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ROLE  DE  L'ÉCORCE  CÉRÉBRALE  EN  GÉNÉRAL 


Fonctions  de  l'écorce  cérébrale  chez  les  vertébrés  inférieurs.  —  Le 
prtMnier  problème  de  physiologie  rérébrale,  celui  de  la  nature  des  fonc- 
tions Ips^  plus  anciennes  de  Vécorce  du  cerveau  antérieur,  n'a  reçu  que  na- 
guère une  solution  scientifique,  fondée  sur  renihryologie  et  Tanatomie 
comparée.  Chez  les  Amphibiens  et  chez  les  Reptiles,  le  rudiment  de 
ré(*orce  (Hîrébrale  n'est  guère  relié  qu'avec  l'appareil  olfactif.  Tous  les 
autres  appareils  des  sens  n'ont  été  reliés  à  l'écorce  que  postérieurement 
à  l'établissement  de  ces  rapports  primitifs  de  l'appareil  olfactif  avec  le 
manteau  des  hémisphères  cérébraux.  La  pensée  a  donc  commencé,  dans 
la  série  des  vertébrés,  par  l'élaboration  des  perceptions  olfactives.  Nous 
connaissons  ainsi  la  nature  des  sensations  spéciales  qui,  pour  la  première 
fois,  trouvèrent,  dans  le  télencéphale,  un  substratum  anatomique,  con- 
dition de  la  conservation  et  de  l'association  des  souvenirs  de  ces  sensa- 
tions avec  d'autres  modes  de  sentir,  inégalement  développés.  Phylogéni- 
quement,  l'écorce  cérébrale  la  plus  ancienne,  reliée  par  des  faisceaux  de 
fibres  nerveuses  au  lobe  olfactif,  a  servi  aux  perceptions  du  sens  de  l'olfac- 
tion. Chez  les  Reptiles,  outre  le  lobe  olfactif  lui-même,  toute  l'aire  de  la 
base  du  cerveau  et  une  grande  partie  du  «  ganglion  de  la  base  »  [corpus 
striatum)  appartiennent  encore  à  l'appareil  olfactif. 

Le  manteau  (|ui  s'étend  au-dessus  de  rapj)areil  olfactif,  relativement 
petit  par  rapport  à  cet  appareil,  contient  pour  la  première  fois  une  écorce 
régulière  (i).  Des  cellules  épithéliales  de  la  muqueuse  olfactive  entre  les- 
quelles elles  se  trouvent,  les  libres  olfactives  gagnent  le  lobus  olfactorius 
où  elles  s'arborisent  dans  les  dendrites  des  cellules  mitrales.  Les  cylin- 
draxes  des  cellules  mitrales  se  terminent,  sous  forme  de  radiation 
olfactive,  en  partie  dans  l'écorce  du  lobe  olfactif,  en  partie  dans  la  couche 
des  fibres  tangenlielles  de  l'écorce  cérébrale  et  dîuis  le  réseau  sous- 
cortical;  une  autre  partie,  renforcée  de  faisceaux  provenant  du  lobe  lui- 
même,  va  dans  Vépistriatuni.  Des  stations  terminales  de  la  voie  olfactive 


(i)  L.  Edinger.  Untersuchungen  ub.  die  vergleichcnde  Anat.  des  Oehirns.  3.  Neue  Studien 
ûher  das  Vorderhirn  der  Reptilien.  Abhand.  dcr Scnckcnbcrg. nalurf.  Gcscllscli.  Fraiikf.  a.  M.,  i8yC. 
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secoTidaire  sortent  encore  des  voies  tertiaires,  iipparteiianl  tdujnnrs  au 
système  <le  Voîfarlorius;  parmi  les  faiseeaîix  [es  plus  euniplexes  Je  ce 
système  est  eeliii  qui  se  rend  au  tjfitHjlion  fie  thabfhiuh,  fonstîtiiaiil  [a 
partie  pritH^ipale  du  laeitifi  f/inlami  :  il  ridie  le  teriiloii-e  de  Va  ire  olfavlive 
[area  o/ftiilori(i),dùs\j^nt%  vUez  les  itiammift-res,  du  nom  tle  loùffs  olfat  îunus 
postprior,  avee  le  cervenii  intermédiaire  {Xwisehenhirn).  Du  luhe  ollaelif  el 
dr  Taire  olfaelive  \\v  la  Inisr  du  iM-rveau  Uii  faiseeau  nujule  a  l^norrc  du 
ma  ni  eau  oii  il  se  tt'rmiae  :  ce  faisceau  olfadif  l'epiésenle  la  première  cun- 
nej:ion  connue  ttun  appareil  des  setts  arec  técorce  du  cerveau  (fig.  4). 

Peut-t^h'è  <*\iste-t-il  di'^jà    pourtant  elle/  les  Anipliibiens  ;  ce  n'est,  en 
tout  cas,  que  rhez  les  Re|jtiles  qu'on  peut  démontrer  son  existence.  Par 


Fio.   ti.   —   Appuruil  oirticlîf  (ic8  Ut:*|jlilt*s  (Fliïi^Gin). 


la  eommissnre  antérieure  et  les  eomrnissui-es  <lu  njanleau  {psalteria) 
passcJit  les  liUres  qui  rruaiftsent  les  [laï-ties  send^lahles  des  deux  hémi- 
sphères» reliant  ainsi  les  territoires  olfaetirs,  et  t^es  territoires  seulement, 
<lu  eervryu  des  rtqitîles,  (^.oniparé  à  Tappareil  olfaclil',  tout  le  reste  du 
cerveau  antérieur  des  re|itiles  se  ml  de  de  peu  irimporlanee.  LV*enreo  de 
ce  cerveau  a  été  bien  étudiée  par  EniNiïiUï  au  iiutyt'n  de  la  inétliode 
de  GoLGi.  Outre  une  couche  stratifiée*  de  eidltdes  pyramidales,  elle 
contient  fTautres  neurones  situés  en  dehors  de  cette  couche.  Un  puissant 
plexus  de  fibres  tangentielles  la  parcourt;  elle  envoie  et  reçoit  des  lais- 
ceanx  de  libres  nerveuses.  Il  n  y  a  aucun  point  d<*  cette  éctïrce,  aucune 
celbde  Jiejvcuse  (pli  ne  puisse  entrei'  en  rajqîoivl   avet*  (Fautres  points  au 
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nioyon  de  prolongements  nerveux.  «  L'anatomie  fine  de  cette  éeorce 
démontre,  dit  Edinger,  que  déjà  dans  un  cerveau  de  structure  si  peu 
élevé,  des  possibilités  iï associations^  en  nombre  infini,  se  trouvent  réali- 
sées. »  On  n'y  a  pourtant  pas  encore  découvert  de  longues  voies  d'as- 
sociation proprement  dites,  même  chez  les  grands  reptiles,  dont  Técorce 
se  distingue  souvent  de  celle  des  petits  par  un  plus  haut  dévelop- 
pement, en  particulier  par  la  phis  grande  épaisseur  des  voies  courtes 
d'association.  En  dehors  (h'S  faisceaux  appartenant  à  l'appareil  olfactif, 
aucun  autre  faisceau  important  ne  saurait  être  suivi  avec  sûreté  dans 
Fécorcc  des  Reptiles,  quoiqu'on  doive  considérer  comme  très  vraisem- 
blable l'existence  d'un  faisceau  cortical  allant  au  lerfu?N  meseficophali, 
où  se  terminent  le  nerf  optique  ainsi  (|u'une  grande  partie  des  fibres 
sensitives  :  cette  radiation  optique,  allant  des  centres  de  ro|)ticus  à  l'écorce, 
est  d'ailleurs  ici  peu  apparente  et  ne  se  décèle  que  lorsqu'on  connaît  bien 
le  puissant  développement  de  ce  même  faisceau  chez  les  Oiseaux.  On  doit 
encore  signaler  un  faisceau  qui  de  l'écorce  du  pôle  frontal  irait  se  termi- 
ner dans  le  thalamus,  première  apparition  d'une  radiatio  thalamo-corticalisj 
si  développée  chez  les  mammifères. 

Les  Reptiles  sont,  d'apri»s  Edinger,  les  premiers  vertébrés  qui  possèdent  une  éeorce 
mieux  développée.  Mais  le  rôle  de  celte  éeorce  est  encore  tout  à  fait  restreint  et  spécial,  car 
elle  ne  sert  pour  la  plus  grande  part  qu*à  fappareil  olfactif,  et  les  ganglions  de  la  base 
sont  déjà  en  rapport  avec  lui,  abstraction  faite  du  faisceau  basai  qui  y  a  ses  cellules  d'ori- 
gine. Les  fibres  du  tracfus  olfactorius  qui  sont  la  continuité  des  cellules  niilralesdu  hulhus 
olfactorius  se  terminent  dans  les  parties  antérieures  du  télencéphale  à  peu  près  là  où 
Edinger  indique  la  région  de  ses  arca,  parolfactoria  et  area  olfactoria.  «  J'admets  donc, 
jMîul-étre  sans  être  tout  à  fait  d'accord  avec  Edinger,  écrit  Kôlliker,  que  dans  les  cellules 
de  cette  aire  se  terminent  tous  les  éléments  de  la  voie  olfactive  secondaire  issue  des  cellules 
initrales  et  qu'une  nouvelle  voie  olfactive,  de  troisième  ordre,  commence  avec  les  axones 
des  cellules  constitutives  de  cette  aire.  »  Telles  seraient  les  >oies  allant  au  télencéphale 
qu'EDiNGER  appelle  tractus  cortico-epistrialns,  tractas  hutho-corticatis,  tractas  olfac- 
torius septi.  RôLMKER  fait  parliculièremeni  ressortir  l'inqwirlance  de  la  découverte  d'un 
tractus  olfactorio-hahenalaris,  passant  dans  la  taenia  thalanu\  car  celte  découverte  jette 
une  vive  lumière  sur  une  connexion  qui  se  retrouve  aussi  chez  les  manunifères,  celle  de 
la  taenia  thalami  avec  la  base  du  cerve^iu  dans  la  région  du  corps  strié  (i). 

Rôu.iKER  relève  encore  finqiorlance,  parmi  les  voies  tertiaires,  <lu  tractas  olfactorius 
septi.  Edinger  l'a  prouvé,  l'écorce  de  la  face  interne  du  télencéphale  des  Reptiles  corres- 
pond h  la  corne  d'AMMON  des  MammifiTes.  Ainsi  le  télencéphale  des  Reptiles  est,  dans  une 
partie  de  sa  base,  une  station  de  terminaison  de  la  voie  olfactive  de  deuxième  ordre,  et, 
sur  une  grande  |X)rtion  de  son  éeorce,  ainsi  que  peut-être  dans  le  ganglion  de  la  base,  une 


(1)  A.  KôLLiKER.   Handbuch  der    (icivel/elehre  d.  Mcnschen.   (}*•  Aufl.,   1896,   II,  Sa'i  sq. 
Cf.  8i5. 
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station  lorminalc  de  la  voie  olfactive  de  troisième  ordre.  Quoique  le  cer\eau  aulérieur  des 
Reptiles  possède  peuln'lre  d'autres  connexions  encore,  qu'une  mince  radialion  optique 
paraisse  se  terminer  dans  son  iVorce  (Ki)In<;kr),  et  qu'une  radiatio  thalamo-corlicalis  se 
dessine  déjà  |)our  la  première  fois  chez  ces  xertébrés.  «  le  cerxeau  des  Reptiles  est  et 
demeure  surtout  un  «  cer>eau  olfactif  »  (Hiechhirn),  et  le  grand  mérite  d'avoir  établi 
démonslrativement  ce  fait  re>ient  à  Edingkr  »  (i). 

Dans  le  hulhux  olfadorius  du  rilinencéphale  se  terminent  les  libres  am>éliniques 
des  cellules  olfacli\ es  de  la  niu<pieuse  olfactive,  les  fila  (flfacforia;  l'arborisation  de  ces 
libres  a  lieu  dans  les  glomeruli  olfacforii,  «>ù  x»  ramifient  les  dendrites  de  grosses  et  de 
petites  cellules  (cellules  milrales  et  cellules  à  panache  périphériques).  La  voie  olfaclixe 
secondaire  est  constituée  par  les  cylindraxes  des  cellules  mitrales  qui  s'arlxîrisenl  dans 
différentes  {xirlies  du  cerveau,  dans  le  lobu^  olfactnriu»  et  le  lohus  piriformis,  d'où 
partent  de  nouvelles  \oies  dont  la  terminaison  n'est  pas  encore  exactement  connue.  Au 
rhinencéphale  appartiennent  encore  la  corne  c/'Vmmon  et  la  fascia  dcnlata,  la  lohus  hip- 
pocampi,  le  fornix,  le  seplum  pellucidum  et  la  commissura  anterior. 

(liiez  tous  les  mammifères,  même  chez  les  microsmatiques,  le  hulbus  olfadorius  pré- 
sente, au  cours  de  son  dévclopj>ement,  une  cavité  interne.le  le/i/r/cw/fi.v  olfacforius,  ven- 
iriculus  hulbi  olfactorii,  en  rapj>ort  avec  la  corne  antérieure  du  ventricule  latéral,  cavité 
qui  |)ersiste  sans  doute  durant  toute  la  v  ie  chez  tous  les  ma mmifèresmacrosma tiques  et  con- 
serve j«r  un  étroit  canal  ses  rap|K)rts  avec  les  ventricules  latéraux. 

(^)uehpie  différent  (pie  soit  le  dévelop|>enient  du  huihus  olfadorius  dans  la  série  des 
mammifères,  il  est  chez  tous  essentiellement  le  même,  enseigna  Kôllikkr,  nncroscopique- 
ment  comme  microscopicpiement,  et  j)eut  être  considéré  comme  «  une  jwrtie  transformée 
de  l'écorce  cérébrale  où  les  /iUi  olfadoria  occu|)ent  la  place  du  slralum  zonale  a  (a).  11 
dislingue  donc,  chez  les  mammifères  macrosmatiques  et  microsmaticpies,  dans  le  huihus 
olfadorius,  du  moins  dans  le  hulhe  prindpal,  les  stratifications  suivantes  : 

1 .  La  couche  des  fila  olfadoria  ; 

2.  Le  slralum  glomerulorum  ou  la  cou<-lie  des  (flomeruli: 

3.  Le  slralum  griseum,  ou  couche  grise,  corresjwndant  à  la  couche  grise  de  l'écorce 
cérébrale  et  qui  se  subdivise  en 

a)  Slralum  moleculare  s.  (jelalinosum,  constitué  de  |H'tites  et  de  grosses  cellules 
nerveuses  et 

b)  (touche  des  cellules  pvramidales  géantes,  des  celIulcN  mitrales  : 

!\.  La  suhslance  blanche,  la  couche  des  libres  nerveuses  ou  couche  des  grains. 


(i)  Nous»  lur  «levons  j«i<  omettre  <lf' noter  que,  au  sujet  îles  lobi  antcriores  ou  i:iinf:lion.s  dv  la 
base,  qui  sont  tout  le  cerveau  antérieur  des  Téléosléens  (Kabl-Rï  ckard),  Ki^ii.i.ikek  s't'lonne  que  ni 
Edixger  ni  Vax  (jEhlchte.^  naient  rien  dit  de  préci>  sur  les  rapports  des  ganf^hons  de  la  base  des 
Poissons  avec  la  radiation  olfactive,  Fritscii  a  vu  le>  fibres  radîculuires  de  \  olfactorius  pénétn.*r 
dans  la  commissure  de  ces  lolies  cérébraux.  Les  deux  commissures  de  Bello?îci  rapjieUeraient  celles 
qu'a  décrites  Van  (îehichtex.  a  Le  ganglion  de  la  base  appartient  bien,  de  même  (|ue  le  ganglion 
habenulaCt  si  mon  interpn>tation  est  juste,  à  la  %'oie  centrale  de  l'olfaction.  »  11  semble  également 
p<»ssil>le  de  localiser  dan>  le  ganglion  do  la  base  la  voie  centrale  de  Vupticus,  si  Ion  parvient  à  dé- 
montrer «pie  des  fibft^  conlrijKrles  |>arlies  des  neurones  du  lohus  opticns  s  arlxtriscMit  dans  ce  gan- 
glion. 

(•<)  KOlliker.  Ildd.,  \\,  tÎQa  sq.  (If.  Pedro  Ramo.n.  El  Encefalo  de  lus  lieptiles,  haro-l..  i8j)i. 
Estructura  dcl  cncefalo  dcl  càmalcon.  Rcv.  trim.  microgr.  (Madrid,  iScjO),  1,  '|0-Î<3  ;  i'hj. 
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Ainsi,  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  plus  grande  partie  de  Téroree  du  cer- 
veau des  Reptiles  ne  soit  une  «  écorce  olfactive  »  [Riechrinde).  Que  Técorce 
cérébrale,  là  où  elle  se  montre  pour  la  première  fois  dans  la  série  des  verté- 
brés, ne  soit  que  le  centre  d'un  seul  sens,  celui  de  l'olfaclion  ;  que  toutes  les 
associations  psychiques  que  cette  écorce  réalise,  tousses  souvenirs,  toutes 
ses  images  mentales  appartiennent  à  ce  sens  unique,  <»'est  là,  au  sentiment 
d'EoiNGER  comme  au  notre,  un  des  résultais  les  plus  considérables  que 
l'anatomie  comparée  ait  livrés  à  réludi»  des  fondions  du  cerveau,  à  celle 
de  la  psychologie  comparée.  Avant  d'inaugurer,  d'une  façon  scientifique, 
de  pareilles  études,  il  fallait  savoir  quelles  imj)ressions  des  sens,  quelles 
perceptions  les  vertébrés  inférieurs  avaient  d^abord  élaborées,  conser- 
vées, associées  sous  la  forme  de  symboles  de  la  pensée*. 

Kdingek,  à  (|ui  l'on  doit  surtout  cetle  découverte,  avîiil  du  reste 
déjà  indiqué  que  l'écorce  du  cerveau  des  reptiles  corres|)ondait,  en 
tout  ou  en  partie,  à  la  corne  dWmmon,  région  du  cerveau  des  mammi- 
fères dont  les  rapports  avec  Tolfaclion  sont  bien  établis.  Les  nouvelles 
études  de  ce  savant  ont  confirmé  ces  vues.  S'il  n'est  pas  encore  possible 
de  dire  jusqu'à  quel  point  l'écorce  du  cerveau  des  reptiles  correspond 
uniquement  à  la  corne  d'Ammon  et  à  tout  le  gyrns  Vnnbicus^  et  si  d'autres 
centres  ne  s'y  rencontrent  [)oint  déjà,  au  moins  la  plus  grande  partie  de 
cette  écorce  est-elle  bien  en  rapport  avec  l'appareil  olfactif.  Ajoutez 
qu'elle  donne  naissance  iwxn  fornix,  où  Edingeh  a  pu  démêler  deux  fais- 
ceaux, dont  l'un  va  au  corps  mamillaire y  l'autre  au  ganglion  do  riiabénule. 
Pour  Edinger,  les  connexions  et  le  développement  de  ce  ganglion,  qui 
varient  chez  les  mammifères  avec  l'importance  relative  de  raj)parcil 
olfactif,  indiquent  qu'il  fait  partie  de  cetle  province  du  système  nerveux 
central.  Des  fibres  provenant  du  taenia  thalami,  et  remontant  du  terri- 
toire olfactif,  aboutissent  certainement,  en  grand  nombre,  dans  le  ganglion 
de  riiabénule.  En  tous  cas,  le  taenia  tlialanii  et  le  ganglion  habenulae  sont 
atrophiés,  chez  l'homme,  comme  l'appareil  olfactif.  Si  l'écorce  de  la  face 
interne  du  cerveau  des  reptiles  correspond  à  la  corne  dWnimon,  s'il  en  naît 
un  fornix,  les  commissures  qui  réunissent  ces  territoires  corticaux 
doivent  être  l'analogue  du  psalterium.  Dans  les  cervicaux  des  marsupiaux 
et  des  monolrèmes  étudiés  jusqu'ici,  le  corps  calleux  fait  défaut  :  les 
commissures  de  ces  cerveaux  doivent  être  considérées  comnu*  une 
formation  identique  aux  fibres  blanches  de  la  lyre  de  David,  parce 
cju'elles  ne  réunissent  que  des  parties  des  deux  circonvolutions 
d'Amnion. 

Du  cerveau  des  Reptiles  à  celui  des  Marsupiaux  1<*  progrès  accom])li 
est  bien  plus  petit  que  du  cerveau  d(»s  Marsupiaux  à  celui  de  rilomme. 
G.  Elliot  Smith  (Sidney),  après  Zuckerkandl  et  Edinger,  a  fait  connaître 
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los  relations  de  riii])|int'iim|)e  avec  1*^  loi)*'  nHarlif(r)  :  il  n  pu  suivn:*  les 
fibres  de  la  racine  olfiietive  inlerne  qui,  eautnic  eylintlraxes  des  relhiles 
Uiitrales,  au  sorlir  du  lnill>e  nir^Hlif  V(Hil,  sons  fcu'jue  4te  rollnlr raies  et 
crarborisalions  terminales,  se  mettre  en  eonlael  avec  les  expansions  pro- 
toplasnii(|nes  des  cellules  du  lol>e  pi  ri  forme  i/tnri(s). 

Le  eyliiidraxe  tie  queh|ues-iim*s  des  eellnles  niitrales  ii  vW*  suivi 
jngqu'à  Textréinité  anteri<Mire  d*'  l1ii|>pneain|io.  I/es[>aee  i[uaflrilalere  de 
Broc  A,  V  «  aire  précommissurale  »,  amas  de  maliei-e  grise  servaiU  de 
station  irileriiu'diaire  entre  le  IuIk*  olfaelif  **l  riH|)[>oeaiiipe,  aîrrsi  que  la 
/ûffi  ina  te  rin  ijt  a  lis  (  sep  /  u  m  pellit  €  id  tf  m  ) ,  soûl  e  o  u  i  p  o  s  (^  s  <  I  e  e  e  1 1  u  I  c  s  py  r  a  m  i  - 
dales  à  prulouf«;ements  protoplasiniipies  deseenilants,  qui  envoient  leurs 
cyliudraxes  \eis  !a  péri[>h«'rie  de  r^n'iuec  dr  rbippoeani]H»  :  les  dendriles 
des  cellules  de  lespaee  quadrilalèje  reçoivent  les  arborisations  lerniinales 
des  fibres  de  la  racine  olfactive  inlerne.  Ces  grandes  celhdes  vont,  par 
Va/veits^  s'arlïoï'iser  dans  les  dcndrites  des  cellules  pyramidales  de  l'iiip- 
pocaurpf*  :  d'autres  pénètrent  dans  la  fut^iftitt^  probable uu*nt  pour  se 
terminer  *le  la  rut'' lut:  manière  dans  riii|j[ïi)canipe.  Les  cylindraxes  des 
cellules  niitrales  nionleul  aussi  juscju'a  la  coût  hi*  luoléculaire  de  \n  fasfia 
/feniaia,  où  elles  s'arljoi-isenl  dans  les  derulriles  des  celbdes  des  grains  de 
celte  région,  ce  cpii  implique  que  ces  dernières  seraieTit  des  neurones  de 
((  réception  i»,  dont  la  fonction  sciait,  par  conséquent,  comparable  à  celles 
des  grosses  cndlules  de  l'espace  <|uadjilatère  ;  les  lins  cylindraxes  des 
grairrs  de  la  fasckf  tlcntafa  conduir-aienl  enliu,  de  leur  coté,  jusiju'aux 
cellules  pyramidales  de  riiippocampe,  les  exci  lai  ions  [larties  du  bullte 
olfactif.  Ces  fietf.r  faisf  pftur  iraient  doiu'  du  fntlhv  ftlffit Tif  à  f/iippftctifffpr, 
(Irace  à  rabsence  du  corps  calleux,  ces  connexions  ap|ïaraissent,  chez  les 
monotrèmes  et  les  marsupiaux,  avec  une  évidence  (pron  ne  saurait  ren- 
contrer clicz  les  manimiiéres  |dat*enlaii'es. 

Le  groupe  tics  MciimUrnics  coiisliliïr  doue  un  stndr  rxtr^mmir'nt  important  (ian^ 
l'hi^iloiie  de  l'inolution  du  cer\onu  des  mamuiirères.  Lu  sUnctiue  conq>ari'e  de  l'eiicépliali! 
de  IH)rnilhorh\n(pic  et  de  riùliidiie  j^esl  bien  connue  tpie  depuis  les  travaux  de  (L  EuaoT 
SMrru  (3). 

Daiiîi  rcspèee  de  vajite  iinufre  ([uj  sepiue  des  Kepldes  les  l*rnlDLlieria,  les  ijt''jiusj*lit»r"rs  de 
rornithorhvncpu*  pré-scntenl  niiuiits  traits  d'une  ressendilanceélroite  avec  les  repli k'^,  (ht- 
niettaiil  d'enlre\oîr  un  eerliun  iiondue  de  enraclères  de  transition.  I/enorrue  t!r\elojïpe- 


(i)  The  corinectton  hefiveen  ihe  oifftttorj  liuih  and  tht*  Iff^tpotamfttts,  A  nul.  Anzeiger, 
i8o6,  X,  470-4. 

(a)  V.  G.  Ellïot  S^irrii  (l  nivcrsity  of  Sidno}),  Thr  structure  of  ffte  eerehnti  ftrmispliere  of 
ornîifiorltynchus.  The  Journ.  of  nnat.  and  plïVftîol,.  XW.  t\,  sèr.  X,  iHfjfi,  ir»ri-4«S<î,  ou  (oiik-  la 
littératitrc  rcluilhc  à  ce  sujcl  csl  îjidii|iicc,  avec  les  notubruui.  mcuïoîrcs  d'EnjoT  8hiti». 
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ment  des  nerfs  delà  cinquième  paire  frappe  tout  cl*abord  chez  les  monotrèmes,  nerfs  reliés 
périphériquement  avec  de  nombreux  organes  des  sens  spécialisés,  déjà  décrits  par  Wilson  et 
P.  Martin.  Les  proportions  considérables  du  noyau  sensitif  du  trijumeau  entraînent  l'ap- 
parition d'un  renflement  énorme  de  la  face  ventrale  du  ponl  et  de  la  moelle.  La  suhstanlia 
gelaiinosa  de  Rolando  est  aussi  extraordinairement  développée  dans  la  moelle  cervicale  et 
dans  le  reste  de  ce  centre  nerveux.  Et  ce  fait  explique  à  Smith  la  grosseur  du  faisceau 
qui  se  termine  dans  le  thalamus  oplicus  du  côté  opposé  ainsi  que  les  grandes  dimensions 
de  ce  ganglion,  «  dont  l'extension  latérale  réduit  le  corpus  slriatum  en  arrière  à  une  simple 
couche  de  substance  grise.  » 

Le  hulhe  olfactif  conshic  en  une  petite  masse  grise  ellipsoïde  située  en  avant  des  hémi- 
sphères qui  le  recouvrent  en  partie.  La  morphologie  générale  du  bulbe  est,  chez  l'Ornilho- 
rhynque,  semblable  à  celle  des  reptiles,  celle  de  l'Kchidné  ressemble  à  celle  des  inammiRTes. 
Sur  le  trajet  du  pédoncule  olfactif  se  trouve  un  tubercule  de  substance  grise,  le  tubercu- 
luni  olfactoriuni,  puis,  en  arriére,  s'étend  h  gy rus  piriformis  dont  l'extrémité  se  termine 
en  se  tournant  en  haut  sur  la  paroi  interne  de  l'hémisphère,  derrière  rhippocamjMî  :  le 
lobe  piriforme  est  donc  limité  en  avant  par  la  scissure  de  l'hippocampe,  en  arrière  par  la 
fissura  rhinalis  (c'est  la  partie  du  lobe  piriforme  qui  est  l'homologue  du  gyrus  hippo- 
campi  (uncinalus),  latéralement  par  la  fissura  eclorhinalis  qui  le  sépare  du  pallium. 
Entre  le  luberculum  olfactorium  et  le  lobe  piriforme  est  une  «  area  depressa  »,  à  la  base  du 
cerveau,  qui  correspond  à  l'espace  perforé  antérieur.  Chez  l'Échidné  et  dans  tous  les  autres 
mammifères,  Y  area  depressa  est  en  continuité  directe  avec  le  lobe  piriforme  derrière  la 
fis  s  u  ra  endorhina  lis . 

L*  «  aire  précommissurale  »  varie  de  développement  avec  l'appareil  olfactif  :  cette  aire 
forme  une  sorte  de  station  de  branchement  entre  le  bulbe  olfactif  et  rhipjx)campe. 

L'extrême  développement  du  thalamus  réduit,  on  l'a  dit,  le  corps  strié  a  une  étroite 
bande  grise  qui  se  continue  en  avant  avec  le  lobe  piriforme  par  l'intermédiaire  du  nucleus 
aniygdalae.  Le  corps  strié  est  divisé  en  noyaux  caudé  et  lenticulaire  par  une  capsule 
interne  qui  est  tout  à  fait  rudimentaire  chez  l'ornithorhynque  et  l'échidné,  tandis  que  les 
marsupiaux,  avec  un  pallium  beaucoup  moins  développé,  possèdent  des  capsules  internes 
plus  larges  et  mieux  développées,  fait  significatif  sur  lequel  Elliot  Smitu  a  appelé  l'attention, 
car  il  oiTre  un  caractère  de  transition  entre  le  système  pédonculaire  des  reptiles  et  la  capsule 
interne  des  mammifères  supérieurs. 

Après  le  proto-neurone  olfactif  qui,  de  la  muqueuse  olfactive,  va  se  terminer  dans  des 
glomérules  olfactifs  du  bulbe  olfactif,  Smith  énumère  trois  racines  ou  «  tractus  » 
dont  les  fibres  issues  des  cellules  mitralcs  du  bulbe  olfactif,  et  formant  les  «  radiations 
olfactives  »  d'EDi.NCKu,  s'arborisent  ainsi  en  arrière  :  i"  le  tractus  latéral  dans  la  couche 
moléculaire  du  lobe  piriforme  ;  3**  le  tractus  interne  sur  la  paroi  interne  des  hémisphères, 
dans  Yaire  précommissurale  ;  3"  le  tractus  intermédiaire  dans  la  couche  superficielle  du 
cortex  du  tuberculum  olfactorium. 

Les  fibres  issues  de  toute  l'étendue  du  pallium,  du  lobe  piriforme  et  du  nucleus 
amygdaUie,  des  pédoncules  olfactifs  et  du  tuberculum  olfactorium  se  rassemblent  sous 
forme  d'une  large  voie  nerveuse  qui  passe  par  le  corps  strié  pour  traverser  la  ligne  médiane 
et  constituer  la  commissura  ventralis.  Les  fibres  issues  du  reste  des  hémisphères  —  Wip- 
pocampc  et  aire  précommissurale  —  forment  la  commissura  dorsalis.  La  disposition  des 
fibres  de  cette  commissure  est  un  peu  mieux  ordonnée  chez  l'échidné  que  chez  l'ornitho- 
rhynque au  point  d'entrecroisement  sur  la  ligne  médiane. 

Chez  tous  les  vertébrés,  à  l'exception  peut-être  des  Acràniens  et  des 
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Cyclostoines,  lo  momie  a  toujours  clé  iTprésenlé,  dans  la  conscic^nce, 
par  les  mêmes  qualités  idéales  d'étendue,  de  clarté  ou  d'obscurité, 
d'odeur  et  de  saveur,  peut-être  de  son:  seules,  certaines  de  ces  qualités 
l'ont  tantôt  emporté  sur  d^autres  en  force  et  en  éclat,  tantôt  ont  fléchi  et 
rétrocédé,  laissant  passer  Tempire  à  de  mieux  adaptées  aux  conditions 
anciennes  ou  nouvelles  d'existence  dans  les  eaux,  sur  la  terre  ou  dans 
l'air.  11  ne  s'agissait  toujours,  par  TelVet  de  l'adaptation,  de  la  sélection  et 
de  la  concurrence  des  êtres  vivants,  que  de  différenciations  organiques, 
de  compensations  fonctionnelles,  de  division  du  travail  physiologique 
d'un  organe,  l'encéphale,  qui  tantôt  a  conçu  le  monde  sous  la  catégorie 
des  imîiges  mentales  de  Tolfoction,  plus  lard,  sous  celle  de  la  vision,  puis 
de  l'audition,  ou  sous  toutes  ces  catégories  à  la  fois,  mais  toujours  à  des 
degrés  divers,  selon  que  telle  ou  telle  espèce  de  S(*nsations,  de  perce|)- 
tions  et  d'images,  et  partant  d'organes  correspondants  du  système  ner- 
veux,  a  tour  à  tour   prédominé   et  conquis  une   hégémonie   passagère. 

Avant  toute  démonstration  physiologique  de  l'existence,  sur  l'écorce 
du  cerveau,  de  localisations  fonctionnelles,  l'anatomie  couq)arée  suHîsait 
déjà,  seule,  Broca  et  Meynert  l'ont  bien  fait  voir,  pour  établir  la  diversité, 
l'hétérogénéité,  je  ne  dis  pas  seulement  des  principaux  organes  de  l'encé- 
phale, mais  des  différentes  provinces  de  sensibilité  générale  ou  spéciale 
constituant  le  manteau  des  hémisphères.  Meynert  signale  trois  faits  des 
plus  significatifs:  i®  les  différences  considérables  de  volume  que  pré- 
sente le  lobe  olfactif  dans  \tï  série  des  vertébrés,  depuis  les  [)oissons  et  les 
mammifères  terrestres  dont  les  principales  fonctions  de  la  vie  de  relation 
dépendent  de  l'olfaction,  jusqu'aux  oiseaux,  aux  carnassiers  anq)hibies, 
aux  singes  et  à  l'homme,  chez  lesquels  cet  organe  a  dégénéré  au  point  âc 
disparaître  chez  les  cétacés;  2**  les  différences  correspondantes  existant 
dans  le  développement  relatif  des  circonvolutions  en  rapport  av<»c  cette 
fonction,  chez  Thomme  et  chez  les  animaux  osmatiques  [fff/ms  fornicalus, 
ou  lobe  du  corps  calleux,  circonvolutions  de  t hippocampe,  formation  de  la 
corne  d'Ammon);  3"  le  développement  tout  à  fait  prépondérant,  chez 
l'homme,  entre  tous  les  territoires  du  manteau,  des  régions  d'enceinte  de 
la  fosse  de  Sylvius  et  du  fond  de  cette  scissure,  où  se  trouve  Yinsula, 
régions  en  rapport  avec  la  faculté  du  langage  articulé. 

Les  diverses  régions  de  l'écorce  du  cerveau  des  manunifères  atteignent 
donc  un  développement  différent,  et,  après  Meynert  et  Broc.v,  Koincer 
a  opposé  le  territoire  olfactif  des  animaux  macrosmatiques  à  celui  des 
cétacés,  des  singes  et  de  l'homme. 

Et  pourtant,  quoiqu'ils  ne  possèdent  encore»  qu'un  bulbe  et  un  lobe 
olfactif  sans  écorce  cérébrale,  les  Poissons  osseux  ne  laissent  pas  de  per- 
cevoir les  odeurs,  et  tout  pisciculteur  sait  que,  après  le  sens  de  la  vue, 
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dont  ils  se  servent  surtout,  ces  vertébrés  sont  très  souvent  guidés  dans 
leurs  actions  par  le  sens  de  l'odorat.  Quand,  chez  les  aniphibiens  et  sur- 
tout les  reptiles  apparaît  une  nouvelle  formation,  Técorce  du  manteau 
cérébral,  cette  écorce  n'est  presque  uniquement  en  rapport  qu'avec  le  lobe 
olfactif,  et  l'on  sait  le  développement  énorme  qu'a  pris  Técorce  olfac- 
tive chez  les  mammifères  macrosmatiques.  On  connaît,  d'autre  part,  Tin- 
volution  régressive  de  cette  même  écorce  chez  les  mammifères  aquatiques 
(dauphins,  baleines),  chez  les  singes  et  chez  l'homme,  évolution  et  invo- 
lution  corticales  strictement  parallèles  à  celle  du  bulbe,  du  nerf  el  du  lobe 
olfactif  [i].  Quelle  peut  être  la  nature  des  sensations  et  des  perceptions 
olfactives  chez  les  poissons  ?  S'ils  reconnaissent  les  odeurs,  s'ils  possèdent 
une  mémoire  olfactive,  ils  doivent  avoir  des  représentations  de  cette  nature, 
et  des  images  olfactives  doivent  entrer  pour  une  part  prédominante  dans 
\q?» processus  d'association  qui  sont,  chez  les  poissons  comme  chez  l'homme, 
toute  Y  intelligence.  Malheureusement,  à  part  quelques  observations  bien 
faites,  telles  que  celles  de  Môbius,  il  n'existe  pas  plus  d'expériences 
méthodiques  sur  ce  sujet  chez  les  poissons  que  chez  les  reptiles,  qui 
d'ailleurs  offrent  déjà  des  conditions  anatomiques  de  vie  mentale  bien 
supérieures,  puisqu'ils  possèdent  une  véritable  écorce  cérébrale. 

Relations  de  récorce  cérébrale  avec  les  ganglions  cérébraux  chez 
les  vertébrés  inférieurs.  —  En  dehors  même  des  points  spéciaux  de  phy- 
siologie des  fonctions  sensitives  et  sensorielles  du  manteau  cérébral,  quel 
est,  considéré  dans  l'ensemble  de  ses  fonctions,  le  rôle  de  Vécorce  du  cer- 
veau? C'est  un  second  problème  non  moins  vaste  assurément  que  le  pre- 
mier. «  Je  crois  que  les  faits  que  nous  enseigne  l'anatomie  comparée  du 
cerveau  antérieur,  a  écrit  Edingeu,  sont  bien  propres  à  jeter  de  la  lumière 
sur  le  rôle  de  l'écorce  cérébrale  et  à  nous  donner  la  raison  de  la  contra- 
diction, si  souvent  admise,  entre  les  résultats  de  l'excitation  et  ceux  des 
extirpations  totales  de  l'écorce.  Une  grande  classe  d'animaux  —  les 
Poissons  osseux  —  manque  complètement  d'écorce  cérébrale  et  des  fais- 
ceaux de  projection  qui  en  descendent.  Chez  ces  vertébrés,  le  cerveau 
commence,  sit  venta  verbo,  par  le  ganglion  de  la  base,  le  corps  strié.  Les 
ganglions  du  thalamus  sont  relativement  petits,  et  ce  n'est  cpi'à  partir  du 
cerveau  moyen  qu'on  trouve  des  cellules  et  des  faisceaux  de  fibres  con- 


(i)  L.  Edimger.  Ueber  die  Entwicklung  des  hô/teren  Seelenlehens  hei  den  Thieren.  Jahrcsb. 
d.  Senkcnbcrgischcn  naturforsch.  GesoIUch.,  189/1.  Vergleichendentwickelungsgcsch.  u.  anat. 
Sludien  im  Bereiche  der  f/irnanatomie.  Hiechap parai  u.  Ammonshorn.  Anat.  Anz.,  1893. 
Ueber  die  phylogen.  Ursprung  der  Hindencentren  u.  ùb.  den  Riechapparat.  Wandersamml.  der 
Neurol.  u.  Irrcnârizc  zu  Baden-Baden  (i8y3). 
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sidérablos.  »  R\nL-Ri:CKii\HD,  au  cours  do  ses  belles  rcrherchcs  embryo- 
logiques, a  montré  que  les  lobes  antérieurs  des  poissons  osseux  [téléostéen^) 
sont  uniquenu*nt  représentés  par  les  ganglions  de  la  base  (corps  striés)  du 
cerveau  antérieur. 

Le  manteau,  ou  pallium,  c'est-à-dire  la  substance  grise  et  blanche  de 
Técorce  du  cerveau  antérieur  ou  télencéphale  des  vertébrés,  n'est  repré- 
senté, chez  les  Poissons  osseux,  que  par  une  mince  couche  de  cellules 
épiihi'diales  étendue  comme  une  voùle  au-dessus  d'une  cavité  encéphalique 
et  formant  le  toit  de  cette  cavité,  ou  ventricule  du  cerveau  antérieur  des 
poissons  osseux,  correspondant  aux  deux  ventricules  latéraux  du  cer- 
veau des  mammifères,  l'ne  commissure  transversale  ou  interlobaire  relie 
entre  eux  les  lobes  antérieurs.  A  chaque  lobe  antérieur  aboutissent,  en 
avant,  les  libres  du  nerf  olfactif.  Les  cellules  epit/ieliales  constituant  la 
voûte  du  cerveau  antérieur  des  poissons  osseux  sont  de  véritables  cel- 
lules épendymaires,  semblables  à  celles  des  cavités  médullaires  et  encé- 
phaliques des  oiseaux  et  des  mammifères,  cellules  longues,  dont  le  pro- 
longement nucléé  est  au  voisinage  immédiat  de  la  cavité  ventriculaire,  le 
prolongement  périphérique  à  la  surface  périphérique  du  cerveau  ou  du 
centre  nerveux,  s'il  existe  ;  ces  cellules  occupent  donc  tout  l'espace  inter- 
médiaire (Ramon  y  Cajxl,  Va>'  Gehuchten,  etc.).  Les  lobes  antérieurs  du 
cerveau  des  poissons  osseux  sont  les  ganglions  d'origine  du  faisceau  basai 
du  cerveau  antérieur  (Edingek)  ou  pédoncule  cérébral.  D'après  Van  Gehi :cn- 
TEN,  le  faisceau  basai  d'KnixOER  est  formé  essentiellement  non  d'une, 
mais  de  deux  espèces  de  fibres  nerveuses  :  i**  fibres  descendantes  à  con- 
duction centrifuge,  motrices,  qui,  des  lobes  antérieurs  de  ces  cerveaux, 
vont  se  terminer  dans  une  région  inférieure  de  Taxe  cérébro-spinal  ; 
2**  fibres  ascendantes,  à  conduction  centripète^  sensitives,  qui  s'arborisent 
dans  les  lobes  antérieurs,  et  dont  les  cellules  d'origine  doivent  se  trouver 
dans  des  centres  nerveux  inférieurs.  Van  Gehucuten  peut  ainsi  considérer 
ce  faisceau  basai  comme  formé  à  la  fois  de  faisceaux  scîisitifs  et  moteurs, 
et  rapprocher  ceux-ci  du  faisceau  sensitif  et  des  voies  des  pyramides  des 
vertébrés  supérieurs  (i).  La  commissure  interlobaire  du  cerveau  antérieur 
de  ces  poissons  serait  formée  par  l'entrecroisement  partiel  d'une  grande 
partie  des  fibres  centrales  de  ce  faisceau  sensitif  (Van  Gehuchten;,  non 
par  des  fibres  commissurales  analogues  à  celles  du  corps  calleux  et  de  la 
commissure  antérieure  du  cerveau  des  mammifères,  lesquelles  ont  leurs 
cellules  d'origine  dans  un  lobe  et  se  terminent  dans  l'autre.  Ici  une  partie 


(i)  Var  Gehuchten.  Contribution  à  l'étude  du  système  nerveux  des   Téléostéens.  La  Cel- 
lule. X,  1893.  Cf.  La  moelle  épinière  de  la  truite.  Ibid.,  \I,  1895. 
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(les  fibres  du  faisceau  scnsilif  se  termine  par  des  arborisations  libres 
dans  le  lobe  correspondant,  une  autre  dans  le  lobe  oppose  en  passant  par 
la  commissure  interlobaire. 

Mais  les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  nerveuscis  des  lobes 
antérieurs  ne  passent  point  par  cette  commissure.  La  commissure  inter- 
lobaire du  cerveau  antérieur  des  poissons  osseux,  commissure  double, 
parait  donc  être  constituée  par  un  entrecroisement  parliel  des  fibres  sen- 
silices  centrâtes.  Van  Gehuchten  a  pu  suivre  jusqu'à  une  certaine  dislance 
les  (ibres  du  pédoncule  cérébral  ou  faisceau  basai  du  cerveau  antérieur  des 
Téléostéens.  Les  fibres  centrifuges  motrices  de  ce  faisceau  ont  bien  leurs 
cellules  d'origine,  nous  le  ré[)étons,  dans  les  lobes  antérieurs,  dont  ces 
neurones  forment  la  matière  princi|)ale,  surtout  dans  les  régions  voisines 
de  la  paroi  ventriculaire.  Une  fois  descendues  dans  le  faisceau  basai,  ces 
(ibres  se  dirigent  en  arrière  et  se  terminent,  pour  une  |)artie  d'entre  elles 
au  moins,  dans  Vinfundibiilum  ;  on  ignore  encore  où  s'arborisent  les  autres 
fd)res  centrifuges  du  faisceau  basai.  Quant  aux  fibres  centripètes,  ascen- 
dantes, sensilives,  de  ce  faisceau,  dont  les  ramifications  cylindraxiles  se 
terminent  librement  dans  les  prolongements  protoplasmiques  des  cellules 
motrices  des  lobes  antérieurs,  un  grand  nombre  d'entre  elles  représentent 
les  prolongements  cellulifuges  de  neurones  situés  dans  la  partie  antérieure 
de  Vinfundibiilum  :  «  Ces  (vllules  d'origine  ont  conservé,  tout  comme  les 
cellules  é|)endymaires,  leur  rapport  avec  la  cavité  centrale.  Ce  sont  des 
cellules  bipolaires  dont  un  des  prolongements,  court  et  irrégulier,  se 
termine  à  la  surface  libre  de  la  cavité  ventriculaire,  tandis  que  l'autre  pro- 
longement, après  avoir  émis  quelques  branches  collatérales,  se  terminant 
dans  le  voisinage  de  la  cellule,  se  continue  directement  avec  le  prolon- 
gement cylindraxile.  Celui-ci  pénètre  donc  dans  le  faisceau  basai  pour 
aller  se  terminer  entre  les  cellules  constitutives  des  lobes  antérieurs  du 
cerveau.  » 

A  propos  de  l'étude  de  ce  faisceau  des  poissons  osseux,  Van 
(jEHUcnTEN  a  fait  une  remar(|ue  d'une  très  grande  portée  générale  :  «  Les 
fibres  ascendantes  ou  sensilives  du  faisceau  basai  viennent  se  terminer 
dans  le  voisinage  immédiat  des  cellules  motrices  des  lobes  antérieurs,  de 
telle  sorte  qu'entre  les  branches  terminales  des  fibres  sensitives  et  les 
cellules  d'origine  des  fibres  motrices  le  contact  est  immédiat,  sans  interpo- 
sition d'un  troisième  élément  nerveux.  Cette  disposition  est  absolument 
identique  à  celle  que  l'on  observe  chez  les  manunifères  et  chez  l'homme, 
au  moins  dans  certaines  régions  de  Taxe  nerveux  :  telle  la  substance  grise 
de  la  moelle,  où  les  collatérales  sensitivo-molrices  des  fibres  du  cordon 
postérieur  viennent  en  contact  avec  les  cellules  radiculaires  ;  telles  les 
éminences  antérieures  des  tubercules  quadrijumeaux,  où  les  fibres  opti- 
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ques  et  les  fibres  acoustiques  se  lermineiit  clans  le  voisinajje  des  cellules 
(l'origine  du  faisceau  réflexe  de  Hki.h  ;  telle  encore  la  conclu»  corti<*ale 
grise  de  la  zone  motrice  du  «erveau  où,  d'après  Fi.kchsig  et  IIosel.  les 
fibres  sensilives  viennent  se  mettre  en  contact  avec  les  <'ellules  d'origine 
des  libres  de  la  voie  pyramidale.  »  La  partie  interne  de  chaque  lobe  antérieur 
du  cerveau  des  Téléostéens,  i-orrespondant  aux  deux  tiers  de  l'épaisseur 
et  limitant  la  cavité  venlriculaire,  est  exclusivement  formée  de  cellules 
épendymaires  et  de  cellules  nerveuses  multipolaires  à  vastes  prolonge- 
ments protoplasmiques  ;  la  partie  externe,  d'apparence  plus  claire  sur  les 
coupes,  est  constituée  par  des  cellules  nerveuses  éparses  entre  les  fais- 
ceaux de  libres  ascendantes  du  pédon<'ulc  cérébral.  Les  prolongements 
«•ylindraxiles  des  cellules  nerveuses  des  lobes  antérieurs,  libres  constitu- 
tives de  la  voie  centrifuge  du  faisceau  basai,  sortent  soit  des  corps  cellu- 
laires, soit  des  prolongements  protoplasmiques  de  ces  neurones.  Sans 
nier  qu'il  en  existe  dans  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  de  ces  vertébrés, 
sur  les  coupes  d'une  quarantaine  de  lobes  traités  par  la  méthode  de 
(ioLr.i.  V\N  GEnucHTEN  n'a  jamais  rencontré  ces  (*ellules  nerveuses  à 
cylindraxe  court,  ou  cellules  de  Golgi,  signalées  |)ar  Bellonci  dans  ces 
mêmes  régions,  et  qui,  sous  le  nom  de  cp/tutes  (fas.'iociaiiony  prennent  une 
part  si  grande,  selon  von  Monakow,  (*omme  d'après  Flechsig,  aux  fonc- 
tions supérieures  de  l'innervation  centrale,  c'est-à-dire  de  l'intelligence. 


Le  corps  slriê  de  rtMicrpiiale  dos  maininilcres.  riioniologuo  du  ganglion  basai  des 
vertébrt»s  infiTiciiis.  cl  dont  le  dé\olop|x»ineiil  ol  encore  considérable,  demeure  Tune  des 
parties  les  plu^^éiiiirmalicpies  du  cer\eau  antérieur.  Dans  son  étude  Mir  le  svstènie  nerveux 
des  tél«H>stétMis,  Van  (■f.iiiciitk.n  avait  montré  (189!^)  «pie,  chez  la  truite.  ïv  faisceau  basai 
i>t  formé  de  libres  descendantes  ou  motrices  et  de  libres  ascendantes  ou  sensilive^t.  Les 
libres  inotria^  ont  leurs  a'ilules  d'orîjîine  dans  le  ganglion  basai  et  se  terminent  en  |>artie 
dans  la  n''i;ion  de  Vinfiuulibulum.  Les  libres  sensitives  s'arl>orisent  dans  le  ganglion 
IjaxaL  où  files  entrent  en  connexion  a\ec  les  dendrite^  des  cellules  d'orij^i ne  des  libres 
dcHvndantes  :  une  {xirtie  de  ces  libres  ascendantes  |)asse])ar  la  connni»ure  antérieure  |X>ur 
se  terminer  entre  b*s  ci^l Iules  a>nslitutives  du  gansriion  basai  ihi  côté  oppiW'.  EDi.Nt:F.R  a>ait 
également  trouvé,  dans  le  ivrveau  antérieur  des  reptiles,  que  (b»s  librilles  ner\euses,  ranii- 
lîcations  ultimes  de>  libres  a>cendantes  ou  sensitives.  >*entrelacenl.  dans  le  j^an^lion  basai, 
aux  prolonirenienls  prolopla^^miques  de*i  cellules  niulti])(»laire>  dont  les  axones  constituent 
les  c\lindraxe>  des  fibre>  descendantes  du  faisceau  jjasal.  Mais  ce  sa\ant  n'avait  j)as  pu 
|)our'»ui\re  a^^ez  loin  le^  proloniienients  nerveux  de  ces  ci»llules  |R»ur  dt''cou\rir  leur  desti- 
nation. Chez  h*>  batracien*,  où  la  >tructure  et  les  connexions  du  ganirlion  basai  sont  encore 
moins  bien  o»nnues.  toute<  les  libre>  du  faisa\iu  l>asal  se  termineraient,  si»lon  Ki>im;kk, 
dans  les  sanglions  du  tlialanius  et  du  métalbalanius  :  il  e\i>terail  un  faisceau  s(rio- 
iha'amiq ue  doni  les  libri*s  relieraient  le  télencéphale  au  diencéphale  :  le  télena*pliale  dw 
batraciens  serait  dépi^ur\u  de  toute  connexion  directe  avec  les  |>arties  inférieures  du 
né \ raie. 

Le<  reiherclu-^  de  \an  Geiu  c.iitfn  élablis^iont  qu'au  niveau  du  iranirlion  basai  du  cer- 
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veau  de  la  salamandre  (i).  la  paroi  de  la  vésicule  hémispliérique  est  constituée  de  deux 
couches  :  \^  une  couche  inlerneou  couche  granuleuse  ;  2°  une  couche  externe  ou  couche 
moléculaire. 

1.  —  La  couche  interne  est  formée  de  deux  es|)<'ces  de  cellules  :  les  cellules  épendv- 
mairesetles  cellules  nerveuses,  les  premières  représentées  par  la  rangée  des  corps  cellulaires 
de  ces  éléments,  immédiatement  voisine  de  la  cavité  ventriculaire,  et  dont  les  prolonge- 
ments, après  avoir  traversé  toule  l'épaisseur  des  couches  granuleuse  et  moléculaire,  se 
ramifient  à  la  surface  lihre  du  télencéphale  ;  les  secondes,  les  cellules  nerveuses,  volumi- 
neuses, généralement  unipolaires,  envoyant  leur  ])rolongement  unique  vers  la  couche  mo- 
léculaire, où  de  ses  divisions  et  suhdivisions  naissent  un  grand  nomhre  de  prolongements 
proloplasmicjues  qui,  sur  une  très  grande  distance,  s'étendent  à  travers  toute  la  couche 
moléculaire.  Ces  prolongements  protoplasmiques  sont,  à  Texceplion  du  tronçon  imméniia- 
lemenl  voisin  du  corps  celhdaire,  |K>urvus,  sur  toute  leur  longueur,  de  |)etites  épines  ter- 
minées par  un  renflement  en  forme  de  houton  ou  de  perle.  Décrites  et  figurées  depuis 
longtemps  |>ar  Ramon  y  Cajal  (1891)  sur  les  dendrilesdes  cellules  pyramidales  de  l'écorce 
céréhrale  des  mammifères,  contestées  et  rapportées  par  Kôllikeh  à  des  productions  artifi- 
cielles dues  à  un  dépôt  irrégulier  de  chromate  d'argent,  l'illustre  histologiste  espagnol  a 
naguère  démontré  (189G),  à  l'aide  du  hleu  de  méthylène,  que  ces  épines  et  les  houles  qui 
les  terminent  existent  hicn  en  réalité  à  l'état  normal  sur  toute  la  longueur  des  prolonge- 
ments protoplasmiques  des  cellules  de  l'écorce.  Van  GEiiucnTEx  a  rappelé,  à  ce  propos,  le 
travail  de  M"*"  Stkfanowska  Sur  les  appendices  des  dendrites  (1897),  qu'elle  propose  de 
dénommer  corpuscules  piriformes,  et  (ju'elle  croit  susceptibles  de  s'allonger  et  de  se  ré- 
tracter consécutivement  à  certains  états  physiologiques  et  pathologiques  des  neurones  : 
«  Celle  mobilité  (des  épines  de  Cajal)  permettrait,  dit-elle,  de  supposer  que  les  alternatives 
d'adhérence  jKirfaite  et  de  défaut  de  contact  entre  les  prolongements  de  divers  neurones 
pourraient  s'effectuer  à  l'aide  de  changements  de  place  auxquels  les  corpuscules  sont 
aptes.  »  On  sait  que  M.  Mathias  Duval  a,  tout  récemment  (1897),  pris  texte  de  ces  infé- 
rences  |)our  produire  de  nouveau  sa  théorie  histologique  du  sommeil.  Sans  parler  des 
criti(jues  de  Lugaiio  (a),  ou  tout  au  moins  des  réserves  de  ce  savant  touchant  les  observa- 
lions  de  W^^  Stkfanowska  (3),  observations  et  expériences  d'ailleurs  fort  élégantes,  il 
nous  parait  très  prématuré  de  les  invocjuer  jx>ur  renouveler  une  théorie  qui  jusqu'ici  n'a 
pour  elle  ni  Kôllikkr  (4),  ni  le  moindre  fait  démontré. 

Ainsi,  |)ar  ce  caractère  morphologique  de  leurs  prolongements  protoplasmiques,  les  cel- 
lules du  ganglion  basai  de  la  salamandre  se  rapprochent  des  cellules  pyramidales  de  l'écorce 
cérébrale  des  mammilï?res.  Le  prolongement  cylindraxile  de  ces  neurones,  ne  du  tronc  pro- 


(i)  Le  ganglion  basai  et  la  commissure  habéntilairc  dans  l'encéphale  de  la  salamandre^ 
|jar  A.  VAM  (ÎEHUCHTEN.  Bruxcllcs,  1897.  Exlr.  des  Bulletins  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique, 
t.  XXXIV. 

(2)  Rivista  di  patologia  nervosa  e  mentale,  1897,  II,  2()3. 

(3)  Micheline  Stéfanowska.  Les  appendices  terminaux  des  dendrites  cérébraux  et  leurs 
différents  états  physiologiques.  Institut  Solvay.  Travaux  du  Laboratoire  publics  jwir  Paul  IIeger. 
Fasc.  m.  Bruxcllcs. 

(/i)  V.  la  critique  de  Kôllikbr  sur  les  hypothèses  de  Rabl-Rùckhard  et  Dcval  sur  les  mouve- 
ments amiboîdes  des  neurodendrones.  Kritik  der  Hypothesen,  etc.,  dans  Sitzungsbcr.  d.  Wûrz- 
burgcr.  Phys.  Mcd.  Gcscllsch.,  9  mars  1895.  Cf.  Ilandb.  der  Gewebelehre  des  Menschen^  6'«  Aufl., 
1896,  II,  8o3.  sq. 


LE  SYSTEME  \EfiVErX  CE\TfiAL 


lopkii!>iiiî*[iip  a  uiir  [irtiie  dislanre  île  la  cellule  dV>riginCt  «rrivr  dans  le  fnisccan  basâl. 
conslîhie  une  d*^s  fibreis  dcî^ccndanles  ou  rnolnces  de  ce  faisceau  :  eu  se  recourhaiil  dans  le 
(aisr<*aii  basai.  Il  vjm^ï  nnr  on  (Ipux  prlilcs  branclu's  ctdlalrrab's  <{ui  sv  rainîlieut  tlans  b 
couche  rnolùculairc, 

ÏL  —  La  couche  exicrne,  ou  molévulxiirt'f  a  luio  shiuiuro  plus  roniplexo  ijue  la  cou- 
cIjc  -^Tanultniso.  On  y  dislîrïi^ni*  :  i^'  les  [iroloui^emeiiU  |>rriplirric|UL'S  des  ccllnli's  rpendy- 
lîiaires  ;  a"  Icii  prcdoiii^cnieiits  prôlopliisniiques  des  rrïlules  nn  veuscs  du  i^auglion  basai  ; 
'M  les  fibres  couMitulives  du  faisceau  basai  :  4"  <ni  enln  lacenirnt  di*  librîlles  nerveuses  ; 
5**  uuf  zoiH'  toule  'injK^rricîi'lle  do  libres  rïcrveusos. 

\ \\  (jKiiicnTRN  donne  le  nom  de  fuM'Ctti  Éyasûl  ou  fuisceati  péilonculairc  au  faiîi- 
ceau  couipaci  de  fibres  uervenses  desceudanics  ou  motrices  qui  reUe  le  cerveau  antérieur 
di^t»  \ertebrés  inTérieins  au\  p,irfies  suuif- pi  contes  du  nérraTi%  yisi[\w  dans  la  partie  sujk'- 
rieurr  de  la  moelle  épiniere.  «  Ces  libres  ïuohices  repieseidcjit,  saii?*  avicun  doule,  chez 
les  batraciens,  \e  faisceau  moteur  ptpanuilftl  on  cérébro-spifial  dv^  verlébres  supérieurs. 
Oji  |Kinrrait  le  designer  sou.s  le  notn  de  laisceau  fflrio-.spirml.  »  Mais  la  voie  sensilive 
centrale  forme  aussi  un  élément  constituant  du  /ivMccau  hti.suL  Les  li lires  sensilivcs  ou 
ascendantes  rt'Iient  les  masses  grises  sensitives  intérieures  aux  cellules  aulonome*  du  téleri- 
cépbale  ;  ce  sont  h  la  fois  des  fibres  médiiîio-ct'réhralc.'fj  hatho-cêrêhrales  et  ponfo- 
cvréhruîes.  «  L'ensemble  de  ces  libres  scnsitives  représente,  sans  aucun  doute,  dans  le 
névraxe  des  batraciens,  la  voie  sensttive  centrale  des  uiamnufèreB.  On  pourrait  ra|>[>elcr 
le  fai^^eau  mikititht-butho'ponto'céréùral.  »  En  arriére  du  Hiiasnia  optique,  le  faisceau 
basaL  en  outre  de  ces  fibres  motrices  et  sensitives,  semble  formé  de  fibres  qui  pénétrent 
dans  Viufundihulum  et  dont  V^n  Gehuchtex  n'a  pu  établir  i?ncorc  ni  l'origine  ni  la  (er- 
minainon. 

liclativemenl  aux  fibres  superilcieîlcs  de  la  couche  moléculaire  du  (janglinn  ImsaK 
décrites  jwur  la  première  fois  par  Cii%LdaTisle  télencéplialedeiagrenouillep  et  identifiées 
par  lui  en  partie  a^ec  les  ramiliealions  lorminales  tlu  proloi*|tîenient  cvlitjdraxile  de  certaines 
cellules  qui  correspondraient,  dans  le  cerveau  des  batraciens,  aux  cellules  à  cylindraxo  ascen- 
dant de  l'écorce  grise  dos  niannniféres  (M,%ivri\oTTT,  Cajal,  Hetzius),  sans  parler  des  rami- 
fications cylindraviles  de  qui'l([ues  cellules  siqM'rfieielles,  Vax  (iKurcmEîN  témoigne  n*avoir 
jamais  rencontré*  dans  si's  roupies,  de  cellules  nerveuses  à  c\liudraxe  ascendant  au  ni\eau 
du  f,^an^lion  basai  :  ces  fibres  lan^i^entieiles  [irovicnnent  en  grande  partie»  sefon  lui,  de  la 
vommifisure  h^hcnuiaire  du  diencéphale.  Les  fibres  constitutives  de  ce  faisceau  commis- 
snral  sont  destinée*»  à  relier  Tune  à  l*autrc  les  parois  externes  des  vésicules  cérébrales  : 
ts  elles  représentent  ainsi  vérilabfement,  ainsi  que  kôreK^i  était  disposé  à  le  croire,  une 
]>artie  dn  corp.s  calteujr.  Cvs  fibres  ont,  en  clFet,  leurs  cellules  d'onfjiue  dans  la  paroi 
externe  de  la  vésicule  cérébrale  et  elles  vojil  ,^e  tcrmifter^  en  [lassanl  par  la  eommiitsare 
hahénulairCr  dans  la  paroi  externe  de  la  vésicule  cérébrale  du  cuté  oppo^sé  ».  Kn  s'épa- 
nonissant  dans  les  vésicufes  cérébrales,  ces  fibres  forment  fa  coiicbe  tfes  fihrvx  t^ingen^ 
iielles  décrites,  ilans  la  couche  mnféculaire,  au  niveau  du  ganglion  basaL 

En  résumé,  les  recberelies  de  \  \^  Cihiu  uitkn  toucbant  le  f;ani;lion  l»asal  du  lélencé- 
phale  et  la  comniissmr  îuibénnlaire  du  diencépbaïe  de  la  salamandre  pernu'ttent  tl'arrlver, 
en!  le  antres,  anv  et  m  cl  usions  snivuntes  :  •' 

Le  fa  i, s  ceau  hasal  relie  le  télencépliale  a  t  ou  les  les  régions  i  n  férié  nr  es  du  névraxe.  Il 
est  lorjué  d'une  partie  tlorifale^  renléi manl  les  libres  f}tutriies\  et  d'une  partie  ventrale^ 
constituée  principalenient  de  libres  sensidves,  ainsi  que  de  fibres  en  connexion  avec  Tm- 
fumlthtslum.  \jps  fihrc'f  mnlrices  peuvent  se  poursuivre  direclenient  justpje  dans  le  cor- 
àim  antérieur  de  la  moelle  épi  nié  re.   Les  ^ihres  senjfitiees  iHnivent   être  suivies  jusque 


ïUUMiCE  CÈfiEBfiALE  DES     i^tPHîB!E^S 


:"!) 


I 


dans  le  coni^tii  aniêrQ-hUérai  fie  la  moelle  éjïiiiïerê,  F^a  vommissure  h*thcnttiaîre  du 
dii'iïLTpljaïe  relie  l^iiie  U  l'aiilre,  au  moins  par  une  parlie  cic  ses  libres,  la  paroi  exlerne 
des  deux  vt^sirides  n'rrhrales. 


Ainsi,  tandis  qur  les  njant^linns  (1(^  In  Imse  du  cerveau  iuilerieur  sont 
demeurés  ossenlidl^Miifiil  les  iiît'^mc.s,  *[uanl  à  leur  strnrture  el  à  leur 
situation,  dans  toute  la  série  <les  vertébrés,  où  ils  fortneiit  leseorps  striés, 
le  manteau  [pallitifn)  au  contraire  s'est  transformé  sans  discontinuité  de 
la  mince  couche  àv  celhiles  épithéliales  qui  s'étendait  conutu'  une  voûte 
sur  le  venli^icule  du  cerveau  antérieur  des  poissons  osseux  jusqu'à  i'écorce 
grise  circonvolulionnée  des  hémisphères  cérébiaux  des  anthropoïdes  et 
de  l'homme.  Le /v>/yAs  s/rîV,apparaissant  maintenant  divisé,  chez  les  niam- 
mileres,  en  deux  masses,  not/au  rmalè  et  not/au  Imticidaire,  par  les  libres 
de  la  capsule  inierne,  qui  passent  en  quelque  sorte  à  travers  ces  niasses 
grises,  n'est  plus  qu'une  portion  relativement  peu  iuq>ortante  de  ce  cer- 
veau antérieuj*  ([u'il  constituait  à  l'origine  presque  tout  eidiei%  dont  il 
Ibrniait  la  masse  piiiicipale  chez  les  poissons  osseux.  Entre  les  puissants 
gamjlions  dp  h  àase  des  époques  ]ïrimordi;des  et  le  mantemt,  qui,  |>our  la 
preniière  fois,  apparaît  chez  les  reptiles  comme  une  véritable  écorce 
cérébrale,  siège  de  la  vie  psychique  desreprésentatinnsje  développement 
a  été  successiret  certainement  inverse.  Nul  doute,  ccprndajil,  que,  chez 
les  poissons  osseux,  le  gan^^lion  ilc  In  base  ne  fut  un  rervcnu  rudinienlaire 
et  en  rem|ïlît,  en  tout  cas,  les  font*! ions.  <^)ui  voudrait  soutenir  que  ces 
poissons  sans  cerveau,  au  sens  ile  manteau  cr*rélu'al,  fussent  j»rivés  de 
sensibilité  ou  de  motilité  volontaire  ?  La  luile  [»oui"  l'existence  aurait 
bientôt  pris  (in.  Suivant  Edinceh,  il  mantpiait  pourtant  à  ce  ganglion 
basai  du  cerveau  antérieiu'  toutc^s  ces  voi«*s  nerveuses  ([ui,  chez  les  ver- 
tébrés supérieurs^  njontent  des  a[q>areils  [ïériphéiiques  de  la  sensibilité 
générale  et  s|)ecialeà  Técorce  cérébrale.  Van  Gkhuciitkx  a  démêlé  au 
rontrairc  dans  le  faisceau  basai  d'l^niNr;En  des  faisceaux  de  hbres  affé- 
rentes, |jar(ant,  de  nature  sensitive,  ilont  un  grand  nondïre  représenterait 
les  prolongements  cvlindraxiles  de  neurones  situés  dans  la  partie  centrale 
de  ïinfundibîdum,  Ouoi  qu'il  en  soit,  il  est  peut-être  permis  de  conclure  de 
|<*es  faits,  que  hs  sfafions  Iprmimt/es  pnmairfs  dps  nerfs  suffisent  à  rtkdise)\ 
iisçfi'fi  un  cerinhi  def/rr,  ce  qne  mms  coimuhmns  comme  fond Inn s  des  organes 
Ui  sf/Mhne  nert^eux  ce n Irai, 

Avec  les  méthodes  actuelles  d'iniprégnaticm  el  de  coloration  des 
éléments  du  systèjn**    morveux,   il   est    pnssil)!e    de   dîsli liguer   sûrement, 

ice  à  la  forme  et  a  L-i  disi)osition  des  cellules,   Técorce  cérébrale  des 

res  parties  du  c**i*Vi*au.  Or  c'est  l>ien  [>our  la  première  fois,  sous  forme 
d'amas   irréguliers  et   en    petit    nombre,   que   les   cellules   nerveuses  de 
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toi)la<mi(|iio  ;i  mu*  {vliu*  \{:*îa'.'.-,v  ^.\c  la  ivlhili»  ti'orii;iiu».  ;irri\r  ilan**  le  l'aiMroau  ]ia<al. 
rniistitiic  iiiu*  iK^  rik'r'>  ■.Ît^*.;»"-  !..::!.•<  .mi  nit^lrirt»-  i\v  ci*  t'ai^nMii  :  on  m»  rivourbant  dans  le 
iaisreau  lu^al.  il  vin*-:  \r.\:-  ;  Î.-.îx  î*lil«'N  liranilieN  rollatrraleN  ipii  se  raiiiiiieiil  tlaiis  la 
ctHielie  inolt'viiljiro 

II.  -  La  onioh»^  t*\tt'r!-.o.  ».^«  r?ir-U'i  uLiirt\  a  nue  stmeture  pin-*  ci»m|>le\c  que  la  cou- 
che '^rannleu*<».  •  >:i  ^  J'>lip.-i;.'  :  i  lo»»  |^roliMi::einents  |>«TipluTi(|nes  tie-  cellnles  é|)endY- 
niain*>  :  j'  U*^  j^rv^l.M^^n'n;»  lU*  jt» L^i'la^initine^  ile^.  cellule*^  ner\enses  du  £:ani:lion  liasal  : 
S"  K^  tibr»'*  oMj'ititMti^»''^  dn  fai-^^vau  ki-^al  :  i'  un  entrelaeeinent  de  iiLrîUes  nerveuse*  : 
ô"'  U'i'^  zimr  ti»uto  'iiijyTtlv.-ifllo  dt»  tibre-»  lUT^en-^e*. 

\  i\  *iKn^...n^K^  lionne  le  ii.mu  île  /"n>cv.i/i  ha^al  ou  fui.weau  pvdunvaiiire  au  l'ai*- 
ivaii  vv-njMvt  '[»'  îlbo"*  rwTveuM'-i  di^viulanie'.  ou  niohiet^s  qui  relie  \i^  cerveau  antérieur 
dt>  ^erlebr»'^  inN^rirMir'*  aux  /i.ir/.c**  -<\'U<'j,iceutes  tiu  ncmixe,  'yi<i\uv  dans  la  |\artîe  mi|i*'»- 
rieure  de  la  nvilU  '^pinicre.  ^  le*  IiIti*^  niotrici'»»  ie|Hê>enleiil.  >ans  aucun  doute,  dicz 
les  ljalracien<i.  le  fii<ce,iu  m^tcdr  pi^'',imiiiftl  oi\  tèrèhnt-sjnnul  dv^  \erlêbrrt  >U|iérîeur>. 
On  pHirrail  le  dê^i^ner  Mni-i  le  nom  de  laÎMvau  .*/ni».«/)ifi;i/.  »  Mais  la  \i»ic  >en5Îtî\e 
centrale  forme  au**.!  un  i-lement  iOn>tîhianl  du  f\ii<ceau  ha<al.  Le<  iihrv^  *on>iti\o>  ou 
ascimdanles  relient  le-*  ma»*.** -:ri*e>  M*n?ili\e'»  inièrienre*  aux  cellule*  autononu's  du  li*l»'ii- 
ci'pliale  ;  cv  *oiit  à  la  loi*  d«>  libre*  frit  J ////"- c«ri7ir,i/e* .  hiilh*i-<êréhrale^  et  p**nh>- 
vèrêhralex.  «  l/eiisi*ml»le  de  ce*  lilro  MMi*itiw*  renrê>ente.  >an>  aucun  doute,  dan*  le 
névraxe  des  batracien*,  la  t  -îV  »e'i*i'/:ic*  it'i/r.i/e  de*  mannuitère*.  (.>ii  |iourrait  l'appeler 
le  faisceau  mèdulU»  huit  -^-  •:.'  — . -.  -'.ir^L  •  Kn  arrière  du  cliiaMua  oplitpie.  le  l'aî?orau 
basai,  en  outre  de  ce*  librr*  ii.«  trio*  «i  **n*ili\i'*,  *endtle  formé  de  libre*  qui  p^'Ut-trenl 
dans  Yinfundihulum  v\  dont  ^  \n  lisii'.  \\\\\  n'a  pu  rlablir  encore  ni  Torijrine  ni  la  ter- 
minaison. 

Relativement  aux  tibn-*'  *ujv-r!KiilU**  de  la  couche  mttlèculaire  du  (fanglion  l^i^l. 
décrites  jKiur  la  pri-niii-r»-  ï-i*  \<ir  li:  \l  ..l.tii*  le  trltMicéphaletie  la  grenouille,  et  îdvritîti''**^ 
jwr  lui  en  partie  a\i^.  le*  i.i'i»:;i  iti.  n*  trimlià  tit*  du  probuiuvment  cxlindraxile  de  c»Ttairi'>i 
c<*llules  cpii  corre*p'n'lr.»l»^r.î.  ■i.i.i*  1-  .»  i  \i  au >.{i'*  batracien*,  aux  cellide*  à cxlindrax»*  a<cvn- 
dant  de  Técorce  «tÎ*»  d-*  ?:; -in':.!:' :•  *  M\kti^«itti.  t'.vMi..  Hti/u  *'•.  vin*  jxjrl-r  d'^  ran;i- 
licatioiis  cxlintlraxil'-*  dr-  .;•;•!■;:■*  '. [';!•*  *M{»rticifllf*.  Vin  (ÎKiniiiiKN  témi^i.;!i»  n  .«^-tr 
jamais  rencontié.  il. m*  *  *  ■■  ::•*.  ■:■  r.  iiîi!.*  n.  r^fU*t'*  a  c\lindraxr  a*<.N*ndant  au  [u*»m»i 
du  «ranidion  bii*al  :  ti*  lii':--  t-.:  .;•:.::•  Il»*  i  r  '^ienrit-nt  fii  mandf  partie.  M-lon  bii.  i'  Li 
commi.s.sure  hahènulair-.  .li  «^^  :..-,- Lil--.  L».*  librt*  ciin*titnti\e*  de  ce  lai*ceau  o.'iiii:^:*- 
sural  sont  ilr*lini'i'*  a  r»li»-r  I  ■;:.-  •  ij^;:-  b*  |vu«»i*  rxleriir*  de*  \é*icule*  cvr^-brii-'*  : 
«elle?»  repré*i-iiti'iit  .ilri*i  \- ri*. li. -•.!:.•:.!.  .ii:i*i  ipii-  Iv'»|'|'i:n  était  di*j»i">*é  ."i  b*  cr  ■ir>'.  •!...» 
partie  du  iurps  tulhyis.  «  -  :.::••  :.:.  ■  ;■  •'F-t.  I-mh*  cc7/»/e*  «/'••/■/ /;/i-.' daii*  !i  i.i-.i 
exti'rne  di*  l.i  \i''*ii  iilt  i-r  ■■:.■'.•  ■•  -..  •  •■  ■•  •-  '-.  rz/ir/jt'*.  ^'w  |Ki**;»nl  par  l.i  :•.  nimin  2^^ 
hahênulaire.  d,\ïi^  la  p::  :  •  v  :■.•  :•  ii  ^■-:  :i.  i.r-'bi.di'  du  «•'«/«•  ••/»/•••<£  ..  Ki.  *  î.a- 
nouissant  diin*  b>*  ^•••ii.iil-*  ■:::::-.  *  :.::■*  l'-niÉi-iit  la  nniiln'  df*/;/rt*  *ii:ri- 
ttelles  diVrilf*.  dan*  l.i  ■     -.  *.:  r;,-./»  ■  /<.'-.  -.  .  !.i^'-.tii  du  :.Mnu'li<Mi  ba*al. 

Kn  ré*unié.  li*  r-i  !  •  •  •  ■  •  i*  \'.%»i.-;:  ::;.\  i  u.  binl  !••  LMn::lit>n  Utvd  dn  ïri.-tn.-H- 
pbale  et  la  niniiiii**:.:  j»- r  ji  :•  ■:.:■:.  .  jj.  •!.  Li  *,iKiniandr«' jn  rm.  tUut  d  arr:*"*?-. 
entre  aulrr*.  aux  i-.;  .'i-»!'  ',■>  -,     .    •■• 

Le  faisceau  La^r-tl  i<H.    i-   •-:■:.  -    .•.*   j.  «  r'-jimi*  inli-rit-ur»^*  du  r^  ^rax'.   II 

est  formé  diuH-  pjiitj.    J-r.»;/.  .  •-:.    :■      ■•      .  !:;.-  rn->frin'<,  r{  il'iuir    jvirti-    v^i*-i.>. 

constituée  piinripidi  :;.•  •  *    '.!•   t.:  :■-  v'  ■  '.    •?       :'•  •:  >y\'   d*-  U\»v ii  .  ■■■riin'xi-  r.  s\-^:  i     i- 

fiindihulnm.  \j'^  fil.r*  ■  *f,.f'  >'•   >  ■-      .       -:;.:.    dir»  •  ti-jut-rit  iri*.pit^  ii»  *  [.?    -,/•- 

Joli  aiitêneur  d*-  1.»  iirn.i»    •;.;'..■•■      L  -    ■  ; -■  ■    .^•. .;/»,.»   iN-uxi.'iit   «.tic  *'.:i^L«>     ':*iriiî 


lUlOHCE  niinÉBUALE  [if-S    A}tPinBfE\S 


7«0 


dans  le  cordon  tintérQ-hféraf  cit*  lu  tiioL^llr  i!'|miirn«.  La  commisAure  hnhêfitii,iire  du 
rlirnct^phali*  ivWo  ïiuiv  U  l'niili<\  nu  nialtis  pnr  urif*  |>nrlii^  tle  ses  fibiTs,  lii  paroi  exlei  ne 
de^  deux  vésicules  cerébndes. 


Ainsi,  tandis  qm*  l(*s  gnn*j;lioiis  île  la  hase  lUi  crrvcnii  antéi  ieiir  sont 
tlemeiirés  esscnUelIrnnml  les  inAnies,  qiiMnt  a  Ipuv  slriirliirc  et  à  leur 
situation,  dans  iuule  la  série  des  vertébrés,  oii  ils  furnuMit  les  corps  striés, 
le  manteau  ipaHium)  au  eontiaire  s'est  Iraiisformé  sans  discontinuité  de 
la  min**!'  rouehe  de  cellules  épilhéliatcs  qui  s'étendait  eoninie  une  vuùte 
sur  le  venlritHile  du  eerveau  antérieur  des  poissons  osseux  jusqu'à  Técoree 
grise  rîrronvolutionnée  des  hémisphères  cérébraux  des  anthropoïdes  et 
de  riioninie.  Le  rorps  xZ/iV^apparaissant  maintenant  divisé,  chez  les  mam- 
iniféres,  en  deux  masses,  noyau  eaudé  et  nof/fftt  lenlicuhire,  par  les  fibres 
de  la  capsule  inierne^  qui  passent  en  quelque  soile  à  travers  ces  masses 
grises,  n'est  plus  qu'une  portion  relativement  peu  importante  de  te  eer- 
veau  anlérieur  qu'il  constituait  à  Torigine  pres(|ue  tout  entier,  dont  il 
(brmait  la  masse  principale  chez  les  poissons  osseux.  Entre  les  puissants 
yan/f lions  de  la  i^s^Mles  époques  primordialc^s  et  le  manteau,  cpiî,  pour  la 
première  fois^  ap|ïar^art  chez  bvs  reptiles  c^juiim»  luie  véritalile  écoire 
cérébrale,  siège  de  la  vie  psychïc|uc  des  représentations,  h*  dévelop|>ement 
a  été  successif  et  certainement  inverse.  Nul  doute,  ce[)endanl,  que,  chez 
les  poissons  osseux^  le  f|;anglion  de  la  base  ne  iïit  un  cci'veau  rutlinienlaii'e 
et  en  remplit,  en  tout  cas,  les  fonctions.  (^)ni  voudrait  soutenir  que  ces 
poissons  sans  cerveau,  au  sens  de  manteau  cérébral,  faussent  privés  de 
sensibilité  ou  de  inotilité  \olnntaire?  La  lutte  pour  rexrstence  aurait 
liienlol  pris  fin.  Suivant  Edin(;er,  i!  mancj^iail  pourtant  à  ce  ganglion 
basai  du  cerveau  antérieur  toutes  ces  vnhvs  nerveuses  cpii,  chez  les  ver- 
tébrés supérieurs,  nuHilent  des  appareils  périphériques  de  la  sensibilité 
générale  et  spéciale  à  Lécorce  cérébrale.  Van  GEnucirTEN  a  démêlé  au 
contraire  dans  le  faisceau  basai  d'KDiNGEU  des  faisceaux  de  fibres  aOe- 
rentes,  parlant,  de  nature  seusitive,  dont  un  grand  nondin*  représenterait 
les  proloitgements  cylindraxiles  de  neurones  situés  dans  la  paitic  centrale 
de  rî/i/r//2c/?i^//wm.  f)uoi<|u'ilen  soit,  il  est  peut-être  permis  de  conclure  de 
ces  faits,  que  les  staiioîu  terminales  primaires  des  nerfs  suffïseni  à  rMliser^ 
Jusqu'à  un  certain  flefp-e,  ce  que  nous  connaissons  comme  fonctions  des  organes 
du  sysîhnc  nerveux  centraL 

Avec  les  méthodes  actuelles  d'imprégnation  vi  de  coloration  des 
éléments  du  système  nerveux,  il  l'st  possible  de  distinguer  sùiiMneut, 
grâce  à  la  forme  et  k  la  disposition  des  cellules,  ré(  orce  cérébrale  des 
autres  parties  du  cerveau.  Or  cVst  bien  p4jur  la  première  fois,  sous  forme 
d^anias  irregidiers  et  en  petit  nomlitr*\  que  les  cellules  nerveuses  de 
J    SûLiMY    —  Le  système  neivein   cetttntt,  49 


Vécovcc  apparaissent  chez  les  Amphibiens.  De  rexanien  hislologiqiie  du 
cerveau  antérieur  de  quelques  amphibiens  (grenouille,  salamandre,  triton:, 
avec  la  méthode  de  Golgi-Cxj.vl,  par  A.  Oyarzin,  sous  les  auspices  et 
d'après  les  conseils  d'EniNGER,  à  Tlnstitut  de  Senckenberg  de  Francfort, 
il  résulte  que,  des  deux  couches  dont  sont  constitués  les  hémisphères, 
Vinterne,  regardant  la  cavité  du  ventricule,  est  limitée  par  une  couche  de 
cellules  épithélialps,  dont  les  prolongements  ramifiés  peuvent  atteindre 
la  surface  externe  du  manteau,  tandis  que  la  coiuhe  externe  des  hémi- 
sphères renferme  des  corpuscules  nerveur,  dont  les  proIong<»ments  proto- 
plasmiques  sïdèvent  vers  la  périphérie  et  dont  le  prolongement  cylin- 
draxile  descend  en  bas.  Après  être  resté  indivis  durant  un  court  trajet,  le 
prolongement  des  cellules  épithéliales  se  divise  bientôt  à  angle  droit  en 
fibrilles  <|ui,  se  subdivisant  à  leur  tour,  |)roduisent,  en  s'enchevétrant 
avec  les  prolongements  voisins  de  même  nature,  un  feutrage  des  plus  fins 
qui  atteint  la  couche  externe  des  hémisphères.  Les  corps  de  ces  cellules 
ne  sont  pas  pressés  les  uns  contre  les  autres:  entre  <leux,  il  existe  tou- 
jours la  place  d'une  cellule  épithéliale.  On  n'a  pas  aperçu  de  cils  vibra- 
tiles  avec  le  chromate  d'argent.  «  Cv  qui  est  nouveau,  ce  qui  était  inconnu 
jusqu'ici  dans  le  cerveau  des  amphibiens,  c'est  la  longueur  extraordi- 
naire et  les  ramifications  des  fibrilles  terminales  de  ces  cellules  épithé- 
liales, »  dit  OwRZi'N.  Ces  prolongements  constituent  ici  Tensemble  du 
tissu  de  soutènement.  Quant  aux  cellules  de  la  couche  externe  du  manteau, 
qui  sont  situées  à  dillerentos  hauteurs  dans  l'épaisseur  de  cette  couche, 
leur  forme  aussi  bien  que  l'orientation  de  leurs  prolongements  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  nature  nerveuse.  D'abonl  tangentielles,  les 
ramifications  de  ces  neurones,  d'une  richesse  aussi  peu  ordinaire,  en- 
voient queh|ues  ramescenct'S  vers  la  périphérie  de  l'écorce,  tandis  qu'un 
prolongement  cylindraxile,  omettant  quelques  rares  (collatérales,  descend 
en  bas.  Les  prolongements  cyliudraxiles  de  ces  neurones  se  réunissent 
en  longs  faisceaux  près  de  la  base  du  cerveau  ■  i  . 

Chez  les  Ileptiles.  on  Ta  vu,  le  manteau  est  relié  aux  centres  inférieurs 
par  de  puissants  faisceaux.  De  même  chez  les  Oiseaux,  dont  la  substance 
grise  corticale  n'est  représentée  que  par  une  mince  lame  située  au-dessus 


(i)  A.  OvAR/iN.  Veher  den  feineren  Bau  des  Vorderhirns  der  Ampkibicn.  Arch.  f. 
mikrosk.  Analoraie.  XXXV.  1890.  33o.  —  L.  Neumayer.  Die  Grosshirnrinde  der  niederen  Ver- 
tebraten.  Sitzunn^^b.  d.  lie*,  f.  Morpliol.  11.  Pliys.  in  Minichcn.  iS^ô.  H.  i,r»i.  Raiia.  —  P.  Ram6.'« 
Y  CIajai..  In\'esti»  microgr.  en  et  encefulo  de  ios  batraceos  y  reptiles.  Zaroj:..  i8«)'i.  —  S. 
Hamô.n  y  (Iajal.  Pequennas  contribuciones  al  conovimiento  del  sisi.  nerw  BarcoL.  1891.  p.  i3- 
17-  —  lv'"»LLiKER.  'Aur  fi*int>ren  H-iu  des  Zxvischenhirns  and  der  ret^in  /npothalamica.  VtThanJl. 
lier  a  lia  t.  (îe$<.>lUi-h    auf  dor  iifuiiteii  Vors.  in  Rasel.  i8<)."». 
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de  la  ravilé  vcnlriculairo.  Les  expansions  proloplasmifiues,  stnloul  les 
expLumions  busilaires,  y  onl  paru  plus  ahondariles  qiu^  tians  le  t^erveaii 
des  reptiles  a  S\lv  y  Pons  (Bareelone)  (i),  D*y  nieini%  lîintlis  (pie,  rhez  les 
reptiles,  la  nmrotfUe  n*est  eneore  conslituêi*  que  par  les  cellules  épilhé- 
liales  des  ventrirules^  prolongées  à  travers  IWorce  grise  jusqu'à  la 
surlaee  du  cerveau,  chez,  les  oiseaux  ces  élênienls,  je  veux  dire  les  cellules 
de  la  névroglie,  ne  présentent  déjà  plus  partout  rapparence  des  éléments 
épithéliaux  épcndymaires;  ils  apparaissent  sous  la  forme  dt^  véritables 
cellules  en  araignée,  Sal\  y  Pons  distingue  cinq  couches  dans  Técorce 
cérébrale  des  oiseaux  :  i**  zone  moléculaire;  2"*  couclie  de  petites  cellules 
étoilées;  3"  couche  des  grandes  cellules  éloilées  et  des  grandes  cellules 
pyramidales  ;  4'*  couche  des  cellules  étoilées  [îi-ui'iiiides  ;  5*'  zone  épillié- 
Haie.  Les  cellules  des  deuxième  et  troisième  couclies  envoient  à  la  zone 
moléculaire,  non  une  tige  iiroloplasmique  tiM^minée  par  des  ramilicalions, 
mais  u  un  certain  nondu'c  d'exj)aTisious  péi'iphériques  isolées,  à  orien- 
tations diverses  w.  Les  celluh^s  de  la  Iroisième  (*oiiclie  sont  de  deux 
espèces  au  moins  :  a)  celltiles  rh  projection^  à  cylindraxe  descendant; 
b)  cellules  frasmciaiion,  a  cylindraxe  se  terniinanl  dans  l'épaisseur  de  la 
substance  grise  de  récorce,  au  moyen  d'arborisations  élendues  ou 
courtes.  Ainsi  peut-être  dans  toutes  les  couches.  Le  plexus  fibriilaire 
formé  de  toutes  les  collatérales  des  cylindraxes  des  fibres  de  projection 
et  d*associalion  u  enveloppant  les  corps  cellulaires  »  feutre  tout  Fespace 
Je  Técorce  cérébrale  compris  entre  répithéliuni  épendyniaire  des  ventri- 
cules sous-jacents  et  la  surface  diï  cerveau.  Les  fibres  île  projection  ne 
passent  point  par  le  volumineux  corps  strié  des  oiseaux  (du  moins  celles 
de  la  portion  sus-vent  rit  ulaire  ilc  Técorce)  ;  le  corps  strié  possède  des 
cellules  spéciales  de  projection  qui  quittent  le  cerveau  par  sa  partie  pos- 
térieure [faisceau  basât  du  cerveau  antérieur  d^EDiNGKR;,  Quoi(|ue  d(^Jà 
tlitrércnciés,  on  retrouve  chez  les  oiseaux  les  deux  sortes  d'éléments  de 
la  névrof/lie  :  i*^  les  cellules  <q>litliéliales,  s'allongeanL  de  la  cavité  du  ven- 
iHcub»  jusqu'à  la  surface  tlu  cerveau,  où  elles  se  terminent  sous  la  pie- 
mère  par  des  boutons  coniques  ;  a**  des  cellules  éparses  à  ries  distances 
diverses  des  surfiices  pie-niériennes  et  venlrieulaires,  véritables  coi'pus- 
eules  névrogliques  en  voie  de  formation^  cellules  épilhéliales  éniigrées 
dans  b  substance  grise  (Cajal»  von  Lenhossek,  Retzius),  et  dont  celles 
qui  s'approchent  le  plus  de  la  péi-iphérie  sont  presque  déjà  des  cellules 
en  araignée. 

Chez  les  Oiseaux  prédouiiiicut  les  images  optiques  de  la  vie  mentale. 


(1)  L'morce  citthraie  des  oistattr.  G.  R.  Soc.  BioL,  1898^  ^7^ 
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L'élaboration  des  impressions  olfactives  est  surtout  utile  aux  vertébrés 
attachésàla  terre;  il  n'en  est  point  de  même  pour  ceux  qui,  planant  dans  les 
airs,  doivent  reconnaître,  souvent  de  très  haut  et  de  très  loin,  leurs  proies, 
leurs  nids  et  les  voies  suivies  dans  les  migrations.  Edinger  a  découvert 
un  puissant  faisceau  de  fibres  nerveuses  allant  de  l'écorcedu  lobe  occipital 
dans  les  centres  optiques  {tractusoccipito-teclalisj  (c'est-à-dire  se  projetant 
des  centres  optiques  primaires  au  lobe  occipital)  :  il  sort  du  territoire  du 
lobe  occipital,  passe  devant  la  commissure  antérieure,  et  peut  être  suivi 
jusque  dans  le  cerveau  moyen,  où  se  termine  le  nerf  optique.  Cette  voie 
nerveuse  des  Oiseaux  paraît  encore  manquer  chez  les  Reptiles.  Elle 
ne  se  myélinise  que  des  semaines  après  la  sortie  de  Fœuf  de  Toiseau  ; 
le  trajet  a  été  établi  au  moyen  de  séries  de  coupes  et  surtout  par  la 
méthode  des  dégénérescences  :  chez  des  pigeons  auxquels  le  cerveau 
occipital  avait  été  enlevé  et  qui  furent  conservés  trois  semaines  en  vie, 
ce  faisceau  était  complètement  dégénéré  (i).  L'écorce  cérébrale  étant  bien 
le  siège  des  fonctions  psychiques  exécutées  avec  conscience  par  Tanimal 
qui  observe  et  réfléchit  et  agit  dans  le  monde  en  se  servant  des  images 
dérivées  de  ses  perceptions  et  conservées  sous  forme  de  souvenirs,  cette 
découverte  d'un  nouveau  faisceau  cortical  en  connexion  avec  les  noyaux 
centraux  d'un  appareil  des  sens  tel  que  cehii  de  la  vision  a  pour  la  psy- 
chologie comparée  une  importance  capitale  :  il  s'agit  bien  de  la  vision 
corticale. 

Seule,  Tanatomie  comparée,  comme  l'avait  d'ailleurs  bien  compris 
Broca,  peut  receler  des  documents  propres  à  écrire  une  sorte  de  paléon- 
tologie du  cerveau  des  vertébrés.  Si  la  psychologie  physiologique  s'était 
développée  méthodiquement,  et  non  empiriquement,  elle  n'aurait  eu  garde 
de  commencer  par  Thomme  l'étude  des  fonctions  du  cerveau  :  elle  les 
aurait  étudiées  d'abord  chez  les  Poissons,  les  Amphibiens,  les  Reptiles 
et  les  Oiseaux.  Ce  que  Steiner,  Edinger,  Kupffer,  R.  Burckhardt  (2)  ont 
voulu  montrer  surtout,  c'est  l'évolution  phylogénique  des  fonctions  les 
plus  élevées  de  l'innervation  supérieure,  de  la  sensibilité,  du  mouvement 
et  de  l'intelligence  chez  les  vertébrés.  A  une  connaissance  toujours 
plus  exacte  de  la  forme  des  organes  a  correspondu  jusqu'ici  une  intelli- 
gence plus  vraie  de  la  fonction. 

On  peut,   chez  rOisoau,  |X)ursuivrc  jusqu'à  la  limite  |)ostcrieurc  du  méscncépliale  un 
groupe  de  fibres  du  Iraclus  optique  qui  s*y  terminent  dans  un  noyau  gris  bien  nettement 


(i)  Edinger.  f/ehcr  die  EiiUvickelung  des  Jiindensehens.  Arcli.  f.  Psych.,  XWll,  H.  3. 
(2)  V.  le  «Irveloppomont  phylogénique  du  cerveau  antérieur,  depuis  Pélroinyzon  jusrju'aux  Mam- 
mifî'res,  chez.  11.  Blkckiiardt,  Dus  Vorderhirn  der  Cranioten.  Anat.  Anzeiger,  189^,  p.   53G  s<j. 
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clt*lmu(L%  y  gamjUon  i.sihmi  (Emyakin)  n*i  (j.ittfjtinn  (tpiivttm  dorvtie  (Jelcva^smk),  Le 
faiîiCt'au  ft  été  d/'t-ril  pur  Helloscî»  StNr.HH  i*l  ^l^^^ZKH.  ri  eu  jJurlîculiiT  |inr  l'jinr.n  (1)  ijui, 
par  In  fTiéllimle  tk^s  ilr^oiiéralions,  monira  qu'il  tli*p<"juJait  ilii  ganfflittn  isfiinii  v\  fnir  la 
cortdutiitHi  t\v  scîï  JîIjits  iHail  cenhifugo.  jKu;Eri*^Mv  cr>iîiirma  1rs  réiiulhrt!*  de  Pkulm. 
AwoLF  \\  iLLKNiJERr,  H  roumi  la  di^monstralion  du  soûl  [joiiii  [lu  problèiue  tju*il  reslail  a 
t'fucidiT  :  1(1  ]>rmve  que  l<'s  celhilrs  d*ivrl|L;lnt*  do  et*  fidscoau  ettiuMil  liii'ii  dans  le  ffanglû^n 
t.sthnn\  A  eel  elfeL  il  lldlail  détruire  ce  ;:r;in<,'liou  lui-itiéme.  car  M'uleriienl  aiusi  Ja  drijéné- 
lalion  seeomlaîiT  |Kiun"iit  èlre  suivie  non  seulemeul  jus(ju'aii  ehiasma,  .liiisî  ([u'uu  Tavait 
fail,  mais  jusqu'aux  lerniiiiaisous  dans  le  bulbe  «>cultiire  de.s  fibres  dé;j;érjérées(*»)*  Ll  ressoil 
di^s  conclurions,  jus<|u'ici  encore  bvpolbéliques  peut-êlre,  de  la  Udle  élude  analoniique  de 
U  uxi^^ABEitt;,  que  le  ffurifflion  iKthmiWoU  elle  considéré  coiuurc  le  centre  d'tut  arc  réllevr 
dont  \a  b ra n cbe  ce/ï/ri/ic/e  ilrav(ti.\'  isîhnio-feclalLs  l  apporli*  aux  ceïlub  s  de  ce  yau^liou 
des  excitations  parliez  de  cenlre^  optiques,  mais  aussi  de  centres  ncnuslit|ues  et  antres, 
excilalions  (pii  [icuvi^nt  être  ainsi  transmises  aux  libres  du  faisceau  o[ili(pu*  médian,  cesl- 
à-dire  à  la  brandie  vcntrifuije  dr  cri  arc  réilexe.  Ce  dernier  b*i sceau  s'aiborise  sm  tout 
dans  la  rétine  autour  des  eelbdes<le  bi  eouebe  ganaflionnaîre  el  de  lems  dejidrîtes*  el  aussi 
dans  les  cenlres  primaires  de  l'oplicns.  Tnntis  les  cellub's  de  ces  régions  peuvent  donc 
élre  ainsi  niudilices  dans  b*ur  tbnelion  siMi-ilitiue,  coasislaut  à  (ransinellre  les  impressions 
Optiques  pt^riphéricpies  au\  cenlres  optii[nes.  et  p.Trhculièreinenl  1rs  cellules  de  la  lâche 
jaune,  ^àce  aux  libriîïeî*  lertnîrjales  du  faisceau  qui  se  distribue  à  la  refîne.  «  II  en 
ri!SuUc,  ocTil  U  tHjj'Muauî,  un  ajiparetl  capable  sui  plus  bani  jïoinl  de  renforcer  ou 
d'atTûiblir  la  facnllé  de  réceptivité  de  Torgaue  de  In  vue  sur  certains  poiuls  déterminés  au 
mo^eu  (Tevcitalions  sinsoriillrs  el  si'usitîves  ;  eJi  d'antres  hTmes,  de  créei^  une  snrie  d'ric- 
vftmnnHltittofi  de  lu  rêline.  Cet  appareil  n*a  pis  encore  élé  apM  en  étiez  les  inainmiféres,  ni 
cliejB  rbouuue  par  eonsi'*<|uent.  Si  Ton  parvenait  à  le  déeonvjir,  on  posséderail,  selon  rnoi, 
une  base  anatomique  d'où  piurraienl  recevoir  quelque  lumière  plusieurs  lails  encore  inex- 
pliquée de  lV»pli(piL'  plivsiologique.  (els  qu(^  b*s  pbéuonienes  de  ronlrasle,  des  images  cou- 
séculives,  éQ%  modilkations  de  l'acuilé  visuelle  par  d'aiitrcs  excilalions  sinndlanées  de  la 
^n&ibîlité.  dont  la  raison  n*a  été  cbercbée  jus([n'ici  ipie  <lans  des  niodilicaliotis  fiincHon- 
uclles  de  l'écorce  cérébrale.  » 

Les  iloniié*rs  tie  nn\>^Dis  (3)  t*t  i^EDI^•f;F:n  sur  los  foruK'xioriJ^  du  cer- 
velel  avec  le  reste  du  névroxe  ehez  rOisenii  tcmuih  dent  de  tous  [niinls  : 
le  cervelet  est  relié  nu  eerveiUï  \rt\v  un  pétbiiieule  anlej'ieyr  (/;^'^/w/f7//ii.ç 
cerehelli  ad  Cfitefft'um)  tii  it  ]n  un  ici  le  p;ir  uu  [unlnnt'ule  |H»stérieur  fui  iiifé* 
rieur  [pefhmculm  cerebelli  m/frior.  Bmrhitfm  tt^rohplli  ml  mrdtt/ùtm  obltm- 
gntam.  Cot'ptf^  resflformv).  CtJninie  ehez  les  oiseaux  il  n'y  i\  \n\s  de  [uitil,  le 
))éd  o  n  c  u  I  e  e  é  l'ê  be  1 1  e  u  x  m  o  y  e  n  fa  il  d  é  (a  u  t    pedun  ru/f(s  rerrÙplU  ad  pontem) . 


(1)  U^her  ein  neuen  OpftfttKCfttfittm  lia  m  /itfftttf.  (î«ai:fe's  Arcb  ^  1889. 

(j)  A,  WàiXENKEHO.  Dûs  meiiinli'  Ofitittislttatdei  der  Taude.  NuuroL  Cenlrulbl .^  i8<j8t  53a  *q- 
Cf,  tbîd..  p.  3oo,  Eiftc  Verbîndiiftg  tundnyr  Hirittiteile  der  Triitùc  mit  liem  Striât um  (traciits 
isihmo'gthatus  oder  butho^strintus  )  * 

(3)  F  BRjLivDts.  f)as  Khinkitn  drr  Vûgri  ttt  sciner  fiezichuftg  zur  Sjrstematik.  Journ  fiir 
Omithology,  \LIV,  i8rjC,  Juli, 
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Bra.ndis  a  distinfïué  dans  le  corps  rcsliformc  :  le  faisceau  ctTcWlcux  direct  et  de  nom- 
breuses fibres  provenant  des  cortlons  postérieurs,  des  faisceaux  propres  à  la  formado  reti- 
culan's,  enfin  des  fibres  appartenant  à  Tolixe.  A.  Fuiedl.vnder  (i)  n'a  trouvé  dans  la 
moelle  épinière  des  oiseaux  ni  cauda  equina,  ni  filum  terminale  proprement  dit.  Les 
nerfs  rachidiens  qu'il  énumère  sont  :  la  nervi  cervicales,  7  nervi  peclorales,  i3  nervi 
lumhales  et  7  nervi  caudales,  La  méthode  des  dégénérations,  appliquée  au  système  ner- 
veux central  des  oiseaux,  promet  d'être  aussi  féconde  qu'elle  Ta  été  pour  les  mammi- 
fères. SciiRADER,  Singer,  Munzer,  Edlnger,  après  l'extirpation  d'un  hémisphère  cérébral 
chez  les  oiseaux,  n'ont  jamais  trouvé  dégénérée  de  longue  \oie  nerveuse  descendante  homo- 
logue aux  faisceaux  pyramidaux  des  mammifères  :  ils  nient  en  consécpience  l'existence 
d'un  Iracius  coriico-spinalis.  Brandis  n'a  également  obtenu  qu'un  résultat  négatif,  mais 
il  estime  que  la  question  doit  rester  ouverte,  Sandmeyer  ayant  trouvé  au  contraire  une 
dégénérescence  secondaire  évidente  de  la  moi»lle  épinière  dans  la  région  des  voies  des  pvra- 
mides.  L'enquête  de  Friedlaxder  à  ce  sujet  n'est  |>as  encore  terminée.  L'existence  de 
voies  nerveuses  reliant  directement  la  moelle  épinière  avec  le  thalamus,  d'une  part,  et  le 
cerveau  moyen,  d'autre  part,  n'est  pas  non  plus  démontrée. 

C'est  pour  l'avancement  de  quelques-uns  de  ces  problèmes  que  Friedlander.  sur  le 
conseil  d'EuiNGER,  a  institué  une  série  d'expériences  sur  les  rapports  de  la  moelle  épinière 
des  oiseaux  et  le  cervelet  de  ces  vertébrés,  lequel  n'est  essentiellement  constitué,  on  le  sait, 
que  par  un  vermis,  quoicpie  les  liémisphères  cérébelleux  existent  chez  les  Oiseaux.  A  cet 
eflet,  il  a  1°  sectionné,  à  diflerents  niveaux,  la  moelle  épinière,  pour  savoir  si  C4?s  faisceaux 
et  quels  faisceaux  dégénèrent  ;  a**  pratiqué  des  lésions  expérimentales  de  diflerentes  parties 
du  cervelet. 

L  —  Voies  nerveuses  intramcdullaires  qui,  après  une  hémisection  de  la  moelle  épi- 
nière, dégénèrent  dans  les  deux  directions  ascendante  et  descendante.  L'examen  de  coupes 
sériées  de  la  moelle  épinière  des  oiseaux  a  montré  que,  chez  ces  vertébrés  aussi,  la  plupart 
des  voies  nerveuses  présentent  des  prolongements  ascendants  et  descendants,  puisqu'il 
existait  des  fibres  dégénérées  aussi  bien  au-dessus  qu'au-dessous  du  point  sectionne  :  i**  dans 
les  cordons  postérieurs  les  libres  radiculaires  descendantes  n'avaient  dégénéré  que  sur  une 
certaine  étendue,  tandis  (|ue  la  dégénération  des  fibres  ascendantes  pouvait  être  suivie 
jus(|uc  dans  la  moelle  allongée.  L'aire  du  territoire  dégénéré  était  toujours  assez  pauvre  en 
libres  ;  Friedlandkr  incline  donc  à  jxînser  que,  chez  les  oiseaux,  une  très  petite  ])arlie  seule- 
pient  des  faisceaux  |)ostérieurs  parviennent  à  la  moelle  allongée,  la  plus  grande  partie 
s'épuisant  déjà  h  différents  niveaux  inférieurs  dans  la  substance  grise  de  la  moelle  épinière  : 
2°  le  faisceau  cérébelleux  direct  dégénère  toujours  en  toute  son  étendue  dans  les  deux 
directions  ascendante  et  descendante  ;  3"  dans  les  cordons  antérieurs  ci  aussi  dans  les  cor- 
dons  latéraux,  les  fibres  dégénèrent  également  dans  les  deux  directions  à  proximité  im- 
médiate du  |)oint  d'o|>ération  ;  mais,  à  quehjue  distance,  cette  dégénération  se  limite  aux 
cordons  antérieurs  et  à  la  face  interne  de  ceux-ci.  11  s'agit  de  libres  d'origine  endogène 
pour  la  plupart  et  de  longueur  diflerenle.  quoi(iue  parmi  elles  un  certain  nombre  appar- 
tienne à  des  voies  nerveuses  issues  du  cervelet  ;  on  les  pourrait  désigner  :  tractus  cerebello- 
spinalis  ventral'is  medialis. 

II.  —  Voies  nerveuses  qui,  après  une  hémisection  de  la  moelle  épinière,  dégénèrent 
dans  le  cervelet.  Des  faisceaux  de  la  moelle  épinière  il  n'y  a  que  ceux  qui  passent  à  la  péri- 


(i)   t^ntersuchungen  Ult^r  das  ItHckenmark  und  das  Ktcinhirn  der  VOgfll    Ausdern  Scnckcn- 
bcrg'schen  Inslilute  f.  palhol.  Anal,  zu  Frankfurt.  a.  M.  Ncurol.  Cenlralbl.,  i8y8.   35i  sq.  ;   3^7  sq. 
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pliérii!  du  coriJoii  lalrral  *[\n  se  coiitinneiil  diiiis  h  ccrvt'lH.  Ln  [dus  grande  part  de  ces 
fibres  se  Icrminciit  dJrecleiitcnt,  sans  »*eritrecroisei\  après  avoir  |>uriétré  dans  le  corj^s  res- 
tiforme,  dans  li's  cirronvoliilions  dorsales  dn  tfermis.  Du  corps  rcslifornie  sorteiil  deux 
anlrt'S  faisceaux  :  liin  est  assimilé  |>our  son  trajet  au  Iraedts  cereheilo-spinalis  ren(r,'iit.'i 
des  niamniifiTes  :  raulrc  fournit  la  plus  tirandc  pirt  de  ses  libres  à  un  faisceau  destiné  a 
récorce  dorsale  du  vermis  et  une  plus  petite  partie  à  un  fascicule  qui  se  distribue  aux 
noyau\  médians  du  cervelet;  ses  libres  s'entrecroisent  et  se  leruutient  peut^(!'(re  soit  dans 
ces  noyaux,  soit  dans  l'écorce  du  vermÎM. 

m.  —  Voies  nerveuses  qui,  cons«'culivcmcnt  à  des  lésions  e.\p<'rimen taies  du  cervelet, 
dégénèrent  en  bas.  Oulrc  la  détrénércscence  des  voies  courtes  tlu  rolé  correspondant  à 
l'opération  (voies  d'association)  ei  du  ciMé  nppisé  (voies  eonirnissurales),  une  voie  longue» 
croisée,  dégénère  aussi,  dont  la  plus  petite  [portion  ra\onue  dans  la  région  du  «  cliamp 
ûcoustit|uc  dWuLnoRN  ».  el  dont  la  plus  grande  passe,  sous  forme  d'un  large  faisceau  par 
le  pédoncule  cérébelleux  jwstérieur  flans  la  moelle  allongée  et  dans  le  ronloii  latéral  <lc  la 
moelle  épi nière.  Cette  longue  voie  corres[)ond  au  tracltfs  cereheiîu- spinalis  cousliUié  de 
fibres  du  faisceau  cérébelleux  direct  dorsal  el  \enlrâL  FiuRnuA^uEn  a  trouvé  la  voie  dorsale 
dans  la  nioetle  allongée  au  rïiveau  du  segment  cé|)liidii|ue  du  eor[)S  rcslifornie;  la  voie 
ventrale  (le  faisceau  de  tîovvEiis)  était  représenlée  par  des  libres  passant  eu  avant  des  olives 
el  du  trijumeau. 

Le  télencéphale  et  le  méumcéphale  sont  toujours  demeurés,  dans  ces  expériences, 
indemnes  de  toute  dégénération. 


Le  cervelet  ost  Ifùs  développé  chez  les  animaux  (jui,  pour  nager  en 
baitte  mer^  ont  besoin  d'un  organe  d^équilibration  et  de  tonicité  musculaire 
plus  parlait  que  ceux  qui  rampent  ou  nagent  près  des  fonds.  La  locomotion 
aérienne,  qui  implique  des  mouvements  encore  [dus  puissants  et  surtout 
plus  précis,  a  développé,  chez  les  Oiseaux,  une  troisiènu-  connexion  du 
cervelet  avec  les  organes  cenlratix  du  systèine  nerveux.  Le  cervelet  qui 
jusqu'ici  nVSïait  relié  que  par  deux  commissures  aux  tfrrmifs  nifii/en  et 
intermvUiaire,  en  avant,  à  la  moelle  é[)inière  et  à  la  nujclle  allongée,  en 
arrière,  est,  chez  les  Oiseaux,  en  ra|q)urt,  au  nujyeii  trun  troisième  fais- 
ceau, avec  le  cvrvettu  tuiférirtfi\  voie  entrecroisée,  qui  se  termine  dans  un 
nouvel  organe  bilatéral,  les  hthnisp/tères  cpréùel/etij:.  Chez  Thomme  et  chez 
les  autres  mammifères,  le  lobe  médian  ou  rermis  du  cervelet  rétrocède 
de  plus  en  [dus  devarjt  Ténortne  tléveloppement  de  ces  hémisphères. 
Plus  que  Texpérimentation  et  Tobservation  pathologi<[ue,  l'anatomie  com- 
parée établit  clairement  le  rôle  du  vermis  comme  organe  de  Téquilibralion 
et  du  ffjntfs  musculaire.  (EoiNfiEu,  Uebpr  iHp  Bedeulung  des  Kieuf/iirns  in  der 
TAierreihe,  18S9.) 

A  considérer  la  structure  hislologique  de  l'écorce  du  cervelet,  il 
semble  qu'on  y  trouve  réalisées  toutes  les  conditions  de  ces  associations 
d'impressions  peivues  en  unités  complexes  qui  sont  pour  nous  la  seule 
façon  de  concevoir  rongine  et  la  nature  des  représentations  et  des 
notions.  Ces   représentations  el  ces  notions  peuvent  être    naturellement 
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Ibii  diverses,  et  il  peut  y  avoir,  dans  re>rotX'i^  dw  vwxvWx  coiiuih*  tlans  celle 
du  cerveau,  des  reprêseiilalions  luolrices  des  difierentes  parties  du  torps, 
tel  les  i\i\\\  en  existe  su  renie  ni  aussi  dans  In  moelle  épinièrc  et  la  moelle 
alloiï|{ée,  sans  qu'on  doive  même  songer,  pour  le  cervelet  ou  pour  la 
moelle,  à  des  représentalions»  a  des  images  ou  à  des  idées  de  la  natiii-e 
de  celles  dont  nous  avons  eonscieiice,  el  qui  résullcni  de  Faclivité  tle 
réeorce  du  cervt^au  antérieur.  Ce  n'est  pas  cp^an  fond,  et  si  l'on  prend 
garde  aux  derniers  éléments  conshiuant  <le  ces  re|)résentations,  crré//mks, 
f'Prébelhuses  ou  spinales,  on  [misse  januus  y  i-ien  découvrir  de  spécifique, 
de  spécial  aux  unes  et  non  aux  autres,  le  proloplasma  cellulaire  des 
n«'urones  n'ayant  qu'une  seule  foncliuiu  la  sensibilité,  (]ui  n'est  elle-niôme 
qu'un  cas  île  rirritalulité,  et  cette  sensibilité  rt^slant  essentiellement  la 
ménie,  en  dépit  de  toutes  les  adaptations  et  ilillereneiations  Ibnelionnelles 
acifuises  jiar  la  division  du  travail  physiologique  au  cours  de  révolution 
organi([ue  des  êtres,  transmises  et  lixées,  dans  ce  qu'elb*s  ont  <rrdéinen- 
taire,  par  Théréilité.  (]e  cpii  distingue  une  représentation  cérébrale  trunc 
représentation  cérébelleuse  ou  spinale,  c'est,  non  |kis  la  nature,  mais  le 
degré  de  complexité  des  éléments  concourant  à  la  production  de  cet  évé- 
nement psychique.  Les  élémcTits  qui  entrent  dans  les  images  mentales, 
dans  la  notion  de  robjet,dans  le  concept  verbal,  tpniique  toujours  l'éduc- 
til>Ii*s  à  tpielques  réactions  simples  du  protoplasma,  sont  déjà,  si  on  les 
rapproche  de  ceux  d'une  représentation  cérébelleuse  ou  spinale,  d'une 
structure  qui  rappelle,  par  exemple,  celle  d'une  molécule  d'all>umine, 
comparée  à  une  niobWjide  treau  ou  diacide  carbonique.  Les  éléments 
restent  au  fond  les  mêmes;  la  formule  de  leur  slruclure  {Ii(fére  seule. 
Mais  les  propriétés  <l'un  corps  sont  fonction  de  sa  structure  au  moins 
autant  que  de  sa  composition. 

Ij"  tTi\rl«'l  n'r^l  n'Iîr  |inr  îHicnnr  connexion,  ou  nn  qiio  des  rapports^  |icn  connus  a\e<' 
tes*H'L,^niii'sdes  ^ells  spéti^iiix.  l^l^(jnL*  la  réline.  le  liriiarou,  ta  iiiiii|urtise  oiraiti\e>  11  re»;'ût, 
un  coiilnïirc,  [»ar  les  corps  restil'ornies.  des  ijupressians  sensitives  tratisniiM^s  par  les  iierls 
spinaux  des  erfrèmîtè-^  inférieure  et  supérieure  (t'ordons  de  Goll  et  de  IÎliidacii)  ot  |iar 
cen\  d*i  (mnv  (Taiseean  cérébelienx  dîini).  Outre  les  cordou^s  pus  férié  u  r.s  dv  la  mm^lle 
éjuriière,  des  libres  thi  nvrï  trij u m e,'iu^  du  nerf  ve-iiihtilitire,  du  ihitfue^  a[iporteril  cerhd- 
nernent  an  cervelet  des  impressions  parties  des  organes  de  la  réï;;ion  de  la  léie,  et  en  |Kirli- 
(idier  des  canaux  denvi-cîrculairesdu  hihijrinlhe^  Les  faisecaux  des  piVloncnles  céreLelleux 
Hiqjerieurs,  isj^ns  ilu  vi^rps  denté  du  cervelet,  et  dont  on  connaît  les  connexions  avec  le 
noijnu  rtiUije  de  la  caloUe  du  eôlé  opjKïsé,  el  avec  le  tludamus^  se  nionUent  déjà,  a  |>artir 
des  Sélaciens,  au  nondne  des  |jlns  anciens  rouages  du  niécanîsnïe  cérélïral.  Par  le;v  juVlon- 
cnles  cérélielleuv  niovens,  le  cervelet  est  en  rap|>ori  a^ee  lesnovaux  du  pont  du  eolé  oppose. 
a\ei*  IVeorcc  ties  hibes  frontal,  pariéinl^  temponit  (l*'ux:nsif.\  EinxfiKn).  Il  ressort  drs 
(ra\anx  constdérahles de  LicivM  sur  les  fonctions  du  cervelet,  doni  les  lésions  j)ro^c>{jMeul 
Vusthénie^  Vatonie  et  ïastusie^  non  la  [xirésie  et  la  paraKsie,  que:  i/*  cliatpie  hénnsphère 
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crrL»bt*lIcu%  i.»\erct'  une  aclioii  Lilalérale,  quoicpie  [M'éponderaulr  du  cnli*  correspnnclaiii  ;  el 
a**  fjiiechnquu  tnoUiédit  cerveicl  i\sl  on  ronncxior»  pmiominanle  avec  Jlit'niîsphrre  ci^rébral 
du  t'ôlé  op|K>si^  H  auT  Ja  nioilir  de  \i\  iiioi'Ue  du  nif^niL*  nMtv  ï.a  plnsinlogie  el  la  diiiiqm* 
ont  coni|ïK'h'nient  saiictiouné  ces  d^u'Vix  pro[)0.silions.  L'actioii  du  cri  velt-'t,  roninic  ccllr  du 
ccrvciiiu  r^l  bi!t>t(*rale.  Mais  TacUon  directe,  ré|x5ton8-lc,  rcm|ior1e  mu  VvWvi  rmisi',  vi 
dans  une  lirninna^ie»  un  abcès  ou  une  tiiiueur  d'un  héniisplu-ir  cén'IjrlJi'iiv.  les  l roubles 
sofil  *»urtoul  lioruulaleroux.  Dès  i883.  iMiunu^aiil  (|uel<pirs-uuîï  des  laihri'aux  dassociatiou 
cl  do  romniissuralion,  dt^ii  M  nond>reux  à  celle  ejxxjue.  ipit  relient  et  associent  Je  cervelet 
à  (otites  les  masses  f^rises  du  svslenie  nerveux  cenlrab  l\  Fuîcusit;  le  com|>araîl  \\  une 
«r  coïuiuissure  i^riso  »  <[ui  ne  le  eédîùt  i^uere  en  unj>nrlnnr<.'  au  cnrjjs  calleux  bu-ruèuie.  de 
Kirle  que  «.  cet  appared»  ajoutail-ïL  parail  lout  |mrûculièreiueut  propre  a  réaliser  l'unité 
dans  radivilé  des  mécanismes  centraux  ».  (Pian  des  men.schlu'h€n  Hehirns^  p.  4^-3») 
(Àiinnie  l'éeorcc  des  deux  hémisplières  cérébraux,  les  vorpn  siriéx^  auxquels  lait  défaut 
Ion  le  autre  cumiuissure,  lui  semblaient  être  mis  en  connexion  par  le  cerveleL 

Les  pédoncules  vé ré Iw lieux  supérieurs  ont  donc,  par  les  corps  restifamies  de  la 
moelle  allongée,  jwir  Técorce  du  ver  mis  et  du  nucleus  denLilus  du  cervelet,  des  rapjiorts 
dêlîrus  a\ec  loulcs  les  impressions  sensilives  proxennut  des  cordons  postérieurs  de  la  nux'lle 
épinière.  prolongcnienls  des  raciiies  postérieures,  de  même  ipiils  en  possèdent  de  directs 
on  d'indirects  avec  le  nerf  vcslibulaire»  le  trijumeau  et  le  vague.  De  tout  ce  qui  précède, 
il  résidte  cpi'au  cervelet  peuvent  arriver  des  excitations  venues  de  toutes  les  parties 
du  corps,  et  fpie,  par  conséquent,  cet  organe  jK^uL  acquérir  et  conserver  des  représentai  ions 
de  In  f>osilion  de  noire  corps,  de  no.s  membres,  de  noire  télé,  etc.,  dans  l'es|>ace,  de  l'élat 
dp  lension  de  nos  muscles,  etc.  Si  le  cerxeli^t  |H>ssèfïe  une  manière  de  conscience  ou  de 
sensoriunt  commune,  c'est-à-dire  tlvs  représeuliitinus  associées,  nées  des  résidus  dvs  sen- 
sations |M«r(;uê5  de  ces  mouvemeuls.  el  iudéliniuieut  susce|itibles  d'atleîrïdre,  sous  t'in- 
fluence dexcilalious  iulernes  ou  externes,  un  cerlaiu  degrr'  d'ijtteusilé  équivalant,  rouune 
un  s>mtxde,  au  réveil  ou  à  l'existence  actuelle  d  ini[»ressions  antérieures,  on  xoil  tle  rpielic 
nature  pourrait  élre  cette  conscience  :  ce  serait  celle  de  noire  corps,  et,  à  la  rigueur,  dus 
inqiressious  de  la  seusibililé  Lréuéjide.  (a^  sérail  une  conscience /jo^r  le  cervelet,  comme  îl 
en  exîsic  sans  doute  une  yjfiwr  la  uu^dle  éjiinière,  et  [KHit-ètre  jjf*7/r  les  ganglions  du  grnnd 
sympathique,  consciences  dont  IVctirce  tbi  cerveau  antérieur  n'a  probablement  aucune  con* 
naissance  directe,  quoirpi'il  ne  soil  ]ms  [>ossible  d'accorder  fjue  certains  centres  de  celte 
iVorrc  nvn  pcr(;oi\i'ut  aucun  éclio  plus  ou  moin?^  vague  cl  loiulaiii.  Ainsi,  dans  un  cas 
dalrtfphie  du  cerxelet,  le  sujçl  a  fait  TelTet,  à  l^'t.ivGMstG,  de  u'imar  cpTune  conscience  très 
afTaililiiMle  .sa  personi*alilé  inférieure,  cVsl-fVdire  de  son  corps,  de  sa  cœnesibésie;  Ténergie 
volonlatre.  el  paitit  ulièreuient  1  iittenliou  actixe,  senddiiient  aussi  avoir  dijuîiuié.  Si»  dans 
des  cas  où  lout  un  hémispbère  cérébral  est  détruil,  il  n'existe  pas  d'iiémianeslbésie  croisée» 
te  nn^me  savant  va  jusqu*à  dire  que  c'est  sans  doute  parce  tpie  cfuiffue  pédoncule  cérébel- 
leux siq>érienr  esl  dans  le  cerxrlet  eu  rap|RH  I  avec  les  deu.t  niiiiliés  ilu  cor[is  (Jjehirn  und 
Seeie,  i8(j6,  p.  38,  65-(jr)), 

r.'esl  f\m\  si  la  conscience  des  allributs  eu  quelque  sorte  externes  de  la  jM*rsouualité, 
noire  nom,  notre  étal,  nos  souvenirs  d'eid'ance  et  de  ramille,  ihps  idées  du  monde  et  de  la 
*ie.  oui  bien  p»ur  siège  Técorce  du  cerveau  antérieur.  Fèlre  sans  nom  qui  réa^^it  obseuré- 
nicnl  sous  la  jK>ussée  de*^  lendauces  el  des  înstîncts  organisés  de  Tespi^Te  esl,  une  première 
r*tis,  représenlé  dans  tout  ce  grand  centre  nerveux,  formé  donnas  plus  ou  moins  considé- 
rables <fe  nrurories,  souvent  d'un  voliuue  remar([uable.  <[ui  s'étend  de  la  moelle  épiuière  à 
la  coitcbe  optique,  la  formalio  relirtrluris.  «  Comiive  la  fornindo  relit  uùtris  s'élend  aussi 
bien  que  les  noyaux  des  nerlV  péri  plier  iques  jusipi'à  la   région  îles  fuhercuies  tphtifriju- 
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meaux  et  des  couches  opdqueSy  la  moelle  allongée  alleînt  de  fait  à  celle  bailleur  (à  peu 
près  au  noyau  rouge)  »  (Flecusig).  C'est  là,  dans  ces  régions  inférieures,  que,  pour  la 
première  fois,  avant  d*(^lre  représenlé  dans  Técorce  des  hémispluTcs  cérébraux,  Tindividu 
se  connaît  vaguement,  souffre,  respire,  crie,  et  trouve  tout  montés  les  mécanismes  les  plus 
anciens  de  la  succion,  de  la  mastication  et  de  la  déglutition,  de  la  prébension,  de  la  loco- 
motion, bref,  de  la  plupart  des  mouvements  automatiques  et  réflexes  nécessaires  à  la  réali- 
sation des  tendances,  à  la  satisfaction  des  ap()étits,  à  la  poursuite  des  instincts.  De  ce  monde, 
inconnu  et  à  jamais  inconnaissable  pour  toute  conscience  télcncépbalique,  de  quelque 
essence  qu'elle  soit  ou  puisse  être,  les  excitations  retentissent  dans  la  moelle  allongée, 
directement  ou  indirectement  (par  la  moelle  épinière),  et,  réagissant  sur  le  vague,  le  triju- 
meau, etc.,  déterminent  des  réactions  motrices  appropriées,  mouvements  de  défense,  de 
protection,  d'assouvissement.  Les  grosses  cellules  et  les  faisceaux  nerveux  de  la  formatio 
reiicularis  arrivent  de  très  bonne  beure  à  maturité.  Quoique  ces  cellules  nerveuses  soient 
destinées  à  subir  plus  tard  les  influences  d'arrêt  du  cerveau  antérieur,  et  en  dépit  de  la 
précocité  extrême  du  faisceau  sensitif  qui,  dans  le  sein  maternel,  apporte  déjà  au  fœtus  des 
sensations  défînies,  véritables  matériaux  avec  lesquels  s'ordonne  inconsciemment  la  con- 
struction représentative  de  son  corps,  bien  des  mois  s'écouleront  avant  que  les  tendances  et 
les  impulsions  dont  nous  parlons  soient  perçues  et  que,  par  leurs  associations  avec  d'autres 
perceptions  sensibles  de  l'écorce  cérébrale,  elles  provoquent  des  réactions  motrices  qu'on 
puisse  appeler  conscientes  ou  volontaires. 

On  répète  d'ordinaire  que  le  côté  ou  Taspect  psycbique  fait  encore  défaut  aux  tendances 
et  aux  impulsions  primitives,  aux  sentiments  et  aux  émotions  inférieures.  C'est  là  une 
façon  très  inexacte  de  s'exprimer,  l*  «  aspect  psychique  »  de  la  vie,  conscient  ou  inconscient, 
ne  faisant  jamais  défaut  dans  aucune  manifestation  des  propriétés  du  protoplasma,  quelles 
que  soient  ces  manifestations. 

On  ne  saurait  donc  répéter,  après  Flecusig,  que  ces  tendances  [Triebe] 
sont  à  Torigine  de  simples  processus  physico-chimiques  dénués  de  tout 
caractère  psychique.  Car  ces  processus  physico-chimiques  accompagnent 
aussi  bien  les  phénomènes  les  plus  élevés  de  Tactivité  psychique  d'un 
Kaxt  ou  d'un  Beethoven  que  ceux  des  réactions  chiniiotaxiqucs  ou  hélio- 
tropiques d'une  amibe  ou  d'une  algue.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  fonc- 
tions des  neurones  de  Técorce  du  cerveau  humain,  quoique  toujours 
identiques,  quant  aux  propriétés  élémentaires,  à  celles  du  protoplasma 
constituant  rétofTc  des  êtres  vivants,  présentent  une  complexité  et  une 
différenciation  qu'implique  suflisamment  toute  la  distance  qui  sépare  un 
grumeau  de  protoplasma  amiboïde  d'une  machine  à  structure  aussi  délicate 
et  variée  que  le  système  nerveux  d'un  mammifère.  Qu'on  ait  toujours 
présente  à  l'esprit  la  molécule  d'albumine  comparée  à  la  molécule  d'eau 
ou  d'acide  carbonique.  La  cellule  de  la  moelle  allongée  dont  le  besoin 
d'oxygène  et  l'asphyxie  causée  par  l'acide  carbonique  en  excès  dans  le 
sang  est  la  cause  déterminante  de  l'exercice  d'une  fonction  telle  que  celle 
de  la  respiration,  di  pour  soi  une  conscience  qui  ne  diffère  qu'en  degré  de 
celle  d'une  cellule  d'une  glande  à  sécrétion  externe  ou  interne,  d'un  neu- 
rone spinal,  cérébelleux,  cérébral.  L'erreur  consiste  à  parler  de  conscience 
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dune  juailière  Libstraite,  et  à  douer  Je  cette  prétendue  propriété,  qui  n'est 


Ai 


iltante  d' 


:ombi 


haut 


iiit 


rien  de  \)ius  i\n  une  resiiuanie  u  une  coniDinaison  au  plus 
laide,  se  faisant  **l  se  détruisant  sans  cesse,  non  seulement  le  protoplasma 
vivant,  tuais  les  éléments  des  proto|}Iastnas  encore  épars  dans  la  nature. 
La  conscience  nVst  pas  nécessairement  une  vie  de  représentations  claires  : 
elle  n*apparaît  |iourtant,  selon  nous,  comme  une  condjiuaison  ou  un 
épiphénomène,  cpie  lorsque  les  sensations^  simultanées  ou  successives, 
peuvent  être  associées  de  manière  à  réa^^^ir  d*une  façon  plus  ou  moins 
coortlonnée  sous  forme  dr^  mouvements  adaptés,  condition  de  conservation 
pour  riridividu  et  ile  survie  pour  respéce. 

Le  thalamus  opticus,  ou  une  partie  de  ce  ganglion,  le  noyau  principal 
Hauptkern  des  Sehhûfjels^  Fleghsig,  v^Tsciiisch)  qui,  morphologiquement, 
n'appartient  pas,  comme  le  corps  strié,  à  Pécorce  cérébrale,  présente^ 
ainsi  que  le  cervelet,  la  [dupart  des  conditions  anatomiques  que  nous  con- 
sidérons comme  nécessaires  et  suflisantes  à  la  production  de  représen- 
tations élémentaires  de  sensations  ou  de  sentiments  devenus  organiques 
par  la  répétition  des  actes  ou  le  fraiement  des  voies  nerveuses.  De  tous 
les  points  du  système  nerveux  périphéricpie  et  central,  des  faisceaux  se 
terminent  en  s'ai'borisant  dans  la  couche  oplitpie  ou  en  [Ktrtent,  (pioique, 
relativement  à  la  masse  énorme  de  ce  ganglion,  [hhi  de  libres  descen- 
dantes en  sortent.  Mais  ce  grand  relai  anatomiquc  n'est  peut-être  le  siège 
d'aucune  élaboration  ou  transforuialfon  psychologique,  du  moins  chez  les 
vertébrés  supérieurs  à  système  nerveux  fortement  centralisé  dans  l'écorce 
cérébrale.  Le  thalamus  pourrait  n'être  que  cela,  un  simple  relai  nucléaire, 
sans  cesser  d*ètre  le  grand  centre  réllexe  des  mouvements  d'expression 
du  rire  et  du  pleurer,  des  émotions  et  îles  passions.  FLECnsio  ne  croit 
pourtant  pas  qu'où  doive  continuer  à  chercher  exclusivement,  dans  Técorce 
et  la  substance  Idanclie  des  liéinisphères  céréljraux,  les  seuls  éléments 
de  la  vie  |)sycluque.  Il  revient  souvent  sur  cette  idée  ;  il  y  insiste  : 
«  Des  sentiments  et  des  sensations  élémentaires  (c'est-à-dire  non  coor- 
donnés en  représentations)  peuvent  1res  bien,  dit-il,  exister  dans  toutes 
les  parties  inféi'ieures  du  cerveau.  »  Au  point  de  vue  des  fonctions  de  cet 
organe^  on  appelle  inférieures  toutes  les  parties  deTcncéphalc  qui  ne  sont 
point,  comme  Técorce  et  la  substance  blanclie  du  cerveau  antérieur,  en 
rapporl  inuné<Hat  avec  les  représentations  ou  images  mentales.  Il  est  im- 
possible de  séparer  le  corps  strié,  Tantique  ganglion  de  la  base  {Sianmi- 
gnmjUon)  de  Técorce  du  cerveau  antérieur:  le  notjan  caadé  et  le  p  niante  fi 
du  noyau  lenliculaire  font  incontestablement  corps  avec  la  base  des  hémi- 
sphères (Bktz).  Aux  parties  inférieui*esdu  cerveau  appartiennent  sûrement, 
au  contraire,  le  g/ohfis paZ/hiuM  du  noyau  lentîcidaîi'e,  le  noyau  externe,  le 
centre  médian  de  Li  Ys,  ct<\,  de  la  couche  optique. 
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Chez  In  Grenouille  vi  Iv.  Lr/ar^l,  i|uî  posstulfiil  déjii  11  lU'  vviH'vç  rerr- 
liralc  rudiiiH'iilaire,  apparaissenl,  ilans  le  cerveau  inlermédiiiir-c,  les  pre- 
miers amas  de  cellules  aervcnst*s  rappelani  les  noyaux  tic  la  rouc/te  opfiqtfr. 
De  môme  que  le  lol>e  o|>litpic,  la  suljslancc  yrise  du  poul  esl  Ijcancoup 
plus  dcveloppç<*  chez,  les  veiiéhrcs  ijifV^rieurs.  Av4m'  Stklnkh.  on  tloil 
admettre  que  ces  régions,  cl  eu  parlienlicj'  le  loi!  du  ecrvcau  movcn, 
représ<MiU*ut  une  sfuii*  iTap[>ai'eil  4renseinl)ie  (Toii  se  sépareront,  rlie/  les 
niamniifères  supértenrs,  les  tnlieretiles  quadiijurnciuix  antérieurs  et  le 
lobe  occipital  (i).  On  s'explique  iiiiisi  «pie,  après  Talilaliou  du  cerveau,  les 
Poissons  osseux,  de  mèmt*  et  mieux  encore  qne  les  fialrac  iens,  eonservent 
la  lacnlti'^  ile  se  servir  des  irn]>ressicviis  de  la  \  ue  pour  la  continuai  ion  de 
lenr  vie  |)syelii(pie.  Il  en  est  des  eentres  de  coordination  tles  mouvements 
comme  de  ceux  de  la  vision  ou  tle  raudition.  De  la  moelle  cervicale 
(Poissons,  Amp!iil>iens),  ces  eenlres  è migrent  dans  le  jïonl  (Oiseaux:,  et 
finissent  par  s'elendre  de  la  moelle  épiniért*  aux  ciretuivolutions  eenti-ales 


(1)  Cf.  L.  Nei'meybpi.  Histiotog.  Uftters.  ith.  dcfi  fratert^n  fi  fin  th's  fi'tttrfilfien'etisrstems 
i'on  Esox  Lu  ci  us  mit  /JenïcÂs.  ^'etgiefch.  anaL  u,  phyx.  Verhaitn.  Arcli.  f.  iiiili.  AnûL.  i8y5* 
vol.  Vi.  345-365. 

L  ne  partie  sculcmerit  des  clêniont*  iiervciri  (]u  on  rciicuiiirc^  dans  le  tt^rtam  tks  IuIjcs  opli^^ucs  dira 
Poissons  assoux  appartient  tiux  (ibrcsi  opli<]tît  s  :  h  cAlc^  thmi  l  a\ono  11  utmridinini;  fui^  1*^  Rvsti-nie  ner- 
veux (entrai  et  peut  èlro  suivi  jn^quc  (iiins  Ju  cefvt*îei  vi  duns  tu  moeiif',  *m  thnl.  ^nivanl  >ti'MAit«. 
attnliuer  des  fonctiofis  ûo  nature  M'nsilîve  on  inntnct*,  et.  parlanl,  fisyvhfjfni's.  Les  ox|M'*rieiices  do 
Steinek  i*nr  t  extirpation  du  cervea,u  des  Poissons  osseux  (').  esipérioucc!»  evécutéi'a  sur  le  Sffitaliitis 
cep  fi  (tilt  s,  ont  de- montré  cpic  les  poU^ons  auicpiets  cet  organe  a  été  enlevé  conserve  ni  tîncore  complè- 
tement leurs  réftcttoiiîs  soiontfurps.  Il  en  rr'suUe  que  le  cerveau  an  teneur  de  c<*s  verlefrrés  nian<jue 
encore  de  toutes  les  «  tbnclîoïifî  rardinule!)*»  €jue  ton  considère  ^  clie£  tons  les  verlébrês  supérieurs  aux 
I^MSâons,  coniene  t'apauage  propre  et  c^jractiVistique  du  cerveun.  Steiwer  en  ii  donc  conclu  que,  «  dans 
la  série  des  vertébrés,  les  foncliorïs  du  mésêncèphale  ont  émigré  dans  le  cerveau  antérieur  quand 
celui-ci  a  possédé  une  morphologie  délinie,  ou,  en  d  autres  termes,  que  le  développiment  pbjflogénique 
du  cerveau  antérieur  est  l  elTet  d  une  addition  rontinuo  de  fondions  qui,  du  mêsencéplialc^  j  ont  suc- 
cessivement émigré,  » 

En  accord  a^ec  ces  eonchi^ions  de  SrEmEH,  dont  la  [lorléc  est  si  grande,  et  qu'aucun  fait  niorplu*- 
logiquo  ne  contredit,  Nkimaïek  croit  pouvoir  allirnier  à  son  tour  qu  il  est  légitime  de  localiser  dons 
lo  teciitm  iohortim  optteorum  de»  Poissons  osseux  les  fonctions  devenues  l'apanage  spécial  de  l'écorcc 
du  télencépïiale.  Le  toit  du  mésentéphaie  a  donc  été  le  suhstratttm  de  <-<■,¥  fonction.^  à  une 
époque  où  ie  palîitim  dps  hémispftères  n*ejiistfiti  pas.  Le  tectum  lohorum  ûpîivurum,  dont 
ÎSeimaveh  a  donné  daîis  rt;  IravoU.  entreprtîi  sous  le»  aus[>ÎC4?s  de  v«in  Kiiei-i^EH  lui-ixn^me,  nno  histo- 
logie compté  le,  apparail  clairement,  quant  u  sa  sLructure  unatomique,  comme  t  liomologue  de  lu 
paîro  imlérieure  des  tubercules  quadrîjumeaui  des  vertébrés  supérieurs.  Mais  celte  partie  du  s}stéme 
nerveux  central  de^  Poissonj..  le  loit  du  njéseticépliale.  n'est  pas  seulement  l'analogue  de  la  pire  anté- 
rieure dc^  luÎK^n  iileiï  qtiaiJrijumeaus  quant  auï  fonctions  wnlrales  de  la  visiot*  :  ou  doîl  rouîiidérer 
cette  ïïneienin-  province  du  névraxe  comme  le  siège  de  l  everciçe  des  fonettons  psyrhtffnes  do  la  vie 
de  relation  qui  ont  plus  tard  émigré  daii^  l  écoree  des  liéniispheres  du  léîeiicéphale,  dans  les  parties 
du  cerveau  antérieur  qui  ne  se  sont  pas  encore  développées  chcjî  les  Poissons  osseux. 

{*}  J,  Stui^kii.  Vtbfy  d(i8  Oekirn  dtr  KnochfnfUeht.  Sit«ung*b,  d   k.  Akiul,  d    Wiw.»  i886. 


dii  ccrvoaii  antci  iritr  iMaiiiinifrrt's,.  V.  MaN,vK<nv  allribiic  nux  noyaux  \vn- 
Iraux  des  couches  nplif|iics  riiiijîortîuit  office  île  n/ofin-pr  les  ext  ilalioiis 
centripètes  qui  utonlt^iU  vers  récruci^  *le  ces  circonvolulinns  eenlrales. 
Exceplées  les  liljrestles  faisiu^aux  pyraïnidruix,  la  jnajeiue  |i:irlie  des  fibres 
de  la  couronne  rayonna  nie  provirnl  des  ci'rveaiix  moyen  el  intermé- 
diaire, La  masse  grise  ihalamifpn^  repri^senîe  surtout  un  ((Mriloire  où 
s'irradient  les  faisceaux  prov(!naul  des  noyaux  st'nsitils.  C'est  par  Tinler- 
mêdiairc  (In  llialanius  ([u'un  grand  nombre  d'excitations  oplicpn^s,  acous- 
tiques, sensilives,  sont  Irans mises  à  Têcorc^e  du  cerveau  antriieur.  Mais 
les  diiré  rentes  régions  de  celle  écorce  rtH-oivenl  encore  tles  fi  lires  qui, 
par  la  calf)tte  du  [lédoncule  cérél)ral,  cl  en  passant  par  la  capsule  interne, 
slrradient  du  iificlpus  Ijysii,  de  Ux  suhsidiUta  ttiffra.  Ai-  la  snbstamu*  grise 
des  4>nunenc4*s  bigéminées  antérieures,  etc. 

Très  développés  dans  tes  classes  inférieures  des  vertébrés,  depuis  les 
Poissons  jus(|u\uix  Oiseaux,  et  si  grands  parftus  tjn'on  les  a  pris  pour  les 
lubrs  céréliraux,  tbuit  ils  peuvent  excéder  le  volnnn^  les  lobes  opiiquefi 
ne  sont  plus  rê[u*i*sen(és  clie/.  les  Mammifères  que  par  les  itibereuies  qua- 
ilrijmnPftux,  M  f^Mir  atropine,  a  dit  l{iioc\,  coïntnde  avec*  le  développetnenl 
des  lobes  (^'rélrranx  pro|)rriueiit  dits,  c\*st-a-dire  avec  la  constitution  des 
hémisphères,  (irands  encore  chez  les  Monotrèmes,  chez  les  Didelpbes, 
chez  les  Moruxlelphes  lisseiu'é^phales,  ils  [»erdent  lenrvidumc  et  leur  im- 
portance à  tncsnrc  (]ne  riiémisphcn^s  graiulit  el  se  |jerfcctionne.  De  même 
que,  chez  les  Maminifèi'(^s  (n^dinaires,  la  tlécadenee  des  hhes  op/ifptes  eX  la 
(in  de  leur  hégenoîtiie  sont  la  conséqni*nce  de  la  prèpondéranci*  des 
hémisphères,  on  s\*(Fccln«'  bi  c<vnt ralisation  cérébrale,  de  même,  chez  les 
Primates,  un  non  vrai  r  perfcctionnenH'nt  de  rhémisphèrc,  alteslé  par 
ram|>liticatiiui  énornn'  du  b)bt^  fi'ontaL  anïèni^i'a  la  décadence  des  loùrs 
o/faeii/s.  }> 

Glande  ou  corps  pinéal,  Epiphyse  du  diencèphale.  —  Vanl  pinMi, 
ou  troisième  <eil  des  vertébrés,  pour^  n'être  plus  qu'un  organe  rudinien- 
taire  de  la  vision  chez  tjueltpn^s  Sauriens  de  répotpu-  actuel le>  une  ruine 
k  peine  reconnaissable  chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  a  eu,  chez  les 
Vertébrés  «le Téporpie  prélertiaire,  Timportance  d'un  <pil,  et  possède  encore 
aujourd'hui  une  structure»  sinon  une  fonction,  lur^i  étudiée  [>ar  les  natu- 
ralistes cht'z  t[uelques  reptiles(i). 


(1)  «  La  j»c'tite  glande,  siUitiî  environ  le  inilimi  \h  ta  suhslaiice  Jy  cerveau,  tout  à  l'entnt^  de  ses 
concavités  ».  que  DEsrjiRrss,  <t  en  cxamlnanL,  camtnc  il  dil,  \ca  choses  avec  soin  )>,  avait  reconniio 
Hrç  la  partit'  Ju  corps,  »  m  la(|iit'l1»*  I  A  nie  exerce   imiiiétîialenieiil  ses  fondions  »,    [lar    ï'iutcriuediaire 
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Uis  avait  reconnu  déjà  (1868)  que  la  glande  pinéale  se  développe  comme  une  évagi- 
nation  do  œrveau  intermédiaire.  En  187a»  Hagemann  (^Uebcr  den  Bau  des  Conarium, 
Reichert's  u.  da  Bois  Reymond's  Arch.,  p.  429),  traitant  par  Tacide  osmique  les  éléments 
constituants  de  cet  organe,  y  décrit  des  fibres  nerveuses  en  connexion  avec  de  véritables 
odlules  ganglionnaires. 

D'après  les  dernières  recherclies  de  Ramon  y  Cajal,  les  nerfs  qui  vont  à  la  glande 
pinéale  sont  des  nerfs  du  sympathique  :  ils  y  pénètrent  avec  les  vaisseaux.  Lorsque  ces 
faisceaux  de  Gbrcs  périvasculaires  ont  pénétré  dans  la  glande,  ils  se  séparent,  les  cylin- 
draxes  vont,  en  s'écarlant  des  vaisseaux,  entre  les  acini,  où  ils  forment,  en  se  subdivisant, 
un  riche  lacis  interstitiel.  Sur  quelques  points  de  Torganc,  Cajal  a  distingué  des  cellules 
spéciales  qui  ressemblent  aux  grains  du  cervelet,  mais  il  n'a  pu  découvrir  leurs  cvlin- 
draxes  (Ramon  y  Cual.  Apuntes para  el  esludio  del  hulbo  raquideo,  cerebeh  y  origen 
Je  ios  nervios  encefalicos,  p.  117.  Madrid,  iSqo).  Les  cellules  de  la  couche  interne  de 
«substance  grise  du  ganglion  de  rhahenule,  chez  les  mammifères,  rappellent  également 
celles  des  grains  du  cervelet  :  les  connexions  du  ganglion  de  l'habenule  avec  la  glande 
pinéale  reposent,  suivant  le  même  histologistc,  sur  une  pure  contiguïté.  De  la  commis- 
sure interhabénulaire,  Cajal  n'a  vu  sortir  aucune  fibre  pour  la  glande  pinéale  (p.  97).  La 
siria  medullaris,  qui  se  termine  en  grande  partie  dans  le  ganglion  de  l'habenule,  et  reçoit 
ses  fibres  :  1°  du  fornix  et  de  la  corne  d*Amnwn  ;  a"  de  la  partie  basilaire  du  troisième 
ventricule,  de  la  région  suprathalamica;  3®  du  stratiim  zonale  du  thalamus,  et  du 
thalamus  lui-môme,  passe  en  arrière  dans  la  commissure  de  la  glande  pinéale  y  à  laquelle 
elle  abandonne  une  partie  de  ses  fibres  (i). 

GôTTE,  dans  son  Mémoire  sur  le  Dombinalor  igneus  (1875),  démontre  que  Vorgane 
frontal  est  une  partie  du  système  nerveux  qui  s'est  isolée,  est  sortie  du  crâne,  mais,  chez 
les  larves  d'Anoures,  est  encore  en  continuité  avec  l'encéphale,  et  n'est  autre  que  l'épi- 
physe.  Après  les  recherches  de  Wiedersheim,  qui  décrit  l'épiphyso  chez  la  Lamproie  et 
TAmmocète  (1880),  de  Cattie  (i88a),  de  Van  Wijue  (i88a)  sur  l'épiphyse  des  Sélaciens, 
des  Ganoïdes  et  des  ïéléostéons,  Radl-Rlckiiard,  en  étudiant  le  cerveau  des  Poissons 
osseux,  compare  l'épiphyse  cmbr>onnaire  aux  vésicules  optiques  primaires,  à  un  organe 
des  sens  impair  semblable  à  l'œil  ;  il  notait  que,  chez  les  Reptiles  (^Lncerta,  Anguis),  il 
existe,  dans  l'os  {lariétal,  chez  l'animal  complètement  développé,  un  trou  arrondi,  trou 
pariétal  ÇJ)ie  Dentung  und  Entwicklung  des  Gehirns  der  Knochen/ische,  Arch.  f.  An. 
u.  Phys.,  i88a).  On  connaissait,  |)ar  Leydig,  qui  le  premier  accorda  une  attention  spé- 
ciale à  la  glande  pinéale  (i853  à  1890),  un  organe  situé  au  milieu  de  l'os  pariétal  des 
Lézards,  dont  la  structure  a>ait  éveillé  chez  ce  savant  l'idée  d'un  organe  des  sons  :  il  l'avait 
ap[)e1é  rorf:an<»  du  a  sixième  »  sens.  L'idée  que  le  corps  de  Leydig  apprtenait  à  l'épiphyse 
fut  appuyée  par  Stiioiil  et  |>ar  Hoffmann.  Rabl-Ruckhaud  écrivait  que  «  la  glande  pinéale 
des  vertébrés  dc\ait  être  considérée  comme  un  rudiment  d'œil  impair  ».  Puis,  rappelant 
qu'à  la  voûte  du  crâne  des  Enaliosauriens  fossiles  du  lias,  l'ichthyosaurc  et  le  Plésiosaure, 


des  esprits  remplissant  les  ventricules  du  cerveau,  la  glande  pinéale,  considérée  souvent  encore  comme 
une  simple  glande  vasculaire.  |H>ss(*de.  au  contraire,  la  structure  d'un  ganglion  cérébral  en  rapport 
intime  avec  le  système  nerveux,  bref,  d'un  «  ganglion  d'origine  »,  suivant  Meynert,  qui  en  avait  fait 
l'histologie,  et  qui  a  signalé  ses  connexions  avec  la  substance  blanche  des  hémisphères  cérébraux,  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  avec  le  pédoncule  cérébral  par  la  commissure  blanche  postérieure.  {Vom  Ge- 
hirne  der  Sdugelhiere.  Handb.  der  Lehre  von  den  Geweben.  Leipzig,  187a,  p.  743-4.) 

(i)  KôLLiKER.  Zur  feincren  Bau  des  Zwischenhirns  und  der  regio  hypothalamica,  Verhandl. 
d.  anat.  Gesellsch.  auf  d.  neunten  Vers,  in  Basel,  1895. 
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il  f^xhie  un  Itou  imptiîr  qui  uVsl  autre  f|ue  le  Irow  pariétal  des  Sauriens,  il  inclinait  à 
|¥*nsor  f[iie  peut-être  Tori^nue  piuéal  était  moins  un  organe  de  la  vision  qu'un  or*;ane 
Hpccial  du  sens  de  la  lern|>eratiire  {Onf^ni  des  Wilrmejuinnes^,  destiné  a  préserver  ces 
Reptiles,  étendus  sur  les  rivaf^es  el  les  bancs  de  sable  des  mers  liasiques,  conlre  Tinlcnsité 
trop  forte  dest  rayons  solaires.  De  n»énie,  Aiiluoh^»  se  fondant  sur  le  fail  que,  comme  les 
vésicules  oplii|ues  primaires,  ré[H[)liyse  naît,  à  l'instar  d*nn  diverlicule  creux,  de  la  paroi 
du  cerveau,  iju'eïle  déri\e  et  fait  partie  de  la  ré^Lfion  optique  du  cerveau  et  est  spécialement 
en  rapport  avec  le  thalamus  optique,  ii*liésita  pas  à  eonrlure  de  ses  études  sur  le  cerveau 
des  (lycloslojnes.  ([lie  k  la  î^laniie  pijn.\de  des  vert él>rés(loi t  être  considérée  eornuie  le  rudi- 
ment d'un  o'il  impair,  d'un  œil  1  roulai  ([ui  a  main  tenant  encore  un  analogue  ]*bvsiolo- 
giqiie  dans  l'yil  impair  des  Tunîciers  el  probablement  de  rAmphioxus  »  (Untcrsiïvhs  ûb. 
ti:is  ih'kirn  tit'r  l*etromifzonteii^  Zeitsdir.  f.  wiss.  Zool. ,  \\  X  1\  ,  i88.'i  ;  cî\  vcil.  XL,  i883). 
t  )rï  enirevoil  déjà  rinq>ortance  de  cet  organe  pour  la  pli)ïo^^énie  des  vertébrés.  Cet  organe, 
dont  le  défaut  d'usage  a  amené  l'atrophie,  puis  Tarrèt  de  développement,  est  pourtant 
d'une  striicture  intînimenl  [if us  dilTérenciée  ([ue  la  laelie  [ïigrnentaire  de  l'Anqdiioxns  ou 
re^cavation  cupulitorme  des  Ascidies,  (le  nesl  {pï*au  [joinï  de  vue  pbYlo;;éni(ju<'  q^Til  est 
légitime  de  rapprocher  l'oeil  pariéiid  de  rappendice  visuel  île  ces  vertéhrés  ird'érieurs.  L'œil 
[Vinétal  est  même  «rune  or^^anisalion  bien  plus  éhnée  que  l'appareil  oculaire  des  Mvxi- 
noïdes. 

A  IIexiiï  \V,  ok  (îhaaf,  de  Le) de,  revient  Thonneur  d'avoir  démontré  le  premier  que 
répipbysc  (ÏAnffUi's  fr/iffUia  atleete  tout  h  fait  la  slruclure  de  l'œil  d'un  Invertébré  supé- 
rieur, d'un  Cépl»alo[»iHle,  [nir  exenqde.  Le  travail  de  (îaiAF  conqncnd  dillérenls  Airqibi- 
bren*ur<xiMes  et  anoures  et  deux  Bepliles  {Zur  AfhiL  und  lùitivickhinff  d.  t^ptphjpe  hei 
Ampbiinen  u.  HepfiUen.  ZooL  AuiîeiL,^(M%  IX,  ï8H<î,  p.  i()i  sq.).  Chez  les  Anq^yinens 
urmlMe-^r,  révaginaiion  du  rer\ean  inlermédiaire  qui  correspond  a  r'é[jijdiNse  deroeure  suus 
b  pie-mère  dans  la  cavilé  crânienne;  chex  les  Anoures.  Tcxlrémilé  antérieure  do  répipbyse 
*i'élèvc  hors  du  crAne,  sous  la  peau  :  enlourées  d'tnïc  capsule  de  lissu  connectiL  fournie  par 
la  pie*mère,  les  celbdi's  é[>illiéliales  de  ce  CiU'[ts  snbissejit  une  métamorphose  régressive  [lar 
dé*îénératian  graisseuse.  Telle  est  l'éj^iphyse  de  II  ai}  a  teniporaria  et  eaculendt,  de  Hum- 
hinalor  iijneus^  de  liufo  etnerea,  l/épiplnse  se  développe  chez  h*s  Reptiles  comme  chez 
le*  Ànqïlubiens.  Ainsi,  chez  Anffuis'  fr,i(phv,  la  paroi  de  la  vésicule  ([ui,  cbe?,  Tanimal 
adulte.  oecn[>e  le  trou  pariétal,  est  formée  de  dilTércnles  couches  de  cellules  :  de  dedans 
en  dehors  on  rencontre  des  Ibrmations  qui  rappellent  les  couches  du  pigment  el  des  hAlon- 
nets  de  la  rétine  jusqu'au  cristallin.  Comnn^  Haju.-Uî  civnAïu>,  Grwf  mentionne  les  grands 
trous  pariélauv  (foramîna  parietiilia)  des  Saiu  iens  fossiles  et  des  Anipbihiens  éleints,  doni 
la  situation  to[>ograplii([ue  corres|K>nd  [jarlaitemcnt  au  trou  pariétal  des  petits  IVeptiles 
actuels.  l*our  les  deux  autenrî,  il  ifest  guère  douteux  que,  chez  ces  ancêtres  de  nos  Sau- 
nf*n^.  ciù  le  trou  |»ar*éfal  s'ou\rait  librement  a  l'extérieur,  comme  une  orbite,  réjjiphvse 
n*ait  en  les  fonctions  d'nii  œû  véritable.  I)éri\ée  du  troisième  ventricule,  par  conséquent 
de  la  partie  dorsale  du  diencépbale,  le  thsiimencéphrilef  l'anatomie  el  l'embryologie  de 
répiphxse.  chez  les  Ampin biens  et  les  Uepiiles,  décelaient  une  homologie  véritable  entre 
Icri!  înqMir  tics  larves  d  Ascidies,  la  tache  pigmentaire  de  TAnq^hiovus  et  répi[>hyse  des 
Vertébrés.  L'œil  impair  est  certainement  plus  ancien  que  les  yeu\  latéraux  :  il  est  [ilns 
iimple;  îl  existe  seul  chvz  les  ancêtres  communs  des  Vertébrés. 

[>AiikSt;nK\vrrsrjï  (Moscou),  au  cours  de  recherches  d'anatomie  C(3uq>arée,  s'était,  de 
son  côté,  j»ersuûdé  *pi*on  ne  saurait  contester  la  nature  nerveuse  de  l'épiphyse,  quoique 
celle  des  cellules  constitutives  de  l'organe  n'eut  pu  être  établie  jusqu*alors;  il  insistait  sur 
la  richetiie  îles  connexions  librillaires  qui,  par  1rs  pédoireules,  mettent  la  glande  pinéale  en 
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ra|>|X)rt  avec  la  capsule  interne,  les  stries  médullaires  du  thalamus,  le  faisceau  de  Meynert, 
la  bandelette  optique  et  la  commissure  cérébrale  postérieure  (Zwr  Anat.  der  Glanduln 
pinealis.  Neurol.  Centralbl..  1886,  39).  Les  rapports  de  Tépiphyse  avec  la  commissure 
j¥>stérieurc  (Meynert,  Pawix)wsry)  auraient  été  ici  d*une  im[K)rtance  capitale,  si  Ton 
prend  garde  à  Tétroile  relation  existant  entre  la  commissure  postérieure  du  cerveau  et  les 
noyaux  des  nerfs  moteurs  de  l'œil. 

Dans  le  groupe  des  Laeertiens,  rhez  Uatteria  punctata,  si  bien  étudiée 
par  B.vLnwiN  Spencer,  l'analogue  d'un  nerf  optique,  le  nerf  pinéal  ou  ppi- 
phf/^aire  (et  non  une  branche  du  trijumeau,  comme  Tavait  pensé  Graaf), 
pénètre  directement  dans  Fépiphyse  :  ses  iibrilles  s'étendent  circulaire- 
nient  en  arrière  de  la  vésicule  [The pariétal  Eye  of  Hatteria.  Nature,  xxxiv, 
i3  mai  1S86.  Cf.  Quartely  Journ.  of  microscop.  se,  novembre  1886).  Les 
bâtonnets  émettent  par  leur  extrémité  postérieure  des  prolongements  qui 
traversent  les  couches  successives  de  granulations  et  entrent  en  rapport 
avec  les  noyaux  de  ces  couches  ;  dans  la  capsule  de  tissu  connectif  qui 
renferme  !\vil  rampent  et  se  ramifient  des  vaisseaux  sanguins  qui  y  pénè- 
trent avec  le  nerf.  Au-dessus  du  trou  pariétal  existe  une  dépression  très 
nette  de  la  peau  du  crâne.  Selon  Spe>'Cer,  cet  organe,  dont  on  ne  peut, 
dit-il.  ni  nier  ni  affirmer  Texistence  chez  les  Poissons,  avait  atteint  son  plus 
haut  développement  chez  les  Amphibiens  et  dans  le  groupe  des  Sauriens 
fossilfsqui  peuvent  être  regardés  comme  les  formes  ancestrales  des  Rep- 
//A'.'cel  des  Oiseaax  actuels.  11  est  bien  plus  probable  que,  chez  les  Poissons, 
cet  organe  était  très  diflerencié,  si  Ton  en  juge  par  le  Peiromyzon,  dont 
IomI  pinéal  possède  un  nerf  comme  celui  iVHatteria.  L\eil  pinéal  iVHal- 
teria  est  donc  très  nettement  formé,  au-dessous  de  la  peau  du  crâne, 
représentant  une  f ornée,  en  passant  à  travers  le  trou  pariétal,  par  un 
rristallin,  une  cavité  orulaire,  une  rétine,  une  choroïde,  un  tissu  fibreux  en 
manière  de  sclérotique,  un  tierf  comparable  au  nerf  optique.  La  rétine  est 
constituée  par  les  éléments  suivants  :  i**  couche  des  bdtonnets,  très  longs, 
véritable  revêtement  épithélial  de  la  cavité  de  Tceil  ;  2**  couche  des  f/rains 
Citernes,  ou  cellules  visuelles  ;  3**  couche  moléculaire  intermédiaire  :  !\*'  rouche 
des  celluhs  nerveuses  de  la  rétine,  cellules  rondes  et  fusiformes  ;  5*"  couche 
d^s  fibres  nerveuses.  U Hatteria  punctata  de  la  Nouvelle-Guinée  est  le  type 
le  plus  élevé  que  Ton  connaisse  chez  les  Lacertiens.  Le  cerveau  est  un 
cerveau  typique  de  Lézard.  Chez  Varanus  giganteus  1  Spencer  ,  qui  présente 
avec  Hatteria  la  plus  grande  ressemblance,  une  écaille  ])lus  large  que  les 
autres,  pouvant  jouer  le  rôle  de  cornée,  indique  la  position  de  l'œil  pinéal 
au-dessous  du  trou  pariétal  :  au  milieu  de  cette  écaille  apparaît  un  point 
ob>cur  du  à  une  masse  de  pigment  rassemblé  dans  le  cristallin  :  cette  len- 
îil]^.  plus  épaisse  au  milieu,  s'amincit  sur  les  bords  en  rejoignant  la 
r^-îjne.   Chez  lyuana  tuherculata    Spencer',  la  portion  centrale,  bombée, 
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de  Técaillo  est  dépourvue  de  piginenl  et  assez  diaphane  pour  laisser  voir 
1  œil  piiiéal  par  transparence  sous  Taspect  d'une  masse  noire  logée  dans 
le  Irou  pariétal. 

Avec  un  si  haut  degré  de  différenciation  anatoinique,  il  serait  étrange 
qu'un  organe  n'exerçât  plus  aucune  fonction  physiologique.  Wiedersheim 
a  rappelé  que,  non  seulement  chez  Hatleria,  Varanus,  Igiiana,  mais  chez 
ChamaeleOy  Lacerta,  la  région  située  au-dessus  de  Tœil  pariétal  est  «  trans- 
parente à  la  lumière  »  [Ueber  das  Parietal-Ange  der  Saurier,  Anat.  Anz., 
1886,  p.  i48).  C'est  surtout  le  cas  chez  Iguana  tuberculata,  et  il  est  tout  à 
fait  permis  de  parler  de  cornée  chez  ces  Sauriens.  Aussi  Wiedersheim 
estime-t-il  que,  aujourd'hui  encore,  dans  certaines  limites,  l'œil  jiariétal 
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Fio.  5.  —  Structure  do  rœil  pinçai  des  Sauriens. 

À,  coupe  de  l'œil  ptnéal.  p,  peau  du  crâne  représentant  une  cornée.  CC,  paroi  du  crâne,  cr^  cristallin.  F,  cavité 
de  Tceil.   i,  rétine:   s,  choroïde:  3,  tissa  Bbreux  représentant  une  sclérotique;   %ï,  nerf  de  l'œil  pinéal. 

B,  élémenia  de  la  rétine,  i,  couche  des  bâtonnets:  s,  couche  des  grains  externes  ou  cellules  des  bâtonnets; 
3.  couche  moléculaire  intermédiaire;  /|,  couche  des  cellules  nerveuses  de  la  rétine;  5,  couche  des  6bres 
nerreuses. 


fonctionne  comme  organe  de  la  vue  :  «  Des  communications  de  Spencer 
cl  de  Graaf  il  ressort,  dit-il,  que  tous  deux  considèrent  le  troisième  œil 
des  Vertébrés  comme  un  organe  qui  a  bien  fonctionné  autrefois  comme 
organe  de  la  vue,  chez  les  espèces  éteintes  d'Amphibiens  et  de  Reptiles, 
mais  qui,  au  cours  du  temps,  a  subi  une  involution  régressive,  s'est 
éloigné  de  la  surface  du  crâne  et  serait  devenu  rudimentaire...  S'il  est 
certain  que  l'œil  pinéal  a  abandonné  la  place  qu'il  occupait  au  niveau  de 
la  paroi  dorsale  du  crâne  et  s'est  enfoncé  si  avant  dans  le  cavum  cranii 
que,  chez  Hatteria^  par  exemple,  un  bourrelet  de  tissu  connectif  de  plu- 
sieui-s  millimètres  s'est  formé  à  sa  périphérie,  on  doit  pourtant  bien 
J.  SouRT.  —  Le  système  nerveux  central.  50 
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prendre  gardo  fpin  les  fil>rrs  qui  \r  cnnsiituciil  soiil  tl'inie  8 1  ru  cl  lire  îiyant 
la  lrnïis|iarrnee  ilii  %'errt\  r'esl'à-«lîre  qu'elles  [jiMivent  vive  traversées  par 
la  hnuière...  I^u  pf*sanl  bien  tmis  ces  Tails,  j'arrive  au  résultai  (|ut^  Vœ!/ 
pariélal  des  Sauriens^  nujmtrd'hiii  enrorr,  qiftntftfe  tTune  ifiaftih*^  Hmiit't\ 
ffjHCiioune  rùnutif*  un  organe  île  la  vnp  \  Sp/torf/an  .  i)n  un  donc  potnl  le  di-ait 
(le  parliM',  eliez  ees  Hepliles,  (Fuu  organe  absoluiueul  rutliiiienlaire.  Déjà 
loule  la  stnieUirtî  auatniniqire  de  Torgaiie  sy  oppose  ;  la  rt'tmf*  fineniertt 
difléreneiée,  le  nerf  opiff/ïie,  la  courhe  df  pitfmetii  si  développée,  te  cris- 
tallin de  forme  toul  à  fa  il  rég^ulîej'<\  erdîii  râhoiidante  vaseularisalion  de 
Torgane  |*ar  de  lujuihreux  vaisseaux  sanguins.  Je  ne  houve  rien  iei  (jui 
p(!rrîU'tle  de  eonchire  sans  plus  à  uru;  niétaïuoi-pliose  régi-essive,  connue 
on  rubserve,  par  exemple,  pour  r<eil  de  t^roiras,  dt^s  Gf/mnophione'i  et 
des  Ct/cfosfomps,  (k*tte  |>erreehon  de  l'util  serait  absidunu^nt  iî»e\|dical>le 
sans  riiypothèse  d'une  aetivité  t'nru  lionrudle  pliysiologiqne.  Je  viens  de 
montrer,  je  ernis,  comment  un  peut  se  j-eprésenler  celte  aelîvilé  Ibuc- 
liouuelle  eu  dépil  de  la  situation  suuvcul  assez  [ïrid'outlc  de  Torgaiie.  « 

Li^s  h-nîinx  dt»  B^ifuj  (The  puricfftf  Et/v  of  the  (Jifclitstoniv  {Qnmi.  Joiini.  of 
micrnsc,  se,  1888).  de  M.  Dev\L  el  R-it.T  (De^f  yeux  pineaux  m itttipfes  chez  forvet. 
li*  B,.  i88i|).  dr  Lkvuii;  (Ji:î.v  p,'iriet;il  Or  if. m  dcr  Ani  phi  bien  ami  ih'ptiUen,  Atih,  d. 
Scack.  nalurf.  (ips.,  W  1.  i8t)o).  tleCaHiuiinK,  de  Fuanuji  fk»  l^t)sTuolM<)^^^  el  surtout  de 
jL'tj>  (I)e  L'i  Jfif/ni/icntii)n  niorphohgiqtte  de  rèpiphy^e  des  Verlébrè^s.  liulL  scicntif» 
du  ^o^d,  Lt**  si'r.»  lo'^  an.,  1887,  p,  'i/j),  de  W.  A.  Lim\  (The  Derivaiîon  rtf  the pineal 
Eye.  Anal.  Aux.  1\.  iSij.'i,  p»  i<>()!iip),  dr  Phknwt  (Sur  FœU p/irièfitl  accessoire.  Wt'ul,, 
iSiyi,  p.  uïS  s([*),  de  Ru?fCiiowsTRfïM  (Ibîd,,  189.H)  (4  de  tl^H^NER  (tbîd.,  VI,  VII,  1893, 
p.  ^"l-tiS^t);  \IIL  iSi)3,  tl(Hj-77,  elL'.),5ur  IVeil  pnrichd,  l'ojîiplnse  fi  le  rier-rpiiiirlab  oui 
lait  pit^ïscr  [>ar  dr*  loiiuuos  tli verses  ccnc  tpiesUou  rapilalt'  de  luorpholtiij^ie  et  de  |ili\ln^eiui% 
mais  aussi  de  pinsiologie  conipiirée,  tpii,  connue  vient  de  le  tuontror  WncuEnsueiM,  a  une 
SI  haute  parlée  pi)ur  rL'hide  des  l'oncliotis  dti  cer\ean  des  \  ertéhrés,  tïou  seulenieul  fossiles, 
mais  >ivànt  eiieoro  sur  telle  planète,  Sui\aul  Jîiiiiankk,  le  llialanieucépiiale  dorme  uai>- 
Mnice  à  deu\  diverticules  tpi'il  cousiidere  comme  distincts  :  raaténeur  corresjKïud  a  Vœ\l 
pariélal.  le  postérienr  h  ré[ïi]ihvse-  l/i'piphwse  est,  eonunc  IVril  piu'iélal,  uu  orgimc  des 
seusdoul  les  lorieliuu^  ont  été  eerlaiuejnêul  eu  rap|M>rl  avec  la  vi^joii  elie/  les  \  erlébrés 
les  pins  anciens,  tr  De  ces  deux  organes  sensoriels,  le  premier.  Vieil  p,iriéiah  "i?  f^esl 
acluellejrient  maintenu  tjuc  cliCJ!  les  Sauriens,  les  Cvelostorues  el  tpielcpies  espèces  de 
Poissons,  taudis  fpie  le  second,  ['êpiphi/'(e^  u"a  conserve  de  carnclèrcs  optitpies  *jne  fhex 
les  (lycloslnuies,  luali^Te  sa  présence  dans  tonte  la  série  des  \  ertélirés  ^  (Bkium-:!^). 

En  résumé,  l'œil  impair  des  kirves  d*A^scidie,  avec  son  crislallin,  son  pjgmenl  el  sa 
réliucp  doit  représetder*  sons  une  forme  déf^éiiérée,  IVeil  d'un  a ucélrc,  tel  que  les /*^ro- 
montes,  on  cet  iril  unique  persiste  a  Télat  adulte,  el  daus  lequel  on  a  recounn  un  eris- 
tallin,  une  rétine,  une  couche  pi|^uieulajre  et  nn  nerf  ô[ilî([ue  en  connexion  a\ec  le  cerveau 
(L^sow).  ClieiK  les  Salpe»,  de  chatpie  côté  tle  cet  œd  im|Kiir  existe  en  oulre  uu  tL'il  de 
strneinre  send^lahle,  (Aw/  VAmphiarns,  la  tache  jai^iueuiaire  du  plafond  de  la  dilalaliou 
cépîialique  de  la  cortle  nervciiHC  peut  elle  être  considérée  cojmiie  un  organe  homologue  de 
Tteil   inqiair  des  Tuiiiciers?    V.  pKvjfU  uivvi    ne  cr(ïil  rias  pouvoir   l'aÛirmer  :  eu   toul  cas, 
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coi  organe  serait  encore  plus  dégénéré  chez  ÏAinphioxus  que  chez  les  Tuniciers  ÇLa 
(j lande  pinéule  et  le  troisième  œil  des  Vertébrés,  Paris,  1887,  p.  'M\  et  70).  Chez  les 
Cyclostomes^  du  ihalamencéphalc  sort  une  forniîition  impaire  tpii  ])résente  les  caractères 
d'évolution  et  mt^me  de  stucture  de  l'œil  impair  des  Tuniciers;  on  Ta  tenue  j)our  analogue 
à  la  glande  pinéalc  des  Vertébrés  supérieurs.  Mais  «  la  totalité  de  l'organe  est  dégénérée, 
écrit  Peytouueau,  qui  a  prati(|ué  des  coujx^s  de  Petromyzon  PLWEni,  et  il  ne  saurait  plus 
guère  remplir  un  rôle  physiologi(|uc.  »  Chez  les  Poissons^  si  Ton  excepte  les  Sélaciens, 
l'épiphvse  est  encore  plus  atrophiée  :  elle  sort  toujours  sous  forme  d'un  diverticule  cérébral 
de  la  voiitedu  thalamencéphale  ;  une  jMirtion  proximale,  [x»diculaire,  creuse,  communique 
avec  le  troisième  ventricule;  une  vésicule  distale,  épithéliale,  n'arrive  jamais  à  former  ni 
cristallin,  ni  rétine.  Chez  les  Amphibie ns,  par  exemple,  chez  le  têtard  de  Rana  esculenta 
et  chez  ce  Batracien,  la  glande  pinéale  correspond  à  une  petite  tache  d'aspect  transparent 
située  immtVliatement  en  avant  du  cerveau  moven  :  ré])iph\se  est  ensuite  repousséc  vers 
les  hémisphères  comme  une  tige  pédiculaire  renflée  à  son  extrémité  distale.  Cliez  les  Uro- 
dèles,  la  dégénérescence  succède  rapidement  à  l'arrêt  de  dévelopj^ement  de  cet  organe; 
chez  les  Anoures,  l'évolution  se  poursuit  :  la  vésicule  distale  se  détache  du  pédicule,  qui 
demeure  sous  les  méninges,  tandis  c|u'elle  se  j)orle  en  dehors  du  cn\nc  dans  l'épaisseur 
même  du  derme,  où  elle  forme  une  proéminence  sous-épidermique,  mais  sans  trou  pariétal. 
La  vésicule  distale,  cet  «  œil  frontal  »,  subit  bientôt  une  régression  profonde.  «  Aucune 
des  dis|X)sitions  que  l'on  rencontre  chez  les  Amphibiens  ne  jette  une  lumière  assez  vive  sur 
les  fonctions  primitives  de  l'épiphvse  pour  nous  permettre  d'afGrmer  (pie  son  rôle  ait  eu 
autrefois,  dans  ce  groupe,  plus  d'importance,  et  que  sa  structure  y  ait  jamais  atteint  la 
complexité  d'un  œil.  Cependant  les  Labyrinthodons ,  ancêtres  probables  des  Amphibiens, 
possédaient  certainement  un  œil  pi  né  al  très  développe,  car  ils  ont  un  large  trou  pariétal. 
Les  Lacertiens  qui,  seuls  actuellement,  ont  un  trou  pariétal,  présentent  seuls  un  œil 
pinéal.  Donc  cet  organe  devait  exister  chez  les  Amphibiens  éteints  à  un  état  de  développe- 
ment qui  le  rendait  capable  de  fonctionner  »  (Peytouiik\u).  Chez  les  Lacertiens,  la  vési- 
cule distalc  de  Tépiphyse  est,  en  elfet,  on  l'a  vu,  un  véritable  œil  impair  comme  chez  les 
Pyrosomes  :  la  vésicule  optique,  avec  toute  la  structure  d'un  œil,  est  unie  à  l'épiphyse  par 
un  cordon  nerveux  qui  peut  avoir  la  structure  d'un  nerf  véritable,  dont  les  libres  sont  les 
prolongements  cylindraxiles"  des  cellules  des  couches  profondes  de  la  vésicule  épiphysaire, 
comme  chez  Chamaeleo  vulgaris  (SpENCEii),quoiqu*ici  l'épiphyse  ait  subi  un  profond  arrêt 
de  développement.  Chez  nombre  de  Sauriens,  le  même  organe,  plus  ou  moins  dévelopix*, 
se  trouve  dans  la  région  du  vertex,  sous  une  couche  de  peau  amincie,  presque  dé[X)urvuc 
de  pigment  (Jlatteria,  Varanus,  Iguana,  etc.). 

Le  corpus  pineale  ou  epiphysis  cerebri  est  bien,  pour  Kollikek,  ainsi  que  les 
recherches  de  Graaf  et  de  Spenceh  l'ont  établi,  un  organe  rudimentaire  qui,  chez  les  ver- 
tébrés inférieurs,  possède  la  ressemblance  d'un  œil  (œil  pariétal);  il  est  essentiellement 
constitué,  chez  riiommc  et  les  mammifères,  d'une  enveloppe  de  tissu  connectif  en  conti- 
nuité avec  la  pia,  d'où  pénètrent  à  l'intérieur  de  l'organe  un  grand  nombre  de  cloisons 
qui  la  divisent  en  compartiments  de  grandeurs  variées.  Une  substance  semblable  au  tissu 
adénoïde  feutre  ces  espaces  de  lins  réseaux  et  d'éléments  cellulaires.  De  ces  cellules,  les 
unes  sont  rondes  (de  13  à  i5  u),  les  autres  po.ssèdent  des  prolongements  radiaires.  I1a(;e- 
MA>>  (1872)  admet  que  les  premières  sont  aussi  pourvues  de  prolongements  et  décrit  des 
a'ilules  bipolaires  ou  nmltipolaires,de  3g  à  :u  a.  qui  seraient  en  connexion,  dans  riiomme 
comme  chez  le  cobaye,  avec  des  faisceaux  de  libres  nerveuses.  Bizzozeuo  (1871),  jK)ur  qui 
répi[)hyse  ne  contient  que  des  cellules  rondes  chez  les  jeunes  enfants,  en  présente  plus  tard, 
avec    l'avancement   de  l'âge,  de  grosses,  remplies  de   pigment  jaune.    Le  sable  cérébral 
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(^nvervtiluif  cerebri)  forme  à  [)cii  pris  coiislîHiiinnit  vÏwa  riHjmiiu*  un  l'iernonl  du  jwren- 
cliym**  tlu  vuuHriam.  Dès  t85o.  K<">lijkkiu  ffuî  sr  montre  Irrs  scr[UH[uc  ii  l'endroit  de 
cette  liistolof;ic,aLT>nsl(il«'  que  te  corpH  pinéal  reùfeririL'  un  plit  nombre  de  jihrvs  nerveuses 
chez  les  inanuuifc'res.  IIvgkmwn  en  a  vu  au  contraire  de  très  nojubreuses,  chez  riionime 
comme  chez  les  animaux.  D'après  Rvmon  \  Cvjm.  dçs  peiltmciiH  anuirtif  (jui  représentent 
une  sorte  de  cojumissure  du  tjangtion  hahenulaet  paî»  une  seule  libre  ne  pénétrerait  ilaiis 
le  cofifirium^  mais  un  très  ;:!;i-and  nombre  de  libres  nerveuses  ramifiées  existeraient  dans 
rinlérirur  de  l'orifane.  y  formant  un  plexus,  eu  comiexion,  à  la  réi^ion  (h:-  la  base  du  corui- 
rîuuf.iiM^c  le  riche  pk^'vus  sympathique  environnant  les  artères  du  cerveau.  Des  recherches 
|>crsonnelles  de  Koluhkh  il  résulte  que  des  fdires  nerveuses  pénètrent t  par  la  commissure 
ilvs peilttttrittl  cn/ï/inV,  dans  le  conartuni  desrhatHet  des  hqiins,  mais  en  très  petite  quim» 
tité;  chez  rhonune*  le  corps  pinéal  serait  déjumrxu  de  nerr(i). 

Les  naturalistes  ont  établi  ([iir  Ir  cordon  nerveux  qui  se  distribue  à 
Tu'il  pini'al  est  riiomologue  (Tiin  nn-f  ôpiif/itt:  capable  de  ti'iuismettre  au 
cerveau  les  im[)re8sioas  rétiniennes,  et  que  (*et  œil  traverse  le  crâne  par 
une  ouverture  —  le  iroK  pariétal  —  à  l'instar  d'une  orbite^  disposition 
remarf|nablenient  développée  et  elle/,  rprelipies  Lézards  actuels  et  chez  les 
Aniplnbiens  et  bs  Sauriens  fossiles.  Cet  organe  des  sens,  dont  les  éléments 
constitutifs  ont  subi,  att  coûtas  lent  des  âges  géologiques,  une  involution 
régressive  si  pnilbnde,  repoussé  aujourd'hui  dans  la  cavité  céphalique, 
n'existe  plus  guère  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  chez  les  Pounons^  les 
Amp/iiùifms,  et  les  Reptiles,  cux-nrénies,  qu'a  Têlat  de  ruines,  et  ces  ruines 
elies-nH''nies  senildent  avoir  péri  (diez  h^^  Oiseatij [2)  {^X\e^ Mammifères  :\^ 
trou  pariétal  est  fermé;  Tteil  impair  des  ancêtres  communs  des  Vertébrés 
est  atrophié,  en  pleine  vote  dinvolutron  régressive.  HXwiiVUontme,  la 
glande  pinéale  est,  de  même  que  chez  tous  les  Vertébrés,  une  évagination 
du  cerveau  intermédiaire,  issu,  avec  le  cci'veau  antérieur,  de  la  première 
vésicule  cérébrale.  La  vésicule  dîslale  de  réjïiphyse  commun iqu(»  encore 
avec  hi  paroi  |)ostérîeure  du  troisième  ventrieid**  ;  situé  a  rexirémrié  pos* 


(t)  A.  KiJLUKBB.  Hattdhuch  der  GrHvfheîehre  des  MfftseïtFti,  fi^"  Autl.,  i8«>G,  II,  /^&eî-48a. 
Cr  Ïj  EDl^^.F:1l.  Varies,  itb^  dcn  linu  der  ftfrviisen  Centrfjlor^afft*  des  Mi'fischt'fi  u.  d.  Thiere, 
5*«  Atitl.,  i8()(i,  t'io,  -jOo.  — -  W.  w  ÎÎEcnT£HEu.  Die  f.eititn};shahnf'n  im  Gvhirn  ti,  Ilticlrnm,, 
a*"  Aiith.  i^liîî.  t3t»  :  »  Coiitraircmprit  à  ce  que  pensaient  Schwalue.  Ciomini,  etc.,.  le  conavium 
e»t  im  organe  pourvu  tto  ni^rfs,  »  C  c«t  le  rudiment  ilun  Irotsiùmo  œil  ou  œil  pârii-tal  dont  l'cxisteiioe 
n  <Hé  ili'inunlrt'i'  dans  4|ijt"l([iies  varî*''tL-!s  tic  Laijerta  ((ÎKAAt^,  Si-EscEii,  MiCLLcnii-MAi^LATr),  Kalliui» 
a  coiiâtiité  l  o\f'j(enc£!  d  une  yrritiiLlc  *,l  Irrs  lielle  fo^en  re/th-ftHs  cUt>t  lltitfetm  tuttu'taia.  Anatum 
Antri^'er,  iSi^H,  \1V,  Cf.  CtAKVîAno  Os  au  a  (Tokio).  Ueher  die  Ftwca  tf*n(ralis  voti  il*jtieri(t 
pttftct.  Iljid.,  \V,  p,  aëO-7,  —  Er^i'idt'tun^'  un  (îaoow  (tuf  dem  Attfsaiz  «  Zur  lieftuitg  ion 
HnUtritt  »,  \V,  Jiiyij»  389-391. 

(a)  V.  L.  EiuncEH  u.  A,  Waij  r.^iiiiitt;,   ijiU'tsueftanf(en  ùher  à  a  s  Gehi'r/t  eler  Tttuùen.  Anal, 
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lérieuredu  thalamus  opticus,  l'antique  organe  que  Galien  appelait  cona- 
rium,  avec  plusieurs  analomistes  de  son  lemps,  repose  entre  les  tubercules 
quadrijumeaux  ;  son  pédoncule  dégénéré  est  connu  sous  les  noms  de 
frein  ou  rêne  de  la  glande  pinéale.  De  la  pie-mère  elle  reçoit  une  capsule 
enveloppante  qui  envoie  dans  sa  masse  des  travées  conjonctives  très  vas- 
cularisées.  Point  d'organe,  dans  le  système  nerveux  tout  entier,  que  la 
névroglie  ait  envahi  avec  plus  de  puissance.  Des  masses  profondes  de  ce 
tissu  partent  d'épais  faisceaux  qui  se  répandenl  entre  les  amas  cellulaires 
de  la  «  glande  »  ;  les  cellules  elles-mêmes  sont  recouvertes  et  envelop- 
pées d'un  feutrage  exubérant  de  fibrilles  névrogliques  (1).  Ramon  y  Cajal, 
nous  l'avons  rappelé,  a  pu  poursuivre  dans  Tépiphyse  les  ramifications 
terminales  d'un  certain  nombre  de  fibres  nerveuses  sympalhi(|ues  prove- 
nant du  plexus  sympathique  des  artères  voisines  ;  il  a  noté  dans  cet 
organe  la  présence  de  petites  cellules  ressemblant  aux  grains  du  cer- 
velet, mais  sans  cylindraxe  apparent  (1895).  Enfin,  chez  l'adulte,  des 
concrétions  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux  [sable  cérébral)  for- 
ment des  amas  d'aspect  mùriforme.  Une  histoire  plus  complète  qu'il 
n'est  encore  possible  de  l'écrire  du  troisième  œil  des  Vertébrés  serait  un 
des  chapitres  les  plus  importants  d'une  paléontologie  cérébrale,  science 
parallèle  à  une  autre  qui  s'élabore  chaque  jour,  la  paléontologie  mentale. 

Glande  ou  corps  pituitaire.  Hypophyse  du  diencôphale.  —  Parmi  les 
formations  les  plus  anciennes  appartenant  au  cerveau  intermédiaire,  se 
trouve,  au-devant  des  corps  mamillaires,  dont  le  volume  est  si  infé- 
rieur, chez  l'homme  et  les  grands  singes,  au  corpus  mamillare  des  ani- 
maux osmatiques,  une  dépression,  en  forme  d'entonnoir,  du  plancher  du 
troisième  ventricule,  constituant  Vinfundibulum,  relié,  \it\T\^  tige  pituitaire , 
à  l'hypophyse  [hypophysis  cerebri).  On  distingue  deux  lobes  ou  lobules  de 
l'hypophyse,  le  lobe  antérieur  et  le  lobe  postérieur.  L'hypophyse  est  plus 
petite  chez  les  vertébrés  supérieurs  que  chez  les  vertébrés  inférieurs. 
Chez  les  Poissons  osseux,  Yinfundibultim  possède  un  développement 
considérable.  Chez  certains  amphibiens  V inftindibulum,  le  titber  cinereum 
et  Vhypophyse  présentent  aussi  un  degré  de  développement  frappant. 
L'anatomie  comparée  et  l'embryologie  de  l'hypophyse,  quoique  moins 
avancées  que  celles  de  l'épiphyse,  permettent  sans  doute  de  descendre 
plus  bas  encore  dans  l'histoire  des  origines  de  la  structure  et  des  fonc- 


(i)  C.  Weicert.  Beitràge  zur  Kenntnis  der  norm.  menschl.   Neuroglia.   Frankfurt  a.  \f., 
1895,  p.  io5. 


tiôns  ï-r  !..  ï.K-  ..  •.:^*  -:«  Aiu^-i,  rho/  los  iny\in<'>.  ou  il  n'y  a  [>as  cutore 
d"t*i«i;«h\— :.  i ':"<;•  ^ri^>^  t s:  l-ivo  ilt'v*-lwn|MM*  Ret/iis.  L'hypo[»hys**,  cri 
u  aniit'Xt  ô..  iiT*\»i;i  •,  i}»j».ii t it'nl  luoii,  «»ii  tout  <as.  («^miiiir'  r«-pij»hyst-. 
au  >vM-iiif  T:t'r\t  i!\  irijîr;ii.  L*hy|Mi|iliysr  rst  d'ailltMirs  un  organe  doubla'. 
et.  a  >j  .li'ui'li  sîrtiiti.r*  .  i  LtTiv>]»Mn«leiil  clrs  rontliufis  tiistinrles. 

i-tviK— *.  tr'ihri-r.iifcii-**.  "••:»!  -i*  i-.'iit'Ui  iiT«'-;iilitT  :  |»rt'M|n«*  liuiU*s  lt'ur<  oiftaiiMons  v«iil 
c^"'Xl^t^»^  '.**.  >i  itT::.!:."-:  *  iH.:  d'.>  oxlrtiuil»-^  \aritjii«.Mi^*.  <iu%i.  lu*  >a lirait  dtVidiT  h  (•!> 
rJ'-nrTjl^  >«:iî  3-  Tir-t^irt  ti.t^':-u>»  .  l'pilljt'li.tK*  «"i  0'iij«ii)ili\f.  L'Iivj>ii|iIi\s«mM  pn'Mjijf' t«nit«* 
niLî'/j'  :3'  .:j  ;'Î*\  >  «ji:!!^  '-I  -  rn-  d-;*  tiî'rt-*  inT\t'n*<^.  lino^.  \i«ricni«'iiM^«.,  qui  v  rainilii'nt 
d"-.r»-  :'*•  •  'Il  »\  iltranif  rulro  K**  .vlluK>  d»-  l'orjan*^.  I>e>  cinijx'<  lonL'itudinalc'*^  d«'  rin|»i»- 
ii?j*«r  5-  -li  .î.ir'iil  •jïj-'  o-^  liln»-^  ^'Tit  K>  arU «ri valions  toriiiinalo^  d'un  fai*<x'au  «]iii 
d':-?.>:*iji  V  i*ii.-  Jv  VinfnndtLuhjm.  IV  o*  |ili'\u«»  ItMininal  ftMilraiit  toute  IVjwi^MMir  dr 
I  It^fi  *;»:.*'»  .  «1  •]':jt  *  v;\L  .i  \u  K*^  cillnlc"»  d"ori:ji[K'.  dan*»  unr  lua^^^  irri'^  Mtut-*'  drrritTt* 
i-  :'.A*'^.^.  i'-*  îil'illl'-^  >'il«  ^«-'il  *ur  i.i  j»ai«»i  l'-plUit'Ii.iK' dr  litrjano  et  >'v  tcrmin^'ut  libn> 
:_r.-.:  •:.::•   i* •*•-■•:} -n^.-! il ♦-*  t''|iii|j.'-li.ivi\     i    . 

kî  *■ -f  i.  \'i  c*'^  ûhnWi'^  y <i:'u]ii*u^^  de  nalure  iiorveiise  et  iiidi<|u«'  leur  traji-t.  lUu- 
fcxin  i»  Kaltiuj.'îe  a  d-'-ol*'.  ;i>»i  l;i  niétlioJe  de  <ioLi;i.  des  aihorisfitions  de  lihrï>  «^^nifia- 
thi.i'j»**  liaii*  1.1  ji-.»!'!).'!»  -rlanduliiie  de  o-l  ••rjane:  il  décrit  de«»  ei'llules  de  nr\n»Ldie  el 
d'dUtr'-*  •jJiil  ti»'iil  |»i«iir  le-ixeu*--^  elii«'n*.  etr.  .  <!l»e/  l'iiùninie.  Kt'>LLikri;  n*a  tpané.  ni 
chez  !••  ii'»UMdU-nv.  ni  di'/  Ij-Julle,  en  m?  ^T\anl  tie  la  niénie  niêtliod*-.  un  <h-uI  rl»'nn'nt 
df*  o'tt»'  province  de  rii> j»'tljiLiiiiii*  ^ïioii  |iui'-M*  M'ireim-nt  a{»|N*lrr  niT\eu\.  <  I/a*-|Kvt 
ri«'id«-  d*.  ce«»  i'li'fn«-nt*.  l«iir  r-'it-ratirtn  ri>uji-.  laliM-ncr  de  r\lindra\e.  leur  UKxie  di'in"<»u|n-- 
Hient.  incline  d«Vidérn*'nl  a  cToir»'  <jiie  ce  xnit  de»»  êiênient<<le  la  né\ro:;lî<*.  |iar  e\cinjil«*. 
de*  c**lliile*  f'-iM'ndxniaiit'*-.  .  Ilnndh.  dcr  iicuchi'U'hre  d.  Mvn^vhcn,  i^^«|<».  tiuô-.  <le> 
conclusion'»  \alrn!.  H'l«»n  K'»LLiki:r.  i-l  M'I^n  IW.t/.h  s.  |»«>ur  Ii»  /*»/>?/.*  in fundiijuli  de  Vh^^w*- 
j»li\M^*df  riionnne  t't  dt-  nianinjif'T»'*  >ujM}rieur*.  Nnus  ne  |»ou\<>nN  (|ue  rapjn'ler  ici  !«-* 
oliMT\alifin*  i\r  Stii.i»\  il  di-  IiiT/ii*  *ur  le  A.#<ra.*  ruscufnxu^  (uj  et  surtout  la  llit'i^rir 
nouxelle  dr  m*h  K» mim.  iVi'i  .  <.iir  l:i  n.«ture  «-t  le»  f<»ncli«»n'»  des  trois  dirrr*rent>  ori:ani> 
conipri>  mmi*  I«"  noin  rie  i:l.indf  |ii1uit:iire. 

(!lie/  It"»  l.ir\<*s  d' \n)|ilii«i\ii<>.  la  jlandi*  ««ulineurale  <^l  un  orirane  linni<iloi:ue  de  la 
jiituitaiie  :  la  Mtu.'itii>n.  I;i  «Iru*  turt- lii'»to|i»::ii]nr.  l'uriiiine  et  le^  coiHie\ion«»  anatomiquc^ 
de  cetli*  jl.indf  :i\»v  le  |»l.inrlit.T  d*-  \a  i'<nil.''  ^i*ntriculaire  et  le  loil  <K»  la  ca\itt'*  l»u«x-alf. 
tout  M'udd*'  (<>iiiiriii<>i  €*'{{*•  \n*'  d*-  W  .  Li.o^ii  Vmhjk/in  (3).  La  i;land«' ««ubneurale  «'ntic 
en  ra|»|N'rt  n\rr  un  ^'n»uj>i' <!.•  rilliili^  nerxeuM'*  «^INH-iali^iV^  exilant  à  la  base  de  la  ra^iti- 
c<'*|»lialir|U«' :  ^-n  a\ant  d*'  r»*tli'  i.'"ji««ij.  l**  canal  cenlral  de  la  conb'  >|Hnale  M'uible.  cln*/  c<-*» 
lar\e*.  '-•  dil;it<T  «-n  xenlrirule  di^tiiut  :  un  eanal  relie  la  ca\ilé  buccale  et  la  ca\ilê  \entfi- 
culaire  :  ci^^l  \v  canal  hu».\''-ii'iifriiulnirc,  dont  laline  lumière  capillaire  e>t  tapi>sée  d'un 
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i-pitlivlicini  tk>  cils  \ilmiUli's.  \a^s  ct'Uttles  nervetise.^  dont  il  xu^nl  d\''\rp  îVd  iiiLMilion  s'îi^;- 
i^loriièrciit  iiutonr  di*  l'cirlllce  rieural  fli*  cv  coruluit:  1rs  tvltule.f  i'/nthélirtles  dv  !a  i;ïam(e 
siibnouralr  niifour  Je  rmivnliire  hiiccale  du  ranaL  Lr.n  Aminocclcs,  larves  de  Pètmmyzon 
Puviatilis,  iTionfreiit  a\ec  plus  de  nvWoU^  cps  disposliinns  primitives  ^pio  VAmphioxus^ 
dnyl  11*  caracliT«Mlt*i<ri»r'rL'  et  le  d*'vi'lo|ïjiriïiriil  asyinr't  pique  oflrenl  notirbre  il'altrTiiliâiis  du 
tv|>c  générique  ducs  k  des  conditions  d 'adaptai  ion  second  a  ires. 

Ainsi,  elle/,  l' Amphioxus  comme  clie^  rAjornocele,  on  dislirigiie  dans  la  pilnilaire  Iroîs 
organes  de  struclme  diverse  :  un  or^^ane  ^danduli*ire  suljnenrale,  [nîmiti\enjenl  médian, 
H  issu  de  i'épithéliuni  de  la  ca\ite  buccale;  cet  ori^auf  se  trouve  h  l'orilirc  d'un  deuvietnc 
canal  ain  parois  revêtues  d'un  epitlielium  cilie,  reïiaril  1rs  ca viles  buccale  et  ueurale; 
un  amas  de  cellules  nerveuses  uroupres  autour  de  l'oritie*'  ou  ee  canal  s'élargit  en  pas- 
sinl  dans  la  cavité  vrnlriculaire  :  cet  éjar^issemeut,  c'esl  ['iiffttnilihttitini,  et  ce  canal  doit 
Mre  appelé  hucnj-înfuudihu  faire.  Lue  heure  on  deu\  api  es  avoir  mêlé  a  Feau  où  vivent 
ces  anîniaui  imc  line  émulsirm  de  caruiin.  ou  rctrmive  des  particules  de  carmin  dans  le 
canal  et  sur  le  ventricule  de  l'ariimal  sacrilié  :  le  cou rard  d'eau  entré  dans  la  cavilé  buccale 
péneire  donc  bien  dans  le  ventricule.  Si  rauiruîd  eu  vie  est  *emi  longîemps  dans  Term 
ainsi  colorée»  après  un  jour  on  peut  suivre  à  li  trace  les  particules  du  carmin  dans  toutr 
la  louinieur  du  canal  crntral  de  la  corde  jusqu'à  lV\trémité  postérieure.  i>ù  le  caruil  s[)iiial 
s'ouvre  k  rextérieur  {^cinal  neurentêrif^uc).  (.es  observations  et  e\[)ériences  établisseiU  la 
raison  d'être,  ainsi  qu'aime  à  s*e\primer  Llovd  VMniir/irN»  et  du  crifiril  hucco-veniricu- 
IfUre^  où  péueirr  Peau  ambiante,  et  de  Vépithélittm  vilié  des  cavités  nerveuses  centrales, 
dont  les  cils  impriment  un  mouvement  au  courant,  el  du  Ctiiial  fietfren(rritjiu\  l'ormaut 
la  TFoie  par  où  sYcoule  le  courant  dVau  après  son  passage  a  travers  tout  Ir  svstrnu^  nerveux 
central,  fje  canal  bucciwentrirulain*  esl  la  voie  [>ar  latjuelle  rows^ène,  afifiorlé  jvar  l'eau 
courante,  peut  pénétrer,  euvaînr  tout  le  système  nerveux  central,  (irace  à  Faction  des  cils, 
VeBti  traverse  lentement  le  tulie  nerveuv.  clmrgéc  des  produits  gazeux  (CO^)  el  autres  rrsul- 
tiinl  de  ractivité  des  trnutions  nerveuses,  des  oxydations  des  I issus,  des  décbrts  de  la  vie 
torganirpie,  et  déverse  le  tout  par  1  extrémité,  toujours  ouverte,  du  canal  uevu^a!.  Les 
recluïrclies  de  Rowalcsky  sur  les  Ascidies,  de  Gottf  sur  les  Amplùbieus,  de  1vôlliki:i«,  lll^, 
Ualioi  H,  s'accordent  sur  Texistenee  d'un  Criniil  neuraihil. 

La  portion  de  la  ijlande  pitnitaire  représentée  par  uu  canal  est  dnijc  um*  véritable  cotï- 
duîle  d'eau,  un  vaisseau,  non  pas  sanguin,  mais  aqueux,  servant  h  appoi  ter  de  Toxygènr 
au  système  nerveux  central  ;  le  canal  neureutérique  est  au  contraire  wav  voie  d'écoulemeid 
pour  les  proiluitsde  décbet  céMullaul  de  l'activité  du  svstènu*  nerveux  central.  Que,  clie?,  les 
vertèbres  les  plu^  anciens,  l'existence  de  systèmes  vascnlaîres  arpieux  ait  précédé  la  nais- 
j^iiicc  et  le  dévrloppenu^nt  de  systèmes  vasculaircs  sanguins,  c'est  un  fait  établi.  Ce  mode 
primitif  d'irri^'ation  îles  tissus  nerveux  se  retrouve  cbez  dilb'rent>  Asridiens  larvaires  et 
adultes^  chez  le  lîalanoglossns.  les  Ammocètes.  etc.  La  ian^n  inpinnarin  des  Astéroïdes 
fKcliinodermes),  aussi  bien  que  celle  de  BalanoLrbvssns  (Tornarirt),  présentent  des  ori^^anes 
vasculaires  aqueux,  rendant  ainsi  manireste  k  la  très  liante  antiquité  de  ce  svstème  vascu- 
lairc  et  ^on  im|>ortance  considéralile  dans  le  règne  animal  o(Amuuk^k«).  Dans  le  plivle 
quLiiiorpboloL'iqvienu'nl  et  génétiquement,  se  rapprocbe  des  ancêtres  des  vertébrés  (formes 
liirvairrs  de  Mollusques  et  d'Ecbinodermes).  on  douve  des  systèmes  vascnlaires  atjnenx 
de  nature  complexe  irri;^nant  tous  les  tissus  et  organes  du  corps;  bref,  c'est  là  un  lait  biolo- 
pqne  trè*  général  et  qui  s'étend  très  loin  dans  Ir  |>assé.  Tel  Vsiidieu  <légénéré  résume*  k 
grands  Iraits,  celle  histoire,  Chejs  la  larve  île  Bolryllus,  on  voîl,  k  la  base  élargie  du  ihaiti^ 
mocncfct  l'agrégat  de  cellules  dont  nous  a\ons  parlé,  et  un  canal  relie,  connue  chez  les 
larve»  d'.Vinphioxus,  les  cavités  buccale  et  ueurale,  C'cîjt  que,  au  cours  de  son  existence 
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larvaire,  Ir  Bolrvllus  a  une  Vw  nrlivc  :  l'iiwp'-np  apporlr  |Kn-  ïvi\u  vsi  iKTrssaiiT  am  foiir- 
Uons  di*  son  svslcrni*  ncTV<"ii\.  An  mnlriiire.  v\ivz  \v  liolrvllun  adulte,  ([ui  vit  li\é.  en 
parasiie»  el  dont  les  cenlres  e(  les  orj^anes  de  l'nlfaelion  cl  tie  la  vision,  eessant  de  se  devo- 
loppcr,  se  sont  alropliiés  el  oui  dviiénvvt\  l'aclîvile  du  cerveau  est  Ires  diminuée.  Vtrssi,  el 
sans  insisler  stn-  eerlaines  nnniiltealions  secondaires  d*adaj>taliou  de  la  réi^ion  de  la  t^e*  le 
canal  s'oblilère  el  î^e  fenne. 

Le  canal  bîiceo-venfncuLiire,  mïul*  en  avant  de  reviréjnilé  anlcrîenre  dn  système 
nei*vcu\  cent  rai,  el  servant  dVnlrée  au  courant  vasculaîre  aqueux  allant  de  la  cavité  hue- 
cale  a  la  cavilé  venhicnlaire  du  corveaiu  est  un  itcuropnre  ventral,  A  une  êjxiqne  plus 
reculée,  avanl  ré|MX|ue  du  ueurop>re  \ cuirai  el  des  ftinualions  piluilaires,  dit  \miiue/;kv, 
il  exista  un  neiiropore  (lûrsaf,  qui,  fertiïé  de  bocjue  lieure  die/  I  \injdiio\us,  persiste  chez 
les  Ascidies  el  le  Balatjoulnssus  adnlle>.  I/orilice  du  netiro[)nre  dorsal  du  Balano^dossns 
ii'allfMul  que  la  surface  du  cerveau,  \fais,  cIjcz  les  jetuics,  plus  actifs,  Iv  eer\ean  et  sa 
ca%ilé  veufriculaire  sont  encore  en  conitnunication  directe  avec  le  canal  donireau  courante 
va.  sous  ) 'impulsion  des  cils,  irriiMiei'  plus  a  foi»d  les  1  issus  eneéplirdiques.  i'Aw/  les  Aj*j>eu* 
diculaires,  chez  les  Salpes,  Tuniciers  nageurs,  il  existe  un  iieuro|>ore  dorsal  :  chez  le> 
jeunes,  ce  can.il  cilié  s'ouvre  clans  la  cavité  cérébrale,  landis  cpu*,  chez  l'adulte,  la  ca\ilé 
ciT Ivraie  et  le  lubr  cilié  sont  tous  deux  olililérés,  î)c  niénH\  chez  r\jnmorcl»\  lar\e  de 
l'élroinyiîon.  le  neMro[)ore  dtirsal  e\islc  h  l'élat  ile  [ibase  Iransiloire.  Des  rudin*euls  de  eel 
organe,  sans  achvilc  fonctionnelle,  oui  élé  observes  clie/.  des  vertéfirés  d*ori:anisation  pins 
élevée,  tels  ipie  le>  iVtissous  élasmoliranclies  et  les  cudjrvnus  frOiseauv  (v\n  Wijhi:).  ïl 
imjKirlc  bien  dénoter  que  le  neurojiore  dorsal  ou  ses  vesli^'cs,  silués  en  avant  de  la  ^lautle 
piuéale,  esl  «  nue  structure  plus  archaïque  »,  Le  canal  ventral  pitnitaire.  ou  canal  bueco- 
infuntlibidaire,  bit  une  formation  jmsirrieure  dans  le  h'rups  :  il  apparaît  plus  lard  dans  le 
développement  ontogéuique  de  riudivitlu.  il  possède  aussj  un  plus  baul  dri;ré  d  évolution, 
élant  associé  a  l'organe  glandulaire  (/oAean/eaeur)  et  à  l'organe  un  veux  (iohe  posiéneur^ 
de  rbvpoplivse.  ('ette  vue  se  trouve  confirmée  par  les  récentes  recberclies  de  SvLKXskv  sur 
les  Pifrn.'ifttties.  *■  Lu  nécessité  de  fournir  nue  tpiantllé  crinsiiJérable  troxvgèoe  aux 
tissus  du  svstèiue  m*rveux  eenlral  fut  ainsi  réalisée,  malfçré  Inul.  clu^z  le  lialanoglossus, 
les  Salpes,  b's  VpjM'ruliculaires.  el  les  deux  Ivjïcsde  Pi/rosomti,  par  le  neuropore  dnrsal  et 
ses  connexioiis  avec  la  cavité  venlriculaiie  n.  l'Ius  tard,  un  jïro^rès  plus  jj^rand  fut  allen*t 
étiez  les  Sal|ies,  rVmpbioxus,  les  Animocèles.  ek\,  grAce  à  raji|jarition  d'un  canal  plus 
complexe  associé  à  un  organe  tel  cpie  la  pitnitaire,  dont  il  nous  reste  à  indiquer  le  rôle 
pbvsiologiipie  d'après  Luoi»  Vmuuiczkn  surloul,  duul  les  recliercbes  ex|)érjiuentales  et  les 
observai  ions  d*analouiie  comparée  ont  Umt  <le  profondeur  et  d'ori^inafité, 

IjCS  organes  associés  au  canal  pif u flaire  sont,  nous  l'avons  rap[K'lé  :  i"  une  (flanàe 
d'origine  buccale  (épibtastique);  a**  un  <:entrv  nerveux  dévelojjjié  .'i  ht  tïase  du  cerveau,  à 
roritice<bï  canal  s'ouvraul  dans  la  cavilé  venlriculaire.  O  dcrniiT  organe,  placé  à  l'ouver- 
ture [Mir  laqnf'lli*  le  courant  d*eaupénèln*  dans  les  cavitésdu  sxstènie  nerveux  central,  servait 
certainenjrnt  à  réagir,  comme  un  organe  de  sensibilité  générale,  contre  les  causes  éven- 
tnelli^s  ile  4!anger  c]ui  am-aient  pu  pénéher  dans  l'organisuie  avec  Feau*  Ce  nVst  [>as  la  un 
pliénoniènr  isolé;  Amîïull/kx  cite  des  organes  a  fonction  analogue  clie/  les  mollusques,  |>ar 
cxeiu(dr.  I>es  organes  de  sensibilité  sembla blemeul  spécialisés  se  sont  dévçlop|R»s,  d*après 
une  lot  lûulugique  asse/  géuéralr,  sur  d'autres  oritices  (ïniccal,  respiratoire,  etc.),  l^ref,  le 
rôle  [ibvsjMKi;^t(](ie  du  groupe  de  cellules  nerveuses  ftu'roant  le  lobe  [>ostériem^  de  riiv|w>- 
jjIivsi'  et  se  continuanl  jnsqu'a  tnte  certaine  distance  sur  Vinfitmlthulunt  seudile  évident. 
Cbe:É  h's  vt'j  lélirés  ancf*slratix  où  le  canal  pituilaire  functiormait  encore  et  formait  la  vtiie 
d^arrivée  du  courant  vasculaire  acpu'ux.  les  centres  nerveux  de  sensibilité  générale  situés  à 
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rorigine  de  ce  canal  fonclionnaicnl  donc  aussi.  Plus  lard,  quand  apparut  cl  se  développa  le 
svslème  vasculaire  sanguin,  dont  le  liquide  irrigua  les  organes  nerveux  centraux,  apportant 
désormais  Toxygene  à  leurs  tissus,  la  nécessité  de  Tanlique  courant  vasculaire  aqueux 
cessa  d'exister;  le  canal  pituitaire  se  ferma  et  fut  oblitéré  par  du  tissu  conjonctif  et  de  la 
névroglie  ;  l'organe  nerveux  de  sensibilité  en  connexion  avec  ce  canal,  ne  fonctionnant  plus, 
s'atrophia.  Le  lobe  postérieur  ou  nerveux  de  la  pituitaire  commence  en  eiïet  h  s'atrophier 
chez  toutes  les  formes  de  xertébrés  supérieurs  aux  lar>es  de  Pélromyzoriy  aux  Ammocètes  ; 
c'est,  chez  les  mammifères  et  chez  l'homme,  un  organe  excessivemenl  atrophié  et  dégénéré, 
envahi,  comme  Vépiphy  se  y  par  la  névroglie. 

De  l'ensemble  de  ces  faits  si  curieux  il  ressorl  bien  que  rhypoph>seesl  un  organe  com- 
plexe. Des  trois  parties  qui  la  constituaient  aux  hautes  époques,  l'organe  glandulaire,  situé 
en  avant,  le  canal  vasculaire  aqueux  et  le  lobe  nerveux,  de  nature  sensilive,  les  deux 
dernières,  dont  la  structure  et  les  fonctions  avaient  tant  d'importance  chez  les  très  anciens 
>ertébrés,  se  sont  atrophiées  par  défaut  d'usage,  et,  pour  toujours,  ont  dégénéré,  chez  les 
vertébrés  supérieurs  aux  larves  d'Acraniens  et  aux  Ammocètes.  Cliez  les  larves  de  Gre- 
nouilles ou  de  Salamandres,  les  progrès  de  cette  involution  régressive  du  lobe  postérieur  de 
l'hypophyse  sont  déjà  fort  accusés  :  des  portions  de  l'infundibulum  ner>eux  sont  réduites 
[>ar  places  à  une  mince  couche  d'épendyme  recouverte  d'une  pie-mère  très  xascularisée  ; 
toute  cette  partie  du  lobe  postérieur  de  la  pituitaire  prend  l'aspect  d'un  sac  plexiforme 
sillonne  de  vaisseaux  (^saccus  vasculosus  des  Amphibiens  et  des  Poissons).  Chez  l'honmic, 
ce  lobe  postérieur  ne  représente  guère,  en  dehors  de  la  né\roglie,  qu'une  ruine  de  ce 
qui  avait  été  un  centre  nerveux  à  fonction  déterminée. 

Certes,  le  remplacement  d'un  système  vaseulaire  aqueux  par  un  système 
vasculaire  sanguin,  roblilération  de  l'orifice  vasculaire  aqueux  et  du  canal 
infundibulaire,  l'atrophie  de  l'organe  nerveux  de  sensibilité  générale  qui 
était  en  connexion  avec  ces  structures,  la  fermeture,  d'autre  part,  du 
canal  de  décharge  (canal  neurentérique),  la  dégénération  graduelle  et 
finale  des  cils  de  l'épithélium  central,  dont  les  mouvements  rhylhmiciues 
propulsaient  le  courant  d'eau  servant  à  irriguer  le  système  nerveux  cen- 
tral, tous  ces  faits,  tirés  de  l'oubli  et  remis  en  lumière,  nous  semblent 
restituer  un  des  chapitres  les  plus  anciens  de  l'archéologie  du  système  ner- 
veux.  Nulle  part  on  ne  voit  peut-être  mieux  apparaître  les  conditions  de 
cette  «  évolution  »  et  de  celte  «  dissolution  »  des  systèmes  organiques 
c|ui  se  succèdent  dans  le  temps  incommensurable,  non  sans  laisser  tou- 
tefois des  traces  encore  perceptibles  de  leur  passage  dans  la  vie.  Des 
«considérations  de  cette  nature  ne  sont  pas  étrangères  à  Lloyd  Andhiezen, 
qui  se  réclame  avec  raison  de  son  grand  compatriote,  de  Darwin.  11  appelle 
l'attention;  ainsi  que  nous  l'avons  souvent  fait,  après  Steineh  et  Edinger, 
sur  la  nécessité  d'étudier  les  problèmes  biologiques  en  se  plaçant  au 
«  point  de  vue  comparatif  et  zoologique  ».  11  estime,  et  il  convie  à  celte 
œuvre  physiologistes  et  palhologistes,  que,  par  des  expériences  sur  les 
vertébrés  inférieurs,  on  acquerra  des  connaissaFices  j)lus  étendues,  plus 
profondes,  sur  Vorigine  et   l'évolution  des  structures  et  des  fonctions,   et 
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qirainsi  l'on  (^onipreiulra  leur  raison  d-iHre  ciicz  les  animaux  supérieurs  et 
chez  rhonîiiie(i). 

Quant  au  troisième  élément  conslituant  la  piluitaire,  le  lohe  antéripur, 
qui  oflre  la  slrueture  typique  d'une  glande,  il  est  formé  de  cellules  épi- 
théliales  disposées  en  lobuli  et  en  aciniy  dont  les  nombreux  conduits 
excréteurs  s'ouvrent  dans  un  canal  principal,  le  canal  bucco-ventriciilaire 
ou  pituitaire.  I/étude  histologicpu»  de  c(*tte  portion  de  la  pituitaire,  chez 
les  Animocètes  entr'autres,  a  montré  s(»s  rapports  avec  Yinfuwlibiibnn 
et  le  lohe  j)oslérieur.  Dans  les  formes  primitives,  la  sécrétion  glandulaire 
était  déversée  dans  le  canal  et  emportée  av(*c  le  courant  vasculaire  aqueux 
dans  le  système  nerveux  central.  Tn  pai-eil  phénomène  est  significatif: 
un  organe  glandulaire,  développé  à  Torilice  crun  canal,  déverse  sa  sé(»ré- 
tion  dans  ce  canal  ;  cette  sécrétion  arrive  dans  h»s  organes  nerveux  cen- 
traux, mêlée  à  Teau  qui  apporte  Toxygène  à  ces  organes,  et  là  entFV  en 
contact  intime  avec  les  tissus  nerveux.  (  hie  cette  sécrétion  doive  servir, 
comme  Toxygène  de  Teau,  à  quelque  usage  de  Téconomic*,  par  exemple  aux 
échanges  des  tissus  nerveux,  c'est  ce  (|ui  apparaît  assez  clairement.  Son 
action  sur  ces  tissus  peut  être  di*  natun^  ou  Irophique,  ou  drstructive,  ou 
les  deux  en  même  temps.  Dans  h»  premier  cas,  elle  favoriserait  Tassimi- 
lation  de  Toxygène  du  courant  vasculain»  a([U(Mix  ;  dans  le  second,  elle 


(i)  Cf.  E.  Gi.EY.  Exposé  dos  données  expérimentales  sur  les  corrélations  fonctionnelles 
chez  les  animaux.  Paris,  1897. 

«  Do  nii>me  qiiau  f>oint  do  vue  morphologiqiu»,  c'est  léludc  de  la  fomialion  des  ti^sll$  et  dos 
organirs,  d'une  j»art.  cl.  d'aulre  pari,  celle  de  lu  foniialioii  «les  espcVes  qui  est  vraiiiienl  l'étude  sui»c- 
rieure  ;  de  même.  |»our  la  plivsiolopie.  le  but  suprême  doit  être  la  connaissance  de  la  formation  et  de 
1  évolution  des  fonctions.  Et  s  il  est  vrai  (pie  les  travaux,  non  pas  sculemcul,  bien  entendu,  des  zoolo- 
gistes et  des  anatomistes,  mais  même  des  (Kdéonlolo^isles  et  des  embrvologistes,  le  ctxlent  en  valeur 
explicative  et  eu  |)orl(V  doclrinale  à  ce  que  Ion  {bourrait  a])peler  les  rechcrclies  morpliogtMiiques.  appli- 
quées s«>it  à  1  individu,  soit  à  1  esjHTe,  il  n'est  j»aN  moin-î  vrai  que  la  détermination  du  fonctiouMcment 
des  orfranes.  des  tissus,  des  cellules  et  même  des  protoplasmas  ne  conduit  jnis  encore  au  plus  profond 
de  la  science  <le  la  >ie.  Ni  (iai.ien.  qui  le  premier  fil  de  la  pbvsiologie  la  science  de  l'usage  dv^  or- 
ganes {usas  partium).  ni  IIarvey,  et,  en  ce  siècle,  lanl  de  plnsiologistes  étudiant  les  fonctions  des 
or^'anes.  ni  Bmiuat.  étudiant  celles  des  tissus,  ni  Schwann,  niViKCHOw.  et,  de  nos  jours,  tant  d'au trt^s 
étudiant  la  pb^^iologie  cellulaire,  ni  même  (îi.avde  Bernard  interrogeant  le  protoplasma,  n'ont  pénétré 
a«»c/  avant  dans  la  connaissance  du  dévelop|)cment  d»*s  actions  vitales  ;  toutes  ces  recherches  onl  fait 
dt  I  étr*.'  \i\anl  une  a>sociation  d  organes,  el,  mieux,  un  composé  d'activités  cellulaires  individuelles. 
d«.".f'îl»-  n'.»liiMi  mémo  s«ins  doule.  il  résultait  que  tous  ces  organes  ou  toutes  ces  cellules  sont  en  relations 
ré(ij'r'>j'ir-s  .  mai»  Ifs  relations  ainsi  |M»s<'"es  n  a[)paraissent-elles  fws  comme  étant  surtout  oiécanii|ues, 
dépendant  ^■«H?nliell<'m«-nt  de  dispositions  structurales  et  tenant  {»ar  consctpient  moins  &  la  com|K>çition 
m'-uj'.'  d'-  1  éirr-.  c  e«»t-à-<lire  à  sa  nature  intime,  qu'à  sa  forme,  c'est-à-dire  à  quelque  chose  d  extérieur 
'îi'.vn.  d'.-  »iioifi>  immanent  .'  (A'|>enilanl  il  faul  arriver  à  voir  dans  1  être  vivant  les  relalinns  géné- 
tl'|'i*-fc  qii  f  \i*tent  entre  ses  diversi's  parties,  (l'est  qu'avant  cl'être  cette  association  ou  ce  corapo»<^'',  il 
*:h\  d  a}'^'r-l  *-{  «surtout  un  résullal.  tm  produit  des  procrssu^  phvsico-cbimiques  qui  se  passent  dans  sa 
^Jirït<l:J'•.-  j'rimiljvc  et  fondamentale,  puis  des   propriétés  plivsico-chiniiqucs  de   toutes   les  substances 
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servirait  à  neutraliser  les  effets  nocifs  pour  l'organisme  des  produits  accu- 
mulés de  désassimilalion  résultant  de  l'activité  des  tissus  nerveux.  Après 
tout,  ces  fonctions  se  confondent  en  quelque  sorte  par  la  racine  :  «  une 
assimilation  adéquate  de  l'oxygène  par  les  tissus  nerveux  assure  une  des- 
truction adéquate  (oxydation)  des  matériaux  de  désassimilation  provenant 
des  échanges  du  système  nerveux  ».  On  a  vu  comment,  par  le  développe- 
ment du  système  vasculaire  sanguin,  s'élendant  dans  les  organes  nerveux 
centraux,  où  il  distribue  l'oxygène  aux  tissus  de  ces  organes,  le  besoin 
d'un  courant  vas(»ulaire  aqueux  avait  pris  fin,  comment  le  canal  pituitaire 
s'était  fermé,  ainsi  que  le  canal  neural  postérieur,  comment  Tépithélium 
cilié  s'atrophia  et,  cessant  de  fonctionner,  le  tissu  nerveux  du  lobe  pos- 
térieur de  la  pituitaire  dégénéra,  ne  laissa  plus  subsister  qu'une  ruine. 

11  nVn  fut  pas  de  môme  du  lohe  anlcrieur,  de  l'organe  glandulaire  de  rii\pophvse. 
Après  robliléralion  du  canal  pituitaire,  et  lorsque  le  courant  vasculaire  aqueux  n'irrigua 
plus  les  tissus  nerveux,  ToxYgène  continua  d'\  (Mre  apporté  par  le  courant  vasculaire  san- 
guin. La  glande  pituitaire  continua  donc  à  sécréter.  Seulement,  après  Toblitératiou  de 
son  canal  excréteur  externe,  cette  glande  est  devenue  une  glande  à  «  sécrétion  interne  ». 
Celle-ci,  absorbée  parles  lymphatiques,  et,  passant  ainsi  dans  la  circulation,  pénétra  dans 
les  tissus  nerveux  avec  le  courant  sanguin.  Les  secrefa,  qui,  comme  «  sécrétion  externe  », 
arrivaient  autrefois,  avec  le  courant  aqueux,  dans  la  système  nerveux,  furent  maintenant 
réabsorbés  dans  les  lymphatiques  et  passèrent  avec  le  courant  sanguin  dans  les  tissus.  Ainsi, 
la  s«'»crétion  de  l'organe  glandulaire  de  la  pituitaire  n'a  point  cessé  d'agir  sur  le  système 
nerveux  des  vertébrés  :  son  a  antique  fonction  trophique  »  n'a  pas  été  abolie  sous  le  régime 
nouveau,  mais  maintenue.  Et  de  fait,  l'activité  de  celte  glande  semblerait  avoir  aug- 
menté pour  quelque  temps,  à  en  juger  par  le  volume  relatif  et  la  grande  vascularisation 
de  l'organe,  lorsqu'on  s'élève  des  cyclostomes  aux  poissons.  Pourtant,  des  amphibiens  aux 
niammitlTcs,  le  volume  relatif  de  celte  glande  n'a  pas  sui\i  le  développement  du  système 
nerveux,  ce  qui  semble  indiquer  qu'ayant  atteint  l'acmé  de  son  développement  chez  les 
vertébrés  inférieurs,  elle  commence,  dit  x\ni)hiezen,  à  manifester  des  signes  de  diminution 
d'activité  chez  les  verlébnVs  supérieurs,  quoique  toujours  fonctionnellement  active,  même 
cliez  riiomme.  L'examen  du  volume  et  du  poids  de  la  pituitaire  confirme  ces  inductions. 
On  a  voulu  voir  dans  l'hypophyse  le  représentant  d'une  paire  d'arcs  branchiaux  préoraux 


qui  le  constituent  peu  k  peu  et  qui  ne  peuvent  pas  ne  pas  réagir  les  unes  sur  les  autres.  Telle  a  été 
peut-être,  en  partie  au  moins,  l'idée  do  Cîhakles  IIobi.n,  qui  comprenait  avant  tout  l'être  vivant conmic 
un  produit  réciproque  d'activités  bio-chimiques  et  <jui.  dans  sa  conception  do  «  l'état  d'organisation  » 
(^Dictionn.  encyclop.  des  se.  inéd.,  article  Organe),  cessait  d'attribuer  une  imjK)rtancc  exclusive  à  la 
forme  cellulaire  et  se  plaçait  spécialement  au  point  de  vue  chimique.  En  partant  d'une  telle  notion  de 
produit,  on  peut  chercher  à  saisir  la  formation  et  à  suivre  l'évolution  des  fonctions  et  ce  sera  là 
l'cruvrc  de  la  physiogénie.  On  comprend  alors  que  les  appareils  organi(pies  ont  du  naître  les  uns  des 
autres;  par  suite,  «  la  question  n'est  pas  uniquement  de  savoir  ce  que  sont  les  phénomènes  de  la  vie. 
niais  comment  ils  sont  devenus  ce  qu'ils  sont  (*)  ». 

(•)  W.  PaETBR.  Éléments  de  phyaiol.  générale,  Inid.  franv.   par  Julks  Souri,  l'aris,   i88'4,  p.  7'|.  (Nolo  de 
E.  GutT.) 
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(I)oiiiiN,  M\iisii\ll).  ANimiKZEN  csliino  que  c'est  là  et  une  iiilerprélalioii  erronée  du  hran- 
chioinérisnic  céphaliquc  el  une  lenlalive  faclieusc  d'appliquer  la  «  théorie  vertébrale  »  de 
GoKTiiE  à  la  formation  de  la  région  antérieure  de  la  tête  (idées  de  Gokthe  et  d'OkEN  déve- 
loppées par  Owen).  Une  élude  plus  exacle  a  nionlré  que  tous  les  arcs  branchiaux  et  toutes 
les  fentes  branchiales  étaient  jK>storales,  qu'il  n'existe  point  de  structures  analogues  dans 
les  régions  orales  et  préorales,  que  le  branchioniérisnie  n'est  point  |)arallMe  et  ne  correspond 
pas  au  métaniérisnie  (van  WuKE,  Ahldorn,  Gegenbaur,  11a  y-L  an  rester,  Rabl.  Hatschek). 
D'après  les  recherches  de  Kupffer,  le  lob<î  épithélial  de  l'hypopliYse  ne  serait  pas  d'origine 
exclusi>enient  ecl(xlernii<iue  ;  la  [>orlion  épithéliale  de  cet  organe  résulterait  de  l'union  de 
deux  formations,  l'une  eclodermique,  l'autre  enlodermique;  elle  serait  ainsi  formée  de  la 
jwriie  préorale  de  l'intestin  Qiraeorales  Darn\),  Dans  le  môme  temps.  G.  Valenti  arrivait 
aux  mêmes  conclusions  que  Kupffer  (i).  Quant  à  la  constitution  du  lobe  antérieur  de  la 
piluilaire  chez  les  vertébrés  supérieurs,  il  est  conqx)sé  de  «  tubes  glandulaires  nombreux, 
groujH'sen  forme  de  réseaux  et  a  cloisons  très  minces;  on  y  distingue  deux  es[>èces  de  cel- 
lules :  les  plus  grandes  se  colorent  par  l'hématoxyline  plus  intensivement  que  les  plus 
[H»liles  (Klescu).  Entre  les  tubes  glandulaires  [>assenl  de  nombreux  el  larges  vaisseaux  san- 
guins dont  les  jvirois  sont  d'une  finesse  remarquable.  Un  certain  nombre  de  tubes  glandu- 
laires ranqHMit  sur  la  (Kiroi  antérieure  de  Tinfundibulum  en  haul  vers  la  base  du  cerveau  » 
(Ohkrstki.ner). 

L'oriji^ine  et  le  mode  d'évolution,  ainsi  que  Li  nature  de  son  activité 
riiez.  les  animaux  inférieurs,  semblent  indiquer  que  la  thyroïde  doit  être 
iMHisidérée  anatomi(|uement  comme  associée  à  un  système  respiratoire 
primitif  et,  physiologiquement,  comme  étant  en  rapport  avec  les  échanges 
jjazeux  tle  la  respiration  du  sanj^  el  des  tissus.  C'est  ce  qui  apparaît  par 
quelques-uns  des  troubles  consécutifs  à  Textirpation  expérimentale  ou  à  la 
destruction  pathologique  de  cette  glande.  (]es  troubles,  Andriezen,  qui 
a  fait  aussi  une  étude  de  la  thyroïde,  les  attribue  à  une  i)erturbalion  <les 
échanges  gazeux  des  tissus:  rabaissement  de  la  température  au-dessous 
de  la  normale,  le  ralentissement  de  toutes  les  fonctions,  la  dénutrition, 
ratlaiblissement  général,  surtout  celui  des  muscles  et  du  système  nerveux 
central,  luMlème  entin  (cachexie  strumiprive,  myxœdènu\  cachexie  pacliy- 
dermiijue'i  résulteraient  de  la  perte  de  la  thyroïde.  Si  donc  Ton  prend 
garde  aux  traits  d'analogie,  plus  ou  moins  nets,  que  présentent  les  deux 
organes  dans  leur  évolution  lointaine  chez  les  vertébrés,  on  inclinera 
peut-être  à  admettre,  avec  Andiukzen,  qu'un  rapport  physiologique  doit 
exister  entre  les  ijlandvs  th;/ro)dt*  c»t  pituitaire.  S'il  t»n  était  ainsi,  on  s'ex- 
pliquerait riiypertrophie.  peut-être  compensatrice,  de  la  pituitaire  après 
la  tliynûdectomie  ^SriEn.v,  IIofmeisteii,  (iley,  1892-1893,  «  De  l'ensemble 


.0  V.  KirFiEK.  /)i(*   DfUttun^  lies   /itrnhtinges.    Sil/ungsb.   d.    Gcs.   f.   Morph.    u.    Phys.  in 
M'.jnvhon    iSoi.  p.  ,'».)    Miinobou.  i8<p.  —  Cî.  Valemti.  Stiilo  Si-ilu/t/io  </<»//*  Ipofisi.  Anal.  Anz., 
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des  travaux  réalisés  dans  ces  quinze  dernières  années,  témoigne  E.  Gley 
(1897),  sur  la  physiologie  du  corps  thyroïde  et  dont  les  résultats  généraux 
ont  été  rapprochés  des  notions  cliniques  acquises  sur  le  crétinisme,  Tim- 
bécillité  et  l'idiotie,  il  s'est  dégagé  ce  fait  que  le  crétinisme  et  souvent 
l'idiotie  sont  liés  au  défaut  de  la  fonction  thvroïdicnne.  El  ainsi  il  semble 
que  celte  fonction  soit  en  rapport  non  seulement  avec  le  développement 
physique,  mais  aussi  avec  le  c]é\elop\)cmeni  psf/c/nque,  » 

Los  animaux,  d'après  Vassale  (i),  succombent  constamment  quelques  jours  après 
l^ablatîon  complète  des  glandes  paralhyroïdes.  Le  plus  souvent  ils  survivent  à  la  paralhy- 
roïdectomie/)fiWie//e,  sans  marquer  qu'ils  se  ressentent  de  l'opération,  ou  ne  présentent 
que  des  troubles  transitoires  plus  ou  moins  légers.  Chez  le  chien  et  chez  le  chat,  l'abolition 
de  la  fonction  parât hyroïdienne  (paralhyroïdectomie  conq>lète)  est  suivie  d'une  tétanie 
mortelle  (phénomène  aigu)  ;  l'abolition  de  la  fonction  thyroïdienne  (thyroïdectomie  com- 
plète) produit  des  phénomènes  de  cachexie  struniiprive,  quelquefois  un  véritable  myxœ- 
dème  expérimental  (phénomène  chronique).  Les  exj>ériences  expliquent  les  résultats  de 
l'extirpation  du  goitre  chez  l'homme;  la  thyroïdectomie  entraîne  aussi  chez  l'homme  soit  la 
tétanie,  soit  la  cachexie  slrumiprive,  soit  le  myxœdème  post-opératoire.  On  avait  cru 
jusqu'ici  que  la  tétanie  et  le  myxœdème  étaient,  chez  les  individus  opérés  du  goitre,  des 
degrés  différents  d'un  même  processus  morbide,  relevant  de  l'abolition  de  la  fonction  d'une 
glande  unique,  delà  glande  thyroïde.  On  se  trouve  en  face  d'une  fonction  double:  fonction 
parathyrotdienne  ci  fonction  thyroïdienne.  Ainsi,  il  y  aurait  dans  l'homme  une  tétanie 
mortelle  quand,  avec  le  corps  thyroïde,  les  parathyroïdes  auraient  été  en  môme  temps 
extirpées.  Si,  au  contraire,  le  chirurgien  épargne  une  ou  deux  parathyroïdes,  en  d'autres 
termes,  si,  en  pratiquant  la  thyroïdectomie,  il  ne  pratique  qu'une  parathyroïdectomie 
partielle,  il  se  produira  une  tétanie  transitoire  ou  chronique  ^insuffisance  fonctionnelle 
parât  hyroïdienne^  Le  myxœdème  post-opératoire  apparaîtra,  au  contraire,  si,  après 
l'extirpation  du  goitre,  les  j)arathyroïdes  externes  demeurent  conservées.  Dès  1898,  Chante- 
messe  et  Marie  ont  montré.  Vassale  le  rappelle,  que  ces  glandules  peuvent  être  épar- 
gnées quand  on  extirpe  la  glande  thyroïde.  «  De  môme  que  l'alimentation  thyroïdienne  fait 
disparaître  les  phénomènes  de  cachexie  strumiprive  chronique  qui  se  montrent  chez  les 
animaux  thyroïdectomisés,  mais  dont  les  parathyroïdes  externes  ont  été  laissées  in  situ  ; 
de  môme  Talimentation  thyroïdienne  forcée,  à  doses  considérables  et  répétées  (6  à  10  lobes 
de  thyroïde  fraîche  de  porc  {X)ur  un  chien  de  j)etite  taille)  combat  merveilleusement  les 
phénomènes  de  tétanie  qui  succèdent  à  l'extirpation  des  glandules  parathyroïdes.  Ce  qui 
est  parfaitement  d'accord  avec  l'observation  clinique  :  celle-ci  a  démontré,  en  effet,  que  la 
cure  thyroïdienne  produit  chez  l'homme  des  résultats  surprenants,  tant  dans  la  tétanie 
consécutive  à  l'extirpation  du  goitre  que  dans  le  myxœdème  post-opératoire  »  (a). 

Ce  qui  explique  les  effets  de  l'ingestion  de  substance  thyroïde  chez  les  animaux  para- 


(1)  GiuLio  Vassale.  Tetania  da  allaiamento  in  una  cagna  parzialmenie  paratiroidectoiniz- 
zata.  Riv.  gper.  di  frcn..  1897,  XXIII,  916  sq. 

(a)  Cf.  Vassale  et  Gbnerali.  Sugii  effeiii  delV  estirpazione  délie  ghiandole  paratiroidee, 
Riv.  di  patol.  ncrv.  c  menl.,  I.  1896.  Et  le  travail  de  Vassale  pour  la  bibliographie  complète 
du  sujet. 
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\  i-^^^i.fr.  j»tilili#'  Vn\t^'T\:ii\nu  d'ijiif  r-liii'riiif  o|M'mM]'r\lir[vition  |xirti(dle  àv>  tjlandules 
p^êralhifroîtleM^  cjui,  di\-Kiii(  ni'»!-  ;ijin'-*  roj)«'r.'ilioii.  d<'\iiil  i*ii  |>rrâo  à  dt'<  acci'<  df  tvlanie 
protfM|iMr^  jN'ir  r;dhiU'iiieii(  ;  n-llr»  oli^fr\ati<in  ji'lU*  un  jour  liv^xif  ol  mit  la  fonclion  f»ara- 
llnroïdifiirM*  firo|in'MU-iit  di!«*.  «-l  -^nr  U-^  ra|)|K>rts  f|ni'  r.'iii.iloiri<'  |>crmet  dVlablir  entre  ces 
(roidili-««  ner\eii\.  e\|¥Tiniehlalenienld'lerininéNrliez  l'aninial  an  cours  de  r«'\«Vulion  d'une 
fonclion  de  la  ^'én/Talion.  leMe  €|ue  rallailenient,  el  les  |is\rlionévro>e>  qui  alTectent  quel- 
(piefois  la  fcrnriie  |ii*ridanl  l'idlaitenient.  V  droite,  lapa  ru  thyroïde  externe  el  interne  a\ail  él«" 
e\tir|H'e  chez  celte  rliieniie;  à  iiauclie.  rexiernc  seulement.  Après  ro]>(' rat  ion.  cet  animal  avait 
jirésentéquelqm'^  swn{>tonie«  |i';;er><le  (étnnie  ;  piiislout  était  r(»rle\enu  normal  en  ap|>arence. 
Si\  mriis  ajirê?»,  devenue  LMa\ide,  elle  met  au  monde  deux  |)elits  non  à  terme;  euss<»nt-ils 
\iMii,  elle  n'aurait  pu  le^»  allaiter:  ses  mamelles  n'avaient  fK)int  de  lait  ou  {)as  as>ez.  Une 
aimée  se  |)assa  :  cette  chienne,  c]ui  a\ait  continué  à  se  hien  (>orter,  met  bas  8  chiens,  dont 
sept,  hien  \i>ants  et  rohu>te'»,  M»nt  allaileN  par  elle  avec  une  ;jrrande  sollicitude.  Mai>.  le 
cincpiième  jour  de  re  travail  pli\>iolop:ique  iutvn.se,  la  chienne  est  prise  tout  à  coup  d'iuie 
attaque  de  tétanie  si  \iolente  tpie  la  \ie  de  l'animal  est  en  péril,  (les  symptômes  menaçants 
dis|>iu-aissent  par  l'arlministration.  en  injection  et  par  la  gueule,  de  doses  élevées  de  suFj- 
slance  th>rr»ïdienne.  On  lui  enirxe  cpiaire  chiens;  on  lui  en  laisse  trois  à  allaiter,  et  on  lui 
fait  prendre cinc|  ^Manunes  dethxroïde  sèche  jiar  jour.  Mais  le  travail  de  l'allaitement,  ainsi 
réduit,  est  encore  trop^;rand  el  la  (piantité  de  tli\ roïde  administrée  trop  ]>etitc  :  nouvel  accès 
de  létani<*  assez  ^'ra>e.  \ou\elle  cure  thyroïdienne  iulensi\e:  deux  chiens  .sont  encore 
eiih'\és;  b  chiemie  n'en  allaite  plus  cpi'uii  s<*ul  vi  prend  cha(jue  jour  de  fortes  doses  de 
thyroïde.  Klle  ya  hien  durant  «piehpies  jours;  ou  suspend  l'administration  de  cette  sub- 
stance un  jour  sur  i\v\\\  et  on  (>n  diminue  la  (piantité;  subittMnent,  pour  la  troisième  fois, 
la  tétanie  é<'lale:  elle  ne  vvi\v  encore  qu'à  des  doses  considérables  de  thyroïde.  C'est  par  la 
conlinualion  de  ce  ré«:ime  (pTc^lle  arriye,  sans  noiiyel  accident,  à  la  fin  de  l'allaitement  de 
son  pelit.  (leliii  ci  était  beaucoup  plus  déyelopp'*  et  plus  pesant  que  ses  frères  élevés  au 
hiil  de  yache.  On  inlerrompt  la  cure  thyroïdienne  d(*  la  mère,  (pii  continue,  rallaitemenl 
terminé,  à  se  bii'ii  porter.  N  assam:  a  fait  la  remanpie  cpi'il  eut  été  inléressant  de  constater 
si  les  p(iis<»iis.  circulant  dans  le  saiip:  (h*  cette  chienne,  cause  de  la  tétanie,  auraient  pu 
panser  dans  le  lait  et  déterminer  des  réactions  morbides  chez  les  chiens  (pi'elle  allaitait: 
«  celle  obseryation  aurait  été  possible  si  les  symptômes  de  tétanie  n'ayaient  j)as  éclaté  ayec 
une  acuité  et  uii(>  yioleiict»  assez  ■grandes  )M)ur  mettre  dans  un  péril  imminent  la  vie  de  l'ani- 
mal au  cas  où  le  traitement  thyroïdien  n'aurait  pas  été  institué  sans  retard  ». 

Ainsi,  la  fonction  des  «^daiidiiles  paraihyroïdes  est  absolument  indispensable  à  l'ori^a- 
nisme.  (^)uoi(pie.  chez  cette  chienne  partii'llement  parathyroïdectoinisée,  la  parathy roïde 
interne  restée  en  plai-i*  put  jusipi'à  un  certain  jH)int  compenser  la  perte  de  celles  qu'on 
ayail  enleyées.  et  cpie  ror^anisme  se  (Vit  a(la))té  à  ci'l  état,  il  a  sufli  d'une  cause  [)hysiolo- 
f;i(pie  retentissant  |)liisoii  moins  |)roloiulénient  sur  les  échaiiixes  or<:ani(|ues,  tel  (pie  l'allai- 
teiiKMil,  |Hnir  piMNluire.  dix-huit  inoisa|>rès  la  parathy roïdectomie,  un  épuisement  profond 
et  l'tAplosion  d'accidents  neryeux  (pii  auraient  sûrement  entraîné  la  mort  sans  un  traitcv 
iiKMit  Ihyroïilien  énergicpie.  I)e|>uis  l'opération,  et  en  dépit  des  apparences.  «  l'insuflisance 
fonctionnelle  paratliyroïdienne  ayait  jHMsisté  à  l'état  latent  ^). 

Or.  voici  le  rap|M»rl  ipie  sii-nale  \  \ssvi.i:  entrecette  tétanie proytxpiée  chez  cette  chienne 
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par  rallaitcmont  cl  «  les  psychoses  de  rallaitenicnl  chez  la  feniinc  »  :  «  L'ohservation  cli- 
nique nous  enseigne  chaque  jour  combien  la  personnalilé  psychique  de  la  feninic  esl  élroi- 
lement  liée  aux  conditions  propres  de  son  sève.  La  statistique  démontre  que  i/J  |X)ur  100 
environ  des  cas  de  folie  pour  lesquels  les  fenunes  entrent  dans  les  manicomes,  a  pour  cause 
les  différentes  phases  de  la  vie  reproductive  (grossesse,  puerperiimi,  allaitement).  Ce 
dernier  facteur  étiologique  occupe,  par  ordre  de  frécjuence,  la  place  inlermédiaire  entre  la 
grossesse  et  l'accouchement  :  chez  4  |X)ur  100  des  fennnes  admises  dans  les  asiles  d'aliénés, 
il  s'agit  de  psychoses  de  la  lactation.  Ces  troubles  mentaux  qui,  sous  diverses  formes  cli- 
niques, éclatent,  on  le  sait,  du  troisième  au  cinquième  mois  après  raccouchemenl,  appa- 
raissent, dans  les  traités  de  psychiatrie,  comme  des  exemples  t\ piques  de  folies  par 
épuisement.  En  général,  dans  celles-ci,  comme  dans  toutes  les  psychoses  dont  la  production 
esl  en  rapport  avec  les  phases  physiologiques  de  l'organisme,  la  prédisposition,  surtout 
AJréf/i/a ire,  joue  un  grand  rôle.  Le  sabslratum  «er feux  de  l'affection,  qu'il  résulte  de 
l'hérédité  ou  d'une  constitution  névropathique,  existe  déjà  :  la  psycho-névrose  se  trouve, 
pour  ainsi  dire,  à  l'état  latent  ;  survienne  la  cause  étiologique,  ici  l'épuisement  du  à 
un  allaitement  trop  intense  et  prolongé,  et  aussitôt  les  désordres  mentaux  font  leur  inva- 
sion. Dans  le  cas  de  la  chienne,  le  substratum  avait  été  expérimentalement  réalisé  ou 
acquis:  consécutivement  à  l'ablation  partielle  des  parathyroïdes  (insuffisance  fonctionnelle 
parât hyroïdienne),  l'organisme,  quoiqu'ayant  subi  une  adaptation,  se  trouvait  dans  un 
état  d*é(|uilibrc  instable  :  il  y  avait  une  tétanie  latente;  une  cause  d'épuisement  a  suffi 
j)our  que  le  syndrome  morbide  caractéristique  de  la  tétanie  expérimentale  par  parathyroï- 
declomie  apparût  tout  à  coup  avec  violence.  L'analogie  existant  entre  robser>ation  clini(|ue 
et  l'expérimentation  est  donc  parfaite.  Dans  un  cas,  ce  sont  des  désordres  psychiques,  dans 
l'autre,  les  troubles  nerveux  de  la  tétanie  qui  éclatent.  Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le 
substratum  organique  préexistait  et  l'épuisement  n'a  été  que  la  cause  occasionnelle  ». 

Dans  un  cas  de  myxœdème  congénital,  chez  une  cFifant  de  six  ans,  oii, 
comme  l'autopsie  Tétablit,  la  glande  thyroïde  faisait  complètement  défaut, 
ainsi  que  le  thymus,  W.  Muratoff  trouva  un  cerveau  très  volumineux  et 
d'un  poids  élevé,  dont  la  substance  grise  et  la  substance  blanche  étaient 
gravement  altérées.  Dans  la  plupart  des  cellules  de  Técorce,  outre  la  pyc- 
nomorphie,  les  éléments  chromophiles  étaient  en  chromalolyse  ;  ceux  de 
ces  éléments  qui  subsistaient  par  places  apparaissaient,  colorés  au  Nissl, 
très  atrophiés  et  déformés  ;  les  noyaux  de  ces  cellules  étaient  tuméfiés  et 
se  coloraient  d'une  manière  intense;  dans  quelques-unes  le  noyau  avait 
presque  disparu.  Les  fibres  nerveuses  de  Técorce  cérébrale  présentaient, 
au  Weigert  et  au  Marchi,  des  altérations  dégénéralives  fort  nettes.  Les 
fibres  tangentielles  étaient  très  faiblement  colorées.  Les  fibrae  arcuatae, 
ou  voies  courtes  d'association,  étaient  les  plus  aflectées  parmi  les  fibres  sous- 
corticales  :  elles  étaient  plus  minces  et  se  coloraient  moins  que  d'ordi- 
naire ;  les  fibres  de  projection  étaient  mieux  développées  et  n'avaient  point 
subi  la  dégénérescence  graisseuse  des  premières.  Le  réseau  névroglique 
était  très  dense,  massif,  hyperplasié.  «  Il  est  démontré  par  les  recherches 
de  MoNAKOw  comme  par  les  miennes,  écrit  Mlratow,  que  les  cellules  de 
Técorce  représentent  les  centres  trophiques  des  fibrae  arcaatae.  Or,  on 
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(Mmçoit  [iicileineiil  ([ii'nn»^  lésion  th*  res  l'IrincTits  trophiques  ayant  eu  lieu 
(leiidanlla  période  einlHyotiiitiire  a  i'ii  jHMir  cllV^t  un  iurél  de  développe- 
Jiieril  lies  vrdi's  (riissoeitition  (|iii  rn  dépeiideiil  >h;i).  P^ii  soiiinie,  deux  faits 
résultent  entre  autres  de  ees  couslataliutis  dans  le  niyxtedènie  :  i"*  aUeelion 
toxique  des  cellules  de  Técoree  ;  2**  altération  secondaire  (arrêt  de  déve- 
loppement) du  parenchyme  i^érébral,  el  en  parlicidirr  des  fibrat'  arcuatae. 

Il  suit  encore  tic  cette  observation  :  r'  t|ue  tes  gravies  lésions  anato- 
miques  de  Fécorce  expliquent  les  phénomènes  psychiques  de  délicit  qui 
carailériserit  le  tahteau  clini(|ue  du  myxauiènie  ;  2*"  que  hi  nature  de  ces 
lésions  s'accorde  avec  les  données  expér'i mentales  de  Horsley,  qui,  chez 
les  animaux  thyroïdectoniisés,  a  constaté  une  diminution  tic  rexcitabililé 
de  Técorce  céréhraK?,  l/aclîvité  des  i^huides  thvf'oïdes  tléhntcrail,  seltïn 
IIoHSLEY,  du  sixième  au  huitième  mois  de  la  vie  end)ryonnaire.  C'est  pré- 
cisément la  période  de  déveloi>pement  des  centres  supérieurs  du  sys- 
tème nerveux  :  la  toxine  agit  sur  ces  centres  avant  l'achèvement  de  leur 
évolution  ontogénique  ;  il  en  résulte  donc,  non  pas  seulement  un  trouble 
de  Tactivité  fonctionnelle  de  ces  centres,  nuiis  un  arrêt  de  leur  dévelop- 
pement. L'altération  de  la  nutrition  des  cellules  nerveuses  exerce  natu- 
rellemeid  une  action  de  même  ordre  sur  les  axones  qui  en  sortent.  Dans 
ces  conditions,  ce  sont  les  voies  des  centres  d'association,  celles  dont  la 
fonction  est  la  plus  élevée,  qui  doivent  être  les  plus  atteintes.  Aussi 
MuRVTOw  a-t-il  noté  une  «  ati'ophie  prédoniinanle  des  /ihraf  arcnatap  qui 
sr  développent  à  une  époque  relativement  tardive  et  possèdent  des  fonc- 
tiojts  exclusivement  psijchiques,  n  Les  fibres  des  faisceaux  de  projection 
ont  été  trouvées  plus  légèrement  affectées. 

Tous  ces  faits  d'anatomo-palhologie  sont  des  caractères  différentiels 
qui  distinguent  le  niyxœdème  de  Venfftnce  de  celui  de  Y  adulte.  La  sphère 
psychitpie  a  plus  à  soulîVir  chez  Ferdant  (jue  chez  Tadulte  de  cette  affec- 
tion, et,  dans  le  premier  le  cas,  les  «  altérations  psychi(|ues  *>  ne  relèvent 
pas  de  la  tbyroïdinthérapliie.  L'observation  clini([ue  montre  bien  que 
niénie  dans  le  niy\*edèmi^  de  Tenfance  une  ceiiaine  activité  du  système 
nerveux  demeure  possible  ;  niais  on  peut  aftirmer  que  quelques  lésions  de 
VinteUifjrnce  resteront  permanentes.  Le  traitenieni  spécial  fait  disparaître 
chez  l'adulte  la  toxbérnii'  tdironique  et  l'amène  à  Télat  normal  les  fonctions 
psychiques,  (^bez  l'enfant,  le  traitement  peut  bien  amender  Télat  de  tox- 
hémîe  ;  les  fonctions  du  système  nerveux  centinl,  et  en  parlicidier  les 
lonclons    [jsychiques,  ne   sauraient   se    développer  c|m'   dans  les   limites 


(i)  \^^  >fuHATo\\    Zur  Pathologie  des  MyxOdems,  NeuroK  Genlralbl.,  i8(f8,  ç|3o 
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marquées  à  ce  développement  par  un  cerveau  atteint  de  lésions  de  dégé- 
nérescence. 

En  résumé,  tout  tend  à  démontrer  Timporlance  de  Faction  trophique 
des  glandes  pituitaire  et  thyroïde  sur  le  système  nerveux  central  des  verté- 
brés. Si  l'origine  et  la  nature  de  la  fonction  de  riiypophyse  sont  bien  telles 
que  Font  fait  voir  Andrikze>%  IIorslky,  Gley,  P.  Marie,Mahinesco,  Moebius, 
Tamburini,  on  doit  pouvoir  prédire  les  effets  qui  suivront  Textirpation 
ou  la  destruction  de  cette  glande  (i).  Des  résultats  négatifs  ne  sauraient 
prévaloir  sur  des  inductions  positives  tirées  de  Tétude  comparée  de  la 
pituitaire  dans  la  série  des  vertébrés,  alors  que  tous  les  faits  relatifs 
à  Torigine  et  au  mode  d'évolution  de  la  structure  et  de  la  fonction 
concordent.  Quels  effets  devrait-on  observer  dans  les  cas  d'extirpation 
de  la  pituitaire  ?  Puisque  cette  glande  exerce  une  action  trophique  sur  les 
éléments  et  les  tissus  nerveux  (assimilation  de  Toxygène  du  courant 
sanguin,  destruction  des  produits  de  déchet  résultant  de  l'activité  fonc- 
tionnelle des  tissus  nerveux),  Tablation  ou  la  destruction  de  cet  organe 
entraînera  soit  une  assimilation  défectueuse  de  Toxygène  par  ces  tissus, 
soit  une  oxydation  insufïisante,  partant,  une  accumulation  de  produits 
toxiques,  fatals  à  la  vie  de  la  cellule  nerveuse.  Un  trouble  rapide  de  la 
nutrition  et  la  mort  des  éléments  du  système  nerveux  central  en  résul- 
teront. Par  conséquent,  d'une  manière  générale,  on  devra  constater  chez 
l'animal  opéré  :  i**  une  dépression  et  une  apathie  plus  ou  moins  profonde 
(la  lésion  primitive  portant  sur  l'activité  des  centres  Fierveux)  ;  2**  un 
affaiblissement  général  de  la  musculature  (premier  effet  périphérique)  ; 
3*  un  trouble  des  sensations  de  coordination  et  d'équilibration  ;  4°  des 
contractions  irrégulières  des  muscles  (spasmes)  et  des  convulsions  ;  G'*  de 
l'hypothermie  ;  6*  une  destruction  des  tissus  du  corps  (en  relation  avec  la 
dénutrition  rapide  du  système  nerveux  central)  ;  7°  de  la  polypnée  com- 
pensatrice ou  des  attaques  de  dyspnée  ;  8"  une  déchéance  rapide  de 
l'organisme;  la  mort. 

Relations  de  récorce  cérébrale  avec  les  ganglions  cérébraux  chez 
les  mammifères.  —  Chez  les  Mammifères  eux-mêmes  l'écorce  cérébrale 
présente  de  très  grandes  différences.  Très  petite  encore,  relativement 
au  volume  des  ganglions  du  thalamus  et  du  cerveau  des  tubercules  (|ua- 
drijumeaux  chez  les  rongeurs  et  beaucoup  d'autres  mammifères  infé- 
rieurs, ce  n'est  que  chez  les  mammifères  supérieurs  que  se  développer  de 


(i)  Tamburixi.  Contrihulo  alla  patogenesi  dell'  acromegalia.  llivista  sjHîrimont.  di  frcii., 
189^.  p.  55()  sq.  Cf.  Mario  CoLr.ixA.  Hicerche  suW  origine  e  considerazioni  sul  significato  délia 
glandola  pituitaria.  Ibid.,  1898,  XXIV,  553-570. 

J.  SovRY.  —  Le  système  nerveux  central.  51 
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plus  vn  plus  r!*llr  jniissiuiti"  cchu  lir  rorlKiilr  tUi  tervcaii  iiulêricur'  4|»ii, 
par  son  iM<*a<lm\  piU'  le  graïul  itoiiihrt'  {le  ses  roiiiiéxions,  |)ar  les  radia- 
liuii&i  qu'elle  leroit  îles  eoiielies  expliques  el  des  aiitivs  ganglions  suljs- 
eorlicaux  el  snus-llialaiiiHjiit^s  et  rprelle  y  projette,  ahotilil  au  vaste 
dê[>lipietiieut  îles  eireorivuliitiuiis  de  la  siirfaee  du  ecrveau  de  Torang  t*u  de 
riioninie. 

L'obsej*valion  paleonfùlogique  dénitmli  e  <pn\  à  partir  de  réjioque  cji*- 
taeée,  le  (MTVeau  des  dilléreiUs  gioupes  de  veriid)res  s'est  conslaîiinieiil 
aeei'ii,  et  ({iKv,  dans  imi  même  i(nïU|ïe,  le  rervc^au  tie  la  ra<'e  ipii  était  des- 
tin im*  a  persister  dans  Tètre  et  a  se  développer  était  (dtis  granti  que  le 
cerveau  jnoyen  de  ee  gi'onpe  [ïonr  une  jjiiMne  piTitide,  liiversenienl,  le 
cerveau  iFuni-  race  êleinte  i''tai(  plus  petit,  ils 

(jisTiVK  Mann  ;»  rindir  lu  ^iluoli(Hl  rrlîili\c  iles  ililirTonlrs  aire**.  Innciîonnplli^s  du  cer- 
veau df  iiiainiiiirri'tvs  aj^parlpiiaol  à  ditleit-îils  hrIh/s  vdlj^ins,  Iris  <pii*  loii^'i'iirs*  iiisocli- 
Yorcs  el  cariiivoivs.  t,o  rrsy liai  d'une  pareill**  rhide.  Vhamnpht^^ftc  t\n  ciTviNiii.  nr  peut 
(]nVTÎiiîoM,  d*iiiH*  [mvi,  Vht^tfif){afp\'  iit\s  rîrc(tttr(Jttfifins,  vi,  d'aiilrc  pari,  montrer  Ir 
(li*i;tv  i\v  dr\i  lonncmrnt  rrlaf  it  Miiipiei  sont  paf\i'iMJ<'s  1rs  (iiilérfritrs  runclîmis  telcHCrplia- 
ïiqn(^s  du  (■iT\tMii  de  tes  aiiiiiiaiiv.  Ia*s  iovrsli^iUinns  onl  [lerté  mji'  le  lapin,  le  liiTissan  el 
le  cliat  (:*),  i>a  disjw>silif>n  arialumi*|ue  ihi  renean  ilu  cliirii  el  relie  (tn  riiaU  par  exemple, 
varie  1res  nntjjtlrment  ;  o\\  vvWv  disjKxsilion  strneinndf*  est  Texpression  tin  diHrloppe- 
minl  n^lalitdes  lorirticHi^  rnriopnidmitrs  rhe/  ee^  deux  ciiiiivores.  Viiisi,  lii  riiennsolll- 
lion  Ififénile  atleinl»  ilie^  lecbieiî,  son  nunimimi  de  <lévelo|>|H^menl  darrs  la  re-^ioti  posté- 
rieure, tandis  qne,  eliei^  le  ehaU  t'esl  ]n  porlion  antérieure  de  ci'  ^'vrus  rjni  et^l  le  ply*> 
dévelopiH'i*  (3).  Hr.  eelle  aire  enrlicale  i-epiésenli*  U'^  eenlies  d'inneixalion  des  xen\. 
t/aspeel  seul  lies  cer\eaii\  tleresdeux  rarnivores  permet  dune  de  ((nulurr  que  les  i'ourlînns 
dp  lu  ri^iu/H  diii\eiil  être  Li'auronp  ]>ltis  dé\elop]H''i\s  rhez  l(*  elûen  <pje  elii*z  le  rliat.  ce  qni 
psi  IV'vidi^nee  uiènje.  D'anirr  p;nL  les  nffuirefuettls  e.rét  utt's par  le-'t  (griffes  son{c\[vhne~ 
mont  déxtdn|>p('s  riiez  noire  ehal  douiestitpie,  dont  les  uneêtres  dexaient  Mre  artxMMColes  ; 
te  développemi'ut  rousid«'rahle  de  Tiuie  ronelitumelle  de  la  jïartie  antérieure  de  la  eirenn- 
vo lui jnn  L'itértile  eoi'i*e.s|K>nd  [irécisémenl  a  ces  dis|>osi lions.  (_le  n'esl  pas  tout  ;  le  sens  dr 
Wiittiittott  n'est  pas  moins  devidoppé  elie/  le  ehal  t[ne  relui  de  la  xision  rlii*z  le  rliien.  Le 
pitffttîtn  félifj  îi  doue  dû  subir,  el  a  solii.  en  elîVt*  le  eoulre  eoup  **lruehir:d  *!e  celle  éxotu- 
lion  progressive  du  ^cns  de  rauditiou  :  la  eirconvohilîou  ."{ispr.ist^lrieittu^  cenïre  des 
nmuvemenlsde  Varvilh\  est  dos  pins  dé\eloppées  rlnv.  le  rlinl  el  le  cerveau  v  alti*int  en  ce 
point  sou  uiaxiitumi  de  lar^^eur. 

L;^  ronli^Hiralion  des  sillons  et  des  lirouivolnljiuis  de  lÏToiie  du  cerveau  de  l'opossum 


(i)  Gli    Mausu.  Diitocerata    A  monogiaphie  of  a  f\riinct  ordrr  of  gipnittr  m  a  m  m  ois.  AVns- 
hingtrjn,  iSHil. 

(a)  Gui^luv.  M\NM,  Oft  tJic  hoffiopiajify  ofthe  ùtftiti  ttf  nttienft,  ifisectî^ores  ttnd  ctttttivon's, 
Tlic  Joiirriiil  of  anal    and  plivsiol.,   i8(j0,  \W.  ii.  mt.  ,  \,   i-^i3, 

(3)   Mas:^  nJoplc    les   dt'nûiiiiiialîoii»   Mioaiitoiî    des   circoiivolulions   du    corvciiii    des   carnivores  : 
tmirginale,  tatérale.  supra-syii'ienfier  srh'îefitttf.   V.  sir  Wn.i.iAH  Tuhxer,    The  com'olttiioits  of 
ihe  Uratfê  :  (i  studj  in  comparative  Anatomy,  Journ.   of  Anût.    and  Phya-,  XW,  lay*  Cf,  J.  %\ 
Laîcoley,  The  structure  oflhe  Dug's  Biaîn.  Journ.  of  l*ii\A.,  i88ï,  IV.  a52. 
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a  (Hé  Iroiivoc  par  Gunm\«iivm  ln»s  semblable  à  celle  qu'a  (lénilc  Mv>\  sur  le  cerveau  du 
hérisson.  Dans  l'élude  de  |)livsiolo<i[ic  expériincnlale  insliluée  ensuite  par  Cinninciiam 
sur  rojiossum.  il  a  déterminé,  avec  de  forts  courants,  chez  l'animal  narcotisé,  les  centres 
corticaux  des  mouvements  de  rcxlrémilé  antérieure,  de  la  face,  de  la  bouche,  des  oreilles, 
de  la  langue,  des  muscles  pharyngiens  ;  les  centres  des  mouvements  des  yeux  et  des  extré- 
mités postérieures  n'ont  pu  être  nettement  localisés  (i). 

Pour  Tavancement  du  problème  de  l'unité  ou  de  la  diversité  locale  de  slruclurc  de 
l'écorce  du  cerveau,  Sciil\pi>  a  étudié  sur  des  coupes  frontales  et  horizontales,  colorées 
au  \issi.,  les  difTérenles  couches  stratifiées  de  cette  écorcc  chez  le  chiroplèrc  (^Pleropus),  le 
chat,  le  singe  et  l'homme.  Tandis  que  les  cellules  nerveuses  de  l'écorce  présentent  chez  le 
pteropas  une  structure  assez  uniforme  et  cpi'on  discerne  très  bien,  chez  ces  petits  mammi- 
fères, le  ty[K»  à  cinq  couches,  chez  les  animaux  supérieurs  et  chez  l'homme  la  composition 
élémentaire  du  pallium  diffère  suivant  les  régions.  Ainsi,  les  couches  des  grandes  cellules 
pyramidales  sont  beaucoup  plus  directement  en  rap|)ort  avec  les  régions  motrices  chez  ces 
derniers  animaux.  Outre  cette  diversité  de  distribution  des  difTérenles  espèces  de  neurones 
dans  l'écorce,  le  nombre  des  couches  slratifiées  varie  :  tel  territoire  corlical  ne  présente  que 
la  structure  à  quatre  couches,  tel  autre  le  type  à  huit  couches.  Sur  certains  points,  telle 
couche  cellulaire  se  raréfie  j)eu  à  |)eu,  parfois  même  disparaît  subitement.  Schl.vpp  a  sur- 
tout insisté  avec  raison  à  ce  sujet  sur  la  stratification  de  l'écorce  du  territoire  cortical  de  la 
\ision,  du  territoire  calcarinien  ('i). 

I.  Effets  de  l'ablation  de  l'écorce  cérébrale  chez  les  Batraciens.  — 
L'érorco  cérébrale,  avec  ses  innombrables  cellules  nerveuses  et  faisceaux 
(l'association,  voilà  donc  le  substratuni  des  fonctions  psychiques  supé- 
rieures. Mais  Tanatomie  comparée,  aussi  bien  que  les  expériences  de 
Steiner,  de  Goltz,  de  Schuader,  montrent  que  Texislence  de  cet  organe 
n'est  pas  nécessaire  pour  Texercice  des  fonctions  psychiques  considérées 
en  général  comme  inférieures,  comme  instinctives,  disait-on  autrefois, 
et  qui  sont  en  partie  indépendantes  de  la  mémoire  individuelle  consciente. 
Si  Ton  enlève  ou  détruit  l'écorce,  ce  qu'on  supprime,  c'est  l'organe  des 
fonctions  psychiques  supérieures  qui  s'appellent  mémoire,  association  des 
idées,  expérience  acquise  et  réflexion. 

Lorsque  Goltz  publia,  en  1869,  son  travail  sur  les  Fonctions  des 
centres  nerveux  de  la  grenouille  (3),  il  démontra,  contrairement  aux  doc- 
trines (le  Flourens,  de  Loxget  et  de  Schiff,  qu'après  l'ablation  du 
cerveau  tout  entier,  une  grenouille  peut  encore,  non  seulement  voir, 
mais  éviter  avec  adresse  les  obstacles  placés  sur  son  chemin.  Quelques 
années  auparavant,  Renzt  avait  soutenu  (jue,  par  l'ablation  du  cerveau, 
la  grenouille  ne  perd  que   la  vision  mentale;    elle  conserve,    grâce  au 


(i)  R.  (i.  Cu.NMNGHAM.  The  cortical  motor  centres  of  the  opossum,  didelphys  Virginiana. 
Journ.  of  phys.,  XXII,  26.^1. 

(a)  ScHLApp.  Ueber  die  ôrllichen  Verschiedenheiten  der  Grosshirnrinde.  Beriincr  Gcseilsch. 
f.  PsYch.  u.  Ncrvenkrankh.,  i4  mars  1898  (Neu roi.  Ccntralbl.,  1898,  33/i). 

(3)  Beitraege  zur  Lekre  von  den  Functionen  der  Nervencentren  des  Frosches.  Berlin,  i80y. 
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mrseiiréphale,  les  sensations  brutes  de  la  vue:  elle  voit  sans  eonseicnce; 
elle  sent;  elle  ne  perçoit  plus  ;  elle  est,  comme  le  dira  Munk,  frappée  de 
eéeité  psychicpie  ;  ce  qui  ne  Tenipc^rhe  pas  d'éviter  les  obstacdes,  de  voir 
et  de  réagir  par  ses  mouvements  d'une  façon  appropriée.  Or,  Topinion 
reçue  était  alors  que  les  animaux  dont  les  hémisphères  cérébraux  ont  été 
enlevés  sont  ou  complètement  aveugles,  ou  incapables  d'ajuster  leurs 
mouvements  à  leurs  impressions  visuelles.  Il  fallait  distinguer  :  ce  qui 
est  vrai  ou  parait  vrai  pour  les  oiseaux  et  les  mammifères,  dont  Torgane 
central  de  la  vision  est  dans  le  cerveau  antérieur,  ne  Test  point  pour  les 
amphibiens,  pour  les  reptiles,  qui  voient  avec  leur  mésencéphale,  avec 
leurs  lobes  optiques.  L'n  élève  distingué  de  Goltz,  Max  E.  G.  Schradek,  a, 
dit-il,  observé  que,  loin  d'être  incapable  de  se  mouvoir  «  si)ontanément  » 
et  de  s'alimenter,  la  grenouille  dont  les  deux  hémisphères  cérébraux 
ont  été  totalement  (?)  enlevés  peut  encore  d'elle-même  changer  de  pla<*e 
et  de  milieu,  suivant  les  saisons,  comme»  les  grenouilles  normales,  et 
se  nourrir  de  mouches  qu'elle  attrape,  quand  les  eflets  du  traumatisme 
expérimental  ont  été  dissipés.  I^es  symptômes  attribués  jusqu'ici  à 
la  grenouilh»  privée  de  ses  hémisphères  cérébraux  ne  s'observeraient  que 
lorscjue,  avec  le  cerveau,  les  thaUn/ti  opiiei  owivid  détruits.  Bref,  la  perte 
des  mouvements  «  volontaires  »,  comme  les  appelait  (joltz,  et  l'inca- 
pacité de  se  nourrir,  dérivent  directement  dt^s  lésions  du  cerveau  inter- 
médiaire et  du  cerveau  moyen  de  la  grenouille  :  là  sont  situés,  outre 
les  centres  des  nerfs  opti(|ues,  des  éléments  nerveux  dont  la  destruction 
provoque  dt»s  troubles  graves  et  permanents  de  la  motilité,  des  phéno- 
mènes d'arrêt  et  dcî  déficit.  ScniiADEii  a  constaté  que  le  cotiak  réflexe  n'a 
point  son  centre  dans  les  lobes  optiques  ((joltz,  Steinkh),  mais  dans  la 
moelle  allongée*  de  la  grenouille;  que  la  lésion  d'aucun  poiiit  de  la  moelle 
allongée  n'entrahu*  nécessairement  la  perte  des  mouvements  coordonnés, 
et  qu'il  est  facile,  au  nioy<»n  de  sections  du  système  nerveux  central,  de 
partager  une  gn^nouille  en  trois  animaux  indépendants,  en  trois  tronçons  : 
en  segments  de  la  tète,  du  membre  antérieur  et  du  membre  postérieur. 
(A^tte  démonstration  de  l'autonomie  fonctionnelle  de  chaque  segment  de 
la  moelle  épinière  permet  de  rapprocher  ce  centre»  nerveux  d'animaux 
vertébiés  du  système  nc»rveux  ceniral  des  invertébrés  dont  les  ganglions 
sont  reliés  par  de»  simples  commissures.  La  forte  (Centralisation  du  sys- 
tème nerveux  d(»s  verlébrés  supérieurs  n'a  pas  (»ncore  apparu  chez,  les 
batraciens    i  . 


(i)  SciiKAOKK.  Zur  Physiologie  dos  Froschgehirns.  Arcli.  f.  d.  ges.  Plivs..  \LI  (1887).  75  sq. 
—  reber  dio  Stciiuitg  des  (irosshirns  im  Hefle.rmorhanismns  des  ceutralen  Nervensystems 
der  Wirùelthiere.  Leipz. ,  i8yi,  j».  10  sq. 
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Les  progrès  de  cette  centralisalion  ne  sont  pourtant  pas  tels,  chez  les 
Mammifères  eux-mêmes,  qu'il  n'ait  été  possible  au  premier  des  expéri- 
mentateurs de  notre  temps,  a  Frédéric  Goltz,  de  réaliser,  chez  le  chien, 
cette  expérience  de  Schrader  sur  la  grenouille,  je  veux  dire  la  décentra- 
lisation du  système  nerveux  central  d'un  animal  en  trois  tronçons  au 
moins.  L'expérience  du  «  chien  à  moelle  épinière  raccourcie  »  mérite  de 
prendre  place  à  coté  de  l'expérience  célèbre  du  «  chien  sans  cerveau  », 
que  nous  suivrons  dans  le  détail,  et  dont  elle  forme  en  quelque  sorte  le 
pendant. 

IL  Effets  de  l'ablation  de  l'éoorce  cérébrale  chez  les  Oiseaux.  — 
Chez  les  oiseaux,  quoique  Munk  nous  paraisse  avoir  prouvé  que  chaque 
hémisphère  est  en  rapport  avec  les  deux  rétines,  comme  chez  les  mammi- 
fères, on  a  soutenu  dans  l'Ecole  de  Strasbourg  qu'après  l'ablation  com- 
plète des  hémisphères  cérébraux,  et  partant  des  (^entres  de  la  vision 
mentale,  les  oiseaux  voient  encore.  Max  Schrader  raconte  comment  les 
pigeons  qui  avaient  subi  cette  opération,  au  sortir  de  l'étal  d'anéantisse- 
ment, ressemblant  à  un  sommeil  profond,  bien  décrit  par  Rolando  et  par 
Flourens,  allaient  çà  et  là  infatigablement  dans  le  laboratoire,  évitant 
tous  les  obstacles  placés  sur  leur  chemin,  les  cloches  de  verre  transpa- 
rentes aussi  bien  que  les  tables  et  les  chaises.  Placés  sur  le  bord  de  la 
main,  ces  pigeons  sans  cerveau  se  balançaient,  compensant  exactement 
tous  les  changements  d'équilibre  par  des  mouvements  correspondants; 
les  fausses  positions  imprimées  aux  membres  étaient  aussitôt  corrigées; 
seuls,  les  pigeons  dont  les  couches  optiquo.s  avaient  été  lésées  en  môme 
temps  que  le  cerveau  laissaient  paraître  des  troubles  d'adaption.  La 
vivacité  des  mouvements  n'était  point,  chez  ces  oiseaux,  l'effet  d'une 
irritation  due  au  traumatisme,  car  ils  dormaient  paisiblement  la  nuit. 
Posé  sur  la  main,  l'oiseau  s'envolait  quelquefois  tout  à  coup  vers  un 
objet  et  s'y  posait;  il  appréciait  les  distances,  en  jugeant  parfaitement. 
Au  contraire,  il  ne  s'envolait  presque  jamais  spontanément  du  sol.  Or,  on 
ne  peut  point  dire  que  le  pigeon  opéré  avait  réappris  à  voir;  car,  aussitôt 
après  l'opération,  certains  pigeons  se  comportent  à  cet  égard  comme 
d'autres  après  la  deuxième  semaine  :  ils  évitent  tous  les  obstacles  et  voient 
encore  :  «  L'animal  privé  de  son  cerveau  se  meut  dans  ini  inonde  de  corps 
dont  la  situation  dans  l'espace,  la  grandeur  et  la  forme  déterminent  la 
nature  de  ses  propres  mouvements,  mais  qni  lui  sont  tout  à  fait  indiffé- 
rents. »  Le  mâle  roucoule  sans  observer  une  femelle  qui  se  trouve  h 
proximité;  la  femelle  n'a  souci  des  jeunes  qui  crient  après  leur  nourriture. 
Pour  le  pigeon  sans  cerveau,  le  monde  n'est  qu'une  masse  remplissant 
vaguement  l'espace.  La  crainte  et  la  sympathie  font  également  défaut. 
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jes  rf'aclitms  rorrcspoii 


clcill 


(*xaL  t<*iarnl  nux  cxtilntions,  Scïih\iieh  n*a  pas 


observé  que  ees  pi^^eoiis  jnangeassenl  seuls^  a]>htiiilc  qui  lui  parait  liée, 
chez  les  oiseaux  eniume  eliez  les  maujmifères,  au  ecrveau  IVoiilal.  Peut- 
être  i*P8  Irouliles  élaienl-ils  dus  à  dt»  siiuples  phénomènes  d'arri^t  |Hirlaul 
sur  les  l'oiirtions  du  inêseiieéplialt*,  (HiQi(|ue  Téleve  de  G*»ltz,  devt*nii 
un  observateur  aussi  sagaee,  ne  laisse  pas  d'allirnier  (|iie  le  eerveau  du 
|>igeoii  n'est  pas  plus  un  i-enlretle  inolililé  iprun  eenti'e  sensoriel,  si  Foti 
cnlend  par  là  que  rablatiiiii  Av  inH  orj^aiu*  (*filralnerait  la  pei1e  des  inou- 
veinrnls  v{  de  l'aetivité  lies  sens,  e*esl  dans  les  dillt^reiires  que  présenlenl 
à  eet  égartl  les  pi^^i'otis  o[)érés  d'ave**  les  jut^eons  noruiaux  qu'il  faul 
elle  reliera  déeeler  les  plié  nom  en  es  de  détieil  ]>lus  au  moins  mas(jués  par 
les  phénomènes  d*arrél. 

Toul<*s  les  aelions  de  ees  oiseaux  donmvnl  abstdunienl  rini[)ression 
des  mouveinenlsit'iMi  aulomale.  Ivn  dépit  <le  leur  variété  et  di*  leur  eoin- 
(>lexilé,  elh\s  ont  un  eours  l'égulier  et  sont  délei'minables  à  un  1res  haut 
degré  ;  elles  présentent  bien  le  earaetère  des  mouvements  de  répunse 
(GoLTz)  et  semblent  n'être  cjue  des  aelions  réllexes.  Quoique  Reckling- 
HAUSKN  ait  constaté,  au  moins  niaeroscopiquement,  dans  deux  aulnpsles 
pratiquées  sur  les  pigeons  observés  par  SciiHAnKH,  (|ue  Téeoree  du  eer- 
veau avait  été  eompletenient  eidevée,  MlNK  a  eerit  que  ee  protoeole 
d'autopsie  ne  saurait  servir  à  la  thèse  de  Schraokh  :  «  Il  faut,  dit  Muwk, 
ou  i[u<'  des  restes  dv  eei'veau  aieni  érhappé  à  la  vue  de  .M.  Schuadkr,  ou 
que  chez  mes  pigeons,  tout  à  lait  aveugles,  il  ait  existé  une  lésion  de 
cerveau  dépassant  les  limites  des  hémis|dières.  Jtais  eelte  derniért*  sup- 
position n'est  pas  ailnussilde,  non  seulement  parée  que,  a  un  examen 
attentif,  j'ai  houv**  eonqiléli'inml  iiilarles  toules  les  partii^s  du  eiM'veau 
situées  en  dehors  des  hémisphères  ehe/.  mes  pigrons  t*>ut  a  l'ait  aveugles, 
mais  aussi  [uirei^  qu<'  ees  oiseaux  ont  vé<'u  durant  quali'e  à  se[ïl  ïoois  dans 
un  étal  dr  sauté  parlait;  or,  eoniiiM»  on  r<d>sri"ve  soirvenl,  les  lésions  tles 
régions  pnd'imdrs  du  rer\rau,  dues  soil  à  l'opération  elb^-jnéme,  soit 
au  fait  d'ififbiuiuiations  rt  t\r  jamollissements  [u^'^t^oees  ou  tai-difs,  en- 
traînent toujours  la  nu>rt  des  pigeons.  *>  Il*»sle  done  Tautri»  liy[)olIiêse, 
que  ilL'NK  ailiuet  eonime  très  pi'obable  :  la  nature  de  la  mort  eï  la  courte 
survie  des  pigeons  de  Scntv.vDKU  (aucun  n'a  survécu  plus  de  six  spinainesj 
ont  etc  l:i  curisé<jUi'nce  eei'laine  d'un  rajiiollissemenL  des  pédoncules  et 
des  couches  o|)liques  (i). 

L'étude  de  la  localisation  (b's  Ibn^iifms  de  l'écorce  chez  les  Uise^anx  a 
été  reprise  et  continuée  [jar  Max  ScnitADtiR  dans  un  travail  où,  au  lieu  de 
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pigeons,  il  a  choisi  pour  sujets  crexpérience  des  oiseaux  de  proie,  des 
hiboux  et  des  faucons  (i).  Après  Tablation  de  rhéinisphère  cérébral  droit, 
il  vit  un  hibou  boiter  de  la  patte  gauche,  Tœil  gauche  paraissait //re^/y/e, 
les  réflexes  pupillaires  étaient  d'ailleurs  égaux  et  le  vol  ne  semblait  pas 
modifié.  Trois  semaines  après  l'opération,  les  troubles  de  la  motilité 
s'étaient  un  peu  amendés  :  la  serre  gauche  rappelait  par  son  attitude  celle 
que  présente  la  patte  d'un  chien  opéré  d'un  hémisphère.  Mais  les  troubles 
de  la  vue  persistaient;  la  sensibilité  générale  était  aussi  altérée:  on 
pouvait  impunément  caresser  l'oiseau  sur  la  moitié  gauche  du  corps;  à 
droite,  tout  contact  lui  faisait  tourner  la  tète  et  Texcilait  à  mordre.  Chez 
le  faucon,  l'ablation  symétrique  bilatérale  du  lobe  fronlal  entraîna  une 
paraplégie  complète  des  deux  jambes,  les  ailes  et  la  (|ueue  continuant, 
dit  ScHRADER,  à  fonctionner  nornuilemenl.  Les  symptômes  déterminés 
par  ces  lésions  expérimentales  présentent  des  ressemblances  frappantes 
avec  ce  que  Ton  observe  chez  les  chiens  et  chez  les  singes  dans  les  nu>mcs 
circonstances  :  toutefois,  chez  les  oiseaux  de  proie,  ce  sont  surtout  les 
extrémités  postérieures  qui  sont  affectées,  chez  les  mammifères,  les 
extrémités  antérieures.  Les  pigeons  ne  présenteraient  aucun  trouble  de 
l'usage  des  membres.  Or,  chez  les  oiseaux  de  proie,  les  altérations  de  la 
motilité  ont  précisément  frappé  les  organes  conformés  «  comme  des 
mains  »,  servant  à  prendre  et  à  grimper. 

III.  Effets  de  l'ablation  derécorce  cérébrale  chez  les  chiens.  Expé- 
riences de  Goltz.  —  Parmi  les  nombreux  matériaux  d'anatomie  comparée 
qu'a  rassemblés  Edinger,  un  certain  nombre,  ayant  trait  surtout  à  l'ana- 
tomie  pathologique  du  cerveau,  proviennent  des  chiens  sur  lesquels  le 
physiologiste  Goltz  a,  durant  tant  d'années,  institué  ses  expériences 
d'ablations  plus  ou  moins  étendues  des  hémisphères.  Parmi  ces  cerveaux 
se  trouve  celui  du  chien  célèbre  auquel  Téminent  physiologiste  de 
Strasbourg  a  réussi  à  enlever  toute  l'écorce  du  cerveau  antérieur  en  plu- 
sieurs opérations  successives,  et  qui  a  survécu  plus  de  dix-huit  mois. 
Je  veux  parler  du  Chien  sans  cei'veau.  Tous  les  documents,  j'entends  les 
pièces  anatomiques,  n'ont  pas  encore  été  publiés  par  Edinger.  La  littéra- 
ture que  l'on  possède  sur  ce  sujet  est  cependant  déjà  assez  complète  pour 
qu'il  soit  permis  d'en  tirer  quelques  inductions  scientifiques  sur  les  fonc- 
tions de  l'écorce  (2).  J'admets  par  provision  que  l'ablation  de  l'écorce  du 


(1)  M.  ScHRADER.  Zur  vcrgleick.  Physiologie  des  Grosshirns.  Ausd.  pliys.  Institut  des  Univers. 
Strassburg,  1890. 

(2)  Goltz.  Der  Ilund  ohne  Grosshirn.  Pfliigcr's  Arch.,  XLi.  —  L.  Edinger.  Veher  die  Be- 
deutung  der  Hirnrinde  im  Anschlusse  an  den  Bericht  Uber  die  Untersuchung  eines  Iliindes, 
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cerveau  a  été  complète  chez  ce  chien,  quoique  nous  sachions,  par  Goltz, 
par  ScHR\DER  et  par  Edinger,  que  Vimcus  du  lobe  temporal  avait  été 
conservé,  des  deux  côtés,  par  Topérateur,  pour  ne  pas  léser  le  nerf 
optique,  ce  qui  réussit  en  effet  du  côté  droit,  mais  non  à  gauche,  de  sorte 
que,  de  ce  côté,  le  co?'p$  f/enouillé  erterne  fut  enlevé,  que  le  tubercule 
quadrijumeau  antérieur  et  la  couche  optique,  dont  tous  les  noyaux  étaient 
atrophiés,  dégénérèrent,  et  que  le  nerf  optique  fut  naturellement  trouvé 
atrophié.  Sur  un  cerveau  normal,  ces  lésions  auraient  déterminé  sim- 
plement une  hémianopsie;  la  vision  serait  restée  normale  dans  la  moitié 
gauche  du  champ  visuel.  Ce  qui  prouve  que,  chez  ce  chien,  les  centres 
optiques  sous-corticaux  fonctionnaient,  c'est  la  persistance  des  réflexes 
pupillaires  à  la  lumière.  L'importance  des  dégénérescences  secondaires 
qui  ont  affecté  les  centres  nerveux  sous-corticaux  dans  cette  opération, 
donl  la  réussite  a  été  jusqu'ici  unique,  frappera  les  moins  prévenus. 
Mais,  nous  le  répétons,  Tétude  des  documents,  qui  sera  fort  longue,  est 
encore  inachevée.  Pour  le  manteau,  j'avoue  avoir  été  frappé  de  la  con- 
servation du  sens  du  goiit  chez  ce  chien  décérébré,  auquel  Goltz  accorde 
d'ailleurs  libéralement,  à  son  habitude,  presque  tous  les  modes  de  la 
sensibilité  (trois  sur  cinc])  :  or,  le  sens  du  qoùt  a  été  précisément  localisé 
dans  les  deux  portions  du  manteau  épargnées  par  l'opérateur,  Vuncus 
des  deux  lobes  temporaux.  On  ailirme  sans  doute  que  ces  régions  atro- 
phiées, ramollies,  privées  de  toute  connexion  nerveuse  avec  le  reste  du 
cerveau,  étaient  incapables  de  fonctionner.  Il  faudrait  prouver,  à  ce  j)ropos, 
par  l'examen  microscopique,  l'absence  d'éléments  nerveux  non  entière- 
ment dégénérés  dans  ces  centres  fonctionnels,  ainsi  que  Ta  suggéré  un 
critique,  ïh.  Ziehen.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sur  celle  grave  opération, 
dont  les  résultats  feront  époque  dans  Thistoire  des  fonctions  du  cerveau, 
comment  s'exprime  Goltz  lui-même  :  en  réalité,  Tablation  du  cerveau 
tout  entier  avec  le  couteau  a  élé  exécutée  avec  succès  sur  trois  chiens; 
le  premier  vécut  encore  cinquante  et  un  jours,  le  second  quatre-vingt- 
douze  jours,  le  troisième,  le  chien  célèbre  donl  nous  parlons,  survécut 
plus  de  dix-huit  mois.  Le  17  juin  1890,  Goltz  enleva  tout  l'hémisphère 
droit  de  ce  chien;  l'hémisphère  gauche  avait  été  enlevé  dans  deux  opé- 
rations prati(|uées  le  27  juin  et  le  i3  novembre  1889.  L'ablation  de  chaque 
hémisphère  eul  lieu  en  quehjue  sorte  en  trois  temps:  1°  les  lobes  frontal 
et   pariétal;  2"  le  lobe   temporal;  3°  le  lobe  occipital.  «  Du  manteau  tout 


dcm  Prof.  Goltz  dfts  ^anzf  Vordt'r/iirn  t'nt/'cntt  haho.  .Vus  d.  Vonlhandl.  d.  Congr.  f.  inn. 
Mcdiciri,  XII.  i8(>3.  —  H.  Musk.  Uchcr  dm  Hund  ohnc  (irosshirn.  Vcrhaiidl.  dcr  phjsiol. 
GcscUsch.  zu  Berlin,  lahrg.  i8()3-4.  3u  April  189/4. 
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entier,  je  ne  laissai  subsister  que  Textrémité  delà  base  du  lobe  temporal, 
Vu/icus,  pour  ne  pas  léser  les  prolongements  des  nerfs  optiques  »  (/.  /.  571). 

GoLTz  décrit  ainsi  Tétat  de  ce  chien  vsans  cerveau,  le!  qu'il  Ta  observé  dans  les  derniers 
jours  qui  précédèrent  le  sacrifice  de  Tanimal  (fin  de  décembre  189 1).  Lorsqu'on  arrivait, 
le  matin,  devant  la  cage  ouverte,  il  dormait  paisiblement,  comme  on  le  reconnaissait  à  la 
régularité  de  sa  respiration  ;  ses  yeux  étaient  fermés,  les  membres  et  la  tête  reposaient  im- 
mobiles. On  le  réveillait  comme  tout  autre  cliien  ;  il  fallait  seulement  de  plus  fortes  excita- 
tions, par  exemple  un  bruit  intense  et  prolongé,  tel  que  celui  d'une  corne  de  conducteur 
de  tramway,  en  prenant  la  précaution  d'empêcher  le  courant  d'air  d'atteindre  les  poils  de 
l'animal  et  d'irriter  ainsi  ses  nerfs  cutanés.  En  s'éveillanl,  il  agitait  brusquement  les 
oreilles,  comme  pour  se  délivrer  de  quelque  chose  de  désagréable,  secouait  tout  son  corps 
et  se  dressait  enfin.  Si  l'instrument  continuait  à  se  faire  entendre,  Goltz  dit  avoir  vu  ce 
chien  agir  avec  l'une  ou  l'autre  patte  antérieure  «  comme  s'il  avait  voulu  se  boucher  les 
oreilles  »,  geste  bien  observé  chez  les  singes  par  Joh.  v.  Fiscueu  (i).  On  le  réveillait  plus 
vite  par  des  excitations  tactiles  :  si  l'on  empoignait  l'animal  quelque  part,  soit  par  les 
membres,  par  le  tronc  ou  par  la  tête,  il  s'éveillait  en  grondant  ;  si  l'on  tentait  de  tirer  de 
sa  cage  l'animal  éveillé,  il  entrait  en  fureur,  résistait  de  toutes  ses  forces,  aboyait  très  fort 
et  mordait  tout  autour.  Remis  dans  sa  cage,  il  se  calmait  aussitôt.  H  marchait  sans  repos, 
d'ordinaire  en  allant  à  droite  ;  tout  à  coup,  il  tournait  à  gauche  sans  raison  connue,  |X)ur 
reprendre  à  droite  ses  mouvements  de  manège.  Sur  un  terrain  inégal,  la  marche  était 
assez  assurée  ;  sur  un  sol  uni,  le  chien  glissait  facilement,  mais  il  se  relevait  de  lui-même 
sans  aide.  Ainsi  que  les  autres  chiens  qu'on  peut  observer  dans  les  rues,  avant  l'évacua 
lion  de  ses  fèces  il  faisait  un  certain  nombre  de  mouvements  circulaires  rapides  et  vifs  ; 
cette  évacuation  avait  lieu  exactement  dans  la  même  posture  que  chez  un  chien  normal. 
Ce  chien  était  d'ailleurs  une  chienne,  et  elle  urinait  tout  h  fait  aussi  dans  la  môme  atti- 
tude que  les  autres  chiennes  :  celles-ci  urinent,  on  le  sait,  en  inclinant  l'arrière-train, 
tandis  que  les  chiens  adultes  ont  coutume,  en  urinant,  de  se  tenir  sur  trois  jambes  et  d'en 
lever  une  de  derrière.  Les  mouvements  de  locomotion  étaient  surtout  vifs  quand  il  y  a\ait 
longtemps  que  ce  chien  n'avait  pas  été  nourri  :  il  se  dressait  alors  sur  les  pieds  de  derrière 
et  [)osait  ses  pattes  antérieures  sur  le  bord  de  la  barrière,  haute  de  74  centimètres.  en\i- 
ronnant  la  cage.  Si  l'on  tiraillait  ou'  pinçait  en  quelque  point  que  ce  fut  le  tégument 
cutané  de  ce  chien,  il  manifestait  «  son  mécontentement  »  par  des  expressions  variées  de 
la  voix,  c'est-à-dire  par  des  gi'ondements,  des  jappements,  des  aboiements  furieux,  selon 
le  degré  d'intensité  des  excitations,  en  même  temps  qu'il  cherchait,  par  des  mouvements 
appropriés  des  membres,  de  la  tête  et  du  tronc,  à  se  délivrer  de  la  main  qui  le  tenait  : 
s'il  n'y  réussissait  pas,  il  mordait  en  tournant  sa  colonne  vertébrale  du  côté  de  l'agres- 
sion ;  il  atteignait  rarement  la  main  qui  le  tenait  ;  il  ne  faisait  (pie  l'eflleurer  de  ses  crocs 
et  mordait  à  vide.  «  Il  avait  évidemment  jxîrdu  la  faculté  de  trouver  d'une  manière 
consciente  le  point  de  molestât  ion.  » 

\  ce  sujet,  GoLTZ  rappelle  qu'après  une  très  petite  lésion  de  la  zone  excitable,  on  peut 
d'ordinaire  mettre  le  membre  corresjwndanl  dans  une  position  anormale,  sans  que 
l'animal  oppose  aucune  résistance  et  ne  replace  son  membre  dans  l'altitude  normale  : 
il  a  perdu,  avait  dit  Hitzig,  la  «  conscience  musculaire  »  de  l'extrémité  dont  les  centres 
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corticaux  ont  clc  dclruils.  Il  en  \a  tout  aulremciit  ici  :  ce  chien  sans  écorce  j)osséclerait- 
il  donc  encore  une  conscience  nuisculaire?  Il  n'a  pourtant  jws  perdu  seulement  les 
«  centres  »  que  HiTzir,  a  pu  déterminer  au  moven  de  l'excitation  galvanique  :  il  n'en 
possède  plus  aucun.  Le  chien  décérébré  de  (îoltz  n'a  jamais  marché  non  plus  sur  le 
dos,  mais  sur  la  plante  des  pilotis.  Ouant  à  la  conservation  de  Téquilibre,  \oici  le  résultat 
des  expériences  de  l'abattant  de  la  table.  Placé  sur  une  table,  de  manière  cpfune  patte 
rej)ose  sur  Tabattant,  si  Ton  abaisse  celui-ci,  le  pied  l'acc'ompagne  quelque  temps, 
mais  le  chien  ne  perd  jws  l'équilibre  :  il  relè\e  aussitôt  la  patte.  Dans  la  même  situation, 
un  chien  au(piel  on  avait  enlevé  quehpies  jours  au]>aravant  la  «  zone  motrice  »,  sui>it 
l'abattant  sans  |)ouvoir  se  redresser  et  fut  précipité.  «  Notre  exj>érience  enseigne,  dit 
CîoLTz,  qu'un  chien  qui  a  jKM'du  son  cerveau  tout  entier,  depuis  plus  d'un  an,  peut 
cons<»rver  Ix'aucoup  mieux  l'équilibre  cpi'un  animal  qui  n*a  |XM*du,  quehpies  jours 
auparavant,  qu'une  portion  de  son  cerveau  (.')75).  »  Naturellement,  le  chien  décérébré  ne 
j>eul  faire,  jxnu*  conser\er  l'écpiilibre,  ce  que  fait  un  chien  normal  :  celui-ci  relève  la  patte 
l)oaucoup  plus  \ite  quand  on  abaisse  l'abattant  et  laisse  paraître  son  étonnement  en  tournant 
la  tète  :  ces  manifestations  d'intelligence  ont  fait  ici  conq>lèlemenl  défaut.  Jus([u*à  quel 
point,  chez  un  pareil  animal,  une  adaptation  nouvelle  et  délicate  de  nouveaux  ajustements 
nuisculaires  est-elle  j>ossible  ?  Une  blessure  que  ce  chien  s'était  faite  à  une  jaml>e  j)osté- 
rieure  l'enqK'chail  de  se  servir  de  ce  membre  ;  jusqu'à  la  guérison,  qui  demanda  un  certain 
nombre  de  jours,  il  tint  ce  membre  a  volontairement  »  élevé  et  iKiita  des  trois  jambes 
saines.  Voilà  pour  les  sensibilités  tactile  et  musculaire. 

(hiant  au  sens  de  la  température.  (if)LTz  a  vu  ce  chien  retirer  vivement  les  pattes  d'une 
écuelle  renq)lie  d'eau  froide.  Ajoutons  que  si  ce  chien  réagissait  d'une  manière  a|)propriée 
aux  excitations  tactiles,  v  le  sens  du  loucher  était  pourtant  fort  émoussé  ».  Si,  au  mo\en 
d'un  tul>e  capillaire,  on  envovait  un  courant  d'air  entre  les  |)oils  du  dos  du  pied,  il  ne 
réagissait  pas  comme  un  chien  normal,  qui  dans  ce  cas  lève  la  jxitte  et  témoigne  par  un 
mouvement  delà  tète  qu'il  a  senti  le  souflle.  J)e  même,  si  l'on  dirigeait  celui-ci  sur  le  nez. 
D'autres  |)arties  se  montraient  plus  sensibles  :  un  courant  d'air  dirigé  à  l'intérieur  de  la 
conque  de  l'oreille  ou  sur  la  conjonctive  provoquait  un  mouvement  violent  des  oreilles  et 
de  la  tête;  si  l'on  soufflait  dans  les  veux,  il  fermait  aussitôt  énergiquement  les  pau|)ières 
et  détournait  la  tète.  Les  mouvements  réflexes  observés  et  décrits  par  (ioi/r/chez  un  grand 
nond)rede  chiens  à  cerveaux  mutilés  existaient  tous  ici  :  le  contact  des  j)oils  du  iniliiMi  du 
dos  fait  que  le  chien  se  secoue  conune  s'il  sortait  de  l'eau  :  protrusion  rvlhmi(pie  de  la 
langue  et  mouvements  de  mordre  si  l'on  gratte  la  racine;  de  la  queue,  etc.  Les  chiens  nor 
maux  aiment  beaucoup,  on  le  sait,  à  être  caressés  de  la  main  ;  ceux  mêmes  qui  ont  subi 
des  pertes  considérables  des  deux  hémisj)hères  exj)rimenl  encore  leur  joie  en  remuant  la 
queue.  «A  notre  chien  sans  cerveau  toute  exj)ression  dv  joie  faisait  défaut.  »  Ainsi,  les 
plus  douces  caresses  prulifpiées  sur  sa  peau  le  laissaient  indilTérent.  11  ne  réagissait  pas 
davantage  à  raj)|X'l  amical  qui  lui  était  a<lressé  ;  il  restait  sourd  aux  mots  caressants  comme 
à  tous  tessons  :  on  a  dit  comment  il  réagissait  aux  bruits  intenses  et  prolongés.  Selon  (îoltz, 
ce  chien  n'était  pourtant  \)i\s. sourd,  (hianl  à  la  perception  des  impressions  lumineuses,  les 
pupilles  des  deux  veux  se  contractaient  vivement  à  la  lumière,  et  si,  dans  l'obscurité,  on 
tournait  vers  ce  chien  la  lumière  éclatante  d'une  lanterne  sourde,  il  fermait  les  veux.  Il  est 
im|)ossible  de  savoir,  il  est  vrai,  si  une  inq)ression  de  la  vue  aurait  eu  quelque  elTet  sur  la 
nature  ou  la  direction  des  mouvements  de  son  corps.  Goltz  n'a  pu  se  convaincre  qu'une 
impression  de  ce  genre  lui  eût  fait  éviter  les  obstacles  placés  sur  son  chemin.  I^e  regard 
fixe,  dément,  de  ses  veux  clairs  et  brillants,  ne  changea  |M»int  jusqu'à  la  mort,  pas  même 
lors(|u'on  faisait  des  gestes  de  menace  ou  «pi'on  projetait  sur  ses  rétines  les  images  d'autres 
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ïiv  |n'ol  îi|i|M*li'r  a\i*ui,'l*i  lui  rhien  qui  feiriie  \vs  \vu\  h  mir  luiMiiTC  eclalijnU'  ».  (Jufliil  à 
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il  porccplion  ao^i  oaears,  (lauTi  nr  |hiiI  rien  arUrjncr  :  la  fumw  de  labac  pojoli'O  dîiiis 
ne/  le  inisait  rlniimT»  ol  ponvall  nienn;  Ir  riHriHc'r.  La  rc^piiation  dos  vapeur»)  d*an>mo- 
iiiarpie  prov^uiuail  des  rnt>uveine»îls  de  drlritsr  de  Ui  lèle.  Tous  les  îuouvenieiils  çonsecurifs 
h  lV\cilalioïi  de  la  miiqueuNe  des  \ows  respiralniit*s  poraiss4Mïl  ici  sn|^ernent  à  Goltz  avoir 
f  Hé  causés  par  î'irrilaliun  des  iierls  îsensii  ifs  sans  prlîeipalinn  des  ne  ils  nlfaeiiTs.  Mais,  si  la 
question  <le  savrur  si  le  eliîen  sans  eerxeaii  axail  nn  na^ail  poiiil  de  seusaliMMS  <»iraeh\e> 
demeure  irrésolue,  il  ne  Tail  point  doute,  pocir<ioi,i/.  (pTil  épromal  des  sensahiuis  de 
ifnùf,  V  ce  pro|)Os.  il  rapporte  snr  la  uiarnere  dont  C(^  eîiien  a  pu  élre  nonrti  tpieltpies  faits 
du  jiliiî*  hanl  inlérél  ((li\siûlo^ji(|uc.  S'il  \  avait  itni^i^ternps  qu'il  irovail  pas  été  alina-ulé. 
il  iiUail  vl\  et  la  s^uis  re[ios  dans  la  cage,  en  liranl  r>llnniipieinont  la  langue:  îtoment  des 
nioiiven^enls  de  jnaslication  à  \ide  s^assoeiaienl  l\  ces  ninuvenienls  de  la  laiij^nie.  Tiré  de  la 
cage  el  [dacé  snr  une  table,  inn*  tenine  de  lalL  devant  la  i^aieule,  il  conrnieneail  aussitôt  a 
boire  le  lait  avec  les  mêmes  niomemenls  de  la  langue  qn*nn  clneii  mirinal  (du  moins 
un  mois  apn**s  l'opéraliou.  on  va  li*  \oir ).  Si,  comme  r'élait  riiabihide,  de  ^ros  morceanv 
de  >iantle  de  eîieval  étaient  mélanines  an  lail  el  que  le  cbierr,  en  lappant  le  laiU  mil  dans 
sa  frueule  un  morceau  de  viande,  il  le  màrliail-  exaclenient  connue  im  clneri  ordinaire, 
La  dé^kililion  élail  ^wsm  normale  que  la  maslicalion,  (jull  fuan^^eâl  de  la  viande,  tlu 
jKnn,  ou  Ijrovat  de.H  os,  el  quoique  l'ablation  de  presque  loulc  sa  calolle  crùnienne  lui  eùl 
Tait  |MTdi*e  la  plus  grande  partie  d(*  ses  nniscles  lenq>oraux.  A  le  voir  boire  el  mander,  il 
p;Haissail  av<»ir  de  ra|)pélil  et  dévorer  avec  salisfacliou.  Mais  plus  l'estomac  se  reuqilissail. 
[ïlus  les  mouvements  de  rnastieation  se  ralentissaîenL  Knlin.  lorsqu'il  avait  pris  environ 
5fx>  ja^rammes  de  viande  et  a5o  grajunu^s  de  lait,  il  refusait  d*eiï  avaler  davantage,  Heplacé 
ilans  sa  eaiçe.  il  tournait  encore  (pielque  tem|>s  eu  cercle,  se  couebait,  se  mettait  erï  rond 
et  sVndonuait  profond  en  n*uL 

nvtwiit'i (  l*  VtiiLTi  avoue  se  l'être  demandé.  Beaucoup  d<'  cbiens,  il  Ta  Ires  souvent 
observé,  font  des  ré>es  fort  intenses.  Si,  [)Ion^^é  dans  un  siïmnM*il  calme  et  profond,  un 
rliien  remue  léiîtVeuu^ul  la  queue,  il  fait  é\ideuuuenl  un  rêve  agréable.  l**ait-il  entendre  un 
faillie  LTondement,  il  rêve  peul-éire  cpTils^'  bîit  dans  la  rue*  ttr„  ebez  le  eliieu  sans  cerveau, 
on  n"û  jamais  rii*n  noté  qu'il  si^it  |)Oss(bIe  d  interpréter  ainsi  ;  il  ne  domjail  jiendant  la 
vrille,  on  Ta  dit.  aucun  sij^ni^  de  jo/e  baftitm'l  en  aLrilant  la  queue:  //  nnhftijiiif  c(  ne 
ffntmtftit  (fue  for.sffit'if  éfriit  (firerietncnf  exati'.  illwi  un  ejifaul  dont  les  parties  de  hi 
fiose  du  cerveau  existaient  seides  jusqu'à  la  piire  ultérieure  cb's  tidîercules  ipiadrijiiineauv 
ilicJusiventent.  el  qui  ne  ^écnl  (pTun  jour  et  demi,  Lij;i  iisn:  a  oliseivé,  non  seulement  que 
l'etdant  Ltéinissait  ri  donnait  des  signes  de  mal-étrr,  mais  «pie  b's  jilaïutes  et  les  iiiouve 
menLsde.s  ('ilréniités  qui  les  acronqjagnaienl  devenaient  |dus  vils  lorscpTon  pinçait  la  jieaii. 
Fuscii^u;  e>tinM'  ipn*  tr  que  (ioi/rz  a  constaté  a  cet  égard  sui^  Ir  ebien  sans  cerveau  vaut 
au^î  en  |Kirlie  jmhu  riKHimie. 

Ainsi  ce  cliien  sans  cerveau  ae([uit  de  iiiMnean  bi  lacullé  ib-  mangei  et  de  boîie  de 
lui-m^me  (5-f)).  Golt/  ivvient  à  la  question  cjc  savoir  s'il  é|jrouvail  des  xeuSittiont 
tfti^tatit'vs.  De  deuv  |Hntions  de  viande  de  cheval  (bnit  rnue  avait  trempé  dans  le  lait, 
Taulre  dans  une  solution  de  tpiiniue,  l'une  était  acciqjlée.  mastiquer  el  déglutie,  laulre 
prise,  mai^  bientôt  rcjetée.  Il  en  fut  loujriurs  ainsi,  Sciiuk  avait  d'rullems  institué  des 
eijwViences  semblables  et  avi*e  le  n»éfne  ivsnilat  ebe/  nu  ebien  nouveau-né.  auquel  le 
cerveau  avait  été  enlevé.  Cjoi/r/,  un  des  ]»lus  Inis  observateurs  <lu  chien,  et  dont  les 
f>bst*rvatjofis  sont  souvent  relevées  d'un  trait  d'iunuour.  remarque  ici  qu'un  cinen  sans 
ïTrveau  pc'ut  «MrepbisflilTicile.  ijunnt  au  choix  de  la  nourriture,  qu'un  rbien  norniab  Avant 
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jelé  k  son  propn^  rliîpti  un  mprccaii  (ir  \iiTrKh'  h 
GoLTZ  vil  r^ntiiitil  \v  lUTndir  daii?^  sa  gueule,  (Viirr  iiric  ^^rtinace  irrlonneuïonl,  niais 
Taviiler.  l^*u^-fH^e,  tJii-il,  lïnt-îf  pom  inconvenant  df*  ii^îraitre  ingrat  rnvrr*»  son  Iiirntaiterir 
H  iïv  vrnvUvv  vu  ilnn  i;rafien\  :  il  snnnonla  son  ilt'goùl  ol  avala  la  viando,  l^n'  col  acte 
d'empire  nnr  .soi-tnrnie  il  prrniva  liieu  f[ii'il  poWnlait  un  rervean  inlacL 

Mats  M  Ir  chirn  sans  cerveau  man^^eail  fort  ln<Mi  ce  ipi'ou  lui  avail  rois  lians  in  unculi*. 
;7  c  fit  il  tnc.ipnhfe  tie  reeherchcr  tfv  hii-mvme  Sti  nourriture;  îl  ne  la  trouvait  pas.  même 
lorsqu'il  aurai!  pu  la  j*rendre  liHil  a  rail  à  proviiuité.  Conmie  h's  chiens  fpii  onl  perdu  de.s 
pirlion**  étendues  el  profondes  des  deux  lobes  pariétaux,  re  cluen  ne  put  jamais  se  servir  de 
ses  detiA  pâlies  anlt''rjeures  comme  de  utaîns  pinr  tenir  un  os,  etc.  Il  était  nahnu'tlement 
iuifKissiblé  d'en Irer  avec  lui  dans  aiu^mi  rappvrl  personnel,  parce  <[u*ou  ne  pouvait  se  faire 
entendre  par  aucun  organe  des  sens.  Il  n'avait  enrc  des  Im^ICvI  ni  des  geris  ;  un  chien  |>ou- 
vait  le  toticïier  sans  cpi'il  s*en  a]>er^'ù1.  F/ttisfincl  sexaet  paraissait  faire  complMemenl 
défaul,  ainsi  que  les  aulres  signes  du  rul  clie/.  cette  chienne. 

Vi»ila  ipiel  élail  Tétai  général  des  l'onclions  de  ce  chien  sans  cerveau  dans  les  jours  qui 
précéderenl  sa  irïori  violenle  (3r  décembre  i8c)r),  car  il  aurait  pu  vivre  longteinjïs  encore. 
GoLTZ  communique  ensuite  quelques  observations  qui  vout  du  jour  de  la  dernière  opéra- 
tion (17  juin  i8<)o)  à  celte  dernière  dale.  Klles  porlenl  sur  les  mouvements  de  locomolion 
tIe  l'animal  el  sur  les  progrès  qu*il  accomplit  dans  Tacte  de  la  préhension  de  la  nourriture, 

Duratjt  de»  ujois  entiers,  ce  chien  dut  élre  nourri  au  Uïoyeu  d'arlitires  fort  irïgénieux; 
il  o|q>osa  d'al>ord  la  plus  entière  rèsislance  à  ralimentalion  arliiicielle»  rejetant  violem- 
meul  la  tète  eu  arrière  et  pressant  fortemenl  les  mâchoires  Tune  conlre  Taulre.  In  aide 
lenail  la  tétc  immobile»  tandis  qu'un  second  aide  ouvrait  de  force  les  mîkiïoires,  el  que 
(_îfn/r/  fui-nième  iniroduisail  les  jnorceanx  de  viande  au  fond  du  ptiarvn\.  Alors  le  chien 
déglulissaiL  Fuis  ou  reconuneni;aîl  la  rnème  <*[)éralion.  Si  la  viande  iiétail  pas  p:>ussée  au 
fond  du  pliarvnx*  mais  placée  sur  la  parlie  anlérieurc  de  la  langue,  elle  n'élail  ni  mAchée, 
ni  déglulie,  I.e  lait  versé  en  [K'til<'s  ptulious  dans  le  |ibarvnx,  s'il  était  en  parliea\alé, 
tondmil  an^sî  en  parlie  dans  la  g*nye  et  provoquait  de  viulcnls  accès  de  louv,  d'où  p>ssi- 
hiblé  diuïe  [ileuropnemnouii^  mortelle,  comme  il  élail  arrivé  an  cliierj  ilécéréhré  conservé 
par  tinLTK  cinquante  el  1  m  jours  en  vie.  l^>ur  parer  h  ce  danger,  iioi/r/  trouva  mieux  que 
la  sonde  u'sophagieiuie  :  on  rem[ïlit  chaque  jour  tle  lait  frais  de  [letites  ajulouilles  de  hovau\ 
<le  uioulon  liées  par  des  handelelles  de  même  matière  ;  elles  glissaient  très  facilement,  au 
moven  des  mouvemeuls  naturels  de  déglutilioji,  dans  l'estomac  du  chien  où.  après  diges- 
lion  des  [larnis,  te  lail  soclail  lil>rcmeirL  Mais  dès  le  H  juillel,  c'esl-.î-dice  \  iugl-trois  jours 
après  l'ablation  totale  tin  cerveau,  nn  nVut  j>bis  bt*soin  de  recnHuir^  à  cet  arlilice  et  à  ipirU 
ques  autres  encore;  le  *>  juillet,  le  chien  conïmeriça  à  lappei  fjuelqiies  goutles  de  hiil  el 
celui-ci  lomha  *laris  Testoniac  sans  (lasser  de  travers  ;  a  la  lin  du  njoîs,  il  liuvait  *le  bri- 
mémo  son  bil,  si  loulefois  on  tenait  sa  tète  de  fa(;on  que  le  museau  IVîl  à  proximité  inuné 
diate  du  lait  (58f|).  Li*s  [uogrès  furent  plus  longs  p>ur  la  |u'éheusîon  de  la  noiu'ritiue 
solide  :  le  chien  dut  élrc  nourri  de  longs  luiûs  cofnine  il  a  élé  dil  :  on  ouvrait  la  gueule  de 
Taninial  el  ou  v  introdiûsail  de  la  viande.  Plus  laid,  on  lui  faisait  loucher  avec  son  nuiseau 
des  morceaux  de  viandr  é[mrs  sur  un  |dat  ;  il  en  [acnait  el  en  avalait  des  morceaux.  Si, 
pour  dévorer  sa  viande,  il  lui  fallait  d'abord  la  loucher  avec  son  museau,  c'est  (pi'il  ne  im^u- 
vait  avoir  aucune  notion  de  la  présence  rie  cette  viande  ni  par  V odorat,  ni  par  la  vae  \  le 
premier  de  ces  sens  lui  w  manquait  conqdèlement  »  \  le  second,  sans  être  tout  à  fait  éteinl, 
ne  se  déi'elail  f[ue  pai"  res|ïcce  d'ébhniissenient  que  produisait  une  lumière  éclaianle  (ce 
qui  fut  conslalé  seuleineiit  le  r.î  novembre  iSfjo).  l^e  ua  juiUel  on  avail  conslalé  l'elTel 
oblenu  par  le  son  d'(me  corne  de  tramvvav  sur  mu   réveil.   La  variété  des  manifestations 
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tonales  de  sa  voix  fut  noloc  dès  le  a4  juin,  lorsqu'on  neltova  ses  plaies  ;  il  grondait  et 
aboyait,  non  seulement  lorsqu'on  l'attachait,  mais  lorsque,  dans  ses  pérégrinations,  il 
heurtait  un  |)cu  rudement  contre  quelque  objet  ;  vers  la  fin  de  sa  vie  on  l'entendit  même 
aboYcr  spontanément  d'impatience  parce  qu'il  avait  faim,  mais  les  aboiements  des  autres 
chiens  ne  le  faisaient  jamais  aboyer.  L'urine  de  ce  chien  n'a  jamais  contenu  de  sucre  ni 
d'albumine.  La  couleur  et  la  consistance  des  excréments  étaient  normales.  La  tendance  Iv 
l'amaigrissement  fut  combattue  par  la  suralimentation.  Pour  maintenir  le  ix)ids  du  corps 
de  ce  petit  animal,  qui  ne  pesait  que  cinq  kilogrammes,  on  lui  donnait  chaque  jour 
1,000  grammes  de  viande  et  5oo  grammes  de  lait.  Une  partie  de  cette  quantité  si  considé- 
rable de  nourriture  devait  sûrement  élre  rejelée  avec  les  fèces  sans  avoir  été  digérée.  D'ail- 
leurs aucun  trouble  notable  de  la  digestion,  en  dépit  de  cette  surcharge  des  organes  digestifs. 
Comme  le  poids  du  corps  n'a  pas  augmenté,  il  faut  que  la  dépense  de  force  ait  été  extra- 
ordinaire. Les  mouvements  du  corps  étaient  beaucoup  plus  continus  que  chez  les  chiens 
normaux,  qui  ne  changent  de  place  que  pour  quelque  fin  :  ce  chien  tournait  sans  cesse 
dans  sa  cage.  Le  repos  et  le  sommeil  étaient  chez  lui  de  bien  plus  courte  durée  que  chez 
les  chiens  intacts.  11  devait  perdre  aussi  beaucoup  plus  de  chaleur  par  le  rayonnement, 
la  jieau  des  chiens  décérébrés  étant,  selon  Goltz,  d'ordinaire  très  chaude.  Contre  les 
fortes  variations  de  la  température,  ces  chiens  réagissent  par  les  mêmes  fonctions  de 
régulation  que  les  animaux  normaux.  Dans  im  lieu  surchauffé,  leur  respiration  s'accélère 
et  ils  laissent  j>endre  leur  langue.  Dans  un  endroit  trop  froid,  ils  sont  agités  de  violents 
frissons.  En  somme,  ils  résistent  beaucoup  moins  bien  que  les  chiens  normaux  aux  con- 
ditions défavorables  de  la  temjK»raturc  et,  dans  un  espace  froid,  la  tem|K*rature  de  leur 
sang  tomlx;  très  vite  au-dessous  de  la  normale. 

L'autopsie  de  cette  chienne  sans  cerveau  fut  faite  par  Sciiradeu.  Nous  ne  voulons 
retenir  du  protocole  d'autopsie  de  Sciiradku  (car  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  avec 
Edinurr  et  Munk)  que  ces  simples  constatations  :  des  deux  côtés,  mais  surtout  à  gauche, 
il  existait  «  des  restes  du  lobe  olfactif,  consistant  en  masses  brunes  très  ramollies  ».  La 
face  sujjérieurc  de  la  moelle  allongée,  le  cervelet,  le  quatrième  ventricule  étaient  normaux. 
Outre  l'ablation  de  toute  la  substance  du  manteau  cérébral,  à  l'exception  de  l'extrémité 
inférieure  du  lobe  temporal  (i//icti.v),  atrophiée  et  ramollie,  et  sans  connexion  nerveuse 
avec  le  reste  du  cerveau,  ce  qui  restait  des  corps  striés  et  des  couches  optiques  était  en 
étal  de  ramollissement  et  ce  processus  comprenait  également  la  jwiire  gauche  des  tubercules 
quadrijumeaux.  Par  conséquent,  et  c'est  Goltz  lui-même  qui  va  dégager  dans  ce  qui  suit 
les  résultats  de  son  étude  directement  applicables  à  nos  idées  sur  les  fonctions  de  l'écorce 
du  cerveau,  les  phénomènes  biologiques  présentés  par  le  chien  sans  cerveau  étaient  ceux 
d'un  animal  qui  avait  perdu,  non  seulement  toute  l'écorce  du  cerveau  antérieur,  mais  une 
grande  partie  des  ganglions  de  la  base  et  une  partie  moindre  des  tubercules  quadrijumeaux. 
Les  phénomènes  de  déficit  observés  chez  ce  chien  ne  doivent  donc  pas  être  attribués  exclu- 
sivement à  l'ablation  de  l'écorce  cérébrale.  C'est  là  une  remarque  très  juste  et  fort  impor- 
tante de  GoLTz  lui-même,  et  l'on  ne  peut  se  défendre  d'admettre,  avec  ce  savant 
physiologiste,  qu'un  chien  qui  n'aurait  perdu  que  l'écorce  |>osséderait  sans  doute  un  plus 
grand  nombre  encore  de  fonctions  que  celui-ci. 


Fonctions  de  la  vie  de  relation  du  chien  décérébré  de  Goltz.  — 
L'intérêt  considérable  qui  ressort  pour  Thistoire  de  la  physiologie  du  cer- 
veau de  Tobservalion,  continuée  durant  tant  de  mois,  d'un  mammifère  aussi 
élevé  que  le  chien,  auquel  tout  l'organe  de  l'intelligence  avait  été  enlevé  avec 


8i^  LE  SYSiTËME  SEîlVEVX  CENTRAL 

le  couteau,  dissipera  sans  doute  «  les  légendes  qui  se  trouvent  dans  tous 
les  manuels  sur  Fétat  des  mammifères  décérébrés  ».  11  est  certain  que  les 
traits  du  tableau  avaient  surtout  été  empruntés  jusqu'ici  soit  à  de  tout  jeunes 
mammifères,  soit  à  des  vertébrés  inférieurs  et  à  des  oiseaux.  On  citait  le 
fameux  pigeon  décérébré  de  Flourens  qui,  sur  un  tas  de  grains,  serait  mort 
de  faim  si  on  ne  Tavail  nourri.  On  en  concluait,  a  fortiori,  qu'un  mammifère 
sans  cerveau  devait  être  incapable  de  boire  et  de  manger.  Sans  doute, 
ces  mammifères  ne  déploient  pas  les  fonctions  que  Steinkr  et  Schrader 
ont  observées  chez  des  |)oissons  et  chez  des  grenouilles  sans  cerveau, 
qui  font  encore  la  chasse  aux  vers  et  aux  mouches.  Mais,  outre  qu'on  ren- 
contrera peut-être  un  chien  qui  montrera  plus  d'aptitude  que  le  chien  de 
GoLTZ  à  «  prendre  de  lui-même  de  la  nourriture  »,  comme  s'exprime 
GoLTZ,  il  est  certain  que  la  destruction  partielle  des  couches  optiques 
avait  privé  ce  chien  d'un  organe  dont  l'importance  paraît  capitale,  d'après 
les  travaux  de  Schrader  :  «  un  chien  dont  le  cerveau  intermédiaire  serait 
complètement  conservé  et  dont  les  nerfs  optiques  seraient  restés  indemnes 
jusqu'à  leurs  origines,  ditGoLTZ,  montrera  sûrement  un  plus  grand  nombre 
de  phénomènes  que  notre  chien,  malgré  la  perte  de  la  substance  du  man- 
teau et  des  corps  striés  (697,  606-7).  »  Toutefois  Goltz  ne  croit  pas  que  ce 
chien  puisse  jamais  «  aller  à  la  chasse  et  prendre  du  gibier  »  comme  les 
grenouilles  de  Schrader.  Mais  il  est  bien  d'autres  choses  que  le  chien  de 
GoLTZ  aurait  été  incapable  de  faire,  et  il  m'est  impossible  d'apercevoir  en 
quoi  il  différait  si  fort,  quant  à  l'alinK^ntation  volontaire,  du  pigeon  de 
Flovrens.  ((  L'idée  reçue  jusqu'ici,  écrit  Goltz,  que  des  mammifères  sans 
cerveau  ne  peuvent  que  déglutir  ce  qu'on  leur  a  enfoncé  profondément 
dans  la  gueule,  doit  être  rayée  d'un  trait  de  plume.  Les  chiens  sans  cer- 
veau prennent  volontiers  [fretwillig)  de  la  nourriture  du  monde  extérieur 
et  la  mangent.  »  Cette  proposition  dépasse  de  beaucoup  l'induction  légi- 
time qu'on  peut  inférer  des  faits  observés  par  Goltz  lui-même.  Pas  une 
seule  fois  le  chien  décérébré  n'a  pris  «  de  lui-même  »,  «  spontanément  », 
«  volontairement  »  de  la  nourriture.  Sans  reparler  de  l'alimentation  arti- 
ficielle grâce  à  laquelle  on  put  maintenir  cet  animal  en  vie,  et  sans  laquelle 
il  serait  mort  de  faim,  comme  il  ne  pouvait  ni  voir  ni  sentir  sa  nourriture, 
même  «  placée  à  proximité  de  son  corps  »,  il  n'aurait  pas  plus  survécu 
que  le  pigeon  décérébré  de  Flourens  au  milieu  d'un  amas  de  morceaux 
de  viandes,  si  ces  morceaux  n'avaient  été  enfoncés  dans  sa  gueule  ou  mis 
en  contact  immédiat  avec  son  museaiu.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'a  reconnu 
Goltz,  quelques  lignes  plus  haut:  «  Notre  chien,  laissé  en  liberté  en  ce 
monde,  serait  aussi  mort  de  faim  (comme  le  pigeon  de  PYourens),  parce 
qu'il  était  incapable,  dans  sa  démence  profonde,  de  chercher  (}i  de  trouver 
delà  nourriture  (597).  » 
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Il  est  pourtant  constant  que  la  série  des  actes  relatifs  à  la  préheiuion 
et  à  la  déglutition  de  la  nourriture  a  varié  dans  un  sens  très  nettement 
accusé  chez  la  chienne  décérébrée  de  Goltz.  Des  niodilications  orga- 
niques doivent  avoir  correspondu  à  ces  changements  dans  Texercice 
d'une  fonction  physiologique.  La  tendance  si  nette  et  si  prolongée  que 
présentent  les  chiens  sans  cerveau  à  avaler  de  travers  doit  être  rapportée 
à  un  trouble  secondaire,  à  un  phénomène  d*arrêt,  selon  Goltz,  de  la 
moelle  allongée.  Quant  au  retour  des  fonctions  «  volontaires  »  du  boire 
et  du  manger,  on  pourrait  dire  qu'elles  ne  sont  pas  revenues,  mais  qu'elles 
ont  été  en  quelque  sorte  réapprises  par  Fexercice,  si  bien  que,  d'un 
simple  réilexe,  se  serait  progressivement  développée  une  action  propre- 
ment dite.  Gela  est  possible,  sans  doute,  Goltz  le  concède  ;  mais  prenons 
garde  qu'on  emploierait  ainsi  les  mots  ce  exercice  »  et  «  apprendre  »  dans 
un  autre  sens  que  d'ordinaire.  On  ne  prononce  ces  mots,  d'habitude, 
qu'au  sujet  d'êtres  qui  tendent  à  acquérir  quelque  pratique  d'une  chose 
avec  la  conscience  du  but  qu'ils  poursuivent.  Or,  il  est  absolument 
certain  que  les  chiens  décérébrés  n'ont  jamais  donné  la  moindre  preuve 
d'une  action  de  ce  genre,  c'est-à-dire  accompagnée  de  la  conscience 
d'une  fin  à  réaliser.  La  seule  explication  qui  semble  vraisemblable  à 
Goltz,  c'est  que,  dans  les  parties  de  l'encéphale  situées  derrière  le  cer- 
veau, peut  très  bien  se  développer,  par  le  fait  de  la  répétition  d'un 
certain  acte,  une  disposition  préexistante.  Avant  la  mutilation  du  cer- 
veau, ces  parties  agissaient  de  concert  avec  le  cerveau,  et  jouaient 
peut-être  même  un  rôle  subordonné  dans  cette  activité.  Après  l'ablation 
des  hémisphères,  ces  parties,  devenues  indépendantes,  se  renforcent,  de 
même  qu'un  organe  périphérique  devient  plus  actif  après  la  perte  de 
l'autre.  Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  production  nouvelle  de  centres 
nerveux,  fait  sans  aucune  analogie  connue,  dit  très  bien  Goltz  :  il  s'agit 
plutôt  du  «  retour^  d'un  développempnt  de  fonctions  centrales  que  pos- 
sédaient déjà,  avant  l'opération,  les  parties  situées  en  arrière  du  cerveau 
antérieur.  »  Gomme  les  phénomènes  d'arrêt  persistent  souvent  fort  long- 
temps, il  est  très  difficile  d'établir  l'étendue  réelle  des  phénomènes  de 
déficit.  Un  autre  observateur  pourra  voir  s'amender  plus  tôt  ces  phéno- 
mènes d'arrêt,  qui  ont  duré  si  longtemps  chez  le  chien  décérébré  de 
Goltz.  Aussi  bien  ce  chien  n'avait  point  perdu  que  l'écorcc  cérébrale  ; 
c'est  un  point  qu'on  ne  doit  pas  oublier.  On  ne  peut  dire  quels  phéno- 
mènes présenterait  un  animal  dont  les  cerveaux  intermédiaire  et  moyen 
n'auraient  pas  subi  en  partie  le  sort  du  cerveau  antérieur  du  chien  de 
Goltz. 

Les  chiens  sans  cerveau,  a-t-on  dit,  sont  muets.  D'abord  Schr.\der  a 
prouvé  que  cela  n'est  vrai  ni  des  pigeons  ni  des  grenouilles  décérébrés. 
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Los  mammifères  inférieurs  (rais,  cobayes),  auxquels  on  a  enlevé  le  cer- 
veau, poussent  encore  <les  cris,  appelés  réflexes,  dès  qu'on  les  excite 
d'une  manière  intense.  Mais  on  n'avait  aucune  idée  qu'un  chien  sans  cer- 
veau fut  capable  d'exprimer  par  la  voix  des  étals  aussi  variés  du  sentiment. 
A  la  vérité,  les  déments  crient,  et  aussi  les  tout  jeunes  enfants  nouveau- 
nés  qui  possèdent  «  aussi  peu  de  raison  qu'un  chien  sans  cerveau  »  : 
Tenfant  nouveau-né  crie  lorsqu'il  a  faim,  il  crie  si  quelque  chose  le  gène 
ou  rindispose  ;  s'il  est  rassasié  et  commodément  couché,  il  reste  calme  et 
dort.  Le  chien  sans  cerveau  ne  devient,  lui  aussi,  agité,  que  s'il  a  faim; 
il  gémit,  hurle,  gronde,  si  quelque  chose  le  blesse  ;  il  demeure  en  repos 
et  dort  s'il  a  été  bien  nourri  et  que  rien  ne  le  fasse  souffrir.  «  Qui  refuse 
d'accorder  des  sensations  à  ce  chien  sans  cerveau  doit  porter  un  jugement 
semblable  sur  la  vie  psychique  de  l'enfant  à  la  mamelle.  »  Que  pouvons- 
nous  dire,  en  effet,  de  l'existence  des  sensations  chez  un  autre  être  que 
nous-méme  ?  «  Si,  en  dehors  de  nous,  un  autre  être  éprouve  des  sen- 
sations semblables  aux  nôtres,  nous  ne  pouvons  \csavoiry  nous  ne  pouvons 
que  le  conclure  avec  plus  ou  moins  de  sûreté  des  phénomènes  de  mou- 
vement que  nous  percevons  chez  les  autres  êtres.  »  Parmi  ces  phénomènes 
moteurs,  ce  sont  surtout  ceux  qu'exprime  la  voix,  en  particulier  sous  la 
forme  du  langage,  qui  nous  frappent.  Que  d'autres  honnnes  sentent 
comme  nous  sentons,  nous  le  croyons  ;  car  ils  nous  le  disent.  Un  homme, 
il  est  vrai,  peut  feindre  des  sensations  qu'il  n'éprouve  pas;  le  langage 
inarticulé  des  animaux  est,  écrit  (Ioltz,  une  expression  beaucoup  plus 
véridique  de  l(»urs  sentiments.  Si  je  marche  sur  la  patte  d'un  chien,  je  lui 
fais  mal;  je  n'en  puis  douter:  il  glapit  ou  hurle.  Pourquoi  ne  devrais-je 
pas  considén^r  les  réactions  tout  à  fait  semblables  d'un  chien  sans  cerveau 
comme  l'expression  de  sensations  et  de  sentiments  corres|)ondants  ?  Ce 
n'est  pas,  nous  l'avons  dit,  parce  qu'il  est  profondément  dément.  Serait-ce 
parce  qu'il  n'est  (|u'une  machine  réflexe  dépourvue  de  toute  sensation? 
Sans  doute,  (iOLTZ  le  reconnaît,  tous  les  faits  tendent  à  faire  considérer 
un  chien  sans  cerveau  comme  «  une  machine  réflexe  compliquée  »  (6io). 
Mais  on  n'aurait  rien  gagné,  selon  lui,  en  s'exprimant  de  la  sorte.  Et 
d'abord,  on  doit  tenir  pour  accordé  qu'il  est  impossible  d'établir  une 
distin(*tion  tranchée,  voire  une  distinction  (pielconque,  du  côté  objectif 
des  phénomènes,  entre  les  purs  mouvements  réflexes  et  les  mou- 
vements volontaires  conscients.  Dans  la  plupart  des  cas,  tout  indice 
fait  défaut  pour  reconnaître  avec  certitude  si  tel  mouvement  d'un 
organisme  vivant  est  accompli  avec  ou  sans  conscience.  D'autre  part, 
l'idée  (jue  les  animaux  sans  cerveau  n'éprouvent  plus  de  sensations 
est  surtout  fondée  sur  la  croyance  (ju'ils  n'accomplissent  plus  des  mou- 
vements spontanés.  Si  c'est  là  un(»  erreur,  ScHH\nER  croit  l'avoir  montré, 
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pour  d'autres  animaux,  tels  que  les  batraciens  et  les  oiseaux,  c'en  serait 
certainenienl  une  aussi  pour  les  chiens  décérébrés,  qui  laissent  paraître 
au  contraire  une  si  forte  tendance  à  exécuter  de  tels  mouvements  qu'il 
faut  rapporter  à  cette  cause  ramaigrissemenl  et  la  perle  des  forces  de 
ces  animaux.  Goltz  estime  que  le  chien  décérébré  qui  devient  agité 
quand  le  repas  se  fait  attendre,  qui  veut  mordre  la  main  qui  le  saisit,  etc., 
n'est  pas  une  pure  machine  réflexe,  un  automate  insensible,  encore  qu'il 
ait  renoncé  d'avance  à  convertir  ceux  qu'il  ne  saurait  amener  à  son 
sentiment. 

GoLTz  agit  en  cela  fort  sagement.  Aucun  des  mouvements  de  réac- 
tion ou  d'expression  qu'il  a  décrits  n'implique,  je  ne  dis  pas  seulement 
l'existence  d'une  volonté  consciente,  c'est-à-dire  d'une  vie  de  représenta- 
lions  mentales,  mais  celle  même  de  perceptions  conscientes  de  sensations 
générales  ou  spéciales.  i\insi  que  Th.  Zikhen  en  a  fait  la  remarque,  la 
conservation  même  des  mouvements  d'expression,  par  exemple  l'expres- 
sion variée  de  la  voix  d'un  chien  décérébré  dans  les  états  diflerents  de  la 
sensibilité  organique,  sensitive  ou  sensorielle,  n'implique  pas  l'existence 
de  sentiments  correspondants  à  ces  sensations.  On  connaît  chez  l'homme 
nombre  d'états  pathologiques  où  les  mouvements  d'ex[)ression  les  plus 
variés  et  les  plus  intenses  ont  lieu  involontairement  (maladies  des  tics)  et 
sans  le  moindre  accompagnement  de  ton  afteclif  ou  émotif.  Les  réflexes 
les  plus  complexes,  s'ils  ont  atteint  ce  degré  d'organisation  qui  constitue 
l'acte  automatique,  manquent  certainement  de  processus  psychiques 
parallèles.  Quant  à  ces  mouvements  incessants  de  locomotion,  que  (jOLTz 
appelle  «  spontanés  »,  quand  il  ne  les  appelle  pas  «  volontaires  »,  et  qu'on 
observe  souvent  dans  les  déments  comme  chez  les  chiens  décérébrés, 
véritables  déments,  eux  aussi,  on  peut  les  attribuer  à  l'action  lente  et  con- 
tinue, de  nature  irritative,  des  processus  de  dégénéra  lion. 

Cette  interprétation  des  faits  n'enlève  rien  au  mérite  de  les  avoir  provo- 
qués et  observés.  Outre  que  nous  savons  maintenant  que  des  mammifères 
sans  cerveau  peuvent  encore  exécuter  des  actions  aussi  complexes  et  déli- 
cates que  la  plupart  des  mouvements  de  la  vie  de  relation,  tels  que  la  marche, 
la  station,  la  préhension  et  la  mastication  de  la  nourriture,  la  déglutition 
des  liquides,  etc.,  et  que  des  excitations  tactiles  et  musculaires  provocpient 
des  réactions  motrices  appropriées  au  but,  adaptées  à  certaines  Ans,  ajus- 
tées à  certains  actes,  sans  parler  des  mouvements  d'expression  de  ce  qu'on 
appelle  sentiments  (*hez  les  êtres  normaux,  on  doit  reconnaître  que  le 
chapitre  de  psychologie  le  plus  diflicile  à  écrire,  celui  des  phénomènes 
de  l'innervation  supérieure,  des  fonctions  de  l'écorce  du  cerveau,  trouvera 
ses  matériaux  les  plus  rares  et  les  plus  authentiques  dans  l'observation 
du  Chien  sans  cerveau.  «  Selon  moi,  a  écrit  Goltz,  la  lésion  de  déficit  la 
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plus  importante  qu'on  observe  après  Tablation  <hi  eerv(»aii,  c'est  la  perle 
(le  louU^s  les  inaiiifeslalions  ou  expressions  d'où  nous  inférons  la  raison, 
la  hifhnoire,  la  réflexion  et  Y  intelligence  de  Taninial  (607  et  sq.).  » 

Un  ex<*niple  i\  ra|>pui.  On  eoniprinu»  une  patte  de  derrière  d'un  chien 
sans  eerveau  :  il  gronde  et  voudrait  mordre  la  main  qui  le  fait  souffrir. 
Je  détermine  une  douleur  encore  plus  forte  en  marchant  par  mégarde  sur 
la  même  extrémité  de  mon  chien;  peut-être  fera-t-il  entendre  un  cri 
plaintif  vite  réprimé:  il  ne  gronde  pas,  il  mord  encore  moins.  Il  sait,  dit 
(îoLTZ,  (pie  son  maître  ne  Ta  pas  fait  exprès  et  réprime  la  manifestation  de 
la  douleur.  S'il  s'agissait  d'un  étranger,  il  n'aurait  sans  doute  pas  autant 
d't*m|)ire  sur  lui-même.  Selon  les  circonstances  le  chien  normal  répond 
donc  d'une  manière  différente  à  la  même  excitation.  Le  chien  sans  cerveau 
en  est  inca|>al>le  ;  entn»  Thomme  et  l'animal,  il  ne  distingue  pas  ;  il  gronde 
et  aboie  aussi  bien  lorsqu'il  s'(*st  heurté  à  un  corps  inanimé,  semblable 
au  petit  enfant  (pii  bat  la  table  contre  laquelle  il  s'est  cogné  le  front. 
Goi.TZ  suppose  qu'on  lui  adressera  celte  objection  :  le  chien  ne  pouvait 
pas  distinguer  l'hojnme  de  l'animal  parce  que  ses  nerfs  olfactifs  avaient 
été  coupés  et  (|ue,  très  vraisend)Iablem(»nt,  les  nerfs  des  bandelettes  opti- 
ques, reliant  ses  yeux  avec  le  reste  de  son  c(»rvcau,  étaient  gravement 
lésés  à  cause  du  ramollissement  des  couches  optiques.  Les  deux  sens  de 
Vo/farfiott  et  de  la  vision  n'existaient  pour  ainsi  dire  plus,  et  l'animal  ne 
|)ouvait  recourir  à  leur  aide  pour  la  connaissance  du  monde  extérieur. 
Voici  sa  réponse  :  «  Soit  ;  mais  voici  un  fait  :  ce  chien  ne  s'est  pas  servi 
davantage,  pour  agir  d'une  façon  intelligente,  des  sens  de  Vouïey  du  r/oût 
et  du  (oNc/iPr,  (|uoi(pie  les  connexions  nerveuses  de  ces  trois  sens  fussent 
intac  tes.  ho  chien  ne  comprenait  pas  ce  (pi'on  lui  disait.  Il  faisait  aussi 
peu  attention  aux  menaces  qu'aux  |)aroles  de  caresse.  Pourtant,  il  enten- 
dait ;  car  il  pouvait  être  réveillé  par  le  bruit,  et  réveillé  en  paraissait 
é|)rouver  des  sensations  désagréables.  »  Nous  ne  relèverons  pas  l'assertion 
de  CloLTZ  ipn\  a|)rès  Tablation  de  Técorce  tout  entière  du  cerveau  antérieur 
d'un  manunifère,  parle  de  Tintégrité  des  connexions  anatomiques  des 
centres  de  Taudition,  du  goût  et  du  toiudier.  \i\  exemple  encore,  pour 
prouver  que  le  chien  décérébré  n'a  plus  de  mémoire  ei  m"^  saurait  réfléchir^ 
en  un  mot,  i\\\\\  est  moins  capable  (Vapprendre  (pioi  que  ce  soit  \^^y  expé- 
rience qut»  l'animal  le  plus  stiq)ide.  Ce  chien,  cpii  semblait  éprouver  les 
sensations  de  \\\  faim  et  de  la  snif,  puis(pie,  aux  heures  des  lepas,  il  ac(*é- 
lérait  ses  mou\emeiits  de  manège,  poussait  menu*  quelquefois  des  cris 
il'  V»  impatience  >^  et,  de  ses  deux  pattes  de  devant,  se  dressait  sur  le  bord 
de  sa  cage,  iWnx  il  était  tiré  ileux  fois  par  jour  pour  être  immédiatement 
alimente  sur  une  table  placée  à  proximité:  ce  ihien,  u  s'il  avait  eu  seu- 
lement unt*  étincelle  *h*  mémoire  (»t  de  ntison   »,  aurait  dii  remarquer  la 
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suite  des  actions,  répétées  durant  des  mois  et  des  mois,  qui  le  concer- 
naient si  étroitement.  L'animal  le  plus  stupide  aurait  appris  qu'un  rapport 
de  succession  existait  entre  l'extraction  de  la  cage  et  le  repas.  Le  chien 
décérébré  entra,  le  dernier  jour  de  sa  vie,  dans  la  menu»  fureur  que  tous 
les  mois  passés,  lorsqu'on  le  prit  pour  l'emporter:  il  trépignait,  aboyait, 
mordait  \  posé  sur  la  table,  il  se  calmait  aussitôt.  C'est  que  l'expérience 
implique  des  souvenirs,  \]\\  chien  nonnal  se  monlre  reconnaissant  si  on 
le  lire  d'embarras,  si  on  lui  enlève  sa  muselière  ou  qu'on  détache  sa 
chaîne,  etc.  :  le  chien  sans  cerveau  n'en  a  cure  ;  il  ne  téjnoigne,  nous 
l'avons  dit,  m  joie,  ni  tristesse,  m  envie,  m  jalousie.  Il  mordrait  la  main  qui 
le  délivre,  car  il  ne  comprend  pas  le  service  qu'on  lui  rendrait.  Il  mâche 
impassible  le  morceau  de  viande  qu'on  lui  tend  et  l'avale. 

GoLTZ  compare  avec  raison,  selon  nous,  les  déments  des  asiles 
d'aliénés  à  son  chien  décérébré  :  ce  sont  des  hommes  .sans  cerveau.  «  Je 
suis,  dit-il,  convaincu  que,  dans  les  cas  pathologiques  humains  aussi, 
quand  le  ramollissement  progressif  du  cerveau  ne  laisse  subsister  qu'i\n 
petit  reste  de  l'organe,  ce  reste  peut  à  peine  conserver  quelque  activité.  » 
On  a  observé  des  mammifères  adultes  dont  une  tumeur  tenait  la  place  du 
cerveau.  On  parle  aussi  de  cerveaux  «  pétrifiés  »  de  ruminants,  c'est-à-dire 
dans  lesquels  on  a  découvert  des  exostoses  intracranielles  (W.  Rotu), 
et  qui,  quoique  atrophiés  et  réduits  à  peu  de  choses,  n'empêchaient  pas 
CCS  animaux  d'aller  aux  pâturages  jusqu'à  la  fin  et  de  donner  nu'^me  de  la 
tablature  aux  bouchers  qui  les  assommaient,  u  Depuis  que  nous  connais- 
sons nos  chiens  sans  cerveau,  ces  bœufs  à  cerveau  pétrifié  nous  paraissent 
du  plus  haut  intérêt.  »  On  rapporte  de  quelques-uns  qu'ils  étaient  aussi 
étonnamment  maigres.  Ces  bœufs  à  cerveau  pétrifié  mangeaient  l'herbe 
des  prés,  comme  les  grenouilles  décérébrées  de  Scuhadeh  prenaient  les 
vers.  «  En  somme,  tous  ces  faits  prouvent,  avec  une  clarté  sulfisante, 
que  les  fonctions  des  parties  encéphaliques  {Hirnteile)  situées  derrière  le 
cerveau  sont,  chez  tous  les  vertébrés,  à  peu  près  les  mêmes.  J'ai  établi, 
il  y  a  des  années,  que  la  moelle  épinière  des  animaux  supérieurs  possède 
des  fonctions  indépendantes,  autonomes,  aussi  variées  que  la  moelle 
épinière  de  la  grenouille.  Ce  principe,  je  dois  maintenant  en  étendre 
la  portée  :  il  ne  vaut  pas  seulement  pour  la  moelle  épinière,  il  vaut  pour 
toutes  les  parties  du  système  nerveux  central  situées  en  arrière  du  cer- 
veau antérieur.  »  (Goltz). 

Discussion  des  observations  de  Goltz.  Critiques  de  H.  Munk  et 
d'Edinger.  —  Une  première  critique,  adressée  par  IIekmann  Munk  à 
Goltz  à  l'occasion  des  doctrines  physiologiques  de  cette  observation, 
c'est  que,  si   la  physiologie  est  une   science  naturelle,  si   les  fonctions 
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(If  s  oi'tranisKU's  viv:mls,  Hrc  l'iithu-licos  ;i  irii  su hsd  aluni  drliiii,  list^iti, 
tH'/^aiu*  ou  a|)[>ar('i[,  It^clîirîi  sîuis  m"V(?Mri  \\v  |niuvail  vlrr  r|iriinc  luivrhirie 
rêllext*,  un  MiiliniKitc,  sans  seiisntiori. 


Il  n'odoroil  pas,  (îolt/  Iv  rrmiTtlr  :  il  nv  jiouvail  pas  voir  non  plus,  ni  onlendrr.  m 
goûter»  ni  e|)n>uver  îles  st'nsa lions  laclileH»rar  le  siège  des  sensations  chez  les  TTiaminîlereîii, 
TiVorce  du  cerceau,  n'mislaîl  plus.  Mt.Mt  ensei^no.  en  elle^que  non  senlcnient  les  repre- 
senlatioos,  nt-e**  des  résidus  tirs  sensations,  mais  les  sensalions  eleinenlaires  e!les-nu^nu\«i 
et  leurs  |>ereejilions  sojil  des  fotïclions  d*'  Trcorce  ci'ri'hrfile.  (jolt/.  n*a  jaiïiais  observé 
ïpfuue  iui|*ression  luniineuse  (juelronque  eût  détermine  la  nature  ou  la  direction  des 
niouvrriients  du  ehieii  sans  cerveau  ;  il  ne  voyait  pas  plus  sa  nonrritnre  que  quoi  que  ce 
soit  ;  il  n'évitait  pas  les  obstacles  placés  sur  son  elicniin  ;  il  était  donc  avcngle.  et  la  cécité 
résultait  de  l'ablatioîi  des  centres  de  la  vision  cérélirale  ou  nienlale.  centres  localisés  par 
\ïi  \K.  t't  que  le  couteau  de  TopiTaleiu"  avait  (*rile\és  a\ec  tous  les  autres.  Cependant 
GoM/  soulteut  cjue  ce  cliien  n'était  [las  aveujLrïe,  cl  la  [ireuve  (ju'il  eu  donne,  c'est  que.  eu 
dehors  <Ie  la  couservatiou  des  réllexes  jjupillaires»  ce  cbu'u  lérniait  les  veux  et  détournait 
la  lèlr  si,  dans  roljst*urité,  on  projetait  tout  à  coup  sur  bii  réclai  rrune  Ininiorc  intense. 
Par  quelle  \oîe  uer\euse  ce  pnHcssus  niolfur  a-t-il  été  déterminé?  Hésullait-il  d*uuc  exci- 
tation du  trijumeau  (tu  du  ijcrt  optique '^  \fc\k  ui\  pas  rie  peine  à  ramener  ce  prétendu 
rélleve  luiniuem.  <|ni  aurait  été  accompagné  d'un  seulimeut //cx;jr/rc/////e,  ii  un  réllexe  tlu 
Irijmueau  sor  le  l'acijd.  rétli^ve  comnuiu.  qui,  en  proMwpnml  l'occlusion  subili*  des  pau- 
pières. \iMlle  en  <[Ui^li]nr  s»iile  sur  la  sécurité  de  l'ieil.  Alors  ménie  que  l'on  m  m  tiendra  il 
t|ue  rexiitaliou  luioiueusr  a  bien  été  conduite  vers  les  centres  jiar  les  libres  ceutij[)èles  des 
nerfs  opli(pies,  ou  sail  auj^Hud'lmi  qiTen  Iraversanl  les  ^auj^linus  inferrabnres  fies  tuber- 
cules qiuidrijunieaux  antérieurs,  iJes  lorps  genouillé?i  i*xternes  et  du  puKinar,  les  libres  de 
l'opticus  entrent  eu  raj»port  rcmcliounel  avec  les  cellules  d'orïij^iur  de  libres  cculrilVif^es  du 
rnème  l'aisceau,  si  lïien  (pu*  des  réactions  motrices  [lurenn^nt  rétlexes  peuvent  déti'rminer 
des  mouvements  ap|U"(ipriés  des  uiusrles  des  veux  sans  qu^aurune  sensation  ou  |KM'ceptïon 
lumineuse  eonscu^ile  ail  existé,  (tu  [>eut  tbiiu"  cbnisir  enlre  mi  rétiexe  du  trijumeau  sur  le 
lacial  ou  de  Toplicus  sur  roculomotem-.  (Jnaiil  au  rétle\e  pu  pilla  ire,  ((ue  fiot.T/  d'ailleiu's 
n'a  |ias  invix[ué,  il  |ieut  pH*rsis|i^r,  on  lésait,  cbe/.  tous  les  animauv  rendus  aveui»les  [lar 
l'ablation  des  spliéres  visuelb^  v\  dans  l'Iiénnanopsie  bilatérale  bomonxnu*  di^  cause  ixilbo- 
b>:;ifpu*  cbe/.  riionmie-  MrvK  si^^irale  uu'^nie  des  cas  d*aniauroseconq>lete  où,  avec  rabsence 
detoiili'  serisatif>n  lumineuse*  il  existait  de  la  [iboloplinbie.  (Test  le  «  rétiexe  dV'blouissç- 
nienl  »  du  eliieu  décérébré  de  (îult/. 

He  cbien  était  aussi  nécessaîrenn^ut  sotinl  ipi'îl  était  uretujle.  Lablalioudu  centjT  ror- 
tical  de  l'audilirtn  {llilrsphîîve)  impltrjue  la  smdilécorticale  absolue*  Avec  un  dé|)!acement 
lie  Tair  aussi  viob^iL  et.  aussi  ju'olonf^é  que  celui  que  déterminaient  les  sons  de  la  trrunpe  de 
tramwav,  les  vibiatiturs  aériennes,  même  pn*pagées  d'une  cbaudne  voisine,  ont  fort  bien 
pli  exciter  les  ueiCs  cntaïu'sde  l'oreille  evterue  et  pnnoipier  b^s  mouvemenls  rétlexes  décrits 
par  Gu»,T/.  l>i>rsqu'uu  clneu  entend,  il  iliesse  les  oreilles  et  sa  tt^te  se  tourne  du  côté  de  la 
source  du  bruit;  ce  nVtait  [loint  le  cas  iii.  I^^s  mtuivenieuls  décrits  résultaient  de  Viiddi' 
lion  d*e\citaliojisde  la  natim^  diM;elles  qui  pnxbiiseut  les  réflexes  comumns  de  l'organisme  : 
une  seus:iti<ni  spécifique,  telle  qu4^  celle  de  Touïe»  lUmiime  an  contraire  d'intensité  a\ec  la 
durée  de  rexcitaliou.  Les  mouvem(*uls  l'véculés  par  le  cbien  élaienl  bien  di*s  tftouvenienfn 
Je  tlt''fcn.\i\tîv  même  nature  cpie  ceux  qu*ri\ail   pioduils  bi  [trojection  d*une  lumière  trop 


TIlÉOniE  DES  nÉFLEXES  COMMUNS  DE  PliOTECTlO.^  821 

vive  sur  les  yeux  de  ce  chien  aveugle.  Les  secousses  qu'il  imprimait  à  ses  oreilles  et  à  sa 
lèle,  sous  l'action  de  ces  sons  trop  intenses,  n'élaienl  cpi'un  réllexe  conmiun,  déterminé  soit 
par  le  trijumeau,  soit  par  l'acoustique,  et,  dans  cette  dernière  hypothèse,  par  l'intermédiaire 
des  centres  acoustiques  sous-corticaux,  qui  sont  des  centres  réflexes  au  même  titre  que 
les  centres  optiques  sous-corticaux.  Il  existe  des  cas  pathologiques  dans  lesquels  la  doideur 
et  les  mouvements  correspondants  dépendaient  simplement  des  >ihrations  de  l'air,  non 
de  l'audition,  car  on  les  a  ohservés  chez  des  gens  conq)lètement  sourds. 

MrNK  avait  été  frappé  du  fait  qu'après  l'ahlation  des  sphères  auditives  un  cliien  n'ahoie 
plus  guère,  et  qu'en  même  temps  qu'il  est  devenu  sourd  on  pourrait  le  croire  muet. 
Or  le  chien  décéréhré  de  (iolt/,  s'il  était  sourd,  n'était  |>as  muet.  Pour  (îoltz  il  n'était 
ni  l'un  ni  l'autre;  de  là  un  argument  contre  le  résultat  des  e\j)ériences  de  Mi.nk.  Mais 
MtxR  V  répond  en  faisant  remarcpier  que  le  cliien  sans  cerveau  ne  glapissait,  grondait, 
abovait,  hurlait  que  par  l'eiTel  direct  d'une  excitation  infligée  a  l'animal,  par  exemple 
lorsfju'on  l'enlevait  de  sa  cage,  qu'on  le  nettoyait,  qu'il  se  heurtait,  etc.,  sans  répondre 
jamais  d'ailleurs  aux  aboiements  des  autres  chiens  par  son  aboiement  ni  hurler  avec  eux. 
GoLTz  a  donc,  suivant  Mlnk,  confondu  la  surdi-nnilité  avec  la  nullité  des  chiens  frappés 
de  surdité  corticale.  Les  sourds-muets,  lorsqu'on  les  maltraite,  font  entendre  aussi,  on  le 
sait,  des  sons  et  des  cris  très  variés. 

Quant  à  la  sensibilité  tactile  (Tasisinn)  qui.  quoique  très  émoussée,  subsistait,  suivant 
GoLTZ,  chez  le  chien  décéréhré,  Munr  fait  précéder  l'examen  des  faits  de  (juehpies  définitions 
nécessaires  pour  l'analyse  exacte  des  dilTérents  modes  de  cette  [)ropriété  du  système  ner>eux. 
Les  «  sensations  de  contact  »  et  de  «  pression  »  sont  liées  indissolublement  à  des  signes 
locaux  :  de  faibles  excitations  de  la  peau,  d'une  intensité  et  d'une  durée  j>eu  élevées,  suffisent 
pour  les  faire  naître  ;  avec  des  excitations  plus  fortes,  «  les  sentiments  communs  »  {iiemein- 
f/efûhle)  et  les  «  réflexes  communs  »  apparaissent  ;  enfin  les  «  réflexes  de  contact  »,  c'est- 
à-dire  des  mouvements  localisés  dans  les  parties  excitées,  se  manifestent  l\  leur  tour.  Or  le 
chien,  dans  les  eflbrts  inutiles  qu'il  faisait  pour  mordre  la  main  qui  le  tenait  ou  tiraillait 
sa  peau,  avait  perdu,  dit  Goltz  lui-même,  «  la  faculté  de  trouver  le  point  de  molestât  ion 
avec  quelque  conscience  du  but  »  :  il  n'atteignait  que  rarement  la  main,  il  l'effleurait  des 
dents  ou  mordait  dans  le  vide.  Ce  qui  caractérise  surtout  la  sensibilité  tactile,  le  sens 
local  (Ortsinn),  faisait  donc  tout  à  fait  défaut  à  cet  animal.  En  outre,  pour  provoquer  des 
réactions  motrices.  les  excitations  de  la  [Kaii  devaient  être  plus  fortes  cpi'à  l'état  normal  : 
la  sensibilité  tactile  n'était  pas  seulement  diminuée  ;  elle  n'exislail  |)lus.  Toutes  les  causes 
d'irritation  infligées  à  la  peau  de  ce  chien  étaient  bien  suivies  de  signes  d'intolérance,  de 
colère  ou  de  fureur  :  il  n'est  jamais  question  de  douleur. 

Goltz  croit  à  tort  avoir,  au  moyen  d'excitations  tactiles,  provo(pié  des  momements  de 
réponse  correspondants  :  il  n'a  déterminé  (pie  la  production  de  réflexes  communs.  Le 
chien  répondait  au  courant  d'air  dirigé  l\  l'intérieur  du  pavillon  de  son  oreille  en  scTouant 
les  oreilles  et  la  tête,  en  fermant  les  paupières  et  en  détournant  la  tête  si  l'on  soufflait  sur 
sa  conjonctive.  La  compression  d'une  patte,  etc.,  était  suivie  de  mouvements  des  nuMnbres. 
delà  létc  et  du  tronc.  La  nature  des  réactions  motrices  de  la  voix,  grondement,  aboie- 
ment, hurlement,  diflcrait  également  a>ec  l'intensité  et  la  durée  des  excitations.  Tous  ces 
faits  rentrent  sans  eflort  dans  les  lois  des  réflexes^  ce  qui  est  ici  bien  naturel.  On  ne  s'ex- 
plique même  pas  que  la  nature  des  mou^emellts  ait  pu  être  mécomme.  Vax  insistant 
comme  il  l'a  fait  sur  la  variété  des  expressions  de  la  voix,  Goi/rz  ne  paraît  pas  avoir  pris 
gai*dc que,  dans  a  la  transmission  des  phénomènes  d'oxcitation  au  svslème  nerveux  central, 
les  centres  de  la  moelle  allongée  qui  commandent  aux  nuiscles  du  larynx,  et  les  centres 
encore  plus  haut  situés  de  la  phonation,  se  trouvaient  engagés  dans  le  processus,  et  (pi'avec 


Hi2 


r  E  s  \  s  T  i:  M  /■;  \  e  h  y  e  i  v  f  ;  e\  r  u  i  /. 


dfs  cniisos  tlilloiTiili^'S  dV'Xcilalion  l'aritviti'  de  ces  conlivs  doil  varîrr  iniysi  likvii  ijno  cvllt? 
des  tciitre*»  d'innervation  des  muscles  des  exLiemilés,  dii  iroric  et  de  In  lete  n.  Quant  au 
caractère  d*adaplatlon  des  momenieuts,  il  npiNii  lient  en  propre  h  toun  Iv^  réllexes  com- 
muns de  l'or^anistne,  Cv  cliien  à  sensibililc  ^^'-Jinale  si  ohhise  était  ]iv|iere\citalile  :  il 
f^rondail.  Inn-lail,  mordait,  etilrail  eu  furenr  lorsfpfou  ti'  tirait  de  sa  cxii^e,  (ju'ori  lui  com- 
primait une  patte,  elc.  Ce  n'est  (>«'is,  comme  le  répète  (jolt/,,  parce  <ju*il  manquait  d*etnpire 
sur  soi-mèiue.  on  parce  qu'il  avait  [jerdu  ses  fondions  dndûïjition  céréhrales.  Mink  vit  se 
profluire  cette  htfpervj-eittfinlifr  rê^exe  cliez  les  animaux  dont  les  parties  iiiierîeures  du 
svsleme  nerven\  ont  été  séparées  des  parties  j^upérieures  a>ee  lesquelles  elles  se  troinaicul 
en  rapport  roiictioniiel  :  c'est  a  elle  qu'il  ra[)porle  en  ]Mirliculier  les  mouvemenls  de  lix-o- 
motiori  du  chien  décéréliré  ainsi  i|ne  ceux  qu'il  déplo\ait  [lans  l'acte  de  manger  et  de 
l>olre.  (^ïuant  au  sens  du  ffoùf^  ehacuji  sait  que  li^s  ijubstanccs  Irop  sncrée^  ou  trop  ameres 
qui  alTecleul  les  nerfs  tactiles  cl  giislatîfs  de  la  cavik^  buccale  au  |H»int  de  pnivocpier  le 
devront .  son!  crachées  ou  voniies,  et  que.  si  l'excilalion  a  été  snflisanimenl  intense,  elle 
peut  délermiuer  ce  rélleve  commun  indépendanimrnl  <ir  tfMite  sensation  sajnde.  par  TetTet 
de  rirritatîon  du  glosso-pharyngien  i>u  du  trijinneau  :  t'i-st  im  vt'fïejre  de  protectic/n  de 
l'ap[)areil  lîii^'eslift  comme  réterm'uuent  et  la  foti\  pour  rappareil  de  la  respiration  ;  cVst 
aussi  un  réfîcjc  commun  tic  ih'fvii.-ic  pour  la  sensibilité  -u^tative  et  laclile  de  la  cavilé 
buccale  comparable  à  cenv  ([ui  protegeol  les  sens  de  la  \ne,  de  l'ouïe  cl  du  loiu'her.  C'est 
en  vertu  truri  rélleve  de  ce  genre*  d'un  réflexe  de  défense  ou  tïe  prutectit^n.  t[ue  le  chien 
décéréhré  crachait  la  viande  trenijïée  dans  une  solution  de  ([uinine  :  il  n'éprouvait 
aucune  sensation  de  saveur,  Mrw  fait  liien  rrnnartpier,  en  elTet,  que  la  viantle  ii'élail 
rejeléç  <ju*après  avoir  été  nn'ichée  à  plnsieins  rejjrise^,  et  qnlei  encore  le  rétlexe  commun 
résultait  d'une  addition  d'excitations  transmises  aux  centres  réllexes  du  svstéjne  iierveuv 
central. 


En  somme,  nt  c'ost  la  roncdiision  pliysitd«»giquo  à  laqiiullr  c<^t  examoii 
frïti{[uo  amené  Mt  >k,  a  les  sens,  qiti,  normiilemcnt  exrilés,  noirs  livtH'iil 
la  connaissance  du  monde  extérieur,  sont  protégés  eontii*  les  ed'ets  anor- 
maux, dangereux  pour  eux,  de  certaines  excitations  [ïé  ri  plié  riq  lies,  par 
lin  mécanisme  en  vertu  duquel  les  excitations  trop  inlonst's  drs  nerfs 
[ïériphéi'îques  [provoquent,  sans  aucune  sensation  proprement  dite,  par 
la  voir  d(*s  r<d1i'\os  coiiiniuns,  di*s  mouvenu^nts  qui  ('*rarleii|  ou  (doignenl 
les  sfiffittii  des  terminaisons  des  nerfs  et  éveillent  <*ii  outre  la  serisilMlilé 
générali»,  th*  soiie  (|uedes  mouvements  conseienls  ou  volontaires  pruv*vnt 
conccnirii^  au  même  but.  Ci*s  mouremmtts  réflexes  conumms  rie  j^rfêlectitm, 
dont  les  cetUiM's  idlcxes  setnt  si  lues,  dans  le  syslènit^  nerveux  t'entrai, 
au-dessous  du  cerveau,  se  trijuvaient  conservés  chez  le  chien  décéré- 
hré. »  (]e  scuit  i"es  réflexes  ([lu*  (  joltz  a  |»ris  pai-  erreur  pour  des  sign4»s 
<lr  la  persistance  des  sensations.  Tout  au  contraire ,  du  moment  (|iic  1rs 
excitations  péri|diérit|ues  des  sens  iront  point  provoquév,  i  lu*/  vv  tdiien, 
d'atitres  mouvements  que  des  ré(Iex<*s  communs  {\v  [ardectitui,  l'obser- 
vation de  Viui.TÂ  dcnmntrr,  de  la  façon  la  plus  étdatante,  ce  (]if avaient 
d'ailleurs  établi  les  exlir|ïations  |>artielles  de  TécortM^  cérélnalr  chr/  l<* 
chien  el  les  observations  pathologiques  corresiïondantes  du  cervi^au  de 
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rhomme:  les  sensations  de  lumière,  de  son,  ele.,  ont  pour  siège  ou  sub- 
stralum  anatoniiquc  Vecorce  cérébrale. 

Pour  Edinger,  le  chien  décérébré  n'était  pas  «  complètement  aveugle  », 
quoique  rien  n'atteste  qu'il  se  soit,  en  une  seule  circonstance,  servi 
de  la  vue  pour  une  action  quelconque.  Cependant  il  possédait  une 
partie  de  ces  ganglions  optiques  de  la  base  que  Goltz  avait  autrefois 
considérés  comme  sullisants,  chez  le  chien  comme  chez  la  grenouille, 
pour  faire  éviter  les  obstacles.  L'interprétation  vraie  du  réflexe  du  cli- 
gnement, MuNK,  je  n'en  doute  pas,  nous  Ta  donnée,  avec  cette  péné- 
tration et  cette  précision  qui  caractérisent  sa  critique.  Aussi,  ce  qui 
importe,  ce  n'est  pas  ici  l'interprétation  d'EniNGER  à  ce  sujet,  qui  aussi 
bien  est  celle  de  Goltz  :  c'est  la  belle  généralisation  d'analomie  com- 
parée qui  est  sortie  de  cette  étude  toute  techni(|ue  de  pièces  anato- 
miques,  c'est  celte  sorte  d'introduction  nécessaire  à  toute  psychologie 
physiologique  de  l'avenir,  envisagée  comme  science  des  fonctions  de 
Técorce  du  cerveau.  Là  est  le  grand  mérite  d'EDiN(;EH,  qui  ne  s'était 
proposé  que  de  concilier  les  contradictions  doctrinales  existant  entre 
ceux  qui  aflirment,  avec  Goltz,  qu'un  mammifère  sans  cerveau  peut 
encore  éprouver  des  sensations,  traduire  ses  sentiments  par  des  expres- 
sions variées  de  la  voix,  exécuter  des  mouvements  adaptés  à  des  buts 
fonctionnels,  quoique  absolument  dénué  d'intelligence,  de  mémoire,  de 
réflexion,  —  et  ceux  qui  nient  la  réalité  de  ces  sensations  et  expliquent 
par  l'automatisme  toutes  les  réactions  de  l'animal,  simple  machine,  dont 
le  mécanisme  très  complexe  crée  toute  l'illusion. 

La  vue  seule  des  coupes  des  tubercules  quadrijumeaux  et  de  la 
moelle  allongée  ne  ferait  jamais  croire  que  le  système  nerveux  central 
avait  subi,  chez  ce  chien  décérébré,  des  destructions  si  étendues, 
quoique  toute  la  voie  des  pyramides  ait  dégénéré  des  deux  côtés, 
voire  quehjues  faisceaux  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épinière. 
Un  premier  enseignement  qu'en  tire  Edingeh,  c'est  l'indépendance  rela- 
tive, l'espèce  d'autonomie,  dont  jouissent,  en  regard  des  parties  du  cer- 
veau antérieur,  les  centres  postérieurs  de  l'encéphale,  moelle  épinière, 
moelle  allongée,  ganglions  de  la  base,  cerveau  moyen,  cerveau  intermé- 
diaire. Les  principales  fonctions  de  ces  régions  du  névraxe,  telles  que  la  rr>- 
ordination  réflexe  des  mouvements,  néiîxieni  pas,  en  elfet,  chez  ce  mammifère, 
essentiellement  troublées.  Il  avait  pourtant,  avec  les  deux  hémisphères, 
perdu  une  partie  des  corj)s  striés.  Chez  l'homme  et  le  singe,  une  des- 
truction, môme  minime,  de  l'écorce  cérébrale  des  circonvolutions  rolan- 
diques  détermine  une  parésie  ou  une  |)aralysie  si  nettement  cir(!onscrites 
parfois,  qu'on  peut  diagnostiquer  le  siège  de  la  lésion  cérébrale  :  l'impo- 
tence, accompagnée  des  troubles  plus  ou  moins  nets  de  tous  les  modes 


n^h 


LE  srsTh'Mi:  \Eftifa\  f:E\Tîi\L 


tle  lîi  sensibilité  générale,  permis Ir  cl  sul»sisle  tlims  Ir  ilomnine  des  mou- 
veiiienis  volontaires,  CJic/  le  rliien,  nu  eonlraii'e,  ëôninie  elle/  tfiiis  les 
vertébrés  inférieurs,  Téenrce  peut  élrc  enlevée  sans  perle  essentielle  des 
inoiiverneiils  de  la  vie  do  relation,  a  rexee]ttion^  tnulefoîs,  elip/.  les 
maïuniileres,  des  niouvernenls  voionlaires  on  aetjuis,  e'est-à-dirc  repré- 
sentés dans  Téeoree  eérébrale. 

En  rlinitpie,  la  paralysie  (^^énérale.  la  dénuMUi*  paralyti*|ue,  «pii  détruit 
progressivement  les  dilléi'enls  lern'loires  de  l'éenrec  ce  relira  b%  réalise 
Fétal  de  la  |>liîpart  ties  mammifères  cjui  ont  subi  des  ablations  relalive- 
menî  considérables  de  I'é*^oree  des  deux  liémisphéres,  romme  dans  les 
ex|ïérienees  de  (ioiTZ.  je  ernis  avoir  été  <b's  [U'emiers  â  pronont-er  le 
mot  di'  démiMiee  poui"  earactcriser  Télal  des  animaux  que  (jOLtx  avait  eru 
pouvoii-  faire  servii*  iï  la  démonstration  de  sa  doehine  antiloralisalrîee. 
«  S'il  en  est  ainsi  j  écrivais -je,  e'est-â-dire  si  ces  animaux  sont  déments, 
il  est  clair  que  les  expériences  de  Goltz  n'ont  aucune  valeur»  pour  ou 
eonlre  la  (b)eljnne  nuxlrme  drs  localisalions  <M'M*ébrali*s,  n  Depuis,  les 
disci[des  de  Téminent  professeur,  Jacoies  Lokr,  entre  autres,  ont  du  se 
reuilre  à  révidence  sur  la  nalure  de  Fétat  nu^ntal  créT'  de  toutes  pièces 
sur  ces  mammifères,  t  rie  diil'érence  iïn[iorlanley  ton  le  lois,  entre  le 
ilément  [ïaralyticpie  el  ranimai  irmlu  dément,  {^'est  que,  chez,  riuunme, 
réeorce  <*érébrale,  étant  bien  |das  exercée  que  rlie/-  le  chien,  bien  plus 
dtfféï'enciée  au  point  t\v  vue  fonctionnel,  et  partant  anattmiif|ue,  les 
mojjidres  lésions  de  celte  partie  ilo  rorganisme,  (|ui  alfeclent  à  peine 
lanimal»  ont  chez  tjous  des  l'elcntissements  prolong^és  dans  tes  domaines 
de  la  s(uisibilit<'%  de  llntelligent  e  el  tb^s  mouvements  vobmtaires.  I/étal 
|isyiduf|ue  iin  nouvean-né  peut  encore  être  ra[)pï'oche,  c-omme  Ta  lait 
HiuxCiEH,  lie  celui  dun  mamniil'ére  décéiébré  ou  d'un  \crtébn*  inférieur. 
Chez  le  iiotiveau*né,  en  ellet,  Técorce  cbi  cerveau  et  les  centnvs  primaires 
smis-corticaux  ne  smit  l'ucort^  reliés  (|ue  par  \\\i  |*elil  nonil)n*  de  con- 
nexions; les  radiations  optiques,  [*ar  exem|îb\  ne  se  déveloj>pi*nt  i\uv. 
plusieurs  senraines  a]>rès  la  naissaïu'e  cbez  Tbomini*.  La  s|jhere  visuidb% 
crunplèlement  développée  idiez  le  chien  au  (|uaranliéme  jour^  ne  Tes!, 
cliez  reniant,  d'après  StkinhHj  ([u'au  cincpiiènu^  nH)is  :  alors  seulement 
ce  cenire  cortical  du  m'v*^au  airl<'rieur  [jnurrait  i"('q)nndre  à  rextitalion 
élet  trique  |iar  des  nnuivi^ments  associés  des  yeux  et  des  inouvenuMits 
corrt^sjMMidanls  de  la  tète.  Il  résuUe,  en  effel,  des  olïser\atioTis  de 
E.  IIXEULM  VN>\  (jue  si,  dés  la  vinfpiu*mt*  seiimuif^  Te  n  fa  ni  est  capable  de 
fixer  un  cd>jel  si*  trouvant  dans  la  dir-ection  tie  sa  ligne  visuelle,  les  mou- 
vemrnls  îles  yeux  nécessaires  à  la  lixation  des  objets  |>ériphéri([ucs  font 
iMH'orc  défaut:  ce  n'est  qu'au  rmquiètfwmfm  (|ue  ces  nituivements  existent  ; 
reniant  peut  alors  suivre  du  regard  les  objets  qui  se  déplacent  dans  son 
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champ  visuel  et  acquérir  des  notions  d'orientation  dans  Tespace  (i).  Pour- 
tant il  est  certain  que  le  jeune  enfant  voit  :  il  lui  manque  seulement,  et 
longtemps  encore,  comme  au  chien  sans  écorce  cérébrale,  l'intelligence 
de  ce  qu'il  voit  et  la  possibilité  de  faire  servir  ce  (|u'il  a  vu  à  quelque  fin 
voulue  et  appropriée.  Ce  n'est  qu'avec  le  développement  de  ses  faisceaux 
de  fibres  optiques  qu'il  peut  se  servir  de  son  écorce  cérébrale  pour  ces 
fins. 

Mais  que,  par  l'efTet  d'une  lésion  destructive  totale  de  Técorce  des 
deux  lobes  occipitaux,  d'un  ramollissement  embolique,  par  exemple,  un 
homme  soit  frappé  de  cécité  absolue  :  il  ne  peut  pas  voir  avec  ses  centres 
optiques  inférieurs,  sous-corticaux,  comme  le  font  les  amphibiens  et  les 
reptiles,  comme  l'aurait  fait  le  chien  décérébré  de  Goltz,  si  nous  en 
croyions  ce  physiologiste,  et  ainsi  que  paraît  l'admettre  Edincîeii.  Luciani 
et  Tamburini  avaient  aussi  cru  pouvoir  admettre,  outre  les  centres  cor- 
ticaux de  la  vision,  des  centres  basilaires  de  cette  même  fonction,  sans 
doute  localisés  dans  les  tubercules  quadrijumeauxet  les  couches  optiques, 
capables  de  suppléer,  chez  les  mammifères,  Técorce  des  plis  courbes  et 
des  lobes  occipitaux  détruite  dans  toute  son  étendue.  Il  faut  aujourd'hui 
très  résolument  aflirmer  que  ces  auteurs  ont  erré.  Un  mammifère  sans 
écorce  cérébrale  ne  peut,  comme  une  grenouille  qui  a  subi  la  même  opé- 
ration, donner  des  preuves  de  la  persistance  du  sens  de  la  vue.  Les  j)ré- 
tendues  preuves  apportées  par  Goltz  doivent  être  interprétées,  on  l'a  dit, 
dans  un  sens  tout  contraire.  Les  expériences  et  les  observations  de  Munk 
ont  établi  que  les  mammifères  et  les  oiseaux  voient  avec  leur  cerveau  : 
ces  vertébrés  deviennent  complètement  aveugles  après  l'ablation  com- 
plète des  lobes  occipitaux.  Plus  on  s'élève  dans  la  série  animale,  plus 
Técorce  (*érébrale  devient  un  organe  important,  puis  tout  à  fait  indispen- 
sable, pour  les  fonctions  psychiques  supérieures.  Les  effets  de  l'ablation 
des  lobes  occipitaux  sur  la  vision  mentale  doivent  donc  différer  fort  chez 
le  singe,  le  chien  et  le  lapin.  Mais,  chez  tous  les  mammifèies,  la  perte 
de  ces  régions  du  cerveau  antérieur  entraîne  fatalement  la  cécité.  Voilà 
un  point  de  doctrine  que  je  considère  comme  acquis,  en  dépit  des  asser- 
tions contraires  de  l'Ecole  de  Strasbourg. 

EfFets  de  la  réduction  des  mammifères  en  trois  tronçons  par  exci- 
sions répétées  de  la  moelle  épinière.  —  u  Nous  avons  pu  établir,  comme 
un  fait  démontré,  écrivent  F.  Goltz  et  J.  11.  Kwald,  qu'un  chien  qui,  des 


(i)  Steixer.    Ueber  die   Enw'wMung  dor  Sinneftphaeren^    inshesondcre   der  Sohsphacro, 
auf  der  Grosshirnrinde  des  Neugeborenen,  Silzungsb.  der  k.  pr.  Akad.  d.  Wiss.,  1895,  3o3. 
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centres  nerveux,  ne  possède  j)lus  que  le  cerveau  et  la  moelte  allongée,  peut 
rester  pendant  des  années  dans  des  conditions  de  santé  parfaite.  La  moelle 
dorsale,  la  moelle  lombaire  et  la  moelle  sacrée  ne  sont  donc  pas  indispensables 
pour  la  persistance  de  la  vie.  Si  Ton  a  généralement  admis  que,  chez  les 
animaux  à  sang  chaud,  la  moelle  épinière  est  nécessaire  à  la  marche  des 
processus  de  nutrition,  à  la  régulation  de  l'innervation  vaso-motrice  et 
par  suite  à  l'entretien  de  la  chaleur  du  corps,  on  a  fait  une  supposition 
qui  repose  sur  une  erreur  (i).  » 

La  Jongiicur  du  segment  de  moelle  cpinière  qu'on  enleva,  à  eliaque  opération,  par  exci- 
sion ou  par  extirpation,  fut  d'ordinaire  de  80  niiJliniètres  environ.  Le  segment  le  plus  long 
qui  fut  enlevé  dans  ime  opération  était  de  108  millimètres.  Les  animaux  choisis  étaient  de 
petites  chiennes  adultes,  mais  jeunes,  dont  la  longueur,  du  museau  à  la  racine  de  la  queue, 
^lUeignait  tout  au  plus  60  centimèlres.  La  moelle  épinière  d'une  chienne  de  cette  taille 
mesure  à  j)eu  près  ^5  centimètres. 

(^uand,  après  la  première  opération,  qui  sépare  la  moelle  cervicale  ou  dorsale  du  cer- 
veau, on  isole,  dans  une  seconde  opération,  la  moelle  lombaire  et  la  moelle  sacrée,  le  sys- 
tème nerveux  central  de  Tanimal  se  trouve  de  fait  divisé  en  trois  tronçons.  Le  tronçon 
antérieur,  que  Goltz  appelle  Y  «  animal  antérieur  »  {das  Vorderlhier),  contient  le  cer- 
veau et  la  |)orlion  de  moelle  épinière  demeurée  en  rapport  avec  le  cerveau.  L'  «  animal 
moven  »  (dus  Mittelthicr)  ne  jwssède  plus  qu'un  fragment  de  moelle  épinière,  de  moelle 
dorsale.  Quant  à  1'  «  animal  postérieur  »  {(ias  Ilinter(hier),  sa  portion  de  colonne  verté- 
brale ne  renferme  plus  aucune  trace  de  moelle  épinière. 

L*  cr  animal  antérieur  »  respire,  manye  et  hait  pour  ses  compagnons  qui  lui  demeu- 
rent associés  par  la  circulation  commune,  mais  sans  avoir  cure  de  ce  qui  leur  arrive. 
L'  «  animal  postérieur  »,  de  son  ciHé,  continue  à  entretenir  les  fonctions  de  la  nutrition 
dans  la  communauté.  Ce  mode  particulier  d'association  animale  nous  est,  dit  Goltz,  ime 
occasion  de  rechercher  quelles  fonctions  |K)ssède  encore  un  fragment  de  moelle  épinière 
dorsal  séparé  par  une  solution  de  continuité  des  plus  nettes  aussi  bien  de  la  moi^lle  cervicale 
que  de  la  moelle  lombaire.  En  d'autres  termes  :  quels  phénomènes  biologiques  présente 
r  «  animal  moyen  »  dus  à  l'activité  de  son  tronçon  de  moelle  isolé  .^  Si  l'on  saisit  l'animal 
dans  la  région  de  l'origine  des  membres  antérieurs,  de  manière  que  la  tète  se  trouve  en 
haut  et  ([ue  les  extrémités  postérieures  pendent  complètement  paralvsées,  on  voit  des  mou- 
vements réilexes  répondre,  dans  les  limites  de  l'animal  moyen,  à  de  simples  excitations 
cutanées.  Si  l'on  passe  la  main  sur  un  côté  delà  |x>itrine,  le  côté  droit,  par  exemple,  le 
tronçon  de  colonne  vertébrale  contenant  la  portion  de  moelle  épinière  isolée  se  courbe  forte- 
ment il  droite.  De  même  a  gauche  si  l'on  irrite  de  ce  côté  un  point  symétrique  de  la  peau. 
L'  «  animal  postérieur  »  absolument  paralysé  accompagne  naturellement  d'une  façon  toute 
passive  ces  mou>emenls  de  la  colonne  >ertébrale.  Si  l'on  ne  fait  qu'eflleurer  le  côté  de  la 
poitrine,  il  ne  se  produit  qu'une  légère  contraction  de  la  |>eau  due  aux  muscles  sous-jacents. 
L'animal  entier  étant  étendu  sur  le  ventre,  et  ses  trois  parties  étant  complètement  immo- 
biles, si  l'on  gratte  la  peau  du  don,  on  peut  observer  dans  certains  cas  que,  seul,  l'animal 


(i)  Fr.  Goltz  und  J.-I\.  Ewald.  Der  Hund  mit  {•erkarztrm   Hûckenmark,    Aus   dcm  Physiol. 
Iiisl    zii  Slras>h.  i.  E.  Arcli.  f.  »l.  ges.  l*liys.,   i8(jt),  LMH,  3r»3-4o<.>- 


HÉDVCTIOy  DES  MAMMIFÈRES  E\  TROIS   TRO\çn\S  827 

moyen  Ircssaillc,  tandis  qnc  la  tête  et  rarrière-lrain  ne  sont  que  passivement  associés  à  ce 
mouvement.  Le  train  postérieur  et  la  j)oilrine  d'un  chien  ayant  été  mouillé  |)ar  accident, 
CioLTz  constata  que  seul  r  «  animal  moyen  »  était  pris  de  tremblements  généraux  :  1'»  animal 
postérieur  »  et  T  «  animal  antérieur  »  demeurèrent  en  re|X)s.  Les  réflexes  du  tressaillement 
et  du  tremblement  j>euvent  donc  se  manifester  dans  chaque  tronçon  de  moelle  isolément. 

L'excitabilité  réflexe  de  la  portion  postérieure  du  corps  a  été  trouvée 
considérablement  exaltée.  Chez  un  chien,  par  exemple,  un  simple  souffle 
dirigé  sur  les  extrémités  suflisait  pour  déterminer  de  vifs  mouvements 
réflexes.  La  plus  légère  caresse  de  la  peau  du  dos  provoquait  dans  un 
autre  les  plus  violents  mouvements  de  queue.  Tous  ces  mouvements 
réflexes  se  pouvaient  inhiber  pour  un  temps  en  exerçant  une  pression 
convenable  sur   un  point   quelconque   de   la   peau   du    train   postérieur. 

Quant  à  la  dégénérescence  secondaire  des  muscles  du  squelette  qui 
succède  régulièrement  aux  destructions  de  la  moelle  épinière,  si  Ton  excise 
une  partie  de  la  moelle  dorsale  et  qu'on  laisse  sa  moelle  à  l'animal  posté- 
rieur, on  observe,  au  cas  où  Tanimal  vient  à  succomber,  que  cette  dégé- 
nérescence est  limitée  aux  muscles  de  V  w  animal  moyen  »,  dont  la  moelle 
a  été  extirpée.  Dans  les  expériences  où  l'opération  réussit  à  créer  un 
«  animal  postérieur  »  d'une  longueur  considérable  privé  de  sa  moelle 
épinière,  Goltz  a  noté  que  les  muscles  des  extrémités  postérieures,  ceux 
de  Tabdomen  et  ceux  des  espaces  intercostaux  avaient  disparu.  Ainsi,  les 
muscles  du  squelette  sont  bien  sous  la  dépendance  de  leurs  nerfs  mo- 
teurs ;  ils  ne  survivent  pas  à  la  destruction  de  la  moelle  épinière  parce 
que,  de  ce  fait,  leurs  nerfs  ont  été  détruits. 

Dans  un  cas,  la  section  de  la  moelle  cervicale  fut  pratiquée  si  haut 
que  les  extrémités  antérieures  demeurèrent  complètement  soustraites  à 
l'influence  de  la  volonté  du  cerveau.  Le  fait  suivant  démontre  à  quel  point 
la  tète  avait  peu  le  sentiment  de  ce  qui  pouvait  se  passer  dans  les  pattes 
antérieures.  Le  28  mai  189 1  la  moelle  cervicale  avait  été  sectionnée  chez 
l'animal.  Dans  deux  autres  opérations  (i®^  décembre  1891  et  5  janvier 
1892),  deux  segments  de  moelle  épinière  lui  furent  enlevés,  mesurant 
ensemble  une  longueur  de  i3o  millimètres.  La  tête  n'avait  naturellement 
rien  su  de  ces  opérations.  La  blessure  causée  par  la  dernière  opération 
était  guérie  en  grande  partie,  lorsque,  le  i5  janvier  1892,  quand  l'animal 
se  leva  le  matin  de  son  lit,  on  remar(|ua  que  la  léle  avait,  «  par  distrac- 
tion »,  rongé  un  morceau  d'une  patte  antérieure  presque  jusqu'à  l'articu- 
lation. La  faim  ne  j>ouvait  être  accusée»  de  cette  automutilation,  ces  chiens, 
inutile  de  le  dire,  étant  surnourris.  Pour  protéger  à  l'avenir  l'animal 
coritn;  lui-même,  on  dut  U*  museler.  La  patte  rongée  fut  amputée  ;  elle 
guérit  fort  bien.  Ce  chien  fut  présenté  au  i8*  congrès  des  neurologisles 
de  Baden-Baden,  le  28  mai  1892  ;  il  mourut  le  2  octobre  de  la  même  année. 
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L*iuiimî*l  anli'r'itMir  el  riuiiiiial  Nu>y<*nne  soal  séparos  |Kir  aiirimr  ligne 
exiu'le  de  ch'inan^alion.  (^liaqiH'  zoiir  Au  corps  iccoil,  on  Ir  sai(,  ses  nerfs 
o(eurs  et  sensitifs  J'un  certain  noniUr**  de  raisinés  nerveuses.  Si  la  sec- 
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ceux  qui  soûl  en  rapport  avee  le  Irooeon  de  nmcllc  isolé  de  ranimai  nuiyeri. 
(Vue  la  scelion  Iraiisverse  passe,  \rar  exeni[jle,  par  le  renllenient  t*ervieal 
de  la  moelle  (qunière,  la  tête  aussi  bien  que  la  moelle  épinièrede  Taninial 
iHcïvt'ii  pcMirronl  exciter  Ax^s  unnivi-miMits  des  cxtrêinitrs  antcrirurcs. 
«  D'une  pai'l»  la  ttMe  peut  manirester  son  étonnenient  à  proptjs  d'un  inou- 
veuUMit  re'»(]exe  des  extrémités  antérieures  tlonl  Fa  ni  niai  moyen  est  le 
tlu*àtn'  ri  qu'elle  sent;  diantre  part,  la  télé  |)ent,  par  dt^s  inonvenu*n(s 
volonlaiï-esile  Tanimal  antérieur,  déterminer  des  phénomènes  réflexes  qui 
s'exéenlrnl  dans  Fanimal  moyen.  Nous  laissons  de  côté  /ff  tjttfslion  df^  savoir 
Si  rtiiuniffl  rtmif**n  népnmvepfmJ-tlrf*  pas  aufisi  d'obseures  srnsa/ions  (dunipft* 
Emp/indumjen),  car  il  est  ini[)ossible  de  la  décider  m 

Poursuit-on  Tonivre  de  destruction,  enlève-hon,  par  excision  ou  extir- 
pation, un  second,  nn  Iroisfèmo  tronçon  Je  moelle  épinièrc,  le  domaine 
de  Taurmal  moyen  se  rétréci!  natujvllemcnt  d'antant,  tandis  qu'aut^'mciile 
celui  de  Fanimal  postérieur  dépourvu  de  moelle  épiniére.  Si  le  troucim 
de  moelle  de  Fanimal  moyen  es!  1res  courl,  il  dégénère,  «  ("liez  un  cliien, 
qni  snrvéeut  Irois  ans  a  la  première  section,  le  Inimtoi  de  nnudle  lonj^ 
de  r>i  uuUimétres  qni  avait  appartenu  a  F  (f  aninuil  moyen  >»  élait  rednil  à 
nn  mince  filament.  L'alro[>hie  d'un  ctHiii  fragmcnl  tic  nio<*llr  cpiniéie, 
iscdé  par  deux  coupes,  s'explique  tléja  en  [>arlie  |)ar  les  conditirms  d*da- 
vo rallies  de  la  circulation  dans  ce  tronçon  ", 

GohT'i  a  niénu^  réussi  a  tliviser  un  niammifere  en  quali-i-  parties.  (ioi.TZ 
*itnlie  li*s  pliémîmènes  (|ue  pTN''s**nlf  ici  «  Fanimal  posti^i  ieur  »,  qui,  sans 
moelle  é[)iaière,  peml  en  juanière  de  grand  a|qjendice  ineXiMtable  et 
paralysé.  Nous  avcrns  insisté  plus  loin  sur  le  [iroldéuH*  encore  insoluble 
dn  mode  <Finnervaliori  dn  sjdiinfif'r  fjipntf'  de  tiuufs,  (Juant  au  fffmtl intes- 
///i///,  après  une  diairhée  de  [dusituirs  jours,  consécutive,  au  moins  dans 
(]nelquc»s  cas,  à  Fextii'[*ation  iVun  <^rand  s(*gnu*nl  de  uu)elle  épînière%  ce 
phéninnéne  s'est  aniend*'  et,  qu(d([Ues  semaines  api'ès  Fopéralifui,  les 
lonclious  dr  la  digeslion  étaient  absolument  semblaliles  à  ceUe  d'un 
animal  intact,  m  II  est  tlonr  étafdi  rpFun  rhien,  ([ni  tu*  j^ossèdr  pins  dt^  la 
nnielle  é|unièi"e  que  la  moelle  C(*rvieal(*  et  un  bout  dégénéré  de  la  iuoelle 
diu'salr  supérieur**,  peut  dij^éri-r  (Fun(»  façon  {|ui  ne  paraît  ae(*onj[>agnée 
^rouble,  n  On  ne  peut  assurer  naturellement  (jue  la  sécrétion  des 
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SUCS  gastriques  et  intestinaux  demeure  la  môme  :  elle  est  sufïîsanle  au 
moins  pour  entretenir  un  bon  état  de  nutrition  de  Tanimal.  Les  fèces 
avaient  la  même  coloration  que  chez  les  chiens  normaux.  Les  mouvements 
péristaltiques  intestinaux  ne  différaient  guère  non  plus.  La  vessie,  immé- 
diatement après  l'extirpation  de  la  moelle  lombaire  et  de  la  moelle  sacrée, 
se  distend  fortement  par  raccumulalion  de  Turine  ;  il  faut  la  vider  en 
comprimant  légèrement  Tabdomen  de  temps  en  temps.  Cette  parésie 
s'amende  progressivement,  et,  quelques  mois  après  l'opération,  on  n'a 
plus  besoin  de  s'en  préoccuper:  la  vessie  se  vide  d'elle-même.  L'urine 
demeure  limpide  et  ne  contient  ni  sucre  ni  albumine.  La  pariurilion,  la 
laclatioii  ne  présentent  point  d'altérations  notables. 

Quant  à  la  circulation  du  sang  chez  le  chien  h  moelle  raccourcie,  la  survie  en  bonne 
sanlé,  ])endant  des  années,  de  l'animal,  serait  à  coup  sur  impossible  si  les  fonctions  du 
cœur  el  la  pression  sanguine  subissaient,  du  fait  de  cette  énorme  perle  de  substance  ner- 
>euse,  quelque  altération  essentielle.  Après  une  première  période  transitoire  de  paralysie 
vaso-motrice  des  extrémités  postérieures,  la  tonicité  et  le  calibre  des  vaisseaux  sanguins 
reilcvierment  normaux  dans  ces  parties  comme  dans  les  membres  antérieurs.  Le  froid  el  la 
chaleur  agissent  sur  le*  vaisseaux  sanguins  de  la  peau  de  1*  «  animal  postérieur  »  comme 
sur  ceux  de  V  «  animal  antérieur  ».  (îrj\ce  à  cette  propriété  des  vaisseaux,  l'animal  peut 
conser>er  la  température  normale  de  son  sang  au  milieu  des  oscillations  les  plus  considé- 
rables de  la  température  extérieure,  bien  entendu  après  que  le  péril  du  refroidissement 
mortel  qui  menace  Tanimal  immédiatement  après  l'opération  a  été  conjuré.  11  est  alors 
né*cessaire  d'assurer  artiliciellemenl  le  maintien  de  la  température  normale  du  sang  en 
tenant  l'animal  dans  des  caisses  a  double  paroi  où  circulait  de  l'eau  chaude.  Ce  n'est  que 
quelques  semaines  plus  tard  que  la  régulation  thermique  est  suffisamment  rétablie  pour 
que  l'animal  n'ait  plus  besoin  de  séjourner  dans  un  milieu  surchaufle.  Cioltz  n'a  eu  garde 
d'exposer  ses  chiennes  à  une  température  de  0°  ;  elles  seraient  mortes  de  froid.  Car  l'animal 
à  moelle  épinièrc  raccourcie  ne  peut,  comme  l'animal  normal,  diminuer  la  déperdition  de 
chaleur,  lorsqu'il  est  exposé  au  froid,  en  se  blotissant  en  rond  et  en  tremblant.  D'ailleurs 
la  production  de  chaleur  est  sans  doute  moindre  chez  le  chien  opéré.  Peut-être,  chez  ces 
animaux,  le  resserrement  et  la  dilatation  des  vaisseaux  sanguins,  si  im[)ortants  |)Our  la  régu- 
lation de  la  chaleur  du  corps,  résultent-ils  simplement  de  l'application  directe  du  froid  et 
de  la  chaleur  sur  la  substance  contractile  des  parois  vasculaires.  Sous  rinlluence  de  la  cha- 
leur de  l'été  (3o")  ou  du  refroidissement  de  la  tem|H»rature  (i5<^)  la  peau  était  également 
chaude  ou  froide  sur  les  trois  tronçons  de  l'animal,  quoicpie  l'innervation  de  ceux-ci  fût  très 
différente,  (^c  n'est  |>as  à  dire,  toutefois,  que  le  resserrement  et  la  dilatation  des  vaisseaux 
cutanés  ne  diffèrent  |)asdans  les  trois  tronçons  :  souvent  la  température  des  extrémités  [>os- 
térieures  a  été  trouvée  plus  élc^ée  ([ue  celle  des  membres  antérieurs,  et  (juelquefois  ça  été 
le  contraire.  <f  II  n'en  est  |xis  moins  établi  que  l'animal,  considéré  dans  son  ensemble,  et 
quoique  la  plus  grande  partie  de  son  corps  soit  soustrait  à  l'inlluence  du  cerveau  et  de  la 
moelle  épinièrc,  peut  conserver  la  température  normale  de  son  sang  (38  à  39")  au  regard 
de  conditions  extérieures  des  plus  variables.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
ius(|u'ici  nous  n'avons  pu  nous  convaincre  que  1'  «  animal  postérieur  »  dé|jourvu  de  moelle 
épinièrc  possède  encore  une  régulation  thermique,  régulation  qui  a  une  très  haute  impor- 
tance pur  les  lem|>ératurcs  élevées,  pour  la  sécrétion  de  la  sueur  en  particulier.  »  Sur  des 
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chiens  dont  la  moelle  avait  été  extirpée  au  nivc»aii  des  vertèbres  cervicales.  Goltz  a  quelcuie 
fois  consialé  (lue  tout  le  corps,  a  rexceplion  de  la  l^»tc  et  de  la  plus  grande  partie  du  cou, 
était  couvert  de  sueur,  el  ceLi  pendant  plusieurs  jours  ;  celte  hvperhulrose  cessait  ensuite. 
II  rappelle  (pie  Poirpour  di  Pktit  avait  ol)ser>é  la  niAme  sécrétion  chez  un  clieval  après  la 
section  du  synipalhiipie  cervical.  Il  ne  saurait  |K)urlant  afliriner  que  l'animal  jwstérienr 
sans  moelle  épinière  puisse  suer,  quoicpie  Tabondante  sécrétion  des  j;landes  lactées,  chez  ces 
mômes  animaux,  permette  de  croire  que  les  glandes  sudorij)ares  fonctionnent  aussi. 

Uelativcment  aux  organes  de  la  peau,  les  poils  de  Tanimal  antérieur  ont  souvent  un 
asj>ect  tout  différent  de  ceux  de  l'animal  postérieur  ;  la  mue  est  plutôt  terminée  j)our  le 
premier  que  |)our  le  second.  Mais  Goi.tz  a  surtout  insisté  sur  les  graves  troubles  de  rmtri- 
tion  delà  peau  qui  éclatent  d'ordinaire  (car  ils  peuvent  àirc  conjurés)  sur  le  train  postérieur 
après  la  première  opération,  c'est-à-dire  après  la  première  extirpation  de  la  mo(.'lle  épinière 
au  niveau  de  la  cinquième  ou  sixième  vertèbre  cervicale,  ou  mieux  des  premières  vertèbres 
dorsales.  Ces  troubles  ne  re[)araissenl  pas  lors  des  opérations  suivantes.  L'existence  de 
«  nerfs  trophicpies  »  dont  la  section  provocpierait  infailHidement  dés  troubles  de  nutrition 
cutanée  doit  donc  étrcdéfmitivement  rejetée,  encore  qu'il  soit  exact  que  les  régions  éner- 
vées résistent  moins  aux  causes  nocives  de  l'ambiance  et  que  la  symétrie  des  lésions  inflam- 
matoires et  autres  qui  sont  la  suite  de  la  première  opération  témoigne  en  faveur  de  l'action 
du  système  nerveux  central  sur  la  trophicitéde  la  jx»au. 

Cette  diminution  d'énergie  vitale  de  V animal  poslérieur  est  d'ailleurs  la  règle  :  «  Si 
nous  avons  prouvé,  écrivent  les  savants  professeurs  de  Strasbourg,  que  la  moelle  épinière 
des  animaux  à  sang  chaud  n'est  point  un  organe  indispensable  à  la  vie,  nous  n'avons  pas 
voulu  dire  que  la  moelle  épinière  n'a  ix)int  d'imixirlance  pour  les  phénomènes  de  la  vie 
végétative.  »  (Test  ainsi  que  la  contractilité  du  sphincter  de  l'anus  est  certainement  plus 
forte  après  ime  section  simple  de  la  moelle  épinière  qu'après  les  extir|)ations  ré|)étées  de  ses 
différents  tronçons.  Les  contractions  rythmiques  de  l'anus  qui,  dans  le  premier  cas,  |khi- 
vent  (Mre  facilement  provocpiées  d'une  façon  réflexe,  ne  s'observent  plus  que  très  rarement 
dans  le  second. 

L'énergie  des  mouvements  de  la  vessie  n'est  pas  moins  amoindrie  après  l'extirpation  de 
la  moelle  épinière.  Ces  animaux  se  trouvent  désormais  dans  \\i\  état  d'équilibre  instable 
extrême.  Des  accidents  qu'un  chien  sain  surmonte  facilement  les  font  périr.  Les  troubles 
de  la  digestion  et  surtout  ceux  des  fonctions  de  l'urinalion  exigent  une  attention  constante, 
a  La  plupart  de  ces  animaux  succombent  à  une  cystite  purulente,  sou>enl  compliquée  de 
néphrite  ».  Toutefois,  connue  la  cystite  a  pu  être  guérie  dans  quelques  cas  isolés,  (joltz  en 
infère  que  rinflanunation  de  la  vessie  n'est  pas  une  v  suite  nécessaire  »  de  la  mutilation 
de  la  moelle  épinière,  mais  que  cette  affection  n'est  qu'un  «  phénomène  d'accompagne- 
ment »,  d'ailleurs  fréquent,  qui  peut  être  évité. 

\a\  sorte  d'orcullalion  profonde  (|ue  subissent  tous  les  phénoiiièiics 
(le  la  vi(»  dans  V  a  animal  poslérieui*  »  et  le  retour  progressif  de  ees  phéno- 
mènes ont  fourni  Toeeasion  d'examiner  à  nouveau  un  problème  (|ue  Goltz 
avait  déjà  étudié,  avec  sa  pénétration  habituelle,  au  début  de  sa  (^arrière 
scientifique  (i).  La  perte  de  sang  résultant  du  traumatisme  opératoire 
n'est  j)as    suffisante  pour    expliquer    les    phénomènes    immédiats   d'une 


(i)  V.  Jules  Souk  y.  Les  fondions  du  cerveau.  Paris,  ii<92,  p.  i<j  sq. 
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extirpation  de  la  moelle  épinière.  (joltz  invoque  ici  les  effets  du  choc 
nerveux.  Qu'observe-t-on  immédiatement  après  une  section  simple  de  la 
moelle  épinière?  L'animal  postérieur  se  comporte  à  peu  près  comme  s'il 
ne  possédait  plus  de  moelle  épinière.  La  pression  de  ses  pattes  posté- 
rieures ne  provoque  plus  aucun  mouvement  réflexe.  L'anus  demeure 
béant.  L'urine  s'accumule  dans  la  vessie  flaccide.  Bref,  tout  le  train  pos- 
térieur semble  paralysé.  Quelques  jours  après  la  section  de  la  moelle 
les  réflexes  reparaissent,  et  môme  quelques-uns  ont  été  observés  par 
(ioLTZ  déjà  vingt-quatre  heures  après,  entre  autres  les  contractions 
rythmiques  du  sphincter  anal  :  «  Personne  n'admettra  que  le  segment  de 
moelle  épinière  séparé  du  cerveau  ait  pu  acquérir  dans  un  temps  si  court 
des  fonctions  d'organe  central  réflexe  qui  jusque-là  lui  étaient  étrangères  : 
ces  fonctions  avaient  simplement  été  frappées  d'inhibition  du  fait  de  la 
lésion  médullaire.  La  durée  de  cette  inhibition  ou  de  ce  choc  traumatique 
diflere  beaucoup  avec  le  mode  de  lésion  et  la  nature  propre  de  l'animal. 
Les  effets  du  choc  durent  bien  moins  longtemps  si  la  moelle  a  été 
sectionnée  que  si  elle  a  été  écrasée.  D'autre  part,  chez  la  grenouille,  les 
effets  du  choc  sont  en  général  bien  moins  graves  que  chez  les  mammi- 
fères. M 

Mais  les  effets  du  choc  traumatique  consécutifs  à  une  section  de  la 
moelle  épinière  ne  s'étendent  pas  seulement  aux  grands  organes  centraux 
du  système  nerveux,  à  la  moelle  et  au  cerveau  :  le  tonus  des  artères  est 
paralysé  et  les  contractions  rythmiques  de  ces  vaisseaux  «cessent  (Scuiff), 
mais  non  pour  toujours,  car  dès  que  ces  effets  ont  disparu,  les  artères  se 
relèvent  de  cet  ébranlement  et  recouvrent  leur  énergie  vitale  ;  leur  tonus 
et  leurs  contractions  rythmiques  reparaissent.  Or,  l'extirpation  de  la 
moelle  produit  un  choc  semblable  à  une  simple  section,  a  La  section  du 
sciatique  provoque  les  mômes  troubles  locaux  d'une  artère  du  pied  que 
la  section  de  la  moelle  épinière.  w  La  môme  explication  vaut  pour  la  para- 
lysie du  sphincter  anal  après  les  destructions  de  la  moelle  épinière.  De 
môme  qu'une  artère  de  la  jambe  perd  sa  tonicité  après  une  section  trans- 
verse de  la  moelle  épinière,  ce  muscle  demeure  d'abord  relâché  ;  mais, 
après  les  effets  du  choc,  le  tonus  et  les  contractions  rythmiques  recom- 
mencent dans  lartère  comme  dans  le  sphincter  externe.  Avec  l'extirpation 
de  la  moelle  épinière,  Teffet  du  choc  est  plus  considérable,  mais  ce 
sphincter  peut  aussi  se  relever  de  cette  offense  et  manifester  ensuite  son 
activité  propre,  tonique  et  rythmique,  uniquement  influencé  désormais 
par  le  sympathique.  Goltz  explique  aussi  par  le  choc  la  diminution  de  la 
contractilité  de  la  vessie  après  l'extirpation  de  la  moelle.  C'est  également 
aux  effets  de  cette  cause  qu'il  rapporte  les  troubles  passagers  de  nutrition 
et  de  calorification  chez  l'animal  à  moelle  épinière  raccourcie,  a  Comment, 
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dans  toutes  les  parties  qui  éprouvent  les  effets  du  choc,  ceux-cî  appa- 
raissent et  disparaissent,  c'est  ce  qui  demeure  enveloppé  d'obscurité.    » 

Voici  les  paroles  par  lesquelles  (joltz  et  Ewald  résument  et  caracté- 
risent le  principal  résultat  de  cette  grande  étude  de  physiologie  expéri- 
mentale :  ((  Chez  les  animaux  supérieurs,  comme  chez  l'homme,  les  plus 
importants  processus  de  la  vie  sont  décentralisés.  Noire  organisme  res- 
semble à  un  Elat  bien  administré.  Chaque  canton  doit  avant  tout  savoir 
pourvoir  à  soi-même  dans  les  questions  vitales.  Il  ne  doit  pas  en  être 
réduit,  pour  assurer  ses  moyens  d'existence,  à  invoquer,  en  toute  occa- 
sion, le  gouvernement  de  l'Etat.  A  celui-ci  incombe  uniquement  la  tache 
d'intervenir  là  où  il  y  a  des  intérêts  communs  à  sauvegarder  el  des  dis- 
tricts éloignés  à  associer  en  vue  d'une  action  profitable  à  la  communauté. 
Les  chocs  et  ébranlements  du  gouvernement  supérieur  de  l'État  se  pro- 
pagent au  loin  et  affectent  la  vie  des  plus  petits  cantons  eux-mêmes. 
Mais  ceux-ci  se  peuvent  remettre  de  cette  alarme  si  les  conditions  locales 

d'existence  v  sont  demeurées  bonnes.  » 

t/ 

Arrôts  de  développement  et  dégénérescences  du  système  nerveux 
central.  —  L'écorce  cérébrale,  le  pallium,  est  quelque  chose  qui  ne  fait 
point  partie  absolument  de  la  notion  du  cerveau  d'un  vertébré  :  elle 
n'apparaît  que  progressivement  dans  la  série  animale  et  s'accroît  surtout 
chez  les  mammifères.  La  partie  de  l'écorce  cérébrale  qu'on  nomme, 
avec  ses  variations,  le  lobe  frontal,  lobe  très  petit  chez  les  carnassiers, 
n'est  encore  que  peu  développée  chez  les  singes.  Le  lobe  frontal  des 
anthropoïdes  eux-mêmes  ne  diffère  pas  seulement  de  volume  avec  celui 
des  races  les  plus  inférieures  de  l'humanité.  C'est  pendant  la  période  de 
développement,  pendant  l'enfance  et  la  jeunesse,  que  le  squelette  des 
anthropoïdes  offre  avec  celui  de  l'homme  les  ressemblances  les  plus 
frappantes.  Hien  (|ue  déjà  au  cinquième  et  sixième  mois  de  la  vie  intra- 
utérine  on  trouve,  chez  le  gorille,  un  grand  nombre  de  caractères 
propres  à  l'adulte,  tous  ces  (caractères  sont  encore  atténués  :  ce  n'est 
qu'à  l'apparition  des  premières  molaires  temporaires,  à  la  fin  de  la 
première  année,  (|ue  les  traits  caractéristiques  des  anthropoïdes  vont 
s'accentuant.  Les  espèces  de  petite  taille,  chimpanzé  et  gibbon,  pré- 
sentent dans  l(Mir  développement  encore  plus  de  ressemblances  avec 
l'homme  (i).  Dans  toute  (Comparaison  de  la  structure  anatomique  et  des 
fonctions    physiologiques    et     psychologiques    des   anthropoïdes  et    de 


(i)  Demker.    Becherches   anatomiques  et   embryologiques  sur   les  singes   anthropoïdes. 
Arcli.  do  zoologie  cxpcr.  et  gén.,  2*"  série,  III,  i885. 
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Hiomine  on  doit  tenir  le  plus  grand  compte  de  Tàge.  «  L'enfant  simien, 
a  dit  (]ahl  Vogt,  est  sous  tous  les  rapports  plus  voisin  de  l'enfant  hu- 
main que  le  singe  adulte  ne  l*est  de  Thomme  adulte.  »  C'est  donc  dans 
Tenfancc,  dans  le  premier  âge  surtout,  que  les  singes  anthropoïdes  et 
riiomme  refléteraient  avec  le  plus  de  fidélité  les  caractères  de  quelque 
commun  ancêtre,  de  quelque  Dryopilheciis  encore  inconnu  (i).  Déprimé 
en  son  milieu  chez  les  vieux  gorilles,  l'os  frontal  est,  chez  les  jeunes 
gorilles  des  deux  sexes,  haut,  large  et  bombé.  L'arrondissement  de 
l'occipital  atteint  fréquemment  le  même  degré  de  développement  chez 
les  jeunes  anthropoïdes  et  chez  certains  hommes.  L'écaillé  occipitale 
d'un  Nigritien,  d'un  Papou,  d'un  Malais  jeune,  peut  môme  se  montrer 
plus  aplatie  que  celle  d'un  jeune  gorille  ou  d'un  jeune  chimpanzé.  Les 
points  d'ossification  du  crAne  sont  d'ailleurs  les  mêmes  chez  l'homme  et 
chez  les  singes  anthropoïdes  :  en  général  la  région  frontale  s'ossifie  plus 
rapidement,  tandis  que  les  régions  occipitale,  mastoïdienne  et  pétreuse 
s'ossifient  plus  tardivement  que  chez  l'homme.  Les  AW/î/r^.v  se  fermenta 
un  âge  plus  jeune  ;  la  brachycéphalie  des  jeunes  anthropoïdes  diminue 
avec  Tâge  (Deniker).  L'encéphale  des  gorilles,  qui  a  d'abord  une  forme 
ovoïde  allongée,  non  arrondie  comme  celle  du  chimpanzé  et  de  Forang, 
se  distingue  de  l'encéphale  du  chimpanzé,  mais  non  de  celui  de  Forang, 
par  la  complexité  des  circonvolutions.  L'ordre  d'apparition  des  scissures  et 
sillons,  chez  le  gorille  et  le  gibbon,  est  à  peu  près  le  même  ([ue  chez 
Fhomme  :  le  lobe  frontal  se  développe  chez  eux  avant  le  lobe  occipital; 
cependant  son  développement  est  moins  rapide  et  s'arrête  beaucoup  plus 
tôt  que  chez  Fhomme  (De:siker).  Vinsula  de  Reil  esl,  dans  la  scissure  de 
Sylvius,  en  général  débordée  par  V opercule:  la  scissure  de  Sylvius  se 
rapproche  davantage  de  l'horizontale  chez  le  gorille  que  chez  les  autres 
singes  anthropoïdes  ;  le  sillon  de  Rolando  est  surtout  très  accusé  chez  le 
chimpanzé,  ainsi  que  le  sillon  du  singe  (2). 


(i)  Peul-èlrc  pourrait-on  dire  de  ces  singes  ce  qu'on  a  soutenu  à  propos  des  caraclcrcs  larvaires  qui 
font  considérer  les  ascidies  comme  les  ancêtres  des  vertébrés  :  le  dévelopjK'menl  des  ascidies  indi({ue 
plutfit  qu'ils  descendent  eux-mêmes  des  vertébrés;  co  seraient  des  vertébrés  dégénérés  par  adaptation 
à  un  nouveau  genre  de  vie;  Tadaptation  à  l'ancien  mode  de  vivre  pélagique  des  ascidies  expli()uerait 
l'organisation  des  thaliacés  cl  leur  descendance  des  ascidies  (B.  tlAwixz). 

(a)  Théophile  Chudzinski.  Sur  les  plis  cérébraux  des  Lémuriens  en  général  et  du  Loris 
grêle  en  particulier.  Bull,  de  la  Soc.  d'antlirop.,  VI  (/jc  série),  1895,  '»35-46'|. 

V  Les  plis  cérébraux  des  Lémuriens  représentent  un  état  intermédiaire  entre  les  plis  des  (carnassiers 
et  les  plis  des  Primates,  y  compris  Ihonnne  lui-méuic.  Ces  plis  se  rapprochent  de  ceux  des  primates 
(»ar  certains  détails  et  notamment  par  l'apparition  de  la  scissure  de  Rolando,  [)ar  le  lobule  cunéiforme. 
Par  leur  conformation,  les  plis  cérébraux  des  Lémuriens  aident  donc  à  la  compréhension  des  plis  cé- 
rébraux des  anthropoïdes,  et,  à  plus  forte  raison,  des  plis  du  cerveau  de  l'homme.  Le  plissement  de 
lécorce  cérébrale  des  Lémuriens  nous  guide  aussi  dans  lélude  et  dans  1  interprétation   de  l'apparition 
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W.  [[afitmann  n  luyiv  (\yh\  UVin  tVèive  \vrs  riul)lriiit*iil  développée  vhv/.  le 
chiiiipaiizc,  l'oian^el  le  gibbon,  nu  inArm'  di'fijiit'  absoluiiienl  tléffiul  chez 
la  (i!i(|)aj1  des  autres  singês,  nuntne  b^  vrmbiil  Hisciitiii-,  la  F*  ou  circon- 
vohiktn  de  Buoca,  dont  le  gratid  déveb>p|»eiuenl  vUva  rboiîime  eoiisli- 
tiiei'ait  une  des  prineijudes  ditrêreriees  enlri»  son  teleneêphale  ei  celui 
du  singe,  est  au  <'orih-aire  bien  dévelo|i[ïée  vhvi  les  autlii"u[*oïdes  (Pansch;  : 
«  Ce  qui  rra|jpe  tout  {faboi-d  dans  la  slriu'ture  inleiiie  du  cerveau  de  ees 
aDÎmaux,  e'êst  la  brièveté  <lu  rorps  aiilt'tfj  ;  un  signale  aussi  F  épaisseur  et  la 
iiiDll(\sse  lie  h\  rtytnmlsstire  (tniérif'ur(\  *unsi  que  bi  minceur  de  \^  commissure 
posfrrif'Hrr  tlu  trnisiénie  ventricule.  Dansk^s  ventivitules  latéroux  on  retrouve 
toutes  les  parlies  déciites  dans  le  cerveau  huntain.  \a's  (tébrreuies  ffimdfiju' 
mfffffj  soni  1res  semblables  à  ceux  de  riionnne.  [,e  f/nfffriêmr  vetitrknlp  ne 
renlerme  aucune  loj'inalion  renKinptabb^  lAibase  de  tettcépltale  entîn  ne  dif- 
fère guère  non  plus  du  ly[»e  luiiiunn.  >>  Quanl  aux  luunnies //^zavjccy/A^//^^, 
II.  !1\HTMA>'N  i-eproduit.  contre  (].  \%igt,  les  conclusions  i\v  Vmcnow  : 
<t  i'*  II  tiVvxiste  au4  une  espèce  simienne  qui  présente  exactement  la  con- 
(iguralion  particrdière  de  Tencéphale  des  microcéphales  ;  2^  la  psychologie 
toufiiil  pnWisément  les  plus  jjuissauls  arguments  contre  les  hftmtties- 
sifif/es\  3"  le  coté  itistitictif  de  Fartivilé  psyehic[ue,  qui  fait  presque  cntié- 
lement  délaut  ;uix  microcéphales,  occu|)e  le  premier  rang  chez  les 
anthro[H>ides,  i^onune  clie/  les  au  Ire  s  animaux.  >» 

El  pourtant  les  microcéphales  n'onl  pas  eu  de  |)lus  grand  peintre  que 
Cahl  ^'o^,T  (1).  <f  J'ai  vu,  dit-il,  dans  une  petite  résidence  {rAIlemagne, 
un  monument  ([ue  Frédéric  le  Grand,  ^^i  jt*  ne  nie  Ircoujie,  a  fait  élever  à 
une  priuix^sse  de  ses  amies  :  Corpore  femina,  inlelleetu  vir  est  la  simple 
légende  dt*  la  pitvrre  tumulaire.  On  pourrait  dire  de  chaque  microcéphale: 
Corpore  //omo,  uitellevtn  simia.  »  Il  a  fallu  renoncer  absolument  à  ces 
idées.  ViM'  Tnici'océphalie  vraie  ou  pnre^  (**est-à-dire  piimitive,  on  entend 
aujourd'hui  un  li-mible  ou  arrêt  de  dévelop|)cmcnt  s'étendaul  à  ioni  le 
stptèmr  oerretfj  re/Ura/fSnvviitiU  auccîursde  révolution  onlogénicpie  delà 
vie  de  remlïryon,  mais  sans  processus  téralologîcjues  ni  palhologitpH's 
prnpremenl  dits.  Il  s'agit  d'une  espèce  d*atropliie  congénitale,  à  laquelle 
les  vieux  auteurs  itonnaienl  h*  n<vm  d'agénésie  cérébrale:  c'est  un  cerveau 
en  nuiiialure  «pie  celui  du  microcéphale,  avait  dît  Willis.  Mais  si  le 
volume  et  le  poids  de  Torganc  diffèrent  de  ceux  trun  organe  normal, 
les  partiels  en  sonl    régulières,  les  méninges  ne  sont  pas   épaissies,    les 


sticcmsive  des  silton*  cl  de*  fitis  chttï  tous  lii*  jjrîmatr^,  ilo|inis   l'ospVe  à  cerveau  lisse  jusqu'au  plbse- 
morit  Si  rîclie  de*.  aiiUiropoîilcs  vl  tie  ftioiumc    n 

(i)  Mémoire  sur  les  microcépluths  ou  ftiimmrs-,stnges.  Genève.  i86>j-  Mèniotrcs  de  1  Iiislilul 
national  genevois,  \.  iijS. 
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ventricules  ne  sont  pas  dilatés,  le  liquide  céphalo-rachidien  n'est  pas  en 
excès.  Les  neurones  du  système  nerveux  central  sont  moins  nombnuix, 
et  surtout  moins  développés,  leurs  prolongements  protoplasmiques  et 
cylindraxiles  sont  moins  ramifiés  et  moins  longs,  les  faisceaux  de  fibres  à 
myéline  plus  grêles.  Mais  cette  indigence  générale,  qui  affecte  également, 
symétriquement,  les  deux  hémisphères,  cet  arrêt  de  développement  qui 
a  frappé  Taxe  spinal  aussi  bien  que  l'encéphale,  car  à  la  microcéphalie 
vraie  s'associe  la  microinyelie,  n'est  accompagné  d'aucun  |)rocessus 
pathologique  ni  tératologique,  comme  dans  la  pseudomicrocéphalie,  la- 
quelle est  secondaire  à  des  lésions  primitives,  soil  antérieures,  soit  pos- 
térieures à  l'apparition  des  plis  du  manteau,  lésions  qui  ont  paru  pouvoir 
élre  rapportées  quelquefois  à  quelque  défaut  de  symétrie  ou  de  dévelop- 
pememt  des  os  du  crtlne.  La  pauvreté  relative  des  organes  de  la  vie  psy- 
chique, le  petit  nombre  des  éléments  nerveux  que  séparent  en  quelque 
sorte  de  vastes  espaces,  où  de  rares  ondes  nerveuses  ne  se  propagent 
qu'avec  peine  par  défaut  de  conducteurs:  voilà  qui  explique  suffisamment, 
dans  la  microcéphalie  pure,  la  profonde  médiocrité  des  sensations,  de  la 
mémoire,  des  images,  des  associations,  bref,  de  l'intelligence  et  des 
réactions  motrices  du  névraxe  en  rapport  avec  les  instincts,  les  tendances, 
le  langage  des  signes  et  le  langage  articulé,  les  mouvements  adaptés  et 
volontaires,  l'arrêt  de  dévelop|)ement  du  cerveau  et  de  la  moelle  déter- 
minant celui  des  voies  nerveuses  centripètes  et  centrifuges,  comme 
l'attestent  les  dimensions  du  centre  ovale  et  des  pédoncules  cérébraux. 
Les  systèmes  de  fibres  d'association  ne  sont  pas  moins  altérés  quant  au 
nombre  et  à  la  longueur  des  prolongements  cylindraxiles  qui  les  consti- 
tuent: le  corps  calleux  est  remarquablement  court  et  mince,  en  particulier 
dans  la  région  du  splenium. 

Voici  les  conclusions  du  Mémoire  qu'après  de  longues  études  (188/4- 
1890)  C.  GiACOMiNi  avait  consacré  à  cet  important  sujet  (i):  «  i*'  Dans  la 
microcéphalie,  le  processus  qui  a  frappé  l'organisme  s'est  localisé  essen- 
tiellement dans  le  svstème  nerveux  central.  2°  La  difformité  du  crâne  est 
une  conséquence  du  développement  incomplet  de  l'encéphale  :  il  n'existe 
pas  de  microcéphalie  primitive  ostmle\  elle  est  toujours  neurale.  3**  La 
microcéphalie  ne  se  limite  pas  seulement  au  cerveau  proprement  dit  : 
elle  s'étend  aux  autres  parties  du  système  nerveux  central;  il  existe  une 
microcéphalie  et  une  micromyélie .  l\^  La  microcéphalie  consiste  en  un  arrêt 
de    développement    du   système    nerveux    central    survenu    à    diverses 


(i)  C.  GiAcoMiNi.  Studio  anatomico  délia  microcefalia.  I  ccrvelli  dei  microcefali.  ïslilulo 
anat  di  Torino,  i8(jo. 
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ép()([iies  dcî  la  vie  timbrymiiiairo.  5"  Lo  système  nerveux  des  microcé- 
|)liales  ne  |)résenl«»  |)as  d'altérations  |)atliologi(|iies  qui  puissent  être 
ra|)|)(>rtées  à  Tarret  de  dévelo|)|)enient.  0°  Les  r^/T^^/w^  des  microcéphales 
appfirlicnnmt  tous  au  tt/pe  humain'^  ils  dillèrent  entre  eux  suivant  l'époque 
à  laqiudle  ils  furent  f"ra|)pés  d'arrêt  de  dévclop|)einenl;  ils  forment  une 
séri(î  complète,  ([ui  s'étend  du  (MMveau  normal  de  Tadulte  à  rancncéphale. 
7"  Dans  la  eonformation  de  la  surface  du  cerveau  des  microcéphales, 
outre  les  signes  d'arrêt  de  dévelop|)ement,  on  trouve,  dans  la  microcé- 
|)halie  |)rof()nde,  d'autres  dispositions  constituant  de  vraies  resseiu- 
l)lanc(îs  animales  et  ne  |)ouvant  être  inter|)rétées  que  comme  des  faits 
d'atavisme.  (S"  La  mi(*rocéphalie  ne  |)eut  être  invoquée  en  faveur  de  la 
théori(î  d(*  la  desceiulance,  vwv  elle  ne  représente  aucaiie  période  historique 
dadéreloppemcnl  de  Ihoimne  \\),  » 

11  résulte  des  recherches  anatomiques  exécutées  par  L.  Pfleger  et 
A.  l^iLCZ  (•>►;  sur  la  collection  de  crânes  et  de  cerveaux  d'idiots  de  l'Institut 
(I'Ohkhstkinkh,  où  se  trouvent  |)lusieurs  beaux  exemplaires  de  microcé- 
phalie,  ainsi  (railleurs  que  de  toute  la  littérature  sur  ce  sujet,  que  rien 
n'atteste  juscpi'iii  ([ue  l'arrêt  de  dévelop|)(Mnent  du  cerveau,  dans  la 
mi(*rocé|)halie,  soit  du  à  un  obstacle  du  coté  du  CM-Ane.  Le  trouble  [pri- 
mitif, d'une  manier**  générale,  d«ût  toujours  être  cdierché  dans  le  cerveau 
(arrêt  d<»  (*roissance,  mallormations;,  si  bien  (pie  les  mots  de  Giaco- 
MiM  I  iSj^ir,  dans  sa  célèbre  monogra|)hie,  denuMirent  vrais  :  non  ostealey 
ma  neurale  microve/alia.  Depuis  iScjo,  (Ie|)uis  les  travaux  de  Giacomixi  et 
de  MAHcn.vNi)  ,.'V,  il  n'a  point  paru  de  mémoire  plus  complet  sur  ce  sujet 
que  celui  de  I^flkc.kk  et  de  Pilc/.  Les  anomalies  observées  dans  les  cer- 
veaux de  microcé|)hales  par  PtLK(;KH  et  Pilcz  sont  groupés  sous  trois 
chefs  : 


(i)  Cf.  oulri^  les  travaux  ilAFitY,  «le  Uisonorr,  tie  John  Marshall,  de  Lombroso,  sur  la  micro- 
ct'pliiilio  ot  sur  la  tlu^^rii»  dr  C.ahl  Vogt.  William  \V.  Ikeland,  Idiocr  and  Imbecility.  Lond., 
1S77,  oh.  M.  Microct'phidic  Idiocy.  —  Ei>m.  Ducatte.  l.a  microcêphalie  au  point  de  vue  de 
l\tta\ismt\  l\iris.  iî<S(».  —  F.  Scnoi.r/..  /fundbuch  drr  Irrenhrilkunde,  i8yo,  64  sq.  —  Boukne- 
Miii:.  I{*rhrirhrs  clini^/ut's...  siii'  l'cpiirpsiv.  l'hystérie  et  l'idiotie.  Paris,  i-xvi  (1880-1 89G). 
iiif*hothèt/ue  d'Education  spt^cinle.  l*aris.  i-v  (iSiii-iSyC»).  Ileiativeincnt  à  l'opération  de  la  crâ- 
ni»vli>mio  ol  à  la  prrliMuluo  IH)orh'*  muiuo  ain<i  au  cerveau  dans  les  cas  où  I  idiotie  doit  t^lrc  ailribm'?e 
à  uu  arrrt  Je  dé^ol^^|l|HM^^'^t  îles  cirronvulutions  cérébrale*  (inicnK?éplialic  ci>ngénilale) ,  Bolrmeville 
il  rap|K.'lt^  que.  <ur  17*»  caloUc»  crànieniio  rasseuiblées  au  Musée  de  liicèln.*,  0  seulement  sont  le  siège 
dune  s\nosi,*so  par(i<*lle  prématurée  (iS()('»). 

v^  î  I.  l^ii.i;rK  u.  A.  l*iL«:/.  Heitràiir  zur  l.vhre  von  der  Mikrocephalie.  Jahrbùchcr  f.  Psycli. 
u    Nivir^l  .  \VI,  iS,,7.  7(')-i(i|. 

y^»^'  l".r  F  MvR<nAM>.  Heschreihunii  dreier  Mikrocephalen^ehirne  ncbst  Vorstudien  zur 
.l'i.î. •■.•»!.?'  i/'T  }ftirort'p/iahe.  >o\a  Vola  der  ksi.  ï.eop.  (^arol.  Deutsche  Akad.  d.  Naiurf.  Bd.  LUI 
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I.  —  Persistance  d'étals  embryonnaires  et  tlu'roïdes.  Quant  a  la  question  de  la  troisicMne 
circonvolution  frontale  (F^)  chez  les  microcéphales,  Iîisciioff  avait  soutenu  que  cette  cir- 
convolution était  toujours  très  rudimentaire.  Af.by  démontra  que,  si  les  parties  de  h\  sont 
souvent  ici  méconnaissables,  à  cause  des  anomalies  de  tout  genre  de  la  scissure  de  Sylvils. 
celte  circonvolution  pourtant  existe  toujours.  Tous  les  auteurs  jX)stérieurs,  à  Texception  de 
Rri)i>GEK,  ont  partagé  celte  opinion.  Ffleckh  et  Pilcz  n'ont  jamais  constaté  d'état  rudi- 
mentaire m  (olo  de  F3. 

H.  —  Scissures  et  circonvolutions  entièrement  atypiques  et  irrégulières,  ne  con'es[X)n- 
dant  ni  à  une  période  quelconque  de  la  vie  intraulérine.  ni  à  la  (orme  d'un  cerveau 
quelconque  de  mammifère . 

III.  —  État  particulier  des  scissures  auquel  Bk.nedikt  a  le  premier  donné  le  nom  de 
a  tyjHî  confluent  ». 

Quelle  est  la  nature  et  Fétiologie  de  la  microcéplialie  ?  Avec  (îiacomim,  Mahcham)  et 
beaucoup  d'autres,  Pfleger  et  Pilcz  estiment  qu'il  s'agit  bien  d'un  trouble  de  développe- 
ment dans  la  croissance  du  cerveau  qui  ])eut  s'être  produit  aux  |)ériodes  les  plus  diiTérentes 
de  la  vie  intra-utérine  ;  mais  ils  ne  connaissent  pas  plus  la  nature  ([ue  la  cause  de  ce  trouble. 
Aucune  des  explications  les  plus  connues,  A  (xit  (18G7),  Jenskn  (1880),  Svpolim  (1870), 
CiNMNGiuM  (1895),  MiNGAzziM  (1895)  u'éclairc  la  pathogénie  de  cette  malformation  d'au- 
tant plus  énigmatique  qu'elle  n'est  presque  jamais  associée  à  des  malformations  d'autres 
parties  du  corps,  et  que,  dans  le  système  nerveux  central,  elle  n'aiTecte  surtout,  sinon  exclu- 
sivement, que  le  cerveau.  L'liy[)othèse  de  Sciiaeffeu  est  inapplicable  à  l'étiologie  de  la 
microcépbalie  :  elle  attribue  la  porencéplialie  typique  à  un  arrêt  primitif  de  développement 
de  l'aile  du  sphénoïde,  d'où  résulterait  une  sphénokrolaphie  correspondante,  anomalie  crâ- 
nienne par  arrêt  de  développement  ([ui  remonterait  aux  premières  périodes  de  la  vie  em- 
bryonnaire et  déterminerait  un  arrêt  de  ces  parties  mêmes  du  cerveau  (insula,  lobes  tem- 
poral et  frontal)  qui  sont  souvent,  chez  les  microcéphales,  le  siège  d'anomalies  bien 
connues  des  circonvolutions,  microgyrie,  aspect  fœtal  de  l'insula  et  de  la  fosse  de  Sylvius. 

Voici,  dans  l'état  actuel  des  connaissances,  ce  qu'on  peut  dire  à  ce 
sujet,  suivant  Pfleger  et  Pilcz  : 

La  microcéphalie  est  un  trouble  de  croissance  du  cerveau  et  du  crâne.  On  ignore  la 
nature  et  la  cause  de  ce  trouble.  Toutefois  les  anomalies  si  variées  et  si  graves  du  cerveau, 
compartVs  h  celles  du  crâne,  souvent  peu  inq)ortantes,  témoignent  que  ce  trouble  de  nature 
inconnue  affecte  primitivement  l'encéphale,  de  sorte  que  ce  n'est  que  par  arrêt  de  crois- 
sance de  cet  organe  que  le  crAne  subit  secondairement  un  elTet  du  même  genre  dans  son 
développement.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  dans  la  plupart  des  cas,  la  réduction  de  volume 
du  crâne  n'est  en  aucun  rapport  avec  la  petitesse  du  cerveau  ;  en  d'aulr(»s  termes,  dans  la 
plupart  de.scas,  la  micrencéphalie  est  plus  prononcée  que  la  microcéphalie  coexistante.  Très 
souvent,  à  considérer  les  mesures  de  caj)acité  et  de  circonférence  du  crâne,  on  s'attendrait 
à  trouver  un  cerveau  d'un  poids  plus  élevé  que  ce  n'est  le  c^is.  On  est  donc  conduit  à  siq) 
poser  qu'il  s'agit  peut-être,  dans  la  microcéphalie,  d'un  hydrocephnlus  exfernus  dû  ,7  une 
péri  encéphalite  fœtale,  ayant  déterminé  un  arrêt  primitif  de  dé\eloppement  du  cerveau, 
alors  que  le  crâne  aurait  encore  pu  continuer  à  croître,  si  bien  que  ce  n'aurait  été  que  plus 
tard,  après  résorption  partielle  du  liquide  épanché,  cjue  le  crâne  ou  se  serait  lui  aussi 
arrêté  ou  aurait  encore  subi  une  réduction  directe  de  >olume  pendant  la  vie  intra-utérine. 

L'arrêt  delà  croissance  du  cerveau  est  si  peu  refFel  des  petites  diiuen- 
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>jOfi^  'lu  i  î'iîtw  t\i\u^  lîJ  ti\\i'i'i)i:i:\A\''ï\\i'  i\\\"\\  r>l  ^•xtrnorJinaireiiient  rare  de 
r*'iK  oninv  iiiMî  svnostoKo  pK-roro  d^rs  siitun-s  :  dans  riiiimeiise  majorité 
d"h  <;;i-  U*H  hiitun-H  imî  sont  |>;is  os-^ifioes.  A  r^f  |iiopos  d'ailleurs  Mar- 
r.uAM;  ;i  r.iil  r<îlli;  rfiiKir^iM'  tr<*s  jii?^to  :  laspect  de  linsula  et  du  corps 
/  :iII<'iiXf  <'!<:.  U'iiini^^uc  que  la  fni<  roei'iiljalif*  apparaît  à  une  période  oii  le 
d«':veIoppeiij<^iil  oss<'ux  d<*  la  l>oite  <  làuienne  ne  peut  être  achevé.  La 
ronhid^rratioii  de  <w*s  laits  (ranatoniic  pathologi(|ue  indique  assez  ce  qu*on 
p'Mit  att<*ndn*  i\r  rinlerveiition  rliirur^iral<'  dans  une  pareille  affection; 
itvi'i-  Hoi  liNKViiJ.K  «•!  la  «grandi'  majorité  ries  cliniciens,  Pfleger  et  PiLCZ 
h':fKsori(riil  au  ju^rni(*nl  |)orté  par  Kkapelin  sur  la  cràniectomie  dans  la 
niirrocéplialip. 

(;ijc/  l<'s  idiols,  (1.  MiHTo  a  Irouvé  des  altérations  qualitatives  et  quan- 
titativ(*s  drs  (ihrt's  iM^rvruscs  :  il  adnic»t  un  arrêt  de  dévcdoppenienl  des 
rwil's  d<'s  or^anrs  rc^iilraux  <îI  |)ériphériques  entraînant  une  myélinisation 
inconi|)lélr.  (]r  défaut  d<î  niyéliin'salion,  qui  frap|)e  plus  ou  moins  chez 
mlaiiis  d<»  CCS  élrcs  humains  tout  le  syslcmr*  nerveux,  MiiiTO,  s'inspirant 
des  docirincs  d<*  Maiunksco  cl  de  (louiscnKinEK,  Tattrihue  au  trophisme 
anormal  «loiil  les  did'ércnls  ordres  d(^  neuron<*s  doivent  souffrir  chez  les 
idiols  du  fait  d<»  Tincrlie  lonclionnelle  d(»s  orjjanrîs,  la  nutrition  normale 
di»s  rentres  nervcMix  étant  étroitement  liée;  à  la  continuité  et  à  Tintensité 
physi(do^n'(|iM»s  d<»s  sdinuli  l)ioloj^i(ju<»s.  Le  défaut  de  myélinisation  des 
libres  nerv(»uses  siérait  donc,  dans  <*(»tte  hypothèse,  rex|)ression  anato- 
niique  d(»  TahstMicc*  tm  <1(»  Tinsuflisani^e  d^^xcitations  nécessaires  à  la 
nutrition  nt>rmal(»  des  iMUirom^s.  De  même  pour  l(*s  nuiscles  :  la  diminution 
d(»  rexcitahilité  éh»ctri(|ue  neuro-musculair<*  de  l'idiot  résulterait  d'un 
arrêt  tU*  dévtdoppenuMit  d(»s  libres  nerveus(»s  et  d<»s  fibres  musculaires. 
l/anal»^ési(»  éb»ctri(|ut»  a  ici  frappé  MiiiTo:  sur  seize*  idiols,  une  dizaine 
(Mit  pu  sup|)t»rter  sans  réa«^ir  par  aucun  sij^ne  d(î  douleur  des  courants 
elcitritpies  continus  de  io-i5-:>r)  m.  A.  ;  des  (M)urants  induits  très  forts, 
\oirc  irinlensité  ctuisidérable,  n'ont  provocpié  aucuiu»  sensation  pénible. 
La  fonctit»n  d«*  la  mvéline  est  ccMtcs  enct)re  fort  discutée  :  on  admet  «géné- 
ralement tprelle  sert  à  prott»»;er  le  cylindraxe  ;  Ranvieh  enseigne  que  la 
«;faine  de  mveliiu*  est  un  isnhitcur,  s(»  fondant  en  particulier  sur  le  fait  que 
les  libres  de  Tor^am»  éleclri(|ut*  île  la  tor|)ille  sont  toutes  myélinisécs. 
\\\\\\.  au  contraire,  a  vu.  dans  les  |)ai'alysi(»s  |)ériphéri(iues,  qu(*  la  motilité 
xolontaire  se  transmettait  encore  dans  d(»s  libres  dont  la  myéline  était  en 
Vtuc  de  dci^'enérescence,  lamlis  que  la  contraclilité  électrique  était  dimi- 
nuée :  il  en  conclut  «pie  la  volonté  passait  par  le  cylindraxe,  le  stinuilus 
électrique  parla  myéliiu*.  Il  faut  naturellement  adnn'ttre,  avec  Kïiine  et 
SiMNMî.  que  runique  instrument  de  transmission  est  le  ctjlhulnfjcv.  Sur 
des  nou\eaune>.  IU.cutkkkw  a  noté,  dans  îles  expériences  connues,  que  la 
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zone  iinolrioe  ne  devenait  excitable  qu'an  moment  de  la  myélinisalion  des 
fibres.  Westphal  a  aussi  constaté,  comme  le  rappelle  Mfrto,  que  dans  les 
nerfs  péripbériques  la  fibre  nerveuse  acquiert  ses  fonctions  régulières 
de  conductibilité  au  fur  et  à  mesure  que  progresse  sa  myélinisation: 
«  Appuyé  sur  ces  faits,  il  nous  semble  naturel  d'admetlre  qu'un  désordre 
existant  dans  un  processus  biologique  aussi  important  que  celui  de  la 
myélinisation  de  la  fibre  nerveuse,  peut  explicpier  les  altérations  de 
fonction  qu'on  y  rencontre  (i).  » 

Les  anciennes  descriptions  de  Técorce  cérébrale,  le  type  à  3  couches 
de  KoLLiKER,  le  type  à  6  couches  de  Baillaiu.kh,  reposaient  surtout  sur 
des  re(*herches  macroscopiques.  Les  premières  descriptions  exactes  de  la 
fine  structure  anatomi(|ue  de  Técorce  sont  diu»s  à  Hkhlin  (1858),  à  Aundt 
(1867)  et  à  Meynert  (1867-72).  On  connaît  le  type  à  5  couches  de  Meynkrt. 
A  partir  de  la  moitié  inférieure  environ  de  la  ^  couche,  des  fibres  ner- 
veuses se  rassemblent  en  faisceaux  distincts  sous  forme  d'irradiation 
(libres  radiaires);  les  cellules  apparaissent  disposées  en  séries  parallèles. 

Le  premier  observateur  qui  attira  rallcntion  sur  la  couche  de  grandes  cellules  pyrami- 
dales située  au-dessous  de  la  3*  couche  de  Mkyneht,  fut  Betz,  qui.  d'ailleurs,  ainsi  que 
MiERZEJEwsKi,  suivit  la  description  du  grand  analoniiste  de  \  ienne.  Bkvan  Lkwis  décrivit 
ces  cellules  d'une  façon  spéciale  et  les  considéra  connue  un  élément  intégrant  de  la  f\^  cou- 
che :  plus  grandes  que  celles  de  la  3°  couche,  mais  plus  petites  que  les  cellules  géantes, 
auxquelles  elles  sont  homologues,  ces  cellules  sont  en  général  disposées  en  une  série  sinq)le. 
et  séjwrées  par  des  espaces  plus  ou  moins  larges,  de  sorte  ([u'elles  forment  souvent  une 
couche  distincte.  Aussi  Bkvan  Lkwis  crut-il  devoir  constituer  un  typc^  d*écorce  céréhrale  à 
six  couches,  qui  se  distingue  de  celui  de  Mkynkrt  par  la  présence,  dans  la  /f  couche,  d'une 
couche  de  cellules  pyramidales  Q/anglionic  ccUs.  de  Bkvan  Lewis),  (^Ganf/henzellen- 
schicht  de  C.  Hammarderg).  Gowkrs  suit  la  description  de  Bevan  Lewis.  Dans  sa  descrij)- 
tion  de  Técorce  en  territoires  dilTérents,  Betz  a  maintenu  l'existence  de  ces  cellules  dans  la 
Y  couche  et  les  a  décrites  en  certaines  régions  comme  formant  une  couche  distincte,  (iolgi, 
qui  a  institué  un  type  à  trois  couches,  considère  aussi  ces  cellules  comme  des  éléments 
caractéristiques  d'une  partie  considérable  de  l'écorce.  Sciiwalre,  en  son  ly|)e  commun  de 
Técorce,  a  partagé  celle-ci  en  deux  grandes  zones  principales,  externe  et  interne,  que 
sépare  la  strie  de  Bailu^rger.  La  zone  interne  y  contenant  les  faisceaux  radiés  ascendants 
c?»t  formée  de  deux  couches  :  1°  couche  des  petites  cellules  nerveuses  (-  !f  et  5*"  couche 
du  type  de  Meynert)  ;  3**  couche  des  grandes  cellules  pyramidales  (--^  |)arlie  profonde  de 
la  3*"  couche  de  Mey^jert).  La  zone  externe ii?X  divisée  :  l'^en  une  couche  inférieure,  formée 
de  petites  cellules  pyramidales  (--  partie  supérieure  de  la  3"  couche  de  Meyneut  et  de  sa 
3'  couche);  et  3°  en  une  couche  supérieure,  où  les  cellules  sont  rares  (—  i"  couche 
<lc  Meynkrt).  Les  auteurs  postérieurs  de  manuels  ont  ou  à  peu  près  ou  complètement 
lais.sé  de  côté  les  grandes  cellules  pyramidales  situées  au-dessous  de  la  troisième  couche, 


(i)  Girol.  Mirto.  I/eccitaltilità  elctlrica  dei  nervi  e  dei  muscoli  degV  idioti  con  riscontro 
anatomico.  Riv.  spcrimcnt.  di  frcn.,  XXÏ,  i8y5,  a'iy  s(j. 
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ou  liirn  ils  los  on[  diVrilos  roniiiic  a|>():irleniinl  à  unv  aiilrr  rotirîit^  de  IV-corce  (\uii 
la  qiiâlnvme  touche.  .Si:n.iFER,  dans  Wifuttonite  di*  (JtMx,  a  aussi  oublie  les  cellules 
jnrainidiiles  tic  la  quatrit'me  H  de  la  eiminieme  couclie,  encore  4|ii'il  rajijielîe  t|uc  la 
partie  profoade  de  la  3*  eouclie  a  été  fjoeliinefois  derrîle  comme  une  couche  sjuViale.  I.a 
desrri[)lion  irOHKUsri'nFn  s'accorde  eu  i^éuéral  mec  celle  de  Mkwkut,  mais  '\\  ne  parle 
pus  des  cellules  pvra m tdalcîi  de  la  cin([UJtMue  cunche  décrites  par  Mei>kbt;  il  meutioune 
hien  celles  de  la  qualrîeme  couche,  mais  sans  dire  qu'elles  pourraienl  consliluer  une  cou- 
che spéciale* 


On  nurail  <|iH'h[Ut'  raison  Ir^^iliiiie,  «nivanl  Hammarbekg,  lorsqu'ou 
d*M'ril  la  slnitiurc  générale  de  Tét'OiTr  du  cei'veau,  de  roiii^liturr  deiiv 
ly|K^K,  ruii  mofritr,  Taiilre  sensifi/\  celui-ci  en  |)artîciilier  serait  (*arartérisé 
par  une  f|Mîdrièuuc'  couclic  bien  dévelo|>pée^  avor  une  slratc  <li'  grusst's 
cri  lu  les  ]>\  l'a  mi  dates  située  entre  celle  quatricfue  coiu'he  et  la  cinquièuic 
couche,  a  Mais,  conitnc  Técorce,  lorsiiu/on  Téludie  de  plus  près,  pi'c- 
senle  une  coin  position  di  (Té  renie  dans  les  divers  territoires  île  ces  deux 
régions,  soil  t[ue  la  fofifpfjsiiion,  ta  disposùion,  le  nombre  des  cellules 
varienl  ilans  les  dillé rentes  couches,  soit  qu'on  noie  encruc  d\uitr(^s 
V ari V tés  d a  n s  1  a  dispfmlioHf  1  a  forme  e I  la  grande ur  de  ces  é  1  é t u e n t s  e n I  re 
eux,  il  vaut  mieux  laisser  ta  la  conslilution  d'un  ft/pe  rormtufn  de  l'érorcc 
cérébrate,  et  en  décrire  sé]>arénienl  les  divers  territoires,  difleranl  les  uns 
des  autres  quant  a  la  structuiH\  si  Ton  veut  présenter  une  exposition 
complète  el  exacte  cle  ranalonii(»  de  Técorce  cérébrale  n.  C'est  ce  qu'a 
l'ail  Cahl  IIammahiîkik;  pour  chaque  lobe  id  pour  elKujue  pli  on  circonvo- 
lution du  manteau* 

(hianï  à  la  natnrt^  des  altérations  analoTniques  de  Técorcedans  Fidiolic 
(pi'on  trouve  daTjs  les  descri|)tions  des  auttMus,  IIammahhkhc;  a  pi^ésenlé 
dans  son  gran<l  on\rage(i)  (piel(|iH*s  observations  ci'itiques  qui  inériteiil 
d'être  méditées.  I^^t  d'abord  rtdativemenl  à  la  dilatation  des  espacées  péri- 
eelliilaires  i*t  pérîvasculaires  qui  exisleraient,  soil  eu  suite  d'une  stase 
dans  les  voies  lympliatiques,  scut  [ïai"  rellct  il'nne  atnqdiic  âvs  cellules 
nervf'uses,  il  n'a  vu,  tlans  aucun  des  neuff^as  qu'il  publie,  d'altérations  de 
ce  genre  qui  ue  [usseul  reduclildes  à  des  jn'ocessus  de  ralatinement  de  la 
etdlub*  dus  aux  modes  de  durcissement  des  préparations  dans  le  liquide 
de  MiLLEtt  rm  dans  ralcHUïl  al*sotu  :  ce  sfint  des  phéuiunénes  que  pré- 
sentent  aussi  bien  tes  cci'veaux  d'imlividus  nortnaux  ([ue  (mhïx  (ridiots. 

Les  auteurs  nnl   aussi  l'apjuuié  fjnc   la  disju^sitirîu  des  c*dlules  [>yra- 
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fi)  Caki.  ]I\MMAiiiiEn<i.  Sttidien  fihf'v  Kliftik  nud  Pfiifutfo^if  der  fdiutic  twhst  (//itctstt- 
tj/itingvti  lifn'r  die  ttormftit*  Jua/outit'  der  iht'umtdt*.  Mil  >ïrîioii  Tafrln.  Xatli  x\%^m  Torlt^  %\v^  \  it- 
faswrs  ans  ^leiii  i^cti^^rilisrliLiii  HlKjTw'Ut  von  U  ai  tkii  Bîîkgiik  iiinl  lieraii!ii,'<*f:r'lM'fi    \t)U  tVuf    t)*"  S.  K. 
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midales  est  souvent  anormale  dans  Técorce  cérébrale  des  idiots  ;  que,  par 
exemple,  les  prolongements  dendritiques  sont  orientés  dans  une  direction  . 
diamétralement  contraire  à  la  normale,  etc.  Ces  données,  pour  Hammau- 
BEiiG,  dérivent  souvent  d'une  observation  défectueuse  :  «  Ce  n'est  point 
d'ailleurs  un  fait  extraordinaire  de  rencontrer  dans  une  écorce  cérébrale 
complètement  normale  des  cellules  pyramidales  dont  le  plus  long  dia- 
mètre s'étend  horizontalement  tandis  que  le  prolongement  cylindraxyle 
se  recourbe  vers  la  surface  de  l'écorce.  Il  y  a  un  territoire  de  l'écorce 
cérébrale,  le  ffi/ms  frontalis  inferior  (F»),  dans  lequel  à  l'état  normal  les  cel- 
lules sont  disposées  par  groupes  où  elles  s'inclinent  et  se  penchent  de  telle 
sorte  les  unes  sur  les  autres  que  leurs  prolongements  s'entrecroisent  en 
différentes  directions.  De  même,  aussi  à  l'état  normal,  dans  un  autre 
territoire  du  manteau,  le  gf/rns  Inpporampi.  ^>  Dans  aucun  des  cerveaux 
d'idiots  examinés  par  IIammarbehg  cette  disposition  des  cellules  n'était 
plus  accusée  que  dans  les  cerveaux  d'individus  normaux. 

Une  autre  remarque  qui  n'est  pas  d'une  moins  haute  portée.  Alors  que 
dans  la  plupart  des  observations  d'anatomie  pathologique  de  l'idiotie  qui 
ont  été  publiées,  on  a  noté  des  altérations  cellulaires  consistant  en  atro- 
phie, vacuolisation,  dégénération  pigmentaire,  Hammarbeug  n'a  rencontré 
que  dans  un  seul  de  ses  neuf  cas  une  dégénération  proprement  dite  des 
cellules  nerveuses:  «  Il  est  certain  que  des  cellules  arrêtées  dans  leur 
développement  ont  souvent  été  prises  pour  des  cellules  atrophiées,  surtout 
lorsqu'en  môme  temps  s'étaient  formés  des  espaces  péricellulaires  par  le 
fait  des  procédés  de  durcissement.  »  Ces  lésions  et  d'autres  semblables 
qui  ont  été  considérées  comme  caractéristiques  de  l'écorce  du  cerveau 
dans  l'idiotie,  ne  sont  que  d'importance  tout  à  fait  secondaire.  Ce  qui  est 
plus  important,  ce  qui  détermine  directement  les  lésions  de  déficit  de 
l'intelligence  chez  les  idiots,  ce  sont  les  altérations,  également  de  déficit, 
des  cellules  nerveuses  de  l'écorce  dont  les  fonctions  ou  n'exislent  pas  sur 
certains  territoires  plus  ou  moins  étendus,  ou  ont  été  frappées  d'arrêt,  dans 
ces  régions,  soit  à  un  stade  embryonnaire,  soit  dans  les  |)remiers  mois  de 
la  première  année,  ou  sont  demeurées  faibles  et  invalides  sur  le  reste  de 
la  corticalité  à  la  suite  d'une  cause  d'arrêt  quelconque  de  l'évolution  nor- 
male du  cerveau. 

Les  recherches  n'ont  pas  manqué  qui  s'étaient  proposé  de  rattacher 
les  symptômes  cliniques  aux  processus  pathologiques  du  cerveau  dans 
l'idiotie  :  l'attention  se  porta  d'abord  sur  la  grosseur,  la  l'orme  et  l'aspect 
macroscopique  de  cet  organe.  Mais  on  constata  que  les  symptômes  cli- 
niques les  plus  différents  peuvent  se  montrer  avec  une  même  lésion  ou 
malformation  du  cerveau.  Dans  ces  derniers  temps  on  s'est  de  plus  en 
plus  appliqué  à  connaître  les  altérations  anatomiques  de  Técorce  cérébrale 


su  LE  SYSTEME   yEnVEUX  CE\TBAL 

dansl'idîolie  :  ces  éludes  microscopiques  ont  eu  surtout  pour  objet  la  forme 
et  la  nature,  les  dimensions  et  la  situation  relative  des  éléments  de  Técorce  ; 
mais  celle-ci  a  été  considérée  dans  son  ensemble,  comme  un  tout  uniforme. 
Encore  que  les  auteurs  aient  noté  le  degré  ou  la  nature  différente  des 
lésions  locales,  il  n'existait  pas  encore  d*examen  approfondi,  pratiqué  à 
l'aide  des  nouveaux  procédés  de  technique  histologique,  de  Técorce  céré- 
brale dans  ridiotie.  Il  fallait  commencer  par  connaître  les  différences  de 
structure  de  Fécorce  normale,  en  particulier  quant  au  nombre  et  à  la 
morphologie  des  éléments  anatomiques  des  différentes  couches  des  lobes 
du  cerveau.  Cette  préparation  nécessaire,  Hammarberg  Ta  menée  à  bonne 
fin  dans  les  deux  permières  parties  de  son  livre  (i)  ;  la  troisième  est  con- 
sacrée à  la  mise  en  œuvre  des  matériaux  si  précieux  qu'il  a  recueillis  sur 
la  clinique  et  Tanalomie  pathologique  de  l'idiotie. 

Naturellement  la  méthode  et  les  résultats  d'une  telle  étude  ont  une 
portée  générale,  et  c'est  toute  la  science  de  la  structure  et  de  la  physio- 
logie pathologique  du  cerveau  qui  peut  être  ainsi  renouvelée  dans  l'avenir. 
Dès  aujourd'hui,  l'histoire  suivante,  abrégée,  d'un  seul  cas  d'arrêt  de 
développement  du  cerveau,  dans  une  observation  d'idiotie  profonde,  mon- 
trera, non  seulement  quelles  sont  les  conditions  désormais  nécessaires 
d'une  pareille  enquête,  mais  le  degré  de  sûreté  et  de  généralité  des 
inductions  scientifiques  auquel  il  est  ainsi  possible  de  parvenir  touchant 
les  rapports  des  fonctions  et  des  organes  de  l'encéphale  humain. 

Adoif  Olsson,  aa  mois,  no  le  a5  mars  1890,  mort  de  pneumonia  acula.  Pas  de  maladies 
nerveuses  ou  mentales  chez  les  |>arents.  Les  deux  prands-parenls  alcooliques.  Père  et  mère 
cousins  germains.  Le  malade  fut  le  troisième  enfant  ;  accouchement  normal  et  facile.  Le 
développement  du  corps  de  l'enfant  fut  normal  à  tous  égards,  ainsi  cpie  sa  santé;  il  prenait 
le  sein,  mais  sans  donner  aucun  signe  du  sentiment  de  la  faim  ou  de  la  satiété.  Il  ne  put 
être  sevré,  car  il  ne  savait  pas  déglutir  lors(pj*on  lui  présentait  du  lait  dans  une  cuiller. 
Constamment  tranquille,  pendant  la  première  année,  il  restait  là  où  on  le  mettait,  n'exé- 
cutant aucun  mouvement  s()ontané  et  dormant  constamment.  Les  fonctions  psychiques 
su[K»rieures  faisaient  totalement  défaut.  Quant  au  langage,  il  n'articula  jamais  un  seul  mot. 

iSerfs  crâniens.  —  I.  Olfaction,  Point  de  renseignement.  —  11.  Vision.  Il  aurait  suivi 
des  yeux  la  flamme  d'une  lumière,  h  droite  ou  à  gauche.  Les  mouvements  coordonnés  des 
veux  et  la  fixation  d'objets  brillants  et  colorés  n'apparurent  que  vers  l'Age  de  i  an  et  demi  ; 
point  de  prédilection  notée  pour  telle  ou  telle  couleur.  Il  ne  suivait  pas  du  regard  les  per- 
sonnes et  n'a[)prit  jamais  à  connaître  son  père  ni  sa  mère.  — 111,  IV,  \  l.  Pupilles  grandes, 
égales,  très  mobiles,  changeant  de  forme  quand  l'enfant  était  elTrayé  ou  si  son  attention 
était  attirée  par  quehpie  ohjel.  Pas  de  nyslagmus.  —  V,  VU.  Ni  paralysie,  ni  dysesthésie 


(1)  L  Les  métUodps  (p.  3-8);  H.  Disposition,  nombre,  dimension  et  structure  des  cellules 
dans  les  différentes  couches  de  Vécorce  céiébrale  normale  (|>.  9-37)  ;  IIL  Clinique  et  patho- 
logie de  L'idiotie.  Coloration  au  bleu  de  inclh\lèiic. 
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de  Ift  fncc.  — \  in.  Athlifitiiï.  I'rrsil<''\rlnpjirr  n^lnli^ciHPnï  nns  anlros  sens,  L'ciilifint  rca^^ns- 
sait  au  mnîniln-  Imiil  ili-  In  (Ijamljii'p  soit  ynir  tfrsrrîs*  soil  vu  lonnianl  les  \*"in  on  par  la 
tlïlalalloii  fli^H  |jii|iillt\s.  Il  T'iaît  parlirnlîriTincnl  scnsiljlc  ao\  dissoutUiCCs  ;  la  iiiu^iqiio  rt  le 
chaiil  I4*  cîihiiaieiil  aussikH  lorsi|ifil  vhûi  ii*/\\v  ou  ciiait.  Ainsi  \v  hruil  dv  la  liinr  ilon!  la 
miTC  devait  se  servir  [Kiur  son  nielicr  le  loilonMi  air  |K)iiil  cjiTil  dovail  Hro  porte  dans  110e 
autre  flunnïire  on  rlïêz  un  voisin.  LorM[iie.  la  nuil»  Teidanl  criaîl,  il  s^apaisail.  d'ordinaire 
dèî^  ipi  il  rriteodail  île  la  tnn>ique,  el  sou  [M*re  raconte  t|u'il  lenaîl  ioiijour*»  à  sa  jKirtee. 
la  finit,  uni*  i:uilnr<\  el  «jn'auv  premiers  aerortis  de  ritisti  uuieitl  reufinil  rede\eiiail 
rtussiliVl  ealiue.  —  1\.  iiuùf.  Il  |ireferail  le  lait  siure  l\  la  bouillie,  a  latpielle  sa  uière  avait 
Letile  plusienrs  fois  de  riinbilner  ;  ît  distinguait  le  laît  sucre  du  lait  ipii  ne  Tétait  pas  i  de 
tnt^me  pour  le  lait  bouilli. 

SvnsihiUié.  —  In  contact  tnnt  soit  |h'u  dur,  la  nioiiidre  irrilatioii.  le  faisnlt  erier,  l  11 
jour  ijue  sa  tnere  ne  [louvail  parvenir  à  rajKu'ser  et  à  faire  cesser  ses  cris,  elle  tiidl  jiar  dr- 
rouuîr  une  pif[r»re  de  puce  sur  le  corps  de  l'en  fan  l  ;  des  qu'il  fut  délivré  de  cette  cause 
d'irritaliou,  il  redevint  tranquille.  11  distinguait  le  lait  froid  du  lait  eliaiid.  Li»r^rpron  le 
prenait,  il  dirigeait  ses  \eu\,  on  Ta  souvent  remarqué,  vers  le  |Niintdu  corps  touclié-  Il  ne 
parait  avoir  eu  aucune  notion  de  la  position  de  ses  uiemlires.  Il  deineuraii  étendu,  sans 
malaise  a[>[irécialj!e,  dans  1rs  piisîtious  1rs  [dus  anormales. 

MotiUîè.  —  Il  ni'  pôu\jdl  evrculer  aucun  mon\i  rueul  volontaire  irune  manière  coor- 
donnée ;  les  seuls  nionvements  sjWHitaués  consistaient  a  porter  les  mains  en  avant  et  en 
arrière  et  à  lever  la  tète.  Lors(|u\)n  essavait  de  Ta^^seoir  sur  son  lit,  d  vactllail  de  tous  les 
c6léis  :  il  devait  être  soutenu.  Lorsqu'on  tenta  de  lui  apprendre  à  marcher,  il  eu\o\ait  une 
jamW  en  avanL  mais  tréliucliait  aussitrjt,  un  pied  suspendu  :  il  fallut  v  renoncer,  tl  ne 
[irenait  pas  l objet  qu'on  bu  préseiitait,  et  u*y  faisait  ineTne  aucun  elFort.  Si  l'objet  était  posé 
dans  $a  main*  il  Tv  gardait  el  ne  le  làeliait  pas  de  lui-même. 

Il  ii*e\istait  («as  île  tr*>ubles  frophû^uej^  \  pas  de  mi>uven»enfs  albétosiques  des  diugts. 

Les  premières  votnuil'dafis  éclatèrent  à  Tàge  de  trois  mois  ;  elles  reveuaieut,  la  nuit, 
environ  tons  le*  quatorze  jours  ;  elles  étaient  d'ordinaire  provo<piées  par  un  hnnt  rpiel- 
conque,  et  surtout,  d'après  le  père,  lorsque  renfaul  était  couché  sur  te  côté  gauche  ;  on  n*a 
pu  dire  si  les  convulsions  débutaient  ]>ar  une  evtréniilé  ou  quebpie  autre  )N»int  du  corps  : 
cllc^s  ne  duraient  que  quelques  minutes,  et  les  convulsions  eloniques  *pii  terminaient  Taccès 
étaient  précédées  d'un  stade  de  rigidité  touitpie  qui  aiïeclait.  pai  ait-il,  le  corps  entier, 
tjuelques  heures  de  profond  sommeil  suivaient  l'attaipie. 

Autopsie.  —  Rien  à  noter  du  côté  du  crâne  et  de  ta  dure-inère.  l>e  cerveau  durci  dans 

Te^-prit  de  vin  mesurait  8./i  centimètres  et  |*esait  ifyi.î)  grannues  :  bémis|»li,èi(' droit.  (VA: 

lémisplière  gauche,   ùi)  :  le  pont  et   le  cerveh*t,  it,r».  Les  lobes  iempf*rf'iiî.r  et  p.irivimij^ 

étrtietif  relativeuieul  très  développées  au  regard  des  lobes  fronliitix  el  surtout  ociipifaihr, 

trt*^  petits. 

E\iv«E>î  vivciiosi  fU*n^>i  c.  lli:\usrnKaE  naoïr.  —  fjiftHs  frantalts.  (îifrtis  tvntruiis  ,-tntt'' 
riW  (FA).  Cette  cireouvolulion  n'a  pas  d\v\istence  jïro[ue  et  ne  samait  être  délimitée  ni 
de*  autres  circonvolutions  fronlales,  ni  du  ijifnts  venlniUx  pt^sfcrittr  (l*A).  t.e  petit 
territoire  cortical  cui  respoudant  ;i  celte  circonvcdution,  eu  avant  d*mie  scissure  de  lloiwuo 
(fUsunê  cenlrads)  à  peine  indiquée,  est  flircclement  eu  rapjïort  avec  le  tjtfrus  frottf^tlis 
«upcrlnr  (F,)  et  «rec/n/.y  (F^)  et  se  trouve  séjiacé  |iar  un  petit  sillon  du  tjfints  frunlidis 
inferior  (F;»)-  Elle  ne  sVt<*nd  pas  jusqu'à  la  scissure  de  S\LMt  s  :  elle  en  est  séparée  par  le 
grrus  ou  pli  qui  représente  ici  les  circonvolutions  de  l'/fi.vii/,v.  Sur  la  face  interne  du  cer- 
^eiui,  la  FA  est  limitée  en  bas  par  la  scissure  caltoso-marginale  et  passe  eu  avant,  sans 
délimitation,  dans   Iv  (fyrus  frottfidi^'  .superittr  (Fj)»    Les  trois  Fj.  F^  et  Fa,  petites  et 
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courtes,  sont  bien  clelimilccs  sur  la  convexilr  tl<^  riirmispliLTc  ;  mais.  îiïir  In  face  orbUairf, 
IYtorv  nVst  pas  liilTcuTnriée  rn  cnToii\iiJulîons  iiotlrs  ;  mi  ^urfiiro  unir  rsl  inartjuee  de 
quelques  huisures  irre^ulit'res  cl  super IkioHos, 

Ltthns  pfirictfilis.  - —  ïl  occupe  plus  de  la  lurMlié  tic  la  cnnve\itê  de  l'Iiéuiisphere,  Le 
(Jt/rutt  cenfruîf.s  posierior  (PA)  nVï^l  rejucseulr  que  ]mv  une  jielite  circonvoUilîoa  1res 
peu  uetlc  :  sur  la  face  iiileme  de  riivniisp!ière  elle  esl  liuiilée,  eu  arrière  et  en  bas,  piir  la 
scissure  calloso-niarfi^inale  ;  sur  la  lace  exlerue,  elle  esl  se[iarée  de  la  scissure  de  Stu  its  par 
la  circnnvôluliou  reprrseiilant  ici  IVcorce  de  Vin^stih.  [.e  gi/ru.s  piirict.ilis  superior  (l\) 
el  Vinferior  (l\)  sont  bien  devek»ppés  :  ils  ue  sV'caiienl  pas  de  la  uorjuale,  si  ci»  n'est  que 
l*^  esl  dirtTlenieui  en  coulinuiléeu  avant  avec  la  circonvolutiou  de  la  convexité  ip»i  repre- 
seule  l'iVurce  lïo  riusula. 

Lohiî!i  ocvipidiUs,  —  (ie  ktbe  est  srpnïv  du  lt>bc  pariétal  par  une  profonde  scissure, 
qui  s'élcnd  delà  iHnrtjo  /i^/ra/a  jus<|u  au  bord  e\teruedu  labe  leniporaL  Ce"sl  relali\enieul 
le  [ïlus  [jelil  lobe  fie  ce  cerveau  :  on  dira  il  luie  simple  anur\r.  Le  ffifrits  urciplfalis  supe- 
rior {i}^),  rtMfnr  de  pi'tits  plis  sans  relii^ls,  passe  sans  deliinilalinns  darrsO^.  Sur  la  face 
interne,  tout  Ir  vunetis  esl  représeiïlé,  enlre  la  scissure  calcarJne  et  la  scissure  ixx^ipitale 
interne,  par  une  petite  cirçon\rdu(iou  <le  8  uiillrnièlres  de  lar^Tur.  Les  fji/riix  orcipilatti 
ififerîor  ((ïi),  crtcrtiux  et  tniernus,  sont  un  peu  |*bis  dc\clupj>és  ei  Irien  déljnulés. 

Ij^htts  ivnipontti.^,  - —  (Ir  \y\\v  rst  rrhil  i\(Mïiriil  Imiii  développé  ;  les  disjiositinns  et  les 
liuiili'st!e  ses  rîrronvnlutinns  soni  nnniiales. 

L  u  h  il  s  fa  Ivt  fo  r  n  i  f V .  —  Bien  cl  é  s  e  1  (  i  ]  >  pé . 

LohuH  eentralix,  -  Pt>int  i\v  foss;^  Sifltni.  De  la  .scissure  tli^^MMi  s.  la  brancbe  pos- 
Icrienre  exisle  scidr  d'une  nianiere  nelle  ;  l'antérieur  n'est  qu'indiquée  f«ir  une  faillie  dé- 
pression, IViiul  iYins(ti,t  :  ce  litljc  c*sl  repré'seiité  par  une  circonvolulinn  située  entre  Vu  FA 
eï  IVV.  el  r,  :  elle  se  contituie  eu  arrien'  a^ec  T^.  (ielte  circonvubilioii  a  une  fjice  evterne, 
a|>partenant  à  la  cnn\ exilé,  et  une  face  |>ostérieure  et  inféripure,  enfoncée  dans  la  brandie 
|M*stéi  ieine  de  la  srjssnre  dr*  Sïlvu  s,  Ivlle  s'annncit  en  avautr  et  devant  ïtuicus  (Ji/rt  hip- 
pticiimpi  elle  passe  dans  l'écorce  d<*  la  face  orliitaire. 

llï-MisenÉ^UE  ijAicin;,  —  lAVnrce  présenle  essenlielli-rnent  les  niémes  dis|x:)sîtînns  ana- 
lotuicpu's  fpi'a  droite. 

Corps  CtkUeux,  —  De  la  réî^ntui  du  ijvttùu^  des  lamelles  ravnnneut  dans  les  bémi- 
splières  et,  ajïrès  axotr  décrit  un  arc  coineve,  elles  cinistilnenl  nne  niernbrafn*  qui  Inrnie  le 
toit  des  ventricules  latéraux:  sur  la  face  iii!enn\  les  libres  rEilleuses  fornienl  un  InnuTelet 
revêtu  de  substance  grise*  cpri  psse  an-dessous  du  f/z/r/rv  r//jf/^;// el  parallèlemeiil.  A  la 
ftiriualion  de  ce  bourndet  |KniieijH^  aussi  un  ftiisceau  loniriludiufd  qui  s'étend  par  «b*lîi  le 
corps  calleux  ilu  lobe  frontal  au  lobe  occi[iittil  el  enviàe  aussi  des  tibres  an  lobe  tenqMiraî. 
Un  grand  foranivn  \lo\noj  eoudniU  derrière  les  iuhininîtc  faniivij^t  dans  les  venlritnles 
latéraux,  «pu  soul  dilatés.  Les  coinmisyurfU'  tUiierior  vï  niftUix  ^onl  bien  d<!">elop[itM*s. 

(liitKfltofis  tetifrt'itLr.  l'ont.  Aloefh'  ^tiioatfve.  lîimi  <r!mormal  niacroscopiqui^meuL 

Cervelet*  —  Il  <'sl  neltemenl  [lïus  pi^îl  qu*a  Tétat  nnriual  el  apparaît  connue  nn 
ininus<'nle  appendice  ihi  puât  el  de  la  mtdîe  fitttififph\  si  bien  fju'on  voit  ii  découvert  li>ute 
la  moilié  inlérieun»  *bï  /('  x'ntrienle.  imites  les  rireonvolulions  de  cet  oipine  arrêté  dans 
Sion  développemiMil  sont  reconnaîssables,  Cbarjue  liéinispliérc  mesure  dans  b?  sens  Irans- 
versai  'i.5  cenlimètres,  \ei-lieal  i  .5  centimètre,  sa^'itla!  !i,a  reulinu'^tres  ;  le  vernn.s^  o*",5 
dans  le  m'tis  sa^^ilï.iL  0,7  dans  le  sens  verlical. 

ExAviKN  vh  iiosfoi'KM  1^:  lîK  ï/k€okce  cKui^^iuuï  K .  Loiii  S  nïo>TALis,  —  Gyrits  ventr*ilij< 
^nierinr  {V \).  La  partie  de  celle  circonvolnlion  ap[)arlenaut  a  la  face  interne  de  rbéniî- 
s()bère  est  constituée  par  une  eoucbe  de  o.3o'**'"  d'épaisseur,  sans  cellules,  et  prr  une  coucIhî 
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tic?  cellules  pyrauiklale'i,  dv  i  ,5  niillîtiirLic  trt*piiîssi'ur  ;  les  éellult's  de  retleeouclje  sont  Ires 
jH*u  nombreuses,  iiu  nniribuMÎt*.'!  prir  |o,  i™»»)*.  alor5i|ue,  li  ileu\  «in?^,  elles  miuI  rjoriiialemeiiL 
ail  nombre  cir  :i5  dans  la  li'oi?iiè(ne  iDiirlie.  Klles  |M>>st'denl  tin  i^ros  novau  eii\ir<Miiir  i\iM\ 
iniiite  :ini»eiiii  de  prutujïlasma  lincniriil  ^^ra(iulen\  ;  Inji  luiiiie  isl  arnuidie.  [Hrifurnie  ; 
les  prolongetiienls  soirl  Itiis  eî  iiidrHlincls.  Ces  eellidps.  1res  j)elites,  ne  iiiesmriil  ijiie 
8-in;At1e  briTriir.  Dcuis  la  réi^ioti  la  plus  profomle  <îe  la  couche,  il  exisle  d'iiulres  cellrile* 
encore,  tn^iloriiies,  nie^maiil  i (»  a  X  '|^>  JJ^^»  (nnirMies  é^aleineiil  de  j^ro?»  iiovauv,  d  ini  (>roh>- 
pla^^ina  (iiienieol  irramilriix  cl  dcdcuv  [iroloii^ctiieiiU  épais  verticaux  :  1res  rares,  elles  sont 
îit'»jiîîrées  par  tle**  espiices  de  [tiusieurs  uidliniMies.  Il  u'evisle  \ms  tie  coucKe  disliucle  ile  cel- 
lule^  iiisirormes  :  dans  la  substance  bïaiiclie  an-ilessons  de  la  roueJie  des  pvraniîde!»»  se 
1ii»n%en1  seuleuierïU  isolées,  des  cellules  pirifi^rnies  on  Insiroruies,  d e  8- 1 o  [j,  ;;><  iTi-ao;!.* 

Sur  lapiuliede  FA  a[)(kirlcnaid  à  bconve\ilé.  les  cellules  ont  les  nienips  diniensioiis  et 
la  nietneriiiture  ;  niiiis,  pinson  desrend,  [ilus  nombreuses  se  inontrerd  les  cellules  de  la  ri''|îion 
de  In  rouelle  di^  cellules  Insilornies  :  elles  constituent  ainsi,  au  milieu  de  cette  eirconvointion, 
une  ciiuclie  bien  dislincte  d*nne  épaisseur  de  o^/io"""',  tonnée  de  petiles  eelbdes  i'nsilbi'mes 
Lirf-es  de  3-/|  ;x.  On  n'y  trouve  [>rHnt  les  jurandes  cellules  rusilormes  décrites  plus  liant,  Hn 
revanelie,  toutes  les  cellules  occupa  ni  le  tond  de  la  concile  des  pvratuides  sont  un  j>eu  plus 
gro^ises  ri  de  forme  |)lus  pvriiniidale  (j ne  dans  la  moitié  supérieure. 

Le  fft/rus  frontiiiis  .sttperior  (l*|)  ressemble  ti  lii  parlie  supérieure  de  V\.  Plus  on 
npprfK*beile  la  pointe  de  celle  circonvolulion.  pins  les  cellules  de  la  couclii*  des  rusit'onTiea 
auf^mmlent  en  nondïre,  en  même  tenijis  t[u*apparaissenl  de  petiles  cellules,  p\rainidalcs  el 
irréi;nlieres,  de 'i-3  u,  entre  les  cellules  puamiilaïes,  indifpuuil  une  /j"  coiu?be.  Ce  n'est 
ipie  dans  la  moitié  |»ostérieure  tle  K^  t|u'ou  trtune  (|ueltpu*s  grosses  cellules  InsilVïriiu's  an 
fond  de  1^  courbe  des  j^vranudes.  Dans  les  |Kirties  antérieures  de  retii*  cîrconvoliillon  cl 
dan*  celles  cpii  a|>|iartieniieiil  à  la  face  orbilaire,  les  cellules  prolbndes  <b*  la  coucIh*  di*s 
pvrauïidés  ont  [irïs  une  Ibruie  [ilus  pvnuuidale  et  sitnt  un  [u-u  plu^  iirandcs  (|ue  les  autres 
cellules  pyramidales^  ;  elles  mesurent  IQ  tJtX  iH  ja* 

(jt^rus  frontfilis  médius  (\'\).  Celte  circonvolution  rrssmd^le  à  la  uaiitié  aulérieme 
de  Fi* 

ihfrns  frontiiiis  îtiferior  {V^).  La  moitié  [josl  érienre  de  cette  circonvolntiou  sur  la  fciee 
e\lerne  préseiile  la  ménie  siriicinre  que  la  pirtif  supérieure  de  FA,  mais  elle  jmssède.  en 
onire.  une  couche  de  cellules  fusil'ormes  distincte  e(  assez  bien  dévcl(*ppée.  La  moifiè  nnlé- 
rieiirevi  h  partie  orhilaire  ressembleul  à  F^*  Les  cellules  prolondcs  de  la  couche  des  pyra- 
mides de  même  (|ue  celles  de  la  couche  des  (faufftinnic  veflu  de  Hlvas  Lkwis  soiiI  toute- 
fois ici  \u\  prii  |>lus  grandes  (i:j-i/|  fjiX  '10-'aÏï  [J.)  et  la  /i''  couche  esl  bien  nette, 

llans  toutes  les  circonvolutions  frontales  existent,  aussi  bien  dans  1  (Vxirce  tpie  dans  la 
ftuti^Uuice  blanche,  des  cellulea  rondeUt  ressemblant  aux  corpuscules  blancs  du  sang,  mais 
un  jieu  plus  jM'Iîtes.  La  subslance  de  souiéuiMneiit  appraîl  jM*nl-élre  un  peu  pins  dense 
(\nit  l'élal  normal  i  h-uomlireiles  vaisseaux,  surtout  di^  t:tpiiîtiires  de  Ivione*  esl  aiit:- 
iiicnlé-  Point  d'alléralion  des  [>arois  vascuîaires,  La  vouvhe  des  jihrei  zonufe-i  tnt  {atKjeit' 
tielleft  I couche  des  (ibrilles  d'association)  de  la  fuemièrv  couche  de  décorée  e>t  itupitm 
tJèveio/ipèe  t\uii  l'état  normal. 

LuDis  p^niL'iALïs.  —  Le  fjtfrtis  eenfr.iliji  pojiterior  (PA)  [iréseiite  une  stratiticatiou 
normale  de  Técorce.  Toutes  les  cellules  sont  jïlns  petiles  ipie  normalement  et  les  cellules 
p^ ruaiidale.H  ne  dépasseni  pas  lo  a  de  lartînir.  Ces  cellules  courordenl  avec  celles  de  FA 
auasi  bien  quant  an  nombre  ipie  relativement  a  la  grandeur,  à  la  forme  et  à  la  structure. 
Les  cellules  [n'ofomles  tU*  la  roucïïc  des  celluïrs  [ïvramidales  et  celles  de  la  coucln*  dvs  tpui- 
tjltonic  cetU  sont  plus  grandes  ipie  les  autres  :  elles  mesurenl  iu-l5  (jl. 
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Dans  If*  (fi^  r  ii  s  pu  r  ie  i  h  l  îs  s  np  e  no  r  (  P  ^  )  t  l  <>ii  l  es  lo  s  cel  Iules  de  l  a  co  u  c  1 1  o  ilo  s  p  \  r  a  m  i  des 
SOI  il  1111  |i<*ii  plus  grosse»  vX  sonl  d'uiif  jorme  plus  pvïamîdale.  Les  cellules  le.**  plus  prfi- 
loudt's.  de  mêiiie  que  relies  de  la  eouehe  de  Hkvw  Lkwis,  alteigunnl  une  grandeur  <ie 
i/|-iiî  jaX  'ifj-'i5  jA.  Lu  rouelle  de**  eellules  ruHirorntes  vsl  l'onnée  de  larges  ei*l Iules,  piesséès. 
Tucsuranl  io-ï3  jx  X  ^5  ja  el  au  nonilire  de  j5  par  |o»  i  '"''^  |  '  ;  elles  soûl  îiu  nomlire  de  3  a  clicï 
l'enf;flnl  noruinl  de  deux  au^. 

Gi/rtis  p;iri'eiit!{x  inferior  {Vf)  :  Técorce  est  iei  fortuée  de  ileux  eouches  seuleiueut. 
l'une  superlieielle,  saus  cellules,  l'autre  profonde,  consislaul  en  peliles  cellules  de  8  h  loa 
de  *>rosseur  de  nu^me  unlure  tpic  celle  déjà  déerile  datis  K\  ;  elles  sont  e\lrèmeuienl  peu 
noud>reuses,  et  leur  tjuantité  est  dViivîron  i/5  du  uondjre  ordinaire  ;  elles  ont  toutes  la 
mi^iue  grandeur.  Dans  la  subslauce  lilauelie,  sous  la  eouclie  de  cellules,  (pu4(pies  petites 
cellules  fusifonnes  isolées.  Les  éléments  ronds  sii^nalés  déjà  se  trouvent  en  petit  noudire 
dans»  IVcorce  et  dans  la  substance  lilanche  de  ce  1oÏ.h\  La  substauce  de  soulèueuieut  paraît 
un  peu  plus  dense  tjue  uoriiialerneut  dans  la  ré^^ion  iidérieure  du  lol>e.  Le  uoiidire  des 
vaisseaux  est  aussi  augmenté  ;  les  parois  vaseulaïres  ne  sont  pas  épaissies,  La  couche  des 
libres  d'assoeîatiou  (tkbres  laugenliclles)  est  moins  développée  tpi'à  Tétat  normaL 

LoHLs  occiPiTAri!*-  =  Lc  (ftjrus  occipifaliif  .supen'or  Oi  de  la  vonvcjfk\  de  même  que 
O3,  présenlent  la  même  structure  cjue  P,,  ttuoique  la  couche  des  cellules  ("usiformes  s'y 
trouve  un  \wu  plus  dévelopjiét\  La  partie  de  ce  lobe  apjvarlenaut  à  la  face  interne  ainsi 
qu7i  Va  pointe  est  formée  de  cellules  nerveuses  extrémemeni  petites,  île  forme  jnramidale. 
mesurant  de  *à  r^X  J-tJ  ja,  coustituanl  une  couelie  imporlanle,  iiiterronqiue  par  une  couclie 
intermédiaire  plus  pauvre  on  cellules  formée  de  quelques  cellules  volumineuses  et  îrrégu- 
lieres,  où  se  renronlreut,  isolées  et  e\trémenit*iit  rares,  des  cellules  plus  grosses  encore*  La 
couebe  des  cellules  fusiformes  est  iei  ]»eu  dé\eloj*]>ée  i  elle  nVst  représentée  que  par  <[uel- 
que»  cellules  de  celte  sorte  dans  la  substance  blanche.  Le  gyruM  occipitalis  tnferior  ink*r- 
nu!î  i\  la  même  siruclure  <laus  la  partie  voisine  de  la  scissure  cnîcarîne,  Mêmes  renianpies 
que  pour  les  lobes  préeédeiils  rjuanl  aux  cellules  rtïtides,  a  la  substance  de  soutènenu*nt, 
ici  plus  dense  h  ta  lace  inlerrie,  au  nombre  des  vaisseaux  el  a  Tépaisseur  de  la  couche  des 
fibres  tangent  iei  les. 

LoBLS  TKMiMiHALis*  —  Cc  loLc,  ôù  la  dispositiou  des  couches  de  l'écoree  est  normale,  est 
caractérisé  ici  par  la  longueur  des  cellules  pyramidales.  Dans  la  (uirtie  proConde  de  la 
couche  tles  cellules  ]j>ramidales  et  dans  celle  des  cellules  de  Bkvvn  Lkwis,  elles  ont  [iris  ta 
forme  fusiforme  et  mesurent  en  largeur  10  fi.  et  en  longueur  5o-ioo  ;x.  Il  existe  plusieurs 
formes  de  transition.  Ces  cellules»  en  assez  grand  nombre,  ont  un  gros  noyau  de  la  fortiie 
delà  cellule  el  un  pi  oto|ïlasuïa  Hneuuijit  réticulé,  un  1res  puissant  prolongement  nerveux, 
un  pri*longement  liasal  1res  net  a\er  quehjues  ïiiies  e<illatérales.  La  couche  des  cellules  lusi- 
rm*mes  est  relativement  Itien  développée  el  coiujM^sée  de  cellules  mesuranl  0-8jj.XKi^' 
Les  grandes  cellules  ([ifon  vient  rie  décrire  abondent  surtout  dans  la  nu>itié  antérieure 
de  Ti  et  T*  ;  en  arrière,,  elles  diminuent  de  nrnuhre  et  de  \ohime.  Les  |M*lits  éléments  cel- 
lulaires riUids  sont  rares  tlaiis  Técorce  H  dans  la  substance  blanche  de  t<uit  ce  IoIk\  La 
snbstanci'  de  Noiilenement  est  [U'ut-étre  un  |>eu  t>lus  dense  et  le  nond>re  des  vaisseaux  un 
peu  jïlus  grand  (|ue  dans  les  cerveaux  normaux*  La  quantité  des  libres  nerveuses  n'est  pas 
notablement  diminuée. 

ïxuiis  MU  iFoiiMis,  —  Le  ffiirn'i  fuppffcampi  ne  présente  rien  d'anrtrmal,  si  ce  n*esi 
(pic  le  nombre  tles  cellules  est  plus  petit  (ju'a  l'étal  nornuil.  Les  cellules  du  tjifms  cintjuh, 
ici  toutes  également  grandes,  sont  disposées  en  une  seule  couche  :  elles  rcssembleuL  aux 
cellules  pyraniidjiles  de  FA,  tout  en  les  dépassant  un  peu  en  grandeur.  De  petits  éléments 
cellulaires  ronds  sont  |KirseinéN  dans  l'écorce  et  daus  la  suhslauce  blanche;  la  substauce  do 
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soutrjieiiicnl  [unnît  tifiniialt' :  Iv  iianiljiv  Jt's  viii>srau\  e^t  im^^^inenté  :  celui  (1*'^  liîjrr^  ner- 
veuses semble  nr»rnKiL 

LuBLS  «'F^TIUL!$.  —  |/tVorcr  tlps  rirrorivniuliDns  {pii  riMiijiîacrnt  dans  vv  rervcaii 
r«k'orct*  dt*  rinsiila  (ilTri*  h  iiH'''ntr  îilrucluiT  *|»ir  rvWv  dv  in  [lartii-  ojljilinie  de  F^,  s\  ce 
n*esl  que  les  ccHules  pvramidalrH  proloridf**  Tir  sont  ^ms  plus  ijjraniles  ici  (jin'  \vs  aulros. 

(îvM.ïJoxs  «  F,>'nui  \.  —  Ils  nt'  prrsrntivril  rien  danorniaK  non  plus  que  Jes  iioyau\  du 
puni  et  tie  la  muet  le  iillotifjée. 

CEtiVELfn\  —  Dftns  les  hémisphères  el  dans  \v  rcnuix^  les  cellules  rie  la  eoiiehe  des 
crains  soni  aussi  foiieiueiit  ivdniles  eu  nijuitire  c|ue  relies  tle  la  rouclu*  îles  cellules  de  I^lib- 
'eixji:  ;  sur  (diisienrs  |whu!s  i>n  ue  lr«une  (Kiînl  nui"  seule  eellidr  nerveusr- lîaus  la  circouvo- 
lulion-  Les  cellules  c|ur  l'ou  v  \nil  soûl  luu luales  il'aspecl  et  de  volume.  La  lamelle  de 
sulislaiice  IdiiiicluM'sl  uolaldi^uieiil  |ilus  miu(cc|ne  irurditiaire  dans  les  eitcouvnluUons  ou 
les  ei*llules  IVmiI  defanl  sur  de  vosles  éleiulurs,  (hi  reln»ti\e  enliu  ilans  le  cervelel,  ipjoi- 
i|ti*eii  plus  petite  c|uaiililé,  les  éléineuls  cellulaires  ronds  tléjà  S(Mi\*'nl  si^ualés. 

Epir:i*tsr:.  —  HeMinié  des  s^  MrniMivs  ii.rvtoi  es  obser\és  dans  ce  cas:  contprchetixntn  rlu 
monde  exlérieur  au  plus  haut  |Mtiu1  incouiplele  ou  pres<pie  absenlr.  —  Les  fottction.s  jisi^- 
chiffues  supérieures  luancjuaieut  tout  a  l'ait.  —  L'enfant  ut*  par  ta  ii  pas.  —  Le  'ieti'f  tlv  ia 
vue,  un  plus  baul  deiire  iiMouqtlel.  ue  possédait  qn'ruie  faible  perception.  —  Le  acns  de 
rouie^  relativeuu'ut  lûeu  dcveloppr.  était  sensible  au\  dissouauces.  —  Le  vtvr.v'  du  goût  et 
U  sensibilité  gcnèràfe  étaient  relalixemeut  bien  dévelop|H'>  :  le  sens  musculaire  u'étaît  pas 
dtWe|yp|H*.  —  Point  de  mouventenls  coordnjuuh  du  tronçon  des  membres.  Force  uinscu- 
I.iire  plus  faible  ipu^  uormaleuïeuL  Point  de  parésies  pâiriielles,  Atta<pu*s  épileplironnes. 

\j*%  Ai/rKunjoss  \!>\To\io-p\Tuoijitîu:jiEs  peuvent  être  résumées  connue  suit  : 

Le  cerveau  beaneoup  plus  petit  que  uormalenu'uL 

Lobes  frontal  et  occipital  fiûldemenl  développés  relativement  aux  au  lies  loties. 

Vinsulii  fie  lU:iL  faisaii  défaut  :  l'écorce  en  é[ait  représentée  par  deux  circoiivolutionsi 
accessoires  sur  la  convexité. 

hcs  ci rconvolutioii.K  centrale.^  vatîuement  délimitées,  liu*  scissure  profonde  sé[>arait  le 
IdIk*  |)ariéldl  iln  lobe  oecipilal. 

Corps  catieujr  rudimentaire.   \'eniricules  tatér.'tu.t  dilatés. 

Cervelet  :  beaucoup  pins  |H»lil  que  norn>aleuienl*  et  absolumenl  el  par  iap|)Oit  au 
cerceau. 

LVVorcedu  lojfc  fntnt.t/  Hait  la  moins  dévelop|jée.  Dans  loule  la  partie  apjKirlenant  a 
la  l'ace  interne  et  dans  bi  moitié  supérieure  de  (a  lace  externe  de  FA,  avec  les  parties  liuu- 
Uopljes  des  circon\olutions  fnuilales,  les  cellules  él aient  t/f-vy>o.vce¥  en  une  seule  coucbe* 
Quant  il  Infirme^  elb^s  ressemblaient  auv  celbdesd'uu  fo'tusde  cimj  mois.  Pour  le  eo/i/me, 
elles»  éf aient  plus  •:,Taniles  cpie  ces  di^uières.  mais  plus  petites  <|ue  normalement.  Leur 
nombre  n'ét^alaif  t[ue  i/'t  des  r<"llules  normales.  Relativement  a  h\  siruvlnre^  elles  avaient 
de  pîus  ^ïos  ni»\aux  et  mouis  de  [)i otoplasma,  <les  prolongements  moins  nombreux  et 
moins  forts.  Entre  les  cellules  les  pins  profondément  siiuées  dans  l'écorce.  quebpjes  ^Tandes 
celfules  rusirocmes  \<dumïueuses,  i  eprésentant  îles  cellules  i:éau tes  non  dévelo|>pées,  se  ren- 
eonlraient  isolées  et  i-n  petit  nombie.  Dans  les  autres  pai  ties  du  hdjc  frontal,  de  vnéïue 
que  dans  les  circonvolntious  représcnïtaut  ici  rinsiihi,  l'écorce  était  semblable»  si  ce  n'est 
Llpi'oii  (roinaîl  nue  coucbe  di^  celbdes  fusifornies  assez  |iau\re.  rpie  le^^^randes  cellules  Insi- 
ûnïu*s  manquaient,  et  ([ue  les  cellules  p\ramidaleîi  les  phis  piolondes  étaient  iut  jjeu  |>lus 
lolmiiîneuses  el  d'une  forme  correH|jondante  plus  accusée.  A  la  |Mirlie  antérieure  du  iobe 
/rofî/a/ ainsi  que  sur  la  //K'e'>r/>//.'NVe  on  dîst  in  Louait  plus  ou  moins  nettemeult[ualiecoucbt*s. 

Dans  le  liihe  pariétal,  l'écorce  était  un  peu  plus  dé\elop[)ée. 


$k^ 
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î)iifi.H  V\  i4  |*i  la  (îispihvition  drs  cflliili^s  élait  norniiilr,  ThiMnl  à  la  fornu%  h  la 
ffntmivtir,  h  h*  sinivfttre  cl  au  tmmhre,  ve  fjui  a  élv  dii  di»s  crllitlcs  non  tk''vclo(i(K'M»H  du 
lobe  (roiilrtl  leur  ef«t  Q[)[îlii'able.  An  ronJ  *lc  la  troisitMne  comhe  et  dans  la  comlir  dos  cel- 
lul*\s  de  Hkvvn  Lkwis  on  renrontrail  en  milrr  des  cellules  jnrainuJales  |)lus  voknuiueu?iei* 
et  iiiîwix  ftirtnées.  LWorce  de  !*_•  axait  la  même  sli  uchire  <|ne  l'eeorce  la  ïuoîn,^  dévelopjxV 
du  liibo  IVonlaL 

DiUisle  iohe  occipital^  récniTe  île  la  laee  e\lerne  aussi  bien  (jue  relie  du  <fifrus  ocripi- 
tiifis  irtfen'or  infernus  présenlaienl  la  intime  slruclure  f|ue  celle  de  la  (larlie  .inlérieure  du 
lobe  |»nriéLal,  f[uoique  ta  eouelir  des  cellules  rusilbinies  \  fui  un  |>eu  plus  forte.  LWorce 
de  la  face  inlerne  avait  h  jh'u  jires  un  Tiond>re  nornud  de  [ïetiles  cellules  dont  le  \oluiue 
/*lait  un  peu  iidérjeur  a  la  normale.  Les  i^Tantles  cellules  pvramidales  des  eonelies  iiilerrué- 
diaires,  pauvres  eu  cellules,  étaient  bivuicoup  moins  nombreuses  el  de  plus  petit  volujue 
que  d*ordinaiie. 

Le  lohe  ternptintf  riait  plus  iléveloppé  ifue  les  autres  lobes.  Les  dîtlereutes  eouclies  de 
Técorce  présenlaieut  unv  disposition  et  une  comjK>sitïon  normales  ;  mais  les  cellules  pro- 
fondes  de  la  3*  couche  el  tontes  les  cellules  de  la  couche  de  Beva?^  Lkwis  consistaient  eu 
loufçs  et  minces  fuseanv  h  *jtos  uovaux  et  à  cytoplasma  lineinent  réticulé,  eu  nombre 
normaL 

Dans  le  lohe  falcifirme^  le  jt/ï/ru.f  hippoc*impî  était  normal,  encore  <|ue  le  nombre  îles 
cellules  IVit  plus  jK'Irt,  L'écorce  du  gtfru:^  vt'nguli  resseinlilait  a  l'iwrce  la  moins  tléve- 
loppée  du  lobe  tmnlaL  mais  les  cellules  >  élaienl  un  peu  plus  volumineuses. 

Partout,  dans  TiTorce  aussi  bien  t|ue  dans  la  subslance  blanche,  ou  rencontrait  des 
rcittiies  n^nflcs,  rappelant  les  ror|inseules  blancs  du  sauL%  erï  plus  grande  c[uanjité  dans  le 
lobefronlaL  trè>  clairsemées  dans  le  lobe  temporaL  La  .^uhstancv  de  ^oiilèncitient  était  eu 
général  un  [>eu  [il us  dense  que  normalement  eï  le  nombre  des  VBhsentu'  an^^nieulé.  mais 
ces  deux  (Kirticularilés  fnuitomicjues  élitieut  le  Uïoius  sensiblc*s  dans  \v  lobe  lejuporaL  La 
zone  lie  fihres  d^t.fjttwhition  ou  {4ingetiiiel{e'^ iiv  la  prcnuere  conebe  était,  toujours  à  Tex- 
ceptïon  du  lobe  leiuporal.  moins  développc^e  tpi'h  Télat  normal  et  tout  s  [«'«ci  a  le  ment  dans  la 
|)arlic  (lostérieurc  du  li»be  IVonlaL 

Dans  le  ceree/e/  i^ntio  le  nombre  des  cellub*s  de  l*(  luixji:  el  des  grains  était  inrérieur  à 
la  normale,  aussi  bi^^n  dans  le  rertim'  que  dans  les  hémisphères, 

|)i  vii.xiisTU..  —  La  couscieuceau  [ïhis  haut  [M»iut  rudimeutaire  du  monde  (pie  possé'tîart 
eel  être  ainsi  rpie  rabseneedes  ron(lii>n.>  psvclTHpies  auloriseut  ii  le  classer  [mrnn  les  torun*s 
h's  plus  basses  tie  l'itliotie.  (>uaut  aux  /t^.v/ùii.v  ou  altérations  pat  holotjitf  nés,  c'esl  d'abord 
h  petitesse  du  rerve^tu  tpu  adiré  l'alteuliou  :  par  son  [toîds  el  par  ses  dimensions  il  ajipr- 
lieul  au  i^roU|M^  des  cerveaux  d'idiots  microcéphales.  Dejmis  le  célèbre  mémoire  de  Cuu. 
\  oirr  (iHlicS),  les  microcéphales  ont  été  le  sujet  ile  travaux  nombreux  et  étendus  ;  Vint  itnw 
a  (ail  conuailre  sun  bx  |>i>thi'se  sur  rossiticatiou  précoce  des  sutures  crainenrK\s,  Ki.fus  et 
Stahk  ont  publié  leur>  idées  sur  l'état  spasmr»di(pie  de  l'utérus  pendant  la  iirossesse  et  les 
processus  d'encéphalite  considérés  comme  causi^s  de  la  microcépbali*'.  En  réalité  les  svnijï- 
ti^UH^s  clîuîtpies  les  pins  dî\ers  ont  été  îi*»tés  datis  celte  afTectioii  du  cerveau.  Mais,  pas  plus 
la  microcépbalie  que  la  réduction  tics  ifthes  frontal  et  uvcipilal  dans  cel  encéphale,  ou  les 
anomalies  danjs  ia  dis  position  et  dans  lu  délimitation  des  circonvolutions^  ue  sauraient 
expliquer  les  symptômes  cliniques  de  ce  cas,  attendu  qu'on  peut  renconirer.  les  observa- 
tions eu  lémoi^uenl,  des  lésions  seud>lables  sans  altérations  de  déticit  de  la  psi^cht\  et  que, 
d'autre  pari,  des  troubles  psvchiques  lïe  cette  pravité  peuvent  exister  avec  un  aspect 
normal  de  ces  lobes  el  de  ces  circonvolutions.  Uahsettce  presque  complète  fin  corps 
Ctilleux  ne  |)eut  pas  davantage   expliquer  ici   les  svmptùnies  cliuiques,  cetle   [lartie  du 
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cor>cau  ayant  été  trouvée  complMcMiicnt  absente  sans  que  le  moindre  trouble  de  rinlelii- 
f;ence  ail  élé  observé  (il  est  inutile  de  relever  celle  erreur:  nous  anaivsons).  La 
ililafalion  des  i^enin'cule.s^  aucun  si«;ne  d'intlanunalion  n'ayant  élé  conslalé,  ne  jmhiI 
être  regardée  que  comme  un  hydrocephnlus  e  vncuo  el.  connue  lésion  banale  dans  la 
microcéplialie,  ne  saurait  non  plus  expiiqner  les  symplômes  clii)i([ues.  h'alrophic  du  cer- 
velet ne  peut  pas  être  la  cause  de  Tabsence  (rinteliigence,  puiscpi'on  l'a  sou>ent  trouvé 
atrophié  à  un  degré  élevé  sans  que  cette  fonction  en  eût  soulTert  le  moins  du  inonde. 

Quant  aux  fines  altérations  anatomiques  de  Vècorce  cérébrale,  elles  peuvent  être 
ramenées  d'une  manière  générale  à  un  arrêt  de  développement  de  l'écorcedu  cerveau  ;  les 
variétés  rele\ées  à  cet  égard  dans  les  diiïérents  territoires  corticaux  sont  sinq^lement  des 
dilîérences  de  degré  du  même  processus.  Dans  les  territoires  corticaux  les  plus  altérés, 
réffion  motrice,  (jyrus  cinguli  vi  (fyrus parietalis  inferinr,  lescellnh^s  ne  sont  pas  encore 
dilTérenciées  en  couches  diverses  ;  elles  ont  la  l'orme  de  cellules  embryonnaires.  Lne  |)artie 
des  cellules  les  plus  profondes  a  seulement  commencé  à  se  dilTérencier.  mais  ces  cellnles 
elles-mêmes  sont  restées  arrêtées  dans  leur  dévelopjKMuent  avant  d'avoir  atteint  la  forme  et 
le  >olume  caractéristiques  des  cellules  complètement  développées.  (Connue,  d'après  A  ig.nal, 
ces  cellules  sont  les  premières  qui  se  diiTérencient,  et  que  cela  arrive  au  conunencement  du 
sixième  mois,  ce  territoire  cortical  aurait  été  frappé  d'arrêt  de  dévelo|»pement  dans  la  pre- 
mière moitié  du  sixième  mois.  Les  cellules  ont  grandi  par  la  suite,  mais  sans  atteindre  un 
volume  correspondant  à  leur  Age,  et  en  conser\anl  leur  forme  et  lein*  strncture  enihr>on- 
naires  (noyaux  volumineux,  protoplasma  finement  granuleux).  Si  une  atrophie  des  cellules 
avait  eu  lieu,  il  en  serait  sans  doute  resté  des  traces. 

Le  reste  du  territoire  cortical  a\ait  atteint  un  développement  im  peu  plus  élevé.  Ainsi 
dans  les  autres  parties  des  lobes  frontal  et  pariétal,  il  existait  une  couche  de  cellules  fusi- 
formes  qui  normalement  correspondait  au  degré  de  développement  du  huitième  mois 
firlal.  A  un  stade  supérieur  encore  se  trouvait  l'écorcedu  lobe  occipital,  et,  si  l'on  n'in- 
siste j3as  sur  le  fait  que  le  nombre  tles  cellules  était  inférieur  et  que  les  grandes  pyramides 
n'étaient  |>as  parvcimes  à  prendre  um\  forme  corres|K>ndante  à  leur  Age,  l'écorce  du  htbe 
temporal,  la  plus  développée,  était  normale.  Le  gyrus  hippocampi  l'était  aussi  presque 
entièrement,  si  l'on  fait  abstraction  du  nombre  des  cellules  demeuré  inférieur.  L'augmen- 
tation de  la  densité  de  la  substance  de  soutènement  el  celle  du  nombre  des  vaisseaux  dans 
les  territoires  corticaux  arrêtés  dans  leur  développement  doit  être  considérée  uni([uement 
comme  un  phénomène  de  compensation  organique,  non  comme  l'expression  d'un  processus 
inllannuatoire,  car  il  n'y  avait  aucime  altération  ni  dans  les  parois  des  vaisseaux,  ni  dans 
leur  entourage.  L'interprétation  du  rôle  des  éléments  cellulaires  arrondis  qui  se  trouvaient 
en  petite  quantité  dans  l'écorce  et  dans  la  substance  blanche,  et  qu'on  rencontre  dans  toutes 
les  formes  d'idiotie,  doit  être  réservée.  La  pau>reté  des  fibres  zonales  d'association  de  la 
première  couche  de  l'écorce,  dont  l'indigence  était  le  plus  accusée  dans  les  territoires  corti- 
caux les  plus  altérés,  dé|)endait  certainement  du  petit  nombre  des  éléments  cellulaires  de 
récorce. 

Ainsi  l'écorce  de  ce  cerveau  se  trouvait  à  différents  stades  de  déve- 
loppement qui  correspondent  très  exactement  aux  stades  de  développe- 
ment normal  de  l'écorce  cérébrale. 

Suivant  Vignal,  les  premières  cellules  nerveuses  qui  apparaissent 
dans  Técorce  sont  celles  qui  forment  la  partie  inférieure  de  la  3°  couche 
de  Meyneut  (couche  des  «  grands  corpuscules  pyramidaux  corticaux  »)  :  les 
J.  Sou&Y.  —  Le  système  nerveux  central.  b\ 
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rellulrs  (lo  rctto  coiicho,  donl  quclc|iics-iincs  se  montrent  vers  le  milieu 
du  sixièjne  mois,  font  pnîsque  loiiles  leur  apparition  vers  le  milieu  du 
st^ptième  mois.  Dansée  même  mois  appf'ïraisscMit  les  cellules  nerveuses  de 
la  (pialrième  couehc  de  Mevnkht,  dans  le  huitième  mois,  relies  de  la 
deuxième  et  de  la  rincjiiième  couches.  Dès  la  sixième  semaine  apparaît  la 
première  couche  de  Meynert,  formée  de  fins  tubes  nerveux  (Exner). 
«  A  la  naissance,  on  peut  reconnaître  facilement,  dans  la  substance  grise, 
les  cinq  (M)uches  de  Meynert,  quoiqu'un  grand  nombre  de  cellules  soient 
encore  loin,  ajoutait  Vignal,  de  présenter  l'aspect  qu'elles  auront  à  l'état 
adulte  ;  »  elles  se  trouvent  enclore  à  divers  degrés  de  développement.  Les 
(*ellules  de  la  névroglie,  qui,  même  à  Tétat  adidte,  conservent  le  caractère 
embryonnaire  (Ranvier)  ne  commencent  à  être  aperçues  qu'au  huitième 
mois.  (Comparé  au  dévelop])ement  de  la  substance  grise  de  la  moelle, 
celui  de  la  substance  grise  du  (*erveau  est  très  tardif:  «  dans  la  moelle, 
les  cellules  nerveuses  commeiu'enl  à  apparaître  vers  la  dixième  semaine 
de  la  vie  utérine,  dans  le  cerveau  seulement  à  la  vingt-huitième  semaine.  » 
La  «  striation  d(»s  couches  cortical(»s  du  cerveau  »  est  indi(|uée  presque 
dès  le  début  ;  elle  n'est  bien  nette  qu'à  partir  du  cinquième  mois.  Enfin 
l(*s  circonvolutions  (ît  les  sillons  apparaissent  durant  le  sixième  mois 
(Ecker),  époque  à  la(|uelle  on  voit  les  |)remières  cellules  nerveuses  de- 
venir distinctes. 

Dans  le  corvoavi  d'Adolf  Olsson,  le  tcrriloiro  le  moins  di'vcloj)|H»  correspondait  h  un 
do«:ré  de  dé>clop[)Oin(Mil  (pii.  riiez  le  Hrliis  normal,  est  atteint  à  si.r  mois,  relui  d'un  autre 
territoin'  avait  atteint  le  stade  (révolution  d'un  cerveau  de  huit  mois,  un  troisième 
territoire  eniin  présentait  la  croissance  d'un  cerveau  de  neuf  mois  ou  de  nou>eau-né. 
Vu  seul  territoire,  le  ijifrus  hippocampi,  îi>ail  atteint  un  développement  en  rap|)orl 
a>ec  ra«;e  de  renfant,  (pioi([ue  le  nombre  des  cellules  v  fut  inférieur.  Il  suit  <jue,  jusqu'.'i 
.vu-  //ïo/.v,  le  dévelo|)|)ement  de  cet  idiot  semble  a>oir  été  normal  :  à  partir  de  cette  épo(pie, 
quelcpie  cause  serait  survemie([ui  a  déterminé  l'arrêt  complet  du  développement  de  Técorco 
dans  un  territoire,  laissant  conlimier  ce  d 'velo|)pement  dans  vui  autre  territoire,  ])our 
TamMer  éualemeut  ensuite.  Lecor|)s  calleux  est  à  un  depjréde  croissance  (jui  correspond  au 
sixième  mois  d'un  fcetus  normal,  (hielle  a  été  cette  cause  déterminante  d'arrêt?  Il  est  im- 
possible de  l'établir. 

Si  l'on  rap|)roclie  maintenant  les  dilTérents  symptômes  cUnù/ues  des  allèradons 
nniitomo-])nthnln(j{(fnes  constatées  dans  ce  cas,  les  frouhles  de  la  motililè  et  ceux  du 
IniKjacje  s'explicpient  exactement  par  l'arrêt  de  développement  des  centres  du  mouve- 
ment v\  de  \n  parole.  Peut-être  pourrait-on  rattacher  les  tnnihles  de  coordination  à  la 
réduction  des  éléments  ner>eu\  du  vernns.  Ici  le  \ermis  était  demeuré  à  un  stade  de  dé>e- 
]op(HMuent  <jue  l'on  obser>e  dans  la  seconde  moitié  de  la  vie  de  l'embrvon. 

Les  troubles  de  la  rision  (la  perception  de  la  vue  existait  à  |KMne)  s'expliqueraient 
par  l'étal  du  lohe  occipital,  n^sté  à  un  stade  de  déxeloppement  (pii,  chez  les  enfants  nor- 
maux, correspond  au  conunencement  de  la  première  amiée. 

L'état   reljitivemeni    bon    de  l'o/z/'e  s'accorde  bien  avec  le  dei^ré  de  croissance  du  lobe 
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temporal^  qui  correspondait  au  dévcloppoinenl  normal  de  ce  lolx^  dans  la  première  moilié 
de  la  première  année. 

'  Quanl  au  r/o///,  dont  reniant  |)erccvail  cpiel<|ues  impressions,  il  est  à  noter  que  l'écorcc 
du  (Jifrus  Ungualis  se  trouvait  arrivé  à  un  stade  corres|)ondant  aux  derniers  mois  de  la  vie 
fœtale. 

Pour  la  sensibilité  générale  (Gefûhl),  dont  il  existait  des  percej)tions  de  tous  les 
modes  à  l'exception  du  sens  musculaire,  il  est  bien  remarquable  que  Técorce  des  parties 
supérieures  et  antérieures  du  lobe  pariétal  se  trouvait  ii  un  stade  d'é>olution  (jui  ré|K)ndait 
à  une  écorc<>  normale  du  huitième  mois  au  moins  de  la  vie  fœtale,  alors  que  la  partie 
inférieure  du  même  lobe  {ijyrus  parietaUs  inferior)  ne  rappelait  que  celle  d'un  fœtus  de 
six  mois. 

Knfm,  Vabsence  de  fonctions  psychiques  supérieures  s'expliquerait  par  la  circonstance 
que  la  plus  grande  partie  de  Técorce  cérébrale  élait  restée  dans  un  état  de  dé>elop|Ximent 
qui.  chez  les  élres  normaux,  s'élend  du  sixième  mois  de  la  vie  fœtale  au  connnencement 
de  la  première  année  de  la  \ic. 

De  rétudo  d'antres  cas  semblables  de  celle  forme  (ridiolie  profonde, 
dont  Hammahberg,  après  Sciiule  [Klinischp  Psychiatrie,  Leipz.,  1886), 
désigna  les  sujets  du  nom  de  Blodsinnige,  individus  auxquels  Tintelli- 
gence  et  la  conscience  font  défaut,  et  partant  incapables  de  développement 
psychique,  le  savant  suédois  avait  tiré  les  déductions  suivantes  : 

«  Les  lésions  de  déficit  j)sychi(|ue  [die  psychischen  Defekte)  constatées 
à  peu  près  au  même  degré  dans  tous  les  cas  jusqu'ici  étudiés,  sont  loutes 
réductibles  à  des  allérations  anatoîniques  de  técorce  cérébrale  trouvées  chez 
les  sujets,  quelques  variations  de  forme,  de  volume  ou  de  nature  qu'aient 
présentées  les  cerveaux.  Ces  altérations  corticales  expliquent  ces  symp- 
tômes psychiques. 

a  Ces  altérations,  dans  tous  les  cas,  étaient  TefTet  d'un  arrêt  du  déve- 
loppement normal  de  l'écorce  cérébrale  dans  la  dernière  moitié  de  la  vie 
fœtale  :  certains  territoires  étaient  restés  à  un  stade  embryonnaire;  d'au- 
tres avaient  été  empêchés  d'atteindre  un  degré  de  développement  en  cor- 
respondance avec  Tâge  du  sujet. 

ce  La  plus  grande  partie  de  l'écorce  cérébrale  se  trouvait  à  un  stade 
de  développement  que  l'on  observe,  chez  les  être  normaux,  entre  le 
sixième  et  le  neuvième  mois  fœtal. 

<c  Dans  quatre  cas  le  développement  a  pourtant  continué  et  atteint  un 
stade  qui  existe  chez  l'être  normalement  développé  à  un  an,  mais  un  pro- 
cessus est  survenu  plus  lard  qui,  en  déterminant  la  destruction  des  élé- 
ments cellulaires  dont  l'évolution  se  trouvait  plus  avancée,  a  fait  rétro- 
grader l'écorce  cérébrale  au  même  stade  de  développement  que  dans 
les  cas  précédents. 

w  Les  quatre  sujets  compris  dans  ce  groupe  peuvent  donc  être  ainsi 
caractérisés  : 
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ii  Ils  maïiï|iiriicjU  totaleiimiit  de  tmitt^s  les  (Vïiu'timis  [ïsychi((Lies  si(|m^- 
rioutvs  et  rhiirnl  inc-;ip:ihlt's  \\v  huit  rl«'v<^lnppeiiii'nl  |ïRyctiif[ire.  La  plus 
gninilr  partie  de  leur  ée^^ree  eéi'ivhiali-  rhutf*  un  fleuré  irevolulioii  qu'on 
retrouve  elicz  Tétre  iinr^iiialenient  (lr'veln[ï|>6  dans  la  dernière  iiioilie  de 
la  vie  embryonnaire. 

a  Les  diderenls  symplômes  cliniques  peuveul,  dans  eha(|iie  cas,  rece- 
voir uiH*  explieahoii  sidiisanle  des  allèratioiis  eonstalées  dans  le  lerri- 
loire  eerrespôiidanl  de  Fêenree  (U'rébrale.   i* 

A  ce  prt'//tier  f/rotipr  tle  ridiotîr  de  IIammaiuifju;  ;i|)|>arlienuiuil  eiiei^re 
les  individus  (pi  11  désigne  du  nojii  de  faihlfs  (fiftteilifjeifrf'  à  an  htttit  degré 
(in  Itnhmi  (Irmie  Schwm//si/iftif/r).  Sans  nian(|uer  de  i^uniprêhensioii  ni  tli». 
conseietiee»  ees  infirmes  r)nl  un  déveioppenieni  psyeluïpie  arrêté  à  nn 
stade  anormaleinejil  préeoec.  Il  les  earaeléjise  ainsi  a  la  suite  tles  obser- 
vations qu'il  en  (b>nne  : 

«  Quoiqu'ils  nv  soient  [ïàs  dénués  dt'  t^oinjuébension  et  i\c  i'onseienre, 
le  développement  psyehitpje  de  t*es  êtres  demeure  au  tlegré  où  se  trouve 
celui  des  iiidi\itlus  normaux  dans  \vs  premières  années  tle  la  vie,  c'est- 
à-dire  de  un  a  {*in(|  ans. 

(c  I^a  [)lns  ^riuide  partie  île  Féetu^ce  cérébrale  est  également  à  un  slade 
de  dével<q)penM^nl  (|ui  existe  cbe/  les  individus  nru-tnaux  dans  une  des 
pi'enuéres  anru'es  dt*  la  vie.    jj 

\)'A\ii%  un  Sf'f  f/nd  f/rotipef  IJammatuïkhg  a  classé  :  i"  li's  fa ib/ps  itinielHyence 
à  uji  iitmnifrr  tlrr/ré  (ift  f/enngfm  firade  Sehtvarf*svtmfjfe),  (|u'îl  ne  fa  ni  pas  con- 
lun<lri\  en  d^'qHl  di-  rappellatioii,  avec  les  derniers  idiots  du  premier 
groupe.  Lrs  premiei-s,  incapables  d'édut^ation,  ]trésentent  un  développe- 
ment psyiduque  demeuré  à  un  slad*'  qui  t%u"actérise  la  première  enfance 
(enfants  de  un  à  (*inq  ans)  ;  les  seconds,  capabh-s  d'éducation,  i^l  dont  le 
dcvelo[ïp*Mn4*îit  psveliitpji^  a  éti-  arrêté  à  un  stade  pcKsIérieui",  pendant  la 
[)remièi'e  annér,  [ïr('*sentfnt  un  état  mental  qui  [letit  étiu'  iap|HHif'  vn 
général  entre  six  et  douze  ans. 

Ici  eui'ore  les  symptoint^s  ('I  iniques  s\u"cordcn(  de  tous  |  m  unis  avec  les 
altéi-ations  palludogitpies.  Le  munbi'e  des  cellules  nn-veuses  est,  dans  la 
plus  granile  partie  <le  Técurce  du  cerveau,  très  infér*icijr  à  celui  ib^  ces 
élémenls  chez  les  individus  normaux,  et  ce  n'est  que  sur  une  moindre 
éteiulue  que  le  manteau  parvient  à  nn  slaile  de  dévelojqnMuent  d'ordinaire 
atteinl  dans  les  ]jremières  années  dv  la  vie. 

En  réfiumé,  cl  c'est  par  ces  ci*  m  arques  tinales  que  se  IVu'me  ïr\  beau 
livre  <pu^  Cxul  llAMM.vunKHG  a  laissé  au  monde,  livre  oii  les  principaux 
grcMiprs  i\o  l'itliotie  scrnl  étudiés,  les  lésions  de  délicil  psychiques  se 
manifest**nt  el  sV\v|diipiiMit  [lar  une  lésion  anahunique,  strut^turale,  de 
déficit,  ayant  ejn[iéclié   trapparalti'e   ou   altéré   les   fonctions   des   cellules 
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nerveuses  de  Técorrc  du  cerveau,  cjiie  celle  lésion  de  déficit  dérive  d'un 
arrêt  de  développement  d'une  partie  plus  r)u  moins  étendue»  de  cette  écorce 
à  un  stade  de  développement  correspondant  au  stade  end)ryonnaire  ou  au 
développement  normal  de  la  première  enfance;  (|u'un  petit  nombre  seu- 
lement de  cellules  nerveuses  aient  pu  atteindre  un  degré  supérieur  d'évo- 
lution, ou,  enfin,  que  les  cellules  aient  été  détruites  par  refFct  de  quelcpie 
cause  au  cours  de  la  croissance  du  manteau. 

Dans  toutes  les  observations  cliniques  et  analomo-|)alhologiques  dc^ 
Hammauberg,  il  est  démontré  (ju**,  dans  ridioti<»,  Técorct»  du  cerveau  a  subi 
un  arrêt  à  un  certain  monu*nt  de  son  <léveloppemenl  normal.  U'ordinain*  il 
ne  s'agit  que  d'un  territoire  cortical  plus  ou  moins  restriûnt,  dont  le  déve- 
loppement a  été  entièrement  arrêté.  Mais,  même  en  pan^il  cas,  c<'tte  lésion 
de  déficit  n'a  pas  laissé  de  retentir  sur  tout  l'ensemble  du  mant(*au  :  Técorce 
n'a  pu  parvenir  à  son  développement  complet  ;  elle  est  demeurée  à  un  stad*^ 
en  désaccord  avec  Tage  du  sujet.  Quant  à  une  néofonnation  d(^  (*ellules 
nerveuses,  dont  Hammauberg  admettait  l'existence,  pendant  la  croissance 
de  Técorce,  il  vaut  mieux,  estimons-nous,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, n'y  pas  insister. 

Selon  le  degré  de  gravité  de  la  cause  d'arrêt,  selon  l'étendue  et  la  nature 
fonctionnelle  du  territoire  cortical  qui  a  subi  cet  arrêt,  suivant  répocpie 
aussi  où  ce  processus  a  eu  lieu,  les  lésions  anatomiques  (b*  déficit  les  plus 
variées  de  l'écorce  cérébrale  peuvent  en  résulter,  ainsi  (jue  l(»s  altérations 
psychiques  suivantes,  altérations  également  de  déficit,  dont  ces  lésions 
cérébrales  constituent  la  condition  ou  le  substratum  organi(|ue  : 

I.  —  Si  l'arrêt  de  développement  a  lieu  à  un  stade  postérieur  de  la  vie 
fœtale  et  que  la  plus  grande  partie  de  l'écorce  du  cerveau  n'ait  pas  atteint 
un  développement  plus  élevé  que  celui  de  cet  organe  à  cett(*  époque  dans 
les  conditions  normales,  toute  trace  de  conscience  fait  défaut.  Le  développe- 
ment psychique  est  impossible.  Tels  sont  les  idiots  du  premier  groupe  de 
Hammarberg. 

Selon  que  le  processus  d'arrêt  a  frappé  d'une  manière  plus  intense  tel 
ou  tel  territoire  cortical,  d'autres  troubles  du  côté  des  nerfs  crâniens,  de 
la  motilité,  du  langage  ou  de  la  sensibilité  peuvent  d'ailleurs  se  montrer 
en  môme  temps. 

II.  —  Si  la  cause  d'arrêt  affecte  l'écorce  du  cerveau  |)endant  la  vie 
fœtale  ou  A2ix\^\2i  première  année  et  que  la  plus  grande  pailie  de  l'éc^orci» 
cérébrale  n'ait  pas  atteint  un  développement  plus  élevé  (|ue  chez  les  êtres 
normaux  dans  une  des  premières  années  de  la  vie,  ces  individus,  encore 
qu'ils  ne  man(|uent  ni  de  compréhension  ni  de  conscien<*e,  demeurent 
arrêtés  <lans  leur  développement  psychi(|ue  à  un  stade  (|ui,  ch<»z  les  nor- 
maux^ correspond  à  celui  d'une  des  premières  années  de  la  vie.  Tels  sont 
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c|iii  demeure  iiKMns  ^rand  i]ui\  Télat  nnranal»  les  Innetions  psyrhit|iies 
sont  lentes  et  niuiris  ilrvidrr[)]>ées<|ue  eliez  les  individus  normaux  de  môme 
i\yÇL%  sans  (pu*  i'rlat  [isyrliit|ue  Av  ilrveloppenuMit  puisse^  tHre  vraimenl 
eomparé  à  un  des  si  ailes  de  la  vie  iTun  eîdauï  normal.  Tels  sinil  irs 
«1  arrién'*s   »  du  second  <^r'ou[>e  île  MvMMAUUEiUj, 

(^omme  dans  li's  divisions  préeédentes,  des  l roubles  i'nuetioiinels  îles 
nerfs  eïïniiens,  de  la  runlililé  cl  dr  la  sensibllilé  [jeuvrii!  exisli'r  ilans  tel 
élat  du  cerveau. 

Tonrlirml  In  cniiiinissiUKT  tics  Irsîoiis  iTiicrosro[jii|ne>  drcmivt'rlrs  par  raii^itnniir  p.illio 
lo;^ic|ue  du  (X-rveaii  i\vs  idiots  avant  Ir^*  rniirn'ltrs  i\v  Kvhl  II  \m\(  uunai<..  loaiil  colle* 
animes  (Ir  Knsrcu  rt  de  PoroFP,  on  tloil  rappeler  ijui'  J^:v\m:k\t  (.h/fï.  f»n//cu-/jv//eAo/,» 
iS<>4)  a^ait  licHné  le  lissii  coiijoiictif  livjiei  lroj)lMr  et  les  iiosam  proliréié.s  dmis  rénuei' ; 
Kkstkv.\>'  (1871),  les  cellules  nerveuses  atiophires  el  les  espaees  périvascidnires  dîLiirs; 
\oisj\  (iB'j'j),  la  ff  dri:*Vier<'seeim'  pignieiilaiie  »  el  ralroplûe  des  eellides»  iltitîl  le?î  prin 
loiigeiueiiis  élîiienL  iiiinuscules  et  rao^s,  et   la  0   tlé;^n'nérati«>n  maijisciise  des  vaissraiix  «  ; 

1kKLAM>  (1873).    MîEïV/mF.U*ikl    (187')).    l'ilVSKH    (l(S7(i),  TvMlll  lUM   (lS-<j),    LlYs{[SSl)* 

in[ipurtetil  des  ol)ser\iilioiis  tlii  lueine  ^n'riie.  Dans  smi  îiiipoilaut  Iravail*  Sur  lu  Mfntcfurr 
hi.sftitfujitptc  tic  t'écorce  dti  cerveau  httnhiin  (i).  Br/i/  atltia  l'alleulion  siu*  le  petit 
nntiihre  el  la  iit-^pt^sitton  irrérittlière^  obli([ue.  des  cellules  p\raiuiilale^,  aii\  r.tres  /tm- 
l*Htffemeti(s,  des  cinoioolutions  du  hthe  fntufat^  An  lohc  p^imecntruf  vl  des  drconro- 
hifiofiN  ntt'irfjînaies  (l'A  el  l*A)  :  ou  ne  tlistiiii^uait  jkin  de  v  prolnut^r^nenl  Lasid  w.  Le  Ivpe 
à  cinq  coudies  élail  tjouleversé  dans  le  lohe  frorit.iK  où  1rs  cellules,  frrl  es|k'ieêes,  iHuien! 
iwurtanl  grandes.  Dans  le  fohe  fivvijntaî^  les  coudiez  de?*  f^uai  us  elaienl  Ires  dihelopjM'es,  les 
p^rauudes  ciiO'sel  petites,  l^uis  \iiinMil  ïesciliserxalionssurle  mèinesnjel  de<iut.n\iiM  (  |S.S5) 
el  lie  Sacus  (1887)»  el  d*uulrcs  sa\anls  encore*  Y.e  cas  [luliiie  [lar  KnsTKfi»  dT  psalii.  el  dont 
rétude  iuialoinr>-pal!ïnlo^u]iie  est  soiiîe  du  laljoniloire  de  Mi:mïi-;l>  nous  a  seiublé  bien 
proj>re  II  résumer  l'élal  de  la  science  sur  ce  siij<'t  >ers  i8t|o  (tj).  Il  s'agissait  d'un  idiot,  né 
en  i85t),  uinil  i'w  iSSâ,  (pii  n'a v ail  pu  apprendre  ni  a  manger,  lu  a  boire,  ni  à  parler; 
très  in  ilalile.  îl    loiubitil  dans  des  accès  de  fureur,  courail  ea  et  la  et  déclunul  ses  véie- 


( i)  IIft/.  fletivr  dto  fpùi.  Strn^:/i(itr  tîer  mfnsrhiieîten  (irhittinfid**.  Central  1)1.  C  <lio  mc*l. 
\V  u.&ciisrb. ,   i  HJS I .  n"»    (  i  -  r  3 . 

(a)  II.  K«l^TEH.  l'iitt  îli'ifrn^  ztir  Af^ttittuss  tier  ff^itt^rûH  fmlfutioi^Lscheti  Aft^tti^mie  der 
idiotie*  Ncurol,  CciitratbL,  i88ij.  \tlt,  !i()!ï'y<j. 
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nicnts.  .\  \in;4;t-six  ans,  grand,  loiirdonuMit  bàli,  cet  homme  olail  roslé  un  onfant,  1res 
arriéré,  rap|>olanl  assez  bien  Télat  d'vm  enfanl  d'un  an.  Oulre  (jnehjues  anomalies  de  la 
face,  qui  ne  sont  pas  décrites,  les  pupilles,  qui  réagissaient  bien,  étaient  inégales.  Nous 
avons  dit  qu'il  ne  parlait  pas;  de  temps  en  temps,  il  jjoussait  des  cris  inarticulés  ;  on  ne 
sait  s'il  entendait;  il  laissait  aller  sous  lui  l'urine  et  les  matières  fécales.  Le  cerveau,  durci 
dans  l'acide  chromique,  ne  présentait  rien  d'anormal  :  la  grosseur  (b*  cet  organe,  la  largeur 
et  la  disposition  des  circonvolutions,  la  profondeur  des  sillons  semblaient  normales.  L'insula 
présentait  son  plissement  ordinaire  et  était  recouverte  par  l'opercule.  Vinsi,  à  l'evamen 
macroscopique,  ce  cerveau  n'offrait  rien  d'insolite. 

Les  préparations  microscopiques  provenaient  des  trois  circonvolutions  frontales  de  l'un 
et  de  l'autre  héniispbère,  des  FA  et  PA.  de  T  et  T«,  de  l'insula  et  de  quelques  morceaux  du 
lobe  occipital.  On  ne  put  obtenir  de  bonnes  préparations  de  la  né>roglie,  circonstance 
que  l'auteur  attribue  à  l'épotjue,  datant  de  deux  ans,  du  durcissement  de  ce  cerveau;  les 
autres  éléments  de  Técorce  cérébrale  se  colorèrent  au  contraire  très  bien  (rouge  du  (longo, 
carmin-ammoniaque  d'après  Nissl,  picro-carmin).  Mais  s'il  est  impossible  de  rien  dire 
de  précis  sur  l'état  de  la  névrof/Ue,  ce  tissu  était  certainement  livpertropbié  ;  Kostkii 
constata  nettement  cette  lésion  dans  toutes  les  parties  examinées  du  cerveau.  Les  cel- 
lules nerveuses  et  les  espaces  hmpbatiques  péricellulaires  ne  j)résentaienl  pas  d'altéra- 
tions moins  frappantes.  Les  espaces  lymphatiques  péricellulaires  et  périvasculaires 
étaient  très  dilatés.  Les  cellules  et  les  vaisseaux  apparaissaient  comme  isolés  et  séparés 
par  de  larges  vides,  où  ne  se  voyaient  que  quelques  rares  noyaux.  Cet  étal  général 
semblait  pourtant  plus  accuse  dans  l'insula. 

Dans  les  circonvolutions /"ro/j/zï/e.^,  centrales  et  occipitaleSyCi  spécialement  aussi  dans 
la  F3,  sur  les  deux  hémisphères,  ni  le  nombre,  ni  la  forme,  ni  la  grandeur  des  cellules 
pyramidales  n'offraient  rien  d'anormal.  Les  prolongements  cylindraviles  et  protoplas- 
miques  existaient  le  plus  souvent  connue  d'ordinaire.  Granulation,  pigmentation  jaune, 
souvent  partielle,  et  vacuolisation  des  corps  cellulaires.  I^es  noyaux  avec  leurs  nucléoles 
étaient  assez  distincts  dans  la  plupart  des  cellules  et,  quoiqu'un  peu  excentriques  parfois, 
se  trouvaient  d'ordinaire  au  centre  de  la  cellule.  Mais  si  tel  était  l'asjKTt  général  des 
éléments  nerveux,  il  s'en  rencontrait,  quoiqu'en  moins  grand  nombre,  (jui  paraissaient 
atrophiés,  dont  la  forme  était  irrégulière  et  dans  lesquels  on  n'apercevait  point  de  no>au. 
Dans  Vinsula^  en  particulier,  les  cellules  étaient  nettement  plus  petites  qu'à  l'état  normal; 
les  angles  en  étaient  émoussés;  le  noyau  et  les  nucléoles  faisaient  souvent  défaut  ou 
n'étaient  plus  guère  reconnaissables  dans  le  corps  protoplasmique  pigmenté  et  vacuolisé; 
atrophie  correspondante  des  prolongements.  Mêmes  altérations  histologitpies  dans  les 
circonvolnlions  temporales  y  encore  cpi'il  y  eut  beaucoup  de  cellules  normales.  Ladisjx)- 
sition  générale  des  cellules  se  retrouvait  dans  les  dilTérentes  couches  de  l'écorce,  mais 
kôsTKR  insistesur  l'orientation  obli([ue  d'un  grand  nond)re  de  cellules  puanndales  ÇSchief- 
laijeruiKj  (1er  Pi/ramidenzelleii)  :  il  les  a  surtout  observées  à  la  limite  de  la  deuxième  à 
la  troisième  couche  et  dans  les  trois  circonvolutions  frontales  des  deux  hémisphères,  plus 
rarement  dans  les  autres  territoires  corticaux.  Nous  rerj voyons  sur  ce  sujet  aux  paroles  de 
CiRL  Hammahbeiu;  que  nous  avons  citées.  Kôstku  n'a  pas  noté  d'augmentation  du  nombre  des 
vaisseaux  :  les  parois  des  artérioles  et  des  capillaires  étaient  seulement  très  éj)aisses  et  le 
trajet  de  ces  canaux  formait  des  zig-zags;  avec  un  fort  grossissement,  on  distinguait,  dans 
les  pluslines  artères,  des  lamelles  concentriques  dans  l'épaisseur  des  parois. 

Quant  à  l'interprétation  de  ces  lésions  pour  la  pathologie  et  la  pathogénie  de  l'idiotie, 
KôsTKH  insiste  d'abord  sur  la  prolifération  de  la  névroglie.  les  altérations  des  vaisseaux, 
l'alropliie  et  les  lésions  dcgénératrices  des  cellules  nerveuses.  H  rap[X)rtait  la  dilatation  des 
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e*parf^  l\iii|»liati<jii»>.  |jhi'iiniiK'n«^  ÔL'aloiiieiil  rliicidr,  rrn\oii<-iioiis.  fwr  Hwm^hukik;. 
aux  entrnxi*^  a|)jji»rliV>  a  ia  circul.itioii  do  la  Ixinpiir  par  la  tliMiMlt*  du  tis<iu  de  la  nrvrojrlic 
H  à  TrliMaliuii  di'  la  jin^s^iiHi  d«»  o*  ru|iiidi^  (|iii  ni  clail  la  Miilo.  LV*|>ais>is«>rnicnl  inotjal 
du  li>*»ii  iii*\ roirliquf  lui  «CMiiLlail  |»iMi\<)ir  expliquer  au»i  rorienlatioii  oijlif|ue  ou  trans- 
verse des  cellide^  |i>raiiiidaleN  daii>  certaines  ré::ions  de  l'écorce  :  loulefois,  il  croxail  devoir 
aUribiier  celle  aiioiiiilii'  à  une  dis|>iisition  faciale  (fœtale  Anlmje),  et  cela  |xirco  que  la 
Schieflat/ernnf/  iimliHiiinail  dans  les  circouNolutions  frontales^  laiidi>  que  si  ce  pliéno- 
niêne  n'avait  été  <ju*ini  eir«*l  s<*con<laire  de>  lésions  de  la  névroi^Iie,  on  Taurait  constaté 
miioiit  dan**  TéciUTe.  Ici  proliféralicnis  de  ce  li«isii  axant  eu  li<*u  |)artout  uniforniénient. 
.Vii<si  bien.  Ie>  altérations  de  la  névro^lie  et  do  tnniqui^  xasculaires,  la  dilatation  des 
es|»«ices  hnqiliatiqnes.  la  pii:inentation  et  la  xacuolisation  des  cellules  ne  sont  nullement 
|>atlio^noiiioniques  de  l'idiotie  :  (»n  1(*>  rencontre  dan>  bien  d'autres  maladies  mentales. 
lU'sle  l'orienlation  oblique  de>  cellule>  pvramidales  :  elle  n*a\ait  été  jusque-là  renconiréc 
que  dans  des  cerveaux  d'idiols  (Hkt/,  Bkiimiuhm).  Ksl-elle  «  caractéristique  de  l'idiotie  »? 
demandait  kôsTi:«.  Il  axonait  que  le  nondjre  des  observations  était  encore  trop  restreint 
|)Our  qu'il  lût  |K>ssible  de  se  prononcer  à  cet  égard,  mais  il  ap[3elait  spécialement 
l'attention  sur  ce  |M)int.  I^»l•^l||  a  été  é^'alement  frappé  de  celle  dis|)osition  des  cellules 
pxramirlales  dans  une  étude  sm-  l'analomie  p;illiolo<:i(|ue  de  l'idiotie  (i),  qui  nous  a 
jKiru  surlr)ut  inlérrssanle  à  un  autre  [K)inl  dv  >ue,  à  pro|x>s  des  troubles  de  déxelop- 
|H'inent  du  faisceau  pxramidal.  L'idiot  au(|uel  ap|>artenail  ce  cerveau  était  mort  plili- 
siqiie  à  dix-biiit  ans.  |1  n'avait  pu  appnMi<lre,  avec  le»  premières  lettres  de  ralpbalx'L 
que  les  éléments  les  plus  simplo  de  l'arillnnéticpie;  il  avail  toujours  ;;àlé.  Dans  les 
dernières  années,  dexenu  plus  irritable,  il  élail  sujel  à  des  accès  de  fureur  deslructi>e. 
Poi<ls  du  cerveau  :  i,'jo-j  i:ramnies.  Le  cerxelel  n'élait  ();is  eiilièrement  recouvert  par  les 
IoIh's  fKTi|)ilau\.  La  plujKut  des  circonvolutions  étaienl  frapjKVs  d*arrèl  de  dévelo|>- 
{M'uient,  en  particulier  celles  du  lohe  frontal  (K,,  Fj  ^.  et  V^  j;.  et  dr.)  et  de  Vinsula 
irauclie.  du  lobe  paracenfral  ^'aucbe,  etc.  Poi-okk  sii:nale  la  minceur  de  l'écorce  et  la  dila- 
tation des  ventricules.  La  né>rof:lie  axait  proliféré  sm-  beaucoup  de  |Hiinls  et  les  |Kirois  des 
xaisseaux  étaient  é|Knssies.  Oulre  leur  dis|)osition  anormah*,  les  cellules  nerveuses  appa- 
raissaient sin- les  cou|m'>  en  irénéral  |H*tile>,  atn>pliié<»s,  xacuolisées.  Knlin.  et  celle  consta- 
tation faite  à  l'aide  de  la  coloration  de  ^^^.l(;r.Kr-P\l.  est  |»récieuse,  les  libres  m>éliniqiies 
de  l'écoHM*  se  Irouxaienl  très  diminuées  de  nombre,  surtout  dans  \ii par.s  operviilaris  de 
l'écorce. 

Toute  iiiM'  liltéialiirc  rxislnil  déjà  sur  les  etTveîuix  d*i<liots  ;  mais  il 
s'îi«^issîiit  surloul  dr  p<'sé(»s  ou  (Tanaloinie  îiiacroscopiciue,  et  Popoff  a  pu 
(lire:  u  Si,  cncr)!*' aujourd'hui,  on  admet  (|u'uiie  iiicapaeilé  fom*li()iinelle 
er)ii^énilal<*  du  système  ikm'vimix  eeiilral  (»st  eompali])le  avee  une  structure 
tout  à  fait  normale  de  <•(*  syslêm<»,  le  l<»mps  n'<»st  j)lus  1res  éloigné  sans 
(lotilr  ou  Ton  r<q)oussera  dr  la  lîu;on  la  plus  nette  une  pareille  suppo- 
sition. Ijrs  pro«j;rès  d«^  la  sci(»ne(*  et  de  ses  méthodes  |)rouveront  qu(»  cette 
lésion  cir  déliejl  (l<»s  fon<'tions  s'(»x|)liqtie  par  eerlaines  anomalies  de  déve- 
lo|)prmerit  r|ui  ont  retenti  sur  la  structunî  de  rorgane(i).  »  Un  premier 


(t)  N.  M.  PoiMM  F  CWarscliau).    lioitva};   zitr   h'f/tntniss   der  fhif/tolo^ischen   Anatomie   der 
Idioti*'.  Arcli.  fiir  INxcli.  ii.  .Nrr\riikr..  WV,  l8«)3,  (ilJ7  si|. 
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pas  dans  ce  sens,  et  le  plus  grand,  a  été  fait,  Kaes  le  reconnaît,  par  le 
Suédois  Karl  IIammarberc;,  au  moyen  d'une  étude  comparée  de  la  numé- 
ration et  de  la  mensuration  exactes  des  celhdes  nerveuses  de  Técorce  céré- 
brale chez  les  normaux  et  chez  les  idiots.  Hammarrerg  a  en  effet  établi 
que,  dans  loutes  les  observations  cliniques  et  analomo-pathologiques  qui 
servent  de  fondement  à  son  travail,  où  les  principaux  groupes  de  Fidiotie 
sont  représentés,  les  lésions  psychiques  de  déficit  pouvai<*nt  être  regar- 
dées comme  Teffet  d'une  allération  de  même  ordre  des  cellul<»s  nerveuses 
de  ré(*orce  cérébrale.  Dans  tous  les  cas,  lécorcc*  avait  été  arrétéi»,  à  un 
certain  stad(>,  dans  son  dévidoppement  normal. 

Après  avoir  décrit,  sur  des  cerveaux  normaux,  Tordre  d'apparition 
successive  de  hi  myélinisation  des  différents  territoires  de  Técorce  céré- 
brale, Kaes  a  choisi  pour  sujet  d'étude  deux  cerveaux  d'idiots,  auxquels 
il  a  joint  plus  tard  cinq  cerveaux  de  paralytiques  (i). 

Une  naine,  qui  a  vécu  30  ans  et  8  mois»  fille  d'un  alcoolique,  n'avait,  h  31  ans,  que  la 
taille  d'un  enfant  de  9  ans  (i,.U3  niillinièlres).  L'aspect  était  d'une  crétine,  la  démarche 
mal  assurée  ;  les  pieds  traînaient.  Klle  ne  parlait  pas,  ne  comprenait  rien,  quoique  l'expres- 
sion du  visage  ne  fut  pas  toujours  celle  d'une  idiote  ;  les  yeux,  petits  et  noirs,  paraissaient 
pîirticulierenienl  malicieux.  A  l'appel  de  son  nom,  aux  bruits  annonçant  le  repas,  elle 
s'animait.  Elle  faisait  connaître  ses  besoins  par  des  grognements  et  de  l'agitation,  si  bien 
que,  dans  le  jour,  il  était  [Hissihle  de  la  tenir  propre.  Le  cerveau  (conservé  dans  le  li(]uidc 
de  Mulleh)  pesait  1,373  grammes  :  l'iiémisphere  gauche,  5/i6  ;  le  droit  ()5o,  le  cervelet,  etc., 
177.  Mais,  pour  n'insister  que  sur  les  faisceaux  de  libres  nerveuses  myélinisées  de  l'écorce 
de  ce  cerveau,  les  coupes  provenant  des  différentes  régions  de  l'écorce  tirent  connaître  (pie 
le  dé>eloppement  de  ces  libres  était  à  jMMne  un  peu  plus  a>ancé,  chez  cette  naine,  que  dans 
un  enfant  normal  d'un  an  et  quelques  mois. 

IjC  second  cerveau  provenait  d'une  idiote  microcéphale  (Emmy  Denker)  ;  le  {)ére  était 
scrofuleux,  l'oncle  épileptique;  la  naissance  avait  eu  lieu,  à  huit  mois,  dans  un  accouche- 
ment Inhoricux.  I^e  corps  était  normalement  développé.  Toute  trace  d'intelligence  faisait 
défaut  ;  les  fonctions  des  organes  des  sens  étaient  elles-mêmes  fort  rudimenlaires  :  Vouic 
et  VoJoral  semblent  avoir  fait  complètement  défaut,  l'acuité  de  la  vue  était,  en  tout  cas, 
très  faible,  la  sensibilité  cutanée  fort  grossière  :  seule,  la  fonction  du  (/oùt  était  tout  h 
fait  bonne.  La  /tVe  vacillait,  connue  si  elle  eut  été  trop  lourde  ;  la  langue  pendait  ;  \c pouce, 
V index  et  le  médius  étaient  en  flexion  ;  tout  le  corps  était  envahi  par  une  certaine  rigidité 
spasmodique  ;  réflexes  très  accusés  ;  clonus  du  piwl  ;  l'enfant  ne  marchait  pas.  Trépanée 
à  <lroite  de  la  suture  sagittale,  le  38  juillet  i8()/i,  elle  mourut  le  3  août.  A  l'autopsie,  aucune 
trace  de  méningite.  Le  cerveau  durci  de  cette  enfant  de  deux  ans  pesait  333  grannnes 
(hémisphère  droit  70,  gauche  81,  cervelet,  pont,  etc.,  77).  11  résulte  de  l'analyse  des  coupes 
en  séries  que  des  différences  considérables  existaient  dans  toute  la  masse  de  ce  cerveau,  va- 


(i)  Theod.  Kaes.  Ueber  den  Mnrkfdsrrf^ehnltderllirnrindo  bt'i  oincni  zweijdhrigcn  mikro- 
cf/dialischpu  Mddchen  und  bei  vinem  funfundzn'a/tzi)(j('thrrn,  mnkrocophalisclien  wcibUchcn 
/nerge.  m*'*'  iiitcrn.  Congr.  f.  l^svchol.  in  Mûiichen,  1896.  Mûnchcii,  189G.  njô  sfi- 
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riahhs  avec  le  de(jrè  d\irrét  de  croissance  des  diverses  parties,  l'iie  dilatation  ciiorinc 
des  >enlnciile.s  dans  les  deux  lu»mispliores  n'avait  laisse  apparaître  cjuc  la  niyélinisation  des 
lobes  frontaux  ;  aussi  les  cordons  des  pvraniides  descendus  dans  la  moelle  épiniere  n'étaieiit- 
ils  ps  niyélinisés.  ce  tpii  explique  l'étal  de  cou t raclure  spasniodique  du  corps  de  cette 
cnfanl,  née  avant  terme»  et  dans  un  accoucliemenl  laborieux.  Le  corps  calleux  était  très 
mince  et  les  libres  calleuses  s'arrêtaient  dans  les  bémispbères  après  un  court  trajet  ;  atrophie 
des  nerfs  opli([ues  ;  le  lobe  occipital  droit  sclérosé.  Les  libres  nerveuses  de  proj(»ction  de 
l'écorce  furent  Irouvées  à  différents  dej^rés  de  dévclop[3cnuînt,  mais  toutes  en  retard  sur  le 
développement  «les  mêmes  faisceaux  chez  un  enfant  normal  de  i  an  et  quelques  mois.  Les 
libres  arciformes  de  Mkyneut  existaient  souvent  ;  dans  les  {parties  les  plus  développées  se 
montraient  les  rudiments  du  réseau  interradiaire  d*EDi>GEH,  mais  les  libres  ner>cuses 
des  a*^.  3*  et  /i*"  couches  de  l'écorce  man([uaicnt  presque  entièrement. 

La  palhogonèse  des  porencéphalivs  est  aujourd'hui  plus  clairo  (|u<î  par 
le  passé.  Il  a  sudi  le  plus  souvent,  j)our  expli(|uer  leur  origine,  de  partir, 
non  plus  (rune  hypothèse,  celle  d'un  arrôt  de  développement,  mais  de 
faits  mieux  eonnus,  dont  les  conditions  |)athologiques  ou  expérimentales 
sont  déterminahles,  et  d'étendre  les  résidtals  de  ces  observations  à  Tin- 
terprétation  des  lésions  variées  de  déficit  dont  il  s'agit,  datant  soit  de  la 
vie  intra-utérine,  soit  de  Tépoquc  de  la  naissance,  soit  des  mois  suivants. 
«  On  j)eut  aujourd'hui,  écrit  Khnst  Hkykh,  ranu^ner  à  certains  processus 
déterminés  ces  malformations,  considérées  comme  stades  ultimes,  comme 
reli(|uats  d'allcctions  bien  connues  (i).  »  Voilà  en  quoi  consiste  le  progrès 
essentiel  dans  la  théorie»  des  porencéphalies. 

Voici  un  cas  de  por(»ncéphali(»  bilatérale,  différente  sur  chaque  hémi- 
sphèn»,  dont  Heyeh  s'est  ellbrcé  de  reconstituer  la  |)alhogénie.  A  coté 
d'une  paraplégie  et  d'une  hémi|)légie  combinées,  il  existait  d'autres  symj)- 
tômes  de  |)aralysie  (aphasie  motrice)  cérébrale. 

Idiot  de  la  crmi(|ue  psvchialritpie  de  Slrasl»oury:.  MorI  de  pneumonit»  à  M)  ans.  Knfant 
jumeau,  né  à  terme,  et  dans  un  accoucliemenl  normal.  A  3  mois,  une  liè>re  et  des  cou 
vulsions.  Son  corps  se  dé><»lopj)a  bien,  mais  il  ne  put  apprendre  ni  à  marcher  ni  à  parler. 
Ia's  deux  jand)es  étaient  piualvsées,  de  même  que  le  bras  et  la  main  droile;  contractures 
des  di>erses  arliculali(^iis.  L'extrémité  supéri(uire  franche  était  normale:  il  s'en  ser>  ail.  Point 
d'allarpies  d'épilepsie.  Oràne  exiraordinairemeul  petit.  couqKué  surtout  au  squelette  de  la 
face.  .N>sla';mus;  roniractions  spasmodiipies  du  facial  «^niche.  Sens  normaux  en  apparcMice. 
Lan^M^M»  limité  à  l'émisNion  des  >oM»lles  :  très  peu  de  mots.  Mais  il  conq)renait  ce  (ju'on  lui 
disait,  exéculait  les  ordres,  connaissait  les  noms,  la  si«^mi[icalion  et  l'usage  des  objcis. 
Attenlion  :  il  obser\ail  evactement  son  entoura|;:e,  coiuiaissait  les  «gardiens  et  les  malades, 
contrôlail  leur  sortie  et  leur  enirée.  S'il  avail  [mmi  d'idées,  c'est  que  la  dilliculté  de  se  faire 
compren<lre  n'a>ait   |>oint   |KM*mis  (h*  lui  domier  une  éilucation   régulière.   Il  s'attachait 


(i)  E.  BilYku.  l'vhcr  doftfH'lsfiti^c  un^iricharti^c  Porencrfihoiiv.   Nourol.    Ccnlralbl.,  1897, 
03 1  sq. 
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aux  médecins  el  aux  infirmiers  ;  il  riait  volontiers  ;  mais  on  ne  Ta  jamais  vu  pleurer. 
Il  était  propre. 

Autopsie.  —  Calotte  crânienne  très  épaisse;  substance  sjwngieuse  abondante.  Dans  la 
j)artie  antérieure  du  pariétal  droit,  région  où  l'os  élait  très  aminci:  voussure  correspon- 
dante de  la  dure-mère.  Cerveau  très  petit  dans  l'ensemble;  il  ne  pesait  cpie  700  grammes. 
}/ hémisphère  droit  était  divisé  par  un  sillon  qui  occupait  la  place  du  sillon  de  IIolvndo; 
les  circonvolutions  antérieures  et  postérieures  s'y  terminaient  à  angle  aigu;  les  méninges 
de  ce  sillon  étaient  très  épaisses  et  très  vascularisées.  Des  circonvolutions  centrales  il  n'exis- 
tait que  deux  parties  situées  aux  deux  extrémités  du  sillon  central,  la  plus  |x*ti!e  en  baut, 
la  ]>lus  grosse  en  bas  :  entre  ces  deux  espèces  de  tronçons,  les  circonvolutions  rolandiques 
faisaient  complètement  défaut,  «  comme  si  on  les  a\aitenle>ées  a>ecla  cuiller  trancliante  », 
si  bien  que  les  circonvolutions  frontales  et  pariétales  se  rencontraient. 

Sur  Vhémisphère  ijauche,  une  c^avité  (poru.s)  conununiquait  librement,  à  l'entrée  de 
la  fosse  <le  Î5ylvu:s,  avec  le  ventricule,  s'irradiant  dans  les  circonvolutions  limitroplies 
(plissement  rayonné  de  ces  circonvolutions).  La  perle  de  substance  ))ortait  essentiellement 
sur  le  pied  de  la  deuxième;  et  de  la  troisième  circonvolutions  frontales,  ainsi  que  sur  la 
moitié  inférieure  des  circonvolutions  ventrales.  Le  pont  de  V.vkolk  et  la  moelle  allongée 
étaient  d'un  volume  correspondant  à  celui  du  cerveau,  c'est-à-dire  petits;  mais  le  cervelet 
était  normal,  par  conséquent  relativement  très  gros. 

Dans  ce  cas  d'idiotie,  point  de  lésion  diffuse  de  i'écorce  du  cerveau  : 
des  lésions  de  déficit  localisées.  Le  trouble  psychique  avait  été  ici  la  suite 
de  Labsence  d'écorce  cérébrale  en  une  région  dont  l'importance  est 
capitale  pour  la  fonclion  du  langage.  En  outre,  cette  porencépalic  avait 
interrompu  la  continuité  d'un  grand  nombre  de  faisceaux  de  la  couronne 
rayonnante  et  de  nombreuses  voies  d'association  reliant  les  parties  anté- 
rieures et  postérieures  des  hémisphères.  Toutefois,  ces  territoires  cor- 
ticaux eux-mêmes  ne  semblaient  pas  avoir  subi  d'altération  structurale  : 
les  régions  voisines  du />orî/6' étaient  bien  modifiées  dans  leur  structure, 
mais  les  parties  éloignées,  par  exemple  le  lobe  occipital,  «  étaient,  dit 
Beyeh,  tout  à  fait  intactes  ».  Helativcment  à  Thémisphère  gaïuhe,  c'est 
donc  surtout  d'une  (hminwlion  fjfim?ititatwe  de  l'intelligence  (|u'a  été  frappé 
Lidiot.  Il  élait,  on  Ta  vu,  attentif,  et  aurait  (certainement  été  susceptible 
d'éducation  si  l'on  avait  pu  triompher  de  la  difficulté  à  se  fiiire  comprendrez 
de  lui,  difficulté  relevant  surtout  de  son  aphasie  motrice. 

I/absence  d'épilepsie  s'explique  sans  doute  par  l<»  peu  d'im|)orlance 
des  résidus  laissés  par  les  processus  pathologiques;  ils  n'étaient  point 
de  nature  à  pouvoir  agir  comme  cause  d'irritation.  La  persistance  des 
contractions  spasmodiques  du  facial  gaiu*he  nous  parait  la  meilleure 
preuve  de  la  doctrine  que  Beyeh  soutient  ici.  Ajoutez  que,  alors  que  d'or- 
dinaire le  porencéphale  est  occupé  par  un  kyste  rem|)li  de  sérosités  (jui 
peut  agir  comme  un  corps  étranger  et  exciter  les  convulsions,  l'espace 
sous-arachnoïdien  communicpiait  librement  dans  ce  cas  avec  le  ventricule. 

Tout  l'intérêt  de  cette  observation  est  dans  la  pathogénic  des  lésions 
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dciltrfiril  t|iii  (*\isl;iirtil  sur  les  (Iciix  !iéii]isphc'MH\s.  Lo  \^ o Vi'nvr\ï\\ nie  f/ fauche 
sit^yoïtil  exnrUMiu'iil  au  [unvû  on  drs  Wnvrs  dv  i  îiniollisSL'inent  s'«5laîeiil 
formés  ilu  fait  d'une  embnlio  ou  d'une  lhronil>ose  do  rnrlèrc  de  la  fosse 
tie  Sylvhs;  il  etail  liniilé  au  dornnini'  de  \n  lïraiiehe  îuh'rielle  i|ui  jMhièIre 
i]'dî\slt' fff /Ntf s ascenffcfis  de  lu  fos.Ht  Sylvu;  aussi  la  partie  inlerM'ure  <les  rir- 
conv(duli<uis  centrales  était-t?l!e  seule  détruite  sur  cet  liéiiiisphère,  non 
la  [)artîe  su[>érieure,  et  la  perle  de  suh.stanee  traversait-elle  toute  l'épais- 
seur di*  la  [uiïtii  d**  riiéuJisphèrc^  juHcpi'au  ventricnde.  Ce  porus  est  dune, 
pour  Hia'ER»  le  reliquat  d'un  foyer  de  raninllissenienl  du  à  une  eïuhidie  ou 
à  une  thrombose,  (^)ull  ne  s'af^issc  pas  d'arrêt  tIe  déYelo|)peuietil,  Texanu-n 
niicroseopitjue  r/ialdrl  (pii  démontre  rexisleiice,  sur  ïpu7li[ut\s  poiuïs  où 
le  tissu  lUH'uial  du  eei'veau  est  à  proximité*  du  poms,  d'une  névrofflie  ayant 
évidt'tniiïeul  |iroliféré,  et,  <lans  la  voie  rorrespondnnte  d(*s  pyraniifles 
eelh%  non  d'une  a^énésie,  ntais  d'nue  dégénérât  ion  secondaire. 

L'interprétation  «les  faits  est  pins  dillieile  louehant  riiéinjs|dière  fltniL 
Ici  les  eireonvolutions  (reneeinle  di*  la  fossa  Sylvii  sont  normales,  mais 
la  plus  j^rando  [jaitie  des  (^ircfuivoluliruis  eentrales  fait  défaut.  Si  IVïn  tient 
compte  de  raniiiieisseui(*nl  *le  la  régirai  tlu  pariélaK  signait'  plus  haut,  il 
devient  vraisrmhlahl**  ipu*  la  destruiiion  de  la  su  hsl  a  née  cérébrale  est 
due  a  une  Ir^sion  des  méninges^  sans  d<iutr  à  une  liérmu^ragie  ;  uu 
hématome  de  cette  espe**ee  |ïeut  avoir  ilétruit  direeleinent  les  cireonvoUi- 
ti<ins  sous-jaeentes,  ou  avoir  provocjué  \v\\r  dis[)arition  pai'  eompr-essioUi 
en  dél(*riniuanl  piMit  être  rauïineissement  (b;  Tos  sus-jact^nl.  (^mime  phé* 
uoméiH'S  résidiuvls,  on  [)eul  iutbtpier  l'épaississenient  et  la  vascularisatifui 
des  un^ningi's  du  sillon  central  aiusi  ipie  la  [ïiobléi  alinu  (b*  la  lu-vrogli*» 
sur  les  parties  limiïi'ojdies  du  [)oreu<'opljale. 

IjCS  li'sioîis  des  deux  lnMnis[di rres  ont-idles  vW  simuhani^i*s  et  <lerivent- 
ellen  d'une  cause  commune?  C'est  c<*  ([u'il  est  dillieile  île  <b'<idrr.  Cne 
timbolic*  [jeut  aussi  bien  se  pn)duire  rlans  la  vie  inli  a-ïilérinr  (ju'a  la 
naissance  et  jdus  tai-d  ;  une  luMiiorragio  des  Tuéninges  peut  avoir  lieu  à 
toutes  les  [lériodes  tle  Texistence.  l/IiY[>*^»thèse  d'un  traumatisme  ol>sté- 
trieal  étant  i*xclue,  Heykr  incline^  a  croii'e  (ju'uue  b<'morrnfj^ie,  ayant 
ociasionné  la  lésion  de  I  héuiispbére  ri  itdbî  du  pariétal  droits,  a  été 
déterminée  pai'  c[uebpu'  traumatisme  au  troisième  mois  île  la  vie  ;  cet  acci- 
dent peut  avoir  aussi  |U'oduit,  médiatejnent,  le  foyer  dv  riiémisphérc 
gaui'be,  (>ar  embolie  ou  ihrombosr  de  la  sylvienn*'  gauelu^  Les  lésions 
destructives  des  deux  hémisphères  auraient  4Hé  ainsi  à  [jeu  près  con- 
temporaines, hypothèse  qui  ex[)liquej'ait  Tarrét  de  croissance  îles  deux 
liémis|ïhè[rs  cln^z  cet  idiot- 

Kn  o[>[*osition  aux  faisceaux  de //A/r,v  mditdrcs^  libres  blanches  centri- 
pètes dt*  j>rojectîon  et  irassociatiuu,  montant  verticalement  delà  substance 
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Manche  et  s'arborisant  dans  ré(*orce(i),  et  aux  faisceaux  de  fibres  obliques, 
montant  également  à  la  surface  de  Técorce,  KoLLiKKn(2)  a|)})eile  tangen- 
tielles  toutes  les  fibres  affectant  cette  disposition  et  en  énumère  les  espèces 
suivantes  : 

i**  Fibres  tangentielles  superficielles,  les  fibrae  zoiiales  de  son  stratiim 
zonale  (couche  moléculaire),  dont  on  peut  séparer  une  région  interne  ou 
inférieure,  à  fibres  de  fort  calibre,  la  strie  de  Becuterew.  Kôlliker,  qui 
a  décrit  ces  fibres  après  Remak  (i838,  i8/|o),  en  i85o,  avant  Exneh,  a  vu 
que  des  couches  inférieures  montent  obliquement  des  fibres  de  calibre 
nunen  et  fort  qu'on  peut  suivre  dans  la  couche  zonale.  II  ne  considérait 
pas  la  couche  de  Becuterew,  signalée  d'abord  par  cet  auteur  dans  le  lobe 
occipital,  comme  se  distinguant  par  des  limites  bien  tranchées  des  fibres 
zonales.  Kaes  a  montré  plus  tard  (1891)  que  la  strie  de  Becuterew  existe 
dans  toutes  les  régions  de  Técorce  où  abondent  les  fibres  tangentielles 
superficielles,  c'est-à-dire  dans  le  lobe  occipital,  le  lobe  temporal,  Tin- 
sula,  les  circonvolutions  centrales  et  le  lobule  paracentral  ;  elle  manque 
dans  le  lobe  frontal  et  la  face  antérieure  du  lobe  temporal.  Kôlliker  con- 
teste cependant,  vu  l'ignorance  où  Ton  est,  suivant  lui,  de  la  provenance 
des  fibres  tangentielles  superficielles  de  son  stratum  zonale,  qu'on  puisse 
les  désigner  comme  des  fibres  d'association  et  qu'elles  possèdent  l'im- 
portance physiologi(|ue  que  leur  ont  attribuée  Tuczek,  Zacher,  Vulpius, 
Kaês,  et,  ajoutons,  IIammarrerg,  en  rattachant  les  troubles  psychiques 
de  l'idiotie  et  de  la  démence,  en  particulier  de  la  démence  paralytique, 
aux  arrêts  de  développement  ou  aux  dégénérescences  de  ces  fibres.  Kaes 
a  bien  montré,  ainsi  qu'on  le  verra,  qu'avec  Tâge,  c'est-à-dire  au  cours  de 
l'évolution  ou  de  l'involution  de  l'individu,  et  suivant  les  diverses  pro- 
vinces du  télencéphalc,  ces  mêmes  fibres  subissent  des  modifications  pro- 
fondes quant  au  nombre  et  au  degré  de  dévelo|)pement. 

Dans  les  cas  de  paralysie  générale  aiguë  ou  suraiguë,  où  les  phéno- 
mènes de  paralysie  motri(*e  n'ont  point  le  temps  de  se  développer,  la 
maladie  évolue  en  quelques  semaines.  Or,  les  régions  de  l'écorce  dont  la 
dégénérescence  se  produit  d'ordinaire  dans  celte  maladie  après  des  mois 
et  des  années,  a  lieu  dans  ces  cas  en  quchpies  semaines.  La  lésion  fon- 


(i)  L'épaisseur  des  faisceaux  de  fibres  radiaires  est  de  ao  ù  \o  jx  ;  ces  faisceaux  sont  formés  de  10 
à  ao  fibres;  ils  n'en  comptent  guère  que  a,  3  on  !\  au  fond  des  sillons  des  circonvolutions.  «  Si  l'on 
suit  un  de  ces  faisceaux  depuis  la  substance  blanche  jusqu'à  la  surface  de  l'écorce,  on  constate  nette- 
ment (jue  les  fibres  de  plus  fort  calibre  demeurent  en  même  quantité  jusqu'à  la  couche  des  grandes 
pyramides,  mais  qu'elles  diminuent  dénombre  ensuite  et  qu  à  la  limite  externe  de  celte  couche  elles 
vont  se  perdant  en  fibrilles  de  plus  en  plus  fines.  » 

(a)  Hnndb.  der  Gewebelehre  des  Meuse  lien,  189O,  II,  036  sq. 
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(lainonlale  étudiée  par  Zaciikr,  et  qui  a  trait  à  la  disparition  des  fibres 
zonales  et  radiaires,  porte  ici  surtout  sur  les  régions  antérieures  et  infé- 
rieures du  lobe  frontal,  sur  le  (j;/rns  reclus,  et  déjà  avec  moins  d'intensité 
sur  les  parties  postérieures  des  eirconvolulions  frontales,  sur  F,  et  sur 
F3.  Il  ne  s'agissait  pas,  dans  deux  cas  de  cette  forme  de  paralysie  aiguë  (i), 
d'encépbalite  interstitielle  chronique  ayant  déterminé  secondairement  la 
dégénérescence  fibrillaire,  mais  d'encéphalite  parenchymateuse.  Les  alté- 
rations vasculaires  et  interstitielles  n'étaient  dans  aucun  rapport  avec  les 
lésions  de  déficit,  fort  étendues,  de  la  fibrillation.  Ce  fait  démontre  la 
nature  des  symptômes  observés  dans  ces  cas.  Le  processus  dégénératif 
des  fibres  zonales  de  Fécorce  n'était  point  d'origine  inflammatoire,  et 
Zagher  écrit  que  les  cellules  nerveuses  étaient  «  intactes  ».  «  Le  premier 
cas,  dont  l'autopsie  a  eu  lieu  i3  heures  après  la  mort,  a  permis  de  sur- 
prendre en  quelque  sorte  à  son  début  le  processus  pathologique  et  donne 
à  cette  observation  une  importance  capitale  ».  La  «  dégénérescence  pri- 
mitive »  des  fibres  zonales,  voilà  le  fondement  anatomique  de  la  lésion 
fonctionnelle  du  cerveau,  des  symptômes  du  délire  paralytique. 

2®  Fibres  tangentiellea  moyennes,  qui  se  montrent  sous  l'aspect  d'une  ou 
deux  raies  blanches  transversales,  l'une  externe,  l'autre  interne  [laminae 
transversales  seu  medullares  externa  et  interna).  Vexterne,  connue  déjà  au 
dernier  siècle  par  Gknnari  (1782),  Vicq  d'Azyr  (1786),  Sommerring  (1788), 
ne  fut  bien  étudiée  que  par  Remak  (1839)  et  Baillarger  (i8/|i).  Elle  est 
située  dans  la  portion  externe  de  la  couche  des  grandes  pyramides,  à  Pex- 
trémité  des  faisceaux  de  fibres  radiaires.  L'interne  appartient  à  la  portion 
interne  de  cette  couche  ou  même  à  la  portion  externe  de  la  couche  des 
cellules  polymorphes.  En  dehors  du  lobe  occipital,  ces  deux  raies  blanches 
se  voient  dans  certaines  circonvolutions  du  lobe  frontal,  sur  la  face  interne 
en  particulier,  dans  certaines  parties  des  circonvolutions  centrales  et  des 
circonvolutions  pariétales,  dans  le  gj/rus  lingualis  et  dans  le  cuneus  et  dans 
la  région  postérieure  des  circonvolutions  temporales.  Kolliker  n'a  trouvé 
que  la  raie  externe  dans  d'autres  parties  du  cerveau  (2),  Les  fibres  con- 
stitutives de  ces  raies  blanches  sont,  comme  les  fibres  zonales  de  la  couche 
moléculaire,  de  calibre  différent.  Kolliker  tient  les  plus  ténues  pour  des 
éléments  autochtones  de  l'écorce  ;  (dles  ne  proviennent  point  des  parties 
profondes  de  l'écorce.  Au  contraire,  celles  qui  sont  d'^un  calibre  fort  ou 
moyen  proviennent  des  éléments  de  la  substance  blanche  dont  les  fibres, 


(i)  Zacher.  IJeber  zwei  Fàlle  von  acuter  Paralyse,  Ncurol.  CcntralbL,  1891,  X,  G8-78. 
(2)  Ilandh.  der  Gcwehelehre  d.  Menschen,  189C,  G4a. 
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3**  Fibrf*s  Irt/ff/f/t/ir/ifs  infpffirs  on  /iùfps  dassoriatiott^  divisées  en  infra- 
rorticaies  et  inirtaHédHllaires  i /ïbrae  arcifu/at*  inintcurtivalm  et  inlmmeihd- 
larea).  Ces  deux  systèmes  de  libres  se  Irruiveat  siirtciul  au  fond  des  sillons 
sé|ïaranl  deux  cireonvnlulifïiis  ;  les  liht'es  inlraLorticales  (He>'le,  Kaks), 
sont  situées  <lans  la  sulislam  e  grise,  les  fibres  ai'(]uées  inlraniédullaires 
ifiltrap  art  tif/fftr  (pfrftrutit,  Aukold,  filu^ac  propri/rr  ou  en  l'  de  Mkym<:rt) 
dans  la  sulïslanee  bbinelie,  Tn  grand  nonibrc  de  e(\s  di-rnièr-es  a]*[ïai'- 
licnnenl  rertainetneiit  :ui\  tilïri's  bingnes  d'asHoeialion. 

luMNCRt*  a  bien  (b'eijl  le  réseau  fibiilhiire,  t^\lra«Mclinair(Mnenl  ilense, 
f|ui  résulte,  dans  l'inliniîlé  île  Tecorec  eri-ébrale,  des  arborisalioas  sans 
nond)re  des  e\  lindraxes  et  ile  ItMirs  collatérales.  Outre  ces  |U'ulongenienls 
nerveux  des  cellules  endogèn<*s  du  eoriet,  de  longs  faisceaux  pailis  d'au- 
tres régions,  sans  doute  lointaines,  vienin-nl,  par  le  pédoncule  ce  relirai  el 
la  eapsub*  interne,  se  lerminei-  dans  ces  régions  supérienres  de  réeorce. 
Les  cylindraxes  de  la  plupart  des  cellules  de  réeorce,  ainsi  cjue  lesi^ollalé- 
rales  issues  des  lihnnents  aviles  des  pyratnidi^s,  sentlib*iil  bien  élre  niyeli- 
nisés.  Voici  les  noms,  au  moins  provisoires,  proposés  |»ar  liiniNGEU  pour 
désigner  ces  difrércntes  fiijres  dont  on  igm>re  le  pins  souvent  la  prove- 
naiH'e  directe  :  i.radii,  faisceaux  ladiaires  <le  libres  blanches  de  |M'<>jeclion 
s'élevant  dans  Fécoi'ee  ;  3,  rpspfift  interrmlifûrf  ^interradiarps  F/echtuT/'/t\ 
ronslîlué  siM'tonl  tit*  libres  parallèles  à  la  sui-fai^e  de  Fécoree  ;  3,  rtse/ni  su- 
perradiairex  \.  fhrrs  ftuujentieltes,  A  la  limite  (>nlre  \v  réseau  superradiaire 
et  le  réseau  inlerra*liair'e,  celui-ci  devient  très  dense  :  la  raie  ou  strie 
blanche  e|ui  en  résulte  se  voit  partout  à  Pfeil  nu  sur  Técorce,  mais  parti- 
eidién*menl  dans  le  PiUiPUs  :  c\*st  la  sti  ie  (ju  raie  de  (iENXAIU,  cl,  dans  le 
coin,  le  raèan  rfit/r  de  \'ico  u'A/^yr.  Dans  le  bdx^  occi|*ital,  celte  raie 
blanche  est  situiM^  un  peu  [dus  btis  dans  la  hoîsiéme  i^uit  lie,  (buic  un  peu 
plus  près  de  la  (piatr'iènn*  l'ouelie  de  Fécoi'ce,  (pu*  tbuis  le  lohi^  l'rojital, 
par  excMipb*.  La  strie  de  Gexnaïii  est  lïirtièrement  Foi-niée  de  collatérales 
émises  par  les  cylindraxes  des  pyramides.  Le  réseau  inlerradiaire  est 
également  constitué,  pour  la  plus  grande  part,  ilr  t  ollat/vrales  cvliïuli'a- 
xiles  de  même  provenance.  Ces  zones  sont  inégalement  ttéveioppées  dans 
tous  les  cerveaux.  Onire  que  leur  dévelop|>ement  varii*  avet*  les  didéreiites 
zones  corlieah^s,  Fàge  des  sujets  el  les  arrêts  de  croissance  de  l'organe 
entraînent  â  cet  égard  des  différences  considérables. 

On  [H'ut  déjà  étmlier  sur  les  ligures  de  Kaks  les  différents  types  de 
récor'(*e  c<*ndïrale  sur  différents  points  et  aux  diflerents  ;\ges  de  la  vie. 
Sur  trois  coupes  de  réeorce  des  circonvolutions  ceiilrales  |jrovenant  d'un 
enfant  de  un  :mi  et  f|uelc|ues  mois,  d'un  hounnc  de  trente-six  ans,  et  ifun 


mi 
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hoiniiie  (le  *in()n;Hilr-hois  ans,  on  esl  IViippé  au  |ihjs  liant  [Mïiiil  tics  diUr- 
renres  ([iii  <lislinjLÇiK'iil,  *|u;iiil  i\  lu  myrliinsalHni  tirs  laisrrmtx  (*t  à  ki  ilnt- 
sité  *l«*s  roMrhes  di»  (ihrillt^s  tirs  clivtM^st^s  /tiries  Ijlant'lh^s,  les  i-eivraiix 
(riiomiiies  tic  ees  tltMix  tlcrniiTS  âges.  Krit^ore  <|iri[  s<iil  |)ossil>Ie  <|iie 
l'exercice  tlinereiil  de  ces  régions  de  Tecort^c  chez  les  siijeîs  dunl  |ïi'ov<»- 
iiai^^nl  ces  ccrvcanx  explique  vn  parti**  ees  variélés^  comme  rinsîniie 
Ki>!Nf;Kn,  à  tjni  Kaks  a  (^(Minniini(]itt'*  ve<i  trois  coupes,  je  ne  sais  |)as  tic 
clthutiiistfation  pins  saisisHanlc  des  nmdilicatiuns  t4  siirlVuit  des  alléralions 
iîiialonuqncs  qne  Tàge  t>u  riisnre  de  la  v!e  apporte  à  la  strncUire  du  sys- 
lème  iit*rven\  cmlraL 

Ce  sonl  donc  les  dé(*on vertes  de  Kaks  qiti  nons  <^on(îrmciU  dans  le 
senti  nient  trKnixt^tKn  tontdiant  les  rap[>tïrts  (pii  doivent  exisicr  entre  Tin- 
tell  igencr  et  la  tiensitt*  ties  zones  tic  Ji brilles  inyèlinist'*es  de  Técoree  ct*ré- 
hrale.  Kaks  a  déintHitre  qnt'  étoile  ritdiesse  fibrillairt^  de  lécoree  croit  sans 
cesse  jusqu'à  quarantt*  ans  et  au  tlelà  ;  il  s'agit  surtout  îles  l'aisceaux  de 
fibme  ammffff*  Infrtirutili ftirs  et  des  fiii sceaux  t|ni,  tlaus  le  nisf^tin  stf/jf'rrtt- 
diaire^  se  rat  lâchent  t*  Irtjj  terne  nt  a  la  ro^/r7<(*  f/rs  ////rrs  ifinf/cHiielies  ;  dans 
quel(|nes  |>ariies  de  riM*orce,  la  inyélinisation  a  lieu  là  encore  très  tard  ; 
au-dessous  t\r  la  ciuit  Ih^  tlt^s  libres  langenlielles,  des  régions  très  éttMulut\s 
de  Técorce  saut  rayées  dt*  strit's   transversales  to  nuées  par  cvs  (i  h  ri  lies. 

Autant  qu*il  est  permis  de  le  conjeetnrer,  vv  st>nt,  écrit  Kdingeïk  <le 
HtnfreUf's  voies  fl^fissftriation  qui,  arrivées  tarti  en  aetivilé,  se  myélinisent 
alors  seidcmcnL  l't^ut-élrr  ne  s'agil-il  <|iie  de  collatérales  qni,  plus  v! ve- 
inent soUreitéesà  raetivité  par  rauginentation  du  iuuul>rt*  des  assneialions, 
n'arrivrnt  t[u'alors  à  It*ur  dévelojyjienient  eoiuplet  t^t  se  myélinistvut.  Dans 
cFaulres  tissus  aussi,  nons  le  savons,  un  surcroit  ti'aetivilé  tlt^s  éléments 
peut  déteiuiiuer  un  dc^ré  jdus  élevé  de  leur  ei*oissaTit*e.  Le  inéint*  évé- 
lu'meut  ptniriait  se  |Moiluire  dans  Técorct*  cértvhralt*  sans  aucune  tlri'o- 
galion  aux  luis  t^onnues.  On  peirt  fa<*ilenienl  conccvtjir  t|ue,  pai*  Teiret  du 
travail  eéréhi'al,  riiommt*  se  crée  ainsi  tic  nonvelles  voies  nerveuses  tfas- 
soeiatitjn^  et  tpi'à  uïie  [dus  grande  aclivilé  toTictiouncllt*  du  cervean  cor- 
reS|)orule,  coiuuu'  snbstratnni  anatoruitjue,  sintMi  la  ué«dorniatiou,  hypo- 
thèse aussi  peu  fondét-  (pie  eetli^  tics  uionvements  amiboïiles  des  nt'Ui'oues, 
du  nuuns  le  dével(q)]>tMueut  de  voies  uer^veuses  [ïréexistanfcs  fi  l 

I^H^r  rétudt^  de  la  richesse  en  filtres  zouffles  ou  langcntielles  du  cci'vcau 
noi'inal,  Tu,  Kaes  s'est  scivi  de  la  ujéthode  de  Woltkhs  qui  confère  aux 
tissus  des  uuauct*s  tlifféreutt^s,  thi  jnnne  an  gris-noir,  pei*uu*llaul  i\v  eim- 


(i)  L,  Edim-eh.   Vorlesun^^fi  ûher  den  Htm  drr  nenûsen  Ct^/tiraiorgafte  des  Mt'nschen  ttrtd 
dt*r  Tliitre.  Lctpi,,  iSfj6.  5^®  Au  11  ,  ais-'is^. 
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slaler  la  richesse  relative  en  fibres  des  diirérents  territoires  de  Técorce, 
iiiônie  sans  Faide  du  microscope.  A  l'œil  nu  déjà  on  distingue  la  richesse 
en  fibrilles  niyélinisées  d'un  territoire  par  sa  <»ouleur  claire,  sa  pau- 
vreté par  la  couleur  grise.  1/écorce  de  Tembryon  présente  pour  cette 
raison  un  aspect  de  couleur  gris-rouge  ;  ce  n'est  qu'avec  les  progrès  de 
la  niyélinisation  que  sa  couleur  blanchit.  Avec  la  coloration  de  Wolters, 
Técorce  indigente  en  fibrilles  zonales  apparaît  jaune,  puis,  avec  l'aug- 
mentation de  celles-ci,  jaune-gris,  gris-pâle,  noir.  Les  stries  ou  rubans 
de  (Iennari  ou  de  Baillarger  se  montrent  sous  cette  dernière  teinte. 
L'élude  des  rapports  entre  le  cerveau  et  l'intelligence  ayant  pour  prin- 
cipal fondement  celle  de  la  structure  de  l'écorce  cérébrale,  les  progrès 
des  méthodes  techniques  devaient  surtout  permettre  d'aborder  ce  pro- 
blème avec  méthode  (i). 

Chez  deux  phtisiques,  l'un  de  i8,  l'autre  de  38  ans,  malades  qui  d'or- 
dinaire conservent  jusqu'à  la  mort  leur  intelligence,  Kaes  a  pu  d'abord 
constater  que  le  développement  des  fibres  dont  il  s'agit  était  bien  moins 
avancé  chez  le  premier  que  chez  le  second  :  la  couleur  jaune  domine  dans 
le  cerveau  de  i8  ans  ;  la  coloration  gris-jaune  est  augmentée  du  double  à 
un  âge  plus  avancé,  et  celte  augmentation  continue  encore  avec  les  années 
(parties  grises).  Même  rapport  pour  la  striation  noire  correspondant  au 
ruban  de  Gennari  ou  Baillarger  (20:  4o).  S'appuyant  sur  2,000  pesées 
de  Robert  Boyd,  Schwalbe  enseigne  que  le  cerveau  humain  augmente 
rapidement  de  poids  jusqu'à  sept  ans.  Croissant  ensuite  plus  lentement,  il 
atteint  vers  la  fin  de  la  vingtième  année,  dans  les  deux  sexes,  les  nombres 
moyens  établis  pour  les  adultes  (1,376  à  1,2^6  grammes).  Ce  maximum  du 
poids  du  cerveau  demeure  ensuite  à  peu  près  stationnai re  de  20  à  5o  ans. 
A  partir  de  cette  époque  commence  une  lente  tombée  du  poids  du  cerveau 
dont  la  moyenne  descend,  dans  la  vieillesse  avancée,  à  1,285  grammes 
chez  l'homme,  à  i,i3o grammes  chez  la  femme.  «  Nos  deux  cerveaux,  écrit 
Kaes,  correspondent,  le  cerveau  de  18  ans,  à  la  période  de  la  lente  crois- 
sance de  l'organe,  le  cerveau  de  38  ans,  à  la  période  d'état.  Le  poi<ls  de 
ces  deux  cerveaux  correspondait  au  poids  moyen  de  l'âge  considéré  et 
était  même  supérieur;  les  circonvolutions  étaient  régulièrement  déve- 
loppées. »  On  était  arrivé,  au  moyen  des  pesées,  à  pouvoir  allirmer  qu'à 
20  ans  la  croissance  du  cerveau  a  atteint  à  peu  près  le  maximum  de  son 
développement  moyen  ;  que,  de  2oà5o  ans,  ce  poids  demeure  stationnaire 
pour  s'abaisser  ensuite.  Mais  on  ne  pouvait  appliquer  ces  règles  au  déve- 


(i)  Th.  Kaes.  Die  Anwendung  der  Wolters  scheii  Méthode  au f  die  feinon  Fasern  der  llirn' 
rinde,  Ncurol.  Centralbl.,  1891,  X,  .'i5fi-9. 
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rvf,,  alors  nii  n  i?s  ans 


38  ans,  renfennrnt  li'  |>lus  gi-;uitl  nombre  tlo  ces  libr 
le  lobe  temporal  se  Iroiivt:  à  cet  cgard  encore  fort  en  ari'icre  des  tletix 
autres  grantlew  régions,  D'nne  manière  s|H'ciale.  i^'est  la  région  du  loht* 
paracenlral  oii  abondent  b»  pbis  b^s  fibr</s  a  lor't  eablire,  et  c'est  i**  hôfi 
0€€/plff/l  qui  renijïorte  sur  tous  les  autres  quant  an  iioniljre  et  a  la  ]>rr- 
cocité  de  dévcbjppenient  de  ses  fibres.  EnHn^  relativement  à  la  zone 
motriee,  Kaks  croit  avoir  constaté  que  la  région  [ïostérieure  dn  lobe para- 
(Tfi/rffl  vsi  (bjà,  dans  son  (b^vtdupjîemcnt  général,  pi'es([iraussi  riche  en 
libres  a  i8  qu'à  38  ans.  Le  territoire  le  plus  pauvre  en  libi'illes  horizon- 
tales est  toute  la  convexité  antérieure  du  loln^  frontal  a  ]*ra\iinité  immé- 
diate du  f/f/rits  rer/tis  il). 

Les  fibres  f'mltfttrt's  de  ré'corce  cérébrale  ont  ét<*  reeotuim's  de  bonne 
Inniri*  [itHir  des  Taisci-anx  ascendants  sortis  i\v  la  sid)slanee  blanche  du 
cerveau.  (^)naiit  aux  lil>i'cs  hoi'izonfnhs  (ui  tafuft'tiliflles  de  l'écorce,  on  les 
rattachait  aux  faiscenu^r  arri formes  {Hoyenùiaulel)  dWïiNuLn  ou  aux  /iùrae 
propriar  i\e  Meyxeht,  dont  les  systèmes  avaient  pour  ionction  d'associer 
les  [ïoints  rap[nucbés  on  éloignés  de  Técorce  des  hémisphères.  Lorsque, 
en  i8V>,  11km AK  fil  connaître  sa  *iivisi<>n  de  Técoree  en  deux  couches  tlont 
la  zone  de  fibres  horiztuitalcs  niyélinisées  formait  la  limite,  il  remai'tjua 
qu'il  n'avait  pas  trouvé  celte  couche  chez  les  entants.  Le  fait  fut  conliiiué 
j>ar  AuNDT  en  i8GS.  t^n  i88i,  Exnkr  nia  Texistence  d(*  tonte  fibre  à  myé- 
line dans  réeorce  du  nouvean-né,  Mais,  deux  ans  [dus  tard,  Ticzek 
signalait  dans  récorei*  tlu  lobe  paraeenlral  rt  dans  les  deux  circonvo- 
lulions  eejitraies  des  libi'cs  myélinisées  déjà,  elicz  le  foetus,  avant  le  nen- 


(i)  Diins  4c?*  rcclîcrclies  ultoneurcs,  qui  ont  portr'  sur  îles  ronTaux  d'Allemiintîs  At}  i  an  f  l  3  moi* 
jusqu'à  53  ans,  mim  que  sur  ecuK  d'un  llîudou  cl  d  un  ilhiuoia,  Kaei»  a  trouva  ijue  Ja  couvcxiU*  sur- 
loul  i\e  {[iém'iaphi'ro  {.rnuctio,  lu  niatns  lurge,  renferuio  Je  [ihifi  grand  nombre  de  (ibri^s  chcx  ]  adulte  ; 
cliL'z  l'tjnfant^  l  ÏK'misj^tifTt'  dmll  Mirait  le  |4iis  dr velM|i(HV.  Le  «I^i'vrlnnpeuii'nt du  ivseau  fiLrlîbîri'  stiper- 
rtifittiite  élali  Ln-^  iiilêrieur,  thft  les  deux  Asiatique^;,  à  cAwl  des  Allemantls  ;  le  rrseau  uttt^nadtttitP 
Iviiùi  au  iniilraire  egalemeiil  ou  ineuic,  comme  chez  lllindou,  davantage.  A  rotisidérer  les  dilFéretils 
Icrrituirei»  cnrticaux  de  la  couvesilé,  Kaes  a  (Hé  aniené  à  couclurt.*  que  «  moins  uno  partie  de  I  écorre 
est  aianc^H'  dans  le  déveï*>|>pement  général  âo  ses  fibres,  plus  la  moyenne  des  mensurations  se  rosscra- 
blont  ihci  les  Allemnnih  et  àien  les  Asialiques.  n  La  rîcliessc  lîLrilîaire  relative  de*.  dilTérculcs  couches 
dt*  l  écom'  rst  re|>ré>enléc  au  iuoiiimi  de  coupes  mieroscopiiiues  de  \  tfisnîff,  du  ^'iv  w.«  fot'ni*:attts,  des 
|iarlieH  ankTiriin-s  t4  poslérieures  du  ioifi'  ftoittai,  du  inhe  ftttrièltiir  du  iofte  (emporni,  du  lohe 
occipittil,i:i  ilchcirrriiivftlntt'jns  ceftinites  (lo  plaiicbes).  La  mjéîiutwilîou  progressive  de*  fibres  ner- 
veuses [Kînuet  d  élaldir  que,  cluy!  lc*s  Ai»iatiquos,  les  fibrfis  dr  projèctioti  sont  de  plus  fort  calibre 
el  plus  vigoureuîieme^iit  dévelopj>ee*,  tandis  *]iic,  eîie/  le^i  Allf'inand*^,  la  ricfiessf*  des  disjioiiilions  anato- 
iTiii|ues  primaire!*  des  fièies  iffii.soeitiiujii  est  absobuntMit  uiautlesle.  —  Ueber  (irosshùnrirtdt^ti- 
masse  u.  tther  AHtftduHtt}^  der  Mtj/lftts/'rsyxtt'm^'  îrt  di^r  litftdt'  des  Metis€ht*tt,  zugleîcb  ein  tlei- 
trag  7,ur  Frage  ;  Iftfferxcfn'tdit  ^n'ft  dit'  fîittde  des  f'ttîftêtmfitschett  von  der  iiiederer  lUicen  in 
Beziiii  niif  tUtUhet.  iit'tvktkitm  m.  Jftftrdntittg  der  mtirkhttHi^f'n  AV nr ///r/ . ç r r/i  ;*  Neu roi,  Cen - 
IraK.L.    i8t/i,  SS.|-,;o 
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vièiTic  mois.  Fucus  revint  au  contraire  aux  résultats  négatifs  (I'Kxneh  :  les 
libres  tangentielles  de  la  vo\\q\\q  périphérique  Ai^  Técorce  n'aj)paraissaient 
qu'au  cinquième  mois  de  la  vie  ;  au  septième  mois  se  montraient  les  sys- 
tèmes d'association  des  couches  profondes  de  Técorce  ;  dans  la  zone  inter- 
mediaire,  on  n'apercevait  des  fibres  qu'après  la  première  année,  et  ce 
n'était  (|u'à  sept  ou  huit  ans  que  celles-ci  avaient  définitivement  atteint 
leur  nombre  et  leur  calibre  relatif.  (Jerlach  considérait  l'écorce  comme 
riche  en  fibres  blanches  horizontales  :  elles  formaient  un  réseau  en  se 
mettant  en  connexion  avec  les  faisceaux  de  fibres  radiaires.  Khwse,  qui 
désignait  du  nom  de  «  plexus  nerveux  blanc  »  la  raie  interne  de  Bail- 
LARCEH,  semble  avoir  eu  des  idées  semblables  à  celles  de  Gefuach. 
ScHWALBE  situa  la  raie  externe  de  Baillahgeii  au  milieu  de  l'épaisseur  de 
l'écorce,  là  où  se  terminent  les  faisceaux  radiaires.  Edinger,  en  i885, 
décrivit  immédiatement  sous  la  pie-mère  un  riche  |)lexus  de  fibres  myé- 
linisées.  Emminghaus  trouva  le  premier  dans  la  seconde  cou<*he  de  Mey- 
NERT  un  grand  nombre  de  fibres  zonales  à  fort  calibre.  Nous  avons 
rappelé  que  Becuterew  signala  l'existence  d'une  couche  spéciale  de  fibres 
myélinisées,  la  plupart  aussi  de  fort  calibre,  dans  ([uehpies  territoires 
de  la  région  occipitale  du  cerveau  (Théodore  Kaes  les  a  retrouvées  dans 
d'autres  régions  encore  de  la  convexité),  fibres  s'étendant  en  séries  assez 
denses  sur  le  fond  de  la  première  couche  (par  conséquent  à  proximité  de 
la  seconde  couche)  et  appartenant  sans  aucun  doute  aux  nombreux  sys- 
tèmes de  fibres  d'association  de  l'écorce  cérébrale.  Aussi  toute  la  valeur 
physiologique  de  ces  systèmes  apparut-elle  lorsque,  dès  i88'i  et  i884, 
TuczEK  montra  que  la  disparition  des  fibres  tangentielh^s,  surtout  dans 
les  parties  antérieures  ou  frontales  du  cerveau,  devait  être  considérée 
comme  la  cause  anatomique  de  la  dementia  paralytica.  En  1886,  Zacfier 
vérifia  et  confirma  la  découverte  de  Tuczek,  mais  il  en  étendit  la  portée 
en  attribuant  aux  lésions  destructives  de  ces  fibrilles,  qu'il  put  observer 
avec  la  nouvelle  coloration  de  Weigert,  les  principaux  symptômes  de 
déficit  de  la  démence  sénile,  des  psychoses  épileptiques,  d(\s  graves  afl'ec- 
tions  chroniques  et  dégénéralives  du  cerveau.  Jendrassik  soutint,  l'année 
suivante,  que  le  tabès  dorsal  dérivait,  lui  aussi,  de  la  disparition  des 
fibres  tangentielles  du  cerveau.  Enfin,  Kostjurin  et  Beijakow  avaient 
attiré  l'attention  sur  la  dégénérescence  de  ces  fibres  dont  le  nombre 
diminue  avec  le  progrès  de  l'âge  et  dont  les  altérations  ex|)li(picnt  la 
lente  descente  de  l'intelligence  dans  la  démence  sénile. 

L'étude  anatomique  et  physiologique  des  fibres  tanfjentiellps  ou  hori- 
zontales de  l'écorce  cérébrale  permettait  déjà  d'entrevoir  Timpoilance 
capitale  de  ces  éléments  du  système  d'association  pour  la  théorie  des 
fonctions  supérieures  de  l'innervation  centrale.  Mais  on  ne  |)eut  nier  que 
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les  «iiMliicliniis  |Killiiîliïgiqiics  tics  cliiiii'itMis  n<"  russcaL  un  jh-ii  |ir**in;i- 
liii'ees,  IVuitf*  d'une  tonnaissaiire  .suilisiiiile  tic  FiUal  de  rcs  zones  de  iilïrilles 
diins  l'éeoree  normale.  NissL  avait  Iden  insisté  sur  la  nécessilé  de  toujours 
ra)>|)i:oeIier  à  ret  énfard,  avant  de  tirer  aiitunn*  eonidusion,  les  parties  cor- 
res]>on<lanti's  de  Tet^orec  à  W'Uii  sain  et  à  Vv\ii\  pailnilo^^iqur.  Mais  les 
travaux  fondamentaux  de  Vulpius  cl  de  K\i:s,  publiés  de|)uis  sur  ee 
sujet,  oui  bien  lait  voir  les  ériortnes  didieulles  c|u'avaîciit  reneontrées  les 
premiers  ot)snrvateui"s.  A  lii-e  lliisluire  de  la  doclriue  des  libres  d'asso- 
ciation mytdinisées  dv  l'êeoi'ec  iéi-ébrab*,  telle  (|ue  Ta  écrite  ViLr»ii's(i), 
on  est  frappé  de  la  f^randeur  de  TcflYn  l  de  tous  ees  savanls  histoloj^istes, 
donl  i]ueb)ues-uns  ont  pressenti  elairernent  le  sens  profond  de  [laieilles 
invcsti<i;ations  pour  i  inter[)rélrition  des  phénomènes  de  rinlelli^eni*e. 
Vi  ï.eii  s  se  rattache  à  Tancienru'  tlivision  de  Técoree  de  Rem\k  {i8/|i),  pos- 
térieure au  îuémoire  de  B\ill\H(;kiî  f-i)  :  le  dévelo[ïpemenl  de  ees  zones 
lilirillaires  ayarrl  lieu  a  des  époques  diflerenlcs  de  la  vie  démontre  la 
diversité  de  nature  <le  ees  organes  d'assoeiation  des  eoiiehes  de  Tét^orce. 

Dr  re\anifMi  «niao.stopit[ne  dt's  coiJ|>es  vn  séries  d'un  ^^niiul  uondnT  de  cer\cau\.  il 
résulta  tout  d'abord  pour  \  r  ï.rii  s  que  tes  conp<*s  pniveuaul  de  eerveaux  d'i^^'tîs  très  diïJr- 
rents  préM'jUç-iil  des  dilTéreiicrs  cones|Kiuilan(es  (juiinl  *"in  nombre,  h  la  nature  et  h  la  ItKft- 
lisfUiou  lopo^j^rapluque  dcî^  fibres  tauiçèiiliel les.  \  oici  réiuuuéntlion  des  viiif^t-tletu  eerveau\ 
éluJïés  par  \  i :li*ius  l\  I*ïude  des  niéniodes  bîstrtlogiqnes  alors  les  filus  récenles  :  i  fci'lus  de 
32  et  i  fie  3/t  semaines,  ï  nniivoan-né  à  terme»  d'autres  de  4  luob  i/j.dcH,  1 1  et  ifi  mois, 
des  eiifauts  de  i  fin  3/4»  :i,  3,  ",  lo»  Hl  et  i"  ans,  des  aduUes  tle  IVA,  43,  ai,  fkj,  "to  ft 
79  ans,  tous  imli\idiis  exem]»ls  de  maladie  cérélirale.  enfin  d*im  itliol  tle  /|  ans.  Les 
pièces,  dinries  dans  le  lirpiide  de  MilrL^ii,  traitées  par  faleont  ri  la  solulîtsti  d^bériKito- 
xylirie  de  \\  Kttji^Hr»  éliiient  prises.  syniéUiquemeut.  sur  les  deir\  bériiispheres  de  ebaipie 
cerveau-  Elles  provf*iiaîeiit  toujours  des  six  régions  suivantes:  K,  ganelie.  I*\  «fauelie  et 
droite,  KA  droite,  poitilt-  <liJi  lolie  oeei[>ilid  (H)  droit,  extrémité  antérieure  de  fi  îjaurhr* 
^  t  Leiis  di>  i^e  f  érorre  eérébrale  en  louclio  uiferni\  utui/enne^l  cxft'rnc.  La  coneiie  inlcrne 
com^jxnitl  au\  eonebes  ,\,  4  eï  5  du  tv|ie  h  cinq  coudie^s  de  XIlym'ut  (ïi  la  3'  couelie 
de  kôriJkiit.  Jiux  i*"'',  tj"  et  .V  çoticïies  de  BrririN.  a  la  5'^"  d'AitMu);  la  eonclie  tnotfcnne, 
pan\re  eti  tibrilles,  est  identiipie  anv  "i*"  et  .'>'  eonelies  dr  \li:i>rin  ;  la  roui  lie  vaiorni', 
riebe  eu  librilles,  eorrespoiid  à  la  r*^'  eonette  de  \h:YM:itr,  au  simitirn  Zfttmfv  di*  Kôri.ikru. 

Ij's  prfnde'res  libres  lanireiitieïles  ont  [i;n  u  dans  la  couche  in  fer  ne  fie  t*'|  et  V  ^  i:au(  lie 
clic/  fcnbiiil  dr  4  mois:  vvs  lilne^  m*  montrent  ensuite  dans  le>  eonches  ^nJ>l'Tieure^  de 
fécorce.    La    çrittchc  ffu^tfvnne   demeure   toujours  relativement   [lanvre  en  fdnes  tangeii- 


i 


(i)  ()-  ViLriis  (tL'itiL'llïLTf^').  ri'f*t'titii^  /{fihviçlfnng  ttttd  Affshtedung  dfr  Tn/tgrnttfttfasern 
in  dpT  mrftsrhfitft/*n  fsros\hiifttittde  nàfirrnd  vt'rsvhtedener  Aitfrsprriodefi,  \rrh  T  Psyrti.  u, 
Ncrvonlir.»  l'^jr^-  l^'b  Wllt,  77''-7îl^-  b.ea  prineii>atcs  roc î i or c lies  sur  ce  sujet  sont  dac«i,  Vii.pri*» 
lo  rcconnsill,  à  Vrucj  d'A/.vh,  livux/^RCEu,  Ui:»AK,  K»îLMiiEftt  Beiuia',  Mkvneiit,  Arsut,  E^inka, 
Tuu/.EK,  Pueiis,  X\ciihii.  lîeciiTiHKW*,  Jesthiassik,  etc. 

(a)  J.  lUiLLAitûcn.  Rvchfit'ches  sur  in  Atrudute  de  ht  roacke  cfjrtit:aie  fies  ciri:on).'ùiHif0tts 
du  cenemt    Vans,  i64o. 
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lielles.  Les  deux  stries  de  Baillargkk  el  de  \  icq  d'Azyu  avaient  déjà  vaguement  apparu 
chez  l'enfant  de  l\  mois;  à  11  mois  le  ruban  de  \  k.q  i/Azvii  du  lobe  occipital  droit  était 
presque  aussi  nettement  délimité  que  chez  l'adulte:  mais  Vi  lpiis  attribue  cette  apparence 
à  un  dépôt  de  la  substance  chromatique  dont  l'aflinité  pour  cette  couche  serait  particu- 
lière. Mais,  dès  16  fnois,  les  fibres  langentielles  du  faisceau  de  Vjcq  d'Azyu  sont  nom- 
breuses et  la  strie  de  Baill\iigkii  apparaît  double  sur  la  FA  droite.  Le  nombre  le  plus 
éle\é  de  fibrilles  tangent ielles  du  ruban  de  Vicq  d'Azyu  fut  trouvé  chez  une  feinmc 
de  33  ans.  Quant  à  l'épaisseur  des  libres  horizontales  de  l'écorce.  I(»s  premières  apparues 
sont  très  fines,  mais,  dès  l'Age  de  ifi  mois,  beaucoup  ont  déjà  un  calibre  de  3  à  3,5  u.. 
Les  fibres  lange nlielles  de  fort  ou  petit  valihre  e.ris(enl  dati.s  (ou les  les  cirvonvohilions, 
mais  inégalement  :  FA  droite,  par  exemple,  efï  possède  surtout  de  fort  calibre,  Fj  gauche 
et  O  droit  se  distinguent  au  contraire  par  l'abondance  de  fibrilles  lines.  Chez  l'adulte, 
la  région  de  l'écorce  où  les  fibres  tangentielles  sont  le  plus  nombreuses  dans  la 
couche  interne  est  O  droit,  puis  viennent  ensuite  FA  droite,  F3  droit,  F^  gauche, 
T|  gauche,  enfin  F|.  Dans  la  couche  moijennCy  F3  droit  occupe  à  cet  égard  le  degré  le 
plus  inférieur,  FA  le  plus  élevé  :  entre  ces  deux  extrêmes  se  placent  les  ([uatre  autres 
circonvolutions  étudiées  ici.  J^a  fréquence  des  libres  tangentielles  dans  la  couche 
externe  enfin  s'élève  de  F3  droit  et  F3  gauche  à  Ti  gauche,  O  droit  et  Fj  gauche  pom* 
atteindre  son  maximum  dans  F.\  droit.  Fncore  que  Vilpics  hésite  à  définir  déjà  des  raj)- 
ports  entre  l'étal  des  libres  tangentielles,  tel  qu'il  résulte  de  ces  observations,  et  les  mani- 
festations fonctionnelles  du  cerveau  aux  différentes  périodes  de  son  dévelop|>ement, 
rapjîorts  qui  s'imposent  |K)urtaiil,  il  le  reconnaît,  et  qui  se  dégagent  avec  un  «  accord 
étonnant  »  d'une  comparaison  de  ce  genre,  il  suflira  de  uiédiler  les  conclu^ions  du 
mémoire  de  ce  savant  |M)ur  en  comprendre  la  très  haute  signification  ph>si()logi([ue. 

L  Le  nouveau-né  ne  possède,  ni  dans  l'écorce,  ni  dans  la  substance  blanche  du  cerveau, 
de  libres  myélinisées,  à  l'exception  des  faisceaux  de  la  substance  blanche  de  FA. 

11.  On  peut,  en  se  fondant  sur  le  nombre  et  le  développement  des  libres,  distinguer 
une  couche  moijenne  de  fibres  langentielles  entre  la  couche  interne  el  la  couche  externe, 

m.  Les  premières  fibres  tangentielles  appraissent,  dans  la  couche  interne  et  dans 
la  couche  externe^  h  4  mois,  à  8  mois  dans  la  couche  moyenne. 

IV.  Le  développement  des  fibres  tangentielles  diffère  beaucoup  dans  les  différentes 
régions  du  cerveau,  et,  dans  ces  territoires,  dans  chaque  couche  de  lécorcc. 

V.  De^  troubles  généraux  de  nutrition  semblent  arrêter  le  développement  des  fibres 
tangentielles . 

V'I.  A  17  ans,  le  développement  de  ces  fibres  n'est  pas  encore  terminé  dans  toutes  les 
parties  du  cerveau. 

Vil.  Avec  le  progrès  de  làge,  le  nombre  des  fibres  parait  diminuer  un  peu. 

VIII.  Les  fibres  tangentielles  ou  horizontales  naissent  souvent  de  fibres  radiaires 
isolées  ou  pénétrant  dans  Vécorce  en  faisceaux.  Le  dernier  cas  s'observe  surtout  au  fond 
des  sulci  où  les  fibres  radiaires  pénètrent  souvent  dans  la  couche  externe. 

I\.  Le  nombre  des  fibres  tangentielles  n'est  pas  le  même  dans  les  dilVércntes  régions 
du  cerveau.  Le  plus  grand  nombre  existe  dans  FA  droit. 

\.  FA  droit  possède  le  plus  grand  nombre  de  fibres  tangentielles  de  fort  calibre; 
F|  gauche  et  O  droit  ont  im  nombre  plus  considérable  de  fibres  tangentielles  lines. 

XL  Le  ruban  de  Vicq  d'Azyu  et  les  m/cs*  de  Bvillaugeu  résultent  d'une  agglomé- 
ration de  fibres  tangentielles. 

XII.  Le  ruban  rayé  de  Vicq  d'Azyu  est  beaucoup  plus  constant  (pie  celui  de  Haillaugeu, 
qui  souvent,  en  particulier  dans  le  lobe  frontal  (Slirnhirn),  apparaît  double. 


LES   LOBES  CÉRÉBRAUX 


Rapporta  de  la  nature  et  du  déTeloppement  de  Fintalligènce  avec 
l'évolution  du  cerveau  antérieur  des  mammifères.  ^^  Le  Iféo  frontal  et 
h*  lobe  r/p  f/ftsfffa  ont  leur  histoire  comme  le  lobe  pfirhHo-oi'vipko-temporal^ 
el  <^*esl  encore  un  prublème  de  savoir  pour  <|uelle  part  chacun  de  ces  trois 
centres  du  cerveau  antérieur  contribue,  en  eelte  grarule  province  du 
névraxe,  a  la  fonction  d'ensenible  par  exeellence,  résullanU*  de  loutes  b's 
activités  (le  l*organisine,  Finlelligence,  à  tous  l(*s  degrés  ib^  l'unscieni'e. 
t*r,  a  (bt  Kant,  après  Leibnitz,  «  il  va  un  nombrcvinlini  de  degrés  di*  inn- 
scieuce  jusfju'à  son  extinclinn  (i )  »»  (]hez  les  carnassiers  terrestres  e-l 
aquatiques,  chez  le  chien  et  le  phoque,  pai"  exemple,  et  chez  les  félins, 
chez  les  pêrissodactyb^s,  tels  que  le  cheval  et  le  lapir,  chez  les  artiodac- 
tyles, pactiydermes  el  l'uminants,  chez  les  cétacés  et  chez  b^s  [uiniates,  le 
lobe  frontal  et  le  lobe  de  Tinsula  ont  conslamnienl  vai'îé  avec  retendue  cl 
les  i^iangetnents  des  conditions  d'adaptalion,  ainsi  (pfavee  les  effets  cor- 
res[ïondants  de  Tactinn  [ïermanente,  encore  qu  indélinimenl  vaiiable,  du 
milieu  externe  et  du  milieu  interne  des  orfratiîsmes.  l'etit  et  lisse  chez  les 
petits  carnassiers,  parexenipb\  le  lobt^  frontal  an*^inen1</  de  volume  dans  les 
gi"an(h\s  es|ïéc(^s*  l'ne  renuu'que  aussi  simple,  el  (|ui  ne  paraissait  guèi-e 
eni[Kïrti*rde  conséquences  |joui'  Tétude  des  l'une t ions  de  rinncrvatiiui  supé- 
rieure, est  |)ourtanl  suseeptilde  d'une  interprétation  loutt^  diiférente  depuis 
(jue  nous  connaissons  les  connexions  analoniiqiies  cl  fonelionncltes  de  la 
spbi're  sensilive  du  corps  avec  le  bd*e  IVontal,  et  que  Tétendue  ilc  ce  grand 
centre  d'association  chez  rboninu*  est  sans  doute  en  rafqjort  avec  le  cb^ve- 
lrq}[»einent,  ici  également  le  pbis  élevé  dans  la  série,  Akx  tei-r'itoirt*  corlic^al 
i>ù  l'animal  a  consi-ieTun*  *te  ses  élats  internes  et  des  réaclîons  sans  nondue 
de  sa  vie  de  relation. 

Chez  les  invertébrés  comme  chez  les  vertébrés,  il  y  a  lieu  de  <'roîre, 
dit  CnAiïLTON  !5r\STi\?î  [Ij'  rrrv/'fifit  oi'fptHf*  de  la  {iensrc\  (|Ue  «  les  inqircs- 
sions  émanant  des  viscères  constituent   une  partie   importante  du  stock 


l)  Imm    Kants  hrtiik  (irr  rriiten  Vtrnunft  (llurausg.  v.  \i>îiiEs  ).  Berlin,  1889^  337- 
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géiinral  iriin|>ressions  a[T4*renles  <]iii  oxx'itenl  l'arliviti*  rérrbrale  cl  hi  vie 
mcrilale  tli*s  aiiirnaitx  w  ;  It^s  intprcssioiis  de  celle  soilc  fuiirnissenl  les 
stimiili  j  nier  lies  qui  iléleriiiineiil  le  |j1iis  grand  nombre  i\v  IfMirs  acles  et 
de  leurs  mnuvemenls,  «  Chez  les  poissons,  les  i-epliies,  les  oiseaux, 
beaucoup  d'impressions  viscérales  [)euvenl  parlait c in (*tit  èlre  plus  rou- 
scif'fifps  rpie  eidles  que  nous  réprouvons;  elles  ])eiivenl  entrer  [ïour  une 
prupoi'lion  hraiieuup  [ïliis  <^i"uniié  dans  la  I  raine  (liniiiressirjns  scnsiïives 
qui  rtMisliluenl  le  rondenienl  tle  lu  vie  eonsiienle  de  ces  èlres.  *>  OwK>  a 
tk^ril  des  [)oissuns  que  <>  ra[q)êlil  pour  la  noiirrilure  jhnail  elre  leur  désir 
[irédiiuniiiaiil  cl  sa  salîs[ar(i(iii  leur*  oei  iip^il  icni  principale  j).  Il  esl  égalenu^ni 
eerlain  pour  H.vstian  (pi'il  sullil  (pie  ees  animaux,  aussi  bien  t]ue  les  rep- 
liles,  les  oiseaux  el  les  manimiiV'r-es,  soient  cxtniés  par  div<*rs  élals  viscé- 
raux, pour  tpj'ils  deplnienl  trne  aetivilé  cxlraonlinaîi'e  des  sens  et  de 
rinlelligence,  avet^  une  vilesse,  une  [niissanee  et  nnc  sûreté  de  eontrar- 
tifuis  musculaires  C(U*respondanles,  La  faim  cl  Tamaur,  et  tous  les  inslinets 
et  l<*iidances  qui  retentisse  ni  tlnns  les  «ganglions  encê|)lialiques  et  tlans 
l'éeorce  des  hémisphères  exaltent  singulièrement  Taeuité  de  Fodoral,  de 
la  vue  el  de  Taudilinn  iles  r'etpiins,  des  |n thons,  des  vautours,  des  lions 
el  des  tigres.  Ils  réagissent  alors  a  une  l'oule  dimpressions  externes  qiri 
les  laissent  indillercnts  dans  Tétai  de  satiété. 

Dans  le  gi'an*l  silence  des  sensations  viscérales,  les  sens  de  la  vie  tle 
relation  se  fermenl  en  (pndcpie  sor-te  et  un  lunitl  S4*nimeil  s\3ten<l  eonuue 
un  voile  entre  l'aniinal  et  le  reste  du  monde.  Mais,  avec  le  développemenl 
crinstincls  et  d'habitudes  [>lus  complexes,  les  réactions  du  cerveau  devîen* 
dront  de  moins  en  nifuns  simples;  elles  s'ada|ïteront  à  des  conditions 
d'existcuce  qui,  en  laissant  subsister  les  désirs  et  les  besoins  qui  soiil 
cumiiie  les  ressorts  priniitirsde  la  macliim*  animale^  en  rendront  en  (pudipre 
sort*' les  effels  moins  violents  et  surtoiU  nniins  terribles  pour  les  autres 
cotres  vivants,  soit  que  la  domestication  su|q)rime  les  i^auses  (Texf)losîon 
des  instincts  les  plus  puissants,  tels  que  la  faiju  et  ranituir,  soit  que  It* 
drei^sage  séculaîr^e  de  eeitains  niammileres,  lels  que  le  chien,  ail  réussi 
à  créer  des  états  mentaux  antagontstes  assc^z  tVulement  tu-ganisés  |»our 
mater  les  impulsions  «  irratiminelles  n  qui  s'agitent  toujours  dans  la  moelle 
allongée,  la  /ortitatio  rplitulftrk,  et  les  régions  des  ganglituis  tle  la  base, 
mais  ne  satiraient  plus  dépasser  le  seuil  de  la  conscience.  «  Jusqu'à  la  Révo- 
lution française,  le  chien  de  berger  est  resté  ce  <|u'il  était  iU\  teiiqjs  ties 
noniaiiis,  le  pr*>tccteui' et  le  déienseur  d(?s  trnu|)eaux  contre  les  attaques 
des  loups;  mais,  a[U'ésla  création  de  la  [letite  prcqrriété,  il  a  dû  changer 
de  rôle  :  il  est  dtneuu  surtfjut  le  gnitle,  b*  cotiducteur  des  troupeaux,  le 
prolerteur  tb^s  récoltes  trMitte  la  dent  des  moulons.  Dans  ce  n<*uveau  nÀv, 
il  a  dû  perdr*'  \\n  peufle  soti  lunneui*  batailleuse  :  il  a  du  surtout  déjdoyer 


un**  [lins  ibrlu  dosv  tle  ptiliriicr  t-l  tl'iiiïi'lligrot^r,  »  \ïïii'l\i*^on\,  vv  i  hirn 
tr  Tf^sl  [jIus  (jiio  loiit  cuitri\  rar  nurun  ne  montre  t  uiiiint'  hii  une  viyil;nire 
sans  cesse  vu  éveil  cl  à  ré|)rt!uve^  un  allachcment  aussi  profond,  nllant 
jus(]n*à  rabnégalion  cibsolue(i)  ».  C'csl  [larlieulièrenienl  an  ehirn  di*  Brie, 
selon  P,  Miîr.MN,  t|u'c>n  [>ent  a[>]>Iiqner  ces  pai'oles  de  M.  Reil:  »  Le  ehien 
tle  lïergérest  renuirquablc  par  sa  sagaeilé.  Ses  dispositions  à  garder  les 
troupeaux  paraissent  innées;  elles  sont  hêrédilaires.  Au  boni  de  pmi  de 
tem|*s,  il  connaît  chaque  signe»  rha<|ne  regard  cbi  iHMger,  el  reniplil  avec 
une  patience,  une  obéissance  rares,  les  li\<  lies  cjuil  Ini  itn]>ose,  llcnrstqm 
compremwnt  ionfes  sps  paroles,  >>  Non  seulenierd  le  eer  veati  du  cbieii  de 
berger  es!  pins  dillereneié  dans  son  ensemble  que  le  cei'vean  du  cbieti  de 
chasse  :  le  lobe  limbique  parait  avoir  snbi  chez,  les  diverses  races  tle  chien 
le  contre-coup  de  la  modification  des  instincts  et  des  habitudes  nés  de 
nouvelles  ada]>tàtîoiis  ;  il  serait  plus  développé  chez  le  chien  de  chasse  qne 
chez  le  chien  de  ]>ergei'.  Chez  le  chat  donHvstiqne,  (|ui  se  sert  plus  de  son 
<?«/>  et  de  sa  vue  que  tle  son  odorat  ponr  cliasser,  la  scissure  linibique  a 
déjà  subi  un  changement  correspondant  de  strucluic. 


Anatomie  et  physiologie  comparées  du  lobd  frontal,  de  rinsula  et 
du  lobe  pariéto-occipito-temporaL  —  Si  le  poids  de  Técorcc  dn  cerveau 
humain  représente,  en  chiffres  ronds,  80  pour  100  de  tont  le  cerveau, 
selon  MKYTiEitT,  et  si  l'on  F'explit|ue  déjà  par  là  sa  [>nissancç  iforr^t  sur  les 
organes  sous-corticaux,  le  Ioùp  frontal  \i\\-\%wim^^  (|nî,  chez  rhonune,  repré- 
sente \v  poiu'  100  de  huites  les  cin  onvoluliuns  tics  héinisphères,  33  ponr 
100  chez  le  singe,  ne  représente  jjas  nunnstle  3o  ]»oni'  100  chez  Tours.  Le 
lobe  frontal ihi  cheval  est  un  îles  plus  tnimplcxes  «pTon  rtuiconlre  chez  les 
mammifert^s  osinatiqueSj  avec  ctîux  de  Fi^ne,  dn  rhinocéros  el  du  la]>ir.  Il 
présente  sur  la  lace  extcrru^  un  sillon  bien  martpié  |ïarallcle  à  la  st^issun- 
de  HoLANDO  et  un  st^cond  qui  part  au-tlessns  du  lobe  olfactif:  il  ]>ent  donc 
déjà  être  divisé  en  cirt'onvolulions  IVontales  snpérieurr'  et  inférieure  (F' 
et  F^).  En  arrière  du  h>be  frontal,  el  limitée  en  avant  [jar  la  scissure  de 
RoLANDO,  une  circonvrilulion  de  direction  presque  verlicale,  tbjà  décrite 
chez  le  cliien,  el  appartenant  au  lobe  pariétal,  est  iiin^  piiriélale  ascen- 
<tan(c  (PAi.  Les  iii'cfnn  <>hitions  pariétales,  an  lieu  de  fiinm^r  tles  arcs 
atvlour  de  la  scissure  de  SiLVius  comme  chez  les  eainassiers,  demeurent 
en  génei'al  paralléb*s  an  bord  sagittal  cl  ne  tbH'rivcnl  |dus  tle  coni'bures 
chez  lt»s  artiodactyles  el  chez  les  périssodactyles.  Le  lobe  pariétal  ibi 
cheval  esl,  en  somme,  composé  de  sept  cireonvolulions  ;  la  PA,  les  deux 


(1)  l*,  MtGMx.  Le  chirn  de  hergei\  tle  vue  scicnlir.  i^avrit  iScjS. 
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sylviennes  inférieure  et  supérieure  et  les  quatre  pariétales.  L.  Tkkchini  et 
V.  Xegrim  ont  insisté  sur  les  homologies  que  présente  avec  Técorce  céré- 
brale de  riioniine  le  manteau  des  chevaux  et  des  bœufs.  Les  différents 
territoires  vasculaires  correspondants  permettent  d'abord  d'identifier  les 
aires  cérébrales  qui  y  correspondent  aux  territoires  corticaux  de  même 
nom  chez  rhomme.  Ainsi,  Vartère  cérébrale  antérieure  se  distribue  au  lobe 
frontal  et  à  une  partie  du  lobe  pariétal,  Vartère  cérébrale  moi/emie,  ou  syl- 
vienne,  à  la  scissure  de  Rolando,  au  lobe  ])ariélal  et  au  lobe  temporal, 
Vartère  cérébrale  jiostéi'ieure  au  lobe  occipital.  L'étude  du  développement 
embryologique  de  Técorce  cérébrale,  de  l'apparition  des  scissures,  a 
montré  à  ces  auteurs  l'existence  d'  «  homologies  incontestables  »  portant  : 
1°  sur  \'A  face  interne,  entre  le  lobe  du  corps  calleux  de  ces  artiodactyh*s  et 
de  ces  périssodactyles  et  celui  de  Thomnie  ;  2"*  sur  la  face  crterne,  entre 
le  lobe  frontal,  relativement  bien  développé,  avec  ses  sillons;  le  lobe 
pariétaly  avec  une  scissure  centrale  qui  le  traverse,  homologue  de  Tinter- 
pariétale  ;  le  lobe  ou  lobule  occipital,  véritable  appendice  du  lobe  pariétal, 
mais  où  n'existe  encore  aucune  trace  de  la  scissure  pariéto-occipitale  ; 
enfin,  sur  la  face  inférieure,  entre  le  lobe  sphénoïdaly  où  Thomologie  avec  la 
circonvolution  de  r hippocampe  est  évidente,  et  le  lobe  olfactif. 

Déjà  sur  ces  cerveaux  de  bovidés  et  de  solipèdes,  on  distingue  des 
structures  et  comme  des  substructions  d'âges  différents  :  les  fondations 
sont  en  quelque  sorte  toujours  représentées  par  le  lobe  du  corps  calleux 
et  la  circonvolution  de  l'hippocampe  avec  le  lobe  olfactif,  tandis  que  les 
circonvolutions  du  lobe  frontal,  et  en  particulier  la  circonvolution  frontale 
externe,  le  lobule  occipital  et  les  circonvolutions  temporales  et  temporo- 
occipitales  sont  dénommés  par  Tenchini  et  par  NKGRCNC'des  «  organes  de 
perfectionnement  ».  Le  lobe  olfactif  est  ici  en  régression.  Ce  n'est,  ajou- 
tent ces  auteurs,  que  par  le  développement  des  organes  de  perfectionne- 
ment que  des  formes  plus  complexes,  phis  différenciées  sortiront  de  |)lus 
simples  :  l'activité  psychique  supérieure  est  liée  au  développement  des 
organes  cérébraux  constitués  par  les  circonvolutions  frontales,  occi|)ilales, 
tem|)oro-sphénoïdales.  A  cet  égard  les  chevaux  sont  supérieurs  aux  rumi- 
nants (1).  Le  lobe  frontal  est  plus  développé  d'ailleurs  chez  le  bœuf  (|ue 
chez  le  mouton  et  la  chèvre  ;  ce  développement  est  dû  au  redressement 
de  la  scissure  de  Rol\>do.  Le  lobe  limbique,  énorme  sur  la  face  infé- 
rieure, se  complique,  sur  la  face  interne,  de  sillons  longitudinaux  et  trans- 
vci*saux  qui  divisent  le  lobe  du  corps  calleux.  Chez  les  cétacés,  on  sait  ce 


(i)  L.  Te.'^chimi  e  F.  Negri:<i.  Sulla  corteccia  cérébrale  de gli  Effiiiuie  Bovini  studinta  nelle 
sue  omotogie  con  quetta  dell*  uomo...  Parma,  1889. 
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Intu'  !hulïit]Ui' :  il  est  iéJiiil,  <lie/  les  ibuphins. 
au  lobe  de  rhippocajiipe  elà  eeliii  du  eorps  calleux.  (Mie/ les  luaiiniiirèrcs 
ii(]ii;*li(]ii(*s,  la  seinsure  de  RoL\>nt^  ([iii  s'etentl  |ires(|iu"  jiistjirii  la  scis- 
sure tic  Sylviis,  liiiiile  <*ri  aviuil  un  /ofte  fro/i/n/,  In  ri  dm  i'ln|>|u'%  incisé  de 
plusieurs  silltuis  [dus  <»u  moins  [ïic^roiids,  niais  laissanl  ahstrluineiît  lisse 
la  partie  jïostérieurc  de  ec  Inhc  :  c'esl  le  désrri  offacfif  ûi}  Iîiîqca  ;  il  résulle 
de  rali'njduc  du  lobe  ôlfaetil'dont  la  tjuatricnie  racine  ou  rocine  a//ac(ivfi 
supérietti'e  s'insère  directement  chez  It^s  rnaerc>snialîf|ues  sur  la  parlie 
poslérieurc  du  lobe  frontal  et  est  en  connexion  avec  ce  ce n Ire. 

Le  lobe  de  Viusuh^  f|ue  Gratiolet  appidait  le  lobf*  rentriil [lobtu  tfprrtiis^ 
AhnoLD  ;  ioifffs  Cffudieù,  IIknlE',  silué  tlans  celle  rt^gion  dt*  la  seissiirc  de 
Svi.vrL  s  t|ne  Holando  apptdait  iléjà  vallée  de  Sylvics^  esl^  chex  les  i^ai-ni- 
vores,  les  artiodaetylcs,'les  cétacés,  les  singes  el  Flioni nir,  plus  ou  nuuns 
(*aché  par  une  séi'ie  de  plis  ou  circonvolutions  des  lobes  IVonlaL  parii^lal 
el  leiupoial  qui  le  recouvrent  comme  des  Loits  \pperctilcs].  Du  deuxième 
au  troisième  mois  de  la  vie  fretalc,  ce  lobe  est  encore  à  découvert  chez 
rbomme  Mkndel).  Dans  lescas  irinvolution  ruurari'él  de  dévelojipement 
du  cerveau,  chez  maints  idiots  et  microcé|)hales,  cet  étal  lie  ta  1  peut  pcr- 
sisler.  La  base  de  réminenee  li'iangulaire  que  représenh*  Tinsula  est 
située  en  iiaul»  la  pointe,  ou  pôle  de  Finsula,  en  bas:  ciiu]  on  nenl"  petites 
ci rrtuisidu lions  (j///v'  ^^/V'crç  dWiiNOLiM  rn  [ïatlenl,  vers  le  se[itiètne  tnois 
de  la  vie  inlra-utérine,  t|ue  diviserjt  des  sillons  plus  (ui  moins  (U'ofonds 
interi'ompus  par  des  traclns  anastomotiques, 

c<  \tms  nous  sommes  iliMti*iniIi\  tViil  IÎulk.  |»omtjuoi  l*'>  pluMpu's  ri  \vs  dauphins 
av.iifiU  m)  lobe  oiriitUf  iialimeulairr  ny  romjilèlciiKHil  nirnjjhié,  idoivs  que  tlans  lui  anlre 
«.(roupe.  celui  des  séliicjeiis,  les  stpuiles  vi  les  requins  a  s  aient  roiiàcrvé  el  même  dévclojijK' 
l'orf^aiie  riirculirot  la  partie  (la  cer\cau  qui  anahsc  et  comprend  les  scni*alian&  |)erçiics. 
Tons  deu\  sonl  elutsseurs.  Ions  ileiix  sont  aqii,Uic]nes  :  si  la  ^ie  aqualique  a  délriiîl  le  sens 
de  Toi  fat"  lion  elie/  l'nn.  |iour(jiiol  Ta-t-eile  amélioré,  angnietïté  chez  Faulre  ?  Nous  avons 
cm  tronver  IVnplicaiion  dans  ce  iWii  que  les  retpnns  ont  loujonrs  vécu  de  la  vie  aquatique. 
et  la  hille  [kmu*  revisleiui?  les  a  rorcés  îi  rendre  plus  conqUel,  iriienv  ilé\elo[î[ié,  Toriinne 
qi  II  I  e  u  r  V  l  a  i  l  le  pi  u  s  u  l  i  I  e  ;  po  u  r  v  l  v  re  »  il  l'tU  1 1  r  j  i  a  n  ;je  r  ♦  e  l  pou  r  ce  la  1  a  c  1 1  assc  k*  n  r  e^  i  i  nd  î  s- 
pensable  ;  les  veui  sonL  imhïs  le  voulons  hien»  d'nn  utile  socmirs»  mais  nous  croyons  que 
le  ne/,  leur  <"sl  intlisjRnîsnhle  ;  rien,  ihtns  leur  cerveau*  ne  leur  juTrueUraît  de  renqïlaccr  le 
sens  tle  rt^lfarlinn.  si  rrhii-ci  \enaii  à  faire  délauL.,  f^e  li^be  olfatiit  ile  la  raie,  du  sijuale, 
1res  pri>lMlïlemrul  esl  tUttitnôtiH',  il  Wine  tm  rer\e;iu  spét  iab  anal\sanl  hn-nu^nie  les  s<*u- 
snlions  olfacUves  [verrues  ;  rien,  crovous-iKins.  ne  [Mturniit  remplacer  ce  lohe,  >çrilal>le  e<n'- 
ve/Mi  auhmome,  s'il  veuail  à  sVitropfiier.  n  Cfiez  les  niammileres  aqnaliijueîj  où  les  memhres. 
devenus  inuliles,  se  sonl  aussi  atropines  el  Iranslormés  en  nageoires,  l'a|)|Tareil  oiraclif.  le 
lohe  limliitjue,  r|niélaît  déjà  dégénéré  lorsfju'iïs  élaieiU  des  niaimniferes  lerreslres,  a  lini  d"in- 
vnlnri  lnrs*|u'iU  oui  du  vivre  d'une  vie  a*[Urtlit|ne,  landiscjne  tes  lobes  opliipies.  déjà  rela- 
ii\emeiil  plus  développés,  onl  conliuué  dV'^oluer  dans  le  nnnvcau  milieu,  par  une  vérltahle 
sélection    des  oif^^anes  cérébiauVt  qui  devait  assurer    la    survivance  des    plus  aptes   à    la 


I 

i 


LE  LOBE  f>E  L*l  \srL: 


dr  l'itnli\iilii  f't  i!r  1^ 


Et  clr  ïîùl.  r 


il 


rlif  sVsl  i 


(wVtrtt  ûv 


grafli»  que  Jn>n  Ht'uîcmf^nl  1rs  m  ils  olfjdirs  qui  |)assriil  (rnulinaicf  par  la  lanio  rriblri*  onï 
dî^pArn  :  ccllt'  lame  même  csl  cle\enux*  [ilcim\  li's  li*nn.s  iii-ïanl  pi"!**  fî*ai»<'iMH'  uiililc. 
\\v€  lîtioc\,  lt<ijj-;  rciiisi<lrn*  li'spnT  i\v  balaiiiiMïirnl  i\vs  organes  a\*iïjl  eu  lieu  eiilre  les 
Jdbes  olfaelif  et  opiique  i  liez  les  iiuitinnirèirs  aqualiciuiN  romnie  la  cmjse  {liHeriniriarile  du 
développe  jiïeirl  du  lube  lion  lai  clie/  ees  èlres,  el  \l  mpporle  h  revercîre  pmîomi  riant  du 
^c lis  de  la  vue  rénoirJie  ililTéreuêiatiiMi  innrpfïulôgique  qu^Htl  subie,  diez  ces  luarnjîiifèrej^, 
les  cireonvoliilinns  du  luaoleau  (  i  ). 

T)e  toutes  bi  ]»bis  lonj^ue  des  circninolu lions  de  Vin^ula  est  la  poslérieure,  ffifnt.s  l^ttttjtts 
iiitnîâ*^  ([ui  se  r^Hiliniierciïl,  siiivnul  (iutoMiM.  avre  le  pieil  Av  bi  eirrùinnlutinu  fnïntalr 
fl^eondaide  (FA)  :  la  rirnmvolulion  iiuh'^iîeui  e  d<'  rinsula,  la  pbis  roiu  le,  esl  en  ronlinuilé 
directe  a\ei*  l'exlrrnulr  iuilérieinc  de  K-^  et  bt  [Mutînu  (>rbitaire  dti  Inije  iVontal  :  «  Tonte 
t;i  \)HSi*  de  Tinsula  est  donr  ainsi  en  riipjKirt,  éei  ixaii  le  uK''mi'  .savant  anat'nnist(\  avec  le 
IoIm*  IVonlal  ;  son  dr\r|opprnirnt  en  dépend  sriu^  donb' (■i).  »  Pour  a\oir  une  idée  exaele 
clen  rappirts  de  liusula  avec  les  lobr^s  adjacent**  du  eervean*  fiumvtiM  a  [a  alicpié  des  .séries 
de  coupes  en  dilVéreuls  sens  sur  des  In'rnispberes  tlureis.  \\aiii  tle  parler  tJes  fiavam  de 
Bftor.*,  d'I'niHSTMJ.Kit  et  de  (jir.itHKH^;  sur  le  niérnesnicL  nous  rap|»rllerons  que  les  |reelnT- 
clien  de  fîiieoMiM  (hiI  (OTilirrné  relies  dt"  U<nAM>o  stu"  recentre  iirqKutant  du  cerveau  aidé- 
rieur,  considéré  aujonnlbui  par  K«,k<  usn^  eonune  lUi  centre  d'assoeialiou  du  manteau  an 
fîî^UM*  litre  que  b*s  grands  eeulres  d^associatiini  anh'^'ieur  il  posiérieur,  piaiianl  comme 
CI  lui  organe  de  bi  pensre  »,  Or,  [jour  le  centre  iiisnbuie,  ainsi  cpie  pour  les  eeulres  IVoirtal 
el  pariéto  mci[alo  lem|>oral  de  même  roulure,  bétude  des  cotnunions  analomicpii's.  (pjelque 
tttqKirf'aite  qu'elle  soil  (Mioue.  demeure  Ja  seule  (nplicatîon  des  conditions  dernières  des 
tciuetiiius* 

(^)uelH  sont  b's  rap[Hirts  des  eirconv  oint  ions  de  binsnla  iwvc  les  traclus  de  substance 
grisi*  v\  blanche  int<T|>os('s  entre  ci*  Inbc  et  le  novan  lenticulaire  du  corps  slrié?  Uolvmk» 
nxMÏ  signalé  (.1)  entre  les  eireouvolntioiis  de  l'insida  et  le  gaiij*lion  extraventricubure 
du  corps  strié,  IVxjslence  de  <*  dvu\  laines  de  substance  blancbe  séparées  par  nn  \mucQ 
traclus  de  îiuhsla nce  grise  j»  et  appelé.  Texterue,  lumitui  disHu  vidle  ilel  Silvio^  l'interne, 
Liminn  dei  processi  etitenfiili  vetiiaili;  le  traclus  de  substance  grise  séparant  ces  deu\ 
ïarnelk>  de  siibstaTiee  Ijbtncbe,  e*est  Vdîutnl'tntir,  le  vlauslruftt  de  Bi  Finvcn.  el  la  lame 
interne  de  substance  blanclH'  ([ui  le  sépare  de  la  surl'ace  externe  du  noyau  lenticulaire,  c'est 
ce  qn*on  apjvelle  également,  (bqjnis  Bi  ru)u:H,  la  mpsulc  cHerite  (la  biiuiifi  tlei  proceifuî 
enter,  vert,  de  UoL\^n^ï).  Les  extrémités  anlérii'ure  et  posiérieure  de  Wivant-mur  se 
|H'rdenl  dans  la  substance  grise  des  circonvolnlions  qui  liniilenl,  en  avant  el  en  arriére^  la 
K'issure  de  Svi.vu  s.  dans  les  tohe^s'  fronhtl  et  tt'tiiparnL  l*ar  curtsétjuent  Vavaui-mardmi 
Mro  nmsidéré  coiuuie  une  déj>endance  de  la  substance  grise  des  circonvfilutiousde  riusnla, 
dit  (îiuovjiM,  el  plus  s[»iVialemenl  leur  cini|uiéjne  cnuelie  tle  cellules  nerveuses,  ou  coucbes 
de  vvlttiles  fustfontics,  \li:>\K(tr  avait  obstvrvé  que  Vavanl-niiir  est  nniquetneut  eoustittié 
dVdéitienls  nerveux  idenlÎ4|ues  à  ceux  qu'il  avait  rencoidrés  eu  majorité  dans  la  eiiu[uieiiie 
cou<lie  de  son  iv[ie  général  de  IVeorce céndirale  ;  il  avait  flojic  donné  à  cette  couche  le  imui 
i\v  fnf'tii:tfi**u  iii'  f avant  mur.  Ou  appi-lle  aussi  icllules  claustrales   ces   mêmes  cetlules 


(l)  D--E    B<iLE,  Lu  loht*  iimf*i(pie  datif:  ht  aérie  des  mammifères,  Lille,   rS^S,  3(|-'io.  tîij, 
^*ï)  *;i*d  i.Mf'^r.  fiuidfi  alio  sfudio  delU*  circonvoluziotn  cerehrait  dtH'  ttomo.    Turiiio,  |88^. 
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r(M  iialïlp  d'avec  la  substance  grisie  des  circonvolutions  de  1  uisula.  La  Cfipxule  externe^  qui 
i*  bleu  des  rn|i|ior1<ide  voisirmi^e  avec  \p  uovîiu  lenlicidairc,  n'eu  soiilieiMlrait  ni  de  rd)ril 
liiires  ni  de  \asrulijires  :  les  libre*»  4(ui  la  etHislilueiil  MMaienl  ci'lles  des  libns  .iicilurnH's 
reli«nl  la  î>ubslaiicc  grise  des  circonvolulions  des  lobes  tjui  envinmnenl  ïa  ^cissnre  de  Su- 
vu  s.  ()uanl  iui  niinre  Irarlus  de  snbslaiiee  blfinclie  ijui  sépare  l'écorrc  des  cirniiivolulioti^ 
de  Unsnln  de  \\'tv.'tti(-ttutf\  el  (jue  Rm.iMïH  îwinl  lV>i  l  bien  notnnïé  hminn  dvlhi  tvi//c  det 
Silviu,  il  sérail  lornie  de  libres  nerven^es  iilianl  enhv  eïles  jrs  eirccin\obilioMH  de  Tinsulii, 
tic  riifVnîe  natiue  par  lonséfuieiil  ijue  celles  de  la  Cijpsole  exieiiie,  el  dési^rnées  aussi  |>ai-  le 
nom  de  fihrw  firvthtfrT. 


()iiàni  il  In  |)nrfic  du  infuileau  ocriï|janl  le  foncl  dv  la  scissure  t\r  Syl- 
VI us  t|nî,  sous  le  nom  de  /oùp  de  tinsula^  se  développe  el  se  difréreiirie 
Urujours  chiv^uihi^c  chez  les  |) ri  mates,  surtouL  chez  l(vs  j^rnnds  siutres  el 
riiez  rhiuujiÉe,  e'esl,  pour  la  silualion  el  la  c*oïislitiïliou,  le  lobule  50wa- 
syl^'ini  (luul  HnocA  w  *léeiil,  eliez  les  uiarnuiif'èrcs  unuTosmaliques,  les 
deux  plis  sous-sylviens,  le  pli  ie/Hporo^fronla/  el  le  p/i  irmporo-parirta/* 
\jl/tsfiin  élahlil  toujours ^  au  fond  el  a  reiilrêc  de  ki  fosse  de  Sylviis» 
uue  fotuuuiiiiration  eiih^e  le  ltd>e  leïU)>onil  el  h*  lohe  frofilaL  D'après  ses 
connexions,  on  doil^  suivaiil  Hiu>c\,  cousîdérer  Vinsula  comme  l'analo^^ue 
du  pii  femporO'frtmfa/  <les  nNumnifcVres  osmatiques.  Toujours  simple  «liez 
les  céhicns  cl  les  pîlbêciens,  ainsi  que  c1h*z  les  ij;;ild>ous,  Finsula  se  snl>- 
divise^  cliez  les  griuids  aiilhro]Myides  cl  chez  l'homuie,  en  un  certain 
nombre  de  |)lis  (|ui  c*Mivergent  vers  le  pôle  de  ce  lobe  cérébral  et  qui, 
après  avoir  gagné  les  ili\ei's  poiuls  de  la  rig<de  su[)érieure  cpj  ils  tra- 
versent, se  jeltent  profondément  dans  le  lohe  froîilah 


L  ne  (vrrenr  île  lïufic^  lonebant  riionuue  et  les  singes»  répétée  par  cen\  tjui  Tout  sui^î. 
relative  à  la  niitiire  aiiatoiiii<|iie,  el  |iarlanl  rorictionnelk%  àvs  circonvolutions  Iransvenscs 
dn  lobe  lenijM>rah  eirconvoluli^nis  donl  la  première  sérail,  d'après  Fli-xush;,  le  principal 
[îoiiil  (ririadialh>n  tles  faisceanv  iicousiît[nes,  le  siè^e  des  seiisatiuns  éléuieniaires  de  l'an- 
dition»  mérite  d'être  relevée  ici,  lïuor.v  a  décrit,  chez  les  manimireres  gyrencéphales  (pri.*^ 
sfxlaclyles.  arlioflachles.  earni\ores).  deuv  plis  de  passage,  superticîels  ou  prolbuds»  siliiés 
au-f!essns  dn  no  van  leiiliruliiire  du  corps  strié  el  séparés  par  un  sillon  souvenl  parallèle 
au  sillon  de  Hi>L\\no  :  i"  le  pli  de  passage  temporo- panel,! ï  en  raj>|W"irt  a\ee  la  circon- 
\olnlion  centrale  jK>slérïeure  :  'j"  le  pli  de  passage  temptirO'fnmtril  eji  (ap|)orl  înec  le  lobe 
IVrinlal  lie  ces  aninjanv.  Le  lohule  sou.'S'Si/Itteti  est  analo<Tye  au  lolje  de  l'iusubi  des  pri- 
uiales  ;  Vinsitfu  rinféricur  doait  sYlre  développa  dn  pli  de  [lassage  lenT|w>r<vrronïal  dn 
lobule  sons-sylvieu.  pli  situé  dans  le  cervean  <les  osnialicpies  en  avant  de  la  scissure  pré- 
sylvienne  ou  rolanditpie  ;  Yinsala  poKiérieur  dn  pli  de  passage  tein|Knxvpaiiélal  qni  passe 
de  cette  pai  Me  dn  lobe  pariétal  silné  en  arrière  de  la  scissure  présvl vienne  ou  rolandique, 
mais  en  avaid  de  la  scissure  de  Sylviis.  Or,  sur  le  lobule  de  rîusula  des  [irîmales  et  de 

'homn>e  Bhoc\  distinguait,  oulre  l'insula  proprement  dit,  nn  pli  de  [Kissage  lem|M>ri>- 
pariélid,  îe((iiel  n*est  antre,  eu  réalité,  (pie  les  eirconvoluiious  transverses  du  b*be  1etn|*oral 

"*'  1  de  llisuiit  (i<'^7^K  ï'^/H).  Des  coupes  prati<|nées  par  tliiiJïSTUJ.KK  il  résulte  bien  que 


MOnPHOLOÙîR  DE  riSSULA  879 

les  ffyri  tran.sv€rsi\  n'étant  pas  situés  au-dessus  du  noyau  lenliculaire,  ne  doivent  pas  être 
considérés  comme  apparicnant  à  l'insula,  mais  à  la  face  interne  de  Ti  ;  ces  plis  ne  sont 
nullement  l'analogue,  chez  les  primates,  du  pli  de  passage  temj)oro-pariélal  des  mammi- 
fères gvrencéphales  :  celui-ci  est  chez  l'homme  le  gyrus  lotujus  de  l'insula  postérieur.  Et 
cette  circonvolution  satisfait  à  tout  ce  (pi'implicpie  ce  pli  de  |)assage  :  1°  elle  est  située  au- 
dessus  du  noyau  lenticulaire  ;  3"  elle  est  en  rapport,  par  une  strie  de  substance  grise,  a>ec 
la  pointe  du  lobe  temjwral  ;  3"  elle  passe  dans  la  circonvolution  pariétale  ascendante  (PA), 
fondement  commun  des  circon\olutions  du  lobe  pariétal.  On  remarcpiera  que,  au  fur  et  à 
mesure  cpie  la  croissance  du  lobe  frontal  repoussait  en  arri^re  la  scissure  de  Kolando,  l'in- 
sula antérieur  s'est  allongé  avec  le  lobe  frontal  chez  les  primates,  et  surtout  chez  les 
anlhro|X)ïdcs  et  chez  l'homme,  en  même  temps  que  le  lobe  temporal  s'étendait  en  avant 
(Mkvnkrt).  La  scissure  centrale  qui  sépare  les  deux  insula  chez  l'homme  est  certainement 
en  correspondance  avec  l'extrémité  intérieure  du  sillon  de  Uoiando  de  la  convexité  du 
manteau  dont  Ererstaller  a  démontré  l'homologie  avec  la  scissure  présvlvienne  (KuuEfi) 
des  mannnifères  autres  que  les  primates. 

Le  territoire  insulaire  se  développe  à  partir  de  la  tin  du  quatrième  mois  :  sa  surface 
s'élève,  mais  demeure  plusieurs  mois  encore  absolument  lisse.  Au  cincpiième,  au  sixième 
mois,  sa  convexité  se  dessine  surtout  à  la  partie  antérieure  ;  aux  septième  et  huitième  mois, 
apparaît  la  forme  triangulaire  du  p6le  insulaire,  avec  ses  trois  faces,  qui  peuvent  rester 
jusipi'au  septième  mois  et  au  delà  toujours  lisses,  sans  plis.  Sur  des  pièces  bien  durcies, 
Retzius  a  pu  a|>ercevoir.  dans  la  seconde  moitié  du  cinquième  mois,  la  scissure  qui  corres- 
|X)nd  au  sulcu.s  centrali.s  insulae  de  Guldberg  et  divise  dès  lors  l'insula  en  insula  pos- 
Icrior,  plus  petit,  et  insula  anterior,  plus  grand  (parties  mieux  désignées  par  les  mots  de 
lohulus  insulae  posterior  et  lohulus  insulae  anterior).  Celte  scissure,  plus  marquée  aux 
sixième  et  septième  mois,  peut  manquer  (juelquefois  ;  il  existe  des  cas  assez  nombreux  où, 
ncltcment  tracée  sur  un  hémisphère,  cette  scissure  n'est  pas  encore  indiquée  sur  l'autre. 
Relativement  à  l'époque  d'apparition  des  scissures  et  circonvolutions  de  l'insula,  les  opinions 
varient  beaucoup.  II  faut  sans  doute  tenir  compte,  outre  les  difTérences  individuelles,  des 
étals  de  nutrition  du  fœtus  et  de  la  santé  de  la  mère.  En  général,  les  scissures  sont  indiquées 
aux  septième  cl  huitième  mois  ;  elles  ont  acquis  au  neuvième  mois  la  forme  caractéristique 
qu'elles  conserveront.  Les  observations  de  Uetzils  s'accordent  à  ce  sujet  avec  celles  de 
Marcuaxd(i)  qui,  sur  des  cerveaux  durcis  de  cinq  a  six  mois,  n'a  pu  trouver  traces  de 
scissures  et  a  pu  se  convaincre,  sur  un  cerveau  frais  de  34  semaines,  que  la  surface  de  l'in- 
sula était  encore  complètement  lisse.  A  cinq  et  six  mois,  les  scissures  de  cette  province  du 
télencéphale  sont  donc  encore,  d'après  les  recherches  de  Hetzils  et  de  Marchand,  très  fai- 
blement indiquées  et  peuvent  surtout  manquer,  môme  au  septième  mois  (3). 

Uinsulti  est  presque  circulairement  environné  d'un  profond  sillon,  le  sulcus  circu- 
taris  insulae  (Sc.iivvalbe)  ;  en  réalité  il  est  plutôt  triangulaire  et  le  cercle  est  ouvert  en  bas 
et  en  avant.  Ce  «  sillon  circulaire  »  se  subdivise  en  trois  :  i"  \esulcas  /i /*/ert or  sépare  V in- 
sula de  Voperculuni  orbitale  ;  le  sulcus  superior  le  sépare  de  Voperculum  fronto-pariè- 
tale,  oi  les,  inferior  de  Voperculum  temporale.  Le  sulcus  centra  lis  (X)  de  Guldberg, 


(i)  Marciia?(D  (Marburg).  Die  Morphologie  des  Stirnlnppens  und  der  fitsel  der  Ànthropo- 
morphen.  léna,  1898. 

(a)  G.  Retzius.  Das  Menschenhirn  (Stockholm,  1896),  p.  27  sq.,  i'»8  sq.  V.  les  travaux  de 
Hexle,  Schwalbb,  Guldberg,  Eberstaller,  Cunmngiiam,  Makciiand. 

(3)  Le  sulcus  ceniralis  insulae  se  termine  dans  V incisura  gyri  olfactorii  lateralis;  l'extrémité 
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sillon  le  plus  pioroud  i?i  le  plus  i (instant  de  l'insulii,  jamais  se^^ïnentr,  ri  ipii  fïivJM^  l'inMila 
en  régions  «inirMionrc  i*l  posh'rienrT,  a  tlonnf^  li**ii  à  la  division  (IpTinsula  en  iïisula  nntertor 
et  insfii,!  pus t erinr  (]]  \aui]rii'\[  niieiixdire,  snivanl  lli:T/.n  s,  fohuiii.s  itistil;te  *'tnferittr  i'\  ht- 
httîus  inxiiîiw  p<Kvtt'nur  c^ninjo  [hkif  Ir  Inbe  |Kiriélal).  ^1  vkcuvnm  dislin^nic1n»is  larr**  insu- 
laires: suv  l'insuhi  humain  on  peut  disceiner  trois  facesqiiisf  réunissent  au  pôle,  k  la  pointe 
de  liï  pvranude  [riauj^uhure  deTinsula:  unv  inférivurv  (postérieure),  sous  Vopcrcnltîutpos- 
/ern/v  iJu  lol>e  trmporaU  une  stipéru'ttre^  pivsde  îa  face  interiie  snsjarcnle  di*  Vopi'rrtilfini 
.supvntis  :  une  linit'rîenre,  à  proxiiiiilé  deVoperctiluni  iHtieniis.  La  eoiiUguratîon  dv  cvs 
lacrs  iléj»end  évideiiunent  m  ]>arlie  îles  opercules  tpii  leur  sont  opposés,  rr  dont  on  peut 
déjà  se  conxainrrc  surir  cerveau  lietaL  ou  la  lace  sujM^rieure  piésenic  souvent  des  dépres- 
sions et  des  élévaliiuis  (sur  des  ci'iveaux  durcis  à\ec  les  rnéuingea)  correspondant  an\  soui- 
mrls  des  (dis  et  au\  sillons  de  la  face  adjac^^nïe  de  V  aperçu  lu  m  siiperiti.'i.  \ai  lace  sM|>é- 
rieure  osl  la  |dus  étendue  ;  rinlerietne  la  [ilus  petite.  Entre  les  laces  inférii^inT  et  antérieure 
on  jMMit  eiuore  distin^nier  Uîie  cpialriéirie  petite  facette  qui  correspond  à  peu  prés  au  limen 
m>?///r*e  (Scnwvi.ur).  La  pvraniide  s(Mait  alors  (piadrangulaire.  Les  faces  antérieure»  sup<*- 
rieurc  et  antéro-inférieine  ap[>artîeiuKMil  au  luhuîtix  tinfcndr  :  la  face  jjosiéro-inléricure 
au  lnhiiltiif  .-^inferior.  Sur  le  lohalas  in^sulae  postenoTy  séi>aré  en  avant  du  lobule  luité- 
rieur  par  le  sillon  central  de  Tinsula,  on  dislininie  d'ordinaire  deux  circonvolulions  con- 
stamment séparéiN  par  ini  sillon  lorjgitudinal  jîaralleli*  au  .stth'u:i  lenlrtilis,  Ce  sillon  esL 
suivant  Mau€U\m»,  le  |>lns  ini|ioiiant  i-l  le  premier  qui  apparaisse.  Betzius  a  observé  le 
rontraire  cliez  rembrvon.  Il  [iréfére  [)our  ce  sillon  la  déiu>nunalion  de  xtttcus  postcentr^iÎLf 
in  s  it  fti  e  il  ce  1 1 1  *  d  e  i  u  le  u  s  to  n  tj  if  a  d  in  ;i  /  is  i  n  s  n  /,t  e  t|  u  e  1 1  u  a  i  î  o  r  i  n  vc  \\  \  r«^  n  a  mj  . 

Uopercidum  temporale  esl  à  proviniité  du  lobule  posiérienr  de  Vttt.^ula  :  a  bien  y 
regarder,  on  découvre  que  non  seulement  (pjelques-unes  des  circonvolutions  (emportes 
iransverjieii  anfêrieures^  mais  en  prtie  aussi  le  (fi/rttx  ïran.wersu.s  prîmus  de  Hkscul 
fo  n  t  pn  r  t  te  il  u  h  h  u  l  u  s  in  s  u  ht  e  po  s  ter  io  r. 

Le  lohufe  anfci  icnr  de  rinsuh^  le  plus  grand,  possède  nue  faee  externe ^  une  face  anté- 
rieure el  une  facétie  iiderieure.  Sur  la  première  on  distint^nie  d'ordinaire  au-devant  dti 
sulciis  eenlrafi'i  trois  sdlons  et  (juatre  cireonvolulions  ravonnant  de  bas  en  bauL  hc  (ftfrns 
ccntralis  itntcrior  ini<ulae  corresjK»nd  indirectement  au  g  ijrnj<  centra  lis  anterior  (FV) 
du  hd}e  frontal.  Le  sillon  qui  se  trouve  devant  le  fft/ruit  cenlralis  anterior  insnlae^ 
de}fi]iî,\w  ronunv  sulctsspraccentralis  in  vu  lue,  est  un  sillon  constaid,  mais  de  forme  sou- 
vent variable  et  dimt  la  prolbndeur  nVlleint  jamais  celle  du  sulcU'^i  ccntralix  iusnîae*  Le 
silhm  précentral  de  rinsuia  reçoit  revlrémilé  supérieure  du  pli  le  plus  postérieur  de  loper- 
citlunt  fronfaic  .iupcrittsr.  Le  territoire  insidairc  situé  en  avant  du  i^nieus  praecentrahs 
du  lobule  antériem'  de  l'insula  est  amstitué  par  dcu\  brèves  circonvolulions  séparées  par 
un  silbju  éi^aleineut  court  sVHendant  jusqu'au  pôie  de  Finsula  ;  l'antérieure  de  ces  deux 
circonvolulions  forme  le  bord  antérieur  de  la  lare  suj>ér!eure.  Le  territoire  ccnninun  de  ces 
deux  circouMjlnhons  est  d'ordinaire  aplali.  car  ici,  tout  à  proximité,,  est  le  pli  tle  l'oser- 
ctiluin  fmnfafc,  poussé  en  rt\aut  du  sttlctts  pracccntratis  du  înhe  fnntiai.  Lorsque  le  plî 
de  ropercule  con^rdéré  est  très  développé,  t<Hit  ce  nn^^uïe  territoire  du  lobule  anléiienr  de 
Linsula  peut  être  encore  plus  déprimé.  <les  deux  circoinolulions  (i^yrus  brevis  prinuiiS  et 
secundus),  qui  sont   quel(|uefois  au   M<Mubie  de  trois  (tjtp^us   hrecis  intcrmeiliu.s^^   sont 


supérieure  de  ce  silluri  revoit  1  extrémilé  siipi'rieurc  du  pîi  to  plus  postérieur  de  Vùperctilttm  frontale 
superîtis.  Il  cfiri'sulle  que  le  sntcus  eentrahs  insulae  correspoml  indirectement  au  sulcns  cf^nltHilis 
ou  êitlon  di'  Ib»rAM>o  de  b  i:o!ivr*\Ué  du  cerveau. 
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les  (jyri  brèves  insulae  (Ebkrstaixer,  etc.)  ;  le  sillon  qui  les  sépare  est  le  snicus  hrevis. 
Le  </i/rus  hrevis  secundus  (avec  le  (/Jijriis  hrevis  intermedius  (|iian(l  il  existe),  correspond 
an  |)li  de  Voperculum  frontale  y  |)arlie  de  la  branche  inférieure  du  sulcus  praecenlralis  du 
lohe  frontaL  Le  cjjjrus  hrevis  primas  par  son  hord  externe  et  antérieur  correspond  au 
ramus  ascendens  ou  branche  ascendante  de  la  scissure  de  Sylvils  et  sort  du  sulcus  circu- 
laris  au  point  où  le  sulcus  anterior  part  à  angle  droit  du  sulcus  superior.  Le  bord  libre 
inférieur  de  la  surface  antérieure  de  linsula  est  formé  par  une  circonvolution  marginale 
qui  va  en  dedans  au  bord  orbilaire  du  lobe  frontal  et  s'y  relie  Qjyrus  transversus  insulae 
d'KBKiisTALLEn).  Ccttc  régiou  de  Técorce  renferme,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  le 
ffi/rus  olfactorius  lateralis  du  rhinencéphale  :  la  partie  postérieure  du  (jyrus  transversus 
insulae  appartient  ainsi,  morphologiquement,  non  an  pallium,  mais  au  rhinencéphale. 

Le  pôle  de  Tinsula,  le  (jyrus  polaris  insulae,  représente  une  courte  circonvolution,  h 
direction  sagittale,  où  se  rencontrent  le  g  y  rus  cent  rai  is  anterior  et  les  (/y  ri  brèves. 
Eberst\lleh  a  signalé  sur  le  pôle  insulaire  un  petit  sillon  spécial,  le  sulcus  polaris  insulae. 
Enfm  la  facette  de  la  face  inférieure  du  pôle  de  Tinsula  correspond  manifestement  au  limen 
insulae  de  Sciiwalbe. 


h'instila  de  Tours  est  à  celui  des  carnivores  inférieurs  tout  à  fait 
comme  TiV^w/fl  des  anthropoïdes  est  à  celui  des  singes  inférieurs.  L'insula 
des  carnivores  correspond  uniquement  au  territoire  de  Vinsula  postérieu?' 
(ou  inférieur)  des  primates,  par  conséquent  aux  deux  circonvolutions 
longitudinales  des  anthropoïdes  et  de  Thomme.  \^^  partie  antérieure  no^i, 
pour  ainsi  dire,  point  développée,  car  Vopnrculum  saperius  fait  encore 
presque  complètement  défaut.  Il  n'existe  pas  de  place  non  plus  pour  le 
déploiement  de  la  surface  de  Tinsula  sous  les  parties  sus-jacenles.  Uinsif/a 
des  carnivores  atteint  chez  l'ours  son  plus  haut  dévclo|)pement  :  elle  a 
ici  la  forme  d'une  longue  circonvolution  arquée  ;  celle  forme  résulte 
d'une  évolution  déjà  avancée;  il  est  donc  inexact  de  dire  que  la  forme 
primitive  de  Tinsula  est  celle  d'une  cii'convolution  arciforme.  Les  carni- 
vores et  les  primates  ne  représentent  point  une  série  continue;  les  pri- 
mates les  plus  inférieurs  ne  sauraient  être  rattachés  aux  carnivores  les  plus 
élevés.  Chez  les  singes  inférieurs,  Cunmnc.ham  a  trouvé  Tinsula  ou  tout 
à  fait  lisse  ou  présentant  soit  un  sillon  [su/eus  centralis),  soit  deux,  ou 
môme  trois;  le  sif /eus  centralis  elle  postcentralis  se  montrent  le  plus  sou- 
vent avec  les  circonvolutions  correspondantes  très  faiblement  dévelop- 
[)ées.  Chez  le  cebus  on  trouve  en  outre  un  f/yrus  transversus.  L'opercule 
frontal  et  orbitaire  manque  totalement  chez  les  singes,  écrit  (^unningham  ; 
il  en  résulte  qu'une  portion  de  Tinsula  demeure  libre  à  la  surface  du 
cerveau  et  n'est  pas  recouverte.  La  partie  recouverte  de  Tinsula  est  chez 
les  singes  beaucoup  plus  petite  que  chez  l'homme.  La  circonvolution 
frontale  inférieure  des  singes  diffère  donc  beaucoup  de  celle  de  l'homme. 
La  branche  antérieure  de  la  scissure  de  Sylvius  des  anthropoïdes  corres- 
pond au  bord  libre  antérieur  de  l'opercule  fronto -pariétal.  D'après  \Nal- 
J.  SouRY.  —  Le  système  nerveux  central.  56 
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DEYKit,  te  développemml  (le  Vittsti/if  se  peiil  suivi'o  en  remontanl  la  série 
qui  va  ilii  gilîbon  h  rorarig,  nu  cliiiitpnnzé,  an  gorille  et  a  riioiume  (i). 
Lelype  nic>r[)hfilngiqiiedii  i^ervenii  iiuHiie  des  pririmli's  [es  plus  inférieurs, 
dont  les  eerveaux  sont  eniN)rt^  lonl  a  fait  pauvres  en  rireuavolulions, 
laisse  déjà  paraître  des  signes  <''videnls  d  un  développrnient  qui  consis- 
tera dans  la  fonnation  des  lobes  el  de  la  fossa  Sf/hîi  «  C'est  de  ces  nou- 
velles formatirins,  c|ui  renrerment  et  eomprennenl  sans  aueim  doute  les 
éléjueuts  du  cerveau  des  carnivores,  tpie  Ton  voit  sortir  les  diflerencîa- 
lions  idtérieures,  difTéreneiations  dunl  le  progrès  aboutira  au  cerveau 
huniatii,  le  plus  élevé  de  tous  »  (2). 

Morphologie  et  physiologie  comparées  du  grand  lobe  limbiqua.  Centres 

olfactifs  du  cerveau  des  mammifères.  —  (Jiez  aucun  peu  [de  el  dans 
aucun  temps,  jiersinine  n'a  mieux  imuitré  cpje  P.vll  HituCA  la  grandeur  el 
rim[Hirlance  scientifupie  de  Tanatoniie  ctunparée  dans  Téiude  des  lonc- 
ticHis  du  cerveau  eu  général  et,  en  pai'liculier,  dans  celle  tl(*s  localisai  ions 
^o^(^lionne^es.  Lki  ret,  ([ui  encore  après  sa  mort  a  inspiré  tant  de  beaux 
ti'avaux  de  l^iKiitii:  GiiATiOLKT,  avait  établi,  parmi  les  nunnmifcres,  jusqu'à 
quatorze  groupes  caractérisés  [>ai-  autant  de  ly[>es  cérébraux  distincts. 
A  la  fin  il  se  demanda  :  «  Y  a-t-il  des  degrés  inlermédiaires  entre  tous 
les  cerveaux  ?  »  (3),  Leiii^:?  léuKu'gne  nettement  (pfil  a  vu  tout  l'intérêt 
d'une  pareille  question  pour  l'anatoinie  et  aussi  |iour  la  «  physiologie  ». 
Bhoc\  a  répcuidu.  Sans  se  laisser  égarer  par  les  diflerences  excessives 
([ue  jHi'^sente  la  morphologie  t^érébrale  dans  les  divers  groupes  des 
inamuiiféres,  il  a  eu  Tin  luit  ion  prolonde  des  confierions  mmlomifjUPS  (jui 
sons  les  disseniblanc<\s  |>ei"meltent  jH'esc|ue  toujours  de  saisir  les  ressem- 
blances des  caractères  fondamentaux,  variables  en  degré,  non  en  nature, 
al<M's  nié  nie  que  la  w  croissarice  »  et  la  <t  di*eroissance  »  ili^s  jjarlies  tlu 
cerveau  peuvcjit  changer  a  à  tel  [)oint  la  foriiie  tie  la  région  correspon- 
dante, ou  méïue  celle  tie  Iliémisplière  entier  0,  que  la  n»or|)hi>Iogie  de 
Torgane  en  soîl  considéraldcjneiil  modiiiée.  >tais  il  ne  s'agit  loujours, 
<*he/  les  mammifères,  ipie  de  Tunditications,  d'évolution,  d'involution 
relative  des  diverses  parties  pjét'vislautrs  du   manteau  »  n<ui  de  créations 


(1)  Wai.peyeh.  Ucher  die  fnsei  der  Ânthropoideti.  liorictil  utj,  die  XXII  allg»  Vers,  d, 
deuticlion  antlirop,  Gcè,  tu  Danzlg^,  Aiig.,  t8l}i.  (>>rre»jK)ndenzti1.  ûer  d.  (ies.  f,  Anltirop.,  Jahrg., 
XXlï,   ï8,M. 

(î)  MâKciiAM».  i}ie  Morphologie €les  SUndttppens  urid  der  hiael  iler  Anihropomorphen.Xèn^, 
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(3)  I^Kint^T  ot  (ja\Tian.T.  Jitnt.  comparth*  dst  syst.  tten\  fotiMtdérè  datts  xes  mppmts  a%'ec 
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nouvelles,  d'apparition  brusque  d'organes  inconnus,  de  révolutions  de  la 
surfaro  des  hémisphères  cérébraux.  Ici  encore  c'est  la  théorie  des  Irans- 
fornialions  lentes  et  continues  qui  a  permis  à  Bhoca  de  retrouver,  dans 
le  cerveau  des  primates,  les  diverses  parties  du  cerveau  des  autres 
mammifères,  de  déterminer  la  genèse  et  la  «  filiation  »  de  ces  change- 
ments, et  d'en  reconnaître  «  la  raison  d'être  »  :  «  L'anatomie  comparée 
peut  nous  révéler  certaines  connexions,  certaines  solidarités  anatomiques 
et  fonclionnelles  que  la  dissection  la  plus  attentive  du  cerveau  n'a  pu 
constater  jusqu'ici,  et  l'interprétation  de  ces  faits  anatomiques  peut  être 
d'un  grand  secours  dans  les  recherches  des  localisations  cérébrales.  » 

Les  mémoires  de  Broca  sur  le  grand  lobe  limbique  et  la  scissure  limbique 
dans  la  série  des  mammifères,  ainsi  que  les  Recherches  sur  les  centres  olfac- 
tifs, nous  paraissent  d'impérissables  monuments  élevés  à  la  science  de 
l'anatomie  comparée  et  des  localisations  fonctionnelles  du  cerveau  (i).  C'est 
de  cet  esprit  qu'il  faut  s'inspirer,  et  c'est  dans  celle  direction  d'études  que 
devront  s'engager  tous  ceux  qui  ont  encore  conscience  qu'un  fait  n'est 
connu  que  lorsqu'il  est  intelligible.  C'est  en  France  qu'ont  été  cultivées 
pour  la  première  fois  ces  belles  études  d'anatomie  comparée  qui  ont 
permis  à  Rabl-Ruckhard,  à  Steiner,  à  Edinger,  de  retrouver  et  de  recon- 
stituer, par  la  connaissance  des  structures  et  des  connexions  des  organes 
centraux  du  système  nerveux,  la  nature  et  l'étendue  de  ces  fonctions  pri- 
mordiales du  névraxe  dont  la  vie  de  nos  sens  et  de  notre  intelligence 
n'est  que  la  continuité  et  la  perpétuité. 

«  Il  y  a,  dit  Broca,  dans  le  manteau  de  l'hémisphère»  une  partie  commune  à  tous  les 
types  cérébraux  des  niamiuiferes  :  c'est  \c  grand  lobe  limhlque  (\ii\,  tantôt  grand,  déve- 
loppé cl  distinct  dans  toutes  ses  parties,  taiilùt  phis  ou  moins  niodiiié  par  Tatrophie  cl  par 
la  fusion,  conserve  toujours  néanmoins  son  identité  anatomique.  Peu  variable  chez  les 
osnialiques,  presque  étranger  aux  changements  qui  s'elTectuent  autour  de  lui.  il  reste  tou- 
jours assez  semblable  à  lui-même  |X)ur  (jue  la  détermination  de  ses  diverses  parties  et  la 
démonstration  de  leur  analogie  soient  de  la  dernière  évidence;  il  fournit  donc  une  base 
certaine  pour  la  comparaison  et  le  classement  des  plis  qui  se  produisent  dans  le  reste  du 
manteau  et  qui,  tout  en  revêtant  des  formes  protéiques,  conservent  avec  lui  leurs  con- 
neiions  caractéristiques;  puis,  lors(pi'il  devient,  chez  les  anosmatiques,  le  siège  d'une 
atro[)hie  qui  modifie  notablement  quelques-uns  de  ses  caractères,  ces  mêmes  connexions 
|)ermettenl,  d'une  part,  de  retrouver  en  lui  tous  les  éléments  essentiels  de  sa  constitution, 
de  déterminer,  d'une  autre  part,  les  rapports  analogiques  des  circonvolutions  qui  Ten- 
lourenl  cl  des  scissures  qui  y  aboutissent,  et  de  constater  ainsi  que  tous  les  types  cérc- 


(i)  Paul  Broca.  Mémoires  sur  le  cerveau  de  Vlkomme  et  des  primates.  Paris,  1888.  Cf.  S. 
LôwE!iTiiAL.  Ueber  das  Biec/thir/t  der  Stiugetliiere.  (Feslschr.  z.  69  Vers.  d.  Nalurf.  u.  Aerzle. 
Braunschweig,  1897-) 
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hraux,  /wvy/Jc.v  ef  1/  vnmprts  ceitti  tle.s  prtfit;ifv^,  ne  flifftTvnl  /fv  uns  tfi\s  .iufret  que 
par  des  caractère^t  trvvoltittfin^  *;"c*l-i*-ilin*  |>iir  li  fnrtttc  t'I  le  Vfihtnie  ret*ihf,  cl  imhi  par 


la 


ticihire 


drl 


oins  I  Kir  lies  conslilniiiilos.  n 


Le  grand   loin?  lirabique.  sîî'i^t*  ri**  Im  vÎo  ps\rîii(HH^  hi  plus  idlriiM"  cIk'/  t«Hi?*  Ii's  iniim- 
iftTCS,  piïisipit'  cvsl  dans  celle  n'«^^ion  <[Uf    rrlenfis^^eii!    les   înipressionii   les  pins  riurn- 


Lreus 


les 


Icî»  plt 


perceptions 
oîi  elles  |>ersistcni  sous  forme  de  représeiiltdions  ou  d'îniaf^es  oiracilves,  domine  bien,  en 
eiTct*  lonlê  rarehileeture  dii  rervean  anlerienr  :  en  connexion  avec  loules  les  antres  parlies 
des  hémisplières*  l'élude  des  transrornialioiïs  par  lescpielles  ont  passé  les  trois  |^n*ands 
cenlros  qui  le  conslilnent  sur  les  faces  inférieure,  inleriir  el  exlenie  du  tnaidenn  ne  laisse 
pas  senlennnil  aperces nir  rinnié  loiijoius  ^r,^lldioM^  m^ine  sons  si's  ruines,  de  celle  sorte 
de  conslrncliim  anlii|ue  des  pins  vieux  âges  rie  la  j^ensée;  elle  nons  permet  d'eutre^ar 
coiunïcnl  loiilc  la  ui<M[ihoïoi»ie  des  liémispheres  du  cerxean  des  primates  est  la  snile  el 
Tetlel  nécessaire  îles  variatinus  foucl tonnelles  irun  sens  et  des  organes  de  ce  sens. 

Eapports  du  lobe  olfactif  aTec  le  lobe  frontal,  le  lobe  de  rbippocampe 
et  le  loba  du  corps  calleux  cbez  les  mammifères  osmutiques,  les  pri-' 
mates  et  les  cétacés.  —  Chez  les  juiimniifèi'os  terivstres  inférieurs,  les 
premiers  indices  li'ii no  seissiire  sur  la  tMjtivexîlé  du  eerveair  eiieur-r  sans 
cireonvolulion  sont  ceux  (jui  rnîin[ueiit  déjîi  In  liinile  extt^riu*  du  Udie 
olfaetîr  el  du  lobe  <le  rhi|i[ïneiinipe,  tandis  (juin  sur  h\  rncv  iulerrie,  une 
légère  dépression  dessine  la  limite  supérieure  de  la  eircuuvfdution  ou  lobe 
du  eor[)s  thalle ux.  Ce  que  FiRocA  devail  appeler  le  f/rajtd  lohe  litHbi(]ne  a 
donc  déjà  eommeneé  à  se  distinguer  du  reste  du  manteau  tni  pallium  tles 
hémisphères. 


Il  est  composé  de  Irots  parties  :  i"  le  huihe  uifarfif,  laisanl  saillie  en  avant  du  (Wrle 
frontal  du  rerveati  <H  se  prolfuii;*';inl ,  en  iniiere,  a\ee  la  rireôo\i»luliûii  de  riuppoçainpe* 
en  haut,  a\iT  le  li^be  du  enr|)^  1  nlleux  ;  ti  '  le  IfJw  de  fhippor,uii/n\  tVinuaiil  l'arc  infé- 
rieur :  3"  le  tohe  dit  eorj^s  ralleiu^  lorniaiil  l'are  sn|iériein\  Le  lolie  dit  rjtirps  eallenv  el 
eelui  *le  riiippocanipe.  réunis  en  avant  par  la  linse  du  Inlir  tdriietif.  secnntînuenl  en  arrière 
sous  !e  bouiieîel  iln  eorps  ralleu\.  Li"> tleu\  iues  du  tiiaiitl  Inlir  lindiiqne  ^e  rejoignent  ainsi 
en  arrière  eoinrue  eji  avant.  ]hi  pcdoncti le  thi  huUiV  on  itdie  (tlf.irfif^  ereusé  cIii*j^  reiidjrvon 
d'une  ea>ilé  ipii  se  rontiaiie  avee  le  ventririili'  lalénd,  el  i|ui  |>eis(ste  eliez  quelijueis  luani- 
miCrres  a*InUes.  sojteid  <pialie  rncines  olftictires  :  lesdeuv  priueipales.  ([ui  sont  blanches» 
diviMf^'euL  Vintenre  sur  rori^die'  tin  IoImmIu  c<jrps  rallenv,  Veiierne  sur  le  liord  île  Tliippo- 
campe;  la  lroi?»ieme  racine  ollaelive.  racine  m**//e;r^re,  ilunt  la  couche  grise  occu|>c  l'e^yj/i ce 
(/uadrilfiiêre  de  Ihtocv,  et  iKint  les  libreii  blanches,  nn^lrices»  se  conlinueraienl,  par  le  |)e- 
doneule  cérébraL  av<'[-  relies  de  la  moelle,  unn  sans  <vintraeter  de  rap|H)rl  avec  la  comnus- 
i^ure  vérêhrafe  tiutvrtetire;  la  qoatiièine  racine  ull'îu  tive,  laeine  supiriettrc  ou  IVonlale.  en 
conlinnilé  avee  la  substance  hlanche  des  deux  ciretnivolulinu^  fronlaies  orhilaires.  Cecenirc 
olfacl if  orbitafre  existe,  dît  Bhoca»  eliez  Ions  les  inammîreres  doués  à  un  depé  {jneleon*[ue 
de  rmloral.  <  hiani  aii\  connevions  de  la  racine  ulfarlive  uinvenni*  avec  la  eixninissure  cvvi^ 
hrale  antérienri'.  Dksvioilins  avail  cru  renjanp»er  ipie  le  volume  de  cette  connu  issu  re  est 
en  ra[ijHjri  avec  le  dej^nr  de  ilé\elo[)pemenî  du  lobe  olfadildans  la  série  des  vertébrés.  La 
nature  des  fonctions  alliibuéespar  Hudcv  an\  libres  blanches  de  la  racine  inovenne  prou- 
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vcrail  que  «  le  lobe  olfactif  n'esl  pas  sonlomenl  un  organe  de  réception  ef  de  transmission  »  : 
ce  serait  aussi  «  un  or|j:ane  excilo-moteur,  capable  de  Iransforiner  direclenient  en  action 
motrice  les  impressions  olfactives  que  lui  apportent,  à  travers  la  lame  criblée,  les  nerfs  des 
fosses  nasales  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  le  lobe  ol/nclif  est  en  connexion  directe  avec  trois 
centres  distincts  du  cerveau  antérieur:  le  lobe  frontal,  le  lobe  de  Vhippocampe,  le  lobe 
du  corps  calleux.  I.es  limites  des  trois  centres  olfactifs  distincts  du  manteau  des  liémi- 
spbères  sont  donc:  i°  |>our  le  centre  olfactif, i///eriewr  ou  orbitaire  du  lobe  frontal,  \{}  tiers 
postérieur  des  deux  premières  circonvolutions  frontales  orbitaires  et.  pour  la  deuxième 
circonvolution  orbitaire,  jusqu'au  niveau  de  Tincisure  en  II.  Cliez  les  prinmtes  et  l'iionmie 
en  particulier,  le  centre  olfactif  antérieur  occupe,  sur  les  deux  circonvolutions  orbitaires, 
l'espace  conq>ris  entre  le  bord  antérieur  de  la  vallée  de  Sylviis,  où  se  termine  le  lobule 
orbitaire,  et  le  jxiint  où  les  brandies  de  l'incisure  en  11  sont  ordinairement  unies  |)ar  une 
incisure  transversale.  La  première  circon\olution  orbitaire  reçoit,  comme  la  seconde,  sur 
son  extrémité  postérieure,  l'insertion  de  la  racine  olfactive  supérieure.  !j"  Pour  le  centre 
olfactif /;o.s7enetfr  du  lobe  de  l'iiippocxmipe,  sur  la  face  externe  des  bémispbères,  le  tiers 
antérieur  de  ce  lobe,  3°  Four  le  centre  olfactif  supérieur  du  lobe  du  cor|)s  calleux,  sur  la 
face  interne,  le  carrefour  de  l'iiémisplière  et  la  première  partie  du  lobe  du  corps 
calleux. 

Le  rhinencéphale  est  toutefois  bien  distinct  du  pallium. 

Le  rhinencéphale  (Tlhneu),  atropbiécbez  l'bomme,  se  parta«>e  en  deux  régions.  L'an- 
térieure comprend  le  lobus  olfactorius  et  Varea  paroi factoria  ;  la  postérieure,  le  (Jifrus 
subcallosus  et  la  substantia  perforata  lateralis  avec  la  stria  ol factoria  lateralis  (i). 
D'inqiorlantes  connexions  relient  ces  parties  du  rliinencépbale  d'une  part  avec  Vuncus  et 
le  nucleus  amygdalae,  de  l'autre  avec  V hippocampe  ou  (Jijrus  hippocampi. 

Fleciisig,  qui  a  divisé  la  splière  olfactive  en  deux  parties.  Tune  fronlalcy  l'autre  tem- 
porale^ fait  rentrer  dans  la  première  «  tout  le  bord  |X)stérieur  du  lobe  frontal  et  la  base 
du  (Jjfrus  fornicatus  »,  et  attribue  à  la  seconde  1'  «  uncus  et  une  partie  du  pôle  voisin  du 
lobe  temporal  ».  On  distingue  dans  le  lobus  olfactorius,  le  bulbus  et  le  tractus  olfac- 
torius, ce  dernier  passant  dans  le  trujonum  olfactorium.  Le  bulbe  olfactif  présente  une 
structure  du  caractère  de  celui  de  l'écorce  cérébrale  ;  il  reçoit  les  arborisations  cylindraviles 
des  cellules  olfactives  de  la  nmqueuse  olfactixe  et  donne  naissance  à  des  libres  (|ui, après  avoir 
subi  un  entrecroisement  partiel  (Oiœustkineh)  se  dirigent  en  arrière  dans  le  tractus  olfac- 
torius et  se  distribuent  aux  dilïérentes  aires  du  rbinencépbale.  au  lobe  temporal,  l\  Varea 
pand factoria.  La  masse  du  tri(jonum  olfactorium  passe  en  dedans  dans  Varea  parolfac- 
toria  qui  correspond  à  la  région  frontale  de  la  spbère  olfactive  de  Flkciisk;.  Extérieurement 
le  trigonum  olfactorium  fait  partie  du  territoire  de  la  F3.  en  haut  il  s'étend  à  la  masse  du 
nucleus  caudatus  et  à  la  base  du  nucleus  lentiformis.  En  arrière  du  trigone  olfactif  est 
\di  substantia  perforata.  Du  tractus  olfactorius  s'étend,  au-devant  de  la  substantia  per- 
forata lateralis,  la  stria  olfactoria  lateralis,  dont  (pieUpies  fibres  entrent  dans  la  sub- 
stantia perforata  lateralis  ;  celle-ci  passe  dans  le  (Jjjrus  subcallosus  qui  s'élè\e  sur  la  face 
interne  du  cerveau  jusqu'au  rostrum  corporis  callosi  (Zlckkukandl).  A  la  base  du  cer- 
veau, le  (Jtjrus  subcallosus  et  la  substantia  perforata  lateralis  sont  limités  en  arrière 
par  Vansa  peduncularis,  région  en  rapport  avec  Vuncus  et  le  nucleus  ami/gdalae. 


(i)  Eb.  Nebelthau.    Gehirndurchnilte  zur  Erldutcrungen  des  Fascrvrrlaufes.  Wich  ,  1898, 
p.  52  sq. 
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Parmi  les  fibres  du  (ractua  olfactorhis  f|nel(|iies-n!ics  vonl  donc  |iar  Li  stria  fdfavtoria 
laierafis  l\  ïiincus]  d'autres  passpiil  iJu  rok'  inlcine  ibns  Varea  purolfactoria  (xirm 
olfachtriti  mcdiali.s)  :  d'autres  f^agiienl  la  hase  du  nucletts  raiiii*i(us  v\  du  nacieus  ien- 
fi for  mis'  ;  celles  qui  sont  réunies  ii  la  Lase  du  niicleU'\  caudal  a  s  sa  i  a  lia  client  a  ia  cotn- 
missura  anteritir. 


Le   itu  riliïire  fVnnUil  du  rhhwncéphttle  se  hoHvt^  suiltMïl  rvlit;  i\u  U^vvi* 
toire  teiii|iui'ul  par  li^s  luiigm^s  llbrt's  tlii  fas€k'itln-<  nlfaektrms  «Ir  Zuckkh- 


KAKDI. 


il 
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au 


gijrm 


Sithrrfiiosfis 


il    i\ii   h 


commissure 

antérirurf*  \\\^\\\\i\  la  lamina  s^pii  pci/ntitfi  mi  st*s  fibres  rejoignes at  celles 
du  fomix  vi  passeril  avec  elles  ilaiis  V/iipporampus,  A  la  hase  du  eerveau, 
louf  près  de  Vv\U-vuû[ô  i]n  rnslr^titi  corporis  ea/Zosi,  i\v  itouihrtMiKes  niasses 
grises  sont  en  ra[>|Hii't  aver  ce  ftiisc^eati.  Une  partie  des  fibres  du  fasritNhis 
fj/faetfirhfs  semble*  en  rapport  avec  ces  cellules,  tandis  qu'ime  autre  se 
rend  dans  la  substaniia  pcrforukt  lalrrnlk.  Dans  cette  région  passent  aussi 
des  fibres  en  connexion  avec  le  nue/eus  ami/fjdalae^  de  sorte  que  la  région 
fmala/t*  ilu  rhinencéphak  esl  l'oliée  au  bd>e  temporal  eu  partie  par  des 
fibres  courir  s  (stria  offuctoria  ia  fera  lis  ^  li  lires  du  nacfeus  amyfplalue},  en 
paiiic  par  des  fibres  hngups  ifascicu/its  oifaeforias).  Aux  fibres  de  la  der- 
nière espct^e  ap|ïariienneiit  aussi  It's  voies  ion(/iludinaù'Sy  internes  et  exler- 
n  es,  ainsi  t  j  u  e  1  e  fa  t  v  t  ix  lo  u  (j  us . 

IjVii  s/riae  /oHfjiiutfinaieSy  medialvs  qX  latérales^  après  avoir  d'abonl  suivi 
le  nièine  trajet^  s'ai'boi-isent  dans  des  leri'itnires  dilTéreuls  de  rêcorce. 
Les  [>reniières,  soilies  de  la  région  f roula ir  du  ibineiicèphïdc  près  de 
fi'  X  tré  mit  è  in  le  rie  u  re  d  u  rosir  um  cor  ports  ralhsi,  v  t  \  i\  t  e  ii  passa  n  t  au-  d  essu  s 
du  eor]>s  calleux  i%  la  fasda  deniala  /fippvcampi ;  les  secondes  se  distri- 
buent au  f/!jras  fiuf/ali. 

Un  grand  nombre  {te  libres  liaient  le  rhincnrcphale  iiw  l/uf/autus  f/ptiras  : 
des  fibres  provenant  d(*  difiën^iils  territoires  du  rliiueneé[diale  se  rendi*nt 
au  uar/eas  itHuliaUs  thaiauii  ffplifi  en  [>assant  dans  b*  prda/u  a/us  liai  la  mi 
inferiar  :  libres  issues  de  la  région  du  nuc/eas  amtjffdalae  vi  i\v  la  saùslanlia 
p*'  î  -fara  fa  la  Irra  Hs\  (  i  1  j  r  e  s  de  la  b  a  s  e  d  u  nucteus  r  a  Uffu  t  as  t^  l  du  uucle  as  Irt  t  - 
(iformisj  nû  arriveïd  des  libres  du  Iruclas  alfuriorius, 

hiii^  Whvvs  i\v\ A  sîrvî  uu:dallaris  ihalami^  i[m  se  terminent  sans  doute 
<lans  le  uarlrus  luiùenulne  (Emyi^E^),  sont  en  connexion  avec  la  région  tein- 
poi*alc  connue  avec  la  région  frontale  du  rlunericé|diab*. 

La  région  iemporalc  du  r/tiurufrplufle,  et  spécialement  le  nuclcus  auit/fj- 
daiae,  est  di*  son  eol<*  en  rapjïort  avec  le  ihalamus  oplicus  |îar  la  radiatio 
basalisy  fibres  «jui  ntonlent  tlu  nof/uu  de  i^aatt/f/dale  sur  le  côté  du  corpus 
geniralatuut  lairrale  au  palvinar.  A  ces  (ibres  viennent  s'en  joindre 
d'autres  du  *pjrus  hippfaaîupi,  iMifin  b*s  faisceaux  du  farnir  servcTil  aussi 
à  relier  lu  partie  truiporale  du  rltineuti'phale  aux  pai'ties  de  Vhypothalama^ 
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[corpus  manimillare)  et  du  thalamus  opticus  par  rintormédiairc  Avx  fasciculus 
thalamqmammillaris. 

De  niônie  que  les  régions  frontales  du  rhinencéphale  sont  réunies  entre 
elles  par  des  fibres  qui  passent  dans  la  partie  antérieure  de  la  commissura 
anterior,  les  régions  temporales  le  sont  par  la  commissura  hippocampi. 
La  partie  antérieure  de  la  commissura  anterior,  bien  développée  chez  les 
animaux  osmatiques,  nVst  plus,  riiez  riiomme,  (|ue  réduite*  à  quelques 
fibres.  La  partie  postérieure  de  eelte  commissure  est  au  (Contraire  très 
développée  chez  rhomme,  sans  qu'on  puisse  encore  l'expliquer  claire- 
ment. L'idée  que  ces  fibres  reliaient  les  deux  lobes  temporaux  a  régné 
jusqu'à  ce  que  Popoff  ait  montré  que  l<»s  gj/ri  Ivujuales  sont  commis- 
sures par  des  fibres  de  la  commissura  anlcrior,  a  Sidon  moi,  écrit  K.  Nkbkl- 
THAU,  une  partie  de  ces  fibres  relie  aussi  les  deux  noyaux  de  Tamygdale 
et  sert  ainsi  aux  fonctions  de  l'appareil  olfactif.  »  Les  fibres  de  la  commis- 
sura hippocampi  [psalterium)^  qui  montent  de  la  funbria  hippocampi  av(»c 
celles  du  fornix,  se  séparent  du  pédoncule  du  fornix  [crus  fornicis)  pour 
passer  d'un  côté  à  l'autre  au-dessous  du  splenium  corporis  callosi. 

L'existence  d'une  fonction  commune  à  ces  deux  derniers  lobes,  le  lobe 
de  l'hippocampe  et  le  gyrus  fornicatus,  celle  de  l'olfaction,  n'impliquait 
pas,  pour  Broca,  qu'ils  fussent  exclusivement,  dans  toute  leur  étendue, 
affectés  à  l'olfaction.  L'anatomie  comj)arée  lui  avait  démontré  que,  outre 
la  fonction  de  l'odorat,  le  lobe  de  Thippocampe  devait  en  posséder  d'au- 
tres, de  nature  encore  inconnue,  et  il  en  était  sans  doute  de  même  du  lobe 
du  corps  calleux.  Chez  les  mammifères  macrosmatiques,  en  effet,  le  lobe 
du  corps  calleux  acquiert  son  plus  grand  volume  au-dessus  du  genou  du 
corps  calleux,  à  proximité  de  la  racine  olfactive  interne  ;  ce  lobe  diminue 
ensuite,  d'avant  en  arrière,  jusqu'au-dessous  du  bourrelet  du  corps  cal- 
leux où  il  se  continue,  par  sa  partie  la  plus  étroite,  avec  le  lobe  de  l'hip- 
pocampe. Chez  les  primates  (chimpanzé),  c'est  au  contraire  l'extrémité 
antérieure  du  lobe  du  corps  calleux  qui  est  la  plus  étroite,  la  partie  pos- 
térieure étant  relativement  aussi  développée  (ou  même  davantage)  que 
chez  les  mammifères  osmatiques  :  l'atrophie  de  la  portion  antérieure 
coïncide  ainsi,  chez  les  primates,  avec  celle  du  bulbe  olfactif  et  de  sa  racine 
interne,  ce  qui  rend  manifestes  les  rapports  du  lobe  du  corps  calleux 
dans  cette  région  avec  la  fonction  de  l'olfaction.  Quant  à  la  persistance  du 
volume  normal  de  la  portion  postérieure  de  ce  lobe,  elle  implique  que 
cette  région  de  l'organe  possède  une  autre  fonction  que  celle  de  la  per- 
ception et  de  l'élaboration  des  impressions  de  l'odorat.  Chez  les  cétacés, 
où  l'absence  de  la  racine  olfactive  interne  devrait  sûrement  entraîner  une 
atrophie  bien  plus  marquée  en(*ore  de  la  partie  antérieure  du  lobe  du 
corps  calleux  que  chez  les  primates,  c'est  au  contraire  la  partie  antérieure 
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(le  (0  Iol)(»  (|iii  présente  le  plus  de  lar<çeiir.  «  En  onlre,  celte  partie  anlé- 
ri(Min^  loin  dVMre  (Iés(»rle,  est  cnnisée  de  sillons  qui  la  subdivisent  en 
eireonvolutions  ou  en  plis  secondaires,  »  semblables  à  ceux  du  reste  du 
nianteau,  «  caractère  d'autant  plus  frappant,  ajoute  Broca,  que  chez  tous 
les  autr(»s  nianunirères,  osnialiques  ou  anosniatiqu(»s,  le  lobe  du  corps 
calleux  est  toujours  bien  [)lus  simple  que  les  lobes  extra-limbiques,  et 
est  UK^me  pr(»sque  toujours  tout  à  fait  lisse.  (]etle  partie  se  présente  donc 
av<»c  tous  les  (»aractères  qui  dénotent  une  pleines  activité  fonctionnelle,  et 
ce  fait  s(M*ail  tout  à  fait  inexplicable  si  le  lobe  du  corps  calleux  n'avait 
d'autr(»s  fonctions  que  celle  de  Tolfaction.  La  psychologie  des  cétacés  est 
actuellenienl  (et  pour  longtemps  sans  doute)  trop  inconnue  pour  que  Ton 
j)uisse  savoir  quelles  sont  ces  fonctions  cérébrales.  » 

()ue  deviennent,  chez  les  mammifères  anosmatiques  et  microsmati(|ues 
(cétacés,  carnassiers  am|)hibies,  primates),  les  organes  périphériques  et 
centraux  du  grand  lobe  limbique  ?  Ils  persistent  toujours,  si  Ton  excepte 
les  cétacés  delphiniens,  où  ces  organes  ont  cessé  d'exisler,  mais  plus  ou 
moins  considérablement  atrophiés.  Chez  les  primates,  le  bulbe  olfactif  est 
réduit  à  un  petit  renflement  terminal,  le  gamjlion  olfactif  \  le  pédoncule  à 
une  bnndeJoltP  olfactive,  longue,  étroite  et  mince,  souvent  comparée,  bien 
à  tort,  à  \\n  n(irf  [nerf  olfactif),  et  les  trois  racines  qui  se  détachaient, 
larges  (*t  volumineuses,  de  la  base  du  lobe  oliaclif,  ne  subsistent  plus 
qu*à  Fétat  de  vestige.  Les  trois  centres  olfactifs  du  cerveau  antérieur,  le 
centre  orbitaire  et  ceux  des  lobes  de  Thippocampe  et  du  corps  calleux, 
ont  subi,  ainsi  que  leurs  racines  olfactives,  les  racines  supérieure,  externe 
et  interne»,  une  diminution  d'activité  fonctionnelle  (|ui  a  nécessairement 
retenti  sur  leur  nutrition  et,  partant,  modifié  leur  structure. 

La  racino  oifarliNC  moyenne  a  on  partie  disparu  iww  le  cenire  qui  lui  corresj>ondait 
dans  le  hthe  ttlfuiif.CAw/Avs  inacrosiualicpies,  elle  occupait  loul  V  espace  (fuadrîlalère  de 
Buocv  :  celle  ré«;i<)u  esl  aflaissée,  creusée  eu  une  \all»V  profonde  à  Torigine  de  la  scissure 
de  S^iAus.  la  \alléede  Syiaus;  elle  prend  nuiinleuanl  le  nom  iVespnce  perforé  de  N  ia^> 
i>'V/.\n,  parce  <| ne  la  1res  mince  ctHiclie  de  sid)slance  «rise  qui  la  tapisse  esl  criblée  «le 
IrouN.  i;ros  orilices  vasculaires  (lonnant  passade  à  de  nombreux  >aisseau\  de  la  pie-mère: 
la  snhMiitniia  pcrfornln  nnteritir  n*esl  donc  chez  l'Iionnue  (pie  ce  (pii  subsiste  de  l'ancien 
territoire  i»ll*actil*.  ou  espace  (piadrilatère  (Huoc.v).  déirénéré.  Siu*  le  bord  interne  <le  la 
fiuhsluntiii  perfnniiii  nnlerior  descendent  juscpi'à  la  base  du  cerveau  les  l'aisceauv  du  corps 
calleuv.  On  noiuiuv  (/ij rus  su bctllos us  réminence  <ju'ils  l'ormenl  dans  celte  réf^ion  interne 
de  Técorce  des  liênus|)hères  à  proximité  de  la  base:  entre  les  deux  f/yri  .suhcullosi  se 
Irouxe  une  plaque  de  sub.stance  irrise  (pii  peut  être  sui>ie  en  haut  jusipi'au  ij^enou  du  corps 
calleux  :  c*e>t  la  l.tnu'n,!  terminulis,  reste  de  la  phupie  terminale  qui,  chez  rembrvon, 
limitait  le  cer\e;ui  antérieur  primaire:  ce cpii  subsiste  de  celle  lormation.  dont  la  substance 
;;rise  est  très  délicate  et  sr  déchire  lacilemenl,  s'axance  à  Textrémilé  antérieure  de  la  base 
du  cerxeau.    Le  sillon   médian  tie  la   substance  jK'rl'oréo  antérieure  mène  juscpi'au  bec 
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(^ro^(rtittt)  tlir  c•^»rJï^  tiilliMix  :  sous  vv  ihjnnvi  vi  '^iir  îr  vùiù  ilii  sillon  rutHlKin  sdiicfil  dvu\ 
iiiinces  iTriileniruLs  ni  longés  cjui  s'ejmnotiisseiU  t'ii  iirriiMe  aintrp  IVcorcc  :  rr  srMil  le^ 
[xnloarylas  de  la  cloison  t»ansj>nîTnh'  ( pethinrutus  ,svpti  pcfluct'tft"),  tjiiî  m?  pordênt  l'ii- 
snîlesnr  In  snl>sl*Hïcc'pur(Virw  antrrïrurt'.  l)i*s  IlInTS  dv  la  racim"  olfaclivc  ^fï^erfiepariiissciil 
èlrc  l'fi  rnpp>rl  nsvc  k*  septuni  peliiieifhitii  (Kiîi^iciiu),  LVspace  lrian|j[uliilre  siluo  cnlro 
lecorp  calliiiA,  !*■  ^^i^ni^i  vi  Iç  bwdetTlIr  *'onirnissurc»  jnsruraii  irvpnif^rêrchrrti  (fornijr, 
voùfe  à  ïroi.s  ou  tjuitliL*  iÛIilts),  l'sI  rLnnjtli  \\'v\v  les  drux  rninrcs  Lirnrs  ntMvinïsrs  cl*'  la 
cloison  Iranspincnlu:  ces  deiist  lames  de  suhslance  t^nise  irsiées  enirc  le  corpscaHenv  el  li' 
Fornix  fViiSiiirnl  jjartic  de  In  xt'sienlr  rrrébrale  nulérit'ure  secondaire:  l<'s  paioÎN  di*s  livnii 
s[)hères  ^e  conlinneul  donc  tians  le  sepUtiJU  *'l  1^'  porliou  de  In  fenle  irilerlirjuts|i!teri(pn" 
<[in  a  |3CrMslé  enlre  les  drnx  cloisons  droite  el  ^^auclit'est  h-  vcntrtvitlf  de  lu  rlotsun^  fpie 
reci>u\re  lo  corjis  callnix.  La  l'ace  de  la  lanie  dti  .se|iiuin  i|n(  r<'f:ar<le  dans  ce  \enlrirule 
Corresptnid  niusi  Iv  fa  lace  libre  on  ex  1er  no  de  reeoirr  tli's  îiéndsplirres  :  on  Ire  la  coiirln* 
siHMTlirlelli*  d!e>  libres  lan*^enlielles.  <ni  \  hinni-  les  conilies  >lraliliéi's  de  ccibdes  nervenses 
pxraroidales  el  nuires  du  Ivpe  a  i  ju<[  cyucbcs,  en  idlanl  du  U'iilricide  de  la  cloison  dans 
les  reliions  proroudi*s.  Du  cotr  rln  xentrieule  lalerab  au  ninlraire,  a|i[inraît  ri»[X'nd\tnc 
t]«ii  tapisse  ecîi  CUV  il  es.  te  (diez  beaucoup  d'anîtnanx,  la  cloison  Iranspareule  rsl  uianiTpslc- 
metil  nioius  riVluile  ipie  cbe/  riiotutne  ;  on  >  reconnail  des  cellules  nerveuses  pbts  notii- 
LreuM's  el  mieux  di*\eb>[)|ires  (<  hiKasTKi^Ea).  « 


Le  désert  olfactif  de  P,  Broca.  —  Eïilre  le  IhiciI  poslcrieiir  du  IuIjiïIo 
oi'bilairi'  du  lobe  rr<mt;il  cl  le  bord  aiilci-ituir  du  lobe  temporal  exisle 
clone  un  vaste  intervalle  dont  le  rond  est  Tormé  par  l'espace  perforé.  Chez 
les  ninininifèi'es  osintilicjues,  la  vallée  de  Sylvius,  1res  peu  dépi'injée,  ne 
constitue  pas  une  gi-ande  anlVaetuosilê  transversale  de  ce  genre  et  rente 
(railleurs  séparée  de  la  seîssui"(*  tle  Sylvh  s  par  la  racine  olfactive  rrternr, 
La  ry*  ine  ollaelive  externi^  du  bulbe  idiaelilsè  |HM"le  m  dcdiors  sur  le  bord 
antérieur  tb*  la  scissure  de  Svi.vius,  se  recourbt*  en  nri'iérc,  rrancliit  le 
fond  de  la  vallée  el  va  se  jeter  sur  le  Inùu/e  df  thipporanipp.  Lv  eei'cle  du 
grand  lobe  limbi<{ue  s4VNd>l(^  ili>nc  roin|dèlenient  inU*rroiH|iu  en  avant  par 
hi  vallée  de  SvLvies,  I /origine  du  tohe  du  corps  cailpttr  n'est  plus  rtdiée 
ilireeteinent  au  ioùr  de  rftippocampf'  pur  la  base  du /oùffH  olfffrffjfitfs.  Il  teste 
[njurlarit  un  vestige  de  ctdle  eonncxinn  j>i'imnrdiale  :  les  deux  racines 
olfactives  interne  et  externe  vont  loujours  en  cOet  de  la  I>ase  de  la  ban- 
delette nlfaetivt^.  à  Torigine  du  lob<*  rlu  eorps  calleux  et  a  l'exlrémité  anté- 
rieure du  bduile  de  riii|ïpoeauipe.  PiMil-élrc  la  racine  olfactive  internf 
eHl*ellc,  nous  le  réjjétons,  en  i^onnexion  av*M;  fn  {  bdson  transparente,  (.'bez 
les  cétacés,  la  zone  du  centre  olfactif  su[»érieur  deviejd  déserte  par  suite 
de  Tabsence  tle  la  j^aeint^  olfactive  sup<'*i'ieui'e  (jui,  elle/  les  nranimiK*res 
o8niatic|ues,  se  disliâbue.  à  l\'xlréniilé  |)ostéricure  du  lobe  oi'bilaire  du 
lobe  frontal,  aux  tlcux  eirconvnlutions  longiludînales  et  [ïai'allcdes,  sépa- 
rées par  le  sillon  où  se  loge  le  pédoncule  du  bulbe  tAUn^ûf {stf/r its  oifactorhfs). 
w  Ce  n'»*st  |jas  sans  éloniimuTil,  éeril  I1jï(k:a  en  parinnt  des  cétacés^  ([u'om 
aperçoit   sur    ces  cerveaux  exlraordinairenu'rU    ciHiî|di(prés    une    région 
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tïnUùi'emenl  lisse,  qui  occU|)c   la  parLic  postérieure  du   lobe  orbituiri'  et 
qui  se  distingue  du  reste  de   la  surface  de  Hn^inisphère  comme  se  des- 
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^  ùstérii*ur  de   la    surline,    (railleui's   li'es  gi'ari(k%  élu  lobulf^ 
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Rien  iTélablil   niieu\^  en  tcuil  ras,    cpi'un    pareil   Taiï   (rnlîservalinii,   h- 


raiinoi'l  exislani,  «luaiil  aux  Inralisaliuns  loruli 


de  1 


[^  ré- 


rhiUi 


di 


eeoree  t*cre 

r 


hial(%  enti'e  le  ktbe  olfadif  vi  le  lobf  orùiUiin^  du  cerveau,  puis<|Ui*  i  aritvan- 
lisseiiienl  du  lobe  olfaelirehc/  ees  iiianinurères  a  entraîne  reiraeeiueul  îles 
sillons  et  des  plis  d*une  surfine*  relalivenienl  considérable  du  niaiitt^au, 
aulrelbis  en  connexion  avec  la  racine  uHaclive  su|H'i'ieur*ir.  De  nithue  la 
partit*  aTitérieure  du  lobule  de  rhi|q>ttcani[H'  vs\  extrèniement  atrophiée 
par  suile  de  Tabsenee  de  la  racine  tdlaelive  cxtei  ne.  (hioi(|ue  le  lobe  de 
rhi|)pocaiu(ïe  ne  soit  pas  atrophié  au  uiénie  degtV*  (|uc  le  lobe  olfaclir,  il 
ne  forme  pourtant  plus,  ehez  les  inauijiiiféres  anosmaliqties,  (|u\iue  simple 
circ:onvolulion  qui  se  fusionne  avec  le  lobe  tempoi^il  quand  celui-ci  appa- 
raît :  chez  les  amphibies  et' chez  les  célaeés  ce  lobe  n'est  pas  ent^oi-e  assez 
distinct  du  lobe  pariétal  pour  constituer  un  vrai  lobe  ;  mais,  chez  les  pri- 
mates, les  anthropoïdes  et  l'homme,  ranti([ue  lobe  de  lMii|»pocampe  n'est 
plus  un  lobe  distinct  :  e\*sl  la  1\.  En  perdant  son  indépendance  IVmction- 
nelle,  Iç  lobe  de  riiipiuïcanipe  a  |>erdu  son  indé]>enilance  analoini<]ue, 
son  aulonomie  mor[>hohfj^i(|ue*  (Vest  la.  Hroca  Ta  noté,  «  un  fait  général 
dV' vol  ut  ion  ».  La  partie  correspondante  de  hi  scissure  linibique  a  aussi 
disparu,  quoique  non  complètement,  uiéiue  chez  rinvuiiue  blanc,  oi\  elle 
tend  décitlément  a  s*eÉîacer:  te  veslige  de  la  scissure  limlMipu\  ipii  n'est 
pins  que  sillon  lindiiqiie,  Him:>ca  Ta  relrouvé,  darrs  les  races  hu maintes 
inférieures,  quchiuefcus  aussi  prononcé  t|ue  chez  les  singes.  Les  tleux 
lobes  qui  formaient  Tare  inféri<*nr  du  grand  lobe  linibique,  le  lobe  olfactif 
et  le  lohe  de  Thipiiocanqie,  sont  donc  atrophiés  chez  les  [iriniates  ;  Tare 
supérieur,  le  lobe  du  corps  calleux,  partici|)e  aussi  â  r<*lte  atro|diie,  mais 
sirrtout  dans  sa  portion  antérieure,  la  plus  voisine  du  Icdïe  olfactif.  Au 
moins  les  scissures  sous-frontale  et  sous-pariétab*  limitent-elles  encore 
ici  le  grand  lobe  linibique. 


I 


Hypothèse  da  Broca  sar  Forigina  olfactive  de  la  supériorité  intelldc- 
tualle  du  lobe  frontal. — Toutefois,  des  tnoilificalions  peuvent  se  produiri» 
dans  un  organe  par  suile  d'un  nonvel  étal  de  ses  fondions,  j'entmds  de  nmi- 
velles  localisations  fonctionnelles.  Quoique  le  lohe  de  riiippocanq)e  croisse 
et  décroisse  dans  la  série  en  même  tenq^s  i\up  le  bulbe  ou  lobe  olfactif 
et  la  racine  olfactive  externe,  jamais  il  n'a  tUsparu  entièrement,  en  t|uoi  il 
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diflere  du  centre  olfactif  antérieur  ou  orbilairc.  D'un  volume  réduit  au 
minimum  chez  les  cétacés,  moins  atrophié  chez  les  primates,  qui  pos- 
sèdent encore  un  lobe  olfactif  rudimenlaire,  le  lobe  de  Thippocampe  Test 
encore  moins  chez  les  amphibiens,  dont  l'appareil  olfactif  est  un  peu  plus 
développé  que  celui  des  primates.  Du  fait  que  le  lobe  de  Thippocampe, 
même  fusionné  en  apparence  avec  le  lobe  temporal  des  primates,  n'a 
point  cessé  d'exister,  Buoca  avait  conclu  que,  si  ce  lobe  était  principale- 
ment affecté  aux  fonctions  de  l'olfaction,  il  devail  «  servir  aussi  à  ((uelque 
autre  usage  encore  inconnu  ». 

<<  Si,  dit  BiiocA  à  ce  sujet,  une  fonction,  (jui  étail  as.>ez  iin|)ortante  p()iir  occuper  toute 
l'étendue  de  l'or^'ane,  s*attéuuc  de  manière  à  n'en  occuper  maintenant  (ju'une  |K)rtion, 
il  \  aura,  entre  cette  portion  cl  le  reste  de  Torgane.  une  différence  foncfionnelle  (jui 
n  existait  pas  auparavant  et  (jul  ])ourra  se  traduire  extérieurement  par  une  démarcation 
plus  ou  moins  nette.  C'est  ainsi  que,  chez  les  auipliibies  el  les  primates,  le  centre  olfactif 
|)oslérieur  (le  lobe  de  l'hippocampe)  se  dessine,  sur  \a  partie  antérieure  de  la  circonvo- 
lution de  rhippocampe,  sous  la  forme  d'un  lobule  moins  atrophié  que  le  reste  de  la  cir- 
convolution, el  c'est  ainsi  encore  (pie.  sur  la  seconde  circonvolution  orhitaire  des  pri- 
mates, une  dépression  ou  une  incisure  transversale  marque  la  liniile  du  centre  olfactif 
antérieur  qui.  ;i(/A/i/  censé  de  s'étendre  à  tout  le  lobe  orhitaire,  a  rétrogradé  jusque-là. y> 
(liiez  les  mammifères  macrosmaliques,  en  eflcl,  Broca  n'a  relevé  aucune  démarcation  ana- 
loj;uc  îi  celle  qu'indique,  chez  les  primales.  l'incisure  en  II  de  la  deuxième  circonvolution 
orbilairc.  «  Serait-ce  parce  que  le  centre  olfactif  antérieur  occuperait  toute  la  région 
orhitaire  el  s^ étendrait  jusquii  la  pointe  du  lohe  frontal"^  C'est  fort  probable,  continue 
Broca,  et  si  l'on  songe  à  l'imporlance  prépondérante  du  rôle  que  joue  chez  ces  animaux  le 
sens  de  l'olfaction,  on  comprendra  peut-être  qu'une  grande  partie,  ou  même  la  plus  grande 
partie  de  leur  lohe  frontal,  puisse  être  affecté  aux  actes  intellectuels  que  ce  sens  met 
en  jeu,  et  on  jx)urra  même  se  demander  si  ce  ne  serait  pas  la  raison  d'être  de  la  supé- 
riorité intellectuelle  du  lohe  frontal,  appelé,  par  ses  connexions  avec  le  lohe  olfactif,  h 
interpréter,  à  disculer  sans  cesse  les  sensations  qui  ont  le  plus  d'utilité  pour  l'existence  de 
l'animal.  l)e\enu  ainsi  le  siège  des  déterminations  les  plus  iniporlanles  et  conslannnenl 
tenu  en  éveil,  ce  lobe  acquerrait  dans  rhémis])lière  une  sorte  d'hégémonie,  et,  sa  préj)on- 
dérance  inlellecluelle  une  fois  établie,  une  fois  devenue  la  loi  du  Ivjk»  cérébral  des  manimi- 
fÎTcs,  se  maintiendrait  el  se  développerait  ensuite  jwr  elle-même,  en  dépit  des  vicissiludes 
el  de  la  décadence  du  lobe  olfaclif  chez  les  anosmalicpies  (i).  » 

L'étendue  et  la  complexité  du  sens  de  l'olfaction,  chez  l'immense  majo- 
rité des  mammifères,  rendent  ces  considérations  de  Buoca  bien  dignes 
d'attention.  Dans  l'avenir,  elles  apparaîtront  toujours  plus  vraisemblables  ; 
un  jour,  peut-être,  elles  seront  reconnues  vraies.  «  La  règle,  en  effet, 
comme  il  le  dit,  c'est  que  les  mammifères  sont  osmatiques  ;  les  anosma- 


(1)  Paul  Broca.  Localisations  ccréhrales.  liecherches  sur  les  centres  olfactifs,   ihid.y   \2\, 
i2(j-3o. 
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tiques  font  oxception  au  type  général  dos  mammifères.  »  Le  sens  de  Tol- 
faclion  cessa  pourtant,  ehe/  un  grand  nombre  de  familles  de  mammifères, 
de  jouer  le  rôle  de  «  sens  reeteur  »,  et,  par  l'effet  de  nouvelles  adapta- 
tions au  milieu,  il  perdit  toujours  davantage  son  importance  chez  ces 
animaux,  au  point  de  tomber  au-dessous  des  autres  sens  ;  ses  appareils 
périphéri(|ues  et  centraux  subirent  une  réduction  de  volume  corres- 
pondant et  toute  la  morpliologie  des  hémisphères  s'en  trouva  profon- 
dément modifiée.  Relativement  médiocre  chez  le  cheval  et  Télcphant,  les 
plus  favorisés  à  cet  égard,  le  lobe  frontal  des  mammifères  se  développe 
chez  les  carnassiers,  Tordre  le  plus  voisin  de  celui  des  primates,  pour 
atteindre,  chez  ceux-ci,  des  dimensions  très  grandes.  La  scissure  de  Ro- 
L\Ni)0,  située  bien  au-devant  de  la  scissure  de  Sylvius,  et  obliquée  d'ar- 
rière en  avant  chez  les  carnassiers,  s'incline  chez  les  primates  de  plus  en 
plus  en  arrière  et  s'élève  au-dessus  de  la  partie  moyenne  de  la  scissure 
de  Sylvius.  Sous  rinfluence  de  la  poussée  antéro-postérieurc  exercée  sur 
le  reste  de  Thémisphère  par  le  lobe  frontal^  gêné  en  avant  comme  en  bas 
par  la  résistance  de  la  paroi  crânienne,  le  lobe  pariétal  se  subdivise  en 
plusieurs  régions  que  l'on  désigne,  d'après  les  noms  des  différents  os  du 
crAne,  par  les  mots  de  lobe  occipital,  lobe  temporal  et  lobe  pariétal. 

Origine  des  lobes  pariétal,  occipital  et  temporal.  —  En  réalité,  ces 
noms  ne  doivent  pas  faire  illusion  :  cre  ne  sont  pas  des  cerveaux  nouveaux 
qui  apparaissent  chez  les  primates.  Les  lobes  frontal  i}\  pariétal  préexis- 
taient dans  le  cerveau  antérieur  des  mammifères;  sous  les  effets  de  la 
croissance  et  de  rallongement  du  lobe  frontal  dans  le  seul  sens  où  cette 
croissance  et  cet  allongement  pouvaient  se  produire,  le  reste  du  manteau, 
c'est-à-dire  l'écorce  sous-jacente  à  l'os  pariétal,  se  trouva  refoulé  en 
arrière  et  en  bas,  et  les  prolongements  de  ces  parties  du  lobe  pariétal 
dans  ces  deux  dernières  directions  devinrent  ce  que  les  anatomistes  ont 
appelé  lobes  occipital  ii{  temporal.  Ainsi,  du  lobe  pariétal,  de  ce  vaste  lobe 
([ui  avait  jusqu'alors  formé,  chez  les  mammifères,  presque  toute  la  con- 
vexité des  hémisphères,  un  tiers  environ  devint,  chez  les  primates,  le 
lobe  occipital,  un  autre  tiers  le  lobe  temporal  et  le  nom  de  lobe  pariétal 
ne  fut  j)lus  donné  qu'à  un  territoire  du  même  lobe  s'étendant,  sur  la  face 
externe,  entre  la  scissure  de  Rolando  et  la  scissure  occipitale  d'une  part, 
de  l'autre  entre  le  bord  sagittal  de  l'hémisphère  et  la  scissure  de  Sylvius, 
et,  sur  la  face  interne,  en  avant  du  lobe  occipital,  à  ce  que  P^oville  avait 
appelé  le  lobule  ([uadrilatère,  à  ce  que  nous  aj)pelons  le  lobe  carré  ou 
avant-coin  (Hurdach).  La  fusion  apparente  de  cette  province  démembrée 
du  lobe  pariétal  avec  le  lobe  du  corps  calleux  lui  avait  même  fait  donner 
par  RoLANDo  le  nom  de  «  circonvolution  crôtée    ».  Mais,  si  la  scissure 
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sons-pariétale  qui  sépare  la  face  interne  de  P*  s'efface  progressivement 
chez  les  primates,  tandis  que  la  scissure  sous-frontale  [sulcus  calloso-mar- 
yinalis.  Huxley),  séparant  la  F*  interne  du  lobe  du  corps  calleux,  grandit 
au  contraire  et  se  développe,  elle  se  reconnaît  encore.  «  Le  lobule  qua- 
drilatère ne  fait  pas  partie  du  lobe  du  corps  calleux,  dit  Buoca.  ;  il  n'ap- 
partient qu'au  lobe  pariétal,  et  quoique  sa  base  soit  en  grande  partie 
fusionnée  avec  le  lobe  du  corps  calleux,  on  y  retrouve  toujours  le  vestige 
(le  la  f/rande  scissure  sous-paviétnle,  »  La  scissure  sous-frontale  de  la  face 
interne  de  rhémisphère,  s'élendant,  en  arrière  de  Torigine  de  la  scissure 
d(î  IloLANDO,  entre  le  lobe  paracentral,  qui  appartient  au  lobe  frontal,  et  le 
lobe  (!arré,  qui  appartient  au  lobe  pariétal,  existe  chez  tous  les  primates  ; 
la  scissure  sous-pariétale  existe  chez  tous  les  mammifères  :  Tune  et  l'autre 
limitent  le  grand  lobe  limbique  ;  elles  font  partie  de  la  scissure  limbique  ; 
la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  scissures  n'est  donc  pas 
essentielle. 

Il  me  semble  môme  que  Broca  a  trop  insisté  sur  le  développement  du 
lobe  frontal  chez  les  primates  au  regard  de  la  prétendue  diminution  de 
l'ancien  lobe  pariétal  des  mammifères,  puisqu'il  résulte  des  termes  mêmes 
de  l'hypothèse  géniale  de  ce  savant  que  les  lobes  occipital,  temporal  et 
pariétal  actuels  de  l'homme  ne  sont  (|u'une  «  subdivision  »  en  trois  lobes 
de  Tantique  lobe  pariétal  des  mammifères.  «  Il  y  avait,  dit-il,  chez  les 
gyrencéphales  osmatiques  de  trois  à  cinq  circonvolutions  pariétales  :  il  nV 
en  a  plus  que  deux  chez  les  primates.  La  zone  sagittale  a  une  seule  cir- 
convolution, qui  est  la  P*,  la  zone  sylvienne  se  réduit  également  à  une 
seule  circonvolution,  qui  est  la  P*,  et  il  ne  reste  plus  qu'un  seul  sillon 
longitudinal,  qui  est  le  sillon  pariétal  (intrapariétal  de  Turneh).  »  Malgré 
cette  double  modification,  il  est,  ajoute»  Rhoca,  facile  de  montrer  l'ana- 
logie des  circonvolutions  pariétales  chez  les  primates  et  chez  les  autres 
gyrencéphales.  Le  pli  antérieur  de  la  portion  sylvienne  du  lobe 
pariétal  (P^,  moins  réduite  que  la  portion  sagittale  (P*)  sur  la  face  externe 
comme  sur  la  face  interne  (lobe  carré),  contourne  l'extrémité  de  la 
scissure  de  Sylvius  [lobule  supramarginal)  pour  aller  constituer  la  pre- 
mière circonvolution  temporale  (T*),  le  pli  postérieur  et  inférieur  de  P*, 
le  pli  courbe  (Giiatiolet)  ou  gyrus  angulaire,  contourne  l'extrémité  du 
premier  sillon  temporal  ou  scissure  parallèle,  et  va  se  continuer  à  la 
fois  avec  la  seconde  circonvolution  du  lobe  temporal  (T*)  et  avec  la 
deuxième  circonvolution  du  lobe  occipital  (()").  Ainsi,  la  portion  posté- 
rieure de  P*  est  encore  en  continuité  directe,  d'une  part  avec  le  lobe 
temporal,  d'autre  part  avec  le  lobe  occipital.  La  première  circonvolution 
occipitale  (O*)  n'est  que  la  continuité  du  lobule  pariétal  supérieur  (P*)  qui, 
sur  la  face  externe,  contourne  l'extrémité  de  la  scissure  pariéto-occipitale, 
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et,  ftiir  la  face  interne  du  lobe  occipital  {rimeus',  celle  du  sillon  o(*cipital 
transverse,  lorsqu'il  existe.  Les  trois  circonvolutions  de  la  convexité  du 
lobe  occipital  appartiennent  sur  la  face  interne  au  coin,  et  par  consécpieiit 
ont  pour  limite  inférieure,  sur  ce  côté,  \{\  scissure  va Icari ne,  qui  n'est  que 
l'ancien  sillon  calcarin  agrandi  et  développé. 


Le  lobe  occipital.  —  Morphologie  comparée.  ~  Embryologie  et 
Histologie.  —  (Jluoiquc  le  type  des  circonvolutions  du  cerveau  humain 
ne  représente  naturellement  qu'un  moment  de  révolution  de  celui  des 
singes,  aucun  lobe,  sur  aucun  point  de  l'écorce,  ne  diffère  autant  que  le 
lobe  occipital  chez  les  singes  inférieurs  et  chez  l'homme.  Chez  Ccrcopi- 
ihecus,  Inuiis,  Cynocephalus,  Cebus,  etc.,  le  lobe  occipital  est  nett«Mnent 
séparé,  sur  la  face  externe,  du  lobe  pariétal,  par  une  profonde  scissure 
[scissure perpendiculaire  de  Gratiolkt)  :  le  bord  postérieur  de  cette  scis- 
sure, c'est-à-dire  le  bord  anté- 
rieur du  lobe  occipital,  s'élève 
au-dessus  de  ce  fossé  ;  il  le  re- 
couvre comme  un  opercule  [oper- 
cule occipital)  et  cache  au  fond  de 
la  scissure  deux  petites  circon- 
volutions qui  passent  des  lobules 
pariétaux  supérieur  et  inférieur 
au  lobe  occipital.  (Iratiolet  a 
donné  le  nom  de  plis  de  passaf/e 
non  seulement  à  ces  deux  cir- 
convolutions, mais  à  celles  qui 
unissent  sur  la  convexité  le  lobe 
temporal  au  lobe  occipital,  c»t, 
sur  la  face  interne,  à  deux  plis  qui  unissent  Tavant-coin  ou  lobe  carré  au 
cuneus,  Kn  réalité,  sauf  les  deux  premiers  plis  de  passage  chez  ces  singes, 
les  autres  ne  diffèrent  point  des  circonvolutions  ou  plis  de  l'écorce  reliant 
les  différents  lobes  du  cerveau. 

Déjà  chez  noinbn»  de  singes  supérieurs  Topercule  fait  complètement 
défaut,  et,  au  lieu  d'étn»  profonds,  ces  plis  de  passage  sont  superficiels, 
ce  qui  enlève  tout  caractère  spécial  à  ces  circonvolutions.  Or  il  en  est  ainsi 
chez  rhomme.  Ni  dans  le  cerveau  adulte,  ni  à  aucune  époque  de  la  vie 
f«etale,  ces  circonvolutions  ne  présentent  rien  de  particulier  qui  justifie 
le  nom  de  «  plis  de  passage  »  que  leur  a  donné  Gkatiolet.  Les  deux  plis 
de  Técorce  cachés  au  fond  de  la  scissure  n'étaient,  ainsi  que  Topercule, 
que  des  particularités  nu)rphologiques  des  singes  inférieurs  qui  ne  se 
rencontrent  déjà  plus  chez  les  singes  supérieurs  et  qui  manquent  tout  à 


Fifl.  0.  —  Corvoaii  de  cercopith<M|uc.  Vue  latérale.  Cirnn- 
deiir  nnlurelle.  —  a,  »ciMiuro  <lu  Kingc.  Bo,  bulbo  ol- 
faolif.  f,  wisîiuro  ci>ntralo.  cMl,  cervelet.  Op.  opercule 
(Hx*ipîtal.  —  po.  sciMuro  p^iriétriot-cipilAlo,  «.  jtcK^uro  de 
Stl^ik.  F,  ptMo  frontal.  (>,  p«Me  occipital  1\  pôle  tem- 
poral. 
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fait  chez  l'homme  (i).  Cette  critique  cI'Ecker,  que  j'ai  tenu  à  reproduire, 
parce  qu'elle  est  d'une  haute  portée  philosophique,  et  qu'elle  ajoute  en 
quelque  sorte  un  nouveau  chapitre  à  l'histoire  de  la  paléontologie  céré- 
brale, rend  manifeste  Terreur  que  Ton  commet  en  maintenant  à  la  nomen- 
clature des  diverses  parties  du  cerveau  humain  des  dénominations  qui 
convenaient  sans  doute  aux  singes  inférieurs,  mais  qui,  appliquées  au 
cerveau  de  Thomme,  n'ont  plus  aucun  sens. 

Comparé  au  reste  de  Thémisphèrc,  c'est  un  lobe  fort  petit  que  le  lobe 
occipital  de  l'homme.  Chez  les  singes,  au  contraire,  la  surlace  de  ce  lobe 
est  extrêmement  développée  relativement  aux  autres  lobes  du  cerveau. 
A  son  maximum  de  développement  chez  les  Cynocéphales,  beaucoup 
moins  développé  chez  les  Macaques,  le  lobe  occipital  est  à  son  minimum 
chez  l'Homme (2).  Mais,  au  lieu  d'être  presque  lisse,  ainsi  que  chez  les 
singes  inférieurs,  le  lobe  occipital  de  l'homme  est  plissé  comme  le  reste 
de  ses  circonvolutions,  ce  qui  multiplie  la  surface  de  l'organe,  en  rapport 
sans  doute  avec  le  nombre  plus  considérable,  chez  l'homme,  des  fibres 
des  radiations  optiques  qui  s'épanouissent  dans  le  territoire  calcarinien, 
assurant  ainsi  à  ce  mammifère  une  élaboration  intellectuelle  bien  supé- 
rieure des  impressions  centrales  de  la  vision. 

Sur  la  face  externe,  qui  est  convexe,  il  n'existe  |>our  ainsi  dire  aucune  limite  qui  sépare 
le  lohe  occipital  du  lobe  pariétal  et  du  lobe  temporal.  Il  est  donc  bien  inutile  de  parler  de 
plis  de  |>assage.  De  même  pour  la  face  inférieure,  re|>osanl  sur  le  tentorium,  <»t  qui  se 
continue  avec  le  lobe  lemjioral.  La  scissure  pariélo-occipitale  externe  n'est  guère  chez 
riiomme,  sur  la  convexité,  qu'une  faible  incisure  d'étendue  1res  variable  qui  écbancre  le 
bord  de  l'hémisphère.  Celte  scissure  s'étend  souvent  très  loin  sur  les  cerveaux  de  micro- 
céphales, c'est-à-dire  dans  uneaiTeclion  qui  n'est  qu'un  pur  arrêt  de  dévelop|KMnent,  simple 
chapitre  de  l'idiotie,  où  se  montrent  des  particularités  morphologiques  complèlement 
étrangères  à  la  série  phylogénique,  retentissant  surtout  sur  les  régions  pariétales  et  occi- 
pitales; les  deux  premiers  plis  de  passage  externes  redeviennent  profonds,  et,  en  s'avançanl 
au-<lessus  de  la  scissure,  le  lobe  occipital  de  ces  êtres  rappelle  l'opercule  des  singes  infé- 
rieurs: au  lieu  des  sillons  et  des  plis  ordinaires,  la  surface  de  ce  lobe  est  souvent  aussi 
presc[uc  lisse,  ce  qui  le  fait  ressembler  davantage  a  l'opercule  des  singes.  Répétons  qu'il  ne 
s'agit,  chez  les  microcéphales,  que  d'arrêt  de  développement,  non  d'un  retour  atavique  à 
quelque  forme  ancestrale  de  l'honune,  comme  ra>ail  cru  i\.  Voct.  Aussi  bien  de  toutes  les 
régions  de  Técorce  cérébrale,  le  lobe  occipital  est  le  dernier  h  paraître;  c'est,  dit  (hacomim, 
une  a  formation  secondaire  »  (3). 


(i)  Alex.  Ecker.  Die  Hirnwindungen  des  Menschen,  a**  Aufl.  Braunsohwcig,  i883,  p.  qC)  sq. 
Cf.  W.  KûKE.NTiiAf.  u.  Th.  Zieiien.  Untersuchungen  fiber  die  (irosshirnfurchen  der  Primaten, 
Jen.  Zcitschr.  f.  Nalurwiss.,  XXIX  Bd.  Gior.  Mingazzini.  //  cervello  in  reiazione  con  i  fenomeni 
paiehici.  Torino,  1890,  p.  35  sq. 

(a)  Gratiolet.  Mémoire  sur  les  plis  cérébraux  de  l'homme  et  des  primates,   p.  Gi,  97  sq. 

(3)  GiACOMiifi.  /  cervelli  dei  microccfali.  Studio  anat.  délia  microc.  Istiluto  analomico  di 
Torino.  Torino.   1890,  269  sq. 
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Les  trois  plis  ou  circonvolutions  de  la  face  externe  du  lobe  occipital  (Oj,  Og,  O3)  sont 
on  continuilé  direclc  de  lissu:  O,  avec  la  première  circonvolution  pariétale  (Pi),  passant 
au-devant  de  la  scissure  pariéto-occipilale  externe;  0^  avec  le  pli  courbe  du  lobule  paritHal 
inférieur  (l\.)  et  avec  la  deuxième  circonvolution  tem|X)rale  (I\>);  O;^  a>ec  le  lobe  pariétal 
supérieur  (l*i),  les  deuxième  et  troisième  circonvolutions  temporales  (To  et  T3). 

Le  gyrus  descemlens  unit  ces  trois  circonvolutions  à  celles  de  la  lace  inférieure  du 
lobe  occipital  par  un  ou  plusieurs  plis  (pii  contournent  la  fourclie  de  la  scissure  calcarine 
sur  la  face  interne,  et  se  conlimient  dans  le  lobe  fusiforme  et  le  lobe  lingual.  Le  sillon 
occipilal  Iransversc,  cpie  Kckeu  et  Rûr)i.N(;Ku  considèrent  comme  Fbomologue,  chez 
riionnne,  du  sillon  du  singe,  divise  la  convexité  du  lobe  occipital  en  région  supérieure 
et  inférieure.  Le  premier  sillon  occipital,  qui  sépare  Oj  de  Oj>,  nVst  cpie  le  prolongement 
en  arrière  de  la  scissure  interpariétale. 

Mais  doit-on  identifier  le  sillon  occipital  transverse  avec  la  scissure 
du  singe?  Je  ne  le  crois  pas.  Le  seul  caractère  coinmiin  attribué  à  cette 
scissure  par  tous  les  observateurs,  c'est  qu'elle  sépare  plus  ou  moins 
complètement  le  lobe  occipital  du  lobe  pariétal.  Or,  cette  division  peut 
i>tre  produite  chez  Thomme  par  des  scissures  et  par  des  sillons  très 
divers,  par  la  scissure  parallèle  lorsqu'elle  se  continue  très  en  arrière, 
par  le  sillon  occipital  externe  et  par  le  sillon  occipital  transverse,  en 
avant  et  en  arrière  de  la  scissure  pariéto-occipilale,  etc.  Chez  Pansch,  la 
critique  de  Tidée  d'EcKER  est  toute  négative.  Pour  Schwalbe,  la  scissure 
du  singe  résulterait,  chez  l'homme,  de  la  rencontre  de  la  scissure  pariéto- 
occipitale  et  du  sillon  occipilal  transverse.  Giacominî  la  considère  comme 
l'extension  sur  la  convexité  de  l'hémisphère  de  la  scissure  pariéto-occi- 
pitale.  Il  n'est  pas  exact,  dit  Féniinent  analomisle  de  Turin,  de  considérer 
la  scissure  occipitale  Iransverse  comme  l'analogue  de  la  scissure  qui  se 
trouve  si  développée  chez  les  singes  :  «  la  scissure  occipitale  transverse 
est  une  scissure  propre  au  cerveau  humain  que  rien  ne  représente  sur  le 
lobe  occipital  du  cerveau  des  singes  »  (i).  Ainsi,  chez  les  singes,  oii  la 
scissure  pariéto-occipilale  externe  est  si  développée,  la  scissure  occipitale 
transverse  fait  défaut. 

Pour  Mendel,  qui  a  bien  étudié  ce  point  spécial  de  l'anatomie  du  lobe 
occipital  (2),  dans  une  partie  des  cas  de  sillon  du  singe  observés  chez 
rhomme,  cette  anomalie  repose  moins  sur  un  développement  considérable 
de  la  scissure  pariélo-occipitale  externe  que  sur  la  confluence  de  cette 
scissure  avec  d'autres  scissures,  telles  que  le  sulcus  occipitalis  (ransversus. 
Chez  l'homme,  on  ne  pourrait  donner  le  nom  de  sillon  du  singe  qu'aune 
scissure  située  non  en  arrière  de  la  scissure  pariéto-occipilale,  telle  que 


(i)  Giacominî.  (Uiida  allô  studio  délie  circonvoluzione  cerebrali  dell'  uomo,  p.  lîS-i, 
(2)  Mendel.  l'chcr  die  Affenspalte  (Le  sillon  du  singe).  Ncurol.  Ccnlralbl.,  i883,  p.  217. 
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le  sillon  occipital  transversc,  mais  en  avant,  telle  que  le  sulcus  occipitalis 
extenius.  Quant  à  la  signification  du  sillon  du  singe  sur  le  cerveau  de 
rhomme,  elle  indique  sûrement  un  arriH  de  développement  de  Torgane, 
demeuré  à  un  stade  inférieur  d'évolution,  encore  qu'on  Tait  rencontré 
(Meynert,  RiJDiNciER,  GiACOMiKi)  chcz  des  hommes  intelligents  et  cultivés, 
et  non  pas  seulement  chez  des  idiots. 

Sur  la  face  interne  du  lobe  occipital,  la  scissure  pariclo-occipilalc  est  trcs  nette  et 
sépare  d'une  manière  tranchée  le  lobe  occipital  Çcuneus^  du  lobe  pariétal  (^praecuneus^ 
La  scissure  calcarine  qui,  comme  la  scissure  pariélo-occipitale,  se  dessine  dés  les  premiers 
mois  de  la  vie  intra-utérine,  apparaît  d'abord  sous  la  forme  de  deux  brandies  qui  divergent, 
puis,  dans  sa  marche  eu  avant,  elle  se  réunit  h  angle  aigu  avec  la  scissure  pariéto-occipitale 
interne.  L'îlot  de  substance  grise  enserré  par  ces  deux  scissures  est  le  ciineus^  qui  ne  laisse 
j>as  d'être  en  rapjK)rt  avec  le  g) rus  fornicalus  par  le  pli  cunéo-liuibique  de  Broca  ;  celle 
petite  circonvolution  n'est  \yas  toujours  au  fond  de  la  scissure  pariéto-occipitale  et  proé- 
mine  parfois  à  la  surface  (Ecker). 

Le  fond  de  ces  deux  grandes  scissures  de  la  face  interne,  avec  leurs  circonvolutions  se- 
condaires, rapi^elle  la  structure  de  l'insula  de  Reil  :  sur  le  plancher  de  la  scissure  calcarine 
on  aperçoit  d'ordinaire  trois  gyri  brèves  (Sacus)  verticaux  ;  tel  gvrus  brevis  peut  s'élever 
à  la  surface  et  interrompre  la  scissure.  Gomme  la  scissure  de  Sylvils,  la  scissure  calcarine 
|X)ssMe  une  fissura  siipcrior  et  inferior^  mais  point  de  vallée  (Jovea).  Chez  les  singes 
aussi,  dont  on  connaît  l'acuité  extrême  du  sens  de  la  vue,  la  scissure  calcarine  est  jirofondc 
et  complexe,  et  d'autant  plus  que  le  nerf  optique  d'une  es|>èce  est  plus  volumineux. 

La  scissure  calcarine,  très  profonde,  se  trouve  directement  située  dans  la  j)aroi  externe 
de  la  corne  postérieure  du  ventricule  latéral;  le  refoulement  par  la  scissure  calcarine  de  la 
substance  blanche  de  riiéniisphére  dans  la  corne  postérieure  du  ventricule  constitue  une 
saillie  allongée,  qu'on  appelle  le  calcar  avis  ou  ergot  de  Morand,  ou  encore  pe s  hippo- 
campi  minor  (i).  Chez  les  microcéphales,  l'ergot  de  Morand  fait  souvent  défaut  ;  le  cuneus, 
avec  ses  sillons  tertiaires,  y  est  réduit  a  une  circonvolution  grêle  et  lisse.  Dans  les  sept  ou 
huit  cerveaux  chinois  juscju'ici  décrits,  le  cuneus  a  été  trouvé  très  jx^lit  (Dercum,  IIub. 
Bond)  (2).  D'après  Gratiolet,  «  le  développement  du  lobe  occipital  exprime  une  infériorité 
typique  ».  La  scissure  calcarine  en  haut,  la  scissure  collatérale  en  bas,  circonscrivent  le 
lobule  lingualy  qui  se  continue  dans  la  circonvolution  de  rhip|X)campe.  Enfin,  entre  le 
sillon  collatéral  et  la  troisième  scissure  temporale,  le  lobe  fusiforme.  Ces  deux  dernières 
circonvolutions,  dites  occipito-temporales ^  appartiennent  h  la  face  inférieure  de  l'hémi- 
sphère. Le  coin,  le  lobe  lingual,  le  lobule  fusiforme,  voilà  les  trois  circonvolutions  dont  les 
lésions  ont  |>aru  expliquer  les  symptômes  de  l'hémianopsie  et  que  nombre  de  cliniciens  et 
de  physiologistes  considèrent  comme  le  siège  du  centre  cortical  de  la  vision. 

Ces  régions  du  cerveau  font  partie  du  territoire  vasculaire  de  V artère  cérébrale  pos^ 
térieure,  en  particulier  des  deux  branches  postérieures  de  celle  artère,  V artère  temporale 
postérieure  et  Yartère  occipitale.  L'artère  temporale  ]X)stérieure  irrigue  le  lobe  fusiforme 
et  O3;  Tarière  occipitale,  qui  se  subdixise  elle-même  en  trois  vaisseaux  antérieur,  moyen  et 


(i)  V.  Brissaud.  Auatoinie  du  cerveau   de  l'homme.   (Paris,  1898),  p.  lxxxi.    Obersteikeb. 
Anntomie  des  centres  nerveux,  p.  97,  fig.  21. 

(2)  H.  Bond.  Observations  on  a  chinese  brain  (Brain,  189^). 

J.  SouRT.  —  Le  Système  nerveux  central.  57 


'V'  If'  sysTfME  \i:rt\Ei  v  cextru. 

j/ml/tiMir.  M»  tnntU'u'  t\iiu%  l;i  ^tn^sitrt'  |»ari'l/wirri|#ilal«*.  sur  lo  cunenn  dan?»  la  *cî*siirr  rnl- 
fTtt'iu»',  l/^rZ/T/'  i'silruriiu:,  cnuimc  on  ;i(i|M'tlfr  cr  pifi«^int  ramoaii  de  Tarlrre  occipitale. 
k*A*k7t'  l;i  riulrili/fri  t\t's  vt*'/%ttt\s  !#•<♦  |ilij^  irri|i^irlaiile^  di*  la  \iMon  renlrale.  C'est  l'oblitéralion 
f\4-  ft^U'.  Hrii'ro,  n'fri;irr|iif*  \fo%\ko%%,  dans  iinr*  «•(iide  <>fi-V'iale  de  ce  territoire  vasculaire  de 
yAr/,rf*'.  t\tit  |ifo>rK|ii«r  surloul  l«'«»  l/*^iofi^  pir  rainolIi*«'M'riient  du  cuneun.  Par  sa  di^^tribu- 
tion.  Vitr\*'tt'  rj/ripilaK'  rorresjKind  donc:  au  rentre  cortirid  de  la  \iâion.  On  l'a  appelin? 
V;èrtfrf'  ilc  L'i  riMion  ri'fn'ltrnltr,  r»n  |K)iirrail  rapjjejer  «•iralenienl  V artère  de  Vhémianopitie. 
\n  %uffM-u  d'injr'Hirins  rapillaires  des  ranii(iealionsderartiTer«'n'brale  j>oslérieure,  koi.isko 
Ht  Hr.fFfJ'Ji  ont  pu  déterminer  plus  nettement  rpi'on  ne  ra\ait  fait  les  limites  du  territoire 
t\f  rette  artrre  (  i  ).  Siu-  la  fare  eon\e\e  de>  lirmisplM-n»**.  on  >  voit  incluses  les  |>arties  |)0.s- 
t/fîrurf'i  des  Iroi^  rirron\olutirMis  rKTipitale<«  r'I  la  troisième  circonvolution  temporale:  sur 
\!»  Urt'  interne,  la  |K>rtion  |K)sférieure  tUi  prwruncus  ou  lolie  carré,  tout  le  cuneus,  la  scis- 
sure ealrarine,  le  loin»  lin;:uaL  le  IoImt  fu>iforme  (Ï,J.  la  circrm^oliilion  de  Thippocampe 
stytT,  la  corn*'  d'Ammon  et  l'extrémité  jioslérieure  de  Vuncux,  enfin  \c  .splenium  ou  bourrelet 
du  rorj>s  calleux. 

^^ti'tim;  (les  arlrnîs  ciiiimrré<.»s,  et  suitoiit  Tartère  calcarine,  soit  obli- 
U'SiU',,  tirio  lésion  analoiiiiqiic,  vl  partant  fonclionndle,  atteindra,  outre 
le;  ct/rt^us,  l«îs  régions  (rirconvoisincs,  en  particulier  le  lobe  lingual.  Dans 
les  ras  de  thronib()s<^  artérielle,  le  foyer  d(î  ramollissement  est  souvent, 
dans  l'écorce,  inr)ins  étendu  que  le  territoire  vasrulaire,  à  cause  de  la 
[rnssibililé  d'irrigation  collatérale  des  vaisseaux  voisins,  les  artères  cor- 
ticabîS  n'étant  pas  t<*rminal<'s  cl  présentant  entre  elles  de  nombreuses 
anastomoses  (Mkndkl).!!  (în  est  tout  autrciment  pour  la  substance  blanche, 
ainsi  (|U(*  pour  bîs  ganglions  de  la  base,  dont  les  artères  sont  terminales 
(IIkliknkm,  Duhet)  h), 

(]'est  surtout  en  matière  de  vascularisation  des  différents  territoires 
du  système!  nerv<îux  central  que  la  théorie  des  connexions  nous  pai*ait 
iinporlaiile,  car  la  destruction  (Kun  centre  nerveux  par  ramollissement 
ischémi(|uc  ou  par  hémorragie,  ou  simplement  le  ralentissement,  Tex- 
tinclion  progn^ssivc»  de  son  activité  par  un  certain  degré  d'oblitération 
artérielle,  (»t  parlant  (ranéinie  locale,  ne  laisse  pas  de  retentir  sur  toutes 
hîs  régions  du  cerveau  en  rapport  avec  ce  centre.  Les  innombrables  neu- 
rones (|ui,  (le  tous  CCS  points,  v<Miaient  s'y  terminer,  soit  par  leurs  colla- 
térales, soit  par  leurs  arborisations  cylindraxiles,  aussi  bien  que  les 
(Icndril(»s  ou    les   corps  cellulaires  des  luMirones  de  ce  centre  nerveux. 


(i)  A.  Koi.isKo  II.  K.  lUiDLicii  in  Wion.  Schemata  zum  FAnzeichnen  von  Gehirnbefunden . 
Loi|t7.if:  iind  Wini,   iSi)"). 

(u)  Aussi  MoNAKow  n  l-il  insislé  sur  In  gravité  rt  la  complexité  des  troubles  de  l'appareil  visuel 
(|ui  |Hni>oiil  résuUrr  d'un  fovor  <lo  nunollissenuMit.  même  restreint,  de  la  substance  blanche  du  cuneus, 
|Mir  h'  t'jiildoln  tiosirurlion  dos  libres  do  projection  qui.  des  contres  primaires  optiques,  vont,  selon  lui, 
«u\  ciivon><)lulinn«»  tlo  la  couM'vilé  ((),  cl  O.j)  ol  au  gyrus  lingual. 
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subissent,  par  Teffet  du  trouble  de  leur  activité  normale,  des  altérations 
de  la  nutrition  souvent  assez  profondes  pour  réduire  au  silence  de  vastes 
territoires,  quelquefois  très  distants,  de  l'écorce  cérébrale.  Si  la  lésion 
mère  est  peu  ancienne,  Taspect  de  Técorce  pourra  ne  rien  présenter  de 
particulier  à  Texamen  anatomo-pathologique  macroscopique  et  même 
microscopique.  Les  symptômes  clini(jues  ayant  cependant  été  plus  ou 
moins  nels,  et  dûment  constatés,  on  parle  alors  de  lésions  fonctionnelles, 
comme  si  la  fonction  pouvait  avoir  une  existence  propre,  distincte  de 
Torgane,  comme  si  elle  pouvait  être  autre  chose  que  l'organe  lui-même 
fonctionnant.  Toute  altération  fonctionnelle  est  un  événement  d'ordre 
organique,  toujours  réductible,  en  dernière  analyse,  à  un  trouble  de  nu- 
trition, en  entendant  par  ce  mot  la  cause  la  plus  générale  des  modifica- 
tions de  structure  et  de  texture  des  éléments  anatomiques. 

L'anatomie  de  la  substance  blanche  du  lobe  occipital,  celle  aussi  des 
connexions  de  ce  lobe  avec  les  régions  limitrophes  des  lobes  pariétal  et 
temporal,  peut  seule  donner  Tintelligence  des  fonctions  de  cette  grande 
province  du  cerveau,  j'entends  celles  de  la  vision  mentale.  Il  faut  natu- 
rellement, ne  fut-ce  que  pour  les  phénomènes  de  l'aphasie  optique,  de  la 
cécité  verbale  et  de  l'alexie,  que  nous  étudierons  plus  tard,  tenir  grand 
compte  des  rapports  anatomiques  et  fonctionnels  des  lobes  occipitaux  et 
temporaux. 

Le  ruban  de  Vicq  d'Azyr,  visible  dans  toute  la  région  du  lobe  occi- 
pital, est  particulièrement  net  dans  la  région  calcarinienne,  sur  le  fond 
de  cette  scissure  et  sur  ses  deux  lèvres  supérieure  et  inférieure,  appar- 
tenant au  cwieus  et  au  lobe  lingual.  Des  neuf  couches  que  distingue 
O.  V.  Leonowa  dans  l'écorce  de  la  scissure  calcarine  chez  le  nouveau-né 
normal,  il  en  est  une,  la  quatrième,  strie  claire  à  neuroblastes  disséminés 
par  groupes  de  deux,  trois  et  plus,  que  l'auteur  n'a  pas  retrouvée  dans 
le  reste  du  lobe  occipital  :  cette  couche  appartiendrait  donc  exclusivement 
à  l'écorce  du  su/eus  calcarinus  (i).  Une  comparaison  instituée  avec  un  cas 
d'anophtalmie  bilatérale  congénitale  et  un  cas  d'atrophie  congénitale  des 
bulbes  oculaires  a  montré  que,  seule,  cette  quatrième  couche  faisait  tota- 
lement défaut  dans  l'écorce  de  la  scissure  calcarine  des  lobes  occipitaux 
de  ces  deux  cas  d'arrôt  de  développement.  Or,  si  cette  couche  n'appartient 
qu'à  l'écorce  de  cette  scissure,  on  entrevoit  l'importante  conclusion  qu'il 
est  permis  de  tirer  de  son  absence  dans  des  cas  pathologiques  précisé- 
ment en  rapport  avec  l'organe  périphérique  de  la  vision.  Dans  les  parties 


(1)  O.  V.  Leonowa  (Zurich).  Ueber  das  Verhalten  der  Neuroblastcn  des  Occipitallapens 
hei  Anophthalmie  und  Bulbusatrophie  und  seine  Beziehungen  zum  Sehakt.  Arch.  f.  Anal.  u. 
Phvs.,  1893,  p.  3o8  8Cj.  Cf.  Die  Sinnesorgane  und  die  Ganglien  bei  Anencephalie  und  Amyelie» 


dv  i'érorco  voisines  du  la  stissiiir  riikai  inu  il  n'cxislail  |iiis  lie  lésions 
[>alliolngif|iiesap[)nHial»les  d'aucune  sorlè.  Olte  quatrième  couche^  quelle 
que  soit  eiOle  h  laquelle  elle  eorres|ïoijtl  tlausle  ecrveau  adulle,  seriiil  uia- 
niiesleiucnt  dans  le  plus  êlroit  raj>|Hir l  avec  la  vi>sion  eeiïlrale,  et  celle-ci 
dépendrait  de  Texislenêe  de  ee  centie  corlleai  de  la  vision. 

L'liisU>lni3^ie  du  inhe  nceipilal  a  été, 
ctuiiine  relie  du  reste  du  système  ner- 
veux eeiitnd,  Iransformèe  pai"  les  umi- 
vellrs  niéliiodes  de  lerlnucpie  mieroscu- 
piqtie  (fîg.  7;.  Oi»  connaît  le  Ivpc*  clas- 
siqui*  à  Indt  t^^undM'S  de  Teeùi'ei'  df  re 
Inhe  (iMiar^KUT). 

S.  ll.vMuN  Y  Cajal  ilislingne  daiiH 
celte  éeorce  les  six  couches  suivantes  : 


i'*  i^titiche  molvcufmre.  On  discerne  :  n, 
nui*  zoîw  molécttï^ire  externe  où,  nu  niîliru 
do  iioiidnniM's  lîbrës  nervf^uses  ranii liées,  apiw- 
laissrnl  des  ci'llulos  du  srniiul  Ivpo  (le  Gnu*j, 
c'fsl-a-tlln'  dôul  [c  ryliudraxe  s'orborisf*  aprôs 
un  amrl  trîijrl,  dons  la  rourbe  uiulcciilaire;  h, 
iuir  zone  moit'viit.tire  i  nier  ne  ^  do  ni  les  cellules 
y  E  sf  I  n  1 1  ou  les  (  1  n  t  v  [  m  *  h  1  >  i  Ib  r  m  e  pi  n  i'  i  [ici  la  i  r  e ,  s'û  nées 
hoiizonlaleuieut,  enieihuil  de  lins  rinneaux  à  di- 
n*(  lion  tjnri/ontale  qui  jwissêd«Taieat  les  pn>- 
priélés  drscvlîiidraxes.  C'esl  dans  celte  uone  (|ur 
les  ilbrrs  asi  endanles  se  raniilienl  autour  dos 
cellules  pluiipeiaiiTs.  Les  bnuquets  tenuiuaux 
des  pvrauii*l»*s  uïouteul  jusqu'au  sommet  de  Li 
zone  rntiléeulaire  c\leiiic. 

-y  Coitehe  tics  veîlntes  fusi formes  verti- 
Cii/e^^  l\  exjiîuisttuis  prolnjïliisiuîcpie^  asceuflantes 
se  laïuilîanl  dans  la  couclie  moK-eulaire;  Vv\- 
[ïjujsîou  pri»lo|)lasuiu]uedesceudaule  cn\i>ie  tpirl- 
ipies  nirueauA  qui  pars leu lient  tlans  la  truisiêuie 
euuclie.  Le  rvliiidra\e  de  ces  cellules  sorl  de  Tev- 


F»o,  7-  —  Êcorcc  ootî|Milc  <b  coljaje  do  Ituil 
juiirs.  Méthrwlo  doiililt*  tL'  Gùn;».  (IUuh?«  t 
C4J4l}.  A^  coucbo  moliH^yliiiro.  B,  ^ouclie  dc« 
Cfi'llulc»  fuïtrorine»*  C,  goucIio  dev  fibre»  médul- 
lairi»  ujLiliiia^.  O,  coyclio  de*  |jyrainide5 
moyen  n  01!.  K,  cnucho  de*  (grandes  pjroinidc.». 
F,  t-tmclie  do*  €orpu»('ido<i  pol  YLHurplic*,  (j.^  col- 
lulo  ûloiltfc  d«  1^  I  "  courhc  i^ruhralo.  h,  ri'Hiilc»  *  i  «  -      t      *  \ 

fii^ifunae*  spéciok^  r.  Tckorto.    fl,  fusifurmo*     pauMnn  descendaïile  et,  apresavùu*  cmis  quelqucs 
verlicales,   e,  corpuHuîc!!   piriformu*.   ^r,   cel-      cnlliilrrales,    tlexvend  jusi|u'a    rexiréinîlé    infé- 

rieiue  *le  lerorecs  II  existe,  eu  outre,  dans  celle 
couche,  des  crépuscules  piriroriues  à  C)liiïdra\e 
desceudauL 

^.\"  Conche  (k\^  fthres  nttfêliniques  ntéJinttes 

im  du   rtth:in   raiié  tie  \u:q  i/Aziu,    Elle  rcii- 

feruie  des  petiti»s  [ivrauiides,  des  eellules  lu^iloi mrs  ^eiitcales,  des  cellules  ti  jani^ulaires, 

Joui  le  vifiindnï^e uscendanî  s'acUirise  dans  la  couclu'  uKdéeuluire,  coiiruie  les  dendiile^ 


luk'S  ù  cip.'iiiiaji(m  tjerveuse  n.iiCfiuduulç.  h,  plri- 
forinet  verlkalcs  do  U  à"  couclic.  j,  petites 
pyramide»,  tn^  pv  ru  raidi'*  nicijc-nriai,  r,  pyra- 
mûle<)  ^i^ante».  *r,  cellules  ût*  la  <»'  couche  h 
c^liodraïc  Jiaceailaiit.  r^  prolun^rmenb  rjliû- 
ilr.iiîlei' 
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yoi 


des  doux  autres  espèces  de  cellules  s*y  ramifienl.  Les  fibres  de  celle  zone,  1res  nombreuses, 
orientées  dans  toutes  les  directions,  constituent  un  riche  plexus  de  libres  nerveuses  à  myé- 
line. A  l'exception  des  cylindraxes  ascendants  des  cellules  de  cette  couche,  toutes  les  libres 
sont  des  collatérales  de  cylindraxes. 

Il**  Couche  des  pyramides  nwyennes. 

5"  Couche  des  grandes  pyramides^  doni  le  panache  s'élend  dans  la  couche  molécu- 
laire, Undis  cpie  le  prolongement  de  Deitkiis  pénètre  dans  la  substance  blanche. 

6®  Couche  des  corpuscules  polymorphes^  constituée  par  de  |Kitites  pyramides,  des 
cellules  fusiformes  verticales  et  triangulaires  :  les  cylimlraxes  ascendants  de  ces  dernières 
s*arborisent  dans  la  couche  moléculaire. 


Si  nous  adaptons  à  ce  schéma  de  récorcc  du  lobi»  occipital  radmirablo 
description  d'ensemble  qu'a  donnée  Monakow  de  cette  région  du  cer- 
veau, nous  reconnaîtrons  avec  lui  (|ue 
les  arborisations  cylindraxiles  des  ter- 
minaisons des  fibres  visuelles  des  radia- 
tions optiques,  ainsi  que  celles  de  leurs 
collatérales,  doivent,  après  leur  trajet 
ascendant  dans  la  couche  moléculaire, 
agir  sur  les  dendrites  des  grandes  cel- 
lules pyramidales  qui  dépIoi(»nt  leurs 
ramures  dans  cette  couche,  par  Tinter- 
médiaire  sans  doute  des  cellules  du 
deuxième  type  de  Golci,  au  cylindraxe 
court,  nombreuses  dans  la  zone  molé- 
culaire externe.  Les  arborisations  de 
ces  cylindraxes  s'enla(*ent  aux  dendrites 
de  ces  cellules  d'association  [Sr/ialtzel- 
len),  dont  les  ramilications  cylindraxiles 
entrent  en  contact  avec  les  bouquets  des 
pyramides.  Ces  fibres  visuelles  ne  sont 
pas  nées  des  cellules  ganglionnaires  de 
la  rétine.  (]elles-ci,  cpii  constituent  le 
premier  neurone  sensoriel  de  In  voir  opti- 
que, se  sont  terminées  dans  le  corps 
genouillé*  externe.  Les  fibres  visuelles 
qui  se  terminent  en  s'arborisant  libre- 
ment  dans   la   couche   moléculaire    du 

lobe  occipital  proviennent  du  corps  genouillé  externe  :  elles  forment  le 
second  neurone  sensoriel  de  la  voie  optique. 

Quant  aux  fibres  centrifuges   de    cette  voie  nerveuse,   elles  naissent 
des  prolongements  cylindraxiles  à  direction  descendante  de  ces  grandes 


FiG.  8.  —  Coupo  transversale  de  la  rétine  d'un 
mammifère  —  A,  couche  de»  (M'inctt  ot  des 
bâtonnets.  ^, corps  des  cellules  visuelles  (grains 
externes).  C\  couche  plcxiforme  externe.  A', 
couche  des  cellules  bipolaires  (grains  internes). 
J*\  couche  plexiformc  inlerne.  G,  couche  de» 
cellules  ganglionnaires.  7/,  couche  des  libres 
du  nerf  optique,  e,  cellule  bipolaire  pour  bâ- 
tonnet, f,  cellule  bipolaire  pour  conc.  g,  h, 
h  Jt  ^'y  cellules  ganglionnaires  ramifiées  dans 
les  di\ers  étages  de  la  xone  plexiforme  interne, 
r,  arborisation  inférieure  des  cellules  bipolai- 
res pour  bâtonnet  en  connexion  avec  les  cel- 
lules ganglionnaires,  r*,  arborisation  inférieure 
des  cellules  bipolaires  pour  cônes,  f,  cellule  de 
MiiLLLR  ou  cpithéliale.  *,  fibre  nerveuse  cen- 
trifuge. 
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es  panaclies    môiïlent  justpn'    (Inns    la   zôii 


cxlci'nr  (1(*  la  t*oiii*lie  inoliUMilairM-  pour  y  rollecier  en  (jueUiue  snrte  les 
rtniraïUs  ivervciix  *|u*ap|>ortenL  daos  celte  i^oiu*he,  les  deniiers  proluu- 
gemenls  des  libres  visuelles,  cl  réagir  tl'iuie  luaiiière  appropriée  sur  les 
appareils  lie  coiivergenee,  tl'aeeoinruodation  et  fl'acla|>falinn  de  la  vision. 
De  réforce  du  lu  fie  f>cripilal  aux  luhiu'etdes  quadiijujïieaiix  a  îi  le  rieurs, 
où  elles  arrivent  pai-  la  eouronne  rayonnairle  des  radial  ici  ïis  optiques, 
juxtaposées  aux  libres  visuelles,  mais  de  direetion  opposée,  elles  rej>ré- 
senleiit  un  pi  entier  ttPitrotœ  iftoft^/tr;  {1rs  luberrules  ipïa<l  ri  jumeaux  aulé- 
rieurs  àlarêliiie,  où  elles  se  Umiiinenl  après  avoir  elieininé  dans  le  ira  élu  s 


I 


Fie.  *j.  —  Scbêma  tlu  Inijol  suivi  par  les  injpre?*si(m!i  nUinlcnnes  tie  la  couckô  do*  cônes  ci  des  LUuunvU 
&  Vnx'S  céréUro  spmnl  fi  trajet  pnrtiol  des  lïhn's  C4?ntrifuge«  da  la  >ok  optÎ4|iio. 

A-  I    Couche  fhê  reliithM  vUttelie/t.  - —   i.  Couche  dt!*  c5no9  rt  dos  bAlnnncIs.   a,  t:Aue;  tu,  bâtonnet,  a.  Coueho 

lliuiUnle  eïtcrnc.  .'i.  Gubdn^  ^i^riuiideusc  cïlrinLV   'i,  Coueho  Diolvculairt^  cilcmc.  j,  Coiirhe  gniauli!iifle<  iateruc, 

i\.  Coueho  LU«déculiiin?  intmie.  7.  Coueho  gnnxlioniiniri*. 

Il    Cùttcfif  deâ  ceHulfê  bipoiaitéê.  —    h,  cellule   liiîKjIjirw  dcHlin^e  iiu  coiic.  d,  celîuîu  blpolnîrc  ile^tinéo 

au  kitounot. 

Ul.  Cottehr  (ifJt  cfUtilfS  ffttnfjlmntmireê.  —  0^  c,  celJuty»  |L;iin^'llit>iitiJilre?i  dont  \vt»  prolongements   cvlio- 

ilnuilcs,  ronslitii^itit  h»  lUM-f  et  la  bandclflils  oplique,  vont  VL^r»  le»  cenlrtJ-'*.  optiques  primairi'»  (r/j  el  ter*  l'i^corcc 

n'Ti'brEilu, 
//,  Qïrps  ^'mouillé  eilortic,  êitiiiioiice»  ntilérmure^  des  tuijcn  uIps  ipiadrîjumoH^ut,  pulvinar  du  la  coucliQ  nptïque 

p,  celkileii  d^JrigiHe  (nocond  neuronti'  niolrur)  dc*ï  fibrua  centrifuges  du  \a  \oiu  optîcjue  s*arbori!i4int   Irbreincnt 

à  pruLÎinitu  des  rADiibcnlioa»  dei  spongiublastea. 


el  If^  Wi'VÏ  opliquc,  elles  eonsliluenl  le  st^rnnd  /ïrfrnt/ip  muirtir  de  la  v<»ir 
optique  (flg.  8-9)J)éjà,  dans  la  e^inee[)lion  de  Mo^'AKo^v,  réline,  ganglions 
de  la  base  et  éeoret*  ilu  lobe  orei pilai  sont  des  eenlres  oplitpies  d'tïù 
parleiil  el  où  se  lei'niiiieïil  des  syslènii^s  de  fibres  opli((ues,  syslemes 
étroileim^nl  solidaires,  puisque  les  Lronbles  de  nutrition,  les  lésions  de 
déficit  rctenlissseiit  liMijntirs  de  Téeoree  sut*  les  (Montres  primaii'es  4ip- 
tiques,  de  ecs  rentres  sur  récorec,  Hien  avant  que  Mi.xK  ait  été  amené 
par  de  notivelles    exj>érienees    à  eonslaler   que,    de    la  sphère  visuelle, 
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pniienl  dos  r4>uninls  iierviMix  à  dirroiion  rciUrifiigiN  altanf  aux  eenlres 
tlt*s  iijciuvt'HioTits  flt's  yciix,  i^It»NAKovv  nviiil  vu  unv  <ilro|»[ïie  des  «  grandes 
t^eUules  solitaires)»  du  loho  oï^'ipital  succéder  à  une  secliun  du  segment 
poslérieui"  de  la  oii[)!^ule  interne. 

Dans  la  eiKHdie  nioléculnire  de  eo  lolie,  eonime  dans  le  resle»  de 
reet)j't^e.  les  grandes  eellules  pyi'anitdales,  dont  la  deslinalion  est  (Fadupter 
constaninient,  au  inoy<*n  des  ajusienients  niuseulairt^s,  Tt^lre  vîvanl  à  son 
milicMi  —  le  milieu  inleriic  an  Jiiilicu  rxlerur  —  subissenl,  |)ar  Tinlenne- 
diaire  des  prolongeinenls  nerveux,  les  rlioes  ri  éliraîdeineuls  suivants, 
([ui,  si  rtîvpolltèse  de  rauuh*)ïsme  îles  ratuiiiealiijus  lUM'veuses  Icrniinales, 
a<hnise  [lar  Mxtïïias  Duval,  élail  driiK»nli'ri%  devraieul  agiter  leurs  riches 
frundaisons  eoinuie  lait  le  vent  en  passant  sur  la  c\n\r  des  forêts  :  i"  des 
cellules  a  cylindrnxe  rourl  findlules  de  GoLGi)  ;  2**  des  cellules  trassr>- 
riation  siégeaut  dans  divei's  lobes  d'un  ultime  llejnisplu''re  ;  3"  des  cel- 
lules existant  dans  riiéntispliêrc  opposé  (au  moyen  tles  libres  calKuises; 
4' des  cellules  de  nature  sensorielle,  visuelles  dans  respect';  5"  des  cel- 
lules situées  à  diflertmtrs  liaulmirs  de  rêcorcc  t'i  s'arborîsaiil  dans  la 
couclie  moléculaire.  Monakow  avait  très  Itien  vu  aussi,  îMm^  ^^^f),  fpic  les 
petites  cellules  pyranridales  des  sphères  vîsiudles  sont  des  rellides  d'ori- 
gine des  faisceaux  d'association  inti'ahéiuis]fliéiâ«pu'  et  di'  ioruniissuratiiïn 
inlerhéniispliéricpie  des  lobes  occipitaux,  f<  Les  libres  ealli-uses,  enseigne 
R\M0N  Y  Cajal,  proviennent  de  tous  les  points  de  Técorce  cérébrale  iVun 
hémisphère  et  se  terunnerit  dans  tous  les  points  de  l'autre  héiuisphci-e, 
sauf  à  la  région  sphénoïdale,  où  les  fibres  conunissurales  jnartduMit  en 
faisceaux  séparés  pour  constituer  la  commissure  antérieure.  »  En  général, 
chaque  fibre  calleuse  fournit  un  certain  nombre  de  collatérales,  se  <lé- 
tachant  a  angle  droit  et  montant  dans  la  substanee  grise  de  Fécorce,  où 
elles  se  terminent  librcjnent,  La  libre  calleuse  ne  représente  [dus,  comme 
on  Lavait  admis,  un  trait  tTunion  entre  t\vu\  régions  symétriipu^s  de 
rhaqiic  hémisphère  ;  la  libre  issue,  [lar  exemple,  iTun  point  d*un  lu-mi- 
sphère  peut  se  nu^ltre  en  rappori  de  contact  ntm  seuleuienl  avec  des  e-el- 
Iules  symélrir[ues  du  [loint  ojjposé,  mais,  au  nïoyen  de  ses  collaléjales, 
avec  bien  d'autres  neurones  apparttniant  aux  couches  et  aux  régions  de 
récorce  les  plus  diverses. 

C'est  de  la  coût  lie  nioh'culaire  de  Técorie  ré  relu  air  fjiie  paiteul  cer- 
tainement les  réactions  motrices  ([u'on  ap[ïellc  encore  tpH_'b|uelbis  u  vo- 
lontaires lï*  C.e  mot  n*explique  [ïas  plus,  naturellemeiil,  ta  natui'C  de  ces 
réactions  (|ne  celui  de  consiience  appliqué  aux  processus  de  la  vie  des 
cellules  nrrv<nises,  lorstpic  ces  proeessns  atteign<*nl  un  ceiiain  ffurmlmn 
d*întensité  et  île  tiurée.  Je  no  crois  pas  i|ue  b'S  phénomènes  de  con- 
science et  de  vobmlt^  échap[ient   aux    [uises  dv  ue»li'e   st*ienc<%   et    (]ue  la 
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psyrliolo^ie  tloivc  rço^uicer  à  îJinntnvj%  |i;tr  une  cxacle  cmbrvoj^enir  de 
ct?s  concciils,  la  raison  trétrc  i\v  leur  ancien  empire  sur  l'esprit  de 
riiomine,  en  nn^inc  leni|>s  (|ue  celle  de  leur  décadence  actuelle.  Pas  une 
seule  notion  méta|diysiqMe  nr  saurait  survivre  à  l'histoire  de  ses  origines 
et  Je  son  évolution  nécessaii'e  tians  le  temps  et  dans  respnce.  La  rnétn- 
])liysi(jue  osl  uiit^  niylhologie  donl  les  <livinités  s'évanouissent  dés  cpToîi 
a  explitjué  leur  genèse.  Ces  vagues  fantômes  ronlrenl,  comme  les  dieux 
antiques,  dans  les  élémenls  delà  leii-e,  <l<*  Fair  et  des  <'aux. 

La  déiharge  nei'veuse,  d'origine  inlcine  uu  externe,  due  a  riîUeiisilé 
relative  d'un  groupe  ou  de  plusieurs  gioitpes  d'images  mentales  asso- 
ciées, ou  h  l'a|>]diciihon,  sur  tel  ou  tel  lerritoire  de  Técorcc  cérébrale^  de 
slbitiilf  riiécanit[Uf^s,  clHmi(]ues,  éleclriques,  pi'ovoque  ou  arrête,  avet* 
nét^essité,  des  contractions  musculaii-es  d'intensité  el  d'elendue  coiTes- 
pondantes,  des  actions  ou  des  inhibitions  en  rapport  avec  la  nature  des 
centi'es  coi'ticaux  directement  ou  indirectement  excités.  Dans  le  sommeil 
ou  hi  narcost^  cliloroformiïpie,  la  icaclion  molrice  suit  tal;demeut  les  vrues 
nerveuses  dtt  moindre  résislancc,  les  mieux  frayées,  les  plus  snnvenl 
parcouru(\s,  v\  retrel  aiitsi  déterminé  est  ce  (|U  il  ibnaiL  être,  et  n\'sl 
jamais  que  cela.  Dnns  In  narcose,  la  réaction  est  ]><nit-élre  inconsciente  ; 
elle  est  plus  ou  nnuiis  coriscieiile  dans  le  rove;  à  Télal  de  veille,  elle  Test 
tout  à  lail,  quoique  tnupurrs  variable  selon  la  natuiT  des  actes.  Mais  ce 
|ïhénoméiH%  la  conscience,  ne  motlilie  pas  [dus  larrél  on  la  pro<lu('liun 
des  processus  d'innei'vation  i*entrale  (juc  rnnd*re  ilu  voyageur  sur  la  roule 
le  ryllime  ou  la  direction  de  ses  |>as. 

On  ilnil  dum-  voir  <lans  la  résultante  des  iniluences  croisé(*s  exer^n^es 
|iar  les  lunirones  sensitifs  ou  sensoriels  siu*  les  d  end  rites  des  grandes 
celluU's  pyramitlales,  au  niveau  d<'  la  coiulie  Fuoléeidaire  àv  réci-)rce, 
Vinriiaikm  cilicace  du  mouvement  vobuilaire  (Ha mon  y  (^a.ialu  Dans  les 
expériences  physiologiques  trexcitation  de  Técorce  cérébrale,  le  slimulus 
peut  agir  soil  directement  sur  les  [>auaches  des  ludlulcs  pyramidales,  soit 
indirectenuMit  par  les  fibrilles  nerveuses,  en  *^ontacl  avec  ces  deinlrites, 
de  la  couche  supcrticielle  de  récorce  :  dans  les  deux  cas,  en  |u*ovo(|iïant 
une  sLijuulation  étroitement  localisée  d'un  cenlre  fonctionnel,  rm  %^\\ 
év«*ilbnt  secondai renuvnt  a  distance  Tactivité  (b*  groupes  [dus  ou  lufiins 
vastes  trassociation,  <  elti*  (excitation  artificielle  agit  sur  les  centres  ner- 
veux les  plus  élevés  dir  cerveau  cxaitement  comme  agirait  «  la  Vidtuité  )k 

Dans  son  (uisemble,  ra[)]ïareil  nerveux  de  la  vision  forme  wn  sysleine 
(pii  pi-eml  naissance  dans  la  r'étiiu^  el  se  termine  dans  récorc**  {h\  lol»e 
occipital,  Vax  vv  long  parcours  des  fibres  visuelles,  parcours  nullement 
dii'ccf,  inlerioinpti  p;u*  plusieurs  stations  [dacées  sur  la  route,  la  diif^ction 
des  conducteurs  est  double  et  <le  sens  inverse;  elle  court,  parallèlement, 
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(le  la  rétine  au  lobe  occipital,  du  lobe  occipital  à  la  rétine.  La  voie  cen- 
tripète est  connue  depuis  longtemps;  il  faut  tenir  grand  compte  aujour- 
d'hui de  l'existence  d'une  voie  centrifuge  dont  l'origine  et  le  trajet  sont 
chaque  jour  mieux  connus. 

Lorsqu'on  dit  que  la  plupart  des  nerfs  des  bandelettes  opti(|ucs 
naissent  de  la  rétine,  qu'entend-on  exactement?  Le  mode  (rinq)ression 
des  organes  des  sens  domine,  en  effet,  toutes  les  considérations  ulté- 
rieures sur  les  sensations,  les  perceptions  et  les  images.  En  réalité,  les 
grandes  cellules  nerveuses  de  la  rétine  dont  les  prolongements  cylin- 
draxiles  constituent,  de  la  rétine  aux  premiers  ganglions  sous-corticaux 
(corps  genouillés,  etc.),  les  fibres  visuelles,  ne  sont  que  médiatement 
affectées  par  la  lumière  (j'entends  le  stimulus  de  la  rétine).  Celle-ci  n\i 
d'action  immédiate  que  sur  les  bfHonnets  et  les  cônes,  c'est-à-dire  sur  une 
sorte  de  revêtement  épithélial,  dont  les  corps  protoplasmiques  sont  situés 
inférieurement  et  se  terminent  librement  dans  la  zone  plexifonne  externe, 
les  corps  des  cellules  des  cônes  par  des  fibrilles  horizontales,  les  corps 
cellulaires  des  bâtonnets  par  une  petite  sphérule  dépourvue  de  ramus- 
cules.  Sans  insister  sur  la  couche  intermédiaire,  fort  complexe,  des  cellules 
bipolaires,  qui,  dans  la  chaîne  nerveuse,  recueillent  par  leurs  panaches 
ascendants  les  ébranlements  des  terminaisons  nerveuses  des  cellules 
visuelles,  pour  les  transmettre,  au  moyen  de  leurs  panaches  inférieurs, 
les  unes, — les  cellules  bipolaires  pour  bâtonnets,  —  aux  corps  mêmes 
(les  grandes  ce//^//e5w^/Tf*?/5^.v  de  la  rétine  sur  les(|uelles  elles  s'appliquent, 
les  autres,  —  les  cellules  bipolaires  pour  cônes,  —  aux  arborisations 
protoplasmiques  de  ces  mômes  cellules,  il  est  intéressant  de  se  demander 
quel  rôle  revient  aux  cellules  épilhéliales  de  la  rétine  en  particulier,  et 
aux  cellules  épithéliales  des  autres  appareils  périphériques  des  sens  en 
général,  dans  la  sensation  et  la  perception  des  stimuli  externes. 

Cette  question,  en  effet,  a  été  soulevée  naguère,  à  propos  d'une  com- 
munication d'ARNSTEiN  sur  les  appareils  terminaux  des  nerfs  du  goi)t,  dans 
une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  d'éminents  neurologistes  russes, 
MiSLAWSKi,  Bechterew  (i).  Suivant  le  premier,  il  existerait,  dans  les 
organes  périphériques  des  sens,  différentes  espèces  de  cellules  épithé- 
liales :  ces  cellules  ne  sont  pas  seulement  des  organes  de  protection, 
mais  des  organites  dont  le  mode  d'impression  détermine  la  nature  de  la 
perception.  Les  cellules  épithéliales  seraient  des  manières  d'apj)areils  de 


(i)  Sociélc  de  ncuropathologic  cl  «le  psvcliialric  de  Kasan.  Séance  du  ai  mars  i8<)^.  Arnstei?»  : 
Ueber  die  Endapparaie  des  Ges'icmacksnerven.  W.  v.  Bechterew.  Die  Lehrc  von  den  Neu- 
ronen,  etc.  Neurol.  Centraibl.,  1896.  p.  5o  sq. 
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h-iMisfoi-nKilinii  ilt's  did'ércnLos  cnergies  du  morule  exîrricur,  v\  ce  n'<\sl 
([irainsi  Iraiisfonnées  que  ces  forces  exciteraient  le  nerf,  par  foiisé(|iieril 
tTiinc  mmiière  médiate.  Et  Bechtehew  ajoutait  :  L'état  de  la  science  ii** 
periïiet  plus  d'àtlnieUre  que  les  terminaisons  nerveuses  reçoivent  direc- 
lemcnt  les  stifun/i  externes.  Si  donc  Ton  ne  veut  pas  revenir  à  la  doc- 
trine, depuis  longtemps  abandonnée,  des  énergies  spécilitjues  des  nerfs, 
puisque  nous  percevons,  au  moyen  de  nus  organes  des  sens,  des  sensa- 
tions qualitalivement  dirterenles,  alors  que  les  terminaisons  n<*rveusçs 
possèdent,  *Ians  ces  nrganes,  une  stiucluie  srml>laljh\  force  est  de  con- 
clu re  que  la  diversiLc  des  sensations  tlépend  du  modr  varié  de  trans- 
mission (les  ."^dmuii  externes  aux  arborisations  jïériphériqucs  des  nerfs. 
Or,  la  condition  de  eetlc  variété  est  toute  dans  tes  cellules  épithélîalcs, 
à  proximité  ou  au  contact  desquelles  s'arhorisent  les  lilaments  termi- 
naux des  nerfs.  Car  on  ne  sup[)0se  plus  ï|ne  les  cellules  épîtliéliales 
soient  en  connexion  directe  (continuité)  avec  les  terminaisons  nerveuses. 
On  sait  cpie  ce  sont  là  deux  éléruents  bien  distinitsel  séparés,  et  que  la 
transmission  de  Tcxcitation  de  Tun  a  Tautre  n'a  lieu  qne  par  contact  réci- 
pi'oquc  (conliguïté).  Ainsi,  qu'il  s'agisse  du  sysleuir  nerveux  périphérique 
ou  du  système  nerveux  central,  la  théorie  des  actions  de  contact  domine 
tous  les  processus  de  la  vi*'  nerveuse.  t)u'îl  s'agisse  tics  trrunTiaisons 
p6riphéri(|ues  des  nerfs  du  goût,  d**  Tcdfaclion,  de  l'audition  ou  de  la  vision, 
le  mode  de  terminaison  de  ces  IîIhcs  dans  les  épithéliums  des  organes  des 
sens  est  b*  même:  arliorisatjon,  sini[de  t^nntacl,  transmission  médiate  des 
excitationsi  I  , 


r 


La  dîretlion  des  condudenr.s  optiques  est  double  et  de  sens  inverse  :  deux  systèmes  de 
libres  paratlMes.  de  direrlloii  oppnst'e,  le.s  unes  rmtii[ïeles,  tes  a  ut  le?*  eeiitrifngcs»  coïesti- 
lueui  ci's  voies  uerveuNe>.  Au  premier  sysièuie  appartieiuieiit  les  proloiignneïils  c\liiidra- 
\ilt*s  des  i^çraudeH  t'cllule?^  uervcuses  de  l.i  rétine  formant  les  nerfs  optiques.  Les  tibritles 
teriiiinales  de  ces  nerfs  s*arimrîseiit  libreuieut  à  proviuiilé  ou  au  eonlact  des  evpausjons 
prolopla.suHi|iK's  des  priuii[wui\  t;rotq)es  de  celhdes  nerveuses  des  corps  genouillés  exteriH"* 
el  tlii  pnlvînar  (te  la  couclje  optique.  Des  jy;roupes  de  cellules  inleiratairos  (SchRftzeflen), 
couinie  les  appelle  MoNAkow^de  ces  i^an^lions,  î^orlenl  d'autres  prolongements  c}Uudra\iles 
qui*  a|>rès  avoir  traversé  la  putie  poslérienrede  ta  capsule  interne,  rlieiuinent,  sous  le  nom 
tte  subslîuice  tjtaiulie  sagittale,  ou  de  ladjations  ojitiqiies  de  Gumi*»let,  vers  le  lt>be  occi- 
pilat,  on  ces  libres  se  teruûuenl  eu  H^arborisaul  dans  le  réseau  nerveux  de  l'écorce  de  ce 
lobe.  Lii  un  nouveau  svsléiue  de  cellules  intercalaires  {neanmes  associatifs^  met  ces  libres 
en  rajipori  a^ecles  dilTérenls  g'roup:*s  celhdaires  de  l'écorce,  eu  particulier  avec  les  grandes 
cclluies  solitaires* 


(i)  Cf.  Miciuir.  V,  ïjtxHosBEK  (WiirjsburgV  Beiiràge  zur  /fisfoiogie  dt*s  ^Xervenitystems  und 
drr  SififtrxQtgttnc,  Ww^hndcn,  t8cj'i* 
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\n  MM^oiid  svsiL'mc,  h  dirodion  ccnlnfiiî.T.  cippnrtîeiincni  les  liljre.^  twvs  cIcî>  pirolonge- 
mrnts  cslinfJra\jl*\s  tlvs  i^rantli^s  reïlulrH  |>vraiîiîil;il('s  cir  IVronT  tlii  lolie  ocrijùlal,  iloiil  ics 
arharisalions  IrrmiiialcvH  ^"eiiUtluconf  an\  rainilicalions  pn>lopla.sïniqiios  des  tt'Hules  iwv- 
\cu*»cs  de  la  i»iilK*ilanco  grise  siipcriicielle  d(»s  hiUercuïes  rpiadrijiimrnin  antmViirs  ;  k  leur 
ioiir.  los  libres  nerveuses  de  ces  gan^lîoiis  se  Irrininriil  dans  les  réseaux  ner\eu\  de  la 
n'iirie.  «  Je  iicnis  [Miur  prouvé,  éeriL  Mo\ akow,  que  les  sj^Jieres  ^i^^uollos  (leurs  graiideii 
eellules  s^ililaires)  envoieni  dis  fibres  h  direrlîou  renlrifu^e,  et  f|u"un  f^rautl  notubre  de 
ces  libres  se  Irouveiil  dans  les  radiâlioiis  opli^pius..,  Jr  rnïis  ([ue  ces  libres  \onl  en  «grande 
parlii*  iin\  lidiereulrs  (|uadrijuineiiu\  antérieurs  a  (i8f|!i),  U  se  félicite  que,  en  conlirrua- 
lion  de  se>  préeédrules  by|w)llieHrs,  IlKJi\M^^  Mi  \k  ail  déuionlré,  après  une  série  d'e\j>é- 
ricnccî»  nou\elles,  ipir,  de  la  s[ihért'  \îsui'ne.  des  libr*:s  àdirerliijn  eeulrifu^je  dm\enl  i^àj^uer 
les  een  1res  des  iuon\euien!s  des  venu.  Ce  ("ail.  M<i\vkM\v  Favait  postulé  en  eoiislalanl 
qu'après  la  seciiou  du  seguieut  postérîfMU*  de  la  capsule  ii»leriie,  les  ;^randes  eellulcs  soli- 
taires de  l'écorce  du  lobe  occipital  subissaient  une  alroplûe  secondaire» 


Critique  de  ropposition  physiologique  établie  entre  le  grand  lobe 
iimbique  et  le  lobe  frontal  avec  le  reste  du  manteau.  —  Il  semble  que 
Broc\,  à  qui  la  scienre  de  Tanatomic  ei  de  la  physiologie  cérébrale  doil 
d'admirables  vues  sur  rhisïoire  de  révolution  du  cerveau  antérieur 
dans  la  série  des  mammifères,  n'ait  [)as  aperçu  toute  la  portée  de  la  doc- 
Irine  qu'il  édifiait  sur  des  fondements  si  solides.  L^inlatronisme  qui  lui 
parail  exister  enliv  le  lohe  frontal  et  le  lid>e  pariétal,  sululivisé  en  trois 
lobes,  dont  les  fonctions  devait^it  se  iliilereneier  toujours  davantage  sans 
cesser  d'être,  au  fond,  de  même  natute»  n'a  point,  en  réalité,  rimportam^e 
physiologique  el  psyeliulogique  (|iril  signale.  Le  dévelo|qjemenl»  sans 
doute  considérable,  du  lobe  frontal  des  primates,  au  l'egard  de  celui  du 
même  lolie  chez  les  carnassiers,  n'a  pas  déterminé  une  «  évolution  in- 
verse »  du  lobe  pariétal,  si  Ton  prem!  toujours  garde  à  ce  ((uest  devenu 
ce  lobe  sous  la  poussée  de  croissance  du  lobe  frontal.  Au  contraire* 
Lorsque  Broca  insiste  sur  le  développement  du  lobe  frontal,  attesté  par 
le  «  plissement  longitudinal  qui  le  subdivise  d'abtu^d  en  deux,  puis  en 
trois  circonvolutions  »  ;  lorsqu'il  fait  reman|uer  Tirupoi  tance  corrélative 
des  fonctions  de  ce  lobe  chez  les  grands  singes  et  dans  Thouime  ;  Irrcf, 
lorsque!  déclai'e  (|uc  le  lobe  frontal  i<  s'est  en  <]uelque  soï'te  emparé  île 
rhégémonie  cétébrale  »,  Bhocv  subit  visiblement  encore,  ainsi  que  (_iH\- 
TioLKT  et  tant  d'autres,  Linlliienc  e  des  doelrines  de  Gall  sur  les  fonctions 
supérieures  du  Udie  frontal  <'cjnsidêré  i^ouim*^  le  siège  de  rintelligence. 
Do  là  ropposition  qu'il  croit  apeixrevoir  enire  les  deux  parties  dont  se 
romposfM'ail  le  manteau  drs  hémis|diéres  :  l'une  «  bï'ulalc  »,  représentée 
par  le  grand  lobr  limbi»[ue  ;  Tautre  «  intellectuelle  »,  représentée  par  le 
reste  du  manleau.  (]es  deux  [ïorlions  dos  h^misphéi-es,  si  difTércntes  par 
leur  structure,  au  tlire  di-  Hiioca,  le  seraient  aussi  par  la  nature  de  leurs 
fonctions:  VunQ  seiaitle  «  siègetlesfon*tîons  inférieures  qui  prédouiinent 
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chez  la  Ijriite  »,  l'anlrelr*  u  siège  deslncullés  Biipériciïres(|ui  pri'domini'iil 
chez  les  animaux  intcHigcnls  ». 

Si  de  pareils  errements  nous  élonnetrt  aujourd'hui,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  nouH  les  avons  partagés  presque  tous  :  ils  correspondaient  à  une 
phase  du  doveloppt^nent  des  sciences  (jue  nous  avons  du  traverser; 
a|)rès  nous,  ce  stade  de  la  pensée  deviendra  si  court  qu'il  linira  sans 
doute  [jar  ne  laîsseï"  am  un  souvenir  the/  le  psychologue.  Pourquoi  les 
impressions,  les  sensations  et  les  perceptions  olfactives,  avec  leurs  ré- 
sidus, (Mitrant  comme  éléments  constitutifs  jiour  la  pari  qui  leur  revient 
dans  nos  i  ru  âges  ou  représentât  ions  du  UKUiile  extérieur,  seraienl-elles 
d'essence  Uioins  rare  ({ue  celles  de  la  vue  ou  de  Touïe  ?  <Jr  rintelligence 
<[u'exalte  BnoCA,  et  qu1i  situe  dans  le  lobe  frontal,  u\:sl  rien  di'  |>lusf|ue  la 
somme  ou  ta  l'ésultante  de  ces  re[ïrést'utahons.  Si>  ce  ((ui  était  sans  doute 
impossible  avec  les  conditions  nouvelles  d'adaptation  des  primates,  les 
fonctions  du  lobe  olfactif  avaient  pu  conserver  chez  ces  êtres  la  même 
acuité,  la  même  perfection  de  discri  mi  nation  délicate  et  subtile  qu'elles 
gardaient  chez  les  carnassiers,  rinlelligence  humaine  n'en  serait  à  coup 
sur  que  plus  étendue,  plus  brillante  et  plus  forte,  l)*anlagonisnie  entre 
les  sens  et  rintcUige-nce,  il  n'en  saurait  exister,  avani  truit  parci*  que 
rintelligence  et  ses  conditions,  c'i^st-ietlin^  la  sensilttlité,  ne  scuit  pas 
des  choses  distinctes,  susceptibles  par  conséciuenl  rPétre  isolées.  Mais, 
nous  Pavons  rajïpelé,  poui'  (îall  et  ses  disci(>leSy  coniuie  pour  Ma(;i:>die 
et  les  biologistes  qui,  â  une  certaine  <'*poque,  avaient  cru  devoir  réagir 
contre  les  doctrines  de  l'Ecole  sensualistc,  les  sens  et  rintelligence,  loin 
de  s'engendrer,  étaient  choses  si  hétérogènes  que,  quoique  Sfurziïeim 
ait  augmenté  de  six  le  nomlu'c  des  organes  de  Fâme  de  Gatx,  le  sens 
fondamental  «le  toute  vie  |)sychi<pie,  la  sensilïîlité  tactile,  est  encore  oublié. 

Le  lob©  frontal.  —  Li*  hàe  fnmial  n'a  cessé  de  tiéehoir  de  scui  aneii'nne 
graiuleur,  surtout  depuis  les  travaux  d'anatumie  comparée  et  de  physio- 
logie expérimentale  de  Meynert,  de  Goltz  et  de  Mi>'K.  Retziuh  ne  croit 
aussi  qu'en  par(ie  légitime  la  ce  [ïi/Mlnminance  frontale  w  que  Bhoca  et  d'au- 
tres auteirrs  ont  considérée  <'omme  caractéristique  du  cerveau  humain  fiV 
Suivant  Mkykeiït,  cette  «  piédunrinance  »>  n'est  qu'apparente  ;  elle  dépend 
du  grand  dévclo|ï|ïemcnt  en  hauteur  du  nof/au  icniirulaire,  de  Vinsuff/  et 
du  /**/)€  lefiipond  s*avaiu;ant  en  avant  sous  le  lobe  fVontaL  La  nouvelle 
division  dv  Técorce  du  cerveau  antérieui',  telle  <|ue  Ta  proposée  Flkcusig, 
lait  du  lobe  frontal  un  centr**  (rassociation,  investi  des  nié  ni  es  fonctions 


(i)  Vt.  IU:t/ji>,  ihis  Meiisr/tf'fthitti  (Stocliholm,  l8t)tv),  p.  ijO  sq. 
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psychiques,  ou  du  moins  du  môme  ordre,  sinon  de  même  nature,  que 
le  lobe  pariétal  et  Tinsula.  Et,  en  effet,  le  lobe  frontal  possède  chez 
rhomme  un  grand  développement,  soit  en  hauteur  et  en  largeur,  comnuî 
chez  les  brachycéphales,  soit  en  longueur,  ainsi  que  chez  les  dolichocé- 
phales. 

Les  limites  du  lobe  frontal,  ic  mieux  délimité  du  pallium,  sont,  sur  la  face  externe  :  la 
scissure  de  SYLviuset  le  sillon  de  Rolando;  sur  les  faces  interne  et  inférieure,  la  limite  du 
rhinencéphale.  Eberstaller  a  signalé  les  g  y  ri  Iransversi  ou  circonvolutions  profondes 
qui  existent  en  grand  nombre  dans  le  sulcus  fronlalis  inferiov  et  dont  quelques-unes 
sont  superficielles:  Tune,  postérieure,  anastomose  le  sillon  frontal  inférieur  a\ec  le  sillon 
précenlral  ;  si  ce  pli  est  superficiel,  il  sépare  ces  deux  sillons  (dans  a3  ou  2/4  pour  100  des 
cas);  Tautre.  moyenne,  rarement  superficielle;  une  troisième,  nnlérieure,  qui  part  de 
Voperculuni  frontale  intermedium  (pats  trinnijnlari.s).  La  plus  grande  prlie  de  Fj  se 
trouve  sur  la  face  interne.  Le  sulcus  olfactoriiis  appartient  aux  sillons  les  plus  précoces; 
très  profond,  il  se  prolonge  presque  toujours  au  delà  de  l'extrémité  antérieure  du  bulbe 
olfactif,  sous  le  pôle  frontal  ;  à  son  extrémité  postérieure,  il  se  dicliotomise  et  entoure  de 
ses  deux  bras  le  (jyrus  tuheris  olfactorii. 

Lr.  lobule  paracentriily  de  forme  très  variable,  appartient  à  la  circonvolution  frontale 
ascendante  (F.\).  Cette  dernière  circonvolution  est  d'ordinaire  plus  large  dans  sa  moilié 
inférieure,  mais  plus  développée  dans  sa  moitié  supérieure.  La  Fo  sort  de  deux  racines  : 
i**de  FA,  entre  les  deux  sillons  précentraux  ;  2°  de  F3  Çpars  hasilari.s).  Sur  la  face  orbi- 
taire,  elle  occupe  de  beaucoup  la  plus  grande  place.  Les  trois  parties  dans  lesquelles  on  a 
subdivisé  F3 — pars  opercularis,  pars  triangularis,  pars  orbitalis  —  doivent  être  tenues 
pour  operculaires,  en  tant  qu'elles  recouvreni  toutes  l'insula  de  dilîérents  côtés.  Retzujs 
pro|)ose  la  division  suivante  :  i**  pars  opercularis  superior;  pars  opercularis  intermedia 
(comprise  entre  les  deux  branches  ascendante  et  horizontale  du  ramus  anterior  [issurae 
SYLvn);/jtir*  opercularis  anterior  seu  orbitalis. 

Retzius  estime  qu'on  a  aussi  fort  exagéré  le  rapport  existant  entre  le 
développement  de  cette  circonvolution,  la  troisième  circonvolution  fron- 
tale 'F:,),  considérée  (»omme  organe  du  langage,  et  le  don  oratoire,  en 
(pioi  il  est  d'accord  avec  Ebeustallek.  On  ne  saurait  d'ailleurs,  dit-il, 
tirer  de  conclusions  bien  assurées  de  la  forme  extérieure  et  de  la  grandeur 
apparente  d'une  circonvolution  à  sa  fonction  (p.  112). 

L?s  connexions  anatomiques  des  organes  nous  révèlent  la  plus  grande 
part  (le  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  d(*  leurs  fonctions.  Cette  propo- 
sition, qui  domine  toute  notre  conception  de  la  physiologie  cérébrale, 
trouvera  surtout  un  jour  sa  justification  pour  le  lobe  frontal.  Point  de 
doute  que  Fincertitude  qui  plane  enclore  sur  la  nature  des  fonctions  de 
cette  grande  province  du  cerveau  ne  soit  due  en  partie  à  l'état  rudimen- 
lairc  de  nos  connaissances  sur  les  connexions  anatomiques  de  ce  lobe. 
Les  régions  du  lobe  frontal  en  rapport  avec  ses  fonctions  de  centre  de 
projection  ont  été  déjà  bien  étudiées:  le  lobe  frontal  considéré  connue 
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t'cnli'C  d'iissociiihcHi  ilemeiiro  ime  soile  4e  irrnf  htt ofptiiff.  Dans  vv  grand 
désert,  inie  oasis  :  le  ce n Ire  de  Bhoca. 


\|i  NK  .1  stiiilrmi,  |M>ur  des  rai.sojis  |nii(Miirril  |ilj\sïolû^tquos,  <n»e  Ir  .stjlcns  critciattix  tlv 
Lklhkt  est  îioniolo^ue  au  sillon  tic  JloLWfJc»  du  corvcau  des  !>ing«s  (t).  Ouln'  ïa  \nrialnlilé 
du  sillon  crucial,  celui-ci  v^i  propretncnl  une  srrssure  de  la  face  inlerrie.  iitin  de  In  cntï- 
\e?iile  du  ccrvejiu,  lelle  (jue  Test    le  sillon  ceulraL   Hiizu],  après  (iuATioi.KT  el  lîis<]iiuFr. 


il  a  r  bit  rail 


il  fa   t'ronlale  asceridanic  (FA)  a»i  lob< 


v\i\\. 


d'aulitnl 


concep 

|du!s  erronée  f|iie,  comme  le  renian|iie  Kr:ki:h,  celle  ciixviuYoïution.  en  ^î  cl  roi  le  connexion 
a^ec  le  lobe  IVonlaL  n'a  [ïces*[ne  aucun  j'ap[iorl  avec  le  lobe  [Kuicial  (-j).  D'anlce  paiU  si  la 
FA  apparlenail  an  lobe  pariétal,  rimportance  de  celle  circonvolution  devrait,  connue  celle 
de  la  pariélaïe  ascendante  (PA),  cHre  en  rai^OTî  dîrecle  du  développement  du  lobe  pariélnl: 
or*  cbez  le!*»  Carnassiers  le  lobe  frontal .  comparé  au  lobe  pariétal,  est  très  [leu  rlévelopjw'. 
Ce  fnt  niétue  et»  partie  pour  réfuter  ces  erreurs  arjatotuîques,  dont  le  retenlisscmenl  a 
été  si  étendu  sur  la  [ibvsiologie  dn  cerveau,  f[ue  Mkynkut  entreprit  de  soumettre  de  nou- 
veau à  mi  evauieu  a|>pi  ofondi  la  question  de  Tontine  et  de  la  morpliolo]j::ie  com|iarée  du 
lobe  frontal  (li).  (t  La  scissin'e  de  UoLvisno,  avait  écrit  Paxscu,  esl  la  deuxième  scissure  pri- 
maire du  cerveau  bumain  ;  elle  esl  donc  homologue  a  la  deuxième  scissure  primaire  du 
cerveau  du  chien,  eVsl-à-direi\  la  jmrtîc  antérieure,  entourant,  sur  la  convexité,  la  scissure 
cruciale,  de  la  scissure  arquée  supérieme,  ou  de  la  fissura  coron ^i Us  d*0\\i:y  et  de  Khlec;.  » 
MKViNKHT  arrivait  ïuitrenienl  au  même  résultat  :  la  scissure  coronale  devait  être,  selon  lui, 
la  scissure  centrale.  lîaoc\  a  reconnu  cbcx  les  manniiiferes,  en  dehors  du  lv|»e  des  pri- 
mates, comme  scissure  centrale  ou  sillon  de  HoL\^no.  la  scis.'iure  pn\ii/lvt'i'tmc  ilv:  hniJrxi 
Çsu!ciis  ."tupraorhitiil  l\v  FLo\^Klt,  vordcre  oder  wnkrecht  Ihitiptfurchc  de  P4^scu).  Apres 
Ebkhstau.rh,  nous  estimons  que  tout  est  en  faveur  de  la  doctrine  de  Bkog\.  Dans  !a  prlie 
de  la  convevité  des  béuiisplière*?  qui»  sur  le  cerveau  des  uiaïnmilèrcs  osmaliques,  limite  en 
arrière  celte  scissure  (la  /m mai  praesyivia'),  les  circonvolutions  pariétale*  présenleut  déjà 
le  mf^me  mode  d*union  que  les  circonvolutions  pariétales  du  cerveau  des  primates  dans  la 
PA.  La  partie  du  cerveau  située  en  avant  de  cette  scissure  ne  constiUie  |kjs  seidenu'ut 
revtrémilé  li'oiilaïe  du  cerveau  :  elle  supjKirte  avec  la  s^'tsxure  xoti^i-fmaluie  cle^  osina- 
Liques  le  même  ra|>|M_^rl  que  le  lobe  froïital  de  Thomme  avec  le  sUlon  callttsn-marffînaL 
Au-clessus  de  la  scissure  présylvietme,  k  lobe  frontal  et  la  circonvolution  pariétale  supé^ 
rieure  s'unissent  tout  à  fait  comme  le  foui  I *A  el  P\  dans  le  ittttc  fh'rf\'iccuir\ii.  Knfiu, 
revtrémité  îidérieure  de  cette  scissure  so  trouve  aussi  à  proximité  de  la  scissure  de  Sylvius; 
elle  n'v  déhoucbe  pas  toutefois;  elle  eu  est  séparée  par  un  pli  de  passaire  conslaut.  (pioique 


(i)  ]{.  McxE  invoque  poiirtaal  les  dernier»  résultais  dos  Iravaui  de  Kcke.nthal   cl  ilc  /ieheu  (*) 

cl  d'EfiERST ALLER. 

(a)  Alex.  Ecker.  Dte  llirnuindttngpn  des  Menscften,  (j.  ti. 

(3)  Th.  Mu  y  s  eut.  /Jic  fffitftropotagiscfte  liedeuttirig  dpr  frotitahn  Uchirnenhx  ickelung  iwbsi 
Uftt**t&uchiiHgpn  fif/er  dvn  U  indu ngsfy pas  deji  liintefktutptluppens  dt'r  Séti^fthiere  tmd  paîho- 
ioidschen  H'dgurtgsrpsttitatffi  dt*t  mrfiJuhîirhen  fiirnlnppfrt,  .lahrLuchcr  f.  Psychiatrie,  ML  iS^'^. 
1-18.  —  Kliniscfiù  Vorlesu/igen  tiùvr  Psrcfiiaine  (\^  Len,  it»yo);  p,  j/»3,  critique'  Jt-s  idées  de 
Bj^cnoFF  et  de  lîrrzic;. 

( *)  V,  If^  Untersuehîihgen  filr  rfi>  Gtosêht'rHfinvhen  âer  Primat^i^  doubla  Ivn  Zfll*(*lirin  Uiv  Nalurwi*- 
Mnscîiafl.  XXIX.  N.  F,  XXII,  H  \m  Jcnaifclio  Doiikichrifl^'n,  III,  1889,  ji,  177. 
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souvenl  inaperçu,  qui,  comme  chez  Thommc,  met  en  connexion  l'exlrémilé  inférieure  du 
territoire  cortical  qu'on  doit  considérer  comme  celui  de  FA  avec  les  extrémités  inférieures 
des  circonvolutions  arquées  du  lobe  pariétal. 

En  considérant  les  essais  tentés  par  la  physiologie  expérimentale  pour  déterminer  la 
nature  des  fonctions  du  lobe  frontal^  Tu.  Meynkrt  avait  été  particulièrement  frappé  par 
les  dilîérences  et  Topposition  des  résultats  et  des  doctrines  que  représentent  et  synthétisent 
en  quelque  sorte  les  noms  de  Hitzig  et  de  Munr.  Pour  Meynert,  «  l'hypothèse  jisycholo- 
pique  »  de  Hitzig  (i)  s'écartait  décidément  trop  des  limites  d'une  induction  physiolo- 
gique; elle  était  fondée  exclusivement  sur  une  «  exchision  »,  c'est-à-dire  sur  l'absence  de 
réaction  aux  stimulations  expérimentales  et  sur  le  manque  de  tout  rapport  apparent  de 
cette  province  du  cerveau  avec  les  fonctions  motrices  :  «  l'excitation  de  la  pointe  du  lobe 
frontal  du  chien  n'est  suivie  d'aucune  contraction;  les  expériences  d'ablation  ou  de  des- 
truction ne  laissent  paraître  aucune  altération  des  mouvements  ÇLâhmunf/sversuche).  » 


FiG.    m.  —  Faces  externe  cl  interne  du  cerveau  du  chien. 


êy    Fossa  Sylvii. 
f.  pr    Fissura  praosylvia. 
f.  er    Fissuro  cruciala. 
f.  ot     Fissura  occipilo-temporalis. 
f.  gen  Fissura  genualis. 

I.     (ijrus  coronalis. 

3.     Gyrus  cruciatus  posicrior. 

3.     (lyrus  crucialus  antcrior. 

o      Lobus  olfactorius. 

8      Cîyrus  svlviacus  —  anter.  et  posl 
(Bogenu'indung). 

e      (ivrus  eclosvlvius. 


8s        (iyrus  suprasylvius  — 

posl.  fssaf  ssp). 
m        (iyrus  marginalis. 
pro     Prorca. 
ce       corpu<»  callosum. 
f.        (iyrus  fornicalus. 
h         Ciyrus  hippoi'anipi. 
n        uncus. 
ftp       (iyrus  splenialis. 
pvsp  (iyrus  prae^plonialis. 
88p     (iyrus  suprasplonialis. 
pfip    (iyrus  postsplcnialis. 


anter.  et 


11  est  vrai  (pie  Hitzig  avait  vu  se  jiroduire,  dans  ses  expériences  sur  le  lobe  préfrontal, 
outre  une  lésion  «  considérable  »  de  l'intelligence,  des  troubles  également  «  considérables  » 
de  la  vision,  sans  parler  de  quelques  autres  troubles  moteurs  des  extrémités,  qu'il  consi- 
dère lui-mùme  comme  pouvant  s'expliquer  par  quehpie  action  secondaire  exercée  a  distance 
sur  le  gyrus  sigmoïde.  «  L'hypothèse  de  Hitzig  ne  servirait  qu'à  combler  provisoirement 
une  lacune  de  nos  connaissances  »  :  elle  n'a  aucun  fondement  scientifique. 

Quant  à  l'hypothèse  de  Munk,  d'après  laquelle  l'ablation  unilatérale  de  la  région  pré- 
frontale  serait  suivie,  chez  le  chien  et  le  singe,  d'une  paralysie  durable  des  muscles  du 
Ironc  du  côté  opposé,  si  bien  que  l'animal  ne  peut  plus  courber  de  ce  côté  sa  colonne 
vertébrale;  l'ablation  bilatérale,  d'une  paralysie  des   muscles  du  tronc  des  deux  côtés. 


(i)  Arch.  f.  Psych.,  \V.  i88/|,  370-272  (Wanders.  d.  Siidwostd.  Neurol.  u.  Irrenarzto  in  Baden, 
HV  17  juin  i883). 
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lai  sa  lit  prendre  «  la  colonne  vrrl(''bnilc  la  courbure  en  dos  de  chai,  Meynkrt  la  croyait 
londi'e,  ([iioif|iie  iriiiircrteiin'nl»  sur  les  faits  tfe  l'evolntion  ce  p:rnclï(]uc  i).  c'est-à-dire  sur 
les  chan^H'ineiïU  parallMes  du  cerveau  ol  des  conditions  nouvelles  de  li  sljiiion  et  de  la 
uîiircîie  étiez  les  anthro|ioides  et  che?  riionune»  (Juant  au  njle  [ihvsiolojuiquc  altriluit**  par 
VluKK  au  (uhe prêfmnUiU  celui  de  centre  d'innervation  de  la  iiuïseulature  du  înmv,  Mky- 
NEHT  ne  pouvait  (|ue  [uiHa^er  la  rt'*serve  criti([ue  des  plnsioloLjistcs  qui»  sans  plus  douter 
que  I!n/J(;  lui-nit'*uie  de  lu  réalité dçs  résultais  annoncés  par  Hi-kmwn  Mi\k,  n*nnl  pu 
€e|>endanl  leproduire  les  expériences  do  célèbre  pliYsioloi,uslc  de  Berlin. 


Le  lobe  prùfrniit;il,  rattaché  ainsi  à  ce  qu'on  appelait  les  teniitureH 
uMitrins  rie  rérorre  *erel>ralr,  fcrail  partie  de  la  sphère  sennitive  du  corps, 
dt^  hi  Korperfi'f/thp//firp  do  Mij^k  el  de  Flkchsm;  :  ee  serait  la  Fifhlspharf-  tht 
Ironc,  eniore  qui-  Dwio  Fkukïhh  rcqiroche  a  itiNK  dv  n*avoir  administré 
aiienne  preuve  d'une  altéralioii  de  la  sensrljilité  geiié^raU^  du  Ircnie  au 
eoiirs  de  ses  cxpét  ionises  (Tahlation  totale  des  régions  préfrontales.  (^>uoi 
qu'il  en  soit,  les  innond)i'al>les  assoeialioiis  d'altiinde  et  de  pf>8ilion  du 
tronr  avce  la  station,  la  niarehe  et  le  travail  manuel  de  riioninie,  depuis 
(pudes  exl  ré  mités  supérieures  de  son  corps  sont  délivrét^s  des  ibnelions  de 
la  Ineuinotion,  exjdi*|neraieiil  sidiisauîment,  suivant  MK\M<:iî*r,  rexistenee 
d'un  trrand  territoire  cortieal  tel  <|ue  le  lobe  préfronlal,  avee  ses  puissants 
f'aisteaux  de  substance  Idanebe,  soljstratuui  anatond(]ue  des  [uoeessus 
mentaux  de  (*es  associations. 

L^iilée  qu'on  tlevi'ait  se  taire  du  lobr*  i'ronlal  serait  ainsi  l'orl  dillereiile 
de  celle  (pTon  [)eul  ap[ieler  popidait^c  et  à  laqmdle  UlTZn;  s'était  encore 
rallié.  L'opinion  que  le  lolu^  frontal  est  Torgane  de  rinlelli^ence  et  que 
son  développement  est  en  rapport  spécial  avec  Fétendue  de  cette  fon**lion 
est  cei'laineini^nt  née  a  une  épotpie  où  déjà  Fintelligenee  avait  été  située 
dans  le  cerveau.  Or,  suivant  Tti.  Metneut,  cette  tqunion  n'a  pas  des  racines 
très  profondes  dans  Fantiquîté  ;  Fépoque  antégaléni(|ue  elle-même  serait 
f>eut-étre  restée  encore  étran^^ére  à  **elt4*  idée.  En  tmit  cas,  c'est  une 
erreui'  absolue  de  croire  qiu*  la  l'orïne  tlu  fiont  tlu  Jupiter  dr  INiiûias  civr- 
respondrait  à  Fintention  qu'aurait  eue  l'artiste  iFexprîmei',  tFune  manière 
surhutnaine»  Fintelligeiu-e  des  dieux.  Les  connaisseurs  de  la  sculpture 
antique  (Mit  établi  diquos  lan^t**mps  déjà  (pie  ce  front,  entre  autres»  avec 
sa  structure  tnul  à  fait  inadéquate  aux  formes  humaines,  avet*  ses  parties 
médianes  étioites  et  verticales  et  ses  saillies,  exjïrime  la  fùtce  et  la  puis- 
sa/we  de  Zeus,  la  irrrftfr  (ju  il  *loit  inspirei",  mais  nullement  <les  facultés, 
même  sublinics,  anabïgties  à  celles  de  Fintelligenee  humaine.  I'iiidias  a 
donné  au  Jujdter  tonnanl  le  (Vont  du  lion,  étroit  et  droit,  en  ayant  é^ard 
non  |nis  certai moment  au  cerveau  ilu  li4>n,  1res  petit,  très  inférieur  en 
volume  à  celui  ib*  Foui-s,  mais  par  rapport  à  nés  cavités  nasale»^  à  ses 
larges  et  puissantes  narines.  Cela  suilit  pHurtpi'il  ne  soit  plus  permis  de 
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voir  dans  ce  front  une  sorte  d'exaltation  du  front  de  rhomme  :  c'en  est  au 
contraire  une  «  déviation  »,  qu'explique  la  coutume  où  était  Tart  antique 
d'exprimer,  comme  en  témoignent  les  monuments  de  la  sculpture,  la 
toule-puissance  des  dieux  en  leur  attribuant  certaines  formes  empruntées 
à  des  animaux  dont  la  force  physique,  avec  la  terreur  qu'elle  inspire, 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  de  l'homme. 

La  proportion  dans  laquelle  participent  les  différentes  parties  de  Tencéphale  et  du 
cerveau  antérieur  aux  lésions  destructives  et  dégénéralives des  diverses  affections  cérébrales 
a  jM»rmis  h  Meynert,  ainsi  qu*à  ceux  qui  ont  mis  en  pratique  ses  méthodes  de  division  et  de 
pesées  de  ces  parties,  tels  que  Tigges  et  Jensen,  de  jeter  une  hunière  souvent  assez  vive  sur 
la  nature  fonctionnelle  des  différents  centres  d'association  du  manteau,  sans  parler  des 
centres  sous-corticaux  et  du  cervelet.  Il  ne  sulTit  pas  de  savoir,  en  effet,  que  c'est  chez  les 
paralytiques  généraux  que  l'atrophie  du  manteau  est  le  plus  accusée,  qu'ensuite  viennent 
celles  du  tronc  de  l'encéphale  et  du  cervelet  :  il  faut  établir  que,  sur  le  manteau  lui-même, 
c'est  le  lobe  frontal  dont  la  perte  de  ix)ids  est  la  plus  considérable.  Pour  cela,  c'est-à-dire  pour 
peser  isolément  les  lobes  frontal,  pariétal  et  temporo-occipital.  Meyneut  fait  passer  une  coupe 
|)ar  le  sillon  de  Rola>do  et  une  seconde  coupe  entre  le  coin  et  l'avant-coin  en  arrière  du  sple- 
nium  du  corps  calleux  et  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  branche  postérieure  de  la  scissure 
de  Sylvius.  Plus  tard,  Meynert  a  séparé  le  lobe  temporal  des  lobes  pariétal  et  occipital  :  il 
a  pu  constater  ainsi  qu'après  le  lobe  frontal,  c'est  le  lobe  temporal  qui  subit  la  plus  grande 
perle  de  poids  dans  la  démence  paralytique,  alors  que  les  lobes  pariétal  et  occipital  parti- 
a|)ent  seulement  h  un  moindre  degré  à  l'atrophie  considérable  du  cerveau  dans  cette  affec- 
tion primaire  des  neurones  de  l'écorce.  Tous  les  poids  relatifs  au  lobe  frontal  demeurent 
toutefois  encore  les  plus  dignes  deconliance  à  cause  de  la  limite  exacte  (pii  sépare  ce  lobe  des 
autres  lobes  et  de  l'exactitude  de  la  section  menée  par  le  sillon  de  Rolando.  On  voit  (jue 
les  parties  les  plus  atrophiées  du  cerveau  dans  la  maladie  qui  réalise  la  plus  profonde  dé- 
chéance de  l'intelligence  sont  le  lobe  frontal,  le  lobe  temporal  et  le  lobe  de  Vinsula  (qui 
fait  partie  du  tronc  encéphalique  dans  cette  méthode),  bref,  les  circonvolutions  dont  les 
fonctions  en  rapport  avec  le  langage,  et.  {partant,  avec  la  pensée,  sont  le  mieux  connues. 

Le  lohe  frontal  a  été  trouvé  au  contraire  moins  affecté  dans  la  mélancoHe  que  les  lobes 
pariétal  et  temporo-occipital,  siège  des  liallucinations  de  la  sensibilité  générale,  de  l'ouïe 
et  de  la  vue  dans  cette  psychose.  Mais  le  jx^ids  du  lobe  frontal  ou  pre frontal  diminue 
dans  la  manie,  où  le  pont  de  Vahole,  le  cervelet  et  la  moelle  allongée  subiraient  le 
contre-coup  de  la  lésion  du  lobe  préfrontal,  en  vertu  des  connexions  indiquées  par  Flecusig, 
rappelées  par  Tigges.  Cet  auteur  postule  nettement  l'existence  d'une  localisation  différente 
jK)ur  les  diverses  formes  de  troubles  j)sycliiques  (i).  Prise  à  la  lettre  cette  théorie  est  natu- 
rellement trop  simple  pour  faire  un  seul  instant  illusion  ;  elle  est  aussi  insufiisante  que 
celle  qui  faisait  dériver  la  manie  et  la  mélancolie  de  Thypérémie  et  de  l'anémie  du  cerveau, 
aussi  prématiu*ée  que  celle  qui  s'est  essayée  à  ramener  les  conditions  anatomiques  des 
diverses  psychoses  à  certains  troubles  définis  de  la  nutrition  des  cellules  nerveuses  de  l'écorce 
avant  qu'il  fiit  possible  de  connaître,  au  moyen  des  procédés  actuels  de  coloration,  dont 
l'incessant  progrès  transforme  presque  chaque  jour  les  idées  à  ce  sujet,  la  structure  et  la 


(1)  TiGGSs.  Das  Gemchi  des  Gehirns  und  seiner  Thet'le  bei  Gcisteskranken,  S\\^.  Zcilschrift 
fur  Psychiatrie,  1889,  97-223. 

J.  Souhy.  —  Le  système  nerveux  central,  58 
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l'huïf  rvàrli'  vi  lies  t''t(»n(ltip  du  |KHds  du  ceivoaUt  «*t  su  ri  oui  de  s«\s  pai  lit's.  d*ii|MT>  la  iiir- 
lliodr  de  \U:YM-Hr,  u'i'ii  pus^ictfe  pns  lunins  uue  valeur  srienlirique  pri>(ire,  el  if  M^r.iit  ÏmWv 
de  ichouver.  luejue  dans  les  deriiirrs  lra\aii\  de  jïlivsîulDirif*  (vre!>ralc  d<*  Tijcirsn,.  t^n 
|jarlirulierdans  l'e'isai  di*  rallaelier  cei  laiurs  ns>cUose>  el  luîdatlies  <iri^âurijue^  du  rervi'ati 
a  cerlaïuH  lerrilnircs  de  lécorre,  ([ueïcjues-uiie*.  drs  iiidiealî<»iis  de  lucalisalinn  n-rébralc 
morbide  sf>i  lies  des  pesées  eoïuparalivesde  Tn;ti(;s  el  d'aulres  élrvi-s  de  XIrimiut.  L*iiir^nlilé 
fie  |)i»i(is  des  deu\  lieuiisplirn^s  est,  on  le  sail;  de  luèjue  <jur  leur  as)iuélrk\  à  jhmi  pre^ 
eouslairle  clie/  le^  aliénés  loruuie  cliez  les  individus  saius  iKespril  (Bivuca).  (.bez  eruv-ri. 
nu  a  loii^Heui|as  tidfiu>  fpie  l'Iiémlsplière  j^auehe  élail  plu>  pi^saul  el  (pie  In  uioilié  «raurlie 
du  crâne  élail  plus  déveln]>pée  (0<7LE,  Dkmmi:,  liM\r^  IUssi\  ele.),  [/Ijéntis|ilii're  «^auelie 
devail  aussi  Mre  plus  précoce,  cl  c'est  U  la  place  occnpée  [lar  le  eœur  dans  rérunnuiie  (pu* 
Wlnju  iuclinail  eurore  a  allribuer  celle  prérocîlé  de  dé\elupprruenl .  Ttt;«:KS  el  Jirus 
Jkxsrn  (i)  oui  conslalé  rpn\  chez  les  aliénés,  riiéiuispl»ere  droit  remporte  eu  (Kikls  sur  le 
gûuclie.  TnaiKs  estime  fju'tl  eu  est  ainsi  éiralemeul  v\iv/  les  iudivitîus  normaux,  non  pas 
toujours  sims  doule,  mais  dans  la  plupart  des  cas,  moins  souvent  ponriani  cpie  chez  le?i 
aliénés.  «  (a>uuue  l'Iuuiiauiti''  rsl  dr< >ilirië  flans  son  ensend)h\  rhéniisjjhére  gauclie  dn 
cerveau  devrai!,  eu  raison  de  son  activité  supérieure,  être  plus  pesant.  Il  le  devrait  pent- 
f'Ire,  dit  iiucs  Jensex,  mais  il  ne  l'est  pas.  a 

Des  jX'sées  rceuetllies  par  Brucv  dans  les  hospices  et  darrs  les  luNpitaux,  à  lîicelrc  cl  a  la 
Salpêli'ière.  à  îSatnl- \nl<»ine  el  à  ta  Pitié,  el  inscrites  dans  son  ri'i^îslre,  an  nond^re  de  À^"] 
(aI5i  hommes  et  t  tli  rnumes),  il  résulte  «ussi  fjue  rhémis|ihère  droit  prtklominCi  pour  les 
ïionnries»  de  i^'\^t>  ^hmîv  les  femmes,  de  o^'',a  seulement  (îi).  Mais,  [muv  ce  fpii  a  Irail  «n 
itihe  frtffifit!,  Tavaulaire  en  faveur  de  l'hémisphère  droit  paiail  n'exister  <|ue  cLest  les  alié- 
nés, ou,  jH>m   pai  lei  plus  exactemeiM,  dans  certaines  forjues  d'alFerhons  dn  cerveau  (^i)» 


(ï)  .h  i.urs  Jc?(SErf .  lfth'rstichitugf*ti  fif^rr  \^}!^  ntinh  Wva-st.mt  *St  ^tf*thiide  getheiiien  uml  gewo- 
genpu  (U'hivaen  t'on  geiAfejihtudffi  Os{preii.'iSi\ft    \rrti.  f    l*s\ch  ,  iHSt^,  W,  I70'iji. 

('j)  l*M-  lU:v.  Dtt  poids  dt's  fnhiiispftèrrs  rt'téùtûft.r  d'afitt-s  fe  tt'gistre  df  Biu»e\.  Ann. 
méflitio-psv^'liol.t  iH8."i,  '-,'j,  î/jS, 

(3)  D'après  les  pr*s«V8  dt^  Bkmca.  \v  IoIjc  frontal  f^siiithe  a  plus  «le  jioiils  4jUi?  le  ^ohu  frontal  itruit, 
cUvi  \<i%  iudiviftun  sains  d'esprit.  <pjcl  que  suit  le  poids  du  cerveau.  ijuoi4|uc  1  écart  ontro  k*5  deux  tulios 
diiuijuit''  aver  le  poids  de  l'eff^aiie  tout  entier.  Pour  les  cervesiuï  q  m -dessus  et  ou-desw^tts  de  In  movenne, 
l  écart  est  res|»eclivt'ment  de  3,'»  et  'J,'J.  (^hez  la  feinnie.  le  l<^ilie  frontal  gauche  l  eiuj>orte  aussi  en 
(loids  sur  le  drnil  el  ta  d  i  (Té  ronce  ég  nie  1,(1.  (Ihez  les  adultes,  la  prédomînanre  du  ïohe  frontal  gaucho 
est  plus  marquée  que  chef  les  vieillards.  Dans  l'Age  adidte,  les  hommes  on(  projîorliounetlement  plus 
de  lolx"»  frontaux,  les  femitie*  dans  la  vieillesse.  Mais  clieï  les  uns  comme  chez  les  autres,  l'influence 
de  lAjL^e  reteiiftit  surtout  sur  les  régions  pariéto-leuiporales  de  la  division  <ïu  cerveau  de  Bhoiia,  Dans 
S.1  jtrnliquir,  vu  eflit,  BittiiA  n 'isolait  \ms  \v  î-jÏmj  pariétal  vi  b  IuIk*  temporal,  comme  il  faisait  le  Intie 
IViiulal  et  li!  IuImj  «KJCtpital,  que  iléliuiitent  clairemenl  la  scissure  de  HoLANno  el  les  scissures  porjien* 
diculaires  interne  el  externe,  la  limite  entre  les  luhes  pariélal  et  temporal  étant  loin  d'être  aussi  nette- 
ment indiquée,  G?lle  dennére  régioti  conslttunit  donc  celle  qu'il  appelait  pariéto-tcmporale.  Ce  nesl 
r[u'asseK  tard  que  ^fETsEBr  aussi  isola  le  lobe  lcmjK>niL  Or,  si  Ion  rapfiroche  les  poid»  des  lobes  fron- 
tiiuit*  occipitaux  et  pa rie to  tempera u\  du  tableau  suivant  dress*'*  j«ir  iHi.  IttY  d'après  le  registre  tle 
BfioeA,  on  constate  que,  contrairement  à  ce  qui  si  elé  trouvé  pour  le  Ioîmî  frontal,  c  est  riiéuiispbère 
droit  qui  t'einj/orte  sur  le  gourlie  pour  le  poids  des  lobes  occipitaux  el  des  lobeii  panéto-temporiiux. 
La  dilTérence  Je  poids  est  aussi  toujours  plus  élevée  pour  la  région  pariélo-lcnqwralc  que  pour  la  région 
occipitale. 

t.  ensemble  drs  23 1    cas  che^  les   bounnea  et  des   jiOcas  chez   les  femmei,  recueillis  par  Bkoc A 1 
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Aux  arguments  de  Broca  en  faveur  de  l'homologie  de  la  scissure  présyl>iennc  et 
du  sillon  central,  Eberstallkr  en  ajoute  deux  autres  qui,  selon  nous,  achèvent  de 
démontrer  la  vérité  de  cette  conception.  Ces  arguments  ne  sont  pas  tirés  de  la  considé- 
ration du  cerveau  de  l'homme  et  appliqués  au  cerveau  des  animaux,  mais  transportés 
de  celui-ci  à  celui-là  (i)  :  1.  L'extrémité  inférieure  de  la  scissure  présylvienne  correspond, 
sur  le  cerveau  des  osmatiques.  chez  le  tapir,  par  exemple,  avec  la  scissure  qui  sépare  les 
deux  plis  de  passage  temporo-frontal  et  parié to-occi pi tal  d'où  se  sont  développés  l'insula 
antérieur  et  l'insula  postérieur  des  primates.  S'il  est  possihie  de  prouver  que  l'insula  de 
l'homme  se  partage  en  un  insula  antérieur  et  en  un  insula  postérieur  ayant  les  mêmes 
rapports  topographiques  avec  le  manteau  que  les  régions  homologues  des  osmatiques,  la 
preuve  de  la  terminaison  inférieure  de  la  scissure  centrale,  ou  sillon  de  Rolando,  sera 
administrée.  Or.EbERSTALLER  a  démontré  que  la  scissure  centrale  qui  sépare  les  deux  insula 
de  l'homme  {sulcus  centralis  insuhe)  est  en  correspondance  avec  l'extrémité  inférieure 
de  la  scissure  centrale  de  la  convexité  des  hémisphères,  c'est-à-dire  du  sillon  de  Rolando. 
Donc  la  scissure  présylvienne  des  mammifères  autres  que  les  primates  est  homologue  à  la 
scissure  centrale  ou  sillon  de  Rolando  des  primates.  II.  Sur  le  cerveau  des  osmatiques, 
immédiatement  en  arrière  de  l'extrémité  supérieure  de  la  scissure  présylvienne,  se  trouve 
le  sulcus  cruciatus  de  Leuret,  qu'entoure  le  gyrus  sigmoïde  de  Flower.  Si  l'on  arrive  à 
étahlir  que  le  sillon  crucial  présente  le  môme  rapport  de  situation  topographique  sur  le 
cerveau  humain  avec  l'extrémité  supérieure  du  sillon  de  Rolando,  la  seconde  preuve 
annoncée  par  Eberstaller  sera  fournie,  celle-ci  relative  à  la  terminaison  supérieure  de  la 
scissure  centrale,  et  ayant  toujours  pour  but  d'identifier  la  scissure  présylvienne  des  mam- 
mifères autres  que  les  primates  avec  le  sillon  de  Rolando.  Quelle  scissure  du  cerveau  de 
l'homme  corresjwnd  au  sulcus  cruciatus  de  ces  mammifères?  Munk,  nous  le  savons,  con- 


sans  distinction  de  l'àgc  ni  de  la  taille,  provenant  de  cerveaux  d'individus  sains  d'esprit,  ont  donne  les 
moyennes  suivantes  : 

HoMMiB                                            Lobes  frontaux.                      Lobes  occipitaux.  Lobes  pariéto-temporaux 

Hémisphère  droit 238,3                                   55, G  aGa.g 

—  gauche ^•'^O'î)                                   55,  i  aGo,0 

/478,ii                                 110,7  5a3,5 

FlHlIBS 

Hémisphère  droit 2o3,/i                                     /18.4  .222,4 

—  gauche 2o5,o5                                 ^7,5  221,1 

/io8,45                                 95,9  443.5 

Voici  maintenant,  toujours  quant  à  l'inégalité  des  hémisphères  cérébraux  et  de  leurs  parties,  les 
ri^sultats  moyens  des  pesées  de  Tigges,  selon  la  méthode  de  Meyîiert,  relatifs  à  des  cerveaux 
d'aliénés  : 

UoMMKt               Manteau  des  hAmisphères.            Lobe  frontal.                  Lobe  pariétal.  Lobe  temporo-occipital. 

Hémisphère  droit.  .             5o3,G                          2oG,7                          112,0  18 '1,9 

—  gauche.     .       5oi,5                        2()5,4                         112,0  i84,i 

Femmsi 

Hémisphère  droit.  .     .       462,3                          191*9                          101,2  169,2 

—  gauche.    .       457,1                         189,5                         101, 5  iGG.i 

(i)  O.  Eberstaller.  Dos  Stirnhirn.  Ein  Beitrag  zur  Analomie  der  Oberflache  des  Gross- 
hirns.  Wicn  und  Leipzig,  1890,  p.  128  sq. 
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sîtlLHT  |MHir  tii's  raisons  plivsîologiques  ïv  sillnii  *lr  IImli.mk*  roiiiniO  If  ri^pn'scninni  di) 
sillon  crucial.  \li%\Mi:uT  esliiiiail,  fiprc's  F.  SciiMun-,  t|ui*  Iv  .sî//cwï  eruct\ila.s  Caiîjail  Hi'faul 
chv:/  les  siii;^Ts  et  rhc/  l'homtne.  Bn/,  sf»  foritïaiU  sur  la  rrnn|Misitioii  ljislolo;^iqut' du  lobiih- 
pariiciMilml  du  CiTvpaii  huniniii.  le  dési*;iiL*  cuïuuir  rr^^^iuri  e([iil\ak>iilc*  au  lîvru-s  s^umVkIi* 
des  (Carnassiers  et  laît  de  la  scissure  limitant  le  lolurle  paraceulral  ui>e  scissure  qui,  clie/ 
ce*  niiimmireres,  conslilue  le  sillon  criiéiaL  îdiH>  condiallue  par  Pa^si:ii.  Broca,  Giaco%um» 
S<:fr^\  u.Hi;  atlincUent  siiu|ileuien(  tjuc  rexlréuiilé  supérieure  exlenic  d«  la  scifuiure  xou.k- 
froftïuic  du  eerveou  de  riioniuie  eorres|K>nd  au  xalvtis  crucirituM.  La  brandie  ascendanlc 
termina  le  postérieure  de  cette  scissure  sous-frontale»  qui  passe  entre  le  lobule  paracenlral 
et  l'iâvaul-coin  Q}niccuncit.H),  provient  chez  l'honime  d'une  disposition  anatomicjne  dis- 
tinclede  la  brandie  ]>rinri[iate  th  la  scissure  liujUitpje,  a  Celle  branche  a.Hcendan le  du 
.snicus  Ciilfnsâ-m;* r(f ifîali s  ihs  autcvu's  est  le  rcprésentanl  du  su Ivii.seniC tuf a,v  d^^s  Car- 
nassiers  sur  le  cerveau  Innnain  w,  dit  EaKasTALLER  (p.  lî^a).  (-liez  les  primates,  relie 
brandie  du  sillon  callosa-mari^nnal  est  d'oriliuaire  en  rapport  a\ec  la  partie  sous-frontale  de 
la  scissure  liiubitpjc  cl  se  trou\e  séparée  rie  la  partie  sous-parirtalc;  mais,  chez  les  osmii- 
llques  cl  chez  les  niammiferes  marins»  elle  est  plus  souvent  en  ra[ïporl  avec  ta  partie  sous- 
|xiriélale  de  cethvscissure,  région  ici  beanciMïp  pins  iIé\eloppé(\  h  cause  du  uiaiK[ue  de  pri*- 
jM>iuléranre  du  lobe  frontal.  Sur  le  cerveau  de  riinnnue  uieinc  on  jM-nt  rencontrer  par 
evci^ption  une  formation  homologue  à  celle  du  suh  us  cntci  ai  us  ôes  Carnassiers  (Ebeii- 

STAÏ.LKa,   liiJ[.   u). 

Cel  1 1  ^  il  é  u  n^  n  s  1 1  a  t  î  o  n  d  u  s  i  1  lon  c  r  u  ci  a  I  d  es  n  i  a  m  m  i  le  r  es  a  u  1  rcs  q  u  e  les  pr  i  u  la  les  su  r  1  e 
cerveau  liniiiain*  en  arrière  de  rexlrémité  su[>érieure  du  sillon  do  Rolaxdo,  prouve,  du 
même  coup,  que  c'est  bien  dans  celtc^  région  tpie  se  termine  revliéniilé  xtipéneure  dn 
sillon  de  Hrn.wno.  Mitr:itsT\LLKit  arrive  ainsi  à  riin|M>rtante  ccniclusion  <[ui  résume  tout  son 
beau  niéiooin\  et  dont  la  portée  peul  à  peine  encore  être  eul revue,  mais  domine  loule  la 
ph>logéîiîe  et  ronlogénie  du  grand  centre  tTassoçia* ion  antérieure  de  riijtdli£;ence, 

w  (Jomme  la  scissure  j>rés> h leune  appartient,  dit-il,  à  (otif?  les  niauuiiil'ères  g>rencé- 
jJialcs»  ce  qui  concorde  parfailemcnt  avec  Tap^Hunlion  précoce  de  la  disposition  du  sillon 
de  UoL\MMj  sur  le  cerveau  dn  ftetus  et  avec  son  inqiortance  de  scissure  [irirnaire»  il  en 
ri 'S  u  1 1  e  (  p  n*  fo  u  f  /  t^v  n  i  n  m  m  //'crc.v  tjt^  ren  cép  h  a  les  p  n  .?.s  c  Je  ni  un  h  h  c  fro  ntal  (distinct, 
ajoute  lbtn«:\,  du  lahe  pirtèLil).  Mais  sur  les  cervcauv.  osjnaliipies,  «  ce  lobe  frontal  est 
piesfjue  constanunent  ires  p<>!it,  1res  simple,  et  réduit  le  plus  souvent  à  une  seule  circon- 
volufion  i>  (lîito*:^,  Mé'inoire  cité,  p,  ^V>o)  :  il  esl  en  tout  cas  lieauroup  plus  [letit  que  celui 
que  Mi'^Matr  avait  attribué  à  T^nirs  et  au  chien,  cl  sa  grandeur  dépend  de  l'inclinaison  de 
la  scissure  (pie  nous  avons  reconnue  comme  le  représcntani  tbi  silîon  de  Roi.wno,  La 
s<*ule  snhdi\ision  que  Ton  remanpie  sur  le  lobe  frontal  lîe  la  plupart  de  ces  cerveaux  con- 
siste en  une  dépressiun  longiludinale  large  et  ordinairement  peu  profonde,  située  sur  la 
face  inférieure,  et  dans  laquelle  s*applique  le  pédoncule  du  lobe  olfactif.  Toutefois,  écrit 
lbioi:v.  snrlescer>c*au\  les|ilus  conqïliqnés  (^{'he\al,  chameau,  bii^-ul",  tapir),  le  bibe  froulal  est 
un  peu  [ïlus  grand  il  subdivisé  par  un  «m  di>nv  sillons.  Sur  rimmense  cerveau  de  réléphanl. 
le  lobe  frontal  est  relativement  beau€<ni]>  plus  grand  et  beaucoup  plus  compliqué,  (Jud- 
qndiiis  aussi  la  scissure  de  IIolv,>do  se  relève  [>liis  ou  moins.  Mais  la  scissure  tîe  UorxMxv 
des  mammifères  auli es  ijue  les  primates  n'est  j)as  située  au-dessus,  mais  en  avant  de  la 
scissure  <Ie  Svlvils.  el  sa  direction  oblique,  non  pas  en  arrière,  mais  en  avant.  Or»  c*esl 
robliquilé  de  cetle  Siissure  en  avant  qui  ev|ili(pje,  avec  la  [letilesse  nOaïive  du  lohe  frontal 
elle/,  la  jïlupart  des  mammifères  gvr encéphales,  conqmrés  auv  |irimatcs,  surtout  auv 
anllirojjoïdes  et  à  riiamme,  le  puissant  dévdop[îement  du  IoIjc  (lariétal  die/,  ces  êtres 
en  regartl   du  lobe  boutaL    Mais  le  [dus  grand    territoire   irassociation.   le  lover  le  plus 
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étendue  de  rintelligencc.  de  la  pensée,  est  encore  localisé,  chez  l'homme  comme  dans  le 
rcsle  de  la  série  des  mammifères,  au  cerveau  pariétal,  dont  les  lohes  occi|)ital  et  temporal 
ne  sont  que  des  parties  diflerenciées,  où  la  di>ision  du  travail  physiologique  a  déterminé 
l'apparition  de  centres  fonctionnels  à  localisation  spéciale.  Si  cette  histoire  du  cerveau 
frontal  et  du  cerveau  pariétal,  devenu  le  lohe  pariéto-occipito-temporal,  est  véritahle,  et  il 
ne  me  paraît  pas  possible  d'ébranler  la  solidité  des  preuves  sur  lesquelles  elle  est  édifiée, 
ne  semble-t-il  pas  que  l'homme  possède  désormais  une  connaissance  à  peu  prés  exacte,  et 
sûrement  vraie  dans  ses  grandes  lignes,  de  l'origine  et  du  développement  de  son  cer- 
ceau? 

La  loi  d'évolution  que  Ton  siirpreiul  dans  le  développement  de  la 
surfare  du  manteau  des  primates  et  de  Thounne,  loi  d'aeeord  avec  la  phylo- 
génie  de  ees  mammifères,  (''est  que  le  lobe  frontal  a  de  plus  en  plus  grandi 
au  regard  du  lobe  pariéto-oceipital(i).  Le  lobe  frontal,  au  plus  haut  degré 
de  développement  relatif  chez  Thomme,  diminue  de  Thomme  aux  anthro- 
poïdes, des  anthro|)oïdes  au  rébus  et  au  macaque,  ]>our  atteindre  chez  h» 
mangaby  et  le  cercopithèque  ses  dimensions  les  plus  étroites.  D'où  la  loi 
énoncée  dès  1888  par  Mingazzini  :  «  Le  développement  du  lobe  frontal, 
comparé  à  celui  du  lobe  |)ariéto-occipital,  distingue  le  cerveau  de  l'homme 
de  celui  des  primates  (2).  » 

Et  puisque  le  développement  supérieur  du  cerveau  frontal  dislingue, 
par  rapport  à  celui  du  lobe  pariéto-occipital,  le  cerveau  de  l'homme  de 
celui  des  autres  primates,  «  il  est  logique  de  conclure,  ajoute  Mingazzini, 
que  ce  fait  doit  être  posé  comme  une  des  caractéristiques  fondamentales 
de  V évolution  psychique  des  primates  et  de  l'homme.  »  Or,  il  est  advenu  (|ue 
(^UNNiNGHAM  a  précisément  été  conduit,  en  se  fondant  sur  des  résultats  de 
mensurations  pratiquées  par  lui,  à  contester  celte  loi  d(»  MixiAzziM  ;  il 
affirme  que  le  lobe  frontal,  encore  qu'extrêmement  petit  chez  les  singes 
inférieurs,  serait  relativement  plus  grand,  dans  sa  portion  supérieure, 
chez  les  anthropoïdes  que  chez  l'homme.  Il  argue,  pour  soutenir  ce 
paradoxe,  que  l'extrémité  supérieure  du  sillon  de  Rolando  est  située, 
chez  le  chimpanzé  et  chez  Torang,  relativement  plus  en  arrière  (|ue  dans 
le  cerveau  humain  adidte  ;  ce  n'est,  remarque-til,  que  dans  les  singes  infé- 
rieurs du  vieux  monde  (|ue  le  sillon  de  Rolando  se  trouve  ])lus  en  avant 


(1)  Le  dcveloppement  du  cerveau  frontal  (Slirnhirn),  ou  lohe  frontal,  dans  la  série  des  nianuni- 
fiTcs,  est  ccrlaineracnt  un  fait  dévolution  supérieure.  Mémo  chez  les  osmaliques,  tels  que  le  diien, 
RCdimger  a  constaté  que  dans  des  jumeaux  de  sexe  diflérenl,  ce  lohe  reste  plus  longtemps  simple  et 
liwe  chez  le  fœtus  femelle  que  chez  le  fjjiîtus  mâle.  I.  Urher  die  Ilirne  s'erschifdener  llundorassen. 
11.  Veher  die  Hirne  von  Zwillingen.  Verhandl.  d.  Anal.  (îosellsch.  Slrash.,  i8()'|.  Anat.  Anz., 
189^.  Suppl. 

(a)  GiovANKi  Mingazzini.  //  cervelle  in  rolazione  con  i  fenomeni  psichici.  Studio  sullti  mor- 
fologia  degli  emisferi  cerebrali  delV  uomo.  Torino,  i8()5,  a3. 
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((lie  chez  riioimiie.  «  La  valeur  <le  fettc  fniichisîon  anatoniique  sérail  îndis- 
cutablr,  ùcrit  Mingazzini,  si  Cu>'Ni>r.HAM  nvail  ft'nii  compte  aussi  dans  ses 
calculs  fie  la  distance  relative  qui  existe  entre  rextrémité  inférieure  du 
sillon  de  Rolando  et  le  pôle  frontal,  en  (Fautres  terrues,  de  rindice  infé- 
rienre  froiito-rolaiulitjue,  et  s'il  avait  ensuite,  eu  calculant  la  moyenne  des 
deux  indices  rolandiques,  mesuré  le  développement  relatif  du  lobe  frontal 
comparativement  au  développement  relatif  du  lobe  pariélo-oecipital  ». 
Ce  que  n'a  pas  fait  Cunninguam,  ^1in(;a/7;ini  Ta  fait,  et  c'est  en  entrant 
dans  la  voi*^  même  oii  CuNMNGnAM  Tavail  précédé  qu'il  est  parvenu,  â 
Faide  de  ce  calcul,  à  un  résidlal  tnul  diderent.  La  loi  qu'il  a  posée  et  les 
(^fuichisions  logiques  «|ui  en  sortent  paraissent  donc  au  savant  anatoniiste 
de  Rome  plus  assurées  que  jamais. 

En  tenant  *'ompte  dv  la  [>osîtinn  oc^cupéc  sur  le  manteau,  aux  différents 
âges  de  la  vie,  par  le  sillr»n  de  llfJLANDt»  chtv.  Hinnime  et  chez  la  feuimc, 
CuNNi^iiHAM  a  conclu,  après  EREHSTALr^:R,  que  Tétendue  du  lobe  frontal 
de  la  femme  est  tin  peu  plus  grande  que  celle  de  rhomme.  A  partir  r!n 
septième  mois  de  la  vie  tVetale,  Mixgazzïni  a  constaté  *|ue  ce  lobe  était 
plus  plissé  chez  riionimc  que  chez  la  femme.  Dans  les  cerveaux  des  races 
inlerieures,  où  les  arrêts  de  développement  sont  1res  fréquents,  le  déve- 
loppement du  l<>l>e  friuital  a  ét<^  trouvé  médiocre  ou  faible,  en  [)arlirulier 
celui  de  F,;  le  sillon  de  Rolando  est  plus  rapproclié  du  pôle  frontal,  les 
plis  des  circonvolutions  frontales  soTit  sim[)les,  Tinsiila  est  souvent  dé- 
couvei't.  Toutefois,  quelque  tendan<*e  à  varier  et  à  s*écarter  du  type  ordi- 
naire que  préseuleul  b's  dilférents  lobes  cérébraux  des  hommes  supé* 
rieurs,  «  uiuMiri  fait,  écrit  SIingazzim,  n'autru'ise  a  localiser  le  siège  des 
plus  hautes  fn ne! ions  psyi  hï(|ues  dans  tels  ou  tels  tlisti"ii*ts  tiéterminés  de 
TéctUM  e.  Il  n'y  a  jusqu'ici  qu'une  seule  exception  à  c^et  égai'd  ;  elle  a  trait 
à  la  pars  operrit/aris  de  la  troisiènu*  circonvoluti<ni  frontale  (F^).  (^Mte 
région,  les  observations  cliniques  l'ont  mis  hnrs  d(^  doute,  est  le  siège 
des  représentations  mnémoniques  des  images  motrices  du  langage.  La 
constance  tle  son  développriuenl  supérieur  chez  les  orateurs  éniinents, 
Sfui  atrophie  chez  les  soui'ds-nurets,  |HM"meltent  d'adirmer  c|ue  la  dis[*o- 
silinn  aux  manifestations  les  [>Iiis  élevées  rie  la  parole  l'onsiste  réellemenl 
dans  un  dév^doppement  extraordinaire  de  te  pli  Au  manteau  du  coté 
gauche  ». 


I 


La  discussion  dn*»  ohscrvalioiis  mit  le  noinbi  o  et  Irs  varirles  morptiologiqiips  fies  rircoo- 
voliilions  «i  des  mIIous  du  lolir  froniiil  de  flioimue  ressortit  m  l'iudtiro(Kilogie.  L'tnpollji'^c 
(|ii 'avait  émise  BE^EllI^T  sur  la  sigiiilicatinn  pliylogénique  de  la  frétpienre  du  l\|>ç  du  tnljc 
frniilat  n  ((itatre  circonvolutions  cIjcjî  les  criminels*  a  seule  iuic  iinjwrtance  tïislorîtpic  |x>iir 
'étude  ties  dorirines  chi  s\slèiue  fïervriit  renlttib  flouuue  les  espèces  les  moins  élevées  tles 
gyrcncépliales,  1rs  carnivores,  trsojigulcs,  ont  un  niuntcau  cérébral  i\  quatre  circomelutjons 
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prîmilÎYCS  (^ruJifif/imyen),  que  séparent  trois  sillons  arques.  Bknedikt  en  avait  conclu 
a  la  ()08sibilitc  d*unc  transmission  héréditaire  d'instincts  en  rapport  avec  cette  structure. 
Après  les  recherches  d'IlANOx,  il  lit  connaître  que,  chez  les  délinquants,  la  F3  n'est  jamais 
divisée  complètement,  mais  que  la  Fo  l'est  dans  la  proportion  de  i8[K)ur  100  et  la  Fj  dans 
celle  de  9,1  |)our  100.  Pour  Mingazzlm,  il  n'existe  pas  de  type  spécial  de  cerveaux  de  cri- 
minels :  la  corlicalité  des  hémisphères  des  délinquants  est  de  tous  points  semblable  à 
celle  des  hémisphères  morphologiquement  normaux,  encore  qu'on  ne  puisse  disconvenir 
qu'il  se  rencontre  plus  souvent  dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci  des  dispositions  insolites, 
des  anomalies  relevant  d'arrêt  de  dévelop|XMnent  ou  de  nature  ph>logénique.  Nous 
a\ons  parlé,  d'après  Il.vMMAHni:iui,  de  ces  derniers  phénomènes  naturels  chez  les  idiots.  Des 
éludes  de  RruiNCiER  sur  les  sourds-muets,  il  ressort  ipie  la  F3  j^auche  est  souvent  rudi- 
mentaire,  coniparée  à  celle  de  droite,  quoicpie  ce  iw  fut  pas  le  cas,  au  contraire,  chez 
Laiha  Buidcmann  ;  chez  cette  sourde-muette,  la  pnr.s  (riaiif/ulnris  i\v.  V\  était  plus  dé>e- 
loppéc  à  gauche  qu'à  droite:  il  en  était  de  même  de  la  j)ar.s  ha-siluris.  Kniin,  les  réveils 
ataviques  des  microcé|)haIes  ne  sont  pas  plus  des  résurrections  d'un  anthropopithècpie 
livpolhétique  (Yogt)  (pie  le  «  criminel-né  »  n'est  un  roenant  des  âges  préhistoricpies  : 
ils  indi(|uent  simplement  que  l'évolution  d'un  organe  ou  d'un  gro!q)e  d'organes  a  été 
incomplète  ou  troublée;  «  un  accident  pathologicpic  est  la  condition  nécessaire  d'une 
reviviscence  atavique  ».  Ainsi,  ces  résidus  morbides  congénitaux  sont  plus  comnnins  dans 
le  cer\eau  des  microcéphales  que  dans  celui  des  idiots  ;  ils  sont  rares  chez  les  aliénés, 
pres<pie  inconnus  chez  les  criminels.  Les  dispositions  morbides  qui  s'observent  dans  le  cer- 
veau des  aliénés  ne  datent,  j)our  la  |)lus  grande  part,  que  de  la  vie  extra-utérine.  Il  ressort, 
en  elTet.  des  tableaux  dressés  par  Mi>(;vzzim,  que  les  caractères  primatoïdes  (Klhklla) 
<pi'on  jKHit  considérer  connue  des  arrêts  de  dévclopj)ement,  ou  caractères  ncophylcfif/ues 
(PuKYKu),  sont  assez  fréquents  chez  les  aliénés  et  surtout  chez  les  idiots,  —  tandis  (pie  les 
caractères  pithécoïdes.  possédant  la  valeur  d'inic  véritable  résurrection  atavi(pie  (caractèn^s 
pHléophylèliques),  rares  chez  les  idiots,  plus  rares  encore  chez  les  alién('s,  n'ont  jamais 
<*lé  signah^s  jusqu'ici  chez  les  criminels.  L'arrêt  de  développement  des  opercules  de  la  fosse 
de  Sylvils  qui  laissent  à  découvert  Vinsula,  la  distinction  peu  nc'tte  du  (Jifriis  suprn- 
marginales  et  du  gijrus  nngularisj  la  sup(îrricialité  du  (Jijrus  cunei,  le  développement 
rudimentairedu  ramas  anterior  fissurne  Syloii  et  de  F3  sont  bien  des  caractères  néophy- 
lélifpies  :  transitoires  chez  le  f(ctus  hinnain,  ils  rappellent  des  dispositions  permanentes  du 
cerveau  d'un  grand  nombre  de  primates.  Mais  il  y  a  encore  chez  les  microcéphah^s  d'autres 
«souvenirs  »  qui  sont  inconnus  dans  l'ontogénie  du  cerveau  hinnain,  telles  la  communica- 
tion du  sulcus  temporalis  supremus  (Tj)  avec  le  ranius  poslerior  fiasurae  Sylvh,  la 
présence  du  rosi  ru  m  elhmoïdalcj  l'obliquité  de  la  portion  ascendante  du  sillon  calloso- 
uiarginal,  etc.  :  tous  ces  caractères,  ([ui  ne  se  montrent  jamais  dans  le  développement 
ontogéni(juc  de  l'honnne,  sont  plus  anciens,  primatoïdes  et  smiahli^incni paléophijlêlif/ ues . 

Marchand,  à  la  fin  de  son  élude  si  approfondie  sur  la  morphologie  du 
lobe  frontal  et  de  l'insula  des  anthropoïdes,  a  écrit  ([uelques  pages  des 
plus  remarquables  pour  Fétude  comparée  des  fonctions  du  cerveau  chez 
le  singe  et  chez  l'homme  (i).  Il  conteste  que,  de  Fabsence  de  certaines 


(i)  Marchand.   Die   Morphologie  des  Stirnlappens   und  drr  Insel  der  Anthropomorphen 
Icna,  1898,  p.  91  sq.  (Arbeilcii  aus  d.  patholog.  Inst.  zu  Marburg.  II  Bil.). 
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fondions  rhcz  les  animaux,  on  ail  le  droit  de  tirer  des  ron<»liisions  sur  le 
rôle  et  la  signification  inorphologicjue  de  telle  ou  telle  partie  de  la  surface 
des  hémisphères  cérébraux  ;  rien  n'est  moins  justifié  lorsqu'il  s'agit,  par 
exemple,  d'une  fonction  aussi  complexe  que  celle  du  langage.  Le  langage 
peut  faire  défaut  ou  être  très  rudimentaire  chez  l'homme,  et  cela  pour 
des  raisons  parfaitement  déterminables,  sans  qu'on  puisse  déceler  de 
changements  morphologiques  dans  le  «  centre  du  langage  ».  On  n'a  donc 
pas  le  droit  de  conclure  de  l'absence  de  cette  faculté  <'hez  les  animaux, 
chez  les  microcéphales  et  chez  les  idiots,  à  la  valeur  morphologique  de 
certaines  parties.  Ces  infércnces  ne  seraient  légitimes  que  relativement 
au  rôle  physiologique  de  (;es  parties,  après  (|ue  la  morphologie  aurait 
démontré  l'identité  plus  au  moins  complète  de  ces  parties  ave<*  celle  du 
cerveau  humain.  Ainsi,  il  n'est  pas  permis  de  dire  avec  Bischoff  et 
([uelques  autres  savants:  Comme  les  singes  ne  peuvent  parler,  ils  ne 
possèdent  point  de  troisième  cin^onvolution  frontale  développée.  Il  faut 
dire  au  contraire  :  Comme  le  langage  fait  défaut  aux  singes,  la  troisième 
circonvolution  frontale,  qui  existe  bien  chez  eux,  a  un  autre  rôle  physio- 
logique que  celle  de  Thomme.  Il  est  donc  sans  nul  doute  d'un  très  grand 
intérêt  d'établir  expérimentalement  dans  quelle  mesure  les  fonctions 
physiologiques  des  différentes  parties  du  manteau  ressemblent,  chez 
le  singe,  à  celles  de  l'homme.  Plus  cette  enquête  portera  sur  des  es- 
pèces d'une  organisation  élevée,  plus  l'accord  paraîtra  grand  entre  les 
phénomènes  observés  chez  le  singe  et  chez  l'homme,  plus  les  faits 
nouveaux  qu'on  acquerra  ainsi  nous  renseigneront  sûrement  sur  ce 
que  l'observation  directe  du  cerveau  de  l'homme  ne  nous  permet  pas  de 
découvrir. 


On  commît  les  résiillals  au\(iiiels  sont  arrivés  à  cet  ofçard,  pour  le  cer>eau  du  singe, 
Fkiuuku,  lIousLKY  et  ScuAFKu,  Hkkvoh  ct  Semc» .  Les  expériences  instituées  par  Beevoh  et 
IIousuiY  sur  le  cer>eau  de  rorang-oulang  sont  particulièrement  ini{>orlantes.  puis<iuc  ce 
sont  les  premières,  et  jusqu'ici  les  seules,  qui  l'aient  été  sur  un  cerveau  d*anlliropoïde.  I^es 
auteurs  ont  choisi  l'orang  parce  (ju'ils  ont  cru  (ju'il  est  plus  près  de  l'homme  que  le  chim- 
panzé. Or,  Mahciund.  au  cours  de  son  travail,  et  quant  à  la  morpliologic  du  lobe  frontal 
en  particulier,  a  plusieurs  l'ois  Iburni  la  preuve  de  l'inexactitude  de  celle  supi)Ositîon.  La 
F3  présente,  chez  le  chimpanzé  et  le  gorille,  toutes  les  particularités  caractéristiques  du 
cerveau  humain  ;  ce  qui  n'est  pas  le  cas  chez  l'orang.  De  même,  chez  le  chimjxmzc 
ct  le  gorille  celte  circonvolution  frontale  prend  de  plus  en  plus  part  à  la  formation 
de  Voperculnm  superiu)(\  et  cela  n'a  pas  Heu  non  plus  chez  l'orang.  Chez  l'orang,  la 
séparation  des  deux  parties  de  K3  est  encore  très  incomplète  ;  la  [K)rlion  postérieure 
s'anasiomose  largement  avec  la  moitié  externe  de  F^;  on  ne  saurait  encore  jwrler  chez 
cet  anlhrojKVide  d'une  connexion  de  F^  a>ec  FA.  Au  contraire,  dans  tous  les  cerveaux 
de  chimpanzé  et  de  gorille,  le  |)ied  de  la  troisième  circonvolution  frontale  se  trouve 
puissamment    anastomosé   a\ec    la  partie  inférieure  de   la  circonvolution  frontale  asccn- 
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dantc  (i).  D*après  Cunningiiam.  le  sulcus  fronialis  médius,  développé  chez  [c  cliim- 
[)aiizé  et  le  gorille  comme  chez  Thomme,  et  douteux  chez  l'orang,  est  absent  chez  le 
gibbon  (a). 

Chez  le  chimpanzé,  en  particulier,  les  sillons  et  les  circonvolutions  correspondent  beaucoup 
plus  à  ceux  de  l'homme,  et  partant  sont  beaucoup  plus  faciles  à  identifier  que  chez  Torang. 
Tout  le  territoire  de  la  troisième  circonvolution  frontale  proprement  dite  (^^3),  de  même  cpic 
les  parties  situées  au-dessus  de /*2  se  sont  trouvés  inexcitables:  en  excitant  la  partie  externe 
de  F2  entre  /ô  et  la  région  postérieure  du  sulcus  reclus,  on  détermina  un  mouvement  con- 
jugué des  veux  du  cAté opposé;  l'excitation  d'un  point  en  avant  de  l'exlrémité  supérieure 
du  sillon  précenlral  inférieur,  correspondant  h  la  racine  inférieure  de  Fj,  fui  également 
suivie  de  la  même  réaction,  quoique  plus  faible.  Chez  le  niacacus  sinicus  ou  obtenait  cette 
réaction  de  toul<î  la  portion  postérieure  de  la  circonvolution  frontale  inférieure  siluée  en 
a\ant  du  sillon  précentral  inférieur,  tandis  que,  entre  la  partie  [)os!érieure  du  sulcus 
reclus  et  la  pars  horizonlalis  du  sulcus  arcualus,  l'excitation  provocpiait  non  seulement 
un  mouvement  conjugué  des  deux  yeux  du  côté  opposé,  mais  une  rotation  de  la  tùte; 
l'excitation  de  la  partie  située  au-dessus  de  ces  sillons  n'était  suivie  que  de  la  rotation  de  la 
tête.  Ces  centres,  aussi  bien  que  ceux  qui  sont  situés  chez  le  macaque  h  la  région  supérieure 
et  jx>slérieure  du  lobe  frontal  sont  localisés,  chez  l'orang.  plus  en  arrière  sur  le  territoire 
de  la  circonvolution  frontale  ascendante  (FA),  si  bien  que.  de  haut  en  bas,  les  centres  s'y 
ordonnent  de  la  manière  suivante  :  gros  orleil,pelils  orleils,  arliculalion  du  pied,  genou, 
hanche,  épaule,  coude,  poignel,  doigts,  pouce  (au-dessus  du  genou  du  sillon  central). 
Suit  le  centre  de  Vouverlure  des  yeux  avec  mouvement  simultané  des  yeux  et  de  la  télé 
du  côté  op|X)sé.  et  celui  de  Vocclusion  des  yeux.  Tout  le  territoire  inférieur  de  FA,  entre 
le  sillon  de  IIolando  et  le  sillon  précentral  inférieur,  est  occupé  par  les  centres  des  diflé- 
renls  mouvements  de  la  langue,  des  lèvres  et  de  la  bouche.  Cette  di>ision  correspond  en 
tout  à  celle  de  la  convexité  corticale  du  macaque,  mais  on  a  déterminé,  en  outre,  chez  ce 
singe,  dans  la  partie  antérieure  de  ïoperculum,  tout  à  fait  en  arrière  du  sillon  précentral, 
les  centres  des  mouvements  de  la  mastication  et  de  la  déglutition,  et  tout  particulièrement 
celui  des  mouvements  des  corc/e^  vocales,  par  consécpient  de  mouvements  en  étroits  rapports 
a\ec  le  langage.  Si  l'on  compare  cette  to|)ographie  des  centres  fonctionnels  de  l'écorcc  chez 
l'orang  et  le  macaque  avec  celle  des  planches  XI.  XXII  et  XXV  du  livre  d'ExxEu,  résultant 
d'observations  pathologiques,  la  concordance  est  tout  à  fait  satisfaisante.  Marchand  a  fait 
remarquer  que,  déjà  chez  le  macaque,  les  sillons  délimitent  les  différentes  aires  fonction- 
Dcllcs  ;  la  localisation  des  mouvements  n'existe  que  sur  le  sommet  des  circonvolutions  ;  a 
proximité  des  sillons,  l'écorce  est  inexcilable.  Chez  l'orang,  la  délimitation  des  dilTérents 
centres  est  encore  plus  nette,  et  même  entre  des  territoires  excitables  se  trouvent  des  aires 
corticales,  sans  incisures  ni  sillons,  qui  sont  inexcitahles .  C'est  là  un  principe  dont 
les  cas  doivent  ôtre  beaucoup  plus  nets  encore  sur  l'écorcc  cérébrale  de  l'homme,  beau- 
coup plus  circonvolutionnée;  Beevou  et  IIohsley  n'en  doutent  jx)int  ;  aussi  bien  les  exci- 
tations faradiques  directes  que  Keen,  Lloyu  et  Deaveh,  Nanciiède,  et  surtout  Horsley 
lui-même  ont  appliquées  à  l'écorcc  du  cerveau  de  l'homme  confirment  de  tous  points  cette 
induction. 


(i)  Marchand.  Die  Morphologie  des  Siirnlappens,  p.  38  sq. 

(2)  CuKNi:«GiiAM.  Contribution  to  the  surface  anatomy  of  the  cerefjral  hémisphères  (1893), 
p.  31. 
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nouvelles  de  ilureissemeiit  et  de  coloralion  des  éléments  du  système  ner- 
veux rentrai  fi)  : 


Aprrs  fivoir  |inxlu(t  iiiir  di^slriKiinn  complote  ou  parliello  du  lobe  (iotital  clitv  le  siiigc 
et  cbex  Iccbicn.  les  animaux  ont  été  gard(*s  en  vie  pendant  treiiee  à  vingt  jonrs.  puis 
sacriric^s.  Lercrvcau  a  rie  durci  au  hiclirornale  ol  Iraili*  |xir  la  nirtliotïedr  M\ni:iih  <r  A  \v\a- 
lUPiî  liisli>loj^i([UP,  iiou?^  avous  troii\i%  (lan>  Ions  h^s  rus,  dans  It"  rorps  slrii'%  cl  parllrulit'rt'- 
ment  dans  le  noyau  caudé,  dos  faîst'ciiux  hv^  inîucos  conlenaiit  fies  rdiros  d%L'ntT(*eîH.  Ce» 
faîsceanx  de  Id/res  ^nîveat  le  trajet  do  la  ca[)sule  iuteruc  cl  se  dégagent  de  son  scf^ujenl 
antérieur  [wur  pénéln-r  dans  le  no^au  candé.  Certains  de  ces  faîscoaux,  qui  se  Irtjuvi'iil 
siU'Ioul  a  lasinface  du  novari  caudé,  semblent  traverser  direclennaiL  ce  noyau»  tandis  c|uc 
d'anires,  peu  nombreux  et  1res  ininre*?,  jiéuèli eut  dans  la  (»rofonileur  dn  ufnau  candé  et  s'y 
éjianouisscnL   » 

Il  eu  résulle  donc  (pill  v  a  une  voie  cor lîco-s triée  et.  par  conswjucnt.  le  corps  strié 
a ITcc te  des  ra j ) [ ki r t  s  a x  ec  1  e  1  o be  fro n  I  a  L 

Déjà  Mi^iVAKîci  el  K«tu-iM:a  avaient  adnus  que  le  coips  stiié  revoit  des  libres  ([in  des- 
cendent de  Técorce  cérébrale  ei  s'in  1er roni peut  dans  ses  ganglions.  Il  est  vrau  d'une  part, 
(jne  celte  constatation  anaïomiqne  a  été  taite  à  une  éj>oqne  ou  riiistolo^ûe  du  système  ner- 
veux (uanqnaît  des  mélbtnîes  ipie  nous  possétions  actuellement  et  fpn\  d^autre  part,  ces 
connexions  ont  été  niées  par  certains  auteurs.  Comme  au  piint  de  vue  endjryologique  le 
corps  strié  appartient  au  cerveau  antérieur,  il  eut  été  bien  étonnant  ipie  ces  connexions 
tissent  défaut ,  «  En  raison  de  cette  [larenté  embryologique  entre  le  corps  strié  et  le 
cerveau  antérieur,  nous  pensons  que  les  libres  (pii  les  réunissent  sorU  plnhM  des  libres 
d'association.  Du  reste,  un  niaitre  éuiiiieni  en  matière  d'iiistobigie  du  systènie  ner- 
veux, U\v{o\  Y  CvjAf.,  sVxprime  ainsi  y  propns  des  connexions  de  récorcc  et  du  corps 
strié  (a)  : 

«  De  toutes  les  régions  du  lobe  boulai  situées  au-devant  et  sur  les  cotés  du 
corps  calïetix,  descendent  des  libres  nerveuses,  qui  [jénèlrent  dans  le  corps  strîé»  et  »*y 
réunissent  en  de  petits  faisceaux.  Ces  libres  ne  sont  que  les  cylindraxes  directs  des 
pyramides  (petites,  movenueset  grandes)  et  des  éléments  pilunorpbes.  —  Dans  ré|îaïsseur 
du  corps  strié,  on  eji  voit  *|uebpies-imes  émettre  de  Unes  collatérales  terminées  jiar  des 
arijorisalions  variipieuses  et  très  compliquées,  placées  entre  les  éléments  propres  de  ce 
ganglion.  » 

L*cxistencc  de  fibres  d'association  entre  le  lobe  frontal  <d  le  cor|ïs  strié  laisse  supposer 
cpie  ces  deux  orgaiies  pourraien!  agir  svnergiquenïeut  dans  certaines  fonctions.  Des  expé- 
riences antérieures  de  Norn^ALitL  et  surtout  de  Mok  {^),  ont  fait  voir  qui-  récorcc  céré- 
brale, par  rinlermétiiaire  du  cor[>s  strié,  joue  mk  rùte  assez  important  dans  certains  actes 
m  usent  a  Ires. 


1 


(t)  C  H,  Soç.  biot,,  3  février  iSij5. 
(i)  La  Ce f iule.  i%i. 

(^)   Iffùer  die  Fuftciionen  der  carpura  sittata.  Alj*lriick  niii^   dcii  rompi*'Ji  rendus  der  achten 
Sttzttn^  des  inleniattonaieti  medicitusches  Ktm^^resat's.  Jvuppenbagcn,   i68'4. 
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D'aiilre  part,  N.  Schukowski  a  déterminé,  avec  la  môme  méthode,  les 
ronnexions  analomiques  suivantes  du  lobe  frontal  : 

Les  expériences  ont  porté  sur  des  chiens  et  des  lapins  ;  un  lobe  frontal  était  détruit.  Les 
animaux  étaient  laissés  en  vie  de  vingt-huit  à  trente  jours.  Méthode  de  Marcui. 
Résultats  : 

1.  Les  deux  lobes  frontaux  sont  immédiatement  reliés  entre  eux  par  les  libres  de  la 
|)artie  antérieure  du  corps  calleux  (|ui  vont  de  l'écorce  d'un  lobe  frontal  à  celle  de 
Tautrc. 

2.  Chez  les  lapins,  celte  connexion  est  encore  réalisée  par  un  faisceau  (pii  va  d'un  lobe 
frontal  à  l'autre  lob<?  frontal  en  passant  par  la  capsule  externe  et  la  commissure  anté- 
rieure. (jC  faisceau  représente,  suivant  Sculkowski,  le  système  connnissural  réunissant  les 
lol)es  frontaux. 

3.  Il  existe  indubitablement  une  connexion  entre  le  lobe  frontal  et  la  partie  antérieure 
du  thalamus  opticus  pir  l'intermédiaire  de  libres  (pii,  par  le  (jenou  antérieur  de  la  cap- 
sule interne,  rayonnent  dans  le  stratum  reticulatuni  thalami. 

4.  Il  n'y  a  |X)int  de  doute  cpi'une  coimexion  existe  entre  le  lobe  frontal  et  la  région 
interne  du  stratum  intermedium  et  de  la  substantia  nigra,  au  nio>en  défibres  cpii  passent 
évidemment  aussi  par  le  genou  de  la  capsule  interne. 

5.  Une  connexion  aussi  certaine  existe  entre  le  lobe  frontal  et  la  région  interne  du 
pédoncule  cérébral,  d'une  part,  et  les  noyaux  du  pont,  d'autre  part,  par  l'intermédiaire 
du  système  fronto-protuhérantiel. 

G.  On  ne  saurait  non  plus  douter  (pie  les  fibres  du  fasciculus  subcallosusi\d\(ti\i\c\\v 
origine  dans  le  lobe  frontal.  Comme  la  dégénéralion  de  ces  libres  diminue  progressivement 
dans  les  |>arties  de  leur  trajet  qui  s'éloignent  toujours  da>anlage  de  cette  région,  il  est  pro- 
bable ([ue  leur  faisceau  est  formé  de  libres  de  longueur  diderente. 

7.  Une  partie  au  moins  des  libres  qui  passent  dans  le  cingulum  ont.  cela  doit  être  con- 
sidéré comme  démontré,  leur  origine  dans  le  lobe  frontal:  le  cingulum  est  également 
constitué  de  libres  de  longueur  dilîérenle. 

8.  Le  gt/rus  cinguli  et  le  fornix  sont  immédiatement  reliés  par  les  libres  du  cingulum 
qui  traversent  le  corps  calleux  et  se  rendent  dans  le  fornix  longus  ;  leur  dégénération 
s'observe  aussi  dans  le  septum  pellucidum  et  la  columna  fornicis  (i). 

"  Le  ganglion  de  la  base  des  vertébrés,  a  dit  Edinger,  ganglion  séparé 
chez  les  mammifères  en  niicleus  candatus  et  lentiformis,  envoie  un  puissant 
faisceau  de  fibres,  le  faisceau  basai  du  cerveau  antérieur  qui  se  termine 
dans  les  ganglions  du  diencéphale.  Les  noyaux  du  thalamus  et  de  la  regio 
mhlhalamica  se  trouvent  reliés  par  ces  fibres  au  télencéphale.  Des  fibres 
issues  du  ganglion  de  la  base  aucune  ne  descend  plus  bas  que  la  substantia 
nigra  ».  Kolliker  remarque  qu'KuiNGER  ne  dit  pourtant  rien  touchant  la 


(i)  N.  Schukowski.  Uelter  anatoinisrhe  Verbindungon  der  Frontallappen.  Wissensch.  Vcr- 
samml.  d.  Aerzle  d.  SL-lVlcrsh.  Miiiik  f.  Ncrv.  11.  Gcisleskr.  Silz..  v.  a  Jan.  1897.  Ncurol.  Cen- 
Iralbl.,  1807,  52/1 . 
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fonclion  du  corps  strié \  il  n'a  pas  Irouvé,  dit-il,  chez  le  savant  analomiste 
de  Francfort  la  moindre  indication  à  ce  sujet  (i).  Il  propose  donc  Tinter- 
prétation  suivante  de  cette  fonction  : 

Les  fibres  centrifuges  qui  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  le  ganglion 
de  la  hase  ne  sauraient  être  que  motrices,  qu'elles  servent  à  Texécution 
des  mouvements  volontaires  ou  involontaires.  Chez  Thomme  et  les  autres 
mammifères,  peut-(>tre  môme  chez  tous  les  vertébrés  supérieurs  qui  pos- 
sèdent une  écorce  cérébrale  relativement  développée,  les  mouvements 
volontaires  semblent  ne  partir  que  du  manteau.  Mais,  chez  les  poissons 
aux(|uels  une  écorce  cérébrale  fait  totalement  défaut,  il  faut  bien  que  la 
production  des  mouvements  volontaires  soit  liée  aux  élémcfits  du  yariglion  de  la 
base  \  comment,  c'est  ce  que  des  recherches  ultérieures  apprendront. 
Pour  les  mammifères  et  pour  l'homme,  il  ne  reste  qu'à  attribuer  des 
actions  centrifuges  de  nature  involontaire  aux  fibres  qui  ont  leurs  cellules 
d'origine  dans  le  ganglion  de  la  base  ;  ces  réactions  motrices  involontaires 
pourraient,  par  les  noyaux  du  thalamits  et  par  les  masses  grises  de  la  regio 
hypothalamica  jusqu'à  la  substantia  nigra  et  peut-être  même  jusqu'aux 
noyaux  du  pont,  arriver  à  se  manifester  et  à  se  traduire  au  dehors.  Quant 
aux  excitations  qui  détermineraient  ces  mouvements  involontaires,  on 
pourrait  admettre  qu'elles  sont  transmises  par  les  fibres  centripètes  qui, 
selon  les  observations  de  Kolliker  et  de  Ramon  y  Cajal,  s'arborisent  en 
assez  grand  nombre  dans  les  dendrites  des  cellules  propres  des  corps 
striés,  fibres  dont  la  provenance  doit  très  vraisemblablement  appartenir  au 
ruban  de  Reil  médian  (2). 

D'après  Friedrich  Rezek,  dont  l'opinion  s'appuie  à  la  fois  sur  l'obser- 
vation clinicjue,  anatomo-pathologique,  et  sur  l'expérimentation  (3),  l'hy- 
pothèse de  NoTiïNAGEL  relative  aux  rapports  du  corps  strié  avec  les  mou- 
vements de  la  marche  et  de  la  course  serait  «  vraie  »,  et,  sans  donner  à 
ses  idées  sur  ce  sujet  tout  le  développement  qu'elles  ont  pris  chez  Noth- 
NAGEL,  Magendie  aurait  exactement  observé  les  faits  et  entrevu  la  nature 
motrice  de  cet  organe.  Après  avoir  détruit,  au  moyen  d'une  injection 
d'acide  chromicjue,  pratiquée  avec  \\n(t  seringue  de  Pravaz  à  travers  le 


(1)  KôLLiKEK.  Handb.  d.  Ceivebelcltre  d.  Menschen,  189G,  63a  sq. 

(2)  V.  sur  le  fast'iculus  nuclei  caudati  de  11.  Sachs,  qui  relie  le  corps  slrié  à  1  écorce  cérébrale, 
les  Vortrii^e  iiber  den  Rau  und  die  Thàtii^keit  des  Grosshirns  (Brcsiau,  1898,  78.  fig.  5o).  Ces 
fibres,  identicjues  avec  celles  qu'avait  déjà  décrites  Koi.likeu,  sont  des  fibres  d'association.  Diaprés 
Sachs,  b's  fibres  du  fasciculus  nuclei  caudati  proviennent  de  toute  Técorce  des  lobes  frontal  et 
pariétal  et  de  Tinsula  et  s'arborisent  dans  les  masses  grises  du  novau  caudé. 

(H).  Friedk.  Ke/bk.  Jù'n  primares  polymorphes  Sarkom  des  Gehirnes.  Jabrbiichcr  f.  Psjch. 
u.  Ncurol.,  Wl.  1897.  40-75. 
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crâne,  un  point  limité  du  tioyau  caud(^,  qu'il  dénommait  nodus  ciirsorim, 
NoTHNAGKL  avàit  conclu  de  ses  expériences  sur  les  lapins  qu'  «  il  y  a, 
dans  le  noyau  caudé,  un  point  dont  l'excitation  met  en  mouvement,  d'une 
manière  inconnue,  un  mécanisme  <lont  l'activité  se  manifeste  par  des 
mouvements  de  manège  ou  de  progression  en  ligne  droite  (i)  ».  Il  avait 
donc  été  amené  à  croire  (c'est  là  son  hypothèse)  que  «  le  noyau  caudé  est 
en  rapport  avec  toutes  les  formes  de  mouvement  qui,  après  avoir  été  excitées 
par  un  processus  psychique,  se  continuent  ensuite,  pour  ainsi  dire  auto- 
matiquement, sans  nouvelle  impulsion  volontaire...  En  excitant  le  corps 
strié,  on  ne  fait  que  provoquer  des  contractions  musculaires  préfonnées, 
destinées  à  certaines  formes  combinées  de  mouvements,  qui  seulement 
à  l'origine  et  au  commencement  partaient  de  Técorce  cérébrale  ».  C'est 
de  l'existence  réelle  de  ce  centre  moteur  du  noyau  caudé  que  Rezek  s'est 
convaincu.  En  outre  de  ces  relations  du  noyau  caudé  avec  les  mouvements 
de  locomotion,  il  en  aurait  aperçu  d'autres  appartenant  au  domaine  des 
nerfs  crâniens,  mais  il  ne  peut  encore  publier  le  résultat  de  ses  expé- 
riences à  ce  sujet  (1897).  Il  croit  donc  que  le  noyau  caudé  est  bien  en 
rapport  avec  «  quelques-uns  »  des  mouvements  qui,  excités  par  un  pro- 
cessus psychique,  persistent  et  continuent  ensuite  sans  nouvelle  impulsion 
volontaire.  Selon  lui,  ce  n'est  pas  seulement  au  noyau  caudéy  mais  aussi  au 
putamen  du  noyau  lenticulaire  que  l'hypothèse  de  Nothnagel  doit  s'étendre. 
Des  organes  qui  par  leur  développement  end)ryologique  et  leur  structure 
anatomique  sont  si  étroitement  unis  ne  sauraient  posséder  de  fonc- 
tions physiologiques  très  différentes  :  «  Sur  le  noyau  caudé  elle ptilamefi 
sont  disséminés  toute  une  série  de  centres  moteurs  qui,  à  leur  manière, 
gouvernent  une  série  de  mouvements  aussi  grande  que  le  font,  à  la  leur, 
les  centres  de  l'écorce  du  cerveau  ;  et  tout  de  même  que  de  l'écorcc  par- 
tent des  impulsions  psycho-motrices,  le  noyau  caudé  et  le  putamen  en- 
voient, d'une  façon  inconsciente,  des  impulsions  motrices,  par  des  voies 
inconnues,  à  des  faisceaux  de  fibres  nerveuses  inférieurement  situés.  » 
C'est  ainsi  qu'il  se  représente  que  ce  qu'HERiNO  a  nommé  la  mémoire 
de  la  matière  organisée  (2)  a,  quant  à  la  reproduction  d'une  grande  partie  des 
mouvements  volontaires,  son  substratum  dans  ces  centres  moteurs  infé- 
rieurs du  noyau  caudé  et  du  segment  externe  du  noyau  lenticulaire.  Les 
mouvements  de  Tenfant  ont  lieu  d'abord  sous  la  «  surveillan<'e  »  constante 


(0  NuTRiiAGEL.  Experimentelle  Untcrsuchungen  ûb.  die  Functionem  des  Gehirns,  Virchow's 
Arch.,  Bd.  LVII.  1873  ;  Bd.  LVIII,  1878  ;  LX.  1874. 

(a)  Hering.  Ueber  das  Gedàchtniss  als  eine  allgemeine  Function  der  organisirten  Materie. 
•Mmanacli  dcr  Wiener  Akademie,  1870. 
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ne  laisse  ]>as  (Texeiler  des  eenlres  inférieiiremeiil  situés,  Lels,  pai*  exemple, 
que  ceux  de  la  [ïrogiessiou  dans  le  noyau  eaude,  sans  parler  de  tous  les 
autres  eenlres  luotiMirs,  (pii  «  apprenîïent  >i  ainsi  à  exêeulcr,  <rtine  manière 
îndè|ien<lante,  non  senliMuent  li's  mtruvements  de  la  rourse  et  de  In 
marehe,  mais  bien  d'aulres  iui>iiveuieuls  {pii  ont  du  être  égalenieut  appris 
à  Torigine  par  les  éléments  de  réeoree  du  eerveau  antérîtHir,  Tant  cjue  la 
volonté  n'intervient  pas  pour  modifier  ou  ehanger  ces  mouvements,  que 
Malebha>;chk  appelai!  des  w  liabiludes  corporelles  »,  ils  suivent  les  ehe- 
mins  bat  lus.  Cette  propriélé  acquise  -au  moins  chex  rhoninie)  des  centres 
moleurs  inférieurs  el  des  voies  nerveuses  qui  en  parlent  pour  |)rovoquer 
les  conli"a<iiotjs  niusculaires  dont  la  a  reproduelion  n  esl  devenue  facile 
par  la  répétition  des  mêmes  mouvements  vobuitaires,  votlà  ce  qu'exprime 
surtout,  suivant  Rezek,  le  mol  tie  u  souvenir  de  la  matièi'c^  oi'ifanisée  ». 
C'est  hi  latudlé  de  re[)r(Mluclion  inconsciente  tb^s  înou^ cnH-nls  volontaires. 
Il  estime  avoir  au  moins  indique  les  prin(M'[)aux  organes  de  celle  lacudlé. 
I£l  s'il  ne  croit  pas  avoir  ainsi  épuisé  le  rôle  pbysiologique  i\\\  noyau  rfjudr 
et  dit  pNfaitiPft,  il  lui  sem!d<\  poui- autant  qu'il  lui  est  [jcrniis  de  f«>i'uiub'r 
lin  jugement  touebant  les  fonctions  de  ces  ganglions  en  rapj)ort  avec  le 
mouvement,  ipre  tout  indique  que  le  fiof/att  raffffr  et  b*  pif  (amen,  qui  m* 
sont  pour  renibryologie  et  ranatomie  qur  des  |ïartii's  modili*'es  de  Fécone 
cérébrale,  sont  aussi,  au  point  de  vue  physiologique,  un  organe  analogue, 
sinon  identique,  à  celte  même  écorce  du  cerveau. 
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Centres  corticaux  de  la  tête  et  des  yeux.  —  Les  centres  moteurs  de 

la  /e/r  el  des  y/v/./',  dont  Fkiuiieh  a  montré  T  import  an  ce  pour  les  IVmctions 
|ïsy(diiques  su|M''iMeures  de  raltentron  vfdontaire,  de  la  cinu-entralion  de 
Tesprit  sur  un  foyer  unique,  de  la  vision  intérieui-c,  brel',  du  dévebqj- 
pement  de  Tintelligence  en  générai,  sont  localisés  par  (^e  savant  dans 
les  ioi/rs  frnnlaux.  On  |)eut  ici  constater  une  fois  de  plus  la  justesse 
d'esprit  de  ce  physiologiste  au  cours  des  expériences  d'excitation  et 
d'ablation  qu'il  a  instituées  sur  l'écorce  du  bd>e  frontal  du  singe.  C'est 
une  idée  exacte,  selon  nous,  malgi'é  les  objections  qu'on  a  élevéeis 
contre  elle,  que  celle  qui  tend  à  considérer  comme  des  proi'essus  ner- 
veux équivalents  les  réactions  provoquées,  soit  directement,  par  Texci- 
tation  d'un  centre,  soit  indirectement,  iPunc  manière  réflexe,  par  celle 
d'autres  centres,  de  sphères  sensorielles,  par  exemple,  en  rapport  avec 
ce  même  centre.  Oue  celui-ci,  dans  le  cas  présent,  doive  être  appelé 
sensilîf,  comme  nous  le  croyons  absolument,  avec  MKVNEnT,  MiXK  el 
Flechsjg,  et  non  moteur,  ainsi  que  persiste  à  le  faire  Feurieii,  ce  n'est 
pas  le  lieu  d'y  insister  de  nouveau.  Mais  s'il  s'agit,  comme  ici,  de  phéno- 
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mènes  piireiiienl  psycholog^iques,  tels  (|ufî  raltention,  rèlnnm'iiiL'nl,  vh\, 
pERRiEn,  sans  tomber  (hiiis  ri'iTL'iir  commune  à  eerlains  ph^sîoloo-istes 
(|Hi  ei'oieiit  h  Fr^istenee  des  u  facilités  <le  Fibne  )>  el  leur  eherchenl  un 
siège  dans  Téeurce  eêrt)l>rale,  deiiionli^*  ex[>êrîrueiilîileiuriil  eomment  les 
mouvements  tle  la  ifUp  el  des  f/^'fij-  (|u'avce  toute  raison  on  interprète, 
chez  Tanimal  ou  dans  riiomme,  comme  des  signes  de  rallention  on  de  la 
surprise,  ele.,  seront  indifîérennneiit  provoqués  [lar  Texcitation  de  la 
région  poslfrontalc  ou  par  celle  des  régions  oecipito-temporales.  h  Lch 
actions  réilexcs  de  ToreiUe  et  de  Tcpil,  a  écrit  Iv\n  Sktcuknofk,  s'étendent 
u  [ïresquo  tous  les  muscles  du  corps.  >j 

Les  ellets  dr  la  sliniidalion  du  lobe  frontal  varient  avec  la  position  des 
électrodes  (i).    L'excitation  de  Taire  @  de  Ferrirh^  aux  pieds   des  pre- 
mière et  deuxième  circonvolutions  frontales  (F^  et  Fj\  s'étendant  sur  la 
moitié  ou  les  deux  tier» poslérietifs  de  ces  deux  circonvolutions  (région  posl- 
frontale),  est  suivie  de  mouvements  latéraux  de  la  iéte  et  des  yeux  du  côté 
opposé,  avec  dilatation  des  pupilles:  k  L'expression  de  ranimai  est  celle 
de  Fallention  et  de  rétonnement.  >•  Mais  il  ne  s'agit  sans  doute  ici  que  de 
Texpression  d'une  émotion,  non  de  réinotion  elle^néme,   ce  qui  est  par- 
laitement  possible,  selon  nous»  crnnnu^  le  (lémonfre  Tobservation  clinique 
de  certains  tics,  dont  les  mouvem(*nts  nt^  snnl  |>as  accompagnés  des  émo- 
tions ou    sentiments  correspondants.  On  peut  donc  admettre   que  Fexci- 
tntion  ile  l'airfi  ptïstfiontale  considérée  ne  provoque  que  les  mouvements 
trexpression  (Tune  émotion  ou  disposition  psyclu(|uej  au  moins  durant  un 
temps  déterminé,  dans  ces  expériences  d'excitation  du  cortex,  car  tout 
mouvenunt  d'expression  finit  [>ar  réveiller  les  sentiments,  les  émotions 
et  les  images  nu_*ntales  qui  lui  ont  été  d'ordinaire  associés.  Les  mêmes 
mouvenu/nts    d'expression    pourront    élrc     indirectement    produits    par 
l'excitation  des  centres  sensoriels  de  la  vision  (gyrus  angulaire,  suivant 
FErRffiER}  ou  de  Faudition  (T^),  au  moyen  de  bruits  ou  de  phénomènes  lumi- 
neux appropriés.  J'ajoute  qu'il  faudrait  attribuer  aux  centres  sensitifs  de 
fécort^e,  a  ceux  de  la  peau  ou  des  viscères,  par  exemple,  ce  que  FEHinKR 
ne  dit  <juc  des  centres  sensoriels  ilc  la  vision,  de  Faudition,  de  Folfaction. 
Febiurr  explique  d'ailleurs  fort  bien  que,  dans  ces  cas,  des  «  sensations 
Hubjeclives  n  cxcitei-tuit  F  (y  allentinu  )>,  c'est-à-dire  [ïroduiront  h^S  mêmes 
mouvements  de  la  télé  et  des  j/mx  que  ceux  ipii  succèdcMit  à  la  stimulation 
directe  <leH  centres  postfrontaux.  Ainsi  a|)rès  l'excitation  de  Tj,  en  même 
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îi'nij^s  i\ui*  le  pavîllnn  dt-  roreîlle  du  rolé  opposé  s<*  redressa,  nnv  déviii- 
lioii  cùMJii^^iiéf*  (les  yeux  a  lieu  du  uithue  rulé, 

<^)Ltanl  aux  vé^j^ion^  pn'fron/nie.s,  qui  s'étendent  en  avant  dei?  nagions 
postfi'ontales  jiisc|u'au  pôle  antérieui"  des  hein i sphères,  l'exei talion  en  est 
demeurcc  jusqu'iri  négative,  au  ié(noi|^riaye  de  1^'kiuiieHj  ou  du  moins 
af^sez  inégiilière  pour  en  rendre  très  douteux  les  résultais.  Ainsi,  Fappli- 
eation  des  électrodes  vers  rextrémilé  antérieure  tlu  lobe  frontal  peul 
exciter  les  bulbes  olfarlifs  ;  ee  serait  une  erreur  iraltrihuer  au  lobe  IVontal 
lui-inétne  les  réactions  réflexes  t|ui  en  résulteraient.  Dans  un  eas,  lou- 
tcfois,  FKiUïiKiia  noté  un  mouvt^mcnt  des  y^*/:ï:  du  coté  opposé  en  irrilanl 
exclusivement  b»s  rvgion^  préfrontalrs  \  dans  deux  ras,  plus  récernnienl, 
il  a  observé  le  même  phénomène.  Faut-il  n'y  voir  cpTufie  pure  eoinri- 
clence  ou  la  réaction  d'une  action  a  distance  sur  les  régions  postfrontales? 
Fkriueb  csl,  dîi-il,  disposé  â  eousitlércr  ces  mouveiuenls  des  globes  ocii* 
laires  coniine  étant  en  <(  r<dalion  causale  directe  avec  Texcilahon  des 
régions  préfrontales  »).  Mais  il  n*a  jamais  observé,  comme  IJitzk;,  (hjltz 
el  liCCiAM,  de  lroul)les  sensoriels  de  la  vision  [irovoqués  par  des  lésions 
des  régions  antérieures  du  lobe  fronlal.  Lesetîelsdes  lésions  dcsli-iielives 
des  régions  prt^fvontnlrs  ne  sont  guère  connues.  Seuls,  les  centres  de 
la  région /jtjsffronlttk\  en  ï'appurl  avec  les  mouveuiejils  de  la  It'fi'  cl  il  es 
fjpHx^  représentent  donc,  pour  Fkhkikh,  avec  ce  que  Fon  sait  des  centres 
de  FA  el  de  Fj,,  la  conquéle  Jusqulci  assurée  sur  ce  grand  leiritoire  du 
eerveau,  le  lobe  frontal.  Chez  Flioninu*,  dans  répile]*sie  corticale  due  à 
lies  lésions  du  Ittùe  fronlfd^  rallaquc  débule  souveul  par  la  déviation  con- 
juguée de  la  /c/ç  et  des  }/f*ux  du  colé  opposé  :  4^'esî  Ir  ^/gmil  st/mpiom 
(HoïiSLKYjde  Fépilepsie  du  lobe  (roulai.  Les  convulsions  généralisées  de 
même  cause  alfe^icnt  souvent  aussi  la  forme  de  inouveineirts  ùiienliotmels, 
Clie/  Fhomnie  encore,  on  a  souvent  observé,  quelque  tem|)s  après  une 
alla([ue  d'hémij)Iégie,  que  la  ffUe  et  les  i/eux  était^Til  loiirnés  du  coté  para- 
lysé, par  consécpient  du  coté  opjjosé  à  la  lésion  cérébrale.  Il  en  est  <le 
même  chez  le  sing*^  :  au  moment  de  la  ilestruetion  unilatérale  d'une  sphère 
@  sur  un  hémisphère,  il  se  prtïduil  une  déviation  conjuguée  de  la  ft^lt' 
et  des  yp?/.r.  I^a  destiueliou  bilatérale  de  cette  aire  abolit  les  mouvcmcnls 
isolés  de  la  tête  et  des  yeux.  Les  animaux  ue  [ïeuveut  ref^tnler  autfuir 
(Feux  lorsqu'ils  entiMulent  du  bruit  ou,  s'ils  le  (ont,  louruent  le  trône  et 
la  léte  tout  d'une  pièce.  D'une  façon  générale,  la  tlesti'uction  des  lobes 
frontaux,  c'cst-a-dire  poslfrontaux,  en  avanl  du  sulrus praecefitraHs^  —  et 
M  les  régions  préfrontales  ont,  dil  Feiir[kh,  les  mêmes  relations  Ibnclion- 
nelles  que  les  poslfrontales  »,  —altère  ou  paralyse,  selon  le  degré,  les 
mouvements  latéraux  de  la  trie  et  des  t/eux^  ainsi  que  ceux  des  pmfpieres 
et  des  pupilles,  (  >uoi(pie  quelques  niouvenkeuts  puissent  encore  être  excités 
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d'une  maiiièro  réflexe  par  les  impressions  rétiniennes,  il  y  a  pêiiê,  dil 
Kkhriku,  (le  la  ra*ullr  de  ref/a/'fler  ou  *le  (liri^ri*r  le  i^eyaid  sur  les  ohjels 
qui  ne  toinlienl  pas  dans  le  eliarnp  de  la  vision. 

Fi:iiniKit  drh'tiisil,  avrc  \v  caHlrn*  i<alvaiii(jiM%  lorUi*  (a  vriiiou  pré  front  ii  le  drs  diHi\ 
CiMi's»  f  n  avaiil  tïv  Vn'ivv  h  lixiclioiis  ilr?*orniiiis  roromnies  |iar  lui,  Vanwt^ posffnutiiilc.ih'  savit* 
(|U0,  a  lV\c('jilioiî  d'iiiir  prllU'  |iorlinn  il*- rhiKjiir  lobo  Iroiitid  sir^vnïil  aii-dc^^su?^  dt's  hirlbes 
niractils,  il  tw  rv>\m\  ririi  dr  F,,  F^  el  F:j  comprises  dans  celle  région  dti  lohr  froiilaL  En 
iir»pîl  d'urin  dcstroclioii  bilait-rale  aussi  rtctiilin',  il  t\v  pul  constater  aucuiî  sMoplinuc  eti 
ri\(i|K>rl  soil  avec  la  niohiilo,  soit  a^cc  la  Si'iisiïiilitc.  Dvs  ses  prciiiicrcs  ovpi'ririuTs  sur  la 
itioilîc  arilérieure  des  lobes  IVonlaux.  il  avail  d*'*jà  pti  observer  ijuc  tii  les  scnsi bibles  géné- 
rale et  spéciab^s,  ui  \rs  mouveinenls,  uiêiii«*  ceux  du  tronc,  cotnnic  JbiushKY  et  Scii^ffu 
l'oril  conrirnie  depuis,  nV'taient  altères.  De  nouvelles  expériences  ont  |K^nnis  a  Fiviuukr 
de  se  iKusutider  cpie  l'ablaliou  des  régions  préfronlales  produit  des  elTtîts  semblables  h  reti\ 
de  I.'i  même  upératîon  des  réL^ions  [loslfronlales  :  il  est  par  rouséi|uent  «  raisonnabïemeni 
pTiiiis  de  soutenir  ipie  les  [irenvieres  h>rmenl  avec  lesderuirres  une  pai  tie  du  même  centre.  » 
Aliu  donc  de  savoir  si  rablation  complète  de  toules  les  régions  des  den\  lobes  fnmtaux 
([Mistfronlules  et  prélVoutales)  détermine  une  pandvsie  de  la  ttHe  et  des  i/euj\  Fkïituku 
M*' para  les  deux  lobes  jiai  mie  section  passant  immédiat  émeut  en  aviint  du  sidciix  prae- 
ventraiis,  |>ar  conséquent  à  lra\crs  les  pieds  des  circonvolutions  frontales,  opération  dini- 
cile  qui  implique  l'ablalion  de  la  léle  de  cbaque  noyau  caiidé  du  corps  strié:  ce  ganglion 
fnl  MTlionné  ici  nn  peu  plus  îi  gauelie  qu'a  droite.  Maï^^ré  la  gravité  extrême  de  la  lésion, 
ie  seul  singe  sur  lequel  FiiuuiKFi  ail,  je  crois,  réussi  celte  expérience,  reprit  rapidenienl  cou- 
siirnce  et  imierva  les  mouvements  volontaires  des  nnjscles  de  sa  Face  et  de  ses  mend>res, 
(pioit[ue  ces  mouvements  eussent  moins  d'énergie  à  droite,  11  était  d'ailleurs  incapable  de 
%e  tenir  debout,  el,  bien  qu*il  pût  faire  quelques  faibles  mouveinenls  d'estension  du  tronu 
ol  de  la  tète*  îl  lui  était  jnqiosslble  «le  mouvoir  laléraleuïcnl  ses  yeux  el  sa  iête  :  ce  lut 
la  ^eule  lésion  rouclioimelle  de  défait  constatée,  car  la  vue,  TtHiie,  la  sensibililé  tactile 
élatenl  intactes,  et  la  luotiltté  uVtait  pas  auliement  altérée  que  nous  venons  de  le  décrire. 
Les  veuTt  étaient  tenus  ferrjiés  ;  mais  l'animal  les  ouvrait  sous  rinfliiencc  d*une  excitation 
de  la  [M-au  ou  de  (piebjue  sens.  Il  mourut  subitement  vingt-quatre  beures  après  Topéra- 
tjon.  Qu4>jqne  la  lésion  des  corps  striés  couqdîque  nu  peu  les  cboses,  et  que  la  période 
d  observai  ion  ail  été  e<mrte,  Feiuukh  voit  dans  ces  faits  la  conlirmation  de  son  îiv[xjlbése, 
oublie  par  ailleurs,  de  l'evi^tence,  dans  ce  territoire  de  Técorce,  de  fonctions  en  rappirt 
jnec  les  uiouvemi'uls  latéraux  ^ïe  la  iête  el  désireux.  Quant  à  la  destrtn^lion  complète  et 
[«Tnianente  de  ces  uiouvemenls,  elle  a  pour  condition  anatomJ<[ue  la  destruction  conq)li'te 
de  loules  ces  par  lies  des  lol>es  fronlaux, 

(Quelques  evpériences  avaient  décelé  à  I^'riuurrt  certains  laits  toncbant  b^s  comi<'\ions  du 
i**he  frotital.  I>a us  l'une,  on  les  v\'ii^%mïs  prefruntnlv'î  avaieni  été  presque  complètement 
eilirpc'cs,  Faniinal  survécut  en  bonne  santé,  près  de  troi?»  mras,  a  ri^jM-ralion  ;  revamen 
inîcro«»co pique  révéla  revislence  d "une  «  sclérose  desceiubuite  dans  les  faisceaux  les  )ïlus 
inli^rnes  de  la  capsuîe  interne  et  du  pied  du  pédoncule  <'énVlrral  des  deux  cùtés.  Les  traelus 
d^'tiéré*  ne  pnrenl  être  suivis  au  delà  Av  la  partie  supériinire  i\\\  |Knit  ;  iy  trace  de  dégé- 
nératîon  dans  les  p\r<mtides  antérieures  *ii'  la  naielle  allongée.  Dans  Tautre  expériiMue, 
\\  rv'^ion  pft.tffrotii nie  fut  d  aln>rd  ilétruite  conqïlèlement ,  la  prc^rn/z/^î/e  sept  semaines 
âprf'5  plu5  ou  moins  complèlenuMit,  Même  lésion  que  ci-dessus,  après  deux  mois  cl  demi 
de  la  première  opéralion.  Les  lésions  des  laisceauv  dégénérés  étaient  de  dnte  dillérente  : 
le%  rai!H.vau\  dégénérés  les  plus  internes,  correspondant  exactement  [rar  leur  position  à  ceux 
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de  ropt'iMlioii  |irrmlonl(?,  ot  doitl  la  it'^ioii  ulaît  do  date*  [ilus  nWntfv  se  lrtm\au*id  nniiris 
srlerosrs.  Ces  fails  t'iablissaipnt.  rnlre  anlrcs,  IV\islrtirr  tic.  rajipirls  anatnmiqiitvs  dvs 
lol>ps  iVonlaiix,  ru  avani  du  stih'U.i  pr'rit'cetitriiîfs^  n\(K  ]es  Irarhis  moteurs  iïu  pedor»nd<* 
riVrôliral,  Or,  comme  la  di'^gériération  drscendaiil**  nVxisiaiï  [)as  danï*  1*^^  ]»vramide<*  ai*l»''' 
rîeures  du  IjuII>l\  FrimiEtt  eu  lufere  que  ces  faisceaux  des  IoLm^s  fi-oulau\  ue  desrcîideul 
piis  au-dessous  dt*  la  moelie  allongée,  ce  tjuj  \ienl  à  l*appul  de  son  livpoïlie,se»  foTul/*e  sur 
la  ,syui]>ioiuah>lo«4Îe  déerïle  îei*  que  It's  cenires  de  celte  fv^ioii  du  IoLm*  IVnntal  soid  en 
rap[Mir1  îîvih'  les  niouveineuls  tir  la  /e/c  et  des  ifeuj\  les  iiovaux  et  les  nerfs  lunleurs  de  ces 
paiiîes  ne  se  Iruuvanl  pas  «situés  au-dessous  de  la  moelle  alloni^ée*  CKioirpic  dans  la  pre- 
mière de  ces  exfKTiruei^s  la  deslructioti  des  ré^^îons  préfronlales  rrail  jMiini  causé  de  lésion 
de  délicil  |)li\sit>lagjcjne  appréciable,  il  n'en  aurait  |>ns  ukÛtis  existé  une  dégéiiération 
secondaire  dans  la  capsule  interne  et  le  [>édonrnle  cérébral.  Si  les  fondions  de  ces  ccntre.s 
nerveux  de  l'écorce  du  lolir  frontal  et  de  l(*nrs  tiiisc(*an\  rTonl  point  eu  fait  décelé  d'allé- 
ralion,  c*est  donc  que  rablattou  de  ces  cenlres  moiteurs  n'aurait  j>as  été  complète.  D'autre 
part,  que  les  réi^^îons  pistfrontales  el  préfrontales  forment  des  |>arlfcs  d'un  même  centre» 
v'v>{  ce  que  montreraient  les  lésions  (légénéralives  constatées  dans  la  ileuxièmi'  e\p<'*rience. 
r*]nl'm,  les  faisrininx  nuvtems  qui  déf;énerenl  îq»rrs  la  drstruclîon  df  ces  régions  du  IoIm- 
frontal  ne  descendraient  |>as  dans  la  corde  spinjil^'  :  ils  se  ti'rm'mrraiiMit  dans  les  centres  du 
méseucépliale  on  du  bulbe. 

Il  est  certain  cpir  si  des  lésions  transversales  di'  la  moelle  é[)inîere  détermincjd  des 
altérations  régiTSsives  des  élémeuls  niMvrnx  dt^récoirr  eéivbrale,  cbeis  les  animaux  (cliiens)» 
c<'s  altérations  secontl  aires,  distribuées  divcrsêiru^it  s  m-  la  plus  grande  partie  du  nianlivan, 
et  particulïèrejnent  localisées  dans  les  iivrus  signKiïdes  et  dans  les  IoIh's  occipitaux,  beau- 
coup moins  cbms  1rs  lobes  pariétaux  el  lemjKïraux.  font  complélemenl  défaut  dans  les /o/>c*j< 
frofttfHt.r  îitifériettrs  (r).  Eu  outre,  dans  ses  lecbercliessur  les  déi^énéralions  descendanti^ 
intialiéniisjiliériqtn's  secondaires  îi  l'extirpa  lion  des  iahes  fruuîiiUd\  L.  BrANciu  n*a  trouvé, 
dans  In  capsule  intt-me,  que  trés|>cu  de  libres  dégt'Miérées  dans  le  segment  antérieur,  el  un 
certain  dombre  seulemeni  dans  bvseufrnent  ]>ostérieur  i  or.  ces  libres  déLcéné  ré  es  du  serment 
antéiieur  provenaient  du  pied  de  la  cinrronue  ra\ounaut(^  et  de  la  [lartie  inférieure  du 
centre  ovale.  Il  n'a  pas  vu  encore  si  le  ruban  de  Heil  et  le  jïied  du  pédoncule  cérébral 
contiennent  ou  non  des  iilir(*s  dégénén-rs  :  n*  n*est  qu^ajjri's  crtte  constatation  rjn'on  cou- 
nailia  une  fois  tïe  [ilns  ipiil  existe  des  rniiixjris  ré<'ls  entre  le  lobe  liiMital  el  le  pont  de 
\  Miruj:  par  rinteitiiédiaire  du  faisceau  fronto-jirotubérantieL 

t'orrélafivement  avec  l'immobilité  de  la  it'te  »'t  des  i^etix,  consécutive  h  h  destruction 
t(dale  des  lobes  fronlaux.  l'aspeel  que  présente  l'animal  est  celui  de  ruiditférenee  et  de  la 
slupiilité,  l'absence  de  c(*lte  curiosité  si  acli\e  que  manifesteiU  les  sin^jes  a  l'état  normal, 
et  un  état  de  cr  dé4:;radation  mentale  »  (pii  semLde  déjiendre  île  la  j>rrte  de  la  faculté  de 
Viitfention  et  <ïe  tout  ce  qulmpliquc  celte  lésion  de  déficit  pour  les  opérations  de  l'inlel- 
lif^euce.  VA  VrAumn,  dont  le  livre.  Lovitfi:iution  nf  veri'hrn!  Diseuse  (i8-j8),  a  paru  eu 
niétnc  temps  que  les  Méjuoires  de  (jU\iicot  et  PiniKs  sur  les  LoCftiîstttionx  drins  rêcortT 
den  héffiisfihvrvH  ecrêhmux  (1877-1878),  rappelle,  au  sujet  de  ces  expériences,  que  les 
s\mptomcs  des  lésions  et  des  maladies  des  lobes  frontaux  observés  clie/  lliomme  \\\  con- 
tredisent pas.  quoicpî'insul'lismts  poiu'  |K*rmet!rc  de  Irnter  encore  une  pbvsiolo^ie  tlu  lobe 
frontal    fondée    sur   ers   s^nqMomes    ri    ri^s    lésions,    tïn    a    pourtant   cité    (pielques    eus. 


I 
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(t)  (I.  Ck?<i.  Sntit*  fitii^  nlff'rfizittiti  deihi   fotirrt'ÎH    cf'ti'ùniir'   cotjsf'cuitK'e  atie   lestoni    del 
midoito  sptfttffi'.  tliv    spprhiicnl.  tll  freiiîatria,  vie,  XXII,  i^^ti.  n:*-i%. 


EXPÉnfEXCEfi  DE  SClIiEEEn  SCH  LE  LOBE  FnO\TAL  rjSi 

ajouic-t-il.  où  il  existait  une  décadence  intellectuelle  bien  maRjnée  «  cl  une  instabilité 
de  caractère  »  telles  qu'on  l'a  noté  dans  les  singes  et  dans  les  cbiens.  «  Dans  cinquante-sept 
cas  de  lésions  de  la  région  froutnlcy  dit  Fkrrier,  il  existait  deux  fois  une  déviation  con- 
juguée de  la  tète  et  des  yeux  ;  dans  douze  cas  l'intelligence  était  paiiiculièrenienl  atteinte, 
mais  dans  aucun  il  n'y  a>ait  de  paralysie  motrice  des  membres.  »  Nous  reviendrons  sur  ce 
point  à  propos  des  expériences  de  L.  Bianchi  et  de  l'observation  clinique  de  L.  Welt.  Nous 
avons  parlédes  observations  de  Goltz  et  de  IIitzhî.  Mais,  dès  1875,  dans  ses  premières  expé- 
riences, pratiquées  encore  sans  le  secours  de  l'antisepsie,  Feuhiek  avait  été  frappé  de  celte 
altération  très  nette,  quoique  difficile  à  décrire,  du  caractère  et  de  la  manière  d'être  des 
animaux  qui  suit  l'ablation  des  vi^^^xon^  pré  frontales .  Si  l'animal  n'est  pas  de>enu,  du  fait 
de  celte  opération,  absolument  dément,  il  a  j)erdu,  semble-t-il,  la  faculté  d'  «  observation 
attentive  et  intelligente  ».  Horsley  et  Schafer  ont  rapporté  des  faits  semblables  apparus 
chez  des  singes  consécutivement  à  l'ablation  des  régions  pré  frontales.  On  a  donc  de  bonnes 
raisons  de  croire,  suivant  Ferrier,  que  les  centres  moteurs  corticaux  de  la  léte  et  des  î/e«a: 
constituent,  «  avec  les  centres  de  la  sensibilité  (jui  leur  sont  associés,  les  subslrata  de  ces 
processus  psychiques  qui  sont  à  la  base  des  opérations  intellectuelles  supérieures  »  (p.  A67). 
Mais  Ferrier  se  hâte  aussitôt  d'ajouter  :  il  serait  «  absurde  »  de  parler  d'un  siège  spécial  de 
l'intelligence  ou  de  l'intellect  dans  le  cer>eau.  «  L'intelligence  et  la  volonté  n'ont  point 
d'habitation  locale  (local  habitation)  distincte  des  substrata  sensibles  et  moteurs  du 
cortex  :  la  sont  les  centres  des  formes  spéciales  de  sensation  et  d'idéation,  les  centres 
d'activités  motrices  spéciales  et  d'acquisitions,  en  réjM)nse  et  en  association  avec  l'activité 
des  centres  de  sensibilité;  et  ces  centres,  -dans  leurs  cohésions  respectives,  dans  leurs 
actions  et  «  interactions  »  réciproques,  forment  les  substrata  des  opérations  mentales  sous 
tous  leurs  aspects  et  dans  tout  leur  enchahiement  ». 

L'élude  des  centres  d'innervation  corticale  des  mouvements  de  la  tMe 
et  des  yeux,  non  moins  que  celle  du  tronc^  doit  beaucoup  à  Edouard  Albert 
SciiAFER,  sans  parler  de  ses  belles  éludes  sur  les  centres  de  la  vision  dans 
le  lobe  occipital  et  de  la  constatation  expérimentale  du  fait  que,  même  avec 
une  lésion  du  pli  courbe,  et  par  Teffet  d'une  lésion  à  distance  retentissant 
sur  le  lobe  occipital,  on  obtient  bien  une  liémianopsie  bilatérale  homonyme 
transitoire,  non  une  amblyopie  croisée  (Ferrier,  Charcot)  ;  qu'une  extir- 
pation unilatérale  du  lobe  occipital  détermine  une  hémianopsie  bilatérale 
homonyme  persistante;  enfin,  qu'à  Fablation  des  deux  lobes  occipitaux 
succède  une  cécité  complète  durable  (1).  En  soumettant  à  un  nouvel 
examen  les  régions  excitables  du  cerveau  du  singe  déterminées  par  Fer- 
rier, ScHAFER,  qui  eut  souvent  pour  collaborateur  dans  ces  éludes  Victor 
Horsley,  délimita,  avec  plus  d'exactitude  et  de  précision,  les  différents 
points  du  cortex  correspondant  aux  extrémités,  à  la  tête  et  à  la  face,  disso- 


(i)  E.  A.  SchXfer.  Experiments  on  spécial  Sensé  Localisations  in  the  cortex  cerebri  of  the 
Monkey.  Brain.  1888,  xxxix-xl.  —  Sangek  Brow.n  et  E.  A.  Schafer.  An  Investigation  into  the 
Funetions  of  the  occipital  and  temporal  Lobes  of  the  monkey's  Brain.  Philos.  Trans.  of  Ihc 
R.  Soc.  of  London,  1888,  vol.  i7(),  p.  3o3-27. 
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c'iaiil  |Kir  r;in:ityse  physiologicjuc  |>lirsieui"s  des  sphères  iiu  l;i  hr[H>^rîn»liie 
cérébrale  tle  pEiuntifi.  Il  (it  pins:  il  tU^i'ouvrili  sur  \i\  ùivv  iiih^'iie  du  cor- 
veau,  sur  la  ctirniivfilLiliVm  Tjiargiualo  [tjfptis  niiuffùialis,  tHargint/i  tonro- 
lulhm),  un  terriloire  (rinncrvaliuiï  tics  muscles  (le  la  Jaiaùe,  du  ironr,  du 
hrffH  et  de  la  tête  quî,  pour  avoir  éle  <'ulrevu  par  Fehrieh  el  par  Mu>k, 
u'avail  pas  encore  été  suHisaminent  exploré.  Ces  territoires  de  la  tête  el  du 
tronc  oui  un  intérêt  parliculier  pour  Fétude  des  fonctions  du  lobf  froniffl. 
Les  recherches  tle  Scuafhh  n'ont  donc  pas  seulement  confirmé  les  résul- 
tais de  D.wiD  Fkhiuku,  ainsi  que  ceux  de  IIit/u;  el  de  Mcnk  (pour  les 
territoires  d'innervation  des  extréniilés  de  la  lace;:  elles  let>  ont  com- 
plétés. Sans  rien  préjuger  de  ta  localisation  des  inouvenienls  du  tronc  d«* 
MuNK,  celle  de  ScirUER  a  été  un  l'ail  «  nouveau   ^^  illiTZH;), 

St:iiAFF:ti  a  lr*ni\r'  c|ui*  les  inoii\('nirti(s  fie  rohition  H  (!('  onirlitur  t\i^  la  cnloaiic  \tTlr 
bralr  |KMnfn1  \'{\v  j>i ovinjnr^  ptr  ri^vcilalion  iVnn  \vvv\hnvv  \\v\\  rirnthi  de  la  tircoiivôhi- 
lioii  ruariiiiialf,  Uviriloirc  silUL»  en  avaiil  de  rrl*iî  du  inrmhrc  iiirriirnr  cl  s'iHeîidanl ,  sui  la 
t'f)n\r\ilt'  (Ir  riiriaisphiVo,  sur  le  hord  de  la  jneniieie  rirrcuivoliilion  JVojitido  (Ki),  atlei- 
^iiaiU  en  avaiU  l'arit;Iedu  xulrux  pnn'vctifr/iiis.  \u\  tenihiires  du  tronc  di^  la  (are  interne 
(r»\  1*1  liV)  i*H'res[ifindent  daiie,  snr  lu  Tare  externe^  des  (eirilnires  (fdî  el  (ilî)  de  Innclinn 
à  [)eM  [)res  Uoinolngne,  ati  moins  [loiir  une  part,  en  parlirtdiei-  piinr  celle  qui  est  en  ra|i' 
pnrl  a\et"  rinnerxalion  fie*  la  nniscnLiture  de  l;i  eolonne  vnlélinde.  De  ni<^jne  ipianl  au 
rentre  r< H  (il al  de  la  trte  de  la  rirennvnlnlion  niari»înale:  les  [loinls  7A  et  8\  de  la  face 
inlri  ne  du  cerveau  sv  rnntinueni  en  partie  a\er  li'>.  renlrfs  'jW  ri  8Fî  de  la  convexité. 
L'eAritalion  i\i\  centre  le  plus  antriicur  (HA)  de  la  ciiTonvolntiou  uiari;inalo  rcslc  souvent 
so(trth\  .suivant  l<'s  e\pi'i  iinentaleuis,  et  serait  rarcnieiil  suivie  d'elVet  ;  (juaud  les  mouve- 
nients  se  produisent,  ils  sont  sendilaliles  à  ceux  de  -yA,  cVsl-à-dire  (|u'ils  déterminent  un 
ntouvtMuent  de  rotation  de  la  fcfe  ilii  cùlé  ojvjïosé.  ipielrpiefois  avec  tlévialion  conjui,'Uçe 
i\vs  ifcthr,  relevcnienl  des  ^>//j//*fêre*?  et  dilatation  tirs  pnpiffes.  Les  mouvernonls  provo- 
qué;^ du  /ro^ic,  connue  ceu^  des  cxtréiuité.H,  ressetuldent  à  des  luenveiuents  voloutaires, 
el,  au  |Toinl  tle  vue  ofjjerliL  ou  p<înt  i>aus  doute  idi^ntitier  le  stimulus  élcctricjuc  ii  rexci- 
lation  ]>svrliî(pir.  Il  s'a*j;it,  eu  elTet,  m  m  tle  ronl  raclions  brusques,  mais  de  séries  d'aju^lc- 
ruents  uuisculaires  sncressils  dont  les  coiitractionî^  se  ctxirdon lient  et  se  coiiqjcuscnt.  Un 
luuscle  Irc.'^  nu^euienl  se  cou  tracte  istilémcnt  ;  rinuervaliini  d'un  muscle  est  traillenrs  tre» 
souverït  a ccoui pagure  de  celle  de  son  anta^'oruste» 

Déjà  liEYDErs  el  JASTunwiT/,  ont  sip^nalé  el  établi  ce  caractère  des  niou- 
vemetits  provoqués  par  l'excilulitui  direcle  des  aires  corticales  motrices: 
t(  Lea  l'o  ne  lions  nu*  triée  s  des  lerriloires  de  réctuce  du  cervt^au  aller  tetU 
la  roruu'  tles  mouvements  imlontairrs.  (^)uel(jues  muscles  ont  lure  re|)ré- 
sentahon  si  diUercnciée,  (pi'ils  evreulent  des  uuuïveinents  volnntaires 
pai'tiels  el  isolés  (i).  »  De  même,  touidiaul  la  u:rture  des  réactions  mi*trices 
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ut'tt'rrni liées  par  rexfitalioo  rl<MhM|iic  du  cniirx,  Kkuiuriî  a  soyvcnl 
constaté  un  «  caraclére  évitleiU  «l'ïiiU'nlioiiiialiti',  4c  voloulé  »  dans  ces 
mouvements.  Ce  ne  soïiI  ])oiiU  do  pures  eontr«ielions  nniseulaircs,  mais 
d**s  nifUïveineiits  syncrgiqiienieiU  assoeirs  v\  rnndiiiiés  en  ffciioTDi. 

Xiiïsi,  («Il  excilarit  li*  lujiiilr  |iai  ieL'il  Mi|>L"riiMir  (l*i),  rh*'/  lr>iiim'.  I^khiuku  iî  \u  Ir  iiiriiihrc 
|K>stcrieur  opposi*  «  5\ivîiirn'i  loniine  pour  marcher  »,  L'rvcilahnn  dr  l*  partir  supÏTM'urc 
de  r\  et  de  la  [laitJc  adjiKTiili'^  dtî  V\  Inl  ^îiuvic  di*  nioiivtvnn'tils  rompJcxi's  dp  la  ii*i.ss«% 
dp  la  i ami ir  ri  tîu  pird,  asstxirs  à  des  runinrriieids  .idaph's  «lu  îninr,  '^liwv  aii\tpiL'ls  v  le 
pied  eliiil  aiîiroé  mit  la  W'^nv  niediaiie  du  it^rps  rcmiiiie  loiMpii-  raiiini:d  rsmsti  tfucftpiv 
objet  avec  .son  piiuî  on  se  gruUi'  la  pi>ilrine  ou  Ir  ventre  »,  Kl  F^tuniai  ajotde  :  u  LVhi 
peut  observer  divers  de^rrs  de  letle  avfion  eoiinfileve  srloii  la  durée  et  riiih'iisité  de  IVvei- 
tation.  itiaisf   ri*iilier  déselo[»[)e[iïerït  de   l'ailnité  île  re  n'ulre  vs\  \v\  que  je   l'ai  derrit.  n 


Fiû,    M  —  ilé^'ions  motrices  tic  IVcorce  ccrébralo  du  singe  (Bbivoh  ot  IloRpii-KT). 


LcxeilaUon  de  FA  à  rorîgiiie  dr  F,  drterniHie  rexleiisioii  en  avant  du  lira?^  et  de  la  umln 
liM  avant  coniine  pour  toucher  ou  atteindre  f|uclque  chose  eu  avant:  eidle  de  points  (;ï,  A, 
f,  d)  an  tiers  rnoveu  de  la  PVt  des  inoiivemeols  indivîdtialisés  el  condurjés  des  doi«;ls  et 
du  lïoiiçnel  seleruiînmil  par  fn  fermeture  tin  pttitjtf,  les  runin(*rneuts  dv prêhcnfion  de  la 
main  opjKjsée  elaiil  aiis.si  enrtndisés  In.  E\cïlaliou  de  FA  au  ^^runu  dii  suleus  praecen- 
îrAlii  :  llexion  el  supination  de  Favant-bras  ;  la  nuiin  h*éle\e  vers  la  bouche.  Au  bas  de 
FV  ;  élê^alioji  de  Faile  du  nez  et  de  la  lèvre  sujtérîeure*  ik\ee  abaissement  de  la  le>re  infé- 
rieure, de  manières  découerir  iea  dents  canines  du  enté  o|HKisé.  A  rextremlté  inferieiue 
(îe  FA  :  (tu  vert  are  tte  la  bouche  ii\ee  protruntun  et  rétraction  de  la  lamjne.  1/ouverlurc 
t't  U  fermeture  alternées  de  la  bouche  avec  ccî^  mouvements  de  la  langue  eonluiiieut  sou- 
%eni  «pieltpie  temps  après  renlèvement  ries  électrode^:  les  niouvemenls  sout  bïlat<5ranx. 
Tcsit  ifiimédiatemenl  en  avant  de  ce  dernier  centre  que  Bhlvuh  eL  IIqK!3LE\  oui  localisé  lu 
ulrc  den  motuements  delà  maslicaîion  (Irljinneau  njoleiu)  et,  au-devanl  de  celui-ci,  fe 
centre  de  la  iléfflufitiorij  Ibnctioii  réflexe,  maïs  dunl   le   [neiiuer  acte  est  volontaire.  (^  Lt 
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caraclèrc  iiiteiilioniiol  et  ïiellcnicid  d€iini  de  ces  moinemenis,  dil  Flikukju  î'anaiogie  qu'ils 
onrenl  avec  les  artiviles  volonlaires  oi'fïinaires  cl  fes  parlirnlariies  individuellrs  des  ani- 
ni,in\,  l<'ur  unifoi  nulé  surlùiil  el  leur  roiislaiire,  si  tiirn  rja'or*  les  |>etil  loujnnrs  |Hv\oii', 
s'aci'ordenl  à  mon  ovi.s  inec  celle  liy[ïoiîirse  ([n*r7.y  sonl  /t\v  .siifnea  de  i^vavitalinn  expéri- 
meni^ie  de  V activité  fouctionneUe  dea  ctufres  direct etneril  in(ér€s:iéjt  dfitis  les  moîtve- 
ments  imlontuires.,.  (i)  i>,  Fiutnii:u  reîit;in(ue  rn  outre  <]U  il  si^rnble  <pie  ee  sonl  surloiil 
1rs  lésions  deslrnclnes  (ablnlioii.  raiilerisaltuii,  elr.)  des  aires  riiolrîees  de  la  riinvexihWies 
hémisphères  f|iii  alTectenL  fçraveiniMil  h'  rjinuii're complexe  de  res  loouvemeiils*  en  pjirli- 
cuher  ceux  du  lnvi^.  îles  diH|^'ls>  de  Iîi  ((îit  t-l  de  U  Irle,  Selon  !ionsM:Vt  la  [laralvsie  n'est 
complelc  (\\w  si  la  circomoUilion  marginale  esl  en  n»ëme  lemps  détruite. 

ExNEB,  qui  téïHojone  ne  pas  ronniiîti-t»  de  moiiveiTients  combinés  de  ce 
genre  chez  le  singtJ  el  elic/  rhoruine,  l'ceoniiaît  d'nillenrs  ï|ue,  en  général, 
les  niértinismes  préforniés  de  ees  nuviivements  dnris  la  moelle  épînière 
ï^embli»nt  tl'autiint  inoins  parfaits  (|iic  l'inlelligeni^e  tle  ranimai  esl  plus 
éle%*êe  dans  la  série.  L^exlr'éinité  inférieure  d'inie  grenouille  déeapiléts  ■ 
qui,  sous  Tin  Hue  née  d'nne  exeilaliori,  s'éeaile  du  stimulus,  se  rapproche 
du  cor[)s  et  y  demeure  quelque  temps  appliquée,  accomplit  [>lns  qu'une 
simple  corrlraction  réllexc  :  cet  ac^te  présente  à  la  fois  le  caractère  d'un 
mouvenieul  combiné  el  d'une  succession  régulière  de  nioiivemeiits  asso- 
ciés; un  granil  nombre  tle  muscles  y  parlicipenl  dans  un  degré  de  tension 
dilïércnt  et  rinnervalion  des  extenseurs  cl  des  fléchisseurs  des  orteils, 
du  pied,  de  la  jambe,  du  genou,  de  la  hanche^  tle  la  cuisse  appliquée 
contre  rabdoiiien,  se  produit  dans  un  ordre  et  avec  une  duiM'^e  tiélerminés. 
Cet  acte  a  encore  le  cariu  lèce  des  mou%t'ïuenls  volontaires,  car  ceux-ci 
sont  [>our  la  plus  grande  part  aussi  des  mouvemenls  combinés.  Deux 
greiNTuilles,  Tune  norniah%  Taulre  tlécajïilée,  placées  tlaris  ces  mémc*s 
condilioiis,  stjutuises  aux  edets  du  même  stimulus,  réalist^ronl  l:i  ménn^ 
suile  tli^  mouvenuMits  :  celle  (*njnhiriaison  de  rntjuvrint^iiis  est  é\  itIrmuiiMil 
préformét*  dans  la  mt>ell(\  Cb<*z  la  grenouille  normale,  le  mouvement 
n\'sl  (irovotpié  «  volontairtMni^nt  >>  tpie  partie  t|u'utH*  int^italîon  partie  tin 
cerveau  va  metli'e  vu  hrard**  dans  la  moelle  ce  mécariisiue  tuganisé  de 
coordinations  motrices  (2).  Il  y  a  plus;  la  nalur-t^  tlu  siinuilus,  el  partant 
celle  de  la  sensalitirit  intidilit^  b*  mouvement  tle  ré[>t)use. 

&  Si  Ton  dépose  nm*  |j;onlttwt'iiride  sur  la  pean  dn  tlos  d'utte  grenouille  décapitée,  elle 
ne  ré[)ond  pis  par  le  rélle\e  t\pi(pu\  par  la  Inite,  r'esl-à-ilire  par  un  snul  i  de  son  t*\lrénnlt* 
[lostérienrr  dirigée  sur  It*  dt^s  elle  fait  réji^ulièrenirnl   tlev   inoii\einenls  d'essnirnienl  [»onr 


(i)  lÏAvui  l'i;Kiii£it,   Tftr  /'HHrtffttis  i*f  fkf  hinin,  -i'  E<L.  i88li.  i\t  ^i\  :  ♦Vi^  atj. 
(a)  S.  ËXNEii,  Entaurf  ZH  eint'i  phj\sittL  ErÂînrttttg  der  psychisthat  tùsehetnutigtn,  l  Tli., 
Ldpz.  u,  Wien»,  i8<j/|,  84  ^*t- 
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éloigner  le  corps  étranger;  le  mouvement  réilexc  est  donc  ici  niodiiié  jKir  la  nature  de 
l'excitation  ».  On  sait  quelle  série  do  mouvements  combinés  de  plus  en  plus  complexes,  et 
présentant  le  caractère  de  finalité  consciente,  se  succèdent  d'ordinaire  dans  cette  expérience. 
Nous  devons  retenir  surtout  l'interprétai  ion  plivsiologique  que  donne  Ex.nku  du  phéno- 
mène. Si.  à  l'éjKKjue  de  l'accouplement,  on  touche  doucement  la  [)eau  du  thorax  d'un 
segment  de  grenouille  mule,  séparé  du  corps  et  consistant  dans  les  (h»ux  extrémités  anté- 
rieures, la  ceinture  sc<ipidaire  et  la  partie  intermédiaire  de  la  moelle  épinière  contenant  les 
trois  vertèbres  suj>érieures,  a\ec  les  nmscles  et  la  peau,  les  deux  bras  s'accolent  fermement 
au  doigt  et  le  tiennent  embrassé.  Or,  à  une  autre  éj)oque  de  l'aimée,  l'expérience  ne 
réussit  pas.  «  Le  contact  du  doigt,  dit  Ex.m:u.  produit  évidennnent  ici  le  même  elîet  que 
le  contact  de  la  femelle,  et  l'expérience  montre  que  dans  ce  segment  de  moelle  épinière,  et 
seulement  à  une  éjK)que  de  l'année,  se  trouve  réalisée  ime  dis^josition  (jui  permet  cette  com- 
binaison de  mouvements  réflexes  déiinis.  »  La  iiitalité  de  ces  mécanismes  réilexes  coor- 
donnés en  actions  de  plus  en  plus  spécialisées  apparait  bien  dans  l'expérience  suivante, 
instituée  j)ar  Osaha  et  Tikgel  sur  des  serpents  du  Japon.  Mais  Exnku,  qui  la  rapporte, 
croit  (ju'il  en  serait  d'ailleurs  exactement  de  même  sur  des  serpents  d'Eurojw.  Le  ser[)ent 
déciipilé  j)eut  s'enrouler  autour  du  bras  de  re\|)érimenlaleur  ou  enlacer  un  lapin  aNec  la 
même  adresse  que  dans  les  conditions  normales,  c'est-à-dire  que  les  jambes  de  ce  manuni- 
(ere  sont  entourées  j)ar  les  anneaux  du  serpent  avec  une  rapidité  telle  (pi'il  n'a  pas  le  tem|)s 
de  fuir.  Si  le  corps  mis  en  contact  est  un  charbon  ardent,  le  serj)ent  décapité  s'enrouli^ 
autour  comme  il  fait  de  tout  autre  corps;  sa  peau  brûle.  «  On  voit,  remarque  Ex.\ku,  que 
ce  cas  n'avait  j>as  été  prévu  dans  la  moelle  épinière;  c'est  au  jugement  du  cerveau  que 
sont  réservées  ces  complications  ;  si  celui-ci  avait  pu  encore  intervenir,  le  ser|)enl  aurait  pu 
se  préserver  de  ces  terribles  brûlures.  »  Enlin,  même  chez  les  Invertébrés,  on  a  observé  des 
phénomènes  analogues.  Au  cas  où  l'écrevisse  en  captivité  refuse  de  prendre  de  la  noinri- 
ture,  a  écrit  Word,  dès  qu'on  a  sectionné  son  ganglion  susœsophagien  elle  mange  aussitôt, 
indistinctement;  ses  mouvements  sont  alors  soustraits  à  la  volonté.  Donc,  ici  aussi  les 
mouvements  coordonnés  qui  se  combinent  dans  l'action  de  manger  sont  préformés  dans  le 
système  nerveux,  et  ils  peuvent  être  incités  ou  inhibés  par  la  volonté.  La  «  volonté  »  se 
comporte,  en  effet,  chez  les  Invertébrés  ainsi  que  chez  les  A  ertébrés,  connue  une  excilaticm 
qu'il  est  toujours  loisible  et,  selon  nous,  exacte,  de  comparer  au  stinudus  électrique  ou  à 
tout  autre  excitant  delà  substance  grise  du  cerveau  ou  de  la  moelle  :  si  une  excitation  j)eut 
déterminer  un  mouvement  réOexe,  simple  ou  compliqué,  d'autres  excitations  peuvent  inhi- 
ber ou  faciliter  la  marche  du  réflexe.  Exnku  a  fait  sur  un  grand  mammifère,  à  l'Institut 
zootomique  de  Vienne,  une  obserNation  cpi'il  rapproche  lui-même  de  celle  de  Wouu  sur 
l'écrevisse.  Vn  dromadaire  allait  mourir;  il  ne  pouvait  plus  exécuter  aucun  mouNcment  ;  en 
tombant^  sa  face  porta  sur  un  poêle,  et  sa  peau  brûla  sans  qu'il  [)ût  soulever  et  écarter  la 
tète.  Ex>ER  lui  mit  alors  entre  les  lèvres  un  morceau  de  pain;  l'animal  le  prit  et  le  porta 
dans  sa  cavité  buccale;  il  en  fut  ainsi  régulièrement  chaque  fois  qu'une  nou\elle  bouchée 
de  pain  fut  mise  au  contact  des  lèvres  du  dromadaire.  Cependant  celui-ci  ne  [xmvait  ni 
mâcher,  ni  déglutir  :  «  on  ne  pouvait  donc  supposer  (pi'il  |)rît  avec  conscience  la  nourri- 
ture. »  Et  en  efl'et,  après  la  mort,  tous  les  morceaux  de  pain  furent  retrouvés  accumulés 
entre  les  dents  et  les  joues. 


Ces  phénomènes,  ainsi  que  beaucoup  d'auli*es,  montrent  que,  chez  les 
animaux  inférieurs,  mais  aussi  chez  quelques  mammifères  d'un  ordre 
relativement  élevé,  existent,  dans  La  substance  grise  de  la  moelle  épinière, 


à  Tetal  (te  jiréfurrnaliou,  les  coiulitions  anatomiqucs  vi  [*hysiulogiques  de 
mouvetnerils  combinés,  tractions  véritables  :  ces  mouvements  associés, 
coordonnés  en  vue  de  fins  déterminées,  ces  mécanismes  créés  de  toutes 
pièces  par  l'ada[)lalion  et  la  sélection  des  organismes,  au  cours  de  l'éyo- 
lu  lion,  et  (pli  tn'a|>paraisseïit  comme  l'expression  et  le  résultat  d'une 
téléologic  nuî(^ani(jue,  ineonsci(*nle  et  néci*ssaire  comme  Turdre  même  du 
monde,  ont  émigré,  (4ie/  les  animaux  su[ïérieurs  et  chez  rhoinine,  de  la 
moeHe  el  du  uiésotM''pliale  dans  récoi'(*e  du  cerveau  antérieur. 

«  L'ortbv  el  la  su(H'rssion  dans  lescpicds  se  déroulent  ces  mouvements, 
dit  ScnAFKii  en  parlant  des  rn^ïuvcments  pi"ovo([ués  [uir  rexcilation  directe 
des  aires  corticales  motrices  du  *  ervcaii,  sont  d'ordinaire  les  mêmes  t)uc 
dans  les  mouvements  itatnrels  (prcxécutenl  les  animaux  ». 

Si  les  excitations  se  succèdent,  par  exemple,  5o  fois  par  seconde,  les 
mouveinenls  enregislrés  |)ar  le  myogi"a|die  sont  tout  à  fait  semidaldes  aux 
mouvements  volontaires  de  ranimai.  Sur  le  gt/tus  marffina/is  se  trouvent 
donc  localisés,  avec  les  centres  des  extrémité.^  inférieure  et  supérieure^ 
des  chevilles  ^i  des  orteils,  de  la  hiinchp,  celui  du  irone  et  celui  de  la  tête, 
ce  dernier  comprenant  en  outre,  sur  la  convexité,  des  points  d'excitation 
motrice  i\rs  f/f'ur,  i\rs  pf/upières  vi  des  pupilles^  si  bien  (pu*,  selon  ScH\rKR, 
ce  territoire  toul  entier  devrait  recevoir  le  nom  d'  «  aire  »  ou  u  centre 
du  regard  »  {lUicktjebiet)  {i). 

\o\v\  Tordre  dans  letjuel  se  s!u*cèdent  les  centres  de  la  circ^j/wolution 
marf/inrfl(\  d^avant  en  arrière,  tel  cpTil  résulte  des  expériences  d'excitation 
de  lIousLEY  et  ScnvrEU  :  centres  des  mouvements  de  la  tf^le  et  des  t/rit.r 
du  côté  opposé,  de  Véjmule  et  du  imv,  tlu  tronc  (niusculatui'c  de  la  colonne 
vertébrale,  centres  de  rotai  ion  et  de  mouvement  latéral  du  tronc  du  côté 
oppfjséi,  d(*  la  f/tteue  et  du  /Htssût,  mouvement  dN^xtension  de  la  hanche 
(c(*ntrc  du  (i*ssiei-  avec  exiension  tic  la  baiu  lie,  landis  (|uc^  sur*  la  convexité 
de  rhémisphèi't*  l'excitation  du  centre  de  la  hanclie  délei-mine  sn  flexion), 
centre  ilu  f/enou  avec  llexion  du  fp^nott^  combinée  souvent  avec  la  con- 
iraction  du  tnolft't  ci  la  rotation  en  dehors  du  pierl,  cntîn»  tout  à  fait  en 
arrière  de  la  circonvolution  marginale,  centre  du  niouvement  du  pied 
(flexion  dorsaU?)  et  des  orteils  (extensîoit).  Le  territoire  moteur  de  la  cir- 
convolution marginale  correspond  en  avant  à  r(*xtrémilé  antéri<*nrc  du 
corps  calleux  (cette  circonvolution  est  u  inexcitable  ^>  dans  la  région  pré- 
frontale; ;   en   arrière   elle   a   [ïoui"   limile   la   scissure*   calloso -marginale. 


(i)  E*  A*  ScHAFER-   Ve(}f*r  die  moiQrisvhen   nindem^entrcn  des  Affen-  (ichitns,   Bpîlrâ^c   luf 


a 
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L'aire  motrice  du  tronc  n'est  pas  représentée  sur  la  convexité  du  cerveau 
dans  le  schéma  de  Horslky. 

lIiTziG  avait,  on  le  sait,  délerminé  le  siège  cortical  du  centre  de  la  (aie,  sur  le  lohe 
prêfrontal,  en  avant  du  siilcus  praecenlralis.  Les  résultats  des  expériences  d'excitation  et 
d\iblation  des  lohes  préfronfaux,  instituées  sur  les  singes  par  Y.  IIohslky  et  Sciiafeu, 
en  1888,  demeurèrent  encore  négatifs  quant  à  la  niotilité  aussi  bien  que  (piant  à  Tintelli- 
gence.  Une  ablation  hilaiérule,  jusqu'à  rexlréniité  jx)slérieure  du  sillor!  calloso-niarginal, 
de  la  circonvolution  marginale,  détermina,  outre  une  paralysie  étendue  des  jambes  dans 
tous  leurs  segments  et  une  parésie  du  bras  et  des  doigts,  une  paralysie  complète  des 
nuiscles  du  Ironc  :  les  singes  gisaient  sur  le  ventre,  ne  pouNant  plus  progresser  (ju'en  s'ai- 
dant  de  leurs  extrémités  supérieures  et  en  lléchissanl  les  lianclies  en  a\anl.  (iCtle  paraKsie 
demeura  [wrmanente.  Dans  Tablation  unilatérale  de  cette  région  les  pbénomènes  sont 
même  graves.  Le  singe  conserve  son  attitude  normale,  mais  la  rotation  du  tronc  du  côté 
opposé  est  défectueuse  et  la  paralysie  de  la  jambe  du  côlé  opposé  très  accusée  (1). 

Dans  un  cas  d'épilepsiejacksonien ne  d'origine  traumalique.  opéré  par  Horslev,  le  tronc 
était  dé\ié  du  côté  opposé  à  la  lésion  :  or,  la  trépanation  démontra  que  cette  lésion  siégeait 
sur  la  première  circonvolution  frontale  (Fi).  Aussi  bien,  dès  1881,  Sn.vio  Tonmm,  dans 
une  observation  qui  inspira  quelques  réilexions  critiques  a  Ghaucot  et  \\  Pituks,  décrivit  un 
fait  clinique  qui  permettait  d'étendre,  cliez  l'iiomme,  la  zone  motrice  ou  sensitivo-motrice 
à  la  région  préfrontale  de  la  face  interne  de  F  ,  comme  on  l'a  vu  depuis  sur  le  sclicma  du 
cer\eau  du  singe  d'HoiisLKY  et  de  Schaker  :  cliez  un  bomme,  mort  à  35  ans,  de  gangrène 
pulmonaire,  et  qui,  à  Tage  de  4  ans,  avait  eu  des  accidents  nerveux  suivis  d'une  paralysie 
complète  du  membre  inférieur  gauche,  puis  d'une  parésie  avec  contracture  et  arrêt  de 
développement  du  même  membre,  une  ancienne  lésion,  intéressant  unicpiement  l'écorce, 
siégeait  un  peu  en  avant  du  piinl  deFi,  sur  la  face  interne,  et  sur  la  [X)rtion  contiguëde  la 
circonvolution  du  corps  calleux  (rj). 

David  FiLimiEU  avait  découvert  dans  le  lobe  frontal  un  centre  moteur  des 
muscles  des  yeux  ;  Schafeh  en  découvrit  un  autre  dans  le  lobe  occipitaL  Fkii- 
RiKK  avait  vu  que  l'excitation  de  la  moitié  postérieure  ou  des  deux  tiers  pos- 
térieurs des  Fj  et  P\  déterminait  entr'autres  un  mouvement  de  X^tête  et  des 
f/eux  du  côté  opposé.  Housley  et  Scuafkh,  tout  en  confirmant  cette  observa- 
tion, obtinrent  des  mouvements  de  la  léte  et  des  yeux  en  excitant  une  aire 
plus  étendue  que  la  sphère  de  @  Ferhier.  Beevor  et  Horsley  établirent  à 
leur  tour  la  possibilité  de  différencier  Faire  dont  Texcilation  provoque  les 


(i)  V.  Horsley  et  E.  .\.  Schai'eh.  A  Record  of  Experiinents  upon  tlie  fit n citons  of  ihe 
cérébral  cortex.  Philos.  Trans.,  1888,  vol.  171). 

(a)  S.  To.MiiNi.  Focolajo  distruttivo  di  antica  data  nclla  zona  latente  (non  motrice)  delta 
facia  interna  del  lobo  frontale  destro,..  Arch  ivio  ilal.  \\qt  le  mal.  ncrv  ,  1881,  5/|.^  sq.  Cf.  lo 
réflexions  de  Charcot  et  do  Pitres  sur  celle  observation,  «  at>surcment  la  ineilleurc  de  toutes  celles 
qui  ont  été  données  comme  contradictoires  à  la  doctrine  des  localisations.  »  Etude  critique  et  cli^ 
nique  de  la  doctrine  des  localisations  motrices  dans  l'écorce  des  hémisphères  cérébraux  de 
l'homme.  Pari»,  i883,  p.  iiG. 


y,^8  L  h:  S  y  s  T  E  !/  /;  \  /:  n\  ï:i  \  t;  /:  ^  /  n  i  /,  -^^^^p"^^ 

inoiivciiiuiils  dv  la  ieie  tic  (^elle  tloiit  Ti/xc  ilatioii  clùltTinine  la  déviation  coii- 
jugiHîe  des  //eux  du  coté  oppost'.  Mais  le  centre  fronial  dvî  nioiivement  des 
f/efu:  a  été  liii-tnèine  dissocié  par  Mott  el  Schafer.  Ces  ailleurs  y  onl  dis- 
Ungué  :  I"  un  territoire  moyen  dont  rexcitatîon  détermine  la  déviation 
fonjnguée  simple;  '.>"  un  terrilfîire  siipérit^ur,  dont  l'excitation  est  suivie 
d'une  tlëviatton  latérale  avee  alïuissemeul  dt^s  glal><'s  oeu hures  ;  3"  un  lerrî- 
loire  inférieur,  dnul  1  iweilatinn  [ïrnvo{|ue,  avce  la  déviation  latérale,  une 
élévation  desglolies  ocu!airt*s.  Dans  lu  st!inulMli<ni  Ijilatéraledesdenx  zones 
frnniales  des  luouvemenls  des  yt^ux  iivec  di*s  eouranls  (pii,  dans  r**xeilaliim 
unilatérale,  avaient  déterminé  dt*s  ïuouvenunils  latéraux  des  yeux  d'égale 
éleiulue,  les  axes  o|>ti(|ues  sont  parallèles  ou  légèrement  convergents.  Il 
eu  est  denu'^rue,  toutes  choses  égales,  si  Vm\  excilc  les  poinis  homologues 
des  zones  visuelles  oce/pita/es  (ScirvrivH,  MiiXk).  Il  existe  huileTois  des 
dilTér(*nees  |>hysiologif|ues  bien  inarcpH'*es  entre  les  centres  froHl*ttfj  «4 
otcipilauj  iles  inouvements  des  globes  oculaires.  Si  Ton  ex4*ile  si ntu liane • 
lue  ut  \ik  /j>nv  frofffaie  et  la  zone  ocnpiUfle  op|>osce  avec  des  eouranls  ijui. 
ap|dii[ués  snt^cessiveinenl,  provoquaient  des  niouvcuienls  latéraux  de 
mém<^  étetulue,  la  zone  //'0Nf(f/e  Temprule  déciiléiueul  :  le  temps  |>erdu  i|ui 
suit  rexcitatîon  du  lobe  frontal  est  plus  court.  Pour  rétablir'  la  uiui'che 
parallèle  des  réactions  motrices  entre  les  deux  lobes,  il  faut  renforcer 
considérablement  l'excitation  de  la  zone  oecijïilale  (i). 

\pr6s  Ta!  il  al  ion  rk"s  centre  ?*  frontHur  tirs  i^Hohe»^  oculaires,  SciiArEua  irouvr  des  para- 
Ivsics  transitoires  lies  muscles  ili'^  IVed,  paral\!*ies  ipif  n't'uhaîue  pas  la  clestnietion  ilu  lobe 
occipital.  C'oîsl  |>eur(]n<>i  Fkkïukh  situe  dans  les  centres  frontaux  Taire  motrice  corticale 
proprctucnt  ilîle  des  mnselrs  des  ijetij\  ci  ne  considère  les  jîlitMiomencs  iTinlcnrs  qui  suc- 
cèdrul  l\  lu  sliiindatinn  cleelricpie  du  lobe  <x*ci|tilal  (pierornnie  un  elTet  îudirect*  du  à  IVvo- 
catiou  des  images  suhjeelivc?»  de  Ki  vision.  Ln  tlillérciiee  entre  ces  centres  est  donc,  jwnr 
Fehiukh,  l'ondtnnentale.  Ce  fut  mt^nie  jiour  héritier  la  jiistciisc  de  ces  idées  de  FriiaiHit  «|ue 
SciLXFKU  inslitua  des  expérienccî*  couiparalives  sur  le  temps  de  réaction  qui  suit  rexcilalinn 
des  aires /"rij/i/,7/*?jf  et  nvcipilaha  des  inouvements  des  \eu\.  Une  (pieslion  de  doctrine, 
d'une  très  liante  |>fir té (\  dominait  d*a!lteurs  cette  enquête  e\périin(*ntale.  V  cette  épique, 
en  i888,  on  /groupait  sous  deux  cliefs  principaux  les  régions  excitables  du  cortex  cerehri  i 
i"  celles  dont  rexcitatîon  éleetrifpie  produisait  certains  mouvements  déicrniinés  et  Falda- 
lion  une  [)aralvsiede  ces  mouvements:  2"  celles  dont  l'excitation  produisait  bien  des  mon* 
xenients.  mais  dont  l'ablation  irêtaît  pas  aceonqwgnée  de  la  piral\sie  de  ces  nionvemenls. 


(l)  E.  A.  Si;ii;Mïiii.  On  t'ii*t:trtciil  fix<itatioii  i^fifte  octifHtat  lt*tje  dttà  adjacent  ptirts  (ffihf* 
mmtk**y's  ttraiti .  Froceccling:*  oî  llio  II.  Soc.  1888,  vol.  43,  ^  Expt*rimt*fds  on  tkt*  ettctricnl 
E.rcitfittmi  of  ihe  %'txttat  arefi  of  i/te  ceff'lttttt  tort  ex  in  tfte  M^m/iPy.  tîniiri,  1888,  —  A  compa- 
rtson  of  fhe  fiit**nr\  period  of  tftt*  octtlar  miiscMs  ott  fjiitudo/t  of  thr  frontat  art  fi  ùceipito^ 
tetiipu/ttt  rf^iima  iff  tftt'  ttrnift,  Ihkt.  Mi>tt  f*l  8c;MArtH.  On  ai^socioted  t'Yc-moi't'ttti'tti.^  producpd 
br  curît€nl  fittndÎHHtwH  of  (hi*  mottU*j  6  hnttn    Braîn,  i8ijo. 


cEMftE  ocariT  \L  fiKs  i/r>f  r/;v/vYr,s  dks  ri^i  ï 

Los  |>rrriiiôres,  n|i|H^lLVs  iv^ions  a  [iif*lrict\>  />  on  ^  jiMclioiiiolinces  d.  idenliijUL'îf^ivcc"  lu 
iT^loii  kifU'Alht'ffifiuv  ih  Bvî^tia:^»  coiiipreiiaient  les  aire!*  de?»  nioiïvenienls  de  la  iète^  4es 
i/etij-,  de  In  pice,  tic  ta  houche,  des  hnia,  des  j^mheif,  du  tronc.  De  ces  aires,  celles  des 
mmivemcnl*i  de  la  tt'(e  el  dvs  tfetîx  élaient  les  plus  avancées  vers  le  ptNle  froutnl.  Stiivajit 
le  |R>iiil  d'ap[djealion  des  électrodes,  la  lèh'  et  les  i^enx  étaient  %nn  en  motnenieni  soil 
laléraiemenl,  du  eôlé  ojjposé  an  lobe  frontut  vm-Hô,  soil  en  hfUif^  soil  en  ba,y  (or  up  or 
dûwri,  dit  e\pressénjent  S<:iiAFKti).  L'evlirpalion  de  ce!*  centres  étaîl  snlvie  de  fa  paralvsie 
des  muscles  de  la  Icle  et  des  j^eud'.  Si  ijafeh  adriu-Hait  alors  ipie  des  niouvenrenls  seiu- 
hlaldes  des  veux  (et  ijuelcpierois  de  la  /r/e)  étideirl  |)rodnib  [uir  rélerlrisalitMi  dr  Ti  el  l\s 
et  du  g)rus  angulaire,  connue  pour  celle  do  lube  ûcci|HtaL  Toutelois  l'extu  [>altofi  de  ces 
ri^gions  ii*enlraifïail  pas  de  [varalysie  luotrîte  de*  ycux.  Quelle  était  doue  la  nnloie  ries 
mou^em«'^i^  des  s|>lière>  sensoriel le>  an  n  i^ard  de  eellr**  fies  rnouvenients  des  n'ivvs  tnuliices 
des  réijfions  ftotUttlet^  pai'  e\iMU[jle*  l'L  dinu'  uiauière  p'néride.  des  renlres  drls  nitilenrs? 

KHRitUài  sonlenail  «pu*  1rs  réglons  du  eer\ejni  groupées  sous  li-  premier  rhel',  celles  des 
Hires  "  n»of rires  «.  éluir'nt  r-n  rnnneviitn  din^le  avec  des  r!iisetviii\  de  jir<>ieel»oo  à  tlir**ilînu 
retilrilVige,  tandis  fjne  les  rnou\enuMils  conséenlifs  a  l'excilation  des  ré^iniiH  serjsortelles. 
lelle>  <jue  celles  de  l.i  \îsion  el  de  l'andilioii,  élaieul  te  l'/'solfal  de  l'évocalion  cl' images  ou 
desensafîous  suhji'eliu*s  de  ces  eeulr*^s.  il  roinparait  ces  nion\euienls  à  reiiv  de  la  tête  et 
des  ifen.i%  ondn  pavUlt^n  de  Toretilej  lt>rsfprune  liunièreon  un  son  \ieiHieul  àélre  jw-rçirs, 
A  cjuoi  d'autres  plivsiologisles  répondaient  que  celle  iulerpréhilion  ries  nionvenu^uls  provo- 
fjnés  pmr  Tcxci talion  des  splreres  a  sensorielles  »  se  |>t>u\ail  Iransp^rler  à  celle  des  tuouve- 
inenls  des  régions  «  motrices  »  corlicales*  car  si  les  nion\eruenls  des  prenûeres  sont  attrî* 
Imable^  à  des  sensations  de  la  vui*  on  de  rouie,  cen\  «les  secondes  doivent  dériver  des  sen- 
sations du  sens  iniLscuUu're  ;  c'est  à  la  [lerte  de  ce  sens  r|ue  seraient  dnos  les  paralysies 
motrices»  de  uu^me  *pie  la  [>erlêdès  seu>alions  de  la  \ne  el  de  Touïe  l'ra[)|)e  dr  cécité  el  de 
surdité.  On  disliriguail  nidurellemeuU  avec  Mink,  les  caractères  «  psyefiique  »  el  «  cor- 
tical »  de  ces  lésîoTis,  et  la  nuilililé  >ol(Hilaîre,  ainsi  ipie  hi  visî<»n  et  l'antMliou.  |ion\aieut 
ëlre  abohes  en  l'ail,  sans  *[ne  les  images  nieJilales  cnrres|M>ndanles  Ir  lussenl.  pourvu  «pie 
les  acrideuts  fussenl  survenus  à  un  Age  et  chesî  dos  individus  ou  ces  images,  cl  les  notions 
fpiî  en  dérivent,  exislaient.  Dans  tous  les  cas,  les  nuniveuu^nts  élaieul  lonjours  le  résnilat 
(lesensalions  snbje<'tivr!>,  dans  les  régions  motrices  connue  ilans  les  aires  sensorielles.  Il  est 
aujourdlmi  démontré  tpie  loules  les  s[ïljeres  de  seiisibililé  générale  cl  spéciale  de  récorce 
du  cerveau  sont,  eu  elTet.  des  cenlres  de  projecliou,  et  il  u*esl  [K>int  douteux  f|ue  les  rejiré- 
sent^ lions  des  mouvements  de  la  léte,  des  veux,  du  tronc,  du  bras  el  de  la  Ince,  soni  des 
résidus  de  sensations  cutanées,  artirnlaires,  inusrniaires,  elc*.  au  mérue  litre  que  les  re[)ré- 
senlaiions  de  la  \isionou  de  l'andition.  de  roHaction  on  du  goûL  sonl  des  résidus  de  seu* 
Mlions  perçues  par  les  dillerenls  centres  corticaux  de  ces  sensations, 

L'e\pi)rirnen talion  seule  [louvail  uiettie  sur  la  voie  véritable;  elle  montra  fjue  les  laits 
étaient,  comme  il  arrive  lonjours,  ntoirrs  simples  et  plus  obsrms.  Voici  cornmeut  raisonna 
SciiAFKft  :  I^i*s  elTets  de  rexcitalioji  de.s  deuv  régions  «  motrices  »  et  «  sensorielles  »  des 
monveiuenls  des  \eux,  c'est -à  dire  fronfaîes  el  ovvipitHies^  sont  pro^Juits  directement  ou 
inilireclernenl.  Dans  la  première  bypothèse,  les  courants  nerveux  suivent  un  faisceau 
direct  de  libres  motrices.  Datïs  la  seconde,  avant  d'alteindre  ce  Iractus  nu>teur,  ils  rcncou- 
Irenl  quelf[ue^  gnnglions  de  l.i  hase  ou  rpielipje  autre  rebn  nucléritrc.  Dans  les  deuv  cas,  la 
priode  de  \ci  talion  latente  devra  être  la  même,  |K>tir  les  aires  frunlaler  et  occipd^itejf,  si 
le  mode  de  transmission  esl  le  nième.  S*il  existe  au  conlrairc  une  différence  dans  la  périorle 
rrcxcilalioii  latente  des  tuuscb^s  oculaires,  selon  que  Tun  ou  Tanlre  centre  coilical  ties 
lUDuvrincitlv  des  \eux  scra  cxcité,  la  t rans mission  direclc  se  distinguera  dVllc-mémc  de  lu 
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Hssion  m(lirrclf\  L  evciïîilioii  tlos  aires  luolncos  < 
frontale  et  des  ri-gioiis  sensorielles,  c'c*>l-à-dire  de  Tj  cl  du  lobe  occipital,  démontra  qnc  lo 
centre  antérieur  on  frontal  avait  imc?  arlion  jiIuh  directe  f^nr  les  mnsclcs  fies  i/eux  ()ne  le 
centre  postérieur  ou  oecipilal^  Cîir,  dans  tontes  les  cour  1k '*i  obternies.  la  périmie  latente  dn 
dernier  a  une  durée  bêaiicou|ï  plus  longue  que  celle  du  premier  (i).  Dans  le^  cas  ou»  après 
nneanestliésie  profonde.  san*Tf[tie  Taninial  IVil  réveillé,  on  réduisait  an  niinimoni  Tadminis' 
Iration  île  l'éllier.  la  |)érlode  laleiile  était  considéralilenjent  diniinnée  pour  les  cetïlres  anlé»- 
rienr  et  pi«>lérieur  :  la  rnéiMc  dilTércMce  jM'isistait.  très  netlemerït  accusée,  entre  les  ftircs 
[rtminlva  \*\  ovcipiiah's  ou  tefnpuro-oi'viptt;iie.\\  et  cette  rlijîérence  élait  de  plusieurs  cen* 
lièniès  de  seconde.  Sc:uAri:(i  esïiuuùl  donc  c|u'cntre  l'écorce  dn  lolie  orci[jil.d  et  les  muscles 
des  >cux  actionnés  pnr  cette  airiN  t[neUpn3  centre  nerveux  de>jul  se  trouver  inter[iosé*  et 
que  ee  centre  ifétait  autre  que  le  ceirtre  antérieur  lui-niéuie,  (pTon  jKHnait  supposer 
actionné  jiar  les  courants  partis  du  centre  (Mistérieur  i-t  |)rojïai:és  au  nio\en  de  faisceaux 
inlracentraux,  Ivl  cependant  ScuÀKKa  \  it  bien  qn*il  ji  était  jxis  nécessaire  qu'il  en  fiil  ainsi, 
car,  s'élaul  assuré  que  l'evcilalion  de  «  toute  la  région  excitable  postérieure  (IV  g>njs 
anjtîulaire  et  lobe  occipital)  j>  droite  déterminail  facileuienl  uu  mouvement  latéral  tics  \eu\ 
àgancbe,  et  que  ce  même  monvcuieut  s'nblenait  é^Mlement  par  la  slinudalion  de  Taire 
/Von /tî/t?  droite,  il  eideva  celte  dernière  aussi  conqilètement  rpie  possible,  conqtrenant  dans 
celte  aidai  ion,  j>our  être  bien  sur  du  fait,  toul  le  lohc  frontal  en  avant  dn  sillon  de  K<u.ammi  : 
Tablai  ion  |)iodinsil  mu-  déviation  permanente  des  kjeux  (et  de  la  tête)  a  droile,  c'est-à-dire 
du  coté  de  la  lésion  deslructive.  Mais,  en  excilaut  de  nouveau  la  «  région  postérieme  t>  d<» 
Tliéniisplière  droit,  les  veux  se  tournèrent  encore  du  c<Mé  opposé,  connue  avaid  Top'^raliou, 
ScuAKKH  secliomia  le  cor|)s  callriu  :  ut*e  nouvelle  excilalioii  des  mêmes  réf^ions  lut  sui\ie 
du  même  résultat.  Kniin.  après  Tablaliou  de  tout  le  Inhe  /Vvin/rt/ gauche  en  avant  du  sillon 
de  UoLXMio.  la  stinudalion  de  fi  ou  celle  du  lobe  (KTipilal  ries  deux  ciHé*  pro^oc[ua  encore 
des  niouvemculs  des  ijcikt  du  rolé  opposé.  Il  i*st  donc  évident,  coiicluL  Siin.ÙKH»  à  la  tin 
de  cet  II*  belle  démonstration  expérimentale,  qtie  ces  «  répons  jw^slérieures  a  ne  détermi- 
nent punt  de  iiécessilé  len  jnouvemcnis  des  globes  oculaires  en  provoquant  Tacti\itt*de 
Taire  uïolrice /}yi;i//i/e  de  ces  monveuïeuts.  el  que  les  ceritres  nerveux  qui,  après  Tablaliou 
de  celte  aire,  leur  servent  iTiulei  inédiaire,  tlfa>eut  siéger  dans  rpieUpie  partie  plus  profon- 
dément située  de  Tencépbale,  très  probablement  dans  la  substance  ij;rise  des  tulicrcules 
(juadrijnmeanx.  Mais  il  n'est  pas  prouvé  (jue.  lorsrjue  Técoree  du  Inhe  frontal  était 
intacle,  les  mouvements  de>  nniscles  des  veux  déterminés  par  l'excitation  du  lotie  occipital 
n'eus>enl  jintut  Heu  p*u  Tintrrmédiairr  île  i  aire  motrice  antérieure  ou  frtmùile  des  yeux. 


Ces  dtuix  centres  de  inolilitê  tles  globes  ne  niai  re  s  peuvent  donc  agir, 
dans  une  certaine  mesure,  d'une  faeon  indépendante.  Chacun  d'eux  envoie 
peut-être,  par  la  capsule  interne,  des  fibres  qui  s'arborisent  dans  les 
noyaux  moteurs  des  globes  oculaires  des  tubercules  qiiadrijimieaux  anté- 
rieui*s.  La  déviation  eonjitguée  des  yeux,  observée  par  Fehhikii  dans  Tex- 
cilation  du  pli  courbe,  et  (] n'ont  notée  les  observateurs  postérieurs, 
ScuAHiti  Tattribue  aujourd  bui,  avec  raison,  à  la  d illusion  du  courant  sur 


(r)  Y,   \ff<   t«tttf.*aux  dans  SiuuFEa.    On  ttif*    retnttve  tfotghi    of  the  perivff  of  tatcftey  of  ffte 
vcttlar  intisties.,.  Eiitcrnal.  Monalf^cîirift  f.  AimC  u.  Pli^sjot.,  iSS^i,  V,  i4*|  ^l- 
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le  lobe  0('ri[ïîlal,  fitcort^  ïjiroti  puisse  rexplit|iier  |>iir  la  prcseiiee  des  ef)l- 
laléiales  du  faisreau  tï[i!i(|n*'  dans  celte  rëginn,  cpii  (m[  parti**  dit  gi-nid 
centre  d'assoeiahon  postérieui'  de  Flkciïsig.  I^'existeiiee  de  centres  iTud- 
liples  il'iiHM.'ï'valîon  des  glcibes  oeidaires,  sans  parlerdc  riniieivatinn  liila- 
lérale,  quoique  itieoniplèlc,  des  muscles  de  ces  organes,  explH|urrail,  an 
tlire  de  quelques  cliniciens,  la  rareté  relative  des  ophtalmoplégies  d'ori- 


^ 


giue  corhcale  au  regard  des  heiuiplegies  tics  membres  et  de  la  la*^c. 

L  etu<le  expérimentale  iU^^y  centres  fonctionnels  des  mouvements  des 
f/ettx  a  été  poussée  |dus  loin  eiu*ore  par  C.  S.  Siiebiungtox  et  J.  S,  Risien 
RussKLL.  Dans  sa  note  sur  la  Corrélaiion  fratdmi  des  fituscles  anUigonistes[i)^ 
SiiKRRiNGTON  a  méinc  élargi  la  (|Ueslîoii,  |ioui1aid  tléjà  si  vaste  |iar  elle- 
même,  et  vraiment  capitale,  pnis(|uc  le  rap[ïorl  est  évideni  entre  la  [U'é- 
pondérancc  du  li$he  fnm la l  i:\iv /,  rhonime,  uiammifère  à  niarclie  et  a  station 
verlicales,  et  Tétendue  des  centres  d'îruiervalion  volontaire  de  Fœil,  de  la 
léte  et  peut-être  du  tronc  sur  les  mêmes  régions.  Les  am-iruïies  taeultés 
supérieures  tle  rentendemeut,  TatteTition,  la  ré(l<^xîon,  la  contention  d*es- 
prir,  la  concentration  et  la  lension  des  ressorts  de  rintelligem'e  <lans  la 
méditation,  t<nis  les  modes  *Ie  Taclivité  voloîdaire,  avec  rilliision  de  la 
liberté  ou  «In  lil>ri*  arbitre,  ne  sont,  *^n  réalité,  <pie  des  failsde  eonsc!ii*ru  e, 
dont  les  signes  extéi-ienrs,  en  nié  me  temps  (pie  les  conditions  véritables, 
sont  précisément,  fjour  la  pins  grande  part,  l<^s  mouvements  de  la  télc  et 
des  yeux,  ces  regards  lixi*s  sans  vision  extérieure,  absorbés  |iar  la  vision 
intérieure,  ces  atlitndes  calaleptiformes,  doiil  la  raideur  v\  rîmmobilité 
sont  en  raison  dii-rcte  de  Tinlensîté  dn  travail  ile  la  [ïcnsée,  la  continuité 
(le  FetFort  poussée  jusqu  à  la  contracture,  c(Métanos  physiologique  qu'on 
nomme  la  volonté,  liref,  la  tension  plus  ou  nuiins  isolée  ou  généralisée 
(les  muscles  de  la  face,  du  tronc  et  des  extrémités. 


\o\v\  IWiMTVîilîoii  p;ir  liifjnrlle  Siii-mïONGTnx  fui  luîs  sur  la  trace  des  rorlu'rdjes  ncpr- 
ritrirnlaii'-s  dont  nous  allons  i  ap[M  Irr  1rs  irsultals.  Si,  eu  excitant  fboz  uu  siiigf  1rs  leni- 
loiri»a  moteurs  drs  rxlrrioitt's,  ou  tlrUTUiine,  par  exemple,  un  uiouvcrm^nt  de  llrvinn  du 
|»i3Utv  ou  du  \p:ôs  orteil,  el  <[u'ou  sectioune  eusuile  les  utnis  des  uiusrles  llériiisseins  tle  ce 
4t>ij^t.  une  uouu'!ir  extitjidini  du  nièuu^  |H>iut  de  l'écoire  eéiébiale  provoque  bien  d'ordi- 
walrci  un  mouveuient  Ofiposé  au  jm  uiier,  tuais,  qucltpiclms  aussi,  il  se  produit  un  uionve- 
fT»Ciiit  de  iiiAnu^sseus  el  direrliou  qii'a\aul  la  section  des  ju'rfsdes  rrniseles  ftécliisseurs  :  eVst 
ce  que  Seuuhïmvion  ap|*c'llo />/ieNf/;ueur^/j  of  ret}erA\tl.  La  persistiURe  *ïe  ce  iuou>eineul. 
dans  ces  expériences,  indique  que  rexcitatiori  de  récorcc  iidiibe  le  tonus  des  uulscIcs  autii- 
tçoni^lesdes  nécliisseurs,  c'eM-iV-dîredes  extenseurs^  C*est,  en  enVt»  un  des  al  tri  bols  recoiuuis 


(i)  C.  S.  SufiRRiMcTos.  FurtftPr  Experimenînî  Noie  ou  the  corrélation  of  Aciiott  of  Anta- 
gnnixtic  Afuscles.  Proceedings  of  Ihc  R.  Soc,  voï.  35.  iSf^îî,   'jo7-4'>o    —    Experimeniai  Note  on 
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do  l'i'coivf  tlfs  lit'Miii>|iliercsdn  ctTvcnii  d'inliibrr  I*arlivi1v  tles  niiisrlos  sln»V»i,  Dnris  la  rm>r- 
dinalion  dps  moiivonieiilsi  des  j^lobes  t>ruL'ùres,  tpHp  proprirto  joiio  i*vidoiiin»eril  le  plus 
ja^rand  rtVli\  I>t*  iZi  1rs  rerlieichos  de  Snî^:HiïiM;Tn\  sur  la  cnitvlftlinn  irarluiii  ilrs  ihunIis 
droits  internes  cl  e\lprno8  *inlai;oiiistps  des  monvemonts  des  i/eux.  \  rel  eflVl.  il  in^lîiiui 
re\jM*nencp  suivante.  La  région  de  TiVoree  d'un  hémisphère,  de  riiéniispliere  fj^aiielie,  par 
exemple,  dont  l'excilalion  provocpie  les  moiivenienls  tiî^sories  des  \eu\  axant  été  rîrcon- 
scrite,  SnEriUiMiTON  .sectionna,  ii  gauelie,  le  nerl  tnolenr  oculaire  connnun  et  le  ni'rf  Iro 
ehleiiire  ou  pia!héti(pio,  qui  innerve  le  muselé  i^rand  oblicpie,  ne  laissant  inlad  cpie  le  nerf' 
de  la  VI*  paire,  le  niolenr  oculaire  externe.  f[iii  innerve  le  nniscle  droit  externe  du  ^Inlie 
oculaire,  linniédialerueiit  après  la  secliorj,  aucun  cKangenienl  :  In  jnijiiîlr  n'etail  pas  inArne 
encore  dilatée.  Le  point  circonscrit  de  Técorce  ayant  été  excité,  T effet  fut  à  peu  jjres  le  mèjne 
qu'avant  ro|>ération  :  dt^viation  ronjnt^née  des  deux  fçlobes  oculaires  à  droite;  le  mauve- 
rnenl  de  l\eil  iraurlie  fut  un  [leti  plus  lent,  mais  il  eut  lieu;  celui  de  IVeil  droit  resta  e\ae- 
tement  le  m^me.  A  quoi  rapporter  cet  ellet  de  Texcitalion  de  l'aire  eorlicalè  molrîee  des 
globes  oculaires,  linon  a  un  arrêt  du  tonus  du  nerf  do  la  VI*^  paire,  épr^nc  jwir  Topéra- 
lion  ?  Snnn(ttN*;Tn\  avait  le  droil  de  coud u re  tpie*  après  la  secliou  des  IIP  rt  I\  **  nrrts 
crâniens,  le  tonus  du  muscle  droit  e.vierne  peut  être  inhibé  daus  rorbite  du  fiicfïte  enté 
<]ue  riiémisphère  excité,  ijue  rexcitaliou  corticale  produisant  celte  itdnbiliou  pnrte  d'ail- 
leurs sur  Taire  frontaîe  on  sur  Taire  occipitale  des  mouvemenls  des  ifeu.r\  \prés  une 
section  biliilérale  des  nerfs  moteur  nculaire  çonnoun  et  j«itbéli(|nrv.  un  sfralnstiie  divcrjjent 
se  fjrodnit  des  deux  cotés  :  .sous  rinfluence  d'une  excitation  des  deux  air«'s  motrices  fron- 
tales des  mou\euveuts  des  veux,  les  ;:; lobes  oculaires  se  foiu'nent  eu  dedans,  tlans  ïeni*  posi- 
tiotj  priiuilivc,  avec  mi  cerlain  dejjré  cb^  couvergeuce.  Après  la  seclion  du  \  T  nerf  cràuii*n 
à  sou  ori^nne,  Au  côté  gauche,  les  j^dobes  <fculaires  prirent  innnédîatetneiH  la  |K>sitiori  de 
léiçrie  converprence  qu'on  observe  dans  Tanestbésie  peu  profonde  ;  ce  slrabisnu*  interne 
disparaissait  f(uand  le  regard  de  l'animal  riait  voloulairement  dirigé  à  droite;  il  auLUoenlait 
si  TcDîl  était  tourne  a  gauche.  Coimue  celle  du  muscle  droit  exferire,  raeti\îté  rln  mu>cle 
droit  interne,  qu'imierve  le  nei  f  moteur  oculaire  coumiuu.  peut  être  directeuieol  inhibée 
pnr  Texcilaliorj  des  aires  motrices  oculaires  ilu  lohe  frontaf  toi  du  fohe  tfccipifttt  ilv  Tbé- 
nïis]>licre  op|Xïsé. 

De  l'ensi'mble  de  ces  e\[iériences  II  ressort  non  seulenieni  que  ï'écorce  du  cerveau 
|ïeut  inhibf'r  le  tonus  des  muscles  striés  et  abaisser  leur  acli\ité  jusqu'aux  limites  de  la 
paralysie,  mais  que,  dans  certaines  condiUons,  —  ijne  Tinbiljilion  soil  due  a  la  faradi- 
salior»  d'un  centre  corlic;d  ou  au  stimulus  tie  la  volilion,  —  Tell'et  de  cette  exeilatiou  esl, 
«  non  |)as  de  sliuuder  les  muscleSt  mais  d'agir  sur  eux  dans  le  sens  opposé  )>.  coiTîine 
sVxprimait  déjà  Cuaklks  Bell,  dans  uo  passage  qu*a  retrouvé  8iiKnRïNGT0>.  el  tpie  nmis 
nous  plaisons  à  reproduire*  car  le  pbénouïene  décrit  par  Snr:ruu\t;To%  uVsl  pas  \Tai  seule- 
ment d'un  -groupe  de  nniscles  oculaiies»  les  droits  exlernes^  encore  cpie  l'iulnhiliou  corti- 
cale soil  plus  facile  à  réaliser  ex|>érimentnlement  pour  1rs  nmsel«'s  des  i^lobes  fK'ulaires  (pie 
(ïour  les  muscles  des  doigts  de  la  main  ou  du  jiied. 

CnxHLEs  Hf*Li,,  après  a^oir  rappelé  quelques  expériences  exécutées  par  lui  sur  les  fonc- 
lions  du  iv**  nerf  erAnien,  ajoute  ce  qui  suit  dans  une  siinple  note  :  a  On  regarde  si  géné- 
ralement les  nerfs  comme  destinés  à  stimuler  les  muscles,  sanx  penser  à  leur  artîou  ti^ns 
ie  sens  opposé,  qu'il  est  nécessaire  de  donner  ici  qnehpies  autres  détails.  C'est  par  le* 
uerfîi  que  s*ctablit  la  coruiexion  entre  les  nmscles  ;  non  seidement  celle  connexion  |iar 
laquelle  les  muscles  sont  combinés  pour  produire  un  etlV^rU  mais  aussi  ce  rapport  qui 
existe  entre  les  dincrentes  classes  des  muscles*  el  par  lequel  Tune  se  relAcbc  tandis  que 
Taulif  Si'  lontracle.  Je  suspendis  au  tendon  d'uu  tnuselr  extenseur  un  poids  qui  Tétendail 
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ol  le  lirait  au  dehors,  et  je  remarcjuai  que  la  contraction  du  (Ic^chissein*  antagoniste  était 
accompagnée  de  rabaissement  du  j)oids,  ce  qui  indiquait  le  relAchement  de  rextenseur. 
Pour  établir  cette  connexion  entre  deux  classes  de  nmscles,  qu'ils  soient  groupes  les  uns 
auprès  des  autres,  comme  dans  les  membres,  ou  qu'ils  soient  épars  çà  et  \h  sur  une  grande 
surface,  comme  dans  les  nmscles  de  la  respiration,  il  doit  v  avoir  des  nerfs  particuliers  et 
destinés  à  faire  ce  double  nœud,  à  combiner  les  muscles  dans  le  relâchement  aussi  bien 
qu'à  exciter  leur  contraction.  Si  c'est  par  la  distribution  des  nerfs  que  s'établit  ce  rapport 
entre  les  muscles  des  paupières  et  le  muscle  oblique  su|K'rieur  de  l'œil,  l'un  se  relAchera 
tandis  que  l'autre  se  contractera  »  (i). 

Ainsi,  après  la  section  des  II1«  et  I\  «  nerfs  crâniens  à  gauche,  le  muscle  droit  externe 
demeurant  seul  innervé  parle  nerf  moteur  oculaire  externe,  l'excitation  de  l'écorce  des  lobes 
frontal  ou  occi/î/Va/ gauches,  au  moyen  de  courants  induits,  pro\oque  une  déviation  con- 
juguée des  deux  yeux  à  droite,  connue  avant  la  section  des  nerfs,  l'œil  gauche  décelant  seul 
un  léger  trouble  de  motilité.  Shehrington  en  a  conclu  ([ue  l'écorce  cérébrale  peut  déter- 
miner une  inhibition  du  tonus  et  de  la  contraction  active  du  droit  externe.  Mais,  outre 
cette  action  d'arrêt  obtenue  par  l'excitation  des  aires  motrices  corticales  des  yeux,  soit  fron- 
tales, soit  occipitales,  dans  beaucoup  de  cas  cet  arrêt  se  produit  par  l'effet  d'une  excitation 
sous-corticale.  La  réaction  étudiée  ici  ne  dépend  donc  pas  essentiellement  de  l'écorce  céré- 
brale. D'aljord  l'inhibition  peut  être  obtenue,  on  l'a  vu,  par  une  excitation  de  l'aire  fron- 
tale, après  ablation  complète  du  lobe  occipital,  aussi  bien  que  par  l'excitation  de  l'aire 
occipitale  après  ablation  conq^lète  de  l'aire  frontale.  Les  aires  frontale  et  occipitale  réagissent 
encore  séparément  après  une  section  profonde  séparant,  comme  dans  les  expériences  de 
MiNK  et  d'OenEGiA,  l'écorce  du  lobe  occipital  de  celle  du  lobe  frontal.  L'arrêt  est  réalisé  par 
l'excitation  de  la  couronne  rayonnante  de  l'écorce  du  lohe  frontal  ou  de  celle  du  lobe 
occipital,  après  ablation  complète  de  l'écorce  même.  L'arrêt  s'obtient  par  une  excitation 
directe  de  la  capsule  interne  sur  deux  points  situés  en  arrière  du  genou  de  la  capsule.  On 
le  provoque,  enlin,  en  excitant  une  surface  de  section  du  corps  calleux  pratiquée  à  3  ou 
5  millimètres  en  arrière  du  genou  ou  encore  dans  la  région  du  splenium.  Il  ressort  mani- 
festement de  ces  faits  que  la  substance  grise  de  l'écorce  cérébrale  n'est  point,  dit  Shkr- 
RiNGTON.  a  essentielle  au  phénomène  ».  L'action  d'arrêt  que  ce  savant  a  si  bien  étudiée,  et 
dont  nous  avons  signalé  la  grande  j)ortée  physiologique,  doit  être  par  conséquent  localisée 
dans  (les  centres  sous-corticaux. 

L'exritation  des  centres  corticaux  dos  mouvements  des  yeux  avaient 
provoqué  des  mouvements  Latéraux  des  bulbes  oculaires  (Ferrikr,  Hors- 
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entreprit,  sous  les  auspices  d'HuGHLiNGS  Jackson,  une  série  d'expériences 
«à  l'efTet  de  savoir  s'il  existait  des  territoires  de  Técorce  cérébrale  dont  la 
stimulation  provoquerait  d'autres  mouvements  des  yeux. 

Il  sectionna  les  muscles  droits,  le  muscle  droit  externe  de  l'œil  du  cùté  op{X)sé  et  le 
muscle  droit  interne  du  côté  corres|)ondant  à  l'hémisphère  excité  et  électrisa  ensuite  l'aire 


(i)  Charles  Bell.  The  nervous  System  of  the  human  Body.  Third  Ed.  Kdinburgh,  i836, 
177.  On  the  nervcsof  the  orbit  (1828).  Cf.  Exposition  du  système  naturel  des  nerfs  du  corps 
humain.  Irad.  de  TanglaiH  |>ar  J.  Genest,  avec  desobserv.  inédites,  etc.  Paris,  i8ri5.  287. 
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motrice  lie  VècorcQ  du  cerveau.  Il  abliul  alors  des  iiiouvemenls  vn  liaul  ri  en  Lms  des 
^lobi*s  *3culaîrcs.  Vussi  bien,  les  inouvejnenls  dissociés  qui,  au  cours  de  res  c^j>ériei»ces 
diverseiiieni  coiubiiiees,  furent  eoiistalés,  tii>rit  au  uombre  de  sept.  lU  sski.l  a  pu  aiii>i 
circonscrire  sur  Tecorce  cérébrale  des  territoires  pour  les  mouvemenis  des  yeu\  en  liaul, 
en  bas,  en  haut  et  en  dcbnrs»  eu  bas  cl  vu  dedans,  ainsi  «[tTun  point  [M>ur  un  mouvenienl 
de  couveif^ruce.  Lextirpaliou  des  ceuhcs  eirconscrîls  donl  rexcitalinn  déleruiine  une 
déviation  conjuguée  des  veux  du  côté  o|>[>osé,  lui  suivie  d'une  dé\ialion  conju^^uée  des 
\eux  ttii  café  fie  h  lé^^ion  de  Vécorve  cèréhmley  mais  Irausiloire.  Outre  ces  centres  de 
Técorce  céréhrab\  Rlssell  en  a  décrit  d'autres  pnir  les  mou\enients  de^  veux  dam  le 
cervelet.  S\i-t:KROTTF:  croyait  h  une  irmervation  des  yeux  par  lecer\elêl  (1769).  \!\«iF\nir. 
(iHti/i)  avait  décrit  la  |»osilion  des  yeux  après  lésion  du  cervelet  ou  de  ses  pédoncules 
movens.  Puis  étaient  venues  les  observations  de  Grvtiolet,  de  Levkn,  d'ÛLurviKH,  sur  les 
troubles  des  mouveruents  des  yeux  couséculils  aux  expériences  sur  les  dilTérentes  ré<>ionsdu 
cervelet.  De  Jios  jours,  enfin,  les  recbercbes  célrbres  de  Lui:i\m  cl  de  FKaiuRn,  Ces  auteurs 
avaient  constalé,  outre  du  nyslag^uuis»  des  troubles  paralytiques  des  mouvements  des  yciï\ 
après  l'ablali^m  (Ui  cervclcl  entier  oti  d'uu  bémisjtbère  ci  tle  lésions  du  vcrmia.  t^omme  il 
était  possible  que  ces  svmptùjnes  lussenl  rellet  de  troubles  accessoires  du  lalj\riullie  c»u  du 
nerf  acoustique,  Russkm.,  au  cours  d'une  série  dVxpériences  de  contrôle  consislanl  dans 
l'ablation  do  labvrir*(lie  cl  dans  bi  desl  ructimi  ou  l'excitation  du  nerf  arnusltrpic,  pri>voqoii 
bieîi  des  ti'rndilrs  di*  motibté  tli's  ^dobes  oculaires,  mais  d'un  caractère  b>ut  a  tait  <i»ITrrenl 
de  celui  quViïliaincMl  les  lésions  dti  cervclcl.  Apres  l'ablation  d'un  lobe  latéral  An  ccrxtdeL 
IVi'il  o|*]>nsé  est  [inrtr' en  bas  et  en  debors,  tandis  <pi'après  les  lésions  du  labyiinlbe  rt  du 
nerr  de  la  \lll*"[Kiire  il  est  porté  eu  dedans,  et  ans>i  en  baul  (Iki  iii  kio  \v  ).  l/nil  du 
même  côté  <pie  la  lésion  revient  à  sa  [uisitiou  normale  après  cpie  TeiTet  pnxiuit  jiar  laoes- 
tbésique  est  [lassé,  tpiand  la  lésion  est  rérébelli^use  :  si  l'ili' est  labvrintliitpie.  la  déviiilion 
(x^ulnire  ]>ersisle.  Et,  de  mèuje,  si  |\imI  CNt  dans  une  [Kjsiliou  aiiormafe  apré>  l'ablatiun  d'mi 
lobe  latéral  du  c  erM-lel  cl  iivimt  ([ue  li^llet  de  ranestbésiquc  soit  passé,  il  est  tourné  eu  baul 
et  en  dcbnrs,  taudis  ipï'a|>res  tes  lésions  dn  labvrïulbeet  du  nerf  acousliipie  il  est  tourné 
en  hiis  el  en  deb[>r>  (  lÎK^ari  ikkw).  L*eilet  produit  par  Fabbiti^Mi  diui  li>bc  latéral  du  cer- 
xelet  sur  un  cbien  doni  une  partie  de  la  spbere  motrice  cérébrale  des  yeux  de  rbémispbère 
op[M3sé  a  étéenknée,  est  le  même  f[Ue  relTet  produit  sur  un  animal  dont  les  aires  motri(*es 
cérébrales  des  veux  scraieul  demeuiées  intactes,  lin  combinant  ainsi  les  lésions  du  C!'r\çlet 
avec  celles  des  territoires  de  récorcc  du  cerveau,  Uussell  a  vu  que  les  lobes  latéraux  du 
cervefef  et  les  centres  considérés  de  Técorce  dn  cerveau  [lossedent  uru'  inflaence  nrit,iffo- 
ni.ste  sur  les  muscles  ncufitires. 

Le  fait  (jui  nous  paraît  le  mieux  établi  par  ces  expériences,  c'est  que  riullnenre  everci'i* 
sur  les  muscles  oculaires  de  l'œil  0|j[>osé  par  un  lobe  latéral  du  cervelet  et  pr  les  cellules 
corticales  de  l'aire  nmlrice  des  veux  de  l'iiénus^ibère  cérébral  du  même  côté  cpie  le 
Jobe  du  cervelet  est  antagoniste.  Tandis  (jue  Tune  de  ces  innueuces  enipécbe  Firil  de 
se  mouvoir  dans  une  dirtTlion,  Tautre  Tenipéche  de  se  mouxoir  dans  une  direction 
exactement  opjwsée,  de  sorte  que,  lorsque  l'une  ou  l'autre  iniluence  est  si*parénàeut 
supprimée,  une  position  anormale  des  ^lolx^s  oculaires  en  résulte,  tandis  que  si  les  deux 
innueuces  sont  simullanémeut  abnlies,  cet  le  position  anormale  des  t,dolx»s  oculaires  n'a 
pas  lieu  :  elle  demeure  U4>rmale  en  l'ait.  Ou  pourrait  dire  erjcore  (ju'mi  lobe  latéral  du 
cervelet  el  riiémispbère  cérébral  oppoJiè  exercent  une  influence  combinée  qui  tend  à 
mouvoir  les  yvn\  tlaus  une  direction,  tandis  que  Taulre  lobe  latéral  du  cerxelcl  el  l'autre 
béjuispbere  cérébral  réalisent  les  conditions  du  Tuouvenieut  des  yeux  dans  une  direction 
exactement  njipnsée.  (  !es  deux  intluences  sont  antagonîsles.   Le  cervelet   exerce    une  aciion 
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loul  à  fait  indépendante  sur  les  muscles  oculaires  ;   son  influence  est  directe  ;  elle  n'est 
pas  produite  indirectement  par  l'action  de  riiémisphere  cérébral  opposé  (i). 

Quant  aux  aires  motrices  des  veux  de  Fécorce  du  cerveau,  il  résulte  des  expériences  de 
HussELL  que  tous  les  mouvements  des  globes  oculaires,  et  non  pas  seulement  les  mouve- 
ments latéraux  du  côté  opjK>sé  à  riiémispliére  excité,  y  sont  représentés.  Si,  connnc  Tavait 
sup]K)sé  HuGHLiNGs  Jackso>  (p.  G),  Ics  mouvemcnts  latéraux  des  yeux  ont  dans  le  cortex  une 
représentation  beaucoup  plus  importante  que  tout  autre  mouvement  des  yeux,  si  bien  (ju'ils 
mas([uent,  en  quelque  sorte,  les  autres  mouvements,  ([uand  Taire  motrice  des  yeux  est 
stimulée,  ces  derniers  \\q\\  sont  pas  moins  représentés  dans  Técorce  :  entre  ces  mouvements 
et  les  mouvements  latéraux  des  yeux,  il  n'existe  qu'une  difl'érence  de  degré,  et  sans  doute 
de  complexité,  dans  les  représentations  cérébrales  d'où  partent  les  incitations  motrices  de 
ces  réactions. 

Charles  Bkevor  et  Victor  Horsley  ont  décrit  Tordre  ou  V  «  arrange- 
ment »  relatif  des  faisceaux  de  fibres  qui,  en  rapport  avec  les  différentes 
aires  de  Técorcc  cérébrale,  et  dans  des  directions  différentes,  traversent 
la  capsule  interne.  Des  deux  procédés  opératoires  qui  peuvent  être  em- 
ployés pour  établir  quelles  voies  suivent  ces  fibres  et  quelle  position 
réciproque  elles  occupent  dans  la  capsule,  l'excitation  des  faisceaux  ou  la 
dégénération  secondaire  de  ces  faisceaux  consécutive  à  Tablation  des 
diverses  aires  corticales,  les  auteurs  anglais  ont  recouru  ici  uniquement 
au  premier:  celui  de  la  stimulation  électrique  des  fibres  capsulaires. 
MoNAKOw,  dès  1882,  avait  constaté,  chez  le  lapin,  après  une  ablation  de 
la  portion  antérieure  des  hémisphères,  y  compris  la  zone  excitable,  une 
atrophie  de  la  partie  antérieure  de  la  capsule  interne,  le  corps  strié 
demeurant  normal.  Glddkn,  après  une  ablation  du  lobe  frontal  chez  le 
même  mammifère,  avait  vu  une  atrophie  de  la  «  partie  interne  des  pédon- 
cules. »  Les  expériences  de  Burdon-Sandkrson  (1874),  de  Veyssikre  (1874), 
de  Carville  et  Duret  (1875),  de  Vulpian  (1876),  de  Pitres,  Gudden, 
LôVENTHAL,  Franck  et  Pitres  (1887),  portèrent  sur  les  carnassiers,  celles 
de  ScHAFER  (i883)  et  de  Ferrier  (i884)  sur  les  singes.  Dès  i85i,  Tlrck 
avait  montré  dans  les  cas  d'hémiplégie  de  longue  durée  les  parties  dégé- 
nérées de  la  capsîile  interne  et  du  pédoncule  cérébral,  ouvrant  la  voie  aux 
grands  travaux  classiques  en  ce  domaine  de  Flechsig,  Bouchard,  Charcot, 
Brissaud,  Obersteiner,  Dejerine. 

L'onlrc  dans  lequel  se  suivent,  d*avant  en  arrière,  dans  la  capsule  interne ,  les  fibres 
issues  des  aires  motrices  du  cerveau  est  le  même  que  dans  Técorce  :  t  .  Fibres  pré  frontales, 
II.  Fibres  pyramidales  ou  fronlo-pariélales.  111.  Fibres  temporales.  IV.  Fibres  occi- 
pito-lempornles.  V.  Fibres  occipitales.  Les  fibres  ca|)sulaires  des  faisceaux  111,  l\  et  \  , 


(i)  J.  S.  RisiBif  RussBLi..  An  Expérimental  Investigation  of  Eye  movements.  Tho  Jourii.  of 
Phvsiolog}.  XVIl,  1894-1895,  p.  i-aO. 
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a  contluctours  cil*  lii  snisiUilili' gotrrralo  <^l  s|irHÎ;ilr 


l'Haiil  [>ii>  f'\rifalili*s,  It'ur  î^ihuilioii 


n'a  rk"  indiqiii'P  par  HnnstEV  e1  ïkEVKn  *juc  \mr  t*\t'l»isinn  ;  vu  |jratj*niaTt(  la  ?»eclion  de  ces 
faiscf'aiix,  i*  J^'^lr^'ïiiiic  pnslrrieure»  ivs  savants  aiil  nol<'  nn  liinuvfMui'îit  i,a*n(»ral  relieur 
diitKS  les  animaux*  alors  plonges  clans  la  narcosr.  Do  ce  llers  ptsterienr  de  la  capsule 
inlernr,  une  partie,  représentée  sur  le:*  ron[ies  liori/onlales de  la  capsule  par  les  ailleurs» 
esl  éleeîriipîerneul  exeilable;  seule»  la  paiiie  la  [ilus  recidée  Tie  l'est  pas  i  ee  n'est  i|ue  [K>ur 
ceilo  re^îion  fjuVsl  e\aete  la  tloetriue  reçue  d«'  Cahvuxi':  et  Di  arn  el  de  (iiuncnj  touehaul 
le  passa i:e  de*,  fibres  de  la  scrisiliDîté  ju^éuérale  ri  spéciale  dans  le  tiers  [xislérieur  i!u  se^^rueu! 
jjoslérieur  de  la  capsule  interne  (r). 

Les  iiljres  piélVoiitales,  venant  de  la  rt'tjion  prvfroji(ah\  se  ninnlrent,  tians  la  partie 
antérieure  de  la  cajisule  irjtt^ne.  di^jKisées  en  laisceaux  lioriiionlaux.  L*evcilalion  de  la 
réjT^ion  préfroîitale  de  l'écorce  n'a  provoqué  des  ruouvenienls  mnscnlaire*i  que  dan»  les 
e\|jérienres  de  Mink  ;  l'ahlafion  de  la  «n'unie  régiiMi  a  rlé  suivie  di*  dé^^énération  <lescen- 
dante  des  libres  du  sêffinenl  antérieur  <le  la  capsule  inleriu*  (FKittiu:^)  :  loulefois.  a  en 
jiig^cr  par  les  figures,  ÎÏEKVon  et  Hôuslkv  eslinjeiil  tjue  certaines  porlions  de  l'aire  excitable 
des  représenta  lion  s  nmlrieesde  la  fvle  f*\  des^/er/j'  se  Ironv  aient  cnnqirises  dîuis  celle  abla- 
tion. Ce  sej^qnont  aniérieur  de  la  rafjside  inîerne  élant  en  la  il  inexeilable,  la  nirlbude 
adoptée  ici  par  ces  savants  ne  j)ou\ait  apporhM^  qu'une  eonTu  rnalion  né^^alive  de  la  disp<i- 
sil  ion  ail  rilniéc  il  ces  libres  dans  ce  se  «ç  me  ni  de  la  capsule  interne.  Kcl  aires  par  les  laits 
que  nous  avons  e\|>osés  sur  la  nature  des  eirets  délrrniinés  [lar  revritalion  et  Tablalion 
des  reliions  iiréfrontales,  il  n*eu  n'est  jias  moins  précieux,  pour  la  lliéorie  des  fonclions 
dn  lobe  Ironlal,  considéré  comme  un  ^i'rand  centre  d'association,  de  recueillir  le  résultat 
des  expériences  de  Iîi:i:vnK  cl  <f  Ilimsn-:*  sur  lo  fiifscCfttJ  prifntnf^t!  de  la  capside  in  terne, 
résnitat  qui  nVsl  néi^aliT  rpTi-n  apparence»  et  qui  é-lablit  ijui*  les  libres  venant  des  régions 
les  pins  antérieures  el  de  la  (Vice  interne  des  lobes  rroutauv  v  ne  possMenl  sûrement  |>oint 
de  ronclion  moliice  efTérenle*  d 

Lc'*  libres  excitables  île  la  cajisule  interne,  lesquelles  proviennent  de  la  rêfjton  frof)(i>- 
prirlcifih\  (ompreniïent  î'i  la  fois  les  fibres  eapsnlaires  (pu  par  les  pvramides  descendenf  aux 
dilFérenls  centres  spinaux  des  extrémités  el  lïu  tronc,  el  celles  des  nerfs  crâniens  (l'aciaL 
by[KigIosse,  etc.).  Sans  trainlier  la,  question  de  savoir  si  les  mouvements  des  yeux 
conséenlifs  h  l'excilalion  dn  Itthe  (ueiptlal  on  du  /yi/rns  fitiffuLtîre  ne  résulteraient  ps 
trune  slimulalion  secondaire  de  Faire  motrice  IVontale  iles  ijlobes  oculaires,  ce  que  srin- 
blerail  iudiqu(T  lu  plus  longue  périotic  d'excitation  latenledc  ces  inouvcnients,  les  auteurs 
croient  en  toul  cas  (irobable  ipie  les  libres  capsulaîres  dont  Texcilation  provotpte  la  dévia- 
tion conjuguée  des  yeux  ne  provieiincnl  que  de  la  région  Ironto-pariélale. 

Ce  inouvfniienl  ronstîliie-t-il,  coiniiip  on  Fî^dmet  génrt-ilt^ment,  un 
moiiverjMMit  Ijilaté'ral,  au  sens  strîrt  du  mot  ?  En  irîiuli-es  termes,  tous  les 
mouvements  (|ue  peuvent  (^xéeiilet*  les  muselés  oculaires  des  deux  eotf^s 
sont-ils  egiileiiKMïl  el  ii  la  fois  nqu'ést^ntés  pai'  dvs  images  moli'iees  dans 
rhtufitr  hémisphère  eêrel)i*al  ?  La  plu}»art  des  questions  relatives  à  rinu- 
latéralité  on  à  la  l)îlatéi*alîté' IVuietionuëlle  tio  eba([ue  hémisphère  ]»araissent 
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(t)  Cil.  Btiivon  «*t  \,  HofisiEY.  J/t  l'irp^iimrfidtl  /fnuwti^'nfitm  ttifo  thr  Amtngpmt^tti  uf  the 
€xntahîc  Fibres  ofthe  i/it*'t'ftni  t-fipsttit'  of  t/ir  fîotuwt  mankej  (Macacussinitus),  Vhû.  Trans. 
oftliP  îl.  Soc.  of  UikI  ,  xol.  i8r.  i8.)u.  LoiuL,  r%i,  ^tj-SS    Cf,  Ibid..  1887-1888. 


\ÀT.  DES  CE\T.  MOTEURS  DE  LA  TÈTE.  DES  YEUX,  DU  TnO\C  ET  DE  LA  XUQUE    q',; 

avoir  été  résolues  avant  d'avoir  atteint  un  degré  de  maturité  suffisant.  Un 
des  principes  de  physiologie  cérébrale  qui,  suivant  Goltz,  ressort  de  ses 
expériences,  c'est  qu'il  existe  dans  clia(|ue  hémisphère  du  cerveau,  au 
moins  chez  les  carnassiers,  des  territoires  d'innervation  pour  les  deux 
moitiés  du  corps.  Chez  Thomme,  ce  principe  ne  s'applique  qu'aux  terri- 
toires musculaires  des  deux  côtés  du  corps  dont  l'action  est  d'ordinaire 
symétriquement  associée,  tels  que  ceux  des  muscles  du  tronc,  des  yeux, 
de  la  face,  de  la  langue,  et,  à  un  degré  moindre,  des  extrémités  inférieures 
dans  la  locomotion.  Sans  parler  des  expériences  déjà  anciennes  de 
Heidenhain,  de  celles  d'ExNER  et  de  Paneth,  dont  il  résulte  que  l'aire 
motrice  corticale  du  facial  de  chaque  hémisphère  est  en  connexion  avec 
les  muscles  de  la  face  des  deux  côtés,  ce  qui  a  fait  admettre  à  Exner  que 
les  territoires  corticaux  d'un  grand  nombre  de  muscles  sont,  chez 
l'homme  aussi,  bilatéraux,  des  cliniciens,  tels  que  Nothnagel,  ont  rap- 
porté à  une  innervation  bilatérale  du  membre  inférieur  dans  la  locomotion 
la  restauration  plus  rapide  qu'il  présente  de  ses  mouvements,  au  regard 
de  l'extrémité  supérieure,  dans  les  hémiplégies  cérébrales.  Brown- 
Séquard  considérait  chaque  hémisphère  comme  suffisant  à  l'innervation 
des  deux  parties  du  corps.  Il  taxait  d'  «  insoutenable  »  la  doctrine  de 
l'action  croisée  des  hémisphères,  attribuant,  on  le  sait,  la  paralysie  par 
lésion  du  cerveau,  non  à  la  perte  de  fonction  de  la  partie  détruite,  mais  à 
une  influence  d'arrêt  exercée  sur  les  centres  moteurs  et  provoquée  par 
l'irritation  à  distance  du  siège  de  l'aff'ection  ou  de  son  voisinage  (Gaz.  des 
Hôpitaux;  Lancet,  1876). 

On  admet  que  la  musculature  du  tronc  et  de  la  nuque  n'est  jamais 
paralysée  d'une  manière  durable  par  une  lésion  en  foyer  unilatérale. 
On  invoque  les  expériences  de  Hitzu;  à  ce  sujet,  d'où  résulterait  la 
démonstration  de  Tinnervation  bilatérale  de  chacun  de  ces  territoires 
corticaux.  11  en  serait  de  même  pour  les  mouvements  de  la  mastica- 
tion, ce  qui  est  exact,  et,  on  peut  ajouter,  pour  la  déglutition  aussi  (mou- 
vements du  voile  du  palais).  Un  foyer  symétrique  dans  le  domaine  du 
facial,  de  l'hypoglosse  serait  nécessaire  pour  produire  les  phénomènes 
(le  la  paralysie  pseudo-bulbaire.  De  môme,  enfin,  pour  la  déviation  con- 
juguée des  y^î/.r  et  de  la  t^'fe.  Ferrier  ayant  vu  ce  symptôme  se  manifester 
après  l'ablation  du  pied  de  Fj  ou  de  la  portion  antérieure  du  gyrus  angu- 
laire, écrivait  :  «  Comme  dans  les  cas  semblables  chez  l'homme,  la 
déviation  conjuguée  de  la  lete  et  des  f/eux  fut  de  courte  durée  relative- 
ment. »  tf  Les  mouvements  latéraux  de  la  tête  et  des  yeux  ne  peuvent  être 
paralysés  d'une  façon  permanente  à  moins  que  toutes  les  parties  de  la 
région  frontale  ne  soient  complètement  détruites  »  [Croonimi  Lectures, 
leç.  VI  .  L'extirpation  de  la  circonvolution  marginale  produit  la  paralysie 


<yiS  LE  S\STf:MK   \EltVKl'K  cesthxl 

des  liioiivomenls  que  laisse  intacts  la  clestriu^tioii  drs  ccntrïvs  do  la  coii- 
vexîtc  de  riiémisphère,  c'est-à-dire  les  niouv<Mneiits  du  tronc,  ceux  des 
muscles  de  la  hanche  et  quelques  mouvemenls  de  la  jambe  \  mais,  pour 
que  ces  mouvements  soient  entièrement  paralysés,  la  circonvolution  mar- 
ginale doit  ôtre  détruite  sur  les  deiu:  hémisphères.  Car,  ajoute  Fkrrieu, 
«  comme  il  semble  que  les  mouvemenls  du  tronc  sont  bilatéralement 
coordonnés  dans  la  circonvolution  marginale,  Tablalion  d'une  seule  cir- 
convolution est  insuffisante  pour  produire  un  effet  marqué:  à  Fablation 
bilatérale  succèd<*  une  paralysie  absolue  des  muscles  du  tronc  »  {Ibifl.;. 
Mémo  pour  l(»s  membres,  (ît  non  pas  seulement,  par  conséquent,  pour  le 
tronc,  la  ttUe  et  les  ;/eu:r,  «  cha([ue  hémisphère  représente  les  deux  moi- 
tiés du  corps,  principalement  le  côté  opposé,  mais  le  même  côté  aussi, 
le  côté  corr(»spondant,  jusqu'à  un  certain  point.  »  La  connexion  de  chaque 
hémisphère  avec  les  deux  moitiés  du  corps  <»xplique  que,  dans  les  hémi- 
plégies cérébrales,  l'énergie  des  mouvements  soit  aussi  diminuée  du  côté 
correspondant  à  la  lésion.  Elle  explique  aussi  (|ue,  dans  les  mêmes  cas,  et 
dans  les  expériences  où  l(»s  centres  moteurs  d'un  hémisphère  sont  délruils 
entièrement,  ce  sont  les  mouvemenls  habituellement  associés,  les  mou- 
vements d'ensend)le,  (jui  s'améliorent,  non  les  mouvemenls  dissociés, 
indépendants  et  volontaires.  Dans  la  paralysie  <^orlicale,  la  molilité  du 
bras  est  toujours  plus  altérée  que  celle  de  la  jand^e.  Bref,  c'est  un  prin- 
cipe admis  par  Kerrier  que  «  les  mouvements  associés  sont  rarement 
paralysés  d'une  manière  permanente  et  complète  »,  principe  évidemment 
exact.  Toute  la  didiculté  consiste  à  savoir  (puds  sont  les  mouvements 
vraiment  bilatéraux,  c'est-à-dire  innervés  par  des  territoires  corticaux 
de  représentation  ré<dlemenl  bilatérale,  quels  sont  ceux  pour  lesquels  ce 
cara(*tère  (*st  dout(»ux  ou  incomplet,  quels  sont  ceux  pour  l<»squels  il  est 
certainement  erroné,  encore  ([ue  généralement  considéré  comme  véri- 
table. Les  e(f<'ts  d'une  lésion  de  déficit  unilatérale  du  territoire  cortical 
des  mouvements  des  yeux,  territoire  localisé  par  Wernicke  dans  P„ 
s'amenderaient  à  ce  point,  suivant  C(»  savant,  que  le  malade  apprend  rela- 
tiv<»ment  vile,  au  moyen  du  centre  corres[)ondant  de  Taulre  hémisphère, 
à  exécuter  les  mouvements  <les  yeux.  Ainsi,  après  ratla(|ue  d'apoplexie, 
ce  symplôme  disparaîtrait  au  bout  de  quehjues  jours,  raniment  après  des 
mois  : 

<ï  l/analt)^'io  do  la  (l(*\ialion  conjui^iK'o  dos  yeux  (qno  Wkiink.m:  rapjK)rlc  a  nno  li'sloii 
on  foMT  <!(»  IV)  a>or  d'anlivs  iiuVanisinos  inoIcMirs.  où  il  s'aijil  do  nnisclos  dos  deux  inoilios 
(In  0(U|)s  afrissani  sMnolri(|iiomonl.  iiioliiio  à  ponscr  cino,  on  \orlii  do  qnohpio  dis|>osilion 
«^onoralo,  los  nion>onionls  {\v  oo  «jonro  doivonl  <Mro  dans  lour  onsenihle  rcprosonlos  dans 
oliacpio  liôniis|>Iioro,  i\v^  soiio  (jiio  la  porto  d'un  liôinisplion»  no  dolorniino  tonjours  qu'une 
|)ai'al\Ni(*   hansllniro,  riiomiNpliôro  sain  olanl   capahlo  d'appnMidro  à  ovooulor  ces  nion\o- 


nicnls,  dont  les  mocaiiisincs  existent  également  chez  lui,  et  fonctionnent  senlement  \\\\ 
|)en  plus  diflicilement  peut-être.  L'abolition  permanente  de  la  fonction  résulterait  de  la 
présence  d'un  foyer  symétricpie  sur  cha(jue  liémis]»Iière.  (Vest  ainsi  que  la  nnisculature  du 
Jronc  et  de  la  nuque  ne  semble  jamais  être  paralysée  d'une  manière  permanente  par  des 
lésions  en  foyer  unilatérales,  territoires  musculaires  pour  lesquels  l'innervation  bilatérale 
des  deux  hémisphères  a  été  expérimentalement  démontrée  depuis  IIitzu;...  Jenie  représente 
tout  à  fait  de  la  même  manière  la  fonction  du  centre  qui.  dans  chaque  hémisphère,  innerve 
les  mouvements  des  yeux  »  (i). 

L'existence  de  la  déviation  conjuguée  dans  rhémiplégie,  bien  étudiée 
par  Prévost  (1868),  qui  a  désigné  ce  symptôme  par  le  nom  qu'il  porte, 
est  un  signe  invoqué  par  IiL(;nLiN(;s  Jacksox  pour  le  diagnostic  du  degré 
de  gravité  relative,  ainsi  que  pour  le  pronostic,  de  cette  affection  (2).  Dans 
ce  cas,  la  déviation  des  yeux  a  lieu  dans  un  sens  opposé  à  celui  que  déter- 
minent les  lésions  irritalives  de  Técorce  :  le  malade  regarde  sa  lésion  en 
fover.  La  direction  de  la  déviation  diffère  donc  avec  le  caractère  de  la 
lésion  corticale.  Dans  l'épilepsie  corticale  ou  jacksonienne,  la  déviation 
conjuguée  des  f/eux,  et  quelquefois  aussi  de  la  lete,  du  côté  convulsé,  est 
un  symptôme  assez  ordinaire,  comme  Ta  établi  Landouzy  (1879)  :  c'est  le 
symptôme  àHrritation  corticale,  le  Reizsf/?npto?n  de  Wermcke.  Dans  l'hé- 
miplégie, où  domine  le  symptôme  de  paralysie  [Lahmxmgssymptom),  bref, 
dans  les  lésions  destructives  où,  au  lieu  d'un  spasme  conjugué,  il  existe 
une  paralysie  conjuguée,  on  conçoit  que  la  déviation  doive  être  de  sens 
contraire.  Dans  les  convulsions  épileptiformes,  toutefois,  certains  auteurs, 
PiCK  entre  autres,  ont  vu  la  déviation  typique  des  yeux  et  de  la  tète  être 
d'abord  précédée  d'une  déviation  conjuguée  du  côté  opposé.  Suivant  donc 
qu'il  s'agit  de  lésion  irritative  ou  de  lésion  destructive  de  Técorce,  la 
direction  des  globes  oculaires  sera  opposée,  et  un  seul  et  même  centre 
pourra  successivement  produire  ces  symptômes. 

Ce  centre  est  pour  Lam>olzy  comme  jx>ur  Guasset,  |)Our  \V  kumcke  et  pour  Henscukn, 
le  lobule  pariétal  inférieur  (le  lobule  supramarginal  et  le  pli  courbe).  Mais  la  lésion  de 
choix,  le  cas  pur,  n'a  pas  encore  été  rencontré,  dont  LA^DOl'ZY,  en  1879,  exprimait  en  ces 
termes  le  desideratum  :  «  11  faudrait  tomber  sur  un  malade  n'ayant  oiTert  qu'un  symptôme 
de  déviation  conjuguée,  et  présentant  à  l'autopsie  une  lésion  circonscrite  (du  lobule  pariétal 
inférieur)  »  (a). 


(i)  C.  Wermcke.  Horderkrankung  des  unteren  ScheitelUippchens.  Arcli.  f.  Psych.,  XX, 
1889.  343-370.  WER?iicKE  fait  remarquer  ici  qu'il  a  laissé  de  côté  dans  sou  observation  clinique  la 
rotation  de  la  tête,  pour  plus  de  simplicité  dans  l'exposition.  Ce  symptôme  n'est  d'ailleurs  pas  toujours 
associé  à  celui  de  la  déviation  conjuguée  des  yeux. 

(a)  HuGHLi?iGS  Jack80?(.  CHu.  Lecture  on  a  aise  of  llemiplegin.  Brit.  med.  Journ.,  1874- 
(3)  Lamdouky.  De  la  déviation  conjuguée  des  yeux  et  de  la  rotation  de  la  tête.  Bull.  Soc. 
•nat.,  187g. 
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D'ime  niaïiÎL*ro  întl('[>enclaiiLt\  et  ii  |wn  prts  en  iiiC^mo  leiiips,  <i*usî<i:t  rinit  arriN»' ii  la 
mt^mc  concrplïon  :  «Qurtrid  la  déviation  cnnjni^uéctloil  (Hn^  altrilitin^  n  une  lésion  côrlicalt\ 
tVrivnil  li'  sivfujt  nruri»îo^âslr  de  Monlpidlior,  l'idU-nUion  sioi^o  to  pîns  soiivenl  dans  lc*5 
ciiTonvctluhciiis  f|iH  niilïrnt  le  IVmd  dv  hi  sri^sure  tir  Syi.viis  cl  le  |iU  roiirhc  m  (i).  IlI  il 
iiHli4[Uiilt  1rs  rt'ii  1res  t'A,  i^V  ri  l 'j  de  l''i:iiiiii:»i,  li'sijnels  s'élendenl  sur  loiil  le  Inhe  pai  irhiî 
inférieur  tl  sur  les  [lorlies  iidjaeenlrs des  lohes  Iciiipitral  el  orripilal,  Lt-  lulmle  (kTiiélal  inli"- 
rieur  (l\»)t  el  ni  pai  liculier  le  fjt/ru.s  uiujuhirls,  ou  pli  ruurbe,  esl,  on  le  sail.  la  ta  s|>lièrt! 
scnsitivede  IVeil  o  d'HiaiM^w  Mt  \k.  (usvsskt  el  L\NrK>L/.\  oui  localisé  dans  Ir»  pli  vontliv 
nu  iTulre  corliral  [miiu-  le  muscle  rele\eur  (ïe  la  jiaiipière  supérieure  :  Li  blé|iharûj)tose  ou 
cliule  <li'  la  paupière  supérieure  sérail  liée  a  la  tleslrtrction  du  pli  eourbe  du  colé  opposé  (n). 
Déjà  il  celle  é[)Ocpie  (187 6- 187 7)   un  grand    uuinljre  d'obseivatioiis  de  paralysie  faciale 


(t)  (in  AS  SET.  !){'  fit  fîih'ititîOii  coftjttguve  de  la  trte  et  eirs  yrtix.  Mrjutjxrllier,  j87<).  Des  h- 
caiisuttofis  tta/is  1rs  mfitatiit's  tiifchiuilt's,  3"  éd.  Paris,  j88o,  ai 5. 

AujûunJ  liiii  eacore,  Gras^iEt  localise  dans  le  pli  eourf/e,  et  défend,  contre  Pithes  et  CHAn<:oT, 
le  cenire  iJe  I  otij/(î-;/iû/'e«r  tomwM/f  (*J.  La'iimoietir,  eomine  ïwti  st'tisorielr  m»  liiviw  en  deiiit 
iiioilîés  :  lu  nioiliê  droite  biïalérale  et  la  nioilic  gauciie  bilalêrale.  «  IMijsicdogujuomcîui  el  clitilquemoril» 
au  lieu  de  di^linguer  Tti'il  droit  et  ïœW  ^'anclie,  il  vaut  mieux  distiiij^uer  la  111  oi lié  droite  dc!i  deux  yeux 
el  la  iiiuitié  ffuuche  des  deux  yeux,  o  Le  Jierf  béinivlsuel  ou  bériiinplî<pic  gauche.  }«irli  de  la  nicnUc 
^mcbc  de*  douit  ré  Unes,  se  rend  à  loLUire*'  de  la  sciî^isure  calcarine  trauclie  ;  le  nerf  liéiriivisuel  droit 
\a  de  Ift  moitié  droite  deii  deuit  rétines  h  la  r*'line  eérébrale  droite.  Il  en  est  do  même  pour  la  nintdUé 
oculaire,  (îhvsset  roppelle  rîngénicuse  imaj^c  donl  s'était  servi  Fovji.hE  pour  représctiler  les  chose*: 
«  La  nature  cm  ploie  rai  i  un  moyeu  analogue  h  celui  qup  riioniniea  su  trouver  lorsque,  devant  conduire 
deux  chevaux  altcb'S  enseiidile.  il  ^ait  réunir  dans  cbtu  une  de  bci>  nmius  l(»s  rênes  qui,  par  un  seul 
mijuveiuent^  les  eîitndncnt  tous  ït^s  deux  à  ta  fois  vers  la  droita  ou  vor-s  la  gauche.  »  Seuleiuenl.  ajoute 
rértiiuent  neuroîogiste  de  ^f^>ntpelIier,  non;^  plarons  la  main  qui  tient  les  réiies,  non  plu'î  dan:?  le  noyai r 
méfio-ci'phaliquo  (origine  rt'elle  en  iH5y),  mais  énn'<  Têcorce  i?ért^brale  (vrai  protonvannie  mtUeur)  : 
nous  subâtiluous  le  coehcr  cortical  au  cocber  bulbaire,  (t  Un  nert  ne  conuneiice  ou  ne  Hnil  [ma  plu»  h 
ce  qu'on  a[q>elle  son  origine  n*ellc  qu'Jk  son  origine  apparente  :  iefî  noyaux  de  V ancienne  origine* 
réeiie  fit'  sont  ffue  des  n  fit  rôties  de  reinls  t^ntre  ie  fieuronc  ventral  et  le  nt^urotte  periphériffue. 
L'iîidiviiluLilitt*  don  nerf  n  est  pbis  d/'linie  par  son  eentro  nn'socéjdiaîique,  mais  jmr  &0111  ren/re  rttr- 
tii'fi/..  Nulle  part,  dans  iikoree  eérébrale,  il  n'jr  a  un  nerf  optique  droit  tai  un  ncrl  oplique  g:mclie  ; 
aus^i  ny  a  1*11  plu»  guère  que  les  hyslcntpjes  qui  fassent  do  ramblyopio  unilatérale  dVirigine  centrale... 
11  n'y  a  que  des  nerfs  hêtniopttfffies,  un  ^roit  el  un  gauche,  abiulîssant  chacun  h  un  héuiisphère 
et  vf*nant  de  la  moiliV  homunyme  des  deux  rétiiu^s.  Il  en  est  de  niénie  j>our  les  ocitln-moleurs  : 
rocuîo-nvoliMir  n  ei^t  nulle  j>art  dans  TéLorce  rerôbnde  eoumi<>  il  est  à  ^ou  entrée  daufi  Tt^rbilo.  »  Uuo 
h'sion  unilatérale  d  im  centre  cortical  do  l'oculo-moteur  ne  provoque  donc  pas  pluî^  une  paraly^^ie  uni- 
latéralo  de  tout  lorulo  moteur  commun  qu'une  lésion  unilatérale  (l'une  spbèro  cortîadu  visuelle  uVn- 
Iraîne  une  cécité  unilatérales  ou  une  amblyopîc  1  la  première  de  ces  léi>ions  détermine  ausiji  nécessain!- 
ment  une  déi'ifiiion  eonjugiH'e  qut:^  la  seconde  une  firmianopsie.  La  déviation  conjuguée  est  leiymp* 
témc  de  ralléralif^n  fîu  rter/"Aéwi/f/c/^/i:>-,F/to/ej'fr  (entre  le  neurone  cortiral  el  le  chiasma  des  nerfs 
muloinoteurs)  comme  l  bémianop^ie  e^t  1<^  Mmploaie  de  l'oîtèration  du  nerf  ttémiuptiffite  (entre  le 
neurone  corticid  et  le  chiasnia  des  nerfs  optiques).  Seule,  une  lésiou  en  m'uni  de  ces  chia^  m  a»  produirai 
une  ambUopie  si  elle  affecte  les  nerfs  optiques,  une  jîaralysie  totale  de  l  oculo-nioU.n»r  commun  si  elle 
atteint  le*  nerf*  oc ulo- moteurs. 

(3)  Grasset.  Progrès  médîi'^l,  37  mai  187(1,  .^nfi.  Lamïoizv,  A*  In  hUphnroptoae  eèréitralc 
(paralysie  dissoetée  de  la  3*  paire)  e(  de  son  impt/rtanve  ait  point  de  ytte  anatomique  et  cli^ 
nique.  Arcb,  gén.  do  méd.^  ^^11- 

{*)  Q%Kim.i.  Le  ehiaêma  ocuh-nioteitr  iaetni-diettêsatiQH  il  a   niuteiir^oadairB  commun  f,    llcvue  neurol, 
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inférieure  avaient  permis  de  circonscrire  sur  les  hémisphères  du  cerveau  Torigine 
corticale  du  facial  inférieur  ;  il  n'en  était  pas  de  même  pour  a  la  localisation  des  origines 
du  rameau  élévateur  de  la  paupière  »,  ainsi  cpie  le  constatait  Landouzy.  Dans  les  dix  ob- 
servations qu'il  avait  rassemblées,  la  paralysie  du  moteur  ocuhiire  commun  était  croisée 
par  rap[>ort  aux  lésions  ;  elle  était  parlitdle,  les  troubles  paral>li(jues  ne  |)orlant  pas  sur  le 
domaine  entier  du  nerfdela  troisième  paire,  a  S'il  existe  pour  la  llï*'  paire  d'autres  faisceaux 
céréhrauXy  il  n'y  a  pas  plus  de  rapport  de  voisinage  entre  le  centre  moteur  des  rameaux 
destinés  h  la  paupière  supérieure  et  ceux  destines  aux  muscles  de  rœil,  (pi'il  n'y  en  a 
entre  le  centre  du  facial  inférieur  et  le  cenire  moteur  des  nniscles  orbiculalre,  palpébral, 
sourcilier  et  frontal.  »  Lv>douzv  témoignait  s'être  assuré,  en  relevant  sur  des  schémas,  h  la 
façon  d'ExNEii,  la  position  des  lésions  trouvées  dans  chacun  des  cas,  (pie  ces  lésions  se 
groupaient  dans  une  aire  «  correspondant  aux  limites  mêmes  du  lobe  pariétal  ».  PourtanI, 
de  toutes  ces  lésions  trans|)ortées  sur  un  même  schéma,  la  plupart  convergeaient  nettement 
vers  les  parties  postérieures  du  lobe  pariétal;  elles  conlinaient  au  pli  courbe  quand  la 
ptôse  s'était  montrée  isolée,  au  lobule  du  pli  courbe  (piand  la  j)tose  était  associée  «'i  des 
troubles  paralytiques  des  membres  et  de  la  face.  Aucun  trouble  de  la  vision.  Des  faits  ainsi 
étudiés  dans  un  esprit  et  avec  une  méthode  vraiment  scienlili(jues,  Lam)oizy  concluait  : 
1**  que  l'origine  du  re/ï^re  mo/(?(/r  (/u  relcveur  de  la  paupière  doit  êlre  cherchée  dans 
h  région  postérieure  du  lobe  pariétal  \  a**  que  cette  origine  neconline  pas  inunédiatement 
aux  centres  moteurs  des  membres,  puisque  la  plose  semble  avoir  une  existence  aussi  sou- 
vent isolée  qu'associée  aux  troubles  hémiplégiques;  3°  que,  parmi  les  faisceaux  constituant 
pr  leur  réunion  la  111"  paire,  ceux  destinés  à  l'élévateur  pal[x'*bral  paraissent  seuls 
a\oir  des  connexions  avec  les  hémisphères.  Des  obser\ations  de  Cuaiffahi)  (i88i),  de 
Lemoi>e  (1887),  de  Slumoxt  (188G),  entre  autres,  paraissaient  conlirmer  les  vues  de 
Cjhasset  (I876)  et  de  Landouzy  (1877).  ^^^'^^  ""  <-*'^^'  rapjx)rté  par  C.-A.  Hfuteu,  doptosis 
du  côté  gauche,  avec  légère  mydriase  et  réaction  ralentie  de  la  pupille  de  l'œil  gauche, 
héniiparésic  droite  peu  accusée  sans  participation  de  la  face,  il  existait  un  foyer  de  ramol- 
lissement circonscrit,  et  a  peu  près  superliciel,  c'est-à-dire  n'intéressant  que  j)eu  le  tissu 
sous-jacent  à  l'écorce,  sur  le  (jyrus  angularis  droit  (1).  «  A  notre  avis,  écrit  Pituks, 
la  localisation  dans  le  pli  courbe  d'un  centre  corlical  du  rameau  palpébral  de  la 
///*  paire  ne  doit  j)as  être  rejwussée  connue  une  hypothèse  inacceplable.  Mais  elle  n'est  pas 
encore  assez  bien  démontrée  pour  (ju'on  puisse  l'admettre  sans  conteste  »  (3).  Enfm,  de  son 
coté,  Ferrikh  écrit  :  «  Quoique  \i}  ptosis  ait  été  décrit  par  Guvsset  et  par  La>D()Izy  comme 
lelTel  de  lésions  du  gyrus  angularis  chez  l'homme,  nous  ne  [)Ouvons  admelire  aucun  ra[)- 
port  causal  de  ce  genre  en  présence  de  l'absence  totale  de  ptôse  dans  les  cas  de  destruction 
expérimentale  du  gyrus  angulaire  chez  les  singes  »  (3). 

Contre  l'existence  d'un  cenire  moteur  des  mouvements  conjugués  des 
lieux  et  de  la  tète  dans  le  lobule  pariétal  inférieur,  admis  par  Wehnicke, 
voici  ce  <[ue  Flechsig  vient  d'écrire  (/|)  :  Il  est  exact  que  dans  les  lésions 


(i)  C.-A.  Herter.  Note  of  a  case  of  softening  ofthe  rigitt  angular  gyrus,   with  left-sided 
plosis.  Journ.  of  ncrv.  and  ment,  diseasc,  i8()5,  XX,  18. 

('i)  J.-M.  Charcot  el  a.  Pitres.  Les  centres  moteurs  corticaux  citez  l'homme.  Paris,  iSgS,  i5i. 

(3)  D.  Ferrier.  The  Functions  ofthe  Brairt,  2*^  Ed.,  188O.  'i05. 

(4)  Die  Localisation  der  geistigen    Vorgangae,    Insbcsondere  der  Sinnesempfindungcn  des 
Menschen.  Leipzig.  1896,  46  sq. 
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de  celle  région,  en  |ïarlieiiHer  dans  les  foyers  de  riimolVissv  un;  \ii  prof  omis, 
on  note  frL'(|uejnnieïit  ici  une  déviation  lalérale  des  yeux  et  de  la  tète.  Eu 
outre,  on  observe  d'ordinaire,  dans  les  extrémités  et  lesniu&cles  de  la  face 
du  coté  opjjosé,  des  phénomènes  de  [jaialysie,  plus  rarement  des  phéno- 
mènes d'irritation  sous  ftirnie  de  convulsions:  dans  le  preniiei"  cas,  m  les 
yeux  regardent  la  lésion  »,  dafis  le  dt^rnîer  ils  s'en  détournent.  Pour 
Wernicke,  il  s^agit  Im^n  ici,  i^t  il  y  insiste,  (Tun  syniplonie  direct  de  lésion 
en  foyer  de  Técorcc,  non  (Fune  action  â  distance.  Ce  ipii  empêche  Flechsig 
de  se  rendre  a  la  vérité  de  cetli*  déiuiuisti'ation,  ce  sont  d'abord  4lcs  rai- 
sons Hffalomif/ne^  :  les  résultais  de  la  méthode  embryologique,  aussi  bien 
c|Ui*  ceux  de  la  méthode  de  TëucK,  établissent  que  le  lobule  pariétal  infé- 
l'irur  u  niantpie  d(' faisceaux  di'  |U'njt>elion^  ou  du  moins  nV'st  poui'vu  (ph- 
très  jïauvrement  de  ces  sortes  de  libres,  n  Ajoutez  (pie,  précisément  en 
cetle  région  du  cerA^eau  passent  deux  faisceaux  donl  Faction  sur  les  mou- 
vcni(*nts  des  yeux  ne  saurait  guère  élre  mise  en  doute  :  la  radiation  op- 
tique de  (iHATroLi:T  {Sehsir&klunf/)  et  le  faisceau  iemporal  *^orli<o-protulu'- 
rantiel  de  la  sphère  auditive  {Horspharr).  Or,  aussi  bien  Texcitaiion  de  la 
s|dièri'  visuelle  t|ue  de  la  s|>hcre  aurlilive  délermine  chez  Taniinal  une 
déviation  *<>rijuguée  des  yeux.  Les  symptômes  clini(|ues  ne  sont  pas  davan- 
tage de  nahire  à  faire  admettre  ici  rexistence  d'un  «  i^enlre  )k  La  déviation 
ne  dure  le  plus  souvent  que  ipielques  joiri-s  ;  il  devient  dès  lors  superflu. 
Les  mêmes  [)hénomènes  sont  provoqués  (jar  les  régions  situées  eu  avant 
des  circonvtitutions  centr'ates,  et  presque  toujours  ils  sont  aecom])agnés 
de  troubles  s^élendant  aux  extrémités,  <^  si  bien  qu'on  est  déjà  par  là  incliné 
a  croii'c  â  Texistenee  d'une  action  d'aiTél  à  distance.  >'  (l'esl  pour  cette  rai- 
son que^  suivant  Flechsig,  très  p*^u  d'auteurs  se  sont*ouverleini*nt  rangés  M 
h  Po  pin  ion  de  Weumckf:.  Mais  il  y  a  encore  luo'  autre  raisoTi  :  dans  la 
substance  blanclu'  ilu  lobule  pariétal  inférieur  (IVlt  Flkcusuj;  signale  un 
puissant  faisceau,  un  u  système  d'association  »  évident,  en  rapport,  par 
sa  partie  antérieure,  avec  la  région  sûrement  motrice  de  la  tête  eï  des  yrfij:. 

Il  y  a  donc  beauituip  |vlus  i\v  motifs  d'adinrttiT  qu'il  s'agit  d'un  symp- 
lùme  inflirecl  *le  lésion  en  foyer.  11  n*est  dtuu'  plus  nécessaire  de  clii*rcber; 
dans  le  gf/riis  angulnris^  «  un  territoire  spécial  tjplko-moieur  >s. 

Il  existe  toutefois,  à  |)roxiniité  de  la  région  dont  il  s'agit,  \\n  point  de 
la  convexité  qui  occupe  une  place  à  part  tians  révolution  embryologique; 
il  est  situé,  sur  Técorcc,  entre  Tj  et  ()j,  (ju'il  associe  et  unit  ;  Flkchsig  rap- 
pelle yy/vrs  siibtinfjulfiris'^  il  est  situé  au-dessoirs  du  gyrtis  anf/tilaris.  La 
myélinisalion  des  tibn*s  de  ce  tei-ritoire  |>récède  celle  d**s  régions  voisines, 
(hioique  quelques-unes  de  ers  tihres  pénètrent  dans  la  radiation  optique,  il 
ne  faut  sans  doute  point  les  ccuisidérer  conuur  constituant  un  faiserau  de 
[jrojection  opli«|ue  rni  (q)lico-rnolctM*;  on  b'S  peut  poui\suivi"e  en  cifet,  pour 
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la  plupart,  diui.s  le  Uipvluni  vX  iltin&\v  corps  ealleur.  Or,  poin"  l'Li-XHSMi,  le 
tffpetum  n'est  pns  un  siïujile  ftiiseeaii  tle  lihi'es  calleuses;  il  conlienl  aussi 
tles  <t  syslèmes  trussoeîation  »  ;  aussi  est-il  en  partie  eonsrrvé  même 
lorsque  le  corps  calleux  fait  coiiiplèleinent  dêfaul  ;  enfin  craulres  fibres 
issues  ilu  ffi/nts  suhmifpihtris  arrivent,  daiis  le  iapeinnij  en  un  point  où  tle 
nombreux  axont^s  rayoniienl  tle  \\  dans  le  Utpeinnt  :  ((  nombreux  sont  les 
faisceaux  (pii,  du  gf/rt/s  sufMmffithris,  vont  en  arrière  à  la  sphère  visuelle, 
plus  notniïreux  «'iieore  vvu\  (jui,  longeant  la  parlii*  exleiiie  de  la  ra<ilialion 
tiplique,  rnonleiil  jusqu'à  la  région  des  eirroirv<^lulions  centrales,  en  par'' 
lieulîer  jus([irau  tiers  moyen  de  ces  eircoiivnlulîcms.  Cvs  libres  traversent 
dune  [ïrêeisément  b'S  territoires  de  Técorce  <Iont  la  lésion  a  pour  rlTet  la 
déviation  ecniju^^uéc  des  ycnx  signaler  par  \\  i-iiîmckk.  >y  Vi.KfAisu.  ne  ]>eul 
V(ïîr,  dans  le  f/f/nts  suhaurjularU^  (|u\in  ternt4iirc  cortical  contractant  des 
rapports  d'assotMation  considérables,  d'une  part  avec  la  sphi're  visueUe, 
d'autrt*  |)art  avec  la  sphère  tuetile  du  corps  (KorperfNhlsphare)^  dans  une 
moindre  étendue  avec  la  sphth'e  auditirp.  De  libres  de  projection,  il  ne 
peut  en  exister  là  qu'en  [)etit  noiid)ï"i%  eomme  le  montre  l'observation 
[jâtholotr-itpie,  car  dans  les  |i'»sicms  sufierfîeielles  en  foyer  du  ^jf/rtis  snl/ffN- 
tptlarisy  ni  le  ihulamus,  ni  la  capsule  interne  ne  présentent  de  dégénéra- 
tions secondaires.  Nouvelle  preuve  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  sphères 
sensibles  (.SÏ»rt<?^\v/3/ia/TïÈ)»  les  centres  de  projection,  occupent  toute  la  con- 
vexité des  hémisphères  :  elles  ne  constituent  qu'une  partie  de  ré(T>rce  du 
cerveau  antérieui- et  rudle  part  irarrivent  en  corjtact  dirtnrt.  C'est  là  le  fait 
fonilamental  dont  Fn-icnsif;  s'est  eirorcé  de  tirer  les  conséquences  |>oui'  sa 
division  noiivïdle  des  centres  ronctiontuds  du  manteau. 

L'aire  frontale  dont  rexi'îtation  produit  la  déviation  conjuguée  des 
yeux  (Ferrier,  IIousley,  Iîeevotî,  ;MiiTT)etde  la  télé,  Pick  Ta  encore  dis- 
sociée, dans  le  mém**  sens  que  ScnAiEii  et  Mott  pour  les  mouvements  tles 
lieiw,  pour  les  mouvcmenls  de  la  t^*te  :  par  Texcitation  tlu  bord  postérieur 
du  centre  frontal  des  yeux,  là  où  cette  air<^  lojilîne  à  celles  du  facial  et  du 
bras,  il  a  pu  ilêlcrTniner,  outre  des  mouvements  latérmu:  du  coté  opposé, 
des  niouveuH^nls  dirigés  en  /tant,  en  dm  et  en  dehors  [BeUrage  ztir  Palho^ 
Ifttfie  fier  (trossfnrnrinde ,  P  l'a  ge  i'  W'och  e  n  seb  r . ,  1 89 1  ) ,  Lésai  r  (*s  mo  triées  tl  e 
la  tête  et  àes  ijenx  sont  donc,  sur  le  lolïr  fronial,  aussi  dissociables  que 
colles  de  la  nuf/ne  et  du  frotte.  Vtniv  Bkevur  et  Horslky,  le  mouvement  de 
la  tiéviation  conjuguée  d<*s  yeux  ne  possèdt^  |)oinl  dans  récorce  du  lobe 
frontal  de  représentation  Inlalérab*  :  Tun  th^s  deux  globes  oculaires  est 
en  effet,  dans  i'e  mouvement ,  luniaié  en  didnjrs,  Taulri^  en  dedans,  et  les 
muscles  qui  conc^mi  enl  â  (*<'tte  aclicin  sont  différents  (droit  rxtc^rne,  droit 
interne).  En  excitant  les  aires  moti'i(M«s  des  yf>;/,/'  et  dv  la  ft^ie,  ces  auteurs 
ll*onl    jamais  obst-rvé    th»    mouvements   du    même    côté    que    Texcitationj 


^M 
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innis   ii!»îc|yiMucnl  du   côli-   opposé:   c'elail   donc   bien   des   inniivrnienls 
unilatéraux, 

l^^iitre  lous  les  muscli^s  de  rétonomîe  ce  soiU  ceux  du  iro/ir  dont  les 
rnouveiiu^iils  |>assenl  [>oiir  élre  le  plus  éh"oileiii<*nt  assoeiés  dans  leur 
uc  tioïi  syinélïiquo.  Dès  1870,  KiUTscn  et  IIit/jg  signalaient,  sur  la  eon- 
vexilé  du  «  gvriis  prrfronlal  n  du  ehien  a  les  centres  des  n  ru  scies  de  la 
nuque  ».  Ils  ajoutaienl  qn  ils  n'avaient  pas  loujours  réussi  à  mettre  en  nuMi- 
venieiit  les  nniscles  de  la  nuque  en  excitant  le  [loint  par  eux  circonscrit  (i' 
(fjg.   12).  (hianl  aux  muscles  du  dos^  de  la  t^uettf^  et  de  Vabdomcn,  ils  disent 

i^xpressêinenl  <|u1ls  en  avaient  [ïrovoquc 
la  contractitMi  en  exrilirnt  des  points  situés 
enti'c  ceux  qu'ils  cuil  inarr|uês,  mais  sans 
pouvoir  délci-mintM-  a  leur  salisfaclion  un 
pnini  d^oii  chacun  d'eux  put  être  isoiênienL 
slinvulé.  Dans  une  leçon  clini(|uc,  où  IIitzk; 
présenlail  Tidisei-valion  d'un  nialailr  <  lu'Z 
]e(]nel,  entre  autres  symplonies,  les  mus- 
cles du  coii  et  de  la  nuque  (SaviiPn-lhtlsmtiS' 
ÂiiJf/itir)  élaiera  intéressés^  la  léle  du  ma- 
lade étant  fortement  inclinée  en  avant  cl 
légèrenient  à  gauche,  Fillustrc  savant  mon- 
tra aux  auditeurs  (cV'Iait  en  liSga)  deux 
ligui-es  du  cerveau  du  singe  doirt  ïunv 
était  (^mpi'untée  à  son  livre,  Tantre  aux 
grands  >[é moires  récents  d^lloRSLEV  el  de 
ScuAFKiMlig-  II)  1  t'i»  avant  des  centres  des 
extrénutéset  de  la  lace  ap|îai'aissaient  ceux 
ile  la  ttUr  et  de  la  nfif/np^  tels  qu'il  les  avait 
localisés  lanl  iTaunées  déjà  auparavant, 
UiTZiG  avait  ilans  le  cas  actuel  diagnostiqué 
gyrus  poitrrôiiui.  mai.  pt^^s  rappro-      ^^^^^^    lunicur    du    hhe  froHUii ;   1  Opération 

ché  do  la  ligno  inèdi«oc,  '  * 

O    Ceniro  du  fûcfiii.  du  nuiUnh'  coulirma  ce  diagnostit*  (i ,. 


Fie.    I  u 

A      Muick'si  du  cou,    j'i  Ia  parlio  luU^Mle  clit 

gjrii!4  [ïréfrontal 
-p     Goiltrf'  do^  eittenwurs  cl  dfl^-^  iitlduclcurs 

du  roeuibre  ttnth'ifm\ 
-\-     Centre  di**  déclûi^our»  ot  dt?»  rolatourt 

du  miMîio  membre,  un  pmj  on  -irru^rL' 

dy    cenlrn     précédent»    Niir    le    g\ru^ 

poïal  frontal. 
-^     Centre   du  membre  pmih'i^ur,  iur  lo 


L  II  autre  caa  clînî(]ur  IVul  liini  voir  inu'l  iiîlrrrl  |jréscriU*  la  Incalisiition  (lislindc  dw 
aires  nioUices  do  la  iiuquc  v\  du  Iruiiiv  telles  f|u  elle^  ent  étr  iiiiJii|yreH,  ajuvï^  îlnzir.,  par 
Mt%k  i"(  j)ar  \\  KiiM(  kL.  l  11  Inmime  Inl  a|i|ioiit'  dans  It'  i^er\îee  dr  l^'ii'vxMiL,  à  la  CliariU'\ 
qui,  san»  présenter  de  jjaralysic  ni  de  contracture  des  extrémités,  avait  la  lèle  légèrement 
liericliée  à  droite,  les  paiijïieres  iiuoTîiplelemenl  cluses,  une  déviation  de?^  f^lobes  oculaires 


(t)  E,  Ilnv-rc.  hlin  Hettfft^'  ztti   titra*  hit tfi'^ir    Klii*.  Vortrag  gciialtcn  am  1   mal    1893.  Bct]. 
kîîn-  W'oL'hcuscK.,  i8f)ï,  n^*  jt\. 
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à  (Iroilo  cl  les  pupilles  très  clilalées,  la  commissure  gaiiclio  de  la  bouche  abaissée:  le  priu- 
ci[ml  sMiiplôme  était  une  raideur  considérable,  à  peu  près  complète,  de  la  nuffut\  ce  qui 
lit  mênio  jM)rter  le  diagnostic  de  méningite  cérébro-spinale.  A  Tautopsie,  pratiquée  par 
(jiiAXMTz.  une  hémorragie  en  nappe  s'étendait,  dans  Thémisphère  gauche,  sur  le  pied  de 
F2  et  sur  la  partie  adjacente  de  F.i,  immédiatement  en  avant  de  FA,  circonvolution  (pii 
n'était  pas  intéressée;  de  là  l'hémorragie  recouvrait,  sur  une  étendue  d'une  pièce  decin([ 
marks  environ,  la  face  interne  de  la  pie-mère  de  ces  circonvolutions.  Des  hémorragies 
récentes  existaient  encore  sur  dilTérents  jK)ints  <Ie  l'écorce  des  deux  hémisphères,  ainsi  que 
de  jK»tits  fo\ersde  ramollissement,  un  plus  grand  se  trou\ail  dans  la  substance  blanche  de 
rinsula  de  Hku..  Fmbolies  dans  les  branches  de  la  >cissure  de  Sylvus,  dont  les  rameaux 
principaux  ne  contenaient  pas  de  sang.  En  résumé,  il  s'agissait  d'une  hémorragie  en  nappe 
dans  des  parties  du  lohc  frontal  gauche  situées  en  avant  de  la  circon>olulion  frontale 
ascendante  (FA)  et  n'intéressent  pas  cette  circonvolution  (1).  Le  symptôme  principal  avait 
été  jusqu'à  la  mort  un  degré  de  rigidité  considérable  des  muscles  de  la  /niyi/e.  Quelles 
parties  des  «  centres  cortico-musculaires  j>,  se  demandait  Fiia>kel,  s<mt  en  rap|)ort  a>ec 
l'innervation  des  muscles  de  la  nuffue)  Mlnk  avait  déterminé,  chez  le  singe,  sur  le  lohc^ 
/roulai,  en  avant  du  .sulcus pnvcentralis,  le  siège  approximatif  de  la  région  de  la  nuque 
et  de  celle  du  (ronc^  et,  quoique  ses  exjK»riences  fussent  encore  incomplètes,  il  avait  pu 
constater,  par  le  procédé  des  extirpations,  (jue  les  mou>ements  de  la  nuque  |)ersistaient 
quand  ceux  du  do9  et  des  rcc/ion.s  lombaires  étaient  abolis,  et  in\ersement,(jue  la  molilité 
>olontaire  des  vertèbres  de  la  nuque  a>ait  des  centres  d'iiuierNation  corticaux  distincts  de 
ceux  des  \erlèbres  dorsales  et  lombaires,  et  que  la  «  région  de  la  nuque  »  de\ ait  être 
localisée  en  arrière,  inmiédiatement  devant  le  .sulcas pm^cenlralis,  «  la  région  du  tronc  » 
plus  en  avant  sur  le  lohe  frontal.  Wvaxsuwv.,  se  fondant  en  [)arlie  sur  ces  données,  avait 
admis  (jue,  chez  l'homme,  l'aire  de  la  nucjue  corresj>ond  à  la  région  du  lobe  frontal  inuné- 
diatement  située  en  avant  du  tiers  mo\en  de  la  circouNolution  frontale  ascendante  (Ae/ir- 
huch  der  Gehirnkranhheilen^  '^TT)-  ^"était  précisément  cette  région  du  lohe  frontal  qui, 
chez  cet  homme,  avait  été  atteinte  par  l'hémorragie  en  nap|)e.  On  |)ou>ait  donc  conclure 
d'une  manière  légitime,  et  sans  forcer  les  laits,  (|ue  dans  le  cas  présent,  le  principal  svnq)- 
tôme  obser>é,  celui  de  la  rigidité  de  la  mi([ue.  dé|)endail  directement  du  siège  de  l'hémor- 
ragie de  la  convexité  du  lohe  frontal.  Mais,  écrit  Fhaxkkk  à  la  fin  de  son  observation, 
l'hémorragie  était  unilatérale,  limitée  au  lohe  frontal,  ci  pourtant  la  raideur  delà  nuque 
semblait  égale  des  deux  côtés,  ici  encore,  ce  furent  les  expériences  de  la  physiologie  (pii 
résolurent  les  doutes  et  les  incertitudes  de  la  clinique.  Après  une  excitation  unilatérale  du 
centre  des  muscles  de  la  nuque,  IIitzk;  a>ait  >u  ceux-ci  se  contracter  tantôt  du  côté  cor- 
res|)ondanl,  tantôt  de  l'autre  a>ec  une  force  inégale.  C'est  ainsi  encore  que,  dans  l'opinion 
la  plus  générale,  l'excilalion  unilatérale  de  l'air  motrice  du  tronc  est  sui>ie  de  contractions 
bilatérales,  contrairement  à  ce  qui  arri\e  dans  la  stimidalion  des  centres  corticaux  des 
extrémités  et  de  la  face. 

M\x  RoTHMANN  a  repris  réliuli»  do  la  localisation  du  contro  d'inner- 
valioii  des /////^r/r.s  du  franc  dans  la  sphrre  sensidve  (Ft'i/i/sphârc)  de  réeoree 
cérébrale.  Après  une  cxtir|)ation  unilatérale  du  cerveau  frontal  en  avant 


Ci)  a.  Fkàmkel.  f^tsiiistisr/ip  Mittheilungnn...  Zur  Lehrc  k'oh  dpv   Hirnrindrnlor.ntisation, 
Charité- Annalcn,  1886,  Xi,  iqo-j. 
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de  la  région  <le  l;t  iiut|uej  Miink  avait  conslalé.  chez  le  siiijfc  vt  Iv  v\i\ 
rahsence  de  courhure  de  la  colonne  vertébrale  du  côté  opposé  :  si  le  lobe 
ïi'onisil  (/€tf  if /ip  n  été  enlevé,  Ta  ni  mal  a  pci'du  la  faeidié  dr  ronlratier  les 
muscles  du  tronc,  grâce  à  laquelh;  il  pouvait  rtnirber  ïrn  colonne  verté- 
brale à  droite,  comme  il  continue  à  le  (aire  i\  gauche.  Si  les  deux  lobes 
sont  enlevés,  la  courbure  du  Inuic  (*sl  abrdie  i\vs  deux  eûtes  et  la  colonne 
vertébrale  présente  une  voussure  nnornialr.  A[»rès  Tablai  ion  d'un  lobe 
frontal,  le  singt^  ne  peut  plus  volonlarrenuMit  courbej' la  colonne  verlél»rale 
du  coté  (»]^|ïOsé  a  la  lésioJi  ;  a[)i'ès  celle  des  deux  biiies,  il  u'exécnle  jdns 
l(*s  mouvements  lijnités  cpril  accomplit  en  se  tournant,  qu\ui  se  servant, 
[»uur  la  rotation  du  tronc,  île  rarlicidalion  de  la  hanchi'  :  tnut  mouvement 
volontaire  de  sa  colonne  verlébrale  lui  lait  défaut.  Ivn  nuire,  MifiK  a  réussi, 
par  l'excitation  életiritpii*  de  la  ft/tt*  strpéricift'p  ou  inlerne  do  lobe  frontal^  à 
déterminer  un  lUDUvemenl  tl*exlension  f>u  île  courluire  lalt^rale  de  la  cidonm^ 
vertébrale,  trabord  du  cùt<'^  i>j»[M»sr*  à  rexcîl;rtion,  puis  du  même  coté. 

\u  tnnlrnirep  it[nrs  rjililatimi  inidalrrcilr  rui  lïilnlrrah' ihi  luhi*  fronUt!  du  t^tni^t',  llutv> 
LKY  et  SciJAFKU  nVuil  [ïu  ôlj.si'rvtT  miciinr  [ïcrle  lie  foiicliôii  de  la  rmis€ulal(ire  du  inmc 
{lî^^S)  ([)  :  rextrrpntion  iriin  ffffru.i  iu<injîn,'iiis  était  suivie  d'un  Irouhîe  dans  In  n^nr- 
Lnn'  An  Iroiir  du  n5k'  opjMiM'  à  ta  It'siou  rrrt^hralr,  ri  IV'xIréuiilr  pisk-riêure  enrrespiïu- 
tiatric  rlaîl  jiaralvsoci  ralihiliou  des  tiruv  f////7  [uov(i(|uajt  uiw  puruhj.siedi'Xih  iiuiMidaliur 
du  trotu't  uiiL*  |Ku\^ic  des  mOviuités  atilérieures,  une  paralysie  d(*s  rucudirra  iiosléneurs. 
L*e\cilaliou  du  fft/ni.K  rihirtf iu^ li^  iwavl  pour  elîel  <te  pr*xluîri'  ilr!^  luou^iMucnls  de  lV\ln» 
iuilê  |wisti'i  ietu  L*  et  des  nuiscles  du  I  roue  du  celé  opposé.  Fi:uuu:a»  d'accoril  avec  coîs  au- 
If'urs^  niait  tout  ni[)[)ort  iMilrr  Ec  loi  vrau  IVoulal  vi  La  (uusculaluie  du  U^nnc ;  il  crinnit  tpi<' 
l'idlmiliou  di'îN  tuouvt'iueuts  du  linnr  oI*sri'\éi'  par  \Ii  >k  apirs  Tahlatiou  rie  celte  rt'ffioii 
du  lerveau  |KTU\ail  être  ra(»[Hirti''r  â  luu^  lésiou.  ilirerto  ou  indiiecle^  îles  iTulre.s  ilu  Iruiic 
localisés  ilaus  \vs  circoinolutious  ujarf^iualrs, 

LSvF.aHicjrr  situe  au  uiilieu  des  c<'nUrs  ilrs  i^xlrérnilrH  aulrrieniv  ri  |^o^lérieurt^  sur 
la  l'ace  exlorue  lIu  *;\ru»  si";ui0î(lo  [îoslérii'ur*  le  point  ilc  I  éioiee  dt>ul  l'exeilatiou  esl  suixie 
des  coiUriic  lîfto*^  ilc-s  rmisclvs  du  tmm-  du  rnvme  (ù(i\  La  roloiiue  \erli*l>iale  se  coiube  litt 
colé  (If  ihctni.sphèrf  ejcttv:  si  des  couvulsioii^  liémilatérales  sv  produiserU  au  cours  de 
rexcitaliou,  la  eolouu*'  \erlélu*ale  se  courbe  d'uuo  uiaiiiere  convexe  sur  la  uioitiéilu  lOi  ps 
convulsé,  (a'  sa^îuil  iidiuet  (pn-  les  Idjres  t|iii  iniiervenl  les  museler  du  trnne  passent  bien» 
axée  les  autres  libri^s  des  pvrauiides,  dans  Tenli  erroisenieut  pvrarnidal  du  cote  Oji|K>5é, 
mais  pofii  iepa>^er  ilu  rttruw  rôiê  dans  la  rnoelte  l'^pinière  (  iJSi)n)*  Ki  sic.k  a  douné  h  Cf.*s 
reelierelies  de  sou  uiaMre  um^  l>ase  jdns  lai«;e  (  i8i^)."V)  :  ni  j>ar  l'ablation,  ni  par  t'evrîlalifni 
du  lobr  Irtvntal  d  n'a  ernislalé,  clie/  le  ebien,  un  ra|>|K>rl  ijueleouijne  entre  ce  ltd>e  et  la 
rnnsrniature  du  Irnnr,  tandis  rpie  rexeilatîoji  du  poiiU  sii;nalê.  p,ir  l  >v  K(uu«:ur*  sur  le 
^\rus  >j»^nio*ile*  détei minait  eons|ainnn*ut  une  t'urle  etMn4iure  de  lu  eotorun*  \erlét>rale, 
concave  du  toU'  de  lliéurispliere  exeilê  (*jj,  Lablatton  d\\  ^'>rus  »i|:;iuuide  tout  eutiei  élait 


(i)  J  /{t*corti  of  f\j  pet  imfHls  upofi  tht^  Ftinrtfoft.^  oftfir  cefflntti  t'uviex.  IMnlusoph     Triins, 
of  ItiG  R.  Soc.  fit  Lon«î  ,  vûl,  175,  i-'i5. 

(2)  JuLit^^  Ki-siuk.  iLAfterlmentetie  Sltii^ii'n  tiùcr  die  corftrfife  ftinrrifitioft  der  iiitmpfmits- 
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.sui\ie,  oulrc  dos  troubles  dans  les  exlrémilés  opposées,  de  phénomènes  de  même  nature 
dans  la  musculature  du  tronc  du  c6té  correspondant.  En  d'autres  termes,  les  muscles  du 
tronc  étaient  paralysés  du  coté  homonyme  de  celui  de  la  lésion  corticale.  Lnveriucht  et 
KisicR  crurent  donc  devoir  admettre,  pour  rendre  raison  de  leurs  expériences,  l'existence 
d'un  double  enlrecroisemenl  des  faisceaux  d'inuervaiion  du  Ironc  :  l'un  dans  l'entre- 
croisement pyramidal  de  la  région  bulbaire,  Vnu Ire  dans  la  substance  grise  de  la  moelle 
èpinière,  VVerner  fut  du  même  sentiment  que  ces  auteurs,  quant  à  la  localisation  du  centre 
du  /ro/irchez  le  chien  :  il  le  situa,  entre  les  centres  des  extrémités,  en  arrière  de  la  scissure 
cruciale,  sur  le  gyrus  sigmoïde  postérieur.  Si  ce  centre  n'avait  été  découvert  que  si  tard, 
c'est  que  son  excitation  exige  des  courants  l)eaucou|)  plus  forts  que  celle  des  centres  des 
extrémités,  localisés  dans  la  même  région  du  cerveau.  Il  est  souvent,  dit-il,  nécessaire  de 
prolonger  très  longtemps  l'action  du  courant  p)ur  exciter  le  «  centre  du  tronc  »  (i).  Quant 
au  lobe  frontal  du  chien,  il  ne  semble  renfermer  aucun  centre  de  cette  nature  (1895). 
Chez  le  chat,  Ma\>  croit  avoir  trouvé,  dans  un  cas,  en  employant  de  forts  courants,  sur  la 
convexité  du  (f^rus  crucialis  post.,  un  centre  d'irmervation  pour  les  extenseurs  des  ver- 
tèbres dorsales  et  lombaires  et  la  nmsculalure  de  l'omoplate  du  côté  croisé  (3).  Enlhi, 
contre  tous  ces  auteurs,  mais  d'accord  avec  Munk,  CÎRosr.ijKa  nettement  observé  une  dimi- 
nution de  la  sensibilité  et  de  la  motilité  de  la  nuque  et  du  tronc  du  côté  opposé  après 
extirpation,  chez  le  chien,  d'un  lobe  frontal.  En  outre,  il  existait  une  légère  parésie  des 
extrémités  croisées.  Mais  tous  ces  troubles  disparaissaient  progressivement  dans  l'espace  de 
Irois  mois  (1895). 

I^es  exjx»ricnces  instituées  par  (ÎRosca.irK,  en  partie  confirmativcs  de  celles  de  Munk, 
sont  en  contradiction  avec  celles  deCioLTZ  et  des  physiologistes  qui  dénient  toute  influence 
aux  lobes  frontaux  sur  la  musculature  du  tronc.  Après  une  ouverture  de  trépan  a  2  milli- 
mètres environ  de  la  ligne  médiane  du  crAne,  derrière  la  bosse  frontale,  chez  des  chiens  nior- 
phinisés,  (iros^lick  enleva,  avec  une  cuiller  tranchante,  successivement  l'un  après  l'autre. 
à  plusieurs  mois  de  dislance,  les  deux  lobes  frontaux.  Il  n'a  pas  fait  d'ablation  simultanée 
de  ces  deux  lobes.  Après  la  première  opération,  le  chien  voit  et  entend  comme  un  chien 
normal.  Il  ne  se  distingue  pas  davantage  par  l'intelligence  ou  le  caractère  d'un  chien  qui  a 


^ulntur.  Gcs.  Ahhandl.  ans  dcr  mcd.  Rlinik  z»  Dorpat.  liggb.  v.  Prof.  II.  ILmverkiciit.  WleslMidcn, 
iH(j3.  Voici  les  conclusions  de  ce  travail  :  i"  contrairement  aux  observations  de  Munk,  les  ioffcs  fron- 
(nitx  ne  se  trouvent  dans  aucun  rapport  avec  les  mouvements  du  tronc  ;  2°  le  centre  cortical  du  tronc 
(Runiprcentmm)  est  toujours  localisé  entre  les  centres  des  extrémités  (IIitz.ig,  Unverricht)  ;  3"  par 
Icffet  de  l'excitation  de  ce  centre,  les  muscles  du  tronc  se  contractent  constamment  du  môme  côte 
(Lkverricht)  ;  \"  ainsi  que  rétablissent  les  expériences  d'hémisection  de  la  moelle  èpinière,  les  voies 
neneiises  allant  aux  muscles  du  tronc  passent  dans  la  moitié  opposée  de  la  moelle  :  il  doit,  par  consé- 
(jnenl.  exister  un  double  entrecroisement  de  ces  faisceaux  ;  5o  après  l'extirpation  du  centre  cortical  du 
Ironc,  la  restitutio  ad  integrum  semble  être  la  refile. 

(i)  H.  Werjjer  (Icna).  Ueber  elektrische  Reizversuche  in  der  Rumpf-und  yackenregion  des 
(irosshirns  beini  Hunde,  Allg.  Zeilschr.  f.  Psycb,,  vol.  02,  i3'|.  Pour  la  musculature  de  la  nuque, 
Uerseh  isole  deux  centres  chez  le  chien  :  l'un  dans  le  lotte  frontal  en  avant  de  la  scissure  présyl- 
vicnne  (centre  frontal  de  la  nuque),  le  second  dans  le  lobe  pariétal  sur  l'extrémité  latérale  du 
f^nis  signioîdc  postérieur  (centre  pariétal  de  la  nuque).  L'excitation  de  l'un  ou  de  l'autre  centre  est 
iuivic  d'une  rotation  du  museau  du  coté  de  l'excitation.  Le  centre  de  la  musculature  du  tronc  com- 
nwnde  aux  muscles  du  même  coté. 

(2)  GusTAv  Man:«.  On  the  homoplasty  of  the  brain  of  rodentsy  insectivores  and  carnivores. 
Joum.  ofanat.  and  physiol . ,  vol.  XXX,  1895. 
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subi  l'extirpalioii  de  la  /one  inolrice,  une  simple  tri^panaUim  un  niip  rÉ'srrlitui  tfr  la  dnrc- 


irlntil). 


liiôrf\  Sur  les  i^xlroiiiiles  o]>poseps  ii  la  lésion  (sur  les  exlrrimles  tnileneuns  snrtmii 
troubles  fie  In  sensibililé  laelile,  irmHnilaîn\  <!oulutu*ousc  :  |Kirr>ie  ;  pour  les  mouvrnif'iils 
volonlaîrcs,  Tanimal  se  sert  i]v  jïrelernire  ties  e\in''iiulés  coi  rrspoiiilauh^s  an  rùLé  de  la 
lésion.  Os  troubles  soiil  d\iïiïeurs  d'niie  tluréc  et  tl'uue  inteusîlé  liien  luoiudres  ijtie  eruit 
qui  rêsîdteni  des  ablations,  niéinc  jmmi  éleiidut's,  delà  zone  motrice.  Ou  cmislate  une 
hijpesihé'Sic  i\f  la  nutitic  opposite  de  la  nufjue  vi  du  ironc  iùrni  qu'utie  parè-fie  dv^  muselés 
de  lu  frfe  et  dv  la  rmûtié  aniérîenre  du  tntne  du  eotr  o|>posé  i*  la  lésion  :  la  courbure  île  la 
colonne  vertébrale  a  sa  eonve\ilé  tlu  colé  du  Iniumatisinc.  Tous  ces  troubles  s*ameudenl 
peu  il  pen,  d'abord  epu\  fie  la  scnsibililé,  ensuite*  cahix  de  la  molilité  des  mcTnbre5  :  les  plié- 
nouirnes  de  parésie  de  la  colonne  vertébrale  soni  les  plus  perHislanh.  Ils  rétrocèdent  (pour- 
tant (omplèleiiu'iit  k  leur  tour,  de  sorte  cpfaprès  deux  à  trois  mois  le  rluen  ne  se  distinguo 
plus  d'un  animal  sain.  Apres  Tablation  du  deuxième  lobe  rrontal,  on  ne  décrie  encore  ni 
troubles  de  la  vision*  de  l'audition  on  de  rintelli^'ence  cbe/  ranimai  rpii  a  tléja  surmonté 
Ions  les  eflets  de  la  jn'cnnère  opération.  L1iv]>estbésie  se  montre  de  nouveau  du  coté  opposé 
au  lobe  l'ronlal  eidevé  en  dernier  lieu  ;  des  troubles  de  motililé  a|)|)araisseut  également  de 
ce  eùté  sur  les  tnembres,  sur  la  nuffiie  et  sur  le  frotu\  (les  troubles  se  dissip'ul  dans  le 
mAine  temps  et  dans  le  même  ordre  c|ue  pour  la  ]>reTrûere  opération,  tf  Les  |)bénomèuesde 
parésie  el  dliv]K\stfîésie,  ccrii  (iaosauck,  consécutifs  à  l'ablation  ries  lobes  lVi>nlau\,  sont 
de  Ions  poînls  analogues  a  ceux  qui  se  mauireslent  après  les  lésions  des  zout*s  motrices, 
Quebpies  dilTérences  essentielles  existent  toutefois:  i"  Les  troubles  n'ont  poiul  dans  lo« 
deux  cas  la  même  netteté  ni  la  même  inlrMisité.  Des  lésions,  même  reï^livemeul  [ictitcs,  de 
la  zone  motrice  sont  eapaldes,  du  moins  immédiatement  après  ropératiou,  de  délenoiuer 
uneanestbésie  et  une  analgésie  complètes  des  extréinilés  et  d'abaisser  la  sensibilité  à  peu  près 
à  o  :  il  est  alors  possilib*  d'entoncer  presipie  toute  une  aiguille  dans  la  peau  sans  provoquer 
aiicun  signe  de  douleur.  La  parésie  est  de  même  parfois  si  pro!Vmde  ipie  l'anijual  l'sl  hors 
dYlal  de  marcher»  de  s*'  tenir  deboul,  encore  moins  de  se  servir  dv  ses  pattes  antérieures 
en  manière  de  mains  :  a'^rablatton  de  la  /one  motrice  proprenuMil  dite  n'i'nlraîne  aucune 
parésie  de  la  innseulalun'  tlu  tronc  el  de  la  mnpïe  ;  3"  la  durée  pendant  laquelle  persistent 
les  pliéuomènes  dans  l  une  el  Vautre  opération  n'est  jjas  la  même  ».  Les  pbêimnièues  de 
déficit  persistent  toujours,  h  f]ueb[ue  degré,  après  les  lésionstlestruclives  de  la  zone  motrice; 
après  Tablation  des  lobes  frontanv,  ils  disparaissent  bientôt  sans  laisser  de  traces  (i). 


I 


Qiiaiil  iHix  runrtinus  tlo  riiitellî*^ejn'<%  dv  \n  inc'ijioiir.  do  Fadrcsse,  etc., 
«  le  chien  sans  lohes  fr-ontanx  nv  se  p**ut  distinguer  (riin  chien  tout  h  fait 
noi'ïTial  ou  qui  a  subi  rabhilion  d'autres  parties  du  cerveau.  »  l/hy|><^these 
de  Ferrieu,  rebitive  i\  la  [jerte  des  centres  d'arrêt  de  raltentioii,  a[n*ès  la 
destruction  des  lobes  frcuitaux,  rre  recevrait  non  [ïlns  aucun  iqq^ui  dr  ces 
expériences.  (iRosnLiCK  se  demande  d'ailleurs  assez  judicieusement  si  cette 
faculté  d^arrt^t  f|u\ui  norunie  rattention  implitjue,  parce  qu'idb*  existe, 
rexist«*nce  doctMilres  spéciaux  dans  le  e(*i'veay.  Kkiuukr  n'en  a  point  admi- 
nistré la  [U'cnvc.  (^iTest-ce  qu'un  orgaru^  d'arrêt  on  d/inhiliîtion  ?  (hi  n'i*n 


I 


(i)    V.  Givosai.icK.  Zur  Physiologie  der  Stirnluppefi,   Areli.   f.   Anal,  y    t^livs..  i?^9">,  98- 1:19. 
(Truvoil  lin  la!>orjloirf  «lu  prof.  S.  M,  LtiKJA?(otv.) 
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coiHiail  pat^»  i\  pm^n-meiii  pHrlt'i'.  L'arrél  lésiilU*  dr  lu  inHitralisiiticirj,  de 
rinlerférence  de  pliisîrursexcitaharis  simultanées,  siégeant  dans  diderents 
It'fi'ïloîres  de  récorct%  qui,  isolées,  itrlrriiiirit'rairril  drs  rénetions  qui 
nonl  |*as  lieu,  Au  fyit  de  ec  eondit  et  dr  celle  ùppositioii  di^  lortu^s  autago- 
nisles,  Ue  pareils  [>roecs!riUs,  selon  GBosrjLU'K,  n'uid  [)as  h(\soiii  d'or/J^ancs 
spéciaux.  Uru^  critique  |ïUis  déliée,  luoins  souunaîre  surtonl,  (^sl  eell*»-ei  : 
Coturneul  FfinRiER  peut-il  admettre,  après  avoir  tant  insisté  sur  le  l'ole 
fondruueutal  de  FattiMition,  qu'un  singe  ipii  a  perdu  eetle  faeullé,  par 
1  ablalîoji  des  lobes  frontaux,  conserve  pourtant  son  intelligence  ?  Gnos- 
*;iJCK  se  défend  eependunt  de  rejeter*  pai-dessus  bord  tontes  les  idées  de 
llrrzn;  rt  de  Ferrjeh  sur  les  t'onciions  du  lolie  IVontaL   (*  J'incline  niéruc. 


^^ 


fvi  i3Uî/i.  —  Aires  eortîci)lL'!!s  d«  la  s*pliiTC  .«an^tlve  du  corps.  Étorce  da  \a  face  eilcrnei^L  iaU'tne  du  cerveau 
ait  chien.  —  C,  région  des  citrcmitr^*  infi-ileuroji.  —  />^  rc|j;ioa  de»  eitrémlk^  siipérk*ur«i*  —  E,  ri'giun  de 
U  tMc,  —  ff,  région  de  la  nuque  (Mijî<r), 


«lil-iL  à  tenir  avec  HiTZiG  [>uur  învi'aiseiuhlable  (|ue  Fitnniense  niasse  de 
!<ul)slancc  cérébrale  constituant  le  lobe  frontal  de  l'homme  doive  presque 
iiriiqutvrnerjt  servir  à  des  fonctions  aussi  sîm[des  {[ue  les  mouvements  de 
la  colonne  vertébrale.  »  Ses  «dïjeelions  tendent  s<uilenu?nt  a  élahiii-  t[ue  la 
flurtrine  qui  situe  dans  les  lobes  frontaux  le  sitrge  de  Tactivité  psychique 
supérieure  ne  re[>ose  ent^jre  sur  aucune  démonstration  expérimentale, 

L'ftblation  siirm^sivr  des  inhes  fnmLitix  tnUraînc,  cluv,  le  chien»  deux  ordres  de  pbéno- 
imWs  :  t*un  a  Iriiit  an\  i'\livinllésdu  côté  o|iposéà  la  lésion,  l'antre  a  la  moitié»  é^^atcrnent 
"(V|ic>îMH',  du  fronr,  t^hinj([ne  res  Irnidjles  apparaissent  siruidtanétnent,  les  preniiers  doivent 
t>t^  uarscniblablejnent  être  tenns  jr>ui  accessoires,  ponr  ileHpliénonïeîies  d'iacompagnenient 
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du  lrauiualisnR*o|KTalnin\  v\  n:la  rjoii  ]»as  stnileiiiciit  parer  qu'ils  disj>arais»rnl  j>!us  \\U'  H 
iilus^Hiipli'irmonl.  niais  |kijit  (ju'îl  \  a  bien  des  raisons  jMinr  «jn'iJs  soient  ri-fTcf  tlv  le^inns 
iri»^\il.djlrs  dt'  In  i  ilciiiTs  \iïisiits.  Non  smlomt^nl  los  lr?»ions  desU  luiivc?»,  mais  Li  plus  liV^it* 
iiiilnlion  iJrs  ffiff^f  pf^**i^  i"f  pustcruc{fiti\  l'cnlros  des  oxLriMiiit(*s,  sufiisri*!  pi*nr  [U"tnm|Ui*r 
Il  InîVIraii  rinssiijni'  ilv  h  jKirrsio  ol  do  Hiypcsthésie  des  nirrnbri'S  oppiWs,  Miilnyl  des 
un'riihrrs  iiniérîi'ors  pour  un  Irmps  et  avec  unr  inU'nsilr  drlorniines,  l/cxlij  palioii  du  lohe 
("roulai  doit  donc  mercer  au  rimiu'i  une  sniio  de  shock  sur  les  fonctions  des  circonvolutions 
si;^nioTt]es  el  interne  \  provoquer  des  plH'noul^nes  inflaruniatoires.  Mais  les  troubles  propres 
ilv  [a  nufpte  et  du  tronc  \iv  soûl  pas  seulement  plus  durLddes  :  jamais  (îhosc.jjck,  conirai- 
reonnil  il  kLsrcià,  ne  les  a  mis  suivre  les  inulilations  de  la  /orje  motrice  dn  sulctts  cru^ 
rififu^s.  n  croit  donc  devoir  Incaliser  dans  les  lobes  frontaux  les  centres  fonctionnels  de  la 
sensibilité  el  de  la  mot  il  il  é  \olontaire  de  la  nutjue  et  du  frone  rlu  cote  op|Kisé  du  corps, 
ou  des  monvemenis  lirlériuix  de  la  voionne  veriéhntfe. 

Voici  mainlenant  les  deux  points  sur  lesquels  les  résultais  des  evprricnces  de  (irmsi;LH  ik, 
d *iiccord  pair  l'ensemble  des  fait»*  avec  la  doctrine  de  Mlnk.  difTèrent  de  ceux  du  ci'lebre 
[itnstoloi^isïe  tie  Berlin  : 

1^  Mt.NK  adinel  qu'il  e vis! e  deux  centres  corticaux  distincts  el  srprés  de  la  nuque  et  du 
tronv-  Il  localise  le  inemier  dans  l'écorcH'  du  fjyrus  prtiec  racial  us  (rtyion  11)  (fig.  i3-i/|), 
D'apivs  (iKosi;Ln:K.  la  miqni*  el  le  Ironc  sont  entre  eux  dans  le  même  rapporl  qur  Ir**  e\li/»- 
milésanlérieures  et  jMtsl/'neures.  Les  Iroubles  delà  tuKfttt'  a{)[)araissenl  el  disp^uaissenl  non 
si^nlen^eni  i^u  mènn^  l(Mn]>s  qur  ceux  du  (nniv  :  ils  peuvent  elri*  brauroup  plus  inlrn«^rs, 
surhiitl  d<iiiH  les  jours  qui  Mii^i'ul  Tiqu^  alinii.  Il  considère  donc  le  Inhe  ftonfrtfvonwiw  le 
cenlre  commun  des  *leu\  terri  loi  res  ile  ht  nuffue  el  du  trotn\ 

vt^  Kncore  f[ne  les  l roubles  de  motilitê  de  la  colonne  vertéhrale  aient  duré  heaucoup 
plus  longtemps  que*  c4MI\  <les  exhémih's,  ils  u'nrrl  jamais  en  liM^araclere  tic*  pc^rsislance  que 
ItMir  allriline  MrxK,  11  i»e  saurait  être  question  d'une  (laralvsie  ci^rlicale,  au  sens  dr  M(  >k 
(  li  intien  l/ihni  nnff  ) . 

Mais  coimnenl  e\[iïifpjer  la  disjiarilmn  an  moins  apparente  des  troubles  de  sensibilité  el 
dr  uiolililé  çonséeutils  à  î'ablaïioiî  d'un  lobe  Iruntal  ?  (Quelles  paitii'^  du  cerveau  prrrmer^t 
part  a  ce  rétablissen»enl  des  foncliona  ?  On  peut  dire  que  cl)af|ue  lobe  tronlal  est  cajiablr  de 
suppléer  l'aulre  lotie  ou  cpje  la  zone  jnotrîce  du  iiién^e  colé  jMnït  N'actpiiHer  de  celte  sup- 
[iléance.  La  premièr<*  b^[M>lliese  c^st  en  contratliclion  a^ec  le  lait  ipj'ini  cliien»  rétabli  tb> 
eflels  de  l'ablalion  unilatérale  d'un  lobe  tVontaL  présente,  après  Tablaliou  du  secoruJ  1o1k% 
lt*s  m*^mes  troubles  du  côté  opposé.  Pnis,  alors  même  qu*on  atlmellrail  que  les  deux  lobes 
bonlaux  sv  puissent  suppléer*  il  faudmit  encoie  explicpu^^  la  complète  disparition  de  ci*s 
svmptùmes  après  Lablation  bilatérale  de  ces  organes.  La  seconde  liv[iollièse,  celle  d'une 
snppléaiRX'  des  l'ojictions  des  loties  frontanx  e\tir])és  par  la  zone  moirice»  doit  donc  être 
vraie,  stdou  (ji^osclick.  En  réttlitv,  dil-iL  in  fleftinniittn  d*un  territoire  moteur  ifé fer- 
tifiné  fie  i^écorce  cérèlïvnie  néqniiyunf  jamnis  à  hi  perte  des  inimjes  on  repré-wnt/itinns 
mentales  de  re  centre.  Au  sentiment  de  D.  Kickkiriv.  en  elTeL  ce  qui  esl  aboli  jmr  la  ties- 
truclion  des  centres  moteurs  cor!  f  eaux,  c'est  l'aptitude  a  exécuter  certains  monvemenis,  ce 
ne  soni  jamais  les  images  ou  représenlatîons  ipii  coi'res[iundeut  a  ces  mouvenunits{î).  Lu 
cl  lien  dont  les  cenires  inuleurs  du  pitHnim  ont  été  déiruits,  jïossède  une  re|iréseulalion 
mentale  très  claire  des  mouvements  qu'il  voudrait  |K)uvoir  réaliser  jxîur  présenter  la  |>alte» 


(r)  1>    l'tiMOEit.  Tftfi  Cfoonififi  i.ectures.  l^^^.  VL   Cf.    Nothnacel*   Ueher  dte   Loc/^iisation 
dt*t    flehtrtikratikttt'itt'H,   Uieslj.,   J887,  p    âà. 
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par  exemple  :  sculeinonl  il  n'y  saurail  parvenir  :  ses  elTorls  sont  vains.  Lorsqu'il  y  parvient, 
Ix^aueoup  plus  lard,  ce  n'esl  plus  au  moyen  d'un  mouvemenl  isolé,  mais  à  l'aide  d'un  niou- 
\enient  associé  de  l'exlréniilé  parésiée,  qui  acconq>agne  et  suit  en  réalité  le  mouvement 
volontaire  du  membre  intact  (H.  Mi:Nk).  De  même,  l'hémipléj^ique  dont  raiTcclion  est 
due  à  une  embolie  de  Tarière  sylvienne,  s'avoue  qu'il  est  incapable  d'exécuter  certains 
mouvements,  mais  aflirmc  (ju'il  jx)ssèdc  de  ces  mouvements  une  représentation  très  nette. 

Toute  i-clle  exégèse  des  expériences  d'ablalion  des  lobes  frontaux  nous 
paraît  irunc  psychologie  physiologique  des  plus  acceptables.  Mais  pour- 
(|uoi  GiiosGLiCK  ajoule-t-il  :  «  Comme,  malgré  la  destruction  des  lobes  fron- 
taux, les  rotes  nerveuses  qui  vont  de  ces  lobes  à  la  musculature  de  la  nuque  et 
du  tronc  sont  conservées,  il  faut  supposer  que  les  impulsions  nées  dans  les 
centres  moteurs  proprement  dits,  et  passant  immédiatement  dans  les  fais- 
ceaux sous-jacents,  peuvent  changer  leur  direction  dans  leur  trajet  ulté- 
rieur et  se  propager  aux  fibres  du  lobe  frontal  extirpé  »  (p.  126).  Même  en 
admettant  la  possibilité  de  pareilles  «  anastomoses  »,  comme  s'exprime 
Tauleur,  même  dans  Thypothèse  d'une  pareille  transmission  des  incitations 
parties  des  gyrus  sigmo'ides  aux  faisceaux  des  lobes  frontaux  extirpés,  sans 
doute  par  le  canal  des  collatérales,  encore  faudrait-il  que  ces  faisceaux 
n'eussent  pas  dégénéré  du  fait  de  la  destruction  de  leurs  cellules  d'ori- 
gine dans  le  lobe  frontal.  Le  contact  des  collatérales  du  faisceau  pyra- 
midal ne  pourrait  d'ailleurs  être  elRcace  que  s'il  s'exerçait  sur  les  ramifi- 
cations dendritiques  de  neurones  de  quelque  station  intercalaire  du 
faisceau  qui,  de  Técorce,  innerve  les  muscles  de  la  nuque  et  du  tronc. 
N'insistons  pas.  Aussi  bien,  Grosglick  déclare  ne  pas  vouloir  étendre  cette 
hypothèse  à  d'autres  centres  qu'à  ceux  des  lobes  frontaux.  II  ne  saturait 
soutenir  qu'après  Tablation  d'un  centre  des  extrémités  la  suppléance 
pourrait  avoir  lieu,  ainsi  que  le  pensaient  Carville  et  Dvrkt  (1870;,  par  le 
reste  de  l'écorce  du  même  côté  épargné  par  le  traumatisme.  Il  admet  au 
contraire  la  possibilité,  relativement  aux  extrémités,  d'une  suppléance  de 
l'hémisphère  opposé:  «  Toute  lésion,  même  considérable,  de  la  zone 
motrice  proprement  dite,  peut  être  compensée  aussi  bien  par  la  zone 
symétrique  des  centres  opposés  que  par  les  centres  conservés  du  côté 
correspondant.  »  Voici  une  observation  à  l'appui.  Chez  un  chien  qui  avait 
subi  des  lésions  destructives  de  l'aire  du  sulcus  crticiatus,  les  phénomènes 
de  déficit  causés  par  ces  lésions,  quoique  entièrement  disparus  en  appa- 
rence jus(pi'à  la  moindre  trace,  ont  reparu  a[)rès  chaque  ablation  d'un 
lobe  frontal,  «  preuve  que  la  fonction  vicariante  de  chaque  zone  motrice 
fut  chaque  fois  troublée  par  l'opération  ».  II  en  va  autrement  pour  la  sup- 
pléance des  fonctions  des  lobes  frontaux  ;  «  entre  ces  fonctions  et  celles 
des  extrémités  une  différence  considérable  paraît  exister,  différence  encore 
inexpliquée,  mais  qui  ressort  clairement  de  nos  expériences  ». 
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Knviyre  uiu'  qiKvslidïi  i\r  |>iiysit}lo<fi«».  Si  lus  ln>iil>li*s  (^anséciitîrs  a  Pi^x- 
lir[i^*lioii  (lu  lobr  iVfUilal  sr  pcinrnl  roiH|HMJs<'r  au  pniul  de  (lr>;|jartHli'c, 
cuiiuo**  k*  rroit  (iiujs^iiJCK,  sur  re  poÎTjt  vu  ilésart'onl  avtT  H.  ]Mi  nk,  (ts{- 
ori  jiislîlir  â  loralisi^r  dans  ces  lobes  les  rentres  (le  eenlre  rommmi  suivant 
(jHosgjjck}  tle  la  niupip  el  tlii  tronc  ?  I/ahsenee  tle  lotit  [ïheiuunèue  dr 
deiirit  {Ansfalfsersckpinmif/eu)  a[*rès  la  destriuiinii  iFun  eenlre  nerveux 
n'est-ellc  pas  cliose  eonlrailieloire  de  Titlée  iu(''rue  de  eenlre  foTictioiinel, 
au  sens  analomifjuc*  **l  jîbysinloj^^ique  du  niul  ?  GuostMJCK  répond  fpu\ 
|)oiir  hi  llu'tnir  des  bjealisnlions,  il  sullil  que  In  di^str-uelicHi  i]uu  lerriloire 
détermine  de  l^éeuree  sfdt  invarinbleiurnt  suivie  de  li"ouljb.*s  définis,  de 
li'cjubles  |H"iï]>i*es  a  ee  eenlre  et  «pli  n'a]>pai  nisseiil  pas  iiprès  bi  destruelion 
(Tau Ires  rentrées.  Les  (roubles  diMiuis  et  |U"(ïpi'fs  de  la  serjsibililé  et  de  la 
niotililc  volonlaii'e  de  la  iiu(]ue  et  du  Irtuie  ajïrès  Texlirpaliiui  du  lobe 
frontal  nous  dntuH'ut  le  di'oit  de  bicalist*r  daTis  e-r  bdn'  b^  ei'nlrt-  |diysio- 
lofj^ique  dv  la  nuque  et  du  tronc.  Tout  lerriloire  enriieal  du  eerveau  aM'eelê 
à  uiH^  fonclion  renferme  b*s  éléments  nerveux  suilîsants,  voire  indisprn- 
sal>h*ft,  qufind  le  système  nerveux  est  intact,  à  la  perception  d'un  M^roupe 
détrriuiné  di*  sensatinns  et  à  la  production  «l'un  »^i'onpe  <'Drrespoiulanl  de 
moitvemenls  volontaires.  Voilà  tout  ce  que  renferme,  selon  Grosglick, 
ridée  lit*  localisation.  Cette  conception  des  localisations  fonctionnelles 
n'exclut  nullejnent  le  priuiîpe  de  la  suppléance:  ee  prinei|H'  au  r*nnlraire 
la  complète.  Crux  *[ui  repoussent  ce  principe  ne  nient  \u\s  la  tunipen' 
salion  Ibnetionnelle  des  troubles  qui  succèdeni  aux  lésions  desli-uelivcs 
<Ies  centres  eoilicauv.  Seuleinenl,  pour  rexfïli(|u*M-,  ils  invotjiu-nl.  aver 
FiMiRïKii  ou  avec  Lici.vM,  Tactivité  virai*iante  des  ganglio!is  sous-corticaux. 
Sans  exclure  absolument  cette  dernière  hypotbèse,  (f  liypotbèsc  supei-flue», 
Grosglick  estime  plus  ntUuiel  d'expliquer,  en  cas  de  destruction  totale 
uni lat«'*ra le  d'une  aire  corticale,  la  com]>ensatïon  des  troubles  conséeiilifs 
(Afisf//fuc/iUHf/  lier  StdrunyeH)  |>ar  rat^tivilé  suppléante  de  la  zone  symétrique 
tle  riiémisphèri*  uj*pusé  et  îles  territoires  demeurés  iiulemnes  de  rhénii- 
splière  correspondant. 

Queb|ue  divisés  que  soient  les  pbysiologîsles  toucliant  ce  qu'on  doit 
entendre  par  lo(*alisations  tnnclicuinelles,  tous  tombent  d'aceortl  aujour- 
ifliui  que,  contrairement  â  la  dcïctrine  de  Tloi  ukns,  à  la  di>clrinr  de  Mio- 
mogénéilé  lbnctii)unelle  de  Tecoi^'c  cérébrale,  la  facutlé  di*  i*otnpi'nsatinii 
(Compensai  ions ft:t/iif/lTit)  de  ce  cru  Ire  nrrvrux,  mj  mieux  de  cette  fédé- 
l'tition  dr  ct:ntri's  nerveux,  a  des  limites  :  les  phénomènes  de  délicit  sont 
précisémejil  rex|u*ession  de  ces  limites  et  comme  la  démonstration  de 
riiétérotrénéité  fonelionnelle  des  cenlres  nerveux.  Parmi  les  [diénomènes 
qui  siu'cèdcnt  à  la  destruction  d'une  aire  corticale,  les  uns  disparaissent, 
les  aulres  pri'sisteiit.   I^ii  cnnclura-t-*>n  qui'  b"s  [ïriMniei's  u'avaii^nl  rit'U  lie 
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t^odiiMun  avec*  les  Ibar  Lions  An  ciMili'o  ilOlruit  ?  Xon  ;  lar,  nii'int'  lors  que 
tous  les  troubles  ainsi  provocjués  s'aiiirii(hMit  v\  tlisparjusscril,  coiiime  vv 
Sï'rait  |r  ras,  stii\anl  <Htos(;tJCK,  ajiK'S  l'ablalinii  tin  loin*  fi'oîiliii,  oit  m* 
RBuraîl  soutenir  f|iie  ces  trouliles  transitoires  n'avai<*nl  aiieiin  rnpparl  avec 
le  e«*ntre  considéré.  Mais,  si  les  symptômes  peruianents  ilc  délîi^il  oljlijt^enl 
trathnetlre  qu'il  est  des  Irouhles  iumi  susiH^phhles  dt»  eoiiipensalion,  Toh- 
serval  ion  élablil  tpi'il  en  est  traulres  qui  le  soiil  ou  le  peu  veut  devenir. 
Ici  CîU'on*  t  liîOSt;i;iCK  lenipère  et  modère  de  hri-iuénit^  ee  rpie  l'expression 
(le  sa  [>eusee  dorlriuâle  pourrait  avoir  de  Irop  *jfénéral.  l^es  liuiiles  de  la 
suppléîuiee  ne  lui  semblent  pas  aussi  étendues  (ju'a  (joltz  ;  il  le  déclare 
luul  ni*l  ;  il  a  cd)Si*i'vé  des  {roubles  nioteu^'s  [jei'uianenls  même  après  des 
lésions  relative miMil  miiiiiurs  de  la  /.orie  niotriet*  :  <(  I/r^xistenee  des  synip- 
tniues  de  dclit^it  déjjend  sans  tloiite  uioius  de  Vétendite  de  la  lésion  que 
de  la  f/tmlilr  ou  de  la  naUire  du  territoire  lésé.  »  F'eut-étre  pourrait-on 
<*X[diquer  ainsi,  selon  lui,  poun|ii*>i  «  les  eJl'els  tie  Textirpation  des  lobes 
frontaux  f//)ipirroisspn(  (ôf  oh  ////v/saus  laisser  de  trare,  tandis  qu'une  lésion 
beaueoup  moins  0^1'ave  de  Taire  eoi  tirule  du  stffnfs  eniviafiis  déti^rminc  des 
troubles  durables  [i],  » 

La  question  dr  la  localisation  des  eentres  corticaux  de  la  nuque,  et  du 
tronc  dans  le  lobe  frontal  en  «-tail  aj'rivéeâ  vv  point  criti(]ue,  lors(]ue  Horn- 
UK^y,  ayant  eu  à  sa  disposititni,  pour  son  travail  Sur  la  Déf/éneraliof}  des 
voir^  des  pt/rauiides  après  rrtlrpa/iou  anilalérale  des  renires  des  extrémiié,< 
(i8()6),  un  assez  gran<l  nomlue  d<*  eliicns  qui  avaient  subi  Vablaîiuïi  uni- 
latérale des  g  y  rus  sit/moïdes,  entrepï'it  de   vérifier  s'il  existait  en  réaltlé, 


(l)  M.  lo  prof.  Ml  SK  nmis  a  tmi  nngULTc  l  !ionnmr  d^^  nous  (^rrirp  qu'it  n'avait  rien  h  ctianger 
pfMir  le  fonil  h  sofi  Mr-nioiro  stir  h  toite  fro/iffii.  Ce  tolu*  faîL  |kirtu'  dr  !a  Fuhî,^phttre,  do  celle  du 
€5011,  tie  hi  nui^ue  cl  du  ïrunc,  rtmlofois,  ta  sphère  sensiti^e  du  hotte  iiV'sl  [ia<i  seidomeiit  cette  de  h 
colonne  ver li^bralp,  mais  du  t tout  tout  f*ntirt\  n  ItonsLEYeL  Scuafeu,  en  croYaiiL  avoir  trouM-  qme  la 
O>lonnc  %*crk''brale  cHait  rriireseiitêc  entre  la  région  dit  lirfts  et  celle  de  la  jomtie,  sur  la  face  interne  doi 
flêmi^pliere^  (gyrita  mftrgiftfitîs),  mil  emnmh  une  erreur  fort  fjrave.  n  \ii*»i,  ce  n  e-^t  pas  seulement 
la  co  ion  fit*  vft'téhralr.  mais  ta  niiiscululure  dn  iftorajt  et  de  Etthiiotnrn  qui  dépendent  du  tohe 
frontal  pcmr  les  mouvements  volonlnires  tomme  pour  les  mouvements  corlieo-rêtiescs.  Et  si»  en  mémo 
lt?to|i9  qu  à  l'altitude  verticale,  te  lotie  f routai  est  le  siège  qui  préside  aux  mouvemcnU  du  tangage,  du 
chAnIf  elc  ,,  il  i»  j  a  fdu**  de  raison  «l  être  surpris  de  t  étendue  de  ce  lobe  ctiez  les  mammifères  Rtipe- 
rk*im  «  J V*slime,  d'adleiir^,  i|iie  lefi  sensalions^  provenant  des  risrrre^  dtt  tronr.,  tant  celles  ijui  de- 
meurent aii-de^sn»i5  du  «seniJ  de  la  conscience  fjue  celles  f|uî  le  dépassent  el  deviennent  coiiscieiileîi.  ont 
lieu  tl«n»  te  /a/>^  fronini.  Mais  je  ne  puif»  assurément  en  administrer  la  jtreuvo.  I>es  animaux  nous 
rniMSignent  trop  ma.1  k  ci^t  égard.  Tout  ce  ^^Jue  je  puis  dire,  en  faveur  de  cette  manii'rc  de  voir,  ccst 
H«e  tiotte  coffis  tout  enti&r  est  représenlc  tians  le  ctvvprtH,  cl  que  les  o!>>erva(ioiis  faites  sur  les 
autres  parties  du  cerveau  n  oui  nullemenl  fait  coimatlre  le  lieu  de  ces  sensalioiis.  »   , 

L«*i  nouvelles  reclnL^nlies  de  Mi'xk:  ne  lui  ont  fourni  aticiin  indice  permetlanl  de  considérer  Viti- 
telligffnce  roiume  une  foncliofi  spt'ciaic  du  lotie  froiitaL  11  appelle  ieè  geisligt*  Ccfttreit  de  Flechsio 
lin  (tcdafiÂmâpiei,  sanî  doul<'  par  un  aulre /en  de  mots. 
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rhe/ ces  animaux,  un   rapiuul  i^rilro  1rs  («Milrrs  c'iïi1iï';mi\  tli*s  f\!|ri*iiiMf*s 
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KusiCK  :  elles    seiiiblèrerit    bien  trahor<l   lavoriser  ropiiHori   (luc    Tt^xtir- 
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ion  font* 


]>n  l  î  o  n  cl  c  s  rentres  ries  extrthti  îles  (  T  li  n  r  o  t  e  tl  é  te  nu  i  (ku  l  n  n  e  i  n 
linnnrll*!  des  iniiseles  <hi  Irone  iln  rùt»'  e«>n"esparî<lajil,  sans  alh^rer  res 
mêmes  fonelioiis  ilu  voiv  nppose  à  la  lésînn.  Mais  une  observation  plus 
alli*ntivi*  ties  fnils  nionlra  que  la  museiilalurr  du  ttnnt'  fiait  «  lumplèle- 
it  inlarli*  j).  St  rinl<'rpn'"'ialion  (pie  Hotumann  a  donnrc  df*  t^es  faits  est 


niei 


f \actc, 


n  existe 


iciin   i^culrc  eor-tieal  ilcs  niouvi'jiirnls  du  Irone  ^lall^ 


es    récrions  a 


n(ral( 


es   des  extréniilés,  1  exIri'paLitîu   <\v  cv   territoire  tenu 


enlier,  siir  un  lictnispht^re 


W\h 


H' 


ivait  vie  iralisre  sur  les  ehirns 
d)le   dii 


dont  dis]M>sait  UoTiiMANN,  n  apporta  ut  aueuu  trouble  dans  1  innervai  ion 
ilvs  uHJScles  du  Irime.  A  son  tour,^HoTnM.\NN  iuslilua  une  série  d'exi^*'- 
ri*MU'CS  tPc^xcitalion  faradicpic  de  la  rt'ginn  dt'S  exlr/Minlrs  sur  un  ecrtain 
luuubrr  d<*  rliietis  et  de  chats,  afin  dr  siKinirllrc  a  ujir  conl rr-r |)rc*uvr  les 
résultats  opposés  tle  UNVKiutïCiiT,  de  KrsiCK,  de  W'erseu  et  df  Mann 
Voiii.  résumé,  Ir  |>r'otoeolr  tic  la  [ïr**rniért' de  vvs  rxpériejiees  : 


Cliirn  liHip.  i^rlit,  lnnn.  Narcose  (iiiùrpliinc  e\  éthcr).  La  ri'ijiufi  tjituche  tli^s  exlrè* 
mités  vs{  nnsc  n  nu  cointîK'  d'ordinaire;  après  diusioii  dv  la  |R*au  du  dos,  les  muscles  du 
Ironv  Siint  |iiV'(>arrs  sitr  la  jïlus  grandf  ctrndiie  jxïssildr*  L'o\rttatiori  d'aunui  [wiînl  tirs 
contres  des  evlrejuilcs  ne  détermina  une  coiitrarruiii  jiriïiiaire,  isolée,  de  iâ  uuiscidature  liti 
tronc,  et  cela  en  dépit  de  rapplication  des  jikis  loris  couraolR,  En  exrîtaui  la  |mi'tïe  indi- 
*piée  par  L%VEafiiciiT  el  Kisu^k  «lu  l)ord  externe  du  ffi/nis  ^sHjmtitdeus  pttsf.^  il  se  jiroduîi 
une  conrlinie  de  la  coloniu:  verlébnde  du  tronc  avec  conca>ilê  du  eulé  correspruidanl.  Mai> 
celle  eourljine  n'avait  Inu jours  lien  i\nc sctondairemenl  et  sculerncnl  après  a^oir  éié  pré- 
cédée de  la  (le\ion  dn  tnend>re  postérieur  droit  à  t'articulation  de  la  hanche,  t^^ii  outre,  dau^ 
ta  Miusculatnre  du  trorïc  mise  îi  iiu.  il  n\  avait  point  trace  d'une  coutiaclion,  laïidis  tpétt 
était  loisible  de  conslatei  une  tension  inleuse  des  uiuscles  de  la  hanclre  du  ciMé  droit.  Si  Vim 
maintient  fertnement  eu  extension  le  uieuibrc  postériiuu'  droil,  de  manière  à  empêcher 
ainsi  la  contracture  de  ih^viou  pendant  l'excitation  du  point  corresfvoudanl  de  l'écorce  céré^ 
hrale,  la  courïiure  cojicave  de  la  colonne  vertébrale  du  dns,  à  i^auehe»  a  lieu  beaucoup  jjIus 
ueltemeut  cl  est  acconipaf^née,  a  droile,  d'mie  courbure  concave  dus  parties  su|jérieures  de 
la  colonne  vcrtébraïe.  Si  l'applicatioi*  dv  courants  plus  forts  délcruiiue  cntin  des  mouve- 
nienls  eïonîc]tii*s  ilans  le  ineinlire  pnslérieur  droit,  on  peul  voir  a(i|>araître  la  courbure  de 
la  colonne  ^erh'dualr  à  rliinpir  contraction  nouvelle  des  muscles  de  celle  extrérnilé  (ï). 

Viiisi,  hi  courhuie  concave  de  la  colonne  xcrlébrale  de  la  réj^îon  londmire  »îaucliP. 
c'est-à-dire  du  colé  excité,  a  toujours  éto  consécutive  à  une  ftute  llexiou  du  membre  postérieur 
droit  sur  l'arlicutaliDn  de  la  lianche,  sans  rpéil  ail  été  |H>ssible  d'observer  une  ciuilraclion 
active  tic  la  musculature  du  tronc.   Le  muscle  narliculièrenient  actif  dans  ce  nniuvenicnt 


I 


(i)  Max  ll(iriniA?îM  (t^itHîiï).  Ut^ftt>r  drtft  ïiumftfmitsleii'(*tthttm  ut  (irr  FithlMpIuïte  det  Grosi 
hirnii  n  de.  S  liurul.  CviiUiiiUÏ  ,  iHyli,  uuâ-niO. 
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de  flexion  est  le  grand  psoas,  muscle  qui  s'anaclie  en  haui  aux  apophyses  Iransverses  des 
premières  vertèbres  lombaires,  à  leur  corps,  et  à  celui  de  la  dernière  dorsale,  en  bas.  au 
sommet  du  petit  Irocbanlcr,  et  dont  la  contraction  détermine  une  rotation  en  dedans  et  une 
flexion  de  la  cuisse  ;  si  celle-ci  est  fléchie  au  maximum,  la  fonction  du psnas  mnjor  est  ace 
point  modifiée,  du  fait  de  Texcitalion  intense  qu'il  subit,  que  le  petit  trochanler  sert  de 
point  d*appui  et  que  le  psoas  déploie  toute  sa  puissance  de  traction  sur  les  vertèbres  aux- 
quelles il  est  inséré  :  les  premières  vertèbres  iomhaires  el  la  dernière  vertèbre  dorsale 
étant  donc  violemment  tirées  à  droite^  il  se  produit  une  courbure  concave  de  tout  le 
sefjmenl  inférieur  de  la  colonne  vertébrale  h  gauche,  à  laquelle  se  peut  associer  une 
courbure  conq)ensalrice  de  la  partie  supérieure  de  la  cohmne  vertébrale  à  droite.  Uotiimann 
a  trouvé  qu'il  existe  également  un  étroit  rapport  entre  la  courbure  de  la  région  cervicale 
el  dorsale  supérieure  de  la  colonne  vertébrale  et  les  contractions,  du  cùté  opposé,  des  mus- 
cles de  romoj)lale  et  du  membre  antérieur,  sous  rinfluencc  de  l'excitation  d'une  zone 
située  dans  hx  partie  antérieure  du  f/yrus  sigmoïde  du  côté  homonyme  a  celui  où  se  pro- 
duisait la  courbure. 

Si  la  courbure  de  la  colonne  vertébrale  cpii  suit  l'excitation  du  gyrus  sigmoïde  |)osté- 
rieur  résulte  simplement  de  la  contraction  des  muscles  de  la  hanche^  sans  que  les  muscles 
du  tronc  y  prennent  aucune  part,  on  doit  |)ouvoir  empêcher  la  production  de  cette  cour- 
bure, non  seulement  par  une  hémisection,  a  droite,  de  la  moelle  épinière,  dans  la  région 
cervicale  et  à  l'extrémité  suj)érieure  de  la  région  dorsale  (Kisick),  mais  aussi  au  point  de 
[wssage  de  la  moelle  dorsale  à  la  moelle  lombaire.  Quel  que  soit,  en  efTel,  le  point  où  la 
moitié  droite  de  la  moelle  épinière  soit  sectionnée,  la  voie  suivie  par  le  faisceau  corlico- 
spinal  de  l'écorce  de  l'hémisphère  cérébral  gauche  aux  cellules  motrices  radiculaires  du 
membre  {)ostérieur  droit  n'en  sera  pas  moins  interrompue,  et  devra  rendre  inqxissible  la 
courbure  de  la  colonne  vertébrale  après  l'excitation  du  gyrus  sigmoïde  postérieur  gauche, 
(i'est  ce  qu'établit  la  seconde  expérience  de  Rotiim^nx  :  comme  la  première,  elle  démontre 
que.  dans  les  ex|KTiences  des  auteurs  cités,  la  courbure  de  la  colonne  vertébrale  dépen- 
dait de  la  contraction  des  muscles  soit  de  la  hanchcy  soit  de  l'épaule,  et  que  les  muscles 
du  tronc  ne  prennent  aucune  part  à  cette  courbure.  Les  expériences  sui\aiites  rendent 
toujours  plus  manifeste  que,  chez  le  chien,  il  n  existe  point  de  rapports  entre  la  région 
corticale  des  ertrémités  el  la  musculature  du  tronc.  Les  résultats  des  cin(|  expériences 
pratiquées  sur  des  chats,  [wir  Hotiimann,  peuvent  se  résumer  ainsi:  l'excilalion  d'aucun 
point  des  circonvolutions  centrales  ne  détermina  de  contraction  active,  isolée,  de  la  mus- 
culature du  dos.  La  courbure  observée  (cas  îi,  3  et  5)  de  la  coloime  vertébrale  dorsale  et 
lombaire  a  toujours  résulté  d'une  flexion  du  membre  postérieur  sur  l'articulation  de  la 
hanche  a>ec  violente  contraction  du  muscle  iléo-psoas.  A  cet  égard  ces  expériences  concor- 
dent avec  celles  instituées  sur  le  chien.  Le  point  dont  l'excitation  entraîne,  chez  le  chat, 
la  courbure  de  la  colonne  vertébrale,  est  situé  \ers  le  milieu  du  ggrus  cen traits  post.,  tout 
près  du  sulcus  centralis.  Uothmvn.n  n'a  jamais  pu  réussir  à  provoquer  une  contraction  des 
muscles  du  tronc  ou  une  courbure  de  la  colonne  vertébrale  par  l'excitation  du  point  du 
gvrus  central  postérieur  dont  Mvvn  dit  avoir  obtenu  une  contraction  des  extenseurs  des 
>erlèbres  dorsales  et  lombaires.  Ainsi,  chez  le  chat  comme  chez  le  chien,  la  musculature  du 
dos  ne  prend  aucune  part  à  cette  courbure  de  la  colonne  vertébrale  qui  suit  l'excitation  des 
centres  corticaux  des  extrémités. 

\)o\\  CCS  doux  conclusions  auxquelles  est  arrivé  Rothmann  :  «  i*^  la 
région  des  extréinilés,  localisée  sur  Técorcc  cérébrale  dans  les  circonvo- 
lutions centrales,  n'a  aucun  rapport  avec  la  musculalure  du  tronc  ;  2°  les 
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Ciiiirhirres  {W  h\  <"tjl(nin<*  viMi^'^Ijralr  i>l>scr%'res  ronséciilivi'inriil  a  Toxci- 
talion  rlr4ii-i(|iie  de  vvs  renrluns  sonl  lnuj*uirs  pi'ovncjiiiM'S,  st'rnntiairf*meol, 
par  lîi  forte  cfHiïraclion  du  inusrh*  ileo-psuas  un  de  la  iiuiscillahirc  *lc 
l'omt>pla1e  sans  la  iiioindrt^  partieipation  di'S  nuiscdes  du  dos.  m  Ce  pliv- 
sirdo^isle  ajnnli'  tpn'  li^s  (ihres  lioiiiolalèi'al(*s  île  la  voie  du  faiseeau  lalêral 
di"S  pyramides,  i[Uï  siifjiraienl  dans  la  substanei'  ^rise  de  la  rnurlle  dur- 
sale  un  seeond  ciitrecroisemeiU,  libres  reliant,  selon  l'^VKHiuenT,  les 
eentrcs  des  extrémités  aux  t*enlrcs  spinaux  de  la  innsenlalun*  du  troru-, 
]r  existent  pas  eliez  le  idiien. 
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Quant  aiix  rapports  iln  fohc  frontuf  avec  la  Ibaclimi  de  rînnorvalion  des  ninsrlfs  d»i 
Ironct  HoTjiMA.'NN  a  eu  h  sa  dispnsiliun  pnur  éhirîtlrr  ce  |ïi'ob!ènie  f(iiatrc  rhicfïs  au\f|ne!.s 
MvT^K  n\mi  enk*vé  le  lobe  tronlal  j^aurlie.  Drtlenx  de  ci's  îiiiiiiian\.  c!ir/  lesquels  Topératinn 
avail  elé  rniiiplMe,  Vuu  se  hnimnil,  en  eouranî.  phin  volontiers  ;i  ■^auclir,  ohserxahon  <U'\l\ 
consignée  |tar  Mi  >k«  l'anlreà  droite.  ItmiiMv.w  eshriie  (pie,  dwi  ces  cliiens,  il  evintail  de*» 
phénomènes  de  déficit  dans  riimervalioo  niuseidaire  dn  U*onc  du  coté  opposé  h  la  leMùii, 
(lifune  eonne\ioii  direch^dnl  exister  enlre  le  lolje  IVouIhI  {Slirttînrn)  e1  les  centres  spinatn 
des  nniscles  rnusés  du  r/ov,  eVsl  ce  tpion  pinivail  croire  a\er  Uurlç  apparence  de  raisou  ; 
rcxanicu  nncrosco|ntpie,  mmt  la  tiiélliode  de  MArietu,  a  [lom  larrt  coût  redit  irlîr  su|j|k>- 
silioii  :  «  Dans  les  cas  simples  ou  [jurs  d\'tfiiftttoti  tiniiifèr^iii'  du  lohe  frontiti,  cliez  des 
aidiriau\  demeurés  eu  ne  Irois  seiuaines  après  ro[iénitio(ï.  je  n"ai  pu,  érril  HmiiMvw, 
dérrUr  uicufu'  Iracr  de  dé^éuérntiou,  ni  ilau>  la  iuotffr  épitiicr(\  ui  daus  ït'nfnwroi.nemvnl 
des  ptfr.ifiutlcs,  u\  darïs  la  mvrtfe  afinfujcv,  al«>rs  que,  daus  le  lerrih^ire  des  cerUres  cor- 
licau\  de  la  régiou  des  exlréiuités*  on  jh'uI  suivre  sûrement,  vn  arrière  et  en  har^  tjrw 
déijénér.'ititm  /t  jturîir  dn  folie  fronfnL  S'il  exisîe  donc  des  connexions  enlre  In  régioti 
frontale  ri  1rs  irursrtrs  ilu  irotn\  ellrs  dnixeul  être  iuh'rronqiues  par  quelques  not/di^r  f/rf*>f 
du  ruésot  é[(kale  iMitfçihtnt)  ;  la  découverte  de  ces  cellules  devra  èlrr^  Tâbjrl  *lvs  investi- 
galions  fultues,  0  taï  clinique,  les  hémiplégies  récontes»  où  le  repos  le  pins  grand  est  près- 
cril,  se  prèienl  luilnndlemeui  peu  ii  ToLservaliou  des  lésions  de  la  motililé  du  tronc  ;  chez 
les  anciens  Uéuiiplégjcpu*s,  les  cimiI raclures  ne  periiu-Ueul  plus  de  conslaler  neltement  dc> 
s\n»pt6meîi  de  ce  genre,  llornvnw  attire  ralleulion  des  elinieiens  sur  l'étal  de  la  inuscu- 
lature  du  tronc  dans  les  tumeurs  des  circonvoluLîous  rolandiqtn^  ou  dans  celles  du  lobe 
IVonLal  :  «  tl  nVsl  pas  iuvraiseinijlabîe  de  rapporter  la  démarche  cliancelaute  d'un  colé 
observée  dans  les  cas  île  lumcm' du  lohe  IVoulab  démaolie  qui  rap[ieHe  les  troubles  de 
réquilihre  clans  les  all'eclious  fin  cerveleU  à  des  allcralious  roucliomielles  ili'  la  nmsculaliue 
du  tronc,  ù 
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Quelle  que  soît  *bïne  Top  in  ion  commune,  mais  non  nrônrralr,  ou  le 
voit,  parrui  les  pliysiido^isles  et  les  (diuiriens  toucdianl  la  bihtrr*j!itè  foitc^ 
tionnc/fe  (les  aires  malrtcrs  ffn  tronc,  les  expérienees  i\v  BKEvtni  et  llonsi>;v 
ont  établi  f[ue((  rien  n'est  plus  4'«uitrair"e  aux  laits  »:  «  Nous  u'avous  jamais 
vu^  discut  les  auteurs,  nn  mouvenuMit  tics  deux  ilroilsou  dt^s  <leux  ol)liques 
de  rabdfunen  suivre  Texcitation,  tlans  la  eapsnle  interne,  des  libres  d'iu- 
nei*valion  4les  njuseles  du  ironc^  (pHïique  nous  ayous  vu  invariablt^ment 
des  nicuivenients  limites  aux   musides  du   eolé  opposé.   L'observation  eli- 
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iii(|uc  nous  a  moniré  la  môme  chose,  et  nous  croyons  que  les  adirmalions 
opposées  reposent  sur  des  examens  imparfaits  ».  Schafeu  a  confirmé  cette 
manière  de  voir,  et  IIousley  Ta  vérifiée  de  nouveau  en  excitant  Taire 
molricc  du  tronc  sur  la  circonvolution  mar^jinale  :  la  représentation  cor- 
ticale du  iro7ic  est  unilatérale. 

Les  mouvements  des  mus(*les  de  la  langue  ne  sont  pas  plus  bilatéraux 
que  ceux  des  f/eiix,  de  la  frtc  ou  du  tronc. 

Dans  une  seconde  classe,  Heevoh  et  IIohsley  ont  rangé,  sous  le  chef 
de  mouvements  bilatéraux  imparfaits,  ceux  d(»  Touverlure  et  de  Tocclusion 
des  paupières,  de  la  rétraction  de  l'angle  de  la  bouche  et  de  Favancement 
des  lèvres.  Il  n'existe  de  mouvements  vraiment  bilatéraux,  et  par  con- 
sé(|uent  d'aires  motrices  corticales  où  ces  mouvements  soient  représentés, 
(|ue  ceux  d(»  la  mastication,  de  la  déglutition  (voile  du  palais),  d'un  mou- 
vement particulier  des  lèvres  décrit  par  les  auteurs  anglais  et  de  Tad- 
duction  des  cordes  vocales  du  larynx  (Kiiause,  chez  le  chien  ;  Semon  et 
IIoKSLEY,  chez  le  singe). 

L'arrangement  des  fibres  dans  la  capsule  interne  reproduit  celui  des 
centres  de  Técorcc  cérébrale  cjui,  en  réalité,  n'est  qu'  «  une  projection 
des  mélamères  du  corps  ».  C'est  là  une  vue  générale  dont  Texaclitude 
résulte  d'une  analyse  d(»s  r<q)résenlations  des  membres  et  des  segments 
des  membres  à  la  fois  dans  récorce  et  dans  la  capsule  interne*.  Ainsi,  dans 
In  ca|)sule  interne  comme  sur  la  cire^onvolution  marginale,  la  région  du 
tronc  occuperait  une  situation  intermédiaire  entre  les  conducteurs  et  les 
aires  motrices  du  bras  et  de  la  jambe.  Dans  la  capsule  int(»rne  de  l'orang- 
oiilang,  étudiée  par  Beevor  et  Horsley,  les  mouvements  provo(|ués  par 
l'excitation  des  libres  capsulaires  étaient  aussi  distincts  et  diffén^nciés 
cHie  ceux  de  l'écorce  :  tout  en  avant  le  faisceau  des  f/cux  et  de  la  tfUe,  |)uis 
ceux  de  la  langue  et  de  la  bouche,  de  l'épaub»,  du  coude,  du  poignet,  des 
doigts,  enfin  ceux  du  tro7ir,  de  la  haïuîhe  et  du  inembn*  inférieur.  L'aire 
<le  ri»présentation  des  mouvements  conjugués  des  yeux  et  des  paupières 
s'étend  aussi,  chez  l'orang,  sur  le  lobe  frontal  (»n  avant  du  sulcus  pracren- 
tralis.  Pour  les  deux  membres  su|)éri(»ur  et  inférieur,  c'est  loujouis  aussi, 
dans  la  capsule  comme  sur  le  cortex,  l'articulation  la  plus  puissante,  la 
haiich(%  ré[)aule,  qui  est  en  avant,  la  plus  petite,  les  articulations  plus 
délicates,  plus  différenciées,  le  gros  et  les  p(»lils  orteils,  les  doigts  et  le 
p<Mice,  le  plus  à  l'arrière.  Les  nionvnnonts  d'crtcnsion  des  doigts,  moins 
spécialisés,  sont  r(»préscnlés  aussi  dans  la  capsule  interne  en  avant  des 
tnourrniPnts  de  flv.iion,  plus  diflerenciés,  des  mém(»s  articulations.  Dès 
1S70,  ces  dispositions  générales  avaient  été  observées  sur  l'écorce,  ainsi 
qu'on  le  peut  voir  sur  le  preini(*r  schéma  des  localisations  fonctionnelles 
du  cerveau   de  Fuitsch   et  Hitzig  (lig.   i).   Aussi  bien,  voici,   d'avant  en 


^^ 


LE  sysTt:Mt:  muh  Ktx  (:i:\ti{  i/. 


arrière,  l'ordir  tli*  rarrîiTigvnirnl  tlt\^  fibres  excitables  tir  l;i  ra[ïsnli'  ititrnif 
pour  les  lUfl'ércnles  parties  du  corps,  ordre  correspondant,  lums  le  répé- 
tons, a  celui  tb'  la  h»pograjdiît'  des  crrili-es  fonctionnels  de  Técorce  [ïmii- 
ces  mehnes  parties  : 

I.  MouvemcHls  tles  ijeux  et  ifc  iti  trfe  :  ouvcilnre  des  \ru\  :  dévia  lion  de*  yeux; 
ouverture  de  la  bouLlit'  ;  déviation  dt.^  la  léh*  vi  des  }cu\  ;  rotai inn  tie  la  lêle  :  langue  ; 
angle  de  la  boitrhe.  Il,  Mnuventent^%^  du  membre  supérieur  :  éjiiudo,  nmdct  pii^ïicl, 
doi|(ts,  [K*ace.  IIL  MouvemenLf  f/it  troue.  ]\\  Monvenietitti  du  membre  inférieur: 
hanclie.  cliLniMe  du  pied,  genou,  |<ros  orteil,  orlrib, 

L(*s  conclusions  de  riiu|)orlant  inéniuir't^  dr  ISkkvoh  vi  IhuisLKv  sur 
VArttuif/ement  t/e*i  /ihres  e^rciiables  de  la  ctipsalc  infprup  sont  ainsi  lanuulé<»s 
(|K  86):  1.  Les  filires  de  la  [lorlion  r-xcilalïle  (b*  la  ra|>sub*  interne  rr[)i'«»- 
diiiscnt,  d'avant  en  arriér(%  le  nuMue  onln*  relatif  <|ue  les  aires  {foct}  de 
leurs  représentalions  dans  la  régi<m  motrice  du  cortex,  II,  Cela  vaut  pour 
les  grandes  divisions  du  cor|>s,  pour  s(»s  parties,  tête,  membre  supérieur, 
tronc,  meitibrc  inférienj",  aussi  bien  cptc  pour  les  segnuMits  de  ces  par- 
ties. Iir,  L'ai'rangement  des  fibres  capsnlaires  des  différeuLs  segments  de 
cba(]ne  gramle  division  du  corps  est  semblable  à  celui  du  coilex.  I>ans 
les  aires  corticales  *Ic  ré|>aub%  des  doigts,  du  pmicc,  le  rentre  des  exten- 
seurs **st  localisé  en  avani,  celui  des  fléchisseurs  en  arrière  ;  il  en  est  de 
même  dans  la  ca|ïsule  interne,  IV.  Le  caractère  propre  et  la  nature  de 
(diaquc  mouvement  son!  donc  ri*  [)  ré  se  ni  es  (Tinu^  manière  senddable  dans 
la  capsula  i!itern("  et  dans  rêcorce  du  cervtvur. 

Aires  corticales  d'innervation  des  muscles  du  larynx  et  du  pharynx* 
—  Dans  ses  expériences  d'excitation  du  !ob(^  froniai  (i88*i),  Mi  xk  avait 
déterminé  des  contractions  de  la  mufii^ulalure  antérii' ure  du  crui  en  appli- 
quant les  électrodes  sur  la  parti*^  latérale  df  la  région  de  la  nmpie,  clie/ 
le  i  bien  ;  des  i'tjntractions  Av  la  mnsenlatui**  postérieure  du  cou  i-n  exci- 
lant  les  parties  moyennes  île  celtr  région.  Il  soupi'onna  (pu*  la  première 
di*  c*'s  régions  jïouvait  éti-»*  aussi  /e  CPiifte  rorilrfii  f/'ift/H'n'a/io/i  f/i*s  rnuft- 
vemenis  rolo/tltiires  du  iarf/n./:.  Cv  fut  cette  by[>otlièse  (|ue  vérifia  expéri- 
mentalement, dans  le  laboratoire  même  de  MtxK,  IL  Ivhausk  :  elli*  fut 
trouvée  exacte. 


L'aire  cmiicalr  niolrice,  c'est-a-dire  la  sphèiv  s^rT^îtive  tics  »nmno(iirii(s  vulonlaircv.  ou 
représi'iUés.  drs  uiuufes  tht  fftripïx,  *'\  nusst  dnjdïartfuj\  rtiûl  drcomcTtr.  L;»  luralisalinii 
pr^isedti  [>niiit  dim\  ('rx^ilation  ]>ai' drsomnmts  d'indutlioii  [irodiiif  raddurlioii  iMlatérale 
ries  corder  \ntvdrs  du  larviix,  ei  la  [iMiiu'ltUT  de  Iri  i^lolli»,  se  trnnvt.'  sur  risftmn'  iln  ^r^nii» 
préliontal  d'0\vt-:>,   iiiieiu  dértoriuné  gvruïfc  pr<!"crucial.   et  qui  iresl  autre  que  la   région 
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anicricure  du  gvrus  sigmoïde.  L'islhmc  du  gyrus  procrucial  réunit  celle  dernière  circon- 
volution au  gyrus  anterior  composiius.  En  môme  icnips  qu'une  conlraction  plus  ou 
moins  forle  de  la  musculalurc  du  cou  el  qu'une  ékWalion  du  larynx,  des  mouvements  répétés 
de  déglutition  apparaissent  quelquefois  au  moment  de  Tcxcilalion.  Puis  on  note  :  élévation 
du  voile  du  palais,  de  la  partie  postérieure  du  dos  de  la  langue  et  du  glosso-palatin,  des 
contractions  du  constricteur  supérieur  du  pharynx,  l'occlusion  partielle  ou  totale  de  la  glotte 
et  de  l'orifice  supérieur  du  larynx. 

La  région  inférieure,  le  pied  de  la  rirronvoliition  précrueiale  est  donc, 
ehez  le  chien,  le  centre  des  mouvenienls  du  larynx  et  du  pharynx  (i).  (^cst 
la  région  de  la  sphère  sensitive  de  Munk  qui,  online  les  représentations 
motrices  de  la  niiisculaturc  antérieure  du  coiiy  est  le  substratum  anato- 
mique  de  celles  des  mouvements  du  larj/nx  et  du  pharijnXy  du  moins, 
quant  à  ce  dernier,  du  premier  temps  de  l'acte  de  la  déglutition,  le(|ucl 
est  de  nature  volontaire.  Il  ne  s'agit,  on  le  voit,  ni  du  centre  des  mou- 
vements de  la  bouche,  ni  de  celui  des  mouvements  de  la  langue,  ni  de 
celui  de  Taboiement.  On  devait  s'attendre,  toutefois,  à  constater  des 
modifications  de  la  voix  après  Tablation  de  Taire  dont  nous  venons  de 
rappeler  les  symptômes  consécutifs  à  l'excitation. 

Dix  chiens  survécurent  à  rojHM-alion  :  l'aire  considérée  fut  d'abord  enloée  à  gauche, 
puis,  (piatre  à  cinq  semaines  plus  tard,  à  droite,  après  la  cicatrisation  complète  de  la  bles- 
sure. La  phonation  n'avait  subi,  après  la  première  opération,  aucune  altération  essentielle 
et  durable.  Vu  contraire,  après  la  seconde  opération,  alors  (jue  Texlirpatiou  des  aires  de 
KuAi  SK  fut  bilatérale,  la  plupart  des  chiens  ne  purent  phis  émettre  (pie  des  sons  aigus,  ne 
rappelant  en  rien  les  puissants  aboiements  qu'ils  poussaient  aupara\ant  h  pleine  poitrine.  Les 
lins  n'abo\  aient  plus  du  tout;  d'autres,  dans  l'ellort  évident  qu'ils  faisaient  pour  aboyer,  n'ar- 
rivaient, en  ouvrant  el  fermant  la  gueule,  qu'à  produire  de  faibles  gémissements.  «  Ainsi, 
chez  ces  animaux,  les  représentations  motrices  des  mouvements  des  cordes  vocales  néces- 
saires à  la  production  des  sons,  à  la  fonction  de  la  phonation,  étaient  abolies,  dit  Khvlsk  : 
chez  (pielques-iins  d'entre  eux  avaient  seuls  persisté  les  mouvements  réflexes,  tout  rudi- 
nienlaires,  que  possède  déjà  le  chien  nouveau-né  et  à  l'aide  descpiels  il  pousse  de  petits  cris 
aigus.  »  Toutes  les  autres  fonctions  de  la  sensibilité  générale  el  spéciale  ainsi  que  de  la 
motilité  étaient  d'ailleurs  normales.  Déjà  Soltmann,  dans  ses  fameuses  Etudes  expéri- 
mentales  sur  les  fonctions  du  cerueau  chez  les  nouveau-nés  (ri)  était  par>enu,  après  une 
<li»struclion  bilatérale  des  «  lobi  prae  et  post frontales  »,  ou  circomolulions  pré  el  postcru- 
ciales, chez  des  chiens  nou>eau-nés.  à  réaliser  également,  sans  aucun  trouble  (h»  la  motilité, 
les  symptùmes  caractéristiques  de  cette  seconde  série  d'expérences  :  les  chiens  n'aboyaient 


(1)  IL  Kkause.  Uclter  die  fteziehungen  der  (irosshirnrindp  zu  Kchtkopf  und  liachm. 
SiUungsIjcr.  tl.  Hcrlincr  Akad.,  i883,  II.  iiai  ;  l)i  B(us-Rkymo?ïd  s  Arch.  f.  An.  u.  Plivs.,  iSS\, 
203-7IO.  Taf.  IIL 

(3)  Experiinentelle  Studien  ueltcr  die  Functionen  des  firosshinis  der  Xeugef).  Jahrh.  fur 
Kiiidt.Thcilkundc,  I\,  1870. 
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Ils  j^cti lissai 


erU  srnlcîiienl.  IL  KuM  ' 


pssji\;i  ilv  sïinn' 


1rs   i}| 


ii<noini*iH's  ( 


li>  ili' 


rcscencp  sccnritinirtî  cotkstTiilirs  à  ri'vliî[Kilioii  uiiiblriîilf  tir  l'aîn*  thi  Jni  mi\  ;  il  t'oiislala 
cl(\s  altrratioiiîi  1res  ricllesffr  rcUt^  jiaJiimliiris  le  pnloncïil<MVTclH';iL  Iv  ^mUn\c\\\v  du  rrirps 
iiiaiîiilkiirr  ri  1(*  rurps  iiianiillrnre  tli*  iiH''HïiM'oh'\  rtr.»  tv  rj*n  l  infl«Nsil  h  roriî>Klrrer  le*  rorps 
riïarniH.iire  ronmip  mw.  si,i\un\  oti  n-lii  nuLlraîii'  des  lihirs  provcnaiil  dr  In  ci>n\i'\ilr  ilii 
^nrns  |»t\Tnitîal. 

Ainsi,    \v   potiH  <lr   r»^<'firri*  crM^'Iu-lIr   ilu  chirn  *[lir  KuAlSKii  *l<*lrnii!llc 

par  ses  cx|ïr'ririicos,  ri  que  Mi  nk  lui  avait  si|^iiali\,  (tmjiïih*  il  le  dit,  iww 
a  une  snrelê  presque  iiiciliiei)taïif|iic  »,  ce  puiril  (*sl  un  rentre  triiincr- 
vatîoii  tk'  eerhiins  muselés  du  larvnx  dont  Iti  eonli':ieUr»ii  pi^oduil  la  fer- 
nu  '  1  n  i"(*  ilv  [ a  g l n 1 1 ( '  \  fffi/hfrfioff  hila frrffi(*  (Ips  c ortfcs  vocales) .  f  |  ne  s'agissai t 
pas  d'un  eenire  (rassocialion,  etuiime  dans  les  ex|>érienr**s  de  Ferrier  et 
dr  r>rnKT,  dont  nnus  allons  parler,  mais  d\m  cenli'e  de  prnjerti<in.  Le 
langage,  m  elTel,  <|u'il  s'agisse  dr  ndui  di'  riinmim*  nu  <U*  vv\m  du  chien, 
est  une  u  [oiulinii  d(^  rehtlion,  acquise  par  la  vie  socialf^  ïï,  cnmme  le  rap* 
pell<*  fort  l»i<*n  IJurkt,  qui  avait  souvent  en  le  ii  du  dir*^  a  P\ll  Hkut  que 
(f  les  (diicns  altaiidrmïics  dans  les  îles  désertes  perdent  la  faculté  d'avertir 
en  aboyant  (ij  ».  Le  «  centre  de  raboiemenl  »),  s'il  est  V  i*  analojLrue  »  du 
centre  du  langage  de  la  circonvolution  de  Hhoca,  elle/  riionime,  n'c^sî 
pas.eomme  l'>:iMirKU  et  Diiurr  le  cr(»yaienl  d'ailleurs,  un  m  centre  mot<Mir  *>, 
ol,  s'il  incite  et  règle  les  inouvcnicnls  des  appareils  de  la  phonation  <*l  de 
railiculalion,  c'est  indiredement,  en  réagissant  sur  les  centres  de  repré- 
sentations motrices  ou  kinesthési4|ues  d(^  la  spliére  sensrtive  en  ra|q)oi't  avec 
la  museulaluïi*  ilu  larynx,  tlu  pharynx,  <le  la  langiu'  et  des  lèvres.  Aussi 
bien  ces  différentes  aii'cs  fVrrH*tionnelles  <Keu|MMit,  sur  le  /oi/r  /rontaf,  des 
rég i  DUS  d  i  f IV^  r-e  nies. 

b^EiiiMEn  décrit  ainsi  les  efl'ets  dr  Tcxcllfition  de  la  légion  t)  de  son 
schéma  du  cerveau  du  chien  située  au  point  de  i-éunion  antéri^MH'v  Ar  la  IM" 
v[  de  la  1\'""  circonvolutions  externes,  et  (|ui  coi-respond,  sur  le  eci-veau  *lu 
singe,  à  rexlréniité  inférieui'e  de  FA,  au  niveau  du  picil  de  la  circonvt>- 
lution  de  HnoGA  (Fgj  :  «  ouverture  de  In  hottvhp  et  niouvejiient  de  la  /*fft*jtft\ 


(i)  Suivant  ÎI«imase5,  v  riii>tînrt,  apparc'iiimer*t  acquis,  dn  ralmiomont  »  [wnl  l'trr  mw  surlf^  ile 
r(»jHori  tte  cel  aiiire  instinct,  r^ali-nieiit  acquis,  iU]  la  proj>rÎPU'?,  lii  ilt-veîopjx'  cljr/  k  rliicn  »J*>incslî(jn<v 
il  Sfd  ?turtoijt  à  :iUtrer  I  uUeiitioii  du  mail rc  sur  tap^îmtjlic  on  la  |ïri'M.'not'  il  r'IrongtTî»  on  d  cnfirtuis  (*). 
L  liutiiludu  d  atjfiviT  csl  acquise  ;  elle  est  un  rrsullnL  de  la  domesLicaliun,  L.'i.lua  renïarfjiH'  ijn  à  Juiin 
Fernandez  les  clnen»  n  essàjiTeni  point  d'aliovcr  jusijn  à  ce  qn  itifi  l  etis^ieiit  uppri*^  des  cliicnH  lenus 
d  Eu^ôJM^  i  lenfî»  prrmiers  essais  d  aîjwement  furent  lii/arreîs,  Liïsmc  a  notr?  que  les  cliien»  de  l  \mè- 
riqtie  du  Siul  n  alio^oîenl  pas  upris  les  élran^M^rs.  IIa.x^mck  ii  »Vril  qup  les  rtiieiis  d  Enrr>j>c  emra<'iiês 
en  (iiiiiiét.-  w  cessent  il  abô_>er  an  bout  de  trois  ou  quidrc  fj:Ai>êrali«>ni4  *4  m^  font  que  tiurler.  à  tn  fitt'on 
dt'fi  rhif'tt'i  iiifli^t*Hf's  fie  la  eùlt'.  >ï  Enfin,  on  «lît  i[uv  le*  rtiiens  dit  l.abrador  n  olioient  pas. 

<'j  II' IMAM  «Si    Lt'vQÎHtioH  m^ntith  chez  Us  atitmaHs^  i5i,  a35. 
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sorlnnl  vi  rcnlranl  alîcnKiliv('Hirnt,  Iléatiion  bilalrrale.  P«irfois,  ninsi  que 
je  Fai  rapporté  ilann  inrs  premières  oxpérM^ncc8,  Frx*  ilatirui  <le  vr\iv  vv^^itm 
provoque  aussi  iïeii  somde  voix  [Vocalisation}  ou  de  faibles  essais  iVaboiemrni 
on  ile  f/rof/iiPmfîiL  Dans  nm^  ex[H"'i'ieneè  Ruhsé(|ucnte  eecî  se  iiianiresta 
d'une  lïKinirre  très  iVajïpanle.  Chaque  rois  cjue  les  éleel rodes  èlai^Mïl  ap|)li- 
quéesàri'lle  réi^ioUj  l'uiiiinal  aboyait  bi  iiyainjiieiil  ri  4lîstini  tciiu'iiL  ViHW 
exeltire  la  possibilité  d'nur  simple  4"oïueidrj»re,  j'exeitai  sueeessiveiueut 
diverses  parties  t\v.  riiéinis|i[ière  mis  a  «léeouverl  eu  [ïrotluisaut  h\  vcuv- 
lion  earûelènstit|uc  de  ehacpie  eenire,  uiaîs  sans  aboiement.  La  réappli- 
ealion  des  iderlrodes  au  cenlrr  fit'  la  bouche  provoqua  Taboienienl,  et  U* 
iit  invariablenienl  [dusieurs  fois  dv  suite.  »  Dans  la  d<*uxirnie  édition  des 
Font  fions  du  cei'veaa,  Feiuukr  éei-it  :  n  Celte  réj^ion  est  donc  un  venlrp  de 
voralisafion  ou  de  lnù(ja(je  [a  centre  of  vocoiisatiff/f  or  spt^er/i)  ;  tdle  esl  homo- 
logue aux  eenlrrs  y  et  10  du  singe  n  (exlrérnité  irderîeurc  de  FA  et  pied 
de  F|)(i).  Ajoutons  que  c'est  bien  là  un  eeuti'e  d'expression  des  émotions, 
d  ex[)re8siori  vocale  ou  de  tuiini(|ue  sonore. 

Dlhî:t,  au  cours  de  si*s  (Hudes  sur  la  cik  iilaliou  rrréhnilc  rouiimn'e  chez  k*ï^  auiuiaux, 
cttirpa,  cWz  deux  cfûpns,  la  rr^ion  dos  ton  Ires  tno(our^  cic  In  îau|;;ut\  des  mîkhoires,  des 
lèvres,  d'apiv?*  Fkiuui  11.  |M»tir  vnii\  (lisail-ij,  si  des  |»lirnr)nîenrs  se  pn^lniraienl  analo*^'tics  à 
ceux  qifon  al>ser\P  riiez  rÎToiiHiie  fipres  la  l<*sïnri  de  t'^,.  I']|  vu  elTel,  daM>f  nue  noie  |irévenliv(î 
qui  tifriui'  aux  (i.  II.  de  la  Soeielé  de  hiotni^i<"  (1^77)»  il  ^'t  eoimnihe  f|iie  cvs  aiûuiatix 
inaffiissaienl  avoir  perdu  la  (aridlé  tWtfjfiift'r  :  ees  elueijs  ne  pi>uss,'iieiil  pfijs  que  (|ueî([ucs 
cri!*  plalïilils.  comme  le  fout  d'ailleurs  îes  ;i[>lienitfpi<'.s,  aiiisî  <[ihî  It*  Iiiiavail  tail  reiïiarqiier 
C  II  I  Rroi .  1*  I  u  s  l  a  n  L  dans  sci  u  I  i  v  rv ,  E  f  ti  (  Iv  i  c.  t  ji  v  r  fti  t  en  l  a  les  e(  cl  m  i  ûf  rt  es  .v  tt  r  te  v  f  f\i  a  mu- 
thmc*^  n'n't^r,'nt.r  (l^m'is,  i^'^,  [>.  iV*.  '*Vj)*  IHukt  revlnî  sur  ci\s  e\[ïérieiices  d*e\lir- 
jwilinii  ipTil  rnni[ilela  jiar  des  e\[)érieures  d*'  coiupressiou  de  la  ré^ioi»  tli»s  ceiUros  nïoli'urs 
de  la  iantjnçei  tïv^  /ècre.s  ;  «  Parafes  di'diuiinns  aualnniîfpies.  érrî\ail  l)i  kit,  ern[>riintt'e9 
Il  t'tHude  de  la  cuTuInlîou  arlérrelle  ct>iij|iaree  de  l'iiouuue  et  des  auinriUîv,  itous  étions 
arrivé  il  iis^tiniiler  celte  ié;»ifït»  à  la  ',V'  cireniivolnlinu  ou  circotnoliîtiori  de  iîitt><:\  rtie/ 
l*lioniuie,  l/alilalioii  ilerelli^  ré|^ùon.  eu  sus[)ondani  l'aboîejneul  peiulaut  p^^î%dedeu\  mois, 
a  vérilîé  ces  livpollièses.  IN'jidaiit  ce  temps,  r'e^t  h  [ïcîue  si  riolre  chien  [>onvaît  groj^ner  ou 
[pousser  quelques  plaijiles,  n  Vîtisi.  l'ahlaliou  de  la  région  désignée  par  Tr  luuii;  connue 
Taire  nmtricn  de  la  trtrifjtie  avait  éié  sui^il^  dans  l'evpérieoce  de  Driorr,  de  la  jHMie,  pendant 
priH  rie  deux  mois»  de  la  (aculhMralH»ver.  Or  celte  l'onctioiï*  ralioieriient*  est.  |HMir  Di  ion 
comme  elle  Féïait  pour  t*vi  1,  tîï:aT,  une  fonction  de  reLUÎon  comme  le  tangage  articulé,  nu 
prmltitl  delà  vie  eu  société,  delà  domestication  ;  il  noie  donc  e.vpressémeni  *pn*  h'  chien 
qui  avait  |Kn*du  <i  la  fucnUé  deraboiement  »,  ne  la  recourra  que  peu  à  peu.  <>  cl,  pour  ainsi 
dire,  |«ir  aj»|)rentissige,  Vn  déhut  de  sa  nouvelle  t^lucalron.  il  jajijiail  faux,  et  tl'iine  t\u;ou 
irrégulière,  comme  un  lont  jeune  chien.  »  l/enfanl  tloil  apprendre  à  |>arler  ;  ra[ïhémiipie 
doit  réapprendre  a  piirler.  et,  suivant  Tà^e  du  sujet.   Félendue  des   lésions  tlestrucllv es  et 


(  I  )   Th^  Fhh  rtifi  ti  s  of  ttip  fi  ffi  in ,    s  '   Ed.,    1 88(1 ,    a  5 1  -  3 .    f.rs  fo  mi  imt  .<   du    rrn  e  att,  \'^  vA,, 
Irad.  franc..   1878,  j'h. 


J 


«»7« 


LE  SYSrtnfF.    MUiVErX   r7:  V  /  7M  / 


dégénérai  ivrs  i]ii  iriiln*  d'assoeifalion  ilr  V\  L^'^u^  lir,   smintil   (l';i|irrs   l'rUil  tl  inl%riU»  du 


rtnîlir*  t\r  rniuîifioH  vïtÏiîiIo, 


un  nouvt 


ih 


uojl  ntinmidi'c 


f« 


du  Ir 


fd». 


:.p|> 


ih^ 


irut  lin*  (nïl»*\  Uc  i\ 


t»*iui* 


IrHii 


idt'  t\\ 


p. 


ivri  lir,  tlrlVndrt'  i't  nrnh'i^rr  In 


|H  [ï[H 


rl,^  d 


r  sou  ninMrr 


mpiM^ssiou  dr  ri'llr  (oncliou  son  a 


Ir/il 


niliorï  uotiveîti' 


K'ul  In  n-nrcjuiMii 


lai'  UUf  t<  rilll- 


Kir  iiu  nourri 


)i)iTulis!sn;:r  )>. 


îpi 


lïnns  tuH'  autre  srri(Mr<"\pr'ruHîi'es.  l)uiKr  a  nmslnlr  uu  plifr^nnir-rjc  rjur  nous  dmous 
ra|ïpri>clirr  dr  ndiii  iju'on  i\\in\  i»bs*T\r^  sur  Ir  itinljtdr  do  Thopilnl  Snint-Lnuis,  dniil  ii  pnilr 
AliM  tm\,  le  <^ru{ln' *le  Bill  iij.vi  lï,  rt  *[tu*  nôH\a\ons  rnppeir.  M  s'apssud*  roumir  iti,  diini» 
rxprriruo*  dr  fompres.siun,  pnilujuro,  à  l'idde  du  plul  il'iuu*  Jarj^^L»  spalulr»  tïuni  la  pirs^i^Mi 
logero  sur  los  <t  lobes  nulriiriirs  »  du  cerveau  Palsnil  alteruttliveuienl  dis[»araUrc  et  réajvjja 
rajtre  f<  la  fnrullédu  fanj^njLi:^  «-  rjiez  le  cliïen  tlnnl  nnu;r  rnppurU*  rex|WTienoe  (Evp,  L\  ,)♦ 
par  des  mrupressinns  iiileruiilleiilt's,  ni*  susj^eudail  fl  ou  laissait  se  rrlaldir  tour  a  lour  le 
eours  du  saiifç  <(  au  niveau  de  la  eircouvolutinn  du  langai^e  »  :  rliaque  fois  I*an*uual  |>uussnil 
des  abnierneuts  «  cotiinie  pour  avt^rLir  de  la  préstence  d'une  persoiuie  étrangère*  Un  ne  sau- 
rait su[i|»oser  ijn*îl  s'atiissait,  rlnns  ce  cas,  de  erls  tlouloureux,  reinaripie  Dihjt,  le  chien 
étant  ilans  le  ?iOTUïnejl  et  presque  comateux,  b  Lue  plaqne  de  liè^e  a>ait  été  iutrniluile  el 
cnriavée  entre  le  crs^ne  et  <f  la  (jarlîe  antérieure  o  de  rbénMS[ihere  dniit,  c-  ï*enilanl  «pTon 
appuie  léifèrenieii!  sur  la  partie  jjostérieure  et  iiiférieuri'  de  la  plarpu^  de  liège,  ranimai  se 
met  a  |M>u*iser  fies  aboieunuibs  saccadés  coniuie  un  elïieu  <pu  asertil  el  jap|M\  Apres  cbai|ij<» 
pression»  avec  le  doigt,  ou  constate  de  trente  à  (pjaranteaboiennrnts.  En  a[ipu\ant  à  un  aulrc 
point  de  la  plaque  de  liegc,  le  résultat  n\*st  pas  le  nïéme  :  on  ne  détermine  pas  d'aboie- 
nienis,  ou  [iroduît  une  exteunion  Ibrcéc  <le  la  patte  aniérieure  et  de  la  patU*  postérieure  du 
côté  o]>j>osé.  Un  jjcul  appuyer  sur  la  platpie  de  liège  comme  sur  ime  tourbe  de  piano,  et 
cbafpie  fois  on  observe  une  série  d'aboiemenis  de  mèiuc  nature.  La  com[vression  exercée 
sur  la  [ilaipie  de  ïiege  p>rlait  stu*  les  deux  tiers  externes  du  gvrns  sigiuoide  el  sur  les  deux 
circonvotutions  situées  au-dessotis  de  lui  »,  ce  qui  correspond  bien  an  centre  q  de  Kkiuu»:ji, 
an  point  île  réunion  antérieur  de  la  III"  et  de  la  l\^  circonvolutions  externes,  centre  des 
mouveiuenls  de  la  hnui'he  cl  de  la  hintjui\  non  de  i.xn\\  du  trirynj\  (pie  Knxt  sf.  a  lrou\é 
eu  avant  de  la  1"  circou\iïlntion  externe.  Kn  exeilaul,  dans  ses  ex|K'riences  *le  iSS'i,  la 
tnénie  ré^inn,  ïîr;<anK(Uvv  avait  aussi  [n*té  la  production  de  cerlains  sons  \tiraux. 

Le  pr<'inier  exp<*rijuenlateur  qui  a  signalé  les  ra[)[)orts  de  la  tacidié  d'nboM'r  a\i"ç  les  ceii- 
Ires  rouetioimeis  de  Lécorce  du  cerveau  est  rraillenrs  Boi  iia.vin  :  v  ï^e  rS  jiiiu  iS'jtj, dans  la 
njatinée,  je  traversai  avec  une  vriïle  la  p,irfii','tfit(''ru'ifri'ihircm'fiif<\nn  rbieu  adulte,  très 
vil',  tfocilr  el  inlelligenL  «  Outre  nu  état  de  démi'iice  profondi*.  <*l  i\v  troubles  ;^ra>es  de  la 
motililé.  parmi  lesquels  je  relevé  la  circousiauce  qu'il  <?  /'levait  considérabb^uient  ses  pattes 
anlérieiues  »  en  marcliant,  et  ipiil  é|nouvait  autant  de  [ieïi*e  pour  deseen<ïre  les  tiegréi  ■ 
d'un  escalier  que  [unir  les  monter,  cetaniinaL  qui  poussait  tics  cris  o  cojuiue  un  jeuru'  cliien 
<[ui  n'es!  pas  enc<ne  élevé  *>.  fi\'tljinjatJ  poini  «  soit  pour  téuioigner  son  alfecliou,  soit  pour 
éloigner  les  étrangers  ipii  venaient  h  la  maison,  »  A  rautopsie,  on  vit  qu'  ce  à  ruuîon  de* 
lobules  antérieurs  avec  les  movens*  au-tlevanl  de  l'extrémité  antérieure  des  venlrieiib*s 
latéraux,  le  cerveau  était  traversé  par  un  canal,  plus  large  à  droile  rpi'à  gaurbe.  poïivant 
Cfïutenir  le  doigt  dans  le  premier  sens,  ayant  sa  partie  antérieme  jannc*  jHïlie,  cicalriséc. 
et  ()lus  com|ïaele  que  le  reste  fie  la  substance  cérébrale  (i).  » 


en  général  et  sur  celles  de  stt  portton  fintt'tifttrv  fn  pardvitîitr,  Jrjurn.  ijo  ptivsiulogrte.  , .  jwir  F- 
MACEstutî,  \.  i83o,  ao"  c»pér,,  85-gi. 
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Dans  cerlaines  paralysies  psyrhi(juos,  toiles  que  ra[)honie  hystérî(|ue, 
les  centres  iiioleurs  du  larynx  qui  déterminent  les  mouvemPiUs  volouiaires 
(C adduction  des  cordes  vocales  pcuivent  être  seuls  aiFectés.  Au  contraire,  dans 
certaines  maladies  organiques,  les  filets  nerveux  primitivement  affectés  sont 
ceux  qui,  distribués  aux  abducteurs,  sont  la  condition  des  mouvements  auto- 
matiques de  la  respiration  laryngée.  Celte  dualité  de  fonctions  i\\\  larynx, 
considéré  comme  organe  de  la  phonation  et  de  la  respiration.  Tune  essen- 
tiellement volontaire,  Tautre  surtout  automatique,  implique  l'existence  de 
centres  également  différenciés,  correspondant  à  ces  deux  ordres  de  phé- 
nomènes. Les  recherches  de  Munk  et  de  Krause  ont  été  confirmées.  En 
eilet,  Krause  avait  indiqué  1881?)  qu'en  (changeant  la  position  des  élec- 
trodes, dont  l'application  sur  la  région  inférieiu*e  du  (Jfjrus  praefrontalis 
d'OwEN  déterminait  la  fermeture  de  la  glotte,  et  en  les  portant  en  haut, 
tout  près  de  l'extrémité  latérale  du  sulcus  cruciatus,  «  les  cordes  vocales 
j)renaient  une  position  intermédiaire  entre  la  phonation  et  l'inspiration 
profonde.  »  Cette  expérience  démontrait  que  V abduction  des  cordes  vocales 
peut  être  également  provoquée  par  l'excitation  du  territoire  cortical  con- 
sidéré. Les  cxj)ériences  d'extirpation  de  Krause  n'avaient  pas  moins  sûre- 
ment indiqué  la  vraie  voie  que  ses  expériences  d'excitation.  L'extirpation, 
d'abord  unilatérale,  pratiquée  sur  dix  chiens,  de  l'aire  des  muscles  adduc- 
teurs du  larynx,  ne  détermina  aucun  trouble  essentiel  dans  la  fonction  de 
la  voix  ;  l'extirpation  bilatérale  fut  suivie,  au  contraire,  de  la  perte  des 
(c  représentations  motricîes  des  mouvements  des  cordes  vocales  nécessaires 
à  la  phonation  >>  ;  les  chiens  n'émettaient  plus  que  des  cris  réflexes  rap- 
pelant ceux  des  animaux  nouveau-nés.  Enfin,  Krause  avait  constaté 
qu'une  excitation  intense  et  répétée  de  l'aire  corticale  du  larynx  déter- 
mine la  production  de  convulsions  épileptiformes  auxquelles  prennent  part 
les  muscles  de  la  nuque,  du  membre  antérieur,  du  larynx.  Depuis, 
Semox  (i)  a  surtout  mis  en  lumière  que»  la  fonction  de  la  respiration  jouait, 
dans  l'innervation  centrale  du  larynx,  un  rôle  beaucoup  plus  important 
qu'on  ne  l'avait  supposé  ;  il  a  montré  que  certains  centres  nerveux 
doivent  constamment  agir  pour  maintenir  le  tonus  réflexe  des  muscles 
abducteurs  nécessaire  à  la  continuité  d'action  du  mécanisme  de  la 
res[)iration. 

François  Franck  a  vu,  quel  que  soit  le  point  excité,  les  excitations  de  la 


(i)  K.  Semon.  On  the  Position  of  the  vocal  Cords  in  (juiet  respiration  in  man,  and  on  the 
Re/leX'tonus  of  their  Abductor- Muscles,  Roy.  Soc.  Proc.,  1890,  vol.  /|8,  p.  /|o3.  Cf.  K.  Semon. 
Bril.  nir<!.  Journal,  i88(>.  /jo5  ;  Bcrliiicr  klin.  Wochcnsclir.,  i883,  V*>-.'iî)  î  Arcli.  of  laryngology, 
1881,  II.  F.  Semon  et  V.  Hoksi.ey.  On  the  central  motor  Innervation  of  the  larynx.  A  preliiu. 
Coiuiiiuiiic.  Bril.  mcd.  Jourii.,  i88y,  i383-io8'|. 
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zone  motr'ir*',  qu<iii<l  elles  onl  uiir  ilui<'*e  d'îiiiplicatinn  el  une  intensité 
siidissaiitcs,  provoquei^  des  iiimliliealiotis  ciann  les  maiivementî;  respira- 
Nïires,  Ces  inndilieiiïi*Mis  etMisislîueiil  en  i'iiîiiti^emrnts  :  i"  de  frVM|yeiiee. 
le  degré  irîrilrusilt',  iicm  le  ]H>iiU  il'appliealioii  îles  t'xeitalinns,  délertiiiiKiut 
l'ae**elrrali<>n,  1*^  raleiitisseirieiit  on  rarr<H  di*  ees  iiiouveiiients  ;  v/'  tFain- 
plilittle;  3"  t!e  lemlanee  vers  Télal  <l'ins|*ira!i(Ht  ou  trexpiralioii  ;  V  de 
diaruètre  de  h  glolle  el  de  (Mtil>re  des  bnuielies.  Mais  de  points  eortieaiix 
disscieiables  e<>i'n*s[H)mhHit  aux  niooveinenls  du  Ifirffnx  o\\  du  dinpIiragtHr, 
e(Mninar»daiit  à  Tinspii;!! iim  on  à  rexpiralîtii»,  il  n'y  en  avait  [Hjinl,  vi  il 
[jaraissMil  pr-n  vraisemblable  à  ce  savani  (jn^oii  (Vit  i^onduit  a  admettre  des 
a  eentres  respiratoin^s  dans  les  eii-eioivolutions  ».  Toutelbis,  il  est  jnï^ti' 
de  faire  remarquer  {\\iv  rémineul  physiolo^^istc^  n 'avait  pas  soulevé  la 
ï|iiesùon  de  ecnlres  eorlii-anx  sp^M^iaux  i\v^  monvemcnls  dn  laiynx  (i). 

Dans  ses  études  expérimentales  et  eliniqnes  snr  Les  cenfrcs  moffurn 
coriicfffifdtf  /firf/ihr,  GiiiAu  yÏKSisi,  Inut  en  reron naissant  <| in»  les  pliém»- 
mènes  de  réaelion  tm  d*'  tléficit  rfini-lioiincls  alleigneiit,  dans  le  pied  tie 
la  eireonvolulifiii  préfronlale  on  [M'éerneiale  dn  eliien,  leur  pins  gran4li' 
inh-nsité,  a  éerit  que  ee  eentre  s*4'*teinlnil  btt^n  au  delà  de  ee  point  limité 
de.  Fécorec^  et  rayon  n  ail  en  Ions  sens  vers  les  antres  régions  mol  rires. 
Pour  cjue  les  phénomènes  de  parésie  des  muscles  addncteius  des  eurdes 
vocales  dn  larynx  persistent  nn  certain  temps.  Tablai  ion  bilatérale  des 
aires  de  lùui  se  ne  snlfirail  pas:  il  faudrait  enlever  tonte  la  niasse  (H**ré- 
brab^  eik  avant  tin  sillon  crucial  ;  empire  les  |>liénomènes  de  déficit  ne 
seraient-ils  durables  qiu»  si  Tna  détruisail  en  même  tem]»s  la  cij*couvo- 
lulion  postcru4'iale. 

<t  Je  ne  nie  pris,  rrrivail  Mvsim,  qm*  Viùvi^  tic  kiivusK  iio  ropréscnte  \e  fovor  princi|>al 
du  rnihH'dii  l.ii  \n\  (^).  r>  Mais»  trn  vciiu  i\v  ses  irradiations  au\  ccutrrs  voiî^îiiî*,  celtr  aire  se 
*'i*ulV(iiclr;iit  ni  partir  avf*r  les  cpntrrs  ile  la  L'iri^^up.  du  voile  du  pdais,  des  iiiAclioirrs,  \oire 
des  nieiiibrt's  antérieurs  vi  posté  rie  lU' s,  de  par  la  tliéurie  ûv  Y  «  eu^reiiai^e  »,  sou  Ion  lie 
surloul  piir  quelques  physiologistes  italiens.  t)e  roiicerl  a\(T  les  pliénomenes  de  parésie, 
\Ks!M  a  ot>servé  des  alïératious  de  In  sensitrilité  lartile  et  niusculaire*  ihenuîque  et  clolo- 
ritirp»e.  de  la  muqueuse  larvjitîée.  Mais,  toucliiuil  la  question  des  rapports  croisés  ou  dîreets, 
unilatéraux  ou  Litatéranx,  du  centre  lûryn*çé  de  cliaque  liémisplR're  avec  l'organe  péri[i!ié- 
riquc,  il  a  Irouvé  que  les  rajiports  croisés  prévalerjt,  encore  tpie  les  rapjXMts  din^-ls  d'un 
teiiin*  curlical  du  larvnx  avec  les  muscles  larviigés  tlu  mèuie  côté  siïienl  é^^^alemeul  évidents. 
Si,  sur  mi  liéiuis[ïlièie,  ou  r*\cite  re  centre  axiv  mi  couraul  plus  iufeiise.  *ni  délermine  une 


(i)  Fkànijiiis  t-'HANf  k  f.crofts  sur  /r.v  fuHciiùns  motrices  du  cerveau,  t^aris.  1887.  Leçons 
Wtl"?  et  XVIIh\  .jl  s«rU.ul  ]i.  l'iO. 

(a)  G.  Masini.  Sut  cetitfi  moioti  ritrttcaii  tir  lia  iuriitgc.  Stndi  sperimt^iftttU  e  cUniei, 
Na^li,  1888,  p.  2ij, 
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réaction  motrice  bilatérale  des  muscles  du  larynx.  Mais  M\sim  est  le  seul  expérimenlalcur 
qui  ail  observé  une  réaction  ou  une  j)arésie  isolée  de  la  corde  \ocale  du  colé  opposé  au 
centre  excité  ou  détruit  (i). 

F.  Klemperer  (Slrassbiirg)  rappelait  naguère  que  Masini  avait  surtout 
trouvé  (les  adhérents  à  sa  doctrine  parmi  les  cliniciens  français.  11  a  repris, 
au  point  de  vue  expérimental,  les  expériences  de  Krause  et  de  Semon  et 
HoRSLEY.  11  les  a  confirméofe  en  partie.  En  excitant  le  pied  du  f/t/fus  pré- 
frontal  ou  précrucial  du  chien,  le  centre  cortical  du  larynx,  il  a  observé 
Tocclusion  de  la  glotte  par  adduction  des  deux  cordes  vocales  :  jamais  il 
ifa  vu,  comme  Masini,  d'adduction  latérale  croisée.  Toutefois  Vextirpation 
totale  de  cette  région  ne  lui  a  révélé  aucune  lésion  fonctionnelle  de  déficit 
relativement  aux  mouvements  des  cordes  vocales  et  à  la  phonation.  Les 
résultats  ont  été  également  négatifs  à  ce  point  de  vue  après  uim  lésion 
destructive  du  centre  cortical  du  larynx  provoquée  par  la  création  de 
foyers  morbides  (inoculations  uni  et  bilatérales,  chez  douze  chiens,  de 
bacilles  du  typhus  et  de  la  tid)ercidose  pour  produire  des  abcès  aigus  et 
des  lésions  chroniques). 

Ki.EMPKnKH  remarque  même  à  ce  sujet  qu'aucun  cas  absolument  certain  de  paralysie 
corticale  du  larxnx  n'a  été  jus(ju'ici  constaté  en  clinique.  S'il  existe  donc  sur  la  surface  des 
deux  liémispbères  du  cer\eau  du  cbien  un  point  dont  l'excitation  électrique  détermine 
l'adduction  des  cordes  yocales,  mouyement  toujours  bilatéral,  jamais  unilatéral,  l'extirpa- 
tion et  la  destruction  de  c<»tte  région  restent  sans  elTel  sur  les  mouycments  des  cordes 
\ocales  et  sur  la  plionation.  Rlempeueb  n'a  garde  de  nier  l'existence  de  connexions  ana- 
loniicpies  et  fonctionnelles  du  territoire  circonscrit  par  Kralsk  sur  l'écorcc  cérébrale  ayec 
l'inneryation  du  larynx  ;  il  ne  peut  se  décider  à  reconnaître  «  quelque  signification  patbo- 
logi(|ue  au  centre  du  larynx  en  tant  cjue  centre  moteur  au  sens  ordinaire  du  mot  »,  par 


(i)  Ad.  VVali.es berg  (Danzig)  a  pourtant  publié  récemment  (1896)  une  observation  favorable  h 
l'opinion  do  Masim  (*),  opinion  contraire  à  celle  qui,  depuis  les  travaux  de  Kkause,  de  Skmon  et  de 
lIoRSLEY,  est  devenue  la  plus  généralement  adoptée,  non  pas  seulement  en  Allemagne,  ainsi  que  le  croit 
1  auteur,  mais  en  France  aussi,  quoique  des  neurologistes  distingués  admettent  encore  l'inlluence  pré- 
pondérante de  rhcmisphère  opposé  sur  les  mouvements  de  la  corde  vocale  corres|)ondanle  à  cet  bémi- 
splitTc.  cest-à-dire  croisée:  «  LMiypothèse  do  Masini,  a  écrit  Brissaud,  est  beaucoup  plus  conforme 
aiu  faits  bumains  :  chaque  liémisphère  exercerait  une  action  prédominante  sur  la  moitié  opposée  de  la 
glolU.'.  non  sans  être  capable  d'actionner  plus  faiblement  l'autre  moitié.  En  outre,  jusqu'à  présent,  au- 
cune prouve  sérieuse  n'a  pu  être  invoquée  en  faveur  d'une  localisation  asymétrique  de  la  fonction  vocale 
coiiipanible  ù  la  localisation  de  Broca  (**).  »  Alors,  pourquoi  estimer  «  impossible  »,en  ce  (pii  concerne 
llioinmo.  l'opinion  de  Semox  et  Uorsi.ey,  que  les  centres  laryngés  des  deux  liémisplières  se  partagent 
«'gaiement  la  fonction  motrice  des  deux  moitiés  de  la  glotte  ':* 

(•)  Link'iteitigeGesicht8'Zungen-Schlund-Kehlkopf-Liihmung  in  Folge  einea  Ki'tceichitngsherâes  im  vechten 
^tntrum  êetniovaU.  Neurol.  Ccntralhl.,  iSyG,  irjy. 

(••)  E.  Bri59aid.  Traité  do  Médecine,  W.  Maladies  de  Venetp}utîe,i:\x.  1".  H». 
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cxfnipk'  au  lïUMnc^  sens  nu  \v  mitiÎ  les  itir«*s  iimli  irt-s  drs  evlnMnil(''s  no  dn  fnf  ial  (i  ).  Ft  SI  en 
M'rail  pour  riiciîniiie  rouiiur-  rlii*z  le  cliirti  :  rliiMijueinciil .  ou  drvrail  miBiicLM  à  «i<hiit»Ure 
chez  Lcliii-lù  a  mit"  parahî^it*  cortiaile  liu  lai'\ii\  a. 

KLEMi'KiîKtt  a  rrpt»t*%  Honn  [jIus  dv  siiceès,  les  t^xpérîences  d'ÛNODY 
(Hiidapost  ,  f]ui  a  in(li(]iié  ri^xisïeiirc  trun  c^ruli-r  s]*r<"[al  tli*  la  voix  ou  de 
In  plioiialion  et  île  radtlurlion  «les  conics  vocales  clans  une  région  située 
en  arrière  des  liil>erciiles  i[uadrijunieaiix  antérieurs  el  4|nl  romprend  les 
lubereiiles  quadrijinneaux  postérieui-s.  Après  avoir  constaté  rexislenee  tlu 
eentr**  cortieai  du  larynx  de  Kuausc,  avet^  Housley,  Masini,  etc.,  sans 
nvoii-  plus  réussi  <|u<*  Skmon  ou  aurun  aulre  exj>érinientaleur  à  détenniner 
par  uïu*  excitation  unilatérale  de  ee  centre  l'adduction  isolée  de  la  corde 
vocale  croisée,  ONtU»v  a  bien  vu  rpu^  l'exlirpatioa  (Fuji  centre  cortical  du 
larynx  ne  provo([uail  aucun  changeinenl  îiî  de  la  |dîonalion  ni  des  uif»u- 
vciru^nls  des  coi'des  vocales,  mais  Ti^xtirpatioTi  d(*s  deux  centres,  el  niénie 
lu  section  des  lïhresde  la  (^ouronTu:*  rayonnante,  également  bilatérale,  n*onl 
pas  eu  un  aulre  résultat  :  la  phonation  elles  mouvements  des  cordes  vocales 
ifavaicnt  |H>ijjt  varié.  Au  contraire,  la  section  transversale  di^  la  moelle  au- 
dessus  des  noyaux  du  vague  enlr;unf  la  perle  suliite  de  la  voix,  parlant  celle 
de  Tatlduction  avec  persistance  <le  Fabduclion  des  i^ordes  vocales.  La  sc^clion 
isolée  des  tidjcreules  quadrijumeaux  à  leur  base  produit  le  même  elTet*  La 
séparationdestuberculesquadrijumeauxantér'ieurs  lies  postérieurs  n'abolit 
pas  la  pbnnation.  Au  crHii\sde  ses  expériences^  O^îudy  parvint  à  délimiter  un 
territoii'C  dont  la  consej'valion  laisse  [)erslsler  la  phonation  et  Taddui'tion 
des  i'ordes  vocales  :  la  limite  supéi'ieure  en  est  constituée  par  le  silbm 
transverse  (jui  sé[)are  tes  tulrrrcules  quadrijumeaux  antérieurs  et  posté- 
rieurs, la  limite  inlérieirre  ]>asse  jnu' un  plan  situé  à  H  millimètres  eu  I)as 
et  en  arrière  de  la  premièn*.  Ce  centre  comprend  d(uu\  chez  les  lapins 
iM  les  chiens,  les  tubercules  (juadrijunieaux  postérieurs.  Une  sectitm 
pratiquée  au-dessus  de  ce  terrttoire  laisse  intactes  la  phonation  et  Tad- 
ductitJii  ;  celles-ci  sont  aiiolies  par  une  section  passant  au-dessous  de  vi* 
centre  dont  la  limite  inlerieure  s*^  trouve  tlonc  à  la  |>artie  supérieure  du 
quatrième  venti'ieule  12).  Ajoutons  qu/Oxonv  estime,  de  par  les  résultats 
obtrTUis  dans  (*es  expéi'ieiici^s,  que  les  nu>uvemenls  des  coriles  vocales 
du  larynx  ne  déjjcndeïit  pas  des  Tierls  accessoires. 

Les   r'echercbes   anatomitiues   ne   permettent    pas   de    tloutcr  f|ue    les 


(  I  )  F .  k  LE  M  i>  E  H  E  R .  A>/i  etifuefîtelle  L  >/ 1  en,  uch  u  ng  e  n  ùbcr  Ph  ott  a  tio  fi  sreu  i  teu  im  (îe  /i  trn ,  V  r  c  I  * . 
f*  Larvngol.  uiul  lihîi)«)L,  U.  9,  Su^. 

(tî)  Osiiuv,  Dte  PhoHatwnsL'vntreu  im  Geftirri,  ^curi>L  (îoiitrulhl.,  jiSy'j,  75a-3>  liorl»  klin. 
\\  oclioïjsclir.  p   i8y4,  ii"  4^- 


CEXTfiES  DE  LA   1>JIONATIO\;  OyOD\\  BECIlTEnEW  977 

tubeiTiilos  qiiadrijuineaux  postérieurs  ne  soient  en  rapport  avec  la  branche 
cocldéaire  Avx  nerf  acoustique  :  Hechtehenv  et  Flechsig  (i884,  i885),  Hkld, 
l'ont  en  eftet  établi.  Ces  tubercules  sont  en  rapport  avec  cette  branche  de 
la  V!I1°  paire  par  rinterniédiaire  des  fibres  du  corps  trapézoïde  et  du 
ruban  de  Reil  latéral,  voie  centrale  des  impressions  de  Touïe.  Or,  comme 
le  corps  genouillé  interne,  qui  par  le  brachium  conjunctivum  poslicum  est 
en  connexion  avec  les  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs,  s'atrophie 
après  Tablation  du  lobe  temporal  (Monakow),  la  relation  fonctionnelle  des 
tubercules  quadrijumeaux  postérieurs  et  des  corps  genouillés  internes 
avec  l'audition  n'est  pas  moins  certaine  que  celle  des  tubercules  quadri- 
jumeaux antérieurs  et  des  corps  genouillés  externes  avec  la  vision. 

Eu  détruisant  superficiellement  les  tubercules  quadrijumeaux  posté- 
rieurs de  certains  animaux,  rats,  cobayes,  etc.,  Bechterew  a  constaté  un 
afTaiblissemenl  de  l'ouïe;  après  une  destruction  profonde  des  mômes  orga- 
nes, la  surdité  était  complète  pour  les  deux  oreilles.  Mais,  en  outre,  quand 
la  destruction  des  tubercules  quadrijumeaux  est  complète,  bilatérale,  la 
phonation,  la  voix,  est  abolie  ;  elle  est  aflaiblie  si  la  destruction  est  unila- 
térale, sans  que  ce  phénomène  puisse  s'expliquer,  remarque  expressément 
Bechteuew,  par  un  changement  de  la  respiration.  Ce  physiologiste  russe 
admet  donc,  d'accord  avec  Onody,  que  les  tubercules  quadrijumeaux  pos- 
térieurs des  mammifères  renferment  un  centre  de  la  voix  ou  de  \di phonation 
iStimmcentrum)  (i),  dont  le  développement  est  en  rapport  avec  l'organe  de 
l'ouïe,  fonction  dont  la  relation  du  centre  cortical,  le  lobe  temporal,  avec 
les  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs,  est  démontrée. 

Ces  ganglions  du  mésencéphale  sont  à  la  fois  des  centres  de  l'audition, 
de  la  phonation  et  des  mouvements  réflexes  en  rapport  avec  l'ouïe,  et  sans 
doute  aussi  avec  la  vue  si,  comme  l'a  montré  Held,  les  fibres  de  la  branche 
cochléaire  de   l'acouslique  se  distribuent  non   seulement  aux  tubercules 
c|uadrijumeaux  postérieurs,  mais  aussi  en  partie  aux  tubercules  quadri- 
jumeaux  antérieurs,   où   ces  (ibres  s'arborisent  dans  les   dendrites  des 
c^ellules  d'origine  des  faisceaux  centrifuges  du  nerf  optique  qui  gagnent 
les  noyaux  moteurs  des  nerfs  oculaires  et  les  cordons  antérieurs  de  la 
moelle  épinière.   Il  existerait   ainsi  une  voie  comnuine  réflexe  dont  les 
réactions  dépendraient  à  la  fois  des  impressions  élémentaires  de  la  vue 
01  de  l'ouïe  (2).  L'influence  énorme  des  sensations  de  l'ouïe  sur  tous  les 


(i)  W.  V.  Bechterew.  Der  hintere  Zsveihùgel  als  Centrum  fur  das  GohOr,  die  Stimme  und 
^ie  liefled'bewegungcn.  Neurol.  Ccntralbl.,  1895,  706. 

(a)  «  C'est  dans  le  voisinage  immédiat  des  éminences  anlcricurcs  dos  tubercules  quadrijumeaux,  au- 
devant  de  laqucducde  S}lvius.  que  se  trouvent  les  cellules  radiculaires  du  nerf  oculo-moteur  commun 
innervant,  par  certaines  de  ses  fibres,  le  muscle  constricteur  de  l'iris.  Une   impression  lumineuse  un 

J.   SouRY.  —  Le  système  nerveux  centraL  62 


Î>7S 


LE  sysTinfi-:  \f:f{i  f:i  x  c^ymiL 


Trioiiveriicnts  rvud  euvt>rv  iiiîinilVsle  celte  localisation  trun  rentrf*  réHe] 
(le  l'imdilioji  tlaris  les  tuljer*"ules  quiidrijiniieaux  |>oslùrieur*s  :  tels  sont 
les  lroiil)les  lie  riMiuilibrc»,  de*  la  statioji  eï  de  la  InocHriôlioii,  eniiseciitifï^ 
aux  l  (usions  liesl  ru  clives  de.'  i*es  ganglions,  avec  conserva  lion  intacte  de 
la  niolililë  musculaire  des  înomhres  et  tlu  tronc,  les  mouvements  de 
manège,  ceux  de  la  conque  tle  rorcîllc  op|)osee,  la  déviation  des  globes 
oculaires,  le  uyslagmus,  etc,  tous  [ihénomenes  ni>lés  paj-  BKCïîTEitEw  au 
cours  de  ses  expériences  d'ablalion  et  trexcikUion.  L'élal  analomique  et 
physiologique  des  tubercules  qu  ad  ri  jumeaux  postérieurs  retentirait  donc, 
au  moyen  de  voies  réflexes,  sur  tous  les  mrïuveinenls  qui  sont  eu  rap- 
port avec  les  impressions  de  Touïe,  sur  vvux  des  muscles  de  roreille 
ex  le  r  ne  ^  des  extrémités  et  du  tronc,  mais  vn  particulier  sirr  les  contrac- 
tions des  muscles  du  larynx  en  rapjuirt  avec  la  [ïhonalion,  l'iulonalion  et 
tous  les  ïuodes  trexpression  des  émotions  et  des  sentiments  par  la  voix, 
SKM0^'  et  IloRSLEY,  après  avoir  examiné  le  larynx  dans  un  grand  nombre 
de  cas  tThéniipIégie  corticale,  avaient  fait  connaître  qu'ils  n'avaient  jamais 
observé  la  paralysie  de  la  corde  vocale  opposée  à  la  lésion  cérébrale, 
même  lorsque  les  liémiplégiques  étaient  aphasiques  moteurs:  «  M  n'existe 
pas,  écrivaient  les  auteurs  anglais  (1889),  de  |)aralysîe  unilatérale  d'une 
corde  vocale  par  lésion  d*itn  hémîs|ïhèi'e  céi'ébral,  comnie  on  Ta  soutenu» 
La  chose  est  l'eudue  é^  idenle  par  le  lait  f|iie  ïapham'  motricf  nVsl  pas 
ideiilique  a  Vttphoitie.  Dans  des  cas  d'a|>hasie  complète  et  (rheniîph>gie 
droih*,  nous  avons  li-ouvé  li^s  JuouviMuents  i\v^  i^ordes  voc;des  parfaite- 
meut  conservés  (i).  m  Kl  en  efl'et,  (pioicjue  rapbonie  se  monlrc  quelquelbis 
avec  rapbémie,  cVsl-à-dii-e  ave*'  wnv  lésion  de  P^  gauche,  Lannois,  dis- 
sociant les  troubles  de   la  |)honalion   de  ct^nx  i\v    la   n    cotu'dination    des 


peu  vivo  tombant  sur  la  rrline  amène  la  coiilraclion  de  ce  nniscle  et  par  suile  le  rétrécissement  iJc  la 
pupille,  L'c'branleracnl  nerveux  a  donc  dA  se  Iransnietlre  dos  fibres  optiques  au  grou{K<  de  cellules  ner- 
veuses en  rapfiort  avec  le  musclp  conslriclpur  de  liris.  (_)n  ij^^narail  jusqu  ici  le  eliciuin  suivi  par  l  l'Iiran- 
lonn-nl  neneui  pour  aller  des  fibrï^s  oplirpjeî*  au  novau  d  ori^rine  du  norf  de  ta  Ul»  paire,  FJ  'A\whs  t^j 
nHiln^relies  de  H,  llEr.i>,  coufiruioes  par  van  f ii£ntf:»irEN  et  jxir  Uajai..  il  existe,  dans  le  no>au  drs 
f'frunenres  antérieiirr*,  des  c*'lluleis  voluniiuèiiscs  dniit  les  prolnu^'euiciiLs  cvMudraïiles  se  diri^^^nl  pu 
nvant  et  ou  dedans,  pnsseiit  au-devant  du  nnjau  du  nerf  oculn -moteur  commun,  s'entrecroisent  dan«  ïe 
raplns  jiuis  se  recourbent  ou  bas  pH>ur  devenir  fibres  constitutive!»  du  fnîsceau  longitudinal  postérieur 
Ce*  fibres  abciudonuenl  des  collolérnles  qui  ^'  rumifiout  entre  los  celbde**  radiruhûn^s  du  ttf*rf  ocith' 
moteut'  commun,  **l,  plu-^  l^as.  enire  les  cellules  radieuloir«»s  du  ttprf  frfith^^tîffiif  H  du  nt*rf' oruin- 
moteur  e.rtt*r/te^  établissanl  aiii^i  une  connection  morpbologique  entre  le^  ///^/r^  optiifitrs  vl  lestvlbdes 
radiculaîrt^  de  tou^  le»  nerf»  moteurs  des  muscles  do  \  rmi  »(*). 

(i)  h\  Sehi>«  ot  V.  Hunfii.Eï,  On  tite  centrai   motor  inttervuiiun  uf  the    itifj/i.t,   Uni.    uiihI. 
Journ,,  i88y.  i383-/h 

(*)  Va»  (j«;«t'ciiTi:'(.  Anatomic  dn  nt/fitmc  nrrrrur  fh  fhommf.  Louvuiu,   i^if7,  Jt.  :'j3(J* 
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avait  remarc|ué  qu  on  ne  sau- 


rait s  é( on  lier  ( 


le  r 

tfanh 


«  absence  ( 


h^  U 


fîles  {lu  coté  du  larvnx  chez  les  ina- 


hulc^'^  iUfeiuls  tra|jhasi{^  nl^il'i4'(^  Si  les  a[>hasi(]ues  aphones  nv  snnt  pas 
iTHiiuninH,  ajoulaii-iK  il  rs{  plus  iVétpHMil  tren  rencontrer  chez  lesquels 
loys  les  stuis  possibles  se  trouveul  réduits  au  gémissement,  au  grogne- 
ment, au  eri  gultura!  grave  ou  aigu  :  que  Fou  pratique  rexauicn  laryugo- 
sc»q»tque  avec  Ir  miroir,  il  (*st  vraisemblable  que  chez  ces  malades  les 
etu'des  vocales  ne  foni-tiouruMit  pas  norumlemenl  (i885).  n  Ctiniqueuicnt, 
dîUis  les  adetiions  in*iiHiire<  unilatérales  de  Taire  corlicale  du  larynx, 
Semon  el  MoHSLEY  avaient  observé  le  spasrue  de  la  glotte,  c*est-à-dire 
Taddiirtion  bilatérale  des  cordes  vocales,  une  irritation  unilatérale  pro- 
duisant un  t*iïet  bilatéial.  iVvsi  le  ras  dans  le  lartjngismtis  fitrù/uim. 

Le  spasme  de  la  glulte,  écrivait  Gay  en  1889,  résulte  d'une  excitatioîi  des 
centres  corticaux  de  la  [dionatton  (  1  l  Ces  centres  corticaux,  comme  ceux 
lie  la  respiration  laryngée,  sont  déjà,  à  Tétat  normal,  très  faeilenient  c^xci- 
laides  (sensatinn  d'étranglenu-iit,   d'oppression  et   de  sufFocation   itans  la 
ivrainte,  Tangoisse,  les  excitations  cutanées,  etc),  surtout  chez  les  jeunes 
cîdants,  les  centres  d'arrêt  n'étant  pas  encore  développés  chez  eux.  Par 
conséquent,  tdiez  les  entants  rachitiques  en  |>articulier,  où  révolution  de 
rinlelligence,  et  (lartant  celle  des  centres  d'inhibition,  est  si  tardive,  les 
irritations  extérieures  détermineront  d'une  manière  fatale,  par  voie  réflexe, 
dans  le  centre  cortical  de  la  [ïhonatîon,  une  décharge  nerveuse  qui  rctcn- 
tira  sur   Tapiiareil  laryngé  :    la  plus  légère  excitation  (Taccumulation  de 
mucus  flans  la  gorge  [icndant  la  nuit,  Tacte  <le  la  déglutition  même,  etc.) 
sutlira  pour  déterminer   le  spasme   de   la    glotte.    (iW    compare  donc    le 
larjmgisme  à  une  épibqisie  jacksonienne  ;  c'est  une  afrection  de  Técorce 
cérébrale  ;  il    est  d'ailleurs  souvent  associé  aux  convulsions  générales. 
Quoi  qu'il  en  soit,  I  iri'itation  unilatérale,  soit  expérimentale,  soit  patho- 
logique, de  Faire  corticale  du  laiynx  détermine  une  ailduction  bilatérale 
complète  des  cordes  vocales,  et  cela  aloi's  même  qu'un  des  deux  tei'ri- 
loires  i'orticaux   où  ces  mouvements  sont    re[>i'ésentés  a    été  détruit  ou 
pxtii'pé  si  com|ïlètement  que  l'excitation  tles  parties  voisines  de  la  lésion 
n'exerce  plus  aucune  inlluence  sur  le  larynx.  Même  en  ce  cas,  même  après 
rablation  de  tmit  un  hémisphère  cérébi-al,  il  n'exisli*  [)as  de  paralysie  des 
rordes  vocales   du   larynx,    la    représentation    kineslbésique   des  images 
rriùlri<'es  des  mouvements  d'adduction  des  cordes  vocales  étant  bilatérale. 
Chez  riiomme   comme  c!n*/  h*  singe  le  centre  abstdLi  de  celte  rejirésen- 
tatitm  se  ti'ouve,  dans  chaque  hénusphère  cérébral,  en  arrière  de  Textré- 
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la  moitié  arilêririiri'  cIp  lexlréiuih*  iaferitMire  de  FA.  L'*/\rihftioTi  iinihi- 
tétMle  de  ci'Kr  lûvv  déln-rniiir  iinc  iid<liirlioii  roin[>li*te  liiLitérnlt*  des 
l'oi'des  vondes  qui  Anrv  aussi  lfiii<4-ltMii|)s  i\uv  ra|>[j|i('^ili<>ii  du  stimidus. 
L\*xt*ilalioii  des  patlics  siliiers  plus  a  la  |>eri|diérie  de  Taire  réalise  avec 
iMie  [^erlection  ttnijoiirs  moins  grîui<le  les  monvemeiiïs  traddiiclînii.  A  la 
liiiiîti'  exlrème  de  1  aire,  les  eordes  voeales  ]>renniMil  la  jHtsiliun  eadaveritjiie, 

l)FJF.iir\K  cl  publii\  f'ti  iHi)i,  cleu\fas([ui  L'eiifirincnl  la  locili^iàlion  rnrlicalt' des  mus* 
des  du  lar\u\  stTvaiil  à  lo  [)]jc>iialioii,  Irlle  mw  ronl  t'Iahlie  Sk%io\  l*L  IIohslkv.  Dans  li'  yre- 
inicr  ca.s,  nù  il  exislail,  t'oinriUMlîUis  le  second,  une  «phiisie  ninlrire  siius-t'orlicalf  lYpU|nr. 
\v  ijialade  était  <f  luuol  n,  quoiqu'il  pul  prononcer  tout  bas  iptclqiies  inots,  de  sorle  que 
pour  Fcnlendre  il  fallait  appnMlR'r  roreillc  de  la  bouche  du  malade.  Il  comprenait  Ire*^  bien 
Cl' f prit  lisait  et  ce  qu'on  disaî!  et  [xin^ail  intliquer  le  n<iju!>re  des  svllabes  des  mots.  La 
mobililé  de  la  lauj^ueel  celle  du  |ialaîs  élaienl  normales.  \  rau1op>ie,  un  lover  de  ramollis- 
sèment  s'iHendait*  dans  la  sidislauce  blauclie.  sous  la  partie  inlrrieure  de  la  scissure  dr 
HoLV^no,  souH  le  jnetl  de  F,  et  sous  la  [larlie  ififéi  n-|)ostrrieure  cb*  K,\,  lésions  deshudives 
doTjt  la  localisation  explitjuaii  e\aetemenl  la  nalnre  des  troubles  ronctiomiels  olrsrrvés 
pendant  la  vie,  t*hénii|ili''i;ie,  [*apliasie  molnce.  la  paralysie  larynjçée(i),  IVmok  a  tenté 
dV\pli(]ner  la  j^rantle  tante  a|i|iareiite  des  |>aral\sïcs  corticales  du  lar>u\«  considrrt^ 
connue  or^xa ne  tïe  pbonalifïn ,  dans  les  liriniplr^^ies  conninmes,  en  snpjKisant  qu'elles  se 
dérobent,  cpiatie-vinirt-dix-m'iif  fois  sm*  ceiil,  à  robscivaticui  cîini<pïo.  I^]ii  ellVt,  le  ct-utie 
cortical  du  lar\ii\  uei'n|>e,  sm-  le  fohe  frmiLiK  une  ehnidue  rompiuable  l\  celle  de  l'aire  de 
Buoei  ;  il  est  irrii^ue  par  les  mi^inc*s  artères  ;  il  est  en  contimjïlé  de  suljstanee  !i  la  fois  avec 
FA  cl  ('a.  Si  Ton  n'obser\e  pa^  plus  .souvent  les  paralvsres  lar\n^res  elie/  les  lieiin[ilegiques. 
c'est  donc,  selon  lUna:,  parce  c|iie  les  troubles  de  la  plioualinii  f[ui  les  revéliM'aieul  [lassent 
inujKM\us  et  fjue  l'examen  lar\  ns^oscoprqne  t*st  souveni  Irrs  tliflicile  cbex  ces  jnalatles.  Mais. 
sur  !i^ibommes  alleials  d'hémiplégie  (boile,  gauclir,  ou  doubl«\  dont  l'aiTeclion  datait  d'un 
an  a  dix-buit  aris.  e(  étaiî  accompatrnée  ile  Ironhles  de  d^sartlirîe.  de  dvsphagie.  de  para- 
lysie du  voili' du  palais,  de  dimioulion  ou  d'abolilinn  du  rétlrve  |ïliar\n^'ieu,  SiviKKi^ia 
lrou\é  inlacls,  chez  di\-neïd,  les  mouvements  des  corties  vocales,  ce  c|ui  ruine  encore,  avec 
rhvpoihese  de  R^iiii^:,  la  théorie  de  ruutlaléralitr  ronetii>imeHt'  clescrnlres  corliraux  du 
larvnv  (a).  La  rareté  de  la  [larahsie  rorlirale  des  addueh^ms  doit  donc  élre  atlriluiée»  sui- 
vant !S(MKKK\,  d'accord  avec  KruisK,  Shmox  cl  IIokslky,  à  Tiimervatiou  bilatéralr,  pat 
eliaf[ue  béuusplière  cérébral,  de  chacune  tles  cordes  du  larvnv. 


I 


I 
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L'aiï'e  i^orlicale  de  la  représentation  absolue  d**s   conifs  vora/rs  a  été 
(L'diiiiihM'  avee  une  remarqiuihle   préeisiuit  [lar  Sumu?*   vi    IIuhsley(3):  le 


(i)  Dëj£e{IN£,  Cofttriùtition  il  l'élude  fie  raphasie  motrice  sùnsforiicah  et  de  la  locnltsH' 
tion  cérébrale  des  centres  laryngés  {muscles  phonateurs).  C.  R,  Soc*  bîoL,  ï8tji. 

(3)  SiikiEKKA  (de  Prague).  Sur  te  degré  de  frrqttetfcp  deft  paralysies  ttinng^éex  chez  tes  hénu- 
piégitptea^  îlev.  iieurob,  lY,   iHg(i,  3a i- 5. 

(3)  FiiLix  Sem^ï?*  r't  V.  IbjKsrEY.  An  erperimental  Inseatigatum  of  the  fren/rai  motot-  Inner- 
vaiion  oftlte  Larynx,  Philos.  Tratis.  of  ttic  ïV.  Soc,  oï  [^ind.  vol.  i8î.  1890.  187-aii, 
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bord  postérieur  de  cette  aire  est  formé  par  un  petit  sillon  situé  à  la  partie 
inférieure  de  FA,  appelé  su/eus  iransvrrsus  frontalis  inferior  par  Ebeh- 
STALLER,  distant  de  l\  millimètres  de  la  scissure  de  Sylvius,  de  8  millimètres 
en  arrière  du  sulcus  praecentralis  et  de  5  millimètres  du  sillon  de  Rolando. 
Ce  centre  fait  donc  partie  de  Yaire  faciale  du  cortex  cerebri,  décrite  par 
Beevor  et  IIorsley(i),  dont  Tétendue  comprend  environ  le  tiers  inférieur 
des  circonvolutions  FA  et  PA  avec  une  partie  du  gyrus  supramarginal. 
Pour  limites,  en  bas,  la  scissure  de  Sylvius,  en  avant,  la  branche  verticale 
du  sillon  précentral,  en  haut,  une  ligne  horizontale  qui  (coïnciderait,  sur 
FA,  avec  Textrémilé  supérieure  du  sillon  précentral  au-dessus  de  la  cour- 
bure du  sillon  de  Rolando  (genu  inferius).  Nous  venons  d<»  voir  que,  pour 
les  ni o m* emerit s  d'adduction  des  cordes  vocales^  un  héniisphère  peut  suppléer 
l'autre.  Ce  caractère  vrai  de  bilatéralité  fonctionnelle  ne  convient,  en 
outre  de  ces  mouvements,  qu'à  ceux  de  \iy  mastication,  de  la  déglutition  ^l 
(le  certains  mouvements  des  lièvres,  mais  (î'est  à  tort,  on  Ta  vu  en  étu- 
diant Farrangement  des  fibres  de  la  capsule  interne,  ([u'on  l'atlribue  d'or- 
dinaire, ce  caractère,  à  d'autres  aires  motrices  des  lobes  frontal  et  pré- 
frontal, telles  que  celles  du  tronc,  de  la  langue^  des  yeu^r,  de  la  tête,  La 
représentation  bilatérale  n'est  (ju'imparfaitement  réalisé(^  par  les  mouve- 
ments des  paupières,  des  lèvres,  de  la  bouche  et  du  voile  du  palais.  La 
mobilité  des  lèvres  esi  très  remarquable  chez  r()rang-()utang(2). 

Darwin  rapporte,  comme  on  peut  d'ailleurs  l'observer  chez  l'enfant  et 
ch(*z  Tadulte,  que,  pour  accomplir  certains  actes  manuels  exigeant  quebpie 
ajustement  musculaire  délicat,  l'Orang  serre  à  la  fois  et  avance  les  lèvres. 
«  Quand  nous  essayons  d'accomplir  un  acte  quelconque  qui  d(»mande  peu 
de  force,  mais  (jui  est  minutieux  et  exige  de  la  précision,  par  exemple, 
d'eniiler  une  aiguille,  en  général  nous  serrons  énergiquemenl  les  lèvres, 
dans  le  bul,  je  présume,  de  ne  pas  troubler  nos  mouvements  par  notre 
hab»ine.  .Fai  vu  un  jeune  Orang  se  comporter  d'une  manière  semblable.  La 
pauvre  petite  béte  était  malade,  et  s'amusait  en  essayant  de  tuer,  sur  les  car- 
vonu\  de  vitres,  avec  ses  doigts,  les  mou("hes  qui  bourdonnaient  à  l'en- 
lour  :  à  chaque  t(»ntative  elb*  serrait  ejactement  les  lèvres  et  l<*s  avançait  un 
peu.  LesOrangs  et  les  Chimpanzés  jeunt^s  avan(*ent  les  lèvres,  quelquefois 
d'une  manière  étonnante,  dans  diverses  circonstances:  ils  agissent  ainsi 


(i)  (]ii.  Hti:voR  nt  V.  lloRsi.EY.  J  furthrr  minute  Analysis  hy  elcctric  Stimulation  of  thc  so 
rnlled  molor  liegion  (Fnciai-Jrea)  of  the  Cortex  cerebri  in  t/te  Monkey  (^Macacus  Sinicus). 
Philos.  Trans.  oflhe  R.  Soc.  of  Lond.,  vol.   i85,  189'!. 

(a)  Beevou  et  Horsley.  A  record  of  the  results  obtained  by  clectrical  Excitation  of  the  so 
caltfid  motor  cortex  and  internai  capsule  in  a  Oranff-Outang  (Simia  Satyrus).  Philos.  Trans.  of 
Ihe  R.  Soc.  of  Lond.,  vol.  181,  i8go.  p.  i35. 
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i[s 


Il    1 


non  seMlciiit'iil   lorsqn  ils   suiit    Ic^^cit^iiirnl    irnîcs,  ninussaclcs  ou   (h»s;ip- 


pOHllt'l 


ma 


îs  îiiissi  quanti    ils  snnl  rllVîiyi^s   [kii*  un   tïl>jt*l  tjiicK 


tinque,  — 


lar 


la 


VIÎV 


une  torUlo,  ^ràv  exêniph 


ri  zuiHSi  lorsqn  tls  hooI  joyrux 


Toutefois,  je  crois  (|ue  ni  le  tlei^ré  de  i^elle  projt^'linn  des  lèvres,  ni  la 
forme  de  h  Ijoui-he,  ne  son!  e\a<'leinenl  idenlitjues  (L-uis  lous  \vs  cas  ;  i  »». 
Tous  ces  mouvements  Avs  lèvres  tuil  été  [j:i ri i eu li {'rement  luen  étudiés 
par  Bekyor  el  Morslky. 

(^)iiel  (|ue  soit  le  caraetèrt*  d  «ssoeiatinii  Li latérale  (ju'fiirrenl  r**rlains 
mouvements  mus(nilair(*s  pour  race<unplissemênt  d^aeles  (lelinis,  il  n'en 
faut  pas  conclure  à  une  représentation  Irilatérale  de  ei'S  mouvements  dans 
chaque  hémisphère.  Non  seuleinenl  la  r**pr/*senlation  des  nniuvemenls  i\u 
tronc  est  unilatérale  comme  celle  drs  membres,  et  même  celle  du  sphi/tcler 
de  famift  ;Si[KHHiNf;TON)  :  il  en  est  ainsi  des  monvtMnents  d'occlusion  •'! 
d'où  vert rrre  des  pfitipfrres,  ainsi  que  des  lïionvemeiits  des  yefij-,  dont  le 
centre  estsîlué  en  avant  dit  sillon  prétH'ntral  ;  des  mnuvemcnls  d'élévalion 
et  de  rélraclion  de  VdHfjle  de  Ift  bonefte  ;  des  mouvements  d'élévation  et 
irahaissemeiit,  de  |)lissenienl  v\  d/avancemenl  des  lèvres,  des  mouvi'- 
meuts  des  joues,  invai'iablement  associés  aux  mouvements  de  la  langue  ; 
des  mouvements  du  menton,  au  moins  en  [larlie. 

Quant  aux  mouvements  i\v  !a  fouf/tif*,  il  en  est  de  bilatéraux,  dnnt  Tin- 
nervation  tout  entière  est  réalisée  par  conséfjuent  dans  Técorce  de  Fun 
et  de  Taiitre  liémis|)hère,  il  en  est  dont  la  repï'ésenlation  est  an  contraire 
unilatérale.  Décrits  jusï|n'ici  comme  mouvements  (renscmlde,  les  noui- 
vements  si  complexes  de  la  lan^^uc  [xmvent  élre  en  i-éalilé  diflereneiés 
lorsque,  après  avoir  séparé  par  une  incision  verticale  |)assanl  pai'  la  ligne 
méiliane  les  deux  nnnliés  de  cet  organe,  ainsi  que  Tont  fait  Hkkvoh  el 
IlonsLKY,  on  ol>serve,  en  excitant  leurs  c<*nlrcs  coilicaux  respect  ifs,  la 
nature  des  représentations  motrices  de  ces  moitiés.  A  côté  de  nnuive- 
menls  bilatéralement  représenlos  dans  Técorce»  tels  que  Tavancenn^ut  vi 
la  rétraction  dt*  la  langue,  *|irexécntenl  symétriquement,  après  une  divisitui 
longitudinale,  cluupie  moitié  de  Torgane,  il  existe  d'antres  mouvements, 
It^nirs  pour  bilatéraux  ou  crunmuns,  tels  que  la  déviation  de  la  langue  chez 
les  liémiplégiqncs,  qui  n'ojit  (]irnn(^  leprésentation  unilatérale,  (tn  sail 
que,  dans  rhémi|ïlégîe,  la  langue  reste  déviée  du  colé  paralysé,  pai'  con- 
sé(]inMU  du  enté  o[)posé  à  la  lésion,  déviation  attribuée  à  la  flaccidité  des 
nniseles  paralysés  (Cahcextku).  Yoiei  t^c  qui  ressort  des  expériences  i>hy- 
siologiques  des  auteurs  anglais. 

Il  s*en   (aut  bien   que,    comme    Font  supposé   les   anattjmislcs  et    les 


I 
I 


(i)  Ch.  Dakwiji.  L'expression  des  craolwiis,   iJit  ia3 
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ciinîriens,  si  l'on  excite,  sur  rhémisphère  gauche,  les  points  de  repré- 
sentation des  mouvements  de  protrusion  de  la  langue  du  côté  opposé 
à  Texcitation,  la  moitié  droite  de  la  langue  demeure  passive  (i). 
Lorsque  Taire  gauche  corticale  corresponchinte  était  excitée,  la  moitié 
gauche  de  la  langue  s'avançait  au  delà  des  dents,  tandis  ([ue  la  moitié 
droite  était  retirée  dans  la  bouche.  Le  mouvenuMit  de  protrusion  de 
la  langue  est,  disent  ces  auteurs,  tout  à  l'ait  com[)arable  au  mouve- 
ment conjugué  des  yeux  du  coté  opposé  après  l'excitation  d'un  hémi- 
sphère :  ainsi,  la  moitié  droite  de  la  langue  correspondrait  au  rccfNS 
externe  droit,  la  moitié  gauche  de  la  langue  au  reclus  interne  gauche. 
Bref,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  de  la  combiîiaison  dr  deux  mouveuients  opposés 
sort  la  production  d'une  action  résultanle.  Le  caractère  opposé  des  mouve- 
ments des  deux  moitiés  de  la  langue  devient  beaucoup  plus  ap[)arent  lorscjue 
rirritation  du  centre  cortical  en  (juestion  détermine  des  convidsions  épi- 
leptiques.  Dans  le  spasme  clonique,  les  deux  moitiés  de  la  langue  exécu- 
taient les  contractions  caractéristiques:  celle  du  même  coté  que  l'exci- 
tation était  poussée  en  avant,  la  moitié  opposée  était  rétractée  en  arrière, 
(]ette  rétraction  de  la  moitié  de  la  langue  du  côté  opposé  à  l'excitation 
corticale  ne  commençait  jamais  avant  la  protrusion  de  la  moitié  de  la  langue 
du  côté  correspondant  :  dans  quelques  expériences  elle  se  produisit  seule; 
il  parait  donc  probable  que,  des  deux  mouvements,  c'est  le  plus  important 
des  représentations  des  mouvements  de  la  langue.  Un  diagramme  des 
auteurs  (pi.  IX,  lîg.  9)  rend  bien  manifeste  cette  différenciation  si  avancée 
des  images  «  motrices  »  de  cette  région  du  cerveau.  La  région  dont  l'ex- 
citation détermine  la  protrusion  de  la  langue,  la  pointe  dirigée  du  côté 
opposé,  est  située  à  la  partie  supérieure  de  l'aire  des  représentations  des 
mouvements  de  la  langue,  c'est-à-dire  exactement  au-dessous  d'une  ligne 
tirée  entre  l'extrémité  su[)érieure  de  la  branche  verticales  du  sillon  pré- 
cenlral  et  le  genou  de  la  scissure  de  Rolando  (lignes  horizontales;.  Au 
contraire,  les  mouvements  de  rétraction  sont  représentés  sur  la  portion 
inférieure  de  l'aire,  c'est-à-dire  autour  de  l'extrémité  inférieure  de  la  scis- 
sure de  Rolando  (lignes  obliques).  Au  milieu,  c'est-à-dire  dans  la  région 
intermédiaire,  sont  localisées  les  représ(*ntations  des  jnouvements  de  rota- 
tion de  la  langue  autour  de  son  axe  longitudinal,  le  dos  dirigé  vers  la  joue 
(lu  même  côté  (lignes  verticales)  (3).   CMei  le   Bonnet,  mais  surtout  chez 


(1)  FÉRÉ  a  observe,  avec  le  sphygmomètre  de  Bloch,  que,  contrairement  à  l'opinion  reçue,  les 
aphasiques,  même  lorsque  leur  langue  parait  jouir  de  toutes  ses  fonctions,  ont  de  la  (tarahsie  unilaté- 
rale, et  que  les  hystériques  ont  de  l'affaiblissement  du  même  organe  du  coté  de  l'anesthcsie  et  de  l'amvo- 
sthcnie  de  leur  corps. 

(3)  Ch.  Beevur  et  V.  lloR>iLEY,  1.  l.,  p.  57-58,  8o-8i. 
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rOraiig,  l*nnliT  tic  vuriélés  tics  ïii verses  rc|ïr<>sentah<>iis  des  iiicuivriunils 
de  la  languii  oflrt^  sur  ri'M'<»rce  une  siircessiDn  dr  points  qui  incneiU  gra* 
flneltemenl  d«f  la  protrusion  à  la  rélracUoii  tic  TorgatH:  (fig.  l'S). 

Les  mouvciucitts  di»  la  inârboirc  inrerieure  son!  les  uns  simples,  les 
autres  rythmiques,  ija  represenlation  enrlieale  <les  premiers,  acMes  volon- 
taires, par  exemple  rou vertu re  ou  la  feriiieliïrc  de  la  bouche,  esl  relali- 
venienl  ti'cs  faible,  et  eonlraste  jiar  là  avec  celb^  des  mouvements  ryth- 
miqires  de  niasticffiion.  I/aele  si  euui|>lexe  de  la  niasliration  didiult*  au 
luoïuenl  de  Ta pplî cation  des  électrodes  sur  Tair-e  corticale  eorres|joiidante 


Fia.    i5.  —  \ircH  ti<jiaiUvù  motriccâ  do  t'écorcc  côrobrulu  tiu  sîngc.   (Uttvun  et  nuiistLT.) 


et  S(^  dèrdule  ilans  Fordi'e  nrdinîui'<*,  ç'est-iMiire  ipie  la  rnih  Imire  inle- 
rieure  commence  à  exetniter  uru*  séi'ie  d<*  mouvemenis  rylhmif|nes  de 
((  broyage  »,  s'abaissaut  et  se  soulevant  alternativement,  en  mt>me  temps 
que  la  langtie  avauf^e  et  se  retire,  alternai ivement  aussi,  en  acenrd  avec 
les  mouvements  de  la  mâchoire  inférieure.  C(ite  aciion  continue  juse|u\i 
ce  que  les  élertrodes  soient  cnlevérs,  «i  C'est  la,  nn\  écrit  les  auteurs 
anglais,  un  exeuiphi  <le  décharges  rythmîfjucs  du  cortex  provoquées  par 
un  stimulus  cotislanl  et  rjui  ne  durent  tprautant  qut^  rexeilalion.  D'après  ce 
qu'on  sait,  i 'est  la  seule  action  A' rai  ruent  jyUimicpie  (|u'nn  détermine  par 

Vexcilalion  de  Técoree  du  rer-veau,  »  car  le  clignement  tics  yeux,  r'esl-â 

dire  rocclusion  et  Touvi'rlui'e  des  tienx  paiies  de  paupières,  n'est  qu'uïfc. 
acte  j'ythmique  inijHirrail*  Ainsi  (jue  pour  les  ntnuvemenls  di*  maslicatioii.^ 
il  <*\iste  dans  l/éroi'et*  une    i'<*pr  ésentation  bilal4'*rale  des  mouvemenis  th^-^ 
dégluûùon,  tenant  aux  mouvements  du  voile  du  palau^  ils  pr*ésenlent  ut 
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caractère  très  ntU  crnnilatéralité  fonctionnelle.  Les  différentes  parties  de 
Vffire  de  la  face  ne  sont  pas  circonscrites  par  des  limites  aussi  bien  définies 
que  celles  de  Taire  corticale  des  extrémités.  Une  localisation  aussi  rigou- 
reuse est  impossible  ;  tous  les  mouvements  des  diverses  régions  de  la 
face  n'en  sont  pas  moins  représentés  sur  l'écorce  du  cerveau  en  une  série 
décentres  dont  Tordre  et  la  disposition  ont  pu  être  exactem(»nt  déter- 
minés par  l'expérimentation  physiologique  (i). 

Les  muscles  antagonistes  du  lanjnXy  les  adducteurs  et  les  abducteurs, 
présidant  les  uns  à  la  fermeture,  les  autres  à  Touverture  de  la  glotle, 
appartiennent  à  des  classes  de  muscles  de  fonction  différente  :  il  doit  donc 
exister  des  centres  de  représentation  distincts  pour  les  fondions  mo- 
trices de  la  phonation  et  pour  celles  de  la  respiration  larywp'e,  si  cette 
dernière  doit  (Tailleurs  e^^tre  distinguée,  quant  à  son  innervation  centrait», 
(le  la  respiration  générale  (2).  Le  centre  cortical  des  mouvements  intrin- 
sèques des  cordes  vocales  est  situé,  chez  les  singes  (macaques),  sur  le 
pied  de  FA,  en  arrière  de  Texlrémité  inférieure  du  sillon  précentral  :  les 
mouvements  (Tadduclion  des  cordes  vocales,  toujours  bilatéraux,  semblent 
être  représentés  dans  la  moitié  antérieure  de  cette  aire;  dans  la  partie 
postérieure,  les  mouvements  provoqués  sont  accompagnés  de  mouvements 
spéciaux  du  pharynx  (Bekvoh  et  IIohsley).  Jamais  Semon  et  Horsley  n'ont 
observé  d'abduction  consécutive  à  l'excitation  de  ce  centre.  Sans  doute, 
i»n  dehors  de  T  «  aire  focale  »,  on  peut  déterminer  de  faibles  mouvements 
iTadduction  des  cordes  du  larynx,  [)ar  exemple  en  excitant,  sur  la  région 
lie  la  face,  le  bord  inférieur  de  la  région  du  bras  ou  le  pied  de  PA  ;  les 
mouvements  des  mâchoires  et  de  la  langue  sont  aussi  souvent  associés  à 
feux  du  larynx.  Mais  il  y  a  un  point  central  où  la  fonction  est  représentée 
avec  une  intensité  suffisante  pour  ([u'il  soit  permis  dç  parler  des  mouve- 
ments propres  et  intrinsèques  de  l'organe.  Ce  caractère  paraît  même  aux 
auteurs  anglais  «  typique  de  toute  représentation  motrice  corti(*ale  ».  Il 
n'est  autre,  on  le  voit,  que  celui  qu'avait  déjà  indiqué   Kxner  pour  dis- 


(i)  Le  territoire  cortical  dont  l'excitation  strict<îment  localis(*e  détermine  l'acte  de  la  mastication 
(ÂVii/rtc/)  se  trouve,  chez  In  lapin,  en  une  aire  de  six  millimètre»  de  diamètre  Nur  la  face  inférieure  et 
cxterntî  du  cerveau  antérieur.  Les  limites  antérieurei»  dont  l'excitation  provoque  des  mouvements  mixtes 
<lc  la  mâchoire  et  des  li^vrcfi  est  en  arrière  du  point  où  le  lohus  oifactorius  se  continue  avec  le  reste 
du  cerveau.  î).-(i.  (Iaui>enter  a  suivi  les  fibres  de  ce  faisceau  dont  les  cellules  d'origine  sont  dans  ces 
territ<»ires  corticaux  à  travers  la  couronne  rayonnante,  la  capsule  interne,  le  [K*doncule  cérébral,  la  voie 
fronto  protuljérantielle  (*). 

(i)  Félix  Sk.mon  et  V.  IIoksi.ey.  An  expérimental  Ins'esti};ation  of  tfie  contrat  motor  Inner- 
vation oft/ie  Larynx.  Philos.  Trans.  of  the  l\.  Soc.  of  Lond.,  vol.  181,  i8()(),  i()5. 

(•)  CAn»:?iTBn.  Cêntren  luul  Ihhnen  fi'ir  die  Kauerregutuj  iin  (ffhirti  des  Kanituhrn.  Cf.  Cîad.  Veher  lif- 
ziehungen  des  GroMshirns  zum  Fressact  beim  Kaninchen.  Dt  Bois-Kkymo.^i/.'*,  Arcli.,  iHi)!,  5'ii. 
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UngiK*r  Ivs  iPtilres  absoîas  des  centres  relalifs  de  Trt  oiTe  i  éri"hr;de.  Parmi 
les  mouveiiu'nls  du  larvnx  oblrmis  par  Sfc:MON  rt  Hohslky,  vvux  dv  Vrlr- 
valion  du  larf/nr,  provoques  par  une  exritation  du  lobe  fmniul  localisée  en 
avant  ilu  sillon  de  Hni.ANDO,  étaient  assoeiiVs  à  des  mouvcinenls  de  détfln^ 
lilinn  el  de  masiiniiûtft,  ce  qui  s\^\pli(jue  par  la  prnxiniilé  des  c(*nlres 
de  la  face,  des  niaehoires  el  de  la  hin^iic,  Xi^ahniasemeni  du  Itinjnx  riait 
dt'^lerniiiii'  par  une  excilalioii  |nealis(''e  vu  ari'ière  ilii  sillon  de  Rolvndo. 

(^)uant  à  la  r*q>i'ês<Milalion  des  ^ttonrmicftls  respiraJoirPs  du  latu/nx  sur 
rérorec  du  eerveau  du  chien,  rexeitalion  du  g}  rus  pi'ecrucial  au-dessus 
dir  M  foyer  >»  des  mouvements  (J'ailduelion  des  cordes  vocales,  |*ar  runsé- 
(|uenl  au  inilitMi  ilu  liers  infrriiMii^  du  gyrus  [U'ccrui^ial,  prnduil  une  acce- 
tri'alion  des  mouvements  res|)iraloires  des  eonles  vocales,  aci*oiupagnée 
de  niouvemenls  fie  même  nature  «lu  thorax,  comme  dans  la  /ffdf/pffrf* 
fCn.  UicnKx):!).  Ott  a  produit  les  mêmes  mouvements  (raccêlératiioi  de 
la  respiration  v\i  t'xeilanl  la  eapside  inï^rne.  La  re[>n*scnUilit>n  carlieal»» 
de  ces  mouvcnnenls  parait  d'ailleurs  élre  1res  étendut^  sur  tnul  1*^  gynis 
prêter u fiai,  t|uoif[ue  d'une  lacon  déc naissante  à  partir  du  ce n Ire  absolu 
(Khançois  Fiia:sck,  L^pink,  Hocnk;rn?<TAïXE,  Danilewskv,  Golustkin,  Mr>'K). 
Dans  Facconiplissemenl  dr  cet  acte,  les  ccudes  vocales  sojil  en  abduiiitïn. 
L^intiMîsiliration  des  mouvemenls  respiraloires  (b*s  cordes  vocab^s  sVd>- 
tient  par  le  dé|)lacement  des  rlect rodes  sur  rcxtrémilê  infe'^rieui'e  du  gyrus 
posleruciaL  En  excitant  ei^s  rêgicuis  de  fécorce,  l(*s  auteurs  onl  souvent 
vu  éclater  des  convulsions  é[)il<q>tiques  dont  les  symptômes  étaient  sem- 
blahlt^s  à  ceux  qu'avail  vus  I'hançois  Franck  :  dans  Iv  stade  toni(jne,  la 
gtoU(*étail  fermée,  tandis  qiu*  dans  le  stade  t*loTii((ne,  les  cordes  exécu- 
laient  d(^s  mouvc^im^nls  synchrones  avec  les  eonl râtelions  des  muscles  res- 
piratoires du  tliorax  et  de  ralïdcvinen.  Ainsi,  au  début  «les  eiuivulsions, 
les  cordes  vocales  sont  fortement  en  addutiinn,  souvent  dans  un  élal  dv 
tremor  où  b^s  ïuouvrmenls  (radduclion  el  d'abducliou  sr  conrondenl,  état 
persistant  durant  le  stade  (onique.  Dans  le  stade  consécutif,  il  y  a  des 
mouvetniMUs  ebjuiqiu^s  d'addui'licui  existant  seuls,  a  Télal  de  spasme  isolé^ 
de  caractère  iniennilleiit.  Mais,  des  i88(),  dans  un**  note  pri'diminaire, 
publiée  par  le  Hrilish  ntrdirttl  Jf^urnal  (iHHq,  p.  i.'tS^i),  et  intitulée  Oit  tliP 
i'PHtml  molot'  Innrrvalîim  u{  the  Lartjnr,  Fklix  Skmon  el  Victor  IbuiSLKY 
ilounai<nit  pour  la  première  fois  rexplii'alion  seienlifiqur  *bi  rri èpih'piiffur. 

Après  avoir  fait  reniartpu^r  cpTavec  une  excitation  très  intense  ou  long- 
temps cou  lirunn»  dv  laire  f'orticale  du  larynx,  Tépilepsie  des  cordes  vocales 


(i)  Cil.  tlicHET.   Art  chaleur  animale.  Paris,   iSçjo-   TiavatiT   dit  fMÙvraloire  de  M.  Ck.  fli 
cwET.  Paris,   i8i)3,  43i-/|%. 
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ainsi  provoquée  s'étend  graduellement  aux  muscles  de  la  face,  du  cou, 
de  la  tMe  et  des  extrémités  supérieures,  ces  auteurs  écrivaient  :  «  Nous  en 
concluons  que  le  m  épileptique  n-'esl  point,  comme  on  Ta  cru  si  longtemps, 
le  résultat  d'une  décharge  partie  primitivement  de  la  moelle  allongée,  mais 
qu'il  représente  plutôt  un  moment  de  l'excitation  corticale  [a  stage  in  tlie 
cortical  excitetnent)  appelée  vulgairement  attaque  d'épilepsie.  »  D'accord 
avec  les  observateurs  antérieurs,  Semon  et  IIoksley  n'ont  jamais  déter- 
miné de  convulsions  épilepticpies  des  muscles  du  larynx  en  excitant  les 
fibres  de  la  couronne  rayonnante  ou  celles  de  la  capsule  interne  après 
l'ablation  de  la  substance  grise  de  Técorce.  Ainsi,  dans  la  décharge  épi- 
lepti(|U(;  du  cortex  cerehri,  c'est  la  représentation  phonatrice,  volontaire, 
la  représentation  des  mouvements  d'adduction  des  cordes  du  larynx,  qui 
se  produit  invariablement,  ce  qui  apporterait  une  preuve  nouvelle,  s'il  en 
élait  besoin,  du  caractère  supérieur  d'évolution  de  ces  mouvements  dans 
l'innervation  centrale  des  fonctions  du  larynx.  «  Le  spasme  de  la  glotte, 
avait  dit  James  Ross,  parait  être  entièrement  du  à  une  condition  irritable 
(lu  centre  respiratoire  même,  ou  à  une  décharge  du  cortex  du  cerveau 
sur  la  moelle  allongée  (i).  » 

Les  lobes  frontaux,  dont  le  développement  est  encore  plus  tardif  que 
celui  des  centres  des  extrémités  et  du  langage,  conserveraient  plus  long- 
temps aussi,  selon  Crichton-Browne,  leur  vigueur  fonctionnelle.  A  cet 
enVt,Ie  savant  Anglais  rappelle  que  Bacon  avait  cinquante-neuf  ans  quand 
il  [>ublia  les  deux  premiers  livres  du  Novum  Organon,  Kant  cincjuant-scpt 
ans  quand  parut  la  Critique  de  la  raison  pure,  Harvey,  soixante-treize  quand 
fut  publié  son  grand  ouvrage   sur  la  Génération,  Darwin   cinquante  ans 
<|nan(l  il  donna  Y  Origine  des  espèces,  Carpenter,  approchant  de  sa  soixante- 
dixième  année,  disait  à  Crichton-Browne  :  «  J'ai  conscience  du  déclin  de 
rua  vie  ;  mes  perceptions  s'émoussent  et  ma  mémoire  baisse  ;  je  ne  pourrais 
j>Ius  la  charger  de  longues  suites  de  mots  comme  je  le  faisais  lorsque, 
^*nfant,  j'apprenais    ma   granuiiaire   latine  ;   mais  je   suis   convaincu  que 
iMon  Jugement  Qsi  plus  clair  et  plus  juste  que  jamais,  et  mes  sentiments 
fie  sont  aucunement  affaiblis.  »  L'involution  régressive  des  lobes  frontaux, 
li>rs({u'à  leur  tour  ils  sont  envahis  par  la  mort,  ou,  si  l'on  veut,   par  les 
processus  nécrobiotiques,  se  manifesterait  par  des  sym|)lômes  assez  sem- 
blables à  ceux  qui  résultent  pour  certains  physiologistes  de  la  destruction 
ou  de  l'ablation  de  ces  mêmes  lobes  chez  les  singes  :  perte  de  Vattention, 
nflaiblissement  de  Vintelligence,  altérations  du  caractère.  Pour  Crichton- 
Browne  aussi,  ces  lobes  seraient  «  Icsubstratum  des  processus  psychiques 


(i)  James  Ross.  A  Treati.se  on  tlie  diseases  ofthc  nervous  system,  I,  '420  (Londun,  1881). 
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qui  stTVciiL  <lr  liase  iiiix  (ipri  ;iliujis  uitellectuelles  les  |jIiis  rltjvoes  (i)»  n 
Au  iHviiibir  d(*  ces  physicilogisLrs  ï»sl  Davu»  pEimiEn*  Dès  r]u'il  rirl 
L'oniiiii.'ncé  à  ivfltk'liir  touchant  les  résullats  de  ses  expériem^es  sur  le  iol/r 
frontal^  en  localisanl  dans  ce  lobe  les  contlilions  motrices  de  l'allenlion, 
il  se  trouva  nahii'cUejJient  t^uriduil  a  y  situer  tes  sortes  ile  raeultês  ou  de 
|)OHVoirs  d*arrôt  el  de  niodéï-alion  <tes  tendances  et  impulsions  qui,  selon 
le  de^i'é  (Tinte nsilè  t)U  de  complexité  des  représentations  acquises  et  plus 
ou  moins  solidement  or*^anisées  dans  le  cerveau  dc^  l'htmiuie  penuetlenl 
souvent  la  lutle  de  rinslinct  et  de  la  volonté  et,  comnu-  dans  tout  pro- 
hlètut*  de  mécanique,  assurent  toujours  la  victoire  de  Fuue  nu  de  Tautre 
Icirce  en  eonHit.  Si  rissue  de  celte  lutte  f*st  souvent  dillicile  à  [ïred ire,  c'est 
que,  comme  le  disait  KKauiKH,  u  les  tMvnlres  modérateurs  ne  sont  pas  éga* 
lenient  développés  et  n'ont  fKïinL  (*he/  tous  les  Innurues  rvvn  la  même 
édiu-ation  ».  (Tr^tail  là  aussi  un<^  idée  <le  Mky^kht:  Thonnue  était  «raulaiM 
plus  a  libre  »  que  le  nombre  tie  ses  iriotils  d'ai^tion  était  plus  grand  vl  que 
ceux-ci  étaient  surt*>ul  (rordr**  [dus  vari<»  ;  s'il  n'est  pas  psydiologue,  les 
essaims  ile  motifs  qui  s**  lèvent  imi  quelque  sorte  do  toutes  ]Mî*ts  vl  Tas- 
saillent  au  milieu  ilc  sa  délibération  drnnieront  à  rhomine  le  sentiment 
de  sa  «  liberté  >k  Cette  «  faculté  modératrice  »  a  donc  apparu  à  I*'eiuui:k 
comme  rudement  fondamental  et  de  la  t^  concentration  attentive  de  la  «'on- 
science  n  et  du  <i  contrôle  de  la  voIiuUé  ».  l'ris  à  la  lettre,  l<)us  c<*s  mois 
de  TKcolc  induii'aiiMit  en  de  p^raves  erreurs  sur  la  |)ens<'*e  véritable  de 
Dwin  Fehrikr.  Traduils  en  langage  [ïliysiologitpiej  ils  ne  disent  rien  de 
plus  que  ce  que  Feiuuer  entend  lorsqu'il  parle  des  fonctions  motrices  de  la 
IVonlale  et  de  la  pariétale  ascendantes.  L'interprétation  ne  saurait  tlitlV^rer 
en  quru  cpie  vv  soit  si,  aujourdlvui,  nous  transportons  <'es  nolioiis  |iby- 
siologicjues  aux  centres  d'associatitui  du  cei'\eau,  Taclivilé  de  ceux-ci 
restant  subordonnée,  anatomiquement  comme  fonctionnellemenL,  à  1  ac- 
tivité des  anciens  centres  de  projeetitui  de  Mkynî-iht  el  de  Wernicke,  De  là 
rimj)ot1an{  e  [ïsytdndogique  des  centres  u  nifileui's  »  elie/  l^^KiuuEn. 

Si,  dît-il.  CCS  centres  ne  sont  pai»  simplement  la  bflsedcs»  aî»soci;Uioris  cl  des  acquiî^ilions 
sensilivn-iiiol  rires,  s'ils  si>ul  iiUssi  le  t'ondctnciit  des  fncidléstli"  «  conceiiInU  inii  «et  de  «  ron- 
Irétc  n  di*  t'idéiitiori,  on  iliùt  s'idlcndre  à  trouver  un  de \elo[)|)e nient  relfihxcrncnl  élr\c  de 
CCS  mêmes  centres  moteurs,  c*cst-à  dire  des  lobes  fronl^nx^  comparés  h  vv\\\  de  la  sensi- 
bilile,  cliez  tesatuinanv  cl  dan?,  tes  lionirnes  rapnblcs  des  lonclious  les  plnsélevérs  de  l'intel- 
li}j;c*ire.  (Ji/inie  [lariMtle  rehilioii  tUtive  cvistcr  cnli  r  w  te  rcrvean  et  i'es|trit  jï*  cesl  ti  pins 
tpie  probcit>te  A,  conctnl  dcjii  FKHftUiiii.  noti  sans  une  sage  réserve  scicoliiique.  mai>  a ot 
mic  rare  pnissance  de  divination,  à  une  époqnc  déjà  éloi^niée  dn  Icmps  présent,  fdorî^  rpie 
ces  grandes  études  îles  tojuiions  du  cer\eau,  dont  il  est  un  des  |içres  et  des  créateurs,  ne 


(i)   La  vieit{p6st\  ttev.  fcienlif  ,  0  fc\  ricr  iSga. 
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pouvaient  faire  prévoir  les  sûres  conquêtes  réalisées  depuis,  dans  ce  domaine  de  la  connais- 
sance, par  de  nouvelles  méthodes  d'investigation  des  centres  ner>eux. 

Qiioiqiu;  L.  BiANCiii  qui,  depuis  1889,  a  publié  sur  l'anatomie  et  la  phy- 
siologie expérimentale  du  lobe  frontal  des  travaux  très  dignes  d'être  lus, 
s'élève  à  la  fois  contre  les  conceptions,  pourtant  si  différentes,  de  David 
Feriuer  et  de  Flkchsig,  sans  parler  de  celle  de  Munk,  il  est  pourtant  au 
fond  d'accord  avec  Flechsk;  et  ne  me  semble  pas  si  éloigné  de  s'entendre 
avec  Ferrier.  Ainsi  qu'on  le  verra  par  l'exposé  très  bref  des  faits  origi- 
naux (|ui  résultent  de  sa  première  étude  des  dégénérations  descendantes 
intrahémisphériques  consécutives  à  l'ablation  des  lobes  frontaux,  ou 
plutôt  préfronlaux,  cette  grande  province  du  cerveau  apparaît  décidément 
comme  un  centre  d'association  :  «  Ces  premières  recherches,  écrit  Bianchi 
lui-même,  démontrent  que  le  lobe  frontal  ne  possède  qu'un  nombre  très 
restreint  de  fibres  de  projection.  Il  possède  au  contraire  une  vaste  cou- 
ronne rayonnante  associative,  dont  les  fibres  se  distribuent  à  la  zone  mo- 
trice et  aux  zoneis  senaoriellea,  en  particulier  au  lobe  occipital  par  l'intermé- 
diaire du  faisceau  fronto-occipital,  au  lobe  temporal  surtout  au  moyen  du 
faisceau  arqué,  de  la  capmle  externe,  et  peut-être  aussi  par  l'intermédiaire 
du  fasciculas  imcinatiis  et  de  la  capsule  externe.  »  Le  lobe  frontal  est  donc 
bien,  pour  Bianchi  comme  pour  Fleciisu;,  un  des  centres  d'association  du 
manteau  cérébral.  «  Si,  par  centre  d'association,  Flechsig  entend  un  centre 
de  fonction  supérieur  au  regard  des  autres  centres  avec  lesquels  il  soutient 
des  rapports,  nous  pourrions  tomber  d'accord.  »  Mais  c'est  précisément  la 
doctrine  de  Flechsig  sur  les  centres  d'association  du  cerveau  que  formule 
le  savant  professeur  de  TUniversité  de  Naples.  D'autre  part,  lorsqu'il  sou- 
tient que  la  fonction  du  lobe  frontal  n'est  point  celle  d'un  «  simple  centre 
moteur  »,  (|ue  c'est  un  centre  d'activité  auquel  toutes  les  aires  sensorielles 
et  sensitivo-motrices  de  l'écorce  fournissent  ses  matériaux,  lorsqu'il  ajoute 
que,jus(|u'à  preuve  du  contraire,  cette  fonction  consiste  spécialement  dans 
la  synthèse  physiologi<iue  de  tous  les  éléments  sensibles  et  moteurs  dont 
est  formée  une  personnalité  psychique,  dans  «  un  pouvoir  régulateur  exercé 
sur  tous  les  autres  centres  dont  le  lobe  frontal  tire  les  matériaux  de  sa 
propre  activité  fonctionnelle,  si  bien  qu'il  devient  pour  cette  raison  l'or- 
ffane  le  plus  itmnédiat  de  la  coîiscience  et  de  la  mémoire,  c'est-à-dire  de  la 
personrialité  dans  l'espace  et  dans  le  temps  (i)  »,  j'avoue  n'apercevoir 
aucune  antinomie  entre  celte  conception  et  celle  de  Ferrier. 


(i)  L.  BiAivciii.  Suite  Degenerazioni  discendenti  endoemisferiche  seguite  alla  estirpazione 
dei  lobi  frontali.  i»  Communicazione.  Annali  di  Ncurologia,  an.  XIII,  1895.  —  The  Functions 
of  the  frontal  Lohes.  Brain,  1895,  /197-522. 
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Lrs  exp'rîeiHïes  (Ir  l..  Biw^hï  <inl  l'ir  înslilurrs  sur  flmi/c  siiiiïrs  rt  >%i\  cliiiviis,  Ponr 
dtHcnuitit^r  la  yotir  [♦r^lVoiiliiïr.  il  ne  >\'sl  puinl  âslriMiiL  t"<mHiu*  Mi  xk,  a  obsrrvrr  1rs  liiniles 
rialiin^ïlf's  clc^s  sillouïi,  s'inspira iil  sarjs  doulp  ilvs  idms  dp  Sciiaj  1:11  (  i).  Anssi,  diTlaif-Uil 
n*avoir  pas  Imijours  ntifint  le  suietts  pmecenîmlia  c\wt  \v^  sirigoa.  Pour  (i\or  la  ligne  dr 
siiTtîoiv.  il  s\'sl  laissi*  gnidi'r  j^ar  \vs  rractnms  rlprlrîc|iips  rir  niU'  rrjiîîoi»  tlu  lobo  fnuiliil  : 
celle*  lîitiile  ii*a  donr  |ki*4  i''li*  idoMlkjur  ddus  toulfs  les  evpérierices  i  elle  a  vorié  ave^r  les 
diir^Vonces  îiidividueltes  préseiilées  j>ar  les  aniinauv  el  les  détails  de  l'opéniiion.  D'accord 
âvrele^  t>l»servateiirs  untérîeiirs,  niv\r.in  a  Irouu*  toiil  l\  lait  itH'\ri(alïle.  /tvvr  des  rtmr<tfiî^'i 
ffêijaiv  nifi'tt^ilt\  la  r*Mi^e\itr  du  I0I10  finnlaï  situer*  en  avaiil  di^  l'aiir'  itiolrieede  la  tvtt\ 
de  la  ntiiftic  e!  de  \trt.*f:  Texcitalion  du  pied  de  V^  a  produii  non  si^nlerneiïl  une  légère 
rotation  de  la  létc  du  coté  opjïosé,  mais  aussi  nn  niouveiuenl  laléial  de  déplaceineul  du 
frotte  au  uiveau  de  hi  réj^iou  lombaire.  Les  urouvenieuts  roujugués  des  >eu\  ii'aeeorn 
(îa^neot  ])as  loujours  la  déviolion  de  Li  léle.  l/c\cilalioii  de  ratre  iiiff^ricure  est  suivie  d'une 
élévation  Aes  jhtttpicres  a\ec  dilatai i<irj  des  pttpi fies. 

Au  Cooi^rés  tle  niédeeine  interne  de  Hojue  ^le  iHii/u  BuNtini  |>Tésenta  tui  îles  sintres 
auxquels  il  avait  enlevé  les  lobes  frontaux.  Plusieurs  niendjres  du  tjonifrès,  en  examhîont 
l'animal,  ne  trouvèrent  point  ebez  lui  les  pereeptious  des  sens  1res  altérées.  D'ailleurs,  la 
]ierreplion  serîsîble  est  une  clioso,  fa  eonscieneedu  luoi,  la  svulbè.se  psvelntjue  eu  e^t  nue 


(t)  Sdfm  ScMArEiu  les  sillons  qui  fîélirnilont  plus  ou  moins  nntlonK'îit  Ipscircotivolniions  ne  sont  |>oînl 
dos  limites  vt' ri  ta  la  les  des  uinvHfoncHinnrietU^s  tîo  I  (•corre,  I^es  limiter  phvîîïologiques.  on  les  roiiconUf  aii^si 
souvent,  dit  le  ?:a\init  An^dais  (*),  sur  U'S  soiiinvelsdeseirojnvolulion*,  sortes  de  lignes  de  partage  dcse^ni. 
qu  au  fond  des  sillons.  I^e  sillon  de  I^olundo  lui-ménief  miilf^ré  sa  profondeur  et  lu  précocité  de  son  ap[>an' 
tion,  n'est  pas  une  ligne  do  séparation  pour  les  mussci»  grises  qui  le  bordent  :  l'excitation  de  *es  deu» 
circonvolutions  innrginide^  provoque  des  mouvements  des  mêmes  memhresou  segments  de  membres.  Il 
en  est  ainsi  pour  le  sut*  un  praerrntt'ttlis  et  potir  des  sillon"^  plus  Ininibles.  La  région  motrice  ou 
exeitahb  de  l'êcorce  cérébrale  possMe  sans  doute,  dans  sou  enscndjlc,  des  frontières  bien  arrêtées,  au 
moins,  sur  ta  face  interne,  àiim  ta  scissure  catloso-tnargiriate ;  sur  ta  face  externe,  dans  la  scissure 
intrapariétale  et  la  scissure  de  Syl^ius;  ver»  la  région  frontale,  il  nVxisle  pas  de  )imil<?  nette.  Lu  région 
nntérieiirc  du  lol>e  frontal,  nu  prt'frotitaîff,  fait  partie»  selon  rEntOEK.  de  la  loiie  motrice  e<»rticate  en 
rapport  avec  tes  mouvemenls  de  la  té(e  et  des  \4'ux,  quruqu**  d  ordinaire  son  l'tieitAlion  itemeure  sans 
etTet,  SiihUlh  retn  arque  encore  f  pie  la  situation  t  o  po^j  ru  p  bique  des  neutres  et  territoires  dont  F  excitation 
provoque  des  mouvements  tléterminés  n  est  pas  invanâbleineut  ta  même  sur  les  dilVérenls  cerveaux;  la 
sUuatian  relative  de  ces  centres  cat  seule  ejisentie  Ile  ment  invariable.  Pour  0.  EiiEnsTALi.Eti.  la  forma- 
tion dfs  vi/rnni'oltifîofis  cérébtal^^s  résulle,  non  de  causes  extérieures  et  d  inlluenees  mécanique», 
telles  que  la  boUe  crt^ni^nne,  les  vaîsseaui,  etc..  mais  de  eomlilions  iulornes,  pbvsiologiqucs,  si  bien 
que  r«Hriidue  rcLitivedun  territoire  corlic^d  est  en  rapport  avec  rim|>ortaiire  de  sa  foiiclion  ;  c'est  toU' 
foitrs  lu  fhtu'ttuH  titiî  fvêf  l'm-gatte  :  «  On  peut  en  Ion  le  sûreté  soutenir  ci'la  au  [>oint  de  vue  analoniiqiie 
et  lejuslilier  par  un  très  grand  nombre  d'exemples,  empruntés  aussi  bien  d  ailleurs  à  1  analomie  du  cer- 
veau qu'il  relie  de  toute  autre  partie  du  corps  »  (**).  Si  donc  ta  formation  des  sctxsures  doit  élrr 
iiiterprêlée  comtiie  un  etFet  de  l'extension  croissante  de  la  surfate  de  lécorcc.  non  comme  t  établisse* 
nn'ul  de  fronlN'ns  entre  les*  dilTéri'nls  itrriloireft  pbvsiologii[ues  (ee  qui  peut  d  ailleurs  se  concilier  avec 
une  vascubirisation  sanguine  plus  al>ondante  et  ce  (pii  esl  même  impliqué  par  ce  développement),  on 
s  explique  t  oLIiquité  en  arrière  d  une  scissure  telle  que  la  scissure  de  Bolatido,  par  cncmplc,  ftoui  la 
poussi^'e  d'un  territoire  cortical  qui,  comme  ïe  iobe  froniaL  est  devenu  de  plus  en  plusiasïe  au  cours 
de  l'évolution  du  cerveau  antérieur  des  singes  et  de  l'homme, 

(•)  E.-A.  ScimVf-».    Vtbé*' dit  motoriscken  BiHdtneënîetf^  dta  Âffen-Oehirns,  BtHrëgt  zu>^  Phjfsioloph,,* 
pttridmtt  rott  nt>inen  SrhiUrrn,  l^ip*.,    ttS87,  p.   nt'nj. 
(••)  U.  EuidHkTAixLu,  Ufts  Stirnfiit'il,  p.  33. 


fluhv  (Sintr.i).  lîiwriii  rL^jiniidil  à  rrllc  rtl>ji^cUt>ii  vn  Unsuni  nMii^ii  ijnrr  (|iï'il  iic  s'fli;issajl 
[>a<»  ici  d^iine  perliMlf*  |H>m^|)lioiis  rliMin'iilaircs,  mai*^  fli*  |>ert'p(ilit>iis  coni|>le\rs,  lïuu  (irdre 
plus  i»|p\L'.  donl  Ivs  prrrqjlions  i''léirit'iilairr>»  sonl  snilpinriil  les  rontlilions.  'r\\ini  ujm 
Irouva  l<*s  Hiils  rapporles  par  Hi  v\t:iM    ini  parlait  arcnrd  îimm;   i(mi\  de  raimlnniu' jinlUnlo- 
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toujours  une  «  atrophie  do  la  parlie  la  jtliis  aiileiieure  des  Inbus  rronlau\  o.  ou  rêgirm  prè- 
froniaîe^  «  clans  les  cas  où  la  lésion  a  spéeialemcTil  relnili  sur  les  facultés  de  Valivnliun 
et  de  Vn.tsocinfjon  >ï.l  ueroniinissioti  IVil  iioiiunée,  composée  tie  11  iT/,K;/r\Mm  ium.  \1km>fl, 
PiTHKs,  SiHMA>M,  Siiuif,  krto;ij,v,  M  iMi  V//IM ,  poiu' cxaiuiuer  le  si  iijL;e  présenté  par  IlrA?ii:tu* 
h'âtilopsie  iléiuûntra  tpie  ta  [uirlie  aîdérleure  des  lobes  IVoiilaux  avail  été  largement 
eidoée.  Maïs  rnljservatioii  psvt  liolo;>î(|ue  du  siu^'C  ne  déeelfi  [loîrd  tïe  rliarii;eruent  cojisî 
déraille  dans  la  personualilé  de  riïoinmï  :  il  avait  eouser^é  ra^îlîlé  de  seN  lunuveiiients,  la 
Mie,  r*audilifiu*  nés  priiiripauv  instiucls.  Il  fut  (outernis  reconnu  ijulï  nc  trouvai!  dans  rni 
élal  d'infériorité  j»s\(lii(puM"elali\erurnl  aux  éfres  noruiau\  de  son  es|K'ce,de  par  Taltératiou 
de  ses  perrepti^uis  et  ralTaiblisseiiK^nt  de  son  discernement.  L  n  e\aujen  proloniré  auiail 
peul-iMre  permis,  d\iilleurs.  admirent  les  membres  de  la  comuussiojK  de  découvrir  de  plus 
grands  dés<ïrdre>,  vu  jiarticulifM  dans  la  sjilirre  [vs>chiî|ue,  La  (Jonuuission  n'avait  donc 
cofdirmé  4|uVn  partie  les  résullats  annoncés  loucliiml  1rs  altératiorrs  du  <virrïr/ére  et  de 
riiabilus  psychique  de  ce  singe.  Bu:scui  n'en  fui  [u>int  surjiris.  <lil-iL  car  il  a\ait  (djservé 
ses  singes  nni|>ulés  des  lohes  fronlauv  flur;uil  des  mois  el  des  années,  et  In  (-nnmiis- 
sion  Travail  pu  disposer  que  de  quehpu's  heures.  <Juoi  qu'il  en  soit,  \ll^c. \/./im  avant 
demandé  si,  au  conrs  de  ses  expériences  d'ablalion  <les  lobes  froiitauv,  ablations  dont 
rétendue  varia.  BrvN< m  n*avail  pas  noté  un  rafi|iorl  entre  l'élendue  des  desli  ticlions  et  la 
natme  aussi  bien  tpiaiilative  *juc  quanlilati\e  des  phénojuénes  psychiijues  cnusécutif>,  ee 
physirdogistt^  répondil  que  elic/,  les  singes  opérés  par  lui  m  les  désordres  inItOleeluels  avaient 
loujnnrs  élé  propmlioiniels  à  l'ev tension  de  la  lésion  des  (uîic^  [mutuux,  >> 


Les   /of^'s  frofïfttffr   riqïrésçiilont   donc,   pniir   HiANCitt,    Forgiim^   où    se 
coordonnent  linnleiuont  :  i"  les  elTets  de  rîuUivité  des  neurones  sensoriels 
«•l  luoteurs  des  dillrrerits  ccnlres  do   l*écorce   eérébrale,   et   -j**  les  élats 
arteetifs  qui  aeeoni[*a|^^iieiit  les  tlillrrentes  perceptions,  iinages,  et<\,  tToù 
résulte  ce  qu'on  apiielle  le  n  ton  [>syehiquc  y>  d\in  individu,  Fn   regard 
des  autres  neiirunes  de  l'écorce,   les  neurones  des  lobes  frontaux  l'epré- 
î^eiitent   ainsi   des  idé'tuen'is    nerveux   d'uti   ordre   supérieur  [di  pin   ulta 
iiigmtf}).  L'extirpation  tle  ces  lobes  réalise  la  tbhttgyéfffdion  de  la  personna- 
lité rêsultant(\  en  abolissant  toute  possibilité  crévo(*alion  trensetnble  des 
•groupes  d'images  ou    nqu'èsentations  dont  les  <détnents  sont   isoléincnl 
localisés  dans  les  sphères  de  la  sensibilité*,  clans  U^^  iaïvk^s  panvlo-temporo- 
(jccipitalrs.  Avec  la  ruine  de  Torgane  de  la  sf/tii/tf\Kp  mentale,  le  fondement 
même,   la  base  auatonïique  elles  conditions  |>liysinlogi(]ues  du  jugement, 
s'écroule  ml,   1/inquiétuile,   la  (^infusion,  rincH)liêrencG  (b'S  niouvements, 
cht»z    les   animaux    dont   les   lobes  frontaux   ont   élé  enlevés,   tii\>cni   les 
o\plit|ue  en  junnirant  les  ondes  tjerveuses,  dues  aux  îni[iressions  actuelles, 
Se  perdant  en    quelque   sorle   dans   les   ftnse<*aux    d'association    mutilés, 
rompus,  ilégénérés,    La   peur^  qu'il  a   constamment  observée    t  liez   ces 
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liuii,  iln  ju^^rjHcrit,   Ainsi  que  IMniilrc  (orme  les  valves  de  sn  r^oqnillr  nu 
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les  iris  devant  ua  seïiil>lanl  *l'nlliUuh 


hostile  de  son  gardien,  iue€'i|)ahle  dr  deviner  siri"  In  |>hysjanoniio  de  eel 
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H'u  pre 


e  son  ntiversaire,   il 


ptMdu 


jus(]u'à  ridée  trattaquer  ou  de  se  défendre.  Il  ne  l'aiil  pas  conlorulre  avee 
le  <^  eoiirage  »  les  <^  impulsions  »  qu'on  observe  ehez  les  é|)ilej»tiqu<'s,  1rs 
aliénés  el  les  idicits.  AITei^lion^  amitié,  reeonnaissanee,  soeiabilité,  tous 
ces  sentiments  sont  éteints,  en  même  temps  ([ue  «  Favidilé  et  rinsalialiilité 


une  «  tus 


lis- 


sa os  diseernemenl  ni  mesure  se  ml  dent  eroHi'e  ».  lire  F,  il  existe 
solution  de  la  [)rrsonnalité  psyehitjue.  »» 

Tons  les  faits  tpril  a  obsei'vês  après  Tablation  du  tidïe  (iréfrontal  ne 
sauraient,  Iii\NCiit  y  insiste,  être  rapportés  à  des  lésions  de  défieit  dans 
la  motilité  dt»  laAVeet  des  y^f^.r  (F^iiuukb),  h  unv  paralysie  des  niustdes  du 
franc  iMeNK),  a  une  perte  des  pere<*ptions  sim[*les  ini  élémentaires.  Il 
s'agit  bien  d*unc  désagrégation  au  dissolution  de  la  ]M^rsonnalilé  psy- 
chique* Mais  les  lob(*s  fronianx,  qui  re[)résentent  pour  bu  l'organe  de  la 
synthèse  physiologique  des  bus  de  Tassoeiation,  ne  seraient  |)as  ilavan- 
tage  le  eentre  de  Vailpntkm  ou  de  Vinhihiiwn.  «  Les  lobes  frontaux  ne 
sont  pas  un  centre  d'inhibition,  comme  le  professe  Fkiuuek  >k 

Sans  dcrul(%  il  est  judicieux  île  ne  pas  [dus  parler  d'un  t^cnti-e  d'irdiibition 
psyelii([ue  que  d'un  centre  de  rintelligence  localisés  dans  le  hbe  frontal. 

L'intelligenre  résult<*de  Taetivîté  de  tous  b^s  ni^urofu^s  crassociation  du 
manteau,  dont  elle  est  la  S(uume  \n\  le  tol;d,  vai'iable  et  variant^  d'ailleurs, 
à  chaque  instant,  avec  l'étal  de  la  Jiutritiiui  de  ces  neurones.  Si  elle  a  son 
siège  dans  les  grands  centres  d'association  posté i-ieur,  anléi'îeur  el  nuiyen 
i\v  Fï,Keusft;,  en  tant  fpi'elle  ne  peut  être  i\\\v  la  l'ésuri-ection  tles  résidus  de 
toutes  les  perceptiuïis  serjsibles,  la  résidtante  de  toutes  les  images  nées  el 
pi^ojeléesde  c*es  [»erceptions,  les  condilîons  de  sa  produi^tion  sont  partout 
dans  récanomie,  ilaiis  les  régions  corticales  et  sous-corticales  du  cerveau 
conrme  dans  le  reste  du  névraxe. 

Il  n'*\xiste  pas  davantage  naturellement  ^le  centre  d'inhibition  psychique 
ou  intelleclu^db'.  L'iidiiltitirui  ps(  ;nissi  wnv  propriété  gcnérale  du  système 
nerveux  ttml  crrtiiM%  chatpie  centre  ou  ganglion  i^cuistituant  le  myideneé- 
phale  étant  tour  a  tour  inhibiteiu' ou  inhibé.  Bianciii  a  exprimé  en  parti- 
cuber  cette  idée  en  i8H5,  v\\  réfutant  la  llu-orie  des  irUerférenct's  nerveuses 
pro|ïos(k*  |HHir  l'iuler|ïrétation  des  actions  d'arrêt  ou  d'inhibitiou.  11  pense 
qu'il  s*agit  plutôt  d'  h  un  alllux  des  ondes  nerveuses  vers  une  région  du  cer- 
veau, »  de  nadu'e  sensorielle  ou  juotj'ite,  excitée  par  un  stimulus  déleiïuiut' 
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on  par  une  représentation  mentale,  d'où  résulterait,  pour  les  autres  parties 
du  système  nerveux  demiMirées  en  dehors  de  cette  aire  d'excitation,  un  état 
fonctionnel  liypoesthésié  et  inapte  à  raccomplissement  de  leurs  fonctions 
respectives.  Chacune  des  zones  corticales  du  cerveau  peut  devenir  et 
devient  ainsi  à  son  tour,  sous  l'influence  de  la  distribution  inégale  des 
ondes  nerveuses,  un  centre  d'inhibition  pour  les  autres.  Si,  chez  la  majo- 
rité des  hommes,  la  pensée  abstraite  est  accompagnée  d'un  effet  marqué 
d'inhibition,  la  cause  en  est  que  «  les  concepts  de  ce  genre  résultent  d'un 
nombre  extraordinairement  grand  de  facteurs  psychiques  des  plus  élémen- 
taires, déterminant,  dans  cette  infinité  d'éléments  nerveux,  les  mêmes 
processus  moléculaires  qui  ont,  à  l'origine,  con(*ouru  à  la  formation  de 
ces  concepts.  » 

Mais,  si  les  lobes  frontaux  ne  sont  qu'une  sorte  de  vaste  synthèse 
organique  des  matériaux  qu'apportent  à  ces  cimtres  toutes  les  aires  fonc- 
tionnellement  différenciées  de  l'écorce  cérébrale,  si  bien  que  l'individu 
psychique  qui  en  résulte,  avec  sa  conscience  plus  ou  moins  claire,  plus 
ou  moins  étendue,  plus  ou  moins  complexe,  est  en  somme  une  manière 
de  projection  du  névraxe,  qui  vaut  ce  que  valent  ses  nerfs  de  sensibilité 
générale  et  spéciale  et  ses  ganglions  centraux,  les  centres  de  sa  moelle 
épinière,  de  son  bulbe,  de  son  cervelet,  de  ses  tubercules  quadrijumeaux  et 
de  ses  corps  genouillés,  de  ses  vastes  régions  sous-thalamiques  et  de  ses 
couches  optiques,  bref,  de  ses  cerveaux  postérieur,  moyen,  intermédiaire 
et  antérieur,  pourquoi  le  lobe  frontal  ne  serait-il  pas  un  centre  d'inhi- 
bilion,  un  centre  modérateur,  un  centre  de  retardement,  une  sorte  de 
frein  ou  d'arrêt  de  réflexes  plus  élémentaires,  c'est-à-dire  moins  complexes, 
c|ue  ceux  qui  forment  la  trame  de  la  vie  de  ce  lobe  frontal,  dont  tous  les 
processus,  même  les  plus  élevés  et  les  [)lus  rares,  ne  peuvent  toujours 
être,  en  dernière  analyse,  <|ue  des  réflexes  tendant  à  s'organiser,  au  cours 
de  l'évolulion  organique,  en  de  purs  actes  automatiques  ?  Sans  doute,  il 
est  bi(»n  inutile  d'admettre  l'existence  de  nerfs  et  de  centres  d'arrêt  spé- 
ciaux pour  l'interprétation  des  phénomènes  d'inhibition,  car,  partout  où  il 
y  a  des  actions  réflexes,  l'excitation  des  nerfs  afférents  peut  déterminer  soit 
une  augmentation  d'excitabilité  du  centre  nerveux,  soit  une  diminution 
de  cette  excitabilité,  soit  un  arrêt  complet  de  la  fonction  de  ce  centre, 
cjui  tend  naturellement  à  se  décharger  ])ar  la  voie  ordinaire  de  ses  nerfs 
elférents.  Tout  stimulus  qui  atteint  un  point  quelconque  de  l'organisme 
altère,  c'est-à-dire  modifie  l'état  tout  entier  du  système  nerveux,  et  sou- 
vent même  celui  des  tissus  contractiles  de  toutes  les  parties  du  corps, 
déterminant,  suivant  les  cas,  des  phénomènes  de  dynamogénie  ou  d'in- 
hibition :  ce  grand  principe,  Hkown-Séquard  l'a  établi  et  démontré. 
V Hemmuny  et  la  Bahnunfj  d'ExNEK  ne  sont  pas  autre  chose.  Et  ces  lois 
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^t*iit*rales  du  syslèïiic  lUM'veux  se  vcrifienl  expeririiriilaliMiicïil  pour  les 
^aTiglions  dv  la  imu^llr  rpinière  eomiiie  pour  les  cerveaux  luilérieur, 
itihM'tiiédiaire  tni  moyen, 

I^'exeitalion  de  l'éronM-  eeréhraU*  fies  zones />/Y'/'/'0/ji/rt/r.s;,  dites  jusqu'iri 
«  inexcitables  »,  du  cerveau  du  ehieii  ou  du  singe,  exerce  une  inlliieiiee 
crinhihîtion  sur  l'activité  des  racines  spinales.  Après  l'ablaliun  de  récorre 
de  ces  niéities  rêorions,  la  niodidcalion  dans  Ir  degré  de  celte  înHuerK'e 
d'arrêt,  constante,  se  manifeste  par  des  différences  dans  lailiirée  du  temps 
de  réaction  latente  et  dans  Tintensité  tles  phénomènes  consécutifs. 
HuGGEHo  Oddï  (ïS^^),  ainsi  que  les  auteurs  que  nous  allons  citer,  a  mniilre 
que  le  cerveau  préfronial  el  la  mofl/f  épinirre^  Umius  si  longtemps  pour 
inexcitables  aux  stimuli  physiques  [aree  mute  eff  infceiiabili]^  sans  doute 
parce  que  leur  excitation  produit  des  e fiels  iTinhibilion,  non  de  dynamo- 
génii',  réagisst*nl  à  ces  sliniuli.  Même  en  a|qdiquant  de  Ires  Airts  cou- 
rants sur  les  zones  postérieures  [zone  posteriori  délia  corteccia  Cérébrale) 
de  Técorce  cérébrale,  il  n'avait  pu  noter  dt*  variations  appréciables  dans 
le  ïracé  gra]>hiqne  di*s  niuscb^s  en  ex[)éi"ience  (i  ).  Quelles  sojil  les  voies 
nervtMtS(*s  de  la  ïnoelle  épiTiiéi-e  jjar  h^scpielles  se  propage  cette  inlluencc 
inhibilrice  du  cerveau  ?  L1idiil>iti(ui  continue  à  se  manifester  même  après 
la  section  des  (!ordons  latéraux,  pourvu  <|ue  iescoj-dons  antéi'ieius  reslenl 
intacts.  De  même,  si  hi  section  poi'te  primitivement  sur  tes  cordtuis  anté- 
rieurs  en  épargnant  h^s  cordons  latéraux,  L^actîon  d'arrêt  ou  tie  retard 
s'exerce  tlonc  par  la  vnie  des  cuntous  latérttux  ek  [ïar  vv\\ç  des  cardons 
antérieurs^  en  [*ai"titudier  [)ai' cf-lle-ci.  l^a  seitînn  dt*s  rordons  posiériefirs  ei 
de  la  stfôslance  grise  n'influe  pas  sur  la  pifïduction  <ln  [)hénomène.  L'exci- 
tation des  zones  préfrontales  du  même  cote  détermincM'ait,  elle  aussi,  une 
at'tion  inliibilrice  ti'ès  nette. 


tt  Le  cerveau,  tVrit  Ooùh  [vt*ul  donc  irihilnn*  la  nioelh*  el  les  nerfs  jx'ri|>lK'riques.  non 
sculomeril  par  lu  voie  croisi'c»  niais  aussi  \mv  la  voie  cliroclf^  »  (p.  I'i8).  Si,  au  mo\rn  dr 
courants  ïl'uiie  iiitensiti'  sulllsaTitr,  on  pro\iHjur,au  litMi  ilVirir  iiiliiljition,  mie  atlar[nr  irépî- 
It*|)si4\  ce  (|ui  est  l'acile.  surtout  cl»e/  les  chiens,  les  sfones  inltihitriccii  ihi  cerceau  pr^lVonlal 
|>erdent*  eu  grande  putie  ou  totaieuient,  apcs  celle  attaque,  leur  jmissanre  d'intiibilino. 
Il  est  mAme  sou\rut  tliflieiliMt*ohtiMni\  a\ec  certains  chiens,  ilvs  phénomènes  (rîiilyt)ition 
[lar  excitai  ion  coi  ticale.  l'ap|ilicalioii  <tu  stinnitus  électrique  «'laTil  presque  toujours  sni\if*^ 
par  IVxplosiou  d'une  alla*|ue  franchement  r«jiih'|'ti<pïe.  L'iHudr  des  touctious  du  f^auglion  dtr- 
h  tïase.  du  cervelet  el  du  LuIIm*,  d*apn\s  la  luélhotle  e\jxM  lUïcnlale  et  loujours  relativrmetit 
au\  arlîons  d'iidiiTiitinn  ou  ij'arrrt,  nétaîl  pas  encore  teruiioée  par  Onin.  (Jnant  à  racliori 
iutiiljilrice  <tv  la    uioelle  épînière  cojoparée  h  celle   du   <rru'au.    telle  tpiVIte  se  maoïtéNl*^^ 
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(t)  Runacttci  Opin.  AUi  tlefla    0.   Accad.    tl*^i  Liacoi,    nu.    CCXCII,   189'),    sctl    V.    /Irndicantl^^ 
vol.  t V .  llouia ,  I  î^jj;» ,  1 1 8  -  i  :i3 . 
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lorscfu'on  oxcilc  une  surface  de  seclioii  |)ériphorique  de  la  moelle,  soit  entre  la  dernière 
vertèbre  dorsale  el  la  première  lombaire,  s<iit  dans  la  région  cervicale  au-dessous  du 
bulbe  (avec  la  respiration  artificielle),  voici  les  caractères  de  celte  action  :  après  un  temps 
d'excitation  latente,  beaucoup  plus  court  pour  la  région  dorsale  que  pour  la  cervicale, 
beaucoup  plus  brève  en  général  (|ue  |>onr  le  cerveau,  les  courbes  de  contraction  varient 
tellement  (|ue,  le  plus  sou\ent.  elles  disparaissent  entièrement.  Après  Texcitalion,  Tinlii- 
bition  ne  cesse  pas  aussi  rapidement  que  c*est  le  cas  |>our  le  cerveau  :  elle  persiste  un  peu. 
L*inbibition  spinale,  comparée  h  Finliibition  cérébrale,  se  manifesterait  donc  beaucoup  plus 
Aite,  elle  serait  plus  intense,  elle  persisterait  aussi  davantage.  Oddi  a  toujours  obtenu  une 
action  d'arrêt  très  nette  sur  racti>ité  de  la  racine  spinale  en  expérience.  (]omme  l'action 
inliibitrice  qu'exercent  les  racines  spinales  |X)slérieures  sur  les  racines  spinales  antérieures  est 
I>eaucoup  plus  intense  et  plus  persistante  lorsc|ue  la  moelle  a  été  sectionnée  que  lorsqu'elle 
est  en  rap|)ort  avec  le  cerveau,  il  résulterait  de  ces  dernières  expériences,  dues  à  J^olimanti 
et  cjue  signale  Oddi  lui-môme,  que  «  le  cerveau  possède  aussi  une  action  régula Irice  de 
l'activité  inbibitrice  spinale  ». 

Ces  expériences  démontreraient  que  des  parties  du  système  nerveux 
telles  que  le  lobe  iwéfrontal  et  la  moelle^  regardées  comme  inexcitables 
[inpcciUibili)  aux  stimuli  physiques  directs  —  nous  insistons  sur  ce  point, 
selon  nous  d'une  grande  fécondité  pour  Tétude  des  fonctions  du  cerveau, 
el  directement  applicable  aux  faits  observés  par  Horsley  sur  le  cerveau  de 
rOrang-Outang,  —  possèdent  au  contraire  une  excitabilité  semblable  à 
celle  du  reste  de  l'encéphale,  et  que  les  résultats  négatifs  jusqu'ici  obtenus 
n'étaient  qu'apparents.  Sur  Técorce  du  cerveau  antérieur  en  particulier, 
ces  régions  sont,  comme  le  pensait  Hohslky,  les  plus  différenciées  :  ce 
sont  nos  centres  d'association  corticale.  L'excitation  de  ces  centres  n'en 
est  pas  moins  réelle  el  efUcace  pour  ne  se  manifester  qu'après  avoir  pro- 
pagé leur  activité  dans  les  centres  de  projection  et  réagi,  par  l'intermé- 
diaire de  ceux-ci,  sur  les  différents  centres  du  myélencéphale,  réaction  à 
distance,  toujours  plus  ou  moins  ralentie  par  le  nombre  et  surtout  par  la 
complexité  des  relais  nucléaires  interposés,  réalisant  plus  ou  moins  les 
conditions  physiologiques  de  ce  qu'on  nomme  arrêt  ou  inhibition,  de  ce 
qui  n'est  au  fond  qu'un  retardement. 

La  démonstration  expérimentale  des  fonctions  «  inhibitrices  »  des 
lobes    préfronlaux  sur   la   moelle   épinière    a    été   continuée  [)ar   Giulio 

FaXO  el   GlOV.   LlBEKTIM. 

A>ant  de  faire  connaître  les  résultats  obtenus  par  ï^ujertim,  dans  le  laboratoire  de  Flo- 
rence, toucliant  la  localisation  corticales  des  centres  d'inhibition  du  cerveau,  avec  un  appa- 
reil sjHVial  construit  d'après  les  indications  de  (iii  lio  Fano,  nous  devons  rappeler  les  termes 
mômes  du  problème  qu'il  s'était  proposé  d'étudier.  Ces  mécanismes,  ces  appareils  capables 
d'arrêter  ou  de  modérer  les  actions  réflexes  du  bulbe  et  de  la  moelle,  que  Sktchénoff  et  les 
anciens  physiologistes  avaient  localisé  dans  le  cerveau  moyen  des  animaux  inférieurs,  il 
.s'est  pro|)osé  de  les  cbercher  et  de  déterminer  leur  siège  dans  le  cerveau  des  animaux  supé- 
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rieurs-  (A  œ  sujet  il  la  ut  it^j  etlfr  qu'il  n'ait  pu  r\[)tTÎmenlcr  tsur  tles  singes).  Pour  cri  lé- 
rium  expérimental  rJr  relie  localisai  ion,  il  adiuil  le  priïicijK'  que  les  réglions  capalilesdefl 
nuxliller  le  lerii]>s  rélli*\e  uiéclnlhùie,  nu  ies  reiilres  de  relaid  ou  d'arrél  de  IV-corce*  ^orit 
evideiûiFient  vvnx  doni  rahlaliiHt  pioduil  une  arcélératiou  eoiisLanle  el  neUeuient  appré- 
eiable  de  ce  Ultime  temps  réllexe  unk!iilliiîre.  l)"ou  la  nécessite  de  cnuuiieiicer  |jar  déterminer  W 
<[ueî  e!*t»  [Kiur  cfuKjue  iMiiuial,  a  l'élat  iiûrniaK  le  leru[)s  l'élleve,  dans  un  aie  diaislalliijue 
dt>nné.  puis  de  lépéler  hi  luéuie  expéiienee  a|jjes  l'ablalion  d'une  jKutiedu  cerveau  a rtlé- 
rieui .  Les  ehillVes  suivaids  e\|)riuieuL  une  Jiiovi^nne  do  nombreuses  drternuualions  tpii 
doimaieui  des  valeurs  1res  coustanles  : 

i**  Le  tetajïs  rélleve  *în  memhre  .mtcrietir,  eliez  le  eliieii  lujrrnal,  oseille  de  3 -jJj  à 
3G»9  ovilliemes  de  seconde;  3"  Four  le  meut hre  postérieur,  le  temps  rétle\e  est  moindre; 
il  oscille  entre  a-, 9  et  ll'i  niillièuies  de  s*x'uude  (i);  'M  L'e\lirpn(iou  du  itthc  fn*nf,'if 
gfiiivJw  entraîne  une  notable  diminution  du  temj>s.  <[ui  n'esl  pbis,  ipjelques  jours  après 
Top^ration,  pour  le  mendjre  antérieur,  que  de  a 3, 8  h  y(i,  1  millii'nu*s  do  seconde;  4°  LVi-^M 
lirpalion  du  lohc  orr//jf7.Y/ diminue  égidetueiit  le  lenqjs  rédexe,  mais  moins  notablement 
que  le  lotie  frontal  :  après  retie  oj>ératioji  le  temps  oscille  entre  'Â^,f\  et  3 1.3  milbèiues  de 
sccorjde:  :y"  La  zone  motrice  ii*a,  on  pnit  le  dire,  aucune  action  sur  le  temps  réllexe,  car 
les  diiïérences  minimes  observées  peu\ent  être  atlrilniées  à  des  lésions  fond  ion  nel  les  des 
lolw^s  voisins  ;  G"  l/aldation  du  lohe  frontnl  droi/,  eonsécntivemetd  a  celle  du  j^'aurbe, 
entraîrjc  uiu*  aeeélération  du  temps  rétlexe,  mais  beaucoup  moins  notable  que  celle  ipn  a 
été  observée  après  ta  première  atjlation  de  ce  lobe  ;  7"  î^es  membres  jjostérieurs  resserTlenl 
1res  faiblenu^nt  î'inllnenre  des  lésions  eortîcak^s  ;  le  tenq>s  de  réaction  oscille,  jKiur  les 
meitdjres  postérieurs,  après  rablaliou  :  a^  \touy  le  lot>e  iVoiTtaL  entre  38,7  et  30,^  milbènjes 
de  seconde;  A,  [mur  le  lobe  occijïilaL  entre  2-j,G  et  3o.i  ;  8^  Le  lobe  gaucbe  a^^it  indillé 
rem  ment  sur  les  membres  des  deux  moiliés  ('i). 


Voilà  poiirrt^  r|iii  a  It^ail  aux  elïrts  t|ui  suivoîil  Vftdkîiion  tlos  diÛV'roîitî^ 
lobes  iLi  ('çrveatt  et  eu  pailifiiHer  du  lobe  IVontaL  \'oici  niaiiilenaiit  les 
fêsultals  des  expérieriees  personnelles  de  GiULio  Fa>'0  portant  sur  IVj:*| 
riialion  de  rêeoree  ;  outre  la  tluive  dti  temps  de  tvaetinn,  Tattleur  a  doh»r- 
inine  graptiî{|ueirieiil  Ta tti pleur  de  la  réaction  nioli'tre.  Le  eoutaiil  intliiit, 
li'ès  sensible  à  la  langue,  cl  tlniit  riirlensilé  élait  iiê<H\ssaii*e  pour  obtenir 
les  résultats  suivants,  élfiif  fiolaltlnhf^nl  plus  fort  que  relui  qui  sullil  d*or- 
dinairc  pottt*  exi-iter  la  zone  niotriee,  v'm\  a[>pU(|Hé  à  eette  région,  ce' 
cotirant  provoquait  de  Ibrtes  eonvulsions  épileploïdes  : 

l*  L'excitation  du  fohe  préfrotit.t/  délermiue  sonv*'îd,  mais  non  toujours,  tn*edépre*-^ 
sioii  notable  dans  la  li[ïuleur  de  la   ci^mdii*  nno^^rajtliitjue  ;    i'*  Di's  rerbcrcbes  ultérieures 


(i)  Un  fait  analogue  avait  *iéjii  été  observé  par  Novi  ot  Giianmis,  (|iii  travaitlèrejit  sous  la  «lireclloo 
de  LucïAxi.  Sul  i*^tnf)0  di  eccitamento  iaiente  p^r  irritaziorte  vt^rchrair  c  sttlltt  dtttata  dei  ri~ 
flessi  in  diverse  curnfizio/ii  sprniftefifitH,  Riv.  sperim.  di  fren.,  \IIL  1887. 

(a)  Giov.  LinEnTiNj.  Sulfa  loraiizzazione  dei  poteri  inibitoti  nella  corleccta  cerebrahr 
liicercft*'  xpfiifHpftlali.    Vrrhivm  jM^r  k' scîoiiitc  med,,  vol.  \l\.  Cf    \rcli.  itat  de  biol  .  \\t  V     i84>5, 
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établiront  la  durée  de  la  contraction.  Les  actes  réflexes  consécutifs  à  IVxcitation  du  membre 
correspondant  ont  une  plus  courte  durée  quand,  en  même  temps,  on  excite  Técorce  de  la 
région  préfrontale  ;  3°  Le  temps  de  réaction  est  presque  toujours  notablement  plus  long 
quand  Texcilation  est  efficace,  il  est  ou  égal  au  temps  normal  ou  moindre  quand  elle  est 
inefficace  ;  4°  Une  excitation  du  lobe  préfrontal  par  le  courant  induit  d'une  durée  de  5" 
provoque  une  dépression  dans  l'activité  réflexe  qui  persiste  pendant  environ  3'  ;  après  cet 
intervalle  de  temps  la  réaction  motrice  redevient  d'intensité  normale  ;  5**  Tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  concerne  le  membre  antérieur  du  coté  opposé  à  celui  de  la  lésion.  Pour  le  membre 
antérieur  du  même  côté,  les  faits  sont  analogues,  mais  moins  accusés.  Dans  le  membre  pos- 
térieur, on  peut  observer  quelquefois  une  diminution  dans  la  liauleur  de  la  courbe,  jamais 
une  augmentation  du  temps  latent  ;  G"  L'excitation  du  lohe  occipital  donne  des  résultats 
très  Aariables,  qui  méritent  un  examen  attentif  ;  7'*  Quant  h  la  zone  motrice,  on  n'y  observe 
rien  qui  rappelle  les  eflcts  de  l'excitation  des  lobes  préfrontaux.  D'ailleurs  en  employant 
de^  courants  relativement  énergiques,  comme  il  a  été  dit,  l'excitation  de  la  zone  motrice 
provocjuait  des  convulsions  épilepti formes  (i). 

De  ces  recherches  expérimentales  qui  ont  permis  à  G,  Fano  de  faire 
aussi  quelques  observations  originales  sur  la  vie  psychique  des  animaux 
décérébrés  (chiens  et  singes),  il  ressort  que  «  Técorce  cérébrale  exerce 
une  action  tonique  inhibitricc  sur  la  moelle  épiniôre  »,  par  suite  de  laquelle 
les  actes  réflexes  de  celte  dernière  sont  retardés  et  affaiblis  (2)  :  «  celte 
propriété  inhibitrice  n'est  pas  uniformément  distribuée  sur  Técorce  céré- 
brab»  ;  elle  est  prédominante  dans  le  lobe  frontal,  beaucoup  moindre  dans 
le  lobe  occipital,  presque  nulle  dans  la  région  pariéto-temporale  »  (p.  117). 
Dans  ce  travail,  Fano  se  représente  celte  force,  «  ce  pouvoir  inhibiteur  », 
comme  une  sorte  de  vibration  nerveuse  qui,  partant  de  Fécorce,  se  pro- 
page» en  s'afTaiblissant  graduellement  le  long  de  la  moelle  é[)inière.  En 
cfTcl,  à  Fétal  normal,  le  temps  réflexe  du  membre  antérieur  est  plus  long 
que  celui  du  membre  postérieur:  à  la  diflerence  du  premier,  c<î  dernier 
ressent  à  peine  Finfluence  des  extirpations  et  des  stimulations  corticales. 
La  région  antérieui^e  de  Técorce  du  cerveau  réagit  d'ordinaire  aux  stimuli 
en  augmentant  sa  capacité  ou  sa  puissance  d'inhibition.  Celle-ci  peut 
d'ailleurs  présenter  des  oscillations  indépendamment  des  excitations 
ext<»rnes.  Ces  excitations  rendent  manifeste  cette  propriété  de  la  «  zone 
frontale  du  cerveau  »  que  Fano  appelle  «  rétentive  »    [capacità  retentiva). 


(i)  (iiuLio  FArfo.  Contributo  alla  tocalizzazione  corticale  dei  poteri  inifutori.  Atti  dclla  R. 
Accail.  dri  Lincei,  an.  CCXCIÏ,  1895,  vol.  IV,  p.   iif).  Cf.  Arch.  ital.  dobiol..  1.  1. 

(?)  Fatio  avait  drjà  obscr\c  des  phénomôncs  d'arrôt  ou  de  retard  de  même  nature  chez  Emys 
Europaea.  Cf.  Recherches  expérimentales  sur  un  nouveau  centre  automatique  dans  le  tractus 
hultw-spinal.  Arch.  ital.  de  biol..  III,  i883.  Saggio  sperimentale  sut  mccanismo  dei  movimenti 
volontari  nella  testuggine  palustre,  Firenze,  i88'».  Sut  nodo  deamhutntorio  hulhare.  (îeno\a, 
1H81.  P'ano  c  Lourie,  Contributo  sperimentale  alla  psico-fisiologia  dei  lobi  ottici  nella  testug- 
gine  palustre.  Riv.  spcrimcnt.  di  fren.,  i885. 
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iiinl  (|iii,  à  riiisiar  Av  c^inix  cFiin-dt  oïi  (Fiolnhiti^)!!,  li  adiiil  plu I ni    l'a|ipfi- 
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action  (I  arnM  n  t^st  au 
fontl  qu'iute  acliori  i\c  relanlomnil,  ri  rpIFrt  iI<m'(^  rtJard  dérive,  non  d'une 
fofirlioït  s])é(  iale  du  HysU^iiir^  nt^rveux,  telle  cjiie  serait  eellt^  <!e  preleiulus 
ce  a  1res  dMrihi])itioïi,  mais  ilii  passap^e  d\iii  courant  nerveux  a  Ira  vers  phi- 
sit^urs  gaiifT^Hons  ou  relais  nucléaires.  Connue^  dans  ehacun  de  ces  relais, 
les  (ibr(*s  liu  faisceau  allèrent  se  lerminenl  en  s'arhorisanl  aulnur  des 
clend rites  d**s  eel Iules  d'origine  du  faisceau  cfTér-eTiL  et  (|Ut*  peul-ôlre 
même  des  neurones  d'association  intermi^diain^s  s*interposent  encore  <Ians 
le  ganglion,  on  s'explique  le  nHartl.  Le  loht*  fronhfl^  cenlre  (rassociation, 
ne  [>cut  agir  sur  la  moelle  épinière  *|ue  par  rinlernu'diaire  d'un  centre  de 
projection,  r\*sl-à-dire  ii  1  par  les  cenlres  dits  inoleurs  tles  régicms  rolan- 
dicjucs  où  se  Ir'ouvenl  les  cellules  d'origine  du  faisceau  pyrami<Ial.  <  hmiqu»* 
Fat^^o  n(^  s'exjdiqne  pas  à  ce  sujet  et  emploie,  comme  la  plujiart  des 
phyvsiologisles,  des  termes  décidément  inexacts  [ïonr  désigner  les  effets 
résultant  de  rcxcitaliiui  des  (mmi Ires  d'association  tiu  cerveau,  nons  avons 
cru  devoir  ajouter  ce  court  commentaire  l\  rex|Hisilion  <les  expériences, 
encore  incomplètes  d'ailleurs,  de  ce  physiologiste.  La  conclusion  de  sa 
Note  c'est  que,  en  outre  des  fonctions  qu'il  appelle  «  psycho-sensorielles 
ou  sensitives  »  et  «  psycho-inolri<M-s  iv,  on  dnil  admi^Ure  dans  réeorce  des 
«  fonctions  inhibitrices  )>,  également  localisées.  Celles-ci  acquerraienl 
même  un  caractère  de />xyc///r^7c  d'autant  |)lus  élevé  f[u'on  It^s  rencontre 
an  maximum  tf  là  où  d'aucuns  localisent  les  fonctions  les  plus  «devécs 
de  Vinteiligenee,  à  un  tlegré  moindre  dans  la  région  semonelh\  et  qu'elles 
sont  presque  nulles  dans  la  zone  motrice.  » 

Hypothèses  de  Flechsig  sur  les  fonctions  des  lobes  frontal  et  pa- 
riétal, du  lobe  ou  circonvolution  du  corps  calleux,  et  du  lobe  de  l'hip- 
pocampe. —  11  ny  a  plus^  écrivait  I'lkcusu;  t^n  cNgO,  un  organe  de  Tîn- 
telligencc,  le  lobe  frontal  :  il  y  en  a  trois,  ou  au  Tuoins  deux,  —  ce  <|ut 
est  une  façon  de  parler  d'ailleurs  aussi  fîicln*us(^  ([ue  celle  dont  s'était 
servi  Biu*c\  pour  désigTH*r  le  lohr  frontal,  Fleciisk;  a[q>elle  «  organes 
de  r  intelligence  »  non  seule  me  ni  le  Inhf  froit/af^  u  civntre  d'association 
antérieur  »,  mais  aussi  et  surtout  précisément  les  trois  provinces  denrem- 
brées  du  vieil  empire,  si  dédaignées  di^  Bimc\,  je  veux  tlire  ilu  lobe* 
pariétal  des  mammiféreSj  le  «  grand  centre  d'association  postérieur,  pa- 
riéto-occipito-temporal  »,  C%''lait  autrefois  une  opinion  très  répandue 
(peut-être  Fest-elb^  encore)  que  le  Inbe  ou  eerveau  frontal  était  particu- 
lièrement propre  à  nous  renseigner  sur  la  nalure  et  l'étendue  de  Fiiitelli- 
gcnce  ;  il  fallait  y  chercher  le  siég<*  de  touti*  aclivilé  psychique  supérieure  ; 
Gall  y  avait  localisé,   entre   beaucoup  d'autres,   la  faculté   d'induction. 
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i'horchefî,  ('vx\X  FLKciïSiG,   il  v   n  bien  en  reiilité  Jans  le 


lobe  ri-ofital  un  4-eiitre  psyrhi([iin  {f*in  tjehiigpa  Cmifum]  ;  mais  il  cxisle,  en 
outre,  tl'aiilres  ot-ganes  eneore  de  la  pensée  [Denkorgmie),  donl  im,  par- 
tieiilièrement  étendu,  se  trouve  localisé  sous  les  bosses  pariélales.  •»  Les 
fVïiietifms  olfiiehves  des  eii'eonvnliitiôns  i>rl>itaires  du  lolie  Trontal  cl  les 
lonelions  sensilives  des  t*ireoiivo!uliuns  e**n1  raies  sonl  les  sniles  donl  les 
raj>porls  avec  le  (u^ilre  trassoriation  fronlal  antérieur  (F^  et  F*  *mi  grande 
partir  el  Ir  yy/v/s  f-rtlus)  soient  errhdris  el  assurés,  meore  r[iril  ne  send)le 
(MHut  douteux  *[ue  ee  grarjd  eentrr  ne  doive  éti'e  en  eoniR-xion  anatnrnitjue 
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v\  fonctionnelle  a  ver  tf>uU*s  !(^s  splu'res  de  st^nsibililé  g<*nêrale  et  spé- 
Lvirde.  L'attitude  t]o  ta  station  suppose  très  vrais<*niblablcnif^nli  (die/ 
fhornrue,  I  int<*gi'iîp  de  <*ertains  territoires  rortiraux  de  la  région  du  tronc 
{Huin/ifref/ian]  en  [ïartieulier,  qu'un  loi^alise  dans  la  F'.  La  hauteur  tbj  fi'onl, 
si  elle  dépeiul  en  [larlii^  d»*  rélmdue  dti  e<Milre  rFassoeialion  anléri(*ur, 
(lt*|>end  surtunl  de  la  grandeur  de  la  sjihci'e  sensitive,  au  sens  de  Mink 
el  de  FLKcnsu;,  e'est-a-dire  du  territoire  cortical  où  retentissent  et  s'irra- 
dient toiis  les  tnodes  de  la  sensilùlilé  giWiéi-ale  ties  tégunienis  r\ternt*s  cl 
intern<*s  du  corps:  touclier,  pression^  tem[)éi'ature,  doul(Mirs^  etc.,  s<^nsa- 
lions  des  niustdi's^  des  artictdalions,  des  tiMitlons  et  d(*s  aponévrost»s,  des 
viscères,  des  glandes  à  sécrétion  interne  (*t  exl(^rne,  elt\  L'étendue  d(^ 
Cette  s[diére  sensitive  {hlthlsphare  o\\  h'ërpf'rfiï/ilsp/tfirf*,  <]ui  ib^terininr  la 
liîuiteur  (*\  la  largeui' du  front,  s<*raït  siinpleiuent  en  ra[>|Jort  avec  la  gran- 
deur du  eru'ps.  «.   (^elte  hauteur  du  IVcuit,  on  le  voit  déjà,  dit  FLEcnsfr;,  ne 
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saurait  dont'  servir  dv  mesure  [jmir  apprécier  l'intellîgrnre»  alors  nu^inc 
qiroii  lerait  abstraction  des  puissants  organes  inlellertucls  situés  dans  les 
parties  ]H>stérif*ur(^s  4lu  cerveau,  »  e^esl-à-dire  dans  le  rrranil  erntre 
pariéto-ocei|)ilo-terTTjmi"al  flig.  iG). 

Si  les  n'gions  antérieures  du  cerveau  de  rhoruun-  sont  si  développées, 
si  elles  rt*iu|>orlcnt  à  cet  égard  suj*  eelles  des  singes  supérieurs,  ee  qui 
est  bien  [ïar  consçqih*nl  un  caratièr**  |)i'iq»ri*  du  cervrau  luiuiain,  c'est, 
non  pas  parce  que  son  inletligenee  est  la  [)lus  vaste  et  la  |diis  élevée,  mais 
parée  que  la  sphère  de  sa  sensibilité  g^Wiérale  dépasse  en  étt*iidue  lous  les 
autres  teri'itoires  de  la  sensitjililé  (visuelle,  acoustique,  olfactive,  etc.). 
Le  centre  eorlical  de  raudilion  n*a,  suivant  Flecusig,  qu'un  petit  nontbre 
de  connexions  connues  avec  li*s  ganglions  .de  la  base  du  cerveau  ;  ee 
savant  incline  même  à  voir  dans  cette  i^rconstanee  «  la  cnudilion  du 
caractère  plus  idéal  des  impressions  de  Fouïe  n,  qui  fait  de  la  unisique 
riutermédiaire  naturel  des  sentiments  de  l\^me  humaine.  .\u  eontiaire,  le 
territoire  cortical  du  sens  de  Toi  (a  cl  ion,  si  éfroilcment  uni  avec  les  ins- 
tincts inférieurs,  possède  les  connexions  les  plus  étendues  avec  les  gan- 
glions dr  la  base,  i'(Muar(pie  en  accord  cette  [ois  avec  les  idées  de  Bfiocv 
sur*  la  nature  des  ('onctions  de  celle  r^^girïn  du  nuinteau.  (Awi  les  mammi- 
fères niacrosniatiques,  c'est  Técorce  di^s  t  enlies  nlfiu'lifs.  le  grarul  lidîe 
linibicpu',  qui  renq>ortc  ainsi  »  alisolumcnt  en  êleiulue  sur  tous  les  auttx-s 
territoires  »  du  cerveau  antérieur.  De  niénu*,  chez  (pielr|ucs  singes  cala- 
rhiniens  inférieurs,  la  sphère  corticale  de  la  vision  est  d'une  et(*nfliu^ 
relative  vraiment  extraordinaire.  Dans  ce  grand  lohe  du  cor|)s  caUeux 
(gtfrns  fomicatus)^  dont  Fétude  restera  toujours  attachée  au  nom  tb-  1*ail 
Hroca,  on  constate  rexisten(*e,  sur  toute  la  mnitié  mtirrteufe,  dv  très 
grosses  rr/lti/es  fusiformp.^,  telles  qu*il  ne  s'en  rencontre  indb^part  ailleurs 
il  ans  le  reste  rie  Técorce  ce  redira  le.  bes  sens  ehinNtpH's,  tels  qiu*  la  vue 
et  l'odorat,  se  distinguant  surtout,  au  regard  des  sens  mécaniques,  commi' 
W  Uu'{  et  Touïe,  pai'  um-  struetur'i*  histologique  spéciale  (b*  leurs  lei-ri- 
hjires  corticaux,  on  inclinerait  à  [îcnseï*  que  la  inoiti*'  anlérii*ure  d\t  f/t/nt^ 
fonûcatus  doit  servir  de  subslralum  à  un  sens  chimique,  pcut-éire  ;iu  tjoùL 
En  tout  cas,  comme  Voffonit,  te  ffout  fait  bien  |)artit%  |>ar  les  rapports  (pTil 
soutient  av(*c  la  rin([uièruc  pairt\  <leM'rlle  sphère  de  la  srnsilïilitr  générale 
[Kfh*perfi'f//lKp/tifre]  où  peuvent  être  perçues  l(»s  sensations  ^dihnentaires 
des  tentlances  et  des  instincts  [ïrijnordiaux  de  la  nutrition,  sensations 
dans  les([uelles  les  sens  de  rolfaction  et  du  goût  jouent  un  si  grand 
rôle:  ces  deux  sens  sont,  on    le   sait,   all'ectés  dans   rhêmi*aTM*sthésie   de 

TCKCK. 

(lett**  localisation  paraît  indniinent  [>!us  naturelle  que  celb^  que  piujHise 
FLECUSui  j'idalivejnent  au  siège  tle  la  fJoNtrur  dansée  nwm**  f/f/rt/s  fornicfitHS^ 
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le  lobe  du  corps  calleux  de  Bkoca.  La  raison  que  donne  réminent  anatomiste 
de  Leipzig  pour  dissocier  la  sensation  de  douleur  des  autres  modes  de  la 
sensibilité  générale  est  celle  qu'on  rencontre  chez  tant  d'auteurs  :  les  sen- 
sations de  douleur  [Schjnerzpjnpfindungen)  ne  sont  par  perçues  en  même 
temps  que  celles  de  contact  {Tasteyiipfindungen),  Quoi  qu'il  en  soit, 
Flechsig  ne  pro|)Ose  le  gyrus  fornicatus  que  parce  que  ce  lobe  ou  cette 
circonvolution  appartient  en  grande  partie,  dit-il,  à  la  sphère  de  la  sensi- 
bilité générale  du  corps  et  sert  sans  doute  à  la  perception  d'autres  modes 
encore  de  sensibilité.  Ailleurs  Flechsk;  sembh*  croire  à  quelque  rapport 
entre  Yinstinct  sexuel  et  le  tiers  antérit»ur  du  gynis  fornicatus,  Tuczek, 
dans  l'étude  de  la  paralysie  générale,  a  souvent  trouvé  des  lésions  dans 
cette  région. 

Le  lobe  de  l'hippocampe  de  Bkoca,  gyrus  hippocampi,  est  rattaché  par 
Flkchsk;  à  la  sphère  de  la  sensibilité  générale,  à  la  cénesthésie  du  corps, 
la  couronne  rayonnante  de  ces  deux  territoires  du  manteau  étant  tout  à 
fait  contiguô  dans  la  région  inférieure  et  postérieure  de  la  capsule  interne 
{carrefour  semitif]  :  dans  plusieurs  cas  pathologiques,  cette  partie  de  la  cap- 
sule interne  a  été  trouvée  lésée  en  même  temps  qu'il  existait  des  foyers 
<le  ramollissement  du  gyrus  hippocampi,  lésions  auxquelles  on  rap[)ortait 
Tabolition  du  sens  musculaire  ou  de  la  notion  de  position  des  parties  du 
corps.  Mais  c'est  à  la  destruction  de  la  couronne  rayonnante  de  la  sphère 
sensilive  du  corps  (jifil  convient  d'attribuer  ces  troubles  de  la  sensibilité, 
non  aux  lésions  de  la  circonvolution  de  l'hippocampe,  contrairement  aux 
doctrines  de  TEcole  anglaise.  Seules,  des  observations  cliniques  où  cette 
circonvolution  serait  (exclusivement  le  siège  de  lésions  destructives  per- 
mettraient d'y  localiser  des  fonctions  de  la  nature  de  celles  que  lui  attri- 
buent David  Fkriuer  et  (|uel([uesuns  d<»  ses  savants  élèves.  Les  connexions 
si  multiples  de  la  circonvolution  de  rhip|)Ocampe  avec  la  sphèn»  de  l'ol- 
faction sont  conlirmées.  Flechsk;  se  demande  pourtant  si  ce  lobe  lui- 
même  élabore  les  sensations  de  c(»tte  espèce.  Fn  tout  cas,  ainsi  que 
Favait  vu  Broca,  il  est  absolument  improbable  i\\\\\  n'ait  pas  d'autres 
fonctions  (pie  celles  (h*  Folfaction.  Peut-être  cette  circonvolution,  grâce 
à  ses  connexions  avec  le  thalamus  et  le  noyau  lenticulaire,  par  consé- 
quent avec  le  pédoncub»  cérébelleux  supérieur  et  le  ruban  de  Reil 
médian,  partant  avec  les  prolongements  du  glosso-pharyngi(»n,  du  vague, 
du  trijumeau,  percoit-elle  l(»s  «  sensations  de  la  faim  »,  comme  le  lobe  du 
corps  calleux  [gyrus  fornicatus)  perc(»vrait  celles  du  goût.  Des  connexions 
du  lobe  frontal,  dans  sa  partie  antérieure,  avec  le  rest(î  du  manteau,  on 
ne  c*onnaît  guère  jus([u'ici  (Fune  fa(;on  certaine  ([u<»  celles  (|ui,  par  de 
longues  fibres  d'association,  icdient  le  p(Me  de  ci»  lobe  avec  les  sphères 
de  la  sensibilité  générale  et  de  rolfaclion. 
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Rapports  du  loba  pariétal  avec  le  dèveloppôment  supérieur  de  rin- 
telligence.  —  Mais  r'csl  sinloiil  le  lul^e pariétal,  j'rntciuis  les  parties  qui 
en  restent  après  son  (It'UKMubi'emcnl,  nii  Ton  voiL  nujoiirfrhiii  un  rriitre 
lie  rintelligenee  qui  ]iarïiil  ne  le  e<*xlcr  en  rivw  ijii  lobe  fr-onlnl  Ini-UH^rne, 
au  moins  dans  la  production  des  [ïliis  iianl*\s  anivres  du  génie,  ilc  l'teuvre 
d*art  en  particulier.  Ce  centre  psytdiique  ou  intelleeliiel  poslérieur,  situe 
9DUS  les  l>osses  [lariétaies,  a  été  trouvé  singulièrcnn^nl  développé  chez 
Imis  les  hotuïues  de  génie  «huit  on  a  jusqu'ici  étiulié  scienliliquenient  le 
cerveau  ou  le  crâne.  Chez  plusieurs  arlistcs,  tels  cpie  Heethovkn,  et  sans 
doute  aussi  S.  Bagu,  c'est  exclu>iivement  rénoi-nu^  (lévt'lopp<*in(*nt  de  invite 
région  cérébral**  qui  [V!ïp[)e,  tandis  (pu*  ehe/  les  savants,  comme  b_*  jnîi- 
thématiiîen  Gauss,  t*lc,,  le  développtMnenl  porte  sur  les  centres  posté- 
rieur 4*1  a  ni/*  rieur  (hi  cerveau.  Le  génie  scientifique  préscnh*rait  ainsi 
d'autres  conditions  anal oudqi les  <]iie  \v  génii*  ai'tislique.  Hu:u\nn  \VA*;Nh:K, 
par  le  grand  développeuient  de  sou  bd>e  fVonlal,  occuperait  iiianircHte- 
meiil  une  place  à  part  a  côté  de  S.  IIacu  et  de  REETnovEN.  La  rirroufXjlulion 
stfprtffitartimalf'  (ri  aussi,  il  est  vrai,  ta  T'  (rhez  les  nuisiciens]  devait  être 
très  dévclop[)ée,  à  en  juger  par  les  moulages  et  par  les  crânes,  triiez 
J.  Skr.  BAcn  et  chez  Beethoven.  Chez  Justus  von  Liebu:;,  Lasaulx^  Dol- 
LtNt.Eït,  K\>T,  Galîss,  Diimchlet,  etc.,  les  régious  pariétales  était^nt  éga- 
lement fori  dévelo[>pées.  Ainsi,  w  ne  sont  pas  seulement  les  grands 
mus!<'iens,  et*  sont  ;uissi  des  pbib)soplies,  (U*s  nialliétuati<'iens,  des  chi- 
mistes, des  physiologistes  et  des  anatouiistes  qui  ont  posséda*  des  circon- 
volutions pariétales  (run  volume  «considérable.  Ces  étud<^s  coTrtrrujïoraines 
de  l'organologie  cérébrale  ont  été  laites  par  des  savants  dont  les  noms 
sont  célèbres  en  anatomie  :  RunoLK  Wagner,  Rldinger,  Ki  inTEu,  llis, 
Flecmsu;,  Uetzius  (i). 
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C'est  RrooGKR  qui,  dans  sa  moaogTûphie  de  i88a,  appela  le  pnMuier  rattciition  sur  le 
dcvptopjM'ineni  evtitiordiiuiiri*  des  cirronvobUions  pariétales  chez  les  Iioiinnes  crniie  haute 
iiïtelli^Tiur  :  il  les  lrnu\a  à  un  degré  iiévoliilitiu  hica  rnoimlre  ç\wi  les  f;ens  nnliriaires  el 
ilans  les  races  liiiniaînes  îiiténeurcs  f  a).  Les  observations  qu'on  avait  failes  juscpj'alors  snr 
le  poîch  et  le  vobune  de  rerurplinle.  lo  nombre  et  la  dîlTéreneîatîort  morplïnloiriqne  des  phs 
du  récorcc,  la  protorideiir  des  scissnrcs»  et  des  sittoïis,  etc.,   snr  tes  cer\ean\  des  honnnes 


(i)  V.  i\,  liET/teH.  Dit»  (if'ftftft  df^K  Jstruiiomi*tt  Ilur.o  rîvLi*F.?!s,  Biol,  Uiitcrsuctumperi,  N*  F.» 
1898,  Vllt.  Le  gyrtis  stiftmmargiwtiis  érod  îimi  mi^n  rcinarqimlïlemonl  d^vcïoppê  clwt  cri  ii>tro* 
fiomc.  auteur  tl  iuijwrtanh  tnivaint  *l  astroiumVii',  4e  iiialhéuiatiquc*  et  ik  ïtiucniïiutte. 

(1)  ^.  RiiDi«CEi;  (MiuichcnJ,  tttt  Ikiirag  zur  Anatnmif  dt^r  Jffi'ttSfiattt*  nmi  Jt^r  /nlt^rptinetat* 
furclte  ttrtm  Mensthen  it/tvh  liasse^  ftem'hirtftt  urtd  itnliiiiiitritidit  ^fil  :'j  Tuf,  Lionrt,  1883, 
8*13. 
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(Ifiislrcs,  jiïsMfitiii^rif  bien,  h  pirt  (]ijeh|itrs  mcoplii^us*  l'ûpinioii  ipu'  la  siiiTsur  du  m.irilcau 
t'>l  plus  t'IriHÏut'  vt  plus  \nrit''r  riiez  les  hoimiies  d'iine  ^rranilo  iulellii^enre  cpic  clicz  ceux 
trune  înteiligeiiee  ujnxruiie  nu  inférieure.  On  «levait  lonlelnis  se  lioinrr  îi  ces  gainerai  i  tés.  et 
cela  iiralgré  les  lieanv  Iravanx  de  Hi  sciukk  el  de  B.  \V\(iM-:n  sni  ce  snjel,  Bischoff  el  [\i- 
Di\(iKu,  il  près  être  parvenus  a  h'  (irocutrr  div-linil  cei  vefuix  d'iininrues  éniineiils  it  divers 
lilres,  [j.inul  les<|uels  ï)ij;nrent  reu\  de  Dnu.iMit'n,  de  rii:i»KM  v^^,  de  liïsciiini-.  de  Las\lilx» 
de  LitKMi,  s'ajHTi;urent  bien  vile  ipie  lii  efirn[)aiaîson  de  fjiirbpuvs  tïrunprs  dêlerminés  rie 
eirenn\ulul»<»iis  doruictit  des  rrsnllnls  loul  aiiires  «pie  relie  de  la  surlaee  drs  bénns[)bères 
l'ofïsidLTés  dniis  leur  ensemble.  An  beti  (Tèlre  vn^nes,  les  résullalîi  d'nn  e\,imeti  lirnilé,  jiar 
e\rmple,  à  la  scissim- interpariéîale  el  au\  eircnn^nhilinus  tpji  TenvironTienl  pi  ésenlaieiit 
ufir-  piéeisiun  jnsipi'alni's  iiicciiinue.  Le  bul  cpiî  fnifipa  le  plus  IVi  uistirii  ihuis  Tétudetie  ces 
dU-lutit  cervenvux,  ce  (Vil  le  dé\eli*ppeiurnl  du  fnhe  p^riétuL  Toutes  les  circonvoluljctns  et 
lonirs  les  seissures  v  élaienl  si  ilévelnppres  <pu'  la  n^^ion  [jariélo  rxcipî(;de  ulTidil  un  lont 
autre  caraelère  cpn*  snr  leseerxeauv  dljouunes  et  <Ie  ferniiies  d'une  intellif^ï'nee  inenlle,  de 
in:n)<>n>rrers.  de  nègres,  elc. 

Ainsi,  le  cbanq:enient  de  rlirnliun  ipi^i\ail  subi  bi  scissure  interporiél;diM'ésnlbiil  essen- 
liellenieiit  du  degré  île  dé\elnp|X'meiii  evtraordiniûre  du  premier  pli  de  passage  evirrne  de 
tjiuTioi-i-rr  ;  il  en  n'sidtaîl  que  sur  les  cer\eau\  cb*  L^svi  l\.  lï^ï.Ll^c;t;li,  LïKinc;.  ainsi  tpie 
sur  celui  du  niatbéuialicien  DmirULKC,  d'après  la  ligure  donin^e  par  H.  W  u.miv,  tm  ne  |k>u- 
vaît  plus  indiquer  sûrement  reudroil  on  se  Irouviiil  la  scissure  An  sitigr  (A/fenapalle^, 
clFaeée,  ïbef.  toult^  l'é-conrinue  (b-s  eirconvôlnlions  el  des  scissmes  dn  lobe  pariétal  se  trou- 
vait prolbndérnent  inoditiée  sur  les  eer\eati\  de  ces  sa\anis*  conmn^  bavait  irailleurs  déjà 
Irouvé  kiJPi'FEii  en  df»cnvant  leerAn*'  rlr  Kwt,  Ce  de\ebip|xnneiil  du  lôbc  pariétal  s'élend, 
flit  ItriMMiKu,  riiez  les  boiiuues  iiili  lligeiitH,  <i  à  tonte  la  «^nrfare  du  hibe.  dejiuîs  la  scissure 
po»,teentrale  jusqu'à  la  scissure  dn  singe  ».  TonI  eu  se  bornant  à  signaler  ces  résultais  acquis 
h  la  srience,  cl  en  siM'éserxanl  tle  les  inti-rpi  éter  fpiaiid  s'ou\  riraient  les  discussions  tpTil 
prévo\aïl  sur  la  question  des  localisitions  fonclionnelles  du  ciTveau*  le  iélèbre  professeur 
d  anatontie  rie  Miiuicb  érri\ait  rjni\  dès  niaintinanl  (iHSi),  les  faits  qui  ressorbuent  de  ses 
recberches  d'anatomie  coiîq>arée  pouvaient  servir  à  n\w  étnde  de  re  genre,  bïans  son  idée, 
rites  étaient  tout  à  fait  [impri*?.  à  ap[>u\er  rii\|irilhèse  (pie>  w  dans  la  coucbt*  corticale  du 
cerveau,  de  même  rpie  dans  la  moelle  épimère  et  la  nn)elle  allongée,  où  la  tlivisii>n  tin  tra- 
vail pinsjologicpie  est  bien  in'tte,  les  dilTérerds  |>rocessus  de  nalure  ÎVinclîonnelle  sont  liés 
à  des  terrilohes  cellulaires  délerminé's,  et  que  ceux  ei  angimmlent  tle  volume  d'une  tarjon 
forresj»i>ndanle  à  leur  activité...  Le  p/iis  tfntïHi  tlêpifiicmenf  en  ,surptCL'  tîu  iultc  ih'iru'lîti 
9e  renconlre^  ajoutait  BuuiNGKrt,  avec  le  plus  de  frêquenee,  ehez  ies  hommes  (Tune  inief- 
flffence  élevée,  L'ac(i\ité  cérébrale  f|ni  dn  lolie  pariétal  [U'iit  ainsi  faire  un  organe  pins 
jxirfalt.  plus  dévi'Ioppé,  rloit  être  [lart ietdière  à  l'Inonnie.  car  si  celte  fonction  n'était  t[ne 
motrice  ou  sirn|dernenl  en  rapjïort  a\ec  la  sensibililé.  la  forme  exh-rne  du  lobe  pariétal  ne 
présenterait  pas  d^aussi  grandes  dilTérenees  cbez  les  iti*ti\idns  d'une  intelligence  iid'érienre 
cl  siqiérieure.  «  Les  ré*suUats  de  ces  recberclnw  aulorisaient  sans  nul  dtnite  Hi  niMiKii  à 
aHirim^r.  eomnn*  il  b'  fait.  «  rpi'uu  organe  cérébral  aecpiiert  un  dévelop|MMnent  [ïroporlionnel 
^Jiiilegréde  l'aclivîié  fonctionnelle  tpi'il  déploie  j>.  8i  ce  principe  nVtait  pas  nonveau,  il 
éinil  du  rnoijis  bmdé  cr tie  fois  sur  nu  enseinbli*  ile  démonstrations  anatiimirpies  positives 
|»orlarii  sui'  i\\\  b>be  iléterniifu*  du  cerveau,  le  lobe  jiariétal. 

Le  crâiit"  tIe  Iîkktuovkn,  élinlié  .snceessivetnent  par  Mis  el  par  Flicïism;,  à  côté  ilun 
(!évf4opjM*rnenl  considérable  des  régions  |K»^lérieures  du  cerveau  (|i*Triétr>-oecipito-lem|»o- 
rjde^i).  el  aussi  d'un  déveln|qiemen(  n^niarquable  tb's  régions  niovi'unrs  dn  manlenii  (I*  V 
ri  l*\  r(ïrre>|>iMulriiil    .'i  la   sphère  sensitrvt-  du   corps),    ne   présentait  que  des  dimensions 
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rclalïvi^rîiciit    iiHHiiortT>    du   lolae    IVonlnl   (rcnlrc   dVisHocialion  iiiitérieiir  nu    fV^itlil   Av 
Flechsig)  ;  il  en  était  de  mi^me  du  crâne  de  J.  Skik  lîvcii. 

(^hicllcs  serniont  les  <Iisj)osilinns  psychiqiH's  d'irulividiis  fini,  avor  un 
Inbe  fronlîif  plus  th'^volnp[H'%  possrilrrninil  nu  contraire  ilos  realrcs  iKas- 
soriatioti  puslrrienrs  moins  <[<'*v('lopprs  «H  moins  cirrouvululiurinés  ? 
FlecIISIG  estime  (]M'**n  p.iiril  rus  il  s<'rail  hirri  surpris  si  Vnn  xvniùV  i\ 
Cï>iisl;rler  que  <li*  |>L*r*'ils  lei  vr;uix  avnirni  appiirlenu  à  <îï^s  arlisles  \\\\n 
talent  vérilablu.  La  (|ueslioii  loulefois  es!  a  Trluck'  ;  elle  ne  peut  élre 
résolue  que  par  des  observations  étendues  et  toujours  plus  délicates- 
PtHil-t^tre  doit-on  déjà  attriluier  au\  proec^ssns  d'irrilali<ui  inlense  des 
régions  postérieures  du  cerveau  Téclat  et  la  variété  de  certaines  |>rodue- 
tions  dt*  rirnaginalion  chez  quidques  délirants,  productions  dénuées  en 
généi'at  de  toute  valeur  artistique,  et  ne  ra|)pidant  que  irune  faeon  tout  à 
tait  superliciclle  les  productions  i\u  talent.  Le  dessin,  la  seulplurt^  la 
gravun^  représentent  bien  un  langage  (iguré  par  lequel  s'exprinuml  cer- 
tains <^tats  émotionnels  ttélinis.  Il  sullil  de  [ïai'courir  ([uelqur  recueil  de 
li'avaux  artisti([U**s  exécutés  dans  les  asiles  par  les  aliénés,  délirants  <*hro- 
niques,  di'nu'nts,  etc.^  jkhu*  se  pcrsiïailer  que  ces  seidptnrcs  sur  bois, 
ces  dessins,  ces  tei'n^s  l'uiles,  d'un  synd>olisnu'  souvcnl  iort  obscur,  sont 
bien  la  traduction  des  idées  iléliranles  de  ces  malades,  la  forme  plastique 
de  leurs  halhiciiiations  (i). 


(j)  G.  AscELvcci  et  \.  l*iEHAt:i;i!si  Di  nit'itni  lavort  artisiia  e'st'gtitti  dn  alif tutti.  Ctmfri- 
fiuto  tiilo  stuffio  deil'nrte  nfi  imzzi.  Macerala,  l8<j4.  Ces  malérlaitit,  réunis  à  ceux  qiiVuit  drjà 
rassemMi^s  Tardifl:,  Ww  Simo.'*^  I^'kïgekio^  Séglas,  IlospiTAr.,  M*msEi.i,t,  Lombmoso.  nW'nurunl 
peiit-èlrfï  sur  la  vole  il*uiic  étuitc  scientifique  àc  co»  ptionotntiica.  IVu]  doute  que  l'œuvre  d  arl,  même  in 
plus  naîvo  cl  ta  plus  informa',  iw  puisse  (Htc,  coininc  l'(?icnlurc^  un  t-l^'uicnt  de  diagnostic  imp^trUinl 
pour  la  corinaissancn  du  caractère,  des  ttndaucG^i,  de  la  vie  aHeclivc  pI  jntclli*cliiçlle  d  un  individu.  Mais, 
ps  plus  tpic  h  *,^tffpholfÈi;^it\  1  ctudr  des  producfions  atitstifftte.^.  à  ce  poinl  df  vur,  lu*  [wisw'du  cncor» 
do  niclhodu.'  scieiililique. 

\lor«  que  do  bons  juges  e^tinieul  que  la  graphologie,  c'csUa-dirc  1  étude  des  rapports  dt's  formes 
de  l'éerîlitre  individuelle  avec  les  ditrérenl:!  étals  nientaui,  congéniLaux  ou  acqui»«  ^vçtc  le  caractère 
propre  et  individuel,  la  structure  el  îes  fonctions  du  cerveau  de  chaque  tiomnie,  tout  en  jiouvml 
devenir  une  .science,  iiianqui*  encore  do  princifies,  hï  bien  rpj  il  u  existe  pas  plus  de  pMchal<#|ri*"  que  de 
pliYsiol*>fçie  Miiciililique  de  l'écriture,  LoMtinu»u,  aliurdanl  ce  ditlltûle  Hujet  sans  le  moindre  rMidmrra.s,  a 
pris  pour  ï>on  argent  sunnaut  et  Iréhucïiant  le*,  théories  grapholofriiiue^i  de  Mjr.Kun  el  dr  Chiicïeux- 
Ja-HJ»  (•).  Vn  grand  nombre  de  mouvements  inconscients  de  nos  muscleii  et  de  nos  viscères,  mesure*  et 
enregistrés  au  inoven  des  iip[iareils  de  Mos^io  el  de  Marev.  nous  ronw^igrneut,  en  mémo  Icmp5  que 
sur  le»  dilîéreulî»  éUiU  éujotîfs,  sur  les  nmdilîans  ménieii  de  riulelligenre.  Le  vague  de  c^îs  eupre^^siiins 
ne  saurait  luire  comprendre  que  le  psipîer  e>t  un  ap|Mireil  enregistreur,  très  senisible,  de  tout  un  nrdre 
de  ma nit'estatiou»^  inconscientes  de  l  iiidiviilu.  Les  graplii^imcs  sont  au  scri[ileur  ce  que  le  sphvgmo- 
gramme  esl  h  Ttlat  du  pjuls,  ce  que  le  cardiogramme  v^i  k  1  étal  du  cœur:  la  grandeur,  U   tîtesM*,  le 
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GoLTZ  a  reconnu  qu'après  la  perle  des  «  lobes  antérieurs  »  du  cer- 
veau, sans  être  en  fait  paralysés,  les  animaux  avaient  perdu  le  pouvoir  de 
modérer  leurs  ré/lexes  bulbaires  et  spinaux.  Des  deux  principes  d'expli- 
cation qui  ont  constamment  guidé  ce  physiologiste  dans  ses  recherches 
expérimentales,  le  premier  a  trait,  on  le  sait,  aux  phénomènes  d'arrêt 
[Hemmungserschpinungen)  :  c'est  dans  les  différences  que  présentent  à  cet 
égard  les  animaux  après  un  traumatisme  opératoire  qu'il  faut  chercher  à 
démêler  les  phénomènes  de  déficit  [Ausfallserschpinumjpn),  plus  ou  moins 
masqués  par  les  phénomènes  d'arrôt.  Personne  n'a  mieux  fait  ressortir 
l'importance  des  actions  à  distance,  des  phénomènes  d'arrêt  ou  d'inhi- 
bition, dans  les  lésions  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière.  Goltz  a  fait 
à  l'étude  des  fondions  du  cerveau  l'application  féconde  des  résultats  qu'il 
avait  obtenus  dans  l'étude  des  lésions  de  la  moelle  épinière.  L'un  des 
premiers,  il  découvrit  et  fit  connaître  de  nombreux  exemples  d'arrêt 
réflexe  d'un  centre  nerveux  par  excitation  d'un  ou  de  plusieurs  autres 
centres.  L'idée  d'attribuer  les  paralysies  croisées  qui  suivent  la  destruc- 
tion expérimentale  d'un  hémisphère  cérébral  ou  les  apoplexies  hémor- 
rhagiques  chez  l'homme  à  des  phénomènes  d'arrêt  transitoires,  non  à  la 
lésion  cérébrale  elle-même,  lui  est  restée  chère.  Dans  ses  premiers  mé- 
moires, il  attribuait  celle  hémiplégie  à  une  action  d'arrêt  déterminée  par  le 
traumatisme  du  cerveau  antérieur  (jui  s'étendait  jusqu'au  mésocéphale  et 
au  cervelet,  la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinière  subissant  dans  les 
mêmes  cas  une  inhibition.  C'est  que  la  paralysie  transitoire  des  réflexes 
après  une  section  de  la  moelle  épinière  est  en  réalité  aussi  un  phéno- 
mène d'arrêt.  La  paralysie  des  muscles  de  la  respiration,  de  la  vessie,  du 


rhjrthmc  et  jusqu'aux  moindres  oscillations  de  la  circulation  se  trouvent  ainsi  fixés  par  une  écriture  auto- 
graphique,  de  tous  points  comparable  à  celle  du  cerveau,  quoique  infînimcnt  plus  simple  et  moins  com- 
pliquée. Voilà  bien,  ce  semble,  les  vrais  termes  du  problème  de  la  graphologie. 

En  attendant,  il  v  avait  une  étude  de  la  plus  haute  portée  à  résumer,  tout  au  moins  :  celle  des 
centres  psychiques  de  l'expression  graphique  des  idées  et  des  sentiments.  Il  y  a,  dit  Lombroso,  des 
faits  qui  nous  a  forcent  d'admettre  un  centre  cérébral  spécial  de  l'écriture.  »  Lombrobo  prend  évi- 
demment parti  pour  Exner,  Cmarcot,  Marie,  Pitres,  Souques,  etc.,  contre  Wermicke,  Dejerins, 
Bercka?!,  etc.  C'est  son  droit.  Mais  il  ne  dit  mot  des  observations  cliniques  et  des  arguments  d'ordre 
pliysiologi(iue  pour  ou  contre  une  localisation  des  images  motrices  graphiques  du  langage.  A  cûté  des 
agraphies  sensorielles,  que  tout  le  monde  admet,  Lombroso  parait  tenir  pour  l'existence  d'un  centre 
graphique  moteur  indépendant.  Quelle  preuve  nouvelle  en  apporte-t-il  '  Aucune.  11  a  écrit  le  nom  de 
Marcé  qui.  dés  i850.  avait  établi  l'indépendance  respective  de  la  parole  et  de  l'écriture.  Mais  combien 
le  chapitre  consacré  à  l'écriture  chez  les  aliénés  parait  faible  et  superficiel  à  coté  du  travail  de  Marcé 
(iSr».^)  sur  le  même  sujet  ! 

Des  caractères  de  l'écriture  communs  aux  hommes  de  génie,  aux  fous,  aux  épilcptiqucs  et  aux  cri- 
minels, mieux  vaut  ne  rien  dire.  Le  chapitre  le  plus  curieux  de  ce  manuel  est  à  coup  sûr  celui  des  fac- 
similé  des  écritures  de  criminels. 


liHid 
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r<'(*ttiiri,  i*U\,  lin  lis  riiriïiarninrir  céi'î^ln'aU*  (  témoigne  HiniplfimMil  <|iif  les 
<'t'otr<^s  iMM"\<Mi\  Av  h)  iiHH'llf  ;ill<m^rr.t.^  J^'  ta  nioell**  loTtibairc»  (Vli  .,  nn( 
subi  uni-  action  cFarn^l  di*teriiiiiiOe  à  tlistiiiu'c  par  le  ('crveaii  lésô.  Mriïu»  à 
pi'opos  (It^s  troiihlrs  iW  l'artiriilalion  Vi'i'l)aU\  (joltz  s'efl'on'îul  de  iiMirilriT 
4[iriim'  lésion  rérrliralc  1res  tdoifçnre  de  la  (Mi'tMJiiVf>luliun  de  liJioCA  |hmiI 
la  paralyser  en  exerçant  sur*  l'Ile  une  aelitm  iïiliihih'ice  eJ  dëlerjnint'r  par 
éôiiséquent  une  a|>!irinii*  sanft  lésion  de  F,  ginièhe. 

H  y  a,  chez  Goltz,  pour  la  si-ience  i\v  rinlellig-eriee,  des  ex[»ê  rie  nées 
bien  curieuses.  Je  veux  parler  de  ralléralioii  prolonde  el  aljsulunienl 
opposée  (|uVx«*rcerail  sur  le  caractère  et  la  nature  morale  {GentHîhsiôruutj) 
des  aninuinx  Tablation  des  régions  antérienrt^s  nu  postérieures  du  cer- 
veau. Ainsi,  aj>rés  Taldatinn  des  lobes  antérieurs,  outre  l<*s  altéiatioiis  du 
niouveinenl  et  de  la  sensibililé  g'énérale.  (roLTza  observé  ïrf)is  ortlres  tie 
[)ln>noniènes,  d'ailleni-s  tH>nnexes,  qui  diflerent  drann'lraU^nienl  de  ceux 
qui  suivent,  selon  lui,  rablati*m  du  cerveau  postérieur  iffinier/iint),  abs- 
liaction  faite  également  des  diverses  altérations  de  la  sensibilité  spéciale. 


Les  |i[K''noniiMieH  ob.s<'r\és  t lit'z  le  iliicn  ajiri-s  l'aliïaUon  Ijitak-rak'  du  cerveau  antérieur, 
(>*e§(_îi-diïT  ici  dos  régions  anttVîtnirrs  nu  frùnto-parivtidvs ^  sont  :  i**  drn  pÏK''nomtMiPs  dV\- 
eilalinn  f.'érirrale  exiigénV  ;  ii'^  ralisinïce  de  roiilrule  nu  de  di>nnnalion  sur  sni-rtiétne  ; 
S'*  la  vink'iicc  de  certain;*  iiiniivt'iiiriiU  rL41c\\eH  iiu-oerciblcs,  par  défaut  dc5  fonctions 
d^arn'^t  ou  d*inliil>llion*  Laisiiés  libres»  ce»  chienij  rouraîcnt  en  faisant  de  j^Tands  cercles 
jns([irà  rpuisriuenl.  «  Ils  nljeiîisent,  flil  Cîoltk.  a  nne  irnpidsion  iiiU*nie,  tonte  rnrraHirpie, 
qu'ils  ïir  peuvent  aiaîtriseï'.  Ils  ont  pordn  la  faculté  d'arrêter  volordaireinerit  les  réllevcri 
tjiii  ont  leurs  centres  dans  la  moelle  allouffoe  el  dans  la  moelle  cpînitVe.  n  Celte  faconde 
parler  e?it  aussi  inexacte  [)Oîn'  li*s  j>liysioloi;îsh*s  cpie  |»onr  les  psvcliolo^ues.  niais  ce  rpii  tsuit 
revpliqne  sans  autre  coinnuMilarre.  I^'li^  |ien*^lh«'^siiMlr  la  jfean  vi  rhvj>eie\cilabdilr  rrl^eve, 
la  violence  el  rirrrsislitiilïté  des  mouvemeiils  el  des  adcs  dniM-ni  dériver  tle  la  section 
expérimentale  des  libres  cjui  relir'nl  le  ctTvean  fntfifo-pi'iriétrif  à  la  moelle  alloufjée  el  a 
la  moelle  é[)iuière.  Tandis  ipéun  cerveau  rKumal  [ïeut  Icaqiérer,  niodc-rer,  re^der,  arrêU*r 
les  réileves  spinaux,  le  c(\rveau  deceselneiis  en  est  incapable,  en  partie  parce  ([ue  la  puissaurc* 
d'inlnhilioo  de  cet  orijane  est  alfaildie  ou  aîiolie»  en  ]>arlie  [)arce  rpie  les  solutions  de  con- 
timiîté  di*s  faisceaux  sV>pjHiscnt  h  ce  ijui'  le  reste  du  cerceau  |înisse  encore  ai^îr  iidiibitivemeul 
sur  le  bulbe  el  snr  la  aittelle  épinière-  \  oilà  l'Iivjx^these  analoniique  et  plipiûlogique  de 
(joLTZ.  La  zom'  frottf,'iit\  en  elTel,  ou  zone  <c  lalente  «  antérieure,  avail  dît  1*ai;l  Fl^cush;, 
ne  ïioutienl  aucun  rapport  anatomique  {tirect  avec  les  faisceanv  moteurs.  Des  voies  ner- 
veuses de  sensilulitr,  seuls  certains  faisceaux  de  Tolfaelorius  s*v  terminent  peut-être.  Par 
ailleurs  la  zone  fmninh*  est  reliée  au  moven  de  voies  nerveuses  avec  le  lludanms  iH  avec  le 
pont  de  Vxitm.c,  \niesqni  semblent  rmie  et  Tautre  être  cenlrifug;eH,  car  elles  tlr^'énèreiil 
dans  la  direction  descendante.  Flecïishï  sijfîfnalait  counne  caractéristique  de  la  z^^ne  fnmifite 
unlénenre  ses  connexions  anatornit|ues  avec  le  jMmt  do  Vahoi.k  el  les  béinisplières  du  cer- 
velet, e'esl-à-dire  a\ecdes  parlies  pins  [>articuliéreinenl  en  rapport  avec  la  moelle  épiniere. 
Dans  la  série  auitnale,  le  développement  de  ces  [larties  va  de  ]>air  avec  celui  du  /o/jc  pré- 
fn^ntuL  La  limite  postérieure  de  ce  lohe  (Si irnhini)  était  formée  par  le  bortl  antérieur  de 
ta  /unr  irorij,;ine  des  voies  nerveuses  motrices  directes,  ou  faisceaux  de  [iiojeelinn  directs  : 


cr  boni  rorresipoiulaîl  au  sutcus  ftruei'Cfttr/iiis  A  sv  (rotnaiT  pnv  (iinsr<|iirn(  ;i  |ît(>\irnil(» 
de  h  sulure  coroTial(\  I..1  zane  frottLife  itc  Fu.tïisn;  sr  Icrniiiuiil  cionr  vu  uvrivie,  imus  li» 
ri'[KHons,  h  la  Hcissun"  |irérrn traie  :  t'il*-  M'einpirtail  pas  sur  l''\,  laijm'llf^  laisail  parli^'  <lo  la 
vaîle  îRone  piiriélalr  ou  a  zone  st'iisîlisn-inôlrin'  cntlirali*  u  ilrir  savaul  (  ij. 


I 

I 
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Les  phéuomènos  dliyporexrîïabililr  rélloxe  et  d'irrt'sislibiliU'*  motrice, 
après  l'ahlation  df*s  reLçi^ïiif^  antt'MM^'nrrs  Jii'rervean,  sv  trailnis*'nt  par  re 
(pif*  (  HïLTZ  a[>]M^llc  \v  f'firftr/t'fy  irriîàitlt\  a^^ressiC,  violt*iit  justprà  la  l'ureur. 
Dr  hnns  ariiriKiux»  les  iliiims  les  plus  parilicpies  dii  nioiule,  peuvent 
(li'veiiir,  après  relie  opèralioii»  méchants,  hargneux,  ]>alailleiirs.  Hru|>ortés 
par  une  sorte  tl'aveiighMiierit  furieux,  ils  se  précipitent,  des  (ju'ils  les 
a[ieri;nivcnt,  sui"  des  rliiens  i|ui  ne  leur  ont  jamais  fail  aiu'iin  mal^  cpTiis 
traitaient  même  aiilre(*>is  en  amis:  ils  h's  mordent,  les  dèchir-erit  avec 
rage.  Ce  «  changeiuent  tie  earactère  »  a  été  idiservé  [»ar  (jOLt/  tians  vingt- 
deux  eas  ;  il  r<'Xplitpie  |îar  rhy[)ollièse  que  nous  venons  th^  rappeh^r. 
Aussi  l)i*Mj,  rhez  riH)Tnnie  aussi,  on  a  signalé  les  mêmes  phénomènes 
d'exeitatioii,  d'agi  lai  ion,  de  viole  née,  (raltération  du  earaelère  surtout, 
<lai>s  les  l('*sions  du  Ifdje  Croulai .  Le  cas  du  uiiiieur  amérieaiJi  relaie  [)ar 
IK  Feiiiukh  est  eélèbre  (2).  Phinéas  P.  Gage,  âgé  de  vingl-eint|  ans,  boni'- 
rait  un  Inui  <le  nu'ue  au  moyen  irune  barre  de  fer  pointue  ;  la  charge  é*dal**  ; 
la  l)arrc  tle  fer,  hi  [jointe  en  avant,  traversa  net  le  somnu't  du  erane,  <lans 
la  région  frontale,  en  avant  tIe  hi  suture  sagittale.  «  Tout  i^e  trajet  est 
compris  dans  la  i^égioji  tlérriti*  sous  le  mun  (h*  t-rgirm  préfrmiiale,  ►■  Ni 
paralysie,  ni  aiieslbésie,  mais  changement  pi-ofond  du  caraclhre.  Diaprés  la 
relation  de  Haulow,  ce  minein%  jusqu'alors  considéré  par  ses  chefs  comme 
im  des  meilleurs  conducteurs  de  tiavanx,  l*ut  jugé  in^-apalde  de  continuer 
ses  aneiennes  foniiions.  <r  LV*qnilibri%  la  lyalance  pour  ainsi  tlire  entre 
ses  faeultés  intelleeluelb^s  et  ses  penchants  instinclils  semblent  (h'^lruits.  » 
Xerv<Mix,  irr("speetu(nix,  il  jure  maintenant  de  la  faeon  la  plus  grossière; 
il  supjnu'te  im|Kiti(Mnmenl  la  contrariété  el  n'écoule  plus  les  conseils  des 
îintres  lorsqu'ils  sont  (contraires  à  ses  idées  ;  (pioi([ne  indécis  et  capricieux, 
il  est  h  rerlains  moiiumts  (rune  obsliualioii  excessive,  «  C'est  un  enfant 
pour  rintelligenee,  un  homme  poni*  les  passions  et  les  inslinets.  «  Chacun 
dit:  u  Ce  n'est  plus  là  Gage.  »  Après  quoi,  ajoute  Fehiueh  à  la  relation  de 
re  cas,  dont  malheureusivmenl  aircune  autopsie  du  cerveau  nv  fut  faite,  et 
dont  le  ei'ihie  seul  a  été  exhumé  et  conservé,  on  ne  dira  pas  que  ce  malade 
n'éprouva  |>oinl  {\v  ti^ouhles  de  rinlelligencM'  ni  (pie  ««  VAmpykan  Crotrùar 
CflvT  *'st  en  eontradiction  avee  h*s  faîïs  de  [divsiologie  <^x[ïériuu'nlale  tpic 


l'y)   P.  FiEcrtisic.  Phi»  (it^a  mensfhltcltrtt  Gfihirns.  Leipzig.  i883,  j>.  87, 

(2)  f>.  FfcKHitii.  ih*  Ift  locniisatkm  des  maiuéies  céréhrfties.  Paris,  1880,  \6  s*j 
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j'ni  riiés  rL*lalivt*(m*Jil  aii\  i^Hbls  [)i  (tvo(|ii('s  pîir  K'S  lésiuns  tics  loùps  ffon- 

C.  dû  lînYEH  avait  H(*  rr;î|ï[>r  tics  iiioililit^alions  <lii  canK-IcTc  que  pré- 
sentaient IrH  cliif'iis  ()|îéres  des  lobes  IVunliiiix  ;  il  riipprtH-hiiit  ees  sytiip- 
tômes  de  dèlirit  de  reiix  (pioUïent  les  miiliules  «  nlteiiits  de  lésion 
Trotilak^  éleiidue  »,  tels  que  eejiii  de  BvJiviuij,  et  eiUrevo\îiit  1  iuecnd  pio- 
fujid  de  la  [)Iiysi(»lrv^^ie  evpériiiienlale  et  ili*  robservalioii  elinitpie  (i). 


Les  faits  sur  Ifsijuels  ît  N*apfm>ail  se  trouvainii  dans  une  i  oiurmininition  tJc  Frunini  à 
la  Société  royale  de  Loruirris  {ExperimenL'i  tm  (he  Ilnnti  af  Monhvys^  1^75),  roiniTiiini 
cation  relative  a  trois  cv|ïénenres  (rabhitton  d*un  H  tle  deux  lotjes  fVonlaux  cîies'' des  sinf^^es. 
([ue  l'imlcur  avait  lait  suivre  des  rélle\ioiis  suivantes  :  »  Ces  eiperieiiees  monlrent  t[iriiri 
animal  privé  de  ses  lobes  fronlanx  creuser ve  lo  pouvoir  d'exéculer  tous  les  nionvenicnls 
volontaires.  (|n'il  rontiinie  h  eiUendre.  voir,  sentir»  i^oùter,  tjiril  peut  [lereevoir  el  e\té- 
riorer  ses  sensations  ladites  ;  irl  ioiiinul  conserve  ses  instincts  de  défense,  ses  f^oCils,  il  con- 
linne  à  chercher  sa  nourriture,  il  est  capable  d'exprimer  ïies  émolions...  On  ne  |>eut  nier 
rciM'ndant.  en  éindiant  bien  le  vnravfère  de  chacun  de  ces  animaux,  avant  et  ajïres  l'opé- 
ration* ijn'il  u\  ait  un  grand  ctiangernent  de  survenu  en  eux.  Ils  restent  bien,  coniuie  jiar 
lo  passé,  sensibles  et  doués  de  puissance  musculaire,  mais,  au  lien  d'être  aux  aguets,  pmu 
savoir  ce  cpji  se  [jasse  autour  d'eux,  ils  ne  vhenhi'tiî  fHfvre  ttti  delà  de  leurs  ,senSi'tli'itts 
itiiimes  :  ils  lutrit  ef  rieitttent  au  Imsurd,  jmssetit  leur  femps  à  recommencer  le  mente 
mtitfvenient,  seuiblenl  avoir  |K*rdu  la  |Kïssiliililé  de  robservalion  judicieuse  et  tillenljve-  > 
Aussi  pRuiuh:a  esliioail-il  alors  *pie  l<*s  «  [iiu'énôliij.Hi(^s  >>  avaieni  eu  raison  de  situer  dans  la 
région  thi  frunt  la  fai  nllétïe  la  rétle\ion.  et  il  ne  lui  sernljhul  [tas  invraisemblable  que  ledé>é- 
loppemont  particulier  de  certains  poinls  du  lohe  frontal  pùl  fournir  un  indice  d'une  cerlaine 
force  de  concentralion  dVs|)ril  et  d'inte!ligenc<'  dans  telle  ou  lelle  direction.  La  facnllé 
de  ratteutiou  et  de  la  synthèse  mentale  u'élaît  si  peu  tléveloppée  chez  les  idiots  que  parce 
que  le  dévelop|:fcmenl  de  leur  lohe  frontal  avait  élé  arrêté.  De  njôuie,  les  ancctîoiis  organi- 
ques de  celte  région  él aient  frappées  an  coin  de  la  dénu*nce  ou  de  la  plus  profonde  dégra* 
ctatiou  psycbi(pn\  (Tétait  à  l'élévation  de  ses  lohes  frontaux  i\ne  l'honujie  devait  de  Tem- 
|>orter  autant  par  rintelligencesur  les  animaux  inférieurs,  dont  les  région,s  frontales  étaient 
en  quelque  sorte  demeurées  rudimentaires.  (Juoitpjc  l'extirpation  des  deux  lohes  fronittnx 
n'abolît  ni  la  vue.  ni  l'ouïe,  ni  le  goi'it,  ni  l'odoral,  ni  la  sensibilité  tactile,  ni  l'ap^H^til,  ni 
lesinslincts  ou  les  mouvements  d'expression,  un  grand  changement  dans  le  Laractère  et  les 
uïauieroH  d'èlre  était  majiifeste  chez  les  singes  qui,  de  l'apatlue.  passaient  tpiehpiefois  h  une 
agitation  incessante  et  sans  but.  Clepeiidant,  el  Fkhiuku  n'a  point  varié  au  fond  sur  ce  |miu!, 
ces  animaux  n'avaient  pas  ]>erdu  Y  intelligence  ;  ils  n'avaieni  perdu,  avec  les  centres  d'arrêt 
du  lohe  froni;tl,  ijue  celte  capacilé  d'nttention  consciente  qui  est  la  condition  de  ces  o|iéra- 
tious  de  rentendement  dont  la  somme  ou  la  résultante  e.si  ce  qu'on  nomme  rinlelligence. 

On  ne  jjeul  njécoimaitre  que  ce  poini  de  >  ue  ne  soit  hietj  su|>érieur  a  celui  de  IIit/jg, 
et  surtout  de  W  lmh,  sur  les  tnuctioiis  du  lohe  fronlaL  Pour  ce  physiologiste*  \e  lobe 
frontal  est  le  «  centre  de  l'aperception  »   (^Apperceptionscentriim'),  ce  miracb^  [lerpétuel. 
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(i)  G.  DE  BcjVER.  Eittdes  climffucs  sttr  les  lésions   corticales  des   lu'misfthêrpM  eérèhr/tnx. 
Paria,  1^*79,  73, 
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oITert  par  \Vlm>t  ^i  l'adoralinn  i\vs  fidèles  de  son  l^lcole.  Wi^nr  !^ii|j|Kisequc  les  iMi)>ressions 
des  ^n»  1^01  il  simjïlpmenl  |H'r<;iie^  lanl  fuiVUes  ri'î»iTi\enl  iiu'aux  cenlres  spnsorirds  du  ccr- 
vi-au  :  leur  a|>|>i  rliensinn  |wr  ralleiiltmi  nu  ra|teiTe|>lioii  iiii|ilii|Lie  au  contraire  une  e\ci- 
l.ilton  (\vs  éleiïu'iils  de  la  rc(jintî  fnmfitfe.  En  oulre.  p  la  volonté  »  ne  fajsaul  *|u'un  au 
fond  avec  raperception,  la  deslrniiion  du  lobe  IVonlaK  avec  la  ruine  de  l'aperceplion, 
rnlr.iîu«'  relie  de  l,i  volonté  (l).  Les  plnsiologisles,  comme  Ml\k»  u'onl  pas  plus  rénssi  jus- 
nu'ki  à  coiiijirendre  Lêtlc  livpotlirse  de  W  1  \dt  t|ue  les  aliénlsles  ou  les  [>s\clio  pl»>îiieiens 
les  |>luH  subtilîv  el  les  plus  déliés  de  notre  temps,  tels  fjuc  Zirue^s  el  Mu^stkiujkrg. 
«  .le  u*ai  pu  comprendre  (\ersleheu).  confesse  M  t^h.,  ni  cet  le  h>potlièseui  plusieurs  antres 
raisounenicnls  conceruanl  Wipervi'pdtm,  Aulaul  *|ue  je  puis  voir,  \Vc\DTu*esl  pns  arrivé 
au  clair  avec  son  ti perception  :  Il  a  jeté  pèle  jnéle,  dans  celle  imlion,  des  processu!>  des 
plus  héléropènes,  j» 

Les  ras  rlinir|urs  bien  observé*;  sur  les  b'^sions  du  fo/^r  frontal  Boni  infl- 
nîmeiil  phis  inHlniclifs  cl  ronfiniienl,  aiiiî^i  f]ue  Favail  npt*ri  11  C,  de  Buykr, 
ce  rare  el  péuéti^aiil  uspi'it,  runitp  prnfomlc  des  expérîenres  et  des  obser- 
vatioDs  de  la  pliysiologie  eérèbrale  et  de  la  patliologie  mentale. 

Dans  le  cas  <le  Fh\%z  \^^^^,  publié  |>ar  LbXixoRK  Welt  (a),  une  fracture  eommînulîve 
de  l'os  frontal  avait  déleriuiué,  oulre  Tissue  d'une  certaine  quantité  de  substance  céré- 
brale, une  destrucliou  presque  couqdele.  sur  la  face  orbîlaire  du  lobe  frontal  droit,  du 
gtfrus  reclus  (Fi)»  d  est  met  ion  sV'ien<laut  en  arrière  jusi|n*au  eliiasnia  des  nerfs  optiques, 
La  P|  orbilaire  était  égalcMneiit  de  ce  coté  lésée  en  arrière  (adhérence  des  lambeaux  de 
durc-in^re),  A  gauche,  la  substance  grise  du  fjj/rus  recluft  était  délruite  comme  a  droite, 
triai?»  le  reste  de  la  fare  orlnlaire  était  rnien\  conservée.  La  iinérisor*  de  ce  Iran  nudisme  ne 
lui  suivie  d*aueune  jjaralysie  du  mouvement  ni  de  la  sensibilité.  C'est  la  ré^ïe,  conviennent 
les  cliniciens,  rcfçle  fornudée  entre  autres  jiar  Cl,  de  Kover,  pour  les  lésions  du  lobe  pré- 
trontaL  encore  qu'on  ait  [iîusd*urje  lois  ohseivé  des  courbures  de  la  nut[ne  el  de  la  cohnme 
vertébrale  après  ces  lésiiirjs.  eonlorniénifiit  an\  résultats  des  expériences  de  Mi  \k.  Le  seul 
changement  survenu  chez  Fit.  Bin/  fut  une  altération  du  caractère  (|ni  rappela  h  L.  Wklt 
le  même  |)hénomene  observé  dans  des  conditions  analoifues  sur  les  animauv  et  chez 
rhonime  par  (i(H:r/.  Itir/n;,  Kciuueu-  Le  malade  de  la  eUntcpie  de  Zi mcn,  de  pacifique, 
gai,  jioli  et  propre  qu'il  était  rlcvinl  mauvais,  (]uerelleur,  violent  et  sale»  sans  ipie  l'in- 
lellii^'cnce  fut  obscurcie.  L'oliservalion  de  L.  W  Ki;r  est  |M^nt-ètre  la  seule  jnstju'ici  ou, 
consécutivement  a  une  \aste  lésion  traumatit|ue  du  lobe  Irontal,  lésion  cjui  a  pu  être  exac- 
tement localisée  a  rautop^ie,  de  graves  modilications  du  caractère  et  des  habitudes  morales 
de  rindividn  ont  élé  bien  constatées.  Mais  d*autres  cas  clinitpies  de  lésions  annlof^ues  ne 
mantpieui  pas,  \\v:u  le  riTonnait,  dans  les<pjeïs  ces  altérations  [isychiques  ont  manqué  ou 
n'ont  fias  été  mentionnées,  et  cela  non  seulement  dan»  les  Iraumatisnies  cérébraux,  mai^ 
Jnns  les  hémorrhagies,  les  raincdlissements,  les  atrophies,  les  tumeurs  et  les  abcès  du  lobe 


(I)  W.  WuaDT.  Grundziige  der  pkysioi.  Psjchol.  3^»  AulL.  1887,  I,  a3i-a33,  336^7;  H,  aSS- 

(a)  L,    Wei,t.    L'eher   Charnklerverimd^rungi^n   des   Menschen  infoîge   {on   Lâsionen    des 

^tirithirng.  Au*  dor  mciiic    Klinik  in  Zuricti,    iJi^ulsclies  Arcb.  L  lliii  Meiï,   v.  Ziems^en.   Bd.   1^3, 
lu   I^i|ijt..  1888. 
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rrorilal.  (lepcmlnnt.  dans  douze  observations,  suivioï*  (rîuilo|isîi\  de  lisions  den  lobes  fron- 
tiiiix.  cibseï  vaiïons  recueillies  par  L.  M  i:i;r,  où  «ïes  synipliSiiies  dv  déliiil  de  la  j^rsonne 
looiale  seioblent  hvcht  iHi'  l'enVl  de  ees  li'sionî»  (i),  toujours  les  Cfnofivniutions  orhtintres 
et  en  partieuiier  criie  de  !*\  oiil  élé  trouvées  (sauldaris  un  cas)  phis  ou  itîoins>  dêlruilcs. 
cf  Si  ï'ou  s'avenliire  à  localiser*  eoiirbit  Timleur  avec  une  sai^e  réserve,  il  ressorl  de  eeii  on/e 
cas  [josilils  (jue  le  siège  des  rliaugeuu^uU  ou  alléraiiotis  du  enractère  drrrils  sérail  IVi'orce 
de  Fj  ou  de5  circonvolutions  de  la  face  orbitaîre  voisiues  rie  la  li-L^ue  inétlinue  iiilerbèmi- 
s|ibérif|ue,  et  du  lobe  frnïilal  droil  plotùl  <[ue  du  lobe  rroiilai  i^'aucbe,  )> 

L'apparition  dr  ck'^sordres  psychiques,  encore  isoles,  de  Irouhlcs  d(^ 
riulcllit^cucc,  d'imoitialies  on  tir  rhaiig(*iijeiils  |)lus  un  tnoius  profonds  i\\\ 
tMrai  trrc,  ont  \n\  ([iicbjncfois  stMTir  a  diagnosii(jn(M'  le  dôlnit  cl  les  pre- 
niiers  slades  de  développement  d*iine  liniieiir  eêréhrale,  en  paiiit^iiliei"  tin 
ittf/r  frouiuf  ou préfrOfiJal.  Mais,  triine  manière  gt^nt-rale,  cl  sans  loealisatit>u 
déterminée,  Oppenheim  a  signalé  <H>mm(*  frêqntMits,  dans  les  tumeurs  tin 
cerveau I  écriai ns  iroubles  pst/rhiffum  à  cette  période  trévohilion  tles  ii co- 
pia si  es  de  cet  organe.  Pins  lard,  I*'S  symptômes  mentaux  li*s  plus  oi*{li- 
iiaii'es  cl  les  plus  accusés  sont  la  lorpeui-  et  la  somnolence. 

Wuj  lAMsoN  a  réuni  /i5  cas  de  tumeurs  de  la  région  préfrontiile  du  cerveau,  atrvtpiels 
il  a  ajouté  trois  nouveaux  cas  de  luuu^urs  et  uu  d*alicès,  à  Teilel  de  déteruiiuer  la  nalurc 
des  syniploines  de  ces  lésions  (a).  La  svuiptoniatok>gie  a  surlixit  trait  au\  tumeurs  ('diras 
sur  5o),  les  abcès  ue  fj»iuraut  que  daus  tjuatre  ras.  La  réplialalp[ie,  très  rrécjueute.  surtout 
dans  le  front,  |HniL  être  aussi  localisée  par  le  uialatle  tlatis  la  région  occïpilale  (lliHnicii), 
La  sensibilité  du  crfuie  à  la  percussion  lî^i  le  meilleur  proct'ilé  de  diagnostic  local  (Oi*i»E.N- 
iikim).  Dans  vingl  tas  où  Ton  ret^bereha  s'il  evislait  de  la  douleur  a  la  p<Teussinu  du  crâne, 
on  la  trouva  quinze  fois,  et  dans  Ireiste  cas  le  point  douloureux  eorrespoudail  au  siège  de 
la  tumeur.  Sur  trenle-ueid' observations»  on  rencontra  trente-cinq  fois  une  lésion  du  fond 
de  IVeil  :  sepi  fois  la  névrite  optique  élait  luidatérale,  six  fois  du  eûlé  de  la  lésion.  Dans  dix 
(\as  rollaetiou  étatl  nornjale,  daus  sept  elle  était  allérée  i>u  abolie,  el  dans  ces  cas  la  tumeur 
s'életidail  jusqu'à  la  base.  Les  aneslliésies  ue  uous  paraissent  l'être  aussi  rares  que  |Mircc  qur 
les  malades  n'ont  sou^eul  été  observés  (pie  tiaus  la  dernitMc  pliase  de  laireelion,  celle  de  la 
totjieur  el  de  la  somnob-ïice.  Dans  un  cas  de  (iu  lui  Lk\i,  la  sensibilité  a  la  douleur  élait  au 
eoutraire  des  plus  vives,  avec  parlicî|>atioiu  il  es(  vrai,  de  la  zone  seusitivedu  corps  au  prr»- 
eessus  néoplasitpu*.  Les  svuqïlùmes  de  parésie  ou  de  paraKsic  lelevés  par  A\  rhu vxisii^ 
existaient,  tlans  trente-uu  cas,  du  cùté  opposé  a  la  lésiou  ;  ils  mauquaieut  tlans  cin<|,  el 
n'étaient  pas  marqués  tlans  (piatorze.  Les  convulsions,  souvent  associérs  l\  de  la  tîouleur 
dans  It^s  cas  d'extension  de  la  ItViou  aux  circonvolutions  centrab^s,  se  luontrt^ul  à  touli^s  les 
péi  itKles  de  la  uialaibe  et  sout  tle  diverso  btriues  :  elles  ont  été  notées  ilaus  trente-im  cas, 
étaient  p<'U   intensrs  dans  ijuin/e  et  ue  inau([uaieut  que  daus  ipiatre.  Le  réllexe  rotulieu. 


I 


(i)  Cas  de  lURAHct:,  lUuoim,  Hknocii.  Lûo?ioa>:  \VEi;T(r.  Biri/),  Ki.cus,  LÊPïst,  Eulejcbcrg. 
Davidso»,  ^\*BEi.E,  Ferkjeh  (Aniericafi  GrowÏMir  Case).  Gokgreve-Selwyn.  1*c>wget. 

(51}  WiLi.iAMsij>.  On  ihe  sym^tamatùlogy  of  grojis  tf^Htofis  (lututtnrs  ttnd  afjsccsses^  im-oh'ift^ 
ihe  ffreffoft  ta  l  région  ùf  ih  e  Ht  a  m    Bra  ii  i ,   189  0 ,  3  '*  <i . 
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rrrlicrcht'*  datis  hrnle  tas*  faisail  drliiul  dans  six.  Sur  les  tiii(|u:iïi!o  cas,  il  v  eut  cjualorze 
Wns  i\c  \\iiu\u\,  D'apii^s  lÎKLSs(i),  l*ali'i\ir  e3iisteriiil  dans  ôo  [jour  loodes  cas  de  tuineurs 
du  ftiife  frontal  ;  e\U'  sfinblo  a  Write  ihuis  les  fieoplasmes  dr  la  région  de  Unr.wrjo.  A  cet 
t'gari!.  eomine  à  fiueltntes  aiilres»  la  diriieuhé  rli*  diii^'nnsliijuer  les  Liuiieui  s  du  lùhe  fnmtal 
d*avi»c  celles  du  cervelet  ne  laisse  pas  d'rire  diriiiîte,  vu  le  riauibre  des  symptômes  sem- 
blables. L'humeur  railleuse,  les  hzzi  dt\s  rualades  oïd  élé  souvenl  rcmanjués  diuis  ces 
observai  ion*,  comme  dans  celles  d'autres  eliiiîcîeus,  qui  ont  insisté  sur  ce  symptôme 
(m  on  ri). 

Par-  tube  friànial  ou  pré/ronlttl  Opi*knîieim  enten^l,  nvrr  hi  [)liipnit  (K^s 
aiiteui's,  louL  le  ti^rriloire  du  lolic;  frontal  siUié  en  avant  thi  sn/rufi  praeeew 
tralis^  I;i  rirronvolulion  frontahî  ascendante  (FA)  appartenant  à  ce  (jue, 
di'piiis  ^fiNK,  ùu  appelle  la  s(dière  scnsitive  du  corps,  centre  cortical  des 
seiiisalions  de  la  scnsibililé  générale  et  organique,  de  la  cénestlicsic.  Les 
néoplasmes  du  fùhr  prffrnnftiî  |>eu vent- ils  élre  ili agnostiques  dans  la  p ra- 
isin*' au  mente  lilrc  *[uc  ceux  des  ré^j^^ions  l'fdandiques,  du  lobe  lcni|)oral, 
kU\  lobe  occipital?  Quelques  auteurs,  tels  qu'OFiKiiMKH  (1878),  ont  cru 
pou\t)ir  le  laire,  d'accord  avec  le  préjugé  {|ui  localisait  dans  le  Inhcfroulal 
les  Ibnctions  psyclu(|ues  supérieures.  Mais  il  résulte  de  Tétude  (compa- 
rative poursuivie  à  c(^t  égard  par  EiEHNiiAHDT,  avec  la  plus  sure  critique  (2). 
que  les  troubles  psychiques  ne  sont  |jas  plus  rréquculs,  dans  les  tumeurs 
de  cette  n'"gion  du  cerveau,  que  tians  celles  des  autres  lobes,  Oppeniieim 
estime  aussi,    îl  y   insiste,   que  <f    Tait  u  l'a  lion   des  fo  ne  lions  pst/chif/ucs  ne 


(l)  L.  BRtms,  au  cours  d'une  èiudc  remarquable  sur  D£*H.t  cas  de  tumeur  eérébraie  avec  dia^ 
gnoxtiqne  topo^raphnjue  usuct  ('),  ccril.à  propos  d«*  l  observa Uon  rlinique  g\  anatoitio-patholn«>iquo 
il 'un  néoplasme  toii?^idpral>l«  du  lubi*  frontal  ^atahe  (la  tumeur  l'irtit  conliriéê  dans  la  substuucc 
bUtiilio:  l  ecorcc  nVliiil  nid  le  pari  détruite  ),  que  les  seuls  troubles  psycbiques  observés  dans  c<^  c^i»  cor- 
rpiprmdtticnt  h  ceux  c[ui  caract/*risenl  les  tunieun  céréîirrik'S,  lofuilhie  et  la  Jiornnoîence.  «  Afais,  de 
trouble  propf't*mrnt  dit  de  t'intetligence,  c'est  ce  dont,  H  était  impossible  d* établir  i existence  ; 
flti  contraire,  la  nialiide  fut  presque  jusqu'au  moment  de  la  mort,  lorst|u'ori  réveillait  do  wm  sopar, 
remarquaLU^nieut  oricnti'e  sur  loitle  cliost»,  el  Ton  avait  la  preuve  qu'elle  t*Lait  bien  plus  aUenlive  cl 
tiii«^ui  renseignée  sur  louÈ  ce  qui  *«  passait  dans  son  enlourag«î  qu'un  observateur  supi^rfîcicl  aurait  pu 
I*  croire  J  insi>lc  sur  ce  point  parce  que.  partantdb>pothèse5  selon  moi  errouct^s,  on  incline  toujours  h 
•llribii^f  au  iol>L*  frunlaï  de*  fonctions  psvchiques  spéciales,  et  qu'on  cite  toujours  volontiers  k  I  appui  de 
orltv  opinion  de»  cas  tic  tumeurs  du  lolje  frontaL  Or,  il  n'eut  pas  vrai  que  Viutetligence  soit  lit^e  à 
certaines  parties  déterminées  du  cerveau:  t*intellîgemie  dépend  dt^  concours  ou  synergie  fonc- 
tionnelle de  toutes  les  régions  du  cerveau.  Il  en  résulte  bien,  natureilemL'nt,  que  les  tumeurs  du 
\i)hc  frontal  doivent  lalli-'cter  parliellemeiit,  m^uii  pa»  plus  b>rsque  le  néoplasme  siège  dans  celte  région 
que  dam  une  autre,  quoique  peul-iHre  d  antre  fai^'on.  »  Bkutjs  a  expliqué  lintensité  de  la  somnolence 
d«nft  lc«  tumeur»  du  lol>e  frontal  en  particulier  par  le  volume  que  prennent  d  ordinaire  ces  n^Tniplasmeâ 
dans  c»lle  région  avant  d'amener  la  mort  par  compression  de  la  moelle  allongée. 

(a)  BiitïiiiAHDT.  Beitrëge  zur  Symptomatologte  und  ÊHagnostik  der  flirngescbnûîste.  Ikrlint 
1881 

(*)  Zwei  FiiUe  roii  HirnUtmor  mit  ffenaner  Loaildiaffnoët^  Neuroi,  CfutralbL*  »**y^»  770-788,  84&-^âd. 
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peut  servir  de  fonil(Mni*iil  ttulaiii  pour  lu  localisation  (au  point  tir  vue  du 
diagnostic  topogr*ipliiqiie  (Tim  néoplasme)  ;  qne,  m  toul  ras,  il  ue  faut 
riitîliser  à  cet  cllV't  qu'avec  la  plus  grande  réserve  (i).  »  Brlns  est  encore 
ninins  porté  à  attribuer  au  lohe  fronlal  uwv  part  prépondérante  dans  Par- 
livilé  psycliiipie.  Oppemieim  a  lait  la  rcniartpié  tpii  précède  à  propos  d*ini 
cas  où  Allkn  Staiui  et  Mac  Bcrney  avaient  diagnosticpu'*,  (raprés  la  nature 
des  «  symptômes  mentaux  m,  le  siège  d'une  turiieiir  céréhi-ale  en  \\n  poîiH 
du  lobe  frontal,  diagnostic  qui  se  trouva  pleine  m  etil  cordirnié.  La  plupart 
tles  auteurs  qui  ont  Iraité  naguère  ce  sujet  ÎJicIiniTit  aussi  a  croire  t|u'il 
Tant  tenii'  compte  des  altérations  de  Tin  tel  lige  lun^  parmi  les  symptômes 
des  lésions  en  loyer  du  lobe  frotdul. 

Ainsi,  sans  rapjjeh^r  les  cas  anciens,  Moeli,  Macewen,  Di  hante,  Hebolr, 
RAVMoNn,  Jasthovvitz,  Huuns,  Hitzig,  rnoMPsoN\  Knapp,  et  Oppeniieim  lui- 
même,  ont  trouvé  des  cas  de  tumeurs  des  lobes  frontaux  où  Taltératiim 
psychique  avait  été  constatée  dès  le  pit-mier  stable  tb'  raHeetitui.  H  y  en  a 
d'autres  où  le  (kn^eloppement  précoce  des  symptômes  d'ordre  mental 
niontra  clairement  ([ue,  vn  dépit  des  troubles  moteurs  f[uî  vinrent  s'y 
ajou(*^r,  la  tumcm-,  avant  <le  s'étendi-e  à  la  zime  nn^liriee,  avait  eu  jïour 
jïoint  de  dép^irt  le  /oùr  frrmfttl.  Tout  en  laissant  subsîst<*r  le  di>utc,  cl  i*n 
commandant  une  grande  ré8erv(^  a  dans  la  plup;ui  des  cas  de  tninrurs 
des  lolics  frontaux  nù  robservation  a  pu  éti'c  bien  conduitt*,  et  des  Ir 
commeneemeTit  du  mal,  une  fif/é/'aliun  tirs  fomiions  pst/rkiçues,  ou  uim 
psychose  elle-même,  a  <Hé  constatée.  Toutefois,  comme  tles  anomalies 
psychiques  se  produisent  très  souvent  aussi  avec  les  néoplasmes  tt'au- 
très  territoires  du  cerveau,  ce  fait  nr  peut  avoii'  de  valeur  diagru^s» 
tique  que  s*il  est  prouvé  que  ces  troul>les  psytdiiques  sont  particulière- 
nn^nt  ju'écoces  dans  les  tumeurs  t\u  loue  frotttul,  v\  (pi'ils  n*ap|ïaraissent 
(pTà  un  stade  où  la  compression  cérébrale  augmente  et  s'élcnd  dans  les 
tumeurs  des  auti'e^s  régions  du  cecvr-an.  »  11  ne  laul  pcnnl,  v\\  eirel, 
[HMulre  ile  vu<'  4|uc  des  troidiU^s  |)sychi(p*es  ont  été  notes,  à  titre  de 
symptùnies  [ïiinùtifs,  tians  des  néo[ïlasnies  tlu  lohr  iemporal^  tlu  lobe  orci^ 
pital,  etc.  Il  paraît  même  [>roIiable  a  OppENnEiM  (|U(\  ilans  Tavenir,  cer- 
tains signes  cliniques  pei*mi*ttroitl  de  distinguer  une  altéi'atioji  psvehiipie 
du**  h  uîw  tumeur  du  bdjc  remjîoral  ou  occipital  de  celb*  d'un  néoplasme 
localisé  dans  le  /ftùe  fronlaL  Tels  sei'aient,  par  exemple,  certains  délires 
des  sens,  et,  ajoutons,  certaines  hallucinations  et  auras  sensorielles,  en 
i"a[ipurt  avec  l**s  fonctions  du  lolïe  ti*mporal  nu  du  bdje  occiidtab 

Quant  au  carat  te re  conrui  des  anomalies  psychiques  observées  dans 
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(i)  tL  UFFiiJSHtni.  Ûie  Gt*schn'ùUte  des  (tchtr/ts,  Wicn,  i8ç|(>,  p.  3o. 
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les  tumeurs  du  lobe  frontalj  on  a  surtout  relevé  raflaiblissement  de  la 
mémoire  et  des  facultés  intellectuelles,  Tapathie,  Thébétude,  la  stupeur, 
plus  rarement  une  psychose  proprement  dite,  telle  que  la  mélancolie 
(Grimm,  Durante),  la  manie  (Glouston),  Tincohérence,  la  confusion  men- 
tale, et  certains  états  d'excitation  (Mœli),  etc.  L.  Bruns  énumère  aussi  la 
manie  de  faire  le  bel  esprit  et  le  plaisant  dans  le  tableau  symptomatique 
qu'il  a  dressé  des  tumeurs  du  lobe  frontal  ;  il  y  voit  un  élément  de  diagnostic 
local  ou  topographique  (i). 

Jastrowitz,  entr'autres,  a  recueilli  plusieurs  cas  int^^ressants  de  dé- 
mence avec  excitation  gaie  d'un  tour  d'esprit  jovial,  comique  ou  humo- 
ristique (Witzelsucht),  observée  uniquement  dans  des  tumeurs  du  lobe 
frontal. 

Voici  quelques  observations,  et  d'abord  le  premier  ras  de  J\sthowitz.  P.  38  ans,  domes- 
tique, admis  à  Dalldorf  comme  cpileptique,  et,  comme  aliéné  incurable,  à  Scbônberg 
(1881).  On  ne  sait  rien  sur  la  nature  des  attaques  d'épilepsie,  sinon  qu'après  ces  accès, 
P.  était  très  excité,  incobéreni  et  agressif.  Ilalhicinalions  de  la  vue  et  de  l'ouïe  ;  idées  de 
persécution.  Pendant  les  six  dernières  années,  il  n'y  eut  pas  d'attaque.  P.  se  montre  en 
général  débile  d'intelligence,  mais  aimable,  malicieux  et  enjoué,  «  disposé  à  faire  des 
farces  ».  Ainsi,  il  se  plante  devant  un  malade,  ouvre  démesurément  les  yeux  et  rit  à  plein 
gosier.  11  tient  les  médecins  et  les  infirmiers  pour  d'anciennes  connaissances  à  lui  qui  lui 
demandent  des  clioses  qu'ils  savaient  mieux  que  lui.  Il  siffle,  cric,  rit  convulsivement  d'une 
façon  enfantine  et  niaise.  Dans  les  premières  années,  il  refusait  de  travailler  ;  «  il  serait 
trop  bétc  de  travailler  ».  Après  être  resté  parfois  tout  un  jour  la  tète  basse,  il  se  redressait 
tout  à  coiq),  riait  ou  injuriait  tout  le  monde.  Mais,  depuis  1886,  P.  s'occupait  constanunenl 
à  porter  ducliarbon,  fendre  du  bois,  etc.,  montrant  la  plupart  du  temps  un  visage  riant. 
Quelquefois  ce|)endanl,  pris  d'mi  accès  subit  d'excitation,  il  s'approcbail  du  voisin,  l'em- 
jioignait  rudement,  criant  :  «  Voici  celui  qui  m'insulte  et  me  torture  ;  je  ne  puis  plus  sup- 
porter de  pareils  tourments.  »  Le  visage  était  alors  très  pâle.  Un  quart  d'beure  après,  il 
recommençait  à  se  tenir  tranquille  et  la  physionomie  redevenait  riante.  Aucun  souvenir  de 
la  période  d'excitation.  Au  printemps  de  1887,  '^  maigrit  et  s'affaiblit;  lièvre  hectique; 
accidents  pulmonaires  et  mort  (i5  juillet). 

A  l'autopsie,  crâne  épais  (i  centimètre),  pesant,  contenant  peu  de  diploé.  A  droiie,  à 
I  centimètre  environ  de  la  ligne  médiane  et  à  3  centimètres  au-dessus  de  l'orbite,  sur  la 
face  interne  de  la  dure-mère,  une  tumeur,  de  /|  centimètres  de  longueur  et  de  3  de  largeur, 
occu|>ait  exactement  la  |x>inte  du  lobe  frontal  au  point  où  Fj  passe  dans  la  circonvolution 
orbitaire  :  F,  était  aussi  intéressée  ;  Fg  était  tout  à  fait  intacte.  La  tiuneur  n'avait  pas  per- 
foré la  dure-mère,  qui,  à  cet  endroit,  adhérait  fortement  au  crâne.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  planches  de  l'ouvrage  d'ExNER,  toutes  les  lésions  jusqu'ici  connues  de  cette  région 


(i)  Die  Gesckwillste  des  Nervensy stems.  Berlin.  1897.  i.  Monoparésics  ou  hémiparésies,  aphasie 
motrice  jiossiblc  et  troubles  dysarthriques  peut-être  au  début  de  celle-ci.  Affaiblissement  de  la  muscu- 
lature du  tronc.  3.  Convulsions  jacksoniennes  ou  plus  généralisées,  spasmes  toniques  de  la  muscula- 
ture du  tronc  ou  déviation  de  la  létc  d'un  coté.  3.  Déviation  des  yeux,  etc.  4.  5.  0.   Witzelsucht. 
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ayiïïil  rvoJïir  sans  s\in|)lonir\  J\sTn(iwiT/  nnvnil  |H«rh'  nr*ii  |»lii^  îiiicnn  tlii«i:»ntslHv.  H  fiVn 
suit  pas  natiircllcmeiil  que  tTlIe  zone  soil  cr  lalnilr  i>  jK>nr  Unûc  rsprcr  cît*  fimctirm, 
cormiii*  ollt"  IVst  ptTiir  It*  mouvrincot  cl    In  srnsîl)ilil<%  «ijniHc  J  isriiownz  i|iii.  il  v  a   l>irn 


es  années,  loi  su n  il  coniiiuviK. 


;;i  (léhulicr  [a  psvdiiîilrie,  espérai I   tpie,  ilii   r.ijiproelieineiit 
des  troubles  psyehiques  et  des  lésions  en  Ibu'r  d'un  jj^rand  nombre  de  cas,  sortirait  Texpli- 
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certaine  forme  de  folie*  la  dcmence  avec  excifaftoti  fj*tk\  ou  maria ^  se  reiieonïniil  toujours 

et  unic[iieuiènt  dans  les  tumeurs  des  lobes  frontaux  a.   Les  accès  soudains  de  violenee  on 

de  colère  du  malade  précédent  élaient  eertaî 

ilîon  aussi  rapide  oue  l'aonarition,  sans  mol 
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rilion  aussi  lapiue  que  I  apparilmn,  sans  moïil  appreciaule,  (MnU-eïre  Une  a  ues  halluetna- 
tîons,  phénomènes  vastvmoteurs  (pâleur  de  la  face)»  amnésie  ronséeulive.  Tonlefois,  aueuiic 
excitabilité  réflexe  exagérée  ne  fut  notée  cbez  ce  nralade  ni  cbez  les  antres  malades  de  celte 
espèce  par  J%sTRr>\viT/,  qui  a  rajïpelé  naturellement  les  résultats  contraires  des  expérience* 
de  VuH.Ti.  PiHrrtanl,  ])lnsieur*i  tle  ces  malades  étaient  irrilables.  batailbîurs»  l>onrrns.  rail- 
leurs: ils  nétatenf  point  <*  mauvais  a  et  la  toiu'nure  d'espril,  sarcasïi<|ue  et  joviale.  f|n'iîs 
laîssîûeul  paraître,  était  ici  pins  patlingnomonique  que  leurs  accès  de  méebanle  humeur, 
<'■  parce  qu'elle  ne  corres[)ondait  pas  a  l'élat  du  patiejit  n.  Point  de  parahsie  :  les  uiOU\e- 
luents  étaient  seulement  t|uelcjnelois  un  peu  lourds  et  maladroits.  Lu  autre  runlade,  d'ail- 
leurs dément,  ilgé  de  67  ans»  où  l'on  trouva  um*  tumeur  dans  le  lobe  frontal  gauche,  et 
que  .ÎASTHOwrTz  eut  souvent  l'occasion  frobserver  à  la  Clinrilé  de  Berlin,  tout  en  faisant  de 
la  cbarpie.  assis  à  une  table  devant  la  fenêtre,  faisait  snr  Ions  les  passants  des  remarques 
spirituelles  ;  les  gardiens,  en  cercle,  s'amnsaienl  foi  t  de  ses  plaisanteries.  In  autre  ma- 
lade de  Mï  fins.  é:^^al(Murnt  porteur  d'mie  luuirur  dans  le  lotie  frontal  ^%^ucbe,  faisait 
semblant  de  ne  jM>int  comprendre  et  répondait  de  travers  aux  <ptestious,  par  pure  malice; 
il  faisait  force  grimaces  comiques,  il  urinait  an  lit  et  assurait  en  riant  qu'il  avait  transpîri'»; 
quand  on  voulait  rexàininer.  il  lais^^nt  peinlre  sa  léte  en  avant  ou  de  coté.  Il  se  plaisait 
à  dire  ties  choses  déslionnètes  el  cbanlait  des  çbansuns  communes  ;  il  raillait  et  iVaiipait  les 
autres  malades,  leur  [arnait  leur  Uiturriture  (  1)* 

Le  cas  de  lUmnif:  se  ra|i[)niche  beaucoup  ile  ceux  de  Jvstiiowitz  :  celui-ci  v  relève  de^i 
traits  pour  lui  sii^uiiJicatif.s  de  bizarrerie,  de  gaieté,  d'enlèiemeul .  de  vanité.  Il  s*agissait 
d'un  homme  de  ^3  ans,  rutié  aux  Ménages  à  la  sidte  de  revers  tb*  fortune  *iiiii'ués  |*;ir  la 
bizarrerie  de  son  caractère,  tin  le  connaissait,  dans  cette  maison  on  il  passa  six  ans.  potir 
ne  jamais  parler  et  marcber  toujours  devant  lui.  Au  cours  des  trois  premières  années*  il 
avait  présenté  quelques  signes  d'aliénation  mentale.  D'  c.  npjva renée  joyeuse  j>,  a  volon- 
taire dans  ses  rlésirs  d.  «  vaniteux  »  linsipTon  le  bravai*,  il  [iiirlait  très  peu,  ne  répondant 
que  oui  ou  non,  mangeait  seuL  marcliait  tonjouis.  Il  linit  [lar  ne  plus  parler  du  tout,  par 
ne  plus  exprimer  aucun  désir,  ni  par  l'œil  ni  jiar  le  geste,  ne  reconnaîssiuit  plus  |>ersonnc. 
ne  sachant  pins  p<nler  les  aliments  a  sa  bouclie,  incapable  de  retrouver  sfni  liL  II  devint 
conij^lèlemeut  gàleuv.    D'ailleurs    aucune    jïaralysie  ;   force   musculaire   très  dévelopjwe. 


(l)  Jastrowitz  n  Iro'ivé,  dans  tn  i^hystofo^if  dtt  fiY'itt*mr  «rrm/.r  *le  l^t>XGET.  uo  Cds  qui,  dît* 
îî,  s'aciîordc  hîoii  avrr  tos  siens  :  le  matiult!  pr>rliiit,  située  [»re»qiio  couuao  HiiiiJ*  (o  premier  ca»  rapporte, 
une  liiuif^ur  s<{uirreuso  du  iolte  fronint  àtmi;  un  néoplo*me  s> métrique' siéjEfpail  flans^  le  lobe  f^nlul 
gauelio.  Velpeau  et  Dei.pecii  nvaîent  »in»t  décrit  rc  malade  à  Lo^icet  :  (Umrlos  Parift,  \\\\  an»,  coîtloiir, 
pnlr«  à  la  Charité,  ti-  aâ  févrwT  i8'|3.  [>oyr  uni^  aireclton  des  vuics  uriimirc»*.  Trf*s  préc>ccii|ié  do  srin 
esprit,  farceur,  poussant  IVs  ptaisank^ricvs  ju*%<]ir  it  IVxIravagiiiico.  Aucun  trouhlf^  de  lii  uiolitité  ni  de  la 
porotu.  Il  s  ûiriiiblit  subitement  t*l  fnourmt  en  tjahittuut. 
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comme  réprouvaient  les  inlirmicrs  qui  le  changeaient.  Dès  que  la  porte  élait  ouverte,  il 
s'échappait,  même  tout  nu,  n'ayant  d'ailleurs  aucun  sentiment  de  froid  ou  de  chaleur, 
quoique  la  sensibilité  générale  fût  conservée/Il  marchait  toujours,  au  hasard,  devant  soi, 
ramassant  ce  qu'il  rencontrait  sur  son  chemin.  Autopsie  :  atrophie  des  deux  lohes  frontaux, 
recouverts  d'une  membrane  plissée  sur  elle-même,  adhérente,  par  sa  face  externe,  avec  la 
pie-mère.  Ainsi  Fi,  F^  et  F3,  sur  la  convexité  comme  sur  la  face  interne,  étaient  atrophiées, 
tandis  que  FA  et  PA,  ainsi  que  Je  lobule  paracentral,  ne  l'étaient  pas.  Les  artères  n'étaient 
nulle  part  athéromateuses,  dit  Bahaduc.  Mais  celles  qui  irriguaient  a  les  {)oints  malades 
étaient  atrophiées,  diminuées  de  moitié,  paraissant  cependant  perméables  ».  Ces  lésions 
expliquent  à  l'auteur  de  cette  observation,  avec  la  conservation  de  la  sensibilité  et  de  la 
motilité,  la  perte  de  la  parole  et  l'absence  d'  «  idées  volontaires,  de  spontanéité,  de  désirs 
traduits  par  un  geste  (i).  » 

Les  autres  circonvolutions  étaient  saines,  sauf  Pj  (circonvolution  supramarginale  et 
pli  courbe). 

«  Je  suis  bien  éloigné  de  soutenir,  écrit  Jastrowitz,  (juc  dans  le  /obe 
frontal  toutes  les  lésions  en  foyer,  ou  même  seulement  les  tumeurs,  sont 
accompagnées  de  moria,  comme  si  cette  psychose  leur  élait  particulière. 
Il  y  a  des  tumeurs  des  lobes  frontaux  avec  des  symptômes  de  nature 
mélancolique  (Grimm).  La  maria  n'a  été  notée  que  dans  un  certain  nombre 
de  lésions  des  lobes  frontaux,  et  non  pas  seulement  dans  les  tumeurs. 
Cet  état  psychique  se  montre  également  chez  quelques  paralytiques 
généraux,  à  la  période  de  début,  chez  des  déments  séniles,  chez  des 
alcooliques,  où  existe  aussi  une  atrophie  des  lobes  antérieurs  du  cerveau. 
Mais,  si  Ton  fait  abstraction  de  Taphasie  motrice  dans  les  lésions  de  Thé- 
misphère  gauche,  on  n'a  jusqu'ici  acquis  encore  aucune  connaissance  des 
symptômes  manifestant  les  affections  des  lobes  frontaux.  De  paralysies 
franches,  il  n'en  existe  pas  dans  les  lésions  en  foyer  de  la  région  prérolandique, 
et  les  troubles  de  Yodorat  et  de  la  vue  résultent  seulement  d'une  action 
indirecte  ou  directe  sur  Volfactorias  et  Voptictis.  La  psychose  ici  décrite 
me  parait  donc  un  phénomène  important  pour  les  localisations  du  lobe 
frontal.  Au  cas  011  la  céphalalgie,  les  convulsions,  les  vomissements  nous 
indiquent  d'une  manière  générale  l'existence  d'un  néoplasme  dans  le  cer- 
veau, si  le  malade  est  affecté  de  moria,  nous  pourrons  le  localiser  dans  le 
lobe  frontal.  Car,  autant  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  par  la  littérature,  — 
les  symptômes  psychiques  sont  souvent  passés  sous  silence  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  intenses,  —  il  semble  bien  que  la  nioria  ne  se  rencontre  que 
dans  les  lésions  en  foyer,  surtout  dans  les  tumeurs,  des  lobes  frontaux, 
non  dans  celles  des  autres  parties  du  cerveau  (2).  » 


(i)  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  mars  1876,  p.  377-9. 

(2)  E.  Leyden  und  M.  Jastrowitz.    Beitràge  zur    Lchre  von  der  Localisation  ini    Gchirn. 
Ix^ip/igu.  Berlin,  1888,  p.  33-36. 
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D'autres  aiUeiirs,  Iris  c]H(^  Iîeck.  mil  (Viit  f[iu'h|iios  observïihons  sem- 
blables. Mais  pt'til-on  y  lrtjuvt;r  un  él^Muent  vérilal>le  de*  iliagnostic  ?  Jo  ne 
le  crois  pas.  Des  luiueurs  orciipanl  d'autres  provinces  du  cerveau  que  le 
lohi*  fronhtl  oui  été  acrouipa^nécs  égaloiru^iil  de  [ïlienouiènes  de  morin, 
OePEîsiiEiM  a  lui-rui^iae  observé  une  liuiieur  i\u  lnl)e  fronlal  ^Iroil  cpii  ne 
présentait  point  cv  syiu|ïlouie.  Enfin,  telle  hlessui-e  {lu  lobe  fronlal,  i't  non 
pas  seuleiïienl  les  luineurs,  peut  fH'uvo(]Mer  un  rhan^enienr  du  earaelére 
dans  le  sens  [[idîqiié  iri. 

NoBELE  rapporte  te  cas  d'un  gnrçfin  dé  Hi  .ixis.  mais  assr/  rnïjush'  p-ïnr  f|n"on  lui  pu 
donnât  'JO,  François  \\»d'iin  caractère  sombre  el  rcrmé»  d'une  iotollî^enre  nuMiocre.  rpti 
en  vinl,  par  jalonsie,  à  Tidee  du  suicide  :  il  se  tira  un  coup  de  pistolet  dann  le  front.  La 
blessure  siég**aît  c  à  la  face  iid'rr  ieure  de  l'os  ÏVonnd  «,  à  gauclie.  «  Une  tpiantilé  considô- 
nd^le  de  sul>sitance  crrébrale  reui|ilisîsait  la  blessure  eit  forme  de  bouillie  »  :  il  s*v  Iromait 
plusieurs  fras^Tiienls  d'os  du  (Votital.  \a^s  pnpiUea^  /rêv  dilfiiées^  ne  se  contracLiieni  paiti 
pouls  ftiihie  el  fcnf  \  sopor  :  réjioiises  sans  aurun  serjs  aux  questions.  Lue  couronne  de 
trépan  fut  appliquée  ;  mie  içraiidn  masse  de  subslance  cérébrale  et  de  sang  sortit  encore  de 
la  blessure.  Avec  les  doigjts  intrfKtuits  dans  la  cavité  crânienne  et  au  mo\en  {l'une  S{ïude.  on 
détermina  la  direction  suivie  |>ar  le  projectile*  Le  malade  fut  1res  agité  pendant  rop'ration  : 
il  éprouva  de  la  douleur  h  la  seclion  des  légnments  :  délire  ;  con»a.  ]*uïs  il  de\îfit  huit  h  fait 
calme  ;  le  lendemain,  la  conscience  reparnl  entieremenL  II  ne  se  plaignait  |>a>  île  soulTrir. 
Dans  le  visage  Inruélié*  le*  veu\  dis^wiraissaîent,  Dt'tffufilion  normale:  anvnn  tnmhle  de 
motUîtè  f/cf  memhre.s.  Le  troisiènii*  el  îe  f|natrié]ue  jom\  l'étal  du  malade  continua  de 
s'améliorer.  Il  ne  répcjtidait  pas  aux  cpieshotis  relatives  à  sa  tenlalive  de  snicicle.  L.i  cicatri- 
sation de  la  blessure  du  front  se  lit  vile  ;  au  trente  el  unième  jour,  il  put  élre  Iraiisporlr. 
La  Aueélail  [terdue.  mais  le  sen^  de  litdffritf  êirtil  inf^irf.  ()j%  de  sondneet  IrrtJié  rpi'iivnit 
élé  ce  jeime  honnne,  c  il  devint,  à  parlir  de  ce  momenU  gai,  vif,  enjoué  et  jo>ial  a.  La 
perte  de  la  \ne  [Kunl  h  peine  l'alTecler.  Des  convulsions  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer  ;  il 
monrnl  deux  ans  aprè*^*  sans  cpTou    sache  rien  sur  la  moii  ;  tl  n*v  eul  pas  d*aulopste  (i). 

Oaeskr^  (|ui  nvhrle  e(*  ras,  le  eoTisiilère  eotunu'  une  eonli'iltiition  ;iu\ 
observai  ions,  déjà  n{)nilu-euses,  4|uî  |H'nuveut  eonibien  b-s  [dus  j^nives 
blessur(*s  du  lf$hr  fronlfil^  avec  perle  ronsi(b*ralde  de  subslane«%  uni  peu 
de  retentissement  sur  les  ffmcfitms'  de  rinlellifjenre. 


\ 


(l)  NuBEi  E.   AnnalGS  <lc  mr»iecific  l>«jlge.   i^IlS,   fôvncr.    Oimptp  rer»4n.   par   lî    TUf>fh.  *ni«iS^ 
litre  :    t'nll  eùier  (tedeutenden  Gtdtintverlezttug,    dans    les   Soumipt'»  JulirbùcliL^r,  1kl.  IX,  i83ti. 
3aK 


CENTRES    MOTEURS 

(Centres  sensitivo-moteurs). 

Nature  des  centres  moteurs.  —  On  convient  généralement  aujour- 
d'hui que  les  centres  moteurs  ou  sensitivo-moteurs  de  Técorce  cérébrale 
peuvent  être  déterminés  avec  tant  de  sûreté  et  de  précision  par  les  phy- 
siologistes que,  s'il  est  possible  au  clinicien  de  porter  un  diagnostic 
régional  presque  exact  de  certaines  affections  de  ces  mêmes  régions,  le 
chirurgien  connaît  presque  par  millimètres  carrés  les  différentes  aires  cor- 
ticales sur  lesquelles  doit  porter  son  intervention  :  la  zone  dite  motrice  a 
été  divisée  «  en  petits  carrés  de  deux  millimètres  chacun  »  (Horsley  et 
Beevor).  Ces  résultats  de  la  grande  découverte  de  Fritsch  et  Hitzig  étant 
devenus  des  vérités  de  pratique,  personne  ne  les  met  plus  on  doute. 
L'ère  des  discordes  et  des  luttes  sur  la  réalité  d'une  localisation  des  fonc- 
tions motrices  du  cerveau  est  fermée.  L'étude  des  centres  fonctionnels  de 
la  vision  n'est  guère  moins  avancée,  quoiqu'elle  n'ait  été  jusqu'ici  que 
d'une  application  pratique  assez  rare.  Mais  là  aussi  les  physiologistes  ont 
déterminé  la  topographie  des  diverses  régions,  fonctionnellement  diffé- 
rentes, des  centres  de  la  vision  mentale,  tandis  que  les  cliniciens,  par  la 
méthode  anatomo-clinique,  arrivaient  à  localiser,  sur  la  face  interne  du 
lobe  occipital,  d'autres  fonctions  de  la  vision  que  sur  la  face  externe  de 
ce  lobe.  Mais,  s'il  peut  suffire  au  médecin  et  au  chirurgien  de  connaître 
les  points,  d'ailleurs  nullement  séparés  comme  par  des  fossés,  mais  pré- 
sentant entre  eux  au  contraire  toutes  les  transitions  de  passage,  d'où 
partent  les  réactions  excito-motrices  de  Técorce  cérébrale,  et  auxquels  les 
paralysies  du  mouvement  et  de  la  sensibilité  générale  doivent  être  rap- 
portées, le  physiologiste  ne  saurait  naturellement  se  contenter  de  ces 
données  empiriques. 

Certaines  régions  du  cerveau  sont  en  rapport  avec  les  fonctions  mo- 
trices ou  sensitives  de  telle  ou  telle  partie  du  corps  :  cela  suffit  à  la  patho- 
logie interne  et  externe.  Mais  quelle  est  la  nature  de  ces  centres  de 
Técorce  cérébrale,  qu'on  appelle  «  moteurs  »  parce  que,  en  effet,  leur 
excitation  expérim(uital(»  ou  leur  irritation  pathologique*  détermine  des 
réactions  motrices,  simples  ou  convulsives,  de  la  face,  des  extrémités  ou 
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{lu  Ironc,  suiviifil  rirUeiisitr  el  In  (hirre  tir  rc\(*itnlif*ji  tirs  rellulrs  nn- 
vruses  tit*  rvs  rriili-es  ?  Rk-ii  tir  plus  lU'L  tjiir  1rs  paralysirs  iiiolri(u»s  (jiii 
siKH'èflent  à  rablalion  el  aux  lésions  deslrut'lives  des  mornes  aires  corti- 
raies;  mais  dr  tjucllo  nahirc  sont  rrs  [>luMiomenrs  tir  [rarésie  ou  de  [)arii' 
lysit^  th^s  niouvemriils?  Lr  rhirn  au(|M(*l  rui  a  enlevé  les  deux  gyrus  si<;- 
iiHïuIrs  tir  |H'rsriiii*  [ïDinl  poiii'rrla  ilr  [Kiralysie  iiioh'iro  |)ro|ïrrment  i\\U\ 
si  r^ïii  riilrnrl  |»ar  ces  mois  un  tléfiiul  absolu  de  molililé.  Personne,  pas 
ijiême  Ml  .\K,  n\i  Jamais  soiitrnu  rien  de  semblable;!).  Si  un  lapin,  drml 
le  cerveau  toiilenlier  a  rlr  eiilrvé,  peul  encore  eourir,  pourtjuoi  raldalion 
des  zones  motrices  du  chien,  une  fois  les  eflets  du  traumatisme  opéraloiie 
disparus,  empc^eherait-elle  ce!  anima!  dr  jnortlre,  de  na^er,  d'exécuter 
tiHis  les  nipuveinenls,  à  rexception  Ion  Le  foi  s  de  ceux  dont  les  représen- 
la  lions  corticales  onl  été  pour  toujours  détruites  par  l'ablation  de  leur 
subslratuin  oi'yanique,  c'rst-à-dire  ici  des  deux  gyi'us  signioVdcs  ?  Ainsi 
tombent  les  arguments  sjiécienx  de  Téternelle  poléiniqite  de  Golt/-  conlrr 
la  doctrine  des  localisations  cérébrales.  De  ce  qu'uu  chien,  après  Tabla- 
(irui  des  /.(ines  mcilrices,  [)riil  marchi^r,  éviter  les  rd)stacles,  broyer  el 
déglutir  ses  aliments,  bref,  exécuter  tous  1rs  mouvements  automaliques 
et  réflexes,  tous  [es  mouvements  associés  t^t  profondément  organisés, 
dont  l'intégrité  des  ci-nti-es  bulbo-médullaires  est  la  ctjiidilion  siijlisantc, 
il  TIC  suit  pas  tpi'il  puisse  présenter  vtïlonlai rement  la  |>alfe,  la  retirer 
devant  une  aiguilb"  menaçante  ou  s'vn  servir  avec  adresse  pour  saisir  un 
os. 

Ces  ti'dublrs  de  la  inntililr  vidcuilaire,  en  ententhint  parcelle  expression 
tout  mouvement  prét-édé  d'une  représentation  mentale  de  Tact  ion  à  edec- 
tuer,  ni  HiTZin,  ni  Ml  nk,  ni  Ck»ltz,  nt^  les  ont  jamais  vus  s*amentlrr  el 
disparaître  quand  les  régifuis  motrices  avaient  élé  exaclemrnl  enlevées 
sur  les  deux  hémisphères  ;  dans  Ir  cas  eonlr-aire,  une  portion  de  ces  centres 
avait  sûrement  été  «'qKirgnée.  Apres  une  lésion  profonde,  bilatérale,  tlii 
i-erveau  antérieur,  écrit  GovfA  lui-méjne,  h  les  chiens  onl  [jcrdii  la  faculté 
de  faire  jouer  i*ertains  grou[)4*s  de  (ibrcs  musculaires  d*uiH*  maniêi'e  ap- 
propriée dans  certains  actes  i».  Ces  troubles  du  mouvement  volontaire  con- 
séculil's  aux  drslruclîiïns  de  la  z(*ne  inotrice,  lliTzn;,  dans  deux  travaux 
de  18-3  el  de  1876,  les  avait  considérés  connue  «  Texpression  de  troubles 
tie  l'activité  représenlalivi'  n,  c'est-à-dire  comme  TelTet  de  la  deslruelion 
des  images  motrices  de  telles  ou  (elles  catégories  de  mouveunents  Vfdtui- 
taîres.  Si  donc  Tan i mal  opéré  n'exécute  plus  certains  mouv^^nu^nls,  t>u  ne 
le  fait  que  d'une  façon  défectueuse,  (*e  n'est  pas  parce   que  ses  muscles 


(1)  HfTziG.   Ueber  die  Fini  At  ion  en  des  Grojixhûns.  tliol    tlcnlralbï  .  \'t,  5G9, 
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sonl  paralysés:  c'est  parro  qu'il  ne  peut  plusse  représenter  ces  monveiiients 

isolés  et  intentionnels  ijui  étaient  la  fonction  nié  me  âc  lu  <c  conscience 
niusculaii'e  »  de  fi'Tfïrce  cérébrale.  f)eniéine,  et  a  ffitiitm,  pour  le  singe  : 
a[*rvs  ral>l;ïtion  du  centre  inoleur  coïtical  i^auehe  iln  niemln-e  antérieur 
droit,  par  exemple,  la  main  droite  pend  presipie  [laralys^'e  ;  en  niarchanl 
le  singe  ne  se  sert  plus  de  ht  main  di'oile  ou  s'appuie  sur  la  face  dorsale 
de  i-elte  tnain  ;  il  ne  sait  [ïlus  saisir  de  la  niarn  di'otte  le  h^ton  tit»  sa  cage  ; 
il  prend  toup>urs  t^t  exclusivement  de  la  main  ^^anclie  les  fruits  (pi'ùn  lui 
pn*sente. 


Motilité  volontaire  et  sensibilité  gèaèrale*  —  La  coïncidence  des 
Irimldes  de  la  motilité  vr>hjntaire  et  d<^  la  sensibilité  générale  dans  les 
n;*^ions  de  1  écon^e  (*r*i'éln*ale  fOiisidiTées  <*omine  motrices  avait  frappé 
ScHiFF  ilés  1871  ;  un  an  a[irés  les  expérient^es  de  Khitscji  i*t  de  Hit/jg,  uvï 
rédacteur  d'un  journal  de  ïuédecine,  t fmparzinle  mpdiro,  de  Florence, 
érrivait,  sous  son  iiis[ji ration,  ([ue  lous  les  edels  imméiiials  de  la  des- 
Irnetion  tles  [U'étendus  centres  moteurs  dérivent  des  lésions  de  la  sensi- 
bililé  et  «  l'estenl  bornés  à  cette  s|»bère  ».  Sans  rappeler  les  arguments 
c|ne  lirait  Schifk  de  l'absence  de  réponse  aux  excitalious  élec'tricpies  du 
gyrus  sigmoïde  ehex  ranimai  profond<Mnenl  nareolise,  sur  la  longue  durée 
du  retard  des  réactions  déterminées  par  Texcitalion  de  ces  régions  de 
l'écoree,  ce  qui  p(M'm**t  de  les  assimiler  à  des  centres  d'actions  réflexes, 
le  savani  [irofesseui'  de  Florence  [jrétimdnit  <[u'il  sidlSt  d'élre  faniilier  avec 
la  nature  tles  mouvements  tpu*  présentent  les  anîniaux  après  la  \yvvW  tle 
la  sensibilité  tactile  paj*  serîioii  des  eoixlons  postérieurs  de  la  moeUe 
épinierc,  pour  b*s  reconnaître  chez  les  animaux  dont  les  lobes  antérieurs 
du  cerveau  ont  été  extirpés.  Ce  que  le  chien  avait  ]>erdu  tlans  les  mem- 
bres, le  tronc  ou  la  face  du  coté  opposé  à  la  lésion  cérélrrale,  ce  n'élait  pas 
Ténergie  des  monvetuenls  musculaires,  mais,  avec  les  sensalinns  de  lai-l 
et  de  contai*!,  la  sûreté  et  Pajuslement  exact  de  ces  mouvenu'nls.  S'il 
arrive  au  chien  opéré  de  s'a|)puy*M'  en  m  a  relia  ni  sur  la  face  doi'sale  \U\ 
pied,  s^il  glisse  sur  lui  tei  lain  uni,  tombe  suï-  les  genoux,  c*eat  (pravec  la 
perle  de  la  sensibilité  tactile,  il  n'est  plus  exacterju*nl  renseigné  sur  fa 
position  de  ses  membres  ou  ^uv  la  <pialité  du  sol  t|ui  le  porte.  11  nundie 
bien  des  fieuxcolés  sa  nourriture  avec  wnv  lésion  nnilalérale  du  cerveau), 
et  la  ibrce  des  jnuseles  tle  la  mastication  est  très  grande  :  si  oji  hu  oflVe 
un  os  du  coté  oppf>sé  à  la  lésion,  il  le  prend  dans  sa  gueule  et  le  brise 
avec  ses  dents  ;  mais  après  \\\  première  boucbée  il  ne  sent  plus  le  contarl 
lie  Tos  sur  sa  joue  ;  il  s'ai'i'éte.  Si  on  lui  présente  Fos  du  cùlé  sain,  il  sent 
In  contact  et  continue  son  re[>as.  u  Existe-t-il,  demandait  Scnirr,  rien  de 
plus  caracléristicpie  d'une  anestliésie  tactile  ?  »  Scnii-K,  rjui  à  Vmieslhésie 
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cutanée  devait  pitiâ  tard  ajouter  Vimemibifift'  f/tf  froid,  «iprcs  (]iii'  tlEnzEN 
mil  loralisê  dans  hi  iiH>in<>  régitm  cl  m  cervi'au  (gyrus  sigmoïde:  le  rcMilrr 
(ou  h^s  condiicLeurs  nerveux  eoridnisanl  nu  cenlrt'i  des  sensations  du  Jael 
el  du  (Void,  ees  deux  sensations  étant  Iransinises  au  et^rveau  par  les  cor- 
dons [ïostêrîeurs  de  la  moelle  épinière  (i885),  —  avait  trouvé  conservée, 
dans  SCS  expériences,  la  sensibilité  a  la  doulfur  et  a  la  pr^sfiion.  Bref, 
celte  ataxie  motrice  des  extrémités  était  reflet,  Tion  d'une  paralysie  mo- 
trice, mais  d'une  [paralysie  de  la  sensibilité  tactile  :  tous  les  troubles  de  la 
molililé  id)S('rvés,  i  eux  de  la  position  et  des  mnuvcïuents  des  inembr-es, 
dérivaient  de  celle  allêralion  de  la  sensibilité  cutanée  et  étaient  purement 
secondaires. 

GoLTZ  avail  écralenu^nl  noté  de  bonne  heure   cpTapres  la  desli'uetion 
fies  deux  lobes  par i<'^l aux  la  sensibilité  générale  est  bien  plus  énifuissée, 
el  d'une  façon  pernianentr%  qu'après  h*s  lésions  d*autres  parlîes  du  cer- 
veau :  dans  les  lésifjns  de  la  /onr  inolrir(\   la  sensibilité  et  Ir  uinuvemrnt     ! 
se  trouvaient  altérés  siiTiultaiiénienl.  **   Lvs  pariies  antrriettrps  de  Técorce     ' 
i*ér6brak\  écrivait  (Iôï.tz,    simt   dans  un   ra|»porl  rtïnclituHud  pins  étrcul     1 
avec  les  mouvemcnls  du  corps  d'une  [jarl,  el  d'autre  part  avec  la  sensibilité     \ 
ru lam''t\  (|iu^  les  parlies  postérieures  i  t88i).   >»  Aussi,  rn   disi'iitant  l'Otrc     j 
autres  les  résultats  eoni|)arés  <le  FniTscn  el  de  lliT/,Ur  et  *le  Scuikp,  (ioLTZ    I 
accordait  atix  deux  premiers  (ju'en  elfet,  après  une  deslruchon  de*  la  /on<*     ' 
motriei%  le  sens  ou  la  con^cienrp  mttstftlaire  est  alternée  d'um'  façon  durable, 
mais  il    n'admettait    point  avec  eux   i\\\v  la  sensibilhr  /(ft/ife  fut  indemne.     I 
Seulement,  o  u  t  î*e  I  a  sei  is  ih  i  liie  /  a  r  l  i!e ,  1  a  Jien  s  ih  ilite  a  Ifi  p  r  rss^  io  tt  et  la  (h  e  ;  m  o  -    \ 
psthésie  lui  avaient  paru  diminuées,  contrairement  a  ce  tpravait  vu  Schii-f:     I 
celui-ci  atlriliuait  ces  derniers  troidiles  (|u*il  n'avait  pas  olïservés  à  Féten-    | 
due  et  à  la  [>rofondeur  des  mutilations  du  cerveau  [iraticpiées  par  Golt*/.     { 
ScHiM-  continua  donc  d'enseigner  c|ue  «  les  prétendus   centres   nifileurs    J 
étaient  en  réalité  des  voies  de  passage  servant  a  la  conduction  des  sen-    " 
salions  tactiles  du  coté  opposé  du  corps  :  c'étaient  par  excidlcncc  des  pro- 
longements  |diysiologi()ues   des  cordons    postérieurs  de   la    moelle  épi-    j 
nière  (i).  »  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  localisation  du  centre  réilexe  sous-    1 
cortical  des  percepliiuis   la*  tiles  (Tastcentram)   de   Scnitr,   Les   idées   de    \ 
MoiUTZ  SciiirF  s'élaie^nl   d'aiUtMirs    nu»di liées   avec   les  années»    Dans  une 
Additiftn  dv  Tannée  1895  à  son  Mémoirt^  de  iS83,  publié  dans  le  fierneil  des 
Mémoires  de   (*e   |diysiologisle  (2),   Schiff   parb?   d'un  centre    moteur  (fin 
bewegendes  Centrum)  ([ui  doit  exister  cbez  l'IuMume  coniîne  chez  le  singe; 


(i)  l^LÎ  Gt:ir*4  Jfc/in-.  j88a.  ï883,  i88'|. 

(a)  M.  SciiiFFs  gexammelte  Helirtï^f  zttt  PftYsîoiogif^,  Hit.  lU    Lausomic,  1896,  58a  ui  580. 
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en  outre  il  ne  localise  plus  le  Tastcentrum  dans  les  régions  infra-corticales, 
mais  dans  des  «  régions  superficielles  du  cerveau  ». 

En  somme,  si  Hitzk;  avait  découvert  les  Iroubles  moteurs  consécutifs 
aux  lésions  de  la  zone  dite  motrice,  Schiff  avait  révélé  ceux  de  la  sensi- 
bilité tactile.  Ni  Tun  ni  l'autre  ne  sont  tombés  dans  Texplication  banale 
(Fune  paralysie  véritable.  L(»s  troubles  de  la  motililé  volontaire,  tous  deux 
les  ont  attribués  à  une  altération,  soit  de  la  (conscience  musculaire,  soit 
des  représentations  centrales  de  la  sensibilité  tactile  ;  tous  deux  ont  rap- 
porté les  altérations  du  mouvement  à  des  troubles  de  la  sensibilité  géné- 
rale. GoLTZ  a  concilié  et  résumé,  comme  le  fera  H.  Munk,  les  idées  de 
Schiff  et  de  Hitzig  sur  la  nature  de  ces  troubles,  puisqu'il  a  constaté, 
dans  ses  expériences,  à  la  fois  des  lésions  de  la  sensibilité  tactile  et  du 
sens  musculaire.  Peut-être  l'avenir  appartient-il  à  la  doctrine  qui  (con- 
sidère la  zone  motrice  comme  une  manière  de  surface  sensible  dont  les 
réactions  provoquées  seraient  identiques  à  des  réflexes.  Fran(;ois  Fkanck 
incline  décidément  vers  la  théorie  de  l'influence  réflexe  et  ne  voit  dans  la 
zone  motrice,  assimilée  à  une  surface  sensible  périphérique,  que  le  point 
de  départ  d'incitations  motrices  volontaires,  l'appareil  incitateur  des  réac- 
tions motrices  volontaires,  dont  les  véritables  appareils  moteurs  ou  d'exé- 
cution sont  les  cellules  nerveuses  motrices  du  bulbe  et  de  la  moelle. 
«  Psychologiquement,  a  écrit  Glky,  ces  organes  de  Técorce  apparaissent 
comuK»  des  centres  de  représentations  des  divers  mouvements  qui  déter- 
minent la  véritable  action  motrice  par  un  mode  assimilable  au  mécanisme 
purement  réflexe.  »  Ces  «  organes  de  l'écorce  »  sont,  pour  François 
Franck,  des  centres  d'association  volontaire  plut(>t  que  des  centres  moteurs 
proprement  dits.  «  En  envisageant,  dit-il,  les  mouvements  produits  par 
l'excitation  de  points  déterminés  de  l'écorce  cérébrale  comme  analogues 
aux  mouvements  réflexes,  la  diff'érence  essentielle  entre  les  mouvements 
ainsi  provoqués  et  les  réflexes  ordinaires  consisterait  dans  le  point  de 
départ,  ici  cérébral,  là  cutané,  mais  en  tout  cas  périphérique  par  rapport 
aux  centres  du  mouvement  ((centres  médullaires)  (i).  »  Aussi  le  faisceau  py- 
ramidal, qui  transmet  aux  centres  moteurs  bulbo-médullaires  les  incitations 
motrices  de  l'écorce  cérébrale,  constitue-t-il,  au  point  de  vue  physiolo- 
gicpie,  un  système  affévpnt  aux  cellules  motrices  du  bulbe  et  de  la  moelle. 

Théorie  de  D.  Ferrier  et  de  ses  élèves  sur  la  localisation  fonction- 
nelle des  représentations  corticales  de  la  motilité  et  de  la  sensibilité 


(i)  François  Franck.  Leçons  sur  les  fonctions  motrices  du  cerveau,  299.  Cf.  Dicl.  des  Se. 
mêd.,  2«  série,  XII,  077  (Svst.  nerv.  Physioloi^ie). 
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générale.  —  Il  iirsL  [>i*s  iililc  crSiisisIrr  {lujounrhiïi,  furuuie  on  aurait  dû 
\v  lliire  il  y  a  (|iiel(|ne  vingt  ans,  sur  Uvs  throries  tlii  ï'élèhre  jiliysiologiste 
niiirlîti'^  JUviD  Fehrier  tuncharit  lu  Incalisalion  Ciïrtiralo  vl  la  nature  tles 
lunrtiuns  d<>  la  lonr  matrice  qiril  oonsidèrc  rarnnie  disliiutcs  de  celles  des 
cenlres  cortifunx  de  la  sensibilil*' rnïanéo  el  nuisenUni'e.  Ija  lliéorie  piirc- 
111  enl  m o triée  {purehj  ifinfor  (hporf/)  des  fonctions  de  la  région  ieiih-îile  de 
récorce  céréhrale,  *aieore  astsez  communément  admise  en  Angleterre,  n'a 
jamais  réuni  les  snÉFrages  de  la  [ïluparl  des  physiologistes  et  des^  neui-olo' 
gistes  dn  ("oiitineni  et  de  rAnH'rit|ue,  et,  surtout  de|iuis  le  mémoire  de 
Bastian  sur  le  Srns  muneHÙiirf,  lu  en  1886,  devant  la  a  Xeurologieal  Society  ^, 
la  réaeliiui  contre  les  idées  de  I).  FEttiiiKU  n  commencé  en  Anglelerre  même. 
En  AnM''rif[ue,  après  avoir  apporté  la  démonstration  de  «  Funion  intime. 
sin(jji  de  Tid ejitité  »  des  sensalions  cutanées  el  musculaires  avec  les  ('entres 
iTJoteurs,  l)\NA  s'étonnait  naguère  que  David  Kkiîuikh,  en  ses  derniers 
ouvrages  sur  les  Ificalisations  cérébrales,  rnui  senlement  parut  ignorer  les 
|)reuves  de  la  docirine  contraire  à  la  sienne^  mais  n'en  fil  même  pas  men- 
tion. La  doctrine  de  FEiuiiKn  et  celle  de  ses  élèves,  que  nous  allons  rap- 
pelei',  n'est  guère  foiulée  cpie  sur  des  expériences  de  physiologie  ;  il 
iTcxisle  pas  une  seule  pi*eiive  clini(pic  indiscutable  à  Tappui.  An  con- 
traire, les  observati^ius  cliniques  et  anatomo-pathologiqnes  rassemblées 
en  faveni"  de  la  doctrine  (|ui  a  prévalu  (Uit  alleinl  un  chiffre  très  élevé  el 
se  multiplient  tous  les  jours. 

Que  soutient  donc,  depuis  tant  d'années,  Dwiu  FKUiUKa  ;'  Depuis  1S75 
il  n'a  |>nint  viu'ié.  FmuirKri  enseigne  encore  aujourd'hui,  contre  févidcnce 
des  faits,  «  (|u'il  n*y  a  aucun  ra[)port  entre  le  degré  de  raltération  de  la 
sensilulité  et  celui  de  la  paralysie  motrice  >>.  Loin  d'être,  comme  le  sou- 
tienl  Bain,  uu  ctuu^oinitant  inséparable  du  mouvement,  <*  la  sensibilité 
nvu  est  au  cnnlraire  (|u'un  accident  corrtingenl  :  dans  les  conditions  nor- 
males ou  pliysiologitpies,  la  sensibilité  est  un  accident  inséparable  dit 
mouvement,  mais,  anatomiquement  et  pathologiqnement,  elle  en  est  sé|ïa- 
ral>le{i).  »  Voici  la  dernière  expression  de  sa  doctrine  à  cet  égard,  telle 
qu'on  la  peut  lire  dans  ses  C/'oomiin  Letlttren  :  n  Les  centres  moteurs  de 
Técorce  ne  sont  pas  les  centres  tle  la  sensibilité  tactile  ou  générale  ni  du 
sens  musculaire,  soil  qu'on  regarde  ce  sens  comme  verni  ni  d'impressions 
centripètes,  conscientes  ou  incunscientes,  ou  comme  iHi  sens  de  l'inner- 
vation :  ces  centres  sont  moteurs  de  la  même  ûiçon  que  les  autres  cenlres 
moteurs,  cl,  quoique  unis  fonetionnellenienl  et  organiquement,  ils  sont 
anatomiquement  diU'érenciés  des  centres  de  sensibilité  générale  et  spé- 


(i)  IK   Fëhuiëh.    The  fttticlttjus  ofthv  Uretitt,  3^'  ed  ,  188Ô,  438. 
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eiale  (i).  »»  l>e|Miis  iNj;'),  l>Avrii  Fkhiukm  n^pètc  ï|im*  les  k'sioiis  de  l'ùt'urfC 
des  centres  motrurs  ne  sont  suivies  riiez  le  siii^e  (raiieini  lr'*iyl>le  de  h\ 
sensibilité  générale.  Il  eu  est  An  reste  ainsi,  selon  ee  physiologiste,  poin- 
foules  les  régions  de  la  «Tuivexilé  des  héruisphéres.  Seult^s,  les  lésions  de 
la  région  de  thippocampe  [corne  (f  Ammon  et  circonvoltiliun  de  f hippocampe) 
lui  ont  paru  tléterniiner  des  troubles  de  la  sensibilité  générale  [tactile  et 
musc tt lai re]  tUi  cote  opposa*  du  eor|)s  lanesi/têsie  et  analgésie),  Fkuiukb  s'est 
done  ingt^nié  à  déti'uire  les  régions  de  riiipporarnpe  et  ses  connexions  par 
des  niélhodes  ([ui,  de  son  aveu,  entraînent  une  destruction  plus  ou  moins 
considérable  du  bdje  occipital  et  de  la  région  ini'éi'ieure  du  bibe  teinporab 
Ce  (jui  fra[)pe.  dés  les  [u'eniiérfs  expériences  de  Fkkiukis,  eoninie  dans 
presque  toutes  celles  i|iii  ont  suivi,  c'est  qu'en  outre  des  troubles  sen- 
sitifs,  il  est  toujours  fait  iiK^ntion  tle  IrtHibles  de  la  niotilité  :  lourtleur, 
tuai  adresse  \\vs  niouveme'nts,  thuïs  les  rneuibrcs  aneslbésiés.  \  oici 
c«nninr  il  résume  les  résultais  d(?s  nouvelles  recherches  cpril  avait  re- 
prises, sur  b'  niéru**  >^*vi*^t,  en  i88'i,  ^\vv  le  professeur  Yicn  :  w  Ces  expé- 
riences prouvent  (|ue  les  iVu'jnes  vai'iét^s  de  sensations  comprises  sous  les 
nums  de  sensibilité  générale  et  tactile,  sensibilité  cirtanée  et  mustnilairc, 
peuvent  être  profomb*tnent  atteintes  ou  abolies,  au  moins  nionientanémenl, 
|Kir  cb's  lésions  desti'uctives  de  la  région  île  riii|ï[>o(*ampe,  et  (jiie  le  degré 
et  la  durée  de  Tanesthésie  variinit  avec  réterulue  de  la  destruction  de  ces 
régions.  » 

Lorsque,  en  1888,  Uoiisley  et  SGn.vEFEii  retirent  ces  expériences,  —  et 
ce  sont  les  seuls  physiologistes  qui,  à  la  eonnaissan(*e  de  Fehuier  lui- 
même,  lésaient  répétées,  —  ils  ne  purent  d'abord  corroborer  les  obsei- 
\ations  de  bnir  maître.  FKaniKn  «  dut  leur  démontrer  que  cela  dé|>eTulait 
(le  Fimperfecllon  de  la  section  de  riuppotNinipc  et  les  assister  ilans 
quelques-unes  i\v  b?urs  expériences,  qu'ils  [)oursuivirenl  ensuite  parlai- 
tement  j>.  Davili  Fehiueu  «  suggéra  »  à  Mousley  et  à  Schaefer  d'étendre 
leurs  investigations  au  f/t/nts  /onnratfis  et  à  tout  le  reste  du  lobt*  falciforme 
Ir  grand  bd>e  lijn bique  de  Hhoca\  dont  la  région  de  ririppocampe  n'est 
*pï'une  partie,  ahn  de  vérifier  si  le  centre  tle  la  sensibilité  générale  ne  s'y 
étendait  pas  égalenuMxt.  L'événement  donna  raison  aux  ()révisions,  et 
peut-être  aussi  aux  suggestions  de  David  Fkhrïer  :  Hohsley  et  Schaefer 
témoigné rcMit  bautemenl  (pre  «  touti^  lésion  extensîve  du  giP'^f'^  fornicatus 
esl  suivie  d*une  liéniianestbésie  [dus  (ui  moins  nKiï'qiMM'  et  |>ersistante  ». 
En  général,  Faneslhésie  et  ranalgésic  allectaient  tout  le  enté  opposé  du 
n»rps,  face,  bras,  jambe  et  tï-onc.  Aucun  rap]>oi"t  constant  ne  [ïut  être  rude 


(i)  D,  Ferkieh.    Lcçùtis  sut  les  localisations  cëréùrales,  tratiuUcs  pr  B.  Suael.  Paris.  i^Sgi. 
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ciîtrc  telle  partie  du  ror[ïs  el  tollo  rt'gÎHii  du  lobe  lalcifoi'iiio,  w  11  esl  pro- 
balilé  L-epêiidanl,  dil  Fkhhikk,  t|ii'nji  ciMlain  dt'<^ré  de  tocalisaUon  \\vh[ 
élre  etalili  [nw  les  fibres  d'assorialion  qui  unisseiU  relie  région  aux  rentres 
moteurs  tle  récoï'ee.  >»  Kn  ouli'c,  KfciitHiHii  iiudine  à  eioire  i|ue  la  sensibilité 
générale  des  deux  eùles  du  corps  peut  êti'e,  jusqu'à  un  c erlaiii  point, 
représentée  dans  un  seul  héuiispbère  :  un  lobe  i'ab'ifornie  pourrait  dune 
eonipenser  la  perte  des  (oneLions  de  rauli'C,  quand  eebii-t*î  a  été  déliiiiL 
Fkhhikh  sVdève  contre  rinexaelilude  de  tous  les  selténias  de  la  tbstribu* 
lion,  dans  récorcc,  dcî^  libres  sensitives,  t|ui  ne  t^ont  point  rayonner  ces 
faisceaux  tlans  l\';coi'ce  des  circonvolutions  du  eQr[)S  caUeux  et  de  lliippo- 
campe.  «  Il  est  rerlmn,  alTirme-l-il,  que  Fhypotbèse  de  Fleciisk;  sur  la 
distribution  des  fibres  sensitives  dans  le  lobe  pariétal  doit  être  inotliliée-  ^' 

On  b*  voil,  le  [»rugrés  luitui'el  il(*s  connaissances  actuelles  sur  la  direc- 
tion, les  c(ninexions  centrales  et  la  terminaison  des  faisceaux  sensitifs 
dans  les  circonvolutions  tronto-pariétales  du  cerveau  ne  devaient  pas  con- 
llrnier  a  cet  égard  tous  les  postidats  de  FKapiEH  et  de  ses  discijdes, 
aujoui'dluii  un  peu  isolés  dans  ce  vaste  domaine  ib^  la  science.  Certes,  ix's 
savants  ont  décrit  ce  qu'ils  ont  vu.  Il  resterai l  à  rechercher  pourquoi»  non 
seulerut^nl  ils  n'ont  pas  vu  ee  que  tout  le  monde  avait  vu,  nuiis  ont  cru 
voir  ce  que  [lersonne  n'a  vu, 

Hkhmanx  Ml  nk  a  montré  les  causes  de  ces  erreurs.  D'après  cet  «^minent 
physiologiste^  les  lésions  (caulérisalions  ou  exlirjjations)  tie  la  région  dite 
molrîce,  pratiquées  [*ar  h'KnmEn  el  ses  élèves,  ont  été  trH>|t  peu  étendues. 
u  11  est  i»xact,  éi-rit-il,  qu'avec  des  lésions  aussi  petites  tpu*  celles  tle  la 
plu[iart  tIe  çt^s  expériences,  li*s  trtuildes  de  la  sensilïîlité  ne  s'observent 
point.  Ne  décidons  pas  s'ils  n*exislent  point  ou  ne  se  laissent  pas  con- 
stater. Si,  (hins  les  cas  où  les  lésions  étaient  [dus  4'onsidéi'ables,  ces 
troubles  n'ont  [)as  été  notés^  (*ela  tient  à  rimperlec^tion  des  expériences,  n 
Bref,  rexanien  de  ces  troubles  n'a  été  ni  systématique,  ni  rigoureux,  ni 
crilique.  Tout  ce  que  les  auteurs  anglais  ont  le  droit  de  soutenir,  c'est 
que  dans  leurs  expérieui^es  sur  la  n\gion  u  motrice  n  du  cerveau,  et  avec 
ce  genre  dr  lésions,  il  n'y  a  pas  eu  de  troubles  appréciables  de  la  sensi* 
bible  générale.  Mais  c'est  irue  allirmation  purement  gratuite  que  de  pré- 
tendre que  les  lésions  de  celle  /une  n'entraînent  jamais  que  des  Ironbles 
du  UMUiviNuenl  volontaii-e,  sans  alléralion  de  la  sensibilité. 

Quant  aux  i-ésullals  positifs  que  ces  auteurs  croient  avoir  idïtenus  en 
expérimentant,  d'abord  sur  la  région  de  rhippocampe,  puis  sur  t4iul  le 
lobe  falcifornie,  Munk  a  démontré  égali^nuMil  qu'ils  reposaient  sur  une 
erreur  (rinterprétation.  Les  troubb^sde  la  sensibilité  générale  conséculirs 
à  la  destruction  de  Técorce  du  gijt*Hs  fornicatus  sont  très  réels,  comme  il 
Fa  constaté  au  cours  tIe   recherches  personnelles.  Mais  ces   troubles  ne 
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sont  |ïas  rrftV't  lit*  la  lésion  dv  rrUe  cirronvolutioii  :  ils  dépeadtMil  *lu  pru- 
réih'  oprraloirt*.  «  Kn  viïvi,  poin-  ]>oy\oir  apèrt'i'  nii  l'oTiil  de  la  scissure 
ttiter-ht*iiHsphêrif|iic  sur  Ii^  (ft/ni^  forfunthts,  tiri  doit  mellrr-  à  nu  \nw  [KirLio 
t'oiisitlêrnhli*  flrsrenlrrs  dils  luott/irrs  dos  nxlrr miles,  lier  les  veiiies  <|iii 
vont  de  tM^s  régions  au  sinus  loitgitiidiiiîd,  el  là  encore  éearter  lalérale- 
inent  l'hémisphère  de  la  (aux  du  eerveaii  avce  le  manf^he  d'un  couteau,  de 
sorte  cpi'une  lésion  des  lei'ritoires  w  moleurs  »>  de  Fécoree  est  absoluiiu'Ul 
inévitable,  IIorsley  el  Scuveper  disent  bien  que,  dans  plusieurs  eas,  ils 
ont  réussi  à  extirper  des  parties  considérables  du  f/f/^ts  forniraUis  sans 
lésions  d'aulres  [*arlies,  ou  avec  une  lésion  insignifiante  de  la  cireonvo- 
hiticHi  inar-ginale  iF'  iiilerne).  Mais,  outre  que  le  texte  et  les  figures  y 
eontredisenl,  les  troubles  du  mouvement  qui  ont  été  notés  dans  toutes 
les  expériences  (Muîsk  en  a  fait  aussi  la  remarque  expresse)  témoignent 
assex  que,  dans  ces  expérieni^es,  le  terriloire  a  moteui'  >t  de  réeorce  a  tou- 
jours été  lésé.  »  D'ailleurs,  en  examinant,  clans  six  ras,  le  systènu^  ner- 
veux central  des  singes  dont  Horsley  et  Scuaei-er  avaient  détruit  le  f/f/f'ns 
fornicaittSy  France  a  trouvé  une  dégénération  secondaire  élc^ndue  de  la 
voie  des  pyramides  dans  le  pédoncule  cérébral  (*t  dans  la  moelle  (i).  Aussi 
Ferïuer  lui-même  rec^ninaU-il,  dans  les  Crotmitm  Lpciures,  que  cette  dé- 
générescence descendante  doit  ôtre  attribuée  aux  lésions  plus  ou  moins 


(t)  E.  P.  France*  On  ihc  dexcertdin^  Dfii;onfirntioti$  nie  h  fullow  Lesioi^s  of  Uie  gyrus  mar^ 
ginalis  and  gyrus  fornicatus  ht  Monleys,  Uiih  an  inlroduciion  hj  Prof.  Schafer,  i88ij,  PliiL 
Trans.  of  \hu  R.  Suc.  of  l^oivl.,  vol.  ïKo,  18S9.  Londmi.  iStp, 

(a.^  rnernoîrc,  dit  SciiArEU  «ians  son  futroaiîctioii.  oonlkml  une  étude  sur  lus  dégéutTa lions  consê- 
cutivtn^  aux  lésions  du  gynis  mar^inails  et  du  gvrtis  fornicaius  clwi  les  singes*  Les  nialtTÎaux  oni 
éU'  fournis  par  les  uniniauî  que  V.  lIonstLEY,  Scjïafer  cl  Sangeu  Bjuiw.n  ont  oj^rés,  el  dont  le  détail 
dr«  e%pTic*nces  a  été  publié  dan^  les  l'hilos.  Trau^.  de  18SS.  Dana  k  plupart  des  eas  les  lésions  de* 
p^sairni  ces  circonvolutions  sur  une  certaine  étendue ,  C  est  ce  {|ni  est  surtout  arrivé  pour  le  gyrus 
fornicntiis  k  Ciiuse  do  sa  ïiiUmlioii  profonde,  te  l^es  syinptùniCB  (pie  nous  avous  trouvés^  IIiljhslily  et 
moi,  continue  SniiArEH  {ibid.,  i8*SH,  t-'ifK  ./  Hecord  ùf  Expi^riments  on  tfte  Furtctiùns  of  th^  ce- 
relirai  Cortex/,  consécutivement  à  loUation  du  gyrus  marginaiis.  furent  ik  la  paralysie  des  muscles 
du  tronc  el  de  la  plupart  des  nniseles  de  la  jambe,  surtout  des  cïtenseura,  du  côlé  opposé  du  corp«, 
L ablation  bilatérale  do  la  même  circnnvolution  détermine  une  pandysîc  correspondiude  bilatérale.  Ce 
nsuttat  était  en  b^irninnîe  avec  nos  pretnièies  expériences,  lesfpjelles  avaient  démontré  que  lexcilation 
•^ectrîque  du  gyritH  mnrgtfutîis  produit  des  mou^enients  du  trauc  et  de  \  extrémité  inférieure 
oppr>si't;.  Le  gyrns  murginalis  appartient  a  la  région  motrice  de  t'EiiniER.  »  Aa  contraire,  une  abla- 
tbn  ^•tetifluc  du  gyrus  fornlcatus  (dont  1  eitc italien  électrique  était  resté^o  négative)  n'avait  produit, 
«Il  delior»  dune  légère  paresie  ffui  pouvait  être  rapportve  à  rinéritaùle  îésion  de  îa  etrco/ts^a- 
iutioM  marginale  adjacente,  aucune  paraWsie  des  muscles.  Mais  il  existait  une  altération  bien  nette  de 
la  senubiiité  générale  et  tactUe  riu  eolé  oppOî^é  du  corps.  Cette  portion  du  IoIk^  limbitpje  doit  donc 
Hrvcn  rapport  avec  le  centre  cortical  de  réception  des  impressions  de  la  sensibilité. 

Voici  le»  lésions  dégénéra tîvcs,  suites  des  Iraumatismes  expérimcnlaui  subis  par  les  animaui  opérés 
Ui*  phvsîologtttes  dont  nous  avons  rappelé  les  noms,  et  qui  ont  été  constatées  par  Fracvcï  : 
I.  Lk'génércscenccs  consécutives  aux  lésions  du  gyrus  tnargi/talis.  —   Dana  presque  tous  les  cas, 
J.   S0UHI .  —    Le  système  nerveux  central.  ^ 
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graves  de  la  circonvolution  marginale  v\  des  autres  cenlrcs  moteurs  qui 
souvent  acrompagnent  la  dcslruclîon  du  fff/rtfs  fornicaffjs. 

Si»  dans  leui-s  ex|ït'!rienei's  sur  t^ette  rir<'onvrdiition,  IhuiSLKY  el  Sciijie- 
FER  n'ont  pas  vu  se  produire  de  paralysies  propre nieul  dites  avec  les 
alt€*ratiûns  de  la  sensibilité  générale,  quoiqu'ils  parlent  tle  parésies,  c'est 
que  les  extir'pations  de  la  zone  n  motrit^e  «  déternunent  naturellement  de 
plus  grands  désordres  de  la  niotiiité  que  les  lésions  de  la  même  région 
par  compression  ou  par  trouble  de  la  eii'culation.  ^Ill^'K  a  observé,  après  _ 
reKtiï'|)alion  du  fjf/rus  fornicaius,  iivpuls  le  genou  du  corps  ealleuxjuscprau  | 
Jobe  caiM-é,  des  trouliles  passagers  du  iH(UïV<^fueut  el  de  la  sensibilité 
générale  dans  les  extrémités  et  sur  la  faee  du  coté  upposé.  Mais  ces  M 
désordres  ne  résultent  pas  de  la  lésion  destructive  du  lobe  falciforme:  " 
ils  sont  la  suite  inévilalile  <les  trainnatismes  expérinu-iitaux  [juitanl  sur  _ 
les  eirefniv<duii*nis  c[u'on  a|ipellc  motrices»  en  particulier'  ici  sur  la  cir- 
convolulion  marginale,  mais  tlont  la  nature  fbnelicuinelle  est  eu  léalilé 
sensitive. 

Relativement  h  t  elle  niéuK^  hypothèse  dt*  b'^imiEii  d'après  laquelle  le 
centre  de  la  sensibilité  générale  siégerail  dans  le  gyrus  foniicatus  et  dans 
la  portion  hippocani|)aIe  de  rhéniisphère,  robservation  clinique,  nous 
Ta  von  s  dit^  n*a  jusqu'ici  apporté  aucune  preuve  décisive  à  l'a|>[îui.  «  Les 
cas  de  lésions  linutées  à  Thippocampe  sont  (Tailleurs  sî  rares  que  Feriuer 
avoue  lui-même  n'en  avoir  pu  trouver  i\n  seul  (Seppilli),  »  Ajoutez  les  cas 
clinicpies  où  les  Irtvidiles  de  la  sensibilité  font  défaut  en  dé|ût  des  plus  ^ 
graves  lésions  destructives  de  rhippncanipe,  et  ceux,  innombrables,  où 
ve^  troubles  existent  sans  lésion  de  rhijqiocampc.  Enlin,  dans  les  cas 
d'épilepsie  elu^onique,  où  la  sclérose  el  Fatrophie  île  la  corne  d'Animon 
ont  été  quebiuefois  constatées  à  Tautopsie  (ilEYNKUT,  Snell,  Tambueini, 


r 


moins  Jeux,  où  la  lésion  /»LbîI  siriclenieiit  lîmiloo  h  lo  circonvolulîon  murgiivalc,  lu  surface  cxternd 
lu'niîsphèrt's  aussi  hlvn  mw  lo  grrus  fotnïratns  rtaieiit  UWs  a  la  l'ois. 

Cupsuin  inlcrut'.  iVml    Moelle  allongw,  luoellc  epiiiierc  (régious  cervicale,  ttorsnle  et  lnmlUain«). 

2*  l>égénérçscciices  couséculivcs  aux  lésions  du  ^rrus  forfiirattin.  —  Dans  la  plupart  des  ca*,  le 
g) rua  marginalis  acte  lésé  en  mt^me  temps  »ur  une  «»l«f»due variable»  à  rausedeta  s^iliialion  profoncï© 
du  ^ynts  fornieaius.  I>ans  le  n"  i|.  lésions  consiJArables  du  \nhr  de  î  liîjipotaiiipc  et  du  lolje  occipiUL 
Dans  le  n"   t'Jt,  lésions  d<"S  deux  lobe**  leTiiporauv. 

M é*ejieé pliait*.  Ponl<  Muelle  :  la  dé^îénératinii  oilVe  U-  méiue  aN[ti-el  ijiie  celle  tpi  ont  enlniîn*V  les 
lés  io  ns  d  u  £;ytits  m  a  rgiti  a  Us , 

l'^KANCE,  dans  un  Appendice  (p.  ^\\\),  a  décrit  les  dèp*jiérations  consécutives  %  t  ablaliun  do 
1  écnrre  molnce  externe  et  de  tout  le  cortex  inotenr  d  un  béiiuspluVe  sur  des  âingci^,  afin  de  le*  com- 
parer à  cell"'!*  <]u!  sureètlent  ans  lésions  linutées  au  gyrus  m/trgiftftlis,  «  Dans  aucun  cas»,  témoigne* 
l-il.  je  n  ai  jiiniai*  ui,  clieK  ces  singes,  de  dégénérescence!*  secondaires  de  la  colonne  antérieure  de  la 
trioelle  êpinière  ;  j'pu  conclus  <|ue,  cliex  ces  anîmauiE,  la  décu«sation  de^  pyramides  dans  ta  moelle  al< 
longée  est  complète,  « 


HïP(mif:sE  ..  sf:[*AitiTiKTE  .>  des  i:E\rttf:s:  nr:  sFysînriJTE  et  de  motiutE   1037 


etc.),  on  ne  rencoiilrc  point  trordinairo  *l'n 


■ 


I 
I 


ïllèralions  permanentes  et  bien 

il  <l€ 


rirronserites  de  la  sensilnlile  générale,  (.ependiinl,  an  puinl  de  vue  expé- 
rinh*Ht:iL  IIoiïslky,  Schaefer,  S\NnKu4inùwN  persistent  à  ertïii-e,  avec 
D.  Kehhjer,  que  la  destruction  des  régions  intlicjuées  délermine  une  hé- 
niianesthésie  du  roté  o[)posé,  et  cela  encore  qu'une  démonstration  com- 
plète du  t'ait  n*ail  jamais  été  J^iile  par  ces  pliysiulogisles  eux-mêmes.  11 
raudrail  enlever  entièrement  ces  parties  du  grand  lobe  li  m  bique,  «  opé- 
ration de  la  plus  grande  dilficulté,  écrit  Schaefeu,  mais  que  je  n'abandonne 
iHinrtant  pas  Tespoir  d*efrectner  un  jour.  En  altendant,  ^affirmerais  Tex- 
Irénn»  prolj>:d>i!il<'*  de  cette  liypothèse  en  raisonnant  par  exclusion,  etc  (i).  » 

Ouanl  au  sens  musculaire,  qui  fait  partie  de  la  sensibilité  générale, 
FeiuuKit  ptM'siste  à  soutenir,  contre  CiïARLTON  Bastiax,  que  a  nos  idées  de 
mouvement  »  ont,  dans  Técorce  cérébrale,  nn  siège  distinct  et  séparé  des 
centres  moteurs  par  lesquels  les  mouvements  sont  eUectués,  «  La  des- 
truction des  centres  mol^nirs  corticaux  paralyse^  dit  Ferrikh,  la  puissance 
d'exécution,  mais  non  la  conception  idéale  l\u  uninvement  lui-même.  !I 
n'est  pas  rare  qu'un  nialndc  hémiplégique  par  cndjolie  de  Tartère  syl- 
viennc  ne  découvre  son  état  par  l'impuissance  où  il  est  d^exécuter  les 
mouvements  qu'il  a  distinctement  conçus.  ». 

Si  Davili  Feriîikh  veut  dire  que,  dans  la  constitution  du  complexns 
d'une  inuige  motrice,  il  entre  des  éléments  qui  font  partie  de  groupes 
(llrtvages  upparlenant  a  tons  les  centres  sensoriels  de  Técorce  :  vision, 
audition,  oll'action,  et*-.,  de  sorte  que  la  représentation  d'un  mouvement 
en  rapport  avec*  ces  images  peut  surgir  alors  tjue  rexéculion  en  est 
devenue  impossible,  il  a  tout  à  lait  raison,  selon  mnis  du  moins.  L()iii 
d'être  isolées,  les  images  motrices  nées  de  la  sensibilité  générale,  et  en 
|Kirttctdier  du  sens  musculain\  articulaire,  tendineux,  etc.,  sont,  partout 
cl  toujiuirs,  associées  aux  si-nsatiims  des  sens  s(»érianx,  de  quelque 
nature  quVUes  soient.  Les  rapports  si  étroits  de  lu  vision  et  des  mouve- 
ments volontaires  sont  bien  connus  ;  ceux  «le  la  motilité  et  de  Faudition, 
i'iiez  rhomiue,  tle  roUaclion  chez  les  animaux  osmatit|ues,  ne  sont  pas 
moins  étroits.  Toute  représentation  subjective  ou  idée  est  satui'ée  de 
résidus  «  moteurs  »»,  c'est-à-dire  sensitifs. 

Où  est  le  siège  d**  ces  résidus  de  sensations  perçues  et  associées? 
Très  probablement  dans  les  grantls  centres  d'association  de  Fécorce.  On 
|iourrail  diuiç  encore  avoir  la  «  conception  idéale  d'un  mouvement  »  avec 
mw  lésion   tlestructive  des  centres  dits  moteurs.  Mais  doit-on  voir  dans 


(t)  A.  ScHXrER.    Ex  péri  munis  on  spectai  sensé    loca  Usât  ion    in  ihe    vm'ie.t'  cerehri  ûf  ihe 
munker.  Braîn,  jaiiv.  1888,  379. 
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ces  derniers  (îenlres  de  stiii[)lt>s  points  noduux  (Nothnagkl,  otr.),  où  con- 
vergent (le^-  librey  d'assot  ialiun  [ïiuiiesWes  |H)ints  les  plus  (1it!erenls  el  les 
plus  distants  de  Têeuree  cérébrale  ?  Ces  va  s  les  lerritoires,  les  plus  vastes 
de  réforce  cérébrale,  ne  seraient  cpie  de  8iin[des  voies  de  trnnsuiission 
motrice!  Le  lobe  pariétal,  où  XoTiiNAr.EL  situe,  depuis  dix  ans  et  plus,  le 
siège  des  images  inutrices,  et  en  |jarticulicr  du  sens  musculaire,  ne  con- 
tient (]ue  lies  représentations  de  ce  sens  en  rapport  avec  certains  seg- 
ments tli*s  exlrémilés  inférieures,  au  même  titre  sans  doute  4]ue  le  tiers 
supérieur  des  circonvohilions  centrales  et  le  lobule  paracentraL  ou  de 
niénu'  encore  t|ue  le  tiei.s  moyen  des  circonvolutions  centrales  renferme  des 
représenlaliiuis  du  même  sens  en  rapport  avec  les  exlrémités  antérieures. 
L'autonomie  de  ces  centres  tie  peut  être  (pie  relative,  comme  celle  de 
toutes  les  autres  provinces  de  cette  grande  féiléralion  d'Etats  qu'on  ajïpelle 
le  cerveau.  Mais,  on  n'a  pas  plus  le  droit  de  localiser  par  liypotlrése  le 
sens  musculaire  tians  le  lulje  pariétal  que  la  sensibilité  cutanée  dans  le 
lobe  falciforme.  En  dépit  de  sa  localisation  erronée  de  la  sensibilité  gêné* 
raie,  Fkuhikh  a  raison  contre  Iîastïan,  de  même  que  contre  Notiiisagei., 
lorsqu'il  refuse  de  dissocier  la  sensibilité  musetdaire  des  autres  formes 
de  la  sensibilité  générale. 

HoRSLEY  a  été  conduit,  par  Texamen  des  faits  cliniques  et  expérimen- 
taux, â  admettre  que  les  inqiressions  An  toucher  et  de  la  sensibilité  géné- 
rale sont  aussi  enregistrées  dans  Taire  rolandique,  partant  que  cette 
région  est  sensitivo-motrice  (1891).  Scuaefkr  estime  aussi  qiu.*  cette  môme 
région  reçoit  des  impressions  afférentes  et  n'est  prurit  purement  moti'ice. 
HuGiiLiNGS  Jackson  n'a  pas  cru  noTi  plus  (pie  les  centres  dits  moteurs  fus- 
sent i(  purement  moteurs  ^^  i).  Enfin,  Chaules  Bell,  dans  son  mémoire 
célèbre  sur  iu  Main  [The  Huntl^  etc.),  était  arrivé  à  des  idées  analogues  sur 
la  nature  complexe  du  sens  musculaire. 

Après  DecHENNK  (de  Boulogne),  Bastian  avait  clairement  aperçu  que, 
dans  tout  mouvement  Vidon taire,  révénemeut  (pii  |j recède  et  dét termine 
les  contractioiis  miLsculaires  est  un  souvenir,  une  image  formée  des  î'ésidus 
de  sensations  musculaires,  articulaires,  etc.,  antérieures.  Les  éléments 
constitutits  de  Tidéc  kinesthésique  sont  des  sensations,  conscientes  ou  ■ 
inconscientes,  issues  des  terminaisons  des  nerfs  sensibles  des  muscles, 
des  fasciae  ou  aponévroses,  des  tendons,  des  surfaces  articulaires,  des 
troncs  nerveux,  de  la  peau,  etc.  Le  «  sens  du  mouvement  »  {/îi/tapsi/œsvi) 
n'est  que  la  scHume  de  ces  sensations*  Ce  sens  est  localisé  par  Bastian 
dans  la  région  rolandique  ilu  cerveau  antérieur,  région  d'où  parlent  incon- 
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(a)  On  cùth'iilsUe  Sdizu/eji.  Luiuteian  lectun"*,  iSijo. 
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leslablcmeiit  les  i'(»aiiions  volonUiires  tliles  «  molrices  »,  «  coilicn-miis- 
ciihiires  )\  un  Triieux  «  eortîro*spinalt'S  ».  D'aprt'S  Beevoh  et  ÏIoksley,  et 
aîosi  *[iir  Tavait  li-  [iiiMiiirr  r(Miinr((ii(''  ïliTzif},  la  circonvoliilion  centrale 
postérieure  on  PA  ;i  rTioins  *le  droit  a  l'aire  appelée.  «  motrice  »  que  la  cir- 
rorn^olntion  4*(Milrale  arîtérieure  ou  FA  (i).  Mais  les  représentations  qirî  de 
néc^^ssité  préeècleril  huit  niouveiiionl  «  voif>nJaire  »  tloiviMil  éhe  (Tune 
nature  exlraordinairenienl  eoin|>lexe  :  toutes  les  aires  de  Fécorce  du  lélen- 
céphale  d^dvent  [H^endie  part  à  tel  événeoienl  dans  ujm*  niesiMT  ipud- 
conquc,  née</ssaireiïieiil  inégale^  iM  variable  avec  la  nature  du  inouv(Mii(^nt 
n  accomplir.  Housley,  cjui  a  voulu  t**uler  tranalyser  les  jiroeessusdu  inou- 
veinent  vtdonlaire  en  «'appuyant  sur  ses  n^cherches  expérimentales  et 
cliniques,  s  est  trotivé  arrêté  puv  la  i<  didicullé  insurmnutalde  »  de  passer 
cle  la  considéra  lion  des  n  centres  moteurs  »  a  celle  du  «  siège  de  Tidée 
(lu  in<iuvi*nient  »  (s).  Par  délinrtion  *H*pendant  i^elte  idée  n\*st  pas  loeali- 
sahle  :  elle  résulle  si  m  pie  me  ni  des  éléments  (pii  la  conqiosent  au  monuMïl 
de  son  é vocal  ion,  rdéiuenls  qui,  eux^  sont  localisés  dans  les  différentes 
aires  sensilives  et  sensorielles  du  palliuui,  tlaiis  la  sphère  sensitive  du 
corps  de  Munk  et  de  I^LECnsir;,  et,  (Tune  manière  plus  ou  moins  accusée, 
selon  la  classe,  Tordre,  le  genre  ou  Tespêce  des  veiléhrés  tnjnsidérés, 
flans  les  sphères  de  la  vision,  de  l'olfaction,  deFaudition.  ha  vue  estétroi- 
lemenl  associée  à  ractpiisition  et  à  la  re[)roduclion  d<^s  mouvements 
volontairf^s  Strickkh);  les  centres  kinesdiésiques  et  visuels  tloivent  être 
Hartieulièrement  coordonnais  clu*/  rhouiiue  (tabès,  aneslhésie  géné- 
rale, etc.). 

Or  le  cenlre  eorlieal  de  pmepliou  des  ijnpressions  tactiles,  localise 
par  Fruhieh  dans  la  cin^involution  di'  rhippocampc,  avait  été  étendu,  chez 
lo  singe,  par  Sctrù  kh  et  par  IIoasLKY,  au  reste  du  lobe  limbique  (circonvo- 
lutions callosn-uuii'ginab'  et  bippocampcde).  (^he/  lt*s  carnivores,  il  en  serait 
^intrement  cpu'  elie/  le  singe,  d'après  les  auteurs  anglais.  Cependant,  après 
trur  élude  expérimenlale  si  exacte  des  localisations  roru'tiorinelles  des 
liiverses  aîrt^s  ujotrit^^s  de  la  région  rolandifjuc  Au  singe,  Hkkvok  et 
llûHSLKY  ont  été  contraints  d'admettre  (]ue  les  si*nsations  kinesthésîques 
Hnnt  localisées  dans  la  région  dite  c*  motrice  )^  aussi  bien  (pie  dans  le  lobe 
liïidn(]u*'.  ti(*s  olîs**r\aliojis  i  liiiiqiies  du  célèbre  chirurgien  anglais  acbe- 
\rnTil  d'r'ntiainor  sa  conviction  à  cet  égard  :  il  constata  nombre  de  cas  où 


(t)  Cil.  Beïvor  iimi  V.  Iluiisitr.  J  mintttr  fifirtirsh  fcj-pcninrfiiiti)  nf  the  Karious  inoir- 
mntfx  proffuceri  hy  sfimtiiatîofi  in  the  manher  diffetrat  régions  of  the  cortirnl  rt'fitre  for  //ir 
^^iprr  iiml/  ns  iit'fiiicd  if\   l*rn/\  Kr-MuiEit.  l'hîits,  'traiis  ,    J1H87,  uil.   17^,  1 53-67* 

(>)  VïCToit  lIoiisLLT  On  tftp  nnftl}à'ix  uf  vutoftlfuy  movcitn'td.  Tlic  ntnoLeenlli  Ccnlury  Jiine, 
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les  l roubles  du  iiioiivciiiiMit  volontaire  tléptiudaieiil  de  1'  «  \\\vv  mn\v\vv.  » 


'Xlrémités  sans  que  le  lobe  limbifuie  (VU  le  moins  d 


Il  niorule  iiii 


plic| 


lie 


dans  le  processus.  Une  lésion  ileslnuiivt!  d'inie  aire  rolanilk|iie  d'iiii 
membre  supérieur  ou  d'un  sej^ment  de  nieinbix\  du  poiu'e,  par  exemple, 
[jrovoquait,  outre  la  perte  des  mouvernenls  vobjiUairi's,  c'esl-à-dire  rï^|>ré- 
sentes,  une  anesthésie  taetile,  uiu^  alxdition  de  la  farullé  de  lo(*alisalion, 
de  la  cimseieuce  du  «  sens  muscndaire  n  (lliTZit;)  el  tir  relie  dr  la  position 
du  pouee,  des  paresttiésies  (i),  etc.  AjotHe/  i\\\v  rëlt^ndue  el  la  j^ravilê  île 
ces  phénoniénes  de  déiteit  iléperubvut  de  celles  de  la  destruclioii  de  la 
région  corticale  du  pouce.  Si  une  minime  [)arlie  de  celle  région  a  seu- 
lement été  deiruile,  la  sensibilité  tat^lile  ]>rul  persister  dans  cet  organe, 
quoique  la  faculté  d'y  localiser  exactement  les  ini[)ressions  laclîles  soit 
perdue,  J*ai  découvert  ce  fait,  écrit  Houslky,  t^n  demandant  à  des  |>atienls, 
les  yeux  bandés,  d'indi(|uer,  avec  Findt^x  de  la  main  saine,  un  point  légé- 
rementtouché,  par  exeiujde  la  tlejuiere  aj-liculaliou  du  pouic  :  les  malades 
localisaient  ce  point  non  là  tni  le  eonlacl  avait  \ni  lieu,  sur  (*e  segment  du 
membre  su|îérieui%  mais  sui*  le*  poignet.  lIoitsLRY  pai  viul  ainsi  a  acquérir 
la  preuve  démonstrative  cpio  la  sensibilité  tactile  et  le  pou\oir  de  localiser 
les  sensations  de  cet  ordre,  coexistent,  ave(*  le  sens  musculaire  et  les 
représentations  du  nuui  veinent  volonlaire,  il  ans  la  /.one  l'olanditpie.  La  où 
pendant  si  toiigtem[»s  on  n'avait  vu  qu'une  |>aralysie  des  mouvements  vo- 
lontaires, il  fallait  rectm naître  qu'il  existait  en  outn*  de  ranestbésie  tactile 
et  musculaire.  C'en  étafl  fait  des  idées  ff  séparatistes  >»,  conrme  les  appelle 
lloHSLKY,  c'est-a-dire  <b*  Miypolhèse  craprés  laquelle  il  existerait  des 
centres  séparés^  distincts,  de  sensibilité  et  de  motilité.  <<  llLtiniJM.s  Jack- 
son, dit-il,  le  maître  de  la  science  de  Févotulion  des  ionclions  du  syst<>nie 
nerveux,  avait  toujours  eu  soin  de  tlésigner  par  le  nom  de  sensori-inoïeurs 
tous  les  centres  nerveux,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent  >k  Va  aujmir- 
dliui  il  sendile  ménie  «  logi(ju**menl  impossible  i>  à  HoiiSLE'i  di"  i^oncinoir 
un  centre  nerveux  (pu  ne  soit  pas  à  ta  fois  sensible  et  moteur. 

Il  est  |iourtant  encore  des  auteurs  anglais,  IIousle^  ne  Tignore  pas,  qui 
assignent  à  ces  deux  as[>écts  de  la  vie  de  relatiim,  la  stMisibilité  et  le 
mouvenu^nt,  deux  n'^gions  diflerenles  du  cerveau,  W  lobe  linduiiue,  siège 
de  révoc^ation  itléale  de  Tactc  volontaire,  et  les  aires  nuitrices  de  la 
région  rolandique,  reliées   par  des  faisceaux   de  fibres   au  ccjrtre   hippo- 


(\)  A  propos  des  perversions  fies  sen^nlîons  à^  ta  Icmpêrnturc,    II(ïrsley,  mppoUiul  quo  IIkiuex 

a  ïocutisf*".  clicjî  les  carnivores,  la  MMisnlion    tlii   froid  ilaiis   l.'i  ^<  n-f^riori  iiiotrirr  w.  «ïiVtorc  cncarc  i]iw*. 

d'apn?8  «î»  observa tioMs  sur  ttiom me,  c  est  ptul/st  k'  Itrlx?  liinhiquc  qu  on   ilnit  Iciûr  |Kmr  le  si^ge  de* 
représenta  lions  tliLTmiqtifis. 
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us  cxpriiuiites  et  les  ubscrvrUioiis  tli- 
liqiirs  (levaient   convaînere    Hohsley   i\ue    cet    ordre   de   sensalions  est 


représenté  dans  ta  ngion  (lih*  inolnce  aussi  bwn  tjue  dans 
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ritnenluin  r/vvt'/.s- (ïit'il  annorlt'  hii-nn>nie.  Soit  une  lésion 


irntatne,  iine    petite  liiim 


in\  de  l'aire  lUi  liras,  t-nninrinianl,  sans  le  dé- 


Irnire,  le  eeitli  e  eorlical  iforusi  <lii  poiiee.  On  nati-  rlu^z  le  palient:  i**  une 
sensatiiin  de  ruurinillerneni  dans  le  jHUiee  poiivanl  devenir  dmilonreuse  ; 
a"*  une  irradiation  de  relie  sensalfcui  <lu  pi  Mire  an  poignet,  an  rnii<le,  à 
Tépaidc  ;  3**  nne  sensalicm  siil»jeelive  de  mmlraetioii  du  poiiee  (jiii  si'nilde 
se  monvoir,  quotrpril  n'existe  anenn  rnnnviMnent  actuel  (iunsi  (pie  dans 
lliallucination  motrice  verbale);  /r  un  moinenient,  maintenant  réel,  dn 
poncc^  [)ris  de  spasmes  convulsils.  Ijes  d4'iix  |>renners  stades  de  ct;s  pro- 
cessus efmsliliient  Xuuni  jiréeedant  Taecès  tIV'|)ile|}sie  ;  ils  seraient  loca- 
lisés, selon  les  dorlrines  orïliodoxes  de  rEroK;  de  Feiïrieiï,  dans  le  Itdje 
limbicpie,  secondairement  irrité  par  la  petite  lésion  ein^onscrite  d<^  la  zone 
rnlandicpie.  (jvla  ]>arail  invraisemblable  à  HoJiSLKY,  c[ni  localise  lont  le 
processus  au  siège  de  la  tumeur.  D'ailleurs  il  ny  a  plus  moyen  tle  dcniter: 
il  sidlit  d%*xeîser  le  |Kîint  iFirritalion  eorlical  pour  arrêter  les  convulsions 
et  faire  ap[ïatMilre  une  aneslhésie  du  membre*  ou  segment  de  membre 
considéré,  Xuilà  cjui  est  tTune  «  précision  tnnle  iiiathéniatique,  »  La  con- 
clusion semblait  donc  s'imposer.  Cependant  elle  n'a  pas  ene-ore,  chez  le 
disciple  de  I-'khhieh,  la  netteté  (ju'on  aurait  pu  atteiulre  :  u  Si  le  lobe  lini- 
l»i(|ue,  dil-il,  *^st  sans  aucun  doute  la  |U'incipalc  station  des  perceptions 
sensibles,  tactiles,  i^tc. ,  la  région  rolandique  ou  «  motrice  n  de  l'écorce 
i*sf  le  lieu  d'une  série  de  centres  kinesthésiques,  ou  sensorî-nioteurs,  uii 
se  trouvent  représentées  les  impressions  de  sensibilité  correspondant  aux 
clîfl'érents  segments  des  mendires^  y  compris  le  sens  musculaire,  et  dans 
Icscpiels  b*s  mouvements  v(dontaires  ont  leur  origine.   » 

\oh\  di>nc,  pour  rémin<Mil  savanl,  renchaîncinent  des  |)rfïcessus  qui 
concourent  a  la  productirm  d'un  mouvement  volontaire  :  i"  une  perception 
sensilde  siégeant  dans  le  lobe  limbitpn*  ou  iiilleurs  ;  2"  un  processus  inleU 
lecluel  de  localisation  inconnue  ;  3"  une  représcntahon  du  mouvement  a 
accomplir,  localisée  dans  les  centres  kinesthésiques  de  la  zone  rolandique, 
(1*011  part  le  courarrl  cirèrent.  Les  cellules  d'origine  des  libres  du  faisceau 
[lyramidal  tpii  Iransmetlent  à  ta  moelle  *^*  courani  doiv**nt  être  les  grosses 
rellules  rie  la  c|uatrième  couclie  de  celle  région  dt*  Lécorce  (Ross\  C'est, 
.111  contraire,  aux  petites  cellules,  beaucoup  plus  nombreuses,  de  la  même 
ïorie  corticale,  que  reviendraient  les  fonctions  en  rap|*ort  ave<*  le  i^jui  ant 
îïirérent,  fonelions  des  représentations  sensilîves  ;  bref,  «  la  fonction  de 
n_'s  «'td biles    consisterait   dans    un   certain    degré   d'estbésie   tactile   des 

Miibres  ou  du  corps,  d'esthésie  ou  représentation  sensitive  de  la  posi- 
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lion  i\vs  iiinmlji-os  el  segiiicnLs  tir  uiciuhres,  L^slhrsii*  ilaris  laqut^Il»^ 
entrent  rniiirnc  éléiiitTils  consliluants  les  sensations  vcnutvs  «1rs  muscles, 
de^  fasciae,  des  surfaces  artirulaires,  ete.  )> 

L'airr  eoi'lîcnle  tlii  [joucf  fournit  a  ilûRsucY  un  dernier  exemple  de  ce 
genre  de  loealisalion.  Bkevoji  et  IIoiisley  avaient,  chez  un  malatle,  dia- 
gnostiqué une  tumiuir  du  eentre  du  pouec  de  riiémisp]ièr<*  dictii.  !/e  néo- 
plasme enlevé,  la  région  limitrophe  fui  diuanl  (|urlf[ues  joiirs  mise  hors 
de  fonction  par  Teffet  du  slioek  ;  dt\s  doulrui's  <lu  [K>U4'e  et  de  la  main 
gauche  suec^éctèrent  à  la  dis[)aritinn  de  cet  élal,  pur  elTet  du  traumatisme 
opératoire.  Lorsqu*on  demaudait  au  malade  :  a  Où  sentez-vous  la  dou- 
leur dans  votre  main  ?  —  A  rinlérienr,  ré[ïonilait-il,  dans  les  os,  *>  Il  indî- 
<|uait  ainsi  que  les  sensations  perçues  provenaient  des  muscles,  des  arli- 
culatiofis,  des  os,  etc.  Mais  voici  qui  frappa  hien  davantage  Hobsiey  : 
«  La  douleur,  th'manda-t-i],  s'artiVlc-t-t^lIc  dans  la  main  ?  —  Noti  ;  elle 
monte  au  bras,  au  cou,  jusqu'à  la  léie,  »  E\,  en  jjarlant  ainsi,  le  malade 
promenait  sa  main  droite,  saine,  sur  In  dos  dv  sa  main  gauche  paralysée, 
sur  le  bras,  sur  le  cote  gauche  du  cou,  et  [dacail  m  l'unie  exactement  l'index 
sur  le  siège  même  de  la  lésion  de  Taire  rolaiidiquc  droite  1  Ce  malade 
était  un  paysan,  occupé  aux  travaux  des  champs,  d'une  instruction  tout  à 
fait  ruflimentaire.  ('cite  a  démcuistralion  ^j  inattenclue  de  ta  dot^trinr  qui 
enseigne  que  les  centres  de  la  régii)n  rolandicpu*  sont  bien  kinestbé- 
siques,  et  parlant  repi-cscnlent  au  moins  la  station  dernière  des  mou- 
v<*mcnts  Vfdonlaires,  sembh'  av<U!' fait  sur  IIojislky  l'elfet,  comme  il  s'e\- 
prinu*  lui-mcme,  (Tune  a  révélation  ». 

Toutr  excitation  volontaire  ou  électrique  d'un  nerf.  tVnn  centre  ner- 
veux ou  (Tiin  muscle,  |>rovoque  une  nsciltatiun  /if'f/fifirr  tlu  courant  ner- 
veux ou  musculaire.  De  Bois-Reymoxd,  à  qui  l'on  doit  le  fondement  de  la 
méthode  galvanotropique  [IJntersurhunfjen  î'fùrr  thivrische  E/eifnciiat)^  a 
monlré  que  si  Ton  [dnnge  les  deux  bras  dans  tieux  vases  remplis  de  licpiidc 
reliés  aux  extrémités  du  fil  tTun  nudliplicaleur,  Taiguilb^  de  ce  multipli- 
cateur dévie  après  une  forte  cont l'action  volontaire  des  muscles  d'un  des 
deux  bras*  I/aiguille  dévie  en  sens  <'oiilraire  après  unv  contraction  mus- 
culaire de  Tautre  bras,  ic  Nous  pouvons  thinc,  par  la  vtîhuité,  [ymduire  lui 
courant  électrique  et  fain^  déviiM*  TaigiuUe  aimantée  »  (RosE^Tn\I.^  Do 
même  si  Ton  excile  un  nerf  ou  un  *  entre  iiervtuix.  Pour  Iv  nerf  comme 
pour  le  muscle,  Tactivité  s'accompagne  cTun  cliaugement  dans  Tètat  élec- 
trique (11*  Torgane  consistant  en  unv  tliminuticui  mi  oscillation  négative 
du  t'oiiranl.  Si  Ton  extirp<*  un  n*il  av*»<"  une  porlion  du  nerf  oplique  et 
(pTon  mclte  ce  nerf  en  cornmunit*alioii  avec  un  multiplicateur,  dès  t|iTun 
faisceau  de  lumière  arrive  à  Tœil  jusque-là  tenu  dans  Tombre  une  oscil- 
lation négative  du  courant  nerveux  du  nerf  oplique  se  manifeste  imnié- 


I 


I 


I 


I 


I 


I 


iWESTUi  \  no\  pAïf  f.  i    METuniii:  ti  lu  \  \<ntt:TJtnjfî: 


.33 


Jiiilf ïncnL  C<'s  phrnonièru's  éle**tri([iie.s  uni  |)nro  r;i|uil>lfs  t\v  seivir,  ù 
vùir  tics  iiitMliiHles  (l'exlirpatinn  ri  (rexrilalion,  à  In  drlrniiitiation  des 
reiitn*s  fooctinniicls  ili*  r<*tM>iH'e  i'<* relirait'. 


Détermination  de  la  localisation  et  investigation  expérimentale  des 
centres  fonctionnels  corticaux  et  sous-corticaux  par  la  méthode  gai- 
vanométrique.  —  Dès  1875,  11,  Cvton  avait  ronstato,  sur  \v  lapin  et  sur  le 
ftin^^e,  (|m*  les  courants  galvaniques  du  crrveau  vu  at  tivijr  prèstMili'iil  une 
Mseillalinn  rié^^alive.  Il  fut  le  pi-t^iuicr  à  appliquer  la  Tnéthodo  galvanouié- 
lrit|ye  a  rinvesligalion  des  foniHioiis  des  centres  nerveux  el  à  leur  localisa- 
lion.  Sans  cfinnaJtre  celte  conimuuication  faite  au  quarante-lroisiènu^  con- 
grès de  la  lîrit.  Mcdical-Associalion,  Damlkwsky  (de  {>harkow)  avait,  eu 
1S76,  instilue  des  (expériences  lout  à  fait  seniblaldes  cluv.  le  chien,  «  Mon 
huL  dif-il,  (Hait  tl'èludierles  processus  sensibles  (émotions)  dn  ci^rveau  sous 
liulliM^nee  d'exeilalions  exlerru»s  au  moyen  de  la  mt^lhode  êlerli'O-mtiîrire.  » 
Sur  des  animaux  légei-euient  uareotiscs  ou  eurarîsés,  les  couranis  de 
récorce  cérébrale  ou  îles  parh4*s  profondes  du  rt^rvean  conduits  par  des 
électrodes  d*argile  *lislanles  de  10  à  15  millimétrés,  et  isolées  dans  des 
ïubes  de  verre,  tirent  toujours  dévier  raijL^uille  du  galvanomètre  (un  rnnl- 
ti[diealeyr  très  sensihh*  de  Du  Bois-Rkymond)  d*une  manière  correspon- 
<lanle  aux  exeitaiiofis  externes.  Quelque  inipai'fails  ([ue  fussrni  encore  ces 
premiers  résultats,  Damt,;v\vsky  était  dès  lors  persuadé  i\\\K\  h  toute  exci- 
tation, inéme  relativement  failde,  d(*s  organes  des  sens  ou  des  nerfs  sen- 
sibles de  la  vie  organitpn*  1  vague)  provoque  une  inodifitvation  appréciabb^ 
des  propriétés  élcclioiuoïrices  (Tune  régi^ui  déterminée  dt^s  Iiémisphères 
(presque  toujours  croisée)  et  en  |>arlieulier  de  l*éeorce.  »  L'oscillation, 
presque?  toirjoui's  négative,  était  quelipiefois  positive.  Noirs  revi<* mirons 
sur  ces  expériences  et  ^wv  tTantres  encore^  que  Daxilkwsky  lit  coTinaître 
en  18g I.  D'autres  travaux  avaîenl  paru  dans  rintcrvalb^,  depuis  celui  de 
C4To?ï,  travaux  dus  à  Kleiscul  (i883),  GoTcn  et  Hohsî.ey  (1888),  Gyhi  i.ski 
(1888),  Bfxk  (i8qoj.  h.  Fleiscul  von  M\fixo\v  (de  Vienne)  avait,  sous  [di 
cacheté,  (b?|îosé  le  7  novembre  i883,  à  PAcadémie  des  Sciences  de  Vienne, 
la  communication  suivante,  ouverte  le  20  novembre  i8po: 

Si  1  ou  riMinil  drux  [iniuts  synuHi^iqnes  de  la  surface  des  lu'iursplières^ 
au  moyen  (réleclrodes  non  polarisables,  à  aw  galvanfïmètrCj  ou  n'obtiendra 
qifune  ti'ès  faible  déviation,  ou  menu*  aucune.  Mais,  si  Ton  exeile  un 
nrgane  des  sens,  l'aigu ilb^  déviei'a  dans  une  direction  <léteriuinée,  ilans 
une  direction  opposé**  a  ctdle  de  Torgant*  excité.  Il  en  élail  ainsi,  en  [lar- 
tîculier,  pour  les  sphe^-es  visuelles  de  Munk  reli<»es  au  galvanoinèlre 
liu'squ*on  alternait  réclairdge  des  deux  yeux,  Li'S  dévialions  fureni  |ilus 
ou  nu-dns  faibles,  ou  nulles,  consécutivement  à  des  excitations  olfactives 


{vapeurs  tlViiimioiiiaque),  jin;rauitjms  tni  lliriiiuques  irimc  <*\triMiiiU\ 
Cependant,  déoiare  Fleisgiil,  <t  il  csl  facile,  avec  reltc  mélhode  d'exeila- 
lion,  de*  rétisnii'  à  trouver  les  points  dt'  la  surfaee  de  l'éeoree  eérébrale  où, 
vn  suite  de  cette  excitation,  se  manifestent  des  (roubles  inlcnseti  de  Tequî- 
liln-e  électrique,  de  sorte  i\uon  peut  sf  servir  de  ce  mode  d^invesligation pour 
découvrir  ks  pf/rtifs  du  mrîex  où  arrireul  à  lu  roftsrieuce  les  différentes  ejxi- 
(atiuns  dessella,  »  Pejulant  la  narcose  de  ranimai,  les  cxeilations  pèriphé- 
riqnos  des  sens  ne  sont  plus  suivies  d'aucune  oscillation  du  galvanoruèlre. 
Au  réveil,  l'aiguille  dévie  de  nouveau.  «  La  nai-cose  csl  donc  um»  para- 
lysie temporaire  de  récorce  cérébrale...  »  Le  refroidissement  de  In  tem- 
pérature du  cerveau  produit  un  e(Tet  analogue  (i). 

C'est  aussi  pour  essay(M^  île  déterminer  ([ir*ds  ci* n très  nerveux  entrent 
en  activité  lorscpi^oii  excite  un  nerf  centripète,  dans  le  but  de  pouvoir 
déterminer  ainsi  les  localisations  fonctionnelles  du  cerveau  et  de  la  moelle 
épinière,  que  A.  Beck  institua  une  série  d'expériences  sur  des  aniiTiaux  a 
sang  (roi*l  et  à  sang  cliaud.  Il  avait  été  amené  à  s  oecu[)er  de  cette  question 
par  le  sujet  de  jirix  suivant  de  la  b'acultéde  médecine  de  Cracovîe  (octobre 
1888J,  ainsi  formub'*  par  Cybulski  :  «  On  rcchercbera  si,  au  moyen  de  Vos- 
cillation  négative,  on  |ïeut  détiiontrer  Texislence  d'un  état  d'activité  var- 
respondant  des  centres  nerveux;  au  cas  où  des  résultats  positifs  serait*nt 
obtenus,  on  devra  déterminer,  toujours  au  moyen  de  roscillalîon  négative, 
la  localisation  des  centres  réflexes  spinaux  des  exti'émités  postérieures, 
ainsi  que  celle  de  la  vision  sur  Pécorce  cérébrale  et  des  centres  automa- 
tiques de  la  moelle  allongée.  »  Un  hémisphère  céréliral  ayant  été  mis  à 
nu  sans  léser  la  dure-mère,  et  deux  éku^trodes  non  polarisaldcs  ayant  été 
placées  sur  deux  points  du  cerveau»  Bkck  nota  (|ue  les  oscillations  du 
galvanomètre  n'étaient  isochrones  ni  avec  le  rhythnie  de  la  respiration  ni 
avec  le  pouls  cérébral  ;  elles  ne  dépendaient  tionc  pas  des  mouvements 
des  animaux  ;  elles  existaient  chez  des  chiens  curarisés,  11  rapporta  ilonc 
CCS  oscillations  a  des  changements  d'état  d'activité  des  centres  corticaux 
résultant  *le  la  |»ropagalion,  daîjs  ces  aires,  d'ondes  nerveuses  nées  des 
excitations  périphériques  des  sens  correspondants.  Ainsi,  dans  le  cas  ou 
la  rétine  <l'un  œil  est  excitée  [lar  les  rayons  d'une  lumière  de  njagnésium, 
une  tension  électroniagnélique  se  manifeste  dans  le  hlte  oceipi/ul  de  17/e- 
misp/ière  opposé.  On  ptutrrait  ainsi,  et  Beck  croit  l'avoir  fait,  «  délimiter  les 
parties  des  centres  de  la  vision  chez  le  chien  ;  mais,  chez  le  lapin,  elles 
étaient  disséminées  sur  toutes  les  régions  postéi-ieures  des  hémisphères* 
De  même,   ajoute-l*il,    pnur  Taudition   nn*Titalc  ;   mais   avec   des    résnltats 


(f)  Cetttriilhi.  f.  PhysioL,  6  décembre  1890. 
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i?M>ins  nviH.  Dv  iiM'^iiit'  rnicirc  les  terriloires  rorticanx  «h*  la  sfMisilïililt* 
taclilo  réagissaitMil  triirn*  maTiiére  rorrespoiidariU*  aux  stiiiiulalioiis  lci<ales 
(!i'  la  |)t''ri[jlii'M"io.  11  est  intércssaiil  i!i^  nolcr  i\ui\  [jutir  loiilrùler  ces  faits, 
IIkck,  ayant  t'iisuili*  dirertenienl  cxritr  tes  [larlics  c!t?  la  ronvexîté  du  (*er- 
veau  anteritnir  où  les  rlerlrodes  non  polarisahics  avîucnl  rit"  phirt^es, 
iihtinl  des  eflVts  idcnliqiios  à  ceux  (nTavait  délerniines  l\»x*Mlaticïn  des 
diirerenls  ncrFs  de  la  sf»nsil>ilite  i^enéralr  tvl  s|)éeiale  dont  l<*s  iViiscraiix  se 
[irojeHenl  dans  ees  airt*s  rorlica!(^s  i  ij. 

hv^  expériences  tle  Danilexysky,  continuées  et  r<^prisesiï  nne  é|»ûi|ue  où 
il  connaissait  lous  ces  travaux,  ainsi  que  ceux  de  (loTcn  et  de  IIousley  ("i), 
nont  eu  cgah^ntMit  d'autre  luit  nut^  d'a|i[dû[uer  à  rétiidedi^s  Inealisations 
cérébrales,  c'esl-ànlire  de  l'activité  fonctionnelle  des  cellules  nerveuses 
roiisliluanl  les  difréreuls  teniloii'r's  dilTcj'enciés  du  corlex,  la  nu*lhnde  dite 
«  élr'cJrn -nuïlritM'  ».  Nous  relevons  les  points  suivanis  de  son  truvail(3). 

l'nc  [M'olniulr'  narcose  snjiprime  absoluiuent  les  phénomènes  électro- 
tnotcurs  tle  récorce  cérébrale.  Il  en  esl  de  niéju<*  d**s  réactions  éjni4i«>n- 
nelles  ibies  à  ces  étals  provof|ués  des  ccnlres  du  nianleau  et  qui  sv  luani- 
tcstcnt  d'ordinaire  pai'  des  cbangonients  correspondants  dans  le  rhvthnie 
des  mouvements  t]n  cœur,  la  pression  sanguine,  Télat  des  |uipilles,  etc. 

L'inli'oductinn  des  électrocles  d'argile  dans  Técorce,  à  une  cerlaine 
profondeur,  permel  de  constatt*r  des  oscillations  1res  neltes  du  courant 
consécutiveuH^nt  a  des  excilaUiïns  [)ériphériques  transmises  aux  régionH 
sons-coriicalpH,  (^hiant  à  la  localisation,  dans  Técorce  elle-même,  des  phé- 
nomènes éleclro-moleurs  ainsi  |ïrovc)(pirs,  Damucwsky  témoigne*  n'avoir 
]>n  la  dclerminer  exacUMucut  :  il  a  seuliMuenl  noté  qui*  «  Texcitalion  des 
nei'ts<|uî  se  disli'iluuMil  à  la/>^Yf/^  provoque  le  ]>lus  souvent  une  osf  illation 
du  courant  dans  les  lobes  milfricurs  du  cervvau,  tandis  que  Texi^itation  des 
nerfs  acrèuMitptP^  (sons  intens(»s)  deni(*un*  sans  effet  sur  cette  région.  C'est 
le  conlraire  p<»ur  les  Inhfs  /fo^/rrieurs.  »  V(ïit*i  quel{|ues  expériences, 

Excitalion  den  nerfs  smsil ifs.  I.  Le  «  courant  cérébral  »  étant  au  repos 
id^r  nihende  Hirnslrom)  à  gauche,  dans  rétcTuluc  de  la  S[djèrc  motrice, 
îuîuupie  38'\  A|)rès  une  excitahnn  du  inéiiu*  eoté,  il  desceml  a  3o",  cl  Fai- 
giiille  reste  encor<*    longtemps  a   3i".    II,    Le   courant  <'érél>ral    au    r<qios 


(i)  Bei:k.  Dir  /Ifiëtimmtiftg  dt^r  Locatisalimt  tîer  Gehirn-u.  IHtickenmarksfunltion^n  ver- 
ffitttelts  der  ei^AtfiKchen  Itrsrheinu/tgen.  Contrai bl    f.  l'Jiysioi  ,  iMtjD. 

(a)  t\  GoTcii  tt,  V,  lionsLEY.  Ueber  den  Gebrauch  dur  EU'ktricital  fur  dir  Lorftlixintttf* 
^tr  Erregu ngsers c h c itt u ngeti  tm  Ce /t t ttt /w errett svs t em -  ilc n Ira  1  IjI  ,  f.  1^ ti >  s în l . .  (  8fj  i ,  l\\  ii"  "j a , 
P  6iy.5i- 

(3)  Dji.Mi.EWï<KY,  7.uf'  Ffftgt'  ûiH*r  die  fîflttomoiort'sehen  Vorgànge  im  GvhiiH  nls  Aitsdiuck 
^nn^s  Thatigkvttszttfi(findes-  Gentralb!,  f,  t^li^ÏM  i%t-  t  et  suiv. 
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d(*  o,  III.  Lr  cnuraiil  rcreiiral  forn'spomlanl  au  irpos  èlanl  a  21»",  uiu- 
t'Xt'itation  (nrt<*  ot  lîrrvt^  du  tn^TiTural  Ir  (ait  lombor  à  6".  M^'^nics  résultais 
si  l'on  **xrilr  te  hcuil  civiitral  tlu  iirrf  va^ur,  quoique  roseillatiuii  négative 
soîl  moins  areusét*  eti  re  ims  i^f  jdus  leulc. 

Ejcifûlion  tlu  nerf  avtmsliqite.  I.  Le  u  courant  cérébral  »  etanl  nu  repos, 
et  Taiguille  niai'{|uaut  .^t^^",  après  un  eri  fortet  subit  poussé  près  de  T  oreille, 
il  s'élève  a  5o"  pour  retomber  iiiiiuédiateinnnt  à  38".  Ilépi'^tition  de  rex|ié- 
rîence  :  oscillation  négative*  de  4i"  ^  3û'\  II.  liruit  aigu  île  silïlet  :  le  i-ou- 
rant  dijuiinie  (de  26"  à  G*",  par  exeuijibV .  Dans  tl'autres  eas,  au  eontraire, 
légère  mcillalion posilive .  IlL  Cou[)  de  revolver  :  le  courant  (lobe  [postérieur 
du  cerveau}  s'abaisse  subiteruenl,  tle  i5*'  ào**,  avec  une  oscillalion  eu  sens  - 
inverse  jusqu'il  34".  | 

L'inhalation  de  vapeuis  iraiuyluitiit(\  bi  couipressinu  du  larynx,  tle  la 
trachée  on  des  deux  (^aroliiles  provo(|uent  des  inodilieahous  très  nettes 
de  rétat  élertrtt-nuït^nir  tle  la  substarjce  cérébrale.  IjCs  eil'els  consécutifs 
à  ces  excilations  exlernt^s  tu^  suc(^è<U^nt  pas  ininuMliateinenl.  mais  seule- 
ment quelques  secondes  afirès.  Dans  ([uelques  expériences^  t(  rexcitaîion 
électriqni^  de  Férorce  4run  héiui  .sphère  a  in  Hué  sur  Félat  électro-iuoteur  1 
de  l'autre  hémisphère  oscillations  négatives  v\  |iositiv<^sj,  » 

Ces  expéi'ienecs  [irouveiU  manifestentenL  suivant  Damlkwskj,  que  les 
excitalioTis  propagées  à  récoi'ce  du  cerveau  |ïar  des  stimulations  exiernef* 
sont  aei'ompagnérs  àv  phénomènes  ^'leetnunoltMM's  déterminés  cl  enre- 
gistrables de  cette  écorce.  Ces  phénomènes  éb*ctrojnoleurs  Sf»nt  di/s 
sifjnps  nhjrttifs  i\\'  ptores.KHK  fmjrhiffues  ^\\\  nous  sont  ronnt/s  sitbjertivpmput 
cortinic  st'tifhfteitls^  f'*motkm'i^  hallacinftikms^  etc.  Damlewski  espère  que 
désormais,  après  les  recdu-rcbes  de  Fri':iscjii.  el  de  lii:cK,  dit-il  (sans 
parler  des  si(*nnes),  la  méthode  élrrtmmolncp  servira  ntm  seulement  h 
Tétude  des  localisations,  mais  figurera  au  nond)re  îles  |U'oeédés  d'exci- 
tation tle  Técore**  **érébrale:  «  Je  tlisais,  en  1*^77:  Lr*ÏU(le  <h*s  phéno- 
mènes éleciro-uioteurs  du  eerveau  4b>il  être  riiu  d(*s  problèuu^s  l(*s  pbis 
itn|>arlaiils  (h-  la  pliysiologie  tlu  système  morveux  rrnli-al,  [laree  (prr  (Cer- 
tains ehaiigemerjls  délerniinés  de  eetlr  lu'opriét*'  ptuiveiil  ser\ir  <riudi(*es 
tli*  Létat  iTi-^xciliition  <le  telle  ou  tidle  partie  du  eerveau.  «  On  ne  peut  [dus 
guère  douter  aujourcriuii  que  V  «  invt^sligation  électro-motrice  >'  aUï  cer- 
vt^au  Jie  nous  donne  la  possibilité  d'éludier.  cTuin*  manière  exacte,  les 
condilious  matéri<dles,  (on<himenlales,  des  processus  psycho-physîiolo- 
giques,  et  (rétablir  pour  les  eidlules  nerveuses,  comme  on  Ta  lait  pour 
les  nerfs,  les  lors  dr*  leur  activité  physiidogiipie.   » 

Dès  1888,   F.  Gui  tu   et  \,   lIonsLKY  avaient  euminuniqué  à  la  Société 


U,  (le  Londres  des  OÙKervff fions  sur  lf*s  phénomènes  éleclro-moteurs  de  la 
moelle  épiniere  des  njananiferes  à  la  su 'de  de  /ejfiiafion  élnfrit/ue  de  fécorce 
céréhrale.  Au  [iretriier  i^nngrns  iiiternaliona!  rie  pliysiologie,  leoi»  à  BiUc 
en  1S89,  lIoBSl.KY  et  Hi-:KVoit  ilérnonlrrrenl  (ex  périt  "lire  s  nu  Vesaljaiiunj, 
mercredi  soir  11  septembre)  <|ue,  coiiséculiveiiieiit  à  rexeitalioii  de  la  zone 
inolrice  du  cerveau,  ta  Mioellc  épiaière  présenle  des  variations  négatives. 
Ils  présentèrent  les  |>hotograidiies  des  variatirins  négatives  observées  sur 
le  nerf  seia tique  des  mammifères  exeilé  par  un  ehoc  unicjue  d*induetion. 
Ces  savants  auteurs  anglais  revinrent  sur  ces  éludes  en  1890  soit  à  Tlns- 
t  i  l  n  I  i  o  n  i*oy  a  le  d  t*  ta  G  va  n  d  t*  -  R  re  lag  n  e ,  so  i  t  dans  le  Jonrfutl  of  phf/sitfkHjy . 

En  1893  parut  un  jnénioire  considérable  de  Francis  Gotcu  el  VicTort 
HuHSLEY,  consacré  à  l'étude  des  fonctions  du  système  nci  veîix  des  marn- 
mifères  et  a  la  localisation  de  ces  fonctions  au  nioven  de  la  méthode  élec- 
hiipie  ou  gatvunoniélrique  (i).  Un  [îrcmier  point  île  l'ait,  d'une  grande 
importance  [îour  la  ilo(*trine  des  localisations  fonclionnelles  du  coriex, 
c'est  (]uc  Ta  ppl  irai  ion  sur  fécorce  cérébt-ale  d'un  courant  sidlisamment 
intense  pour  provo(|ijer  ib^s  contractions  musculaires  unilatérales,  ne 
d  été  rj  1 1  i  ne  d  e  c  ha  nge  m  e  n  t  é  I  e  c  t  r  i  f  [  u  e  q  ne  dans  les  nerfs  eorrespondan  is  du  etUê 
opposé:  u  La  localisation  des  centres  [foct)  de  représt^itations  des  nmu- 
vements  des  nietTihres  antérieurs  et  postérieurs  t  liez  les  carnivores,  déter-- 
minée  par  traulres  observateurs,  se  trouve  confirmée  par  remploi  de  la 
métlitHle  électrique  n  (p.  38G).  Ces  recèle rches  ont  constamment  montré» 
dans  les  mains  des  savants  anglais,  que  la  méthode  gah  anoniétri(|ue 
fournit  les  moyens  de  «  dilïérencier  les  centres  du  eorte.r  »  et  de  suivre 
le  trajet  des  fibres  qui,  dans  la  moelle  épiniere,  schiI  en  rapport  ave**  ces 
centres.  Cependant,  et  qnoifprils  aient  institué  queUjucs  expériences  sur 
les  réactions  du  lobe  occi[>ital  consécutives  a  Texcilation  de  la  rétine  chez 
le  chat,  les  indications  du  galvanomètre  n*ont  point  semblé  assez  régu« 
lières  et  constantes  à  ces  auleurs  pour  les  engager  à  pousser  bien  loin 
leurs  investigations  dans  ce  domaine.  I^a  valeur  de  la  inétbode  n'en 
demeure  pas  moins  indiscutable,  ils  le  déclarent  l>ien  bant,  en  il  épi  t  des 
critiques  qiTon  lut  [icut  faire. 

GoTCH  et  HoRSLKY  ont  trouvé  en  complète  harmonie  avec  les  résultats 
expérimentaux  iditenus  par  la  méthode  électrique  tes  faits  et  les  doctrines 
lie  ll\STi\N  sur  la  Icinrsihésie.  Kn  somme,  cette  méthode  d'investigation 
dus  fonctions  du  système  nerveux  des  mammifères  leur  [jaraît  être  une  des 


(i)  F,  GoTCH  and  V.    ItoRSLEY.  On  ihe  .^hîmmaltfjtt  nen'ous  syateni,  its  Fttntaions  and  their 
Knlisation  deiermined  hy  au  Electrieal  Mt'tkod\  Crooiiîaii  Lcctiirv,  i^liilos.  Traiis.  of  i\kv  tl.  Soc. 


plus  capables  de  «  di flore iieier  la  slnioUire  du  syslème  nerveux  et  de  nous 
renseigner <riïne  inauirre  juTTisc  sur  la  nahrie  Av  l'aeliviU'  (nu*  linniicllf' 
du  névi'axe,  »  Encoi'e  (]u'ils  u'iiituit  ciri[ïloyé  justju'ii'i  rett«*  niêlliode  que 
pour  éluêî<ler  un  eerlain  norubre  de  questions  rebuives  aux  fon<*lions  du 
eerveau  vï  de  la  luoelle  ejiiiiièrr,  elle  leur  paraîl  tout  indiquée  dans 
l'avenir  pour  l'étude  des  ïbnelions  des  difTérenls  ganglions,  pour  celle  iles 
re  lai  ions  du  système  nerveux  sympathique  avec  le  reste  du  névraxe,  pour 
t^elle  enfin  <les  portions  ee  ni  rai  es  du  hnlbe,  du  eervclet  et  de  reueé- 
p  lia  le  (i). 

Uni  latéralité  et  bilatéralité  fonctionnalle  des  hémisphères  cérébraux. 
' —  On  sait  les  progrès  de  la  doelririe  cliriie  représentation  bilatérale  des 
extrémités,  du  Irone  et  de  la  lace  il  a  us  ebaque  liémispbère  eéréhral, 
représentation  sans  doute  inégale  et  toujtnirs  luoindre  pour  !e  roté  cor- 
respondanl,  si  ee  rf**st  quant  aux  mouvemenls  du  Irone,  du  larynx,  de  la 
face,  des  yeux,  et  des  ejrganes  dont  les  uioiiveîuenls  sont  trortlinaire  asso- 


(i)  Aclivilti  fonctionnel  te  4cs  centres  nervetiï  {Ibid.,  p.  11711  sq.)  : 
A.   ConTEJt. 

I.  Période  lait^nte^  —  Le  temps  perdu  entre  lapplicalion  du  stimulus  2i  lecorce  et  le  début  «le 
la  coiitractîou  inu^ifutaire  en  réponse  c*l  de  (>  centièmes  de  flocofide  en  moyenne  cliez  te»  cornivr^re*. 
(r^RA?tc;»i  et  Pi TRr**.  Iiriij?snrï'  et  HKiimMfAt.N,  Sciufkk,  lltmi^t.Ev,) 

a,  Exeitahiiité.  —  dette  propriété  de  1  écorcc  cérélirale  est  pro  fondera  en  t  altérée  (augmentée  on 
dimmuce)  par  :  rUéinorrnj^'ie,  1  BnestUésie  profonde,  te  refroidi  arment,  te  dessèchement,  la  faligue.  l« 
•itinnilatioii  |:»ériptiénf|uc  de  iMirties  du  corps  fonçtlminelïenient  correspondante}*  et  autres,  (Bi  b?(c»fi-  et 
tIElOË^uAr]s,  ni/AAitn,  Exsnt.) 

3.  Mtnlf  Jp  di*i'ftfir^'f\  Trois  modes  1^  iin|)ulâus  ei>gendré  dans  le  cortex  et  rpii  descend  aux 
muscles,  w-ra,  suivant  ta  durée  et  fintenî^ité  dustinvnliis,  delanalure  ^;J  de*  décliarges  iM>tées  prwtuîsont 
une  eonlraclion  muscutaire,  ou  b)  des  décliarges  composées  prodiiisanl  une  contraction  musculaire 
trnutpie,  ou  c)  une  comlnnatson  de  cou  tractions  tofiiqtiex  et  l'ioniffues  {FwiTstiu,  liiTïnr.,  FerhieKi 
MuwiC,  Franck,  etc.)  Cette  dernitrc  eomtiinaî^on  de  contnirtions  *!oit  être  considérée  comme  b  dé- 
charge compiélp  du  cort**j\  (^hntntl  t'êcorcr  a  été  comptéteinent  entevée,  t  ex rî talion  de  ta  moelle  ne 
délermine  jamais  cette  cotntHiiaisou  de  mouvements. 

l'i.  iXattirr  de  la  eiéthargf.  —  h»  contractÎDn  toniijue  e «il  regardée  jmt  tieaucoup  d'auteurs  comme  ■ 
une  fusion  de  contractions  provoquées  par  pkiî^icurs  décliarjL'es  {Fhasck.  Sciiauu  el  tloiisLEV.)  Les 
contractions  totnquvs  et  ciottttfiitj-s  ont  lien  dansi  l  ordre  dit  et  lîoivent  être  considérées  comme  ta 
«  réponw?  musculaire  à  la  déeliarfue  corticale  complète  »,  c'est  a -dire  comprenant  un  elTi't  primaire  et 
un  elTet  couséculif.  Le  nombre  ou  te  rjtlmie  suivant  lequel  ce*  réjxmses  musculaires  se  succèdent 
a  varié  avec  les  observateurs,  les  animaux  et  les  instruments.  On  l'a  estimé  de  8  k  10  j^«ir  seconde. 

5.  Rapport  de  ia  décharge  avec  les  ptirlten  du  corps.  —  Localisation  de  la  représentation  des 
grandes  divisions  du  corps  dans  des  aires  définies  du  cortex  (Fiutscu  et  tliT/Jti.  I'eiihiër,  MtîïK, 
l.i  r;iA!^j,  ScHAFEM,  liKËvou,  UoRai.EY.)  —  Loealisation  de  la  représentation  des  s<*gments  des  grandes 
divisions  du  corp^î  dans  des  aires  détinies  du  cortex  (BtEVon  el  IIorslï  t.).  -  Lociilisolion  tie  la 
représentation  du  earaclère  des  diÉTérents  niouicmeiils  des  segments  dans  deîi  aires  définies  du  cortex 
(Beevoh  cl  tïonsi.Ei,) 

L'eieilaLion  de  ta  moeUe  êpifiièrv  di  Hère  de  cette  du  tftrfr'.r  parce  caractère,  que  ta  déxiation  de 


BÏLATÉRALITÉ  FONCTIOSSELLE  DES  HÉMJSPHÈnES  loSg 

ciés  et  simultanés.  D'où  la  nécessité  d'une  extirpation  bilatérale  des  centres 
corticaux  de  ces  organes. pour  déterminer  une  paralysie  :  paralysie  pure- 
ment motrice  pour  les  auteurs  anglais  qui,  considérant  comme  anatomi- 
quement  séparés  les  centres  moteurs  et  les  centres  scnsitifs,  situent  ailleurs 
les  centres  de  la  sensibilité  générale.  Nous  ne  suivrons  pas  Ferrier  dans 
son  examen  critique  des  observations  cliniques  de  Petrina,  Exner,  Luciani 
et  Seppilli,  Starr,  Dana,  Lisso,  etc.,  sur  ce  sujet  (i). 

«  Il  n'est  point  douteux  pour  moi,  répète  Goltz,  que  chaque  hémisphère 
du  cerveau  est  en  rapport,  au  moyen  des  nerfs,  avec  tous  les  muscles  et 
avec  tous  les  organes  des  sens  du  corps  entier.  Chaque  territoire  de  la  sub- 
stance  corticale  du  cerveau  est,  indépendamment  des  autres,  relié  par  les 
nerfs  d'une  part  avec  tous  les  muscles  volontaires,  de  l'autre  avec  tous  les 
nerfs  de  la  sensibilité  »,  c'est-à-dire  avec  tous  les  points  sensibles  des  deux 
moitiés  du  corps.  Les  faisceaux  croisés  représentent  seulement  des  voies 
d'un  parcours  plus  facile  que  les  faisceaux  directs,  reliant  les  moitiés 
homonymes  du  cerveau  et  du  corps.  Voilà  pourquoi  l'animal  privé  d'une 


l'aiguille  du  galvanomètre  commence  avec  l'application  du  stimulus  et  cesse  brusquement  avec  l'exci- 
tation. La  déviation  de  l'aiguille  est  ainsi  bien  nette,  mais  d'étendue  moindre  que  lorsque  l'écorce  est 
exciter. 

Activité  fonctionnelle  des  voies  nerveuses  efférenles. 

A.  CoRONA    RADIATA. 

I.  Période  latente.  —  Le  temps  perdu  entre  le  moment  de  l'application  du  stimulus  à  la  cou- 
ronne ra}onnante  et  le  début  de  la  contraction  musculaire  est  d'ordinaire  de  4  centièmes  de  sec. 
(Fra:iok,  etc.) 

3.  Excitabilité.  —  L'cxcilal)ilité  des  fibres  de  la  couronne  ravonnante  est  relativement  plus  élevée 
que  celle  du  cortex.  (Vllpian,  BocH£Fo^TAINE,  Gouty.  Ascii,  Neisser,  etc.) 

3.  Mode  de  décharge.  —  La  contraction  musculaire  peut  être  une  secousse  simple  ou  un  tonus. 
La  «  décbargc  corticale  complète  »  (tonus  et  clonus)  n'a  jamais  lieu  après  l'ablation  complète  du  cortex. 
(Franck,  Bub?ioff  et  Hbiue.'hiiain,  IIorsi.ey,  Schafer  et  Horsley.) 

4.  Nature  de  la  décharge.  —  Le  tonus  observé  est  regardé  comme  une  fusion  de  réponses  mus- 
culaires commençant  et  se  t(;rmiuant  brusquement  avec  le  commencement  et  la  fin  de  l'excitation. 

5.  Rapport  de  la  décharge  avec  les  parties  du  corps.  —  Localisation  des  grandes  divisions  du 
corps  dans  certains  districts  déterminés  des  fibres  issues  des  centres  corticaux. 

B.  Capsule  interne. 

I.    Excitabilité.  — Très  élevée.  (F'ranck,  Gliky,  Beevor  et  IIorsi.ey.) 

a.   Mode  de  décharge.  —  On  ne  le  saurait  distinguer  de  celui  de  la  couronne  rayonnante. 

3.  Nature  de  la  décharge.  —  De  même. 

.'i.  Rapport  de  la  décharge  avec  les  parties  du  corps.  —  Localisation  de  la  représentation  des 
frrandes  divisions  du  corps  dans  des  terriloires  déterminés  de  fibres.  (Fra.nck  et  Pitres,  Gliky.  Beevor 
el  Horslev.)  —  Localisation  de  la  rcpréscn talion  des  segments  dos  grandes  divisions  du  corps  dans  des 
territoires  déterminés  de  fibres.  (Beevor  et  Horsley.)  —  Localisation  de  la  représentation  du  carac- 
tère des  difTércnts  mouvements  des  segments  dans  des  territoires  déterminés  de  faisceaux  de  fibres. 
(Beevor  et  Horsley.) 

(i)  Voir,  pour  les  textes  et  la  discussion  critique  des  faits,  J.  Soury,  Les  fonctions  du  cerveau. 
Paris,  Q«  édition.  i8t)a,  53-65. 


LE  s\sTi:\iE  MinvFj  X  (:e\th\i 


m 


o\\\v  i\v  ses  hémisphères  cérébraux  doit  (lê|jh)yer  plus  d'eflbrl  pour  exé- 


L'Uler  (h^s  iHOUveiiieiil^i  du  i  nie  n|j|jose  a   hi  li'Siuu,  1rs  VDies  de  trntisiiiis- 
siuu  qui  persislenl  aliu's  prêseiihuil  plus  Av  i-t>sislaiier  ((iqltz,  vi*'  Méhti,, 

La  doetriîn*  de  Im  bilatéraliif'  fonction/ifUr  titf  cprrefjit^  e'cst-a-xlire  île 
TexislriKT,  dans  ehru-im  (h:s  deux  héiuisphéres,  des  conditions  néces- 
saires à  ri u nervation  lidatérak^  des  grandes  divisions  du  eorps  et  «le  ses 
divers  segments,  inipliquerait  les  liypothèses  suivantes  :  i"  dans  nne 
région  ronsidérée  d'un  héniis|dièi'e,  dans  celle  (l<*s  mendjres,  par  exeiuj>l»\ 
les  mnuveïni'uts  voloulairt-s  des  extrémités  d**  i/harune  des  doux  jooities 
du  corps  se  trouveraient  représentés  ;  a*'  Texcitation  électrique  de  Técorce 
d*un  hémisphère  éveîUerait  l'activité  des  aires  corticales  correspondantes 
de  rhéniisphère  opposé;  la  réaction  iiiotrice  bilatérale  eu  résultt^'ail  ; 
3''  rex(*itation  du  cortex  se  propagerait  aux  ganglions  de  la  base,  au  cer- 
velet ;  V*  tes  courants  elFérents,  quoique  leurs  relations  anatomiques  avec 
les  ceïitres  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  é|ïinière  soit^nt  unilaté- 
rales, ne  laisse rait^nl  pas  de  réagir,  au  moyen  de  coiumissures,  sur  les 
deux  moitiés  du  corps, 

GoTCH  et  HoRSLEY  ont  lait  un  grand  nombre  trexpériences  sur  le 
névraxe,  en  recourant  en  particulier  à  la  méthode  galvanoinétrique, 
pour  essayer  d'élucider  celle  question  qui,  comme  tant  d'autres,  ces- 
serait d'en  être  une  le  jour  où  les  hypothèses  sur  lesqueHes  elle  repose 
auraient  été  iiiiaées  |)ar  rolîservation  et  rcxpérînientation.  BnowN- 
Sêquard  soutenait,  on  le  sait,  et  toujours  avec  plus  de  décision,  que  les 
voies  nerveuses  i-eliant  au  corps  chatjue  héniis[>lière  sont  doubles  et  t]ue, 
dans  chatjue  hciuis[îluVrc,  sont  représentés  à  la  fois  les  organes  centraux 
de  la  sensibilité  et  du  niouvenient  des  deux  moitiés  droite  et  gauche 
du  corps.  Des  ilmw  hémisplières,  constituant  en  réalité  non  un  organe 
double,  comme  nous  renseignons,  mais  deux  organes  distincts  et  coni- 
jdels,  ((  deux  ci^rveaux  n^  un  Siud,  suivant  Bno\v>'-SÊQU^nn,  fon<Hionnait 
habituellcnient.  Avant  de  rapfïorler  les  observations  des  cliniciens,  nous 
cilei'ons  l<^  résumé,  le  premier  rt  le  [dus  exact,  que  Gutch  et  Hurslky  ont 
donné  des  travaux  des  physiologistes  qui  les  ont  précédés,  sur  la  question 
de  savoir  si  1rs  deux  moi  liés  du  corps,  ou  seulenu^nt  la  moitié  o|qKJsée, 
sont  re|)réscntées  dans  chaqiu?  aire  motrice  des  deux  héniisidiéres  céré- 
braux (i). 


^ 


(i)  OoTcH  aiid  Ilonm.ET-  On  thf  mammalian  ftenoiis  sxfitcm,  tts  Ftinctioits  and  ihrir  Lotft- 
Usatimi  deiPimined  i/j  tin  elet'iricai  Méthode,  t'Iûl.  Trans.  of  Uie  H  Sot.  nf  Lond,  (rSrji)  Lomi,* 
iHtj'j,  |i    iiVj,  't*.  viï  :  On  bilntpralily  of  represcnlafSnn  h\  tlir-  ccrt  Lniiii,  as  miJincrd  h\  Lliv  eU-clriciil 


EXPÊmEycE"^  ii'FvcfTATfoy  ET  mriL\Tio\  or  conrEX ;  nif^ronmvE 


L  Expériences  tfi\Tc{t;tf ion  du  cortex,  —  lïiTZtG  {1870),  pui*^  Fkrrifr,  Auiftitonï, 
MiNii,  Fiî\>cK  et  l^iTRFs  nul  ohscrvé  que  rexcilalion  d'un  lie- m  i, s  pi  it- 10,  rlu-z  [vs  minivores, 
tlf^lerntiBi*  lies  inonveniriils  u*y\\  s t*uli* infini  tlii  lùU*  oppnsr  ilu  mrjis,  maïs  nussi  (hi  intime 
côtr  qoo  riirriiisplirir  e\cii/'.  FitiNCk  v{  rirurstml  riionliTcn  niihiMjuc  lorsrjyr  ïes  muscles 
du  cM^  correspondanl  elaienl  mis  en  aclion,  \h  ho  coiilractcn(  i  ceiili^ine  de  seconilc  plus 
lard  que  reu\  du  rùlé  np|Kisé,  ob^ervalinn  doul  len  nuleurs  aui;laî*>  refeveni  rirnporlonce. 
Bl  iiNorp  el  ïl  uiJi'MiAiN,  Caiu  iLi.fr:  el  Diiunout  roufirme  ces  fails,  JAîsH:kK  (  iSHIl)  a  remarque 
qu'alors  que,  chez  le  chien,  la  représentai  ion  des  muscles  du  facial  est  toujours  bilatérale, 
runilateralilé  est,  au  rmilraire,  ïa  rè^le,  h  cet  égard,  pour  les  uïémÏJreSt  encore  qu*il  y  ail 
desexeeptioiiH.  \yv  même  Invkriuciit.  LKWAse.r(LS\  (r8Ht))  a  vu  cpie  les  mouvemenls  du  côlé 
op|K>5ié  étaient  ccHïrdonnes  comme  des  mouvements  voloniaires,  landis  {|ue  la  réaction  nio- 
Irice  du  cVité  corresjHnjdan!  a  rbcmi  sphère  OM-ité  préseul  ail  le  caractère  d'une  simple  réaction 
ton îf pie.  ScjiAFKR  et  lIoasLKY  (^Philos .  Tnina.^  1888)  oui  constaté  que  la  représentai  ion 
bilatérale  des  muscles  tlu  facial  existait  cbe/.  diverses  espèces  desinf^es,  mais  que  les  muscles 
du  Ironc  et  des  membres  n'avaieiil  qu'une  représentai  ion  unilaléralc  dans  les  hcmis|»hères* 
SniiÀFER  et  MoTT  (1890)  ont  recmmn  cxticles  ce?v  ohst>r  va  lions.  Bkevoh  cl  Mohsufy  (1887- 
i8ijo)  onl  montré  encore  que,  chez  le  Bonnet  (macacu.s  funiciiay  le  Irouc  ainsi  {|uc  les 
membres  ne  possédail  qu'une  représenlation  unilatérale,  alors  que  d'antres  groupes  de 
muscles,  tels  que  ceux  de  la  langue,  du  bticcinator  oris^  etc.,  élaient  au  contraire  hilaté- 
ralement  repré?*en tés  dans  chaque  hémisphère.  Srmon  et  Hunsucv  (  1890)  ont  élabli  que, 
chez  t«*nft  les  animaux,  la  re[)résen talion  corticale  des  mouvemenls  des  cordes  vocales  est 
absolument  bilatérale.  Cette  nu^me  bilatéralilé  avait  d'abord  été  observée  chez  le  chien  par 
KiuL'Sc:  ^Ixsixr  l'avait  contestée.  BfiriwN-SKoiAun  (1887)  avait  cru  cpu*  Texcitalion  du 
(fyrns  fornicatus,  chez  lesiu^e,  provoque  des  nion\cnienlsdu  cùlé  du  corps  correspondant, 
landis  que  celle  du  lohtile  pnrîtcentnii  en   détermine  du  cùté  oppose.  Ascu  et  Neisskr 

^(l887)  écrivirenl  que  rexcilalirai  de  Técorce  cérébrale  jïroduit,  che/.  le  lapin,  des  réactions 
motrices  des  mnsch  s  tlu  côlé  correspondant  cU  suhsécpiennncnt.  du  coté  op^  10 se  ;  la  stinin- 
lalion  de  la  couronne  ravonnanle  au  contraire  provoque  d'emblée  des  mou\ements  du  côté 
opjKisé  (luuTOse  inconqiJètê).  Colt\  (i883)  avait  nolé  le  mi^nn*  phénomène  chez  des  ron- 
geurs, mais  sans  narcose.  Bhai  n  de  mèuie.  Fnlin  Stf.i-aum  (i888)  a  \u.  chez  des  lapins, 
I  d<*5  mouvements  bilatéraux  répondu^  à  Texcilalion  d'un  .s<'ul  hémisphère, 

II.  Expérienvc.i  d'excîiiiii**ti  tin  Cfirte.i'  nrer  tiivt'sîon  </e.y  commisanre^s^  c'e^i-H-dire 
du  corps  caliefUTy  etc.  -  Kvxkh  a  Irousé  que,  chez  !e  bqjin,  après  la  section  des  commis- 
sures» et  même  après  Tahlaliou  cTun  hémisphère  du  cerveau,  il  se  prodnil  tles  mouvements 
lîlaléranx  (1881).  Fu\x<:k  i-t  PiTars  oui  \iKa[aès  a\nii"  divisé  le  ctirps  caMeux,  les  connnis- 
*ure>  antérieure  el  movenm\  la  pnduljéraiice  même,  les  réaclions  bilatérales  persister  che?, 
le  cliieri.  (joTcn  et  lloasLK^  redemandent  si  la  nature  de  celles-ci  n'était  pas  celle  d*uji 
aiinple  ttmn.s.  (ir.iKi  (''"^T**)  *>*n^tittii  aussi,  chez  le  lapin*  la  |>(Msislauce  de  la  bilatéralité 
lies  mou\emeuh  provoqués  iqnès  mie  division  de  traites  les  parties  du  cerveau  antérieur  sur 
Il  ligne  médiane  jusqu'au  mésencéphah'.  Iloitsr.i:^,  après  division  d*i  corps  calleux  et  ih-s 
iUtres  commissures  cérébrales,  montra  que^  quoique  des  mouvemenls  bilaléraux  |>uissenl 
être  pro^<M|ués,  comme  l'avairiit  constaté  Fhanck  el  PrruKs.  en  excitant  un  bémispbère,  le 


clitriges  in  Ihe  spiriti!  cord  and  mïxed  ncrve.  Par  méthode  éifctritfue  ou  gahariûitiétrît/ ue ,  ces  autours, 
erimnie  rem  qui  Il*s  ont  prt'cédit*»»  t^ntendcnt»  nous  l'avons  montré,  Fèlude  des  fonctions  du  système 
nerveux  central  par  le*  varinlioiii^  (osctllatlofis  négalives  et  positives)  de  l  ul^it  électro-moteur  tlt-'s 
ifléronlcs  rt>gions  du  n6vraxe. 
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viwmXi'Vi^  Je  ces  iiniiiaoiiumiIs  n'rtiiil  |kïs  le  iim^'iiip  des  deux  eolés  :  la  reîielioii  rtirlicale  vraît*. 
rt^llt'  i\n  h*i}iis  stii\ir  île  don  us,  n';i|>|i[Haissriil  (jue  4n  eoir  o(i(uisr  n  l'exeilahon  :  du  iVilr 
eiMTes|i<^in(laiiL.  rellol  jinxliiit  frélnil  i[ii%in  niotni'ineiil  Inriiifiie,  i|i]i  M>inriil  iiu'iiir  riiîsail 
tïefrtul, 

111.  h\rprrfenres  irexvtUiliim  du  cortex  avcr  e.rcisiùit  de  f\iire  *-  nmlrive  v?  opposée, 
—  Puwfk  el  l^nius  elle/  le  eineii,  K\M:»t  elie/.  le  lapin,  ont  coiistalé  la  persislaiice  cie  iiioU' 
venients  biialrraTix  iiK^iie  aprrs  l'ablation  de  l'airr  molriee  opposée.  IIohsley  (i885)  lit  la 
rni^inc  o!iservah*iii  clie/  le  eliien  :  nïais  jl  déeoiiviil  rpie»  landis  qne  les  iriombre.'»  o|>|wW»ii  n 
riiéini>[ilii're  evrilr  [jitWnlent  rûidiiiaire  roinbiiiaisoii  de  iutitts  suivi  de  vfoniia^  les  mem- 
bres dn  e^'ilr  tYinesponclanl  n'ont  encore  ipie  dvs  eontraelions  loiii(|ucs.  Le  ni6rne  i'aît  *<* 
vérifia  loiscpie.  après  TaLlalion  de  l'aiiM  inc»trit e  «l*nn  liémîsplière,  nne  injerlion  inlnntH- 
Mi'irsi-  d'absiiiliie  lui  administrée  an  cliieo.  Dans  les  eomnlsiinis  é|)depl impies  CfUïséculivt?*, 
les  nieiid>res  eorr  es  pendants  an  siège  de  Tablalion,  e'esl-a  dire  de  la  nioîlit*  op|X>àéc  du 
eorps,  ne  piéscnlerenl  qne  des  ei^rUraclions  Ioniques  :  la  m  déeliaipMomplele  de  Técorce  n» 
eonniie  s'expriini^d  lonjoms  (ioriii  et  IbïnstF.ï.  eelle  <|tn  résulh*dr  l'eveitaiiotî  d'ini  hémi- 
sphère indemne,  e*esl-a-tlire  les  conlraeliotis  toniqnen  et  eloîtiques.  furenl  au  cou  Ira  ire  ici 
e\hômemenl  ncUes  dans  les  meïubres  itmervés  par  riiémispheie  înlacL  Chez  le  chat,  le 
ftiiufs  clti  e«'tté  de  l'hémisphère  sain  a  été  Irovivé  1res  l'aible.  De  ntème,  et  pins  encore»  ebe/ 
le  Miige  ;  petit-i^lre,  ebez  lliomme,  fait -il  même  dél'anl  dans  ces  circonstance!».  Î5bmon  vi 
JloiisuM  ont  eonslalé  ipte,  cliez  hius  les  anîm^iux  examinés  (lapina,  chats,  chiens»  sinj^es), 
les  monvemenls  bilaléranx  des  cordes  vocales  ont  loujonrs  répondn  h  rexcitalion  du  ceulrr 
correspondant  de  représentaiion  corlicahMruu  hémisphère,  cfnand  le  centre  honionvnic  de 
l'autre  bémispbère  axait  clé  enlevé. 

IV-V.  ExpérieiwtK'i  d'exclififion  du  cttrlex  itvec  hêmiu'ifiun  de  Li  tuoelle  éptnière 
(luéllimle  d'EckiiAuiï).  Abhlion  d'un  hémisphère.  ~  On  sait  ipraprès  des  ahlations  très 
étendues  di^  réeoree  d'un  hémisphère»  d\u\  hémis[)hèrc  eulier,  ele.,  Golta  estime  qne 
ranimai  nianbe.  courl»  se  sert  iii'  ses  membres  pour  tous  les  mouvements  automaliiiues 
àe  si>u  alimentai ii>n  sans  qu'il  y  ait  d*hémiplégie  apprenic  cjui  j>ersîsle  comme  chez  le  sânge 
et  l'honnue.  (je[îendaiil  tous  les  auteurs  ont  reconnu  rexistcnce,  durant  (pielques  semaines* 
<rmie  hémijïlé^ie  martpu'e  du  côté  opposé  a  la  lésion,  chez  les  carnivores.  D'après  ilir/Ki. 
la  perte  tlu  «  sens  musculaire  j)  est  permaoente  chez  ces  animaux.  Ce  fait»  aussi  bien  que 
la  persistance  conconiilanU*  de  rancsthésie  aux  impressions  tactiles  ordinaires»  a  été  mis  en 
lunnère  dans  les  exprîences  de  S^iiiff  el  dans  colles  de  Hoiislev»  Skmo?^  et  HoasLEv,  après 
Tablai  ion  trun  béniispbèrc»  ont  d'ailleurs  établi  f|uc  les  mouvemenls  «  aniomaliques  », 
inouvenients  respiratoires,  luonvenienls  des  eorilcs  vocales,  etc.  avaient  gardé  lenr  caractère 
de  parfaite  hilaléralîté. 

W.  A  hi  fi  l'uni  de  taire  mol  rive  tfan  hétnt  sphère  suiiyic  de  rithlation  de  ruirc  luolrice 
de  l\inlre  hémisphère.  -  Expériences  de  <'\u\uj>'  ei  Di  uirr  (1875).  Ilv|>olbèse  d'ntn- 
suppk'^ance  de  rbéniisplière  intact. 

\  II.  h\veit*i{i(tu  et  détjénération  du  corps  eafieux,  —  Pour  StiUAPEU  el  Morr  (|Ki)<i), 
aussi  bien  que  |kiui'  Siif:iiR».%t;ro\  (1889),  il  résulte  des  expériences  et  des  observations  de 
celte  nalure  qne  le  corps  calleux  est  une  véritable  commissure  des  deux  aires  «  motrices  a 
des  liéinis|i!ières.  lînuvv> -Skquaho  avait  montré  que  le  corps  calleux  est  excitable  dans  son 
tiers  moyen  el  (pie  ses  libres  connuissurent  les  v  deux  cerveaux  »  (1879,  1881). 

\  IIL  hèfféitéraiion  des  faisceau  j:  iaténiux  tiprès  excision  de  portions  do  ettriex.  — 
La  bilatéralité  fonclitinnelle  a  été  aussi  rapjiortée  aux  ronctious  des  libres  qui  déiréuèn'nt 
hilatérah*nicnt  clniis  la  jnoelle  épinièrc  (l*ïriu:s»  188/1)  après  une  lé^ioll  destructive  d'un 
liéioisplièrc  rérébi  ah  Les  aotrurs  afiirlais  nesaniaienl   fléijdei   la  ipiestion  de*  savoir  si  les 
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faisceaux  deîi  collions  lai  1*1  au V  ne  ^11  bissenl  pas  uu  sccon^l  iMilrocroïscrncul  diuis  la  uioello. 
UiïVEîvnictîT.  cnlrc  autres,  pour  i'\pli([urr  la  persistaucc  des  spasmci^  clonifjucs  dans  les 
mu  sel  PS  donl  1rs  cm  l  vos  uunleius  avaient  été  e\tirjies,  supptiSiiil  t^uv  cvs  «  ronvulsinns  secon- 
daires 3>  (secutuiitre  Kr/impfe),  t[u'\\  i>[i(>osr  au\   k  eonMdSious  [vriruaires  n  des  muselés 

■  dont  les  centres  corticaux  soûl  iulacls,  ne  pouvant  venir  do  ri»eniîsphère  opposé  ou  vrtnséf 

■  proveuaieul  de  riK'Uîisplrèredn coté  corrcspofidrin  t,  du  fait  d'iiti  second  eut rerroiseuienl ,  dnns 
la  uioeïle,  àvb  jaiseeaux  eorlico-muscu laines,  (7élnit  le  cas  en  [lartieuliee  pour  les  tVùseeauv 
d'innervation  du  troue:  <f  Les  taisccaux  <|ni  innervent  le  tronc,  a-t-il  écril,  après  avoir 
dépass4»  la  ligne  nukiiaue  dans  renlrecroisenieîjl  des  pyraruides.  re[)asseui  eu  descendarïl  de 
l'autre  c6té...  (i).  î> 
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Dt'|KiÎK  la  ttrrouvorlo  de  la  voie  iioi'veuse  centrale  reliant  récnn^e  céré- 
hnile  aux  cellules  niotriees  j^anglioiinaires  dos  rarries  antérieures  tie  la 
intjelle  e[»iiiiei*e  (2),  un  grand  iionihi-e  dli)  potlieses  ont  été  proposées  |)Our 
expliquer  les  faits  rlini(|nes  et  expériint^iitaiix  d'altérations  fonctionnelles 
du  côté*  du  corps  correspundaiit  aux  territoires  d'origine  du  faisceau 
pyramidal  croisf\  pai"  (^ousétpient  siu*  la  inoili*^  du  corps  prétendue*  saine 
clu*/  les  liéuii|)légi*ptes  ty|H<|uc\s.  W'ESTeuAL,  par  exemjde,  observa  le 
clouus  du  pieti  sur  rextréniilé  «  saine  a  tiaus  riu^miplégie  (1875).  Dejerinb 
constata  rexistence  de  honildeniruls  réflexes  dans  Iv  incinijre  non  para- 
lysé chez  certains  liéiniplégi<[ues.  Pitres,  en  des  nu'^moires  retioniniés 
{1880*1 884),  insista,  ainsi  t\uc  I'leciisk;,  sur  la  granule  iiTégularité  de  tlis- 
trîbution  des  libres  des  faisceaux  pyraniiilaux  dans  les  pyraïuidea. 

Pres([ye  loules  les  Dhs<^r\  ations  (ranatiunie  normale  et  palliolog[f]ue 
instituées  sur  riiommc  et  les  animaux  iTonl  fait  que  conllrmer  le  fait, 
signalé  par  FLEcnsif;  dans  ses  Lei/ti/iffs/jû/f/iP/t,  tIe  la  variabilité  extrême  de 
structure  de  la  voie  des  pyramides.  A  peine  est-il  permis  de  conclure 
(ïnn  animal  à  ranlre,  a  écrit  Hoche,  lorsqu'on  a  suivi  atlenlivement  sur 
des  coupes  la  disj)osition  îles  diflerenls  faisceaux  de  cette  voie  chez 
rhouHue  et  les  animaux  3). 

Dans  quarante  cas  tIe  lésions  unilatérales  du  cerveau,  ilix  fois  PtTHES 
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(1)  UruTLiiRicHT*  Ueber  doppelte  Kreuzung  cerebro-spinaler  Leiltiftgsltnhnett.  ISeurol.  Ceii- 
tnitbr.  1890.  .'|83  S4. 

(a)  Tûscti.  Ueber  spcuriflùre  Erkrttnhitig  einz^hter  fiùckentnarksstràttgf  und  ihrer  For  t  sel - 
zungen  zum  Gehtrn.  Sitnmpb,  d.  k  AL.  d.  W.  zu  Wion.  mftrjï  ï85i-  Ibid  ,  i853.  1855  Chaules 
BocciJAKD.  Des  dé  générations  secondaires  de  la  moelle  épitiière.  Areti.  ^hnitv.  de  méd.,  t806, 
I,  37a,  \\i,  .Vliî  ;  H,  'i^W, 

(îï)  A  H  o  c  n  E .  Ue  h  er  Va  r  ta  i  in  rt  e  n  im  Vf  rlft  tt  fr  tir  r  P  y  'ra  m  i  den  hnhn.  N  eu  roi .  C*î  ti  tralLl . ,  1 897 , 
1^  iq.  Cf.  Pmujp  Ze«?irk.  Ein  f'all  von  Ifirngr'schnHfst  nt  det  linÂeft  motorîsvhen  Sphdre, 
liakueiliger  iJihmung,  Ahwesenheit  der  Pyramidenkreitzung.  NeiiroL  Centr«ll>l.,  i8y8»  ao:i  s^p 
t^U4ii(]tic  p.  FtEcitisiCi  consifltTP  \ahsf*nce  d'enfreeroisement  des  pyramides  commn  un  phénomène 
qui  n Vsl  pa*  niri'.  il  n  ciiislail  po'*  fruorR  ditiis  la  lîlttTtiluro  do  cas  où  celU*  {inoniiitîi*  ràl  <''l/'  docrîle 
<itn4  le  ccTvenu  dû  t  adulte. 
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releva  uiir  sflrros^Mli^stlrux  rurdoiis  latéraux  îles  i*yraiiii«les,  Charcut,  pour 
expliquer  ces  tlégenérescences  desceiulaules  des  deux  cordons  latéraux» 
avait  poshilé  un  second  eiitrecroisemeiil  d'unr  (larlie  des  libres  des  fais- 
ceaux pyrainiilaiix  dans  la  moelle  épiiiièi-e,  reliaiil  par  la  commissure. 
blauclïe  aulérieure  un  laisceaii  latéral  à  l'autre*  Dkjeiu^k  cl  Thomas  sont 
revenus  naguère  à  celle  hypothèse.  Hallopeau  supposa  que  les  processus 
pathologiques  des  libres  dégénérées  (Vuu  faisceau  se  propageaient  aux 
fibres  normales  de  l'autre  faisceau  au  niveau  de  rentrecroisement  ties 
pyramides.  L'ex|>érimentation  physiologique  étudia  à  son  lour  les  rapports 
d'un  hémisphère  cérébral  avec  le?  deux  cordons  latéraux  des  faisceaux 
pyramidaux.  Pithes  el  François  Franck  constatèrent,  six  mois  après 
Tablai  ion  d'un  gyrus  sigmoïde,  chez  le  chien,  outre  la  dégénérescence 
secondaire  du  faisceau  latéral  croisé,  mw  lésion  de  même  nature  des  deux 
tiers  postérieurs  du  faisceau  latéral  du  coté  correspondant  à  la  lésion 
cérébrale.  Les  expériences  de  Moeli,  de  Scuafer,  tle  Langlky,  cl  d*i 
Shehrington  ont  continué  celle  enquête.  Sherhington^  après  extirpation, 
partielle  ou  totale,  du  territoire  cortical  de  la  eord-areay  c'est-à-<lirc  de  la 
ré^ifïTi  de  Téi^orc**  dont  Fablalion  rsl  suivie  de  la  déirénérescenee  du  l'ais- 
ceati  pyramidal,  aperçut,  vers  la  fin  du  deuxième  mois,  la  dégénéresceme, 
visilde  à  Tœil  nu,  du  faisceau  latéral  du  coté  correspondant  a  la  lésion 
cérébral**  se  joindre  à  celle  du  cortion  latéral  croisé  et  se  propager  de  la 
région  cervicale  à  la  région  lombaire  ;  les  lésions  dégénératives  étaient 
pourtant  beaucoup  plus  graves  (sclérose)  dans  le  cordon  croisé  ;  car, 
après  on/e  mois,  on  ne  décelait  plus  que  de  légères  traces  d'altérations 
annloniiques  dans  le  ei>rdoii  pyramidal  lioniolatéraL  Pouj*  expliquer 
ce  phénomène,  SnEniuxGTON  supposa  rexislence  *te  faisceaux  qu'il  ap|>ela 
r*i'Vrosspf/ pf/raf/tidfil /mcfs  {^tSSS^  i^^[},  1890!.  Ces  faisceaux,  composés  de 
fibres  issues  dv  Técoive  cérébrale  iFuri  luénie  hémisphère,  croiseraient 
deux  fois  la  ligne  nïédianc,  Yuilà  coinnu/nt  rhar/ue  hémùphèn*  serait,  chez 
les  mammifères,  directement  en  connexion  avec  les  deuT  moitiés  df"  la  ntoritr 
épinirj'r.  Après  exlir[*alion  unilatérale  des  régions  motrices,  Lœwentiial 
n'oliserva  que  dans  deux  cas,  sur  vingt,  une  faible  dégénération  bilatérale 
des  cordons  latéraux  (h*s  |>yranndes,  et  seulement  jusqu'au  niilieu  de  la 
moelle  doisale.  I'nvkuhicut  et  ses  élèves  admirent,  comme  Charcot  et 
Sni-MtïiixfiTON,  un  double  entrecroisement  tb*s  voies  cortico^spinales  'clie/ 
le  chien).  La  découverte  de  la  cohirati()n  de  Maeichi  relative  aux  lilires 
nerveuses  dégénérées  ouvrait  |ïour  cette  élude  unt'  ère  nom  elle.  Saxd- 
MEYBR  (1891),  qui,  après  Marciii  el  Ai-gkri  (1887),  Singkr  et  Mcnzer  i8go), 
cinpb)ya  iM:ite  nuMbode,  constata  bien,,  mais  non  toujours,  la  dégénération 
du  cordon  latéral  homolatéral  ;  a  peu  près  contenijR>raine  de  indle 
du    curduu  latéral   i*i"oisé,   elle   a|>paraissaît   neltenuMit   neuf  jours    après 
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lV)p<'*ralion.  AvtH'  la  iin^me  imMliode,  après  la  divslriii'lion  uiiilalérale  d'une 
spluM'e  moli'ice,  MuiATinv  trouva,  au  bout  de  Irtds  ou  qualre  s«iniaint'S, 
à  roté  de  la  dégénéra  lion  rlassi({ii<*  du  cordon  lut  é  rai  croisé,  une  dégéné- 
ration plus  laible  dv  celui  du  voir  coi'n^spondanl  à  la  lésion  (iSgS). 

Après  avoir,  dans  nn  grand  nornbi'e  *l'e\péricni  es,  enlevé  soil  rer- 
laines  aires  detei'niînées,  soil  laote  la  s|diéri*  niolrice  ilii  cerveau  du  chien 
et  Irnité  les  (M>upes  avec  la  inélliode  de  MAUCni,  W  -A.  MrnATow,  dans 
itiie  preuiièie  série  d\*xpériene«'s,  eioislalu  les  tlrtjt'fifTàtiofts,  tif^srrftff*fitfes 
snivantes  conséeiitives  à  ces  lésions  (i): 

1*^  La  dégénération  des  coî-flons  talér^aux  des  pyi'aniides  est  I>ihit<*rale 
après  unt^  lésion  unilatéi-alc.  Dans  ri^nlreeroiscirienï  iruM>in[)let  de  ctia<|ue 
pyramide,  en  ed'el,  des  liln-es  passent  dircet**uïeul  daîis  eliaiurn  dc^s  deux 
cordons  latéraux.  Si  la  [il us  grande  partie  de  ces  libres  passe  <ians  le 
cordon  latéral  op]>osé,  une  aulre  partie,  la  plus  petite,  deseiunl  dans  le 
cordon  latéral  corres[ïondanl  île  la  moelle  épinière  (cordon  pyraniitlal 
homolatéral:.  ('lu^z  le  «diien,  c^e  cordon  est  analogue,  dit  MoxAKOw,  ati 
cordon  de  ÏTaek  chez  riiomnuv. 
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rrcsijue  tous  les  ntitt'itrs  lonibeiit  d'iiccord  t[ifnii  loyer  aniiritt'ra!  de  IV'corcy  du  chien 
délerniinc  iino  Llégen*'^nition  hif,i ternie.  Des  dégénérations  hilatéraleî>  ont  été  observées 
v\iQ/Ah*tifime  aussi  dans  les  iiirines  eoriditioTis  (CiiAririrr,  Pithks,  FintsTNKiu  Siii:ïmi\GTu:v, 
\IcHATovv,  etc.).  Des  pyramides  de  la  tiioclle  allongée,  les  libres  descendantes  vont  a  iroi'f 
systèmes  fie  la  moelle  épinière  :  r?)  la  phis  ^Tanrie  |>arlie  de  ces  fibres  descend  dans  le  cordon 
latéral  opposé  ;  A)  la  plus  [îetile  dans  le  cordon  latéral  correspontlant  ovi  liornolaltTat  ; 
c)  une  certaine  |>artie  reste  *le  ce  même  côté,  et  forme  ^litns  le  cordon  antérieur  de  la 
moelle  épimere  le  faisceau  pyramidal  direct  de  Tûrcr.  Il  est  aujourd'hui  démoniré  qnc 
rliaque  puannde  est  i^n  rapport  avec  les  dcu\  cordons  latéranv  <lc  bi  innrlb'  é[)inicre.  La 
dégénéralion  bilatérale  rpii  sinTcdc  à  une  lésion  unilatérale  en  foyer  de  l'écorce  du  cerveau 
de  rhomnie,  ou  de  celle  du  cerveau  du  chien*  se  trouve  ainsi  expliquée  anatoiniquement. 
L\'malogie  est  réflte  h  cet  éf^nrd  enire  les  pyraniiiles  de  riiomine  et  des  mnnimifcres  irïfé- 
rieurs  :  les  tit»res  pyraniidales  ihi  même  faisceau  descendi-nl  dans  les  deu\  cordons  latéraux, 
croisé  et  corresjHindant.  La  structure  anatomique  et  les  causes  de  la  dégénéralîon  descen- 
dante biliilérale  dans  des  conditions  senibbiblcs  sont  les  mêmes  chez  Tbounnc  et  cbez  le 
diien.  II  en  est  de  même  [lour  les  \oies  d'asso<iation  lonjjues  et  courtes  et  |X)ur  les  libres 
coinmîssurantes  des  bémispberes  cérébraux  (a). 


Les  ra|ï[torls,  aujoutxriiin  démontrés,  ile  elun[U<*  h«^jnisphére  avec  les 


(r)  MunATuw.  Kj^^petimefiU'île  ttùsieif;t'ttde  De^ettet4it{mten  ùei  corticale  fferden.  GcsoIIbcIi. 
J.  Ncuropath.  u,  Irrcnar/lo  «u  Moskau.  >ieurob  CiMitraïid..  i8(}3,  75(}.  ^ —  Secundàre  Degenerû- 
Uonen  nach  Zersiêrung  der  motorise  hcn  S  phare  des  (jehirns  in  Vefùindung  mit  der  Fra^e 
v'm  der  Localisai  ton  der  flirtifunctionett.  ArcU.  f.  Au.  u,  IMijs,,  i8ij3* 

fa)  MvivAto« ,  j^ur  Paihotogie  der  tlehtrfide^ienertitiOHcn  hei  llecrderkrankuHgen  der  motO' 
nsche  Sffhàre  der  Hinde.  NeuroL  CcnlralliL.  i^yâ,  'jya. 
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deux  moitiés  de  la  moelle  épinîèrr,  j>ernieiLeiit  <lt*  comprendre  en  partie 
la  possibilité  de  i-estitution  des  fonctinris  (Tiiri  hétnisphère  par  celles  de 
Tautre  hémisphère  {vieariirendes  Eintretni), 

3''  L'élendue  de  la  dégénéra  lion  dépend  de  étoile  ties  parties  de  leeorce 
qui  ont  été  enlevées.  Si  le  centre  de  la  |*alte  antérieure  a  été  extirpé,  hi 
dégénération  descentlante  ne  s'étend  cpie  jn8C[u'à  la  pnrtîi*  Bupérieiire  \\u    ^ 
thorax.  Si  c'est  le  eiTiln*  tlii  menihr'e  posh' rieur  \n\  d«\s  ruemlji"cs  antérieur 
et  postérieur,  ou  même  toute  la  sphèï'e  motrice,  la  (h^géiiéralion  s'étend    | 
aux  régions  thoracic|ucs  et  lomliaire^s.  En  outre,  dans  Fablalion  de  toute    ■ 
la  zone  excitable,  certaines  lihi'es  de  la  moelle  allongée  et  du  pédoncule 
cérébral  dégénèrent  aussi,  qui   re|nvsenlenl  peut-être  des  «  connexions 
cent  rides  des   nerfs   crâniens»;    ces   dernièies   fibres  dégénèrent    aussi 
a|jrés  Tahlation  ilu  centre  du  frugal  ;  elles  demeurent  intactes  après  Tex- 
tir|)ation  i\i*s  centrées  moteurs  di^s  extrémités. 

3"   Dans  la  raffrouffr  rf/f/omimite  et   dans  la  cupsulf*  itff*v'fif\   le  nombre    ^ 
des  HJjres  dégénérées  est  direcItMuenl  |H(qK>rlionnel  a  Fétendue  du  loyer. 

Ces  constiilatifins  exactes  de  dégénéi-ition  secondaire  permetteni  d\d'- 
firmer  une  fois  de  plus  que,  non  seulenu*irt  pour  des  i-iusons  physiolo- 
giques, mais  de  [uir  les  laits  analomiques,  récorce  est  bien  divisée  en 
centres  moteurs  distincts,  puis([ue  la  dégénération  descendante  <les  fais- 
ceaux nerveux  dont  les  cellules  d'origine  sont  dans  ces  territoires  cor- 
ticaux dillerc,  (pumt  à  sa  localisation  dans  les  diverses  régions  du  névraxe, 
avec  la  région  exlirpéerle  Fécorc^e  du  lélencéphale.  Il  est  encore  démontré 
que  /es  deux  hémhphh'i*^  rrf/issenl  chacun  hs  tirtis  mnitirs  tiu  *:urps,  ce 
qui  rent!  compte,  nous  le  répétons,  du  retour  ou  plutôt  de  la  i-nnipeii' 
salion  îles  fonctions  perdues  après  la  destruction  d'un  liémis|dière  ou  fies 
parties  d'un  héniisplière.  Mi  itATOW  eshuu^  tjuo  les  phéntuuènes  t>l)scrvés 
par  (jOLTZ  sur  ses  chiens  opérés  s'e\[>lrque  par  ces  faits  anatomii|ues. 
L'étude  du  cerveau  n*"  dr»it  plus  aujounFliui  st-^  borner  i\  de  pures  rx|)é* 
riences  de  physiologie,  dit  avec  toute  raison  le  savant  i-usse  :  il  faut  aussi 
considérer  de  très  près  les  lésions  anatoniiques  et  ne  jamais  piM'dre  de 
vue  les  connexions  des  diverses  provinces  tbi  névraxe.  L'étutlt^  iles  loca- 
lisations cérébrales  n*^  relève  pas  moins  désormais  de  Vfftiaiûmi**  que  dv  la 
p/tt/siolofjfie.  Ce  sont  là  tics  principes  de  toute  vérité  vi  diuit  nous  avons 
été  1  Heureux  de  retrouver  hi  tléchu*ation  chez  V\vh  FLKcnsu;. 

Chez  Fhonvïne,  Muhatow  a  vUj  six  mois  api'ès  la  destiucti<m  du  novau 
lenticulaire,  des  capsules  int(*rne  et  externe  et  de  Favant-mur  de  Fhénri- 
sphèrc  gauche,  une  d^'-génération  consécutive,  à  partir  de  F4*ntrecroise- 
ment  des  pyramides,  d'un  certain  nond>n*  de  (îbres  dans  chaque  cordon 
latéral,  (pioique  la  pyramide  droite  fùL  intacte.  IMoTT  incline  aussi  a  croire 
ipte,  toujours  après  la  desti'uclion  d'un  centre  des  extrémités,  quelques 
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lïbri's,  issiu^scU*  la  pyratiiith?  tlêgc'uiêrée,  [lassent,  au  nivrau  tie  renlretToi- 
seinenl  des  pyramides,  dans  le  cortlun  latéral  du  côté  concspoiidanl  à  la 
lésion  cérébrale, 

II  resstH't,  en  toul*»  évidence,  de  eelte  revue  sommaire  de  quelques 
eliapitres  de  rilistoire  des  défjfént'ralions  îles  voies  des  pyramides  consé- 
eiilivemenl  à  re\hr[>ali(Hi  uiiilatéiMlr  di*s  eiMïlres  eorjicaux  d<vs  exIrémiLés, 
t|u'une  lésii>H  Ar  ee  genre  eutraine  sniivenl,  outre  la  dé^énéralion /ior/e 
du  fais(*eau  latéral  [lyrainidal  ernisé,  iiur  tlégéiiér;itiiiii  ffflùfr  du  i'aiseeaii 
hileral  pvramiilal  liomcdaléral*  Les  auteurs  ne  s'aei^rudi^ul  il'aiileyrs  pas  pins 
sur  lalrétjuemx*  et  réleuJue  (|uesurles  raisons  rliolngiipies  de  ee  proces- 
sus. On  peut  ranger  sous  trois  chefs  les  essais  d'expliealinn  :  r.  De  ehatpie 
pyramide  [jart  la  plus  grande  partie  des  filires  tgui  voul  eonslihu^r  le  fais- 
ceau laléral  pyramidal  croisé  ;  mais,  dans  renlreeroisemenl  des  |*yramitles, 
un  c*ertain  ntuulîrr^  de  libres  pass*mt  dans  le  iaîsreau  laléral  pyramitJal 
bomolatéral  (I'ituks,  Muhatow,  Mott).  La  dégénérât  ion  d'une  pyraïuiile 
entraine  donc  la  d<'*généralïon  desreudante  des  deux  voies  latérales  des 
pyramides.  2.  En  passant  par  Fentrecroisement  des  pyramides,  une  [larlie 
des  tlbrps  provenant  dv  la  pvrauu'de  saîne  est  envahit^  [)ar  le  processus 
pathologique  dont  sont  atteintes  les  (ibi'es  de  la  pyramide  en  xau"  de  dégé- 
nérescence (Hallopeaiî).  *j.  Les  fibres  dégénérées  tlu  faisceau  latéral 
pyramidal  croisé  arrivent  dans  le  laisceau  latéral  homolatéial  :  d)  par  la 
commissure  antérieure  (Cuarcot '  ;  bi  \mv  un  second  entre(M*oisement  inlra- 
inedullaire  des  fais(*eaux  cortico-sjïinaux  (SnEniUM;Tr»>\  l/NVEiutiGin!. 

RoTUMANN  a  poursuivi  à  son  tour  la  solution  *\v  ee  dillieile  problème  en 
mettant  à  protil  les  nombreux  et  iuii*ortants  matériaux  (novenant  dvs  expé- 
riences de  MuNK  sur  la  localisation  fonctionnelle  des  sphères  sensitives 
tl*»  Fécorce  (1892- iSgS).  En  outre  Rotuma^n  a  étudié  les  lésions  secon- 
daires résultant  d'ablatiojis  pratiqué  es  par  Mi;nk  lui-inéuu:*  p*>ur  servir  à 
ces  nouvelles  recherches.  Rotiimann  s'est  posé  trois  ([uestions.  1.  Une 
l'Xtîrpalion  tmilaiémie  dei^  centres  corticaux  des  extrémités  est-elle  suivie 
iFune  tiégénération  Inhirrale  des  cordons  latéraux  des  voies  des  [pyramides ? 
2.  Avec  quelle  rré(|ueru:(*  et  cpielle  intensité  le  cordon  latéral  pyramidal  du 
côté  correspondant  à  la  lésion  tiégénère-t-il  ?  3.  Ouel  est  le  motius  faciendi 
lie  ct^tle  b»sioii  ?  Sur  les  (diiens  et  les  sing(*s  (^onservés  plus  ou  moins 
loiigteni[)s  en  vie  après  Fo|jération  (toujoui^s  [ïi'atii[uée  à  gauche)  il  existait, 
outr**  de  fortes  dégénératïons  de  la  pyramide  gauche,  vi  du  cordon  latéral 
pyramidal  droit,  une  faible  dégénérât  ion  du  i^ordoii  latéral  pyi'amidal 
gauche,  laquelle,  diminuant  d'intensité  tle  haut  en  bas,  disparaissait  tout 
à  fait  au  bas  de  la  moelle  dorsale  on  eu  haut  de  la  moelle  lombaire.  Dans 
tous  les  cas  la  pyramide  droite  <Hait  intacte.  Mais,  quand  les  animaux  ont 
survécu  assez  longlem|ïS,  le  cordon  lattM-al   gauelie  apparaissait  complé- 
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tenii'iil  iiilacl  (i).  <^es  Tails  (Hablissnil  iraboid  qir<Hi  nv  saiiniil  ailrnellro 
un  cnlrecroisenienl  ties  (îliiTs  [)yt-:)iiiitlalcs  dans  la  moelle  épiriièrt*,  par 
la  coinmissnrc  antrrieuir,  e\r.  La  pyramide  droite  (provenant  iri  de  riiê- 


inta<-0  riait  fo 


Enliri,  il 
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mispnere  inia<"ii  riait  fo//j(Ha'S  v\vni\ne  uv  lésions  *le^çelïerallves.  r^niiri, 
n'est  plus  guèrt^  [HissibliMle  soutenir  c|ue,  de  la  [iyi-uuude  {iégénêrée,  des 
fibres,  allct:tées  do  vr  processus^  passent  (ItrfTietitenl  dans  le  eortlon  latéi'at    f 
du  cote  eorrespondaul    à    la    lésion   an    niveau    de    renh'eeroisrnHTil  des 
pyramides;  Hotumvnn  proleste  rravoir  jamais  ajjereu  de  fibres  enj^a^^ees 
dans  ce  trajet,  à  ee  même  niveau  du  nêvrav(\  ("e  iprilavu,  dans  (]uei(|iies 
eas,  c'est,  du  menu*  (*6té  ([ne  la  lésion,  un  eerlain  nond>re  de  (ibres  déjçé- 
néréeSj  assez  rares,  s'eiilreeroisanl,  dans  rcntreeroisenient  des  pyramides,   1 
avee  la  masse  des  filires  dégénérées  provenant   du  (^ordon   latéral  pyra- 
midal croisé. 

Ton  te  fois,  c'est  un  fait  (jue  les  deux  faisceaux  laléraux  dégénér-enl, 
quoique  très  inégalemenl,  après  une  lésion  desiructive  tics  sphères  sen-  | 
sitives  des  extrémités  sur  nn  scnl  béniisphère.  L'hypothèse  nécessaire 
se  fornuilerait  ainsi,  suivant  Rothmaxn.  Les  (ibres  pyi'amidales  doni  un 
traumatisme  expériuH*ntal  a  détruit  les  cellules  d'origine  traversent  deux 
stades  dt^  dégénér'alion  :  i"  dans  nn  premier  stade,  elles  augmentent 
de  v<dnim*;  a"*  clans  le  second  elles  se  résorbent;  la  myéline  et  Iv  cylin- 
draxû  se  détruisent.  Or,  dans  la  dégénération  descendante,  les  fibres 
pvramidalrs,  d'abord  augmentées  de  volume,  com[)  ri  nieraient,  aux  points 
irentrecroisement  di's  pyramides,  nm^  partie  des  libres  provenant  de  la 
pyramide  normale  et  y  détermineraient  des  processus  de  ilégénêres- 
cence  d'intensité'^  el  d'extension  bien  moins  considérables,  et  dont  Tappa- 
rilitm  serait  néeessuirement  [dus  tardive  que  pour  les  fibres  pyramidales 
dont  les  cellules  d'origine  ont  été  détruites.  Mais,  tiès  le  début  de  ta 
résorption  de  la  myéline  tles  faisceaux  dégénérés,  la  pression  exercée  dans 
rentrecroisenii^nl  des  ] pyramides  par  les  libres  malatles  sur  les  fibres 
saines,  venant  à  cesser,  ces  dernières,  dont  les  neurones  corticaux  sont 
intacts,  se  régénéreraient,  an  cas  naturellenienl  où  leur  eylindraxe  n'aurait 
jïoint  subi  ou  |n'ovotpu'*  ilans  le  eytojdasnia  de  lésions  irré[ïaratîl4's.  En 
somme,  il  s'agirait  iViinc  ffrfjenfTtition  par  compression^  telle  qu'on  Fobserve 
ilans  trautri^s  [u-ovinces  ilu  système  nerveux  central,  par  exemple  dans 
le  chiasnia  des  nerfs  0]>ti(|ues.  Celte  eonc<qKti<ui  dii  mode  tie  produitîon 
de  la  dégénération  bilatérale  des  cordons  latéraux  pyi'amidaux  de  la  moelle 
épinièrc  après  une  lésion  en  foyer  unilatérale  du  cerveau  rendrait  compte 


(i)  Max  RoTiiMinx.  ijflfi'r  die  Dcgimerntkm  iler  Pyrffmideftf^fifittrit  ttach  einseitiger  Ejftir- 
ftadon  der  Exlrcmilfïlscctttten,  Ncurol.  CeiiLraïljt,,  i8y(*,  ii  sq. 
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de  la  disparitinti  tlos  allératiiMis  <!égéncraliveH  du  cordon  latéral  du  cùlé 
corres|Njiidaiil  à  la  lésion  rhci  les  ;min)îuix  (jiii  ont  suivécii  assez  dtî 
îiMii[>s  à  ro|i<'ralioii.  Ces  alléralions  rlisparinssent  du  deuxiéinr  au  qua- 
trième jiioîî??.  (f  A  partir  du  quatrictne  mois,  écrit  Rothmann,  on  rreii 
Irouvë  |dus  Irace,  encore  tpril  doive  exister  des  diflerences  Jiidîvidiielles.  »> 
Les  resnitiils  auxquels  RoTiiM,vN>'  a  été  conduit  sonl,  tui  le  voil,  ineorn*i- 
liables  avec  Tliypollièse  d'après  laquelle  chaque  pyramide  si-iaît  en  ra|)[)uit 
n\*H-  les  deux  cordons  latr^raux  di*s  |»y ramilles.  TouLefnis,  dans  un  cas, 
loujinirs  conséenli veinent  i\  uni'  exlir  patiou  unilaléralr  des  centres  des 
exli-r-uiités,  BnTiiMANN  a  trouvé  eonliiuiés  les  l'ésullals  de  Mlratow  rela- 
tivenienf  an  trajet  îles  fibres  clénri^nM^ées  allant  tin  centre  détruit  au  centre 
corr**spoiKlanl  <li'  Tînilre  liéniisphéie  par  le  corps  calleux. 

Ainsi,  et  ce  sonl  les  cont  lusions  mêmes  de  Kotiimann  :  i°  La  dcs- 
Iruclinn  unilaléinle  <les  i-etitres  corticaux  des  extrémités  détei'minc  une 
(lét/nit^ralion  ùthilfra/e  f/rs  forcions  latmtux  des  pyi-amides.  '}^  Cette  tlégé- 
nération  hilaléralc  existe  dans  tous  les  cas  récents,  quatre  semaines  au 
moins  a(>rés  ropéralion  (chiens,  singes),  tjuoique  rallération  dégéné- 
rrilive  dtt  cordon  lalénd  du  coté  corresptïn<lîin(  à  la  lésion  ne  soil  souvenl 
4pie  fort  légère*  3"  La  dégénération  du  cordon  laléral  ilu  coté  correspon- 
(lanl  débute  dans  rt^nlrecroîsenuMrt  des  pyramides;  les  libres  provenant 
(le  la  pyramide  normale  sont  eonijjrinu'es  c\\  ee  pin  ni  par  les  libres  i\v  la 
pyramide  dfjnt  les  celhdes  frorigine  ont  été  détruites  ;  ces  (iljres  dége- 
aérées  se  trouvent  aloi-s  dans  le  [U'emier  stade  de  dég<'*nération.  4"  Deux 
'A  f|uah-e  mois  après  Fopératron,  les  symptômes  de  dégV^nérescenee  des 
rordons  latéraux  du  côté  correspondant  n^trocèdenl  ;  bientôt  ils  dispa- 
raissent sans  laisser  de  traces  ap|)réeiables,  5"  Si,  chez  riiomnie,  la  tlégé- 
rjérescenee  du  faisiu^au  latér'al  [ïyramidal  homolatéral  [lersisle,  même  au 
stade  postérieur  lie  (légénération  des  libres  du  taiseeau  latéral  [lyraniidal 
croise,  il  faut  ra[)[jorter  ce  [ïhénoinène  à  Tétat  delà  nutrition  Ai\  système 
nerveux  central  (artério-sï  Icrose),  0"  11  n'existe  pas,  dans  la  moelle  épi- 
nière,  d'enlreeroisement  des  fibres  [lymmitlales  réunissant  entre  eux 
les  deux  faîs*'caux  Inléraux  de  la  voie  des  pyramides. 

Avec  nombre  de  cliniciens,  I'xvkiïhicut  révoipu*  en  dt^ute  aussi  la 
validité  générale  de  la  loi  de  Finnervation  croisée,  L*aHaîhlissement  di*s 
mem lires  non  paralysés  tians  riiémijdégie  cérébrale,  ainsi  que  d'autres 
|diénomènes  nioleurs  présentés  |)ar  la  moitié  do  corfis  correspontlant  au 
mlê  de  la  lésion,  demeurent  encore  inexj*li(piés.  Une  partie  d'ailleurs  des 
fibres  des  faisceaux  eortico-musculaîres  descend  directement,  sans  subir 
4'entrecroiHemenl,  dans  les  cordons  anlérieurs  de  la  intielle.  Les  mou- 
veînenls  bilaléraux,  symétriques,  associés,  des  extrémités,  n*exîstent  pas 
seulement  cliez  les  tiémi[dégiques,  les  hystériques,  les  enl^nits;  on  les 
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observe  tliez  1rs  adultes  normaux,  a  Lorsque  l'on  rri'it  de  la  Jiiaiii  droilr, 
dit  KÉftÉ,  il  ne  se  passe  dans  la  main  gaiiehe  aneiin  moiivemcTii  a[)précial>le 
ni  pour  eelui  f(ui  éeril  ni  pour  ceux  qui  Tobservent  ;  mais  si  ime  inaîi» 
étrangère  s'o]>pusr  au  uiouvemeiit  de  la  main  droite,  le  sujet  en  expé- 
rienee  se  ni  bien  lui  des  mouvements  dans  sa  main  gauehe,  et  les  assistants 
peuvent  le  eonsiater-.  >»  Ainsi,  eonelut  FiittK,  lurs4[u'un  mouvement  unila- 
téral renetuilre  un  obstacle,  w  Finllux  n<*rveux  a  une  grande  tendance  à 
prend l'c  la  voie  symélricpie  du  coté  o[»i>osê  »», 

hAMscu  a  rapporté  den\  cas  de  mouvements  associés  cbe/.  des  sujrts 
dont  la  mutiiilé  était  intacte  (i).  Voici  la  picniiéi'e  de  ci^s  observations  : 

Un  laboureur  de  :*3  ans.  dont  ronde  avfiit  piL'spntr'  la  tnènie  alT^Tliom  laissa  ^laraflrp 
di*^  ta  preiriièrf  uiifancc  le  |ihénojTiein'  des  innuvurnt'uts  îissrK'i«*s,  Inlellijîenoe  iiorniulr.  Ces 
moiivririciits  Ç}itfhetvffifni/cn)  ai:r(>uipaL;naieiit  tous  nnï\  rpi'il  f\tk'utail  votonlaircmoiiL 
avec  la  main  et  le  hras  d'nn  €Ù\v  du  cmi^  et  ne  pouvaient  être  réprimés  par  la  voleuté.  Le5 
mou\emcnts  les  pbis  rnnipli<[ués  d'une  main,  par  exemple»  étaient  e\aetcmeiU  tmités  j>ar 
l'autre.  l*es  mouvements  d*tuie  arlirulaliou  délermiiiaîent  do!i  mouvement*»  associés  corres- 
pondants de  l'autr*^  eùté.  Hrer»  les  paires  de  muscle**  des  membres  supérieurs  et  desé[iaules 
se  contractaient  tonjcairs  des  deux  côtva  dans  les  mouvements  intentionnels  unUfiténitij-. 
L  n  coté  était  mil  volontairement,  Tautre  involontairement.  Les  mouvements  vonlus  du 
rôle  droit  étaient  arrom[ia;jiiés  de  mouvements  associés  plus  inliMtses,  rin  coté  gaucïre,  <pie 
lorijcpie  ces  mouvements  se  produisaient  dans  un  ordre  inverse,  tins  les  moiivemeuls  voulus 
étaient  énergujues,  plus  les  inouvcnncnis  associés  l'étaient  aussi  :  ils  s'étendaient  h  tonte  la 
nuisculalnre  du  trône  et  des  evhémités.  iVrsi  h  h  main  et  à  Favant  brus  r[ue  ces  motive- 
luenls  élaieul  les  plus  vils  :  les  iiniscles  tie  ta  l'ace  demeuraient  épargnés.  IViinl  delronblcs 
de  coordinalioii  :  evcllaMlité  mécanique  et  éleclritpie  des  appareils  moteurs  normale,  t/ap 
ptiealionde  Torts  ronraïUs  sur  un  eulé  i\[%  i'or|ïs  a  provoipié  souvent,  dans  les  nmscles  l»omo- 
nunes,  ^uuéUiipies,  de  l'autre  celé,  des  inotiMMueiils  associés,  Sensilïilîlé  lutnele  ;  réileves 
normaux.  l*oïut  île  symplùnu*s  d*unc  lésion  or|;anl(|ue  de  la  moelle  épinlère.  I*enser  a  nue 
aiionialiecon^énllate  dn  utode  d'entrecroisnrjeiil  des  p\ramidcs  jjaraît  téniéraire*  car  on  ne 
coruiait  [las  encore  les  svmptomes  eliuiipxes  de  cette  anomalie» 

Dans  les  lésions  en  foyer  unilalérales  du  cerveau,  chez  les  hémiplé- 
giques^ on  obsei've  quelcpiefVns,  sur  les  exti'éniîtés  paraivsées,  et  très  son- 
vent  siinultanénient,  *les  mouvements  associés  aecom|iagnaut  des  mou- 
vements du  côté  sain.  Dans  d*autres  cas  d'hémiplégie,  des  mouveiirents 
associés  se  produisent  sur  la  jambe  saine  lorsque,  av*M^  la  |nuule  d'une 
aiguille^  on  [>rovo(|ue  de  la  douleur  a  la  [dante  du  ]ned  de  la  jambe  para- 
lysée :  ces  réactions  résultent  [)rol)ablement  de  mouvements  de  défense  et 
sonl  inconscientes.  Westphal  en  a  décrit  dans  d'anciennes  hémiplégies 


(t)  O.  Damsi:!!  (GnUinp*^ii).    Ueber   Milhewe^un^eti   tn  symmrtrischett  Mttsketn  att  ritchi  ge- 
ifthmteft  (JiictlerH.  Zeitsclir.  i.  ktiti.  Med,,  XtX,  SuppL-tlcft. 
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riTêbrales  tiatatil  t^^  k\  preiiiion'  ruraiit-t^  Dans  les  deux  eus  de  Damscji,  il 
n\  avait  pas  de  lésion  en  (uyer  du  cerveau,  point  île  troubles  de  foiu-lions 
motrices  :  *>n  ne  ])o avait  songer  à  une  altération  fonctionnelle  Itniilée  qui, 
sans  porttM*  atteinte  aux  rentres  moteurs,  ni  aux  voies  njotriees,  aurait 
été  la  eause  de  Tii-radiaticHi  ei*ntrale  des  ini|>ulsioiis  inntriees  unilaléralcs 
à  Tautre  moitié  tlii  corps.  La  voie  suivie  par  cette  irradiation  aurait  été  celle 
des  fibrf's  commusuraks  des  deux  hémisphères  (corps  calleux  et  commis- 
sure antériciire). 

A  Fétal  sain,  tous  les  muscles  syniétric|n<*s  agissf^nl  de  concert  :  c'est  un 
point  de  fail  et  de  tlrMirine  physiologitpie.  Vï'aîsoinhlablement,  Taete  de 
lépiimer  les  mouvements  associés,  d'empêcher  leur  production,  est  un  pvo- 
Juît  de  réducatittn.  (Test  uu  eirel  *ln  développement  d'at^tioris  d'arrêt,  d'in- 
hibitions, exerçant  une  action  modératrice  ou  frénatrice  sur  les  impulsions 
volontaires  isoIé**s.  Si  (*es  inhihilions  ne  sont  pas  développées,  organisées, 
on  peut  ainsi  s'expliquer,  selon  Damscu,  le  |diénnnjène  des  m  mouvements 
associés  »>,  A  rêtat  normal,  une  impulsion  unilatérale  ne  détermine  pas  des 
mouvements  associés  parce  que,  dans  riiémisphèrc  qui  ne  participe  pas 
à  Tacte  volontaire,  agit  un  ap[)areil  d'arrêt  qui  arrête  la  [ïroduction  des 
mouvements  non  inlcntionnuUement  voulus.  C'est  grâce  à  ce  mécanisme 
d'inhibition  centrale  <pi'il  est  possible  d'exécuter  unilatéralement  des 
mouvements  représentés  et  volontairement  déterminés  sui"  une  mintié  du 
corps.  Si  ce  mccanisnn^  ne  s'csl  pas  développé  ou  est  détruit,  lïref,  s'il 
lait  défaut,  les  muscles  symétriques  agissent  de  coni^erl,  synergiquement  : 
If  Par  rellet  tl'une  éducation  iléreclueuse  ou  d'une  allection  précoce  de 
Fécorce  cérébrale  (Wetsphal),  l'appareil  d'arrêt  |ieut  ne  s'être  pas  déve- 
loppé »  ou,  s'il  s'est  développé,  peut  avoir  été  tiétrnit  par  une  lésion  du 
cerveau.  «  Dans  le  pi-emiercas  de  1)\mscu,  la  mêjne  atlbction  avait  existé 
rhez  un  oncle  du  sujet.  Ne  ])ourrait-oii,  de  ce  fait,  supposer  Texislence 
d'une  lésion  de  <b'^ficit  congénitale  du  cerveau  ? 


L*c^î^^l:'^,^i1lio^  roiit tJioîi'iT  di*  r*iïînihli'.si'iMriil  tics  inniiLrcs  rion  pariibnés  rh(v^  les  liêmî- 
|>lé'giqiic'^  iluiit  liifTtrtîiHi  t'sl  ^\^^  caiisr  térétjivilr  a  iii^piié  qut"lc[iie!>  rot  IilmiIk'^  Uni  hirn  coo- 
(luilcs  il  U.  FitM;t»i.\Mii:*s  (Breslau).  Déjà  TintcK  (i85i)  avait,  sor  yij  cas  < II*  dé^a^nénitioii 
u'coritlain*  du  r<*r<ton  latéral  dv  h\  moelle  éjHîiîtTt'  ojvpwsé  iui  iCtiv  t\v  la  tésioru  rciirontré 
<li\  fois  vtàl  état  ilr  Jri*énrratiûU  sur  It's  cordons  aotérifors  rorropondaol  à  ^tl^rlli^j>ll^re 
\vsî\  IVitL  Flecii^ig,  insistant  sur  1rs  variations  individuelles  du  mode  irentrccroisemeiU 
ilr>  tïbres  pyramidales  au  niveati  d^' leur  décus^sation,  avcdl  souvent  trouvé  eelïe-eî  iiicom- 
plête.  tl  en  résultait  i|uesi,  dans  nondire  de  eas,  nn  liéniisplièr»*  est  ainsi  en  rapport  non 
^eulenieiit  aver  le  cù(«*  oppoîié  du  eorps,  mais  a\ee  le  cùlé  correspondant,  on  |K>u\ait  eoii- 
(X'^oir  ronunenl.  dans  tluMiiiplé^Me  cérébrale,  les  elTels  de  la  lésion  du  rortvx  seront  Lila- 
ItTiUix*  Biin\v^-Si:Qi  Aiiiî,  Citviu:or,  Pit!o:h  ont  surtout  rontriLué  par  leurs  oljservatioris 
diiiMpies  et  nnatorno  palholo^jfjcpies  siU'  ee  sujet  à  t'a\aiieenieut  fie  la  st'îenee  :  ib  oui  con- 
HainuicJkt   trt>nvé,  du  eôlé  tiojt  [Kirnl\sé,  le  membre  inférieur  plus  taihie  tpie  le  niemlirc 
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dViivïron  38  pour  loo.  Du  nit'rne  coU\  exagénitioji  des  réflexes  roiulieris  (Bhissaid)  cl 
qiielc|iiefoJ^  le  pliennmene  du  pied.  Ilrpf,  du  mte  répuié  saîii,  il  exLsle.  chez  le^  héiiiiplé- 
gicpies,  de  In  iliiiiinntinn  i\v  la  foiTr  rnuscnhdre.  de  rîmpolence  IbncUotincllè  pour  ccrtAÎns 
ninuvenienls  enordoiuus,  —  en  verlu  et  d'une  Mirle  tle  [lerLc  de  la  mèmnirc  fie  coordi- 
nafioit  iles  mn{jvvinen(,s  du  meiulir*^  sain  (P.  Makie)  n,  —  de  IVxfrpVrntion  des  réiltncs 
(endincu\  el  du  elonijs  du  pie^L 

Vitfrophie  nuîstuhire  de?»  uKuiihie?*  paralysés  dans  V  hémiplégie  cérèhrale^  organique, 
n'est  )>as  une  Huupli'  runipliralioE»  plus  nu  ruoins  frécjui^iite  :  elle  est  la  rèj^le.  (letle  :iui\o- 
Irophie  des  héniiplégKpies»  d\iilleiuN  dUTuse  et  non  localisée,  n'est  [>as  un  acndeiil  :  la 
dissecliou  des  nuiscles  du  nMé  pandysé  le  prouve  d'ahomlaiire.  Cliniqueuieul.  les  deux  bras, 
par  exemple,  peuvent  présenter  des  ditTérences  oscillaid  de  a  à  ti  centimètres.  Ouand 
l'atropine  musculaire  est  très  prononcée,  il  \  a  toujours  une  diminution  de  l'cxcitahililé  m 
i"aradi*|ne  ;  il  est  beaucoitp  plus  rare  de  reuconlrer  une  réaction  de  ilégénérosrence  fiartielle  " 
ou  cocnplèle  (i).  En  face  île  rinsidlisauee  des  tliéories  actuelles  sur  la  p/ithoffénie  de 
r^ifrophie  museuL'tire  diin.s  rhémiplètjtv  organif/Uf-j  G.  Mviuxksco  pro|x>se  rijvpnthese 
sinvanle.  Il  sn[)pose  (pic  ce  lroid>le  résulte  de  «  la  sïippressiou  de  riniluence  de  certaines 
incitations  des  neurones  corticaux  sur  les  neurones  niétlnllaires  <pû  constituent  l'origine 
crrdrale  dtt  svmpallii<[ite.  w  Comme,  de  tons  les  tissus,  le  ninscle  est  un  de  ceux  rpii  snp- 
|>ortent  le  nioiu>  loiïf^teinps  les  troubles  d'irrigation  sanguine,  rntroplue  dont  il  s'agit  serait 
Feilet  de  troubles  vasi>-Tnotcurs  dus  aux  lésions  or^'anif|ues  de  la  zone  sensîtivo-iiioiricc 
de  Técorcc  cérébrale,  lésions  (pu  ne  délermiueraierd  pas  seulenieni  la  dégéiiératinn  du  fais- 
ceau pxratuidal,  mais  retentiraient,  i^ràce  a  la  présence  des  centres  xaso- moteurs  dans  ces 
mêmes  régions  du  télencépliaJe,  sur  les  cellules  de  la  moelle  constituant  Torigine  centrale 
du  grand  sympatliirpic. 

Les  atropbies  auiscuiaires  cérébrales  seraient  loin  d'être  rares,  au  dire  de  (1.  Si  nAFKEU  (a), 
et  nombre  iWitroplues  simples  (sans  réarlion  de  dégénérescence)  des  extrémilés  relève- 
raient, tiaus  U^s  hémiplcffivs  céréhniles,  non  delà  moelle  éjiiniére»  mais  du  cerveau,  f^ans 
un  cas  d'béuïiplégie  gaucbe.  remar<piable  par  le  degré  des  atro[ïliies,  liéuu|>légie  cpti  datait 
de  vingt-huit  ans,  malgré  l'exislerM  e  d'un  grand  kyste  embrassant  tout  le  novau  caudé  et  la 
partie  autérieurc  tlu  tlialamus  npiims,  sV'ti*ndaul  jusipran  jmMc  frontal,  et  malgré  la  <légé- 
nératinn  l\|ïi<pie  ttescendaule  du  tiiîsceau  pxramidal,  les  reUttle^  dev  cornes  /tnlértenres 
avateni  un  aspe»  l  normal  (méthode  de  Nissl),  11  eu  était  de  nïéme,  dans  mi  antre  e^^, 
étudié  par  S<:ir\rFh:i^  iMi*  après  une  durée  de  trois  ans,  rhe/.  un  hémiplégïtpie  dont  l'avant- 
bras  était  atiojihié.  il  nVxislait  aucune  altération  analomitpie  des  cornes  antérieures. 
D'après  Sun  vrFKu,  imirv  \v\i\ftntcfit>n  molrir(\  W  neuntite  coriien^.Kpinril  aussi  bien  «pie 
le  nettrfttie  spitia  ffittseuLtire  [lossrdeut  \î\k'  fimetum  troplitfftH'  (^^ 

Ku  réalité,  eoirnne  s'ex[)rinrait  Cii\iu:or,  les  hémiplégirpu>  étaient*  dans  une  cerlair»e 
mesure,  des  j»araplégiqnes.  Pins  riiémiplégie  est  récente,  remarquait  Pithics.  plus  accusée 
est  la  dimimition  de  force  des  extrémités  non  paralysées  ;  il   nota  aussi  de  légers  troubles 


(i)  Mariîsescl).  /{^cfii't'clws  sur  l'tttropine  muscnltùre  el  îtt   tiotttravtitre   dans  rhémifdé^ie 
organifftie.  Semaine  aiédicale,  i8ij8. 

(î)  C  ScMArruii  (Budiipest),   Urher  cattrate  Muskelairophie ,  (Pt'i>t  nietb-cliîrurg.  Presse,  i8«j6, 

(,'V)  Cl"   I*  îi  cas  (I  ErsEKi.oim.  Etc, 
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lairc  des<|iialre  oxlrrniire^  :  en  gçnrral  cv  son!  ws  itietulires 
Mm\  le  sièf^t*  dt*  la  |Kiralvsif'  pioprcnirnl  dilc  :  mais  1rs  (niréinîh's  ititV'iienrTs  roui  i|iip1i|iii»- 
Ibis  CTtceplioii  a  celte  rej^le»  car  outre  *|iri'lles  soot  toujours  jvins  on  moins  légi*reiiHvnl  allai- 
blies,  comme  le  soûl  les  extrémités  supérieures,  elles  peuvent  présetiter  des  troubles  de 
niordination.  A  son  lonr»  FniEnLANDKtv  ayant  examiné»  avec  le  dynaniomèlre,  la  force  de 
tlexîtm  et  d'extension  de  la  jambe  cbe?;  a3  liémipléi,ntpies,  est  arrive  an  résultat  suivant  : 
l'^dans  rUémiplégie  cérébrale,  une  perle  considérable  Je  force  (A7  pour  100  environ  au- 
dessous  de  la  normale)  existe  dans  les  exlrémiïés  supérieures  du  côlé  non  paralysé  ;  a"  dans 
riiéniiplégie  droite,  le  bras  non  paralvsé  [lerd  plus  de  force  rpie  dans  rbénu[ïléi;ie  f^aticlie 
('i'i  kilii^rammcs  au  lieu  de  10)  ;  14"  l'extrémité  iuléricnre  non  paralysée  présente  nrn^  perle 
de  force  proportionnelle  à  celle  du  bras  correspondant;  4"  dans  riiéniiplé^ie  drtiitc.  la 
jambe  non  paralvsée  peul  plus  de  lorce  ^pie  dans  î'liémipb'|rie  i^auebe  (17  kilu|[;rammes  au 
lieu  de  i;^)  ;  a^dans  uncc^itain  nombre  de  cas,  les  extrémités  paralysées,  surtout  le^  Jambes, 
jicnvent  déployer  plus  de  force  que  les  membres  non  paralysés.  Poinl  de  troubles  de  moli- 
lilé  projïrement  dite  (sympltunes  jKn*al\tî(|neH)  snr  les  incrobres  affaiblis  du  coté  sain  en 
apparence,  FitiKnL\M>r.n  n'a  \m  retrouver  leslronbles  d'incoordinalion  signalés  par  PrruKs. 
Sensibilîlé  électrocutanée  et  conlraclililé  élcctro-muïwrulaire  normale  du  cùlé  n<m  paralvsé. 
Entni.  FaiHDKVT^iiKFi  na  \\m  constaté  tpie  dans  les  liémipléi^îes  anciennes,  datant  tb*  'xo  h 
3o  ans.  ratraiblissenu'rd  des  exlrémités  fnt  ]*lns  i^rand  ou  un>ins  s^^i'and  que  dans  b's  cas 
ré^enls  (1). 

Selon  KRAXKL-IlocnwxiiT  il  en  serait  des  tri>uliles  dv  lliéniianeslliésie  comme  de  ceux  de 
rbémipbVie  :  ils  seraient,  (pioiqne  à  un  depé  diUV-rrot,  bilatéraux.  Hxxru,  Orkhsteinfr, 
etc.,  admeilent  cette  innervation  bilatérale  partie  de  cbaque  bémis[>herc  :  chaque  hémi-. 
spliere  fournil  îles  lil>res  à  la  rétine,  h  roreille,  etc.,  non  seulemerd  du  cùlv  opjwsé.  mais 
du  ciitv  corresj Mandant  à  t'orirane  des  sens.  H  en  résulle  que.  dans  rbéniianestbésie  sensili^o- 
sensorielle  de  l'hyslérie,  par  exemple,  ainsi  cpie  daEis  les  auestbésies  cérébrales»  la  vae, 
YouTe,  etc.,  sont  aussi  afTixiées  du  ctUé  réputé  sain*  comnn^  l'est  la  aensthifitt'  gvnémle 
(IUllet  el  rAïuNAiii,  MoKim  s,  etc.)  (a).  0[ï  [lourrait  explit[ner  ainsi  ramblyo[)ie  double 
canMatée  dans  l'Iiyslérie  au^si  bien  que  dans  les  lésinns  capsulairea. 


l/origiiic  des  ïnouveîiienls  associés  est-elle  de  iiéresHilé  riMilrale  ? 
Senatôh  a  rerneilli  une  obseiTalion  qui  élablirail  que  ces  mouvements  peu- 
vent avoir  leur  cause  dans  mie  lêsiiUï  du  système  nerveux  ]>eri|iliérique. 


Un  p4*inlre  de  53  ans  était  tombé,  douze  ans  auparavant»  d'un  écbafauda^e  d'une  bau- 
tcur  de  deux  élages.  IVrte  de  conscience:  f^raves  blessures  h  la  tête.  Depuis,  cépbalalgic 
|K*rsislanle.  Dans  Télé  de  ïHtSo,  apoplexie,  lïéjiiipléî^ie  droite  et  apbasie.  Arnélioralion  pro- 
^Tcssive.  Paralysie  avec  contracture  des  extrémités  droites.  Or.  sous  riiilUience  d'une  inci- 
tation psvcbique,  dans  la  uiarcbe,  lorsque  le  malade  essayait  de  mouvoir  sou  bras  parésié» 
ce  bras  étail  pris  de  tré^  vifs  nniuvenients  cboréiquc^.  Léi^ère  parésie  faciale;  langue,  uo\t 


(1)  R.  FhieduInosii.  UeÙer  den  Kraft^eritist  der  nichl  geh'ikmten  Giieder  het  if'reftrfder 
Ihmifflegie,  NciiroF  Cpnlratbl..  ï883. 

(:»)  FnA.f<iii.'UociiWikHT  (VV  iun).  hihrnai.  klln    Ilnndav/utu,  18^3. 


alnipliiéo,  (lovûV  à  liroik-  :  iAïr  ne  [hmiI  (leiii^iirpr  lon^^irinps  lurr  rt  sr  rrliiT  rapitlrniciiU 
iTit^mc  si  Ton  cliorthc  il  la  flvpr  avor  les  lioL'ïs.  Si  Ir  riiuhiJi*  tirr  h»  larii^ur  tir  liiî-nit'nu*.  ou 
«11*011  lii  lui  lire*  fies  moiivrmfnils  jissori«'\s  ijp|i.iraiss('nt  sur  If*  linis  pïirîilyso  ;  l';niiciai-ilioii 
du  roiiilc  SI*  courbe,  l'index  delà  inaîn  rtondru  liiiidis  que  les  aiilrrs  Joiofs  soul  lernuVs,  H 
rexlrriiiile  supérieure  sv  lève  *ilnsî  jusf[u*à  l'cireilïe  H  h  In  leiiipe.  roniiue  ^lotir  ïr  snhil 
uiïlilsiire. 

Ces  niouverneiili*  du  lira*^  î^'associeul  doue  à  \n  Inielinn  passive  nu  aeiîve  tie  hi  langue. 
SKXATôn  atîriiel  (ju'uu  proressus  juécîuiifjue,  par  exemple  uu  liraillejueul  des  iverfs  <lu  l>ra^ 
déleriuint'  par  h  trarliou  de  la  Jarti^nie*  est  la  cause  rie  ce  ruouverueul  assoi*ié.  <|u*urie 
pressiou  jM-ofonde  du  eôlr  dr<Ml  du  cou,  au-dessous  de  Tangle  maxillaire,  provo<]ue  d'ail- 
leurs éiraleuienl,  (iressiou  reudue  enirâce  |)ar  là  taraude  seusibilité  de  celte  région,  depuis  la 
riiute  du  malade,  siège  d'une  iullarnrnalioti  secondaire,  euLrelenauL  nu  élal  couplant  d*ir- 
rilaliou  dans  les  plexus  cervical  et  hracInaL 

Les  inouijfmenis  msocif's,  (^onsid<!*i'ûs  coinmr  des  réflexes  (|iii  se  roin- 
niandeiit  les  uns  les  autres,  sonl  rangés  sous  Irois  ehefs  par  Senatob  : 
1°  mouvements  involontaires,  se  innoifeslanl  dans  les  ninseles  mns  volon- 
tairement, en  môme  temps  que  on  à  la  platée  d'autres  mouvenienls  voulus; 
2''  mouvements  involontaires,  se  maniTestaut  dans  des  muselés  non  mus 
voluntuireinent,  en  même  temps  que  ou  à  la  platée  tie  mouvements  voulus; 
3*  mouvement  involontaire  se  produisant  en  inémt^  trmps  qu'un  aiitie 
mouvement  involontaire  ou  à  la  plaee  de  ee  mouveiui'ut  (i), 

Sk!sator  a  aussi  insisté  sur  les  dîfFêrenees  qui  earactérîsent  les  réae- 
tions  des  muselés  des  deux  eûtes  du  eorps,  selon  qu'ils  réagissent  d  or- 
dinaire à  la  fois,  simultanément,  par  des  moiivemenls  associés,  ou  qu'ils 
peuvent  être  unilatéralement  eonh'a(i*^s  par  la  vtdonlé.  Av(*e  une  lésion 
en  foyer  unilatérale,  les  muselés  des  cordes  vocales,  du  voili>  du  palais, 
fie  la  pupille  ne  seront  paralysés  d'un  eôté  que  si  cette  lésion  siège  au- 
dessous  du  eerveait,  dans  les  noyaux  correspondants  de  la  moelle  allongée, 
du  pont  de  Vahole,  etc.,  non  si  le  foyer  est  dans  Fécorce  et  dans  les  fais- 
ceaux de  la  couronne  rayonnante,  ou  *n  qireli|ue  point  que  ee  soit  sîUié 
entre  le  pttlimfu  et  les  noyaux  bulbaires  des  nerfs  de  ces  muscles.  Car 
cbaque  hémisphère  cérébral  innerve  bilatéralement  les  muscles  dont  les 
contractions  sont  synergiquement  associées,  ce  qui  n'est  pas  le  4Ms  pour 
les  muselés  dont  Tactivité  est  unilatérale  (a). 

Chez  un  maladt*  t|ui,  après  une  première  attaque  d'hénH|dégie  ordi- 
naire d**u\  ans  au|»aiavant,  en  avait  subi  une  autre  i\v\\x  mois  avant  s<ui 


(j)  tï.  SiîNATOH.  Lhbt^r  Mitbewe^utip^n  itnd  Efsatzfmvegu/tgen  èei  ih-iahmtrft.  lîertin.  klin. 
Wocliensctir,,  î8t|2. 

(a)  Sematoh.  BcrI.  fies,  f.  tVxli.  u.  ALTvinkr  ,  rt  jiil.  189a,  C.  Cliarilé-Annalen,  1891.  XVL 
Ueher  Sulùtïr,  h    Psendohidhdr paralyse. 
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entrée  dans  la  clinique,  dont  les  suites  consistaient  en  un  trouble  de 
l'équilibre  du  corps  (le  malade  ne  pouvait  ni  se  tenir  debout  ni  marcher) 
et  dans  des  spasmes  hémichoréiques  des  extrémités  gauches,  dans  le  bras 
surtout,  MuRATOw  trouva  à  Tautopsie  un  ancien  foyer  dans  la  capsule 
interne  droite  et  une  hémorragie  récente  dans  l'hémisphère  gauche  du 
cervelety  ainsi  qu'une  dégénération  du  brachiutn  conjnnctivum  gauche,  du 
nof/au  rovge,  du  corpus  restiforme  gauche,  de  la  pyramide  droite  et  de 
y  olive  du  même  côté. 

Comme  le  système  des  pédoncules  céréhelleux  supérieurs  relie  les  gan- 
glions de  la  base  [thalamus  opticus  et  nucleus  lenticularis)  avec  le  cervelet, 
MuRATOw  explique  les  mouvements  forcés  posthémiplégiques  comme 
résultant  d'un  trouble  de  l'équilibre  des  fonctions  réciproques  des  couches 
optiques  et  du  cervelet.  Les  lésions  de  déficit  du  système  du  noyau  rouge 
provoquent  également  des  symptômes  d'hémichorée. 

Suivant  leur  genèse,  les  troubles  fnoteurs  présentés  par  les  hémiplégiqties 
se  classent  ainsi  suivant  Muratow  : 

1.  Tremblement  dans  l'exécution  des  mouvements  volontaires  et 
spasmes  convulsifs  —  dégénération  et  irritation  des  voies  des  pyramides 
(Kahleu  et  Pick). 

2.  Mouvements  forcés  complexes  —  hémichorée,  athétose,  eflet  de 
lésions  destructives  du  système  du  noyau  rouge  reliant  les  ganglions  de 
la  base  avec  le  cervelet, 

3.  Convulsions  corticales  continuées  {protrahirte  cort.  Kriimpfe)  de 
caractère  clonique  —  dégénération  des  faisceaux  d'association  de  la 
sphère  motri(»e  (i). 

KoNiG  (Dalldorf)  a  observé  les  mouvements  associés  [Mitbewegungen) 
chez  les  enfants  idiots,  paralysés  ou  non,  aussi  bien  dans  les  cas  de  lésions 
de  Técorce  du  cerveau  que  dans  ceux  de  lésions  des  ganglions  de  la  base. 
Ces  mouvements  existaient  chez  des  sujets  dont  la  voie  des  pyramides 
élait  altérée  dans  sa  structure,  ils  existaient  aussi  chez  d'autres  dont  les 
faisceaux  pyramidaux  étaient  intacts  (2).  Katz  a  fait  la  même  observation, 
et  les  résultats  de  ses  investigations  d'anatomie  pathologique  sur  l'état 
des  voies  des  pyramides  dans  ces  cas  l'inclinent  à  croire  que  les  deux 
côtés  du  corps  sont  innervés  par  un  même  hémisphère  cérébral.  Remak  a 
souvent  constaté  chez  les  hémiplégiques  les  mêmes  mouvements  :  en 
provoquant  des  mouvements  du  membre  paralysé,  l'autre  extrémité  exé- 


(i)  W.  Muratow.  7Atr  Lehre  von  den  ZwangsheKvegungen .  Gcs.  dcr  Neuropath.  u.  Irrenarzlc 
zu  Mo^kaii.  (Ncurol.  Centralbl.,  1898,  /173.)  Autorreferat. 

(2)  KoEMG.  Ueber  Mitbewegungen  bei  geldhmten  und  nicht  gelàhmten  idiotischen  Kindern. 
IWrIinor  (lesftllscli.  f.  Psycli.  ii.  Ncrvrnkrank.,  9  Mov.  i89r).   Noiirol.  Coiilralhl.,  i89(),  1098. 
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ciilc  iilors  dos  inouvoiruMits  idcnliqiu's,  S}  nHHrîqueineiil  assûrîés  ;  ils 
pou  vent  aussi  se  montrer  du  monir  cuttî  du  iMirps,  dans  lo  bras,  par 
exoruple,  lorsque  la  jiunbe  est  [taralysée.  Ij'arlirulâlion  verbale  niolriee 
pcul  môme  délermiaer  des  iiiouvemeiils  associes  de  l'exlrémilé  supé- 
rieure droite,  aiusi  que  dans  un  cas  d'aphasie  qu'il  relate  (i). 


A]>rrs  iitir  ofHM'alî^in  cliîriir^icalc  inVessîlée  ]>ar  un  phlp^:J;nlo^  du  poui'e  (di'Narlicultilion 
dr  l'arlindaïîur*  im'tarai'|>o[)li{ilatijLîleïiur),  (^srruttT  di:itjs  hi  luircuR^  cldoroliiniiiqiir.  drs 
troubles  de  la  jjarole  el  de  l'esin^inilo  supérieure  droite  apprurent  chez  une  femnie  de 
(i/i  ans-  La  roncliou  du  lan^a^^^e  s*altiTa  de  plus  en  [ilns  en  ni<*'ine  temps  tpje  celle  des  divers 
usâmes  du  hiiis  dniiU  11  ii\'\islail  |ius  de  surdite  \erljalr.  Mais,  dans  le  laïi^^a^jje  s|w>niiin(ï 
comme  dans  les  réponses  aux  cpiest  ion  s,  les  mois,  en  parlirulîer  les  subslantifs,  faisaieut 
défaut  a  la  malade  ;  elle  ne  répétait  correeteineut  (pie  les  mots  courls  :  (K>ur  les  mois  de 
plujïieurs  svilabes,  elle  disait  elîe-iHi^iiie  en  avoir  déjà  oublié  le  eonuneneenierjt  avaal  la  lin. 
Outre  cette  ntuné.sic  n^erhtile  ou  riphasie pariielicy  il  y  avait  do  in  paraphcisie  syiUthiqui: 
(eonfusion  des  s\ïlabes).  (Jette  malade  ne  pouvait  plus  écrire;  lU:v!\k  paraît  croire  à  un 
troidile  trauscorlieal  (larti  du  territoire  moteur  île  Fartieulalion  veibabv^  Pas  d'liémi[)arésie 
des  extrémités  droites.  Toulelois,  le  hras  droit  présentait  des  troubles  Irt'S  nets  de  sensi- 
bilité et  de  rnotîlité.  Ceux-ci  consistaient  dans  une  fnvoorciinalt'on  niofrice  qui  i'ni|M*eliail 
la  malade  de  s'iiabiller  et  de  se  rlésliabiller.  de  boulonner  ses  vétenunits,  elc.,  m  bien  quelle 
pouvait  encore  moins  se  servir  de  ce  bras  que  du  bras  gauebe,  <lont  b^  |hjuc<*  avait  élé 
amputé.  Cette  ïiérniataxie  était  associée,  non  pus  tant  à  une  altération  des  senî^alions  de 
douleur,  de  teuqîérature  et  de  contact,  (pi'a  une  lésion  du  sentimenl  de  la  notion  de  [mîmIÎoïi 
des  doiiçls  de  la  main  droite. 


I 


Le  phénomène  qui  frappa  surtout  FiEMAK,  c'est  que,  quand  cette  Icnurie 
parhnt,  les  divers  sef^uients  de  l'exlrcniité  droite  evécutaîenl  un  certain 
nombre  de  mouvements  associés  en  apparence  autonuilitpics.  Alors,  c'est- 
à-dire  au  moment  où  le  eenti'e  moteiu"  du  laniraÉfe  entrait  en  activité,  des 
moiiveraents  altei-iiatifs  (rouverlui-e  et  de  fermeture  de  la  main  flroite 
commenruient,  débutant  toujours  par  le  pouces  et  s^étendant  ensuite  à 
V  index  ei  i\u\  autres  doif/ts;  Vavanibras  di^iul,  toujours  en  légère  llexîon, 
même  à  Tétat  de  repos,  mais  sans  hémichorée,  se  fléchissait  sur  le  coad^ 
et  sVdevait  en  niétne  temps  (|u'itn  nuiuvement  de  Vepaiilp  (uesque  clio- 
réiqiie  se  produisait.  Si  la  malade  parlait  loïigtemps,  el  surtout  s^inqia- 
lientaît  de  ne  pas  trouver  les  mots,  /c  hrm  fjauche  pmiitipaii  à  ers  mou- 
vements. 11  sullisait  de  provoquer  un  mouvement  atlif  do  la  main  ilrniti*  en 
donnant  de  vive  voîk  un  commaïubunent  a  la  malade  pour  que,  au  moment 
où  clic  i^épétait  \  Allons  !  toutes  c*es  eontt^aetions  apparussent  successive- 
ment. M  est  bien  manifeste  <|ue  l'innervaliuii  des  muscles  phonomoteurs 
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(i)  E*  RtMAk.    Ein   Fall   von    typischefi    Mithinvegatt^en    iler  reehieu    Offûti'jttretnitâ't    ttei 
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lie  \\rvv  hi  /^n/t/ftp^  iv  <|ui  r*sl  exrriili'  aussitul  et  s;ms  t!f*vîalinti  de  eet 
or^i^rj(v,  nu  si  l'un  lui  f:iil  tiuv  rir  lartreineiit  et  fermer  la  boucha  sueressi- 
veriiejil,  le  />o?/re,  puis  Vindej-  de  la  main  droite  s'élendenl  et  s'éeartent 
[jotir  se  l'erincr  qnami  la  lan^ne  se  l'etire  on  cjue  la  hourln^  se  rereniie. 
Souvent  alors  Vamint-bras  vX  le  AiY/x  prennent  part  et  s'assoeienl  aiitojnati- 
t[uiMueiit  à  tes  mon veinenls. 

Il  ïi  y  avait  pas  eu  d'attaque  tra|>aplexie  ;  il  n'existait  n!  eéphalal*^ie  !ji 
douleur  à  la  perenssion  dn  crâne,  ni  névrite  optique.  Ce  n'était  done  ni 
à  une  tumenr  ni  kun  foyer  a[)o|jle(  litpie,  mais  à  un  ramollissement  par 
tlu'oinbose,  loealiséan  teiriloiic  de  I'\  jr;auelH\  que  ÏUiAUk  ra]>porla  la  cause 
de  ces  phénomènes.  Il  n'ose  décider,  dit-il^  si  la  région  motrice  du  bras 
est  le  siège  aussi  tPnne  lésion  en  loyer  corticale  ou  pins  profondënu^it 
située,  ce  (jui  expliquerait  les  troubles  de  sensiIjiHié  et  tle  cootiii nation 
ini>li'icc  tic  rexlréniité  supérieni'e  dioite.  L'iutérét  prinripal  de  celte  obser* 
Talion  e*esl,  non  seulement  qu'une  série  de  /NOtwemetits  asmciés  ont  liiMi 
clans  les  diflcrenls  segments  de  cette  exlrénuté  du  fait  de  la  mise  en  acti- 
\ilé  du  cenlre  moteur  du  langage,  mais  que  ces  mouvements  ajqKiraisserit 
€t  se  succèdent  dans  Tcudre  de  leur  disposition  topographique  aux  dilTé- 
xefiles  liauteni*s  de  V\.  l'incitation,  partie  du  pied  de  I\t,  se  [propageant 
de  bas  en  haut*  On  a  vu  en  eflet  que  le  ponce,  Tindex  et  les  autres  doigts 
ile  la  main  droite,  Tavant-hras,  le  coude,  le  bras  etTépaule  exécutent  îles 
mouvements  associés  et  toujours  les  mêmes,  non  seulement  sous  Fin- 
lluenre  de  IVu  ticn!ati<ni  verbale,  mais  aussi  à  ruccasion  de  mouvements 
de  la  langue  et  iles  mâchoires.  Celte  observation  clinique,  qui  a  toute  la 
précision  d'une  expérience  de  [ihysiologie,  s'aeconic  (Failleurs  parfaite- 
ment avec  renchaîneuMMit  el  Papi^ai-ition  successive  des  convulsions  dans 
l'épilepsic  ctjrticale,  lin  outre,  [tK\i.\K  a  fait  très  justement  remar'qner 
qu'une  analyse  clinique  de  ce  genre  sert  aussi  à  mettre  en  relief  un  fait 
d*àntlMMjpidogie  général,  car  cel  état  patliologique  du  centre  du  langage 
articulé  fait  mieux  pai'aître,  en  l'exagérant,  Tassocialion  [jhysiologiipuî  des 
mouvements  des  extrénutés  qiri,  chez  touten  les  nations,  acconi[*agncnt 
la  parole. 

La  maladie  ne  sert  pas  moins  a  illustrer  en  quelque  sorte,  toujours  par 
ui(  [)rocédé  |)lu8  on  moins  idenlique,  tes  se  n  sa  fions  associées  ou  fiyitesfhésies, 
l)cpuis  Jkan  Mïlleiî  on  donne,  on  le  sait,  ce  nom  à  la  production  d'une 
sensation  provoquée  siu*  nue  [lartic  plus  ou  moins  éloignée  du  siège  où 
a  lieu  une  sensatinu  rt'elle,  c'est-à-dire  connue  et  déternunable  quant  à 
sa  cause.  Ces  synesthésies  se  nnuitrent  assez  fréqufMnmenl  sur  la  peau  et 
les  muqueuses  :  la  pi([ùre  on  l'excoriation  d*un  point  quelcontpic  tPnne 
[.  txlréuiilé  inférieure,  par  exemple^  peut  provoquer  un  iclus  douloureux, 
J.   SùUHV.  —  Le  syxtî'mv  nerveux  centrai.  67 
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de  plusieurs  autres  sens 

^e  qui  Tesl  moins,  ce  sont  les  con< 
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ons 


anatoiiiitjut's  de  ces  syniplùines,  A  l\HM  pliysiolotrique,  on  peut  atlnieUre 
que  les  syneslhésics  dépendent  sans  tloule  ou  de  rinteasité  di\  stiniulus. 
dont  Texcitation  se  propage  et  rayonne  [ïar  les  collatérah^s  dans  les  dille- 
renls  tt^rritoirc^s  corticaux   (et   non  snus-corticanx  cliez   riioiniue  tout 


ni 


oins)  du  cerveau  antérieur^  ou  de  rélat.  soit  i^ongénital,  soit  ac*]uis.  iï 


au 


une 


hyperesthésicdceea  centres  nerveux.  (A^rlaines  dispositions  anatomifiues, 
jVîntends  un  dé\  idoppenuMit  excessif  di^s  tMïllatérales  ou  des  <^ellul**s  iVits- 
sociatiou  de  la  couelu»  luolëculaire,  reiulrai<:nt  aussi  lûen  cmnpte,  selon 
nous,  de  ces  phénomènes,  tout  â  fuit  compatibles  par  conséquent  avec  Tétat 
normal,  qu'un  état  (Tirritation  plus  ou  moins  palhologique  de  récoree(i). 
Dans  les  névroses,  les  états  diderenls  d'excitahilité  des  cellules  nei'veuses 
des  territoires  du  manteau  transforment  souvent  le  caractère  des  sen- 
sations, au  moins  tpiant  au  ton  aOectif  qui  les  act^ompai^ne  :  une  sensation 
at^i'éahle  peut  ainsi  devenir  ilésagréable  et  même  douloureuse,  comme  il 
arrive  au  cours  des  divei'ses  hypereslhésies.  Or  Iîecuterew  a  observe 
que,  dans  ces  afl'eclions,  les  sensations  associées  ne  sont  souvent  pas  moins 
malatlives;  Tt-tal  dliypei-excitalïilité  de  Técorce,  rn  facilitant  la  h^ansniis- 
sirjn  des  courants  nerveux,  augnu-nle  aussi  le  nombre  des  synesthésies 
cbrz  ces  malades.  Dans  les  maladies  mentales^  sous  rinduence  des  troubles 
de  nuh'iUon  rt  de  t-irculation  de  Técone  4*êr<d>rale,  ces  sensations  anuj"- 
malês,  ici  patliologi<|ucs,  provotpient  c-ertainemcnl  [>lus  d'une  lois  des 
hallucinations  et  des  idées  délirantes  ('i). 

H  11  si>nim*',  si  Ton  s'a<'coi'do  pour  laisser  de  (*ôté  les  mou  venu*  nls  asso- 
ciés qui,  tle  rav(^u  d<*  ttuïl  le  monde,  sont  liilatéraUvnient  représ(*nU*s  dans 
les  aires  motrices  de  chaque  hémisphère,  si  Ton  écarte  même  vintx  de  la 
face,  qui  le  sont  aussi  dans  une  large  mesure  .,pA>'KTn,  llNVEHRicnT),  il 
reste  a  décider  si  les  mouveinenls  les  (dus  tliflei'enciés,  les  mouvements 
volontaires  des  extrémités  des  deux  côtés  du  corps,  sont  respectivement 
représentés  tians  Fru/orce  tle  rhaqur  h(''misphér(^'  ou  ne  le  siuit  f]ui'  dans 


(i)  Prestine  lous  le»  en»  publit'S  réei>miîionl  par  d'AsusDO  (Jt((Iiziùfie  ^oîorata,  Rîv.  clin,  e 
lerap,.  l8(]|6)  coriceniaiciil  tïoa  krri'tJi  tains,  dr»*  lu'vrapullu's,  ol  m<*^mp  un  ulu''t]e.  (lest  une  hrpoth^iO 
ingï'''nieiLi5Cî  que  cellf  tle  cori5uti?rer  ce  pUi'uom^ne  comiiïe  le  résuUut  tl  une  arionuiliu  topograptiijrjue  dp* 
ccnlre.^  corlicaux  des  couleurs  ai  des  îmago»  lonaloa  dos  mois,  et  d'j  vuir  une  survivuncc  de  db|xisillùns 
pliylogéniqncs,  partanl  un  signe  de  dégénéralion  alavic|uo. 

(a)  W.  V.  Bechtereiv,  U*'bet  pathoioghche  Empfinditn^fn  and  Mitent pftndtuigf*n  bd  Geist- 
tskfanken.  Xeuroï,  Cu  ni  rai  lit.,  i8yG.  \wl\%  sq, 
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leur  hrinisphèro  rorrespondaiit,  c'est-à-diro  ici  (hi  cote  oppose,  Gotch 
rt  niMisi.i:Y  rmiiirifiisseiit  que  lliénrir|ucint'nf ,  du  point  de  vue  de  l'êvo- 
lu  lion,  el  stiiviiul  It^s  eosei^rniMucuts  dv  Huglincs  Jackson,  on  devrait 
incliner  â  admettre  dans  Fécorce  une  repi'éseiitarion  lulaterale  des  mou- 
vemiMits  des  exlrcMïiités,  représentation  qui  semble  d\iilleurs  exÎFiler  ehcz 
li»s  nui  m  HT  i  (Y*  l'es  înrérieuï's.  Mais  rêX[ïéï"inieiilaliôn  phvsiolot^i([ue  n'au- 
tnris4*  nulle  nirnï  a  ad  me  (Ire  la  v<vrité  ile  re  postulaï  de  la  raison,  l^n 
d'aulrcs  tiennes,  les  olisrrvalinns  et  les  expériences  de  (loTCir  et  d'ÏIoïis- 
LKV,  dont  nous  avons  rappelé  h^s  résidtats  rigoureiisein<»nt  exaets,  ne 
rouriu'ssefit  aucun  appui  à  Tliypothèstî  d\[ne  i^epréseulation  eoi'Licalc ////^ï- 
ié'file  des  Tnembres  etie/  les  mainmileres  supérieurs.  Les  faits  ont  paru 
étnldirau  rontraire:  i"  qu'il  est  possiblt»  d'oblenir  des  effets  eom])léteïnenl 
imilatéraux  dans  la  moeUe  é[)iniérc  et  dans  les  nerfs  en  excitant  un  seul 
hénnsphére  rérébraL  Hn  augnu^ntant  l'int**nsité  <Iu  stimulus,  et  en  dimi- 
nuaul  le  degré  de  la  narcose,  on  favoi'ise  la  production  des  effets  bilaté- 
raux, rinégalité  iMitre  les  réactiojis  croisée  et  non  i^ioisée  étant  de  moins 
eo  moins  mai'quée  avec  Texagé ration  des  conditions  favorables  â  la  pro- 
duction dr  la  bilatéralîté  ron*"tionnelIe  ;  ->"  tjUf*  les  effets  bilatéraux^  lors- 
(|u'ils  se  pnMluisent,  sont  (lus  à  des  agents  ou  a  des  causes  ([u'on  peut 
sn(»[ïOser  mettre  enjeu  (Tautres  régions  du  système  nerveux  cL^ntral,  en 
particulier  les  aii-es  motrices  de  riiémis[diére  op[)osé,  le  cervelet,  les 
ganglioas  de  la  base*  Les  elFets  bilatéraux,  dans  ces  circonstances,  peuvent 
être  plus  facilement  provoqués  par  l'excitation  de  la  cottroufie  rtujùnnunie 
que  parcelle  de  récf)rcc  ;  3**  que,  quand  Texcitation  est  sti'ictement  limitée 
au  système  cortico-]iyramidal  (ébats  et  singes)^  Tu  ni  latéralité  des  repré- 
sentations des  muscles  du  membre  inférieur  sendjlc  e^tre  la  condition 
normale  :  c'est  ce  cpie  déiuoriti'e  par  ailleurs  la  métbod<*  galvamitropique. 
Les  expériences  de  (lorcn  et  de  II(hisi,kï  ii  ce  sujet  ont  eu  au  moins  le 
mérite  de  laisser  ouverte  la  question  de  la  représentation  bilatérale  des 
membres  dans  un  seul  liémisplièi'c,  ilu  moins  pour  les  carnivores. 


Dnns  un  tiaviiît  iii>[iiip  par  \Ii:m>i:l  et  c\écutr  sous  sl\s  auspices,  If.  Snutss  a  réuni 
a5o  CHS  d'hémiplégie  droite  et  gaiittie  al  in  délucider  la  qiiesïtion  de  la  divvrsiiv  fonction- 
neUe  tJe<  (ii'ti,r  héiHt'spfii^res  rcrt}fjrttu.i  {i).  ^i  remhr^olope,  ni  l'aiialninio.  iiî  ta  ptivsio- 
lo^ie»  nî  la  palljulù^i**  eérrbralp,  unnl  jtihfjirici  fournî  des  domiée<»  sufiisniilcs.  des  assises 
âiscx  étendues  et  sniides,  pour  v  éililier  i|url<pj<'  lluWie  scienlirique  toucliaiU  une  «lilïrn me 
replie*  e*irsl-îi-<liii*  (te  nature,  île  ee  L^eure.  î-a  juilrîtiiHi  de  rîiémis|iliere  f^'iuielie  [Kuaît  pour- 
Uni  plus  active;  le  caliljre  de  h  carotide  gauclie,  quoltjue  assez  souMMit  seinlitaLle  k  celui 


(î)  II.  Strai^ss.  j5o  fYiîîe  von  rechtn^uinî  îink^seitiger  Hemiplrgie,  Eîn  Beitrag  zur  Frage 
hach  der  funcfhmidÎPtt   Vvrsçhit'dpnhrit  heider  Hemisphïiren.  Berlin^  i^^^jt». 


loÔû 


LÉ  S  ySTÈME    \î:ii  \  Et  \  C/iV\  Tft  [  L 


de  I  îi  ca  lût  ïâv  tl  ro  î  le  »   a   t-  Ir  I  r*  v  1 1  \(\  d  a  1 1  s  i  :i  ij  ca  s ,  -  y  loi  s  |  »  I  u  s  l  a  r  ^^c  v  I  li  i  foi  s  pi  us  é  Irai  l 


(Le 


>VVE?iFEIJJ 


)• 


Si  Ton  e\€<']il<'  Ivs  lii'ifHjilofïîes  par  enihoiie^oCi  rfnMiris|>lîiVf  gaurbe  osl  lp  plus  «^iivpiit 


li*s<^.  Ifl  dillV" relire  relali\< 


la  IV 


reqiH'iire  des  li'srons  nar  hi'tuomiaw  tio  nar 


ip 


P 


//k 


i/;. 


des  deuv  iH^iiîispljeres  nVst  guiTe  trt's  accusée,  Suivanl  l'âge,  loiilefois,  les  lien»ipléi;ie^  du 
CÙLé  droit  soiil  deux  lois  pliiN  rréqueiile?»  que  telles  du  rote  gauche  de  *io  a  60  ans;  aprit* 
70  ans,  le  c<înlraire  a  liiHi  |ilus  souvent.  Duris  la  stalîstiqiie  de  Sriuus?»»  il  \  ovail 
tôt  lionuues  et 8{|  femmes;  riionuoe  esl  einiroo  doux  fob  pliiïi  souvent  rraj*péd'fieTniplégi(-" 

d*liétni[)le^ie  par  embolie,  il   y  avait  l^î  lionuiies  ol  9  remoieii» 


tpi 
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emine*   ï^ur  ta  cas 


Duus  l*hvsléne.  où  l'atiesthésie  sii^ge  îi  gaiiclie  dans  80  [M>nr  100  des  cas.  suivant  MF:!^i)eL, 
riN'iiusphere  droil  détermine  riiéunplé^gie  aussi  environ  3  fois  plus  snn\enl  <]U»'  riiéini- 
sphère  ojjpoiié. 

Relatif' euioni  au\  h'tiulih'H  tie  muliUiè  ronséculifs  ii  mie  Iténiiplégir  eenlrale  uilgairc 
(i>ii\iinor),  c'esÏHi-dîie  résuihud  tï'ime  lésion  dosiructive  desciicnnvolulions  (F\.  I*A,  U*) 
irriguées  par  diiîérenles  branches  de  Tarière  s\l\ienue,  (roubles  nù  à  coté  de  la  jH^rle  des 
mouvemcnls  spéeiaïeuient  adajilés,  |>ersistent  d'ordinaire  les  mouvements  Aj(,9oeiV^  tH  hiln- 
iénuix,  w  il  n'eviste  ])as  de  ditTérenc  e  enire  les  liénn|ïlégies  des  eôlés  droit  nu  ganelie  >►,  en- 
core cpu"  le  plus  grand  dévcloppenimt  du  cenire  du  hras  droil  puisse,  chez  les  droitiers»  se 
monitesler  d'une  rai7on  correspoudanle,  u  Mais,  s'il  (leni  exister  une  légcri*  dilTérence  ijunn- 
tiliillm.'  entre  les  deux  bémisjïhéres,  f^u.iHiHttaemi'nt  iiss*ini  efjtUtr  **, 

Ouant  aux  (nttihit's  tle  (a  ^Ken.si/nlu\  sur  uTio  béjTnplégies,  SruvLss  a  ii'levé  3o  (ois  des 
altéralions  tle  celle  nalme  (1:1  (w^ur  100)  ;  i/|  Ibis  du  colé  droit  du  corps»  i(>  Ibis  du  ciVté 
gauche.  Clieit  les  tionunes*  im  lois  à  droilx'^  et  8  lois  à  gaurln^;  cliez  1rs  fiMumes.  fy  fois  a 
droite,  8  fois  à  gatulie.  Les  rvfîvxvs  tvfitîinettx  furent,  flans  2'io  cas,  trouvés  53  foi:*  exa^ 
gérés  (a/j   fois  dans  J'Iiémiplégie  droite,  ut)  dans  riiémiplégie  gauche). 

Les  inftj/ffe'f  iitj  hittfjafft'  furenl  nnlé-^s  H  f^ois  dans  |{^  cas  d'bénnpfégie  droite  el  nVxis- 
laient  |kïs  dans  i5  cas  d'hémijdégie  gauche.  Les  allérations  de  l'ai  Ii  vile  joentale  ap|M- 
ratssenl  surlûul  dairs  les  lorjues  graves  d'liénuph*gie  qui,  eu  ruénie  temps  <[ue  les  extiéjuilés, 
alTecteut  trnue  manière  dnrahle  les  fonctions  du  langage,  snrlont  à  [mrlir  de  soixante  ans. 

O  qui  résulte  de  ces  laits,  suivant  Stuai  ss,  eVsl  que  liulisposilion  naturelle  des  eeulres 
d*innervation  cérébrale  paraît  être  h\  même  h  h  nriiput'  sur  les  deux  hémisphères.  Seuls. 
l'exercice  et  Tusage  inégal  des  parlies  déterminent  un  pbis  gran<l  déveloj)peïuc"nt  relatif 
IbnclionneL  et  parlant  anatomique,  tl'un  des  deux  liémisplières,  On  jieut,  a  pr*qM>s  du 
cerveau^  répHcr  ce  i|u*on  dit  des  muscles,  qu'ils  se  dévelopjieut  par  rexercice  el  s'atro- 
phient par  rinaclivité,  Jiiais  rien  tle  plus,  (iette  hilatéralité  fonction  nèfle  fcnidameulale 
[)eut  être  invoquée,  non  jias  en  faveur  de  l'ancienne  doctrine  des  suppléances,  mais  a  l*appni 
du  princi|x\  fondé  en  fait  et  en  doctrine,  de  la  «  re[ïréscnlation\icariante  »,  eu  cas  île  lésion 
de  déficit  unilatérale,  d'une  partie  d'un  hémis]*bére  céréliral  par  celle  tpii  tui  ronespirid 
sur  Tautre  tu'mis[itiére  :  cette  jjartie  titi  cerveau,  jus<pie*là  moins  exercée,  peut,  dans  cer- 
lains  cas,  et  après  un  e\ercicc  suffisant,  conq>enser  les  tondions  disparues,  lï  est  certain 
([ne  les  monvrmenls  des  extrémités,  sans  parler  des  muscles  a  innervation  bilatiTale  tels  que 
ceux,  par  exemph%  de  la  inasticalioii,  élaicnt  hilatéialemeni  innervés  à  t*origiue  par  chaque 
liémisphèro.  On  sait  le  rôle  considérabh^  que  jouent  l'éducation  et  l'hahil ode  dans  les  fonc- 
titnis  dn  langage  articulé  et  écrit,  chez  le  droitier  roninje  chez  le  gaucher*  a  Donc  le  suh- 
sl  rai  mil  aualonnqne  du  langage,  dit  Srn\(  ss,  doit  posséder  à  l'origine  la  nit^ine  disposition 
londiounelle  dans  les  deux  liémispbères.  Le  siège  de  la  fonction  du  langage  esl  ju.s(|u*ici  le 
stnd  et  mn<pie  argument  qif  on  puisse  faire  valoir  (lour  l'cxislence  d\me  diversité  des  deux 
tiéuusjiheres  céréliraux  droit  el  gauche.  Mais,  cehi  est  évident,  l'hémisphère  gauche  n'a  pas 
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él(*  prédestiné  par  la  nature  à  rexercice  de  cette  fonction.  »  Ainsi.  Téducation  et  Thabitude 
n*alisent  seules  les  dilTérences  fonctionnelles  des  deux  hémisphères  pour  les  fonctions  du 
lan^rage,  mais  uniquement  pour  ces  fonctions.  C'est  la  conclusion  à  laquelle  était,  entre 
autres  sa\ants.  arrivé  \oth!«%gel. 

Le  de^»  des  dt'»sc<'»nérescences  secondaires  de  la  moelle  consécutives  aux  fovers  destruc- 
tifs des  deux  hémisphères  est  très  différent.  Ces  déirfnérescences  sont  plus  marquées  dans 
les  huions  de  V hémisphère  gauche  : 

I*  Dans  le  domaine  du  faisceau  pyramidal  cntisé^  la  déj^énérescence  a  été  rencontrée 
par  Klippel  «  dans  des  cas  de  fover  de  ramollis>ement  cortical  gauche  locali»ié  en  avant  de 
la  frontale  ascendante  et  laissant  intacte  celte  dernière  circonvolution.  La  dé;;énération 
du  faissceau  pvramidal  croisé  était  plus  man|ué<^  dans  les  lésions  des  circonvolutions  rolan- 
Jiques,  des  noyaux  gris  centraux  et  des  fibres  capsulaires  : 

a'  ï-^  dégénérescence  du  faisceau  pyramidal  direct  c>i  plus  frécpienle  dans  les  lésions 
de  l'hémisphère  gauche  ; 

3*»  La  dégénérescence  non  seulement  du  faisceau  pyramidal  latéral  du  coté  opposé  à 
riiémisphère  lésé,  mais  encore  du  faisceau  pyramidal  latéral  homolatéral  ou  du  même 
côléque  le  fo\er  cérébral  (d/'cussation  incomplète),  était  lM»aucoup  plus  frécpiente  et  e\istail 
preM|ue  exclusivement  dan-^  les  foyers  de  riiémisphère  gauche. 

Il  en  résulte  que  les  trois  faisceaux  qui  dégénèrent  s4»condairement  dans  l(»s  foyers  des- 
tructifs des  hémisphères  sont  tous  trois  plus  atteints  dans  les  lésions  du  cerveau  gauche. 
Kn  d'autres  tenues.  «  le  plus  souvent  les  lésions  de  riiémisphère  gauche  retentissent 
da\antaîresur  Taxe  spinal  que  celles  de  riiémisphère  droit,  n 

L  ne  des  causes  de  cette  inégalité  est  la  plus  ample  distribution  à  la  mo<*lle  épinière  de 
libres  corticales  issues  de  riiémisphère  gauche.  De  là  TasjK^ct  di»s  dégénérescences  secon- 
daires plus  accusées  de  a^  faisceaux  dans  la  moitié  de  la  moelle  où  ils  se  distribuent.  Cette 
distribution  inégale  des  fibres  pyramidales  à  Tun  des  côtés  est  un  efTi^t  de  la  pn^lominancc 
fonctionnelle,  et  partant  nutritive,  de  riiémisphère  cérébral  gauche  chez  riiomme.  (*etle 
pnVdominancc  fonctionnelle  entraîne  certainement  des  dissemblances  anatomicpies,  physio- 
logiques et  |)atholr^iques.  Ainsi  les  deux  hémisphères  ne  sont  le  plus  soinent  égaux  ni  en 
[ïoids  ni  en  volume.  Sur  un  rele\é  de  38  autopsies  d'aliénés,  sans  choix  préalable. 
kuppF.L  a  enregi.stré  les  ré*sultats  suivants  :  i.')  fois  le  cer\eau  gauche  était  plus  |)esanl; 
Il  fois  riiémisphère  droit,  3  fois  il  y  avait  égalité  (i). 

Ce  r«»sultat  est  loin,  il  nous  semble,  de  faire  pencher  définitif emeiit  la  balance  en 
fa\eur  «les  auteurs  qui  considèrent  riiémisphère  gauche  comme  étant  toujours  plus  {Misant 
que  le  droit.  f)ii  peut  aussi,  après  Ex^kr,  signaler  l'asymétrie,  dans  s<»s  grandes  lignes,  de 
la  morphologie  des  deux  hémisphères.  Le  dévelop|)eiiienl  de  riiémisphère  gauche  a  passé 
lon;;lem[)S  [loiir  être  plus  préc<Ke.  Le  «  langage  intérieur  »,  ainsi  (pie  les  iiiou\cmeiits 
(|iii  p*ii\(*nt  l'exIériorisiT,  ap|)artienneiit  c^MMiliellement  (Klii»pkl,  a\ec  raisrm,  ne  dit 
pas  exrliiHi\rmeiit)  «-i  rhémis|)hère  gauche.  Selon  lui  on  ne  rencontrrrait,  en  dehors  de 
riiomme.  aucun  animal  ([ui  ail  adn[>té  l'un  des  hémisphères  n*rébrnux  «1  certaines  fonctions. 
Chez  le  singe  rnéme.  dont  la  main  se  rapproche  le  plus  de  celle  de  rhomme.  a  l'équivalence 
entre  les  deux  hémis|)lièn*s  ap|>arait  comme  complèl<»  *>.  Ici  kMppKL  nous  |)arail  s'avancer 
bien  loin  au-delà  do  ce  qu'il  esl  encore  [x*rmis  d'aflirmer  :  il  court  le  ris^pie  de  s'égarer  en 
de»  régions  inconnues  lorscpi'il  écrit  que  cette  non-é(|ui\alence  des  hémisphères  cérébraux 


(1)  KurrSL.  Im.  mon'éqnii'alcncp  des  deux  hémisphorps  cerèhraux.  Prewe  ma 


io6a 


LE  SYSTEME   Mifn  E(\    C  E  \  T  il  A  l. 


iiVsl  j«jsc[tricî  r|nf'  (c  le  propre  dr  riioFiiinc  ».  Celle?  dinV'ienn',  pour  n'elrr  prnljablemCïil 
quo  relfifti^e.  non  infliqiir  pns  moins,  nous  IVNlinioiis  avec  lui.  ini  tlri^rr  plusi  v\r\v  «lo 
d  i  iîérD ne ia  l  i on  l'o n c t  i tm  n  ri  1  c  d  n  ccr ^  ca i  J  h  ii  ii ui  î  n . 

Mais,  pas  plus  4jiu!  les  ceii Ires  d'assoeîa lion  ou  it  n/nlres  îulclli'cimds  »  (Je  KhEcttsir*, 
les  ililFereFHi'H  arijiloioiipie.s,  plivsiolo^^icjues  v\  pitlliolo^i([urs  des  deux  ]irinis[)li('res  réré- 
brauv,  plus  iiiaFiiresles  clir/  llîoriiiue  ([uerlie/.  les  iiulres  uiEimuiirrres,  uiiie  the/  le^  î>îu;4CS 
sujK^riours,  ne  saiiraieut  être  iinoi|uêt'8  a  lihr  de  (;ril<''riiun  ra|ï;dilr  de  «  disUirjiÇuer  Ti^lre 
liumatn  f(e  Ions  les  atiiniaii?^  ».  Jusc[ir]ri,  el  f|uoicprd  F^iîl  eousiairnjient  elierelié.  riiomiiic 
n'a  |>oint  trouvé  de  jKireil  rriïéiiuuu  11  y  a  même  a[ï|)arence  (|u  il  ne  le  tnnnera  janiaU, 
par  la  simple  raisr»n  (pill  ifexisle  pas. 

Théorie  de  Bechterew  sur  les  centres  moteurs  de  récorce,  —    Rn 

Russie,  licciiTKiiKW  a  Ioii|^t('m[ïs  îillhiur  tju'it  existe,  tliins  l'écort'i'  t-êré- 
brale,  dv  «  vr«iis  centres  inoleurs  ».  Contre  les  l'êsiillnts  obtenus  par  Sciiiff 
après  rablatioii  de  la/one  exeïlal>U%  Beciitei^ew  asouleini  qu'il  n'a  jainois  pu 
conslatei'  le  iiKMiicIre  Irnuble  de  la  sensibilité  t|uantl  la  Ic^sion  ne  tk'passail 
pas  les  liniites  <!g  la  zone  niotrîee  eorti**ale,  e'est-à-dire  les  limites  tiii 
gyrus  sîgninïde  èhex  le  ehieri.  Scitiff,  en  extirpant  cette  zone,  iiniMitem- 
|>iétê  «  snr  la  su  Ij  s  la  née  eé  ré  h  raie  située  derrirrp  le  (jtfnts  mpnoïde  n.  Celle 
région,  qui,  sur  le  cerveau  humain,  enrresjnind  aux  <"ii'ennvolulions  [larié- 
lales,  est  précisément  relie  où  liKcnTEHKwa  essayé  de  loraliser  les  eentres 
de  la  Hnmhililé  tuctile,  kW  la  srftsiùiiilr  musctdairf*  el  ih*  la  se/tsiài/ih*  à  ia 
douleitr.  Les  premiers  de  ces  eenlres  seraient  situés  inunédialeuuMit  der- 
rière la  zone  nutlriee  et  4'n  deliors  de  ce  lerrihïire  ;  les  seconds  el  les 
Iroisiéines,  élroilemenl  rapproebés,  mais  nun  id(*nliques,  au-dessus  de  la 
scissure  de  Sylvius:  11.  Ainsi^  pour  liEcnTEttEW,  Taire  (^orhi'alc  dont  Tex- 
cilalion  détermine  les  mouvements  élail  pn rement  motrice,  au  sens  de 
Dw m  FEfUUEB  ;  c'était  le  gyrus  sîgmoïde.  'rmilefois,  eu  dehors  dr*  la  /oiie 
motrice  propreuienl  dite,  Bechterew  a  déterminé  des  points  aussi  conï>- 
tanls  fpie  vvnx  de  cette  région,  dont  Texcitation  proyrnpn*  toujours  (les 
imuivemenls  des  yeux,  des  oreilles,  etc.  L'exeitaliou  de  la  deuxièuu'  eir- 
convolnlion  ext<vrne  dit  (diirvu,  par  i"\eujpl(\  eiihi*  le  hnj'd  jK^slei'ieur  du 
gyrus  sigmoïde  v\  la  pitinU*  ibi  lobe  oceîpilal,  [produit  une  déviatitoi  con- 
juguée des  yenx  du  coté  npposé,  un  rélrét^issemenl  tb*s  pu|)illes,  une 
légère  oc(dusion  des  paupières  ;  applnpié  à  qnehjues  millimètres  en 
arrière  du  gyrus  sigmoïde,  sur  la  même  circonvolution,  le  slinudus  elec- 
tri(]ue  provo([ue  un  plissement  dit  n(v/  et  des  joues;  les  dcnls  se  décnu- 
vrtMil  ;  Texeitalion  de   la  Iroisiétui*  eii'eonvolulirua»  huijmirs  en  arrière  du 


(r)  Bechteiiew.  l/etter  die  Locaiis.  der  /lautsensfffifiUtt  [Tnat-ufid  Svhmnjemff/indfifi^rii] 
nnd  flffs  }fush^tsinncs  an  à  et  Ober/laeche  der  Unhsshùnhemisphacrt^n.  ISeuroK  Cent  rai  M*  l883. 
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pjyrtis  sigmoïtli\  est  suivi**  tiii  redrcssemeiil  de  l'orriUr  opposer,  quel- 
i|iiefois  «iiissi  ili»  iiirnie  rolê.  Ces  nioiiveiiierils  ne  sriril  poiiil  tins  à  1.*  ])rn- 
pagaliori  du  eoiiraiil  aux  régions  «  mol  rie  es  »,  viw  si  un  isole  ces  centres 
|>tir  lîi  mélhode  des  eireonvallations,  les  moiiveiiiênts  en  réponse  per- 
sistenL  Kii  outre,  [ïmir  être  exeités,  ces  ceiities  exigent  rii|*|ïliealinn  d'un 
eouraîil  plus  i'ort  et  d  un**  pins  longue  durée  que  eeux  de  Faire  eortieale 
d'où  parlent  les  lilu'es  du  faiseeau  pyîarnidal  ;  leur  dt^sti'iielion  n'i'nli"une 
pas  tie  troubles  iiianifesti*s  de  la  rnolililé  ;  enlin  les  niuuvenu'nls  qu'ils 
provoqiuurl  n<*  sonl  pas  aussi  bien  dillerenciés  <)ue  vvnx  qui  résullenl  de 
la  zone  rnolriee  proprenH»nL  dile*  Ces  centres  disséminés  à  ia  surfat^e  d(î 
réeorr**  sont  l)i»*n,  (*e[»endant,  [jonr  liK€rrrKni-:w,  di's  eenhes  moteurs  véri- 
tables, des  potnls  tforigine  de  faisceaux  nioteuirs  in(b'q>cndanls,  dont  les 
^bn^s  centrifuges  vont  innerver  des  ninseli*s  de  la  nuïitié  o|ï[)ûsee  du 
rcirps.  Selon  toute  ajqïarence,  «  ils  Iransincllraienf  aux  muscles  bnii  ex<n- 
lalinn  par  rint**rnu'iliaire  tle  niasses  gris*^s  situées  pruroniliunent  ilans  le 
cerveau,  probablemcnl  les  couclies  <q»lit|ue's  »  i).  Il  existerai!  donc  des 
centres  coi'ticaux  mohnirs  de  di^nx  sortes,  l**s  uns  jdus  facileinent,  les 
autres  plus  di(licib*nienl  excitables,  **l  cette  dislinction,  litcnTEHEW  Fau- 
raîl  trouvée  égalenienl  fondée  dans  ses  expériences  sur  YE.ixiiabilité  des 
diffévents  iprrifoirrs  df  frrfjrcp  rérébralf*  cht^z  les  anmtutfj-  non  veau-nés  (2). 
Ainsi  Texcilation  de^^  points  facilement  excitables  du  gyi'us  signioide  pro- 
vnf|ue  déjà  des  mouvements  ties  membres,  abjrs  (|ue  (-elle  «les  autres 
centres  demeure  encore  sans  eflet.  Les  mouvcnienls  du  pavillon  deToreille 
n'ont  pu  elre  produits  <pF[nie  semaine  environ  a|uès  ra[ï|)aril  irui  <les 
réactions  motrices  des  membres  (lues  à  l'excitation  du  gyi'us  sigmoïde. 
Oiianl  aux  mouvenH*nts  Cfuijugués  des  yeux,  d^'^terminés  par  Texcilatron  du 
lobe  i>cci|jilal,  ils  n'ont  ap[)arn  qu'après  la  lin  tin  ])remier  mois. 

CThez  le  singe»  pour  obtenir  des  altérations  dt*  la  sensibilité  générale, 
il  faut  enlever  la  cir'ionvrdnlion  centrait*  postérieui^e  (PA),  qui  contient 
aussi  <b'S  centres  inuleurs  :  on  dtnait  vn  conclu n*  (jue  les  ctmlres  moteurs 
et  sensïtifs  sont  bien  ici  indépendants  vn  stu,  mais  situés  très  [>ii*s  les 
itns  (l(*s  autres  et  évidemmenL  jusqu'à  un  certain  degré  superposés  (3). 
Chez  rbomme,  dans  les  t-ds  de  lésions  destriu'lives  des  circonvolutions 
centrales,  on  n'obsei'vait  tFoi-dlnaire  qu'une  paralysie  de  la  motilité  sans 
partici[ïation  île   la  sphère  sensitive  :  u    Sans  (bnite*  il  existe  aussi,  chez 


(l)  W.  V.  Bechterew.  PftYsitïitir^if^  de  la  ré^'ion  motriee  de  ffi  sttbstaftrf*  cotitcal*r  du  cer- 
ceau. Arcli.  slavps  de  biol,,  1887,  Itt,  i  j  7  &[j. 

(a)  Neurol.  Ccntratljl..  t88(|. 

f3)  Die  I,eilUHgxhahnett  im  Gehirn  raid  U  tir  le  en  mark,  Lo\pi\^,  i^f^^*  r'16-7.  —  Gf,  a*»  Aullage 
(18(10)    fiO  ^1 
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Técorre.  M;i!s,  dans  la  |}liip:n'l  clrs  cas,  la  h'^sion  on  loyer  se  trouve  alors 
ou  tout  à  fait  eu  (li*hors  du  territoire  moteur,  ou  bii^n  elb*  intéresse  encore 
d'autres  territoires  corticaux  en  dehors  de  In  zone  inoti'ice.  f)e  Texiiiiien 
du  plus  jiçrand  nombre  des  olis^^rva lions  <^\islîuil  sur  ee  sujet  dans  la 
science,  nous  sommes  amenés  à  com  lure  qu«"  vr  sont  les  circafif:olittiôni 
par  létales  dont  la  lésion  s'a(H'om|)ngnc  le  [dus  fréquennncnl  de  lrorild«'s  de 
la  srtisibUitt  cutatu'p  vl  inHsctdfiire.  Il  existe  d'ailleurs  des  cas  où,  chez 
riionmie,  des  lésions  de  la  l'égion  intérieure  de  la  rirronvoltthon  vf*ntralt* 
posférfpure  (FA)  sont  associés  i\  des  troubles  dr  sensibilité:  ces  obser- 
vations sont  tout  a  lait  d'accord  ave<*  l(*s  rrsultats  <lc  mes  expéric*nc«*s  sur 
les  animaux.  >» 

Enfin,  aj)rés  avoir  détruit  récnrt*e  cérébi-ale  du  sin<^e,  lîixnTKHEvv 
a  pu  se  ctmvaincn*  ([u'aux  troubles  de  la  inuiilifé  soîil  constamment  unis 
des  troubles  de  la  sf'ftstùihfé  fulH/fér  ei  mftsruùjtre,  bupudlc  est  dijuinui^e. 
Se  fondant  sur  w  ffiit^  Wkvmt^aw.w  adnu't  aujourd'hui  <|ue  ce  cju'on  appelle 
la  «  région  moli-ice  ^s  doit  être  considéré  ctuiune  «  sensihvo-nu>lrice  w, 
etque^  dans  <'elte  i-é^^^ion  du  cerveau,  les  s*»nsalions  musculaii-t^s  et  cuta- 
nées se  troiiv(ml  coordonnées  à  ct^rtaîns  lUDUvements  déle  nu  in  es,  I^a 
division  di:^^  cenlres  «  luoleurs  »  <*sl  à  peu  prés  la  uu'nie  chez  riionime 
(|ue  chez  le  siii^e  {iimvacus)\  les  exp^Vrieru^es  instituées  sur  ce  tnaiumifére 
sont  doiH'  d'une  très  gi'nntle  [lortée  pour  la  science  des  rompions  du 
cerveau  luimain  (i)- 

Les  centres  de  l*écorce  4  <''rébrale  ne  d^uv^^nt  point,  selmj  Iîkchtkrew, 
être  considérés  comme  séparés  par  des  limites  tranchées  :  «  Il  est  au  con- 
traire non  seulement  possible,  mais  très  vraîseniblaldcv,  qu'un  seul  et 
niénu*  lerritoire  de  Téc^îrce  puisse  servir  à  la  rois,  grâce  à  ses  (^cinnexions 
variées  avec  la  périfdiérie  <lii  corps,  à  des  IVmctions  différentes.  »  C'est 
ainsi  <pi'il  nous  est  loisililc  th^  ccunprendre  comnienf,  par  exemple,  chez 
les  animaux,  h*  territoire  relativement  [ïclil  di*  Pécorce  cérébrale  qui 
n*  présente  b*  /ft/rm  sijp^/a'ù/e  tni^  chez  F  lion  une  el  les  singes,  les  rireonvo^ 
l  Kl  if  if  f  s  ccHlmies  i'i  les  terri  toi  res  Iinutropb(?s  (irs  pieds  des  trois  frontafe^), 
peul  élre  à  la  fois  le  ccnln^  d<*s  infinvenuuits  ilrs  mcinlu'ï'S,  des  iiioovc- 
nients  des  did'érents  (U'gancs  internes  (cœui\  cstr)mac,  canal  intestinaL 
vessie),  el  contiuiii^  cncoi'e  les  (*entres  vaso-nuïtcurs,  les  cenlres  tb»  la 
séi*rélion  ties  larmes^  etc. 


I 
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(  I  )  \\\  V ,  n  K 1 :  1 1  TFj  t  E  vv  (%'  fê  i  ■/•  co  titra  tf  Ct  'tt  f  m  ht^  t  tu  Affcn,  VV  i  ssp  ii  sr  h .  Versa  m  m  1 .  fier  A^crtle 
rjer  St.  PoU'nbiirgor  Klinik  Hit  NprviMnjn<t  tïeiskîîKraHkt^  Silit,  v.  37  Marjc  i8<)7.  Noiir«.»t,  (#€iilnilbl., 
j8,|,s.  r3*)  '10, 
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(^uels  symptômes  résultent  d'ordinaire  d'une  lésion  des  circonvolutions 
centrales?  i**  une  paralysie,  soit  monoplégiquc,  soit  hémiplégique  ;  2"  une 
altération  de  la  sensibilité,  parallèle  h  la  paralysie,  consistant  surtout 
dans  un  trouble  du  sens  musculaire  ;  3**  des  attaques  d'épilepsie  jackso- 
nienne. 

C'est  la  question  des  troubles  du  sens  musculaire  qui  a  soulevé  le 
plus  de  discussions.  La  contrariété  des  opinions  apparut  surtout  dans 
l'interprétation  des  faits  notés  par  les  physiologistes  au  cours  de  leurs 
expériences.  Munk  regarda  comme  un  symptôme  constant  des  lésions  de 
la  sphère  sensitive  le  trouble  du  sens  musculaire  qui  succède  aux  extir- 
pations partielles  de  cette  zone.  Bechtkrew  ne  put  d'abord  découvrir 
aucune  altération  de  ce  sens  chez  les  animaux  ([u'il  opéra  (1888).  Mais, 
tout  récemment  (1897),  le  même  savant  a  constaté  l'existence  de  trouble 
de  cette  nature  chez  le  singe  consécuitivement  à  Tablation  de  la  «  zone 
excitable  ».  Bechtkrew  se  rallie  donc  à  Munk,  et  Horslky  est  du  même 
sentiment.  «  En  1898,  écrit  Muratow,  j'avais  institué  27  expériences  de 
destruction  de  la  sphère  motrice  chez  le  chien  :  toujours  un  trouble  de 
la  sensibilité  plus  ou  moins  net  avait  été  observé.  Il  est  à  remarquer  que, 
dans  nos  expériences,  le  degré  de  l'altération  du  sens  musculaire  con- 
cordait pleinement  avec  l'étendue  v\  la  profondeur  de  la  lésion.  Si  les 
lésions  étaient  minimes,  ces  troubles  disparaissaient  bientôt.  Comme  dans 
les  expériences  de  Goltz,  les  mouvements  acquis  par  Fexercice  étaient 
constamment  perdus.  Mais  on  doit  prendre  garde  que,  pour  être  décelé, 
ce  trouble,  au  moins  à  un  certain  stade,  exige  du  sujet  en  expérience 
(|uel([ue  activité  psychique  supérieure.  L'expérimentation  physiologique 
sur  les  animaux  ne  sullit  pas;  elle  doit  élre  contrôlée  par  l'observation 
clinique.  Mais,  en  passant  du  laboratoire  à  la  dinicpie,  on  retrouve  la 
même  diversité  d'opinions  (i)  ». 

L'étude  anatomique  des  lésions  expérimc^nlales  révéla  à  Muratow  une 
dégénération  étendue  des  faisceaux  d'association  [Bof/cnfasprn),  Comme  il 
admet,  avec  Munk  et  Wkrmcke,  que  «  la  sphère  nîotrice  représente  un 
organe  de  représentations  motrices  »  [Brtrorpmf/srorsle//tnif/Pti)y  il  attribua 
les  troubles  du  sens  musculaire  obs(»rvés  dans  (»es  lésions  à  «  un  trouble 
de  l'activité  assocMative  du  cerveau  »  causé  par  la  dégénéralion  de  ces 
fibres,  ce  qu'il  formulait  dès  iS()3  dans  les  mois  suivants  :  «  Le  trouble  du 
sPHs  muscuUûrp  dans  les  lésions  en  foyer  de  la  sphère  motrice  de  Técorce 
dépend  d'une  destruction  des  voies  d'association  ».  Cette  conclusion,  il 


(i)  Wi.ADiMiR  MuHATow.  Zui'  Localisation  fins  Muskrlhcivussleins  auf  Grand   pinrs  FalU'S 
von  traumalischer  Koiffverletzung.  Neiirol.  CcnlralhL,  i8(j8.  5(j-G7. 
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TapIMiyait^   en    iSgo,   par  des  reclicrrlies  tlînîquos  et   anatomo-palholo- 
giqueB. 

Déjà  Wernickk  et  Dana  rtaienl  arrivés  an  m(>nîe  résultat,  c'esl-à-dîre 
qu'ils  avaient  considéré  les  images  on  represenlalions  molriees  et  le  stnis 
nuiseubin*  eornnie  des  fonelioiis  relevant  des  faiseeaiix  d'associalion. 
MiMATovv  trouve  «  1res  rapi^roehée  »  des  idées  de  MvsK  et  de  Wehmckk 
sur  vv\{v  niatiéi'e  ropinion  de  I)\n\,  diaprés  laquelle,  et  eonlrairemcnl  a 
ee  qiK*  professe  BASxriN,  les  rireonvolutions  eenlrales  ne  représenteraient 
pas  un  ce  ntr*-  sensitif,  mais  un  eenlre  rnoleur  par  excellence.  Mais  Mi  pîk 
et  WEn>*i€KK  ont  bien  comjiris  que  ce  grand  Icriitoii^e  du  Irlt-ncéphalc, 
ta  «  sphère  sensitive  »  de  Mt  nk,  n'est  motrice  ou  seiisilivo-niotrice,  que 
parce  ([u%dle  (*st  avanl  fout  et  uniqueiuent  sensitivc.  Il  n'v  a  «Vautres 
or/^anes  riioleurs,  a  pro|>reinent  parlei",  que  les  muscles.  (Résout  ces  appa* 
reils  périphériques  de  Téconoinie,  ce  sonl  les  sensations  résultant  de  leur 
activité,  la  contrîu  tilité,  c'est  le  n  sens  ninseulaire  »  qui  est  la  source  de 
nos  idées  d'espace  (Mkym-irti.  «*  Les  idées  d%\spat^e,  estime  Miiiato\v,  ne 
dériveni  pas  exclusivement  ties  niouveuH^nts  des  yeux^  mais  de  tout  mou- 
vement musculaire,  m  Ijc  sens  niusculaire  appartient  donc  hien  aux  fonc- 
liiuis  8U|iéi'ieui"<\s  de  raclivilê  [psychique  :  cVst  uuv  fonction  inlelle*'luene 
du  cf^rveau. 


Koninir*  dr  53  ans,  frémiplégie  ^--aHrlie  ;  aUîiqnrs  d'u|iilrjisie  rorliaili*  débulani  par  le 
bras  vA  s\Hendnnt  ensuite  à  la  face  l*1  à  la  jambe,  l'miibles  de  la  sensibilité  parallèles,  k 
ganclii\  U  ceux  de  la  jMiaIvstr.  Les  exlrrriiités  sonl  seules  aneslfiésires  ;  la  sensibiïilé  de  la 
p(>llrino  et  du  troncesl  ruirjiiate.  Plitîsii*.  Dé^énéniliôii  iUlirrenialeuse  (les  uiisseam.  Mort. 

Autnpnie*  --  hcs  liers  nioyii  et  inlérieurde  IVenrcc  des  circonvohilîons  centrales  sont 
detrniis  par  nn  rn>er  de  i-aii]iillt>MMneiit.  Les  faisceiuix  (rassorialion  sniis-JAcerîïs  sont  ilégé- 
nt'rés  stir  une  i^ranile  étendue  et  à  urje  profontlenir  notiible.  Les  l'aisceauv  seiisllifs  de  t» 
capsule  interne  sont  intacts. 

♦<  C'esl,  ilit  MuHATOW,  de  celle  déjj;ênéralion  àv<^  fibres  iVussoriat ton  que 
dépendait,  dans  ce  cas,  l'altération  i\\\  sens  musculaire.  D'après  noiis^ 
la  dégénéralion  Ai^h /iùtf's  iHmjenlielles  ne  pi'ovoque  aiu'un  (rouble  (hi  sens 
niuscubdre.  t)n  sait  ciïmhîen  celle  lésion  esl  frécpientc  dans  la  [jaralyste 
géiu'^rab',  el  pou  il  a  ni  rui  n^d)S(*rv(?  <pie  raremeni  des  troubles  du  sens 
musculain*  dans  l^^ncéplialile  dilTuse,  On  les  observe  lorsque  les  lésions 
eorti<*ales  sonl  profondc^s  et  qu'elles  intéressent  les  laisceaux  d'associa- 
tion, t'ne  lésion  prolnndc  el  sunisamnient  étendue^  de  Técorce,  vuilà,  sui- 
vant Mt^HATow,  la  cause  sullisaiite  de  la  pathogénie  des  Irtuihles  ihi  si-ns 
musculaire,  "  Pour  riu-yanisalicm  des  iinat;*es  ou  représentai  ions  com- 
plexes foi'mani  le  s(»ns  musculaii'e,  une  activité  synergique  d'un  grand 
muulu'e  i\\y^  cellules  de  la  spliêrc  motrice,   c'esl-iedire  une  combinaison 
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<riin  granJ  iMirtihtc  (riiiiagus  molriceSy  <Iunl  ces  r^^lUiles  sont  1rs  cii'ganes 
|>syt"hi*|iies,  esl  jiécessiiirt'.  Or  ce  sont  les  faisceaux  trassociatian  c|iii  per- 
luetlêfiL  à   vvs   combinaison»   de   se   réaliser.    I^es   lésions  cirronscriles, 


iiénie  1)1  orontles, 


ilf  h 


>li 


i  si>Hei'e  coiisitleree,  suivies  «le  process 


>us  tle  tléoré- 


iieration  liiniles,  n  enlrainent   ni   alléralion   du   sens  mus* 


iU 


irr  m  îuTes 


etfi 


lent 


itnies. 


[Mle[)nti 

A   cet  étcanl,  les  (;as  <Ie  l*\si* 


us   lraMMialit|iirs   Au  errvran    [>r(\senlent 


I 
I 


lin  inlerel  paiiieulier,  car  ees  lésions,  avec  leiirau^e  ropo<^^riï[ïhiqnr  Jeter- 
minée,  réalisent  presque  les  comlilions  d'une  expérieme  de  vivisection- 
Kl  MrnATûw  cit<*  tin  exeniplt^  clinique  bien  coastalé.  an  moyen  de  Tencé* 
|*haloniétre  de  Zernow,  d'uru' lésit>ii  loin  tioanelle  du  srns  imisculairc  de 
rcxtréniilé  sii|)érietire  droite  surfout  (liémiparésie  <iroite,  alropliie  inus- 
cnlaire  et  arrêt  de  dévêbq>[>cMiient  des»  os  de  la  lace  el  des  exlréniilés, 
atrophie  el  arrêt  secoinlairt^s  (hts  à  la  dégénération  du  faisceau  [lyia- 
niidal,  atlac|U('S  cré[>ilt^psie  |Kiriielle),  relevant  d'un  Iraumalisine  cérébro- 
crânien  de  l'eniance  i,il  datait  de  -li  ans),  t|ui  a  <U*l  ru  il  le  tiers  moyen  des 
cin-onvolntions  centrales  à  gauche,  el  dont  les  c<oiséquences  n'ont  pas 
laissé  de  retentir  sur  la  structure  anatoinitpie  et  raclivité  ruactionnelle 
des  tiers  supérieur  et  inférieur, 

La  a  sphère  rnolrice  »  est  dfinc,  pour  Mi  uatow  aussi»  «  un  organe 
psychique  des  représentations  motrices  ».  Les  idées  qu*(jn  possède  (rune 
sirH'ace  unie  ou  rugueuse,  la  i*on naissance  des  mouvements  passifs  im- 
jH'irnés  à  nos  ineinlu'es^  stmt  font  autre  chose  que  de  simples  se ti sellions, 
telles  que  celles  triinc^  pi*|ûre,  ]>ar  exenqïle.  Dans  ci-  dernier  cas.  il  n'y  a 
qu'une  irritation  locale  de  la  j>eau  ;  dansTunlre,  oulre  la  p*Niu,  bvs  muscles 
et  les  tendons  sont  intéressés.  Ajoute/.  qiu%  dans  la  bx'alisalion  d'un 
mouvenient  passif,  tntrrvienneiit  les  souvenirs  trexfïérienccs  acquisi^s  lou- 
chant les  signes  hicaux  el  les  |>osilions  des  parties,  lous  processus  iujpli- 
q  liant  une  exacte  synergie  A  es  dillerenls  centres  du  cer\eau,  cl  parlant 
Tinlégrité  des  voies  (rassoi^ialioiK  La  dégénération  de  ces  mêmes  libres 
entraînera  tlonc  un  trouble  du  sens  tnuscularre  i^t  irnc  ataxie  des  niouve- 
menls  acquis.  (]es  résultats  de  la  pathologie  expériinenlale  aulorisonl  en 
clinique  le  diagnostic  suivant  : 

Les  troubles  du  sens  muscuhiire  sont  le  signe  d'un  processus  des- 
tructif profond  tbi   territoire  niuL'ur  de  Técorce  cérébrale. 


Théorie  d^Eicner  sur  la  nature  des  centres  moteurs  de  l'écorce*  — 
Pour  ExxER,  «  les  diflerrrits  centi'cs  fui  h/rriloires  de  la  sru^i/^iiiir  tfirfi/p 
des  dilTérfUles  [>arties  tbi  ctir[ïs  se  conlondcnl  vu  g<*nér"d  avec  les  centres 
ou  territoires  mol e  11  rs  de  recorcc  (*érél>ralc  ».  H  n'cxisle  [las  de  terri- 
toires 7/ic//^«r>  et  sanfififs  distincts  dans  Técorcc  du  cerveau.  Ex.xkh  prolesse 
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aussi  ccNr  de  IjOLT/. 
Brown'-Skquard^  si  Ton  applique  a  rliaqiie  hémisphère  ce  qui  est  clil  ici  de 
chaque  zone  excitalile  de  l'écorce.  IIïtzk;,  Albertoîsi,  François  Franck 
cl  PiTRKS  onl  couslalé  que  re\<'ilalif»ri  unilalerale  de  Fécoree  esl  suivie, 
elle/  U'  hqiin  et  le  chien,  di'  iinurveiitenfs  bilatéraux,  c'est-à-dire  <lu  côté 
opposé  et  du  coté  corresjmndant,  pnurvu  c|ue  rcxcitation  ait  une  intensité 
suilisarïte  ou  i|ue  ht  uuïelle  stdt  très  excitable.  La  contraction  musculaire 
est  plus  intense  du  coté  croisé  «pie  du  coté  direct.  Exiser  l'a  montré  aussi 
(1881),  La  méthode  dt\^  cm  néffafifs  et  posHifs  (FExner  (il  existe  trois  mé- 
thodes t*n  réalité),  vn  dépit  des  critiques  <]u'oti  jïeut  lui  adresser,  n'a  paK 
peu  conti'ihué  â  la  déterminai  ion  de  la  nature  et  du  siège  des  fonctions 
cérélirales.  Pour  délermîner  Faire  d'un  ceriti'c  corlical,  la  sphère  d'une 
frmctîûn  dtuiiiée,  par  exemple  tlu  inouvemeiil  voUïnlaire  d'un  metnbre, 
ExNER  réunit  t<*us  les  cas  de  lésions  cérébrales  dans  lescpiels  la  niotilité 
de  ce  membre  était  demeurée  intacte  ;  il  re]>orte  ensuite  sur  un  sch<'iiio 
du  cerveau  tnutes  les  lésions  révélées  dans  ces  cas  par  Faulopsie  :  ce  qui 
ressort  d\in  tel  t^raphit[ue>  c'est  qu'au  milieu  des  tlillerents  centres  cor- 
ticaux |)lus  ou  moins  chargés  el  remplis,  le  centre  <\\i  membre  considéré 
reste  en  ldan<  :  il  coïniMtle  av**c  h*  venli-v  cliei^ihé  ;  tous  les  autres  denom* 
leïït   en   dehors. 

Voilà  la  méthode  ib\s  cas  négatifs;  voici  celle  des  cas  positifs,  l^t^ti-- 
cédant  à  Finverse,  Iîxnkr  réiirut  les  observations  cliniques  dans  les- 
quivMes  la  fonctifui  cbi  centie  (duMché  est  altéi'ée,  [mis  il  nqiorle  *»l 
superpose  sur  un  schéma  bvs  lésions  trouvées  a  Fautopsie,  de  manière 
à  faire  ressortir,  giace  à  Finh^iisité  diifé rente  des  teintes  |ï1us  lui  moins 
l'oncr'es,  les  n'^gituis  b*s  plus  frétpierîi nient  basées.  A  l'aide  \\v  wi  artili<*e 
chromographique  (douze  gradations  Ae  teintes',  um*  /ouf  corticale  assez 
étendue  se  détache  (b*s  régions  rnvironnanles  restées  inta<'tes:  c'est  dans 
celte  zone  <[uVsl  le  centre  chei-ché,  ou  plus  exactement  dans  faire  ceffirn/^ 
de  cette  zone:  ta  est  le  evnlre  fiùso/u  tle  la  fond  ion  corticale  considérée; 
son  renire  rehfif^  beaucoup  plus  étendu,  rayonne  an  loin,  constitué  d*éb*- 
nients  nerveux  dr  même  nature  fonctionnelle,  iruus  en  proportion  pro- 
gressivement décnussante.  La  destruction  d'un  centre  relalif /*^/^/  pro- 
duii'ç  qntdquefnis,  s'il  s'agit  (Fun  rMMiti'e  <t  moteur»  parexemple,  la  parésie 
<»u  la  jjaralvsie  du  groupe  musculaire  cru'res|jondant  :  la  (h*strm"tiou  <lu 
centir  absolu   r/o/V  la  prodiu'rc^  [)res(pie  sûrement  (i)*  Loin  d'être  sr'qiarés 


i 


(i)  Es  A  F.  16     Ufitt^rsui'iitmgeti   iiher   dir  foralhaîtou  dfir  Fttnritonrn  ui   fier  firosshirnrindr 
der  Metischen.  Wicn,  iSMi.  (i:^  v|. 
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[>ar  des  limites  Irauchêes  ronutie  ecux  de  Feriueh,  u  i|in  iiOul  plus  tiu'un 
intérêt  historitjLie  >\  les  eeultt's  do  Técorce  cérêlMiile  eiiipièteiit  les  uns 
SU!"  les  îmli'es  en  (jai'lio.  Coiïiine  on  nv  vonnml  iiiieMn  |joinl  de  reeoree  i|ui 
ne  sfùt  en  eonnexioii  iuiiiloinicjne  irvee  tous  h's  leri'ilniies  nerveux  *|ui 
Tenvironnenl,  celte  seule  eonsidéiution  sulliruit  déjà  poui-  eenrier  toute 
possibilitë  lie  fruiilières  neltenieot  dislinrtes  entre  les  (^«-ntres.  L'hétéro- 
généité fonctionnelle  de  Fécoree  du  ^ervean  est  ilicise  démontrée,  Avee 
Meyneht  et  NoTiiNAGEL,  dont  il  iavo([ut^  tes  noms,  avc<"  l'Iicoh*  de  Vienne, 
KxNEH  se  iléclfire  [lonr  rexislemn*  trnne  loeatisalion,  en  quelque  sorte 
entourée  de  tern[>éraments  el  de  mianees,  des  fbnelitms  (!ii  cerveau  (y ^7/^rV- 
ssif/ie  Lokaiimlion),  mais  contre  la  théorie  (]ui,  à  Fiiistar  de  G  au.,  divise 
Técorce  en  territoires  nettement  tranchés,  ra[>pelant  ras|»ect  des  eai'tes  de 
géographie  {Ltmdktfrîen]  (ï).  Les  territoires  corticaux  ahsohts  et  rrlalifs  des 
membres  su[)érieur8  et  inférieurs  sont  [dus  étendus  sur  T hémisphère 
gaucdie  que  sur  rhéinisphère  droit.  Poui'  les  lotH'tions  sensorielles,  Thé- 
misphère  droil  a  plus  (rim[)ortunce  que  li^  gauche,  La  déviation  des  Aenx 
yeux  après  la  lésion  d'un  seul  hémis|diéi*c  im|ïlique  qiu'  ces  mouvements 
coirdjiiiés  dé|>endenl  <le  chaque  hémis[)lière. 

Les  nius<"les  qui,  d'ordinaire  ou  toujours,  sont  innervés  de  i^oncert  et 
président  aux  mouvements  associés  et  syrnétri([ues  des  deux  cotés  du 
corps,  tels  que  ceux  des  yeux,  des  paupières,  de  la  langue,  de  la  masti- 
cation, tles  extrénnlés  antéi-ieures  des  mamniiPércs  inférieurs  (lapin),  ont 
leur  teri'itoiri'  cc^rtical  (rinfiervali4ïii  nu>trice  nun  seulement  dans  Lhémî- 
sphère  ojïposé,  mais  aussi  *lans  l'hémisphère  correspondant.  Exneu  ne 
soutient  pas  fpuî  dvAw  muscles  symétriques  des  deux  moitiés  du  corps 
siint  i'epi'és4Mités  dans  un  nténn*  |)oinl  de  l'écorce  d'un  héniis])hère  :  les 
mouvenu'nls  qu'un  oi>serve  sui'  les  tleux  pattes  antéi-îeures  du  lapin,  par 
exeniph\  vn  excitant  un  scid  hémisphère,  présentent  tout  le  caractère  de 
combinaison  des  mouv**menls  volontain*s.  Si  Text^itation  a  lieu  à  di'oite, 
les  deux  extrémités  se  dirigent  à  gauche,  et  vice  versa,  comme  si  Laninial 
devait  mouvoir  ses  t\cu\  pattes  j>our  se  tourner  â  droite  ou  à  gauche  (2). 
Toutefois,  dans  un  impoilant  chapitre  de  physiologie  qu'a  écrit  Exner 
sous  le  nom  lit.'  senso-mobilkt^^  et  dont  nous  allons  parler,  on  voit  que,  tou- 
jours bilatérale  chez  Thomme,  la  réaction  des  pupilles  naffecte  que  ra*il 
éclairé  chez  un  grand  noïubrede  vertébrés,  tels  que  les  oiseaux,  beaucoup 
de  mammileres,  le  cheval,  [>*ïr  exemple  (Steikacu,  Plluger's  Arch.,  XLVii, 


b 


(t)   /V//fr  netterc  ForKcfntn^sresttiiate,  dîp  /MCftîisation  in  dfr  îiirntindv  hetreffend,  \\u>i\. 
nicd.  \V'rjch<"ii»chr«,   i88(î.  n"*  'ej-rjj. 

(a)  Aur  Kt*nnfHiss  (ipF  motmisihf^n  Hindenfeider.   Sitziing!*lx?r*   d.   Ii^.    Akafl,  «1,  VViss.    \\  umk 
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•28g).  Clu'/  \v  vUoxiA  aussi  iinr  rnoiïic  du  larvjix  t-sl  paralysée  lorsqiiVin 
t'fiupe  IrMicrf  laryugé  sii|Hji"it!in\  i|iu  irinHervi'  [joiirlanl  ici  aiM'tiii  niusrlt.' 
du  larynx  (i)*  Charles  Heix  H  M.\gkm>îe  savniriil  que  la  paralysie  ilu 
iTiouvemtvnl  peut  résulter  de  la  |iertê  de  la  seiisiliilité*  La  sensnniobilîte, 
et  en  général  loule  Jiiotilité,  dé|)entl  donc  de  l\'\isliMU'e  d*<^xeilalioiis  seii- 
sitives  ou  sensorielles.  Pourcpioi  un  sour-d  i\c  naissauci*  esl-il  inuel  ? 
Parée  (jue  li^s  impressions  sensorielles  qui  lui  auraieul  pi^Muis  de  régler 
les  inouveïuenls  du  lanf^^agf  artieulé  lui  ont  fait  tléHiut,  Mais  l'élude  [diy- 
siolcjgique  de  la  sensorutdulité  ne  j>onuet  de  bien  coniju'endre  la  uoture 
des  moiwpmenis  vf/lofUfiires  qxi^ni^r es  une  inttdligenee  |)réalable  de  celle  des 
tnouvemenls  ptimnrfd  rrflrjps  et  des  mouvements  htsiinctifs.  V 

Doctrine  d©  la  sensomobilitè  d*Exner.  —  L  Mouvements  réflexes. 

—  Ainsi,  Vùitverfurr  (in  pf//ffrr  par  le  fait  de  TexeSlalion  mécanique  du 
contenu  de  Festomae,  la  coniraclion  de  la  pupille  à  Téclairage,  voilà  des 
réflexes  qui,  non  seulement  se  produisent  après  Tablation  du  cerveau, 
mais  dont  rien  n^irrive  a  la  conscience  lorstprelle  existe  :  nous  ne  pouvons 
réagir  sur  le  cours  de  ces  processus.  Parmi  les  réncxes  tl'un  degré  plus 
élevé,  sur  lesquels  la  conscience  peut  exercer  quclc[ue  influence,  Exjckh 
cite  le  clignement  de  fœily  qui  répond  à  rexcitatiou  taelile  de  la  cornée  ou 
des  cils  ;  ce  réflexe  écliap|>c  (fai Heurs  souvent  à  la  conscience  et  se  pro- 
duit contre  la  volonté  ;  il  se  produit  aussi  après  Taldation  du  cerveau  et  de 
la  moelle  épinière  jusqu'au  calmnus  scripfarius;  ce  ré  11  exe  est  localisé  : 
il  s'agit  surtout  évidemment  du  noyau  sensible  du  trijumeau  et  du  noyau 
moteur  du  fai^ial  avec  leurs  connexions  centrales.  Chez,  riiomme,  les  deux 
noyaux  du  nerf  facial  fonclionnent  toujours  de  (n>ncert,  que  Tun  ou  Pautre 
(cil  soil  mécauiqueruent  excité.  l'.xxKit  le  rappelle,  car,  chez  les  animaux, 
ce  mouvïMuruI  réllext^  |)eut  éli-e  unilatéral  (lapins,  chats,  etc.),  ce  (|ui 
prouve  rindépendam^e  fonctionnelle  des  deux  noyaux  de  ces  nerfs  mo- 
teurs, même  <ians  les  réllexes,  et  l'existence  de  dillerences  ti'és  impor- 
tantes à  cet  égard  dans  la  série  des  mammifères.  Une  iniluence  réciproque 
peut  s'exercer  entre  ce  réfb^xe  et  la  conscience  :  il  détermine  en  ellet 
des  sensations  tactiles  consécutives  au  uHuiveTuciit  des  |>aupières,  peut- 
être  aussi  tb*s  sensations  de  la  cornée  et  <les  muscles.  Les  ref!f\res  lenfli- 
neux  sont  em*ore  plus  élevés:  le  lieu  de  la  i-éllexion  est  ici  la  un^elle  épi- 
nière. (jomme  dans  le  clignement,  Pimpression  sensible  déterminante  et 
la  sensation  du  im)uv**mcnl  de  réponse  (faux  pas  redressé,  etc.)  arrivent 


(1)  PjîïitLEii.    Uehev  Làfimufigsftrti^e   JùschriftiiH^'Cn    nncft    ihit'cfiHchnpiditnt;   sensorischtr 
Aen'eii.  Cciilralbl.  f,  l^Ins.,  IV,  -/n. 
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à  la  t  uus4*ieiHM\  iiiuis  Iv  nR^ranisniL*  rrilr\e  csl  ]>eaticoiip  plus  complexe. 
Les  réflexes  leiulîiieux  sont  inie  tonne  spéiiale  tle  régulalioii  des  moii- 
veiiieiits  {|iie  tiotis  exécutons,  par  exemple,  <lans  la  inarche.  Un  iniHive- 
mt'nl  volonlaire,  la  nmn'lie,  esl  réi»;iilarisé  par  des  seiisaluiiis  provenant 
de  nos  ligajneiils,  de  nos  tendons,  de  nos  muscles  ;  les  eoordinalions  si 
complexes  de  eel  ordre  de  mouvements  sont  certainemenl  réalisées  dans 
la  moelle  épinièn^  sous  riiilhience  des  seiisations  Lentlineiises,  articu- 
laires, etc.  :  c'est  le  rôle  des  «  voies  courtes  »  tle  hi  moelle,  et  (jiiand  ces 
voies  dégénèrent  les  symptômes  du  taljes  dorsal  a|)paraissenL  L'écorce 
cérélirale  iiiteiTiendrait  kKJjonrs  tro|)  tartl  lorstpie,  ilans  la  man-he,  le 
jçenou  plie,  (prcii  nageant  i>n  heurte  une  pierre,  etc.  :  dans  ce  dernier  cas, 
la  contraction  rétlexe  qui  écarte  la  jambe  de  la  pierre  exige,  pour  cliaqne 
point  de  la  peau,  ra*'tion  trun  autre  n;rou]>e  de  nuiscles  ou  celle  d(^s 
mêmes  nmstdes  dans  des  étals  de  conlraction  diiTércJits  :  le  mécanisme 
de  ce  sim|jle  réilexe  est  donc  déjà  des  plus  complexes.  Après  la  décolla- 
tion, les  mamuiifères  eux-mêmes  accomplissent  cncor*^  ties  mouvenjcnts 
réguliers  de  course  ;  le  rythme  et  la  succession  des  numvemenls  des 
extrémités  étaient,  plus  que  chez  Thonime  encore,  prélormés  dans  la 
moelle.  Mais  on  conçoit  que  le  moindre  trouble  dans  la  perception  des 
impressions  setisililes  retentira  sur  la  succession  cl  le  rytfune  de  ces 
mouvements (i).  Tu  autre  i*x{'m]*le,  mieux  fait  encore  pour  montrer  avec 
quelle  fatalité  un  acte  (ihysiologique  [leut  être  tMnpéché  pur  un  trouble 
a|»porli**  dans  la  suite  n'^guliére  des  tnoiivements  n'Ilexes  du  l'ait  d'une 
anestliésie  puiejnent  locale*.  Dans  la  déglutition,  Fimpulsiiui  volontaire 
întei'viiMil  d'oi'dinaire  et  thinnc»  m  (juelque  soite  la  [première  impulsion 
aux  mr<'anisines  sous-coi  Liteaux  qui  vont  cjitier  enjeu.  Mais  te  réilexe  de 
la  cleglulilion  n'aura  [las  lieu  si,  a]>rés  avoir  badigeonné  la  cavité  buccale 
et  pliaryngienne  avec  une  solution  de  cocaïne,  le  contact  de  Taliment  porté 
volontairemrnt  au  fond  de  la  bouche  n'est  point  senti. 

IL  Mouvements  instinctifs.  —  Les  iHnitn'mvtifs  //tsfi/ufi/s  éclairent 
bien  le  mécanisme  de  la  sensomobilité.  L'image  d'un  objet  projeté  sur 
notre  cliaiTifï  visuel  **Xi-ite  nnti'e  attention  ;  nous  le  l'egardons,  c'esl-à-dire 
que  muis  innervons  nos  doir/e  muscles  oculaires  externes  a  ce  tlegré  de 
tension  sulhsant  pcuir  ([ue  les  deux  rayons  visuels  convergent  vers  rrdtjel. 
Si  unt»  c(M-n*M*  est  opaque,  U'  rayon  visuel  de  Tceil  sain  sera  S(*ul  dîi'igé 
vers  l\d>jet  ;  Taulre  o*il    Inuchera  :  les  inipressions  sensibles  de  lo'il  ont 


(1)  Ëx^'vidit.    Sensotnolffiiifît,    Pfluceîi'?*  Arctjiv,    iStji,  5ç|a  scj.  —   Enhvurf  zu  einer  phystûl, 
iirkUîrun^  dt*r  psychisriwH  Erselieinuagea .  LeifiKÎg  u.  VVieii,  i^ij'i,  vâ\'\\ii. 
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iles  uioiiveuienls.  Ici  il  ny  u  pas  de  |i:ii  alyîî^ie  ;  ie  inniblv  Hiuiinir  Ucprod 
sijïïpliMiKMil  truiu*  all*'*i7Uion  do  la  sensiliilité  :  c'est  untmnlde  lypicpie  de 
sensoDirdjililé.  Ce  qu'il  fiiiil  jintei',  e'esl  (pi'iine  iiu^ilalioii  inuliice  vulon- 
laii'e  ii'esl  ]>as  eapaldi'  de  pindiiiii^  des  rrmlraelioiis  nuiseulaires  exaele- 
meut  àifaplées.  Dans  le  eas  artiiel,  par  exemple,  réiaboralion  des  i  m  près* 
sinns  rélinicniies  dans  les  renires  soiis-rorliraiix  est  néeessaire  [JOur 
rùàlisiT  radaplahori  exacte  des  niouveiiieuls  des  imisides  de  rceil.  Kxnkh 
VI  nid  rail  appeler  iits/ififhtys  te  m  les  (^es  (bi'mes  de  niouvemenl  ayx([Melles 
apiiarlieiuienl,  milre  les  muiivtNiiejils  <les  yeux,  certains  niouvemenls  île 
lucoïuolinii,  i^eux  de  la  luasticalion,  eerlains  luoiivenienls  de  la  faci',  Ivref, 
tout  nu  gruu|)e  de  phénomènes  Ibi't  bien  étudiés  dans  la  |)rcmière  uioilié 
de  ce  sièelc  (Cu.  Hell,  M,m;endie),  puis  onljliés^  dont  la  [)erte  est  dêtcr- 
mirree  uniquement  par  la  section  ou  la  destruction  des  neifs  de  la  sensi- 
Ijililé,  Ainsi,  un  aveuf^le  par  atrophie  ries  nerfs  opliques,  encore  que  tout 
son  ap|)areil  moteur  oculaire  s<»it  intact,  el  aloi's  ni<}me  qu'il  exécutera  des 
uiouveiueins  avec  ses  yeux,  conservera  toujours  la  lixilé  du  regard  que 
Ton  sait.  l%x>i-:it  pai-le  des  rides  du  visage  des  militaires  et  des  marins 
exposé»  aux  vents  et  aux  intemj>éiies  :  elles  résultent  des  nu)uvenients  <le 
prolectioji  1/tsfifK f/vr  des  veux.  Si  Ton  suppose  aneslliésique  une  moitié 
du  visage,  elle  resterait  lisse,  sans  rides;  l'autre  moitié,  au  couliaire, 
garderait   les  plis  de  ces  conlractîotis  n'/lrjfrs, 

Avanl  de  parler  des  iiuuiveuu'uts  volontaires  tie  la  sensomobilité,  il 
convient  di*  l'appeler  (pie  rémirreut  physiologiste  de  Vienne  a  très  logi- 
quemeiil  fait  sortir,  selon  lUïus,  de  la  considération  des  réllexes  et  des 
insliui'ts,  une  théorie  de  Forigine  des  erreurs  générales  ii).  Ce  qui,  chez 
riioinme  cnjjoju*  cliez  les  animaux,  caractérise  Tinstincl^  auquel  les  actions 
réllexes  apparticnueut,  c'est  son  caractère  de  finalité  étroite;  il  n'est 
adapté  qu'en  vue  des  cas  les  plus  généraux.  Chez  Tindividu,  comme  nu 
cours  de  révolulitui  phyb»génique  des  races  et  des  espèces,  il  n'a  pu  étî*e 
utile,  en  eilet,  (|ireu  réalisant  l'adaplalion  des  organismes  aux  conditions 
les  plus  générales  de  la  vie.  Le  clignenu^ut  in.stinctif  des  paupières  protège 
notre  u'il  bien  mieux  qu'il  léserait  par  un  mtmverjiejil  vtdontaire.  Mais  s'il 
nous  lant  subir  une  ojiération  sur  les  yeux,  ce  réflexe  se  déchaînera^  en 
dé|)it  tle  la  réilexion  et  de  la  volonté  la  plus  consciente,  avec  une  force  si 
irrésistible,  que  nous  demanderons  au  chirurgien  de  tenir  nos  paupières 
ouvertes  :  nous  ne  le  pouvons  pas  nous-mêmes.  Yuilà  \\\i  cas  spécial  dans 


(t)  Uehei  aii^vmettie  Dt'tdfi'hier.  iJcubclie  ittiml^chttu,  lAlll,  1889^   loS-itj. 
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lequel  un  méeanismo  préCoruié  de  proteclion  de  l'œil  devient  non  seu- 
lement inutile,  mais  nuisible.  C'est  ainsi  que  la  poule  eouveuse  continue 
à  couver  alors  mùme  qu'on  a  enlevé  les  œufs  du  nid.  Selon  Ex^er,  qui  a 
fait  cette  comparaison,  ce  qu'il  y  a  de  typique  ou  de  caractéristique  dans 
rinstinct  se  montre  et  reparaît  toujours  dans  les  fonctions  du  système  ner- 
veux de  l'homme.  Quelles  que  soient  ces  fonctions,  et  depuis  les  plus 
simples  jusqu'aux  plus  élevées,  jusqu'aux  notions  les  plus  abstraites  de 
l'art,  de  la  science  et  de  la  logicjue,  juscprau  problème  de  Zénon  d'EIée, 
toujours  et  partout,  nos  jugements  particuliers  sont  dominés  par  la  puis- 
sance d'association  de  sentiments  et  d'idées  qui  dérivent  bien  des  impres- 
sions de  notre  enfance  et  de  notre  jeunesse,  mais  qui  ne  nous  ont  été 
transmises  alors  (|ue  parce  qu'elles  l'avaient  déjà  été  à  des  centaines  et 
à  des  milliers  de  générations  humaines. 

L'application  de  façons  de  sentir  et  de  penser  de  la  communauté  à  tel 
cas  spécial,  voilà  le  fondement  des  errements  de  la  pensée.  La  plupart 
des  illusions  des  sens  pourraient  sans  doute  déjà  illustrer  ce  principe. 
Mais  comment  les  jugements  ne  correspondraient-ils  pas  à  l'expérience 
générale  d'un  groupe  d'ôtres  ?  Or,  entre  les  jugements  et  les  actes  instinc- 
tifs, d'une  part,  la  pensée  consciente,  de  l'autre,  il  n'existe  point,  dit  Exner, 
de  limites  tranchées.  La  pensée,  en  effet,  repose  sur  des  processus  d'as- 
sociation, c'est-à-dire  sur  des  fonctions  psychiques,  dont  le  réflexe  est  et 
demeure  le  type,  ajouterai-je.  Si  nous  avons  Tillusion  de  les  dominer,  ces 
processus,  ce  ne  peut  toujours  être  qu'en  opposant  le  jeu  de  mécanismes 
réflexes  à  celui  d'autres  mécanismes  réflexes.  Mais  ce  n'est  point  nous 
qui  suscitons  ces  conflits  :  ils  se  déchaînent  d'eux-mêmes.  Les  expressions 
Je  pense,  Je  sens  (ich  (lenke,  ic/i  fuhle)  ne  sont  point  de  bonnes  façons  de 
s'exprimer.  Selon  Exnkh,  dont  la  remarque  est  aussi  vraie  que  profonde, 
il  faudrait  dire  :  //  pense  en  moi  (es  denkt  in  mir).  lisent  en  7noi  (es  fulilt 
m  mir)  (i).  C'est  qu'en  efl'et  nous  subissons  nos  associations  d'idées 
comme  nous  subissons  nos  sentiments.  Nous  assistons  aux  cent  actes 
divers  de  notre  vie  psychique  comme  au  reste  du  spectacle  du  monde. 
fjue  sommes-nous  donc  ?  serait  peut-être,  je  crois,  une  question  moins 
insoluble  que  celle-ci  :  Qui  sommes-nous  ?  En  tout  cas,  nous  ne  sommes  pas 
plus  les  maîtres  de  nos  pensées  que  de  nos  sentiments  et  de  nos  actions. 
Les  «  opérations  de  la  raison  »  elle-même  échappent  à  nos  prises,  car, 
crdles-mêmes,  les  idées  s'évoquent  et  s'appellent  chez  le  savant,  le  phi- 
losophe et  l'artiste  :  «  Il  ne  dépend  point  de  nous,  dit  Exneh,  de  faire  ou 


(i)  Cf.  J.  Chr.  Lichtenberg's  ausgew'dhlte  ScUrlflen   hcrausg.   v.  E.  Reiciiel.    Lcipz.,   s.  a. 
Philos.  Hemerk.,  7V75  :  «  Ks  denkt,  solllo  inan  sagon,  so  wie  niaii  sagl  :  es  blitzt.  » 
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IIL  Mouvements  volontaires.  —  Dans  la  forme  supérieure^  de  nos 
nioiivemenls  qui,  pour  Hve  a|jp*dés  voloiHmrps,  n'en  sont  pas  moins  tou-  fl 
jours  insliortifs  et  i-eilexes,  la  régulation  de  l'êeoree  cérébrale  prend  ' 
rimporlance  qu'avaient  les  centres  sous-eorticaux  dans  les  mécanismes  de 
la  sensomobilité.  Ces  niouvemenls  éeluippent  souvcnl  aussi^  au  nioin^  en 
partie»  à  la  conscience.  Il  existe  loule  une  série  de  cas  pathologicjni'S 
(Strumpkll,  ZiKMSSEN,  liwMOND,  etc.),  OU,  Au  fait  d'une  anesthésie  éten- 
due, les  malades  ne  peuvetil  serrer  le  [joing,  lever  le  hras,  lenîr  un  dijet, 
s*ils  ne  contrôlent  ilu  regard  les  inonvenurrils  ;  s'ils  feryuMît  l<*s  yeux,  ils 
se  comportent  à  cet  égard  comme  s'ils  étaieul  [)aralysés.  Exkeh  rappriK'lie 
ces  fausses  juiralysies  du  tléfaut  d'adaptation  (Tiin  hmI  f[ui  louche  dn  fait 
d'une  opacité  de  la  cornée.  Bref,  f(  la  régulai  ion  motrii^e  (M>rlicalc  a  lieu 
sous  le  contrùle  c(  m  scient  d*\s  organes  tles  sens.  »  Pour  rojgauisation  et 
la  répétition  des  mouvemciils  du  langage  articulé,  c^c  n'est  plus  Tœil  doid 
roilicc  esl  indis[ïensalde  :  i^'csl  ron-ille.  Le  sniirtl  ncsl  inucl  ipjc  parce 
qu'il  man(|u<*  de  cette  régidatitai  iorlicalc;  la  inulité  esl  un  trouble  de 
seiisoniobililé  ;  pour  cpie  le  satii'd-iuuel  a|)pi'enne  le  langage  des  sons,  les 
impressioJis  tactiles  des  organes  de  la  p!i(tnalion  et  la  vue  iloivent  sup- 
pléer l'absence  des  sensations  acoustiques  daris  la  régulation  motrice  de 
Técorce  du  cerveau. 

La  topographie  el  la  nature  des  centres  cortit^iux  (Jlhufe/tfé'it/ef)  (j/fso/n^ 
et  relatifs  du  cerveau  ont  été  j>articulicreni<^nt  éludiées  par  fpielf[Lies 
élèves  d'RxNKR,  et  sous  In  direction  d'I^XNEU  lui-même.  Vahktu,  ;i[ïrèB 
avoir  déterminé  au  nvoyeu  tie  coui'inils  conslanls  la  localisation  exa*  le  des 
différents  centres  moteurs  de  récorce  cérébrale  du  cluen,  pralicpia  suc- 
(^essiveruent  ensuite  :  i/*  une  section  circulaire  du  centre;  'jC"  une  section 
sous-jacente  du  même  centre.  On  voit  rini|iortiince  de  pareilles  expé- 
riences. Si,  a|)rès  la  seclion  circulaire,  c'est-à-dire  api'ès  Tisolement  du 
centre  des  parties  voisines  de  Técorce  cérébrale,  Texcitation  de  ce  point 
provo(]UC  les  mêmes  contractions  des  mêmes  groupes  niuscuhiires  qu'au- 
pai'avanl,  on  m*  prmi-ta  point  souleuirquc  cel  elfcl  résulte  d'iuie  excitât i4»n 
indirecte  tjui,  au  moy**Ji  des  fibres  ttassmifflion,  se  serait  propagée  a  un 
centre  moteur  :  toutes  les  voies  nerveuses  d'association  onl/^té  coiipéed. 
D'autre  i>arl,  si,  après  la  section  des  faisceaux  sous-jacents  de  projntion 
issus  tle  ce  centre,  Texcilation  de  ce  point  de  réc<U'ce  n"est  plus  suivie  des 
mêmes  contratiions,  ce  sera  une  preuve  Uiiuvelle  et  des  ra[q>orls  de  ce 
centre  avec  les   tei'riloires  musculaires  considérés,  et  de  son   autonomie 
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fonctionnelle.  Ces  faits  furent  démontrés  par  Vareth,  qui  trouva,  en 
outre,  (jue,  loin  d'être  tranchées,  les  limites  qui  séparent  les  différents 
centres  moteurs  corticaux  empiètent  les  unes  sur  les  autres,  comme 
Tavail  enseigné  Exner  dans  ses  Recherches  cliniques  et  anatomo-patholo- 
giques.  Les  territoires  du  facial  et  des  extrémités  sont  complètement 
distincts  et  séparés  i).  Joseph  Paneth,  dont  les  recherches  expérimen- 
tales sur  le  territoire  cortical  du  facial  (2)  ont  confirmé  celles  d'ExNER, 
a  repris,  avec  Exner,  l'étude  expérimentale  des  effets  consécutifs  à  la 
section  des  fibres  d'association  sur  le  cerveau  du  chien. 

II  s'agissait  de  contrôler  les  expériences  de  J.-M.-L.  Marique,  dont 
nous  allons  parler,  après  avoir  rappelé  celles  de  Fr.  Franck  et  de  Pitres 
(*onime  nous  avons  fait  celles  de  Vareth.  Après  la  section  circulaire  ou 
circonvallation  d'une  région  limitée,  éprouvée  comme  motrice,  de  l'écorce 
cérébrale,  les  auteurs  français  ont  vu  se  conserver  les  mouvements  dé- 
pendant du  point  circonscrit  isolé  du  reste  de  l'écorce,  et  la  paralysie  mo- 
trice succéder  à  l'ablation  de  la  même  région,  si  bien  ([ue  «  les  points  dits 
centres  moteurs  conservent  tout  au  moins  une  influence  directrice  sur  le 
mouvement,  malgré  leur  séparation  du  reste  de  l'écorce  »  (3).  En  appli- 
quant la  méthode  de  section  des  fibres  d'association,  qu'il  appelle  «  mé- 
thode par  isolement  »,  Marique,  après  l'isolement  du  gyrus  sigmoïde, 
c'est-à-dire  après  la  section  des  fibres  d'association  qui  rattachent  ce  ter- 
ritoire moteur  aux  régions  voisines  (frontale,  temporale  et  pariéto-occipi' 
taie),  constata  des  phénomènes  paralytiques,  identiques  à  ceux  qui  suivent 
Tablation  du  gyrus  sigmoïde  lui-même.  Marique  en  conclut  que  les  centres 
moteurs  nont  point  de  fonctionnement  spontané ,  autonome,  et  que  leur  mise 
en  activité  est  subordonnée  aux  excitations  venant  des  régions  sensitives  et 
sensorielles  voisines,  surtout  de  la  réf/ion  pariéto-occipitale,  par  un  mécanisme 
analogue  à  celui  des  centres  réflexes  de  la  moelle.  Les  actes  dits  volon- 
taires ne  sont,  en  dernière  analyse,  comme  les  réflexes  spinaux,  que  des 
réflexes  cérébraux  \  ils  n'en  diflèrent  que  par  le  degré  de  complexité.  Ces 
recherches  furent  en  partie  poursuivies  au  Laboratoire  de  physiologie  de 
Hruxelles.  Au  nombre  «  des  symptômes  consécutifs  »  à  l'isolement  com- 
plet du  gyrus,  l'auteur  signale  une  paralysie  des  mouvements  purement 
volontaires  ou  intentionnels,  encore  très  nette  plusieurs  semaines  après 


(1)  Ueber  Loge,  Ausdelmung  ttnd  Hedouiung  dcr  absolutfn  motorisclien  Felder  auf  der 
Hirnoberfldclœ  des  Hundcs.  Pflïgfh's  Arch.,  WXVII,  i885,  533-5Gi. 

(2)  Das  liindenfeld  des  Facialis  und  seine  Vrrliindtingfn  bei  Huiid  a.  Kanniclien.  Pfi.uger's 
Arcliiv,  XLI,  1887,  ^'*9-  —  Versiiche  iibor  die  Folgen  der  Durchscinieidung  von  Associations- 
fasernam  f/undeJiirn.  Ibid.,  XUV,  1889. 

(3)  François  Franck.  Leçons  sur  les  fondions  motrices  du  cerveau,  371. 
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(|ne  It's  tFiHilrIriH  de  locoinoliorj  U  on  blés  tJiins  lu  iiiatTlît'j  aviiieiit  roinplè- 
Leiiient  disparu  :  celte  paralysie  disparut  à  sou  lour  six  à  hiiil  semaines 
après  ropération  (i). 

Dans  rexamen  des  objetiioïiK  qui  peuvent  i^tre  soulevées  contre  la 
mélhode  d'isolement,  Mahique  répond  à  celle  de  ces  objections  (jui  vou- 
drait l'xpliquer  les  phénomènes  décrits  par  la  section  non  i»as  seulement 
des  libres  t  l'associât  ion,  mais  eiu^ore  des  libres  de  la  cou  tonne  rayon- 
nante, de  sorte  que  la  méthode  par  isolement  complet  du  gyi'us  sigmoïdc 
reviendrait  à  la  destruction  coniplèle  du  gyrus  par  énueléation  :  «  L'exci- 
tation ébM  tritjue,  employée  après  les  sections,  nous  permetlait  chaqu»' 
lois  de  nous  assurer  que  nos  incisions  rravaient  pas  détruit  cet  ordre  de 
filires  et  que  notre  (*entre  restait  parfaitcuH^nt  en  coinmunieali(»n  avec  les 
ganglions  de  la  base...  Les  libres  de  la  couronne  l'ayonnaute,  parallèles  à 
la  ligne  d'introduction  de  notre  couteau,  restaient  intactes,  n  A  Tautopsie 
de  ([uelques  chiens  morts  peu  de  jours  après  rex[)<'rieru  e,  Mviiiol'E  cons- 
tata cf  Fintégrité  [nirniite  des  libres  de  la  couronne  rayonnanlt*  «.  SuiMiut 
Maiïique,  (c  les  phènoniènes  de  paralysie  [trcstjue  «complète  obtenus  par  la 
section  transversale  postérieure  dénionlrcnt  également  que  les  modili ca- 
tions ronctionnelles  observées  sont  bien  dues  à  la  section  des  libres  d'as- 
sociation »,  En  répétantces  recherches  de  Ma[iiqiîe,S.  Exnek  et  Jos.  Panktiï 
ont  constaté  qu'après  risolement  du  gyrus  sigmtjïde  (pratiqué  aussi  sur  la 
face  interne),  l'i^xcilabililé  électritiiu^  de  cette  région  de  l'écorcH'  persistait 
immédiatement  après  Top^^ratinii.  Les  pliénnmènes  consécutifs  furent  les 
mêmes,  quoitjiuj  moins  graves,  qu'après  Texlirpation  du  gyrus;  ils  purent 
encore  étie  constatés  qiiati'c  iruiîs  ajii-ès  TopéralioTi  (aucun  animal  lu' vécut 
plus  longtemps.  A  Taulopsie,  outre  la  dimiiuilion  du  volume  de  Theuii- 
sphère  lésé,  l'enfoncement  en  sous-sol  de  la  partie  eiï'eumseetionnée  et  la 
dilatalion  des  ventricules,  l'examen  microscopique  uu>ulra  nur  dégéné- 
rcscenire  profonde  îles  libres  des  laîsceaux  sous-jaeents  qui  put  être  suivie 
ti'ès  bas  dans  la  moelle  épinière.  u  Lorsque,  ont  écrit  c<*s  auteurs,  la 
partie  de  la  région  motrice  du  cerveau  d'un  chien  contenant  les  terri- 
toires corticaux  [Hin(lenff*{ffer)  des  extrémités  est  séparée,  par  nue  section 
circulaire,  de  ses  connexions  avec  le  icste  de  Fécorce  cérébrale,  en  épar- 
gnant le  plus  possible  les  vaisseaux  de  la  pie-mère  sus-jacente,  des  plie- 
nojuènes  se  manifestent  qui  i^essembleirt  a  ceux  (|u\ui  observe  après 
Textirpatiiui  ctimplèle  de  cette  partie.  La  partie  circumsectionnée  s'atro- 
jdiie.    Il    est    vraisemblable    tprune    [mvi   de   ces   phénomènes  doit    être 


I 


• 


(j)  ileeherc/tfs  pjrpt'rtmrntules  sur  ir    tttéc/tnismt   dt'  fondioftitemeni   des   ct*Nires  psycha» 
mutent  s  du  cerveau.  Bt'Uidlos,  i885,  'j3-83. 
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rapportée  à  la  lésion  proprement  dite,   au  Iraiimalisme,  ronime  disent 
les  Français,  une  autre  part  à  la  section  des  ril)res  d'association.  » 

Voici,  en  somme,  quelle  idée  générale  des  processus  nerveux  de  Técorce 
cérébrale  ressort  des  travaux  d'ExNEK.  La  structure  histologique  de  la 
plus  grande  partie  de  Técorce  cérébrale  étant  à  peu  près  la  môme,  le 
mode  de  fonctionnement  doit  être  aussi  à  peu  près  semblable  dans  les 
diverses  régions  de  cet  organe  :  la  diversité  fonctionnelle  qu'on  y  constate 
doit  donc  surtout  dépendre  des  connexions  de  Técorce  avec  la  périphérie. 
Les  expériences  sur  les  animaux  et  les  observations  cliniques  et  anatomo- 
pathologiques  de  dégénérescences  secondaires  ont  fait  connaître  l'origine 
et  le  trajet  des  faisceaux  qui,  par  les  pédoncules  cérébraux,  vont  à  travers 
la  longue  voie  de  la  moelle  épinière  se  distribuer  aux  cellules  des  cornes 
antérieures,  d'où  sortent  les  racines  des  nerfs  moteurs  qui  transmettent 
aux  différents  groupes  de  muscles  correspondants  l'incitation  partie  de 
Técorce  du  cerveau.  Les  processus  centraux  des  territoires  d'innervation 
(les  extrémités  supérieures  et  du  facial  doivent  être  semblables  :  seuls, 
les  rapports  de  ces  territoires  corticaux  avec  les  territoires  musculaires 
considérés  sont  cause  de  la  diversité  des  manifestations.  Jamais  la  para- 
lysie (|ui  résulte  de  la  destruction  de  tout  un  territoire  cortical  absolu  ne 
disparaît  chez  l'homme;  les  désordres  moteurs  consécutifs  aux  lésions 
d'un  territoire  cortical  relatif  peuvent  s'amender.  Quand  l'excitation  d'une 
zone  corticale  limitée  est  très  intense,  elle  tend  à  se  propager  aux 
régions  voisines.  Ce  qui  vient  d'être  dit  des  territoires  corticaux  du 
mouvement,  c'est-à-dire  de  ceux  de  la  sensibilité  générale,  vaut  pour 
les  territoires  corticaux  de  la  sensibilité  spéciale.  Ainsi,  aux  paralysies 
correspondent  les  anesthésirs,  aux  convulsions  (épilepsies  partielles,  etc.) 
d'origine  corticale  les  hallucinations. 

Centres  kinesthésiques  de  Bastian. —  H.  Chahlton  BASTIA^',  rappelant 
les  résultats  des  expériences  de  Marique,  d'ExNKR  et  de  Paneth,  estimait 
que  ces  faits  démontrent  que  l'isolement  des  centres  kinesthésiques,  c'est- 
à-dire  du  gyrus  sigmoïde  ou  des  circonvolutions  rolandiques,  par  la  sec- 
lion  des  libres  qui  les  unissent  aux  autres  centres  de  sensibilité  de  Técorce, 
détermine  une  paralysie  identique  à  celle  de  l'extirpation  des  centres 
moteurs  de  Fkrrieh(i).  En  outre,  Marique  avait  constaté  que  les  mêmes 
contractions  musculaires  apparaissent  après  comme  avant  l'isolement  de 
ces  régions,  sous  l'influence  de  l'excitation    électrique   de   l'écorce;    les 


(1)  B\8TiAn.  On  the  Relations   of  sensory  Impressions  and  sensory   Centres  to  volunlary 
Movements. 
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cleH  rnernlïres,  tie  în(>nie  que  ceux  du  langa<^e,  seniblaienl  ne  réagir  i[u'aux 
excilatioïis  paiiies  des  centres  de  la  vision,  de  l'audition^  l'ic.  Les 
images  lonales  des  mots  ain\iiciTl  ainsi,  [ïoiir  li*s  mouvenu-nls  du  hingage, 
une  importance  com|)arable  (mais  beaucoup  |j1iis  évideide)  ii  ndic  c[ue 
possètlenl  les  images  visuelles  pour  les  mouvenUMds  des  exlrénnlés 
(mouvemenls  volontaires  de  la  main  s  use  il  es  par  la  vision  chez  Ten- 
farjl,  etc.  .  La  vue  preml  pres(|ne  aulant  de  [)art,  en  eflcl,  a  rappren- 
lissage  des  mouvemenls  du  e(»r]>s,  c^iî  réagissani  sur  les  regiiuis  «tuiieales 
du  sens  musculaire  et  des  autres  modes  de  la  sensibililé  génèj'ale,  arli- 
cnlaire,  lendineus(\  etc.  (sf-nsibilité  kineslhésjqiu'  de  Bastian  ,  que 
Tandition  aux  mouvemenls  tle  la  parole,  au  uuiijis  de  la  par-ote  articulée. 
])v  la  partie  posléri(Mjre  tie  T^  gauche,  siège  d«ï  la  p*^recption  drs  sensa*  ■ 
lions  anditives  verbales  et  de  l'enregistremenl  des  inuiges  tonales  des 
mots,  des  fibres  d'assoi-ialion,  passa rrt  au-dessous  de  Tinsula  de  Reîl, 
vont  s^irboriser  dans  les  jn'ohmgemejits  proloplasmiijues  des  neurones 
d'un  second  centre  de  sensiliililé,  appelé  par  B\STI\N  f/losso-f^infslhésiqtie, 
siège  des  sensations^  perceptions  et  images  des  mouvements  de  la  langue, 
du  hirynx,  etc.,  dans  Tailiculation,  constitué  jîar  les  régions  postérieures 
de  la  F^  gauche  et  [)ar  celles  des  enlours  de  cette  circonvolution.  De  la 
F'»  la  transmission  de  l'onde  nerveuse  se  propage,  à  travers  la  capside 
interur,  jusqu'aux  vérilables  ceulrt^s  moteurs  du  langage,  dans  le  bidbe.  I 
Des  paralysies  des  mouvements  de  la  parole  résulteront  aussi  bien  dv^ 
lésions  tlu  [ïremier  <pie  du  se(*ond  de  ces  centres  de  sensibilité,  —  du 
ct^nti'e  de  Taudition  verbale  (jue  du  centre  glossod<ineslhésique,  e'est-à-dire 
du  territoire  d'innervation  musculaire  des  centres  moteurs  dn  langage. 


Uhl^  liéniipli^^it^  droilt*,   av(*c   bénïinno>ithésir,    accoiiipagnét*   de  perle  de  In  parole.  5e 
prodiiisil  en  cliXTjnbre  1877  chez  un   droitier;    il  evislail,  en  outre,  des  allinpiei*  convuL 
sives  périodiques;  Unis  do  ces  îiUaijue^,  parlîcLditTenierit  intenses,  el  <jrïi  éelatèreiil  <taii% 
les  deriiit're.v   antiées,  lurent    sin^îe?^  d'nne  notalile  aj:^i:;ravali<ni  des  |tliénoiïieiie.s  parai v- 
tîr|ues;    t'héinianeslljé.sie  du  tùlé  droit  au|;îmeiita  é-^aleujent  durant   tes  iUm\   dernières    _ 
années  de  la  vie.  Vniei  en  fpmi  consistait  la  lésion  de  détieii  dn  langage  :  le  iarij^age  volon-   I 
taire  on  spindaué  était  irMiuit  à  (|uelc|ues  mois:  imns  ïr  uialade  [»ou\ait  rôpvter  fff  ntntx 
fftt'on  pmnonçaii  ticvant  lut  et  il  cumprennii  te  t/u'oft  hiî  dis.iit  aussi  l>ir(i  ipie  ee  cpril 
lia^tt.  Mais  il  ne  piuvait   ni  lire  un   mol  ;t  hrttife  voix  ni  vvrirv  un  mo/  .sttus  In  tltclvi*,    ■ 
rjuoffju'il  [ïùl  nY^f  rr  II*  rurtiie  mot  de  sa  main  i^^uielie  s'il  le  viivailéeril  devaid  tiij.  Oiidiag- 
nef^ïiipia  une  allératiniidn  rentre  de  t'aiidilioii  \rrljaK\  à  la  partie  ptisiérieure  de  Ij,  nu  étal 
dUnlégrilé  relative  du  n-ulre  de   la  vision   vcrlialr  dans    Ir  ffi/nix  anfpiL'irfs  rt  te   (ff/rns 
xnpnitftfinfifh'tHs^  une  lésiou  i\r  détitit  drs  libres  n  liant   les  eeutres  tir   l'audiliun  et  île  la 
\ision  des  tuois,  une  lésion  des  tibres  reliant  la  F3  et  le  centre  de  l  articutaiion  dans   la 
moelle  allonj^ée. 
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cxpt'Tiences  de  rirconvallalion.  Mais  la  «  rnéthotle  frîsaloiiiriil  »  pratî<|ure 
par  la  inalaclie  esl  i-ai-einenl  aussi  railirale  (jiie  relie  îles  physiologistes  ; 
en  ral>scn<^e  du  contre  des  images  lonales  des  mois,  le  centre  opiique  des 
images  graphiques  peut  encore  actionnrr^  le  rentre^  kiueslhesique  des  ■ 
nitVmes  symboles  cl  en  r<'veiller  la  conscience,  I^e  centre  de  la  vision 
verbale  est,  en  oulre,  associé  avrc  un  eenire  des  inouventenls  de  rccri- 
litre,  cl  ce  centre  kincsjhési<|ue  serait  local isr  à  peu  |ïi'ès  là  oti  Kxnkh  et 
CiiAiïCOT  Tavaient  déjà  si  lue,  e^est-àdire  dans  la  [)arlie  nuiyenne  des  cir- 
convolutions rolandi*{ues,  si  bien  t]iie  la  cécité  verbale  dominorail  les 
troubles  de  réeiTlurt*  (a graphie)  comme  lait  la  surdité  verbale  les 
Iroublcs  de  la  parole  (|>araphasie,  aidiéniic).  Toutefois,  selon  Bastian,  les 
images  kincslhésiques  c[ui  déterminent  les  niouvemenls  de  la  uniin  dans 
l'écriture  piTinellraient  la  su rvii*  decetle  fonilion  même  dans  ceitains  cas 
de  cécité  verbale.  Pour  la  lecture  à  haute  voix,  voici  ce  qui  se  passe  :  du 
centre  de  la  vision  verbale,  les  perceplions  transmises  par  des  libres  com- 
missuralesau  centre  dr  Tauiltlion  vt*rbak\  reh^ntissent  dv  là  sur  le  eenire 
glosso-kinesthésique,  tl'où  pari  rim^italion  qui  doit  mctlre  en  l>ranle  les 
centres  moteut*s  bulbaires,  (UTune  lésion  atteigne  isolément  un  des  trois 
centn*sde  sensibilité^  énumérés,  ri,  en  parliculier,  le  eenire  tie  la  vision  ver- 
bale f|ui  commande  ici  les  autres,  el  la  lecture  à  liaulc  voix  sera  imiiossiblc 
par  défaut  d'innervation  des  ajqîarcils  phono-moteurs,  encore  que  la  répé- 
tition des  mois  el  des  Icllres  demeure  possible,  puisque  en  ce  dernier  cas 
l'excitation  poiiei'ait  ilirecleiiient  sur  le  centre  de  Taudilion  verbale,  de-*j 
nuMiré  en  rapports  analomiqiics  et  physiologi(|ues  avec  le  centre  glosso* 
kineslhésiquc,  ou  centre  des  images  verbales  cFa ri icu talion,  comme  celiu*- 
ci  Tesl  avec  les  centres  nu)leui"s  d'exécution  instrunumlaU*  du  langage 
articule.  Il  va  de  soi  que  si  la  lésion  porte  sur  ces  derniers  centres  ou  sur 
les  faisceaux  de  projection  |)ar  lesquels  ils  sont  associés  au  centre  glosso- 
kincsthésique,  il  se  ]»i'o<luii"i  tb_*  Fanarlbric. 

Rien  ne  démontre  mieux,  selon  Basti\^,  «pTon  doit  localiser  dans  les 
cenlres  tIe  sPttsihiUtt*  générale  et  s|>éciale  de  Fécorce  (et  il  iTy  en  a  [loiiil 
d*autres  l'excilalioa  et  comme  Fimpulsion  initiale  nécessaire  à  la  [»rnduc- 
lion  du  mouvement.  CJie/.  Ihomme,  il  n'y  a  pas  d'exeuïple  de  paralysie 
des  mouvemetils  du  corpseonsécutive  à  une  lésion  des  centres  de  la  visitm 
mentale  ou  des  faisceaux  d  associa  lion  de  ces  régions  avec  ceux  des  ci  ui  très  1 
kincstbési(|ues  qui  se  [misse  contparer  a  la  paralysie  des  motivements  de 
la  [jarolc  conséculive  aux  lésions  du  centre^  tIe  Fauditîon  verhalt*  eju  des 
faisceaux  d'associatirïrï  de  ce  centre  avec  la  circonvolution  de  BnocA. 
Quelque  chose  de  stunblalde  exislrrait  cependant  pour  les  nuun^Mneiits 
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rlc  rt'friturf;,  rtir  Bastian  dit,  tiaiis  itit   passage   de  la  N^ofe  (juc  nous  ana- 
lysons, <[tio  [a  destruclitui  du  {  rnlto  <\v  la  vision  vi*rl)ale  gaïudi*^  ne  j>i*ruit't 


imaux. 


plus  îiu  sujet  (i  écrire  soit  un  rtiot,  soit  une  tellrc.  f  Jïe/  les  ani 
il  semble  résulter  des  experienees  de  Mâiu«^le  que  la  seelion  des  libres 
d 'associai ion  reliant  les  i-égions  pctslér-ienres  ilu  eervean,  par  exemple 
les  centres  de  la  vision,  aux  lerritoii*es  de  la  sensibilité  musculaire, 
articulaire^  etc.,  du  coi[ïs,  délerinine  la  uh^mih*  [jaralysie  clcs  ex I remîtes 
que  la  «U'siruetion  des  centres  kinesthêsi(|ues  cux-inem(^s.  Cf^pendanl 
Anton,  au  point  de  vu<*  clinique,  a  cité  plusieurs  cas  dt*  t rouilles 
graves  de  la  inolilitê  volontaire  déterminés,  à  plusieurs  reprises,  par  une 
allératioB  des  sensatitois  rnusculair'es,  cutanées  et  fjptiques  (hémianopsie), 
suivis  d'atrophie  précoce  des  muscles  du  côté  paralysé.  Ces  troubles  du 
mouvement,  Axtox  les  altrilïuc*  à  la  perte  du  sens  musculaire  en  particu- 
lier, dont  les  courants  atlei'ents  irarrivaicnl  |>lus  aux  u  centres  psyeha- 
nmteurs  »  <Ie  la  région  pariétale  de  Fécon-e.  Dans  la  ea[)snle  înlei'nc 
comme  dans  la  couronne  rayonnante,  les  dilTérenles  voies  nerveuses  sen- 
sitivcs  sont  distinctes  cl  séparées  ;  dans  le  cerveau,  ces  faisceaux  senildent 
s'irradier  dans  les  régions  pariétales,  «  en  arrière  de  la  voie  motrice  n. 
Anton  en  conclut,  lui  aussi,  que  les  centres  dits  moteurs  ne  semblent 
[tas  fonctionner  spontanémeTit  :  ils  tloivent  être  actionnés  par  des  excita- 
tions transmises  des  régions  de  la  sensilnlité  générale  et  spéciale  de 
l'écorce.  La  suppléance  important*^  (prexerec  la  vue  pour  Taceoniplisse- 
ïnent  des  mouvements  voluntaires  imliqne  ((ue  les  perc(*ptions  et  les 
images  i\u  rcuti-e  stMisnriel  de  la  vision  peuvent  agir  comme  celles  des 
teriitoir**s  de  sensibilité  générale  d'où  pai'tent  les  incitations  des  mou- 
vements V(  don  ta  ires.  Uien  de  plus  com[)lcxe,  par  conséquent,  que  les 
sensations  et  les  itnag*\s  motrices.  Déjà,  chez  le  nouveau-né,  les  mou- 
vements ré^ex«^s  déterminent  la  projection,  dans  Técorce,  de  sensations 
apportét^s  par  les  ntu'ts  sensitifs  des  ai'ticulations,  des  muscles,  des 
ligaments,  etc.,  Iiien  avant  «pi'un  mouvement  volontaire  puisse  être 
[•xécuté,  les  voies  nerveuses  du  faisceau  st^nsitif  fonctionnant  avant  celles 
<lu  taisceau  moteur.  Voila  im^me  qui  explique,  selon  AxTON,  quant  à  révo- 
lution, le  fait  t|ne  cliaf[ne  niouvetnent  volontaire  est  précédé  plus  tard 
d'une  sensation  ou  représentation  motrice,  résidu  de  ce  i[ue  Hastixn 
apfH'lle  si*nsati*uis  kinestbf'sitpies^  sensations  (jui  préexistaient  dans  l'or- 
^MOf  de  l'association  à  la  possibilité  île  fat  complîssenient  de  tout  acte 
intentionnel  et  conscient  (i)* 


(t)  A:yto?(.  Bfiitrfig  zitr  Âitntsrhrft  fit^firthftfttng  unti  zttr  f.orfjfisfitimt    (îpt    Mit.slt^fstnttatô* 
fungen  im  Orosshtrn,  Zoibctir,  f.  lletlkuiiiie,  iHijlL 
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A  rôle  (Ips  pnrnlysirs  ducs  à  des  lésions  ornraniques,  Fîastian   a  êlmlie 
avec  une  laie  [*énétratioji  les  li<inljles  dr  ineine  niittii'e  déi'ivanl  cKa liera- 


lions  foiiclioiiiielles,  soil  du  Ci^rveau,  soil  de  la  inoell* 
Il  existe,  [joiir  Iîastivn,  une  double   i'e|irési*jdation 


des  d 


ivers   modes 


de  la  sensibilité,  du  tonehei^  v\  dr  la  srnsibililr  ^n'^nérale  entre  ailtreH, 
dans  idia(|ue  lir*niisphère  eérél)raL  Les  vasJ**s  re-gions  râlandH|ih*s  du 
foriex  fjuc  Kkiiiukii,  m  An^bderrt',  enrdiiuie  à  considérer  eomnie  niotriees, 
conliennenl  aussi,  |JourBAsTi.vN  eonirnc  |>oui'  I1oh8Lî-:v,  des  rrpi'ésenlalions 
des  sefisafifutx  cutani'rs  :  ces  aires  sensilives  où  se  pr<*jetlenl  les  diil'erentes 
|>ai'lies  lies  surfaces  du  corps  coïneidenl  pour  la  plupart,  lopographupu*- 
luenl,  avec  (telles  des  ain^s  frinnfU'v  alion  motrice  eorrespondanles.  hvs 
ré^^rinns  i"(daiuli(pu's,  cpii  sonl  pour  IIohslky  srjisi/irfi-mftfrkrs,  ne  sont 
lonlefois,  pour  li\sriA>",  rpie  sf'ftsif/ves  {fiinf'sf/trsifjf^es),  La  clinique,  la 
[jailiolof^ic  expérimentale  et  la  pliysiologie  avaient  coiiduil  a  la  doctrine 
de  la  localisation  cMirticab*  des  s(*nsatinris  tactiles  dans  ce  qu'on  appelle 
couramment  aupuird'liui  la  sp/tf-re  sefisifirf  t/u  cftrps  (IIit/ic.  Motio'AGEl, 
ExMvR,  LrciAM  et  SemLLi,  Scnur,  MixK,  Flecush;,  Stmir^  I)ana(i),  etc.). 
Mais  Bastjan  admet,  en  outre,  et  sa  conviction  scienlilitjue  repose  sur  les 
c\p<*rii^necs  fie  ses  t'ompatriotes,  FEHiUEn,  ScnAPE»,  Horsley,  elc»,  qm/  le 
htttchpr  et  la  sriisihiliiv  (fihiinile  ont  leurs  centres  corticaux  dans  le  /oie 
iinthitptt'.  A  [a  vérité,  les  auteurs  anglais,  sans  f)ârl**r  de  iloTT,  ne  sont 
plus  unanimes  sur  ce  point.  Taudis  f[ue  Fi-muiieu,  d<*niant  toute  fonelifui 
de  sensibilité  a  la  région  rolandique  (r>),  localise  à  la  lois,  dans  la  ménic 
aire  du  lobe  linduqne,  loiites  les  sensations  tacliles  ainsi  *|ue  toutes  les 
sensations  kînestlu"^si(pies,  Schafer  et  IIohslkv  rmn  seulement  convit^n- 
nent  que  Faire  rolanditpie  esl  aussi  le  siège  des  sensations  du  sens  mus- 
culaire :  lloiiSLKY,  ntnis  Favons  montré,  y  localise  encore  les  sensations 
irradiées  de  la  peau,  des  articulations,  drvs  tendons,  des  os.  Ce  n'est  point 
uniquement  dans  le  lobe  limbique  qui*  le  Irmchcr  et  la  sensibilité  gi^iérale, 
avec  ttHis  leurs  modes,  deviennent  conscients:  FiAsTiAX  situe  aussi  ilest^en- 
Ires  corticaux  de  ces  sensations  dans  les  i!irconvolutions  c(.'ntrales  cl  ilaiis 
ta  circonvolution  marginale  {\\ve  interne  de  [',),  Oqiendant  ««  les  preuves 
exjMui mentales  en  laveur  cle  Fo[union  cFa|)i'ès  larpiellc  le  hJtr  /mthiqite  esl 


(i)  V.  Dana.  The  rortical  Loralis.  af  (ht*  etttftneotts  SettJiation,^.  The  Jourti.  nf  nicnlal  and 
nûTW  diseases.  1888.  Da:ia  croît  au*sî  «  très  possililp  quil  cxisU?  dans  h  ÎoÙp  iirJthfqitt*  t[iiel<]up  fonc- 
tion de  la  acnfïibiltl/'.  )i  11  funsL-.  d  nilloiirs,  qii«'  le  lolio  liint)î<jun,  ou  qu<?lqii  lUïc  di?  Wîs  [>Rrties,  Ci>ï 
*tirloiit  Je  CfnLre  de  k  sensitHlité  olfocLïve.  [I  estime  erdin  iivoir  tjiielqiie  raisoji  <\v  croire  que  «  le  sirge 
de*  «  fii<"nir>ire^  fno*ri,daire.<i,  »  ç-st  dams  It*  lobule  pBriiHal  inferii-ur  Q*'t)  ".  Mnîi»  le  pelil  iiondïre  d  oli- 
fwrvations  qiion  pourrait  invoquer  àl'apfiiu  d  une  telle  tliHjtriuene  sjmraiiMit  guère  convaincre  jK?rMMîiif^ 
(G.  K.  MiLi.H.  itmift.  1889.  389,) 

(a)  L).  Ftniit£iL  Funcl.  aftfte  ff/aiii,  !i''  Ed.,  i88Li,  377,  379. 
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iéîiiciii(\  svnrr;;iqiirfiirïil  sisscH'irs  i*nhr  i!n\.  muiI  dr  iiu''mL*  rulirs  piiv  dV'lrtiilrs  rufini?\îims 


avrc  cluicnne  tics   iilvcs  fonclîoniirllos  de  lu  vision,  tlu  ['auflition,  tic  In  guslalion»  du  \ôu- 
rajijH^llc  H,\sTi\^t  je  soiitenuis»  dtnânl   fa   NtHiifîto|»,^cal    Snricl\    dv 


rîh 


ciiKïrc'!*,  *HK'  les 


k 


Iftidus  crrilrt-s  mhiIi'iii>  dt^  l'aîre  mlandn|He  iHatrnt.  vn  mililr,  de*» 
ccnlres  du  aerut  musculaire \  jc  croyais  alors  t|iic  les  mi/jrt'.'îxrVin.s  cuiiinéi*ii  elaient  cnlje- 
reiTif^Mt  ranlonnées,  ([uanl  à  leur  aire  corticale,  dan*^  le  lohc  limhif/ne  (des  e\[H*nences 
alors  rt*ccnlcs  sernblaienl  le  tléniontrer).  Aiijniird'liiii  que  des  preuvt^s  t*linii|!ics  et  [>rtlljo- 
loglrjnes  onl  établi  avec  une  ccrliliidf  beaiicoii|)  pbis  grande  tjiî'en  mC-me  lomps  t|uc  le 
sens  ntiiffctf/aîre^  le  toucher  el  la  sensihififv  gthiéraie  coexislenl  tlaiis  Taire  rnltindirjue 
H  y  sont  reprt^enlés*  il  ne  me  para  il  pus  improbable  iju'uue  double  repril'senlîition  corll- 
cale  de  CCS  modes  de  la  scnsibibtc  c\iste  en  eil'ct  «.  \iusi,  encore  <pie  \e  iohc  Hmlnipie 
M>il  sans  doute  tr  le  principal  re^islrtî  »  du  lad  et  de  la  sensibilitt'  générale,  les  nirea  rhîan* 
(iiffne  et  miirgin^ie  ne  laissent  pas  trt^lre  des  «  sit'gt^s  indt'pendauls  3)  d'enregUlrenicnt 
tics  iruprt*ssious  kirrcsllit'sitjues  où  entrent,  connue  t'dcrueuls  iïitrinstVpies,  des  sen^llons 
tactiles^  cutanées,  etc. 

l'^nfin»  a  ceu\  cpii  s'étonnera ieul  t^neore  de  lrou\er  si  vaste  raire  corticale  des  eenlre> 
ktnestbcsiipies.  au  regard  tle  celle  du  lobe  lindîitjnc  ou  falcilorine.  on  sit'geiTt  les  /onea 
lonctiounellesilu  toucher  et  de  la  sensibilité  ^t'*néra le  tin  corps.  Bastlvn  fail  observer  tpie  les 
înipressions  kincstlu^siques  doivent  être  u  aussi  nondirenses,  aussi  imJéilnimcnl  vnriécs 
et  dinérenciées,  t]in*les  rntïnvt*inents  des  corps  vivants  eu\-rnémes,  et  f|ue  ces  sensations  s*' 
IronvrnI  associées  h  peti  [>rrs  à  tontes  les  sensations  visin^llcs  et  tactiles  :  les  monNenieuts 
des  yeux,  ceux  dt*s  mains  et  des  doigts  anguienlent  dans  la  rnt^uie  proportion  le  nonibrct 
réieudneet  la  cofnplcvitc  inunense  tics  sensations  visuelles  et  tactiles  [n^ssibles;  Itrs  scnsalions 
kint*stliési(pies  en  l'ont  partie  a  titre  ilélénuMits  constitutifs,  de  corps  simples,  tpie  Tiuia::^ 
lysc  pli\sïologii|ue  décèle  prlont  ri  toujours  dans  ces  combinaisons. 


A  fpiollt^  pnlbogénio  gt' ri  orale  rapporter  Ivs  lésions  foncfionnr/les  i 
mtuivcmenl  el  t!t^  la  sensibilité  clos  différentes  régituis  du  eorps,  des 
membres  el  segiuenls  tle  membres  ?  a  C'a  été  longlem|is  la  ctuitirme,  on 
le  sait,  écrit  Bastïan,  tFattrihiier  a  cpielque  lésion  de  h  n  volotité  »  les 
diiïérents  ras  de  priralysie  hystérifpie  n.  Mais  «  la  vieille  notion  de  Fhys- 
térie,  sorte  d*eatilé  mystérieuse  {fhe  otd  naiion  nf  fff/strria,  fis  a  /ciml  of 
mt/sferious  f*7i/îtf/),  n  n*inspire  pins  aiienne  foi  au  eélèhre  neiirnltïgiste 
anglais,  l'ne  patlmgénie  vasn-inotriee  tles  anesthési<*s  et  des  paralysies 
lV»n(  lion n elles  vaut  bien  eelle  de  la  u  volonté  »,  au  moins  à  titre  tThyiïo- 
thésc  iirovÎHOîre,  ear  toitt  le  monde  sait  combien  fa  eonnaissan(*e  de  Tin- 
nervalîon  vaso-molriee  du  svsl('>m(*  nervtuix  eenli*al  est  eneoi'e  peu  nvaneée* 
Un  spasme  des  vaisseaux  de  telle  tni  telle  région  du  cerveau  pourrait  être 
invot|ué,  dit  Bastian,  comme  une  cause  vraie,  edieienle,  d'une  aliolîtion 
partielle  au  l'cunpiéte  île  raclivîté  fonctionnidle  de  cette  région,  partant  de 
In  production  d*une  paralysie  d*^  la  motitité  nu  tit*  la  sensibilité,  Satis 
doute,  il  est  dillicile  de  eomprendt^e  f|u*un  spasme  arli-rie!  dure  des 
semaines,  des  mois  el  des  années,  l'étui  riant  la  dilîiculh';  ile  provoiiuer 
rissue  tlu  sang  mémt*  par  des  pitjiu'cs  |>rofbrides  ilu  coté  ancsthésiè  du 
corps  semble  bien  altestci',  suivant  Bastian,  l'exactitude  de  celle  cliologte. 
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L'apparition  el  la  disparition  soudaines  des  paralysies  fonctionnelles  sont 
également  tout  à  fait  favorables  à  riiypothôse  d\in  spasme  vaso-moteur 
comme  cause  de  ces  affections  (i).  Peut-iMre  ce  spasme  n'a-t-il  pas  besoin 
d'ùtre  extrême  ;  peut-ûtre  suflit-il  que  l'irrigation  sanguine  de  certaines 
parties  du  cerveau  ou  de  la  moelle  diminue  de  moitié  ou  d'un  tiers  pour 
qu'un  trouble  fonctionnel  du  territoire  correspondant  apparaisse.  La 
quantité  de  sang  continuant  à  arriver  à  la  région  du  cerveau  ou  de  la  moelle 
frappée  crischémie  peut  à  tout  le  moins  suffire  à  maintenir  un  certain  état 
(le  nutrition;  est-elle  insuffisante,  il  en  résultera  des  lésions  structurales 
qui,  tout  en  abolissant  la  fonction,  pourront  n'être  pas  décelables  (au 
moins  avec  les  méthodes  alors  connues)  à  l'examen  microscopique.  Quand 
la  cause  de  l'affection  primitive  a  disparu,  c'est-à-dire  le  spasme  vascu- 
laire,  «  il  est  toujours  nécessaire,  avant  que  l'activité  fonctionnelle  revienne 
complètement,  que  les  troubles  de  nutrition  qui  ont  eu  lieu  soient  ré- 
parés ».  Cette  remarque  de  Bastian,  qu'a  faite  aussi  GnARCOTbien  souvent, 
ruine  les  légendes  de  guérison  instantanée  d'anciennes  paralysies  du 
mouvement  ou  de  la  sensibilité  dont  on  serait  témoin  dans  les  villes  de 
pèlerinages  et  les  sanctuaires  où  la  foi  guérit.  Ces  prétendus  miracles, 
ces  guérisons  des  troubles  fonctionnels  les  plus  variés  du  système  ner- 
veux de  l'encéphale,  de  la  moelle  et  du  grand  sympathique,  ne  sont  point 
niables  ;  ils  n'ont  même  rien  que  de  naturel  pour  un  grand  neurologiste 
tel  que  Charcot.  Seulement,  pour  qui  sait  regarder  et  suivre  une  obser- 
vation, ils  ne  sont  pas  instantanés,  comme  se  l'imagine  souvent  le  ma- 
lade, comme  le  croient  les  gens  de  bonne  foi  auxquels  il  suggère  sa 
croyance. 

Il  faut  aussi  reconnaître  que  l'activité  des  éléments  nerveux  en  général, 
ainsi  que  celle  des  différentes  aires  corticales  du  cerveau,  varient  beau- 
coup avtHî  les  individus,  car  l'hérédité,  les  aptitudes  innées  ou  acquises, 
l'inégalité  de  développement  des  divers  centres  de  projection  et  d'associa- 
tion chez  le  musicien,  le  peintre,  le  mathématicien,  par  exemple,  réali- 
seront dans  certains  groupes  de  neurones  fonctionnellement  associés  des 
conditions  de  nutrition  (|ui,  pour  être  physiologiques,  n'en  seront  pas  moins 
.souvent  très  voisines  d'états  pathologiques  confirmés.  Ainsi,  «  une  acti- 
vité nutritive  inférieure  entraîne  de  nécessité,  comme  une  conséquence, 
une  irrigation  sanguine  inférieure  à  la  normale.  La  vieille  maxime  :  ubi 
sùmiilus,  ibi  fluxuSy  paraît  être  de  toute  vérité  pour  les  tissus  nerveux: 
une  exagération  ou  une  diminution  de  l'activité  fonctionnelle  de  ((uelque 


(i)  CiiARLTON  Bastian.   Vfirtous  Forms  of  liysterical  or  functional  Parnhsis.   Lond..  1893, 
p.  7. 
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pari  in  (lu  tervraii  ou  dv  la  tiiorllu  cpinitMc  de  lu  ri  ni  fie,  coin  me  un  effet 
iluHitnble,  une  aii^ïrirnlatiuri  ou  une  *lijiii[nilioii  de  In  (|iiaiitilr  de  sang 
appelù  à  celte  partie  paï'  la  foiietioii,  d  l^aivuii  les  causes  ca|*ables  de 
provoquer  les  paralysies  roiirlionnelks  dont  il  s'agit,  IIvstian  étiuméro, 
outre  riiérétlité  nêvropatliique,  les  états  d'anémie  et  de  dépression  con- 
sécutifs ;iu\  maladies  aiguës,  aux  traumatismes,  aux  rfiagrins  et  à  la 
douleur,  ce  «  sliock  uiental  »,  aux  suiles  immédiates  de  i^onvulHions  hys- 
tériques. 


A.  Li^s  LIAS  tlv  p,irahfft(e  fôfivfiimncîfe  tli'  fi/pe  véréhral  (\n'^  cités  tout  d'aI>ojd  \\\s- 
TiAN,  cl  cjui  se  iaj>pnrtpNl  a  (|tiel(]ue  ,illor;itian  de  Tarlivile  foiirtinniirllc  dn  TMirc  kiTit*;^- 
lljésîf[iif  dt'S  cirtonvolulioiis  i  ol:inilii]ues,  ckiiiiient  vrritaljlenient  ta  [ïhvsiolo|^ie  normulo 
H  patljologique  des  iiionvrineiils  volouNures.  Lu  ni,iliidL'  rr(;<^il  un  cnu]»  sur  rrpaulc  :  gr*- 
dnrtifîiKMit.  non  snliiïcniënt,  appar^vi^senl  nnr  p.ir.'tiiiste  nastpR'  tlv  lont  le  l>ias.  sun% 
filrn[thie  nnîsrnli'ïiri',  et  avec  «ne  iL'^^en*  cxa^rralion  des  rêpejus prof(tfit/.K,  la  |*t*rledu  Jieit^ 
mit  se  u  taire,  une  alUTation  sim|>le  d'autres  mtxles  de  la  scnjviijilile  (que  !îasti\>  àUribu»- 
iri  ii  une  lé^èn*  liViou  rofirtitunielle  dvi  segineiit  jM^sIérieur  do  la  capsule  inleine),  de^s 
erreurs  île  htvaHs^tlii^ii  ti'irupre.ssutfifi  tfiviîtex.  Bref,  (nul  le  cnrtt-iredes  aicidenls  quMIou^^- 
tï'V  a  \ns  resiiller  d'inie  lesinn  de  di-lleit  de  l'aire  edi  tîeale  du  poiiee,  |>ar  e\eni|iîe,  dans 
une  observation  elirùcjniMlnnl  rjons  fiNous  reprciduil  les  leruies  :  aneslln-sie  Lielile  ;  erretirs 
de  Itiealisalion  des  inqiressinns  de  cet  ordre  ;  sensa lions  d*engourtUsseinenl  et  de  froid  ; 
perle  de  la  noliou  de  position  du  segment  du  mcuibrc  considtVc  ;  paralyî*ic  des  tnouvements 
volontaires.  IjVxéenlîijn  do  ces  niou\  euienls  volonlairos  ne  dc^pend  donc  pas  de  revtstenee 
de  <'  vrais  centres  moteurs  î)  Qrtîv  niofor  een/re.v),  dont  les  lésions  provoipieraienl  deî> 
8ym[ilùnu»s  pureTnenl  moteurs,  »uns  alténilion  d'auenn  mode*  do  la  sensibilité,  centres  jx»s- 
lulés  par  ]lLtinu?i(;s  Jvf  kso\  et  par  Dwin  Fkiuukiï,  niais  dont  Uasti\\  u'a  jamais  admis  k 
réalilé(t).  A  ces  prétendus  n  ceuires  uiotenrs  »,  il  a  substitué  des  t<  cent re^i  î^cnsît ils  » 
(^fien.Kori/  ct*tUrL\s)  où  îiouL  «  eriregîslrées  w»  associées  et  conservées  h^s  inipressions  des  scn» 
qui  ac€Oiupa;<nent  et  suivent  rcvéention  de  lout  mouvement .  les  sensalitïus  ktnesthêsitfttes^ 
les  scusrttions  de  la  seusibililé  motrice  (^teiife  of  movemenf).  VA  cVsl  bieii  sur  bi  face  externe 
et  intenu^  des  ré»^ious  classiques  de  la  niolilîté  volontaire,  réf^'ioua  d'où  parLeul  les  a  inqud- 
sious  volonluires  »,  que  se  liouvent  les  ceutr<'s  de  «  sensibilib'  uioirrce  »,  <relTorl  et  de 
cotïscierîce  musculaire,  d*ndaptatîoii  et  d'ajustement  des  arlieulalïons,  elc.  ijui  consliluenl, 
eucon*  un  Cfui|i,  !e  mouvement  volontaire,  accpiis,  et  dont  la  réjH*lîtiou  est  jïrécédée  d*m»e 
représentation  mentale,  «  Je  soutiens,  écrit  BASl^\^,  après  l'observaliou  d*nj»e  monoplé^îc 
braclualc  traumalique  qu'il  vient  de  décrire,  que,  dans  ce  cas  comme  duns  d'autres  ou 
existe  une  alTeclion  (n't;anic]u<*de  l'aire  mlandiipn*  du  corlev,  la  paralvsie  relève  diiecli^ment 
de  i  iiiertii*  fonctionnelle  des  ci^ntres  kinestbési(|ucs  qui  3  sont  situés,  cl  jiar  coiiséi|ueut, 
de  TalKilitiou  des  couditi<ms  du  réveil  des  impressions  antérieures  de  cet  nrdn\  Sans  ce 
réveil,  condition  de  l'activité  eu  réponse  des  centres  bulbaires  et  spinauv,  un  mouvement 
volontaire  ne  peut  pas  ]>lns  avoir  lien  (pfnn  fusil  ne  peut  [>artir  sans  pression  de  la  détente,  p 

Ainsi,  t'incapacilé  de  rappeler  en  idée  ou  idéalement  les  mouvenienis  de  s^>n  bras  [laralysé 
((o  recalt  in  itle^t  mfjrenienls  *ff  her  pnrtilt/.scd  arm),  voilà  ce  tpii  enqR'cbait  ce  malade 
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(I)    Ihr  fhfnu  as  fin  Or^ffin  uf  Mind,   r88t>.  58 1-88. 
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tl*înnt'rvt?r  It'N  rinïsrlL*s  mrtTspniM^MiK  di' irMr  inririiiitr-.  l  juMli^itiiK lion  fori  irn|joiianl(\ 
s*ujM'n(  m'gligôc,  ri  sur  lacjiirMr  iVvsruN  n  iiisîstr.  doit  v\v(^  MnhWv  srlnii  <|iir  Iri  nrrk'du 
srns  nuis^-iiliiiix*  dt'^jHMul  d'iiiu'  allVtiiofi  uri;aiii*|ite  des  faisciMirv  sriisilds,  idlrrrrils,  d<'S 
impressions  kicH*sifi(V>i(|iies,  r»u  dt.\s  Cfiilre>  Cf»i1jcaij\  nii  s'élaborent  ces  sensations:  la  des- 
Iruction  de  ces  «ires  du  pal  l  tu  m  s*aeconipa|<ne  niVessai  renie  ni  de  Tïncapacilé  de  rappeler 
idéalement  ou  de  se  re|)résetiler  les  mouvements  corre^ipondanls.  Dans  la  ^nande  tnajorilé 
des  cas  triiémianestlir'sii' profonde  el  lorsijue  le  ni[i[>el  des  imai^es  motrices  est  possible,  il 
ne  s*apît  que  d^une  altéralion  des  faisceaux  alTerents  de  projeetion.  Il  arrive  cepcndaid  cpie 
CCS  deiiv  ;^onpes  de  s\m[itiSmes  se  ]>resentenl  sonveiil  iissociés  :  rhéniianeslliésic  et  la  para- 
lysie molriee  coe^istenL  IUstian  e\[)ïii|ne  ee  fait  par  une  lésion  foruli telle  simullanée. 

due  à  des  troubles  de  nulrilion,  des  raiseeaux  ail'érenls  et  de  certaines  ivirions  des  centres 
cortiraux  (FA,  TA,  F,)  ou  ces  libres  se  distribuent. 

H,  Mais,  à  cùk*  îles  parai vsies  ronrliormelles  de  l\pe  cérébral,  Il  en  est  de  h/pc  Ctip\ti- 
lain\  duesij  une  lésion  ronctionnetle  du  tiers  |Kistérïeur  du  segment  jiostérienr  de  la  ca[ïsule 
inlerne.  cVst-aHlire  de  b  partie  dn  pied  de  la  rouronne  rayonnante  sitttée  enire  le  tbalannis 
opticus  et  la  pirtie  postérieure  du  novan  lenticidaire,  (iClte  prcninee  du  cervcim  est  irriguée 
par  les  branches  lenticulo-optitjues  de  l'artère  cérébrale  mxnentie.  On  sait  combien  y  sont 
corn niu ries  les  lésions  orgarnijues,  hémorragies  et  ramollissements.  Dans  les  Ibrmes  eom- 
plètes»  typiques»  de  V  i<  héinianestliésie  cérébrale  »,  rapjndle  Bvstiv%,  tous  les  sens  s|)écian\ 
sont  alTectés  :  lad.  auflilion,  visi(>n»  odorat.  Ainsi,  dans  ramblvopie  résultant  d'une  alté- 
ration foncliounelle  dti  traetus  ojilique.  au  delà  des  luljercules  *piadi'ijnnu*an\.  l'acuité  de 
la  vt«iion  f>eut  être  réduite  de  moitié  ou  davantage  sans  cliangernent  (h\  fond  de  IVeil  et 
a\i»c  ronser\atton  des  n'-actioits  pu  pi  l  Inires.  11  y  a  rétrécissement  concentiiijne  du  chaniji 
visuel  et  ilu  champ  cbromalicpie  :  t[nt»i([nece  dernii^r  r'\isle  souveul  dans  les  deux  veux,  il 
e>l  plus  prononcé  du  ctMé  anesihésié,  Kucore  (pTil  ii\  ad  pas  de  parai vsie  motrice  aussi 
longtemps  tjue  ranVclîonest  liinitée  au  tiers  [ïostérîenr  du  segment  [postérieur  de  ]j  ca[)snfe 
interiio,  les  inon\enienls  des  régn>risdu  ct»rps  aneslliésiées  main|uent  plus  ou  moins  de  pré- 
cbîon  quand  les  yeux  sont  fermés.  Celte  paralysie  purement  sensîUvo-sensonelle  Çwnuftri/ 
piirali/ti.'f,  no  niufar  p,tr;ihp\îs')  s'acciimpngne  d'ataxie  (cas  de  Dkmkm :\),  L'béinianesthésie 
cérébrale  peut  être  double  et  iiiéL.'aleinent  com|dète  sur  chatpie  moitié  du  cor[)s  (eas  de 
Stucmpell).  Lors*pie  la  vue  et  Fudurat  ne  sont  pas  iin[ilii]ués  dans  le  processus,  an  lieu 
d*une  liémiaiieslhésie  céi'ébrah\  on  a  utie  bt-inianesthésie  mésenrépbaMfjue,  due  à  une 
aiïL**-liori  du  jjéihmcule  eérélnal  ou  du  [xuittle  \  ahoi.i:, 

C.  L  ne  bémiauesthésie  peut  s*accom[>agner  de  paralysie  mn(|neuient  du  fait  de  foc- 
clusion  iics  veux:  lia  ns  ces  ras,  une  lésinn  h>nctioTinelle  du  seg'miMit  sensitivo-seusorieï  tle 
la  capsule  interne  s*associe  à  un  trouble  de  même  nature  du  (rtrtvx.  De  même  cpie  le  lan- 
^nge  a  |>oirr  conditions  des  excitations  irradiées  des  centres  .mtlîfif  et  ffloxso~ktnesfhésique, 
si  bien  qu'uiM*  lésion  de  l'un  ou  de  Fautre  de  ces  centres  fie  sensibilité  entraînera  une 
[lâraUsie  du  langage,  soit  tein[)oraire,  soil  [ïerniaiiente,  sehni  la  nature  tle  la  lésion,  de 
même,  eosergne  Hastixn,  les  mouvements  îles  membres  s'accomplisiicnl  sous  Finfluonce 
dV\ctta(ious  sensibles  iri'adiées  des  centres  risfivis  et  h'inesfhér'^iifties  ;  une  lésiivn  de  ces 
aires  corticales  déterminera*  suivant  sa  nature»  nue  paralvsie  tem|Mïraire  on  [>ermanente 
des  niouvemenls  correspondants.  Et  pourtant,  [Ustian  en  a  souvent  fait  la  reuiar<[ne,  il 
nVulsle  pas  encore  d'ohservalion  de  paralvsie  motrice  des  membres  relevant  directement 
d'nite  lésion  de  la  sphère  visuelle,  comme  il  existe  des  cas  de  paralvsie  motrice  de  rartiru^ 
lation  des  mots  due  k  une  lésion  du  centre  <h'  Faudilion,  Il  connaît  toutefois  des  parai  vsies 
de  la  inotilité  volontaire  réalisées  expérinienlaleuienU  dans  les  conditions  jwslulées,  chez 
Ici  animaux  inférieurs.  Diantre  part,  Fisolcnieal  des  centres  kinesthésiques  des  mcnibreii 
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|inr  sortit III  l1<^s  (ibros  d'assormtion  <jui  les  uiiisspnl  ini\  c*'ii1rrs  seosorirls  rin  IV^oiTP  pro- 
\ot]iR'  «  une  |Kïrd]ysii'  i'Kiielemcïil  «lu  iiiriru-  carûit'U'rt'  rjur  o'ilf  i|iiî  rrsulli*  <le  reviii  piilioo 
de  rcs  renlres  (i)  io,  iÎASTi\?«  |>ro|iosi*  tff  riasser  sotis  la  nil>iï([iif'  «If  Viiiirlrs  ilv  *.<  pariil>s 
nssofîre  i>  ioutps  ces  lornics  de  paralysie,  soit  du  langage*,  stîil  drs  iiiiitnrniiMils  des  mem- 
bres. 

T).  Enfin.  îi  \  n  des  paraîvsies  dues  à  des  lisions  forielionnelb^s  des  faisceaux  efférenlê 
il*^  la  ^oie  des  pyrumides  (interntinciul  fthre^s),  dont  les  celfides  dWî^nne  siègent  dans  1rs 
aires  roliindjt|iie  ri  niorpiialeel  dont  les  fibies  se  dislribnenl  aii\  nn^aux  moteurs  du  |*oiit 
de  V*RoLK  et  du  biiltM',  et  ^^^l  lM)riseiil  uu\  dilTeieuls  ria;4es  de  la  mf*elle  êpinière,  thu^  \v 
dendrilcii  des  cellules  radtculaires  des  cornes  anlérieures.  Les  «  centres  moteurs  vrais  « 
sont  h  profith(}ninci\  le  bulhe  et  la  moelle  epiniere.  On* une  lésion,  organifjue  ou  fone- 
liouneile,  frappe  sur  leur  trajet  les  Ul>rr'*?*  ([ui  Iraiisiuettcut  au  huîhe  leN  incilalinus  mo- 
trices parties  du  centrtf  ffiosso-kineslhésiqite  de  F^  :  les  uii^mes  symptômes  caractériseront 
les  lésions  des  libres  destinées  au\  eenires  «rarticulalion  bulbaires»  cpio  la  lésion  les  ait 
atteintes  à  leur  passajtïe  dans  la  couronne  nn/*innantc  on  dans  la  capsule  interne. 
L*  a  apbéniie  »  complète  est  une  alFection  du  langage  relevant  d'une  alléraliou  orf.'aui(jue 
ou  fonctionnelle  des  libres  inlernonriales  dans  leur  trajet  du  centre  glossû-kinestfiésîtpve  au\ 
centres  moteurs  bulbaires  d'arttrulaliou  (a)  ;  les  malades  sont  alors  at)sohuTieut  muets  et 
apliones.  Mais  ils  conipreuiuMit  ce  qu'on  leur  dit  et  expriment  leurs  |ïensées  an  inoven  de 
l'écriture,  l'intelligence  élant  tout  a  fait  inlacte.  Cest  cette  forme  d'  «  ajiljémie  m  (pie 
Cii4Ri:uT  et  CvRTiz  ont  décrite  sous  le  nom  de  niutitme  ht/^tenque  (3). 

(^e  fut,  en  etTel ,  Cnxaciorqui  le  |trenner  attira  ratlenlion  sur  le  mnfistne  hi^stvrii^tte 
considéré  cinnuie  symptùnic  de  ï'bvstérîe  (  t88(î),  La  \ariabililé  extrême  et  rincnustauce 
en  quelque  sorte  des  manifeslalioiis  de  cette  névrose  explitjuent  (|ne  !«■  faraud  nenrologisle 
ait  dn  ]>lusieni?i  fuis  mcidilier  le  t\pe,  c  bissîque  tiés  la  [jretuirre  berne,  fpï  il  eu  avait  con- 
stitué. Il  avait  d'abord  admis  t[ue  b^  luulisnie  bysiérique  est  totijonrs  lié  a  rajvbonie  et  uVsl 
jamais  accompapué  d'a^ra[ïliie,  de  cécité  ni  de  surdité  verbales  ;  le  lani^'age  mimique 
demeure  eonjplètenient  intact.  (jivncioT  avait  noté  que  b^  bétrai4'im'nl  hvsléritjuç  pi  écnb* 
aouvetd  ou  suit  celte  alïect  ion.  t'ourle  diagnoslic  dilîérentiel  entre  le  mutisme  li)slé'rîquc 
et  rapbasiernotriee  d'orif^iue  organi([ue,  (]n\ut:oT  rappebùt  f[ne  rapbénïieesl  souvent  accon»- 
pagnée  de  surdité  i*l  de  cécilé  verbalesel  d'agrapbie.  voire  de  troubles  du  langage  des  ge-stes. 
En  (fuire,  les  apbasitpu^s  nmtenis  ne  sont  presque  jan^ais  a|Thones  :  ils  crient»  émet  lent 
l'ucore  quelque**  s>llatx*s  ou  mots,  lïans  le  mutisme  bvstériqne,  te  uiabule  i*st  niui^t  el 
ajïbone.  (hioiipn*  le  malatle  ait  cojiservé  les  monvi'inents  généraux  de  la  langue  et  *les  lèvres, 
il  ne  peut  iri  articuler  un  seul  mot,  rnéjiu*  a  voix  basse,  ni  iniilcr  les  mouvements  d'arlicu* 
lation  qn*il  voit  faire  devant  lui.  «  11  est  apbone,  le  plus  souvent,  d'une  façon  absolue  : 
mais  ce  n'est  pas  ])areefpi1l  est  a[ibone  qu'il  in^  |M*ut  articuler  ni  cbnrlioter  >>.  Le  cbuclio- 


(j)  V.  t.  I  .  Jpp.  B.  p.  iBS.  n.  1 

(•â)  LVvsriA!^.  Ou  dî/ferefit  Aitnh  oj  Aphasin.  etc.  llril.  iiied.  Jmirii.,  0H87. 

(3)  Bastia»  rappelle  Jouit  ras  d  E.  Jacob  (Bnl,  mod  .ïmira.,  iHtjo),  ou  ta  guérisoii  de  celle  »jibé* 
mio  fui  du*î  à  des  inb(iluti<>n««  d  éther.  L'un  de  œs  motacle»  n'n\«it,  d<i puis  cinq  tttis.  prononcé  un  seul 
mot  ;  au  réveil  d  une  narcoâe  étUéréc,  où  il  avait  été  plongé  j>Dur  une  réduclïtm  de  t'éjiaulc,  «  il  com- 
niencfi  de  parler  ctaireuicnl  et  avec  votubililé,  évidemment  heureux  d  axoir  recouvré  sa  fuctilté  de 
parler,  >^  Tous  ces  cas  d  «  aphémio  »,  à  durée  plus  ou  moins  longue  et  h  gurrîs»on  plus  ou  inoin»âubilc, 
ne  sont  pas  toutefoi«i  de  nature  ronctîonnelte  ;  quelques-uns  |HHiveni  ^Ire  letPel  J'tine  lïiromtx»**?  ou 
d  une  embolie  de  quelques  vaîs«oau:<i  irriguant  la  région  cérétrrate  considérée,  {Brïstoxve.  Speedy 
r&co%'efr  from  the  Effects  &f  cerebrai  Etnltolism,  Broin,  i^HS,  cm  cité  par  Bastian») 
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indépciulanl  de  h  voir  laiyn^*'e  (Mahky  (1876),  Bni  ïiet  (1879). 
lliMrrio  (j.,  (|iii  avili l  .^ifJrr*»s(''  h  un  pn'Irt*  li*  Lfichivre  d\in  nifarU  nou\<^aii-m\  Jans  un  colis 
rh<|iicli''  :  IVoduigc,  auquel  l'Iîiit  joiul  te  ijilk-t  ;  «  l*riex  [jour  celle  tjue  vous  avez  perdue  », 
élait  absolument  niurlle  et  aphone  ;  elle  ne  proférait  pas  le  uioindre  l>ruil,  mi^me  quand 
]ïar  stu'prlse  on  l'euilaïl  h  rire.  \a^s  sliiïuiâle.H  fnslériijiiêi*  étaleul  des  iiels  chez  celle  malade 
^llrun  AiuM:t,.  (/lunôrr),  Poui' foiniuuiiî([!ier  avec  le  jn^e  d'insli nclton.  avouer  son  crime, 
elle  (Vrivail,  vile  et  correclemenl.  L'fkrilure,  la  mimique  des  gestes,  rintelligenco  étaient 
eorujdi'temerit  n(»rmales.  Le  lableau  .svnqilojualique  de  ce  s\udrnuic  couî*^ra^^ait  assez  avec 
celui  de  l'ajibasie  rjuUrice  dr  ciursc  organique  pour  que  le  diagnoslic  parut  de?^  plus  clairs. 
t)es  observa liïiii s  ulléricures  persuadèrent  pourtant  (huticor  tpie*  s'il  csl  presque  toujours 
associé  il  l'aphonie,  le  nuilisuie  Irvslérique  peut  s'areonipaguer  d'agnqilïie  e!  rui^uie  de  sur- 
dité et  de  récifé  Ncrbàles,  Il  reiu^onlra  aussi  des  Ciis  qui  n'avaient  élé  ni  précédés  ni  suivis  de 
bt'gaiénienl.  Enfui,  le  imilisnie  liyslérique  se  présente  quelcpiclbis  a  litre  d'accident  mono- 
svitiptoiniilique  (1  ).  (mhtv/  couliirna*  d'une  manière  générale,  la  doelrine  du  maître:  il 
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(t)  CiiJtBCiJT.  Lûcans  sur  Irs  maladies  du  nstème  neiveujr.  Œtivrcs,  III,  a  G"*  leçon  ♦  ^i^a-li^B. 

—  Leçons  du  mardi,  1887-1888.  —  Th^  Fnithiienlinf(.  New  Hevicw.  de  I^ondres,   lerj^c.  1893, 

—  Cf.  Arrli.  tb  ni?iim|ogir,  i8(|3,  n"  73.  p.  72-87  ;  la  foi  tjui  gufhiî.  On  nn  janinis  nolé,  dit 
Cuâ^KunT.  ijiie  1»  [tiith'healing  ait  fait  rtq>oua5er  un  membre  flm|intc*.  Par  contre,  on  ne  compte  plus 
les  cas  de  giiérison  4e  parallèles,  «  mais  jp  crois  ^ic  rcllrs-ri  cjnt  toujours  ÙU-  de  la  nalure  de  celles  cpie 
Rus«CM>  BEY^oLDs  3  qualifiée»  du  terme  géniVat  de  paralysies  dépendent  on  tdea.  »  De  mi^mc  pour 
los  ulcèrt»  el  le«  tumeurs  qui  sont  de  la  tn*^iuc  naluro  que  ces  paralysies,  c'est-à-dire  d'ortpno  hysté- 
rique. Le*  ulcérations  persistante»  de  lii  peau  ne  sont  pas  rares  dans  Tliysléne,  témoins  les  plaies  de 
«AÎnl  FaA?s*:ois  n'AsstsE  et  les  sliginales  «le  Loi  isk  Lateai],  liouR?fEvnj.E  el  P.  Begnard  (Jeo/togr, 
fihoto^,  de  la  Salpêtrtèrr,  1876.  1880J.  L'uulctne  li>?iléri(|ne.  trdème  dur,  œdème  Ideu  ou  violacé, 
lorsqu'il  est  porté  k  un  ccrljain  degrc'^  d  intenï^tlé,  pêiitcntraîuer  après  lui  des  gangrènes  cutanées  dont 
le$  cscbarres  laissent  à  leur  suite  des  ulcérations.  (Rekmit  (tlo  Lyon),  V,  Fii%%'leh.  Netirotic  Tumatirs 
ofthe  hreast.  Médical  Record,  i5.  febv.  i8j)o.  Bol'r:^evu,le.  Hecherches  ciin.  et  thérnp.  sur  Vêpi' 
iepftie  et  l'hystérie.  Pari*.  187!»,  173,  ï<p.  Lobserv.  d'ETCH,  Le  c«s  île  U  demoiselle  Coiaix,  dans 
Cak»£  de  MoNTGKiioN.  La  Vérité  des  miracles  opérés  par  Af.  de  Pari.f  et  tiitîres  appeîants. 
Cologne.  1747»  L  vn"  Demonstr. 

m  11  est  péromptoir^îmenl  démontré  aujourd'hui  que  Vûirophie  musculaire  accompagne  assez  sou- 
>fenl  la  pamlysie  on  la  contraclore  hystcritpi*^  (Chakcot).  "  Mais  si  la  rontractnro  on  la  paralysie  peuvent 
«ppcraltre  ou  disparalJre  s/iudaîiieriicnt,  1**  membre  paralysé  »u  conlr»clinê  ue  reprendra  su  furce  cl  son 
irolttine,  tu  cas  on  le^  rmisolcfi  s\^  juTnlcni  atrophies,  que  lûre<que  le%  Taif^reaux  musculaires  se  seront  régé- 
•léTét,  sous  l  inttuence  du  ré  ta  Wi  sterne  nt  île  1  te  inilnx  aïolenr  parti  du  cerveau  ».  La  demoiselle  Coikjn 
SIC  pnl  se  scririr  de  la  jambe  atropliice  ptur  monter  en  voilure  que  \ingt  jours  après  sa  guérison 
m  quatîHée  de  soudaine  ï>.  De  même  pour  le  cm  de  Philippe  Sergent»  égalemeul  guéri  au  tombeau  du 
diacre  PAris  :  «  Sa  main,  m  cuisse  et  sa  jandic,  dit  CAititÉ  de  Mu^tTCEBOK,  ne  rengraisst-rent  pas  dans 
le  moment,  mais  elles  reprirent  seulemeut  routeur  de  cbair  »  (dispuritiori  des  troubles  vaso-moteurs), 
«  J'ai  ni  revenir  de  sauctnaires  en  vogue,  tlit  Charciït,  des  malailes  qui  y  avaient  été  envoyés  avec 
vnon  consentement,  n*ayant  pu  moî-ménie  leur  inspirer  la  faith-healing.  J'ai  eiaminé  leurs  membres 
«KdnU  quelques  jours  auparavant  de  paralysie  ou  de  ûontractnre,  et  jai  assisté  à  la  disparition  gra- 
cjui'lle  des  $ligmate.«t  s^'ni^ililVt  loraiu  qui  persisteul  presqvie  toujours  quelque  temps  encore  après  la  gué- 
Yi«on  de  lélèment  paralysie  ou  cwilrachire.  »  Tou*.  ces  faits  de  troubles  tropluques  d  origine  hystérique, 
nirophte  mitsciitaire,  œdème,  tumeurs  avec  ulcérations,  s'expliqueut  jwnr  1  intbienre  de  la  faith- 
Âealifij^  sur  des  sujets  sjiéoinnx  et  dans  dei5  moïadies  spéciales. 

Cf.  Metvdel,    Berlin.    Llin.    Wocben^yiir. ,   1887,    (ioa  ;   Dall*   Encéph.,    1881  ;    Bock,    Deutsche 

Oitdicinalxettung,  1886  ;   D^wtooff,    Ko^vale wsLy 's  Arcb,  T  Psych.»  1891  *    WoROTYMsity,    NeuroL 

Cçntratbb,  i8(j5,   53'|-3Vj^    Sur  la  surdité  et    la  surdi*mulilé  byslériques,    v.  ïî.  Pmawcotte,  Surdî- 

êHulitê  hystérique,  etc.  Ann.  de  la  Soc.  mêdico-chirnrg.  de  Liège,  i8i)'i  ;    \\\  B.  HawsoKj    A    case 
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observtt  do  hi  surdiU*  verbal**  el  dp  ra|ili<vsîp  mnlrice  assot'iik-s  rm  inulisiiio  hyslcriqiK^  (t). 
Ckaiii  or  i'tfdilî!  la  Uirôiifdp  Toris^'Hip  ciMitrale  du  inulisinr  hvs1rri(|in^  :  il  s^atril  de  paral\*ie 
{ïHycliiijiiP  du  cfiilrr  \i'i'lïjil  [kii-  auh>-sup^rslioii.  fur  vv  i\nn  lait  n-IL'HM  ime  su^geslio»  cou* 
traire  peut  le  défaire  :  «  La  [Missdjiliié  de  faire  nallre  iuiiJknelleiui'tit  le>\ndroine 


m 


husiéi 


fie 


nhsmel 
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it/stiTff/ae,  par  vcne  ne  surç^e<^lioii,  nous  |inrail  ile«*if:ui'r  suMisauuurul   le  ]H»in 
de  tous  1rs  ]>liénoiiiènes,   puseiLîiiail  CirvitcoT,  eouiïue  fiussi  rll*»  Aul   soupmniier  du  nitMiie 
niup  te  lureauisuic  cle  leur  développonicut  ;  r'esl  dans  Vêinr ce  (frise  ttes  hémisphèreit  céré^'U 
hr.iux,  je  rrnis  piuviiir  l'admet I re  s:ius  uTuvaiuiM  tri>[ï,  (jtril  fairl  elieretier  la  feston  tfi/nit- 
miqtîeàtm  déri\eut  les  swiiptofues  tloiil  il  s^i^it*  et  le  luéraui^^rue  qu'il  cuiia  ieiit  rriu\iH|ner 
ici  n'est  aulre  que  celui  qui,  suivant  nous,  reud  <oiiipfe  de  la  [aoducliondes  parai vsieiidiU^  ■ 
psifchiqite*<  ou  men/tï/t^t,  si  vous  r.iirne^  mieux,  (leilp  Ihéorir»  aujourd'hui  tondre  sur  un 
nonibn*  eoiisitlérahle  de  faits  et  d'e\[K'rienre^»  est  a|p[)lieaîjl<'  à  beiiuenup  iralTeclinu»*  by.slé- 
riques,  fïariicnliereuicut  îi  cdlos  qui   uaiî^serït  sous  riidUieure  d'inie  cause  occasinnncHe,  M 
leïle  rpj'une  violente  rrnolion.  un  traumatisme.  »  (lH^nvres,  111,  /|38).  fl 

Ainsi,  si  le  umel  Instériqne  iif  crie  ni  u'articule,  c'est  qn*iï  a  |M'^r<îu  la  nirinoin-  dri*  f 
représentations  mot  lices  nécessaires  pour  la  mise  en  jeu  du  mécanisme  de  Tappareil  plinno- 
moteur.  Or  Ic3  sie^'es  de  ces  représenlaliona.  les  aires  fouctioruielles  de  la  plionalion  et  de  _ 
Tarlicidation  verbale,  sont  distincts  et  occupent  duJis  IV'corce  du  cerveau  antérieur  des  terri-  I 
toiress[)éciau\.  Oeri:\ni-:iM,  quelque  divergentes  tpu*  soieni  les  idées  <pi'il  profes^se  au  re*;ard 
de  celles  de  Gmaucot  sur  la  nature  des  uévrosci)  Iraumaliqucs»  arrive  en  somme  à  définir 
ces  allections  des  «  traumalismes  psveînques  »  et  à  expliquer  les  paraKsies  Ibuctionnelli'S 
consécutives  par  une  maladie  cérébrale  consistant  dans  Tenacemenl  des  images  inotricest  ^ 
c  '  es  t-à  -  d  i  r  e  ki  n  es  t  b  éiî  i  q  u  es .  d  es  j  no  u  vc  m  e  n  t  s  cor  r  es  j>o  n  d  a  n  t  s . 

On  peut  discuter  sans  doule  sur  la  nature  de  ce  trouble  fouetiouuel.  (Test  dans  le  fait 
mémedurboc  tranmati([neou  moi  al(acrïdenlsde  diennnsde  ler,  peui  .  etc.  )tel  eu  particulier 
dans  les  phéuonieuessensilirsel  moleursquise  ratlaclieut  au\cliiH:s  psNcliiques,  queCn\H(oT 
û  cliercbé  le  point  de  déjiart  de  rauto-suju^gestion  conslituanl  tout  le  mécanisme  des  p/îra/y- 
,\ies  htpléro-fnttjntt'ttifftte'f,  «  D'im  ctMé,  disaîl-iK  la  sensation  de  lourdeur,  de  |R*santeur, 
d'absence  du  n*end>re  contusionné»  el.de  rautrecolé,  la  parésie  ([ui  ne  mantjue  [las  iTevisler 
toujours  ù  un  certain  dci^ré  feront  naître  en  queUpie  sorte  Unit  uaturellement  Vidée  tfimpuls'  m 
sance  nmtrice  thi  membre  ;  et  cette  idée,  en  raison  de  Vêlât  mental  si  |iarliculteremeiit 
favorable  à  l'efficacité  des  suiijgeslifurs,  [lotjrra  ac<piérir,  à  la  sniie  d'mie  sorte  d'incubation, 
un  développement  considérable  et  se  réaliser  enfin  objectiveuienl  sous  la  forme  d*une  para-  ■ 
lysie  complèle,  absolue,  w  Si  toute  idée  ou  représentation,  à  un  certain  degré  d'intensité,  est 
\\\\  mouvement  ou  l'arrêt  d'un  nH>uvenjent  à  l'état  nai^siinl  (IUr\).  une  émotion,  une 
croyance,  bref,  une  «  idée  j),  |>eul  provoquer  les  troubles  les  plus  «graves  de  la  sensilnlilé  et 
de  la  motilité,  tels  cpie  paralvsies,  ccnitractmi's,  algies,  etc.,  ainsi  (|ue  l'avait  vu  J.  Hissell 
Hkvnolus  (iHtîr))  {pt).  Quant  à  la  diflicultéde  traduire  eu  leriuesanatorniques  précis  la  nature 
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of  funetinnnl  Ih'tif'Mutism.  Wrli,  iikhI.  Jmjni  ^  iS^r»,  4"o  ;  Dvlhv,  iiynleriefil  (^o  called)  and 
funciional  Deafness,  iSij  ;  VV  .  J.  va:i  Dyck,  /Irsletical  (or  fnttcii&ntti)  Deafness^  1^95;  cas  de 
Mendel,  Guadenigo,  fie. 

(l)  Le  Progrès  médical,  liSHti.  n"*  7,  ij,  10. 

(îi)  liemarfisii  on  ffaraîysis  nndathv/'  disorderfi  of  tmiiion  and  sensation ^  depettdenî  on  Idea, 
Brit.  mtîd,  Joiirn,*  iiov  i8G(j,  4^H;i^.^JS5.  Cf.  l*.  Hkkbe/..  Liystôrie  fi  (rûitmattsmt\  Puralysies^ 
contractures,  artkraigies  hystéro'iraumatiqties.  Paris,  iHS'j,  p.  100,  to3,  iiG,  A.  KuL£j<iiivRa. 
Veher  Astasie-Ahasie  bei  HasrdGw'srher  Kraakhûit.  >oijrob  Ccnlralbb»  1890,  7fM>  Et  surtout 
P*  Blouq.  Les  troulflfs  de  la  ronrche  dans  Ift  maladies  nerrettses,  ».  0.,  H}^  55, 
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y  (1*^  tevIuiT  des  n^rilrcs  iioiveu\  iîn\(jucl!rs  ces  Irmiblrs  prii- 
veiil  f'irr  iîi|î[>orli'5  comiiip  à  leurs  causi»s,  pIU*  tient,  on  pliifôt  A\v  tenail,  comme  Ta  tlil 
c\[>rt*sM''n»cnl  V,  Sriii  \ii*fm.,  à  Tclat  tout  ii  fait  rudiintmlainMle  notre  coonarîisaTïcc des  pro- 
ceîi-sus  ps\cliii[ues  :  u  Aussi  lont^lcnips  (pie  nous  ne  poinrons  nous  faire  aucinie  idée  de  la 
nahire  des  pliénoniene'ii  psveliiipieî^.  loiitêinlclli^eiice  cpielijuepeu  profonde  des  pliénomèiies 
hYsUTÏf]ues  nous  sera  fermée,  car  ees  pliénotnenes  relèvent  tMiliereinenl  du  domaine  psv- 
ctnqiie,oii  nii{*ii\,  phvclioplivsique.  L  a  pliénoinènc  liyslériqnc,  (juelfprîl  soit,  rreM  donc  [las 
plii:^ine\]ifieiiljlr  tjnc  n'imjiorte  quel  processus  pî4\ehii|iie,  n  Seuleuiout,  il  ne  Test  [>asnïoins. 
Si  les  mîmîfestutions  de  noire  aeCî\ile  [)S\cluqne  norniiile,  si  nos  perceptions  coiiscieriles 
et  inconscienles,  l'associai  ion  de  nos  idées,  reuchaînetnerd  de  nos  uiouvemenls  réllexes  ou 
voloulaires  ue  nous  s<'inblent  (Kiinl  des  o  miracles  a  (  Wuiuler')^  parlant  des  faits  evlraordi- 
uaire*»  et  ine\plic<iblcs,  à  Tégal  di\ss\niptômesclini(piesde  lliystérie,  c'est  que  nous  sommes 
accoutumés  à  ceux-là  et  que  nous  n'observons  ccun-ci  que  de  temps  à  autre,  chez  des  sujets 
isolés  (i).  (Test  donc  au  û  domaine  ps\iliique  ù  que  Srni  \rei:i,L  rapporte  et  b^îs  paralysies 
bvsténques»  ditlerentes  par  le  sie^e  de  la  lésioti  bmcdonnellc  des  [laralysies  organiques»  et 
les  convulsions  elles  aneslhésies  el  les  algies  de  celte  grande  névrose.  L'h>stérie  el  la  neu- 
rastliénie  lui  sembleiil  rleuv  somus  nées  d'une  *<  tlisjiositioii  psvcbi([ue  générale  le  ]>lus  sou- 
vent eongénitîde  «.  Auùuit  dire,  avec  IÎhkjlkt  {Tntiiv  de  Hiyntèrw,  ii^j9,  5i").  que 
d  rhvstérie  est  mie  maladie  générale  qui  modifie  ri*rganisinc  tout  entier  ».  Les  maladies 
dites  ronctionneîles  ne  sont,  en  réalité,  rpir  des  «  altérations  de  la  nnirition  des  tissus  ner- 
veux »  ((itnvKas,  i8fSr>).  (Continuer  a  n[iposer  les  aireclions  fonctioimenes  au\  alTections 
organiques  du  svstènn*  ner\eu\.  c'est  persévérer  dans  des  errements  depuis  longlemps 
dénoncés,  au  dire  aussi  de  \\FHM«.ki.  :  «  ralFeeliiiu  nerveuse  ronctionnelle  doit  avcnr  elle 
ans?»»,  dit-il,  \i\ui  cause,  nu  substnitum  orj[;anique  ;  on  peut  m*  l'avoir  pas  encore  découverl; 
on  n'a  pas  le  droit  de  douter  tpi'il  existe.  Le  télauos,  l'épilepsie  ont  passé  autrefois  |X)ur 
des  névroses.  Toutes  les  maladies  menlales  auront  un  jour  leurs  causes  organiques  ijhre 
onjanische  Begn'hidttnij).  .^  llappelons  eidin  cpie  A\km  icui,  en  son  IVailé  des  névroses, 
écrivait  que  là  où  Tanatomie  pathologique  n'a  pu  encore  constater  d'altérations  niatéricUes, 
il  serait  téméraire  d*aftirmer  f[u*il  n'en  existe  aucune  :  «  Dut  l'exploration  cadavérique  ne 
conduire  qti 'a  des  résnlUd'i  négatifs,  bes[jril  se  refuse  à  les  admettre  connue  vrais  (a) .  ') 

WoHOTY'HSEY  incline  à  rapporter  le  nnilistue  hystérique  à  des  troubles  vaso-moteurs  de 
Técorce.  L.  Lôvvenfeld  compare  les  |)tiralysiesbvsléri(pies,  qui  apparaissent  souvent  après  des 
atta4|ucs  convulsives,  aux  ]>aralxsies  [)oslpaioxvstiqnes  de  ré|)ili"p^ie  soit  jacksonieime  soit 
idiojiai bique,  (leseflets  des  décharges  coinulsi^es  dcpendenl-ils  de  l'épuisement  des  régions 
motrices  où  les  décharges  ont  été  en  quelque  sorte  les  jilus  bruyantes  ou  de  Fétal  d'ac- 
tivité, dansées  circonstances  criticpies,  des  ajipareils  d'arrêt?  Lovvem-kld  en  infeVre  que  si 
cette  étiologie  de  la  paraivsie  bysiérique  est  vraie,  oti  ne  pourrait  dire  que  celte  atTection 
dérive  d'une  sorte  d'elfacement  transitoire  des  images  mentales  (^Vttrsleitungeny  Et  si  les 
^vndromes  de  rhyslérie  ne  sorit  [mis  la  suite  d'alîeclions  psvcbiques  on  mentales,  d'auto- 
suggestions, la  suggestion  ne  saurait  plus  élre  considérée  comme  le  seul  remède  de  ces 
s}iïiplème5(3).  Cette  argiunenbd ion  n'aurait,  il  nous  semble,  quelque  valeur,  que  si  Ton 


(i)  Adulp,  StrCmpell.  AnîtArtfisi'he  Brmprlmugtvt,  Neiirol,  Ceritrallib,  1887,  487-S,  Cf. 
Veher  die  Entsit*fniug  ttnd  die  Ilvilttrig  vow  Kratikfteiien  dttrck  Vorsteïiungen,  Erlangcn,  189a, 
Vvùrr  die  ttfîumntisehen  Neurose/t.  ■Vciiroî.  CoutralhL,  i^Sij'i,  3i8  mj, 

(1)  A,  AiENFiirD  et  IIui:iiJiiUi>.  Tnîîiê  dfS  néi'tùses,  p.   7. 

(i)  L.  LôwENFti.D.  f/ystetie  und  Suggestio/t.  Muncboner  medic.  Wochcnfclir. ,  i8ij4« 
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adnieltait  encnn^  IVxislentr  cJ<^  Tir\ms«^s  ol  tli^  ps^cliost^H  unie  nhiferi.t.  Oiirile  t\\w  snit  hi 
raiise  île  irrllo  iiii[>otener  foiiLliimm  Hr.  [jit's*[m'  Idiijoxirs  sif.sfviHt'ilLSik%  aïit'jiûc  aigiir%  opui- 
M!(ULHil  lUTYcuv  |M:isl|uiro\  vslitjiK*,  tlissûi  iiilion  on  flés.igrt'gation  i\v  la  sviilKesr  |>s\rhn[nr» 
]>ar  arrêt  de  JcvelopponieiiL  congénital  nii  piir  lésions  acquises  (îiirrclious.  inlovîcalloiî**) 
des  neurones,  ci  |)arlant  do  liMirs  [ïrûlùniîeinf  nts  (dendriles,  rvlindraxes,  rnîlalérales),  Jpji 
svin|>lô»ncs  seroiil  toujours  rt^diicidifes  à  un  délatil  drs  niecanisines  de  l'innerviiliotï  su[ii'- 
rieure.  à  un  trouble  deïi  fonctions  de  l'écorce  cérebiale  en  paiiiculier.  L'hvsteric  nous  paraît 
donc,  coniini*  a  tai\n<:ui\  à  l^^fuu^  Jvnkt(i),  à  V\y  r,  IlLoru  (y),  à  SrnM.  FnKLn(H),  a  une 
maladie  nienlale  »>*  dorjt  1rs  |irhici[*au\  sliginales,  dwlares  ou  latents,  varies  ou  solilalres, 
se  manîl'esleut  par  des  paralysies,  des  contractures,  des  convulsions,  des  calalepsirs,  par  des 
aneslhésies  et  des  h\[>erestliésios  de  la  sensil>ililé  <^rnérale  et  sjM'Tiale.  [lar  des  alleralïous  de 
la  luilrilion.  Les  troubles  do  l'intolllgeuce  ne  sauraient  iMro  naturellement  séparés  do  leurs 
condilionsor-^faniciues  :  la  conscience,  la  mémoire,  lavolonlé,  etc..  sont  précisén>etit  desioiplos 
résultantes  de  la  synergie  anaiotrHf|uo  et  pbysiologitpio,  de  la  «  synthèse  n  fonctionnelle 
des  dillérents  territoires    de  projeclioii  et  d'association  de   récorce  du  cerveau  antérieur. 

Taudis  qu'il  avait  d'abord  cnnsidéré  le  mufisjne  /ti/sfrrique  coiniiie  iinr 
interruption  dc^  l'oiutiirtion  louftiuiinelli*  du  (!untre  rcntrifiige  ilii  lau^rage 
—  donc  comme  une  aphasie  souseorlîeale  —  Bastian  admet  aujoitrdluii, 
en  s'appuyant  sur  le  cas  de  Ba^tï,  une  It'sion  fonefionnriie  du  cenlre  corficnl 
de  BrmcA.  Il  rroit  que,  entre  Vaphofnr  /fi/s/fh*f(jf(e  et  Vftpftasie  ftf/^lrri(/i(f\  il 
n'existe  qu'une  diirérenc^e  de  degré.  Le  ecntre  de  Buoca  doit  t^tre  eonstitué 
par  un  centre  pour  la  [larole  ehucholée  et  par  un  centre  pour  la  parole 
a<*er)mpagnéc  de  phonation,  centres  étroîlemenl  associés.  Il  pense  dotic» 
contrairement  à  Gharcut,  et  d^accord  avec  Wyllik,  que,  m<>me  dans  le 
tkftctioh'ïHPitf,  les  corties  %()cales  du  larynx  ne  laissent  jïas  d'ôlre  aussi 
innervées.  En  (in,  et  cfjiiforniénienl  aux  idées  c(u'il  a  tlejà  ex|n  imé*es  à  ce 
sujet,  Vaphasieei  Vaphonit*  hffHfvriqitt's{\cn\'vn\  être  rapportées  à  une  a  ireelinii 
fonctionnelle  ùi/ait'fftir  du  centre  du  langage  ;  il  invoque  à  cet  égard  les 
ex|ïéi'ienci*s  connues  de  Sicmon  et  IIoUslky  et  de   Uisifc::^  Rcsskl  \f\). 

En  général,  la  syniptoniatologie  des  itiÛerentes  formes  de  paralysie 
dépend  de  la  localisation  de  la  région  alleclée  du  système  nerveux  cen- 
tral. Pourquoi,    demande  lÎASTtAN,  s'étonner  4[ue  des  maladies  fonction- 


(t)  t^iERRE  Jasit.  Ktat  mental  des  hrs(t*ri*/H^s.  l.  Les  itigrmal^'»  menlaux  ;  II.  I^^js  accidt-nb 
in«Mitaiit.  t*ari*,  îHtp  ci  i8y'|,  u  Si  l  hysUTÎe  trrmiilf*  la  rnilfiliou  et  loules  lus  fonrlions  physiolngitjucs, 
etle  Irmiblc  uiii^sî  le^  phénomènes  p.^jtTliologiijui's.  qui  sonl  1  une  des  foiic lions  de  I  nrg'anisme,   n  I.  n.  K 

(a)  f  \VL  fihoeiK  htudes  sur  ies  mnlttdtes  nerveuses.  Paris,  1894.  ti'i  et  suiv. 

(3)  SrfiM.  l'^dELD,  f^ttelqnes  cattsidéralions  sur  une  étude  comparative  des  paralvsieA  mo- 
trices or^anitfues  et  ftystértques^  Vrcli.  4e  iicurnlngie,  i8()îi,  n**  77,  Dans  les  parahsiuîi  organ^urA, 
de  cîuuse  cér*Vbr(ile,  lo  territoire  privé  dte  nimivonienU  répond  à  la  diitrilKilkm  analouiique  dt^s  nerf*  : 
dans  les»  paral)f?iitîî!  Jivslériipjes,  il  t\  y  a  p^is  J  ancitomic.  Les  lésious  funcUonnclles  sonl  âynléfimUques. 
La  dissociation  est  La  régie  dan;»  Ihystérie. 

(^i)  CHARi,Ti>?f  Bastian.  Jfjrstertcal  mulism  and  other  fnnrtîonal  affei'c/t  defects,  I^anccL  i^DT- 
95  septembre. 
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nelles  du  névraxe  simulent  des  m.iladies  de  nature  organique?  On  a 
beaucoup  entendu  parler  de  rhystérie  comme  de  la  grande  simulatrice  de 
toutes  les  maladies,  de  sa  puissance  extraordinaire  de  «  neuromimesis  », 
et  «  autres  expressions  métaphysicfues  ».  Mais  on  s'est  peu  préoccupé 
jusqu'ici  d'étudier  les  diflerents  types  de  paralysies  fonctionnelles  pro- 
prement dites:  ce  C'est  une  grave  erreur  d'user  du  mot  hf/stérir/ue  comme 
synonyme  de  fonctionnel  :  l'un  a  une  valeur  spécifique,  l'autre  une  valeur 
générique...  Je  ne  suis  nullement  disposé  à  admettre  que  tout  sujet 
affecté  d'une  hémianesthésie  cérébrale,  sans  maladie  organique  du  cer- 
veau ni  intoxication  alcoolique  ou  saturnine,  doive  être  regardé  comme 
«  hystérique  »(i)  ».  Bastlvn  n'admet  pas  plus  de  la  moitié  de  ces  cas 
comme  étant  d'origine  hystérique.  11  lui  semble  aussi  excessif  de  consi- 
dérer, avec  Briquet  (1859)  et  Ciiarcot,  l'hystérie  comme  une  névrose  due 
à  la  perversion  de  certaines  fonctions  du  cerveau.  Seuls,  (|uelques-uns  des 
cas  de  type  cérébral  devraient  être  appelés  ainsi,  cpioiqu'il  ne  fut  pas 
facile  d'indiquer  clairement  les  raisons  d'une  semblable  division  (2). 


(i)  Il  est  Icgitimo  de  rappeler  que  Ciiarcot  n'avait  pas  attendu  cette  protestation,  d'ailleurs  st 
juste,  dcBASTiA?!,  i)Our  réagir  contre  un  courant  qu'il  connaissait  bien  et  qui  aurait  fini  par  l'em- 
porter, lui  et  les  siens. 

(3)  Voici  la  division  des  paralysies  fonctionnelles  d'origine  cérébrale  et  spinale  proposée  par 
Bastian  : 

I.  —  Paralysies  fonctionicei.les  d'origine  cérébrale 


Variétés. 
I.  Affection   des   centres    kiiiestbésiques    des 
aires  rolandiqucs  et  marginales  seulement. 

•j.  De  même.  En  plus  :  lésion  fonctionnelle 
du  tiers  postérieur  du  s<*gment  postérieur  do  la 
capsule  interne. 

3.  Lésion  fonctionnelle  de  la  même  région 
de  la  capsule  interne  uniquement. 


^.  Lésion  fonctionnelle  des  fibres  elTérentes 
des  centres  kincstbésiques  des  aires  rolandiques 
et  naarginales. 


Caractéristique. 

Perte  du  sens  musculaire  avec  paralysie  mo- 
trice. Altération  du  sens  du  toucher  avec  trouble 
de  la  faculté  de  localisation  tactile. 

De  même.  En  plus  :  hémianesthésie  plus  ou 
moins  complète.  Paralysie  flasque  ou  spastique. 

Pas  de  paralysie  motrice.  Hémianesthésie 
plus  ou  moins  complète,  superficielle,  ou  super- 
ficielle et  profonde,  celle-ci  impliquant  la  perte 
du  sens  musculaire. 

Aphémie  ou  mutisme  hystérique.  Au  cas  de 
paralysie  purement  motrice  des  membres,  point 
de  perte  du  sens  musculaire. 


IL   —  Paralysies  fonctionnelles  d'origine  spinale 


3.  Lésion    des    fibres   du  système   pyramidal 
dans  la  moelle  épinière. 

6.   Lésion  des  cornes  antérieures  dans  certains 
negments  de  la  moelle  épinière. 


Paralysie  spastique  accompagnée  de  perte  du 
sens  musculaire.  Pas  d'bémianestbésie  cérébrale 
ni  d'autres  symptômes  cérébraux. 

Paralysie  motrice  flasque  avec  ou  sans  perte 
de  sensation  quelconque.  Pas  dbémianesthésie, 
aucune  perte  notable  du  sens  musculaire  (à  moins 
cjue  la  lésion  ne  soit  pas  limitée  à  la  région  des 
cornes  antérieures). 


lojj't 


LE  SYSTEME  MUn  EV\  CEMfiXL 


CiiAiicOT  a  protesté,  et  jusqu'à  la  fin,  roiUre  la  teiuianco  à  ressusciter 
une  ancienne  Mpiniori  <\v  BrtiQLKT  d'après  laquelle,  en  présence  d'une 
hthnianesthésic  1res  prononcée,  totale,  chez  un  sujet,  il  s^agirail  presque 
/oujoftrs  d'un  hystérique.  Sans  doule,  rh(''uiiplégie  totale  est  un  lait  vrai- 
ment rare  daiis  rhénH[ïlé^ie  organique,  iléterïniîiée,  par  exeniide,  par  un 
fny*'i'  hémorragique  intéressant»  directement  oti  indijM*et«^menU  la  cap- 
sule interne (i)*  «  Les  ol>s€r% allons  de  LinwiG  Tuïh:i\  el  1rs  uiir-nnes 
propres»  (lisait  le  maître,  nous  paraisseni  avoir  démontré  qne  trrtainrs 
léskuis  capsulaires  peuvent  prfjduire  une  Iti'tninnesihrm'  tout  if  fait  senthlahlv 
à  celle  (les  Itt/sfériqnes.  »  El,  [>  résentant  justeiuerit  à  la  il  inique  un  bel 
exemple  (riiémianeslliésie  capsulaire,  il  rap|îelait  les  coiulilions  dans  les- 
quelles, suivant  TunCK  et  lui-même,  ï hèmianesthèaie  sensifive  et  sensorielle 
se  produisent  et  se  coiuiu'nenl  à  Thémiplégie  ca|>sulaire  :  «  C'est  quand  la 
lésion  |>orle  sur  la  pai'tit*  la  plus  postérieure  dv  la  capsule  interne,  en 
arrière  de  la  région  où  passe  la  partie  cnrlico-cj-urale  du  Taisceau  pyra- 
midal [varrefour  sensilif).  Cela,  je  lai  dil  il  y  a  [)lus  dr  vingt  ans,  coni- 
plétâul,  a  ([uelques  égards,  la  ftunnide  de  L,  Tl  rck.  Je  Tai  repété  lue  ri 
des  fois  depuis,  et  je  me  crois  autorisé  â  le  ré|)éter  encore  aujourcrhui. 
Et  j'ajouterai  que  celte  hèmianesthésie  capstdaire,  quand  elle  est  accentuée, 
ne  diffère  en  rien  d'essentiel  de  riiémianesthésie  hystérique,  ri,  en  par- 
ticidier  pour  ce  qui  concerne  le  champ  visuel,  ce  n'est  pas  Théiuiopie  qu'iin 
observe  en  pareil  cas,  t^'est  raiublyo|)ie  croisée,  unilatérale  ou  double, 
absolument  comme  s'il  s'agissail  de  riiyslérie.  Ainsi,  en  présence  d'une 
parésie  avec  hémianesthésie  sensiiivo-sensorielle,  il  y  a  lieu  de  se  de- 
mander s'il  s'agit  d'hystérie  ou  au   contraire   d'une  lésion    capsiilain-.  «• 

DvviD  Fkiuueu  a  counnuniqiié  à  la  Société*  de  méderiiu*  de  Londres, 
raiipelait  CuvacoTa  cette  occasion,  trois  cas  d'héruianesthésîc  ressemblant 
de  tous  points  à  celle  qu'on  observe  chez  les  hystériques:  cependant  on 
avait  trouvé  des  lésions  octHipant  le  ear'relour  sensitif  à  la  partie  poslt*- 
rieure  de  la  capsule  interne.  Ces  lésions  étaient  de  datt*  ancienne  ;  dans 
un  cas  de  lÏKiKii!»:  (hémî|dégie  à  début  l>i"usque  avec  héiniajiesthésie  sen- 
sitivo-sensorielh'  du  côté  paralysé),  le  (Wer  liémorragit|ue,  récent,  oc^cu- 
]iail  la  parlit*  la  plus  ]H>stérieure  de  la  capsule  inlei-ne.  f«  En  réalité,  si 
rhéniianesthésic  sensorielle  et  sensitive  n'est  pas  observée  plus  commu- 
nément dans  l'fiémiplégie  rapstflnire^  c'est  i[ue  les  foyers  cvréhraitr  d'hé- 
niori'agie  ou  de  raniollisscuient  siègent  très  rarement  sur  les  parties  cor- 
r  e  s  p  o  n  d  a  n  t  au  c  a  rrefo  t  f  r  sen  y  iJ  if,  « 


(r)  CnAnt,oT.   LeroHS    du    mardi   n  Ut    Scttffvtrière.   Poticiifiiffite,    1887' 1888.   !,    1893,  309, 
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di\s  cenli-es  nerveux  puisque,  eltez  le  même  sujet,  et  à  ties  mninenis  f|ui 
juMivrnl  se  succéder  sans  inlt'iruplinn,  nue  [îîUîilysie  (;nni|déle  des  exlrr^ 
miles  [)(Mil  appaiailiH^  ou  4lis[>ai'aîli"c  avec  roceliision  ou  Touverlure  fl<'s 
|)au|nèrcs.  ludin  Bas  ri  an  a  bien  mis  en  lumière  ce  l'ait  capital,  dord  rin- 
ler[ïrétalion  [ïbysiolo*i;i(jue  avait  d'aliord  parn  favorahli^  à  riiyprdKêse  lie 
^It^TT  cl  Shkhiungton  :  si,  dans  ces  expériences,  la  paralysii*  augmen- 
tait de  la  racine  des  membres  aux  extrémités,  et  était  ïv  pins  nnirc|uée 
dans  les  «  dfM;^^ts  )\  lantlis  t[ne  les  a  mouvemenls  associés  »,  les  muuve- 
menls  d'ensemble,  les  réilexes  cominnns  de  défense  et  de  pratciii<in 
étaient  le  moins  altérés,  c'esl  ijue  Tinnervalion  centrale  des  monvements 
volontaires  les  plus  diflérenciés  des  nuMnbres  aniérieurs  éprouvait  le  pins 
de  diflicuUé  à  se  réaliser  an  moyen  de  centres  moteurs  spinaux  dont 
Vexcitaliilité  avait  été  si  fort  abaissée  par  la  section  des  racines  posté- 
rieures f*orrespondanles. 

La  sphère  sensitive  de  llKitMANN  Mi  xk.  —  Nature  des  troubles  de  la 

sensibilité  générale  et  de  la  motilité  volontaire,  ~  La  doctrinf^  de  la 
sp/iiTP  sensilkw  [Ffthhphare)  de  Mi'xk  pcnl  être  considérée  (^omnie  une 
synthèse  des  idées  de  Hitzig,  de  ScnirF  et  de  NoTur^AGEL  sm*  la  nahire 
des  fonctions  de  la  zone  motrice  :  il  la  divise  en  régions  dont  la  destruc- 
tion est  suivie  d^nnestliésies  dans  les  parties  np]H>sées  thi  corps  qui  ont, 
ilans  ces  régions,  leur  centre  cortical  d'inncrvalion.  C.omme  les  autr-es 
i^entresnii  sphères  de  la  sensibilité  spéciale,  la  sphère  sensitive  t*st  donc 
composée  de  centres  où  les  impressions  de  la  sensil)ilité  générale,  avec 
leurs  il i vers  modes,  sont  perçues,  associées  et  conservé<*s  sous  forme 
d'images,  La  h  sphèi'e  sensitive  w,  disons  mîenx,  leste  sphères  sensilives  « 
sont  le  siège  de  la  mémoire  de  <'cs  images,  comme  la  sphère  de  la  vision 
mentale  est  le  siège  des  images  visuelles,  comme  la  sphère  i\r  rautlition 
mentale  est  le  siège  des  images  anditives,  elc.  Après  avoir  déterminé 
expérimenialemetd  h*s  ra|)porls  des  diverses  régions  du  corps — -  telles 
que  celh^s  des  bras  v{  des  jnfiihrs^  de  la  tt*'ff'^  des  f/rtu\  des  on*illrs, 
de  la  fifffitfr,  i\u  /ro/K\  —  avec  les  différents  [joints  de  Técorce  <ln  tHM^veau. 
MiiNK  conslihia  celte  «  sphère  sensitive  »  qni  com[»rend  les  circonvolu- 
tions froii/fi/f's,  ro/fuvfftft/r^  et  p/ft'it'Ui/f's,  région  ilu  manti^au  (jni  coïncide 
précisément  en  grande  partie  avec  l'ancien  ne  zone  motrice,  mais  nve<* 
une  extension  considérable. 


\\Ti  RE    ftES    TiîOlBÎ.ES   DE   LA    M*tnL!TE    VOLOyTMnE 
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*^)y:m(  il  la  iialure  des  IroubUîs  tli*  la  sensil)ililê  gthiéraltf  observés  clans 
ses  eN[><M'iriires,  AftNK,  dissocîaiil  vu  psycliologii*»  ext'iTt?  les  di/Téreiils 
riindes  lie  rrlli*  seiisil)ilih'\  a  disliiitçiié  :  i"  la  |K*rle  tles  idées  ou  ittHu^fs 
(  Vursi^'iitf/tf/r/i]  de  ronkicl  et  tic  prfssimt,  cl  uiissi  de  innpérafur(\  nées  des 
sf/tsfif ioiis  V I e ri  1  e n l a i l'e s  cl  des  pe rc rp I lo / is  r u îan i* rs  ;  2 "  la  perle  tl e s  n c î  1  i o  11  s 
de  tocdlisfîlioit  el  de  siJuatioft  ^fttns  t*'spmt'  iLfffp'vursit^lltaigm)  des  pnrlies 
(iii  ivcirps,  d(M"ivanl  à  la  lois  des  sensadofts  cft/ffuéfs  et  t]i^s  wffsfffifuts  ftiftst  tt* 
Inirvs  et  (niit  ftfairrs;  3"  el  i'*  la  pcrh*  des  itmif/ps  iartilrsi  el  des  imufjvs  fu**- 
frkes  (Tfisl-itfff/  {{f'tref/taif/svfjrslf'//finfp'/t),  nées  de  l'assoeiation  du  st^tt/w/t'ttl 
(ft"  fijuif'rt)affnft  aver*  les  sr/tsa/ioits  rHifs^u/ftirt's  ri  tttfttitrcs  :  e'est  par  ees 
images  ou  représenlalious  que  nous  avons  (^onsiuenee  des  IVïi mes  v\  de 
retendue,  ainsi  que  des  nuïUViMuenls  aetifs  ou  passifs  de  noire  (■oi'|>s.  11 
rt*ssoii  déjà  dr  eelle  siru]d(*  (^stpiisse  (jue  les  troubles  tir  la  ifiniUitr  roloft- 
Iff/rr  duivenl  élre  allr-ihués,  selon  Mlnk,  à  ta  perle  des  nolions  dr  la  Mi(t(ft- 
fiott  des  [larHies  du  eorps  dans  Tespaee  el  îles  images  <jiii  résullenl  des 
impressions  iat  filrs  v\  atotrirt's.  Car'  ces  images  de  la  sensibilité  générale 
sont  bien  nées  des  sensalions  el  des  pereeplions  de  menu*  nature,  p!*oje- 
tées  dans  Técorec  eér-ébrale,  el  leurs  souvenirs  (Erififirrtf/tf/s/ulflrr)  per- 
sistent, à  Félal  lalenl,  dans  l'éeorve,  de  soi'tc  que  tonte  lésion  destrnefive 
lies  sphères  sensflives  tlu  ntr/fj  rrrrhri  Fi'ihlspharmt  drr  iirosshintrinfl  e 
déterminera  des  troubles  correspondants  de  la  niotililé  (|)arésie,  paralysie) 
par  la  |>erte  de  la  nu'Miu^irx^  de  v\.^^  images. 

Les  tr*onljIes  du  mouvement  volontaire  ne  sont  cpi'uu  des  modes  de 
tanrsUuKsie, 

l^vs  pftralf/sif\s  fforif/inr  coniralf*  ne  sont  tpie  la  suite  de  ridTaeement  ou 
de  la  |>erle  des  images  qui  représenlaienl  pour  la  conseient*e,  sous  (orme 
ilc  signes  ou  de  symboles  de  nature  seusitive»  Texislence,  la  situation  et 
les  différenls  ajustements  musenlaires  de  la  partie  pai^alysée. 

Conune  pour  Taudition  et  la  vision,  Mu^îk  a  distingué  uni^  parahfsir 
psf/c/tif/itr  de  la  se/isil/f/ifr  et  du  ufoitvempfif,  correspondant  à  une  perte 
partielle  des  représentations  sensilivcs  {(reffi/ilsrorsù'ilfittfp'n:^  et  une 
/M/Y//y\/V  rfjrflrfflf'  des  rnérnes  propriétés  du  syslème  nerveux  (^ential,  qui 
suit  fatalement  la  desliuclion  totale  des  sphèi'cs  sensitives  de  récorce  du 
cerveau  antérieur. 

De  centres  iiMjletirs  tui  psycho-moteurs,  il  n'en  existe  pas  dans  Pécorce 
rérébrale  :  seules,  les  images  motrices,  dont  loirs  les  éléments  sont  tle 
nature  purement  sensitive,  sont  les  causes  des  mouvements  a[>pelés  volon- 
taires. 

Il  n'y  a  en  effet  dans  Fécoree  que  des  sensations,  des  pen^eplions  et 
des  représentations.  C'est  donc  ainsi  <[u'il  faut  entendre»  avei*  Mevnkrt 
el  avec  WEUNiCKKj  que  les  représentations  ou  images  motrices  st»nl  les 


tj:  s}siF.\n:  \EfiVEr\  ckmhal 


eau 


si'S  des  monvciueiils  volontairi*s  :   tiès  (jiic  Tiinii^^o,  t'*vo{|Uf'M»  par  voie 


illeiol   le    degré    d'iiitensilé    sufïîsanl,    l< 


'Hlf 


d  BssoemtLoi 

manifeste  Ue  Kuite  neeessite,  s  il  ii  est  jxjim  par  aiueurs  mm  ne  :  sa 
piiissanee,  son  i'*l<Mit!iie,  le  lunil  dcj^ré  tie  sa  difréreiiriallon  ne  dêpcndcnl 
pas  sculeincnl  de  l'elal  des  voies  nerveuses,  lest] u elles  peuvent  èlre  plus 
ou  moins  rrayées,  ïiiais  de  la  fnree  des  décharges  nerveuses  el  du  nombre 
des  iH*utones  associés  dans  le  processus.  <*  Volonlé  w,  f*  lUuuvejiii'nt 
volonlaii'e  »  [\Vi//f\  trillki(ttichr  HpfrrffttHtj),  avec  siège  cl  origine  dans 
récurée  cérébrale  sont,  à  (a  vérité,  dit  Munk,  des  faisons  de  j>arler  très 
eomnuïdes;  elles  piMiveiil  élre  utiles  en  ee  sens  :  mais  ces  mois  n'ont  point, 
en  iïiti,  de  hnse  physiologique  (i). 

Il  t'a u t  en  i\\ te  a 1 1 1 a u  1  de  l' hiU'/Hf/Pnr^' ,  de  1  n  roftsfif/iff  e l  de  Vinajfhscirnre, 
Le  lieu  de  riutelligence  esl  Técon^^  cérébrale  toiil  tmlière;  les  lésions  de 
rinlellig{*nce  dépendent,  tpianl  à  Vinfrmif*'  t^t  à  la  (lHtrf\  de  l'étendm*  des 
territoires  corticaux  dégénérés  ou  atrophiés,  et,  ([uanl  a  la  naturp^  du 
sif*fjp  de  l'altération  ronctîonnellc  ou  oiganique.  Les  destructions  partielles 
ou  générales  de  Técorce  diminuent  «Tau tant  h*  i*hamp  de  la  conscience 
et  de  l'intelligence*,  lesqnelles  petïvenf  sonduvr  tout  à  fait,  avec  In  j)erte 
de  leur  sid)straluni,  dans  la  démence  et  rineonseience, 

llEnMÀï<îN  MUKK^  tenant  [>oirr  sufîisamtnent  assurée,  tant  au  point  de 
vue  de  rexpérimentalion  physiologique  qu'a  celui  île  Tobservation  clinique, 
notre  connaissance  actuelle  des  centres  de  l'audition  el  de  la  vision  men- 
tales, a  [uiblié,  de  1892  à  1896,  une  série  trini|ïorlants  mémoires  sui'  les 
Sjjhrrrs  sfttsiiivrs  df*  {'vt^orcp  tlu  cernfHiu  (3).  C'est  que  TV* t iule  d»»  ee 
donraiire  de  la  physitdogîe  cérébrale  est  encore  très  (dïscure,  nu  du 
moins  très  obscurcie  par  le  ina[i*|ue  d'entente  entre  les  expérimentateurs 
touchant  les  condiliiuis  et  rinlcrprélatioii  exacte  des  expérient^es.  11  s'agit 
de  ret^herches  absoluïm*nl  nouvelles  (pu3  MiWK  n'entend  rattacher  ni  a  ses 
communications  antérieures,  nî  à  d'aiUres  travaux  sur  le  même  sujet,  Vwwv 
rhisloire  critique  de  la  question,  Mcnk  renvoie  à  notre  livre  (3). 

Les  expériences  (rextirpatlon  (ablation  au  ctuïteau]  ont  porté  sur  fies 
singes  el  sur  des  (diiens^  tlonl  la  guérison  avait  lifni  pvi*  primatn  huit  ou 
douze  jours  après  Topération  el  qui  restaient  en  état  de  santé  jusqu'à  la 
mort.  Les  limites  du  (dianip  opératoire  étaient,  sur  b^s  fatH^s  externe  et 
interne  du  cei-veau,  celles  métnes  des  s[dières  sensitives  de  Mi>k  :  Hvfjion 


(i)  Hermann  Mujsk.   Lhlter  die  FuncttQntn  der  Crosahirnnnde,  3»  6d.  Berlin,  iSfPt  V** 
(a)    UeliPr  die  Ftihlspharren  drr  Grosshirnriude .  SiUun^scb,  dcr  K.  Prcuss,  Akad.  der  Wissoncli. 
fu  Berlin,  189:1-96;  cf.  Verliaijcll,  der  pliysinl    GesollM'fi.  ru  tirrliri.  laïirg.  i8(}Vy<J* 
(3)  J.  Stamv.  [,es  Fonctions  du  ceneati.  Psrii,  1893,  3^  H> 
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de  la  tête  (E).  lUhjimt  du  eau  ou  dp  lu  nur/i/f  (II),  Rrr/ion  ffr  trrfn*utiir  supé'* 
rienrr  ou  utt/érîpttrt'  (D),  Hvtjitui  dp  Ipjtrvutifp  iufér'tPitrr  ri  ptt\irrieure  (C). 
(fi  g.  17-1*0). 


Fin.   17-18. 


"^IfCi  eorlScJile»  de  la  *pb(»rp  (emîtivc  du  oîrps    —  Ècoree  cérëbrali:-  tïn  chien  (%.  17-18)  el  tlu  nti^e  (fig^  19- 

ao).  Faocf  Mlcrno  l'I  inlerne. 
I  "a  ri^n  det  eilrt-milê*  Infiiriouros  ou  posIéHmiro!!,  —  D,  tèfrion  Jrh  c^itrémllM  «upérietires  ûg  :mlcriaure9.  — 
JP,  région  de  Ia  UHc    —  //,  rt^gkm  du  cou  ou  de  In  iititjiuv 

Voici,   sur   \i'    vcrvvnn  tlu  chic-u  et  i^iir  reliii  tlu  singe,   la  topographie 
Jes  régions  i|ut^  Mlnk  h  ilénoinmées  «  seiisîtîves  »  [Gpfûhhphare].  Klles 
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{*niTespontlciil  îi  lauli\K  les  parties  de  l'organisme  qui  s  y  réfléehissenl,  en 
(|uelqiie  snrtt%  vi  qui  s  y  triMivt^iil  représentées  (i). 

Ce  leri'iloir*^  eru'tîeal  rtïrre^îpnrid,  sur  h\  faee  externe,  chez  le  rliien,  au 
t^ynis  signioïde  loul  enlîer,  e*csl-à-dite,  cnarrière  eteii  dehors,  aussi  bien 
qu*en  avant,  un  peu  an  delà  des  limites  où,  avec  un  faible  courant  élec- 
trique, on  obtient  des  contraclions  musculaires  :  les  résultais  négatifs  des 
expériences  de  BkchtkhivW  provenaient  de  ce  qu'il  n'a  [las  enlevé  Técoree 
de  la  région  située  en  arrière  el  en  dehors  du  gyrus  sigtnoïde  ;  il  avait  cru 
a  tort  que  cette  région  ne  faisait  point  partie  du  territoire  cortical  des 
extrémités  ;  Textirpation  avait  été  im  ompléte*  Chez  le  singe,  le  reiritoire 
des  sphères  sensitives  s'étend  du  sillon  précentral  au  sillon  intrai*ariélal 
et  a  la  scissure  de  Sylvius.  Dans  cet  «  agrégat  de  régions  »,  (ennuie  s'ex- 
prime iliNK^  de  nature  fonetionnelle  an  fond  équivalente,  chacune  ne 
commande  qu'une  partie  différcnle  du  corps*  Les  lésions  d'autres  régions 
que  celles  des  extrémités,  par  exemple,  ne  déterminent  jamais  d'altérations 
de  la  sensibilité  et  de  la  molilité  dans  les  membres.  Toutefois,  il  est  d'ol>- 
servalion  courante  que  la  lésion  d'un  de  ces  centres,  outi-e  le  point  corres- 
pondant du  corps,  affecte  d'abord,  dans  les  premiei'sjours,etsîinuItanément, 
d'autres  régions  du  corps.  Ainsi,  après  une  extirpation  de  1),  en  mémi' 
temps  qu'il  existe  toujours  des  troubles  de  la  motîlité  et  de  la  sensibilité  de 
r(*xtrémilé  supérieure  opposée,  des  troubles  du  même  genre  peuvent  se 
imuitrer  dans  Itis  régions  de  la  tête,  ou  du  cou,  ou  de  la  jambe,  surtout  si 
l'extirpation  atteint  les  limites  de  E,  de  H,  ou  de  (>,  ou  dépasse  même  un 
peu  ces  limites.  Si  deux  régions  ou  sphères  sensitives  voisines  sont  à  la 
fois  intéressées,  des  troubles  de  longue  durée  apparaissent  sur  les  deux 
parties  du  corps  correspondantes.  Comme,  parmi  ces  régions,  celles  du 
bras  et  de  la  jambe  sont  les  plus  propres  à  l'étude,  les  troubles  des  extré- 
mités étant  les  plus  nets,  il  ne  sera  question  que  de  ces  territoires  corli- 


(i)  Cts  fonctions  de  ta  scnsiliîlUe  sont  aussi  représentée»,  on  le  voit,  sur  b  face  mlernc  de 
lu  F*  ou  circofivûtulîon  marginale.  Avaiil  tlaftsLEY  et  SenAEF£K,  Munk  avait,  di*8  1878,  indir^ué 
ces  rt'gîoijs.  «  t^a  n'^p^îon  des.  ciln'rnites  poslérîeures,  disait-il^  s'étend  aussi,  chez  le  sîn|;çe  couime 
clicx  lu  cliii'ii.  sur  ia  face  intrrne  de  i'iiémtsfifii're  jus^tju  uu  grrtis  forntcaius.  J  ignore  si  la  méuie 
clioi^e  existe  pour  l  exlrêmilé  aiiléricure  de  U  région  des  inenitires  antérieurs  du  isingo  ;  ce  n'est 
sùreineuL  [las  le  cas  pour  Je  ctiien.  Celte  dernière  région  ne  s  étend  pas  aussi  loin  que  je  t'avais 
indiqué,  jusqu'à  la  fissura  longitudinnlis  ;  irmia,  entre  l'exlrémité  interne  de  sa  moitié  antérieure  el 
le  ^'jru5  fornicatus  existe,  Mir  la  face  suf»érîoure  et  intetne  des  hémisphèreîi,  la  sixit^me  région  de  la 
>phére  scnsitivL*  (fithisphare)  dm  rhien,  la  régîun  de  la  nuque.  »  Ce  sérail  à  tort,  selon  MtwK,  que 
les  auteurs  anglais  ont  locaii&ê  sur  relie  nrconvolulïon  marginale  les  tenlres  du  Irmic  entre  ceui  de» 
bras  el  desjambe»,  Néiinmoins.  on  doit  rendre  liommuge  aui  beaux  travaux  de  ces  auteur*  sur  celle 
région  du  lobe  frontal,  qulli  crojfaient  être  dailleurM,  avec  l^EHRiEEt  «le  nature  punîïnenl  molrice.  Les 
mouvements  du  tronc  et  des  extrémilés  des  deux  côtés  du  corps  seraient  surtout  représenté*  danscbaquc 
cînx)nvolulion  marginale. 
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caiix;  MuNK  li*s  tlrsiiriio  (lu  nom  dv  rftjhns  tttK  r.tfrrnnft's.  I^oiir  I>îcn 
apprécier  la  naliire  des  trouliIes  roiistHMitils  ;i  ralilation  de  ces  régions, 
il  iinporle  «le  ne  [uis  eonfonilre,  comme  Ta  l'ail  Goltz,  les  sensations  pro- 
|>remenl  dites  (SinftesetupfinfiHtiffPn,  telles  que  celles  de  pression  on  de 
contacl  (sensibililé  laetilei,  avec  la  sensibilité  générale  {Jiemt'itietupfhuf' 
Ikhkeii). 

Par  là  destruction  des  régions  des  extrémités,  le  (*hien  perd  pour 
loijjours  les  sensalioiis,  les  perce|>tions,  et  partant  les  repn'^sentalionsou 
ijnages-souvenirs  qui  en  résultent,  de  pression  el  de  contact.  A  cet  égard, 
les  sphères  sensilives  sont,  de  tons  points,  comparables  à  celles  de  la 
vision  ou  de  raudilion,  (lommo  pour  ces  s|)hères,  Texcilation  des  divers 
points  des  territoires  corti<MUX  de  la  sensibilité  du  corps  peut  <léterniiner 
des  mouvements  rédexes  appropriés  dans  les  exlréndlés,  le  lron<^  on  la 
face.  Mais  la  comparaison  peut  élre  poussée  phis  loin.  Munk  a  distingué 
un  rèfyxt*  rètimvii,  i\\v\  se  produit  encore  après  l'ablation  du  cerveau, 
pai-  rinlerniédiaire  des  centres  optiques  sous-corticaux,  et  un  n'flr.re 
tlf  la  visinii  {Sehreffr.r)  qui  implique,  au  (contraire,  Inexistence  de  la  sphère 
visuelle.  Pour  les  sphères  srnsilives,  il  cxisli*  des  rrf/pjfs/ir  rottfafi^  etc., 
par  exemple,  tlont  rcxtir[)atinn  d(*s  régions  <'orticales  des  extrémités 
entraîne  la  [)ci'le,  et  qu'on  peut  rap|jroçher  des  réflexes  de  la  vision,  et  des 
Ti*fh\rvs  roiiiiHHiis^  que  la  destruction  des  nicnics  régions  n'abolît  point, 
et  qui  correspondent  aux  réflexes  l'étiniens.  Et,  de  même  que  les  tr/!ejfs 
fff  lu  vision  ont  été  distingués  par  MuNK  en  réflexes  ifwrs  et  acffuh,  il  a 
rrronnu  dans  1rs  n'fh*.ff's  riifHntunH  (Gemeinrpflt\rf%  Fithlreflexe)  des  réflexes 
inut^-H,  dans  les  rrfhurs  flv  lonkicf^  etc.,  des  réflexes  ^//'f/rm.  La  sensibilité 
générale,  la  douleur,  par  exeni[pb%  quoique  modifiée,  se  conserverait  sur 
les  exti'émités  dont  les  sensations  tactiles  (contacl,  pression,  etc.  sojit 
|ioui^  toujiîurs  abolies  du  fait  de  rextirpation  des  régions  corticales  cor- 
respondantes. 


I 


Si,  sur  nu  c\ni\i\  dont  rrs  n\î;ioj*s  ont  tHé  onlpvrrs  à  gauclio*  on  compriiTic  dans  li^s  incirs 
de  petites  jiince.s  à  pression  l.i  \\vi\\\  dos  eitrétnités  droites,  tTite  t'ouiprrssion  tinit  par 
tlrtrrmînrr  clr*^  svriijilt^iiirs  1res  iirts  diMfouleui*  (i^eiTiissernrntîi*  lii?*,  inou\emriits  vînlenls): 
niai^,  M  l'aiiintfil  a  trs  v*'ii\  Laiidrs,  il  ïh»  sait  où  locidiscr,  ;i  clrnîtr,  tîi  Lausode  sadoidpur, 
les  i^n§atioît$  tactiles,  toujours  accornpagruV's  do  trurs  sii^nes  loratu.  faisant  maintenant 
ilrfaiit.  Les  réacliortsa  hMÎoul*Mn"  sont  bien  luoins  \ï\vs  dans  1rs  pinniris  lenq>s  qui  suivant 
Tofiih^atiori  qiir  [)tns  lai  cl.  Li»  ïtIout  dé  cr  mnjt'  de  st^iisilnlité  griirMali'  a  t'ait  ctoÎit  ([ueci't 
iiraiblissrineitt  pansa^tT  ilr  la  douleur  n'était  [>as  tant  la  conséquence  de  la  destruction  des 
[loints  extirpés  f[ue  celle  du  (loulile  consécutif  ajiporle  à  d'autres  partj<"s  centrales.  C\Hait, 
[«ur  Gt)LT/,  l'elFcl  d'un  phéiit>nièin'  d'arrêt,  du  au  lrauniati;>nu'  i^pi-ratoire»  pliérioinène 
c]u*unc  lésion  étendue  de  TiVorce  peut  provoquer  à  distance,  non  seulement  dans  le  eer- 
veau  nioMMi  et  le  cervelet,  niais  dans  la  njoelle  allongée  el  la  moelle  rpiniere,  A  ojci  eoju- 
lïieiil  Hi;it\iAN\   \b:\k  e\[ili*pjc  la  diiinnnlioji   très  accusée  de  la  douleur  observée  après 
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rexItrpatioD  loi  aie  fies 


ir>s  des  cxlrémik'î»  el  Faugmenlàlion  progressive  de  ce  mode  de 


sciisihîHlt'  diins  les  niemlin's  du  nMé  oppose  à  la  lesiiîiu  Vu] 


le  do 


[lie,  apiTs  1.1  perle  ue^  région;» 
des  exIrrmileH,  le  eliieiï  n'a  poiiil  perdu  «Ttiiie  manière  délinitive,  toni  an  coiilraire,  U 
sonîiîbilite  h  la  dmdenr  (^Schmerzempfïndlivhfïeii),  il  sud  que  l'exislencc  deC4?s  ï^ensilion!» 
n*est  ]>as  liée  aljsoluuieul  à  celle  des  rêi^ions  cotisiderées,  D'aulre  (hirl,  les  profondes  miHJi- 
lîertlions  notées  ilaus  rexpressîon  de  ces  sensations  après  la  lésion  deslrnclive  des  cenlre? 
eortiraux  des  exlréniilés,  sans  rpie  ni  la  tète,  ni  \r  cou.  ni  le  Ironc  de  ranirnaï  aient  par- 
licipr  a  cette  douletu%  iin[dit]uent  cpie  le^  sensalions  doulonreuses  des  extréuiilés  ne  Minl 
point  sans  rappirt  avec  les  ré-^ious  corlicaïes  des  iuend>n^s.  Four  expliquer  ces  detix  fails, 
on  doil  admettre  qu'il  exisle  quelque  pari,  ailleurs  que  dans  réeorce,  un  centre  nerveux 
capable  de  sup[)Iéer,  quoicpie  d'une  manière  încomplMe,  pnisque  la  sensalion  de  douleur 
demeure  Imi jours  bien  moins  intense  cpi^à  IVtal  normal,  les  ré|^Mons  des  exlrémilés.  Selon 
Ml'îik.  il  n'y  a  ^uered'ap|>arence  qu'on  se  tronijie  si  Ton  considère  ces  mêmes  régions  |xiur 
le  siè;^'e  exclusif,  h  l'état  noriuaL  des  sensations  de  douleur  des  extrémités,  encore  qu'il  M>il 
impossible  rie  Taflirmer.  (Jue  la  supjiléance  dont  d  s'asjit  u'ail  point  bcu  dans  les  ré^^ions 
liomolo^^^nes  de  Tautre  hémisphère»  c'est  ce  qui  résulte  de  robservalion  qu'après  l'exitr- 
pulion  bilatérale  des  régions  des  extrémilés,  la  sensibililé  i\  la  douleur  revient  également, 
ptnit-étrc  avec  plus  de  leulein%  Pourtant,  si  Tune  des  deux  régions  est  conservée,  elle  parait 
jouer  un  réde  notable  dans  la  suppléance.  Pent-éire  aussi  toute  sensation  de  douleur  est- 
elle  associée  à  un  .signe  local  aussi  giossier  et  obscur  que  celui  que  possèdent  les  sensations 
douloureuses  des  os  et  des  viscères:  rextirpalion  des  régions  des  extrémités  abolirait  ces 
signes  locaux  sur  les  mendiresdu  cùié  opposé.  Où  et  conuuerrl  se  produisent,  dans  les  sphères 
sensitivcs  de  réeorce,  les  sensalions  de  douleur  des  diflérenles  parties  du  corps  ?  Les  expé- 
riences, dit  ^iuNk»  ne  nous  l'apprennent  pas. 


Ces  expériences  ne  sont  pas^  toutefois,  dit-il,   opposées  à  la   dortrine 
suivant  laquelle  les  impressions  tactiles   et  douloureuses  de  la  peau  iirrî- 

veraient  au  rei-veau  par  tles  voies  diflerentes  de  la  moelle  épiniêre,  car 
les  voies  des  ctjj-dtMis  postérieurs  et  celles  de  la  substance  grise  de  la 
moelle  épiniêre  [îcuvent  aboutir  en  un  même  point  de  récoree  ceréhrale. 
MuNK  ne  croit  jias  ici  ses  expériences  iiictinciliables  avc(*  ceux  des  lèsul- 
tats  de  l'étude  ronsucréc  {»ar  GoLTzau  chien  sans  cerveau  (|ui  font  mention 
de  a  sensations  et  de  tlispositions  énifitioiinelles  »,  telles  que  douleur, 
colère,  etc.  «  Celte  manière  de  voir  suppose  (|ti'il  exisle  dans  les  parties 
du  système  nervi'ux  central  situées  derrière  le  i-erveaii  uno  sorte  de  con- 
science inférieure,  dont  non  seulement  ntms  n'avons  attcune  connaissance^ 
mais  tlont  nous  ne  [louvons  nous  faire  auiunc  idée  [Vftrsi/'llung],  si  bien 
([u'nti  ne  saurait  ni  en  prouver  ni  en  contester  la  i-éalité,  ainsi  que  nous 
Tont  sullisamment  appris  de|>uis  longtemps  les  diseussions  sur  *<  l'i\ine  de 
la  moelle  épiniêre  ».  Mais  celui  (|ui  admet  c^t^tte  hypotlièse  devrait  voir 
dans  tout  réflexe,  niéjue  dans  le  réflexe  lumineux  des  pupilles,  la  mani- 
festation de  sensations,  d'i  m  (tressions  p<*rcues.  Dans  les  sensations  de 
douleur,  que  nous  considérons,  il  s*agil  toujours»  au  contraire,  de  [dié no- 
me nés  de  la  ç<ui science  ([ue  tunïs  connaissons.  Et    les  observations  dé- 
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montrent,  sans  doute  possible,  qu'en  attribuant  au  cerveau  ces  sensations 
de  douleur,  on  ne  tombe  pas  dans  une  illusion. 


Chez  le  singe,  les  cITels  de  l'extirpation  totale  des  régions  des  extrémités  ne  diffèrent 
point  de  ceux  observés  chez  le  chien.  Munk  comprimait  les  doigts  et  les  orteils  des  extré- 
mités opposées,  tandis  que  Tattenlion  du  singe  était  détournée,  parce  que  Tocclusion  des 
yeux  excite  et  dispose  toujours  très  mal  ces  animaux.  L'ablation  ayant  eu  lieu  à  gauche, 
comme  toujours,  le  singe  enlevait  la  pince  du  pied  gauche  avec  la  main  gauche,  et  se 
débarrassait  de  celle  qui  comprimait  sa  main  gauche  avec  la  bouche,  et  cela  fort  habile- 
ment. Mais  les  pinces  placées  à  la  main  et  au  pied  droit,  le  singe  fmissait  par  ne  plus  y 
prendre  garde  :  ce  n'est  que  lorsqu'il  les  voyait  qu'il  les  enlevait  avec  la  main  gauche. 
Pendant  longtemps  la  pince  ne  causait  jamais  de  douleur  au  singe,  sans  aucun  doute  à 
cause  de  la  moindre  sensibilité  à  la  douleur  de  la  {)eau  de  cet  animal  au  regard  de  celle 
du  chien.  Comment  concilier  ce  fait  avec  ce  que  soutient  Ferrier,  depuis  1870,  que  les 
lésions  du  «  territoire  moteur  cortical  »  n'entraînent  chez  le  singe  aucun  trouble  de  sensi- 
bililé^  Les  expériences  répétées  de  Ferrier  et  de  ses  élèves  n'ont  été.  sur  ce  domaine,  ni 
systématiques  ni  rigoureuses.  Outre  que  la  distinction  des  sensations  de  contact,  etc., 
et  de  douleur  n'a  pas  plus  préoccujïé  ces  auteurs  que  Frédéric  Goltz,  les  lésions  n'ont 
jamais  été  assez  étendues  pour  provoquer,  avec  les  troubles  du  mouvement,  ceux  de  la 
sensibilité  :  dans  ces  expériences  sur  le  singe,  les  auteurs  anglais  ont  précisément  commis 
la  mémo  erreur  que  celle  où  est  tombé  Becuterew  dans  les  mômes  expériences  sur  le 
chien. 

Après  l'extirpation  totale  des  régions  des  extrémités,  à  gauche,  par  exemple,  chez 
le  singe,  les  membres  du  cùté  opposé  pendent  sans  mouvement  le  long  du  tronc  et  con- 
servent la  position  qu'on  leur  donne.  De  tous  les  mouvements  isolés,  indépendants, 
ajustés  en  vue  des  actes  volontaires,  que  le  bras  et  la  jambe,  avec  leurs  divers  segments, 
exécutaient  chez  l'animal  normal,  il  ne  reste  plus  trace,  et  pour  toujours.  Comme  le 
chien,  quand  l'extirpation  a  été  bilatérale,  c'est  exclusivement  avec  la  bouche  que  le 
singe  non  seulement  prend  sa  nourriture,  mais  va  à  la  chasse  des  parasites  sur  la  peau 
de  ses  camarades,  opération  qu'il  accomplissait  si  prestement  auparavant  avec  la  main  ; 
les  deux  extrémités  antérieures  sont  maintenant  inactives.  Les  seuls  mouvements  qui 
persistent  sont  des  mouvements  associés  ou  d'ensemble,  des  réflexes  communs,  des 
réflexes  sous-corticaux  et  spinaux,  dont  les  centres  peuvent  toujours  continuer  à  produire 
des  mouvements  des  extrémités  sans  la  participation  du  cerveau.  Mais  ces  mouvements, 
marcher,  courir, grimper,  etc.,  s'exécutent  sans  l'acconq^agnement  des  processus  psychiques 
correspondants. 

Aussi  bien,  môme  quand  les  régions  corticales  des  extrémités  existent,  le  réflexe 
cortical  quï  détermine  les  mouvements  des  membres  demeure  certainement  le  plus  souvent 
au-dessous  du  seuil  de  la  conscience  :  ces  régions  n'interviennent  que  pour  les  mouve- 
ments isolés,  indépendants,  et,  conmie  on  dit,  spontanés  ou  volontaires,  des  divers  seg- 
ments des  extrémités  opposées.  Ce  sont  ces  derniers  mouvements  qui  sont  |K)ur  toujours 
perdus.  Les  régions  corticales  des  extrémités,  les  «  sphères  sensitives  »,  dont  l'excitation 
détermine  ces  mouvements  isolés  des  extrémités,  sont  en  cfTet  le  territoire  de  projection 
des  centres  sensitifs  de  la  moelle  épinière  en  rapport  avec  ces  extrémités  :  là  montent, 
entre  autres,  par  les  faisceaux  sensitifs,  les  impressions  de  contact  et  de  pression.  De  leur 
côté,  les  régions  corticales  des  extrémités  ne  laissent  pas  d'ôtre  en  connexion,  par  des 
voies  de  conduction  spéciale,  à  direction  centrifuge,  avec  les  centres  réflexes  de  la  moelle 
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ép'unèro  drs  rvtrerHÎlrs  O|j|iosees  rjuVllrs  p\riteiiL  \^,nil  f^*\f  tr|)alion  des  rr^ions  tles  e\lré- 
inilV's,  lc*s  moiJVTiiiPritH  înoh^,  Midr|HMi(ltiiilh.  (Ifs  divris  segiiR'iiLs  des  mernbies  j>nuvaii*nt 
mrinp  avoir  lieu  sans  i|u"aiiciiiîe  iin|irrssi[>ri  laclile  (rontarU  de/)  Us  eûl  pnnotjurîi  :  la  vue 
d*urie  cerise,  l'tîp|K'J  du  iioiii  dr  riiuimaK  siirfisaieiit  [jour  [ïrnduire  les  exritalians  des 
rentres  iiioleiirs  s[ï'iiiaii\  dojil  les  <lérliiir;4es  riervnîses  nietlnieid  en  anivre  la  coiilrarlîlile 
iiiuscidaire  des  organes  de  [ireiiensiiin.  de  (Kii[iulirtii,  elr.,  revritalion  des  réj^ions  rorlirales 
des  è\tréniites  pouvant  Mre  é\eîllee  par  îles  |K'rrepltoiis  imi  des  re[îresenltilions  \etiuos  des 
[joïtiK  les  plus  dilTérenls  tlu  cerveau. 
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Les  rïioiivciiU'iitH  associés  ou  d\uist*rnlïle  (innnnsrltitftsbeirrguntjeH)^ 
c'est-à-dire  ceux  <]iii  s'accomplissent  en  luriiic  lcrn]is  (ptc  cTautres,  ou 
successivcnicnl,  —  marcher,  courir,  sautt-r,  se  dresser,  grimper,  vU\,  — 
dépendent,  suivant  .\tuNK^  de  rentres  [Pn'ftf  ipa/rpftimt)  situés,  dans  le  cer- 
veau, au-dessous  de  lV*ei>r(*e  cérébrale  (intfer/t/flh  tf/T  (Trossftirnrinile* l,  entre 
Técorce  et  la  moelle  épiniêre,  lesquels  envoient  tles  libres  cenlrifuges  aux 
ceulres  spinaux  des  extrémités.  Ces  centres  sous-corlicaux  existent  éga- 
lement, comme  le  prouvent  sans  réplique  les  phénomènes  de  la  vie  de 
relation  observés  après  Textirpation  des  hémisphères  du  cerveau  (Goltz), 
chez  d'autï'es  mammifères  que  le  singe,  et  |iar  exemple  chez  les  rats,  les 
cobayes,  les  lapins,  les  cliiens.  Avant  leur  ilestriudion,  les  régions  cor- 
ticales des  extrémités  exerçaient  par  rinteiniédiaire  de  ces  centres  sous- 
corticaux  une  iniluence  l'égulatrii^e  sur  les  extrémités  opposées.  Ces 
centres  ^ê(t(^xes  sous-corticaux  n'étant  en  rapport  direct  qu'avec  les  centres 
médullaires  des  segments  des  membres  supérieurs,  ce  n'est  que  média- 
tement,  au  moyen  dv  ces  der  niers  centres,  que  les  centres  spinaux  des 
membres  inTé rieurs,  nécessaires  pour  la  coordination  des  mouvements 
peu  diiï'érenciés  de  la  marche,  du  saut,  etc.^  peuvent  être  excités.  A  ces 
((  mouverTienls  secondaires  »>  des  t^xtrémités,  à  ces  nuuivements  associés 
ou  irensemble  {MUhewegungen)^  manque  désormais  la  régulation  qui,  à 
Fétat  normal  du  cerveau,  dérivait  des  régions  corticales  des  extrémités. 

Comme  les  réilexes  communs  des  exi rémités,  purement  spinatix,  les 
réflexes  sous-corticaux  subissent»  et  a  foriiori„  le  contre-coup  de  Texlir- 
pation  totale  des  régions  corticales  des  extrémités.  Atissi  les  inouvemenls 
d'ensemble  des  extrémités  détorminés  par  Texcitation  de  ces  centres,  qui 
subsistent  après  la  destruction  des  régions  des  extrémités,  sont-ils  évi- 
demment altérés  :  les  centres  de  la  moelle  épinière,  au  lieu  d*étre  excités 
par  les  i-égions  ties  l'xtrémités  opposées,  ne  [leuvent  plus  l'être,  en  eflet, 
(|ue  par  les  centï'Cs  c<u'licauA  de  nié  me  iKitur<*  du  coté  correspondant.  Si, 
au  lieu  trextir|ïer  les  régions  des  extrémités  du  ce l' veau  gauche,  cominc 
d^u'dinaire,  *>n  (Mjléve  celles  du  cerveau  droit,  la  sensibilité  et  la  motilité 
sont  abolies  sur  les  extrémités  gauches  exactement  c*)mme  elles  le  sont 
du  cùté  droit  après  la  même  opération  du  cerveau  gauche:  les  sensations 


I 


I 

I 

I 


(le  cniilact  et  de  pression  ont  disparu  avec  les  réflexes  de  contarl,  cl  d'une 
façoti  pernimiente.  Seule,  la  sensibilité  à  la  douleur,  d'abord  très  dimi- 
nuée, augmente  avet*  le  temps,  et  reparaît  au  b^)ut  de  qutOc(iies  semaines. 
Il  en  est  fie  même  pcMir  rexcitabîlité  des  rt'fifrfs  amii/Hfn'^  de  la  moelle 
épiniere  :  ils  sont  eonservés,  mais  leur  exeital>ililé  est  abaissée,  et  le 
retour  de  leur  activité  n'a  lieu  que  progressivement;  lu  maladresse  per- 
siste, surtout  dans  les  mouvements  des  membres  inférieurs  :  toute  lésion 
destructive  de  Técorce  cérébrale  des  régions  des  extrémités  diminue  Tex- 
citabilité  des  rettfres  spinaux  dvi^  exti'cmités  opposées  i3Iu>k). 

<  hiand  Textirpahun  des  régions  des  extrémités  a  été  unilatérale,  si 
tout  mouvement  isolé,  toute  arlioji  indépendante  exécutée  avec  les  divers 
segments  de^  extrémités  du  coté  opposé  sont  pour  toujours  abolis,  des 
mouvements  associés  ou  d'ensemble,  des  «  mouvements  secontlaires  », 
réllexes  sous-corlieaux  ou  spinaux,  |)euvent  encore  s'accomplir  (P/'m€ /)3ff/- 
èfwef/tmgende  Mlxk)  :  ce  sont  ces  mouvements  secondaires  que  Goltz  a 
confondus  avec  les  mouvements  primitifs  qui,  suivant  lui,  pourraient 
réapparaître  après  hi  disparilinn  des  phénomènes  d'înlribitîon  consécutifs 
aux  trauniatismes  of>éra[oii"es  de  Técorce  du  cerveau.  Dans  ses  premières 
expériences,  Goltz  avait  (raboi'd  noté  au  nombre  ties  troubles  persistants, 
ne  s'amcndant  pas,  bref,  des  phénomènes  de  délicit,  consécutifs  aux  lésions 
destructives  d*un  hémisphère  cérébral,  tle  rhémisphère  gauche,  par 
exemple,  que,  si  un  chîen  savait  auparavant  présenter  la  patte  droite,  il  ne 
présentait  plus  que  la  gauche.  Dans  quelques  cas,  ajoutait-il,  il  réapprend 
à  donner  la  patte  dn»ite,  mais  il  lui  est  toujours  plus  commode  de  tendre 
la  gauche.  «  Si^  en  le  llattant,  et  en  lui  touchant  la  patte  droite,  je  demande 
au  chien  de  me  temh'c  cette  patte,  je  puis  très  nettement  constater  par 
Texpression  de  son  visage  qu'il  comprentl  mon  ordre,  et  si,  à  la  fin, 
comme  en  désespoir  de  cause,  il  me  présente  la  patte  gauche,  je  vois  bien 
((uc  Tanimal  a  la  meilleure  vobmté  de  me  satisfaire,  mais  il  lui  est  impos- 
siblt*  de  faire  ce  qui  lui  est  ordonné.  Entre  Torgane  de  la  volonté  et  les 
nerfs  cpii  exéc^utcnt  la  volonté,  une  résistance  insurmontable  s'est  quelque 
part  élevée.  »  Dans  le  sixième  de  ses  Mrmoires  (1888),  Goltz  dit  d'un  chien 
qui  avait,  depuis  plus  d'un  an*  subi  Tablation  d'une  moitié  entière  du  cer- 
veau (hémisphère  gauche):  «  La  patte  antérieure  droite  est  moins  habile 
que  la  gauche  dans  la  préhension  d'un  os  ;  elle  est  moins  forte.  Le  chien 
doit  déployer  un  plus  grand  ell'ort  pour  mettre  en  activité  les  muscles 
des  membres,  de  la  face  et  du  tronc  du  coté  droit  ;  la  sensibilité  est  dimi- 
nuée sur  tout  le  coté  ilroil  du  corps,  sans  qu'aucun  point  de  la  peau  soit 
d*ailleurîi  insensible.  Si  Ton  explore  la  sensibilité  générale  au  moyen  de 
la  poire  en  caoutchoucl,  à  tiroite  le  chien  ne  sent  rien  ;  c'est  le  contraire  à 
gauchi*.  Il  laisse  [>endre  sa  patte  droite  dans  Teau  froide;    il  la  retire   à 
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gauche.  »  11  seinbli'  {[nk  vv  inoîiHMil  Violtz  nn\t  |>:us  donlc  <jiiç  rahiation 
de  rhéiiii sphère  gauchi'  n'eut  pr-ovoqu*:  dvs  troul>les  (/fjrah/ei^  des  iiiou- 
vt'iiienls  ei  de  la  sensiliilité  du  volé  droil  du  earps. 

Ht'ii-tlite  ;ipres  Texlir- 
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patiori  unilatérale  des  r«  rêgious  îles  exlréinilés  >*  a  ^auehe.  F^xcilaliililé 
tle.s  ti'/tfres  spiftfîtfj:  de  rexlréiiiilé  anléiieure  druilc  du  rliieu  a  re|ïai'ii  peu 
à  peu,  rexeilaruiii  de  ces  ceiUreB  de  la  moelle  êpinière  par  ceux  i}n  vCAé 
corresponde  ut  ou  liomolaléral  (gauche;  permet  la  production,  avec  le 
ntemlire  iinteïMeur  droit,  île  C4*rtains  a  mouvemenls  secondaii'es  »  ;  ou  noie 
que,  jiar  le  l'ail  de  la  répétition,  ces  nïoiiveinenls  devicJiiKMil,  darïs  de  cer- 
taines limites,  inieux  ajustés  et  plus  étendus,  tandis  que  les  mouvements 
simultanés  th*  Tcxtréniité  gauche,  laqiudle  est  intacte,  deviennent  plus 
faibles-  Muîsk  attribue  le  premier  de  ces  deux  [)hénoniénf*s  a  ce  tjue  la 
transmission,  par  une  voie  nerveuse  non  habituelle,  d'abord  mal  <«  frayée  », 
de  l'excitatioTi  ]>artie  des  w  régions  droites  des  extrémités  »  punr  alb^r  aux 
centres  de  la  moelle  êpinière  de  l'extrémité  antérieure  droite,  rencontre 
toujours  moins  de  résistance  ovec  la  répétition  de  Tacte,  l^e  sec^ond  fait* 
MuxK  Texplique  par  la  diminution  progressive  des  n»ouvenicnls  superllus 
de  Textrémité  antérieure  gauche,  due  au  pouvoir  croissant  qu'excrt*eiit 
les  «  régions  droites  des  extrémités  »  sur  le  mendjre  antérieur  droit  par 
Fintermédiaire  des  centimes  de  la  moelle  épîni'ère  de  rextrémité  gauche. 
Ainsi,  au  cas  où  h*  i^ldcn  avait  été  dressé  à  tendre  les  thuix  |jattes  anté- 
rieures, il  perd  pour  toujours  cette  faculté  après  une  destruction  bilatérale 
des  u  zones  motrices  »  ;  si  la  destruction  n'a  été  qu'unilatérale,  il  ne  perd 
cette  faculté  que  pour  la  patte  du  coté  (qipjosé.  0^1^  au  dire  de  rmLTZ,  il 
pourrait  plus  lard  recouvrer  cette  faculté.  Rn  réalité,  Munk  Ta  démontré, 
il  ne  s*agit  plus  d*un  mouvement  isolé,  incb* pendant,  mais  tTun  «  mou- 
vement secondaire  ».  Quand  le  chien  eninmenee  à  tendre  la  patte  droite 
dont  tout  le  centre  cortical  gauche  a  été  détiuit,  rextrémité  gauche  se  lève 
ou  s'avance  avant  que  rextrémité  tlioile  nv  soit  levée.  Chaque  fois  que 
l'animal  met  en  mouvement  la  patte  droil(\  on  sent  tine  forte  lension  des 
îîuiscles  de  l'extrémité  gauche.  Plus  tard,  avec  le  lenqis  et  la  ré|)étition 
des  mêmes  actes,  ce  dcruic^r  phénomène  peut  diminuer  d^intensité  (ui  du 
moins  ne  se  manîfest<'"r  plus  avec  la  même  évidence.  La  simplicité  rudi- 
mentaire  en  ipieh[ire  sorte  d'un  jKirt^l  mouveno^nt  (le  secuiHlare  PfoU'fjt'hi^n)^ 
où  les  orteils  n'ont  aucune  part,  explique  tpFil  soit  moins  imparfait 
qu'aucun  autre  «  mouvement  secondaire  h,  tel  qm*  celui  de  rélévaticm 
d'une  extrémité  postérieure  paralysée  dans  Tacte  d'uriner  chez  le  cliien 
mâle  :  les  centres  s]>inanx  de  rextrr*mité  lésée  sont  excités  par  v^ux  de 
rautre  extrémité  postérieure  ou  par  les  centres  du  tronc.  Ces  <<  mouve- 
ments secondaires  »>  ont  été  ti'ouvés,  |»ar  Mi'nk,  plus  ou  moins  partails 
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chez  les  différents  animaux:  chez  certains  chiens  ils  ne  se  réalisent  jamais, 
sans  que  cela  dépende  d'ailleurs  du  dressage  antérieur  de  Tanimal.  Ces 
réflexes  communs,  que  Ton  observe  aussi  bien  chez  les  singes  que  chez  les 
chiens  dans  les  extrémités  opposées  à  la  lésion  destructive  des  régions 
corticales  de  ces  membres,  demeurent,  selon  nous,  un  critère  des  plus 
délicats  et  des  plus  exacts,  découvert  par  la  physiologie  expérimentale, 
pour  l'analyse  des  fonctions  supérieures  des  centres  corticaux,  sous-cor- 
ticaux et  spinaux  du  névraxe. 

La  doctrine  de  la  nature  purement  motrice  des  fonctions  de  la  sphère  sen- 
5i/iye  de  MuNK  a  vécu,  même  en  Angleterre  (i).  Les  troubles  qui  résultent  des 
lésions  de  cette  grande  province  du  cerveau,  ce  sont  des  anesthésies,  des  hy- 
peresthésies  ou  à^s  paresthésies  tactiles  \  là  sont  localisés  tous  les  modes  con- 
nus de  la  sensibilité  générale,  y  compris  la  therino-esthêsie,  la  douleur,  etc. 
(Dessoih)(2).  Vêcorce  du  lobe  pariétal  est  la  sphère  sensitive  du  cerveau,  comme 
celle  du  lobe  occipital  ei  celle  du  lobe  temporal  sont  les  sphères  de  la  vision 
et  de  Vaudition  mentales.  Pour  le  premier  sens  de  l'espace,  la  sensibilité 
tactile,  comme  pour  Tautre,  la  vision  (car  tous  les  sens  spéciaux  se  sont 
différenciés  de  la  sensibilité  cutanée),  des  rapports  stables  et  déterminés, 
développés  au  cours  de  l'évolution  phylogéniquc,  existent  entre  la  péri- 
phérie du  corps  et  Técorce  du  cerveau  antérieur.  Ces  rapports  sont  cir- 
conscrits, fixes  et  définis  :  l'extirpation  de  la  «  région  de  la  tête  »,  par 
exemple,  chez  le  chien  ou  chez  le  singe,  n'altère  en  aucune  façon  l'inner- 
vation corticale  des  extrémités  ;  seule  la  moitié  de  la  tête  opposée  au  siège 


(i)  Cf.  F.  W.  MoTT.  The  sensory  molor  Funclions  of  the  central  convolutions  ofthe  céré- 
bral cortex.  Journ.  of  Phys.,  t.  \V,  p.  Wa. 

(a)  Les  scnsalions  sont  les  signes  des  phénomènes  du  monde  extérieur  et  intérieur.  Psvchologique- 
mcnl,  une  sensation  est  1  acte  de  sentir.  Toute  sensation  est  accompagnée  d  un  ton  alTectif  (6>////i/5/o«), 
plaisir  ou  douleur,  qui  laccompagnc,  comme  l'ombre  fait  le  corps.  Si  l'on  sépare  la  perception  de  la 
sensation,  celle-ci  sera  une  représentation  ^i\%\h\c  (^Sinnosvorstollung) î^e  nature  seulement  plus  simple 
que  celle-là.  L  intensité,  voilà  la  propriété  principale  de  la  sensation  ;  la  qualité  s'ajoute  à  la  sensation 
dans  la  jKîrception,  tout  en  conservant  la  propriété  d  intensité.  La  loi  des  énergies  spécifiques,  dit  Max 
Dessoik,  domine  les  sensations  conmie  les  perceptions  (*)  :  les  différents  territoires  du  cerveau  où  s'ir- 
radicni  l«'s  faisceaux  de  projection  périphériques  sont  donc  spécifiquement  diirérenciés  comme  les  appa- 
reils des  sens  correspondants.  Max  DEssoiua  proposé  la  classification  suivante  des  sensations  : 

I.  Sensations  totales  (bien  cl  mal  être,  etc.). 

3.  Sensations  organiques  (faim,  dégoi'it,  volupté,  etc.). 

3.  Sensations  d'irradiation  (chatouillement,  frisson,  etc.). 

'i.  Sensations  de  sommation  (thermo-eslhésie,  douleur). 

5.  Sensations  centrales  (odorer,  goûter,  entendre,  voir). 

Ce  qu'il  appelle  haptique  (Haptik)  se  divise  enfin  en  : 
0.  Sens  du  contact  (sonsations  de  contact  et  de  pression). 
7.   Psilaphésie  (sens  tactile  et  musculaire). 

(*)  Max  Dcssoim.  Uehtr  den  Uautsinn.  Du  Bois-Retm.  Arch.,  1893,  175-339. 
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de  la  lésion  cérébrale  est  frappée  d'aneslliésicj  cv  (\n\  démontre  (jiie  les 
nerfs  servant  aux  sensations  de  eonlad  ou  Av  prcssinn,  s'ils  ont  leurs  cel- 
lules d'origine  à  lapéripliéric  du  rorps,  se  lerniinenl,  en  s'arhorisanl,  dans 
récnrce  du  lobe  pai'iélaL 

La  localisation  funetioniudle  des  diverses  réfçions  ttu  inanleau  a  suivi 
les  progrès  de  la  division  du  travail  physiologlipio. 

L'extirpation  des  territoires  corticaux  du  Ijras  et  tie  la  jambe,  neltt-menl 
difTérenciés  chez  le  sinj^e,  ne  provoque  que  des  li'oiddes  du  mouvement 
et  de  la  sensibilité  limités  à  ces  niembi'cs.  Mais  chez  le  tliien,  où,  a  cause 
des  ravages  (pic  produit  rhérnorragie^  si  dillicilc  a  arrêter,  lorsqu'on 
extirpe  la  région  du  membre  antérieur,  l'ablation  tnlale  du  i^rnlre  d»*  r<vv- 
Irémité  antérieure  [ïermel  seule  d'utiliser  rexpéi-ience,  l'extrémité  posté- 
Heure  ne  laisse  [las  <rétre  lésée  en  niénu'  temps  :  la  sensildlilé  laclib*dcs 
orleilseslau  moins  légèrement  érnoussée,  GoLxzena  mémetiié  arguinenl 
contre  la  doclrîne  des  localisations  fonctionnelles  de  Fécorce,  Ou  Ire  t\ur 
ce  qu'on  vient  de  dire  explique  assez  les  phénomènes  observés  dansTélat 
de  la  sensibilité  du  nu'mbre  poslérieui\a|ïrès<"clte  opéralitui,  Munk  a  élaldi 
que^  par  reflet  de  l'exlirpaliou  totale  de  la  région  <le  rcxlréniilé  antérieure 
du  chien ^  celle  de  rcxtrémité  poslérituire  subit  toujours  le  contre-coup 
des  troubles  profonds  de  la  circulation  résultant  de  (^e  traumalisuie  (qïé-  ■ 
ratoire,  sans  parler,  ajoutc-t-il,  de  la  connaissance  însuilîsanle  (|ue  I  on 
possède  des  limites  de  ces  deux  régions. 

Les  expériences  et  obsei'vations  de  ce  pliysiologiste  démontrent  que 
ce  n'est  pas  seulement  entre  les  territoires  corticaux,  d'une  pail,  et  les 
parties  correspondantes  du  corps,  d'autre  part,  qu'il  exisledes  connexions, 
réalisées  par  les  voies  nerveuses  sensitives,  dont  Texcitation  provrKjuc*  la 
sensation  tactile,  mais  aussi  entre  chaque  partie  ou  segment  de  la  sphère 
sensitive  et  de  la  peau  :  ces  voies  nerveuses  consei^vent,  dans  les  régions 
de  Fécorce  cérébrale  où  elles  se  terminent,  Tiu-drc  et  la  tlisposition  dans 
Tespace  qu'elles  possèdent  dîins  les  téguments  cutanés  de  telle  ou  telle 
région  du  corps.  C'est  ainsi  c|u'il  est  de  tous  points  légilime  dt*  dire  que 
«  la  peau  est  projetée  sui"  les  sp!u^r(*s  siMisilives,  comme  les  rélint^s  le  sont 
sui'  les  sphères  visuelh^s  «.  Il  y  a  ainsi  un  subslratuni  anahuïii<[ne  des 
signes  locaux,  ici  des  sensations  lumineuses,  hi  des  sensations  tactiles: 
la  localisation  de  la  sensation  <Ic  conlacl  perçu**  parles  élémentscentraux 
varie,  en  effet,  et  change  régulièi'cmenl  avec  celle  des  points  de  la  peau 
excités. 


I 


I 


On  Mi'  sniinul  flirc,  loiilefni?;,  jmnr  la  îscnsîtiililé  Intlilcv,   -ri]>si  t^irn  qiir  pour  Ir*  >  ision, 
si  lies  laiMTaifx  di*  fibres  imiIi^  sv  rnitli'iil  i\v  In  [(rriiiliri  ir  ;in\  rlt^iiiPrilH  iier\rri\  rrnlniii^ 
fécorce  cérébrale.  Gu  qui   vs\  certain,  d'tipres   Ml.nk,  c'cnI  que  la  proji'clîoii  delà  |wau 
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(ri  des  niusrlos,  ik's  arliciilalions,  ek\)  i\v  la  fft.titt  v\  <le?t  doiijlfi  ?*crail  a  relie  de  la  [mmii 
du  bm^i  co  C|ii*tî5l  la  projt'clion  de  la  tache  jaune  au  re^nurd  du  reste  de  la  rtHine.  I/obscr- 
vaiion  a|>[ireiHl  que,  id»i>  IN'AlirjKdinu  rorticale  est  liirulée,  jdus  raî(eratînij  sensiti^rdu 
terri  luire  eulane  correspiiiidaiit  e>l  ïiiiidine.  Le  re[v>ur  de  la  seusilHlilé  dnns  re  teriiloire 
anesllié.sié  est  d'aulnnl  plus  rapide  ipi'il  esl  iiioiiis  élendii.  Il  d^iif  donc  exister»  comme 
iioiis  snvoiis  ipfil  en  existe  eu  etTeL  des  s1:ili<>!is  on  i  tdais  gauirlioniiaires  situés  sur  le  hajel 
dc!^  voies  ner\eusi*s  aîLnil  dr  la  [icviiu  ii  li  splirrr  seusili^e*  ife  f;u;<ui  que  l'evcilMliou  |iéri- 
plierique  |iuisse  *'iuori*  ju  river»  fùl-re  |ï.u"  \\n  \\v\\n\[\  à  d'aulres  ueurnues  corticaux  ^(e 
uu'^uir  Touc  iioti  tpi'aux  cléiueuls  uer\eu\  de  IVHoree  ilisparu^  du  fait  de  rojH'rntion.  Les 
diiîërenci^s  e\isl;iut  entie  le^  irstiltiiU  dr^  e\l  irpatious  piu  lirlles  uu  lolnles  soûl  Kieu  ueth*s^ 
La  rt'fçiou  corlicalr  lôul  rulirredu  hrns  el  delà  jaiubp  a-t-elli^  été  «^uLnée,  la  seusîhiiilé  au 
conl.icl  est  pour  loujours  perdue  dans  ee^  extréruilés.  Si  les  «'xlti'pil  ious  ont  été  partielles, 
la  seusibdité  perdue  de  la  [^ailie  correspoiidatile  des  extréuiilés  reviiMit  au  bout  tir  nueU|ue 
letups,  Aiusi.  1111  singe  dont  la  région  de  la  uiain  et  celli*  des  doigis  a  été  exiirpée»  réagît, 
fjiiebpïes  (uois  après  rop'ralitui*  en  (ouruaut  l;i  léle  au  coulact  de  sa  niaiu.  Lu  luéiue 
leuips  fjue  d(\s  troubles  de  srusdjililé.  la  destrueliou  de  l'éciuTi'  du  liibe  pnriétal  déteruiine 
di's  (roubles de  nmtilité  sur  le  coté  apposé  du  corps  :  9,%\y  la  partie corresjxitKlnnl  à  la  région 
corticale  déiriiile,  tous  les  i<  ujOTivements  isolés  »,  individualisés,  projUTs  à  cclli*  partie, 
l'ont  défaut.  Les  w  réllexes  couunuus  »  persisleni  seuls,  (Jnaut  aux  «  niouveincnis  d*en- 
senible  »  que  cette  partie  exécutait,  siuïultauémeïït  ou  suecessivcmcnt.  avec  d'aulres 
[karlios  du  corps,  ils  manquent  de  ré^ulnrité;  ils  sont  maladroits  el  imparfaits.  Ce  ne  sont 
donc  p.! s  seidement  li's  muuiu^menls  oofotilaîres  <pu  soni  pamlysés  par  ces  destructions: 
les  nittuvvnietti^'t  ifîvitlofitnire,s^  ivs  rê/Iej-i's  île  conttui  et  les  rêffulaiions  des  rittfuvement$ 
ajtsorit's  sont  également  giavement  altérés.  D'autre  part,  un  certain  nombre  de  mouve- 
ments volontaires  [ïersistnnl,  cjui  s*exprimeut  pnr  des  inouvernenls  associés  ou  d'ensemble, 
tels  que  ceux  de  la  niarcbe,  d(^  la  courte,  etc.,  ainsi  que  quelques  «  mouvcnicnls  secon- 
daires », 

Certes,  I)avii>  Fkrhîeh  a  ru  raison  tlf  contestrr  ct^  f[iro  soutenait  Schiff 
(i883)  :  cju<%  après  les  deslruclions  de  Técorce  des  territoires  considérés, 
il  nVxisiîiit  ni  parésie,  ni  paralysie  d'aucun  iTiuscle,  ou  groupe  de  muscles, 
d*origiiie  cérébi^ale.  11  seïuble  que  Scuiff  n'ait  pu  admcttriMlc  paralysie 
des  tiiouveinents  des  extréniilés,  par  exemple^  parce  f[u'il  trcïuvaît  conser- 
vés ces  niouvnuenls  dans  la  Hiar(du_\  la  course,  etc.  :  il  n'avait  pas  vu  que, 
sans  qu'il  existr  de  paralysie  dos  muscles  ou  groupes  uiuseulaîres  tles 
extrcniitrs,  il  peut  pourtant  exister  d(*s  [»aralysies  d'un  (^ei'iain  ordre  de 
rnoiivenienLs  tians  ces  exlréniitcs.  Il  rap[H:>i'tait  donc  tout  troulde  de  la 
niotilitc  à  un  lioubl*^  île  la  sensihililé,  seul  eflel  direct  (pii  résultai  pruir 
lui  d'une  lésion  de  Técorce  du  cerveau,  thielle  que  fut  Fi^xplication  des 
phénomènes,  il  est  [jourtanl  certain  que  fies  |)aralysies  existaient,  que 
ces  [»aralysies  claituit  bien  déteruïinées  par  des  lésions  de  Fécorce,  bref, 
(pK^  drs  niouvruirnts,  d'origini*  «  cérébrale  »,  étaient  alors  paralysés.  Ces 
paralysies  étaient  réelles.  Fehuieh  avait  rnist^n  <le  le  proclamer  contre 
Schiff.  Mais,  encore  une  fois,  ce  ne  sont  pas  sculeni*/nt  les  »  niouv^Miients 
volontaires  »  qu'anéantissent  les  destructions  de  lécorce  cérébrale. 
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En  réalité,  les  choses  sôiit  l)i*îHirou|i  plus  roin|ïlic|in''es  i|ii\iii  nr  l'nvail 
pu  croirc  d'alHH'd.  roni'  savoir  i[iH*lh:  |>ai1  revient  à  réror*-!*  tlii  lol>c 
[lai'ÎL'Ial,  (Irins  les  inoiiv*'riu^iils  iU»s  animaux,  il  faut  il'ahonl  rtM-licrciier 
quelles  font  Ircuts  mtïlrices  am^ailiriineiil  au  système  iierveHX  (M'iilral  in- 
dépendamment de  rëeorce  du  ecrveau. 

Les  fibres  nerveuses  molrires  qui  innervenl  un  muselé  soitenl  loiiïes 
sans  exeeplion  de  eelhiles  nerveuses,  quVm  pi'ut  a[ïjHdrr  «  (^(nilre  du 
muselé  »  (C(*nfrtfm  ffr^i  Mftsfifl/i)^  et  les  cenh-es  musculaires  de  tons  les 
muselés  sont  foiielionnelleinont  asso(*iés,  si  bien  qu'une  excitation  péri- 
pliéricpie  Iransuiise  par  les  mu^fs  sensildes  à  un  eeiih'e  uuiseulairt*  peut 
avoir  [unir  elïel  uou  sc'uleni**til  raclivilê  ifuii  luusele  isal*\  loais  celle  ile 
plusieurs  muscles,  puistpie  celle  excMlation  se  propage  du  centre  nniscii- 
laire  considéré  aux  eeuires  musculaires  v(jisins.  Si  rexcilaliori  [j(U*i|dic- 
ritpie  possède  une  intensité  cl  une  durée  suflisantes,  ou  si  Texcitalulité 
centrale  est  sulUsaniment  élevée,  des  réflexes  pourront  se  produire  sous 
fiH  jjuî  de  convulsions  réflexes  qui  s'étendront  a  Inus  les  muselés  d'une  on 
phisieui's  parties  du  corps,  voire  du  eoi'jïs  (oui  entier. 


D'ordinairp,  rpxritalioii  se  [(lopa^è  :ni1ïTii*«^nl  *hui^  U's  eoiiUe;^  riiusiidairrs.  l'artiii  les 
centres  rnnsicuhîires  stilmrdonMt's  à  une  partie  du  corps,  quelques-uns  alTcctcnl  des  rapports 
plus  étroits  entre  eux  ;  rexrilation  s'y  localisr,  sîuîs  sVtondre  mix  ;j^ronp<^s  voîsînî»  :  on  le<i 
nomme  ccnfres  rcflvje.s  de  la  nivelle  cpînière  ;  Muxk  les  ^eut  a|)pelor  «  coTitres  médul- 
laires »  {Mrirkcenfreny  Ces  centres  président  an\  mouvemonts  lénexes  do^  cxtrémîléîi  qui 
réalisent  certaines  adaptations  iirt^rorruées,  préhension,  fj;raUeincnt.  etc.  En  outre,  parud 
reseenires  (Mfirkrefîtrvn),  subonloiinés  aux  di\ersès  parties  du  c^rps,  quel*|ues-nns  sont 
dans  lin  rapport  plus  étroit,  fj^tîivn  aux  voies  d'association  sjx-ciales  qui  tes  relient,  de  sorte 
tjne  l'e\eilalîon  parlîe  d*un  premier  centre  muscnlaire  peut  meUre  eu  mou  veulent  plusieurs 
parties  du  corps.  I.es  n^ouvemenls  rpii  eouspircnl  sont  k-ls  tpi'îts  paraissent  adaptés  a  un 
seid  et  ni^mt!  tint.  Tels  sont  les  nM>uvements  de  llexion  du  memlire  postérieitr  ou  îuréricar 
excité  ci  les  niouvcnienls  d'extension  de  Tautre  exlréniité.  Mais,  jKuir  la  réalisation  de  celle 
syner^He  de  plusieurs  parties  du  corps,  i!  existe  encore  d'autres  centre>,  a  cenlres  priu- 
cifMiux  »,  ganf;lîon>  nerveux  infra-cor licaux  reliant  les  centres  spinaux  des  difTcrenles 
régions  du  eor|*s,  si  bien  que  ces  centres  se  Irou^euL  siilii>i donnés  a  cpieltpie  a  centre  - 
supérieur»:  la  sliiuulaiion  qiu,  de  la  périphérie,  arri>e,  [inr  tes  nerfs  de  sensiijililé.  4  I 
l'un  de  ces  ccjilres  supérieurs,  a  pour  elîet  rex<'ilalrou  siiuuïlanée  ou  succe^si\r  dî-»  centrer 
spinaux  des  tlîlîéreuls  segments  du  eorjïs  reliés  au  cenlrc  sujiéjieur  (Pruwipfilrcnlrum'). 
Mr\k  cite,  comme  exemples  des  mnuveuïents  résultant  ih^  tVulivilé  de  ces  centres  stipd- 
rieurs  sons-cor  licaux,  la  marche,  la  course,  le  saut,  etc. 


«  Ainsi,  écrit  rilluslre  pliysiologisle  de  Berlin,  ttius  les  nniscles  peu- 
vent élre  iuis  eu  aelivilé  ]iar  le  système  nerveux  cenlrnl  sans  qu'inler- 
vienne  rëi-oree  eérébnde,  et  des  nnuivenienls  adaptés  tFune  uu  de  plu- 
sieurs parties  ilu  e^u'ps  pcuvenl  être  exécutés  si,  a  la  suile  iTinie  stimulation 
\Jiei:^Hfifj)  péri|d)éri(pM%  l'excitation  {lirrrtjK/if/j  est  transmise  ()ar  les  voies 
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des  nerfs  de  sensibilité,  soit  aux  contres  réflexes  de  la  moelle  épinière 
[Muskel'Ofler  Markcenlren)^  soit  à  des  centres  cérébraux  sous-corticoux 
[Principalcentren),  Si  Técorce  cérébrale  n'est  pas  absente,  ce  n'est  point 
seulement  la  possibilité  de  ces  rêflraes  communs  qui  existe,  mais,  sans 
qu'une  stimulation  périphérique  soit  nécessaire,  les  muscles  peuvent 
être  alors  volontairement,  comme  on  dit,  mis  en  activité,  et  les  diverses 
parties  du  corps  peuvent  accomplir  des  mouvements  intentionnels,  du 
moment  (jue  l'excitation,  partie  des  éléments  centraux  de  Vécorce  cérébrale , 
en  suivant  les  voies  nerveuses  qui  réunissent  ces  éléments  avec  les  centres 
réflexes  de  la  moelle  et  les  (jany lions  sous-corticaux,  est  conduite  à  ces 
derniers.  Mais  les  mouvements  volontaires  ne  sont  pas,  comme  on  Ta  cru 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  seules  fonctions  de  Técorce  cérébrale 
relativement  aux  mouveux^nts  des  animaux.  Des  mouvements  involontaires 
peuvent  être  également  produits  par  rm;rcr  mrA;v/A'  si,  à  la  suite  d'une 
stimulation  périphérique,  Texcitalion  arrive,  par  les  nerfs  sensibles,  aux 
cellules  centrales  de  l'écorce,  l'excitation  déterminée  ainsi  dans  l'écorce 
se  transmettant  par  les  voies  nerveuses  qui  relient  cet  organe  2i\\\  centres 
nerveux  sous-corticaux.  Ces  réflexes  corticaux  succèdent  à  une  stimulation 
périphérique  beaucoup  plus  faible;  ce  sont  des  mouvements  d'une  autre 
sorte  que  les  réflexes  communs,  comme  le  montrent  bien  les  réflexes  de 
contact  (par  exemple  dans  l'excitation  mécanique  des  doigts  ou  des  orteils) 
en  regard  des  réflexes  communs.  Il  suit  qu'il  existe,  dans  les  animaux  nor- 
maux, trois  modalités  du  mouvement  :  i"  mouvement  volontaire  \  i"*  mou^ 
vement  réflexe  cortical;  3"  mouvement  réflexe  commun.  Le  dernier  est  le 
seul  mouvement  qui  soit  indépendant  de  l'écorce  cérébrale,  et  celte  mo- 
dalité du  mouvement  nv  s<»  manifeste  seule  qu'assez  rarement.  On  doit 
l>ien  se  garder  de  croire,  par  la  considération  des  mouvements  variés 
qui  ont  été  observés  sur  des  animaux  sans  cerveau  conservés  longtemps 
envie,  (|ue,  chez  les  animaux  intacts,  tous  ces  mouvements  des  animaux 
décérébrés  ontlieu  sans  la  participation  du  cerveau.  Chez  l'animal  normal, 
les  réflexes  communs  n'ont  lieu  (jue  lorsqu'un  stinuilus  subit  et  assez  intense 
atteint  la  périphérie.  Or,  si  tous  les  autres  mouvements  sont  déterminés 
par  l'écorce  du  cerveau,  ces  mouvements  sont  bien,  de  quelque  façon 
qu'on  veuille  les  nommer,  d'un  seul  mot,  des  mouvements  corticaux  (Hin^ 
f/enbewef/unf/en)  (i). 

«  Trompé   par  le  fait   qu'on  avait   trouvé  exclusivement    excitable  par 


(i)  IIermanm  Mu:«k.  ('cl)€r  die  l^'ùhlsphacren  drr  (tiossltirnriiide.  5'<î  Mittlicilting.  Sitzun^'sb. 
dcr  K.  Pr.  Akad.  dcr  Wiss.  zu  liorliii,  iSjjO,  p.  i  i^ji.  Cf.  pour  ce  qui  a  Irait  aux  animaux  Hêcérébn'fs. 
Ébid.,  1893,  p.  697  cl  11.  MuNK,  Du  Boi9-11ey.viond's  Arch.,  189^.  i>.  3GO-7. 
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rélerlririlt'  rVMM)rr«>  du  fo(fr  /if/rir/rri^  nn  n,  an  roiiiiiierK'rinciit  tir  rchide 
scientii"H|m*  dt^  Técorce  du  ('(M^rnii,  consHlci'é  Unm  1rs  nifJuvcïiu'nlH  corti- 
raiix  rniiime  {Irprinlanl  <le  Tt^corce  *lu  lobe  |KH(rt(d  :  on  u  vu  dans  ce  lobo 
In  [)aj'lie  inuli'ice  fin  [isyi  lio-inc»lrire,  et  on  a  o|i[)usé  er^tlti  [Jârlie  aiilri'ietire 
chi  jiiantean  ii  la  [partit*  |)OsU>rieurc,  non  rnolrke.  (kUle  vue  eepcntlanl  rtil 
l)ienlôl  (*onlredîle  par  Tobservation  que  Téenrec  dn  lobe  pariélol  i'éa{>^iH- 
sail  a  IV'XjH'riinenlalion  «"onitne  un**  sp/tire  (ff  srftsii/i/ifi'  {die  Fiihlsplmcrr)^ 
et  prenait  plaer  a  rolê  de  la  sp/irrr*  risfff'/if\  dans  Tceorec  dn  hàr  m'ripilfrl, 
et  de*  la  sp/irrf  tufiliiivv  dans  réc^tun^c  du  tuhe  /enz/fora/  [iH'jSj  i).  Plus  lan!, 
loi'sqne  Térorce  du  l4>be  ncei  pilai  i*nl  êle  lrouv<'*e  f  gale  ment  exei  laide 
(SciiAFKH,  icS88;  MuNK  vi  Ômwj'.ik,  iH<)o),  il  fut  dènionh-ê  (|ne  les  nujuve- 
nients  laléranx,  supérieurs  v[  iniV'iirurs  des  yeux,  fpie  provoque  Texcila- 
tion  de  cette  ccorn^  résidlent  de  la  transmission  de  Texcitalion  de  la 
sp/trrr  vistiH/f  ix  des  cenfrrs  fie  ttttufrrntmfs  ffrs  tp^ttr  par  riiitt^nnédiaire  de 
voies  nerveuses  fjui  vont  direetemeni  de  (*elle  sphère  à  des  centres  sous- 
corlieanx  du  cerveau.  On  <liit  admettre  que  c'est  par  ei^tle  voie,  la  plus 
prochaiiH*ct  la  [dus  courte,  qu'turt  lieu  les  rrfltrvscQriinitîr  *|ui  réagissent 
à  la  vision,  les  niouvemenls  ii! volontaires  des  yeux  {|ui  dirigent  le  regard 
vers  ce  qui  se  [ïrojelte  sur  le  champ  visnel.  Il  l'allait  s'attendre  à  ee  tpril 
existât  aussi  des  réflexes  corticaux  réstdtant  des  perce|>tions  de  l'oun*  et 
dépendant  immédîaterneul,  d*^  In  intime  inanîèrtî  que  |>our  la  vision,  de  la 
sjthfhT  (iiif/ilivr  :  rexpéiumcntatron  conliiina  l'induction  (B.  BAca^sKY,  1891  i  : 
récorce  du  lobe  tem[)oral  se  inonlia  à  son  tour  excitable  par  rélec* 
Iricité,  et  celte  excitation  détermina  des  mouvements  de  Toreille. 
Ajoutez,  enfin,  tpre  les  réllexes  corticaux  du  domaine  <\r  la  sensi- 
bilité générale,  de  la  peau,  les  l'éllexes  de  contact,  dépendent  éga- 
lement de  la  sp/ti'rr  .s77^s///c/',  et  juème  de  chacune  des  parties  de 
ce  terivitoin*  corti(*al  \\  bujuelte  appartient  la  rêgitifi  du  corps  oii  a  lieu 
le  cordacl  et  dont  Texcilation  électi'ique  a  pour  ell'et  de  provoquer  des 
mouvements  dans  la  même  région.  Il  n*y  a  donc  poinl  de  tioute,  (|uant 
aux  ntouvemniiK  rrfffJTS  rorfieattJ\  que  cr*H  nioirvemenls  nv  dérivent  pas 
tons  de*  réern-ce  du  laht'  ptitirlul^  mais,  pour  t  ha(|uc  Innctioiu  des  cellules 
centrales  de  la  sphère  corticale  de  sensil)ilité  011,  à  la  suite  di^  la  stimu- 
lai ion  [>éri|)héri<]Ut%  Texcitation  arrive,  au  moyen  de  voies  nerveuses 
flirectes,  reliant  cliacune  de  ces  sphères  sensibles  avec  les  cent  l'es  sous- 
corticaux.  Il  n'est  |uiH  im3ins  certain,  d'auti'c  part,  que  i^ms  les  f/t  art  cé- 
ments ViiloÈifaires^  ff/ferfatti  une  parfir  (fn  earps,  sa/tt  eseifes  exc/ftsirr/ttr/û  par 
tceorrr  f/tf  it^he  ftftt'iviaf^  ei  imt jottr>i  exelusivettu'ni  pur   fa  refjhiti  corfiedle  m 
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rapport  arrc  la  partie  rorresponf/anfr  du  rorj)s,  au  inoyon  des  conducteurs 
nerveux  qui,  des  cellules  centrales  de  ce  point  de  Fécorce,  vont  aux 
ccnlres  de  la   moelle   épinière  et  des   muscles  de  cette  partie  du  corps. 

ce  II  en  va  autrement,  encon»  une  fois,  des  mouvements  qu'une  partie 
du  corps  exécute  en  couimun,  simultanément  ou  successivement,  avec 
d'autres  parties  du  corps,  par  exemple  dans  l<»s  mouvements  volontaires 
de  la  marche,  d(î  la  course,  de  la  station  :  ces  mouvements  peuvent  avoir 
lieu  tout  à  fait  sans  la  participation  de  la  réfifioii  de  Técorcc  qui  correspond 
à  la  partie  du  corps,  les  centres  sous-corticaux  étant  excités  au  moyen  de 
voies  spéciales;  leur  régulation,  leur  adaptation  délicate»  aux  circonstances 
extérieures,  telles  c|uc  Tinégalité,  la  dureté,  le  glissant  du  sol,  et<!.,  est 
simplement  ici  réalisée  par  la  région  correspondante  de  Técorce  au 
moyen  de  rvfhxes  corticaur.  Mais  l'excitation  des  crnlrrs  sous-coi^tiranx 
peut  être  aussi  provoquée  par  différents  points  de  Técorce  cérébrale  ;  car, 
sans  parler  de  la  régulation,  les  mouvements  volontaires  de  la  marche, 
de  la  course,  de  Faction  de  grimper,  etc.,  ne  sont  altérés  par  aucune 
espèce  d'extirpations  partielles  de  Fécorce  du  cerveau,  aussi  peu  d'ailleurs 
que  par  Fextirpation  bilatérale  des  sphères  visu(dles  ou  d(»s  sphères  au- 
ditives, par  Fextirpation  bilatérale  de  régions  également  considérables  ou 
plus  étendues  encore  du  reste  de  Fécorce,  pas  même,  en  parti(*ulier,  par 
Fextirpation  bilatérale  des  régions  des  extrémités,  ou  de  celles-ci  et  des 
parties  limitrophes  des  régions  voisines.  11  n'y  a  naturellement  aucun 
sujet  de  croire  que  la  sphèrr  sensi/ivr  possède  quelque  privilège  au  regard 
des  sphères  tir  la  vision  et  de  Vaialition  quant  à  ses  connexions  avec  les 
centres  sons-corticauj-, 

«  La  sphère  sensilive  est  donc,  quant  aux  mouvements  volontaires  des 
centres  sons-corticaux  et  à  ceux  des  réflexes  corticaux,  absolument  é(|uiva- 
lente  à  la  sphère  visuelle  et  à  la  sphère  auditive:  elle  possède  toutefois  cet 
avantage,  au  regard  de  ces  sphères  sensorielles,  d'exercer  seule  sa  domi- 
nation sur  les  mouvements  volontaires  qui  peuvent  affecter  séparément 
chaque  partie  du  corps.  La  sphère  sen^itive  occupe  ainsi,  par  rapport  à  Fin- 
(ûtation  des  mouvements,  une  place  à  part  (»n  face  du  reste  de  Fécorce. 
Son  importance  pour  les  mouvements  de  l'animal  ne  paraît  d'ailleurs  si 
grande  que  parce  que,  tandis  que  les  sphères  visuelle  et  audit  ire  |)roduisent 
simplement  des  mouvements  des  yeu,r  et  des  oreilles,  comme  réflexes  de  la 
vision  et  de  Vaudition,  comme  mouvements  réflexes  résultant  directement 
de  la  \*ision  et  de  l'audition,  les  réflexes  sensitifs^  c'est-à-dire  les  mouve- 
ments réflexes  résultant  directement  des  perceptions  de  la  sensibilité, 
s'étendent  à  toutes  les  parties  du  corps  et  dominent  la  régulation,  la  jus- 
tesse et  l'adaptation  |)arfaites  d(»s  mouvements  volontaires  des  centres 
sous-corticaux.  C'est  dans  la  sphère  sensitive  qu'est  la  région,  subordou- 
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née  à  rlïa(|iM*  |Kiitii'  du  (M>r|>s  <|iiaiil  à  la  se/i^iôUifr  dt»  riMlc  |jartjf%  (jiii 
provoque  les  f/toîfrrfiH'fifs  volofifffirfs  limiivs  i\  rL*ltr*  [ïehIÎi',  ainsi  que  ses 
réflexes  sr/isili/s.  iZcs  (Umix  sortes  de  riKniveiiKMiïs  stnil  \wnir  toujours 
abolis  |)tTr  la  d<^slriiclion  do  retlc  rt\i(ion  du  maiileau  :  des  inouveiiients 
d'nrigin**  lorifidlp  nue  |iussédail  jus(|iie-là  la  paiiie  du  (*orps  eorrespon- 
danlc\  il  ne  subsisle  f|ue  tc^  niouviMUiMit  volniifairc  manifesté  dans  les 
innu\  «Mueiils  issus  des  cerjlres  sotts-rtirh€ftit.r{i)  «. 

Il  l'rsulle  de  reiisenilde  des  ex|>érienres  d'exlîi'palions  partielles  des 
régions  des  exiremiies,  pralitjuées  par  MiNK  sur  les  singes,  qne,  dans 
eha([ue  l'égion  ou  lerriloir*^  r<»rliealj  les  neurones  moleurs^  en  rajïport 
avec  les  eenlres  sjdiiaux^  dont  les  libres  ladieulaires  se  distribuent  aux 
niusi*les  de  lell<*  nu  lelle  parlic  t\u  eru'ps,  ne  sont  pas  nuMes  et  eiHifoiHlus 
sans  ordre,  mais  rr^ulièrenienl  ilis]>osés  dans  un  ordre  qiu*  eorrespond  à 
la  plare  (les  nuisides  dont  ees  eeltiiles  nerveuses  déterminenl  les  coiilrîu*- 
tions  par  rintermédiaire  des  eentres  de  la  moelle  épinière.  Comme  l'ex- 
tirpa lion  «l'une  parlie  de  la  région  {*or!ieab*  du  bras  ou  de  la  jambe  [irive 
toujours  une  partie  eorrcspûndante  de  ees  membres  de  leurs  mouvements 
volontaires  isolés,  «  alors  que,  dans  le  reste  du  bras  ou  de  la  jambe,  ces 
nuiuvrnuMits  persistent  ».  il  faid,  de  néressiu'%  (|uc  tous  les  éléments 
nioUMirs  doni  les  eeiHrt's  spinaux  nietlenl  en  nnuivement  b'S  niihil es  seg- 
ments des  extrémités,  se  trouvent  réunis  «ui  un  gntujïe,  Hl,  comme 
ajirès  une  extirpation  de  la  i'égii>n  du  bras,  afl\*elaiit  la  faee  interne  ou 
externe,  eto.^  tie  ee  membre,  les  mouvements  volontaires  isolés  du  bras 
manqueni  sin*  les  segments  supérieurs  ou  inférieurs,  ete.,  il  faut  que  les 
group(*s  de  eellules  jnolriees  se  surcèdent  dans  le  même  ordre  qu**  les 
segments  de  cette  extrémité.  En  d'autres  termes,  Tordre  des  neurones 
moteurs  de  Féeoree  doit  correspondre  a  celui  des  muselés  des  parties 
eorrespoiidanlcs  du  ctu^ps  (jne  ees  neurones  gouvernent  par  rintermé- 
diaire des  centres  s]unaux. 

Il  en  **st  de  mém<\  on  Ta  flit,  pour  «  la  projection  de  la  p**au  >>  sur  les 
s  pli  ères  sensitives:  la  partie  de  la  région  eortieab*  Au  lu  a  s  (Ui  de  la  jambe 
vu  rapport  avet*  la  j*rau  d<*  cei^tains  segnu'Uts  déterminés  de  c(*s  extré- 
mités, détermine  en  même  tenq>s  les  mouvements  volontaires  isolés  de 
ees  segments*  Les  expériiuices  instituées  par  MuNK  (1892-1893)  sur  les 
localisations  tactiles,  ont  démontré  cpie  le  plus  léger  contact  d'un  seg- 
ment de  membre  provoque  toujours,  eonvme  réponse,  un  mouvement  isolé 
de  ee  segment,  dt>igls,  orteils  (et,  chez  le  sînge^  de  eliaque  doigt),  main, 
piedj  avant-liras.  S'ilsullît  d'augmenter  Texcilation  [H>irr  qu'un  plus  grand 
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iiomlnc  tic  setrint'îits  cnlruril  rn  riioy vtMnt'iit,  c'est  |>onrlarK  toujours 
le  segfiient  alïerli'  |)ar  Iv  ronlut't  t|ui  se  rnenl  le  iireiiiier.  Il  suit  que  les 
neurones  sensilifs  i'urlirau.v  dv  la  prau  cPun  membre  ou  segment  de 
imMuhre  sont  t'iroiteiiieiil  assoriés  aux  neurones  uioteurs  t'orticanx  dont 
tir  pend  le  mouvement  des  uiusrles  qui  répondent  par  ces  eontraetions, 
La  hrièvêté  des  voies  d'association  entre  ces  deux  sorles  de  neui'ones 
corticaux  ex[diquerait  ce  processus,  sans  parler  dv  la  lacilité  et  de  la 
vitesse  lie  cuiuluctiou  iiiic  rexercice  et  Thahitude  rV*alisent  dans  les  voies 
nerveuses.  Munk  insiste  sur  la  proxinillé  très  vraisemblable  de  ces  deux 
sortes  d'éléments  dans  recfiice  cérébrale.  C'est  ainsi  que,  sur  un  chien 
I  où  ne  subsistait  qu'une  portion  minime  des  régions  corticales  des  extré- 
mités gaucbes,  et  où  toute  trace  de  sensibilité  tactile  faisait  défaut  siu'  les 
extrémités  droites,  il  su  (lisait  de  toucher  un  certain  point  des  orteils  pour 
provoquer  un  itiouvnnrt^f  ile  ses  orteils. 

Dans  l'examen  que  Munk  a  fait  des  expériences  de  Beevijiî  et  Hors- 
LKY  (i),  il  rappelle  que,  d'après  vvs  savants,  les  muscles  des  bras  sont 
re[Hu''Sentés  sur  la  convexité  des  hémisphères,  de  haut  en  bas,  dans  un 
ordre  progressif  correspondant  au  degré  iFé tendue  et  de  dillérencialion 
des  mouvements,  les  mouvements  des  plus  grands  segments,  tels  que  le 
bras  et  ravaiit-bras,  avant  leurs  centres  respectifs  sitiu'-s  au-dessus  des 
mouvements  plus  petits  et  [jIus  différenciés  de  la  main,  des  doigts  et  <hi 
pouce  ifig.  15),  Ces  savants  s'écartent  toutefois  de  la  coni-eption  de  Mcnk. 
Ils  déclarent  ex[U'essénient  cpTils  voii^nt  dans  le  mouvement  primaire  [pri- 

Imart/  movvtftp/ii),  c'est-à-tlire  ilans  le  uiouvemejit  (jui  suit  le  pjemier  l'ex- 
ritation,  un  mouvement  *|ui  est  éminennnent  représenté  dans  le  point 
i'xcilé  (b*  Técorce.  En  (pioî  ils  sont  d'ac^cnrd  avec  IIrr.nLïNr,s  J\cks*>x, 
[suivant  lequel  ce  qui  est  hicabsé  dans  le  cerveau  est  une  rcprés(*nlali<*n 
i*n  degré  de  plusiein-s  mouvements,  non  un  ceuti-e  étroitement  tléliniilé 
il  un  mouvement  isolé  i;j.  Ces  auteurs  sont  tlonc  arrivés  au  résultai  qu*  r*  il 
n'y  a  point  de  ligne  absolue  de  démarcation  entre  Taire  corticale  de  loca- 

Ilisation  d'un  mouvement  et  celle  d'un  aulre  mouvement;  (*Iuu]ue  mou- 
%'einent  ayant  un  centre  de  représentation  maximum,  et  ce!lc-t*i  allant 
graduellenuMjt  en  diminuant  Uhaf/mff)  dans  Técorce  environnante  »k  II  res- 
sort, au  conÈraire,  des  expériences  de  Munk,  que,  sans  repai'ler  des  con- 
tiexions  constantes  et  lixes  des  éléments  moteuï's  de  Técori^e  avec  les 
libres  atréj-entes    de  sensibililé,  ci's    neui'ones  moteurs  n'étant  pas  seu- 


(»)  PhiJm,  Traïk^icl.  of  Uie  I^.  Soc.  ot  Lotid.,  vul.  178  (1S87)  B,  ir»3  sq.  —  V.  p,  loag  sq. 

(a)  tt>icJ.,  16a.  The  use  oftftt*  €.r pression  (primary  movement)  h  in  hnrmonj  m(h  D*"  lluGii- 
Liiit.B  Jack^o:^'»  vie»',  viz.,  thaf  cereh/vil  loral^sfttton  is  ttt  fhf  matn  a  masler  ùf  degree  of 
representaiion  of  seyetni  mù^'entents,  *tnd  noi  the  chse  Jtmitation  ùf  ans  ane. 
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avec  les  centres  réflexes  de  la  moelle  é|*inière,  mais  associés  entre  eux 
dans  le  (Montre  **artii^aL  <*n  *^f>iit;oil  li'ès  bien  coni nient  lenr  excilalion  [veut 
s(*  localiser  el  tléleïvniiner  ties  réactions  isolées,  sans  dillnsion  ni  |jro]>a- 
gation  aux  antres  éléments  moteurs  du  eetitre  considéré. 

Les  associations  des  neurones  moteurs  dans  Fécorce  explii|uent  aussi 
les  ro/tVNisiôiifi  (  ffjnif/tif*s.  Après  des  excitations  répétées,  de  fré([uence  cl 
de  durée  sufUsanleSj  du  territoire  cortical  le  plus  externe  de  la  jambe  et 
particulièrement  du  bras,  elles  se  produisent,  comme  effet  consécutif 
d^nie  excitation  nouvelle,  dans  les  muscles  des  orteils  et  des  doigts  et 
envahissent  régulièrement,  de  segment  en  segment,  les  muscles  des  seg- 
ments s u|>é rieurs.  (Jiez  le  chien,  i*es  convulsions  rlfïni(| ues  s'observent 
souvent  si  l'on  multiplie  les  (excitations  de  la  partie  ini'érieure  de  la /vV/i/^/i 
eotticate  tiv  tej h-rtaitè  tfHlénPHtr  ;  alors  qu'elles  avaient  ticjà  envahi  le 
bras,  MuNK  a  pu  les  limiter  aux  orteils,  ou  aux  orteils  et  au  pied^  en  extir- 
jmnt  ra[>idement  la  partie  antérieure  de  cette  même  région.  Des  sliïnu- 
lations  ti'és  i'ailïles  et  de  courte  durée  d*^  la  partie  postérieure  de  celte 
régi<ïn  n'ont  pour  elTet  (|ue  de  provoquer  régulièrement  des  mouvements 
des  ort^i/s  \  Texcilalion  de  points  sitiu's  en  avant  du  saifus coronalis  âvicv- 
mine,  selon  que  ces  points  sont  [dus  internes  ou  externes,  Textension  ou  la 
flexion  de  tous  les  orteils  (fig,  lo).  L'exc^itation  augmenle-t-elle  d'intensité 
et  de  durée,  {\i^i^  mouvements  du  pi^d^  de  ïffVfUii-ftnts  el  du  i*r/js  viennent 
s*assoeier  aux  premiers.  De  hiibles  el  bi'èves  slimulations,  appliquées  à 
une  |>Ius  grande  distance  en  avant  du  suicus  coronalis,  provoquent  surtout 
des  mouvements  du  ]Hed  et  des  orteils.  Les  excitations  de  la  partie  anté- 
rieure du  teriiudre  cortical  de  rextrémïté  antérieure  ont  les  mêmes  eflcts 
«|ne  les  excitations  de  la  partie  interne  de  la  région  du  bras  chez  le  singe*. 
Tout  se  passe,  d'ailleurs,  chez  le  chien  comme  che/  le  singe,  si  ce  n'est 
que,  chez  le  premier  de  ces  mammifères,  les  mouvements  isolés  d'un 
mendire  ou  segmcnl  de  jnembre  [meuvent  pins  rarement  être  déterminés  par 
rexcitalicHi.  UnediUereru'e  analogue  a  été  <djservée  fïar  ItHKVoH  et  lluitsLEY 
(Mitre  les  macatjucs  et  b^s  antres  singes  inférieurs  ([ut  ont  servi  à  leurs 
ex[)énences  cciinnie  à  ç(dles  de  Mt  XK,  el  un  orang-oirlang,  siu"  let[uel  ils 
ont  institué  d(^s  i-echerches  conijjaralives  îHgo).  Une  faihh*  excitation  est 
louj(nirs  suivie,  chez  Tot-ang,  du  mouvement  isolé  d'un  menibi'e,  et,  sui- 
vant le  point  excité,  d'une  llexion  on  d'une  extension  de  ce  membre;  le 
mouvement  initial  (Tun  iiu'mbre  (ïu  segment  de  membre  [ïr(*vo([ue  [>lus 
rarement  les  m<Mïvements  consécutirs  d'autres  membres  ou  segments  de 
membres.  ConfornuWnenl  à  leur  idée,  que  eliaque  mouvement  |n»ssède, 
dans  Técorce,  un  territoire  assez  étendu  de  re[)résentation,  au  maximum 
au  centre,  an  minimum  à  la  périphérie,  et  ([ne  ces  tei'ritoires  de  repré- 


I 


I 


I 


I 


I 


oftrnif:  r>E  pfiOJi^cTKn  hF'^  rffifar.  cour  mot  si  k  ij:s  tUimpEs  )frsa'f.     nif» 

fterit«ilicin  i'iii|Ht*U"ril  los  uns  sur  les  iviilr^^s,  Heevoh  r\  Horslry  ont  ïroiivé 
chez  Torang  lUHMlélimitaliitn  [ihis  L'IiMïilc  dr  la  i'i'[>i>  snitahi^n  tie  44iaL|iH» 
membre  et  segment  ilt;  membre  tonsidéié  isolément  ;  ils  ont  consialé  un 
plus  liaut  degré  de  diirérontMatioii  de  ces  représentations,  expression  du 
|>ri>grès  considéralde  dr  ['éeiirc*^  de  rnrang  eoTnparue  à  celle  du  inarat|iie 
au  point  de  vue  de  révolulion  tles  l'o  net  ions  (i). 


«  Or  crUrMlîlTrrtmce  Irouve  son  rxpliealtnn  loalr  simple,  (Vril  M(  \h,  daiis  h  dijfêrence 
d'cxcitainlUv  des  vrorcc^H  e,r*innfU'es,  CtHnM*\cilal>ilih*  vi^\,  vu  rlïrl,  ciimnip  le  iiitniliTiil 
les  ex|KViencca  d'excilation,  la  plus  |2^riindc  vhvi  Ir  cltien  ;  plus  pclitoclirz  \v  macaque,  elle 
cM  plus  petile  enniiT  rlir/  Vor.utff.  Par  ronsripHMil.  IVxrilal ion  tirs  pmnUexrités  de  PiVoree 
floil  Si*  jïropai^rr  le  plus  dirUdlernruI  rlu^z  VttratHj^  [jIus  facilruient  elrrz  le  mi'u'ft(jiu\  avec 
plus  dr  (acililé  encore  chez  ïe  chien.  Kn  d'autres  terniei*»  et  plnsexactemeut,  rcxcilationdos 
«•lêuirnls  iiioleurs  roHiraux.  excites  [wr  le  stimulus  électriquo.  doit  plus  diffictlenieut  provo- 
quer Texeitation  il'iUïtres  élrinerits  tuoleursde  h\  léi^ion  cousidi'réeavee  lesquels  ei'S  éiruieuts 
sont  anntnniiqueinenl  assoeiés.  C'est  un  Ikit  Lien  eonnu  que»  par  la  stimulcition  élertriqae» 
les  allaqnes  dV-pile]isie  érlatent  bïeti  plus  vite  ri  plus  rapideuïent  rlie/  le  chien  ipie  chez  le 
macaque,  ce  ([iii  pctmve  la  plus  grande  evc^tahililé  de  t'éroree  du  chten  et  la  fliiTusion  plus 
rapide  de  rexcîlalîiui  dans  l'écorce  de  ce  uiauuuil'ère  ('j).  Ajoutez,  à  litre  de  eircouslafirc 
favorable»  que  la  réi^ai>ii  corticale  des  evlrnnïlés  et^l.  chez  le  ruaenque»  at)soluruenl  et  rela- 
(i^eiueiil  à  la  *;ro.sseur  du  corps  el  du  cerveau,  plus  étendue  que  chez  le  chien.  IVailteurs, 
cliez  le  niaraque,  un  [dus  graïuï  uoTubrr  de  ueintmes  njoteurs  de  celte  regioTï  de  Técoree, 
en  rap|MirL  avec  les  centres  spinaux  d'innervation  musculaire»  doit  corresjmndre  au  pins 
grand  nombre  drs  muscles  des  e\t réunies,  lesquels  peuvent  être  nus  isoléiuent  en  mouve- 
ment (>ar  la  volonté.  (}uc  l'on  ronq^irr  seulenu^nt  les  ujonveineuts  isolés  (pTexécute  sé[m- 
rériïcut  cbatpte  doi«^rt  ilu  uîacatjue  au  mou\eineut  d'ensemble  des  urteils  du  chien.  CHitre 
leur  nombre  plus  considérable,  les  neurones  nioleurs  [wurraienl,  dans  l'écorce  dn  macaque, 
rire  silués  a  %n\t*  plus  i^uaiitle  distance  les  uns  des  aiifres  (pie  ceux  du  cbien.  Cela  expli- 
cpicrait  pour(|noi,  rbe/  ce  ruaiimulrrc,  rexcitation  est  plus  rareuient  suivie  dti  mouvement 
isolé  d'un  segment  de  uieudire.  Ou  eoinp>rendralt  en  mcnu^  temps  que  le  sliuuilus  électrique 
nneclâl  d*une  façon  plus  discrch^  les  éléuieuts  urol(*nrs  c[ui  se  trniiveut  eu  rap[iort  avec  les 
centres  spui;uj\  des  muscles  dout  la  mulraction  est  capable  de  rîiouv^iir  séparéiueut  un 
M^miml  de  meudjre.  Unis  les  faisceaux  d'association  entre  les  neurones  moteurs  de  cette 
ion  de  récurée  élanl  aussi  (uoius  loniïs  chez  le  cluen  que  cliez  le  macaque.  3> 

Théorie  des  contractures.  —  :\m  cours  tU^  ses  magistrales  éludes  sur 
les  sphères  sensitives  de  récorce  du  cerveau  antérieur,  Ukrmann  Munk  a 
tiré  ilc  sa  longue  jjralique  tles  viviseetinns  ((uelques  priiu'ipes  nouveaux 


(i)  Iljicl  .  i^.j.  The  exUenif'  pauciîy  ùf  stick  cùmbinat ions  shoiiJi  rnorp  cfearly  thnn  warda 
tù  u'htti  tt  nntttirkufde  ej'tf'ni  Ihe  represçii Ui lion  ôfcach  intii^iduaï  jiCjiçQietit  is  iiilegraliid  \n  itio  corUM 
of  Ihe  Orang:-  Tau  mnch  stress  cannot  he  lard  apûn  tftis  pmnt  since  If  demunstrates  incontes* 
tnhly  the  ^reat  (Kfyutiee  in  évolution  of  funclioa  of  tlie  Orangs  curie. r  ahnve  thnt  ùf  the 
Mucftctfue. 

(21  HEEvrm  et  HoKsuEv  ont  ronslatr  t|ii'î]  est  jyliis  ttîlTicîle  de  pnj\4M|iii'r  th^s  iiUiiqne!»  d%qHlt'pisîe 
|ï3r  lu  «Uitiiibtiùii  l'U'L  1041111,"  de  I  écorct'  chez  t  oruiig  tjut-  chv£  le  iiiaeai|UL'. 
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cofiseculives  aux  lésions  tlu  paUimn.  .Nous  ralttifJit'rons  a  I  exposilioii  ûv 
ces  faits  |)hvsifïln*sji(jiM*s  riiisloin*  i\v  la  ihéario  inaufi^tirée  par  H*  Jacks«>n 
eldu,  H^STi.vN',  «TMistiUicf  par  Van  Gkiiltiitkn,  (ra[)iès  des  observalioris 
cliniques  et  analoriio-patholofjjiques,  de   la    palliogénîe  des  eonlraclures. 

Bien  des  théories  existent  dans  la  science  soi'  h'  |di('ru)ruène  de  la 
€onlractiirt\  Pendant  longtemps  l*exagéraliiïn  des  l'éllexesel  lacuntra<*lure 
dans  rhémi|dégieont  été  exclnsivemenl  allribuéesà  la  dégénérescence  se- 
eorutaiï'e  du  iaisceaii  pyraruidal.  La  flexion  et  la  pronalion  du  membre 
supérieur,  Fivxtension  etradduelion  dii  nienibre  inférieur,  avec  exagération 
considérable  des  réflexes  tendineux,  dans  rhéniiplégie,  était  une  contrat' 
ture  secondaire  relevani  de  Tactivité  exagérée  de  la  moelle  i\\w  à  la 
dégénération  du  faisceau  pyramidal  (i).  La  contracture  posthémiplêgique 
résultait  d'un  état  d'irritation  des  cellules  motrices  des  cornes  antérieures 
de  la  moelle  entretenu,  pendant  des  années,  par  la  sclérose  consécutive  à 
la  d*^géuération  secondaire,  descendante,  <lu  faisceau  ijyramidal,  irritation 
analogue  a  celle  que  produit  rempoisonncmenl  par  la  strychnine  :  c'était 
là»  disait  CiFARCOT,  un  a  élat  de  slryehnisme  spontané  »),  non  expérimentaL 

Mais,  au  sujet  de  la  contracture  tardive,  «  symptôme  presque  obligé  à 
la  suite  des  lésions  cérébrales  anciennes,  »  Charles  Bouchard  écrivait  en 
i8ti(>  :  «  Cette  contracture  ties  parties  paralysées,  qu'on  rencontre  presque 
i  Ti  va  ria  i>l  e  me  n  t  e  h  e/  1  e  s  a  ne  ie  us  h  é  m  i  [>  I  ég  i(  |  u  es ,  non  s  se  m  b  1  e  a  v  o  i  r  é  l  e  ra  1 1- 
portée,  à  tort,  à  une  irritation  chronique  du  cerveau  due  au  liraillement  de 
la  cicatrice  du  foyer  primitif  ou  à  la  marche  progressive  d'une  encépbalitc 
su|)posée.  La  cause  de  cette  contracture  permanente  tardive  nous  pai'ait 
^tre  dans  la  moelle.  Assurément  on  ne  peut  pas  l'attribuer  à  l'altération 
granulo-graisseusc  des  tubes,  travail  qui  ne  peut  se  révéler  par  aucun 
symptôme;  d'ailleurs,  à  Tépoque  ou  cette  contracture  débute,  les  tulïcs 
lésés  dans  Tencéphalc  se  sont  déjà  détruits  dans  toute  leur  longueur* 
Mais  les  tubes  d'origine  ent^^pbalique  sont  mélangés  dans  la  moelle 
avci*  d'autres  tubes  (jui  ont  leur  or-igine  dans  lu  subslam^e  grise  de  la 
moelle  elle-même.  Ces  tubes  médullaires  propres  vont  donc  être  plongés 
au  s**in  d'tin  tissu  (|uj^  a|)rès  un  temps  assez  considérable,  a  partir  tlu  didnil 
des  accidents  aj>oplecliques,  est  le  siège  d'une  prolifération  conjonctive 
assex  alx^ndante.  C*esl  â  Tirritation  des  tul>es  médullaires  par  cette  néo- 
plasie,  «''est  à  cettestdérose  secondaire  que  nous  croyons  devoir  rapporter 
la  i'ontra<*ture  tanlive  tlans  les  hémiplégies  (2).   » 


(j)  PiEMKEMAiiiR,  Leçons  sur  tes  maladies  dr  la  moelle^  Pom,  i8ga^  P*  ^7' 

(a)  CiiARi.cs  BoucMAnD,  /Mf  di^géfiét'filwtis  serondcirejs  de  la  moelle  épini^re^  Archive*  gcii 
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V  ï  fff  H  la  ire;  i  n  a  i  s  r  n  t  n  m  c  n  t  .  1\  o  n  s 
rignunuis  eritièieineiit.  L'iuilux  nerveux  <[uï  parrtnrrt  les  lilires  pyrauii- 
ilales jouit-tl,  par  rapjKUi  aux  cellules  delà  moelle,  de  [iroprietés  ejrito- 
moirices  an  ùi fit hif aires?  Les  deux  opinions  jteuveid  se  soidenîr  n.  M^'^ine 
înrertilude  sur  Taelion  spéciale  de  chacune  <les  deux  voies,  direcle  et 
croisée,  du  faisceau  pyrairiidal. 

Gomme  réiégante  et  célèbre  expérience  de  la  hande  d'EsMARCii  de  Bris- 
SAUD,  dont  ra[ïj>lieation  sur  un  nienihr**  cfuU raclure  peut  en  (|nelques  mi- 
nutes dissiper  niomentanéfneiiî  telle  altitude  rigide  conservée  depuis  des 
années  par  riiémiplégi<|ue,  la  théorie  tlu  mécanisme  de  la  conti'àclure 
posthémiplégitpie  lIc  Pieiuîk  Maiuk  possède  je  ne  sais  c|uei  caractère  de 
sobriété  concise  vl  hnnineuse,  d'allure  classicpre,  au  sens  antique  du  mot. 

L'ancienne  hypothèse  des  propriétés  excito-niotriees  du  faisceau  [ïvra- 
inidal  a  liui  par  [ dirait re  trop  simple,  î*  NV  aurait- il  pas  lieu  de  se  demander 
plutôt  si  le  r«Me  du  faisceau  pyramidal  ne  sciait  pas  un  rtUe  ttarref^  analo- 
gue, toutes  proportions  gardées,  à  celui  du  pneumogastrique  sur  le  cceur? 
Dans  cette  seconde  manière  d'envisager  les  choses,  la  substance  grise 
médullaire  serait  encoiv  la  véritable  machine  motrice,  mais  une  machine 
motrice  toujours  sons  pression,  toujours  a [ït(»  a  fonctionner, ,,  Le  faisceau 
pyramidal  aurait  pour  mission  de  servir  de  frein  à  celle  fiiachine,  d'empê- 
cher son  fonctionnement  intempestif  et  im^essant.  Si  la  volonté  intej'vient 
pour  suspenilrc  temporairement  cette  action  inhibîtrice  dans  les  fibres  de 
ce  faisceau  ipti  correspoirdent  aux  centres  de  la  substance  grise  préposés 
il  la  contraction  île  ici  ou  Ici  muscle,  aussitôt  ces  muscles  se  contractent 
pour  Texécution  du  mouvement  qui  a  été  désiré.  Si,  an  contraire,  cetle 
action  inhibîtrice  est  suspendue  d'une  façon  permanenlc,  par  suite  de  la 
ilestruction  des  fibres  du  faisceau  pyiMmid;d,  la  machine  privée  de  son 
frein  fonctionne  indéliniment,  la  contraction  musculaire  due  à  ce  fonction- 
nement est,  comme  lui,  ininlerrompue  :  la  contruclure  survient  et  per- 
siste. i>  (i) 

La  dégénérescence  secondaire  des  fibres  des  faisceaux  pyramidaux  ne 
saurait  (ilus  expliquer  la  païhogénic  ilc  la  contracture.  Non  Siuilement  la 


(i)  PjEniiE  Marie.  /..  /.,  p.  al.  L'n  callalwrûtcur  de  P.  Mahie,  G.  MARrnEsco,  a  ramnrqii/^  qufî 
epltc  théorie  ociptiqu-iit  pas  pourquoi  la  l'oulraclure  et  ri'xag/'ralïon  des  rclleïos  n'apparaissonl  jioml 
dès  le  début  de  l  hc-iiuplùgie,  di'S  qu'il  ftc  prmïuit  une  aUrration  du  neurone  central,  Mya  dL  Lïvi,  dans 
r^tiido  d  un  cas  dt»  nialadit^  di?  Ljtti.e  qiio  nous  avons  t-tudir,  compléteraient  ainsi  la  Ihcûrie  du  P. 
Hauu  .  la  paral\*i(ï  llnM|ur  d*î  la  première  prnodeesl  due  cliui  les  liéiiiiplégiquis  à  la  privatioii  Uruâque 
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contracture  poHthi'inipIt'fj^iquc apparaît  souvent  avant  <\m*  la  sclérose  ned*'*- 
hute  :  dans  les  ras  d'hémiplégie  (las(|ue  et  dn  lésion  transversale  coniplèlf* 
«le  la  moelle  rervi(*o-dojsale,  la  eontradiire  l'ail  délaut  malgré  la  dégéné- 
ralion  secondaire  et  la  sclérose  des  faisct^nx  |)>  ramitlanx, 

D^après  la  théorie  de  Mann  (i),  qui  invoï|ue  les  expérienct-s  de  Hering 
et  de  SiiEiuiiNGTON  (!ï),  les  nuiscles  [)aralysés  ne  présentent  jarnais  dV/y/^rr- 
/y///^  (Mann  préfère  ce  mol  à  celui  de  coniffieUire);  seuls,  les  niuselt^s  (|in"  ont 
conservé  un  certain  degré  dt»  inotilité  volontaire»  sont  contractures.  Uans 
les  contractures  posthénii[dégiqiies  ce  sont  donc  les  fibres  d\»xritation 
(]ui  stint  conservées  et  les  fibres  d'inhibition  qui  snnt  détruites.  Il  *»\iste- 
j'ait  une  disposition  anatoinique  en  vertu  de  laquelle  les//Arr\  ttnrrel  Ai* 
certains  inusides  concourent  avec  les  libr<^s  excitatrices  de  leur  an  (agoni  sic. 
Dans  la  contracture,  les  libres  qui  cxerceni  une  atiitui  d'arrêt  sur  l<*s  juus- 
i  les  antagonistes  seraient  paralysées,  tandis  que  celles  qui  enlretit^nnent 
une  excitation  seraient  relativement  intactt^s.  Mann  expli<pu*  c^runnu^iit 
par  ces  ai*tinns  d^înliibitioii  et  irexcilalion  tror'igine  cérébrale  cei'tains 
grou[)es  nuisiulaires  sont  à  Tétat  d'liy|>ertoiiiej  tandis  {|ue  d'autres  sont 
atteints  de  [laralysie.  D'après  W'KriNiCKK  et  Mann,  dans  les  hémiplégies 
anciennes,  w  résitluelles  jï,  certains  grou[)cs  de  nuiscles  restent  seulscimi- 
plètenient  paralysés.  Ainsi,  dans  les  cas  d'hétniplégi**  oïdinaire,  les  mus- 
cles ejirasFid's^  du  nuMubre  supérieur  sont  ctunplètemejit  llasques,  tandis 
que  les  nuiscles  //ér/axsY'/^/v  [uése  ri  lent  un  cejlain  degré  ile  i^ontractilité. 
L'état  <le  cnntracinre  ne  s'observe  que  dans  les  muscles  demeurés  l'clati- 
vement  capables  de  fonctionner,  jamais  dans  ct^iix  cpii  sont  totalement  pa- 
ralifsvs.  {Test  aussi  surtout  danslos  premiers  que  1\mi  coustah*  Vcrfigfh'dtion 
des  rèfîedTs  /f/tdhiftf.r. 
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fie  totito  excitaiioti  (V>r(ical«*  ;  ta  contracturt'  H  tVxofçératîou  dos  rpHenes  qui  sii<^î»dpnl  k  ce  stade  tnilitl 
«liraient  IttlV^l  du  rcvx'it  de  l'adivitL'  auloni^m*^  des  niîunmcs  radiculaires  dus  citnies  eiilrripurfs  sou* 
t'inlluenet;  des  slîmidiiUoiis  continues  dos  ci  il  lato  rat  es  rrllrxes  des  Blrros  lies  racines  posiérîcur(.*s. 

Ki  Les  ce/tlrea  nervvuj'  de  la  moelle  épiîiivre  jtuhîsscrit,  à  t'rtol  normal,  dilltisïE«  f{us»ELL.  nue 
in/lnettce  d*atrét  du  ct*rveau.  L<ors([ue  cette  înlluoncu  est  atraitiiio  ou  al>nlie,  te  rétlt"\e  rolulien  «kI 
cialLô,  i>  etc,  Tre  crossed  Kitee-jeifc.  tîriL  rned.  Jniirn.,   iHtj(>,  HSfi, 

V.  Jui.EH  Sut'KY.  Ao  Fftisrt'fUi  fiyrn/ftidal  et  îa  infitadie  dr  I^itilk.  Aunaîos  méilico-psvdiol  , 
l8iji7»  **•  sôr.,  \\  a38  ;ilî3    —  Lea  my  oc  ton  tes.  P/ty-tiioiogie  ffatftoîtigùfue.  Ibid.,  39()-;^3i. 

(r)  Mâ?(m.  Ueùer  dna  Vcrhaîten  der  Seltnertreflcjfe  und  der ptts&iven  fieive^lichleit  het  dfr 
lh'ntif)iegù\  Monalsclir.  f,  Psjcic  u.  Nt^uroL,  ÏUh  \,  i^ot)*  ^ —  Ueherdas  IVe&en  and  die  Entât rftung 
der  hetnipt.  (ont/futut\  Berlin,  1898. 

(■<)  (!!os  auteur»»  aiaient  €on?îilaté  qu  une  sslirnulatton  faille  d  une  région  d^lerminée  d©  l  écorcc  dé- 
terminnil  te  relàcïieuioni  du  niuaclo  correspondEint»  ilu  Ihcoj>s.  par  osenipto.  tandis  qu'une  ptus  forle 
excitation  au  mémo  point  provoquait  k  ta  fois  lîi  contraction  du  triceps  el  te  relâchement  de  «nn 
an  lagon  î  M  te,  le  ïnoop!*. 


I 


C%*sl  viTs  1.1  tiiéni'in  (h'  Mann  (jii'iiH^liiie  siirhuit  M munksco  (l'I. 

Chex  riinmïrir,  \i\  dcstnii  lîon  Au  iinirTHU'  ninfcnu'  (tiiIimI  (voh*  <I<*s 
pyramides  +  *'C!niit*-  rorticale),  (|url  r|iir  soit  \v  jioinl  Irsr,  nl>olit  les  111011- 
Vfiîicnts  Yt>liJnlaIi'i'S,  U*s  i-éflext's  Irndijiriix  et  nilanés,  i\v  int^iiH*  (]im*  le 
tonus  Tiiusnilair**  et  Telal  normal  de  la  tropliieité  miiseiilaire.  Il  en  rê- 
siïlle  (pie  riiypolliese  de  Piehrk  Maui?:,  suivant  biquellc  le  neurone  niotenr 
|M>i  i|duM"iciue  (nerf  |>êriphérique  -f- eellule  rn<itriee  spinale)  sérail  un  élê- 
iHcnl  iuoleur  par  exeellen*'e  et  repï'PSiMilrrail  unr  niatdiîiH*  toujourH  sous 
|)i'essiofi,  â  laquelle  le  neurone  moteur  eenlral  {loit  eonstatnment  servir  <le 
IVeiii  iParrèt,  n'est  |>as  d'aeeord  avee  les  faits.  C'est  prêeîsémcnt  tout  le  eoa- 
lràin\  Le  neurtme  moteur  périphï'iitpie  snaiL  un  or^^aoe  eo  m  p  le  te  ment 
dénué  d'aetivité  propre  et  autonome.  Cette  prétendue  maehineje  neurinie 
péi-îphériqiM\  n*arrompl irait  (rellc-in^'^nic  aucun  travail,  et  elle  serait 
réduite  à  Tina*  livit*^  des  tpre  la  Ibree  (|ui  rai'lionne,  le  nein^one  central, 
souHrirait  quelque  altération  grave  (*2;. 

Mais  von  Mu.nakow  a  fait  ri'uiarquer,  au  sujet  mt>ine  de  ces  résultats 
des  expériences  et  obsei'vatîons  de  Mann  sur  les  iap|Mirts  de  déjjen- 
dance  existant  entre  K^s  neurones  moteurs  eenti-al  et  périphérit[ue,  ([u'à  son 
avis  la  question  n'a  pas  atteint  le  degré  de  maturité  (|ui  permet  les  dis4His- 
sions  iVuctueuses.  H  a  rn[qHdi'  les  cas  de  CKHnAHnr  et  de  Senatoh  où, 
malgré  une  solutioTi  eoiiqdéle  de  continuité  entre  la  moelle  é[ïinière  et  le 
cerveau,  les  rédexes  cutanés  et  tendineux  auraient  persisté  [u-esque 
jus(|u'à  la  mort,  liui-niéme  a  observé  un  cas  011,  en  dépit  d'une  degénéia- 
tiou  tntali*  des  pyi'amides,  il  existai!,  dil-il,  une  conli'ailure  assez  accusée 
du  coté  correspondant.  Mawn  souli*^nl,  <^n  s'ai)puyanl  sur  ce  qu'il  a  vu  t?t 
sur  ee  qu'il  a  lu,  qu'il  n'existe  jamais  de  contractures  dans  les  **as  d'inltM- 
ruption  eom|)léte  des  voies  des  pyramides. 

Dans  les  lésions  des  parties  supérieures  de  la  morlle  épiniére,  de  la 
rflgioH  ôuléo-eprrieo-spinaif'r  les  n'dlexes  lorit  défaut  tnlalement  ou  en  partie, 
alors  que,  d'a|ïrès  les  idées  reçues,  on  devrait  s'atteiidj-i^  au  contraire. 
Il  n'existe  pas  un  seul  cas  de  solution  de  continuité  directe  de  la  moelle 
l'piniére,  constaté  par  rauto|>sie  et  Texamen  inieroscfqïicjue,  oii,  dans  ces 
conditions,  c'est-à-dire  *lans  une  lésion  allectant  les  voies  longues  qui 
passent  par  la  partit!  sn[ïérieure  t\e  la  moelle  cervicale  et  par  la  partie  în- 
férieiire  Au  hidl)e,  l(*s  réflexes  ItMnlintMix,  visiM-ranx  v[  cutanés  aient  per- 


(1)  Cl,  Marimesco.  Sur  les  parapiégi^n  flastjtiex  par  compression  de  la  mof^îîe.  Srinoînr 
ni/til  ,  i3  avril  1898.  —  liechffches  sur  Catropht*^  mitscuioîrt  et  la  cofifrarhtrr  ffans  thcrni- 
plégie  organifftte,  tbjiï..  nW  now   iSijS. 

(j)  Ma.m*  (Hrestaii).  Zur  Phystolùf^ie  und  Pathologie  der  motorischen  Xettrotte,\oT^.  deuisvhcr 
Nëlurf,  II.  Acrxtc  jîu  Diis-srldurl  (ir(-jo  sepl,  i8i)8).  Meitrol.  Centraltil.,  ii*y8,   itnt. 
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sislc.  Par  rons**qnent  l'observation  rlirii(|u<'  a  toiifrriné  hvs  résultats  aux- 
quels étaient  arrivés,  |>ar  leurs  expiTiiMices,  J.  Rosentual  (1873)  et 
M.  Mendklssoiin  (18S2),  â  savoir,  que  la  lésion  de  la  région  cervicale 
{regio  iudbo-cprvicalis)  ou  des  segiuenls  supérieurs  de  la  moelle  dorsale 
abolit  ees  mêmes  réflexes,  couiplètemeuL  et  pour  toujours,  alors  m<}nie 
qur  Tare  rèOexe  subsiste  dans  la  moelle  lomho-sacrée.  Les  hypothèses 
proposées  par  Bastian,  va?;  CIkiiuchtkn,  etc.,  pour  expli(]iier  ce  fait  para- 
doxal ne  [iaraisseiU  point  soutenal)les  à  ces  auteurs  fi]  :  selon  eux,  «  les 
réflexes  manquent  parce  que  la  réfjion  où,  normalement,  a  lieu  la  produc- 
tion des  réflexes,  est  lésée  ».  Il  existerait  la  une  région  où  se  rencontre- 
raient des  appareils  ta]>ables  de  réaliser  an  maximum  les  conditions  de 
Texcitabilité  réilexc  [Re/lesprrrf/ùar/ieif].  Les  anlciii's  ont  insisté  sur  l'im- 
portance que  préseiMci'ait  Taceord  di*s  résultats  de  leurs  expr'rîi'nces 
et  de  veux  de  la  clinique  et  de  ranatoino-pathologie  pour  l'étudr  du 
mécttnisme  réflexe.  Ce  mécanisme  représente  Taete  le  plus  élémenlaii"*-  en 
même  temps  (|ue  le  phénomène  fondamental  de  toute  la  physiologie  et 
de  toute  la  pathologie  du  système  nerveux,  (Test  au  point  ou  plutôt  iLins 
la  région  de  Taxe  médullaiiv  f[ue  ees  auteurs  ont  indiqué  <[ue  Kissmaul 
et  Tkx.nkh  avaient  localisé  le  eenli'e  des  roTjvulsions  ^  épileptirormes  »> 
et  tjue  Nothna*;kl  avait  situé  son  Krampfcenitmn,  Les  centres  de  la 
moelle  cervicale  et  des  parties  supérieures  de  la  moelle  dorsale  seraient 
plus  excitables  que  ceux  qui  sont  placés  [tins  bas.  ZiKnEX  croit  que  les 
convulsions  épilep tiques  de  nature  lonif/tfp  ne  partent  point  de  rérorce 
cérébrale  tomme  les  convulsions  c/o///V///rv^  mais  du  mésenrépbale  et  de  la 
moelle  allongée.  Max  Vkhworn  a  aussi  décrit  des  réflexes  toniques  chez 
la  grenouille  qui  auraient  leur  origine  dans  les  centres  réflexes  de  la  base 
du  cerveau  nuiyen  et  de  la  moelle  allongée  (1896)  (2).  I^a  fret  pie  née  des 
convulsions  dans  les  muscles  innervés  par  les  segments  siqiérieurs  de  la 
juoelle  épînière  témoigne  de  la  grande  excitabilité  réflexe  de  ces 
régions  :  «  Dans  tous  les  cas  de  tétanos  débutant  [lar  du  Irmttus  et  des 
spasmes  ib^  la  musculature  du  cou  et  de  la  nu(pie  ;  dans  la  méningite 
cérébro-spinale,  dans  \i\  pachyniv^hitjUis  rrrvicalis  hffpt*rtrophirft^  dans  les 
affections  tle  la  fosse  oct^ipilale  (tumeurs  et  abin^s  du  cervelet),   qui  déter- 


(i)  J.  llosEN'TH:^i.ii,  M.  Mej^uei-ssoum.  Ut^her  die  î.eitun^nbuhnen  4er  Hfflexe  ift  Ritckenmark 
und  den  Ort  éer  nrfîexitltertiagitfig.  Neiirol.  (^onlraIl>î..  18*^7,  978't>85,  —  M  Mejçdelssohn. 
UftiersuchuHgefi  ûh,  iîeflexe  (Pb}'s.  Iiistiliit  tu  Erliingeiï).  Sitzurig^b.  d.  K.  pr.  AknrJ.  d,  Wis^s., 
188a,  i883.  i885.  —  Uniers,  ith.  die  Leiiutigxbahrif'n  dcr  lieflej^t'  im  Hûckrnmark,  Bcr.  d. 
Coiigr.  il.  rus8.  Acnte  in  Si.  Pelersb*,  1879.  — M.  MEwr>ELssoH>.  Valeur paihogêniifur  et  séméiQ- 
iogiqttf  des  réflexes.    Coii^frès  internai,  de  neurologie  de  Oruxetles,  1897, 

('/)  Veiiwokk,   Toniscfte  Heflese.  Arcli.  L  d.  ges*  Pins.,  i8*j0,  L\V,  63. 
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minent  des  compressions  de  la  moelle  allongée  et  des  parties  supérieures 
de  la  moelle  épinière,  le  symptôme  de  raideur  de  la  nuque  ne  manque 
jamais,  etc.  ». 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  dernières  découvertes  de  Tanatomie  de  la  moelle 
épinière  qui  ne  permettraient  d'expliquer  sans  effort  les  faits  découverts 
par  RosENTHAL  et  Mendelssohn.  «  Nous  savons  aujourd'hui,  écrivent  ces 
savants,  que  les  prolongements  des  cylindraxes  des  neuronrs  smsitifs  qui 
pénètrent  dans  tous  les  segments  de  la  moelle  épinière  arrivent  à  proxi- 
mité des  dendrites  des  neurones  centraux^  lesquels  sont  de  leur  côté  en 
rapport  avec  les  neurones  périphériques  des  nerfs  moteurs.  Les  fibres 
radiculaires  postérieures  se  divisent  à  leur  entrée  dans  la  moelle  épinière 
en  une  branche  ascendante,  émettant  des  collatérales  (les  collatérales  ré- 
flexes), dont  les  arborisations  ultimes  réalisent  les  connexions  susdites 
[et  en  une  branche  descendante].  On  conçoit  ainsi  comment,  à  chaque  ni- 
veau  de  la  moelle,  une  excitation  peut  être  transmise,  par  le  chemin  le  plus 
court,  d'une  voie  sensitive  à  une  voie  motrice,  c'est-à-dire  comment  un 
réflexe  peut  naître.  Les  branches  ascendantes  des  fibres  radiculaires  pos- 
térieures forment  ces  «  longues  voies  »  qui  montent  dans  le  cordon  pos- 
térieur jusqu'au  noyau  de  Goll,  dans  la  substance  grise  du  bulbe,  où 
elles  se  terminent.  De  cette  station,  de  nouveaux  neurones  forment  de 
nouvelles  connexions  avec  l'écorce  cérébrale  du  côté  opposé,  où  leurs 
prolongements  cylindraxiles  entrent  en  contact  avec  les  neurones  des 
cellules  pyramidales  motrices.  Or,  c'est  précisément  en  ce  point  de  la  moelle 
épinière  que^  d'après  nos  recherches,  continuent  Rosenthal  et  Mendelssohn, 
ont  lieu  les  réflexes  normaux.  Il  est  possible  aussi  que  la  transmission  de 
ces  processus  ait  lieu  aux  niveaux  intervallaires  de  la  moelle  épinière  par 
les  collatérales  des  branches  ascendantes,  ou  même  dans  le  cerveau,  parles 
neurones  dont  les  prolongemeYits  nerveux  s'élèvent  du  bulbe  dans  la 
direction  de  l'écorce  cérébrale  ».  Toutefois,  les  «  voies  courtes  »  opposent 
une  résistance  plus  grande  que  les  «  voies  longues  »  à  la  transmission 
des  excitations,  d'après  les  expériences  des  auteurs.  Les  dernières  repré- 
sentent, en  effet,  un  prolongement  direct  d'un  neurone  sensible,  sans 
intercalation  de  ramifications  terminales  venant  s'interposer,  sans  transit 
de  neurones  à  neurones.  C'est  donc  dans  le  hulbe^  ou  à  proximité  du 
bulbe,  là  où  les  proloneurones  sensitifs  se  terminent,  et  où  le  passage  des 
courants  afférents  aux  cellules  motrices  doit  trouver  des  conditions  parti- 
culièrement favorables,  que  se  produisent  Xa^  réflexes,  suivant  ces  auteurs. 

Les  faits  anatomiques  et  cliniques,  ainsi  que  les  observations  anatomo- 
pathologiques,  dont  s'est  servi  d'abord  Van  Gehucuten  pour  édifier  une 
doctrine  nouvelle  de  physiologie  pathologi(|ue  touchant  la  paralysie,  Texa- 
gération  des  réflexes  et  la  contracture  chez  les  spasmodiques  et  chez  les 
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h("'(iii|»lr|^i((uns,  ToiU  cnruluil   à  [ïroposcr  une  Ifirorii'  «'^galrmenl  noiivrlle 
ilu  jiH'i'fiï^isnM'  (1rs  iiiniiv(*iiienls  rrjk^ves. 

Le  Uibloau  des  ras  de  lésion  trarisvrrsnle  coiiiplèU*  de  la  moelle  eer- 
vîfo-dtM*sale  nie  la  3"  vertèbre  cervicale  ;i  la  k/  vertèbre  tloi^sale)  suivie 
(le  paralysie  llasque  el  (rabtdiliou  des  rèllexes,  a  èlè  dressé  en  i%7  par 
A.  Vvx  Gehuciiten  (i).  De  lotîtes  ces  observations  elinî<pies,  atixtprelles  il 
avait  eoiUrilïué  pour  sa  jiart,  un  (ail  indisciilable  se  dégageai  L  f|iir  le 
savant  [jrofesseur  tle  Lonvain  a  mis  en  jdetoe  lumière: 

I"  \/d  p*inili/sie  fltt.^fpie  d<*  tous  Irsiniisclrs  i]ni  irçoiMMit  li'«ir  îiuiiMxalioii  do  tronçon 
do  la  moelle  située  au-dessous  de  la  lésion.  Celle  paralysie  llas4|iïe  tir  IîiÎI  jaiiKÙs  place  à 
de*  la  rij;idlté  miisrulaîre  ni  à  de  la  conlraclure.  juali^^ré  la  déf;énrn'seeiue  M'eondaije  des 
lil)resdes  faiseeaux  |>ynniitdau\.  Le  cm  jniblîé  par  l'élit; fc:u  (sotis  \vs  ausjMces  de  Itji/Ui)  est 
à  cet  égard  partîcuïjèrernent  diMnonslralir:  la  j>aralysie  llasque  nvail  persiïvié  oniee  uns; 
l'evanien  mieroscopî^pje  de  la  moelle  a  prouvé  la  sclérose  des  faisceaux  pyraniiflaiix.  C.<*s 
observations  rliinqiies  rontirnienl  la  manière  de  voir  exprimée  par  Bastiats,  on  iSiS'j;  i^lte*» 
viennent  é^^atemenl  a  Tappuide  l'opinion  (pi'a  Ibrmnlér  vv\  (IKi^l<;nTl:^  ('i). opinion  d'aprèj^ 
lafprell**  re\a*réralion  des  rétleves,  la  riij;idiié  rnnscnlaire  el  la  contracture  de  riiétniplé-jifpic 
el  du  îi[ia*>mi>diipie  sont  indépeiuianles  de  la  dé^'énérescence  des  ('aiseeau\  pyramid-inv  : 

«  a"  L'abolition  coniptele  et  persistante  des  rèflercs  nUirfivns  el  {les  rêfîvj'eh  tûsré- 
rau.r  (vessie  el  rectum),  ainsi  cpie  l'aliolition  des  réflt'j'es  cuL'tnést  ^'niper/icieis  (créuia'S' 
térîen  cl  abdominal),  à  rexception  du  rvjtiwe  pi/ininire  <pii*  généralemenl  alK>li,  [wiil 
dépendant  |K'rsister.  alTailiti  (cas  lïe  ïvvriLKa  et  Fick,  Bovvlhy,  (i^;ini\iu>T),  on  rrvL'iiir 
(liovvriîï).  Le  réllexe  plantaire  à  la  [jiqure  prolondc  persistait  dans  le  cas  d'EfiitKH  et  dans 
deux  cas  de  IIijvvluy,  Cette  abolition  eomi>lète,  |H»rsi*itante,  des  réfhreff  tvntHneii.r^  tHsrà 
riiujvi  ruUtrivs  (le  rétlexe  plantaire  excepte),  va  de  pair  avec  ïtnlcffn'ic  tihsolue  */<*-*  BFC'^ 
rvfhxvs  tl e  ta  n loe 1 1  e  I o m  tjo-s acr éc .  yt 

(^cs  laits  (rcd)sorvalion  çliini|ne  et  analoino-|ialhologi(p|ç  ruinaioni  les 
prinripes  elassiqucs  sur  lestjuids  reposaient  tmiti*  la  physiologie  e\|iuri- 
meutalf  des  mouvements  rêllexes  et  toute  la  palliologie  de  !a  moelle 
è[nnière.  Il  é*tart  en  cU'el  adrîiis  que  la  paralysie  llasf|iii'  de  tons  les  muscles 
du  ii'ourou  cle  la  moelle  iulèrieiu"  au  point  de  seclion  transversale  on  de 
Irvsiivn  desti'uctive  quele*>n([ne  de  i  e  <"onlre  ueiveux  s'acccunpagnait  d  une 
exagV^ralion  considiuahle  de  tous  les  relie \es  (pii  en  dé|>endent,  Va%  imlre, 
cette  [laralysie  ilast|ue  faisait  bientôt  place  à  la  rigidité  jnusculaii**^  et  à  la 
contracture  dès  *jue  les  fibres  des  47)rdons  pyramidaux  étaient  envahies  par 
la  dégénéreseence  secontlaire.  Tous  livs  réflexes  des  mendues  inférieurs 
ne  seraient  pourtant    [uis  abolis,  [uiisqne,  ([noi(|ue  aU'ailili  <uï  dispai-u,  le 


(3)  A.  VAX  riFjiir(:iiTE?<.    l/f'T(tgétaîifÈH  dt*s  rt'Pexfs  et  Iti  rottiracfiirr  rhvz  Ihémiplrgitiue  t*l 
thcz  le  siHinmodifpte,  .tonrniil  ttc  ijeurot.,  ï^<J7. 
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réflexe  plantaire  pourrait  persister  ou  revenir.  Van  Geiiuchten  a  fait 
ressortir  Tiniportanee  de  ce  fait  physiologique  :  il  prouve  que  la  moelle 
épinière  de  Thomme  jouit  d'une  «  certaine  autonomie  »,  et  que  ce  réflexe 
peut  se  manifester  sans  que  le  tronçon  lombo-sacré  de  ce  centre  ner- 
veux soit  de  nécessité  en  connexion  avec  les  parties  supérieures  du 
névraxe  (i). 

(]e  n'est  que  depuis  que  Bastian  en  parlicidier  attira  Tattention  (1890) 
sur  la  symptomalologie  de  ([ualrc  nouveaux  cas  de  lésions   transverses 
complètes  de  la  moelle   cervicale  ou  dorsale   supérieure  avec   paralysie 
flas(|uc  et  abolition  des  réflexes,  comme  dans  ses  trois  cas  de  1882,  (|u'un 
mouvement  de  réaction  commença  à  s'étendre  en  Europe  contre  les  doc- 
trines traditionneIl(»s.  Ce  ne  fut  pas  la  première  fois  que  Bastian  tira,  lui 
aussi,  les  neurologistes  anglais  d'abord,  puis  ceux  de  Fancien  et  du  nou- 
veau  monde,  du   «  sommeil  dogmati(|ue   ».    Comment  Bastian,    dont   la 
théorie  est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  théoriv  th  Jackson  et  Bas- 
tian, expli(|uait-il  (1882,  1886,  1890),  dans  (»es  conditions,  des  phénomènes 
si   extraordinaires?  Marinesco,  dans  i^es  Leffrrs  (V Angleterre {1),   expose 
ainsi  la  genèse  de   cette   théori(*.   Jackson  pense    qu'à  Tétat  normal    le 
cerreau  et  le  cervelet  exercent  une  action  antagoniste  sur  la  musculature 
(lu  corps:  l'action   du   cervelet  est  continue.  Ionique;  celle  du  cerveau, 
ou  contraire,  est  intermittente  et  clonique.  En  raison  môme  de  cette  con- 
tinuité d'action  du  cervelet,  son  influence  est  prédominante  sur  les  nuis- 
rles  à  action  plutôt  automatique  (nuiscles  du  tronc),  le  cerveau  exerçant 
ïsoii  action  en  première  ligne  sur  l(»s  muscles  des  membres,  muscles  vo- 
lontaires par  excellence,  (jue  se  protluit-il,  par  exemple,  dans  un  cas  triié- 
iuipléfjie  (t origine  cérébrale  ?  \j  action  (ht  cerreau  étant  supprinu'e,  c'est  tin- 
/ftifnre  flu  cervelet  qui  prédomine.  11  en  résulte  une  rigidité,  autrement  dit 
lin  état  spasntodif/ue  des  muscles  privés  de  ^innervation  corticale.  Thoiinburn 
(189^)  compléta   les  observations  cliniques  et  anatomo-pathologiques  de 
r^\STiAN  :  outre  l'abolition  des  réflexes  cutanés  et  tendineux,  il  observa 
<*ellc  des  réflexes  viscéraux.  Comment  Bastian  interprétait-il  cette  abolition 
des  réflexes  ? 

<r  (^)iiand  V influence  rérêhrnle  est  sente  dolruile,  disait-il,  on  observe  souvent  de  la 
rigidité  mnscnfaire  et  de  V exagération  des  réflexes  dans  les  muscles  paralysés  ;  mais. 


(1)  A.  vax'Gehuchte?(.  f'Jtat  des  réflexes  et  anatomie  patltologique  de  la  moelle  lombo- 
sacrée  dans  les  cas  de  paraplégie  flasque  dus  à  une  lésion  de  la  moelle  cervico-dorsale. 
Joiinial  Ho  ncurol..  5  juin  1898. 

(3;  (î.  Marimescu.  Pliysiologie  du  cervelet  et  ses  applications  à  la  neuropalltologie.  Semaine 
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dt*s  que  /t'f  autres  connej'ion'f  de  rencephnk*  avec  fa  muifit}  inférieure  de  i^i  moeiie 
sont  r'fçal*'nienl  ilêtraites,  on  consInU^  Wihnlitiuu  ifc  foute  rit/idité  (la  j">aralvsit'  vsi 
nastjnr)  i'I  W'th.wftre  Je.v  réffexes  suprrluit'ls  ri  iirofniHls...  L"t'\agi''ralîon  dvs  réflrxcs  cl  Li 
L'ixjlrarhirr  priivriiis*ol>st'r\er  <Iaiis  (h-s  cas  où  Ich  raiscenux  |jvi  arnlilaux  sont  hilaiis  ;  il  vn 
est  ainsi  i|ii(4rjnr  l<'ni|>s  aprrs  l't'piliîpsie  jacksou'u'iniP  ;  il  rn  i'>\  dr  nH>mp  dans  les  ras  de 
ennij)re*vMoii  Irinporairc  rin  cordon  anlrro-lalénil,  ptn?s  daini  des  Iroobles  fonrlionnelf^, 
lj\sl*''rtc[nrs  on  antres.  De  [>liis,  l'fxaj^cralion  des  réilexes  el  la  ri^idile  ninscnlaire  Conl 
définil  âiurs  les  cas  de  lésion  transversale  coniplèie  de  lu  moelle  cervico-dorsoli\  alors  «juc 
Il 'S  fiViHceanx  pyrfimîdanx  soni  ccrialnenwnl  envahis  pai'  la  drgt''nérescerice.  Dans  les  cas  dp 
lésion  IransviTSûle  complète  de  !a  moelle,  le  lornis  innscnlaire  est  considérablemetil 
diminué,  au  point  (jnc  ks  phénomènes  qui  dépeiKltîul  de  ce  lonus  (rîf;idité  el  e\2igéralion 
des  réllexesi  ne  peuvent  plus  être  produits.  De  re  lait,  il  n'v  a  que  den\  explications  nos* 
siîiles  : 

r^  Nous  pouvons  admettre  qm\  tin  ris  les  conditions  ordinaires,  le  cerveau  envoie  a  bi 
moelle  des  impulsions  va^niea  et  dilTuscs,  nécessaires  à  ractivllé  (onetîoiinelle  propre  des 
centres  renfermés  dans  la  moelle.  Cette  explication  su  Hit  ponr  ink'r]a'éler  les  [îliéruMnenes 
né^^^itifs  :  l'abolition  des  réiîexes  et  raliolilion  de  la  rij^^idilé  ;  mais  elle  ne  rend  |>as  compte 
de  ce  phénomène  positif:  l'exa^'ératiou  des  réllexes  et  la  H^^dité  lunsculaircv,  ou  la  con- 
traclnre,  dans  les  cas  où  rînfluence  des  hémisphères  cérébraux  est  seule  sus[wndne  comme 
dans  riiéiuiplé^de  ; 

2*^  ^ous  pouvons  supposer  tjue  Fétat  spécial  des  muscles  que  nous  ap])elc>ns  louus 
musculaire  est  surtout  dû  î\  Vinflueucc  que  le  cervefet  exerce  siu*  les  centres  médullaires. 
Il  est  1res  j>os*iiIïîe  cpu^  raholitinii  de  rinllnence  que  Técorce  cérébrale  exerce  sur  eerlaines 
[mrties  de  la  moelle  é[iinière  permet  à  l'iidlneuci*  cérrhellruse  d*exciter  ces  ]>artie>  plus 
fortement  que  ihurs  les  cûiuïilions  nornudes.  Dans  ces  cas  il  s*aptrait  d*une  aclhin  non 
co  r  ï  ï  re  !  ïa  h  m  (  ée  1 1  e  T  é  n  erg  i  c?  cér  é  l  Je  lieuse. 

Par  4|uelles  voies  s'exercerait  cette  action  du  cervelet  sur  la  moelle,  action  nntaf/onisftv 
de  celle  du  cerveau}  Il  n*v  a  que  deux  routes  possibles.  Le  fatscC-au  en  virî^^uledc  Sciiiltze 
et  uiu'  vole  dilïuse  a  travers  la  substance  grise  (t)'  * 

Ainsi,  VaffaiJdissrmrhf  on  \\\  sifspen.siou  t/r  t  nef  ion  dit  iPtveun  sur  la 
ftifipllp  rpinif^re  entraîne,  siiivunt  BASTtAN,  raiTaiblissement  tui  la  sus|n*n- 
sion  de  rinihicnce  inhibitrire  f|iii  régularise  el  iiiodei'e  rinfliix  \\\\  cervelel 
à  travt'i's  les  |)e(lonrul**s  réri'djelleiix  moyens.  IJtirfioft  fiu  rrrvf/rf  tfrrii'nt 
ffiors  ftiTfùifiiifnntle  ;  elle  |>i"ndiiit  rcxa^èratiun  du  tonus  iiuisrulaii^e,  raiise 
(le  Vr.nfffrrfrfitifi  t/rs  rvfle.rrs  et  d<^  la  roftfrarfiirr.  Mais  qtie»  du  l'ail  (l*iine 
lésion  transvtM^sijle  romplète  de  la  nioelh»  rcTTiro-dorsale,  loule  aelîon  tlu 
(•ervt*au  el  du  cervelet  sur  la  nnudle  éjiinièrn  soit  a  la  lois  supprimée:  le 
lantts  nuisenlaire  noniia!  (^sl  allaibli,  la  [paralysie  (lastpie  appai'ait,  les 
rellexps  sont  abolis. 

I)(\s  fails  clini(]iies  cl  analomo-pathologicjiies  nbstTvés  [iar  Iîvstian. 
(rimnie  pai'    rncutNlu  tiN  el   [uir  d'autres,    il   lésultail   dorie,   eontrairenient 


(i)  V\  VAN  (jehl'chtek.  L'exagération  des  réflexes  cl  la  contra  et  ure,,.  Journal  de  ne  u  roi  ,  18^7 
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aux  principes  reçus,  qu'après  une  section  transversale  complète  de  la 
moelle  cervico-dorsale(i),  malgré  la  dégénération  secondaire,  descendante, 
de  la  voie  des  pyramides,  il  se  produit  une  paralysie  flasque  avec  perte 
des  réflexes  tendineux,  puis  cutanés,  au-dessous  de  la  lésion,  et  avec 
abolition  persistante  des  réflexes  lombaires  de  la  vessie  et  du  rectum,  la 
moelle  lombaire  et  les  nerfs  périphériques  étant  intacts  à  l'examen  micro- 
scopique. Bruns,  à  propos  d*un  cas  de  destruction  totale  (lésion  trauma- 
tiquc)  de  la  moelle  cervicale  inférieure  (2),  confirma  de  tous  points  la 
manière  de  voir  de  Bastian  :  les  faits  cliniques  qu'il  avait  pu  constater 
étaient  «  la  preuve  complète,  manifeste,  preuve  qu'on  avait  demandée,  de 
Texaclitude  de  la  théorie  de  Bastian  ».  Sans  s'engager  au  fond  sur  la  vérité 
de  l'interprétation,  il  estimait  qu'en  tout  cas  elle  était  en  accord  avec  les 
faits. 

BisCHOFF,  dans  un  travail  sur  l'état  des  réflexes  tendineux  dans  la  myé- 
lite transverse  (3),  s'étant  donné  la  tache  de  rétablir  l'harmonie  entre  les 
doctrines  physiologiques  traditionnelles  et  les  faits  observés  pour  la  pre- 
mière fois  par  Bastian,  comme  l'avait  tenté  Egger,  et  avec  des  argirments 
analogues.  Bruns  met  à  néant  les  prétendues  influences  de  choc  trauma- 
tique  et  de  paralysie  fonctionnelle  suivie  de  lésions  trophiques  et  d'afl*ec- 
tions  organiques  :  «  Il  faut  s'en  tenir,  dit-il,  à  la  doctrine  de  Bastian  »,  ou 
de  «  Jackson-Bastian  »,  qu'il  formule  lui-même  ainsi  :  «  i®  l'entretien  du 
tonus  musculaire,  condition  des  réflexes  tendineux,  relève  du  cervelet  et 
se  réalise  par  Tintermédiaire  des  cellules  des  cornes  antérieures  ;  2^*  le 
cerveau  inhibe  ce  tonus  ;  3"  les  lésions  du  cerveau  doivent  donc  renforcer 
les  réflexes  tendineux  ;  4°  les  lésions  du  cervelet  peuvent  les  abolir  ;  5'  si 
le  cerveau  et  le  cervelet  sont  à  la  fois  séparés  de  la  moelle  épinière,  ils 
font  défaut.  » 

Relativement  à  l'objection  tirée  de  la  diflerence  des  efl'ets  consécutifs 
à  la  section  transversale  complète  de  la  moelle  épinière  cervicale  ou  dor- 
sale sui)érieure  chez  les  animaux,  Bruns   répond   encore  qu'à  son  sen- 


(i)  Il  en  est  do  même  des  cas  de  compression  de  la  moelle  cervico  dorsale.  Momos  symptômes 
cliniques  que  dans  les  cas  de  lésion  transversale  complète  de  la  moelle.  Le  seul  diagnostic  ditlcrentiel 
réside  dans  les  troubles  de  la  sensibilité  :  «  Aussi  longtemps  que  la  sensibilité  persiste  à  n'importe  quel 
degré,  nous  pouvons  affirmer  une  lésion  incomj)lète  de  la  moelle.  Dans  les  cas  d'anesthésic  complète, 
la  lésion  médullaire  peut  être  considérée  comme  totale.  »  Xjwq  compression  de  la  moelle  cervico-dor- 
sale  peut  aussi  se  manifester  sous  forme  de  paraplégie  spasmodique  ou  de  paraplégie  flasque.  V.  van 
Gehuchten.  I.e  Mécanisme  des  mouvements  réflexes.  Journal  de  neurol.,  1897,  i5. 

(2)  Bkutis.  Ueber  einen  Fall  toialer  traumatischer  Zerslôrung  des  Riickenmnrkes  an  der 
Crenze  Zivîschen  Hals-u.  Dorsalmark.  Arcb.  f.  Psych.,  i8()3,  XXV,  7.^9-825. 

(3)  BiscHOFF.  Das  Verhaltcn  der  Sehnenreflexe  hei  Qiterschnittsmyetitis.  ^^'i^ner  klin. 
Wochcnschr. ,  1896,  IX  Jahrg.,  892. 


tiiiH/ril  il  \\\*s[  |Kis  i^xtraoï'dinîiiir  ijur  la  roui  cniirlô  ih-s  sviii|H<iiiirs  soil 
si  grande,  r'fsl-à-dire  t\ui\  f/a/ts  thoftunf\  Ifi  sfriiou  itmipIrU'  f/f  hi  htttflle 
vpmirrt*  t'H  res  tathups  t^rtjions  /mrdlf/st*^  tnt  lien  fie  tesaltef%  t  activité 
rvfU.re  de  lu  marUc  :  «  Nous  savons,  rr^ril-il,  qiM'  |)lns  nn  s'élt'vc  dans  In 
si*rii*  anijualr,  |)Ius  ou  voîl  dimiiint'r  rintlr;[»(Midain  r  cl  inin;niciilor  In 
(li^HMiilarn'**  pnr  i"i»|ïport  mi  r(M'\çîiu  ri  à  son  palliiun  Av  ïoiis  les  fciilres 
sous-f'oiiir;iu\,  l>tilb:iirrs  v\  s|iin;Mix(i).   « 

\a\  ntnfmrfut't'  4i*  xpaKtnttfliiHtL'  vï  la  mtilnH  litn*  *îi'  Vhettitpk'iittftU'  ne  m  Mil  tniiija- 
niblrs,  si'lntï  \  vn  (iijo  tiii ti  \.  ni  nu  jinrul  Ai*  \nv  rhfttffiii%  ni  an  (loînl  de  wtv  anniomo- 
p:tthtffitjf{(fîte.  Kl  tTaburd  la  vunsv  uV-sl  pas  In  niènuv  \u  |>o(iil  dr  mh^  .ifu'tiotuofhil/in- 
ftttjit^iiv,  riiiMiii[iI<VL'ii' osl  iliic»  a  iiiu'  Irsifïii  iUi  \W\snnui  pnninildal  dans  sa  p;irtfe  rên}l)nil(*\ 
fians  11!  lidx»?*  .sjjîisitindîqiir,  il  \  a  ItHijuurs  liSinTi  <ïcs  lilirrsdi'rc  laisctMU  d^ins  sti  //«ï/'flP 
apnjàte,  nr,  la  slrmiiiir  du  faisn'au  [>Mauuiiid  irt'sl  pas  la  uifiiic  daii!"  vvs  iJt*u\  [n*o\îuLr*> 
rJn  FH'vriixe.  Dans  sa  fh'trfff  cérèhrufe,  il  csl  a  la  fois  anislilnr  diHilufs  rotiico-spioalrs 
vl  dr  libres  cnrtico-pindo-n'ivliellcnsps  :  dans  sa  partie  spinale^  il  n'est  riirnir  rpir  de 
tibiTs  ("nrlico-spinak's.  Dans  rbrïnî|dry:ii%  lYMortc  n'n'd>ralt^  élaul  roniplrlnnrnl  sejianV 
tics  i'idlnli*.»»  radicnlain-s  des  rnitH's  auLérieuiTs  de  \i\  tnnelbv.  |inis(|ni*  le  iaîscran  rorlie*»- 
spinal  ci  Je  faîscefUi  t'urtico-fuinlo-eérébidliux,  on  J'ai^ccau  coi  lico-pmlul)éranlieL  ^nnl 
leM's,  le  (nal  esl  bien  jdns  pïTilond  (pu*  rLins  le  labes  spasniodiipie,  on  b  voie  cnrlîco  spinalf 
est  seule  i[jlerroni]>ne,  la  \oie  eortiri>-jK>nt<j-céirljellL*nse  enniiruiani  i\\\  ennlrain*  à  relirr 
Tecoi ce  du  léleneé|ibale.  ]>ar  rinleiinédiaire  dn  rer\elel.  an  reste  du  névraxe.  \\\ss\.  clini' 
(fiîvmeuU  It»  coulraeture  est  le  svmplonie  essentiel  el  de  debnt  de  la  lésion  de.Htrucli\e  des 
libres  des  Taisceati^  pvraniîdanx  i  elli'  n'esl  pa^  aeeonipagnée  de  parahsiei  elle  envahit  Inns 
les  niu>cleî^;le  Inuus  ujiiHculaire  esl  ronsidnaldcineut  e\o^'éré:  rinlluiMKT  de  la  ^cdonté. 
euliu,  persiste  jusf[U*îi  nu  eerlain  j>ninl  sm*  les  nu^tuhres  eoiH raclures.  Chez  rbénïi[>lé- 
«(irpiCt  i\n  eontraii'e,  la  cnnlraetnre  esl  liiidnr  au  |>i*ui  luénie  rarre  défnnl  :  ce  n'est  pas  ini 
svtujïlonie  essentii'L  uiais  aecesstnre,  ili*  rairiHiioo  rérébrnle.  La  ronlrarlure  esl  loujonr'^ 
précédée  el  arrouipa^^uée  de  paralysie  Uast|ne;  elle  n'euvaliU  pas  tous  les  muscles.  Le  lotuis 
tnnseuiaire  est  des  plus  alTaîblis.  Ktdin*  les  ruen dires  paralvi^éîi  jiout  eonjjilèletnent  sonstrails 
à  rinnnriu'e  lies  cenlres  corlieanx  de  rîruiei  \atînn  ^olonlane.  Vjoule/  <pie.  cliez  b"  spasrno- 
dii[ue,  le  de^^ré  de  la  coidracline  varie  avec  Télaf  de  repos  et  [var  rellVl  dr?*  mouvenieuls 
voloulnircs,  des  elTorls  jw>ur  niarcber,  |iar  exemple,  tandis  «pie,  clu'/  rin'^niiplé^iqne.  elle 
|MTs]ste  la  uiéuie  dons  ces  dillereuls  élals. 

La  conlraclnredii  spasnioflirpie  est  une  cofï/rac/wrc  iivtivex  elle  rsl  Texprrssiou  clini^pir 
d'nne  exagératiou  considérable  dn  ionns  musculaire  norjnaU  cVsUiMJiie  d'un  éL«l  pcrina- 
nenl  4Î*excilal»on  des  eelhdes  radicnlaires  de  la  corne  antérieiue  île  la  jnoelle,  îles  nruroues 
moli^tns  jH'i  ipbéricpics  (pu*  vw  (ÎKurcrrrr.x  a  ilérunumé  fontia  iivrvt'nj\  étal  enlrelenn  par 
l'aniux  eoulinn  des  incitai io!is  l't  iubibilions  \enant  de  ijnatre  sourees  :  i"  fUtrcs  tics 
ru  ri  II  L'S  p  o  .s  t  v  r  if  u  r  c*  ;  j°  fi  h  re  s  i  -ér  c  h  c  /  fo  -.sjt  it  t  a  /cs^  (  -i  )  ;  '^^  fîh  res  du  fi  is  t  '  c;i  u  lu  1 1  (j  i  / 1/  dtnat 


(i)  NeumL  f>jitral|.l.,  i8|j7,  73-77. 

(a)  Ces  fibres  desceiidLMil  dans  la  partie  a  tri  i- ri  r  tire  du  corJou  latéral  {^f  ABi:in).  I^hcns  rapp*"llc' 
que  I^ôwE?fTiiAL  a  égaloïncul  indiqué  iiac  voit»  iinala|L'iii\  Miiis  la  coniieiion  réalî^V  t^nir*'  lécora?  du 
tclciicénlialc  el  la  protuliérBnee  antmlaîre  se  faitellr  an  niomi  il(»  (xhrrs  roriico'fnodthi'rantietieM 
iitAliftcteH  dt's  fihr^fi  coiiico-Sf/ittaies  *  On  adiiiut  géiiérakniiîul  que  co  *.oiil  les  nu'oies  fibrui  eorUcu* 


imriv/NUA'  nii-n-iî.  ni-s  tytxTtîtcT.  ni  stnsut^hftjf  k  ter  u:  LifkMiPtEr, 


^ 


pfhHiérieur^  fuiscenn  itiolrur  rcliaiil  1rs  ruassos  jU'rist's  i!u  ini'srncrplialp  vï  thi  rUfMn\mnc6- 
plialc  où  sr  liM  tiiuR'irl  1rs  ùviW  ]HMiplHTi(|ncs  snnsil)L»s  (liibercules  tniadrijunirauv.  iiosati 
srnsîbl  ItTiuiiial  citi  trîjmncnu.  dp  racnii.sliijuc,  du  •floss(vpîiarvnp;ipn  v\  an  \agne)  a*i\ 
tiôvaiiv  il\iriîrirït»  nVllc*  tle  lous  \cs  \wrh  mol  ruts  (i)i  ^-^  fihrcK  corfico-spiimlcs  nu  liliris 
(Kl  laisceou  pvraniidal,  r\rTi;anl  sur  ïvs  cellules  rafliculair(\s  delà  moelle  raclron  iidiilûlricp 
des  cellules  pvrainidaU's  du  fhiHium.  l/inlerni[jlinii  de  eeUr  ifernirre  voie,  eelle  des  libres 
roriic<>-s[niiales,  soiistraU  1rs  neurones  niolinus  périf)lieri(|ues  à  celte  inhibition.  Ils  m»uI 
done  livrés,  saiiH  frein  aulajjjonisle  |>ossiblc,  aux  sliniulalion!*  des  fibres  radîeulaires  j>osLé- 
rieures*  des  libres  céivbello-spiuales  et  des  libres  luésencéplialitpies.  L'ellel  iiniuédial  esl 
une  evagéralion  ronsidéralde  du  tonus  nerveux^  cnlraînanl  nrit'  rxallîdion  eorrespondanle 
el  pernmneuli'  du  ffitm^t  nnisculHin',  eu  d'au  Ires  lerun's,  la  rujifllfv  musctihiirt\  la  cott- 
Iracittre. 

Pour  <|urlî**  pari  rharunc  do  eos  lrfti>  di-rnirrcs  sr>urrps  cl  iiuilaïion  rorih  ilrui^-l-rlle  à 
lélfil  de  la  vontratitire  ilva  mtisefvff)  Lef»  fibres  ratitcuffiires  po.stvrienn's  n'v  inler- 
virnjipnl  pas  pour  uue  |»ail  sensible:  daus  les  cas  de  lésîou  transversale  eoniplèle  de  b 
mmdle  eer\ico-dorsak\  les  cellules  motrices  ne  recevanl  plus  que  les  sUrnulatioris  des  libres 
di'S  racines  posirrieurcs,  b*  louus  uuisenlaircM'sl  ruanilesli^uii'ul  airaibli.  Il  en  est  de  nir^iue, 
au  moius  abandonnées  a  elles-nienies,  lies  libres  irorî^ine  cércht'Heihsvci  tni'rsencéphcili(fiie  : 
daus  le?i  cas  de  lésion  des  libres  de  la  p,irlie  vérêhrale  du  faisceau  pyramidal  (bcmi- 
plégif»),  le  toiuis  musculaire  se  Iroirvc  alTaiblî.  rualizré  (pu^  pcrsislc  l'aclivilc  incilatrice 
des  libres  radicidaires  jHtslérieiires,  des  liluTs  ccrcb*dlo-spîiudes,  drs  libres  du  faiscr^aii  Inu- 
^ûtudinal  postcrieur.  L*r\a^éralion  du  tttttus  fiitisvuLitre  uorrual,  couslituaul  la  vnnfntc- 
tttre  Rcfivc  du  spasiuodirjuc»  n'esl  doue  ui  nu  pbcnomciic  spuiftl  (Biussvri*.  Stuai  ss, 
AiivMku^wje/,  Anton,  Kiu:t  n,  ek\),  ui  lui  |)bruomrne  ccréheUeuT  (J  vrjksoN  ei  lUr^riAN)  : 
c'est  loi  ]ïlicnôtucue  li'iM  i*;iue  cérébrale. 

<ï  \ous  rro\ons,  corTclul  v  v\  (ii:iiu;uTi:N\  tpu^  l'écorce  cérrbrab*  esl  eu  conne\îon  avec 

l(»srelbdcs  radic-ulair(*s  delà  uioelle  [lar  derrv  voies  lu'rveuses  :  une  voie  directe  ou  cortivo- 

^pint!tU\  el  iuu'   \oie  itithreeie^   cortuut-ponio-erré/tf'lf>i-spfrt,ife.  (^biaud    la  >oi<'  eoilico- 

Hpinale  csl  seule  delruile  (aireclions   luédullain's  aec timjKi^uées  île  labcs  s[)asruodique)»  on 

observe  de  reva^^éialion  du  louus  uuisculaire.  (hiand  la  voie  t  orlico-pnulo-cérébelïfvsptuale 

est  icule  lésée  (alîeciiona  cérébelleusi^s).  le  t«uuis  luusenlaire  resle  normaL  Quand  \ii»  (ieu.t 

îyofejf  nerxeuses  son!  inlerrouipneseu  même  terups  (liémiplé^ue.  cas  de  lésiou  Iransversale 

complète  de  la  ruoelle),  le  loiius  uiuseulaire  «*sl   alliiibli.  L'e.fngêr,ttton  du  funtt.s'  muMU- 

i^ire  néceisife  lionc^  pour  se  proitnire,  et  rinlerruptton  de  fa  (mie  eortico-apinaie  et  iu 

r^onxerr^'ilîftn  de  //*  voie  corlicti-ponfo-rvrêbel{o-,^pinfik\   l^e  eerociel  joue  donc  un  cer- 

laîti  rôle  dans  le  uiécanisme  de  l'exaspérai iou  du  lonus    nnisculairc.  mais   ce   nVsl  iju*mi 

rtNic  d'emprunt.  Vifi/htenve  du  rereelet  sur  t\\nif/érfift(tti  du  tnuus  tut  vient  enfièrement 

Hc  tecorce  cèrèhrale.    ^> 

En  réîninié,  la  contrat  iure  du  spasniodîtjiie»  résidlai  ilc   l'exagération  du  touus  mus- 


spinid«^>  qui,  v.n  Inivcrs^mt  Iei  |imtuf»éraiicc,  aïrandonnciit  seulemcnl  des  collahTales   nu\  masses   griser 

«jil  pont  donl  U">  œiliilt)*  ntiionomcs  rov*>ivcnl  ainsi  par  lonrs  dciidriUs  les  coiiraiit>  iktvlmiï  dcticendus 

«!c  Tôctïnce  cérr*bralc  (pi'ils  Lran«inctk-nt,  par  leurs  a\f>ncii,  ?i  l'tH^orcc  du  cervHpL    C  vsl  Th^jiothÉ'v^  In 

proindïlc.  En  loul  cas,  la  p/ualystif  flctsqtif^  il  \  exdgvratiun  des  réflexes  dr  l  hemîpb'gic  vi'ri- 

n'^ullrul   toiïj^Kirs   d'une   Irsion    et  du  raÎMfiiu   rortii'O'spittaî  el  du  fai^sceiiu  toriico-pruttttfr- 

mntu't. 

(i)  V.  sks  Gehvchtex.  Anntomie  dit  système  neneux  de  l'homme.  Louvuîu,  i8cj7,  80i)-7'i, 
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niluîrr,  esl  r^dct  do  I  int^nn  uplinn  des  rourants  df   la  i^ok'  directe  vnrlivo-ffpinaîe  ^\i\ 


cellules  rndiculairos  de  la 


l'Ile,  sou  si  ta  lies  ainsi  i\  r*iclion  iiiliibilrîcCt  nu  Frein  d'atTiH, 


d<\s  neurones  du  telencé|>liale  ijui  soûl    les  cellules  d'orî<fine  tles  libres  du  loiscrciu 
niida!,  el  abaiidouiiéeii  aux  stiruulalians  des  libres  conslilulives  de  la  voie  indirecte  corticO' 


pvra- 


pd/iio-vérè 


hdh- 


vpitia 


le. 


liii  roHfrûfif/re  ]>*vslliiVnuj)li'*g'i()iH*  a,  si^lnn  v\n  (iHiiichtkn,  uuv  toul 
îiiilrr  [ïallingénie.  Dans  1rs  :ilropliics  alKirliculairos,  alniphios  rcllexes, 
rrsiilhinl  (1<*  l'irrilaliou  (1rs  trrniiiiaisoiis  ni'rvriiscs  |H''rip]H'ri<|iM's  trans- 
mise par  les  uei'fs  sciisitifs  â  la  Tiirrrllt*,  v[  AiHvnmîVdni  dans  les  relhiles 
radiculaires  des  Irouhles  de  iinîriliim  qui  l'elentissent  sur  le  Iropliisnie 
des  jimsrles,  on  i\r  eniislad*  pas  s**iilrHMMîl  <lr  Talrophie,  prédomiiianlp 
ilaiis  les  HHisch^s  exlenseurs,  inoius  aeeusée  dans  les  miist^les  Hérhissciirs 
environnant  Tarthrite  ;  on  n]*serve  aussi  de  la  rontrariurc  :  «  ravant-hras 
sr  llérhil  sui'  le  liras  à  la  suik'  d'nnt'  arlhrih^  du  comle  ;  le  bassin  se  nécliit 
snr  la  cuisse  dans  la  i*nxalgie  ;  la  jand^e  se  lléehit  sur  la  cuiss<*  «lans  la 
tumeur  hlanehe  du  gentui,  e^i^  (les  ecnilrartuivs  conséeutiveH  à  des  lésiuns 
artitMdairt^s  sont  du<^s  [)efidant  nn  errlain  l<vnï|)S  à  la  [ïrédominanee  d'aetion 
des  muselés  iléctusseurs  vis-a-vis  des  muselés  extenseurs  plus  prnibn- 
démcnt  atrophiés.  iW  ([ui  le  prouve,  e'est  que  dans  le  sommeil  ehlorofor- 
mîqne  les  jiuisrles  se  reliieheiil  et  la  eonlraelui'è  dis|îaraît.  Mais  (pianti  la 
pn^dominanee  d'aelion  des  llécdiisscurs  a  duré  un  lem|)s  plus  eonside- 
ra()le,  les  muscles  i^ontraetnrês  sulussenl  des  niotlitieatitjns  pndVïndes  tpii 
sont  suivies  de  rétractions  libreuses;  à  parlir  de  (»e  moment  la  rontraetion 
devicnl  [»ernianente.  Ce  qui  se  passe  dans  le  groupe  des  muscles  Ile* 
chisseirrs  moins  atrophiés  ([ue  les  muscles  extenseurs,  a  la  suite  de  lésions 
arlieulaires,  se  passe  égaleiuent,  à  notre*  avis,  ajoulr  v\n  (jKUicnTKN,  dans 
les  muscles  fléchisseurs  iWvn  hémisphère  nudns  profoiuh^uienl  paralvsés 
que  les  muscles  exieuseurs.  «  La  contracture  post hémiplégique  clilTèrc 
d'ailleurs  de  la  cotitraelure  ahartieulaire  par  Tabsenee  ordinaire  des  alh- 
rations  du  tissu  m usindaii-e  aboutissant  aux  rétractions  tihrcus(*s:  la  cha* 
leui%  Tapplication  i\v  la  bande  d'EsMARCii,  en  faisant  uiomentanénient 
cesser  la  cont raclure,  montrent  bien  ici  Ta b se n ce  coni]drte  de  rétraction: 
«  lt»s  muscles  4M>nlra(iurés  cons4vrv4*ui  Iciu'  siructuro  iuu:male.  »>  Aussi 
bien,  (diez  rhémi[dégiipie,  la  conlraetur<%  api'és  avoir  duré  ïb-s  années, 
j)cut  (înir  jiar  «lisparaîtrr  ptmi*  faire  [dac(*  à  d<*  la  paralysie  llasf[uc  avec 
alrn|du<\  suitr  dr  lésions  dc^s  neiu^ones  radicutaii'es. 

.Mais  si  la  rttn/mtfftrr  [)oslhémiplég'i(jut*  est  bien  Teiret  iPune  t^tmlraclion 
musculaire,  clic  n'est  pas  la  consé(pic[H*c  tle  rirrilation  exei'céc  par  les 
fibres  dégénérées  (ui  sclérosées  des  fais<'eau\  pyramidaux  sur  les  riiMi- 
rones  radiculaircs  :  elle  est  «  la  consétpu*nee  imméiliatc  Ai*  la  paralysie 
incomplète  des  fléehisseurs  »,  Mais  si  ces   niuscles  sont  itH:iuupIèlemenl 
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paralysés,  il  faut  que  la  cause  de  rhémiplégie,  rhémorragie  capsulaire, 
n'ait  pas  détruit  toutes  les  fibres  corticales  destinées  au  membre  supé" 
rieur.  Le  nombre  et  la  position  topographique  des  fibres  du  faisceau 
pyramidal  dans  leur  trajet  à  travers  le  segment  postérieur  de  la  capsule 
interne  expliquent,  selon  van  Gehuchten,  toutes  les  variations  observées 
dans  les  contractures  posthémiplégiques  :  «  Si,  en  effet,  Fhémorragie 
détruit  toutes  les  fibres  capsulaires  destinées  au  membre  supérieur,  par 
exemple,  la  paralysie  consécutive  se  montrera  au  même  degré  dans  le 
groupe  des  muscles  extenseurs  et  dans  le  groupe  des  muscles  fléchisseurs. 
Cette  hémiplégie  restera  flasque.  Si,  au  contraire,  l'hémorragie  respecte 
quelques-unes  des  fibres  capsulaires  destinées  aux  membres  supé- 
rieurs, la  paralysie  n'envahira  pas  au  même  degré  tous  les  muscles  cor- 
respondants :  si  elle  prédomine  dans  le  groupe  des  muscles  extenseurs, 
la  contracture  amènera  le  type  de  flexion  ;  si,  au  contraire,  elle  pré- 
domine dans  le  groupe  des  muscles  fléchisseurs,  la  contracture  amènera 
le  type  d'extension.  » 

Le  mécanisme  physiologique  d'un  mouvement  réflexe  implique  deux 
conditions  indispensables  :  i"  l'intégrité  analomique  et  fonctionnelle  de 
Taxe  nerveux  réflexe  ;  2**  un  certain  degré  de  tonus  nerveux  des  cellules 
motrices. 

Soit  le  réflexe  roUiUen  ou  phénomène  du  genou.  Si  Ton  percute  le  ligament  rotulien 
chez  un  sujet  dont  les  fibres  corlico-spinates  sont  interrompues  (sclérose  des  faisceaux  pyra- 
midaux), la  contraction  réflexe  du  quadriceps  crural  sera  beaucoup  plus  énergique  qu*à 
l'état  normal  :  le  tonus  musculaire  sera  exagéré  {hyperlonie  des  cellules  motrices).  Au 
contraire,  si  les  fibres  céréhelln-spi miles  et  mésencéphaliques  sont  lésées  en  même  temps 
que  les  fibres  corlico-spinnles  (lésion  transversale  complète  de  la  moelle),  la  contraction 
réflexe  du  quadriceps  crural   fera  complètement  défaut  :  le  tonus  musculaire  sera   aboli 
(^hypotonie  ou  atonie  des  cellules  motrices).  «  Dans  les  deux  cas,  l'excitation  |)ériplié- 
rique  a  été  transmise  aux  cellules  motrices  de  la  moelle  ;  la  lésion  des  faisceaux  pyramidaux, 
iJans  Tun  de  ces  cas,  n*a  fait  (pi'augmenter  le  tonus  nerveux,  et  la  contraction  a  été  éner- 
f^ique  ;  dans  l'autre  cas,  la  lésion  transversale  complète  de  la  moelle  a  aflaibli  trop  consi- 
fJérablement  le  tonus  normal  des  cellules  motrices  pour  que  l'excitation  transmise  j3ar  les 
libres  radiculaires  postérieures  puisse  produire  une  décharge  musculaire  (1)  ».  Il  en  est 
^insi  j>our  tous  les  réflexes  de  n'imjwrte  quelle  partie  du  névraxe,  réflexe  plantaire,  réflexe 
c:rcniastérien,  réflexe  abdominal,  etc.  La  lésion  des  faisceaux  pyramidaux  exagère  les  réflexes  ; 
la  section  transversale  complète  de  la  moelle  abolit,  chez  l'homme,  les  réflexes  de  la  moelle 
lonibo-sacrée,  malgré  l'intégrité  analomique  et  fonctionnelle  des  arcs  réflexes  correspon- 
«.lants.  parce  que  la  lésion  transversale  complète  de  la  moelle  cervico-dorsale  «  soustrait  les 
celhdes  motrices  de  la  moelle  lombo-sacrée  à  l'influence  qu'exercent  sur  elles  les  fibres 
<'ortico-spinales  et  les  libres  d^orv^'nmcéréheUeuse  et  mésencéphulique  et  (ju'elle  entraîne 


(i)  Va.x  Geiiuchtbn.  Le  mécanisme  des  mouvements  réflexes  (1897),  p.  3a. 
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ainsi  un  ;ininiljlIssrincMil  corisïdoriibïe  tlii  hifttts  norm^ii  de  rcs  cellules  îuolriees.  La  prodiic* 
lion  ties  uinu\eiiieiils  irtlexes  de  la  moelle  Inndio  sacrée  refile  eepeiidanî  /i*nçA//Je  «.  lii  cn'i 
une  eveiinliori  lîiible.  le  rluiUnidleiiit  iW  de  In  (ilnnle  des  pieds,  ne  suflil  [uis  jXMir  relever  ce 
tonns.  mil'  eveiintion  l'orle,  la  (Mqûre  (ïnilonde  el  doulnureuse  de  la  peuii  du  nienibre  Infé- 
rieur, l'e^alti^  jusqu'à  |iro^of|ueT  une  dreliaiije  suhife  des  nutsrfes  {KiiaJyses.  l'enl-Mre.  chei 
les  mainniilLTes  eï  surloul  eïie/  les  \erléljrés  inlerieiirs,  l'oUîcare  <ïes  cxetlalions  eonliiuici 
amenées  uns,  rellides  inolriees  jiar  les  fibres  radiculaires  pislérieures  stiHit-elic  |MJUr  jiro- 
diiîre»  avec  tni  eerlaiu  louus  niuseulaire,  la  |M>ssibilite  d*'  la  couservaliun  des  réllexes  leu- 
diueiu  el  de  re\a^énditin  des  rcHexes  eulnués.  ilhc/  riiouuue,  la  |jai1  (jui  revient  aux 
slimidalious  lies  libres  radiculaires  (joslérieiires  dans  la  prodiielitni  du  tnnus  nrrveu\  des 
cellules  mot  rires  n'esl  pas  suflisaide»  ennnne  renseii;ue  l'élude  tles  nivébles  lraus>erses,  où. 
dn  lail  de  la  lésion  (deslruetinu  ou  rotu|iression  il<'  h\  moelle  cer>(co-dorsale),  les  inbfbi- 
lions  i'I  les  slimnlalions  ceulrales  |imjetées  clii  léleneépltale,  du  niéseneéplialeet  du  cer\elef 
u'aniveul  plus  aux  neurones  raibrulaires.  Si.  dans  un  tas  de  coniprrssicMu  les  fibres  eortieo- 
spiuales  son!  seules  alteirdes.  il  v  aura  j)ara]ilé>^Me  spasuuMiiipie  avec  exai^ération  de  Ions  les 
réflexes.  Si  la  rom|ïressiou  augmenle,  si  elle  airecLe  égalemeul  les  libres  d'origine  eéréU^l- 
leuse  el  tuéseueé[)liolicjue.  la  paraplégie  spasuiodi(]ue  sera  trauslormée  en  parapléi^ie  llasqne 
avec  abolition  de  li>us  Irs  réllexes.  Si  la  eouipressiou  aui^'Uienle  eueore,  des  (roubles  d*liv» 
pesihésic  allant  jnscpi'a  l'aneslliésie  coniplèie  apparailronteniîn.  La  compression  vient-clIe  à 
diminuer»  ou  assiste  au  relourdes  fôuclions  dans  l'ordre  inverse*  ualurellemenl  s'il  n'rst 
poiid  sur\erui  de  lésiotïs  tîe  délieil  di's  neurones  el  de  leurs  proïoui^enieuls  :  les  trouldes  dp 
la  sensibilité  disparaissent  les  premiers,  les  fibreîi  cérébello-spinales  el  celles  dn  faisceau  lon- 
^iludinal  réruperernul  leur  rondurliliilité,  el .  si  le  rélablissetnent  tles  rourants  esl  brus4jne, 
de  llarirle  la  para|iléirie  peut  rede\euir  spasuiniMque  ;  sinon,  les difTéreuls  rétlexes  planlaires. 
roluliens,  ek . ,  réapparaissent  successivement.  A  son  lonr,  la  paraplégie  spasmoilitpie  dis- 
paraîtra axer  la  disparilion  de  la  compression.  Ainsi,  d*un  jour  à  Timlre,  l'étal  des  réllexes 
et  de  la  sensibilité  peut  varier  d'une  manière  rorrespondanle  à  celui  de  la  compression  de 
la  moelle. 

1)l*  CCS  faits  d'observatiuii  cliiiiqLte  cl  aiuitoian-pathulogiquo  sur  la 
pallîogtMiie  tic  la  vnntractitrp  dans  les  afTectinris  du  syslcmc  nerveux  cenlnd» 
VAN  LjKJIVCUTKN  a  dégagé  la  lielle  géiiéralisatinri  pliysiolagi(|iie  siiivîiiite  : 

Lm  de  litvhfiu  inhfhifni'i\  La  zone  ruolrict*  (le  récorce  i^rise  iln  ver  venu  iertnin,il 
exerce  iiue  action  iobibihicr  sur  les  centres  ui<»teurs  inférieiu's,  el  cela  par  rinlernn'*diarre 
des  ïihrpi>  cor tico-spittri les.  L'écorce  grise  du  cervelet  ci  les  masses  *îri ses  du  mvjfenvéphnte  et 
du  rhomhcnt'éphfife  IransnuHlenl.  d'une  favori  ronslante,  une  action  excitatrice  an\  cellules 
moirrcesdela  cnrne  anlérierue  ;  celte  action  s'exerce  par  riulermédiairn*  des  li lues fêrc //e//*>- 
,Hpittiik'S  et  des  libres  du  fiisveait  itinffititdiftftl  postérieur.  Huand  Taclion  inbibilricede 
l'écorc*'  du  cerveau  se  Iroiive  affaiblie  ou  sns|ïendrje  coTn[jlelemenL  par  une  iulerrirplion 
anatornitpn*  on  foucliotmelle  des  libres  ctirticu-spinafe-'i,  on  observe  de  la  riffidifè  tutiseu- 
htrt%  accouipaifuée  iVnnv  exttgen'ifîftn  eùthsifîéruhfc  de  Aiw.v  iea  rêflej^es  t[iri  dépendent  de 
la  partie  du  uévraxe  située  en  dessous  du  siei;e  de  la  lésiorr.  (Juand  celte  interrii[iliorï  analiv 
niitjue  ou  fonctioum'lli'  alleiril  également  les  libres  d'orîgîne  céréhfUetfse  el  mè^veiwt'pkit- 
ii(/in\  ou  observe  la  ptir.tptêgie  fhiMfite  de  Ions  les  meniLues  <|ui  dépendenl  du  tronmii 
infiTieur  de  la  moelle,  ainsi  que  [\i/f)iihftssement  et  mcrne  Vaboltiktii  de  fous  ies  rêflejre.* 
corresjKindants. 
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Le  shok  réHiiliiiiii  île  la  sc*'tion  tli 


i)v\\v  rpiiiicrr  di\ns  In  rr^ion  rt*r- 


vicak*  iléteriiiirîc,  clirz  le  siii^j^r,  un  vbd  roiiq>K't  Jr  ll;H'fi*lilr  tirs  e\lré- 
mités  inférieures  et  raholitiuii  tle  tans  les  réllexesii).  Vingt  iiiinutes 
environ  après   ropérnlitni    les  réflexes  en  tan  es  roparnissent,  (inelquefuis 


irabonl  le   réflexe  en  m  se  dn  Lfenoii, 


>ins 


K 


n^nexe  u 


laitl 


ui-e 


Ions  les 


nntres.  A  rexrejitifMi  île  i[nek|ues  cas  1res  l'ai'es,  les  réflexes  rntnIieTis 
]nan({nent  des  jours  et  ties  semaines  après  hi  seelifin  <le  la  ninellt\  Le 
l'éflexe  vésieal  se  rétablil  ;  le  lonns  dn  sp/iincfer  ani  est  r<Miservé  ;  la  liéle- 
l'alirin  est  normale.  Hn  sunnne,  a[)rès  nne  serlion  totale  tle  In  région 
supérieure  de  la  moelle  épinière»  les  réflexes,  einq  mois  pins  tard,  sont 
eneore  faibles  et  s'épuisent  ra|>iclement,  ([uoiqn'il  existe  aussi  à  eel  égard 
de  gi-andes  diffère  nées  individuel  les.  En  tout  eas,  le  sifuj^*  para|>légique 
dillere  très  fort  dn  vhiPn  et  du  rfmt^  dont  les  réflexes  terulinenx  et  eu  ta  nés, 
après  la  inénn^  o]*ération,  deviennent  aussitôt  énorme Juent  intenses  et 
df-tr-rminent  des  c^tats  spasmodiqnes.  Le  tliiiMi  dill'èi'e  moins  de  la  grt*- 
iiouille,  âeet  égard,  que  du  singe,  dont  il  est  pourtant  bien  pins  [jrès{a). 
Les  différences  ne  soni  que  (piantitatrves,  fion  qualilatives.  Il  est  encore 
j»ossibk%  chez  le  singe  aussi,  après  la  section  tohde  de  la  mucile,  de 
provoquer  tous  les  rétlexes  en  ex<'itanl  les  racines  nerveuses. 

Après  l'action  trarrél  i]n  s/ttJi  (pii  suit  immê<liali*menl,  rlie/  le  singe, 
la  si^etion  totale  de  la  moelle  é|ïinièj*e,  des  phénomènt^s  de  déficit  durables 
persistent,  qui  sont  heanc4îU|»  |>lus  ronsidérables  chez  ce  manuuifère  que 
rhez  les  antres  anitnanx.  Tamlis  (|ue  reflel  ilu  (dioc  s*cvanouil  |)eu  à  peu, 
les  |>hénomènes  de  didicit  aiigmenlenl .  /://  f^fil,  tt'fat  inuf  ttif/rr  f/ft  stfif/e 
jmra/flt^f^itpte ressfmff/f  UffiitcoHp  à  cf^/ni  rj n'ont  fait  cmuitiUrr,  rhvz  thtunmt*, 
les  rvchenfit's  tic  livsTivN,  ift*  Hhuns,  df  van  (ji-mLcnTEX,  ctc.^  rtdaf  ivivmcnt, 
i*t  d'une  niaiiièi'e  spé<'iaK\  à  Vtiùspfirf  i/fK  rr^/rjfs  et  des  rofttntt/iwrs.  La 
seule  diflereiue,  c*es(  qui*  les  effets  du  vAo/*  et  les  phénomènes  de  déficit 
eufiséeulifs  à  a  Tisolation  ►>  <le  la  Hundle  épinière  ilii  cci'veau,  sont  beau- 
eniip  [dus  intenses  et  plus  dur:aldes  cbe/.  riiomnu*  (pu*  chez  le  singe,  plié- 
noniène  qui  s'explique  de  soi-même  |»ai'  la  slrnclni'e  el  les  fonctions  plus 
liantement  diU'ért^nciées  ile  la  moelle  é|uiiière  de  rhomme.  Les  lési^ms 
réalisées  par  la  jualadie  sont  aussi  [ïIus  grossières  et  plus  complexes. 
Voila  pourquoi^  chez  Tliomine^  a[ïrès  la  scctioïi  totale  de  la  moelle  é])inière, 


(t)  C.  S.  SwEitRiMCTON.  Experimetits  tti  eianiitttttton  uf  ihe  fterifihi'ttii  tiisitif/tition  ùf  the 
fihre»  of  the  pOMterior  roots  ofsomt*  jipsnal  nervt\*i.  tV  It.  l^hilos.  Tpûiiâ,  r»r  Ihe  H.  Soc.  oï  Lond. 
Sor,  B,  i8«|8,  mA.  VAC,  f^À  iHil  Uaprès.  h'  Kiérat  de  L,  Bkimï*.  ^eur.iL  Ccnlralt>L.  i%8,  lo'il- 
io40. 

(l)  liBUJis  avait  drjà  appel*''  rattonlioa  ïiur  cr*  qno  dn  pari^iïli^s  difTiTinicrsonlen  soi  de  naluroï  tA  de 
poMible*  dan*  ces  coridilbiis,  entre  îc  vhkn  vï  1  huuiuic,  NlutoI.  CculroIbL.  i%7,  77. 
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1rs  refit  rr^  ir^ti/iftntr  nr  rt^  paraisse  ni  ]>lus,  vl  <|tie  les  ré/iexces  cutanés  eux- 
mt^ïnes,  (l;ms  un  pv\'\l  nuiiibre  <!i*  cas,  peiiv^'Hl   iliMi*i*tii"ei' aliolis*. 

Sans  liui'i^  f^^rand  êUil  tics  t'\[)liiralions  ix't'iius,  MuNK  (*t>ininence  par 
reinai't|ncr  (|Ui*  vhv/.  la  plupart  des  mamniirères  (|iii  servent  aux  *\\pé- 
rit'ncns  de  lalKiraloire  ("liîens,  rliats,  lapins,  ett\),  la  coutnitiiiiH*  ne  se 
lirotlinl  pas,  el  que,  elie/,  eeu\  on  elle  se  inonlie  i  singes),  elle  [»eul  inan- 
cpiiM*  <]uelqnelV>is.  Los  eonlniet tires  étutliét^s  [lar  MiNk  snril  ivvtdnsi- 
veineiil  <lelc  nui  nées  par  des  lésions  de  IV^eoree  vi  de  la  snhsIaiiL'e  hianehe 
(■<M"éln"ile  des  sphères  siMisilives  :  **lles  a]>j)araissent  dans  lt*s  [ïarlii*s  du 
corps  subordonnées  à  ees  rétrions.  Chez  le**  singes,  il  existe  deux  sortes 
de  eonlraetures  tout  à  fait  didereTiles  :  les  unes  assc^  rares,  les  autres 
très  e*uninniies. 

Dans  les  premières,  qui  peuvent  élre  précoces  ou  tardives,  les  niusrtes 
aOertés  ne  sonl  jamais  ceux  triuve  exlréniilê  loul  enlière,  mais  une  partie 
seuliMuent  {l(*  ces  muscles,  d'ailleurs  î'ort  différents  les  uns  des  antres, 
lornumt  des  condjinaisons  diverses  el  suc(*essiv(*s**l  appartenant  raremeiil 
à  lieux  groupes  antagonistes.  Dans  tpielcjues  cas,  la  *^ontraclure  qui  avait 
cessé  et  même  dis])arii  l<ïrs(pie  le  singe  restait  <"omplèleinefil  vîï  re[)<>s, 
re|iaraissail  à  Tébauf  lie  ifu  inoindre  niouvenient.  Ces  e<uilractur*\s  ont 
toujours  persisté  jusqu'à  la  iiH)rt  t]u  singe,  lacpielle  a  lieu  au  plus  tard 
dans  la  troisième  semaine.  Jamais  on  ne  h*s  tjljservc  après  rextirjjatîoii 
totale  ou  presque  totale  tU*s  régions  cli'S  extrémités  :  il  reste  toujours, 
quand  elles  se  |)roduÎHent,  une  portion  plus  ou  moins  eonsidérable  de  ees 
régions,  et  ce  soiil  toujours  des  muscles  dont  la  conlractilité  peut  être 
provD(piée  par  Fexcilation  électritjiuï  de  cette  partie  c|ui  se  contraeturent. 
Toujours  aussi  le  mauvais  étal  des  l>lessures  du  cerveau  a  été  t*onslate. 
('es  contractures  résultent  donc  d'irritation  de  la  substaTïce  cérébrale  k 
]>ro\inute  des  points  rre\tir|)alion  dans  les  blessures  sepliques.  Dans  les 
cas  de  contractures  passagères,  la  e^icatrice  avait  eu  Uv^u  /fer  /*rmitff?i.  Le 
siège  lie  rirritalion  est  unitpiejiienl  la  snl»slanc**  grise  de  Téc^orce,  Autre- 
ment, dit  MiNK,  un  ne  s'exjdïquerait  [)as  c[u'a|n'ès  rexlirpatiou  totale  des 
régions  des  extrémités  il  n  y  ait  jamais  île  conlracture,  quoitjue  la  substance 
blanche*  sous-jacenle  soit  cojiservée,  ni  qnaprès  d*^s  extirt^atioiis  par- 
tielles les  nuiscles  qui  ne  peuvent  [>lus  être  actionnés  par  Técorce  tlemeurée 
indemne  ne  se  contraeturent  jamais.  Par  consétpu'nt,  rvs  contractures 
tloivenl  être  apj>elées  amimeiureH  pur  ejxikiliûn  corticale  (fîint/rnrcizctui' 
trdcfffrefiL 

L'antre  sorte  de  contractures,  la  |>Ius  frétpicnte^  est,  au  contraire  de  la 
première,  caractérisée  [>ar  b^  raccourcisse  m  eut  des  muscles,  par  leur 
extensibilité  très  diminue*^  ou  nulle,  (bndqu'nue  partie  seulement  des 
muscles  des  extrémités  soit  affectée,  ici  aussi,  ce  sont  toujours  les  mêmes 
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iniisrlrs  :  ces  <M»iili%'MtTiros,  t|iii  Ti^apparaissenl  c|u'a|)rt?f>  rijH|  on  six 
se  ni  n  mes,  voire  iilitsiriirs  mois  rijji-t's  ro[jri  atiou,  ne  relioeeih^jil  jniiiaiH; 
on  ne  l**s  observe  c|in'  *lans  les  cas  «rablalinn  très  éteruliH;  cm  lolale  des 
iV^n^iniis  tli'S  extréinités,  non  après  <!(^  [leliles  exlirpalions,  ni  siniont 
Iors<]ne  la  blessure  a  «^^néri  pn'  /trimam.  Kl  pourtant  ces  eonlraelures 
resst'îil  Ioj'S<pie  les  singes,  ^m  lirn  Ar  wslvr  immobiles  4*1  pressés  dans  les 
<'aifes,  assis  on  ae*M-niipis  <  omme  y  soni  aeeunl ornés  h*s  niaeat|nes,  vonl  vl 
\it*nrH*nl,  eoureni,  grimpent,  ele.  Par  rnxhr|>ation  lt>Uile  des  régions  des 
extrêniilés,  ee  (pte  le  singe  a  perdu,  ee  sont  les  niouvenieiils  isolés  et 
indé[ïendanls,  on  lésait,  de*  ces  extrémités,  non  les  monvemenls  assoeîés 
en  (Tt^nseinble,  les  réflexes  eommmis;  *es  inunv^'ments  [ïersistenl,  en 
rlFi^L  tprotipTils  s'exéeutent  avee  moins  cratlresse  <prauparavanl,  surtout 
ero\  d«"s  f'Xirénutés  supérieMircs. 

C*C5t  donc  IttiMpie  cos  singes  drnieiiiTnl  iioniobilisrs  dans  la  poîvilion  fpiï  k*ur  csl  li;(bî- 
liielle  que  s<'  proilitil  le  raccourt'isHLMoenl  drs  ru uî^clos  considérés  :  u  Coiiiintî  1rs  coiilraelnreA 
rï'apptiraissent  que  snr  ces  muscles,  r!  uui*[uenienl  Hur  ces  muscles,  cciit  Mi  nk,  elle*^  résul- 
tent biru  d'un  riiccourcî^sentciit  lir  ;i  b  jMïsilion  giirdcc*  par  le  niactiqiie  asMs  nu  accroupi  ; 
ce  raccnurcissemenl  des  luuscles  persisle  |xuir  lonjours.  »  On  peut  donr  a  volonté  provo- 
fpier  ou  etupecUer  ces  coulractures  :  il  suilit  de  tenir  tes  singes  dans  des  cages  étroites  ou  de 
les  laisser  eu  tilK^rté.  Si  inie  des  den\  extrémités  est  eontraclurée,  il  snfîït  pour  préserver 
Tatitre  du  niêrue  iirciitenl  de  f;nre  s(ulir  l'animal  de  sa  c^^i^f  et  de  l'exriter  h  uiarcli<u\  h 
courir,  rie.  (Jiez  le  sin^e  uuûnteïHi  eu  ca^c.  on  peut  enq)ectier  les  contractures  d'apparaître 
en  faisant  ralre  chaque  jour  des  mouvements  d*extensîon  aux  inuacles  menacés.  On  »*ei- 
pliipie  maiuteuanl  cpie  les  [^li\siotoi»;isl4>,  après  des  e\tîr|ialions  éïeudnes  dr  IVcorce  céré- 
brale des  régions  des  mcuiljres,  aient  constaté  tantét  rt'\jslenct\  tantôt  rabseuce  de  con- 
IractureA  de*  extrémités  opposées.  Des  protocoles  des  exjH'rîences  de  David  Fkhiueh  et  de 
Yfï»,  de  HousLKV  et  de  ScuAFKit,  il  résulte  tpie  tes  sin^Mvs  laissés  en  rejxisdans  les  cages  nprés 
1  opération  ont  élé  trouvés  coulractures.  An  conU^aire*  dans  ses  anciennes  exjM'^riences,  où 
les  singes  étaient  presque  chaque  jour  tirés  de  leurs  ca^M's  pour  élre  soumis  h  des  examens 
réjxHés,  SciiiFF  n'oljs4U"\a  pas  de  contraciures  ;  rnaist  tjuand  ce  physiologiste  ne  fut  plus 
aussi  curieux  d'examiner  .ses  singes,  ils  s**  cnnlracturcreut  :  S<:nnF  pacte  du  moins  d'alrophie 
musculaire  cousidérahle.  Clu*it  les  singes  sans  contracture,  l'atrophie  des  muscles  des  extré- 
mités înléressées  demeure,  même  a[)res  plusieurs  niuis,  toujotus  modérée  ;  elle  est  consî- 
ilérable  chez  tes  autres,  et  cela  dès  les  premiers  leuqvs  cmi  les  contractures  se  nionlreiil. 

Vatrophie  musculaire  cIïqi  les  sintîcs  jmn  conlraclurés,  c'est  une  pure  atrophie  dUnac- 
li%ité  due  h  Tabsence  des  mon\emen(s  iuleulïounets  on  isolés  ;  chez  les  singes  contractures, 
t*e*t  t'ellét  tin  UJauque  d'exercice  des  iiiouvements  associés  \}\i  d'enseudjie  des  extrémités. 
(letle  seconde  espt'ce  de  eontraciuiT,  MiMi  la  désigne  du  nom  de  Defecicontraeturen  :  etlt^ 
ae  sont  plus,  comme  les  premières,  catisées  [jar  l'irritation  de  Técorce  cérébrale,  mais  par 
Une  lésion  de  dàficif  d(»  cette  écorce.  par  une  [x*rte  de  substance  du  cerveau. 

Toutes  ces  con(*lusi4)ns,  (Mupruntées  à  la  pbysiologie  expéf  uneiitale, 
MuxK  estime  ([u'il  a  le  droit  île  les  appliquer  à  riioninie.  Il  existe,  chez 
1  hunime  c^.unnie  eliu/  le  singe»,  des  cttnfnwiitrt's  par  irrikiiion  dp  técorce 
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céréèralf  el  den  vôntvmhtreji par  perte  f/f  suhsîtifire   àw  mwwXvkni  ilii  rcrveau 


antérieur.  Aux  Hmiiirri 


s  ;i|)j)în  lit'iinml  lf*s  i^oiilnirlurcs  prrcurrs  uit  \\ 

les  It 


iiiitivi^s,  spasniouKjïics  ou  nrlives,  îuix  seronclcs  les  f uiih'.'n'lin'**s  sccuii- 
(lairus,  jjaralj  Lit|iirs  ou  passives,  A  lu  véritt'  1rs  deux  es[H>res  de  c^ontrîu*- 
lures  ne  sont  pas  luujoiirs  nussi  distineles  v\\vi  riiotunie  (|He  chez  le  sinj^e. 
Si  les  eonli-ael  Hr(*s  de   la  seeonde  espère  all'eelrul  rlic/  riie 


mine 


aulres 


muselés  ipie  * 


\n-i  \i 


nili\  la   eaiise  en  esl    tlans  la   siluatiun  dill'r renie, 


tians  rallîtiiiiey   lilu-e   ou  Tuih  ée,   que  prennent   à  l'élal  de  repos  les  nuis- 
cles  des  exlrémile'^s  lésées  de  IMH>unue, 

Pfïurtpioi   tes   loul raclures  8C    produisrnl-t'lli's  eluv.   riioniine   ri   riiez 
e,  non  ehe/.  le  i-hien,  le  ihaL  li*  lapin?  La  i'aison  en  4*sl  dillei-mte 


le  siui^, 


Ai 


seloi>  (lue  l  on  eonsitJer** 


UTie   MU 


Tauli 


e  es|jece  de  etmti'atiures,  L  <*x<*i- 


tabilite  diverse  du  svsléuu^  ru -l' veux  de  ees  luarutniieri^s,  vo 


iiàr 


1  eause  nrm* 


ci|îale  de  ces  variations.  Très  t^xeilablo  elicz  Ir  eliirn  H  le  ehal,  le  système 
ru'rveux  eeulral  Test  peu  (liez  le  lapin  :  il  n'est  dans  riionuiu'  t^t  le  sîng'e 
f]ue  de  «  moyenne  excitabilité  ».  Il  suit  tp*e,  chez  t*es  tlerniers,  quaid  a 
la  première  esjïèee  tle  ronlradnres,  tlt^s  irritations  persistantes  de  réeorce 
eéréhrale  ne  dèterinineni,  tant  qu'elles  soîjt  nuïdérées,  que  des  eont rac- 
lures ;  lorsqu'elles  sont  in I taises,  des  altaques  d'êpile|ïsil^  (]lie/  le  <diien 
et  chez  le  chat,  les  attatjnes  (ré|ulepsie  i-ésullenl  loujours  d'i'xeitalions, 
même  modérées,   de   l'ét^oree,    sî  elles  sont  durables.   Chez   le  lapin,  les 


et>rrlraelnres  ap[»ai"aisscnt   anssî    |»cu    i\\\v  les  etuivulsions  é[nle|Uîroruies 
après  de  fortes  excitations  tie   Técoree  cérébrale.    Rnlin.   |HJur   ce   qui  a 


Irait  aux  conii-aclui-es  d 


le  kl 


sec^orule  esriece 


il  est 


l>ernns  < 


le  1 


4rs  écartrr  a 


P 


rittri  pour  le  cliieri,    le    chat   et  le   lani 


après  rt*xlirpalii>u  lotab-  des 
l'égions  iles  extrémilés,  c'est  tout  au  plus  si,  dans  les  jïreniiei's  jours,  *"es 
niamniirères  éprouvent  queh|ue  euipéeherneiit  dans  la  marche,  la  station, 
etc.,  caries  monveinenls  associés  ou  d'cnsemblr  [îcr'sisleiil  ri  ru^  dillerent 
pas  ou  ne  difTèrcril  guère  de  ce  (|u'ils  étaient  avant  cette  oj*éralion. 

Olte  tliéorit*  des  contractures  de  Ih  MlXk  drut  élre^  il  me  sendïle, 
ra|jprochée  «h^  celle  (jifa  donnée  nairnèrc  lui-inéme  J.  TnoMSKN  de  la  ma- 
lailie  tpii  porte  sou  m  un.  I>ans  la  fuff/ftf/tf  tic  Tuomse^,  appelei'  [jar 
Strumpell  ïiupiUium  runtp'ttitft,  les  muscles  eu  Mrs  en  état  <le  i^ontraelion, 
de  raiihnir  s[>asmo*li(piç  (^xtrénie,  ne  p**uvent  |}as  éti'e  rtd:\4*hés  voliuitaî- 
remenl.  Sous  rinlluence  d Une  actitjn  intentionnelle,  d'une  émotion,  du 
froid,  d'un  heurt  aceidenhd  en  nuirchant,  etc.,  une  «  sc^nsation  de  choc 
électrir[ue  [)ar(^ouiI  [imiI  Ir  corps  o,  dit  TllOMSEX,  et  \a  iM^lenlir,  soil  sur 
un  territoire  musiidaire  déterminé,  soit,  se  {^énéralisanl,  sur  tonte  la 
musculature,  c(mtT'act<M^  spastnoditjuemenl  :  le  cor[)s  eutîer  devient  l'uide*, 
le  sujet  louibe,  niiuptule  <uV  sni-  la  voir  publicjue»  etc.,  coinuu'  tlans 
répilepsie,  quoiijiM'  celle-ci  stjit  inconnue  tlans  la  ramille  ile  TuiiMSKîC,  oit 
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rafTection  dont  nous  rappelons  le  principal  symptôme  est  héréditaire.  Déjà 
Thomsen  avait  indiqué  le  rapport  des  états  psychiques  avec  la  [)rovocation 
des  [)hénomènes  myoloniques.  Thomskn  rappelle  ([ue,  par  rellet  de  cer- 
taines influences  morales,  on  observe,  dans  Texpression  de  la  j)ensée,  un 
empêchement  com[)arable  à  celui  qui  se  produit  dans  les  muscles  au 
moment  de  leur  mise  en  activité,  par  exemple  dans  la  mjjotonia  con- 
ijoniUi.  L'hésitation  et  l'embarras  de  la  parole  au  début  d'un  discours, 
Timpossibilité  fréquente  de  continuer,  etc.,  s'expliquent  par  un  état  spas- 
modique  des  muscles  du  langage.  L'interruption,  l'arrêt  des  pensées,  se 
trouvent  liés  à  un  sentiment  d'anxiété  aussi  violent  que  celui  qu'éprouve 
le  malade  lorsqu'il  est  sur  le  point  de  tond)er  par  le  fait  de  la  raideur 
spasmodique,  de  l'excessive  tension  de  ses  muscles  volontaires.  Thomsen 
estime  donc  aujourd'hui  que,  dans  cette  affection  familiale,  héréditaire 
(quoiqu'elle  saute  souvent  plusieurs  générations),  il  s'agit  d'une  inner- 
vation défectueuse,  de  cause  centrale,  de  la  musculature,  dérivant  de 
Técorce  du  cerveau.  Nonne  a  observé  un  enfant  de  huit  ans,  souft'rant, 
depuis  la  première  enfance,  de  troubles  musculaires  de  nature  myoto- 
nique,  troubles  d'ailleurs  variables  avec  les  jours  et  les  semaines.  Sous 
l'influence  d'excitations  psychiques,  par  exemple,  quand  l'enfant,  très 
anxieux,  se  sentait  observé,  les  troubles  passaient  à  l'état  aigu  et  de  véri- 
tables attaques  du  mal  éclataient.  Sous  l'influence  du  froid  aussi,  tel 
malade,  tout  à  coup,  ne  peut  ni  marcher,  ni  déglutir,  ni  môme  modifier 
la  direction  de  son  regard.  Or,  avec  la  chaleur,  Vexercice  musculaire  con- 
tinu paraît  à  Thomsen  le  moyen  le  phis  capable  d'amender  ces  états  spas- 
modiques  des  nu!scles(i). 

Doctrine  de  Tamburini  et  de  Luciani  sur  la  constitution  de  la  zone  dite 
sensitivo-motrice.  —  Frappé  de  la  force  des  arguments  des  deux  théories 
sensilive  et  motrice  sur  la  nature  des  centres  de  l'écorce  cérébrale  en 
rapport  avec  les  fonctions  des  mouvements  et  de  la  sensibilité  générale 
(les  difl'érentcs  parties  du  corps,  Tamburini  avait  cherché,  dès  1876,  la 
conciliation  des  doctrines  adverses  dans  une  sorte  de  théorie  éclectique. 
Déjà,  d'ailleurs,  Hitzig  avait  vaguement  indiqué  que  la  zone  excitable  de 
l'écorce  cérébrale  devait  renfermer  à  la  fois  des  éléments  nerveux  en  rap- 
port avec  les  mouvements  volontaires  des  difl'érents  groupes  musculaires 
el  avec  la  perception  des  impressions  sensibles  de  la  périphérie  (2).  Hitzig 
aurait  déjà    pu  admettre  la  nature  mixte   ou  sensitivo-motrice  de   cette 


(i)  J.  Thomsen.  Nachtragliche  liemerkungen  iiber  Myotonia  coiigen'Ua  (Strlmpell),   Thom- 
ien'sche  Krankheit.  Arch.  f.  Psycli.,  \XIV,  1892,  p.  918  sq. 
(2)   Un ters.  ûber  das  Gehirn,  1874,  3 1 . 
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ztyne  :  on  rlieivhcrail  vu  vu  in  thiiis  l\rn\  ir  du  physiologiste  alleniaïul  la 
confirTnaliou  exj)!irilc  de  vi'Xh"  inlerprétation,  La  ronstance  des  moiivc- 
lîjc'iU.s  1  or  alise  s  pro<luits  par  l'excita  licm  idreti'ique  dv  i'e''jL;;inns  dûternii- 
necs  de  Têcone,  la  lo4'alisaliari  des  coiividsiiHis  eL  des  pai-alysit^s  ti'origin»; 
rorlicale,  plaidaient  forteiiicnL  aux  yeux  de  Tamburini,  pour  la  uatun* 
niolrir**  de  ces  cenlr<*s.  D'autre  part,  les  [îhêinnnên4^s  (Pataxit*  *d  d'anes- 
ttiésie  qni  suivent  Fablalion  de  ces  nu'^mes  régituis  m*  lèiuoigiiaieut  pas 
utuius  eu  favenr  île  la  nature  sensitive  de  ees  It^i'riloires  cortieanx. 

Dans  cedoniaiue  de  la  sensibilité  générale,  quelle  était  donc  la  fonction 
physiologique  des  t^ellules  nerveuses  de  récore<*  ct^ebrale  ?  Sentir  el  per- 
cevoir les  excitations  centripètes,  hansmist^s  jnir  l'ap|iarcil  spinal,  el  les 
transformer  cîi  impulsions  nvolriees  volontaires,  «  Il  doit  exister  nécessai- 
jenient,  én-ivait  TAMainiM,  d(*s  |K)iiUs  4[ui  sont  le  siège  piiniilif  où  Tt^xci- 
talion  senHitiv(%  devenue  perception  consciente,  se  transforme  en  im|niIsion 
motrice.  •>  Ces  points  <levaii'nl  être  en  giand  nombre  et  vn  rapport  spécial 
avec  les  difTéi^nili^s  régions  du  cor[)s.  1\vMRruixi  athnetlait  ilone  corn  nu* 
très  [irobabUMpu?  ces  «  [)oints  premiers  de  translbi'tnation  sensitivo-nudrice 
eoiTcspondait^nt  prét^isémt^nt  aux  centres  corticaux  étudiés  >>  |iar  les  au- 
teurs. Ainsi,  «  ïdiacini  de  ces  ci*ntiH*s  dtnait  éti'c  à  la  fois  lui  foyer  de 
récejdion  ri  dr  pei*et»[jtirni  dt*s  excitations  scnsitivcs  pi'ovenanl  d^une 
partie  dnnnf'e  du  i*oi'[is,  et  le  ]»oint  de  départ  du  stimulus  i^eutrifnge  volnn- 
taire  allant  aux  nmseles  de  cette^  partie.  >»  ;i)  La  production  dii-ecte  des 
mouvements  localisés  s'expliquait  alors  anssi  bien  que  la  jjerle  de  la  seîisi- 
hïlité.  Dans  le  premier  cas^  le  ciuirant  éleclriqui'  était  réc|uivalent  du  cou- 
lant nerveux;  dans  Tautre,  Taldatinn  ili^s  eeulres  alïolissail  la  pereeptittu 
des  impi-essions  périphérit|ues. 

Da n s  1 1 !  mémo i re  |u i bl i é  ave c  L r c i a ^M .  N it i  rf^/tfri  pm' f^-.Keftmf'i  rotlira li  1 1  , 
Tambuhimi  a  étendu  aux  centres  di*  la  visicui  et  de  Faudition  l*hypoth^se 
qu'il  avait  appliquée  a  ceuxde  Ui  zoue  exc*itable:  celle-ci  n'est  plusconlinée, 
(Tailleurs,  à  la  u  /.one  nuïtrit^e  »,  eai'  b*s  (dTets  de  Télectrisation  des  régions 
sensorielles  de  Touïe  et  de  la  vue  m  ne  <Iîner**nt  *mi  rien  d«*  ceux  qu'on 
obst^rvt*  en  **xcitant  les  eejilrcs  moteurs  de  la  /oio'  de  llnziG  *»*  Les 
nuiuvenients  du  [javilbui  de  Foi'eille  et  des  m  n  scies  oculo-palpéhraiix 
qu'on  déterrniiH*  t*n  exi^ilant  l**s  régicnis  sensuriellcs  ccïrrespondanles  ne 
stuit  sans  dout(;  pas  <le  nalui'c  réilexe  (Peiuuku);  ils  impliquent  [dutut 
fexistence,  dans  ces  aires  sensorielles,  d'éléments  moteurs,  soit  eonlbndus 
avci'  les  ctdlules  de  lu  sensibilité  sjïéeiale,  soit  groupés  et  îscdés  en  nids. 
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(l)  Contrihifzioftp  fitifi  fistolûgia  fi  pûtfiîù^'ta  df^i  UngHnggîn,  l^etigîn-ÊmtUa,  i87(»,  33, 
(a)  Riw  sp  e  rim  en  i .  di  fre  h,  y  V  »  f  iS7  9 ,  4  7  >  7  <  ♦  - 
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Les  impressions  périphériques  des  sens  spécifiques,  parvenues  à  ces  cen- 
tres, s'y  transforment  aussi  en  impulsions  motrices  volontaires  des  muscles 
desorganesde  ces  sens.  On  peut  également  provoquer  unaccèsd'épilepsie 
générale  en  excitant  (*es  centres  sensoriels  avec  un  courant  d'une  durée 
et  d'une  intensité  sudisantcs;  si  Ton  excite,  par  exemple,  la  zone  de  Tau- 
dition,  les  convulsions  débutent  par  le  pavillon  de  l'oreille  du  côté  op- 
posé. 

Kn  i8Sf),  LuciAM  déclarait  (jue  l'étude  des  faits  l'avait  amené  à  une 
notion  peut-être  moins  précise  cpie  celle  qui  ressort  des  expériences  de 
Fehiurh,  mais  certainemeni  plus  vraie,  moins  exclusive*,  des  localisations 
cérébrales.  La  surface  du  cerveau  ne  doit  pas  être  divisée  en  zones  dis- 
tincles  de  la  sensibilité  et  du  niouv(»m(»nl  :  «  Nous  croyons,  disait-il,  que 
les  centres  moteurs  et  les  centres  de  sensibilité  qui  concourent  à  Teffec- 
luation  d'une  fonction  complexe  sont  confondus  [conmiisti)  ou  très  rappro- 
chés dans  Técorce  cérébrale.  »  Avec  Ski>pilli,  T.vmbiium  avait  constaté 
que  les  effets  qui  suivent  la  destruction  d'un  centre  moteur  cortical  ne 
consistent  pas  uniquenient  en  une  paralysie  ou  uncparésie  du  mouvement, 
mais  aussi  en  une  altération  plus  ou  moins  nette  des  diverses  formes  de  la 
sonsilnUté  cutanée  et  musrnhnrp\  il  avait  vérifié  l'exisNuice  des  j)hénomènes 
décrits  par  Munk  :  seulement,  ces  paralysies  de  la  motilité,  il  ne  les  attri- 
liuait  pas  à  des  paralysies  d(»  la  sensibilité  générale,  à  la  perte  des  images 
ou  représentations  qui  doivent  précéder  Texécution  d(î  tout  mouv(»m(»nt 
volontaire  ou  intentionnel,  bref,  à  des  paralysies  psychiques.  LrciANr  sou- 
tenait ({ue,  mêlés  aux  vrais  ccnires  moteurs  des  différents  grou[)es  mus- 
l'ulaires,  et  fonctionnant  simultanément,  il  existe  dans  l'écorce  d(»s  centres 
de  sensibilité  cutanée  et  musculaire,  d(*s  centres  scnsitivo-moteurs.  Et  de 
même  qu'il  existerait  des  centres  moteurs  confondus  avec  les  centres  sen- 
soriels de  la  vue  et  de  l'ouïe,  il  existerait,  confondus  avec  les  centres 
moteurs  de  la  zone  excitable,  des  centres  de  sensibilité  générale  :  a  Les 
centres  moteurs,  disait  IjUCIani,  ne  se  IrouvcMit  pas  localisés  dans  l'aire 
corticale  a])pelée  jusqu'ici  «  zone  motrice^  »,  dénomination  à  abandonner, 
puisque  cette  zone  n'est  pas  exclusivement  motrice.  Tout(*s  les  différentes 
régicms  de  l'écorce  sont,  à  des  degrés  divers,  semées  de  centrvs  moleio's 
spi'riau.r.  Pour  être  sur  d'avoir  détruit  tous  les  centres  moteurs,  il  faudrait 
enlever  toute  l'écorce»  cérébrale.  » 

L'expression  de  pareilles  idé(»s  chez  les  auteurs  italiens,  de  187G  à  1881, 
nous  paraît  bien  digne  d'être  remarquée.  Klles  n'avaient  pas  encore  de 
base;  anatomi([ue  suHisanle;  elles  numquaient  des  solides  fondements  que 
les  grandes  études  histologiques  de  Golgi  devaient  liMir  apporter.  L'hypo- 
thèse de  Tamburini  nous  apparaît  d'autant  plus  géniale.  Les  idé(»s  théori- 
ques d'ALBERTONi  sur  la  nature  fonctionnelle  des  centres  moteurs  sont  aussi 
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cri  *'u-('ni(t  nvccroUes  do  Tamburim,  donl  il  adiiph^  lliypoïlièse.  11  vn  n-siiUe 
t|U<'  \i\  (Itinoiiiinalion  (Taire  psyrlio-niolricc  appliquée,  d\inr  inaniere 
spéciale,  à  la  rV^t^^'ioii  rolaiidiqiie,  si  i^Ile  a  été  utile  eu  clinique,  ne  lui 
pariiissail  i>lu.s  Ibiulée  au  poini  de  vue  [diysiologifpie,  ear  le  eervetui  loiil 
entier,  el  non  [)as  seulement  une  eerlaiïïe  région,  partiript^  pinson  innnis 
a  la  produi  lion  <les  niouvemenls  voluutaij'es,  La  vie  psvtliitpie,  t|ni  se 
manifeste  par  les  niouvenieuts  les  plus  variés,  iTa-t-idle  pus  ]>our  snh- 
slraluui  anatouïitpie  toute  l'éenree  eéréhrale?  Touteroisj  avee  VULPIAN» 
Ai.HKi^ToM  adniethiit  que,  [ïarlie  des  pLïiuls  les  jilus  difréi'eiits  de  rêeuree, 
riui]>utsion  niotriee  volc^ntaire  devait  passer  [uvr  (■erlaiîu\s  régions  pins 
[)articuHèrenient  consiilérées  comme  motriees  [jour  atleintlre  les  faisceaux 
en  rapport  avec  les  noyaux  gi'is  moteurs  Au  IjuIIh'  v\  tïv  la  uiuelle  épiniérc. 
Ces  ré^^îous  ne  seraient  (railleurs  (|u*in*lirectement  motrices:  elles  ne 
pr4ïVo([uerai4'nt  des  niouvenierils  (|ue  par  !  inleiïuediaire  de  cenlros  direc- 
tem(Mit  niiiteurs. 

Si  nous  considérons  les  résultats  des  expériences  célèbres  de  I^cciani 
sur  les  centres  corticaux  delà  seusilnlité  et  de  la  molililé  vtdonlaire,  voici 
ce  i|u\ïn  en  |)eut  dire  : 

I.  l>ans  aucune  des  ex()Ci'ienccs  dablatitui  lotale  ou  partielle  de  la  /.one 
dite  motrice  les  ti'oubles  les  plus  nets  ile  la  sensibililé  i^rénéralc  n*nnl 
nian*[ué,  associés  à  ceux  de  la  nu  ri  il  i  lé  \  rdonlaii'e  :  la  snisifn/ift'  fmJiie  s'est 
ronstamment  monhée  la  |dus  altérée;  les  .^eHsif^ilîif'S  à  ia  fionlruf  et  à  la 
IcmppniiHre  étaientaussi  dimiruiées,  el,<lanslcs  prcmiersjours,  (|uelf|nefois 
al)olies.  (}uanl  au  snuou  à  la  rotisvitmvp  rtuisvulam' ,  dont  le  principal  trouble 
se  mauil'esle  \n\r  l'indifférence  idisnlue  tui  relative  de  Ta  ni  ma!  dcuU  on 
[dace  lesnuMnbresdans  despositionsanormales(lliTzn;,  Mcnk,  NoruNACiEL), 
Li  ciAM  Ta  trouvé  aussi  souvent  altéi'é  ou  même  aboli  que  la  sensibilité 
cutanée.  La  durée  des  déstudres  fonction nels  vaî;ie  avec  Fétcndue  des 
lésions. 

IL  Les  phéntuuènes  de  déficiï  conséiMitils  à  Textii-pation  circonscrite 
dr  difTérenles  aii'cs  cortii%'des  nuiti  ices  d'un  bémis|ïhére  ni*  son!  pasliniilés 
exclusivrtnenl  aux  [îarlics  du  corjïs  cfu:res[Hindanl  au  siège  de  la  lésion 
centrale  :  les  paralysies  s'étenticnt  |)lus  ou  moins  a  d'aulrrs  parité?^  du 
corps,  (piuiquc  les  pbénoniènes  soient  ]dus  nets  ri  plus  accusés  dans  les 
terri  loi  res  péri[)héri<pi«^s  dont  b^  er^nlre  t  nrlieal  a  été  délruit  eu  toul  on  en 
partie  (i). 

Il   résulte  de  ces  expériences  (jue  si^   pour  délimiter  exactement  nn 
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(l)  f..    IjUfiiANL    !.p    fAtt'ftfizznzittiti    fttnziannti   de!  rmrflo.    iNfn>ulî,    t88.5,    35*»,    f'f,  Jllis 
SoUMY.  Les  Fonctions  di(  cen^eati  (t*aris,  2«  cd.,  i8*)3).   H.  iJoc  Iri  ne*  *ic  Filleule  i  lai  i  eu  oc,  il7'iof 
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centre  quelconque  de  la  zone  excitable,  on  se  fonde,  non  sur  les  réactions 
motrices  des  excitations  électriques,  mais  sur  les  eflels  des  destructions 
partielles  de  Técorce,  on  échouera.  CeiiQ  extension  des  lésions  fonctionnelles 
du  mouvement  et  de  la  sensibilité  générale  dépend-elle  de  phénomènes 
d'arrél  ou  i\o  phénomènes  de  déficit  ?  Est-elle  due  au  retentissement  passager 
des  suites  du  traumatisme  opératoire  sur  les  parties  voisines  de  Taire  cor- 
ticale extirpée,  ou  à  la  «'irconstance  que  les  différents  centres  cor- 
ticaux sont  si  étroilenient  «  engrenés  »  entre  eux,  qu'il  est  impossible 
d'en  détruire  un  sans  en  léser  fatalement  plusieurs  autres?  Les  auteurs 
italiens  adoptèrent  décidément  la  dernière  hypothèse.  La  méthode  des  ex- 
tirpations ne  permettait  pas  de  localiser  nettement  les  différents  centres 
sensitivo-moteurs  de  la  zone  excitable,  attendu  que  ces  centres,  comme 
ceux  de  hi  sensibilité  spéciale  (vue,  audition,  etc.),  étaient  étroitement 
unis  et  «  engrenés  »  entre  eux.  Voici  comment  on  pouvait  se  représenter, 
suivant  LiciAM,  la  topographie  de  Taire  sensitivo-motrice.  Toute  la  partie 
antérieure  (Ui  cerveau  fait  certainement  partie  de  celte  aire  :  elle  comprend 
donc  le  lohe  frontal,  depuis  la  pointe  des  hémisphères  jusqu^au  sillon  cru- 
cial, et  la  moitié  antérieure  du  lobe  pariétal,  représentée  par  la  région 
postcruciaie  du  gyrus  sigmoïde  et  par  les  segments  correspondants  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  circonvolution  externe.  Mais  Taire  sensitivo- 
motrice,  en  particulier  pour  ce  ([ui  a  trait  aux  impressions  tactiles,  n'est 
pas  cin^onscrite  aux  régions  antérieures  du  cerveau  :  elle  rayonne  et  s'irradie 
aux  régions  postérieures;  elle  s'unit  et  «  s'engrène  »  avec  les  centres  de 
la  sensibilité  spéciale,  avec  l(»s  sphères  de  la  vision,  de  l'audition  et  de 
l'olfaction.  Ces  irradiations  des  sensations  et  des  perceptions  tactiles  n'at- 
teignent sans  doute  ni  le  lobe  occipital,  ni  le  lobe  temporo-sphénoïdal,  ni 
Ja  corne  d'Ammon,  ainsi  qu'en  témoignent  les  expériences  :  elles  s'éten- 
dent sûrement  jusqu'aux  parties  postérieures  du  lobe  pariétal. 

Expériences  de  Redlich  sur  les  lésions  consécutives  aux  extirpa- 
tions étendues  des  centres  moteurs  corticaux.  —  La  section  des  deux 
pyramides  au  niveau  de  la  moelle  allongée  ne  détermine  point  de  trouble 
persistant  d(»  la  motilité  chez  les  chiens  opérés (i).  Au  contraire,  après 
Textirpation  des  régions  motrices  de  Técorce,  des  phénomènes  de  déficit 
(ataxie  corticale,  etc..  persistent,  sinon  pour  toujours,  du  moins  [)our  un 
temps  considérable.  Quelle  est  la  condition  organique  de  ces  différences 
symptoniatiques  entre  les  résultats  de  Textirpation  de  la  région  motrice 
et  la  section  des  pyramides  dans  la  moelle  allongée,  alors  que  les  libres  de 


(i)  Starlixgek.  Die  Durchschneidun^  beidcr  Pyramiden  beiin  Hiinde.  Jahrb.  f.  Psycli.,  XV, 
1896. 
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celte  voie  nerveuse  ont  leurs  cellules  crorigiru*  dans  la  l'ûgion  l'onsidéree  de 
l'écorce?  Voîià  le  prol)lème  que  s'esl  posé  E.  Rkdlicit.  Voici  la  série  d'expc- 
riences  qu'il  a  instituées  pour  rétudier,  sinon  pour  le  rùsuudro  encore,  et 
rt^\|)Ositt(>Ti  (1rs  edels  si  varias  et  sî  iionïl)reiix(]iril  ci  pu  constater  à  la  suite 
d'extirpations  étendues  des  aires  uiolriccsde  l'ccarcc  cérébrale  ilu  chat  (i). 
Tout  d*abord  on  doit  supposer  cjiu/  les  faisceaux  issus  de  l'écorce  céré* 
brale  motrice  envoient,  avant  d'arriver  dans  les  |)yrauii<les  tie  la  moelle 
allongée^  des  fibres  ou  tles  collatérales  dans  iFau très  parties  du  ciTveuu,  J 
by[>otru"^se  qui  [xnit  invo<|UPr  le  iaiJ,  <lcpuis  [ont»ieni|)s  ceMmii,  de  la  lai'<;eur  " 
relative  de  la  voie  des  pyramides  dans  le  cerveau  el  dans  lu  moelle  allongée, 

BFïJijrir  e\lîr|ia  la  rot^îon  oinlrirp  detpinhT  rlints.  a  ifnuchr,  sur  iint"  vasï*^  t'*triMlii(\  aliti 
de  provotpuT  le  plus  de  ptiéiioiiirnes  de  déïieîl  jKîssildeN.  Mi''iiie  o|iér;iliini,  iiuiis  hiliitiTale, 
ehe/  un  nii*|iiiL*ïae,  l^es  animaux  présentèrent  \rs  svni|ilùi(ies  lN[)îipn>  dr  reUe  o[)ération  :  ■ 
ilî*  furent  saerlltrs  après  dpu\  nu  trois  semaînes.  l.etu"  s\'^teIlle  uer>eu\  eenIraL  duiei  dans 
un  mélange  de  tlt[uuîc' de  Mi  i.lku  ei  de  lorniol  à  2  pour  100,  fut  Iraîté  an  Muicni.  L\?van»en 
aiiatoniitpie  macro  cl  uncTOscopique  niontrarjue  dansquel(]ni*se.is  la  rétrinu  evIirjKîesVHendait 
ati  delà  dn  territoire  niotein'|)i-opreiueut  dit  ;  en  maints  points^  iiiidur*'-  rinléjL^rilé  de  t'éeôrcc, 
la  sul)slimee  Ijlanche  sous-jacenti*  étiiil  ramollie  i:l  iiécrotiîoM'r.  (kilre  ïa  reLîioïi  niolriee  du 
récorcc,  «  la  plus  grande  partie  du  lobe  fronlal  avait  été  enlesr*-  )>.  Les  i^Muglifinsde  îa  base 
étaient  îniacts,  ba  seelit>n  des  artères  corlicales  ([ni  irrii^ueut  la  suljHiauee  blan*  he  tloîl  avoir 
été  en  grande  [lartie  respon^aïde  de  ee  rMnMdIiN>ii  ment  son^H'oiMÎral  très  éti^udu.  i\v\n  prouve, 
écrit  Redijc»!,  couilnen  il  esl  dillieile  tie  pralkpn^r  des  lésions  ivelleinent  cirf■on^erUe^. 

Quelles  régions  du  névraxe,  outre  les  masses  bbriltaires  c<ïnteuues 
«lans  les  pyramides,  avaient  ilégénéré  consécutivement  à  ces  ablations  de 
la  zone  motrice  ? 


I 


•'I    Ir 


><!   lin 


lliînLicH  suivit  nalurelleiuenl  la  déiîénération  dans  la  eapsnle  întii  ne  el  Ir  pu 
pétlitneule  eérébral  :  elle  ét.iit  1res  é-lendue  dans  relni-ei.  Kappelorrs  que.  dans  ees  e\pc- 
rien€e^.  la  plus  grande  partie  dn  lobe  lïxnital  a^ail  aussi  été  enlevée.  Dans  le  |»ont  de  \  vm»LF:, 
HUA  [Wirlies  dislaleîs  connue  à  proximité  de  la  moelle  allongée,  laire  tteN  pvramîdes  était 
déiçéniTée  sur  toute  sou  étendre,  î^inon  dans  toutes  ses  libres.  Dans  t'eut reeroîsentenl  de* 
puainides.  les  faisceau \  non  dé*;énérés  corresptnnîaient  d*ime  [lart  à  la  pvraniide  iulaelc, 
delaulreanv  IdïH's  appartenant  à  l'eiUreLrnlsenient  i\n  ridjan  de  KhU..  Le  t'ordou  latéral 
des  pvraiiiides  snlnt  eu  desceiidauL  ebc/  le  rliaï  ri  te  ilijen  eouime  elie?  riioniini\  uni-  Corle 
rédiietion,  dalionl  <lans  la  moelle  eervieale,  puis  dans  la  inoeMe  lombaire  supérieure*  Les 
fibres  dégénérées  ont  pu  être  suivies  jus«[ue  datrs  la  moelle  sacrée. 


\ 


Parttuil,  dans  la  moelle  êpinière,  après  rextiipatiiui  de  l'aire  eortieale 
nu}lrice  où  sont  les  t^dlules  d*ori^ine  tics  libres  des  faisceaux  pyi'aïuidaux,  1 
on  trouve  des  fibres  saines  mêlées  aux  libres  dégénérées,  et  cela  crantante 


(i)  E.  llfcDtrcM.  l^flfcr  dit'  atitiiutttisfht*  l'ùif^eetscfit*ttttitt^t'tt  tius^etiehfi{*'t  Ejstifftntiantn 
der  motorise ficn  IliftdencctiireH  itci  dr/'  Ktiizv.  ^cu^ul.  Ccnlralbb,   iSij'^ 


EFFETS  hE  Ll^XTlIiP,  HES  MfŒS  MOTft,  ET  fPE  L\   SBCTKn  DES  PYnMtîDES      uM 


lïjnt   di's  aillions  les  plus  i-rreiils 


I 


plus  t|iron  ilcsrrnd.  Ainsi  <[iie  la  \) 
!U;i»LiCH  a  toujours  pu  roiislaler  une  (lr/^ùnéres4*ence  du  faisceau  |)vi'«i- 
midal  (lu  t'ordon  laféi-al  houiolnti'ral  du  la  unxdle  t'jïinièn*  t'orrespontlant 
au  cùtiî  di«  la  It'sion  t  (hnVlïrale.  (It'lle  dégéaéi-atinn  u'iriléressait  ii^î,  a  la 
vrrilr,  qu'un  [îrlil  nf>nil>r*^  i\r  libtfs,  et  vviU'  Irsiou  variait  d^fiituRsili*  cliez 
1rs  difFcrriils  animaux,  (!rs  (iljres  «légrnrnH's,  ainsi  disséniiiicos  dans 
Tairr  du  cordon  |ïyrafuidal  lah*ral  lioiutdah'ïal,  fuil  [>y  v\rv  suivies  |tar 
lUniiJGU  jus(jij\i  la  uiocllo  ïliora('ic|ur  ijdV-j'ieuiv.  Tourhanl  l'origiiu'  ri  la 
ïialuro  (le  cette  dégenri'alînn  du  eonlou  latéral  liornolatêral»  Rkulïcu,  a)H"és 
avoii-  rap])elé  !lu  polliêst*  de  Rotiïmaisn,  (jue  nous  avons  ex|)oscc,  se  rallie 
a  Top  in  ion  des  auteurs  (|ui  a<  Inusité  ut  (|ue  */mt/Hf^  ///''misp/tr/f  cérrhral  Psl 
t*H  rappari  avec  les  tiritj  m*tflirs  tir  fa  i/totf/e  rphiii'rt*  (Pithes»  Mott,  Miilv- 
Tow,  SuKBniNGTON,  Dejeiune,  ele.),  et.  partant,  que  les  libres  dr^rurrées 
du  eordou  latéral  honiolaléral  proviennent  de  la  pyramide  tlegénérHH'  ;  on 
est  en  efTet  arrivé  à  suivre  le  faisceau  eonipart  qui  passe  direetenient  de 
la  pyramide  dégénérée  dans  ce  cordon  (MrfiATow,  Dejehine  et  Thomas, 
RussET.L,  ele.\  «  f/argunieni  de  Ruthmann  eonire  cette  thu  triru',  renun-qu(^ 
RKniJCU,  —  ([ue  la  dégénéral inu  horutdalérah^  dis[)arait  bientnl,  tamlis 
f|ye  la  dégénération  hétéro-latérale  [jcrsisle,  ne  nie  paiail  ]»as  avfùr  un  (on- 
de me  ni  su  tu  sa  nt  dans  les  recherches  <le  ce  savant*  11  est  possible  que  les 
rares  produits  de  dég<Muh'es<H*nce  du  cordon  latéral  liomolaléral  fusi^ent 
déjà  résorbés  dcins  ses  oljscrvations,  alors  f[uc  iciix  du  cardon  latéral 
croisé,  plus  abondants,  avai^Mit  [persisté  *4  pouvait^ ni  être  inantfeslès  par 
lenqdoidc  la  méthode  de  Maucui,  o  Des  autres  hy[Hjtheses  propos<*es  |)our 
explicpier  cette  dégénérescence  tU\  cordon  latéral  homolatérai, —  nouvel  en- 
Irecroiseuu'nt  flans  la  moelle  i'q>iuiére,  d4*géro'i'alion  tcj'tiaîre,  etc. —  KEniJCii 
s'abslic^nt  ilaularit  [>lus  de  parler  qu'il  n'a  vu  ni  ilans  la  substance  giise  de 
la  nuielle  ni  dans  la  commissure  anl<*rieure  de  libres  dégénérées. 

Uelalivenuurt  au  cordon  arrtérieur  ties  pyramides,  la  plupart  des  au- 
tours, et  \*yn  LKîHrrossEK  [ui-juémc,  admettent  qu'on  ne  trouve  point  chez 
les  animaux  de  dis[)osition  analogue  à  celle  ([ui  existe  chez  rhomnie.  Seul, 
Melms  témoigne^  avoir  suivi,  cliez  le  singe.  a|îrès  rextirpalion  du  centi'e 
rortïcal  du  gros  orteil,  en  méiuc  tem|ïs  que  la  dégénération  ib*s  deux 
rtu-dons  latéraux  des  pyramidc»s^  croisé  et  honiolatéral,  (pudqutns  fibres 
dégénérées  dans  le  cordon  pyramidal  antérieur  jusqu'au  milieu  ilu  ren- 
IfMui'nt  cervical  (i;.  Chez  trois  des  cîn<|  animaux  expérimentés  par  Redugh, 


(i)  E,  L.  Melï^ts.  Preiiinifinty  yoie  on  hdntf*r{ti  Ùegefteration   îtt  tftf}  spittai  etird  of  Mon^ 
^ff\Â  (Macncus  si/tictts)  fiiiîowing  umini^rui  Lésion  oflhcvortiwcen^ùri,  i*r»H:uutl.  orilieti-  ♦Suc  , 

£i(îr|Nilion  fi'uii  l'nipm'iil  dV'corcc  de  16  miltinxctrLS  carrer   dans  le  Icrrîloin?  Jii  et  iiln-    tiif>lcur 
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il  exislnU,  a  1;^  |jarUe  suprrieurc  île    la   iiio<dlr  cpi-vira 
respondaïiL   il  la  It^sion,  un   pelil    leri'iloire  rlcgéuérr*  près  de  la  llssiire 

lanl  a  [hmi  prrs  au  rnilîtui  dr  vv  sillon.  Le  faisceau 


antcriourr,  ronrspoJH 


legiVttèrr  ne  [)ou\aiï  iMi'i^  suivi  que  siii*  un  roiirl  Irajel,  ]us(|u  à  la  a"  on 


3^^ 


ivhiv  rtn-vieale  a  [ley  près  :  il   s'a|^issail  hien  d'un 


fa 


seenu  coiTrsfioii 


dant  an  laiseeati  anlér'r<?ur  des  [lyrainides. 

Où  el  truiMurnl  li*s  li lires  des  pyraiiudrs  sr  leiuurif nivelles  ilans  la 
Bubslanee  ^j^ris*'  de  ta  inuelle  ?  Menn*  avee  [a  eidorahon  dr  M  \nem,  nu 
iTarrive  [îas  à  suivre,  jnscpie  dans  la  eorne  antèrHnire»  les  iihr(»s  du  cov- 
diui  laii^ra!  des  [ïyranddes,  Lenui^ssek  eroii  avoir  vu.  avec  l*inipregnalion 
au  (  lirornatc  d'arge^nl,  des  t*ollaterales  issues  du  eordon  anh*rieirr„  sans 
duuh^  lin  eni'dnu  antérieur  des  pyrainidrs,  aller  a  la  rorui*  aniérienre  t\\i 
nnunt*  enté,  Onani  aux  eullalérales  |>rovenaTil  «lu  eonliuï  latéral  *les  pyra- 
mides, il  n'a  pu  les  suivre  sùr-einenl  jusqu'à  la  eorne  antérieure,  L'ab- 
se  née  dr*  lilu'es  dégénérées  allant  du  enrtiun  latéral  des  [îyrainides  a  la 
sul>stanee  grisi*  de  la  eurne  aniérieure  peut  tenir  à  et*  cpie  ees  fibres  un 
leurs  collalérales  soni,  duianl  ee  parcours,  dé^puurvues  de  niyéline  (Uotîi- 
m\nn'.  Monakow,  [)arla  niélhodt*  des  dcgi^néralions  eldes  alr(>|vliies  seenn- 
daii"es,  est  arrivé  ilcpuis  longtemps  à  eroire  qii'aueiin  rapport  direct  n'existe 
cntr*/  récorce  de  la  zone  motrice  el  les  rn^yaiix  moteurs  :  entre  le  neurone 
de  la  libre  radieulaire  el  le  ruMiroru'  dr  la  fibre  [)yrann'dale  se  Irruiverail 
une  eellule  inlerealaire  {Sr/ifiilzf*l/r\^  eellule  d'assoeialion,  dn  'V  type  de 
GoLr.i,  de  sorl(M|ue  le  (^ylijnlnixe  de  la  fibre  [lyramidalc  ne  s'arboriserail 
pas  dans  fenlnurage  niénie  des  neurones  moteurs  des  eor^nes  auléM'ieures, 
mais  <lans  eelui  de  i*es  eel Iules  tfassoeiation,  sntt  dans  la  eorne  latérale. 
HHnLicn  ra[)pelle  ces  deux  by[>ntliéscs;  il  ne  saurait  dire  nalurellement 
f[uelle  est  la  vraie.  i[ais  il  troine  significatif  le  ra|»[jroelM*ment  qu  il  est 
loisilde  de  faire  entre  cet  le  absiMiee  dv  rap|iorts  direeteinrnt  eon  s  tables 
des  libres  des  pyramides  avee  les  eornes  antérieures  ri  la  niédioerîté  <les 
pliénoiuènes  de  defifit  moteurs  obser'vés  elu*z  les  auiruanx  eonseeuti- 
vement  aux  lésions  des  voies  iics  [jyranddes. 

Outre  la  dégénéralion  de  t-es  faiseeaux,    Rkiu.icu   a   noté,  relativi^meiil 


du  gr»ïs  ork'ii  rtr;  l'li*'rj!is|ttit'n*  f^tiftchr  ;  —  di'gAfn 'ration  (lit^siAniinôo  <lan*  I*'s  i\vu\  voies  pjirMniiJMlr"» 
de»  Tardons  ifift'rfitt,t\  Ihins  ta  droifr  environ  du  iloiilïlr  dt-  cciprclli'  éUit  dons  ta  gauche,  DttHs  ta 
voie  dps  ftjramfffes  (ifth'ttp  tires  fftiriffttf.s  /ifffe.^  dégt'tit'rëes  jusqttau  titiheti  du  renflement 
cenicai. 

Extirpntion  analofjye  dans  le  domaine  du  <X'irlre  motcnr  ilu  pourt^  de  1  lirmisphèiT  gauche,  Lo 
norntïre  des  fiibrets  itr^'^iiénT-s  étail  pins  ^^^rand  dans  les  rordoii^  i  filera  a  x  des  pyramides  k  draiîc  (dix 
l'ois  plu*  griiiid)  qu'il  gaiiclie,  A  la  hauteur  dn  l'î*"  nerl  df>r*iit.  Je*  Hbres  dégt'iirrt*e»  avuieut  d<^j4  com- 
pitteini  ni  disparu.  l>an»  ta  voie  des  cordons  nnfèru'ttrs  (1rs  pvnuntdo*,  point  de  degeneratioii  ccr- 
l-aiiic.  Méllifxlt'  de  M^tuTin.  Antuiaui:  Luos  3  senoaiiii'â  aprèii  l'cvtirpation. 


Pnt^S.  DU  COUD.  A\TÉIi.  DES  PYRAM,  CHEZ  LE  SlMiE  ET  LES  M.ULMIF.  lyFÊfi.     ii',; 

aux  connexions  des  aires  molrices  corticales  avec  les  ganglions  sous-cor- 
ti(*aux,  la  dégénération  du  thalamus  opticus.  Monakow,  après  Tablation  du 
gt/rus  sigmoïde,  avait  constaté  la  dégénération,  entre  autres,  des  radiations 
(|ui  vonl  aux  noyaux  thalaniiques  antérieur,  ventral  et  latéral.  Consécuti- 
vement à  une  ablation  équivalant  à  celle  de  tout  le  lobe  frontal,  il  avait 
Irouvc  dégénéré,  en  niônie  temps  que  le  segment  antérieur  de  la  capsule 
inlerne,  le  noyau  antéro-latéral  et  le  noyau  antéro-ventral,  sans  parler 
d'autres  groupes  nucléaires  du  thalamus.  Schukowski  a  fait  mention,  à 
son  tour,  des  connexions  du  lobe  frontal  avec  la  région  antérieure  du  tha- 
lamus par  l'intermédiaire  défibres  qui,  parla  capsule  interne,  rayonnent 
dans  le  stratum  retivulare  du  thalamus  [i] ,  Redlich  a  constaté  de  même  ici 
une  dégénération  de  la  région  ventrale  du  thalamus,  dégénération  indi- 
quant i\\w  s'arborisent  ou  se  terminent  dans  cette  région  soit  des  colla- 
térales de  fi])res  traversant  la  capsule  interne  et  pénétrant  dans  le 
thalamus,  soit  des  fibres  destinées  proprement  au  thalamus.  Cette  dégé- 
nérescence du  thalamus  correspond  à  une  partie  de  la  couronne  rayon- 
nante des  couches  optiques.  «  Elle  démontre,  écrit  Uedlich,  que,  outre  les 
libres  qui  vont  du  thalamus  à  Técorce  cérébrale  (v.  Monakow),  il  en  existe 
d'autres  dont  les  cellules  d'origine  sont  dans  cette  écorce  du  lélencéphale 
et  qui  se  terminent  dans  les  couches  optiques  (Kollikeh).  » 

La  dégénération  de  la  substantia  nig7*a  était  la  règle  (Meynert,  Mona- 
kow), ainsi  que  celle  des  noyaux  flu  pont  où  s'arborisent  les  fibres  cortico- 
protubérantielles.  La  même  dégénération  existe  chez  l'homme  après  des 
lésions  étendues  du  cerveau.  Les  cellules  des  noyaux  du  pont  constituent 
le  second  neurone  de  la  voie  cortico-protubérantielle  ;  le  cylindraxe  de  ces 
cellules  traverse  la  ligne  médiane  et  se  rend  à  l'hémisphère  opposé  du 
cervelet.  La  direction  dans  laquelle  a  lieu  cette  transmission  des  ondes 
nerveuses  du  cerveau  au  cervelet  a  lieu  i(»i,  on  le  voit,  dans  le  sens  céré- 
bro-fugal.  Il  existe  une  autre  connexion  qui  transmet  dans  un  sens  opposé 
les  excitations  du  cervelet  au  cerveau. 

Pas  de  dégénération  dans  le  corps  restiforme,  les  noyaux  des  cordons 
postérieurs,  les  noyaux  des  nerfs  crâniens  moteurs.  Redlich  insiste  sur 
ce  dernier  [)oint,  car  plusieurs  auteurs  ont  admis  l'existence  d'un  rapport 
direct  entre  la  voie  des  pyramides  et  les  noyaux  des  nerfs  crâniens  moteurs 
(Mlhatow,  Boyce).  Hoche  estime  aussi  avoir  pu  suivre  d<^s  fibres  de  la 
voie  des  pyramides  jusqu'aux  noyaux  du  facial  et  de  l'hypoglosse,  chaque 
voie  des   pyramides  étant  en  rapport   avec   les   noyaux  des   deux  côtés. 


(i)  Ueher  anatom.   Verbindungcn  der  Frontallappcn.  -     V.  p.  (jy3. 
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pi*!*  *i*z'^"U*rt*r  fi'^ur  l'4  parti*-  arjt*-ri*:ur»-  d»-*  h*-fiij'sph*_re<  quv  dan-  ii  |-:t- 
tio/j  i^^/^ït^ri^ure.  ou  il  -r*-  pn-î^^ntail  avf-i-  d*f*-  limites  a — ez  nette-  d^^D-*  la 
•ub-'taijre  \f\^w\i»'  du  ffi/ru^  fortiVoûH^.  Av*-«:  Miu^Tow  •-!  S<:iîi  k'jwskî. 
UhhUfM  r'fUt'ïui  donc  ^jue  K->  fihr»-- '  du  titifjnhitn  sont  dv  lonifii-^ur  diâTr— 
r*'Uté'  :  il  n  ;i  pu  ;* percevoir  le??  fibr*-s  qui.  s«-Ion  ScHi  k«iW<Ki.  Tnnt  au  *  m- 
(ftihnn  'Mï  fonth  A//#y//>.  lians  le  fa^r'wdtt^  ^iiff<allo>ti>.  ou  f?ii>ce3U  ftont*- 
fM:ii\fit»l  d'O.'^i. iKOWiTSfiH.  le-^  d''wnér;itions  t-laient  si  p»-u  arru<rt-s.  qiK- 
UiùUUUM  n  incline  ;^«ere  a  ad  met  Ire  **an>  autre  jireuve  qu'il  y  a  dans  o- 
faiM  eau  d«'^  fibr«-^  allant  du  lol>c  fr^futal  au  lob»»  0('ci[>ital. 

L*'  fnoHK'nt  *'A  venu  de  répondre  a  la  qui'stion  (|ui  avait  êt»>  po>»-t-  par 
WufUCU  :  Toiirquoi  le^  phénomènes  de  défiril  moteurs  sont-ils  plus  }^ravtr«* 
apre*ï  l'extirpation  de»  rentres  «ortieaux  moteurs  qu'après  la  section  des 
pyramides  au  niveau  de  la  moelle  allongée  ? 

lieux  faiM-eaux  doivent  être  consirlérés,  dont  la  <lé^énération  a  été 
constante:  i"  relui  des  filircs  qui  pénètrent  clans  le  thalamus  oplirus  : 
'/'  celui  ries  (ihres  qui  se  distribuent  aux  noyaux  du  pont  d«*  Vabole.  Ces 
derniers  représentent,  pour  une  bonne  part,  la  condition  des  rapports 
physiologiques  ilu  crerveau  avec  le  cervelet,  organe  dont  la  participation 
aux  fonctions  de  la  motilité  ne  font  aucun  doute.  La  destruction  de  la  cou- 
ronne rayonnante  du  thalamus  est  loin  d'être  aussi  sans  importance,  car 
les  rapports  des  couches  optiques  avec  les  fonctions  motrices  de  l'orga- 
nisme, au  sens  large  du  mot,  ressortent  à  la  fois  et  des  connexions  ana- 
lomiques  de  ce  cc^ntrc  nerveux  av<îc  les  ain*s  motrices  du  cerveau,  et  des 
faits  cliniques  et  expérimentaux  dont  la  connaissance  a  été  acquise  surtout 
dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle.  Mais,  moins  encore  que  pour  le  cer- 
V(del,  on  ne  saurait,  déclare  Hkiilick,  dire  (exactement  quelle  part  revient 
aux  couches  opticpies  dans  l(»s  fonctions  de  la  motilité  volontaire.  A  la 
vérité,  nous  croyons  (pi'il  <»n  va  autrement  pour  celles  de  la  motilité  réflexe 
i*t  d(îs  |)ro<'essus  \r,s  plus  éiémcuitaires,  partant,  les  plus  anciens,  de  la  vie 
de  lelation  des  vertébrés. 


Aires  corticales  sensitivo-motrices*  Observations  cliniques  et  ana^ 
tomo-pathologiques,  —  Dans  un  lr^n;nl  iiis[)i!'r  |)ar  Hermann  Mink, 
H,  Lisso  avait  rassemblé  toutes  les  ohset  valions  i*linitjues  de  Lroybles  de 
la  scosibilité  générale  (anestliésie,  hy|»ei*eslliésie,  j)areslhésie)  qu'on  avait 
faites  au  cours  des  aflectioiis  organi{|ues  des  (Mrronvoliilions  centrales  du 
cerveau,  considérées  à  eelte  époqiie  |Hes([ue  universellement  eornnie 
motrices.  Dans  ces  quatre-vingt-huit  observations,  b^s  symptômes  obser- 
vés, concernant  la  sensibilité  cutanée,  musculaire  et  articulaire^  ont  été 
soigneysement  notés,  ainsi  que  le  caractère  supei'lîciel  ou  [irol'und  de  la 
lésion,  selon  que  la  substance  grise  seule  nu  la  substance  blanche  soiis- 
jacenle  était  intéressée.  Le  siège  topogra|>hi(|iie  d*>  i  es  lésions  est  indiqué 
sur  un  schéma  de  Técorce  cérébrale  au  moyen  du  clufTre  de  lobservation 
corrcs[>ondante.  C'est  la  méthode  des  cas  positifs  d'ExNKR.  Or,  ce  <[ui 
ressort  immétliatemenl  d'une  vue  d'ensemble  de  ce  schéma,  c'est  que  les 
régions  du  cerveau  où  siégeaient  les  lésions  qui  se  sont  manifestées  par 
des  troubles  de  la  sensibilité  générale,  sont  li*s  ci txonvolu lions  fi-ontales, 
centrales,  pariétales,  (*'cst-a-dire  les  i-égions  du  manteau  considérées 
**ninmi'  mntri(*cs.  i<  ÎVotis  devons  donc  eu  conclure,  éerivail  Lisso(i883), 
que,  chez  Thomme  aussi,  la  zone  sensitive  (bi  Ff't/tl^p/iatr  de  Muî^k)  est 
identique  avec  la  région  niotric4%  counne  rexpérimonlalion  physiologique 
Tavait  tléjà  étaldi  îim'v  sùrtqé  ebe/.  les  animaux.  *) 

Laissons  de  coté  toute  riiistoire  île  cette  question  de|ïuis  dix  ans,  pour 
arriver  aux  derniers  résultats,  à  l'rtat  actuel  de  ces  théories (t).  Parmi  ces 
observations  cliniques,  suivies  d'autopsie  et  d'exameti  anatomo-patholo- 
giqite,  quelquesHUies  possèdent  tous  les  caractères  d'une  expérience  de 
[diysinlogie,  d'utu'  véritalib-  vivisection  pratiquée  sur  rhomme. 

L\>l)ser\iitio(i  <îr  PuiL.  ('nuMus  kNUM\  \\i\w  tli^s  phis  rvnt  trs  4[ut'  Je  vmmmsse,  ,1  Irait 
il  11(1  riJMliHl«\  Ji'irniiati  O'tSiitKS,  ni' h  \y'\\-ivrsv\,  i|ui.  ;t  l,i  tinhiillp  rlr  t'iinntillv  (hSM-j), 
avait  mu  imr  fialliwliuis  ta  UMr  (u),  Apn's  mx  mois  Jr  sejniu"  à  t'tiù|ritnl  it"  Xloxaiuliip,  il 
en  sortit  sMds  rirf  ^niéri.  A  New-V  ork,  m  juitlet  iHiKi,  ît  s'enivre  <^i  se  trouve,  en  reve- 
uitnt  h  lui,  cuL^a^'é  (Ihiis  In  fVoUp.  Il  irvïiit  h  WosUm,  en  i8-'j  :  drpiiÎH  dix  aîi^.  I.i  miMuoirc 
ri  l'iiilt'ttigrucL'  ri*a\jii«Mil  cé^ssi*  dr  tlectiaer.  \  iolciilt's  douleurs  de  trio  liu  cMù  dr  la  bles- 
sure. \ttaf|ues  iiMx  rluitc  r't  prrir  de  connaissance.  Asprrl  tl'uu  pLiralytiquc  gi^ntuiil  vn 
tïi'nirure.  Enduirras  tir  la  [)arotr«  lente,  hésilautr,  tjuVîu  retrouve  daus  l*eeriture  du  lua- 
liulc-  Il  lit  il  haute  \oi\,    répète»  écril  s|Huituiieuu»ul,  mais  mal  ri  avec  leiileur*  —  nous  y 


(l)  Cas  réconts  4**  Da.na(i893)^  de  Kxapp  (ï8i^i),  de  Dejeiuke  (189IÎ),  do  DARKsniEvvrTSH  (i?^»)*»), 
do  Ha.iiso?(  (iHg*i),  do  Madde:^  (ï%^*).  VVeiimijke  (iS^j),  rie. 

('j)  A  Çotitrihution  ftom  H  m  in  Stirgcry  ta  the  studj  of  th*'  Localisation  of  iftv  sensorj 
Centres  în  ttu*  Cetûbral  Corte^T.  tkïslnn,  1891. 
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[lUjiHli'  lîi'uile  rliiil  plii>  l;ii\L'i'  i|ur  l;i  ^jiuclie.  l'reiiiIjIeîiK'Ml  liîirillairi*  <li>  lr\rrs,  iJr  la  Tnee 
et  (Je  la  litrli^nu^.  Des  iiiîiIuh,  «pu  IreiuMrul  un  jhmi  aussi,  le  nialiele  serre  avec  unt*  >ii^ueur 
éiçaîe  fies  deux  ctMés.  Les  niouveiuetilsp  un  peu  tlifliciles  (ininelie  lente  et  traltiaule)» 
élaienl  hlou  cotinlonnés ;  légère  exai^éralion  de,s  télle\es  luluïieus.  Ivulin.  et  cvsi  \,\  «e  ijui 
nous  Inipurle.  la  seusilHlité  ^énéi'ale  élail  nurniAle,  ainsi  r[u  il  lésulUi  iTmi  examen  pttlaMl 
sur  le  Innelier,  la  sensibilité  niuscnîaîie,  les  im «lions  de  pnsihorj  et  de  ïoealisalinn  dans 
l'espace,  les  sen  sa  lions  de  poids,  de  pression,  de  leni[)ératiirc  et  tle  doideni\ 

L'iifTeelinn  dalail  de  près  de  I renie  ans  on  iHf)o;  nn  ne  jmuvait  songer  a  t^uérir  le 
malade:  un  espérait  soulager  ses  douleurs  de  tète  el  jïeul-étre  iirrt^ler  ses  allatjm's  en  ap[ili* 
(juanl  une  couronne  de  trépan  au  siei^e  de  raneienne  tilessnre.  Or,  au  cours  de  rojxValion, 
une  liémorra^ie  corticale  s'élaut  [jrotluUe  au  boni  de  la  lèvre  posléricure  de  lu  scissure  dr 
Holando,  le  chirurgien,  en  sViï'on^^anl  de  parer  h  cet  accideni,  lésa  Técorce  cérébrale  au 
niveau  du  liers  ruoxen  de  la  circonvolution  pariélale  ascendante  «;aucbe.  I*a  lésion,  d'ini 
eentnnelre  eiuiron  de  diamètre,  sétendail  *'u  |jrofoudeur  à  trois  iniliiniètres,  Ouebpns 
heures  après,  altérât iot»  manifeste  de  la  sensibilité  tlu  niend^re  supérieur  droit.  aeeonj[»a- 
gnanl  une  abolilion  des  mouvi^menls  vnlonlaires  a\ec  la  luain  et  Tavanl-bras.  La  sensîbililr 
taclïle  n'était  pas  si'ulement  très  diminuée:  le  malade  n*o\ait  plus  conseienee  des  |K)si(ions 
oeerrpées  [rar  eeunnubre:  il  avait  pertlu  aussi  la  sensibilité  tnuseulairc  el  artieulaire  de 
cette  extrémité.  De  uiénie  [kuu'  1(*s  sensations  de  pression  oi  di*  pends.  Les  sensibilités 
llu'ruuipU'  et  iloloriliijue  paraissaieul  au  contraire  normales. 

\msi,  elle/  ce  malade,  tlonl  la  sensibilité  générale  élail,  a\anl  l'iulersention  ehirufiri- 
cale,  tciul  à  fail  normale,  el  la  innlilité  h  |k^u  près  normale,  n\u'  lé'si(Ui  destnirtivi*  du 
tiers  nio\en  de  la  pariétale  asceutlaule  avait  déterminé,  dans  le  membre  supérieur  du  eùté 
op]M)sé.  une  abolition  presque  immédiate  des  inonvemenls  volontaires  et  de  prçstjne  (ous 
les  luixles  de  la  sensibilité  générale,  l  n  au  après  ro]*éralion,  tous  ces  I roubles  persistaii^il, 
autant  du  moins  tpu'  les  progrès  de   la   ilémeiuT.  du  malade  prrmelfaieut  de  s'en  assnrer- 

l)e  cette  vivisection  humaine  involontaire,  il  résidle  pour  kwi-i'ipie  les  sensations  et 
les  iujages  de  la  sensibiliié  générale  sont  localisées  dans  les  circonvolutions  eenlrales.  ainsi 
que  Ta  démontré  \li  \k  chez  le  singe,  et,  vhvi.  les  inanuuiieres  inlencurs.  dans  les  régions 
homologues,  hxvee  iradinettait  pas  encore  tout  a  Tait  (pie  les  fondions  de  cette  («irtie  du 
cerveau  sont  pureuieul  scusilives,  ou  sensitivo-muiriccs.  Mais  il  n'\  a  point,  dans  Torg*»- 
nisme,  d"autre  organe  moteur  t[ue  le  nuiscle.  el  les  nerfs  et  les  cellules  nerveuses  n'ont 
d'antres  ronclions  lotidanienlftles  que  la  srusibiîilé. 

hepuiH  lojigteuqïs,  1>i:ji:iu\k  a  signalé  la  fréquence  îles  troubles  de  la  sensibilité 
cutanée  dans  les  cas  dliémij>légie  d'origine  corticale  par  lésions  des  zones  dites  rnolrices. 
Ces  troubles  de  la  sensibilité,  écrivait-il  eu  t8^J,  sont,  etï  général,  passagers,  durent  de 
rpielrpies  heures  à  cpuHijues  jotirs:  ils  accompagnent  le  début  île  la  parafvsîe  elle-niéiiie. 
cpielrprelois  même  ils  la  précèdent,  lieu  lirait  la  conrîusjou  que  f-^  les  zones  sensilives  cor- 
lieales  sont  peut-être  moins  éhiiguées  qu'où  ur  croit  des  zones  motrices  >k  Aujonrdlnii  il  ne 
croit  plus  fjue  les  /i>iies  motrices  sont  indépendantes  des  zones  seusitives,  A  pro[H>s  d*nn  cas 
d'héniijilégie  avec  béuiiancsthé'viL*  de  la  seuMliilité  géuécalr  par  lésion  tle  Técoree  cérébrale, 
l'éminent  niédecm  de  la  Sal[)étiière  soutient  qin'  les  i>bservations  elînii|nes  suivies  d'ati- 
to|>sie.  les  faits  constalés  au  cours  des  opératituis  di*  chirurgie  cérébrale,  entui,  les  résultats 
de  la  pinsiologie  e\[M*ri mentale,  iloiveul  faire  admettre  cpie  «  les  cejitres  de  la  sensibilité 
générale,  v  com]nis  le  sens   musculaire,  occupent    Iin  mêmes  partirs  de   IVcorce    que  les 
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centres  moteurs  (i)  ».  «  La  plupart  des  expérimentateurs,  en  effet,  s'accordent  à  regarder 
la  région  rolandique  comme  le  centre  cortical  moteur  et  scnsiiifde  la  moitié  opposée  du 
corps.  » 

Ajoutons  que,  dans  le  cas  qu'il  cite,  riiémianesthésie  n'était  j>as  transitoire  :  elle  a 
persisté  comme  l'hémiplégie.  Il  s'agissait,  chez  un  homme  de  soixante-dix  ans,  d'une  hémi- 
plégie ou  plutôt  d'une  sorte  de  monoplégic  du  memhre  supérieur  gauche,  qui  avait 
perdu  tous  les  modes  de  sensibilité,  y  compris  le  sens  nuisculaire.  l^a  sensibilité  était  aussi 
diminuée,  a  gauche,  dans  la  moitié  inférieure  do  la  face,  dans  la  moitié  du  tronc  et 
dans  le  membre  inférieur.  Les  sens  spéciaux  étaient  intacts.  A  l'autopsie,  on  nota,  sur  la 
convexité  de  l'hémisphère  droit,  un  ramollissement  cortical  étendu,  intéressant  en  divers 
points  la  substance  blanche,  du  lobule  pariétal  inférieur,  avec  le  pli  courbe,  des  deux  cir- 
convolutions centrales  (sans  participation  de  la  partie  supérieure  de  la  région  rolandiipie  et 
du  lobule  jwracentral),  des  deux  premières  circonvolutions  frontales  et  de  la  première  tem- 
|X)rale.  Les  dégénérations  secondaires  furent  suivies  dans  la  capsule  interne,  le  pédoncule 
cérébral,  la  pyramide  bulbaire  et  la  moelle  épinière.  Le  faisceau  pyramidal  croisé  était 
sclérosé  dans  toute  la  moitié  gauche  de  la  moelle  ;  le  faisceau  de  TrRCK  était  intact,  ainsi  que 
le  ruban  de  Rkil  dans  le  bulbe  et  la  protubérance.  Dkjerine  insiste  sur  le  degré  de  propor- 
tionnalité existant  entre  l'hémiplégie  et  l'hémianesthésie,  celle-ci  étant  absolue  sur  le 
membre  su|j('rieur,  complètement  paralysé,  très  légère  sur  le  membre  inférieur,  moins 
atteint  dans  sa  motilité.  Il  ajoute  :  «  La  lésion  corticale  constatée  à  l'autopsie  dépassait,  en 
a\ant  et  en  arrière,  les  limites  de  la  zone  motrice  :  on  pourrait  se  demander  si  cette  exten- 
sion de  la  lésion  n'entre  jkis  en  ligne  de  compte  dans  la  pathogénie  des  troubles  de  la  sen- 
sibilité. »  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cas  précédent,  rapproché  de  ceux  qui  ont  déjà  été  publiés, 
fournit,  selon  DEJEUl^^:,  la  démonstration  que  «  la  motilité,  la  sensibilité  générale  et  le 
sens  nmsculaire  ont  une  seule  et  même  localisation  corticale  ». 

Chez  Dana  (de  New -York),  c'est  aussi  une  opinion  ancienne,  et  qui  reposait  déjà, 
en  1888,  sur  plu»  décent  trente  cas,  ([ue  les  centres  dits  moteurs  sont  identiques  avec  les 
aires  corticales  de  la  sensibilité  générale.  Lue  observation  clinique,  que  l'auteur  peut,  à 
l)on  droit,  comme  Knapp.  appeler  une  élude  expérimentale  du  siège  des  sensations  cuta- 
nées (:i),  fait  connaître  la  doctrine  du  célèbre  neurologiste  américain  sur  ce  sujet. 

(]hez  un  malade  souffrant  de  chorée  héréditaire,  une  couronne  de  trépan  fut  aj)pliquée 
au-<lessus  de  la  région  movenne  de  la  circonvolution  frontale  ascendante,  et  un  fragment 
d'os  de  deux  à  trois  pouces  fut  enlevé.  Il  en  résulta  pour  le  patient  une  amélioration  (|ui 
dura  quehpies  mois.  1)an\  songea  à  tirer  parti  de  l'ouverture  du  crâne  de  ce  malade  pour 
instituer,  a>ec  son  cons<*nlc!nenl,  certaines  expériences  qu'il  avait  en  \ue.  Des  électrodes 
en  rap|K)rt  avec  le  fil  d'une  batterie  fafadicjuc  furent  enfoncées,  dans  la  dure-mère,  à  un 
denii-|K)uce  environ  de  profondeur,  juste  au-dessus  des  centres  de  l'épaule  et  du  bras.  Sous 
l'iniluence  du  courant  électrique,  une  forte  contraction  des  nniscles  du  bras  et  de  l'épaule 


(1)  Dejf.rine.  Contrihution  à  l'étude  des  localisations  sensitives  de  l'écorce.  Sur  un  cas 
d'hémiplégie  avec  hémianesthésie  de  la  sensibilité  générale  et  perte  du  sens  musculaire  par 
lésion  cérébrale  corticale.  Revue  iiciirologitjue,  i5  mars  i8()3.  —  Cf.  Etude  sur  l'aphasie.  Revue 
de  médecine,  i885,  p.  i38.  —  Sur  un  cas  d'hémianesthésie  de  la  sensibilité  générale,  observé 
chez  un  hémiplégique  et  relevant  d'une  atrophie  du  faisceau  rubané  de  Reil.  Arch.  de  pliysiol. 
normale  et  pathologique,  II,  588. 

(3)  Da.>(a.  An  expérimental  study  ofthe  seat  of  cutaneous  sensations.  Médical  Record.  1898, 
i3mai.  New  York. 
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oui  lioti  a  ^^iHU'Ih^  l'a\iiul-In";is  lui  llôrhi,  A  lonl  \v  bras  syrien  a.  F^n  ou  Ire  Irgcr  mouveincnl 
(In  jhihI  ^^îiytïif  ri  t  ntili  atliim  dos  iimim  Irs  <Iu  lùlo  -^autlir*  do  la  Taco.  LVIiM'Imdo  r»ii  iFiiruo- 
dialemriil  n^liiv*':  on  iiilonoi^oa  lo  niaLtdo  sur  sph  sonsnlioiis  :  an  mornonl  m'i  miii  brfts 
s*rhM(  le^t'',  il  "S  avtiil  i'*|>n)o\r  «m  soiilnnonl  d'cn^minlissoinonl  vV  ilo  posanlnir.  roinriu' 
|(U'S)|n'oi»  ovcro*^  mw  jirossi^in  ■^nr  nu  Irunr  norvonv  [irrijïîirriijno.  <  a'Ilo  sonsalioïi  a[î|«iraî?^' 
sm\  ol  dîs|mrai*^siîl  ivwv  h\  coiiliartinn  pn)vo<juoo.  L\'\|HTionfo  fui  n'|»rli''i\  iriai>  i»\or  nn 
counnil  \i\ns  (orl,  (iOlLo  fois,  lo.s  conlrarUon.s  du  lu  as,  do  la  jarnijo»  i\v  la  IVioo»  avrc 
d<nialifni  rnnjn;^ut'o  dos  >on\.  iVin^d  lnV  ^inlriilrs;  1rs  torïviili^iinis  îi'ôlendironl  rnoMM* 
jiiM|n'an  roi*''  dr«ïil  dit  nups,  v\  \v  inulado  jM-rdil  tjnolqno  !onî[is  oitnninssanciv.  Lnrsijiiil 
rcnïfil  il  Int.  il  (il  lo  inôiiio  ra[i|ioj1  f|iio  do\anl  :  il  avail  oprouvo  uoo  M'iisatioi»  soindr 
donj^^onrdissonioiil  ol  c(o  jM^sanlom  dans  \v  liras  vi  rlniis  Trpaido  ijauohos.  On  |inM|itit  la 
inoiiio  jHii'oslIiiVio  \\i\v  uno  sliinnlalion  tïilîiiso  dos  \\vv\s  (aiiilos  do  \i\  j>oaii  (friolifHi  avor  nn 
îiioiiTan  Av  o(4un.  |Kir  o\<'ni|ilo).  Ko  d^anlrfs  tiTinos,  mio  niôino  soiififllion  *'sl  rrssenlio 
daiKs  l(*  liras,  qu'on  o\oîlo  la  roirion  rorrospondanio  do  rôcon  o  rorobnilo  on  ipi  on  yrt^- 
\m\w}  ^ur  00  n»ond»ro  d(*s  soiisalions  on  oxoilanl  la  (joau.  o  Jo  laisso  nux  psvoliolo;;nrs, 
ajoiilo  D\M,  à  iiror  loni  lo  parti  i\\ii\  l'tinvionl   i\^  ooltc  oxporicnoo.  n 

\\  .  ÎV^^so^  rapporlo  onooro  un  cas  do  |ïlivsioloiîio  oxporimontalo  ohsor\i'  au  rnur»*  dti 
trailomord  i\v  IV'pilo[ïsio  par  la  ohirur^fio  orrrbralr.  Lu  jriuio  bonirno  dovionl  l'piloplicpïp 
apri's  un  Iraunialisrno.  Los  omivulîiîoiis  dôbiilont  toujours  f>ar  des  sonsatior»?*  anoriualrs 
dans  Ir  (Kiuoo  p:aurlio ;  du  |K>uro  ot  dos  doii;1s,  ollos  so  pro|Kï^Tut  jusqu'à  Topaulo,  Puis  lo 
uialado  |HM"d  ooiinaissanoo.  I^a  scnsdiililo  laoiîb^do  la  niaiii  olail  un  pou  alloroo,  la  sousibi- 
lil*'  lunsrubnrool  ariioulaire  (tjolion  do  posilîou)  l'olail  davaiilagcdaus  los  doitrU  ol*«iu  louï 
dans  le  jxiuco.  .Vjvros  ttoux  opTalioiis,  —  ou  onlova.  dans  la  prouiioro,  wn  kysioii  la  riV'on 
du  oonlroonrlioal  du  bras,  —  los  onnvulsionsdovinroul  plnsraros;  la  sousibililô  s'amolioni. 
La  Idossuro  i::uorio,  IU\so%  Carailisa  la  parliodu  rorvoau  sf»us-jaronlo  a  l'onAorturo  Catlojiin 
lo  trôpau,  on  ouloiirani,  à  Iravors  1rs  rnouiu^jos,  do  linos  ai^ruillos  par  losi|Uolios  passait  un 
courant  oloolriijuo.  Vaï  o\oilaiil  la  parlio  suporiouro  tlo  oollo  rogiou  dut^rvenu,  il  vil  so 
produiro  dos  mouvonjouls  du  couibs  on  portani  rrloctrndo  plus  bas»  i\vs  niou^oniouls  iSi^s 
(b>if(ls;oii  uu  [loinl  dt^tormino,  il  >  avnil  ïlo.vion  dos  doi^is  ;  on  un  aulro.  oxlousinu.  V^oc 
rli*  l'uils  oourants,  1rs  oouvulsions  provoipioos  so  g<^  no  rn  lisaient  ooinnio  dans  l'oxporioiioo  do 
Dam.  Ainsi,  ri  r'ost  la  oonrlusion  dv  Bansh^,  un  oorlain  do;^ro  floxi  ilaliou  ilrs  riMitros  dits 
tncilonrsdu  ror\oaii,  rxoilatioTi  tpr'ou  |M^nl  [ïrodniro  arlibricdloniont  par  la  laradisalion,  pn> 
\tMpio  suiossi\otnout,  dans  lo  inoudiro  on  sogniont  \\v  rnonibro  oorrosjxîndanl  :  i"  nni'  srn- 
salinri  plus  ou  ninins  ^af^uo,  uno  paroslbosio  :  'j^  uno  exaltation  du  sons  uuisonlairo  ;  I^o  dos 
oonlrat'lioiis  luusouLuros  (i).  Loin  d  ôiro  puronioul  ruotours,  oonuuo  Firhikh  ol  (piolquos- 
uus  do  SOS  *lisoipïos  lo  soulicnnrnl  onrnro.  ros  ooulros  soûl  donr,  ainsi  tpio  lo  rroil  IUstîax. 
kinoslliôsiqnos  :  b^s  l'onr  lions  tlo  ros  i  oi;ions  ilo  Tocorr^o  sont  ou  rap[H>rl  avoo  los  sousalions 
rpù  aocouijia^uoul  Icnjl  inouvoinoul.  Viibndaiio  ou  îuvobirïtairo»  suriniil  a^or  oollosdu  soiH 
m  use u  lai  ro. 

FnA%k  S.  \ÎAiinK\.  (Lins  lo  tlouiaino  do  Tubsorvation  puroinout  oiiiiiquo.  osl  arriM'  aux 
UH^uios  rosullals,  jo  \a'ux  din*  a  ôlalilir  «pir  los  oi'ulros  oortioaux  k\v  la  son^ibdilô  i^rurrale 
(tari,  doiilrur.  Icjuporaluro.  sons  inus^^ulairo)  sniil  dans  nno  nuiou  iidiino  a\oo  los  ooiitro* 
c'  ujolonrs  n.  l  ti  boinnn*tlo^|i  ans,  sansatdorrdrnls  îu'rrdilairos  ou  arquïsd'auonnosorlf, 
o[jrou>o  (<S  oolobro  l^!9^ï).  au  ooursd*un  iiooos  d'rpilrpsio  parliollo,  dos  sousalious do  loiision 
Ix^'Hible^i  (|)ûroslliosios)  avoo  inooordinalinn  unUriro  du  biasi^auoito.  sui\ios  i\v  paialvsiodu 
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(r)   \V    Hap^kq^.  a  aisr  lîhtxtnttitig  ^itifiestftf'sis    Braiii,  1893. 
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se  n'pi*lf*rriil,  toitjnnrs  [yrrmlros  tk*  la  îiiAine  iiura  srnsilivt*.  La  spnslLilih'  lacliloile  la 
ma  tu  f;aiidit%  stirtoiit  çMv  de  Tindex»  *''tail  abolie,  ainsi  *|iic  le  sons  musculaire,  avec 
nta\ÎL'  marquée.  L'éttil  du  malade  s'aj^y-rnva  et  il  mourut  dans  le  roina,  A  rautopsie,  sur 
l*hrnnis|dière  droit,  la  dreonvolution  pnrirlale  aseendanle.  les  deux  lobules  du  lobe  pariélal 
et  li>  lobe  ixci|iilal,  n|i|iariu tnjl  en>alns  par  utie  lumeur  (niélano-sarcnmc)  <|ui  teiidati  La 
dure  itirre  el  avail  tleitrim*''  l'os  [larirtid  (r).  ïri  eueore,  p(jr  cons/'cpirnU  In  pin^le  de  la  sen- 
sibilité lâelile,  de  la  srasibililé  à  la  douleur  et  du  sens  museulaire.  avait  précédé  al  accom- 
|>agiié  une  bémiplégie  des  mt^mes  j>arlies  du  corps, 

l>\nKscr(Emi?<iJti,  rnliit.  n[in'S  avoir  rap[M'îé  cpTon  savaii  1res  peu  de  cliose  sur  le  par- 
cours du  l'aisceau  uerveux  sensilif  au  sortir  de  la  capsule  interne  el  sur  sa  ternuriaison 
dans  récoree cérébrale,  a  contribué  aussi,  au  point  de  vue  clinique  et  anatoino-paUiologique, 
il  ra^aneemeut  de  nn.s  coimaissîinces  sur  ce  sujeL  t  ti  homme  de  'M\  ans,  sans  tnre  liérédi- 
taire  coiniue,  éprouve  un  tdTaiblissemeul  considérable  (parésie)  tïe  la  n*ain  el  du  liras  ilroït 
avec  rigidité  des  muscles  dr  cellr  exlréunté,  mais  sans  troubles  Iropbiipies.  Rélloxes  lendi- 
ncux  exagérés  du  Irieeps  et  des  llécliisseurs.  Sensifjilité  i^étiérale  très  dimiiinée,  et  dans  tous 
ses  modes,  surtout  a  la  ]>éripbérie  du  membre.  Point  de  Iroublos  de  la  motilité  ni  de  la 
sensibilité  sur  le  bras  jujauche.  De  même  |K>ur  les  exl rémités  itiférieures,  le  tronc,  les  nerfs 
nioleurs  ocidaires,  la  brauebe  motrier"  du  Irijumean  tt  le  facial.  Point  de  déviation  de  fa 
lan^e,  Seusibililé  générale  é^^ale  des  deux  cùtés  de  la  iaee.  l/odnral.  le  f;oùL  l'ouïe,  Tacuilé 
visuelle,  les  réactions  pupillaires,  la  déglutition,  la  phonation,  le  lan^^age,  Pin  tel  licence,  les 
organes  de  la  digestion  et  de  la  circulaliou,  etc.,  étaient  normaiix.  Uref.  il  s'agissait  d*une 
mouoplégie  brachiale  nettement  circonscrite,  préserdaid»  élroitement  associés,  des  trotibles 
du  mouvement  el  de  la  sensibilité  générale  sous  toutes  ses  rormes.  Cet  homme  était  phti- 
sique, A  l'antopie,  sur  l'iiénu sphère  gauche,  dans  la  substance  biauebe  sous-jacenle  a 
Pécorce  du  tiers  moyeu  de  la  circonvointiou  pariélale  ascendante  gauche,  cxislail  un  tnber* 
cule  résorbé.  C'est  celte  lésion  du  centre  semi-ovale  qui  avait  déterminé  le*  troubles  de  la 
sensibilité  et  de  la  motilité,  car  il  u*existaîl  ni  dans  la  moelle  épiniére,  ni  dans  la  moelle 
allongée,  ni  dans  le  \m%\\  de  \  vuolk,  ni  dans  le  jïétloucule  cérébral,  ni  dans  la  capsule 
inlorne,  aucune  lésion  (ti). 

t^ette  observation  clinique  de  monoplégie  pure,  à  localisation  si  exactement  limitée, 
u'a-t-eHe  pas  le  caractère  d'une  ablation  ou  destruction  hx^ale,  circonscrite,  du  cerveau,  telle 
qu'un  physiolr)gisle  ou  un  cbiriu'giiMi  |Kim  raient  la  tenter?  Si,  connue  on  l'a  dit.  la  ualure 
ne  fait  giière  d'expériences,  on  voit  t{u' elle  en  réalise  quel* [uerols  les  conditions.  Ilappruebée 
des  cas  précédents  d'investigation  tles  fonctions  du  cerveau  \mv  excitation  directe  de  cet 
organe,  sur  rhomme,  l'ubsrrxalion  de  i)\riKS{^m:\vrrsc:u  fournil  la  conire-épreuve  <pn_*  les 
pbvsiologistes  considèrent  comjne  nécessaire  en  pareille  matière,  celle  de  l'extirpation  des 
mèrneâ  régions  de  Porgane  préalablement  excitées. 

Deux  cas  de  lésions  corticales  relatifs  à  la    loctilisaliott  des  reprè:seu{afionJS  tnctiies^ 


(i)  F*  S.  Madpek-  Ttifnor  of  the  çaHt*x  producittg  hemifïlegki  nithlose  of  la  ci  th.  pain  nnd 
mUMCular  ^ense,  The  jminn.  of  tiprv  and  inefil.  Diacasu,  iH^'S.  Anaïvse  (Paul  Bco(:iy)daiis  ta  Revue 
Hturoio^Hfue  (i8i>i), 

f  j)  DAUK.st;*iEwfTscH.  Xttf  Fm^^e  %'on  den  St^nsihiiitaLvstùrnngen  ùei  fI*>tderÂt'anhingen  des 
Gehtr/ts,  NeiiroP  ilciilrattit. ,   i8c|nj,  7I''|. 
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(  tlîi   iin'^ïiH'  ^Piiip.   Mais  rr(iî(risr  ijni   Mjit    [rs  nhsrr- 
vations  nous  ]>araîl  avoir  tme  j^raiido  |inrt(V  |ïfï\sinJo^^ii]m'  (i). 

Il  s'iif^ïl,  tlan?»  rcs  ilt'ux  r*i.s.  tlt»  It'-sîoiLs  ciuhrolt's  rirllrïTïfiil   dcliiiiili*f?8»  si*'''H'aiii  rtfaïe- 
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iiiovrn  des  deux  ci itoîi vol u lions  cctitralos  ri   suiloul   Av  V\. 


DaiiH  los  deux  cas.  la  caiisp  de  la  Irsion  tfcstriitiivo  olait  di*  iiulurr  lraiirntilû[iir  (vioïenœ 
fxUTiuurft  ïieniorraf^^ie  inknie  avec  deslnuiioii  îdCrdc  de  Mïh^tance  cérébrale).  La  lo*iili- 
i^ation  élanl  la  même,  le  syiiiptôme  cliiiique  principal  nv  [jonvail  dilTéror  :  il  consislait  en 
uiw  parfiltf^'iie  du  Lict  de  la  main  droiie  avec  alléralion,  nvhitivernenl  lé^rcn',  de  la  sensi- 
Inlilé  générale  et  d*-^  la  inoLililé,  cl  en  Irotililes  du  lanfçage,  iaj)[)elinîl  een\  de  Li  parii[v>ie 
i^'éïiérale.  évidemment  dus  à  la  lésion  en  foyer  î^itnée  en  arrière  et  an-dessus  de  la  cirn>ii- 
volulion  de  lîitocv,  etqiiWdoil  rajîjmrtera  un  Ircnible  d*iimervalîon  inoJrice  lranî*eorlieak\ 

Ces  deux  cas,  en  sonnne,  m'  piçs<'nlaieïil  gnere  tic  tlilTércrices  esM-nlielles  ;  le  svmji- 
lome  principal,  la  parai vsie  du  iact,  élait  si  semblable,  cpTil  dcjxMidail  n»anil'eslernenl  de 
la  destrnriion  d'un  même  |>oint  de  i'écorce.  Le  pliénonn'^ne  de  déliciL  mis  en  évidence  par 
robservalion  clirîicjne,  consislail  doiic  dans  la  perte  des  rvprà.sentittionff  fftchîcA  de  la 
irjaîn  fhoile  :  a  i)nv  des  espèces  délerrninées  de  représenlalions  se  perdenl  par  la  fleslruc- 
lion  de  certains  [loinls  déterminés  dn  cerveau,  on  iw  Pavait  sûrement  établi  jns(|n'ici  par 
l'ofiservalion  clinitpn*  ([ue  |K>ur  deu\  lerritoires  de  I'écorce,  la  circonvolution  de  Uimh^i 
[Miur  les  représtMitalions  motrices  dn  lani^age,  et  la  ï,  <^anclie  pour  les  ima^'es  tuuales  ib-s 
mots.  Il  Tant  mainttniatiL  v  joindre  te  territoire  de  Técorct*  céivbrale  ipiî  a  été  Ironvé  lésé 
dans  nos  deux  cas  et  c|ui  a[*|Kirlient  au  liers  moven  fies  circonvolutions  centrales,  en  par- 
liculiei'  de  1*A.  *i 

En  réalité,  les  deu\  malatles  n'avaient  |*as  entieremeni  pertbi  les  représenlations  taclili'* 
des  choses,  |mistpi*ils  étaient  capables  de  recoiinaitre,  avec  la  main  j^Mucbe,  ce  genre  de  pn»- 
(iriétés  attribuées  an\  corps.  Mais  cela  prouve  s<'idenieiil,  selon  \\  iJiMiKK.  cjtn*  les  rrprésen* 
talions  tactiles  sont  doïddenieiit  ie[iréseivtées  dans  le  ei*i'\eau.  suivaiît  ([nVllestinlélé  acipiise* 
par- la  main  droite  on  par  la  main  f^auclie.  La  icprésentalion  tactile ties  objets,  ou  rélémenl 
tactile  ipii  entre  dans  b'urs  représi^ntatïoivs,  ju'ol  dojic  être  absobmjeni  [jerdu  ipiand  la 
lésion  ilesirnctrve  âllécte  à  la  fois  le^  tleux  régions  corlicab'S  identiques  ilorrt  n<nis  parlons 
snr  les  rlenv  hémisplières.  On  jteul  encore  dire  ipie.  dans  ce  cas,  les  représenlatious  des 
cboses  ne  peuvent  être  é\o<pM'n's  pai^  le  tact.  Par  /eprèsenttiftfitts  Lnlitcs,  il  faudrait  *lonc 
fMitendre  tlésormais.  avec  \\  KavK.M:.  li's  tm^i(fes  t  ommémoratives  t\rs  sensfiiitfns  turtiivs 
d'objets  ermcrets,  revenani  coiistanuuent,  [)our  les  ïnêuves  objets,  dans  It's  mêmes  t'ondi- 
tions.  On  aurait  le  droit  de  rap|H^rter  a  la  féerie  de  ces  images  tout  i  as  de  |»îu'al>si<*  taclile, 
c'e-st-a-<jire  (raliobtion  de  bi  tacidlé  de  leconnaître  b's  objets  par  le  tact,  toutes  b's  fois  que 
d(^s  Irouljles  de  la  sensibilité  générale,  pouvanl  i-vpliipier  ce  svmptoun\  on  l'oirl  coinplf*- 
tetïienl  défaut,  ou  sont  trojï  minimes  [K*nr  en  leiidre  raison. 

tJn  ne  reucoidre  que  rarement  des  IriMililes  tb^  sensiliilité  capables  di*  déterminer  une 
pftra(t/\ie  f.'ictile  (7\'isti/ihnniti(f  ,.  La  cause  de  celte  rareté,  c'esl  ( pie  seuls  les  I roubles 
les  plus  graves  de  la  sensibilité  |MMivent  prcnluire  cet  eflét  „  troubles  équivalant  à  (mmi  près 
à  la  solution  conqilète  de  coutinmlé  des  voies  nerveuses  de  la  sensitiililé.  La  s4'nsiilioii 
cutanée,  grâce  à  lacpielle  nruis  nous  orientons  sur  notre  propre  ctirps,  la  sensation  arti- 
culaire, qui  nous  renseigne  snr   la    position  de  nos  doigis,   partici|>enl  évidemment  à  la 
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(  i)  G.  Werniuke.  Atbeiten  ans  der  psyt-huttrischen  Kltuik  tu  Breslatt.  Zue/  Fdlîi*  mn 
liindpniesion,  p.  33*53.  lliîfl  IL  Leipïig,  i8i>ri.  Cf.  (hundrîss  der  Psychiairie  in  kltnischerr 
Vorlesun^'ert.  Th.  L  Psycho-physiologische  AV«f /pWiw«^'.  Srchsle  Vnrle». .  p,  ^^  stp  Loipig,   i8(/'|. 


l'.ili.iLYSIh:  TACTILE  DE   WEHMCKE  ii55 

rocoiinaîssanco  dos  îin])rossions  laclilos  :  los  Iroiiblos  dos  proniioros  doi\onl  roloiilir  sur 
collos-oi.  L'aiioslliosio,  avor  |>orlo  lolalo  i\o  la  soiisalion  de  conlaol  ol  do  la  l'acullo  do  loca- 
lisation dans  ros|)aoo,  s'oljsor>o  Iros  sou\on!  oonsôcutivomonl  aii\  losions  dos  Ironcs  nor- 
voiix  jM»riphoriqnos.  Si  la  notion  do  j>osilion  osl  niioux  conscrvoo,  lo  lad  no  sora  qno  pon 
ahoro  :  la  plupart  dos  objots.  ol  surloul  roux  dogrando  dimonsion,  soront  roconnus  par  co 
sons,  los  you\  olant  fornios.  La  porto  coniplolo  do  la  scnsibilito  doit  nalurollomont  abolir 
aussi  lo  lad  ;  car  la  connnnnicalion  do  l'organe  du  tact  avoc  Focorco,  liou  dos  ro])rosonta  - 
tions,  osl  alors  tout  à  l'ail  intorronipuo.  Ajouloz  (pio,  lo  laiscoau  sonsitifs'irradiant  dans 
Tcwrco  corôbralo,  la  (l(»slrudion  de  l'ocorce  <pii  abolil  lo  lad  int(M*ronipl  (»n  niônic  temps 
d'aulros  voies  de  la  sensibilité  générale. 

Où  localiser  dans  récorce  lo  snbslratuin  anatoniiquo  des  représentai  ions  tactiles?  Là  où 
elles  onl  été  |K?r<;uos.  là  où  pour  cbarpie  objet  concret  les  mêmes  sensations  se  sont  ropé- 
lées.  toujours  dans  le  môme  ordre  et  avcT  la  môme  suite,  loules  los  fois  que  le  procossus 
tactile  a  eu  liou.  Los  groupes  de  sensations  perçues  ainsi,  fonclionnellemonl  associées  au 
iiioxen  de  faisceaux  d'association,  onl  |K)ur  suL)stratum  anatomiquo  les  cellules  nerveuses  de 
récorce  représonlant  ces  sensalions.  Les  ropréscMitations  ladiics  do  la  main  doivent  donc  être 
localisées,  sous  forme  de  groujx^s  cellulaires  reliés  on  Ire  eux  ])ar  dos  fibres  nerveuses,  dans  la 
région  deTécorce  qui  était  alToctéo  de  lésions  destrudives  cliez  les  deux  malades  doAVKHMcKK. 

L'éminenl  clinicien  remarque  ici  que.  tous  les  mouvemenls  isolés  ou  combinés  do  la 
main  droite  et  des  doigts  étanl  re>onus,  on  ne  peut  dire  que  los  représentations  matrices 
aient  subi  cliez  ces  malados  quel(jU(»  grave  dommage.  L'usagcî  défectueux  (|u*ils  faisaient  do 
leur  main  droite,  les  veux  fermés,  dépendait  de  la  perle  do  leurs  représentations  ttidilos. 
Lo  moven.  en  elTet,  de  bien  manipuler  les  objols  qu'on  ne  reconnaît  pas.  les  veux  clos,  par 
le  lact?  L  ne  grande  partie  de  la  maladresse  do  ces  malades  à  boulonner  leur  babil, 
[pouvait  être,  à  la  >érité,  attribuée  à  la  perle»  dos  images  motrices  correspondanlos;  ce» 
qui  est  sur,  c'est  que  l'occlusion  dos  veux  inlorvenail  ici,  car  le  moine  mouvement  était 
bien  exécuté  avec  les  veux  ouxtIs,  et  il  ne  |K>uvait  être  (pieslîon  do  ropréscMitalions 
tactiles.  La  représentation  laclile,  plus  dilTéronciée,  a  dû  dis|)araîlrea>ant  la  roprésonlalion 
motrice.  Mixk  a  établi,  on  oITol,  et  l'obsorNalion  patliologiquo  le  confirme.  (|ue  los  fonc- 
tions les  plus  complexes  de  l'écorce  sont  perdues  les  jnomières. 

Cbez  l'un  de  ces  malades,  les  sensations  de  douleur  ol  de  température  ne  présonlaiont 
aucune  altération,  mais  la  sensation  de  contact,  au  moins  pour  los  contacts  légers  de  la 
main  et  de  l'avant-bras,  élail  abolie,  (juoique  conservée  sur  le  bras.  Ouebpies  jours  plus 
tard,  les  conlads  légers  étaient  ])ervus  parloul,  mais  ils  no  ])ouvaienl  être  localisés  sm*  la 
main  ni  sur  les  doigts.  La  sensibililé  cutanée  est  donc  alTedée,  connue  la  molilité,  dans 
ci's  lésions  circonscrites  de  l'écorce. 

Eniin,  fait  très  intéressant,  cbez  ces  deux  malades,  los  mouvements  do  l'écriture  soûl 
redevenus  normaux.  L'un  d'eux  pouvait  mémo  écrire  los  \eux  formés,  (le  retour  do  la 
faculté  d'écrire  a  coïncidé  sinq)lenionl  avoc  celui  des  mouvements  dos  doigls  et  do  la  main, 
lien  résulte,  dit  Wkh.mckk,  que  «  les  rojirésontal  ions  mol  ric<»s  graplùcpies  »  font  parlio 
des  ropréson  la  lions  do  loules  los  espèces  do  mouvemenls  spécialisés,  (prellos  se  perdent  et 
réapparaissent  avec  ceux-ci.  «  L'(»\islenco  d'un  contre  spécial,  loc^alisé,  dos  mou\emonls  do 
l'é^criluro,  analogue  au  centre  dos  mou\emonts  d'arlicuiation  localisé  dans  la  circonvolution 
do  lJmK:\,  admise  par  CiivucoT  et  par  ses  élèves,  est  donc  absobuuent  in>raiseinblable(i).  » 


(i)  Fi.ECHSiG  ne  croit  pas  que  Weknickf.  ait  démontré  quclt's  images  /^ic/<7e.v  sont exclusivcniont 
loi'ali««Vs  flans  les  régions  où  il  lo»*  situe.  C!cs  images  iréliiicnl  pas  j)onlnos.  (]v  (pii  faisait  iléfaut,  c'était 
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La  forme  tr^phasie  sensorielle  ilaris  laquelle  les  iimlades  n'oiilendcnl 
([lie  eoTiiiiH*  lin  hnûi  i  on  fus  les  paroles  prononcées  sans  les  poiivoii-  c  om- 
prend re,  est  une  j'ornin  île  Iroulile  de  rainlîïion  uienlale  ([iii  correspond 
absolument  an  trouble  on  paraff/sie  faciile  ile  \\'KitMCKK  (i).  Les  maladt-s 
de  Weumcke  ne  pouvaient,  de  leur  main  droite,  reeonnaHre  eliaque  objet 
comme  un  tout,  décrire  sa  forme,  le  désigner  exaelemeni  ;  ils  ne  pouvaient 
non  plus  le  déerii-e  en  détail  ;  la  desei'iplion  en  tout  eas  trahissait  de  graves 
lacunes  de  jïerecption.  Or  la  liaison  des  impressions  distimies,  coexis- 
tantes et  snecessives,  en  une  impression  iini(pic  d'ensenibl(\  voilà  Tesseri- 
liel.  (Test  en  etda  {[iraiirail  consisté  rallératinn  (ouitionnelle  du  tact 
étudiée  pat^  te  [U'oresseui"  de  Breslau.  Il  s'agissait,  seb)n  FLEcnsiG,  d*un 
IronUe  (le  vûorfiinfiiiou  sritsiifVf%  d'une  tiùfjt'r  sensifire,  dérivant  de  lésions 
anatomi(jues  de  la  sphère  corticale  correspondante  Au  corps,  Lordre  ou 
les  rapports  normaux  des  impressions  tactiles  élémentaires  étaient  altérés. 
Dans  les  lésions  des  nerfs  péri[diériques,  s'il  irarrive  à  la  cons<^ience 
qu'un  nombre  moindre  trinipressions  distinctes  de  Tolïjet  exjdoré  par  le 
tact,  ces  impressions  conservent,  dans  la  sphère  tactile  corticale,  non 
lésée,  leurs  rapports  mulneis.  Mais  si  la  lésion  affecte  le  centre  nerveux 
considéré,  le  tronble  ou  la  ]»erte  de  ces  rapports  normaux  internes,  qui 
étaient  la  condition  des  idées  de  forme  et  d'espace,  sera  bien  plus  (M)nsi- 
dérable  que  s'il  s'agissait  de  raltéralion  ou  de  la  |)erte  d*nn  nombie  même 
fort  grand  de  libres  nerveuses  périphéi'iqnes.  Kn  irauli'cs  ternies,  I  lkchsuj 
estime  que,  pour  avoir  une  idée  exacte  d'un  objet  par  le  toucher.  Tordre 
ou  les  rapports  normaux  des  impressions  tactiles  élémentaires  sont  néces* 
saires;  ce  n'est  qu'ainsi  qu'a  lieu  rassociation  i\i^s  images  des  objets  cpii 
suppléent  les  lacunes  de  Ti  m  pression.  Ainsi,  d'ordinaire  il  sullit  de  tou^ 
cher  l'objet  pour  cjue  son  nom  soit  rappelé.  La  vraie  cause  de  la  perte  da 
ces  associations,  c'est  raltération  des  rappoiis  ordonnes  ou  noi'maux^ 
de  la  j)ercej)tion,  Vft/4ute  seîisifive.  L'existence  de  ces  ataxies  dans  le*- 
lésions  en  loyer  des  sphères  du  iff*/  et  de  la  vision  prouve  (|ne  celles-ci^ 
ordonnent   en    idées    d'espace    les    impressions    qu'elles    reçoivent    de*- 
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la  cfKmïînaUon  iwrmalc  ilcs  sensations  de  la  pcan,  des  îiuis<:bs,  <ïrs  tendons,  des  surfaces  aHicultii^s^ 
tacjyelte  est  rii-cessaire  h  ta  fonnalion  des  idées  sléréoi^nostif^uos  exat^les  sur  la  formi?  et  le  relief  cl«^ 
corps  au  moyen  des  impressions  élétnenlaires  des  eens  t^e  (rouble  dos  pprceplîons  produÎMÎt  Cfïliii  de^' 
reprV!'scnliilion^  tactiles.  PYtCiistc  esl  d'ailleurs  coirl mire  on  principe  h  ionie  joc^tisation  d'imu^^s  da»^ 
les  c<?iiln's  de  projection  de  liVorce,  qui!  ep]Hd)e  renfres  tie  si'ftstbittté  (Stnttescerttit'n).  p«r  aj^pn— 
sillon  aux  vrai^i  centres  d  élalioration  ps>clii(|ue.  qui  sont  pour  lui  les  eenttes  d^fisëociaiion  (Krhirr» 
und  Seele.  Leip^i*.  iSijû,  p.  5t>).  l'YECHsiii  a.  dévelupjié  «les  idées  h  c<?  sujet;  on  le  \err»  |>ar  ce  qiit 
suil  dam  le  toTiliî. 

(i)  I*,  Ki.Eçiisic.  Die  LoefiiisatioH  der  gfisttg^ft   Vorg/ingt*  htshpsondere  der  Sinnf'sefnpfiH^ 
dttngen  dfs  Mensvhett    I.eipiig-,   i»^<j(î,  fri  S4j, 
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organes  périphériques  des  sons.  La  môme  chose  a  lieu  relativement 
aux  idées  de  temps,  dans  la  sphvre  de  l'audition.  11  faut  donc  chercher  dans 
les  sphères  sensorielles  de  Técorce  les  fondements  essentiels  des  idées  de 
Vespace  et  du  temps  :  «  Les  sphères  sensorielles  sont  des  organes  de  l'in- 
tuition de  l'espace  et  du  temps.  »  Cela  implique  une  certaine  mémoire 
des  éléments  nerveux  de  ces  centres  corticaux  :  ils  peuvent  conserver 
une  perception  tactile,  tonale,  etc.,  assez  longtemps  pour  que  les  processus 
d'association  correspondants  puissent  être  évoqués.  Mais,  chez  Thomme 
au  moins,  les  sphères  sensorielles  ne  paraissent  pas  capables  de  repro- 
duire, d'une  manière  indépendante,  autonome,  les  images  des  objets  ou 
des  mots.  Cette  faculté  de  reproduction  est  surtout  gravement  atteinte 
dans  les  cas  où  les  lésions,  siégeant  en  dehors  des  sphères  sensorielles, 
mais  dans  leurs  entours,  les  isolent  plus  ou  moins  en  détruisant  les  pro- 
longements dcsnetfrones  d*associatioH.  On  s'expliquerait  ainsi  que,  quoique 
les  différents  modes  de  la  sensibilité  ne  fussent  pas  très  gravement  altérés 
dans  \aparalf/sie  tactile  de  Wernicke,  les  objets  explorés  par  les  malades 
ne  pussent  être  reconnus.  Les  images  ou  représentations  tactiles  des 
objets  n'étaient  pas  abolies  du  fait  des  lésions  corticales  du  tiers  moyen 
des  circonvolutions  rolandiques  :  ces  lésions  empêchaient  seules  leur 
évo(ration  normale. 

Dans  les  deux  cas  de  Wkrmcke,  ainsi  que  dans  un  troisième,  publié 
par  Riegneu  (189^),  la  lésion  était  localisée  dans  l'hémisphère  gauche,  sur 
le  tiers  moyen  des  deux  circonvolutions  centrales  et  surtout  de  la  pariétale 
ascendante  (PA),  et  la  paralysie  tactile,  qui  en  était  résultée,  affectait 
l'extrémité  supérieure  droite.  Dubbers  a  publié  un  quatrième  cas  de 
paralysie  tactile  de  l'extrémité  gauche,  dont  la  lésion  siégeait  par  consé- 
quent dans  l'hémisphère  droit,  sans  doute  à  la  limite  du  tiers  inoyen  et 
inférieur  de  la  pariétale  ascendante  (PA)  ;  il  ne  croit  pas  que  la  FA  fît 
partie  du  foyer  ;  il  admettrait  plutôt  qu'une  portion  de  la  région  limitrophe 
du  lobe  pariétal,  en  particulier  du  fff/nts  stipvamarginalis,  participât  à  la 
lésion  (i).  Dans  ces  cas,  les  troubles  de  la  motilité  et  de  la  sensibilité  qui 
existaient  à  l'origine  se  sont  de  tous  points  améliorés  :  seule,  la  paralysie 
tactile  a  persisté,  sans  qu'un  indice  môme  de  restitution  fonctionnelle  ait  pu 
être  constaté,  et  cela  pendant  25  ans,  dans  cette  observation  de  Dubbers: 

J.  revu!  dans  la  campagne  de  1870,  à  Wôrlh,  nnc  balle  dans  la  létc  cjui  ne  put  (Mrc 
retrouvée.  La  bk»ssure  guérit  très  lentement  ;  paralysie  de  la  moitié  gauche  du  corps;  ce  ne 
fut  que  dans  les  premiers  jours  de  juin  187 1  que  J.  put  quitter  le  lazarelh  :   la  blessure 


(i)  Dubbers.  Ein  Fait  von  Tastlàhmung.  Ncurol.  Cenlralbl..  1897,  61  sq. 
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limi'trc  cl  <Hroilemcnl  nclfuMenlc  h  Inii,  sirgrait  T)  centinielrcs  au-dessus  de  l'oreille  droile. 
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sensalioii  île  roiirtinlletnenl  clnos  celle  partie  du  corps  el  dans  la  luâiii  ;;amlie  ;  la  !%en.sdjilit«' 
ne  «icnibl^ûl  pas  diiuiaiiée.  Kn  outre  il  se  |daîi;uaîl  d  e^U'omer.  après  uue  sLatiou  lui  [ru 
prolongée»  daus  la  marche,  et  a|>rès  lout  niouvfMnent  du  corps  un  peu  rajiide»  une  sm^^alioii 
lie  vertige  et  de  congeslioii  dn  cùlé  de  la  tt^le,  si  bien  qu'il  devait  se  relenir  |»our  ne  pis 
toinlirr.  *L  lut  donc  lieeneié  comme  invalide  a\ec  une  (lension.  Il  se  maria  el  eugfudrn 
plusieurs  enfauU,  dont  cinq  \ivent  et  sont  bien  |>orlauls.  Dès  i«S"yi  auueul  éclaté  |Mr 
accès,  el  accompagnées  de  [K^rte  de  conscience,  des  convulsions  de  la  moitié  gauche  du 
corps.  D'abord  assez  rares,  ces  allacpies  tlevinrenl  de  plus  en  plus  iVétpieules  lorscpie  .!, 
se  livra  à  la  boisson,  \m\  alléraliousdu  caraclere  (il  étail  devetui  irrilable,  (pirrelleur,  elc .)» 
s'ajoutèrent  à  partir  de  tHfjo  un  Irouble  meniaï.  des  ballueinalîous  di-  la  vue,  des  impul- 
sions à  conniu'llre  des  actes  de  vi*>leure  et  des  Tugues,  Dans  les  intervalles,  J,  piésentail  île 
la  confusion  mentale»  Depuis  i8ij'i  il  aurail  eu  quatre  accès  el  flavanlage  encore  par  jour. 
Devenu  dangereux,  il  fnl  placé  a  Tasile  le  3o  janvier  1894.  Son  élat  [larut  làmoins  mauvais 
flans  les  inler-s  ailes  des  allaqnes  ;  celles  ci,  rpii  avariant  snrloiil  lien  la  nuit,  éclalaiful  loni 
à  cou[i.  sans  svinplnmes  [iréjnmiiloireN  ;  leur  durée  élail  lrè>  coniie  el  sans  slade  cloniipte 
l>irn  in't,  Il  indi(|nait  lui-niènie  ([u'après  uiw  sensation  de  conlractioii  (jailie  de  la  main 
ganiln\  Taura  envalussail  le  bras,  jinis  la  jand>p  gaucbe.  enliu  la  lèli\  el  alors  «  il  étail 
parti  iK  Souvient  il  ne  remarquait  cjn'il  a^iïileu  des  l'uinnlsioiis  c[n'rn  ceïusiatant  ipi'ihivait 
uriné  sans  Ir  sa\<>ir.  (hnmd  les  allacpies  se  snccétlaient  rapitlenienl.  S  à  'i  ()ar  niiil,  nu  élal 
de  conbision  liallucinaloire,  a\ec  anviété  et  impulsions  \itïlenl(*s,  suivait  ces  accès  :  le 
malade  rampait  sons  les  lits  ou  sautait  dessus,  il  abfivait  on  faisait  rnteudie  nu  rire 
spnsniotlifpic-  Le  souvenir  de  ces  éjïiMMle^  im'  jinsislait  ipie  l'aibleiiwnl .  I.es  al la<[ues  dirnî- 
juièrenl  «le  plus  eu  plus  juscpTà  sa  sortie  de  Tasile»  en  iScj^l 

J.  est  un  lionnne  fort  et  bir'u  nourri,  de  inim' inlelligenti\  un  jieu  inaussadr  :  fa  nïoilié 
droite  de  la  face  est  plus  laibleiuenl  innersiV  cpie  la  gauche.  Le  crâne  csl  grand,  dolicho- 
céphale, la  l>osse  frontah*  dioile  esl  plus  avancée  ipie  la  gauche.  Sur  h'  pariétal  droit,  7  ceii- 
limèlres  au-dessus  dn  conduit  andilii'  e.vliM  ne.  l'os  |>résenle  une  [jette  de  substiuice  ou  Ton 
peiil  introduire  le  Imut  di'  Lindev  ;  mi  v  sent  nelleinejil  l'arlèji'  pulsiM".  Le^  prulirs  eiivi- 
ronnaules,  Técaille  du  lem[im*al  snrlonl,  proéminent  tui  |K'n  et  sonl  M'usibles  à  la  pression. 
Il  ^^i^l^»  aussi  nue  zone d'hv peresthésie.  large  tomme  la  n*ain,  sur  le  pai  iélal  gauchr,  (hjaril 
au  contact  de  la  cicatrice  elle-niéine.  il  esl  douloureux  et  provoque  chez  le  malade  de  l'agi- 
lalion  v\  de  l'anxiété;  il  n'en  résulte  pourtant  ni  convulsions  ni  aucun  autre  phénomène 
d'il  rilalion.  Les  pupilles,  égales,  réagissent  hien  ;  |Kjinl  di*  linnhles  des  muscles  oculaires  ; 
|>as  de  réirécissemeut  du  cliamp  visuel  ;  sens  chromalitpie  normaL  Ouïe  *le>  deux  oreilles 
égaleineuL  bonne.  Pas  de  déviation  ni  de  tremblenu^nt  de  la  langue.  Les  saveurs  sont  bien 
jK'rçues  ;  il  dil  éprouver  parfois  une  sensation  de  goût  sucré.  Ol  lad  ion  ni>rmale.  Langage 
inlacl.  Hien  dans  les  orgain^s  internes,  l'tc.  A  revamen,  il  exislait  sur  la  minlié  gauche  du 
corps,  comparée  à  la  droik\  une  légère  diminution  de  la  sensibilité  au  contact,  en  ménu' 
temps  f|u*un  certain  degré  d'liv[)éralgie;  le  contact  v  élail  nioiiïs  exacleenent  h^calisé. 
La  mnsculalnre  des  extrémités  gam^hes  [nésrutail  un  léger  degré  de  rigidité  el  le  lissa 
celhdaire  sons  cutané  y  étail  [ïbïs  lâche  et  [ïIus  mon  (ju'à  droile;  à  Télat  de  re|K^s.  la 
main  gauche  esl  nu  peu  lléchie  sur  le  (Kiîgnel  :  li\[Hnextension  drs  cloigts  dans  les  Iroi* 
articnlalinns  ;  mnîillité  [lassive  cousc^rvée  dans  tonles  les  arljculnlions  ;  les  rïiouvrmenis 
aclil>  scHil  iinoordtMUiés,  rnaladroil>,  lintihlé^  pnrth^n  mouvt'ineuts  iuvulonlaires,  dé|Wi*»srut 
le  but,  mais  tous  les  jnonvenn'uls  isolés  peuvt'ii!  cire  exécnlés.  J-  iif  prul  l«Milerois  prendre. 
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(le  la  main  gauche,  sur  une  table,  de  petits  objets,  tels  que  épingles,  pièces  de  monnaie, 
clefs  de  montre,  ni  boutonner  son  habit.  Si  l'on  place  des  objets  de  ce  genre  entre  les 
doigts  de  sa  main  gauche,  il  ne  peut  les  garder  ;  ils  tombent,  surtout  si  les  yeux  du  malade 
sont  fermés. 

Voici  maintenant  les  phénomènes  de  déficit  de  parai ijsie  tactile  qui  se  manifestent 
lorsque,  après  avoir  bandé  les  yeux,  on  place  dans  la  main  gauche  différents  objets.  J. 
reconnaît  bien  les  propriétés  générales  de  ces  objets;  il  jMîut  dire  s'ils  sont  grands,  petits, 
minces,  longs,  courts,  rudes,  lisses,  ronds,  anguleux,  durs,  mous,  pesants,  légers,  chauds, 
froids,  humides  :  il  ne  peut  reconnailre  la  nature  des  objets,  ce  qu'il  fait  très  bien  quand  ils 
sont  sentis  par  sa  main  droite. 

Objets.  Main  cj anche.  Main  droite. 

Cigare «  Je  ne  puis  dire  ce  que  c'est  » Un  cigare. 

Porte-monnaie.      .      .      .  «  Gela  pourrait  être  une  petite  brosse  ».     .  Un  iX)rte-monnîiie. 

Bague «  Je  ne  sais  ce  que  c'est  » Un  anneau. 

Couteau  de  poche.      .      .  «  Chaud,  sort  de  la  poclie  » Couteau  de  |X)che. 

Mouchoir  de  i)oche.      .      .«  Mou,  ce  peut  être  une  brosse  ».     .      .      .  Mouchoir  de  jKX^he. 

Clé  de  serrure.       ...  «  C'est  encore  le  couteau  de  poche  ».    .      .  Clé. 

Manchette «  J'entends  un   bruit  de  froissement,  c'est 

du  papier  » Manchette. 

Peigne  de  poche.    ...  «  Vn  couteau  » Peigne. 

Grosse  pierre «  C'est  frdid  et  dur  ;  je  ne  sais  ce  que  c'est  ».  Un  caillou. 

Éponge «  C'est  dur,  non,  mou;  cela  parait  hu- 
mide » E(}onge. 

Pomme  de  terre.    .      .     .  «  Ce    j)ourrait    être    un    couteau   ou    une 

brosse,  parait  dur  » Pomme  de  terre. 

Porte-crayon «  C'est  long;  je  ne  puis  dire  ce  que  c'est  ».  Crayon. 

.OKuf «  Froid,  dur,  léger,  n'a  point  d'angles  ».    .  OKuf. 

Dé «  Petit,  anguleux  » Dé. 

Balle «  Mou  » Balle  élastique. 

Flacon  de  médicament.    .  «   Froid,  point  gros,  jKîut  être  rond  ».   .      .  Bouteille. 

Clé  de  montre.       .      .      .  a   11  n'y  a  rien  ;  je  ne  puis  sentir  en  tout  cas 

s'il  y  a  quehpie  chose  là  » Clé  de  montre. 

Une  pièce  d'un  mark.       .  «  II  n'y  a  rien  ;  je  ne  puis  rien  sentir  ».      .  Une  pièce d 'argent. 


L'élude  de  la  sensibilité  tactile,  articulaire,  tendineuse,  musculaire,  etc., 
des  aveugles  permettrait  d'étendre  et  de  développer  la  théorie  de  la  notion 
d'espace  tacli/f%  comme  Ta  fait  Th.  IIaller  dans  ses  remarqucssur  la  psycho- 
logie des  aveugles  [Studini  zur  Hlimlenpsfjchologie,  Wundt's  Philos.  Stud., 
XI,  p.  226).  Cette  étude  est  difficile,  car  on  sait  que  les  cas  purs  de  cécité 
congénitale  sont  très  rares,  et  que  Texislence  du  sens  de  la  lumière,  qui 
permet  à  Faveugle  de  distinguer  les  différences  d'intensité  lumineuse,  est 
une  source  d'erreurs,  puisque  cette  notion  ne  laisse  pas  d'influer  sur  la 
production  de  l'idée  d'espace.  La  sensibilité  tactile  [Tnstsinn]  est  l'unique 
source  de  la  notion  d'espace  chez  l'aveugle  vrai.  Les  impressions  du  son, 
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en  s'assiH'ianl  k  ccllrs  du   tmiclipr,   pf'iivent  lîion   (Hendre  l'itléc  d'espace 
au  ticlù  tirs  liniili's  de  la  [)('rct'[>lii>ii   iiiimédiatt'  du   Ityiwïwr  (Tnslwahrnrh- 
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ne  saurait  servir  à   la  foiielion  de   l'iilée   {res|)ace.    Kii   regaTil  des  quatre 
au  In*  s  sens,  le  sens  tlu  Uhu  lier  esl  bien  une  sorte  d 
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il  sert  pourtant  an  (h"veu>|)]HMneni  iies  sens  spéciaux,  grâce  a  la  nehesse 
d'innervalifïn,  el  [jarlani  à  la  déliealrssr  des  ajusteuicnls  niïisriilaires  de 
la  iiiain,  de  hi  lanj^ue^  du  pied,  ele.  CJte/  Taveiitçle,  el  pour  r;ie*|uisilior» 
de  ridée  d'es|)aee  {HutUiii^otsl**lJttiuj\  loules  les  ]>eiH'eptions  tactiles  tie  la 
main  sont  transformées  en  images  ou  représcnlations  tle  nit^nie  nature, 
c'est-à-dire /f?c/iA'A'  {TnstrnrsteUîfmff'it  .  Outr'i*  la  connaissance  drs  surfaces 
dans  l*ordre  extcnsiT,  la  inol)iHlé  tles  organes  du  ta<*l  résout  la  notion 
d'i^spaee  fjui  en  t!éri%c  en  unt*  se  rit*  dt^  sensations  nioiriers  { [îrtrp//intgs' 
eiiijifihfhttiîjrn.  De  ta  deux  sortes  de  lael  :  uTi  taet  st//tf/téftf/tff'  et  un  ta  cl 
analffiùpfp.  On  j>eul  eoin]>ari'i\  avec  II  vllkii,  la  sensibilité  laetile  du  houl 
des  doigts  el  celle  des  parties  latérales  ou  de  la  raisiné  de  la  main  aver  la 
vision  directe  el  indirci^ttî  de  la  réliin^.  Il  serait  ainsi  [jermis  <!<*  parler 
d\in  tari  direct  et  indirect.  ï/ana!ogir  s*»  complète  si  Ton  songe  ipie, 
pour  r<eil  connue  pour  la  main,  il  existi*  uni:  lerulance  à  diriger  rinipres- 
sion  sur  le  [joint  où  la  sensil)ililé  ditléreiitic'IU'  |>ossèdc  raeiiilé  la  plus 
vivr. 

l^e  ti>ucher  ih*  sert  (las  qnVi  la  perception  des  ol>J4*ls  a  Inns  dimrnsions 
ea[)ahlps  d'atlrcler  la  j»eau  :  outr<^les  sensations  ext^^rnes,  il  nous  renseigner 
sur  tout  un  ordrr  de  sensations  internes,  sur  celles  des  arliculalions,  de«i- 
tendons,  des  muscles,  etc.,  et,  dans  les  représentations  qui  résultent  de^ 
ce  dernier  genre  d'activité  [isyrliique,  à  côté  de  la  sensation  de  [)osition 
d<*s  parties  du  (  <M*ps  dans  res[)a<'e  [UifjfpmpfittdtfUfji^  pcMit-êlre  est -il  permis- 
de  |»arler  t-neore  de  celli^  trinnervation  [KraffPitipfintlunff,  au  sens  df» 
liASTiv.x  toutefois,  non  au  st-ns  de  llvix  r\  dr  \\  1  nut.  Par  Irur  associatiiKt 
avec  les  représentations  nuit  rires  des  organes  du  tact,  les  souvenirs  jïer- 
sislaiils  des  sensations  cutanées  deviennrnt  les  <t  irnaj^es  du  louidier  n,  les 
V  images  tactiles  n  des  objets  eoncn^ls,  dont  le  territoire  de  projection 
existe  dans  Téc^orce  comnHMenxdes  organes  de  l'audition  ou  de  1  idfat*tioii, 
La  projection  centrale  de  ForgniH*  passif  de  la  sensibilité  tactile  de  la  peau 
crée  cl  développe  un  sens  <h'  l'espace,  dit  ('.  Wkiïnickk,  au  même  tîtiH*  que 
la  réline.  Les  rtq>résentatioiis  tactiles  (robjels  concrets  doivenl  être, 
d'a|irès  le  inénn*  savant,  l'XclusiveiniMit  lf>ca Usées  d:uis  la  région  eorliealc 
titi  Inas  (Annregiim),  et  dans  run  et  Tautre  hémis[diéiH'  |M>ur  les  extrémités 
supi'rieuri's  tl rente  rt  gaiu"he,  parce  (]ue,  tout  au  moins  chez  Tadulte,  les 
rt'jïrésentations  de  cette  natun*  <miI  été  actpuses  par  les  niouvenients  de 
la  main. 
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Théorie  de  \A^eriiicke  sur  la  nature  des  territoires  corticaux  de  pro- 

tjection  des  impressions  sensitives.  —  C-  Wermcke,  doiil  h*  côlêbic  iiii>- 

^  moire,  (ivr   (fphmischr  Sf///tjf/twtt^ttt  omplej^  pi  ne  psf/efiofof/isrftP   Sfudie  anf 

anafomisvhrr    Buais  (Hreslaii,    187V,  a   fait    époque    dans  riusloire   de   la 

'physiologie  du  e<*rvtunt,  non  seirlemcnt  parla  dévo\nevU' de  Vap/Kisie  sert-- 

m  vieil**,  la  jdiis  grande  en  ee  dnmaine,  après  relie  do  Fi  roc  a,  mais  par  un 

tHM'tain  iKïOibre  d'idées,  viaiineiil  ^^éniales,  sur  la  nal un*  e(  \v  nu'*eanisnio 

ides  fonctions  les  plus  élevées  àv  réeori  e  ei'réhrale,  a  [tuldié,   sous  junue 

de  synlhese,  le  frnil  de  ses  uH'^dîlalioTis  l'I  de  sa  longue  pi'alirpie  des  lua- 

ladies   nienlalcs   sur  vv  dillieile  snjeL    11    faut  saluer  en   il,  Weiimcke   lui 

sa%anl   demeura'    lîiléh-  à    la  grandi^  uianiérr    de  '['uKOiMUiiî  Meynert-   \a\ 

Il  physiologie,  normale  ou  pathologitpie,  est,  pour  lui  aussi,  la  lin  même  de 

la  seienre  tle  la  vie  :   raualoinie  es(    le  plus  sùi-  moyen  d  y  atteindre,  ear 

une  eonnaissanee   véritahli^   des   fonelîons    d\m  organe,  et  surtoul   d'un 

organe  tel  tpie  reneéjdiale,  implitjue  eelle  de  la  strueture. 

L'écoree  cérébrale  est    Fensemhle  des  territoires  de    terminaison    et 
d'origine  des  faisceaux  de  projection  dont  la  ronlinuité  physiologiipie  est 
parttuit  sauvegardée  en    dépil  des    ganglifjns   on  relais  intercalés  sur  le 
par(M)urs  de  toutes  les  voies  nerveuses,  cenlripètcs   ou  cenlriinges.    Les 
lobes  occipitaux,  les  lobes  lemporaux,  b^s  cin*onvo!utions  centrales,  repré- 
l^entent  les  lerriloircsde  projection  des  impressions  optiques,  acoustifpies, 
isensilives.  Dans  (*es  territoirt^s  s'associent  en  un  ranclionnemeni  commun 
^  b*s  at^tivités  sans  nondjre  dérivées  tles  organes  |)éi  iphéritpn's  dt*  la  sensi- 
bilité gén<*rale  et  spéciale.  Les   territoires  de  projection    sont  <lonc,  en 
liiéuM'  temps,  le  siège  des  images  nées  des  résidus    iU'sidneji)  des  sensa- 
tions ti'ansiuises  du  monde  cxl<'*ï-ieur  et  perçues  par  les  cellules  nerveuses 
^ de  V ecorve  [\VH/frnrlttffff/tfj*iZ/*Uf'ft]  :  ces  images  {lù'tfint'rtffif/sùtlfler)  snnl  les 
o  premières   unités  physiologiques  »  de  la  vi<*  mentale  ou  de  représen- 
tation. Mais  ces  souvenirs,  persistant  sons  forme  d*images,  nécessairenuMit 
localisés  tlans  dt^s   régions  diltérentes  de   Técorce,  anatomiquement  dis- 
tinrtes»    doivf^nt    être   **ii    quelfpu^    sorte    solidarisés    au   moyen   de    ces 
libres  (Tassocicititm  dont  Biruacff  et   Mi-nNEUT  ont  h*s  [n'cmiers  c<Hnpris 
tout**    la    portée    |îsychologi([ue.  Sî,   dans    chatpïe    U*rritoire    de    projec- 
tion,   Vff/f'tiii/imiioft    prinifflrr   ou    la    reconnaissance   d'une   sensation    de 
même  nature  est  possible,  Ylfff'HfifhfUioH  secondfrire,  c'est-à-dirt*  Tintelli- 
gence  des   choses   vues,  entendui^s,  etc.,   la  notion  tles  olijets  concrets, 
^dont  la  somme   est  pour  nous  réquivahuit,  sous  fm-me  de  symboles,   de 
Tu  ni  vers,    ne   peut   n*suUer,    anatomicpienierU,    que    de   rassocialion    des 
images  des  souv(H»irs  propres  à  chaque  territoire  de  proje<nion,   reliées 
en  (*oniplexus  de    |)lus  vn  phis  vasles  grâce    aux  faisceaux  tPâSsociation 
lraiis*corlicaux.  Ces  l'aisceioix  diiTérent  des  <*  libres  propres  »  intracorli- 
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\  rnlir   i^llos   t[ne  les  parlies  d'un  nirriic  Irrriloir'*'  tir 
projet  liuii.  Avrr  It^s  i'îiisreaiix  lrans-(nn'licîiir\,    les  graruli^s  «commissures 
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ceîdre  oval<^  :   voila   Ir  IniideiiMMil  aiialnniii|ue  dr  rassoeialiou  fies   idi^es* 

Le  eerveau  n'esl  ainsi  ([u'uri  nr^^inc  (rassoeialion,  cl  la  plus  lia u le  de 

ses  activités,  la  eunst  iriirt-,  esl  yne  inneliun  des  territoires  eeulraux  de  pro- 
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jeelinn.  VA  s  u  ii  e\isU*  ilaiis  le  iMMveau  que  tJes  lerrunires  <ie  prn|eeno»K 
coiiiMie  Teuseii^ne  W'ermckk,  la  eoiiseiejiee  puuri'a  (Hit  iletiuie  «  uuf  laite* 
lion  de  récoree  du  manteau  eéi'ébral  »,  lie  subslralum  aualnmif|uc  *runc 
notion,  <le  Tidi-e  trun  objet  coiierel,  bomme,  animal,  Ib-uf,  v*drc  erlle 
d'nn  uiol,  e'est  doue  une  association  trimagrs  oir  de  ri^sidun  d'un  grand 
ïioiiibrc  tle  [>ereepli*Mis  [îei'sistanl  dans  les  cellules  nerveuses  de  Técoree, 
asso<'iatiori  l't'MlisiM^  [lar  Aiy^  faisceaux  sans  nonibrt*  el  {ïrienlt's  vu  Inolt" 
direction,  assura  ni  le  réveil  stiicrssir,  en  ap|>a['eirce  sinndlanè,  de  toutes 
les  activités  élémtintaires  r|ui  <'on<'<>urent  a  ra[»parition  de*  i'idee.  ( jvlli'-ii, 
une  fois  ur»jfaiiisèe,  peut  être  exeilêe  par  cbacun  des  élêuimls  <pji  bi 
constitue  ni,  toujours  grâce  aux  l'ai  sceaux  d  association  unissant  synergi- 
que ment  kîs  grou|)(*s  d'images  <démentaires  localisés  dans  les  divers  ter— 
ri  toi  res  de  projeclion.  T.es  imag*>s,  résidus  de  perceptions  sensitives  uia 
sensorielles,  scmt  associées  avec  des  «  re[U"csen talions  motrices  »•  lim 
des  élèves  les  [ïlus  tlislingués  de  il,  W'khmckk,  Nkimucu  Sachs,  a  ainsm  ^ 
conslitué  un  terriïfure  ceniral  d(î  pt^ojeelion  <les  mouviMiients  des  yeiix^  V 
Cette  hypolbése,  qur  nous  (îxa?ninons  ailleurs  est,  selon  nous,  inulib*;  iB^ 
n'existe  pas  ûmiH  Técorcede  représontalions  exclusiverm^nt  nu>trices,  loca — 
lisêes  dans  des  t(*rril(nrcs  distincts,  sé]>arés,  an  sens  de  I).  FKitniEti,  dcr^ 
(jIIvrcot,  de  Pithks,  de  Ijkchtkiu^w  :  l(*s  éléuuMils  de  loute  ^  image  mo^ — 
trice  H,  si  Ton  veut  conserver  le  mot,  ne  sont  tpie  tb.^s  résidus  dv  scnsalion^-^^ 
musculaires,  articulaires,  elc.,  [jartant  des  u  înmges  sensitiven  »,  el  les^- 
ctindîtions  anatoïuicpies  et  pbvsiologifjues  du  réveil  de  celles-ci  st*  Irou^ — 
vent  réalisées  <lans  cha([ue  territoire  cortical  de  |)rojection  des  organen^ 
des  sens.  Les  inuiges  sensilivcs  sont  pai-tout  associées  aux  images  senso  — 
rielles.  Au  fond,  c'est  bien  ainsi  que  renlend^^nl  Wkhmckk  et  Svcns. 

Ainsi,  outre  les  images  de   souvenir  des   ditlerenles    |>ercepti<uis,    |^ 
conscience  renferme  des  coinplexus  de  plus  en  [dus  étendus  de  ces  imagée 
associées  en  groupes  secondaires,  tertiaires,  etc.,  tFoù  résulte  ce  qu  on 
nomme  ridée,  la  luilion,  le  mot.  Lf*  nombre  des  <d>jels  concrets  de  Tunivers 
{|ue  nous  connaissons  *  orrespond  a  celui  tles  notions  [Hf*tfrifft'\  cjue  noiu* 
en  posséflons.  (le  nomlu'e  n\*sl    pas  si   grand  et  la   variété  de    ces   objets 
îi'est  [jas  si  vasie  que  riioinme  incline  a  le  croire,  surtout  si  Ton  songe  ati 
milliai'd  de  cellules  nerveuses  dont  Meynert  a   [yeuplé  l'écorce.   Eu  tout 
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iras,  Bolrr  i'onsinrnce  du  ninridc  rxl/'t-ioiir  i'sï  tVMUiitïn  de  iioli^^*  inondi' 
Bértdirril,  Lr  nutudt*  nst  In  snininr  (\t*  nos  idées,  vnil;»  h>TiL  \\  ktimckk 
estinin  iiirjiie  (|iH*  Vort/fT  lies  phênnmèiH's  el  nuire  ttotjfinfr  dans  les  rap* 
ports  *|iie  uoiis  y  diîeouvrnns  ne  sonl  f|ifiip|>nïeliaiUH.  u  Le  besoin  de  van- 
mlitiu  éeriï-il  nvce  prtdVindcur,  est  un  viee  inm*  tni  un  privilège  de  notre 
iCervenu  ;  li*s  [dn'*nonièn(*s  de  Tunivers  sont  })ien  loin  de  posséder  enlr<» 
eux  ïinr  liaison  (piidconr[iic  ;  w  n'rsl  ipir  d;uis  nnlrr  trrveaiï  fjii'exjsk*  vv 
\\vi\  ;  il  iir  sa n rail  réunir  1rs  rhoses  elles-inèmes,  mais  srnienieni  les 
ttaees  qu'elles  laissenl  dans  noire  cervean  i  .  »  Kn  stminie,  il  rTv  a  pas 
d*aiUi'e  réalilé  p^nir  nous  que  celle  des  voies  frassoeintion  (|iie  [ïareounvnt 
îneessaiUMJènl  les  iiu|ii'essionH  f[ui,  du  nnuide  cxh-r'ieur,  se  |>rojrllenl  dans 
les  lerrihiires  di^  réeoret'  rlu  ecrveaii,  (ieqnc  nruis  a[)[*eloTis  la  eonslanet* 
et  runiforiuité  des  lois  nalui'elles  i-ésultc  tic  la  rréf|uenee  avee  latpudle 
telles  voies  nerveuses  sont  pareourut^s,  In-el',  de  la  l'aeilité  cL  viabilité  de 
ces  voies  {HfiftHifnf/\ 

Tue  airire  illusion  t^sl  d<*  ei-oiie  à  l'existeiH/e  ilii  l'éveil  des  t^als  de 
Conseîenee  par  assotûaLion  sinudtané**  espaee]  ;  il  n'y  a  que  des  associa- 
tions jiar  .su«*ecssînn  (feni|>s;.  De  la  succession  réfi^iiliére  d'un  onli'c  dt^ 
pliénoniènes,  nous  conehH>ns  a  Pexistenre  (Tune  loi  :  un  [*reniieï'  phi-no- 
jucnt'  f/tj//  éJri'  suivi  iTun  second;  c'est  It*  piincipc  ruémc  de  rexpérinien- 
tation,  du  déleriuinisnie scientifique  dans  Télude  de  la  nature;  à  cet  égard, 
notre  ctHiviction  vM  irrésîstilde.  Mais  celle  conviiiion  n'est  fpi'une 
'Croyanee.  Pai-  \v  fa  il  de  la  ré[)élilioJi  du  passage  tli's  «'ouï'arjls  nerv(*nx 
Boit  cnlj'*^  di'ux  poinls  de  Pécorec  d'nn  seul  vï  même  lerjiloirt*  dt^  projection 
central  fidentilicalion  primaire),  srul  cïitre  (LlilTéi-riifs  Irrriloires  (identilî- 
talion  secondaire},  les  résislanc(*s  (pii  s'o[>posaient  dans  le  principe  à 
retle  Iransmission  s'aplanissciif  ;  la  vf>ic  est  fiésorniais  frayée  {ijt'bahnt}. 
Avec  Meyn'kiît,  W'KUNfCKK  adrm^t  (pu*  les  ctd Iules  nei'veuses  fusifonnes 
apparlirnnenl  au  système  (rasso<"iali(Hi  :  par  t  liacuii  de  leurs  [uolonge- 
ments,  ces  cellules  (*nlr<Mit  en  japporl  avec  celles  des  territoires  voisins 
de  projection  *'t  servent  ainsi  à  les  associer  entre  eux.  L(*  iioml>rc  <lcs 
libres  constituant  les  systèm{*s  trassoi'iation  est  tel,  a  écrit  Tu.  Mky>ert, 
et  les  dillercntes  régions  i\v  réctu^ce  cérébrale  d'ui*  même  lu-misphére 
'wnt  si  élroiterncMil  assotnêes,  (pi'il  rrv  a  pas  deux  poinls  de  Técorre  asso- 
rialdcs  qui  demeui-ent  sans  liaison  [diysiologi(pu^  en  largeur,  hauteui'  ri 
profontleur,  c'est-aHlire  <Ums  n'importe  fpielle  di nu* union  (ji. 


O)  ftrunéri$s  der    Psyt'fttaitie   itt   Uûtfs^ftru     l\}rit'snngrN.   Th.    l.   Psyvhij  physiftlo^iisritr 
Einhit  it  n'j*.  \jù\  pA  i  g: .  i  ^*t  \  \ ,  S 'î . 

(î)  Tm,  Mey:sekt.   Ni*tu^  Slndtvtt  tthrr  titf  JssftritititKtsùtttidri  drs   iitrumuftlvlti.    SiUimgstj. 
il.  k    \ki\t\.  d.  WîssondK  in  Wton.  Bd.  CI,   I^tQ-ï, 
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1>**  niciiH'  tjiic  In  ('fïiisriiMH  c  i\%ip  lions  nvaris  tlii  iiinri<lt%  viAU^  de  nolrr 
corps  est  lunciion  cl<\s  nerfs  de  sensibilité  générale  qui,  tics  membres  supé- 
rieurs el  inférieurs,  du  Imnr,  dr  l;i  nuqui*  cl  de  h\  léte  (Muî^ki^  se  projetlerit 
tians  les  rireoiivoiulirjiis  (MMitralcs,  «^  l^es  ntémes  |H>inlK  île  la  surfnrc  du 
rfff'b'j  rrrrffri  doni  TcxcitalifUi  expérirnenUdc  pnivntuic  des  mnuvem(*nls, 
et  (]ui  sfHit  bien  ainsi  *l**s  centres  moleurs,  soni  en  nu'-nH'  temps  le  siégc 
des  sensations  musf  idaircs  [ztttjlrirh  t/rr  Sifz  f^rs  Mffs/,r/f/efûkit\s)^  de  hi 
r-epn''S(Milîili«ut  du  dej^çré  et  du  mode  de  Tinnervalitui  nnistudaire,  liref, 
des  ima^^eson  représenïalions  inoirlvvs {ltf*r/'f/Hm/'*itf'ors/rIhttif/ni)  »s  éerivail 
W'ehmcke  en  187^1.  Depuis  ([U*on  n'nllribne  plus  aux  sensations  musculaires 
la  pliisgraïub'  [jurtiliuis  la  formation  des  iioiifuîs  de  jtosition  nu  de  situation 
des  parties  du  t^orps  [LAKjevonldhnKji'n  ,  Wiciîmckk  a  renoncé  à  Tusage  du  ■ 
nH)t  ce  sens  nuist  iitaire  ».  [^a  loru'denr  et  la  nialatirt^sse  des  niouveinents  * 
chez  les  paralyliï|nes  ilépeudent,  connue  clu'Z  les  animaux  r>pérés  des 
régïojis  corticales  des  (\\1  remîtes,  de  la  perte  tle  ees  notions,  non  île  l'élal 
des  muscles,  en  parliculier  vhvi  les  paralytiques  généraux,  et  l(U*s{[u'il 
n'existe  pas  de  conl raclure  |ïosiriénn|dégic|ne.  Les  rnonvemetils  de  notre 
corps,  simples  processus  ou  itnages  de  la  conscience  rb- rivés  <les  sensa- 
tions articidaires,  etc.,  dont  les  résidus  ont  persisté  dans  Técorce,  sont 
doru'  4  les  re[H'<''S  en  talions  du  rrrcrffn  frtmla!  [Sîinthirtt\  cfunine  l' elles  de 
Tauililion  et  <le  la  vision  sonl  des  représt^nlations  du  eervt'un  occipilo— 
leittjmrffl  { H itttprha upis-Srh It'tfphirn) .  \\ k  u n  ic iî  k  a  va i  t  v on  s i d é  ri*  1  e  ct'rvrmr 
pftrir/fd  (Sf'/irffel/iirni'omu\e  un  lerriloii-e  <*  inlei'médiaii'e  w,  ou  de  Iran — 
siti(UJ,  dont  la  nature  tle^  fonctions  était  en  litige. 

Récemment  L.  Bruns  a  cru  avoir  olïservé  des  faits  cliniques  à  Tappui 
ile  la  ibcoivie  de  Notunackl  sur  la  ittcfi/lm/iofi  f/e  ift  sritsibUifr  f/rneraie 
iif'ff't/i/j  et  en  [>arliculicr  du  sms  mtf.sat/n/rr  Mtts/teffjf'/ûhl)  dans  le  lobe 
parii'tttl.  Il  exislait,  dans  \\\\  cas  de  tumeur  {ftmtpts  diiraf*  malrh)  de  réeorce 
cl  de  la  substance  Iilaru'be  su  perd  ci  elle  du  lolntlp  parirfal  supi'rient\  un 
trouble  du  sens  stéréognosli{|ue,  dépendant  poniune  bonne  part  de  celui 
du  sens  nuisculaire  cl  tle  la  notion  de  position  dti  membre  supérieur 
droit.  H  admet  que  les  zones  corticales  de  p<*rt*ept!on  des  sensations  d« 
contact,  du  sens  stéréognostique  et  du  Si*ns  niusculaire,  s'élendenl  sur 
la  ()lus  grande  partie  des  héinis|)bères^  en  tout  cas  au  fipià  des  CircoHVO' 
lut  ions  mtfra/rs  (*t  sur  lu  pmii^  sHpth*it*urp  du  iobr  purifia  f,  ainsi  que  sur  les 
[)arties  adjacentes  du  kdte  pururru/rul  vi  de  l'uruuf-roiu  {pruerunf'its\  Les 
troubles  du  sms  siéréof/nmiiffue  s'observent  très  fréquer^u^lenl  dans  les 
affections  des  circonvolutions  centrales  seules,  ceux  du  ^^rus  uunntlaire  et 
de  Tataxie  qui  en  résulte  appartiennent  plutôt  aux  lésions  ihi  lobe  pariétal. 
«^  A  en  jugi'r  par  les  observations  cliniques,  il  me  semble,  écrit  Brins, 
que  les  foucfiom  motrices  diminuent  d'avant  en  arrière  dans  tout  ee  grand 
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terriluirc,  landis  {[iie  Icw  IniicliiMis  sensitives  rruissciil  il  ans  la  inéiue 
direction,  de  sorte  que  la  FA  est  pLuit-iHi'*^  pnremenl  motrice,  le  lobule 
■  pariétal  supérîour  ,0,)  ))urement  scnsilif,  In  PA  aynii!  des  l'uiictifïiis  mixtes. 
Cela  .s'accorderait  aussi  avec  les  idées  de  Wehnicke...  11)  »  Bhuns  a  appelé 
ici  une  fois  de  [dus  Taltentinn  sur  le  syiuptoiue  de  «  jïaralysie  psychique  n 
{Sente  filahmtuu/  :  |i'  tua  lad  e  ire  savait  que  fiiire  de  sfui  h  ras  droil  ;  à  la 
(in  il  n'exéculait  |)lus  les  liKHivenieiils  vrdoulairert  (ju'en  se  servant  (\t,^ 
raulre  extrémité,  qutûque  le  hras  droil  ne  Jïit  pas  paralysé  cl  qu'il  fût  tou- 
jours employé  à  des  inouveiuenls  rédexes  ou  autornati(|ues.  HniNS  a  noté 
i* assez  souvenl  cette  altéralion  de  la  nuitiliti*  vidontaire,  qu'il  ilélinil  : 
<c  absence  d'usa^çe  d'un  ïuerubte  avec  conserva  (ion  de  la  taeulté  de  s'en 
servir  »  —  Inrstpi'il  exisU'  des  foyers  étendus  dans  les  régions  posté- 
rieures des  héitnspbères.  Dans  Inobservation  actuelle^  ou  la  plus  grande 
partie  des  centres  seAsitils  de  riiémlsphère  gauclie  était  détruite  ]jar'  le 
néoplasme,  les  excitations  de  ces  centres  (en  parli<*ulier  celles  de  F*,)  ne 
parvenaient  [dus  aux  sphères  niotrit^es  cojufue  cela  esl  de  necessilé  pour 
les  u  runuvemeids  vidontaires  >»  (2). 
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(l)  L.  Bni^Ms.  Zwti  Fàllf*  von    litrutumur  mit    geriauer    /Mt'nldïagftose.    ^iMlrl>l     CeiilralliL» 
1898,  p.  85(j-7. 

(a)  Cf.  pour  la  ptrle  iiiconscîonte  des  sensations  tin  xf^ns  mitsvninirt'  vX  Tvht'wcineni  u  tl'anlrt^s 
«  jiaraKsies  psychiques  »,  riip|H>lanl  la  c^cîlé  cl  la  snrdîlr  f<  corticales  »  de  MvTiK  :  G,  Axtos.  Veher 
/It*r(I*'rlratïhtft^ert  fies  (if^hirns,  uclcfn^  vnm  Paiiend^n  si^hst  /titht  irafirgettomme/t  aerdert, 
\\  iencr  kliii.  \\  N^rhi^nsclir.,  ï8ij8.  —  /h'ttni^  zttr  kiui,  Ht'Uttheduttg  tt.  zur  LocuUsaîtOfi  dpt 
MttsÂ'rfxînnsturitnji;f*n  im  (iiftxsftitfi.  /oiUrtir.  f  Hfilkunck',  189,3,  —  Ueimjuh,  fV//*»r  SHirungen 
drs  tt  Muskeisittties  »  m.  des  ateteogttostischen  S  in  ne  s  ùei  der  rtrehralen  Hémiplégie,  Wiea. 
ktiii.  Woclien^cltr  .  1893,  p  :ij|-3o«  La  voie  nerveuse!  fin  sens  muscutairt!  passif,  dans  la  eap»u1c  în- 
lemc,  en  û>anl  dt*  la  voie  de  la  sensitiilili''  ruLanéOt  donc  dans  lo  segment  fttistêrifur,  loua  prc»  de  U 
voie  des  pYramid*?s  Cos  voif?s  nervrnseî»  sv  sncrî'dent  dan*  I  cirilrc  soi  van  I  dan*  le  tiers  |>08  le  rieur  du 
sefrnu^nl  postérieur  de  la  lapsulc  interne  :  voie  des  pyramiden,  voie  clu  sens  nniscidaire,  voie  de  la  sen- 
silnlilé  cutaiiéf,  voie  optique,  ^nanl  un  centre  cortical  du  S4?i}5  rnusculairc*,  Heuijcji  si'  rnUache  àl  iclt^e 
eiprimée  par  Nothnacel  :  il  ïo  «itue  dans  le  iohe  pariétal.  Do  même  B£H»hahi>t.  —  Gf*  Au.iw 
StAlUt  and  J.-M.  M«  Cosh  (New-York),  Â  contrihtttiofi  to  tite  Localisation  fo  ike  mascuiar  Sensé. 
Amer.  Journ.  of  tlie  nicd.  Sciences,  novcnihre  i8(|.1.  —  A,  CiDi.DstinEiDtK.  Ueber  deti  Mitskeisintt 
U,  die  Théorie  dee  .itarie.  ZeiUciir.  T.  klin,  Med.,  XV,  t888,  a  tlislingni^  dans  le  sens  muscu- 
laite  :  i"  lésons  des  raotivcnii^nts  passif»  :  -1°  le  sens  des  oiouvement»  acliTsi  :  3*^  les  perceplions  de  la 
posilîof)  des  metnbrtfs  ;  4^  t^i*  ftonsations  da  r^sislaiiee  ei  de  poids,  hc  premier  dépend  de  la  sensibilité 
articulaire  ;  il  on  eiit  de  même  d«  second.  I/élat  do  tension  des  tendon»  et  dcii  plissements  do  la  p'au 
itiier^it'ïil  dans  ta  notion  dos  rapports  de  situation  des  membres.  l*ent-t'tro  atjs^i  la  sensilnlité  arlicii» 
luire,  —  UnierMic.lt  un  gen  ttù.  den  Muskeîsinn.  Du  Hois-Heimomor  Arc  II,  i88fj.  —  Ueltet  die 
EmpfindUchkeii  der  (ielenkendt'n.  Arclj.  1.  Au.  n.  t'h\&.,  1890.  Les  snnsatîoiia  de  rôsistanco  rolèvt.'Ht 
(îc  letciUition  des  termînaisrnis  nerveuses  enislant  dans  les  eapRules  articulaires.  Non  seulement  les 
iQrfaces  articulaires  des  os,  mais  la  moelle  <\g^  os  so  monlro  particulièrement  i^ensible.  —  Leydem  ii, 
GoLDftCtiEiUEtc.  ihe  Erkranktitigen  des,  Hitckenmnrkes  u.  der  meduiltt  oh  ion  gâta.  Wion,  i8(|5. 
Lw  iroies  centripètes  passent,  avec  les  autres  fibre»  scnsilives,  par  le?,  racine^i  [»u>lerienres  4e  la  moelle 
(|Miiièrc.  sans  doute  dans  les  t^ordons  poslerîettrs.  Les  troubles  do  coordination  [lar  solution   de    conti- 
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Lii  iialmc  ri  |ïïii  Ltnl  riiri|:îiit' ilu  seii^  nins(.i»hi»i r  Hr|KMicli  iil  ili'  L«  i]*irf»Lian  de  [V\i^ 
lence,  s»  côii(ici\ris«''(\  dr  lil)tx'?^  s(Miîii*i\i*s  ou  rciili  ipMrs  <los  musrK's.  *  ïu  rciniiaîl  lc»s  tcrnii- 
noisoîis  iit»r\rysps  dvs  riprfs  ([lïi,  so((is  iirs  luKHrlrs,  \onl  aux  corpusniles  ilt*  <j«tua  de  la 
MiiiVict'  dos  ïoudmif^  H  s'v  iirlioriHrnl.  Maisi  riislr-l-il  àvs  rirrls  scnisiblrs  proprrs  .iii\ 
iiiiisrlps  doul  lu  ronclHiii  serait  crllc  des  aiilros  ihtIj*  do  seiisîhdilr  |L,Ti>rtaleI'  Len  c>r*;ftno* 
iimctix  muscido-lriidiiK^iix.  (ftTonvprls  piir  (ioMït,  riisdnnncs.  siïu/'s  dans  \h  zone  dr 
J)as^af;*'  <lii  imi^^rlf  mi  Iriidmi,  dans  ieî>(juels  pinirtrr  Inujours  iinn  libre  ncr\Lnt*iO  trôs 
nnndirr,  nnt  d'abord  élr  rnn.sidéjvs  roinnie  les  or ganrs  péripliériques  d*'  \a  Neosifiifilr  i>ii 
du  sens  iiinscidairc  (i).  Ces  cDr[in.Henles  éhmt  siirlmil  en  «,n'anil  noinhre  dans  1rs  iinjseles 
cl  les  tendons,  ronnnent  ne  pns  inrliner  h  croire  tpie  la  fonction  de  ces  orgfines  de  (iou^i 
élait  celle  de  lii  sensiïiililt"  njnsndîiiie,  celle-ci  devant  Mre  à  la  fois  en  rapport  a \e<relnl 
fies  iiiusclt^  el  des  lenflons.  v.  Aussi  ces  ni^ifanes  s^iécianx  sont-ils  situés  rornnîe  une  sorte  de* 
dynamomètre,  écrivait  un  élevé  de  Gui.ui*  CxrrvfSKo,  entre  les  organes  tpii  représonleni 
\i\  ]»nissancc»  motrice  (  rd)r(*.H  nuisculaires)  el  la  partie  sui"  lacjneMe  cette  lorce  apt  [vrinn- 
li^eFn^■nt  (les  tendons)  «  (-j).  D*après  les  reclierclies  evpéi  imentales  de  cet  aiileui,  cvs 
organes  n*ont  j>oint  de  rapport  avee  les  nerfs  moteurs  ;  ils  sont  en  connexion  avec  les  tîlires 


niiîté  des  eanli^ns  p<i5,térieLirs  (BEciiTiiHKvv)  liii[>tir]!innl  que  djins  ces  faiscenm  |iiissimi1  des  fdirc*  renln- 
jH'lrs  en  ra|iporl  ai«"c  la  ré^'iilalinn  des  muiivemfrib  {^MtiHkpisitinhtihnen),  Be*:iitehew  adinol<|ur.  de* 
fibres  tli's  riiciiirs  pôïit^'Tii'ijrt^s^  les  plus  Irnue;*  cui^^iiiMéiit  la  senstbîlïti'  cutttfn'^r,  les  plus  forles  ia  «en- 
sîLilili'  tnié,\eutfitrt*.  ï^ca  fibres  d<^s  racines  jjoslériciiros  allani  aux  cnlonnes  de  (iLAHkt»  le>  fai*cea»u 
céreliclliniiL  direeln,  le  faisceau  de  fîovvERs,  conduisent  pi^iit-i'tre  les  impressions  du  seii'^  ninscidnire. 
—  (j.-K.  Mi  LL£R  et  F«,  Sf:Hu*iA?(i?f  (V^hrv  dit*  pure  h  ni.  Gtmtdlngf'n  dvr  Ver^letfhuft^  ^eftoh**Hrr 
fitHvirfdû  Arcti.  f.  d,  ges,  PKv*.,  188^1,  .'^7  sip)  ont  •*iirîoiil  insisté  «ur  lu  sf^u.'iifnltie  nrticuhiittf 
(ttfiritàsenstùilitfft)  d#nil  Duciiewnk,  de  Bonloffnep  avait  déjà  indiqué  1  importance  pour  !e*  notions 
de  }>os]liou  de*  «lembres,  Les  sensations  ninscuîairc*.  transmises  par  le»  nerfs  s<?nsilifs  des  mu,*ele«,  ne 
sr«raienl  pas  pins  nécessaires  ù  la  Cùn naissance  de  la  situation  de  nos  nieuibre^  cjtie  te*  sensations  tendi- 
neuses et  culauérs,  —  \i.  IIjtïig,  Iiin  A'trtt'siar.sthrsi&ineler  ttetfxt  eini^ptt  /ifmf*rÂ\  ith.  tien  Mus- 
Ât'hift/t.  \eurf>l.  (jt*utrntbL^  iHi^iS.  —  En  h  Ih  kivE  Ufi  AiiVHKE  rfht^r  Rehvegnngsempjfinduni^i^n, 
Freilt.  în  llwden,  i.Stji,  —  (î*i>,  Phrsiol.  des  ,yfeft,schf'ti.  Berlin,  i^[\i.  T5î3  ^^  Aprrs  t!.  Ltii»\vtr« 
(J.eltrh.  der  Physiolofiie  des  MetLschen,  i852.  31h).  on  a  tiou\ent  j>f>sluJé  re\i!*tence  néee*éatrt*  J<* 
fibres  ni ves Ibériques  [lour  la  transinis«(irui  au  sensorium  de*  diverses  espiVes  de  niyalp'**  dan.sïc  rbnirift* 
tisnn»  articulaire,  rtivpcrestliésie  mnsciilairr  livslérîtjue  (Dcche.nne.  de  Boulogne),  les  cr«nip<*$,  l« 
conlrnctures,  le*^  atlectiona  pnrasilaires  des  nnii^rtes  (Iricbines.  evslicerfpies),  Its  ciis  d  intlanfim«tioii 
inusculairr  aipué  (psoïle).  etc.  «  Bien  cpi  fi  lélaL  mirmal  tes  muscles  soient  in*»ensiljïejî  à  toutes  Icf  eitcî- 
tations  in  !i  tan  ta  nées,  mèm«5  très  fortes,  ils  j3euvent  dan»  certains  étals  patliolo^oques.  et  même  dan»  leur 
état  noriiud.  nous  transmettre  des  sensalions  dattiottreuses  »  (Tj^cniKiEw).  (^^elque^  auleur«  ont 
dîslîuffué  ta  M  «ensibilîté  tmiiculairc  n»  du  «  5t?ns  musculaire  »  ou  sens  de  TelTort  (^Krafisinn).  \ . 
Va?ïî«i.  Pi*rditn  dissoriftia  délia  setîxitfiJttu  musroltjif  tan  uiroordittazîont'  mnirive,  etc.  Riv. 
sp<'riui.  di  frtn  .  \^i\n\,  \ï\,  'M\%  st|  (If.  CI.  Jal«ïjo.  Lhitersuchutigen  uit,  deti  Kiapsinrt  Arcb.  f, 
eî(|>enai.  t*alleit,  u,  t^hanuak,,  Wll.  —  Flmke,  Der  Jfuskehifttt.  HEa*14^^:^  Mandb.  der  iniv^-iot.. 
lîL  —  Ml  :SHTKHHEM(;,  Bir  Hllienshandlu/t^,  l*>eib.  î.  B. ,  1888,  —  A  ce.  Crameu,  Die  /ialluii- 
ntttiottt'ft  tm  Mtislt^lsififi  firi  fieisiteskrankrfi  «,  ihre  kiinis^che  fiedruhtng.  Freili.  i.  B»  1881^- 
(jHAMf[H  n  bien  luonfré  I  inifirtrlancrwlc  la  voie  centripète  de  tu  sensibilité  musculaire  dans  la  patbo* 
^'énie  des  Italtucinalions»  de  cet  ordre  de  sensations.  Il  a  étudié  ces  bnlluciua lions  en  tant  tpt  elles  rr- 
b'*veut  ;  r*  di"*  mustif  .1  de  I  appareil  locomoteur  (muscles  du  tronc  et  des  extrémilé?*)  ;  ^«  dt»*  muscle»' 
de  lappareil  du  langage  artieub''  et  écrit;  'À^  des  muscles  oculaires. 

(1)  Camillo  (jOLGi.  Sui  ne  ni  dei  tendoni  d^U'uomo  e  di  nitti  vctu-ùniti  e  di  un  fiiioi'O 
organo  nervano  tetmtnale  musûttlo  ietidi neo .  Tonno^  1880. 

(a)  A.  Cattaneo.  Sitgii  orf^aui  ttcrrosi  lermtfntii  xtttmcuio'iendfHvi^  Torino^  188^,  ij-lO. 


Mûd 


LE  S  Y  S TÈME    \ En VHIX  HES TUA L 


diKiinir(!es  iiPiTs  iniUipt'tt^s  du  st^os  iinjsculaire  (  i ).  Mais  les  rrcliert'lirs  hîstologUjutiS 
rcslr'reril  des  plus  vagui-s.  Tschirikw  (  1S79)  opiua  [jour  les  idiVs  de  krîixiki^ii,  d'OnKMt», 
de  Ssrits.  d\ipîvs  losrjuels  il  y  a  dans  les  uiiisrlps  ilvs  fibres  {\v  si'wsWnWU'  |îni|ircï*  :  il  ^uivil 
dans  los /^f.ïrr*  du  trui?*cle  des  tibrilïcs  aiti>**lini(|nes  (|ii'd  vil  s'arfjfiriscM'  sur  l<'^  (ibrr^ 
tuusculaïres  en  fins  raniuscules  leiitiiurs  t'ji  "^rapiM^s  (a).  (]ps  Ubrill<\s  amvt'liiiifiuf'*  » 
bMnunaisoiî!^  en  grfip|K*s  sorlaienl  dt^  fiîjres  ni\rliiiiquos.  Touic»)  les  frruiinaisons  ner\ouses 
cpi'il  a  observiV?*  etajeul  ninlrices.  Il  o  indi(|iié  les  rapjxiiis  de  res  Idires  armeliunpicv, 
formard  siniveiil,  dil-il.  de>  [lîrxus  h  graïxles  mailles,  non  avin:  les  muscles,  mais  avec 
les  a[»nuevroses»  l,.  Uîu:MKït  (i88a  (;l  iSHtî)  re^o<[ua  en  doule  la  juslesîiL*  des  conclusions 
dp  \%yns  ces  auteurs  (3)  ;  il  ruonlrc  siirloul  les  rapjjorts  de  s€\s  reclierches  avec  celle*  de 
Ukalk  et  de  Ts^^uuukw:  il  incline  «  rroire  cpU'  ces  librîlles  luuvr'lini^jues,  issues  de  fihros 
à  myélijie»  tjui  se  lêrmiuerd  l\  la  surriiee  des  libres  musculaires»  sord  sensilives.  Mais  il  fait 
la  remarque  expresse  (p.  igS-G)  que,  aulanl  que  possible,  il  a  évilo  d'aborder  les  considt'*- 
ralious  pîivsinlo«^iqyes  de  la  (pieslion  :  tf  Les  runfs  myéliuitpies  de  denxièuie  ordre  et  \v% 
libres  pales  soûl -ils  des  iivrfs  setisîhlcs  des  mtisvivs?  iVvsX  ce  rpie  [lourrart  [leut-êlre 
décider,  eu  dernière  analyse,  la  seclion  di*s  cardons  anteriem  s  de  la  moelle  ('|nuière  !iiii%ic 
de  rmamen  des  m^rls  |>éri]ïliéri([ues  (jui  eu  sortent.  Si  Ton  roiistalart  alors  siu'  c<'s  nerfscl 
sur  leurs  terminaisons  les  altérai ious  connues,  les  terminaisons,  si  loni;lemps  cbercluVs, 
lies  nerfs  sensibli*s  des  muscles  stries  seraient  Ironvei-s.  On  saurait  alors  tpir  les  ruMJs  iliait 
la  fonctitui  est  celle  du  ve/i.t  mu,svttlatre  entrenï  en  connexion,  an  moyeu  d'apparcth 
déterminés,  a\ce  les  libres  musculaires,  semldaldejiu'ut  au\  nerfs  moleurs.  du  counaïtrait 
nettement  que  la  ,fentfifion  de  ht  vonfruvUnn  {(lasi  (tvffih!  ilvr  Contravltotij,  le  .senu 
m  unit  faire  (tl;*s  Ma-^kei(feffihf  j\  sie-^e  dans  le  musiic  Ini-ujeme;  que  ri*  ne  sérail  ni  mi 
pur  ade  [isyclûque.  mesurant  nnitpreuu'ut  le  de_L;rr  d'intensité  de  ractiou  de  la  voloulc 
(^WillcJjsî'i lijç.seruntj)  sur  les  nujscles,  ni  cjuelqne  chose  qui  dut  élre  cUercliée dans  h  peau 
o\  I  d  a  n  s  1  es  *7  rt  ic  tt  h  don  s .  .  » 

Baihkh  (i88"j)  conlirma  les  données  de  Tscnianiu;  il  trouva  dans  les  a|>oné\roses  de^ 
muscles  des  corpuscules  de  Pa<:imj,  Ivi-:ii5C1Im:k  (1888)  at)oulit  au\  m(^mes  résullals.  Bn^t4- 
LOiF  (1889)  découvrit  enfin,  à  faide  de  la  coloi^alion  au  bleu  de  méthvlène,  dans  les 
muscles  de  la  jLçrenouille,  des  filïrilles  nerveuses  se  lerminanl,  par  des  extrénnlés  reidlé<^» 
sur  les  ïibres  nmsculaires,  et  qu*il  considéra  comme  de  nature  .çcn«/^(t'e»  Il  est  certain  que 
dans  les  troncs  nerveux  des  tnuscles  des  extrémilés  de  la  grenouille,  il  y  a  des  libres  ner- 
veuses h  conduction  cerdripète.  Mais  011  et  connnenl  ces  fibres  s'arborisenl-elles  dans  le 
umscle''  Est-ce  dans  les  corpuscules  de  (îom;i  des  lendons,  dans  les  apiiu^roses  (TsriHiiiB\i), 
dans  le  tissu  conjonctif,  librenienl  (Kmaji^KH.  Odemcs,  Svciis).  en  forme  de  spire» 
enroulées  aulour  des  fibres  musculaires  (Sacus),  ou.  sur  ces  libres  en  manière  de  jn*i*pp^5 
(HaKMKa)!* 

AuviiN  LiM»Aii:it  (  Budapest),  partant  dune  idée  cpic  BiiKMta  a\ait  indiquée  sans  la 
réaliser  cxpériinenlalement,  instituir  ^wwL^rie  de  recherclies  sur  t!es  muscles  dont  les 
éléments  m^rveuv  moteurs   avaient  dé jj'énéré   du    fait   de   la  seclion  de>  racitu's  antérieures 
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(1)  O.  SAGHii.  Physiol.  it.  artfii.  Unlersuthuttgen  uhi*r  di^  sen.sibehi  AVrccf*  des  Musleh. 
FtErcHÈHT  II   De  Biu^-lVi-TVio?^iï's  Arcti.  t  AiiaL  u.  Pliys.,  1^574,  lYfv.  iyi.  ()45, 

(a)  TscHiKiEW.  Etude  sur  îa  Physiuiogie  des  ttetfs  des  maseies  stnés.  i*'''  (u(  nu  Terminai- 
sons tierfeuses  dans  les  musdes  striés;  1*  mém.  V.  Arch.  de  phys.  norm.  cl  pntho].,  1879. 

(3)  Bmemek,  Uehrr  die  Endiguttgen  der  markhaltigen  und  markiosen  Ne  n'en  im  querge- 
streifien  Muald,  Arcîi.  l",  luikruskajj.  Anal..   i88y,  XXt,  i6â. 


EXISTE  \CE  DE  FWPES  SEXSITIVES  OV  CE\TmPkTESl  DES  MISCLES  nfir) 

corrcs|X)ndantos  do  la  moelle  épinierc.  Après  six  semaines  de  survie  des  tîrenouilles,  la 
^aine  de  myéline  el  le  cyiindraxe  des  nerfs  moteurs  préscnlanl  l'aspect  caractéristique  de 
la  dé^énération  secondaire,  il  examina  les  libres  demeurées  dans  le  muscle  avec  les  procédés 
de  la  technique  la  plus  nVente  (i).  Apres  injection  de  la  coloration  biolo^i({ue  au  bleu  de 
méllivlene  dans  le  sang  d'animaux  vivants,  ces  libres  nerveuses  se  colorèrent  avec  leurs 
arborisations  terminales.  Avec  la  coloration  d'EiiHUcii,  modifiée  ])ar  Pvl  et  par  Dogikl.  il 
colora  le  m H.9rii/w«  culaneus  pecfon's,\e  musculus  sarlorius  el  les  muscles  oculaires  de 
la  grenouille  et  ceux  du  lapin.  Dans  le  m.  anrlorius  de  la  i^renouille.  autour  d'une  libre 
motrice  de  gros  calibre,  il  vit  une  libre  nerveuse  beaucoup  plus  fine  qui  l'accompagnait  au 
delà  de  sa  terminaison,  devenant  de  plus  en  plus  délicate  et  paraissant  se  terminer  j)ar  un 
renilement  ovale.  Landauer  a  aussi  cl  surtout  employé  la  méthode  au  chlorure  d'or  de 
CoHMiKiM  avec  ses  modifications  (Lokwit,  Hukmeh,  Tiiamiofkku).  Il  a  pu  ainsi  constater 
que  les  libres  et  les  terminaisons  nerveuses  signalées  par  Buemru  existent  bien  dans  les 
muscles  de  grenouille.  Les  fibres  restées  dans  le  muscle  après  la  dégénération  s(*coiidaire 
des  nerfs  moteurs  et  de  leurs  arborisations  terminales  apparaissaient  saines,  normales, 
colorées  d'une  manière  plus  intense  au  niveau  des  étranglements  de  1\\nvieh.  Il  n'est  donc 
|)as  douteux  jK)ur  L%m)auer  que  les  muscles  ne  soient  |x>ur\us  de  nerfs  .sensilifs.  Quant 
à  la  question  de  savoir  où  et  comment  ces  nerfs  se  lerminent,  ils  deviennent,  avant 
dose  diviser,  (|uatre  ou  six  fois  plus  fins  (o,ooi5  à  o,oo3o  [x)  que  les  fibres  nerveuses 
motrices  dont  quelques  ramescences  se  distribuent  encore  aux  libr(»s  musculaires  après  la 
dégénération  provocpiée.  Les  terminaisons  en  grap|M\s  ont  semblé  aussi  à  l'auteur  appar- 
tenir aux  nerfs  moteurs,  car  elles  disparaissent  quant  ceux-ci  dégénèrent.  Comme  les  n(»rfs 
vaso-moteurs  se  coloraient  constamment  avec  ceux  des  «  nerfs  sensibles  des  muscles  »  au 
cours  de  ces  recherches,  il  a  pu  se  faire  une  opinion  sur  la  provenance  et  la  nature  de  ces 
fibres  (bleu  de  méthylène,  chlorure  d'or)  :  les  nerfs  vaso-moteurs  des  muscles  proviennent 
sûrement,  dit-il,  des  nerfs  moteurs  des  muscles.  Voici  les  conclusions  de  ce  travail,  bien 
fait  pour  renouveler  et  avancer  la  question  des  «  nerfs  sensilifs  des  muscles  »  au  |K)int  de 
vue  de  la  technique  microscopicpie  et  de  la  méthode,  prati(piée  ici  par  exclusion,  des 
dégénérescences  :  i°  Les  muscles  des  extrémités  postérieures  de  la  grcMiouille  Çlitina  escu- 
lenia)  sont  pourvus  de  fibres  nerveuses  issues  des  racines  j)oslérieures  de  la  ino(»lle  épinière. 
et  par  conséquent  .serusitives:  a**  J-iCs  fibres  de  ces  nerfs  sensilifs  ne  peuvent  être  isolées  dc^ 
nerfs  moteurs  du  muscle  et  leur  trajet,  ainsi  que  leur  arborisation  terminale,  ne  peuvent 
ôlre  déterminés  qu'au  moyen  de  la  méthode  de  dégénéral  ion  secondaire;  »S°  Les  nerfs  sen- 
sibles des  muscles  se  terminent  toujours  isolément  sur  les  libres  musculaires,  dont  elles 
suivent  parallèlement  le  trajet,  par  des  filaments  pourvus  de  renflements  ovalaires,  el  non, 
comme  on  l'a  soutenu,  dans  le  tissu  connectif  ni  en  forme  de  spires  enroulées  autour  des 
fibres  musculaires,  ni  enfin  par  des  terminaisons  en  grap[)es  rejMisanl  sur  les  fibres  mus- 
culaires. Les  fibres  nerveuses  décrites  par  Sachs  comme  sensibles  étaient  des  libres  du  tissu 
conjonctif  du  muscle.  Celles  qu'ont  cru  avoir  isolées  Rkiciieht,  Koluker,  Ouemls,  étaient 
des  fibres  vaso-motrices.  Ni  Sachs  ni  ses  prédécesseurs  n'ont  \u  la  terminaison  propre  des 
nerfs  sensibles  des  muscles,  et  cela  par  insuffisance  des  ])rocédés  de  lechni(|ue.  Les  nerfs 
fwnsibles  des  muscles  des  mammifèn^s  (muscles  oculaires  du  lapin)  ont  été  trouvés  sem- 
lilablesà  ceux  de  même  nature  observés  par  L\m)vier  chez  h»s  batraciens. 


(i)  Armi?i  Landauer.  Ueber  sensible  u.  vaso-motorischr  Ners'on  der  Muskeln,  Ungar.  Arcli. 
f.  Medizin,  I.  i8g3.  .^5 si  9C{. 

J.  SouRT.  —  Le  système  nerveux  central.  7^ 
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LF:MiossKk  rmirnrn»  tians  1rs  luirsrlc*».  nhirs  Inns  s<irlrs  àv  U'vmuuusows  rierv«nîsf«^  i[ii"on 
doit  considérer  cointiie  l'iant  lïe  iitiUirr  si'usîbli"  (  i)  : 

I-   Libres  terniiiiaisoiis  eulrt!  les  (ibies  iruisniliiires  (K(>iJJki:ii,   ï8r*o;  llcujuuif .  i85i). 

a.  Tcriiiinaisonsdniis  les  corpuscules  tJr  l*\(:m  vl  les  CLir|iust'ulesii  raasMii^s  Icnuinales. 
Oécouvprls  par  Hai  UKit,  vx^s  «ir^ranes  nen<'u\  li^rnHiiniix  se  reliront n'iil  moins  1%  riiileiiinir 
de^  iiiiiselest  enlre  les  libr<■^^  mtisrolairè'i.  t^Wlx  Va   Hurfaee.  ilaiis  Ir  pcTuii>siiijii  e\lerinini; 

*^.  Le*%  lerminabons  nerveuses  des  v  fuM-nux  iieuro  jnusculaires  d  de  Krii^iï;.  Qui* 
ceux-ci  soîpiit  di^s  nriçanes  sensifjies  teniiiiiaiu,  eVsl  ce  ipïi  ii'c^st  pas  encore  ^^'ènéralenienl 
reerniiMi  (knLiJki:it),  niaisce<[iii  esl  au  ]>lus  baiil  [ktiiiI  >raisrii)b];ib)e  (iu  ^dulùt  tiiyt  à  l'ait 
ceiiain  selon  S.  H\Mo\  \  Cvjal.  et  cVst  à  cette  cmiceplion  (pie  se  rauf>eiit  Imiti's  les  plus 
récentes  irivesligalions  (Kkhsciimu  [AnaL  Anz.,  1NN8):  (Kamiff  {C.  //,  Soc,  JhoL^ 
1890,  ^3:^);  lu  ri- î  M  (Atttif.  Attz.,  iSrj/i  et  ArcfiÏDts  Je  hiolotjie,  iHi}'S):  Siiïi.i;ii  (.irc/i. 
f.  tnikro'ih,  Annf.^  ''^[ï-*)-  1^^^'^'^  ^  lisjvr  (^fievfJifit  frimextr.  niicrogr..  Il,  '^'J")^  ^^ 
nature  sensible  des  fuseatix  nnisculnires  a  été  expéiiinentiileuirnl  dé-UKtnlrée  par  Sun*- 
untiTON,  dans  d'at!  mi  râbles  travaux  d'analoniif*  palb(»lti^^ii(ue  (i). 

Aux  terminaisons  iun\euses  sensibles  dans  les  niu.u^ieft  se  1  al tai  lient  inuinHiiiiteineut , 
an  jManl  de  "^ue  [jb\sitiloi;ic|Ue,  eellis  des  /e/^/u/i^¥.  Il  laul  tout  d'abord  eiler  ici  les  «  orf^aiii 
ntusiiiitt'iett(littet\  déttniverts  par  (î(ir{;i  en  iS8a,  pni>  de  lilires  lerniiiiaîsous  nerveuses  el 
I  es  fa  i  scea  11  \  d  écr  i  l  s  jia  r  P  h  v  >  k  i  a . , 

On  le  vctjt,  le  muside  ne  manf[iie  pas  de  libres  de  sensibilité;  il  ne  mantyue  pas  dr 
substrat  mu  fluatoniit|ue  perinetiant  de  souïeurr  l'origine  pén/ifiérKfue  du  sens  nniscii- 
îaire,  un  des  éléments  cunstilnants  de  la  sensibililé  kiueslbésitpie.  Il  n'existe  donc  aucune 
raison  de  revenir  a  raneienne  tliéorîe  fie  Ji:\\  Mt  ijaau  celle  des  eenîvalvn  fnttertMfinnn' 
eiiipfindunijcn  (lî). 

S.  Hwfox  Y  C\JM-  avant  récennnent  exécuté.  a\cc  la  coloralion  au  bien  dr  M*éitï\li'uc, 
de  nouvelles  observations  sur  l*aualouue  (ine  tles  fuseaux  nuisculaires  de  la  ♦»!  eiïouille.  a 
trouvé  eontirniés  les  buts  de  son  mémoire  tle  rS8H  sur  c<'  sujet,  ainsi  f|ne  les  a sm* riions  de 
Kkiîsciinkh,  lUiFiM  el  Silukii*  On  aiKTenîl  souvent  sur  le  fuseau  ninseuloire.  non  deux, 
mais  trois»  voire  nu   plus  «trand   nombre  tle  lerminaisons  ner\('uses  :  u    Lue  seule.   |>ossé- 


I 


(1)   Terminaisons  nt'Fvettsps  fîntis  h\s  inust'hx    îutorriié<l<  iîc?s  LioL,  1     3a^. 

(  a  )  es,  S  II  E  w  it  I  is  ti  To  N .  (hi  t  ff  e  a  ti  a  f  o  m  it:  al  i  on  s  t  î  t  n  t  i  o  n  af  n  ers  f  s  of  see  te  t  a  i  m  u  seirx  J  nu  m . 
of  Pliysintogy.  X\  FL  jji,  —  f^^ipt'iê'menltii  X^fe  un  thr  hftef-jeiÂ.  HriL.  mcnL  Juiirii.,  iSt|3.  — 
Ftttlftt*r  A'ttte  on  tlte  svttHuix  tinvrs  uf  mtiiicies,  VntcrvtlUï^^  nf  Itit"  ïi.  Sor.,  8  a|ir.   t^**»7 

Dans  les  fiisraiix  ruai rn-niiiHcii lai res  « —  MfiskelsiHftdfi  — -  Battes  {The  }ftiseit''Spit$d(e  ttnder 
paihotogicat  cottditiottSr  Braîn,  iî^ij7<  1  '^^^)  »  \«<  il*  s  /ihriiifs  urryeuses  se  torininiT  .  ctiarpie  fui«tti, 
dîl'iL  en  tnnlient  un  iiinia«i  deux,  lî  (ten«ie  «pie  Cf  sniït  t\v^  or^a-arirs  jHTi[itiéricnieH  ^LMisiltlrs  rtu  inusde, 
proljubtenifîit  tu  nipp^rl  a  ver  h'  sr?iis.  muîsciiluiro. 

l^Hir  i'tu<lior  tf^s  Irriinniilsons  ncrvoii^it"*  son^iblri*  Jp>  rtiii'xclpsdp  1  »ril,  SiiF.iuuxr.Tnw  s*'clî(miia  b*  iir»ff 
nculonioletir,  emprunt  dtHprminer  ainsi  In  (légéîe'ratininJi"*  fitiren  inotnci.'S,  ri  nndrc  |4ii*  déiM'IaUoîi  Ii» 
élémenU  sensibles.  Smehiuhgto»  fut  Iri-s  surprix,  après  cclto  opéraLion  (niiisi  <{u  aprrs  )a«M!ttoii  clrl'al»- 
diïf^ens,  putii  du  Irnctitcaris),  tlv  Ironsor  dans  les  muscles  corrcs pondants  iotttes  los  fîl>rc^s  dé|çéii*''n'6». 
Il  vn  iiifrre  tpjp  1rs  lll^v,  t\«H  \  I*  nerfs  crâniens  contirimnit  nnn  snibniont  des  fibres  criilnfugw. 
mais  aussi  di_*s  fifae^  f:etsiti pèles  st^ivant  â  ht  fftficiioti  dit  setis  tjttisruiaire.  Une  st'ction  des  deux 
trijnmraux  ne  déli^rniina  nncnii  Iroublt' ilaii^^  b^  inécanisine  des  mouvenienh  des  yeux  011  dans  te  tonut 
des  mufcles  fies  yeui.  ce  «|nis*.»rait  sùrcmrnl  orriv/\  s'ils  avaient  cnnlonn  <il^s  libres  cenlrifug«». 

(îi)  V.  sur  celle  question  L.  K Elise irrei- 11.  J^itr  Théorie  des  fttfiei'\'aiions*^eftthie.  Brrlrldr  «1« 
tintnrw.  mcd.  ^^  reins  in  lim^brneti.  Jalirg.,  WHI,   j8i|(i  7 
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cKinl  le  caracl«TC  do  fibrille  sensifive,  est  deslinc^e  au  fuseau;  »  les  autres,  inolriees,  s'ar- 
borisenl  sur  les  plaques  motrices.  Les  dernières  ranufications  de  l'arborisation  sensitive 
se  terminent  librement  après  avoir  décrit  des  courbm'es  et  des  spires  comparables  h  celles 
qu'a  représentées  Cuccm  dans  les  appareils  musculo-tendineux  de  (jou;i.  L'existence  de 
ces  arborisations  interfasciculaires,  ainsi  que  la  muliiplicité  des  iibrilles  inté«j:rantes  du 
fuseau,  ont  j)our  objet,  écrit  Ra\io>  y  C\jal,  de  faciliter,  durant  la  contraction  musculaire 
du  fuseau  lui-môme,  la  compression,  et  ])artant  Tcxcitation  des  ramiiicaiions  nerveuses. 
(À»llesci  conduisent  alors  au  sensorium  des  courants  d'autant  plus  forts  i\uv  la  cf)ntractioii 
du  muscle  a  été  énergique  (1). 

Si  le  cerveau  ou  lobe  pariétal  était  le  siège  de  la  sensibilité  générale, 
et  en  particulier  du  sens  musculairr,  il  n'en  était  pas  de  môme  du  cerveau 
occipito-temporal,  dont  Tanatomie  démontrait  sans  conteste  le  caractère 
sensoriel  :  tous  les  nerfs  de  la  sensibilité  dont  le  trajet  central  jusqu'à 
i'écorce  nous  est  connu,  écrivait  Wkknicke,  se  terminent  dans  ces  deux 
lobes  ;  il  citait  les  nerfs  olfactif  et  opti(|ue,  ceux  du  goût,  dont  le  parcours 
central  était  d'ailleurs  inconnu,  les  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épi- 
nière  Meynert  ,  l'acoustique  enfin,  w  dont  le  parcours  ultérieur  dans  le 
cerveau  (on  ne  Tavait  suivi  que  jusqu'au  cervelet)  est  indubitable  [tnizirpi- 
frlhaft)  »  et  qui  doit  se  terminer  dans  la  première  circonvolution  tem- 
porale (T').  Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  d'insister  sur  les  fonctions  de  l'audition. 
Nous  devons  rappeler,  au  sujet  des  représentations  motrices  de  la 
conscience,  que,  selon  Weiikicke,  le  mouvement  volontaire  se  distingue 
du  mouvement  réflexe  par  les  deux  caractères  suivants  :  i**  il  ne  suit  point 
immédiatement  l'excitation  ;  le  réveil  des  images  de  cette  nature  par  l'exci- 
tation précède  l'impulsion  qui  doit  partir  de  l'écorce,  si  Tincilation  est 
sufTîsanle,  pour  mettre  en  branle  tous  les  mécanismes  moteurs  bulbo- 
inéduUaires  ;  2°  la  forme  du  mouvement  volontaire  se  distingue  par  la 
réalisation  de  mouvements  isolés,  indépendants  des  mouvements  d'en- 
semble, adaptés  à  un  but  particulier,  bref,  par  une  représentation  anté- 
<*édente.  On  parle  de  délibération,  de  cboix,  de  volonté  libre.  (Test  encore 
une  pure  illusion.  D'abord,  la  conscience  d'une  image  motrice,  ou  l'idée 
cPun  mouvement,  et  le  mouvement  lui-même,  ne  sont,  dit  fort  bien  AVer- 
liiGKE,  que  des  degrés  d'intensité  différents  d'un  même  processus  nerveux. 
La  projection  ou  l'arrêt  du  mouvement,  c'est-à-dire  de  l'action,  dépend 
uniquement  de  ce  degré  d'excitation  d'un  groupe  ou  de  groupes  plus  ou 
moins  vastes,  souvent  antagonistes  (contraste,  etc.},  de  représentations. 


(i)  S.  Ramo?!  y  Cajal.  Ti'rmiuaciones  nerviosas  on  las  husos  musculares  de  in  rana.  Rov. 
trina.  micrografica,  1897,  II,  181 -5  et  la  fig.  du  fuseau  uuisculairo  où  la  terminaison  sensitive  est 
^  une  admirable  netteté. 


II7Î  LE  firSTÈ.ME  SERVEVX  C EXTRA  L 

Plus  un  individu  possède  de  représentations  ou  d'idées,  plus  le  jeu  des 
associations  de  ces  images  est  riche  et  varié,  plus  le  choix  parait  libre, 
car  il  échappe  d'autant  aux  prévisions  de  l'individu  môme  et  de  ceux  qui 
l'observent.  Mais,  pour  qui  posséderait  tous  les  termes  du  problème,  le 
résultat  pourrait  toujours  être  prédit,  car  il  s'agit  de  purs  mécanismes. 


SENSATIONS  ORGANIQUES 

(Cénesthésie.) 

LOCALISATIONS  CORTICALES  ET  CENTRALES 

Territoires  corticaux  de  projection   des  sensations  organiques.  — 
Dans  les  territoires  de  projection  de  l'écoree  sont  représentés  tous  les 
organes,  appareils  et  tissus  du  (*orps  (organes  tactiles  des  revétcmenls 
cutanés  et  muqueux,  parenchymes  glandulaires,  etc.).  Mais,  outre  sa  qua- 
lité spécifique,  cha(|ue  sensatir)n  possède  encore  une  autre  qualité,  élément 
capital  de  la  conscience  du  corps,  le  ton  affectif  (Y fV/i////.s/o//  der  Empfindun(i\ 
sentiment  de  peiue  on  déplaisir,  (|ui  sont  des  aff(*ctions  de   la  substance 
grise  de  l'écorce  du  cerveau.  D'ordinaire  la  sensation  spécifique  masque 
la  sensation  organique  :   le  degré   d'intensité  de  celle-ci,  sous  forme   de 
douleur  en  particulier,  est  souvent  nécessaire  pour  provoquer  ces  mouve- 
ments réflexes  de  défense  ou  de  protection,  réflexes  innés,  adaptés  à  cer- 
taines sensations  trop  vives,    même  des   organes  et  appareils   des   sens 
spéciaux  (bruit  violent,  lumière  aveuglante,  goût  d'amertume,  etc.',  quiî 
Mevneut  a   signalés    Abfrc/ir  of/rr  Amjriffsbrirrfjunfi)   et  (|ui    ont  été  bien 
étudiés  parllERMANN  Munk.  Chez  la  grenouille  décapitée,  les  réflexes  spi- 
naux sont  plus  que  de  sim[)les  mouvements  réflexes  :  l'adaptation  à  une 
lin  organi(jue  semble  encore  possible.  Les  réflexes  médullaires  sont  étran- 
g-ers  à  la  conscience  cérébrale  :  ils  sont  innés.  I)c!  là  le  caractère  d'adap- 
lation  (*t  de  finalité  mécani(]ue  d(»,  ces  actes.  Dans  le  sommeil  le  plus  profond, 
<le  même  que  dans  certains  étals  inconscients,  ils  veillent  encore,  (|uoi- 
<|irils  disparaissent  naturellement  avant  les  fonctions  automatiques.  Mais, 
si  les  réflexes  médullaires  ne  connaissent  pas  le  cerveau,  la  conscience 
^•orlicale  les  connaît  :   le  mollus([ue  auquel  Mp:yneht  aimait  à  comparer 
l'écorce  cérébrale,  dont  les  tentacules  et  les  bras  seraient  les  faisceaux  de 
projection  afférents  et  eflerents,  a  conscience  des    mouvements  réflexes 
<lcs  segments  différents  de  son  corps  et  conserve  les  résidus  de  ces  sen- 
s^ations  articulaires,  musculaires,  etc.,  sous  forme  d'images  motrices. 

Aux  sensations  organiques  du  cor|)s  appartiennent,  outre  cell(*s  des 
muscles  et  des  articulations,  les  sensations  des  viscères,  des  glandes,  etc.. 
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rgaiies,  L]iicMt|i»e  iimis  aytïiis  d  or- 
ieiirt*  asisez  netto  des  nensations  de  la  failli  et  de  la  soil^ 
(le  la  salit'lê,  tle  ruriiiah*M»  cl   <lc   la  clefiM-alirMu  des   Ijesoins  sexuels,  ele. 


Lr  ton  aireelil  1  eîïi|)i»rtc  ici  sur  les  seiisalioiis  spéciales  des  viscères;  il 
cdïscuiH^il  Mirnie  les  signes  locaux  de  ces  sensatinns,  Wehnickk  ne  doute 
pas  que  les  lerrilinres  de  prnjet^tion  des  images  résiiUanldr  ces  sensali*)!!'^ 
ne  snieril  Incalisês  dans  Tencéphale,  rc  C|u'iiii[diqu4*ii(  d'ailleiii's,  selun 
lui,  les  syinplomes  hypncondriaques  de  certains  aliénés.  Mais  où  siège 
la  (c  (M>iiscienee  du  corps  )>  ?  Elle  serait  Irpcalisée  dans  la  cruiclie  de  récorci' 
cérébrale  la  plus  voisine  de  la  sulistance  Idauclu*.  Là  relfiiliraient,  sous 
forme  de  |jcrceptiuns  et  trimages,  dans  Torgaue  luéuie  île  lu  runscience, 
livs  t^hangcmcnls  <pie  subit  le  corps  au  cours,  par  «*\eiuple,  des  |)liases  «le 
la  ]>ul)erté,  du  clinuicleriuui,  tie  la  gi'ossess(%  du  puerp(*riuni,  de  Tinvo- 
lulitin  s<*nile  :  ci'Me  région  fie  Técorce  sérail  un  terraiu  tout  pnqian*  pniir 
le  développemi'nt  de  nombre  de  «  maladies  de  la  ctmscience  ». 

(Jiioi  qu'il  en  soit,  dv  nu^'uie  qu<*  antre  idée  ou  repj  iVsentatinn  ilii 
monde  exlérieur  n\tsi  que  la  somme  des  images  mentales  résultant  île  nos 
sensations  externes,  la  conscience  ([ue  ne  ni  s  avons  de  notre  cru^ps  n  est 
également  cpre  la  somme  des  iiiuigcs  f<^rmées  par  les  st^uvenîrs  ib-  ttuilcs 
mis  sensations  organi(|ues  ou  iiil<M'nes,  (Nhicslliési<[m\s,  Au  regard  des  par- 
ties du  monde  exiérif^iu',  c*dles  de  notre  eor|ïs  soutiennent  des  lajqMuls 
l'elativerm^nl  stables  :  la  i-epréseidation  de  mitre  coi'ps  *  orrespiuid,  dans 
la  conscience,  a  ce  que  \\'i*:jtMCKK  a[ïpelle  une  nolion  iktjriff}  d'ensemble, 
a  un  grand  loul  uni(|iH*  /fttffHi).  Awcwnv  des  iniages  des  diverses  régions 
de  ce  ini^lien  inîerne  n'atteinl  le  degr**  de  disci'iminalion  de  nos  représen- 
tations du  monde.  \'ariété  ici,  laiité  là*  Wkutsïckk  incline  même  à  voir 
dans  cette  sorle  <runité  indivisible  tie  la  «  conscience  cor|>or*d!e  «  la  con- 
ilition  de  la  sinq^licilé  et  dt^  rindivisibilité  apparente  de  Fidée  du  moi,  au 
moins  du  h  moi  [ïrimaire  w  de  Mey^nert. 

f^es  idées  de  W'i-ihnicke  qui,  quoique  irune  originalité  si  élevée,  ont 
tani  tTalIinit^'S  avec  celles  de  Mkynkht,  i't  aussi  avec  celles  <le  (iiutisixGiùR 
et  *b*  II.  Ml  ISK,  se  sont  très  largement  répandues^  en  ces  dernières  années, 
grâce  aux  remar(juables  travaux  des  élèves  de  ce  maître,  HKiNtucn  Sachs, 
LissAUEH,  C.  S.  Fheund.  Tous  i*i*s  travaux  sont  pénétrés  cfun  véritable 
esprit  pbilosrqdiique,  au  sens  vraiment  scienlilique  du  mot.  Les  faits  cH- 
nï(|ues  servant  de  point  <le  dépari  aux  études  anatomitpies  vl  pbysiolo- 
giqiies  de  ces  auteurs  t)nt  été,  [)ar  un  bordieur  qui  n**  peut  élre  tijut  a  lait 
!  oeuvre  de  pures  rem'ontr(*s,  [jresqoe  Inujuurs  dune  rare  puiete.  Ile  la, 
clieift  ces  cliniciens,  des  aperçus  d'une  pénétralion  peu  ordinaire  sur  le 
mécanisme  (b'S  ffuniions  de  l'inle!ligenc(^  Il  sera  |iarlé  ailleujs  des  Iravaux 
de  C.    S»  l'niii'Mj    sur  Tapliasie  optitpu',   ^^n  ajdiasie  sensorielle  o|»liqm\ 
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Sensations  organiques  ou  internes  (endogènes).  —  Fi.eciisig  divÎËîe 
en  lieux  graiirls  n^rnupc^s,  il'ajïrrs  leur  origine,  \vs  sensalions  {Empfm- 
i/mit/t^n]  :  les  nues  sont  d'orin^irie  rjaf^ènf\  le,s  aiilï'(»s  (rorigine  ejiffor/èup  ; 
on  rioiuinc  dotie  Ic^s  pRunicres  exffrnPSj  les  set^tJiulrs  fft/rrnrs.  L'éeoree 
tin  ecï'veaii,  e'esl-â-tlire  les  (HirértMilcs  aires  de  |)i'ojeetioii  sensîtive  (^l 
sensorielles,  lui  siMiiblc  la  corHiiliou  uéttessaire  el  des  sensalloTis  tles  sens 
spéi*iaiix  iSui/if'\n/ip/hffitfïfffr/f),  vjsinTi,  aiulilifm.  oiraelinn,  tacl,  el  de  Ivuv 
pcrreplitni  iSf/mrsfCffr/f/trhfiff/fff/).  En  esl-ii  tie  intime  pmir  les  sensations 
Jargaïnt|Mes  ih'f/fni'lim/}/hif/ffUffni]\*Vnvim  ees  derniri'es,  \vs  unes  servent, 
enniinr  les  [ïremieies,  i\  la  [ïi'i're|ïh(Mi  tles  «diosesdii  monile  exléï'ieur,  les 
autres  non.  Ainsi  l<*s  setisafitins  kitiestitèsupips^  liées  à  l'ap|Hrreil  rrnUcur, 
cl  conslituées  iVun  enseuilrle  dt*  sensations  pariietilières  nées  des  nnis- 
c'ies,  des  tendons,  des  arlirulalions,  des  os  el  de  la  sensibilité  cutanée, 
nous  renseignent,  entre  auhes  usages,  sur  It^  poids  d(^s  ol>jets,  ete. 
ITaulres  sensations  nrganit|iii*s  se  rapportent  iniitptenienl  a  la  pereeption 
«le  niUre  eorfis,  a  celle  de  ses  besoins,  de  rexerei4M%  de  la  (aligne  el  tics 
altérations  de  ses  ibiu'tions.  Ce;  sont  ces  dernières  sensations  (|ui  se  mani- 
festent plus  ou  moins  vagu nu **nl  a  la  eonseîence  sous  Ibnut^  trinslinets, 
«le  besoins  ili'  la  vîe  fïj-gauiqrte^  (rini[>iilsions  i^a  usées  [)ar  la  lai  m,  la  soif, 
la  llhitlff  sf'.ntfiifs,  en  ra[»j)orl  avec  ce  ri  aines  parties  du  coi'ps,  tels  <[uc  le 
pharynx,  Tabilomen,  etc.  (les  sentiments  sont  localisés  ;  ils  possèdent  eux 
aussi  des  signes  lt>eaux  [loealmrte  Triehffefi'ihtp,  Locfflzricken  t/er  Triebe). 

ICes  étals  de  Torganisme  peuvent  niéin<*  être  direclement  déterminés  par 
un  certain  état  d'excitation  ili^s  a|)|>areils  iuot<^ursdu  sysléme  nerveux  cen- 
tral (Iif*izff/}fj  ntutorisrher  (\^/ttraifip/mrf/lr).  Ces  sortes  de  sensalions  internes, 
ces  sentiments  {Trivhtjpfifldf  ,  sont  surtout  eaj-arlérisés  par  ce  qu'on  nomme 
leur  «  Ion  a  lie  cl  if  »»,  (*' est -à-dire  par  des  étiits  dt^  la  sensiltililé  générale 
a|ipelés  douleur  ou  \\W\s\v  [f rcfifhlslone  df;r  Empfindunt/en).  Flkcmsig  signale 
coiniiie  une  doctrine  ar  riiM'ée  (*elle  dv  f|uc!qMt*s  psychologues  qui  aujour- 
«riiui  i'n4MTre  considèrent  <*omrne  ([uelque^  *diose  de  spécial  el  tie  distinct, 
^risfdable  des  sensations  organitjues  {Organempftn(lmifffm)^c^'s,  états  affectifs 
de  douleur  et  de  |)  lai  sir  Lust-u.  l'nittslgpfi'th/fK  r*eut-ètrc  v  voient-ils  la 
'•éaclion  d'une  «  i^me  »? 

l'H     lait   sidjsisle,    c'est   i[uii  it'i/  pris    t/e  senmlion    satts    fon    fifferiif. 

Même    chez  les   monslres    anencé])hales,   auxquels   manque  abscdument 

fie  eerveau   antérieur,    chez   les    ftetus   de  liuit   ïiuus,    dont    les    éléments 

r Hervé ux    de    Técorce   cérébrale    ne    sont   nulle    part    capables    de    l'onc- 
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des  sert  sa  lions  (ir*^^anK|nes  (pe  renés  on  non  perenc^s;,  cjne  le  Ion  afieeli 
i|ni  les  areoin pagne,  don  loin*  ou  plaisir,  iinpli^pie  i\v  néeessiié  la  prôseneu 
il'nnc  êcoree  eérêl)rale,  e'esl-à-tlîro  de  Tor^ane  de  la  eonsei**nc<».  Une 
[larlie  de  ees  sensations  (H*|^anîqni*s  n  lien  |>iid>al)leinenf.  selon  I'LkcksiGi 
et  exclnsivemcnt,  dans  les  centres  eneê pliai iq nés  inlerienrs  (/uV//er^  Hirn- 
fJtriir),  par  exemple  dans  les  tuberenles  (|iiatli'ijnnieaiix  :  »  Il  ne  fanl  donc 
pas  adiriner  tpic  Ions  les  phenoinènes  île  conseii^nee  sont  des  l'onetions 
de  Tècoi^ee  reréljrale.  Ji^  snts  ii!  traeeord  aver-  Cun.TZ  qni,  môme  chez  un 
**hien  sans  <'(»rveaii,  admet  volontiers  des  exeitatîons  psyeliiqucs  isee/ischc 
iirffftitf/en]{i),  »  Kn  [larlanl  de  pheninnènes  de  eonseientnî  toeale  des  gan- 
(Juliens  soos-eortieaux  de  rencéphale,  FLKcnsir,  ptjstole  un  lail  ilonl  il  ne 
saurait  apporlei' aiicnne  dénnmstration.  Maïs  il  a  pour  lui  la  lo^^icpie.  el 
nons  inclinons  une  fois  de  pins  à  supposer  que  les  eenlres  nerveux  du  m 
rhintMieèphale,  du  ganglion  île  la  l>ase,  du  dieneéphale,  dn  nK*senee[îlialt\ 
dn  l'hoïnheneéphale  el  ties  clunnës  ganglionnaires  de  la  moelle  el  dn  grand 
sym[ïatln<]ne  [>euvent,  dans  eertains  élals,  v\wa  les  mannuifères  supérieurs 
enx-imînies,  retrouvei-  des  lonelions  d'ordre  [isyehiqne,  propres  à  hnirs 
êléinenls,  i*t  dont  la  persistance,  à  (|uclt]ne  <tegrè  (pfon  T imagine,  est  un 
lail  admis  [>ar  SîKlXKit,  Edixueh,  von  Moxvkovv,  ele.,  chez  Ions  les  ver- 
tèbres et  les  invertébrés. 

Wkhnïcke,  au  sujet  des  sensations  el  re[)résentations  oi'ganiqiies  ou  du 
milieu  interne,  des  événetnenls  tu'nesthésiqnes,  avait  fait  bi  reniarqu*-  (pie 
tout  le  4"onlenu  de  noire  eonseienee  [dont  le  siège  est  dans  les  lieini- 
sphères  dn  cerveau  antérieur]  ne  dérive  pas  des  sensations  venues  tïii 
monde  extérieui-:  une  antre  partie  a  pour  origine  les  sensations  nées  des 
organes  internes  de  noire  propre  eor[)s.  Pour  le  rerveaiu  d'aîlic*nrs,  le 
t^orpsfail  partie  du  monde  extérieur,  el  nons  ne  pouvons  acquérir  quelque 
i'on  naissance  des  états  de  ce  coi'ps  (pie  pai'  rintei'inétliaire  ih's  ne  ris  allé* 
ri*iils  de  ncdre  névi-ax**.  Il  en  est  de  mèrne  [)our  b»s  mouv<Mîn.*nts  des  par- 
ties drtiil  liniiei  vation  est  purenienl  rfdlexi*  ou  aniojnalique,  e'est-à-dire 
sans  |)artiei|*aiion  di^  la  volonté.  Les  sensations  dlnnervalton  farlicnlaires, 
mnseulaires,   et(\i    di?    ces    mouvements    arri\enl     per"|>éluellemeMt    dans 


I 
I 


(%)  il  ^agU  taclusivemcnl  ici^  pour  Fi.ecmsic,  du  «entinieiiU  du  douleur,  nniv  de  plaisir,  cneofe 
r|iu'  tïoi/rz  parle  dit  coiilcntcmonl  uppaivtit  de  son  rliiun  dt'cérébrù  lortifju  îf  apuî^it  son  licsotn  db 
mnirritiirc.  Sappiitaril  Kur  les  o]>ff.crvalii>ri>  do  W.  t*nEVHK  (Dit*  Série  drs  hiftdrsy  Fr.iE.c:ii»»ic  c^ltme 
qui*  l«'«i  eiifairU  inonlniit  dts  soiiltnirrils  ilc  pliil^îr  r'vîd'Mit^  (/Mttgrfûhie)  b^auroup  pln^  lard  *\\w  k'» 
iCfiUmcaU  de  douleur  {Unlitêiiifftthîf), 


fi  iLH  Cl\ATIO\S   î\TEfi%ES   F.T  rs\  t:iîftSES  SYMPATiitQf  ES 


V 


tel 


îphale 


Je  h 


I 
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sensibilité  lactile  cl  ilc  la 
sensibilité  viscérale  (i).  C^e  qu  a  dit  Wehnicke  de  la  genèse  des  idées  ou 
images  des  objets  du  nioïidi*  extérieur  vaut  égalcrnerit  pour  celle  drs 
nolîtuisde  nos  états  internes.  LV-xpliralion  de  la  formation  do  la  notion 
dc^  objets  (Jh'f/ri/l'ifiiJfhifit/}  est  loul  entière  dans  et'tlc  cireonstanee  que  les 
rhoses  eoneréles  aiTetirnt  tonjours  sitmdlanénient  |dusit4irssens  à  la  fois: 
b'S  images,  on  bvs  eondilioiis  des  images,  jïeï'sislnnt  à  Télal  d*'  souvenir, 
s<ni(  donc,  une  fois  aecjuiscs,  disposées  en  groupes  définis  et  dét(*rniinés: 
e'est  sur  et^s  rapports  cpie  re|)ose  fl rudement  rassoriation  des  idées 
Hfitjri/fr),  ou  plutôt  des  souvenirs  \Ef*'tiUirt'Hnf^shiliif'r)  i\n\  les  eonstltu<*nt, 
el  qiH*  sont  toujours  aeeo  m  pagnes  de  représentations  motrices  [Bf'trff/nuf/S' 
mti\stefitfiif/rn\.  Or,  les  notions  dérivées  des  impressions  et  des  sensations 
museulaires,  arli(^ulaii"t's,  viseéralf*s^  (î1c\,  pereues  |)ar  Téroi-ee  du  ei^rvean 
antérieur,  pour  élre  moins  eomplexes  que  celles  qui  résidient  de  Texer- 
ciee  des  sens  spéeiaux,  n'en  fornuMit  |>as  nujins  dt?s  eomplexus  très  vastes 
où  tous  li»s  modes  de  la  sensibilité  générale  figurenl  cojnine  élémefits.  Ce 
sont  bt  les  matériaux  avi^-  les(|ucls  Iv  moi,  la  conscimee  e^'^uesthésique 
du  eorps,  s'édiftc.  Les  eenlres  nerveux  de  la  ^<  vie  végétal ive  »,  que  Fan- 
eienne  pliysiologii' appelait  t<  lom^tionnels  »  ou  îneonsei**nls,  et  «  iusline* 
lifs  ït,  conscients  et  <loués  ^le  inainfeslations  irrésistibles  et  fatales,  et  les 
organes  qu'ils  innervent,  sont  jeprésentés,  avee  leurs  sensations  et  avec 
le  Ion  affeel if  (émotions,  ele.)  (|ui  aeeomj)agne  ces  scuisalions^  clans  Té e orée 
ibi  léleneéphale,  comme  le  sont  les  eenlres  nerveux  de  la  vie  animale  et 
les  organes  «  inlelleetuels  »,  dont  les  fonctions  les  plus  élevées,  acquises 
ou  développées  au  cours  de  Texistencc  onlogénique,  telli>s  que  le  lan- 
gage, devîennenl  d'ailleurs,  à  l'user,  [)lus  ou  moins  invob>ntaires  et  auto- 
matiques. 

Nul  doute,  par  eonséqiu'nl,  que  toutes  b^s  liqu'ésentations  cérébrales 
lie  soient  pas  des  résidus  de  sensations  veîuies  (bi  milieu  externe  où  vit 
I ^animal  ;  le  milieu  interne,  qui  équivaut  d'ailleurs  au  milieu  externe  pour 
Ions  l(^s  centres  df  [îcrceplion  du  névraxe,  livre  naturidlt^ment  d*al>on- 
clants  mat^MiauXi  sous  forme  (b*  serrsnliims  internes,  pruîr  \i\  consiruclion 
^e  la  vie  mentale  à  tous  ses  degrés.  «  ("^e  fait,  ilisnil  (k\jâ  Lklut,  avec  sa 
jiénétratiun  Ivabituelle,  n'aura  ri*Mi  qui  étonne  si  Ton  réfléchit  à  tout  (*e 
«pie  la  vie  inteNectuelIc  puise,  dés  ses  premiers  temps,  d'éléments  et  d'oc* 
«*asions  dans  les  inifiressions  des  viscères,  en  vertu  de  la  liaison  naturelle 
cjui  existe  entre  leurs  centres  nerveux  et  ceux  du  sentimenl  etdelapcnsée*» 


(j)  C  Wernh:ke,   Gesnmmetie   Aufstilze   zut  Patkt/logie  des  Nerveux v,siemx.   tScrltii,   i%3. 
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Lklut  a  très  hini  vu,  i\  ce  sujcl^  i|tir  la  IransIbriruditiH  iirs  idct^s  en  sen- 
sations inti'rncs  jk^uI  avoir  lieu  de  iliviix  farotis,  c'esl-à-dirc  tliuis  dêiix  ron- 
dilions  physiolngiques  (loiit  la  diller  t^iice  vu  cnlraîiir  une,  <lil-iK  (laiis  la 
inanion*  «huit  tloiH'^ii'C  <'cniru  le  |jhf'fionirjje  :  \vs  i//ftsions  el  les  halltif  ittft- 


tmns  inirrfips,  lesu 


ItrriL 


eoinriie  les  rrlrrfifs^  tle 


m 


Jieat 


!on  o  une 


à  une  Si'nsalion   rpii  les  |)n)^t>c|u^'  el  lui  svvi  |jnnr  ainsi  dire   di*  soutieii. 
Lni'stjii  au  eoiiliaiie,  el  le  |dns  raierneul,  ellt\s  n\irit    rivn  a  dêrnAlei* 


avec 


aueiine  aUeehon  îles  viseei'cs,  on  les  voil,  ainsi  (|u<*  \vs  MaJuniiiahons 
cxlerncs,  eujisistcr  t^oil  dans  la  siihslilulion  tTuiu'  sensalion,  ([ui  |*eul  èlre 
interne  aussi  bien  qu'exiernc,  â  une  idée  (|ui  l'a|»pclle,  etuinne  lorsiiiTun 
liai  II  reine  lin  il  ^nir  si'/fhr  f//fns  sfs  et^tnitHrK  ta  tifttdettr  iatiitr  tir  tr/n/tf/ison- 
nf'mf*n(  \\nv  d'aboi'd  il  avait  e  rai  ni,  snil  dans  le  lrans|>ort  intérieur  d'il  ne 
iaiissc^  [>eree|îtion  essenliidlenienl  exicrne,  (^oninie  lorsque  certaines  voix 
lui  Irailuisenl  clans  la  prnronih'Ui' du  venlre  des  [îensées  (|ui  étaienl  de|mis 
(les  années  les  siennes.  Dans  lous  ees  vws  iVhfttltic'uifitioHs  htifrnes^  IMial- 
Ineiné  ra|)poi'te  an-detlans  tie  hii-inéini',  smis  fornu*  de  pcrcr^jitioiis 
lausscs,  des  idées  r|iu%  dans  les  halhieinalir>ns  externes,  il  ra|>|>ortt*  a 
Féti^ndiie  extérieure,  C'<*sl  la,  au  point  de  vue  psyelHdojL^ir[ue,  la  seule 
gi^ande  différcnee  \\\\\\  y  ail  cnti'e  ees  deux  ordres  (rhallneination  (i).  »  Ou 
sait  d<MK*  dt^pui s  longtemps  *[ue  des  sensations  du  syslénie  nf^rvenx  syin- 
patliif|ue  ou  viseéral  p*'UVtMiL  tiélerininer  Tcxplosion  de  eerlains  délires 
ehez  les  prédisposés,  11  en  est  de  niéjui*  îles  anesthésit^s,  i\i*i>  pareslliésies, 
des  hypereslliésies  et  dr*s  névralgies  qui  aeconipagncnt  souvent  les  alfec- 
tions  viscérales  (IIevd).  l/liyp<ïeonilrie  avec  troubles  de*  la  sensibilité 
viscérale  est  très  eoninnme  chez:  les  fonnnes  (Mk>îdkl), 

Depuis  EsQi  irujL,  dont  les  u]>ser  va  lions  à  ce  suj<*l  sont  classiqu4»s,  on 
ne  compte  [dus  les  observations  lie  psyclnises  dont  le  poinï  de  dépari  a 
été  un  catarrhe  de  restoniae,  une  lunicur  des  ovaires,  des  douieuis  [jéri- 
tonéales.  Les  eftets  des  névroses  vaso-niotriees  ne  sont  pas  moins  c^onnus. 
Dans  lin  cas  de  inélanc^olie  liypocondriaqin^  on  il  existait  aussi  une  aireclîon 
du  syrn|ïalliic[n(M't*rvieal,  provo(|nanl,  entre  autn^s  syin|)loirH*s,  une  by[*er- 
thernde  considérabb^  di*  la  moitié  du  visage  correspomlanl,  le  malade  [ire- 
lendait  i[ne  sa  lélc  était  composée  de  deux  moitiés  diderentes.  De*  véi-i* 
lablt*s  accès  de  dé/Ire,  ti-ansitoires  el  isolés,  ont  élé  cdjservés  au  cours  de 
/tf'vrftif/irs  violemment  tloulouTCUses  de  la  eirH|uiém{*  paire  (^). 

Li*  ndlexe  di«  succion  clu*^.  le  nouveau-né  ou  chez,  ranencéphale  peut  et 
(toit  être  aujourd'hui  décr-il  comme  l"a  l'ait  FJrissaud.  1/interprélation  seule 


I 

I 
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(  I  )  I . K f. i  T .  // J lit tilftî ff  Je  Pn s cti i ,  96  sq , 
(a)  L,  ÏMiji  i;h   cîlo    piiisioiirs  cas  de  ces    m  dAîirefi  de  doiiîpur  n    {Scffmerzdf*tirirny    V.    Uehrr 
/lirfterschetftitrt^en  bct  ht'ftt^eft  Sehmerzaa ftillûn  (iSy'ij. 
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(livs  phrnonièiuvs  (''lt»nH*nluir«*s  il<*  c>*  iiit'ïMriisine  [k*uI  encore  tUre  iliseiiLce. 
u  Lors*nie  reiirant  vient  an  tiioiulo.  (mtîI  BmssAUD(i),  il  est  iii)ni(>diate- 
nivnl  en  état  Jcxrruler  la  série  des  uioiivf^riiefits  ([iii,  vn  [H'ndnisaiit  If*  viile 
itaiis  la  4*avi(é  liuci^ale,  ont  pour  réstillal  l'as[)iration  liii  lait  niateiiieK  Hien 
tjiic  ilnti'otliietion  du  mamelon  rnlrr  les  levren  |)rfjvot[iu^  —  c'est  le  simjjle 
fait  du  contact  —  la  série  niétlindit|ife  des  actes  rnnscnlaircs  réalisant  ce 
vidi^  as|)iralir.  Il  m*]>cnf  étr'c*iei  qiK^stifïn  de  \7Vfxrr/>f///  à  |irrï|>renirrit  |K'uhM'. 
C'esl-â-dire  qm*  le  nouveail-né  \w pereml  \M\fi  le  cnniact  (ti;*  Sa  fx^rsonnalité 
n%*st  encnre  i|iie  l>ull)o-nicdullaire  ;  et  la  stimulai itïn  des  rierls  çeiilripétes 
ramilles  tians  la  nîM<|iiense  et  dans  le  tégum(*nl  <l(rs  lèvres  snllil  |}(iiii" 
ini'ttrr  t'y  m  tut  veinent  I  nu  tes  les  piécc's  dti  Tappareil  aspitalcui\  Dans  la 
préseiitalion  île  la  ï\xvv,  le  fœtus  (jui  ij^nnre  tout  ce  <|ui  est  dn  niondi* 
exlériiMir  l't  r|ui  iTa  t^u'Oi-t!  (|ue  sa  respiration  placentaire,  sait  exercer 
déjà  des  mouvenuiiits  de  succion  sur  le  doigl  de  raccoucheur,  (^>tuds  sont 
les  Tiuiscles  (|ni  accomplissent  ce  premier  acte  de  la  vie  de  «  relation  »  ? 
cf  1^  Ce  sont  irabord  tous  len  mnseles  tie  Varificf'  f/fircftl  H  les  mnstdes 
desjf/ttrs  innervés  les  nns  et  les  autres  par  la  sepliPtite  pairt'  rnhiit'tuie  \ 
a"  les  m  use"  le  s  de  la  htnfjuv  innervés  [)ar  la  ffouzihiw  paire  ;  ^V  les  ntuscleti 
nhnissettvs  lit*  In  /fif/r/tttirr  innei^vés  pur  /rs  ftrpf/firrrs  pairrs  rmucff/rs  ;  i"  les 
fUHSclf's  rr/rv/'ifrs  tit*  In  intkhoirr  innervés  |>ur  la  hniHrhr  ntHsiii'afrii p  tle  la 
vhiquirutP  pain'  trfi/firata'  ;  5"  les  mt(sr/r\  à  proprement  parler  uspiraieurs, 
c'est-a-din*  e<*n\  (pli  soTit,  ïvonime  le  jdinMiifpie,  tï'il)ntair<*s  d'un  certain 
nomhr**  de  racines  cervicales. Or,  les  réactions  motrices  de  tous  ces  muscles 
fie  sont  nullement  coiiipai-aliles  à  la  réaction  motrice  d*nn  réflexe  élémen- 
taire, du  réllxr»  abdominal,  [)ar  exent|de.  Les  mouvements   provoqués  par 


(i)  E.  B«is*»*iN,   Lrrotts  stft  ies  mnittéterH  fter^'f^ttscs     lïeiniouif  sérir  (Ho|iitaI   Su iiil- Antoine), 
liecimltîci»  ^mr  Etc.'vHt  MEinE.  Parh,  i8^|4j,  8  t^q. 

(a)  ^ous  f>eTisfm5,  an  ctjritrairo'*  quf.  pour  n  rtre  poîiiL  [MirruG  par  iVkorcc  du  ttîluncophale,  une 
^eMSiittofi,  ptmr  i*trn  Lrlli»,  r  ostiiilire  ponr  (têtormiiiiiT.  an  cm  oit  les  coiittîtionî*  tin  ditroe  <>1  d  iïrtenHtiî 
sunt  ^iidîsiinif^,  nti  elli'l  qNtfkoncpie,  nii  niouvcmt'iît  on  mic  M^crélion  en  ri'puiisc ,  dîrecUïneni  uii  ûiitt- 
Tcclcfncnl,  n'en  doit  pa*  iiiuin^elro  fit*rriifi  par  Ic^  ditTérents  centre»  écheionnés  dn  nt-vraio  où  s'arljo* 
risent  It**  axones  des  prolmi  eu  roues  sefisitifs  ou  senwriels.  Ce  iiVst,  d^aillenrs,  ssurlmii  avcM^  t^Kist^^ui). 
4|ii  une  fpiesljofi  de  définition  de  mots,  ('elle  cpjeslion  a  pourtant  î^on  iinpurtancu.  puisque  nonitirc  <\l* 
j**yrtK*togues  cnnl/jiîn|>f>niins,  ktls  qne  ZiEm-rï.  reslreigiicnl  à  I  cVlutl*.'  des  états  coiiscicnU  do  t  ecorre  dn 
cvr%ca<i  antérieur  ta  science  des  tondions  pi>> cl lîqnes.  Huoique  artjilraire,  cette  mani^Te  de  voir  mnit 
int  doute  vire  acccplcV\  si  ton  convient  de^  distintlioiis  tr^s  fondi'cs  que  l4>nl  ph>3iiologÎ!i!e  fera, 
«royof)s-riouÂ«  avecCLàuim  Bekkaiid,  en  re  domaine  de  ta  connaissance.  C  est,  en  cflet,  tïepuis  Leihmt/,, 
un  jjoint  de  fait  et  de  doctrine  tjten  «Eahli,  qu'il  existo  Je$  .sensations  insonsiljlo».  (les  sensations  n  en 
4onl  (»siï*  moins  réelles  pour  n  èlrc  point  |iterruea  par  la  conscience  téicnçi'plîaliqne,  lîr,  toute  ta  psvçlio' 
logie  repofie  sur  tin  foudf'nn'ni  nniqne  :  If  rêlteue  ;  en  it  autres  termes,  sur  ta  itropriélé  élémenlaire  de 
tout  prutiiptasma^  végétal  on  animât,  de  réof,nr  ù  des  ejicitation!»  nécessairement  j*ereiies,  et  ceta  d'iipr»»s 
des  lois  muttiéiDaliques  qui  déjà  ne  te  cèdejil  guère  en  rigueur  h  celles  du  reste  de  ta  plivsique. 


îiSo 
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roxt^ilulioii  |)tîri[)hàric]uc*  du  tégiimenl  muqiieux  vl  t-ulané  des  lèvres,  sont 
(les  ïiiouvemenls  t'oortlonnés  ;  ils  ne  sont  [>as  simultanés,  ils  se  suivent  et 
s*enchaî lient  :  chacun  d'eux  vient  en  son  temps,  Yoilâ  le  fait,  non  plus 
d'un  ccnlre  spinal,  mais  iTun  centre  plus  élevé,  sons-corlirai.  C'est  la  niasse 
^^l'ise  ojiht'.s/rit'f'  qui  [jaraîl  être  la  réf^ion  tic  Taxe  nerveux  on  s'ell'eclue 
cette  division  niélhodique  du  travail  musculaire,  » 

lue  (injure  sehêmalique  de  BlussAUn  montre  la  r<*partilioo  des  |U"nlnri- 
i^enicnts  cellidifuges  du  proloneurf>rie  eivntripètc  {P„l,  supposé  ici  ap[)ar- 
lenîr  au  noyau  de  la  cinquième  paîr*%  au  t^angliun  de  Oasskr  ((»(»;»  les 
]>r<dont,^emenls  prdlojdasmitpirs  ou  celluli[)ètes  de  ce  neurotiesc  rainiliant 
tlans  U*  <lei'nie  mii(|neMX  ri  cutané  des  lèvres,  «  Une  des  collaléi'ali's  d«» 
Taxone  esl  déjà  certainement  <'ri  contact  avec  le  Jiiyoneurone  de  la  IX" 
et  de  la  X'*  paire,  car  une  excilatinn  violente,  comme  un  pin*^enrenl  «mi  une 
pitpu'e  (les  lèvres,  ierait  crier  Tenlant,  et  le  tv/,  acte  réllexc  ùitlhaire^  a 
pour  t  entie  (Tinnervalion  les  noyaux  des  IX*  et  X*  paires.  Mais,  malgré  le 
cri,  la  dnuleuj'  n*esl  pas/jr^'jv/^'ii).  L'excilalinn  centripète,  si  forte  qu'elle 
soit,  n'est  niétnc  i>as,  a  vrai  ilire,  douloureuse,  car  la  douleur  c'est  la  per- 
ception de  rexcitalion  trop  forte  ;  v\  la  perception,  phénomène  corlical, 
exige  le  contact  de  Taxone  du  proftifirnronr  avec  les  tlend rites  du  tiru- 
io/tnfrtfftr  rrftfrijM'fr  ii>„',  le([uel  représente  l'anastomose  cérébro-spinale 
centripète*,  (^e  cfmtait  ne  s'étal>lira  (pic  plus  tard.  L'a[q*rentissag(»  d«* 
la  douleur  exige  cette  anastomose,  l/ne  tnusième  col  latérale  est.  des 
avant  la  naissance,  en  contact  avec  un  tien  ton  eu  roue  sous-corlical,  et  c'est 
ce  dculoneurone  qui  préside  à  Faction  coordonnée  des  nuiseles.  Il  est 
possible  tpie  Tarticulation  du  deutimeurone  avec  le  protoruMirone  soit 
dirrcle.  Il  est  [lossilde  aussi,  mais  non  [las  dénnuitré,  (|ir<dle  soit  indirecte, 
cV*st-a-dirc  qu'un  troisième  neurone  s'intercale  entre  celui-ci  et  celui-là. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  /intronp  sotfS-cortiral  dr  coordinaltoH  (>our  le  réffrj-r 
(le  sttccioitf  tlistribue  les  ccdlatérales  de  son  axone  aux  V'',  V1I%  X",  Xh  et 
Xll"  paires  crâniennes  et  aux  jrremières  paires  cervicales.  Notez,  fait 
rertiar(|ucr  Hhissacu,  (pre  ce  nt^tirtme  sotES-rorù'ffîl  (ù'  cmirtlinfition  ithalainns), 
cpii  lif*nt  sous  sa  dé|)en<laiH'e  tanl  (le  paires  mM'veuses,  c'est-à-dire  tant 
de  myoneuroncs  étages,  (courra  eut  ici-  en  activité  sous  Tinfluence  d'une 
stînuilation  aufre  (pie   Texcntation    péri|)héri<pu'  du  jirfdntitunutr  raniilié 
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I 
I 


(i)  L'exrîtatiuri  du  proloiicnmntv  siitEsammcnt  iiilent»c  i^our  |irovoqucr  hs  rotleics  de  tu  douleur, 
c«t  unturvtlunKmt  pi*rrue  jmr  les  divcm  scg-menU  du  névraxo,  y  oompris  le  tftaiamua,  qu  indique 
Bhis^avd  ;  mais  lu  fînidenr  CMmme  letle  ijnplique  resLislence  d'un  souvenir  t'^onacicni,  c  cïI  à*dîrçd  une 
stfiiMitioii,  ou  d'un  n-4Îdii  «k-  si-nsations  assciciées,  dans  l'écorce  du  cerveau  anlrricur.  ttRi!(«^AtD  a  fort 
bien  cumpris  louL  ce  [iii-caniiinie,  qui  ciictue  jusqii  à  L  KYpalhèsc  de  nerfs  el  dij  centres  corticaux  do  Ia 
duuluur. 


/.  E   it t' fL E  V i-:  P ÏLn.  1/ n  j E  f  ' n 


ilans  les  lèvres:  \v  nrurone  pfp'umifiul,  lorsque  le  4evolo]i peinent  *Ie  Hnn 
axone  le  Ini  pennetlra,  vientlrii  nn  eonlai  l  tin  nf^finutr  stuis-f  orfhni  f/e  mar- 
ifhtu/ion  <]ui,  <lans  les  eentres  sons-eortieaiix,  tient  sons  sa  ilê[)endanre  la 


série  des  nuvaii\  ou  des  iieii roues  inihsi*fMisanlcH  a 


ra<'lo 


iiinsc  iilsiire  eoni- 


plexe  de  la  suce  ion.  AI(>rs   li*   p 

détournée  sera  eelle  île  tous  les  actes  volontaires, 


ïlienoineue    n'ilexe  sera  indirecl  :  sa  voie 


puisque  le  nenrone 


|*yramîdal  est  le  neurmie  thi  a  fniseeau  volontaire  ».  D'ailleurs  les  proloii- 


>hi 


genienls  ]H'Otoplastni<|ues  île  ec  deruMM'  neurone  ne  soTit  pas  plus  spn- 
siifies  que  le  [>rolon(^cment  ryliudraxile  du  lui^nic  neurone  n'est  /ttoirtir: 
eelni-ei  est  eclluliru^e,  ceux-là  sont  (^ellidi pertes  ;  voila  tout. 

Les  fibres  qui,  de  la  moelle  épinière,  vniU  aux  f/aHf/liof}s  st/mpai/tigars, 
mettent  en  eonnexioii  un  certain  nombre  de  eellules  ile  la  moelle  avet*  les 
cellules  des  ganglions  —  de  la  m<^nie  manière*  (|ue  les  filïres  dt^s  faisceaux 
pyramidaux  relient  leurs  eellules  d'origine  d**  ré(M)ree  eéi'êbrale  avec  les 
eellules  des  cornes  antérieures  tie  la  moelle  épînière.  Ces  fibres  spinales 
deviennent  pilomoiriees,  vaso-moiricffif  ou  s/'crélrices,  selon  (|ue    les  fibres 
issues  des  eellules  sympalhî([ues  ave*' lesquelles  les  fibres  s|u* rudes  entrent 
en  rapport  de  contiguïté,  se  terminent  stul  dans  les  mit\t/f*s  vrpcirurs  des 
poils  ^  soit  dans  les  nw,sfles  vmo-mo(eurs^  soit  <lans  les  f/lmules  sudorifères,  etc. 
lues  fibres  nernfiuseH  mscvrale^i,  <lans  Wnr  traj*'!  fntre  U*  sf/sièwe  nervefrr 
centrai  i^X  les  cellules  nerveusi^s  des  t/a/iglions  sf/fiip/fi/tlqups^  [jeuvenl  être 
appelées  pregam^lionnnhes  ;  *^elles  cpii  émanent  des  cellules  des  gangli(*ns 
symjiatliîques  peuvent,  sur  tout  leur  |iarcoui's  périphérique,  être  noinniées 
postf/angitonnaires.  Les  rnmeauj:  ffris  ou  libres  synipathitpies  sont  for'més 
de  fibres pôsiyfinglifmmiires  et  n'ont  pas  de  cellules  ncu'veuses  slu^  leur  |*ar- 
ooiirs  périjdu'n'ique.  (]liat|ue  rameau  gris  posséilt*  essentiel[eim*nt  une  aire 
de  distribirti(m   [Périphérique    égale  à  celle  des  libres    sensitivcs   du    nerl' 
^vec   le(|ucl   il   chemine   de    concert  (Langley).  Le  système  sympathique 
feçoit  des  (]bi-es  spinales  {fibres  prèyantjllonnf tires  r/tt  st/mpaf/uf/ue)  depuis 
le  I*'  nerf  iboracicpie  jusqu'au  /|*-5"  nerl"  lombaire  seulement.   Les  fibres 
i^pinales  destinées  au  sympathique  passent  par  les  nimenur  hltinrs,  et  non 
^ïar  l(\s  rameauj:  fjris  (Gaskelli.  Les  fibres  efferetUes  passent  par  les  rarines 
^inténeures^  les  filtres  affèretiies  par  les  racines  postérieures  et  se  niellent  en 
^*o  une  xi  on  avec  la  chtiine  t/u  sympnihifpie.  Les  cellules  d'un  ganglion  n/en- 
^^oient  pas  de  libres  [ïostgangliunnaiï^es  aux  eellules  d'un  autre  ganglion  : 
les  ganglions  symj>athi<{ues  lombaii'es  ifeuv*>ient  pas  de  libres   aux  gan- 
glions mésentériques  inférieurs  ;  le  ganglion  étoile  et  le  ganglion  cervical 
mnféricur  n'envoient  pas  de  fibres  au  ganglion  cortical  supérieur,  etc. 

Malbice  ScniFb"  avait  observé,  en  étudiant  les  rap|)orlsdu  sympatliiqoe 
«fune  part  avec  la  moelle  épinièrc,  de  raulre  avec  les  muselés pilomoteurs^ 
que  réreclioii  car*actéristique  des  poils  de  la  queue  d'uncbat,  en  présence 


LE  ^iYSTkMt-:    \EnVEV\  CEMtfÀL 


d'un  fliii^ii  ju*  S{*  prodiiisail  plus  après  la  se(Hif»ii  diï  synipnlluqne.  Lcsobser- 
valiuiis  fiiinlarn<*ntales  Lie  L\n*;lkvuI  de  SilKnRlx.TnN,  tpri  plus  ïard  deiium- 


ilsd 


iiièrenl  idnsi  tH»s  nerfs,  |)eiivenl  se  résumer  ainsi  (i;  : 

thi  chat,  fi  iH"oljahl(Mnenl  de  tous  les  arnniaux  où   se  manifeste  le  nlièno 


es  poils  iJii  singe. 


mené 


de  lli 


iorri[)ilaiion,  sous  ] 'in  11  ne  née  iVi'/ffo/iofis  r/r/'v 


lelh 


cp 


^  P^' 


oii  la  eolfuT,  peuvent  s*ériger  lorstp^on  exeilc  les  flljres  neiveuses  qui 
sortent  de  la  moelle  épinièrcel  traversent  le  système  dn  synipalhicpie.  tj*s 
t/itisc/f's  rrr(  (t'ffrs  (frs  pol/.s  ne  sont  jtfmuis  ilirprtmt**nt  i/tftervrs  par  f/f'*i  fibrps 
sjditaù's,  iA\Qz  les  singes  {Mmaeifs  rkesus),  les  fihres  pilomotrices  pour  la 
ffiee  et  la  /^-Vr  abandonnent  la  moelle  épinièrele  long  des  racineHand'rieures 
do  .T"  on  du  V  fif't'f  fftftr/ft iqtrp,  en  mniris  grand  noml>re,  du  'i**  el  du  y  : 
elles  passent  ensuite  dans  la  eliairie  du  syin[>atln*|ur,  unnitent  h'  long  du 
sym]»atliique  eei'vieal  et  eiiti'ent  en  eonnexitHi  avee  les  t^cllnlesnerveiisesdu 
ganglion  eervieal  supérieur,  (^'ellel  de  la  sth/mlafioft  de  ces  libres  est  sur* 
tout  /tomoiatrrff/\  il  s'étend  toutefois  un  ]Hni  Au  enté  opposé  au  delà  tie  la 
ligne  médiane.  Après  l'exeitatioiï,  Téreetion  des  [joils  prend  fin  ;  ils  revieri- 
neîit  à  leur  [Kisilion  normale.  S!  l'on  srt /ion/tf  fpsf/fn/*ffi/iif/itrrrrri(yff^  /p\fttii/s 
ifrs  rrf/ff/fiS(orrrs/*ffftt//f/iif's  (Inarurenl  pour  Itutjfntr^  aimfhis.  >*  Ainsi,  ehe/  un 
singe  qui  avait  subi  une  liémisorfion  du  synqïatliique  cervical,  la  <*olère  et 
la  [îeurn'éi'igeaient  plus{[ued«'s  [ïoils  (Tnn  côté  du  riups,  du  côté  sain.  Les 
libres  pi  lomotriees  de  la  misse,  de  la  (jueue,  etc.,  sortent  de  la  mo(dle  épi- 
niére  le  longdes  raiMuesdu  i  y*'  ncrflhoraeique,  fin  l*'^  :>"el  3*"  iterfionthairr,  et 
passent,  en  descendant,  dans  la  chaîne  du  stpftjmthuftir  lotHbO'mer(KVÀn\i\vw 
nerfspinal,  dord  les  racines  contienneni  des  fibres  pilonmtrices,  est  en 
connexion  avec  quatre  ou  cin(|  ganglions  sympathiques  et  avecleurs  rameaux 
gris.  Langlev  a  menu»  |)u  8(*  servir  des  nerfs  |ïilonioleurs  pour  établir  les 
cfïnnexifïns  dt^s  divers  (pffitjlion^  syntpathiffurs  avec  ln//tof'//r  fpinlrrr  et  avec 
la  peau,  \ies  ffhrrs  pilmitotricra  et  luHftbrps  settsifivps  (dicminerd  de  conserve 
jusqu'à  leur  iMitrée  dans  la  peau:  la  majeure  partie  iFune  aire  cutanée 
innervée  |»ar  «les  fibr*\s  pil(Miintrices  appartenant  à  un  rameau  gi'is  est 
également  innervée  |>ar  des  libres  sensitives  du  nerf  spinal  (Correspon- 
dant. Langlky  (*roit  pourtant  que  les  /ibrrs  semitives  des  nerfs  <  utanés  se 
distribuerjl  a  la  pt*au  sur  une  plus  grande  étendue*  c|ue  les  fibres  pilomc»- 
Irices.  (]omme  il  en  va  de  ménu'  \io\\v  les  fii*rrs  \m/orftlrs,  il  suit,   relati- 
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(i)  J.  N,  Laxclîiy  et  SuEMTiiPiGTON.  On  pîio-motor  nenes.  Journ.  of  phjsîol.,  \l\,  178-gt, 
Cr  F.  BoTAKzt.  ta  fisiuiogiti  dfl  simpadco  xt*condo  te  ricerc/tt  di  J.  N.  Lj^xclet  v  dei  suoi 
cottahùraiori  (ïhcKm%Qti ,  SïietttiixcTON,  A»DKttao!t),  Riv.  di  paiol.  nerv.  eimpiit..  i8fj8.  1 45- 178. 
W  (i,  173  le  srlimia  du  jnécanbiiie  tle>  nHVxe»  *jmp*iOiii|uc*s  drlt^miiiiLi*  |iiir  l'inlernirtllftire  des  iMtrf* 
apiiiuui. 
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vement  à  la  peau,  ijuc  la  f/istribution  de  toutes  les  /ibères  sympathiques  ç\m 
cheminent  de  conserve  avec  un  lïerf  spinal  est  essentiellement  la  même 
que  celle  des  fibres  sensitives  de  ce  nerf.  L'aire  cutanée  innervée  par  le 
rameau  gris  de  chaque  ganglion  sympathique  correspond  ainsi  essen- 
tiellement à  Taire  cutanée  innervée  par  les  fibres  sensitives,  encore 
qu'il   existe    quelques   dificrences   dans   les  aires    des  extrémités    et   du 

tronc   fSHERRINGTONl. 


INNERVATION  CENTRALE  DE  LA  RESPIRATION 

Des  centres  nerveux  de  régions  fort  diverses  du  névraxe  ont  été  indiqués 
dont  l'excitation  ou  la  destruction  serait  caj)able  de  déterminer  destroubles 
correspondants  des  mouvements  de  la  respiration,  soit  dans  la  moelle 
allongée  (Leg.vllois,  Flourens),  soit  dans  la  moelle  épinière  (Rokitansky, 
etc.),  soit  dans  le  troisième  ventricule  ou  au  voisinage  de  Taqueduc  de 
Sylvils,  soit  dans  le  corps  strié,  la  couche  optique,  etc. 

Dès  1874,  B.  Danilewsky  ((^harkow;  fit  connaître  les  résultats  des  expé- 
riences qu'il  avait  commencées  dans  le  laboratoire  de  son  maître,  le  pro- 
fesseur Sezelkow  touchant  l'influence  du  cerveau  sur  la  circulation  du 
sang  et  la  respiration,  la  tonicité  des  divers  sphincters,  etc.  Les  modifi- 
cations bien  connues  de  ces  fonctions  sous  l'influence  des  émotions,  des 
passions,  semblaient  démontrer  «  l'existence  dans  les  lobes  du  cerveau, 
écrivait-il,  de  centra  dont  l'activité  purement  psychique  peut  provoquer 
ces  changements  psychoréflexes,  même  en  l'absence  de  tout  stimulus 
immédiat  antécédent.  11  serait  possible  d'admettre  que  des  excitations 
parties  de  ces  centres  cérébraux  se  rendent,  par  des  voies  à  nous  encore 
inconnues,  aux  centres  réflexes  et  automatiques  de  la  moelle  allongée, 
dont  l'excitation,  d'autre  part,  peut  être  aussi  directement  provoquée  de 
la  péri])hérie,  sans  participation  immédiate  du  cerveau,  du  moins  de  la 
substance  corticale  »  (1). 

Dans  une  première  série  d'expériences,  et  en  ne  considérant  ici  que 
les  effets  obtenus  par  l'excitation  directe  de  Técorce,  il  nota  une  légère 
élévaiioîi  de  la  pression  sanguine  avec  ralentissement  du  pouls  après  une 
excitation  exclusivement  localisée  à  la  circonvolution  suprasylvienne 
crOwEN,  point  correspondant  au  siège  du  centre  du  nerf  facial  de  Hitzig 
(fig.  10 et  12);  «  l'excitation  de  la  substance  blanche  sous-jacente  à  ce  point 
provoqua  les  mêmes  modifications  de  la  pression  sanguine  et  du  |)ouls, 
même  a|)rès  l'extirpation  des  centres  du  facial.  » 

Dans  une  autre  série  d'ex])ériences  sur  le  niême  objet,  l'influence  des 


(i)  B.  Danilewsky.  Experiinentelle  Beilrdge  ztir  Physiologie  des  Gehirns.  Arch.  fiir  d.  ges. 
IMi>!»iologic  (Pfll'ger),  1875,  XI,  128  sq. 
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morphiriisés  a  faible  dose,  respirant  iiormaleniiMiL  [lar  la  hMiitlir\  la 
slil1n^hui^»lï  tl<»s  rni>inos  régiûns  do  rr*(*ort'i!  fut  suivie  d'un  rulenlis^irment  de 
la  n*spini(îon  avec  inspiratitiHS[*lus  ]>rolV)n(les  el  i^xpiraliuns  plus  riilenties 
selon  le  tlegré  trintensilé  tlu  stimulus.  Air  contraire,  rap|ilicalion  des 
éleclrodes  à  la  base  du  rerveaii,  avee  un  eoiii'ant  sullisainment  Jbrl,  s*'  dif- 
(nsaiit  aux  |)édoneules  du  cerveau,  déle i'ïui liait  une  f//rfVmi//f>/*  dp  In  respi- 
rftlioft  :  celle-ci  devenait  plus  forte  vi  \Aus  agitée»  couinie  il  ai-rive  après 
l'irrilation  de  la  dure-mère  (ii  ou  (*elle  tfun  nerf  Beiisil>le  péripliérii|ye, 
eiilraijiant  des  cris,  des  gémissenuMils, 

Dans  ces  expériences,  Danilkwsky  avait  surtout  insisté  sur  les  eirels 
de  rexcilation  i\u  rfjr]>s  siiié  touchant  le  même  ordre  dr  [diénonténes, 
e'est-a-dirc  les  changcin<'nls  de  la  cin  ulatiun  el  de  la  iMvs[îij"aïicin,  a   nmili- 


I 


(i)  ï>AîitLEivsKï  a\m\  |ilu^k'nrî^  fms  crmsUli^  flans  ces  eïpt'mTicos  la  Imulr  seni^tliîlilû  de  la  dttfe- 
mère  ainsi  4110  1  ûîicslh^^sii^  toïiiplùlc  du  la  pw-mtre,  Alexamilh  découvrît,  en  iSjj,  avec  la  mêlliodi* 
au  chloruiMî  d'or,  que  la  dure-more  du  rtrveau  pn<.sL'du  des  ncrl's  propres  qtii  se  ramiJicnt  daii»  son 
epaisïiciir.  Msiis  le  dèfîiul  d'une  réaction  roiu[>lèlt'  ne  lui  periiiit  pas  de  \mr  roinnii^nf  ren  nerf*  se  Irr- 
uiiiiaif^iit.  AiiwoLù  avait  couslalé  1  exisleiicc  do  nt^vh  iuî^o  umléurH  datis  relli"  méuie  uiendiriiue,  c c  qiU' 
coidirma  dV\iu\xD<i,  apris  Aies  a. s»  h  11  encoïc,  au  iiioveii  de  lu  eoloratifin  di'  WEicEHT»  Jaï:*;!  e^,  ftM>c 
la  coloration  vitale  au  tilni  de  inétlivleup  iÎMurtjch,  aperçut,  dans  la  durr  luvre  eiTelirftli^  de  jeimrs 
chiens,  de  lilires  lenninaisons  uerveiis^^'s,  l  ne  ôlrservatian  d  Acqiu^tu  et  d  E  l^tsATtivr,  (wDrtant  stir 
îa  dure  uière  d  uu  f<e!us  luiinaiii  de  tpialrc^  mois,  letir  a  permis  do  constater,  sur  les  prépara  lion,»*  Iw- 
lées  |jflr  la  méthode  nu  tlilorure  d  or,  b  préseivce  :  1°  de  tift'fs  i'd.so- moteurs,  dont  les  lihre?»  anivt  li- 
ni'|ue^  Hceouipagneut,  son-*,  forme  de  deux  troues  nerven\.  les  vaisseaux  tle  lu  dure  niére  jui*jue  diin* 
leurs  plus  luuj^ues  rauiilieatioii,^  ;  a"  de  nafs  propres,  fiïrniés  de  lilires  à  injéline,  ramifiés  dans  UhjIc 
Tépaisseur  de  ta  dure-men\  ou  cc6  fibrca  forment  un  plexu«  li  larges  et  à  petites  mailles  pliii  ou  mom« 
irrépdières.  Ces  rdiril1e<;  donnent  nais^^anee  à  des  collalérales  fpii  prennent  pari  h  la  fornialion  d'nti 
réticuluui  ncrveuv  conî^litué  ^^'àv  \q<  <t  aua^^tonioses  »>  des  raïuificalïons  ullimes  de*  lihnlles  prîiicîpdr*, 
l^es  jiréparalious  de  méiiinp'  des  peliU  uiauimiferfîs,  exéeutéi  s  an  Ideu  de  niétli>léjM\  on!  anifiriué  rcs 
résultats.  Enfin,  \^^  auteurs  italiens  ont  pu  isoler  tl  autres  fibres  encore,  disliiictes  de»  précédeiilr*. 
dont  perst>nne  n'avait  encore  fuît  mention  (•). 

Quelles  sont  tes  friiiclion*  des  xxpxh  propreii  de  îa  dure  merc  cérébrab  ?  Krai  se  a  rencontre  donf 
cettti  inénin|;e  des  corpuscules  Icrminau^  de  s^'iisilûlité  générale.  On  comuiU,  d  autre  pjrt,  los  douleur* 
inten^iv"*  provoquées  par  k's  processus  jiatlmlo^îipies  de  cette  membrane.  Ces  sYmpt(^ules  s  eipliijumit 
àî'S  qu  on  les  considère  comme  des  elfets  de  lu  coinj)res^iou  exercée  par  dt*a  exsudats  ou  par  de*  lisant 
de  nc'oformalion  sur  les  termiiiaisaus  nervcu!>es  de  nature  si^usitivo  de  ces  nerfs.  On  sait,  en  outre,  par 
le*  eipéritïncos  des  plivsîologislcs.  que  la  dure-mère  est  très  sensible  aux  slimidi  dolorifiqucs.  0  ISous 
inclimms  donc  à  considérer  cetle  membrane  comme  une  vérîUible  surface  «cnsible,  et  M'S  nerfs  propre* 
comme  di'sliués  à  des  fonctions  ei^Kentiellemfmt  scnsitives,  )>  Une  hypothèse  :  Est- il  prolmble  «rpie  lf< 
variai  tons  t/r^  pression  Au  lifftttde  r.êphalo'rnrhtfiieo  détermiuent  *ur  les  ttPrfs  proprt-s  dr  tn 
dure-mvre  des  etcilalioiis  de  nature  îi  provoipier,  par  voie  réflexe,  tics  pbéuotuèin^s  vaso-moteurs, 
qui,  en  modiliantles  conditions  de  la  circulation  cérébrale,  régleraient  la  production  du  liquide  céplu In* 
raclitdien  ?  Si  ccKt  était  démontrt\  on  en  pourrait  conclur**  que  les  nerfs  de  la  dure-m^ro  cM'^bmfe 
sont  tlesliiiés  à  uiit^  fiuu^liou  pbvi^inlom'itpie  diine  importance  considérable, 


t.  a'ir^ 


C)  Sulff  fftmhift^mni  ttfrr     tiflfa  iUtrn  mf^U'*'  ri^rrhrnh  ifrl    nouio     Miv.  il»   pnlol,    ncfr. 
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(icalions  semblables  à  celles  qui  accoinpagnenl  les  manifestations  psycho- 
réflexes  des  états  aflectifs  ».  Il  n'était  môme  pas  tout  à  fait  certain  que  les 
phénomènes  qu'il  avait  observés  après  l'excitation  de  Taire  corticale  consi- 
dérée ne  fussent  pas  la  suite  d'une  diffusion  du  courant  au  corps  strié. 
Toutefois,  la  coexistence,  en  un  même  centre,  de  fonctions  telles  que  celles 
des  mouvements  de  la  mimiqtie  faciale  et  des  réflexes  de  la  respiration  et 
de  la  circulation,  ne  laissait  pas  de  paraître  très  séduisante  au  jeune 
physiologiste  russe.  Mais  les  découvertes  de  Hitzig  étaient  encore  bien 
récentes;  on  demandait  des  preuves  plus  assurées.  Relativement  au  méca- 
nisme de  ces  réflexes  de  la  circulation,  Danilewsky  inclinait  fort  à  croire 
que  le  centre  vaso-moteur  de  la  moelle  allongée  n\  avait  guère  de  part  et 
qu'il  résultait  d'un  renforcement  de  l'activité  du  cœur. 

MuNK,  enplaçantlesélectrodessurlaco/^i;^;r/7f^  du  /oi^/ron/6f/,  à  quelques 
millimètres  en  avant  de  ce  qu'il  appelle  le  «  sillon  frontal  principal  »  (i  ),  et  un 
peu  latéralement  à  son  extrémité  interne,  provoqua  un  arrêt  de  la  respira- 
tion en  inspiration  profonde  du  thorax  et  en  contraction  tétanique  du 
diaphragme,  comme  on  le  voyait  quand  Tabdomen  était  ouvert.  Le  tétanus 
respiratoire  persistait  quelques  instants  après  la  cessation  de  Texcilation, 
puis  la  respiration  s'accélérait  et  revenait  peu  à  peu  à  la  normale.  Souvent 
une  accélération  de  la  res|)iration  précédait  le  tétanus  respiratoire;  avec 
des  inspirations  plus  profondes  et  de  plus  petites  expirations,  le  thorax 
et  le  diaphragme  se  rapprochent  graduellement  delà  position  d'inspiration 
la  plus  étendue  et  y  persistent  finalement.  Les  muscles  de  l'abdomen  res- 
tentrelAchés  durantl'excitation  et  nereprennentleuraclivitéantérieurequ'à 
la  (in  de  l'effet  consécutif  de  l'excitation,  s'ils  étaient  engagés,  au  moment 
de  la  stimulation,  dans  un  mouvement  d'expiration.  «  Le  point  d'excilalion 
qui  détermine  ces  mêmes  effets  est  constant  et  on  le  trouve  régulièrement 
le  même  »,  écrivait  Munk  en  1882,  dans  son  mémoire  célèbre  sur  les  loôes 
frontaux  f/u  chien  et  du  singe  (2).  Il  ajoutait  que  toute  idée  de  diffusion  du 
courant  soit  à  la  dure-mère,  soit  aux  territoires  corticaux  voisins  comme 
pouvant  être  la  cause  des  mouvements  iViîispiration  devait  être  écartée, 
dès  qu'on  s'était  convaincu  par  l'expérience  (|ue  ce  point  circonscrit  de 
lécorce,  et  non  un  autre,  déterminait  des  réactions,  du  moins  dans  cette 
région  du  manteau.  Maintenant  si  les  électrodes  étaient  portées  à  la  face 


(i)  V flauplstirnfurche  de  Munk  est  la  «  vorderc  oder  scnkreclito  Ilauptfurchc  »  de  Pansch 
(R  DE  Broca,  V.  Eberstaller,  p.  I'jS),  qui,  comme  une  limite  naturelle,  M^pare  le  lobe  frontal  du 
lobe  pariétal.  Mukk  renvoie  lui-mrme  à  Ecker.   Die  Ilirmvindungen  des  Meuse fien  (1869),  p.  7. 

(2)  Stirnlappen  %'on  Ilund  und  Affe.  Elfte  Miltlieilung.  Gelesen  in  der  Gesammtsit/ung  der  K. 
Akad.  d.  Wiss.  zu  Berlin  am  ao  Juli  1882.  Veber  die  Functionen  der  Grosshirnnnde.  Berlin,  1890, 
p.  iG4-5,  1G7. 
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ififi'rfeitrr  iUt  hhe  fnmht!,  \vv^  le  iiiilit*ii,  rcxriUUifin  élail  suivie  soil  <riine 
ex]>iratioi!  iiUrn^f  par' l'i'llel  triiiie  lurrc  conh'aeliun  lrhniii[ijr  tirs  muscles 
abdniniriaiix,  siïil  *ler<M»lnit"lioiis  tt\traf)i"din;nmiirnl  rr<'*queiih»s,  sac^<'adtl'es, 
de  ces  iiuiscles,  mais  luujours  de  peu  tramplitude,  et  du  retour  à  leur 
position  de  repos  du  diapIira^Tiie  et  du  tluïrax.  Ici  il  est  arrivé  cpiclquefois 
à  Ml  NK  de  m-  pouvoir  trouver  sur  un  l\i'misj>hère  cki  luéuie  sui;  les  tleux 
le  point  dont  Texcilalion  provcH|ue  ces  réactions.  Des  qu'on  Ta  trouvé,  il 
ne  faut  i*as  s*en  écarter  si  Fou  veut  ol>tcnir  la  réatMion  [jrévue.  Si  lt»s  élec- 
ti'odes  sont  ra[ïprocliées  en  avant  ou  latéralement  du  itnlhr  ou  du  irnctus 
olfaefttrim^  ou  Pexcilaliou  dcuu^ure  sans  cfT^^t,  ou  îles  éteniuements  et  dr 
la  toux  se  produisent,  plus  rarement  des  f^a^missemetUs,  effets  qui  s'oh- 
scrvent  égale uient,  et  [>lus  nettement  encoi'e,  lorst[ue  les  électrodes  son! 
mises  en  contact  avec  le  hulhc  ou  le  îraeitfs  olfacituias  :  le  té  tan  us  ou  les 
petites  contractions  saccadées  des  muscles  al>il<uninaux  n'ont  jamais  lieu 
dans  ces  conditions. 

Chez  le  singe,  si  les  électrodes  sont  placées  sur  la  branche  horizontale 
{lu  suie  fis  pnvcenlra/is,  le  thorax  et  le  tliaphragme  prennent  la  positioîi  d<* 
rijisjui'ation  tétanique  lîg.  ii);  le  déplacement  <les  électrodes  à  ([u^dque 
distance  en  dehors  de  ce  même  sillon  rst  suivi  d'un  tétatms  des  muscles 
abdominaux.  Dans  ces  mêmes  conditions,  il  n'est  pas  rare,  suivant  Mi  >k, 
«le  voir  un  mouvement  <ri\\lension  de  la  i^donne  vi^rlébrale  diU'sale  et 
lombaire  s'associer  au  tétanus  insjiir^itoire. 

MissLAWSKi  a  isolé,  dans  la  juocvlle  allongée,  un  groupe  de  t*ellule^î5 
nerveuses  qui  représenterait  le  a  primujii  uiovens  h  des  mouvements  de 
la  res|di"alion,  ]K>int  eenii-al,  cunstilué  j)ar  deux  centres  disliTicIs,  d'inspi- 
ration et  d'ex[>ii'ati<ui,  et  ctnistiiuaut  le  eentr'e  réilexe  Av  tous  les  nerfs 
sensibles  en  ra]»[)oi'l  avec  celle  (onction  ;i.  L'aidai  ion  du  crrtVf/w  et  des 
tubercules  (|uadrijumeaux  n'ont,  dans  ces  exjïérîenct^s,  |U'ov(Hpré  aucun 
changement  essentiel  des  inonvements  de  la  respiration  :  l'excitation, 
aussi  bien  (|Ui*  la  destruction,  des  centres  localisés  dans  cc*s  grandes  (U'o^ 
vinees  dunévraxe,  n'avaient  été  suiviesque  d'altérations  passagères  tie  ces 
mouv4Mnents,  condiinées  d'ailleurs  ave(*  d'autres  tioubles  ressortissarit  à 
ia  lo4^omotion. 

Dans  ses  lU'f'hrrrhes  cj'pth'ihiPfiiiilfs  sur  Ïp  méffittisute  (/t*s  wouventenf?^  fit 
ht  rrsffiraiioti^  instituées  sur  des  t  biens,  avec  la  nuMhode  gra|dH{|ue,  chiens 
morphinisés,  UNVKHiiicnT  se  servît  de  courants  faradiques  d'une  intensité 
sullîsaiïte  jHUir  détei'miner,  ap[jli(piéssur  les  **euh"es  moteurs,  des  rontrac- 
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ÎMfiEs  coin  te  A  r 
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lions  imisriilairos.  Il  roiislnla  (Tahord  t|iH\  coiiLrairriiu:ïil  i\  te  t|irtvïi  iivail 
soiilùiui,  les  iiinii venu' lits  ilc  la  res|vir;ilM>n  ne  soirt  (ïniiil  iiinforméoiciit 
provoques  \m\v  rrxritation  île  n'iiujKMle  t|uel  |ïoiiil  dr  l;i  rt^ginri  itiotrire, 
a  11  m'a  Honil>li\  avail  êeril  Bochkfotaine  (iH-^O  ,  (|ii[  rcruririail  irailleiiis 
ii'avoii"  pas    «Mirdii*  criiru'  manière    spéciale    les    edels    <lc    rexrilaUt 


>n 


eerveaii    sur 


le 


spirah{)U,   (lue    Ions   les 


'V 


poJivls  (lu   (*erveaii   f|iii  ont  une 
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action  sur  les  rnnuveini*nls  ^les  (liJIV'reiiles  parties  fin  enrps,  (uil  éi^nleinenl 
lie  rattino  sur  1rs  m*Hiv(^merils  r(^s[)ii'iil(iires  ilu  llnvrax,  elle/  l<*s  animaux 
fhloralises  j>.(i)  François  Fha?îck  avait  egalerueril  |>(*nsé  f[ue»  avec*  des 
courants  (le  durée  cl  (riritiMisilé*  sullisarites,  eliacpu;  [joint  de  la  n'^inn  eoi'- 
lieale  molriee  du  eerveau  peuï  repon<lre  à  rexeilalinn  par' une  inodillealion 
Au  rvllune  ou  de  la  ]dn»se  des  mouveiiieiils  respii'aloires.  Par  eu  usé- 
quenl,  il  n'exislait  ]>as  sur  TéenrcM^  eéréhrale  d'aires  foncvlionnelU^s  soit 
de  ritis[îiralion,  suit  tle  rexjîiralion,  rxvKiiim:nT  détermina  un  ptiinl  cl/'- 
cottsrrif  do  I  é<  orée  eérébrale  donl  Ti^xi  ilation  avait  seule  une  action  évî- 
dcMili'rl  l\  [ïiijue  sui-  les  mouvements  de  la  respiration;  il  était  loealisé  sur 
la  ///'  rifrt*jtpfj/tffiffft  erîfrur  de  LErnKT,  chez  le  eliien,  m  f/f/iors  fin  ir/t/re 
ih  torhirulah'p  (!?).  La  modiliealion  appnilée  dans  lai'cspiralion  par  la  slîmu* 
lation  éleelriqne  de  ee  poini  eonsistait  dans  un  mfrftiissfmpni  f/fs  mou- 
mfif*fi(<  lie  cet  a«'te,  de  sorte  (pu*  ///  durre  f/f*  la  phast*  dp  re.tpirtihoni't(fit 
plus  htitjue.  Il  s\i*çissail  tlnm-  <l4*  phéiWiWHcs  d'arrri.  (les  [diénotnéues 
«*cxeri;aîenl-ils  tF/z/f  rpftfre  vnrîirifl  ttnrf*H  dp  lu  r**spira(ioii,  ou  pouvaient* 
ils  s\*xpli(pM'r  auli-emenl  ? 

UwvERruciiT  é**arle  l'liy[ïnllH>se  qu'il  s'agit  (Tune  ext*îtalion  desluanclies 
sensibles   du  trijnm<'au,  attendu  que  des  efl'ets  sernldahtcs  auraient    dû 
résulter  de  l'exiitation  d  aulres  points  de  l'éeruHC,  le  qui    irélaîl    |>as    le 
**as.  Les  mêmes  phénomènes  s'ex]dir|uaienl-ils  par  la   nature  réflexe  des 
mouvements  ainsi  |>rovf)qués,  suivani  la  théorie  de  FKnmKB  ^\\v  ec  sujet? 
<  )n  sait  que,  d'api'ès  réminent  physiologiste  anglais,  si,  après  l'exeilalion 
fi'iin  point  d<'t(Mnuiné  de  réenree,  Tanimal  dresse  FnreilhMlu  enté  «apposé 
el  tourne  latéralement   les  yeux,  ce  sont  là  des  mouvements  réflexes  dus 
i\  des  hallueinations  sensoritdies  [ïrovtHpiées  direelement  par  la  stimula- 
lion  êleelriïpie  du  [inint  considéré  du  eoriex.  LxvEruueiiT,  rhuis  ses  ex[)é- 
îi*nres,  vit  aussi  Torcille  du  côté  apposé  se  dresseï'  en  excitant  un  point 
situé  un  peu  l'U  ai'i'iéi'e  du  cenliedes  mouvemenl s  respiratoires,  Onauiail 
cloue   [ui  croire,    au   sens    d*'  FkïUUKiî,    tpH*   Fiidiibitinn  de   la    r**spiraliun 


0)  Hof:iiE^ii7iTAi?iE*  Etude  pxpf'fimetitfih'  dv  i'ififluenre  fixercèv  par  i/t  ptindisatinfi  de 
Vccorct*  grise  dtt  veryeatty  vie,  Arcti,  rtc  ptijs.,  187G.  p.  ifiS. 

(a)  t'wvmwn-HT.  Uel/Pi'  e.rfit*rinif'/tielh  Vntersuçhungt^n  tthet  dcn  MfrJifitthmus  fJrf  Jt/teni' 
bm'fgungen,  Ncurot*  Ccutraïl)!..  1888,  27/i. 


LE  sysTEiU':  v/vn/rv  rExrnM. 


rtail  ilo  riatui'i*  rt'^l1(!xt%  v^tv  xo'w'i  rhy|)ntlM's<M|ui  d'i*llc-jm'Mitr  se  pri-seniail  : 
du  fait  de  rext^talinn  Av  sa  s[>lirre  aiulilivi\  ranimât  éprouve  des  halluri- 


nalion^ 


il  1 


ûui'tie   [HHir  fL'lïu  raison  snn  r'cjL^ard  du  vùlù  op[»usi 


;  il 


éeoule 


alteritnenu'nt  J  oredic*  lendue,  des  sonsélrangesel  inusiles;  sa  res/nratian 
rsf  smfH*nf{t(p.  (j'Uc  inli*r[>relalior!  des  faits,  U^vfjuucht  ih*  sourail  fad- 
niellrc»  et  tout  d'aljoid  (loiir  les  inonveineuts  de  Toreillcv.  L'exeilaiîoit 
sullisaninietiL  intense  de  (elle  r(''|riu[|  délennine,  en  effel,  rapparihou  de 
eoavulsioiis,  tnul  aulanl  <|ue  celle  du  centre  eorlieal  du  ittend>re  auh  ri«*in\ 
dont    les   ronti'aelioris  innseulaii-es  si*  ehantcenl   anssj  insensifilenienl    vu 


spasmes. 


Hïs  les   nièjues  eondi lions.   Les    phe 


phénomènes  provD(|ues  par 
rexeitatîon  des  retçions  cortieales  du  membre  antérieur  et  de  roreillesunt 
donc  analogues.  Or,  *>n  eonvit^nl  ^pTil  <^\isle  un  i^eutre  iV)nelionnel  propre 
de  cette  exlréniité  :  tl  nV  a  dojir  [las  de  raison  ]ioiir  ne  eonsîdêrer  les  l'êae- 
lious  motrit^es  du  second  eenlre,  eclui  des  mouvements  de  Toreillr,  (pu* 
comme  les  efl'ets  jnirtMnerit  rédextîS  *rexi*ilalions  sensorr<dles*  l/e\ci(alion 
élcilrique  du  (^enli  e  de  la  iespirali<ni  delermirte  irailleii rs  t]uel([ne  ehosf 
d'ajialn^^ue  aux  réactions  coiivulsives  observées  avct  des  slimulalions  snlli- 
samiiiiMil  intfMises  des  régions  de  rm'eilleon  cbi  meml>r<*  antérieur.  Ainsi, 
Kxviîium:nT  a  vu  si>uvenl  le  raliMilissement  <!es  mouvemenls  respiratoires 
persister  longtiMnps  encore  après  renlévemeni  des  éiccirodes  ;  dans  d'an- 
tres cas,  des  arrêts  de  longue  dorée  de  ci^s  nnmvements  amènent  un  accès 
spasmoditput  ant|U(d  on  [>f)ui'iait  donnei^  ici  le  nom  de  f*  spasmes  d'arrêt  »» 
[Hriitmffnijshmntiife],  Il  [jarait  doiu'  bien,  f|ncls  que  fussent  les  scrupules 
scientiiiques  (pii  assiégc*ai(Mil  alors  Tesinit  d^llNVKiuucuT,  (|u*il  s^igissait, 
comme  il  csl  uiituiud,  d'ini  centic  cortical  d/aïa'ét  des  (uouvements  de  la 
respiration.  L'action  n'elait  [lasducà  la  iliflusion  du  courant  a  des  (*cntres 
scuis-eorlii  aux,  l'ar  la  stimidatitm  /deetriquc  du  lerritoire  cortical  innné- 
diatement  voisin  du  point  en  (jnestion  n'était  suivie  d*aut*un  elTet. 

MUNK,     PnEôBUASCHKNSKY^     CttRlSTIANl,     BfiCHTEnBW,     OsTANKÔW,      ScHl- 

KowsKi  nnl  aussi  (^ir<'*»nscrit  dans  Técorce  cérébrale  des  r/^////r5  dont  Tex- 
*  ilation  %'\v\cv  sni-  la  res|uratii»n  un%'  action  Ires  Tiette.  S.  PiŒoiuiASCiiiiNHKY 
ilétermina,  sui'  bMdiien,  un  arrél  de  la  respiratiiui  dans  le  sladt^  expiraloire, 
en  stimulant  la  [jartie  antérieure  et  externe  du  sillon  tjui  sépare  la  II"  de 
la  lit-  4"irerMivolnlion  exierne.  [joint  tdentiqne  i\  celui  irr?<VKRRlcnT  (i). 
Il  a  également  réussi  à  buabser,  chez,  le  chat,  le  centre  dont  rex<"itation 
I j rt \ \in\\% e  ta  e< > n \ rac t i o n  t  o n i ( | u <^  i  n Sj m  rat o i i-e  d u  diaph mf/fti p  ( Inspira t iona^ 
feffïtufs  f//'s  Xtrerc/t//'//sL  II  fTa  pu,  eliez  le  chien,  décfurvrir  le  (-entre  dt* 
Tcxpiratiru»,   eiu'ore  <ju'il  ail    vu    l'applicatioti   des    éleclrodes   sur  divers 
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(i)   Uehei'  Afhtinifigscettircfi  itt  tit'r  Hirurindv    \\  îcjl  Ivlin,  W^jctiejiscii.,  i8f)0. 
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points  provoquer  une  accélération  ou  un  ralentissement  de  la  respiration. 
Au  cours  de  leurs  expériences  instituées  sur  des  chiens,  Bechterew  et 
OsTANKOW  ont  toujours  nettement  constaté  que  l'excitation  de  Textrémité 
antérieure  de  la  II*  circonvolution,  en  dehors  du  gyrus  sigmoïde,  immé- 
diaiement  au-dessus  du  centre  des  mouvements  de  la  déglutition,  déterminait 
wne  accélération  de  la  respiration  avec  ralentissement  de  la  phase  d'expiration. 
L'enlèvement  des  électrodes  de  ce  point  de  Técorce  faisait  immédiatement 
cesser  ce  phénomène,  qui  reparaissait  de  nouveau,  dès  que  les  électrodes 
étaient  remises  en  contact  avec  le  même  point.  Dans  ce  dernier  cas, 
ajoute  Bechterew  (i),  la  dyspnée  expiratoire  était  assez  souvent  suivie 
immédiatement  de  l'acte  de  la  déglutition,  circonstance  qui  démontre  les 
rapports  de  proximité  existant  entre  le  centre  des  mouvements  de  la  déglu- 
tition  et  le  centre  des  mouvements  de  la  respiration. 


(i)  W.  V.  Bechtekevv  und  i^.  v.  Ostankow.  Ueber  den  Einfluss  dcr  Grussinrnrinde  aufden 
Schluckact  und  die  Atlimung.  Neurol.  Centralbl.,  189^4,  p.  58o-4.  Cf.  L.  Luciani.  Fisiologia 
detV  uomo,  1899.  I,  4oo. 


INNERVATION  CENTRALE  DU  LARYNX 


n<'s  liMirs  |ireriiirr<*s  rtH'lioirlics  sur  rimu'ivnMiMj  rciiliiik'  i\\\  /fif'f//ij\ 
Kklix  Skmon  ri  ^'lt:Tuïï  llttRsLKY  ]\\>n[  jamais  |m*i(Iu  de  vur  h\  <lnii|jlc 
fnntiiiïii  cil*  vv\  ïîr*^ane,  i^rlle  tli-  la  rrsjtirtriiru*  l'L  ru  Ile  i\v  la  /j/ituififitm. 
Dans  la  fiiori/r  fflionf/*''t\  il  rxish^  un  cfMitre  des  iiioiiVfMiipnts  <Io  rrytirftfloti 
la r i/ft f/t'r  iUsi\u£l  et  irHl^'[î(*nilîint  tir  (*(^*lui  do  la  rf^spiraflon  f/tt)/'aritfur.  Ils 
«Mil  en  eH'ti  (l<*'l**nninr  nu  Innus  réllrxr  Iciianl  la  j^lciMi*  tviivei'le  tandis 
<Hie  le  ihorax  eoiUlTuiail  ses  nioiivernenls  rvlluiiuiiies  de  dilalatioii  el  de 
i'onlra<iinn.  Lt^  poinl  donl  rf^xrilalion  déleriiiine  rnnvei'lni'e  [XM^sistanle 
d**  la  gloltc  est  siliie,  rlie/  \v  ehal,  à  la  partie  supùrieirre  du  p/tt/it/trr  fin 
IV''  rmirivule  (i).  Dans  le  hulhr,  la  re|»résenlalion  du  larynx  esl  tlouhle.  Le 
ct*i\tvf  fnriiitfl  i\r  la  resjFii'aliori  esl  nmîns  dével<i[ïpe  elle/  le  siage  <]iie 
elle/  II'  eha(.  Après  Lut;  VLT.ois^  Skmon  (*l  llfjiîsi>:Y  <ml  insisli'\  erHiiiiic  Ta 
fait  plus  tard  SPK^CKR,  sur  les  ditrérenecs  tie  rèaeliun  présentées  par  les 
animaux  de  la  tut^mc  espère,  suivant  Tî^f^e,  rclalivemenl  aux  efTels  de  Tex- 
eilatinn  expêriincnlale  du  syslèriie  nerveux  et-ntral  de  la  respiratitUï  r\  de 
la  phonalioTï.  Les  fonelions  de  la  iTspii'alion  laryn*^ée  el  ihoraeique  sont 
l)eaue(>up  pins  aetives  ehe/  les  jeunes  (|ue  eliez  les  adultes,  (le  hesoin  est 
It^  plus  aeensè  élu*/  le  eliaï  t*t  v\wi  \v  elieval  fLKGALLois);  il  t'sl  en  (ont 
ras  plus  grand  t|ne  rlie/  If  rluen.  La  tonetiun  de  la  |difUiation,  délerniinéc 
par  rad^luclinn  l>ilalèrale  tlt^s  eordes  v*H*ah*s.  esl  nn>ins  inlcnse  eliez  les 
jrunes  siïigt's  *]ne  tdie/  les  adulles.  De  même  ehe/  le  ehien.  Chez  i*es 
jeunes  animaux,  même  avee  de  forls  eouranls,  Skmon  et  lltuisLKV  rTîml  pu 
déterminer,  en  exeîtanl  le  (iMilre  corti(\'d  de  la  phtmation,  (pruiu' aeeèlé- 
ralieni  remanpialde  i\v  la  resjHi-alifin  avee  di  min  ni  ion  du  degré  <ral)due- 
tioii,  mais  sans  addnelion  eiun|dèlt*  des  eordes  dn  larynx*  lîreT,  alors  cpie 
dans  rét*oree  île  ces  jeuju*s  animaux  raelivilè  roiuMitinnelle  des  rentres 
d*'  la  respiralion  est  très  lari^tuncirl  i'e[)ri*seutée,  vrWv  i\v  la  plu^iurliuii  ne 
Test  (lu'ifnparl'aitenu'ul.  (die/  le  jeiint*  chat,   ee   ilèl'anl  tle  dinereneialion 


(I)  l,C5  mf»ijvr;nrienls  hintigrs  rit':  \i\  phonation  el  dt:  ta  respîralîriri  |)ri)<ltiU>t  pnr  rVxiûUilitui  flîriTlc 
ii<"  «linVn^nt*  |K>iiiL<i  lîu  p1ancli*'r  Jii  tV^'  vi'nlriculi',  rli**z  loscuniu^^irTs.  hiî^<iriil  iiLiiK^r  uiicgrc  quL'ltjuus 
i!  iulr*  sTir  le  rn'canîsm  1  vcrilablo  tic  cos  fn>uvijra«iiU  ddiis  celte  rt^^lan  du  iiL'vraxo. 


LE  s\sn:\n:  \t:u\FJ  \  (:i:\jfi\L 


WH  ccnti'os  for lit-an X  c 


lit  h 


rvtix. 


ccl  Airr  (I(^  lîi  vir,  s'<M<*n<liail  inriiie  ;uix 


aires  iiiolriri'^;  dos  c^xlrêmilés.   Chez  le    chat  il  exisie  tin  centre  cortical 
iVijitf//fff/(//ft\QS€ort/f\K  voeairs^   Innl  près  du  sttlrft^^  oif/rt  f tir uf s,  {\<*n{  on  nv 


Irouve 


pas 


lr<*(N 


ciicx 


L*accêlt'nUinii  de  la  n'^pira/io/t  est  produite,  chex  le  clial  eoinnîc*  chez 
le  ehien,  i»nr  rexcilatinii  du  f/f/rns  prarcrneia/is;  la  respiralion  devient 
pins  |)rnlVïiidt^  si  Ton  exeile  l'exlrénulé  iiifV'i  ieure  <ln  sv^/r/r^  f  ruda/is,  I/Qil- 
verhire  de  la  ^^lolïe  (alidni^Uon  des  cordiîs  vuimIcs)  s'acconipag'ne  qnel- 
qiiidVds  chez  le*  chai,  dans  ces  <*xpériein"es,  de  niouvciiienls  asse>ciés  de 
la  langue  (lèchcinent),  dt^  nuisticalii*n  el   de  iieglutîlii>n. 

Les  filires  des  faiscf^aux  issus  de  vvs  centres  corlicaux,  «  les  libres  de 
la  i'*^s|Hrati<ïn  »,  descendent  thnis  le  stymeuf  antént^ut'  cl  passent  clans^  le 
fjrfftitf  de  la  rapstdr  lfi/prfH\  La  stiuiirlalinn  des  faisceaux  issus  lUi  j^yruspre- 
crueial  est  suivie  de  Vac  ce  Ut  ai  ion  des  mouveuienls  de  la  respirât  ittn  et  ile 
ceux  des  cordes  vocales;  celle  des  fihres  issues  de  rislhmedc  ci  tle  iircon- 
vohilion,  i\v  l'adduction  de  4*es  muscles;  celle  des  libres  de  rexlréinilc 
inféi'iiMire  du  gyi'us  posterucial  d\ine  res|)iration  plus  profonilc.  Les 
«f  libres  de  la  phonation  m,  chez  les  carnivores,  passent  par  le  genou  el 
imniéiliateinenl  en  arrière  du  genou  ;  chez  le  singe,  elles  sont  unies  en  un 
faseicid*^  (jui  passe  dans  le  segment  pcjslêrieur-  de  celle  capsule  au  milieu 
des  fihres  d'innervation  des  muscles  de  hi  hingut*  4*1  du  |>harynx.  Les 
effels  tle  Texcitalion  ont  toujours  ù\è  bilatéraux  ;  i).  Kî.kmphiïkh  a  confirmé 
le  l'aiL  dé<"ouverl  j*ar  Skmox  et  IIuhslkv,  (pi'à  proxiiniti'  dt*  l'aire  corticale 
dont  la  i:nadisa(ion  provoque  Tadduclion  bilatérale  des  cordes  vocales 
{(*entrc  de  Va  phonation],  il  s'en  trouvt*  une  secoiule  ici'irtre  tle  la  respiralion], 
dont  ri^xcilatîon  tlétermine,  chez  le  chat,  l'abduclicui  de  vvs  muscles  •?  . 
La  paralysie  respiraloire  se  |>roduit  par  la  [jaratysie  <les  nuiscles  dilata- 
teurs de  la  glotte  (les  criroanjtaenoifiei  postiri)]  la  voix  n'est  pas  airectèe 
dans  cette  dyspnée  respiratoire.  Il  existe  au  eontrair**  des  trtuildes  de  la 
voix  et  de  la  respiralion  dans  la  paralysie  mixte  des  muscles  dilatateurs 
et  tenseurs  (thyroarylémïïdiens)  de  la  glolle(Ross).Chez  plusieurs  maladies 
présentant  le  pliénomène  des  ffsrt  lin  fions,  prriftfh/jtffs  tics  finutitins  crrè^ 
braies,  (h^/rit  par  Sthjix,  la  respiration  tle  C.nEYNE-SxoKBs  a  élé  observée. 
Stejin  rapporte  ces  changements  d**  la  respiralion  à  un  trouble  do  la 
régulalion  centi'ale  ( vraisemblaLlejjienî   ctulicah^)   tb'  la  respirniion,  allei- 


I 
I 


(i)  F,  StM<*?4  atMl  V.  ltoHî»LLr.  (ht  thr  fiplaitoft  nfîhf  iarynx  to  t/tt:  motor  nen*0U9  System^ 
t\Milsclie  nnn\,  W  uchcnschr.,  i8<ji>,  n"'À\,  -^  An  expt'timf'ntHl  hn'rsti*(fition  ofthe  centrai  motor 
htfien'Hlton  af  ffiv  httrtt.i\    l^liiloîs,  Traits»,  fvî  Itic  II.  Soc   of  Ixiiul  ,  >uL  i8t,  iS^,  p,  187-311. 

(j)  F.  Ki-KMfEKEii,  E.rpf* riment,  l-nfersnrhtift'^en  nher  /^hu/tttfionxrrrtfren  tm  Gehirn,  \rdi. 
î    Larjfngol    n,  lUiinol  ,  IL 


ptîn\\Titi\  ta  fiEspfft  \no\ ,  \t:uhs   \î>fyrt:T  f.t  xHfivnr,  m  /.  tfa  vi 


I  ifj[i 


giîiuil  ît^i  1111  ili^^tr  iitnins  ('^li^^r  ([ih>  ilaris  h)  rcsju lalifïTï  dr  (IiiivVXK- 
SxtiKEs.  I.t\s  oljst'rviUioiis  i\v  Stivun  sont  cloiir  favoral>l*»s  h  rexîslrncp 
rl'iitn*  lociiltsotion  rrréhralc  i\v  (*e  phrnoin*>TH\  liyiinlhrsc  tirja  iHlniisc 
par  cjiiùl(|Lit's  .iiit(*iirs  fRnKK^HAC^^,   r^VEHniciiT)  (i). 

I)i»s  ri't'IuM'clics  rxpérirntTitîdos  lie  Skmqn  el  dMîortsLKY   i8<jo'iil  l'ésulliiil 


I 


I 


» 


(i)  H.  STtlt^c.  fV//f»r  CHEyM--SroKE%i*.?r/*c*  Al  h  m  t*  h  ituti  atahfr  pt^riudUe/iC  Jrtitiftitn^f^n 
dvr  .rlthmitii^,  \i\  Vjon^r.  f,  înn.  McxL  zii  VMcsl>  Nciirol.  Cciïtralbl.,  iHijiO,  ^'ij,  i*J.  i^rht*t  ftcrin^ 
disc/if*  Schivurilttfigt*»!  (ivr  IftrHtindettftutctimtPtt.  Arch-  L  l\veh  ,  i**yî>t  \V\' Il .  850-917.  *^* 
n  r>Nrilliil initia  [»ùrîiKli<niL's  (les  IV»iiclioîi*>  errolirulos  >i.  ihcnleîi  pour  b  [rrcniiLTe  fui*  par  Sjeiik,  ft 
tloîil  l  ("tiultif.'ic  connue  v\i\\i  cellu  de  cuTitu.s)ûMS  de  lu  liHe,  iuriMsteril  cii  irmililcs  juif nnitleids  de  la 
mi^îitïire.  du  langage  v\  dos  aulros  aoUvilés  psychiques.  Sans  prélendre  exclure  alisolitmenL  Umtc  nuire 
localisation,  celle  de  1  «'Corcc  ctTébrale,  ici  iiéccssairo,  est  é^lemeut  suFTisauIo  pour  rcriclrt'  couipic  de 
lous  les  ^ymplùme!)  ,  «  Aucune  rnittou  ne  forçai  d  admettre  une  |>articîpjitiMiidcs  ctnlres  sous-cor LicaiU-  » 
Sî  rrla  c^t  évident  pfjur  les  tnndfles  de  lu  scnsibilile  et  4e  la  inotilitr  qu'a  relevés  Stkii.\,  il  en  e*t 
encore  rie  m  eu  ne  pour  les  accidents  i^iiivanig.  qu  il  éuuuiere  :  i'"  La  participât  iuu  des  itottf/tfs  th*  la 
respiration  au  Miidmmr  is'cipîicfue  jiar  re\isleuee  Ac  centres  fonctionneU  de  la  respiration  sur  IVcorcc 
Cf-relirale  (liûCHF.FUJiTAixE,  Mlîtk,  BEcnriinEw,  Usveiîhjlmt,  (Î!ia\vitz)(*),  Linllueiice  que  I  lion  une 
|>eul  lolôn  lui  rement  exercer  sur  les  mouvements  de  la  respiration,  les  eirels  des  élats  ùlleclirs  ou  in  tel - 
léctufls  (attcntiou)  sur  le  cours  d*«  r*>tte  fonction,  sont  des  fait*  dont  h*  uîi'canii^nie  est  connu  de  toute 
antiquité  et  qui  ont  reçu  naguère  cpielque  lumière  d  ohiîcrvalious  patlintogicpies.  (t  Itesi  que  celles  de 
l*n\fViTZ,  011  des  houbd^H  ht'mihtîéraujt  dt*  iti  i'PspirdtioH  ont  été  notés  dans  I  hémiplégie  cérébrale. 

Voici,  du  près  Max  MLi.r.EK,  quelques  fm^nictits  des  roffa-xiffUtas,  qui  traitent  du  prAnà>âma, 
c*c»t-à-dire  de  Ta rt  de  ctmrenlrer  fi*rtftnv/tt  xti  pensée  en  retenant  sa  tespirtjtion.  Le  voghi  doit 
avant  tout  prendre  lertaiues  postures  qui  farililent  le  travail  de  1  esprit  -  il  est  impossihie  de  penser 
fortement  eu  m<irchaul  ou  en  counuit.  Il  lui  t'Hudra  doue  preuitre  une  position  stahie  et  commode. 
Uirsqucle  Tfoghi  s'est  habitué  à  C4îtte  posture,  il  aeludic  k  régier  ir  jt*ti  dt  sa  respirât  ion  ;  it  aspire 
î  air  par  une  narine,  le  garde  quelque  temps  dans  sa  gorge  el  fait  \  eJCpirnliun  [mr  la  narine  ojipoijéc. 
La  rt'tentiûH  est  1  arrèl  des  ntouvemenis  respira t<^nres  pendant  un  temps  donné, 

«  Tous  les  acttis  de»  vo^his,  dit  lUjendrahil  Mitra,  ont  p<Mir  bai^e  le  prAiiàiâma,  cest-ii  dire  Vej- 
ptration,  Vinspirutton  v\  lu  rvieniion  de  l'iudelne  eirecliiées  dans  im  ordre  détcrunué.  Il  y  a  deux 
procédés  dilTêrenl*  pour  calculer  le  temps  \\u\  doit  être  consacré  à  cbacuiie  de  ces  opératiouji..  Le 
tenips  con&ftcré  ù  1  inspira ti4in  est  d  ordinaire  le  plus  court,  celui  de  la  rétention  de  1  haleine  lu  jiius 
long...  A 

Apres  avoir  pris  la  pranilion  prescrite,  ou  appuîe  larifiulaire  de  la  irmiii  droite  sur  la  narine  gauche 
fie  faeou  a  b  fermer.  Un  lajt  une  e^piraliou  par  la  narine  droite,  puis  ou  lu  serr*.*  avec  le  pouce,  el  ou 
iiilrcKluit  de  I  air  dans  la  narine  gauche.  Ou  ferme  alors  les  deux  narines  en  les  pressant  [lune  contre 
l'autre^  entre  le  pouce  et  î'indcx.  et  on  retient  sa  respiration.  Ou  coïilinue  en  changeant  à  chaque  fois 
Tordre  des  ojiéralions. 

Dan»  1  Inde,  In  pr^uiWàma  est  un  moven  pjur  atteindre  un  but  élevé  ;  lahstractiun  des  organes  de 
leurs  ff.tnctions  naturelles.  Il  sert  de  préhUiinaire  à  la  couteuqilatkin  ou  dhyâna,  à  la  méditation  ou 
Sftntddfii    à  un  état  deslase  qui  touche  h  la  catalept^ie 

(les  trois  stades  sotit  censés  conférer  des  pouvoirs  attestés  par  les  joghis. 

On  [Kîul  rapprocher  de  ces  faits,  concernant  les  rapports  de  lu  respinition  avec  certaines  fonc- 
tions cérébrales,  l'anesthésie  qui  ne  produit  à  la  suite  de  cjuelques  inspiration!^   [irofondes  et  rapide»^ 

t')  E.  G%k^\tÊ,  I7ehtr  hftii/itfiiig«  Athnttitfrf9Atifrttttifi'tt  ttei  ftrehrttlett  Lnhmuntftn.  Z«'i(M  hr.  T  klïii.  Mcd.. 
iH»>^.  Gft4WiT«  indique  le  ira'yi  q*Kj  doivent  *nivrp  lo*  flo^cea^lï  oITtMcnl*  (pti  cle*ni>mlcnl.,  de  con««ne  itvec  i  en* 
du  faisceau  pvraniidal.  jti*qu'ii  un  certain  niveau,  den  e**ntii'B  coHicuuv  delà  ri"?ptriilioïi  ,iui  cenlre»  liulbairt"*  el 
ipîitHiit  ;  il  a  tjonvp  iésé»,  à  c«t  êj^artl,  outre  le  noyau  ciiudc  ot  lo  ncïyau  lemliculairo^  le  çénft'e  ifrmi-urtîftf  Jj* 
mp0tth  irttcritr,  l'inJtJil.i.  t-li: 


1  i^rt 


LE  srsTtnj/:  \FjaEr\  c f:\rft  m. 


t\uv  les  mus*' les  du  larynx  s(^rvonl  k  deux  foiM'linnstiistint'Irs  :  i"  ;i  la  pho* 
nnlinii,  rnrirlinii  volonlairo  i|Lii  s\*xrt'ii1r  an  nînyrn  «le  mnsvlvs  fif/tita  frifrs; 
2"  à  In  rcspiralion,  l'oïKiioii  t!c  hi  vie  r>rj^^ini(|ni\  vn  i\i[ï]>(irl  iiwv  1rs  iniisi'lps 
/tfff/m  (f'/n's  (le  rcl  or^aii»^.  Les  ïiioiivciiieiils  plinnahMirs  du  laiviix  iikiuvcv 
iTiriils  il  addiiclion  des  enrdes  voeales}  soiil  jH'ineipnleiiieni  re|M"e*senlês 
(Lius  réeorcîo  rérébrali%  ceux  des  uiouvrnienls  i-t^sjHraloires  (niouvenïmls 
(ral)(luelifïn  des  e<>l'd<^s  vrHales)  (inrivrnl  |ïaj"l  ienlièrcnrenl  fin  hidl>e  i. 
surluiil  eiMix  (rijis|>tr'ali<ïn,  avee  adduelinii  intparlaile  dans  rex|jirali un. 


i 


A  la  stiiU*  rie  cet  cirercict'.  iv  |iutiriil  rsf  jirÎK  *le  ULTligr  vt  [lertl  îi*iscji  ïjïen  connaissance  |><Mir  |t*'rineUrç 
d  clFoctiier  une  o^x-ration  de  courte  duréii  (*). 

«  On  est  claccortl,  eu  physiologie,  dît  Wiixiam  M  a  m  cet  (**),  cjne  ïc  volniiir  d  air  respiré  in*ol<ifi- 
laîrcment  n  aiigmenlo  qtic  qnaiid  le  torps  en  ressicnl  In  necesMlé  ;  par  CijnséqneiiL.  \  effttrt  de  h  i-*»- 
Ititiir  ou  df  i'fttfrtifioti  ffcmattrfr  tafj&ùtpfioti  dttn  r.rri-s  tf*nir,  sniL  d'owgène,  Je  me  ^n\y  i^pyVuyir^ 
par  nn  g^raiid  n'jinbre  d  aiiidisi^s,  li  déLerinhier  eipcrinjeiitaU^nM'iil  ^  il  c^i  j»ossit>ïe  de  coiistiilcr  lalj&orp- 
lion  d'un  cnc<*sd  oxygène  dan^  ces  conctitkm^,  et  je  suis  arrivé  k  démontrer  que  crtlR  aiiMirplion  a  bien 
lieu  ei»  cfTct.  Le  sï^ge  de  ce  phénomènf  doit  ôtre  nécessairement  le  lb\cr  moteur  du  cerveau  en  r»jijw>rl 
avM;  I  cITort  de  la  volonté  cl  <lc  t  attention  intérej^si-  dans  lexpéneiico*  On  arrive  ain**i  îi  la  ctiiie  ludion 
que  totil  Fffftrl  ^'ohni faire  df  ttittéfifiott  mt  df  fa  itiionté  demanda*  UHf  tihsoiptintt  d'orygéne 
dans  iv  frtyer  mot  pur  du  <  erveau  rorrcspoitdftnt  à  cet  effort.    >■* 

(1)  Cmuis&mann  a  institué,  sous  la  direclion  d  Exwiïh,  des  recïuTclic*  expérimenta  1rs  sur  l  inner- 
vation cetilntle  des  muscJcs  du  larvn%.  Dans  un  acte  normal  de  respiration,  les  muscle*  du  tlionn  et 
du  diaphragme  rcroivcnt  l<?ur  i^limulatîon  de  la  moelle  cervicale,  ceux  du  larvux  du  noyau  du  ui^çiic 
situé  dans  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allrtn^Ve.  reuv  du  nei  du  novau  du  faciîd  siép_*ant  dans  U 
parlic  supériciife  de  la  iiioeile  allonf,'é<'.  Dans  fioii  ensemLle,  n  le  centre  do  lu  respiration  se  compOK' 
de  ces  Iroîs  parties  u  :  une  section  séparant  les  noyaux  du  facial  et  du  vague  ïaissi^  persifler  la  respi- 
ration à  1  exception  de  la  re^^pi ration  nasale,  encore  celle-ci  peut-elle  quelquefoi*  (ii*rî*f*ler.  Aprt*«i  une 
Mîciion  pratiquée  entre  le?»  noyaux  du  thorax  et  du  \ague,  la  respiration  nasale  et  larvngée  jiersisie 
seule,  quoiqu'il  y  ail  trace  encore  quelquefois  de  la  reHjiiralîou  lUoracique-  Ces  deux  roupes  exécul<''<-^  sur 
le  même  animal  »li4>lÎNsent  atis^iitôt  la  rfspiratÎMir  Ce  n  es!  donc  cpjc  par  la  sjnrrpe  de  ces  urtiraui  que 
la  res[>iratioii  mtruiale  est  piissihle  et  deux  au  uioîn!^  doivent  rester  reliés  entn*  eux  pour  que  cette  fonc- 
tion continue.  L'importance  exceptionnelle  tju  vague  (sur  laquelle  0  tant  însist»'*  Kiio»ei:kkk)  s'explique 
par  son  siège  nnatomiquc  ifitermédiaire  eux  deux  autres  novaux  ;  «  Au  nornu  du  thorax,  vtw  noyau 
du  K'Hgut^  et  au  noyiiu  du  facttd  arrivent,  écrit  (ÎRossSrtAxx,  des  excitations  cliimiques  ut  nl'lleie* 
drjut  Va  sommation  détermine  1  impuisus  moteur  de  ta  respiration,  t.Iet  imptilsus  actionne  les  niuActesde 
ces  trois  noyaux  simultanément,  parce  que  ces  noyaux  sont  en  nipport  fonctionnel  el  relié»  ou  mu)ru 
d*î  libres  in lercen traies  (Hespiraiionsbûndei ,  soliturest  Bûndii).  Si  lun  des  noyaux  est  Isolé  des 
éeu%  autres,  les  deux  noyaux  demeurés  en  connexion  sont  encore  cartables  de  sommer  leurs  excîlalions 
awez  n'gidièremenl  j>our  prr>duîre  les  mouvfmenls  rythmiques  de  la  rcsptralion.  Au  contraire,  ^i 
chacun  des  troiîs  noyaux  reitse  d  être  relié  avec  les  outres,  il  m  rst  plus  capable  eu  j;énéral  de  s<ïmmer  s***' 
excilatiou:<»  et  de  [trovoquer  les  mrruvements  rvtluniques  tpii  eu  sont  I  elTet,  n  Que  le  nMe  prédonuminl 
du  noyau  du  vague  soil  du  uniquement  à  sa  position  intermédiaire  entre  les  deux  autres,  c  esl  un  hh 
sur  lefjuel  iiisislc  Grossmakk  (***). 

(•)  Max  Miiutcn,  Pertêh  H  Ittspirafiotî.  Rev.  scienUf  .  i8<p,  I.  667. 

{**)  J^s  (iiff/i'tnfi^  formf»  dé  fit  r^»ph'fitiott  humfitHf.  Hov.  ^én.  des  «ctencei»  i!^iJ7,  307.  W*  Mahcit  a 
traits'  cctUi'  quottion  pjnr  le  dt'Liil  dnn*.  une  dn-i  rjualrc  confi^reiicc*  qu'il  a  données  sur  la  respiration  su  C*©!!**^ 
royal  de«  roi'iiWin!^  *lc  Londrut,   (H,    Colle^'C'  tjf  Pliyî^îiL'i.ins)  «-n   iHiiTi.   Cruoninn  Ijecturci. 

(***|i  M.  tîn<»*s%iA!ii^-  Uehff  die  Aftrmfjfirffiittttffti  dfs  Krhlk'iftfefi^  I.  Th.  Han  SêëpiratioifMetntrHm  ittâhê- 
$ottdfrf  dit  Kt'hikopftiÈ  Ccalralbl.  f,  dSe  nicd     Wi^riooscli-,  i!:^tj<JT  ilJ7  sq< 
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EFFETS  DE  LA  PFiESSIOA   l\Tf(  imi  M  f:\  \j:  si  It  LE  {:i:\Ti{E  hE  /.  l    ti  ESP  fil.       i  ty- 

W.  SrENCEH  L'I  \\  H*iIîsli<:y  ont  irislihir  plus  liud  des  r\|H  iiiMirrs  sur 
k'  fhieii  vi  SUT  le  singe  \Mn\r  rlmlier  les  cdV^ls  di*  l.i  |jr  pssic»n  mi  Iriisioii 
intriHTilnielic  sur  la  rircylalîmi  et  la  ri\s])ir:itiôn  (i). 

Lu  baUon  de  caoulcîioue  iiilrodiiil  dans  la  cas  lié  du  crAnc  que  ï'on  w;onUajl  îi  volonté 
déterinrnail  rau^incntattnn  de  pression.  D'aiiïiTS  fois,  sur  déjeunes  aniiuaui,  le  rràne  était 
din:H"tenieiil  conijiniiié  de  lV\lérieiu\  Les  riiixIiliralitinH  des  riiou\enietits  des  oi  ijimes  ile  lu 
circulation  vi  de  la  respinition  élinent  iirscriles  au  nioveii  df^  la  inétlioiïe  jtiriiphitjue  ;  lés 
courbes  obleu  ues  son  t  joi  n  tes  au  l  ra  v  a  i  I ,  Les  résul  la  I  ?s  o  u  l  >  ar  ié  a  vec  T  î  u  l  eusi  lé  de  la  pression . 
Selon  le  depré  d'élévaUnti  proi^ressive  de  !a  prrssioii,  les  baltenienls  du  ru^ur  s*accêièrefii 
ou  se  raieftti^'iscnL  A  un  eertaio  de^^^ré  d'au^nn-nlatititi  de  la  pression ,  le  eœiu'  liinil  jwir 
s'iurèler  en  diastole  ;  lu  j>rêssiou  l'sl-elle  abaissée,  le  cienr  iiTonin*eucet  uniis  seuleujerit 
après  uu  certain  lernps,  a  balln^  crniie  façon  normale.  La  lespiraiiou  arlilicieNe  ne  pHil 
prévenir  rarièi  du  co'ur  du  à  [a  ecnnjiiession  du  cerveau,  i'ep'udant»  avec  la  res|urahnn 
arlificieHe,  pnnnpie  le  cu'ur  s'aiiéte,  la  pression  doil  être  plus  iVnfe  cpie  lois(|ue  l'aninial 
respire  naturelliMuenl.  Si  Ton  élevé  encore  davantai,'e  la  [iression  întracnUuêiuu"  on  observe» 
après  ini  ralentissenienl  [lassager  des  niouverneirls  du  cienr*  niu-  aecélératîon  secondaire, 
considérable,  de  ses  baltetncnts.  Point  de  doule  tjue  le  raleutissemenl  du  |w^uls  jw  siiil  le 
sv  inptùun*  d'une  ejci7.<//fj/ï  du  centre  tLarrèt  du  eanu\  son  accéléraiiou  TelTel  d'une  pant- 
/yfie  de  ce  tnérno  centre.  De  nuHue  j>our  lecenlre  vasti^niotenr.  Pour  la  re^ptniLîuit  é^^aïr- 
nicnl,  une  pression  cérébrale  peu  élevée  cxcile  le  centre  respiratoire,  une  pression  plus 
forle  et  plus  |irolon;iîée  le  jKualvse.  Dans  le  premier  cas,  les  inspiral  ions  sonl  plus  profondes: 
dans  le  secoinl  Téleinbie  des  niouvemeub  aussi  Ijien  ([ue  la  IVécpuMice  du  rUbuie  de  la 
respiration  sonl  dimîuuées. 

l/uo  loi  S4*  di't^^age  donr  do  vvs  o\|>riierH'cvs  ;  les  luiteurs  lont  l'onnulée 
ainsi  :  mit»  èlévntifJii  légère  *l(^  la  [>rt*ssioii  inlraeràiiieiine  deteriiunc?  des 
plienomuiies  tl\'\(  ihdion  îles  ernli't^s  i'es[)iM'tîrs  du  eu*(jj'  ot  de  la  ri'spî- 
Ciitiou,  init!  ruiuriii**ntalifHi  de  [M'ossion  pr()\'a(|ue  ta  [ïai'alvsit^  tle  (*es  centres. 

Lorsque  W.  Si^k.nckiï,  dans  un  grand  nié  moi  rc  *^oiutuiinit|uè  par 
iltïKsLEY  à  la  Soeiété  i-oyide  Av  Londres f'i),  entreprit  d^éliUMtler  à  nouveau 
1,1  fKilui'i'  des  le  présenta  lions  dr  In  iTSjiiralroji  dans  les  (U'ulres  nerveux 
les  pi  118  élevés,  il  se  préoeeiipa  s  tir  tout  d'établir  des  règles  lixes  d'une 
investigation  nrêlhoditpre  porlant  sui'  remploi  di*s  aneslliésiques  les  plus 
a[»|»i  i*pri<*s  aux  fliver  st^s  espéees  iraniinaux,  sur  les  doses  et  le  degié  de 
Tellel  de  ees  anestbésiques,  sur  r:i[»pi"éeialîon  exaete  des  aeeideiits  von- 
séculiï's  au    traumatisme    e\péiinu'nl:d  ifuMnorragies,  eom|)ressinn   eéré- 


( I )  Ott  thf  ûhan^fs  fit'OtitiiU^d  in  ihe  circttiaiwn  ttnd  te.<ifnrtiiioti   hy  invreas^  of  ihe  in tra - 
crattial  preasure  or  teftxion^  Report  of  tlic  Deparlmejit  of  pallioï.  of  LriJVL'rsity  Collège    London. 

(îi)   \V  .    Si'E^CEiu    i'iiif   e/ft*<t    fH'ifdtii-t'd  tipon    /h'sffirntton    hy  fatffdit   Exctlftfion    nf  the 
eftehrum  i»  ihe  monkvy.    do^^r  rat   atid  itihhil.    Pliiî.    Tniri*.  of  llic  Ii.   Soc.   of  Ijondoii,  iHl)^^ 
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brille,  erc.)  el  Av  Vi*iui  de  saiilr  tirs  Muiniaux.  Vn  tracé  tle  la  respiraliiHi  el 
(le  la  c-ii-tirlaiii)ii  avant,  duraiU  el  après  rapplitMlioii  du  stiniiilns  élctiri«|ue 
ïiil  |H"is  dans  cliatiUL'  e\|>éi-ieiice  ;  les  cuneliisions  oiilélé  nni{[iieineiil  tirées 
de  riris|)erïi(}H  drs  rniirbes.  Ton  les  les  expéricFires  onl  été  ré|)élêes  pcurr 
chaque  espèce  trariirnal,  Efifîn,  il  11  élé  tenu  *H)niple  de  Fàge  des  animaux, 
faclcur  si  iiiiporUnil  pivur  rinuervaliim  i!c  la  respiralion,  signale  pour  la 
preiinêre  fois  pai-  Lkgalloih. 

A,  HahhJis^mtt'ttl  (*(  arrfU  fh  la  rrsjtîrfffioft  par  psritaiioti  tir  Fécarre 
vvri'hrule.  —  L'emploi  de  réther  esl  o  nètessair**  >)  1)  pour  la  narcose,  et 
FaneHlbésie  doit  éh'e  [)Ousséc  assez,  liïin  [ïuur  i|iiï!  r^xcitalion  de  récorce 
ne  |>uisse  provotpnM'  ni  tMonvem**nt  vnUnitaire  ni  ruDuvcnuMil  rèllexe. 
(Cependant  \\\\  léger  ré  11  exe  de  la  roniéti  doit  loujoui's  élre  possible.  Si 
ranimai  esl  trop  prolondéjnenl  anestliésié,  l'écorce  n'est  pins  excitable 
par  les  plus  loris  cmiranls  em|)loyés  trordinatrc  ;  Texcitahililé  revient 
(railleui's  rapidement  après  c|uel(]nes  aspirai ioTis  iTair  pniv,  sans  vapeur 
d  étber. 

L'aire  corticale  de  ralenlissemenl  ou  d'arrêt  de  la  rcs|nralioH  est  située, 
en  delnn-s  du  tvarlun  nljarinria^^  en  avant  du  j>oint  où  c<*  Iraf  tus  se  reuinl 
au  Itdie  teuiportt-sphénoïdal.  Chez  le  chat,  Tarrél  se  produisant  généra- 
leinenl  en  pleine  ins[)iralion,  peut  être  maintenu  de  six  a  dix  secondes; 
les  élech'otles  enlevées,  la  resiïîration  recommençait  d'un  rythme  (Tabord 
ralenti  poui-  i-edevenir  |îeu  à  peu  normale,  (^hez  le  singe  [/ffacactts  r/irsas, 
raii'C  de  Ta  net  a  [)  paraît  bien  qmiiid  la  sui^lace  orbilaire  du  lobe  frontal 
est  mise  à  nu  {[A,  L\  111,  phol.  '1  tk*  Si*enceh)  (2)  :  cluv.  ce  mammifère 
Tai'rèt  a  presque  toujours  lieu  en  ex]uration*  Les  c*onnexions  analomiqucs 
de  cette  aire  corticale,  celle  ilu  ralentissement  et  de  l'arrêt  de  bi  respi- 
l-alion,  av(*c  la  moelle  alhmgée  ont  été  suivii's  et  établies  par  SrKNCKli. 
Le  Iracliis  (jui  réunit  ce  li^rritoirt*  ibt  ce i* veau  avec  la  moelle  allongée 
passe  par  une  région  antérieure  du  cerveau  ou  les  différences  présentées 
parles  (jualr**  esjïèces  d'animaux  ex|vériin(Mités  sonl  fort  peu  îuarquées. 
Les  (ihi-es  du  faisceau  dont  l'exi^îtation  peut  déterminer  les  mêmes  idl'els 
que  teux  f|ui  résidlent  de  la  stimulation  de  faiie  corticale,  où  s<»nl  leurs 
cellules  (riuigine,  se  réunissivrit  à  l'extrémité  irdérienrc  ilu  aar/eHs  hn-- 
fka/aris  et  sendjlent  constiluer  uire  partie  du  faisceau  connu  en  anatoniie 
huujaine  sous  le  nom  de  Iractus  olfactif  de  la  eommissarr  auft'rirarr  (|ui 
réunit  les  lrdn*H  lempm*o-spliénoïdaux*  Les  libres  de  ce  fascicule, venues  des 


(1)  I^ji  n  tordit  lin  tv  oxccjilr  u  Irr»^  |*elilGs  (lo.«ics,  ahoiii  rt'JciiftùîUtc  dt*  léton^f,  iviid  îrn'giitW 
le  rluttmiti  de  tu  rcinpiralion. 

(3)  Sur  la  |»liolo;j^mplii(\  un  |>i'lil  liiMiii-corrle  îiiHiintijitmuMil  ru  rlrhors  <lii  Ifiictu^  rvirurlifcn  «««ni 
de  U  scissure  rli*  Silvju^  iuilit|ue  le  ceiUre  du  l  îiire  d'arrùl  re!»|>Uatoire. 
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deux  hèmisphêrt'S,  s'enlt^eci^jisL'iil  vi  loriiu'ut  h\  \iùvin\  anlciNMiir  de  la 
commissure  anléi'ieiire.  Kii  iirrirre  rie  l'i'lhM'oitîiinssiire,  U'  [viu'\us  svawXe 
en  deseendanl  de  hi  li<,^iie  iiiêdiiiiie,  eoiiluitrite  Vinfttitfiihitlntit^  au-dessus 
de  \'à  eommÎKsun*  el  du  li-iielus  o|>lî(|ue  ;  arrivé  à  riu|ue*lur,  il  va,  en 
arrière,  dans  le  if'fpitt'itftuft.  \\\  niveau  île  rnrij>^ini'  de  la  Iroisiènie  paire, 
les  fibres  du  Lriuliis  (Nniliuuenlà  deseeiuli'e  eu  arrière  dans  It^  noyau  ruug'e 
[tiUilru\  rtff^pf  tf'fpifeati  y  eu  dessous  el  imi  delini's  i\v  raf|ue<lur.  Les  fais- 
eeaux  soitt  i4  i  parallèles;  au  delà  {|e  rori^j^inr  ch-  l'neulo-ïunleur,  leurs 
libres  se  pertlerit  dans  eclles  de  ['étage  supéi'ieur  <iu  |)édoiu'ule  eérélu'al 
îrtjttirfiffiffi).  Mais,  cvpériuumlaleuuMU,  ou  a  la  preuve  t\uv  ees  faîsreaux 
conliîuu^nt  leur  Irajel  juscpTau  bord  su[ïéri«'iir  tlu  po/tf  f/f  X'sïuuj-:.  u  Au 
delà,  dit  Schafkh,  je  ne  les  ai  pas  suivis.  »  Les  animaux  employés  clans 
ees  expériences  étaient  en  effet  adultes,  et  lorsrpi*uue  héoiiseeti<ui  des 
fibres  du  [ïonl  ratait  [U'atiquée,  leur  res|dration  devenait  irré^ulière  ou  se 
ralentissait,  a  l>e  plus  jeunes  animaux  seraient  peut-être  [dus  ea|)ables  de 
sup|>orter  ees  troubles.   » 

B.  A  (T  i  '  fr  nt  /  io  tt  f/ff  rtfi  h  m  (*  d  t*  Iti  rt'sp  h  'ft  tio  fK  —  L  '  a  i  re  e  o  r  '  I  i  e  a  1  e  d  e  F  a  e  eé  - 
lérationde  la  res[ïjraUon  se  trouve  située  à  l'extrémité  supérieure  du  suints 
supra-orbitaire,  lians  F  «  aire  sensitivo-motriee  a  du  chien  et  du  chat;  le 
luaximuui  d'elFet  était  obtenu  [)ai'  Texcitatiou  tiu  *<*Titre  de  cette  aire;  il 
diminuait  sur  les  bords.  Spknceh  a  suivi  les  libres  du  faisceau  de  Tai^eélé- 
ration,  descemlant  du  eorù'j'  cerehri  dans  la  moelle  allongée,  à  travers  la 
coiirofifir  rai/ofutn/ilr,  jus([irau  iioi/riu  leafif  ulftirt\  où  ces  fibres  se  nu'dent 
avec  celles  de  lacapstf/*'  init-nu^  dans  sa  parli**  mxUrice  ;  le  faisceau  des<  <^ud 
el  semble  se  distribuer  à  la  (»orlion  iut<'rne  i.\\\  U'tjtHcniuhi  :  il  allcMnl  do 
c|iaqu<t  côté*  la  lit^ne  méiliam'  au  niveau  de  rur»Y,^inr  dr  la  truisiénu*  [laire  ;  a 
ce  niveau,  Iv  ptiint  où  raecéléi-ation  de  la  ri^spii'atiou  est  obtenue  se  Irouv** 
dans  l;i  malièiM^  grise  inlerpédonculain*,  [dus  |*rès  du  bord  antéi-iimi"  <pie 
du  plancluM'  de  TaipH^duc.  |j*entrçci'oisenient  des  libres  île  ce  faîsi'eau, 
issues  des  deux  liénùsjdu'res,  a  lieu  au  niveau  de  Forigine  de  roeulo- 
rnoteur  coinnuin. 

Spknckh  a  encore  flétrrjjiiué  d'autres  centres  corticaux  correspondant 
a  dautres  incides  dr  la  respii'atioii,  désignés  des  noms  de  orf^r-rnspirafort/ 
rioHUJi  et  ovet-inspiraMrif  tonus,  et  (jui  ont  trait  à  Finiportante  l'onction,  chez 
les  carnivores  nuit  rnsmatiqui^s,  de  Cureter  «^n  fhfintttt.  L\ùn*  <Iu  ror/fr  de 
<*e  |ireiider  modf  dr  rr?ipirfffifjn  vsi  au  point  d'union  du  inf//u'  et  du  f  nu  fus 
olfactif,  lui  excitant  la  portion  i\\x  lohp  frnnlal  {prnreuu  Inl^p  siUiee  inimé- 
diateimuU  au-tlessus  **t  vn  arrière  di'  er  [*oinl  le  niéiiu*  fdTet  \w\k\  élre 
olïtenu  avec  un  ci»uranl  ]*lus  fort.  Mais  Fcdfet  ty|ùt|ue  a  été  (djtenu  |>ar 
Fexc*itation  tlii  premier  [joint  avec  le  ])Ius  faible  courant,  Kn  (*ontinuanl  à 
applifjuer  le  stimulus  éteetritpie  le  long  du  tractus  olfactif  en  arrière  on 
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est  coiuliiil  |>ar  l'elIVt  tic»  tM'lIr  t*\ritatioii  chiiis  It*  f/f/rfts  uneintitus  vi  le  IoIjo 
lt'iii[Mn  u-sjjlii*niJÏdîW  ;  dt*  VttiHHs  il  si*  pro|iage  au  pied  du  ]MMlùiic*iile  céré- 
lïral,  roHVi'rgeaiit  de  tvhafjuc*  cùlé  vi^rs  la  ligno  inédianc  au  bord  supérieur 
du  poiil  tlf  Yaholk.  l.e  lai^ceau  moteur  desecrulajit  du  lerritoire  eoriical 
de  Vover'iftsjfirftiofy/  /o/f^rs  produit  ee  résultat.  Les  libres  hliiiiehcs  de  tous 
ces  (aiseeaux  dont  Sivkncku  a  ilelcrniine  le  ha  jet  pai*  hi  iaradîsatîon  <ii* 
«  sections  vivantes  »  à  ces  diflerenls  niveaux  de  Tencéphale  se  voient, 
dans  leurs  rapj)orls  an*itoîiii(]ues,  sur  <les  préparations  de  cerveaux  de 
rliats  et  *Ie  singes  (Toothi,  Il  n'y  a  d'exi^eptiou  <|ue  [KUir  le  ras  iVovrr- 
iitspini(tu'f/  e/ofitfs  où  la  coaiHvxion  entre  Ift/H/ts  et  les  11  lire  s  protubèran- 
tielles  a  érliappé  à  Tinvestigation. 

C>lie/.  le  singt\  Vtfîrp  (taivêlérution  dr  /a  respiration  est  l)eaiu'ou|'»  nioîns 
iliflereneiée  c|ue  ehc/.  le  chat,  le  rhieu  ou  le  la|un.  Il  n'y  a  point  tle  dilié- 
reiiee  fou  Janientale,  ear  nu  peut  obtenir  les  mêmes  réactions  chez  le  singe 
[)ar  l'exf^ilation  d<:  la  région  du  sulvus  frontalis  stf/tf'rior),  mais  aux  <lépens 
du  rythme  île  la  ri^spiratiou,  et  des  coTivnlsiousgéiiérales  [leuvent  résulter 
de  Taugiue  niai  ion  d<*  l'excitation  ou  de  rcxcitabililù  de  récorce  chez  ce 
ruammilcre  supéi-ieur.  Celte  r<'présentation  corticale  est  iniérieiire  à  i-elle 
des  t^arnivoi'cs,  —  celle  de  racc<dé l'aliou  rie  la  respiration,  —  ou  bien  u  la 
sensibilité  relativeruent  [>lus  grande  t\u  singe  aux  anesthésiques  permet  de 
ftétertniner  beaucoup  plus  lacilement  un  ralentissement  ou  un  arrél  delà 
respiration.  Il  exisl(^  un  anlag(Miisnie  physiologique  véi'itahle  enlre  la  res- 
[liratioii  cl  la  phoualion.  Tandis  (|iie  les  fouclioiis  iVadt/ tut  toit  des  cordes 
du  larynx  d'où  résulte  la  plttuififititt  ont  sur  I^h oi-ce  cérébrale  une  repré- 
seiilalinn  d'auiaul  plus  élevée  <|ue  Ton  monte  dans  la  série  animale  et 
«prclle  est  d  aillant  [dus  couiplète  que  le  cerveau  de  rin<lividu  a  atteint 
un  développ<*uieut  plus  avancé,  Tàge  étant  i(^i  un  lucleur  tnip*»rlant,  les 
fonctions  d\i/ftlttt  /itut  îles  ctU'des  tlu  lai'yux  d'où  jV*sulle  la  rrspiratitut  mit 
ufu*  représentation  corlic^ale  inverse,  cpiajil  au  ilcgré  iW  diderencialion  et 
d'activité  physiologique,  dans  ia  série  des  mammilert^s,  et  Tâge  intervient 
enc(Hx*  ici  dans  le  degré  de  la  Inuction.  l^a  /i/fo/taiitttf  af/f/ftt  frirp  est,  chez 
le  siuge^  localisée  au  point  tle  passage  du  pied  de  l^^A  à  la  i>ase  de  I*',; 
cliez  les  carnivores,  au  poiTit  de  passage  du  gyrus  [U'écrucial  n\\  préfrontul 
avec  les  t/t/ri  tttt/rt'ior  toitiposiitts  ci  (tfrfttitiiis,  (>bez  le  <hal  seulement  on  a 
trouvé  uiu'  représentation  de  Vaftdtfr/ian  rcspinittlvv  sur  le  vorir.r  rrrrhri, 
Kn  soruuH%  et  c'est  parées  paroles  que  Spknce»  termine  son  mémoire 
sur  lesefléts  [iroduits  par  rexcilation  laradiqne  sur  la  res|>ii"alii>ir.  il  est 
j)ossible,  en  ap[ïorlant  tous  ses  soins  a  régler  mélbodi(|ueuicnt  Faction  des 
anesthésiques,  d'obtenir,  sur  les  carnivores  el  le  singe,  des  cfl'els  con- 
stants de  la  stimulation  des  mêmes  points,  exaclenient  circonscrits,  de 
l'eciïi'ce   cérébrale.    Eu    ouïr**,    (m*s   edcts   ainsi    provoqués    peuvent    être 
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suivis,  sur  leur  trîîjct,  depuis  le  cortex  c<vW>/7  jusqu'à  la  mvdulla  ahlotigata. 
Il  est  bien  évident  que  les  modalités  si  diverses  de  la  respiration  qui  ont 
été  déterminées  dans  ces  expériences  par  l'application  du  courant  fara- 
dique  aux  centres  nerveux  encéphaliques  et  à  leurs  fibres,  peuvent  être 
et  sont  en  effet  réalisées  dans  les  dillérents  états  conscients  du  cerveau 
sous  Tinfluence  de  la  volonté. 

Dans  les  expériences  de  Schukowski  sur  les  centres  corticaux  et  sous- 
corticaux  de  la  respiration,  l'excitation  de  l'écorce  cérébrale  et  des  gan- 
glions sous-corticaux  fut  pratiquée,  <:hez  le  chien,  au  moyen  du  courant 
iaradique,  et  la  respiration  thoracique,  diaphragmatique  et  trachéale,  fut 
enregistrée  par  la  méthode  graphique  (i). 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail,  qui  résument  fort  bien  Tétat  de  la 
science  sur  cet  important  chapitre  des  fonctions  du  système  nerveux 
central. 

1.  Ce  n'est  qu'en  excitant  certains  points  de  Técorce  situés  dans  la 
région  antérieure  du  cerveau,  dans  le  lobe  frontal  ai  dans  la  région  motrice^ 
qu'on  détermine  des  mouvements  de  la  respiration. 

2.  L'opinion  exprimée  par  Bocuefontaink  et  par  François  Franck  n'est 
pas  exacte,  car  ces  mouvements  ne  répondent  qu'à  l'excitation  de  certains 
points  circonscrits  de  la  partie  antérieure  du  cerveau. 

3.  Il  existe  dans  l'écorce  cérébrale  un  centre  dUiccélération  de  la  respi- 
ration (Bectherew  et  Ostankonv),  localisé  dans  la  partie  antéro-cxterne  du 
gyrtis  praecruciatus^  et  un  centre  de  ralentissement  et  d'arrêt  des  mouve- 
ments de  la  respiration  en  expiration  (non  loin  du  centre  de  Vorhicalaris  octfli). 
Un  troisième  centre,  de  même  nature,  semble  avoir  été  trouvé  sur  la 
convexité  du  lobe  frontal  \  on  peut  aussi  provoquer,  en  excitant  ce  centre, 
un  arrêt  des  mouvements  de  la  respiration. 

4.  Après  l'ablation  de  ces  trois  centres  corticaux,  le  rythme  et  le  carac- 
tère antérieur  des  mouvements  de  la  respiration  demeurent  conservés, 
aussi  bien  que  les  réflexes  respiratoires  dus  à  des  excitations  de  la  peau, 
des  muqueuses  et  des  organes  des  sens.  Ces  faits  induisent  naturellement 
à  croire  que  ces  centres  corticaux  ne  sont  pas  des  centres  réflexes,  mais  qu'ils 
sont  très  vraisemblablement  subordonnés  t)  la  volonté,  et  qu  ils  prennent  part  en 
outre  aux  états  affectifs  qui  sont  accompagnés  d'un  changement  dans  le 
rythme  et  le  caractère  de  la  respiration. 

5.  L'ablation   des  hémisphères  cérébraux  jusqu'aux  ganglions  sous- 


(i)  Schukowski.  Ueber  den  Einfluss  der  tlirnrindo  und  der  sutjcorlicalen  Ganglia  aufdie 
Athmung  {i^^i).  Neurol.  Cenlralbl.,  1898.  i43. 
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cortiraux  tlétermine  une  inoililicalinu   dans  le  lythnie  et  le  caractère 
mouvemenls  de  la  i'e8|nnUion. 

6.  La  //h/ûre  vi  Vpjciialinti  i^lprfrhjnr  tlt'S  r/aitglions  sotfsi-côrfirau.r 


sont 


suivies  de  phénonu'^nes  niofeiirs,  |>rovof|iies  €*t  par  rexeilEîtion  des  fais- 
ceaux de  (ihiTS  cnndnetrîces,  et  par  **ellede  eertains  rentres  spéciaux  pro- 
fcuidnnunil  sîlués.  Si  Ton  ex(^ile  la  siilïstanre  grise  du  segment  autt'rirttr 
du  t  lift  lut  ans  iipfinis  et  de  la  rr/w/a  vtirpori^i  rautlàUy  les  mouvements  de  la 
respiration  s\irj'ett'nl  ;  la  picjùre  de  la  jKirtie ///oy/*;m^  du  ///f//////N/v  jusqu^à 
\{ï  pfirui  fbf  fit  rf*fifi'irff/f'  prtxluil  l;i  respira lioTï  di:  (  jieynk-Stokes,  cpti 
cesse  (les  (|ne  TaiguîHe  est  r(*liree.  Enlirj,  la  pi(|nre  dt*  la  région  pnsfr^ 
ririirt'  du  ihnimnas  est  suivi(*  de  niouvenienls  rares  et  prurorids  de  la  r<'s- 
pinUion  ;  sons  rinfluence  de  la  stimulation  électrique,  la  respiration  esl, 
dans  ce  «  as^  plus  fréquente  v\  [dus  |H'nf<Mide.  L'excitalioFi  superlirielle 
des  parties  latérales  des  fitbf'rfîi/fs  f^t/ftt/rijitmf'/it/r  mitvrteun  a  pour  etlel 
une  pause  en  inspiration  dans  les  mouvements  d<*  la  respiration. 


INNERVATION  CENTRALE  DE  LA  DEGLUTITION 


Ln  (léglulilinii   s'a('com|)lil    dniis    Fi'tat   (rinroiisrioiifH'   rotnmc  après 


t'n))l.iliiiii  tlii  rt'rviîaii,  <lti  i-cr'Vi'Iol  et  <li 
•lU 


|ionl  ilf  N'aroli-  (Landois).  Il  n'en 
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résiine  point  nalnrt^IkMiierit  qui*  1  écorce  du  l'tM'Vouii  fi  exorrc  pas  d  m- 
iliH'iict'  sur  cette  fuiit^lion  ;  il  su  (lit  |ïuur  st^  ronvainrre  du  contraire  de 
songer  a  la  parhri|>aïiou  de  la  voloidé  dans  Farle  de  ia  déf^^lulilioii  et  a 
rinflueuci*  iinruédûde  i[uc  provo(|iieut  sur  h*  même  processus  les  repré- 
sentations de  saveur  ou  de  guslalion.  Daiis  les  expériences  instituées  par 
Reciitkrew  el  [»ar  Ost\nkow(i)  pour  détei'ruiuer  lereulre  de  la  déglutition, 
et  en  même  Umu[>s  eelui  de  la  respiralioii,  rexeitalian  des  difTérenJs  ter- 
riloires  de  Técoree  cérébrale  du  eliien  ne  provoqua  aucune  réaction  si  ve 
n'est  lorsque  les  auteurs  ai-rivérent  à  unv  région  située  à  |>roximilé  du 
bord  antérieur  d«*  la  II"  scissure  (en  eouiptanl  thi  <ledans)  :  FexrilatiDn  de 
ce  point  fut  suivie  d'une  courbe  tout  à  Tait  nctle  de  Taele  de  la  déglulilion, 
La  situation  de  ce  point  s'est  trouvée  toujours  la  même  sur  la  face  des  hé- 
misphères droit  ou  gauche.  L^excilation  de  cette  aire  corticale  ne  déter- 
minait pas  seulement  la  courbe  du  niouve nient  de  déglutition  ;  ce  mou- 
vement s'accompagna  ut  d'uîi  bruit  ca  raclé  ri  stîqiu^,  on  ronlendait  en  nu^'Uie 
temps  qu'on  le  voyaiL  Avec  rcnléveuumt  des  électrodes  île  ce  même 
points  Teffet  de  l'excitation  cessait  immédiate  nient.  Ainsi,  ce  centre  est 
localisé  dans  la  portion  antérieure  de  la  W  circonvolution,  eéf  ffp/tors  ila 
pjruH  sighiffhh\  Si  Ton  coiUiuue  [»ar  la  ] censée  le  suints  rruewttis  sur  la 
convexité  de  rhémisphére,  la  ligne  passe  exactement  par  le  centre  de  la 
déglutition.  Ce  centre  se  trouve  être  par  conséquent  très  rapproché  des 
centres   rlét^iuverts  |>ar  FKHiMKR   pour   les  mouvements  de  Tangle  de   la 


(  I  )   W ,  \\  n E c 11  TE n E  vv  11 T] d  P .  V .  O ST A  S  K o  w ,   Uc h cr  drn  Einfl usx  dt*r  H ro ss h  irn rin de  nu  f  de n 

ÏJSfchiuckact  lutd  die  Jthmiuif^'  {iS[{6).   XcuioL  (lenlralbL,    Ml!,  189I,  58084.   La  topographie  du 

liKentre  réflcio  de  la  déghilitîoii  de  la  moelle  nllfjnfîéc  a  viv  cxaclemcûl  décrite  |Mir  LàsiîOjB,  el  surloul 

ar  Mjk\  Marckwald  (Zeibcti.  f,  Biol..  \\V):  Vef^er  die  Jushreittfn^  der  Erre^utig  itnd  Ifem- 

vtinff  ^'om  St^ftluckcentruni  auf  d&&  Athemeentritm.    CL,  niitrc  les  expt^rienci^s    bien   connues  de 

lLftAt*E,  dont  non*  avons  parlé.    Kbopîf.cker   u     Melt/eïî.    Ueber   deu    Schiuffimerhuttismus    und 

^dcfsem  ntfrvùse  linmmnn^en,  i^%^.  lier  Scfiiu/icmechuntstuux,  seifte  Erregung  und  seine  fiem- 

[mmtg.  Arch.  f.  Aiiat  u.  PIij$..  i8S3. 
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bôurlie  vl  |ïyui"  les  luoiivciuriils  tli^s  mnchaircs  et  tU'   ];i  lanj(u<\  Invf,  dr 
u  rentre    de    la    hoiiclie  »,   Aoiii   rt*xritatiori    provoque    l'ouverture  de  h 
lïouclu'  el  des  ehaugenicnls  de  posîlioii  r!e  la   langue.  Enfin,  les  ailleurs 
oui  |>u  se  [lersuailer  (lu^iinuirdiatemcnt  à    proximité  tic  leur  centrf*  flf"  h 
tfvtjhaiimi  se  trouve  le  tcuirr  */e  /'r:rpirafiofi. 


,n  expérnuenlant  surtout  sur 


le  U 


nu,  n 


ais  aussi  sur  des  chiens  et 


des  rhals,  Rkimii  a  Irouvé  {\uc  Texeilalion  de  la  région  eortrrale  située  en 
avant  el  eu  dehors  du  centre  eorlieal  des  extréniilés  (gyi'i^s  sigmoïde), 
détermine  des  mouvemenls  i\v  Nmsiifftiifut  suivis  de  Facle  de  la  fléylntitinn. 
Su  i  va  ni  Fî^Tui,  la  suecession  de  ct\s  mouvements  n'esl  [>as  reirel  d'une 
action  l'éllexe  exercée,  au  moyen  tle  rexcilation  du  pharynx,  par  le  premier 
sur  le  second  :  la  succt^ssion  de  ci*s  deux  n'nictions  a  ses  cuuditions  dans 
l'écorce  cérébrale  idle-înénu^  ou  elh^  '>v  Iniuve  firganiséc  (i), 

11  ne  s'agissait  |>as,  en  cU'eL  de  en rN raclions  isolées  de  difl'érenls 
muscles;  cVîtaieul  l>irn  des  mouvements  tv|Hi[ues  de  niasticatîi>u,  piîrsis- 
lant  loujuurs  api'ès  TexcilalioiK  Ces  luiuivenu'iils  ponvaiiMil  élr'e  provo- 
<|uéspar  la  slinmlalion  dt*  chatnni  des  hémispliéres  ;  l'acte  i\v  la  dêglutilina 
y  succédait  loujours.  l^ris  d<)nc  r|ur  ctiacun  des  points  dont  rexcilation, 
sur  Tun  ou  Tïnitrc  hmosphè rc,  avait  pour  elUi  îles  niouveiueuts  de 
mastication,  délcrniimiit  aussi  les  mouvemenls  de  la  déglutition,  Hktiii  en 
conclut  que  e^étail  bien  là  un  centre  i*orlical  à  la  l'ois  des  mouvemenis  cûar- 
(hufu's  de  la  maUicalion  et  de  la  (Irfjlt^lifiuit, 

BeciitivUf.w  n^avaît  point  [jcrtlu  de  vue  ncui  [>lus,  dans  ses  expériences, 
la  proximilé  ininiédiate  du  centre  de  la  déglutition  avec  le  centre  des 
mouvements  îles  rni\(dioires  el  de  la  huigut*,  avec  celui  de  rouverlure  de 
la  boucln%  et(\  ;  mais,  n'ayanl  poinj  fait  cPexpé ri<vnces  s[>éeiales  sur  ee 
point,  il  ne  pouvait  prétendie,  dil-il,  *pir  ^  lous  ces  mouvements  se  trou- 
vai*Mit  déjà  associés  et  coordonnés  dans  un  seul  t*l  même  centre  corti«*al. 
H  semlde  qu'un  |>areil  centi-e  existe  bien  cliez  b^  lapin,  jmisque,  chez  ces 
animaux,  rext^ilation  de  la  régitm  (H)rlicale  ou  il  a  localisé  le  centre  de  la 
firgitttiiîott  i*st  suivie  des  niouvemejils  de  la  /ftffsticaiifjn  ».  Beciitkhevv  avait 
déjà  déterminé  ce  dernier  centre,  ainsi  cjue  tfautres  auteurs  avant  lui, 
dans  son  travail  intitulé  :  P/tt/sio/^n/ir  drr  fttohjnsrht'n  Hirnrintlpnrt'tjvm 
(188G). 

HKTni  a  suivi  les  voies  sous-c"orlicales  et  étudié  le  «  centre  des  coordi* 


(t)  tj.  Rktiu.  /h'ippriifht*t'C  IWhttf  der  motorUchen  Itachûtt-tftid  Gantnennervt*tt.  —  fki^ 
fliftdffiffld,    die    .stfùcortienitf/i    Hahneu     nftd    dns    Coordiuntiffnscefttrum    des   Kauens    und 
Schtutk^ns.    IMiTs,    Iiist.   «îtT   K.  K    l  tiiverMl,  iii  VVii-ri,  Silz -llfr   tî.  k     Akail    d.  Wiss,  îu  \Sk*«., 
Cil,   i8i,:î,  :%  77, 


CENTRE  DES  MOVVEM.  COORUOWKS  DE  LA  MASTICATIO.X  ET  DE  LA  DÊGLVT.     laoS 

nations  »  de  la  mastication  et  de  la  déglutition.  Sur  une  coupe  frontale 
traversant  le  cerveau  tout  entier  dans  le  plan  du  point  de  Técorce  dont 
il  a  déterminé  les  fonctions,  il  a  pu  explorer,  avec  les  électrodes,  celte 
surface  de  se<*tion  où  passent  les  faisceaux  des  centres  correspondants, 
et  provoquer  ainsi  des  mouvements  de  mastication  et  de  déglutition.  Ces 
voies  nerveuses  passent  par  la  portion  inférieure  de  la  capsule  interne 
et  peuvent  être  suivies  jusque  dans  la  région  sous-thalamique.  La  stimula- 
tion d'une  section  horizontale  du  pédoncule  cérébral  ne  provoqua  plus 
aucun  mouvement  de  cette  espèce  :  on  n'obtint  qu'une  contra<*tion  des 
masséters.  Ainsi,  «  au-dessous  du  thalamus  opticus  ou  dans  le  thalamus 
se  trouve  un  organe  central  localisé  entre  les  fibres  de  la  couronne 
rayonnante  et  celles  du  pedtniculus  cerfbri,  dont  la  fonction  est  de  déter- 
miner, sous  une  incitation  volontaire  partie  de  Técorce  cérébrale,  la  pro- 
duction de  tous  les  mouvements  variés,  combinés  et  coordonnés,  dont 
l'acte  de  manger  est  la  fin,  c'est-à-dire  des  mouvements  des  muscles  de 
la  mastication,  des  lèvres  et  de  la  langue^  et  (*eux  de  la  déyliUifion,  qui  en 
suivent  fatalement,  mais  sans  (|ue  ces  mouvements  cessent  d'être  une 
réaction  d'ensemble  »,  organisée  comme  un  tout  dans  l'écorce  du  télen- 
céphale.  Après  l'ablation  de  ce  centre  sous-cortical,  l'excitation  des  voies 
passant  par  le  pédoncule  cérébral  n'est  plus  suivie  que  d'une  simple 
contraction  des  muscles  masticateurs^  sans  mouvements  typi(|ues  de  la 
langue  et  des  lèvres  y  et  sans  acte  de  déglutition  (i). 

Rkthi  fait  observer  avec  toute  raison  que  l'existence  de  ce»  (f  centre 
de  coordination  »  sous-cortical  est  un  des  exemples  h*s  phis  éclatants 
qu'offre  la  physiologie  du  système  nerveux  d'une  «  préformation  »  {Vor- 
hildung)^  c'est-à-dire  (Wine  organisation  primaire  des  mouvements  coordon- 
nas et  successifs  dans  un  organe  ceyitral  placé  sous  l* influence  de  l'écorce 
cérébrale.  Des  mouvements  de  locomotion  sont  préformés  de  la  méniiî 
manière  dans  les  centres  de  ht  moelle  épinière,  comme  le  montrer  bien 
tout  lapin  ou  tout  chien  décapité.  Mais,  on  n'a  jamais  réussi  à  détermi- 
ner, en  excitant  l'écorce,  la  production  de  mouvements  coordonnés  typi- 
ques de  la  course,  delà  manhe  ou  du  vol.  Le  fait  mis  en  pleine  lumière 


(i)  L  ne  observation  clinique  entre  aiilres  est  venue  à  l  appui  de  la  belle  démonstration  plivsiolo- 
gique  de  Héthi.  Chez  un  épileptique  dont  les  attaques,  ap[>arues  deux  ans  après  un  traumatisme,  dé- 
butaient, avant  de  se  généraliser  (outre  de  violentes  palpitations  cardiaques),  par  des  spasmes  de  ta 
dégtulilion,  la  tète  tournée  à  gauche.  Henedikt  Gt  trépaner  le  sujet  et  mettre  à  nu  le  territoire  de 
l'écorce  correspondant,  chez  l'honmie,  à  celui  qu'avait  détermitié  Réthi.  En  excitant  l'angle  antérieur 
delà  plaie,  on  provoquait,  avec  des  contractions  du  sternoclcidomastoïdien,  des  spasmes  de  dé^tu- 
tition,  et.  en  stimulant  les  parties  postérieures,  des  réactions  motrices  de  même  nature  du  bras  droit, 
et  suivant  le  point  excite,  du  membre  inférieur  du  même  cùté. 
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système  nerveux  eejilJiiL 

Le  t^ciilre  soiis-rrirlit^al  des  iimnveiiHMiîs  (Mîorduiiiiês  (ie  inasliraliiMi  el 
tle  déglirlilitHi  a  tinne  son  sièf^o  tluiis  u  la  r<'*giiïii  ilii  Ibalaimis  oiilitMis  w, 
eoinnie  s'cx[>i'inn^  Rktiti,  ear,  a|>rès  rahhiïioîi  de  celle  reg"ioïi,  si  les  iims- 
(des  niasliealeiirs  se  eontraf^leiil  ejie<>i'i\  ra<"le  si  t"nni|dexf'  d(*s  iihhiv»^- 
ijients  siieeessils  de  i'Oor*diiiah(Hi  d<»  la  larii^tie,  <les  lt»vres  v[  Av  la 
dêi^hililieMi,  lïMMivciiieiils  e<)ris|)ii-aiil  à  une  iiieme  fin,  lu  rniitiiiiri  de 
manger,  n'a  plus  lieu.  Dans  ses  experitMU'(\s,  liKCUTKriKW  avait  déjà  eoiis- 
lalé  ([lie  lorsqu'a|>r(*s  raldali<m  pi'éliniinair**  i\r  la  plus  grantlr  paiiir  des 
hémisphères  on  cnfonee  les  électrodes  (/mis  la  massr  tin  /h/tlautits.on  déter- 
mine loujoiii's  un  mouvenieni  di'  dégltitiliniK  11  lui  esl  aussi  arrivé  en  4'\citarit 
i*es  parties  de  la  hase  de  jirovotpier  de  violenls  iiiouvemenls  ile  ViUiiissi'* 
juenL  Enlin,  il  a  |)rovoc|iié  d'une  manière  réllexc  Vmie  de  flrf//*ttir  stni  i*n 
excitant  h*  IjuuÎ  eeiUral  dti  vague,  soit  vn  sliujulanl  la  dure-iuère  |»ar 
réleetriiMlê,  voir**  au  moyen  d'une  exeiialion  méeani(|uc,  liECUTERKw 
lient  donc  que  les  faits  ap]mrlés  |jar  Rétiii  en  laveur  de  l'existeiiee  d*nn 
c(*ntn*  dp  coorfiinadon  th  l'acte  de  mfutf/et'  tlans  les  euiudies  optiques  di»i- 
vent  être  eslimés  crime  hautt'  \  a  le  or,  o  II  y  a  déjà  lïien  des  années,  éiiit 
l(*  savant  biologiste  russe,  tpu^  je  eliendie  a  prouver  que  les  coue/tes 
opfN/ffes  contiennent  des  centres  d'innervation  des  ftuic lions  végétatives 
li's  [>lus  diverses  de  rorgaîiisme,  ainsi  <|ue  des  niouvenieiits  involontaires 
sei'vani  a  l'expression  des  émotions  de  la  vie  atleetive.  Mes  recherches 
OTrl  nicHiti'é  (pfil  y  a  dans  les  i^mchi's  optitpies,  entre  autres,  des  centres 
d'innervation  jnotrice  de  Testoinac  el  de  l'inlesliiu  II  en  suil  naturellt*- 
ment  (pie  Tin  nervation  i\r  ru*so|diage  doit  être  dans  le  même  rapport 
avec  le  thalamus,  car  il  est  inneivé,  comme  Festomac  et  Tint  es!  in  givle, 
par  le  vague.  (a*s  recherches  ai  tuelles,  el  indies  (pii  siuil  ant«*ri(MM^es, 
jH)iis  pernielt(*nt  d'alh^r  [dus  loin  ;  si  Ton  (*onsidère  hi(*n  les  iails  {|ui  en 
résulii^nt  r(*lativenienL  â  rintluence  du  thalauius  sur  rinnervalion  de  Tt^s- 
toinac  et  de  rintestiu  grêle,  on  reconnaîtra  que  Tidlet  olilenu  |ïar  Ti-xcila- 
tîtui  du  llialanius  pi"cs(^nt(*  en  réalité  un  cniuplexns  de  mouvements 
nécessaires  a  ralinientation  d(*  Forganisine,  nuïuveiiu'nls  coordonnes, 
débutant  par  vrux  de  la  inasliiation  et  tle  la  déglutilion  pour  (inir  [lar 
cruix  des  mouvements  d*^  rinlestin  ^)  i  i'. 

De  nouvelles  expérieruM»s  sur  les  centres  nerveux  de  la  déglutilion 
(uit  été  instituées  vn  Bussie  par  A.  \\  Titvei'isMKow,  elles  ont   porté  sur 


(I)   W*  V    Uhv.HiLHL\\.  /itr  f'fftgt'  uhf't  drti  Etnfhiss  dtr  ihatt  inde  itnd  dei  St*hhugel  ottfdir 
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des  chiens  (i).  Méthode  graphique.  Les  courbes  enregistrées  ont  été  obte- 
nues du  fait  des  mouvements  du  pharynx,  de  la  langue,  de  la  mâchoire 
inférieure,  etc.,  bref,  des  mouvements  accompagnant  l'acte  de  la  mastica- 
tion et  de  la  déglutition,  par  l'excitation  du  laryngé  supérieur  et  du  glosso- 
pharyngien,  de  Técorce,  des  couches  optiques,  des  tubercules  quadri- 
jumeaux  antérieurs  et  de  la  moelle  allongée.  Pour  étudier  comparativement 
le  mécanisme  volontaire  et  réflexe  de  l'acte  de  la  déglutition,  des 
expériences  ont  été  faites  sur  des  animaux  qui  avaient  d'abord  subi  une 
ablation  bilatérale  des  centres  corticaux  de  la  déglutition.  Voici  les  ré- 
sultats de  ce  travail,  dont  la  discussion  a  suggéré  à  Bechterew  quelques 
remarques  d'une  grande  portée  : 

1.  Le  réflexe  de  la  déglutition  se  produit  par  l'excitation  :  i**  du  nerf 
laryngé  supérieur ^  2°  du  glosso-phartjngien ^  3°  du  trijumeau, 

2.  En  excitant  le  IX"  nerf,  on  n'a  pas  ol)servé  de  retard  dans  les  mou- 
vements de  la  déglutition,  en  d'autres  termes,  Y  influence  d'arrêt  de  ce  nerf 
ne  s'est  point  manifestée  sur  les  mouvements  de  la  déglutition  chez  le 
chien  (contrairement  à  ce  que  d'autres  auteurs  ont  observé  chez  le 
lapin). 

3.  La  stimulation  directe,  par  le  courant  électrique,  de  l'angle  posté- 
rieur du  plancher  du  IV"  ventricule  (Jossa  rhomhoidea)^  provoque  des  mou- 
vements de  déglutition. 

4.  La  pression  sanguine  s'élève  dans  ra<*te  de  la  déglutition. 

5.  L'excitation  de  l'écorce  au  niveau  de  la  partie  antérieure  de  la  II® 
circonvolution  (le  centre  de  Bechterew  et  d'OsTANKOw),  de  même  que 
dans  l'angle  formé  par  la  fismura  olfactoria  et  la  fissura  praesylvia,  immé- 
diatement au-dessus  du  tractus  o/facforius,  détermine  un  mouvement 
«omplet  de  déglutition. 

6.  Les  mouvements  de  la  déglutition  sont  aussi  provoqués  par  Texci- 
^ation  du  segment  postérieur  de  la  couche  optique  et  de  la  paire  antérietire 
<fes  tubercules  quadrijumeaux. 

7.  Après  l'ablation  bilatérale  des  centres  corticaux  de  la  déglutition,  la 
j)arlie  réflexe  demeure  sans  changement. 

Bechterew,  à  l'occasion  de  ce  travail,  a   rapproché  certains  troubles 

consécutifs  à  l'ablation  des  centres  corticaux  de  la  déglutition,  chez  les 

animaux,  de  symptômes  cliniques  ([u'on  observe  au  cours  des  paralysies 

jiseudo'hulhaires^  symptômes  ([ui  s'expliquent  par  le  siège  anatomique  des 

lésions.  C'est  bien,  dans  les   deux  cas,  de  lésions  corticales,  nettement 


(1)  A.  W.  Tkapesnikow.   Vebev  Schluckcenlra.  Wisscnsch.  Versamml.  d.  Acrzied.  St.  Petersb. 
Rlinik  f.  Ncrv.  u.  Geisterkr.  Silz.  v.  3  Jan.  1897.  —  Ncurol.  Cenlralbl.,  1897,  525. 
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localisées,  (ju'il  s'agil.  La  pprte  de  l*app<Hit,  nolco,  dans  les  expériences 
(le  TiiAPESMKOw^  après  ral)Iati()n  de  la  région  oortiealc  qui  libère  les 
uiouv(Mnents  coordonnés  de  la  déglutition^  Bechteiiew  estime  qu'elle 
peul  dépendre»  de  la  (ft*stn(ctinn  du  territoire  cortical  du  nerf  vayue  et  de 
Vanesthésie  de  Vestommc  qui  en  résulte  (i). 


(i)  I\ap|)clons,  pour  mémoire ,  que  les  ceiilrcs  de  la  faim  et  de  la  soif  oui  été  localises,  dans 
l'écorce,  par  Stkpiie.n  Pacet,  à  rexlrémité  antérieure  du  lobus  leniporo-sphcnoidalis ,  à  proximité 
An  gyrus  uncinaitis,  Vorncious  llungcr  and  T/tirst  a  fier  injury  or  disense  of  the  hrain.  Bril. 
nie«l.  Jouni..  181)7,  ''*^^'-  '^  nous  paraît  d'ailleurs  évident  que  les  centres  de  perception  et  de  repré- 
sentation de  la  faim  et  de  la  so//* doivent  [wsséder  dans  l'écorce  du  cerveau  olfactif  et  de  la  GefiM- 
spluire  des  substrata  diflercnts  suivant  la  nature  et  l'origine  —  M?nsoriello.  cénosthésiquc  uu  viscérale 
—  de  ces  jwrceptions  et  de  ces  représentations. 


INNERVATION  CENTRALE  DE  L'ESTOMAC 


L'étude  expérimentale  de  rinnervalion  |)ériphéri(|iie  et  centrale  de  IV'.v- 
tomac  a  été  poussée  déjà  fort  loin  parles  travaux  de  Tn.  Openchowski  et 
de  ses  élèves,  qui  remontent  à  i883(i).  Voici  l'aperçu  d'ensemble  auquel 
OPKNcnowsKi  a  été  conduit  par  les  résultais  généraux  de  ses  expériences 
sur  le  Cardin^  V estomac,  le  pylore  et  la  rétjion  pylorique  : 

I.  I**  La  motilité  automatique  du  c^/v/m  est  entretenue  par  def^ yanf/lions 
nerveux  propres  à  l'organe,  dont  la  structure  élémentaire  est  analogue  à 
celle  des  ganglions  semblables  du  cœur  (on  en  compte  onze  au  cardia, 
sept  au  pylore  ;  quel(|ues-uns  sont  disséminés  dans  la  paroi  gastri(|ue). 
Ces  ganglions  sont  en  connexion  avçc  le  vatjue  et  le  st/sthne  sfpnpathique  ; 
ils  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  le  plexus  d'AuERBAcn,  dont  la 
fonction  semble  plutôt  d'ordre  réflexe  ;  2°  les  centres  encéphaliques  des  con- 
tractions du  cardia  se  trouvent  dans  la  région  de  la  paire  postérieure  des 
tubercules  quadrijumeaux  ;  3°  les  fibres  des  nerfs  vagues  se  terminent 
dans  le  plexus  d'AuEHBACH.  De  la  moelle  épinière  arrivent  des  filets  ner- 
veux (|ui  sortent  de  la  5*  à  la  S''  vertèbre  dorsale  et  continuent  leur  trajet 
par  les  deux  splanchniques.  Ces  fibres  ne  sont  que  pauvrement  repré- 
sentées dans  le  sipnpathique  fhoracique.  Dans  la  moelle  épinière  elle-même 
cette  voie  passe  uniquement  par  les  cordons  antérieurs  ;  4°  le  centre  encé- 
phali(|ue  de  Vouverture  du  cardia,,  représentant  l'origine  du  nerf  dilatateur 
du  cardia  [nef^vus  dilatator  cardiae)^  se  trouve  au  point  d'union  de  l'extré- 
mité antéro-inférieure  du  nuclens  caudatiis  et  du  nuclens  lenfiformis,  à  peu 
de  distance  de  la  commissure  antérieure,  <*omme  l'a  découvert  chez  le 
chien  et  le  chat  Openchowski  (i883).  Les  fibres  de  ce  nerf  dilatateur  se 
réunissent  à  celles  des  deux  nerfs  vagues  et  descendent  ainsi  jusqu'au 
niveau  du  quart  inférieur  de  Vœsophnfje  où  elles  abandonnent  le  tronc  des 
vagues  et  se  terminent  dans  le  cardia  (elles  y  entrent  en  rapport  avec 
les  centres  automatiques)  ;   h"*  chaque  hémisphère  cérébral  i)ossède   un 


(i)  Th.  Openchowski  (Dorpal).  Ueher  die  nervôscn  Vorrichiungcn  des  Magens.  CcntralblaU 
fiir  Physiologie,  i3  April  1889.  i-'<>-  ^-  ^cs  dissertations  de  Dorpat  (1886- 1887)  inspirées  [jar  les 
travaus  du  professeur  et  présentées  par  v.  Rosen,  v.  Kkaut,  Dobbert,  IIlasko,  Fbanzen. 
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crtfiiahts]  rpti  f/êfrnfti/tr  tofirrrfttrr  tin  njrtfia  rs7,  pt^ir  //'  /it/Zftrf*,  tm  vnth'r 
df  vont  mit  iiin  ;  fi"^  l<*  ttt'rnts  fiiludtfor  ifirtlhtt'  csl  loiijoiir;s,  dans  It^s  rxcilîi- 
lions  f>eri]>heri(jiit's,  un  (Hiiislriclrur  tlii  s|ïhinclrr  tlii  pyloiv  ;  i/  rt'tt/tif 
tinnr  1rs  t/rtf  r  fttftt  fions  tffti  prrsitfrnl  à  ttittrrrJtnt'  t/tf  rartiitt  vl  à  la  t uti- 
fvfiitioii  iiii  pijlnvt*  ;  5''  il  twistc  dans  los  (ain^ratles  (fimf /y tjttfnfitit.r  dt*^  c*»nlrps 
(le  rniilriirlioii  aussi  l>irn  jxHir  le  pf//or^^  i|iie  [lonr  la  rvfjitrH  pf//4trl(/tif\  l^a 
voie  jïrin<*i|)9l<^  [ïïisse  par  1rs  mrrfs  raf/tffs,  mais  aussi  pai-  la  moelle  êpinierc, 
où  ces  fibres  jiassenl  en  [m^IiI  nombre  \mv  les  rneines  spinales  jus(|ii\i  la 
dixième  vr-rlrbre  dorsale,  en  plus  «jfrarid  nombre  datis  l(*s  racines  infé- 
rieures. Les  iilt'ls  nerveux  eonleuus  dans  les  spt:nKbni*|ues  sonl,  ebe/,  les 
lapins,  plutôt  exeihili*urs  <prirdïil)ilriirs^  plutol  de  ualure  inhibili  ie<'  ehez 
le  ehien  (Oser). 

I/e  travail  de  Mecutkhkvv  et  de  MisLAWSKi  sur  V ht/ifrrtt//ttft  t/f  frs/tt/ftrfr 
fui  «'omii  et  exêeiilV*  a  la  luis  |your  e\a(iiin«*r:  i^  le  earactèrt*  des  nicuive- 
meiits  normaux  ile  Tesioniac  ;  2°  riniluenee  des  eentres  nerv(*ux  de  la 
moelle  et  de  Feiieépbale  et  des  nerfs  |ïèripbérii|ucs  sur  raelivité  de  l'cs- 
lotjiae.  Très  vifs»  on  le  sait,  pendanl  la  digestion,  (|uand  l'esloma*'  esl  rempli 
d'aliments,  les  monveiuenls  normaux  de  restomae  se  ralentissent  et  s'ar- 
rt^ient  méfnc  souvent  tout  à  fait  i|uaiul  il  est  vidr.  DuranI  la  |»êriode  d'ac- 
tivilé  de  restomae,  ec  sont  les  mniiv**inenls  rf/f/t//fHpfr<,  plus  ou  moins 
intenses,  assez  réguliers,  dr  \a  n*gmn  pf/lofitpir  i\m  se  manileslenU  tandis 
i[Me  dans  b'  int^nvc  temps  la  i'rtjhm  tin  r/fn/m  demeure  souvnit  tout  à  l'ail 
eu  rejMKs.  Il  faut  tpie  la  suraetivité  l'onetionn<*lle  de  r**sU)niae  soil  très 
grantle  pour  tpic  des  eontra«*tions  [ïériotlitjiics  île  sa  par  fie  œsop/tf/f/irtutn^v 
produisent  aussi.  Kn  somme  les  deux  régions  opposées  de  Festomae,  la 
partie  du  rarr/ift  et  celle  du  jtfflore  nv  se  eontraetcnt  pas  simultanément  et 
leui*  aelivité  a  lieu  dans  un  ordie  inverse  ou  ronlrairi*.  Outre  tes  eiui- 
Iraetions,  des  ondes  générales  de  eonlraciion  assez  fortes  se  [uojiagent, 
dans  la  pnrni  *ft*  r^situittir^  du  iMr<lia  au  pylore* 

Li'S  mouvi'uu^nls  rt/Z/u/f/f/iff^  <le  la  région  pf^lnrujttr  de  restomae  sont 
dus  surtout  a  ra[i|ïai-eil  nerveux  [ïériphéritpie  de  ee  viseére.  La  |U'ruve, 
e'f'st  (pi'on  les  *d>scrve  même  dans  des  eas  <u"i  Ton  a  soustrait  i-oiîi plr tr- 
uie nt  Icstomait  à  Tinlluenee  du  système  nerveux  ei*nlral  en  seetionnaiit 
les  deux  nerfs  vagues  et  la  moelle  eervieale.  Les  mouvements  rytb iniques 
lie  la  vé^uyn  pt//tH'if/ Ml'  nvu  snni  |>as  moins  enti'et«MHJs  <*t  inéme  exeités  par 
li*s  t'fifjftrs,  ear  il  sullii  souvent  de  seelionner  ees  deux  nerfs  pour  arrétei* 
Mil  aflaiblir  tout  au  moins  très  sensiblement  les  mêmes  mouvements. 


•  titrai bl  ,   i8i)u,   iQ'i-iyt). 
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t'CiUral  donl  la  destruclioii  en  Irai  ne  un  ai'jV^I,  plus  on  nmins 
Vi'^^ityn  p///<irf//itp  :  une  section  au  luveaii  des  lulH'ri'ules  (|uadrijuuieanx 
après  uue  eunlraelion  g;ènérale  ile  FesLoniae  produit  eel  cIleL  U liant  à 
riiilhienee  iIcs  rar/ffes  sur  les  mouvenients  de  l'esloniae,  l'exeitation  de 
ecs  neiTs  au^finente  la  lVéf[iienre  et  rintensitè  des  mouvenients  rytli- 
ïni(|ues  d*!  la  i-égioii  /H/iari/fiit\  en  nu^nie  tenijis  qu  elle  en  provtHpH»  une 
eontraetion  générale  ;  rexeitation  dn  va^iie  gauelie  a  lonjnurs  une  arliun 
pins  Ifuie  ([lie-  eelle  du  di'oït  sur  les  inoiivenïents  de  cette  parlre  de 
resloniac.  (^unine  l'excitation  des  va^iH^s  ne  déliMiniiu' jamais  tnie  eimlrac- 
lion  htuih*vriittijn(t'  de  h\  pttrs  ptflnrira,  force  est  d  adinellre  ^lui-^  a^s  ncrfH 
n'a<L,^issenl  sur  celh^  partie  de  Testoniat*  fpi*en  excitant  Tapi^areil  nervi-nx 
|>érî[diérï<|iie  conlcnu  dans  l'organe  même,  les  gan^dions  inlra[>ylo- 
riques  (  i). 

L'effet  flu  vague  smvla  portion  du  furdift  est  \\[\  [jeu  diflérentt*  :  une  forte 
stimulation  étech'itpie  el  même  mécanique  de  ce  ncr(  d<'*lermine  IoujVhm-s 
en  ]>lnsieurs  temps  une  totitrmiifjfi  de  (*rlte  partie  de  Fcstonrae  ;  si  Text'i- 
tation  électrifiue  est  faillie,  c'est  une  f/t/fHtififtti  plus  ou  moins  nette  dt*  la 
même  région  cpii  sf*  produit.  Jfais  liKcnTKiiKw  et  Miskawski  n\uil  |hl  il  mis 
leurs  expéiTcnces,  constater  alors  Texislence  d'une  augmentation  sinml- 
tanée  des  mouvements  rythnu<|ues  de  la  région  [ïvlnriqui^  Si  Teslomac 
est  vidï*  et  ([ne  sa  ]>orti(Ui  pyloi'ii|ue  ne  s<nl  pas  animée  de  nunivenients 
rylluni(]ueH,  faction  des  vaguc^s  sur  Teslomac  est  d'tirdinaire  notaldement 
plus  faild*^  (]iie  pendant  la  dig(*slion.  I/e\<'ilation  électrique  de  la  moelle 
aflongée  pi'ovocpie,  aussi  bien  (pie  celle  des  vagues,  une  augnicnlation 
de  la  fi*é<pu»nce  et  de  la  force  des  mouvements  rythmiques  dt^  la  pars 
pf/hf'ira,  \\i  contraire  des  vagues,  les  sphnihuiri  inlnhent  on  aholissent 
cumplèlrmeiil  If^s  niniivemeiits  de  la  rf'fpfj/i  /*f/ioritjtfr  (( )i'KNcnowsKl'l  en 
même  tem|)s  qu'ils  pj'uvoquent  iiin^  tuftfrarùtui  dp  tpsttuntn-  plus  ou  moins 
générale,  f|uoi(pïe  faible.  La  même  influence  d'arrêt  sur  la  rnéuH*  l'egion 
peut  rêsuller  (Tune  excitatimi  îles  parfirs  cpftfrftfps  r/it  sf/siritip  nrrrrti.r^ 
tie  la  pai'tie  supérieure  île  la  moelle  épinière  par  ivxemple,  de  la  moelle 
allongée,  des  pédoncules  cérébraux  et  du  segment  antérieur  fie  la  coiudie 
optique.  Le  thalamus  contient  sans  ain/nn  doute  des  centres  d/arrêl  des 
monveuH^nls  île  la  région  pyloriqur-,  car  il  siillît  de  stimuler  <'ctte  région 
du  thalamus  pour  voir,  comme  lorsqu'on  ex(*ite  les  splanchniques  on  la 
moelle  épinière,   s'arrêter  complètement,  [>cndant  un  certain   temps,  les 


(î)  i*Â.  J,  i\,  LfcWOLr-Y.   Ott  inhthilitty  fihivs  tn  tftr  vngtiM  for  ihf*  ctid  of  ihe  œso^tbagns  tiuti 
the  sti/mavft,  Jouni   oï  IHim.,  j-Sij.H    \Xtl]. 
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mouvements  de  l^  pars  j)f/lorica.  En  outre  iino  fail)le  rontrarlion  générale 
de  reslomac  se  produit,  qui  ne  disparaît  que  lentement. 

L'excitation  de  la  surface  des  hémisphères  cérébraus  produit  également 
des  effets  variés  sur  Tactivité  de  l'estomac.  Les  électrodes  portées  sur  la 
\i^v\\e postérieur p  e\,  externe,  en  paitie  aussi  antérieure,  du  gyrus  sigmoïde, 
renforcent  les  mouvements  rythmiques  de  la  pars  pylorica,  en  même  temps 
qu'ils  déterminent  souvent  une  contraction  générale  de  cette  région,  suivie 
de  mouvements  plus  faibles,  voire  de  cessation  complète  des  mouvements 
rythmiques.  De  môme,  si  Ton  excite  différents  points  de  la  partie  de  la  II® 
circonvolution  environnant  le  gyrus  sigmoïde,  et  même,  comme  dans  un  cas, 
Fécorce  des  IIP  et  IV"  circonvolutions  entre  Textrémité  supérieure  de  la 
scissure  de  Sylvius  et  la  paitie  posléro-externe  du  gyrus  sigmoïde.  Au 
contraire,  ces  mouvements  se  ralentissent  ou  s'arrêtent  même  tout  à  fait, 
en  même  temps  que  cette  région,  la  pars  pylorica,  participe  à  une  faible 
contraction  générale  de  Testomac,  suivie  d'un  renforcement  des  mouve- 
ments rythmiques  de  la  partie  pylorique,  si  les  électrodes  sont  appliquées 
sur  divers  points  du  segment  antérieur  du  gyrus  sigmoïde,  de  Textrémité 
externe  du  sulcus  cruciatus,  de  la  \mv{\e postérieure  du  même  gyrus,  et  de 
la  partie  adjacente  de  la  II®  circonvolution  :  les  courbes  obtenues  sont 
semblables  à  celles  qui  résultent  de  Texcitation  du  centre  d'arrêt  de  la 
région  antérieure  du  thalamus  opticus.  Des  contractions  de  la  région  du 
cardia,  sans  participation  simultanée  de  la  région  pylorique,  ont  suivi  la 
stimulation  de  la  partie  antéro-externe  du  gyrus  sigmoïde.  L'excitation  du 
segment yyo.s7m>/^r  de  cette  circonvolution  détermina  une  fois,  avec  des 
contractions  de  la  région  du  cardia,  le  renforcement  des  mouvements 
rythmiques  de  h  jtars  py/orica. 

L'action  réflexe  exercée  par  les  excitations  périphériques  sur  les  mou- 
vements rythmiques  de  la  région  pylorique  semble  être  surtout  de  nature 
inhihitrice  (excitation  de  la  séreuse  de  l'intestin,  du  péritoine),  l'ne  faible 
excitation  A\\  péritoine  suflit  même  pour  arrêter  les  mouvements  de  l'es- 
tomac provoqués  par  la  stimulation  des  vagues.  Il  en  est  de  même  de 
diverses  ex<*itîitions  cutanées,  soit  douloureuses  (courants  électriques, 
piqûres),  soit  thermiques  (éponges  imbibées  d'eau  chaude)  :  elles  agissent 
en  ralentissant  ou  en  arrêtant  les  mouvements  rythmiques  de  la  région 
pylorique  et  de  la  paroi  de  l'estomac.  Enfin,  Texcitation  du  bout  central 
d'un  vîigue  produit  le  même  effet,  qui  s'accompagne  d'une  contraction 
générale  de  l'e.stomac  et  d'une  dilatation  très  nette  de  la  région  du  cardia. 
Les  auteurs  ont  vu  les  mouvements  de  Vintesfin  grêle  subir,  en  même 
temps  que  ceux  de  l'estomac,  une  inhibition  du  fait  de  la  stimulation  du 
péritoine  et  de  la  surface  de  la  jieau. 


\ 


INNERVATION  CENTRALE  DES  INTESTINS 

C'est  à  BECHTERKwetàMisLAWSKi  qu'on  doît  les  principales  expériences 
sur  Tinnervation  centrale  et  périphérique  des  tV?/^.s7î/?.s(i).  Les  expériences 
étaient  disposées  ainsi  :  un  ballon  de  gutta-percha,  introduit  dans  une 
anse  intestinale  d'un  chien  curarisé,  était  réuni  par  un  tube  de  verre  à  un 
manomètre  à  eau  ;  une  fois  rempli  d'eau  chaude  (à  4o°  environ),  le  ballon 
était  replacé  dans  l'anse  intestinale,  la  plaie  abdominale  fermée  avec  des 
pinces  et  l'exlrémité  libre  du  manomètre  relié  à  l'appareil  enregistreur 
de  Marey  et  au  kymographion. 

L'effet  exercé  sur  la  musculature  intestinale  par  l'excitation  faradique 
de  l'écorce  cérébrale  [gynis  sigmoïde  et  //*  circonvolution  adjacente,  en  ar- 
rière et  en  dehors  du  gyrus)  consiste  d'ordinaire  dans  une  modification 
du  tonus  musculaire  des  parois  intestinales  et  de  l'activité  des  contractions 
péristaltiques  limitée  le  plus  souvent  à  certaines  portions  de  l'intestin. 
Sous  l'action  de  ces  centres  corticaux,  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin  se 
contractent  ou  se  relâchent.  Comparé  à  l'efl'et  produit  sur  la  musculature 
intestinale  par  l'excitation  des  nerfs  périphériques,  celui  que  détermine 
l'excitation  de  l'écorce  est  toujours  un  peu  plus  faible;  la  période  latente 
de  l'excitation  corticale  est  aussi  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  nerfs 
périphériques.  La  rapidité  avec  laquelle  se  produit  l'épuisement  de  l'écorce 
est  remarquable.  En  répétant  l'excitation  d'un  point  à  réactions  très  nettes, 
on  constate  bientôt  que  la  stimulation  reste  sans  effet  ou  ne  produit  plus 
qu'une  très  faible  réaction. 

Cet  épuisement  rapide  dépend  naturellement  aussi  de  circonstances 
accessoires,  telles  que  refroidissement  de  l'écorce,  hémorragie  plus 
ou  moins  abondante,  etc.  Des  contractions  du  gros  intestin  ont  quelquefois 
résulté,   dans  ces  expériences,  quoique   rarement,  de  l'excitation  de  la 


(i)  W.  Bechtbrew  u.  N.  Mislawski.  Ueber  centrale  und  periphere  Darminnervaiion.  Arch. 
f.  Anal.  u.  Phys.  Phys.  Abth.  Suppl.  Bd.,  1889,  a43-a6a.  Pour  l'écorce,  outre  Bochefoxtaine,  I.  I., 
V.  J.  Pal  u.  J.  Bergrûn.  Ueber  Centren  der  Dunndanninnervation.  Medic.  Jahrb.,  1888,  Bd. 
Vin.  Pour  les  couches  optiques,  S.  Ott  and  G.  W.  Woodfield.  The  Journ.  of  nerv.  and  ment, 
deseases,  1879.  —  Cf.  W.  M.  Baylik.  and  E.  H.  Stari.ing.  Preliminary  Note  on  the  innervation 
of  tke  small  intestine ,  Proceed.  of  the  phys.  Soc,  1898. 
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région  roilirale  de  passage  du  lobe  oeeipilal  au  lobe  temporal  derrière» 
rexlrémité  de  la  s<;issure  de  Sylvius). 

Dans  ses  expériences  sur  les  fonctions  des  couches  opticpies  dans  la 
série  des  vertébrés,  Bkchtehew  avait  noté  Tinfluence  de  ces  ganglions  4*en- 
Iraux  sur  les  sécrétions  de  l'intestin  et  de  la  vessie  (il 

11  aperçut  non  seulement  qu'il  existait,  chez  les  oiseaux  et  les  mammi- 
fères, des  centres  fonctionnels  d'excitation  de  l'urine  et  des  fèces,  mais 
que  très  probablement  il  s'en  trouvait  dans  les  couches  optiques.  Il 
const.ita  en  outre  que  si  l'ablation  des  hémisphères  est  accompagnée  de 
celle  des  thalami  chez  les  oiseaux,  la  nourriture  demeure  dans  le  gésier 
et  que  bientôt  se  manifestent  des  troubles  graves  de  la  digestion,  si 
bien  que  les  animaux  meurent  du  fait  de  l'insuflisance  de  la  nutrition. 
Si  les  hémisphères  sont  seuls  enlevés  et  que  les  thalami  restent  intacts, 
ces  phénomènes  ne  se  produisent  pas  :  les  oiseaux  peuvent  encore  être 
tenus  longtemps  en  vie,  le  fait  est  bien  connu,  au  moyen  de  Talimentation 
artificielle.  Dans  leurs  exj)ériences  sur  les  fonctions  des  couches  optiques, 
J.  Ott  et  (j.  \V.  WooDFiELu  introduisaient,  par  deux  petites  ouvertures 
crâniennes,  des  électrodes  dans  les  couches  optiques;  ils  virent  que  ces 
ganglions  contiennent  des  centres  d'arrêt  entre  autres  pour  l'intestin. 
Ainsi,  de  faibles  excitations  des  thalami  suflirent  pour  inhiber  les  mou- 
vements péristaltiques  de  l'intestin  grêle.  L'excitation  des  régions  de  la 
base  du  cerveau  situées  en  avant  et  en  arrière  des  thalami  optici  ne  pro- 
voquait au  contraire  aucune  action  sur  les  mouvements  des  intestins. 

Avec  MiSLAWSKi,  Bechtehew  procéda  ainsi  :  La  capsule  crânienne  otée, 
il  enleva  la  partie  supérieure  presque  toujours  d'un  hémisphère  jusqu'à 
ce  que  le  ventricule  hitéralfiitàciel  ouvert  et  qu'apparussent  le  noyau  eau- 
dr,  le  segment  supérieur  de  la  capsule  interne  et  la  région  du  thalamus. 
Pour  éviter  l'accès  du  sang  dans  le  3"*  ventricule,  la  voûte  du  fornix  était 
laissée  en  j)lace.  En  dehors  de  la  capsule  interne  le  noyau  lenticulaire  de- 
meurait caché  dans  la  substance  des  hémisj)hères. 

Une  fois  l'hémorragie  arrêtée,  les  auteurs  excitaient  les  différentes  ré- 
gions de  la  base  en  y  enfonçant  de  fines  électrodes  parallèles  et  peu  écar- 
tées Tune  de  l'autre.  Or,  des  diverses  régions  centrales  de  l'encéphale, 
l'excitation  des//(«/tf7//2o/>//>/ provoque  seule,  cela  résulte  des  expériences, 
des  réactions  de  nature  variable  dans  la  musculature  des  intestins;  celles 
du  noyau  caudé  tout  entier,  de  la  plus  grande  partie  de  la  capsule  interne, 
de  la  voûte  et  du  noyau  lenticulaire  demeurent  à  cet  égard  absolument 
sans  eflet. 


(i)  WiRCHow  s  Archiv,  1887,  C\,  389. 
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Ce  n'est  pas  tout  ;  il  fut  établi  aussi  que  rexeilalioii  (l(»s  diffvrentos 
réyions  des  couches  optiques  exei-eenl  une  aetioii  égalenuMit  (liU'értMile  sur 
les  inouveinerits  de  rintcstiu.  Ainsi,  en  exeitant  le  segnienl  e\t(M*ne  du 
thnlnimis^  eorrespondant  au  noyau  externe,  on  observe  le  relAehenient  d(»s 
eontraetionsde  Tinteslin  grùle  suivi  de  Tarréldu  niouvenienl  périslallique, 
quel(|uefois  même  avee  ralenlissiMnent  ou  abolition  de  ses  mouvenuMits 
rythmiques.  Au  eontraire  Texeitation  de  la  réfjion  moyenne  du  thalamus 
provoqua  dans  quelques  expérienees  une  eoniraelion  de  Tinteslin  grêle 
et  un  renlbreement  de  ses  mouvements  rythmi(|ues  et  péristaltiques.  Rela- 
tivement au  gros  intestin,  Texeitation  du  segment  antéro-estecne  du  thala- 
mus, à  proximité  du  point  dont  la  stimulation  est  suivie  du  relAehement 
de  la  musrulaUire  de  Tintéstin  gréb*,  détermine  (rordinairc*  une  eontrae- 
tion  très  intense  des  mouvements  périslalticpies,  qui  peut  provoquer  la 
déféeation.  La  proximité  loeale  (l<*.  ees  eenircs  Tut  même  eause  que,  dans 
quelques  expérienees,  on  eonslata  à  la  fois  un  état  de  relAehement  des 
muscles  de  l'intestin  grêle  et  de  eontraetion  de  eeux  du  gros  intetin. 
Ainsi,  entre  autres  «'entres  (rinnervalion,  tels  que  «'eux  de  la  ves- 
sie, etc.,  il  existe  aussi,  dans  les  thalani  optici,  des  centres  d'innerva- 
tion intestinale.  De  même  (|ue  dans  Técorce  cérébrale,  on  y  distingue, 
])our  Tintestin  grêle  comme  pour  le  gros  intestin,  des  cenlres  <lont  la  sti- 
mulation est  suivie  de  la  conlraction  ou  du  relâchement  de  la  musculature 
de  ces  viscères  abdominaux.  Outre  leur  imporlaïuH*  comme  organes  réfle- 
xes directs  de  Tactivilé  intestinale,  les  couches  optiques  —  les  centres 
thalamiques  d'innervation  moirice  inleslinah*  déterminés  par  Hechterew 
et  MiSLAWSKi,  —  servent  (rinlermédiaire  à  l'action  exercée  par  les  centres 
corticaux  de  même  nature*  fonclionnelle  sur  l'étal  et  l'activité  du  canal  in- 
testinal. 

Quant  aux  voies  (|ue  suit  Tinllux  nerveux  parti  de  Técorce  cérébrale 
ou  des  couches  optiques  pour  arriver  «à  Tintestin,  ce  sont  celles  des  nerfs 
vagues,  de  la  moelle  épinière  et  des  libres  du  système  nerveux  sympathi- 
<|ue  provenant  de  la  moelle  épinière.  Le  vague  innerve  principalement 
Yintestin  grêle  et  aussi  la  portion  supérieure  du  gros  intestin.  L'influence 
de  l'excitation  du  vague  sur  l'intestin  a  ceci  de  particulier  qu'elle  ne  dé- 
termine jamais  de  contraction  conlinue,  permanenle  ;  celle  excitation  est 
discontinue. 

En  outr(»,  l'excitation  du  vague  renforce  ou  suscite  même,  si  l'intestin 
était  complètement  en  repos,  les  mouvements  rytlwiiques  intestinaux. 
Outre  des  fibres  excitatrices,  le  nerf  vague  en  contient  aussi  d'ailleurs 
d'inhibitrices.  Les  nerfs  splanchniques,  s'ils  exercent  d'ordinaire  une  action 
«l'arrêt  sur  l'activité  intestinale,  ne  sont  pourtant  pas,  comme*  Ta  trouvé 
pFLiiGEii,  de  purs  nerfs  d'arrêt  ;  dans  certaines  conditions  ils  produisent 
J.  SouRY.  —  Le  système  nerveux  central.  11 


lin  ollVl  t'oiitraîrr  ;  t^ehii-ci  usl  sauv«^'nl  de  nalure  luixle.  Les  rcnitrarlioris 
tic  la  iiuisrulaturc  des  inlrsliiis  doli*riiïiiiêes  [ïiii-  la  slitiLirlalitiit  tie  la  rcMi- 
*he  Q|)lii|Ué  cesseal  [*ai'  la  setiicm  drs  tlinix  nerfs  vagties.  Ceponilatit  il  y 
a  (les  exeeplions  à  la  l'ej^le  ;  elles  s'i*\|di<|ueiil  |iar  t^elle  ennsidêralîtMi  *[in' 
riiidnenee  du  lludaiiius  ne  se  Irarismel  |*as  snilenienl  |ïar  les  nerfs  vaf^ues, 
mais  aussi  [>ar"  les  nerfs  sfdaiieliniqnes  on  par  le  s\  iii|)alln<|iie.  Oiiant  an  gros 
ialcslin,  il  lire  sui-tunl  sini  innei*vah<iii  îles  i-aeines  piïslérieures  de  la 
moelle;  les  neiTs  vagues  n'ont  (|ir'ntn'  faible  a*'lion  siii'  sa  inotilité,  ainsi 
([u'il  résulte  des  ex|ïéiaenees  de  linciïTKiiKW  el  di*  Misi.wvskî. 

lui  l'ésumé  :  r'  Le  fomt!;  nui  se  niai  re  normal  de  T  intestin,  ses  eiMili-ae- 
lions  yy//if/tif/ftrs  et  ses  nuMuenienls  /ithh/f//iifpi*'s,  sont  (Mttrelenus  [kit 
des  ap]>areils  |NM'iphérifjnes,  des  plexus  nervenx  siégeant  dans  la  |>aroi 
intestinale.  Li's  nerfs  qui  se  distrilninit  an  tube  intestinal  itel(*rntinen1 
sinipleinen!  drs  nindilii  atiinis  du  imim  vX  îles  Uïiiuvenients  rt/f/uNi*/tfr5  vi 
prns/ainfftt4's  di-  rinteslin.  i^"  Les  n/rfs  vftf/iif*s  in nei vent  surtout  Vint^'stin 
ffr^if*{i  ri  en  partie  la  [jurlion  snjïérieure  dn  //r//,v //^/r\7i>j,  Fonctionnelle- 
UMMil,  It's  (ibirs  de  cvs  nerfs  scnit  lei  plutôt  rxeit^ili  irrs  iju'iidiilntriees. 
3"  Les  nerfs  spif//t€hni(fUf.^vimUQnîWïii  en  niajïuite,  mais  non  exelusîvenieiit, 
iles  Itlrres  d*ai*rét.  'j"  L'exeilalinn  <lu  synipalhiqne  tborac^ique  et  du  synipa- 
tliitpie  abdiiininal  exeree  une  a*iion  iin^nnslanlr  sur  les  jiinnvi^inents  de  1  in- 
test i n .  5"  L \* X*' i  t a I  i o II  fa i  a d  i  t p i r  d  n  f/f/rns  slffftioïffr  e I  de  l a  It'  r trtfjftroitiiioH , 
en  Mrrièrr  et  en  dediors  de  ee  gyrns,  est  suivie  tantôt  tle  ennlrat^lirm, 
tantôt  tir  reli^eheinent  de  la  ninstndahire  de  Tinti-stin  grêle  et  ilu  gros 
intestin,  6'  Dt^s  e(UUres  ib*  nnuiie  nature  existent  tlans  les  cofirAf'\o/i/i- 
(/ftes[2].  L'irdluen«*e  des  eentres  en<n»pbaliqnes  sur  rintestina  lieu  par  Tin- 
tennédiaire  des  nerfs  vmjttes,  \n\v  la  fnoei/pf'pinii'i'r  et  [ï.irb's  iib^s  nerveux 


(i)  J,-S.  BiTmcii,  On  fhe  ori^inr,  rf^ftrst'  nnd  celt-ennrtefiwfts  of  tke  ï'i.seero^moior  nervex 
of  the  s  ma  il  înte^linr^  Journat  ol  ptiv*»,,  Wtt,  3j". 

La  vague  ne  possède  p»  une  influence  canotante  sur  le  cours  des  mouvemenU  de  Vinle»tin  ^réle. 
L>xd talion  du  \a^\v  au  niveau  du  coti  et  du  Uiorux  ii*a  uroduil  <|u\ine  s<îule  fois,  dans  %-ingt-cifi(| 
rxprriL-nœs.  une  iui>rtillcalion  fe  luouvouirnls  normûux  de  1  insk-slin  gn-le,  .\u  cmilmire,  IViciUtion 
du  ÎjouI  ppriptiêri(|ue  du  h.  .<î/i /i^ m t*/i/i/c// a  m r>d die  constamment  ce*  uiouvernenls  ;  eonlraetion  Ionique 
eluv.  le  diieii,  clilutiitioii  touiijue  dans  d  autres  cas,  ^urtcHil  chez  le  cliat,  du  Ujt«*  inteHlinat.  Ht  .xlh 
aiJjiJiel  donc  dan»  k*  n.  splanchnicits  l'ciistcncf?  de  deux  groupe*  de  fdires  anUgooîales,  le»  uncft  (icU^r- 
ininant  la  ditalation,  les  autres  le  reRscrrem*^ul  de  re  canal,  et  dont  ta  cpiatitile  varioraîi  avec  les  dîfle- 
rcnles  esprces  île  iïianimift*res. 

(a)  W     Si.NKLEH  a  r*>mmunir[u*>  lobs^^rvation  d  un  €a*i.  où  eitistail  une  vaslo  lieuiorragie  iw/^m/i-J 
unie,  Mins  qu  un  pùi  découvrir  d  autre  trsitui  tpi un  ancien   foyer  a[Joplecti(jue  du   thaltimus  ojUicuà 
tii'fHf.  U  rappLlIf  c|ue  St:nii'i'\   Lt>iSA\A,   Easitim  ont  dVjà  noté  que^    che«  tci  animaux,  aprè» 
lésion  du  thalumufi,  on  constate  souvent  des  eccliymoses  et  merne  d  ahoudanlea  liémorregic^  ilc  feaj 
lomoc  et  de  l'intestin.  A  ctise  ttf  lesUm  of  tlnf  thnlamus.   Denth   frmn   intestitttti  hiemurthagk 
Journ.  of  nerv\  iiiid  luent,  diseuse    j8«(V 


CENTHES  COnTICAVX  DE  L*I\TESTIX  GliÊLE  ET  DU  GHOS  L\TEST1S  mg 

se  rendant  de  la  nioelU»  au  sf/strme  nn^veux  sympathique,  7**  Les  fibres  du 
synipathicjue  innervant  VintoHtintjrêle  abandonncînt,  <*hez  le  rhien,  la  moelle 
épînière,  du  niveau  de  la  6®  à  celui  de  la  12*'  raeine  dorsale  el  de  la  i'**' 
racine  lombaire  ;  celles  qui  innervent  le  c/ros  intestin,  au  niveau  des  autres 
racines  lombaires  et  parliculiènîmenl  des  1'°,  2'  et  3*^  racines  sacrées. 

Dans  des  expériences  récentes  sur  les  centres  corticaux  du  gros  intes- 
lin,  expériences  pratiquées  sur  des  cliiens  curarisés,  dont  les  contractions 
intestinales  provoquées  par  l'excitation  de  Técorce  étaient  enregistrées 
sur  l'appareil  kimographique,  Ossipo>v  a  trouvé  surtout  efficace  à  cet  égard 
l'excitation  d'un  point  situé  sur  le  bord  interne  du  gyrus  sigmoïde,  immé- 
diatement en  avant  du  gyrus  cruciatus[i).  Cbez  un  chien  la  contraction  du 
gros  intestin  avait  lieu  en  réponse  à  la  stimulation  d'un  point  de  la  cir- 
convolution sigmoïde  situé  également  en  avant  de  Textrémité  du  su/eus 
cruciatus  sur  la  convexité.  L'étendue  de  ces  points  était  des  plus  minimes: 
le  moindre  déplacement  des  électrodes  faisait  disparaître  les  contrac- 
tions. Knfin  celles-ci  pourraient  être  obtenues  par  l'excitation  de  points 
dont  la  position  ne  parait  pas  être  constante.  La  question  des  centres  «'or- 
ticaux  du  gros  intestin  demeure  donc  ouverte. 


(i)  W.  P.  Ossipow.  Zur  tarage  ûber  die  corticalen  Centra  des  Dickdarms,  Obozrenjc   PsU 
chiatrii,  1898.  Référai  d'E.  Giesb  (Saint-Pélcrsboiirg),  dans  ^'curol.  Cenlralbl.,  1898,  700. 


INNERVATION  CENTRALE  DES  GLANDES 

Glandes  salivaires.  —  Hociikfontaink  et  Lkpine  (1870)  avaient  dé- 
montré cjiie  la  faradisalion  de  Técorcc»  cérébrale,  et  en  particulier  du  gvriis 
signioïde,  fait  sécréter  les  glandes  sous-niaxillaires  comme  les  glandes 
parotid(*s  et  sans  doute  les  gland(*s  suh-linguales,  bref,  toutes  his  f/ landes 
sa/ir(iires[i),  quand  elles  sont  en  connexion  normale  avec*  le  système  ner- 
veux. L'eflel  de  cette  laradisation  du  cerveau  sur  l(*s  glandes  sous-maxil- 
laires v\  sur  les  glandes  parotides  est  à  la  fois  direct  et  croisé,  mais  l'action 
directe  avait,  dans  quelques  expériences,  été  trouvée  plus  faible.  L'hyper- 
sécrétion de  la  salive  sous-maxillaire  a  encore  été  provo([uée  par  la  sti- 
mulation éleclri(iue  de  la  «  circonvolution  située»  en  avant  de  la  partie 
antérieure  du  gyrus  et  qui  se  confond  quelquefois  avec  lui  »,  ainsi  que  par 
celle  de  «  la  portion  supra-orbitaire  qui  aboutit  aux  lobes  olfactifs  »  ;  il  en 
fut  de  même,  dans  deux  cas,  de  Texcitation  des  I"  et  W  circonvolutions 
externes.  Pour  ces  savants,  le  territoire  cortical  en  ra|)ports  fonctionnels 
avec  la  sécrétion  salivain^  s'étendait  des  régions  antérieures  des  hémi- 
sphères jusqu'au  centre  du  facial  de  IIitzig  inclusivement  (fig.  i:>.).  Kulz  et 
Hrai'n  avaient  aussi  observé  qu'uni*  excitation  de  longue  durée  portée  sur 
cette  région  provoque  i\no  forte  contraction  des  nuisdesde  la  face  accom- 
pagnée d'une  forte  sécrétion  de  salive. 

I)(*s  premières  expériences  instituées  par\V.  BECnTEHEWetN.MisL.VAVSKi, 
«ur  des  chiens  curarisés,  touchant  Yinflitnicr  fir  l'écorce  cMhrnlo  sur  la  svcri'- 
Jion  salirairp'i),  il  résulte  que  la  partir  dv  la  IV*^  circonvolution  primitive  [vw- 
convolution  sylvienne}  située  au-dessus  et  en  avant  de  la  scissure  de  Sylvii  s 
<^sl  le  [)oint  dont  l'excitation  a  le  plus  d'edîcace  sur  la  sécrétion  de  la  glande 
5^ous-niaxillaire(fig.  10,  p.  9")'!}.  Ainsi  l'application  de  courants  relativement 
faibles  sur  ce  |)oint  provoque  une  sécrétion  salivaire  ;  portés  sur  crautres 
M'éjçions  de  Técorce,  les  mômes  courants  restent  sans  effet.  A  cet  égard  on 


(i)  HooiiEFonTAiNE.    l'itude   crpérimcuiaic   de  l'influence  exercée  par  la  faradisalion  de 
'  ^^orce  j^rise  du  cerveau  sur  quelques  fonctions  de  la  vie  organique,  1.  1.,  iGi-i()3. 

(a)   Ueber  den  Einfluss   der  Ifimrinde  au f  die  Speichelsecretion.  Ncurol.  ('(Milralhl..  i888. 
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ol)li(_'iil  iiiir  rrarïioii  iiioiris  îiflk\  <U  Sfnilfiiii-iîl  (*ii  iitigiiiriilartl   rinli^iisilc 
(lu  sliiiuilus  rlcrlrîque,  <*n  cxiMliint   iouie  In  [n)rlii>îi   An  gynis  sigmoïtlr 


siluér  aii-tltn'MiU  du  sffft  tf^  rrtff  tft/ffs^  aitisi  que  la  narlie  e\li'irie  ( 
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(Ir  l;i 


regi 


on 


]H>sU'i'itMirc  i\v  ve  ^ynis,  1rs  jja rires  an 
«■nïivnliilioM,  cl  îuïssi  un  lerrilti 


ilri'ieures  de  la  II"  ri  de  la  III*'  rir- 


M'vs  rirroiist 


rii  dr  la  l\'''  firrf>n vtdidf 


lin 


ati-dessous  d*'  la  srissurt*  dv  Sylvits.  l/cXTilalion  de  la  glandr  paroi itli* 
n'a  rlê  obtcTim*  f[u\'ii  slimiilant  Ir  [»n*mii*r  Avs  (erriloiren  «^mliraux  iri 
ôniiiiiérés  (IV*"  tnrconvolution  on  sylvit^iin**).  Les  lobes  «  IVoulal  ^^  ,.  pu- 
riolal  >s  <t  fïrcipital  »  4*1  la  plus  grarule  |»arlic  des  régions  <<  teinporalrs  ^> 
denuHirenl  sans  efFel  sur  la  séï^rélion  salivaire.  Il  en  est  de  même  par  vini- 
séquenl  du  eenli'e  ilii  Taf^al  *le  liiTZiCi,  C^elle  séerélinii  a  été  dans  ces 
expériences  des  auteurs  russes  beaueuiip  (dus  abondante  du  eolê  corres- 
pon<Iant  à  rexritatinn  que  du  eofé  opposr,  (]uoic[Ui^  le  eonlrairr  sVdîserve 
(pielquelbis. 

Dans  la  réponse  que  Bechtkhew  el  Mist.awski  onl  publié**  à  l'adresse 
(rEcKnAun,  qui  avait  cru  pouvoir  interpréter  la  sécrétion  salivain-,  tdilefuie 
dans  ces  expérieni^es,  [nir  lliypolhèse  d'un  enehaînemeid  tb:  pi'ocÉ'ssus 
nerveaux  résultant  de  Texcitalbui  tle  la  z<me  motrice  corliiMb*,  el  abou- 
tissant à  la  produc^tion  (Fun  têlanus  qui  provo(piait  ce  (lux  de  salive  (i), 
les  auleurs  russes  oui  (ail  valoir  cet  argumenl  lupi<pie  i\ur  les  eenires 
ïriiypersécrétion  des  glanrles  sous-maxillaîn^s  et  parotides,  et  en  parti* 
cuber  le  centre  priTicipal  de  la  IV''  eirconv*dulion,  ira|}paiiiennerd  |>as  k  la 
/une  motrice,  car  la  slimidiitîon  de  celle  ciiconvolulion,  même  avec  des 
courants  b<^^uconp  plus  int(Mis(*s  que  vvu\  employés  dans  ces  premières 
expériences,  n'a  jamais  déierniiiié  aucun  nojuvenienl  dr  l'animal. 

(]lie/  t'liomnu\  Tliypersr'crélion  saHvaire,  la  salivation  abcuiibinle,  If 
cracliemenl  ini*<*ssanl  (sialoivrliée^  ptyalisme)  sont  des  symplomes  4'*Mmus 
de  certaines  allec^tions  nuMilales  et  nerveuses,  comme  on  paile  encore. 
Es<^niHOL,  FiUiKHÉ,  etc.,  avaient  déjà  décrit  ces  pbéinnnénes  »be/  les 
aliénés.  Les  expérîeiii^es  de  Baccui,  IIochei-ont.vini!:  et  Lkpine  sui*  Pexis- 
lent^e  i\v  ctMjtres  de  sécrétion  salivaii'e  dans  le  cerveau,  ou  du  moins  de 
centres  irdluençani  cettc3  sécrétion,  onl  de  bonne  beun»  convaincu  Tam- 
lu  iUM  cpu*  la  sialorriiée  de  eerlains  :dién<*s  résultait  de  V  m  irrilatinu  tle 
l'èeorie  céi'tdu'ale  des  lobes  rnuilaux  "  :  "  I^e  fait,  dil-îb  que  l'iiTilalHiU  de 
ci^rlains  points  ib*  l'écorre  cérébi'ab*  [ïrmluil  elle/,  les  aniniaux  ♦•n  expé- 
rience) uîm^  augmentation  de  la  sécr'étioir  salivaii'e,  expli^pre  |dcinenien1  le 
plyalisme  dans  certains  cas  d'aliénalitui  mentale;   le  li'avail  niorljîde  (|u/ 


« 


I 
I 


(t)  C*  Ei:kiîa«I).  Dîf  SpeiçhrÎKerreiiutt  Ari   iiûizun^  dt^r  f*rosshirtirhtrlv.  NcuroL   Ceti Initial  , 
iSSij,  65-0". 
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en%'ahil  les  ccllitlos  cortiralrs,  (*r;^^:HM*s  <lr  hi  |»eiist''e,  tluil  lesiT  t'tMli*8  doiil 
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Andrkv  Chistiani  n  rrclirrrlH'^  par'  <]iielles  voirs  iiervenses  l'iiicilatton 
piHiir  clfs  ct'iifres  foiliraux  de  la  srcrélion  d<*s  ghîules  salivaiî'os  se 
Iraïisiiirt  à  t'i*s  tïrf»;anos  périplH!ri(|UPs  !?),  La  nalun^  (lillrrciilr  dt^s  pro- 
priétcs  |)hv8ico-rhiiiii(pies  el  physinUi^riques  de  la  salivi\  varialdr  avec  les 
divri'ses  ghin^les  salivairi-s,  sous-maxillaires,  paiMïhdes,  soiis-liii^^iiales,  el 
avet*  tes  dilTértMits  riei-fs  cpii  les  iiiiMM'veiil,  a  rnurni  à  (jiisTlANi  un  eri- 
lériiUH  \nn\v  la  eoniiaissanei»  de  la  priiu"[[*ale  voit*  de  Irarisniission  des 
exrilalioiis  rorlieales.  Ses  rerherehes  à  rvi  é*^ard  lui  onl  appris  cpie  la 
salive,  iieeessairenH*iil  d'<>ri*^in*'  mîxle,  des  aliénés  stalorrhéiipies  [H-ê- 
senle  les  (ara**tères,  non  de  la  «'  salive  eérébrale  m,  efHKTnt*  on  a  apfnde 
eellr  cpi'on  uhhïMil  en  exi^itanl  la  eoiule  du  lvni|ian  v\  rertaiiies  hranehes 
du  trijtiiiieau^  mais  tle  la  salive  cproii  reeueille  en  sliinulant  le  synipa- 
thî<pie.  Ainsi,  les  maladies  nuHiLales,  en  cxeilanl  par  la  voie  Au  sympa- 
lliiipie,  au  moins  <riine  inanière  prépondérante,  raelivilé  ronelifinnellr, 
n  iiiMi  tie  (|uelt|ues-nnes,  imiis  de  lonles  les  ij^landes  salivaii'es,  iiidisline- 
Icnienl  »>,  réalisent  eerlaines  eondilifuis  d'exeilalion  :'ou  île  surexeilabililé) 
de  l'éeorce  tpii,  dans  les  expérienres,  déterininei»!  Tliyperséi^rélion  sali- 
vair**.  (]uisT[\M  a  i-appelé  réner*^^ie  ainylolytiqne  dr  la  s;dive  des  aliénés 
sialorrhéiipies  tpn  mange-nt  ave*^  \nraeilé  el  digèrent  tréîjnnnes  tpianlités 
de  pain,  ch*  légumes  el  d'herhes. 

Dans  les  «^pilepsies,  Alkx.  von  KnnAXVJ  ,V  el  Ch.  Kiîhk  f/|)  (uil,  enlre 
antres  auleurs,  noit*  li-  flnx  considérable  <le  salive  que  peuvent  sécréler 
ces  malades  soit  au  eoinmemenicnl  i\i'^  alla(|nes,  soil  sous  ("orme  d'éf|ui- 
vîdenls  de  ces  accès.  Le  sujet  (b*  Tobservalion  du  prenuer  de  ces  inéiiecins 
était  alleclê  d'épilepsic  parlielb*  ou  «  fM:)rlicale  ».  Celle  by|)ersécrélion 
salîvaire  paroxystique  persuade  Fauleui'  (pfil  iloittrés  vraisemblablement 
exister,  eliez  llioinine,  toi  lerriloire  eirconsei'iï  <lc  rcrorci*  cérébi'ale  en 
i  rapport  avec  ectlc  l'onctiuri  ;  KoKANvr  ajtiule  um*  consid^'r^alion  qui  ne 
■  manque  pas  de  [ïorlee  si  Ton  songe  à  rinU*r[irélation  ]diysiologi(|ue,  de 
lÏAVïD  FKlUlfKH,  lies  imjuveinents  de  la  léle,  des  yeux,  <b'  rorcille,  <^tc.  (wi 
des  sécr<*ti(ms;  [)rovoqués,  d'une  laeon  ]mii'ineïil  rêllexe,  par  les  sensa- 
tions des  organes  des  sens  cori'**spondanls.   Ici  raelivilé  des  glandes  sali- 


(  i }  A  u  f  ; ,  T  A  M  ru  K  ï  w  I .  ^u  lia  gen  es  i  det  p{  i  <;  /  r  a  m  o  in  a  le  u  ii  e  fo  rm  e  di  a  ùe  naz  io  tt  e  m  en  l  aie . 
Kif   sperîmetit.  di  frcii,,  1876,  'i^tî-y. 

(3)  La  sciaiotreti  negli  alienaîi.  IbltL,   î8y/|,  XX»  il 7-» 'il. 

(3)  Alix.  v.  RoRAa^Ti.  Eîn  sonderhnrer  Ftdi  vott  /Hndeni'piifpsic.  Btùtrdge  zur  Frttge  der 
Alerte .  NeiiroL  Corjlrullîl..  j8(j3,  7 8^4  y, 

(/j)  Cïi,  Fkkê.  yt/te  sur  nu  t'tis  de  siatvirhée  épiicptit^ue.  C.  li.  Je  k  Soc.  du  bi<>L,  i8y^. 


srsTtniE  xEfiiErx  cEXinn, 

vain*s  rrèlntt  |ïoinl  [>nn  tï((Ui'r  «riinc  liiaiiiore  rrlloxi*,  [jar  drs  sensnliuns 
cui  (l(\s  luilliii'iriiUiiïiis  il  11  srti.H  tlii  ^^nùt, 

Clii*z  lt*  iTinliifli'  de  VÈHE,  é|>i!t'|)li(|ue  de  -jy  ;iiis,  lirrcditairrHinU  U\\C\ 
los  îitlat|Ui's  rlassi(|iios  avaient  (tis|ï<iru  aprrs  tiii  lim^r  usage  <le  haiitos 
tloscs  <lr  hrtHMiins  niaîs  des  r(jiiîvalriils  s'y  l'Iaiciil  snbslilnrs,  cptr  le 
mêdiu'in  de  liii  rlrt'  dfcril  ainsi  :  In  inaladr  ilevi^Mil  [>âl(*,  lurU^  rtmver^^t'ni"*^ 
di's  yt'iix,  la  Uiv  sf  [ïorlr  vu  arrière,  rai*l*n(r  avtr  ubsimc^r  ï'*iiii|drir, 
la  lMïiu?he  fsl  largoiiH'iil  iMivorh\  la  Icvi-e  iiirriiriirr  trriiihli\  cl,  dr  la 
iHHH'htv,  s'ik'oulent  de  fjmnties  tfua/Uiiés  fie  saiive  (S-j  ^ranimrs  dans  unr 
aHa(|iH\  dans  unr  nuire  ta/i  graniuies  .  \in  oulrt*,  par  at^rès  suliil,  el  sans 
[H*rté  clf  crMinaissanre,  ni  vertige,  //tt\r  rrynsitlérahlr  de  sali  dp, 

Knlin,  an\  cas  dliypen^x<*ilalinn  foiMlifHinrlb»  di's  friandes  sulivaircH 
par  lésions  irrilatives  des  centres  de  l'êtnrtM*  rcrebrale  duul  railinn  lund*'- 
ralrîre  esl  certainemenl  liée  au\  représerl^alï^nl^;  dr  la  s**nsilulilé  et  de 
l'iiitelligenee,  il  eniivient  d'o[jp**ser  les  ras  irirdiihitiun  un  d*ari"él  «les 
mêmes  sérrélions.  Aux  <|uelfpHs  nbservaliruis  de  .rf'rfjslo/ftir,  faites  sur- 
Innt  l'u  An^delerre  el  en  Améri{[Mr,  ll\riln:N:i)  <'ri  a  ajtnilé  mu*  ninivtdlc 
tlnfil  vniei  les  priinipaux  trails:  larii^ue  rouge  et  dé|>(>nillée  de  son  <>pi- 
ihétinin,  aljsî>lnment  séiht*,  aiîisi  (|ne  la  mutjuense  des  piues.  Eu  gén<'ral» 
les  malades  u'tMaient  \ti\s  aJlVi-lés  dr  h"oulj|<^s  nerveux  graves  ei  parais* 
saient  sains.  Mais  la  tleglulition,  aussi  hicjï  ^\{^v  rarlieulaliou  v**rbalc, 
élaienl  ï*m[)éehées  par  la  sé<'heressc»  de  la  bonelie.  On  eonslalait  Tabsenee 
de  salive,  (|Uoiqin*  les  glandes  salivaîres  parussent  iioniiales.  Tous  les 
n»alades  étaient  <les  fenimcs.  Dans  deux  tas,  la  xéroslomie  avait  été  attri- 
buée a  une  lorh"  [jrur.  Dans  p[usi<Mir's  ol ï se iva lions  de  xéroslomie,  on 
signab»  aussi  une  abolition  tles  séci'étions  nasales,  |ïhar\  ngienm^s  et  laery* 
maies;  la  peau  a  t4é  sonveni  trouvée  1res  sèebe  (3  .  ll\nnKN,  qui  ne  semble 
pas  eon naître  les  travaux  des  |>hysiolugistes,  admet  Inuteluis  TexisliMiee 
d'un  eenlrc  des  glandes  salivaires  dont  la  lésion  détermine  ces  inliibitions 
fon*  liiMinelles. 


(a)  A  j>ro]>rts  fi  un  ai^  i]  fnpn  fiïfirosf"  uinfaieifife,  *iii"i\  ei  t. y  l'occasion  «rulwcrKT,  IL  Tlis^umeh 
s'est  ran^M>  nkemiiiunl  ii  l  îiitcrfirt'talitjii  rpi  a  ilrmii(V  Adamkiew  rt'z.  O  du  mécanisme  ccti Irai  do  la 
bC'crL-ljoii  df  lii  siit'itr,  11  y  n  drs  ceiilres  stidoroiii  don*  le  cerveau  cl  dans  la  moelle  cjtinitTo.  l^c* 
glandes  sudorafes  sout,  eu  outre.  innervn>t  j»flr  les  fdirr»  du  ft>nii>ailiique,  (Cl.  btn>*RD).  t)4i»ni\ 
coiifiîderc  rbypeHiydnmî  r*>iTiiue  un  sirmptiViiie  fréqueiil  tir^  Tie^roM?*  déf^nérativci»  :  c*esl  un  stiginale 
ilt^  drgéiirre*C4'iice  ^Ncurol.  Ceulralld.,   1%",   toa8  srj  ) 

(')  .\nAMitii:w]r:/.   i>i>  Fui}rtifU}H^iitru>f(jrH  dfM  (*0'nM/thirMrJi.   nntinavL^r,  iS<|8,  jt,    ij.l.  V.   i)ip  Srrrrtioti  -i' 
Sektreijfg^ft^  fini  ùiiatfrai'i*ffminftric(d  XfrrenfmtrtifKK  Uciliri,  1IS7JS—  Jffuï'E»rt/ki*  {f*vU.nniHQ)t  H**  AnH 
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Glandes  lacrymales.  —  I/inncrvalion  (^enlrah^  des  (/landes  lacrijmalrs 
a  été  Tobjol  do  quelques  travaux  en  général  bi(*n  conduits  cl  mar(|ués  au 
c'oin  des  bonnes  méthodes  de  la  physiologie  expérimentale.  Czermak  (18G0) 
avait  montré  que  Tcxcitalion  du  trône  du  trijumeau  provoque  une  séeré- 
tion  de  larmes  sur  Tœil  correspondant  dans  une  télé  de  lapin  séparée  du 
ti'one.  IIkkzenstkin  ,1868)  lit  voir,  en  expérinienlanl  sur  le  (*hi(»n,  i\\w  \\y\- 
eitation  du  n.  lacri/malis,  du  suhcutaneus  ntalaf  et  d'autres  brant^hes  s(»n- 
sibles  {y^  cl  !î'';  du  trijumeau  provoquent  un  abondant  (lux  d(*  larmes,  ainsi 
(|u'il  arrive  lorsqu'une  viv<î  lumièr(»  frappe  la  réiine.  La  section  du  sym- 
pathique cervical  resia  sans  infhience  sur  celte  sécrétion  et  les  cllels  con- 
sécutifs à  l'excitation  du  même  nerf  ont  paru  trop  varial)l(»s  pour  que 
IIër/knstkin  ait  cru  pouvoir  se  prononcer  à  cet  égard.  La  section  du  n, 
lacrfpnalis  n'abolit  ni  ne  diminue  la  sécrétion  des  larmes  (piand  elle  existe 
déjà,  |)hénomène  inq)ortant,  (|ue  cet  auleur  interprète*  4'omme  étant  de 
nature  paralytique.  Demtscuknko  (1872  contrôla  et  dévelo|)pa  ces  (expé- 
riences :  il  reconnut  Tinfluence  du  nerf  lacrymal  sur  la  sécrétion  des 
larmes,  mais  n'admit  pas  celle  du  n.  subcutaneus\  il  attribue  le  llux  de 
larmes  persistant  api^'^s  la  s(»ction  du  n.  lacrt/malis  à  la  lésion  inévitable, 
dans  l'opération,  des  nerfs  moteurs  des  paupières.  li\»xcitation  d(*s  un, 
fronlalis^  iufraorhitali^y  linr/nalis,  (/htssophnrf/ugeus  (»t  des  vagues  piovo([U(î 
peut-être  une  sécrétion  réflexes  des  glandes  lacrymales,  (.lu*/  rhonnni», 
l'irritation  de  la  nuiqueusc  nasale*  enl raine»,  d'abord  du  côté  correspon- 
dant, puis  de  l'autre  côté,  une  sécrétion  de»  larmes.  Des  nerfs  spinaux,  l<^ 
n,  auricuiaris înagnus  a  seul  ré|)on(lu  à  l'excitation  quant  à  ce  processus, 
et  d'une  façon  moins  intense  (|ue  l(*s  nerfs  crâniens.  11  est  d'ailhuirs  d'ob- 
servation que  la  sécrétion  lacrynudc*  réflexe  (jui  se  produit,  chez  l'honime, 
dans  les  opérations  de  la  télé  et  de  la  face,  man(|ue  dans  celles  du  Ironc 
et  «les  extrémités,  et  c(da  ménic  sans  anslhésic»  chirurgicale.  Les  réllexc's 
n<»  se  manifestent  que  si  le  n.  lacrt/malis  csl  intact  ;  ils  n'ont  plus  lieu  si  ce 
nerf  a  été  coupé.  La  section  du  sympathique  est  sans  influence  sur  la 
sécrétion  réflexe  des  larmes.  Wolfers  (1871;  avait  constaté  que  l'excitation 
du  n,  lacrt/malis,  du  n,  suhcutaneus  inalae  (»t  celles  A\\  st/m/tathique  provo- 
quent la  sécrétion  lacrymale.  Après  la  seclion  du  niMf  lacrymal  l'action  du 
sympallii(|ue  entre  en  jeu.  L(»s  nerfs  lacrt/utalis  et  stihcuhineus  malae  doi- 
vent élre,  selon  lui,  intacts,  pour  (|u<*  les  réflexes  se  produisent  (1). 


(i)  Cf.  A«T.  liAFFAY.  lU'c/irrc/if's  sur  1rs  };landvs  hicijmaivs  ri  h'ur  innrn'ation.  Th.  de 
Burriouiix.  i8()(),  n'»  '|3.  La  st'cnHion  lacrymale  est  r*"^\r  par  trois  cmmiIh^s  associôs  ofilrc  eux  :  i"  nii 
contre  rr/lr.re  huWmrc  ;  2"  un  centre  dr  covrdintition  réflexe  \\\o\ù\nu\y\v.  ;  3"  un  centre  psychiqne 
tclcncrphaliquc. 


ta  su 


i.E  sysTinH  XEin  Hf  \  ^/:^  m  \l 


Jusqu'au  irîuail  t\e  \\\  Becïitehew  (I  th»  N.  MisLAWski  i),  à  i]in  nous 
devons  ct*l  hisluri(|ue, on  rif*  savail  v'wn  <lrs  localisîili*ms  roiirtinnnrlk*s  des 
(HMitrt*s  enct'*|»liali<|itrs  des  friandes  laervirxnles,  encore  que  la  sé(!rétion 
des  lai'jii(*H  si)jl  trlroilnneiU  associée  a  l'artivih*  psychique  (dans  le  jdcnrrr 
et  le  rire)  el  c|n*idle  |iasse  ]H>nr  on  si«^ne  rarae1erislir|iie  dr-  dillrrerilrs 
éniDtiniis.  Les  aid^Miis  russes  cxpliqucril  t|uilssr  snnl  srivis  [Mtiir  Imirs 
expéritMiees  de  eliit'iïs  iiirarises  parée  (\iw  K's  mnvulsinns  (pn  sont  la  suit*' 
inévilaldi"  de  r*^x<"ilalion  de  l'éeoree  t'ûrébrah^  el  dirs  mnirlunis  snus-rar- 
lîeaux  peuvent  C^lrc  ainsi  rvîlées.  f^e  premier  fait  (|u1ls  élablircTil  fui  Tin- 
I1ut*nrc^  avéï-rr  du  sf/fftfHfihif/tir  rervirn/  sur  les  glandes  larr\  nialf^s.  LVx- 
eitatiun  du  boul  pL'riphéri<[ui'  du  syjiipallîiqur  (u^ovoquf,  avre  la  dilalalion 
dt\s  pu|>illes,  la  saillie  Av  la  eai^sulr  nt^ulaii'e  rï  le  reliail  dt^  la  Iroisirmr 
[îaupiei'e,  une  abondante  srcfclitjn  laeryjnalf  sui'  Fu*!!  (^^UTt-sporulant.  Il 
en  est  de  nu^nie  de  rexeitaliun  t\n  frijuftif'nn.  ii'exeilalion  <Iu  bout  eentral 
dn  scia  lit/ ne  fut  suiv!i%  dans  ees  expéru'nees,  d'une  s^M-rrlicui  cU'  lanui's 
très  nelli*  sur  r*pil  eoivresporidaiil,  lirt'  â  une  pj-otrusion  renianpiable  des 
yeux,  à  une  ililahiliun  des  pupilles,  viv,  (Ivïlv  sécrélion  avait  lieu  dans  les 
deux  yeux,  mais  tdle  élail  |)lus  préeotu'  el  |dus  ahontlanle  dans  r<ril  npposé 
que  daiis  \\v\i  efUi'(-s[)ondanl.  Cnnli'aiirjjuMit  à  ee  (]ne  raïqnutenl  l>h:MTS- 
cnKNKo  cl  WoLFKRS,  riulégrilé  du  fr/Jtimfrttf  ,//.  luvrfffuaHs  i4  a.  stihfuttt- 
/tpfts  malnp)  ifesl  pas  une  eondilion  absidut'  <le  la  persisïauee  du  rèllexe 
de  la  sé>ci'r*linn  laeryirude. 

Dans  le  trdener|diale,  la  l'e^^ion  dont  Texi^ilalion  délerniinr  la  s^'endinti 
lies  larnH^s  se  ti^cuivc  surlf^ul  localisée  inix parties  iuffrrûfs  dans  la  scissure 
inlerhé!nis|du''rique)  f/rs  cirrojivo/fiiiftfis  ftntênenrf*  ri  poslêrirtirr  thi  gtfrns 
sif/moffie.  Les  parties  de  la  eiuivexite  d**  ee  i^yrus  ont.  à  eet  égard  une  action 
jdns  faible.  Aucun*!  st^erélioo  netle  de  lai'rnes  n'a  répondu  à  Lcxcilalirm 
des  aulies  I*mm  ilniics  de  Técoree  cérébrale.  I^a  slimulalion  de  ces  centres 
est  li'ès  rapiileinent  suivie  d'un  (lux  de  larmes  abondant  des  deux  yeux, 
(|Uoi(pie  presque  toujours  plus  fort  du  colé  iqipusé  à  Fi^Xi-itation.  (lelte 
t;écn''lioii  cesse  irnun'^dialeineut  avec  celb*  de  Técni-ce  cérébrale,  «vL  si  Ton 
dessèche  Pti^l  avec  tlii  [)a]uer  brniiillard,  il  recouvre  snii  degié  d'bunudilé 
norniaL  I^a  sécrétion  lacrymale  pi-tjvnquée  ]>ar  la  stimulation  fie  l'écoree 
s*accojn[)agne  d'uru*  dilatation  niai*<|uée  des  ileux  pupilles,  de  la  saillie»  des 
deux  globes  oculaires  et  ttu  retrait  tles  Iroisiénies  paupières^  phénomènes 
plus  précoces  el  plus  nets  sur  l'œil  opposé  que  sur  IVeil  du  coté  corres- 
pondauL 


(i)  Ueber  die  inttetvttiton  nud  du*  ttitncenttûn  drr  ThnifiettakHmtderttng.^^uroi,  Ceutmtbl 
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L'excitation  il' une  niurhe  npiùfue,  vn  \\n  poinl  tri's  circons»  lit,  au  bas 
de  sa  [ïntiit*  inl<*iJH\  nii  iiivcnuj  de  In  pniiii'  aiili'*ririnH^  tle  la  coin  m  issu  ro 
grise,  est  suivie  d'une  sêerrtiau  de  lnj-nies  dans  les  tleux  yeux,  quoiqu'iei 
erieore  elle  soil  plus  ;dîondânte  du  cote  opposé  au  ihalanius  excité.  Cette 
exeîlalion  du  ei'ulr<*  lludatui(|Ui-  des  *(Iaiides  laerymalcs  est  at*iMinpa^ïiée, 
enrumr  relie  de  l'érnrre  cérébrale,  iriinc  «lilalalitui  di*s  piipill«^s,  d'um^ 
protrusiou  «les  rçhdies  oeul aires,  eli\ 

Il  résulle  de  (*es  expériences,  c|Uf  rexciUUioi*  Vvlt*c[j"i(|Hr  d*'s  l't^gioiis 
iudî([uét's  du  téleru^épliale  ri  des  ctiu*  hes  u|itiques  attriul  tes  prolonge- 
me  ni  s  centraux  du  synipathi(|ue  cei'vical. 

Vûur  voir  dans  quelle  mesure  ces  voies  crnlraics  i\x\  syinpallHi|ue 
jn-ennent  (jarl  à  la  sécrétion  lacrymale  tandis  tjn'ou  l'aradise  Fécorcc  cl  le 
thalamus,  liKCnTKfiKW  sectionna  le  sympalhitpie  cervical  «rahord  (Tnn  coté. 
Après  f|u<ïi,  sous  Pi  11  11  u  crue  d/uru^  stimulai  ion  Av<*  c(*ntres  encépha- 
li<|nes,  lus  larmes  sN^coulcrenl  des  i\\}\ï\  y<*ux,  mais,  ainsi  qn'il  était  a 
prévoir,  les  [diénoménes  ortiinaires  traecompagnement,  dilatai  ion  des 
pn[ulies,  [irotrusion  des  globes  oculaii'es,  etc.,  ne  se  |ïi'oduisîrent  jîas  du 
cote  où  \v  syniputttiqiie  avait  été  coup<^  Dans  d'autres  (expériences  les 
ex|>éi-imentatt*urs  russes  section nèrenJ  le  frijumean  en  avant  du  ganglion 
de  (.jAsseu,  les  deux  nerfs  sym[)atl»i*pies  restant  conservés:  Texcitation 
de  Técorcc  *  tM'élirale  de  rinMuisphêi'c  <qq>osé  jirovocjua  égalem**nt  dans 
ces  cas  une  sécrétion  de  laruics  dans  les  deux  yeux,  beaucoup  [dus  faible 
senlemi'ut  du  c-nté  où  le  Irijumeau  avail  été  <*oupé,  Ln  stimulation  tb\s 
cnntdn*soj>liqiM^s  fut  suivie  des  menues  ivVaclions  fomiionnellcs.  Il  ajtparaît 
donc  manilestemciit  qu<^  Tactioa  exen^ée  par  Técorce  cérébrab*  cl  par  le 
thalamus  ojïticus  sur  la  séci^étion  lar'i'yinalti  est  aussi  bien  transmise  par 
rinlei*niédiaire  ilu  Iripuui^au  qu'elle  Tesl,  au  moijis  en  |)artie,  jiar  Fînter- 
iiiédiaire  du  sympatbiqué  cervii^iL  \'m^  seclirui  |M'ati(|uée  en  arrîèi'e  dos 
couches  optiqiU'S  [»eut  sujipi'imer  enticrejuent  la  ]>roduction  des  réflexes 
|irtivoqui*s  |tar  rexcitalion  d'iiu  m'rrpériphéri(]ue  (par  le  st*iatî*|ue}  sur^es 
glandes  lacrymales;  il  en  est  dc^  méiue  des  [diénoménes  qiù  accompa- 
j^'nenl  la  sécrétion  de  ces  orgam^s,  tels  que  dilatation  des  pnjiilies,  |iro^ 
tnision  des  globes  oculaires,  etc.  La  conclusion  à  laquelle  lÎKCiiTKHkw 
l't  MiSLAWSKi  sont  |)arvenus,  t^V'st  t|ne  «  ir  prineipitl  centra  r('fit\re  (ir  la 
n*rréiioff  lacrf/ffia/e  est  localisé  dans  l**s  ctHwhrs  opi/fptrs,  que  les  voies 
rentrali*s  t\\i  sympathir[ue  cervical  s'y  trouveiil  aussi,  e|  t|u**  de  là  leurs 
prolongemettls  inontenl  jusqu'à  récort'c  des  hémis|diér<'s  du  cerveau 
:ml«ùieur.   n 


Foie,  pancréas,  rate.  —  BiJcnKFONTAixK,  dans  ses  expériences  sur  Tin- 
lluence  exercét*  jïar  la  larailisation  de  Técorce  cérébrale  sur  les  l'umiions 


laaG  LE  SYSTÈME  XEnVEl  X  CENTRAL 

Jusqu'au  travail  de  W.  Bechtehew  et  de  N.  Mislawski  (i),  à  qui  nous 
devons  cet  historique, on  ne  savait  rien  des  localisations  fonctionnelles  des 
centres  encéphaliques  des  glandes  lacrymales,  encore  que  la  sécrétion 
des  larmes  soit  étroitement  associée  à  l'activité  psychique  (dans  le  pleurer 
et  le  rire)  et  ([u'elle  passe  pour  un  signe  caractéristi(|ue  de  différentes 
émotions.  Les  auteurs  russes  expliquent  (|u'ils  se  sont  servis  pour  leurs 
expériences  de  chiens  curarisés  pane  qu(^  K»s  convulsions  (|ui  sont  h\  suite 
inévitable  de  l'excitation  de  Técorce  cérébrah^  et  des  ganglions  sous-cor- 
ticaux peuvent  être  ainsi  évitées.  Le  premier  fait  qu'ils  établirent  fut  l'in- 
fluence avérée  du  st/mpathique  cervical  sur  les  glandes  lacrymales.  L'ex- 
citation du  bout  périphérique  du  sympathique  provo([ue,  avec  la  dilatation 
des  pupilles,  la  saillie  de  la  capsule  oculaire  et  le  retrait  de  la  troisième 
paupière,  une  abondante  sécrétion  lacrymale  sur  l'œil  correspondant.  Il 
en  est  de  même  de  l'excitation  du  trijumeau.  L'excitation  du  bout  centinil 
du  sciatique  fut  suivie,  dans  ces  expériences,  d'une  sécrétion  de  larmes 
très  nette  sur  l'œil  correspondant,  liée  à  une  protrusion  remarquable  des 
yeux,  à  une  dilatation  des  pupilles,  etc.  Celte  sécrétion  avait  lieu  dans  les 
deux  yeux,  mais  elle  était  plus  précoce  et  plus  abondante  dans  l'œil  opposé 
que  dans  Tœil  corn^spondant.  Contrairenuînt  «à  ce  que  rapportent  Demts- 
CHENKO  et  WoLFEUS,  l'intégrité  du  trijumeau  {n.  lacrtjmalis  et  //.  subcuta- 
tieus  malae)  n'est  pas  une  condition  absolue  de  la  persistance  du  réflexe 
de  la  sécrétion  lacrymale. 

Dans  le  télencéphale,  la  région  dont  l'excitation  détermine  la  sécrétion 
des  larmes  se  trouve  surtout  localisée  inix parties  internes  (dans  la  scissure 
interhémisphérique)  f/es  circonvolutions  antérieure  et  postérieure  dn  fff/rus 
siijmo'ide.  Les  parties  de  la  convexité  de  (h*  gyrus  ont  à  cet  égard  une  action 
plus  faible.  Aucune  sécrétion  nette  de  larmes  n'a  répondu  à  l'excitation 
des  autres  territoires  de  Técorce  cérébrale.  La  stimulation  de  ces  centres 
est  très  rapidement  suivie  d'un  flux  de  larmes  abondant  des  deux  yeux, 
(pioi([ue  presque  toujours  plus  fort  du  côté  opposé  à  l'excitation.  Celte 
sécrétion  cesse  immédiatement  avec  celle  de  Técorce  cérébrale,  el,  si  l'on 
dessèche  INeil  avec  du  papier  brouillard,  il  recouvre  son  d(^gré  d'humidité 
normal.  La  sécrétion  lacrymale  provoquée  par  la  stimulation  de  Técorce 
s'acconipagne  d'une  dilatation  mar(|uée  des  deux  pupilles,  de  la  saillie  des 
deux  globes  oculaires  et  du  retrait  des  troisièmes  paupières,  phénomènes 
plus  précoces  et  plus  nets  sur  l'œil  opposé  que  sur  l'œil  du  côté  corres- 
pondant. 


(i)   Ueber  die  Innervation  und  die  Hirncentren  der  Thrànenahsonderung.  ^euro\.  Çenlralbl.. 
181,1.  ',81-0. 
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L'excitation  d'une  couche  optique,  en  un  point  très  circonscrit,  au  bas 
de  sa  partie  interne,  au  niveau  de  la  partie  antérieure  de  la  commissure 
grise,  est  suivie  d'une  sécrétion  de  larmes  dans  les  deux  yeux,  quoiqu'ici 
encore  elle  soit  plus  abondante  du  coté  opposé  au  thalamus  excité.  Celte 
excitation  du  centre  thalamique  des  glandes  lacrymales  est  accompagnée, 
comme  celle  de  Fécorce  cérébrale,  d'une  dilatation  des  pupilles,  d'une 
protrusion  des  globes  oculaires,  etc. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  que  Texcitation  éleclri(|ue  des  régions 
indicpiées  du  télencéphale  et  des  couches  optiques  atteint  les  prolonge- 
ments centraux  (hi  sympathique  cervical. 

Pour  voir  dans  quelle  mesure  ces  voies  centrales  du  syn)pathi({ue 
prennent  part  à  la  sécrétion  lacnniale  tandis  qu'on  faradise  Técorce  et  le 
thalamus,  Bechtkrew  sectionna  le  sympathique  cervical  d'abord  d'un  coté. 
Après  quoi,  sous  Tinfluence  (Fune  stimulation  des  centres  encépha- 
li(|ues,  les  larmes  s'écoulèrent  des  deux  yeux,  mais,  ainsi  qu'il  était  à 
prévoir,  les  phénomènes  ordinaires  d'accompagnement,  dilatation  des 
pupilles,  protrusion  des  globes  oculaires,  etc.,  ne  se  produisirent  pas  du 
côté  où  le  sympathique  avait  été  coupé.  Dans  d'autres  expériences  les 
expérimentateurs  russes  sectionnèrent  le  trijumeau  en  avant  du  ganglion 
de  Gasseh,  les  deux  nerfs  sympathiques  restant  conservés  :  l'excitation 
de  l'écorce  cérébrale  de  l'hémisphère  opposé  provoqua  également  dans 
ces  cas  une  sécrétion  de  larmes  dans  les  deux  yeux,  beaucoup  plus  faible 
seulement  du  coté  où  le  trijumeau  avait  été  coupé.  La  stimulation  des 
couches  optiques  fut  suivie  des  mômes  réactions  fonctionnelles.  Il  apparaît 
donc  manifestement  que  l'action  exercée  par  Técorce  cérébrale  et  par  le 
thalamus  opticus  sur  la  sécrétion  lacrymale  est  aussi  bien  transmise  par 
l'intermédiaire  du  trijumeau  qu'elle  Test,  au  moins  en  partie,  par  l'inter- 
médiaire du  sympathique  cervical,  l^ne  section  prati(|uée  en  arrière  des 
couches  optiques  peut  supprimer  entièrement  la  production  des  réflexes 
provoqués  par  l'excitation  d'un  nerf  périphérique  (par  le  sciatique)  sur^es 
glandes  lacrymales;  il  en  est  de  môme  des  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  sécrétion  de  ces  organes,  tels  que  dilatation  des  pupilles,  pro- 
trusion des  globes  oculaires,  etc.  La  conclusion  à  laquelle  Bechtereav 
et  MiSLAWSKi  sont  parvenus,  c'est  que  «  le  principal  centre  réflexe  de  la 
sécrétion  lacrymale  est  localisé  dans  les  couches  optiques,  que  les  voies 
centrales  du  .sympathique  ccrvi(!al  s'y  trouvent  aussi,  et  (|ue  de  là  leurs 
prolongements  montent  jusqu'à  l'écorce  des  hémisphères  du  cerveau 
antérieur.  » 

Foie,  pancréas,  rate.  —  Bochefontaine,  dans  ses  expériences  sur  l'in- 
fluence exercée  par  la  faradisation  de  l'écorce  cérébrale  sur  les  fonctions 


laaS  LE  SYSThiME  yERVECX   CENTRAL 

de  la  vie  organicpie,  a  vu  les  contractions  de  Vintc^tin  grélc  et  du  fjros 
intestin,  consécutives  à  Tcxcilalion,  vai'ier  d'intensité  dans  les  diderentes 
parties  du  canal  digestif;  rarement  elles  se  sont  étendues  à  toutes  les 
anses  intestinales.  «  Le  canal  intestinal,  dit-il,  s'est  resserré  plus  fortement 
tantôt  dans  sa  partie  duotléiiale,  tantôt  vers  Vilron,  Plusieurs  fois  les  con- 
tractions péristalticpics  et  antipéristalti(|ues  du  gros  intestin  ont  été  très 
fortes;  elles  ont  pu  déplacer  les  matières  fécales  dans  Tintestin,  dans  un 
sens  ou  dans  Taulre  alternativenieni,  sans  jamais  arriver  à  en  produire 
l'expulsion  aux  dehors.  » 

BoCHEFOXTAiNK  a  obscrvé  des  contractions  intenses,  extrém(»mt'nl 
nettes,  de  la  r^Yc  en  excitant  quatre  points  de  la  partie  antérieure  du  cer- 
veau, correspondant  aux  points  i,  3,  f\  et  ii  de  David  Fkhhikh  :  «  Ainsi, 
une  rate  de  chien  dont  la  grosse  extrémité  (antéro-postérieure)  avait 
8  centimètres  de  long,  avant  la  faradisation  du  cerveau,  n'en  avait  plus 
que  5  après  cette  excitation,  l'ne  autre  raie  d'un  animal  de  mém(*  espèce 
avait,  transversalement,  i/|  centimètres  de  longueur  avant  l'électrisation 
du  cerveau;  elle  n'en  avait  plus  que  9  après.  En  môme  temps,  cet  organe, 
qui  était  rouge,  violacé,  lisse,  gonflé,  élastique  et  mou,  est  di^venu  dur, 
rouge  pâle,  grenu,  rugueux  et  mince  ».  «  D'une  manière  générale,  ajoulait 
HocuEFONTAiNE,  on  Sait  (pic  les  irritations  (]ui  portent  sur  la  substance 
grise  centrale  encéphalo-médullaire,  par  exemple,  l'exf^itation  (jui  survient 
dans  ces  centres  au  moment  de  la  mort  par  asphyxie,  détermine  la  ton- 
traction  de  la  rate  de  même  que  celle  de  la  vessie.  On  pouvait  donc  prévoir 
que  la  faradisation  du  cerveau  entraînerait  la  contraction  de  la  t^essie  et, 
par  suite,  la  miction,  si  ce  réservoir  contenait  de  l'urine.  » 

C'est  encore  sous  l'influence  d'une  même  irritation,  celle  cpii  se  jiro- 
duit  dans  le  système  nerveux  central,  au  moment  de  la  mort  par  asphyxie, 
que  le  foie,  le  pancréas^,  les  f/landes  salivaires  entrent  en  activité.  Ces  faits 
autorisaient  donc  à  croire  que  «  la  faradisation  du  gyrus  sigmoïde  doit 
susciter  l'hypersécrétion  du  foie  et  du  pancréas,  en  même  tejnps  que 
l'afllux  de  la  salive  ».  L'expérience  instituée  par  Bociïefontaine  montra 
que  la  stinudation  faradisicpie  du  cerveau  parvenait  bien  au  foitî  et  au 
pancréas,  mais  |)ouren  arrêter,  non  pour  (*n  exciter  la  sécrétion:  «  La 
faradisation  de  la  circonvolution  frontale  (pii  limite  le  sillon  crucial  a 
suspendu  presque  complètement,  à  plusieurs  reprises,  Yécoulement  de  la 
bile.  Avant  l'électrisation,  20  goultes  de  ce  fluide  tojnbaient,  chaque 
minute,  de  la  canule  placée*  dans  le  canal  cholédoque  ;  pendant  plus  d'une 
minute  après  l'i^xcilation,  il  n'(Mi  est  pas  tombé  une  goutte.  I^a  sécrétion 
pancréatique  \\  été  très  rah^nlic  j)ar  la  même  stimulation.  J(»  n'ai  pas  pu 
étudier  le  troubb^  de  la  sécrétion  pancréatique  avec  autant  de  soin  que 
celui  de  la  sécrétion   biliaire,   parce  que  la  sécrétion  du  fluide   pancréa- 


INNERVATION  CENTRALE  DE  LA  VESSIE,  DES  SPHINCTERS 
VÉSICAL  ET  ANAL,  DU  VAGIN 

En  étudiant  rinfluonce  du  système  nerveux  central  sur  la  motililé  de 
la  vessie  urinaire,  Budge  avait  vu  eelle-ci  répondre  par  des  contractions  à 
l'excitation  du  pédoncule  cérébral,  du  corps  restiforme  et  du  calannis 
scriptorius  de  la  moelle  allongée.  L'excitation  des  hémisphères  cérébraux, 
du  corps  strié  et  de  la  couche  optique  ne  fut  pas,  dans  ces  expériences, 
suivie  de  réaction.  L'excitation  du  cervelet  resta  aussi  sans  eflet.  Toute- 
fois, comme  la  stimulation  du  corps  restiforme  au  point  où  il  passe  dans 
le  cervelet  avait  été  efficace,  Bud(;e  ne  crut  pas  devoir  refuser  au  cervelet 
toute  participation  à  la  provocation  des  mouvements  de  la  vessie.  Bref,  ce 
savant  conclut  de  ses  expériences  que  le  centre  en  question  siège  dans 
les  pédoncules  cérébraux  et  qu'il  reçoit  du  cerveau  une  excitation  :  a  Nous 
devons,  a-t-il  écrit,  nous  contenter  d'avoir  indiqué  avec  quelque  évidence 
qu'en  excitant  certaines  régions  du  cerveau,  à  nous  d'ailleurs  inconnues, 
les  fibres  ou  les  ganglions  des  pédoncules  cérébraux  peuvent  subir  une 
stimulation  qui  détermine  une  contraction  de  la  vessie  ».  Dans  un  travail 
sur  la  Physiologie  des  pedoîicu/es  cérébraux  {i86c^)y  publié  en  langue  russe,  et 
dont  Bechterew  nous  a  fait  connaître  le  résultat  (i),  Afonassiew  expliqua 
les  contractions  vésicales  consécutives  à  Vexcitation  des  pédoncules  céré- 
braux par  un  spasme  des  vaisseaux  de  la  vessie,  l'anémie,  due  à  l'insufU- 
sance  de  la  quantité  de  sang  artériel  qui  résulte  de  cette  stimulation, 
provoquant  une  excitation  des  muscles  lisses  de  la  vessie  ou  de  ses 
terminaisons  nerveuses.  Quant  à  la  section  des  pédoncules,  elle  ne  fut 
suivie  d'aucune  modification  dans  l'état  de  contraction  de  la  vessie.  Cet 
auteur  nia  donc  toute  influence  directe  du  cerveau  sur  les  mouvements 
(le  la  vessie.  Mais  Bochefoxtaine  (1876)  (dans  le  sens  que  nous  avons 
indiqué),  Ssokownin  !'i877),  Xusshaum  (1879)  ont  été  (*onduits  par  les  faits 
à  une  opinion  contraire.  Ainsi  Bochefontaine  a  déterminé  quatre  points 
au  moins,    dit-il,    de  la  circonvolution  entourant    le   sillon   crucial  dont 


(i)  W.  Bechterew  und  N.  Mislawski.  Dte   Hirncenlra  fiir  die  Bewegung  der  Harnblase, 
Neurol.  Centralbl.,  1888,  5o5  sq. 


Vvxi'ïÏAUon  f;uiuli<]iM'  :i|;;it  sur  r«»[i[ïnrril  uririîiiiv  :  u  Très  sou  veut,  (piaiiil 
i»ri  \\ï\i  |Kisst'r  nu  tMiiinuil  riiratli<nu'  s  in-  It-s  <'irt  uiivolnlrutis  r<'*r'ébrîiit*s 
aidrrMnïrrs,  t'hi'/ un  rlih*ii  **iri^^mir(li  ivav  U*  rui'iui',  rniiiiiie  rlir/  un  rliirii 
Hneslliùsio  iiicuuiploiruu^ul  awv  Ir  clilfïrMl  hyilratc,  on  voil  ranimai  urim^r 
[*lus  nu  nuujis  .'«ItôuiIarunu'nL  liii  uiirtiiui  vM  nlurs  le  rrsnllal  ininirdiat 
(1rs  ("Oiitriictions  di-  la  vrssit\  [dus  ou  moins  dislentluc  iKir  l'uriru' ;  j  îii  pn 
maintes  fois  uron  assurer  vu  examinanl  la  vessie  mise  a  déeouverU  au 
uioiuriit  tu'i  li*  cerveau  éfail  somnis  à  la  faradisation,  sur  des  animaux 
eurarisés  et  elle/  lt\sf|uels  otï  |jrali(|uait  la  res|uration  arlilieielle,  l^'élee- 
Irisaliou  du  *^ervoau  a  done  pour  ell'et  d'exi'iler  les  nerfs  qui  animent 
la  luniqut*  museulaîre  de  la  vessie.  »  Docukfontaine  s'était  assui'é  que  h 
niietioii  causée  par  la  (aradinatiou  du  eei*veau  iTelait  |jas  tluc  à  une  sur- 
activité des  reins,  à  uru^  liyperséerêlion  d'urine  dans  la  vessie,  amcnani 
Turination:  «<  La  vessie,  le  plus  ordînairemcriL  ne  se  vide  pas  eomplète- 
nienl,  d'un  seul  coup,  sous  rinllnrru'e  <le  rex<'ilatif»n  faradicjue  i>assagère 
du  cerveau.  A  rhttiptp  contractii^ii  cgui  se  ju^uduit,  elle  se  débarrasse  seule- 
ment d^ine  partir*  de  Turifu*  rpTelb*  et^ilicnt.  Il  faut  <leux,  trois,  quatre 
faradisafions,  suivies  lie  contractions  de  la  vessie,  pour  que  ce  réservoir 
se  vide  de  l'urine  qu'il  reid'errue.  Les  deux  /oi^^s  m'<f^A/7/;/,r  paraissent  avoir 
la  môme  action  swv  la  vessie,  i  ar  Tex*  ilatî«ui  linadiijue  de  chacun  d*eux 
déttM-iuinc  également  révaeuation  dr  lurine  »  (i).  François  Fhanck,  en  se 
servant  iriustrunients  enregistreurs,  a  fait  des  obsei'vatiuiis  sem- 
bla Ides  (2  s 

Dans  leurs  ex|jérient  es  sui-  l'innervation  centrale  de  la  vessie,  dont  îls 
ont  fait  conruiitrr  les  résultats  en  i8S8,  Becutehkw  et  Mislwvski  se  sont 
servis  de  eluiMis  et  tli*  elials  eurai^ïsés  justpi'à  ])erte  complétt*  îles  mouve- 
ments vidonlaires  cl  chez  lestpuds  on  pratit|uail  la  respii'ation  aiiilii'ielle. 
La  réf/ion  earllcule  dont  Texcitation  [irTiviiquc  nettemeul  un»*  ronlravlion  tir 
la  e^.v.vïV  est  éiroilement  localisée:  elle  est  linu'tée  a  la  partie  interne  du 
segm<'nt  auh^rieur  rt  postérieur  du  fjyrtis  sigmoidr,  La  paitie  cxIi'Imic  de 
rett<*  t'îrconvolution,  ainsi  fpu'  les  [)arlies  voisines  de  Técoree  cérébrale, 
ne  répondent  qiu"peu  ou  pointa  la  faradisaiion.  a  l^es  i-cntres  eoi-tieaux 
des  mtuiveiuents  de  la  vessie  déermverts  [kit  nous,  disent  Iîkcutehkw 
et  Mîsi.vwski,  ne  coïncident  dont*  pas  eonq>létetuenl  avec  (*i-ux  indiques 
par  BociiKi-oNTAiNK,  (*ar   ce  d<*rniei'   auïruj'  désigne  la    partie  externe  ilu 


segiu 


it  anléricur  An  pfvrus  si<jrmoïrU'  coiuiue    la    rén;irMi  dont  on   ohtienlj 


(i)  BociiEtnxTAisE.    Elude  i\riti*nmeH(tt!t>   de    t'influence  crercrr  par   h    faradisaiion 
l'éeorce  grise  du  cerk'ean,  vie.  L,  f ,  p.  Uî5-(i. 

('j)  i.tçons  xiir  if*s  funvitons  moîntex  du  tcnetiu.  Pari'*,   [887. 


E\TJiES  TÉLESQÉPIL  ET  TIIALAM.  DE  VIX\EliyATÎOy  DE  LA   VESSIE  laSS 

iiiie  contraction  du  detnisor  vrsicap.  )>  La  réjfioii  ciroonsrrite  par  les 
auteurs  russes  réagil,  après  un  eouri  stade  latent,  par  une  contraction 
de  la  vessie  ;  la  contraction  cesse  innnédiatenient  dès  cpTon  éloigne  les 
électrodes.  Dans  la  plupart  des  cas,  d(*s  couranis  d'une  inoyenni»  int(în- 
sité  sont  nécessaires  pour  amener  un  résultat  positif.  Des  excitations 
répétées  d'un  seul  et  menu»  point  de  récorc<»  sont  bientôt  suivies  chez  le 
chien  d'un  épuisement  du  centre. 

Les  auteurs  russes  s'occupèrent  alors,  suivant  leur  méthode,  si  féconde 
en  découvertes  de  premier  ordre,  d'interroger  les  orgaïu^s  centraux  du 
cerveau.  Après  avoir  mis  à  découvert  les  ventricules  en  enlevant  d'abord 
les  hémisphères,  ils  provocpièrenl  une  contraction  constante  de  la  vessie, 
déjà  avec  des  courants  relativerncMit  faibles,  ch(îz  le  chien  comme  chez 
le  chat,  en  excitant  les  parli<»s  iid'érieures  du  segment  ou  noj/au  antérieur 
du  f/tfilm/iffs  opticus  au  niv(*au  du  passage  du  corpus  striafum  dans  la  cauda. 
Après  l'interruption  du  stimulus,  cette  contraction  de  la  vessie  commence 
par  dinu'nuer  assez  rapidenuMit  pour  cesser  peu  à  peu.  Môme  avec  une 
excitation  beaucoup  plus  forte,  les  segments  inoj/en  et  postérieur  du  tha- 
lannts  ne  réagissent  point.  L'excitation  du  corpus  striatum,  aussi  bien  que 
vvUc  ih\  nucleus  lenticularis,  demeurent  également  sans  effet.  On  obtient 
toutefois  des  contractions  d(»  la  vessie  identicpies  à  celles  que  provoque 
l'excitation  du  segment  antérieur  de  la  couche  opticpie  en  mettant  les 
électrodes  en  contact  avec*  le  segment  postérieur  de  la  capsule  interne  à 
proximité  du  thalamus^  ou  en  stimulant  la  calotte  sous  les  tubercules 
((uadrijumeaux.  L'excitation  de  la  surface  de  ces  deux  éminences  bigé- 
minées,  de  môme  (|ue  celle  de  l'écorce  du  cervelet  et  de  ses  parties  cen- 
trales, ne  produit  aucun  elfel  sur  l'innervation  motrice  de  la  vessie. 
L'excitation  du  segment  antéri(»ur  de  la  capsule  interne  provoque  bien 
aussi  une  contraction  de  la  vessie,  mais,  |)our  obtenir  ce  résultat,  il  est 
nécessaire  d'affecter  un  certain  faisceau  provenant  des  parties  antérieures 
des  hémisphères  et  qui  part  évidemment  d(»s  territoires  corticaux  indi- 
qués pour  se  rendre  au  centre  ou  nof/au  antérieur  di\  t /i a lamus.  Ainsi ^  dans 
la  couche  optique,  le  centre  d(»s  mouvements  de  la  vessie  est  situé  au 
bas  du  segment  antérieur  de  ce  ganglion,  où  il  occupe  un  espace  limité 
ne  dépassant  point  quelques  millimètres.  Ce  centre  tliaUnniqur  est  relié, 
d'une  part,  au  moyen  d'un  faisceau  de  fibres,  avec  les  centres  corticau.r\ 
d'autre  part,  il  est  en  rapport  avec  les  centres  de  la  moelle  épinière  par 
l'interjnédiaire  de  faisceaux  (|ui,  au  sortir  de  leur  ganglion  d'origine, 
traversent  les  parties  profond(»s  de  la  capsule  interne  et  de  la  calotte  du 
pédoncule  cérébral.  Budge,  dans  ses  expériences,  n'a  évidemment  ren- 
contré que  les  faisceaux  qui  desc(»ndenl  à  la  moelle  épinière.  Les  résultats 
négatifs  de  ses  essais  d'excitation  d(»s  ganglions  centraux  s'expliquent 
J.  SuuKY.  —  Le  système  nerveux  central,  78 
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ioi'l  1*1  en  :  il  n\i  ]ms  ail  et  ni  le  crnhf  ihalamiqnf  Junl  l;i  loialisiilinn  cîil  si 
ùtKMlrniiMiï  tlrliinili'e  cl  tlnnl  retenti ih'  csl  Loïil  ;i  fait  iiiiiniiie.  J  ()TT  a 
reproduit    les   expériences  de    IÎL'D<iE  cl    conliriué,  à   4*e 
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Fox isle liée  «F tin  ecnlre  tlii  df^trumr  vfsitar  diuis  le  pctloncidn  cérébi'al;  il 
a  vu  son  excitation  «Mre  suivie  de  Tévîn  iuilif*u  du  eoiilriui  de  In  vessie* 
Les  libres  dn  tie/rnsor  l'psicar  |>asseiit,  dit-il,  par  les  eor*lons  latéraux  de 
la  luocile  épinièie  :  la  seelion  de  ees  eorduns  nliolit  st*irK'  les  i*outrat*tions 
d*^  la  vessie,  non  r*clle  de  la  suhslaiiee  grise  centrale»  ties  eordons  pos lé- 
rieurs  ou  antérieurs.  Ott  aduiet  que  ce  eenlre  pédom^ulaire  reçoit  sa 
sliuuilatioiï  [ïhvsiologique  des  héinispliéres  eérébi*aux  dans  Fade 
d'nriner{i).  J.  Gaulk  reconnaît  Iruis  sysleiues  si*rvanL  à  1  innervatiiui  de 
la  vessie  :  le  plus  élevé  possède  des  centres  dans  le  cerveau,  le  second 
dans  la  moelle  é|iinièn\  le  Iroisièrue  dnns  la  paroi  vésîeale  elle-njéine 
iji/nsenœandj  -a  . 

BKcirrKHKU  ci  MisLwvsKi  i>nl  eonslalé  «pie,  quoique  l'excitation  des 
nei'fs  sensibles  périjjhériqiu^s  puisse  encore  d  été  nui  lier  des  conl  raclions 
réflexes  de  la  vessie  après  la  desti'ucliiui  uîiilaléride  cm  l/ilalérab*  de  b*ur 
cefiirp  thalamifpiP  et  la  section  efMn|dete  tlu  cprveait  au  nivt^îHi  du  pedou- 
cule  cérébral,  cette  stimulât  ion  do  il  élre  renforcée  ;  sinon  elle  demeure 
sans  eiïet.  l^ar*  exemple,  une  excitation  ihi  nerf"  sciatitpu'  qui,  iiu'-rne  apréi* 
l'ablation  \\q^  hémisphères,  provrKjue  lunjouis  une  eoriti-Mclinn  de  la 
v<*ssii%  qunnd  le  rrntrp  fha/fmttfftff  est  inïncl,  demeure  inedicace.  Fin- 
ttMisïlé  du  i^ouranl  i-est^nt  la  înérne,  si  ce  centre  a  été  détruit  soi'  h*s 
deux  couches  ot)liqin^s  eï  si  le  cei-veau  a  «Ué  seetiornié  au  niveau  du 
pédoncule  eérébraL  Si  l'on  au^nnenlc  TinteHsité  dn  cfjnraiïl,  la  vessie 
[lent  encore  se  iw>nlrn<"ter  aviM*  unt^  (ori*e  assez  »^rarutt^  Il  ressort  d**  ces 
expériences  tIes  init4*iu's  russes  que  le  centre  thalnniique  ipTils  uni  décou- 
vert, abstraction  laite  tle  sa  sidiordinahon  aux  i  enti-es  corticaux,  possèdo^ 
en  ouli'e  Fijuportniice  tFiuï  réntn'  rr//rj/\  ear^  sous  Finfluence  (Fasses 
Paîbles  excitations  (miIïuiccs,  il  provoque  des  contiaclioris  de  la  vessie.  Les* 
excitations  [îériphéritpies  agissant  sur  les  ceiitru-s  de  la  moelle  é|u niera 
pi'oprernent  dite  tloivent  an  cenilraire,  ]>our  provo(|uer  tl(*s  eonti'aclions 
réllexes  tle  la  vessie,  étrt*  d'inie  int^-nsilé  bt*aue(ujp  plus  élevée  (3). 


(i)  J.  Dtt,  a  viKKit'fti  drittisor  l'enirt*  irt  tftf*  i-f*rf*ùr^tf  pcdufjrivs.  \ÎihI,  cliir.  Collf'go  ph^s» 
LnÏH*»r.  l*l»ita<k'l|»liiû.   189V 

(a)  JusTLs  fÏAULE.  Vt'fstieft  i'iftf*s  S€heinft\s  df't  hutefvnlioH  der  lilaxe  insbesondere  der  locahn 
ftr/lf'.rhahti.  Arcii.  fOr  Annt  u.  t^hisi^L  (W.  tîU.  11.  Dv  Btiis-IlEiMtiîSD).  iStj7.  Siippl,  Bd.,  59  3^ 
or    M    V     /ei?»hl.   Utùer  dit*  ituten^ation   df^r  fllast*,  l"*!  LircEK's  Arcli.,   lAU,  i**^93»  .'ït>o»575, 

(À)  \\  encore  fM>ur  l'élude  de  1  fiiricrvalîon  périphéritfutf  de  ta  vcssip  :  J.  BeRxiiErM.  Jhe  fntter- 
vahofi  detliarnhiase  bi*im  Frosrhe  tittd  Stthtmftfidn.  \vç\\  IVir  Auat.  utid  ï*liv«iin|  Ph)rsinl, 
Abtli    Suppl.  Hd  .  iSyj.  ii-!i8. 
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Le  territoire  cortical  dont  rcxcitalion  détermine  la  contraction  du 
yj/iincler  r^esicap  ^  été  circonscrit  par  J.  Mkyer,  des  juin  189*?:  le  centre 
cortical  des  contractions  du  sphincter  de  la  vessie  est  localisé  sur  la  partie 
externe  du  sej^ment  postérieur  du  f/f/nis  aigmoide,  immédiatement  en 
arriére  de  Textrémité  externe  du  shIchh  cniciatits  i).  Dans  le  travail  publié 
en  1888  en  collaboration  avec*  Misiawski,  Bkciitkrew  avait  d'ailleurs 
iiiili((ué  Texistence  d'un  centre  cortical  présidant  aux  contractions  du 
flrtritHor  vvsicae. 

SuERRiNtiTON  a  démontré  expérimentalement  que  Texcilation  électricpie 
clo  la  portion  postérieure  du  lobiis  paraceniralis  du  singe  provoque  des  con- 
l^rncMions  du  sphinctpr  anal{i8Q'2),  Outre  le  centre  ano-spinal,  il  existe  donc, 
cJniis  Técorce  cérébrale,  un  centre  de  l'anus,  un  centre  ano-corlical  [2). 

Dès  1892  également,  et  d'une  manière   indépendante,  J.  Mkyer   était 
parvenu  à  circonscrire,  chez  les  mammifères  inférieurs,  le  territoire  cor- 
tical dont  l'excitation    faradicpie   est   suivie,   après     une    courte   période 
latente,  d'une  contraction  du  .sphincter  uni,  laquelle  persiste  aussi  long- 
temps (|ue  le  courant  continue  d'agir.  Le  centre  cortical  des  contractions 
du  sphincter  de  l'anus  siège,  d'après  ces  expériences,  un  peu  en  arrière 
du  sulcus  cruciattis,  sur  le  segment  postérieur  du  gyrus  sigmoïde,  plus 
près  de  son  bord  externe  (pie  de  son  bord  interiuî  (3). 

(jUStave  Mann,  en  excitant,  chez  le  chat  et  le  lapin,  des  points  de 
l'écorce  correspondant  à  peu  près  à  ceux  indiqués  par  Meyer  pour 
l'innervation  du  sphincter  anal,  a  vu  les  mouvements  coordonnés  de  défé- 
cation résulter  de  cette  stimulation.  '«  Dans  les  expéri(Mices  dont  l'expo- 
sition précède,  dit-il  textuellement,  je  n'ai  pas  indi(|ué  les  centres  de 
Vanus  et  de  la  vessie  chez  le  chat;  mais  j'ai  constaté,  à  plusieurs  reprises, 
que  la  stimulation  de  la  région  environnant  le  centre  cortical  de  la  queue 
a  provo(iué  de  la  défécation  vi  de  la  miction  »  (4i. 

V.  DuccESCHi  avait  observé,  chez  des  chiens  dont  la  zone  motrice 
avait  été  extirpée,  des  contractions  rythmiques  du  sphincter  extérieur  de 
Tenus  comparables  à  celles  qui,  d'après  les  auteurs  (Goltz,  Ott),  suc- 
«•èdenl  à  la  section  de  la  moelle  lombaire.  (a>s  mouvements  étaient-ils 
réellement  la   suite  de  l'ablation  de   ce  territoire  cortical?  Pour  l'étude 


(i)  Beciiterew.  Ueber  die  Rindencentra  Sf/ftincteris  ani  et  vesicae.  Nacti   den    Versuchen 
von  D*"  J.  Meyer.  Ncurol.  Ccnlralbl.,  i  l'cbr.  1898. 

(2)  Dcr  xwcite  iiitern.  PhysiologcMicoiifrr.  in  Lultich.  Aiig.  i8()a.   (lentralbl.   f.   Ph}s.,  VI,  1898, 
4oi. 

(3)  A.  /..  Ncurol.  Ccntralbl.,   1898. 

(i)  G.  Ma.'«cx  (Edinburgb).  On  tlte  Itomofjtasty  oft/ie  brainof  rodeuts,  insectWores  and  car- 
nivores. Th«»  Journ.  ofanat.  ami  pbvs.,  189O,  \X\.  i-Wh.  V.  la  fig.  de  la  p.  3i. 
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expérimentale  de  ce  i)i*oblèiiie,  Duccesciii,  après  rintroduetion  dans  le 
sphincler  anal  d'un  petit  ballon  de  eaoïitchouc*  rempli  d'eau  eommuni- 
quant  avec  un  manomètre  à  mercure  en  rapport  avec  les  instruments 
enregistreurs  ordinaires,  interrogea,  au  moyen  d'une  paire  de  fines  élec- 
trodes de  platine,  distantes  d'environ  'x  millimètres,  les  dillérenles 
régions  de  la  zone  motrice  unilatérale  d'aninuuix  morphinisés  et  chloro- 
formisés.  11  circonscrivit  ainsi  une  zone  dont  l'excitation  était  constam- 
ment suivie  d'une  contraction  énergique  et  assez  persistante  de  l'orilicc 
anal,  zone  située  «  au  bord  supérieur  et  antérieur  de  la  scissure  post- 
cruciale. »  En  déplaçant  les  électrodes  au  voisinage»  de  ce  point,  il  obtint 
des  contractions  du  sphincler  de  l'anus  associées  à  des  mouvements  de 
latéralité  de  la  (pieue,  puis  aie  la  queue  seule,  et  encore  des  mouvements 
associés  du  sphinct<»r  et  d<»  la  jambe  du  coté  opposé,  voire  du  tronc. 
Avec  un  courant  suilisamment  intense  i)Our  déterminer  la  production  de 
convulsions  épilcptoïdcs,  il  vil  le  spliin(*t(M*  anal  participer  h  celles-ci  par 
de  violentes  contractions  dont  chacnme  coïncidait  avec  une  secousse  du 
reste  du  corps.  Le  centre  ano-corlical  put  éire  ainsi  isolé  sur  les  deux 
hémisphères  en  une  seule  séance  ou  à  (|U(d(|ues  jours  d'intervalle.  Mais, 
dans  trois  cas,  DuccEScni  m»  put,  déclare-t-il,  constater  l'existenc^e  de  ce 
(*enlre  que  sur  un  hémisphère  (deux  fois  à  gaucdie,  une  fois  à  droite). 
Xous  ne  comprenons  pas  comment  il  incline,  sans  plus,  à  admettre  qu'un 
pareil  centre  puisse  être  (jiu'lquefois  unilatéral.  L'excitation  des  autres 
régions  du  cerveau,  fionlales  ou  occipilah^s,  est  toujours  restée  néga- 
tive (i). 

Après  l'ablation  d'une  zone  corti<*ale  d'un  centimètre  carré  environ 
renfermant  le  centre  éprouvé,  le  centre  ano-cortical,  DvccEScni  constata 
de  nouveau,  en  soulevant  la  queue  des  animaux,  l'existence  de  ces  con- 
tractions rylhmi(|u<*s  du  sphinct(»r  anal  qu'il  avait  déjà  observées;  elles 
se  succédaient  avec  une  frécjuence  de  sîo  à  !?.")  par  i'  et  elles  atteignirent 
à  une  pression  de  \i7.  millimètres  de  nuM-cure.  Ces  contractions  sont  sou-» 
vent  interrompues  par  une  pause  de  queUpies  secondes.  Quelquefois 
l'an  et  est  complet  ;  mais,  pour  que  les  mouvements  rythmiques  recom- 
mencent, il  suffit  d'une  légère  stimulation  mécanique  ou  électrique 
appli(|uée  au  sphincter  externe  ou  à  son  voisinage.  Deux  mois  encore 
a|)rès  l'ablation  du  c^enlre  ano-coi'lical,  ces  contractions  persistent  sans 
chang(»ment.  Ce;  phénomène  ress(»mblc  donc  de  tous  points  à  celui  qu'on 
a  noté  après  la   section  transversale   de   la   moelle   lombaire  :  alors    une 


(i)  V.   DrccEscHi.   SuUn   innen'aziorto   centrale  dcllo  «  Sphincter  ani  exlernus  ».    Riv.  dl 
|>alol.  ii('r> .  0  iiioiil.,  1898.  lit,  a/ii-G. 
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excitation  du  sphinctcM*  c\lein<*  |)r()V()(|uc  comme  ici  l^tbîiiss(»mcnl  de  la 
queue,  mouvement  de  défense,  et  Tintroduclion  d'un  corps  dans  le  rectum 
ou  le  sphincter,  rélévation  de  la  cpuMie,  mouvement  ordinaire  dans  Tactc 
de  la  défécation,  durant  le  passage  du  l)ol  fécal,  (c  La  localisation  de  ces 
mouvemenls  réll(»xes  coordonnés  scMubh»  a|)partenir  exclusivement,  écrit 
DrccESCHi,  à  la  moelle  épinièr(*,  car,  alors (|ue  plusiiMirs  observateurs  ont 
réussi,  en  faradisant  Técorce  cérébrale,  à  provoquer  des  mouvcMuenls  d(» 
latéralité  de  la  queue  (ce  mouvemcMil  d(»  la(|u<Mi(»  csl,  chez  le  chi(»n,  un  acte 
éminemment  psychicpie),  on  n'a  jamais  sûrement  constaté  d(»s  mouvements 
d'élévation  ou  d'abaissiMnent  d<»  la  (|U(Mie.  Moi-même,  en  recherchant  le 
centre  du  sphincter  de  Tanus,  j'ai  souv(»nt  stimulé  (»elui  de  la  (|ueuc,  qui  est 
contiguë;  je  n'ai  toujours  vu  suivn»  (|ue  des  mouv(»m(»nts  de  latéralité  ». 
Ia\  production  des  contractions  rylhmi(iu(»s  du  sphinct(»r  anal  observées 
apiès  la  section  transv(M*sale  de  la  moelle»  lombaire  serait-elle  duc»,  ainsi 
qu'on  le  croit,  à  l'interruption  d(»s  voies  nerveus(»s  reliant  le  centre  ano- 
spinal  au  centre  ano-cortical  ?  On  admet  c|ue  cette  opération  aurait  pour 
effet  de  supprimer  rinlluenc(*  inhibilrice  excMTée  par  les  centres  supé- 
rieurs du  névraxe  sur  \c  centime  ano-spinal.  Bref,  ces  contractions  ryth- 
n)i(|ues  sont  attribuées  à  l'activité  désormais  sans  contrôle  du  centre  ano- 
spinal.  Mais  GoLTZ  a  établi  (pie,  (*hez  une  chi(»nne  dont  |)res(pie  toute  la 
moelle  épinière  avait  été  cnlevé<»  (l(»puis  plus  de  dtMix  ans,  ces  mouve- 
ments existent  :  «  C'est  un  fait  que  h»  s|)hinct(*r  interne  de  Tanus,  totale- 
ment soustrait  à  l'influence  des  centres  nerveux,  ne  se  comporte  |)as 
comme  les  autres  muscles  striés;  il  récupère,  après  (pi(d(pies  mois,  sa 
tonicité  normale  ;  il  n(*  s'atrophie  pas;  il  ne  subit  pas  dt»  métamorphose 
fibreuse;  il  conserve  son  (excitabilité  él(îclri(pie  Tiormale.  »  l)i  ccKscni  tire 
argument  de  la  nature  de  ses  courbes  de  contractions  pour  soutenir  (pu> 
les  propriétés  du  sphincl(M'  externe  d(»  Tanus  s'éloignent  de  celles  (l(»s 
autres  muscles  sti'iés  et  s<*  rap|)rochenl  de  (*elles  d'un  muscb*  liss(».  (iOLTz 
a  observé  que,  après  la  destruction  de  la  moelle  épinièr(»,  ce  sphincter 
n'éprouve  pas  les  effets  |)aralysanls  du  curar(»,  (|uoiqu(*  Lan(;ley  et 
Anoerson  aient  vu  le  contrair(\  mais  chez  des  chiens  intacts,  et  dont  la 
moelle  épinière  n'avait  pas  été  détruite,  comme  dans  les  expéri(Mices  de 
GoLTZ,  car,  comme  il  (*st  bien  démontré  (|ue,  immédiatement  a|)rès 
Textirpalion  (lelaino(dle  épinière  et  la  section  (h*  ses  racines,  \v  sphincter 
de  l'aTuis  csl  tout  d'abord  paralysé,  on  ne  saurait  s'étonner,  dit  (jOLTZ, 
que  la  curarisation  détermine  précisénKMil  une  paralysie  i(l(Mitique.  Kn 
somme,  l'obscurité  qui  (Mitoun»  la  nature  du  mécanisme  de  la  produ(*tion 
des  oscillations  rylhmi(|ues  d(»  ce  muscle  dans  l(»s  conditions  c()nnu(»s 
jusqu'ici  ne  suggérerait  que  des  hypothèses  plus  ou  moins  vraisemblables. 
DuccESCHi  a  préféré  s'en  tenii*  aux  résultats  de  ses  expériences. 
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i)m}h\\\r  (liiLTZ  SI-  su  il  résci've  d**  vôriticr  l'iiïlcrpn'ljilitMi  ik*  vc  pUv- 
nomètu'  (pril  Dhst'rva,  n\rv  Fi  lu,  le  lo  avril  i8c)5,  clie/  unv  (*lnetini*  i[m, 
depuis  te  27  juin  iSi>5,  (ivail  sulii  une  exlirpalion  iVun  \roiu-ot\  Ar  inorlh; 
lonf(  de  i58  niilliiiiètrrs,  nous  croyons  devoir  hi  i'e[ïro(linre  :  u  La  raison 
i\v  rrs  e o II trae lions   lythiniques  île    1 


anus  es 


i   ih 


enieiiree   pour    nous  un 


pi'ohlenie  insoluble.  (Jue  le  stimulus  qui  incite  la  production  de  ce  plie* 
nomène  existe  locaieinenl  dans  le  spliincter  lui-niènie,  c\*st  vr  tyw'i  csl  au 
[ïliiB  liant  degn*  invraisemblable  ;  sll  en  était  ainsi,  on  devrait  s'atteiitire  à 
voir  nne  excitation  artilicielle  de  l'anus  amener  la  reprise  de  ce  monve* 
nient.  Il  ne  pai-ai(  donv  [dus  guère  possible  que  tradineKre  qu'il  s';ij^it  ici 
d*une  pro[iagattoù  tl'un  |>rocessiis  d'ex<*ilalion  |)liysÎ4dogique  ayant  s<uj 
origine  quelque  part  plus  liant  dans  le  canal  inh^stinal  vi  se  continuanl 
dans  rintiinitê  de  la  paroi  de  ce  canal  jusqu'à  Tanus  [Mnïi'\  délerinîiH*r  ces 
mouvements  rylhniiques.  Dans  cette  manière  de  voir,  nous  coïjsidèronR 
le  sphincter  exteivne  de  Tanus,  quoitjue  formé  de  libi'es  inusculaircis 
striées,  comme  l'anneau  lei'ininal  île  la  musculalure  intestinale  à  laquelle 
il  est  indissolublement  itni.  De  même  que  le  mouvcmenl  veiini  eu  luire  du 
reste  du  canal  intestinal  se  continue  et  ])ersisle  après  rextirfïation  de  la 
moelle  épinîèrc,  Tactivité  inuscnlaii'c  du  s[ihîncler  anal  demeurt*  i'{  [wr- 
siste  après  cette  o|)éralirm  et  [)eut  sede|)[oyer  a\ec  i'orce  lorscpie  ce  nuiscle 
est  stimulé  par  la  pailîe  voisine  du  iim  tum  w  (1). 

GoLT/Jninnéme  avait  i\iH\c  été  très  frappé  de  la  persistance  de  la  struc- 
ture et  des  fonctions  du  sphincter  externe  dv  Fanus,  muscle  strif*  snumis^ 
comme  ciHix  du  squelette  à  rinduenee  de  la  volonté,  c'est-à-dire  du  télen- 
cé|diale,  après  la  destruction  de  la  moelle  londjairiMM  de  lamorlle  sacrée. - 
Car   Langley  et  ANni-:itsox  (it'^i^j)  ont    bien  établi,    ainsi   (|ue    Ta   ra[ïpeb-^ 
Fillustre  pbysiologisti*  de  Strasbourg,  que  seuls  le  premier  et  le  deuxièim-^ 
ntM'f  sacré  ré[ïiuident  par  de  fortes  contractions  de    Fanus  à  la  stiiuulalioi^ 
iaratlique,    et   ï|ue  Fexei talion  di-s   ruMTs  lombaires   iFexerce   à    cet   égart^^ 
aucune  inlIueiKH',  On  ne  saurait  donc  attendre  aucun  elfet  semblable  de>-^- 
nerfs   d(»rsaux.    \\n    vain    un  a  fanatique    n    défmstuir  de    la   tb^cti-ine   ipiï 
considère  comme  née**ssaire  tpie    l*^  tonus  anal  dé[îende  de  Finnervatioim 
centrale  invo(|uerait-il  une  auti'e  possibilité,  a  savoir  tpie,  par  des  voleta 
inconnue»,  des  (ibi'cs  du  sympathique  gagnent  Fanus  poui-y  entretenir  ce^ 
tonus.  «   Nous  lui  riqiontlrons,  écrit  (ioltz,  dans  la   c^debri'  étude  qu'il  n 
publir^e,  avec  .L-U.    Kwald,  sur  le  e/iitm  à  moitié  épinivre  nurourtie,  que 
Vanimûl  antérieur,  porteur  de  la  tête,  n'est  asHoeîé  avec  V animal  poster iem 


(1)   Fil.  fioïT/  nn<l  .î.  R    Euali>,    Der  /tttuti   mit   vn^iifzf^m  thfrh^iffftfirt,     Arcti    T  Hic  g«i. 
t'ijjf.,  i%(l  LXltt.  38o-3yt. 


sai  nci^s  i  \fUf':r.s  frî^M:R\ mio^  nt  sf^ancnn  a\al.  hultz  ei  ewalb 


a3rj 


sans  fiinclle  t'jniiitM-c  i\Hv  \k\v  deux  ^  (hi^s  nerveuses  ronruies,  par  le  vague 
el  par  le  eorilon  (lu  sviii|ialliiqHe,  ih\  *|iini<|ii(^  ees  deux  voies  aieni  élê 
assez  souvent  snutnises  aux  expérienees  dN^xtNhihiui  (H)ur  (pTil  ue  reste 
pas  de  thnile  a  ve\  égard,  aueuu  idiservaleur  n\\  jamais  téiiiaigué  avoir 
obtenu  uim-  eontj'aelirui  (le  l'anus  en  stnnulanl  ces  nerfs  dans  la  région 
eervîeale  lorsipi*?  la  uinrlle  épinièr<^  avait  Hv  pn'*alahl<'meril  roupéc  ft)  »>. 
Ainsi    le    retour  el    la   eiuiserviUinu  dti  tonus  du  s[diiniiej'  an;d    v\\v/,   les 

■  animaux  il  tuoelle  epiniere  raeeiuirert'  \\v   |m'u(    s'expli^pier   |>ai^   la    persis- 
lanci'  tlii  ccivcau    resh-    inlriet    rui   dt*    la   moidle   ecrvif^ile.    L'a<trvilé  du 

_  spliiiu*ter  de  Tanus  dans  les  eoiiditifuis  t^xpériruentaleuH'Ul  l'êalisêes  [lar 
P  (loLT/  ne  dépend  done  ]>as  (Turu'  aelion  liypotbélique  de  nerfs  IfNtf/s  surce 

muHcle,  l>lle  tM'  dc^pend  pas  davantage  des  ganglions  nerveux  qui,  situés 

en  dehors  de   sa   sul>slanee,  i^xislcraienl   quelque   [jart    dans  la   eavité    rit! 

Fabdoineri  nu  du  hassin. 

C^roire  ([ue  le  s[diineler  l'xterïu"    de  Faruis  [jossède  eu  lui-nu''nuv,  dans 

sa  [tropre  substance,  la  eausr*  ile  sou  aclivilê  [U'opre,  e'csl-à-dire  r|u'il  si^ 
K   eoniporle  iiuume    le  eo'ur,  fnirué   aussi   de    iiliir^s  musiHdairi^s  stri^M's,  et 

que  foute  jyarlieipalion  <lu  svstèuK^  n<*rvetix  tloive  être  exrlue,    e'esl   une 

Istdulioir  du  [uol)leiue  (pH^  repoussenl  égalenM:*nt  (ioLT/  et  EwMji;  il  leur 
seinldf*  plus  sini|T!e  de  laîre  tlériver  celte  propriété  du  sphinclei'  anal  îles 
eonnexions  ueivt*us**s  s[H'i'iales  cgni  subsjsh/nl  en  ji-alitê  avee  le  rr'sle  du 
canal  intestinal.  nuoi(|u'il  eu  soitjes  sources  (riunervalion  du  spljioeter 
aruil  sont  des  plus  variT^es.  Il  est  d'aboi'd  sous  Tiufhieni'e  dt*  la  volonli'\ 
«*\*sl-îV(iîre  du  cerveau  antérieur.  Lorst|ue,  af>rès  une  scetion  île  la  moelle 
I  epiniére,  i'etle  soui'ce  tllnncrvalirm  vcdontaiic^  est  al>o|ic,  il  i\r  deun-ure 
porrrlant  point    paralysa*;  son   toruis  per^srste,  el,    d'une    manière  réilexe, 

trintlut^ne*^  du  re{  tnm  provoque  rlu'/  lui  des  enutiMctions  ivllimirpies, 
contractions  t\iyv  [jeuveiit  iidiiber  de  fortes  stimulai  ions  eulan^'es  si  nui  1- 
tanées.  Km  lin,  après   la    deslruclicoi    ^le    la    moelle   epiniére,   b*   tonus  tbi 

■  spbiueler  aind,  loin  «h^  dis|ïai'aitrt'  p<Mn'  toujours,  reparaît  sous    fiunne  de 
eoniraeiions    lythiiriques,    sans    <|u'on    sache    eru^yre    si    cette    Iroisiéme 

_  soun-e  d'innervation  a  son  siège  dans  le  mus*^!*^  luï-rnénu},  Ei  (joltz  l'ap- 
P  proelie    TinncM-vation     des    jniiscles    strii's    Au    (Iia[dii"agine    île   rclb*    tbi 

sptiinelc^r  anal.  Pour  le  diapbj^agrue  aussi  rinnervation  est  irorigiru'  inul- 
&  li|de.  D'une  pail,  n^uis  [niuvtuis  inflneiu'er'  vobuitaireiuenl  mitre  respi> 
^  ration,  l'n  auh-e centre  dr  4*es   mouvements,  ccMitr<*   autonuitiq[u\  sounris 

iujssiâ  linibitMiei*  des  réJlexes,  existe  dans  le  bulbe  **!  la  moelle  rc^rvicale. 

Enfin    d*'s    ptirtituis    exeisées    du    nuiscle    diaj>hragniati([ue    conlinuent 


t)  Fh,  Gt.»i*T2  uiiiJ  J    H.  EvvALu,  Der  ffund  mif  vfrAttrzfcm  iinc^f'ftmfiri\  377-8. 


»  j  lo  /.  i?  s  y  s  T H  M  K   V h:  fi  \  F  fJ  X   C  l?\TR  I  r 

t'iiroi-o  lcMigti'iii[ïs  il  st'  cuiitraiior  crime  lai^oii  i'ytliiuii|i«<*.  On  prul  aussi 
et  surtout  rappeler  la  fan  il  h*  que  possède  le  crnu"  rTexecuter  des  luou- 
veiiients  rylliniir|ucs  auloiiomes.  «  Mais  rinncivatinii  thi  sphiurler  tie 
Tanus  est  t*»ut  a  fait  particulière,  son  èhule,  murlul  Goltz,  doit  être 
eoritinuée   ». 


Innervation  centrale  du  vagin,  —  JuscpTaiix  ex[MM  iences  de  W.  v<iji 
Becutkhe^v  el  i\v  X.  von  Mislawski,  riïi(luent'(^  c|irr\rj"(M*ril   les  centres 
nerveux  eneèpfialiques   sur  l'iiiriervalion  motriei-  du  vatiin  était  |»res(|ue 
ineonnue,  et  la   route   survie  par   les  excitations   parties  de  ces  régions 
supérieures    du     névraxe   jusqu^anx    oi'ganes    sexuels    nv    rétait    guère 
mieux.    BocnEFONTViNK    avail     pourtanl    etïiistalé,    tians    une    expérience» 
()ur  r(   la  laradisalioti  du    gyrtis  autour  de   l'extrémité   rxtenie   du    sillon 
erufial  fait  contracter  les  troin|)rs  utérines  j)  ».   K^nnEii  :iî\  Jasthkrofi-  ,3  , 
.L  .\.    L.\KtiLt;v  (Vil    n'avaient   bien    éclairé   déjà    ipie    la    pliysiolo|^ie   des 
centres   (rinnervation    périphériç|ue     el    spinale.    Ainsi.    .1  vstiikhokf,    en 
excitant    au    inoy4'n    ilc   stiinnii    nieeaniqnes,    électriques   on    lhermi<ptes 
soit  le   vagin,   soit    la   Vivssie,   voire    l'utérus  et   les   ovaires,   avait  vu  le 
vagin    se    contracter.  Même    après    la  s^'cltoii    de  la     moelle    épinière    à 
diderents  niveaux^  après  la  d  est  ru  li  ion  de  la   moelle   londjaire,  c<^s  con- 
Iraïlions    rythniiïjnes     pejsisU*nL     aussi     hien     qu'après    la    section     de 
tu  II  tes  les  branches  tlii  synq)at!ii(|iie  (pii  se  rendent  au  |jetil  bassin.  Isole 
des  organes  qui    Tenvironncnt,  sectiuinu*  en  deux  [ïarlies,  b*  vagin  cnn- 
tiniie  a  èlre  aninn*  de  contrat  lions  rythinitpies.  Il  est  iloniMnanifesle  ipie 
le  vagin   se   contracte  antoniaîicpîenieril,   c'est-à-dire    à  l'aide  de  ceiilre 
nerveux  ganglionnaires  situés  dans  ses  parois.  Sons  l'influence  de  Texci- 
talion  électrique,  le  vagin  ne  se  conlra*:le  |)as  d'ailleurs  comme  un  muscler 
il  ré[)ond  an  stimulus  comme  un  organe  pourvu  de  centres  nerveux;  bif^ 
clioe  électi'ique  est  suivi  de  contractions   rylhmicpies  [dus  inlt*nses  quf^^ 
loscontraciions  normales  ;  rib's  ne  cessent  que  progressivenn^nt.  Des  expé — 
riences  de  Jastheiioff  sur  rinlhuMice  du  système  nerveux  central,  c'est- 
à-dire  de  la  moelle  épinière  et  ile  la  moelle  allongée,  sur  les  cinitraclîont^ 
du  vagin,  il  résulte  qu'  «  il  existe  dans  la  mopfle  Itmihaire  un  ccnli'c  d*exci — 
tation,  el,  dans  la  moelle  allont/re,  un  cejitiH'  d'arrél,  peut-être  aussi  d'ex— 
citation,  des  mouvements  du  vagiti.  »»  Enlin,  il  ressort  dtss  recherches  de* 
Lan'GLEY  tpuj'  rcxcitation  du  syin|*atlu(pie  enlre  le  deuxième  gangliim  lom  — 


(a)  Uffhet  dit*  /Atsnmmenzif^httn^'CH  drs  %\'cihltt:heti  GruttUtl*  rm^fh,  nic^sfri,  iKtit). 

(3)   fJeùcr  die  dmlmt  lion  d/'r  Vft-iiitrt  ùeî  Kfntitteitt^n.  \rch.  L   Viiat    uw\  l^li^siul.,    i8^'i,i|«». 

(i)   The  !ntt**r\'tthOH  of  the  ffelvit:  visteera,  Jonrn.  of  pl*vs  ,  jSgo. 


/  N  \  /: m  [Tto\  c /•:  \  r /■'  \  r  /:  n  r  ^\\  i; /  v 


)aire  ri  le  quatrit-ïni'  |^;iii«^lion  sarié  aïiiciH^  un  rt'SserrenjtMil  t'I  qurltjiu'- 
fois  aussi  un  elat  contraire  tlti  va^in.  Le  Irajet  des  fibres  allant  à  ees  jj^an- 
glicHis  passe  \ii\v  les  rr/v^/i  eom/nf/ftiffin/es  des  nerfs  saei'ês.  L^excitalion  de 
nerfs  dans  le   eanai  inèdulhiire  peiii  aussi  bien  délermincr  une  con* 

r  ilti  vagin  :  la  dilatation 


ir  ou   la  ro 


>"g*^ 


*trartîon  qu'une  dilatation,  la  pale 
et  la  rongeur  su  il  surlout  rexeitatiou  du  troisième  el  du  ^puUrièiue  nerf 

a  ïJiVle ur  efdle  du  (uxuiiier  et  du  seeoneL  L'inner- 


iietuMi  el 


I* 


ihk 


die  di 


,  v;Umui  (lu  penis  resseniJ>lc  a  celle  au  vrif/in. 

La  dtsp*»silîori  drs  expêrienet^s  iusliluees  |*ar  Bkciitehkw  vi  ^fis- 
LA\vsKi;i)  eonsisla,  àfïrès  avoîi'  fendu  la  paroi  nbdoininulc  d'uni'  ia|iiiu\ 
à  inlrnduii-e  dans  h?  va|j;in,  par  une  ouverluiu*  pjîiliquée  dtuis  une  li'tMU[*e 
utérine,  un  lialbui  (ixê  à  uniManule  de  %eri-e  ;  dans  d'autres  eas^  chez,  les 
tdrientu's  en  |uuii*Milirr,  It^  ballon  fut  inli^iMlinl  direeteineiH  dans  le  vagin. 
L*extréinil<^  libre  de  la  ennuie  ou  tin  tube  dt^  verre  était  toujours  reliée  a 
un  lufinotuètre  à  eau  (juî  conununii|uait  ses  oseillntifuis  à  lu  pbuue  d  un 
appareil  enregistreur  de  Marey,  de  sorte  (|ue  les  (H>urbes  d**s  nKHiviMnr-nts 
du  vagin  s1nseiTvai(*nt  sur  le  cylirulre  en  rotation.  Les  taldeauxdes  eourl>es 
di' ei's  eonli-ai*tions,  telles  que  la  nu'^tluKle  graphitpie  les  révèle,  pré- 
sentent elle/  ees  deux  i*spèees  tle  inainnulri'es  des  diiléi"enc(*s  typiques 
dont  la  raison  denu^ure  encore  inexpli<pn''e.  (  hrant  aux  centres  <airtieau\ 
de  4?es  nuïuvt'rnents,  lem*  slimulaliori  ]H*ut  aussi  bien  exciler  qu'inhiber 
raetivit*»  dïi  va^nn.  Localisés  dans  la  régiun  aniérieurc  uu  motrice  de 
Técorce  chez,  bi  lapine,  les  cerjtres  spéciaux  tTin nervation  eérélirale  tlu 
vagin  ré[îon<b*nl  a  Texcitarion  par  une  augiucntalifui  (dus  ou  moins  ac(*usée 
fie  la  iréquenee  (\i's  inouveirh'nts  et  qindtpn'rois  tb*  la  forée  drs  contrac- 
tions, lorsqur'  vvl  l'kil  ru*  [u-éexislait  pas  ;  mais  aussi  pai*  un  i'alenlissement 
v{  une  (liiniiiuliiMi  <rinlensilé  des  conlractiruis^  voire  |*ar  un  arriH  com[»b*1 
<le  celles-ci.  CJie/  la  eluenru*,  e'esl  surtout  rexcitatioji  ilu  gyrus  signioïde 
<pii  détermine  ces  <'ontrachons^  quoii[ue  celle  d^aulres  territoires  cor- 
ticaux voisins  ait  été  égalemenl  eflieace  à  vvi  l'^ganL  Hn  <:xcitant  **es  régions 
on  peut,  ch(*z  la  chienne,  distinguer  des  territoires  (rineitatifui  el  des  ter- 
ritoires tTarrét  :  raugmentaiion  de  la  iVéqiuMice  et  de  la  force  des  con* 
Iraciions  n\[K>ndent  à  la  slinadation  des  [H^emicrs,  raflarblissenu-^nt  et  le 
hilenlissi»nient,  voire  la  cessation  lernporaire  des  eonïractions,  a  celle  des 
Seconds,  l'ne  contraction  corïsécutivc  dr  a^t^ns  eontraii'e  succède  immé- 
diatement à  ces  deux  sortes  de  réa<'lions.  «  Si  b*s  terriloirt^s  d'inhibition 
(inl  excités  au  moment  où  le  vagin  se  contracte,  la  contraction  diminue 


l»ci  ThicMn.  Arch-  f.  Aiml,  n.  Pliys.  Ptiys.  Ablh.,  iSijt ,  38o-g3, 
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Vi\p*u\vmcui  c\  vrs^r  1*>iil  à  l'îiit  jiiS4[ira  l;i  Jiii  ih'  rrxrilaliari  ;  ilans  tlaulrcs 
*'as,  il  y  a  d**s  rcïnlnirliijris  ]»ai'liL'iiliri'cairîJï  viulentos.  n  R(4ativfiiMMil  ti 
l«i  ttipngraphir  de  ces  crnlrt's  Aincilalifui  v\  iVarrrl  rurliiaiix,  ISkchtehkw 
r[  MisLAWSKi  coiislalent  sim[>Ieiiirtil  {\m\  au  roms  k\v  Inirs  L\\|H*rieii('i^s, 
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ariNrre  du  stikifs  nitrintm^  oM'rraiL  m\v  fH'lioii  surtniil  inrifaJriiT  sur  les 
innlrïuiinus  du  va^iii,  l;uulis  ^pir  la  |iai1rr  «^xlcriir  dr  la  n-f/io/t  fUité- 
lienrr  tiii  ijf/rtis  sifpiiohle  i\\  le  iMir'd  dt*  stni  rxIrriiMlt'-  [H>sl<*ri<*urt\  la  /uru* 
d(^  jïassa^^rt*  i»n(re  [<^s  d**u\  i"r«^ifuis  <'L  dans  r[it(d<jurs  <"as,  la  partir  liini- 
lioplu*  i\v  la  W  riri^oiÉVofutinu,  exeicaiful  smloul  unv  wxWwvwvô^  (ta  rnU  >Mr 
li'S  t'outrarlituis  flu  vaL;"lir  Ijt^s  auliN^s  Iririluirrs  <!r  TcrfUTr  rêrobiMlt-  np 
poHtiètlent,  seud)lr-l'il,  au*'uiu*  arliiiu  a]>[M"<'rialilt*  siu*  li's  ruiilniiiioiis 
du  vu|^nn,  Kn  r>uln\  non  sruleinenl  nu  observe  des  ciiHV*irntes  iiidivî- 
dtitdk's  chez  les  ilivei's  ;iininniix  :  on  peut  nièuïe,  cIh*/  le  niriiii'  animal, 
siiivanl  l'êlal  irexeilabilité  d<'  réeon*e,  voii"  un  AÎ^X  de  caraetère  o|ipose 
suivj'e  la  sfijuulahnii  i\\\u  rnriru*  point.  f<  (]elle  deruirre  rireoiistanet*  n»Mis 
forée  à  admettre,  éerivtMit  ees  auteurs,  (pi<\  ilaiis  T/n'oree  eêrehrale.  les 
rentres  <rinfilahiui  <*1  d'inhiliilion  des  eonlraelioiis  dti  va<^in  ne  sonl  pnij»! 
nethMuenl  dislinets  v\  séparés  les  uns  des  aulres,  cpiVils  passenl  plutôt 
Furi  dans  l'autre,  eiU'orr  ipje  l'une  (ui  IVuitre  de  res  lontiioiis  pr^domlfir 
dans  un  eenire  ou  dans  l'autre,   a 

(hiant  aux  piuiies  eetitr^ales  de  reiieêpbale,  il  t^xiste  dans  la  inoilié 
antérieure  des  ih/ifftmi  optki,  a  proximité  d<*s  eenlres  de  la  vessie  et  dn 
revtiitn,  un  centre  (rineitation  et  aussi  d'arrêt  des  i^onlraetifnis  du  vnqin. 
Les  résultatH  ont  clé  négatifs  jMiur  le  corpus  sh'iff/tttft.  Aucune  expérience 
n  ayant  été  laito  sur  les  tubei-cules  f|nadi'ijunieaux  et  b*  lU'rvelet,  oti  ne 
peut  din*  s^il  y  exishMiu  non  des  eenlï'es  on  des  faisceaux  servant  à  la 
transmission  de  l'inncrvalion  eenlrale  dn  va^in.  La  stimulation  de  bi 
moelle  aUonrp'p  a  [>rovoi[ué  (b*  viole  nies  contractions  de  c-el  organe.  Les. 
auteurs  russes  ont  [ni  isoler  un  faisceau  dont  la  section  en  ari'ién*  île?* 
coucbes  optiques  diniinue  instantaruMuent  ou  abolît  niénu*  eritiérein</nl 
[jour  longtemps  les  contraelinns  dn  vagin.  Dans  nn  cas,  Texci talion  des 
nerfs  sensibles  périphériques  fui  même  incapable  iVvn  r'évcillet"  les  mon- 
venienls  s|>ontanés.  Ce  faisceau  est  eeitai mènent  b^  t^anrd  (*ai'  b'<|uel  st* 
[»r^>pageiit  les  incitations  qui,  du  (entre  considéra'  de  la  coucbc  optique, 
se  pï'opagi*nt  jusqu'au  vagin.  Les  voies  nerveuses  cpii  servc^nl  à  la  Irans- 
missitïnde  rinlluenee  de  Técorce  cérébrale  sur  la  méuie  région  sont  asstv, 
nombreuses  :  ce  sont  d'abord  les  ratiiu^s  tles  itf^rfs  smn's,  puis  b*s  nerfs 
splttncltnif/urs,  vniln  b-s  nerfs  iHifftfes,  Dans  la  moelle  bunbaire  s«»  trouve 
eerlainement  nn  centre  (rincilalion  ([ui  agit  sur  le  vagin  par  rinternié^ 
diaii*e  des  iieris  sacrés;  on  réussit  [>res<pie  loujourî>en  excitant  ces  nerfs, 
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surlnitl  It^  deiixièriit'  ri  1(^  Iroisième,  à  provcxiiirr  <r<'^iHM*nri<|ii(vs  ioiil  raclions 
(lu  \a^in.  (^omin**  (loui'  les  n<*rfs  sat^rc^,  la  stiinuhiliuii  du  houl  pt'iiplu'- 
rit|ur  (lu  s|)lan('hni(|ue  rst  suivit^  (runc  incitation  <l(\s  tnfMivrinculs  du 
vagin.  L'i'XLilatiiMi  du  boul  riMitral  de  rv  ni*rf  ïi';i  |)as  donnr  di*  réponse. 
Le  vagnc^  vvli\  rôsidle  de  noiiihnMises  <'\|>i*i  ient-es,  excrrc  une  acliori 
d'arrêt  sur  le  vagiu.  La  shniidâliuri  ilu  lioiil  /if'rffffterit/tte  du  r^tt^tte  \\\i  tou- 
jours suivie  d'uu  relarlietiieni  el  d'uir  rideMlissenuMil  des  eouirailioïis  :  si 
Fou  exiile  vr  iwvï  au  inounMit  cui  dêbule  hîu*  ronhadinu  i\n  va^^in,  el 
Hiènie  si  idle  a  déjà  eorniueiu'é,  relie  ( onLiMilitin  ei^sse  aussilnl  <^l  dis- 
paraît e(uu|>tèterneiit  :  il  y  a  llarcidit/*  ilu  va^in.  De  tV>rtes  shiuulalinns 
peripliéri([ues  ont  êgaltMueril  pj-cnrupir  un  arrêt  des  eonlrat^lious  tlu  va^fin 
inu\  eilure  du  cràue,  etr/.  Ctuitraireincnt  a  <'e  tpji  l'ésulte  de  l'exeiialion 
du  boul  pêri]*hei  i(|ue  du  vague,  la  stinnilaliou  <\[i  houl  /e/iZ/vi/ *téterniine 
des  eoiilratiicuis  plus  nu  iM<Mns  éiu-r^i^pies,  eniniMe  e'est  le  eus  ptnir  te 
boul  eeiilral  d'auti'es  nerl's  sensilifs,  lois  ipu^  le  seiati<|ue. 

•<  11  est  néeessaire  d'altircj'  t'allention  sur  l'iinporlanle  difterenee  «]ui 
exisle  e(ili"e  l'intluenee  iiiei  ta  triée  <le  la  nmt'lie  ('piuière^  de  la  moelli*  allongée 
et  ttes  totft/ips  ûpliffUPs  tl'uiie  \n\v\,  et  eelle  de  Vikorcp  ct*rr/)raft\  d'autre 
part,  sur  les  (Mïutraetiiurs  du  vagin.  Pour  ce  qui  a  Irait  aux  trois  |H^cniieres 
Uroviuees  du  névraxe  éiiuruérées,  on  ublîent  d'ordinaire  une  forte  eon- 
Iraetifju  le  jdus  souvent  unirpie  et  d'une  durée  peu  prolongées;  elle  se 
iHanifeste  [rrf^stpfau  début  de  rcxeilation  ;  le  sliule  lalenl  est  dune  l'elali- 
venu*  ni  court.  En  stimula  ni  les  l<*rriloires  dlniitation  de  l'écoree  céré- 
brale, on  olitieni  soit  une  conIracHoii  trune  «lurée  el  d'uiu'  élévation  plus 
considérables^  sc»iL  un  [H-lil  noinbri*  de  eonli-actions  inlenses  ([ui  se  sue- 
rédent  rapidement  (i)*  »  En  somme,  Tinipression  qu'on  emporte  de  ces 
expériences  d\*xcilation  de  Técorce  (*érébrak\  c'estqiTil  y  a  lutte  entre  les 
deux  inlhiences  ineilalrice  v\  inliibiti'iee  et  que  ee  n'est  rpraprés  un  assez 
long  Icmps  que  la  [u'erniéri'  remporte  finalement  sur  la  tlerniére,  ainsi 
tpie  cela  ressort  de  rexanieu  drs  courbes. 

Ov  et*  phéiunnéne  nv  s'explique  (|ue  si  Ton  admet,  avec  les  auteurs 
russes,  que  k^s  voies  nerveuses  d'cu'igine  corticale  destinées  à  exciter 
ou  à  inbil>er  les  contractions  du  vagin,  «Micore  que  eonl'ondues,  ne 
laissent  pas  d'nieiqïei^  les  unes  et  les  autres,  <les  lerriloires  de  l'éciu-ee 
où,  dans  de  certaines  limites  déteiniinées,  elles  prédominent.  Ce  tjui  n'est 
pas  liioins  signitiratil',  c'est  que  l'action  ineitatrice  ([ni  succède  a  une  sli- 
mulalion  de  c(*s  cenlrcs  est  oj'dinaireineni  .suivie  d'un  arrêt  [jassager  des 
ninuveuK^nls  dn  vagin ^  et,  inversement,  ([u'après  une  aelinn  d'airél  appa- 


l)  V,  Itjs  courbes.  j«L  XII ^  fig .  V. 
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raissciil    hMijtïUis   ilr    1res  ftnios   ronli^u'hons.    (]c   fiiit    k'Miioi<jfne,    selon 
Bechtehew,  lie  l'exislenfo  de  t<  cenfrpsfiitfomffiiqtfrs  exerçant  uni' iiiflnenre 


moderiih*u"t'  uiunétliîit^^  sur 
iiiîinilV'sler  anssi  rinflii 


U 


niniiveiiiPiits  rlir  vngin,  rentres  servant 
linli 


enec  des  ei* titres  eîH'e|r[iîdi(]n(»s  sur  ees  eontrae- 
lioiis,  »  Sans  avoir  lait  d<*  reelicri'lies  spérinles  pour  résoudre  la  c|iieslioii 
de  savoir  si  les  nioiivenienls  spontanés  tin  vagin  tlé|jendent,  connue  le 
soiilieril  J  vsTHKncihr,  ilr  ganglions  iici^veux  localisés  dans  la  paroi  de  cet 
oi'gane,  on  si,  i'oniinc  le  en)il  Kkmukm,  ces  moiivenienls  ilépenilenl  exeln- 
siveinenl  (Tiin  etMilre  situé  dans  le  système  nerveux  centi'al,  dans  la 
innell**  i^]»ijtiéi'e  en  particulier,  llKcntKnKw  et  ^IlSL\^^SKl  on*  établi  par 
leurs  e\p/M"ierNN's  cpu'  Vérftrrp  f/fs  hémhphhrps  réréèrat(j\  les  ff*fff/tf\\  ftftii- 
iiuf's  r\  la  j/ttif'///'  ffi/tt/iffrf  iulltienceiit  nianifeslemenl  les  conlraiiious  spon- 
taru^es  tlu  vagin.  Si  tloru',  coninu*  ils  incliiieni  à  Tad mettre,  ees  <*oiilrarlifins 
sont  un  ellet  de  Tactivité  de  centres  nerveux  anhuualitpies  péri|)hèrii[ni's, 
ces  derniers  (Muilres  n'en  sont  |ïas  moins,  encon*  une  fois  inlluencés  dans 
leur  activité  par  les  cenlr-es  supérieni's  dn  iM*vra\e,  par  les  cenli*e8  t*nci*- 
phalitpH*s,  surtuiil  [îai'  les  cenires  thalamic|ueH. 

Contractions   des   muscles  lisses  de   Peslomâc,  de   rintestin,   de   la 
vessie  pendant  les  convulsions  épileptiques.  —  Les   must  les  lisses  i»e 

laissenl  [las  de  [jarlieij^ei*  aux  <  (tjjvnlsinns  toniques  et  cloni(ptes  ([ne  Ton 
ccuisiilére  ci>innu*  le  sNniiïlonH'  cai'act<*ristifnie  île  Faltatiue  d'épïlepsie. 
A[>rés  TfUnntSKY  cM  Boiiiscuihjlskv,  (pii  uni  f'tudi<^  a  cet  i\gai'd  le  système 
vaso-moteur,  et  Hhown-Skoi  \no  et  Vulpian,  cpiî  ont  jeli'  i|uel*pie  liiinién* 
sur  la  physiologie  fies  autres  inusclrs  lisses,  \^^  (Jssieow  a  institué  dans 
le  hdmiatoire  le  ndenx  indiqua*  de  ttuïs  ptuir  de  pareilles  recln*rches,  dans 
le  iaboratoin*  <Ie  \V.  von  Hkcutkhkw,  une  sér'ie  d'expériences  sur  les  rap- 
ports de  la  musculature  lisse,  en  [iartic*ulier  âo  celle  de  Veshwtar,  de  Viti- 
frsff'n  et  de  la  Vf'ssif*,  avec  Fallaque  d'épile|isie  (î).  Les  accès  des  animaux 
étaient  pi'ovoqtiés  soit  par  Tirrilation,  au  ninven  de  (*cuiranîs  dintlurl  ion. 
de  la  '/one  motrice  iln  chien,  soit  par  fies  injetiious  intravejiHMis<»s  d'es- 
sence d'absinthe.  Peiidirnt  et  après  Tattacpie  furent  enregistrés,  an  moyen 
de  la  méthode  graphique,  les  mouvements  dn  corps  de  Testornac,  de  son 
pylore  et  de  son  *aj-dia,  du  duoLlénuni,  <le  Tintestîn  grêle  fjéjurMim  i*t 
iléuni),  <lu  gros  intestin  (côlon  et  reetuni)  et  df*  la  vessie. 

1**   Pendant    Taltaqiu^   d'é|Hle|)sie,    les    contractions   tic    Vt\</oniffr,    îles 
itiip.siins  et  île  la  vessif  sont  très  nettes:  elles  persislenl  crordinatrc  encore 
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quelque  temps  après  la  fin  de  Taccès.  2°  Les  contractions  de  Vestomac  ont 
lieu  dans  5o  pour  100  environ  dos  attaques  et  se  limitent  principalement 
au  cardia  et  au  pylore.  3°  Les  contractions  de  Yintestin  grêle  et  du  gros 
intestin,  ainsi  que  celles  de  la  vessie,  constituent  un  symptôme  constant  de 
Tattaque  d'épilepsie.  €i)  Les  contractions  du  diioflénum  débutent  dans  la 
période  clonique  de  Tattaque  ou  peu  après  la  fin  des  spasmes  des  muscles 
striés.  ô)Les  contractions  de  Tinlestin  grêle  commencent  à  apparaître  vers  le 
milieu  de  la  période  clonique  de  Taccès.  c)  Les  contractions  du  gros  intestin 
se  produisent  soit  dans  la  période  tonique,  soit  dans  la  période  clonique 
de  Tattaque  d'épilepsic;  elles  se  montrent  souvent  au  début  de  la  i)ériode 
clonique.  d)  Les  contractions  de  la  vessie  ont  lieu  d'ordinaire  au  commen- 
cement de  la  période  tonique  de  l'attaque  d'épilepsie.  /i°  Les  contractions 
des  intestins  et  de  la  vessie  sont  très  fortes  ;  elles  i)résentent  le  caractère 
d'un  spasme  de  longue  durée.  Il  en  est  surtout  ainsi  des  contractions  du 
gros  intestin  et  de  la  vessie.  5^  Entre  deux  contractions  intenses,  et  aussi 
après  la  fin  de  toutes  les  contractions  provoquées  par  l'attaque,  survient 
dans  la  plupart  des  cas  une  i)arésie,  d'une  durée  plus  ou  moins  longue, 
des  intestins  et  de  la  vessie. 

&"  11  résulterait  encore  de  ces  expériences,  dans  les  cas  d'ablation  de  la 
zone  motrice  corti<*ale  au  cours  d'une  attaque,  de  section  du  tronc  encé- 
j)hali(pie  à  différentes  hauteurs  et  de  nerfs  périphériques  [n.  vagi,  splanch- 
nici,  phrenici)^  avec  et  sans  curare,  que  les  phénomènes  de  l'estomac,  des 
intestins  et  de  la  vessie  observés  pendant  une  attaque  d'éi)ilepsie  pro- 
voquée parla  faradisation  de  l'écorce,  ne  sont  pas  sous  la  dépendance  de 
l'excitation  locale  des  centres  corticaux  respectifs  de  l'estomac,  des  intes- 
tins et  de  la  vessie  :  ils  seraient  l'effet  de  l'atlaciue  d'épilepsie  elle-même 
€:|iii  semble  être  «  le  résultat  d'une  irritation  d'ensemble  du  territoire 
xnoteur  de  l'écorce  cérébrale  et  des  centres  (|ui  y  sont  localisés.  » 

7"  L'asi)hyxie,  qui  est  un  phénomèiu*  constant  de  la  période  paroxys- 
tique de  l'accès,  est  une  cause  qui  favorise  les  contractions  de  l'estomac, 
des  intestins  et  de  la  vessie. 

8°  La  très  forte  compression  exercée  parle  diaphragme  et  l'abdomen 
^ur  l'estomac,  l'intestin,  la  vessie  et  leur  contenu  semble  être  aussi  une 
cause  déterminante  des  contractions  de  ces  organes  pendant  l'attaque. 

9°  La  sortie  de  l'urine  et  des  fèces  qui  accompagnent  si  souvent  les 
sittaques  d'épilepsie  est  une  suite  des  contractions  de  l'intestin,  de  la 
\cssie  et  de  la  compression  de  l'abdomen  sur  ces  organes  et  leur  contenu. 
10®  Une  analogie  existe  entre  les  convulsions  épilei)tiques  des  muscles 
striés  et  les  contractions  de  l'estomac,  de  l'intestin  et  de  la  vessie  pen- 
dant l'attaque  d'épilepsie  :  les  unes  et  les  autres  (lé|)(»n(lenl  de  la  zone 
motrice  de  l'écorce  cérébrale. 
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CENTRES  THERMIQUES  DE  L'ÉCORCE  ET  DES  GANGLIONS 
CENTRAUX  DU  CERVEAU 


Dès  1874,  E.  HiTZiG  avait  conslatr  que,  ronsécutivenient  aux  extirpa- 
tions de  l'érorce  cérébrale,  une  élévation  de  la  température  se  produit  sur 
la  moitié  opposée  du  corps  ;  la  chaleur  est  assez  intense  pour  être  sentie 
par  la  peau.  En  rappelant  ce  fait,  à  l'occasion  des  expériences  d'EuLEN- 
BURG  et  de  Landois,  qu'il  confirme,  Hitzig  formule  ainsi  le  résultat  de  ses 
propres  observations  :  «  1°  après  des  lésions  de  Técorce  cérébrale  on  con- 
state une  élévation  considérable  de  la  temi)érature  des  extrémités  oppo- 
sées ;  2"  à  cet  égard  la  localisation  ne  diffère  pas  de  celle  des  mouve- 
ments (i).  » 

En  inaugurant  leurs  expériences  sur  les  effets  thermiques  des  lésions 
expérimentales  du  stjstème  nervetix  et  sur  leur  rapport  avec  les  nerfs  des  vais- 
seaux (2),  Ei'LENBURG  et  Landois  s'étaient  posé  entre  autres  cette  question  : 
Exîste-t-il  des  centres  thermiques  localisés  dans  les  hémisphères?  Natu- 
rellement ces  auteurs  étaient  tout  d'abord  portés,  comme  ils  en  témoi- 
gnent, à  interrogera  cet  égard  les  régions  de  Técorce  où  Hitzig  et  Fritscu 
avaient  déterminé  les  territoires  moteurs:  «  La  supposition  qu'on  ren- 
contrerait peut-être  à  proximité  de  ces  centres  fonctionnels  moteurs,  loca- 
lement délimités,  des  aires  corticales  thermiques  vaso-motrices  corres- 
pondantes, se  trouva  justifiée,  presque  au  delà  de  toute  attente,  au  moins 
déjà  pour  quelques-uns  de  ces  centres  ».  Voici  les  conclusions  auxquelles 
étaient  arrivés  ces  auteurs: 

i"  La  destruction  de  certains  territoires  corticaux  du  cerveau  antérieur, 
correspondant  à  la  région  pariétale  du  chien,  provoque  immédiatement 
une  élévation  considérable  de  la  température  des  deux  extrémités  oi)po- 
sées.  L'élévation  de  la  température  apparaît  aussitôt  après  la  destruction 


(1)  Reiciiert's  u.  Du  Bois-Reymdnd's  Arch.  187/1.  Gcntralbl.  f.  d.  mcdic.  Wisscnsch.,  1876, 
323.  Ueber  Erwdrmung  der  Extremitàten  nach  Grosshirnverletzungen. 

(2)  A.  EuLE?ifiUKG  u.  L.  Landois.  Ueber  die  thermischen  Wirkungen  experimenteller  Kin~ 
griffe  am  Nervensystem  und  ihre  Beziehung  zu  den  Gefàssnerven.  Arch.  f.  palh.  Anal,  uiid 
Phvs...  von  HuD.  Virciiow,  Bd.  LXVI,  ^89;  LWIlUiS;!)),  a'i3. 
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r4ï|KVn<lion»  allriruli-t'  5  à  7'\  tlans  iTaiiln^s  cas  senltMnenl   i 
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/  1 


lie 


L^sL  tanlut  [jIiis  ôl*ni'*e  dans  rcxli'éiriile'*  anlùi'ieurt*,  tanlùt  lians  rrxiréiailr 
poslûri(*tu*(%  rn  raisi>n  /n  idt'jiiirirnt  ihi  sirf^t'  vl  th*  IT^Ientlin*  de  Viûiv  toi- 
tit'ale  dt'lrnili*.  La  d**sh"*Hiii>Ji  idiiinifjiii'  (application  Av  sid  ni;yin;  do  la 


rf; 


snHare  un  rcrvr 


air  II  <M^  miMni 


1%  mais  secondai rcrno ni,  aprns  nn  pirmicr 


slaitc  il't'xcilalioji  iini  il<^lrrniini_*  tin  r<'fVnidissem4*nL  Avt'<^  tirs  t/rs/rtff/ 


v[ 


M 
"^ti/fitflfffio/is  linul<M»s  des  <M>nli"rs  rorhcanx  à 


/fm< 


n  [>rnL  en  nn'inc  lonips 

((lie  rèchanflenient  de  l'exlruinilr  aMtêrieiir**,  par  rxein|»lt\  [ïrovoijutr  un 

retVoiilisseini'iil  de  rextrétnilê  pustérieui'c  eurres|H>iHlanl(\  et  tice  vrrsn  ; 

2*  Le  leiTituire  des  exlréniiles  <^n   rap|ïOi1  avec  eus  idl'rïs  iht'riiii«|n(*s 

est  des  denx  côtés  assez  exartenienl    liniilé    en  avant    [ïar   le  Kulnis  mi- 


ctalm  11):  n  compren 


dd 


en 
}(  lat 


parties  de  la  l\  '  rirrnnviïlnti 


i)  n , 


n  partit 


a  région  posté l'ieiire  el  latéi'ale  des  eireorivotutions  réunies  en  un  gyrus 


rtoruie  t|ni   senitîlejil  cun'espondre  a   la  eir*^oiivoluhnn  i*enh'al<*  auté- 


iluli 


lie nrr  ,FAi  d 


n  eei'veaii  ( 


hi 


sin 


o;e  {*t  de  riioiniue  lIV''  (*ii't*oiivuln(i« 


f/f/rus 

p(fHi fruit îuHs^  (  hvicx  ,  C'est  doue  la  méjue  région  à  lat|uclle  ap[>arlieuiM'nl 
les  [)oinls  (r(*\rilati<Mi  uiolenrs  découverts  par  IliTZlG  et  par  TiUTsen  punr 
rexiréniilé  [jostérieure  aussi  bien  que  pour  les  llécdiisseurs  vX  les  l'ota- 
leurs  cln  membre  anlérieur  Jig.  l'i,  p,  i)5V*  Les  tert  ih^ires  ihernnr|Uesdes 
extiémités  antérieure  et  postérieure  sont  distiuets:  b^  territoire  de  rexiré- 
niilé antérieure  i*sl  situé  un  [)eu  pins  en  avant  i*t  en  tleluus»  immédiatement 
à  proximité  de  Texl rémité  latérale  du  shIcus  cruciadts,  La  destruction  du 
fjffnis  prarfmnltflh^  de  inémr  (|iie  t^elle  du  gtfrus  Hitpentflvhis  on  d'auti-es 
ein^onvolutioiis  pins  leiHl^é^^s  va%  ai'rière^  n'est  pas  suivie  d'eiFets  iher- 
miijues; 

.'V'  Au  réveil  de  la  nareos<\  les  eliiens  préseirlaieiil  toujours  tb*s  ti'oubles 
fit!  la  Uïolilitr*  r(  de  la  rtmsejenee  nuiseiilaire  [MNs/trlùewftssispift  des  extré- 
mités o|>[ïosées  dnut  les  eeiilrrs  moteurs  eortieaux  de  l'^niTscu  el  llrrzn; 
se  trouvaient  )dus  on  moins  intéressés.  Ces  trouldes  témoignaient   que 


(i)  Lfs  observa  lions  a  nalomiqucs  d' A,  IKiLiken.  rL'lalî*cfi  an  dévflùp[)rinciil  cki  nittaii  de  lU'il  il 
de  ses  contiex ions  ci'jil mies (•)  jclteni  sans  doute  quelque  lumière  sur  le  centrt*  thermique  coritcnl 
des  exlrémilês  de  fjA.xrniiH  f4  El  LiiSiitiiir.  {187G).  centre  siltit' sur  la  partie  lalérate  Ju  ^vnts  crticiûtUâ 
du  cliiou  el  dtnil  la  di  slruelion  est  Huivie  dutie  ♦'lévalinn  eoiind»  rnljle  d«>  t  eiilréinité  tippij»^»,  cîr- 
conslaiire  iniptiE|iiant  (]uç  cv  cerjlre  a  siirlonl  lies  foiiclious  d  nn  r-rftttf*  iEatttH  :  «  tl  esl  [iroltabb 
i|u  un  ré^ulateui-  thermique  sous  cotiicai  esl  en  ciinne\ion  avec  relie  repon  dt»  lYmire,  rrnt^ 
que  certains  résultats  eïp^'rîmcntaux  auLonscraienl  k  cherclier  dan*  le  et^i/fus  l^vxnii.    • 

(* J  Zu r  Ktii i f  ickd tt fttf  df i '  St,Mfiff  a    îh re r  ffnt* ahtt    T >  1  hîmï.  Na >j ro I ►  U<?n I r«  1  bl . ,  1 8i ►ç> ,  n*  a . 


f':\pt"iin:\rEs  tiE  furznî,  la  ï.F.\ni  fu;  et  ajv/^m/v 


uA*) 


niiMîs 


Ih 


m  (pics    I 


Ir     I; 


»    snrfîHM^   du    rcrvt'ïui    ilesaioiil    so   liouvci'   à 


pi 


oximili'  iiniiiédinte  îles  (^entres  rt 


tri  ira  ux  muleiirs  <'(irt'rs| 


oinhinls.  Coiii- 


rithii*; 


ils  oiihrreiiirnL  rlaionl-ils   ii!iMiUt|ues,   v'v^l  ve  (jm*   l<*s  itnletirs 
li/tHaieiit  ]>as  |ïOi'lôs  à  ndmrUre  rninnic  nssurr,  ni  iiu^îiie  cnniiue  (rrs  vrni- 

tsomlïhdjle  ; 
V*  L'iUi^aiènhilioit  ilr  la  hvm|nM;aliiro  persiste  dans  [»res<|Ui*  Itjns  les 
ras  ItiniJ^tenips  ein  oi*e  apies  rojK'raliiîii,  IimiI  en  oseilliiiit.  Dans  eerlains 
cas  elle  eroît  eiienre  après  l*o[)éralion  ;  on  t'a  fdïservée  eruNn-r  trois 
î^eniaiîies  âjïiès.  Mais,  d'onlinaii'e,  à  pailîi'  ili»  druxiènie  im  IrtMsièjiti'  jôiir, 
Tetçalilè  réparait  enlie  les  denx  i^nlés  du  eorps  ; 

15**  h*t\rriia/itjn  êteetrii|ue  loealisï-e  d«'s  lerrihdres  rorlieanx  (w^nsidêrés, 
81  les  (*oiiranls  soiil  siillisainment  faibles,  détermine  un  léger  refioidisse- 
iiienl  passat^er  (de  0,5  - — 0^6")  des  exlréinîtés  fï[>p<>sées,  euinnie  un  le  ron- 

Islalc  parla  nièthi»de  thermo-éleeli'îtpn*.  Cette  diniinnlion  de  la  tenipéralure 
SI  lien  aussi  bien  eliez  les  animaux  eurarises  tpie  ehez  les  autres.  L'exei- 
tation  ehi inique  (premier  slade  de  l'api>lieati(in  ele  sel  marin  sur  réeoree 
eérêhrale)  agit  d'une  manière  analugne.  Si  Ton  emploie  des  eouranlsélee* 
1rt(|ues  d*iine  itilensité  et  d'une  durée  pins  graîidei^,  on  n'olïtient  pas  une 
diminulion  eonsïanlt*  rie  la  lenipéralure  ;à  la  plaei*  se  produisent  <les  oseil- 
lations  de  Teelielle,  mi  nn''ïne  une  lén^èrt^  élévation  de  la  tenipéralure  tjni 
K  persiste  [ïIiis  ou  inniiis  lfvngteni|is  après  fe^xeitaticai.   I/exeitation  iraulres 
aires  c^ortieales  siiuées  soil  en  avant,    soil    en    arrière,   soil   latéralement 
—^  des  rentres  rorisidérés,  n'est  suivie  d'aneun  idlét  therinitpic  ; 
f        6**  On  ne  peut  i'onstater  surenuMit,  d'une  manière  analogue,  Texislenee 
(Pune  aire  eoiiieale  thernii(|iie  de  la  moitié  opposée  it(*  la  faee.    L%*tat  de 
K  b  te  m  [>é  rature  de  Toreille  est  douteux  (etiien  et  lapin).  On  a  observé  son- 
™    vent,  ehez  les  ehieiis  opT'rés,  une  aitfpïit^ntation  dp  fa  si'rnHifm  mlivairp,  du 

cùtê  opposé  en  partieulier. 

B        En  manière  de  eonehision  [nnvisoirc  (i),  EuLENBunn  et  Landois  reinar- 

^|iiaient  que,  d'aeeord  avec  len  faits  anatomiques  et  physiologiques  connus, 

H    il  s*agissail,  ttans  leur   pensée,    iV  (f  ûppat*(*ils  vasO'jnolettrs  localiser  a   la 

H  ^urfiire  coriicnle  du  cet'vrffit,  tlans  tles  aires  représentant  les  ienammsùns 

H  crnirale^  des  nerfs  des  vaisse/nfr  pas^ftnt  dmis  le  pedoncidus  cereàri,  w    Ces 

H  dires    rortieales,    ajoulaii^U^ils,    non    sans  profondeur,    «    étaient    peut- 

«"^Ire  destinées  à  servir,  d'une  |)art,  à  la   transmission  ih\^  influences  pst/- 

^Aù/ues  sur  lf\^  voies  nrn^eHses  vaso-mof rires,  tFautre   part^  aussi,  peut-être, 

^    la  produ(*tion  de  la  roiiseience  des  ebangements  locaux  de  iempéraiure  et 

1^  circulfiliftn  (ïar  Tinternu-diaire  ele  systèmes  d'msociuiifm  eorlicanx.  » 


(i)  Cinilrallïl.  f   cl.  meftic.  W  isî*  ,  iK7(>,  a63. 

J,   Si  IL  HT.  -^   (.e  srsîi'iHe  uprveui'  cenlrftl. 
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nociJEtn.NTAîNK  qui,  il  cellr  Hh^iur  r[)iH|iM\  soi(   seul,  sdil    eu 


rniimni- 


ralirifi  nvtM-  Lkpine,  ï.kvkn.  !i,\<:ciîi,  nvail  inslitiir,  il;nis  le  lnl>or;vh>irr  dr 
VuLPiAN,  t]**s  e\|ïérieiifes  lourlianl  le^  cffVis  dr  l'exriliUion  du  cer\eau 
sur  les  (linert'iilt's  Innclîoris  île  In  vie  orf^aiiîi|iie,  parlf,  mnîs  en  s*cn  ilefcii- 
danl,  d\ni  (léve!u|)[K)nu'iït  de  lii  elî;detii\  i\\\'i\  aiiniit  obscrvr,  n  tieiix  l'ois 
seuleineiil  sut-  sept  on 


huit 


evnri'ieJH^es  », 


in  s  les  exU'é  miles  îles  iurin 


hvi's  du  en  h*  o|i|>osr  à  celui  de  rê!t*cti  isalion  cérébrale  (i).  Ce  jeune  savanl. 


o|)  tôt   eidevi*  aux   ho  nues  é 


ludi 


il  I 


vau  1)1  en  vu, 


après  VuLeiAN,  dil-iL 


que  rinvestigatioti  des  loealisalious  [Vuielionnidles  dans  le  cerveau  de 
Taelivité  îles  difléi-enls  or^jjaiirs  llioraei*jues  el  abihuninaiix  ii^oflVe  pas 
moins  <ritilérét  que  celb^  cb^s  c(Milres  ueileurs  des  rxlréuiiiés  el  de  la 
fai'c  (2).  Il  si|^^u:dail  duTis  celle  élude  une  «  mine  de  recbendics  ex|>éri- 
nienlales  ».  L'éleclrisation  du  cerveau  11*511  sur  huis  les  organes  cx<*ilaldes, 
réj>élail  YriJUAN.  «  (Tesl-à-tlir**,  éi'tivait  BoCUKl  ont.vinf:,  qu'elle  n'agit  pas 
sculemcnl  sur  b^s  nuiscles  (|ui  buil  mouvoir  i<"s  uimibres,  le  globe  orn- 
laîre,  etc.  :  elle  agil  égal4*ruenl  sur  Wijtptfrffi  resjiirffJtiin\  de  méiue  que 
sur  r//'rs,  sur  bwv//^M'ommc  sui'  VitUrsfin,  soi  la  r/'w/^'  vi  sur  \\\  s<''cn*ticMi 
des  ijlaftdps  saiivairps^  ^'U\  » 

Et,  eu  ellel,  un  des  |HXMuiers,  llocuEHiNTMNE  a  vu,  eu  ce  cbuiiaine 
de  la  physiologie  cérélunle,  |ues(|ue  tout  ce  ipie  d'anires  oui  t^mslali' 
seienlilK]uenieMl  ])his  lard,  MallieureiiHemenl  011  ne  peut  dire  qu'il  ail 
fa  il  avanc-er  la  tlnWjrie  des  local  isatiu  us  fonelionnelles  tle  la  vii*  orga- 
nique^ sur  Técorce  du  télen(*éphale,  car  il  pose  encore  bi  question  de 
rt^xcilalHlité  de  celle  écorce  el  y  réj»ond  par  la  in^gative  :  «  Est-on  t-n 
droit  de  considérer  ces  i^anlons  du  cerveau  comme  des  centres  localisés 
dans  la  subslance  gi'ise  cfjrticale  ?  Si  Fou  adnictlait  (^elle  lï\polhçset 
il  faudrait  admeUrt*  qiTun  nu>ine  canton  1res  liiniîé  de  récoree  grise 
cérébrale  est  en  mcnie  teuq>s  te  iH^nlr**  des  mouvcnienls  tTuiir  |>aHe,  iïe 
la  conlraclinu  de  la  rati*  el  de  la  vcssi*\  «le  la  dilalalion  de  la  pujiijlr. 
e'^est-à-dire  c|u  un  ceuhe  cle  unuivernenl  vtdonliurc  esl,  en  iiième  Iciups, 
l(»  centre  d'un  phénomène  qui  s**  proiluil  en  deliors  de  rexi^reicc  de  la 
volonté.  )i  11  y  voyidl  une  insurnionlable  t^onli-adiclion.  H  lui  sendjiatt  donc 
(ï  plus  rationnel  »  tradmetti-e  —  avec  Schifi-,  Vilcian,  lîinj\\x-SiiQtABD, — 


(i)  Bt>4iJiEFo?tTAi>K,  Etiiêf  ^,rfférime»taie  dû  rîtifliteuce  rjercce  fmr  In  faradixation  off 
Véeûtcc  gri^e  du  cenenn  sur  tfueltfucfi  ffittctioiis  de  t/i  tiV  organiffue,  Arcli.  do  pli>*iol.  iiorin. 
cl  pathoJ,,  3«  sér. .  11S7IJ.  Eli,  1 1^10-17 3 . 

(a)  Mï'ine»  n^lleïioris  cbci  Louik  Coltv.  Etude  rt^lfitire  à  i'influf*nt'e  de  iencéphatr  sur  les 
muscles  dff  la  vie  or^a/titfuej  fit  .^pé€'mlemi*fit  sur  tes  organes  cardio-i^asculaire* ,  lliid.»  66â- 
756,  Qn^TY  a  df'lini  h  cefi-eitu,  au  point  do  \w  dos  réï^idUt*  4v  ses  oï(K?rtences,  «t  un  organe  mode- 
rato? tir  cardiût^ue  >». 


ÀinEfi  COnTir.ALES  n'l\\EItVATrO\   lASO-.VOTniCES  iitn 

que  c(  les  eflels  de  la  farailisation  de  Técorce  grise  ('érél)rale  sont  des  phé- 
nomènes d'ordre  réllexe.  »  Kn  d'autres  termes,  il  souleiiait  (|ue  Texei- 
tation  éleelrique  agissait,  non  sur  les  cellules  nerveuses  constituant  les 
différeiiles  couches  stratifiées  du  cortex,  mais  soit  f/afis  la  substance  grise 
corticale,  soil  à  travers  celle  substance,  «  à  l'extrémité  des  fibres  cérébrales 
blanches  rayonnantes  »  ;  cetle  excitation,  portée  par  ces  fibres  «  dans  les 
centres  céphalo-bulbaires  »,  s'y  réfléchissait  dans  les  diflerents  organes 
de  l'économie.  «  Les  faisceaux  de  la  substance  blanche  (|ui  pénètrent  la 
couciie  corticale  du  «^erveau  m'ont  paru  correspondre^  écrivait  Bochefon- 
TAiNE,  le  plus  souvent,  aux  points  du  f/f/ras  sir/moide  et  des  aulr(»s  circon- 
volutions cérébrales  dont  la  faradisation  détermine  diCférents  jdiénomènes 
dans  les  appareils  de  la  vie  animale  ou  de  la  vie  oi^ganique,  ►>  Mais  «  la 
substance  grise  corticale  n  est  pas  excitable  :  elle»  n'est  qu'un  corps  inejccitable 
par  les  courants  électriques  ;  ww  simple  conducteur.  Hocuefontaine  esti- 
mait donc,  en  1876  encore,  sous  l'influence  des  o])inions  de  ses  maîtres, 
que  «  l'existence  de  centres  divers,  localisés  dans  cette  écorce  grise,  aujour- 
d'hui comme  avant  les  expéri(»nces  de  MM.  Fiutsch  et  IIitzig,  était  encore 
à  démontrer.  »  Ce  sont,  on  doit  le  dire,  des  raisonnements  d'Ecole  et 
des  préoccupations  purenu*nt  dogmatiques  ([ui  ont  empêché  Hochefon- 
TAiNE  d'inaugurer  en  France  ces  belles  études  sur  la  localisation  fonc- 
tionnelle des  centres  cérébraux  de  la  vie  organique,  dont  les  initiateurs 
demeurent,  avec  Hitzig,  Eulenbuhg  et  La>'D()is(i). 


(i)  Arpad  lioKAY.  Der  Einfluss  des  Ccntral-Nervensyslems  au f  die  Wàrmeregulierung  des 
titierisvhen  Korpers.  V.  Nciirol.  Ccniralbl.,  1882,  3G7-8. 

Arpad  Rokay  avait  vu  «  la  destruction  dv  l'écorcc  prise  dos  deux  héniispluTos  <^lrc  suivie  d'une 
cl«''valion  considérable  de  la  lemp<.» rature  |)ersistant  jusqu'à  la  mort  ;  il  avait  observé  le  même  jdiéno- 
mènc  après  la  destruction  d'un  seul  bémisplirre  »  ;  la  destruction  des  «  parties  antérieures  de  l'écorce  » 
no  provo(]uait  aucune  élévation  de  la  température;  celle  des  «  parties  postérieures  »  s'accom{>agnait,  au 
contraire,  d'une  élévation  tliormi(|uc  considérable  du  rectum.  La  régulation  tliermique  du  corps  par 
lécorcc  grise  cérébrale  avait  ainsi  appani  manifeste  à  Bukay.  Cette  influence,  il  l'expliquait  par  l'exis- 
tence, dans  les  parties  occipitales  de  l'écorce  du  cerveau  du  lapin,  de  «  centres  nerveux  exerrant  une 
influence  régulatrice  sur  le  centre  vaso-moteur  de  la  moelle  allongée  ».  La  destruction  du  territoire 
cortical  correspondant  à  la  partie /iOÂ7pWe«n>  de  la  «  circonvolution  cérébrale  moyenne»  produisait  donc 
une  élévation  de  la  température  des  extrémités  postérieures,  de  même  que  la  destruction  du  terri- 
toire cortical  correspondant  h  la  partie  antérieure  de  cette  circonvolulion  élevait  la  température  des 
fxtrémités  antérieures.  Ces  faits  impliquaient  que  la  région  de  l'écorce  cérébrale  correspondant  à  la 
a  circonvolution  moyenne  »  était  de  nature  vaso-conslrictive,  et  que  certains  centres  circonscrits  y 
exerçaient  une  action  sur  diflérentes  parties  du  corps  :  il  était  donc  possible  de  localiser  les  centres 
d  arrél  thermicfues  de  plusieurs  de  ces  parties  cliez  le  cliien.  Il  y  avait,  dit  il,  certains  points  de  l'écorce 
dont  l'excitation  détermine  une  élévation  de  température  dans  certaines  parties  correspondantes  des 
extrémités  antérieures  sans  qu'il  soil  permis  de  faire  dérixer  cette  bypertbermie  du  travail  musculaire. 
Ces  points  se  trouvaient,  «  sur  les  deux  bémispbères,  dans  la  partie  antérieure  et  moyeime  de  la  circon- 
volution moyenne  et  dans  une  petite  jKirtie  des  cirvolutions  voisines.  »  Les  points  tbermolyliques  des 
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Ces  (Irtix  (loniHM's  savants  avéïicMil  (It'NiiMiht'  f|iril  r\ish%  thms  la  réginn 
dite  [iinlritt;  tic  Ffctirro,  tli^s  reriliTs  lhennic|Mcs  ou  llirrrnogèiK*H,  \yvn- 
bahlement  dislinrls  des  Mii-es  niotrii't*s  elIes-nieiHes,  tloiil  hi  deatrttetion  ^ 
lïrtFVoqiiiiit,  ilaiis  les  |ku'1m*s  enrres|)()iidaiiles  thi  (^irps,  du  cûté  opposé, 
une  dilulîitirm  vaseuluire  cl  une  ehhaliuii  de  ta  tciuperatnre  ;  Vpj^riinlioH, 
éleetriquc  ou  ehiiniqiie,  des  mêmes  régions  un  lé*^er  abaissemrnf  de  laj 
température. 

f^a  dcstruelîon  des  i^iiroiivoliihons  froniales,  parirlah'S  et  oeei[iitnles  i 
TU»  dclerminait  aucun  <*hangejiieul  <le  eell**  nature.  Kn  clinif|ue,  ojj  avait 
observé   depuis   b>nglcmps    (|ue    b*ft    paralysies    d'origiite    curlioab'    smit 
aecompa*J^nées  de  troubles  vaso-moteurs  dans  les  uu'udjres  [îaralysés.  Dès 
l8S!i,    liECUTEBKW   avait   étiulie    l\Ual    de    la    lem|>érature   du   corps    dun»  ■ 
tpichpu'S  formes  i\v  maladies  mentales  en  iuvotpiaut,  ]»our  Tex  pi  irai  ion  " 
des  ti;oul>les  tle  la  î'é;L(!dalitin  thrrji»i«|ue  elle/  les  aliénés,  les  découvertes 
l'éïMuUcs  des  physiologistes  sur  les  cc^nlres  thermiques  de   IV-corre  céré- 
brale. Mais  déjà  HieeiNf;,   iru-ité  par  les  ré<Mvules  communications  d'Ei'* 
i.KNHi^RG  et  Landois  et  ilc  ltiT/,i(;,  avait  entrepris  d'étudier  la  tent]»ératurc 
du  corps,  au  moyen  de  llicrîuomètres  (ordinaires,  clie/.  dt*s  aliénés  ^inanic  j 
el  mélancolie  sim|jle,  tuélau(M>lie  consécutive  à  la  manie,  niélanc<die  avec] 
stupeur,  paralysie  progn'ssive)  qui  [)r<'^senlaïenl  une  <dévati(jii  tliermi([ue 
d'im  enté  du  corps  accompagnée  d'autrc^s  phénomènes  lieniilati-r-aux»  tels 
<pie  liypersécrétioïi  de  la  salive  et  i\v  la  sueur  et  inégalité  pupillairt*.  Dans 
ces    cas,    Fétévation  de  la    tejupérîilure    péiipheri(|ue   ne  tut  giM-*re    que 
de  0,2"  à  o,3'\  rareuieiit  o,5'\    lUri'iNr.   avait   pensé  que  chez  les  aHénés^H 
dont  ré(M)iH'e  cérébrale  est  si  souvent  le  siège  (raltératiruis  |ïathologit|ucs» 
<lit-il,  on  constaterait  vraisemblabletuent  des  di^ert^^(*es  de  tem|»érature 
eiiti-e  les  d*Mix  moitiés  du  cor|is,  «  au  cas  ou  les  ol>ser\  ations  d'Ei  le>bi  lUi 
auraierrt  réellement  la  portée  <|ui  leur  était   attribué**  ».  11  espérait^  rci^ 
difïenînces    constatées,   pou\oir   taire  ainsi   avancer  i<   le  diagnostic   des 
lornlistitinns  du  [U'oeessus  pathologique  >►.  L'hypeithennie  phéri(*liériqiH* 
observé**  chez  ses  malades  lui  paraissait  |dulol  dépendre  ile  phénomènes 
dV,/rïV^?///;/ï  que  de  processus  paralytiques  de  l'écc»n*e  cérébrale;  il  citait 
a  ra|)[»ui  l'hypiM's<*erétion  s[divaire  qui,  tl\qu*ès  les  t*xjîériences  de  RACCiilg 


cxLn'iiïilés  pnsltTÎLuircs  rt  de  la  iiioîliô  correspondante  tlu  corps  n  avaienl  pu  cire  di'U'rmrnt'S.  ma»  i 
dcvûiciil  exisler.  \  rai^ifmlïtiitiletiicnl,  c  osl  In  sv<il(Vu<^  ncnwix  vasn  dilalaU-iir   tjui  servait  îi  rêttli*t»r  i« 
elfels  otiservr**  cnnsAciitiu'iucat  îi  l  i'\nUtîoii  fies  parties  do  l^Toro?  (V'réljrate  en  rapport  avec  l'tH«*vatio 
<U*  la  temipiralurp  (*), 

{•)  Ci.  U.C.  WiHiu.  F€vi*r,  a  ftimîif  in  mothkiftnd  nornud  Vhîfftiolmjif  Stiiilhwnkiaii  IniUtut  ,  i8H*j. 
Cil»,  Rtufci:,  Vntey».  iiltrr  din  yeyitfidetttmf  tirs  lilnidtutke»  u  dt^t'  Put»beiir*^ungen  nneh  ZerrttirHWjf  t 
thrrmiêvh  trirkttttmfn  Ut^hn  dtv  (trosshivnyindr  Ixim  Hunde   Graif^waldor  t*èss,,  1883 
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BoCHEFONTAiNE  et  LÉPiNE,  résultait  biciî  de  l'irritation  directe  de  Técorce. 
Comme  il  résulte  des  constatations  mômes  d'EuLENBURG  que  si  Ton  applique 
des  courants  électriques  un  peu  trop  forts  la  température  s'élève  d'abord 
dans  les  extrémités,  Ripping  estimait  que  les  hyperthermies  observées 
chez  ses  malades  forment  le  pendant  <mi  quelque  sorte  de  ces  phénomènes. 
Quant  à  la  question  de  la  localisation  du  sièg^e  du  centre  thermique^  qui 
ne  peut  être  qu'un  sens  de  régulation  thermique,  elle  ne  lui  paraît  pas 
résolue  par  les  expérimentateurs,  au  moins  pour  l'homme.  Car,  chez  un 
homme  qui  avait  présenté,  à  gauche,  une  température  i)lus  élevée  qu'à 
droite,  dans  les  extrémités  et  sur  Toreille  gauches,  Hipping  ayant  ren- 
contré une  vaste  tumeur  dans  la  partie  postérieure  du  gf/rus  fornicatus 
(cingulum)  droit,  néoplasme  qui  avait  détruit  entièrement  Técorce  de  cette 
circonvolution  en  ce  point  et  pénétré  dans  la  substance  blanche  de  Thé- 
misphère  cérébral  droit  en  arrière  de  PA,  sans  ([ue  les  circonvolutions 
c*entrales  eussent  subi  la  moindre  lésion,  il  conclut  naturellement  de  ce 
cas  unique,  suivant  une  coutume  trop  souvent  chère  aux  cliniciens,  que 
«  la  partie  postérieure  du  gyrus  fornicatus  est  le  «  centre  thermique  »  du 
cerveau  de  l'homme  (i)  ». 

Depuis  que  Loewenhardt  avait  attiré  l'attention  sur  l'abaissement 
considérable  de  la  température  chez  les  aliénés,  nombre  d'explications 
de  ce  phénomène  ont  été  proposées  :  on  invoquait  d'ordinaire  des  lésions 
du  pont,  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière,  sièges  de 
centres  thermiques.  Car  on  ne  pouvait  attribuer  ce  refroidissement,  sou- 
vent excessif,  à  Thabitus  du  malade,  à  sa  nutrition,  aux  circonstances 
extérieures.  D'autres  malades,  mais  non  aliénés,  dans  les  mêmes  condi- 
tions apparentes,  ne  présentaient  pas  les  mêmes  troubles  de  régulation 
thermique  ;  il  tombait  sous  le  sens  que  la  cause  devait  en  être  cherchée  dans 
les  processus  pathologiques  du  cerveau  antérieur  et  d'autres  provinces 
(lu  système  nerveux  central.  Les  expériences  des  physiologistes  avaient 
ouvert  la  voie,  et  les  faits  découverts  par  Hitzig,  EuLENnruG  et  Landois 
faisaient  leur  chemin,  en  dépit  des  critiques  de  Kuessner,  II.  Rosenthal, 
ViLPiAN.  Otto  Heijold  publiait,  en  i88!>,  (jualre  observations  où,  chez  des 
aliénés,  l'abaissement  de  la  température  ne  pouvait  pas,  et  cela  d'une  ma- 
nière certaine,  être  attribué  à  des  influences  extérieures  aux  malades,  mais 
devait  avoir  été  déternu'né  i)ar  Taflection  du  système  nerveux  central  (?.). 


(i)  LuDwiG  Hippi.NG.  Ueber  die  halhseili^-difjerenten  pevipheren  Temperaturen  bci  déistes- 
kranken  und  die  Frage  nach  dem  Silze  des  thermischen  Ccntrums  in  der  Hirnrinde  des  Mens- 
chen.  Aiig.  ZeiUciir.  f.  Psych..  1878,  XXIV,  G^ia  sq. 

(2)  Otto  Heboi.d.  Subnormale  Temperaturen  bei  Geisteskranken.  Arch.  f.  Psycli.,  XIII, 
685-710. 
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IIebold,  ([iii  corinaîl,  outre  les  uxp**rii*nces  tl'Ei  lkmuh*;,  hn[\o  la  liU*'*- 
ralui-e  rulirlive  à  ce  sujcl,  n'iiivo(|iie  pas  (Faulre  cause  qiu*  «  l'iiillueiice  du 
système  nervrux  eniltal  sur  la  rêgulalion  theruucjue  du  t*oi'|)s  ».  Bref,  il 
s'agil  lû<*u  de  processus  de  riiuse  centriile,  i  >r,  il  s'agissail  dans  ces  cas 
i]v  paralysie  générale  desâliêués,  u  anccUoii  psyeliii[ue,  dit  [Ikbdld,  où  se 
nioulrenl  de  très  bonue  heure  les  al  Lé  rations  les  plus  graves  <vt  li's  plus 
étendues  du  système  nerveux  central  ». 

Les  uudades  <^uv  lesquels  W.  BECnTEHEW  étudia  les  perlui'lKitions  de 
la  tem|ïéraUjre  du  corps  étaient  des  mélaneolit|ues,  des  Mianiai|ues,  des 
déments  et  des  idiots.  Les  conditions  extérieures  de  la  vie  de  ces  aliènes 
ne  sauraient,  il  raflii'uiG  à  son  tour,  rendre  raison  de  ces  perturbations. 
Il  ne  resl**  qu'à  eu  chercher  la  cause  dans  rafTeclion  centrale  tlu  sysleuie 
nerveux.  Dans  le  plus  grand  noml>re  des  aliénés  il  existe  traillfurs  des 
iroitffifs  vftso-mo/et(rs  très  nets  datïs  Itdle  ou  tellt^  partie  du  corps,  et,  en 
même  temps,  des  modifications  spéciales  dans  le  rythme  el  la  tVéquence 
de  la  respiration  el  du  pouls.  Ces  faits,  el  beaucoup  iTautres,  doivent 
dépendre  de  telles  ou  teUes  conditions  u  [jsyeliiques  n,  provoquant  ces 
phénomènes,  et  d'altérations  du  système  nervrox  central  «  f|ui  agissent  il 
la  fois  sur  V innervation  de  t appareil  respiratoire  et  de  la  miisfulnture  fin 
cœia\  sur  le  tonus  des  petits  raisseauj:  sanf/uins  dans  diiïérentt*s  régions 
du  corps  et  sur  Tétat  dt-  hi  régulation  tltermît/ue  de  Torganisme,  de  sorte 
{|uc  ces  lésions  peuvent  provoquer  de  cette  manière  certains  tt^oubb'S 
détcruiinés  ib*  la  tempénttnre  du  corps  w.  En  en  i*e  que  beaucoup  ib*  clinî* 
cie ns  euss**nl  rlierilu'  rinterju'étalion  de  ct^s  faits,  vn  parliculi<*r  les 
troubles  de  la  luiupérattirr  chez  les  aliénés,  d;Mis  la  maladie  des  centres 
nerveux  <jui  prr^sident  à  la  régulation  tlieruiitpie,  cv  n'était  (ju  une  hypo- 
thèse, |*res(]iie  toute  bïudée  sur  des  faits  négatifs  :  u  aujourirbui,  écrirait 
Heciiterew,  il  existe  des  faits  expérimentaux  et  palhoh»giques  déjà  suffi-  _ 
sants  (pli  établissent  riniluence  directe  de  ciMtairjes  régions  de  récorrej 
tlu  cerveau,  non  seulement  sur  le  système  morveux  vaso-moteui%  mais 
aussi  sur  la  teuipévraUii*e  înterruMlu  eorps-  Par  ccmséqueuL  ee  i-oté  obscur 
de  la  psychopathologie  de  rhonime  s'éclaire  peu  à  pru,  el  la  lumière 
nouvelb*  <pie  jrltent  sur  ce  douiaiiu'  les  récents  travaux  lou<dianl  les  rap- 
ports cfïustatés  eiiln*  les  lésions  de  l'écort^e  céi'ébralr  v\  lellrs  ou  telles 
modilieations  thermiques,  nous  peiinettenl  déjà  *rexpli<|u<M^  les  dillerents 
troubles  de  la  régulation  lb<M*niif|yt*  vh\^i  1rs  ali(MH''S  »  (i;. 
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(i)  VV    Be^juterew.    fV/^rr    d*ut    ^uxtatid    der   hltrpt^/ff^mpnfitifr   ttri  eintgcn    Furmen   vùiï\ 
Geis(**sfitttnAf'ttctt  (m  VrihintiiUi*^  nul  dt'r  U'ftfmr^'tirgttiiê'tiii*^)    Arcli.  f    IN^th  ,  ïS8a     iH3*5l7„j 
Cr  fier  /'Ji/i/luxji  dcr  Hirminde  uitf  die    Kûrperlempcfttttfr.   St.  PolcrsI^urg   nicd     W  ocliunsebf .  « 
1881.  —  Eiiiige  Edile  von  Verletzung  der  ^Jri/ssJtirnfiftdf.  Ibid.,  187g. 
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Mîiis  cr  sont  los  exiïéric'iH'es  tjiii  ool  tuflirrrllf iiumiI  iVjui'tii  la  (hMjjiiii- 
sli'îilïuri  la  |j1us  tnuiiilV\sle  dv  rhitluenrc  tlos  régions  ^<)rlH^ales  de  la  spht^e 
seiisitivt!  (lu  t-nrps  sur  k»  gystètnc  vaseuhvire.  Stbicker  (t886),  [var  Tcxci- 
tntioii  f*lr(it"i(|i(r  <h^  la  région  *<  luoiricc  »  du  rrrvoau  r\  \'a  HU'nsnration 
S[ihygintTgrii|>liit|ue  siinultauét»  i\v  la  pression  saugiiiric,  vil  la  |>ression 
sanguine  s'élevor  ;  il  se  persunda  que  les  nerfs  vaso-inolenrs  avaient,  dans 
Técorce  rerétiralc,  la  niAoîc  origine  que  ceux  des  niuselt^s  volontaires  et 
iuhnil  4|m11s  passaient  dans  [c  eor[>s  slrié,  (hioiqu'il  lui  proliable,  sidou 
lui,  qu*il  existe,  danS(*eHc  régiori  clu  ec^rveau,  îles  ceulres  vaso-dilatateurs 
aussi  bien  qui^  îles  renlres  vasu-rorislrieleurs,  il  n  avait  pns  dolerniiné  le 
siège  th's  jui'uiiers.  Les  i-eeluM'elics  de  H.-\V\  Hvi  i>MT>:,  ]>oursuivies  dans 
le  lahoralnire  de  AUnk  poui^  véi'ilier  les  <*xprrienc-es  tlKiiLENBURG,  demeu- 
re n*  ni  négatives.  Malgré  ces  résultais,  lîAruMTZ  rfn  eu  gnrdt*  de  nier 
«  la  pt)ssilïililé  dc«  Texistence  de  IVnuiions  ntotléralrices  du  syslènie  vas- 
cul  ai  i't»  il  ans  Tecorce  du  (**n'veau,  t*t  de  s'inscrire  ainsi  en  faux  contre 
riiypolhese  de  Mevneut  siu-  l<^s  ccuiditions  (Korigint*  des  sentiments 
(lu  piaisir  et  (\v  h\  f/ffff/f'fu\  Des  observations  physiologiques,  telles 
<pU'  celles  de  f;i  rougeur  (vl  de  \i\  jKileur  dans  les  processus  psychit|ues, 
semblent  favorables  à  l'exisliMiee  de  ces  fonctions,  encnn^  (|u'une  [>ro- 
ffuitlc  tlillV'rence  sépare  les  mouvements  nés  sous  linllut^nce  de  la  volonté 
et  arriviitit  à  la  eorjscieitee  des  inotliliealions  vaseulaii-es  dont  le  cïU'ac- 
tére  [UMï|)r(^  est  celui  dv  mouveinrnls  associés  [Miihpwetjnfigpn)  ».  (^est  la 
faible  eruislance  d(*  la  lenipérahu-e  observée  cbe/  les  nt)uv(*au-nés  qui 
avaient  inspiré  a  H\rr>MT/  de  e(Hitiïiuer  et  de  conqïléter  les  fjMvaux  de 
SoLTMANN  1871)) sur  le  sysléuie  nerveux  vaso-moteur.  Ce  fait  <robservali()n 
lui  jKiraissail  pnuvoir'  s'expliquer  par  le  fiévtdiqqyemeïil  enroie  incomplet 
d'un  centre  corlical  vaso-nioleur.  lùn  OLitre,  il  semblait  <Hiddi  ipieceiHains 
réilexes  taisaient  défaut  aux  enfanls  nouv<*au-nés,  réllexesi-n  i":q*porl  avi'c 
lu  l'égulalioii  tliermi([ue  :  Dat^wï^  aviiil  sruileuu  f|ue  le  nouveau-ru>  ne 
lieudd»' pas,  asseilinn  qu*av;iieul  couleslér  KrssMvrL,  (iKNZMKh,  Pbkykh. 
lin  vidl  dans  quel  esprit  vraimeul  |drib>sf»phique  HvriJMT/  avait  abordé 
son  chanqj  d'élmles  futures  (  1  . 

liKcnThruiW,  en  piuilridier  dans  le  havail  [uiblii'  avec  Mîsla>vskï  (2),  a 
pu  établir  si*ienli[iquement  rexislence  îles  fonctiruis  vaso-mnlriees  d'une 
[>arti<^  ctuisidérable  de  la  surfiÉe**  des  lu''uns[)béres  ilu  cbiiMi.  Ces  régions, 
Uou  limitéf*s  à  la  vr  /one  mnliice  »,   i-omprcnnent  le  f/f/nts  sif/mokfc  entier, 


(l)  t^oBERT  \V.  H^uri^^iTZ  (Prag.)  ht  *'iu  tituuitît^iimtfrEùtflttusflpr  Grusshirftrififh'  futf  die 
Gf fasse  tinchgnwiesen  .*  Wïrcuovv  s  Arcliiv.  iMS'ï,  Ct,  a7tî-3o3. 

{%)  BcciiTEREw  et  MihhAWsKi,  l/fùf*r  den  Hififlusx  der  Grosshirntinde  auf  dpti  Hlnldtuçk 
und  die  flerzttiatigleit,  ^eurol  CcntrùIbL,  i88Ij.  lyS  5. 
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des  parties  situées  iinmédialement  en  dehors  diî  cette  circonvolution 
(portion  antérieure  de  la  W  et  de  la  IIP  circonvolution  primitive  et  partie 
supérieure  de  la  IV),  un  territoire  important  en  arrière  du  gyrus  sig- 
moïde  (correspondant  au  lobe  pariétal  du  cerveau  de  Thomme),  et  même 
des  parties  externes  du  lobe  temporal.  Les  différents  points  de  celte  vaste 
surface  du  manteau  possèdent  naturellement  une  activité  plus  ou  moins 
grande  quant  à  cette  fonction;  le  plus  actif  est  Técorce  du  gyrus  sigmoï<le 
et  les  portions  adjacentes  des  T**  et  II®  circonvolutions.  Le  «  lobe 
frontal  »,  c'est-à-dire  la  région  de  Técorce  située  en  avant  du  gyrus  sig- 
moïde  (qui  représenterait  les  circonvolutions  centrales  du  singe  et  de 
riiomme;  ne  paraît  exercer  aucune  influence  sur  le  système  nerveux  vaso- 
moteur.  Il  en  est  de  même  de  la  «  région  occipitale  »  de  l'écorcc  du 
télencéphale,  ainsi  (|ue  récemment  Ta  confirmé  Tscuehkwkow  (i).  Bkcu- 
TKREW  et  MiSLAWSKi  Ont  cu  oulrc  constaté,  fait  important,  que,  par 
Texcilation  de  Técorce  cérébrale,  on  ne  détermine  pas  seulement  une 
vaso-constriction,  partant  l'élévation  de  la  pression  sanguine,  mais  aussi 
une  vaso-dilatatation,  qui  abaisse  la  pression  du  sang  dans  les  régions 
correspondantes  du  corps.  Dans  ces  expériences,  l'excitation  de  toute  la 
portion  postnieure  du  gyrus  sigmoïde,  en  arrière  du  sh/chs  cniciatus, 
provoqua  une  élévation  constante  de  la  pression,  la  vaso-dilatation  résulta 
de  l'excitation  de  la  portion  externe  et  moyenne  de  la  n*r/ion  antérieure  du 
gyrus  sigmoïde  lui-même,  de  la  partie  adjacente  de  la  IP  circonvolution 
et  de  certains  points  des  IP  et  IIP  circonvolutions  de  la  région  pariétale. 
Ainsi  que  Ripimng,  Bkchterew  avait,  au  point  de  vue  clini(|ue,  étudié  des 
cas  de  pathologie  mentale  où  des  altérations  du  système  nerveux  central 
avaient  déterminé  des  troubles  vaso-moteurs  plus  ou  moins  nets  sur 
quehpies  parties  du  corps,  observations  établissant  entre  autres  l'influence 
des  circonvolutions  centrales  et  pariétales  sur  le  système  nerveux  vaso- 
moteur  (2:. 

Bechtehew  et  Misl\>vski  ont  complété  leurs  recherches  exj)érinien- 
tales  touchant  rinduence  (Xi^^  centres  corticaiir  vaso-moteurs  sur  la  pression 
sanguine    et    l'activité   du    c<rur  en    instituant   des   expériences  sur  les 


(1)  Ueber  den  Eitifluss  di*r  (Irossliinihemisphàren  auf  dns  I/erz  uud  dus  Gefàsssystem. 
Charkow.  1893  (Laboratoire  de  Danilewski). 

(3)  Sir  William  Rkoadbent.  idcnlifiant  les  centres  thermiques  el  les  centres  moteurs  dt» 
lécorcc  cérébrale,  eslinie  que  tout,  dans  le  sang  et  dans  les  tissus,  tendant  à  roxydatioii  et  à  l'exces- 
sive produclion  de  la  cbaleur.  ces  processus  sont  modérés  par  le  svsième  nerveux  central,  duiil  le  nMc 
dans  la  régulation  Iberniique  du  corps  est  ainsi  capital.  «  La  teni|>ératuro  élevée  du  côté  parai vsé  chez 
1  béniiplégique  tend,  dit-il.  à  la  même  conclusion.  »  II  v  a  alors,  comme  dans  les  pvroxic»,  |Hîrlc  «lu 
«  cou lr<!>lc  central  llierniolaxique  ».  lirain  Ori^in.  Hrain,  l^*^^5.  nja.  Ci'.  W.  I*asteur.  T%%'o  CftJtrs 
of  cerchrdl  pyrcjcift.  Lancct.   i^^\). 
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p:îrht's  ceutrales  du  rcrveaiu  Uélévntioïi  (Ip  la  pf^p^sion  li*  seul  pliénoniène 
([ii'il  ait  rlc  |)nssililcMrohlcïiir  dans  <h*s  expérienres)  fui  sitrUnit  très  netle 
\n\v  iL'xri  talion  du  fhalamtis,  oplicus  el  du  //if^btfs  pallititts  du  iiciyaii  lenli- 
(■nlinn%  ainsi  que  dt^  la  plus  ^rautlc  partie  de  la  capside  iiilt^rm^  mais  du 
st't^ruenl  piisléririir  surlMiil,  tar  relie  du  seguicMil  a  ni  ï*  rieur  fut  ii'i  nif»ins 
ellicaee:  Teflet  le  [dits  faible  résulla  de  rexritalion  du  nof/an  eaitffé  loui 
êiili**r.  (]es  r<Vsullats  restant  les  niâmes  lorst|ii'une  ilegénèralion  serondaire 
des  faisceaux  des  pyramides  a  été  provo(|tii:e  par  une  ablalitïn  de  la  lunv 
motrice  de  Técorce  ecrébrale,  il  est  clair  qire  la  facullé  de  [Hïuvtur 
exercer  une  itilluenee  iiumcdiale  sur  la  pression  sanguine  a|>parlienl  aux 
^angli(>ns  cenlr'aux  u//f>//^/v  y//////W//5  el  (htflfutnis  optirtfs).  Par  eonst-quenl, 
en  flehors  drs,  fibres  de  in  voie  des  pf/rnmides^  les  fibres  retiatii  têcorce  tfvet  Us 
ffanf/lifitis  cenirtfitT  dniretif  servir  à  ht  Irmismissiot}  des  rout^ffuîs  uf^rvrtLt  r^/fi, 
de  frcotre  (éréhralt%  sp  proptnjrtit  au  f*m/fs  des  vaissetfttj-  (i). 

Nous  parlerons    plus  bas  des  résultats   reinarquahîes  auxquels  HEcn- 

TEnEw  elMisL.vwsKi  sont  arrivés  touchant  riniluence  de  Técorce  cérébrale 

e!    du    thalamus   oplirus    sur   Tactivilé   du    e(eiu\    Il   faul    avant    rappeler 

cijuelqneH-uns  des  travaux  les  jdus  importants  sur  les  eenti'es  lliermiipies 

tHi  vaso-moteurs  quVtn  a  localisés  dans  les  ganglions  de  la   hase  et  dans 

«diverses  régions    de    rctieéjdiale.   Outre    les  centres  k  llieruingénicpu^s  0 

^le  la  moelle  épinrèr<%  IsAAC  Ott  avait  localisé  des  centres  de  celte  nature 

élans  la  région  des  coi^ps  striés  fi88^|i,   [hms  sur  la  face   antérodrrlerne  du 

^hîilamus    rS;sr)L   D'accord  avec  Svcns  el  Anoxsou^,  il  attrihuail  l'élévation 

mAe  la  lenipérature  i^onsécutivt'  aux  lésions  destructives  di*   ces   régions  à 

mine  hyp**i'th(^Minie  véritalde  de  rorganisme,   non  h  trne  |)erle  moindre  de 

^■aloriqiie.  En   r!^?^<>  et  dans  les  anné(*s  suivantes,    Ott  a    (*ssayé  de  déter- 

Bniner  expérimentalement  et  clinifptement  les  différcjits  ct^fiïres  de  vaso- 

^•onstriclion  i*t  i\p  vaso-dilalatalion  du  névi*axe  tout  cntir*r.    Il   a  énuméré 

les  régions  suivantes  du  tidencéphalc,  du   diencéphalc  et  tlit  rhomhencu- 

|>hale  :    i.    région   du    sttkus   frtfrîftiHS  {scissure    de    IIolvnihm;    1,    région 

^"enceinte  de  ]u  ftjssa  Sfjlvii;   3.  ntfc/effs  ctatdffftfs;  ^j.    substance  grise    du 

^eptutn   pf'lh(( idfîffi;  5.  ihalufmts  opùerts^  (5.    itfber  cineremfi',  7.  substance 

^rise  d«'    la    jiartîe   an  té  Heure    du    plancher  du    Irtusiéme  ventricule.    Ce 

^It*rnier  centre    serait    identique  avec   le  centrufti  fbrrftio-polf/jmoïnf/fi.  Lu 

pfdv|)née  ti'csI  (pi'une  fonction   de  *«*  crnlie  thermique.  (Aïninu*  tous  les 

4'eiares  thermiques,  celui-ci  est  un  cenlre  UHMh'M'ateur  de  la  ttMnp«^ralure, 

centre  réilexe,  qui,  lorsque  la  température  du  corps  est  élevée,  excite  les 


(f)  ^'  tkciiTERKU   II.  \lrsi,Aw>Ki.  fV^fT  ffr*/f  fCtfifluss  cift  e^fiftafpii    fit'fthtithftfr  auf  drn 
Mutdruck  Huddiû  Heritktiitgkeit.  ti)iiï,,  p.  'nCS, 
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i'ciilrrs  llu'rrn(jl\ii«|ucs  tloiiL  !\^flVl  i^sl  J'ahîiisser  cviiv  IrjnjiL'jvilure  par 
uno  iii*|M'r(iihori  th'  rlialeiir  «iiie  à  llmu'rvalirMi  réflexi^  dt's  iicrfii  vaso- 
innlfMirs,  dr^s  iriiiscles  lIl'  !a  rcs]>iralii»ii  <U  drs  ginntirs  sii<li»ripares. 
L'ablalÎQii  île  ce  centre  tliniimir  le  Moinfïre  ries  rnr>uvcnicnts  respiraloirt^s* 
La  lièvre  a  snn  oivi^iiie  dans  un  Ironlïle  fonelioniiel  des  centres  de  vri^u- 
lalion  lliei'niitpie.  Les  anli[)vréli(]ues,  lels  que  raftti[>yrine,  aginsenl  eu 
iliniinnniil  ri'xeïluldiilê  d(*  ces  cenires  (i). 

SnEHHiNr.T(i>'  adrnel  (|ti'tl  y  a  <(nelfjue  raison  d\Mri*  en  lave  ni"  tle  l'oxis- 


des  aim 


it    eïe   di 


d: 


It 


leiice  (les  tliiierents  renti'es  vaso-inutem  s  qui  ouï  eïe  deerils  traTis  ie^ 
corpus  strîalufii  et  aillenrs  dans  l'eneeplude  et  la  moelle  é[Hniêre  7  . 
Kaiseu  croit  que  le  nucleus  caudalus  esl  nn  centre  vaso-nicitcur  îles 
parties  de  h)n(e  la  niMttié  opposée  dn  corps  :^3).  \S.  llvu:  W'ïriTK  sr>iilieut 
\\x\v  les  lésions  di*slriuiiv(*s  ilu  eorjtm  striafmn  élèveril  1res  nellenieut  la 
(enq>ératnre  dn  cor|^s  pendant  une  dni'iM*  moyenne  de  58  heures,  La  lésion 
du  ihalfimits  optkns  pussèd*^  nne  a**lioji  analogue,  quoique  niûins  intense  ; 
il  n  a  ohst^rvé  aucune  din'énuîce  tie  lenipé  rature  entre  la  moi  lié  corres- 
pondante et  la  moitié  lin  i^orjjs  opjiosée  a  la  lésion  chez  It^  lapin;  cida  iin- 
pli([ne,  selon  Wjiitk,  qu<%  che/  ce  nianonifére,  les  nerfs  ré|(ulah*urs  de  la 
leni|H>rahire  ne  s'entrecroisent  pas  conin»e  chez  rhoinîne(V'.  De  dix-liuil 
(d)servalions  cliniques  dans  lesquelles  îles  ditlerenct's  ile  température 
existaient  sur  les  deux  cotés  du  t*orps  par  su  île  de  lésitnis  ciMM'du'ales. 
UonsLiiy  sii^nale  i^ojnnie  étanl  la  réfrîoii  dont  ralTetiinn  |»rodiut  ces  svin|i* 
tomes  une  parlie  (pril  aiqielait  [>rovis<urenicnt  «*  \\\i^  corpus  striai um  frontal 
]>laneofliîe  hcntisjdiere  «>  ;  [dan  allant  a  la  surface  de  Técoree  en  passant 
par  la  circonvolution  frontale  ascenda^h^  Inversi^nienl,  rexistenc^e  de 
lésions  dans  traiitres  |>arties  du  cerveau  n'était  |îas  îiecornpagnée  de  luodi- 
(îcalions  ihcrmiqut^s  dn  coté  tqjposé  du  coi[)s  (.**;.  U\nToï,oMio  Hacilo  a  \ii 


fi)  IsAAC  Ott,  Ein  Warmecentritm  itn  Crreftntm.  MciK  CciiliulliL,  i88n.  755.  —  The  heat^ 
centre  in  tite  brain.  Jouni,  of  it*  rv,  ami  montai  <lisp«so,  iSK-,  ^  The  thermo-inhibîtory  Apparaliis, 
lij  l.  Ott  and  Cii.  CtiLOiAU  Ibkt.,  r887.  —  The  thermo-polypnoeic  fntitt*  a/td  thcruiotaxisi. 
Ibwi.,  j88r|*  —  IJcat  renlrea  iti  tnan.  lïraiu,  j88(J*  —  The  ftittttian  offahet-  cùtervnm.  Jouni.  of 
nerv-  and  montai  éh.,  i8yr.  —  Vaso-ionic  centres  tn  ihe  ihalami.  Itiiil.,  iSiji  —  The  inlfr- 
hrain  :  its  rt'lntfim»  it>  thrt  mata^ris  ftoîrpnoea ,  vttso-dilatftttoft  and  rottvttisiit*  fiction  Wùd 
1891, 

(i)  C.  S,  SHiimixtiTOK  Hiut  G,  Sk  tlov.  On  fhv  rfgiitatitift  uf  ihe  hiood-^ttftply  of  the  Itrntn. 
Jûurn.  of  Plipîol.,  iSijty.  \l. 

(3)  Kaii^er.  Velter  eittc  haihseitîge  s'a&omotorisvhe  StOrtin^  cerehraien  Irsprungs^  iSi^S, 
Netirot.  Coiilralbf 

(^l)  VV.  tlALF  WiiiTE.  liPfHftttftf  tht'  i/iflftpnre  ufi  ihe  hodify  ffmpeniinre  of  lestons  ùf  tke 
corpus  strintam  ftnd  ttplfc  ihftfamuff.  The  llril.  tMcÀ    Jniini.,  i88*j.  VA,  l^ncct^  188g. 

(T*)  tly»isi,ËV,  fiifiical  ûtfsen'ftiions  duritt^  the  pttst  seven  yenrs  an  the  H*atue  tâf  differenrejt 
ohser%'Fd  in  the  température  of  the  hvo  sides  tif  the  hudj  as  sxtiiptf^matfe  &f  cérébral  Leswnx, 
Tlie  tlrit.  imd.  Jourti  ,  i88(|,  p,  iloti. 


t'Byrms  rnBRMîQVEs  local,  fn\s  les  nivEn.sEs  BEGto.\s  he  l'E\cëpïl 

me  lésion  dos  régions  poslérinirt*  on  uioyennr du  thaiatftus  i\vWnm\wv  une 
elévalion  tj^énénUr  de  lîi  IrinprrîUnnv,  eu  parliculirr  tirs  exlivniilés  antrv 
rieures,  L'hypcrtlierniii^  nircrlail  an  cunlrairo  It*s  cxlréniités  |»ostérîtînres 
dans  le  cas  de  It'sinn  drs  bihf  renier  fjitfuh'ijtuiicatfr  fitttrrif'ffrsii). 

Enfin,  il  ressort  des  recherches  ex|>érinieiitah*s  insliluées  pai*  S.vko- 
wiTSCn  sur  lottfltfr  rinrrfniîNy  *[u'inie  piqnrc  (h^  re(l«*  partie  du  diencéphale 
délerinine  iiae  élévalion  de  la  lenipéruhire,  lanl  irih*rne  que  périphéi'ix|iie, 
di'  ranimai  ;  elle  |>éiil  aHrîiidiT  qneir[iiefois  /|3",  six  heures  après  ce  trau- 
rnalisnie.  En  onlre  on  ohst^rve  une  accéle*ratiori  tie  la  respiration.  Dans 
nn  cas  on  la  ré^^ion  anlérieure  de  la  rouche  oplî*pfp  avait  élé  lésée,  la 
teinpéralnre  lojidia  à  32'\  Dans  la  distuission  qui  suivit,  liECiiTKiîKW  ex- 
prima le  Vfen  que,  dans  la  suite  de  ses  expériences,  Sakowitscii  ap|diqiidt 
réleetricilé  à  la  slimnlalion  du  iftber  rincrenm  {2\ 

Outre  la  FA,  le  coi-ps  strié,  le  fflubits paliithis^  le  ihftlamfts  et  la  capsule 

interne,  etc.,  cl  les  diverses  régions  de  Fencépliale  qui  ont  été  signalées, 

<lcs  effets  vaso-moteurs  ont  été  notés  dans  Texcitation  des  pçffonfufrsfen*- 

éraiix  (Budge),  de  la  partie  fati-rale  de  la  ialntif  (Owsjamkowi,  du  pont  de 

Varole  (Tsciibschichln),   de  Volwe  supérieure  (Dïttmau).    Hklwec;  a  même 

supposé  r|iu^  Volire  sapvfiem'e  était  ])eut-étn*  If  ei*nli'e  l'éllexe  eonnnun  de 

tcius  les  neris  vaso-nnjtriirs  du  cor[)s,  au  iiniins  des  parties  exterjies  (3), 

lîevenant  aux  expériencrsd'EuLENBim,  l'I  r.Axnois^  ScnuLLKii  a  tdierché 

■*lans  i'cs  dernirrs  IrinjKS  a  delermiht'r,  au  innven  de  rrdiservation  clinitjue, 

\\n  ccntn*  thermi([ue  cortical  sur  la  région  post^^rieure  tIe  la  deuxième  cii"- 

<'Dnvolution  ïrontale  [E/"  1<^  destruction  de  celte   région  serait  aeeonipa- 

^iiée   d'une  élevai  ion  dt»   la  tmip^'^iature  de  toute  la   moitié   opposée  du 

<.*orps,  et  rïon  jias  st*uli*ruenl,  fiunine  chez   1rs  animaux,  des  extrémités. 

Mais  un  bon  jug<*,  Oi'eE.xHKtM,  a  ti'tnoigné  ne  |>as  eonnaitre  de  fait  en  i'aveur 

d(*  celle  hypothèse,  au  moins  dans  les  tuuH'ursdn  lobe  frontal  (^ij. 

(h»ant  à  rinfluence  de  Técorce  H  des  ganglions  de  la  base  sur  l'activité 
(lu  i'<i-ur,  Teffet  le  [dus  nel,  ohtciut  au  coujn^  des  expériences  de  ^^^  Oecm- 
TEHEW  vi  i\v  MisLWVSKr,  consista,  après  excitation  ile  Taire  nuïti'ice  de 
rérorce  céréhrab',  dans  une  accélération  notable  du  pouls,  et  cela  aussi 


(l)  /  cetttti  teritêiri.  IMuïo  4\  yaioktgm  gcîi.  dell    L  iiiv.  ^aJK>li,  1890. 

fa)  Wisscnsch,  Xcrsamnil.  'Ïlt  Acrzle  dcr  St  l\itTsti.  Klliilk  f.  Nerv,  ij.  GcJ!»lcskr.  Sil?.  v. 
36  i*?fîl.  1896.  —  NfMirnl.  C«riilralt»r,  1897,  5:io-i.  —  Sakuw^tî^^mi.  l'ehft'  den  Einfîtiss  des  Tuher 
cineriù  attfditj  Tfmpemluf  det  Thrert*. 

(3)  Helwec.  Siiidiffi  iff/t:i  dt!tê  rcnitaît^it  Vvrlttuf  dfr  vitRomoturisthen  Nen'enhtfhueit, 
Arcli.  f.  Psjcti.,  t888.  XIX*  Ce  travait  csl  une  des  rliidçs  cliiiiijues  ri  aîialoino'jialliologiipjfi*  li-s  |4ij* 
rcfiijinrpiablcs  qu'il  v  aîl  flans  U  scteiico. 

Cl)  Sein  LLEH-  Uehcr  ffmpptaturdifffjieHzeu  hf^ider  hfirfffrhtiipt:n  in  Eol^e  \'fjft  î>vsftfHfti.strtt 
VeHezungen  des  Gehirns    A>tzI|.  CL'utralanjÊCîi^'er,  Wîcii  .  i%V 
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bien  lorsque,  le  fçyrus  sigmoïdc  rlîinl  slininlé  rii  ari'icre  nu  tMi  iivnni  du 
sitfctf.s  rntittilus,  la  |îi*essiuii  l'tail  élt-vcr  ou  abnissf^e.  Les  autres  territoires 
eorlieaux  Ji'oul  point  répondu  à  r^xeit^vliou  par  des  réactions  t\v  wt  ordre. 
Dans  quelques  expériences,  après  une  [jéiiode  *r:u^ri''lérati(>ii,  on  nl)s«Tvn 


'liriU'lV 


lit 


Il  di 


d' 


ni 


queJipu'Iois  une  [»(M*ïO(le  île  raleTiiissenienl  tlu  pouls,  mais  non  a  une  laron 
eoTislanle,  De  nouvelles  reelierelies  persuadèrent  les  aiiUnirs  qu\*n  exci- 
tant réeoj'ce  des  rérrions  antérieures  on  provoque,  oulvv  raceéléralioii 
ordinaire  du  pouls,  un  ralenlisseniejit  [dus  nu  moires  sensible  des  piil- 
Bâtions,  prirnilirou  secoiulait  e.  La  section  du  nerf  vague  eut  nalurellenu^nt 
pour  elTel  iTaholir  coitiplèleaieiit  l'action  (Tarrét  qu(^  rexcilation  corli*^ale 
déleriniru*  sur  raclivite  eardra<[ue.  Il  u'inqïnite,  oiï  le  eoncoil,  (]ue  eelle 
excitation  soil  expérimentale  ou  volontaire.  L'rd>servalion  suivante,  due  a 
TAncnvNorr,  le  prouve  trabondance.  Tn  jeune  hoiunie^  n'rdl'rnnt  rien 
d'anormal  turune  liv[H'rexi'ilal)ilih'*  dir  sysième  nerveux,  possédai)  lu 
faculté  d^accélérer  volonLaireuient  la  fréquence  de  son  [jouIs  en  laisanl  un 
effort  analogue  à  (*eux  qui  sont  nécessaires  pour  la  eoniraction  ties  autres 
muscles  de  Fécononiie.  El  en  ellet  ce  sujet  possédait  un  ]*ouvoir  du  niAnie 
genre  sur  «Lauti-es  muscles  et  groupes  muscnlairt^s  déterminés  (|ui  d'or- 
dînain*  ne  sont  [jas  soumis  à  Tinnei^valion  volonlaii'e.  Tels  les  mustdesdu 
pavillon  de  l'oriMlIc^  l/accndératitui  volontaire  thi  pouls  atteignait  20  à  X} 
pulsatitHis  par  minute.  Il  s'agissait  prohabb'ment  dans  c^e  cas,  estime  Tak- 
CHA.\OFF,  d'une  **  anormale  facilili'*  de  (^onduclion  exislant  entre  les  lenîre-. 
corti**aux  volontaires  et  l'ajqïarvil  nerveux  exeitrj-nuïteur  du  t*<eur  (i)  ». 

Après  ablation  <les  dillérenles  couclies  du  corlex,  HKcnTKHKW  el  >Iis- 
L.vwsKi  ont  vu  Texcitation  directt*  d*uu  point  déterminé  de  la  saftslanct 
ùlauc/if'^  dans  la  région  antérieure  Ar  la  tottron/tr  rat/ommnte,  correspon- 
dant au  siège  de  la  circonvolution  centrale*  antérieure  (FA),  prnduire  non 
seulement  un  ralentissennMil  extrême  ilu  pouls,  inais^avcM*  une  durée  di'X- 
citation  sulHsante,  un  ci/vvV  tomplef  du  cœur  rn  fliasffde.  L'effet  t^st  donc  le 
même  que  si  l'on  excitait  le  lïoiit  périphériijne  du  nerf^  vagU4\  La  stimu- 
lation des  territoires  antérieur  et  postérieur  de  la  couronne  rayonnante 
déteiinine  une  élévation  plus  ou  moins  considr^rable  de  la  |>ression  ;  mais 
elle  n'est  acconqiagnee  iraucuiie  inlluence  appréciable  sur  raclivite  car- 
diaque. Un  etlet  tout  à  l'aît  analogue  à  celui  qu'avaient  olïleuu  ces  auteurs 
en  stimulant  la  région  i\\\  territoire  de  la  couronne  rayonnafiti*  correspoii- 
danl  à  FA,  résulte  de  l'excilatioti  de  la  poilion  exter-ne  de  la  coiffhr  ftpthpir: 
rajqdication   sur  ce  point  d'un  couiant  de  faible  intensité   détermina  un 


(i)  TàRCMAnurt'.    Eui    Faii  iViiUttriicher    /tesrhit^u/tigttn^    ihi-    /ferzarJioti,    i883.    Xciirol, 
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(i)  IkciirEiitw  et  Mislawski.  Irber  den  Ein/htss  der  itutltait'n  fJefiirtithvih  auf  tteii  Biitl- 
drurk  and  die  Uerzthâlif^keii.  ÎSeuml.  (]enlralbl.,  1886,  it|3-5. 

(a)  \.  fjoLDëciiEiDEH.  /^Ht  Dftaîitut  des  Teinf/eralnruifins.  Arcli.  f.  die  pes.  Php.,  i88iK  -^ 
Ei/ifi  n^tte  Méthode  der  Tenifit'rfittirsiniiptitfung,  Ih'uL.  1887,  cte, 

(^)  A.  Hbiizrk.  Veber  dte  Spaiinn^^  des  TetHperatursiftTts  in  z^vei  ^exùndt^ttt'  Sittnc  \  ers, 
il   (l»Mil«4'|jir'n  \aUirf.  11.  Ai-r/lo  éii  Slrûssb  ,   t88ri. 
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diitiours  iieî  vrn\  (MjndiiisRiit  ;ti]  rciilre  (Schïff),  <le  ces  sensations  fgyrus 
sigmoïdei.  Les  iiiijn'essioiis  {lu  sens  il**  h  rlKileiir  passa it_' lit,  avee  celles 
tir  la  tlinib^ir,  dans  la  substance  gi'ise  renirale  de  la  moelle'  êpinière. 
CjoLDsciiEïiiKit  élail  efjnvairu^i  au  contraire  {[lie  les  w  nerfs  de  Li  chaleur  » 
|)assai(MiL  avec  u  It*s  nerfs  du  froid  »  dans  les  cordons  postérieurs.  Ni 
dans  ses  ex]*ériences  (compression  des  Ironcs  nerveux,  anestliêsiques 
lo{'aiix  rn'  {la ris  ses  ohsei'va lions  cliniques  (tal>eli(|ues,  etc.),  il  n'a  (ui  éta- 
blir Texistence  de  rap|)orls  c*»nslaiils  entre  la  produehon  ou  TalMiIilion 
des  sensations  de  chaleur  et  de  douleur,  d'une  part,  de  froid  et  de  sen- 
sihilrlc  tactile,  d'autre  pai-t,  «  Le  faitde  rabfdition  absolue  de  la  sensibilité 
thentuque  sens  du  froid  et  sens  du  chauti)  avec  conservation,  quoiqu'a  un 
degré  inférieur,  de  la  sensibilité  à  la  pression  et  à  la  tlouleur,  est  mani- 
feste sur  toutes  les  partii^s  du  corps,  là  uiénie  où  le  sens  de  la  teinperature 
est  le  [dus  déveIoi*pé   ►>, 

Dans  son  mémoire  sur  les  organes  centraux  des  sensations  de  tempe- 
rature  (i),  Max  DESSorn  estime  que  le  centre  de  ces  sensations  doit  vraisem- 
blablement se  trouver  lo<Mlisé  dans  une  même  région  de  Fécorce,  Les 
observations  de  Hkhzkx,  (jui  avait  situé  dans  le  gyrus  sigmoïde  les  sensa- 
tions de  tact  et  de  Iroi*!,  mais  non  celles  de  chaleur,  n'ont  pas  pluseonvainru 
Dessimk  (jue  les  considérations  île  ce  [iliysiologiste  sur  la  nature  du  sens  de 
la  teni[H' rat  lire.  Les  expériences  de  Ukssoir  ont  été  faites  dans  li*  labo- 
ratoire de  MiNK,  sur  des  chiens  dont  la  région  des  extréniités  avait  été 
extirpée  par  Munk  lui-ménie.  C'est  bien  à  cette  région  tie  Técorce  que  lui 
semblent  reliées,  comme  Fa  établi  Mt■^'K,  les  sensatifuis  de  [jr-ession  des 
extrémités:  les  sensations  tie  douleur  iw  le  sont  que  poiii'  le  [U'incipal. 
(>uant  aux  j)eiT{q)lioTis  ilv  ItMopéi-alure,  du  froid  (Mjnuiir  du  cliaird,  îles 
exlrérnilcs  correspondantes,  elles  dépendent  de  cette  nién»e  région  des 
extrémités.  Son  ablation  eniraîne  la  perle  du  sens  de  la  tem[jéralure.  Dans 
une  longue  observation  d*^  17  mois,  la  sensibilité  thermique  n'a  pas  reparu 
sur  b*s  extrémités  dont-  les  centres  corticaux  avaient  été  {extirpés.  Ce  fait 
s'accorde  avec  ce  cpFa  constaté  CioLTzdans  les  ablations  [nutielles  {lu  cer- 
veau du  {*liieiK  II  est  vr*ai  ([uil  n  cru  voir  réagir  aux  sliniuli  tlieruii{|ues  le 
chien  sans  C{*rveau,  ccuis^^rvé  1 S  mois  en  vie.  Mais  Mv\  Dkssoiii  cnn leste 
que  ce  {diien  ait  réagi  vérîtablcmenl  à  une  sensation  {le  lenq»éralure  :  il 
ni"  s'agissait  ([U(^  d'un  simpb'  réflexe  (H)inuuni. 


Thermométrie  cérébrale.   —   L{^s   derniers  travaux    d'ANGEi.o   Mosso 

sur  les  i'ap]><irts  dr  la  leuipérature  rt  de  la  {'ir^culatiivn  du  fcrveau  avec  les 


(i)  L'eùer  die  centraien  Org/jne  fur  die   Temfteraturempfindungen   der  Exlremitaten.    Du 
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fiMHiiotis  psychi([iii's  il*.*  cet  urjjfiiiie  Trrud  jKîiiil  au  luiid  iiiodifii*  1rs  idées 
<|iinii  s'était  liiiU's  4t']ïtiis  ScHiFt,  v\  (faiires  les  h-nvaiix  tlv  Mosso  liiî- 
jjiétne,  sni"  la  îiiihire  t't  les  ctindilitiiis  t\t'  lu  jjêiisrr.  Car  c'rst  liir^ii  des 
rapports  rnli*e  la  rimilaliiHi  du  sang  clans  \v  rervéau  et  les  processus 
psvchi(|ues  (pril  s'a«^issait  ifahrjrd  dans  les  e\pêrientM*s  elassiques  dt^ 
l^éiairieiil  plivsttdn^iste  de  Turin.  A  Faide  du  |)lé||ivsiiH)»j;^ra[du^,  il  a\ail 
rtalîli  «pu*  sous  l'inllueoi'o  de  sensalM>ns  tui  tréniutirMis,  d;ins   1  aNenlion, 


\H'vi\  dans   l':irli\il<*    eci-éli 


une    eoriiraelion  des  vaisseaux  sanifuins 


se  produit  à  la  pi'iijduuae  du  c-urps  :  le  pied  «ui  l'avanl-hras,  dcuit  le  piuds 
devieul  plus  IVétiuent  v\  [ilus  p(*lit,  tlirniniiefil  de  vnhiUH\  landis  (praiig- 
inenle  le  vnluin<*tlu  cerveau,  e*esl-à-dij'e  <|ne  ses  \aisseaux  se*  ililatent, 
|Ktr  suite  tVuw  idlluv  plus  euusidératîU*  de  san<^.  Un  m  avail  eon*  lu  (pTil 
n*eii  va  pas  autr<Miuujl  pour  le  cerveau  <pii  travaille  tpie  pour  le  uuiselc 
qui  se  (*on  traite  ou  pour  la  glande  cpii  lu  net  ion  ru^:  la  iireulalron  y  est 
plus  rapiclt/  el  le  sang  y  alllue  en  [dus  graiule  ahondauee.  (iLKV  avail 
montré  de  sun  eùlé  que  rinllucnce  vaso-iTH>tiice  à  laquelle  était  iliu^  cette 
suractivité  de  la  circulation  cérébrale  résultait  elle-niénie  du  ilegré 
{rexcitalion  des  cellules  nerveuses  réagissant  sur  Finnervation  vas<>- 
nii^rire  des  ailéres  carotides  pour  les  dilatt-r:  ces  artéi^es  recevant  alors 
inie  plus  grande  cpiantilé  de  sang  di'ti'iniinenl,  [jar  le  4vajial  des  artérioles 
el  «les  capillaires,  égaltimenl  dilatés,  une  irrigation  sanguine  plus  active 
de  la  substance  grise  ïlu  cerveaii,  La  cir«'ulation  éveille  et  entrelient 
ractivité  du  cerveau,  mais  les  fnnrtions  de  cet  organe,  les  sensations,  les 
émotions  et  les  associations  d'images,  etc.,  nioditienl  à  chaque  instant^  à 
liuir  toui\  la  vitessi*  el    Ta  m  plein-  d<^s  courants  sanguins. 

Les  S4*nsations  et  les  percejiLions,  les  émotions  et  les  sentiments,  les 
idéi's  et  les  jugements,  voire  les  états  simples  de  sommeil  ou  de  veille, 
apparaissiuit  alois  cf>nune  la  eondilion  bien  plutôt  que  eojrnne  Tetret  des 
variations  df  hi  circulation  cérél)rale,  encore*  que  la  jH>ssibiliié  d'une  élio- 
logic  inverse  des  processus  psycliit|ues  nous  sendjie  toujours  pouvoir  être 
maintenue  dans  certains  états  du  cerveau,  en  particulit^r  dans  nombre  de 
cas  patbolcïgitjucs.  l'n  foyer  de  ramollissement,  une  plaque  de  Jiiéningo- 
enré[)halite,  un  semis  di*  granulations  tuberculeuses,  un  foyer  de  sclé- 
rose, etc.,  dans  la  région  rolamlique  de  TéiNiree  cérébrale,  lésions  des- 
Iructives  ou  lésions  iriilalives,  produiront  soit  de  riiémiplégie.  soit  de 
riiéinichoree,  de  rhémialhétose,  de  répilejisie  pai'tielle,  etc.,  dans  les 
|>;u1ies  des  exti"émites  dont  les  neuï'ones  c^iMitraux,  avt^c  leurs  pi'obmge- 
inents  v[  leurs  cfuuH'xions,  seront  chi  détruits,  ou  dégénérés,  ou  atrophiés; 
c'est  bien  fV^pine  enfoncée  dans  les  tissus  qui  déterminerait  ici  les  réactions 
fonctionnelles  <lc  Técorce;  el  il  en  est  ainsi  dans  les  lésions  fonctionnelles 
aussi,  dans  ranémie  ou  riiy|ierhémie  corticides  dues  à  un    spasme    un   à 
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une  paralysie  des  artères  de  l'encéphale,  avec  les  troubles  de  la  niotilité 
ou  de  la  sensibilité  consécutifs,  les  hallucinations,  obsessions,  impul- 
sions, idées  fixes,  ral)Oulic  el  Tanorexie  hystériques,  etc. 

Les  conclusions  auxquelles  était  arrivé  Schiff  sur  les  rapports  de 
réchaulTenient  des  centres  nerveux  avec  l'activité  psychique  peuvent  être 
formulées  ainsi  :  1.  (]hez  un  animal  jouissant  de  l'intégrité  des  centres 
nerveux,  toutes  les  impressions  sensibles  sont  conduites  jusqu'aux  hémi- 
sphères cérébraux  i^t  y  produisent  une  élévation  de  température  par  le 
seul  fait  de  leur  transmission;  II.  L'activité  psychique,  indépendamment 
dos  impressions  sensitives  (|ui  la  mettent  enjeu,  est  liée  à  une  production 
de  chaleur  dans  les  centres  nerveux,  clialeur  quantitativement  supérieure 
à  celle  qu'engendrent  les  simples  impressions  des  sens.  Rappelant  ses 
propres  expériences,  qui  ont  porté  sur  des  chiens  et  sur  des  oiseaux, 
Schiff  ajoutait  :  «  De  toutes  nos  conclusions,  la  plus  importante,  à  notre 
sens,  est  celle  qui  établit  un  rapport  direct  entre  le  développement  de 
chaleur  dans  h*  cerveau  el  l'activité  intellectuelle  (i).  » 

(!le  fut  J.-S.  Lombard,  delV)slon.  qui  chercha  le  premier  à  déterminer,  chez  rhoinme, 
la  leinjK»ratiire  du  cerveau  par  l'application  de  piles  l hernio-éleclriques  sur  la  tôle  (i8(i<>). 
Schiff  (i8r)7).  Paul  Hkrt  (1879),  Couso  (1881),  Tanzi  el  Misso  (1888)  inslituèrent  de 
nou>elles  recherches  lhernio-électri(jues  sur  réquivalent  iherniiquc  de  Tactivilé  cérébrale. 
Quant  aux  ph\siolo<i:isles  (jui.  pour  ces  recherches,  se  sont  servis  du  thermomètre  à  mer- 
cure, il  nous  suffira  de  citer  Buor.\,  Skppilli  el  Mahaguano.  Amidon,  Bianciii,  MoNTRri'srx> 
el  HiFi  Lco  :  tous  ces  auteurs  avaient  noté  que  la  lemp<;ralurc  de  la  léle  augmente  avec  le 
travail  cérébral  (travail  intellectuel,  émotions,  inouveinenls  volontaires).  Malheureusement 
l'accord  est  loin  d'exister  sur  la  signification  qu'il  convient  d'attribuer  à  cette  élévation  de 
température  de  la  tète.  Ces  variations  de  la  température  épicrAniennc  ne  paraissent  ])as 
corres|K)ndre  à  celles  du  cerveau.  Outre  les  critiques  de  François  Franck  elde  Schiff,  celles 
d'IsTXMONOKFont  bien  montré  (pie  les  mesures  de  température  prises  extérieurement  sur  la 
léle  n'ont  pas  de  valeur  |K)ur  l'étude  des  variations  thermiques  du  cerveau  :  le  thermo- 
mètre, dans  ces  conditions,  n'indique  que  l'état  de  la  circulation  de  la  |x»au,  in<^ine  s'il  est 
introduit  profondément  dans  le  conduit  auditif  externe.  Une  autre  cause  d'erreur  tout  à 
fait  gra>e,  c'(»st  que  les  vaisseaux  sanguins  de  la  peau  se  com[X)rlent  autrement  que  vqux 
du  cerveau. 

Les  rechercln^s  thermo-électriques  de  Tanzi  sur  les  variations  thermiques  du  cerveau 
pendant  les  états  émotifs  ne  continuèrent  pas  seulement  celles  de  Schiff  :  elles  menèrent 
plus  loin,  et,  entre  autres  voies  nouvelles,  elles  parurent  bien  avoir  ouvert  celle  qui  relie 
directement  la  psychologie*,  la  science  des  fonctions  du  système  nerveux,  aux  sciences 
physico-chimiques. 

Depuis   Lavoisi?:h,    la    physiologie  enseigne  que    la    pensée  est   une 


(i)  Morit/.  Schiff.   Recherches  sur  réchauffement  des  nerfs  el  des  centres  nerveux  à  In 
suite  des  irritations  sensorielles  et  sensitives.  Arcli.  de  physiol.  norm.  et  pathol.,  18(59-1870. 
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traiisloritiahoii  ili*  réiirrgie,  r'est-iVdirt'  luu*  l'oriiif  spcfiiilc  de  iV'iH*r]tfii\ 
rojiinit'  U^  iiHKiveniiMiL  l;i  chaleiir  el  riMertririlé.  <t  (  hi  pcjiiivrnîj  évaluer» 
avîiil  rrril  Javimsikh,  rr  t[it'il  y  :*  il»'  rrireai!ii|ur  iliiiift  le  ti"ivnil  du  |iliilti- 
so|)he  qui  rrllr*dMl,  de  Hinniiiie  Je  lelli-es  i|in  eeiit,  (lu  iiHisieioii  <|iii 
cniiïpcjse.  (les  eilnrls,  cousiiter^^s  tDniiiie  [ïinemoril  iHniaiix,  oui  t|Hel*jU(^ 
eliose  i\v  |>l»ysit|ue  et  de  inîderMd  qui  pci'inel,  sous  **e  rap|HHi,  de  les 
i'oiii|Kirer  ;*  et*  *|ne  IVid  riiomine  cU^  jïeine.  »  Li\  pensée  eoiiinie  \v  iiioiive- 
nieiil  inuscMil;dVe  sont  des  tdlets  de  l'nrtioii  r  [iijni(|ue.  iSref,  .'iltisi  {|iraiine 
i\  le  rappeler  avei'  les  plus  grajids  plt\  siulogistes  (iliuiLKS  Iïiciikt,  TiMre 
vivant  esl  une  u  luachiue  à  IVuee  elnjuique  »  :  m  Les  |>tiéîiojuèues  de  la  vie 
sont    des    phénomènes    |)hysi(pics    el    eliiiniqiics;    Lavuisieiï    Ta  éUibli; 

MaGEMUK,    \\\    IjnvVlUlS,   Jk\N   Mi  Ll.KH,    Ih:LMIU)LTZ,  (^LAIUE    HkH^  \Rl>  I^DUl 

répété  après  LAVOisiEn.  La  physitdogie  est  un  ehapili'e  de  hi  pliysiqtie  et 
de  la  ehiiiiie  (i)  »).  La  pensée  csl  doue  un  phéiHune'^ne  ehiiiiit]iie,  et,  si  elle 
t*st  un  [ïliénoinéne  ehiiiuipie»  elle  est  sou  mise  au  prineipe  de  la  eori^er- 
vahcui  et  de  ta  transiVMaualÎDn  tle  réiu'r^rir.  Les  phénuiiiênes  psyehiques 
uni  iloiH^  un  éqiiivah'ul  unuaniqne,  pliysîi|iH',  ehiinique  :  ranimai  qui 
jHMise  perd  une  parde  de  son  éner^'-ie. 

Lin  éniinent  ihimisle,  Aioiami  (iAuriKa,  a  lait  à  eeUc  ihéorie  rfdjjeetion 
suivante  :  —  Il  faudrait  montrer,  ou  bien  que  les  phénomènes  psyehiques 
n€*  peuvent  a[ïparaN  l'e  qu'en  faisant  dispaiaitre  une  qnanlilé  proporlionnelle 
de  Tcnf^rgie,  ciiiéti(|ui^  au  polenliellc,  ou  toiH  au  tunins  qu'ils  se  transfor- 
ment en  mouvenuMil.  chaleur,  éliMirieité,  ele.  l/oliservation  a  justemenl 
établi  le  eoiitraire  :  léuioiii  b^s  e\|ïéri(^rïres  d**  SenuF  sur  réehauflenu'nt 
des  nerfs  el  des  centres  nerveux  à  la  suite  des  irritations  sensilives,  senso- 
rielles et  psyehiques;  les  expériences  de  ScHtti-'  pruuverd  que  le  l'^-rveau 
iéchfmfff*  lorsqu'il  reçoit  et  élabore  les  impressions  tl 'origine  exlerue  tpiî 
suscitent  la  pensée*  Oi\  dans  l'hypothèse  (Lune  transtornuilion  d\ine  partie 
de  rênorgie  calorique  ou  éleetritpie  en  pensée,  «  le  cerveau  tievrait  vp 
refrrndit\  (»h  son  pot<*nti*d  électrique  baisser,  ou  bien  la  consommation 
de  ses  réserves  pro<luire  une  nuundre  leiupérature  qu'à  Télat  noi'iual  »^. 
C'est  donc  un**  erreur  île  tbinner  |M"écisément  cuuime  une  preuve  indi- 
recte de  rempli  valence  Jiu-^eanirpje  tle  la  [>eiisée,  l'élévation  de  la  tempé- 
rature et  laugnienlation  des  déchets  chimiques  qui  a ecoiu paginant  le 
travail  cérébral.  Ainsi  ri  faut  a<lmettre,  concluait  Ami  and  Gaitieh,  ([ue 
"   la  sensation,  la  pensée,  le  travail  d'es|Hnt  n'ont  point  d'éqnivaleivt  méca* 


(l)  CiiAKLPâ  RirwET-  !^n  pinniologie  ef  l*i  mt'deittïe.  Lc<;on  {t  miverltire  du  cour*  iiv  ptjyBJO- 
logîe.  Puni.  1888.  |i.  ilî.  Cf.  Lf*  Travail  pHyt'/tiffUi*  et  in  Jorct'cfnmîffue.  Bcv.  scknlif.,  Ml,  78^; 
/*«  Penëét*  ei  (e  Travail  chimiqu*',  Itjid.,  XIII,  83. 
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iiitjiic,  1'  t"sl-;i~<lii  c  qu'ils  uv  AvjH'Usvni  \unn\  J'tMirr^^ir.  ils  nu  soiil  [H*iiJl, 
a  propreiiienl  parler,  tin  lrav(til,  un  nnnUiit  de  Trurr^it*  nircanique  ou 
f-hiiniijiie.  Ils  sont  encoi'i'  tiioins  tnii*  i'oire,  vwv  s'ils  nv  U\iï\  \n\\u\  t!is|Ki- 
raîlic  tr/*nei*«^i(^  vu  sr  |iintliiîsânl,  ils  Wvw  l'niil  [juinl  aussi  ,i|i[»;irailre.  »» 


Des  CTtjM'rit'nces  l'aili^s  |mr  Bi;rj,vm»  ^ur  lui   iti^iiu\  à  TaUfc  Jr  ifuTtiHHiirtrrs  |L;ratlui*s  eu 
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il( 
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rtfiv  cenlts'njae. 
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sanro  fsl  nmirilnuip   en  éi|uduirr    [lar    uue  ivsi^larKr  rjui   ii  csf   jiiis  suriiionlro,  (! 
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toujours  iHie  f|uanlilé  de  rhairur  snjn'ritHire  h  r(*Me  de  la  eonlrarliiuj  nuise  idaire  d>iia- 
iiiiipie,  c'<'sl-ii-dii e  acrunipai^nee  d'e(îêts  nuVanitjui^s  evlérietus»  dr  Itavail  utile  ou  posi- 
1  if  ( I ).  Bé*;lakd  en  tirait  des  lorîi  celtes  conciviîiinu.  ijue  v  U  eoivlraction  musculaire  x\vs\ 
pas  une  sourre  de  elialeui  1%  la  luiuûère  d<*iil  1rs  |>livsiulu;;isles  le  peusi^jiL  m^is  qu'il  \\\  a 
cjue  la  partie  de  In  forec  j}t>u  ulihsve  eomtïie  Iravad  inreaniqne  cjui  apparaisse  sous  fnniie 
de  ehaleur  m.  Adieurs,  lïî:c:L\i\t»  nnte  expn^ssrineut  i|Uc*  «  hj  tjunfttifv  de  chiileur  qui  dit- 
paraît  du  niitavle  ffunnd  il pntditii  un  trantihncrrUitifue  t\i  fvneur  corre.spond  ^  Vvffet 
mécunîffue  produit.  La  elialeur  iiiuseolaiïe  u*est  *|ue  roiu[4énirMitaire  du  travail  nn*e*^iiique 
utile  produit  parla  t'outraeliou.  (htauri  l'auiiual  esl  en  luouverneiil.  irue  parlie  de>  artioiis 
rliinûrpies  i|uî  s'atTOinplisseiït  tlaus  les  muselés  a  pnwr  equivaii'fit  lo  trar/nl  l'IîiTior  jKir  w 
rutHiveniriil  ;  le  reste  seid  a|)jiarail  sous  l'ûiMne  tle  «li;ileur.  i*ar  e<insri|uenl,  a  une  in»''rne 
5«oiu(ne  d'action  rtii inique  [irmluîte  4lans  Tiulérieur  de,s  muselés,  répond  un  déjt*a;;einiMi!  dr 
rlial<^ur  moindre  dans  l'état  de  niou\eineul  ipie  dans  Tétai  de  repis.  n  Ki  Bhchuo,  rntre- 
vovani  elaireuient  loute  la  ptrtée  de  sa  déeouvi^rtr,  ajoutait  r<'s  |iitroIes  c|ui  eu  résiimeiil  In 
liaule  [îliiloscipine  :  «  Il  s*aj^il  de  la  Iraiisfonnatiou  el  de  la  corr^^Matloa  des  ibiTPS»  Tuficdo» 
plus  jurandes qnesl ions  de  la  science  inodrrue.  et  ces  lails  rallailienl  l'animal,  par  un  nouvel 
auaeau,  à  l'ciiseinble  de  l'uiiiviMs.    n 

(aini [Miré  au  phénomène  de  thermogenèse  qui,  pu*  'Anu  intensité,  le  manquait  presque, 
]v  pliénomèue  d*alisorptiou  de  etjnleur  résultant  du  travail  positif  du  muselé  se  trouvait  siu\s 
dont**  lie  valeur  numérique  mimme  ;  mais  il  evistail  <ruTn*  façon  a|>jirécial>le  :  nhiJ.\iii>  l'avafl 
ronstaté  dés  i86o.  Dan*  la  pbase  d\naruique  de  la  contraction  musculaire,  duns  la  phase 
du  travail  [tosilif.  le  muselé  se  ret'roitîit.  Le  postulat  <r/VriviAM>  (fvniFK  était  doue  déji 
en  partie  véiilié  par  les  faits.  Dans  leurs  observations  theruio-j^alvanométriipjes  sur  rarli- 
vite  musculaire.  Siiliîkr,  \Lv\i:h:stkin,  Tiuiiv.  Mnssn  mil  vu,  an  début  de  la  contrartitm. 
une  légère  diHiation  dans  le  sens  du  rerrnidissemenl.  Lrs  i*\périences  de  Kjt.k,  M\iu;  l>i  roi  ii 
el  IIi:ri/i-^%  ont  aussi  accusé  un  léger  refroidissement  au  déhui  du  travail  jK^sitildu  mustcle 
l*\iiomi$:,  éludiant  les  variations  de  la  teiupérature  dans  le  truiscle  actif.  a>ait  \u  (pir  la 
libre  mux'ulaire,  séparée  fie  ses  comje\ions  iierveusîeji  el  circulaloires.  poss^'de  un  |Miuvoîr 
projM'e  de  calorilieation  ilonl  la  source  ne  (lent  être  que  dans  les  processus»  chiniîque<i  du 
tiNsn  musculaire.  Inrs(|u'i!  assista.  dil-iL  a  un  fait  des  pins  remanjnables  ;  v  (anq  uiimile*. 
a[)iés  la  section  du  hnlhe  (chien),  la  mort  *^énérale  étant  réalisée,  nous  provmpioïïs,  a  \t^ 
faron  tlv  \L  (ai.  Uiçnr.T,  le  tétanos  électrique  en  faisant  jKisser  le  couraiii  maximum  diin^ 
Inule  la  loniiuiNU"  fie  fa  innelle  :  InnI  le  corps  de  Tanimal  esl  ui^femnient  Miule\é,  m'  tt'tiiint- 


(l)  .L  BÉia.AnD  Ih'  ift  chfih'ut  ftrfttiffùf  pfttdétttt  it'  hnv/jii  {ir  in  eo*itnir(iutt  mttseitlaîrf. 
C.  R.  cJc  I  \r4itl-  lîf  s  ScitMices,  i^ikt,  ï,  V74  t^'  Arrti.  ^imut,  *!«'  tm^lcriiic^  VVIL  i<SI'>l  ;  Traita  élé - 
liitiilaiif  ttf  ]>livsji»|ôifie.  -**'(]     l*iirk,   1880,   L  'ï-Vo- i  ;  IL  (19- 
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ijnc  par  li"^  allarlirs  <[iii  lî\<nit  rp\lvr*riiitr  des  paltrs*  tlant  Irs  nnisclrs ?^mil  l'ii  (iHaTiitialioii, 
ilp  iiiôiiit'  (|iii'  loys  Ns  iiinsilis  lïii  corps.  IViulanl  fo  t<>m[is.  la  cnlmini'  'In  lÎH^rMmriiî'ln^ 
inlra-imisnilairt'  i]iii«  avaiil  rr\]>rriciir«'.  iiïar<|nait  ,H<j".  r,H,  tlcsi'eiid  |ïio^r<'ssivi'ninil.  <*(, 
\«»rs  la  (|ii,iranlc^ciii(jiHrnu*  iiiimUc,  a  lïaissiMÏp  se^d  \  iii^jlirinrs  de  di^^rr.  <  >n  cossv  l'i'lir- 
lrÎ5Naliiiri  i^l  nous  vinons  <in^>ilut  la  raluniir  rnitùiilft  :i  .'i(j'\  i  (î  cl  <l^|>assor  Ir  chiiFrr  luiliaL  a 
\|nrs  i[in'l(|Hi*s  iiiinylcs  rlr  irpns.  ri'prlïlion  ilr  rrxprrimirt' :  |Trnvm\il(riii  i\\u\  \iol<'iil 
liHiiiios  jL^érïéndis.v  iiiAinrs  «*llt"|s  tir  |irnjrrliôiï  et  df  snulrvi'iueiil  du  r<ir])s,  ri,  rt^lr  rois 
cacorr,  ,tlhif'i.srmetiffftnfn''th\'ti  ei  proffre^^xi/  de  //*  fempi'r^hjrci\i*Mf,i  r  h  My\'j,  l.'vïvc- 
\nct\v  et  srs  rllVls  o>senl\  cl  l;i  IcmjHvratiiri'muniilr  à  tl|y',S-.'iiy\  t8.  Or  cet  idiaissmiiMil 
iriilial  de  la  h^inpiTahirp.  rrirrcs|Kiiiilaiil  c\arlritic!it  an  mouvciïipnl  i\v  soidrAcnirnl  du 
corpH  de  l'iiniiiiid.  g  km  TclTrl  de  la  cntilnich*»!!  tclaiMijur  dc^  muscles,  rrprrseiile  \i\  pliiiM* 
do  haxail  nldc,  la  phrisc  titpwtiniffïH':  la  fth^ist:  .sififttfm\  an  ciMihairc,  nu  tlViicriric 
|»orilin\  a  tôitjmir^  Ta  il  rca(i[KMailrr  la  iliidcnr  dans  le  imisclc. 

Il  reslaît  a  <l<-*montrer  que,  pour  le  rervenii  (]iii  travnillo,  il  rTrii  vn  |ms 
aiilreiiioiil    que  pour  te  nnis(de   iwlW;  en   d'autres   leruies,  cpu*  le   tr'aViiil 
reri*l»ral,  psyrliii[ue,  ne  d<*^lerniirui  pas  seuleint'iit  une  êlevalion  de  la  tem- 
pérature  des    reTihes  uerveux  dans  la   phase   statique    t\v   louv   at^ivitè, 
e<»uMU(^  l'a  établi  Sciiiff,  luais  manifeste  bien,  au  début  de  eetle  aetivilé, 
dans   la  phase    dq    travail,    un   refroidisse  ru  eut    appréeiable,  ainsi   cpie   le 
|>oslule  AïoiXND   Gautikr,   Ku    faee   des    obsei'vatinus    d'hvpertheruiie   tlii 
cerveau  en  fonetion  se  dressent  eu  quelque  sorte  des  observations  d'hypo- 
therniîe  laites  par  (Iorso  (i8Hi]^  [mis  |»ar  Ta!<7J  (1889).  Tanzi  montra,    an 
<*c)urî^  d'expérienres  instituées  tlans  le  labiïratoire  *!e  physiologie  de  Flo- 
renée,  sons  la  din*eti(Ui  dn  (jrtd'esseur  L.  Lici\M  cl  avce  Taide  de  Dario 
BaLDI,  qu'en  aerordaiit  uiu'   plus  t^rarnle  att**ntinn  aux    variations  sin^ees- 
«îves  de  la  Irrupéj-alnre  durani  le  travail  eérel>ral,  on  eonstnt^iit  rexistenee 
-de  véritables  oseillations  ihennitpies  alU*ruantrs  de    refroidissement   el 
^Térhaud'einent  (  i)>  (]nnime  les  varialioiis  tliei-miques  observées  nv  dépeu- 
plaient j>as  plus   dans   ees   expériences  que  dans   celles  de   ScnjFt"    de    la 
<*irenlatiou  générale  ou  locale  4(11  eerveaii,  il  ne  restait  qu'une  liypothèse 
à  faire  :   ces  oscillations    alternalives   tle    refroidisserni^nt   v\   4l\'tdiaiifre- 
ment  avaient   pour  sîc^^e  Téinree  cérébrale  elle  inènu^  el  pour  comtilion 
immiîdiate  b^  travail  fonctionnel  qui  s\  ellectiie.  Ces  variations  thermiques 
étaient    les    t^orrélatifs    physiques  des    proeessns  (diimi(|iies   de  désinté- 
gration el  criutétrralion  tpii  s'y  sutu-ètlent  rapîtlenient,  à  la  manière  du  ne 
suite  dVxplosions  nerveuses.  Les  refroidissements  étaient  dus  à  des  pro- 
eessns dit   désintégration  des  eenlres   nerveux,   les  écdiauireiuents  a  des 
|*roressus  <l'intégralion,  Lliy|>otherniie  représentait   le  travail    positif  du 


(1)  Tawzi     lïiverche  {ermorie/ttùffc    Attila   vorief-vifi    cereùrale   iti  ï-eiazione    cou   ^H  sittii 
emuttvi.  Rcggio'Emilîîi.  ^HS^\ 
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l'CrVL'au,  lu  niisi'  en  lib*Mli'  i!f  l'ôncr^îe  actuollr;  riivjjrr  llirnjii»\  la  irr<jn- 
stîtutîoii  orgaiiii|ru'  en  nkp\u*v\  avoc  la  pliasr  Ao  rnpns,  la  r4SHX'iifHiitahr»ti 
riHiijH'dsah'iiM"  (l'une  lioitvt^lle  (pianlih*  tieHri'trii'  |inUnilïolIc.  Ces  expe- 
ri(*nces  <le  Tan/.i  sur  la  lrin|H''ralin'e  rhr  ceivcaii  actif  rlairril  en  [larrail 
acrortl  av(M*  celles  des  plivsiolo^istes  si  M'  les  ostMllalions  tlieritiif|iH's  du 
musrli'  eu  travail:  le  refroidisspmfft/  An  €ri"\eau,  peinlaul  la  plias**  flu 
fmvai/ positif,  eorresfjondaîl  à  roscillatiou  uéj^'-ahvr  dr  la  leiuprrahii  r  <|tii 
arcoiupagiK*  le  début  de  la  ctuilfaclion  iTiuseulaire,  Ne  depuTulant  ni  An 
l'iiytluno  res[nr'atoirc,  ni  ilu  rh\  lluTie  artériel,  ces  nseillalituis  ihenuitjues 
Jie  seraieul  eu  rajïpnrt  qu'avee  le  rlivllniie  de  Falh^niauee  îles  proecssus  de 
dèsiulégralioH  el  tTinlégratiùii  du  lissii  iHMveiix.  (^e  rliytluue  se  repêlerail 
plusieurs  fuis  dans  chaque  poini  aeliT  de  TeeDr*  e  ou  se  |)ropagerait  rapi- 
ileuieiil  (Tiiii  groupe  iiioléeulaii'e  aii\  gicmpes  eoiiligus.  I^a  rapidité  avee 
lai|uelle  les  lieux  séries  de  [du'*unnièiies  cudolfieriuiipies  et  e\ullierH)ii|Ues 
se  suc(*6deïit  (^xpUipierail  pnuri|uoi,  en  drpjl  de  leur  iuteusiïê,  ils 
éehajipent  à  rexjtlniaïinn  llu'ruioniêtriqnt*. 


lïaus  iTiM'  critiijuc  cli*s  lra\aii\  Ac  Crmsn  v\  iU^  1'\n/i,  prison li'u^  |iai  (Kmn  (i),  main 
inspiive  ymv  le  T*"  Sr  iiîn\  cliuis  Ip  laboraloirt' du(nn'i  rvs  nTlierrhi's  mil  rir  l'ailf^i.  il  eM  dit 
cnprossrttirnl  (|iir  t*  M.  Sr:nîn  n'a  jaiiKiiM>UM'i  vt'  i\r  lellrs  OM'jllalions  «,  \  otci  couinii'iil  li* 
|»ht'iuviuc'iK*  drs  osiilialÎDns  ihcrniiqucs  dtVïil  par  Twzi  esl  iiilrrprrti'  daiLs  et*  Iravnil  : 
t*  T\\/A  iiilrodiiil  hn  soudure  dans  le  crâne  jus<|ii'au  contact  des  inr'^rdngcs  et  la  (ho  «iiv 
os  du  rrAut'  par  un  iTourlioiv.  I)  est  riair  t|ur»  s'il  a  rni^si  daus  sii  juaui|infalinn,  lecervcrtii, 
en  saliaissant  dans  le  cr;lntv.  di^ïl  s'cloi^^ruT  di*  r^ii^'inlli",  ri,  dans  rrltHalion  |»i'0(luiti*  stîit 
par  ta  respiration,  soit  |jar  la  rirrulalioii,  s'tvn  rapjïroftjt'r  «  (]».  'ify).  Aiusi,  d'apri*!»  cHlr 
intcrpr*'i.'iljnfj,  les  nionvemrnls  {lu  f"rr\oau  srnnrnl  la  cause  des  osrïllalî(»us  t!n»nnit]iirs. 

Vu  lira  Av  jiilcs  ihrrnuM'Icclritpies»  \\(u:(.ïi  Vhissn.  dans  sos  riVcnles  études  snr  la 
|cin(irralnic  du  cer\fau,  srsl  servi  (nclusiveTueiit  ck  thi^i  nioiuc'ln's  h  nirrcnre  d'une  exlrrmc* 
si'nsifidilé.  c'onsirnils  par  ïî\i  din,  de  Paris,  iloul  la  dhisïorï  |>iTinrl  di*  Irri'  le  o".oc>i  d*un 
degré.  Sur  ces  lliernjoioMres,  on  l'eu  lit  i'aeileniefd  à  l\eil  ou  nn  rentiènie  de  degré  (o*.oi) 
eliat|ue  dej^ré  est  divisé  en  cinqurtnte  parties.  Mnsso  se  sert  pour  la  IceCuietle  IVactions  d< 
di'ifiv  plus  [lelites  il'une  ïonpi*  eonsiruîie  iiver  une  oti  plusii nrs  lentilles,  iulaptée  à  un  eur-- 
seiir  c]ni  ^disse  sur  le  tnbe  iln  ilieriiNMorlre*  l  n  cinipiantirnie  cte  dei^ré  (  i /5u)  |w*u\iuil  ainsi 
élie  divisé  i-n  dlv  [iar1ie>.  on  ]><mi(  \nr  un  i  5oo  de  degré,  tjiiand  l'iunnobililé  de  l'aniinal 
en  expérieiin»  le  permet  (seetion  Ai' ki  uioelle  é|)inîére*  rnrarr,  anestliésiques,  etr,),  Mos:*! 
se  sert  (fn  nnrrnsr<i]>i*  jKinr  lire  les  divisions  du  llienni>uièlre  (nlijirtil  Lkit^»  n'  3  et  im« 
niicronït'tre  diins  l'oeutaire).  LWnlaire  inîerométriqno  divise  cliac|ue  riufpianlieine  de 
rlei;ré  en  /e)  .X)  |iarlies  :  on  peut  dmie  unier  jnstpi'a  t/'^,r>oode  de^ré.  Ces  tliernioniètrcs^ 
à  réservoir  evliudri(|ue  très  prfit.  ee  dernier  ne  eontenanl  ipje  /|  ^'raniioeN  de  mercure • 
|ieu\ent  être  inlrminitsdans  les  artères  rarolides»  sous  le  crâne,  entre  les  deux  héniisphère*. 
dans  le  cerveau.  L'idée  fpn*  l'aetivilé  des  rentres  nerveux  s'iUTompaijne  d'ini  dé<;ageineT»l 


(t)  Di»RTV-  Etitd^  cfihtftie  et  expét'imf'nfafe  sur  h  ft'mfuhfrttirt*  céréhrah  à  In  nnifr  d'irri- 
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ik*  rlialt'UF  reiiioiik\  sinviitit  Moss*»,  a  d*'ti\  dérouvertes  àv  IIklmiiolt/  ri  tir  Li  mMu  :  Ic 
pixMiiior  ilênionlra  que  le  uiunle,  un  îjo  coiilraclant»  produit  de  la  iliakuir  ;  k*  sciMJrid  t|ue, 
duifiiit  rc\cilaiîtiTi  du  tieri  lîtipoaL  la  !*a]ive  Muinnt  ik'  In  tjLiude  s\nis-n\i\\\\\i\%vv  vs\  |dtis 
clïiiude  (pjc  k»  ?»arïg  arlrrieL  i'vst  |Kir  m>e  [jt'iitr  naturrlle  de  re.s|jriL  limuaiii  i\VïL\  gciiêrii- 
Itsant  ee*.  faits,  on  aurail  Ion»  iraboid  ailiuis  ^[uv  l'acliuk'  tlii  cerveau  cl  des  nerfs  doit 
nnssi  drlenuirier  une  élevulioii  dr  In  li'in|HTiiliirr  rhiîis  les  lîssns  de  ees  organes.  On  avanre 
d'aljord  une  Inpiïfiesr.  on  leclieirlie  eii^niti*  s\  Its  ï,{\\s  soni  on  non  en  aceord  «i\ec  eUe>  Il 
ne  |>ar«iU  [x.itu'lanl  pas  ipie,  jn^jn  iii  du  moins,  les  larlsMjienl  lonirnires  à  l'h\|X)llièse.  et 
een  fa  il  s  snhsislenl  en  elïrL  Minsi  nuon  If  vi-ira.  m  ri  ne  avrt-  \i\  llirorîe  ik\s  «  con II iigra  lions 
organiijnrs  i>  d"AN<itJ.o  Mosso. 
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Lt'  IhïI  lïîuilc'irirnt  ;»voiie  tjtif  s'est  |H'n|)t>st''  Mosso  tlans  ses  u<nrv<*lles 
éludes  tli-  llnvrrnniii**lrie  t'crébrnle,  cxôrutées  u  aver  un  sini[>l«*  llicrmo- 
mèîro  0  iiiereure  »,  c  est  bitMi,  il  \v  déclnre  liii-inAin(%  de  «  pénétrer  plus 
avant  tlans  la  enunaissan**r  de  hi  vie  i\\\  ierv<*au  ».  (^>uei  est  Vthptiralcnt 
thvi'uiii{uv  cle  la  [teiisée  ?  (^)u*il  druve  exisler  \\\\  (kpiirnlenf  r/timit/t/f'  (\v  la 
|»ensée,  e\^sl  ee  <|u'iniplit|nont  l<*s  expérîenres  de  Mosso,  In  prodiiclbni 
de  chair ur,  ciiielle  (pTeMe  sdÎI,  qu'enregistre  le  llH*rmomélre  sons  l'in- 
nnenee  d'nne  éinoïi^Mi.  d'iiu  seiiliineti!,  d'une  assneialifïu  d'images,  de 
rattenlion,  elc,  ne  pouvant  résultei- r|U(^  d'une  Iransi'oiMualion  dt^  l'e/^rr/y^V 
chimique  dn  eerveau,  Ou  peul  ainsi  indiquer,  en  fratiion  de  ealorîe, 
réqnivàlrnl  llieniiique  d'un  travail  [>sychique,  ee  qut*  (1.  PoixUKT  estiniait 
uni'  hypothèse  sans  preuves,  alors  qu'il  dcuuindait  que!  t*sl  <^  \v  calori- 
niélre  assez  sensible  pour  aceiisf*r  l^MdianireuH'nt  ou  le  l'erroidisseiuent 
tTune  niasse  aussi  |K*lite  <|u'uu  niy*doeyle  de  (ji.  Hurin  »,  rdenu'nt  de 
natuje  ifhonnue,  et  (|ue  INu  <:fikt,  par  une  [Jure  «  fanlaisie  analonio- 
physi*dooitpje  »  (i\,  (ioloi  ,  avait  eonshléi-é  rtuniiM'  le  siège  des  tt  lac^nltés 
eonseienles  ». 

Dans  l'i-lndi*  de  la  [euqiéraluie  du  eerveau,  Mosso  a  constainnienl  ti*nti 
eoinpte  de  la  tenipéralnre  du  sang  artériel  el  de  ceHe  des  autres  organes 
du  i^ï'ps,  tfds  ipie  le  l'eeluin,  le  vagin,  les  niuselt^s,  ele.  «  \r)us  savons, 
dit-il,  (jue  notj-e  eorps  est  eomiue  une  eonledéralifin  trorganes.  La  [laninie 
de  la  vie  ne  bru  le  (las  et  ne  uturs  eonsuine  pas  avee  la  tnénu*  intensité 
dans  toutes  les  parties  de  notre  oi'gauistne;  mais  diafjue  organi*  a  ses 
périodes  d*ai  liviie  *•!  de  itqKKS,  Imi  établissant  la  roinjïaraison  avee  la 
température  tlil  sang  artériel,  dans  le  voisinage  du  rd-ur,  nous  verrons 
se  reehaiiirer  davantage  tantol  un  <>i"g[uie  el  tantôt  un  autre.  »  Ivn  géni^'al, 
le  eerveau  est  plus  Iroi*!  (pie  le  reetiun  et  rutérus  ainsi  que  l'avaient  eon- 
staté  John  Davy  iHiV).  Kic:k  (j853),  Mendel.  Lorsque  la  produelion  de 
chaleur  est  égale,  en  <dret,  dans  le  tu-rveau  et  dans  les  tuganes  [JiTjfonds 
de  la  ravit»'*  alïdomiiude,  le  cerveau  <b>it  avoii'  nnv  température  intérieure, 
parce  qtie  sa  masse  étant  plus  petite   il  perd  [dus   de  chaleur  pai'  iri'adia- 
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tion  :  «  La  tiMiipératiirc  d'un  organe  ne  dépend  pas  seulement  de  la  cha- 
leur (ju'il  produit  el  de  la  ehaleur  qu'il  i^eçoit  du  sang,  mais  encore  cl 
surtout  de  la  chaleur  qu'il  perd  par  irradiation.  »  Or,  celte  déperdition 
est  très  active  à  travers  le  crâne  (i).  Et  pourtant,  en  examinant  les  tracés 
de  plus  de  soixante  expériences  faites  sur  des  chiens,  Mosso  a  trouvé 
que  les  cas  sont  fréquents  où  le  cerveau  est  plus  chaud  que  le  rectum: 
«  Par  suite  de  faits  pst/c/iiques,  par  l'action  de  substances  excitantes  el 
d'autres  causes,  il  peut  se  produire  un  développement  si  considérahI<> 
de  chaleur  que,  malgré  le  refroidissement  le  plus  actif  auquel  est  soumis 
cet  organe,  sa  température  se  maintienne,  pendant  plusieurs  heun»s  de 
suite,  de  o",20  à  o**,3o  au-dessus  de  celle  du  rectum.  »  L'infériorité  de  la 
température  du  cerveau,  comparalivemenl  à  celle  du  sang  artériel,  Mosso 
ne  l'a  observée  cpie  dans  le  repos,  pendant  le  sommeil  et  l'insensibilité. 
Mais  si  if  si/stf)mp  nerveux  est  e.icité  d'une  manière  quelconque,  le  cerceau 
devient  plus  chaud  que  le  sanq  et  même  que  le  rectum.  L'application  d'un 
courant  induit  ordinaire  avec  l'appareil  de  Di;  Hois  Reymond  élève  la 
température  du  cerveau  (Cu.  V).  Après  une  excitation  avec  un  fort  cou- 
rant, pendant  une  minute,  la  température  du  cerveau  monta,  en  douze 
minutes,  de  i"  au  cours  de  l'attaque  d'épilepsie.  (^)uand  les  convulsions, 
qui  furent  très  violentes,  eurent  cessé,  le  cerveau  était  plus  chaud  que  h» 
rectum  de  o*\4o.  «  (^es  chiffres  démontrent,  ajoute  Mosso,  combien  sont 
intenses  les  procédés  chimiques  qui  ont  lieu  dans  le  cerveau  dans  un 
accès  épileplique.  »  Sous  rinlluence  du  curare,  qui  empêche   l'action   des  ^ 

nerfs  nioteurs  sur  les  muscles,  le  cerveau,  malgré  la  chaleur  (|u'il  perd  g\ 

par  irradiation,  peut  conserver  une  température  de  l'^jGo  supérieure  à  la  ^^ 

température  du  sang  qui  l'arrose  :  il  n'est  donc  plus  permis  de  dire  que  -^jg 

les  muscles  soient  ])ar  excellence  le  tissu  thermogénétique.  «  Dans  hi  ^_^ 
topographie  calorifique  de  l'organisme  on  doit  assigner  au  cerveau  une  ^^^^ 
des  premières  places  ».  Les  processus  chinn'ques  qui  ont  lieu  dans  le  ^l^  e 
cerveau  peuvent  donc  être  très  intenses.  Le  fait  c|ue  le  cerveau  est  plus  ,^^  ^^ 
chaud  (|ue  les  autres  organ(»s,  par  exemple  dans  l'empoisonnement  parle  r.^^, 
curare,  alors  (jue,  de  par  le  phénomème  ])liysi(|ue  de  l'irradiation,  iLf  ^  \\ 
devrait  étn»  plus  froid,  démonln^  en  toute  évid(»nce  combien  sont  intense^s—  r^es 
les  processus  thermiques  des  c<dlules  nerveuses  du  cerveau  (p.  igS,  édil.  3  mv{. 


e 


(i)  Angei.o  Mosso.  Iai  femperaiitrn  dcl  vervello.  Sliidi  lormoinolrici,  Milaiio,  1894.  V,  cli.  ir  m  n, 

J*ai  !>oiis  les  veux  I  rditioii  allemande  (/)îe  Temperalnv  dvs  Gchirns,  [jcipzig,  i8«)'j).  qui  est  sou>crv  rt»  «cnl 
|i|iis  <^x|ilirite.  (^e  li\rc  a  conservé  la  forme  aiialvliqiie  d'un  pnitfx'olu  d'cx[)ériences  ;  Mosso  ne  prtv*-»  «jré- 
seiilr*  nidlr  pari  de  roiioliisioiis  jL^'iirrales.  (If.  Oooniaii  Ijectiire.  f.fs  fihcf/OMi*ttes  psYchif/iies  et  /V  ^kt  la 
temjtrrnlitre  du  cerveau.  l*hilos.  Traii«.  of  llie  I\.  Soc.  of  Lond.,  iSyj.  vol.  i83,  3<ji)-3o(^.  Lond ff  >  c  aid. , 


nf-'rELupj*f:)Ui\r  oe  ^JixLiiru  t>v  (ieuvem    i.  \    \rrinrE 


1371 


I 


» 


I 


I 


iUil.i.  I^rndajil  la  v^Mllr,  Iv  ili'V*^ln|)|iriiHMit  dv  cluilnir  l'sL  thnis  le  cor- 
veziH,  (*  1res  fc>iisidéi-îihl*M't  sum'^rit'ur  au  tlévclo|)[)riij*'iit  tk*  flialciir  duns 
li'S  imistlfs  jH'iulanl  li'  rt^pos  n.  Dans  U"  sojiiiiioil  |)rt)ii)n(l,  cpiand  rariimat 
t'St  devtMiM  insrrisilîli*  |>iir  l'aclina  Aos  aiit*8lhi*siqiies,  It*  i^orvumi  |)t'id  au 
ro  lit  rai  IX'  dt'vniuc  |)iiis  Tniid  tjiM'  It*  sang  dnris  raorto.  La  leiiipi'ratnrt^  An 
vvv\ein\  (*s(,  dansTrlr,  jjfnMrralc*iiicîil  |)liis /di*vi*t'  (jtic  ilatis  lliivi'i'»  D'auh'o 
part,  soii^  rinIluciHt'  dt*  rniis**s  agissnnl  ^uv  le  syslènie  nerveux  el  dann 
les  muselés,  sans  adrniuîs(r;ilirui  i\r  subsliiiices  loxîfiues,  la  température 
du  eervcau  peut  s'élever  de  lUf  à  f\-2'\iii  :  e'est  le  plus  liaut  degré  <le 
ehaleur  observé  par  xMnssn  flans  le  etM-veîiu  du  cliieii,  (Jwi  riïoiiiiue 
aussi  la  lliermogenèse  eérélirnle  est  eonsidêrable  sous  Taetion  des  éuio- 
lions.  l)ans  sa  fmtuuftn  Lrr/ftrt.,  AN(iKLn  Mosst»  par!  eneure  de  Tidée  fpjt» 
(oui  organe  qui  fonctionne  H'éetiaiiire  ])ar  Teirel  de  raugmeulalMUi  des 
proeessus  ehiniiques  et  tlv  raec^lér;itinn  d**s  échanges  organicpies  dnns 
les  cellules.  Mais  si  c'est  là  un  fait  étnhii  pour'  b\s  muscles  e(  les  glandes 
salivai res,  même  après  le  Iravail  de  Sguikf  il  élnit  (*ncore  permis,  au 
senti  me  ni  de  Mosso,  de  conserver  des  doutes  a  cet  égani  ndalivenuMit 
au  cerveau.  (]*est  pour  vériiier  s'il  existe  rétdlement  un  <Iévelop[HMn(vnl 
de  chaleur  dans  le  cerveau  de  rhomine  et  des  animaux  durant  ractivité 
psychique  <[ue  Mosso  a  institué  de  nouvelles  expériences. 

Chez  l'homme,  où  Uvs  rraelures  du  crnne  <•(  les  opérations  de  chirurgie 
cérébrale  sont  devenues  si  IVéqucnti's,  Mosso  a  souvent  introduit  le  ther* 
momètre  entre  la  dure-mére  et  le  crâne  et  ([iielquefois  S4)us  la  dure-mère, 
enli-e  les  hiMuisphères,  en  contact  avec  les  cireonvtjlutitors  cérébrales, 
tlhc/ les  singes  et  les  cluens,  a[U*és  nuverlurc  ilu  cj-ïne  nu  moven  du  tré* 
pan,  tlans  la  région  correspon<lant  aux  <entres  moteurs»  Mosso  fixait, 
dans  rouverture  ainsi  pratiquée^  u\\  tube  d'ni*ier^  termini*  en  [ïas  de  vis, 
servant  à  fuainlenir  le  therintunèlre,  [uiis  il  introduisait  dans  h*  tube  cet 
instrument  <pii  <»  [H-nétraît,  à  travei-s  le  c(M'veau,  jusqu'à  riiéniisphère 
opposé  )>.  Il  est  permis  de  douter  (ju'un  p;rreil  [)rocédé  trint(*rroger  le 
cerveau,  •*  ave*-  un  simple  thermomètre  à  mercure  »,  n'ait  [jas  th*s  incon- 
vénients beaucoii[ï  plusgriU'es  4|uc  celuioù  Van  (^niploic  des  piles  thermo- 
électriqui*s,  11  sagit  bien  d'une  vérilable  dilacér:il  ion  de  régions  relati- 
veiiH^nl  étendues  de  rV*coi-ce  céréd)rale;  des  milliers  de  neurones,  snecdes 
inilliojis  th"  prolongements  cylindraxîles  et  protoplasiniqnes,  :dl;nit  au 
\o'ui  [lour  la  plu[Dnrt  asstin'r  des  cômmissun*s  et  ilcs  associatiiurs,  sont 
yinsi,  sans  pai  1er  des  li»inoi'ragies,  détruits  d'un  seul  ccnq».  Nous  devons 
faire  toutes  nos  réserves  sur  la  valeur  démonstrative  de  ce  mode  d*inves- 
tigation  du  Iravail  physiologique  iVun  organe  qui  n'est  double,  on  lésait, 
qu'en  appMrl*llc(^  H  est  constant  (pfen  iarsniit  [)énétrer,  à  travers  la  suh- 
stynce  cérébrale,    un   tube   tic   verre,  cFiin    hémis[dière   à    l'autre,    Mt»sso 
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perforaîl  le  (M-r-vraii,  et  qtir  li-s  lésions  clcstî'iuiivcs  cl  irritalives  r«'*sïillîinl 
(le  ce  Iraimiatisme  subit,  avoe  les  hémorrhatfies  en  nappes  du  cerveau  et 


de  ses  envelo|*pes,  on 
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aleulables    sur  le    résultat 


les  experien 
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ees.  Ces  réserves  lailes,  nos  critiques  présentées  sui*  Ir  prin- 

teclinique   opératoire^  ciTliques 


(*s  con  s  (M  puînées  ci  une   pariMllc 


nous  ne  voyons  pas  (]ue  rien  |)Lnssi*  lentperer  la  rit^ueiir,  si  ce  n  est 


Ir   silence   eoinplel  de    Tau  leur  sur  (^el  ord  rr  dr    en  ri  sidéral  ions,    il    Tant 
rreon naître  ([u'aueune  expérience  sur  le  cervrau  n'est  à  labri,  da 
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int'surr  [)lns  on  nioiris  t^ranue,  dr  l'cstMVt's  ri  i\  onp'eiiniis  dr  cetie  nature. 
La  inélhoile  clini(|ue  et  anatoiiio-palliolo<ifi<pie  denu^ure,  a\ec  celle  des 
dégénérescences,  Tidéal  de  Fétude  de  l'activité  dn  névraxe.  Mais  il  s'agît 
jri  *le  [diysiologie  cxpéi*iinentidr.  Au^'um*  science,  (Tailleurs,  na  pins 
contrilnié  que  eett(^  discipline  aux  grarulrs  découvei'les  (|ui.  |*ai'  les  tra- 
vaux de  KiuTScn  et  lltTzn;,  de  I)Avrn  I'kiuukiï,  d(*  I!ehma>\x  iMink  et  de 
LuciAXï,  ont  i-enouvtdé  en  notre  siècle  toute  la  connaissance  ininiaitie  snr 
la  nalni'c  et  sur  le  mécanisme  tlvs  roiieti^ms  du  cri'vrau. 

Mosso  a  constaté,  rn*ns  Tarons  i-apjîelé,  <pie,  dans  Tétai  di*  veitief  la 
fbrrmog^cnèsc  cérél»rale  est  relalivt*nH*nï  c(  ti-ès  considéi'al)le  »,  snpérimre 
nié  nu*  an  dévelojqjemenl  dt^  chaleui'  dans  \c  muselr  an  re|ms.  Lrtffi  fie 
eothscience,  aIoi\s  môme  qn*il  ny  a  [loinl  d<*  travail  [jsychiqne  tri-R  intense, 
exige  tlonc,  c'esl  nuv  conclusion  foii  injpnt*tanle  dr  ce  savant,  un  niéta- 
bolisnii*  très  actif  dans  les  eellnb^s  n<*rveusfs  du  cerveau,  Kn  général, 
c'est  bien  sous  cet  aspect  (|ue  les  expérieru^es  de  Mosso  sur  les  rapports 
des  phénoinèneH  psyt*hi([nrs  cl  de  la  lem[)éraliire  du  cerveau  ont  été  ttnit 
d'abord  envisagées  et  corn]>rises  vu  Angleterre^  aussi  bit'ii  qu»-  dans  le 
reste  de  TKuropi*, 

«  Diiiiîs  sti  (^Tftotn.tn  Lvtiure  mil  ririi  Li:ii\viiii  Ihu.  l'I  I).  N\  \tii\uit<».  \h»Niiii  nip- 
[toi  lé  <lcs  exjiérienccH  i*  l'cIFi'l  de  prouvci"  (pie  Ir  roivriiii  rsl  un  sii'ge  de  nmilHisliuii  ai'ti\»\ 
l'ai'  ïiiii*  Imigup  séi  ic  (ToLseï  valions  lliLnniornélrifpR'^s  piiljliéL'scisins  s,i  réiTirli*  ntonoi^nipliii" 
(^Die  Tenipeviihir  des  (iehirtts^  Teip/iy,  i^y'O^  *l  *"*t  aiii\r  à  \a  ronrtiision  qii*'  lu  IcnïfM'- 
ratine  du  rrrvraii  r*.l  rrr(|n<'rnment  plii^^  étmét*  fjiit'  irllr  dii  rrcliim  ou  fiirnu*  ipir  vvWv  du 
>Hn^  (II*  l'aoi  Ir.  Il  i\  hoiné  en  oulic  qin'  lu  leni[ïéi.iliii  r  dn  nM'voan  s'élrvr  »_"n«>rv  diivantjtgo 
lors<pic*  Tor^iinr  est  sliiinilé  à  riulivilê  soil  par  rvc-ihilioii  directe,  soit  p;U'  clés  snlislance^ 
lo\i*[iies  (r)*  i>  Or  eoUe  ehaliMir  l'iidofj^ne  du  cerveau,  si  considérable,  (léri\c  loulc*  «insi 
cpie  l'cidniet  Mos.ho»  de  racli\ilé  des  reltnles  uervi-uses  c4>jiNlitnaiit  la  inînro  conclic  de  snlï- 
slancf  i^iisii  de  IYtchcc  :  ct*sl  d'elle  qui:  peut  .hc  dé^^iger  nue  clialeur  suftisaiite  fwin-  élever 


I 
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(1)  L.  Itn.L  ami  D-N.  ^Vahakho.  Ou  Ifte  Evchatt^'e  uf  hiu^d-giufs  in  Hnttit  ftttd  Mu^'.h 
tinrhi'^  siiit*'s  *jf  test  and  of  nctt^'ity  (Fnïîii  ihc  |ili>siiir  Lnl>«>r.  ol'  1  aiv.  f  ]t4lf*«;t».  I,oiut*>n),  J<i»irii 
nf  pltsslol..;:>  XVtn  iH,H,  TiS-i'Mj.  VJ.  IVuilimI  oI  lli.  |Jiv*iol,  Soc  .  iSj,*!,  ItiM  .  Wïf,  ^,H^,^ 
i«9â.'  \XA\tll. 
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la  lcni[w''rai(ire  d<'  l'nKvpfiaU^  Irml  i^ntior  au-d<»ssns  de  cdle^  de  re  sang  ârltMi*»!  i|im  î^jins 
cesse  rirrif^'iie.  «  (It'fjiii-  soulienL  Mosso,  clisnii  ces  |iliysiologîsles  anglais,  c'e^l  i^iw  hi  minet; 
miirlir  corlitak"  ilii  LT*r\f'au  iln  cIikmi  est  dmire  d'un  mrtrtbolisine  5*1  aetif  qn'rilc  esira[iabl«î 
de  juiHlnUe  une  rfvaleur  siilTisanle  [lour  /'lever  la  IcnippiaUire  du  cei\eau  au-di^Nsns  de 
celle  du  sang  v«Mni  de  raorle  et  ili*ilribiié  par  les  capillaires.  »  S'iï  en  est  mum,  el  si  l'on 
lient  couipte  de  la  ipianliléde  ^ang  cpii  Innersp  le  eerveiin  en  un  temps  donne,  il  est  elair 
<[ue  la  llierinoi;euese  de  eet  organe  vsl,  en  eiïet,  consitlérable-  \Liis  ces  auteurs,  ayant  été 
frappa  du  fait  que  le  sung  (pu  sorl  des  sinus  veîrieiiît  du  pressoir  d'HoopiuLK  (^(orcutar 
lierophilt),  lorsfjn'il  a  étérïu>erl,  |irésente  une  couleur  moins  veineuse  que  le  sang  qui 
sorl  de  la  veine  lé  m  or  a  k%  iiislituèr«M»t  des  analyses  et>m[mrées  des  ga/  du  saïïg  de  Xarlî're 
vurottdi\  dn  pros-soir  <rilî;MOPiin.E  et  de  la  veine  fénionik\  Les  contdusions  de  Mosso  seni- 
blaîeut  en  cïïvi  entièrement  opponées  à  robservation  notée  par  ces  auteurs,  et  ce  lui  la 
raison  qui  les  engagea  à  étudier  les  éebangcs  relatifs  aux  ga/.  du  sang  dans  le  cerveau  et 
dans  les  muselés.  \  eet  elTet.  après  avoir  réalisé  chez  {les  cliiens  des  étals  de  rejxïs  ou  d'ac- 
tivité cérébrale  ri  mtisculaire  au  moyeu  d'iujeclious  irrlra-^eiueuses  de  morphine  el 
d'essence  d'absinthe,  des  é^ebanli lions  de  sang  lurent  [>rélcvés  sur  le  sang  des  artères  et  des 
veines  énumérées  dans  les  états  de  rcjMis,  de  convulsions  toniques  et  de  convulsions  eloui- 
ques,  One  Tal laque  d*épilepsïe  (Vit  proNoquée  par  radmiuîstralion  de  l'absinthe  ou  par 
rcvctialion  éleclrique  de  Técorce,  les  auteurs  ont  naturellenirnl  eouslaté.  disenl-ifs.  <x  un 
ellrl  énorme  sur  la  cireulaliou  eéréhrale  el  sur  la  dislribuliou  générale  <lu  sang  dans  tout  ïv 
eorps.  De  inéuie  pour  l'iujeetion  de  slrvchuine  ».  Ils  ra[)tielleut  que  c'est  bien  a  ces  mé- 
tliodi^  qu*a  rcronrn  Mosso  pour  «r  délerminer  des  élévations  de  lenijwralurc  dans  le  cer- 
veau (iurant  Taclivité  de  cel  organe  n.  Leins  e\périene<'s,  louteroîs,  iront  pas  ronfirnié 
celles  du  pbysioïoi;iste  italien  t*»ucliaut  la  IVirniatiou  de  la  chaleur  dans  le  cerceau.  Ils 
nienl  que  cel  organe  soit  le  sit*ge  d'uji  niétabolisme  aussi  actif  que  Fadmel  Motiso.  llu.L  et 
Nuivivan  mil  rorrnnlé  airisi  les  eonrlnsions  <h>  leurs  in\eslig,it(ous  sur  ce  sujet  ; 

f°  \  I  éiat  lie  rejMis  el  ilans  la  nairose  inorpliinique,  le  ne'iabolisme  du  tnuscle,  mesuré 
|hir  les  échanges  gaiîenx,  est  beaucoup  t^bis  grand  c[m^  eclni  fin  cerceau  à  Tétai  de  rejKis, 
ainsi  qu<*  l'indicpu»  ec  résmué  de  toules  les  e^[lérienees  dans  l'étal  de  re|)Os  et  de  narcose,  les 
cîiillVes  rtqaésentani  les  inovennes  de  cinqnaute-tlenx  érlifintillons  de  sang  arlériel  de  la 
earolîile,  ilr  quinante  druv  échantillons  de  sang  veitieuv  du  r<'r\eau»  [irovenant  d\i  pressoir 
dlItiuM'Uttï:,  el  de  viui^l-lmil  éH'lnndillons  dr  la  veim-  l'émorale  : 


Artère  faconde* 

t^O^    37.64  0/0 
0       18.23  0/0 


Freasoîr  tl'KÉropbil*. 

f\  I ,  irj  0/0 
|3,'|9  0/0 


V«îtte  r^n»orftt«. 


4i>,7D   0,0 
6 ♦Si  o/u 


^^tih:l 
!i"»  Les  échanges  dajis  les  inusi  les  augnn^ulenl  eonsiïlérahlenn'nt  dans  lélat  d'activité. 
"Lnuiis,  par  exeuqile*  (pie  le  .sang  île  la  ^eine  rémorale»  chez  l'animal  au  re[Kis,  contient 

|7,rjf^  pour  ic^Tî  *ï,  cette  quantité  dest  end  et  tombe  à  i  .7r)  i^ynr  100  H  chez  Tantmal  <lurant 
les  convulsions  ; 
'À"*  Les  écliangi^s  du  cerMMUi  au  coins  d'une  altHtpir  d'épilepsic*  sool  bien  ipielque  |jeu 
auf^menlés,  niais  non  d*une  manière  constante. 
Kn  somme,  conqmré  aux  muscles,  le  cerveau  n*est  jkis.  [K>ur  ces  autems,  «onmjc  il  l'est 
|ioyr  Mossfi,  (1  im  siège  d'activé  rondinsfion  i>.  el ,  eu  considéranl  et  h  très  petite  augmen- 
talion  de  Oï^*  dans  le  sang  du  pressoir  d'I  b-iiopmi.n,  îl  Uiur  paraît  très  inq^robahle  que  la 
If'trqiéralure  du  errveau  doive  être  sensilileniml  plus  grande  qtïc  celle  du  sang.  Le  métallo- 
lisme  di%  rimscli's  esl,  d-oi**  l'étal  île  repos.  deu\  on  dois  lois  aussi  grand  rpie  celui  du 
cerveau;  il  augmente  éjiorménieiit  daus  les  stades  toniques  et  cloiii<[ni's  des  convulsions  tu 


,a-',  LE  SYSTEME  SEliVElX   i:E\TBAL 

Il   importe   bien  do   distingiuM*,   dans    les    nouvcdles    expériences  do 
Mosso,  ce  qui,  dans  l'échaiiffemenl  diieerveau,  revienlaiix  échanges  orga- 
niques et  aux  fonctions  psychiques  proprenienl  dites.  Dans  les  organes, 
Mosso  distingue  une  double  source  de  chaleur  :  i"  celle  qui  est  due  à  ItMir 
activité  spécilique,   par  exeniph»,  dans  le  cerveau,  à  l'activité  spéciru|iu> 
des  cellules  nerveuses;  a"  celle  qui  résulte  des  phénomènes  d'échaiigos 
organiques  ou  de  métabolisme  qui  onl   lieu   dans  les  cellules  pendant  \^ 
re|)os  de  Torgane,  [)artant  indépendamment  des  fonctions  jH'opres  de  rcl 
organe,  ici  du  cerveau.  Des  changements  de  température  ont  donc  lieu  dans 
les  organes  qu'on  ne  peut  attribuer  à  une  activité  fonctionnelle  |>lus  grande 
de  ces  organes.  Mosso  a|)pelle  conflagrations  organiques  dans  le  cervoad 
ces   processus    d^activité    thernn'que    qui    ne    correspondent    pas    à    <lcs 
périodes  d'activité  psychique  proprement  dite,  c'esl-à-dirt»  à  des  réveils 
d'images  mentales  ou  à  des  productions  de  mouvements  d'origine  cor- 
ticale :  ce  sont  des  phénomènes  d'échanges  organiques,  indépendants  des 
fonctions  spécifiques  des  organes.  Dans  le  cerveau,  ils  se  manifesteraient 
avec*  beaucoup  plus  d'intensité   que  dans  aucun  autre  organe.  Ces  con- 
flagrations sont  produites  par  tout  ce  qui  exalte  Texcitabilité  du  ceiTcau, 
et  elles  éclatent  d'autant   plus  facilement  que  cetle  excitabilité  est  plus 
grande,  comme  dans  Tépilepsie.  w  Nous  devons  admettre,  dit  Mosso,  qu'il 
existe  dans  le  cerveau  des  provisions  d'énergie  chimique  aux  dépens  dos- 
(|uelles  cet  organe  peut  s'échauffer  en  dehors  de  ses  fonctions  spéciiiqucs, 
c'est-à-dire  psychicpies.  Si,  en  altérant  la  fonction  psychique  du  cerveau 
par  l'anémie  et  l'ischémie,  voire  (*n  l'abolissant  complètement  dans  la  niorl 
par  l'asphyxie,  le  c<*rveau  continue  de  produire  de  la  chaleur,  ainsi  qu'on 
le  constate,  force  est  de  reconnaître  qu(»,  dans  ces  cas,  puisque  la  con- 
science est  évanouie,  le  développement  de  chaleur  dépend  d'autres  causes 
(jue  des  proc<»ssus  physiologicjues  de  la  pensée  et  du   niouvement  »   Ihe 
Temperalnr  des  (ie/iirns,  [>.  97;.   (^)uand  le  somm<Ml  parait  avoir  athMUl  sa 
plus  grande  |)rofondeur,  il  se  produit  une  élévation  de  la  température  du 
c(»rveau  (Tenviron  o",'.?o,  celle  du   rectum   ne  se  modifiant  cpie  très  peu: 
cc»tte  forl(*  montée»  <le  la  t<MTipératur<%  c'(»st  co  {[\\v  Mosso  appelle  rofi/ln- 
grafion  organif/KP,  non  pour  indi(|uer  la  nature  intime  du  phénomène  chi- 
mique,   mais  pour   caractériser   simplemerit    (*es   puissantes   oscillations 
thermiques  dans  la  vie  organique»  du  cerv(»au,  dont  les  causes  et  l(»s  con- 
ditions sont  encore  inconnues.  (^)uant  au  somnuMl,  considéré  <M)mme  phé- 
nomène psychique»,  il  n'apporterait  aueunc  modification  essentielle  dans  Va 
lempératun»  du  ('erveau.  Le  réveil  avait  lieu  sans  cpie  celle-ci  fut  modi- 
fiée :  <(  On   peut  dire  (|ue  les  processus  (jui  [)roduisent  et   font  cesser  \^ 
sommeil  ne  sont  point  capables  de  déterminer  une  quantité  appréciais  ^^ 
d(»  chaleur  »  'Ihifl.,  p.  lyy).  I^t  Mosso  rappelle»  la  facilité  avec  laquelle  cJ^^^ 


s'i*ïulorl  êl  1*1!  ^n  ri^vcillr,  [jour  se  reiidorniir  enconv.  la  rn]>i(lih»  uver 
laquelle,  |nrsqn*(>ii  est  assoupi,  ou  revient  à  la  eojiseie ii.ee  ;iu  plus  léger 
briiil  ;  il  voiL  dans  eefle  facilité  et  dans  ectte  rapidilé  avec  leHt|iielles  l'ani*- 
tioniie  le  iiieeanisjnc  du  soninicil,  une  [)reiivt^  (|iie  ce  phénomène  ne 
luodiiie  pasiïi  lenipéi'alure  du  cerveau.  Ces  distinctions  entre  les  échanges 
ur^anit|nes  cl  les  Ibnctions  spéciliques  des  organes  ne  nous  Bemblent 
pas  h'0[»  siil>tiles,  et  sont  sans  doute  fondées.  Dans  la  vie  des  neui'om^s 
aussi,  nous  distinguons  les  étals  et  les  actions  tro|jlii(|ucH  des  activités 
fonctionnelles.  Mais  on  doit  lîien  pi'eiidre  garde  tiue^  toutes  les  (bis  que 
Mosso  |>arle  dt*  i|uantité  de  cluileur  [)eu  ou  point  a|qirécialjle,  il  ne  [»arle 
pas,  et  il  n'a  [>oint  le  dndt  de  parler,  de  quantité  nulle.  On  peut  toujours 
en  api^eler,  en  ell'et,  tTun  instrument  nroins  parfait  à  un  instrument  [>Ius 
parfait,  alors  niérne  <[ue  les  (conditions  de  l'expérience,  je  veux  dire  de 
renquéle,  seraient  irréprochaliles,  et  t|u'avantde  se  (*ré|*ariM'  à  enregistrer 
la  ré|>onse,  on  aurait  la  certitude  que  la  question  a  été  clairement  posée,  et 
ipTelli'  a  été  entendue,  ce  qui  n'arrive  pas  souvent,  selon  toute  ap|ïarence. 
Dans  la  Croonian  Lecture^  Mnsso  témoignait  que  l'augmentation  de 
0*^,01  était  Télévation  de  teni]>éi*alnre  du  cerveau  la  plus  haute  ipi'il  ail 
observée  clic/,  le  chien  en  suite  trunt*  cxcitalioTJ  psychique  (appel  du  nom 
de  ranimai).  Le  plus  souvent,  même  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables, il  n  avait  pu  sur[>i'endre  aucun  changement  de  ce  genre.  Atissi  les 
variations  thernnfpies  dues  à  tles  phénonoTu^s  |)sycliiques  lui  [Kiraîssaient- 
elles  déjà  u  très  h' gère  s  »,  el,  tout  v\%  jua  in  tenant  la  distinction  des  |U'0- 
cessus  de  conllagration  oï'ganicjue  et  dt*  fon<HiontHMncnt  spéeili<jue,  il  lui 
semblait  dîflîcile  de  délei'niin<M%  dans  Pétat  de  veille,  durant  Tactivité  du 
cerveau,  <*  le  fb/giV^  irinlluence  *|u'un  simple  changenrent  dans  Tact i vite 
cérélu-ale,  iHi  inèrue  la  doideui\  pt^ul  (\\ercer  sui^  la  Icnqïérature  du  cer- 
veau. >ï  Kl  cela  d'autant  plus  ([ue  la  température  iTun  organe  peut  croître 
ri  diminuer  d'une  manière  indépendante  fin  travail  spéeilnpie  di-  cet 
orgam*.  «  Dans  la  vie  d**s  cellules  ncrv*'uses,  disait-il,  à  coté  des  ronclions 
Je  Tâmt*,  subsistent  cranlii^s  Ibnctions  lro|dïîques  de  nulrili*)!!  tny  de  <lésa- 
grégation  (|ui  dourjent  lieu  à  wn  *lcvelo|>|iemcnt  très  considérable  de 
i-haleur.  La  ([uaiïtit<*  de  elialeur  due  aux  procédés  psychiques  est  presque 
négligeable,  ajoulaildl,  compai^ativement  a  ceOe  qui  est  produili*  dans  les 
rentres  nerveux  |ïai'  relTet  t!e  la  cocaïne  ou  tie  la  strv<'hnirH'.  n 

(  hie  les  phénomènes  de  tbermogenèse  céi'ébrale  les  [dus  intenses  ne 
i  ori'es|)ontlefil  |)as  à  Tacliviti*  de  la  vie  psy(diie|ue  du  cerveau,  à  révocation 
lies  i-epn'sentalîons  chj  à  la  <letei'mination  <les  uMuiveinents  volonlaires  tur 
[U'iiVoqués,  ce  n'est  point,  tui  en  c<»n viendra,  uth*  raison  sullisante  pour 
îippfder  «  presf[ue  lu^gligeahh*  )j,  nu^^me  comparai ivenunit,  autuin  phéim- 
uiène  d  aci  ompagnemerit  d'ufH"  IbnctifUi  quelconque  de  rorgaiiisiuc  végétal 
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pas»  i^ar  atirune  lèle  [iliilosopliHjiir,  aiuiiii  savarit  j>ar  rt)nse(| tient,  et 
Angelo  Mosso  moins  <]iie  [M^rsofuie,  ne  saiirtiil  errûre  (|iriine  f|iianhlé 
|Hiîsse  t^li-e  a[i|)elr'e  yraiitle  ou  [ïclile.  Oui  peut  tlire  à  quel  e(|uivîilerit  v\u- 
iiiique  {les  coiiibinaisdns  si  e\h  ai»nliiK'iireiiieTil  enmplexes  el  instables  tin 
protoplasuia  \ivaiit  des  iieiirnnes  trune  écnrec  eéréliiale  eoirespontl  un 
niillièiiïe  Je  tiegrê  eeiilt'gratli*  ?  Or,  ee  ipie  noris  eliei'elions,  dans  res 
études  de  llieriiujt»;<Miie  eérehrale,  e'esl  ctiiniiirTit  ru»  peut  <'oiihriuer  à  se 
en n vaincre  de  i'cxistenee  d'un  écpii valent  ehinui|u*\  pliysit|u**  el  inêea- 
ni*[ue  de  la  [>ensée,  tpi'ÎMiplitpie  de  nccessih'  loul  <'*iprivalent  therniicpie 
des  [îroeessiis  psytdii<(ues. 

A I M'en  avoir  l'ail  *H!l  aveu  trignoranee,  (|ue  ruuis  repélmis  t<ïiis,  savants 
nu  ignnranls,  d'un  etiMir  hiunble  el  résigné,  sur  Torigine  et  la  nature  de 
u'iin|jnrle  ([ue-l  fdïjel  de  la  ennnaissanc*e  luiniaine,  r'esl,  ne  TiHiblinns  pas, 
Mosso  f|ui  a  éerit  ees  parob^s  :  u  |]  est  permis  de  sup|Miser  «pie  [a  [jenséc 
est  un  mode  de  mouvement,  |Hiisf|u'aujourd1uii  la  seii*ne<'  tbïutuilrc  c|ue 
tnus  les  [)bénnménr\s  intinuMuenl  ronnns  se  réduisent  a  un  lunde  vilu^a- 
toire  des  atonies,  à  un  ebangemeiit  de  situation  des  moléeides.  )>  l^es 
fondions  psyc^hiques  sont  des  fon(*lions  de  la  vit*  ;  ee  sont  des  laits  natu- 
rels, c(  expression  cle  Taclivit^'^  el  des  I  ransb^rmalions  tpii  ont  lien  dans  b- 
cerveau  ».  Or,  »  tous  les  pliénoiiiènes  cpn  s<^  passent  dans  la  nalun*  dnivenl 
avoir- un**  eanse,  et  la  (nuiS(*  dnil  élre  égale  à  l'ellel.  Si  ftui  demande  à  un 
pbysinb>gis(c  une  preuve  irr<dVilalde  tle  la  non-existence,  dans  le  cerveau, 
d'une  l'une  immatérielle,  il  ne  [ïeiil  la  ibumej- ;  mais,  c^n  jugcNinl  par  ana- 
logie, en  raj^proelianl  les  pbénnuiénes  eéi-ébratix  de  tous  les  aulres  phé- 
rionu''nes  naturels,  il  se  voit  eontiainl  {l'admellre  tjue  //^  rrrvtuut,  Itti  nussi^ 
est  softmis  à  ta  loi  dr  In  (ffnsen'r/fitjn  f/r  fénfrtjic.  La  prid)abililé  est 
même  si  grande  qu'elle  touche  de  bien  [u^és  a  la  cerlitude.  La  [diysiologîe 
a  pour  <d>jectir  de  déterminer  efïmnicul  nn  phénomène  se  reproduit  d'une 
manière  constante,  toutes  conditions  étant  égales,  que  ce  phénomène  se 
jiasse  dans  le  cerveau  ou  dans  Inul  autre  nrgane  du  corps  *>  (Mosso  . 

L'aclivitr*  cliirnicpu^  du  ]>rolo])lasma  cellulaire  des  éléments  nc^rveux  de 
riM'urce  cérébrale  se  manitesle  avec  une  rare  intensité  <lans  les  cruivulsinîïs 
épilepli(|ues  cpii  succèdent,  a|)rès  quelques  minutes  ib^  repos  apparent, 
à  Vf\rTÎttf/iott  élerlritptt^  du  ct*rveau,  quanil  celle-ci  est  d'uiu*  inrce  <iu  d'um* 
durée  sulïisantes.  (]es  décharges  nerveuses,  avt^^  le  caractère  halluci- 
natoire qu'elles  inïplit|ucnt,  avec  les  auras  sensitives  ou  sensoriellest 
conscientes  nu  inconscienles,  qui  les  a(H'orn[)agnent,  sont  bien  *liu>s  au 
lait  que  Texcitalinn  électri*|iu*  (h'^lt*rrnine  dans  b*  cervt'au  une  artiiitr 
rhimifpte  très  <*nnsidéral>lc*.  Les  fttirsiln'siquvs  %*{  les  ftarrfjiitftirs  moditient 
la  lenqiératiu*edu  trerveau  avant  celle  des  autres  organes,  Les  ex[»ériences 
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lie  suhstanres  excilaiites  telles  «jne  la  roraïiie,  ralropiiio,  ralcool,  la 
strytlmine,  le  cale,  ralisiiitlie,  exécutées  sur  des  eh  if  lis  e  uni  ri  ses,  nous 
assurent  que  les  phénomènes  de  iheitnngenèse  ne  sauraient  éhr  nltrilvués 
aux  roritraetîuns  jnuseulaires.  L'injerlioij  de  eafé  tlaiis  les  veines  d'im 
animal  délerniina,  deux  niinules  après,  une  élévaliun  de  tein[*ératui'e  du 
eerveau  tlruvirori  (f  ,tiO  :  l'rfTet  rif  diu-a  cjuc  huit  uiinules  environ.  Sous 
TatUifOi  (le  la  strvrhnirie,  Mosso  a  vu  hi  l e m ])é rature  du  cerveau  au^- 
lueuter  i*n  deux  heures  et  s*'ize  minutes  cTenvirou  i'',52el  la  teïn}n*rature 
rectale  de  i'\rjo  dans  le  même  lemps.  Avec  Fesse nce  d'absinthe,  la  Icm- 
[lérature  iïu  cerveau  augmenta  de  iy\.'ia  durant  dix  minutes,  quoique  celte 
sulistant^r  ne  put  pi'ovoquer  des  convulsions  chez  les  singe.^  et  les  chiens 
curarisés;  l'expérience  (il  surtout  paraîti'e  ici  avec  évideme  l'indrpeu- 
dance  ihermogénique  des  diflV'rents  oi-gaiies  de  récoiiomie.  Sous  Tin- 
lluence  des  nareoliques  flaudanum»  cliloral,  etc.)t  les  foncliruis  chiniiques 
du  cerveau  sunt  si  profondément  ralenties  que  même  ra|»plicalion  de  forts 
toui-ants  élrt'tro|ues  est  impuissante  à  délermiiiei'  une  auguu-ntaticm  de  la 
tempéralure  dans  le  ct^veaii  de  Tanimal  assoupi.  L'a*  tion  des  nnrro- 
f  if/ HP  s  î\oi\  donc  être  interprétée  en  ce  sens,  dit  Mosso,  tpie  r^s  st/f/sfanrps 
airtip/ii  /pH  foncfifjïis  elnrNÎtpH's  fin  vprf^pfiu  trou  dépendenf  te\  fonetifins  fps 
plus  eompfpres  t/t*  la  ^ivimbilitr  ri  fie  ht  tfmurienee.  Les  doctrines  <|ui  vou- 
laient expliquer  ie  somnu'il  au  moyen  df*s  changemenis  de  la  (^ireulatitm 
sanj^niine  n*^  sullisent  plus. 

An  cviurs  de  ses  Irnigues  si'i*rcs  ircxpériences,  Mosso  a  constaté,  en 
cll'ti,  qu'on  peut  se  réveillri%  rrqu'cndr*^  t^oiinaîssarue,  [jenser,  avant  que 
la  rir-eulation  du  sang  ail  eu  h*  temps  de  se  modiiier.  La  co(%'iine  atMu'dére 
les  processus  rliiini(pies  ci  partaril  la  thenncigeitèse  dans  le  cerveau  :  il 
rren  résulle  pourtant  [jas  uik*  activité  psyehitpie  capalde  de  l'appeler  la 
tunseienee.  Malgré  tout,  Mosso  atliueltaiL  dans  sa  CrtMatian  Letturp,  en 
fondant  c<41e  induction  sur  ses  expériences  de  thermomélrie  cérébrale, 
non  seuleuMMït  qu  un  «  léger  développeiiuMit  de  tdialeur  »,  et  par  consé- 
quent apprécialde,  résulle  de  l'aclivilè  [)sychique  du  cerveau  p.  »io3-i^j\ 
mais  cjue  «  bi  base  des  procédés  psyc^hiques  est  très  probablement  un 
[ïbénoniène  chimique  »  (p.  307). 

Ce  n'est  toutefois  qu'en  nuillipliant  et  en  variant  les  expériences  que 
le  physiologiste  peut  s(^  délivrer,  s'il  y  a  lieu,  de  rillusion  que  crée  et 
tmlrelient  la  ci'oyanee  aux  analogies  entre  des  phénonuvnes  qui  sont  peut- 
être  d*ordre  diiVérent.  Personne  n'a  plus  fait  effort  qiu^  Mosso,  dans  le 
domaine  de  la  science  expérimentale  des  fonctions  du  cerveau,  pour 
«  enlever  toute  force  à  rhypothèse,  comme  il  s'exprime,  que  Taelivité  psy- 
rhif|Ui'  *'l  nii>trice  du  cerveau  est  intimement  liée  à  des  processus  ther- 
liiiques.  )i  H  ne  paraît  [Muntanl  pas  y  avoir  réussi;  au  contraire»  On  vfdl 
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diiiip  faeoii  tivs  srnsiljle  sa  teriipératurr.  [>airs  raïiéniie  ex|H*rinieiitalt', 
l*ai  i"èt  lie  la  tireiilalioti  dit  sang  <laiis  le  {erveau  proilint  d'abord,  du  lail 
<\i's  troublei^  de  luilriliiHi  des  eelltiles  nerveuses,  nne  aiigmerilalion  dr  la 
lt'iu[>éralure  et  non  pas  seulenienl  dans  le  ecrveau,  niais  vraisemhlable- 
MKUil  dans  tout  rorganisine;,  nnilgré  iv  rayniinenienl,  t-^l  Iv  rerrnidissiutierit 
ronst't'iilif,  du  eervran  ifjf  Trmpprithirft  tirl  rf'rrfUa,  v\ï.  ix).  Il  s*ngil  bien 
\r\  cle  phéiioiiiènes  nerveux,  ilonl  riiilensité  esl  en  i apport  avee  \q  de-gri' 
(rr\eilal)Uitê  thi  eervean.  Celle  élévation  dr  leiiipéi-alure,  rêsullanl  de 
Télat  d'exeilatitin  prnduil  |jai-  l'anémie,  [jersisle  en  tdrel  [)lus  lun*(lcinps 
tians  le  ecrvcau  (pie  dans  le  reelum.  Or  celle  liv|)erlberiiiie  eoiisideiable 
de  Fenréphale  n'est  pas  suivie  d'une  contraeticin  appréeiable  des  nuiscles, 
si  ee  n'est  au  eours  du  stade  (Pexeltalion  de  Tasphyxie.  Avec  les  progrès 
de  Taspbyxie  le  (^ervcau  natuiudlenient  se  l'cfroidit  et  (Inil  par  mourir. 
Mais  les  «  phénomènes  nerveux  »  de  la  période  (rexritalion  de  Fasphyxie 
tlu  eerveau  oui  souvent,  oit  le  saîl^  un  èelal  ineoniparable  et  qnî  a  frappé 
lotis  les  elinieiens. 

Quoique  ractivité  de  l'intelligence  (le  travail  intelleetnel)  suflisc  par 
elle-niéine  a  produire  urï  afllux  pins  considérable  du  sang  an  cerveau,  dit 
expressénienl  Mossù  ibif/.,  \i.  iio),  eepeïidant  Tèlévation  de  la  lenipé- 
ralure  de  4'et  tugane  n'est  pas  dans  nne  liaison  nécessaii^e  avee  raccélé- 
l'alion  de  la  eireulation  :  <*  Il  l'ésultr  elairt*nH*nt  de  toutes  nos  expériences 
([uo  les  variations  de  la  tenipéï-ature  ne  soutiennent  poinl  de  rapport 
absrdu  avec  celles  île  la  «ii^eulation.  »  lin  eflel,  la  llierniogenèse  ilnn 
(H'gane  uv  dépend  j)as  direelenicnl  de  sa  cirenlalio!i,  mais  de  son  chi* 
nu'sme  :  c'est  là  un  lail  reçu,  i*t  il  n'y  a  poinl  de  doute  (jur  les  variations 
ibermiques  du  cei^veau  nc^  dépend  en  l  point  de  la  température  ni  de  la 
niasse  (Ui  sang  (jui  y  riinule.  Les  4'onditions  île  la  lein]>érature  propre  du 
cei'veau  se  U'cuivent  i-éalisées  ila  us  1rs  pro**rssus  cluTni(|ues  des  cr  11  nies 
nerveuses  de  cf*t  ru*ganc.  Mes  imju'essions  donlcnirenses,  des  cris,  par 
lesquels  on  clierche  à  provocpier  uïm*  éjnolion,  nr  détiîrniînenl  souvent, 
<pïoi(pril  y  ait  à  <*et  éganl  des  diirérrncrs  individuelles,  aucun  change- 
nient  notable  et  constant  des  courbes  de  la  température  du  eerveau,  11  \i- 
UENUAiM  avait  déjà  montré  que  la  température  interne  du  névraxe  diminue 
après  tine  exc^italion  péri|)hérique  des  nerfs.  11  esl  (  ertain  c|ue,  au  regard 
des  [»rocessus  chimiques  des  échanges  organiques  du  cerveau,  les  phe- 
nonièurs  de  sensation,  tie  peree[>tion,  d*itléation  ne  peuvent  [i nul u ire  qur 
des  variations  ibenniijt^es  ridalivenuMil   minimes,  et  Ton  devra  peul-ètrt* 


ucrorder  à  Moss(ï  *|irils  petivrjtt  se  iiuniirtvslrr  smis  l'Iesn-  iVun  inillièiut' 
de  degr<'  la  teniporahin^  de  ve  viscère,  ainsi  qu'il  Ta  corislalé  chei  les 
singes  et  chez  l'honiino.  ifais  il  sulHl  t]iu*  ilrs  vai'iLiliniis  dv  la  ti*iujK*'r;ilm  e 
rére'^hrîilc  oxislenl,  ei  c'est  l)ien  ce  qui  est.  Des  cas  de  refroidksefnpnt  du 
cerveau  durant  Inactivité  dn  cerveau  ont  été  aussi  uiaîutes  fois  observés  |>ar 
Mosso*  Mais  ces  cas  négatifs  ipour  nous  [ïDsiliFs  ,  il  les  considère  caninie 
dér  ivant  d'expériences  \\\\\vs  tlans  des  conditions  d^davorables,  el  dans 
lestiutdtes  li*s  processus  iheiiniques,  1res  (aildes  de  l**ur^  nature,  ont  été 
niascpiés  [»ar  (Tauh  f*s  |diéruïiuént's  (Mjneonutanls.  \,v  cn-vt-au  est,  connue  les 
antres  or^aTu^s,  [idurvu  ile  nerfs  vaso-jiioleurs  Jhid,^  jk  i52  .  Les  vai'iations 
de  calibre  ili's  vaisseaux  sanguins  pentlant  \vs  processus  psychiques  ne 
sont  dune  nulleineiil  %\r  nature  passive.  S  il  eu  était  ainsi,  entre  Ir  ruonirnt 
d'apirlicahon  d'uji  stinudus  sur  la  jjeau  «ni  ^wv  les  organes  th^s  sens  et 
celui  di^  la  l'éacliondes  vaisseaux  thi  cei"v**au,  on  devrait  pï>uvoîr  observer 
une  diminution  de  volume  des  vaisseaux  tles  exïrémilés  :  or  dans  la  jdu- 
[»ail  des  e\[jiM"ieiun's  de  Mosso  ce  ehangeuH'ut  avait  lien  plus  tTit  tians  le 
cerveau  que  dans  le  bras  ou  dans  le  pied,  a  Ce  fait  ju-ruive,  dil-iU  qu'on 
ne  doit  pas  regarder  la  dilatation  des  vaisseaux  du  cerveau  t^omnie  passive 
el  duir  uiiiquemeïd  à  la  co  ni  l'action  d(^s  vaisseaux  des  extrémités.   *» 


Dans  les  [*x|X'ritnic*?s  iiisliluéf'.s  par  l'V,  kiKSow,  avrc  lo  sphvjçnio-ïijanonit'trê  tlt*  Moî^ho, 
SUT  1«\^  chaii;:<^mrnlïi  do  \i\  prrssiurt  ciii  fian^',  rlirz  l'homme,  sous  rinnueiicc  d'cxt'îlalions 
ps>rhi(]iu's  iHmm'sps.  la  réjKiiisr  l\  la  fpirslitia  siiivanl*'  a  été  tle  tous  points  a  peu  près  ron- 
forme  au\  résultais  des  rrr*?riles  rLTUorclu»s  <lii  phpiola^iHk*  de  Turin,  dans  Ir  laboratoire 
di]f|url  Ki^:so\v  a\ait  roninionrr  srs  pxpériniros.  Les  chnii^'enirnls  observi^s  i\vins  la  pres- 
sion du  siuv^,  au  eours  de  rartivifr-  pro\<Hjuée  iln  eer\eau.  Mint-îU  prf>rlviils  par  Tevercice 
de»  fanetituis  pureuïciit  iiUolleetuellivs,  par  des  sensalious  ducs  à  des  exritaliiïus  des  sens,  ou 
v>nl-ils  sim()lt*iueul  les  elTels  àvs  seutiiiu'ut^,  éiutdions.  tjref.  dn  loii  atTeri!rc[ui  les  aceom- 
papu'iit  }  L*aiii>ilé  iiUelleeluelle  pro\oqiiée  eoiisislail  en  calfuLs  et  autres  ixTUpalions 
rAjwKles  rie  tenrln-  Its  ressorls  de  ralteiitiou.  Des  e\eilalious  tiinnneuses,  des  erîs  soudains, 
d'autres  arlious  suÎjjU's  provoipiaieut  raclivilé  des  opi^iUies  des  sens. 

Or.  il  résulte  du  travail  de  Kiksow  (i)  rpie  ce  n'est  |K>înl  ractivilé  iulellerUielle,  iivee 
fatlention  s*>uleuii(Mpi'i\l!e  entraîne,  ijui  eanse  les  varîatious  de  pressiiin,  ni  les  sennaUons 
mn»»îdrrées  eoniiue  (elles,  mais  le>.  senlijuents  el  les  éinolions  tjui  les  accorujMi.Mïenl.  Sent 
le  Ion  alferlif  ueeouipai^Miant.  non  le  plaisir  (sensation  déterminée  |}ar  uuc  solulion 
sucrée,  elr.),  niais  la  douleur  (sensalîon  ilésa^m'-'alde  résultarile  du  iront  du  sulfale  de  cpii- 
unie,  etc.),  se  niauiCesIrtll  toujours  dans  les  c-tuulies  de  jaessiou-  (ù  Ma\tm\am  maiil 
fiffirm^**  fliui^  sa  Psivûlinjîii  fi-iinïmiiva  (0,   non  M'uleiuenl  î\nv  l'altôliliou  de  la  fVnuiion 


(1)  Fil.  KiESinv.  Versuche  mit  Mosso  s  Sphygmoiiintmmf*if*r  filter  ffû'  ditrch  psyf^ftisrfti' 
Errtfsutêg^n  herforgcnifent^ti  VcninderHHgen  (ïe^  Hlnidruckes  i*rim  Menschcn.  W  yncîL  l*bilnt*. 
Sludien,  Ml,  el  Arcli.  ilftl.  de  tlbl..  WIU.  i(^8. 

(3)  Mattuait  /fofpît.  Mtbîio,  V.  lloi>jili.  i8ytj,  j*.  ati-a5. 


iï8o  LE  SYSTEME    \f:iiVi:i   \   Ci:\rfiAL  ^ 

«PuiH^  paiiii'iliHcH  niHtrr  (lu  Cêrvrau  nitriunr  celle*  tir  racihilV'  |iî*>cïu(|ur  rorrri^jK>ndanlé,  ce 
cuir  himbe  sous  le  sens,  mais  que  ta  physiologie  i'vpéïHiiejitak*  démontre  i\UQ  «  le  cerveau 
(111(1  iiidividii  (jnî  [>i'nse  stibil  des  loodilicalinns  ilnns  sa  cirridalion  saïii,^îiine»  dans  sa  lern- 
|M'Taliire»  el  diiïis  tes  pbrfîomeiies  l>i(>-(  liiuiîinies  (rassîniiïatiiMi  nt  de  dêsiïssiinilahon.  dans 
se^  échanges  mal ériets  a,  BELMoisno  1p  prend  de  haula\eece  psteliologue»  siiivanl  une  Ira- 
dilum  *jui  disparait  (ons  le*^  jours,  ruais  <pii  snhsislera  aussi  lon^demps  qne  les  rnédeciiis, 
romtae  les  anciens  aui^ures,  IVjrnïtM^tuil  Mnc  sorte  tle  sacré  colleiîe.  iÎEiAioMMi  concède  qu'il 
existe  des  inoditjcalians  dans  la  circulaLion  d'un  cer\eau  fjui  lra\aille  :  il  u'adniel  {xiinl,  m 
cjuc  loni  plixsicien  lui  démonlrerait  pouriaul,  <|Ut'  ces  nuxlilîcations  dans  le  coyrs  du  sang 
s'ueeoni[)a^nenl  de  variations  de  la  lein|x*raturi'  et,  partaid,  de  charj^emenls  moléculaires 
flans  les  parties  de  Torganc  (r),  «  Si  tme  lelle  relation  existe,  ajoute-t-il.  il  est  peu  pro- 
ïiable  qn'on  puisse  la  démontrer  à  ju^ésent  (  per  nm^  «.  Alors  p>urtjuoi  la  nier  en  principe, 
el  quel  besoin  les  médecins  ont -ils  de  répéter,  après  les  théologiens,  le  mot  dcTEHTLLLiE\  : 
prorsih'i  vrethhiic  esf  fjttijt  tnepltirn  est? 

Diiiis  rhypt*illiei'niit*  ihi  rerveini  duo  a  des  excitants  on  a  dos  raiises 
physiolï>gi(|ues  on  aurait  pu  su|>[)OHer  que  «<  le  înoiivoment  iiioléonlaire  de 
la  suljstaïu'O  oorébi*alo  an  ompaj^naiit  les  proressirs  psvfhi«|iios  »  produi- 
Huit  d*^s  (^flVts  tlioririiqnos  [)liis  iriloiises  (|iio  oo  ne  parait  otro  lo  c*as  en 
réalité.  I. os  variations  los  pins  nottos  tlt*  thoriiiotroneso  oér^du-ale  de  ranfie 
psycliicpio,  los  cU'ets  les  [dus  vrais  à  col  égard  du  //v//v/// inloU«*ctuc*L  ont 
été  i^oiistatos  sur  tlos  animaux  au  sur'  dos  luuuuios  suit  omlormis,  soit  pos- 
sédant tlos  IfMupératures  cérébrales  très  basses,  oin'orc  «pi'il  existe  doî* 
observations  contraires.  Si,  tians  *-ortaiTies  expériences,  U*s  inouvenicnts 
volontaires  ou  pr'ovoqués  des  extrémités  Ihhiiuu^s,  singes,  eliiens';,  n'ont 
pas  permis  de  nuler  un  eliangenient  constant  dans  la  température  du  cei*- 
veaiK  dans  daulres  expéri(Miees  des  variations  llierini(|ties  souvenl  élevées 
ont  êK[»ressénu*nt  été  notées.  \  iM<M  aussi  bien  quelques-unes  de  ces  expé- 
riences.  \jv  dis[ïositir  de  la  premièri*  nrvus  a  [>arn  (acheux,  el  nous  avons 
tlù  l'aire  toutes  ims  réserves.  «  J'iiilrotluisis,  dit  Am;klcj  Mosso,  a|)rès  Irc- 
panaliou  du  crâne,  ir  llierinoinèire  dans  le  cerveair  iTun  chi*Mi  d«*  l'acrMi 
<|Uti  cet  instj-uiuent  le  ti  aveisAt  transversaleiiu'nt  cl  ai-rivat  tout  an  «-onlart, 
par  son  **xtré*niité,  avi^t*  b^s  circonvolulioiis  dir  coté*  opposé;  le  tbernio- 
mélic  tixé,  j'app!it|iiai  des  élei^t rodes  sur  cette  ré*gion,  et,  avt*e  un  i-on- 
ranl  d'indu<*tion,  je  provoquai  des  eonlra«*lioïis  dans  les  muselés  eorres- 
pontlants,  Môme  dans  ci*s  c-as,  si  le  couranl  était  faible,  je  ne  Ci^irrarcpiai 
pas  qu*arreune  augmentation  de  lempér*atun*  cor'r'espondit  à  racli\itc 
inc»ti"ice  (////V/.,   p.    i  i(|i  >>.  u  <^bez   un   singe,   j^introduisis  lo  thiM'iuométr-e 


(i)  W  pourtant  E.  Belmondo.  Ricet^cHe  sperituentali  in  t  et  no  ait  influenza  dcl  ri*n>ello  sut 
ricnmhio  azûtato.  liivii^Lii  di  l-aloln|>ia  niTvosa  e  menlali",  i^t^ï.  t,  'i  i  »q  ,  et  noire  compte  rond»  d<* 
ce  tra>!iil,  iluns  le?i  Voimlcti  uicdico-psvcliotogijpiea,  rS^G,  S*  sjt,,  lit,  ftSfi-f^S'j. 


rfiinrif  i'^  ru:s  i:ti\<:Lrsîû\\^  hes  /t  vrf;A^//i  v<;/^s  de  mosso 


nHi 


enlir  lt*s  !irinis|)lu'i'i^s,  sff/ts  Irsf^r  //^  mt-fuitt,  (M  [ïniMai  Ir  réscrvuif  *le  Pins' 
IruitiriM  4MI  cnnl^H i  a\  t'c  1rs  l't'j^iuiis  in  oiiihh^s  jïiir  Horsi.ky  coiiiine  neu- 
tres ih*s  iiMKivemiMils  th*  l«i  jnuîhr.  (^es  cirrrïîn  nliilinns  ItnfMil  4'nsuilf 
cxfitres  par  l'tMrrtn'rilé,  OriïX  fois  rr\[»<'Mi*'nrr  tirl  ï'ép<*tc**  avi*t^  <lr  fniljlrs 
ttmrauls  cjni  iir  provoc|iii*rrnt  i|ii'uiir  {NHilcachoii  ôgnleitieiit  faible  ilii 
iiieinbrf'  pnstéritMir  ;  }v  \%v,  conftluiiii  iiiiriin  i'hnni^oiiiertt  chuis  la  lcm[)fM*nïure 
dit  rervoîMi.  J'nhstMvai  aussi  \v  siiitv(/  (junrul  il  rciiitiiiiï  s|jôiitmi<  iiiriil  ses 
iwtrrjnitrs  pnsléricini's  :  le  rerv  imii  ne  s'èi  liaunii  pas  plus  tpie  de  la  mi!' 
lirîiH'  [jaili(Ml'iiu  (Irt^re  (i/  io<h)i,  n  Vax  *lèpit  de  ee  résultat  [JOsiUr,  au  niniiis 
partiel,  ri  ipre\[>liqiieiit  assez,  seliui  iituis,  It^s  tMiiHlilituis  si  (li>ravorahles 
de  ces  ex[H^iieiU'rs  de  lliernioiiu-trie  *  erébrale,  Mosso  ii'rii  iiieliiiait  pas 
moins  â  rrun  lure  qu'on  ff  doit  a<lui<^llie  ([ue  It/  (levelop[»ejiieril  <le  elialeur 
dans  \v  ferM*au  rTesl  [>as  iiur  suttt*  neeessaire  de  raetivitè  nerveuse.  « 
(Jirait|u'il  administré  lui-ni<>ino  la  preuve  du  eonlraii't^  l'èiniîïent  pliysio- 
luthiste  i'*eri^  ait  :  w  I^es  observations  faites  sur  l'homme  et  sur  les  animaux 
démi>iitrenl  t\iw  |KMti"  les  fmj/fffsio/ts  vuhnitm'es  du  iriouvenu^iit  t^oniim^ 
pour  eelles/j/'or/^y^^ms  artiiieiellemenl  au  moyen  <lc  courants  élet  tritpu^s, 
le  rervi\nu  Tonelionne  sans  dévi'loppejiient  de  (^lialeirr  appréeial>Ie  [Ihid,^ 
p.  131  de  Fedit,  italienne),  l  lu^  pareille  eonclusion  n'était  pas  senlenienl 
("r»rilrair<'  aux  laits  rrsullani  dfs  invesligatinns  de  Tautrur.  Si  Ton  ne 
pi-enail  point  ^^^ard**  tpie  Te \ pression  de  «  chaleur  appréciable  »  laisse 
trailleni-s  la  (|uestlon  nuv(M*te,  elle  inqdlqnaît  enniradietion  avec  les  tlon- 
ïiécs  élémentaires  de  tout  événement  psyehhjue,  let|uel  consiste,  suivant 
Mosso  lui-même,  très  vraisemblablenu^nt,  dans  un  «  inouvemeiil  molécu- 
laire »)  des  cellides  eérél> raies  :  c'est  dans  ce  mouviMuent  moléculaire 
qu'est,  selon  lui,  «•  la  liase  des  processus  pst/chiqtfrs,  si  l>ien  que  lorsque  la 
force  dt*  lenùon  (la  «  lension  ehhnhjni*  »,  dit  le  texte  italien)  se  transforme 
en  moui'emeni  nertTU.r,  al*>i-s  une  certaine  quantité  de  chalpur  se  dégage  »* 
LVxpériencc  ayant  |jr<Mivé  que  tles  mouvements  volontaires  s'ac- 
compagiient  chez  le  singe  (Tunt^  variation  thermiï|ue  appréciable  des 
centres  motrurs  des  extrémités,  cette  conclusion  expérimentale  doit  t^t^e 
éti^iiilue  aux  pi'ocessus  [)lus  complexes  des  sensations,  des  perceptions 
et  de  Tassocialion  des  idées,  Faclivité  des  cellules  nerveuses  néces- 
saires à  reniretien  ite  la  conseience  ne  se  distinguant  probablement  pas, 
avoue  Musso,  de  celle  qui  pi-oduit  une  incitation  motrice.  En  d'autres 
termes,  la  nature  et  TintiNisité  des  processus  chimiifues  nécessaires  pour 
déterminer  des  réactions  motrices  sont  sans  doute  identiques  a  celles  qui 
sont  la  c4indition  de  ractivilt*  |>sy  chique  couse  rente  ou  inconsciente.  (Test 
ce  C{ull  restait  à  démontrer  chez  ritonimc  au  moyen  des  mêmes  expé- 
riences. Or,  à  ce  sujet,  il  faut  bien  remart|uer  (pTun  observateur  aussi 
[ïéuétrant  que  Mosso  déclare  avedr  trouvé,  quant  aux  réactions  thermiques 
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thi  rrrvt'au,  ihvi  Vhnu 
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la  1)1^ 


|)lririr  iniiihniKrliDn  iw  vv  c|ii  il  avait  deroii- 


t  dt 


verl  chez  les  aniinniix.  [i\c  [Kirrillr  coriror^liuicr  im*  ]>otivail,  seltm  nntis, 
être  aussi  certainciiuuit  jhcvik*  <[iie  le  penne  Mosso,  au  infjins  depuis  que 
lis  savons  ronibien  les  ernlres  d'assorîation  et  de  projeelion  (FLEcrisu;) 


no 
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ère  ni  en  é 


rieurs  e 
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tendue  v\  en  elalioratioii  ilans  li*s  rerveaux  des  maniniirrres 
surtout   lie  riiriniuie.  La  démonstratif  m  de  ces 


es  siofifes 


s:^' 


le  eroil  Mosso,  de  V 


tieiihir^  coinpièle  de 


eoneordances,  sjiiDn,  eomnie 

ees  résultats  »,  chez  les  animaux  et  eliez  l'homme,  ne  nous  parait  pas  Trinîiis 


p; 


inipt>rlank"  qu'à  ce  savant  [)uur  la  physiologie  ^fénéralc 


I^es  i'\[R'riciJces  clie/  IMioiniiîe  nïit  porté  iK^rtiridirmiirril  sut  unn  (»nfant  df  don/o  J^ns, 
l^'ljilniia  PaixHÏi,  dv  Suï^t%  ciiliéi-  k  riïO[iila]  dos  Kid'iiiil,s.  de  Turin,  p<iur  iiin*  fracluri' 
tju  cr;\ne  stégeaid  h  la  ré|;ion  IVoii!o-[)arirtnlt'.  (^cUe  pcrlr  dv  sidislaiici'.  de  forme  ellip- 
tique, dont  Ip  fzraïul  îi\o  rlidt  dirii;r  en  bns,  au  jxnnt  d**  réinuoii  dv  la  snture  n^ionalc*  ri 
dp  la  siiliin*  lojii[>oro-[iarii''t;de.  mi^surail  d,^  ,H  à  /j  crntiiuMrPs  de  dianirtr*-,  (iHti"  blt*!ssurc. 
dont  le  fond  pulsail,  s'étpndail  justpraiïx  luéiiini^os.  Dans  mrr  [nemicTc  o^K'ralioii.  un 
séipiei^tre  de  3  fpiitiitii'tre**  ruvirnti  avait  élé  c'id*'\r.  LVtd'aiit  dut  n'\4'tiir  a  l'IiApilaL  Sur 
iiij  |k>iut»  la  dint'-luèriv.  éjïaissît'.  élîiil  ijeiforéo*  jiîu  ri'UiMsuvrrture  tiiie  souiïe  ptunaîlrlri» 
intrcKhiilo.  Mossn  put  doue  lairi'  [irm'lrér  dans  le  erfuii',  à  5  ctnilîinMres  rie  priilniKleiir» 
naus  floutonr,  ni  elTuî^tnu  tir  sautr.  uu  des  llierjiiouieires  de  Haï  lmn,  î^vu  préscuce  de  (infiii- 
viiM  lui-uieuK',  le  llirmiôinétre  Tut  poussé  jusqu'à  la  seissun*  do  SviAjts  et  sor»  réservoir  n 
mercure  entra  eti  i'*>u1ael  a\re  les  cireonvohilious  aîuljîaules,  Uiiidb  qu\iu  aulre  lljeruio- 
uiètre  était  iiilnKluil  dau^  le  reelnni.  Des  le  début  *le  re\|K'rieuee.  il  se  produisit  luit* 
élévation  subile  de  la  température  qui  uous  paraît,  eoiiiiue  à  l'aultair,  devoir  el  ri*  al  tri  liui^ 
à  l'irritation  méeaniqne  du  tUernioiuètrc  :  pnt-iHre  li  IVtat  d'émolivîté  de  la  maUiJe, 
t)n  ta  lit  lonp^uement  [mrter  (récit  de  soti  accident),  serrer  Ie5  mains,  coniracter  îi»s  niû- 
elioires,  bref,  on  détermina  des  léaclion**  uioU"ices  en  nqjport  a^ec  tes  régions  du  langa|»c 
articulé,  de  la  l'ace  et  deJ4  extrénutés  autérieures  avec  lestpndlt^s  le  Iheriuomètre  était  «q»- 
|josé  élre  en  coutael»  ihi  n'observa  LfUi*re  cefR'iidant  de  réactions  tlieruiifpies  accuwVs  que 
sous  tinllneuee  d'une  éinoliou  vi%e  ile  la  malade  (ta  craiule  d'élre  cldorot'aruié<')  :  sou- 
dain, la  leuipéralure  du  cerveau  s'éleva  d'où  centième  de  degré  (o",oi), 

L\ibservali<ni  ta  plus  instructive  eut  lieu  un  c*vurs  d'un  profond  soimneit  naturel  el 
t'nl  ciïntinuée  [jeiidaut  trois  lieures.  \}v'\li,  dans  sa  Croonian  lA'vlure^  Mosso  mail  monlre 
par  un  evenqite  (pie  les  variations  tberiuiques  tlu  cer\eau  sons  Hnnueure  des  |jrix"e5sn^ 
psyetiicjni^s  sont  plus  intenses  dans  le  sonnueil  qu'à  IVlut  de  veille.  \  er^  io  h*  m  iln  soir, 
landij<  cprc  la  l*arodi  était  ^laisibleinenl  endormie  dans  une  eli ambre  de  l'iiopilal  el  (jne 
tous  li*s  pré|ïaralifs  ite  re\[iérieuee  étaient  tt^aniués  depuis  f|uel{[U<*  lrm|.»s.  lui  clii«*iî 
aïiova  daus  uii  jardin  du  voisinage  :  malgré  ce  craint  bruit  tlans  le  silence  de  la  nuit,  la 
ntatade  ne  boni^^ni  poinl,  mais  te  cerveau  sVcltaulTa  d'eirvireai  o",i>S  «'n  rliv  minutes*  éli^ 
talion  tliermi(|Ui'  ronsrtléi\'ibte.  Dans  le  reeOim,  téiiére  trace  seulement  f l'une  vanaliou 
tlierniic[in'  pr^sili\i\  corn^sprnHlant  à  ei'lte  du  cerveau,  Ij'aiile  de  \losso,  le  W  1*vthi//i, 
avant  lonssr  înxotmilaireiueul,  ïe  cerveau  conliuua  de  s'écliantl'er.  \  i  i  h.  '>.  le  iliii-n 
Lontruuanl  a  aUover,  la  tempérahire  du  cer\eau  monhi  à  o'^.io  vu  cpûn^e  ni  mut  e.s.  celle 
du  rt'clum  denieuraul  ct^nslante.  Or,  l'  «  ci-han/femenl  du  cemuiu  f/ofV,  en  re  nm, 
dt*clure  Mosso,  é/rc  unîipietneftf  rifirihuè  ît  tîcK  proces:su,î  pstjckiqueSf  la  jcnn*-  l»ll«' 
n*avaut  fail  atrnui  mnnvemeul  el  avant  jïarii  continuer  a  itornur  sans  que  ricMi  ait  *"'lé 
clnnigé  diins  sou  allilude  ..  (//i/r/.,  p.    \X\).  A  i  ï  li.    lo,  la  tenqM'ralure  du  cerveau  lléclnl 


I 


I 


• 


Tf!Efi.}fOGE.\ÈSE  CÉRÉBn.  DES  PROCESS.  PS  Y  Cil.  CO\S(:.  ET  I\CO\SCIE\TS       1283 

ni  décroît  |jou  à  peu,  les  courbes  du  cerveau  et  du  rectum  descendant  parallMcnient. 
A  II  11.  ai.  la  jeune  lille  dort  si  profondénient  (|u'elle  connnence  à  ronfler  :  à  ce  moment, 
rapide  décroissance  de  la  température  du  cerveau,  d*en>iron  o",!)/!,  en  une  minute. 
A  II  h.  aG,  le  profond  sommeil  continuant,  on  éveille  la  malade  en  l'appelant  par  son 
nom;  elle  ré|)ond  ;  aussitôt  élévation  de  la  température  du  rectum;  deux  minutes  se 
passent  avant  que  la  température  du  cerveau  augmente  ;  la  malade  continue  h  j)arler. 
mais  inintelligiblement,  et  se  rendort.  A  11  h.  44.  l'enfant  agite  plusieurs  fois  les  mains 
et  soupire.  Il  est  probable  que  le  sonuneil  est  léger  et  qu'elle  rêve,  car  elle  prononce 
quelques  monosvllabes  ;  elle  tient  les  yeux  fermés  et  ne  répond  pas  lorsqu'on  l'appelle,  à 
voix  basse,  et  en  lui  disant  que  tout  est  fini.  On  assiste  ici,  c'est-à-dire  durant  ce  rêve,  au 
récbaunement  du  cerveau,  partant  au  cours  d'une  activité  ps)chi(pie  inconsciente  :  la  tem- 
|XTature  du  cerveau  s*éle>a,  en  vingt  liiinutes,  de  o",io,  la  température  du  rectum  res- 
tant constante,  A  i a  h.  5  on  éveilla  l'enfant  en  l'appelant  par  son  nom  et  en  la  secouant. 
A  la  question  si  elle  a  rêvé,  elle  répond  non  ;  elle  ne  se  rappelle  jK>int  avoir  entendu 
d*aboycment  ;  elle  anirmc  avoir  dormi  peu  ou  jjoint.  Au  réveil,  la  temjîérature  du  cerveau 
demeura  constante,  tandis  que  celle  du  rectum  augmenta,  en  quinze  minutes,  de  o°,oG. 


De  môme,  au  sortir  de  la  narcose  chloroformique.  Mosso  n'a  pas 
trouvé  le  retour  des  fonctions  psychiques  et  motrices,  chez  le  chien, 
accompagné  d'un  développement  de  (»haleur  appréciable  dans  le  cerveau. 
Peut-être  le  degré  de  température  atteint  avant  ou  au  moment  du  réveil 
indique-t-il  la  modification  thermique  qui  était  nécessaire  pour  que  la 
conscience  revint.  Peut-être  Texplicalion  du  phénomène  est-elle  beau- 
coup plus  complexe.  D'aulres  faits  ont  montré  que  la  conscience  peut 
reparaître  tandis  que  la  température  du  cerveau,  loin  de  s'élever,  con- 
tinue à  descendre.  En  tout  cas,  s'il  est  établi  que  le  développement  de 
chaleur  du  cerveau,  dans  les  premiers  temps  qui  suivent  le  retour  de  la 
conscience  après  le  sommeil  naturel  ou  artificiel,  est,  en  général,  minime, 
l'observation  de  fortes  oscillations  thermiques,  de  o°,i  à  o'',2,  ne  doit  pas 
être  rapportée  à  des  processus  psychiques,  mais  à  des  conflagrations 
organiques  qui  s'allumeraient  à  foccasion  d'excitations  venues  du  dehors. 
Enfin,  c'est  encore  une  remarque  bien  digne  d'attention,  sans  nul  doute, 
que  l'élévation  thermique  la  plus  élevée  du  cerveau,  a  coïncidé,  chez  la 
Parodi,  avec  des  processus  psychiques  inconscients;  car,  éveillée  au 
moment  où  la  thermogenèse  cérébrale  était  chez  elle  le  plus  intense,  cette 
enfant  ne  se  souvint  ni  d'avoir  rêvé  ni  d'avoir  entendu,  pensé  ou  fait  quoi 
que  ce  fut.  Mais  les  processus  psychiques  sont  seuls  réels:  la  conscience 
n'est  qu'un  état  essentiellement  variable  des  centres  nerveux,  un  épiphé- 
noniène,  qui  peut  manquer  ou  être  présent,  sans  rien  ajouter  ni  enlèvera 
l'activité  psychique  proprement  dite,  consciente  ou  inconsciente. 

Les  résultats  de  ces  expériences  sur  le  travail  psychique  et  la  thermo- 
genèse  cérébrale,  exécutées,  sinon  conçues,  dans  un  esprit  de  scepti- 
cisme et  de  négation  à  l'endroit  des   idées  reçues,  n'ont  fait,  on  le  voit, 
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que  conlirHMvr  et  (ortUiei' ces  idées.  Vnr  lelle  tlispusilioii,  eliez  un  savant, 
vaiïl  mieux  que  rélîil  ^Fesprit  coniraîre,  quoique  l'idéal  de  Tesprit  scien- 
liiique  flùl  C'irc  une  nlïï^eiu'i'  coniplèle,  ru  qMrl([ur   suilr, 


h  iule  oscrl* 
loiiH  Llierclii*eH. 


lâtioii  négative  ou  positive  quant  à  lu  nature  des  solut 
Mai«  les  savants  ne  sont  (|ue  des  lioiuines,  et  les  raisons,  souvent  raehées, 
de  leur  aetivite  proressioni»clle,  sont  an  fond  les  nu'^ines  que  celles  qui 
font  agir  h^s  autres  houunes,  (|iuuque  tVun  ovi\ve  sans  flmilp  luen  supé- 
rieur. t^)u'il  s*agisse  de  proeessus  psychiques  tels  que  les  sensations,  les 
éiiH>tituis,  les  sentiments,  les  i"<'^ves,  rattenli(»n,  etc.,  on  tie  déterininalioti 
des  ruonvoruéuts  volontaires  nu  pi'ovM(|nés,  i^he/  Thounnc  eoninie  chez  les 
animaux,  soil  a  fétat  de  vt^lle.  soit  a  l'état  de  sommeil  nalnret  mi  arli- 
ficiel,  av*M^  c(oïS(  ii*iic(*  on  sans  t^oiiseience,  les  variations  thermiques  du 
eervean,  tjuelque  inc^mstantes  el  faibles  qnVdIes  aient  paru  éti-e  a  Mfisso, 
ont  générale  me  Jit  pi'ovo(|né  rascension  i\[t  mère  un*  dans  l**s  tliernui* 
mètres  et  permis  la  lecture  dr  IVaetions  de  degré  parla itt'iirent  appi-é- 
ciables,  signes  visibles,  imiitalions  manirestes,  quui<|U(^  (rinter|irrïali(in 
toujours  délicate,  tIe  processus  fJfrrmit/ff*'^  implitpnuit  t'exisl*'nee  de 
mouvcnn*nts  m<dr*eulaires  dans  les  cellules  nerveuses  de  TéiHiree,  c'est- 
à-dire  d(*s  [dH'*munènes  r/ifMtt/ftrs  dV»ii  résulte  toute  activité  pst/c/tit/ii/'f 
ttutte  vii*  i\i'  I  (dation  vl  de  ï*eprésentation,  I^es  ihernonnétrcs  de  Mosso 
onl  ainsi  noté  rt\\cés  de  eb;d<*ur  fin  aux  ï^<*a**ti(ms  t^hiïuicpn's  de 
la  substance  nervensf  ilans  la  jdiase  statique  de  siui  activité,  non 
iliy|intlu'rinie  résu liant  de  Tabsorption  de  clialeur,  tpii  tioil  sûrement 
cxisti*r  an  début  de  ttnit  travail  positif  lIcs  élénu'Uts  nuist^ulaires  ou 
nerveux. 


I 


Circulation  cérébrale. —  Ce  tpron  sait  des  conditions  de  la  cii'culatioii 
i  érébrale  n'esl  em'ore  si  incertain  que  pai'ce  <pie  la  ([ui^stion  de  Tinner- 
vation  \aseulaire  (bi  cerveau,  tvn  particulier  celle  des  artères  de  la  jiie- 
nière  et  de  l'écor*  e,  n fst  pas  ré.solne.  Ces  artères  sont-elles  susceplibles 
de  eontraclit>n  et  i\r  dilatation  actives?  Se  resserrent-elles  ou  s^■dargissent* 
elles  au  contraire  d'une  niariièi'e  [jurement  passive,  par  Talllux  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sang?  Dans  cette  dernière  hypo- 
thèse, ces  vaisseaux  sanguins  ne  ]msséderaient  point  de  nerfs  vaso-moteiii's: 
cVst  ce  (|ue  soutienn(^nt  toujours  nondu^c  d'auteurs.  Hoï  cl  SnKHHiNtiTuN 
(îHgol  constattMit  fpre  le(*erveau  augmente  imnn^diatement  de  volume  après 
une  stimulation  îles  nerfs  {le  1:»  p(%ui,  de  la  conjonctive,  etc.,  pour  revenir 
à  ce  qu'il  était  avant  Tapplication  An  slinudus  éleelt  itjue  ;  t^e  phénomène 
est  pour  eux  reifet  tl "une  dilatation  ou  distension  |>assive,  élusticjue,  des 
vaisseaux  du  cerveau,  dm^  à  uni*  élévation  générale  de  la  pression  dans  le 
systénu*  artéi'iel  ;  ils  conteste  ut  Texist^nuM^  de  nerfs  vaso-nuMeni-s  dans  le 
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cerveau;   «  la  contraction   des  parois  élastiques  des  vaisseaux  cérébraux 
est,  disent-ils,  purement  passive  »  (i). 

L'étude  du  tissu  élastique  de  la  paroi  des  artères  cérébrales  peut  jeter 
quelque  lumière  sur  la  nature  de  la  circulation  du  cerveau.  La  réduction 
de  ce  tissu  dans  la  musculature  de  ces  vaisseaux  est,  au  regard  d'autres 
artères  du  corps,  tout  à  fait  frappante.  Sur  des  coupes  colorées  à  Toxérine 
de    six  grandes   artères  cérébrales  [arlcria  carolis  de  la  cavité  du  crâne, 
cerebri    anterior,    cerebvi   mvdia,    cerehri  posterior,    basilaris,    verlebralis), 
Triepel  a  démontré  combien  il  existe  peu  de  tissu  élastique  dans  la  paroi 
de  ces  vaisseaux  intracràniens  [-})  :  on  n'y  trouve  qu'une  elastica  interna, 
un  petit  nombre  de   fibres   circulaires  dans  la   tunique  musculaire,   des 
fibres   circulaires   un    peu   plus  nonibieuscs  dans  Vexterna,  avec    quel- 
ques  rares   fibres  longitudinales.   Ainsi   la  membrane  élastique  externe 
el  les  fibres  élastiques  longitudinales   de  Vfdterna,    telles   qu'elles  exis- 
tent  dans   d'autres   artères    [Art.  lienaUs),  font  ici    défaut.    Dans    l'artère 
vertébrale,  les  fibres  élastiques  longitudinales  de  lV./7^v7i</ augmentent  de 
nombre  et  de  volume  au  niveau  du  passage  de  cette  artère  par  la  foramen 
occipitale  magnum.  Si  la  structure  de  l'artère  vertébrale  à  ce  niveau    est 
ainsi  changée,  on  doit  le  rapporter  aux  états  d'exiension  et  d'allongement 
cpie  subit  ce  vaisseau  dans  les  mouvements  de  la  télé.   «  L'exeniple  de 
l'artère  vertébrale  montre  bien,  écrit  Thiepel,  quels  profonds  changements 
ont  lieu  dans  la  structure  du  tissu  élastique  de  la  paroi  d'une  artère  quand 
les  actions  mécaniques  qui  agissent  sur  celte  paroi  viennent  à  changer.  » 
La   réduction  des  fibres  élasli([ues  longitudinales  dans  les  artères  céré- 
brales correspond  précisément  à  ce  fait  (|ue,  lorsque  la  pression  ^'élève 
flans  un  tube  élastique,  l'extension  verticale  ou  longitudinale  de  ce  tube 
tîsl  peu  de  chose  comparée  à   la  distension   de  ses   parois,   à  la  tension 
exercée  dans  le  sens  horizontal.  En  outre,  comme  les  conditions  qui  déter- 
minent la  formation  du  tissu  élastique,  le  choc  de  l'ondée  sanguine,  agit 
de  rintérieur  sur  la  paroi  vasculairi»,  on  conçoit  que  la  plus  grande  (|uan- 
tité  de  substance  élastique  devra  se  trouver  (sous  forme  de  membrane)  à 
Ja  face  interne  du  tube.  On  doit  donc  s'attendre  à  ce  que  le  tissu  élastique 
diminue  d'une  manière  (*onlinue  du  dedans  au  dehors  de  la  paroi  vascu- 
laire.   Si   l'action   des   conditions   mécanicpies   sur   les   parois   artérielles 
détermine  le  degré  de  développement  du  tissu  élasli(|ue  dans  ces  mem- 
branes,  de  sorte   que  ce  développement  serait  ainsi  en  ra[)port  avec  la 


(i)  C  S.  Roy  and  C.  S.  Sherringtun.  On  t/tc  régulation  oflhe  blood-supply  of  the  brain. 
Journ.  of  Ph^siology,  1890,  XT,  85-io8. 

(3)  Triepel.  Ueber  das  elastische  (irwebe  in  der  Wanddcr  (it^hirnartcrien.  ^Icâïc.  Vcrcin  in 
Grcifswald,  \  Juli  1896.  —  Deutsche  medic.  VVochenschrifl,  4  Fcbr.  1897.  Vcrcins-Beilagc,  n^  5. 
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fréquence  et  lu  iK*iss;iiH  e  i\vs  rbraîilriiiriiis  i-xlériciirs,  un  s'expliquerail 
lii  réduclion  du  ùssu  t'^lnstique  dans  les  arlères  iriiii  orgîme,  le  cerveau, 
où  iiianc}iietil  toiit(*s  lt\s  rauses  de  inonv<'inè.nts  qui  relenlinseiil  du  dehors 
stir  le  cor[)s»  vi  oii  l(*  lissn  i'"laslii[Ui'  îles  artères  eérébrides  n'est  uiudili*' 
que  par  les  états  di*  disltMisiou  pr(^vo<|iu'*s  par  l<*  pouls. 


KiicoKMjiir  Hnv  ri  SnKriHi>f;TON  soutirniiriil  {^uv  Iji  iMrmliih<iii  (ïn  sriif;  d,ifi>  li'  n'rvt*îiu 
\m'\v  thrvvUmwui  iiwv  lu  (iiTysJon  iln  s\s!t'iiie  ai  It'rirl,  ers  aiilruis  trii(]iiyrni'ril  \^,is  mnin* 
de  trois  iïu'ranisiiu>  <|iii  irilri  \u'n<liiiîr!il  tjuns  In  rr^iihitian  ijr  la  fiienlHlion  cêrrhrdUv 
Mais  exUlO't-il  <l<?s  iwrïs  n'iilrj[)ete*^  <pii  airni  |H>nr  rritiitioii  rlVxcrttT  une  action  rt'^^iilii- 
Irîrr*  direrlr  mit  les  vaisscanv  du  t"f!\fîui,  v\  par  ronM^pient  îiicl*''|irri(lamiiH'jit  «les  cliaiigt** 
iiirnts  Jr  h  jiresMon  ^'ruérrilo  artrrit'lliMiti  voiiieusiM^  A  ct*tliM[urstii>ii,  cpill^  sr  %ont  |ioimV. 
ces  autours  ont  n'^|>onthi  cpTits  a^(lir^tl  vu  \aiu  t  tïerclnMlrs  irerls  ^aso^Mî^tl«*in>  du  rcniMU. 
soit  dûiis  la  uioelle  alloiifftV.  soit  dans  la  intR'lk-  rpÏTiiriP,  ?*oil  aîtlrurs.  Toiilefois.  U*^ 
obstn'\alii>ns  cl  e\penoiirrs  i|u'îIh  oîit  laites  sur  riisjilivxif  rt  >iir  raclioii  i*vcrr<»e  sur  la 
circulation  tx'rtvbrak'  ymv  les  diiTrirntrs  substaniTs  diiniiiprrs,  poisons  ou  niinlicaiiunit^, 
tels  que  hydrate  de  rhloral,  ililoroliHine.  étliivr  suliurîtpte,  nioipliinf,  lironiurc  dr  |K>las* 
siiuu»  str>ehfuiu%  calV'iue,  etc..  leur  ont  uioulré  cpie.  dans  le  preinier  cas,  \inc  eiuiircslion 
active  du  cerveau  s'ajoutail  h  la  distension  passive  résullani  de  rélévalion  de  ïa  pression 
artérielle  et  vcineusr,  et  que,  dans  le  second  cas,  le  calibre  des  \nisseau\  du  n^excau  stiblt 
Cèrlainetueiit  îles  ruodiliratiinis  é^^^tei  lient  avlîvi\s,  La  dilatai  ion  de  ces  vaisseaux  u*esl  donc 
plus  due  h  une  distension  passive  des  artères  ou  des  veines  cérébrales.  elTel  d'une  i51é\nttnti 
de  la  pression  artérielle  ou  veineu!»c  :  c'esl  bien  l'effel  d'une  dilalalion  fictive  des  vai*.scaux, 
et  cette  congestion  active  du  cerveau  est  réi^dée  entre  aulres  par  lui  «  mirauiîinie  aiitnnia- 
lique  M  i^râce  aut[uel  la  circulation  d'une  réi^ion  du  cerveau  varie  avec  ractixilé  des  *VUang<*» 
clnmiqnes  liés  h  la  IbiKiion  de  celte  région.  l*artanl  de  la  considération  qu'il  existe  dos 
preuves  manirestcs  d'une  bKalisatifMi  Ibnet ioruiel le  de  l'écorce  du  cerveau.  Kot  el  Siirr- 
ni^GTON  estiment  donc  qu'un  mvc^fiismv  Htififfuntiqui'  de  réffuinfion  locale  de  la  circU' 
littion^  en  rapport  avec  Ici^  vr nation. s  locales  tic  cette  activité  fouctîtifttielle,  s'impose 
de  soi-nu^nie  comme  évidente  :  «  Nous  concluons,  écrivent-ils,  qiie  les  pro<lnils  chimiques 
du  métabolisme  cérébral  conlenuH  dans  la  lymplic  qui  baigne  les  iMiroîs  des  arlênoles  du 
cerveau  pinivent  déterminer  des  variations  du  calibre  des  vaisseaux  cérébraux  :  que,  dans 
cette  réaction,  le  cerveau  possible  un  mécanisme  intrinsèque  pir  lequel  son  irniration  ^n- 
guiue  ]H^ut  varier  localement  en  accord  avec  les  varialions  locales  de  l'aeli^ité  buu  tionnelle.» 
Huv  el  iSuKimiMiTo:s  ^if;ualeul  d'abord  deux  mécanismes  de  ré^;ulalion  de  la  ciritilaliou 
cérélïrale,  |»lus  ou  moins  indépendants  :  i"  un  uiccauisme  intrinsètjue^  en  vertu  duquel  la 
circulation  des  dilîért'utes  j^artles  du  cerveiui  |H>nrraïl  être  nuxliliéc  lo<  aleinent  suivant  le* 
exigences  (>bysiulo^dques,  éjialeuieut  locales,  de  cet  organe;  'J'^  un  mécanisuie  ex/ri/r^CYi/*-, 
le  système  nerveux  vaso-moteur,  qui  rèirle  la  cpjanlité  de  san^ç  passant  par  le  cerveau  en 
verlu  de  la  ilépendance  où  esl  ta  circidation  île  cet  or^^aue  de  la  pression  artérielle  fjéné- 
raie.  (  hiand  raclivité  du  cerveau  esl  mdinaiie  au  faible,  il  esl  piot>al*le,  selon  ce*  auteUTf, 
que  la  circulatoin  de  l'organe  est  siui«aU  réi;léc  par  te  mécanisme  irUrinsèque*  sans  rclwi- 
tissruieiil  notable  sur  la  circulation  di's  aiUres  ocf^aues  et  lissiis.  J^biîs  si  l'aelivilé  cérébrale 
esl  intense,  ou  que  la  circutaliott  du  cerveau  subisse  rpielcpre  coiUiariélé,  les  nerf*  ^aw- 
nntl<Mirs  ciiIkmïI  eu  aciivilé  et  Tiii  ij^^ation  sanguine  desaiilii-s  or^u'auesdu  corps  en  subit  le 
coulriw\Hj[i.  ICuliu,  lui  Iroisiéme  luécatiisme.  ibiiU  rinqvitrtauce  paiail  iiux  autetu*s  dovoir 
être  considérable,  présiderait  encore  W  la  ré^^ubUiou  de  ta  circulation  cérébrale,    mécmiiMne 
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rn  riipjKn  l  avec  IVilet  pxerct»  isiir  les  vui'Hsoonv  t  rrrbraux  par  les  \ariatii>iis  de  hi  pression 
veiiMMisp^énéntlc;  le  volume  du  ecrvean  \ark"  avec  l'elal  de  la  ]>ressîon  des  grosses  veines, 
el  on  ne  saurait  ii4''i:li  Lier  le  fa  il  tpie  res  rhaiipMiiriil!!;  dans  Jn  pressinn  nnl.  sans  nid  douie. 
une  action  ronespojidaiTle  sur  les  pïienomènes  de  traivssiiilaliiïn  ijni  oïd  lien  à  Ira  vers  les 
minces  jmrois  des  capillaires  veineux,  c'est-à-dire  sur  la  nulrihon  du  €rr>eau. 

l^KiiNAui»  lhi>i.  v\  \\.-M,  li.wijss  snril  ai  11  vos  a  la  nK^ini*  coiiclusitMi 
généralr  ijur  lîoY  vi  SiiKniMNfnriN  a|H"t's  uiir  srrir  <r('\pi*rieiKH\s  noni- 
limises  sur  !^'  rhirii    1  >. 


I 


Apres  un  Iiislorif|ur  de  la  ijucslioii  011  >«ml  iap|ïclécs  1rs  rxpi'i  iemi  s  <'l  les  dochîues 
Mir  ce  sujel  d'ALtv,  Motsho  (t-j-Sci),  d' Viïi:iu:itu\nnK  el  de  kKixn-:  (iHii).  de  litiinows  et  de 
l)*iM»Fiis  (i85o),  de  SiLiTMÉ  (187O),  de  Gn\sin:v  (iS)jj),  ele.*  les  aulenrs  auf^laîs  con- 
tinent f|ue  h  cirrnliiliou  céréhrale  snil  passivemenl  les  cliangenients  de  la  circulalion 
^LîéniVale.  Ils  n'ont  pu  derouvrir  un  seul  indice  nn'^ne  de  Texistence  du  inécanistne  vaso- 
moteur  local  adrrus  par  Hov  el  SnKUinMvroN.  Toni  eliangeuient  dans  la  jMisilîon  du  corjjs 
de  Tanîmal  mndilie  la  circulalion  céréljraie»  du  Tait  de  Inaction  de  la  pesanteur  sur  le  sys- 
tènn*  sascnlaire.  Ton  le  \ai  ialion  de  la  respiralion,  loni  niouvenient  ninsculain\  est  suivi 
de  changement^  |)aisirs  ifîuis  In  circnlalion  du  cerveau.  Bn^l'  u  le  cerceau  ne  |Kissede  [Kirnl: 
de  niik^anisme  \as^^'Inotelu  direct,  mais  siin  irrigation  peut  êlre  contrôlée  ou  ri^gléc 
indirerlemenl  [tar  le  centre  vaso-mnteur  a^'issanl  sur  Vrirea  splanrlmîrpie.  ^  Le  centre 
\aso-n»ntetu  fait  partie  en  ellel  du  Hv^lôioe  rjerveux  ceniral:  il  est  sltnitdt"  jjar  les  mêmes 
încitalion^  ceutri[içles  rpn^  le  resledece  s\s1i*me  :  il  rlrlerinint^  eu  conséipience  une  îrri- 
yalîon  fit»  s>slerne  nerveux  central  m  rapjmrl  avec  son  acliuté  rnuclîonnelle.  i>âns  le 
cerceau,  comme  dans  tons  les  anires  or^^a nés  dn  corps»  la  diialatifni  arlerielle  aniîïnente, 
la  roristrietion  aiiérielle  diminue  ralllnx  du  sang,  v  mais  dilata  lion  i'I  constriction  \  sonl 
tmijonrs  pissives  «.  Toute  oljstruclion  di*s  \ aisseaux,  toute  compressinti  aijLîuë  du  cerveau, 
telle  ijiie  celle  qui  résnlle  de  la  pi  ésence  d'tui  corps  clranjjçer,  produit  de  raîiénne  ei-rc- 
brale.  l_  ne  intlaninialion,  une  dilntalion  \asrnlaire  diin  [loint  du  cerveau  tendra  à  pro\o- 
ijuer  tle  rarn'inie  >ur  les  autres  points.  Lue  olj^triiction  ou  oM  itérât  ion  étendue  des 
rapillaires.  en  ipjeltpie  région,  tendra,  toutes  les  fois  fpie  la  pression  artérielle  s*élèvern, 
n  prmiuîre  de   l'anénne  dans  d*anlres  régions  du  cerveau. 

Voici  les  principaux  résuliats  de  cette  étude,  lels  que  IVmliss  el  Iliu,  les  formulent  : 
it  a,  Hien  ne  prouve  ri*\islence  de  nerfs  céréliranx  \asn-nHjleurs  non  plus  rpie  celle  îVmiï 
mécanisme  vaso-nmteur  local  fpielcompie;  3.  La  circulation  cérébrale  obéit  passivement  aux 
changements  des  pressions  générales  arlérielle  et  veineuse;  ij.  La  [îresslon  inlracrùnienne 
est,  dans  les  coiidJlir>ns  |jh\siologi(|ties,  la  même  que  \i\  pression  cérébrale  veineuse;  5.  Le 
\oluiue  du  cer\eâu  doit  cire  considéré  comme  invariable  :  6.  Il  n'existe  point  de  mécanisme 
compensateur  en  vertu  4lu([uel  la  pression  inlracrànienne  serait  maintenue  constante.  La 
|iressîon  intracrânierme  varie:  les  fonctions  de  la  matière  cérébrale  j^ersistcnt  au  niilieu  des 
vanatîons  de  pression  :  7.  \  IVlal  jdiysiologique.  une  élévation  de  la  pression  artérielle 
accélère  le  courant  san«.nnn  dans  le  eerveau,  un  abaissemenl  de  cette  pression  le  ralentit; 
8*  Dans  les  étals  patholo^nques  caractérisés  par  une  oblitération  on  une  dilatation  iidlamma- 


(1)  W  W.  tÎATi.isîî  and  Leo?(4iu>  Hill.  On  attra-entnial  presjittrt  and  the  et^rrhral  cireu- 
iûtiofi.  Pari  1.  IMivsiological.  Part  IL  Kblolo^cob  Hj  Ct.  Lo\¥.iA.  (jVLhkTto.  The  Journal  of  IMixsio- 
k)g>,  i8«>=»    XV  ni /:W '302, 
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Loii^e  de  vastes  aires  tajnllaitcs  du  n'ivtnni,  c'osl  Jo  roiitr\iirr  <[iij  acrive  :  une  elévalioti  de  ta 
pression  arlt^riel le  diminue  le  cniiranl  sanguin  dans  le  eerveau,  un  abaî^M?nirnt  racct'liTé. 
La  mnsridnt lire  des  vnisseanx  sani^iiins  du  cerveau,  car  «  il  c\iste  cet iaînoujenl,  disetil  rus 
auleurs,  du  lîssu  niuseulairr  daus  les  vaisseaux  île  la  pie-mere  »,  ne  serait  <|n'un  tissu  de 
soutien  élastique  pou\aul»  à  la  vérité,  opposer  une  eerlnine  résistance  passive»  a  une  aug- 
rneutalion  de  leusion  inlerne;  mais  la  slrucliire  de  ces  muselés  ne  jiossederait  plus  iju*unc 
sorle  de  survivnnce  slruclurale  et  roncllouuelle  (a  \esli:;ii'd  slruclun').  >i  hieu  i|ue  cr  lisMi 
serait  ini  (acieur  de  tous  points  ncf^lii^ealile  \\on\  la  wlulion  du  problème  de  la  eircnLiti«»n 
cérébrale.  Il  résulte  donc  de  ce  travail  ipje  rirriij;ation  artérielle  dn  cerceau  irtuu'ail  lieu 
<|ne  d*uue  l'a^ou  passive;  tpie  riivperliéuiie,  |>ar  eveui|ilr,  de  cet  orijane  résulterait  -M>il  de 
Taccélération  des  mmivenu^nïs  du  cieur.  soit  il'une  roustricliou  vascuîaire  dans  d'autres 
régions  du  corps. 


Au  sujet  tli*s  expêiûences  de  Bayijss  v\  de  Hill,  G,  Lovell  (U  llvnp 
a  l'iippork''  le  résultai  dn  rt^rlict'idins  histnlan^iipu^s  (|ui'  Itii  avait  îuspirres 
Battv  TiKE  toiiL-haiil  la  [)n'*seiiee  ou  rabseriiM*  tit*  m-rfs  vastt-moirurs  dans 
le  cerveau,  àv  (ibrillivs  rrnrv^euses  <laiis  les  parois  (h^s  vaisseaux  san- 
gnins  inlrarràiiiens.  Les  méthodes  ernjiloyées  ruii'jil  relh^s  de  (VnLr.i, 
avee  tes  niodiricalions  eoniiues  ((^rïX,  elc),  el  (rKtiHLicii;  les  iuvesligatioiis 
port  en*  lit  sur  des  cerveaux  de  chais  et  de  lapins,  adultes,  jcuues  ou  **in- 
hryuns,  et  sur  des  rerveaux  d'hoiTimes  à  Télat  aussi  frais  ([iii*  possiblc. 
Ni  t'iniprégualiciii  métallique  au  thiLunate  tl'argent,  ni  la  cid*M'atit>u  an 
hlcu  de  niélhylénc  ne  put  faire  ilécouvrir  l'existence  de  fibrilles  iierv*»uscs 
dans  les  j^arois  des  vaisseaux,  soit  de  la  pie-mèi*e,  soil  de  Titrterieui'  du 
cerveau.  Dans  les  gros  vaisseaux,  le  l'éstvui  longiludiiial  de  libres  élas- 
liques  s'imprègne  souvenl  ;  mais  il  <»st  facile  de  b'  tlistinguer  du  plexus 
nervinix  des  artères  ordinaires.  Les  prolongements  descclbdcs  de  névro- 
glie  fixés  aux  artères  (jii'ellrs  eutourc^nt  srmvent  par  places  pourraient 
aussi  faire  illusion. 

L'opinion  adverse,  celle  (|ui  soutient  ([ue  les  vaisseaux  ilu  cerveau  possé- 
deïit.  comme  ceux  des  autres  organes,  uyh*  eeitaiiie  autonouue,  uur  artivilé 
indépendante,  ce  ijui  im|di(pie  de  nécessité  Texisleiiee  rie  nerfs  vaso- 
imiteurs  particuliers,  a  été  égalenu^nl  défendue,  entre  autt^rs  jjar  François 
Fk.vxck  1^1875}  11),  par  F.  (^WAZZArsi  {1893;,  ]>ar  IL  Oukiistkixkh  (i8()7i. 
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«  Le  tait,  j^ir  moi  constaté,  écrit  (jAVAzzani.  tpie  ui  la  Mîction  du  syjn|Kithii|ue  au  ci»u. 
ui  sou  excitation  ne  se  sont  jamais  montrées  sans  eiïels  sur  la  circulation  eérêhralc  démontre 
que  îe  st^fupîifhitfite  cervical  confienl  des  fihres  vnjio-mofrices  pour  le  crrrr^e/.  a 
Cwvz/AM  a  établi  les  fails  suivants  :  ffinu'ititltitn  tle  hi  pressiun  par  rliuuuution  d'à  111  ut 
du  sang  quand  on  excite  le  s\mpal bique  du  coté  noruiab  c'est-a-dire  du  côté  op|x3sé  auv 
canules;  la  section  du  sYmpatbi*[uedu  coté  by|Kdjémique  (coté  où  se  irou\aicnt  les  canule*) 


(i)  VnATic.oï»  FaA.xt:it.  Les  Fonctions  motrices  du  cen'cun.  Pari»,  1$^^;,  njy 
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ili*lrniiitHi  loujoius  wtu^ritîffnwnlfilituî  de  lu  pre^'ftttn  awv  iiïi^niKMïlalioiiiln  san^^  rirrulaiit. 
«  Kn  d'ivutrcs  lernu^s,  chuis  les  cotufitinn^  unnihiles,  ricdcift'  v.ifio-cfinstrictive;  dans  des 
rrtiuli  lions  il 'r?frcV?Mt%  iittiriic  i\iso-titl,i  tri  frire.  Il  e.riste  donv,  ii.ifts  le  stfmpnfhtf/ue  cer- 
rienlj  (h*u.r  ei^pvves  de  fibres.  Les  yÀus  liit-ilcs  ii  oxtîlrr  et  ii  r|UiiMM'  m  ml  1rs  fihres  rnso- 
eon^striedvc'c  i'l!c\s  sont  aclnos  tant  que  les  condilions  de  la  nrcidalîoii  se  ruaiiilirimenl 
Tinrnialrs.  Li's  jUires  rittio-diUiînfrheH  snni  au  a^titrairr  appelées  a  agirdaïis  les  eorïdîlions 
|WiUioïoi!i<|ues,  el  alor;*  \enr  iiiajemv  eveîtaKllilé  es\  causer  par  raiiétnie.  Kilos  s'epuisenl 
moins  Ihnlemenl  tpic  1rs  libres  vaso-conslriclivcs  cl  se  ressrnlnil  pïiis  loïi-Lfleuips  di's  e\ci- 
lalioii^,  ainsi  fpï*cin  radiiiel  aiijourïriRii  eu  géiu^al  pour  toutes  les  libres  \asO'dilaialriccs.  a 
V.WKïjf.wx  inrbm^  ^i  croire  que  la  eircnlatum  réivbrale  (ïeul  être  réglée  par  un  appareil 
\asa-JiiolfiU' spécial,  couinie  l'ont  irulicpu*  l\ov  el  Sin:iuuM;T*iN.  Voici  les  conelusions  du 
Irîivail  de  (^^vaxzam  :  t.  Le  svstenie  du  grand  sviupalljiquc.  dans  la  région  eervicale, 
concouri  a  l'innervation  des  vaisseaux  cérébraux.  2.  ïl  )  concourtpar  des  libres  vaso-conslrîc- 
tives  et  par  des  libres  ViistMliîalalriccs  ;  les  premières  excitables  directciuent  par  la  sli 
nudalii>n  électrique  1  les  secondes,  en  outre,  [>ar  l'anéniie.  W.  ï/arlion  \aso-iuolricc  du 
svnipalliique,  dans  les  conditions  ordinaires,  s'exerce  très  légéretnenL  sur  les  vaisseauv  du 
cerveau*  tandis  qu'elle  est  1res  énergi(|ue  durant  les  excitations  mécaniques  et  électriques. 
V  L  excitation  des  libres  vaso-dilatatrices  est  probabieinent  duc  a  ranénuo,  plutùl  qu'à 
rabaissement  de  la  pression  dans  les  nmiilicalions  vaseulaires  (1). 

S*Milr,  lu  dciiioiistralioii  an;doniiqin'  tli'  rcxistoiirr  <le'  liljiillos  iior- 
veiises  pni|n'<'S  :uix  vaisseaux  eérclM'aux  |)oi'inrtlrail  dr  Irnnrhcr  ilédi- 
nilivcrnout  [a  qursliou.  Lo  ple.nfs  rttrftfictf^  iftfrrtttfs  jT<'r)il  s**s  (ilirc^s  du 
ffftntjlion  rert'tralr  s/tpretfttita  du  iicrf  svjiil>atbir]nc'  ;  du  rérscail  iln  plfjm 
f'firf'rnosfis,  t^u]  no  ropiV-Honto  (pi'unc:  pai'lic  du  plcj  tfs  tfimtinis^  lifiiluiEnY 
v\  AitNt>LH  (tnl  vu  dos  liljrilltîs  t'xli't'iuojncMïl  !int*s  <^agni!i' los  nrtrrt»s  rerr» 
bt'ales  aiitoi'ioyi't'  *[  imiy^nne  [Ariena  rerrhri  finlerior  cl  média).  Des  fibres 
(Uîl  olé*  ('"^alonn'ul  api*n;uos  se  remiaiit  a  Tarlrre  cuiiniiuïiiquaulf  [uïslc- 
l'icurr  {Arf.  rotfuttuitirans  posterytr):,  eiilin  rarl^re  Vi^rtêhralr  [ArL  verif*- 
hnilis  rc*C(Ut  de* s  lilji"es  syuipalhiqiirs  du  f/fatfj/to/t  rrrvteale  uiferins*  Lrs 
ma  n  II  ois  d'anatoruio  du  systt'tne  riorvoux  10  ni  rai,  ttds  que  relui  (rOuEH- 
STEINEU,  rappoiioiil  trs  laits  d'observatiuri  aiijuis  â  la  sriouro  ;  ils  non 
possèdent  point  qui  dénioriti-tMil  qu**  les  atiei*ioIés  el  les  capillaires  du 
<*ervt*au  soient,  à  I  instar  de  eos  vaisseaux,  poui^vus  tle  Hhrilles  morveuses. 
11.  (jREiisTEtXEit,  dans  un  Icavail  foeenl  suf  Vlnnrrralion  des  rfilssffiii.r  du 
CfrVPfltf,  ropi'csonlr  utic  |ïi'tit<'  artère  i\r  la  |>ic-incrr  de  la  r<ïiivexîlo  du 
cerveau,  coloi'Oi*  aulndoîs  au  (dibuMiro  d\>i%  rui  Ton  tlislrn^^ut*  uoth^nifMil 
Ivs  lrom*s  norvtuix  cclativeiuciil  les  j>lus  «^ros  de  (llrrillos  raMi|>ant  autiurr 
*lu  vaisseau  ;  li*s  |dus  liru's  familieatious,   les  lertuinaisons  nei*veuses  no 


(i)  E.  Ca,va/z\m  .Sftr  t'ittflttence  sanfi'mtitriif*  du  Hympafhitiuf^  l'er^hfti.  Coulriùittiou  à 
l  élude  de  ht  eirvalniton  rcrehruif*.  Iliv.  sperîmeitt,  <ti  fren-,  \i<\yi,  Wlïl  ;  Areh.  îtril.  <ti?  KioK, 
i8«|3,  \IX,  'i\\  'iq,  Cf.  Mossu.  lift*  Tfmpf'iaUtr  fii's  fhdHrttrs.  iStjV-  V*'hvt  lirn  KreL\ifittf  d. 
BtuU'%  iitt  menschltrhen  (teftini.   iS8t. 
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se   sont   [MIS  rulurt"cs(i}  ;   ces  tibrillos  lU'i'v  t'iis<»s,  tlnul  h»    ii;UuiX'   est  r**r- 


laini 


soni   tii^h'ibiièes  1res  ii'réo:tiliereiueiit  îiulniir  <le   rarlériolc  ;  elles 


vuneiii  d  (^patssiHir  el  larmt'iU   par  leui^s  rcncoiilres 


des 


rioints  nudîMïx: 


<^]les  se  (IJvisrrit  ri  se  subdivisent  à  anj^lc  d['oiL  <*  Voilà  donc,  rcrit  Ohkh- 
STl^aM-ni,  une  drnnMîslraliori  îiiialojiiiijur  tliriHli'  du  tail  t|iie  les  artériules 
inlraeràniennes  possëtlent,  au  moins  dans  \i\  pit^-nière,  des  in^ds  qui  leur 
sont  pr  ï)pri*s.  I^a  fiïjisi''(|nen4  e  s'inipi^st»  qira  ers  vaisseaux  apparli<'ril  :inssi 
la  FaeidlV'  île  s**  conl racler  et  de  se  tlilah^r  d'une  nianièn*  acïiv(%  autononii', 
ihdrpiMïilante  »  ^lmc)).  .1  priori,  *"ela  devait  èli'C  tenu  pour  vraisrniblaljk'. 
l*uîs(|ne  les  vaisseaux  inti^aeranicns,  les  1res  petites  artères  jus(|u'aux  vais- 
seaux de  liansil  iiïu^  pirssèdeni  une  iutù^itfp  nmsnilairè  nu  }ito}jettnp  lui*ïi 
dévelop|»èe,  c^)nnnenl  n'attribuer  à  ces  nuiseb-s  traulre  importance  tpic 
celU*  d'une  membrane  êlaslît|ne,  ainsi  (|u<*  le  vtuidraîent  IIill  et  Fîaylïss  ? 
I^a  fibi'e  luiiseidaire  a  [)our  l'oTu^ion  v\  jiarlaul  ponr  jimpriêlé  de  se  con- 
tracter sous  l'iulluenet^  cTun  stinndns;  on  songe  donc  immédiatement  à 
Texistence  de  stiniidalioris  nerveuses.  I^es  apjjareils  nt^-veux  de  ces  mns- 
elessoiit  assurém<*nt  mal  i^unnus.  (  hiarul  méine  un  adnu'tliMÎt,  avec  E>*;el- 
MANN,  qu'une  exeilalion  |ïcut  se  propager  directenuHU  de  fibre  inuseiilaire 
à  fibre  musculaire;  qu*il  n'est  pas  n/*cessaire  que  chaque  libre  musculaire 
reçoive  une  lenninaison  nerveuse,  Obehstkine»  déclajM*  (pTil  lepugne  à 
croire  ((u*un  territoire  vasculairc  aussi  vaste  el  aussi  im(>orlant  que  celui 
des  vaisseaux  intrar  rîhiicns,  dont  les  parois  sont  pourvues  d'une  muscu- 
lature aussi  ilèveln|q)ée,  soil  absolument  scuislrait  à  l'influence  des  nerls. 
n*ailleurs  la  démonstralion  ilireele  de  rexisteme  de  nerls  sur  ces  vais- 
seaux rnint^  «Fun  coup  celte  opinion.  (^Kiant  auxrésullatsnégatifs,  ilsdoivent 
Aire  atlribués  soil  à  des  erreurs  d'oliservalicm,  suit  à  des  defauls  de  mé- 
thode. Après  MossD,  Ohkhstelneh  signale  la  lacilité  et  la  i-apidilé  avec 
lesquelles  se  fatiguent  les  nerfs  vaso-moleurs  du  cerveau,  si  bien  qu**  ces 
nerfs  cessent  de  fonctionner  alors  que  les  nerfs  de  même  naïun*  réagisseiil 
encore  dans  d'autres  organes.  Peut-être  eetîe  particularité  exjdique-t-cllc 
les  erreurs  commises  [ïar  les  ol»servateui's.  Enlin,  OnEiiSTb:i>'EH  appelle  Tat- 
tentionsur  ras|)ect  spécial  des  |)iiitesarlères  cérélirales  dans  les  maladies 
clirnni*]ucs  du  c<M*veau.et  surtout  dans  la  paralysie  géiiéj-ale  :  b*  i^alibrc  de 
ces  artères  est  des  pbrs  irrégulit^rs  ;  la  nmscul;ilure  forme  \\t\r  succession 
de  dîlntalînns  fusiforines-  Tne  inner'valion  déftîcliu'use,  inégale,  uwi*  parèsie 
partielk  tk  lu  paroi  rasculairr^  jirodu iraient  iFord inaire  ces  altérations  -s  , 


i\)  IL  Obersteixer    Dif  htnervatiwi    der   fiehirnge fasse,   JaliHmctiçr    f,    Ps}ch.   u     Neuroï., 
18117,  ^^  t,  a  tr>  sc[. 

(a)  Jtiieîturt^  btHin  Stadutm  des  iiaut's  der  /iertùseti  Cifutrahr^ane.    3  \uil.,  :n>o,  Ù§.  80. 


UErj{i:u*:Hi:  ue  L'jyjui  alem  nnsifSit.fjnMffjfr:  hEs  /*///:>  -/-s M;///or/?s 


Les  fonctions  du  cerveau  et  les  échanges  organiques.  —  En  déjnt 
tic  r;i[»|>ar(Mire,  peul-<îlre  aucini  problème  scientifique  nVî^l-il  iiioiiis 
avanrê  c|ue  vv\u\  îles  nippcirls  ttes  proeessiis  pure  ni  eut  pftyelHtpies  a  ver 
les  antres  fonelinns  du  sysit'inc  rjer'M'UX,  vi,  d'une  manière  [dus  ^énèridc, 
avec  lous  les  phénonièiies  )>iolojfit(Ucs  tle  Torgànisnir,  Lorst|iron  allirme 
tpie  les  processus  psychiques  snnl  une  jonction  de  la  nialière,  on  n'ènonct^ 
[dus  un  simple  iixi<une  [ihilosophiqut^  :  rriîi^  adirinatinn  a  Iuus  les  «-arae- 
lères  iFun  postulai  scienlifique.  Voici,  par  exemple,  qiiel(|ues-iins  des 
forRlejin*nls  sui'  h^stjuels  elle  s'apjniie  :  rintègrité,  naliirelK'ïnenl  relative, 
dt's  il illV' renies  |HUlies  du  syslènie  rn-rveiix  est  la  eofidi/io  sinr  (^uff  fnia 
d'une  aelivité  mrniide  nui  niale  ;  le  progrès  et  rèvolulion  tles  Ton  et  ion  s 
psyt^hiques  a  eu  lieu,  tdn*/  les  invertéhrés  comme  chez,  les  verlebrés, 
paralleleini*iil  au  drvelo]i[)enienl  des  eenli'es  nerveux  ;  nrn^  science  expé- 
riineiilrde,  la  psyelii)-pliysi{pH\  a  dégagé  un  cerlain  nombre  de  lois  rela- 
tives a  la  durée  des  actes  psychi([nes  les  plus  élémenlaîrcs  et  déterminé 
certains  l'apporls  constants  (*ntre  rintensité  d'une  <*xcilatioii  sensible  et 
la  sensation f  etc.  Mais  que  sail-on  du  mécanisme  en  vertu  tluquel  un  jn^o- 
cessas  nerveux  se  peut  t^jnvci'tir  en  une  sensation,  une  penn^ption,  une 
image?  Que  sait- on  Imudiant  les  unnlilicatiruis  oi'gani(]ues,  de  nature 
pbysico-rluniiquey  qui  acccunj>agnenl  le  fait  psytiiique?  On  ne  sail  rien  jus- 
qu'ici de  Torigine  v\  de  la  nature  des  phénomènes  psychiques (i). 

On  admet  con»nie  prtuivéc  la  vtiiivim\\Xniu'C  i\vs  phrmjNii*ffrs p/it/sifo-r/ti- 
miques  et  des  iftanffesialionspsf/c/tîfjues.  On  ci'oil  qu'aux  IVuitions  |jsycliiques 
correspondent  certaines  rarialiona  thermiques  de  Técorce  du  cerveau, 
et  qtu',  parallèlenienl,  et  comnir  un  eflel  de  celles-ci,  les  échanges  fie 
farf/nnismr  î>ôu(ïveni  trimportantes  niodilications.  En  un  sens,  rien  de  plus 
li»gique  que  de  I elles  assertions.  Comment,  si  les  actes  psychiques  sont 
une  i'onctîiin  organique,  pou  niaient -ils  s'acconqdir  sans  libérer  des  forces 
vives,  sans  produire  quelque  chajigement  cbiniique  ?  I/hypothèse  semble 
donc  justiliée  ;  niais  la  dénionsti'ation  est  restée  jusqu'ici  incom|>lète. 

Ceux  qui  st^  son!  a]qdi<]ues  a  rctdifrtdier  Véiftnrah'nf  f/hf/sico-t  himifftie 
fff's  phcnonti'ftes  jist/c/fif/ucs,  sont  naturellement  partis  du  printnpe  que  la  loi 
de  la  conservation  de  rénergie  devait  s'étendre  à  toutes  k*s  manifestations 
biologiques  des  organismes  et,  par  conséquent,  au  cerveau  considéré 
coiTtme  organe  de  la  pensée. 


Sans  parler  de  riiii[HH lance  attribuée  |>endiuit  loiigleinps  à  la  pré,sence  du   pliospliore 


(i)  E.  B£(.M4J.Mïo-  Ciiftttifttttti  ifitii*o  p  aperimettdîîe  ntio  sluditt  drt  rtiftimifi  trti  i*'  ftirizimn 
ceiebiali  e  ti  nvttmitio.  iiiv,  sperimcnî.  di  Trcn.,  i8yG,  X\It,  657-7^8. 


1  Hj  t  L  E  S  }  X  /  E  M  t:    \  E  li  \  E  t  \   i.  E  \  7  ff  1  / 

(laiiN  11'  rei'venu.  nu  insisk  sur  In  rirtic  irriiialïon  dr  vv\  ov^mw,  tv  f\u}  inïj*lit(Lic  une  acU- 
\îU*  correspoiiilrtiilr  crikiian-^cs  Ju  iiiatii'n's  organiques  ;  il  *'\isle  aussi*  dans  Ir  corveau.  de 
la  ccrébrinn,  df*  la  Imtlunc  ri  d'iiulres  siiLs|»ncTs  ana!n;;urs  luix  «îraisaes,  dont  lit  tiiolik^ulc? 
contieni  Je  grandes  {[uaiiLites  de  C  el  do  H,  âv  coni[)0**ilinn  t  Jiirniquc  Iri's  élevtk?  :  ce  sont 
la,  dil-on,  de  M'M'ilcd>les  roinbiislihlrs,  s\>\vdaiil  facilentiMU  et  Inurni^sanl  des  iiialeriaux  d<* 
rlioi\  [jour  le  travail  des  fonttious  psyrhitjues*  I)*aulre  jiarU  il  eùle  des  substances  êuuinê- 
lées,  leeer^eau  ronltcnl  de  "o  îi  iS5  [)our  ioo  d'eau,  cVst-a-dire  plus  d'eau  ipie  jieul-ètre 
auLini  aulie  ori^'ane  du  torps,  el  l'eau  esi  de  nulle  valeur  rouinie  source  de  lorre  \i^e  tlaii!» 
rorgauisme  aiiiinaL  Cniisîdérous  les  parties  du  ci'iveau.  La  subslaiicc gUM*  de  IVeoree  em-- 
brale,  siège  spécial  dos  funolious  psvcliiquos»  retirornie  beaucoup  plusd*eau  que  la  subslnnco 
lilanche.  lai|uellr  n'a  tpio  dt's  fouclious  coiiduchices.  Il  \  a  plu;*  i  le  ]>rolaiionï*.  le  cunjf>osé 
plic)s[»liorc  par  c\rellenre  el  caraclerlsliqire  du  lissti  nervouv,  ap[îarlieul  surloul  ou  inonio  | 
piesqueoxdusîvcuiont,  seli>u  li\i  msivuk.  a  la  subslauce  blanche. 

Oiianl  au\  essais  eiilrejais  dans  la  pensée  de  surprendre  les  el!el>  pb\>invcbîinîcpies  di* 
raelîvilé  nienlale.  les  nus  oui  Irail  au\  pliéimmènes  Uierjniques  cpn  aretnu|KiL'netrl  te  liavail 
psycbi(|uo,  les  aulres  auv  (jrocessus  d*tichcinges  de  rorj^aiiisnu*  que  jiiodilîe  ce  travail  cl 
dont  l'anal \ se  cliiinujne  décèlerait  les  traces  dans  les  prcnluils  d'i'xcrétion  et  de  >érrélion 
do  ranimai.  La  revue  ijifa  laite  H^rMuMiu  de  ei*s  icnlali\es  n'est  point  (oui  à  fait  cornplMe 
pnis<pie,  sur  ce  point  sptxial,  îl  n*a  cilé  [li  HrcLvaD.  ni  llruzrN,  ni  Un  nu,  ni  <».  lN»iriifrr, 
ni  Lvaoïini:,  ni  nn'ine  Anvr\M»  (iALinai, 

Les  expé^rirnces  i\v  Si:ï\\¥ï  ol  Av  Dcjuta  s'inn  cirtlciil  :i  «niustnlfr  que,  |*ar 
redet  «Pexcitulions  seiisitivcs  el  siMisoi'ielles,  la  l(vn»|irralur  r  ilu  cerveau 
s'élèv(\  Mais,  (leiiKHide  Iîklmommi,  niors  iiiAnit^  ïpraiieiine  émise  d'erreur 
(le  ïeehiiiqiK*  n'existerait  dans  res  {^xpei'ionees,  pciilon  dire  ([ik^  e(*s  varia- 
tirnis  de  la  ItMiipé'i'adire  soietit  dnes  à  un  aele  pur  de  y^r/r/yz/^o/^  d'une  sen- 
sation ?  Les  ïuitcursiMit  enx-méiiies  ivpoiidii  :  une  aii^^iiiontîitîoii  finalo*jiie 
de  lenipéi-alnre  lui  observée,  après  les  mêmes  exei  lai  ions  pérî|di«M'i(|Hes, 
vUr/,  des  animaux  niorls  de|>njs  une  demr-lieure,  cin([nîinle  n*innh's,  une 
beurt^  n»éiiie.  cr  A  iuf>ins  done  <radniellrx^  quVneoic  apfès  la  mort  per- 
sislenl  les  [ïoih  (qjliotis,  les  émotions,  la  eonseient*e,  nous  devons  ra|>|>ort«/r 
les  variations  tbermiqnes  à  dt*s  faits  nerveux  d'ordre  inrériciir,  qui  nu 
sont  pas  ttinjonrs  néeessai  renie  ni  aeeom  pagnes  de  eonseienie  o. 

Alors  que  les  sidjslanees  <»xeilantes  lïu  ecrveau,  les  n4*rvins,  —  atro- 
pitu^  eof^aïnr,  aleooL  eafé,  slrvehiiine  — ^  protluisent  une  aiigrnenlatii>n  de 
la  tctnpéM'ature  eèrébrale,  Taelivitê  psychique,  cbe/,  rbornine  el  cdn*/.  le 
singe,  [ïar  exein[dr,  jicul  <*volner  à  lous  les  élals  «  sans  t|nr  raugnieii- 
tatioir  de  chaleur  [iroduile  par  li^  cerveau  égale  la  millième  partie  d  un 
tlegi'é  m  (Mosso),  Ouelquefois^  ^fossri  a  aussi  noté  un  refroidissement  de 
Fécoree  durant  Tact i vite  mentale  (i). 


(i)  Il  ronvienL  rie  r  iter  les  recherches  neiirolhfToïkjues  enéctjlrcs  sur  firs  fitire*  nervimsiCft  iiûTéli- 
nique*  par  (jRAMr.ii,  Lcn  exjx'ripfiœs  ont  ptrlù  sur  î«*s  nerfs  ollVittirHiIrs  poissons (lirochcls,  carpes, de). 
Ll'  réïuUat  est  demeuré  négatif  :  l  encitatiori  de  ces  nerfs  no  dclerinîna   aucune  êJé%atioii  sensible  d« 


/v/'7J  /i\>;/i  hi  m  i\ ML  i*^\t:iiif}i  f-:  >/  ft  lks  i:f:n  i\f:Es  ijnc  [\îrtn:s 


nu» 


OiiiUït  aux  rDclierdios  rxpcriiiif'iilalt^s  tjtij  ntit  t'u  pour  l>ul  tic  (It^otixi  ir,  >i  l'ilr  (^\islt\ 
r  in  fine  H  ce  de  tact  îd  il  ê  p  si/c  h  /y  u  e  s  u  r  le  n  î'i  '  h  ;i  u  tj  r  v  u  i  *i  î  èr  te  is  lie  i  n  nj  a  ti  i\<  fue>  \f  os  lfh  a 
Iroine  r(u*un  travail  lïiriihil  tCNijo  ^rainle  iiitm^itr  Liu^nneiih'  U*  rôiiléiiri  UAiA  t\v  l'nnde 
pliospljmitjuc  ijiiiis  riiriiif.  De  uiriiir.  ï)uM»i:its.  Daiin  ^a  lîjrsr  n*lMirr  a  sur  \n  vviulMm  (pii 
t*xiste  à  IVlal  pliysînlo^rH|iH'  rwirv  yiwWùït^  a'VvUniïv  ri  Ui  crnin^osiLioii  des  urines  » 
(Th.  Paris,  TrS<]8).  Bvvssci\  avnii  lrtni\é  (''liiiiinrf  tiuc  pins  j^njndi^  i|nari(ilr  mni  m^hIc- 
\twn\  rl*aride  nfiosjtliori*|n(\  mais  iJ"a/oU\  Srlnn  Muhft,  \v  lra\îiiï  iiili'llrrliipl  a  [XMtr  fJlVl 
tle  diminMer  rrlîminalîon  drs  [jlmspbalrs  nlcaliiiï*  ri  iJc  l'azote  :  il  dirniniMMait  lïrmr  [*on- 
srnxlj!i'  dés  rehiniiies  :  mais  si  re  lra\iiil  vst  Irrs  inlensr,  et  cpie  la  milrilinii  soit  aljaissee, 
rélimiiialiim  des  pliciNpIiales  lerreiiv  finymeirleiaiï  (i^iSi^).  (iitons  [wuir  rurniôire  les  ririms 
dej.  \\  n>o%  l\n^^,  Mvurm.  i*UK\si^.  it  vsf'oiMirK,  ï*Tt:iM:Hïrs<  Ji,  (-.  Si-ECit,  STiiHKiihuJi  eUdiHt 
|K>m'laiii,  avec  tiiip  rrilicpre  et  rme  inethod*"  siip-rîenres,  dans  rrlle  fies  séries  lïe  rcelnuelies 
ipi'i!  a  inslilnées  sur  lni-mrmc\  ipje,  si  îe  Iravad  infeUeilnel  très  inlrMise  ihntiniie  lits^t- 
mihdon  de  i\iz**fe  et  ^urf^mf  de  Vfieide  ph*n^phuriijiH\  en  nièriu'  lenips  ipTil  anLîinenle 
les  l'diaiiL^es  ori:ani(pies»  ïe  Iriivail  motléré  de  riideHi^^ence  deiiienre  sans  inlliieure  sur 
tW-ljani^e  d'aiide  p1jôSj)liori((ne  pI  d*aa»lc,  el  [lar  consécpiCMil  sur  la  destrnclicin  de  l'albn- 
niine  (i).  Le  travail  tIeSpKt.k*  (piî  préspiile  émirieminent  les  mêmes  qnaliles,  résnme  ïiien, 
an  témoigna;,'»'  rie  H^LMi^NiKi,  l'étal  aciuel  de  uns  eamiaissances  expTÎnierdales  snr  le» 
rapjM>rts  [Mtsinlés  entre  le  travail  Tnenlal  el  les  érlianges  organiques,  (.es  reHierrlins  ont 
Irail  spécialement' an\  i'rhani^es  i^azenv  tie  (a  res|iîratii>iK  Diaprés  Spf.ck  (a),  la  rpjantiié 
dowgêne  etHisnnu'e  |wir  im  travail  meiilal,  niénie  iiilense.  n'est  pas  plus  grande  <pn"  tlaris 
le  rejKïs  ;  le  iH-snin  d'owgene  an^menle  an  eoiltrairr  par  l'ellet  dn  pins  petit  l'flort  rnnsen- 
laire»  —  altiinde  irimimnode  dn  rorps.  station,  arlinn  d'écrire,  de  ienîr  un  livre  à  la 
main,  elr.  w  Le  résultat  linal  d<'  f miles  ces  éhides,  a  érrit  SeKCk,  cVsL  que  Tartiulé  pisv- 
diique  n'everte  anenfir  inilucnce  direrle  sur  les  échanges  génorau\.  L'n[»iiiion  mvIoïi 
laquelle  les  |iîiénoineTn*s  psvcln(|ups  sont  accouqia^ués  de  proeessus  d'owilatinn  romniP  <*n 
piésenlr  le  nnisrir  i-u  artiulé,  pt  suivant  laqnrlli'  le  inr"talu>lisnie  céréhral  inq^liqiie  l'evis- 
leiiee  ir(''ehaui;es  cliiuiiqnes  intenses,  niainjne  de  tonte  Ijase  réelle  et  p:nM*rhMentaïe.  \a^^ 
proces>ns  nioléridaires  du  rervisni.  (|Uï  seraiimt  les  conditions  des  (ails  mentaux,  ne  sont 
iloric  pas  des  |iroeessus  crowdalioii,  ou  du  utuins  lit  s*tuf  .vi  ^>err.vefrv//>/cv  ijn'its  épliajqipnt 
anv  métl^*»de^  ai  lue  Iles  d*iii\  estimât  ion.   » 


l<*nipi'nilurr  qui  pûl  otre  îitlrilnicV  nvrc  cureté  à  la  fonrlion  spécîtîqiirï  dp  ces  organes.  —  Cramfi\, 
Vt*lift  fiPUt'fithfumisrtit'   Vetsucfte  ftn  murlifosefi  .Yeryen.  Mfinclmer  aied.  M'oclieuMlir. ,  18(^7. 

Cf  U*s  etpi''riptuT&  fJf  lIiMpain  lï.  Uoi  lestox.  On  l/te  cnttdiiion»  uf  température  m  rien'vit 
duritrfi  actistly  and  itttti/t^  thv  pr(}n*xs  ofâying.  ï\\ii  Jonrn.  of  ptjpiol.,  XI,  iJStjo,  I^a  sensibilité 
du  tt*iTHiomMrp  était  lellii  quo  des  dîltiTericps  de  tempéra lure  de  i/5ooo''  C  pouvaient  ^tru  enregis- 
trées. La  n':*i>ttince  éleclriquc  d'un  fît  do  mélat  se  môdîlie,  on  le  sait,  avec  la  lemperaluno  de  co  fil. 
On  |H'iit  docir  rcHicturc  de  l'i-lal  de  la  rraislance  électrique  au  defj^ré  de  la  lcm|MVatiire  v\,  sur  vv  prÎM- 
l'ipc,  l>aser  des  rnensuratinns  tlientioinptriijups, 

^ni^ï  len  résiillals  dniuM's  par  IIollkston  :  i*»  an  luorucnt  de  lexcitatiMiK  pas  doscillotions  appré- 
riîihïes  de  la  teinprTfUnre  du  nerf;  'ï^  le  nerf  tpii  meurt  iJévelop|i«  de  la  tliatcur  ;  S^  te  d/^vptopppnieril 
de  chaleur  a  lieu  prcs<[ne  toujours  propoiiionaetlemeiit  à  l'intensité  du  courant  nerveii\. 

(r)  STciitKUACti.  Cotitritwiion  à  l'étude  de  t*  influence  df  f  activité  cétèi^rale  sur  t'échange 
d*neide  phosphùriffue  et  d'azote.  Arcli.  do  iiiéd,  eipériment.,  iSgS.  \\  3oo  sq. 

(l)  C  SpEeK.  U/itersut'fiuttgen  tïher  die  Bezichun^t^n  der  fieistigen  Thfitigkcii  zum  Stnff* 
iirrAsW.  \retr.  r  e^pctrim.  |>;itli.  n.  Tlipr..  \\\  nSSa,  8i-r  Vi. 
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Celte  Mi^e  rrsi'rve  iTa  \ms  été  toujours  siiîvie  par  les  successeurs  tle  SpKr:E,  Il  nout 
semble  que  BKLMtixrjo  liii-uiérue.  tnmnie  Mosso,  n'en  fait  [ms  assez  d'él^l  lnrsi(u'il  se  hâte 
d*ajoiitcr  :  «  Ùr.  nier  que  les  phéfioniènes  psveliH|iieij  soieul  inalérielleni^nl  représentes  par 
des  protessus  li'owdation  dans  Ttugaiie  qui  eu  esl  le  slè^^e,  êquivairt  h  mot  fjue  tes  phéno- 
mènes soient  dans  Tori^anisme  la  condition  d*un  travail  réel  et  propre  à  ce*i  [ïrocea&ns;  tpi'ila 
donnent  lieu,  par  eonséqoenl»  It  une  transformation  il'éner^'ie  rhimiqne,  mécanique  ou 
autre.  »  Il  eruegislre  doue,  ccunme  corollairt*  des  résultats  t!e  ces  études  cxp-rimcnUles. 
ks  conclusions  auxquelles  sont  arrivés  de  leur  roté  presque  tous  Ie5  auteurs  de  iivrea  de 
chimie  biologique  contemjxirains,  Hvi.lïbi  iiton.  (î,  Blxge,  0.  Hammafistft^  cl,  ajoutons, 
AitM\.Nn  GAiTrKR  :  toutes  les  luauifeslrttious  de  la  vie  psychique  se  produtraienl  sans  laisser 
de  traces  décelables  avec  les  niovens  d'invcsligalion  connust  sans  déterminer  d*elTet  appré- 
ciable sur  les  échanges  matériels  <[ui  oïd  lieu  dans  tout  organisme  vivant^  jiar  cela  &eiil 
qu'il  vit. 

Mais,  que  représente  au  vrai  un  acte  psyehique?  Comment  un  arle 
psychique  se  révele-t-il  ?  Il  y  a,  puur  rétutlier,  deux  moyens  :  rinlrospet*- 
tion  et  robservation  externe.  Pour  celle-là,  un  fait  psychique  est  un 
changement  de  l'état  de  conscience  ;  pour  celle-ci,  t^'est  un  mou  veinent. 
<  hu>i(|ue  t(Mit  changement  dans  Télat  de  conscience  ne  soit  pas  de 
nécessité  toujours  accompagné  d'un  mouvement,  si  celui-ci  manque,  nous 
n'avons  aucun  critérium  objectif  qu'un  phénomène  psychique  a  eu  lieu. 
D'autre  |>art,  tout  niouvement  est  luin  d'être  accom|)agné  d'une  repré- 
sentation consciente  :  il  peut  être  réflexe  ou  autontnti(|ue,  donc  involon- 
taire, et  partant  ahsolnmenl  inconscient.  Ces  considérations  ont  paru  a 
Belmoî^do  de  nature  à  diminuer  d'autant  Tiniportam^e  coiumunément 
attribuée  au  [djénomène  de  r€^mn>/i£?p,  qu'elles  font  paraître  plus  grande 
celh*  des  faits  organic|ues  ou  purement  physiologiques  du  cerveau, 
comme  il  s'cx[»rime.  Loin  d'être  reiïel  iVun  arle  psychique  de  la  conscience, 
celle-ci  demeure  très  souvent  étrangère  à  cet  ordre  d'événements,  et 
elle  reste  d'ailleurs  au  delà  des  prises  de  Finvestigalion  expérimentale. 
Cette  (îrépondéram'É^  des  l'onclions  purement  physiologiques  du  cerveau 
sur  Tévénement  |»syclii(pie  se  l'évélerail  jusque  <tans  les  nianifrstations 
qui  expriment  avec  le  plus  de  (îdélilé  V  «  individualité  mentale  ».  Ainsi, 
les  iieies  rolofilf/irfs,  (pii  striublent  l'expression  [lar  excellence  de  la 
«  spontanéité  j»,  et  partant  de  Factivité  psychique  «consciente,  seraient,  au 
contraire,  le  résultat  des  exigences  oi"gani(|ues  se  rrlh'Uinl  dans  hi  cou* 
science.  «  Or,  toutes  nos  uftpressions,  nos  assorîaffon'i,  la  méiffoirf\  nos 
prot!édés  de  raisonnemerjt,  notre  vijhnilé  elle*ménuî  i^nlin,  n'acf|uiérent  le 
caraelèi'i;  d'un  travail,  n'exigent  utL  tlévelopp4Mn*^nl  ap[)récial>le  de  force, 
que  lorsqu'ils  arrivent  à  produire  utj  mouveuHMil  uu  une  série  tle  mouve- 
ments, c'est-à-dire  d'efforls  musculaires.  *>  On  [icul  donc*  toujours,  suivant 
liELMONDO,  délinir  la  volonté  :  Texpi-ession  consciente  des  besoins  orga- 
niques de  rindividu  en  un  moment  donné  de  rexislence.  On  peut,  volon- 
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laîrciiient,  [Ji'udiiire  ties  nriAts  ilr  intuivements  réflexes  ou  tiiitôiualiqucs» 
mais  en  provoquant  l'arlivité  dv  nuiscles  antagonistes.  Il  suit  que  toute 
iicliiMi  \uIonhiiri'  el  la  jilus  lilire  en  apparence,  s'atu^oinplil  toujours,  en 
réalité,  non  point  liint  ei>uiine  edet  cfun  travail  psj/r/tiquf*,  que  sous 
rindiu^nce  de  stimuli  actuels,  lesquels  ont  leur  iin  naturelle  clans  \\n 
ni  Olive  ment.  Alors  seulement  s'accomplit  un  travail.  La  représtMilation 
nlmpliquail  qu'une  préparation  a  an  fravnil.  Seul,  le  niouvctuenl  est  ac- 
compagné d'un  développement  tic  Ibrce  vive,  de  transformations  (diinii- 
qnes,  <1**  [ierte  de  chaleur,  tous  |uy>ccssus  qui  peuvent  se  retrouver  sous 
ufie  autre  forme,  par  exeirqdc  comme  énergie  latente  dans  le  travail  (|ue 
le  muscle  accomplit. 

Ainsi,  loin  de  l'ejïrésenler,  comme  Tont  cru  tant  de  physiologistes  et 
de  psychologues,  tels  que  W^rTSCiT,  un  énorme  réserv^dr  de  l'orce  accu- 
mulée dans  les  cellules  nerveuses,  prêtes  à  déflagrer  connue  sub- 
stances explosives  toutes  les  fois  que  les  conditicms  d'un  iivic  moteur 
sont  réalisées,  le  cervi^au,  auquel  al>outissent  tous  les  nerfs  de  sensibilité 
t*t  d'où  part  toute  innervation  inolrice,  dii-ectement  ou  indirectement,  ne 
sérail,  selon  Fîelmondo,  qu'uti  fomninlairur,  d'une*  complexité  extrême, 
[fcriru'tlanl  aux  stimuli  qui  y  alllucnt  perpélueltenient  dt*  nnHlre  en  activité 
Tune  ou  Fautre  paiiie  ilu  système  musculaire.  Les  actes  moteurs  qui  en 
deiiveut  s'acc*oiiqïli l'aient,  non  aux  dc|)cns  du  système  nerv<^ux,  nuds  du 
tissu  musculaire  lui-même^  et  du  sang  (jni  Pirrigue.  Les  échanges  orga- 
niques du  cerveau  nécessaires  h  Faccomplissement  di^s  actes  psychiqiu^s 
[vourraienl  être  ainsi  très  minimes,  au  jioint  tréchapper  môme  à  nos  moyens 
d'invi^sligation  les  ]dus  délicats. 

\'oilà  la  pst/c/tofm/ie  pfn/sioiot/îffap  de  Belmondo.  Voici,  nuiintenant,  ce 
(ju'on  p<înri"arl  dé  no  mu  ut  la  mela|diysique  «ui  la  ntPlapfft/sîf/fo//i^  tie  cette 
hypothèse  scient itîque. 


l/p\|i!înilion  l<"li*olo^'iqtie  dt' rrs  dispositions,  cVsl  que  frfTiH  ntilpdrtous  îios  processus 
|)«iv(']iicpu's  ctiiiî^iîstr  à  pro\iU[iier  drs  mictions  drtcrmîuées  en  ptvsenre  d'eiriliitions 
actuelles,  dan.^  des  circonslanLOS  doiinres.  Tout  notri.'  savoir,  t*expéncnre  de  la  vie>  l'édu* 
Cîilion,  n'ont  pas  d*anlrt>  ri*siillat  que  celui-là.  Ivt  tout  cela  s'accomplit  d'une  maiiiiTe  heau- 

»coup  pins  antoinarupjc  tjn'on  ne  te  rroit.  c  La  ctuisriencc  represenle  on  épiplu^noinène,  » 
A  s'en  tenir  auv  fiiit*^  otïjerlirs,  etli»  n'a  |Kîs  de  sî^nîfkiition.  OUe  laeitih*'  nwv  laquelle  les 
or^'anisnies  rrak'isseni  eu  un  sens  donne  h  rertaînes  e\ritatiofjs  données,  ne  s';in]uirrt  j^ro- 

Ihatiletneiil  |jas  au  moven  de  nnxlitiealiorïs  proloiides  de  la  î^tructure  :  elle  résulterait  plulùt« 
iiinsîque  [jorlcnt  k  le  croire  les  plus  récenteii  éludes  sur  ranatouiîelinedn  système  nerveux, 
de  ra[ï(xirts  [ïIus  on  nioiii**  slahles  forrrH-s,  miuh  riiilluenre  de  IVxereîee  tond  ion  neL  erMre 

»le^  prolon^'enn*iilï.  r\Hiidra\iIes  el  detidritiqne^  des  nemones  (  I\n/i).  I.a  tnénioire.  l'aîiî^o- 
ciatiou  des  idées,  les  aelîorïs  ^oïoiitaircs  s'e^tpliquenl  avec  celte  hvjwltiese*  comme  avec 
«elle  di*  ïivin.'Rrn:iiin\UD.  La  coiisrienee  représente  le  coté  |tin  l'ini'irl  sulïjertil'  de  tous  ces 
l^tjénoinénes  ;  eonimenl  [lourrail  eHe  alojs  londjor  sous  robseivalion  du  pliv^iologiste  ? 
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\insi  la  vir  psvclritjiïe  iio  ffiail  [umv  airi'^i  iliir  ijiir  so  .Huperpô^er  U  cv  roinplevu^  birii 
iitn^^  tinpirlarjl  tl*  «  actes  physiologiques  u,  ijui  \nn(  de  l'impression  sensible  à  la  eontrac 
litin  iijusciil:iii e  et  pt^uvctiL  dïrv  on  non  aceoinpiignés  tlo  modiflcalions  de  la  ron*cieiiee. 
(l'est  la  setisoni*tIittitt'  d'EwRU-  Au  eervean,  contine  h  la  ni*>eîlr  rjiiiiirre,  afiluenl.  durant 
li*nr  [ïcLivilé,  des  ondes  cordinuea  d'cAcilaliûrm  sensitives  et  sen«*orielles  (juj.  sans  inlerrup- 
liun.  *ie  rélîrThÎKsent  î^nr  les  muscles,  (piHs  majuliennerd  en  un  certain  deprre  de  ten?iion 
aiijïelee  tôfticittK  le  (ontis  thiniit/ue  dv  Zimz  et  de  Hunrtïti,  semanileslanl  parmi  échange 
incessanl  dn  nniscle  lui-nn^nie,  même  k  l'etal  de  repos,  ♦■cliau^^e  cpii  dtmîrmo  coris<idér3blc- 
ineul  des  que  les  niuscloî*  cessent  d Vire  en  rapjKirl  avec  les  cenlres  nerveux.  Bpi.MOîtn*»  a 
numlre,  en  ellVl.  avec  Unui  (i),  que  si  eu  cocaïnisanl  par  c\em[ile  nne  des  racines 
spinales  postérieures,  on  interrompt  le  passage  des  courants  riér\euik  afFerents  aux  cenhe*. 
iulraniédnllaires,  IVxcilatyiUté  des  racine?»  motrices  antérieures  rorrcs|M:ïndantes  diminue 
i*ot,djleuient.  Kn  appliquant  la  cocaïne  sur  Técorce  cérébrale  elle-même,  rexcilabilité  des 
<t  renlres  psyclio-inoteurH  n  s'en  trouve  é^ralf-meiil  diminuée.  liij.\u^>o<»  rtttribna  ce  plu**nr>- 
mène  à  Tabolition  de  la  fonclion  des  cellules  sensilivcs  de  récorce,  on  pluliM  à  la  paral\*ie 
des  ramilicatîons  les  plus  élevt^es  des  terminaisons  des  libres  du  faisceau  sensilif  dans 
récorce.  L'arrêt,  du  fail  de  cette  paralvsie.  de  l'arrivée  des  ojides  nerveuses  périphérirpifs 
dans  ce  cenlre  innveuv,  devait  diminuer  rexciïabililé  des  cellules  motrices  dont  le*> 
dendrites  re<^'oivenl  constatnnïeni  ces  excitations.  Enfui  Tomasipîi  (a),  constate  qu'un 
[ibéuomèrn^  de  inénn^  nalnre  se  [irodiiil,  cVsl  à-dire  que  1V\ri(abîlilé  do  la  zoni*  rnotrîct' 
i\r  récorce  cérébiale  s'alTaiblil,  lorsqu'on  sectionne  sur  la  moilié  0[)|Kisée  de  la  moelle 
épiniere  \nw  nu  plusietus  racines  jKJsli^ricures. 


(k*s  deivnîers  faits  L!xp<*i"iMirnlaux,  (]u<M(|n('  riiitrrprrliUinn  donnoë  pa 
les  autours  jhIm-Iic  |ï*ir  inu*  trop  grandi*  sini|*lit^ilô,  sont  ê Ira n}.;t'rs  a  Tliypo- 
tht'St»  lV>iid;iuieiitak*  de  BKL>u>Nnu  suc  la  nature  pi'opre  dt*s  Ibiirtions  1rs 
plus  élevées  du  systèiiie  iH*rvciix  reiilraL  (c  Co  ne  sont  là,  dil-il  lui-hi«^iiiet 
que  ties  hypfdhèses.  w  Soit;  c|iadt[ues-uiies  de  plus  ou  de  moins,  en 
jîureille  uuitièi'e,  n'accableront  point  sous  le  faix  la  raison  humaine,  t|ui 
d**piiis  tant  tle  sieeleî>  supjnjrte  ees  édifiée!^  de  nuages.  L'hypothèse  de 
BEL]«f»NDo  ne  ('(Uivieîit,  selon  ïhuis,  qu'à  la  voie  <les  réflexes  organi<|ues  et 
des  actes  automatiques.  Elle  ne  |)orte  pas  |ï1us  haut  ni  [iliis  loin,  {domine  les 
phéntïuiénes  purement  psychiques  n*ont  pas  été  trouvés  jus<|U*ici,  selon 
lui,  réduetihles  aux  énergies  connues  <le  la  nature,  il  se  borne  a  répét<»r 
([uc  a  la  conscience  représeul(*  le  enté  |Hii*enu'nl  subjectirtle  tous  ces  jdié' 
uoniènes  ».  Mais  cotiunent  la  a  mémoire  »,  V  «  association  des  idées  »,  h*s 
«  actions  vol cuil aires  n  pourraient-elles  «  s'ex[)liqiier  »  au  moyen  des 
liypotlu'^ses  auato iniques  sur  les  |>rét(Mïdus  mouveinenls  amiboNles  ou, 
tout  au  moins,  sur  la  plasticité  des  prolougements  des  utuirones?  Je  oc 


(i)  Beumo^xixi  ci  OxïDr.  Kit'erche  sperimeniali  ittlarno  ail'ttifiutnzft  dellr  ntiiitt  sfnttaii  pos- 
ieriori  stiii'  ei:citfili>iiit(i  délie  antetiori.   tiiv.  s[M<riiJMMit,  di  frciu  Wl^  jHtj^i, 

(n)  TnMAsJMr-  Ccçcitahilità  deila  zona  motrice  doftn  ia  recisifHtt'  tit^Ut*  radiri  sftinfiii  /w>«- 
tcriffti,  Ln  «p^riiiieiitale,  ly*!'».  ai)5'3jj 
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|niis  fcim|HTiHlrc  rojiiiiiL'îit  unv  reaction  motrice  voloiilairc,  un  nioiivc*- 
invni  adiïplé  a  la  réalisalion  de  qiipl*juc  fiit,  ne  feraienl  pasparlie  de  la  vie 
psychi*]!!»'  (  nniMie  Iniit  ;t litre  l'hil  dv  conscient  e.  Aj^jute/  i|uo  tes  lulaphi- 
lïoïis  tics  orgaiiisines  niiv  t  irrunstances  du  iniMeir,  dans  les(|uclles  Hel- 
MfïNDt»  voil  I**  se^il  ellet  «  utile  »  de  Ions  les  processus  psychiques, 
inipliqiit*  une  acitvité  aîilérieure  de  la  conscience,  activité  qui  pent  élre 
di'venui"  rrllext\  vu  atli*rul;inl  qu'ell»?  desit^nne  anttunalicpu^  ainsi  r[u  il 
paraît  t'ire  arrivé  clir/  les  IViurniis  el  les  abeilles,  mais  qui  a  dominé  ou 
ctvnlinue  a  floininei-,  de  Ituile  la  hauteur  d'une  canse,  les  rITcls  tnnfnn- 
brabicsqni  en  sonl  soiiis  et  eii  décnu[*Mil  t<uijr)nrs  chez.  h\s  maniniiréres 
supérieurs,  chez  riuunme  an  niuins,  dont  la  vie  irn-ntale,  a  peine  ébau- 
chée, esl  loin  encore  d'être  organisée  et,  |>artnnt,  dVdiininer  la  conscience, 

La  coiiscieiu'e,  dit-oit,  est  un  é[d|diénonièm%  tiiudqne  chosi^  rie  sura- 
jouté et  presqiîc  (rindilFénuiL  (^'est,  en  tout  cas,  une  fonction  primordiale 
de  toute  matière  vivante,  à  quelqiR'  degré  de  différenciation  qui^  le  travail 
physiologique  ait  poi'té  celte  substance.  Cette  fonction  ne  s'est  manifestée, 
avec  une  force  el  un  éclat  tonjonrs  [dus  grands,  qu'en  se  créant  des 
organes  et  tles  a()[>areils  de  perfoclionnemenl  dont  le  système  nerveux 
central  des  niainmiféres^  et  en  [jarticidier  le  cerveau  de  Fhomtne,  est  la 
plus  haute  expression.  Mais  la  pensée,  avec  les  réactions  de  tout  genre 
par  lesquelles  elle  se  révèle  et  i-ayonne  s  ni-  le  reste  de  la  nature,  n*est 
qu'un  mode,  il  faut  le  ré|)éler,  d'une  fonction  générale  de  la  matière 
vivante,  la  sensibilité.  \'oilà  la  propriété  fontlamenlale  de  la  vie  psychique, 
h  tous  les  degrés  et  dans  tous  les  états  (Forganisalion,  stable  on  uistable, 
pendant  les  périodes  d'évolution  et  d'involulion  des  diverses  faunes  de 
rette  planèt(\  Or,  la  sensibilité  est  un  état  de  conscience. 

Tons  les  centres  nerveux,  y  compris  le  cerveau,  sont  des  appareils 
dont  rintervcntion  est  nécessaire  pour  déterminer,  même  d'une  manière 
absolument  automatique,  sur  les  «(  appareils  moteurs  »,  les  excitations 
de  toute  nature  qui^  de  la  périphérie  de  Torganisme,  se  propagent  par 
les  nerfs  sensibles,  excitations  qui  ont  poiu*  elVet  un  accroissement  de 
l'activité  fonctionnelle  de  ces  a|)pareils  centraux.  Ces  faits,  rapprochés 
vde  beaucoup  d'autres,  permettent  de  croire  que,  «  si  le  cerveau  est  Tor- 
gane  de  la  fmjché,  d'antres  fonctions,  en  dehors  et  au-dessous  du  seuil  de 
la  conscien4Mv,  ne  laissent  pas  de  lui  appart**nir  en  propre,  lesquelles, 
s'étivndant  à  tt)nt  Tappareil  esthésiodcinésj<ïdîque,  doivent  apporter  de 
profondes  modifications  dans  les  processus  d'échanges  des  tissus.  Le 
Cerveau,  par  iMïnséquent,  et  |dns  spécialement  les  hémisphères,  c*est-â- 
dire  la  partie  qu*on  croit  être  le  substratum  nécessaire  des  fonctions  men- 
tales, exercerait  ainsi,  sur  tout  rorganisnie,  une  induencc  qu'on  peut 
appeler  tr^phiqu^  au  sens  large  du  mol.  ilc  ne  serait  d'ailleurs  qu'un  cas 
.T.   SriuRY-  —  Le  système  n(*nt*nT  tetttrftl.  R2 
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spéria]  triHK*  loi  qu'on  peut  \vi\ir  \h\uv  iirir  tirs  mieux  fondues  en  physio- 
logie sur  les  (tlïservalions  el  Ips  èxpérieiiees  :  Les  échanges  chuniques  dr 
tons  ies  f. issus  dif  corps,  cf  pac  consét^iteft/  ceuj  de  t organisme  entier,  sont 
réglés^  chez  ies  armytaftJ'  stij^érieurs,  par  le  sifsfhtie  nerveur  eentraL  Les 
échanges  nuKériels  de  torytinistne  consiituent  donc  ttne  fotation  ne  reçu  se  »>. 

Parmi  les  nombreux  arguments  rpron  peul  faire  valoir  vu  [aveiir  du 
fait  qu'exjHMnii*  retle  loi,  raelioii  Irophiqiie  du  syslèjiu'  fierveux  sur  les 
tissus  de  rorgariisme,  loi  faiidèe  sur  ies  résultais  «le  la  pliysiolotrie  *•!  dr 
la  pallioltjgie  expérimentales,  vu  tri  eeux  tpii  par-aissi-iit  les  [dus  démon* 
stralifs  : 


1*^  Un  rapport  dircrt  o\î?*lo  entroles  i^ensalions  ol  Iph  èchuîfjes  jnïisf|ue  loiilcs  1#*5  i*\n- 
it'ïlioiis  doorg.icH's  desscn.s  l'UtitiiI  une  inlluenct*  accélératrice  .sur  les  eclian^'cs  or^rtnîqiio*. 
Pour  Lt  lumirre^  le  fiiit,  d'atjord  iHalili  par  Jacques  Mfïi.EHcuoTT(l).  aélcctniliriJiC|KirSKL^i 
et  PiACtiNTr^îï,  H.  ï*oTT,  <K  V.  l'i,ATï:\-  Vax  cliidianl  rtirlinu  delà  luinîçrc  f^ur  lii  durredr  la 
vie.  la  perte  de  poids»  la  teriijïérakirc  et  la  t[iïiuiljtc  deglyco^ène  liépiiticjue  ci  iiuisculairr 
cliez  les  pif^eons  soumis  au  jcùno.  Adiîcco  a  trouve  (jue,  lorsque  ces  aniuiauv  sont  tenus 
daus  uueohscurilé  eoniplîle,  Ïîi  durée  de  la  vie  est  [jÎus  louj^ue,  la  p4'rle  journalière  de  ymà^ 
v\  la  ccuisoniUKtlJou  de  fj^lyco^eiie  inoirulres  (pie  chez  des  [ûgeons  exposés  à  lii  hiuiière  (iKHcj). 
Mèmen  cITels  clicz  les  animaux  en  état  d'IuÏM-i  luilion,  ce  ipii  prouve  tpu^  ceUe  action  e\t>lc 
indé[)eudaiu[ueul  des  nuvuveiuc*uls  (Fi  ruM  vl  Hi:>Rru(  k\ti)  ;  IVUt'ï  île  la  luniien*  se  niani- 
fesli'  [lar  une  aumuenlatiou  *ral)sorpt!oii  d'O  cl  d'éliminaljou  dedtF.  Les  evcilalions  cuin* 
nées  et  celles  de  Tori^aue  de  Vuuîe  everceul  uue  lullueuce  aiialo^uie  (IV>ntii«  et  ZtATXf 
\Va«ta%off,  etc.).  Il  eu  esl  ainsi  lîes  i'a\oris  de  Homi;i:\  ; 

3"  Daïis  le  sommeil,  <|uelque  îuterpréïalion  (pi\>n  en  ilouue,  factivilédes  reulres  ner- 
veux diminue  notablenuMil  ;  les  processus  d'cchanire  des  tissus  sont  laliiitis  (SciiAitLi^G, 
l*Lï  t  t;NKoFi:Het  \  inr.  LiKHKitMLiisrKrv,  ^Ll^cKK,  Br.AiMs,  LAKiiii,,  IIiu:isai,ui:h.  I'fuuhh).  Dans 
le  Jionuneil  lii>erual  des  auiuian\  Inliernants,  les  éelian^es  respiratoires  et*  pirtanl.  t'owita- 
tion  des  tissus,  sonl  rétiuitsau  mininiuiii  ((jLixckE.  Dulsai  \)  ; 

'S°  L'absorjïtiou  de  sithsLinves  excittiirices  dea  centres  nerveux  auf;nienle  la  deshuc- 
lîoïi  des  subslaiUTs  alliuintnoïdes  des  (issus,  ce  inn  di'terruine  uue  diiniruilîun  dau<k  le 
rapport  de  l'acide  pîiosphorique  a  l'azote  durant  Ja  période  d'excitation  et  une  au^nientalimi 
relative  de  l'acide  j>lios[)lionque  flans  la  |H*ri*Kji^  de  dépression  consécutive  (Zii:iJtnn,  Stiu- 
lUNc;)»  Les  su  lis  tan  ces  narvofif^ues  réali  sera  jeu  l  ce  dernier  résultat  ; 

4*  Clicïî  les  animaux  cnrarijiàs,  les  écbanffos  diminuent  considérabtenient  (Zt%T3t  et 
HOnaît;)  ;  des  que  le  svsleuie  nerveux  ne  peul  plnsaj^ir  sur  les  muscles,  les  processus  d'oxv- 
ilation  baissent  beaucou[)  (1*fli  gkk)  ; 

5'*  La  section  des  troncs  nervei^r  qui  innervent  les  f/Lindes  ei  les  muscles  amène  la 
dé^énératlon  aif^^té  de  ces  organes,  ce  qui  n'arrive  pas  tjnaud  ceux-ci*  môme  |>pndaul  de 
lougui's  périmies,  sont  sinqdemejil  coivdanmés  à  un  rejM»  alisolu.  Le  fait»  noté  par  Bali#i. 
qut*  1rs  éténu'oK  é|>ithétiaux  triui  uieiidjie  paralysé  |Kir  la  section  de^^  racines  antérieure^'  é.»u 


(l)  Ja^:.  Mt»LHsi;noTr.  Uet^er  den  Eittfluss  des  Lkhts  ttuf  dit*   Mert^e  det  %'ont     Thirtiorfrr 
utisffesciitedent'tt  Auhitnsàttre^  Hienur  mcd.  V\  ocliensctvr,,  i8â3. 
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iU's  viiclnvs  poHtrrirurps  île  la  moelle  so  n'iioiivrllt'nl  ljit*n  plus  lonh'iiirnl  t^uv  ceux  des 
|»arlios  iinirnalriiinril  iiiiirrvres,  lénioiii;iie  t\v  l'oxislniLT  d'une  fonc finit  tmf^intftiVj  ail 
*rn«i  lari,'!'  du  *iioL  des  c(*iili'es  iier\cuv  sur  les  1  issus  de  l'organisme  : 

G*^  Ou  siiil  depuis  laui^loiups  (|u*nii  [leul  |)rmluiro  iiuc  glt^voaurie  expert titenLile  non 
îieulemeiit  jiflr  la  piqûre  d*i  plr>fîcf*er  du  f|UEdrirrue  ventricule  (Cl,  liKRNvru)).  mais  par  les 
iésjorjs  les  plus  Mariées  d>i  cerveIeL  de  la  lunrllt*  épiuiere,  des  nerfs  péri[ihériqnes.  dos 
ganiîlïons  dti  sympatli]<(uo  (Schïfk,  Mi  ^K,  Ln.i\M,  Er.kiKun.  etc.).  Lusn*;  a  receuinient 
deeouverl  ipie  rexlir[Kilinu  du  (ilexiis  eu-liacjue  (cliiens  eï  lapins)  délerniine  de  ïncélonu* 
ru\    iKirlois    accompagrjn'    de    ^Ivcusurit*  il    fl'aulres    honhlcs   dans  les  êelianges   (1889, 

18.J0.  i.sga)  (0  ; 

7^  l/iiitegrilé  des  ernlres  nerveux  est  iiéeessaire  a  riiwdolion  normale  di*s  produits 
deelian^'e,  qni  anlrrmeul  s'accumnliraîenl  dans  l'oii^rai  usine.  Virïsi  la  .seditui  île  hi  tnovUe 
vpitiière  au  niveau  des  dernières  verlèbres  eerxiades  el  des  preujier(*s  dorsales  imn'^ie  une 
auginmlalion  de  la  qnanlilé  totale  d'hxdrales  de  carbone  (sucre,  glycojs^ène)  conlcnns  dans 
le  corps  de  Ta  ni  mal  (Bokhvi  el  n<>FF\rv\N).  Les  lé^sittns  de  hi  m  ne!  le  a//rmf/ee,  oulre  les 
troubles  connus.  déli*rmiue  uiïc  angmcninlion  d'ureo  el  une  dittunnlion  des  j^az  dans  le 
«ang: 

8"  Apres  la  lésion  on  l'irritation  de  eerhiinos  reLrious  du  cerveau,  «rune  partie  du 
corps  strié,  jjar  exenqde  (Auo%smiN  4-I  S\èiis),  une  èléi^rttit^n  fébrile  de  ht  lent péntt tire 
peut  en  résulter  aveeaugmentalion  d*absor[>tion  d'O  el  tréliminalion  de  CO*,  accompa<,'née 
d'une  desiruction  jdns  intense  des  allinirTinoïdes  di-  J'oriîanisnïe,  Lorsqu'au  contraire  nne 
partie  du  sy^îtème  nerveux  est  séparée  du  cerveau  ou  mise  hors  de  lonclion,  le  tlé^a^ement 
de  GO'  diminue  beaucoujj. 

Tous  ces  Faîts,  entre  heaiicoiq»  d'aulivs,  prouvent  que  le  svstrme  nerveux  est  le  ré^nla- 
leur  direel  des  combu^lious  des  tissus  et  partant  de  la  lempérature  du  corps* 


I 


Le  système  nerveux,  (Lins  son  erisoinbU%  exon^e  donc  11  no  influence 
nettement  ;q>|>réciiiLle  sur  le  Iropliisrnc  tlt^s  lissns  de  ror^anisinc.  Les 
excitations  lies  ort^aries  des  sens,  irunc  [>;irl,  les  nioiivenients,  les  sécré- 
tions el  les  phénomènes  vaso-mottuirs  de  Fînitre,  s'aee<iiii[)agnent  égale- 
ment de  niodifieations  chiiin<|uesd:His  l'iutivité  des  tissus.  «  Or\  toutes  ces 
actions  peuvent  être  on  ne  pas  tVtï'e  associées  à  des  iiiodilications  de  la 
conscience;  elles  ptHtvent  éveiller  ou  suivre  raclivité  de  la  psyché.  »i 
Connnent  véiviJîer  oLjectivejncnl  ce  qui  advient  dans  chaque  ras  |)artieu- 
lier?  «  Nous  stiuirucs,  dit  Belmondo,  dans  riinpossihilité  praticpte  de 
scinder  ilnns  leurs  elTels  rrs[)ectifs  ce  (]ni  a[»partienl  au  céilé  psychîqtie 
du  phéniunene  —  relut  tl**  cousi^ience  —  <1(^  ce  qui  pr*)Vo(pte  cet  état 
lie  stijunlus  physiologique  nu  rexlériorisc.  »  Voilà  ce  c[u"il  finit  avoir 
pi*csenl  à  Tesprit  dnns  un<*  ftmiif/sp  vraiment  exacte  des  fonctions  céré- 
hrales.  Nrdre  ignorance  n  cet  égard  uv  sîuirait  servir'  [dus  longlem}*s  iVex- 
cuse   a  la  cnufusion  qui   consiste   à   alti'il)UiM'    à  une   cause  psychique  un 


(1)   Cf,  Ojïdi,  Suiracvfmiti/ta  e  giicosurta  spcrtmt'fi{fife.\.oS[icrhncnï..  1893, — Sugli  effeit 
dtU'esUrpaziofie  fîel  plessù  ceiiaco,  tbid. 
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effet  physii'o-rhiiiiiqiu*,  elTel  que  le  traviiil  cérébral  inconKcienl  peut 
prnchiire  de  l;i  mAine  faroii  et  avec  la  même  intensité  que  Félat  île  i-oii- 
scie  ne**  des  iïéinisplirres  cérébraux   i). 


I 
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CVst  pour  rlncîcler  un  des  pmnis  de  ro  (iroblèine  complexe  —  rinnuencc  lrophi<|ii(*  du 
s>steiiie  iiervonx,  corisidiré  corn  rot'  rc^ulalt*ur  i(cs  ccUnn|,'cs  iT»aliTit*l.s,  Mtr  les  tissus  de  l'or- 
ganisnir  —  i(tie  IU:iaiomio  a  institué  des  exjx*rionces.  Les  hémisphères  cérébraux  euv- 
îiu^mcs,  l'écorce  du  cerveau,  exerreiil-ïls  ou  non  un  elTel  sut  les  echàn^^cs  chirniques  tl(»s 
tissus  et,  partant,  sur  ror^aiiiMue  entier?  A  ceï  elïet.  il  a  clierchi'-  à  délermiuer,  a\er  la 
quanlile  uioveniie  d'azolc  éliminée  par  un  anin:tal  datis  les  condilions  ph>siolo^iquos,  celle 
qu'on  peut  recueillir  alors  cpie  le  même  ticganisme,  par  suite  fie  t^ahlalion  des  hémisphères 
rrrél»rau\.  se  trouve  suhilemcnt  soustrait  à  rirdhience  de  Técorce.  L'e\|MVïence  idéale 
devrait  porlor  sur  des  mammileres;  ISkuiondo  le  riTonnait  ;  en  outre*  ipiaiid  la  leclmiqin' 
le  permettra,  on  devra*  dans  cette  opératitin*  <•.  prociVIer  à  Itmalyse  de  rinlluenee  lrt»phitpje 
cpr{»\ercent  jM»ul-éïre  les  ditlérentes  poriions  de  l'écurce  ».  Il  n*a  pu,  on  le  cou<jX»ît.  <juc 
décéréhrcr  des  oiscanx  ;  il  faut  alors,  dans  la  périmie  de  rétalilissemenl  (jui  suit  ro|W'ralion,  H 
les  nourrir  artiticiellenienï,  les  mainlenir  dans  mic  tenq>ératnre  auihiaute  uuifornie  (de  Ki 
a  uo  degrés)  et  nnder  à  leur  hnissnn  quelques  légers  antiseptiques.  Les  oise^iux  suppiirleni 
trefi  bien  le  jeune,  en  général,  beaucoup  mieux  que  les  petits  mammifères  lierbivores  et 
que  les  rongeurs.  Les  [ïigeons  tlesliués  îi  ces  expériences  étaient  d'une  race  (rès  grande  cl 
1res  vigoureuse  :  prestpie  Ions  avaiejil  un  an  :  ïvuv  p(*tds  était  d'environ  âoo  grammes.  Lu 
guérisfïu  de  l'ablation  des  hémisphères  cérébraux  a  eu  lieu  d'ordinaire  per  primam  :  le 
pigeon  .se  rcmellail  lacileiiu^d  de  ce  Iraumatistne,  mais  «  l'absence  de  s[M>iiluuétté  «jut 
caraclérise  les  animaux  jnivés  d'béinispberes  eéjTlHanx  était,  \mux  lonjours,  nhaohic  •• 
Oiiand  les  phénomènes  irritatifs  consécutifs  an  Iraumatisiue  o|M'ratoire  avaient  dîs|iaru. 
vingt  et  un  jours  au  mininunn  a[)rrs  ro[ïéralion,  soixanle-neuf  jours  au  maximum,  et 
qu'une  sorte  (rada[jtation  nouvelle  de  l'organisme  aux  nou\elles  condilions  de  vie  avait  ru 
lieu,  la  deuxième  [lériode  expérimentale  eouuuenvail-  (^lia^pie  malin,  on  mesurait  la  leni- 
jKvralure  rectale  du  [ligeon  décéréhré,  on  le  pesait  et  on  recueillait  les  exerémefils  émis  dans 
lcs\ingl~(|uatre  heures  précédentes.  Ja»  ikmatje  de  tttz*tie  e/y/a/i/ywe  était  alors  eiécuté  nu 
moven  de  la  niétlnnle  de  lvjKia>xin..  Les  tables  (|ui  acc(impagiïenl  le  Mémoire  *le  Bflmo?iuo 
|K*rmetteut  d'embrasser  dans  une  sorte  de  >ue  d'ensemble,  a\ec  le  délail  des  exjMTienre** 
les  résultats  obtenus  ainsi  chez  chacun  des  animaux.  Voici  le  résumé  qu'en  donne  ce 
savant  : 

La  (iiminiîlÛHi  proffressiveih'  pnulsvi  téliminHfion  ti' azote,  durant  le  jeune,  chût  les 
pigeons  décérébrés,  sont  notablement  tfift^rîeures  a  celles  cpie  subissent  les  pigeons  nor- 
maux [placés  ilarjs  les  ruéuu's  condilions,  La  quantité  il'a/ote  éliminée  |>ar  les  pigetvns  dé*v- 
rébrés  loudje  riif-</e.y.¥rirjx  (/e /r'i  rnoiHé  de  celle  qu*élimineiit,  dans  les  mêmes  condilions  - 
eviernes,  des  [ligeons  sains.  En  ]»rolongeaMt  revpérieuce  duriurt  six  jours  (durée  maxiinil  .^ 
des  evpérieuces),  le  rapport  de  Ta/oïe  étiiuiiu'  (lar  les  [lit^'eons  décérébrés  a  la  quanlik^  ^Sê 
d  a/ote  éliminéi*  par  les  pigeons  sains,  s'élève,  en  l'ait*  à  /iTj  |H*ur  ifM3. 

En  lin  Belvio?«d*i  a  étudié,  nan  seulement  chez   les  jugeons   normaux,  comme  Tavaienl^  m 
déjà  fait  (liiossAT  et  (*nviirj:s  liiiaurr,  (winr  le  poids  du  eurps.  mais  chez  les  pigeons  déféré —   ^ 


(i)  fkiMONhu    fhùi.,  [1.  08 a. 
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bros,  el  la  dimioulion  du  [joids  du  corps  el  rcliminatioii  par  heure  de  lazole  pendant  le 
jeûne» 

Aïok  éiÎQQJaé  pir  fcilog. 
et  |>«ir  heure. 


Pigeons  sains,  , 
Pigeons  rlciércbrés 


[  Duns  le»  4  premiers  jour»  du  jciinc.    -     .     .     ,     .  o*oai4 

(  Pour  un  joiitic  de  f)  jours.    .     ,  o.oaai 

j  Dans  les  ,'i  premiers  jours  du  jcûnu.   .  ,     ,  o,oii4 

(  Pour  uîi  jeune  de  5  jours o,oioi 
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La  Ii*nlcur  reblnf  de  rnbiii>st:jneii(  du  (itûds  du  torp;»  duiaiii  le  jeûne  ainsi  que  ta 
diuiinulion  (Vappanle  d 'élimina lion  i\v  l'azote  chn  Ivn  pigeons  décérébrés,  comparés  aux 
pigeon?»  normaux,  sonl  deux  fails  qui  se  coniplMenl  rériproquenieul  el  déuiontreul  «  l'in- 
llucnce  énorme  que  le.s  hémisphères  vêrvhrau.r  exercent  sur  les  écliangci»  généraux  de 
l'organisme,  cl  en  [varlicn lier  sur  la  desirtfcifnn  des  aihurninohlcs  ». 

îSi  Ton  prend  garde  que  les  cliiiTres  expriiuaiil  la  ([uanlîlé  d'azole  éliminé  par  les 
pjg*'ons  s4nrjs  el  par  les  pigeons  décérébrérs  dilFéreut  beaucoup  plu?*  que  ceux  tpn  indiquent 
la  dimiunlinu  du  ptmU  du  corps,  on  inclinera  à  penser  que  les  autres  fadeurs  de  la  déper- 
dition de  |)oid.s,  Texhaliilion  <le  f'O^  par  exemple,  ne  suIuî^muiI  [loiut,  ilu  fail  de  la  décéré- 
bration,  des  miKlilicy lions  comj>arables  a  celle  qu'accuse  rélinnnalion  de  l'azote.  On  sait, 
par  ailletu's.  f[ne  le  dégagement  de  CO'  n*esl  pts  diniimié  chez  les  pigeotis  privés  dliénii- 
%jilreres  ceTébranx  (r.oiu\  et  \.  v\>  lit:>r:ui:N)>  BKî.\ï0M>oa  prévu  rohjeclion  qu'on  pourrait 
élever  en  rapportant  la  dituimition  d'azole  enregislrér  chez  les  pigeons  déeéréltrésp  non  pas 
tiinl  àrinHuenee  directe  du  cerveau  sur  le  métabolisme  des  lissus,  ce  qu'il  admet,  qu*au 
fait  t|«e  ce*>  oiseaux  n'exéculenl  [ilus  de  rutiuvenienls  sjxiutaués  et  que  TelTet  ilii  travail 
musculaire  ne  Hgure  plus  par  rouséquent  dans  les  échanges.  Cette  objection  triud>e  d'elle- 
même  pour  plusieurs  raisons.  l)*alMU"d  les  pigeons  décérébrés  s'ugitent  dans  leur  volière  au 
moins  aulanf,  sinon  plus,  tpie  ceux  qui  rronl  |ias  subi  cettr  O|)ératiou.  l^es  produils  de  des- 
quamation culanée,  très  abontlaule  cbez  les  oiseaux,  ri  la  pullulatioji  des  parasites  consli- 
luaîent  d'autres  causes  de  stimulation  énergupie  de  la  peau  et  Av  furieux  niouveuu*nls  de 
grattage  a\ec  b;  bec.  Donc,  à  cet  égarrl,  |>oîul  de  dinérence  en  Ire  les  pigeons  saiits  et  les 
pigeons  décérébrés.  Eu  outre,  d'a[)res  b*s  dernières  ret  ber(  lies,  riiiQuence  du  travail  mus- 
culairi'  sur  rélinnnalion  de  Ta/ole  est  à  [kmi  \nvs  nulle.  Les  expériences  de  l''i<:k  et  W  isia^ 
r,K>i  s.  celles  de  XOir,  de  pErrKXkdFKu  et  \  orr,  elc,  oui  établi  rjue  la  source  de  beaucniip 
1^  plus  imjMïrtanle,  sinon  l'unique  source  de  la  force  musculaire.  cousistiMbms  l'ovMlaliou 
de*  subslnnces  ternaires,  et  sjK»cialemenl  du  glycoiçene  inuscnlaire  et  du  sucre  <lu  sang 
(ScEniî^).  l  ti  travail  inuscnlaire  d'une  certaine  intensité  délerniine  bien  une  jdus 
grande  absor|ïlion  d'CI  et  une  [dus  grande  exbahilion  de  CO-  ;  il  iraugnu*ntc  pas  réhmina- 
lîon  de  Tazote. 

lU:Lxui>LM)a  pu  ci>nslaler.  (hnis  1rs  quatii'  premiers  jours  qui  ont  suivi  in>médiatemenl 
l'ablaliou  des  hémisphères  cérébiaus,  n\w  destruction  énoriur'  lîe  subslauces  albumimudes 
se  traduisant  par  une  diminution  extrômemenl  rajiide  du  poids  du  corps  el  ]>ar  nue  quan- 
lilé  exlraorilinaire  iTazole  éliminé.  «  Cette  otjservafion,  ajouti^-l  il,  nous  fait  croire  *pie  les 
licmisphères  n'exercent  pas  d'une  manière  directe  leur  iullueuce  trojdnque  ou  régulatrice 
frikbange,  inaisyï^jr  rinlermvdînire  de  centres  nerveux  infèrieurx  »,  de  centres  niéscn- 
céphalique^,  Eiï  somme,  ces  expériences  prouvent  bien  l'action  régulatrice  exercée  |Tar  le 
cerceau  sur  le  (nélabolisme  organi([ue,  sons  forme  iVnclinn  trophufui\  servant  à  exciler  la 
rénovation  des  tissus  :  c^  Celle  action,  loul  nous  autorise  h  croire  qu'elle  a  heu  en  debfirs 
du  champ  psvcbique  ;  cest  une  fonction  à  laquelle  est  de  tous  |>oints  étrangère  la  conscience. 
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Getlo  fonclion  se  réalise  an  iiinveri  du  mécanisoKi  suivant  (i).  Lr  cerveau  intact  —  ainsi 
que  frautres  cenires  nrrveii\  li*  [XMiveiil  Taîre  (îaiis  drs  ïitoîtr?4  mniiis  elfndiies.  Ie>  centres 
de  lu  ruoelle  rpiuière.  par  r*xeiïi|ilc,  —  envoie  a ii\  tissus,  sous  forniP  de  (otius  chiruiqae* 
un  aOlux  roulimi  de  sliuudatîous,  qiril  remît  lui-iueme  de  t.'i  jM^iphiTie  sous  forme  dVj> 
vitnlirjn^s  xenst^riefie^s,  sensitivef,  rnnsrttlaire.s^  l'tsvérates,  lesquelles  u'otit  pas  l>esoiii 
d*<^lre  [K'rçiies  par  la  eouseienre.  et,  fpiand  elles  le  soid,  coiistilueut  ret  ensemlde  de  aen- 
s/tiùifis  ohscure'?  que  iioiïs  pereevttns  dans  uns  éliils  de  hiiMi-etrr  el  de  nialH^tn^  «^énérnl 
ainsi  ipie  dans  la  capacité  lonctionnel le  de  nos  ap[Kxreils  <(e  seusiKililé  €*t  de  uiouxenU'uL 
Celle  f  truie  re/7e./'e  in  cessa  ntv  est  préri  sèment  celle  qui,  [lar  raelivilé  dans  Lie  pi  elle  elle 
maintient  tons  le,s  éléuieuts  de  l'organisiue,  Eicerlern  puissauuuent  les  éehiintjea  v/HtnîqncJi 
dfins  fc.s  tfit.ius.  Elle  manque  ou  est  décidément  incoiuplele  lort^qiie  manque  une  partie  du 
svsténie  nerveux  auf^M  inqjortante  (jtie  les  tiémisplières  cérébraux,  el  Ton  eonçoil  comuienl 
les  échanges  peuvent  alors  drvenir  pour  ainsi  dire  lor[iîdes,  et  cela  notj  pas  laiil  jiour  les 
processus  d  oxydai  ton  des  substances  non  n/olées,  qui  siTVenl  surtoul  à  maînteuir  la  tem- 
p^'Ta  turc  nécessaire  a  la  vie  de  laniniaï,  que  |M>ur  ce  qui  a  trait  à  la  nutriliou  pro|>re  de« 
élémenls  des  tissus  dont  le  renouvellement  plus  ou  moins  rapide  nous  est  indiqué  jxir  b 
quantité  d'azote  éliminé  ». 


r^n  résume  : 

i"  Le  cerveau  a  la  plus  grande  inUnence  sur  les  écbauires  inatéjiels  de  l'organisme 
entier  ;  il  contribue,  avec  les  centres  nerveux  înlérieurs,  à  réglf^^  lu  nutrition  |iar  Inaction 
notable  qu'il  exerce  sur  les  déconjpositi^ms  des  albumines  et  par  conséquent  sur  la  rénova- 
tion continue  des  éléments  conslilulifs  des  lîssns.  Cetle  inlhier^ce,  qu'on  peut  apjieler  tro- 
phiqite^  est  cotrunune  à  tous  les  centres  nerveux.  Les  centres  spinaux  exercent  leur  action 
sur  les  territoires  limités  auxquels  se  distrilnient  leurs  iwvh,  tandis  que  «  les  hémisphères  S 
a^sseiit  probablement  par  rinlenuédiaire  des  eeidres  du  niésencépliale  »,  eu  réglant  le  ^ 
!nétalK>lisnn."  du  corps  tout  entier.  (]clte  action  semble  avoir  lieu,  que  la  cnnsrience  existe 
ou  non,  |>ar  Tellet  dVveitationsqui,  de  la  [)êri[iljérie,  se  pr'i>pag<'nl  sons  forme  d'ondes  cOïlU- 
nues  îusqu*a  l'écorce  cérébrale  an  inoyen  des  nerfs  de  sensibilité  ;  ^ 

2^  llien  ne  prouve  que. /ir^r  lui-même^  le  systtnie  nerveux,  y  couqiris  le  cerveau.  «Vil  ^M 
jamais  le  siège  de  ]>rDcessus  niélaljoliqnes  Ires  aetils,  t)e  là  h  prèsompfiofi  qne  les  écliange* 
s  accomplissent  lentement  dans  les  élémenU  uerNCUX  et  que  ces  éléments  ne  dé^x'uscnl 
jamais,  pour  aucune  de  leurs  fonctions»  une  grande  somme  de  travail.  Le  seul  arguriieiil 
ijnnn  [loiurait  opposcT  h  celle  manière  de  voir,  c'esl  rjue  les  centres  nerveux,  plus  c|ue  loiile 
autre  partie  du  corps,  cessent  de  fouctionin*r  et  meurent  quand  le  saug  oxygéné  cesse  de 
les  irriguer.  Mais  t|uelle  quantité  d*ox\gène  est  absorbée  pr  les  éléments  nerxeui?  «  Le» 
reeberelies  î»îo-eliirnicpies  jnscpi'iei  réalisé<^s  n'établissent  pas,  on  le  sidl.  quil  existe  dans  le 
tissu  nerveux  daclils  processus  d'ovv  dation  »  (Sckc-k).  Si  l'on  tidiuet  qne  la  foiiclion  du 
cerveau  est  surtout  celle  d*un  com/ntifafeur,  ou  coïkoiI  que  sou  aclixilé  n'oiigc  |jas  de 
gratides  ti  ans  forma  lions  d'éiungie.  Kii  termes  de  rnécani(|ne,  on  pHurail  direc|ue  v  TofTice 
des  cerdres  nerveux  n'est  [)as  de  prïMÏuire  df*s  forces,  mais  d'en  varier  le  |K>int  d'appli- 
cation ». 

(Juan  t  aux  ftènciitm.s  p.^tfvhiijnes  en  particulier,  voici  ce  cpii  ressort  des  observations: 
a)  non  seulement  on  ne  peut  piouver  qu'elles  soient  liées  h  une  augmentation  des  échange* 


I 


(ï)  Iiecitetcfie&  CJLpérimcHiulcs  de  Zu?tT£  el  ll<}aKn;>  iiEi.Mu.NDu,  Belmu^ndu  ut  ODi>f,  TuMAiiijM 
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chimiques  du  cerveau  ;  /»)  il  ne  semble  pas  davantage  que  les  processus  purement  psy- 
chiques, les  simples  variations  de  Télat  de  conscience,  changent  ou  soient  conditionnés 
d'une  manière  correspondante  aux  variations  des  échanges  généraux  de  l'organisme  : 
«  Nous  n'avons  jusqu'ici  aucun  fait  positif  pour  admettre  qu'un  acte  psychique  —  un 
mouvement  ou  une  série  coordonnée  de  coni raclions  musculaires  accompagnées  de 
conscience  —  soit  lié  à  des  modifications  d'échange  plus  grandes  ou  diflérentes  de  celles 
qui  ont  lieu  {M>ur  le  même  acte  ou  pour  un  acte  équivalent  non  acconq)agné  d'états  de 
conscience,  c'est-à-dire  pour  un  acte  réflexe  ou  automatique.  ». 

D'hypothèses,  il  vaudrait  mieux  n'en  point  faire.  Quant  aux  solutions 
possibles  du  problème  des  rapports  des  fonctions  psychi(|ues  avec  les  autres 
phénomènes  biologiques,  Belmondo  en  indique  trois,  dont  les  deux  pre- 
mières s'accordent  le  mieux  avec  Torienlation  actuelle  de  la  pensée  scien- 
tifique et  philosophique  : 

I'*  La  loi  physique  de  la  conscience,   (rflEHZEN,   pourrait   peut-être   se 
trouver  vraie   un  jour,  si    elle  était  démontrée  :  la   conscience  est  unie 
exclusivement    à  la   désintégration  fonctionnelle    des  éléments  nerveux 
centraux  ;  son  intensité  est  en  proportion  directe  de  cette  désintégration, 
en  proportion  inverse  de  la  facilité  avec  laquelle  chacun  de  ces  éléments 
propage  à  d'autres  éléments  le  processus  de  désintégration  qui  Ta  affecté 
et  avec  laquelle  il  revient  à  la  phase  de  réintégration.  Cette  loi  manque 
encore  de  toute  démonstration.   Le  rapport  qu'admet   ÏIerzen  entre  l'in- 
tensité  de  la    conscience,  c'est-à-dire  de  l'élément  psychique    des  faits 
cérébraux,   et  la  désintégration   des  cellules  nerveuses,   devrait  pouvoir 
être  étudié  au  moyen   des  méthodes   actuelles   d'investigation   physiolo- 
gique et  clinique.    Il  reste  toujours,   il   est  vrai,    l'impossibilité   d'isoler 
J''élénient  psychique  des  phénomènes  cérébraux,  afin  de  pouvoir  l'observer 
s=iéj)a rément  ; 

2''  Comme  l'admet  Bi  nge  (i),  enire  autres  auteurs,  le  phénomène  psy- 

c-hique,  au  lieu   d'être  la  cause  directe  des  mouvem(»nts  volontaires  de  la 

vie  animale,  pourrait  n'en   être  que   Voccasion;  il  mettrait  simplement  en 

jeu  le  dynamisme  organique,  lequel  peut  l'être  d'une  manière  absolument 

outomatique,   inconsciente,   sans  rintervenlion  de  la  volonté.  Dans  cette 

manière  de  voir,  l'importance  mécanique  des  phénomènes  mentaux  dimi- 

miuerait  beaucoup.  L'influence   minime   qu'exercent  sur  les   échanges  de 

l'organisme  les  phénomènes  psychiques  n'aurait  plus  lieu  de  surprendre. 

c<  Quelque    petits  que  puissent   être,   dans    cette   seconde    solution,  les 

représentants  physico-chimiques   du   travail   mental,  on  ne  devrait  point 

désespérer  que   des  perfectionnements,    encore    impossibles    à    prévoir. 


(i)  G.  BuNGE.  Lehrbiich  d.  plivsiol.  iind  pathol.  (îlicmic,  lU**  Aull.,  1894. 
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de  nos  iiiclliode.s  d'iiiveslîgalion  —  toujours  en  supposani  qui!  devienne 
possible  irisoler  k^  (ail  psychique  de  lout  autre  phénomène  biologique 
et  dn  Fanalyscr  —  ne  pernieHtml  mi  jour  d'évaluer  t*x  acte  ment  la  combi- 
naison ou  la  réduction  des  fractions  irilinilésiiuales  de  matière  organique 
cl  de  mesurer  les  quantités  cxtraordinairémeiit  nïinimcs  de  chalrur  dé- 
gagée ou  absorbée  h  (i). 


(i)  Belmosïïo  tt  HtgTialé  aussi  lo  part  considérable  qiiî  pourrait  revenir  à  la  morpbologii?  ccHubins 
[loiir  la  solution  de  ce  problr-nie.  S'il  était  prouvi-  que  des  ùtats  dunnés  de  conscience,  risiocintion  d» 
idée»,  lus  impulsions  volontaires ^  peuvent  résulter  soit  do  chafigementâ  temporaires  dans  tes  ean- 
ftexions  de»  prohtigements  des  celitties  tterveuses  (livpoihèse  du  «  commutateur  »).  soit  de  dtspo- 
sitions  et  do  groti[K?mettls  variés  et  variables  des  éléuieiils  eonstiluauts  du  corps  de  la  cellule  nerveuse, 
ou  posséderait  une  dénioiislration  aiiîttouùqtje  de  la  base  plivsîtpie  des  processus  inenliiux.  Ces  (*  recbcr* 
cIjos  cy tnlogtqiies  n  n'oïit  [ms  la  jiorléi'  ijne  Belmukdo  leur  èittribue,  M  est  certain  rpie  si  de*  moti- 
^cuients  aiuiboïdes  se  produisaient  dans  le  corps  et  dans  les  prolongements  des  uetirones,  on  ne  «aurait 
surprendre  j  d'une  ruaniére  plus  directe,  rasjwct  en  tpielque  sorti;  objectif  des  processus  pYchîi|ues.  M«i* 
Ibvpolbése  de  RAHL-litcKHAiiO  sur  ramiboisiue  des  cellules  nerveuses  nVst  qu'tine  b)[K>lbr'«?  purr, 
ufi  jeu  d  esprit,  et  la  nature  ncrve$ise  des  élt'juenU  mobiles  du  cerveau  de  Lfpïtniora  hyalina  »  été 
révoquée  en  doute  par  Wiedersiieïm  lui-uiéun^.  Nous  avons  rappdé  les  objections  de  KôLLiKF.Rt  de 
l.ExnosHEK,  de  S.  Hahon  y  Cajai.  et  indiqué  les  sources,  avec  les  j»ropo»îtton8  aullienliquc».  dos  tcile» 
de  KAiiL-Hi cRiiAHD  el  de  Wiedekmieim. 


THÉORIE  DES  ÉMOTIONS 

LA  DOULEUR 
LE  RIRE  ET  LE  PLEURER  SPASMODIQUES 

Douleur.  —  Thermoesthésie.  —  La  douleur  n'est  pas  une  sensation  : 
c'est  un  mode  de  la  sensibilité,  une  forme  du  sentiment,  du  ton  affectif, 
toujours  associé  à  quelque  sensation,  tactile,  musculaire,  articulaire,  ten- 
dineuse, etc.  Il  ne  saurait  donc  exister  tVorganes  périphériques  de  la  dou« 
leur,   ni  de  nerfs  spéciaux  dont   Toxcitation  la  puisse  provoquer,  ni  de 
centres  de  perception,  séparés  et  distincts,  dans  le  cerveau,  pour  la  con- 
science de  cette  modalité  de  la  sensibilité  générale  (Dana).  Les  physiolo- 
gistes allemands  entendent,  on  le  sait,  par  le  mot  [Gemeingefïihl)  des  états, 
agréables  ou  désagréables  {Gefiihlston),  de  cénesthésie  qui  ne  saïu^aient 
être  ni  décrits  ni  comparés,  et  se  rapportent  aux  sensations  de  la  faim  et 
de  la  soif,  de  dégoût,  de  fatigue,  de  frisson,  de  vertige,  de  chatouillement, 
de  volupté  ou  de  douleur,  de  bien-ôtre  ou  de  mal-étre  (santé  et  indispo- 
sition), de  gène  ou  de  facilité  de  la  respiration,  Ae  la  circulation,  etc.  La 
durée  de  ces  états  ne  coïncide  point  avec  celle  de  Faction  qui  les  déter- 
mine ;  ils  n'apparaissent  et  grandissent  qu'après  qu'un  temps  plus  ou  moins 
long  a  suivi  l'excitation  ;  ils  persistent  et  survivent  à  la  cause  d'irritation. 
-Aucune  notion  des  objets  qui  les  ont  provoqués  ne  s'associe  à  ces  états  (i). 
Toute  excitation  d'un  nerf  sensible  —  mécanique,  thermique,  chimique, 
€îlectrique,  trophique,  etc.  —  peut  produire  de  la  douleur,  que  l'excitation 
porte  sur  le  centre,  le  parcours  ou   la  terminaison  de   ce  nerf.  Quoique 
c^'entrale,  la  douleur  est  toujours  localisée  à  la  périphérie  (loi  de  la  per- 
ception   excentrique,    illusion    des    amputés).    Il   existe   une   «   doideur 
centrale  »,  quoique  toujours  localisée  périphériquement  :   ces  états  sont 
communs  dans  l'hypocondrie,  l'hystérie,  l'aura    épileptique,  etc.  L'irri- 
tation des  organes  centraux  du  système  nerveux  détermine  de  la  douleur  au 


(i)  E.  H.  Weber.  Tastsinn  itnd  GemeingcfiihL    Wag.ner's  Handwôrlcrbuch   dcr  Physiologie, 

lit.  m^. 
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luènit'  tihr*  (|iit'  rexcitation  (h*s  ;i|j|}îïrcrls  [x'rijiln'j  lipifs  des  srns,  et  sans 
clou  le  aussi  des  ganglions  eèrêliru-Hpinanx  et  des  raeines  postérieures. 


Qiioic|UL*  li's  oljsiTValions  iliiïH|iie>  mmciiL  pluhVl  contraires  Ix  ïtipm'ion  suivanl  laquelle 
lc"5  ccnirt's  licrveiix  sciaient,  coimin»  les  nirine.s  el  les  leniiiiinisoiis  nerveuses,  rongiiiode 
douleur*^  véritables,  on  a  consUile  de  violon le^  et  ptnîsistanli^s  clunlein>  névrali^ifortiies  des 
e\livinil«'"s  clins  les  Inmeur»  dn  [)onl  de  Vvimrj:,  comme  en  ténn>i^'nt'  Noiu'^uii'X  (i).  I*€f 
tovers  critéjnrurliatîîc  vl  ilc  ranioilisseTuent  de  la  inenie  région  ojil  délerrntiie  des  elTeU 
semblables,  a  cèt  é^ard.  OutiT  des  donk'urf*  spf>utanees,  une  Iiv|>eraltçesie  de  la  i^eau  [«.nit 
encore  sp  [)rodniie  :  tf  Imnnxiiatenieiit  après  nne  attaque  d'a[ioplevie  ur»e  bN|i€ral^'esi«? 
cutainV  \m\\  a  fait  inanifeslr  di*s  e\trfnnh's  a  été  |i!nsjeurs  t'ois  notée  lors(jii*il  exi^ilail  des 
lésions  en  lover  du  pont.  Le  rnénie  pliénomène  pourrait-il  apparaître  dans  Iojs  lésions  du 
fiedtincitlas  cerchri^  du  se^^menl  postérieur  (le  la  eapsnie  itilerne  ?  L(*s  observations  t'nnl 
encore  ici  défani.  «  WKnMCKK  estime  que  la  sensibilité  douloureuse  du  cerveau  a  unîtpie- 
nient  jjour  loyers  les  parties  eonstilnées  d'amas  de  suljstanee  grise,  telles  rpie  le  jKmt.  la 
la  Jnoellc  allongée,  le  //w/amw,v  optîeuff^  les  liibercules  quadrijumeaux.  Les  lé.sions  de^ 
tubercules  quadrijunieaux  et  des  conciles  optiques  semblent  être  douloureuses  (BKctiTKHiiw). 
D'antres  laits  encore  indiquent  que  les  voies  sensilives  dn  cer^ean  peuvent  proM^pier  le 
sentiment  de  la  donlenr.  Lue  lenuue  do  7:^  ans»  après  jdusieurs  attaques  d'apoplexie,  était 
alTcclée  de  niouvcments  cKoréiformes  du  côté  j^aucbc,  surtout  du  bras,  et  irhxpcrestbésie 
avec  dntdenrs  déchirantes  dans  cr  bras*  [dus  faibles  dairs  la  jambe:  la  diorée  se  dis^^ipa. 
mais  les  douleurs  persistèrent  jusqu*a  la  nnu  t.  Oji  trouva  à  rantopsie  des  fo>crs  dans 
rinnuisphère  cérébelleux  gauche»  a  la  base  du  lobe  occipital  droit  et  *leux  foyers  du  llia- 
tanujs  droil  (GaKirr)  (!i),  lÎKNSciiKPk  a  fait  connaître  un  ras  d'hémorrha^'je  du //i;*/;iHïfjf 
optictt.^  gauche  dont  les  premiers  si/riipiômefi  consrstenMit  en  tlonlenrs  du  bras  droit  ;  la 
paralysie  nioîiice  ne  s'installa  <pi*ensuite(3).  Datis  un  cas  décrit  el  analysé  |*ar  EtSKMjonii» 
on  les  pbénoméju^s  indiquaient  nne  lési(ni  du  tbalanïus  et  de  la  voie  sensitive  adjacente  de 
la  capside  interne,  existaient  îles  doiilcirrs  tenaces  dans  les  mouvements  ad  ifs  et  pasMfs 
des  membres  atTectés.  l)  n  y  a  pas  encore  dobsersations  cpii  dénudilrent  que  reveilalion 
directe  des  cellules  des  cenires  nerveux  au  inoven  de  stinndations  inécaniquo»  etc.,  délcr- 
mine  la  {nTHluction  de  la  donlenr.  t)n  ne  [K^nt  guère  ]>lns  douter  de  rexisteiice  de  névral- 
gies de  nature  letttr^tle,  partant  peut-être  de  ïa  substance  grise  de  la  moelle  épînière  ou 
des  novaux  des  iwrïs  sensibles  (Vlla*lx^,  (iuwiais,  etc.),  I*eul-ëtre»  dans  tons  ces  cas.  la 
douleur  dépendait-elle  inoins  de  Texcitation  des  faisce^mx  de  libres  mvéliniipies  rpie  rie 
celle  des  noyaux  gris,  estime  Goldsctïeider,  et  probablement  des  loiiches  np(i<fneM, 
Edingeii  a  publié  nn  easqui  prouveraiL  selon  l'aineur.  que  les  douleurs  résultaient  d'une 
irritation  de  la  capsule  interne. 


I 

I 
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Ij\>l>servation  cliuiqtie  et  iinatriinn-pathoIn*:^îfnie  cln  eas  puldi*"*  par  M 
IÎDiN(;Kn  nous  paraît  étrihlii*  Lexisteure  des  thuilcut^s  de  clause  eentralc  ■ 
[Zar  Lr/trf  vont  Schmerze^  1891)  \J\].  Après  une  lêgèn*  iittat|ue  d'ap(t(de\it% 


(i)   Topi&chtr  Dki^nostii;  der  Geftirnkrafdh.  (i«?7f)).  586, 

(a)  Arch.  f,  t^yeli,  ii.  ^'e^v'onk^.,  XÏV.  5fjH.  Cité  par  Goldbcheider.   Visiter  den  Schmerz. 

(3)  Klin.  II.  nnutoin.  Bdtnigo  /ur  Pathotof^îe  dfs  rtehirns  {iSijo),  l,  io3. 
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suivie  d'une  perle  de  conscience  de  courte  durée,  on  nota,  dès  le  jour 
suivant,  chez  une  femme  de  /|8  ans,  une  hyperesthésie  du  côté  droit  du 
corps  à  laquelle  s'associèrent,  les  semaines  suivantes,  avec  une  légère 
parésic  du  même  côté,  de  très  vives  doideurs.  Ces  douleurs  persistèrent, 
sans  que  rien  ait  pu  les  apaiser,  pendant  deux  ans,  et  leur  violence  fut 
telle  qu'EoiNGEii  attribue  à  celte  cause  le  suicide  de  la  malade.  L'autopsie  et 
l'étude  des  coupes  en  série  du  cerveau  révélèrent  Texistencc  d'un  ancien 
foyer  de  ramollissement  occupant  la  partie  dorsale  du  nucleus  cxtemus 
thalami  optki  gauche,  s'étendant  jusque  dans  le  pidrinar.  Ce  foyer  se 
trouvait  localisé  directement  au-dessus  des  faisceaux  sensitifs  de  la  Crty>- 
sule  interne  (segment  postérieur)  qu'il  avait  même  atteints  sur  une  très 
petite  étendue.  Le  ruban  de  Reil  du  mémo  côté  présentait,  jusqu'à  la 
région  olivaire,  une  légère  atrophie.  Toutes  les  autres  parties  du  cerveau 
étaient  normales.  J'attribuerais  l'athétose  qui,  longtemps  après  l'attaque, 
s'était  montrée  sur  le  bras  et  la  jambe  du  côté  affecté,  à  la  lésion  du  tha- 
lamus, ainsi  que  riiémianopsie,  également  tardive,  puisqu'elle  n'exista  pas 
durant  la  première  année  consécutive  à  l'attaque.  Au  contraire,  et  fait  bien 
significatif,  l'hyperesthésie  et  la  douleur  ont  existé  dès  le  début  du  mal. 

L'excitation,  centrale  ou  périphéri(|ue,  de  tous  les  nerfs  sensibles,  soit 
de  la  vie  de  relation,  soit  de*  la  vie  végétative,  peut  déterminer  Tétat  de 
céneslhésie  appelé  douleur.  Il  n'y  a  donc  pas  plus  de  «  sens  de  la  doideur  » 
(|ue  de  voies  nerveuses  distinctes,  dans  la  nioelle  épinière  ou  dans  l'en- 
céphale, pour  la  transmission  d'une  sensation  qui  n'existe  pas.  De  même, 
nous  le  répétons,  il  n'y  a  pas,  dans  le  cerveau,  de  centres  spéciaux  de 
projection  de  pareils  nerfs,  aussi  imaginaires  que  les  nerfs  trophiques. 
Inutile,  par  conséquent,  de  rappeler  les  hy|)othèses  de  HuowN-SÉQUARn, 
de  TscHiiuEAV,  etc.,  à  ce  sujet.  S'il  n'existe  pas  de  «  nerfs  spécifiques  de 
la  douleur  »,  comment  existerait-il  une  «  sensation  »  delà  douleur? 

11  ne  saurait  exister  dans  la  moelle  épinière,  écrit  Mann,  deux  voies 
distinctes  et  séparées,  l'une  |)Our  les  sensations  de  douleur  et  de  tempé- 
rature, l'autre  pour  les  sensations  de  contact[i).  11  est  probable  que  ces  der- 
nières, les  sensations  tactiles,  outre  une  voie  directe,  suivent  aussi  une 
«  voie  de  sommation  »  {Sunnnationsba/tn,  et  (jue,  |)ar  l'addition  des  stimuli, 
un  phénofnène  de  sommation  se  produit,  arec  son  sj/mptome,  la  douleur. 
L.  Mann  rejette  en  conséquence  la  doctrine  d'une  conduction  séparée  de 
ces  sensations.  Le  nombre  et  la  variété  extraordinaire  des  voies  nerveuses 
qui  s(îrvent  à    la  transmission   des  sensations   tactiles   dans   le  névraxe 


(i)  I-.tDwic  Maxx  (Brcsiau).  Klinisnhe  mut  anatomischc  HeUrài^e  zur  Lettre  k'oiï  der  Sfntifilen 
-^^emiptegie.  Dculschc  Zcitâchr.  f.  Ncrvcnheilk.,  X,  iSqO. 
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explH|iienl  lu  l'iiil  hW'H  ruïirui,  *iiii*  cc^s  sensations  peraistcHt  ainrs  même 
(jii^ine  lésion  deslruclive  a  interrompu  dans  la  inoeUe  épinière  la  conti- 
nuité de  res  faisecaux  :  il  doit  toujours  rester,  en  ce  cas,  des  libres  cen- 
tri  pèles  qui  n'ont  pas  été  détruites. 

La  douleur,  ronruie  le  plaisir,  apparaît  donc  couiine  un  phénoniène  de 
soniniation  d'excitations  perçues  par  le  léicncéphale.  La  douleirr  en  jiar- 
ticiilier  résulte  de  l'addition  d'excitations  produites  soit  par  un  trauma- 
tisme, soit  par  un  foyer  d'inflainnialion,  soit  par  des  le-sions  irritatîves  on 
destriunives  des  centres  nerveux.  Le  plaisir  est  TefTet  d*une  stiiunlattnn 
persistante  trun  point  du  tégument,  stiinulalion  dont  le  ttïu  allectiC  [nnti 
passer  insensiblenienl  du  sentiment  du  [)laisir  à  celui  de  la  douleur.  «  En 
général,  a  écrit  GoLDsCHEinER,  la  douleur  présente  dans  sa  nature  une 
CfU'Iaine  ressemldaru^e  av*'c  le  chatouillement  qui,  évidemment,  est  aussi 
un  [diénomènc  de  soniniation  et  qui  se  caractérise  égahMiuTit  par  la  per- 
sistance de  la  sensation,  par  son  irradiation  et  son  ra[>|)ort  avec  la  pro- 
duction de  mouvements  réflexes  étendtis.  Tant  les  contraires  se  touchent 
dans  la  volnplé  et  la  douleur  (i)  !  » 

L'excitation  [rlus  ou  moins  intense  et  continue  (run  nerl\sensil>le  pro- 
duit, par  la  sonnnation  des  etFets  de  cette  excitation,  le  sentiment  de  la 
douleur.  Si  le  cent  Je  nei'veux  <'fUTes|îont!anl  est  hyperesthésié,  s'il  se  trouve 
en  écpiilibre  instable  et  <|U(*  sa  force  de  tctision  soit  très  faible,  la  plus* 
niinîmr  excitation  déterminera  la  prodiu-tion  du  t*)n  affectif  de  la  tloub»ur. 
La  sensibilité  lactile,  mnsculaire,  articulaire,  tendineuse,  etc.,  aussi  bien 
(pic  la  sensibilité  viscérale  du  grand  synipathicfue,  non  douloureuses  |KJur 
la  t^onscience  à  l'état  nornïal,  peuvent  h*  tlevenircln  fuit  de  la  sommalion 
des  excitations  transmises  par  les  collatérales  des  faisceaux  postérieurs  a 
la  substance  fçrise  (H/ntrale  de  la  moelle  épinière.  11  n'existe  d*ailleurs  ni 
-organes  péiviphéritpies,  ni  nerfs,  ni  centres  nerveux  spécialement  affectés 
a  cette  u  modalité  i\v  la  sensation  ».  m  Elle  est  plutôt  inhérente  à  rac* 
tivilé  de  tous  les  centres  sensitifs  et  peut-être  de  tous  les  centres  nerveux, 
toutes  les  fois  ([ne  ces  centres  sont  excités  d'une  certaine  factui,  encore 
inconnue,  et  avec  une  certaine  intensité  »  (Bkaunis).  Lébranh*ment  du 
système  nerveux  et  de  la  perception  consciente,  actuelle  ou  ravivée,  de  b 
douleur,  persiste  bien  plus  longtemps  qiw  la  cause.  C'est  par  là  surtout 
(pie  la  douleur  ressemble  aux  fonctions  supérieui'cs  du  cerveau.  Nid  d(nite 
tprelle  ne   soit  un  phénomène   cérébral   ((ioLiiscnEiDKR),    une   «  fonction 


I 


I 


I 


(i)  GuLDscHïiDER-  Ueier  (ien  Schmerz,  3t.  Cf.  pourtanl  tt.  ScHLKsrxGEiu  Die  Srriftgomyeiie, 
p.  65,  oti  it  ii'iïioîgnc  avoir  ^ouvii-nl  prfjvi>qy^  les  réllcM.'s  du  cliatutjillciiieiit  Hc  ta  plunlc  de»  pi<«d», 
entre  atitros,  Iotnjul"  te^  points  âLiniul/'?  otaicnt  nnatp:csif[ue5.  It  a  tniiivt*  lU'H  rt-lloxi?*  cxallé*  du  clia- 
louitlciiieiil  cQCxi&liiiit  Qu*c  l'dliijliliofi  du  sentiincul  de  la  douleur  et  de  la  seuaLbiLîlé  thermique* 


intellecliiclle*  frâiitîint  plus  [ïadaite  que  rintelligcncc  est  plus  (léveloppce  w 
(Cil.  Richet);  elle  est  obluse  et  presque  nul!**  ehez  Tidiot  et  le  dément. 


■te.)  agissent   surioiit  e 
de  la  doulc 


Les  anesthésiques  (rhlorofnrine,  éllier,  o|)itmi 

supprimant  le  souvenir,  le  retentissemeiil  (prolongé  de  la  douleur,  ee  qui 
revient,  a  dît  Ricket,  a  supprimer  la  douleur  un^me,  en  tant,  naturellement, 
que  phénomène  léleneéphalicpie.  (]ar  sui-  l<vs  verlélirés  déeéj'éhrés,  Tex- 
ritation,  qui  u'vsl  [dus  douloureuse,  du  uei'f  seial  itjue,  (iroduit  eiu'ore  le 
raltMihss<*inenl  ou  Tari-ét  du  eoMii'  Lussana}*  La  doiileur  ruoi-ale,  Thyperal- 
l^ésîr  psyehi(pu\  délcrniine,  a  I  éj^al  tle  la  stiiiudation  drs  nerfs  erAnieus  et 
raehidîens,  un  ralenlisseiiuMit  îles  niouveiuenls  du  eteur,  des  Iroidiles  des 
unuivemeiits  de  la  respiratiou,  une  eontraetion  s|)a$modique  des  vaisseaux 
rutanés  (pâteui',  froid,  etr.)*  Dans  ce  eas,  Texcilalion  est  transmise  du  vt'r- 
veau  aux  noyaux  bulbaires;  mais  le  résnilat  r^st  le  nu!^nie,  LVxeitation 
douloureuse  dvH  uerl's  du  grand  sympalhi<pie  détermine  une  angoisse 
et  une  dépression  profonde  cjui  paralyse  lont<*  aetivité  psyeluqne.  Le  temps 
qu^exige  raeeunuilalion  *mi  la  sonunation  des  i*x*Mtations  afférentes  appor- 
tées aux  rentres  nerveux  explique  le  ri'tard  de  la  per<"eplion  du  Ion  afleclif 
que  finil  par  provoquer  la  peree[)tion  sensible  (i). 


tt  La  fpirslinn  (1rs  Uoiibli's  tirs  diiïri  riile^  osjK'ces  de  ^^eiisibililé  rntanre  ne  sn\i  pas 
i'^iafnio.  dit  O.  M4>i./j  Tki>\\  skv,  avaTil  qu'on  nr  .<oil  pnrvrnu  à  e\ciUM'  J^jHTillrinoini'iU  les 
dillétcntcs  tiTuiinaisoiis  nerveuses  de  h\  jjeau,  sans  aHrcIrr  en  rnéinê  temps  d'antres 
organes  lerniînanx  voisins  dt*slint's  ii  d'autres  eii|3^ces  de  sonsîbîlît*''  cutanée.  (!e  qui  prouve 
coniliien  nous  souuiies  eiieore  élrM|;nrs  df  la  solnliou  dp  ce  proUlerne»  e'esl  fe  Ciiiî  tjiron 
osl  oireore  aujourd'liui  dans  rincertjUide  sur  la  question  de  savoir  quelles  lernunaisons 
iierveuse^i  sont  desliriéeh  aux  ililTéi  cuites  espt^ces  de  sensations  rulatiées  (u).  » 

Dans  celte  4juesïiou,  ^  udhnnient  n>iiijiltr|Ut'i*  >k  ainsi  f[ne  rFï|ijielle  irî  \lu«;/rTM>wsKY» 
f]ne|(|Mrs  ]j|i\sh>lii»;ïslrs  adiuetli  lit  l'e\i^lerlC^  de  terminaisons  uerveuses  l"*ui  à  fail  tléler- 
minées  ser>aiU  h  In  loutlnctiou  de  la  sensation  douloureuse.  Il  l'atil  pnvularU  |>i'endre 
irarde,  cet  aiUeur  eiî  fail  la  reuKn'i|ne  ev|>resse,  t|ue  la  seusiiliou  diMlouleur  nVsl  poirU  lir-e 
uniqneuicnl  a  l'exiitatiou  îles  appareils  ner\iMi\  eulaoés  :  effe  peut  être  provaifiive  nttssi 
par  rexvîliiiini}  dun  uerf  svn.filite  fpieftifitfnie  et  sur  uimp*frie  ^ije/  infînf  tlu  trajet  de 


(i)  H  rrsuUo  tl*>^  rrclierrliofï  de  IloL/.ijfCEJt,  tlrtnl  Bfcuterew  q  fait  connaître  les  n'sullals,  qii'oprfs 
ime  «erlhun  des  moitiés  tatéifiles  de  ta  tttoeUe  éfnnihre  au  niveau  des  3*' el /^*  vertèbres  !horaeique«t, 
lise  prùdutt  iirie  livpei*Llit'sie  UaTi^ilftire  des  |>arltcs  inférieures  du  corp*.  Vpriis  une  secUnn  den  coi'^o/ï5 
postétiettr^  et  de  la  .stthfttitnee  grisp  ufiiériptite,  pas  fï  analgéfîe.  Mai^  In  section  des  corciotis  pos- 
ihieurs  el  ccllt-  des  deux  mmtién  posférietttes  de  in  moeiit*  épintère  esl  suivie  de  Vunaigt'sit;  des 
région»  du  corps  situés  au-detsou!«  de  la  lé&ion.  NalurellGiuent,  la  destruclinn  dçs  cordmtJs  postérieurs 
iTitraînc  une  aneslliésie  des  sensibilités  tactile  et  musculaire.  Cette  dernière  opération  a  sius&î  délerininé 
cl^  Vataaie  des  extrémités  postérieures  clie*  les  aiiimauît, 

('j)  O.  O.  MoczuTKowsKY.  [/fiùpr  dte  Schmerzempfindttng  dtjr  liant.  ^îcnroL  CeutralbL, 
iSg-,  -yjtj  sep  —  Lf^n  al gési mètre.  Appareil  pour  mesurer  la  .sensitultté  dt*  Ift  pran  f)  fa  dottieur. 
Nouvelle  Icotiograpbîe  4c  lu  SalpAtrière.  Parisii,  iSrp,  \i'^']:  ftji    'J. 
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ce  nerf,  La  doiilenr  m*  saiMoil  rtn'  i'nijsiclt''ié<^  cnnimr  nii  j^Iit'iiiHnriM'  [)livsiolû*;i<]iic;  die 
est  incompalîLle  awt  Tidcc  âv  v  sant<5  »,  qui  exclut  toute  sensalion  de  douleur.  On  IrDuvr 
jxiurlant.  |jrtrnît-d.  dinis  1rs  deruiers  inauneh  de  physiologie  russes,  rexjiressiiiu  ilr  «  M-ris 
tlouloureiiv  »  de  la  peau,  (joiisidérnirs  hi  douleur  eomiue  un  pîu'nouirue  ualfïologitjue. 
Mais*  outre  êes  appareils  de  défense  et  île  proliNiiion.  chaque  organe  ou  tissu  ]x><iS4>d4 
d'autres  fonclious  encore  du  rtu^uie  ^^eure,  pureiuent  phyuiotoijiffues.  Or,  s\  toute  libre»  ' 
sensîlîve  peut  Iransïueltre  des  sensations  douloirrenses.  si  Ton  adine(,  de  plus»  que  tmU 
organe  lermuud  de  sensibilité  de  la  j>enu»  — absiruclion  fa  île  il  independainnienl  de  ss\ 
ronetiou  plnsiologjque  spériale,  peul  èlre  atTeclé  de  sensations  tîouloureuses,  il  ne  sera  plus 
nécessaire  de  supposer  rexisleuce  d'appareils  .spéciaux  serNatit  a  sentir  et  a  transrueltre  1» 
douleur.  tJn  sait  qn^"^  les  leinjHMalures,  soit  basses,  soit  élevées,  cessent,  an  delà  de  certains 
degrés,  de  déterminer  des  sensations  thernriques  el  [iro\ot|uenl  de  la  douleur-  Si  l'on  croit," 
avec  GoLDscUEruER  et  Bux,  qu'il  existe  pour  le  cfiand  et  pour  le  fjoid  deux  sortes  d'organet 
dtslincts  dans  la  [>eau,  il  devient  alors  possible  (radinetlre  cprune  exriialion  de  chaleur» 
dépassant  la  limite  ordinaire,  doit  provoquer,  par  son  intensité,  de  la  douleur.  Il  eu 
ré^sulte  qu'entre  la  sensation  de^chaleur  et  la  douleur,  provoquées  louiez  deux  par  un  s<*ul 
el  même  stimulus,  ne  tlilTéranl  qu'en  degré,  il  n'existe  ipi'une  tlifferenee  qtiftntttfittvi'. 
D'oi'i  «  la  nécessité  d'admettre  qu'un  seul  i't  même  appareil  terminal  [>énpliérlcjne  mani- 
fesle,  consécutivemenl  a  un  seul  et  même  stimulus,  dont  le  degré  seul  varie,  des  qualités 
de  seusalion  essetjtiellemeiM  dillereules,   « 

L'atialogie  li'est  pas  moins  ctunpléte  pour  d'autres  ordres  de  phénomènes.  En  lie  le 
/rïc/,  la  presA'ion  et  la  ilt}ttietn\  la  (ibysiologie  ne  voit  qu*une  dilTécence  quantitative  d'utie 
seule  el  même  sensalinn.  \  une  lenqiéralure  indilTérente  et  avec  tni  IVulde  conlacl.  i\n  seul 
et  UH^me  corps  ne  provoque  qn*une  sensalion  de  ronlacl  ;  un  srnlinienl  de  pression,  si  le 
conlacl  est  plus  fort;  de  la  flouletu\  s'il  est  phis  fort  eucore.  Ici  encore  on  peut,  ^^nns  l'aire 
violiMice  aux  fails,  adniellre,  (ju'un  seul  et  même  corpnscuh*  du  tact  peul,  étant  donnés 
certains  slinudi,  [irovocjuer  une  sensation  de  tact,  de  pression,,  el,  au  delà  d'une  certau>e 
intensité,  de  douleur.  Il  est  donc  imilile  de  sup|K>ser  Texistence  d'appareils  deMinés  uni- 
(jnemeut  aux  sensations  de  douleur.  Ivt,  à  ce  point  de  vue,  on  doil  rejeter  rexpressioii 
de  «  sens  de  la  douleur  »  (Sik/nerzainn);  il  n*est  perniis  de  parler  que  d'une  u  sensation 
de  douleur  »  (Schmerzemp/im/ung). 

«  Ce  raisouneuienl,  contiiuit-  Moc/JTKowskï.  s'acc<uxle  aussi  bien  avec  les  faits  analouiî- 
qucs  que  physioln^icpies.  Les  tissus  qui  ne  piîssrdeiit  [luînt  di'  sensations  du  f^n-t  ou  dr  la 
lempvrafiire  sont  aussi  lirs  peu  si^isiftlcs  à  la  doitletirQv^  muqueusi*s  des  cavités  de  Ti'slo- 
luac,  des  intestins,  delà  \essit\  des  vésicules  biliaires).  Les  douleurs  qui  se  maniiVsient  dans 
ces  organes  Irouverït  leur  explication  dans  IVvcitalion  direcle  des  teruuuiiisons  iu*rvcusc4 
d'un  autre  Ivpe,  lesquelles»  ainsi  que  beaucoup  d*autrcs  iibi'cs,  sont  capables  de  Iransmeltro 
la  douleur  (n.  vagivsynqiatbicus).  >j  Pwrini  les  diverses  méthixles,  encore  bien  grossières, 
euq>lt«vées  jiar  les  cliniciens  el  les  phvsïologistes  |iour  rinvestigalitm  des  s-eusatious  dou- 
loureuses, l'autem*  russe  laisse  ici  de  côlé  le  courant  électri*jue,  considéré  conuiie  excitant 
de  la  douleur,  parce  que  la  nature  de  ce  stimulus  et  celle  des  altérations  des  tissus  qu'il 
provocpn*  sont  choses  encore  1res  peu  connues.  Il  ne  parle  tpie  d*un  autre  excilanl,  le 
traumalisnu*  que  détermine  une  [jiqûre,  une  coupure  ou  une  pression.  La  cause  de  la 
douleiu'  demeure  ici  toujours  la  même  :  c'est  toujours  un  trnum*ip  entraînant  soit  une 
destruction,  soil  quelque  autre  lésion  analomique  du  tissu  nerveux,  La  forme  la  plus  inno- 
cente de  celle  injure,  la  pitp'ire,  ne  laisse  pourtant  pas  de  délrnire,  léser,  conqirimer  ou 
irriter  des  centaines  de  terminaisons  nerveuses,  qui  servent  en  ménie  temps  a  d'autre* 
fonctions  physiologiques  aussi.  Il  suit  qu'on   ue  peut  dans   ce  cas  considérer  la  douleur 
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romiin*  l'i'iri'l  d*iin»^  ^ilitmilafjuii  il^'lrMirriU  nrr\rii\  Iniil  U  Hiiï  ilrtoiiiiînt's,  doués  d'une 
ronclion  é^alnnieiil  spmalc  el  diMf*nnini^f  :  il  s^n^^ii  au  roui  i  mu  e  d'iiiii'  rxdlulinu  mi\li' 
d'un  *;rand  noinîjrt' d'ii|ipmtMls  nerveux  do  fnnriîon  pliysiolo^iqur  pntîèrciuctif  diirrrculi?. 
n  jiL*  [XhU  <|u*%  driris  un  Iiti  ilniiT  ruianr  douué,  h\  nature  de  tu  thnileur  soil  dans  une 
ceiiuîiie  rclalîou  avec  \vs  fjiiaïilrs  dilTi^reiilt'!»  des  terminaisons  nervcnscs  (pu  ^"y  liouM^nl. 
Ainsi  la  douleur  peut  Hrt*  alors  hritlante  ou  .sourde,  poigutinle  ou  vtiL^fiute,  elr,  La 
rmiure^  le  iietjrt'  et  la  durée  de  la  douleur  doivent  déjiendre  et  de  la  tjr*ivifé  de  ki  lésion 
(piqûre,  [îression,  deèliirenient,  écrasement),  el  du  nombre  des  apjjareds  nerveux  lerminauit 
el  de  leur  l'onction  .sprri(i(|ne  (lihres  des  sensations  tlierniiques  et  tactiles),  Enfiti,  I*epais- 
seur  delà  coueiie  insensiljle  externe  el  le  dei;re  de  profondeur  i\v  U»  [liqùre  ont  aussi  une 
gronde  iuiporlance.  Le  fait  clinique  qu'au  point  de  la  piqùn'  et  de  la  sensalion  de  vive 
douleur  consécutive  certains  degrés  de  sensation  tactile  et  tlieruiicpie  ne  sont  pas  |}crt;us, 
Mo<::/xTKO\v»kY  l'evplitpte  |iar  cette  considération  [ïlivsiologique  (pu^  re\cit;d>ilité  et  la  con- 
ductibilité d*un  nerf  sont  anéanties  par  une  lésion  destructive  f^rossière,  au  nu>ins  dans  le 
territoire  cutané  Miuuùs  à  ce  ^enre  d'irritation.  L'auteur  russe  a  décrit,  eu  i8(j/|  (dans  le 
WVri/.ïcA),  un  al^^ésiinetre,  nTenimeut  perlectionué  par  CnAzii.,  h  l'aide  duquel  il  a  pu 
établir  une  localisation  tnjH>*i;rapluque  de  la  sensibililé  cutanée  doulouivti*,(Mle  toulo  une 
uioilié  du  corp^  de  IMiomiue. 

Voiii  qtie!([iit^s-iincs  des  importantes  conclusions  qui  ressortonl  tics 
examens  répétés  de  railleur  russe  et  de  ses  assistants,  pratiqués  aivec 
rapparei!  inventé  [)ar  Moczutkowskv. 

Clie/  l'hoinnie  sain,  les  variations  de  la  sensation  douloureuse  ostillenl  entre  o,  i5  — 
i  ,5  mm.  de  ralgésimétre  de  MorjîLTitowsRY.  Le  point  central  de  la  sensation  minima  de  dou- 
leru'  est  la  |)can  du  bassin  :  cette  sensation  croit  proffressiverneixt  de  ce  |Kiînt  dans  la  direc- 
tion ascendante  (tête,  doi^^ts)  et  descendante  (orteils).  La  sensibilité  est  la  plus  vive  dans 
la  peau  du  Iroid.  a  la  naissance  des  cheveux,  dans  lef»  plis  cutanés  des  |}halanii4*s;  les  régions 
ciitanées  les  moins  sensibles  sont  celles  du  siège,  les  plantes  des  pieds,  les  talons.  Le 
cuir  cbevelu  est  en  général  très  sensible,  les  têtes  cbauves  iqirouveut  déjà  la  sensatiou  de 
douleur  à  o.t5  —  0,3  mm.  Les  points  de  passage  de  la  peau  aux  muqueuses  sont  plus 
sensibles  à  la  piqûre  f[ue  les  parties  cutanées  environnantes.  Les  mu<pienses  sont  uïcnns 
sensibles  â  la  douleur  que  la  peau.  Le  de^ré  de  setisibilité  tb^s  dilTérenles  muqueuses  diffère 
aussi  (face  interne  de  la  lèvre  iulerieiire,  0,4  dixièmes  fie  milliniètre;  gencive,  0.6;  pointe  de 
la  langue,  o,85  ;  dos  de  la  langue,  i.5;  muqueuse  des  joues,  0,9;  gland  du  |MÎnis»  r.Hj). 
Sur  la  face,  la  sensibilité  à  la  douleur  augmente  dans  une  direction  qui,  de  la  commissure 
labiale,  monte  au  conduit  auditif  externe  et  de  la  m;\c boire  in lérienre  au  fronU  c'esi-iwiire 
d'avant  en  arrière  et  de  baij  eu  baut.  Pins  la  peau  est  mince  (plis  des  articulations  des 
doigts  dans  la  paume  de  la  main),  plus  est  grande  la  sensibilité,  <|Uoique  celle-ci  ne  soîl 
|wis  partout  en  raison  inverse  de  ré[)aisseur  de  la  peau.  ï^a  sensibilité  est  moins  dé\e- 
lopiw'e  sur  les  parties  |iroéuuuentes  du  corps,  telles  que  le  uez  el  le  uieidon,  que  dans 
b's  |*artie.s  voisines,  elc.  Cbesî  quelques  hommes,  la  sensibilité  du  côté  gauche  du  corps 
est  de  o,o5  —  0,1  nuu.  plus  élevéi^  que  du  coté  droit,  dinérence  en  particulier  très  nette 
sur  les  mains.  Le*  parties  de  la  [)eau  les  mieux  protégées  contre  les  intlueuces  < exté- 
rieures manilVsteul  une  sensihdité  moindre  que  celle  des  autres  parties  (face  interne  de 
la  cuisse,  région  axillaire).  Cbe/  les  léimues,  la  seusatioji  de  doidenr  est  sur  quelques 
|iouils  plus  grandr  rpu;'  chez  l'hormue  d'eu\iron  0,0')  à  o,!i  nuu.   La  couche  du  tissu  inter- 


LF  SYSTEME  .\RfiVE!  \    CEXTfiAL 


posée  iMi lie  la  peau  vl  \vs  os  ne  laissa?  pas,  nous  \v  rpp'loiis,  d'avoir  clr  rimporlance  :  plus 
elle  est  mince,  plus  la  sensibilité  es*  délira  le  (IVonl.  clos  des  doigls),  rjnoiquc  cela  ne  soi! 
vrai  qyVn  général.  Aut^mr  des  arlieulations  ei  au  voisinage  des  sulures  os*veuses.  U 
seuHljiliié  esl  Ion  jours  [î(us  (lue,  Ln  sensibilité  à  la  douleur  croît,  sur  la  face  inlerne  des 
doigts  ou  des  orteifs,  du  |toure  ou  du  gros  orteil  au  j>etit  doigt  ou  au  j>etil  orïeiL  En 
j;énérûL  la  sensibilité  esl  plus  grande  sur  le  dos  des  doigts  el  des  orleils  tjue  sur  la  facp 
inlerne.  Le  dos  des  pieds  est  plu»  sensible  que  celui  de  la  uioin.  Au  liers  rno\en  de  la 
cuisse,  de  la  jaudicdu  liras  et  *le  ravanl-bras,  la  sensibilités  la  douleur  est  dinunuée. 

Le  degré  des  seusalious  tactiles  u'esL  j*oinl  parallèle  à  celui  des  seusations  doulou- 
reuses. Tous  les  points  rapprochés  d'une  /ouc  culiiuée  ne  réagissent  pas  par  b  intime  son- 
salion  de  douleur,  delà  jH^^ut  dépimdre  de  ce  que  la  jioinle  de  raiguille  atteint  quelcjuefoi» 
direeteuienl  uiu*  lerniiiiaison  nerveuse,  et  par  consctjuent  Tirrite,  tandis  que  d'autres  foi* 
elle  pénètre  dans  le  canal  d'une  glande  cutanée  sans  provoquer  de  douleur.  Celle  question 
a  trailleurs  besoin,  écrit  Moczt  tkowsky,  d'antres  reeluTelies.  Le  degré  de  la  sensîbiliU^ 
h  la  douleur  n'est  ps  iuversenienl  projKîrlionnel  a  Tépaisseur  de  la  peau  :  derrière 
roreille,  p^r  exemple,  où  la  peau  est  mince,  les  scnsalians  de  douleur  ne  sont  libt'réesque 
par  0,5  mm.,  tandis  qu'à  la  uaissaure  des  cbevenv  du  front  où  la  peau  est  épaîsiM», 
0,3  nun,  sullisent  pour  provoquer  cetle  sensation.  Entre  l'épaisseur  de  la  [K'au,  d'une 
port,  et  la  sensiliilité  tactile  et  douloureuse,  diantre  part,  il  n'existe  point  de  rap|>ort  direct  : 
sur  la  jHSin  épaisse  4le  la  plaide  des  pieds,  la  sensibilité  taclile  est  très  tléîicate.  la  sen- 
sibilité douloureuse  \  est  au  contraire  obluse.  Oj»  observe  sonvenl  des  dinéreuees  indivi- 
duelles :  les  houuties  à  cet  égard  dilTerent  moins  ([ne  les  femmes.  La  sensibilité  h  la 
ilouleur  est  (ïlus  ou  ntoins  n^odiliée  [uu'  le  sonuneil,  la  fatigue  du  cor|»s  ou  derespril,  le* 
ébiaidements  ps\cliiipies,  l'aclivité  d<*  la  digesliou.  Fingestion  de  FalcooL  le  froicL  Les 
rechercbes  que  l'auteur  russe  a  commencées  à  cet  égard  sur  l'inlluence  de  l'bvjïcr- 
hémie  de  la  (H'àu,  des  courants  éleelritpies  el  des  narcotitjnes,  ne  soni  pas  encore  termi- 
liées  (i8|)").  Certains  métiers,  la  couture,  le  métier  de  seirmier,  de  cordonnier,  diini- 
mient  considérablement  la  sensibilité  à  la  douleur,  en  particulier  sur  les  face.s  palmair^is 
des  mains.  «  l/algésimétre  ne  nous  donne  |>as  seulement  des  valeurs  relalives,  mais 
absolues  de  la  sensation  de  douleur.  L'exercice  exerce  une  inlîueuce  utile  piur  Lappré- 
ciaiion  des  sensations  dr*  cetle  nature  :  les  sujets  emplovés  j^wur  ces  cxj^riences  apprennent 
ainsi  a  précisi'r  leurs  moindres  sensations,  n  Aucune  relatioii  régulière  n'a  |>u  élre  encore 
établie  entre  le  degré  des  scfisalious  doidoureuses  (raumatiqueun*nt  prov(K|uées  el  les 
valeurs  numériques  des  sens  de  la  tempéraluie,  de  res^iace,  du  tact  et  tir  la  pression. 
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D'après  iL\x  voit  Fuey  il  existerait,  poiirle^s  sensations  doiiloiireiises. 
des  points  déterminés  de  la  peau,  |>lus  ou  inoins  rap]>rocliés,  |*arlit*iiliè- 
renient  propres  à  cet  oi-dre  de  sensations,  des  Se/itnrfz/tNft/i/r,  LtMir  dis- 
tribution sei*ait  totit  à  fait  indépendante  de  celle  des  «  points  de  pression  j» 
{ffruc/ilHiti/i/t*).  I/e\iMlntion  des  premiers  prntrratl  dune  être  déteriMinêe 
isolêjneiit  <U*  celle  des  seconds.  Il  e\islet*ail  eti  moyenne  ion  «  (loinls  de 
douleur  »  |îî\i'  eciiliniètre  eiihicjiie  ;  les  nei'fs  des  «  points  de  douleur  jj  se 
termineraient  plus  jirès  tle  la  surfuee  cutanée  *|ue  ceux  <les  «  points  ile 
pression  >*.  Ceux-ci  possé4leraient  une  sensibilité  environ  mille  fois  plus 
grande  que  les  «  points  tle  douleur  tK  Toutefois  la  sensibilité  de  ces  der- 
niers augniente  avec  la  ditnintition  de  la  sttrlat^e  t^xcilée,  de  sorte  que  pour 
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des  stiiiiiili  dont  la  siiriatu?  crappliciUion  est  trrs  éli'oiln,  Ir  stMiil  de  la  iluti- 
lent'  prtil  rht"  ruoiits  l'tnvi"  (|uc  celui  <lê  la  ]iressiniK  Les  orfj^anes  ilcs  seit- 
satiiJïis  de  |iressi(ïri  soiil  les  eoi  lutsciiles  de  Meissnkr  diuis  les  points  de 
la  peau  ttéuudi^s  de  [loilî^,  eor|)u seules  qui  nnl  été  trouvés  par  Mkissnkh 
au  tirmdti'e  de  hïo  à  ûou  par  eeiitirnèlre  eul>é  du  erT'iix  de  la  inuiu.  La  sen- 
sation de  douleur  *Ie  la  peau  [M'rj vient  des  libres  lei'niiunisons  nerveuses 
IméjHtlu'diales.  Il  irexisLt!  pas  d'exeitalion  inéearnquc  qui  agisse  direr- 
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l'gfanes  des   sensations    de  pression,  ni  sur  vvux  dej 


setisalions  de  douleur.  Les  nerfs  des  points  de  [UH^ssiim  seraient  exeités 
■  |i;M*Ie  changement  de  nature  ilu  luinide  andiianl,  ellet  de  rélévalinn  de 
pressifm  exercé  sur  les  tissus  par  le  stimulus.  l)r^  même  l'exc  ilalion  des 
nerfs  de  la  ilouleur  serait  aussi  de  naturt*  eliimii|ue.  La  liauleur  ilu  seuil 
de  rexeilation  mécanique  serait  due  à  la  solitlité  de  Tépidenne  (i|ui  fq)pose 
une  grande  résîstan(*e  aux  influences  déformantes  externes  (i). 

Mkx  von  FnEY  admet  donc  i[ue  le  w  sens  de  la  douleur  «  (Sc/mierzsmn) 
possède  des  apj)areils   terminaux  {Endoppffrtit^']  et  des  nerfs  spéeiliques 
[LeitUftfjsljahtien,   Sc/fmrrznrrrm)   de   tout    point    homologues    aux   autres 
organes  des  sens  et  à  leurs  conducteurs  7.),  H  va  même  jnscprà  croire  {pTil 
y  a,  d'une  part,  des  sensations  pures,  c'est-à-dire  sans  ton  aflectif  {unhe- 
tonte  Empftnttmujen),  et,  d'autrt^  part,  de  purs  sentiments  où  états  cénes- 
Ihésiques  {(iefuh!fl\,  indépendants  de  toute  sensation;  le  ton  affeetif  (6>- 
fiihlston]  cesserait  d'être  un  atti'il>ut  nécessaire  de  toute  sensation  s'élcvant 
au-dessus  du  seuil  de  la  conscience  !  A  coté  des  points  cutanés  du  froid  ou 
du  chaud,  onde  la  piession,  Il  v  ;uMail  des  pniiils  pureuK  ut  «  doidoureux  m 
{Scfimfrzpna/iiPn},  Le  lontact  de  ces  points,  soit  avec  une  line  épingle,  soit 
avec  d**s  cheveux  de  calihre  dilIereuL,  provoquerait  la  douleur  sans  sen- 
sation de  pression  ni  de  toucher.  Un  examen  phis  exact  permettrait  inénie 
de  déceler  et  de  distinguer  locah-nient   rexistence  tie  deux  ondes  d'excî- 
tatioji  au   moins,    um-    onde   de   sensalion   de  pression,    et    une   onth*   de 
%(  seusalion  »  de  tloidi'ur.  (Certains   teiTitoîres  cutanés  ne  si'n tiraient,  les 
tins  (|ut*  la  [U'cssitHi  Jh-ttr/tj,  les  autres  que  la  ilouleu)'  St/afirrz),  Tel  organ*\ 
In  CfHMiee,  par  exein[de,    ne   i'é[ïorulrail   au    plus  léger  contact   (jue  par   la 
douleur,  et  par  la  douleui-  seuli\  sans  <|ue  le  seuil  d'exeilalion  ail  besoin 
ct'être  plus  élevé  cpie  celui  de  la  [U'ession,  au  contraii'e,  Mais\\'.-.V.  NA(;i:t. 
«1  constaté  que  la  (M>ruét^  possède  au  contraire  la  sensation  [)ure  tle  (*ontact 


(i)  Max  von  Frlv.  l'fttevstti'hitrtgeti  ùht*r  dit'  Sifirtf'sfitttftîorirn  drr  lut'ftsfftîtctteti  Haut, 
Aithandlungen  â.  nmltiem^-ptiys.  Ct.  d.  K.  S.ictiâiscli.  Gesells.  «1,  Wi.^s.    BiL    XMll,    iSylK    Luipîtif^. 

(a)  Ma*  von  Freï»  ffie  fJefithîe  und  iftr  Verfiàiittiss  zu  dett  Empfittdnngt'n.  l^eîpï.j  1894 >  — 
Hftlrrigé»  zur  Phffiioiogte  des  Srhwerzsitutes,  lier,  tï,  K.    Stiehs.   Gv<.  eJ.  \\\^^.  /u  t.t^"ij)ïjg,    Malli, 

plij*.  CI.  i%4. 
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v\  vvWv  cli'  froid  (i);  les  excitations  lh('riinqii<?8  sont  snilics  romme  rxci- 
talioiis  de  c'oritac'l  sur  idiïsic^urs  [uiints  dt'  In  eonjonrlive  et  de  In  eciriiét*; 
sur   trautres   ils   ne    le  seraient    [)as;   lîi    [Vétjuenee   des   pcjints  anestliê- 


si(iues,  siirtoul  sin*  la  er)rïié<v,   vririi^iail  :ivee   les  iin 
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sent  aussi  bien  la  elialeiir  que  le  ïnnd  dans  la  plupart  des  eas.  Le  rédexe 

(roeelusioTï  des  paupières  esl  Ijeaueoup  moins  vif  au  eonlacl  dci  la  enrnée 
et  de  la  conjonctive  avec  un  ei>r|)s  ehauti  (]u'avee  un  objet  froid.  Le  eonlael 
ilcs  points  aneslliésiques  de  la  cornée  ou  de  la  conjonctive  n'est  jamais 
suivi  do  t*e  réni^xe,   Nagrl  esl  tout  à  lait  opiiosé  à  I1ïv[>nthèse  de  nerfs 


spéciaux  <le  la  douleur (2).  Les  caractères  ditrércntiels  attribués  par  Max 

von  Furv  à  la  tlouleur,  considérée  connue  une  sensation  spécifique  tTuii 
sens  sjïéeial,  le  scfis  */e  !a  fhfdfttr,  semlïbible  aux  autres  sens,  sont  les  sui- 
vants :  i"  les  argaTu*s  du  sens  de  la  doideur  sont  à  \ïv\\  près  tlistribués  sur 
huit  le  coi'ps  ;  2°  la  sensation  de  do\\]m\v  {SrhfifTZf'mp/iHt/uftg)  est  rapporléi* 
hiNHiconp  moins  à  Tobjet  qui  la  |)roviïi:|Ut^  qu'a  Torgane  alfet^é  ;  3'^  In  don- 
leur  se  distîni^iie  par  son  rapport  étroit  avec  la  [U'oduction  des  réflexes. 
(lOLDsciiKinEit,  cpii  se  déclare  nettement  aujourtrbui  rottire  thypofhrse  de 
texklencp  de  firr/n  spéci/hjups  de  h  dtndettr  3),  et  qui  atli-ibue  ce  sentiment 
e.Ti'liimwtiif'fi/  à  Inctivilé  |»ro[M'(*  <les  nerfs  des  scfis  de  la  [iression  t'i  df 
la  sensibilité  générale  ou  commune  (JJrifcÂsîtrn'firtd  Genu'iitf/tfft/t/sftervHn)^ 
con(*ède  a  Max  v.  l''REYf|u'il  existe  bien  en  cffél  des  n  points  de  douleur  ^ 
{SchfucrzjHti*Â/J'),  poinls  rpril  (MjniuiH,  dit-il,  dejuiis  longtenq>s;  mais,  loin 
d'être  le  siège  d'organes  ou  crap|)areils  périphérîcpies  en  ra|iport  avec  de 
prétendus  nerfs  dolorifères,  ces  points  ctuitieiulraienl  sculemeut  certaines 
sliuctures  dont  la  stimulation,  même  minime,  [rroduirail  un  état  d'exci- 
tation s'élevanl  jus([u'au  seuil  de  la  dtutleur  i*t  le  ilépassant  (4i. 

La  conduction  centrale  des  impressions  dont  la  somme  tletcruune  la 
douleui\  quanti  les  conditirms  nécessaires  de  dui^ée  cl  d'inlcnsité  de  *  es 
impressions  sont  réalisées,   aussi  [u*cn  qut'  celles  de  Tétai   <rexcitabilité 


(1)  W,  A.   NAHEr.  Die  Srtisilfiilfïl    der  Cmijunr.ltvn   ttrtd    Corn^a.    Pili'Ceb's   Archîv, 


(a)  La  granik'  majorité  fies  *<  poîtiU  ciil;ni«'S  du  ïmn\  »  oui  clr  lrouV4^s  égal*  menl  *cnsiiilrs  h  iù 
cliaJcur.  Si  les  <t  [ut'iidsdu  clmiiH  )>  iic  repoiulL'iit.  duiu'  nia'nîiTf*  spéciliquo.  h  IVxciuUoii  i|uo  par  U 
MMisalîdii  dt;  c]iiil«'nr.  cpux  du  froid,  c|iii  ne  réagiraient^  d'une  maiiiiTC  égalcineiil  spceîlMjuc.  f|ur  io«is 
I  ïnflueriCL'  de  rcscitation  inécauStiuc,  iic  1ohs{?iiL  pas  ilo  (iroduirc  uncsrnsalion  do  chaleur  larsi|ti  on  l« 
encUi!  iivoc  des  cylindres,  a  nue  teuipéraluro  de  -+- 17  à  -|- fiti  C.  Ib  un  soûl  donc  jws,  an  moins  lïoiir 
la  plupart,  iuî^êusiblcM  j>our  1rs  slîniulalions  llitrmjtjuo?*  dr  nom  coutrairo.  Fm.  Kilsow.  l'nttrMU- 
ehungett  ititt^r  Tt'mpeiattaf^mp/induitfirft  (l'hilos.  Sludiiu.  \l,  l'^t^), 

(3)  (ioLiï>«c:Mi-iiu;R.  l'elter  tien  Sthmrrz  in  p/tYsutitt^fschrr  umi  Âfutixeftt't  HumitJtt  Bertîn, 
1894.  |i.  i3. 
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(les  centres  nerveux,  a  ccriainement  lieu,  comme  Ta  vu  ScniFF(i),  par  la 
substance  grise  de  la  moelle  épinièn».  La  lésion  de  la  syringomyélie,  le 
gliome  excavéqui  creuse  et  détruit  la  partie  centrale  de  la  substanc^e  grise 
de  la  moelle  épinière  sur  une  hauteur  variable,  en  réalisant  la  dissociation 
des  divers  modes  de  la  sensibilité  considérés  comme  différents  en  soi,  a 
vérifié  la  doctrine  à  lacpielle  Sciuff  était  parvenu  au  moyen  de  Texpéri- 
mentation  :  Vanalfjihir  el  la  thermonnesthrsie  avec  conservation  de  la  sen- 
sibilité tactile,  musculaire,  articulaire,  etc.,  presque  toujours  respectée, 
s'expliquent  facilement  par  la  perle  des  éléments  nerveux  aux(piels  se  dis- 
tribuaient les  collatérales  des  cordons  postérieurs.  Le  voisinage  de  cette 
néoplasie  péri-épendymaire  peut  même  provoquer  à  distance,  comme  il 
arrive,  des  dégénérescences  asceiulantes  ou  descendantes  de  ces  faisceaux 
et  des  racines.  L'altération  anatomiquc  des  voies  de  la  sensibilité  tactile, 
viscérale,  musculaire,  etc.,  voies  intactes  d'ordinaire,  détermine  alors  des 
anesthésies  de  la  sensibilité  générale  (2)  (en  même  temps  (|ue  des  atrophies 
musculaires  et  des  troubles  trophiques  cutanés  (panaris),  des  articulations 
et  des  os)  qui  s'associent  à  Tanalgésie  et  à  la  thermoanesthésie  localisées 
le  plus  souvent  aux  membes  supérieurs,  à  la  face  et  au  tronc,  du  fait  de 
la  prédilection  de  la  gliomatose  médullaire  centrale  pour  le  renflement 


(i)  ScHiFF.  Lehrhuch  der  Muskel-und  Norveiiphy siologio ,  p.  25 1  sq. 

(2)  Il  V  a  un  cas  célMire,  celui  de  Spath  el  do  Schî'ppei..  qui  montre  (jue  la  syringomvélie  peut 
provoquer  une  anesthésic  générale.  Outre  les  sous  do  la  douleur  et  do  la  température,  la  sensation 
de  contact,  le  sentiment  des  mouvements  actifs  et  passifs,  la  notion  de  position  des  membres  étaient, 
dans  ce  cas.  ()erdus.  La  sensibilité  a> ait  disparu  sur  tout  le  corps,  à  l  exception  de  la  télé  et  d'une 
partie  du  cou,  do  sorte  que  la  nuit,  la  lumière  élointe.  quand  le  malade,  qui  no  présentait  pas  de  pbé- 
noniénos  de  paralysie  motrice  accusés,  voulait  se  couvrir,  il  no  pouvait  trouver  ni  la  couverture  ni  son 
propre  corps.  L'anatomie  pathologique  expliijua  ce  fuit  clinique.  La  gliomatose  médullaire  avait  excavo 
toute  la  partie  centrale  do  la  substance  griso  de  la  moelle  épinière  et  détruit  complètement,  en  mémo 
temps,  sur  une  étendue  assez  considérable,  les  cordons  postérieurs,  et  les  parties  inférieures  de  ces  cor- 
dons avaient  dégénéré.  Ainsi,  ce  tableau  clinique,  vraiment  rare,  était  la  conséquence  de  la  perle  de 
toutes  les  voies  sensibles  de  conduction  de  la  moelle  épinière. 

Outre  la  dissociation  syringomjéliqne  dos  modes  de  la  sensibilité,  E.  Rieknacki  on  a  signalé  une 
autre  due  à  la  compression  des  troncs  nerveux.  Les  svmplonios  suivants  caractérisent  cette  paranes- 
Ihésie  :  affaiblissement  ou  abolition  complète  de  la  douleur  et  de  la  température  a\cc  conservation  de 
la  sensibilité,  relativement  |>eu  arfaiblie,  quoiqu'elle  le  soit  toujours,  à  la  pression,  et  persistance,  à 
l'état  normal,  de  la  sensibilité  tactile,  du  sens  musculaire,  dos  signes  locaux  et  de  la  vitesse  <lo  trans- 
mission. Les  expériences  do  Biernacki  ont  particulièrement  porté  sur  le  nervus  ulnaris.  Dans  les 
expériences  de  compression  (^Druckexperimente),  instituées  par  Goldscheioeh  sur  le  nerf  radial,  les 
muscles,  les  veines,  etc.,  se  trouvaient  comprimés  en  même  temps  que  le  nerf.  Au  contraire,  en  com- 
primant le  n.  ulnaris  dans  la  fossa  ulnaris,  la  sensation  d'engourdissement  se  produit  dans  les  doigts 
correspondants  et  sur  la  face  ulnaire  de  la  main.  Dès  (|uc  la  conq)res8ion  cosse,  la  sensation  d  engour- 
dissement cesse  aussi  peu  h  jwu  (en  deux  ou  trois  minutes)  ;  les  .sensibilités  à  la  douleur,  etc.,  revien- 
nent ;  très  souvent  on  note  une  bvpereslbésie  passagère  au  froid  (^Ueber  Driicklahmung  der 
Sensihilitat,  1892). 
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rcrvical(i).  Depuis  k'S  Inivaux  du  Kahleu,  Fïrstnek  et  Zaciieu,  FiiKLfn, 
F.  ScHULTZE,  \V.  RoTH,  la  s//ringomf/é/îf  a  dr  iiosaloiJfi<nu^nieïil  ronslituée, 
CiiAHCOT  définissait  volontiers  ainsi  cv  rin'il  appeliul  Ir  iiiotie  syrîiigomyé- 
Iir|ne  de  dissociation  des  divers  modes  de  la  sensibilité:  «  sensibilités  à 
hi  doidenr,  au  chaud  et  au  IVoitl  lolalernent  abolies  ;  ta<'t  et  notions  du  sens 
musculaire  consei^vés  ».  Ivl  Mejehim-:  :  «  Intégrité  de  la  sensibilité  tactile 
avec  altération  rnai"f|uée  des  sensibilités  douloureuses  »"t  thermiques, 
ati"0[>hie  niusculaii'e,  seoliose,  troubles  tro[dii(|nes,  tels  sont  les  symp- 
tômes priaeipaux  de  la  syriugomyélie.  Dans  certains  cas,  la  sensibilité 
tactile  peut  a  la  longue  dis)>araîlre  ;  cette  dernière  éventualité  ne  s'nh- 
serv(*  <|tje  dans  des  cas  1res  aîu:!ien8,  et  même  encnr*:  U'  Fait  esl-il  rxcep- 
ïionnel.  »  Avec  la  sensibilité  tactile,  le  sens  de  la  ])ression,  les  sens  nins- 
eiilairc  et  artieulaii'e  (ut^lion  de  [insition  des  nu/mbres  ,  la  bn-nlisatinu  des 
excitations,  etc.,  sont  conservés. 

Il  résulte  aussi  des  observations  cliniques  de  ScnLKsiN(;KH  que  la  >/7/- 
siùUiié  cufanée  à  {a  pressiof}  {Drurhimt)  est  absolunienl  indépendante  de 
l'état  *h^  la  sensiliilité  douloureuse  i'{  thermique  (2).  tVuanl  au  ap/^*  s7#*mj- 
f/ftosfi^/uf,  c*est-;i-dire  à  la  iacuhé  d'a|ïprécier  ctUTecliMncnt,  les  veux 
ler'nîés,  les  lornu^s  des  corps  géométri<(ues  jdacés  dans  la  main,  il  est 
quelquefois  alïeiié  a  un  liaul  de^riiV  yn  menu»  jjci-tbi  dans  la  syrin<^<»* 
myélir.  IjC  sens  s]éréogniïsli(|ur  tlépiMul  en  ellel  de  (U'UX  facteurs  au 
moins:  de  la  sensiùilif/*  laf/i/r  du  lerriLoire  cutané  en  contact  av4'c  Tobjet 
qu'il  s'a^il  de  reconnaîh'c,  et  de  la  sntsi/n/t/é  profonde  [sen.^  miisrtilaire  et 
sensibilité  des  tissus  sous-cutanés).  Ov,  Taltéi'ation  de  Van  mi  ile  l'autre  de 
ces  deux  facteurs  retentira  de  nécessité  sur  la  sensation  résultante,  c'est- 
à-dire  sur  le  sPiiK  sffh't'fignmfiffftf\  Ciutzmann  a  insisté  sur  c»^  trouble  dr  la 
sensibilité,  trouble  cpTavait  souvent  constaté  Hon  \iann  et  !!.  Fiu  Mïllkh. 

M  (letïe  dissociation  des  div4*rses  espét^es  de  sensibilité  dans  la  syrin- 
gonïyélic  prouve,  dil  très  bien  Dejkrink,  <pir  les  faisceaux  conduisant 
la  sensibilité  lactib*  ne  pass(*nt  pas  tlans  la  siibslaiuM*  grise  cenirab*  de- 
là moelle  épinière.  «  Il  n'en  va  pas,  dans  cette  alfection  tle  la  sul>stance 
grise  centrale,  coin  nie  des  cordons  postérieurs.  On  sait  aujourd'hui  ce 
(pTil  faut  (Nilemirc*  tjuand  on  [larle  de  la  sid)stance  grise  centrale  conime 
iV  (t  un  lieu  (U'  passage  des  impressions  dnirhuireuses  et  thermiques  m  (3)» 


(i|  V  rûU'  fin  {f  lypi'  ("rrvical  »,  on  no  laisse  jms  de  rciicon Irf  r ,  ijuoiqup  plus  rarrmoiil,  le  <*  Évp*' 
(lnr>n'UimlKiiiT  n,  Je  la  s\nngom\clk\  <^ue  lafliTtion  du  rerillcnifinl  loiiïhaire  H&it  priniilir  ntj  m*cnii- 
dain?  h  relie  du  reuilf*meiit  cervical, 

(a)  HEHMArtM  ScHtEBDscsii.  Die  Syvingùmyclie  (1895).  p.  ^7, 

(8)  Ce  n'est  pas,  dît  fnrl  bien  (lotn^t  HKtDFji.  d*"*  c<  SdinierTibahn  >»  4 pi  il  «^  ai^nt,  nia\f>  de  u  SuiauiO' 
tiansbahn  n,  Vehet  dett  Schmerz,  p.  ao. 
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Brown-Séquard  ne  pouvait  prévoir  la  découverte  anatoniicpie  de  Golgi. 
La  démonstralion  de  Texistence  des  collatérales  des  cordons  postérieurs 
et  de  leur  distribution  intraniédullairc  nous  semble  avoir  résolu  un  des 
problèmes  les  plus  ardus  de  la  physiologie  pathologique. 

Voi<M  la  classification  donnée  |)ar  (  joldscheidkh  des  douleurs  observées 
au  cours  des  dift'érentes  maladies.  Il  distingue  trois  catégories  :  i**  ta 
douleur  vraie\  a"  la  pseudo-douleur  [dolor  spurius)^  Tune  et  l'autre  locales,  et 
n'allectant  ni  le  système  nerveux  tout  c»ntier  ni  Tintelligence  ;  3"  la  douleur 
psychique, 

La  douleur  de  la  |)remière  (catégorie  est  |)arliculière  aux  nerfs  de  sen- 
sibilité proprement  dits  (i);  elle  est  provoquée  par  de  vraies  stimulations 
capables  d'exciter  la  douleur  (mécaniques,  chimiques,  thermiques, 
inflammatoires,  toxiques,  etc.);  elle  résulte  bien  d'excitations  réelles  des 
nerfs,  excitations  dont  la  violence  dépasse  la  mesure. 

Dans  la  douleur  de  la  seconde  catégorie,  les  nerfs  sont  bien  anorma- 
lement excités,  mais  non  au  point  que  l'excitation  soit  nécessairement 
douloureuse;  elle  est  plutôt  au-dessous  du  seuil  de  la  douleur.  Mais  la 
persistance  de  la  sensation,  d'une  part,  et  son  établissement  dans  un  point 
inusité  du  corps,  d'autre  part,  font  que  la  sensation,  d'abord  pénible,  finit, 
du  fait  de  la  durée,  par  prendre  un  to7i  affectif  douloureux  [schmerzliche 
Gefuhhton)  ;  «  cela  fait  mal,  très  mal  »,  dit-on.  Lin  grand  nombre  de  dou- 
leurs des  maladies,  des  céphalalgies,  des  gastralgies,  etc.,  appartiennent 
à  cette  catégorie.  Ce  sont  plutôt  des  sensations  pénibles  (de  tension,  de 
|)ression,  etc.)  que  douloureuses.  L'interprétation  psycho-physiologique 
de  ces  douleurs  serait  celle-ci  :  «  Déjà,  à  l'état  normal,  lorsqu'on  dirige 
son  attention,  d'une  manière  intense  et  persistante,  sur  une  partie  déter- 
minée du  corps,  une  foule  de  sensations  se  produisent,  qui  finissent  par 
être  «  senties  désagréablement  et  péniblement  ».  Cette  façon  de  parler 
est  ici  la  seule  exacte.  «  En  faisant  simplement  et  naïvement  de  son  propre 
corps  le  sujet  de  son  observation,  Tâme,  dit  (iOLDSCheideh,  aperçoit 
bientôt,  grâce  à  la  concentration  de  l'attention,  au  rétrécissement  du 
champ  de  la  conscience,  une  nuiltitude  de  sensations  de  tension,  de  four- 
millement, de  battement,  de  pression,  fjui  autrefuent  demeurent  au-dessous 
du  sruil  de  la  conscience,  »  Le  ton  aflectif,  h*  sentiment  de  la  peine  et  de  la 
douleur  n'accompagne  ces  sensations  que  lorsqu'on  s'évertue  à  suivre 
leur  cours  avec  une  attention  énergique;  à  leur  tour  elles  enchaînent 
l'attention  et  l'obsèdent. 


(i)  Gefiihhnerven   ou    Gemeingcfuhlsnerven,   Drucksinnerven,     Taslncrven.  —   Uebcr  den 
Schmerz,  5a -Sg. 
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Mais  qu  il  siiflise  à  riioiiiinc  tie  tléloui  iirr  non  iiicnris  éiicr^i<|Ufim»iM 
son  allcalioii  ih^s  tfnuleius  qiril  ressent  pour  \vs  tliinintier  coiisitleralilc- 
inenl,  e^est  *  c  i\nv  |>rouvi'  ri^xeniple  ct^lèbrr  dr  Kant  (|ui,  dans  sa  L<?Mn* 
a  IhiKLAND,  a  ira  lit"  le  ihènie  suivant:  l  ht  pouvoir  dt  f  esprit  par  la  sruh 
rrstihiiifm  tfe  maiirispr  ses  spufimenls  nialadifs,  i-  esl-à-clir**  li's  eliils  côiieS' 
thési<|ues  (loiiloufcux  liés  à  la  maladie  (i).  Kant  soiiflrail  iriilln(|neR  de 
fjoulle.  0  Mais  alors,  raconfe-l-il,  inipalir^nl  dt*  ne  |MHivc>îr  *lnrrnii\  je 
roeouinis  aiissiloi  à  mon  l'eiiiède  stoïqtnv,  trentrclenir  sévèrenjenl  iu;i 
[ïensee  \ï\\\\  objet  que  jr  ehuisissaîs  à  volt  mi  té,  quel  qit*îl  fnf;  |»ar 
exemple,  je  la  fixais  sur  itne  des  nombreuses  idées  aeeessoires  qui  s'aU 
lâchent  au  nom  de  Cigkhon,  el  dr  détourner"  par  i  onséipieut  mou  altenh(Mi 
tle  eeUe  sensation;  par  ee  moyeu  la  seusalioTi  s'ênioussait  |U'«urq>h'înenl, 
do  sorte  qui*  l'assoupissement  |ircnait  le*  dessus  ;  je  puis  toujours,  quaml 
des  atlaques  réitéM-ées  de  ee  gejire  ont  lieu  ilans  les  petites  iTilermiltenrrs 
du  somnkeil  de  la  nuit»  obtenir  avee  la  im^uue  laeililé  le  ménu'  résultat. 
Mais  r[ue  ee  un  i'usseul  pas  siniplemeiil  des  doideurs  iiuaginairt^s,  la  ron- 
y;eur  des  orteils  du  pied  gauelie  que  je  eouslalais  le  lendetuain  matin 
suHîsait  a  in'eu  eonvaiuere  pleinement.  »  Kant  élail  persuadé  (pie,  nnii 
seulement  les  attaques  de  goulle,  uuiis  les  allet^hons  spasm<Hlit|ues  elb's- 
mônies  el  les  accès  êpileptiques  ehe/  rhomnie,  mm  *  he/  la  feinnie  on 
Tenfant,  qui  ne  possèdent  pas  une  Inj-rc  de  j'ésolutit)ii  suffisante)  |)onr- 
raieni  ainsi  dinu'nuer  a  chaque  tunivelle  allatpie  et  ^aiérir  peu  à  peu  par  la 
ferme  résolution  ïTen  ilclfuiriier  TatleutifUî.  11  u  y  a  [)oiul  de  doule,  éeril 
de  son  coté  GoLDscnEiUER,  que  même  la  douleur  vraie  ne  dépende  d'in- 
fluences psychiques. 

Les  douleurs  di*  la  Iroisiènie  c^alégorie  reposent  sur  un  élat  d'hyper- 
excitabilité  (*entrah%  sur  unt'i  espère  {V/if/prrrsf/ivsir  pst/r/tlffur.  Par  op|M>- 
sition  avec  la  douleur  [)rovo(|uée  au  moyeu  de  sliniulalîons  olqectives  tles 
ucrfs,  (Hï  piHit  dfuu"  ap[mlcr  ceth*  sorte  de  douleur  <*  [ïsyehiipie  m  ou 
cf  idéale  'i.  On  observe  celte  hypereslhésie  psyiduipie  dans  les  «  neuro- 
[ïsyrhoscs  )ï,  telles  que  la  ueurnstluMiie,  rbystéi'ie,  riiyptK'fuoIrîc*  I^e  |ilus 
souvent  (die  se  (lév*vloppe  sui' un  Inudemenl  héi'édilaire  ;  elle  [je ut  relever 
d'une  dispusititm  actueUe,  suite  d  une  lon^u**  malatli(%  de  suruu^na;^'»' 
intellectuel,  tPexcitations  éuuttîrmuelles  ;  (die  jhmiï  aussi  uaitr**  sruis  Tin- 
lluem'C  d(*  certaines  anxiétés,  *  laiulc  des  t  onsé(pu*n(M's  i'uuestes  d*un 
Iraumatisnie,  du  cancer,  de  la  |djtlusie,  dv  la  folie,  eU\  Des  douleurs 
ubjeelives    persistantes   peuvent    eutiu    développer  aussi   rhyperalgésie 


(tj   Kji,%t.    t/ehf^r  dit*  MftrJtt  drs    (h-nniths   duirh  deft   hht&svn   Vot,%tj(z  scinvr   krankktiprn 
Gefùhic  Meistet'  zti  stnn,  j8*j7. 
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psychi([ue.  Une  fois  installée,  celle-ci,  loin  d'ôlre  limitée  aux  excitations 
<les  nerfs  sensilifs,  s'étend  aux  nerfs  des  sens  spéciaux,  et  le  sentiment  de 
la  douleur,  le  «<  ton  affectif  douloureux  »  accompagne  les  sensations 
tactiles  comme  celles  du  son  et  de  la  lumière.  Toute  sensation  devient  un 
supplice.  L'étendue  et  la  gravité  de  cette  hypcralgésie  augmentent  natu- 
rellement quand  les  préoccupations  personnelles  du  malade  grandissent 
et  que  la  volonté  all'aihlie  s'effondre.  L*idée,  la  représentation  mentale 
de  la  sensation  domine  désormais  :  c'est  sa  vivacité  et  sa  i)ersistance  ([ui 
la  font  «  douloureuse  ».  «  De  même  qu'à  la  suite  d'un  événement  qui  a 
laissé  en  nous  une  impression  émotionnelle  profonde,  des  liens  s'our- 
dissent, grâce  à  la  fréquente  ai)parition  du  souvenir,  entre  cet  événement  et 
les  choses  de  la  vie  quotidienne,  si  bien  cpie  ce  souvenir  vient  se  mêler 
aux  associations  de  pensées  les  plus  diverses;  des  associations  se  forment 
égalem(»nt  ici  qui,  à  toute  occasion,  et  de  quelque  nature  que  soit  celle-ci, 
font  songer  à  la  sensation  douloureuse,  à  la  souffrance  prétendue,  de 
sorte  que  Tatlention  dérivatrice  devient  toujours  plus  dillicile  et  de  plus 
en  plus  rare.  »  On  conçoit  ainsi  que,  lorsque  sous  l'impression  d'un  état 
alfectif  intense  qui  la  renforce,  une  vive  représentation  de  la  douleur 
s'empare  de  l'homme  et  le  domine,  celui-ci  éprouve  ce  sentiment. 

Eu)i  MiiusET  (i)  raconte  ce  qui  suit  :  «  Je  connais  une  dame  qui  prit  une  part  si  pro- 
fonde aux  soulfrancesdeson  fils,  qui  s'était  cassé  la  jambe,  que,  durant  six  semaines.  tenq)s 
qui  fut  nécessaire  à  la  guérison  de  son  (ils,  elle  ressentit  une  \i>e  douleur  à  la  jambe, 
précisément  au  |X)int  corresjiondant  à  celui  de  la  fracline  de  son  (ils.  »  C'est  la,  quoique 
d'une  manière  moins  accusée,  un  phénomène  que  Goldsoukuikh  atteste  être  «  très  fréquent  ». 

Je  puis  ajouter  un  exemple  bien  remarqual)le  emprunté  à  Malkiïuanc.iik  : 

«  11  (aul  donc  savoir  que  non  seulement  les  esjnits  animaux  se  portent  naturellement 
dans  les  j)arlies  de  notre  corps  pour  faire  les  mêmes  actions  et  les  mêmes  mouvements  que 
nous  \oyoiis  faire  aux  autres,  mais  encore  |>our  recevoir  en  quehpie  manière  leurs  bles- 
sures, et  |K»ur  jHcndre  part  à  leurs  misères.  (]ar  l'expérience  nous  apprend  que  lorsque  nous 
considérons,  avec  beaucoup  d'alienlion,  quelcpTun  (pie  l'on  frappe  rudement,  ou  qui  a 
quelque  «;rande  plaie,  l<\s  esprits  se  transportent  a>ec  effort  dans  les  parties  de  notre  corps 
qui  ré(X)ndenl  à  celles  que  l'on  voit  blesser  dans  un  autre,  pourvu  (jue  ion  ne  détourne 
point  /iiileurs  ic  cour,s  de  ces  esprits,  en  .se  chntouillanl  volontairement  avec  quelque 
force  une  autre  partie  que  celle  que  Von  voit  blesser,  ou  que  le  cours  naturel  des  esprits 
vers  le  cœur  el  les  viscères,  (pii  est  ordinaire  aux  émotions  subites,  n'entraîne  ou  ne 
change  |)oinl  celui  dont  nous  parlons,  ou  eFifin  que  cpielque  liaison  eviraordinaire  des 
traces  du  cerveau  el  des  mouvements  des  esprits  ne  fasse  pas  le  même  elTet. 

«  Ce  transport  des  esprits  dans  les  parties  de  notre  corps  qui  répondent  à  celles 
que  Von  voit  blesser  dans  les  autres  se  fait  bien  sei»tir  dans  les  personnes  délicates,  (pii 
ont  l'imaffination  vive  el  les  chairs  fort  tendres  et  fort  molles.  Car  ils  ressentent  fort  sou- 


(i)  Dcr  Schmerz.  Inaugiir.  Dlss.  VVurzb.,  18O6.  Cilé  par  Goldscheidbr. 
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\cnl  foiïitne  une  e>[u*cf  (Ir  riinnisscunnil  dans  limrs  jrtinbt's  :  par  rxeniplL*»  s  Ils  rrganicnl 
aitentivciiieiU  f|iirk(ii*uii  r|uî  \  ait  imv  ukTvr  «xi  r|ni  y  reçoive  artiiellemcnJ  i]ue)c|ue  coup. 
Voki  oM[u*im  (II*  mes  amis  tn/rcirL  4|itL  [jourra  cnnrirnier  ma  p^nsi'c  :  o  L  n  ïuiiiuiir  tl'ugf, 
i]iii  «lénii'iire  clir/  une  Ar  nit^s  snjiir*^,  élaiil  iuaJj*(Ir,  iirir  jf*iiuf  mmv aille  de  \i\  muison 
lenail  lii  chandelle  enTiimc  un  [v  saîf:,'na  au  jnecl.  (hiaïul  l'Ilr  lui  vil  donner  le  ronp  de 
bniretU\  elle  fui  sai^iiMlinie  l<  Ile  «[unelu'nsinn.  (pi'elh*  seiilîL  *niis  on  tpralre  jotir*»  en- 
snile»  une  douleur  si  \'\\v;itt  fitcrne  emlroft  du  pied ^  ipfelle  lui  ohlii^^ée  de  jjarder  le  lîl 
pendaul  (r1e»o[»s  o.  Ljuvummi  diM'et  airirli^ot  (*nI  thme.  selon  uion  prineij>e,  (jU(*  (es  es|inh 
se  n"[iaiitleiil  îwev  torce  dans  les  |Knlîes  de  rn>lri'  etups  cpiî  rrjMHjdeul  à  eelles  «pio  nous 
\o\otis  I4c*sser  dans  les  nnlirs  ;  ri  rela,  nliii  (pie  les  lenïuji  yAns  bandées,  ils  Irs  midrnl  [vins 
sensHjIes  à  iii^IreAnie.  el  *[u'i4le  soif  Mir  ^es  gai*dcjs  |M>nr  exiler  \vs  uuuix  rpie  uon>  \oxou^ 
airiscriinx  autres. 

«  Celle  coiupassioïi  dans  les  corps  prtîduit  h  compasjsioiï  duns  les  esprits  »  (i). 


Le  mécanisme  <hi  dëveioppemcnl  de  la  <luulriir  psychique  (tmieiiff^ 
essenlîelleiiK^nt  le  nii^iiie,  que  celle  douloni"  i^voIik*  sur  un  tc^rrain  liyste- 
i"i(|iH\  lien rastln'*ïii*| lie  ou  hy|)(H^oiulria([ue.  \,utànrsiff  aigera,  décrite  par 
Muinis,  oit  les  induvertieuls  ^lelifs  [irovoquent  de  vives  douleurs,  a  égale- 
monl  pour  IbiKlenient  rhyperesliiésie  psychique*  Ces  ihinh^urs  |>cuvcnl 
sans  ddiile  éh*c  considérées  comnu*  des  «  linllii(*inati<ms  >»,  voire  des 
«  illusions  tlouloureuses  «(MïMiiusi.  Goldsciikidku  croit  que  le  nu'canisme 
psyeholog"i(jue  de  la  prodiicLion  des  douleurs  de  celle  c*atr*gorîe  ne 
répugne  pas  le  moins  du  monde,  au  c<uitraire,  a  celle  coneeptinn,  Lîi 
douleur  de  la  preioiérc  calégont\  ou  douleur  accompagnant  un  certain 
état  tie  la  sensihililé,  et  ht  douleur  psychique  ne  s'excluent  pas;  elles 
peuvent  rnénie  se  eomljiner.  La  [U'i^miére»  par  la  répétiticm  et  la  persistance, 
crée  une  hyperalgésie  psychique;  ajoute/  i|ue,  dans  les  maladies  chri>- 
niques  en  particulier,  un  étal  de  nervusil^^  vicnl  eiiccu'c  s'ajoiiler  à  la 
maladie,  une  neiirastliénie  cara(*térisée  par  Tétai  de  l'aihlesse  irritaldf. 
Dans  les  nombreuses  pareslliésies  et  douleurs  des  ncurastliéni(|ues  il 
sVigil,  en  tout  cas,  d'excitations  anormales  des  luvrfs;  ces  pliénomènes 
sont  réels,  ils  sont  vrais  ;  ils  sont  Teiret  de  ri^veitabîlilé  exaltée  des  centres 
nerveux. 

Des  [dus  communes  sont  les  dfnt/effrs  rffsitt/fiirrs;  Ci*s  douleurs 
dérivent,  tpiant  à  leur  origine,  d'altérations  de  la  paroi  vasculaii'e  ;  elles 
dirréreni  de  nature,  et  cela  [joiir  deux  raisons.  D'une  jiarl,  la  lésion  vase n- 
laire,  due  à  rarlério-selérose,  jjar  exemple,  en  nioditianl  la  nutrition  du 
tissu  entraîne  la  lésion  de  la  substance  neï'veuse.  h'autr-e  |>arl,  et  celte 
l'ois  dii'iu'huntuit,  ce  sont  h*s  uevïs  sensilils  de  la  paroi  vaseuiaire  qui  sont 
enx-inéines  irrités.  Que  les  vaisseaux  reçoivent  des  nerfs  sensibles,  soit 


I 
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(i)  M.vLLiJUAsciiE,  /}c  Ih  Iieehettfie  de  ia  \'Cfih\  livru  11,  De  I  imagiiialîou.  t'^'  pjir(i<?,  ch    m 
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dans  la  média,  soit  dans  Yadveutitia^  c'est  ce  qu'on  doit  admettre  à  titre  de 
postulat  clinique,  quoique  Tanatomie  n'en  ait  pas  encore  fourni  la 
démonstration.  W.  Krause  el  plus  lard  Thoma  ont  toutefois  trouvé  dans 
Vadventitia  de  Taorte  et  des  grosses  artères  des  corpuscules  de  Vater- 
Pacim.  On  connaît  les  théories  qui  rapi)ortent  la  mifiraine  à  un  spasme 
ou  à  une  |)aralysie  vasculaire.  Le  spasme  périphérique  des  vaisseaux 
produit,  outre  des  |)arcsthésies,  de  vives  douleurs,  par  exemple  dans  la 
maladie  de  Raynaud  et,  en  sens  contraire,  dans  Térythromélalgie. 
Dans  Tanévrysme  de  l'aorte  aussi  bien  que  dans  les  anévrysmes  périphé- 
riques, il  y  a  des  points  circonscrits  très  douloureux.  Nothnagel  a  naguère 
attiré  spécialement  l'attention  sur  les  douleurs  vasculaires  et  insisté  sur 
l'importance  de  la  «  colique  vasculaire  »  (i). 

Fleciisk;  appelle,  après  Mu>k,  Korperfûhhph/irey  loul  ce  grand  lerriloire  rolnii- 
diqiie  où  rayonnent  les  terminaisons  des  (aisceaux  scnsilifs,  de  sorte  (ju'une  iiioitié  op[x>sée 
du  corps  se  trouve  représentée  dans  celle  région,  à  côlé  des  celhdes  d'origine  de  ses  nerfs 
inolciirs,  par  presque  tous  ses  nerfs  sensibles,  y  comj)ris  les  faisceaux,  sensilifs  el  moteurs, 
de  la  respiration  et  de  la  circidation  ;  ces  libres  |>asscnl  par  le  tiers  jx)slérieur  de  la  caj)- 
sulc  interne.  Ces  connexions  [wrinellenl  de  comprendre  que  toutes  les  cmolions,  toutes 
les  passions,  (pii  s'accompagnent  de  troubles  de  la  respiration  cl  de  la  circulation, 
doivent  a\oir,  d'après  Fleciisig,  \qut  origine  dans  cette  sphère  sensitive  des  corps,  cl 
que  là  siègent  également  les  centres  corlicaux  où  les  sentiments  devienncnls  conscients. 
Si  c'est  dans  celle  sphère  que  naissent  les  senliments  de  plaisir  ai  di^  peine  qui  s'accom- 
|)agnent  d'ordinaire  de  mou\emenls  \ioiefits  dans  les  alTeclions  mentales  liées  à  des  étals 
alTeclifs  intenses,  là  aussi  doivent  se  trouver  les  conditions  de  leurs  inhibitions,  v  En 
d'autres  termes,  les  états  de  dépression  el  iV  exaltât  ion  de  l'ancienne  ficole  ne  sauraient  se 
manifester  (pie  par  la  participation  de  la  Kôrperfû h Isp hare  »  ('j). 

C'est  aussi  là,  dans  celle  région  du  cerveau,  où  «  la  sensation  se  transforme  en  une 
représentation  »,  que  la  douleur  est  sentie  comme  douleur  consciente:  car  la  sensation 
«  douloureuse  »,  transmise  aux  parties  inférieures  du  iié\ra\e,  à  la  moelle  épinière  en 
[)articulier.  |k*uI  bien  provwjuer  des  réactions  réllexc^s  :  elle  écIiap[K»  alors  souvent  à  la 
conscience.  Soit  une  douleur  du  corps.  C'est  la  violence  ou  la  durée  extraordinaire  d'une 
cause  d'irritation  périphériipie  (//c/s),  l'addition  continue  des  sensations  élémentaires 
qu'elle  suscite,  qui  fait  apparaître  la  représentation,  le  sentiment  de  la  douleur  dans 
l'organe  de  la  conscience,  le  cerveau.  Sans  doute  le  sentiment  de  la  douleur,  comme  celui 
du  plaisir,  dans  le  chalouillemenl,  par  exemple,  est  localisé  par  nous  à  la  |>éripliérie,  alors 
même  que  la  cause  d'irritation  est  dans  le  cerveau  lui-même  ou  sur  le  trajet  d'un  nerf 
sensible  crânien.  «  Une  névralgie  du  trijumeau,  d'abord  d'origine  périphérique,  peut  per- 
sister même  après  rexlirj)ation  inlracrànienne  de  ce  nerf  a>ec  son  ganglion  de  (îasskii  ». 
Ce  qui  établit  bien  le  caractère  central,  cérébral,  de  la  douleur  (pi'on  éprou>e  dans  le 
moignon  d'un  membre  amputé,  ce  sont   les  sensations  particulières  qui  peuvent  se   ratla- 


(i)  GuLDsciiEiDEK.   Uebcr  dcn  Sclimerz,  52. 

(2)  KiRCHiioFF.  Xeucre  Ansichtcn  iih.  die  Orl lichen  (irundla^pn  gristi}j;cr  SfOrungen.   Halle 
a  S.,  189O. 
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S'a^il-il  de  doit  leur  psifcftifftte^  de  tiouicur  ttioraîe,  repersenlous-noiis  nu  uièlauco- 
lique  en  [vroie  à  une  alllielion  peninnde  :  lonte  eause  dlrrilalimi  des  sens*  lonlo  (oncliori 
de  la  vie  letenlit  du  milieu  e\ieriie  ou  înterue  dans  nn  cervenn  doni  reveitaliîlîlé  esl  nior- 
bideuient  exaltée.  Ce  rTest  (jne  dans  le  cerveau  qnecesransesd'e\ritatîou  revêlenl  le  eanic- 
1ère  de  sensations  donlnncenses,  mais  elles  sont  ualniellenient  projetées  an  dehof»  el 
enin;ueseouinie  étani  rrorij^aiie  péripliérifine  ;  elles  arrèlcnl  le  cours  ré^Miïier  des  fondions 
d  u  corps  ;  le  cïrc  it  lu  ,s  v  i  l  ios  u  .v  e  si  le  r  mt\  De  1  a ,  po  n  r  u  n  a  i  i  i  *  n  i  si  ti  cou  n  n  e  K  i  m^  uo  ¥¥  (  l  ) , 
nu  problème  d'un  ordre  forl  inij>orlafit.  Mais,  au  piiul  de  \ne  de  l'histoire  dt-s  foiielion» 
du  système  nerveux,  ([nel  l'sf  le  lîeu  du  cerveau  on  se  fait  la  transformation  des  excilalions 
périphr'rifpies  en  sensalions  de  douleur  conscienleM  a-t-il  des  libres  pt'rifilieriijnes  de  1» 
donlenr.  soit  h  la  périphérie,  soit  dans  la  moelle  épiniere  ?  C'est  nue  ipiestioii  t|ui  noua 
parail  résolue,  et,  ou  Ta  vu.  par  la  ué^alive.  encore  <p(*un  faisceau  de  libres  lon;^ues  ail  êlé 
récerumenl  isolé  dans  la  snhslaneu  «^rise  cenUale  de  la  moelle  épinirie.  au<pu'l  Ci i<^iJ\ski 
attribue  cet  h'  rouctioiu 

Quai  ce  joius  après  une  ljL;ature  de  la  moelle  lomliaire  clu  elneu,  Ci\i;Li\s(i(  a  observé, 
avec  la  inélbode  tle  Mvh<:iii,  ime  (Irffcfiênitkift  scvnntJ;tire  itxrett(Ianti%  non  seiileriienl  df* 
cordons  de  (joll  et  de  Blkdacu,  mais  d*uu  faisceau  de  libres  mvélînirjnes  situé  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle»  à  proximité  de  la  commissure  f^rise,  en  arrière  du  eanjd 
central:  ce  faisceau  ne  dimiinu^  de  volume  fjiu*  h  es  liant  et  de  triam::ulaire  sa  lorme  devient 
rbofnboïdab\  Ce  cordon  ne  correspond,  tjiuiui  à  sa  sihudiou  to|>oj^raplii({ue  et  à  son  trajet, 
àancnn  des  cordrins  connus.  Jusqu'ici,  en  elTeU  on  n'a  trouvé  aucune  rri/e  ionffur  dans  la 
substance  j^'rise  i*lle-mèuH' de  bi  moelle  épiuière.  Celle  voie  [lartirail  du  rennemenl  Inmbairc, 
sansdoutcde  la  Cfiinitt  er/uifin,  ei  pomrail  élre  suivie  jns(prau  lerdlemeol  cervical,  pins  haut 
encore.  Après  deux  «'i  trois  semaines,  ce  faisceau  avait  disparu;  el,  ajucs  viui^t- trois  jour*, 
il  exislait  nue  plile  cavité  dans  la  substance  ^rise  en  corres|)ondance  exacte  avec  b*s  liiHiles 
de  ce  coMon.  Î5ur  un  g^raud  nond>re  do  cou[ïes,  Cia^olunsm  a  noté  la  présence,  au\  ^Ude* 
|>nslérîeurs  de  déM^éncralion,  de  libres  déi^énérées  ijni,  des  cordoris  jwistérienrs.  péiiètrenl. 
près  de*  la  lii^ne  médiam?  de  la  inoelJe  épinierc.  dans  la  substance  ^rîse  occuptV  p'ir  ct; 
ncïnvean  faisceau^  CtAr^LiNSki  en  a  eoncln  que,  enlre  ce  faisceau  et  les  libres  seiisitive*  de  la 
UKH^Ué  épinière,  nu  rapjK>rt  certain  existe*  tjuel  est  le  rèle  phvsiolo^ique  île  ce  faîsccan  de 
libres  blanches  qui  passerait  ainsi  dans  la  substance  pi  se  médullaire?  î^a  phxsîologie  et  la 
pathologie  du  nouveau  faisceau  scraiefti  beaucoup  plus  anciennes  que  son  anatoniie.  Bklux- 
L;citï(i8a^^),  FouKKx  (i8:i3),  Saioi^es  (1837),  Hola>uo  (18:18),  Calxïkii,  (ï8a8).  \\>  Dfct;> 
(rS/|i),  SrituNG  (i84a),  Bitovvr«*SÉQUAut>  (i84^)>  SciiitT  (i850)  cl  Loinget.  qui,  dans  son 


(i)  \\  KiktjitaurFH  Lchfînich  der  Psychiatrie, 
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Trniii'  de  physiohfjie,^  faîl  riiistoricjue  cli*  ct^llc  fjueslîoti.  avaienl  adinis  (|uc  la  suLslance 
grÎMî  de  la  niorlle  i'piiiièrc,  soit  sciili*,  soit  de  concert  avec  les  cordons  posltTicurs*  stTt  à  la 
Inui.HiTiission  \\i^  iin[in>sions  snnsihles  au  cerveau.  Avce  Bïuiwîn-Si:qi  Arui,  Schiff  soutenait, 
on  le  sait,  que  sï  Ic^  inipicssious  tactiles  [Kisseni  par  k\s  cordons  jjosLt'rteurs,  les  iitiprc!»- 
sioiis  donl  le^  perceptions  doivent  prfMJuire  la  douleur  [Hissent  par  la  substance  grise  de  la 
moelle  éplnii-re.  Ces  idéei*  onl  [kuii  a  Cim.lixski  trouver  f]urk[ue  ronfirniatioii  nouvelle 
dans  les  observations  clinifjurs  el  ana!onio-patho!o^i(|nes  de  l'alIVcliou  d(^  la  luoelle  appeïre 
sifrinijomyêUe^  alTection  ou  la  dfstj  iicliiin  cavilaire  de  la  sïd»slance  ^uise  de  h\  uhh  llr  a 
|>our  synï[jlornes  |niuei|KHiv  des  altérations  profonrles  et  de  bx  douleur  et  de  la  tbernio- 
estliésie.  Connue  on  ignorait  revislenee  de  longues  voies  nerveuses  dans  la  ^distance  ^isc 
elle-nièrnc  de  la  moelle  épjuîrre»  la  ]>roduclion  de  la  douleur  par  riuterniédiaîre  de  la 
snbslauce  «;riso  résultait  de  la  «  soinnjalion  j>  des  impressions  dérivées  de  la  sensibilité 
^'éiiérale  et  projetées  «lans  ce  ceulre  nerveux  (Lkviik-n  et  <jfiLijsrju:inEa).  D'après  ces 
auleurs  (i),  en  elTel,  la  substance  grise  joue  bien  tui  rôle  capital  dans  la  conduction  des 
impressions  dites  dnulnureuses,  puisque  sa  section  aliolil  la  sensation  de  ce  nom  Qin;\ltjvsie)* 
el  que  le  plnn  [>etit  liai^MuiMit  de  substance  j^rise  suffit  encore  à  la  transmission,  quoique 
retardéet  de  la  douleur.  La  substance  grise  de  la  moelle  esl  nén*ssaire  pour  la  transmis- 
sion des  inqjressions  douloineusï's.  Mais  la  douleur,  aus^i  bien  cpu:  la  tenq>ératm'e,  n'est 
qu'une  modalité  dune  propriété  générale  <le  la  substance  grise  du  s\slriue  nervnu 
central.  Toute  excitation  isolée  provoque  un  eliangenient  de  la  cellule  :  si  [dusieurs  exci- 
tations successives  s'ajoutent  ainsi,  \\n  moment  survient  ciù,  le  chargement  de  cet  organile 
explosif  étant  atteint,  il  se  décharge,  soii.  dans  le  sens  centrijK^te,  sons  forme  de  sensation, 
soit,  <lans  le  sens  centrifuge,  sous  forme  de  niouvcmeut  réHexe.  Or,  en  dehors  des  sen- 
sations corresfjondant  a  cba([ue  espèce  dVvcitatîons,  une  série  d'excitations  continuée  ou 
trintensilé  très  élevée  Unit  toujours  par  détcrmiiuM",  en  s*ajoutani,  dans  la  substance  grise, 
jinr  le  procédé  de  la  sounnation  (xummirte  Empfitulnntjen^,  nue  sensation  secondaire, 
nouvelle,  plus  vive  (Cvii  et  (joLi>sriu:u^Kn)>  Celte  sensation  siH-ondaire,  suite  d'excitations 
électrî(pu'-s  on  mécaniques,  de  [lifjùres  d*aignille,  v\v.,  act^iiert  alors  un  canwière  doit- 
hareux,  tandl>  que  la  sensation  siuqjïe,  isolée,  n'était  qu'une  sensation  primaire,  au- 
dessous  du  seuil  de  la  doulfur.  La  substance  grise,  dans  cette  bypcïlbèse,  ne  serait  plus  un 
organe  scrsanl  uniquement  à  la  transmission  de  la  douleur:  les  conditions  de  la  douleur 
|ieuvent  \  être  réalisées  par  It^lTet  trune  addition  ou  si>mmalion  trînqiressiorvs  scusili\es. 
C*e^t  ainsi  quH  faiifbait  entendre  que  les  sensations  de  douleur  el  de  tempéralure  sont 
transmisses  par  la  substance  grise  el  ses  fibres  cominissurales,  hibUéralement.  IVmr  levétir 
le  caractère  de  tkmlvnt\  tes  iiiquessions  tactiles,  arliculaires,  niusculaires.  etc.,  doivent 
passer  par  la  substance  grise  de  la  moelle  éjHuière  (svringom\élie).  A  cette  bvpotbèse, 
CiAGLt?isKi,  se  fondant  sur  le  nouveau  faisceau  diuit  il  annonce  Texislence,  en  opp<3se  une 
autrt*  fprfl  rorimde  ainsi  :  Le  cfvrdon  tle  libres  ucr>eus('sà  nivéliuef[ui  Iraverse  la  substance 
i^rise  de  la  !ju>elle  épjnière  entre  les  lerrniuaisons  ardérieures  d(*s  cardons  postérieurs  et  le 
canal  central  appartient  au  groupe  des  cortlons  sensitils  el  sert  l\  la  conduclion  des  serrsa- 
lions  dr  douleur  et  rie  tenqiérature.  Il  ténjoigne  avoir  comniencé  des  recberches  sur  le 
Irftjet  ultérieur  de  ce  faisceau  dans  la  mendie  allongée  et  dans  le  cerveau  (i). 


(i)  Leyi*Ex'<  II.  Gi>r.D!4(]HE[riER.  IHe  ErfirtittUttt^eti  des  Rurkeftmarkes  u.  der  mednHa  ohloa- 
pita.  VVien,  ïSijû.  (Specîcttc  t^utlioL  u.  Tliçrapic,  ticrausg.  v,  Norar^A^EL),  :5 1  sq. 

(a)  Adam  CiAr.LixsKi,  Langt*  sena^ihlt*  fiftffnnti  in  d^r  granen  Sahsianz  drs  RurleftmarÂes 
tind  ifire  erperimcnivlie  Degenemiiort.  >ieurut.  Cintralbl  .^  iSiji},  773  sc[. 
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Intions  |K*riphêriques  des  nerfs  du  [iwi,  de  la  |in*ssioii,  des  nuisides,  de» 
articulations;  ee  phênomt'ne  pouri'iiit  *li(lV*rer  quariUlalivenHMil  ;  il  n*<iurail 
point  tl'exisleoee  spéeili([ire.  (  hï  relusi*  ;i  la  donh^ir  la  c|u;diU'  propre  de 
sensation  ;  ce  n'est  ijunn  seiitirnenl  tie  peine  aeeoin|)a^riant  les  seiisa- 
lionslres  iriterises.  Comme  sentiment,  loulcfois,  la  douleur  ne  [)eiU  naitrc 
(pie  dans  le  ecrveaiK  ih\  d'après  KincîlHOFF,  il  exislei'ail,  dans  le  cer- 
veiiii,  *les   fibres   servant    à    la    transmission  isolée  th*  la   tloulenr    alors 
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grises  dn  corps  si  né,  ipii  |îar  leur  origine  appartiennent  bien  an    man 


?te.   l 
t  1> 


m 


ircs 


es  masses 


teaii,  U 


^nl  [Kirti 


<ir  r 


t[ï|ïareil  terminal  du  «   système  ilr  eondiielion 
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dr  ta  douleur  >k  (Jnaiil  à  la  légion  de  Téeoree  on  les  «  sensations  de 
douleur  »,  après  avoir  Ira  ne  lu  ce  ganglion  intercalaire,  devicMul  raient 
conseïenti*s,  on  [ïoiirrait,  dit-il,  songer  à  un  territoire  de  la  face  int^'rrie, 
'à\x  fjffnts  ftu*nir((ftts^  qui  lait  partie,  selon  Flechsig,  de  la  Kùrperftthlsphare, 
et  où  seraient  localisés  les  seiilimcnls,  b^s  besoins  et  les  instincts  de  la 
vie  organique.  Mais  a  c'est  un  fait  clinique  que  les  sensations  tactiles 
d'une  moitié  du  corps  peuvent  deniiMirer  inaltérées  après  une  bVsion  dr 
la  moitié  opposer  dw  cerveau,  tandis  i[uv  les  sensations  i\v  dcnilmir  peu- 
vent être  au  contraire  altérées.  »  l^n  on  Ire.  de  petits  foyers  soit  <le  la 
capsule»  interne  à  |>roximité  imméiliatc  tIe  la  couclie  optique,  soit  de  la 
couche  o[diqne  rlle-méme,  ont  sembb*  dans  quelques  i  as  causer  un  eertain 
trouble  clans  la  Iransmission  de  la  douleur.  î/existeiicr  d'un  rentrt^  dts 
fftfjffreffirit/s  ïnimif/Hf*,^  (rejpressio/i  dans  le  tlialamus  permettrait  de  sup- 
poser (pie  tlans  celte  région  se  trouvent  réalisées  les  eondilions  ana- 
tomiqnes  et  pliysiologi(|ues  de  la  sensation  de  ilouleur  et  de  son 
e\[>ression  plastic] ue.  Les  symptômes  de  certains  états  atleetifs,  tels  que 
la  mélancolie,  conlirment  Kïncfrnt*M"  dans  Tidée  de  ci*tle  localisation,  L<»s 
sensations  de  douleur  s'irradieraient  ainsi  du  thalamus,  et  peut-être  aussi 
du  corps  strié,  à  travers  la  couronne  rayonnante,  dans  la  s|dière  sensitîve 
du  corps  pour  se  pnqiager  de  là  dans  les  u  organes  de  la  (lensée  et  de  la 
conscience  »,  juscpie  dans  Faiilrc^  hémisphère»  |)ar  Ir  syslènie  du  corps 
calleux,  La  production  d<\s  étals  inaiiia<[ues,  avec^  leur  corlègr  ib»  sen* 
linienls  de  jdaisir  ou  d'eiqdiorie.  dé  pendra  il  nalurtdleniml  des  mêmes 
régions  du  cfi-vcan  (ij. 
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(i)  Cf.  KiriLiiuFi.    i'eùf'f  fn*phisf:ftf'  i/inii-f^tifrett   uftd   tihrr    dfrn    Verlauf  tropkischer   iind 
srhmprziriletider.  MUKi*ie  f*ini^er  Ftiset système  ittt   flehhn    voit   uttsieJtercr   Funvttott.    \rcb    t 
l^>cli..  \\l\.  HSS, 
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sonsil>itilé  générale  à  ses  divers  degrés  d'ialensité  el  de  sfjnimdliint  eoii- 
séeutive  des  excitations  —  a]>|)artieniient  anx  nîiic]ncHses  de  i^rnlérieur  du 
eurps  eoïiiine  a  la  peau.  E,-fI.  W'kiîkii  ernyait  (jne  ce  rr^lait  pas  le  ras,  au 
moins  pour  les  sensaliDfis  lliertni<|nes,  v\  tjne  la  chaleur  <mi  Ir  fioid  perrns, 
par  exemple,  dans  la  déglutition  de  buissons  iliaudes  on  froides,  [n<»ve- 
naient  de  Técliau dénient  ou  dn  refroidissenuMil  dn  légniiienl  <^xlerrjc 
révélant  la  bouehe,  le  palais,  le  pharynx  :  la  inn(|neuse  du  lube  digcstil\ 
l'oniiue  relie  des  organes  internes  dn  eorps,  ne  [jercevaient  aucune 
sensation  ile  température.  ïl.  ScuLicsïNfiKH  a  observé  deux  cas  qui  démon- 
trent le  eonlraire(i).  Les  sensations  de  tempirahtrv  et  de  fiottlrttr  <le  la 
pean  étaient  tout  à  fait  abolies  :  ces  mof/es  ffp  ht  sensUjiHfr  ii't'itiivtii  m^me 
pohu  srfUis  pai'  la  mNqitfusv  de  la  (nvifv  Iniriide  ci  *hf  p/iftrf/ftr.  (  h\  dans 
ces  deux  cas,  les  malades  lirenl  toujours  ecMiiiaîlr»^  exaetenienl  si  les 
liquides  rpron  leur  faisait  boin*  élaieîïl  IVoids  rju  eliauds  tiés  *piie  eeux-ri 
étaient  arrivés  dans  Vesftit/ffft \  L'un  de  ces  tlenx  nndades  distinguait  la 
température  île  Fean  injectée  tians  le  re<  fuitt.  Il  laut  duni%  tie  nécessité, 
el  r*est  l>i(vri  la  conclusion  a  lafjnelle  tui  doil  se  rendre^  avec  ScuLKSiNCEn, 
tpie  les  nerfs  des  organes  inlernes  déternrinenl,  comnvt^  ceux  cb^s  organes 
externes,  des  états  cénestliésifjues  cor  T'rs|>ornlant  à  ceux  de  la  doirleurel 
(le  la  te  m |)é rature. 

Les  n*suUats  d<*  ci^te  <^tuile  de  SchlesïMîkh  sont  iFautant  jdus  ini]H>r- 
lants  pour  la  physiidngir  que  loni  w  qu'on  savait  jusqu'iii  dn  sens  de  la 
tenipéraUire  ilans  k*s  luiupienscs  se  rapportait  presqur  rxilusivement  à  la 
muqueuse  de  la  cavité  de  la  boueln\  si  souvent  ibeiiuoanestbésiqiM',  Il  est 
luaitrtenaJit  pi't>uvé  t|U4*  1rs  seusalions  de  IVoid  et  de  chaud  snnt  aussi  bii^n 
|»rotIiiites  par  Texcitation  il  es  mufittenses  de   VestotUfft  el  du   rriiufu,   sans 
cpie  la  peau  serve  eu   ricîi  (l'organe  intermédiaire  dans  la   production  (\u 
|iliénomêne.  La  mu//fiensr  de  Vnrf'thre  était,  comme  ScnLESiNGEii  s'en  est 
fissuré   par  le   cathelerisnie,   thcrmoanesthésique  dans  un  cas,  de  même 
«pie  \^  UiHiptf'usf'  i\e  [wresaip.  (Ibez  celui  des  deux  nndad(*s  qui,  en  absor- 
l)anl  des  mets  tiès  chauds,  iTai-cusait  toujours  que  la  serjsalion  de  chaleur, 
toutes  les  muqueuses  accessibles  â  Tinvcsligation  avaient  été  trouvées 
analgésiques.  Mais,  chez  Tauli'c  malade,  le  sentiînent  de  la  f/ott/eur  s'ajou- 
tait a  celui  di:  la  ipm/n'rfffti/f  ;  il  lui  ai-rivait  souvent,  cti  mangeant  la  soupe, 
de  se  briller  la  cavité   buccale  sans  y  faire  attention  ;    mais,   dès  que  le 
litpiide  cpril  avait  avalé  était  ilans  reslornac,  il  sentait  très  bien  s'il  était 


(i)  H.  Sciii.L'si^tjLtr  />/*"  Syt'in^omyt'îtr.  Eittv  Mattognifthie,   Leipz.  u»  Wicn,  iSi)'i,  p.  ^S-ai* 
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Iroiibles  <le  la  sensibilité  taelile,  Uiennitjue  '  d'altérations  Imphiqucs  et 
(rexallalioH  des  l'êflexes  cutanés.  M.  llKvn  s'est  s^-rvi  de  ces  observa  lions, 
ainsi  que  4lu  mode  de  distrilHition  des  éruptions  de  ï/trrprs  zo^ler^  pour 
tenter  de  rléterinirier  de  quels  segments  de  la  mo<d!(*  épiniere  les  viscères 
coi'resjïondants  tirent  leurs  nerfs  sympathiques  (i).  La  ^Mirrespondancf 
entre  la  douleur  éprouvée  sur  tel  ou  tel  |>oint  du  ventre  ou  tle  la  poitrine, 
voire  tlu  eou,  de  la  nuque  el  de  la  tête,  et  tel  ou  tel  viseère  malatle,  réstrl- 
terait  d'altérations  du  sefjmeni  spinal  correspondant,  condition  il  une 
li¥.[îeresthésie  en  la  née,  [jar  excînple,  due  â  Félat  pathologique  ilu  niénn^ 
segment.  ï'nr  douleni',  siégeant  dans  un  viscère,  se  rétléchira,  du 
même  coté  ou  des  deux  cotés,  par  tes  nerfs  srnsîtifs  existant  au  même 
niveau,  sur  les  territoires  cutanés  corres[»onilants.  Les  zones  (Thyi^er- 
esthesic  d<''lei'ininét^s  j>ar  Hkmi  pourraient  ainsi  servir  de  points  tle  repère 
dans  les  cas  (ralfections  viscérales  de  diagnostic  tlouieux.  I>e  mém<% 
dans  les  maladies  organiques  de  la  moelle  épiniere,  il  serait  loisible  de 
localiscï^  le  siège  de  la  lésion  en  tenant  compte  des  limites  des  zones 
fHiyperesthésie  ou  (ranalgésie.  En  dé|iit  de  Tirradiation  qui  caraclérisc 
le  phénomène  de  thad^'ur,  11e An  a  |>n  distinguer  dans  ses  zones  des  points 
ou  régions  maxima  de  la  douleur  dans  les  maladies  viscérales.  Il  a  ainsi, 
d'aiirès  cette  topographie,  constitué  (Hx-huil  ffiTÙoirps,  correspondant  à 
autant  de  segnuMjts  (\o  la  motdie  é|)iniére  (non  aux  racines),  divisés  en 
t/rizp  ztuft's  tiorsfiif's  (A  ri/tf/  zo/té^s  sacro-hmharres.  Les  treize  aires  dorsales 
correspondent  aux  thnize  segtnents  dtu'saux  ile  \w  morllc  épiniere  et  au 
ju-emier  segment  de  la  moelle  toinbaii'e  ;  les  cinq  aires  lond)o-sacrées  aux 
cinq  segments  lombaii'cs  el  aux  t|uatre  segments  sacrés.  (Juelqnes-unes 
de  ces  zones  coïncident  avec  celles  qu  ont  délimitées  W-  Tuoruvrn. 
HoRSLEY,   Oppexheim    cl    d'aulrcs    auteurs.    La    zoup    dorsu-ulnain^    par 

exemple,  corr(*s|iond  bien   au    prejnier  segment  dorsal,   la  zoup  scnfèulo 

Piisiforme  an   septième,  la  zônp  gltiféo-crtitriie  au   premiej'  nerf  lotnhaire . 

Il  parait  donc  possible  (Findiquer,  pour  chaque  aire  de  llh;\n,  un  segnu^nl 
détermina*  de  la  jnoeMe  épiniere. 
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(i)  tJi-Nm  HiiAi».  Ott  dtslutùances  of  sett,*iiitift/t  atiit  especini  référence  to  the  ftain  of  ♦•ù 
cerul  diseftsf,  Hraiit,  i84|3,  î-i3o. 


Thohburn  a  rci'ofmu  que  res  h'iîvairx  île  IIkad,  aussi  lurii  <[ue  veux  île 
Bbl^NS,  de  Stauii,  tie  Mill,  t!e  (j[\ut:uT  el  trUpPENUKïM,  s'arrordaieiit  en 
sorame,  et  ïTiine  iiuvnière  géiiéinle,  nvee  les  résiilLats  auKc|uels  il  élail 
lui-iiiônie  arrivé  relaliveiueul  a  la  tu|H>grnphîe  ties  aires  tIe  dislrihuliori 
lies  nerfs  seiisilirs  des  régions  eervirali's,  Iniiibaires  cl  sacrées  (i). 

Cceur  :  1,2,^  ^vgnwnis  dorsaux. 

PI p \vi s  ci^t\ ira I  (~  t ivp rc.t.s a r ? ) , 

Poumons  :  i,  s,  3,  ^1  el  5  sogmrnts  doisatix, 

r*tr\us  rorvical  (::=  vngaiv?). 

E^itontavi  ti,  7,  8.  9  scgniciils  dorsaux, 

Evlrt'iuilé  nirdiaqtir  :  Ti  p(  -j. 

Pvlorr*  9. 

/fî/e.v/m  :  a)  jiisfni*à  lii  [khIip  siip'Tiiniro  du  recUim,  (>.  i<u  1».  t'i  sruiiicnts  dor>iiu\; 
/j)   ffeclum  :  a,  3,  /|  sciçiniTib  sncivs> 

Foie  et  vésicule  hîl taire  :  7»  8.  9.  10  (peuMUc  aussi  5)  se^nirtils  dorsaux. 

Plexus  cervical  (^vagttJi  ?), 

fieifi  e\  firetvre  :  10,  11,  IJ  spgi» un* h  dorsaux  el  r^  scginrnl  lortiliaire.  Plus  la  Irsion 
vsi  rapprocliLV  drs  riùnsi*  plii^  la  iloulpiir  cl  la  sriisiLilîlt'  sont  lîiVs  au  u>-  scgincnl  dorsal. 
Plus  elle  .siège  has  dans  l'urrlrrr,  plus  lo  r^  segmnil  lombaire  gagr\e  de  terrain. 

l'cj^sie  (meinhranr  nurqut^us(M*l  roi):  1  (^?),  -j,  'A^  1  segineub  sacres. 

ProHiftie  :  m,  ï  t*  (tm)  segment  dorsal,  t.  *),  3  segiuenls  sacrés  el  .V  sn/Toenl  loîubaiie. 

Kpitiiili/nii.ii  :  1  r,  lu  segments  dorsaux  et  i'-*'  segnierrl  lo  m  Lia  ire. 

7'eslicuies'.  10  segTuenl  dorsal. 

(h'iiirt's  :  10  segment  dorsal- 

Ttihvs,  v\i\  :  I  I .  ï 'i  Hegmeids  d<H>am  ef   i'"'  segment  loirïhaire. 

r/rr/ZA' (ru  roulratiifHi)  :  lo*  11,  i^a  segnienls  dorsaux  et  l'^seguienl  lombaire:  »Pg- 
ntenl  înférienr  et  us  inlvnmiu  :  3,  /i»  5  segnieuls  saerrf^s  el  pent-iHre  le  I*'^ 

Ij's  norls  de;  seusibilïlr  des  xi^'ères  sv  dislriïjm'iit  au  ^xslrine  urrviHiX  central  en  Iruis 
!n"oupes  : 

r*  Le  groujK*  su|"MÎrieur  eoncerru*  la  /e/e  el  la  partie  supérieure  du  ant  :  il  s'rlrud  jus- 
t\\\h  la  4*  racine  cerxicaleinclusiverueut  ; 

V*  Le  second  groupe  sVtejid  du  r'  s4'gnieiit  d<irsal  au  T"seguieut  luruliaireinelusi\eiueut  ; 

3"*  Le  Iroisïrme  groujM*  s'étend  du  j"  segment  lombaire  au  jV  segiuenL  saeré  ifu'îusi- 
^omeul  (a). 
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(i)  \\,  TiioRiunK.  The  sensory  difUnhution  af  spinnl  nerves.  Brsin.  jSi\^,  35â  si|.  Cf.  ibîd., 
iàmiLs  Mackesïie,  Some  points  ùfariag  ou  the  ussiirAatiou  of  sensory  desorders  find  ïtsceral 
disetisf*,  p.  o'ii-.I.V'i,  Cf.  E.  BitrswALi>.  Leçons  sur  îes  mufttdirs  uers^euses.  'i^'  ^f'rîi^  (Paris,  1899). 
Lcçous  Ill-VIIL  ML^tanuTÙ'  spjiiiile. 

(a)  Aui  au  leurs  dont  nous  avoas  rappelé  lc&  noms,  *pji  ont  ranUihiic"  h  confirnicr  par  th  nouvelle» 
oWnulînris  clinîrpjcs  ta  tocalîsalioii  dft  tf  ulrrs  tW'  IkixiE  ijans  les  quatre  lïteiiuiTCH  paires  sacn^cs.  tt 
roiiviciil  d  n  joule  r  celm  do  Sakiio  :  il  ri'?iitte  dt^s  ret- lien  lies  4v  cet  auleur,  que  les  (  ehtre»  de  Iti  vessie, 
du  roctuni  et  de  lYTfrlîfm  ùceiipont  tïien,  dans  la  rnoelle  sacrée,  la  région  <ie*  cjualre  prciiiirres  ] maires 
sacrés.  Comme  daiis  les  cas  coniiuii  de  myclile  de  celle  partie  de  la  uuielle  épinière  (Oi*i'KMiErM, 
KiitcMnorF),  lalLération  h  plus  grave  siégeait,  dans  te  c&^  de  Sahbo,  h  la  liautctir  de^  3^  cl  fi"  nerfs 
Mier^.  (^Beitrag  zur  Loeaîisation  des  C(*nfrum  fur  Blase ^  Musldurtn  ttnd  /iVee/io»  ùeîm  Men- 
tcheti,  —  Arcli.  ï,  Psvcli.,  i8y3p  XX\  ,  '109  sq.). 
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LE  SYSTÈME  NERVEVX  CEMHAL 


Voici  ftuiiiiinil  GoLDSCiiKfDER  apprécic  1ns  résultats  qui  se  tlêgagenl 
dt's  ivrliorches  systémalitiucs  de  Henry  Heau  :  J<^  crois  (|ue  re  processus 
(IV'tat  d'hypiu'oxcitîiliilitc  tics  cellules  des  cornes  |iostêrieiires  due  à  la 
sommation  des  exciuuions  provenant  du  viscère  afl'ectê)  possède  uuc  im- 
portance générale  et  de  grande  portée  pour  rinlerprétatîon  des  symp- 
tômes subjcclils  dïndonreux  et  du  sentiment  ou  conscience  céneKlhésif|ne 
de  son  mal  qiréprouve  le  malade»  Cest  ainsi,  par  une  sensation  spinale 
assotnée,  que  pourraient  s'expliquer  les  sensations  douloureuses  des  car- 
dia([ucs  <laiis  la  paroi  gauche  nntérieure  du  thorax,  sensations  sur  les- 
(pjclles  NoTn7^Ac;EL  a  a[)pelé  rallention.  «  La  production  et  le  développe- 
ment de  Tétat  hyperatgésique  des  cornes  postérieures  nous  [jerme tient  de 
coîu prendre  ce  (ait  remai'(|ua!de,  savoir,  tpie  certains  organes  înterncs, 
tels  que  les  viscères  abdominaux,  n'acquièrent  que  tlans  les  étals  inflam- 
matoires la  faculté  dVV/r  rj^c/MA'  douloureusement;  on  |)eut  croire  que  de 
longues  séries  d*excitations  répétées,  réalisant  le  phénomène  de  la  som- 
mation, tloivcnt  (Fahoi'd  avoir  eu  lieu  dans  les  appareils  nerveux  consi- 
dérés avant  tpie  l'état  (riiy[»eralgésie  des  cellules  ne  s(*i[  atteint,   >• 

Relativenjenl  aux  voies  moirk-f's,  à  f/ireclion  eenlnfufje,  ilr  la  sphhe 
/urli/f*  et  Av  ses  th-pendances,  Flechsig  témoigne  cjuc  les  expériences  de 
lloiiSLKV  el  Hekvor  sur  Técon^e  cérébrale  et  la  capsule  interne  de  Torang- 
outang  ne  lut  laissent  pas  de  doute  (|ue,  sinon  chvi  les  manimirères  (Tordre 
iiilei-ieur,  du  moins  elle/ i*et  aiilhropo"uK%  les  seules  voies  nerveuses  qui 
fussent  excitables  [>ar  réleetritvilé  étaient  celles  qui  descendeut  dans  le 
jued  du  [lédiuicule  i*éi"éhral,  les  voies  conduisant  les  mouvements  volon- 
taires. Mais  la  sphère  tavtile  contient  les  cellules  (rorigine  de  bien  ifautres 
voies  motrices  :  elle  est  en  i'a[>[»ort  étroit  avec  les  muscles  de  la  respiiution 
(y  compris  ceux  de  rahdomen)  et  avee  Tapparcil  {\v  la  circulât  ion  (fré- 
4|ueïu  e  du  [HïLils,  dilatatituj  ou  iNuistricliuri  des  vaisseaux  sanguins,  T^m- 
pvraturr  {\u  eorps).  L'excitation  électrique  iK-  certains  points  de  la  sphère 
tactile  du  i^oi'|>s  non  seulement  accélère  ou  ralentit  le  rliyllnue  de  In  respi- 
ratioft  et  modifie  le  cours  de  la  eirctfluiion  dans  les  t^xtrémites  du  (*ùlé 
opposé  du  corps:  elle  détermine  des  variations  corrcs]H>ndantes  delà 
temp(^ruture\  les  voies  de  ces  aetitjns  vaso-motrices  passent,  chez  riiommc, 
]*ai-  le  tiers  postérieur  de  la  capsule  intei^ne.  Dans  la  sphère  tucti/e  rlu  rttrps 
se  trouvent  sans  doute  aussi  des  faisceaux  th^  projection  des  sensatiuu^ 
ùrfjauiques  des  difféi'ents  organes  el  des  muscles  de  la  vie  de  relation.  C*est 
dans  la  sphère  tactile  (pu*  deviennent  conscienles  les  sensations  de  la  faim 
el  de  la  soif;  c'est  par  elle  que  nous  avons  également  conscience  de  ce 
qui  arrive  dans  le  mécanisme  de  la  respirutiau  et  de  la  eirrulatiof*^  des  états 
de  ioniciif'  dv  nos  muscles,  de  la  forme  et  du  degré  de  leurs  cuntrac^tiims. 
Après  quoi,  iTest-il  pas  au  plus  haut  j>oint  vraisemhlal>le  que,  comme  le 
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H  fjn:\us  tiÈnfmuAï.E  des:  /^ï/o77n\;«7.  dks  PAssioys,  r>^>?  îxstîxct^         i3ao 

"  pi'iisc  Flkciisk;,  la  sphrre /acfiJe  de  nnlrc  corps  preiul  une  ]KHiie  iiiipor- 
litriti'  aux  proressiis  il'iiinervalioii  iiuiHt'itlîurr  ipii  ai^cuinpagnenl  \e^  paa- 

m  sioti\  l'L  It's  n/ioiioHs?  l.rs  (ihsi^rv;Ui<»ns  «cliniques  el  e\|H>riiiie!itales,  dit 
expressément  ce  savant,  ilénioiitrenl  que  les  pliénomènes  relevant  des 
appareils  de  la  tyspù'trfioft  el  de  la  rirrftiafiort  qui  t'ieroiiipagnerit  les  f^mo- 
tioiis  el  où  l'un  a  erii  voir  des  rffp/s   Hafjkwirkuïtffpn   de  réniolivité  eu  émoi 

^(GfimfiiAsf/ewPfft(nf/ej}\  parlrni  en  réalité  de  la  spftf-fT  /^/e/rVe  cérébrale.  (Test 
dans  ce  centre  du  léleneéplude  (|irari'jv<:nl  i\  la  conscience,  c'est-a-dire 
que  <leviennent  conscients,  les  sentiments  ou  sensations  organicpies  nés 

—  de  ractivilé  des  muscles  volontaires  ou  vaso-uioteurs,  etc.,  dont  les  organes 

0  du  corps  sont  le  siège  dans  les  djiFéi-eiits  états  adcedfs,  La  sphère  farli/e 
a|iparait  ici  à  la  fois  (^onune  le  a  fo///*r  fpnfrtfj  ffp>i  thuoUonK  pI  des  plissions  >y 
et   le  lieu  où  les  Hcnsatious  résulta  ni  de  ces  étals  alTeclifs  éveillent  ou 

I  provoquent  des  associations  entrée  les  représentations. 
C  esl  tloric  dans  ce  vaste  c^^ili  (^  ucrveiix,  la  sphère  tactile,  i\\%ê  se  reflète nf 
psycliiquement  les  étals  airedits  du  corps;  c'est  de  ce  centre  qu**  parient 
les  mouvements  émotife  correspondants.   Lrf  tn/nsmission  fftu^  organes  du 
corps  des  émotions  et  des  /mssions,   nées  des   idées   ou    représentations,   a 
lieu,    croit-on,    par    la    couche    fsptique.    Au     point  de    vue   anatomiqui\ 
Flechsig  ne  trouve  point  cette  hypothèse  inacceptable.  On  ignore  seu- 
lement jiar  quelles  voies  morveuses  de  récorcc  du  téleneéphale  au  iha* 
■  lamuH  cette  transmission    aurait  lieu.   Il    faudrait  naturellement  songer 
aux  faisceaux  qui,  de  la  sphère  tactih\  descentlent  aux  noyaitj'dorso-medians, 
FLKCHSîr;    signale  en    outre,  comme    un  fait    \v\  très  signiticatif,   le  grand 
nombre  de  connexions  de   ces  noyaux  avec  la  substance  grise  centi'ale. 
KLes  sensations  voluptueuses  [Wollitsfgefuhle)   provenant   de  la  fïcau   el   des 
niiMjueuses  des  organes  extérieurs  de  la  génération  sont   localisées  par 
-^Fleciisig  dans  la  sphère  tactile  :  ces  parties  de  la  surface    du  corps  sont 
fisin€3sthésiques  qiuvntl  la  couronne  rayonnante  de  ce  centre  de  projection 
«st    détruite.    C'est  toutefois   une    question  de  savoir  si  V instinct   sexuel, 
dépendant    des  organes    internes,   en   i*articu!ier  des  glandes  dont  les 
|>rtKliiits  de  sécrétion  sont  en  i-apport  avec  la  réalisation  de  cet  instinct, 
**st  représenté  dans   la  sphère  tactile  du  téleneéphale.  De  même  pour  la 
Jaim,  sinon  [ïoui*  la  mif^  dont  les  sensations  arrivent  i  crlainement  a  la 
conscience  par  le  trijutneau  et  le  glosso-pharyngien. 

Sons  le  titre  de   ^   Hiotp'ophie  eijies  fi  jeu  Wahnes  »,  C\spkr  avait  déjà 
décrit,  il  y  a  plus  de  cinipiante  ans  (i),  ce  que   Hkcutkfikw  a  nommé  die 


J.  SouRY.  —  le  s)Êlèm€  ncneux  central» 
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LK   s'  Y^rfc  Vî:    \  Efl  i  FJ    \   t:E  \  Tfi  \  I. 


Erroihungsangsi  (i),  re  «[iie  Pithes  et  HÊi;is  oui  a|>pi'lé  Vobnesshn  de  la 
rougeur  [é  reut  ho  phobie)  [i]^  égalniMMil  rlitv.  Jrs  inilividus  jeunes  dti  sexe 
masculin,  symptôme  provoqué  par  l'obsession,  pui^rid^^'  inroercilile  de  la 
|jossil>ilitL'  tie  rougir  soil  de\aril  des  témoins,  soil  duns  rertains  lieux,  ete. 
Le  eus  de  Caspeh,  qui  eut  pour  (erminaison  un  sni(*ide,  présente  le  taldeau 
eom[det  de  cette  symj^lnmatologie  (3). 

La  rougeur  /^motive  est  lui  (ait  d'ordre  |ïsycliique,  M>f.  I^jtbks  cl 
Hkgis  ont  réuni  un  certain  noinhr**  tle  cas  cliiii(]ues  très  intéressants  qui 
étiiblissent  tpie,  dans  certains  tas,  la  cause  des  pliénoniénos  vaso-moleurs 
résultant  do  eelle  i^xcitation  du  système  nerveux  central  peut  devenir,  à 
son  tour,  le  point  de  dé[)nrt  d'un  ^dal  «l'esprit  patiicfdi**r,  d'un**  obses- 
sion, d'une  phobie  {'ij.  Ils  dislingnent  :  i"*  des  éreufhoses  .simpifis,  sans 
obsession  d'iunnine  sorte;  2"  des  ereuf/ioses  (hifO(it:e>i,  avec  pré<»ccupaliiui!5, 
maissruis  obsession  non  plus;  .T'  âvs  rrrtifhttses  o/tst'fùfHfrs  irrettlhophofAei)^ 
caractérisées  par  nne  obsession  véritable,  une  [diobie  extrémenu'iïl 
pénible  et  teiKU'«\  Des  netd"  sujets  |ués*Mitant  wW^  vari^^lé  d'uiu»  façon 
ty]>i(]ue,  tous  étaient  des  boninies,  à  rexceptioii  <riin.  ee  «pii  s'accorde 
avec  a  rinHuence  psychique  prépondérante  de  la  l'fuigeur  dans  le  sexe 
masculin  »  :  réreulhopludiie  parait  s|iéciale  a  rhonuiu^  Tons  les  sujets, 
ni*urasthéni(jnes  conslitutifinnels,  dégénérés  a  stigmates,  étaient  jeunes 
(de  vingt  a  trente  ans  envii'on);  tous  avaient  di^s  ui^rveux.  des  alcooliques 
ou  di*s  tidjcrcnleux  dans  leur  lamille,  et»  dans  leurs  aseeiidaiits  on  leurs 
col  latéraux,  des  indiviil  us  li  inities  ou  enclins  a  rougir.  La  crist*  d**  ron- 
geur, à  part  quebpies  dillercnces  b'gères,  est  la  nn'*me  clie/  tous  les 
malades  :  elle  sui"vii*nt  sons  rinllinuit  e  tTune  re[>résentalion  mentale  de 
Taccès,  i\v  la  piuisée  secrète,  obsédante,  anxieuse,  de  rougir:  "Si j'allais 
rougir!  m  «  Je  vais  rongir  t  >t  I^esauras  jusipf  ici  notées  consistent  eo  sensa- 
tions de  chaleur,  en  sueurs,  |*alpitations,  dyspnée,  congestion  encépha- 
lique, obscurcissement  de  ta    vue,  [battements  de  [)aupières,  bourdonne- 


I 

i 

I 


I 


(i)  V.  Neiuoi.  CenttaUii.,  18*17,  3S<î*3gi, 

(a)  Jrchiv,  de  neurùL,  1897. 

(3)  A.  tlocHE,  <[ui  a  retrouvé  celle  oljscrvalion,  tsliiiif  qu'elle  11  aurait  pu  t'clia|j|*cr  à  ce»  aule«ir»  • 
s  ils  avaienl  lu  rarlicle  capital  de  WEstmtL.   Ufhfr  Xivaftgsvor.sletiuft^t'n  (tierliii    tvliii.  Woclicn*- # 
1877,  rH)^),  où  le  cas  Jr  (jAsper  est  lobjet  fl'un  ctaineri,  (Iniiimè  II  ne  sa^^it,  dan*  les  rihsi*T\ùîtoni  A^ 
B.<;iiTEREW.  de  PiTHEs  e{  de  ItEQts,  qjiio  ci  idées  fixes  (^t\'anf(JH'orsietittrtfiftt),  il  nous  paraît*  coaim** 
à  tlocHE  (*),  asscï  inutile  de  forger  un  nouveau   urot  et  de  créer  une   nouvelle    plmljie  eorre*j"»ondtt«t 
uniquement  k  In  nalure  de  ces  idées. 

{V)  L'ohs4*ssi(iH  de  lu  ruffgt'itr  (vrcaUtophoLie),  juir  \    I'itiies  ri    t!.  îlÉt,iî<,    lAlr,    de^    Vn^h 
de  neurol,.  181^7,  n*  i3, 

(•)  V.  Netirol.  (ienlrnlbL,    iHr^^,  5a*(.   MiithHiuHtj  an  den  IlfraHUffrh^r. 
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lueiil  crari'iUt's,  paralysie  spasmodîque  ei  iiiroordinafitm  transiloiros  {Ii*s 
muârlendii  facial  iniiTieur,  de  la  bt>uclie,  de  hi  bnj^iif,  desextrémilés,  etr. 
Des  accès  de  colère  et  de  fureur  éclatent .  Le  cor|)s  est  aj^itc  (Tiin  treni- 
bleiiUMit  pjériéi'al  ;  \v  Inuible  et  ranyoissi*  du  malade  sont  iiiexpriiiialdes. 
Kiifin.  il  existe  un  état  nicntal  [^arliculier  interparoxylitjue. 

Dans  y\u^  IrllriMVriieà  l'nndrs  inih'nrs  IVançriis,  un  il«' nrs  iiialados  s\*\jïrHnp  ainsi  :  cr  Ne 
|Minrrail  on  ]>ns  cmpiVlHvr  li^s  grns  dr  rini^^ïr  inalt;rr  éii\  '•}  \t*s{-\\  pas  urte  IrinUire  iniitnnl 
le  saii^  riiitiiri'l,  rpiî  ponnail  donm^i  an  leîiil  nivc  nniinrr  Ïqu  |>prni;nHMili'.  dr  laçon  a  avnir 
Iniijours  le  vis«i';c  coloré  ?  <mi  hii'n  iir  poiurail-nn  [kiï^  inlîllit'r  cnlrr  la  j>rnîiirrr  cf  la 
tliMixirnu'  pran  in»  licpjide  qnelcori((nc\  aîtsoluinrnt  oMiune  orj  fait  pnnr  nu  talouagc  ;  .sculc- 
nu^nt  an  lii'n  d^rlrr  hirn,  cp  serai I  lon^^oX..  » 

Lliislitirr  la  plnn  curicasp  à  cel  éirard  rsl  celle  do  A,,.  Désirrnx  dv  iiuéjii  à  Imil 
pri\,  il  rntre  h  l'hùpîtal,  dans  le  s{*r>ire  de  M.  le  P'  Pitres,  el  rériaine  des  sangsues. 
(In  fni  applicjiiè  fpiatre  saiigsties  dans  la  ré^i^îon  mastoïdien  ne  et  on  laissa  ion  1er  le  sang 
tt.H«iez  abtindanniionl.  t.e  lendeniaii».  le  malade  se  sent  mieux»  maïs  il  demande  déjà  mm 
soignée  j)lns  (orle.  el,  pen  de  joms  après,  mérrnilrnl  dn  résultat,  il  réelarne  nr»e  opération 
pln^  radicale,  la  ligature  des  deux  earnUdes.  (hi  se  décide  a  lui  lïomier  nn  semblant  de 
s*itisfaclion  el  a  jM>usser  IVs^ii  de  psyeliotln»ra]»ie  h  ses  tlenuères  linntes.  M,  le  P"'  Dkmon», 
après  avoir  endormi  A-.,»  lui  fail  une  longue  ineision  snr  le  trajet  de  la  carotide  droite.  î*tt 
plaie  est  refenuée  à  raide  de  plusienrs  p^inU  de  sutnre  el  recouverte  d'nu  pansement  com- 
plet. Sur  ta  |tancarle,  on  inscrit,  en  gros  caractères  :  «  Ligature  de  la  earolidc  droite  *>. 
Tout  d'abord  le  malade  se  tronve  soulagé;  il  se  regarde  coiislanuricnl  a  In  glace.  Le 
tïixieme  jour  on  enlève  les  points  de  suture  et  on  continue  le  ]»ansenuMit.  Depuis  plusieurs 
jours  déjà.  A...  c.^t  iuipiiet  ;  il  Ironve  rpu*  TefTet  produit  laisse  àrlésirer  et  demande  la  liga- 
lurcde  Tanlre  coté*  Il  devient  obsédi',  iraseilile,  \ioIeul.  Il  est  renvové  de  l'iiopilal après  une 
algarade.  Depuis,  il  est  plus  obsédé  (|ue  jamais  el  ne  cesse  de  réclamer  une  o|X'rat ion  nou- 
velle. «  La  carotide,  tbt-il.  a  réussi  dans  un  geiue,  |iaree  que  le  sang  uKJule  moins,  mais  le 
cerveau  e.sl  toujcnirs  1res  faible.  C'est  là  qu'il  tandrait  travailler,  prendre  le  mal  dans  sa 
racine.  Pour  moi,  ce  qu*il  faudrait,  ce  fierait  un  cbangeuienl  de  cer\eau.  une  extracliou  du 
cer'seau.  Que  voule/-\*His  !'  Mourir  pour  uufurir  î  » 


L^inlerprétation  scienliliïjtn*  d**  la  rou^*eui*  éinntive,  \v  iiiécanisiiie  pby- 
Ifeiolagique  de  la  |)rodn(^tion  dn  [diénomène  j>athologî(|ue  qui  i\  donné  son 
nom  à  celte  pliotiie,  ont  été  indi(jués  par  Beciitehew  (i). 

Cotte  an'ection  relève  Lien  tic  robsession  anxieuse,  de  la  peur  patho- 
Iogif|iu';  il  la  observée  également  cbez  des  sujets  masculins  dont  le 
système  nervi-iix  avait  toujours  été  liyperexcitaLle,  rhc/  des  neurasthé* 
Cliques,  des  dégénérés,  [dus  rarenu-nt  (du^z  des  hystéri<]ues.  L'aU'ectiun, 
tlont  les  causes  préexistciil  aiitsi  à  l'cvciienient  i]m  la  jïrovoque,  remnii- 
tail,   chez  un    des  sujets   de    Hkcuteiiew,   à  la  on/j6me  année.  La  cause 


(%)  VV-  VON  BiCHTmftEW.   //i^»   Ert'ffihufigsangst  a  la   ef'/ie   hef^onderr    f'orrn  von   krnnkhaftfr 
SiOrung,  Ncurol,  Centralbl..  1897.  .H8*i  fif|. 
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iiiuiiédiaLe  de  In  i^fUitreiir  réside  diilis  un  h-nublr  [jui-emenl  (isvrhii|iiè,  dans 
la  pensée  ou  [iliUot  robsession,  la  peur  dv  ruugir  tlt'\îiji!  le  monde,  car  H 
si  rattentÎ4>rï  An  midade  est  distraile,  s'il  oublie  son  idée  fixe,  la  roiifjeiir 
n'apparail  pas.  Le  soir,  dans  robseiirîlé,  <|uaud  la  rouj^-eur  tlu  visage  peut 
passej'  sans  tHre  remartiuee,  hi  rougeur  ne  se  produisait  pas,  non  plus 
que  quand  les  malades  étaient  seuls,  dans  les  observations  de  [iECUTKHKW,  ^ 
Enfin,  ce  uiédceiua  \m  aussi  se  {X>nvaiiUTe  de  la  gravité  du  mal,  nuînie 
f/uoml  vifum,  à  eause  des  itlées  de  suieide,  el  de  son  iiieuTabililé  à  peu 
près  eomplète. 

Quanta  h\  pathfHfênte  de  la  |>lud)i(;  dt^  la  l'furgeur,  elle  a,  selon  nous, 
son  explieation  physiologic|uc  dans  les  résullats  des  reeherehes  expêri- 
mentales  f|ne  liECHTKUKW  avait  entreprises,  avec  Misslawski,  lt»utdiant 
Tinfluenee  des  centres  4(irlieaux  du  [talliuin  des  hémisphères  sur  hi 
pression  sanguine  et  Taetivilé  du  rieur  (i). 

La  stimulation  éleeti'ique  du  gjrus  sîgnioïde  prés4niti\  tlans  la  |dyparl 
des  cas,  une  di(Térenee    très  nette  dans  Irs  eourbes  typic|ues,  selnn   qui- 
Ton  exrite  la  l'égiioi  aniéj'îenrc  ou  la  région  [ïuslérieui'e  tle  celte  eircou- 
volulion,  «  L'excitation  de  la  partie  ir*tei'ne  iU\  st^guient  antérieur  du  gyrus 
signioïde,  en  avant  au  sn/riis  rmciatus,  relie  de  tout  le  segment  postérieur 
de  la  même  rireruivolulicut,  en  arrièi'e  <lu  même  sillon,  et  des  plisiorii* 
eaux  de  la  V"  et  de   la  11°  circonvolutions  externes  qui  délimitent  celle 
région  en  arriére,  aussi  bien  que  Texcitation  de  la  Pai'e»  externe  du  li>bc 
tenquiral»  a  ronstanimeiit  [MUir  ed'et,  après  une  période   latente   plus  on 
nuuns  longue,  de  déterminer  une  t^/ét.^affoft  de  la  pression  sanguine.  Au 
contraire,  Fexeilation   de  points   diflerenls   de  toute  la  partie  externe  el 
nH)yenne  du  segment  antérieur  du  gyrus  sigmuïde,  ainsi  tpie  des  parties 
voisines  de  la  11*  circonvolution  externe,  |U"Otluit  un  tihfiisseiftPni  plus  ou 
nuiins  considérable  de  la  pression,    suivie    d'une  élévation.   Mais,  dan* 
quelques  expériences,  où  Ton  excita  surl^uit  la  partie  externe  du  scgmeoC 
antérieur  du  gyrus  sigmoïdc^  on  observa  un  abaisse  nient  Irès  net  tie  Lm 
pression  sanguine,  d'une  durée  plus  ou  moins  longue,  sans  (jue  cet  abais — 
senu^nt  ait    été  suivi    d'une  élévation.  I/abaissemcnt  de  la  pression  suivi 
de  l'élévatirui    fut   observé  aussi   dans   quelf|ues  cas  où   Texcilation   avai  ^ 
porté  sur  le  bfij'd  exterïiedu  sillon  crucial,  là  oii  les  segments  antérieu»* 
et  postérieur  tlu  gyrus  signujïde  se  conlinuent,  bien  *|ue,  dans  la  plupar*! 
des  expérient^es,  l'excitation  de  {*ette  région  eût  iiourcU'et  une  élévaïroii 
de  la  preséiîon  jdus  ou   moins   forte  après  une  période  latenle,  effet  qw/ 


(i)  Bechterew  lïnd  MïssiLAW-^iti,   Ut*Lt*r  dm  EinfluAn  dur  l/ir/inude  und  der  centmlen  ffii 
f^eùicte  tiitfdett  BUildrucl  und  dte  HerztluiligkeiL  lt>id,,  iHÈi\.  V.  jiImh  tmiil,  ji.   iîi56  m|. 
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rorrospniul  a  vvUii  ^iiTon  nljlienl  rn  stimiilanl  tout  le  se|Tnienl  posiérieiir 
thi  gynis  sigmoïde  o\  los  parties  adjnrentcs  tle  la  F"  et  t\v  la  ]V  eitTonvo- 
lulîons  externes*  Dans  nombre  crexpérîences,  rexcitatinn  des  l'égions 
moyennes  des  hémisphères  eérébraiix  (rki  lo!>e  pariélal)  portant  sur 
la  H"  et  la  III''  eireonvoliilions  externes,  on  n'obtient  exehisiveintmt 
qirime  iliniinulion  du  tonus  vaseiihiirc*  L'abaisscnK^nl  de  la  pression 
sanguine  riait  exeeRsivëmenl  net  dans  tpiel(|ues  expériences  et  persistait 
pendant  Ituile  la  durée  (b^  TexiMlalion  ;  dauhes  lois,  f*IIe  <b'd)utait  en 
niAme  temps  pour  devenir  plus  faible  et  revenir  a  la  normab^  avant  la  fin 
de  l'excitation.  On  n'oliserva  pas,  dans  ces  expérienees,  après  l'excitation 
de  ces  régions,  dVdévatiou  consécutive  de  la  [jression  sanguine,  »  Ces 
centres  corticaux  sont  des  territoires  où  ne  font  certainement  point  défaut 
les  nerfs  dont  Taetion  vaso-conslrictive  éièvt*  la  pression  sanguine;  mais 
ils  Cfintienurnl,  en  outre,  et  i^ela  de  la  farori  la  plus  évidente,  des  nerfft 
rjui  abaissent  et  dijJiiruieTit  celte  |)ressir»n  dans  les  vaisseaux  des  [>arlies 
du  cfir[>s  ([u'ibs  innervent  ;  en  déterminant  la  dilatation  active  âv  ces 
vaisseaux,  ils  provofpu'rrl  h\  rvttf/f'ïfr:  «  11  est  plus  que  vraisemblaido  que 
ce  sont  en  parliruli**r  ces  centras  s  corticaux  (pii  entrent  en  activité  dans 
certains  états  psychic[ues,  el  que  cette  activité  fonctionnelle  se  manifeste 
par  la  i-ougeur  du  visage  et  d'autres  parties  du  (*orps,  telles  que  le  cou, 
la  poitrine,  t^le.  » 

Dans  les  cas  patholngifjues  de  phobie  el  trobsession  de  la  rougeur,  il 
doit,  par  consêc|uent,  exister  un»*  hypf*rexcitabililé  des  centres  corticaux 
vascr-dilatatiMirs  indiqués  par  IU:cirrKiUi:\v  et  par  Misslvwski,  bypei'exci- 
labiliti^  t*db\  tju'ils  rntrrnt  i^n  activité  â  la  moindre  excitation  psychique 
qui  s'y  projette,  el  toujours,  en  tout  cas^  lorsque  ratlention  du  nuiladc 
est  nl>sédé(*  par  Fidée  fixe  quMl  [Huri'i'ait  ou  (|u'il  va  rougir. 

L'obsession  <le  la  rougeur  <'st  donc  associée  à  un  (3tat  émotif  tléi'ivé 
d'une  moditîcation  <le  Finnervatifui  vaso-motrice.  Pitres  et  Rkgis  eu  ont 
pris  texte  lïuit  nalurellenient  [kuif-  diseulei-  1rs  nouveautés  de  tjuelques 
nuklecins  t^t  [diili*so[)hes  sur  la  théorie  de  l'émotion.  Plusieurs  de  ces 
novateurs,  on  le  suit,  ont  cru  pouvoir  rerrvers(*r  les  lennes  ilu  problème; 
ils  (irctendeut  que  Témotion,  voire  la  eause  uH'^nie  de  Féiuntion,  dérive 
primitivrmenl,  non  pas  d'un  |)bénonH'*ne  crm-dre  psychique,  sensations, 
perceptions,  images,  concepts,  mais  d*une  modification  vaso-motrice  [U'i- 
mordiab*  :  tdle  naîtrait  sim]>lement  à  roccasion  de  ce  changement  criiiner- 
valion  vaseulaire  et  ne  serait  que  «  la  conscience  de  variations  neuro- 
musculaires.  » 

IK'JLi  les  siivanlf^  intVlrrîns  de   îîord(*an\  onlrevoîrnl   qtio   ^   l'atrrclîvît*^.  tle\nine  une 
sphtTC  spéciale  de  la  vie  psvcljique,  aura  sa  pathologie  comme  sa  p!i}siologie  ».  Toute  une 
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confesser  ainsi  l:i  foi  notisclle.  peul-tHrc  serait-il  prndeid  de  dAlinir  les  choses  et  les  moU* 
(l'est  ce  cjn'iiii  esprit  rrjtiijne»  iiii  anaLoiiiisle  et  un  cliiiicieu  aussi  ju.slenieul  célèbre  «juc 
M.  Pitres  seniblait  (noir  Imil  d'aixïrd  très  bien  compris,  lorsqu'il  écrivait  ;  v  LVtat  acluej 
de  nos  eonuaissauees  ne  perniel  pas  *le  se  pronoueer  eucore.  »  H  observait  fort  '*a^'emenl 
cpie,  c*uitrc  J'iinlrrinrili''  et  la  pre]iondt'rance  absolues,  dans  la  pbobïe  fie  la  routeur,  de 
lYdenienL  alTectif,  «mi  [)eut  objecter  que  ce  les  crises  de  rouji^eur,  une  fois  robsession  cn?«Se, 
somI  ^eueraletueid  en^eodrres  pur  Vttfée  de  rou;;ir.  c*est-à-din*  par  Vvténtenl  infellectueL 
Les  parovvsioes  ol»srdauls  senibleul  doue  couuoandês  |iar  l'idiV  1i\e.  —  Vémoif'nn  fmr 
Vidée.  »  De  meou^  dans  IVlnt  interparowsïique  :  o  ï'kii'C  de  la  rouireur.  bien  que  n'abôti- 
tîssant  pas  a  la  crise,  esl  cliaqoe  fois  î;iceoni[îaî^'nee  triinr  ruiot ion  jilusou  moins  vive  et  plu» 
ou  moins  marquée  sui\*inl  les  cas.  Ici  encore  Vitlvc  /i.re  e.s7  tftA'éfhirtthiv  de  rcrnolinn.  » 
Il  ne  s'agit  pas  d'ailleurs  d*uue  idée  simpl*'.  uiais  d'un  «  élat  psvcbiquc  complexe  dan» 
lequel  l'idée  et  réinoliou  coevislentt  indisHotublenuMil  liées,  i)  \  oilà,  je  cnris,  la  vérité,  telle 
qu'où  peul  reolrevoir  déjiu  On  peul  dooc  aduu'Hre.  cojicluaîeol  les  auteurs  fran^îûs,  ipie, 
dans  la  crî^c  de  rougeur,  o  c'est  Vidée  ffuî pvnvoiine  rémulffm,  saus  ipie  cela  change  rien 
a  celle  coure |jt ion  psvclu>po(liolo*;îrpir  tjue  le  trouble  émniif  usl  IVIcuicnt  fonrlarnenlal  de 
l'obnessiou.  Mais,  en  allant  au  loud  tles  choses,  ou  s'aj)erroît  que  le  prohlènie  n'est  fOà 
aussi  simple  qu'il  le  parail  au  premier  abord,  » 


Ces  graves  cl   solides  réllrxinns  soi'niil clb^s  <vritendues?   Nous  vi>ii- 
drîons   Tespérer,    Les    [ïèros    tk^   Fospi'il    noyvi-im    vu  ro   domaine  de  la 
sciem't?    sont    \\ .    Jv^iks,     LvNr;K,     SiviKii.    A    In    suitr    du    |>hysîologislc 
danois,  on  nivoqiio  nuhmi  AL\i.EîînAKCHE,  Ui%  rauteiir  tie  la  Hevfwnht'  df  In 
vénié  (lûy'ï)  me  jïaraîl   diro   loiil   le   contraire   de   ce   <|u'on  voiulrail  lui 
faire  têuioigner.  Après  avoir  a4hnis,  pas  une  vêritahlea  vue  de  génie  »%je 
le  reconnais  bien  voloiiliers,  que,  |iyur  t*égler  le  ctjuj'Siles  es[ïriLs,  «  il  y  ai 
des  nerfs  qui  environnent  les  artères,  tant  eelies  qui  montent  au  eerveaii 
que  celles  qui  t*onitiiisent  le  sanf(  à  tDutes  les  autres  parties  tlu  corps  »^ 
MAUaiHANcnE  a  êivrit  i|ne  ^<  Tébia  nie  ment  du  lerrrau^  i\m  accompagne  la  vue 
inopinée  de  (]iudqnc  cii-ctuislance  à  cause  de  lat|uelle  il  est  à   propos  dc5 
elianger  tons  les  mouvements  de  la  passion,  ^/c7cr/>y//fr  sulnleuient  leeourf* 
des  esprits  Vi*rs  lt*s  ftPtfs  f/ai  euviron/fr/tl  trs  ttrii*t'vs  [xuir  fermer,  par  leur 
vontraction,  le  [ïassage  au  sang  qni  monïe  vers  le  cerveau»  et  l'ouvrir  par 
leur  rehic/iemenl  à  celui  qui   se  lépand   dans  toutes  les  autres  parties  chi 
corjis  )K  11  siillil  ile  lire  avec  alh^ntion  ces  [).'H'nlos  mêmes  de  \L^LEBii\NGHK 
pour  se  |jic»u  [»ersnader  (|ue  le  philoso|die  eaj*lésien  ne  lait  |Mjiiit,  (*onime  M 
le  [uvten4l  Lanci;:,  des  troubles  ou  variations  de  la  circulatinn  le  phénomène  " 
j»riinordial*    unirine,    de   ttuites   les  e\prt\ssions  plivsiqnes    de   l*émoUoii. 
Loin  de  i^onsitlérer  les  modincatiniis  vaso-moli  ices  eomuie  u  le  seul  phé- 
nomène priniilif  »   i\v  ces   manilestations,  Malebranchk  iMvni|ue  au  con-  S 
li'aire,  cumuu*  eanse  initiale  el  ^/c7^/7////f^//i/c  du  phéncunène,  i\n  «•  ébranle- 
iiienL  du  cerveau  »  du  à  une  sensation  consciente,  u  une  [u/rceplionj  à  »  h 


LA    TUKOfiîl-:  ftES  EMOTtOXS.   MALEBBAM:rn: 

\\\r  inopinée  tir  t|iicl(]iit'  rii-t^oiïstmire  n  ou  ùvonement  pKvrliiqne,  l' a  pal)  le 
*lr  ehaiiifei%  avec  u  les  moiivenienls  de  la  passion  w,  le  eotirs  des  esprits 
animaux  dans  les  nerfs.  La  ihi-oiie  des  éniotions  de  Malebuanchi':  esL  la 
théorie  jni*me  généralement  rerne,  relie  du  ton  afreclif  qni  areoin|)agne 
tous  les  états  de  la  st* lisibilité  el  de  la  pensée,  sensations,  [jeree]>tions, 
l'epréscnlalions  ou  imaf^t^s,  idées,  eonrepts.  Ni  tlans  Tesprit  ni  dans  les 
tcrmeH  celle  doeh'ine  de  M\ï.Kiiav>;€MK  n'est  ifaeeord  avec  relie,  je  ne  dis 
pas  Ai'  LvxiK,  mais  des  mêde<"iMs  i^l  (isyeholngiies  ipii  se  l'eeommamlenl 
de  Lange. 


(>iK^llr  inilninire  les  rniutions  <'\oiCi'al-*"llt's  sur  les  rorirlionsrlu  corps:'  >ï4îiit  dfîmandé 
loM^anl  médecin  danois,  El  d'abord.  <[ife?.t-rt'  (|iriiiH'  émotion Hhi  Ti^iiore.  avoue  LiINGi:. 
Mais  on  «^u  p*iil  tlîre  aiitaiil  de  tous  les  prore>^us  |)s\cl»i(|UC's  rojisidi'ri's  en  soi,  rVst-tV-dire 
en  déliors  di' leurs  dilTérenls  inodes  (re\[iressioii  par  te  iresie,  la  parole,  récriture,  rtc.  A  cet 
t'^'ard,  li^s  émotions*  In  j>eur,  la  tristesse,  la  joie,  etc.»  encore  l[uc  d*mic  complexité  plus 
i^'r,jnde.  tw  s*tnt  ni  plus  ni  moins  conscientes,  ni  plus  ni  moins  réelles  rpie  les  perceptions, 
représenliitions,  etc.,  Ijref,  que  les  étals  inentan.v  de  tout  oj-dre,  dont  pas  un  seul  n'est 
dépourvu  de  Ion  airectif"  ou  émoliotmel.  La  nature  de  l'émotion  a  donc  paru  à  Lange: 
niaiK|uer  de  toute  précision  scienlîtiqne.  Ueslent  les  Céiraclères  ohjectirs  de  cet*état  psy- 
chique ;  il  les  prend  pour  \Hn\d  de  départ  :  «  (Jnanrl  ini  lionime  est  trîistc  ou  gai,  anjsîolssc 
ou  irrité,  il  uVsl  pas  seulement  atteint  dans  sa  sensibUilé  [M-rsonnelte  et  snl>jecti^e  :  en 
général  il  laisse  voir  son  état  a  ceirv  cpn  l'entonrenl  par  toutes  sortes  d'expressions  pliv- 
_*iipie!*  iinolonlaîres  qui  clie/  lui  rruii  de  pair  avec  tes  sentiments  d'angoisse,  de  joie,  elc* 
tles  expressions  ror|M  ire  lies  et  plivfîii»lo^i(|nes  olTreid  un  piinl  de  départ,  le  seul  assurément, 
pour  une  élude  scieidilupie  ïï.  Les  ptiéfH>mèues  vaso-moteurs,  les  niottîticalions  du  calibre 
(les  vaisseau \  ipu  accomjia^aierit  les  émotions,  et,  par  suite,  Tirrigation  dos  dilTérenls 
orgçanes,  sorjt  si  |ïen  prinrilils,  cjne  le  svsteme  nerveux  centrât  est  v  Torigine  des  expressions 
émotionnelles*  j>  Dans  cbacpie  émotion,  Limji:  distingue  à  litre  de  et  (acteurs  certains  et 
manifeste.^  »  : 

,M  \\i\c  vnufiv^  une  srnsniîtfti,  rjui  a^ît  d'ordinaire  par  rinlerniédiairiMt'nn  .muvent'r  ou 
d'une  /i  -v.yo c  ht  I  io  n  d  '  o  h k' s  : 

a"  Lu  t'ffef^  soxoir,  le?,  inodirreations  vaso-ujotrices  et  les  ehauiïcjnents  rprelles  ninenent 
dans  les  bouclions  organiques  et  nientales. 

[|  est  évident,  il  est  o  eertaiji  >u  comme  s'exprime  Lasge,  que  la  iatigue  et  le  rel;\cbc- 
nient  des  muscles,  le  iVoid  el  l'anémie  de  la  peau,  l'inquiissance  du  cerveau  à  évoquer  et  a 
associer  des  idées,  (pér»n  éprouve  dans  la  Irislesse,  délermiuenl  un  élat  de  conscience,  une 
céneslliésie  léien  dilîérente  de  cette  rjue  provoipieraient  les  mo<lilicalions  organiques  eorres* 
pondant  à  la  joie  ou  a  la  colère,  Mais  tptelle  est  la  cause  connue  de  ces  variations  de  t*in- 
iiervation  des  muscles  de  la  vie  de  relalitui,  des  glandes  et  des  vaisseaux  sanguijis?  <^>nelle 
vt^i  ta  «  cause  «  ipii  u  produit  ces  ptiénojnéne*  »  i'  C'est,  par  exemple*  uti  souvenir*  cbez  la 
mère  4[ui  est  triste  parce  qu'elle  a  perdu  son  enfimt,  el  t|ui  ne  veut  pas  être  consolée. 
Crries.  écrite  mère  s'iiiilii^uieiaîu  nous  le  crovons  avec  Laîvgk,  si  on  lui  démontrait  (pie  sa 
tristesse  n'esl  qu'urt  pbénomène  de  cénestbésie,  car  il  n'y  a  rien  de  plus»  lorsqu'on  tait 
abstraction  de  la  v  cause  »  de  ï'cmolion,  —  ici  un  souvenir,  mie  image  ou  représentation 
mentale»  —  |Knir  ne  considérer  rpie  la  conscience  des  niodilicalions  vasomolrices  déter- 
minées, connue  dit  M.VLi^LULvr^icuE,  par  o    l'ébranlement  du  cerveau   »  qui  acconqiagnc  la 
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vision  iiilernc  de  reniant  uinrl.  Kl  ccpcncJanl  le  Iraductciir  frunçais  du  texte  allemand  de 
Langk.  m.  OnifitjKs  Divns,  rtril  loul  d  nn  Irait  :  c  Supprimez  b  fali^'uc  cl  Ja  flaccidiU' des 
nuihtles,  rt-ndèit  le  sang  !i  la  ]>i'aii  ri  an  cerveau,  la  lé^èrelé  auit  membres,  que  restcra-l-il 
de  la  tn5le>»se?  —  absolument  rien  quu  le  souvenir  delà  cause  ijui  Ta  profJuilc.  » 


Mais  f[ui  ne  voit  cpie  rc  «  rii^n  »  rst  lout^  cl  t|ii'iuissi  lr)U<^lein|)s  (jii<»  le 
a  souvenir  \\v  <  elle  cause  »  subsiste l'iu  t  éinotîoii  pt*t*sistei';i  «iver  son  cor- 
togo  tie  syiii|îloiues  ?  Ce  luétlecin  n*a  garde  de  ie  contester;  il  reeonnail 
(|ui\  dans  toute  émotion,  «  un  fait  initial  n  existe,  qni  peiil  t'^tre  une  idée, 
une  image,  une  pereeplion,  une  sensation  même  ;  ces  ù  étals  menlaux  » 
retenlissent  sur  les  centres  vaso-moteurs:  «  Témotion  «  n'esl  que  «la 
conHcienee  de  ees  variations  organi<[ues  que  Texci talion  île  ces  centres 
amène  tians  le  corps  ».  Lange  peut  don**  dire  à  eetle  mère  alligée: 
î«  Ouelletju'en  soit  la  source,  votre  sefilinienl  est  loujonrs  aussi  Ibrt,  aussi 
proibnd,  aussi  pur.  »  C'est  là,  selon  nous,  une  psyidiologie  (|ut,  pour 
marH|uer  de  nouveauté,  n'en  est  pas  jnoins  exacte, 

Mais  voici  ce  que  Langk  ajoute  ensuite;  «  Suppi'iujez  ilans  la  peur  les 
syni|>tômes  physiques,  reniiez  le  {*a[ïn<*  au  pouls  agité,  au  regard  sa  fer- 
meté, au  teint  sa  couleur  normale,  aux  înouvenients  leur  rapidité  et  leur 
sùreU%  a  la  langue  son  activité,  a  la  pensé**  sa  clarté,  (|ue  reslera-l-i!  de 
la  [»eur  ?  >ï  Ne  tomhe-l-il  pas  sous  le  sens  qu'il  rester;i—  la  peiii*,  réinotion 
psychique,  dont  les  symptômes  décrits  ne  sont  que  l'expression  ^  Aucun 
de  ces  symptonuis,  associé  on  isolé,  n'évoquera  Tétuotion  àv  la  peur  chez 
un  animal  dont  un  a  ébranlement  du  cerveau  n  n'aura  |kis  retenti  sur  les 
centres  d'innervation  des  niustdes  volontaires  ou  involontaires*  sur  les 
ceirtres  de  Tact i vite  matrice  el  vaso-motrice  de  Técorce  du  cerveau  |HÎini 
tivenient,  sur  les  centres  linlhaires  secondairement,  si  bien  que  la  con- 
science dii'!^  réactions  organit|yes  ainsi  ]>i'otluites  constitite,  poui*  cet 
animal,  le  clioc  en  ret*>ur,  eri  cjuelque  sorte,  d*nn  ensemble  immense  de 
réactions  parties  de  l'écorce,  c'est-à-dire  d'iiû  état  <b^  conscience  parli- 
eu  lier,  pour  aboutir  à  un  étal  général  de  eénestliésie  seeondairi',  consé- 
cutive, lUM-essairement  en  accord,  quanl  au  ton  aHectif,  avec  la  cause  c|uî 
a  déchainé  ravalanchc  nerveuse. 

C'est  par  Fexcitation  «ht  centre  vaso-moteur  ([lu^  les  tftitsrs  t/r  fémotionp. 
ipielles  qu%dles  soieni,  déterniinenl  les  phénomènes  physiologiques  qiiî 
constituent,  selon  Lange,  Tessence  des  émotions.  ^ 

Or,  celte  excitation  peut  venir,  non   seulement    de  tel   ou    tel   sens^  S 
mais  des  <*  processus  psychiques  »  les  plus  variés.  Outre  le  centre  vaso— 
mt^teur  dv  la  moelle  allongée,  (pie  Lange  et  la  ]dti|ïart  des  auteurs  ont  en 
vuc\    il    laxiste»    un  ccnïrt*    vasn-jnoleur  (^orti<'at    localisé   dans  la    région 
rolandique.  Qtfil  s'agisse  cruiie  im|U'ession  simple,  telle  qu'un  son,  une 


a|>|)arilioii  *"olorci\  ou  triiri  processus  d'association,  d'un  souvenir,  trune 
raus(*  morale  —  el  les  émotions  d'origine  purement  psychique  ont  des 
èiFels  l>enueoup  |)lus  intenses  et  pins  durables,  une  réaction  émotionnelle 
l)eaucou|»  plus  l'orle  que  les  simples  excitations  des  sphères  sensorielles 
«le  Fécoree  *^  ces\  toujours,  en  dernière  analyse,  le  rctenlisseinenl  de 
l'impression  si^nsible  ou  tle  la  déeharge  nerveuse  d*iin  grou[Hî  de  repré- 
sentations sur  les  centres  moteurs  et  vaso-nioleurs  (piî  déterminera  Tétat 
de  la  «  eonscience  des  variations  organiques  a  consécutives  aux  chan- 
♦céments  d'innorvalion  musculaire  ])artîs  des  centres  encéphaliques  et 
bulbaires. 

L'exempte  (dïoisi  par  La>ge,  et  illustré  d'un  scdiénia,  est  dos  plus  in- 
stniclîfs  :  Le  petit  enfant  cric  lorsqu'il  apereoit  la  euillère  dans  hH|ULdb^  tm 
lui  a  fait  prendr**,  une  l'ois  ou  deux,  une  nuVlecine  de  saveur  désagréable. 
Les  deux  impressions  ont  été  transmises,  en  viïvU  i»  Toriginc,  aux  centres 
corlieaux  de  la  gusiafiffu  et  de  la  v/sion^  croù  cdies  ont  rett^nli  sur  les  txntres 
irinnervation  motrice  cl  vaso-moti-ire  ;  tb^  là  les  cris^  les  mouvements 
trexpression  de  dégoût  et  d'ed'roi.  Désormais,  ces  émotions  se  renou- 
velleront toutes  les  fois  que  l'un  des  deux  centres  associés  dans  ce  coni- 
plexus,  celui  de  la  vision  où  l'image  de  la  (Htillère  est  devenue  conscienle, 
évot|ucra  cet  objet,  encore  que  le  centre  des  saveurs,  devenu  ici  plus 
excitable  parla  i-épêlilion  el  la  soiiimation  des  excitations,  réagisse  d'une 
façon  [dus  ellicace  encore  auv  \v  centre  vaso-moteur  et  déchaîne  toute  la 
suitt*  tles  phénomènes  organi<pies  secondai l'cs.  Cet  cxein[}le  a  été  choisi 
|*arfni  les  |)Ius  sim]>b*s  et  les  moins  complicpiés.  Jlais  b^s  grands  traits  du 
proi^essus,  allirme  I^ange,  restent  loujours  les  mêmes:  loujours  Texci- 
tation  se  transmet  des  u  centres  sensibles  »  aux  «  cellules  corticales  »j,  et 
de  cclles-c*î  airx  n  cellules  vaso-motrices  n.  MM.  Pithes  et  Régis  n'avaient- 
ils  pas  raison  <réc'rir<%  comme  ils  Tont  fait*  c[ue  f«  le  fait  qu'tute  émuliun 
est  profftii/p  par  tnir  penaét*  "  n'a  l'ien  qui  soit  contraire  à  la  théorie  de 
Lange,  d  après  buprelle  rémolitu»  consiste  essentiellement  en  (f  la  con- 
science des  modilicaîions  vaso-motrices  (i)  ?  » 

WnxiAM  Jamks  avait  précédé  dans  cette  voie  le  savant  danois;  ses 
premiers  travaux  ont  paru,  eu  188.I,  dans  Mim/ (p.  i8S-3o5;,  sous  ce  litre  ; 
Uft'f\sf-ft'  fjfit*  tfhiififioH?  M.  L.  MvHiLLiKiï  a  i^xposé,  avec  b*s  autres  doc- 
trines du  t  éjèbi'e  [ïsyidiologut*  ami^ricain,  celle  tbétu'ie  d<"s  émotions  (2)  ; 


(1)  IjC  profi^swur  fi  aiiafomic  paUiolrigique  k  l  LTnivprsilt' de  Cnpenliaguc,  î.a?ïce,  avnil  exponéofllle 
Ihcoric  eu  îH%h.  itaiis  un  Inro  ^\\v^  KritKu.A  a  traduit  eu  ûUtrmnntl  {Uehvr  fiemitthsbêWêgung^ti* 
Lci|Jii«,',  1887)  el  Geoiigeh  Dlmas  eu  riaiiriiis  (Lt's  EmuHons,  l^arîs,   i8rp). 


(ï)  llcv.  pliilos.,  fûvrÎLT  i8jj3. 
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Khaepklln  tiii  a,  dvs  i885,  public  mie  ciititjiir  tloiil  nous  croyons  devoir 
adopter  les  conclusions  (i).  Pour  James  aussi,  reniolion  iresl  que  la  con- 
science (jur  nous  avons  des  réactions  organiques,  vasculaires,  molrices, 
^liindulaires,  eU\,  pro%'oi|uéH  |>ar  certaines  perce[)lions  ou  cerLains  sou- 
venirs. Nous  n*avons  qu'une  conscienci*  confuse  des  réactions  organicpres 
(jui  sont  à  la  hase  ties  émotions:  te  la  nouvelle  de  !a  niorl  de  noire  pérc 
fujus  lait  |deur<M*sans  cjue  jmhis  ayons  eu  hcsorn  ffavoir  rîd<'*e  des  larmes 
préscnle  à  l'espril*  »  G<da  (*st  vrai  ;  mais,  saim  le  souvenir  du  père  \che/. 
un  dément,  par  exemple),  sans  «  Téhranlenient  du  cerveau  w  qui  accom* 
payne  cette  évocalion  mentale,  et  a  (/eferf/fi/ir  suhiiemenl  le  cours  tics 
esprits  vtTS  les  ncrls  qui  t'uvironncnl  1rs  artères  »,  disait  Malerranciie, 
—  sans  la  décharge  rHvrveuse  des  c^ïilrt^s  (Tassoeiation  corlicaux  sur  les 
centres  de  projection  moteurs  et  vaso-iiuïtcn rs,  disnns-nous,  —  réinnlifin 
se  serait-elle  pr*>ilurle,  avec  son  {*ortège  de  larnH\Sj  de  sanglots,  dr  pâleur, 
de  syncope?  On  vcrit  sans  jdus  condueii  il  t*st  peu  digne  d'un  psycho- 
logue càjiahle  de  réflexion  de  venir  dîi'e  au  [ïiil)lie:  «  Le  sens  commun 
dit:  Nous  [*erdons  notre  fortune,  noirs  en  sommes  attristés  et  noiis  pleu- 
rons ;  nous  reneonh'ons  un  ours,  nous  sommes  <*fVrayés  et  nous  fuyons, 
etc.  n  11  faut  dii'<*  :  «  Nous  sommes  trislt^s  parce  (]ue  nous  |»leui"oiis.  nous 
sonrrn**s  eflVayés  parce  cpu^  Tioiis  fuyons,  vU\  »  Ce  sont  la  de  o  petites 
drôleries))  qui  fonl  sourire,  ilans  le /yt////^yé*t//,v  c/zv/Z/Mif//;^///'',  (pianil  \r  niaiirt* 
iiv  philosophie  vn  didvite  de  tout  à  fait  seinhlaldes  à  M,  Joi  itUAïN. 

M.  James  a  même  supposé  que,  dans  les  cas  d*anesthesie  générale,  les 
émotions  feraient  défaut.  Cette  supposition  n'a  point  reçu  la  moindre  con- 
firmation de  Tohservation.  Les  images  (mentales  persistent  avec  leur  Ion 
alTectif*,  avec  leur  accompagiMvnîent  éjufïtionnel,  quelque  alîaihli  qu'il  soit, 
dans  les  centrées  d'association  du  cei'veau,  alors  ([ue  depius  des  années 
déjà  les  centres  s(^nsoriels  corticaux,  les  i^entres  île  projection,  se  sont 
éleinls  connue  autant  de  fny**rs*  Hirn  loin  que  les  états  affectifs  soient 
radicalement  distincts  des  étais  inlelicctuels,  ainsi  qu'on  le  répète,  il 
n'existe  pas  de  sensation^  de  pc*rce|>tion,  d'ijnage,  de  conce|)t  uu^nie  sans 
ioH  affectifs  eï,  suivant  Tintensité  cl  surtout  la  complexité  du  pioccssus 
psychique,  sans  rM/  rV/^f//i/ concomitant.  Au  lieu  d*en  étre«  radicaicMiicnl  » 
distincts,  les  éïats  afleetifs  accompagnent  Ions  les  [ïrocessus  psychiques 
ctjmme  l'omhre  fait  le  eor|>s, 

Avatit  Tapiiarition,  dans  Tindividu  et  dans  Tespcce,  des  repr^'sentations 
corticales  (chez  les  |ïoissons  osseux,  [»ar  exemple),  le  ton  alFectif  v\  les 
réactions  émotionnelles  accompagnaient  les  sensations,  les  perceptions. 


I 


I 


(I)  Attg.  ZciUclï   r.  Psjct).»  \Ll,  i885* 


POnr  [yf:iE\EME\T  PSYUL  s  i  \  s   t<*\  AFF£f:TlF  ET  ETAT  ÉMoUi' 

les  états  ilo  coiistMCMict*  des  centres  soiis-corticaiix.  Les  états  iiîîvc- 
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es  emolions,  n  «^nf  doric  jainins  ele  séparés  des  proeessus  psyefii([iics, 
quels  r[ii\iit*nl  éléces  derniers  ;  ils  ne  sauraieul,  en  ellel,  exister  séparé- 
ment des  sensations,  perceptions  et  images^  dont  ils  (  unstilneiit,  avee  Va 
(|ualité  et  rintensité,  une  des  propriétés  élémentaires.  On  voit  eoniltieu 
les  elinieiens  seraienl  mal  venus  à  |>arler  d'une  physiologie  et  d'une  palho- 
logie  (le  «  raffectivilé  >>  ei   d**  t.   Téniotivité  ». 

Ni  W^iLLiAM  Jamks,  ni  Lange,  ni  Skiicj  rronl  l'ien  dét^onvcrl  i\  |u*oprt'- 
ïnenl  [jarler,  ils  n'ont  redressé  anenne  erreui',  ils  n'ont  rien  remis  à  sa 
véritalde  plae**  dans  la  suite  et  rerielunnenu*nt  di's  phénonu'mes  ;  ils  ont 
siju [dément  exagéi'é  rinipoi-laruMï  de  rnii  des  facteurs  de  la  proilucticui  des 
éinohons,  et  <"ela  au  [juinl  de  paraître  avoir  {Icnmnlré  <pu'  la  (pu-^stion  ih* 
l'étiolo^ic  des  emolions,  des  passions  et  des  senlirm'itts  clait  d'ordinaire 
it  posée  à  Tenvers  »  et  f|u'on  devait  renverser  les  termes  de  ce  pr-ohlèrne 
ile  psyetiologie.  (Test  a  i*ou|)  sûr  ee  paradoxe  t[ui  a  s^nluil  ([uelcjues  esprits 
distingués  et  (*n  a  iudnit  en  erreur  beaucoup  tfautres.  Mais  le  paradoxe 
n*était  (pie  dans  l'énoni'é  Au  [)ioh]êrru'.  IVJs  à  la  lettre,  il  ccuititMit  un  ]Kira- 
logisme,  ce  qui  n'était  pas  davantage  pour  éloigtu'r  les  gens  épris  de 
paradoxe,  i|ui  n'ont  |>oint  rhal>itudc  de  reculer  devant  Tabsurde  et  dont 
le  principal  article  de  foi  en  matière  scienhiiqnc  parait  toujours  avoir  élé 
fornudé  dans  les  mois  de  I'kihi  r.i.jnx  :    Prarsiis  rrediinlr  est  t/twi  itiPplurn 

Déjà  Wkiixicke  savait  qiu^  les  besoins  instinctifs,  tris  i\\\v  la  fifhtf  et  la 

.vt>//*,  bvs  sf'tffif/ttitJs^  1rs  riais  a/fWfifSj  li»s  pfissiott^,  ri  jusqu'aux  o|)ci'ali(Uls 

li's  jjlus  rievécs  dr  r<'jilendenuuiL  telles  qm*  «  b*s  travaux  scient iii*(ues  », 

8'accom[)agnenl,  aussi    bien    qui^  li's   [dus  siuqdes  niouvenuMits,  de    ton 

émotif,  ou,  comme  il  s'exprime,  trexcitations  énui  t  ion  n  elles  {(ffiifif/Jisrrrf*- 

f/tmf/^*n)  (\\  Ces    processus    nt*    strnt    natui"cllt*meîït   |»as  plus  localisés    ni 

localisables  que  rintidligence  rni  la  vnlouté;  ce  sruil,  comme  (*elles-ei,  des 

ri>nctions  (Fassociation  de  Torgani^  tout  entier  de  rintelligcnce  (Assoria- 

f  ionsleisiuntjen  drs  f/a/tzett  HftrussisrhtsorffH/ij^  e' est-à-dire  du  manteau  des 

liéunspliéres.  Peut-élre  vaut-il  nu4*nx  dire,  avee  Paul  pj^Ecnsn;,  dt*s  centres 

«.l'assorialifui  coiiicaux. 

Mais  r'est  surtout  dîvns  le  livir  de  I^eiimaXiN*  tradiu't  du  <lanois  en 
^llemaml  sous  ee  litre:  ilh-  liuifpfgrsrlzr  tit's  tttctisrhlirttt'n  i irffthlsIphpH 
(Leipzig,  iN;)iî  ,  (pi  OH  trouve  l'étude  a]>[nuf(Uidie,  ffuidi'e  essentitdlemejil 
ssMides  rerliri  i  lies  cx|î("rînu.uitales,  de  la  vie  alfcctive  et  émotionnelle  du 


(i)  C.  Wer.mcke.   Gcsammelhi  Jfif:salze  z^itr  Pat/ioto^te  des  yer^'ensystems.   Berlin,  1893, 


a:  SYSTEM  H  .\EfnEt\\   CESTHM. 


cervi^au.  Pfîur  Lkuma.vn  le  Ion  aflectir,  plaisir  ou  <loulem\  vsi  iiisrparalilr 
de  loiile  sensation,  (]iiclle  (juV*lle  soiL  Lorsqu'oTi  a  nu  pouvoir  dissocier 
les  élénienls  inlrllerluels  el  éniolinrinrls  d'une  sensation,  \)nv  exemple, 
l'on  a  ené  loto  cœlo.  Quand,  du  fait  delà  somnialion  des  exeilations,  iine 
sensaliofi  de  pression  devienl  di>ii!our<*nse,  ce  n'est  évidemmeTil  pas  parre 
qiriin  élr nient  êniolionnel,  la  duideiir,  s'îjjimle  à  la  scnsahon  coinninne 
[»riniitivi\  ÔHKHSTKîNKR  a  déinonfré  rpie  le  i'(iur<l  de*  la  sensation  doulou- 
reuse dans  lelalH's  ne  tloif  ]>as  luire  rr<Hi"e  i\  re\isrenee  deihuix  s<*nsalions 
distinctes  el  successives,  celle  de  |H-ession  ou  de  pif|ùre  et  celle  de  dou- 
leur; il  ne  s'agit  que  d'une  seule  sensation  tnec  le  deg:ré  dillercnt  iFin- 
tensile  que  délerinint*  la  sonunalinn  des  cxcilations  dans  l'organe  centnd 
de  la  moelle  êpiniei'e.  Le  Ion  vmoûï  [(ipfnhlsbetOHUng),  l*"s  passions  et  les 
émotions,  associées  directement  aux  re|>résenlations,  sont  à  la  fois  causes 
et  eflets  des  changements  d'innervation  nioirii'e  et  vaso-niotricc  ^le  r*jr- 
ganisme,  des  variations  du  rliyllune  de  la  respiration  et  des  jndsations 
cardiat|ues,  des  modifications  de  la  circnlali<»n  dans  les  iliverses  parties 
du  corps,  fMc.  Les  états  de  conscience  dont  le  [on  alTectir  est  1<'  plaisir  ou 
la  joie  s'accomj)agnenUrune  vaso-dilatation  des  vaisseaux  rie  la  [iéii|>liéne 
cutanée,  d'une  Innicilé  jtius  élevée  des  imisrles  v<donlaires  surtout  des 
muscles  de  la  rn^spiralion),  d'une  augmentation  d'amplitude  des  mouve- 
ments du  cœui".  Les  élats  de  conscience  dont  le  ton  adectrl'  est  la  peine 
ou  la  trislt*ssc  s'accompagnent  d'irne  vaso-consIriclioT»  îles  vaisseaux  de 
la  sur'fat^e  dir  corps,  de  troiddes  de  diverse  nature  dans  rîtinervalion  des 
mrrsclïts  striés  4*1  des  nnrscles  lisses,  enirn  trune  diniiniilinn  dainplilude 
i\i:^s  mouvements  ilu  e<i^ur'.  (l'<*sl  <*n  quelqirc  sorte  réclio  ou  le  retentis- 
sement dans  la  coiiHCience  de  ces  «  phéiiuruènes  d'atH^aïnpagui*nient  » 
des  éniolinns  que  provocjucnt  les  l'Ials  diflerenls  de  céneslhési**  cérélînde. 
KnieELix  inclinait  a  considêrei'  ces  phénomènes  motcur's  d'accompagne- 
ment des  émotions  comme  de  simples  résidus,  comme  des  survivances  de 
mouvements  primitivement  Volontaires  tond)ês  a  Télal  de  réflexes  ()ui, 
bien  loin  d'être  la  cansf*  df*s  étals  émotionnels^  réagi  riaient  simplement  aux 
impr^essions  externes  et  internes  en  vertu  des  lois  générales  de  la  léléo- 
logie  mécanique. 

Vax  résumé,  le  mécarnsjue  de  la  consivience  musculaire,  ar'hrnlaire, 
lendineuse,  cutanée,  ete,,  celui  de  la  notion  de  position  el  dlniiervalîon 
des  didervnles  parties  du  corps,  de  l'étal  de  la  cirTulatiou,  de  la  respi- 
ration, des  sécrétions  et  des  excrétions,  etc.»  nous  parait  de  tous  points 
rdiMiti^pu:  au  rnécanisnie  de  la  conscience  des  émotions  morales  el  intel- 
lectuelles. Là,  comme  ici,  il  ne  s'agit  i|ue  d'une  cénesthésîe  des  tuodill 
cal  ions  organiques  pr'ovoquées  [jar*  des  excitai  ions  dir  milieu  inlerne  on 
\\y{  luitieu  exteï'UCj  tr-ansuiises  au  système  nerveux  centr'al,  à  la  fois  point 


I 


(li^  fléparl  des  i'(Hii'âijls  ii  m  leurs  un  cou  (ri  Jugeas  (|iii  ont  tlL'Imnin**  los 
vîiriations  d'innervatioiMles  muscles  lisses  et  dos  uiusrles  slriés,  e\  point 
d'iiTrivéetle**  roui-anls  rojitr'ipotes  ou  soiisilifs  i\i\i,  des  ninscles  volonlaires 
et  involontaires,  îles  glandes  et  des  viscères,  ]H*opngeant  jusque  dans 
Tecorce  leiii's  oud**s  nerveuses,  ont  modifié  l'étal  île  nutrition  tles  neu- 
rones d'association  des  centres  intellectuels  il'nne  manière  correspon- 
danle  à  la  qualité,  a  riiitensité,  au  ton  aiteiiil*  et  surtout  ;i  la  complexité 
du  stimulus  initial,^  perception,  image,  conce|ït,  ^ — qui  dcelialne  Tava- 
lanclie  nerveuse. 


I 


I 
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Mécaniâme  anatomique  du  rire  et  du  pleurer  spasmodiques  ou  réâs^es. 

a  Qiurnt  an\  autres  mouvements  extérieurs  cpii  ne  servent  point  à  éviter 
le  mal  ou  à  suivre  le  bien,  mais  seulement  à  témoigner  les  passions, 
comme  ceux  en  (pioi  consiste /^e  rîrf*  et  Ir  plmrer^  a  écrit  Descvrtes,  ils  ne 
se  font  t[ne  par  oceasion,  *'l  [jarce  que  les  nert's  par  où  doivi'Ut  entrer 
les  esprits  pour  les  t^uiser  ont  leur  origine  tout  proche  de  ceux  pai'  où 
ils  entrent  pour  t^auser  les  passions,  ainsi  que  Tanatiunie  \rius  [ïeut 
apprendre  (i),  » 

Dans  les  paralysies  de  cause  centrale,  les  muscles  <pii  ne  peuvent  |)lus 

être  conti-actés  volontairement  demeurent  encore  cajïahles  crexécuter  des 

mouvements  de  nature  |hi  rendent  ré  11  exe.  La  raison  de  ce  tait  bien  connu, 

c'est  que  les  e*Mitr**s  d'innervation  volontaii^e  et  réflexe  d'un  même  grou|je 

lie  nuisclessont  tlifréreiits.  \\\  (Ms,  par  conséquent,  (»n  une  lésion  iPun  centi'e 

(rinioM'vatitMt  volnntaii'o  a  enli'ainé  uïio  paialvsio  <les  mouvenieuts  \\v  cet 

(ïrdi'e,  si  le  i-entre  d'innervation  réflexf  eori'esporrdïrnt  est  dcjueuré  intact, 

la  niotiliti'  rédexi*  diul  piïuvtur'  persisliM^  eu  dé[)it  de  la  [x^rte  <le  la  nioli- 

lité  voluntair*(^  <«  Mais  |>oirr  les  muscles  i\v  la  face,  la  «prestion  de  leur  iniH^r- 

Vatiou  rsl   plus  corrrpli^xi^  :  outre  les  nuutvenu'rrts  \olont:ui"es  et   los  irrtnr- 

\eirrents    réllexcs   simples,    il    irrrpoile    rrrcfu-e    de  distinguer   urr    gr'iïU|ïe 

Kpéciîd    de    mouvements    l'éllexes  :   les   f/touvfmrftl^  /tf\rp7*rssiofif    eornnic 

*-»n  les  a|)[jolle,  mouvements  par  li^stprels  se  inarrîlestent   les   passions  et 

les  énu)ïions,  ti'lles,  par  exemple,  <[ue  le  ]*irc.  (^e  nVst  que  dans  ces  der- 

*  tiers  temps  t|rie  le  i'ap|ini1  de  rinnc^vatiiui  nrimi*pie  vi  de  Tinnorvation 

"^tdoulaire  a  été  éclaii'é,  ot,  (pioiqu'orr  sacho  depuis  plus  de  cini|uarjte  ans 

<^|ue  Tune  peut  être  alTectée   indépendammerrt  de  Fautre,  nagiréj*e  encore 

«Jfcn  ne  possédait  tie  c**  fait  aucune  intei'|u*étation  exacte  ,2).  » 


(1)  DiscAFiTEs.  L'Homme.  Œuvres,  tV,  ^ifj- 

fa)  P.  RtistNBAfjii.  Ztir  Lt*hre  vott  det  htHf^n'fftiOft  f/cT  Austirttrl.sfttH^'egtitt^fn,   Xf»iirfil.   Cf^n* 
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D'après  Roskî^baciî,  ce  fui  Cii\hi:ks  Bell  qui  Irai  la  le  premier  b  ques- 
tion. En  prc'^seiilaiil  ii  ses  élèves  uu  ens  tie  paralysie  faciale  |ïéripliérique. 


ibili^ 


il  lil  rtMTiar'cjuer  que  la  uioilre  [laralysee  tIe  la  lace  demeurail  iiiiUHihile 
lorsqu'elle*  riarL  11  note  ensuite  que  les  lunctions  de  la  respiration,  ilu 
laii^^age,  tle  rexpresîiion,  peuveul  èlie  diverse  me  ni  an'eetées  :  w  Ainsi  un 
Imunne,  disait  Chahles  Bell,  coïiserveia  euenre  iulael  son  pouvoir 
sur  ce  nerr;!**  nerC  facial i,  en  tant  (pie  nerf  du  lanj^age,  el  sera  pourtant 
iiu[)uîssant  à  faille  prt*ndrt*  à  ses  I rails  ras|)eet  ordinaire  du  rire  ou  du 
pleurer.  Souvent  uuMne  vous  n'observerez  chez  voire  niahuie  la  paralysie 
d'ujie  nioilir  de  la  l"a(*e  que  s'il  ril  ou  s'il  |>Ienr*%  |»âs  à  d'autres  moments.  «» 
A.  Ma<;m  s  |iuhlia  plus  tard  (iSSy)  une  observation  di'  ptorflt/sie  hllaiémk 
(ftiff/cittiifniHf'fti/tf'rhfffipoinflf*  maiarff*  f/f*  rire  et  de  son  rire,  îiépugnant  à 
considérer  la  mimique  comme  un  simple  moiivemeul  réilexe»  (luisqu  ell<* 
est  touj*urrs  excitée  par  des  représentalions,  il  localisa  soïï  centre  triii- 
nervatiou  tlansles  régions  du  cerveau  d'où  ]»arlent  les  incitations  motrices 
volontaires  ;  il  crut  devoir  repousser  riiypothèse  d'une  espèce  partieulièr»' 
de  mouvèïuents  réllexes  poss<*dant  il  ans  le  cerveau  un  organe  spéiMaL  11 
faudrait,  vu  e(!et,  adnM*llre,  dans  celle  liypolliese,  que,  »  de  intime  tpie 
les  re|u  ésentaliiuis  aui'aienl  leur  sienne  j'oiu  lifuiuel  <lans  nue  cerlaino 
partie  du  *  ci'veau,  la  volouti'*  devrail  aussi  avoii*  son  siège  tlaus  un<*  parlie 
déteiTiiiuée  du  ménie  (M'jL^ane,  iTune  manière  irub^|)eTidanlt*  des  reprèst*n- 
talions,  si  bien  qu'il  existerail  <lans  le  cerveau  un  tu'gane  <le  la  volonlé 
(  Willensorffafi)  ;  tiv  une  [Kireille  *iU|q>ositirui  est  conlraire  àttuiles  ih»s  idées 
psyehologiqu<»s  (i)  ».  Mag^us  en  i^fiiudiil  don**  tjue  la  cause  de  rexcilatioii 
des  nuïscles  par  les  représentai  ions  mentales  du  l'ire»  excitation  que  le 
slinudus  de  la  volonlé  reste  im[)uissant  à  |*rnvoqner,  doit  élrt^  cherchée 
dans  une  iliversilé  (piaiililatrve  on  qualitative  de  ces  deux  sortes  de  repré- 
sentations. A  Tautopsii*  de  ce  t*as,  ou  trouva  un  loyer  ii|>oplertique,  un 
c<  kyste  hénion"hagic|ue  »  île  la  grosseur  il'une  ndix  dans  Phémisphére 
droit  «  toul  à  (ait  au  boni  externe,  la  ru'i  le  lobe  antérieur  se  renconlre 
avec  le  lobe  inc^yen  »», 

UoMnERG^qui  rapporta  ce  cas  dans  son  Lehrbuch  tlrr  XervenkranAheittit 
(/es  Mmachen  (3  An(l,  i853,  L  790),  en  décrivit  un  autre,  observé  par  Stro- 
MEYKii,  et  qui  ]>i't''se niait  des  phénouiénes  |u-écisénu*ul  inverses.  Chez  une 
tille  de  tluuze  ans,  la  nuiilié  tlroile  de  la  l'ace  {lemeurail  sans  aucune 
exfU'ession  dans  les  divers  états  éuHïlifs  el  ru*  trahissait  aucun  nu>rrveme«t 
correspondant  à  raccéléi  atifui  de  la  rt'spii-alîoii  ajïrès  a^dr  couru,  gravi 


(i)  Mag.\us.    Fait  vGH  Aufftebung   des  U'iiienseittfïtissps  artf   eiVi/^e   Utrutietsen     MlixirV 
Arcliiv,  iSli"^^  a58-aOlï,  5G'»,  LiGy»  Cité  par  RosEMi^tJii 


I 
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OHsFjn  iThi\s  CI  i\îfïrf^s    hE  cfi.  mai   \   m^tî/x  i*;f:L 
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lin  esrnliiMv,  vie.  Kl  cr|>*MHhiiH  cvUv  en  fa  ni  |hm»vrÎI,  sous  l'iiHl  injure  tU*  la 
volonté,  conlrru'li'ï'  1rs  nmsrlrs  ilv  i'<*  vù[r  missj  hic  ri  (jih*  *  <'ii\  fin  colé 
nain.  RoMHiCHt;  nr  rc**  licrrlia  [mini  l;i  cfuisr  dr  ce  [ïlMMïoniènr. 

NoTiiNAGKL  lit  iri  \v  jHT'mier  la  liinii**ri\  En  roinp:rrant  k'H  ras  jusfjrn*- 

lâ  observés  et  suivis  il'îHit(>psi<\  il  vit  qnt\  dans  les  dhservalions  (u'i  Ton 

avait  constaté,  m  niérne  leTiips  r|n<:'  ral>nlilion  Av  riniHM'valion  voltmlairo 

I    <hi    farial,    la    conscrvatinn    th-s    innn  vcniffils    (l'rx|M  rssicm    du    j'irc,    dn 

pirurrr,  i*tr.,  \u  f/tn/ftif*iis  v\  sa  cottmmu'  ntfjonniinic,  tjni  le  ridir  u  la  masse 

I     des  héinispliéres,   at^airnl  éfti  frotwés  ht/acfs  ;  <lans  les  eondiliuiis  direele- 

f    ment  inverses,  eoniine  dans  le  eas  de  Sthombyer,  on  devrait  sans  <lcnile 

s'atteitdie  a  reneonlrer  une  lésii>n  isolée  <!*'  la  ecuN  lir  opli(|ue    t.  (  >n  sait 

quelle  hrillarjte  eonfinnation  a  reeuc  la  eojireption  de  Nothnackl,  cjiii  ne 

»|jfnï\ail  être  a  r<M'ig;ine  (|u'une  i^énéralisalion  Ibndée  hiii-  un  nonil)rc  assez 
restreint  d'ol^servations,  des  reeliereh4\s  <v\périjjien taies  de  liECiiTKUKw 
snr  les  (onetiruis  des  eonehcs  optiques. 

Point  de  (pi  est  ion  [dus  oljsture  dans  la  (>h  ysiologie  ilu  système  nerveux 
eentral  qiu*  relie  i\vi^  fouet  ions  des  erundies  optic|nes,  '>e[ïuis  bien  lon^^- 
tenips  iïii  a  sijj^nalé  les  rapports  i\it  tludamus  non  seulement  avee  la  seii- 
sihitité  générale  et  spéciale,  mais  iwrv  la  molililé  (Sauceh*>ttk,  Serres, 
■  LussANA,  ete.),  aM*e  la  [unduetitui  des  mouvements  de  ïnauéi^a*  iMagkwdîE, 
LoNHKT,  ScnïFF),  avec  les  désordres  de  Téquilibre  (Uen7Js  BECtlTKnEw  a 
vu  des  troubles  de  la  vision  suivre  des  lésions  (bïstruetives  iles  [ïarties 
antérieures  et  postérieures  du  tbalamtis.  L«'s  lésions  eoneomi tantes  de  la 

|ea|jsiih*  interne  e\[)li(|uent,  selon  lui,  it^s  autres  trcmbb^s  nnli^s  par  les 
auteui's,  ainsi  <[iie  <'(dles  de  la  substanee  f^i'ise  eenli:de  du  |>laneher  ilu 
ti'cdsièmi*  \entriinle  (région  de  VinftnitlihtflHmii'i),  L'exeitation  mrrifttif/itr 

Iet  ffléT/rùpfr  du  fhtdntèiHs  a  en  outre  provo<|ué,  <lans  ses  ex|>érienees,  le  fjntd- 
f/ofil lien  pigeons,  le  lotiak  desgi'enouilles,  raboienienidu  rliîen,  e^est-ù-dire 
des  eris  émotionnels,  dont  Longkt  et  \*i  Lel\^  avaient  loealisé  le  siège  d'ex- 
(Mtatiou  réflexe  dans  la  [U'otubéranee  annulaire,  (jOLTzdans  les  tulïereule.s 
lii  et  «piadrijumeanx  et  Peiirieh  dans  rertaincs  [parties  de  ces  ganglions 


» 


(ï)   Tttpixehe  Diagnostic,  iS'jt.}.  a5 1-355.  Cf.  Bahliiyv,  Brît.  mcd,  Journ.,  1^77. 

(a)  BECMTiîRtivv,  j^ttr  Pfiy^iohgie  dfs  kyirperglfich^eivivhts.  Dît'  Furicfion  der  cfntraien 
grauen  Suhsta/iz  des  driiten  Ihrnventnkeïs,  Pti.i  ger**^  Ardu.  XXXl.  Dans  sos  i>X|jéricnccs,  Bec:h- 
rtBEw  n  a  jamtiU  vu  î*.*s  mouvcRU'iib  de  maïu'go  ni  tes  Imulilcs  de  rn(udit)re  résulter  d  une  lésion  isolco 
rliï  ttiutamu<  ([iiaud  la  sijt>stancc  grîse  cenlrïiîe  du  (roisième  vcnlriruk-  avait  été  éjjar^iiéc  t^elle  n'-gion 
lie  sulwtance  ^ise  a  de»  fonctions  *|uî,  ou  point  de  vue  de  l'équilibre .  rappellent  cet  les  des  canaux  84^011- 
circubirci  et  des  corps  olivâtres  de  la  moelle  allongée.  Ajoutons  que^  encore  que  t  on  ignore  si  le  nerf 
Ycstihiilaire  ou  nerf  des  canaux  se  mi -ci  nul  aires  est  en  rapport  avec  le  ttialamus.  si  un  nojati  spécial 
dn  ttialamiis  lui  appartient  en  proprt.»,  re  rjerf  possède  de  nomlireu^e*  coiineiions  avec  le  novutt  ienti' 
eu  la  ire» 


(I 


es  vinijuTiceK  ik^s 


terifuri'S  vn  imi  liciilicr).  Or  Biir.HTKiiEW  a  curjstaté  ciue 


^fl 


i'vs  modes  d  expression  réflexe  des  sentiments  ui  fies  éniolions  ne  sniil 


F 


iholi 


piir   I  ablatiiMi  des  tiilieiHudes  qniidnJLitiieaux  ou  ht  jumeaux  et 


qu'ils  persistent  aussi  longltMUps  (jue  les  lieiix  ihalami  sont  inlacts.  S'ils 
sont  détruits,  quoique  les  lîéiriisjihères  cérélrraux  soient  eortservés,  et  que 
la  luotililéel  la  sensiliilité  |>ersistenl  égaleniivrii,  rrxju'essioiiiles  émotions 

)oni]ants.  Il  cxisle 
des   trpnn|ies  de 


Il  a  plus  lieu  cWqj,  les  animaux  au  moven  des  eris  eorre 

lexe 


dïuit'  dans  la  courlie  o|jhqun  un<^  mnervahon 
uHiseles  (|ni,  dans  une  espèce  duiniêf,  rouroureiit  a  I  ex|jressifHi  drs  divers 
états  aflerlifs  et  éuiolil's.  «  Chez  les  aiiiruaux  donl  les  héiinsplieres  rérèbraux 
ont  été  enlevés,  les  thalanii  ne  ibnetiiinneiit  que  sous  Finfluenee  tVej-eitatwm 
liériphéiifjHfs,  e'est*à-dire  tl'exeitations  des  surfaces  sensilvlrs  du  corps»  tle 
la  [ïcau  et  des  organes  des  sens.  (]hez  les  animaux  donl  les  liémisphères 
ont  été  laissés  en  place,  rcxcilatioii  des  thalanii  est  délerminée  par  des 
pnwesstt.^  psychiques  }K  Ainsi^  chez  les  animaux  décérébrés,  des  niouvt*- 
menls  persistent  qui  servent  a  Te x pression  réflexe  des  sentiinenls  de 
douh*iir  <ui  de  |daisir  et  stuil  tle  m'^cessité  tout  a  fait  indépendants  tle  la 
volnrdé  :  ils  résultent  (Fexcilalions  |>éri|dn'-riques  de  la  peau  et  fies  <»rganes 
des  sens. 

\'oici  deux  observations  de  NoTiiNAriEL  : 

FfMiniiode  r>8  ans,  IVappei' subilf^ioerit  dV^-mZ/j/tV/Ze  (/.iwc/te  le  j8  nini  i86/|  :  pnré^ie 
ili*  Li  main  gauclie,  paralvsit' complète  du  jiit'd  i^auclieel  do  la  branche  inférienre  du  facial* 
\lai*i,  (jiioicpio  les  muscles  ilc  la  nioilié  gauche  de  la  face  fiissenl  loul  à  fait  privés  do  molilité 
volontaire,  ils  st^  conlraclaieiit,  tlaus  les  moitvementrS  mûntt/ueSf  aussi  bien  que  .sur  la 
moitio  droite.  Aulopsie  (juillet)  :  dans  le  noyau  fenhctiLiire  droit,  foyer  de  raniollisscniciit 
qui  avait  en\alii  aiis^ii  la  atp.sule  intense  cl  le  bord  externe  du  novau  eaudé.  —  Kcnuue 
de  G9  ans.  \vii\^Mk'i\héfmplcijwdrfitlc  après  nno  altaquo  aj>oplectiforme('i'i  décoiubro  187 j)  : 
par^sîo  i\n  ]>îod  droit,  ptiralv.sic  presque  eotuplèle  du  braï*  et  paralysie  du  facial  droit  h  IVx- 
clusion  des  rinneau\  su|MMienrs  tles /^r.  fronffiîh.  orhivîilttris  prtfpehrnnim  *^i  rttrrugtitùr 
superciiiontm.  La  malade  ne  pouvait  exèculei:  un  seul  monvojnenl  ^olouluïre  avi*c  la 
moitié  droite  de  la  face  (si  ce  n*est  nalurcllemciit  avec  les  trois  muscles  de  la  branche  sup^- 
rîeuro  du  facial).  Mais,  dans  le  rire  et  le  plonrrr,  la  nuVilit''  droite  do  la  face  so  coni raclait 
prosfjiio  aussi  bien  ipie  lu  ^^auclio.  tlrt  état  dura  jusqu'à  la  mort  (/i  juillet  1870).  VuUipsio: 
grand  fovor  de  ramollissement  dans  le  noi/au  lenticulaire  gauche  et  dans  la  capsule 
iuleruo,  Thalamus  i^pttvus  inlriit,  de  même  tpio  les  ladîalioris  llialaniiqnes. 

NoTHNAGEL  résumait  donc  expressément  dans  les  ternies  siiivanfs  la 
doctrine  qui  se  dégageait  de  ses  observations  et  de  celles  jusqu*alors 
i'onnues:  w  Lorsque,  dans  une  lésion  en  tbyer  avec  hémiplégie  el  paralysie 
flu  facial,  la  motililé  volontaire  des  muscles  delà  face  est  perdue,  quoique 
les  lieux  moitiés  de  la  lace  continuent  à  prentlre  également  part  aux  émo- 
tions  psychiques  {n'rr,  pft^ftrf^r,    donl/uff,    eh,;,    on    peut  ailinetlre   que  la 


I 

I 


I 


t*nu«^hi>  optique,    ainsi  qiit'  sn  i'nin'i>mn^    l'aynriiianto,    réalisant  ses    t'oii- 
liexioiïs  Mvrr  l'értn'ct'  (  t'j"rlH';ilt\  soiil  iiifnclos,   » 


Par  TïiouYt^niPnU  d'rxprcssinn  ÇitisdrucksheiveffiJfifli'fi).  \i\  plnsiologir  drsignf  a\s 
inireslfitions  complovi's  tte  la  sjiliiTr'  nmlric*^  i^^racc  auxquelles  Ich  aiiiniaiiv  dVspoco  appa- 
reillée pcMi\enl  se  ronipreijflre  réeqiiotjïii'iîieiil.  ces  rjiîiniCrsfaliojiH  ('■Innl  Li  itailtiflioii  e\lé- 


I 
I 


I 
I 


I 


dViat 


s  (l  il  nie  vanes. 


Mais  ({'île  drliiiitioiu 


ixiiii 


tH 


r(^  admise 


doit. 


lï  Ih: 


TF(tKu  .  eiiibrassfi'  rviunnnieii 


l    les   nN>nveineiits   (J*e\|<n^ssiitii   de   iiâltiir  les  plus  divers, 


laiiï  ceux  qui  sont  vnldnlaires  et  fciidonaes  a  nue  fin  délenniiire,  devruns  lialîittiels 


pr 


l'elVel  d'un  loui;  usaL,M%  (pie  i'i*u\  qui  soiiï  iiivolontairi*s,  et  sur  lescpu^ls  la  vofoule  ne  |jos- 
sî^le  que  très  peu  nu  [H)iul  d*iiiflueucc.  AîiLsi  les  numvëiuerïts  de  la  ièU\  fifliiuialifi»  ou 
néf^alifs,  <[ui  liaduiseut  noire  état  d'esprit  corre.s]>nncïaiit,  le  laniîaf:e  articulé,  exjiressron 
des  processus  psvrliii|ues  les  plus  divers,  voilà  des  uiouverueuls  dV\[iression  (]ui  re[)nseut 
sur  un  acte  volontaire  et  qui  ont  besoin,  pour  se  développer,  d'un  touir  exercice  où  l'iiiii- 
tation  joue  le  principal  rôle.  «  Mais  il  v  a  d*autre*^  niouvenients  d'expression,  tels  que 
les  sofif  émis  sous  riulluencc  des  éuioïions,  Vhtn^ripilrition  tle^t  poUjt  de  la  tête  dans  la 
jicur,  ta  rougeur  (Jti  vt\^a(fe  connue  sii^ne  de  la  honte,  te  pleurer ,  le  rire  et  tiien  d'au- 
Ires  niouvemenls  niitniques  de  la  face,  expression  des  étals  anTecliis  les  plus  liétérogènes. 
surtout  des  pussions  (joie,  colère,  a  miction,  cliagrin,  etc.),  qui  ne  reposent  ni  sur  rimi- 
tatioîi,  ni  sur  Hiatiilude,  ni  sur  re^ercice.  \  [xni  dVxcejUions  prés,  ces  rnouxeinents  sont 
tout  à  fait  iudépendards  de  notre  Milonlé.  ils  se  produisenl  louttvs  les  (bis  que  des  sen- 
sations et  des  sentiments  possiVîant  un  certain  degré  de  tensiou  jiénètrcnt  dans  notre 
conscience,  w  Celte  seconde  caléL^orie  de  niouvenienls  d'expression,  (]ui  son!  la  suite  d'une 
tt  organisation  innée  »,  se  luanirestenl  en  vertu  d'un  mécanii^me pftrttctiiier  qui  ne  ,soti- 
Uenl  aucun  rapport  direct  avec  le  .sy^ttème  de  if  roi'e,?  nerveuses  servant  à  la  transmission 
et  à  tejrécution  des  mouvements  volontaires  (i). 

Voici  quelques  laits  ap|i<irtés  par  liKtinxjaiFw  à  ra[qmi  de  celle  conreplîon  ; 

I**  tVesque  tous  ces  tnouvcmenls  sont  dof»s  un  rapporl  des  [dus  étroits  avec  certaines 
sortes  de  sensalions  et  dépendent  iininédialeiuent  (rexcitalituis  j>éiipliéri(pies,  telles  que  le 
clialouillerneul,  qui  déeliaiiie  le  rire  spasinodique;  la  dr»uleur,  qui  fait  conlracter  les 
mAciioires  et  jmusser  des  cris  :  la  violence  de  ces  niouvemenls,  en  réponse  à  cesexcilalions» 
est  telle,  tpril  est  impossible  ii  la  volonié  de  les  réprimer  : 

a"*  Le  plus  grand  nomlire  di*  ces  niou\enienls  sont  accompagnés  de  pliénomènes  sur 
lesquels  la  volonté  n*a  que  peu  on  pnhil  irinnueuee  :  phénomènes  vaso-moteurSj  accélé- 
ra h  on  ou  ralentissement  ât^  Irtctitité  c.trdiuffue  et  de  la  respiration,  sécrétions,  modî- 
Hcalîons  dans  \  activité  ties  orfpmes  tlej'crétion ^  tels  que  la  vessie  et  le  rectum  ; 

3"  Quelques  niouvemenls  d'expression,  comme  les  monvements  mimiffues  âola  bouche 
el  du  /u*2,  resseniLlenl  si  Ibrl  à  tics  actes  rélleves  vrais  qu'ils  en  semlilenl  être  nue  ré[M'*lîliou. 
Qu'on  songe  à  la  conslance  de  ces  mouveiiKMits  loujours  les  mêmes  sous  riunueucc,  eliez 
des  individus  dilTérenls,  \oire  chez  des  races  diverses,  de  sensations  el  de  senliments 
détenu  in  es: 

/l**  On  sait  euiin  que  beaucoup  de  ces  mouvements exislenld<»jî'i  |iOur  ainsi  dire  &  au  seuil 
de  ia  vie  consciente  a,  car  ils  se  manirestent  des  les  premiers  moments  de  la  vie  ext  ra-ntérinc* 
alors  qu'on  ne  saurait  parler  de  monv^^ncnts  \olonlaires. 


fi)  W.  liEciiTEREVv.  />/f  Bedeutitn^  der  Srhhit^el  auf  Grtind  von  expert menîelit*n    und  pa* 
ikologiachen  fhtlpn.   \rrli.  f   |iatlioî.  Aiiûl.  n.  Plivs.  von  Vtin:an\v,  C\,  1887,  103  sep,  3j'j  sq. 
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Ces  fliîts  ojït  continit  Hkchtehkw  i\  iscj[ei-  dr  Iîi  t^ah-gorie  général** 
des  mouvements  d'expreâsioa.  Nuit  un  <^Tùupe  de  mouvements  servant 
égâliMiicnl  h  l\'\]*res!^iôn  dos  s<Mjlirntnils  vi  fies  rdlVrlions  tie  Ti^me,  mais 
(jiii  ont  pour  rarac-téiistiiiue  d'èli-c  «Tljsolunicnt //i*vj/<i/^/^///7'.s;  il  les  nomiuc, 
pour  les  clislinguer  des  premiers,  tpii  sont  valoiitaires,  u  mouvements 
d'expression  afleclifs  on  innés  n  [affvciive  oder  a/igrùorPiti'  Ausdrucskiewe' 
gungen).  Ces  moiivemenls,  eoninums  à  presqne  tous  les  vertébrés,  sont 
ce  que  beaucoup  d'auteurs  ap[)ellenl  mouvemenls  «  psychuréllexes  ». 
Becuteiîew  ne  nie  pas  que  feU<*  désignation  ne  soit  en  partie  jnstitiée, 
puiscpu*  la  |jlupai'l  de  ces  iniuivcvments  sont  en  effet  excités  d^iine  nianiére 
purement  réflexe.  Mais  ce  qui  earartérise  ces  mouvements,  e'est  moins 
(*e  mode  de  production  que  la  jiro[)nété  qu*ils  possèdent  d*étre  irrovocpiés 
tout  à  fait  uwolimltiiretitrnL  thi  fait  de  i  et  lai  ns  elianiremenls  déIcM'minés 
de  ru>s  représt^ntations  et  sons  rrn!hn*nee  des  émotions.  Chez  (iiiebpies 
espèces  de  vertébrés  supérieurs,  surlmit  dtjnn\stiqués»  (Ui  noie  bien, 
eonune  (*hez  F  homme,  eei'lains  nn)UvcnHMits  destinés  a  l'expression 
iT images  mentales  associées,  et,  pai'lant,  volontaires,  «  Mais,  en  tout  cas, 
la  ]>Iupart  des  mouvements  dV*x|iressirui  des  aninuuix  [n'is  dans  leur  cii* 
seiidde  sont  aussi  involontaires  i\uv  le  sont  eln-/  rUnniiiie  le  v\vt\  le 
pleurer,  les  cris  de  douleur,  etc.,  en  laiit  (ju'ils  servent  uni(pu*men1  à 
l'expression  des  états  afl'ectifs.  « 

Il  ressort  en  ellét  des  expérieni^es  instituées  par  Reciiterew  sni*  des 
batraciens,  des  oiseaux  et  des  nnininiHeres,  ftprfh  tftblation  des  htmisjjihfn 
rérébratir,  <|iie,  sous  rindueu*  e  dt^xcilalifuis  cfirrespondantes  propres  a 
chaque  espèce,  l't  tlonl  les  n'aclituis  se  manifestent  toujours  les  mêmes  à 
rétal  normal,  on  provoque  les  mêmes  mouvements,  souvent  Ibrt  com- 
plexes, qui  servent  à  Texpression  des  émotions  et  des  sentiments.  Four 
les  distinguer  des  jnonvejnerits  l'éllexes  sin^ples,  il  appelle  ces  actes 
TTioteurs  conipIiqués«  mouvements  réflexes  d'expression  ».  La  seule  diflV*- 
renci^  présentée  par  Tanimal  s«don  (|u*il  est  intact  ou  c|u'il  a  subi  cette 
opération,  c'est  que  le  preniiei-  émet  des  sons  ou  exécute  (Tautres  mouve- 
ments d'expression  (grim^ement  des  dents,  hérissement  des  plumes  on 
des  poils,  redressement  ou  application  des  oreilles  conti-e  la  tète,  elc.i 
souvent  sans  incitation  extérieui-e,  mais  [ïar  Teffet  de  processus  psy- 
chiques, tandis  ([ue  le  dernier,  dont  Torgane  de  Tact i vite  psychique  a  été 
détruit,  ne  jnanileste  les  mêmes  phénoïiiènes  que  sous  riniluence  de 
diverses  stimulations  périphériques  (excitations  cutanées,  gustatives,  au- 
ditives, peut-être  ménu'  oj>tiques}.  Les  besoins  et  les  instincts  ne  laissent 
pas  d'ailleurs  de  détermini*r  des  réactions  motiices  a|ï[)ropi'iécs  chez  les 
animaux  décérébrés,  nnmifestations  extérieures  d'excitations  internes 
persistantes,  telles  que  celles  de  la  faim  i  sous  cette  influence,  Becutehkw 
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a  VU  souvent  l'oiseau  frapper  de  son  bec  le  sol  et  les  objets  environnants, 
le  cobaye  faire  à  vide,  avec    ses    nii\choires,  des  mouvements  de    masti- 
cation. J'ai  observé  ce  dernier  fait,  chez  Thomme  aussi,  quand  l'inanition 
volontaire  est  poussée  très  loin.  Une  autre  différence   entre  les    animaux 
décérébrés  et  les  animaux  normaux,  c'est  la  constance  et  la  régularité  en 
quelque  sorte  machinales  avec    lesquelles  les  premiers  répondent  aux 
stimulations   extérieures,  ce  qui   n'est  pas  le  cas  pour  les  seconds.  Chez 
J  animal  sain,  comme  chez  Thomme,  si  la  plupart  des  mouvements  d'ex- 
pression suivent  immédiatement  une  excitation  externe  déterminée,  c'est 
qu'ils  sont  de  nature  réflexe  :  ce  n'est  que  grâce  à  la  a  volonté  »   qu'ils 
peuvent  être  inhibés  ou  même  réprimés.  Une  autre   remarque  du  savant 
physiologiste  russe  qui  nous  paraît  importante  pour  la  théorie  des  émo- 
tions en  général,  c'est  que,  chez  les  animaux  décérébrés  comme  chez  les 
fiiitres,  des  oxcitatiom  différentes  sont  accompagnées  de  mouvements  d'ex- 
pression différents,  mais  toujours  les  mêmes.   Ainsi,  chez  quelques  mam- 
mifères, des  irritations  douloureuses,  en  même  temps  que  des  cris  violents, 
provoquent  une  expression  mauvaise  de  la  face;  il  suffit,  d'autre  part,  de 
passer  doucement  la  main  sur  le  dos  de  l'animal  pour  déterminer,  avec  le 
frétillement  de   la  queue,    certains  sons   (le   ronron    du  chat)  qui,   chez 
l'animal  intact  est  l'expression  d'un  sentiment  de  satisfaction.  C'est  ainsi 
que,  dans  une  certaine  période  de  la  narcose  chloroformique,  l'homme 
répond  encore  par  des  cris  et  des  gémissements  à  de  violentes  excitations 
douloureuses  sans  qu'il  en  ait  conscience  ni  qu'il  en  conserve  aucun  sou- 
venir :    il  y  a  ici   un  exemple  très  net  de  transmission  immédiate  (sans 
participation  des  centres  conscients)  de  sensations  générales  (douleur,  etc.) 
aux  voies  de  conduction  motrice  qui  innervent  les  muscles  des  mouve- 
ments d'expression.  Il  en  est  tout  à  fait  de  même  des  animaux  privés  de 
leurs  hémisphères  cérébraux,  dont  les  cris  et  les  mouvements  sont  alors 
de  nature  purement  réflexe.  Alors  même  qu'on  admettrait  la  persistance, 
chez  ces  animaux,  de  «  perceptions  élémentaires  w,  cela  ne  changerait  rien 
à  la  nature  des  phénomènes. 

Si  tous  les  mouvements  d'expression  des  animaux  décérébrés  doivent  être 
considérés  comme  réflexes^  il  sera  nécessaire  d'admettre  l'existence  et  de 
voies  nerveuses  centripètes  provoquant  leur  excitation,  et  d'un  centre  d'ori- 
gine de  nerfs  moteurs  allant  innerver,  d'une  part,  les  muscles  du  larynx 
el  de  la  cavité  buccale,  d'autre  part,  tous  les  muscles  du  corps  servant 
aux  mouvements  d'expression.  L'interruption  de  cet  arc  réflexe  sur  un 
point  quelconque  devra  de  nécessité  abolir  la  possibilité  de  ce  réflexe. 
Ainsi  l'interruption  des  voies  nerveuses  centrifuges  allant  aux  muscles  du 
larynx  et  de  la  cavité  buccale  mettra  fin  pour  toujours  à  l'expression 
réflexe  de  la  voix  de  l'animal.  Enfin,  si  le  centre  réflexe  lui-même  est  détruit, 
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le  rri  el  les  antrcK  nioiivements  d'expression  rénexes  le  seront  êgalem**îiL 
Sans  îTiérae  léser  le  mécanisme  servant  à  la  transmission  des  réflexes,  un 
stimniiis  (louloiii'êiix,  unv:  faratlisation  intense  applitiuée  sur  un  (Hiinl  du 
(*orps,  aI)olira  pour  un  et^rlain  lenips  le  cri  n^flexc  de  ranimai  dtk^érébré. 
GoLTZ  a  inhibé  de  relte  manière  le  coiiak  réflexe  de  la  grenouille.  De  vio- 
lentes excitations  douloureuses  pourront  donc  épuiser  pour  un  temps 
relativement  court  le  mécanisme  de  la  transmission  des  réflexes  en  inhi- 
bant ou  en  supprimant  sa  conductibilité  nerveuse. 

Où  localiser  ces  centres  des  mouvements  réflexes  d'expression?  On 
peut  songer  d'abord  aux  centres  de  ta  moelle  allongée  et  de  la  moelle 
épinière,  dont  on  connaît  le  rôle  dans  la  voie  des  réflexes  ordinaires*  Mais 
la  plupart  des  niouvirnents  d'expression  représentent  des  actes  complexes 
où  sont  associés  tant  de  phénomènes  —  modificalions  tie  Tai-livité  rnr- 
diaque  et  du  rhythme  res|)iT'atoire,  j)hénoinénes  vaso-moteurs,  sécrétion 
des  glandes  et  eontractioîis  du  facial  —  que  déjà  cette  variété  et  cette 
multiplicité  d'acics  excluent  la  |>ensée  f[u'<ui  les  doive  rapporter  aux 
(^entres  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière.  Il  doit  donc 
exister  un  centre  spé(*ial  des  mouvements  d'expression  et  ce  centre 
doit  être  localisé  au-dessus  de  la  moelle  allongée.  Les  expériences  de 
Becïiterew  ont  <'*labli  qu'il  existe,  dans  les  lofft/trs  njt/îf^ffrs,  des  centres 
par  rintermétliairc  desquels  les  sduiulfiitons  inctUr^  ainsi  (pie  celles  ilV/M- 
trt's  orfjanrs  tic  srnsiùtiife  g^hiérfflf'  excitent,  d'une  manière  réflexi»,  des 
actes  Tuoteurs  compliqués.  Or,  comme  ceux-ci  ne  sont  autres  (|ue  les 
mouvemeutsqui  servent  à  Tanimal  normal  pour  exprimer  ses  sentiuH'nts 
et  ïnanifesler  ses  états  afTectifs,  il  est  légitime  île  conclu l'e  que  «  les 
couches  opti(|ues.  outre  leur  rôle  de  centres  rédexes,  jouent  encore  un 
grand  rôle  dans  rex[>ression  de  ces  étals.  »  Puisqu'aprés  Tahlation  d'un 
fhahuniis  les  mouvements  réilexesde  la  miîniquesont  com|dètement  abolis 
sur  la  moitié  opposée  du  corps,  i!  paraît  bien  ([ue  v\rM\\\i' thalamus  exerce, 
relativement  au  moins  à  ces  mouvements,  une  inlbuMice  prédominante  sur 
les  muscles  du  coté  opposé  du  corps.  Os  mouvements  irétaienl  pas  dus 
à  t'excitatioïi  des  faisceaux  pyramidaux  qui  travi*rsent  la  capsule  inlerne 
|Hîirr  Si*  rendre  a  la  moelle  allongétî  et  à  la  moelle  épinière,  car  on  les 
observait,  chez  les  mammifères  (lapins  et  chiens),  en  excitant  les  couches 
optiques,  alors  même  qu'eu  suite  d'une  tlestruction  antérieure  de  la  zone 
motrice  les  fakipfttu:  pyramfflaiu:  araintl  tlégéfirt'ç  se  eu  n  dit  i  rement,  Api'ês 
la  destruction  d'uti  ihatmmts,  les  mot/cfirne/its  dr  la  f/uatifitr  sont  abolis  sur 
la  moitié  opposée  de  la  lace.  La  desiruction  des  ileux  couches  optitpies 
prive  l'animal  de  tous  les  moyens  dont  il  usait  pour  luanilester  ses  éino- 
tioTis:  «  ni  les  muscles  de  la  /are,  ni  les  oreilles,  ni  la  f/aeae,  ni  aucune 
autre  partie  du  corps  ne  sert  plus  à  cet  usage,  quoique  rinuervatioii  de 
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le  permetlairnt  pas  de 
duiiler  d**  la  naliin^  (Tune  des  |>rinci|)ales  fonctions  des  couches  optiques: 
(c  ce  sont  tli^s  centres  ninleurs  ])ar  rîntermédiaire  des(|uels  s'exécutent 
surtout  les  tttouvenirnis  inntls  trexprrssion^  déterminés  soit  sous  l'influence 
d'excitations  psychitpu'S  involontaires,  comme  dans  les  états  nflcclifs,  soit 
d'une  imiuiére  rrllêxe,  [ïar  des  stimuli  tactiles  et  auti'es  slininlaliuns  des 
organes  de  la  sensiliilii*'»  f^énéralc.  »> 

Kf'UJ.TKi:a  liiisst*  |ini-aîlre  su  surprisi*  *[ne,  au  re^r^rtl  du  grand  nnudîre 
lie  voies  nerveuses  afférenim  an  f/tfdnnttfs^  h*  noudïre  des  voies  pfprmifrs 
snil  relalivenieuL  si  [jelit.  «  Le  llialanuis,  a  écrit  EniNGKa,  si  Fon  prend 
ganle  a  sa  masse  énorme,  n'envoie  que  très  peu  dt^  libres  (^n'êreûtes.  » 
Seule,  hi  vtne  eéréhi-ali^  de  Yoplirns  v^{  triniportauce  considérable,  tandis 
que  les  libres  nées  dans  le  f/anf/fion  hahpnutat*  et  la  voie  cenlrifu»i;e  du 
irav/ns  op/înfs n'ont  qu'une  im[ïorlinjce  tj*ès  secondaii'e,  CommenI  concilier 
cela,  demande-(-il,  avec  l'iniinense  quantité  tie  neurones  que  renlV*rme  le 
ihalmntfs  v\  nvec  Thypothése  de  Bechterkw,  suivant  laquelle  les  thalami 
seraient  des  ganglions  essentiellement  moteurs?  Car,  suivant  vv\  auteur, 
ils  président  surtout  aux  mouvements  involontaires  ntm  seulenjent  des 
organes  internes,  tels  que  le  co'ur,  restoinae,  le  canal  inleslinal,  la 
vessie,  etc.,  mais  des  nuiseles  et  \\i^s  mouvements  d'expression  réflexes 
des  éniofitîns, 

MEVNEar  avait,  avant  Becutkrkw,  <M>nsidêré  les  couchers  optiques 
comme  d(*s  centres  de  mouvemeids  réllexes  et  Plecksuï  se  raltaehe  à 
cette  tradition.  Mais,  remarque  ici  Ivollikkii,  ni  Mkyxkiit,  ni  IÎeciitehew 
*rorrt  indiqué  les  voies  jjar  lesquidl<»s  le  tliabimus  réalise  rail  sfui  acirvité 
nuitriee,  et  FLKCirsu;  lui-même  tb't  siuipl**nH*n1  que  la  formaJio  rf*tkulnn$ 
constitue  le  chaînon  intermédiaire  entre  les  thalami  et  la  nuisf  iilature  (i). 
KuLLiKKR  a  doni'  lente  de  construire  des  voies  centrifuges  du  i/iaiafnm  : 

I*  t*a  première  de  ca^  voies  imil  du  (hrnîtimiii  au  /roï/aa  rouge  el  h*v  arlicnlerail  avec 
les  neuront^s  crorigiui*  tUi  la  voit*  crntrifuge  (|iii  \u  du  iiovau  ruugt*  au  riTYcIpl  •  30  des 
libres  issues  cj^'alenieut  du  ihairimtis^  v\i  dcscendraieut  en  passant  par  la  capsule  interne  et 
le  piMouctilc  cérébral,  Ari  sortir  du  pédoucule  ces  libres  tlialanjjfpios  elTérenles  atlein- 
draieni  le|x>nl  de  V\noi.r,:  plus  bas  eneore,  cites  lidlnenccraieut  les  lerriLoires  vaso-nuïlcurs 
i't,  d'iHie  luanière  ifïciirecte,  les  voies  motrices  volontaires.  EnOn,  dans  la  hminu  medul- 
la  ri. y  h  ferai  is  du  th/tîainiis  et  dans  la  couLlie  fenéUée.  a  en  lé  des  libres  d'nri;;iue  eortirale 
de  la  coiiromie  ravorniaule  du  {htilamus^  il  pnurrail  en  exisler  d'autres  dont  les  cellules 
d*orijfine  seraient  dans  le  ilmlamns,  fibres  qui  passeraient,  comme  les  autres  faisccouTt  efîé- 
rents,  dans  la  capsute  interïie  el  le  pédoncule  cérébral  pour  continuer  an  delà  leur  roule. 


(t)  KoLUitEu.  liandb,  der  Gfrweùelehre  d.  Mensehen,  i8^)fi,  r>f)5. 
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\%Mi  MoNAKow  a  (XMies  bioii  mérite*'  de  h  ^ciencv  vu  faisant  connîiiliv 
1rs  ra|ï[>orlH  anatniiiique.s  que  stïiiliunneiil  l**s  diflVrenles  régions  du  ifta- 
laftnta  avec  1rs  ilivcrsrs  aires  clt*  r<M-(U'i'e  eérêhiMlr,  mais  il  lu'  donne  pas, 
su i vaut  KoLLrKEn,  la  moiiidi'e  in lerj) rétalion  pliysiolncri(|ne  tle  ces  rapports. 
Si  tfïiUc  la  (^ouronne  raynnnanïr  tlii  thalanins  ne  représ(Mitail  (|ne  des 
ax<>nes  donl  les  cellules  (rori|^ine  seraient  dans  le  llialanms  (*l  (pii  sr 
terni inei-aient  dans  récoree,  les  hypolliêses  de  Meyneht,  de  FL^:cllSl<;,  de 
BKCllTEfiEw  ri  de  KoLLlKKli  snr  les  loTietions  du  llialanins  ciuisidere 
cfïnmie  un  centre  rédcxc*  ani'aient  vécu.  Mais  l'analornie  esl  et  l'esle  poiu' 
Filhistie  liislolou^iste  de  Wnrtzhunrg  le  seul  Tait  (pTon  tloil  invoquer  en 
ces  (preslîons,  v\  ranaloniie  ne  pernicl  |>as  i\v  douter  cpu*  beaucoup  d'élé» 
nients  de  la  radifitiu  ihaîami,  en  en  exee|>tant  nalurellenn/nl  la  radiation 
centrale  de  ïoplinfs^  ont  leurs  celluics  d'origine  dans  Téconï*  tlu  cerveini 
cl  s'ai^borisenl  dans  le  Ûtr/ùa/uts.  Kollikeiï  ûvui  donc  ipic  des  fuisceaux 
cllerents  deseen<lent  du  thalamus  dan.s  li*  péchunnile  céi^diral. 

X'oici  les  Vides  ncrvensi^s  dii  ihaiaintis  selon  KifLLiKEit  ; 


1.  Dans  le  (hRÏnmu^s  et  dans  le  corpns  rj  en  icula  lu  m  Lttem  fc  s  arborUcni  un  gr^nà 
nombre  de  Idacs  de  Vapitctis  ; 

2.  Des  ccilnles  âvs  ierriloires  du  llialainas  où  **('  lenuinenl  ces  libres  >nrl  la  r*idialitm 
oplîqnc  centrale  ; 

*î.  Dans  le  Llialamus  des  niammilcrcs,  des  liljrcii»  bsues  de  cellides  voïuiniiienses.  \oul 
se  mêler  h  celles  du  iracius  et  on  conslîlucnl  une  vole  optique  ceiilrîfuge  ou  appniiienncnl 
a U  fa  i  se  ea  1 1  de  G  i  u  i  »  i : .>  : 

/|,  Dans  les  noyaux  doriaux  Jes  cnucbes  0|iti<|aes  se  lernnue  le  fusciciilua  ihulamo- 
mammillaris,  qui  a  son  origine  dans  le  vnrpmt  mummdtare  ; 

;î  ,   I  )ft  n  s  I  e  fptuf/t  h  i  n  h  ;*  h  e  n  u  ht  e  unît  1  e  f,'i  ,s  cic  u  l  u  s  rç  t  roflex  u  s  ; 

tî.  I^a  -v/m  fiiediiHiiris  se  termine  dans  le  (ftiniflton  hRheiittiae  :  ses  éli'inenl>  S43i  lent 
en  partie  de  la  corne  dWninuni.  en  purlie  d'un  amas  de  cellules  situe  en  arrière  du  chta^mi 
de  Vopiicttx  (le  i^anglion  basd  de  rojitirus)  : 

7.  Dans  le  iiu'ditmus  se  lerniine  ['anmt  fenliculRrh^  qui  pro\iejU  sans  doute  du  nmau 
lenlicvdairc  (?)  ; 

H.  Dans  le  fht'tLimus  se  lermiinvnl  les  Ubres  rpu,  pro^etiaut  du  p/Hlonrule  rérébeîleu^ 
sup<'*rieur,  Ira\erseirl  le  nosan  ronue  ou  naissent  rriineparli*^  des  rellules  du  novau  rouj|w*. 
En  ouUe,  des  libres  ipii  ont  leius  cellules  d  origine  rhiis  le  thainnuts  se  lermincnt  dans  le 
novau  roti^M*  (?)  : 

[).  l ne  [larile  principale  du  ruban  de  Uiaj,  médian  ^e  h'rnune  i';;alemenl  dans  \ç  ih»h' 
mus,  et  le  rnlian  de  Kkil  cortical  (^,  Munakoh)  sort  des  rellides  de  \n  région  ventrale  dtl 
IhaitT^fitas  ; 

10.  n  esl  vraisemblable  qne  <tes  fibres  issues  des  cellules  du  iftaliirnii.f  tlescendenl  dam 
ÏQ  pethuM'iitus  verehn\  constituant  une  voie  elTérenle  du  fhfiL'imus, 


Les  innnvfMiienls  frivxpressioTi  s\i(  ('<un|t:i^ni*nl    sturvenL    (juils  so\p 
d'origine  consciente  ou  ré  II  exe,  de  modifications  funetionnelles  de  l'orga 
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liisine  sur  lt^sc|iirllrs  lu  vuloiUe  n'a  c[iip  |k4i  ou  point  <rinfhrriirr  ;  il  siilllt 
{I^MUiiiiriH^r  les  variai  ions  de  l'aelivilc'^  i\u  ea^ur  et  de  la  resp  irai  ion,  les 
perturbations  vaso-motrices,  les  troiilïles  des  ronclions  de  la  vessie,  de 
rinleslin,  vfnïx  enfin  des  séer  trions  des  «^d  an  des.  Les  eoiiehes  optiques, 
entre  autres  |)arti(^s  de  rencéphale,  devaient,  pouvail-on  croirf\  exereer 
<|uelqrM^  inllot^nee  sur  ces  f'on(ii<tns  réflexes  et  aulnniatiques. 

î,rs  r\[iéri<'[ir(vs  (Ir  Hi  uck  (rSG'ï)  i*l  rrllrs  d' At  vwssjkw  (i^^Ot)).  rîirrs  [lar  BK<:[iTEin:w, 
avaient  iioii  Muilrnicnt  dénient le  ta  pn'si'uri'  dr  liUrrs  \aso-iunïrirc's  *ïaas  \e  pcdoncnte 
(WcV;/'r7/,  mais  la  Inniiinaison  fie  vvs  î]hrvs  h  pou  prl's  au  ni\raii  du  tuher  rinerenni^  vn  lui 
jioint  rôrrespondaril  auscgnienl  anlcricur  du  thalamus,  Damlewsily  (1876)  avait  observé 
des  niixlilkalioiis  de  la  prossjou  sanguine  cnnsf'cutivi^nient  à  IVxcitation  du  p'dontide  crro- 
bral  L»l  de  la  (piene  du  mniau  r/o/f/e(i).  Dajis  ses  exjHTÎt'Hce^  faites  iivoe  \hsLi\\SKV  (i88li)» 
BECirrKRKW  montre  que  rexcitalion  des  lilire^  de  la  capsttfv  (filvrne  et  du  Ihahmnn  déter- 
mine loujnurH  une  éliHalioii  mnsid^'Tahle  âr  la  pression  sanfruine  el  f|ue  l'exeilalion  de  ce 
ganglion  exeree  snr  racli\ilé  du  vœnr  une  inllnenre  telle  qu'il  la  pent  ralentir  et  même 
arrêter  entièrement,  ce  qui  ne  s'observe  [las  en  excita  ni  d'antres  parties  een  traies  du  cerveau* 
Gltt^ia%.\  vit  fa  rcf^pirafion  sv  ralentir  après  la  stimulation  des  lohî  opttri  chez  la  ^e- 
nouille,  Damucwsili  des  altérations  fra[i|)anles  de  cette  même  fonction  en  excitant  le  ctuda 
nuclei  caudatt.  Dans  ses  cx|>erîences  d'excitation  iUi  plancher ilu  irtjtiiième  ventricule^  au 
niveau  du  ttialamus,  sur  des  lapins  dêcêrêbrés,  CnuisTUM  (1881,  etc.)  avait  constate,  outre 
un  ralentissement  des  battements  du  cœur,  une  uiodilication  très  nette  de  la  respiration^ 
quelquefois»  arcorupignée  d'émissions  de  la  voix^  ce  qui  l'avait  amené  a  localiser  :  1"  un 
centre  d'inspiration  sur  le  plancher  du  3*"  ventricule,  et,  3"  un  centre  d'expiration  vers 
Tentrc^ede  la  fosa^i  Sylvji.  LVautre  part,  une  série  d*cxpéricnces  de  BuDfit:  et  celles d' Afa- 
PîtssiKu  eonf luisent  llKr:iïTKKi-:\v  à  penser  rpi'il  y  a  des  rentres  spécian\  <les  ronclions  des 
organes  d'excrétion,  de  la  \cssie  et  du  rectum,  et  que  ce*  centres  sont  probablement,  dans 
les  couclics  optiques.  Les  recherches  d*OrT  cl  de  WoonriELu  (1^79)*  qi*i*  après  deux 
couroruies  île  tré[Kui,  excitaicTit  les  tîïalanu  au  moven  de  riulrmlnction  d'électrodes, 
avaient  indiqué  f[n'ils  contenaient  des  centres  darrêt  de  Tactil îté  rlivtlmiiquc  des 
iateslins  cl  de  celle  de»  j/)Ai«c/ere.s  aniti  riiffînne.  La  part  d'inlluence  (|uî  revient  aux 
couches  npliques  dans  Tacli^ité  di*  la  séciétioii  glandulaire  se  marque  bien  tians  les  Iroidiles 
profonds  de  la  di^jestion  doiil  scndTreut  et  meiuent  les  oiseaux  après  la  f I es Ir action  de  ces 
«ganglions  (sans  ablation  des  liémis[)lières).  Il  suflit  d*ailleurs  de  sonjjier  aux  efîels  (pi'exer- 
rent  sur  la  dïirestion  i-t  la  nolrtlion  générale  dïi  roi  ps,  chez  l'homme,  les  diiïérenis  ordres 
ri'éuiotions  et  de  |KissifïH%  [Kiur  se  convaincre  qu  il  floit  exisler  certaines  régions  du  svsteme 
nerveux  central  en  rapport  avec  Tactivilé  sêcréloire  des  (j landes  du  vituat  intestinal.  Des 
cette  épique  (oSK"),  BcciiTuaKvv  concluait  donc  qu*  «  il  v  a»  dans  les  couches  opiltpies,  ou 
dans  une  région  voisini%  des  centres  possédant  une  action  sur  les  lonctions  automatiques 
cl  rénexes  de  rorgauisme  plus  ou  moins  constamment  atîectées  dans  les  ilint''renles 
pssions  de  l'àme  ».  (leite  cojiclusion  n'excluait  nullement  riidluence  que  d*autrcs  parties 
du  cerveau,  et  en  [larticulier  l'écorcedes  Iiémisplières,  peuvent  exercer  sur  ces  fondions.  Au 
contraire;  d'autant  [dus  qu'on  |>ouvttil  déjà  admetlre  que  celte  action  dti  télencéphale  sur 


(t)  Cf,  MiîiOR,  JCur  Fta^e  tififih  dri'  BedentitH^  i(ûfic*trpu'i  stttaium,  Moscou,  1883.  En  tangue 
rusie.  Cité  par  Bêchtehew,  • 
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les  fonctions  rclknci»  et  aulonui tiques  a  lieu  sans  doute  en  vertu  des  connexions  cjui  rdlcnl 
cet  organe  avec  les  couches  optiques  (couronne  rayonnanlc  du  llialanius)  (i), 

11  resullnîtfïe  Uml  ce  i|ui  jimèdeqne  le  thalrtmas  ne  represenl.iil  pa?»  un  eenlre  tniîfjue» 
mais  un  aijtjrvtjat  de  cenlrcs  indt'pvndani.s,  n'avaut  enhe  eux  cju'un  caractère  l'onctiounel 
commun,  celui  de  participr  à  l'expression  des  divers  sentiments,  emolions  et  |m9sions  de 
rorf^anisnie.  La  slrnctuie  aualonnque  de>  couches  o pi irpirs,  où  les  auleius  ont  dîsltngué 
depuis  longtemps  uu  assenddai<e  de  no\aux  ^rris  dislincts  (Llïs),  n'rlail  point  contraire  h 
celte  In fK>lliese.  Les  nippnHs  rêciprocjucs  de  ces  divers  ceuires  devaient  eerlarnenient  être 
de  n;jtiire  diiïérente  :  l'expressiou  d*une  énKitioti,  pr  exemple,  entraîne  maniresletnenl 
pres(jue  loujonrs  la  partieijjalion  de  plusieurs  de  ces  centres.  L'origir*e  des  e^citalions 
rétlexes  des  êuiolions  ei  de  leurs  rnanifestaiions.  Hî:cuTKat:w  ta  considérait  comme  en 
dehors  fies  territoires  coiiieanx  de  la  zone  «  psvehoinoirice  n.  Frappe  de  hi  nature  â& 
rnou\euien1s  de  la  tète,  des  >eLi\»  des  oreilles,  des  K-mts,  îles  narines,  de  la  langue  et  dcf 
mâchoires»  etc..  que  Fkhïueh avait  obtenus  eu  evrilaut  des  ré|<ions  éloignées  de  la  zone 
rnolrice,  telles  que  le  fjtjrtt:^  anfjfifurts,  le  f//// u.v  (emponf-yphennid<t!is\  \v  fft/rus  nnci*' 
fifittLs,  etc..  uKHnemenls  que  Lhhhm.h  hu-inéine  tenait  poin*  èlre  dr  nature  rélleve,  ei  de  ce 
que  CCS  réactions  étaient  la  suite  d'exritatious  jwrtées  sur  les  régions  où  se  dislrihuaienl  les 
Élbres  de  la  eouronni^  rayounaule  du  thahuuus,  IÎkchtkkku  iuchriait  à  croire  c|ue  les  no>aui 
de  ce  ^anj^diou  ny  demeuraient  jias  étrangers.  La  ressemhiance  des  mouvt'iiieuts  décrits  pir 
Feriueii  avec  celle  des  mouvements  d'expression  proprenionl  dits  s'ini|>i>sait  :  «  La  plupart 
de  ces  mouvements  ne  sont  que  des  niouvemeuts  mimitpies  véritables  de  la  face  qu'exmi- 
teid  les  animaux  ilaus  les  conditions  les  plus  diverses  »).  Entin,  on  avait  pu  déierminer 
expérimeiitalenienl.  eu  excitant  la  ré*j:i**u  de  l'écorce  cérébrale  «  non  psvcliomotrice  v.  t't 
des  phénomènes  vast>moleurs  et  des  troubles  du  rliylhnie  de  la  respiration  et  de  la  circida- 
lion»  événements  ijui  d*ordiuaire  accompguent  les  mouveinents  dVxpressiou  innés  des 
émotions  et  des  passions. 

Les  *>bsorvah<»us  e  liiiifpics  rontinuairnt,  à  rt^lto  dalt'  (18S71,  1rs  résul- 
tats t^xpériniciitaiix  atixtjiii^ls  était  arrivé  riECHTEnEw  tout  liani  la  ronrtion 
di's  t'uiirhcs  o[d  1(111  es  l'onsidéréos  partifuliér  erne^ut  roninic  rt^  11  très  i\vs 
tiiouvements  trrx[H'eessit>n  de*  la  miiuî([iit'  éinotîvt'.  l/ap[»artMl  de  ri*s  iiiini- 
vrinnits  [>eut  toiuiinnner,  chez  Lh  ni  urne  aussi,  soit  un  raliseru'e  rotttplète 
(1rs  hémisjdiéros,  suit  dans  des  fandilious  011  la  luiirlion  de  res  organes 
se  Iroiivt^  rédiiile  au  mini  m  uni.  IjOS  iiiils  <Mupt'onl*»s  à  la  pathologie 
hiiniaine  snnleri  arrortl  avor  i  es  résultats,  qui  avaient  démonlré  iiira|)t*ès 
rablatinii  des  hé*iuis[>hèt'os  rexjïressicui  iédli*xc  drs  seiitinienls^  des  éiiio- 
tiuns  et  des  passiuiiH  demeure  conservée.  Cliez  rUouune  enlin  quelques 
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(i)  CL  LAWirniB  et  Eulewuuikî-  Veher  die  therm.  Wirkungrn  i'^rperiment.  Eingriffe  am 
yen'ensrstem,  VmcHow'»  Areliiv..  tAVÏÏI.  llnzm.  Uei/fir  Envàrmung  dût  /Cjrtfemitaicn  naek 
Gtos.shifnverietzttttgeti.  Coulmll)!.  f,  d,  meiL  Wi»»..  1876.  DAJULtiTsKY.  Eirpêrim.  Beitrtïg^  sut 
Pftyntot.  d.  (ttdurfts,  PiLtHiEit'ii  Arch-,  1H75.  XL  BoeiuroNTAmi:.  Eiude  f*,rftér.  de  l  infltti^net 
ert'f  cée  [ifir  Ifi  ffiradisniion  d*'  Vérmct  grise  sur  ffitriifin'fi  tntiscit^s  dr  Ut  %'tr  organtffut,  Arehr 
do  phv*,,  1876.  lÎEiairKMEw,  Dvr  Etfifluss  der  /ftrnrtridf*  nu  f  die  Kùrpertemprrattêr,  St.  Polcnli* 
modic,  WiKlictischr. ,  i88i.  M»*>i>K  (1883).  Stiuceeu  (iSyà),  Beciiteulw  et  Mislawshy  (t88^). 
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faits  permettent  d'élever  au-dessus  de  tout  doute  que  «  ces  mouvements 
d'expression  se  produisent  au  moyen  de  voies  nerveuses  tout  à  fait  spé- 
ciales qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  voies  destinées  à  l'exécution 
des  actions  volontaires  (i)  ».  Il  suit  que  l'innervation  des  groupes  de 
muscles  servant  à  l'expression  des  sensations  et  des  sentiments  est  indé- 
pendante de  notre  volonté. 

C'est  ainsi  que  les  anencéphalesy  pendant  le  peu  d'heures  de  leur 
existence,  ne  laissent  pas  de  crier,  d'ouvrir  les  yeux  et  souvent  d'exécruter 
des  mouvements  de  succion  (sans  parler  de  la  mimique  émotive  qui  tra- 
duit la  nature  des  sensations  provoquées  par  des  substances  amères  ou 
sucrées  déposées  sur  la  langue).  Chez  les  idiots  par  arrêt  inné  de  dévelop- 
pement de  l'organe  psychique,  le  côté  affectif  de  la  vie  psychique  ne 
présente  souvent  que  des  troubles  assez  rares  au  regard  de  l'absence  des 
fonctions  intellectuelles.  Alors  môme  que  la  vie  aft'ective  fait  totalement 
défaut,  comme  il  arrive  dans  d'autres  cas,  il  est  toujours  possible  de 
provoquer  l'expression  réflexe  des  sensations  par  différentes  stimulations 
périphériques. 

J*ai  eu,  celle  année  encore,  l'occasion,  rapporte  Beciiterevv,  d'observer  pendant  très 
longtemps  un  crétin  de  17  ans,  complètement  privé  de  la  faculté  de  parler,  dont  les  facultés 
înlellecluelles  se  trouvaient  être  au  plus  bas  degré  de  développement.  Laissé  à  lui-même, 
ce  crélin  demeurait  comme  enchaîné  à  la  m(^me  place  et  conservait,  durant  un  long  espace 
de  temps  indéterminé,  la  position  qu'on  avait  imprimée  à  ses  membres.  De  lui-même  il  ne 
faisait  jamais  entendre  un  son.  Sa  face  était  complètement  dénuée  d'expression.  Toutefois 
des  sensations  douloureuses  provoquaient  toujours  en  lui  ime  grimace  caractéristique  de 
déplaisir,  en  même  temps  qu'une  rougeur  se  montrait  quelquefois  sur  son  visage  et  qu'il 
criait  y  c'est-à-dire  poussait  des  gémissements  bruyants.  Si  l'on  approchait  rapidement  une 
allumette  enflammée  de  ses  yeux,  il  détournait  son  visage  et  grimaçait.  Se  mettait-on  à 
sourire  devant  lui  ou  lui  montrait-on  une  mine  riante,  un  sourire  apparaissait  aussitôt  sur 
sa  face.  Si  on  le  regardait  au  contraire  avec  une  mine  sérieuse,  ce  sourire  disparaissait.  Ce 
crétin  n était  pourtant  pas  capable  d'imiter  un  seul  acte  volontaire  et  ne  comprenait 
aucun  geste.  Excité  à  se  mouvoir,  il  faisait  quelques  pas,  pui§  restait  immobile,  reprenant 
son  attitude  passive  ordinaire.  De  même  si  on  répétait  cotte  excitation.  Ce  n'est  qu'au  cas 
où  Ton  venait  de  lui  causer  plusieurs  fois  de  la  douleur  qu'il  résistait  et  ne  voulait  pas 
bouger. 

Voici  maintenant  une  autre  observation  clinique  de  Becuterew  : 

Cécité  subite  de  l'œil  gauche  et  paralysie  complète  de  la  moiHité  volontaire  de  la 
moitié  droite  de  la  face  sans  troubles  de  sensibilité.  Plus  tard,  parésie  du  bras  droit  et 
paralysie  des  deux  pieds  ;  plus  tard  encore  parésie  du  bras  gauche  avec  contracture  et 


(i)  W.  Bechterew.  Die  Bcdeutung  der  Sehhùgel...  Ibid.  Klinische  Beobachtungen,  3^5  *q. 
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paralysie  lie  hi  iiioitie  gauche  de  la  face.  Aa  tlcbul  de  la  maladie*  quand  la  paralysie  faciale 
elait  liérnilalôrale,  le  malade  ne  pouvait  exéculor  avo€  les  imisclea  do  la  }>orlioïi  intérieure 
de  la  FMOïtie  droite  de  la  Tare  aucun  uiouvemerîi  volontaire.  Ainsi  il  ne  pouvait  rétracter 
l'angle  droit  dv  la  bouche,  dénuder  la  canine  droite,  coiilracler  la  narine  droite, 
mouvcmeirls  qin  riaient  exécntés  régulièrement  sur  la  moitié  gauche  de  la  face.  Cependant 
les  deux  moi  liés  de  la  Tek-c  prenaient  pari  d'ordinaire  an  rire,  an  pieurer  el  à  d'autres 
motn^emetit^s  numif^uefi,  sans  cpjV>n  [u"il  déceler  alors  aucune  tlilTérence  dans  liicontractililé 
des  nmscles  des  deux  côtés  du  visage.  Plus  tard  enrore.  ([nand  la  paralvsie  de  la  motilité 
volontaire  eut  égalenn'ul  alleint  les  deux  moitiés  de  ta  face,  il  conlinuail  fi  pouvoir  sotirirci 
dans  les  fortes  excilalimis  douloureuses  son  \isage  se  conlraclait  en  qrtfiutci'^s  et  son\eni  le 
malade  se  nieltail  it  pleurer.  Mort  tpielc|ue3  semaiires  après  dans  le  coma.  Autopsie  :  forte 
sclérose  des  deux  earolides,  parlicidiérenn^rd  a  gauclie»  au  |Hjint  de  dé|>arl  de  Vari.  tiphlkal- 
miCii  (dfnrt  le  Irone  ponvait  *Hre  ohUiré,  bien  qu'a  Tantopsie  on  ne  l'ait  |}as  oh.vcr\é), 
Tlu'omboRc  de  quebpies  brandies  de  Vari.  fossae  St/ivti  à  droite  et  h  gauclie.  Uamolli^se- 
ment  superlieiel  drs  deu^  liénu'sphères  dans  la  réi;ion  des  circonvohilions  centrales,  [ilus 
étendu  sur  riiémis|iliere  droit  on  les  deux  tiers  supérieurs  des  deux  rolandicpïes  étaient 
atteints,  tandis  que»  sur  l'héniis[îl»ere  gauche,  le  ranioUissemeal  n*avait  intéresse  que  les 
|)arties  supérieures  des  mêmes  circonvnlulions.  En  outre,  sur  Fhémispbère  droit,  rainolliv 
scment  récent  circonscrit  avec  liémorrliagies  |Kuicti formes  dans  la  jKirlïe  antérieure  de  la 
capsule  interne  s'élendant  au  segment  antérieur  du  iu:>\au  caudé  el  du  novan  lenliculaiiv. 
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Dans  ces  maludcs,  soiiflVtUil  de  |>ar':ilysio  dr  l;i  niidiliti*  volontaire  des 
miisidi\s  de  la  fîu^i*  snns  [laralysi*^  iirs  UMUivenioiils  de  la  niiniicpio,  Bfxii- 
T>:HEW  i*('mart|uail  drs  lors,  à  lilrt*  fie  paiiiriilarité*  raraflénsliqur,  «nie  U* 
plus  li^ger  niotir  dôlênniney  vhvi  eux,  le  rii'e  et  le  pleurer,  saîis  (ju'ils  |)os- 
sèdenl  la  (orée  de  volonté  nécessaire  pour  aivrétcr  rexpressiuii  inleui- 
peslive  de  ieui*s  seTilimenis,  ("es  attaqm^s  irrésislihles  el  inexlingnîhles 
du  rire  el  du  [d(*urer  s'cxplîquenl  par  lo  fail  qui%  pai' suilr  dr  la  période 
la  tnidililé  vuloitlaii-e  di^s  iTiuseles  <le  la  faee,  le  malade  nr  [wnl  plus 
inhiber  les  l'éaetioiis  <le  sa  iujriîif|ue  é^uolive, 

Vnv  aiilre  eatégoi^ie  dv  cas  tie  paralysies  faciales  <  LMilrales  où,  à  coté 
ilo  la  perle  des  UMUiveivrenls  volontaires,  on  observe  atïssi  celle  des  mou- 
vements  de  la  mimique,  dans  les  kémiplégirs  tU  came  capsulairr,  s'expli- 
quenl,  d'une  pari,  par  rinlerruplion  des  faiscr-aiix  ri  est  i  nés  à  Tînnervalifïn 
de  la  motililé  volorilairc  de  la  face,  faisceaux  di^seendanl  de  Técnrce  des 
hémisphères  pai*  la  eapsiile  î  nier  ne,  d'autre  part,  par  Tairèl  ou  la  perte 
d(*  f<uïelifMi  (1*^  la  couche  opticpie  correspondante,  pliénomèfies  c|ui 
peuvent  cire  la  suite  sru't  d'une  hémoridia^iG  de  la  capsule  interne,  soîl 
<riiue  (^oiu|M"**ssion  directe  exercée  sur  le  thalanius. 

Quant  à  la  parait/sie  iso/ép  de  Ut  mimique  avec  conservation  coinplèle 
d(*  la  juoiililé  volontaire  des  muscles  innervés  par  le  facial,  Stbomayer, 
lloMiiEaG,  iNoTHNAGEL,  GowERS,  Gaykt,  Rosenbach,  en  avaient  cité  des 
exemples.  Ce  phénomène  peut  d'ailleurs  être  déterminé  par  une  aflection 
du  ponl  de  Vakule  (Hugcenin),  sans  jiarlieipalion  de   la  couche  optique. 
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Kii  olliM,  ronime  \vh  voies  rontrifiiges  du  thîilainus  pa^iserit  Jans  ri^ia^o 
supérieur  (ralc^tte)  (lu  |it*tloru'iile  rrrébral,  et  poHscd<*nt  par  ronse'qinvnl 
un  trajet  disliru't  de  eeliii  des  lit^i-es  motriees  du  faisi^eau  vrdonlaire  (Hï 
pyraïiiidîd,  issu  des  héiMis[îljères,  el  passant  par  le  pied  du  pednncnile, 
une  lésion  du  [>ont  tie  \'arole  peut  intéresser  isolément  les  raist*eaux 
ihalarnitpies  eflérents,  présidant  aux  luouvenients  mimiques  de  la  faee, 
sans  que  les  faise<*an\  des  mouvements  volontaires  de  la  Taee  en  sul>issenl 
auenne  atteinte. 

Toutes  c^es  observations  rlinîqnes  ont  trait  à  des  eas  de  lésions  de 
détirit,  on  lésii>ns  flesirnetives,  du  thalaiiius  ou  de  ses  faisceaux  d'irra- 
dialiort.  Or,  il  n'y  a  point  de  iloute  qu'il  y  ait,  dans  la  patliologie 
humaine,  des  4'as  de  lésions  îrritatives  du  nuMin*  or<rane,  lésions  se  tra- 
duisant  |)ar  une  excitation  des  eenires  ronelionnels  eorres[)on<lanls  dti 
tlndamus.  u  (jonime  les  couches  optiques  représentt^nt,  selon  ntms,  écrit 
HKCUTi-^aEw,  des  oj-ganes  oii  se  trouvent  surtout  rasseml)lées  des  voies 
nerveuses  servant  à  Vinfu^n^atmi  motrice  iNVôloniairr  tles  ditlerenls  groupes 
de  nuisi'les,  il  est  nature!  tpt'un  processus  jialholoj^ique  agissant  comme 
eanse  (Tiri-itation  iïnu  système  de  fibres  déterminé  ail  pour  etTct  des 
truubles  moteurs  dont  le  caraetèi'e  soit  i*elui  d'une  excitât i< m.  »»  L<*s 
recherclies  expérijnentales  dn  ménu^  auteur  avait^îil  déjà  inonli'é  iiue 
lastimulalifui  clectritpu'  des  couidu^s  optiques  ]MnvotpM*  d^s  nuniv»unents 
de  la  face  et  des  extrémités.  De  nu^'uie,  des  lési<ms  eiiconscrites  tte  la 
inérïu*  l'égion  déter"rnint*nl  parfois  la  production  de  véi^i tables  mouve- 
ments (borfu^ues  de  hi  ïnvf\  du  tronc  et  des  extiMMuités,  Il  est  donc 
[lermis  de  sup[înser  (\Ui'  \n  ehf/rrn  sa/tf^i  \  fit  ntûfor  i\  pnio'  sidrstialum  arui- 
lomique  une  b'^sifui  (Tun  syslénu*  île  fibres  du  thalamus.  La  symptoma- 
ttdogie  de  la  maladie  inditpMMpie  les  niotivtMm*nls  <**oivnlsifs  des  niala4le8 
ne  n'sultenï  |ias  d  nne  altérai  ion  (b^s  voies  <lç  la  inolilité  volontaire  :  les 
grimaces  variées  ibi  visage,  la  rapidité  avec  latpielb*  si'  transforment  les 
expressions  les  plus  opposées  des  sentiments  el  di^s  passifois,  tels  i|iu* 
la  joie,  la  tristesse,  la  eolèr**,  eU\,  assr»cîées  à  une  succession  des  niou- 
vements  des  extrémités,  rappellent  à  llECUTKnEw  ce  tpii  succède  a  Texci- 
tation  tVun  système  de  libres  réllexes  serv'ant  à  riniicrvation  des  mouve- 
ments d  l'Xpression  hitoloniairf^.  Il  n'a  jj^arde  d'oubliei*  rpie  la  danse  de» 
saint  (iuy  est  souveîit  accompagnée  de  moditications  du  rbytbnie  cardiaque, 
pai^tani  de  trïïubles  fonctionnels  d'un  organe  tpii  n'est  en  ra[)|)ort  ave*' 
aucun  système  de  (ibres  de  molîlilé  volontaîi-e;  les  mouvements  de  la 
*cage  thoracitpn*  i\v  ces  malades  sont  égalenu'nt  d'nbservalion  vnl- 
gaire,  etc.  Enfin,  on  sait  tjue  les  niouvenu-nts  clu^réiepu^s  augmentent 
considt*ral>leinent  sous  rinfluetui^  d^'s  rmofiniis  les  [>lus  diverses. 
«  Beaucoup  de  cas  de  eborée  véritable,  ajoute  Begiitei^ew,  ne  sont  pas  de 
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uuH'e  ou  1  exauHMi  aualouio-paiholi^tÇHjue  avait 
flérnoiilii'^  rexisience  d'une  i<'\sion  limilée  au  fJ/fi/ffmtis  ou  aux  régiims  (*ir- 
convoisines  (MKVNEirr  ;i8()8),  liïiOAUiiKNr  >:iH7îV),  'l'ucKwiiLLÎ.  Dans  lî\  cftoref* 
postftpoplecfit/ftf,  {>û  les  |)lu'uuïinènes  de  paralysie  niolrice  ne  soni  g^iière 
d'ortiinaire  (rës  ai*cuses,  et  (lis|)araîssenl  souvenl  rapideinenL  les  pliéno- 
nu'uu's  de  uiouvenienls  «duii'éifoi'nies  tles  ineTulu^es  [)i'rsislenl  au  (Contraire 
longlejn|>s  ou  uiùnie  ne  rélrocèdent  jamais  (Anuiial,  (io\vi::ns,  Veiss^ikhi-:, 
CiiAHCoT,  Raymond).  Charcot  a  loealisé  la  lésion  de  Vhénnckorée  en  nue 
région  limitée  |>ar  la  portion  posIériiMire  du  llialamiis,  le  segment  posté- 
rieur de  la  eapsult*  interne  et  le  pied  de  la  couronne  rayonnante,  locali- 
salï<ui  (pie  les  autopsies  ont  souvent  i^onilrméc  (i).  (jovvkhs  a  ra|ïportt' 
rhéjuicluu'éc  â  une  aU'echon  de  la  i^ouclu*  optique. 

,\oTn>:Af;KLs\^xprimail  (iH7<))*vnliu  sui"  le  uu^'Uie  suji^l  avec  une  prècisifui 
et  une  décisiofi  hien  remarf|ualïles  :  «  Qu(*k|Uf*soljservalions  d1vémi(4vorée 
seuddent  tértioignor  liauUuuent  cpie  des  lésions  du  lltalmnus  r?/>//f/rv  peuvent 
seules  produire  le]diéïïoinèneen([uestion.  Non  seulement,  comme*  Haymom» 
en  fait  justement  la  remartpio,  dans  la  plupart  tles  observations  le  thalamus 
était  signair*  comme  participant  à  la  lésirui  :  nous  avons  vu,  dans  l'examen 
ej'iti(|ue  d«^s  lésions  tlu  ihalainus,  ([ne  des  foyei's  limités  exelusivemenl 
au  thalamus  peuvent  avoir  déterminé  Vhémichoréf.  »  Ce  n'est  donc  pas, 
selon  NoTn>'A(;EL,  la  lésion  des  fibres  qui  traversent  la  capsule  interne, 
c'est  bien  plutôt  e(  llede  certains  raisc<^aux  déterminés  issus  de  la  couche 
optitpu^  et  pénétrant  dans  la  couronne  rayonnant**  cpii,  aussi  bien  cpie  la 
lésitui  du  thuhmtts  tui-ménie,  [>roduit  {hémichurée,  Hecïïtkbkw  dï*nne 
entiéreineni  les  nuiins  â  cette  interprétation  de  NoTn?iAr.KL  et  ii  conclut 
en  i^onsétpu'ncé  :  «  i.  Puisque,  clans  la  plu[)art  des  cas  pathologiques 
dVfrwic/ffj/vV  vérital>b^  wnv  lésion  tlu  fhfilamifs  a  été  tr<Hivée,  etcjue,tlans 
le  reste  des  cas,  les  libr-es  j>assant  dans  la  ca[*sub'  inleriu'  pai*tit*i paient 
à    rafrertion;    *j.   Puiscpie   des    lésions   absoluineul    limitées  à  la  çcmmIu- 


(i)  Im  tocalbalion  de  t  atlocLion  di!-crilc  pour  ta  première  lois  par  IIammonp,  Vatkéiosc,  doit  être 
rtilîérenlc  de  cette  do  l'heinidioree  :  le  faisceau  moteur  de  ta  voie  tles  pyramides  doit  être  ici  tnlérc^Sfé. 
t.e  passage  de  Miémichorée  post apoplectique  d&ns  r^ttiétose,  obfervre  qudf|iiefois.  s'cjtpKqueraii  jjar  ta 
proitmilé  itei^  tihreiî  IhalaaiîqueB  avec  cetteii  tlu  faiâtx'au  pyramidal  dans  la  capsule  mteroe. 


MOVVEMRSTS  CHOnÉIFOIiMES.   CHOnÉE.   HÊMÏCHOBÉE  1367 

optique  —  cicatrices,  hémorrhagies  anciennes,  foyers  crencéphalites, 
tumeurs,  etc.  —  ont  été  souvent  accompagnées  A' hémichorée  sans  paralysie 
nette  de  la  motilité  volontaire;  3.  Puisque,  expérimentalement,  après  des 
lésions  circonscrites  de  la  couche  optique,  on  constate  des  mouvements 
choréiformes  chez  les  animaux,  il  n'existe  pour  moi  aucun  doute  que  la 
symptomatologie  clinique  de  Vhémichorée  a  pour  substratum  anatomique 
une  altération  soit  du  thalamus  lui-môme,  soit  du  système  des  fil)res  qui 
en  dérive  ».  Encore  une  fois,  pour  qu'une  hémichorée  se  produise,  la 
lésion  n'a  pas  besoin  d'intéresser  des  faisceaux  thalamiques  à  proximité 
de  leur  ganglion  d'origine,  c'est-à-dire  dans  la  capsule  interne  ou  dans 
le  pied  de  la  couronne  rayonnante  :  une  lésion  des  fibres  thalamiques  dans 
leur  trajet  aux  centres  de  la  moelle  épinière  (pont  de  Varole,  etc.)  pourra 
déterminer  des  mouvements  choréiformes  des  membres  aussi  bien 
qu'une  aflection  du  thalamus  lui-même. 

Les  premiers  résultats,  si  importants,  on  le  voit,  auxquels  était  arrivé 
Bechterew  (1882,  1884,  i885,  1887),  peuvent  se  résumer  ainsi: 

I.  Ablation  des  hémisphères  cérébraux.  Porto  dos  mouvements  volontaires.  Conser- 
vation de  mouvements  involontaires  ou  réflexes  d'expression  exécutés,  sous  rinfluence 
d'excitations  périphériques,  avec  plus  de  constance  et  de  précision  que  chez  les  animaux  en 
possession  de  leur  cerveau.  3.  Ablation  des  hémisphères  cérébraux  et  des  thalami.  Les 
mouvements  volontaires  aussi  bien  que  les  mouvements  involontaires  ou  réflexes  d'ex- 
pression font  défaut.  Seules,  les  excitations  douloureuses  très  intenses  provoquent  de  l'agi- 
tation générale  et  des  cris  dont  la  cause  doit  être  cherchée  dans  les  centres  de  la  moelle 
allongée  et  du  pont  de  Varole,  que  l'animal  soit  décérébré  ou  non.  3.  Excitation  des  tha- 
lami.  Production  des  mouvements  du  corps  servant  à  l'expression  des  émotions  et  consistant 
en  contractions  correspondantes  des  muscles  de  la  face,  des  oreilles  et  des  appareils  phono- 
moteurs. 4.  Destruction  des  couches  optiques  avec  conservation  des  hémisphères  céré- 
braux. Motilité  volontaire  conservée.  Mais  perle  des  mouvements  d'expression  des 
sentiments  et  des  émotions. 

Bechterkw  relevait  en  outre  l'importance,  pour  l'expression  des  émotions,  de  l'influence 
du  thalamus  sur  l'aclivilé  de  plusieurs  centres  réflexes,  tels  que  ceux  de  la  vaso-motricité, 
de  la  respiration,  etc.  De  ces  expériences,  dont  il  était  légitime  de  rapprocher  les  observa- 
tions de  paralysie  mimique  isolée,  on  pouvait  conclure  qu'il  existe  des  voies  nerveuses 
distinctes  :  1°  |)our  les  mouvements  volontaires  ;  2^  pour  les  mouvements  involontaires  ou 
réflexes  des  sentiments  et  des  émotions.  Les  Ma /a/;u* apparaissaient  donc  comme  des  centres 
d'innervation  réflexe  des  différents  (groupes  musculaires  servant  à  Vexpression  de  ces 
étals  affectifs. 

Entre  les  premiers  Mémoires  de  Bechterew  et  celui  dont  il  nous  reste 
à  parler,  se  placent  des  observations  d'autres  médecins  russes  dont  il 
doit  être   tenu  grand  compte,   celles  de  Sikorsky,  de  Rosenbach,  de  S. 

KlBILZEW. 

Les  faits  dont  il  s'agit  dans  le  travail  de  Sikorsky  sur  la  signification  et 
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la  rff  ir  tf  r  di*tij  1 1  tts!  Iq  t  (  r  de  la  n  i  ù  1 1  iq  if  f'  r/tez  If  v  //  !ii''itfs[i)  <  h  1 1  d  *  *  |  k  t  î  s  I  c  h  vg  1 1  *  *  n  [  *  s 
v\é  observéti  |Kir  les  |>liîluso]^hrs  ri  |kii  les  t  lifiiriens.  Ils  utnit  (^ni6r<*  été 
expliqués jiis(|irii'i.  Ese^iumoL,  Spielmann,  SchOle,  Freusberg,  Ziehen  ont 
[)ijbliéiju(;l(|urs  oljsei'Vdtinns  \nv\\  riiiles.Oiî  eoiniîiîl  li^slrnitésile  Duciienne, 
fie  DvitwiN,  de  Pideuit,  de  Mantkg.vzza  el  les  tjiivnitres  du  xvil*"  et  du 
xviir  sièt^les,  Lii  etniscienee  liJVeehve  du  midîide,  srm  moi,  tlotil  Fêlât 
relent  il  jiéfCSHairemeiit  sur  (t  [m  sjdière  sensitîvc  ilu  liirps  »  (FLKCH!?iiG), 
et,  de  eeite  région  tlu  lélenrephale,  sur  le  llialniuus  et  les  eentn^s  fuil- 
l)aires,  se  rellèle  sur  les  traits  ^lléï'és  de  son  visage  connue  sur  la  face  de 
tout  autre  iHniiine.  a  Mais,  rlie/  h\  |)fu|>arl  des  aliénés,  l'innervation  de  la 
iîU'e  présiMiïe  des  iiruirualH^s  totil  à  lait  spéciales  qui,  au  dire  tie  Sikorskï. 
n'ont  rien  à  faire  avee  la  mimique:  plus  la  maladie  sévit  avec  intensité, 
plus  ces  anomalies  sont  ^ceusées  ;  leur  dui'ét*  tlé[>en<l  de  relie  du  mal; 
elles  disparaisseni  avee  la  guéiison  ou  [lersistenl  eomme  des  stigmates 
indélébiles,  véridicpics,  de  rineurable  lolie.  n 

Dans  les  fin  mes  graves  de  la  meimiehoHa  ulfùnitaj  la  rigidité  des  mui^elos 
(lu  visage  esl  t  ompléte  ;  eeux-ei  denu-*iu*eut  si  longtemps  dans  le  mémr 
état  (|u\)n  ne  saurait,  selon  SiKonskY,  découvrir  une  signilieatiun  nnini<pH< 
quelcoîKpre  a  ces  conlrae(îoiis  : 


u  Sî  l'on  chriTho  un  rararlriermotîonnpl  dans  ces  conlraclionsnnormalrs  de  la  îiiu?itn]- 
lalure»  on  nrri^r  a  la  tonvirlion  f[ue  rrxprêssion  du  ^i^.^lge  des  nialnde?*  ne  corrrs|Mim[  à 
aucune  expreîislon  di'^e^nll^ét^.  Lt*s  aulcyrs  oui  justt'ntrnt  toinjian'  un  paroil  >îsage  à  un 
jnasque  el  l'imprcssinri  qu'il  Hnl  l\  rollr  d'une  shituf  (KH\rFT-EHi\t.).  Dans  quelques  ca^ 
exceplioiinels  seiilcmnil  les  auteurs  uni  obst-rvé  Tex pression  de  la  Irislesse.  de  la  crainte, 
de  rétonniMiienl.  \  tiiei  le  tableau  le  plus  ordinaire  de  la  mehuvhulia  aiionifa  :  Tous 
les  muscles  iiHier\es  par  la  hntncht'  inférieure  il  ii  nerf  fncî^!  sont  relAchés  ;  lo  visaifc 
semble  allonf^c  :  les  connu issiucs  buccales  sont  abaissées  ;  par  l'orilire  de  la  boucbe  entr'ou- 
vcrle  eovdi*  de  la  salive  ;  les  plis  nasu-labiau\  sont  elfacés,  et  le  visage  parait  prognathe  : 
songent  sv  tnanifesie  mw  it^ntrncfinu  kyfuque  f/e.*  mti.scfes  frontiHtd\  contrarlion  qui  dure 
des  lieures,  avec  jiroduclion  corresjiondaute  de  rîd^'s  borizonlales  sur  Unib?  réïendue  du 
Iront,  phéîioinene  olîerl  tnèmc  par  des  mélancoliques  tout  à  lait  jeunes,  l^a  lombt'o  du 
\isa|^e  unie  aux  rides  du  front  donne  il  la  face  un  aspect  particulièrement  sénilc  :  il  élonnc 
chez  les  jeunes  malades.  Dans  <pïekpïe.s  cas  l'on  ver lure  rie  la  boucUe  esl  rapetisséo  jjar 
suite  de  Texagéralion  Ionique  des  muscler  orbicnlaires  au  regard  tIe  la  musculature 
llasquc  des  joues  ;  a  l'époque  de  la  ^'uérison,  l'ouverlure  de  la  lionche  anguientc. 
comme  on  s'en  persuade  au  moven  de  mensurations.  Tel  est  le  malade  à  rélat  de  repos. 
Si  on  l'evcile  par  des  ïnq>ressions  extêrivurei  ou  par  d'autres  causes,  on  remarque  une 
contraction  plus  ou  moins  énergique  siu'toutdes  m.  fronfittes^  te  reste  de  la  muMrulaturc 
de  la  face  demeurant  tout  à  fait   immobile.   Cette   réaction   se  produit  aussi   liien   sous 


I 


(l)  SiKOKSkv  (Kitiw).    Die    Hedf^utun^    tirr  Mimik  fur  die  Diagftose    des  irreseint^.    Niumî. 
Cenlraiy  ,    1887.  fjt}5,  ^93. 
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rinfluencc  d'impressions  complexes,  par  exemple  si  Ton  adresse  une  question  au  malade, 
que  sous  celle  de  stimulations  élémentaires,  telles  que  sensation  douloureuse  par  piqûre 
d'épingle,  au  moyen  du  pinceau  électrique,  etc.  Les  contractions  des  muscles  frontaux  ou 
celles  d'autres  muscles  de  la  face  (lorsqu'elles  ont  lieu)  se  distinguent  par  une  lenteur 
qu'on  n'observe  jamais  chez  l'homme  sain.  Or,  cet  état  des  muscles  de  la  face  rappelle  ceux 
des  muscles  du  tronc  et  surtout  des  extrémités  chez  les  malades  affectés  de  melanchoHa 
cumslupore.  » 

Les  contractions  des  muscles  de  la  face  dans  les  cas  typiques  de  inanie 
manqueraient  également,  selon  Sikorsky,  de  toute  expression  émotion- 
nelle. Les  mouvements  vifs,  brusques,  déréglés,  des  extrémités  et  du  tronc 
(folie  musculaire),  sont  accompagnés  de  mouvements  semblables  des  mus- 
cles de  la  face,  véritables  grimaces,  qui  'rappellent  quelquefois  des  mou- 
vements choréiques  ;  ces  mouvements  ne  correspondraient  donc  à  aucun 
sentiment,  à  aucune  émotion  déterminée  de  Thomme  normal.  Sikorsky 
renvoie  particulièrement  à  la  figure  XIV  du  grand  ouvrage  d'EsQUiROL, 
où  Ton  est  en  effet  frappé  de  Tétat  de  contraction  des  m.  frontaleSy  corru- 
gatores  superc,  pyramidales nasi,  du  zygomaiicus  majo?\  Sur  la  photographie 
d'un  malade  atteint  de  manie  chronique,  il  relève  les  divers  états  de  con- 
traction des  muscles  de  la  face  dont  les  combinaisons  réalisent  les  expres- 
sions mimiques  simultanées  et  contraires  de  la  joie,  de  la  méchanceté,  de 
la  colère,  de  l'excitation  maniaque,  incohérence  sur  laquelle  Esquirol 
avait  déjà  appelé  l'attention  (i).  «  Outre  ces  mouvements  musculaires 
incohérents,  on  remarque,  sur  la  physionomie  des  maniaques,  un  jeu  de 
mimique  tout  à  fait  particulier,  qui  ne  diminue  pas  toutefois  la  valeur 
pathognomonique  des  mouvements  décrits,  mouvements  complètement 
dépourvus  d'expression.  » 

Dans  la  démence  secondaire  calme  ou  apathique,  le  visage  est  tout  à  fait 
sans  expression  quand  le  malade  est  en  repos  et  les  plis  môme  ne  sub- 
sistent plus  qu'à  l'état  de  traces.  S'il  est  excité  par  quelque  émotion,  les 
muscles  du  visage  se  contractent,  la  mimique  s'éveille  :  celle-ci  ne  se 
manifeste  souvent  que  par  une  contraction  du  m.frontaUs,  lequel  conserve 
plus  longtemps  que  tous  les  autres  muscles  son  excitabilité  émotionnelle. 
Cette  extinction  de  la  mimique  est  d'ordinaire  associée  à  l'effacement  du 
menton,  à  l'inclinaison  de  la  tète  et  à  d'autres  symptômes  qui  dénotent 
l'affaiblissement  de  l'innervation  des  mouvements  de  la  mimique  émotive. 
Sikorsky  fait  ici,   après  Schûle,   l'importante  remarque  que  ces  mêmes 


(a)  E.  Esquirol.  Des  maladies  mentales  (Paris,  i838).  II,  i5i-2.  «  Les  mouvements,  les  gestes 
des  maniaques  qui  paraissent  plus  insignifiants,  plus  ridicules  les  uns  que  les  autres,  sont  l'expression 
de  l'exaltalion  et  du  désordre  des  idées  et  des  affections  do  ces  malades.  » 
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symptômes  de  délicit  sVjliservenl  aii^^si  1res  nettement  dans  certains  cas 
de paralt/sie  progressive  des  aliénés,  nù  le  jeu  des  muscles  do  (Voiil  survit 
à  celui  (le  toiiî*  les  autres  muselés  de  la  face, 

L'ertaeement  <les  traits caractérisliques  d'uni*  physionomie  est  tout  dif- 
férent dans  la  vi**! liesse  et  dans  la  ilhnence  sremi^lftire  on  dans  \^ paranoïa 
secomfnire  :  chez  le  vieillard,  les  traits  du  jeune  huininr  sont  [dus  ou  moins 
accusés  on  effacés;  ce  ([n'il  y  avait  d'essentiel  dans  la  physionomie  sub- 
siste, comme  on  peut  s'en  eon vaincre  en  comparant  la  |diolo*|rîi]»hie  de 
la  même  ]>ersonne  aux  tlivers  âges  de  la  vie.  Au  contraire,  dans  les  deux 
étals  d'invidulion  du  système  nerveux  central  qu'on  vient  d'indiquer,  on 
ne  relr'ouvt^  plus  les  traits  propres  et  caractéristiques  de  la  physionomie 
du  malade,  tels  qu'ils  existaient  avant  la  maladie,  lorsqu'il  est  dans  le 
stade  chronique  et  incurable  de  son  alTeclton  :  edacement  des  plis  naso- 
labiaux;  Ilaecidité  desmus<"Ies  orhiculaires  ries  |>aMpièrcs  inférieures,  etc. 
<<  D'ordinaire  les  allératinns  miini(|ues  ne  s  étendent  pas  à  toute  la  mus- 
culalure  de  la  face  ;  elles  se  limitent  aux  mustdes  qui  innervent  la  portion 
moyenne  et  su |ïé Heure  des  [)Iîs  naso-labiaux,  ainsi  au  m.  zt/tp*f/iffiirus  ntirtor, 
au  /evfflor  anyuli  oris,  au  /frtfior  {nbii  sffper.,  et  au  levai  or  alae  nasi^  \/a 
nature  de  la  modification  de  Tinnervatitui  musculaire  consiste  dans  une 
action  i|ui  [)eut  s'élever  jusqu'à  la  c(Hitraclui'e  de  ces  Tnustdes,  et  ces  alté- 
rations, tantôt  ce  sont  les  trois  |)remiers  muscles  nommés,  tantôt  les  der- 
niers qui  les  manilestent.  «  De  la  des  changements  profonds  dans  Tex- 
pression  de  la  [ihysionomie  du  nmlade,  qui  peuvent  éti*e  utilisés  [lour  le 
pronostic.  Dans  (hm  tains  cas,  h^s  traits  de  la  face  ne  (correspondent  à  aueiui 
sentiment,  à  aucune  émotion  connus. 

L'étude  de  la  niinii{[ui*  tlaris  les  états  de  f/i'^géfiéresceafe  [>eul  porti»r  sur 
des  aliénés  a|q)arlenaiil  à  cette  catégorie  tie  malades  on  sur  des  sujets 
encore  psychiqueiuenl  sains,  mais  présentant  tics  stigmates  psychiques 
de  dégénérescence.  Sikorskv  distingue  ici  trois  ly|»es  : 
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K  l^fpt*  de  mimique  fntJtttde  {Sfirnmimik).  Il  repost?  sm;  t'enormc  prédominance 
des  moscles  du  front  au  regard  des  niii^iclcs  innervés  pur  la  Ijnvnc  lie  Hifrneiirc  du  facial. 
Voici  une  (itjscrvatîoii  l\]>iqup  de  cette  mimique  tiicîf  nu  Iioninii»  dv  "iS  iius,  condiuieur  i\t 
tlieiuin  de  IVt,  tle  petite  stature  (iJi  cenlimèlres).  d'iuteîligeiicr  très  arriérée,  souifraul  ilc 
ncuraslliénie  cérétïralc.  Sourcils  réunis  ensemble,  narines  muer  tes  eu  debor^,  obsr5- 
iitons,  etc.  Contrurtîon  très  accusée  des  m,  froftiah'S  iwvc  foruiotînn  de  (ï  plis  slalîounairo* 
a  droite  et  de  5  a  gauche;  le  pli  uaso-laliial  UKiuque  coiuplelenient.  Telle  e>t  re\j»re*»iofi 
ordinaire  de  sa  plnsionoiuie.  Mais  cetle-ci  ^ieul-elle  h  s'rtuijiier,  le  contraste  éclate  phi5 
l"rap|>aut  eutre  la  juusculature  de  .sou  tiont  et  celte  tiu  reste  df  sou  viRiigc.  Si  le  malade 
raconte  t|uelt|ue  évéuerueiil  et  qu^îl  semble  éprouver  dilTérents étals  alTectifs»  la  réaction  de 
sa  physionomie  est  des  plus  monotones  :  iouies  les  nuances  de  son  émoUviié  s'expriment 
par  réùil  de  cantntcttou  ph"?  ou  moins  accusé  des  m.  frontatea  ;  au  lieu  des  6  plis  de 
droite  et  des  5  plis  a  gauelie^  ou  en  constate  y  à  droite  et  ^i  à  gouclie»  (Juaul  aux  autres 
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muscles  de  la  face,  ils  demeurcnl  complètement  immobiles.  Dans  le  rire,  un  pli  naso-labial 
se  dessine  sur  la  lace,  mais  d*une  façon  tout  à  fait  fruste  et  rudimentaire. 

Les  contractions  des  muscles  frontaux  <int  assez  souvent  le  caract<'n^  propre  de  convul- 
sions sj)asmodi(|ues  ;  elles  sont  si  irré^ulières  dans  leur  manifestation  (ju'elles  rap{K*llent 
plulol  des  griuiaces  cliorciques  cpie  des  mouvements  mimiques  véritables.  Les  rides  du 
front  cliez  ces  sujets  sont  caractéristiques  ;  elles  se  forment  déjà  dans  le  jeune  a^e.  du  fait  de 
la  contraction  constante  et  intense  du  m.  frontalis» 

a  Des  étals  j)s>chi(pies  supérieurs,  tels  que  la  tension  de  ratUnlion,  la  réflexion  con- 
centrée et  la  profondeur  de  la  pensée  se  manifestent  également  par  la  mimique  frontale. 
Nous  avons  examiné  un  assez  grand  nombre  de  portraits  d'hommes  éminents,  IIii>P(»cr\te, 

LiTTRK,  (ilADSTONE,   HlUMKXBACII,  LoCKK,  HkETIIOVKX.  JoU.  MuLLKU,   FuAXRUN,  I^HOGOFF,  Clc. 

Sur  tous  ces  portraits  on  observe  une  contraction  plus  ou  moins  marquée  du  nt.  orhilalis 
super. f  laquelle  s'accuse  par  deux  plis  verticaux  dans  la  région  de  la  glabelle  avec  abaisse- 
ment simultané  des  sourcils.  Or,  chez  les  sujets  atteints  de  mimique  dégénérative,  la  con- 
traction du  nuiscle  orbltaire  supérieur  fait  complètemeni  défaut,  ou  à  peu  près,  et  il  en 
résulte  que  non  seulement  on  ne  \oit  pas,  chez  eux,  ces  plis  de  la  glabelle,  mais  que  les 
sourcils,  très  élevés,  forment  deux  arcs  à  convexité  dirigée  en  haut  (»t  en  dehors,  conformé- 
ment a  la  direction  des  contractions  du  m.  fronialia,  Otte  forme  et  cette  attitude  des 
sourcils  sont  d'autant  plus  nettes  ([ue  les  m.  frontales  sont  plus  développés  et  plus  actifs  et 
que  l'actixité  antagoniste  des  m.  orbitales  superior.  ou  des  m.  corrucjatores  supercil. 
modifie  uioins  leur  action  propre.  Il  suit  donc  de  tout  cela  qu'/7  existe  une  différence 
essentielle  entre  la  mimique  frontale  des  hommes  supérieurs  et  celle  des  dégénérésÇ^i)  ». 

3.  Le  second  type  de  mimique  déijénérative  a  trait  à  la  largeur  et  h  l'épaisseur  de  la 
lèvre  supérieure,  immobile,  La  lè>re  supérieure  est,  dans  les  états  émotifs  et  dans  les 
mouvements  variés  du  >isage,  le  centre  de  toute  la  mimique  faciale,  connue  l'est  le  front 
pour  la  mimique  frontale.  Dans  le  jeu  animé  de  la  mimicpie  chez  les  dégénérés  on  peut 
observer  l'écartement  et  la  bouflissure  des  lèvres  tout  à  fait  exagérés,  ainsi  que  diflTérents 
spasmes  choréiques  et  des  contractions  >ermiculaires  de  quehpies  faisceaux  du  m.  orbicu- 
laris  oris  (a). 

3.  Le  troisième  tijpe  de  mimique  dégénérative,  la  «  mimique  indiflérenciée  »,  a  |X)ur 
principal  caractère  la  contraction  pnklominante  des  nuiscles  élévateurs  de  la  lèvre  sujx*- 
rieure,  du  m.  levator  labii  super,  et  alae  iiasi  et  le  faible  développement  des  mouvements 
exercés  \m\v  le  m.  zygomaticus  major.  Cette  mimique  couununiqucà  la  physionomie  une 
expression  de  maussaderie  ou  de  morosité.  Mais  le  phénomène  le  plus  remarquable  présenté 
par  cette  mimique,  c'est  (|ue  le  sourire,  qui  est  provoqué  |)ar  l'action  du  m.  zygomaticus 
majory  a  lieu  ici  avec  une  forte  contraction  simultanée  des  muscles  de  la  |)artic  moyenne 
et  su|)érieure  du  pli  naso-labial,  si  bien  qu'à  l'activité  des  muscles  dont  la  contraction  fait 
naître  rimj)ression  du  j)laisir  s'associe  celle  des  muscles  qui  concourent  à  l'expression  du 
pleurer,  (^hez  une  femme  de  37  ans,  issue  d'une  famille  de  dégénérés  et  présentant  des 
stigmates  de  dégénération  plnsique,  très  égoïste,  d'une  moralité  ptui  développée,  mais 
d'une  assez  bonne  intelligence,  le  sourire,  tout  à  fait  étrange,  s'accompagnait  de  contrac- 
tions des  m.  pyramidales  nasi  \  le  spectateur  doutait  toujours  si  cette  femme  riait  ou 
pleurait.  Mais  comme  elle  ne  riait  jamais  autrement,  il  fallait  bien  admettre  qu'on  était 


(1)  Cf.  PiDERiT.  Mimik  und  Physiognomik,  i88().   190. 

(2)  SiKORSKY  cite  comme  exemples  de  ce  genre  de  physionomie  les  quatre  figures  de  la  pi.  IV  du 
Traité  des  dégénérescences  de  Morei.. 
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devant  un  cas  de  mimique  in<lî/férenciét\  H  (ju'a  relU*  p^rsonrio  i»iaiM|ii(^ïï  loul  ii  f^it  lo 
sourire  naturel  tjuî,  cliei;  l'horiimo  nonnaL  résullrdo  racliotj  iln  m.  orlnrulurifr  palpebn^e 
in  ferions  et  du  m.  zi/ijomntiriis  major^  mais  sans  prtrliripntion  des  autres  rritisclcs  qui 
conlracti^nt  ïa  levré  su|HTK'urt'.  SciiiLE  a  décrit  rt'tle  niiniîquo  indilïVMtnieit'edans  la  |)aralysic 
générale  :  tlaiis  rt*\[)iTssîou  de  ïa  joie  le  visa^^e  di's  malades,  tlil-îl.  prend  re\[)r<*ssion  d*nn 
visage  en  pleurs.  C'est  sans  doute  la  même  expression  uiinntjoe  *|y'il  désigne,  riiez  les  idiots. 
du  nom  de  «  joie  douloureuse  ».  SikORSiiT  l'a  ob&ervée  aussi  dans  la  jiaranoia  liallucinaloire. 

Cette  expression  de  a  joie  tloulourciise  »,  simple  expro^^sion  tWuxQ 
anomalie  psychit|iie,  n'a  rie*ii  tle  ei>nnm(n  avee  celle  qtr'on  (dïserve,  vhvt 
riiomme  normal,  dansées  états  mixtes  de  l'a  me  lui  mai  ne  où  les  sentiments 
de  tristesse  et  de  joie  sont  en  f|nelquc  soi'le  en  conflit»  eomme  dans  la  mé- 
lancolie, et  qu'a  fixée  pour  tous  les  siècles  Texprc^ssion  honierifiiie  Bixpiev 
7£Xi7273t  (//.,  VI,  \^h].  On  sait  avec  c[uei  soirj  DuctiEXNK  a  étudié  cette 
rniini<jne,  chez  Fliommc  vivant  comme  dans  les  teiivres  d'art.  Ui'ciiE?iNB  a 
m o n t r é  que  d a tj s  ex? s  é lais  on  1  n  j o i e  p e r c e  à  l  r a \  t ' rs  l \ *  v o i  1  e  d e  I a  t  i*i s tesse, 
le  grand  '/ygomatit|ue  et  le  muscle  sourcilier  seuls  sont  enjeu,  jamais  Tac- 
tron  du  petit  /v^j-oiriaticpir  et  de  rélévatrur  i*omiu(in  de  la  lèvre  sii|*érieurc 
et  ili*  Taile  du  ne/, 

l^a  vivat  ité  et  la  la*  ilitè  de  riiincrvalion  motrice  dans  la  manie,  son  inhi- 
bition dans  la  mélancolie,  n'alTeetenl  pas,  on  Ta  vu,  éfjalement  et  unifornié- 
uient  tous  les  niustdes  de  la  l'ace,  H  en  est  de  nicme  poni'  les  autres  inus- 
4'!es,  [ïour  ceux  des  extrémités  par  ext*niple,  tn'i,  dans  la  mélancolie,  les 
(léchisseurs  prévalent  sur  leirrs  antagonistes.  Outre  l'exritahilité  exagérée 
d'une  parl,.et,  d'anlre  part,  Tarrét  de  FinmM'valiiïn  miini(ptc\  une  antre  alté- 
ratiiMi  <le  rinnervalion  musi-ulairc,  la  flaccidité  des  traits,  s'ulïserve  dansla 
lié  me  n  ce  v\  la  [laralysie  prugressive,  sans  ipr'il  existe  pourtant  de  parésie 
ou  d'att*oplne  musculaii'es,  car  les  muscles  du  lan*(agc,  delà  plionation,  de 
la  mastication  continuent  à  ronclitniner  :  i*  la  smircc  des  impulsions  mimi- 
ques paraît  être  afTaihlie  on  semble  même  complètement  (aire  défaut  n.  Ces 
derniei'S  mots  in4li(|uent  que  Sikorsky  éiait  sur  la  voie  de  rcx|dîcalîon  que 
nous  tenons  ]*uurvi'aic  de  ces  phénomènes,  api'ès  les  travaux  de  Ukcutkukw, 
de  ses  précui  seurs,  de  ses  émules  et  de  ses  successeuis.  Dans  la  paralvi^ie 
générait!,  et  SlKOHskY  accf)rdc  (Micore  avtH'  raisoti  a  ci*tt('  circonstancié  une 
grantle  piir-tée  théorique,  loule's  les  sortes  d'altérations  de  la  mîmitpre 
s*obsei'veîiL  :  excitahilrlé  inorbidi^,  inhibition,  relàchcrnenl  des  mitsclcsde 
la  mimique,  transfornuition  des  traits  du  visage.  Si  Texpression  numi4|ue 
de  n  joie  douloirreuse  »  ne  s'observe  pas  dans  les  (brunes  de  paralysie  j^éiié- 
raie  à  syinptonies  mairia(|ues,  elfe  apj)araM  birstjue  la  ilémence  paralvtiqin: 
est  dé^jà  réalisée,  quand  les  idées  de  gr'andeur  tnit  rt*vétu  leur  caractère 
typique  «Tabsurdilé,  et  que  a  la  conscience  et  la  volonté  sont  particulière- 
ment alla ibl tes  »». 
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Quant  à  la  Jiiiiniqirc  â\\r  drf/r/H'trf/ivr,  elk'  est  si  soiivenï  îMM'onj[jn<^iioc 
de  signes  physic|iiesel  psychiques  d<*  ilé«^érn*resrenri\  fjiill  rst  iin[îOHsi|jlt! 
de  l;i  ruiisiiliTcr  roinnii*  Teftel  iruni'  l'CJN-nnlru  ou  tl'iiii  iu^ridi^iiL  L'allé- 
ralii)n  dr  la  iuiriïi*|iie  peut,  en  iKHidire  de  ens,  ùlrn  le  premier  srijrie 
rêvélaluiir  de  i^el  étaL  IJt'S  trois  formes  tlùcïites  de  niiini([ue  dégériérativo, 
la  fronffilp  est  la  plus  coin  nui  ne  :  e'est,  dit  Sikoïiskw  <  li*  wyni[ïlnnie  le  [dus 
signiiîeatif  de  «légénéralinn  cnroiornçante  ».  (^etlr  sorU'  tir  iiiiiiiii[iir  rsl 
parliridirit'  nu  singe;  elle  très  accusée  cliey.  les  ntuiveau-nés  (Daiuvin). 
Uehiliv<Mnerit  à  la  troisiéiae  sorte  de  mimique  dégénrralive,  V  h  indifle- 
reiieiée  »,  Sikofisky  écril  qu'on  a  rclevr*  chez  les  races  tniniaiiies  infé- 
rieures la  fusion  en  un  muscle  di*  ïous  \vs  nruscK^s  de  la  face  rjui  des 
orbites  descendent  à  la  lèvre  supérieuin\  circonstaru-e  qui  a  pour  cITcl  dt^ 
s*op[>oser  aux  niouvenients  iiidépeudanls  et  isolés  de  la  mtnii(jm^  faciale  (i). 
Les  grosses  lèvres  charnues  en  l'orme  de  iHuu^ïtdel  signalées  dans  le 
deuxième  lype  de  mîruique  dégénérative  sont  égaleiuenl  caractéristiques 
des  races  inférieures.  Dans  ces  hois  lypes  de  Sikojîsky  il  para  il  ilone 
légiliuie  (Tadmettre  r|u*il  s'agit  bi<»n  de  phénomènes  dtr  régression,  d'états 
réversifs,  signes  évidents  de  dégénérescence. 

Dans  les  conclusions  de  ce  travail  sur  lu  niîmiquc  palhologique  con- 
sidérée dans  ses  ra|iptnls  avec  ri^m(»livité,  Siki>uskv  a  de  ncmvcan  insisté 


I 


(l)  Voici  cnrnmenl  ?»  pjiprifiir'  Tiir:npMii.E  ^IR:DZ,^^KKI  liii-niAnif^T  *•"*  savanls  iiirnioire!)  duc^iicl 
renvoie  SiKtïRSKV  :  <f  Mnsries  dt*  ht  ffire.  An  prt'tnU'r  nbord  rrn  fsl  pnrln  h  Ici*  rcpMrtîiT  comme  ne 
loriiifiiU  ipi  MU  seul  vï  im^'^mc"  iiihm^Ic  facial  (ns  piiisMifiL,  êUMirlii  à\\  [lourlour  de  1  orhiki  vers  lo  roiti- 
tuis^ure  des  lèvres.  CcUt!  npjMirfMice  vM  due  ea  grand*'  pnrtie  h  \  ititricfiliufi  el  u  U  fusion  des  muscles 
etittf  euT,  1*1  princjpaîenicnl  ati  pltiji  grand  nombre  de  (ibreâ  nuisculfliros  cjui  enlrt^nt  dans  leur  cons- 
tîtulton  .<  L«*5  muscles  prramidttn.t  ^  coiifondenL  avec  le  mitsclty  froalal  on  plutôt  îîs  forment  Ic^s 
originr^i  fneiales  de  ce  muscle.  Le  sotn^Uivi ,  1res  épais,  éehangn  ses  libres  a\ec  celles  du  muscîe 
froHlni.  IjI"  mnsclv  tirbieulnire  de^^t  pttupH'frs  j^résenk'  uni  développement  eu  quelque  sorte  insolite, 
tl  e^l  Iri-i*  épais  et  deM?eiid  plus  bus  ipie  cbeK  le  bldnc.  Ses  parties  supérieure  et  inférieure  ne  forujent 
f|u  un  j.eul  muscle  en  debors,,.  J'insiste  sur  la  fusion  exlernc  de»  deiii  moitiés  de  ce  muscle,  car  on 
prétend  que  «îur  le  blanc  ses  deux  tnoitiés  suut  parfiùtement  tlisliuctes»  aiwii  bien  en  dehors  qu'en 
dintuns  ..  Le  reievtur  profumi  de  ta  ti-kre  supérwitre,  I>eiiucoup  plus  développé  que  chez  îc  hlanc, 
tialt  du  bord  inférieur  de  luibile,  en  arrière  du  releveur  superliciel,  avec  lequel  il  est  confondu  en 
fMirtie,  11  reçoit  aussi  les  fibres  des  muscles  if;ygitmfitM[ues,  et  lîc  I  orliiculaire  des  paupières  par  son  bord 
potlérieur.  En  *e  réunissant  au  releireur  superficiel,  il  forme  un  [ibui  nuisculaire  large  el  épais,  dont  Ici 
fibres  croîsenl  celtes  dti  canin  et  du  m>rtiforiue  cl  conlriliuent  puissamment  \\  [  augmmtfititin  de 
l\* paissent  de  la  lè\re  supérieure,  o  (]nl:tJ£^^(SKr  remarque  expressément  que.  comparés  uux  muscles 
analogues  du  blanc,  les  ittumies  de  la  fnce  présentent  chex  le  nègre  un  développement  énorme  ;  que 
U  plupart  de  ces  nniscles  s'nnanfamoseftî  entre  tuj'  d  une  i'ac^ou  presque  inextricable,  et  que  «  le 
mélange  de  leurs  hbres  élahtit  entn^  cu\  nue  sorte  de  solidarité  qut  nuit  beaucoup  à  Texpression  de  la 
Ucit*  j»  Contrihntion  à  l'attafomte  du  tu^gre.  Rev.  d  anthropologie.  1873,  p.  ^r^H  cl  suiv.  Cf,  ih., 
1874,  31  sq.  Dans  le  mémoire  de  Cul"j>/j?îski,  auquel  renvoie  sj>ecîalemenl  Sikorsky  (Coft tri it niions 
il  Vétude  dps  ifiriations  musritlniies  dans  h^s  rtices  Itttmtiifte.^ ,  ibid,,  !88a,  380  sq..  6i3  sq). 
il  n  pst  fuii  uucnne  allusion  au*  muscle»  de  la  face. 
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sur  Vahsena\  en  beattvotfj*  //r  ctis,  tiv  Uènh*  expression  véritable  tfeialsafff'Ctif^ 
eorresponfianis.  Il  s'est  ilniKiiidé  si  t-e  |*hénomène  avait  \Hn\v  cause  une 
anomalie  prîiiiiiivi'  th^s  scMiliruLMits  et  ries  émotions,  sourre  et  origine  des 
réaclions  mtisï-iilaicns  sei-vant  à  l'expression  tic  In  mimique,  ou  si,  leî% 
sentiments  restant  normaux,  les  états  allertirs  n'avaient  plus  pour  se  mani- 
fester, sous  forme  de  mouvements  mimiques,  que  des  mécanismes  altérés 
par  la  maladie.  Les  deux  causes  pourraient,  selon  lui,  concourir  au  résultat 
qui  a  pour  effet  la  mimique  pathologique.  Il  atlrihne  toutefois  le  rôle  prin- 
cipal aux  t<  altérations  des  *Hvritres  <]e  rinnervation  mimique,  ce  qui  explique 
Je  luanque  de  rajqïni'ts  enti'e  les  sentiments  du  malade  et  leurs  expres- 
sions w*  Ces  aliérations  de  l'iniuM^valion  àv  la  mimique  de  la  lace  seraient 
d'ailleurs  lont  a  fait  analogut*s  aux  anomalies  du  reste  du  système  mus- 
culaire eliez  les  mélancoliques,  les  maniaques,  les  tléments,  les  dégénères, 
anomalies  qui  se  montrent  tlans  les  gestes,  la  déuiarche,  etc,  des  ma- 
lades. Elles  constituent  le  réactif  le  |>lus  délicat,  en  même  temps  que  le 
plus  objectif,  qu*il  soit  possible  (rappli(ju*M"  non  seulement  au  diagnostic. 
mais  au  pronostic  des  alTections  du  système  nerveux  central.  Déjà  Sïkorskï 
avait  fait  l'application  a  la  inimiqut*  pathologique  de  l'idée  exprimée  par 
Freusbkrg,  idée  juste,  mais  que  les  l'echerehes  ultérieures  des  physiolo- 
gistes et  des  cliniciens  devaient  seulement  ilémontrei'  vraie  en  graïuie 
partie,  à  savoir,  que,  dans  les  psychoses,  toutes  les  anomalies  moirices 
en  général  sont  vraisemblahkuneot  indépeiulantes  de  la  voio/itt^  et  de  In 
co/isilence. 

On  doit  d'abord  à  I^  Rosenb.vch  Tobservation  suivante,  ilonl  l'intérêt 
clinique»  à  défaut  d'autopsie»  nous  paraît  très  grand  (1886).  Elle  appartient 
aux  cas  où,  Vinnerrniinn  etilonhilre  de  h  fave  vltinf  ronsereth^  relie  t/es  monve- 
niefits  (tej-presslon  fait  ({èfuni ,i\\\\  cas  par  conséquent  où  Ton  doit  su|q>osei 
une  affection  isolée  du  thahmim  ou  de  sa  couronne  rayonnante.  Si  1 
nondjre  de  pareilles  observations  est  ericort*  si  j>çu  considérable,  et  si  le^ 
autopsies  en  sont  encore  plus  rares,  on  h*  doit  attribuei-  à  ce  que  h*s  ca; 
de  paralysie  isolée  des  nu>uvementH  île  la  mimique  passent  d'ordinain 
inaperçus.  Si  le  ïnaladt*  ne  pivsetite  [Hunt  de  pmalysie  faciale,  il  n*y 
point  de  raison  en  edbt  pour  <|utï  le  médecin  s'arrête  à  rceliereher  s'il 
conservé  les  nnuivements  irexpression  de  la  rniniique  émotive. 


I 
I 


Fcmmotio  ,"^(1  tins,  atlrintr  dojiuis  rnviroiidix  mois  d'um^  ln'iiiipléirio  i^aurhe.  L'attJiqii 
avilit  ru  lîeti  Ir   :io  mai  dr   ranore  prémlnite,   siibilompiil*   dans    Li  miil.   sans  [M»rlo  ^m^ 
corinaissaiici^  :  au  iriatiiu  vWv  avait  rernanpu*  de  la   rii4^ifntr  d*'  la   \iuv  ol  de  la  parésto  tl<?^^ 
e\liémilés  ^amvlifs  :  \%uv  [uiialvsit'  prrsrpu'  ronjjïlrto  aurait  sui\i,  purs  elle  auniît  relrocrtl^*^ 
Loi>qu(»  BoHKNHuii  oljsc*r\a  rctte  iiiafaiJt\  il  conslata  M'idriucnl  une  parénit*  de  roilr^miU* 
înTprirure  «^aurtir  avrr  **%Oi,M'ra(iQU  dt's  rrllcx^rs  n'îidiiicuv  ;  la   niolilité  dr  roxtrémité  ^UjX^ 
vieuit'  gauclu'  vUCû  au  cuiitrain'  à  [leu  ywh^  raruptrlnuerU    ivtatdiï'.   Quant   a    la   faci».  ou 


I 


I 


I 
I 
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(jccoinrail,  en  ^  ^<*^^1rllallL  Lien,  utie  (race  de  parésîe  do  la  région  infcripuro  :;aii€lie  :  la 
Loti  du»  rcrnit'e,  ran^^Ie  de  la  commissure  gauche  de  la  bouche  elail  un  peu  plus  *i  baissée 
(|u'à  drnile.  Le  voile  du  pnhiis  descend  aussi  jïIus  bas  à  gauche  qu'à  droite.  Les  detix 
moi  lies  du  usage  se  conl  raclaient  é|^alemcnl  daus  la  parole  :  de  nii^me  pour  revécnlion  de 
grimaces  volonlaires.  Mais,  quand  le  luédeclo  farsaîl  rire  la  uialade»  une  opjxisition  Irès 
iieïle  appiraissuil  enlre  les  deux  moiHes  (hi  visni^e  :  ie  vulé  (jauche  reslRtt  vnmplvfemenl 
immoÈnle^  en  niùuie  temps  <|ne  la  réj^iou  inlérieure  de  la  mnilir  !j:auche  de  la  Tace  repre- 
nait dans  le  rire  Taspcct  complet  de  la  paralysie.  Va.syntctrio  fpû  eu  résullail  t'Liit  tfaïU^ni 
pins  ttccîi.^ét'  qtsc  ie  nre  éf^itl  pftis  intense  ;  elle  dis|îarats*ail  ipinud  le  rite  cessa  il  et 
laissait  reparaître  rexpression  caluîe  liahiloelle  du  \istige  de  la  malade.  Il  existait  eu  otilre 
une  hémiunopsie  hihtêrafe  f/cim-Af,  parla nL  la  jwrte  complète  des  champs  visuels  {jfauches, 
de  l'eAlerne  sur  l\eil  ganrïie,  de  rinlerne  s<U"  l'œil  droit.  L'acuité  cenirale  de  la  \ision 
iiVtait  ]ias  alTailjhe,  cl  il  n'y  avait  rii^u  d'anormal  a  l'examen  du  forul  rie  FœiL  en  dehors 
des  modilieahons  d'un*'  forte  mvopie.  Fn[jilles  ét^ales  ;  réaction  normale,  Couservaiion  des 
sensihilîlés  culaur-e  et  uui!?cnlaire  sur  Uiui  le  corps,  excitahilité  électrique  intacte  du  eolé 
piU'ésié.  La  maïafle  ne  se  plaignait  ni  de  \erlige,  ni  de  maux,  de  lélt\  ni  d'autres  s\iu[ït6mes 
pouvant  indiquer  queltpie  grave  lésion  cérébrale.  Llle  est  faibh^  et  anémique  el  soulFre 
d'iuîe  aiïection  organic[ne  du  cœur. 

\'oj(!i,  stiivniil  RosENBACit»  riiiLt»rpe(M;ilion  de  ces  [)hénoniènes  : 

La  lésinu  en  Tover  de  rhémis[jl»ere  droit  doit  avoir  été  causée  |mr  uuc*  thrombose  d*unc 
arlere  cérébrale.  Le  caractère  passager  de  rhémiplégie  A  le  retour  presque  complet  de  la 
motilité  dans  le  bras  el  la  liice  indiquent  que  raiïeclion  n'a  pas  direeletnent  intéressé  la 
voie  motrice  volontaire-  Mais,  comme  la  lésion  cérébral**  a  4Îétermiué  une  panift/fiie  i\solée 
fie  in  mimitfue  delà  moitié  gntirhe  de  la  Pare»  paralysie  qui  «  persisté,  cette  ohservation 
doit*  déjà  de  ce  fait,  nous  incliner  à  croire  que  la  voie  nerveuse  de  l'innervalion  des  mouve- 
ments de  la  mimique  est  dans  le  cerveau  s<*parée  et  distincte  de  celle  de  rinnervatjon  des 
mouvenieuls  volonlaires.  «  l^a  comhinaison,  non  encore  décrite  jusqu'ici,  d'une  parahsie 
nuiniqne  iM>h'T"  a\ec  une  hémîauopsie  fonririt  une  base  au  diagnostic  topique  de  In  lésion 
dont  il  s'agit.  La  perte  des  nioilîés  gauches  du  champ  visuel,  qu*on  doit  rapjwrler  à  une 
ioterru[ition  de  la  conduction  ries  impressions  de  la  vue  pénélranl  dans  le  cerveau  par  le 
Iravtus  ophctis  droit,  peut  être  déterminée  par  un  orrét  de  celle  fond  ion  soit  dans  le 
tructun  lui-même,  soit  dans  sa  station  terminale  dans  le  lobe  occipital,  soit  rlans  une  de  se» 
stations  intermédiaires  (corps  genouillés  et  tubercules  quadrijuiiieauv)  à  proviniité  de  la 
région  jiostéricure  du  ihalanuis.  TaMume,  dime  part,  nous  pouvons  éliminer  rhvpothése 
d'un»^  h'siou  multiph*  du  ciTveau  et  que,  (raulre  [larl,  une  afTt*ction  des  tubercules  quadi'î- 
junieauv  n*aiirait  amime  vraisendilatice  ici,  ainsi  rpTil  cessorl  clairrment  de  riiistoire  di*  la 
malad«\  il  ne  ri*ste  (pià  loriiliscr  la  lésion  dans  un  territoire  doni  ralTèctioti  evjylicjne  aussi 
bien  Tun  que  ranliedcs  svmptomes  de  déficit  (|u'otlre  cette  léirune.  (  *r  ce  h'rriloire  est  le 
ih:iiiutiitx.  l)*'s  ca>ont  été  décrits  iléjà  dans  lesfpiels  une  fésioii  isolée  du  thahunu?» évolue  en 
s'acrompiguant  de  [laralvsii*  des  uioinruients  de  la  mimique  ((ion »^]hs,  lî  vii:t)  :  et  il  en  est  de 
fnAme.  on  le  s^iiL  juiur  riiémianopsie.  Enliu,  ce  ipii  inilile  encore  en  faveur  de  la  localisa- 
tion ici  proposi'-e.  c'est  l'hémiplégie  passagère  de  la  malade,  laquelle  s'explirpu*  facilement 
par  la  provimité  du  territoire*  eu  ipiestiou  avec  la  capsule  inlerne.  » 


Encore  que    riiutnpsie,   nous  le    répélons,    u'nit  pas  [m   roofirnier  ce 
diagriuslir  si  élégant,  on  doit  le  considérer  connue  mi  docinnenl  précieux 
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pour  la  question  de  Yinnenalion  des  inouvcinenis  d'expression  drs  émotions^ 
et  (r«aulant  plus  qu'une  rare  combinaison  de  syniplonics  à  permis  à  Hosen- 
B.VCH  de  faire  un  diagnostic  local  des  plus  vraisemblables  (i). 

Voici  enfin  le  casde  Kirilzew  :  une  \i\\\\(i\\v  An  thalamus  optiras  gauche 
avait  déterminé  la  perte  de  la  mimique  émotive  sur  la  moitié  opposée  de 
la  lace. 

Un  homme  de  i8  ans  tomba  d'une  grande  lianlenr  en  faisant  d(»s  exercices  de  uvninas 
licpie  ;  la  tète  frapjja  le  sol  ;  un  court  évanouissement  sui>it  crtte  cliule  (mai,  1889).  l  ne 
semaine  après  environ,  oulre  de  la  céphalalgie  et  des  \erliges,  on  notait  une  héniipanVu! 
droite,  des  mouvements  ataxicpies  des  extrémités  de  ce  côté,  des  oscillations  de  la  marclu', 
un  léger  ptosis  à  gauche  ;  des  troubles  du  langage  sous  forme  iViinarthrie  ;  les  pupilles 
réagissaient  lentement  à  la  lumière  ;  Tacuilé  visuelle  avait  baissé  ;  perle  complète  du  Neiis 
nmsculaîre  et  diminution  des  autres  modes  de  la  sensibilité  du  côté  droit.  Légère  as\inétri(> 
de  la  face;  la  commissure  droite  de  la  bouche  était  abaissée.  Toutefois  les  ni()u\eMieiit> 
volontaires  s'exécutaient  de  la  même  manière  sur  les  deux  moitiés  de  la  face.  On  remar(|ua 
alors  (pie  lorsque  le  malade  riait  ou  grimaçait  sous  l'iniluence  de  cpiclque  excitation,  la 
moitié  droite  de  la  face  restait  immobile  et  ne  participait  à  aucun  des  mouvement 
d'expression  mimique  de  la  moitié  gauche.  Ce  malade  ayant  succond)é  (^  janvier  i8»|o). 
après  des  vomissements  subits,  dans  un  profond  assoupissement  Çsopor),  l'autopsie  laissa 
voir  une  liy|)erhéniie  veineuse  de  la  dure-mère  et  de  la  pie-mère  ;  les  circonvolutions  Jcn 
deux  hémisphères  étaient  aplaties  et  les  ventricules  considérablcMuent  dilatés  et  remplis  de 
sérosité.  La  couche  optique  (jauche  était  envahie  par  ime  tumeur  (gliosarcome)  do  la 
grosseur  d'un  (euf  s'étendant  à  la  moitié  gauche  <les  tubercules  quadrijumeaux.  I)i> 
hémorrhagies  de  diverses  dates,  dont  une  tout  à  fait  récente,  existaient  dans  la  substance 
du  thalamus,  aussi  bien  que  dans  celle  de  la  capsule  interne  gauche  voisine.  Le  reste  du 
cer\eau  n'offrait  rien  de  notable. 

KiHiLZEW  s'est  appuyé  sur  ce  cas,  et  sur  d'autres  encore,  pour  (*onchire 
que  les  coachrs  optiques  sont  des  organes  dont  les  fonctions  ont  d'étroits 
rapports  avec  l'innervation  des  mouvements  de  la  mimique  affective  et  le 
sens  nnis(*ulaire  (2). 

Des  collatérales  et  même  des  fibres  nerveuses  vont  du  corps  trapé- 
zoïde  au  noyau  du  facial,  ainsi  c\uiih\  formatio  reticularis.  Cette  dis])osition 


(i)  A.  PicK  a  ohscrvô  un  cas.  bien  fait  égaloincnl  pour  confirmer  la  doctrine  de   Nothnacei.  lou- 
chaiil  le  diagnostic  topique  des  lésions  de  la  courltr  Oftlifftip.  (pianl  aux  rap|M)r(s  du  thalanuis  avt>c  les 
mouvements  d'expression  mimiffue  de  la  face.  Mais  ce  qui  nous  fait  citer  ici  celle  observa  lion,  c'est 
que,  comme  dans  le  cas  de  Hosenbacii.  il  existait  une  hémianopsie    homon\nic  gauche,   et  que  celle 
circonstance  plaidail,  avec  non  moins  de  force,  pour  la  localisation  de  la  lésion  causale  dans  le  Ihabaiiis. 
l'eber  altffemeine  (ieddclitnissscliwàclte  als  Folge  cercbraler  Heerdcrkrankhngen,  mit  einrax 
/ieitrngo  zur  Lettre  von   der  topiscften   Didgnostik    der  Seliliit^ellasitinen.    Pra^jer   med.  W Vj- 
chensclir. ,  iS\)i. 

(2)  S.  KiRiL/.Ew.  Ziir  Cdsiiistik  der  Lrsclieinitn}*en  des  Tluitamus  upticus.  Neurol.  CenlralL»^ 
i8ç)i  (Sociélé  dus  neuropalIioIo{;ibles  de  Moscou.   lO  nov.  i8»ju). 
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i-riilrr"iin"  l'e\|)liï\ilinn  la  plus  piï>lKil>lr  dv  Viiiffiwncf  n'/irrj-  i\nv\vvci*nl 
]es  cj  citât  ions  /iroitstirfttrs  stfr  /r.s  ntoifvrmrft/s-  //r  la  Mhtfitfttf\  ilc  la  rrspim- 
iioN,  du  pottls,  (h^s  vft^tt-ffwtrtff's,  vAi\  Li^  tiibcrruh*  (|uadrijiim»'aii  |ioslé- 
l'icLir,  iioiril  (riiiNM'i'iiphon  du  rulKin  Av  IIkii,  lalrral,  rrpn"*s('nl('  iioi^  étape 
iiiiporturilo  (le  la  voie  reiilrali^  de  l'aiulitiini,  voie  ennslituee  par  le  corpm 
traprzoiffrifm  et  le  nihaii  de  IIeîl  lalcraL  De  réeenlrs  reeherehes  experi- 
iiit'nlalcsfiril  appris  a  lîi-:cjiTi':nK\V(pje  lo  luljcM-eiile  <piadrîjiriTieaii  poslériein' 
ré  II  11  il  iMi  sùi  di*s  centres  de  \oHff\  de  la  roi  t  et  de  coordifiatio/f  df's  moft- 
Vf'fi(f'/t(s  r/'prjps.  Sa  destriietion  enniplrte  est  suivie  chez  les  a  ni  m  aux  de 
sHt*diti\  iVapfmme  et  rie  para f //sir  de  Faelivilé  musculaire  de  la  slaliim  et 
cle  la  marchf;  ces  fanetiftiis  sonl  gi'avi'iiu*Ml  allérées  si  la  destryclinn  de 
ce  ganglion  a  étr  inc(uii[>lèl(\  LN'xcilalion  <lu  liibercule  c[nadrijumeau 
po8lérîeui*  dt'h'iiiiine,  an  rontt'aire,  la  procludifïn  tle  sons  voeanx,  pjv>- 
voipie  des  niouveiiHMils  des  yeux  du  colT'  opjtosé,  des  tnonvcnieiils  spas- 
niodiqnes  des  membres  du  côté  opposé  et  aussi,  pour  une  moindre  |)arl, 
du  colé  eoiTespondant,  enfin  des  mouvements  de  redressement  et  d'in- 
clinaison CJi  avant  «Ir  rf»r<»ille  o[ïposi''e.  <(  L(»s  raiJ[ïorts  dir**els  existant 
entre  1*»  luhereule  f|uadrijumf^au  postérieur  et  le  noyau  anléi-îeur  de 
Facouslique  (par  le  ruban  de  ViKii.  latéral  et  par  l(*s  fibres  du  rorpits  trff/tf- 
:;^HVAv^m;  tlonjïenl  à  eetle  hypolliése  un  ap[îui  suflisaut  tjuant  a  la  fbnclion 
de  route,  eu  même  temps  *pu^  la  [)arliri|>a[i<m  du  (  or  pas  higrminum  pns^ 
tirtffft  aux  roiu'lions  motrices  s'explique  d'une  manière  très  satisfaisante 
[>arson  rap|îort  avc<*  le  nm-lrus  rvticularis  trepiicnti  et  avec  I(\s  noyaux  ilo 
pont  de  Vaiiole  (i).  »3 

De  nouvelles  observations  pathologiques  sont  venues  conlirmer  en 
pai'fie  les  résultais  auxquels  BiiicllTKRKW  était  parvenu  dans  son  gi/and 
travail  d*'s  .IrrA/jj^rv  ^/e  ViHCiinxv  {18S7),  travail  011  il  avait  démontre  Fi^xis- 
tenee,  chez  les  animaux  et  ïdïe/  Thomme,  de  centres  l/ta/ui/tif/ itt's  trinnev^ 
vation  invobuitaire,  réflexe,  dt^s  mouvementsd'expression  innés  des  difle- 
rents  états  allertifs,  eu  même  lemps  ([u'il  avait  indiqué  celle  des  centres 
d'innervation  des  organes  végétatifs  dont  Taetivitê  accompagne  d'oi'dinaire 
les  senlimenls  et  les  émbtirjns.  I^a  pathogénie  du  rire  et  du  pleurer 
spasniodiqurs  dans  les  affections  de  Técoree  du  lélcneéphale  reeoil 
quelque  lumière  nouvelle  île  ces  observations tdiniques. 

Une  sy|)lulis  cérébrale  avait  délerminé^  chez,  un  des  sujets  qu'il  a 
observés,    nue    tlirondiose    des    lirantdies    de   la   sylviennc  irriguant  les 


(i)  W.  V.  BEfUtTEiiEW.  Dii^  Leiltotgshatuien  im    (lehirm    ittid   ihu  keuiiutfk ,    2'"    Viill  ,    189Q, 
322  »q,  et  tiV  1)37. 


^ 
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rentres  molciirs  de  i'écorce  i).  Les  lésions  étaient  nuiUiples  sur  les  deux 
hémisphères,  l'nc  amélioration  rapide  suivit  le  traitement  spécifi(|ue  ch* 
ralleolion.  Toutefois  les  troubles  de  nutrition  dus  à  eette  artérite  avaient 
amené  des  ramollissements  des  centres  moteurs  de  rhémisphêro  droit 
(hémi[)légie  gauche)  et  de  Thémisphère  gauche  (parésie.  du  pied  et  <h*  la 
main  droits).  Ainsi,  à  gauche,  les  niouvcnif'nls  volunlnires  du  pied,  de  la 
main  et  de  la  branche  inférieure  du  facial  élai(»nt  parahfsôs.  Va\  discutant 
le  diagnostic  topographique  de  la  lésion,  IJEcnTKUEw  montre  (|ue  <'etïo 
hémiplégie  ne  saurait  être  rapportée  à  une  lésion  de  la  capsuh;  interne  : 
dans  ce  (*as,  en  effet,  la  paralysie  de  la  main  est  d'ordinaire  plus  accuser 
que  celle  du  pied,  et  la  paralysie  de  la  facre  ne  s'élend  pas  alors  seulement 
aux  mouvements  volontaires,  mais  aussi  aux  mouvements  d'expression 
mimique.  En  outre,  la  propagation  de  la  lésion  d'un  hémisphère  à  l'autre, 
ordinaire  dans  les  affections  de  Técorce,  ne  Tc^st  point  dans  celles  de  la 
capsule  interne,  (pii  déterminent  d'un  scmiI  coup  ou  du  moins  rapidement 
rhémiplégie  de  toute  la  moitié  opposée  du  cori)s.  Jl  n'y  avait  pas  lieu 
davantage  à  hésiter  entre  une  hémorrhagie,  une  thrombose  ou  une  embolie 
des  artères.  Car  les  hémorrhagies  les  j)lus  fréquentes  sont,  on  le  sait,  non 
celles  des  artères  corticales,  mais  celbîs  précMsémcnt  des  artères  cérébr^rles 
centrales,  irriguant  les  ganglions  de  la  base  et  la  capsule  interne,  régions 
dont  la  destruction  ne  [)ouvait  avoir  produit  les  symptômes  considérés. 
Les  mouvements  mimiques  de  la  face  étaient  ronse)*vés  :  les  deux  moitiés 
du  visage  se  (îontraotaient  régulièrement.  Des  accès  irrésistibles,  et  per- 
sistant pendant  des  heures,  de  pleurer  et  de  rire,  éclataient  sans  motif 
psychique  correspondant  ou  du  moins  sulUsant.  11  s'agissait  don<'  d'une 
affection  de  Féconde  des  centres  moteurs  des  deux  hémisphères. 

Dans  un  autre  cas,  tout  à  fait  analogue,  il  existait  sûrement  une  affection 
hi latérale  (\\\  cerveau,  un  ramollissement  cortical  consécutif  à  une  artérite 
syphiliticjue  des  branches  de  la  sylvienne.  Outre  de  l'aphasie,  il  y  avait 
un(^  paralysie  bilatérale  des  mouvements  volontaires  d<»  la  face  avec 
conservation  des  mouvements  réilexes  de  la  mimi(pie  fa<Male. 

Les  foyers  de  ramollissement  de  l'écorcf»  avaient,  chez  ces  deux  ma- 
lades, entre  autres,  su])primé  la  possibilité  des  inhibitions  corticales  des 
c(»ntres  thalamiques  des  mouvements  d'exprc^ssion  involontaires  ou  mimi- 
(jues.  Le  lire  et  le  pleurer  possédaient  donc  v\\\  caractère  absolument 
forcé  ou  incoercible. 

Ce  rire  est  un  symptôme  observé  dans  certaines  névroses,  quoique  le 
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mécanisme  de  sa  production  ne  soit  naturellement  pas  le  même,  sinon 
ibnctionncllement,  du  moins  organiquement,  que  dans  les  cas  de  lésions 
destructives  des  cellules  d'origine  des  faisceaux  moteurs  de  Técorce  céré- 
brale. Plus  rares  dans  Vôpilepsie  que  dans  V/it/strrie,  Bechterew  a  pourtant 
observé  des  cas  où  Tattaque  débutait  par  un  accès  de  rire  spasmodique 
dont  le  malade  ne  conservait  aucun  souvenir:  c'était  bien,  dit-il,  un  «rire 
autonKiti(|ue  »,  présentant  tous  les  caractères  du  rire  forcé  ou  incoercible». 
Il  existe  des  cas,  plus  rares  encore,  dans  lesquels  le  rire  et  le  pleurer 
incoercibles  peuvent  être,  en  l'absence  d'autres  signes  névropathicjues 
actuels,  Tunique  symptôme  d'une  névrose  ou  d'une  disposition  névro- 
pathique  (Charcot).  Chez  les  aliénés,  Bechterew  a  également  observé  le 
rire  et  le  pleurer  irrésistible,  chez  les  paranoïques  entre  autres  :  ces 
malades  ne  pouvaient  donner  aucune  raison  de  la  cause  de  leur  rire;  ils 
ne  pouvaient,  disaient-ils,  s'empêcher  de  rire  ;  voilà  tout.  Aux  cas  les 
plus  intéressants  du  rire  forcé  appartient  l'histoire  d'une  famille  de 
rieurs:  le  chef  de  la  famille,  un  jour,  à  table,  commença  de  rire  sans 
cause;  Taccès  dura  jusqu'au  soir;  il  fut  par  la  suite,  deux  fois  par  jour, 
pris  de  ce  rire  inextinguible.  Deux  ans  plus  tard  le  môme  phénomène 
apparut  chez  la  plus  jeune  des  filles,  puis  dans  d'autres  membres  de  la 
famille.  Les  enfants  de  ces  membres  de  la  famille  ont  aussi  souflert  de  ces 
accès  de  rire;  ils  se  montrèrent  aux  mêmes  épo(|ues  que  chez  les  parents. 

Le  rire  incoercible  accompagne,  ce  semble,  beaucoup  plus  rarement 
les  lésions  d'autres  parties  du  cerveau,  de  la  capsule  interne,  par 
exemple,  ou  des  ganglions  de  la  base,  que  celles  de  l'écorce  cérébrale. 
En  outre,  dans  tous  les  cas,  cl  sans  exception,  ce  sont  les  régions 
motrices  de  l'écorce  qui  participent  à  Taffection,  ce  qui  se  manifeste  soit 
par  de  Thémiplégie,  quand  l'afTf^ction  corticale  s'étend  largement  aux 
centres  moteurs,  soit,  quand  elle  se  limite  à  certaines  régions  motrices, 
par  des  monoplégies  et  par  de  l'aphasie.  Dans  tous  les  cas  connus,  il 
y  avait  toujours  une  allection  du  facial,  soit  complètement  isolée,  soit 
accompagnée  de  paralysie  des  extrémités  (dans  les  hémiplégies)  :  «  L'état 
présent  de  la  doctrine  des  localisations  cérébrales  nous  permet  de  con- 
clure que  celle  participation  constante  du  facial  à  la  paralysie  indique 
(|ue,  dans  tous  ces  cas,  il  existait  une  lésion  du  tiers  inférieur  des  cir- 
convolutions centrales  ».  Celle  conclusion  esl  d'accord  avec  \a  ffrfjt(f*?ice 
f/e  rap/iasû\y  signalée  dans  ces  cas  :  il  y  avait  une  lésion  simultanée 
de  K3,  voisine  du  tiers  inférieur  des  FA  et  PA.  Enfin,  il  n'<»st  pas  inutile 
de  répéter  que,  dans  plus  de  la  moitié  des  observations,  Taflection  de 
Fécorce  cérébrale  était  hilat(*rale. 

Avant  d'insisler  sur  le  mécanisme  palhoIogi(|ue  du  rire  incoercible, 
tel  qu'on  l'observe  dans  les  lésions  du  cerveau,  Bechterew  a  recherché 
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Kn  oulrrv,  si  le  rirt*  f*sl  vifdent,  séei-étion  fies  larrnf*s  el  routeur  plus  on 
moins  lorh*  du  visage.  La  sécrétion  des  lanui^s  |tenl  être  ici  la  rfiirsr- 
ipienee  loolf  iné<'anît[Uf*  tie  la  ccnilraeliun  des  mnseles  (|ui  euvirtinueiil 
les\i*ux.  On  sait  eoiiihien  *le  ^f*ns  verst^nî  des  lariro's  en  rîaul;  du  rire 
au  pleiM'c^i"  la  traiisilifui  n'esl  <rajlleur's  pas  1res  rare,  l'oulefois,  cfite 
sécrélifïFj  flf*s  larmes  dans  I**  rii'e  dfiit  déj^eiuli-e  aussi  il'uio^  e\<'ilali(»u  îles 
nerfs  flf*  la  seer-éliioi  laeryrnale.  (Jn  peut  e\plii|uer  Talilnx  du  snng  an 
visage  par  la  violenef*  fie  rex[ïirati<Mi,  [>ar  eonsé([iuMil  eonune  uu  [diéno- 
niène  fie  slase  sanguine  d'origine  pureriienl  UMuaniqui*  dn  a  r<dévali»in 
de  la  [n-eHsion  iutrallitjra(Mf|ue.  Mais  il  iff^sl  pas  moins  vraisend>lal)le  (pie 
celle  f^ongeslifui  |)eul  élre  aelive  et  reefinnaîlre  pour  cause  la  dilalation 
tics  vaisseaux  de  la  tacf^  par  suite  cFun  eliangeinenl  d'inriervalinn  vano- 
nuïh'icc.  En  résinué,  il  enire,  dans  le  rire,  une'  condiinaisnn  de  motive- 
rufMils  respiralf>irf^s,  de  lensious  des  conles  vocales,  de  sécrétions  de 
lai'iiH^s,  de  |du*ntonènes  vaso'iiujleui's  et  de  nuiuvenienls  miiuif{ues  <les 
nins*des  fin  facial, 

Lf*  rii-e  étant  doni inaire  caiisf^  [lar  des  ex<MtalifUîs  psyeliîcjues,  ipu^ls 
cenli'es  cfîi'lif^anx  prennent  |)arl  a  Finuf^rvatifUi  dt^  ces  mouvements  el  de 
ces  sécrétions,  cfïncfuiranl  à  la  prfKluetion  dn  rire?  Les  centres  corticaur 
de  la  resph'fition,  de  la  tension  th'ji  corr/es  vorales^  de  la  sécrétion  des  larmes^ 
du  si/sfi*mr  /t/'rrrK.t:  vtïso-tftofrffj-,  ont  été  délerininés  par  IliTZifJ,  LAMMMSft 

EULENBURG,      BOCHKFONTALX  E,    ^IlNK,    PHEOBR\SCnE>SKl,    UiaiS    SUrlOltt     par 

ItECKTEriKW  et  |*ar  sescfdialïoraleui's,  Ostankow  el  Misslawskî.  iVesi  là  une 
grand*^  P^^n^  (Pliislfûre  des  fonctions  du  cerveau  qui  devait  éin*  ecrîlt*  avec 
le  soin  el  li^s  dévtdnppemenls  <|u'elle  (*omptn't(^;  ellf*  fail  Tobjel  (1*1111  tlia- 
[litre  spécial  de  ce  livre.  Mais,  si  Ton  associe  l'aclivilé  flescenli-es  rïuiieaux 
du  fatnal  à  ctdie  de  *  es  diiïVu*en( s  cenli'es  ihuil  la  syncrgit*  l'oîn-liuiinidle  crée 
la  symplfunatfdogie  flu  rire  f*l  du  [denrer,  oti  pf^ssédera  huis  les  élemeirts 
principaux  de  la  synthèse.  (  hfon  prenne  gaide  cependant  f|ue  les  obser- 
vations clini([lu^s  connu c^s  ne  lémoignenl  que*  de  Texistenf^e,  tians  lecorce 
ct'*rébm!t%  de  i^fuilres  des  mouvcMuents  v<dfînlaires  de  la  lace,  non  de  centres 
ties  mouvements  mimiques.  De  plus,  on  a  souvent  observé  une  paralysie 
isolée  des  mouvements  mimiques  de  la  laee  avec  conservation  des  mou* 
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vemriils  vultHïlîiires.  A  Finilopsii'  *Ie  **es  eus,  on  tNinstalo  d'uni  inaire  <les 
lissions  «li*  \i\  ctiurlit'  trpii<|ne.  Si»  dtins  le  ras  df  IIuiUEWiN,  im  foyt^r  fut 
trouvé  dans  la  rt'^^itHi  dit  \nml  di*  \akolk,  des  liljres  issues  du  ibalainus 
|ïouvaietil  avoir  rfé  lésées  eu  ce  poiaL  ih\  n*a  pas  encore  publié  un  eas 
de  paralysie  eortieale  des  mauvenienis  aiiiuiques  île  la  faee.  Il  n'eu  suit 
pas^  Hkcutkhew  le  recouuaîl,  (|ue  la  paralysie  mimique  isolée  nv  junsse 
pas  l'être  l(M'ésullat  de  lésions  il*^  IV^eoree.  I/aveuir  déridera  sans  dou(c 
c'cll**  «pit'sl  ii)ii.  Si  Tiuî  aduyM  Tcxislfuce  (Ton  renlie,  encore  irH^uiTiu,  des 
liUHtveuienIs  ruijui(|iies  de  la  faee  ilans  rr*cun  ciles  ht^inisphérrs  *  éi  idn'auv 
de  riMUuiue,  cm  nr  pourra  ee[K*ndant  exjdic|uer"  li*  iir<*  aulriMucnl  (|ue  (îar 
raclivjlé  «  cMuhiru'e,  par  la  synergie  ibnetionnelle,  tie  tous  [es  cenlres  eor- 
ticairx  l'uunn'rés.  D'au  Ire  pari,  des  l'îiils  (  riinins  élahlisscnl  Texistenee, 
dans  1rs  «jjao^djous  sous*e*H'lieaiix,  de  (x^ntres  eoto-driurjés  servanl  a  l'ex- 
pression des  seiilimetds.  Hrci",  tous  I(*s  luits  iruiifpHvnl  cpie  les  eouelies 
optiques  [jarlieipent  a  la  production  des  mouvements  d'expression  des 
«•tais  aireclifs. 

Dans  le  grand  travail  des  Archivas  de  Viitcuow  (icSSy),  Bechterew 
avait  montré  que  rexeitatiou  par  Téleelricit**  des  couches  opliqur^s  pro- 
voque, eluv.  les  animaux  les  plus  dinérents,  avec  raccéléi'ation  de  la 
rcspirahfuj,  des  nhïuvcTUf^nts  expiraloires  aceonipacrnés  d'exjM'essions 
(le  la  voix(4  de  mouvements  variés  île  la  (hec,  des  extrémités  *'t  du  lr(in<\ 
Ies4|uels  rap[ï(daiinil  les  réactions  nuilricc^s  ordinaires  des  sentiments  et 
(les  f-moliuns»  (^es  phénomènes  étaient  les  mêmes,  send>lait-il,  r[ue  les 
aninïaux  fussent  ou  non  décérébrés.  En  ouli-e,  ils  n'étaient  sûrement 
[>as  dus  à  yuM"^  excitât i<»n  simultanée  des  voies  pyramidales  qui,  de  leurs 
cellutt/s  (rorigine,  dans  Técorce,  vont  par  la  ea|ïsule  interm*  à  la  moelle 
allongée  et  à  la  moelle  é[)inière  :  chez  les  mammifères  (lapins  et  chiens) 
dont  l'excitation  des  **ouches  opliques  avuit  délcirniné  ces  [îlu'nomèiies, 
les  retirions  tnolri<*es  du  cerveau  avaicrrt  cté  enlevées  longtemps  avant  ces 
expérienc(îs,  et  la  dégénération  secondaire,  rinexcilabililé  des  hlires  de 
ta  MHv  4les  pyramidt^s,  avait  eu  lieu. 

Il  résultait  aussi  des  expériences  de  Bkcutkuew  et  lic  Misslawski 
qu'fui  ne  saurai!  plus  douler  d'une  influence  des  cottcftrs  optitpfes  sur  \v 
sf/sli'/ifr  nrrvrttj  vnso-mofrnr  et  sui"  la  srrrr/iort  Iftrrfpittfir.  Hntin,  lorsipi'un 
excite  les  couches  optiques  au  niveau  de  la  coiimtksurr  tjrisf\  vu  même 
temps  (|ue  la  sécrélinn  d*^s  larmes,  tous  les  phénomènes  qui  suivent 
rexcilation  du  sympailucpie  cervical  se  montrent  :  t/i/fffalio/t  dr  la  pup'ti/f\ 
ptotrunoii  drs  ùfMfS  t*rff/furf's^  rrfrmf  f/r  la  /roisiroif*  pf/ftpfi't't'.  Bien 
d'autres  cenlres  fonclioTinels  ont  été  signalés  par  Uechtkrew  ej  par 
d^niilrcs  savanls  dans  les  cnuclies  o|î tiques  :  i"  des  ren/fes  pttni"  les 
mottt*rt/trfih  fftf  cœtfr\   y"  des   ct^ntren  pour   les  moHvc/Hritls  de  fesfoffiac  f*i 
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(lo  vue  |>hysiologi([iie  la  proxiîîiil/*  f!r  lous  res  centres  dans  les  coiicheK 
(Hiliqiies  ne  inan(|iie  ]kis  trimportance;  elle  ex[)lit|ue,  par  cxein|de,  les  ras 
si  rrrf|iH^iils  où  le  rire  s'ueefnn|ï;i}^Tie  de  coïilrn étions  d**  la  vessie  avee 
émission  d^irine  involonlaire. 

Ainsi,  en  dclîors  de  relie  p,irlicipahoii  dirorte,  bien  eonstalt'ç*,  d<*s 
eonehi^s  optif|ues  aux  foncLions  des  org:nn£S  de  la  vir  végélalivc, 
liKcnTKHKw  avait  élabli  ex|)érinienlalenient  et  cliniqnt^nii^nl  fpie  ces  gan- 
«plions  du  diencépliale  <^  conliennenl  des  rentres  pour  la  [diiparl  des  mon* 
venicnls  d'expression  innés  (sentiments  et  émotions),  rentres  (pii  entrent 
viï  activilê  soit  sons  rinnuenee  dY'xcilations  [>sy(dii(|nes  mi.v^/ri7jf^n'/T.s,  teU 
que  les  dilTérenls  étals  afleelifs,  soit  d'une  manière  rê/fe.re,  h  la  suite 
d'exeitations  eulanëes  ou  deslimidi  des  orj^anesdeH  sens  «*,  La  eonidtision 
qui  s'impose,  e'esl  que,  en  tant  rpie  niouvenienls  d'cx|tression,  le  rire  ri 
le  pleurer  se  produisent  par  rinlerniédiairt*  des  (*ouehes  optiques  grâce  à 
un  système  de  fibres  tbalami*|ues  servant  à  transmettre  les  excitations 
venues  :  ï"de  rérorce  cérébrale;  2"  de  la  périphérie  du  corps  (dans  Texci- 
lali*>n  réflexe  tlu  rire,  par  exemple).  Les  faisceaux  allant  aux  divers  centi-es 
des  couches  optiques  peuveni  c<  m  tenir,  (v>mme  il  est  natureL  des  fibres 
d'arrêt  aussi  bien  (jue  fies  fibres^  excitatrices. 

LvH  cas  palbologiques  de  rire  incoercible,  spasmodiqui\  |>r<'senlaienl, 
on  Pîi  vu,  des  lésions  corticales  des  centres  moteurs:  raHeçtion  du  pfd- 
Ihtm  devait  donc,  dans  ces  observations,  avoir  été  la  cause  déterminante 
<lu  I  ii'i*  forcé.  Mais  esl-il  légitime  de  faire  dir-ectenient  dériver  dt»  (*es 
lésions  (^érébrales  la  cause  vraii»  des  excifations  inv(dontain\s  d'où  résid- 
lait  Texplosion  durii'ePCes  lésions  cérébrales,  en  su|ïprinianl  la  connexion 
entre  les  zones  motrices  de  l'écorce  et  les  couches  opticpies,  n'ont-elles 
pas  [)u,  de  ce  fait,  enipéchi^r  tout**  infiibition  volontaire  du  rire,  de  sorte 
<pie  celui-ci,  à  la  ^uundr(^  occasion,  et  même  sans  qu*il  existât  aucun 
iiiotil"  Ail  vivi\  éclatait  ii'r<''sisliblemenl  ?  Dans  les  cas  de  lésic)ns  orga- 
nit[ues  du  cerveau  accompagnées  de  rire  (\n  de  pleui'er  spasinodiques, 
fÎEcnTivriKw  incline  à  admettre  la  dcuniière  hypothèse,  parce  cpic,  ptuu-  s»- 
produire,  les  accès  de  rire  avaient  besoin,  du  jiu>i ns  [>resque  toujours. 
de  telle  ou  telle  i-ause  extérieure,  IVit-ce  la  plus  insigni liante.  Itans 
d'autres  v^s,  le  contraire  reste  toujours  possible,  et  à  cette  <b*rnièr**  caté- 
gorie appartiennent  et  robsei'valion  d'une  iamille  de  rieurs  1  Fixe-Bits),  cl 
le  rire  de  (bduil  de  Tattaque  trépilepsie,  e!  le  rire  hystérique,  et  les  accès 
de  p-irc  notés  dans  les  ascendants  ou  les  collatéraux  des  névropathes  on 
au  cours  <l(*s  psychoses. 

Le  [ileurei-  spasnioditjue    est  aussi    incoercible  que  le  rii'e.   Dans  les 
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lésions  organiques  ihi  cervcaii  le  pleurer  inexlinguible  n'et^t  pninl  rare. 
Bkchterkw  Ta  observé  dans  \&  para/f/sie  générale  progressive^  dans  h  si/philis 
a^réhraù\  danstles  eas  de  fumeurs  cérébrales  Qi  tle  rmuollisseuimi.  Dp  intime 
dans  les  névroses,  où  il  aeeornpag^ne  surituit  V/tt/slrrir^  ein-ore  *|ii'îl  [ïuîsse 
se  iinjntrer  en  Tabsenee  enuiplele  (riiyslérie,  à  Ulrn  de  syniptùnie  nrvrn- 
palhicpie  inde|)endanl  :  dans  celte  ilernicre  occurrence,  lÎECUTERKwa  vu  les 
accès  de  plfHïrer  s\ic('Oinpagner,  non  de  sanglots,  mais  d'un  abondant 
Hux  de  larmes.  Les  conditions  physiologiques  du  pleurer  ont  donc,  avec 
celles  du  rire,  beaucoup  de  caraclères  communs.  Le  pleurer  de  cause  psy- 

"  cliique  résulte  certainement  de  radivilé  coinbiné(*  du  centre  facial  delà 
mindque  et  <les  centres  de  sécrétion  lacrymale  cl  de  vasu-motricité.  Il 
est,  par  conséquent,  nuiniléste  ([ue  les  couches  opticpies  et  les  faisceaux 
ihalamiqnes  servent,  comme  |iour  le  i-ii"ï%  {le  centres  et  tle  voies  nerveuses 
aux  excitalions  qui  délt-rminent  le  [tl(*urei-.    Bkcutkrkw  i^slinie  donc  ([ue 

j  le  pleui"t*r  irM^oiMciblt*  observé  dans  les  afleclitms  organiques  ilu  cerveau 
se  produit  en  vertu  des  mêmes  conditions  pathfdogiques,   du  même  mé- 

I    canism*^  physiologi(|ue,  qu<'  le  Hit  incoercible,  et  qu  il    résulle  |ïar  con- 

'  séquent  soil  d'um^  abolition  des  inlUiences  d'arrél  du  lélemx-phale,  soit 
d'une  excilalion  périphérique  des  centres  el  des  voies  nerveuses  du 
thalamus. 

Le  rire  el  le  [)leurer  spasmotlîques  font  aussi  partie  de  la  symptoma- 
tologie  (h*  la  paralysie  [ïseutbdiulbaire,  telle  <|u'elle  a  été  (^onsliUiée  par 
OpCKNnKiM  et  par  Sii<:MKaLiN{;.  Les  observations  de  cetle  nature  et  les 
niéïnoires  tu'i  elb's  ont  été  publiées  n'ont  été  connus  ni  de  liKcnTEitEW  ni 
de  IiRJss\UD.  Les  individus  atteints  de  lésions  bilatérales  des  hémisphères 
i*érébraux  éclataient  en  larmes  ou  tondïaient  dans  des  accès  de  rire,  tout 
secoués  de  sanglots  rtu  de  spasuies  de  rire,  â  la  moindre  excitaliorr^  soit 
qu'ils  cherchassent  h  parler  ou  a  avancer  siiii|)Ienu>nt  les  lèvres  ;  le  visage 
rougissait  ou  tlevenait  livide  ;  la  res|)iratinn  s'arrêtait  en  expiralion,  le 
|>ouls  se  ral(MUissait,  devenait  irrégulieiv,  s'arrélaiL  Oitenueim  résume 
lui-nu^ nie  ainsi  les  c^araelèrt^s  de  celle  mimique  émotive  :  i"  spasme  tonique 
des  muscles  de  In  face  ei  tle  la  respira/ion  ;  u"  explosion  des  niouvenienls 
miniitpies  accompagnant  les  états  atleclifs  sans  autre  *ause  *|u'une  c*xci- 
talion  sans  rapport  avec  la  violence  et  Tétendue  de  celte  combinaison  de 
symptômes.  Four  expliquer  ces  manifestations  de  mimique  émolive,  ()i*pen- 
IIEIM  supposait  tpje  «  le  (*erveau  contient  des  centres  rl'arrél  pour  ces 
sortes  lie  mtMivenumts,  (^entres  en  connexirm,  par  fies  voies  nerveuses, 
avec  les  niiyaux  des  nerfs  bulbaires  »,  si  bien  *|iruiu*  interruption  de  ces 
voies  doniuîrait  la  raison  explicative  des  phénomènes  du  rii-e  el  du  pb*urer 
spasmodiqucs  :  on  devrait  donc  s'atlendre  à  les  renccmtrer  aussi  bien  tians 
la  forme  bulbaire,  dans  la  paralysie  bulbaire,  que  dans  la  paralysie  pseudo- 
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bulbîiire  :  i).  Le  nw  s|>;isnindîf|ii(*  a  ('le  |>Iys  rarenionl  ub.servé  par  Oppkn- 
iiKiM  rhez  ses  iiialadivs  tjuv  le  pU'urrr  incnerciMc.  Il  n'osait  dérider  si  rt*s 
phénomènes  reposent  sur  luu'  afTeclioii  on  éniolioii  (jsychiquo  eorrespon- 
ilnnlo  ;  \vs  malndcs  en  Iniis  eus  le  ecml^^slainil  :  ils  se  plaitj^naient  uiArne 
Niveiiienl,  siirtiïiil  Ini-stpril  s'a^issail  du  v\Vi\  de  ees  syni|)tûines  iiUeni- 
peslifi»  de  mimique  forcée  ifitinnsefie  yjratHjshriVfgunfjPti),  Depuis  ses  pre- 
miers travaux,  Oppkniieim  a  [iii  Si^  coiivainer'e  avec  tout  le  mondt*  que 
l'éeoree  eéi'élu'ale  rrïnlicut  eu  efl'eL  tles  eenhcs  trinnervalion  pour  lous 
les  nerfs  {^réuieus  luoleurs  el  que  ees  eentres  corlieaux  soûl  reliés  avec 
les  noyaux  bulbaires.  Il  est  égali*ment  eerlaîn  que  les  muselés  dti  pha- 
rvn\,  %\u  lïtrvux  v\  ries  bulbes  oculaires  sonl  sous  la  dépendance,  non  pas 
seulement  d**  riiémis[)liére  eérébi-al  op[ïosé,  mais  s(ms  «'elle  de  riiénii- 
splière  boniolatoral  i\\'kh?*icke,  Senatou,  Kmes'.  Reste  à  tléeitlersi,  dans  un 
cas  donné,  le  cerveau  est  seul  alîèelé  par  des  foyers  lîihîléraux  on  si  ce 
sont  les  voies  inlmponfhies  suprajutf dynirm  des  nerfs  crAniens  moteurs  qui 
sont  atleintes  par  inie  b''sion.  Ainsi,  dans  (b'ux  <!<*s  cas  observés  par 
OeeKNUKiM,  Focclusion  d(^s  pau|ueres,  impossibl**  volontaireîuenl»  —  la 
vidcuité  n'ayaiU  plus  auiumi*  puissaiice  ^\\r  rinn<^rvalion  vcdonlaii'c  des 
muscles  des  yeux,  — avait  lieu  immédiatement  dès  (|u'nu  louchait  la  cori- 
jonctivr  on  bi  cornée  ou  qu'on  éclairail  la  ri'linr,  pai*  ccuiséquenl  d'une 
façon  réflexe,  connue  dans  les  étals  énuitil's,  en  particulier  dans  le  plrurer 
involontaire.  FiKCKER,  \\  [u-opos  crun  (*as  pur  de  [jai-dysie  pseudo-bulbaire, 
dit  qu'il  existait  une  paralysie  des  mouvements  volontaires  de  tous  les 
muscles  du  facial  avec  conservation  i\v  Texcitabilité  réflexe,  taiil  souh 
rinlluence  tles  excitations  sensitives  que  des  émotions.  Le  friswus,  décrit 
pai-  Lkpink  comme  symptôme  cortical,  appartient  à  cet  ordi-e  de  phéno- 
mèni\s.  Ainsi,  lorstpM^  les  sauî^Uits  éclatent,  la  machoii'e,  demeurée  fermée, 
et  ([uc  la  volonté  n'entr'ouvrait  <pi'iTU'omplètemenl,  s'ouvrr  tdule  ^ramle. 
Tons  les  phénomènes  jusqu'ici  décrits,  ♦  n  tant  qu'ils  ont  trait  à  des 
muscles  (pii  [)artici|>enl  à  rexécution  <les  mouvements  d'ex|)ression,  relè- 
vent également  <U*s  lésions  de  la  [>aralysie  pseudo-bulbarre.  Dans  la 
phipai't  des  observations  suivies  d'autopsie,  on  peut  sûrement  faire  re- 
monter la  cause  de  raU'ectiou  îi  des  foyers  ffi/afrrffur  des  hémisphères 
cérébraux,  lésions  de  déficit  ayant  [U'oduil  l'inlerruplion  <let*  <//'«#,r  voie» 
mt^trirps  vurtirn-îiuûléaires  \  a  rinterrupli<m  hilatvi'ftlf*  t/r  lu  vote  rarfiro- 
nnfléaire  (ù\^  nerfs  crdtiiem  moieurs,  du  n.  facialis,  du  n,  liypoglossus,  du 


(i)  H     Oppemheix.    AtifZf    Mittheilting   zttr    SymptumaUdogie   der   Psendoitulharpiuatr^f^ 
ï"'f  >risr  1 1  r  i  Ue  (t  13  r  Med  %c  h  » .  1 89^1 .  —   i'A.  Zit  r  Srmp  1 1*  m  ft  i  o  iogit  •    ti  er    /'s  ru<fo  h  u  t  fm  rp  1 1  ra  l\  s  r     lîcrl , 
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II.  vago-uccessoriiis^  vnil:i,  dit  Opj^kmtkim.  la  en  use  f|ui  semble  snrtruit 
provoquer  le  coinplexns  syniptainati(|iie  déeril  *k  Ce  savant  lémoigne  avoir 
vu  des  cas  où  la  musciilulure  de  la  face,  de  la  langue,  du  larynx,  paralysée 
(lour  la  volonté,  se  contrariait  au  (contraire  avec  une  grarulo  force  dans  les 
émotions,  |)ar  exemple  dans  le  rire  el  le  phnrer  spasmodicpies,  de  sorte, 
ajoute-t-il,  que  la  ph}\**iononiie  prenait  un  aspect  animal  du  fait  de  Tou- 
verture  exagérée  de  la  bouche  et  du  [>liapynx*  Il  y  a  plus;  le  malade, 
aphone,  poussait  alors  des  cris  dr*  joie,  faisait  entendre  des  cj'oassenients, 
émettait  des  sons  :  <«  J*ai  observé  aussi  un  rare  f^rifUif/fi  de  rirr  et  de 
plevrer:  Faccés  débutait  par  le  rire  et  se  ctjutinuait  par  le  jïlcurer  spasino- 
diqu*\  »  C^e  jdiéniunène,  Oïm^knukim  avait  admis  dans  son  premier  nu'- 
moire  qu'il  résidtait  d*une  trsinn  tlf*s  voira  nrrveusrs  d'arrêt  (Uemmunys- 
/wA/î/'?ij  ;  Strïmi'Ell,  liECTiTEiiEW  font  égalem**nl  admis,  sans  connaître  le 
travail  dH)i»rE>nEiM. 

Le  coinplexus  symptomatiqiie  di*s  mouvements  mimif[ues  forcés,  les 
ce  attaques  tle  mimique  n,  résultent  donc  de  foyers  biiairratfr,  intéressant 
les  cenlrr^s  (Farrét  des  mouvements  mimiques  volontaires.  La  lésion  entraî- 
nera les  ménu'S  etlV^ts  si  elle  ajfcete,  ckîs  deux  cotés,  les  voies  motrices 
volontaires,  ou  d'arrêt,  corlico-nucléaires,  des  nerfs  crâniens  moteurs  du 
facial,  de  riiypoglosse,  du  vague  el  *le  raccessoire.  Dans  la  |jlupart  des 
observations  décrites  sous  le  nom  iXv  paralf^sir  psetnio'-lHtlhairr,  à  côté  de 
lésions  de  déficit  ties  deux  hémispliéres  cérébraux,  il  exisl**  des  foyers, 
isolés  ou  multi|des,  dans  la  protuhT'rance  annulaire  et  la  moelle  allongée; 
il  y  a  tloiic  une  toi'ine  cérébro-bulbaiie  de  la  [jaralysie  glosso-pliaryngo- 
labiale.  OePEisnEiM  a  décrit  une  forme  de  celte  alfection  où  des  troubles 
psyrliiques,  démence,  états  d'ex(*itati<>n  ou  de  dépression,  confusion  nn^n- 
tale  halluriiiatoire,  étaient  acconqïag'ués  de  paralysie  des  muselés  de  la 
déglutition,  de  ta  respiration,  de  la  [)honation,  des  extrémités,  A  ces  ma- 
nifestations s'ass4>riaienl  ï|ue|quefois  celles  du  rir'(^  el  du  phmi'er  spasmo- 
tliqu4*s.  Ce  sont  ces  observations  qui  ont  inspin-  à  (h'rKXi(^:iM  les  élégantes 
et  rigoureuses  dédurtions  eliniip^es  f[u*on  vient  dt^  lire. 

L'essai  de  localisation  centrale  du  rire  cl  <lu  jdcuri^r  spasmodiques 
que  ron  doit  à  lîaisswu  est  une  des  pages  les  plus  l>ri!lantes  de  l'feuvre 
de  rémineiit  neurolf>giste  français.  Les  c^onceplions  pliysiologiques  de  ce 
savant  rejjost^nl  toujours,  on  le  sait,  sur  la  largi*  et  solide  assise  des  con- 
ditions anatcunicjues  des  pln-noinénes  (i).  La  lésion  corlicah*  {\u  cerveau, 
par  exenqjle  dans  Thémiplégie  de  cause  cérébrale,  est-elle  la  <  ause  directe 


(1)  E,  lÎRtssAiiD.  Lprtttm  mtr  ff'ft  mabulieii  twfreit^n's    (SatjiélriL're,    189^  i^ij'i).    Pans,    i8g5, 
\.Xl^  Lâçon.  A>fi  ie  rite  et  (e  ffietitrt  spusmoifiqtit's. 
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ou  indiriH'le  du  vive  v[  du  [jli'iirrr  sjïasmodiqucs  ?  Chez,  les  iiiâlatles  «observés 


rBRissAUD,  ces  manifestations  iMuolivrsdérivuiiMil  d\ni  st'iiliuienl  torrcii- 


pa 

pondant  :  elles  élaicnt  seidiMuent  exrussives  v\  runstitutiient  un  syinirome 
spnsaiodif[ue  de  I^aflVtiion  ortj^anifpic  du  eervcau.  Il  s'agit  de  manifes- 
latit>ns  rnusrnlaires  ou  sécivtoiix^s  des  «  mouvements  de  T^nie  )>,  jiartanl  t\e 
nature  ecntrilugc.  Dans  le  rire,  le  proeessus,  d'abord  hïealisé  aux  muscles 
innervés  [lar  le  faeial  iui'éiieui^  retentit  du  noyau  de  la  YII^  paire  sur  ceux 


du  jïueuiuo-gaslrique,  du  spinal,  du  phrenHjue 


peul 


Mend 


re  au  reslr 


les  noyaux  moteurs  de  la  moelle  épi 


lière,  quand  éclatent  les  convulsionh 


généralisées  du  rire  :  «  Une  fois  qu'il  a  commencé,  écrit  Briss\uii  en 
parlant  tlii  fou  rii'e,  il  taul  le  subir  jusqu'à  conq>leï  épuise  nie  jit  :  c'est  une 
alta(]ue  d  épilepsie  qui  falaleiuenl  parcourt  le  cycle  de  ses  nianifesiations 
convulsives  el  <[ue  rien  ne  peut  enrayer  dés  t|ue  l'aura  s'est  fait  sentir.  *> 
De  même,  dans  le  |deurer,  l'excitation  se  propage  des  muscles  du  facii*! 
aux  nuiseles  de  la  glotte  et  du  diapliragnie  :  le  sanglot  éclate,  secouant  le 
thorax  comme  dans  le  rire.  La  sécrétion  des  larmes  et  la  rougeur  du 
visage,  phénonu'/ne  de  vaso-dilatation  priniitive,  et  non  le  résullat  d'une 
congeslioii  passive,  sont  ilcs  pliénoménes  de  même  ordre  que  les  îiulre^ 
inanifestalions  motrices,  conséquences  obligées  de  toute  expression  exté- 
rieure des  émotions,  des  sentiments  et  des  passions.  Ainsi  que  ]r  rire  c\ 
le  pleurer,  b*  bàilbimenl,  qui  [leut  èlre  «  psychique  »,  comme  ilans  Tennui, 
«  ré  II  exe  j»,  par  le  besoin  de  sommeil,  u  s  [las  modique  »,  connue  du*/ 
les  hémiplégiques  de  cause  cérébnde,  est  aussi  un  acte  a  *«  ujécaniî-ine 
]>i'é-établi  *>,  auquel  participent  les  nuiscles  du  faciab  du  pneuTUo-gas- 
trique,  du  spinal,  de  Thypoglosse,  et  toute  une  série  tie  paires  cervicales. 
Les  expressions  eonli'aires,  quoicjue  pouvant  être  simultanées,  du  rire 
et  du  plciirer\  y  (Munpi'is  le  sangloL  résultent  de  la  prédominance  des 
(^onlractions  des  relevé ui*s  ou  des  aijaisseurs,  des  expirateurs  ou  di^s  inspî- 
raleui's. 

D'ordinaire  les  noyaux  bulbaires  ne  déterniinf^ut  ces  ecmlraetions  qif 
sous    riniluence    d'cxcilalions    de    Técoice    4*érélïraie    transmises    par   la 
couche   optique.  S'il    existe  urn^   lésion  irrita live  localisée  exclusivement 
dans  le  bullie^  les  spasmes  qui  en  sont  la  suite  sont,  dit   Hhiss\iii,  gri  — 
ïuaçanls  :  ils  pailieipent  à  la  Ibis  du   l'ire   et  du   pleui'er,   tous  1rs  noyaux 
luilbaires  agissant  à  la  fois  et  le  thalamus  n'intervenanl  pas.  Ainsi  dans 
la  sclérose  aniy*>lro|jhique.  ou  maladie  de  (jivucot;  ce  n'est  ni  b*  rîre  nL- 
le  [deurer,  mais  un  mélange  de  tous  les  deux.  Le  rire  forcé  spasiuodiqui' 
a  élé  observé  par  Jolly  dans  une  Ibrme  purement  cérébrale  de  sclérose 
multiple.  LoiS(|ue  les  hémisphères  cérébraux  n'intervi<*nneïU  pas,  commis 
dans  le  chatouillement,  le  rire  est   d'ordre    purement    réllexe,  car   c'est 
dans  le  thalamus  que  le  rire  a  son  centre  de  réilcxion.  C'est  dans  le  iha* 
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lanuîs  <]irt;sl  |(ï  rentre  <le  t'oordinalinn  roflexo  *lu  rirr  cl  dri  [ilcMirer, 
n,  d'ime  lacoii  génécnir,  lU*  Iniis  les  j**iL\  afleclifs  du  la  |diysioiioiîïîe. 
Pour  i\uv  Ir  l'irr  soit  (<  psyrhiqiii*  >s  trest-à-dire  rorrespoiide  â  tlt'ï^ 
r«^|in'»sc'nlîtlinns  mcrilales  cjtii  le  |»rovn*|nt*nî,  riiillurnt"<^  <le  rtMtnct'  est 
indispensable. 

C'est  par  le  segment  antérieur  ilc  la  raj>sule  interne,   pai'  le  fftkvraft 
pjiffrhhpif  (Brissaud),  parti  de   la    régitm    préCrontale   tlu    téleiieéphale  et 
rayonnant  dans  le  thalamus  par  les   fibres  de  la  raeine  anléi'ieure  de  ee 
gangli*>n  du  dienré|diale,  que  U's  eveitations  du  lobe  frontal  sont  rontluites 
aux  cenln's  de  eoordinaliou  de  la  eoutdie  opti(|ue.  Or,  quand  une   lésion 
a  tléti'uit  tolalemeni  un  (b*s  segnu-nts  antérieurs  de  la  ra|ïside  interne,  le 
malade,   privé   <les  slrmulalions  volontaires^  eonsrienles,  de  sa  mimique 
émotive,  du  coté  eorrespouilant  tU^s  hémis[dières,  ne  pourra  plus  rire  (pie 
du  (oté  de  la  faee  donl  les  rapports  avec  l'antre  héniis[)hère  n'auront  pas 
été  abi>lis  du  fait  d'une  semblable  lésion  rai>snlaire.  Si  la  lésion  est  bila- 
térale, les  cfTets  seront  également  bilatéraux.  De  même,  avee  une  lésion 
bilatérale  du  faisceau  génieulé  de  ta  eapsule  interne,  ou  faisceau  moteur 
volontaire  de  la  fa(*e,  tout  uiouvenu-nt  volontaire  dn  iaeial  sera  su|>|H'imé. 
Les  centres  de  eoordi nation  j-éllext^  de  la  courbe  opliipie  ne  eontinueront 
pas  moins  de  mettre  en  jeu,  pur  rintermédiaire  des  noyaux  moteurs  bul- 
baires,  tontes  les  expressions  niiiniqucs  de  la  pliysionoinie,   mais  cette 
îneilation  sera  déréglée  :  «  les  noyaux  seront,  en  (juebjue  sorte,  en  état 
d'ébiieté,    »  I^e  malade  sera  impuissant  a   maîtriser  son   hilarité  ou   ses 
pleurs  involontaires:  le  symjjtônie  dn  rirt'  ùtfi/mirf*  se  développera  sans 
contrôle  et  sans  frein.  Chez  tous  ces  malades,  conclut  BmssAun,  la  lésion 
avait  atteint  cette  partie  de  la  capsule  interne  appelée  «  faisceau  psychique  », 
faisceau  r«diant  directement  Técorce  du  lobe  frontal  aux  noyaux  grîs  iha- 
laniiques  et  Inillïaires  ;  bref,  ce  faisceau  est   un  «  trait  d'union  entre  cer- 
tains rentres  ru'i  la  pensée  prt^ud  naissaiM'e  et   d^autres  <pii  eu  projetteTit 
automatiquement  le  reflet  m.  Cette  lésion,  localisée  ]*ar  fiîUssAUD  dans  le 
*  segment  antérieur  de  la  capsule  interne,  îm[)lique   en  somme  la  ru[iture 
de  voies  nerveuses  eorticu-thalamo-bulbaires  qui  sont   la  condition  des 
nu>uvenients  d'expression  psychique  on  volontain^  dn  rire  et  du  pleurer, 
t  h- celte  voie,  puisqu'elle  est  volontaire^  est  de  nécessité  une  voie  d*in- 
hibitinn  on   d'arrêt.    Pour    nous   comme   pour  SthImpell    et    la   plu|>art 
des  neui'obïgistes,  tout   faist^eau    vohuitaire    est   un    faisceau    d^inhihition 
{  W'i {ira shah ii  '=:^  UritufnimjshaluiK    L'hy[»otbèse   de   lÎRlssArn    est   tlonr    en 
harmonie  avec  tmit  ce  t]ui  est  connu   des  fonctions  du   systiMue  nerveux 
central. 

Enfin  Mlngazzixi  a  i»arliculièrement  insisté  sur  les  troubles  d'éuu^lîvilé 
exagéi'ée    qni^   chez   (Certains    déuuMils    |>ostencé[dialomalaciques,    i'e|*ro- 
J    SouiiY.  ^  /,r  sjstemf  ften'tnn'  cettiial.  87 


i%':9. 


Li:  sYsTi-nfi:  ^^:/n7;f'v  cExTfnf. 


diiisenl  le  labloau  si  rrajipanl  Au  rirr  et  tlii  jiliitirr  sjHisiHitdifptps{\),  l)n 
comment'^  à  coniiaîti'e  qiiivlques-unes  des  caiisos  aiiatoinic|ues  de  r**  plir- 
nomùne  :  une  lésion  iiritative  ou  destnittive  des  fflisceaux  nerveux  qui. 
du  ctM^veau,  des(*endenl,  \mv  le  scjçnienl  antérieur  et  le  genou  de  la  caji- 
snle  inlerne,  jiistprau  l/iff/a/tafs^  nu  sunl  \i^s  c^*/f/rf's  f/r  eoon/i/tf^f/oft  ré/lfisfs 
drs  fffftsdrs  dr  In  iftituiqttf^  au  rail  pour  effet  d'exciter  ou  de  paralyser  I» 
prudiu^tiori  i\v  ees  réflexes  mimiquen,  récoree  du  lélencéphale  ne  pouvant 
plus  régler  ni  ada|ï(er  ees  juouvenienls  d'exj*ressifui  (a).  Sous^  rinniience 
tle  sliniulatious  péri[)!iériqMes  de  la  peau  cl  des  organes  des  sens,  élran- 
gères  au  ton  aHectirqui  accompagne  tonte  représentation,  ces  mêcanismrs 
réflexes  du  itmlamus  entnu'uut  doue  en  ji'U,  d'une  manière  fatale,  et  le 
ritT  ou  le  p/f'urr/%  sans  cause  alfeclive  ou  nuirale  correspondante,  appa- 
raîtra, incoercible,  sur  la  face  des  uralath-s, 

(Test  ce  qu'a  observé  Mingaz/ini  idïe/  le  uialadc  AuhMïiui,  où  inie 
siui|de  réponse  à  une  question,  un  viYovl  quelconque,  faisait  éclater  des 
pleurs  et  des  gémissements  irréfrénables  :  il  existait  nn  ramollisHcnienl 
lutatéral  du  ftof/ait  /fit/irtf/aire  ;  l'un  de  ces  foyers  de  rauiollissetnenis  était 
préciséruciit  silné^  a  droite,  te  long  du  srgf/tt^itf  ftttfrrtrttr  <le  la  nif/sulf 
fitff'rae.  Chez  Valeri,  un  i-annïHissemenl  iln  pt(  tant  fit  et  du  scgmenl  itilerne 
du  tjinirtts  /Htfiifltt^  sv  trouvait  a  gauche.  D'autres  constatations  anatomo- 
(dïni([ues,  moins  (avorahles  à  première  vue  à  Thypothèse  de  Bmsswn,  la 
ctnifu-ment  au  contraire,  lorsqu'on  approfondit  Télude  du  mécanisme  des 
expressions  mimi(|ues,  comme  l'a  fai(  U*  savant  anatomiste  italien. 

Les  luiîuveujents  incessanls  de  Inactivité  udruique  de  la  physionomie, 
résultant  du  réveil  des  images  que  [irovoquent  l'audition  des  mots,  les- 
souvenirs,    la  pensée,  sont  subcu-doiuiés  à  Tintégrité  fonclionnelle  tle  la. 
(■haine  d<*s  neui-ones  destinés  à  ce  délicat  mécanisme.  <  hiand  la  mimiques 
cdiange,  du  l'ait  d'une  ejiilation  sensilhe  ou  smsttrirllf^  c'est  que  lii  sérî 
des  neurones  correspondants  (visuels,  acoustiques,    tacliles,  etc.)  a  now^ 
seulement  transmis  cette    excitation   au  cenh'e   respectif  de   perception-* 
mais  que  le  sentiment  qui   résulte  de    cette    perception  a  pu    être,  avec^ 
son  ton  affeetif  propre  (agréalile  ou  douloureux],  propagé  à  son  tour,  par 
Tentremise  d'une  chaîne  d<*   neurones  d'association,  jusqu'au  rentrt^  dt 
coordination  des  mouvements  de  la  mimique,  le  ikalanuts,  et.  de  ce  ganglion 


^ 


(l)  G.  Mj?fGAKzixr.  Osservazimn  riinichv  fd  anafomirhe  >w//<"  rfrwp«;r  posttipopirttieke, 
Rîv.  sperim.  dî  îfc.n.,  X\IIl  (1^97).  585,  80  t. 

(a)  Il  parnît  prtiiteriL  à  Mixga^k/.ini  de  «'atisletiîr  cncorr  Ae  ^Irckk^r  si  la  région  mt  [lassetit  le«  faU* 
rf'aiii  régulateurs  des  niouvenienls  do  la  nimiiqup  orriiipo  [mii  te  «igmenl  antcrieiir  de  la  cacMule 
îiilerne. 
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central,  par  l'intermédiaire  d'un  autre  neurone,  jusqu'au  noyau  bulbaire 
du  facial.  Si  les  fieuronf*s  (/'association^  c'est-à-dire  A^s•  cpntres  corticauT  de 
la  vie  intellectuelle  et  inorale,  cessent  d'exercer  leur  action  régulatrice  sur 
le  thalamus,  la  mimique  dépendra  des  excitations  les  plus  variées  de  la 
sensibilité  générale  et  spéciale.  L'ofli(!e  des  îieurones  d' association,  c'est, 
en  quelque  sorte,  de  juger  si  le  thalamus  doit  répondre,  et  dans  quelle 
mesure,  à  l'excitation.  «  Ce  pouvoir  d'inhibition,  effet  d'une  longue  et 
ancienne  éducation,  im|)Iique,  comme  condition  nécessaire,  un  fonction- 
nement et  un  développement  parfaits  des  voies  associatives  interhémi- 
sphériques. On  comprend  ainsi  pourquoi  l'émolivité  facile  appartient  sur- 
tout à  Venfant,  à  la  femme,  aux  vieillards  et  aux  involuants,  en  un  mot,  à 
tous  ceux  dans  lesquels  les  voies  d'association  ou  n'ont  pas  encore  eu  le 
temps  de  se  développer,  ou  n'ont  point  atteint  une  complète  évolution,  ou 
ont  commencé  à  s'atrophier.  La  délicatesse  des  mécanismes  qui  servent 
à  inhiber  ou  à  régler  les  manifestations  du  plaisir  et  de  la  douleur  appa- 
raît avec  évidence  dans  l'émotivité  si  caractéristique  du  stade  initial  de 
\\ïïeci\oi\  (\\\x\  gvdiï\A  lïoxnhvQ  Ac  déments  paralytiques,  quoique  les  altéra- 
tions de  leur  cerveau  ne  consistent  encore  que  dans  la  disparition  d'un 
petit  nombre  de  fibres  d'association.  Or  plus  prof oîides  et  diffuses  seront  les 
atrophies  et  les  lésions  de  déficit  de  V  encéphale  y  et  surtout  des  hémisphères  céré- 
braux, plus  sera  gravement  atteint,  on  le  conçoit,  le  pouvoir  d'inhibition 
exercée  par  Vécorce  sur  les  mouvements  mimiques  de  réponse  du  thalamus. 
Qu'il  se  produise  maintenant  des  ramollissements  encéphaliques  ;  comme 
ceux-ci  sont  les  exposants  d'une  altération  diffuse  du  cerveau,  on  com- 
prend que  le  lien  réunissant  les  diverses  chaînes  de  neurones  se  relâchera 
d'autant,  et  que  Vaction  inhihitrice  du  neurone  cortical  glosso-facial  sur  le 
thalamus  en  sera  rendue  difficile.  Toute  maîtrise  de  la  mimique  deviendra 
ensuite  impossible  si  la  zone  où  sont  réunis  les  faisceaux  régulateurs  des 
expressions  mimiques,  zone  qui  serait  représentée,  selon  Brissaud,  par 
le  segment  antérieur  et  par  le  genou  de  la  capsule  interne,  se  ramollit.  » 
Ainsi  s'explique  l'antithèse  apparente  existant  entre  ces  deux  faits  d'ob- 
servation :  d'une  part,  la  facilité  réflexe  à  pleurer  et  à  gémir,  ou  le  vrai 
pleurer  spasmodique,  qui  résulte  de  ramollissements  circonscrits  du  seg- 
ment antérieur  de  la  capsule  interne,  et,  d'autre  part,  l'émotivité,  beaucoup 
moins  bruyante,  qui  est  la  conséquence  de  vastes  destructions  de  l'écorce 
du  télencéphale. 

Parmi  les  syinploincs  connus  des  aiTections  du  thalamus,  von  Moxakow  sif^nale  entre 
autres  les  phénomènes  de  la  chorée  posthémiplé«ri(|uc  et  les  troubles  des  mouvements 
d'expression  mimufue.  Quoique  les  lésions  productrices  de  ces  phénomènes  n'aient  encore 
été  étudiées  que  macroscopiquemenl  et  que  leur  to|X)graphie  soit  incertaine,  ils  ne 
laissent  pas  d'avoir  une  valeur  diagnostl()uc  bien  établie.  Les  troubles  des  mouvements 
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(I  r\|Uchsîon  iiiinn(|tjr  sixil  un  sMnjilntiir  jism*z  rivt|iiriil  tir  h'Muiis  du  Hmliitmis  ;  la  rtinJUr 
aflrrléc  de  la  tact*  (*sl  du  rtVLe  opjvost^  au  fo>or  thalamiquo.  Chc/  iiombri-  d*hén}iplé(/ique*, 
dont  la  faco  nr  (jeiil  Mrecontractre  volonlaircnienl  iJii  iMê  ninlado,  cetlp  rnoîli/'  du  û^eii^v 
[icH'x''Hiin*  nv  ^^  laissr  pas  d<*  hp  l'oiihacU*»'  «><*<■  rnrc(\  v\  nvor  la  uirnir  Cudlil»^  qiir  Tautri' 
inôilir.    doî»  (juo   lo   [jaliciil   >iriil  a  n'rc  ntt  ;i  pfi'urer  Au    l'ail   rli>  f|uc'lr|in*  tMiiolioti.  An 


coulrairp,  dans  Ips  Irnioah  du  ihalainiis»  Itv 


liîdps  ixMivt'iil  ronii'acli*r  volontaîri'mnnl  h 


inoilii*  alTiTlV^p  tli*  la  facp,  niais  cc*Ue  iiioiLic  du  visaj^i*  dt'nuHnv 


uiibiie  oi  sans  aucune 


r\j»ivHsii>n  niiiiit([ue  dans  les  émotions.  (7ps1  fc  tjtn  a  iHé  souvent  obsêrvr  dar»s  les  (unuMir?* 
du  llialanuis  CNoTiiMiiEï.»  Bkciitkreav %  Biu  ]ss.  ele.).  ^  Sur  t|ijel  p>jjit  du  llialatuus  di>it 
siéger   la  lésion   |xiur  qu*apparaisse  sûrement    le  Ironble  des    uiouveruents   d'expression 


niimitiue?  C'est*  éerit  Monakow,  ce  tiui  est   aussi  imiu   exaetcmenl  délerniîné  < 
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rerlains  cas,  avec  des  fovers  en  ajïnaiencv  localisés  tout  ii 
iéruinu'»ne    rfiisail    <lél'aul  ;  dans    d'autres   cm,    le  contraire  fui 


coiislnlé,  cVsl-ïi-dire  (jue  les  nicinvenienls  ire\(n"ession   ujinùijue  se  moritraierjt  numifeslr 
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lésion  de  délicit  avait  intéressé  tonte  la  partie,  considérée  pu-  IVirel  d'une  dé^féiiératiun 
secondaire  (conséculivemeril  ?i  un  Ui\vr  [uiinitir  dn  lobe  jKU'iét;d).  tïn  doit,  eu  loul  Ciis. 
l'ain^  obs(M\er  cpit^  ce  n'es(  [las  la  destruction  des  |^roupes  tte  cellules  en  rjuestion  ilu  llu»î*i- 
mus  t[ui,  coiuHie  telle,  altère  les  mouvements  (ÏVxpression  mimi<|ue  :  cela  dé|M*nd  aussi  de* 
la  ([ualilé  de  la  lésion*  du  mode  de  son  dévcloppenieul  et  de  son  action.  Ce  svtnpiome  ne 
saurait  donc  être  regardé  sim|ileaienl  comme  un  pbénomène  de  détieit.  La  question 
réclame  un  evanieu  plus  attentif  aiin  {[u'ou  connaisse  s'il  s'agit  ici  et  dans  c|uelle  mesure 
de  pliéiiomcnes  de  paralvsie  ou  de  pbénouièiies  trirritation  ([ïioce.ssus  d'arrêt).  Selon  non* 
il  est  vraisenddable  qu'iun*  partie  de  l'arc  rétli*ve  sensible  du  rire  et  du  pleurer  cntotifi  a 
son  siège  dans  la  couche  optique  (i)  », 

On  a  aussi,  h  litre  d'autres  sviuplomes  des  afïWlîons  du  Mialaïuus.  des  Inuit^irs  en 
parlicLilier,  observé  des  httuhles  vnMi-iiiuieurs  dans  les  evti'énûlés  opjxisées  au  fo^er  : 
celles-ci  se  luontrcnl  souvent  plus  cbaudes  et  plus  routes:  il  y  a  aussi  de  TaNJérne  de  la 
peau,  sui  ttuit  en  cas  de  paraKsie.  On  eu  a  donc  conclu,  maïs  sans  preuve  encore,  suivant 
\.  MoNVkow,  tpie  le  thalamus  coutienl  des  centres  \aso-mûteurs.  Dans  tpielc|ues  cas  on  a 
aussi  observé  wrn^  sécrétion  eva^réiêf  de  saeur  sur  le  côté  parésié.  Ou  ne  saurait  refuser 
d^aduu'ltre  que  des  faisceaux  de  libres  ser\anl  aux  fonctions  de  sécrétion,  de  %aso-iuotncjle 
et  d'anlres  eu  rajiport  avec  le  svsléme  lUTveux  svuqKitluque  ne  soient  re[îré*ientés  dans  le 
ttialamus.  Ainsi,  avec  des  foyers  étendus  utulaléraux  du  Ibalairuis,  on  a  noté,  outre  des 
troubles  vaso-moteurs,  une  alropliie  rruisculaire  du  coté  opposé  au  foyer.  Dans  certaines 
tornies  d'bémipléf^ie  et  d*anestliésie,  du  coté  |i!iralysé  on  a  vn  une  atropbie  rapide  en\aïiir 
tous  les  grou[îes  urusculaires  de  la  même  manière  (HrmuiirKiM,  KisKNumn,  DAUKsciir- 
wriscn»  (h;i>iCiiK).  Or,  une  atrophie  junsculaire  bémilaléralc  de  ce  genre  u*a  ceriainenient 
rien  a  faire  avec  une  lésion  éventuelle  de  la  voie  des  pvrauiides,  celle-ci  avant  ti*ûilleur5 
été  lrou\ée  intacte  le  plus  souvent  dans  ces  cas.  Mais  ciHte  liémiatn>plue  srsl  renconlriM.^ 
1res  soment  lorsque  le  tbalaruns  était  lésé,  et  eu  part icidier  dans  son  segment  j*oslérienr 
(surtout  du  fait  d'iiéniorrbagie).  Oji  ne  saurait  affirmer  eu  connaissance  de  cause  qu*il  5**git 
ici  de  la  (terte  d'innueuces  tropliicpies  (Oiim  kk)  ou  de  Ironhles  vaso  rnolein^s  ([)vttksciiK — ^ 
wrrsr:ii).  (!e  (pji  permettrait  tie  luieux  compri'udre  la  nature  de  eetti'  bémiatropbte,  c*e%t- 
qu'elle  coïncide  simveut  à  bi  lois  iivi'c  tles  troubles  tli^  seiisil>ilité  et  de  vaso-uiolricilé  ;  on 
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{l)  C.  vo.\  Mij^Ahiov.   (ii'hir/ipfttfioia^if.  Wleu,   1837,  588-1^ 
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pourniM  itiors  expliquer  l  airojMi 
^'f\er€L'iit  [Kir  1rs  voirs  idTi'iTiiIrs.  Tous  vvs  s\ni[)lntue.s  Sfïiil  1rs  >(miIs  Irnuble**  ^11011  uIjmtu.* 
le  plus  rrL'qtirniijioiil  dans  l<?s  lésions  du  llialanius  ;  d6s  iÏ:^79t  ^uTll\v(,l:L  les  avoil  indiquas 
comme  carath'risliqup^i  ilcs  alTfctions  des  couches  optiques. 


VtHi  Mi»NAKuw  est  smhîitl  lVa]>[u'^  de  l'iiieonslancc,  tic  rirrégiilarihV,  ile 
la  roiii|)lexité  des  symplôines  qui  rrsidleraienl  des  îilïeclions  des  eniiehes 
optifjUés.  On  doil  adnieltre,  |ïar  exemple,  stdon  lid.  fine,  dans  la  eliorée 
|>r>slhéiniplégiqiH\  alors  nnhne  cpte  les  lésions  iiTilalives  qui  la  provoquent 
nul  leur  siet^^e  ilans  le  thalaïuus,  les  eau  ses  du  phénomène  d  tu"  vent  élrc 
(*he reliées  en  dehors  de  *^c  giiiigtiiui,  [»eul-élrc  rians  Térorre  eéréhrale, 
ïuais  peul-étrc  aussi  eji  même  temps  dans  plusieurs  autrt^s  i-éi^ions  \\u 
terveau,  si  t)ien  qu'il  s'agirait  tractions  à  distant^e  rtîui|diquéi\s  parlies 
du  llialanius,  Ij^olïservation  elini<|ue  unie  â  Tanalomie  palhol()*^i([ue  c*st 
encore  bien  ineapatjle  i\v  nous  donner  niétne  une  vue  grtjssière  tles 
(roubles  véritables  du  système  nerveux  dans  les  lésions  des  eouches 
optiques. 

L'ablation  des  héniisphèt'es  eniraine  entre  autres,  on  le  sait^  ehe/  les 
jeunes  animaux  la  tiégénétalion  serniulaîre  eompléte  de  la  plus  grande 
|iarti{Mlu  thalamus:  ee  ra|ïport  i\v  dé|)endanee  entie  tel  territoire*  iH>rlieal 
et  tel  ufiVciu  du  thalamus  nous  permet  dt*  ecun|>rendrc  rimpnrtanee  et  le 
rôle  lonclionnels  du  thalamus.  Les  lésions  deslruelîves  étendues  du  cer- 
veau de  l'ihvmme  |>ïéstMilenL  It*  même  rajqjort.  On  a  ap[iris  ainsi  qu'une 
parhe  dti  ihalaujus,  le  corps  gi^nouillé  externe,  forme  tienne  part  une  sta- 
tion tiTtuiïUile  des  fihrrs  opflqtft^s  et  est  d'autre  part  la  source  principale 
dos  ra<liations  o[>ti(|ues:  c'est  la  slation  inten^alaii'e  entre  la  rétiiu*  4*t  la 
sphère  visuelle.  \a^  ttuf/fNt  vr/tfrnhln  thabunus  et  |îeul-élre  d'autres  noyaux 
encore  de  ce  ganglion  se  trouvent,  relativt'inent  au  ruban  de  Reil,  tout  à 
fait  dans  les  mêmes  rapports  que  le  corps  genouillé  externe  avec  le  nerf 
(q)tifpte  :  \(*  fitif/tiit  rfitlral  dn  fhfitftituts  qsX  une  station  terminale  provisoire 
des  faiscemtx  de  sé^nsibi/i/é  tjvmyralf  dit  atrjjs.  L'expérimentation  et  les 
résultais  de  Tobservation  anatomo-palludogiquc  onl  permis  à  von  Monv- 
Kow  d  idablir  avec  (*ertitude  ([ui/  pjisfr  ffftr  prtfjfriffin  //r  rr/t/n's  htfth'ifUi- 
rement  sifitvs  1  rpfitrf\s  pr/Htairrs  dr  la  semibiUir  ff  tfatvrs  (  rtttn'Sj  sur  ie^^dirrrs 
iHjf/fiii.t  dtf  fliftlftituis^  pntjerfitifi  datif  /es  di/ft'rr/tfs  Iftriinirrs  pi'ffvefti  f'h'f 
msf*z  rif/nfi/Tffsf'/firfif  diditttiifs.  Ijt  prnjrction  de^  snrfarrs  srnsifirrs  dtf  ettrp^ 
Mtr  tf  rrrrffttt  a  liett  pat'  tintet^tni'diain'  drs  ttot/aaj  t/tt  fhaitttnas  :  les  cellules 
nerveuses  de  ï*es  noyaux  envoient  leurs  prolongements  cylindraxiles  dans 
certains  territoires  cîrconsciits  de  Técorce  où  ils  se  terminent  en  s'ar- 
borisant,  \  oiei  ce  rpii  ressort  au  [)uinl  dv  vue  clinique  de  tM*tte  conception 
•  lu  thalamus. 
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La  couflie  o|)li(]iie  forme  une  partie  iiiiportnnle  des  nppareils  centraux 
servant  à  la  |)erceplion  des  impressions  sensorielles  et  entanées.  La  re[»ré- 
seiitalion  de  ces  sensations  est  assez  rigoureusement  loealîsée  ;  la  repré- 
sentation de  eliaenn  de  ees  organes  est  hilalérale,  et  rela  ne  laisse  pas 
de  faire  atlrihuer  une  eerlaine  importance  à  la  fotftïitisstfra  mollis,  I>es  ron- 
ditions  très  lavoraldes  (existent  ainsi  dans  te  thalamus  [»our  lessuppléanecs, 
an  ras  ou  la  lésion  n'esl  pas  trop  éUmdne,  Cela  e\[)li(pie  pourf|uoi,  dans  les 
lésions  en  foyer  du  thalamus,  les  phéïuuuenes  de  dêlieit  sunl  si  souvent 
ti-ansitoircs  et^pie  maintes  lésions  peuvent  même  restertoulà  fait  latentes. 
Uiu^  lésion  des  stations  terminales  des  voies  de  sensibilité  enlrainera  des 
tiunbles  dans  la  Si*rie  des  iiHuivemcnls  assoeiés  :  eertains  éléments  «"on- 
stiluants  de  res  mouvements  seront  exagérés^  d^aulres  frappés  d'arrêt; 
Fexécution  en  sei'a  ilêfectueuse,  anoi-mali*  et  coujme  dévoyée.  Ces  troubles 
du  méeanisme  des  mouvements  réllc^xes  dépendant  du  thalamus  expli- 
tjuenl,  ave*'  les  iHOfft*'meiifs  r/Ktn'itfttes,  les  anomalies  du  jeu  tlel^  m  huit/ ne 
rtètnfivt\  Enliii,  von  Moxvkow  n'a  garde  d'oublier  de  ra[îpeler  i|ue  le 
thalamus  étant  une  des  prinei|ïîdes  sources  ^des  excitations  centripètes  de 
Técorce  cérélirale,  des  lésions  irritativ*^s,  telles  *|ue  les  tumeurs  du 
thalamus,  doivent  fa4dlement  jïropager  leur  aeti(Ui  aux  teri-iloires  corticaux 
en  cori'es[)ondance  avec  les  foyeis  il'irrilalion,  et  i\\\v  vqs  stimulations 
anorniat(*s  se  transformeni ,  ]iai'  rinternu'tliaîr'e  tle  la  /oue  ndandicpie,  eï» 
réactions  uiolrires  pathologi(|ues. 
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CENTRES  SENSORIELS 

(Centres  sensori-moteurs.) 

VISION,  AUDITION,  OLFACTION 

Phylogéniqucmcnt,  le  système  nerveux  sensitif  et  le  système  nerveux 
sensoriel  onl  une  origine  commune  ;  ils  présentent  les  plus  profondes 
affinités.  Le  système  nerveux  sensoriel  des  vertébrés  rappelle  plus  ou 
moins  la  structure  du  système  nerveux  sensitif,  en  particulier  celle  de  ce 
système  chez  les  invertébrés,  ainsi  que  Ta  établi  G.  Rktzius  (i). 

Organe  de  l* odorat,  —  Les  cellules  olfactives  de  Max  Schultzk  corres- 
pondent de  tous  points  aux  cellules  nerveuses  périphériques  encore  situées 
dans  Tépithélium  d'où  elles  envoient  leur  prolongement  central  au 
névraxe.  Les  cellules  olfactives  s'arborisent  librement  dans  les  glomérules 
du  bulhtis  olfactorius.  Dans  l'organe  périphérique  de  Todorat  a  persisté,  des 
Cydostomcs  à  THomme,  un  état  tout  à  fait  semblable  à  celui  du  système 
nerveux  sensitif  des  Lombrics,  état  même  inférieur  à  celui  d'autres  vers, 
tels  que  les  Polychètes,  et  des  Mollusques. 

Organe  de  l'oiù'e,  —  Les  cellules  ciliées  de  Tépithélium  ne  sont  point 
des  cclUules  nerveuses  (Retzius,  van  Gehuchten).  Le  prolongement  cen- 
tral des  neurones  cochléaires,  cellules  bipolaires,  s'arborise  dans  le 
névraxe;  le  prolongement  périphérique  se  termine  dans  les  maculae,  les 
cristae  et  les  papillae  acusticae  de  Torgane  de  l'ouïe  après  s'être  ramifié 
entre  les  cellules  ciliées.  Histologiquement,  il  existe  pour  le  mode  de 
terminaison  périphérique  des  nerfs  cochléaires  une  structure  analogue  à 
celle  que  von  Lenhossek  et  Retzius  ont  découverte  indépendamment  dans 
l'organe  du  goût.  Il  se  trouve,  par  rapport  aux  nerfs  sensitifs  de  la  peau 
et  des  muqueuses,  au  stade  de  développement  où  le  prolongement  péri- 
phérique de  la  cellule   bipolaire  des  ganglions  cérébro-spinaux  possède 


(i)  G.  Retzius,  Ueher  die  nette  Prinzipien  in  der  Lettre  s'on  der  tiinrictttnng  des  sensiblen 
yen'tnsystetns,  Biologische  Unlersuchiingcn.  N.  F.,  1893,  IV,  ^(j-5t).  H'cileres  ùIk  die  Endigitngs- 
iveisc  des  Getiùrnerven,  Ibid.,  1893,  V,  35-38. 
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une  libre  lerininaison  inlraépithéliale  et  inleiTellnlaire.  (]'esl  là,  chez  les 
vertébrés,  un  état  niorphologiqiie  en  progrès  sur  celui  de  Torgane  «le 
Fodorat  et  qu'il  convient  de  rapprocher  de  celui  des  Polychètes  t^l  des 
Mollusques,  en  ce  que  les  cellules  nerveuses  se  sont  éloignées  de  Tépi- 
théliuni  et  ont  descendu  dans  le  tissu  sous-jacent,  bref,  se  sont  rappro- 
chées du  névraxe.  Elles  ont  cependant  conservé  leur  type  priniilif  do 
cellules  bipolaires. 

L'organe  de  Youle  présente  ainsi,  dans  l'évolution  phylogénicpie,  un 
stade  intermédiaire  entre  l'organe  de  Vot/nrat  et  Forgane  du  tact  de  la  peau 
et  des  muqueuses  :  les  cellules  d'origine  du  nerf  cochléaire  non  seulement 
se  sont  éloignées  de  l'épithélium  périphérique  et  se  sont  rapprochées  (hi 
névraxe;  leur  prolongement  périphérique  se  termine  par  des  ramifications 
plus  ou  moins  abondantes  dans  un  épithélium  périphérique  commc!  celui 
des  cellules  sensitives  et  gustatives. 

Organe  du  tact.  —  Cet  organe  présente,  au  point  de  vue  phylogéniqne 
et  morphologique,  un  développement  plus  élevé  que  celui  des  organes 
de  Todorat  et  de  l'ouïe:  les  cellules  nerveuses  ont  reculé  jusqu'à  proxi- 
mité du  névraxe  :  elles  constituent  les  ganghons  cérébro-spinaux.  Leur 
ancien  type  bipolaire  est  devenu  chez  les  vertébrés  supérieurs  aux  puis- 
sons  unipolaire;  enfin,  le  prolongement  périphérique  de  ces  neurones 
sensitifs  se  termine  librement  en  se  ramifiant,  dans  les  organes  du  tad, 
la  peau  et  les  muqueuses,  par  des  arborisations  très  étendues,  entre  les 
cellules  épilhéliales. 

Organt'  du  goût,  —  Dans  cet  organe,  dont  la  striu^ture  est  fort  diflerentc 
de  celle  de  l'organe  de  l'odorat,  quoiqu'il  soit  d'usage  de  rapprocher  ces 
deux  sens,  on  n'a  point  trouvé  de  cellules  nerv(Mises  véritabl<»s  ipi'on 
])uisse  appeler  gustatives  dans  Tacception  où  Ton  a|)pclle  olfactivt»s  celles 
des/t/r/  olfactoria.  Les  cellules  véritables  du  goût,  les  celhdcs  nerveuses, 
se  sont,  comme  il  est  arrivé  pour  celles  de  l'organe  du  tact,  éloignées  de 
l'épithélium  et  sont  les  cellules  j)ropres  du  nerf  de  la  gustation.  Phylogé- 
niquement,  comme  morphologiquement,  l'organe  du  goat  se  trouve  donc 
à  peu  près  au  même  stad(*  de  déveloi)pemenl  (|ue  l'organe  du  tact  et,  à 
certains  égards,  que  Torgam*  d(»  Voutr,  Très  éloignés  de  la  périphérie, 
émigrés  vers  l'oi'gane  du  système  nerveux  (^entrai,  l(\s  proto-neurones 
sensoriels  du  goût  envoient  à  l'organe  externe  de  ce  sens  leur  prolonge- 
ment j)ériphéri(|U(»  qui  se  ramifie  et  se  lermint»  librement  dans  répilhélium 
entre  des  c<*llules  spéciales  qu'on  pnit  regarder,  ainsi  (|ue  les  cellules 
cilié(»s  de  l'organe  de  Touïe,  comme  des  manières  de  cellul(»s  du  sens 
considéré,  mais  iu>n  cnmm(»  des  organil(*s  de  nature  iKMveuse. 

Organo  dr  la  vue,  —  Av<*c  Hamon  y  Cajal,  Kkt/ii  s  dislingue  trois  sortes 
de  cellules  nerveuses  disposées  en  trois  étagc^s  distincts  dans  la  rétine  : 
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r'  les  cellules  des  cônes  cl  îles  bâtonnets;  a"^  les  grains  inlernes  (eellules 
bipolaires),  avec  les  spongioblastes;  3**  les  neurones  (cellules  ganglion- 
naires) de  In  cuuclic  inférieure*  Coniparêesà  celles  des  aulrcs  organes  des 
sens,  les  cclbiles  nerveuses  péripliéri([iies  de  Forgane  de  la  vue,  les 
cellules  des  cônes  el  <les  balonnels,  lui  oui  pariicoiTespoîKlre  en  (]uelc|ue 
façon  aux  cellules  ol  flic  rives  de  Torganc  de  TodoriiL  Studement  leur  pro- 
longcincFit  ct^nlral,  au  lieu  de  Ire  praj^^lé  dans  le  cei'veau  proj>reiiu*nl  tlil, 
|Hiuj'  sV  arboi'iser  ilnns  des  glornr*rules,  rralleint  que  la  com/tf  moirrftfitirr 
rjfrr/tr  et  s'y  lertnîne  par  une  pelile  nunilicalion.  Là,  dans  ce  lit*  cuiu'lie 
moléculaire  exlerne  de  la  ré(ine,  Rktzics  aperçnil  sùreint'iil  la  Ihnile  de 
la  couche  cérébrale  [Hinischicht);  les  parlîes  de  la  réline  paslêri<^nn'nuMit 
sitn^M's  fnnl  birn  pallie  dn  cerveau.  Les  cellules  nerveuses  du  si*ris  de  la 
viu^  seraient  donc  encore,  coiunie  celles  de  l'odorat-^  siluées  (^n  ()Uviii  épi« 
Ihéliiini.  Elles  ne  s'cui  seraient  pas  éloignées,  elles  n*auraîent  jjas  /unigré 
a  Tintérieur,  à  proximité  île  l\)rgane  central,  cotnme  les  cellules  de  I^juïe 
el  surtout  celles  du  ta*  I  <H  dn  î^<uU. 

Vax  somme,  de  celte  étude  comparée  de  la  structure  histologiqun  des 
dtfTérenti^  organes  péri  plié  ri  r[n  es  des  s<^ns,  il  résnlle  que  leurs  proto- 
lu-nroiu^s,  sejisilif's  on  sensori4ds,  sont  iii^i^  (*ellules  nerveus^^s  lji[»olaires, 
situées,  soit  dans  répilhélium,  soit  à  i\vs  distam-es  variabb^s  de  Tepil hé- 
lium i^l  à  proximité  pins  ou  nK>inâ  grande  de  Forgane  cenfraL  dn  névraxe, 
Dans  lous  les  organes  des  sens,  le  prolongement  péri|diériqui*  du  proto- 
neurtjnc  sensible  se  termine  du  côté  intiMTie  de  Tépillndium,  le  prolonge- 
nu*nt  central  s^arborise  dans  li*  système  nrrvenx  cen( r-al.  Les  lerminaisons 
nt'rvens4^s  des  k\v\\\  [ïrolongcments  périphéi*iques  et  ceniraux  s<*  ramilifnt 
bbriMneiit  el  n*onl  que  des  rapports  i\v.  ccuiliguïté,  non  de  cunlînuité^ 
avec  les  éhhnents  anatomicpies  â  proximité  inunédiate  «le  leurs  ramilic^a- 
lions  ultimes.  Un  prini*ipe  «-oninuin,  une  unité d«^  structure  apparaît  donc 
et  se  dégagi*  tic  cette  considéralion  anatomîque  de  tous  les  oi'ganes  des 
sens. 

Vision.  —  (>iUHqne  rimporlance  psychologique  îles  centres  de  la  vi- 
sion, si  longtemps  an  premier  rang»  doive  sans  doute,  dans  un  avenir  pen 
éloigné,  céder  le  [uis  à  cellr  des  ceuires  de  raudihon  pour  la  {Connais- 
sance i\v  Forgane  df  la  pensée,  el  cela  unitjiuunenl  en  vt^rlu  de  consitlé- 
rations  tirées  de  ranalomie  du  ci^rveau  4!e  rhommc,  on  ne  saurait  trop 
ndniiri*r  le  grand  inouvt'meul  dVindes  d(Hit  a  été  Fubjel,  de|ïiiis  tpielques 
années,  le  ccnir**  (^'MHdnal  d<^  la  vision  mentale  «'I  l'apparinl  nerveux 
întraïiMidnvd  tir  ceMe  IVuuiinn,  cnnslihié  par  Ws  «euh  es  primaires 
oplirpo^s,  cnr[»s  giMiniiilb's  cxdM'iu^s,  pnlvinars  aW^  eiïncln»s  opiiqnes, 
liil>err*ules   4juadrijuiiieanx  antejneurs,  v\  par   les  faisceaux  de  [>roj<H"tion 
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qui  reli^Mit  K;s  libres  rétiniennivs  aux  slalions  ccnli-alns  du  tutI*  *>pti<|iH' 
et  celles-ci  à  récorce  du  lobe  occipital  (i ). 

Modes  de  connexion  de  la  rétine  avec  les  centres  optiques  primaires* 

—  iViisl  uu   j)i'infi[)t.'  âdniis  cl  tléitioiilrc  par  llis,  Koukl,  H.vmon  y  (Ixjal, 

K<ïLLlKK«,   llKTZirS,  VOll  LkN  ÏÎOSSK  k ,  VAN  CiElïlfCIiTK.N ,  qilC    loulcs    IcS    (ibrCS 

ncrveusus  (Turii^irir  pi'M:ïpln'*rH|iu'  sr  h^riiiîiiçnl,  (Kunc  fuçon  prcs<|iir 
idcnliqiH%  pai"  tics  arhor^salioiis  libres,  dans  uiw  [larli**  dclcrniincc  de 
Taxe  ccréIjro-s[)inciL  Les  libres  titi  nerf  opht|ue,  c*esl-â-dire  les  prokm- 
j^<*nipnls  ryliiMlraxiles  des  C(*llidt^s  gaii^lionnaîres  ou  nerveuses  de  la 
reline,  ne  font  [>as  exee(jtiuii  à  celte  1ch\  Ces  li]>res  se  terminent  dans  les 


(i)  H-  MuNK,  V,  Miim:ak4j%v,  HEH$it:Fic?i»  DEJEKinE  ct  ViALCT  onL  jelr  ta  {>lii5  ihc  liinTi^rc  Mir 
cet  tiiiineii^  4oinaini'  «le  la  p&ii'hologiu  physinlopiqui?,  science  nainrell*?,  jiroviïïrc  de  la  InologiV. 
iNtitij*  avons  êiTil  ailleurs  lliiï^loiru  crilicjuc  ik's  faiU  cl  des  doclrinos  rclalir»  ii  lu  vision  menlate  qut 
♦>nl  servi  ii  pri'^|Kiror  les  voies  de  ces  coiiliniialeurs  de  Va^i/za.  D^s  iHh'y.  nu  cour*  friitie  l'élude  2i  ta 
fois  jinutoiniquc,  e?(|3^rrjnienUk'  cl  cliiii^ite,  i^iir  les  orJfj;încs  fentmlos  du  nerl  oplkjuv  et  sur  lc§ 
fa|i|iorls  de  ce  nerf  avec  le  ccrvcflu»  Paki/.%a  svail  cor»j>laltr  la  dégtmérescence  tjecondain^  di-*  corp» 
meiioiiillés  exlenifs,  dvH  couches  o|)liquosp  des  tubercules  ijuadrijuiueauv  i:l  des  fai&coaii\  *|ui  ^  irmdjciU 
daiv^  le  lolie  ocri[jilaK  c^irsôcuti^emonL  anx  lésions  eï[HTiniriildeii  el  jifilhologiqDV»  de$  radîalifHit^  m|i* 
limites  el  de  l'apinireil  pêrij>h<TiqiH*  de  la  xWmn,  Nous  tdl'tiis  passer  en  revu*?  les  diverse»  «otiiiion» 
apjwrlées  uu  pn*ideme  des  Cf>nditinus  niialouiiques  el  de  hi  iialure  phvsioUrpcjue  do  la  vision  rnenUle 
pr  des  docnmeiils  originnui  d  lUie  viileur  scieiitillque  iiiconlesLahle,  le  mt'nKiin'  de  Mi;nk,  Si*hspfnierr 
itttri  .  t  a  ^ettfnnrr^'Uft^vfi  (*)  ;  celui  de  STttxtR,  non  rnoin»  împorlanL  pour  la  |>hjsiMlogic  comparée  (**); 
le  travail  c*Jiisidc'raldc  de  Mnî<Aitt>vv(***J,  oîi  le  crièhre  analomisU»  de  /nritli  a  l'ail  î^ubir  Ji  sa  cutiçep- 
lion,  fie  venue  ela^iskine,  des  cenircs  de  la  visîoji  nienlale  une  in^Hlificaliou  si  profonde  ("**)  ;  les  Ira- 
vaux  lie  IIkm^cuilN,  donl  la  lliéorie  sur  le  ceidre  de  ïa  iiision  v-^t  u  coup  ¥Ùr  la  plus  propre  Ik  nom 
frapper (*****)  ;  le*  idées  de  V\  tjjuiAM>,  doni  on  a  eriliqué  la  théorie  sur  lu  duulîté  des  centres  de  per- 
cepUon  et  d  idrfttion  visuelle*  ;  lii  monographie  de  Sachs  *ur  le  IoIm?  occipital  (******),  travail  de  I  àccile 
de  ï  illustre  maître  Werxicke;  le  livre  do  Vialet,  Len  Ctftttres  rétêhtntij  dr  ht  sisiun  ('**•***),  qut 
un  pa&  seulenHiit  mis  en  cpiHrc  les  docuntenls  île  la  précieuse  collection  analoEun-j^Kithologîqiie  de  wft 
niaitre,  Di-jehim:^  mais  qui  avait  écrit  une  u^uvrc  originale,  niiurrie  de  faits  nou^caui  et  de  rechurcbcv^ 
personne  îles, 

{*)  SiliUti^'vbGrichtu  dur  kHnî;:l,  preu^^l!fc■hQt^  Ak.  dcr  Wi^s  lu  llorho,  i8yo.  Cf,  Sehn^thnte  atnd  Hanm* 
vm'SifUungêfi,  iKiji*    Uebev  diê  Funti.  dtr  GtosjsItif*it'ittdr.  Berlin,   il'^fjo,  ayS, 

(••)  L.  î>TH"tJLii.  Sinttfifsphfi^rê»  tittd  Ii&u^ftjtitu}tti.  Plbifier's  Arcli.  f   Phys.,   «■'l'gi,  ï-.»  ''m»'*. 

('**>  hrpfi-imfntrlh  utid  paifiùt  attat.  Vnifts  îfhrr  die  ûpfigehfn  Cftih-tn  nnd  Baftitfn  nebst  Jlrimiëfhêtl 
ffet'h'iiff^it  :uf  tm'ticftifn  fhttunftopsie  uttd  AfrJ'if.  Arch.   f    J*Avrli  ,   WIV,   j8ip, 

(***•)  eoui"  rirKlkiition  d»^*.  Irile*  e(  l'IiJ^lnire  iritiqiie  des  îails  el  dt?^  doclrinet»  de  Mujiauow  ,  rie  Mi  <i&.  d« 
IK  FkuntKii.  df<  t^uciv^i,  de  M.Mriii>iii,  eh\,  tc]ntih  h  ta  vt^kni  mmilala.  voje£  Julc»  S^xaf,  Leg  fonetiotiM  d» 
Cêt'ttau  (j'  lulit  «  iHf|j)  ou  no!*  arlh  lo^  des  Anlov**»  de  neurologie,  dan*  le-squeh*  en  iH8çjj.  iSijfi,  i?**!!»  U  «ta- 
ihî'^e  de  i-c*  (ravnmx  êtrangiîrs  a  èiè  prést^ntée. 

(•••")  KHnische  ttnd  amitominrhe  lit  U  rage  znr  Pathaintfit  des  Gekirnâ.  Up&flla^  I,  i^yo;  U,  iHtjs;  Ul» 
i8ii|/i  —  On  the  cisiUil  jHith  ttnd  rettirt-  BraJin.  l^'t^^.  —  Om  ff^nbattans  anatomi  nr  dta^nùmtUk  êgnpuny, 
Lpwiia,  iH<j3  (Prii;;ranjmc  d'I  nivorsiré).  —  Sur  hn  centre»  Ojtiiqitttt  c/rébranx.  Contrés  hUeroal.  dé  Roeie. 
1  avril  iSi)'u 

{**•*"}  IkiS  Hfmhphiir^nmark'  dcn  tufn.f'cftfii'hrn  tiroashîrnx,  L  IKis  llinlorhiinpt^Kipprn.  Lciptcig.  i*mjî, 
in-', 

(*•"*•••)  Lt^ë  iêiiitt»  rh'éhrnur  de  in  vision  el  faitparêi!  nêt'feujr  eiBUfl  infra-cérrbiral  \voc  uiw  prtf«i 
ûtt  thkn%i%K,  ^o  tig^urcs.  par  U.  Gillet  et  V^ivlit.   Pada^   ii^\\^. 
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1.^87 


loh 


s  fp[ilîf|iies  des  oiseaux,  (li*s  Ti*[>tilcs,   t 


(1rs  l)îilrat;iei 


ns^  iii'S  poissons  el 


«liHis  les  corps  grnoiiillés  cxtiM^ni^s  dt^s  iiiamnurt'rcs.  En  lant  qui'  la  retint' 
milcrnie  1rs  celliilrs  iroriyinn  tic  ces  (jt>res,  on  les  doil  a|ï|içlcr  /ihrrs 
rrthiien/tes,  C'csl  ainsi  qu'on  apjjelle  /iJm*s  oifucitrrs  les  lîbrt*s  t|ui  fMit, 
«'lie/  les  manniiiftM'çs,  les  oiseaux,  les  reptiles,  leurs  eellules  d'origine 
dans  la  rnutiiieuse  olfaclivc  et  qui  s'arlioi'iseTit  tlans  le  biilUe  oHarliJ'  en 
f  s'entrelac-anl  aux  prolongements  protoplasniitjueB  deseendanl  des  cellules 
nntralcs  dans  les  gloniérnles,  C'esl  ainsi  (pu*  \vs  fihrf'^i  fft/dilirrs  oui  leurs 
cellules  d'origine  dans  les  cellides 
aer%enses  de  l'organe  de  Couti  (i)* 
Href,  eonlrairenient  a  c*^  tpron  avait 
cru,  le  nerf  oplitjue  tw  [)rcrMl  pas  son 
oï'igine  datrs  les  loht*s  <»pliiptes  :  il  a  y 
termine,  au  conli-airc.  L'oiigine  véri- 
table du  nerl"  optit|iu.*  est  dans  les  cel- 
lules nerveuses  de  la  eouehe  ganglion- 
naire de  la  rctine.  Voilà  ce  qu'a 
déniond-é ,  a|)rès  DotiïKi.,  Taiitukkui, 
Hamun  y  (]ajal  et  I^KUiu^  R\M(»n,  van 
Gehucutkn,  dans  une  étude  magisti-aU* 
sur  la  Sinfr/ftrr  t/rs  hùrs  ttp/iffffrs  r/tez 
Cemhrffnn  tle  poitlvi  iLa   (Cellule,    i<Sï)'(. 

I  C'est»  avec  les  derni(*rs  travaux  de  Fil- 
lustre  hislologisle  kW  lîarcelorre  t*t  de 
son  iVère,  S.  llA^Ul^  v  (]\j\l  el  IVenHU 
Hamon,  la  source  la  plus  abondante  où 
Ton  doive   puîsrr  [ïonr  la   connaissani'r 

Ides  rapports  de  la  rétine  el  des  c**nlres 
prîuïaircs  optiques  sous-eorlicaux. 
hrs  cônes  et  des  bàlojinels  de  la  ré- 
tine, sorte  de  la  ruelle  ou  de  revêtement 
»éplthélial,  les  excitations  lumineuses  se 
projHigrnL  par  les  inruuuluables  contacts  <!es  [U'olongeinents  proloplas- 
miques  et  eylindraxiles  des  éléments  celhrlaires  constituant.  i»ar  leui's 
ft  straliiications,  les  sept  couches  de  ct^  centre  nervi^ux  périphérique,  d'origine 
ectodei'iuîque  conuiu^  tous  b^s  organes  des  sens  Jig.  ai.  Les  (\xcitations 
des  cr///^^Vv'  visuelies  soiil  donc  transmises,  par  rirrtermédiaire  de  la  eouclie 


Fi«  'Ji.  —  Coupe  lrani'\cr>al«î  dû  Ia  latine  rr un 
iiisimmifiTe.  —  A,  conclu' des  omi'*  ol  df^  hn- 
littmch  B,  cfïrp»  *^c^  loHiilcs  ^i'Huc!li'*  (^râLni« 
tînt  1er in'!*)-  i't  roijclip  plciifnrnie  eilernc*.  E* 
coiicho  iirs  cf'lluleâ  Jii|>3|fiirc»  (f^rHiii!»  jiitcrr^'<i}. 
y,  coiictie  pleiUoriiiD  inlcrne,  <J\  rouclio  du 
cidluliL's  jj^angliouiiaires.  //,  i  oncîio  des  fil^TC» 
au  Tiorf  opliquxs  **,  cedulc  bipulniro  pour  hà- 
tûuncL  ff  t'diulo  Itjpciliirt'  |KiUf  vmw.  //,  h,  i, 
/,  kt  cellule»  i;aiv^liofinaire«  rauiitM^c^  ilnii»  Ick 
divtMS  olagos  ilo  U  x^Mie  ploiiforiuf!  luluruo^ 
t\  arlKirlsatkm  Inrùrîijurtî  de»  ceHuloji  bipulni- 
ri'A  jxmr  luilouuft  eu  roauti&iun  nvuc  les  rel- 
ïuîo»  ^anglionnuiros.  r*^  arlMiri-Milion  lulprit^uro 
des  (*«Miil<»*  hjpulaiies  pour  cùno.  /,  cellulo  do 
Miiixt,K  ou  épitbdlùlfl.  s,  Jibre  ni.'i>cUrto  cru» 
Lrifuge, 


l^iaresàtlsàap,   la  ttéccnihro  iè^«j3. 


i38R  LE    SYSTÈME  .\En\Ei\  CENTRAL 

dei!>  cf*l/ules  Inpolaires,  aux  panaches  des  cellules  gangHonnairf*s  de  la  réline, 
dont  les  cylindraxes  forment  la  j)lus  grande  partie  des  fibres  du  nerf  optique. 
Il  existe,  en  outre,  dans  la  couche  des  grains  internes  de  la  rétine,  de  petiles 
et  de  grandes  cellules  horizontales  qui  paraissent  remplir  un  rôle  d'associa- 
tion entre  les  cônes  et  les  bâtonnets  de  deux  régions  plus  ou  moins  distantes 
de  la  rétine,  et  des  spongioblastes,  organites  dont  les  uniques  expansions  sont 
en  relation  avec  les  cellules  ganglionnaires  de  la  rétine.  Li\i>  sjtoitffiohlastes 
étant  les  seuls  éléments  de  la  rétine  qui  reçoivent  les  arborisations  termi- 
nales des /iy>;'f.vr/'w/;7///y^.s(i),  on  peut  conjecturer  qu'ils  servent  à  transmettre 
à  ces  cellules  nerveuses  de  la  rétine  quelque  excitation  émanée  des  centres 
optiques,  impulsion  qui  serait  peut-être  nécessaire»  pour  le  jeu  fonctionnel 
des  cellules  bipolaires.  «  De  toute  façon,  le  rôle  joué  parles  sjjoftf/ioblaslfn 
doit  être  de  grande  imj)ortance,  dit  Uamon  y  C.vjal,  car  ces  éléments  no 
manquent  chez  aucun  vertébré.  »  Nous  avons  insisté  sur  Toriginedes  libres 
centrifuges  du  nerf  optique  :  continuons  à  suivre  le  courant  nerveux  cen- 
tripète des  ébranlements  de  la  rétine. 

(]'est  aussi  une  doctrine  reçue,  que  chaque  espèce  de  cellules  visuelles 
nous  donne  des  sensations  lumineuses  distinctes:  les  bâtonnets,  dont 
l'excitation  se  fait  par  Tintcrmédiaire  du  pourpre  rétinien,  des  sensations 
purement  lumineuses;  les  cônes,  des  sensations  de  couleur  ('i;.  Lors(prou 
étudie  rinfluencre  des  couleurs  sj)ectrales  sur  les  altérations  j)igmentairos 
de  roîil,  on  constate,  comme  Ta  vu  I)o(;iki,,  (|ue  b^  |)igment  visuel  dispa- 
raît surtout  à  la  lu  mien»  blanche,  moins  à  la  rouge,  et  à  peine  dans  l'obs- 
curité. Dans  les  névroses,  en  particulier  chez  les  hystéri(|ucs  qui 
présent<*nt  des  troubles  de  la  sensibilité,  le  rétrécissement  conc<»ntri(|ue 
du  champ  visuel  s'accompagne»  d'une  diminution  parallèle  de  la  pcMrei)- 
tion  de  la  lumière  et  des  coub»urs  (Fr.vnkl-IIochwart). 

Les  concs  et  les  bâtonnets  ronsliliiiMil  des  appareils  dilTérents  de  la  >isioii.  encore  (pie 
les  premiers  puissent,  dans  certains  cas.  outre   leur  fonction  propre,  celle  des  sensations 


(i)  Chaque  i)aii(lolctte  optique  conlienl  dos  fibres  opliffues  dirrrics  (issues  de  la  partie  teni{)oralo 
de  la  rétine  ou  liouiolaléralcs),  des  fibres  optif/ues  croisées  (issues  de  la  partie  *:asalo  de  la  réiinc  du 
côté  opposé),  des  fibres  pupillaires,  sorties  de  la  rétine  (;t  destinées  à  provoquer,  par  1  intcrniédiairc 
du  centre  oculo-moleur  rounnun,  le  réflexe  pupillaire,  des  fibres  centrifugées  (Cajal,  r)o(;iEL),  dont 
](;s  cellules  d'origine  sont  dans  les  centres  optiques  primaires  et  qui  doivent  servir,  par  leur  projection 
sur  la  rétine,  à  quelque  fonction  conductrice  de  ce  centre  ner\eu\  (wriphérique  ;  enfin,  des /r7//r5/wr/- 
ciihiires,  également  croisées  et  din'ctrs.  en  rapport  spécial  avc^c  la  macula  lulea. 

(•i)  \.  Ki».Ni<;.  Der  nienschtiche  Sehpurpur  u.  seine  /tedeulunf^  fur  das  Sehen.  Sitzungsb.  d. 
K.  p.  Ak.  d.  \N  iss.  z.  IWrIin,  i^\)^,  i»77-''»l)^- 

I.  Tliès<î.  Il  n  existe  pas  de  (pourpre  \isuel  dans  la  ftn'ca  ceniralis  (non  plus  que  dans  tous  les 
cônes  j. 


LES  CELLI'LES    VfSCELLES;  CifXES  ET  B  iT().\\ETS  i.«8y 

cliromatîques,  procluirr  dos  sonsatioiis  de  clarté  ou  do  blanc,  a  Nous  |X>ssrdons,  dans  les 
cônes,  écrit  J.  von  Krirs.  un  «  appareil  de  clarté  »  (JJeUapparHt)^  c'est-à-dire  adapté  à 
Féclairage  intense,  destiné  à  la  production  des  sensations  de  couleurs,  et,  dans  les  bàlon- 
nels,  un  «  api^areil  d'obscurité  »  (^Dankelapparaf).  c'est-à-dire  adapté  aux  éclairages 
moyens  et  faibles  (ap))areil  monochromnlique).  Dans  la  foven  cvntralis,  cpii  ne  contient 
cpie  des  c<ines,  les  objets  très  faiblement  éclairés,  imicpienfieiit  |)erceptibles  auv  bâtonnets, 
sont  invisibles  »  (i).  (Vest  que  la  taclic  jaune  est  un  «  appareil  de  clarté  ».  Kn  étudiant 
le  phénomène  de  Purkixje  dans  la  vision  directe  et  indirecte,  avec  des  éclairages  d'inten- 
sité différente,  Rries  est  arrivé  à  rapporter  les  faits  observés,  comme  à  leur  explication  la 
plus  simple,  aux  fonctions  hétérogènes  des  cônes  et  des  bâtonnets.  (]es  appareils  périphé- 
riques de  la  sensibilité  lumineuse  constituent  donc  deux  appareils  dont  l'un,  propre  à  la 
vision  din»t*te,  réagit  surtout  à  la  lumière  intense,  et  dont  l'autre,  dès  (pi'il  y  a  été  adapté, 
est  surtout  excitable  par  un  éclairage  faible  ou  moyen.  Les  bàtoimets  sont  alors,  c'est-à-dire 
lorsqu'ils  sont  adaptés  à  une  obscurité  relative,  d'ime  exquise  sensibilité  :  ils  sont  essen- 
tiellement excitables  par  les  rayons  moyens  et  les  plus  réfrangibles  du  spectre  ;  ils  ne 
déterminent  que  des  sensations  de  clarté  (nur  fnrIAose  Lichlempfindumjeii).  Cette  sen- 
sibilité est  plus  grande  à  la  périphérie  qu'au  centre  de  la  rétine.  Toutefois  la  sensation  du 
blanc  jxHit  résulter  non  seulement  de  l'excitation  des  bAtonnets  dans  la  vision  indirecte 
avec  un  éclairage  faible,  mais  aussi  de  celle  des  cônes  dans  la  vision  directe  et  à  la  périphérie 
de  la  rétine  avec  un  éclairage  intense.  La  prédominance  des  bAtonnets  sur  les  cônes  dans 


(i)  J.  V.  Krieb.  Ueher  die  Ahhàngigkeit  centraler  und  peripherer  Sehscharfe  von  der  Licht- 
stàrkc.  Ccntralbl.  f.  Physiologie,  VIH.  1894,  ^94-097.  —  Uebvr  den  Einfluss  der  Adaptation 
auf  Licht'Und  Farhenempfindung  und  iiber  dit*  Function  drr  Stabc/ten.  licricht  dcr  Nalurforscli. 
Gcsollsch.  zu  Freiburg  i.  B.,  IX,  a  H.  —  Uebev  die  Funktion  der  Netzhautstabchen.  Zeitschr.  f. 
Psvch.  u.  l*hywol.  d.  Sinnc^or^ne,  IX.  —  La  perception  luniincii.se  a  lieu  sur  toute  l'étendue  de  la 
rétine  (Landolt).  Nous  admettons,  avec  IL  Parinaud,  que  le  mode  d'excitation  de  la  lumière  diflTrc 
|)our  les  cônes  et  les  Mtonnets  et  que  la  sensation  que  nous  donnent  ces  éléments  rétiniens  est  diffé- 
rentc  :  les  bâtonnets  ne  donnent  qu'une  sensation  de  lumière  incolore,  les  cônes  une  sensation  de  cou« 
leur.  Mais,  quoique  l'excitation  des  cônes  de  la  fovea  par  des  lumières  simples  donne  toujours  et 
exclusivement  une  sensation  de  couleur,  il  ne  suit  pas,  Parinaud  le  reconnaît,  qu'il  n'y  a  pa^  de  sens 
de  la  lumière  dans  la  fo\'ea  et  que  les  animaux  privés  des  bâtonnets  n'auraient  pas  le  sens  de  la 
lumière.  En  réalité,  en  nous  donnant  une  sensation  de  couleur,  les  cunes  nous  donnent  au.ssi  une  sen- 
sation de  lumière  et,  comme  chez  les  daltoniens,  ils  peuvent  nous  donner  une  sensation  de  lumière 
sans  sensation  de  couleur.  «  Les  cônes  constituent  les  éléments  fondamentaux  de  la  rétine  humaine, 
écrit  Parinald(*).  Ils  nous  donnent  non  seulement  la  sensation  du  clair  et  de  V obscur,  mais  aussi 
les  sensations  innombrables  des  couleurs.  Il  est  évident  qu'ils  ont  aussi  le  rôle  principal  dans  la 
faculté  de  la  rétine  de  différencier  les  impressions  lumineuses  géométriquement  distinctes,  d'où  résulte 
la  perception  des  formes  ou  acuité  visuelle  proprement  dite.  L'acuité  visuelle,  en  effet,  n'atteint 
toute  sa  perfection  que  dans  la  foven.  où  il  n'y  a  que  des  cônes.  Elle  baisse  rapidement  en  dehors  de 
la  fovea  et  dans  les  parties  p(Tiplirriques  de  la  rétine  où  les  cônes  deviennent  de  moins  en  moins 
nombreux.  Le  mode  d'excitation  des  bàlonnets,  qui  se  fait  par  l  intermédiaire  du  pourpre,  ne  se  prête 
^ère  cpi'à  des  sensations  plus  ou  moins  diffuses.  Le  mode  d'excitation  dos  cônes  est  mieux  en  rapport 
avec  les  propriétés  isolatrices  do  la  rétine.  Les  travaux  de  Ramon  y  Cajal  sur  la  structure  de  la  rétine 
plaident  d'ailleurs  dans  le  même  sens.  Ils  montrent  que  chaque  cône  est  en  rapport  avec  une  cellule 
bipolaire,  tandis  qu'une  seule  cellule  bipolaire  est  affectée  à  plusieurs  bâtonnets.  » 

(•)  II.  Parinwd.  1^8  fonctions  de  la  rétine.  Hov.  gônôr.  de.i  Soionces.  189S,  5.3o  »q.  —  Cf.  Ait,.  Char« 
K^TiER    L'origine  et  le  mt^caninme  des  diffrrentes  sensations  lumineunes.  Ihid.,   i8«j8.  aJiy-aSa. 


I  \iÙ 


LE  <;y!=irinn:  \f:fnFJ  \'  *  E\TftiL 


les  rt'tines  iJrs  Oi.^etmx  vi  dos  MaiiinjîlVnTs  iiot  lunips  nu  \i\aiit  diuis  r*ibsciinli»  csl  bj<?n 
t'onmic.  Auv  frichromâtes^  c'eM-tWiiro  au\  individus  uorrnoux  vovanl  1rs  Iroi»  roiilcijr» 
(rûULît%  vert  ei  jauuo).  RniK^  opfmse  les  monuchronifiten,  c'rsl-a-dire  1rs  inHividns  prp» 
*i**nlanl  une  rmlé  Inlalfdrs  rouirnrs.  Potir  ces  dprui<*rs.  les  ronleurs  du  s|M*clrr  |irrS4'rili*nt 
trutKeurs  ïejiK'^nie  ordre  d'iiileusil/'  (inniueUMMjue  pt>nr  l'œil  iiurui^K  ada|>lé  ii  robîstiiriti*. 
sons  nu  faible  érLiîrn^^e,  ainsi  ijne  KiiMr.  Ta  ronliruir  «près  ÏIehim;.  (Vs  individus.  |jriv^"5 
rlr  r  «  a|>[îareil  lricluo»ualit[n('  n,  iio  verraient  doue  (pfaM'c  leurs  bAlouiu^l^  {Sfaifnchen- 
seht'r),  HvWp  livpolhese.  *|ne  Kïuks  a  déjà  iiidiijnée,  sni^;c;ère  l'exaruen  de  plusieurs  «|ue*- 
lions,  eulre  aulres  de  celles  de  savoir  si*  dans  racbroniainpsio  absobie,  les  bàloiuicU  -mïhI 
dispisés  et  répartis  nuatouiif[tienient  cniuuie  cbe/  les  individus  à  \ision  nonnalr.  si  Ir* 
rt'iiu's  fonl  rouipleteruent  défaul  nn  >ih  snul  seuleuient  inràpabIeH  de  ronciioniiei .  Kric^a 
a  fns(ilné  h  cel  elîel  ào  rttuivelles  rtTbenrlies  alin  dr  délcruiiner  l'acuité  >  îsnelle  ck'î»  bjibiii- 
ucts.  il  re\clusion  des  eones,  sous  l*actinn  d'unr  liunieri*  bleue  très  faibb*.  De  cps  t^xpè- 
rieuees  et  des  nbservalions  sur  Tétat  fie  raeuilé  u^nellr  dans  les  cas  connus  d**  cécilé  lolnle 
des  couleins  éônf,H''nitab\  il  si'ndde  déjà  résultei'  (]n<*  t'esl  bien  ttniffitement  d'une  absence 
de  roues  ou  d'un  fouelinnuerueut  déreetneux  de  l'appareil  eoustilné  [jar  ces  urfçaucs  qu'il 
s'ii^issnit  dans  ces  cas,  où  Irs  aiïlres  rniidilious  de  bi  vision,  et  en  pfirtirulier  la  distribution 
aualniuîcpie  des  biUonnels,  ékucnt  normales.  Si  les  bAtonuets  rejirésenleut  un  ap^vcireil 
[Mirliculièreuieiil  adapté  a  l'éclairage  faible  ou  (diseur  {Dttnketappariti),  on  sV-NpItipu-  li 
pliolopbobie  si  dé\('loppée.  si  spéciale,  ilcs  ruoiiocbi muâtes,  ces  êtres»  dans  toute  la  série, 
\ovaul  uiieuv  dans  l'nbscuriié  nu  stius  la  faible  clarté  du  crépuscule  et  de  la  uuil. 

Ou  clislino;in\  toujours  cjnaut  à  la  mai"<*lie  des  oxcrtalions  luiiiinôiisos, 
h\  ré*o^iiui  tli^  ia  vision  (listiru'tp  {nmntla  lulra^  foven  crfi/rtf/is)  tir  crl\v  du 
resteiti:  la  l'rlino.  Un  ëhfanicineni  i\v  la  irtino  alFrcLf  toujours  uti  ou 
plusieurs  groupes  de  cellules  visuelles,  et,  plus  ritïi|)i'Cssion  est  forle, 
[)lus  orranti  csl  le  iioiiil>i*e  des  éléMiirnls  alIVu^tés.  Par  exemple,  rimpressîon 
apportée  par  un  corie  est  reeueillie  par  plusieiti^s  t^elhiles  hiptilaires  n 
paiiarlie  aplati  ;  il  eu  résulte  que  plusieurs  cellules  ganglionnain*^,  pour 
le  moins  en  aussi  grand  nouihre  i[ue  les  cellules  bipolaires,  prennent 
part  à  la  conduttiori  de  rimpressioii  (Ramon  y  (]aj\l).  Mais  a  au  niveau  de 
la  fovf*n  cpulralis,  la  eojithn^tion  est  plus  individuelle,  plus  précise,  car  «n 
peutdiretpie  chaque  jiied  de  cnne  ne  se  met  en  rappor't  tju'avee  ttn  paTiaelie 
de  celhile  hipolaire,  c^t  *ha((ue  eelluh*  bipolaire,  à  son  tour,  par  sa  partie 
in  le  ri  euro,  paraît  ne  se  me  tir**  vn  contael  qu*avoe  tuè*'  arborisatitui  pri»t»»- 
[ïlasmique  limitée  de  eellule  ganglionnaire.  (]ela,  jnint  a  l'exl renie  délica- 
tesse lies  cônes,  ainsi  que  de  tous  les  élénietils  ijui  interviennent  dans  la 
eonduelion  de  cette  région,  expliipie  suirisamment  Varuifé  vhuetlr  très 
grande  de  la  fossette  <le  la  rétine.  »  A  ee  sujet,  et  pour  ii\*'r  les  itices, 
j'a]qït^lons  que  d'à  près  Kunt  et  L.  WoLiriiEiKi,  le  nom  lire  des  **ones  de 
ta  forffi  i'vnt faits  \\v  la  ré'line  sei-ait  de  7,oou  à  7,^00  (i).  Eti  projeta  ni  sur 


(ï)  L.  WuLprBEHG  (Berlin).   /Ji>  rfiloptiscift*  WfthrtU'hmitug  thv   Fos't*n  vfntrttlis    ttmt    ikrrr 
Ziipfi'fimtisnik.  Arcliiv,  f,  Aiigc>idicilL.,  Wl.  i. 
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W'cjLf riiEiKi  trnitVii  ([ircllr  orriijîîiît  iiiir  sitrfiire  timilnirc,  un  plulùl  paly- 
ucanale,  de  vingt  fcrilimètres  do   diamètre.  (^.elU*    ijiin((t\   t'uniposéc*  friin 
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saï(|ue.  En  roinptant  cirHiiiaïilc  do  eos  certdes  par  rayon,  oenl  pour  Iv  flia- 
niètro,  WoLFFBEnr,  arriva  iiii  rhiflrê  rrenviron  7v'ïOn  cônes  pour  la  surface 
tic  la  iftttnda  lufi'ti,  nonilu'c  nussî  d^acrprd  <|iie  possilde  avec  l'idni  y^ono) 
des  numérations  nucrosco|)ii(ucs  de  Kl  NT,  car  le  /«/^fA/.v  /ic/r/'/if^  analoiniquc 
sur  lc<|ucl  porlcrenl  ses  calculs  ctail  plus  [>elit  rprc  la  fur  m  entopliquc  de 

WoLFFnEKG, 

l/autonoinie  tlu  Irrritniie  niaculaire,  expression  d*'  l'a  liaule  difîiM'cn- 
«'îation  foncliniiuelle  de  cclti'  pîirhe  di*  \\\  i-éline,  ptM'sish^  dans  le  mode  de 
coiuluetiou  des  libjes  \\\\  TUMvf  o[)ti<pie  énuuiécs  de  celle  région,  el  dans 
le  nerf  o|ïlique,  el  dans  le  chiasma,  el  dans  les  Ijaiulidclles,  et  sans  doute 
dans  les  centres  optiques  primaires.  Il  y  a,  eu  elfet,  Irois  faisceaux  de 
fihresvmtt'Ues:  le  faïKcean  croisé,  le  faisceau  din^cl,  le  faisceau  niaculaire, 
dont  on  connaît  la  position  respeelive  aux  différents  points  de  celte 
|niigu(*  route.  De  [dus,  et  quoique  nous  ru>us  réservituis  (rexaminei' la 
théorie  de  la  pct^jection  des  difrérents  segtnents  de  la  rétine  sur  des  tcjri- 
toires  corticaux  disliîu'ts  de  la  sphère  visuelle,  ihéorie  diuit  Monakow  a 
pu  faire  justice  au  jjoint  de  vue  analomique,  mais  non,  selon  nous,  an 
point  de  vue  phvsitdogîtjiie,  [a  conservation  de  la  vision  eenlnde  <lans  la 
grande  majorité  des  cns  m'i,  comme  dans  rhémiano|Jsie,  luut  un  cenln* 
visuel  est  détruit  tl'un  côté,  nous  force  (Tadmettre  que  chaque  région 
maeuloire  rétiuienuc  est  a  In  lois  en  connexion  avec  les  deux  hémi- 
sphères i\\[  c(M*veau,  pîU'tanl,  tpie  les  fibres  nerveuses  nées  des  «'ellules 
ganglionnaires  (n>rres|*ondantes  aux  celluh^s  hip<daîres  des  cônes  de  la 
rétine,  suliisseiit,  elles  aussi,  une  décussation  au  niveau  du  chiasma,  et 
se  divisent  en  faiscenux  dire  cl  el  croisé  (WiLiin\ND).  Ce  fait  de  la  persis- 
tance de  la  vision  centrale  ou  maculaire  dans  la  plupart  des  cas  d'hémi- 
anopsîe  a  profondément  modilîé  les  anciennes  idé(^s.  Vn  examen  péri- 
mélri(|ue  allcnlif  a  montré  que,  dans  ces  i^as,  la  ligne  ile  démarcation  qui 
sépare  la  moitié  aveugle  du  cham|)  visucd  tle  la  moitié  saine,  ne  passe  pas 
par  la  ligne  médiane  :  idle  la  dépasse  de  cinq  à  dix  degrés  en  moyenne, 
en  respectant  Tinlégrilé  fnnctioniKdle  th'  la  l'égiou  nuiculaire.  On  observe 
d'ailleurs,  à  cet  égard,  relativement  au  mode  (rrvnti'ciM'oisement  de  ces 
fibres  optiques,  des  tlirterences  individuelles  qui  rappellent  les  variations 
anatomiqnes  du  faisceau  direct  et  du  faisceau  croisé  pyramidal,  si  biefi 
étudiées  [)ar  Flecusig  et  par  PiTHKs. 

Les  terminaisons  arborescentes  des  prolongements  cylindraxiles  des 
cellules  ganglionnaires  de   la  rétine^  i*'est-à-dire  des  nerfs  o|Jliques,  ou, 
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luwumv  il  riitiiliail  diir,  ilt-s /^/;r/^s  rr/ifih^H/tPs,  s'oiiLrrlacefil,  loul  «mi  reslatit 
lihi'rs  1*1  imlc|KMi<lanlrs,  <lans  l<*s  rrMilifs  nnlit|u«\s  .smis-rorticnux,  HVec 
les  prolongeineiils  proh>plasiiiic[ucs,  on  dendrites,  des  cellules  iierveuftes 
de  res  gaiijj^lifins.  Ijé  pt'eniiri\  Iîamon  y  (]A.r%L  Irs  ;i  \  ites  <(  se  dê<'oiii|H»ser 
en  lie  nKigniliqiies  ai'l)ui"isatinns  libres  »*  el  entrer-  en  roiilael  avee  les 
rnmiltcalitms  plus  ou  iiieiins  vastes  des  dcnd rites.  Les  prolongements 
jïroloplastniqiii^s  soril  dr  nature  nerveuse  cl  ne  pcuivrMit  avoir  exelusi- 
vejnent  pour  fo ru  lion  la  nutrition  des  éleinenïs  rjei'veux  (dortrîne  di* 
(ÎQLGietcle  ses  disciples  .  Les  dendritcs  doivent  donc  servir,  aussi  bien 
f|Lie  les  arborisiitions  terminales  et  collatérales  des  il bres  nerveuses,  a  b 
transmission  des  ]ïroressijs  m^-vcux,  I/excitatirui  se  propage,  toujours  par 
simple  ctmtiguïté,  dt*s  expansions  |>rotô[)lasmi<pies  d'une  cellule  jii*i"v»'usc 
(f7/ipffrf*ihfe  fTfpptian  fhi  ffynrfmi  it^rrrpu.r  vpllttlipf'tf'  au  coi'ps  de  tu'tte  cel- 
lule et  à  son  fylindrax4*^  dont  li*s  collatéi'alcs  transporte iit  à  i!(slàiic<»  les 
vibrations  moleindaires,  ainsi  ([iTaux  libres  arborisations  terminales  ile  ce 
cylindraxe  {nj/pffrri/  f/t*  rnitthtf  ilan  pI  tif  ffislrifftt/iofi  fies  cuti  tan  ts  nPti^lw 
rp//iiiifti(jp^),  dont  b^s  libres  s'entrelacent  aux  i>lcxus  deîulriti(|nes  crime  on 
de  plusieurs  cellules  à  proximité. 

Ainsi  se  forme  la  chaîne  sans  fin  des  neurones. 

Mais  on  pt*ul  descendre  de  ces  généralités  bîstrdogîqnes  du  syslètne 
nerveux  central  à  Té  tu  de  de  (juelques  faits  précis  sur  la  structure,  et,  par- 
tant, sur  les  conditions  élémentaires  i]vs  fonctions  de  la  vision.  C'est  \e 
cas  pour  les  centres  o|)tiqnes  sôitscortii^aux  qui,  mieux  connus,  nouH 
apparaissent  comme  de  véritables  relais  où,  arrivées  au  ternie  de  leur 
course,  les  libres  rétiniennes  transmettent  leurs  messages  a  d'autres 
courriers,  (domine  dans  rancienne  poste,  la  longue  roule  ne  se  fait  pas 
tout  d'une  traite,  et,  à  chaque  relais,  partent  des  chevaux  frais. 

Quel  est  le  mode  de  distribution  des  libres  rétiniennes  dans  les  centres 
opfi(]ues  sous-corticaux,  dans  les  lobes  optiques  de  Toiseau,  parexempb-!^ 
(Quelles  connexions  associent  t^ntre  eux  ces  éléments  de  provenance 
ditfére*nte  et  dont  la  rencontre  assure  la  continuité  [ihysiologique  di*s 
cou  l'an  t  s  nerveux  dans  les  deux  directions  ?  (^^u'on  se  représf»nle  un  organe 
où  Ton  peut  distinguer  trois  couches  (réléments  :  i^  um*  t*oU(  he  externe, 
roHc/iP  drK  /iftrps  rf^hnif'nf*f's;  a"  une  couche  moyenne,  de  l>eauconp  la  plus 
épaisse,  ronr/tr  tfps  rellulrs  nerrpttsrs  du  lf>ùp  ophf/ftp;  3"  unv  cnu elle  interne, 
fiturhe  h/ffttc/ip  ffps  fiùtTs  cettlrnlrs,  qui  sortent  du  lobe  optiqui'  comme  les 
fibres  rétiniennes  y  sont  entrées. 

Dans  la  première  coiiclip,  It's  linrs  arborisaiîons  tfrnxinides  tli's  fil>r05  n'iînîmnes 
roncontronl  des  ramilirnlioiis  j>rolo)>la?irïii(|iir*s  ilont  les  .slriu'liiiTî^  variées  ti«^  laissent  fia« 
d'avoir  iiuv  iullueiuv  (nul  à  tail  jwrtindirit'  sur  Ir  mode  de  louduetior»  et  de  pr^juigatian 
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lU^  rrljiaiilniirnl  iH'r\iMi\  |mm  ipliri  iijuc  atu  ceiihes  o|ïliijut^s  piiniairt's.  Sdan.  vn  t'ITrl. 
c|iîc  lejtarlHinsalions  i*\lindrinilps  sVnlrt^lafPul  fm\  Lranclies  d'un  bouquel  |iratoj>lasjiiu|Lie 
unîfjiio  ou  à  lie  pnissiînlfs  nurniirs  dtHifîril]f]Uf's  s\*loiiflanl  h  des  distauees  corisidriable^, 
Ir  rrsidlai  m'(Vi  Iniil  auln*  ijuaiU  à  Iji  lraiisiiiis>i(iii  drs  iin|UTSsions  ivliuiruni*s.  Dans  \<* 
prcniior  fi»**.  IcHtMvIUilo  du  lobe  nptiqui'  nr  nTtMra  rrbraubMncul  norvinïv  que  d\iu  pHit 
iiniïdïrc  do  filircs  rrliuieuïïrs  voisinrs  :  rhiKjiir  crllnïe  de  re  f^roupe  jx>nrra  ainsi  ne  lians- 
niettre  au  cer\<*aii  i[ue  IVxrilalînn  prcipai^ée  |wtr  nue  *icnle  libre  réliuii'nuo  ou  |>ar  un  [lelil 
ïHMnbrtMlr-  libres  rélîniciiueî«  voisine?^,  dtsjtnsilioii  structurale  qui  rappelle  celle  de  la  con- 
duiiion  êvs  rône^  de  la  Laelie  jaune  ilaus  \n  reline.  Dans  le  second  cas,  au  conlraire»  où 
rrlendiie  cnuMdêndjIe  des  rivinilicatinns  proh>|)lasuuqu(*s  nnilli|ïlie  les  points  de  coidart, 
un  seul  eleuienï  tlu  loîie  o[Ui([ue  [inurra  recevoir»  tlaiis  la  couche  evterne,  l'ébranlement 
d*uu  grand  nojnbrede  libres  rclinieinies.  Ou  sera  ainsi  reuseii^ue  sur  la  nature  d*une  exci- 
tation linûti^'e  à  uu  point  déterminé  de  la  rétine  ou  sur  celle  d'une  impression  avaul  sirnul- 
lanénjcnt  on  successi\einèul  ai^i  sur  les  p>inls  les  plus  dislanls  de  cette  nieinfjrane,  si  bien 
qu'il  nous  sera  loisible  de  coffipitrer  ces  excilallons  entre  elles. 

Celle  dernière  ronclioii  pourrait  i^trc  dévolue  aux  cellules  à  lon»;s  proïon^enuMits 
prolo[îîasn>i<|nes  :  leurs  ramificalioiis  s'élèvent  eu  elTet  à  la  fois  en  des  [winls  dilVéri*nts 
de  la  coucbe  externe,  t  hitre  ces  cellubs  nrr\cuses  de  la  cotïcbe  niovetniç,  les  unes  h  vastes 
ramures,  les  autres  h  unirpie  bouqnrt  ])rotoplasnii([ue,  il  est  une  IroÎMome  espc^ce  de 
celbdes  qu'on  rencontre  [iicscpie  partout  dans  1<'  svstènie  ner^euv  central,  cellules  que 
G*iLi;i  avaiï  dénonnuées  </  sensilives  j>,  et  qu'il  fauL  appeler  neunmes  da-ssociniion.  Ce 
sont  des  cellules  nerveuses  a  cvlindraxc  court  qu'on  trouve  inter|>osées  entre  les  arbori- 
snlions  lerminalcs  et  les  ramilicalicms  protoplasmiques  des  cellules  uerveiïses.  Dans  le  lobe 
i>plique,  ces  jïclites  cellules  envoient,  dans  la  coiiclie  externe,  des  brandies  prolo]*las- 
miques  jkhi  étendues  qui,  après  avoir  ref;u  rébranlement  nerveux  iiansmis  |>ar  rarbori- 
satioTi  iTune  libre  rélinienne,  transnitelleid  celle  vibration,  au  nio\en  des  librilles  trréles  tle 
bnjr  prnpre  Lutiorisation  lerminale,  aux  dendrites  d'un  grand  ntnnbre  de  cellules  de  ce  lobe. 
L'ébranlerneîil  d*une  seule  libre  rétinienne  [)ourrail  être  ainsi  transmis  à  de«  groupes  entiers 
de  celkdes  de  ce  centre  optique,  coiunte  dans  le  (iremier  des  cas  énunxérés. 


On  voit  coinbieji  les  cniHlilions  de  contact^  et  par  conséquent  de  transe- 
mission  nervetise,  sont  multiples  et  variées  dans  les  centres  ner\H*iix.  C'est 
sans  doute  ù  Im  inulliliule  des  eondiicteurs  qn1I  faul  atlrihucr  la  eoiislunee, 
la  rétriilarité*  et  la  persista  née  de  la  transmission  des  eotiraiils  nerveiix, 
en  (tê|»it  de  la  durée  souvent  longue  de  Tcxistenee,  et  des  altérations  de 
tout  genre  du  système  nerx'eux  central  et  périphérique.  L'ininge  des  relais 
<|ue  nous  évoquions  tiuil  a  f'heuiT,  pour  expliquer  les  rapports  des  libres 
rétiniennes  avee  len  centres  optiques  sous-eurtieaux,  s'applique  aussi 
sans  doute  à  ees  cellules  à  eylindi^axes  toiilTus,  [\  ees  neurones  d'nssoeia- 
lion,  iutrr[Mïsés  <Mitre  le  point  trarrivéi'  et  le  point  de  départ  d'un  courant 
nerveux,  l'etit-élrr  ees  etdiules  recélent-elles  une  [u'ovision  fl'ént*rgie 
néeessaire  prun-  assurer  la  hansmission  d'un  message  ai^porté  par  un 
courrier  épuisé*  (^huu  (pTil  en  soit,  on  apeiroit  coiiiiiient  vinv  excilalioii 
très  localisée  ou  tixvs  éteuflue  de  la  réline,  telle  qu'une  excilalifju  iW  la 
réyiiin  Cf'ufmlf  uK\  des  parues  pvriphéi*uitft*s^  [>eitt  éti'e  transiuise  à  un  ou  a 
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plusieurs  groupes,  soummU  h-èis  vastes,  d'êlûintiits  nerveux  tl\iii  centre 
opti4|iie.  î.t's  disposiliouH  aTiatoinif|ues  dont  nous  [larlons  î^onl  à  la  fois  les 
eonditiiHïs  de  Vandtê  t'isitel/r  de  la  fuven  rpfifra/is  et  de  ees  int  pression  s 
rrtinieînies,  sîiiis  flnntc  )>eancou[>  [dus  nnmhreuses,  qui,  [H»nr  nV*lre  |»aî> 
enreo^îstrées  avee  fonseienee,  n'en  [HTsislenl  pas  moins  ilaiis  les  rentres 
iiervtHtx  en  queUpie  soi'te  à  l'état  latent,  <Ju'une  vision  de  nalure  analogue 
ou  identiï|ue  vietine  ressiKseiler  un  de  ees  groupes  d'iniages  visuelles 
ignorées,  e*est-àMlfre  réalis**f  It^s  riïntlilions  d^inlensfté  et  d«*  dui'ée,  snlli* 
sanles  et  ruH-esî^aires,  des  |U'i»ressus  nerveux  enT'i"es|H)n<latils,  et  et»  serniil 
des  formes  el  des  euulenrs,  d**s  choses  et  des  êtres  absolument  inenrunis 
de  nous  qui  sur'ginnjl  el  s'im|insfnmi,  Cfonme  dnns  les  lèves  vi  les  ludlu- 
ei  mitions. 


I 


Voici  donc  les  difTérents  annenux  tle  la  i-haïne  nerveuse  (pii,  de  la 
rétine  aux  centres  primaires  optiques  snus-corlicaux  el  a  réc^oree  céré- 
brale, assurent,  ]mr  une  séi'ie  ininterrtjrn]>nc  d'éléments  nerveux  en  con- 
tact, la  coiulnctinn  cenlri|>èlc  des  inv|U'essions  l'étiiuennes  :  eones  t*l 
lîiUonnets  de  la  rétine,  txdiules  biptdaires  de  la  rétine,  cellules  ganglion- 
naires de  la  rétine,  cellules  nerveuses  des  différentes  rourhes  slraïillées 
lies  centres  optitpies,  stratilîeationsqui  ru^  son!  d'ailleurs  pas  plus  absolues 
clans  ces  ganglions  que  dans  le  cerveau,  le  ctM^velct  ou  le  ludlie  olfactif, 
la  itivision  classi(|neen  couches  indépendantes  ne  reposant  en  somme  que 
sur  la  prédominance  d'une  forme  d'éléments  nerveux  sur  les  autres.  Dans 
tous  ces  éléments,  rébranlemcnL  nerveux  est  toujours  recueilli  par  les 
dendrites,  transmis  par  les  cylindraxes,  réparti  [)ar  des  arborisations  ter- 
minales cylindraxiles  et  par  des  collalérales. 

ilais,  nous  Pavons  dit,  la  conduclioTi  des  libres  conleniies  dans  les  nerfs 
et  li*s  bandelettes  optiques  est  <Iouble  et  <le  direction  opposée.  Et,  de 
même  qu'iMjtrc  le  lobe  occi|rital  et  les  centres  o|)tiques  sous-corticaux,  il 
existe  entre  ceux-ci  et  la  rétine  une  voie  mixte,  centripète  et  centrifuge. 
Les  /il) rr s  €enfn/iif/*!s,  parties  des  grandes  cellules  solitaires  du  lobe  occi- 
pital, selon  Wehîsicke,  trouvent  aussi  des  relais  sur  leur  longU(*  roule  du 
pôle  occipital  à  la  rétine.  Nous  en  avons  indiqiu*  t|uelques-uns.  Dans  les 
centres  optiques  sous-corticaux  il  existe  aussi  ties  cellules  tforigine  de 
ces  fibres  centrifuges  du  nerf  optique  qui  se  trouvent  nu'^lées  aux  libres 
centiifïèles.  Après  Iîa:m«iN  Y  Cajal,  va>  Gkhucutkn  a  parfaitement  décrit 
les  eellnfes  nei'venses  de  la  (^luche  ]iu>yeiine  du  lobe  optique  des  oi^eaux^ 
à  cylindraxe  [ïéri[)hérique  long  et  épais,  à  tiajel  ascendant,  qui,  après  avoir 
trav(*rsé  la  couche  externe  dans  tonte  sa  hauteur,  se  recoiu'be  a  angle  droit 
sur  lui-même  et  devient  um*  (ibre  i-onslilnlive  du  faisceau  des  libres  réti- 
niennes. Les  arborisations  terminales  île  ces   libres  centrifuges  du  nerf 
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<t|>li(jiic  nul  sans  iloiilo  lien  *Iîuis  1rs  t'uurlii'S  proroiulrs  th-  la  rvliiH%  ou 
RaMon  y  (IvJvL  M  ti"(uivr  (11*  t:f*s  nrhorisîilions  lîl»rrs,  dans  la  4 mudie  tirs 
grains  inh'riii*s,  en  fMjiporl  avec  U*s  rainijsriil<^s  dès  spongîoblastes  :  t'enx- 
ci  trans|»orternienl  aux  rtdlnles  gaij^li^ïunairrs  de  la  retint^  les  excitations 
centrifug^i^s  émanées  des  t-entres  (i[)l[qiies,  «  iinpidsions  pentélre  iiéces- 
saii-es  an  jen  roiutionnel  tles  eellnles  |ji]>olair'es  de  la  l'eLiue  ».  Selon  VAN 
(lEnreiiTEN,  ces  cellides  d'ocit^iiN''  des  lî lires  eenlrifu^es  <*  aiiraii^nî  [xuii* 
jii*inei]>ale  InnrtJon  de  r  t^nseigner  les  ctdlnles  de  la  rétine  sur  la  naUn-e  el 
rînte^nsilé  des  élii-ardenieiils  amenés  |>ai"  les  (thres  réiiniennes  •*  anx  rentres 
o|iliques.  Dans  la  conehe  externe  du  lohe  oplit[ue,  en  eilet,  les  detuli'ites 
de  ces  rellides»  qu'on  eut  naji^uère  a|»pelées  motrieen,  se  ramifient  el  s'en- 
IrelaetMil  aux  arhdrisalioris  evlindi"axilt*s  d4*s  libres  rétiniennes. 
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L<s  rrelirrrlu's  ph\ïiio!ogîf[ijp«i  ft'E^**Er.MA\x  sur  les  inouvcTMcnïs  dos  rôiirs  vi  du  pig- 
ment dr  fa  rétine  sous  l'inllurnrr  do  la  luniîorc  et  du  svsteni*'  morveux  (1),  rorliorrhcs 
*|ui  srndilenl  avoir  rtr  ontiliros  |K\r  los  Ibnilateurs  de  la  nouvel lo  lïistohi|L;ît*  du  svslrnic 
norvnux,  cou  si  î  tuent  pourtant  un  dos  pins  solides  t'ondoments  do  ki  tlioorie  dos  fthre^t 
cenlrifuffes  ou  ntolrives  du  nerropliquo.  Engklmaîvn  fui  conduit  a  la  docouverlc  dos  faits 
tjnc  nous  croyons  devoir  rapjïotor  par  robscrvalion  de  la  «  réaction  pliolonu'cjiiénpio  »» 
corn  nie  il  *  exprimait,  des  soi;iucnls  inlornes  dos  conos  :  sous  l^ititluonce  de  ta  lumière,  ils 
so  raccourclssonl,  s'atlouja^ent  dans  roLaourilo,  so  roni]K>rtnnt  i\  cet  éj^ard  connue  lo  prolo- 
pliisnia,  dônl  ta  coulrarliMlé  est  uiro  îles  propi  i«'U's  [>riuiordialos,  ou  la  Wlnv  musculaire. 
Touî^  les  rayons  visit>les  du  speclre,  pourvu  qin*  hi  durée  et  riiitouNiîé  do  rovcitalion  soient 
sulTisinitos.  pr<no*|nent  cette  reaction  niolrice  dos  cotn:'s,  réaction  dont  la  vitosso  est 
retaliveuieul  ^iiUKl(\  Or,  si  Ton  éclaire  uu  œil  v\wz  une  gnvnouilJo  leune  dans  rohscnrito, 
K\(iKLvi\%\  reinanjUEi  qin^  dans  Tautre  ii'îl,  picptéi^é  couiro  la  tnnnère,  les  coiu*s  et  le 
iH|^rnrnt  di'  la  retiuo  m*  coruporlenl  tout  à  fait  oonnin^  ceu\  do  t*irit  éclairé,  La  seulo  dilTo- 
rcnee*  cost  ijue  los  soiruieuls  ovtoruos  des  UAloiun/ls  sonl  décolorés  dans  l'œil  éclairé*  par 
suilc  do  la  dis[mrilioii  du  puu[He  rériuion,  tandis  que  leur  colorai i ou  est  iutonse  dans 
l'œil  resté  h  l'obscurité,  \insj,  l'éclairage  d'un  seul  feil  déteriuiuo  a  la  fois  dans  les  don\ 
yrux,  et  avce  la  niAïuo  iulensiU\  la  réaction  jtljotouiéoinjiqne  des  coucs.  Apres  la  dostruc- 
tioii  du  cerveau,  an  cojUnûre,  los  elTots  de  ta  luuiioio  sur  ces  ori;auitos  deuu^iuout  tou- 
jours limités  21  Ta-il  directoinonl  éclairé*  t^ne  Fflcil  tenu  à  rulisciirilé  pi'il  tHro  dircolcnient 
éclairé  {«u*  la  lumière  do  l'autre  oâl,  on  ne  pouvait  sonfj;or  a  raduietiro.  La  soute  explication 
de  celte  «  s\ni|ialluc  3)  fouclioiuiolle  dos  doux  réliiu»s,  c*e.st  que  los  cônes  des  ^doux  yeux 
claient  syiior|^'i(|uemejit  associés  par  le^s  nerfs  optiques,  fonctionnant,  daiis  ro  cas»  non 
conmio  nerfs  cenlri[)otes,  mais  oomnic  nerfs  centrifuges  ou  moteurs.  De  là  rhyjK»tliose, 
t*\pressérnent  admise  pîvr  Exjklmv^n,  de  <teu\  sortes  de  libres  nerveuses  dans  le  nerf 
optique,  les  unes  sensoriolles,  oontri[M»tos,  conductrices  dos  inq>ressïons  lumineuses  et 
cbronuiliquos.  los  antres  cou  tri  fu^^os,  motrices  ou  cr  roi  i  no- moi  rires  n. 

iAicz  iUiun  esvuk'Hiiï  {A  chez  lîiuui  (empornna,  Km.iwmkw  in  ail  \n  déjà  ces  (^  libre?* 


(i)  Th,    \\\  Encelmax?*.   (rber   ïîtHxeguti^^eti   fier   Kapf^'n   u.  Pi^m(^nizi*Ut'n   (ht   Nt'izhnut 
ttrttfr  fifin  fCtfifhtss  di's  fjcfttrs  u,  tirs  Ncfvrfisvstt'ms,  Arrli.  f,  d.  gcs,  Phys.,  (885,  \\W,  :'|t^8» 
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LE  S  ÏSTK  lîK    \  Ein  Et  V   CE  \  TU  \  L 


riHi  no- mot  lices  uller  des  groî*  tcrilres  nor\tnj\  à  Vaû  [jai  le  raiial  dt's  iiprls  optu|u<?»  ». 
La  roniraction  à  In  himière  des  c<*lkilc^s  épilh»*!in!t's  de  1:î  réline  n'elanl  qu'un  cas  d<?  ces 
foiiclions  plii>t<Klei  ini<nn'>  i^ui*  nous  avoim  consrdrmN  coninir  les  plus  (inrienoi's  du  sen* 
de  la  vision,  el  i[uv  pirsrnlent  enrorc  It's  eriluirs  l'iiideriiiiqnrs  de  ïa  j>eau  des  ^rfnouilteH» 
E^GKLMAîfN  se  dentaiidii  m,  en  étlaiianl  exrlnsneiuenl  h  [lerui  du  tlos  pI  de*  eitlrmiit^s, 
j)ar  exemple»  de  ces  batmciens,  on  Tie  pro\iMjueraîl  pas  de  réurlîons  niotricrH  de?*  cArie* 
rélinlens  d'une  manière  rellexe.  Le  lésidlaJ  ile  re\[ierie(ie<*  eonlirnia  eucore  cctio  supfMj- 
<^itiou.  La  lumière  nVsl  pas  d'ailleurs  le  seul  sliiuuius  rapaUle  de  délenuiner  ces  niouio- 
nienls,  car  ehe/  les  ^^reiioudles  félanisées  par  ta  shveliiiiru\  cl  lenues  a  robscurité.  U** 
eones  ont  été  Irouvés  ennliMetés  rnniiue  s'ik  avaieul  été  rxjmsés  à  la  lumière,  \insi  IVvri- 
lalion.  ilireele  ou  réllexe»  des  liUrf^s  du  nerf  <ïpliipM%  provinjue  des  nmriverneuis  t\v\ 
rùues  el  de  la  toucIk*  de  pij^^nient  de  la  réline.  I)e  nouvelles  expériences,  iusliliiées  |Kir 
W .  \\\\MM\{Aii.h  sur  li>s  amplïilHens  (i8fp).  par  (înriju  el  IIousï.kv  (i.Srj'j)  sur  tes  inam- 
mirères,  ont  c<»ulirmé,  avec  les  résultats  d'K\t;r:LM\\>.  I'e\isteuce.  dans  le  nerf  o[)ti(pjc\ 
à  côté  des  libres  eentripeles.  issues  ties  cellules  |L,^\u^lioniui ires  de  la  réîine,  de  libre>  nio- 
Irices  ou  ce  rK  ri  luges,  venant  des  Inlies  oplicpies  ou  des  tubercules  cpradrijunieatix  aiilr- 
rîeurs  et  se  terminant  librement»  [lai'  deliiu^s  arborisalionss,  dans  les  coucbes  prorondes  de 
la  réline. 


Des  centres  primaires  optiques  à  l'écorce  du  lobe  occipital.  Terri- 
toire calcarinien  et  rétine  corticale.  —  Lu   lobt;   orcipitiil   rst    lu  rcnlre 
(HM"t!l>r;»l  de  la  viyiuii  Jiieulale.  De  hi  rvlinc  îm\  ce  n  Ire  s  |iriînaires  t*|>liit|nes 
—  corps   genouillé   externe,  pnlviuîy  dr   hi   couLdie  aplique,   liiherrules 
quadrijtinteaiix  antérieurs,  — -  r[  des  eenires  primaires  tjptiques  à  récorre 
du  IoIr'  oreipitid,  des  faisecutix  de  pr<>jeflion  txdierti  les  filtres  rétiniennes 
(nerl's  tjplic|nes,  chiasina,  Iraetiis)  aux  t^anglions  d'orit(ifH*  des  irrailiatiun^ 
optiques,  tluiit  les  fibres  se  terniinoul,   par  des  ai-burisalions  libres,  sur 
la  liH^e  interne  dti  liïbe  occ^ipilal,  dans  le  leri'iloirc  de  la  seisstire  ealeariiie, 
véritable  u  rétine  corticale  »  (IIensciien),  On  a  déjà  parlé  brièvement  des 
centres  des  ueifs  o[)li(]ues.  Quant  airx  condin^teiirs,  leur  conslilution  analo- 
niiquc  ne  saurait  nalui'idlnuejit  être  inoins  complexe  t|uc  celle  des  i^entres 
nci"v*^tix  iToù  ils  lireîil  leur  t)ri<^ine  et  m'i  ils  se  terminent.  Outre  les  libres 
nerveuses  de  dircclidn  opposée,  centripètes  et  ci^ntrifuges,  issues  de  la 
rétine  et  du  bd)c  otM-ipilal,   le   nerf  (ïpti(|ue,  avec   les  faisceatix  dii-ecls  el 
croisés  des  parités  péiiplu'^ri(|ues  e(  eenh'ales  dv  la  rétine,  eonlieut  encore 
des  fibres  pupillair'es  servant  au  rcllext*  lumineux  de  Tiris.  Les  éléments 
constitiitils   de  ce    grand   aj)pareiK    enipiiiuïcs   au   eerve;ui  interniédiairc, 
au  (*erveau  moyen  vi    au  eei*veau  anlérieur,  siège  de  la   vision  mentale, 
sont  de  nature  lu  ri  divcj'se,  La  splière  visuelle  est  à  l'oup  sur  beaucoup 
plus  étendue  que  le  ceulrc  de  perc(*plinu  des  sensations  de  luiuière  et  de 
couleni".    Nruis    ex|H)sei'ons    les    dt>ch"iiu^s    variées»    cTînégale  valeur,  des 
anatomisles«   des  physiologistes   el   des  cliniciens   sur  les   fonc^tions  des 
difTérenh*s  nagions  ilu  lobe  (H^cipita!  et  tlu  lidie  |»aï"iélal  considérés  comme 
a  [)  par  tenant  aii  domaine  de  la  sphère  visuelle. 
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ÙES  CE.MffES  OPTiOi  ES  t'ItlMitHES    i   L'ÉtJfHCE  hf  UfîlE  UfjJlPIf  îL  i^r^-j 

Pas  plus  riîii*  lîiiialoiiii**  ynvr  n\\  li^s  mpllHulrs  ('\[H'i'iiiM'iilali*s  d'iibla- 
limi  v\  «ri^vrilal  ion  de  rècon*é  ei'^rrbnile,  riJiitlf  tics  tlegént'^resconccs  n*a 
rinèle  lu  iiatiii-e  fonction ntdlt^  [n'oprc  Avs  ce n  1res  nerveux,  presr|ue  lou- 
jours  rf>rt  hélcrogènes,  tlont  elle  iiioiili'c  les  ra[jpoi'ls  ei  les  c'orirH^\i<mf^. 
La  niélhode  analomo-clinu]iu\  conliôlee  par  la  nictlioile  des  dégénerei^- 
eences  el  [)ar  les  résultais  de  la  [ihysiologie  expériinenlale,  de  ranatonue 
eoiupai'L'e  et  tic  l'enilïrvnlotrîr,  jellc  une  vive  hunier*^  sur  les  ronelions 
des  centres  nerveux,  l^n  examen  clinique  minulicux,  rêlude  de  CfUifH'S 
ïnicroHco|ïii|iies  en  séries,  bref,  la  nie'lliode  analunio-{iathulogi(|uc,  a  jdus 
fail,  en  ([uelques  années,  avec  Monakow.  llKXscnKNv,  r)K.iKBi>K,  Vialet, 
ItKni  rcn,  pour  éclairer  les  mécanismes  des  JVîmtions  les  pins  t-h^vécs  tle 
rinnervalion,  telles  que  celles  iln  lan^a^çe,  de  la  l'oi'inaLion  îles  concepts 
et  de  la  logique  de  r**nlendeïjient  humain,  (|uc  les  analoinistes  et  les  |>lîV- 
siologisles  des  deux  deivriiers  siècles. 
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L  ri  e\C!iifïle  rrjipnnilr  à  ïb:>sr.rn:\  iirnis  ùnn  ininix  ('oiïT|irerulic.  Le  su  van  1  profcssenr 
iJ*L  psal  rap|Kirle  li^  eus  «ruri  lionniic^  devenu  meuble,  depuis  environ  cinquante  ans,  à  la 
suilc  tir  la  lèpre  :  los  doux  glolwvs  oculaires»  les  nerf^  opliciucSt  le  chiasma,  élaienl  detruils; 
il  ne  rolajJ  plus  uni*  fibre  nerveuse  tlfs  bandelelles  opIicpieHi  Taïropiiie  avaii  ijagne  les 
corps^jjeumiillés  «^vlernes.  les  piihinars  âcs  couches n[)ti(pK'.s.  les  hihercules  quadrijnnicnux 
anlérieurs,  loules  te^^  radiations  opitqiii'!>;  elle  s*étendaii.  non  seulement  an\  lobes  occi- 
pilau\.  luaif^  auv  lobes  [lanélaux  et  !eni|>orau\.  Faut-il  en  conchire  (jne  loules  ces  (îbres 
alropliiées  élaienl  îles  fibres  visuelles,  coiidinsaul  aux  centres  les  impressions  lunvioeuses  de 
la  rélinel'  Tons  ces  cenhes  nrrveuv  tles  cei\eauv  irUermLyiaire  cl  moyen»  des  lohcs  occl- 
ptlauv»  [ïariélauv,  leinporauv.  a[>[i;irliem]iTrl-ils  donc  au  vaste  lerriloire  de  la  \isîn[i  men- 
tale!'Non.  cerles.  H  Les  libres  des  iierls  optif|ues  (jui  voul  au  [uilvinar  de  la  rouclie  opiique, 
aux  Inlnucules  f|uadrijuineanv  aniérieurs,  aux  lobes  ieinporanv  el  jiariélaiiv,  ne  scnit  pas 
>isijelles  (i).  i>  Lne  dé^'éuératiou  presque  tiiniplèle  du  |>nlviiiar  ne  produit  pas  d'benii- 
annpsie  si  le  cûr|js  «^enotiillé  i*sl  iulati.  Les  ItilaMTides  quatlriJHuieàvix  aulérîeius  |>eu^ent 
iHrc  graxerncnt  lésés  sans  qu'il  se  produise,  vUv/.  rimjiime.  an  Ironble  essentiel  de  la  vision 
proprenienl  dite.  Sans  aucmi  doute  les  fibres  npti^pies  ipû  se  terminent  dans  ces  ganglions 
ner\eux  ou  en  sortent  servent  au  mécanisme  de  rap[>areil  de  la  vjsii)n  :  elles  ne  conduisenL 
pas  les  inqiressions  hnninenses  et  cbromatïqnes  fie  la  réiinc  au  centre  corlîcal  de  la  >ision. 
Ces  tifires  |>euvenl  èlre  détrniles  sîuis  déterminer  de  cérilédans  un  [îoint  correspondant  du 
rtiamp  %isiiel.  Le  piifritutr  de  la  concbe  Ojïlirpie  et  les  tubercules  quadiijmneauv  sont 
|w*ut-rtrc  tics  cenlres  opli{|ues  rélleves  :  ils  ne  conliennent,  cbez  llionnne,  probahlemenl 
aucnnt*  libre  \isnefle.  Seuls,  les  corps  ficnou  il  lés  sont  en  rapport  avec  la  vision  :  les  lésions 
m  foxer  de  ces  ;;an^lions  pnnoipient  totijt>urs  de  rhéinianopsie.  iiertaines  formes  d'iiémi- 
.inopsie  sous-corticale,  doril  nous  |mrlerons,  peuvent  bien  s'ncfonipaijner  d'une  lésion  dn 
ptilrùutr^  mais,  dans  ces  cas,  la  cause  eÛiciente  de  la  cécité  est  une  lé'sion  dn  corps  getiondlé 
c\lerne,  Luc  destruction  de  ce  ganglion  délermine  nue  disparilion  du  faisceau  presque 


(i)   Heîisume.s.  h'ihtist'ftt^  tittff  ftntttomist'hr  /it'itrttgt^  zrtr  Pftffntitigie  rfct*   Gt'hiifts,  L    r.    T'p- 
g,  1890;  Il  (i8tp);  lli  (i%'i;. 


cnlier  clos  radi:ilions  tir  (itiATii»ij:r.  car  tluns  lu  jiînlk'  iiilrrirtirr  ilv  ce  |jiiiî»ctNiii  |ki!^m.*ii(  \v% 
iîhri*»  visuelle'*  tloiil  1rs  crllnïrs  (TmiiL'iiH'  sont  ilan-s  Ir  corps  ^cnoiMv  t'Jttt'riHî,  Ihi  nn%ii* 
|Hiur  \vs  dé^r rien* lions  r(Hro«înKles  :  une  deslriirlion  pnrlîellr  iln  IoIjc  «iceipitïil  |)i7iirr;) 
ili-lenniiier  mie  ntropliir  de  la  ea|isnle  iiiteine;  ni\  le^v  Itliies  ra|i^nlaîr  t's,  rjnt  dïs|K]riiîlii>til 
secondairrineiit.  ne  serotil  pas  |Hnir  ei^la  \isnelfes.  (le  nOl  |niHit,  en  ètT<*l,  dans  le  M^gnicnl 
]M>sléi  ienr  de  la  eapsnle  iiilênie.  tuais  en  ai  jiere.  suc  la  réuitui  rélndenhenlîiîre  de  reitr 
ra|isnle  qne  reteiilisseni  les  lésiorjs  du  lolie  rKri|ulal  :  les  rdjies  eupsidaiies  [)i  o[tr4*i))ent  diU** 
conlijMienl  Intr  trajet  dans  le  pédtuiride  eèréluTiL  les  lihies  rélrnlenUcnlaires  j^'arrelenl 
dans  les  iiovaiix  -^ris  eenlraiix  ([>kjkium;). 

Les  idées  de  lh:\st:nK\  sur  Ions  ees  |»oinls,  si  d  i  lié  rentes  de  eel  les  enetirc  gt'nonilcnMrnl 
îidndscs,  sont  déjà  pourtant  eouraniinent  ajiplicpiées  jmr  les  elinieiens  dan^  le   diajïnfislic 
to[)n^'ra|îlnipM^des  tronhles  de  la  vision  d\irif:ine  eéréUrale.  Ainsi»  Vu,k  (i)  r(»eonnîiit  qiriinc 
lésion  evaeteruent  limitée  a  la  couelïc  optique  ne   (jroduit  jias  dVilléralion  fonctionnelle  des 
|K*rceplion.s  dr  la  lumière  et  de  la  forme,  ni  aneuue  lésion  de  délieil  du  eliarnp  visuel  :  jMMir 
i|Ue  ces  troul)les  ap|wnaissent,  il  faut  une  lésion  du  corps  genonillé  externe  on  îles  radiations 
ôpti(]neî%.  Les  svtnplonie*  relevant  en  pr*»pre  de  la  conelie  uptiijrre  sont  lont  autri*s  ;  trouldi 
des  mouvements  il'evpresî^ion    mimicpies  involonlaires.  antomali(|Ues.   etc.   Ia's  tnlRTcidr?» 
«piadrijtnneaux  antérieurs  sont  également  tléj>ouillés,  chez  lUoinuie»  de  rirn|N>rtaiiee  c|uo 
leur  attribuait  encore  Gtui:sïM;Kii  poiu'  la  vision*  D'observations  patlïologiijues  nVt*iîtc*il 
résulte,  en  ellet,  ijue  des  lésions  de  rc^s  ganglions  ont  é\olué  sans  allératiou  essentielle  ilc? 
la  xision  :  elles  oïd    ilélerminé  des   Iroiddes   des   inouvemenls  des  veux  et  de  riiinervattoiB 
des  pupilles.    Viusî,  limdis  (|ue  clie/.   les    mammifères  inférieurs  c4  dons  les  autre*  cliissc^^ 
iïv  verté-^brés,  lesoiseauv.  les  poissons»  les  tulïercules  fjuadri jumean\  ou    les   lolj4*s  oplicpw^ 
avaient  riïU]M>rtance  t|ui*  Ton  sait  pour   la   vision  pro[a('ment  tlite,  ce  gar*glion    u'f^l  ph 
ehe/  Mionnni  «ju'uu  eeiïlie  réllexe.  Toutefois,  uième  clie/  lliouniu*.  sans  [larler  du  réflei 
lumirîeux  pujïdlîiire.   les  éniinences   Ijiyéuùuées   supérieures  joneid  encore  rin   grand  rô 
dans  la  Irausniissiou  des  courarUs  ceidridiges  du   urrf  o|iti<|tu\   Nous  v  avons  insisté  aprï^* 
\\  rKNjcki;,  \ln>vkMV\  et  lUvmx  i  (<v.i\r  :  1rs    libres  centrifuges  du   mTf  opti<|  ne,  issues  dc*^^ 
grarules  cellirlr^  solilâîres  |ivramidales  du  lobe  orcipital,  se  termiuerd,  après  avoir  lravêr»i«-' 
la  slatioii  iulivriuédiaire  d<^s  lubeicules  <juadrijuiueau\,  dans  la  coucbe  pleviforme   lalerrif 
di'  la   rétiuev  rn  se  mellant  eu  coulât  l,  par  leurs   arliLiri^^atious  anv  riUuilîrH  itscrudanlr^, 
a\ec  le  cor[)s  et  la  lige  desceutlaule  des  spougioblastes. 

\a*  lobule  pariétal  inrérienr,  leg>rns  aitgnlajre  ou  pli  roui  be.  iTa  |uis  plus  de  rapiK'il 
direel  a^e(■  la  vision  i[ue  b*  pulvinarde  la  couche  oplif|ne«  \v^  Inbereub's  ipuidrijumeain 
aîilérieurs  el  b's  libres  du  segment  p^islérieur  de  la  capsule  iideine,  encori*  cpie  Ions  o". 
ccnlres  el  tous  ces  faisceaux  fassent  sansdoulr  partie  du  vasie  a]»parcil  de  ta  sision  id  rrn>i- 
venl  des  libres  qui,  [Miur  ne  pas  transmettre  dlinjiressious  \rsnelles,  nVn  lelient  |Nts  inoin^ 
tes  glolM's  oerdain*s  anv  tnbercides  cpiadrijumeanx  et  an  pulvinar  connue  idles  associent 
i'onclionneltement  las[ilière  visuel!*' îmcs  gtmiilious  (ii-  la  liase  du  cer\i'au.  Nous  reviendrons 
•ifU"  bïus  ces  poiuls:  nous  uv  voulons  it-i  que  déblaver  le  terrain  des  aiieieunes  bv|x>lliesf*» 
(pu  rejicond>ri'nt  de  tan!   fie  ruines.    Kl   l'on  sait  que  rien  ne  tlure  roimne  les  rutnc*. 
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Dvvih  Fi'iHtiiEU,  dotil  trnns  îivulis  ttnijnnrs  îidmiré  les  lieaiix  ti"ivnu\  dej 
physiulnnric  ex[n't  rineiitak%  et  (|Uid([iirrnis  arissi  Fespril  vraiiutMil  ]iliil«iso- 
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|*lii*Hii\  a  persisté  à  Inralisor  le  (^enlro  cortical  <lc  la  vision  disliiicîc,  dvs 
fêiftrtt/œ  ItfffWf  fluns  k'  |ili  iiHube  th*  riièjaisplière  np|josé(i).  Nous  rappcl- 
Icmns  s(MihMii<^ril  l*^s  fails  qiit  cxpliqiicnl  rn^rour  <\v  ce  savant,  ri  nous 
passerons,  sans  nous  arrcler  à  denionliH^r  révitlence.  Parce  que  Charcot 
et  f]uelques«tms  de  ses  élèves  avaient  localisé  la  scnsihililé  cutanée  dans 
(les  régions  du  cerveau  ([iii  sont  int^onfestablrnienl  les  i  ëntj-ês  de  la  vision 
cl  avaieni  aMciliiié  l(^s  tronhles  di"  ce  mode  rlc  la  scnsihililé  à  dos  aflec- 
lions  du  loin*  f*cci pilai ^  1îi"cI\  pai'cc  f|n^ils  avaient  donné  \i*  nom  de  faisceaux 
stMisitifs  int<*rru^s  et  externes,  toujours  tlans  l'Iiypothèsi»  (|ulls  scrviraicTit 
à  des  fonctions  de  sensibilité  générale,  au  faisceau  nié  rue  ties  conducteurs 
visuels,  aux  radiations  o|)li(]ucs,  faisceau  sensoriel  de  projection,  et  au 
laist^ean  longitudinal  inféi-ieur,  t^uisidéré  jnstpra  Flechsig  etuunie  fais- 
ceau d^association,  est-il  nécessaire  de  i-appcler  c|ue  cett(*  théorie,  devenue 
déjà  prest|ue  înconi[ïr'éliensible  par  b\s  [n'f>|L(rés  naturels  <le  la  seient*e, 
n'aurait  pas  été  éloulle**  et  remplacée  par  un*^  no u Vielle  végétation  de 
faits  et  tUdécs,  si  elle  avail  vraiment  élé  \ivaee?  Mais  on  n'a  guère  observé 
craneslhésie  ou  dliypercsthcsie  de  la  sensibilité  cutanée  dans  les  lésions 
circonscrilcs  du  etnif'tfs  et  du  lo])e  lint»;uaL  On  n*a  ]>as  cfinlinué  davantage 
à  localiser  »  avec  Fkhhikm,  les  sensations  viseéi^ales  ib*  la  faim  et  de  la  soif 
dans  les  lobes  oeci[)itanx. 

Où  sont  les  schémas  de  (]n akcot  pour  ex|ïli(puM^  par  un  iMitre-crois^Mm'iU 
complémentaire  des  libres  o|>ti(pies  du  faisceau  dii'ocl  ramhlyoj)ie  croisée, 
unilatérale,  dans  rhénnanestlu'\sie  bysléri(|ue  ;'  Celait  aloi's  un  article  de 
foi,  un  do|riue  dans  Téccde,  t]uo  b^s  lésions  du  centr<*  cortical  de  la  vision 
pi'odtiisenl  une  cécilé  unilalérale  el  croisi^e.  Où  est  le  schéma  t\v  tinASSET, 
construit  pour  rétablir,  contre  CHxVHCot,  suivant  le([uc|  rhéinio|)ie  bilatérale 
devait  dé[)endre  (fune  lésion  du  trachis  on  des  <ran|r|inns  iW  la  base, 
non  (lu  i-ervean,  l'exislcnct*  réelle  de  riiémianopsie  bilatérale  homonyme 
par  lésion  de  TécoriM*  ?  Mais  tous  ces  schémas  oril  clé  uliles,  (ioLTz. 
h>;iuUEa,  Mlnk  Ini-UM'-me  n'onl-ils  pas  <*nniinemé  p^v  soutenir,  **ai'  ils 
croyaieiil  Ta  voir  observé,  qu'une  h*  si  on  unilatérale  du  i'cnli-e  de  la  vis  if  m, 
chez  le  chien  e(  le  singe,  détermint%  non  une  cécilé  parlîelle  des  deux 
rétines  tin  colé  opéré,  mais  une  cé<^ilé  f*onjplél<'  de  l^eil  ojipnsé,  el  cela 
parce  fpre  la  décussation  des  libres  du  nerf  oplii|m»  élail.  [)ensaient*ils, 
r(jm|dèle  chez  ces  mammifères  ? 

Pour  déterminer  avec  *»xa{4ilude  le  siéjife  et  les  limites  dn  centre  c*ïr- 
tical  de  la  vision,  les  lon/^^s  eU'orls  et  les  vastes  investirai  ions  des  pliy- 
siologistes  n\mt  point  sulli.  l%n  cette  étude  comme  en  hnite  anlre,  c'est 
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r*est  la  siibordinalion  des  faits   obspivt's  à  f[uelqurs  piinripes,  sitii|)le$i 
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expérience,  i[iïï  oîïL  assurr  les  preniicrs  résultais  rer- 
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naissanee  ne  sera  sans  donle  |ias  nnjins  féconde  pour  l'élude  *les  aulres 
]>rnvinces  de  l'innervation  supéi'ienr**  :  <dle  ennsîsle  i\  tenir  roni||le  du 
prineipe  des  eonnexîons,  eonnexîijns  lonelionnelles,  irn]di<|naiil  Avs  a!^.so- 
eîalioiis  arniIonii(|ues,  direetes  ou  indirectes*  Kii  dépit  de  leur  aulononiie 
relative,  tous  les  organes  de  Téeoree  eérélirale  projïrenïcnl  dite  sont 
[jourtanl  solidaires  enli-e  cnx  et  av*M^  lc*s  or|Tan(*s  des  cerveaux  înteruié- 
diaii^(\  tniiViMi,  (jostérienr,  avet^  le  bidlie  et  In  nuiellc  épinière»  avec  le 
système  nerveux  périphérique  et  synipaihiqne. 

Conclure  d'un  rapport   de  cause  à  (dTef  en    rallnebanl  tel  svnipItMMf*  a 
tfdie  lésion,  (*x|»éi"inieritale  ou   psithologitpn^  ^le  l(d  organe  cérébral,  sans 
se  préot*ciii>er  des  connexions  et  ib^s  associations  svsléniaticpies,  à  proxî— 
mité  on  à  distance,  qui  inter  vienneni  néeessairenit^nl  dans  (oui  pbénomèn^ 
biologique,  et  qui,  sous  forme  (b^  possibilités,  se  ]>résenient,  souveîil  lî-ei^ 
nf>rnbreyses,  a  Tesprit  de  rolïservateur,  c'est  s'exposera  localiser  la  visioim 
central*'  dans  le  |}li  courbe  ou  la  sensibilité  générale  dans  la  eireonvo— 
lulion  tic  riii|q>oranipr,  comme  V\\  fiit  Dwrn  FERHiKit.  (resl  encore  ainsi 
tpre  UieuTEH,  n'ayant  trouvé  dans   un  cas  d'héniianopsie  bilalérale  hunn>- 
nviTic  par  ramollisseiïient  du  en  ne  us  qu*une  atrophie  seeoïidaire  du  pnl- 
vinar  de  b)  eont^h**  optique,  en  a  conclu,  contj-e  M  on  a  ko  w^  ([uc  les  lésions 
en  foyer  du  lobe  occipital  ne  délcrniinent  [)as  de  dégénérescences  secon- 
(laiiH^s  du  corjïs  genouillé  extei'uc  ni  des  tidiet*eulcs  qnîidrijumeaux  ;  il  ifa 
vn,   4bns   nn   cas,  que  Fatropliie   <bi    |>ulviiiar  ;    cela   snilit  :    la   i^ause   est 
tMilendue.    Mieux  vaut  ne  pas   riip|ïeler  les  essais  de  tocansalions  erre- 
braies  mélancolie,  suicide,  cenirc  de  l'idéalion,  et<'.),  que  Ton  a  proposés 
en  ne  s'n|q)iiyarit  tfonl inaire  (jue  sur  une  on  tienx  iuitnpsies. 

IIknscuen,  sans  s'écarter  jaiuais  de  Tobsei-vation  clinique  et  de  Texamen 
miciN)sco|>i(|ue  des  lésions  du  cerv(*au,  nous  sendde  nvoir  l>ien  iii<itt|ne 
dans  ces  paroli*s  la  naturt^  cl  la  signilicalion  véritnldi^  des  [ails  r|UJ  onl 
induit  lanl  tie  clu'i'idieni's  en  ciiciir  et  rendu  nécessaire  l'a|»plicalinn  d'inu' 
méthode  vraimcnl  ci'ili<|ne.  et  lui  iti levant  la  s|diérr  visuelle,  il  doîl  ne 
[M'inhiire  luie  dr'génci-alion  tlans  les  lil>res  qni  eondoisml  Timpression  de 
la  lumière  :  môiis  il  se  prenluil  aussi  tlt\s  changi*mcnls  secondaires  dans 
d'anlres  libres  cpii  unissent  la  splièrc  \isuelb*  aux  |ïarli(*s  de  réeorre  et 
aux  ganglitins  ceîitratix  ^i),  »  Si  Inti  reinl   resptuisable  d'nn   tiduldi*  de  la 
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visicni»  de  rhciiuaiiopsic,  \ydv  <*xrin[>Ie,  Iolik  les  UMTJtrïires  <lr  i'r*  (irtu^  (\m, 
k  r«*\aiiien  du  cerveau,  ont  rté  trouvén  lésés,  on  n'aura  l'ail  qi»r  lu  pre- 
mier** luoilié  du  Irnvail  :  aux  ras  posilifs  il  faudra  ojjjtoscr  les  ras  nègalits^ 
et,  en  pi'occdanl  ainsi  par  élimiTialion,  suivant  les  prinripes  d/ExîSKu,  de 
SÉf;ii!>%  etc.,  on  Irnuvera  une  lésion  constante,  invariable,  (juani  à  la  loea- 
lisaiion,  et  qui  ne  inan*piera  jamais  dans  le  syïnpttVme  etuisidens  al*>i'S 
f|ne  toutes  It's  autrt^s  Irisions  à  sièges  difl'érents,  reiiconlrées  plus  ou  moins 
souvent,  peuveni  man<(ucr,  et  niarK|Uent  en  eflel  dans  les  ras  lypt^s.  Le 
ras  type,  on  (inil  liuijtuirs  par  le  trouver.  liiioCA»  IIknscukn,  d'autres  enrni-t^ 
l'ont  découvert  un  jour,  t  huuu!  la  théorie  explique  tous  1rs  cas  connus 
et  n'est  en  contradiclion  avec  aucun,  ou  ra|>pellc  scientilnpie  ;  «dU-  l'oi'me 
désormais  uiir  tles  assises,  inébranlable  souvent  pour  des  siècles,  du 
savoir  humain. 

Avant  d'ariiver  à  sa  théorie,  qui  limiti*  Ir  eenti'c  optique  à  la  scissure 
t^alearine,  IIknschen  a  examiné,  en  analysant  la  nature  de  chaque  cas,  tous 
les  diîcurnenls  cliniques  et  pathologiques  relatifs  a  la  qui^stHui  An  centre 
cortical  ile  la  vision.  Tous  les  lobes  cérébraux  qiri  environnent  le  lobe 
occipital  et  toutes  les  parties  du  lobe  occi|>ital  lui-même  ont  été  trouvés 
lésés  dans  Thémianopsie.  Pour  le  lobe  |>arié(al,  IlENscnHN  a  nuiiilré, 
ccMjnne  l'avait  déjà  fait  Skguin,  qn'uno  lésion  de  ce  lobe  ne  provoque  une 
hcmianopsie  que  lorsqu'elle  intéresse  le  faisceau  visucd  de  la  [)artie  inlV*- 
rieui-e  lie  li  radiation  i\o  riKATioi-KT:  voila  re\|diealic>n  des  n|)inïi>ns  dilVé- 
rentes  des  auteurs  quant  au  rôle  du  lobe  pariétal  irvlerieur',  et  du  pli  cnurlie 
m  particulier,  dans  la  vision.  De  même  ptuu*  les  lésions  du  lobe  carré  et 
du  lidn*  lrju])oral  ;  par  <dh^s-mémes  elles  ne  sauraient  pi'ovoquei'  de  cécité 
tant  que  le  faisceau  o[ïlique  demeure  intact  dans  sou  trajet  \<ms  le  terri- 
toire de  la  scissirrt^  calcarine.  Les  fibres  de  ce  faisceau  foi*menl  un  fais<*eau 
d'**nviroji  (*!iiq  millimétj^es  d'épaisseur  qui,  à  ta  liaulcur  de  la  preniièr'e 
scissure  ilu  lobe  teni[>oi'aL  ou  scissure  parallèle^  cl  de  la  deuxième  cii'- 
convolulion  tem]>orale^  se  diri^^e  en  arrière  vers  le  tond  de  la  scissure 
ealcarîn<\  où  se  troirvc  Fét^orce  du  ralvar  tïtus. 

Du  ut*  manière  générale,  et  quel  <pH'  suit  d'ailleurs  le  [loirit  de  Lécorce 
cérébrale  considéré,  une  lésion  peut  [U'ovn<|uei'  des  elfets  tmil  a  fait  dif- 
fénmts  a  mesure  qu'elle  s'avance  dans  la  prolondcur  de  la  substance 
blanc hiv.  De  là  une  distinctirni  nécessaire,  ([ue  flKNSCHKN  ne  |>(*rd  januns 
de  vue,  entre  les  cas  de  lésions  corticales  (et  sous-eortit  aies,  à  cause  dt^ 
la  dégén<*rescenee  constante  des  fibres  issues  des  cellules  tie  Féeorce)  cl 
les  cas  de  lésions  ilitfuses  de  la  substaner*  blarudu^  proprement  dite.  iJn 
conçoit,  en  effet,  que  *n»s  <b*rnières,  lorsqu'elles  intéressent  les  faisceaux 
(Fassocialion  et  de  [îrojrelirm  traversant  en  divers  sens  la  substance 
blanche  de  tel   lobe   ou    portion   de    lobe  c«'*ï'él>ratj  et  constituant  poirr  la 


ï  Wï 


LE  sysjFMF  \Efn  i:i  \  c f:\jtf 


plus  y^rjmtlt^  [lart  rrlti^    stilystancc,    no  an u raient  îicn  jïryiivrr  i| liant  a  la 


aliirt*  Ibncllon nielle*  de  re  [ol>e»  Les  cas  strictement  soiis-rortiraux  ont 


âii 
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■nées  ilc  Mink  et  île  la  pluiunl  des  physi^logiste^ 


ont  porle  riaturellenfenl  sur  la  miivexilé  <tu  lnl>e  ocei|)ital  ;  les  rèstiltatsdo 
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int<*rprélées  dans  le  sctis  ipic  nous  venons  (rinili(|uer.  Chez  riiomine  nu 
ne  eoiinait  point  de  cas  de  eeeité  relevant  d'une  lésion  de  la  eonvexile  ihi 
lohe  occipital,  toujours  avec  hi  réserve  que  ni  la  radiation  oplit|u<*  ni  son 
territoire  4rexpansion  n'aient  été  lésés  en  même  ti*nips.  An  (*onlraire,  k*îî 
lésions  tle  la  face  interne  du  lobe  occipital  produisent  rhémiano|>sie.  Mais 
cpielle  parlic  tle  la  Face  interne  ■'  IIknscuex  rinilifpie  en  ces  termes  :  «r  l'nc 
analyse  de  tous  les  cas  que  j*ai  pu  réunir  m'a  convaincu  (|n'unc  lésion  ne 
provoque  riiéniianopsic  que  si  clic  détruit  Técorce  calcarineou  le  faisceau 
optique  qui  unit  le  corps  genou  il  lé  à  c^ette  partie  du  lobe  occipital.  Cv 
(iiiscean  4ïceu[ïe  la  peulitui  inférieure  de  la  radiation  deGuvTiOLET,  »> 

Le  cas  type  dont  nous  parlions,  le  cas  où  la  lésion  provocatrice  d\mc 
héiniancq>sîe  est  slri(*tein(Mit  lirnilée  à  cette  vcuvca:'  de  la  scissun*  calcarin**, 
a  été  décrit  et  eludié  par  lli:N.s(:nK>\  l/cxamiMi  clinique  et  anatoino-patho* 
logique  de  ce  cas  présente  toute  la  rigueur  scientilujue  qiTon  exigera  d«^ 
plus  *Mi  plus  tlansTa venir  dccegenr**  d'investigation,  La  lésion,  demeurée 
slationnairc  finrant  jdusieurs  mois,  au  cours  desquels  le  champ  visuel  a 
été  examiné  [dusieuj^s  f<us  par  des  ol>servatenrs  rliUerenLs,  et  sur  nn 
malaile  inlelligent^  ikmi  sur  un  ihMueut,  était  un  ramollissement  par  tlironi- 
bose,  raTur)llisseinenl  iHU'ué  exacleincnl  à  rt^coree  cachée  tlans  la  profon- 
clfiir  de  la  stissure  calcarîn(\  et  n'intéressant  pas  la  substance  blandie 
sous-jaciMite  au  thdà  dt*  un  a  i\qu\  niilliniètr**s.  Aucuin*  lésion  des  gan- 
glions cenlraux  ne  coni[di(|iiait  ce  *'as.  L'examen  niicroscopit|ue  le  plus 
exact  ne  montra  qu'uiu^  f/rf/rftt*  rai  toit  stTtmfiffirv  da/fs  irs  rftf/ifîtions  optiqups, 
conséquence  du  lanudlissenienl  cnjiieal.  Il  y  a,  dans  cette  obser\'(llton 
irilK^scnEN  i j  K  toutes  les  garanties  scientïliipies  cpii  permellenl  de  coïi- 
clure.  Le  centre  optitjue  est  limité  à  réeoree  de  la  scissirre  calcariul^ 

La  structure  analoniique  de  celle  écoree,  diiférenle  de  celle  du  reste 
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«lu  IoIh»  <»cri pilai,  non  sculrnienl  \mv  VépmBscuv  de  la  courlie  iiinlrni- 
laîrr\  nuiis  pai*  iv  déveltïppemenL  des  fibres  horizontales  fVn'iiiaril  le 
ruban  de  \'i€n-D\\zVR,  parlieiilarilé  (|ui  ne  se  reiieoiilre  mdle  p;n1 
avee  plus  trévîdciK^e,  —  eelte  stnictiïrc  aniUoiiii{|ue  n^esL  pourtant  pas 
spêriale  an  fond  de  la  seissure  ealearine:  le  ruhnn  de  Vicq-d'Azyu 
s'étenti  aussi  à  (juel(|nes  luillirnèlres  sur  les  deux  levn*s  dt»  la  srissiire, 
qiii  a]>partiennenl,  la  supérieure  au  euneirs,  riurérieure  au  iohe  liu- 
j^uid.  Il  senililc  donc  bien  qu'on  pourr^ail  soulenîr,  euninu?  Vu  fait  Viai.kt, 
que,  de  eelte  idi^nltlé  de  slruelure  de  la  portion  tics  deux  eireonvolulioiis 
ile  la  faee  inlernt'  du  lobe  oeripilal  «|ui  bord  en  I  la  seissure  ealearine, 
ebut  résnUfM*  une  idenlité  de  fonelions.  Le  eas  de  Ilrx"  montre,  en  eflel, 
tprune  ulr^O[due  de  la  lèvru'  su|H'*rieure  Av  la  seissure  ealeaian**  ]>r<HUiit 
une  héiuianopsie  (kins  le  (juart  iiilerieur  du  ehatnp  visuel  des  deux 
eù4ês.  Un  eas  de  \ViLBn\xD  tunnlr<*  que  la  lèvre  inférieure  eorresptuid 
an  eharnp  visuel  supérieur.  Il  existerait  doue,  setnble-t-il,  nne  [)rojertinn 
de  la  rétine  sur  Téroree  du  lobi*  occipital,  conune  le  soutient  Mcnk; 
on  connail  roi>inion  contraire  tie  von  Moakow.  HENScnEN  le  croit;  aussi 
voiulrait'il  tp^on  donn^'it  le  nom  de  «  rétine  ealcarine  »  à  la  ]>artie  de 
rêcorce  de  la  scissure^de  te  nom  où  a  lieu,  suivant  lui,  la  projection  tb^s 
éléments  de  la  rétine  périphérit|U("  par  Finti^ruiédiaire  drs  libres  visiudles 
des  nerfs  optiques,  du  chiasnuK  du  tractus  et  des  radiations  oplitpu^s. 
Dans  ses  tlrittiUjf  zut*  Pf/iho/ofjir  drs  fiehinis^  IIi':>'sciik>  a  étutlié  la  posilinn 
relative  des  dillcrents  (aisceaux  constiluanl  la  voie  nerveuse  des  lilu'cs 
visuelles,  faisceaux  macidaires,  faiscraux  din*<"ts,  (aisct*aux  croisés.  Or  il 
i*st  birn  remaiipiabb*  ipu^  la  |)i»siiion  du  faisceau  niatndaire,  de  latérale 
c|u'e!leétait  dans  la  papillr  du  uci*f  o[ilique,  reste  centrale  tbms  le  chiasma 
et  le  irartusii).  IVfais  cet  tu'di-e  peut-il  être  conservé  au  sortir  du  coi'ps 
gentuiillé  externe  (tî)  ?  (Test  ici  que  b*s  objoclions  de*  vrui  IMonakow  nous 
ont  paru  tï-és  fortes,  au  point  (b^  vue  anatoniiqu*^  Mais,  pliysiologicpie- 
inriit,  X'ivLKT  ci'oyail  [ifissible  la  tliéorit^  de  la  projeiticHK  «  Sans  doute, 
«lisait-il.  In  [u^ojrrtinn  des  impi^^ssions  visuelles  peut  se  dîtluser  dans  b»s 
renties  nran^lionnair-es,  et  rcxcitatiiui  d'une  libre  du  nei-f  <»pli<]uc  |ïeul 
mettre  en  jeu  dillerenles  cellules   du  i*ijr|)s  genouîUê  exlern<^  ainsi  que 


(i)  Cr  A.  t'iCK,  Vt*her  ^i>  topo^tfiphisrhvn  fftzttiuoi^rn  :.H'isrhfrt  Urtittu,  Optirus,  uttrt 
gtfkrt'titfrm  Tiurtus  hrim  h'ttnitttftfft,   Nrurot.  (!rriitrjit*»t  .   i><<)i,  7^i'|. 

(a)  HRNHcriEît  (Lpsala).  Vt'hvr  fMrtiitsffthtti  ittnetftftftf  Ht*s  tuts.sfrrti  hriiefforirt  s.  Inlorii. 
incd.  Congr,  tu  Mo^kan,  iNij-    —  Xfiirol.  Contraltit.,  f?*()7*  (pliV 

Ijfl  iiioilté  Miprrinun»  <lf»  tii  n'tifw  csl  on  rap[Mirl  tiiialoiiiii|ii'?  et  loin  ImhiihI  iivfc  Ui  parlic  sn|w*- 
riciin-  liu  mrps  ^rfinutUv  vjtrtftv  :  v\  cela  îles  (|imi\  cAli''s.  Si  nuv  [Hirtic  <\u  vmt\h>  j^i-ij.  exl  e*l 
détruite,  ïiiicutii^  antre  Jif  peut  ta  su|»ptt?er. 
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d\'mlre  part,  rien  no  prouve  qu'il   nr  puisse  s'ét«|jlir  des  voifs  phifsiolo- 


tjiqnt's  pussaiil  pai*  li;  |>!us  cnnri  rhiMiiin,  v\  r[Li  une  cellule  ganglionnaire 
de  la  rétine  rrcnlre  pas  toujours  en  l'elalion,  snil  avec  le  niêine  êleinenl 
rcllulaire  cortical,  soil  avec  le  même  groupe  frétémculs  cellulaires  cor- 
licaux»  par  .siiitr  df^  la  répétilinn  incessante  des  impressions  Iraiis- 
misBS  *)  (l).  Il  y  a  donc  f]ucl<|n(ï  apparence  <|ue  la  relîric  péripheri*[ite  se 
pi^njellc  sur  Tét-orce  ccrelirah^  de  la  scissure  (*alcarine  i^t  i\m'  Ton  [icul 
[ïarU*r,  avec  Uknscukn,  de  rcline  corticale,  ou  sonï  perçues  *mi  un  nicnie 
pfiinï,  el  non  sé|ïnréuu'nl,  les  impressions  de  lumière  el  <lc  couleurs,  (pTil 
existe  ou  non  des  cellules  ou  d(\s  couches  d(^  civllules  afleclêes  dans 
TécinH^e  iï  cviy  [*erce|>lions.  Les  deux  f^iis**çauXj  croisés  el  directs,  scinl 
ét^aleiiH^nt  représenlès  *lans  rceorce  de  la  scissure  calcarine,  où  leurs 
éléments  sont  probablement  juxta|îOsés,  nun  dans  des  lerritoires  dille- 
rents,  au  moins  chez  rhominc.  Les  parties  centrale  et  périphérique  de  la 
fc  rétine  corticale  »,  correspondant  aux  régions  de  même  nom  *!e  la  rétine 
{lu  globe  ot^ulaire,  seraient  situées»  cPaprès  Menschetn,  dans  les  parties 
antérieure  et  [ïostérieure  de  Fécorce  de  la  scissure  calearine.  Nous  étu- 
dierons pourtant,  avec  Sachs,  \u\  cas  qui  ne  peut  s'accorder  avec  c*ette 
localisation  ront^tinnrudlc,  [Fcut-clre  un  peu  clrnile,  du  point  d'irradiation 
de  la  nmruht  lut  en  dans  récorce  du  cerveau  antérieur. 

Nous  venons  de  rap|ïeler  les  rap[H)rts  rjui  existe-raient  entre  les  parties 
supérieure  et  inférieure  du  champ  visuel  el  les  lèvres  tle  la  scissurt^  cal- 
carine.  Avec  \\'njm\Nn^  Munscuen  admet  que  chaque  moitié  drs  deux 
ftHfCftlœ  {uii\T  est  en  conru'xion  avec  h* s  deux  hémisphères  cérébraux,  el, 
|Ku1ant,  c]ue  les  libres  maculaires  subissent,  «'lies  aussi,  une  d<H'ussation 
|>artielb*  dans  le  chiasma,  el  se  diviscîit  etï  faisceau  direti  et  en  faisceau 
croisas  division  qui  souirre  d'ailleurs  des  variations  itulividuelles,  ana* 
logues  à  celles  (|u'onl  rem  ontï'ées,  nous  le  répétons,  FLKcnsir;  et  I^ithks 
dans  la  [U'oporlion  du  nomlue  des  filu-es  constituant  les  faisci*aux  pyra- 
initiaux  dir<*ct  et  croisé, 

Tmjt  ce  (pii  vient  d'être  dit  s'appli(|ui'  uniquenuMil  à  la  «  rétine  eéré* 
lu-ale  «3,  ihui  à  la  sphère  visuelle.  Par  celte  dernière  expression  il  faut 
entendre  toute  la  tc^ion,  beaucoup  |)lus  retendue,  qui  sert  \\v  subslralum 
anat<>niif|ue  à  la  visttui  mentîde.  Ainsi,  quoiqu'il  irexiste  pas  une  seule 
pi**uve  d'une  extensirm  delà  [)ï-ojeclifin  diîs  libres  visuelles  à  lu  convexité 
du  Ifd>e  orci|iital  ou  du  pli  courbe,  v\  que  jamais  une  lésion  de  ces 
parties  Tie  provt>qne  par  elle-même  la  cécité,  il  est  très  probable  (jue  «-es 


(ï)  VjALET.  î.ea  tt'uttes  naef^rtjttj  thj  ia  vtston  t^t  l'ttppaieii  nencitj  initavétéifrtit,  3ii. 
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mèmeâ  régions  possèdent  des  fone lions  en  nip|*oii  avec  la  vision.  Les 
divers  lerritoircs  de  rapi>areil  rr'iitr'al  de  la  vision  iuiraient  donc  deslbnc- 
lions  très  difîerejites,  Tiindis  (jne  \r  \crv\Utivv  Ac  pn^jt'fhna  ries  i impres- 
sions visuelles  est  lirtiilé,  er^lui  des  reprêsentrUioos  visuelles  sernit  li'ès 
vnste.  <^  La  siirlaee  (*;deariiie,  ecril  IIknscïikn,  reeoit  prohableuient  les  im- 
pressions visu(*lles  de  lu  mt^nie  nianièi-e  fjiie  la  réline.  Les  impressions 
vienneni  et  s*eu  vont  [ïonri^lre  conservées  dans  un  aiilre  endrriit.  »  lîrei, 
les  territoir<rs  de  perêe[)tioji  et  de  n*présentatiou,  hjin  de  t^cjïneider,  oe<Mi- 
peraienl,  selon  ee  savant,  des  régions  dislineles  el  Inrt  él*u*gnées  sur  les 
Inliès  oeeipitid  et  painétaL  Cida  eKl  p<»ssil>le:  Vïalct  distingue  iuissi  «  on 
centre  visuel  de  pei'eeption  »>  rt  cf  un  eenlrc^  visuel  de  souvenirs  >i,  dout  il 
explique  les  rapports  iru  moyen  de  faisceaux  d'association.  Dk.ii^iiink  \nv;%- 
lise  dans  le  pli  courbe  le  m    centrée  visuel  des  juols  i). 

Notons  toutefois  (|ye  ces  auteurs,  les  deux  premiers  stniout,  o\uit  en 
rêalilé  étaldi  (pi'un  seid  point  de  fait  :  la  détermination,  sur  la  iiice 
interne  do  lobe  occipital,  tl'un  centre  de  [jercephon  des  impressions 
visuelles,  (^hic  ce  centre  soit  plus  ou  moins  étendu,  suivatil  les  auteurs, 
|icu  importe,  fis  ont  indiqué,  après  von  Monakow,  les  coiidilions  de  rhénii- 
anopsie  cf>rticale  \  ils  n'ont  rien  démontré  de  plus.  Lorscpie,  du  domaine 
ili*  riiémianopsie,  ils  s'élèvent  a  celui  de  la  cécité  psvchique,  ils  n^vp- 
portent  plus  de  preuves  décisives,  mais  i\v  simples  interprétations  de 
phénomènes, 

Rst-il  dou(^  si  didicile  de  se  résignera  ignorer,  à  veiller  en  attendant 
que  le  jour  se  lève  et  t|ue  Tanbe  hlancliisse  ?  Si  Phomme  vulgaire  est  inca* 
|»able  de  l'aiï'e  le  départ  <le  ce  ([iri  est  certain,  vraisemblable  ou  Hiux, 
n\*st-ce  pas  le  [iropre  de  TespHt  scientifique,  tout  en  multipliant  sans  tin 
les  liypoliièses,  (*es  coups  de  sonde  dans  T inconnu,  d*avf)ir  Lobscyre 
vision  et  comme  un  vague  sentiment  de  ce  quî  est  ou  non  en  accord  avec 
les  grandes  lignes  de  la  synthèse  toujours  lîottante  de  nos  connaissances? 
Or,  avant  Thypothèse  des  centres  d'association»  rien  ne  ré[nignait  plus 
(pie  d'à d mettre,  sans  la  moindre  preuve,  Texistence,  dans  Tr^corce  céré- 
tji^ale,  de  cellules  distinctes  île  perception  el  de  représentation.  La  cellule 
nerveuse  qui  [jercoit  demeur'c,  en  tout  cas,  Tundes  éléments  constituants 
de  la  nq»résentation,  celle-ci  n'étant  pas  une  cht^se,  un  étr*\  un  objet  n 
ti'ois  dim(*usions,  mais  un  rap[)ort.  Je  n'insisti^rai  pas  ici  davantage;  le 
[iroblcme  sera  étutlié  plus  loin  avec  les  faits  et  les  développements  (pTil 
<  (uuporlc, 

Rn  somme,  si  Ton  lait  abstraction  des  cellules  visuelles  et  l>i]>olaires 
de  la  réline  et  des  (ndlules  de  Técorce  cérébrale,  la  voie  optique,  le  trajet 
des  libres  visuelles  pn>prement  dites,  est  essentiellement  constitué  par 
tleux  nenrones:  i''  un  neumnf*  anif*nPUi\  formé  des  giandes  cellules  gan- 
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giionriaires  de  la  rétine  etcLe  leurs  proioiigenients,  éiémenls  des  faisceaux 
du  nerf  optique,  du  chiasnia,  du  tractus  optique,  et  dont  Ivs  ramitîralioiis 
terminales  des  cylindraxes  s'arborisent  dans  l(»s  rauiures  proto[>lasniiques 
des  cellules  du  corps  genouillé  externe;  2°  un  fteurofœ  p(tsff*rieu?*,  formé 
des  cellules  du  corps  genouillé  externe  et  de  leurs  prolongements,  qui, 
comme  fibres  de  la  portion  inférieure  des  radiations  optiques,  s'arborisenl 
au  milieu  des  différentes  couches  de  cellules  nerveuses  de  récorce  du 
fond  et  des  lèvres  de  la  scissure  calcarine. 

MouTrements  réflexes  et  yolontaires  des  yeux.  —  Voici  d'abord,  avec 
le  résidtat  des  expériences  de  Munk,  expériences  (jui  ont  ici  une  très 
grande  portée,  un  ])ref  résumé  de  la  question  des  mouvements  réflexes 
et  volontaires  des  yeux.  Le  travail  de  Témineiit  physiologiste  de  Berlin  et 
le  compte  rendu  des  expériences  instituées  avec  le  concours  d'OnnEGiA, 
de  Bucharest,  ont  paru  en  1890.  Mais  il  est  à  la  fois  équitable  et  instructif 
de  signaler  (jnelques  expériences  qui,  un  ou  deux  ans  auparavant^  avaient 
déjà  jeté  une  vive  lumière  sur  ce  problème  capital  de  la  physiologie  du 
cerveau.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  production  des  mouvements  des 
yeux  déterminés  par  l'excitation  de  Técorce  cérébrale  sur  d'autres  régions 
que  celles  du  lobe  occipital.  Fritsch  et  Hitzig,  les  premiers,  délimitèrent 
sur  un  point  de  Técorce  cérébrale  du  chien,  qui  coïncide  avec  une  partie 
du  centre  du  facial,  le  centre  des  muscles  oculaires  (fig.  i).  David  Ferrier 
indiqua  plus  tard  d'autres  centres  dont  l'excitation  provoque  des  mouve- 
ments des  yeux.  Luciani  et  Tamburini  obtinrent  des  résultats  semblables 
en  électrisant  la  deuxième  circonvolution  primitive  ou  externe  du  chien. 
Beghterew  a  vu  l'excitation  de  cette  circonvolution,  entre  le  bord  posté- 
rieur du  gyrus  sigmoïde  et  la  pointe  du  lobe  occipital,  produire  une 
déviation  conjuguée  des  yeux  du  côté  opposé,  une  légère  occlusion  des 
paupières,  un  rétrécissement  des  pupilles.  Mais  c'est  Schafer  qui  institua 
les  premières  expériences  systémiatiques  à  ce  sujet  sur  la  sphère  visuelle 
du  lobe  occipital  du  singe,  et  vit  se  produire  des  mouvements  associés 
des  yeux  du  côté  opposé  à  l'excitation  par  des  courants  d'induction  (i}. 

Apres  l'excitation  de  la  zone  supérieure  du  lobe  (M?cipital,  les  yeux  se  dirigeaient  en  bas. 
en  haut  après  l'excitation  de  la  zone  inférieure.  Dans  les  deux  cas,  remarque  capitah», 
surtout  lorscju'il  s'a^^it  du  singe,  le  phénomène  est  plus  intense  si  les  électrodes  sont  plac^Vs 
il  la  face  inlernc  du  lobe  occi|)ital.  L'excitation  de  la  zone  intermédiaire  détermine  des 
mouvements  latéraux.  Laissons  décote  rinter])rétation  de  la  nature  de  ces  mouvements. 


(i)  ScHÀFER.   Kxperimonts  on  the   clociricnl  excitation  of  the  visuaî  nrea  of  tho  cerohral 
cortfW  in  the  Monkey.  Brain,  avril  1888. 
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qui  semblent  être  la  suite  ou  racconipagnenionl  de  seiilatioiis  subjectives  de  la  vue  pro>o- 
quces  par  l'excilalion.  de  sorte  que  les  mouvements  suivraient  la  direction  de  la  projection 
de  ces  sensations  au  debors  (i).  Ces  expériences  prou> aient  qu'il  existe  un  rap|3ort  dcter- 
mint'  entre  les  centres  cérébraux  de  la  >ision  et  les  rétines.  On  ])eul  le  formuler  ainsi  : 
1°  tout  le  centre  visuel  d'un  bémispbère  est  en  relation  avec  les  deux  moitiés  bomonymes 
des  deux  rétines;  2°  la  zone  supérieure  du  centre  >isuel  d'un  liémisplière  est  en  rap|K)rt 
avec  la  portion  supérieure  des  n)oitiés  bomonymes  des  deux  rétines,  la  zone  inférieure  avec 
la  jX)rtion  inférieure,  la  zone  intermédiaire  avec  la  j>artie  internukliaire.  Sciiafkh  a  noté  en 
outre  les  mouvements  concomitants  de  la  paupière  supérieure  et  les  modifications  des  pu- 
pilles. La  même  année,  il  constata  qu'après  l'ablation  successive  des  deux  lol)es  frontaux 
en  avant  de  la  scissure  de  S^Lvits  et  la  section  du  corps  calleux,  l'excitation  électrique  du 
lobe  occipital  produisait  encore  des  mouvements  associés  des  yeux  (liij;.  22).  11  résultait  de  ces 
nouvelles  expériences  que  ce  n'est  pas  en  éveillant  directement  l'actixité  de  i'écorce  des 
régions  antérieures  du  cerveau  que  l'excitation  du  lobe  occipital  détermine  les  mouve- 
ments des  yeux,  et  que  le  centre  de  ces 
mouvements  doit  élrecbercbé  dans  une 
région  sous-corticale,  très  vraisembla- 
blement dans  la  substance  grise  des 
tubercules  quadrijumeaux  antérieurs. 
Unverricht,  en  étudiant  les  rap- 
|)orts  des  régions  posttTieures  de  I'écorce 
avec  l'attaque  d'épilepsie.  signala  aussi 
la  déviation  conjuguée  des  yeux  après 
l'excitation  de  la  sphère  visuelle  de 
Muxk  (1888).  Danillo  détermina  chez 
de  jeunes  chiens  et  chats,  au  cinquième 
mois,  le  même  phénomène  moteur 
en  excitant  I'écorce  du  lobe  occipital 
(1888).  Jusqu'au  troisième  mois,  même 
avec  des  courants  d'induction  de  longue 
durée,  pas  de  réaction  oculo-motrice. 

Si  l'on  excite  la  substance  blanche  de  ce  lobe  après  ablation  de  I'écorce  ou  introduction 
d'électrodes  jusqu'à  un  centimètre  de  profondeur  :  au  premiiT  mois,  |>as  de  mouvements  ; 
au  deuxième  mois,  déviation  des  yeux.  Or,  que  l'on  enlève  I'écorce  de  la  région  motrice 
antérieure  du  cerveau  ou  que  l'on  j)ratique  des  coupes  soit  verticales,  séparant  les  régions 
antérieures  des  régions  jwstérieures  du  cerveau,  soit  horizontales,  les  mou>ements  des 
yeux  déterminés  par  l'excitation  du  lobe  occipital  jwrsistent  les  mêmes.  D'autre  part, 
l'excitation  de  la  substance  blanche  de  la  zone  motrice  ne  provoquerait  alors  aucun 
mouvement  des  yeux.  D\>nxc>  avait  tiré  de  ces  faits  les  conclusions  suivantes  :  1°  les  lobes 
occipitaux  ne  renferment  pas  de  centres  analogues  à  ceux  de  la  zone  motrice;  3°  l'hypothèse 
de  Ferriku  est  insoutenable,  d'après  Liquelle  les  mouvements  des  yeux  seraient  dus  à 
des  sensations  optiques  subjectives  pro>oquées  par  l'excitation  du  lobe  occipital,  j)uis<jue 
l'excitation  de  la  substance  blanche  provoque  les  mêmes  mouvements,  soit  après  l'ablation 
de  la  substance  grise,  soit  à  une  épo<[ue  de  la  vie  où  I'écorce  est  encore  inexcitable;  3"  les 


FiG.  23.  —  Cerveau  de  cercopithèque.  Vue  latérale.  Gran- 
deur ualurelle.  —  o,  scissure  du  singe.  Bo^  bulbe  olfaotif. 
r,  scissure  centrale,  chll^  cervelet.  (>/?,  opercule  occipital, 
po,  M'issure  pariéto-occipitale.  n,  i^cissure  de  Sti.vii.s. 
t\  ptMc  frontal.  f>,  pùle  occipital.   jT,  pùlc  temporal. 


(i)  Celle  interprétation  de  Schafer,  qui  revient  à  celle  de  D.  Ferrier.  a  été  repoussée  par  Luciaui 
et  Tamburitii,  Beciiterew.  Danu.lo,  etc. 
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glioïiuairrs  ili*  la  j-rlirie  et  de  leurs  |irolojigcmeiit8,  ùlèiiioiils  tles  raisreaux 
tlu  nerrnplique,  du  ehiiksiui^  ilti  liaclus  npli(|ue,  el  dont  les  nuniliraliotis 
lenniiiales  des  cyliiulrîixes  s'arboriscrit  tliuis  leK  ramures  prDtophtsiiiicjueîi 
des  eellide^  du  corps  gcnotiilli''  externe  ;  :?"  un  itetfnmp  pasirrieur,  roi"iiié 
des  celluli^s  du  erjrps  genoiiillé  ext*^riio  et  de  liMirs  proluiigciiieiils,  cjui» 
roninie  lilïresde  la  portion  intei'ieure  des  radiations  optiques,  s'arboriscnl 
au  milieu  des  dinei'enles  (*DueheH  tle  eellulcs  nerveuses  de  rérorce  du 
fond  et  des  tevres  de  \\\  seissui'C  <'aleafin{\ 


Monvemanta  réflexes  et  volontaires  des  yeux.  —  \  oii  i  d'abord,  avec 
le  résultat  des  expérienees  de  Mink,  expériences  qui  uni  u'x  une  trêîi 
glande  portée,  un  brel'  ré^sumé  de  la  question  des  mouvenienis  réflexes 
et  volontaires  des  yeux.  I^e  travail  de  Féniinenl  physiologiste  de  lierlinel 
le  eonipte  ri*ndu  des  expérienees  instituées  a  ver  le  concours  d'OniiKr.r\, 
ilt^  Huehareslj  ont  [jaru  en  iHgo.  Mais  il  est  a  la  lois  équitable  et  instruetif 
de  signaler  qnelcpies  expériences  qui,  un  ou  deux  ans  au[>ar'avant,  avaient 
déjà  jeté  une  vive  lumière  sur  ce  problème  capital  de  la  pliysiulogie  du 
cerveau.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  |iraduction  des  ni  ou  ventent  s  tics 
yeux  déterminés  par  Fexcitalion  de  Fécorce  cérébrale  sur  cFaulres  régions 
qui*  celles  du  lol)e  occipital,  Fritsch  et  tliTZiG,  les  [ïremiers,  dédiinitèrent 
sur  un  poîîd  de  récorcc  cérébrale  du  chien,  qui  coïncide  avec  une  partie 
du  centre  du  lacial,  le  C4^nlre  tics  muscles  ocidaires  (tîg.  i).  Dwid  Fkbhieh 
indiqua  plus  lard  d'autres  centres  dont  Texcilatif)!!  provoque  des  niouve- 
rneals  des  yeux,  LuciANï  et  Tambuhini  oblinrenl  des  résultats  seiuldables 
en  électrisant  la  deuxième  circonvolution  primitive  ou  externe  du  ehieii. 
Iîkchtkhew  a  vu  Texcitation  de  celte  circonvohition,  entre  le  b^u-d  posté- 
rieur du  gyrus  s ig m 01  de  el  la  pointe  du  bdie  occi[dlal,  produire  une 
déviation  conjuguée  des  yt*ux  tlu  coté  opposé,  une  légère  occlusion  des» 
paupières,  un  rétrécissement  des  pupilles.  Mais  c'est  Sciiafrr  qui  institua 
les  premières  expérienees  systêinatifpics  à  ce  sujet  sur  la  sphère  visuelle 
du  lub<*  occipital  du  singe,  et  vit  se  produire  des  inoiivemenls  associés 
des  yeux  du  coté  opposé  à  Texcitation  par  des  courants  d'induction  (n. 

ApiTs  IVxciliUion  do  la  jamm'  supérieure  du  lolie  ortipitab  li's  veux  se  dîrigriiionl  on  bas. 
ini  liaut  ti|>rrs  rrxcîlatiou  <Ip  la  /onr  iuri'vifurr.  Dans  Irs  ilt'ux  cas,  reruîinpjo  capitule, 
surtout  lnrsc[u*il  s'agit  du  singe,  le  pliéuouièue  rst  jïhis  iutruse  ^i  k*'^  rledrodes  soûl  placées 
a  lu  fave  inivrne  iln  lolie  occipilaL  LVvcilaliuM  de  la  zone  iirleruiédiaire  déleiinîiir  de« 
niouvenieuls  latéraux.  Laissons  décelé  riulerjuétaliou  tie  la  iiakire  dr  ces  rniHiveineitls» 


(i)  SiiiiAFEK.    firpi'firtti'ftts  tut  tht'    i'îertflntî  l'rnUttitttf  itfiht*  visitaî   nn'tt   nf  thr  rerrtjrm 
cm-U*Jt  in  thv  Muftl*'\\  Brain,  avril  1888. 


/'*  i  >  V  CTfO  \S   o  r;  f  7  r  )  -  1/  u  7'  /,•  /  c;  y,'  s'   fit     Lnfif!  O  C  CWf  T  l  /. 
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i|iii  -sciuIjIi'IiI  l'hr  hi  snilr  lUi  riirt'oiiï[Mi;iUMiH'iil  t\v  stMitaiioirs  suljjeillvcs  i\v  Li  vue  pin^u- 
qucesi  par  IVxcilîilion,  de  sorte  que  les  tiiouvemenls  suivraient  ia  dîreelion  de  la  projeclion 
de  ces  Aensalious  un  deliors  (ï).  ("es  e\[)ériences  |iroiivaienl  f|ii'il  existe  un  r«[niorl  di'ter- 
tniiie  enhe  les  eenires  eéréîiraux  de  la  \istnii  rt  les  leliiies.  On  prut  le  fornudei  «irisi  : 
i"  Inut  le  lefïlre  \isiiel  Jun  liéniîs|jïiere  esl  en  reliiliou  a\ee  les  denv  rnoiliés  iioiiion\mes 
des  deux  rétines;  3'^  la  sîone  siipiVieure  du  centre  visuel  cPun  héniisplièrc  est  en  rap|K>ri 
inec  la  |K>rlion  supérit^ure  des  niinties  iTomonxnies  des  deux  rélines,  la  zone  inféneure  avec 
Li  jiortîon  inrérienre,  la  ^one  irilerrurdiaîre  a^rc  la  juirlie  intermédiaire,  Sciivkhr  a  noté  en 
nnlre  le»  rnou\enients  ronenmitanls  de  la  patipivre  siipérienre  et  les  uKxliiications  des  pii- 
piitt's.  La  même  année,  il  conslala  qn^après  l'ablalton  successive  des  deux  lobes  IVonlanx 
en  *i\niit  <Ie  la  scissure  deSu.vuset  la  seclion  du  corps  riill<Hix,  l'excilation  éli^trique  du 
[oJx^ortipilal  produisait  r'nciUT  des  iniui\euu*nls  nssnrîés  fies  veux  (ii^»  H'i),  !1  n'sultait  de  r(*s 
ruiuv elles  ex|>érieures  que  ce  u'esl  |ias  en  éveillout  flireclenient  l'activité  de  récorci*  des 
ré'^ious  anléiieures  du  cerveau  que  rexciliilinu  du  lobe  orcipital  déteriuirve  les  iuou\e- 
menls  des  yetix,  et  cjue  le  centre  de  ces 
nïon>enieuts  doil  être  clrerrîié  dau>  une 
région  sous-corlic-ale,  très  vraiseinblci- 
blenienl  dans  la  substance  ^rise  des 
tubercules  qnadrijumeaux  antérieurs. 
lx\RHFu*:nT,  en  étudiant  les  rap- 
(Mïrls  des  reliions  [ïostérietu'cs  de  l'écorce 
avec  Tal laque  d'épilepsic,  signida  aussi 
la  dévia  lion  conjui^'uée  dos  veux  a  [ires 
rexcilation  de  la  s|iïiére  visui'ïle  de 
Mrxfc  (i888).  Danillo  détermina  cbe/ 
de  jeunes  cbîens  et  cbals,  au  cinquième 
mois»  le  même  plu-noruène  muleur 
eu  excilant  l'écorce  du  lobe  occipital 
(r.H8iS).  Jnstpi'au  Iroisierne  umis,  même 
n^ec  dcscourauls  ifinduction  de  loti^nie 
durée,  jias  de  réaction  «k-uIo  uiotrice. 

Si  Ton  excite  la  substance  blaticbe  tb'  ce  lobe  a|»rès  alilatu^u  de  t*écorce  ou  irdroducliou 
iréteci rodes  jusqu'à  mi  coutituèlre  de  proroudem  :  au  [ïremier  mois,  |ias  de  mouvements  ; 
au  deuxième  moi?»,  déviation  des  veux*  Or,  que  Ton  enlevé  Técorce  de  la  ré'j:ion  iruilrice 
antérieure  du  cerveau  ou  (pu*  l'on  pratique  des  coiqies  soit  verticales,  séparant  les  ré*,'ions 
antérieures  des  restions  (>ostérieures  du  cerveau,  soit  borizontulcs,  les  mouvements  des 
veux  détermim^  par  l'excitation  du  lobe  tn-ci pilai  persistent  les  uH'^nu's.  |)*aulre  part, 
l'excilaliiïu  tle  la  sid»slatice  blaucbe  de  la  zone  nmlrice  ne  provoquerait  alors  aucun 
mouvi-ment  des  veux,  Dwu.rn  a>aîl  tiré  de  ces  Faits  les  conclusions  suivantes  :  i"  les  lobes 
ix^cïjûlaux  ne  renrermenl  pas  de  centies  analoL^nes  a  ceux  de  la  zone  motrice;  'j^  riisprUbrsc 
de  Kphîui:»  est  insoutenable,  d'a]>rès  la(|iu*ll(^  les  tnouveuu^ds  des  veux  seraient  dus  à 
des  sensaiions  i»ptir|ues  subjectives  proMHjnées  [>ar  Texcitation  du  lobe  occipital,  puiscpje 
rexritittidu  île  la  sub^laruc  Idanclie  pnnoque  les  mêmes  minuemeuts,  soit  après  ralilatitm 
tb'  la  substance  i^rise,  soit  à  \imv  éjMique  de  la  vie  tïù  Técorce  est  encore  inexcitablc;  o'^  les 


Fio.  33,  —  Ccnreau  de  corcopîlhôque-  Vue  taléralc.  Gran- 
diL'ur  iKi  tu  refile.  —  a,  sclsimn"  du  liinge.  Bo,  tiutbn  otturUr. 
r.  *cf5»uri»  ct'iilrale,  chlf.  cervdeL  (fjK  opcroute  nrcipital, 
pff,  uiHRure  priflo-occipititc.  m,  *t'h.<.ori*  di'  Su  vit*. 
/\  [«lie  TronUl    fK  p<jl8  occipiUt-  T,  pôto  Ipniporal 


(j)  Celte  inlor[>rêtaliOTi  de-  Schaffr,  ipii  revktit  à  rellr  de  D.  FiiKiOËii,  a  t'I^  repoussée  par  Liîcivjri 
et  TAMbtiu^ir.  UELLJiEitLn ,  DjlMllei,  trtc. 
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pluMinmr'iirs  iibsi*r\r>  ajurs  les  seclioiis  \i'rhtali's  t'ï  Imri/iHilulos  (lu  et'r\<MLi,  ini  a[»ri\s  l'n- 
tirpalion  tie  la  zone  inolrite.  împUqucnl  c|ue  les  cenlres  tie  fa  di-Malion  conjiigmV  de* 
YOu\  iK'*iièfrenl  ni  dan*»  la  t(^'/ioi\  niôlrirp  de  l'écarce  ni  dan*^  le  lobe  mrîpikiJ  :  il  faut  It»* 
fheiclier  pltis  bas. 

0|)oii(ifUil  je  ne  vois  pnn  pnurcjrioi  Ir^  muii vcniniils^  dos  yeux,  nli.sorvés 
rtiiisoi  Litïveniuiit  h  rexritiiliuii  du  lube  uci'i]jilii!,  ne  rosulteriutMil  pas,  îi 
Tctnl  |diysiolr»giqiie,  dr  sensations  optiques  sultjectives,  \\nrvv  que,  après 
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nptMjiies,  les  luoiivertienls  se  produisent  encfjr**  si   Xn  suhsianee    Idanehe 
est  seule  excitée.  N'eu  est-il  |)ris  ainsi  des  territoires  uiotcursde  réeoiTcl* 
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CUIS  les  rué*^anisinf*s  de  In  iu;udiine  eérélirule  sont  préformés  et  striete- 
uuTil  adaptés  à  leurs  foiu^tions.  Damllo  a  sinipliuucnl  prouvé  (|ue  les  cou- 
durlenrs  uudi^urs  Au  lobt*  (jreî[)ilal  en  M'eut  in\  aelivîté  sans  y  élre  îru'itthj 
(»r*^eptions  on  di*s  inuiges  visiieltes,  e'esl-îi-ilire  par  des  déeharges 


P 


desi 


nerveuses  de  eerlains  groujjes  de  cellules  du  Itdu*  occipital.  Mais,  <»n  sub- 
stituant le  stimulus  éleelrique  au  stiniidus  nerveux,  il  a  déterminé  les 
mômes  e<uii'unts  cl  ohleini  li's  mêmes  résuUats  (i). 

Pour  élablii'  la  nature  et  rindépendance  des  mouvenienis  des  yeux 
|U"ovoqiiés  par  rexcitation  du  lobe  occipital,  Munk  et  Obhegia  dun^nt  se 
convaincre  d'abord  (jue  ces  mouvements  n'avaient  rien  d&  commun  avec 
ceux  qu*on  détermine  en  excitant  le  territoire  cortical  situé  en  avant  de  la 
sphère  visuelle,  et  reconnu  depuis  longtemps,  par  FatTscH  et  HiTZtG, 
comme  r-entre  dt^s  muscles  des  yeux,  (|uc  Mi^'K  a  dénomTué  rrf/itm  da 
tœif  {Aitf/f'ftrf'f/lon  F),  Ainsi,  Tcxtûtation  électrique  de  letle  région  sur  un 
chien  auquel  on  avait  4*xtirpé  pressque  entièrement,  cinq  înois  auparavant, 
les  deux  sphëies  visuelles,  provoqua  les  mouvements  ordinaires  :  or,  les 
ftpheres  visuelles  u'avaieTit  certainement  aucune  part  a  ces  réactions  mo- 
trices puisqu'elles  avaient  été  enlevées,  [^'isolation  des  splici-es  visuelles, 
au  moyen  de  coupes  :  T'  du  reste  du  manteau  (et  par  conséquent  des  régions 


(t)  Jp  nlnsistrrai  pas  sur  la  criliqup  cjup  TÎKtmTFBKw  a  faîti?  dn»  rrinclusions  tle  Danillo  ;  je  nf  I* 
crois  pas  rJémon&lrativc.  Uose.nbach  u  vu,  coiiiiim*  lÏAwrLLo.  qu  iipn\H  tu  du^^lructioti  complète  df  " 
Tt'gicjii  inolriec  du  cerveau,  la  tt^'^viation  ilc»  veux  provoque*!  par  l'excita  lion  de  la  spbère  vhunllf  J*' 
Mi;nK  pcrsislo  loujours. 

Lci  OïjK' rie  lices  (kf  Mu?tK  ont  viv  mMpcndanïe^  des  travaux  ipie  noiH  \eno(ii  d  ênumôrcr  !^«*** 
liien  onl-ellc^i  vlv  faitt-ii  fiimuHnnriiienl,  en  188H  rt  iHHij,  dans  le  Laboratoire  de  pl»v»iolr>pi>  ^s" 
IKcole  vc'ti'rinaire  de  Itt^rliri,  puisqui^  Mlixk  lui  son  iii^nnmr*^  clans  la  si'aiice  du  ifi  janvier  l8«fn  «*^ 
rAcad^'tiiîc  des  sciences  do  ceUe  \\\h\  Des  procjklrs  ojiératoires  et  il</  la  li'chniqtie  de»  >^jii*cfl»o*''' 
rclat/'f(  spècialemtTil  par  Oiiiiegia  (*).  Ufuïs  nu  nicrUioniierons  ici  que  loU^^circon^bnce  :  trs  i?i|M^ricfin'* 
ûnk  loiijour?^  été  ("ni les  sur  dt^^  chien)>  non  nan:olis<!'s. 

Aiti,  OimiJii4.    Ctlttr  AHt/ettijttit^uitffctt  auf  Sehuphfttt'fnrfîntttgt     Arcli.  T.   Anal-   u.   i*by*iol  »  i*»/* 


itÉFLEXES  fiÉTÎMEXS.  RÉFLEXES  VISIELS  LXXÉS  ET  ACOt  IS;  \tr\K 
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F  et  H  de  Técorce  (fig.  17-20:,  tlonl  l'excitation  d*'*terniiiïc  des  mouveTnents 
des  yeux);  2"  du  coijïb  calUnix,  serlioiiné  à  la  purlie  post(5^rieuri\  ne 
changèreiU  rien  aux  résullats  de  l\vxritation  du  lobe  iJ('4'i|vilol  ;  la  section 

^de  la  commissure  du  corps  i^alleux  |>j'(iuva  iiellenicTit  (|ue  chaque  s|)hère 
visuelle  est  t^apalile,  is<déïiienL,  de  [ïrovoquer  des  mouvcnients  des  yeux. 
Mais,  après  une  eou|Jc  iHui/ouïale  siH'tionnant  les  libres  de  la  coui-onne 
I  rayourunitc  des  sphères  visuelles,  Texcitation  de  ces  centres  demeura 
sans  ellet,  quelle  que  lut  l'intrusilé  du  rouiaut,  l^a  m^me  expéricru^c  fut 
toujours  suivie  du  mAme  l'ésuUat.  Ainsi  non  seulement  les  fonctions 
oculo-inolriecs  du  lobe  oeci pilai  sont  indépendantes,  puisqu'elles  per- 
I  sistent  après  risolemcnt  de  c*e  lobe  :  elles  sont  en  rapport  avec  les  gan- 
glions de  la  base  du  t^erveau,  [juisque  la  st^etion  des  radiations  ap(îc[ues 
Ide  Gh.vtiolet  abolit  les  niouvenients  en  réponse  à  rexcitatioii  des  luénvcs 
l'égions  du  lobe  occipit;d. 
Comment  concilier  ces  nouvelles  expériences  avec  ce  qu'on  avait  su 
jusqu'alors  des  Tonctions  purement  sensorielles  des  lobes  occi|)itanx, 
considères  **o m ïuc  orj^'anes  centraux  de  la  vision  mentale?  Car  les  tnou- 
V€V  1 1' n  is  f/f>s  yêi  (x^  e  t  a  u  s  s  î  tl  e  s  p  a  up  if*res  s  u  p  é  r  i  c  u  r  c  s  et  d  e  1  '  îris^  c  j  u  i  s  f»  n  t 
des  plus  considérables,  avaient  écha|ïpé  à  tous  les  expérimentateurs. 

MuNK  s^est  félicité^  en  profond  connaisseur  du  cauïr  humain,  de  ce 
long  retard  dans  notre  connaissance  des  j propriétés  de  récorcc  du  lol>e 
or'cipitaK  Si,  à  l'origine,  on  n'avait  nettement  distiugué  dans  Técorce 
cérébrale  un  territoire  antérieur  moteur  et  un  territoire  postérieur  non 
moteur,  la  découverte  de  Fbitsch  et  Hrrzic;  n'aurait  convaincu  personne, 
11  est  certain  qu^uijourd'hui  encore  nombre  de  gens  parviennent  dillU 
e  île  ment  à  comprendi'e  comment  les  centres  prétendus  moteurs  du  cer- 
veau ne  sont  en  réalité  cpie  îles  centres  sensilifs.  Il  y  a  quelque  vingt-cinq 
ans,  si  Ton  avait  su  que  l'excitation  du  A;6^  nccipihd,  comme  celle  du 
hhp  irmjmrtity  régions  sensorielles,  détermine  des  mouvcfumts  tles 
muscles  de  rreil  ou  cb*  Tore  i  lie,  de  même  que  Texcitation  des  circonvo- 
lutions rolandiques  provoque  des  contractions  musculaires  des  extré- 
mités et  de  la  face,  beaucoup  auraient  demandé,  et  avec  toute  apparence 
de  raison,  à  Taide  de  quel  critérium  on  prétendait  établir  la  doctrine  de 
rhétérogénéité  fonctionnelle  de  Fécorce  cérébrale. 

Selon  MuNK,  les  mouvements  des  yeux  que  provoque  Texcitation  des 
sjdières  visuelles  résultent  de  sensations  visuelles  ;  ils  ti^mt  rien  à  faire 
avec  d*autres  mouvements  des  yeux  ([ui  [jcrsislcnl  chri^  Tanîmal  aveugle, 
par  exemple  a[ïrcs  Taldalion  <lesdiHix  centres  corticaux  de  le  vision. 

Ml  \K  <li^linf(Lie  donc  :  1"  tics  rêjhxes  rélifucns,  rr»  wvln  drMtjurJs,  sous  l'incidcnco 
d'un  ravfifi  lumineux,  b  pupille  m»  rélrtViU  fl  it'lit  ijl(>i:>  iiiùnir  que  le  cerveau  a  été  enlevé 
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et  t[iîe  1rs  contres  snus-corlirau\  di^  la  vision  pi*rstslr*nl  m*uIs  :  cos  riHleves  ti'îr]i|>1iqucnl  pà^ 
rexisleîice  d'iiite  seriHftlion  Innnnnisf  :  :t^  ih's  n'flv.ivs  ri^^iurLs,  iiiiios  dViilIrrirs  coinini'  Ir» 
|U"iTt'f!«^nts,  vi  ([iiî.  saiiî*  rjiie  ralh^ntioii  ni  In  jirnsrc  inloi\  iptinonl ,  lùnl  clignrr  l'œil,  ïiar 
exemple,  à  l'nppnxrKe  «subite  d'inir  ntaîn.  drhMn  im'hI  un  animal  d'un  nkslacle  plac<^  sur  son 
chemin,  drlerminervl  ers  mouvein**jiis  irïVi)lont.iires  tpii  snnl  necessairrs  U  ]n  (ixatiori  d'un 
oliji'l  H[)ert;u  d'abord  iiulislinetemeiiL  î.vs  rrlle\c*s,  d'ordre  tonl  a  fait  inférieur,  ne  stippo- 
sent  encore  aucune  représen talion  inentnle  de  In  vision,  e(  les  niou^ernenls  cju'ils  déler- 
rniiienl  n'onl  lîen  t\Uii  Totcasion  de  sensalions  ou  de  ]HTri^plions  de  la  vue;  I^"  des  rcflcjcn 
»ver^w7>- de  la  vision,  lels  <(iie  la  fui  U^  df»  l'animal  dm  an  ï  l(*  l'oueï,  résullunl  bien  de  rpprr- 
MNilalions  rneiilales  de  la  \ision,  el  d*aulres  rcprésenlalions  encore,  associées  à  cellivcî,  de 
l'attentiou  et  de  la  rcllexion.  Ce  son!  naturellement  des  rétle^es  de  la  deu\ii^me  niléj^orie 
que  provoque  re^cilalion  du  lobe  occipitaL  et  ^ous  savons  aujourd'hui,  écrit  MtMt,  rjue  I» 
(tjuntnne  raisonnante  ries  sphères  visueiie^s,  outre  les  fibres  des  nerfs  optîfjue*,  dont 
Teveitrition,  allanU  dans  une  direuïion  cèulripeïe,  a  la  spliere  visuelle,  détermint*  la\îsion, 
eonlient  d'autres  libres  eneore,  cbominiint  dans  les  mêmes  radiations,  dont  rexcilalion,  parlie 
de  la  spliere  visuelle,  et  allaïd  dnns  une  direetiou  centrifu^a^  aux  rrj^'ions  inférieures,  sous- 
corticales,  du  cerveau,  détermine  des  mouvements  ;  que  des  niouvemenls  simples  des  yei/J 
(el  aussi  des  mouvements  des  fhinpiereSf  etc.),  résultonl  de  la  vision,  ont  lieu  \yar  celtt* 
voie,  taudis  (juc  tous  les  autres  mouvements  qui  sont  les  conséqnetjces  de  la  vue  ont  Ije^Kiin 
pour  se  manifesier  de  l'intermédiaire  de  faisccauv  d'association  et  d'autres  terrUoires  de 
l'écorcc.  »  Une  îseule  explication  est  donc  possible  ■  les  mouvements  des  ycu\  dont  il  %'agiî 
résultent  uuitpjement  de  la  transmission,  [lar  tes  lîbrei*  à  direelion  centrifuye  de  la  cou- 
ronne rayonuante  du  lobe  occipital,  de  rexeiiation  de  ce  lobe  à  eerlains  centres  sous- 
corticaux  (i).  Il  s'agît,  suivant  v.  Monakow  (Mi  nk  ue  (irécise  ]>as  auin  im^nt).  des  tub<*r- 
culeK  quûdrijnuieaux  anlérieurs. 


Les  lobes  froniattr  conlionuriit,  tin*/  It*  siugi»,  une  sorit-  tic  (*euli't*s;  iiïo 
leurs  en  ra[)porl  juJinifeste  aver  les  mof/r/'iitf'ttfK  f//'s //ritj' (^2).  Dans  la  partie 
postérieure  du  lobe  IVonlal,  au  niveau  de  la  1\,  une  exeitation  de  Toeoree 
provoque  toujours,  ave*"  <le  faibli-s  t^ouranls,  un  mouvement  latéral  de  la 
/(^/^  et  des  y/^/A/ ;  rt*xeilali*Mi  de  l'écoree  en  dedaus  tle  ees  eenlres  déter* 
mine  surtout  un  mouveiuent  lalénd  Av  la  IfU/' ;  à  rexlêrieur,  traljnrd  un 
uu)u veinent  hitêra!  des  r/eu.r,  ensuiti'  de  la  irfp.  D'auires  uioiivemcnts 
peuvent  résulter  de  rexeilatioii  de  ees  mêmes  r**ntres  par  des  eour«îils 
plus  inleuses  :  mouveiuents  des  oreilles,  élévation  des  soureils  (farial 
supérieur),  dilatation  des  pupilles  et  ouverture  des  paupières  (sympa- 
thique), mouvements  dt-  la  respiralinn  (ari*él  lui  aeeêléralion).  Les  centres 
de  ce  tei'i"it<ui'e  eortieal  oreupenl  une  sittialion  très  ncdteuient  délimitée. 
En  d(Mlans  de  ee  tiMTiloire,  à  proxituîlé  de  la  fî^^Hra  /ottf/iiut/itHi/is  frrrff/i. 


I 


(1)  Cr  C.  s.  SiiERRïwcTfïM.  f^.rpf*rimental  Xote  on  hvo  movements  of  the  ey^,  Joum,  ofPhy- 
siotogv.  i^<tV 

(j)  \V.  V.  Bi-ciririiLvt .  />ii'  ffrstiittfie  d^rr  r/iîersftf'fnin>^t*fi  intt  Ih^îzuttg  xon  fttnlrrert  Pttrtie^iî 
der  ffh'ftfif'niisffhaten  ttrid  des  lûttntatiftppefts  het  -t//'t^tt,  Wiss  Ver^ainml  d.  A  en  le  d  St*, 
PctfT^b-  Kliiiik  f    NtTv.  u    fîei'itoskr.  Siti:    v    :*'j  uct    i%7    ^^-'^lrl^l.  Ciwilralhl  ,  720 
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iiiiiritklialLMîient  vn  ^niinl  de  l'exliviiuk''  sii[)t''iieïii'('  cir  VA,  sur'  le  lobe 
IVoutul,  existent  aussi  des  etuilres  de  rin»uveîiierils  tle  hi  euisse,  d*^  la 
queue  el  du  hoiu\  quoique  les  auteurs  situeul  d'onlinaire  ces  centres  sur 
la  face  in  terne  tlu  lobe  iVonlal. 

ScHAFKtî,  ft,  iiprès  Iih\  Obregia,  îïvaient  eonfirrué  les  reeherches  de 
MuNK  sur  la  coiTespondanee  de  certaines  parties  de  la  réline  avec  les 
rêgious  ni^tlemeut  délcniuriées  d**s  sphères  visuelles  de  l'écorce  des  lobes 
nreipitaux  :  des  uïouveuieuls  associés  des  yeux  se  produisaient  dans  un 
ra|iport  iMUistaut  aver  le  point  exeitê  tie  ces  sphères.  D'a[>rès  de  nouvelles 
e\[>èrienees  de  Beciitehew^  instiluées  sur  des  singes,  les  niouvenients  de 
Freil  ne  S(UiL  |)as  senUMuenl  en  relation  a  ver  le  iobe  occipital ,  mais  avec 
le  loftf  parirlftl.  Trois  cenli'es  nH>leui's  de  Toeil  exislenl  dans  le  lobe  occi- 
pital :  Texcitation  des  parties  aitlénenres  du  lobe  occipital  provoque  un 
inouvenienl  des  yeux  en  ùt/s  et  du  (*olè  opposé  à  riiéniis|dière  ext^îlé; 
l'excitation  des  parties  mof/ennes  produil  des  uuuivenienls  Intrraus  dvs 
yeux;  Texcitation  des  parties  postérieures,  un  mouvement  des  yeux  en  haut 
et  du  côté  op|)osé  au  point  excité.  En  outre,  l'excitation  de  la  partie 
moyenne  des  sphères  visuelles  peut  être  suivie  d'une  contraction  [*u pil- 
lai re,  celle  d'un  point  situé  en  {le  dan  s  de  cette  dernière  région  corticale, 
truue  dilatation  pu  pillai  re.  L'excitation  tle  In  ctuivexilé  du  lobe  pariétal  tout 
à  |H'<»x imité  du  lobe  occipital  peut  aussi  avoir  pourelTet  un  mouvement 
des  yeux  du  coté  opposé  et  en  haut:  la  stimulation  d'autres  points  du  lohc 
pariétal  (irovoque  un  mouvenu^nt  des  yeux  latéral  et  en  bas.  Il  y^  enlin 
dans  le  lobe  pariétal  des  centr(\s  d  iniH*rvation  |>upi flaire,  les  uns  de 
nature  dilatatrice,  les  autres  de  nature  constrictive  (i). 


^^^^^^^Â^  VV.  CiEKWER,  dont  1ns  eipimporçs  !:nr  les  <?enlre$  ct'^n'hrpiit  dos  mouv^menls  associ^'s  des 
^^B^^^nl  i'\é  inslitkîées  sur  des  f^iiicns  (*),  distingue  deux  n'gîons  pro^îdanl  à  ciHle  ronrlîaii.  tune  dons 
le  îaht*  frontal,  en  avîinl  ilu  sitlcus  rruciaiiis,  immt'dîâtenït'iit  ilerriLTft  le  sulcus  praerfueiaitis. 
à  un  cenlimotro  du  la  fissura  r**t'ehri  magnn  ;  t  autre ^  dans  le  Inbf^  ot-ripiitii,  coiueidarit  avec  la 
*|4ièrR  ^isMtlkde  Muxk,  el  aussi  dans  le  Inlte  pftrit'tal  (gyrus  firtgttlarts),  L  exchaiion  faraditjuc  du 
ces  régions  t'st  suivî*:;  {le  mouvpnienls  latéraux  îles  dcus  yeux  du  cAtr  oppusê  au  jMjînl  cxn{i<  :  ks  nnou- 
vomcnb  dos  yeux  eu  haut  et  en  Ijas  n'ont  ùU-  obteiuis  r|ue  dans  deux  c^as.  Gf.kweh  croil  que  les  najaiiï 
du  n.  ahducens  sont  plu&  excîuEiles  que  ceux  du  n,  ocithmotorius  et  du  n.  troettlearis.  Si  l'on  fuil 
^iftSAcr  une  aeetion  du  cerveau  te  Imig  du  suteus  cntcifitua,  lexcilalion  du  lobe  ompUal  ne  provoque 
plu*  de  nïOiïveuii'nU  des  veux.  L'nldolIrMi  du  centre  frontal  considère^  e^t  suivie  de  Irouhïes  dans  les 
mouvement-*  des  yeux  qui  ne  ^e  firnduinent  pns  aprt-î^  la  deslrnetion  du  lobe  oeei|iîliil,  Herweb  e^lîme 
ilonr,  Hxec  tlwiD  Ferkilii,  que  It^s  rnonvemenU  des  yeux  conseLutifs  ii  CexeitaLion  du  lobe  ooei|ntal 
dépendent  des  images  visuelles  /«vmpiêfH»  dans  lo  cerveau  de  t  animaK  si  bien  que,  sous*  rinlluenee  décos 
îniaii^eiî,  il  meut  *eft  y*Htx  daii^  la  direction  d  nù  lui  semblent  venir  se«  p^rreptions,  ï^a  splu'^re  visuelle 
du  lobe  occipital  doit  donc  Mrt*  en  connexion  avec  le  centre  frontal  considéré  au  moyen  de  lilires  d'as- 


(^)   Uebii'  dh  UthimctHira  dry  tutoeittiéM  AugtnbtwêguHt^tH-  Ibid  ,  7't>-7. 
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ToLiLes  les  libres  nci'veuses  <k*  la  radialioii  optique  de  (iHvtiolkt  qui 
se  reiiunierU  tlîiiis  la  sphère  visuelle  scîrvent-elles  à  la  eonductioti  des 
impressions  réliniennes  ?  Flechsig  a  calcnilé  ijue  ces  fibres  sonl  au  nioinï» 
riïKj  fois  aussi  nombreuses  cjue  celles  r[ui  eiilreut  <lans  la  eonstîtuti<in 
(hi  nerf  0|>li(|iie.  Le  Jiit^uie  savant  si^^iiale  ri'xislence  d'nn  Taisreau  île 
fibres,  en  gparn!e  parïit^  centrifuges,  (]ui,  tie  la  sphère  visuelle,  s*arbo- 
risenl  dans  la  rouvhe  Qpiifjue  (fibres  cortic<)-tluilaniiques)  e(,  par  l*internié- 
diaire  de  celle-ci,  réagissent  sur  les  noyaux  tnol*nirs  <les  muscles  des 
(jiobes  ovultiires  et  de  la  //Ve.  ("e  faisceau  nioleiu*  dû  la  S|îhère  visuelle 
sérail  dornv,  contrairement  à  celui  des  sphères  tactiles,  relié  indirerle- 
inent,  [)iu"  la  couche  optique.  i\u\  neurones  moteurs  tles  muscles  pèriphè- 
riqut*s»  Ku  efi'et,  a[)rès  la  destru(*lion  de  hi  sphère  visuelle,  ces  muscles 
ne  sont  pas  IVuppés  de  paralysie.  D'autre  part,  les  mouvements  des  yeux 
provoqués  par  Texcitation  dclasphèiH*  visuelle  (Sgiiafeh,  Mink]  impliquent 
que  celte  aii-e  t^st  eu  connexion,  très  probablemenl  iiidiret'te,  av<*c  les 
noyaux  d'origine  des  nerfs  moteurs  oculaires. 

Dans  ses  expériences  sur  les  mouvements  en  réponse  ;'i  Texcitation 
électrique  des  sphères  visuelles  chez  les  oiseaux  el  les  mammirèrcs,  un 
du  ff'rl(ttft  /fti^iencppkaîi  des  poissons  el  des  batraciens,  qui  est  une  forma- 
ti(Hi  «  analogue  m  à  la  s]>hère  visirelle  d(*s  mammifères  (i),  Steineh  put 
cindirmer,  vhvi  les  vertébrés  inféi'ienrs,  la  réalité  des  faits  observés  par 
ScïiAi'EH  et  MiNK  sur  le  singe  et  le  chien.  Au  cours  de  ses  expériences, 
instituées  et  exécutées  avec  cette  élégance  et  cette  rare  pénétration  que 
roii  admire  *dic/.  ce  [diysiologîste,  il  résolut  maints  problèmes  toujours 
|>endanls.  Ainsi,  chez  le  pigeon,  rexcilation,  avec  th-s  courants  induits, 
des  régions  postérieures  du  cerveau,  fut  suivie  de  miuivements  des 
yeux  et  de  la  tête,  résultant  bien  de  la  stimulation  dv  l'écorce,  el  non 
i\r  celb*  des  ganglions  sous-corticaux.  Contrairement  missi  a  Topinion 
d'après  laquelle  les  nerfs  optiques  sont  chez  cet  oiseau  totalenu*nt  entre- 
croisés, Stkinkii  témoigne^  d'accnrd  avec  Munk,  qu'il  ne  lui  est  jamais 
arrivé  lie  pi'uduire  un  mouvement  unUaivnd  île  r*i'il  :  les  mouvements  des 
yeux  provoqués  par  l'excitation  d\in  hémisphère  ont  toujours  été  bilaté- 
raux et  sous  forme  de  mouvements  associés;  il  suit  qu'  <c  un  liémîsphère 
du  cerveau  agit  sur  les  deux  yeux  ».  11  a  noté  trois  mouvements  de 
réponse  dillerents  aux  stimulations  <le  Téco rce,  mais  sans  pouvoir  loute- 


iocîalînri.  On  sVuptiqycrâîl  ûînsî  que    Irs  mouvemcnb  Jos   \eux    ii  aluni   plu*  lieu    lorsqu'on  etcitc  k 
IoImï  occipîLul  aprè.H  la  section  priilic{uée  en  avant  du  suletiâ  rttirtfitus,  dans  1  li^|)nllie«e  où,  eoiiiinc  (e 
croit  l  auteur  ru8»e,  le  lobe  fronlaï  ne  possèJ*?  que  éea  foiiclions  motrice*.  Au  cours  des  eifM^ricnc^t  de 
Bklhtehew,  (lEmvvEK  H  pu  so  convîiincrc  qu  on  olileuaU  sur  ie  mnge  de*  rri^ulluls  unnlogucs. 
(  i  )  S I E I  *N  K  H ,   Die  Fufi  €  i  io  n  en  des  Ce  n  int  in  en*  en  s)  s  i^nia  und  ih  rv  Ph\  hgen  r  >  <  • ,  1 8^8* 
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fois  localiser  avec  exaclitude  les  parties  correspondlaiites  du  inarilenu. 
Toujours  rexritation  d'un  liéjiiisphère  déterminait  un  rétréeissc»inerit 
énergique  de  la  pupilfe  de  Tieil  (ïpposè,  une  dilatatinri  de  celle  de  i\rit 
eorn»s|ïondant,  idiez  le  pigeon.  Au  début  de  rcxcilation,  il  y  a  occlusion 
eoniplele,  et  toujours  hilatérale,  des  pf/npirrf^s  ;  celles-ci  s*ouvrcnt  en- 
î^uîlt%  ce  c|iii  permet  d'observer  Félat  des  [pupilles  et  dt^s  glol>cs  oculaires. 
L^*xcitalion  de  récorce  cérébrale  du  [)igcon  a  fuit  connaHre,  (\r/n-is  pfiri^ 
ùits,  dans  le  domaine  des  yeux,  les  uxi^mes  p/imfj//if'fies  mofrurs  ([uecbez  le 
singe  et  le  chien.  Pour  Steixkii  aussi,  vvs  mtïuveint'nls  ttes  yeux  s^inl, 
chez  les  oiseaux  comme  vhvi  les  mainmifcrcs,  tr/fef  t/e  la  insion  :  ils 
suivent  Texcursion  du  regard.  Le  mniiv^tinent  craccoinpagnement  de  la 
tète  ne  s'obtient  que  par  rexcilatioii  do  [ïoiril  de  ri'corce  qui  provo(|iie  les 
mouvemenls  des  yeux.  Ces  deux  innoveiiu^nls  snnl  d'ordi^e  diffénMit  chez 
les  oiseaux  :  on  délerniine  le  ujouvemcnt  de  la  télé  avec  un  courant  d'in- 
lensité  bit^n  inféricîur  a  celui  qu'exige  la  protbu^tion  des  mouvements  des 
yeux;  mais  le  premier  est  bien  «  la  consét|uenee  immédiate  des  utipn's- 
siom  tfi*  lavue,  non  d'une  excitation  propagée  à  distance  de  la  sphèr'e  mo- 
trice de  Técoree  cérébrale  dt^  cet  oiseau  >^  (r). 

Chez  les  ma  ni  lui  i  ères,  t*t  d'abord  cbe/  le  lu[>in,  Steinhii  îi  (dittMin,  en 
excitant  la  région  postérieure  ilu  cerveau  correspondant  à  bi  sphère 
visuelle,  des  iuouvenu*nts  assoeiés  des  yeux  tH  un  mrHtvemenf  de  la  télé 
ilu  eoté  opposé  exacl4*men(  comme  chez  le  pigeon,  ainsi  que  divs  mou- 
vements des  pan[ïières  et  dt*s  [ni pilles.  Chez  le  lapin,  toutefois,  les  mou- 
vements des  yeux  el  de  la  léle  ont  toujours  lieu  en  même  temps  avec  un 
courant  de  même  inlensit/v  i):uis  ces  e\|M''rienees  sui"  les  mammifères, 
Steinkii  n'a  eu  garde  d'oublier  de  provocpier  des  mouvements  des  yeux 
elde  la  tétc  en  exctitnnt  aussi  la  région  antérieure  ou  motrice  du  cortex  : 
il  a  même  obs(*rvé  que  celle-ci  est  plus  excitable  que  In  sphère  visuelle 
et  qu'elle  réagit  t*nc(ïi'e  par  <b*s  mouvements  des  yeux  el  de  la  tète, 
(piand  ce  dernier- centre  ne  réagit  plus.  Il  en  résulte  manifestement  que 
les  pluMiomènes  motcui-s  île  In  sphère  vîsuidit*  ne  s<uit  pas  attribûables  à 
la  ditfnsion  du  courant  électrique  (rarrière  en  avanl  :  dans  cette  suppo- 
sition, en  effet,  la  sphère  visuelle  devrait  pouvoir  réagir  aussi  liingtemps 
que  la  région  motrici*  du  cerveau.  En  général,  n  la  sphère  visuelle  est,  dit 
Steinkh,  plus  délicate  Uù^h/itffpr)^  c'est-à-dire  |>bis  facilement  épnisable, 
que  la  zone  molrice  ».  Ce  savant  s'est  assui'é,  après  Mcnk,  que  les  mou- 
vements des  yeux,  [u-ovoqués  par  Texcitation  de  la  sphère  visuellCj  ne 
s'effectuaient  pas  au  moyen  de  faisceaux  d'association  reliant  cette  sphère 


(i)  SrEiiMîn.  Siitiif*s,sph*fK'f(  Ufni  Bt'u'Vgnttgf'ii    Pflluer's  Arch.,  iSyi^  L,  6o3  sq. 
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sensorielle  à  la  /(»m'  molrire  :  une  coupe  porpeiulieiihiirr*  de  Ti^corup 
menée  entre  ces  deux  lerriluires  eéréhraiix  n'a  pas  eii(jH''eln'*  la  production 
fies  nionveineîïlsdes yenx  eonséctilifsâ  la  sliniiilalion  de  la  s|)hère  vis>uelle. 
Enfin,  le  inruivenient  caractéristique  des  yeux  et  de  la  It^ttï  t»xis|e  aus»t, 
tdicz  le  elii*MK  lorsqu'on  excilc  cette  di^rnière  r<'*gion  :  ees  rnt>uveriienlM 
aecompagneal  Inen  rexeursion  du  re^^ard,  Los  chiens  fnrcnl  légètetneiil 
élhérisi^s;  les  pigeons  et  les  lapins  ne  fuient  pas  narcolisés,  Flkischi.  cl 
Beck  (1890)  ayant  montré  combien  Télher,  le  eldot-oiVirmc,  etc.,  paralysent 
les  sphères  do  sensibilité  de.  récurée  dn  eervtîaii.  Stkinkr  établit  donc  k 
son  tour  (pie  les  voies  nerveuses  ccntrifufi^es  qui  transmettent  ces  evci- 
lalions  motrices  de  la  sphèi'e  visiudlc  et  qni  ne  se  terminent  pas  dans  la 
/on**  molriet^  tbi  cerveau,  doiv<*nt  gagner  directement  certains  centres 
nerv*Hix  sous-(*orticanx  (61  ij;  bref,  «  il  (*xisle  des  voies  directes  centri- 
fuges (pii  vont  de  la  sphère  visuelle  à  dt^s  centres  sous-corticaux  »,  Les 
mouvements  de  la  tête  notés  chez  les  pigeons  dérivent  «Tune  même  ori- 
gine. ^ 

Si,   sons   rinfluence  de    euurants   d'induction    appliqués   a    hi    s[diicre 
visuelle,  des  mouvements,   ipie    Stkinkh    propose   d'appeler  af/rt/Ufffs^  se 
manifestent  comme  résullat  d'une  sensaiion  th  lu  me  (Schnttpfiti*iniifj],  un 
est  amené  à  concbire  fpi'un  mécanisîne  ideiitiqu<^  doit  exislei"  aussi  pour 
les  autres  sphères  tle  la  sensibilité  de  T/M^orce  cérélïrale,  |ionr  celles  de 
Taudilion,  etc.  Kt,  de  fait,  en  excitant  le  lobe  qui,  clie/  le  lupin,  corres- 
pond  à  la  sp/tth'r  fitiffifive  dobe    tem|Hîral),    Stkinkh   vil   Tore  il  h*   du    coté 
op[)osé  a  rexcitation  se  mouvoir,  mais  sans  être  accompagnée  di*  uKJUve- 
inents  de  la  tête.  iNon  plus  qut^  (eux  des  yeux  ces  mnu\cmenls  ne  sont  pas 
[irojetés  dans  la   zone    mrîlri(^e  au  moyen  de  faisceaux  (rassociatioii,   car 
une  coupe  frontale  |)ratiqn('*e    en  avant  de  la  sidièrc  auditive  n'cmpêrlia 
|>as  davanlag(*  les  effets  moteurs  r('*sultanl  de  Texcitation   de    la  sphère 
auditiv(^   {Horsp/iarr)   de    se   produire.    Baginsky   avait  ib'jâ,   a    Tinsii    de 
Steixku,  décrit,  qu(vl([ues  mtûs  auparavant,  celle  calég^uH*  de  mouvements 
chez  le  chi(*n   1  .  Stkixer  n*a  donc  j)as  poussé  plus  avant  s(*s   rechei'tdies 
dans  cette  direction;  il  note  expressément  tpie  rcui  (dilii-nt,  (du*/  le  la|)in, 
les  mêmes  mouvements  .tb^  Torcille  en  excilaiit  un  |)ninl  délerminé  de  lai 
/.lîue  rncrliit  (•  [ïropj'eiueiit  dilr. 

Après  MuNK,  (|ui  adnu4  i\iu\  dans  la  couronne  rayonnante  de  la  sphf'te 
VLsttr//e,  un  faisc<*au  de  (ibi-es  riej:veuses  thul  exisl<*r,  par  le  canal  tlu'juel 
les  courants  ceiitriCnges  provoqués  par  rexcilatioii  de  récorce  de  ce  txujlrc 


([)   rUr.issiiY,    Ifùrsphntr    tfttd    Ohrfn*^vrf;nn^'V/t  (Vurttittf.   MUth^ùl).    C*-nlfalbL   f.    Neurol. 
i8yo,  ^58. 
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sjonsorit^l  se  |jro|jajj;rnt  à  des  (^entres  n*rrv<'iïx  sous-t-orticaiix,  Steineu 
rn Ml  pouvoir  aniioïK^er*  <|li(%  dans  la  iiirnii^  cntironrie  rîiyiïnnaiilc,  doit 
rxLSter  niissi  iinfaiscrnit  i\  cuînliiclinn  ilo  mriru' sens  pour  It-s  nionvcinciils 
(le  la  li'^le  en  rapport  avec  I**s  sensu  lions  snhjeelives  de  la  vision.  iJc 
MH^'ine,  dans  la  eotii'tjnne  raynfinanïe  de  \n  spftrrr  ftiff/iffvr,  Stkinku  adnH't 
Texislenre  de  faisceaux  eeiilrifuges  poui*  les  niouvenienls  ilr  l'ondlle, 
aussi  bien  ipie  pour  les  nKntrempttfs  ftt/t'f/Nffh  des  centres  sensoriels  ï»or- 
lii'aux  fie  Voif/fc/ion  el  du  yo/?/,  cpioicpje  ses  inv<^sligalioris  Tir  se  soient 
pas  érenduesà  ce  domaine.  Ainsi,  dans  la  couronne  rayonnante  de  réeorce, 
Steineh  postule  Fexisterice  de  cinq  faist-eaux  de  filires  environ  tlont  Tana* 
loiuie  devra  démontrer  la  réalité  m  nalitra  :  «  Xons  [ïonvons,  (ra[)rès  nos 
expérien**es,  prédire  qur  ces  faisceaux  existent,  an  moins  pnnr  le  lupin, 
le  chien  et  le  sing<\  ainsi  f|ue  pour  let*  pigeons,  quant  aux  ninuvfrnenls 
des  yeux  et  de  la  léle,  »  Che/  les  poissons,  Tcxcitation,  avec  tle  faibles 
courants,  du  fnhtm  mrspitcrp/ifili^  ne  pi'oduil  que  des  jnouvements  de  Fieil 
opposé  seulement  ;  des  courants  plus  intenses  déterminent  seuls  des 
mouvements  associés  des  yeux.  Il  en  (*st  de  même  chez  b^s  batraciens. 
Il  Huit  que  cette  partie  de  renc<*pbale  du  cerveau  moyen  correstïonti, 
chez  cesvertébrés^  aux  sphères  visuelles  du  cerveau  antérieur  des  mammi- 
fères et  de  certains  oiseaux.  C'Jiez  tous  ces  êtres,  l'excitation  éleclri(]ue 
df^s  rénrjiiris  consitléré(*s  détermine  des  mouvements  des  yeux.  Le  tait  que 
le  pigeon  rép*>nd  pyr  des  mouvements  associés  des  t/vffj\  aussi  bien  (pie 
|>ar  des  tnouvemenls  des  jmupwres,  des  pnpilles  et  de  la  /e/c,  à  l'excitation 
électrique  des  l'égions  postérieures  de  son  cerveau,  tout  de  même  que  les 
poissons,  les  grenouilles  et  li*s  mammifères  consécutivement  à  Fa  même 
stimulation  du  frrhtfn  fn*'srm:ppltaH  et  des  bdtes  oc^cîpitaux,  |)ermel  tle  c^ni- 
clure  que  ces  régions  du  cerveau  du  pigeon  possèdent  bitMi  le  caractère 
d'une  sphère  visuelle,  et,  ce  qu'on  a  si  sorrvent  contesté,  que  \v  pigefMi 
voit  avec  s(Mi  cerveau  [(ImsKhirn),  Si  Steim^ir  i>'avait  pu  réussir  à  déter- 
miner lies  mouvements  ifes  yeux  en  slininhnit  crtte  r*'*gion  th-  Fr'ciïrce 
ehe/,  le  [Mgeon,  la  conclusion  *qqK>sée  s'imposait  nalurellentent.  MlNK  avait 
soutenu t  en  etlet,  a])rès  Floi  jikns,  que  b^  jugeon  voit  avec  son  cerveau  <*l 
qu'il  est  aveugle  a}>rès  Fablatîon  de  cet  orgnne.  Mais  Scniiviu-M*  croyait  avoir 
prouvé  et  démontré  le  conti"aire(i).  Les  obseivations  tb*  Stkineji  a  cet 
égard  ne  sont  [»as  seulemetil  en  cfuitradiciion  avec  celles  tle  SejiKAjiKii  ; 
elles  t<*moignent  haul**ment  m  l'Eïveur  tlu  point  de  tait  et  de  iloeiriiie  pro- 
fessé par  McNK,  à  savoir,  que,  cb<'/  les  pigeons  de  mémo  que  chez  les  main* 
mifèrcs,  chaque  hémisphère  cérébral  est  en  rapport  avec  les  ilmix  rétines. 


(i)  pFtiCERs  \rch  .  Xt.lV,   1888,   197. 
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En  iSyO,  SoLTMANN  iivnil  fait  en  m  naître  t|iK*  la  zone  motrice  ou  sphère 
de  lu  sensibililé  générale  {Fft/thphfierfj  de  récoi'ee  cérébrale.»  du  ehien 
iretait  électi'iquciTienl  excitable  t|ue  vers  le  temps  on  l'animal  ouvre  les 
yeux,  r'est-à-clire  <1u  neuvième  au  dixième  jour;  avant  ee  temps,  celle 
partie  de  TéecuTe  cérébrale  est  inexeitablc  ijtjhrif,  f.  Kint/er/iri/A.,  N.  F. 
iiS-(i,  îx,  ïo5i.  On  eti  avait  eruielu  (|ue  in  zoitr  fanfriec  est  alors  déveluppée, 
A  (|uelle  époque  de  la  vie  [*ost-embryonnaire  les  autres  sphères  sensa- 
rielles  iSimiesspkaere)^  en  [)artt(ndier  la  sphère  <le  la  vision  cérébrale  [Sr/t- 
sp/ifirrf')i\e  Mi-nk,  ap|jaraissciil-elles  dans  Técorce  cérébrale  ?0n  ri^^norait. 
«  ilti  sont  des  cpïestionsde  naliire  pliyb^génique  (pii,  il  y  a  quelques  annécH 
déjà,  a vaie ni  éveillé  en  moi  le  ilésir  de  l'aire  des  observations  précises  sur 
la  vui*  dt^s  animaux  nouveau-nés,  des  animaux  a  sang  chaud  siirloul,  et 
|>armt  eux  des  manimileres.  Il  fallait  trouver  unv  nu'thode  exacte,  car  ou 
sait  combum  il  cstdidicile.  et  presque  iin[)ossible,  de  constatera  cet  égard 
(juebpie  chose  de  certain,  même  chez  Tcnfant  nouveau-né.  Or,  du  jcmrou 
il  a  vit'  possilde  de  îmnsfornwr  la  senstnhm  subjective  en  un  mouvement 
objectif  mmtrail  à  la  volonté  de  t  individu,  la  méthode  lut  trouvée.  >*  Aussi, 
en  1888,  les  ex|iéritMices  de  ScuvFivU  et  de  Munk,  et,  trois  ans  après,  celles 
de  Steixeh  lui-tnèine,  établirent-elles  <pie  la  sphère  visuelle  du  singe, 
du  chien,  du  lapin  et  du  pigeon  réjjond  au  stimulus  électrique  par  des 
nionviuncnts  associés  des  yeux  *'l  ]Kir  nn  mouvemrnl  Av  ta  t<Ue,  — ètiQU- 
vemenU  qui  sont  nnwifestnurnt  laeonsvquemv  de  ta  vision  inavluveisbar  Foltje 
des  Sebe/is)  (1).  (l'est  guidé  par  (*elte^  méthode  (|ue  Steinkh  institua  ses 
expériences  irexcitation  de  la  s|>hère  visuelle  et  <djserva  les  elle l s  tir  celte 
excitation  sur  les  f/eur  et  sur  la  tf'fe,  alin  do  pouvoir  se  buinei*  une  opi- 
nicm  rai  son  née  touchant  Tépoqiu^  où  C4*  centre  cortical  i'onmiencc  à  fonc- 
tionner. Le  ]>ro(*édé  opératoire  est  des  plus  sim|)les  chez  des  chats  de 
quinze  à  vingt  joints  :  a]>rès  division  de  la  peau,  la  paroi  crànietuie  s'enicvi» 
ti'ès  facilement  avec  un  simple  couteau  ordinaire  ;  la  mise  à  nu  de  lu  région 
des  sphères  visuelles  est  encore  facilitée  [>ar  le  faible  développement  du 
cnVne  à  la  [)artii'  postérieure  de  la  tête;  rhémori'luigie»  souvent  insigni- 
fiante, est  ai'iélée  au  moyen  de  lines  épong<»s  imbibées  d'eau  salée; 
Stkinkh  avait  niénu*  comnuuu'é  par  laisser  la  dnre-nière  in  situ,  comme 
poiii' le  ctM'veau  des  pigeons;  il  si*  jïci'snada  bientôt  qu'il  y  avait  dans  ce 
procédé  une  stuirc  e  (reireui'  possible,  la  sphère  visuelle,  (|uî  souvent  tu* 
réagissait  pas  dans  ces  comlitions,  réngissant  au  contraire  après  Tablalion 


fiuf  dt*r   iimsshiftitiftde   tics    JVrtt^i'hotfnvtt.    Sitzmijtîhtj,   d.   kùii.    prcuî»*     Akèi'i.   «L  W  tsscli»d'i.  f'i 
Berlin,   j8i|r>,  3o3- 


ËPOtnES  HE  L'E\t:nAliîUTE  îtES  SPlIf^ltHS   nsl  ELLES  CHEZ  LES  MIMMIF  1W7 

i\v  lit  tliire-nière.  Aussi,  dans  toutes  lt!S  expériences  qui  ont  suivi,  la 
sphepc  visuello  a-l-elle  été  directement  excitée  après  alilatiori  de  celte 
rriiMidirane. 

D'alïord  les  expériences  portèrent  sur  des  animaux  àf^és  de  deux  jours; 
pour  pouvoir  ol»servcr  les  efTets  de  rexcilalion,  les  paupières  fermées 
IVireiil  tuainleuiu's  artificiellemerU  ouvertes,  u  Datis  les  premiers  jours,  ni 
la  sp/ii^rt*  /ifoh'ke  ni  la  sp/ti'rr  ristff^/it^  n'étaient  excilaldes.  î.orsque,  du  rifu- 
vième  nu  dixième  jour,  la  ju'einière  fut  devenue  excitable,  la  sphère 
visuelle,  quoitjue  les  paii [uères  s'ouvrissent  alors  s[)ontaoèmenl,  ne  réa- 
gissait pas  encore.  En  d'auti'es  termes»  Ve.teUaùilUé  f/^s  sp/ieres  vistie/lrs 
rortiealra  sf*m6/f*  f/ans  /atts  ft^s  rt/s  pftts  tftrdhw  t/rtr  cHIp  de  la  zttti/'  moirke, 
ï>u  dixième  au  vini^lîèmrî  jotu' ap|>arul  la  liiiiile  h\  plus  liasse  de  celfc  exci- 
talïililè:  chez  dt^s  tdials  dr  f/Hfttorze  jottrs  ei  davantage  la  s]dière  visuelle 
réagissait  à  rcxcitatinn  électiif|ue  en  délerminanl  des  nuiuvements  asso- 
ciés des  y*^ux  et  lin  Turuivenu^nt  de  la  léle  du  colê  o[)posé  à  celui  de  l'ap- 
plication tlu  stimulus,  et  cela  il**  la  ntanière  In  plus  élégante,  chez  res  jeunes 
îmirnaux.  »  Ce  phénomène  fut  constaté  [>ar  Sthiner  le  <puitoi'/iènu\  te 
i|uin/icrne,  le  s<*izicme  jfuir  cluv.  des  (hats  dt*  poi"téi»s  diiTérciites,  vtiire 
d'une  même  [Hi»rlée.  L*?  ijuaiorzièmr  Jour  est  donc  la  date  la  plus  [uécoee 
de  Texcitahilité  t\v  la  sphère  visuelle  du  v\\i%\.  Les  variatinns  <ra|îparilinn 
de  cette  propriété  de  réeoree  Au  icrvinui  clnv.  ces  animaux,  du  quatoi-- 
zîème  nu  seizième  jour,  s'ex|ïli([uenl  [»ar  des  a  variétés  de  race,  des  états 
dîllerentsde  nutrition  des  individus  d'une  même  [jorlér  <^t  peut-être  en*  ore 
par  d'auti'es  causes  n. 

i\\\v7.  les  lapins,  rexeitabilité  <Ie  la  sjdière  visuel  h'  apparaît  au  f/ifht~ 
zivnip  jour,  fi**tte  région  du  cerveau  semble  être  chez  ces  tnatnmifères 
particidièrt^UH'n!  «  sensible  ^^\  il  **st  ai' rivé  (pTelle  ne  réagissait  plus 
après  quatre  ou  cinq  excitations,  (^onune  chez  \v  chat,  la  sphèn*  visuelle 
réagit,  chez  \v  Ia[un,  plus  tardivenn^iit  *|ue  la  sphèi^e  lïuilrîce  **ortieale 
(quatre  ou  cint]  jours  envrï^rui).  Kntre  un  la[un  *mi  un  rhat  di^  dix  et  de 
quinze  jours  il  exist*\  t]uaut  à  la  vision,  un*:^  dillei-ence  tn*s  n**lte  r  Tanimal 
de  quinz**  jours  voit  distin*'teinent,  car  il  rluu'idie  à  fuir  lors(|u'on  veut  le 
piendre,  tandis  cprun  aninud  de  dix  jours  <lemeure  trantpiille.  Stkinkm  a 
observé,  *mi  outre,  t|iH»,  *h*^/  *'*^s  derniers  animaux,  a  if^fh»  épcifpn»,  la 
cornée  n'est  pas  cncoi-e  loiU  à  fait  ti'ansparente  comme  elle  l'est  au  <|uin- 
zième  jour. 

Chez  le  ebien,  r*^x<  itahiliï»'  *les  sphères  visuelles  a  lieu  beaucoup  plus 
tard  que  chez  le  chat  et  le  lapin  :  *ett**  région  i\\\  cerveau  est  înexcitalde 
aux  quinzièrue,  vinghènu"  e(  vingt-sixîème  jours  mêmes  :  rexcitabilîh*  *l*' 
la  s[du*iM'  senstM'itdli*  *l**  la  visitui  est  égah*meMt  |>Ius  tardive  que  celle  des 
territoires  moteurs  de  Técoree.   Au  contr'uirc,  chez  le   cobaye,   dont  les 
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rêpinns  iiintrices  du  cerveau  rt' agisse^ ni  déjà,  on  Iv  sail,  nu  itiiNiirnl  «If  In 
iiaiss;nice  [TAHi:iiA>nw),  ce  Tiil  au  cwi^Hihnf'  jour  que  la  sphère  visuelle 
répondit  a  rexcitalinn  électrique.   Si,    au   vtii^fl-lrnisiènie    jour,  on    laissf 
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si   rap])el  cesse,  le  chic^n   s'arrête. 


[lerplexe,  u  ainsi  (|u'un  chien  adull»*  (hinl  les  ^\vl\\  sphères  visuelles  uni 


été  enh'A'ées  ».  lîref,  le  i^hien  di^  rittr/f'/nns  jtft/rs  est  t*nt*>re  nveufj 
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(]U  11  ail  les  yeux  ouverts;  mais  son  outr^M  inanileslciutMil  /fri^riitppef.  Il  en 
est  ainsi  du  sens  de  rolfaction  :  ce  chien  trouve  la  viande  jetée  en  morceau 
sur  le  sol,  non  [jan^e  <pril  la  vi>il,  mais  j^arce  iju'il  la  sent  ;  le  sens  de  VoU 
(aelioii  est  donc  égah'TTieiit  tlévcloppé  avani  celui  ile  la  vue.  Ce  n'est  qu'au 
/f'rnif'-ffî{att'if*mf'  jour  quelecdrien  ne  se  heurte  plus  aux  nieuldes  et  Hetid)le 
suivre  Thomme  sans  avoir  besoin  d'élrc  orienté  par  la  voix  ;  il  voit  ccr- 
taiiieiiHMil.  <](unmeni  voit-il  ?  Si  on  lui  [>reseiite,  à  (pielque  distance,  u» 
morceau  di*  viande  tlii"ect*Mni'iit  th'vant  ses  yeux,  il  sWlance  et  cherche  à 
le  happer.  Mais  si  l'image  de  rnlijet  est  projetée  lat('M*aIement  sur  le  champ 
visuel,  le  chien  ne  le  siiît  ni  îles  yeux  ni  par  iiti  nnuivement  i-orrespoii- 
dant  de  la  tète  ;  il  demeure  surpris  et  interr<>^e  du  regard*  Ce  chien  voit 
donc,  mais  sa  vision  n'est  pas  encore  complètement  développée  :  il  ne 
voit  que  les  objels  qui  se  trouvenl  dans  la  dircrticut  de  sa  ligne  visuelle, 
non  ceux  qui  sont  à  la  ]>éripliérie  de  son  champ  visuel,  STKiMin  ajoute 
que  la  sjdièrc  visuelle  d**  récort'e  de  ce  chien  est  tmcore  inrjriitihlv  par  le 
courant  électivique,  Alais  au  f/tfffntafih/tr  jour  le  chien  suit  ilu  regard  cl  de 
la  léle  li^  UHM'ceau  de  viand**  ri  le  relrnuvt^  dans  tontes  les  directions: 
sa  sphère  visuelle  <^st  également  ilc venue  rjriiaùlr  par  le  sliniidiis  élec- 
trique. 

(Test  donc  [>lus  tanl  ([iie  chez  les  niaiumifères  pré<'éd<Mninrnt  ètu<liés» 
au  quarantièiiH*  jour  seuleinciil  environ,  que  la  sjdièrc  visuelle  du  chien 
est  complèteruenl  dévelojipéi*.  Ce  développement  est  très  l(*nl  :  quoiqu'il 
ait  les  yeux  iHiverts  depuis  le  (jualor/jcjne  jtnir,  il  n'est  pas  encore  capable, 
au  vi ngl -quai riènie  jour,  tréviU^r  les  obstacles,  il  s'y  heurte,  et  srmlde  bien 
par  conséqiM^nt  être  aveugle,  enc-ore  *[ue  tout  Tappareil  péri|>hérit]ue  de 
la  vision  ressemble  à  relui  de  ranimai  adulti\  V'ivrs  <'e  iiiéinr  leni])s  Touh* 
ri  l'odorat  iom'tiuniH'nl  1res  nettement.  Dix  jours  plus  lard,  au  /renir^ 
qrtftffii'mr  j*uii%  Ir  chien  éviïe  les  obstacles;  il  doit  drmc  voir,  niais  s'il 
voit  direch'inent  devant  lui,  il  est  en<'i>re  incapable  de  suivre  du  regard 
les  objels  péri|ihêrif|ues  de  son  cham|j  visuel.  (]rla  n'arrive  qu*iui  ylia- 
rnnfirfftf  jftf/r.  Des  observations  [dus  nombreuses  pourraient  dans  doute* 
STh:iM<:n  vw  cnnvi<Mil,  (aire  varier  c<*s  époejues  de  tpielques  jours,  mais  les 
rapports  de  relation  entre  les  laits  demeurent  exacts,  et  c'est  Tesscntiel  : 
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ÉPOQUE  DU  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  SPHÈfiE  VISUELLE  DE  L'ESPAXT  l'nQ 

le  développement  de  la  sphère  visuelle  exige,  pour  le  chien,  un  temps  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  des  mêmes  régions  du  cerveau  chez  le 
cobaye,  le  chat  et  le  lapin.  «  Si  la  perception  de  l'image  des  objets  projetétî 
latéralement  sur  le  champ  visuel  implique  de  nécessité  la  faculté  d'orien- 
tation dans  Tespace  et  que  la  vue  n'acquiert  son  développement  complet 
qu'avec  cette  fonction,  nous  ne  saurions  déterminer,  au  moyen  de  ces 
méthodes,  comme  nous  l'avions  souhaité,  le  moment  où  Findividu  voit  pour 
la  première  fois  :  nous  ne  déterminons  (|ue  le  moment  où  la  sphhe  visurl/f 
a  atteint  tout  son  développement ,  où  l'appareil  optique  suflit  à  toutes  les 
nécessités  de  la  vision  et  de  l'orientation  dans  l'espace.  » 

Chez  l'enfant  nouveau-né,  où  les  méthodes  expérimentales  que  nous 
avons  suivies  jusqu'ici  ne  sont  plus  applicables,  il  est  toutefois  possible, 
en  combinant  les  observations  avec  les  résultats  des  expériences  sur  les 
animaux,  de  déterminer  le  moment  où  la  sphère  visuelle  est  excitable  par 
le  courant  électrique.  Si  l'on  considère  que  le  chien  possède  un  cerveau 
beaucoup  plus  développé,  en  rapport  avec  son  intelligence,  que  le  lapin 
et  le  chat,  et  que  l'excitabilité  de  la  sphère  visuelle  s'y  manifeste  beaucoup 
plus  tard  que  chez  ces  mammifères,  force  est  d'admettre  que,  chez 
Thomuie,  le  centre  cortical  de  la  vision  mentale,  supérieur  encore  en 
évolution,  n'arrivera  que  beaucoup  plus  tard  à  son  développement.  Or, 
par  analogie  avec  ce  qu'on  sait  des  mouvc^ments  du  regard  chez  le  chien, 
on  peut  dire  à  quel  moment  l'enfant  nouveau-né  est  capable  de  percevoir 
les  objets  périphériques  et  de  s'orienter  dans  resi)ace.  Ce  sont  les  obser- 
vations de  Rakhlmann^i)  qu'invoque  ici  Steineh.  Le  développement  de  la 
vision  chez  l'enfant  se  partage  en  deux  périodes  :  i**  dans  la  cinquième 
.semaine,  l'enfant  peut  fixer  un  objet  dont  la  direction  se  trouve  dans  la 
ligne  visuelle  ;  les  mouvements  des  yeux  nécessaires  à  la  fixation  des 
objets  périphériques  lui  font  encore  défaut  ;  2°  au  cinquième  mois,  existent 
les  mouvements  des  yeux  (|ui  permettent  de  suivre  le  déplacement  des 
objets  sur  le  champ  visuel  et  l'orientation  dans  l'espace.  Celte  seconde 
période  correspond  à  celle  (|ue  Steineh  a  fixée  au  quarantième  jour  pour 
le  chien.  L'éminent  physiologiste  en  conclut  donc  que,  «  au  cinquième 
mois,  la  sphère  visuelle  est  développée  chez  l'i^nfanl  et  répondrait  à  l'ex- 
citation élcctri([ue  par  des  mouvements  associés  des  yeux  et  un  mouve- 
ment correspondant  de  la  tête  ». 

L'analomie,  l'expérimentation  et  la  clini(|ue  ont  inspiré  à  Knies,  dans 


(i)  E.  Haehi.mam.n.  /*hyslohtf;isrh-i)fif/iolofii}irfie  Studivn  uher  die  lintwirkphtng  dt*r  Ge- 
sirhtsu'a/irne/imunffen  hei  Kindern  und  hvi  operirten  /ilindp'horrnrn.  Zeilschr.  f.  Psychologie 
u.  f.  Physiologie  dcr  Siiincsorganc,  II,  53. 
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le  iiièinc  ordre  «riJccs,  un  travail  (|iie  nous  eslîmoiis  remar*jualilc.  Les 
mouvements  de  convergence  el  d'accotnmoda/ion  des  yeux  y  sonl  considérés 
comme  dépendaiil  tlii  lerritoire  cortical  de  la  vision  du  lobe  occipital,  ter- 
ritoire ([iii  n'est  pas  seulement,  dit  Knïes,  le  centre  sensoriel  des  per- 
ceptions lumiueusesvonscienLes,  mais  le  centre  moteur  des  niouvemenls 
volontaires  et  <M»nscients  des  yeux,  en  tant  que  ces  mouvements  sont 
drtermiiirs  par  des  perceptions  de  la  vuei!.  Toute  excitation  <lu  chainij 
visuel,  si  Tintensité  est  suflisante,  rayonne  sur  Tecorce  entière  du  ccntr»'  ■ 
de  la  vision  mentale,  mais  il  y  a  toujours  un  point  de  cette  sphère  plus  ™ 
excité  (jue  les  auti't^s  ;  de  ce  loyer  |)arteat  des  rr^aclions  mtïlrices  appro- 
priées qui  vont  aux  cellules  titirveuscs  des  novfuix  des  muscles  orulaires,  ■ 
(iculn  luoh'ur,  lï'orldi'aii  4%  nhtliM'tcuj*  :  t  f*s  noyaux,  à  li^uiMour",  |ïrovot|Ueiil 
1rs  UHHivtuutuils  tics  losst^lcs  ccniï'a!t*s  di's  d<*ux  yeux  d^nis  la  direction 
de  l'excitation  tlu  champ  visuel.  Ces  niouvein<*nls,  KxMk^s  les  appelle  volon- 
taires pour  les  distinguer  des  motivements  involontaires  des  ycux^  ré- 
flexes élémentaires  dont  les  causes  i-csidcTit  uni<[ucru('nl  flans  les  luiyaux 
des  muscles  oculaires,  lesquels,  contenaTit  des  tei-nuiiaisons  nerveuses  de 
provenances,  très  diverses,  rendissent  aux  innombrables  excitations,  tle 
nature  variée,  qui  assailU*nt  les  ap|jareils  ]>éi'ipluM'if|iH»s  des  sens.  (^)uîiiil 
aux  mouv*unents  volontaii'cs  et  conscients,  ils  an-ivcnl  aux  cellules  ner- 
veuses des  noyaux  ot^ulaires  [>ar  le  canal  des  libres  de  In  c(iur«uine  rayon- 
nante du  lobe  occipilab  l/écnrce  de  ce  lobe  est  donc  à  la  bus  uri  cetilrc 
corticîd  scns(u*i(d  el  ujoleui'  pour  les  mouvements  volontaires  des  yvwx 
résultant  d*inipressions  lumineuses  conscientes.  Si  cette  hypothèse  «*st 
exru^te,  les  troubles  th's  nuiuvements  volontaires  des  yeux  dtuvenl  |iouvnir 
se  [iroduire  indépenilaminenl  de  ceux  des  mouvenicnls  involontaires,  ri 
la  convergence  et  raceommodalion  peuvent  être  altérées  alors  que  les 
réflexes  oculaires  d'ordre  inférieur  sont  conservés  :  et  l'^est  ce  c[U*r>ii 
observe  en  elTct  dnns  tous  les  troubles  tle  hi  vision  d'oi-igine  corticale; 
c'est  ce  que  Knies  appelle  troubles  centraux  des  muscles  volontaires  des 
yeux.  Le  diagnostic  dinei-entiel  de  ces  mêmes  truuldes  par  lésion  de  la 
couronne  rayruiiuînte  un  de  récoi'crc  du  lobe  occipital  s'obtii^nt  en  consta 
tant,  si  Têcorce  est  intacte,  la  persistanc**  des  images  mentales. 
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Fonctions   des  tubercules   quadrijumeanx    antérieurs   et    des   loBi 
optiques,  des  ganglions  de  l^habèoule  et  de  la  commissure  postérieure 
du  cerveau*  —  Nous  avons  tliL  que  les  centres  optiques  sous-corticaux 


S^:iivvEiGtiEH  t»  Arcli.  r.  Augcnhc-ilkuiulc,  XXll. 
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du  cerveau  inev  lesquels  les  fibres  a  dirertioii  rtMilj'il'ii«^i*  *les  fiiisreaux  île 
projection  du  lube  occipital  sont  sùi'eïneiil  m  nip[u)rl  êl:uenl  siirlout  les 
tubercules  cpiach  ijuiiieaux  antérieurs.  Dans  ses  longues  reclierelies,  pour- 
suivies durant  tanl  d'années,  sur  les  renlros  d'origine  du  neri'  optique 
el  sur  les  rapp<*rts  de  ces  centres  avet^  TéconH^  cérébrale,  v.  Monakow  a 
vu,  s<iil  en  observant  les  lésions  consécutives  aux  traumatismes  opéra- 
toires pratiqués  sur  le  systèiiu'  fu*rveux  ("eali-nl  ou  périphéri(|ue  des  ani- 
maux nouveau-nés,  soit  en  étudiant  les  pi  épiiralicuis  |>alhnlogi<pu^s  pro- 
venant tie  cas  cHni(pies,  que  les  lidn^n^ules  fitunlriju ineaux  antérieurs 
dégénéraient  en  jiartie,  de  conrtu-t  ;ivec  les  eorps  genou  il  lés  externes  et 
le  pulvinar,  après  Tablai  ion  ou  te  ranuillissi^rnent  des  s  pli  ères  visutdles. 
Après  rénucléation  <les  organes  péri  [ibériques  de  la  vision,  la  substance 
grise  su[)eriicielle  et  la  substnnce  hlancbe  moyenne  <lcs  tid>ereides  (pia- 
drij  uni  eaux  antérieurs  semblent  présenter  des  lésions  s|*éei;des  au  regard 
de  celles  des  corps  genouillés  et  du  pulvinar.  Dans  d*^  iu)uvelles  ol>ser- 
vations  path(dogi([ues  qu'il  cite,  la  lésion  d'un  tubercule  fpjadrijinneau 
antérieur  avait  évolué  sans  altération  esserjtiidie  de  la  visicui,  m  in  s  avec 
des  troubles  des  nujuvements  tles  yeux  et  de  l'innervation  des  pupilles. 
Le  réflexe  lumineux  pupillaire,  en  tant  {[ue  mouvement  involontaire, 
c'est-à-dire  non  précédé  d'une  représentation  consciente,  se  dislingtie  très 
netleinent  des  mouvements  réflexes  d'arcommotfafion  et  de  eonrrrf/rHfe  dei^ 
axes  visuels,  qui,  pour  être  innés  comme  le  premier,  implitpient,  nous 
Tavons  vu.  Inexistence  de  perceptions  visuelles  dans  réiN>rec  du  lol>c 
Occ*ipital,  (*r  ces  réflexes  peuvent  être  abolis  isolément.  En  iHfif),  Ahcyll 
RoBERTsoN  observa  que,  au  cours  de  certaines  afFi^ctions  du  syslétne  iier- 
\eux  central,  dans  le  tabès  et  la  [jaralysie  générale,  les  pupilles  [jerdent 
la  lacidté  de  se  contracter  sous  rincidcncc  d'un  rayon  bnniniMix,  tandis 
cprelles  se  contract(*nl  eu*  ore  normaliMïuint  dans  Vtirrominmiaùnn  et  la 
tonperfjf*iî€e  :  c'est  ce  [jbénome^ne  que  les  neurologistes  appellent  le  signe 
d'AHGYLL  Ro!îKllTsu^^  (juel  est  rorgaiu"  dont  la  lésion  abniil  le  réflexe 
pn|>illaire  lumineux^  ()ui  persiste  quelquefois  même  chez  les  aveugles, 
rend  la  |)upille  inerte,  immobile?  Il  doit  se  trouver,  non  dans  les  nerfs 
périphériques,  mais  dans  l'appareil  central,  «  dans  Tare  réflexe  entre  le 
nerro|>ti(|ue  et  roculo-moteur  »>  (Erfi)*  Autrement^  ni  la  vision  ni  Taccom- 
tnodatifuj  lu»  seraient  |)Ossibles.  Le  [joint  en  question  tloit  donc  être,  dans 
le  eerveau,  entre  la  station  terminale  de  certaines  libres  du  nerC  «qitique 
et  la  statitui  (Torigine  des  branches  du  noyau  de  roculo-moteur  qui  inn**r- 
venl  (contractent)  le  sphincter  de  Firis,  Il  existe,  en  eflet,  dans  le  nerf 
optique,  des  libres  spéciales,  décrites  pour  la  première  fois,  chez  riïtuume, 
par  Kcv  et  Hetzils,  chez  les  autres  tnamniilères  par  (jUDDen,  Monakow 
et  liECUTEïiEW,  servant  à  transmettre  le  stimulus  lumineux  qui  détermine 
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le  ruDiiViMueul  dt-s  pupilles,  fibres  irij/(t-wofr/res,  il'épais  calibre,  dîslîricles 
des  fibres  visuelles  propreiiietU  (lilt*s,  L*arinlf)inie  uiissi  bien  que  U  pliv- 
siulogie  enst^igueïil  (pie  les  til)res  (pii  vnnt  îui  spliiurler  tle  l'iris  pasaetil 
dans  riïciiln-Tunloiir. 

D'après  W'khnickk,  l'arc  rêdexe  entre  la  rêline  et  la  branche  de  l'oculo- 
inotciir  f[iii  innerve  Tiris  ne  s'étent!  pas  an  delà  i!es  tubercules  f[uadri- 
jumeaux.  D'oii  le  tliagnoslic  qui  porte  le  norn  de  ce  savant: 

I**  Si  la  voie  nerveuse  des  lîljres  pu[)illâires  du  nerf  optique  est  înler* 
rompue  derrière  bvs  Inbeï'cules  quadrijunieaux.  Tare  réllexe  allant  de  h 
rétine  à  ces  ganglions  d(*nienr'e  intact  et  les  [Hijnlles  réagissent  cornnic 
d'ordinaire  à  Texcitation  lumineuse  ; 

2**  Si  la  voie  nerveuse  est  interroirrpue  en  avant  des  tubercules  qirjh 
drijumeaiix,  le  réllexe  lumineux  pnpillaire  leï-a  défaut. 

Une  ubsei-vation^  la  |>reiniére,  due  à  Leye*e>\  avec  autopsie,  nurait  con- 
firmé la  justesse  de  cette  hypothèse,  fon^lée  sur  une  exacte  analyse  des 
rapports  anatomiques  (i). 


Mendbl  a  fait  connaître  1rs  rr*sullals  de  rrrherches  sur  et'  sujet  dus  à  la  nuHbodr  de* 
degL'ïiLTesc'eticps.  Chcit  un  grand   nombre  de  clnon.'*,  de  citais  et  de  lapins,  peu  après  U 
naisî>aiici*.  àv%  qiip  les  veux  s*elaicnt  uiiverls.  il  pratitpia.  avec  le  concours  de  IhHsr.nftFîir.  ri 
dT  inmiFFp    ral>lati<in   de   la  plus  «^'rande  partie  de  l'iris.    Dans  les  e^is  où  Ttril    |»ul  ètn* 
conserve  sans  lésions  essentielles  de  la  vision,  l'animal  fut  lue  quelques  mois  après,  le  eer 
veau  durci  et  des  eoupes  en  séries,  verticales  et  hori /nu  ta  les,  turent   laites  jKir  kiunTii*^. 
Dans  ces  infimes  cas.  peu  ou  pas  dVitropliie  du  nerf  opti(|ue  ni  d'altéralion  du  tubercule 
([uadrijumeau  autriieur,  ni  du  corps  ^enoudlé  externe.  Mais  la  lésion  eonslantc,  caraclcria- 
tique,  tut  une  atrophie  de  la  masse  et  des  cellules  coustiluaules  du  gnfffjlittn  haïyenultte  du 
côt«''  opéré.  Cet  organe,  situé,  dans  toute  la  série  des  vertébrés,  ininiédiatenient  en  avant  de 
ta  glande  pi néak\  dt'«^'énérerait  ajjres  l'iridectornie,  qui  abolit  les  nioiivenienls  de  Tiri».  Dei^ 
recherches  anatoinitpics  el  pti>siolo^icpies  de  DAHKsciiKwiTsnii  il  semblait   résulter  qtie  les 
libres  pujîillaîres  du  tractus  optitjue  passent  dans  la  friande  pinéale  et  le  ganglion  de  Tha- 
t>énule  :  ce  gauf^diou  nerveux  paraissait  donc  bien  être  un  centre  réflcTC  des  niouvenienl* 
pupiltaîres.  D'autres  libres*  avec  d'antres  fonctions  |>bysiolo^iqnes.  ont  aussi  d'mllcUTs  leurs 
ori^^ines  et  leurs  terminaisons  dans  le  j^an-^lion  de  l'habénule.  Il  est  probable  que  Giiidi». 
en  enlevant  les  hibercules  ipiadrijurneaux  antérieurs,  avait  réalisé  la  même  expTÎenee  que 
M K Miel  en  excisant  une  parti<M[nî  paraît  avoir  été  le  j^'anglion  de  riiabénide.  Ajoute/  qui*^ 
les  exjïéricnces  physiologiques  de  BEf^iiTRUKW  ,  {[ui  lentes  élabrissent  rinqjorlanee  de  la  paraii 
pistérieure  du  Iroisieiue  ventricule  pour  les  uiouvenienis  de  liris.  s'accordaient   nv*v  le*^ 
ôbsi^rva lions  dt*   \1i:m>i:i.,    étant  *lonuét"  la    [ïlare  ipToccupe  dans  le  eervi-au    le  ffuutjii*if  ^ 
hfihenulue. 

i)ue\  chemin  suivait  l'arc  réflexe  du  ffan^lioii  de  l'imbénnle  an  noxau  de  IWnbh  molrut—a 
au  novau  dn  snluncter  de  Tiris!'  Kntre  le  ^anirlion  de  rtiabéuule  se  trouve  des  deii\  ciVti'^ 
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une  coîiiiiiUsiin'.  Lps  filjrrsdr  (TllpronimissniT  ap[ïarli4Miiieïit  à  la  pariîe  inrrrleiire  rvliîrne 
do  la  cominlssiiro  posU-rit^ure  du  Lvr\r.iii.  Lo  rùle  j)li\sioliï^it|iie  de  vMv  rommissiire  serâil 
en  rapport  avec  racliviU'  s>nergiipip  des  drii\  pupilies,  La  parlie  de  (a  corniiiis!*ijre  du 
ganglion  alrophlr  pn'sentail  une  alropliir  *|UC'  Mkmikl  a  pu  suivro  assez  loin  dans  la  coni- 
rninsurc  po^^lpriciire  iht  cerveau  :  r  élaîl  la  Mile  eoudtiisanl  au  novau  du  spinneler  de  Tiris* 
Sans  insisler  da\anta^a\  cîtons  la  eonclusion  de  Mesîdkl  :  La  voie  nerveuse  suivie  ]>ar  le 
FL^Hcxc  lumineux  pu[)illaire  aurait  été  le  uertoptliiue  el  le  ganglion  de  l'habrriule  du  niéiiie 
rôle,  puis,  par  la  r*Miuuissurr  [H^stéi  îeure,  le  uovau  de  (il  [iIji:>,  et,  de  ee  nuvau,  les  tibrej» 
du  trône  de  l'oculo-uioleiu'  (i). 

Ces  reclu*rches  s*accordaienl  avec  la  eoevisleTUi^  tlv  h  perle  (Ift  rcfh'.rv  iuniîfH'tiT  tie  ta 
pftptlfe  ef  de  fa  cotisemttitfn  des  mouvements  intrcommiHlrUto}}  el  île  ronvergeme  des 
a^eff  d^ns  Li  f):tr,ifipie  générât ie,  où  la  lésion  des  venlrieules  en  f;énéral  (épendvniite 
"ventriculaire).  et  du  Iroisieine  ventricule  en  particulier,  est  d'observation  eoiinunue, 
^îahirelleuieut»  lorsïpïe  les  ïésions  de  celle  alTeelion  se  sont  étendues  a  Técorce  du  totje 
occipilaL  le  rélleve  jinpillaîre  de  racconiniodation  est  aussi  bien  aboli  que  celui  dont  le 
cenlre  moteur  est  dans  les  ganglions  oplit|ues  sous-cor li eaux.  L*inerlie  de  la  pupille  k  ta 
lumii^re.  sî^ne  précoce  et  fVéfpienl,  se  rencoritre  cbeïî  55  îi  (*o  parai  vtiqnes  i^tMiéraux  sur  loo, 
d*apres   M\i;>a\  el   Simuki  \  ;  étiez  ^7   pour  loo  eux îron,  d'après  Mi*:u  el  M i:mïKL. 

Lne  indépendance  analoniique  et  fonctionnelle  du  môme  genre  s'observe  pour  IVxpre^ 
Mon  des  éuiolions.  selon  que  les  mouvemenls  sonl  d'orii;ine  réllexeou  volontaire.  11  v  a  des 
cas  de  paralvsie  d'origine  cérébral*' où  le  laciaL  tout  à  {'m\  inuntdiile  d'un  coté  |K>nr  les  mou- 
venients  volontaires,  n'en  fonclionne  pas  moins  comme  du  côlé  sain  sous  riniluenee  d'une 
émotion  pnrenienl  réHexe  et  involontaire.  Dans  d'autres  cas,  l*înncrvation  des  mouvements 
volontaires  du  laeiat  existe,  tandis  que  celle  des  Tnouvcinents  éinotiomiels  involontaires 
est  abolie,  La  raison  de  ces  pbénomènes  se  trouve,  on  l'a  vu,  dans  {le  pures  considérations 
d'anatomîe.  Le  parcours  des  voies  nerveuses  présidant  aux  mouvements  votonlalres  el 
involontaires  de  la  face  n'est  pas,  en  elTel,  le  menu*  :  les  premières  passent  par  la  capsule 
interne  et  le  pied  iU\  pédoncule  cérébral,  les  secondes  jiar  le  ibalamus  oplicus  et  la  calotte 
de  ce  pVloucule.  La  perle  du  réllexe  éniolionneL  in  volontaire,  du  facial,  dépend,  connrie 
celle  du  réllexe  lumineux  ]>iqallaîre,  delà  lésion  d*un  ganj^bon  sous-cortical,  des  coucbes 
optiques,  ou  des  fibres  de  la  couronne  rayonnanle  qui  unissent  le  Ibalamus  à  Técorce  du 
cerveau  antérieur.  Les  lésions  du  cenlre  cortical  thi  tactal  délerminent  an  contraire  la  perle 
des  mouvements  voloniaires  qui  servent  à  l'expression  de  la  mimique  des  émotions  au 
tuoven  des  contractions  des  muscles  de  la  face  (VoTiiwGrr,  lk:<;nri:ia:\v.  ek\). 

Les  recliercbes  expérimeutales  et  cliniques  poslérieure&  à  celles  de  Menoel  sur  le  trajet 
des  fibres  du  réllexe  lumineux  pnpîllaire  n'ont  point  confirmé  la  réalité  des  résultats  anx- 
ipiels  ce  sa\anl  crovail  être  arrivé  el  dont  il  continue  à  maintenir  rexaclitude  :  Tatropliiedu 
ganglion  de  l'babénule  après  l'irideclomie. 


Ni  MoKAKuw,  ni  Sïrmerling  (3),  ni  surtout  11.  M\ssaut(3\  n'ont  pu  t*oii- 


(I)  Bertiner  klinisclte  Wnchenscli,,   a 5  aov,  1889,  ioa9*3o.  Cf.  E.  IlErsE.    fy//i*r  //e«  iun/înss 
fes  Svmpathtt'tis  dtif  titts  ^ittf(t*,  ittsfte.sofidett'  nttf  du*  ftislirur^Kn^.  I^Fi.iGtti''^  Archiv,  Ut. 

SiFMURMîia.    î'ehpt'  die   Vt'rnndt^rtmgen  dfr  PttpfUettrettrfiott  hei  fU'iitU'skrtiuken.  Verciri 
■«r  deut-ch    trrenîirîte  in  lt«'idpttj(îrp.  i^vf\. 

(3)  H     MAK*»AyT.    E.rptfrimenlaiitntet.!siichttngeti   uh.    Jeu    Vntftiif  tlrr  tttm    PuptUane/lex 
Permit  teindett  Faseui.  Ardi.  f.  l^s)cli.,  \  XV  II  t.  i8ylj. 
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stalerd'îitropliic  ou  dv  ilùgénéve&venct'  {hi  tjiutgliun  fie  l'hnbvnule  apri.*B  des 
iritlt'ftcHnies  (hilaril  i\v  (>lusieurs  semaines.  On  a  en  vain  eherrhé  In  slation 
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ïei'rniMiiairr,  le  renn  nni'H^aire,  <|ui  aiinm  pnnr  (mn^e  ne  relier  1rs 
h*rmitti  dv  Wwv  tUiishiUîqne  qne  (iareinirl  le  ledexe  Uiiniiieux  de  l'iris:  v^ 
n'est  ni  le  f/zaiy/iôn  fit*  tlmbrnitfe,  ni  le  ttot/an  dp  GtDDEîs.  Dans  les  lîxpé- 
rienees  d'iridecloniie  de  Massaut  sur  les  lapins,  de  <|ueh|iies  jours  a  l'âge 
adulte,  saerifiês  aju'ès  *i5  à  73  jours,  les  fthres pHpilitures  avaieîil  liien  dégé- 
néré (eolui^ation  de  ilARcnt)  ;  un  pouvait  suivre  eette  ilé^^énérescenee  aii 
tlelâ  du  (^liiasnia  du  côté  opposé  dans  la  bandelelte  opliçpie,  dans  la  roiti* 
inissui'e  inftM'it-ure,  tians  les  lubereules  (|uadrijnineaux  autriueiirs  et  dans 
le  faisceau  pédonrulaire  ;  brel\  la  distribution  des  fibres  pupillaires  a  cet- 
tainenient  une  étendue  eonsidér;dde,  eneoi-e  que  ees  libi'es  semblent  toutt'jî 
ronlluer,  j>ar  des  voies  difrért^Tiles»  au  ru)yan  dv  Foeuln-nioteur'.  Mais  ni 
les  cellub^s  nri'von ses  du  t^afif/Hoft  de  rhahthifflr,  ni  celles  du  noyau  dt 
(il  DDEN  ne  présentérenl,  à  la  réaelion  de  Nissl,  de  il*'*généreseenec.  Ces 
rentres  nerveux  doivent  doue  être  étrangers  aux  louetions  de  Fii'is  :  ee  ne 
sont  jKiint  des«  rentres  réflexes»  des  ïuouvenicnts  des  pupilles  (MuNnELl. 
1/onde  nerveuse  eentri|)éle  doit  se  décharger //f>pr^r///^/f/ sur  le  noyau  de 
roculo-Tuoteui",  L:i  niélll<>de  de  Maiïcui  ne  rendant  numifesles  (jue  les  alté- 
ralions  dégénéi'alives  des  fibres  nerveuses  séparées  de  leur  rentre  tro- 
|dii(pK%  il  faut  admettre  que  <lans  l'iris  existent  les  cellules  (rf>rîgin(^  dont 
les  cjiindraxes  passent  dans  le  nerf  opli<|ue. 

Centres  trophiques  des  nerfs  optiques.  —  Tout  ce  qui  précède  a 
montré  ilanst[uels  étroits  rapports  anatoniiques  et  fonctionnels  se  trouvent 
les  centres  optiques  jyritnaii'es,  corps  genouillés  externes,  pulvinar,  tuber- 
cules quadrijumeaux  aiitérieurs,  avec  les  faisceaux  de  libres  â  direction 
opposée  constituant  la  bandelette  et  le  n^M-f  optitpN*  et  avec  les  éléments 
nerveux  de  la  rétine.  Comme  Ta  démontré  MoNAKfnv,  ces  centres  optiques 
primaires,  y  eonjpi'is  les  liandelettes  et  les  nerfs  fipliques,  dégénèrent 
après  les  lésions  destructives  ilu  lobe  orcipitaL  Ivl  pourtant,  si  f  on  excepte 
les  faisceaux  o[>tiques  à  direction  centrifuge  qui^  issus  des  circonvolutions 
ilu  lobe  occipital,  se  rendent  aux  tubercules  quadrijunu  aux  antérieurs, 
centres  des  mouvements  réflexes  de  fo^il,  la  plus  grande  partie  «les  libres 
optiques  ray*>nnenl  certainement  dans  une  diret^tion  inverse,  c'esl-â-dire 
de  la  rétine  aux  ganglions  tic  la  base,  c**rps  genouîllé  externe  et  pidvinar» 
points  d*arrivée  des  fibres  rétiniennes,  points  de  départ  des  fibres  opti 
(jucs  cérébrales,  et,  en  passant  par  la  partie  postérieure  de  la  capsul 
interne,  au  lobe  occipital .  La  rétiiu\  ce  ganglion  nerveux  périphérique,^ 
d'iïrigine  ectodermic|ue,  étaléi*  en  mem!>i'ane,  comme  la  définit  Hxmon  ^' 
Gajal,  est  donc  bien  le  centre  trophique  de  la  plupart  des  libres  rétiniennes^ 
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li^s<[iii41esi  se  trriniru'iit  ni  s'arljorisaiit  dans  les  «1**0(1  riti*s  des  c<41iiles 
tics  ganglions  net'vrux  interposés.  Ceux-ci  sont  à  leur  ttmr  h-s  vt'^ri tables 
tjantjlioni  t/'orif/ifir  des  nerfs  oplicjues  (i). 

Peut-on  constMter  Tin  11  ne  née  Irojihiqne  tlirecte  de  h  rétine  sur  les 
nerfs  uptit|ues?  Pif:iuu:t,  vheA  deux  nntnstres  |»seutlent"é[»liîiles  nés  à. 
lerrni%  aveedes  yeux  bien  développés,  mais  dont  le  cerveau  était  remplacé 
par  une  tumeur,  a  li'onvé  à  p(ui  près  normaux  la  l'étiui*  et  les  nerfs  optî- 
<|ucs.  Au  roulraîre,  dans  les  eas  de  mici'opblliajmie  et  (ranopluhalruie,  le 
nerf  optitpie  est  atrophié.  Parmi  les  observations  d'anoplilbalmii*  eongéni- 
tale,  d'une  si  grantle  portée  pour  Tanatomie  et  la  pliysirdogie  des  rentres 
delà  vue,  il  en  est  très  peu  où  Ton  ait  tenu  compte  de  Té  lai  thi  cerveau. 
Voici  nu  **as  bien  observé  par  Giovanardi.  Chez  une  fille  de  quatorze 
mois,  aveugle-née  et  manquant  des  deux  lobes  ocnlaires,  les  nerfs  opti* 
ques,  le  chiasma  et  les  Ijandelettes  faisaient  défaut  entièrement,  et  les 
eirconvolul  ions  occipitales  étaient,  des  deux  cotés,  atrophiées.  Inverse- 
ment chez  un  fietus  humain  de  huit  mois,  aitquel  manquaient  les  deux 
lobes  <ieci|>it;iux  et  une  partie  du  lobe  pariétal  (poreni^éplialie:,  Monakow 
a  trouvé  une  atrophie  descendante  dégénéi'alive  des  tubercules  quadriju- 
nieaux  antérieurs,  du  coi'ps  genouillé  externe,  tlu  pnlvinar,  des  tractus  et 
des  nerfs  optiques,  comme  chez  les  mammifères  ^buit  on  extir|)e  les  lobes 
occipitaux  queb|ues  joints  après  la  naissance.  C'est  dans  cette  observation 
que  MoNAKow  a  démontré,  contre  Meynert  et  llniiEMN,  que  les  centres 
optiques  sous-corticaux  nVnvoient  de  radiations  (|ue  dans  le  Mfe  octipiUil, 
non  dans  le  /r//;r  femporal  aussi,  et  (jue  le  t  (trps  (jenouUlf  ht  If  r /if'  n'est  pas 
en  rapport  avec  le  Itjèt*  occipifa/,  c^est-à-dire  nve*^  la  vision,  mais  avec  le 
lof/e  ff*mporfii,  c*est-it-dire  avec  Faudltioiu 

On  connu  it   Ta  trop  hic  di^s    éléments   l'étîniens,    des  nerfs  et  des  lobes 
optiques  ï^hez  les  invertébrés  et  chez  les  vertébrés  qui  vivent  sous  terre 
011  dans  les  eaux  souterraines.  Les  formes  extrêmes  de  dégénéiation  fonc- 
tionnelle, Lratrophie,  que  la   théorie  des  neurones  nous  a  fait   connaît r-e, 
^n  montrant  quee**tle  atrophie  |jeiit  s'étendre  à  plusieurs  neurones,  appa- 
t*aîssent  surtout  en   analomie   comparée,   par  exemple   dans   les  centres 
optiques  de  la  tau])e  on  d'autres  espèces  aveugles  de  la  faune  des  cavernes, 
Xon  seulement  à  la  suite  de  la  perte  des  fonctions  d'un  organe  pérîphé- 
Htpie  des  sens,  tel  <pie  l'œil,  les  cellules  nerveuses  des  centres  primaiies 
optiques  s'atrophient  :  toutes  les  voies  nerveuses  fjni  reliaient  ces  centres 
^vec  d*autres  centres  ou  avec  Técorce  cérébrale  ruit  snlii  les  uïémes  efi'els 


i;  ^Ttl  A!f  BcHMiEJMEH.    Vehet  dû'  Sehttêt\'enn'tittehi    Jes  Mftischftt.     Urspntng,    Entwick* 
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i  Vi^i  A  /c  .s  y  s  T  /:  u  /-:  v  h:n  r /n  \  r;  t-:  v  r /^  t  /. 

Je  dégénéresffiu'e.  Le  processus  iiivolutir  s\'Sl  éteiidn  hien  au  delà  des 
premiers  iH'uiones  successivement  associés.  OUe  atrophie  i*nlraiiie 
crorti  inaire  des  phi^nomènes  île  coin  pensai  ion  du  côté  du  loucher  et  de 
l'nliartion.  a  Dans  les  cavei^nes  et  les  lacs,  ce  sont  It^s  descenchinls  d'uni- 
jiiâiix  quatej'naires  ;  dans  les  océans,  ce  sont  les  descendants  d*animaux 
du  lerliaiie  ou  même  thi  crétacé  (i)*  »  (]es  animaux^  dt^venus  ainsi  aveu- 
gles de  par  ces  conditions  dliahitat,  sont  très  sensibles  aux  excitations 
lumineuses  cjui  [jeu vent  afTecter  leui'  sensiln'lité  tactile. 

Chez  quek|ues-uns  des  |ïIus  lointains  anctMres  des  plantes  et  des  aiih 
maux,  chez  les  protozoaires  photo|>hiles(2),  toutes  les  parties  en  apparenrr 
homogènes  dti  cor|ïS  |»rotoplasmit|iu"  cl  de  ses  [>i'olorigenients  sont  éga- 
lement excitables  à  Faclion  des  rayons  lumineux,  La  rétine  des  nautiles, 
des  gastérojiodes  et  des  cé[d)ulo]>odi's  i3:  montre  bien  c(*mm(Mit,  par  Peflel 
de  la  division  thi  travail  plivsiologïque,  certaines  cellules  de  reclodernir, 
en  conflit  [>erpéluel  avec  les  forces  du  monde  extérieur,  se  sont  diffé- 
renciées en  cellules  jdus  paiiiculièrement  propres  à  être  afleclées  parla  M 
lumière.  R.  Dinois  a  étaldi  (|ue  le  mécanisme  de  la  vision  se  réduit,  eu  ^ 
ilernière  analyse,  à  un  véjîlable  plienomène  lat^tile  V;.  Chez  les  mollusques, 
comme  chez  les  vers  (DAflwiN),  le  passage  de  Tobscuritc  à  la  lumière.  Tin- 
tensité  lumineuse  et  la  longueur  d'onde,  la  durée  de  Texcitation  luini- 
neuse,  provoquent  des  contractions  d'une  Civrlairu'  espèce,  em^ore  qu'aucun 
rudiment  d'œil  n'existe.  LeslVuiclions  pbotodcrmatiijues  nous  apparaissent 
conune  les  plus  anciennes  du  sens  de  la  vision  (5).    Sous  l'inlluence  drs 


(t)  A,  S,  PArKAiii>,  Thf*  Cftvt'  F*ittnft  of  Nortfi  Amcticti,  ait  h  Rt'mfirls  on  the  nnatnmy  vf 
the  Hrain  amf  (higin  of  thi*  i/iittd  ^^pt'cii's. 

('j)  J.  SiJUHi.  f,a  fKsycfwfttgit*  phYtioio^itpfe  dt's pptttozottires.  Hnvui' ptiilast^mliiijiir,  1891,  1,  19. 

ÇÀ)  F,  Kiii»!4Ln,  fhts  Jfigt'/igmtgliu/t  (^ftttgiitHt  opticttm)  dff  Ct'phulopttdvft  (Aus  d.  tl  âwat 
ln**\.  d.  Vmw  z.  Berlin).  Anal.  Artjt.  ('■■rilrallil.  lier.  v.  K.  v.  Bakoelebem  m  îcna,  XI  Bd,,  >%^* 
fi**  12,  <îf.  V    Le?ihos*»eic.  j^itr  Kf'tittttti.ws  dt'r  Nptz/tfitit  dit  Crphttiopttfft'rK  ZcîUclir.  f.  wî»,  ZùtÀ. 

Ci)  II,  DLUfDiii.  Aniitomw  t't  p/tjsiota^w  t'ompurt'Cfi  df  la  pholade  dntiyie.  Strticittrf,  laco^ 
motion,  itict,  *tt faction,  gtiatatiott,  vision  dtnmftoptiqite,  phùio^énu* .  Avec  unr  tht^orit*  î:*''**'''*tf^ 
des  sensatiofis.  Pari»,  1892. 

Ci)  \\\  A,  Nagkl  appelliî  sens  phoïifsAiopiiffHe  ta  faculU-  que  |>oi«èile  un  niiininl  di?  fiern^ofi  la 
cïarlé  t?L  rob»ciirilé  ;    û  nomme  phoiopiit^ m'  Ir  immu  jih-iiI   di?   réftclmn   d'un   aiiliiial    a    la   liituirrr 
sAiiiffiitfttf  le  niAïuf;  rractiuri  U  roinUrt"    Eiinti,  |mrnii  \ts  aiiiinaiii   plndf>skk>plï*jiîi  s.    jï    dÎMiiipif  h—   '  ^ 
lAùtiitpitfJtifs^  ([iii  perçoivent  des  inia^e»  prodiiitt's  |iar  uji  ajiparciî  KHraclanlla  luniîiT**,  L  ttmphiortt^^ 
Ittttctfotaftis,  par  exemple,  forlement  pIiotoplH|un,    est   lrt*s  jjeu  sktoptiqm*.    l)  mitres  atiitnaut.   k 
que  heitj  pootfttittr  ont  élè  trouvés  iiettemcnt  skiopliqucs,  twins  ([ue  ce  uiorjp  âv  ^:nsihi\\lr  lijinirK'U* 
dépendît  proprtMiienl  de*  \eu\,  mais,  coninH*  cticz  certains  oioltn^pie.s,  de  ta  pt-au  (*J. 

(*)  AVm  Hêtirag  sur  Kenittuiës  den  Lichtëtnntra  ttuffenît/Her  Thievt.  Biol,  CeulralUL,  iH^4,  8to,  Cf,  lliîC 
\IV.  H85.  —  K.   PcTn»!*,   UnUrëuch    iibrr  éett  JJ^hiftinn.  SkatuL  Arch,  f    Phv».,   IV.  —  K.  Bi  41*1:    AW#  #l^^^J 
tUnfîuencif  df.  la  lumière  âuf  l'orientation  de  teittbryort  dans  Vtruf  de  potde.  Soc,  tic  biol.,  C   II  ,  iHyj,  77!^ 
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rayons  lumineux,  la  |ïeai[  de  ces  invertéhrés  agil  tléja  t  Quinic  iiiif  rétine 
r'It'MiiPritaire,  et,  en  se  [jrnpnt^eant  à  travers  les  tégiiiaents  siiperfieiehs,  la 
Iiimiej^r  (It'Irr  niiniMles  ruriti-at  linns  léflexes  anologties  à  celles  île  riris(i). 
u  'l'oiite  la  ('(Hielie  papillaire  de  la  [ïeati  est,  selon  iiKii,  a  écivil  sir  W'iijjam 


I 


I 

I 
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(t)  R.  Dlikjis  iir  crnil  pas  ([u'il  puisse*  cxislcr  un  doute  stir  Ti^iitsioiire  do  la  fhttritttfi  tietmafop' 
tiqtif  chrz  lc-*i  învprlt'bn's  ilt'pinirvus  d  vr'ux  (Prolrufoairi'^,  Vers  arthropodes,  Mollusfpies,  clr.).  La 
jieiitj  rjp  rorUins  Vt^rlelirr^  ({irrrioiiille*}  csl  %aliniKnil  im2>re^*i*>iinal»li<  pr  h  himu'vr,  i(  La  |M*aii  jouit 
!âè  propriétés  flnBlo^ues  à  cellos  de  noire  a^îL  »  et  t^  rrlinp,  loiiibryolDgif  le  monlrrv  u  est  (pi  un 
fragment  du  (é|Lriiiiient  exlirne  ^lù  npr^s  avoir  viv  enfoncé  dons  la  profondtmr  tiu  corps  de  I  enibr^on, 
repnraît  ]4ii*  tanî,  à  la  p'^npluVIe.  pour  donner  rorpratH'  sensoriel  «^  t'orfiine  de  1»  sisioti,  r«i»il. 
(UiP/  la  pijolade,  e'esl  enrore  la  iwau  qui  est  Iv  ^w^v  de  la  \ision.  tin  jHHit  suivre  ainsi,  cUvt  les  Iriver- 
ti'brt^,  H  le  développement  de  loritçaue  iii^uel  aux  dépens  de  Iccloïlenne  ».  hri?r,  «  la  yinion  est  une 
fonelion  de  la  peuii  «.  Toms  l*?4  modes  de  ^nsihtlité  dérivent  de  I  épiderme,  chaque  (^-ns  ap]>aratiiAani 
comme  une  sorle  de?  toucher,  selon  l'antique  doctrine  de  Dkjwoc:hite.  L'œil,  ehci  les  Yerléhrés  comme 
cher  les  Inverléhrés,  doit  donc  préîwnler  de  grande!*  analogies  a  ver  le»  léguments  cutanés,  i^a  pholade, 
qui  n  a  pas  d'vt^nx.  vntf  par  toute  la  surface  libre  tlu  loantetni  et  ^rtieulièremenl  «lu  siphon,  Sous 
I  iulTuence  d  une  uifidification  de  léêlairage  ambiant  (nnap*  de  finnée,  lumière  subite  dans  fobsenrité), 
le  s»îpbrjrj  de  la  pbolado  se  contrarie  brusquenieni  te  comme  si  Ton  louchait  les  organe»  tactiles  », 
Cette  sentiibibté  à  la  lumière  est  surtout  développée  dan&  len  points  le»  plus  pigmentés  du  siphon  (à 
l'orifice  pounu  de  couronne  te  n  taenia  ire).  (]ettc  peau  de  la  [iholade  représente  un  tt  écran  sen- 
sible >»,  une  "  rétine  dennaloptiqur  »,  main  une  têtittt*  sur  laquelle  tttieu/ie  imrtge  nette  ne  sfturftit 
ëc  former.  La  pln>lade  s<Ta  surprise  par  un  ennemi  qu  elle  ne  [leiil  voir. 

Est-ce  bien  la  lumière,  et  non  pti>^  les  elîels  thermiques  ou  chimiques  des  ontîes  lumiueuseï*^  qui  est 
Je  véritable  eïicitant  de  ces  réactions  chest  ce  uTollufu:pje  ;'  «  Ou  ne  peut  admet  Ire  ijue  le  (mssage 
d'un  poin  h  caclioler  ou  d*uii  verre  dépoli  au-dessus  d  un  animal  plongé  dans  l'eati  de  uier  et 
é*  laîré  par  la  lumière  dilîuso  du  jour  modifie  assez  son  étal  Ihermiqne  pour  pmvoquer  de  semblables 
ellets,  n  i/éclairage  unilaténil  du  siphon  par  le  [niiue^ni  UmiiueLiA  d  luj  photophore  électrique  déter- 
mine une  lente  incurvation  vers  le  fover  de  lumière,  véritiible  phototropisme  animal,  En  *omme.  les 
ebos4*»  se  passent  comme  si  l'on  touchait,  comme  si  (on  cïcîtail  mécaniquement  ré^iidermc.  La  sensa- 
Iton  lumineuse,  la  vision  dermatoptique  u  est  pas  seulement  eomparablr;  à  un  phénomène  tactile  :  elle  ' 
se  produit  iri  par  un  vérilable  phénomène  lacUle.  La  lumière  excite  d'abanl  le^  ëlémetils  de  la  couclie 
niY<r>i*"pitbéliale,  puis  ceui  des  couches  neuro-conjonctives  sous-jecenles.  enfin  de-i  terminaisons  nerveuses 
l'I  les  muHcIeH  du  siphon, 

!?i  l'on  considte  les  documents  graphk|ueîj  fournis  par  1  animal  écrivant  hn-méme  «  ses  propres 
impressions  visuelle!»  »,  on  >ûit  qu'avec  un  éclairage  d'une  durée  dedeni  secùndes  fourni  parunclam}>e 
de  dii  Lougies,  le  siphon  se  coiilracle  comme  «ous  linfluence  dune  très  légère  eiLcîlalion  mécanique, 
d'une  vafieur  odoranSc,  d  une  substance  !sa[>ide,  elc.  Le  méranismc  qui  produit  la  conlraclion  rélleic 
du  siphon  prés^^inh'  une  aïKdof,^»'  frappante  avec  celui  de  la  coiilnicljon  réllexe  de  Tiris  quand  uu  rayon 
lutiiînetit  frappe  la  rétine.  Lorsque  l'intensité  lumineuse  décroît,  la  eontracUon  diminue  en  même  temps 
ijue  t»  p^^riode  lalente  augmente,  et  ei'ce  eer5rtf.  Sentant  avec  luie  précision  qui  ne  le  cède  en  rien  à 
celle  de  notre  omI  les  plus  légères  diUérences  <ïittfi'nsifê  lumineuse  (î/:^oo  de  bougie),  la  (leau  d*»  In 
|>lifdade  peut  être  impressionnée  par  un  éclairage  d*une  durée  de  î/irio  de  seconde.  EnBn,  il  n'y  a  fias 
i^qu'i*  hi  varialion  nê»;nliiie  rdjscrvéf  dans  le  nerf  optique  lor*K|u  ou  fait  tomber  sur  la  rétine  d'un  *T"il 
kl:iré  dans  l'obscurité  une  radiutimi  lumineuse'  qui  ne  i^e  unanileste  ici,  en  subslitnant  la  peau  a  la 
linc  el  la  couche  neuro-conjonctive  au  nerf  optique  :  u  Chaque  fois  que  la  lumière  élail  projetin?  sur 
le  siphon,  il  se  produisait  trois  dé\îalions  successives  de  raiguille  galvanométrîifue.  o 

Outn*  ces  réactions  du  siphon  de  la  phoïade  ans  diversof^  impressions  d  inleusité  lumineuse  de  clarté 

ll'oliscurité,  ce  mollusque  posséderait  des  sentit loiis  ehroniodermatopliques,    Le  siphon  se  contracte 

inlluencc  de  toutes  les  radiations  monoehromaticjues  tpie  notrcMeil  distingue  et  ne  réagit  p05  plus 


^ 
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Broadbent,  une  expansion  sentante,  une  rétine  tactile  (i).  »  «  La  vision 
proprement  dite  est  comparable  au  toucher,  avait  dit  Aug.  Charpentier 
(Nancy).  La  rétine  est  sous  beaucoup  de  rapports  comparable  à  la  peau.  La 
rétine  a  un  excitant  spécial,  la  lumière.  »  Mais  la  peau  est  elle-même  sen- 
sible aux  radiations  lumineuses  ;  seulement  elle  les  ressent  surtout  sous 


que  nous  aux  rayons  ultraviolets  et  ultra-rougcs  ;  les  contractions  observées  n'étaient  donc  dues  ni  h 
des  réactions  chimiques  ni  à  des  variations  calorifuiues  du  spectre.  S'agit-il  de  véritables  impressions 
colorées,  de  vraies  sensations  chromatiques  ?  Les  diverses  radiations  simples  du  spectre  donnent  nai*^- 
sance  à  des  réactions  différentes  Mais  les  différences  observées  dans  les  courbes  obtenues  avec  des  ra- 
diations simples  ne  résultent  elles  pas  simplement  des  différences  de  l'intensité  lumineuse  propre  aux 
divers  rayons  du  spectre  ?  La  forme  des  graphiques  obtenus  avec  les  radiations  colorées  n'est  pas  la 
même  que  celle  des  tracés  obtenus  avec  des  intensités  différentes  d'une  môme  source  de  lumière 
blanche.  La  rapidité  de  la  contraction  avec  cette  lumière  a  été  trouvée  précisément  intermédiaire 
entre  celle  des  radiations  jaunes  et  vertes  et  celle  des  radiations  violettes  et  rouges.  «  Il  semble  donc 
que  lorsque  la  lumière  blanche,  composée  de  toutes  les  radiations  simples  du  spectre,  tombe  sur  la 
rétine  dermatoptique  (c'est-à-dire  sur  la  peau  de  la  pholade),  ces  excitants,  d'activité  différente,  agissant 
simultanément,  impriment  à  la  contraction  dermatoptique  une  vitesse  moyenne,  qui  correspond  préci- 
sément à  la  sensation  de  la  lumière  blanche.  »  L'amplitude  maxima  de  la  contraction  décroît  dans  un 
spectre  solaire  selon  l'ordre  suivant  :  jaune,  vert,  bleu,  violet,  rouge.  Il  ressort  de  l'ensemble  de  ce* 
exp<'riences  que  la  sensation  d'intensité  lumineuse  est  fonction  de  l'amplitude  du  mouvement  du 
système  avertisseur  de  la  pholade  dactyle,  et  que  la  sensation  de  couleur  est  détermin<'»e  par  la  rapi- 
dité de  ce  mouvement,  comme  dans  l'audition  la  hauteur  d'un  son  est  fonction  de  la  rapidité  des  vi- 
brations et  son  intensité  do  l'amplitude  de  ces  vibrations. 

La  question  si  débattue  de  l'existence  d'un  sens  lumineux  et  d'un  sens  chromatique,  distincts  d'un 
sens  thermique,  chez  les  Invertébrés  et  chez  certains  Vertébrés  aveugles  ou  privés  d'yeux,  nous  parait 
fort  loin  d'être  résolue  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  «  En  réalité,  dit  W.  Thomrow,  tous  les  rayons 
dits  lumineux  ont  un  effet  calorique.  La  chaleur  radiante  et  la  lumière  sont  indivisibles  ;  il  n'y  a  pas 
deux  choses  distinctes,  une  chaleur  radiante  et  une  lumière  :  toutes  deux  sont  identiques,  n  Pour 
W.  Thomsok,  il  y  a  «  continuité  absolue  »  entre  la  perception  de  la  chaleur  radiante  comme  lumière 
par  la  rétine  de  l'œil  et  sa  perception  comme  chaleur.  De  môme  Forel.  Quant  aux  sensations  et  per- 
ceptions dermatoptiques.  Forel,  qui  se  range  à  l'opinion  de  Handl.  loin  de  les  comparer  de  près  ou 
de  loin  h  la  vision,  n'admet  pas  que  ces  sensations  aient  une  énergie  spéciale  qu'on  ait  le  droit  d'appeler 
optique.  «  Graber  n'a  point  démontré,  dit  Forel,  que  les  sensations  produites  par  la  lumière  sur  la 
peau  soient  d'une  qualité  particulière,  spéciale,  différente  des  sensations  de  douleur,  de  chaleur,  de 
froid  et  de  toucher.  Il  n  a  pas  démontré  que  l'animal  puisse  à  leur  aide  reconnaître  quoi  que  ce  soit, 
qu'il  <listingue  un  objet  bleu  d'un  objet  rouge,  par  exemple.  La  qualité  de  ces  sensations  pourrait  bien 
être  fort  voisine  de  nos  sensations  de  froid  et  de  chaud,  et  tout  à  fait  différentes  de  nos  sensations 
optiques.  C'est  même  ce  qui  me  ])araît  de  beaucoup  le  plus  probable.  Aussi  préféreVais-jc,  pour  ma 
part,  de  beaucoup  le  terme  de  sensations  pholodermatiques  au  terme  de  sensations  dermatoptiques 
qui,  à  mon  avis,  dit  trop.  En  un  mot.  l'animal  ne  voit  pas  par  la  peau  :  il  sent  seulement  la  lu- 
mière, ses  degrés  et  la  longueur  de  ses  ondes  »  (*). 

Ainsi  les  contractions  du  siphon  de  la  pholade  dactyle,  dans  les  expériences,  d'ailleurs  fort  bien 
conduites,  de  M.  Haimiaï-'l  Dubois,  sur  «  la  fonction  dermatoptique  n,  pourraient  dépendre  bien  moins 
de  l'existence  de  véritables  sensations  lumineuses  ou  chromatiques,  que  des  eflets  thermiques  ou  chi- 
miques des  ondes  lumineuses.  Le  savant  professeur  de  Lyon  s'est  bien  sans  doute  fait  à  lui-même  ces 
objections  :  d'avance  il  y  a  répondu.  Je  crois  pourtant  qu'elles  subsistent. 

(i)  hrain  or i gin.  Brain,  i8()5,  i85  sq. 

(•)  Forel.  Kxj>érienceft  et  remarques  critiques  sur  les  sensations  des  Insectes.  Recueil  zoolo^ique  9ni»se, 
IV,  17-. 
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pciiii  n  rsl  [>oiiit,  (*oninic 
relIcMte  In  rrtjn(%  liniihM*  à  la  [Kirtie  moyenne  thi  sperlre;  elle  esl  plus 
génêrali'  et  |>his  élerulue  iu  Mrilgré  toul,  eondiit  CHAurEXTiKn,  il  n*evisle 
pas  à  cel  égard  ile  tliffêrence  essentielle.  Comme  la  peou,  la  rêline  s'étale 
sons  fornK*  tle  nïemlnane  arcessible  à  une  fonle  (l'ex(  itnlicvns  sinHiltanêes  : 
sensation  /nmifteus/'  ihius  la  rétine,  sensatioti  de  ajuluci  dans  la  jH^an,  sen- 
sation de  etmlpur  dans  eelle-là,  sensation  de  iempvrahtn*  dans  eelle-ei  ;  à 
un  degré  plus  élevé,  t{istinrtion  f/rs  for/nes  clans  Fnne  et  tians  FantiX'.  lir**)', 
u  le  parallélisme  esl  presque  eom|del  des  modes  de  sensations  cpH  [ucn- 
neni  leur  origine  dans  res  deux  memhranes  »  (i). 

I,  Les  hèiïiianopsiea-  - —  Atnhlf/(^pie  rrtnsve.  firarfiott  pupillaire  luhèâo- 
pifjiip,  ihhfénrrescenres  ascenr/afifes  et  (/est:em/nnfes,  —  Le  symptôme  eai'ac*- 
téristif|ue  des  lésions  *Iu  rentre  eorlic^al  de  la  vision,  dont  nous  avons 
essayé  de  delermimM'  le  tei^-itoire  sur  le  lobe  ocei]>ilal,  r'est  rhéminnopsie 
bilatérale  honionynuî.  Li*s  expériences  physiologiques  aussi  bien  que  les 
f>bser  val  ions  cliniques  démontrent  qu'une  lésion  tin  loht*  oeei  pilai  f/roif 
abolit  la  Tonetion  des  moitiés //ro/Ms  de  ehaque  rétine:  riudividu  ne  \h'\\1 
plus  l'ien  percevoir  de  ce  qui  est  à  sagauelie.  De  même  si  la  lésion  ailccte 
le  lobe  occipital  gmtrhe^  la  fonction  des  uudliés  f/ntuhrs  àe  cha([ue  rétine 
est  di'^huite;  l'individu  ne  perçoit  plus  rien  de  ce  qui  est  a  sa  dioitc.  La 
moitié  de  la  rétine  qui  voit  est  séparée  de  celle  qui  est  aveugle  par  une 
ligne  passant  par  le  milieu  de  la  fovptf  rcnimfis,  Vn  hémianope  rpii  regarde 
le  visage  iFun  antre  Inunme  ne  voit  cpie  la  iiHulié  de  la  tête  ;  Fantre  nuulié, 
il  ne  la  vcuL  ptunl  du  ïnut.  ïIughli?î(;s  J\ckson  rapporte  Thisloire  d'un 
tailleur  hémianesthésique  (4  hémianope  du  coté  gau*die  qui  se  brillait 
souvtuit  la  main  avec  stui  fer  pïirce  qu'il  n'existait  ile  ce  roté  ni  sensibilité 
ru  la  née  ni  vision. 

Un  ouvrier  de  'x\  ans  avait  rerii,  lo  i**"  mai  l8t|5t  dans  tiiic  ballerie»  un  coup  tle  rontraii 
dans  ïe  drrrîèi  c  He  la  lôle:  îl  ne  rriissil  qu'en  partie  h  iiriêtiT  rtM'niorrliaiïie  trèsabondîinle; 
il  retmirna  seul  elie/  lui,  reîsla  eoiulie  siti  lit  ioni  le  jour  snivnnl  et  se  plaignit  de  tlonlenr^ 
tians  la  niirpie.  Les  \\^  k  t*t  ^  "lai  îl  alla  à  .son  IravèuL  mais  il  peidait  beaurnup  de  sang  |>ar 
sa  blessure:  il  dut  lairc  bander  sa  plaie,  t^c^  jntu's  suivants  il  di^neura  coutlié,  le  9  mai  il 
alla  riiez  un  cliiruriiien  el  se  lil  nj)]>lif|uer  tux  bandeau  ;  le  lentleniaiu  il  fut  trop  t'aibte  jn^ur 

retourner  t  lie/  le  cbinn^vûen  ;  la  douli^iu    de  la  nuipu'  an^^tuentiiil   1oujt>ui  s  :  il  mourut 

le  I  I  niai. 

Sur  le  cadavre  nn  constata,  à  gavulie,  swv  la  pnrs  ovcipiialU  thsxi.'i  oceipitia  une  hlessme 

lïéanle  de  3  eeulînièln's  de  louj^^ueni'  et  de  H  luillimèlres  de  lar^'eur  :  la  jïlair  penétnut  k 


(1)  (ÎHAnpE^TiEn.  EjtifUi'ft  fit'  ia  vi.^ion.  Paris,   1881,   11,   ï3,   i/r    in3.    CI.    fn  fumtère  ei  Iw 
coutettrs  rm  puiuf  dt*  ^*itr  phy'siiiio^*upft'    Paris^  1888, 
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I raviers  l'os  :  unr  fM]UJllt'  cir  la  lanmlk'  inIcTuc  tlu  riàiie  avait  ]ï<'nrhT  daivs  ïv  n-rseair  >\n 
U*  IoIm'  occi pilai  ^niiidic  sr  Irouvait  une  hl(^ssurc  larj^^c  di»  3  o'ritinirln\s,  enlourt't*  tj'uni' 
zofïc  de  rainollii>srin<Mii  du  rcrvtMii,  (|iiî  avait  [unu'ii'o  dans  la  corne  fKiNli'riiMin*  du  %mtri- 
culc  lali'ral  p^aurliç  :  rcdni-ci  v\n\{  t'n  iiès  i^naudo  parlîe  n'uipUe  d'une  sémsilé  clairr  H  de 
I  u  a ssi 'S  ceré  l> r a  I  es  ra  i n  n  1 1  i  es . 

Loisqu*il  levîiïU  Iv  tj  niai,  de  v\\vi  le  clûrtu'fzien,  la  <leniaiT[»e  du  ntainde  elaîl  rîhinrr 
laiile  et  uml  assurée;  il  ne  pul  sunre  (|ue  Iv  vôiv  (jfiuchv  du  chemin,  parée  qu'il  ne  \nMul 
pas  lorsqiiil  m  m  lai  I  aller  a  flroife, 

r,e  C(*s  es|  une  iiiMiNelle  déuionslral  ion  de  liK  alisnlicm  du  eenlre  eorlîral  dti  srris  dt  Li 
\i.sioii  dau!>  le  lobe  octipilaL  La  lésion  asiul  en  elTel  alleiiil  le  yt^ru^s  int'tpitaftt  ^ntfHTiar 
,y//j|,*/er.  AussikM.  se  dévcloppu  uue  méningite  et  une  eucé(jlialite.  TliéoriipieinenL  il  devait 
esisler  nm^  ht'ftiinnopsie  Itrfmnttfpne  tlroiiv:  v'vsi  l>ien  rei|ui  esl  indiqué  par  ee  qu*on  a  fn 
sur  la  faeon  doul  le  lualaiîe  rentra  élu-/  lui»  au  relour  de  la  nuiison  du  eliirur^'ien.  U^ 
moitiés  f|f'Ni*7ïe,v  des  den\  rélioes  ne  foncliouiiaieul  pas  ;  les  uioiliés  iircutt'ff  foiirltorittaiciil 
seule!»:  auj^si  uu  \o\ait  il  pas  ee  qui  était  à  sa  droite,  niais  senleiuent  ce  qui  était  à  si 
gauche  (i). 


La  récité  peut  porter  sur  le  nrns  de  la  lutftirre  on  sur  relui  des  mu- 
(rurs.  Dans  les  inoiliés  afleclées  du  iduiiii[ï  visnt^l,  In  [jerte  île  la  pcn-tqdioji 
de  queUjues  eou leurs  héniidys<duM>inatopsie:s  ou  àv  louirs  les  eonleiirs 
(hémiachrnrnîdiq*sie)  |*eul  précé<ioi"  rhéiuîarin|îsit'.  U;ihs  la  nii^rniiu*»  iqjh- 
llialnn(pK%  dont  les  tnuibles  lransit(ïircs  ihémiaiiopsie,  t  écilé  eorlirale. 
a(dutsiei  atieslllésie  et  paresie,  ett*.)  [Kiraissorii  éli-e  délerruines  par  des 
élats  égalcMneiit  transitoires  tranéniîe  de  rèeorce  cérébrale  des  {ohes  (fm- 
poral  i^i  ftrripiiffl,  H  plus  s|)écîalerntMit  [lar  tics  anémies  lirnilées  au  ccnlre 
cortical  de  la  vision,  la  perte  du  st^ns  îles  couh^urs  prut  pn-céiler  aunsi. 
celle  tics  sens  de  la  lumière  et  dt^  Ti^spac**,  Ije  scrolonn*  transitoire  île  !*ltc- 


^ 


uiicranie  (qïluhalniique  (»st  bien  i\v  nature  4H*iiti'ale  (c'est  utic  halluciua- 
tion)^^  un  tj'ouble  du  centre  er»rlîcal  de  la  vision,  (pioir[ue  le  malade  voii 
noir,  parlicularilé  que  r<ui  croyait  poiiv<Hr  invoquer  pour  distinf^uer  ftie 
nrianopsie  corticale  de  riiénitaiitqïsie  sous-c<}rticab^  Mvitjinkh,  en  idlV 
puis,  {Tune  maniète  indépendanle,  DiForn,  avaient  tkéoriquemeiil  postula 
que  le  malade  atleinl  d'hémianopsie  corlirale,  inra[ïabl('  par  const^qucj^ — il 
de  percevoir  au*'une  sensation  lumiTumse,  ne  doit  rien  voir  dans  tes  pnHip— ^s 
aveugles  de  son  i  luimp  \isnel,  kuulis  «pie  dans  rhêrnianopsie  snns-coi^"'Tr- 
ticale  la  moitié  de  chaipie  (diam|)  visuel  aboli  devrait  être  vue  noire*  par  h* 
centre  cortical^  demeuré  inlacl,  tb^  la  visiiiu  centrale.   D'où  la  possibili        Ir 

des    pbfïto[isies,    des   hallucinatîrms,    cbex   eos    mabub^s,   flans   la    inoil ié 

aveu^de  du  champ  visuel,  sous  rinlbn:nce  des  élals  <l'excitation  que  pe    mt- 
venl  ib'lerjninrr\  dans  les  territoires  de  riM^orce,  les  basions  fpii  onl  t^ui  ^f 


(i)  E,  i\vL4?<UEK.  Ett  rfïttsttn*(IiriiiMU  fntL  (Eira,   \^\\'\    \\\.  1 1  )  D  apr«  le  coin|iti:  rendu  «/' 
Waltiîm  tkiuiiîK,  Nctiruh  ContralhLt  i8ij(>,  iij35-ti. 


» 


CmTfQUÊ  DES  FAITS  ET  nÈS  TlUoli.  Sf  ft 

rht*mianopsîe  soiis-t'orliL-ivIo.  Malgrt\  1rs  observations  de  Wm^iihand  vi  dv 
Ghoknouw,  la  valeur  de  ee  crilériuin  est  aujourd'hui  révotiuée  en  doulc 
de  plusieurs  côtés,  \rdv  MiKtutfs,  Goldschkidkb^  Pick  (i). 

La  lésion  di^  la  l'aee  interne  d'un  lol>o  «jecipilal  luntluit  toujours  une 
ctH'îté  de  la  moitié  correspondante  des  deux  rétines,  cl  par  consécpient 
des  deux  yeux^  jatmiis  une  cécité  (*roiséc,  monoculaire,  de  Trcil  o|)|Hïsé. 
Dès  i88i,  dans  un  travail  où  il  examinait  les  cas  de  prétendus  li'ouhles 
unilatéraux  et  crorsi'^s  d*'  la  vision  clie/des  [>aralylit|ues  généi  aux  observés 
par  FuEïisTNER,  WiLHRAKU  écrivait  :  m  !1  rrexiste  pas  jusqu'ici  dans  Ion  te 
la  littérature,  et,  vraiseinblaldenuMit,  on  ne  trouvera  jaumis  un  i\Ts  qui 
prouve,  sans  un  duute  [jossible,  (ju'uiie  lésion  ciU'ticale  unilatérale  puisse 
provoquer  une  aniaurose  de  l\eil  du  côté  opposé  (3)  », 

Li's  [)ti>i>ioto^âslc.s  L*t  k'i»  cliiiiciéELS  ont  cni  jK>urltinl  souvent  avoir  obst'rxe  celle-ci  dans 
leî>  IrMons  d*un  lobe  occipital.  Qiicl(|ncî<-uns,  comme  Ninnii^i,  ont  reconnn  plus  tard  leur 
rrceur  et  Irnioi^^ni*  f|U('  te  I  rouble  de  \i\  vision  tjvi'tts  avriient  rni  nnîlt*li*ral  riiùl  en  rrMlîle 
bilatéral  ÇV).  Dans  son  mémoire  sin*  les  tronliles  tir  ]i\  visinii  étiez  les  [lanih  li(jue>  ^énéranv» 
FiEMsiT^Kit  n*aviut  oliservé  ipie  des  Irtïobles  inulatéranv.  STi:N«a:H  ci  il^mires  auteurs  oui 
depuis  élubli  *|iie  chez  les  [>ar!d\tiijurs  4îénénm\  ces  I mutiles  de  la  vue  étaienl  en  réalité  bî- 
latériïux.  l*onr  reuttre  raisitr»  de  Ta Md>t\opie  croisée,  Ffr:tiKiKii  sup|Kisîot  cjue,  si  le  lobe  oeci- 
[iital  est  fMi  ra|i|K>r1  a\ec  tes  moitiés  île  même  irom  des  deuv  naines,  le  jL^vrns  aiij^idfiire  ou 
|>bc(nnt)t\  centre  corticfd  de  la  vision  distiricle,  suivanl  ce  pbvsïologisle.  serait  pins  [laiii- 
ruliéremenl  en  rehitiou  nvtr  in  taclie  jaune  de  I^itII  opposé.  t/inllueinT  laclirnse  des  idées 
lie  n.  Fi-:iKiu;ii  se  retrouve  avec  nne  conslimci^  [iiesqin^  uivai  rable  cliez  la  [ifu|jarl  des  pbv* 
siolo^tstes  an^vbis,  et  aussi  elie/  noudiie  d'antems  IVtU irais,  (piî  n*ont  connu  pendant  lon*^- 
lern[vs  *pie  pir  les  livres  de  t'éniinimt  |tli\siolot(is1<'  ani^laîs  les  diK^rines  uou\ imites  des 
fonctions  dn  cerveau*  Toutes  les  erreurs  de  I).  Kkiouiih  sur  la  nature  des  fonctions  du  pli 
courbe,  sur  l'ainbiyopie  croisée,  etc.  sont  condensées  connue  à  plaisir  dans  !a  dernière 
tliéorio  du  sièj^'e  de  la  vision  centrale  fjui  cUl  paru  en  Vtï^dctcrre  (/|).  Fi:rnin:u  expliquait 
ainsi,  dans  nn  cas  riiéniiano[)sie  liomonvme,  dans  Panlre  rainblyopie  croisée.  (h\  anatomi* 
queuient  déjà  cette  concç[)tion  ne  soutient  pas  revamen.  pinsfpi'il  n'existe  aucune  connexion 
directe  du  •;\rus  anj^ulaire  avec  les  radiaticms  de  flrcuioLKT.  Il  est  toul  aussi  contraire  h 
ranatouiie  dessaver  dexpliijner  les  cas  d'bémianopsie  el  d'*uid>lvopie  croisées  |jar  des  anf>- 
tnalies  individuelles  jKirtant  sur  rentre-croisemenl  partiel  dn  nerf  opiique  dnns  le  cliiasma. 


I 


(1)  A,  Pj€K  (Prag.J.  /Atm  Sytttptttmftlnia^ti'  tfer  ftttiviiaftftfiti'ft  Aphffsiftt,  neifsf  tirmeikuti' 
^rn  zitr  AUtfçrfiin*'  fiphtft/tiiitifftte    lie  ri,  kliii.  \Vot:tien*ctir..  189V  a*"  fi'. 

(7)  \\.  \NnjiKAM*,  f/rùi'r  fh'iuiéinopsît'  uad  iht  Vt'rfuiitniss  zitf  fa^fifirftt'fi  Ditign^tst'  firf 
CehirftÂrfinkhriii'ft     liorlia,  1881, 

(3)  NiEi>E?(.  l'Ait  Fail  von  etnseitigt*r  h'mpmttivt  ifemianopsir  drs  rrrhiett  .ittgcs  tfftrk 
Trepanntioft  tftw  iitdt's  IlinfrthtiHpïùf^iitf's.  Acbh.  \.  (oiACt's  Arrti  f.  Uphllisitrii. .  WIX,  i^3» 
ti l  Nft t h ,s c iifift,  :*  7 1 

t('i)  E>^E»s.  A  ihfui'Y  uf4-4it(mfi  %'istftt(  tt'presetîltitiitn,  Ikain,  \i^(y^.  Uans  If  inénvr  recianl 
(Brain.  iSij'i)  a  paru  un  Iravail  Je  iHwx  sur  un  cuh  trtièinianupsio  siini  d'iiiil<»|i?ii(\  tlaiis  lequel,  en 
dépit  delà  \hkm  du  f,'yrus  îitigulaire,  ît  iiv  avait  pa^  ou  trniiïliljopie  croisée,  «  coiiiiiif  Flkmieh  lailmet 
pourinnl  n. 


ÏAt  It'iiliilîvr  failt'  pav  CiiumoT  pour  r\plî(]iu*r  la  nVilt*  rroisro  ijn'on  nhsi*r^i*  rrnniinaij 
flans  l'Iiriniiun'stlitVit*  des  livsléiinnos  nv  IVrl  jwls  plii?»  Iieunnise.  (loimne  1rs  l«'>ion*  tlu 
tracliis  optitiue,  liu  puKinai*  de  la  concivp  cipUqiic,  tlu  corp  ^enoiiilli'  i*\lrfïn'  no  fli^ermi- 
iipnl  (jifiirM'  lipmitmnjisîo  des  deux  veux,  CuAm:MT  avait  siippise  t|iu\  tlans  ht  re';ior»  des 
lidïfrrideH  fjUiidi  ijuineîmx,  les  faisceaux  direcls  de  ta  h.iiulrleltt'  ojiliijut'  non  eiTlrt*-cioiM^k 
dans  le  cljinsiua  subissiiienl  un  etilrc-croisetneiit,  de  sorie  <|ue  le  nerf  oplîfjne,  fK*nétriartl 
dans  le  ecrxeati  complèlemeni  croisé,  une  li^*sion  unilalénile  d*un  liém!S|>h('re  devait  prmluîrp 
une  ctkile  croisée  Mir  l'œil  oppose.  Or  cela  esl  imjjossîlde.  lue  Irlle  lésinri,  réjiétori*'  h', 
prodtiîl  une  heniiauopsie  bilalérale  honionvme,  non  une  andilvopie  croisée.  Aus*i  hien- 
voici  eoniiuent  SK<;Lrx  s'evprimail.  en  188O.  dans  les  Archives  de  Xeuroiofjit\  *ur  le 
schéma  et  sur  ta  théorie  de  CniricoT  :  «  Ce  Hcliénia  fut  fait  |«ir  CnAuc*»T  pour  explitpier  et 
appiiver  na  théorie  de  la  prudiicfion  de  Tambhopie  d*nn  (tÎI  |iar  lésion  du  lobe  «xYipilal  et 
delà  capsule  interne  du  colé  oppoyié.  Il  [ïensail  avoii'  ohserNé  celte  anibl\opie  d'un  œi\  el 
non  rhétnianopsîe  accompagna  ni  Hiérnianestljé^sie  produite  [lar  la  lésion  de  lu  ctijwutc 
interne.  Je  rejLîrelle  de  dire  que  la  ibénrie  de  mon  ilfuslre  niailie  n*a  [ias  été  conlirméc  par 
les  résultats  de  ToliscrNation  clinicpie  et  de  IVxainen  analomo-patholo*|i(|uc.  » 


En  outre,  coin  me  dans  l'hystétùe,  et  d.'uis  d'autres  névroses,  ainsi  quo 
ilans  eertaiiies  afiections  organiijiïes  dir  fi^rveau  (lésions  en  foyt*rj»  riiéini- 
aneslliésic  sensitive  s'aee  ont  pagne  d'ordinaire  d'hrniianeslhésic  seiiî^o- 
rielle,  et  i\\[o  dans  ee  trouble  de  la  sejisibililé^  générale  un  a  souvent  nni- 
eonlré  une  lésion  du  tiers  postérieur  dti  segment  postérieur  de  la  capsule 
interne,  on  a  soutentj  qu'en  c**  point  se  trouvaient  rêiinitv^  tonlrs  les  voies 
de  la  Hensibilité  générale  et  spéciak*  {tarrefonr  sensililde  (jivucot).  Un 
e\plî*[uait  ainsi  la  eoïncideni'e  des  deux  liéiniaTiestliévsjos,  seiisllive  et  seii* 
sorielle.  Mais  hKCUTKHKvv,  en  s'appuyaut  sur  h^s  données  rie  rexpét*inien- 
lation  et  de  la  elinîqiu^  a  judîeicusemenl  fail  remarquer  r[ue,  pour  que 
les  fibres  olfactives,  avant  d'atteindre  Técorce  du  lolx»  teniprrral  iiineiis), 
fussent  lésées  par  une  lési<m  en  foyer  du  lîers  jïustéi'i^Mn"  dr  la  <*apsu!e 
inlerne»  lésion  cpii  serait  capable  de  [îroduin*  un  aHaiblissernent  <lu  sens 
de  Vofiomf  dti  côté  hémianesthésîque,  il  l'atulrait  qu'elles  pénétrassent  dans 
la  capsule  intenn\  sinon  il  est  inijïossilde  de  rap|ïorl(M\  avec  CifAHCOT,  à 
une  lésion  tle  cette  partie  rhémiaiiostuie  [>lus  on  moins  ncllê  nhserv**!'  ilinis  ^ 
1  *  Il  é  m  i  a  n  es  l  h  é  s  ie  se  n  s  î  I  i  ve . 

Il  (Ml  est  [U'obaldenicnt  ainsi  [jour  Vf/fftt\  Xi  les  libres  Au  nerf  optique,  ^ 
ni  celles  du  nt^ïf  fdfaclif,  ni  celles  du  nerf  auditif  no  tiavciscnl  le  carrefon 
sensitif.  Des  voies  (^entrâtes  tics  organes  îles  siMis,  il  n  y  a  sans  doute  qii 
c(dl(wles  nerf  (bi  f/oâf  qui  corresponde  a  la   doctrine  tb*  (ln\nroT.  (^elltf: 
doctrine,  (jui,  dans  l'aneslhésie  sensiliv4\  fait  tléiivcj'  rarjcsibêsic  senso — ^^z 
rielle  d^ine  lésion  dti  segnicnl  poslérieur  de  la  capsule  inti*rne,  en  désar—  ""^ 
cord  ave*M*e  qu'on  sait  du  IrajfH  cenlral  do  la  plupart  ilcs  nerfs  des  organc:r==^ 

des  sens,  n'est  plus  exat^te.  Il  reste  à  expliipier  les  faits  clîniqnes,  natti • 

rellement  fort  bien  observés  i)ar  Ciiahcot,  Ces  faits,  lels  (jue  les  a  nolé^^ 


I 
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un  des  élèves  los  plus  clislingiies  <In  maître,  (  Ji.  Fkhk,  ]>eiivent  se  réHiuiier 
ainsi  !  t   : 

i"  Llntensilr  dv  r:iiiiljlyopî(*  est  toujours  proporlionnelle  à  rinlensité 
(le  raiieslhésie  de  rn*il  ;  ellr  est  iiinins  accusée  lorsque  la  cuiijoiirtive  est 
seule  insensible  ;  elle  Tes!  <lavautage  si  la  rnrnre  <*sl  égalenienl  aiM^sllié- 
sique  ; 

•i"  Si  riiéniiniieslhésie  n'aflec  le  i\iw  les  (^xtréuiités  el  laisse  la  Tare 
inhuie,  le  Iroulile  de  la  vision  prut  îiiauf|iu*r;  mais  si  la  l'are  est  aireelép 
tl'hémianeslhésie  et  que  les  exti'êmités  s*»ient  iutaeles,  il  y  a  amhlyopîe  : 

3''  Si,  dans  riiémianesltiésie  hysléri<pie,  retle  hémianesllM'sie  rlle- 
même  es[  su|>priim''e,  raml>lyo|>ie  disparait  aussi. 

Il  fMi  va  dr  lui'Auc  dans  les  (*as  d'amblynpic  ertûsée  roriReeulifs  à  tics 
lésiruis  organiques  du  eerveau.  «  l/anesthénic  d**  Tnril  a|>paraît  comme 
raecompagncrnenl  uljlig<*  de  ranildyopie  el  rlrr  rrrsa  n,  a  écrit  Lanne- 
gh.\ce(2).  Cuarcot,  cn>yan(  porter  un  coup  décisif  à  la  théorie  déjà  prcs<pie 
universellement  admise  de  rhémianopsic  bilatérale  homonyme  par  lésion 
céréhralo,  <^nseignait  que  «  les  lésions  des  hémisphères  céréhrativ  qui 
[>roduisciil  riiémiaiH'sdiésie  déferiiiirient  également  ramhlynpir  croisée 
et  non  riiémiopie  latérale  (3)  *>. 

Ci!  rapport  entre  rfmesdiésir  urnrralt^  et  r«iiraibli>MMneiit  tlo  In  vue  du  même  r<Vir%  entre 
rane.stliL'sic  icusilive  et  sejisuriolk",  Blimitkiœvv  tenioij^iie  Tavoir  coo^lamiixeiit  verilié;  it 
TiHend  même  aux  phénoniènos  du  intime  «çtînre  observés  dans  le  Irunsfert  eldans  rtivpnosc. 
KitvNki.-llûCïn^  \iiT  a\nlt  tiolé  que  dans  riivslérie  non  acrornpiignée  de  lronlih*s  di*  \i\  Men^î- 
Ijililé  le  tliajiqj  \i>tiel  t'>t  d'tjrdiiKnre  nornud,  ainsi  <pie  randlr  usurllr  A  lu  |H*rrr|ï!inn  drs 
couleurs*  encore  que  rellr-ri  soit  parfois  im  fH*u  dînunnre.  Mais  r'i^sl  snrlont  vUv/  les  livs- 
lérlques  luiesthésiqnes  fjin^  ïe  rlianip  visuel  est  roiieentricpieiurnl  reln'ei  el  la  jH'rrrption  de 
la  hmiière  el  des  rouleurs  abaissi'e.  L  intensitr'  t\vs  li (inities  ronehniuiels  rie  TomI  est  donc 
bien  en  rapix>rl  avec  vvn\  de  la  îseiisibîlilé  de  eel  organe  vi  île  ses  annexes.  A.  A>TnM-:ixi  a 
^iLfiialé  anssî  les  troubles  bvsteriqiu^s  de  la  scnsîbifïlé  ijui  aeeonq>n;^nenl  le.s  allatpu^s  d*ani~ 
bKo|iie  el  rap|X'Ié  les  rapjKirts  iulirues  de  rand>lvn|iie  Iransiloire  avec  les  alFeclion?*  tïVV' 
vtnises  liées  à  des  anomalies  vaso-uiolrices  (i). 


(l)  il»,  FiaÉ.  Ciiittrihutsuti  h  irtfifit'  des  (rottffit\>*  fhtit  titiHïtt'i}i  di^  ht  vixtoft  pttr  îésimts 
cétt*fjfah*5  (r88a).  Cf.  ,Si*/isttti*m  et  mvitveiHf'ttf  (1887),  p.  7^}. 

(a)  LA?(î<iiGnACE.  iiiflueticf  (h\s  lèsitifts  lartirtiies  stn-  lit  vtie,  Vreli.  ck'  Hïrilocine  expériin., 
1889.  87  et  389, 

(3)  Chabcot.  terons  sur  ics  ii*entisff{tti/ts  fifuis  ffs  fitftiaffies  du  renvtttt  (1870.  lai).  Vojfe* 
la  Irr*  curieuse  noie,  p,  119,  où  Gharcot  ïi  crn  devijir  adiripltrcj,  aprùt  les  re^herctie*  de  Landolt, 
quo  dan*  riï*j'un«im*!*lho?»ic  livslrrîque  cuiume  clans  IhpniîaDfslh/sii'  cén'îtrale  jmr  li'svîon  organique, 
l'obnubilalion  porle.  (juuiqiio  înegalouit^iil ,  sur  les  detfr  yvAtx,  si  bien  qtto  It;  lenne  ambhopic  croîiîéc, 
efnpïtn»'  dant  ses  Lprfft:?,,  ?(  ne  jaumil.  dît  ÎL  <Mrc  pris  abwïîumt'iit  nu  pied  de  la  Icllre-   »> 

(4)  V.  A.NTiKXELf  I,  /,ft  dt.ssoeititifffi  dv  ht  K'îsioit  tfiuorttlttitr  rht'z  tfurhfiws  MtmfnqtifS  i't 
^iiehfHt*s  fiYJ^ti'fitfitfs,. ,  Couvres  inlorn,  de  u^'urolog-ic  trrui  h  tiruxelîvs.   181)7.    Ps*"'**   |8q8,   faisc,   3. 


Au  conrs  ik*  stm  l'iiiUt?  sur  ]t*s  Tntuhiesi  ventnitu'  unfiati'nittj'  tie  h  vision  datiA  f  hys- 
térie, KMKsa  lajiprlé  la  rtiihirc  tk  n\s  trniiblrs,  acrouipf^nanl  rfionilaneslhrsir  sm-^itivc 
du  corps  en  ^LMirral  ri  t'n  paiiîrnlîrr  dt^  l*ti*il  el  de  ses  annexes  (eornw»  conjonclive,  clc.)  : 
diniiniilion  de  l*aaiite  visnelïe  centrale,  prestjne  tonjoin\s  avec  rétrécisse  nie  ni  roncenlrK|ue 
du  cliani]»  visuel  et  aUéralîon  de  la  seiisibililé  chromai  iijue,  le  fond  de  Wv'il  élanl  norinitl  cl 
IV'tat  des  [lupilles  variable,  sans  lésion  analoiuhpie  eorresporjdarHe  connue,  (les  trouble* 
|Rni\eiil  élre  niodilics  par  dç*iiïil1nences  psvcliiipii's,  el,  iti  dépil  d*»u»  rélrécUsetnenl  sonveiil 
evlrAine  du  cliaiup  visuel.  I.i  facrdlé  irurienlaîiun  [lersislr.  La  principale  olijeelion  rnnlrr 
rinpoUtése  crniie  orii^ine  cérébrale  dt*  ces  Irouldi's  niiilaléranx  de  la  \js»on  e>l  «le  nnturr 
aiialojriif[ne.  A  [jarlic  du  cbiasina,  en  ellel,  on  ne  coruiail  iincnne  lésion  des  eoudiicleius  ou 
des  ccntiTS  optiques  qui  détermine  un  trouble  visuel  nnilaléral.  L'iiv polhe.se  d'un  eliiustiia 
|Mïstérietu\  in  ventée  [lar  CiiAïuioi  pour  écliapjïer  à  ce  iail,  iuc^niciliahle  avec  l'aïuhhnpie 
croisé'*'  de  cause  cenirah\  a  <Iepuis  longl<'in[ïs  véH'u.  \  oici  nniintenant  riivjK>tliêse  de  K-MKS  : 
la  cause  [Udcliaiue  de  ce  1  rouble  nnilaléral  de  la  vision  rbe/  les  bvsiéricjui's  est  IocaIÎm'v 
tlaoN  ra|ipareil  njitiiprr  péri|i!iéric]ue  ;  la  cause  ellicienle  esl  centrale  :  c'est  tu»  Irnuble  cvré* 
hral  d  tuiHvrvation  vascnbnre  (r). 

1  ouïe  arlivité  du  cerveau  esl  aironipa^^^née  cb*  processtis  vaso-moteurs:  raelion  de  ci'S 
]>rocessus  suc  IVtrpuie  ou  Ir  ineud>re  auipu'l  arrive  le  coitrant  jierveiiv  centrifuge  e>t  i\p 
nature  vaso-constriclîve,  L'abïalion  <iu  la  deslruction  tli*  liïiit  un  lié'uiispbrre  cérébral  c^t 
suivie,  entre  autres  svruploiues.  d'uni'  [laralvsir  béuiîlalérale  du  svmpatlutpie  de  ta  létc. 
Dans  l  hvstérie.  la  perle  de  cette  actinn  vaso-conslrictive  evercéi^  à  Télat  nornial  jiiir  les 
couianis  nerveux  centriliiges  dr  l'érorce  déternii liera  une  vaso-dilalation  vascnlaire  de  cer- 
tains lerritoires  (RTiiibériques  :  sur  ce  |>oinl.  le  calibre  des  vaiîsseaux  augnieiilera*  el  w, 
ci^nuue  cela  a  lieu  ]>our  le  nei  t  opti(]ue,  an  ]>assai;e  du  fommen  (tpiivtirn^  les  nerfs  éproii- 
lent  um-  conipression  ruécauîïpie,  celle-ci  sr  traduira,  du  coté  correspondant ,  par  un  Iroulili? 
ou  une  abolition  transitoire  de  la  Ci)n(lnetion,  et  partant  tle  la  fonction  de  rorgaue  de*,  sm% 
considéré.  Airrsi  s*evpli(]nera  l*unilatéralité  de  raltération  lonctionnelle.  La  cliljttatioii  de$ 
\aissiMnv,  dont  la  cause  est  bien  c<'ntrale,  déteruiinera  donc  sur  les  libres  péripbéritpnr'*  du 
nerf  0]>tique,  à  leur  passage  ilans  le  ftiranien,  lun*  compression  de  ta  invéline  de  ce^  libre* 
situées  à  la  périphérie  de  ce  nerf,  en  res|MHianl  davanla^T  celles  chi  faisceau  uiacnlaire  <[ui 
occupent  dans  le  iutT  une  ]>ositiou  ceiilrale.  Ltunat,  dans  ses  éludes  sur  les  arulilvojtie%  h^^ 
tériques,  aurai  I  constaté  ces  altérai  ions  tle  la  jn\éline  sur  les  libres  du  nerf  o|vliqni*  dans 
la  rér;ion  du  fomtiieii  upticurn.  La  cotn[)ression  de  la  m  véline  d'ur*  uerl  jR'ut  dèlerininer  nu 
tjDuble  allant  jusfpTa  Tabolition  de  la  conduction  <lr  ce  nerf  sans  que  le  cvlîndx'a\e  soit 
ilétruit.  Aussi,  quaiîil  la  dilatatiiin  vascnlaire,  cVst-à  dire  ta  cause  du  trouble  foudionneb 
vient  à  n'sser,  It'lTet  dis[uiiaît  également,  sidjïtettient.  1/bvsléric  serait  donc,  daprés  K>ii:s. 
et  par  excellence,  o.  un  trouble  d'innervation  >aso  juotrice  d'origine  c<!*rébrale  o.  Iteiiu- 
coiqi  d'antres  svmpti'ajn^s  de  riivstérie  s'expliqueraient  par  cette  cause,  sans  [Kirlcr  au 
sommeil  (a). 

Aviint  d'cxposrr  r!titrrpr**tatiori  qu'a  donnée  de  ces  fuit  Beciitkiikw, 
i'îip[jelnns,  avi'C  k"  [diysiulngistr  russe,  les  ex[)ériences  de  Lxnnegbxck  sur 


(l)  K^fiKs.    Dir  rifiSf'ifigt'tt   rrtitntlrti   Seitsfarutt^^^f'tt   ttrtff  (frrefi   firzifktttif^fn    zur    //v,s7fri4»,     — 
Nt'urol.  t*L'nlnill>l.,   ii<\}S,  â-o  sq, 

(a)  K:<iEs.  f/tc  ltfztehttnf(rn  iit\s  Sfht/t^ut/ts  ttrtd  sriner  h'tAniftAit/tgi'ti  zu  dt^ti  ith-i^tn  kr-nnk- 
fiviU'H  di'n  AOrpetii  und  avinci   Organe,  \\  icsbadoii.  [8<j3. 


:r  h  F.  uKi 


les  i"i]ï[Hir(s  i4  sur  In  Lk'pciidaiR'c  de  ratit*sili«\sie  gênéi'iiii*  v\  spôrialt*. 
C<^s  t»\|)rricn(*t*s,  qui  ont  porlû  sur  l'écorce  du  lohc  parié  lui  ol  sur  la 
région  (lu  segment  pnstérieur  de  la  t-apsnle  inU'rne,  ont  rlahli  unn  f(M8 
I  de  plus  l'êlrnile  c**rrélali(Ui  existant  entre  Taniblyopie  v\  l'aneslhésie  de 
l'ttîil  :  la  cause  de  la  eoexislence  de  ce  phénaniène  de[*uis  lonjj^lemps  connu 


est  restée  inccninue. 


Al 


u  cours  tie  ses  exrj*M'iences  ( 


(le  1 


esions  I 


[eslruclives 


du  lobe  pariétal,  fiKCHTKHKW  avail  observé  aussi,  outre  de  l'anilrlyopie  de 
de  l'anestlii'sic  du  inérni'  v\\U%  y  compris  celle  du  globe  <le 


fu^il 


onrKïse 


>pi 


r<eib  I/observalion  eliniipic  conlirmait  ces  rêsullats  de  rexpérinuMUation  : 
rand>lyr»[>ie  dépcn<laîl  de  rancstbésie  de  la  capsule  ocidaiie.  I^a  scclion 
lie  la  rat  ine  sensible  ou  ascendante  du  trijumeau,  en  délenninant  Fanes- 
thésie  taciile  et  ilolorilupio  de  la  luoitié  \\v  la  lace  el  de  la  tète,  avec  ani- 
blyojïi**  du  enté  anestlK'titjue,   v\   diminution  de   la   sensibilité  des  autres 


H'gaiH's  des  sens  de  ce  niénu'  coté 


ip 


K|1ir 


h 


'acine  du  ti 


lunieau 


fût 


senU*  couijee 


—  éel 


lira  eonmi 


c  (Tim   ti-ait  de   lumière  la  llnnu^ie.   Il  était 


di'unontré  tpie  ranil)lyopic  ]>eut  être  |irovo([uéc  par  lésion  d'un  nerf  de 
I  sensibilité  générale  ilonl  les  rameaux  se  distribuent  à  la  face  et  en  par- 
lieu!it*ra  la  4  apsule  oculaii'e,  l)t*  |>lus  la  diniinurion  d*^  foncliou  des  autres 
organes  des  sens  est  c^n  rapport  avec  rancstbésie  des  surfaces  de  ces 
organes.  De  n>énie  en  elini(|ne  :  toujours,  du  côté  anestbési(|ue  de  la  face, 
il  existe  nn  atTaildissement  plus  fju  moins  aei*usé  des  fondions  tb*  la  visirui 


M  d 


%'  celles  des  autres  modes  de  sensation. 


Voilà 


a  qui  ex 


plii] 


ue 


tl  après 


liEcnTKïiKW,  la  production  de  raniblyo|iie,  et,  en  général,  de  Tanestliésie 


sensoi'ie 


(b 


tes  cas  d'aneslb*''sie  unilatérale  de  la  facr-  fl  des  ru'uanes 


ns,    croriiifine   <*érébrale,    c'est-à-dire    dans   b' 


m 


s    cas    < 


le    I 


1 


es  nui  s  de 
mais 


écorce  et  ile  la  l'égnui  du  tiers  posteneiu*  dr  la  ta|ïsub'  julerne 
sans  allection  des  conducteurs  spéciaux  des  oiganes  des  sens,  du  nerf 
optique^  du  nerj' acoustique,  etc.,  non  |)liis  cpie  ties  centres  coi'ticaux  ou 
sous-corticaux  de  ces  organes. 


Maïs  comment  Fanesthésie  de  la  face  penl-elle  entraîner  une  diminuti 


on 


fonct 


tonne 


Ile   d 


es   fU'iranes   tles   sens 


?  La   clini{[ue    et    rex|ïéï'imenta(ioii 


enseignent  que  la  nutrition   d'un  organe  n'est  [*ariaite  qu'a   la  condition 
<pie  les  nerfs  de  sensiliilité  et   de  nnuivernent  qui  s'y  distrilHU_*nt,  et  sur- 


tout les  nerfs  vaso-iîioteurs,  srueni  dans  un  élat  normab  (Vue  Vun 


iTine  des 
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do  tlniiit\  [H>iir  Beciitehkw,  que  ce  Iroiible  de  nulrilion,  <*anse  i\e  l*an<*s- 
Uii^sit*  si*nsoriclIe,  oe  di'*pnrHhî  d'uni'  irrigiJhon  sanguine  insiiflisanlc  de 
rorgane.  D'oii  riinporlao^-c^  (^ajHlale,  aUribuée,  selon  nous,   avec  raison. 


à  Télat  du  système  nerveux  vasn-muleur  pmir  Tinlerprétation  étiologi(]uc 

sensorielle,  dans  l'hémi- 


de   l'amlilvonie,   el,  en  gênerai,  de  l'aiH^sthésIe 


aucsllicsii'  si^nsitive. 


raire 


Au  lieu  de  diuiluuer,  raeuih*  fie  la  |)erre|>lion   p*rul  nu  coni 
enter,  si   IViITlux  du   sang  rvsl  ronsid érable  dans   les  organes    des  sens 


aug- 


speeiaux  et  sur  les  surlaees  de  la  ()eau  et  des  iuiu]ueuses  servant  a  la  per- 
ceplion  des  **xeilalHuis  taeliles^  etc.  Sous  Finlluence  de  la  eonlractinn 
des  vaisseaux,  délerininée  par  le  froid,  la  peree[)lion  des  excitaticuis 
cutanées  dimiruie,  on  le  sait,  jusqu'à  l'anesthéKÎe^  tandis  qu'elle  s'exalte 
jusqu'à  rhyperesthésie  sous  raclion  des  causes  faisant  dilater  les  vais- 
seaux (chaleui',  sinapisme,  etc.).  La  sensation  de  froid,  l'absence  d»» 
séi^rétion  de  sueur,  Tanalgésie,  le  défaut  dliéniorrhagie  consécutive  aux 
plus  profondes  piqûres  chez  les  hystériques  s'explique,  coninu»  Tanes- 
thésie,  par  le  rétrécissement  des  plus  fins  vaisseaux  artériels  de  la  sur- 
face de  la  peau,  La  réalité  de  cet  état  de  spîisnie  vasculaire  dans  Thé  nu* 
anesthésie  des  liyslériques  résulte  encore  de  reclierchcs  spé'ciales  sur  la 
déperd  il  î<  m  de  chaleur  du  côté  insensible  du  corps,  sur  la  plus  grantle 
résistance  qu'y  rcncfuitre  le  ciuiranl  élrtiriquc^  etc.  Dans  Tanesthésie  dite 
d^originc  oj'ganiquc,  centrale^  fu^ovoquée  et  réalisée  cxpériinentalçnM*nl 
cliez  les  animaux,  les  teri'iloires  cutanés  frappés  d'insensibilité  sont  aussi 
d'une  te  m  |>é  rature  inférieure  aux  autres  terriloîi'cs. 

La  rétine  hyperhémiée  est  d'une  très  grande  excitabilité;  ranéniie 
émousse  et  éteint  les  fonctions  de  ce  centre  nerveux  périphérique.  Vn 
rapport  sfMuldable  existe  entre  Tacuité  des  sensations  de  lo//(ichott,  tlu 
f/OfU  et  sans  itoule  de  lùnf>,  et  Télat  de  Tirrigation  sanguine  île  la  cavité 
nasale,  de  la  langue  et  de  Toreille  interne.  Une  ftiïpst/tésif  f/p  la  prau  #•/  rfr.t 
mtiquf'tisrs  ne  détermine  tlonc  une  fftipsthvm*  de  la  rt^/ine,  une  amblyopie 
de  IVeil  du  coté  corres|jomlanl  à  ce  trouble  (le  la  sensibilité  générale, 
qu'en  appauvrissant  la  nutrition  des  éléments  anatomitpies  de  cet  «irgane 
(pi'im[)ressirTnnent  b^s  stinuili  extei-nes  des  sensations  lumineuses  et  chro- 
matiques, et  eela  uniquement  eu  vrrtu  de  trtuïbles  vaso-moteurs,  par  une 
irrigation  insuflisante  de  Forgane  périphérique  de  la  vision»  Ce  spasme 
artériel,  Hhcutkhkw  létuoigne  Tavoir  souvent  observé  sur  les  vaisseaux 
de  la  nHinr  ibms  raiul)lyopir  nettement  ciuistatable  qui  accompagne  l'anes- 
thésie.  L(*  uïéme  savant  ajoute  ([uc  les  organes  des  sens  les  plus  inq)or- 
tanls,  tels  que  la  r?^/' et  \\*f///\  possèdent  des  appareils  spéciaux  d^adap- 
latiun  '/.ont  de  de  ZiXN,  nui  se  le  cil  ia  ire  de  IVeil,  muscle  tefisor  ff/mpani  de 
roreille.  elc)  dont  les  fonctions  l'égulatrices  doivent,  jusqu'à  un  certain 


I 
I 
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degré,  tir  pendre  tle  In  Cf>iiservatiûn  de  la  scnsibililr'  générale  tle  ces 
ânes.  Si  les  coniractions  lin  muscle  tenseur  <lii  lyinpan  sniU  sous  l'iii- 
fliieiire  des  réflexes  p^irtis  de  eelte  membrane,  ranesihésie  de  eelle-ci,  en 

nM>difiant  les  l'éflexes;  qui  réguhirisenl  les  ajnstninents  du  muscle^  déter- 
minera une  pereeplion  dérecliieiise  des  iiupi-essions  auditives.  l*uiir  les 
organes  de  ïof/orat  et  du  f/oàf,  ou  Ire  la  sérheresse  de  la  iniH|ueuse  rénul- 
taîil  d<!S  l  roubles  vaso-moleurs  dnril  nous  parbms,  il  ne  fa  ni  |ïas  nublier 
(|uc  les  <t  impressions  spéeiliqtics  pereiics  par  ces  organes  ne  sont  pas 
tiiut  11  lait  absolument  diilerenciées  des  impressions  tactiles  et  des  sen- 
sations de  la  sensibilité  gêné  l'aie  [Atlgpnif^'uiffpfuhl]  :  ces  impressions  peu- 
vent donc,  en  ]>arii<*  du  moins,  (b''[ïentb*c  immédiatement  îles  nerfs  sen- 
sitifs  »K  Bref,  cette  théorie  de  lÎECitTKiiKW,  telle  que  nous  venons  de 
Fexposer,  dans  les  termes  înénies  de  rauleurii),  sur  les  i'ap]ïorls  de 
Tanestliésie  sensitive  et  des  anestbésies  sensorielles,  ('xp[i<]ue  raml)lvopie 
croisée  dans  rhémianesthésie  symptomaticpje  de  certaines  névroses  ou 
d'affections  organif|ucs  du  cerveaUj  sans  que  ni  les  conducteurs  optiques, 
ni  les  centres  prirnairc^s  opti([ues,  ni  le  territoire  calcarinien  du  lobe  occi- 
pital puissent  ètie  considérés  cuniine  cause  de  celte  grave  allération  Ibnc- 
tionnelle  tlu  sens  de  la  vue.  C'est  à  un  trouble  de  FinnervatitHi  vaso-mo- 
trice, c'est Ji  une  anémie  de  Torgane  périphérique  de  la  vision,  suite  de 
Ta  nés  thés  te  cutanée  s'étend  a  nt  à  cet  organe,  comme  aux  antres  organes 
des  sens,  qu'il  faudrait  attrilmer  Fanesthésie  sensorielle.  Ni  la  doctrine 
*lu  (^arrefonr  sensilif,  ni  riiV[>othése  d'un  entrecroisement  (complémentaire 
des  faisceaux  directs  des  bandelettes  optiques  en  arriére  a  on  peut-être 
dans  les  tubercules  quadrijumeaux  m,  ne  sauraient  plus,  en  tout  cas,  ôlre 
invoquées  poin*  ex[)liqncr  Tamblyopic  croisée  on  unilatérale  soit  dans  les 
névi'oses,  soîl  dans  les  lésions  oi-ganir[nes  du  lobi*  oecipitaL 

l/hénuanrq»sie  de  caust*  (Mvntrale  n'esl  donc  jamais  nïonuculaire.  l/ht!- 
nnanojjsie  niontîculaire,  temporale  on  nasale,  peut  résulter  d^ine  lésion 
par  co  ni  pression  des  colés  interne  ou  externe  des  (ibres  visnrlles  du  nerf 
o|)ti(|ue  avant  rentrecroisêincnt  parlitd  dans  le  idiiasma.  Par  le  lait  de 
ectle  lésion,  qui  a(re<'te  en  même  temps  les  libres  pu[)illaires  rie  ce  nerf, 
la  pupille  de  r<i'i!  correspondant  ne  réagira  ([iie  faiblement  ou  ne  réagira 
pas  à  Téclairage  direct,  mais  elle  réagira  synei-gicpienient  à  Péidairage  de 
Taulre  omI,  non  alVeité,  les  voies  réilexes  étant  libres  du  *'oté  du  nei'f  optique 
intact,  ainsi  que  la  voie  centrifuge  qui  des  centres  réilexes  va  à  l'iris  de 


(t)  Bechterevv.  Ueltt'r  dit*  H'f'ffisi*lfj4'zifïnifif;  zn'iscfit'ti  t/r'r  gpaûhntieht^n  ufui  sensofit'Hefi 
Anuitthesie  (Functionsttfmohmv  (fer  Sinftfsorf^attr)  auf  Grand  kltnimhvr  itnd  r.rperimetitf'iifr 
liattn,  NciiroL  Ct^nlnilbl. ,  i8(j'|.  Ci",  ihïti.  Aus  der  Gesi*iîsrh*tft  drr  Aeitrt»pffih.  tittd  Paythutfer 
un  der  VniversiUii  ztt  Kasati.  Sili,  i*i  déc,   i8ya. 
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\\v'\\  'à\Wv\v  :  lircl",  oit  r)bservc  lu  reiu^lion  iuiuseiitsiu'lK*  tics  tieiix  piipilles. 
Les  cellules  ri<*i'VtMisrs  d'origine  des  filires  pupilliiiros  sont  fertîiîneinenl 
dans  lîi  rélirir.  Le  rédexe  pujMlliiii-e  peiil  t^tre  cléterniiiie  ]K*r  i*fiac|ue  point 
de  la  réliiie.  Des  d<nix  sortes  de  libres,  de  calibre  difïereiit,  qui  se  trotiveiit 
dans  le  iierl'  o[jlii[iH%  Gliiu»en  {i8«Si^)  avait  vu  les  plus  lines  aller,  vhvi  les 
iiiarnniirères,  aux  tubereiiles  tpiadïijiuneaux  antiMneiirs,  les  plus  épaisses 
se  terminer  dans  le  «orps  genouillé  externe,  après  avoir  subi,  les  unes 
aussi  bien  (|iie  les  autres,  \\n  entreeroisenieiit  [>artiel  dans  le  ebiasina. 
<,)uellcs  étaient  les  fihvt's  visuelles}  Quelles  étaient  les  fibres,  pupU/aires? 
Chez  rhoiinne,  Kky  et  Ret/jus  ont  constaté  Texistence  de  ces  deux  sys- 
lènies  de  libre^s  dans  le  nerf  optique  et  dans  le  cliiasnia.  Mais  au  delà, 
(juelle  place  occupent  les  libres  pupillaires  dans  les  traelus?  Elles  ne  se 
frouvent  cerlaiiH*nient  pas  dans  le  faisceau  des  radiations  optif|ues  occi- 
pitales. Dans  la  cécité  i^ainjdéte  ou  corticale,  résultant  d'une  heiniani^psic 
double  ou  bilaléralc,  due  à  des  lésions  des  ileux  bdïes  occipitaux,  le  réllexe 
pu  pi  liai  re  luiuincnx  est  conservé.  Henscuen  admet  sans  liésiter  la  pré- 
sence des  libres  pu[)illair<*s  dans  le  tractus  opti([ue,  au  nnuns  jus<pri1  la 
haultnir  du  corps  genouillé  externe,  où  ces  (ibr(\s  ne  pénètrent  pas:  h 
réaction  pupiilaire  hémiopiqne  ne  saurait  dcmc  élrc  [irovoc|uée  par  une 
lésion  (lu  corps  genouillé  externe  (i).  Bechtehew  estime,  au  contraire, 
(|ue,  dés  le  (diiasrna,  les  fibres  pu]>illaires  s'écartenl  du  rractus  pour  aller 
dans  la  paroi  du  troisième  ventricule  (Ciihlstiaîsi,  Mœli).  Les  expériences 
instituées  à  ce  sujet  sur  les  oiseaux  par  le  physiolop^iste  russe  sont  dei* 
[dus  intéressantes  (3)*  La  cécité  cToisée,  delerniiin't^  chez  ces  vortébré» 
par  la  destruction  d'un  tles  lofn  oplici,  laisse  intacte  la  contractililé  à  la 
lumière  de  la  pupille  de  Ttril  aveugle.  C'est  qu'avant  rie  pénétrer  dans  les 
lobes  o[>liques  avec  les  libres  visuelles,  les  filïres  pujiillaires  se  sépare* 
raient  t\\\  tractus  et  iraient  directement  à  la  région  des  noyaux  du  nerf 
d**  bi  trciisiènn^  paire. 


I 


Vàtvi  trs  mammifères,  après  la  î^ection  du  tractus  opti(|iie,  liKCHTrnov  a  \u  les  di^ux 
pii]Hlk\s  réagir  à  la  lunuèrc.  iWi^i  l'ijonime,  diuis  des  cas  i\v  têcité  due  à  la  destructimi  de» 
lidït'rculcs  f|uat]rijnmeau\  par  rom|iressîon  d'une  tumeur  i\o  la  tjlaudr  pinéale,  le  mAme  ^^ 
auteur  a  e<*rj^tatt''  ta  iirr^istauir  du  rrtlrvc  tuuiiurux  [>u[iillaire.  Daiiï*  ta  pand\hie  jL;i*uérale  — 2 
rt  dan»  le  labrs,  la  pupille^  peut  avoir  perdu  le  ré/fe.re  fiiminetiJ'  el  Cf»nî>er\er  tidui  df-^^P" 
Wiciommottation  et  de  la  cQnperfjent'e,  \i\  la  \ijr,  ni  les  motivemenis  de  l'œil  n'a^aut^^^ 
traittruis  snlii  aucune  allt''ratioiK  Les  libres  pupitlaîres»  absoluiurut  ilislinetci*  drs  litircï-  ^ 
\iituetlrîi,  ont  dune,  a  partir  d'un  certain  |w>inl.  un  trajet  i'f;alrnu^nt  separodc  trlui  des  idirr^  -■ 
\jHU(dles.  Huant  à  re  U'fijet.  d'après  Dou^scii^wiTscn,    tes    tlturs  pu[iiltaires,   au   si>rlir  di^   ^ 


(t)  lIiiN**i.»it:?i.  Khfi.  lifid  ntitif.  Hfitrà^t*  zttr  Paihttiùgie  tfes  Gehûns,  Hb    HWjaq. 
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Irarlus  opi i([iie,  j^asscriL  dr>iiril  lo  onjis  jL^i'iimiiHn  rvliTTir  dans  Ja  diiiriiiin  ilu  gan^ltnii  tUï 
rhalKMïiik'  d'où*  par  lo  Uutififnus  opttcu.^  ri  ïe  pedttn{'iilt}.s  vonnni,  il  ^'iii^mr  la  glandi* 
pini'tile,  pui?*,  par  la  coniiiiîssiirt'  rérpbralp  pnslt'rirur**,  le  j^roiipc*  siippripur  drs  iiovaux  du 
moteur  cicid  a  ire  coin  niiH».  La  (hc'orîr  de  \U:\dkl,  qu<iiqirrlle  ri»|>osi\1  sur  des  mprrînu'es 
|ilivsioloi:ifpif»s  orii^iiiale.s,  n\'tail  tpi'iirî  ras  dr  ndlr  dr^  n\riKSf:ut:\virsi.ii.  (]Kr/  les  i'e|ililes  el 
les  poisMjns»  F^i>i\4;ku  a  decninerl  une  racine  du  nerrciplique  issue  d'mi  imvau  de  la  base  du 
cerveau  «pji  correspondrait  au  cofjis  mamdlaire  :  ce  ninau  esl  relie  au  i^anirlion  de  TlraÏK'- 
iiule,  ori^^irie  du  nerf  optique  de  l'ieil  parirtid  des  r(>|)tiles.  Ciirz  riioinnie,  nu  In  glande 

Ipiiiéale  n'est  cpie  le  rudiment  d'un  Iroisieiue  œil,  cet  organe  est  en  rapfKirî  avec  la  c<*iMuiis 
sure  po^slérieure  du  cerveau.  Selon  Bkciitehe;w  (i883»  i8()4),  iinnirdiat<'ineiit  derrière  le 
cliiasuia,  les  (ilires  pujyîHaires  cenirtpeles  pétietreul  saris  culre^croistMiiriil dans  la  suhslnnce 
^rise  ceulrale  tf*|nssanl  la  ca\ifédu  Iroisienie  ventricule,  [ïour  se  rcndri*  ensuite  aux  ni>\au\ 
■  du  molciu"  oculaire  conuiuni  :  c'est  dans  un  t\v  ces  rKïYau^  f|u<'  sérail  Ir  ct'ntrr  rrili^vt'  ilfs 
fibres  puftillaires.  Mais  Ki.rciism.  et  |Îui;ki>v\  ont  signale  aussi  des  fibres  ipû  vont  du  haclus 
oplnpie  à  la  sid>slance  grise  centrale  du  troisième  \i'nlriculr  el  se  lermiiu'raienl  également 
flans  les  no\au\  de  rorulo-moleui  roinmun  :  lîmninw  ronsidrre  ces  laisceauv  comme  ser- 
^anl  au  réllexe  lumineux  di»s  [)upillcs.  Il  e\is|e  donc  au  îuoins  deu\  faisceaux  qui  xônt  dti 
Irachis  opUijue  a  îa  région  de  la  sidï^itanre  grise  reuinde  tïu  Inpisîeme  venlrirule.  Un  Tie 
sait  encore  rien  de  cLMiain  sur  les  rapports  de  Tutï  ou  de  l'aulre  de  ces  iaisreanx  a^v  les 
iio\au\  du  moteur  tuidaire  counnnn  (ï). 


I 


La  réarlion  hémînpituie  pu[»illaii-e  [\\'erî^icke)  fait  [lartic  du  chapitre 
des  héinianopsies*  L'ai-c  réflexe  du  rô(!<^xe  lumineux  des  |>u|Hlles  serait 
ainsi  conslitué  (Pick):  erufre  rrflfjry  loralis*'*  sans  doute  dans  te  g'i'tutjx» 
supérieur  des  noyaux  du  tnoteur  oculaire  eoiumuu;  voie  ttf'fvrtfsr  mUri- 
ji«*lt*  :  n  e  rf  o  p  l  i  q  u  e ,  eh  ta  s  in  a ,  t  ra  et  u  s  (  1 1  ensc  h  k3\)  ,  tube  i*e  u  I  es  q  u  a  tl  rîj  u  m  eau  x 
liMEYiHEnTJ,  noyaux  île  la  troisième  paire>  Une  lésion  des  lilïres  visuelles 
du  traelus  (qïliqire,  par  excuiple,  afFeetanl  en  même  tetups,  sur  les  deux 
(noiliés  hoiunuynics  di^s  deux  l'étines,  l(»s  fibres  |hi  pi  lia  ires  qui  di^ler- 
minent  le  réllexe  lumineux  tIe  la  [Hi[ïilU\  si  Ton  éelaire,  en  évitant  toute 
difTusinn  <le  la  liMuièiH%  les  d4Mix  moiliés  aiieslhésiqiu^s  îles  rélines,  les 
pupilles  ne  se  eontractejit  pas;  si  la  lutuièn*  Innibe  sur  les  deux  moiliés 
sensibles  des  rétines,  le  réflexe  pu  ju  lia  ire  aura  lieu  ;  e'cst  la  ré^trfion 
pupillmrt*  /uh/noftiqiff\  Nous  avons  déjà  tepruJuit  les  termes  du  diagiuislic 
dîflerenliel  de  W'ehnicke.  Des  reeherches  étendues  i)ril  oio  fhiles  smv  le 

V  (l)  RAnfMTH  a  pu  eôn«itater  qu'an  cours  êv^  olinquos  Inslpriquo'i,  \o<y  pupilles  %nnt.  p^^ndant  plu- 
«icur*  socoiidos.  (lilatc^i'f  cl  rom|>ir"lcuïont  ri^ndcs.  Ou  n  nvitil  giioro  jii!>qu  u  i  jhi  coiistnliT  cv  fnil  avec 
tjMC  r*xaclilH(lr  suffl?vautu.  \xi  iiuoeii  duii  disjKisilif  Irrî*  simple,  fauitliiT  il  tout  (iptilhaluiologisto, 
KarT'LUh  h  pu  obftener  avet:  pn-ckion  IVital  des  piipîlk''S  jKsndanl  les  accf's^  Dan^  un  ras,  la  rîgiJilr  ae 
F  |jrody]sîl  en  mcinn  temps  qun  k«s  spasmes  fféncTaux,  souvent  elle  les  prf'ct'"<iii i I  do  qurlqu*^s  sccjonde»  et 
l^jt^r^i^taiL  ensuit**  duranL  plusieurs  secondes.  De  int*mf^  dans  tîouî  aulres  cas.  I^es  deux  pujHlle»i  presen- 
aient  loujour»^  en  jui''itie  temps  cet  état.  Los  allar|Uos  étûietit  bien  de  nahire  h\«l<'rîcjuc  (*). 

(•)  P     Kaupli}*.    VféetFnpiiff/tstuf'irifn  h^Htfrischm  Amfnllf.   Auii  lîcr  klinik  viiu  ProT  v,  KiAFrr-Eaifa 
llnWiea.  Varltiiitige  MUllicilun^.  Wicuer  klln.  Wotrheuithr.t  iMyO. 
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compris  riiôiiinio,   iloiil    1*>  clïiimps  visuels  coïiicîdriil,    les    nerfs   o|>ti<jiie>   tio  MibU»inil 
qu'un  critrccroiiieiiieijl  (wilieL  LVnlrccroiî»envi'nl|>arïiel  des  nerfs  ofiliques  c\i&le  ineoni 
liiLIeiiierit  ehen  le  rlie\al.   iiriîtiisil   l\   visîciïi   l*iiKM"nlairi\   Apres  l\'tHici«''*ilion   d'un  œit.  ï 
dlé^étirralioiis  s'élendenL  pmr  la  jilus  i^rainl*'  [liirl,  dinis  fe  Iraclits  <>p[wi>e  v\  inléresîrt*iil 
fâuceau  croisé;  jiour  la  plus  |>etil<\  dans  le  Irarïusdu  tx'ilé  ccïriTS|Mintliinl  vï  alTectinil  l( 
piiscvnu  direct  ou  non  croifié  (f^sclritlux  non  cniciutns,  fihr^e  non  vruciéitne  *  Irqiirî 
esl  iiioins  Lorisîderiïble.  Si  doric*  coiiseeutiveinrnl  à  une  extirpai i<Hi  uniLitérale  d*nn  hiillic 
oeidaire,  l'existence  de  libres  de^xt^niTées  dans  les  deux  Iractus  o|ilifnie5  îm(jliqueeeï]e  d*uri 
enlre-croisenienl  partiel,  et  ipie  l'enlre-eraisemenl  partiel  doive  èlre  postulé  couime  le  sub- ^ 
slratuin  analiimi<]uc  tle  la  vision  Linocnlaire,  il  est  [irouM*  que»  cliex  le  cheval,  Vs\ç\e  de  la  H 
visiuii  est  birKjfulaire.   Vpies  HFUMitiiMKit,  ScnL\r,KMm  fkk,  elc*,  [ïaruu  les  auteur*»  le^  plui 
récents  (i8t|tj  et  TtScj^),  IL  I)k\lk(i  irutnire  une  fais  encore  en  cjuelle  erreur  est   toitdié  H 
persiste  KôLUkEH  (i). 

*\\  Tkuvtmk  a  démon l ré  une  Tois  dt*  (ilus,  de  son  coté,  la  réalité  de  renlri>-croi*emcnt 
partiel  des  libres  des  Jierts  i)[)tiques  eliez  uu  chien  dont  l'œil  franche  élait  atrophié  depui» 
un  temps  assca;  long;  le  Tiomhre  des  libres  (|ui  s'enire-croiscnl  est  notablement  Ieplu5can- 
sidérable.  Les  libres  qui  ne  s*entre-croisent  pasocciqtent.  dans  le  tractusopLique,  les  parties 
centrales,  celîr-s  cpii  s'enlre-croisent  la  partie  anléro*irUerue  de  lette  bandelette-  1.^**  fait* 
e\périnieulanx.  ànittonK>-patbologiques  et  cliniques  ne  laissent,  depuis*  longtemps,  aucun 
doute  sur  ee  point  de  fiiît  et  de  doctrine.  D'après  HKrniRhKW.  rpii  a  pris  part  à  la  discussiim 
de  cette  eornmunieation,  la  démonstration  csl  conqdrte  {•i).  Pourtant,  ainsi  qu'il  Ir 
reniarf|ue.  il  existe  toujours  de^  adversaires  île  cette  doctrine. 

«  La  question  tle  Tentre  croiseitient  tatitl  ou  partiel  des  rierfs  optiques  chez  l*hoi«nM^ 
est  résoliiè  eu  Ifneurde  l'en fre-croisefiteni  partiel  [lar  la  démonsliation  anatomique.  tint 
l''n.  Sc:iua<;evh\cfku  :  un  schéma,  construit  d'après  ce  prineip'*  explique /iiri/e.t  le*  liémii- 
nopsies  (;V)  »,  L'atntphie  f^thetitiue  (le^t  nerfs  àpiifpu's  doit  probablement  avoir  (H>ur 
causée  une  atrophie  p;ir  eonqiressiou  au  foranien  oplicum. 

Au  [loint  de  vue  phvsiologique,  les  expTiences  de  (jiddeiv,  de  Nicati,  de  HEc:iiTi:iit:iii » 
lie  Dwui  FK»UiiKit.  etc.,  ne  |R*rnie!teiit  |k^s  de  doubi  de  IVxistence  d'un  entre-vroixvmfnt 
partiel  des  nerfs  opti*pies  dans  le  clnasnia  îles  maimnilères  supérieurs.  Les  laits  piiHluil» 
contre  cette  doctrine  par  les  analomisles,  tels  que  KôLLiKKftp  et  par  queb|ucs  cliTUciem,  i>f 
sauraient  ftre  ici,  eoncbrt  lÎKfariKRKW,  ([ui  a  rappelé  et  eontuiué  les  résultats  des  travam 
antérieurs»  des  preuves  décisives.  Les  evpérierK-cs  des  ph\sioln^nstes  a  ce  sujet  ih'vrnioiil 
d*ûbord  être  arf^^uées  d'inexactitude,  avant  qu*il  fût  permis  de  rien  alllrtner  a  renroalf*' 
et  de  soutenir  la  doctrine  adverse,  celle  d*im  entre-croisement  complet  tles  nerfs optifju*^ 
dans  le  chiasrna.  Le  plus  graiid  ni>robre  des  cliniciens  u'hésiteni  plus  à  cette  heure  Mir  b 
réalité,  choï.  rhonunet  d'un  entre-eroisenient  iucouqvlel.  tTesl  là  ur»e  i|ui'stiùn  qu'il  *<'r» 
bientôt  tenqjs,   s'il   nVn  est  dé^ja   tenq»s,  de  w   raver  de  l'ordre  du  jour  de  la  science  ('i)  • 


(f)  IL  Dexlew,  Untersuckiingen  fthm-  itmi  Faserverlaiif  im  Chiasrna  des  Pffrdes  ttttd  i^^^^ 
deti  ffifioettlàrrn  St-tfttct  dièses  Thifirrs,  JatirbiKtior  f.  Psycti.  ii,  Neurob,  iî*y7.  \^L  17*)- '11'' 

(1)  Vtbvr  Krimzutfg  der  Opttrttsftinfnt,  VVisseiiscli-  V»:rsainiiib  »1.  Aerilc  d.  St.  Piîlcr»l»  Kli"'^ 
f,  Ni*rv.  n.  JifiitiTkr,  Si  lit    v.  j'i  ocl.  iH(^<i,  Nciirol.  Onlrottib,   1^1)7,  O'ii. 

(3  )  !■'  H I E  i>  R I  c  j  1 1  Si  :  *  n .  A  oEîi  H  A  i  r  FE  u .  Jtta  fom  is  cht  lie  i  trâge  z  tt  m  Fa  sen*erla  uf  in  den  Sek  «^f*'*""  * 
hahnen  h,  Heihttg  zttr  Uilnnchen  Sefuimrttatrofthû'.  .Intirbilflii-r  f.  Psvcli.  u,  Neiirftï..,  iiiW»<?" 
1897,  XVL  1  îwp 

(/l)  W.  V.  Beciiterkw.  iJit*  ftfit'tietle  hreuzuttg  dpr  Schnenen  tu  dem  Chiftsmn  Aà^'*'^'' 
Stùtgethiere.  ÎSeuml.  ili-nirtilU..  i%M.  i<|^)  !<i| 


L(\s  obsorvations  de  R\Mf>N  y  Cajal  i)  sur  le  ehiasma  des  Poissons^  eludié 
avee  la  eoloralion  au  bleu  de  inéthylcMie,  eonfifineiil  l'o|nn[un  flassique  : 
l'\Mï1ï'o-i'i"(»is*»iijeiit  ties  tierls  ù[ihf|iies  est  lolal  ;  il  a   lieu»  ehe/  les  Leltk>s- 

Itêeus,  à  arijd^le  aigu,  et  chaque  nei-f,  au  niveau  du  «diiasina,  conserve  son 
individualité.  Il  en  est  de  niénie  chez  les  fkiJrnriens\  (*haqne  nerf  optique 
s*eiïtiM^-rr  tïise  en  un  angle  obtus;  il  n\y  a  pas,  connue  eliez  les  Poissons, 
une  [iure  juxtaposition  des  fibres  au  niveau  du  ehiasina;  leur  décussatîon 
est  successive;  elles  conservent  en  général  dans  la  bandelette  optique  la 
posilioîi  qu'elles  avaient  <lans  le  ne  ri'  optique.  Chez  les  Hf'piifes^  jni^iue 
description  t|ue  pour  le  chiasma  des  Itatracîens  :  rentre-croisement  est 
total  et  on  ne  surprend,  avec  la  méthode  d'EuHUCH,  aucune  bifurcation 
fibrillaire  ;  a  une  certaine  distance  du  chiasma,  les  bandelettes  optiques 
énietlent  un  grand  nombre  de  bifuiralions  et  de  collatérales:  ces  divi- 
sions correH[>ondent  à  la  région  du  corps  genouillé.  Dans  les  Oiseaux,  les 
fibres  des  nerfs  optiques  sont  beaucoup  plus   nanibreuses   que   chez  les 

■  Keptiles,  et  elles  sont  d'autant  plus  lines  que  la  taille  de  Tanimal  est 
moins  grande.  Ainsi  le  diamètre  de  la  plupart  des  fibres  optiques  de 
rbirtmdelle  est  iPun  tiers  infiM*i<Hir  à  celui  du  poulet.  Ce  fait  est  inqior- 
lant,  et  (Ivjal  estime  qu'il  «  nous  enseigne  que  F  acuité  visuelle  et  difle- 
reulielle  peut  être  égaie  ou  presque  égale   dans  des    rétines  d'étendue 

■  fort  différente  ».  Les  fibres  s'entre-croisent  dans  le  chiasnui  en  passant 
d*un  i'oté  au  côté  opposé;  en  entrant  tlans  le  lobe  optique,  les  fibres  de  la 
baudi^lelte  o|)lique  divergent  en  évi^ntail  et  conservent  leur  individualité 
jusqu'au  corps  ge  nouille.  En  lin,  chez  les  Mmnntiffrn's^  les  fibres  directes 

B  ou  humolatérales  de  Vopiietts  sont  des  [>lus  Jietles,  non  avec  les  méthodes 

d'KnaLfcn  et  de   (»ol(.i,  mais  avec  celle  de  Marcui  :  on  les  peut  suivre 

Bclie/  les  roTigeurs  mêmes,  chez  le  lapin,  le  rat  et  le  cobaye,  où  le  faisceau 

Bcroîsé  [ïrédominc  picsque  excdusive  ment  jusqu'au  coi'[îs  genouillé  tîxtci'ne 

Bel  au  pulvinai";  mais  elles  manquent  ou  sont  très  rares,  dit  Cajal,  dans  le 

tubercule  quadrijunu^au  antérieur.  Chez  riuunme,  d'après  Cuamkh,  chaque 

nerf  optic|ue  sérail  relié  îuix   deux   tuliercules  quadrijumeaux   antéri«!urs 

(couche  zonale  et  substance  grise  8U|jeivficielle  ,  avec  le  tubercule  opposé 

pour  le  faisceau  croisé,  avec  le  tubercule  homolàtéral»  pour   le  faisceau 

direct.  Les  coupes  provenant  des  expériences  de  dégénération  réalisées 

par  Cajal  ilémontrent  ([ue  les  fibres  bomolatérales  du    nerf  optique  sont 

très  nomlH-enses  chez  Ir  chat  et  apparaissent  nettement  avec  la  méthode 

cl  EniiLiGu  et  de  Golgi   (!omnie  avec  celle  de  ilAHcni.   L'irrégularité   des 


(i)  S.  RAMtÎN  Y  Cajac.,  iLslntctuifi  dfi  Klusma   optivo  y  teorta  j^f'nerttl   dt"  fus  efifrt'cmz/i* 
Hie/tto»  de  las  ylns  neniottas,  l\v\\  lrimt?»lr.  microjçr.,   i8cj8,  111^  i5-05. 
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mode  de  réactiaii  de  Tiris  des  oiseaux  vl  dos  reptiles  aux  difTérents  poisons  : 
Paelion  paralysante  un  excitante  de  ees  substances  a  été  étudiée  sur  les  ter- 
iniiiaisMUs  de  rocido-moteiir  «oiùiniin  dans  \e  sjt/tinrffr  pupi/ùp  ei  sur  celles 
du  Irijiiineau  dans  le  tlilataior  ptipilLv  i),  Hnlîn  Cn.  VvA\k  a  noté,  dans  les 
liallu*  imitions  de  la  vue,  les  eliangeinerits  de  dimensions  de  rorituH*  pupil- 
laire,  évidennnenl  en  T'a|ï[ïorl  avec  les  edoj'ts  iracconimodatirni  provoqués 
par  rélnignernent  an  le  rapprochenient  ties  images  hallucinalidres  12). 

Suivant  la  loealisalitui  îles  divt^rses  t^ompressions  exercées  sur  le 
cliiasina,  on  ol>sei"vc  de  Vhvnthfnûpsit'  ùi/nffptnytJr,  eorrespnndanl  à  la  perte 
de  foneliojj  i\u  faisceau  croisé  de  Topticus,  ou  interne,  de  Xhéuiianopsie 
/tasa/e,  si  le  raiscean  externe  de  Toplicus,  ou  direct^  est  lésé  à  Tangle 
externe  du  chiasma,  et  nrie  iloulili^  lésion  de  ce  jc^enre  produira  de 
riiéniianopsic  binasale,  enlin  de  V/tthitianopsie  suprrintre  ou  inf^riettrf 
selon  que  le  clùasiiia  est  comprimé  dVm  haut  on  d'en  bas.  Depuis  les 
recherches  de  Guddkn  et  de  Gaî^ser  sur  hvs  nianiniifères  (lapins  et  chats}, 
il  n'y  a  plus  que  Michel  et  Kollikeh,  qui,  aujourdluii  encore  (3),  per- 
sistent a  soutenir  Texisli^nce  d'un  cntn'croîseineiit  total  des  nerfs 
optiques,  non  seulement  chez,  ces  niamniiréres,  nniis  chez  riionime.  Si?«t;ER 
et  Ml'NZKH(/|I,  après  énucléation  d'un  teil  et  exain<m,  trois  semaines  après» 
avec  la  méthode  \\v  Mahcui,  th^s  nerfs  o|)liques,  du  chiasma  et  des  bande- 
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(i)  H,  MtYtîn.  Utt/er  eint^fe  pharmtihoîogische  Neactionen  der  Vo^fl  umi  n^ptilienirii. 
Arcti»  f,  experim,  Palhol.  ii,  Pljarmnkol.,  WHl.  loi» 

(a)  Ch.  Féké,  f.px  .lignes  pinsûfuex  de?i  fitiUurirtatÎQfts.  l\v\.  de  mMecIne.  1890,  708. 

ÇA)  Soc.  ophttiîilinol.  de  Heitleîb^Tg,  aç)"  session,  ooiit  iH^fj.  Encore  t-n  j8<)iK  KOllikeh  tui-inAiiii» 
s'e^it  appuvc'  sur  ih»  [ïroparaltons  de  rtiin-^mas  des  norfs  optiques  normaux  de  diflértiiU  mammil^rM  *l 
d«  t'IioiniiiG  (WEïtiERT-pAL)  pouT  «rjuLuolr  la  ikictriiic  dt;  rentru-cruistiiiiful  t*ihit  de»  Ebrût  opluiur* 
Cf.  /Inndfttich  der  Ginvehelehre  des  Mt*ttsrhe/i,  0'*  Aiifl. 

(4)  J.  Sl^fG^;R  cl  M.  Mi  x/eh.    Hrttriige    zur  h^nninisx  der   Si'hfti^rvenfirenzung  (iy^nkMckrift 
det  mat  item  -riftiativisH    (lasse  tf.  A'.  .4ifid.d.   Wiss,  W'ivutw,  1888).  t^Vulr*^*  rrorsemenl  parliel  «* 
la  ftemi-d^cii^iMilion  des  libres  des  ntTf.i  optiques  dans   le  climsma  uvaîl  êlé  iidiiiis  j>ar  Newton  (Opttft, 
I.  llî,   qunestio  XV,    p.  398-9.    Lutine  reddidît   Sami^el   Ci.ahkk.    I^ond.,  t7o<]),    «  Lies  iinagi?»  dt^      ■ 
tt  ol>jet»  vus  des  deux  yeux  ne  s'uiiîsscnt -elles  ]>aa  dan»  t'endroil  où   le;*  uerf»  optiques  %e  rewconlrptU 
a  avant  que  d'entrer  dan»  te  cerveau,  ttîs  G  bref  du  cAtr  dvail  des  deux  nerfs  st^  n'»umw4inl  la.el  allant 
«  imsutLe  conjouilcmerit  au  cerveau  par  le  nerf  qui  est  nu  c*ltr  druit  de  l*i  tt'tr  ;   tes  filiru*  du  cAl«i 
tt  gauche  dc%  dea.r  nerfs  se   réuninsani    aussi    au  mémo  endroit,    et   allani  en^tuite  conjutnlement  m 
«  cerveau  par  le  nerf  qui  est  au  coté  gauche  de  ta  tête  ?  ces  deux   derniers  nerfs  ne  se  troinaot* 
«  ils  pdb  tetleuien!  unin  ensemble  dans  le  rervcuu,  c|ue   leurs    fibres  w'-^  iraceiil  miiine  seute   tmifgf       h 
«  entière,  dont  la  moitié  droite,  qui  est  au  edté  droit  du  setisonum,   i'ient  du   aUt'  droit  dei      H 
K  deujr  yeuj-  par  le  etité  droit  des  deu.r  nerfs  optiques  it  l'endrott  ait  ces  nerfs  se  réuntsutnt* 
«  et,  de  iii,  dans  le  cersetitt,  par  te  altè  droit  de  la  tète:  el  1  uulre  inoitir.  qui  est  au  rôt*' purh* 
a    du  senâortuin,  vient  de  la  nii^rne  manièri^  du  d'AÎ!-  gauclie  dos  deui  jeux  / 

«  Car  le*  nerfs  opttqnes  *tes  aniuiaux  qui,  de**  deux  jeu*,  regardent  le  iiiéuie  objet  (comme  M 
(f  te»  bomnnes,  te»  cbiens,  let»  brebis,  les  lni*ufs,  etc.)  se  réunissent  avant  que  d  entrer  dans  le  cervi«u 
«  —  au  lieu  que  le»  nerfs  optique»  de»  aniinaun  qm  ne  regardent  pas  dei^  deui  veux  te  mètne  objei  — 
<f  (cciniine  les  plissons  el  le  eaméléan),  ne  ge  réunissent  point,  si  j*ai  élé  ejtacleineut  iuforuie  du  fait  • 
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lettt's,  ont  Irouvé  un  enlre-croiseiiient  total  des  nerfs  optiques  chez  les 
pigeons»  les  liibonx,  1rs  sonris,  les  robayes,  mais  partiel  (  he/  \v  lapin,  le 
chieu  ri  11*  t'Iial  :  rln-/  le  picniier  tic  ees  derniers  nianiniîfèi'es,  le  fîiisceau 
direetest  très  faible  ;  il  est  plus  foil  clie/  le  sc(  ond,  el^  chez  le  trorsièine,  les 
auteurs  ont  |ïu  suivre  ee  même  iaisccaii  jusqu'au  eorps  genouillé  externe. 

L.  JvrouîiniiN  i*  ip[iiis,  smis  lr?v  nintulili c,  \vs  e\[H'riences  de  Siîscer  ei  Mi  \/.k»u  et  est 
arrivé,  avec  !n  niiHliotït^  (h*  \1m«;iii,  aux  iiii^mrs  rrsuhals  ('^înnn  [Kiur  le  la[iJi»)  [wtiir  lo 
siiuje  '.  rriilrt'-cToiHomi'ut  fmrtiel  d;lrl^  le  diiasrim  dt's  librrs  OjïlitjiHV'^.  l*nur  f  homme,  un 
dernier (lon^resd'o|ihllicdniologie  de  llfidt'lberg  (5-8  août  iSijfj),  StMnniJT'HtMïM.Ku  a  rinnlrr 
di's  ]>n'jyiiia lions  prn\riiaiii  iriin  liormne  c|iii,  Ivvhe  ans  avant  su  mort.  a\ait  cnnlrartr  nne 
pîilisir  tît^  Tu  il  tlroit  :  huiles  It's  libres  du  nerf  ii]ilit[nr  droil  élaienl  alropliires.  rellr?^  du 
in*iT  o[>lit|nr  ^iiiicho  unnnalr?^.  Or  d<nis  1rs  deux  tiatlus  i!  v  iniûi  des  fai.seeanx  alroplûi*» 
el  la  dr^i'nriTs^rrn'p  se  poTirsuivail  dans  les  deux  Uarlus  jusque  dans  IWorre  dnrervran  (i). 

Le  iS  novenilnr  iH()'j,  J  vcnns(ni\  a  presetilé»  a  la  Scxirlr  de  psxrliiatrie  et  dfs  maladies 
ncrvensen  de  lierlîn,  les  préparations  de  rhianma  opliq\ie  qu*il  avait  l'aîles,  en  iSgtî,  à 
propns  du  disronrs  pronmi'cr'  par  KoM.iKi^iii  an  (loni^rèsdi^s  analomîsles  de  ïîerliri  snr  l'entre- 
rroiserFienl  des  libres  nplirpjes.  Ces  préparations  provenajeut  de  clnasiiia'*  fie  €oba>f*s,  lajiiris, 
chats  et  singos.  Un  œil  avait  été  énucléé.  el«  a|ires  3  ou  4  semaines,  le  eliiasrna  a^ait  Hé 
traité  par  la  méthotle  de  \Iahi:hi,  ear  relie  mélliode  (et  voilà  i>onrt|Uoi  elle  a  élé  préférée  h 
celle  de  \\  ku;krt-1V\l)  letnl  posili>enn^nt  les  libres  cté^ériérées  depuis  peu  el  ne  colore 
pas  le  tis.su  normal,  ce  qui  prtuel  de  poursuivre  les  ïi lues  dégénérées ►  Les  cou[>es  prati- 
quées par  le  cbiasma  en  graride  partie  borizouUilenienl  font  voir  nettement  que,  chez  le 
cohtJt^e,  il  y  a  un  enlre-croiscuïent  total  des  nerfs  opiifjues.  —  Chez  le  lapin,  \t\  plus  ja^raucle 
parlie  i\vs  libres  du  nerf  opîitjue  passe  au  Iractus  du  mlé  opposé,  alors  que  quelques  fibres 
isolées  denuHuent  du  irièine  coté  ;  il  n'existe  cerUiiuenient  pas.  cUez  le  lapin,  un  faisceau 
conqtâct  de  fibres  cenIrijK'Ies  non  croisées*  —  Cliez  le  ehat^  au  contraire,  outre  les  fibres 
qui  s'enlre-croisent  eu  grand  nombre,  une  part  considérable  \a  au  Iraelus  du  mén*e  c<Vté  ; 
le  nombre  de  ces  dernières  est  à  peu  près  aussi  grand  (|tn^cehn  des  fibres  croisées.  —  Chez 
le  xinge,  les  dis[*osilions  se  rapprochent  de  celles  qui  ont  élé  décrite»  chez  f honiuie  :  le 
faisceau  des  libres  qui  s'euIre-croÎHfnï  est  surtout  ihi  colé  interne,  celui  drs  libres  din-etcs 
du  coté  externe  tin  Iraelus.  Toulelois  nu  cerlain  nombre  de  Ubres  sécarteut  dans  leur 
Irajel  ultérieur  de  ces  faisceaux .  \n  \\  KUrKar-PAi-,  il  semble  tpie  ces  libres  |iasseut  toutes  du 
Coté  où  renlreHM'oisemenl  a  lien.  CesL  cette  dernière  ci  rcousta  née  qui  a  coud  ni  1  Koliikku  a 
arJmcltie  un  ciilre-croisemenl  cuinplct  des  libres  des  nerfs  oplitjues.  Sur  les  préparations  au 
MiHr.in,  iM)  voil  (pi'nnc  [lartie  t\v  ces  rdues  ne  vont  pas  du  côté  croisé,  maisxonlau  Iraelus 
du  roté  correspondiuH,  JxrjmsouN  déuionire  cjuil  a  sui\i  le  Irajel  des  nerfs  optiques  jus- 
qu'aux  fti!iertiîtL'Sf^ttatinjuint';tu.r\iiu  ttirpsifcti.  cr/.^  au  fhiili'unus.  Leiractns  des  libres 
^©pliqucs  dé*(é«icre  «  sur  tout  le  trajet  i|ui  conduit  à  ces  centres  et  dans  ces  centres  du  co/c 
vppoxé  h  l'œil  énucléé  chez  les  cobaves  :  chez  les  chats  el  les  siu^es  ce  [trocessus  esl  des  plus 
tiels  des  ilettx  cotés  (•i), 

Cliez  le  cheval,  IL  hr.xicii  a  fait  une  série  d'observations  et  d'expériences  qui  permellcnt 
fie  confirmer  une  fuis  de  [il us  la  loi  de  (iiudex,  à  savoir,   rpie  chez  tous   les  animaux,   \ 


(t)  Npurc»!,  Ontrulbl  ,   i%t).  S'AH'\(y,  ifio    Zur  Fragv  Jrr  Sehftrtrenfir/'iizttttg, 
(i)  ,\euroï.  Ccnlrotbb,  1H98.  Hi 
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pîir  J  (k\.s(  mi:n  son!  ni  cl<isacœrd  absolu  ;i  ver  et' Ile  Ii\]k>11ios(\  \[>  soiil,  an  contraire?,  TaYor» 
blcs  à  h  doit  ri  ne  tlt'  ïa  projccdon  de  fa  rviiiw  sur  le  eenfre  tipîûfue,  throrie  fh'-jÀ  soii- 
Icmie  ri  Inujonrs  (IrtVnJuf*  par  Ilrv\st.ni:\. 

5.  Il  (  si  vU\\4'\  (]tu%  ildirs  les  corps  ^M'Hoiiiltr-s  r\ln  nrs.  rlnupii  ("iÏjit  rt'tiiiij^nnt'  ^*arb<irt»e 
h  pro\]iTiilt'^  tlpH  dcndritcs  de  plusieurs  rrlluli's  t'iidoi^èncsd*'  rr?^  ♦^anj^^lioris.  Un  |»oiivnil  liant 
rroiro  fpie  lo  couiant  r»orvrM\  pouvait  ravonnrr  unilVïrincMnonl  danf^  Imilrs  les  dirpftions 
et  ipi'iJiit^  sc'iisalion  dr  la  \nv  se  [irf»pa*<(MÎI  ain^i  jiar  un  ^raiid  noiidin*  de  voîrs..  Or  k' cas 
dc'crit  in  par  n^:\^r,iu:^  prouve,  au  contraire,  rju»^  la  cottnexiun  tie^  ;irfmrixiittttnx  eiffm- 
rirfixîle.s  tien  fibrex  rélinienne.s  thinti  lea  demirile^  des  eellulex  du  vorpx  tjv  natif  (le  eil 
ft  frèat  i(trîciemenl  hmilèc  ».  Kl.  en  rraliU%  la  diiirc  cl  la  conmhinve  de  ce  f te  fit  scolomt 
dnriffine  iutnnérêhrate  ne  rcnd-rïïc  pas  manifeste  tyie  hi  eumlmlinn  nereeufte  n'a  lien 
el  ne  fie propatfc  ^m  venire  eorlival  tle  ia  vision  tfue  dans  une  direchon  définir  ri.  *l' 
(o  u  .V  p  o  in  is,  dé  te  rni  in  ée  ? 

Les  (\'is  d'hciniîuitvpsit^  Jjitt'inporâlc^  pnr  Uinirur  ou  hypeilnîphie  (k 
l*'*yP*M^'^y^^' *^''^^*^  racroniégalir  nt*  sunl  [)us  U^'s  r;H'(*s(i).  L'atrt>|)lu».*  il'^ 
fibres  visuelles  par  compression  du  tdiiasmîi  pcul  rcsuller  aussi  d'niic 
hydroi^epluile  iiilornr.  Au  delà  du  rhiasina,  li's  lisions  tlt*s  handtdcïU's 
opti(|ucs  détei'iiiiiKTit  toujours  et  iiéressiiireineiil,  ainsi  (]ue  telU^s  des 
corps  geiujitillês  exlemes,  des  radmlioiis  oplii|iK*H  et  tlu  Icrritoii^e  ralca- 
rinienj  lUiémianopsie  bilatêftil»'  honinnv  ine. 

Ce  n'est  ni  la  physiologie',  ni  la  idinitpif,  c'est  ranaloniîe  purr  quia 
dérouvert  les  origines  rentrales  du  ri(Mvropli()iie  **l  les  nippnrls  de  ce  nerf 
avec  le  ciM'veau.  \*»tis  avons,  à  ce  sujet,  Jiippï'lr  le  graïui  non»  de  Pii:nRK 
(iiîATlOLKT,  cl  cité  les  Icrniçs  incnies  dans  lesquels  il  atimmcail,  cri  iWi 
à  rAcadémic  des  sciences,  sa  découverte,  (juatiolkt,  suivant  les  lihn'.s 
visuelles  de  Itnu' ganerliun  (Torigine  jus<]ira  r«'^corcc  d*'s  lobes  parielîtlH 
()cci[ïilîd,  est  Ideu  It*  vérilable  précurseur  de  la  théorie  de  la  vision  tiien- 
tah%  (iiH)i<)ue  les  idées  de  Flourepïs,  bien  jjIus  que  les  siennes  propres, 
Taienl  empêché  d^adniettre  une  luciilisnlirïu  fonclicnruclli»  de  la  vision<l«ns 
un  lobe  du  cervi*au.  Le  faîsci^au  optique,  qu'avail  vu  le  premier  PriiHHK 
Gratiolkt,  admis  par  Meynkrt,  a  été  décrit,  on  le  sait,  |)ar  WniiNH^iit* 
avec  une  science  aussi  ^d<^^duiM[m*  prorondc.  Aussi  associe-l-on  quel<|(M'' 
fois,  pour  tlésigtrer  le  faisceau  des  nidiiilions  t>[)ti(|Ut^^,  le  num  de  W  kh- 
NiCKK  au  m)m  de  (Iiiatiolkt.  l'resque  eu  nu'*m(*  temps  (pu*  t  iitvTUH.KT,  *'" 
i85r»,  B.iirroLOMKO  Pamzza,  au  cours  d'une  élude  à  hi  fois  nrKdonut|»^'» 
expérimentale  et  cliuitpie,  indi(|uai!  «  les  (aisceaux  de  liljrt^s  issu>  <1''^^ 
circonvolutions  cérébrales  postérieures  n  comme  con(*iïurard  à  lu  lerma 
tiori  du  oerf  o[>ti([ue.  Au  pniul  de  vue  cx|n>i?iui(*utal»  il  avail  observa' 
tprune  lésiitti     intéressant   les    faisceaux    (|ui,  du  [h  il  vin  tu*  de  la    coti^nt" 
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(i)  It.  BiirT^.  (flrcïljni).  AVw  Fnll  l'oii  Akromegulte  mtf  hdempornler  ff(*mianopsie.    IkuUck 
mcdicin.  W  ot^licmclirîll,  i^iji,  iv*  ^7 
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>|Hi(|iH%  vii^nnerit  s'épanouir  clans  les  «  cin'oiivoliiliofis  |>osttM'it*urcs  », 
tltHfriiiiiR'  tLHijniii's  la  réiilr  ilr'  FumI  o|)[>o6é  (il  cfoyait  à  renlre-croisiMiicnt 
total  dt^s  nerfs  optiques  clans  le  chiasma),  et^  si  la  lésion  est  bilatérale,  la 
cérité  f(Hii|>lètt\  «  sans  qu'il  en  résuUr  aiirun  désordre  dans  les  anlrcs 
foniiioas  cérébrales  »,  r>nant  aux  iails  |ialliologiijiies,  Panizza  a  vu  des 
alnïphies  seeondaires  (lu  ikmT  opli*|iu%  des  rentres  jiriniaires  oplicpies  et 
^es  lirrcinvidulicuis  du  u  mvvnu  pariélo-oeripilal  »  rlic/ tlussiijels  devenus 
aveugles  depuis  noinbr**  d*arinées:  la  [jcrtc^  d'un  œil  tlélri'niine  une  atropliic 
aseeiidanle  des  tubereult^s  (|uadi-îjirnieaux,  d(*s  rorps  genouillés  tvvlernes, 
de  laeouelie  f>[)lique  el  des  faisreaux  (]ui  s'iri'udient  dans  le  lobe  oeei pilai. 
Mais  les  descriptions  anatoiniques  son!  bien  [dus  vaguivs  t\i\c  telles  dv 
diiATiOLET,  Qitoir[ue  le  corps  genoiiillé  exlerne  lasse  [jai'tie.  [juui'  Pakizza, 
dfr^  la  voie  de  transmission  des  impressions  optiques,  il  nn  pas,  roninie 
GiïATi*>LKT,  aperçu  rinqïoi  lanr(%  elle/.  l'Iioïiiine,  de  ee  gangliofï  nervtnix, 
I.  Pour  Meinkht,  Texpausion  denfibresde  la  eouroruie  rayonnariJej  issue 
du  thalamus  optieus,  des  corps  genouillés  externes  et  internes,  des  tuber* 
eules  quadrijumeaux  antérieurs  et  postérieurs,  se  terminait  dans  Péeorce 
des  lobes  lein[ïoral  et  oceipital.  W'khmcke  considéra  corn  rue  ganglion 
d'origine  ties  trac  tu  s  optiques  le  [Hilvinar  de  la  couche  optt(|ue,  Iv  cor]>s 
gennuillé  externe  cl  le  tidïercide^  quadrijumeaii  antérieur  :  les  fibres  de  la 
couronne  rayonnante  issues  de  ces  ganglions  et  dont  lt*s  rayons  s*irradienl 
sur  le  lobe  occipital,  il  les  appela  sithshutcr  b huche  saf/ifftt/e  dit  foh/'  ocri/ti/nl. 
Dès  1H74,  ranru'e  uiétue  où  tliTZiti,  eu  une  courte  notice  du  i^r^ih-aliflaU  fiir 
liie  med,  Wisspusvhaften^  écî'ivait  qu'ajïrès  uiïe  h'^sinn  tlu  lolx*  oi*ci|)ilal  l'teil 
du  **oté  opposé  était  rrap[)é  de  <*é(ilé,  (iLDDkn  avait  produit  les  preuves 
expérijnrntales  f[ue,  cluv/  le  chien  aussi  bien  (|utH"bez  le  singe,  Friitre-croi- 
seuierrt  des  nerl's  o[)tiqites  n'est  pas  total (ij.  En  1H78»  Nicati  constata  le 
même  lait  i  liez  le  chat.  En  1879^  LucfANi  et  TAMHi:niM  constataienl,  au 
fcours  di^  b'urs  expériences  sur  la  décortication  du  gyrus  aiigulaîie  iM  i\\\  lobe 
iDecipital  (b*s  singes,  qu'une  lésion  unilatérale  du  centre  delà  vision  déier- 
mine,  non  une  cécité  complète  de  FomI  opposé,  comme  le  voulait  Pï-:BniEa, 
nuu's  une  cécité  parlitdle  *les  deux  rétines  correspondantes  au  côté  opéré. 
Nous  lYmies  les  premiers  à  démontrer,  ont  écrit  ces  autem-s,  que  non 
ulemenl  chez  les  singes,  mais  aussi  chez  les  t^hiens,  la  sjdière  visuelle 
'un  côté  est  vn  rapport  avec  les  deux  rétines,  et  non  uniquement  avec  la 
rétine  de  r*eil  du  côté  oj>[)osé,  les  faisceaux  croisés  du  nerf  o[îtique  reni- 
|iartant  scukMnent  en  quantilé  sur  les  faisceaux  directs  »»  (3).  Ainsi,   une 


(1)   Voir  Gkaefe*  Arrh.  i.  ï  ïjjtiltialmd..  \X.  187'^.  aio  :  XM.   ^^1^*  199:  XX\\  l87fj,   1. 
(a)  LtciâMi  et  Tamulhim.  Sui  cenfri psiiQ-sensori  cùrttcati,  lieggio-Einilia,  187^. 
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Je  prciiiMT  ui'roiivtM'l  t|u  a|)t<_*s  1rs  irsiuns  du 
liiht*  or('i[nlal  il  se  |)rnc!iiil  une  liriiiiaiiu|)sie  Ijilaléralr  bomonynie,  u'avait 
longletîips  observe  dans  res  ras  {|u'inie  ainlilytipie  «Toisée.  Or,  en  1878, 
MuNK  n'avait  [in  rn*tH'<*Si*  ]>ersua(ler  de  rexisleiii'e,  <*lie/  !e  «diien,  dans  ces 
eomlitions,  d*iin  Irnulde  bllalèral  de  la  visluiu  A  ert  egru^d,  \c  elii<*n  diiïèn» 
du  singe,  pensait  eticort^  le  célèbre  pliysiologisl**,  (jui  de  va  il  rtai>lir<niej  ntni 
seult^nuMit  ehe/  les  iiunnniifèrcs,  mais  ehe/  les  aiseaiix,  cliaf|ne  hriuispheir 
est  en  ra|î|>orl  a  ver  les  fieiix  rétines.  Vokn  enninient  Mi  Nk  «b^erivail  à  celle 
date  rhémianopsie  expérinuMilale  ehe/  le  singe  :  «  Si  Ton  extirpe  tonle 
l'écoree  de  la  eunvcxilé  d'un  lol*e  OiHM|)itâl,  le  singe  esi  luhniopîtiiie  :  il  ei^t 
aveugle,  allt^int  de  er*eilé  eotiieale,  [>our  les  niculiés  des  <len\  rêfines  du 
môme  enté  (pie  la  lésion.  Si,  |iar  exemple,  riiiMitisplierr  gaiirhe  n  été  lés**. 
non  seulement  il  ne  reeonnaîl  pas,  il  ne  voit  même  aucun  objet  dont  riinage 
est  projeté*»  sur  les  moitiés  ganehes  de  ses  rétines,  taiulis  r|u'îl  voit  vt 
reconnaît  d'une  façon  normale  tout  re  qui  se  Ibrme  sur  les  moitiés  drtiifi'.s 
de  ses  rétines.  Si  la  même  extirpation  est  pratiquée  sur  les  deux  bdies  orri- 
pilaux,  e'csl  la  eéeité  corticale  complète;  le  singe  ne  voit  plus  rien  »  (t), 

(hiant  il  (ioltz,  il  avait,  dès  itSyt),  dans  le  premier  de  ses  mémoires,  <*x- 
prifué  sa  ecinvielion  que,  chez  le  chien,  chaque  héiuis[diei'e  cérébral  esl  en 
relation  avec  les  deux  yeux»  Le  physiologiste  de  Strasbourg  coiitcsle  seiilr* 
nu^nt  qiTil  s'agisse  ici  d'une  véritable  hémianopsir.  Il  avait  admis  d'abord» 
pour  e\(>liquer  chez  ces  animaux  la  nalure  drs  lroyl)ies  ili*  la  visiuii,  I1iv|î0- 
thèsetrune  lésion  Au  sens  di^s  roii leurs  et  du  sens  de  Trspace  :  il  parle dln*- 
miamblyopie,  irallaiblisserneiit  eérélu^al  on  ineiilal  de  la  vision.  Kii  ri'aliî'% 
il  s*agît  dans  cuî?  expérieuei*s  de  (ioltz,  cpii  ne  sauraient  s(*rvira  réliiib' 
de»  localisations  (bnclionnelles  de  Técorc*^  (*érébrale,  triin  anaiblisseiii*'nl 
général  <le  toutes  les  perceptions  et  m»n  point  Av  celui  d  un  seul  sens.  T^arlt*** 
vastes  destructions  *pril  pialicpie  souvent  sur  un  héniisjdière  entier.  qii<*I' 
qneibis  sur  les  deux,  (joltz  crée  tlesdémem*es  ex|jériinentales  :  il  n\a  ri***^ 
(b^  [dus  dans  Tairai hlissemenl  de  la  vision  me  11  la l<*  observée  clie/  les  cliit*»^*^ 
de  Ijoltz  qui  ont  subi  des  perles  ciuisidérahles  tlo  snlïstance  cérébral^- 
L'anatomii\  la  ]diysiologie  expériinenlale  et  Tttbservation  clini(|ue  ont  trop 
neltetnent  circonst^ril  le  siège  de  la  vision  cent  rabMlans  les  lobes  oc^'ipila**^ 
pourqnt%  sur  ce  point  de  doctrine,  le  senlinuMit  g^Mo-ral  varie  désoniiaiî?  '-* 


I 


f  1)  IL  Mi:riiK,   f^f'ftf'r  die  FtiHCiiott^n  tler  (trosshirtirhtdr,  Berlin»   iH(jo,  'hj. 

(a)  J-  SotJitv-  ff's  Fftttciioftfi  du  t'cr\'rau.  Doelriiies  de  t  t'Icoic?  de  Slrastioiiritr,  j».   1  0  1  j'*   V^^**' 
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Alex,  \nj^t>L.  [nolt»?s!^i*iir  a  I  Lni^ersilr  lK»  liuch.ircsU  a  rr]»iis  v[  vo\i\hinr  les  exiie- 
riences  de  Mi.mî  sur  le  cenirc  foiictirtiHicl  de  la  vision  mentale  du cliîcn.  I^e  tiers poslérîriir 
ck*s  i"^**,  a*  oL  3*  cïrconvnhitioîis  paniUMes  du  rervpau  de  ce  uiiimmifère  rorrespondâiit  auv 
lobes  occipîtmix  du  <?.îii;2;e.  l'iiblation  lokde  soîl  d'un  lieiui.sphere  enlier,  soit  (Fun  seul  iobe 
ncei[)ttal.  produit  une  lïeruianojisîe  bilatérale  hoiuonyinc  permanente,  com|>i-enanl  les  trois 
quart >j  internes  de  lu  rétine  de  rceil  opposé  a  la  lésion  e.vpériineutate  (ce  tpii  corres|>ond 
aux  trois  c[nar1s  du  rliarnp  visuel  cxlcrtie)  et  le  cpiarl  externe  de  la  rétine  de  l'teildn  nnine 
eolé,  l.a  nature  ronctiouiK^lle  de  celte  lésion  destructive  de  l'érorre  est  doue  désormais  bien 
établie  ehe/  les  ïuainmiréres  inférieurs,  chez  le  siui^e  et  Tboniuïe  :  il  ne  s'ii^it  jamais  d'une 
ambho[ïie  croisée,  il  s'agit  toujours  d'tme  liémiariopsie  portant  sur  les  deux  moitiés  réli- 
nieuries  des  deuv  veux  en  rnppcui  a\ec  Hiémîspliére  cérébral  de  luéiue  uoni,  sur  fei(iiel  se 
projettent  les  raiiialion.s  optitpies  proveuani  indirectement  des  ueuroues  \isnels  périplié 
riqties  (i ),  (Jujuit  a  l'ablation  soit  des  lobes  frontaux,  soit  des  fi>rus  si^motdes,  \  ir/«u  u'a 
jamais  oliservé  de  troubles  perruanenls  de  la  ^tie  suicétler  a  la  yuérison  de^  plau^s  opéra- 


» 
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(i)  U.  tvAiii.LH,  cwisiitnniiil  cfiiniiH"  certain  II  otURvcrojsciijriil  des  nerfs  opticjuo*»  dan<«  to  rhïnsiiia, 
rtvait  insislé  sur  l  invraiseniblancf  d  une  kt^minnopsie  monacnittire,  donc  ians  porlicijiatiun  ftimul- 
tïinêt'  de  raiitm  tril.  It  avait  montré  que  \  hf'tttiitnopsie  iitit'^rftte  hotmittyme  t\tt  uti  phr/ift/nrne  ffni, 
dans  i  hihniplê^tp  Cfht'ltrttle,  aurrèdr  /t  mu*  aUfHfite  d'npopiejrie  :  file  ne  manque  que  par 
exceplinn,  quand  l";ttla<niC5  a  été  Irfjfére.  On  h  trouve  même  dans  des  cas  sians  attaque  d  ujxiplcxie.  £//<? 
dispttutit  tiptrs  fjtififfttfn  jours,  mais  non  sans  laissrr  dt*  truve  (*). 

Selon  pRrESTLEY  Smith,  les  observations  cliniques  qui  ailrnetti-nt  rexisletice  daniljljopie  croisée  par 
lésion  cérébrale  ne  prouvent  pas  ce  qu'etlrs  avancent  (**).  Il  n  est  pis  rare  que  di'S  malades  alldntt» 
d  héniianopsie  ignorent  que  les  dfU^  yeux  sont  allceléa,  Il  ri  v  a  point  tie  doulc»  que  nonit)re  de  cas 
4^ppl9  comme  des  ambljopies  rroisces  étaient  des  rat  d  tiéinîaiiopHÎo.  Feiuukk  a  montré,  par  des  e\p<'*- 
lilifidfe,  que  la  destruction  lïu  p^yru§  angidatre  t^nlraine  cIicï  le  stnge  la  perle  pa*^giTe  de  la  vmtiu  tie 
IcBil  Opposé.  Mai»,  objecte  t'aiEt^TLtY  SMcrn.  on  ne  doit  pas  oublier  que,  chez  Itiommc  même,  la 
mofisiiratîon  du  champ  visuel  exige  une  rertaine  allcntion  de  la  part  du  malade;  celte  opération  n  e^t 
pas,  à  coup  siir,  plu^  facile  chez  le  sinpe.  Ans*i  bien,  chez  t'homme  aussi,  1  béananopsiealTecte  une  portion 
plu*  élenrlne  de  1  tPiî  op[iosé,  lesi  deuï  tuoiti<'s  fie  la  rrline  n  rlaiil  pas  éfrale*.  td  il  est  possîl^le  qur*  cette 
ctifrércn*:e  soil  enfure  plus  grautïe  pour  le  yin|;*3.  i)  ailleurs,  J  aiilreA  otpérimeutakHirjs  n  ont  pos  obtenu 
la  Oi^citê  après  la  destmclion  ctu  g}  rus  angulaire,  à  moins  qni'  la  radiation  t>pli(jne  sous-jarieule  n  ail  éir 
léscc.  cl,  dans  ces  cas,  U  existait  de  rhémianopiiiê. 

D  un  autre  eoté,  certain.^  troubles  fonctionnels  de  nalure  livrilérique  sont  accouipa|:n('N  d  une  perte 
Je  la  vision  qui  n  esl  pas  hêmianop.Hirjue.  Le  champ  vî«»uel  e$l  rélrcri  et  scï!  limites  varient,  de  telle 
sorte  qiic  M  IWi  t^vamine  le  cliamp  visuel  ]îlusicurs  fois  île  snile,  on  obtieut  tme spirale  qui  *e  rap|»ro4  bo 
de  plus  eu  plus  du  centre.  Celle  forme  d  amblvopie  est  ordinairenieul  atlrilniée  à  un  dé*t>rdro  des 
centre*  corticaux  ;  mais  l'autimr  jicnse  qu'on  peut  aussi  bien  l'expliquer  par  une  anesLli«^sie  de  la  réliuo 
dne  à  dos  troubles  vaso-moteurs^  Une  diminulîou  gi'rnfTotc  île  la  nutrition  de  la  rétine  aniène  uécessai- 
renient  tiu  rétnViîts*?ment  du  cbanip  visuel:  l  etîel  d  ime  simpk^  pression  >ur  Itril  le  démonire  Des 
s^mptomef  onaîagîies  isord  snuveul  dus  à  des  Irrnibles  rélle\es  de  la  circulatiou  oculaire  :  la  cécitr  enl 
ordinairement  passagère,  la  vision  redevient  uorniide,  muis,  aprè^  plusieurs  attaipies  paB^ag^éres,  la 
cécité  peut  persi'iler  el  l'on  Irotoe  alors  les  signe»  d'un  arrêt  de  la  circulation  dans  t  artère  rélinieniie. 
Smith  admet  donc  aussi  rpie  l  amblvopie  croisée  esl  [dutùl  un  phénomèno  réflexe  qu  un  sjiuptAme 
de  troubles  cZ-rêliranï. 

<•)  B^f*bac/it uttt/ert  iitttr  lUmintuipif  (  Pm^ier  ninih  U (Hlmusclirift,  l'S^;,  n*  17)  An.  ;  S.  C,  1H87, 
p.  370. 

("*)   Tk0  mfrtittivm    o(  iiùtactttar  riêiOH   attd  ihe   ctMUS'^fr   uf  thabi&mux    \.?Lncvï   vf\    tirit     mcd     ioura  , 
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inircs  (i),  \o\M>  iM' pruivoiis  in^i^tin^  sur  k's  rill'U  conseciitirs  à  Fablatiou  ^>artieile  ou  luUle 
lie»  UL'tin3>jib(T('s  c'iii'/  ïrs  oiseaux  (a). 

Les  ex |x*rj onces  cIcGluden,  qui,  après  avoir  vu  une  airophie  du  corps  gennuilir'  rxlrrur, 
du  th^lamux  npit€ti.fy  du  lu  hercule  i|uadnjiuneau  antérieur  et  du  Irarlu^  ojilicpic,  du 
tui'^me  cùlé»  et,  du  eofr  np|Kisr,  du  iierl  o[)lique.  sucréder  à  luie  e\lir[uiliûn  parlirile  du 
cer\c*iiu  oiTipilal  elie/.  le  cliieu*  iw  Viujlul  jMJurtanl  |m.s  adrueUre  de  rapporl  de  i.'au^e  ii  elTiU 
eulre  celle  alrojdue  e1  la  lésion  ex[>éi"inien1ale.  lu  ri  ni  ré|>élV^es  et  conïirniées  piir  G.vNsKft 
sur  <leuv  etiats  nouvenu-nr's,  Mnîs  vrM  a  \hi%\K*tiv  «jue  re\ienl  Ir  rnérile»  d;ius  une  >érie 
i\v  reilierilirs  e\[)érnuenlales  et  iUKdonxo  jKilïiolct^^iipies  sur  les  ntpjH»rl>  ilr  la  spliert' 
visuelle  a\ec"  les  centrrvs  opliqui^s  |iri maires  infra-corticativ  t4  le  lu^rl"  oplique,  d*a%mr 
driuotilrr*  riiez  li's  .inimaux  el  che/.  l'hoinuie,  ii  Tnide  des  iuélli{>des  im^lernes  d»^  r.inatoriiit' 
uiieroseopic[îuv,  Li  nature  et  1rs  conditions  de  riiéinranopsie  l.iilalrralr  liouioimue.  t'^etlc 
lojigue  série  de  mémoires  pnl>JiéH  depuis  tant  d'aniuM^s  dans  VArchîv  fur  Pui^chialrie 
(iHH'j-tSif}),  et  (|ui  conlituje  de  paraître^  a  élé  |Kiur  la  psuholoi^ie  pli\siolojLricpie  nin- 
lenipnnuue  une  des  snnnrs  les  plus  aliondiuites  de  laits,  de  dnrunu*nts  et  d'idéev 
Dès  iHcS:i.  en  provwpiant  des  arrêls  de  dé\elop[teMirul  an  uioveu  dVvtîrpalions  de  régions 
circonscrites  de  rérorre  du  cer^iMU,  il  \erilia  \n  justesse"  du  postidal  phvsirdo^i<pie  ipi'il 
avait  |X)sé  :  rahlation  coniplrte  d'nu  centre  cortical  tloit  retentir  siu^  le  dr\eli»pjKvmenl  dc^ 
libres  el  des  cetttres  nerveux  primaires  eu  étroite  connexion  pliysiologique  avec  ce  centre  cor- 
lienl  par  relTet  de  rinartivîté  foucliontieMedonl  ces  Pdires  et  ces  ganglions  sont  alors  frapp'*?. 

Ce  ('i*nlr<'  t'orlical,  rV'tîiit  la  s[dière  visuelle  de  Mi  nk.  Après  plusieurs 
riMMS»  les  animaux  édaieni  sa(^rifiés,  et,  selon  f'eltuulue  et  la  Incalisation 
(I<*  rexlirpalioii  du  lohe  oceipital,  la  dé^'-éneralion  seeonilaïre  J4^stendanle 
pouvait  ôlre  suivie  jusqu'aux  l[-ai*lus  el  aux  nerls  npli(|ues.  (^he/  IMîomnie, 
les  observations  *  !ijiiï|ues  de  Toyers  de  ramollisse  tuent,  isoles  el  cireon- 
serils,  du  lobe  necipital,  les  dêgénéralions  seconciait^es  des  radial ionti 
o|ïli(jues,  du  eei'vcau  moyen  el  du  eerveau  irileriuédiaii*e,  eorrespoiMlaienl 
aux  elîels  des  lésions  tléleruiinées  par  \v  eouleau  de  ro|jéra leur.  Des 
tableaux  dressés  par  réniiniMil  ^inaloiiiislc  eu  iiSy*  pour  ruruilrer  le  ra[>porl 
(le  la  loealisatiou  ilcs  loyers  priniilils  et  des  lésituis  setondairt^s  ol>ser- 
vées  dans  ehat|ue  eas,  il  ressoi'l  (|ue  les  lésions  destruelives  cl  les  atro- 
phies pai'tielles  du  etu-ps  giMHHiillé  exiernt»  et  du  pulvinai%  ainsi  que 
eellesdes  eauelM\ssu[ïei"[ieiell4^s  des  tul)oreules  ([uadrijuuieaux  antérieurs, 
retentissent  SU!  loul,  du  uïéuie  eùU%  sur  le  territoire  delà  seîssuro  ealca* 


(ï)  Alkx,  y.  Vjiyxn.  Effets  de  inhinlion  totale  des  iohfs  ùriipitttiu  sut-  tu  %*isii>fÉ  rht-:  îe 
citirtt.  Travail  de  t'fnsttlitt  de  ph> sioloi^^îe  de  Biidiareiil.  Art:ti.  de  ptipîologio.  i8fj3,  ii"  \ 

{*à)  ïl^KMATHy  MesK.  A.  r.,  p.  r"<j  H  sun\  —  Giureppe  Fahoi.a.  Effi'tti  di  xct'r\'**(inzfntn  fmr- 
zifdi  e  t*itait  afgh  tinreli  tn  ordine  ttllft  vtJiiGnet  /{tff^rehe  ,speritfiefttali.  liiv.  ?i|>i>riin.  di  rrfMiialria. 
r88t).  X\,  *ja*j  sm|.  —  Stekaîu.  f'oitfrilttitimt  ri  ifi  physialogie  dfx  ftitres  vutnmistir*i(r3,  Areh^ 
itat,  de  bk.l,,  Vlïl,  i8go.  'Sïm.  —  Cf.  itnd  .  XII,  i88y,  le  travail  de  G.  Gaixekaki  (Padmie)  fur  U 
Physioh^ie  dpM  rommissun's.  —  Beciiterzw.  Veher  den  Einflttss  dcr  Ahtraguno  der  GtftêJtkint- 
ftemi&fihiitffi  an  Thierefi  au f  dus  flemcht  it/td  Ht^hùr,  Ncurol.  CeniralbE.,  xf^Z,  530.  —  fV/wr 
dits  Svkfcid  ftrt  dvr  Obrrflu'thc  dvr  (Jrv.ssitnrnhi'mtsphàn:fi^  ll^id.,  i8iju,  'i3*» 


jiEciîEnaîtLS  Ext^EH.  ET  A\Ar-î\irfioîjf(iifn  ES  nn  rnv  uo\  iamu  t'i'n 

v\m\    s*élendanl,  suivanl  Monakow,  sur  la   face   iiiLerne,  au   t uttras  vi  au 

li»lH'  lingual  ;  sur  la   ùive   externe,  vraîneiiibla  bleuie  ni  aiis^i,  à  0'  el  0\ 

«  .Papprlle,  dit -il,  vv  tcrritoiiH^  dans  son 

enstMuble  non  slritienuuit  limite,  le  ter- 

iMtoire  lie    la    srissure   ealcarine.    »   En 

outre,  la  sphère  visuelle  eoni|irën*l,  lou- 

jours   d  après    Irs    ruuivelles     iili'cs    d<^ 

Mo>'Aho\\\    Tairi*   cortical**    af»parlenanl 

au\     [ïai'ties    poslè  rie  lires    de  i^^    el    P' 

(sphère  visuelle  antèri**iire],  en  tout  eas, 

aux    trois    eiictinvolulions    de     la    eon- 

vexile    th\   lobe  oeeipilaL  La  zone  ciuiî- 

eale  s|ïèeiale  du  corps  {fenouil le  exlcrne 

se  IroMve  surtout  loealisée  dans  le  rfitiftfs 

elle  lobe  lint^ual,  **elle  du  [nilvinar  el  ilt^s 

lubtTeiiies     (juadri  jumeaux     anLérieurs 

dans  un  lerritoire  pins  étendu.  Les  libres 

dc|>rojeetion  i\u  eorps  rfenoiiillè  externe 

oernpent  dans  les  radiations  la  [jortiori 

inférieure. 

En  pailanldu  eararlère  histologiquc 
des  de>^énèralions  sei  ondaires  vhei  les 
maïuniifèrcs  inférieurs  el  vhci  rhomnie, 
Mnr<AKow  esl  arrivé  à  la  conclusion  que 
la  [dnpai'l,  cl  de  l)caucoii[î.  des  *  ellules 
nerveuses  des  cor|>s  genonillés  exter- 
nes, ainsi  cpn*  jiresque  lonles  celles  du     F»©'  ^3   —  Ecnrct>r»cipîï.iie  iK- iui>ttyN>  d*^  iiun 

,  ,  -.  jour»,    MclUocie    litHiblc    df    tjouii.    (li^MciN   y 

pulvinar,  envoient  leurs eylnidraxes  vers 


Lécorce  (i).  L'origine  du  faisceau  de 
projeciion  des  radiations  optiques,  dont 
les  arbtii'isatifuas  se  terminent  dans 
récoree  du  lobe  paricto-occipilalj  se 
trouve  doue  bien  |H>ur  la  plus  grande 
part  rInTis  les  cerveaux  inlfMiuédiairc  el 
moyeu,  non  dans  Técoree  du  cerveau 
antérieur.  Monakow  considère  comme 
égale m**nt  |>rouvé  qu**  les  grandes  cel- 
lules   solilairc*s  du    lobe  occipital  sont    les   cellules    d'oi-iginc    de    libtH*s 


C*jvl).  .4,  ct(Ui'h«  lufilt-culain».  B,  coucht'  ilca 
<îetlitle*  fuî'iforrai'*.  C,  coyclic  de»  libr*?*  mi*dul- 
lalri*  untlltintf^  />,  courbe  dw  pvr.iiiiidt*t 
mi>vcnfie«,  E.  coucha  de*  grande»  pyrrifuidi?*. 
>',  combo  des  rorpu.*»'ule!i  [wlyraorphc".  a,  cA' 
liilc  l'Ioili-e  lie  h  C  courli*?  cérèbraïe  h.  cellule* 
fu^lfo^mp»  npécimlea  à  réi^t^rcc»  df,  fusiformt's 
Y^-rliiales-  f,  eorpuictilc*  piriformcs  ^»  ci4Ial*?a 
à  lïipaniÎDn  ne r voûte  a?»cûadanl«.  A,  pîrî- 
fonncH  vortk'iilos  do  la  3"  couclie.  J,  ])eUit*s 
pyramirle*-*  m,  pvramidc*  uiovonno».  i\  pyra- 
mide» gpj,nluiii.  #p  cetltïlfs  (te  lu  i't"  couclie  k 
cylindraio  AicfindasU  c,  pruJoïigciueiits  c>Un- 
draiilt^9. 


(i)  MosAKuw.  Expérimente^*^  ttnd  ptithuL-anat,  Ufitcisnchungett  tther  dte  UitHl*rnri:^ttttt, 


l4d3 


LE  SYSTEME  ^Eiii  EIX   CEyJH  iL 


à  direi'lion  fcntrifuj^e  <jui  passeni  tiaiis  les  radiii lions  (iplnjncs  cl  voiil 
en  grande  paiite  aux  Liiburcules  (juadrijumcaux  anlerjeurs  (fig,  a3)* 
Telles  seraient  les  totinexioiis  analomiques  des  cerveaux  intermédiairi*, 
moyen  et  antérieur  dans  la  Innelioii  de  la  vision.  Les  lon^s  faisceaux  de 
fibi'es  de  |*roj**eûon  el  irassocialioii,  disposés  auloiir  de  la  eorne  posté- 
rieure du  vcnlrieule  lutéral,  eonsliluent  la  subslance  hlaiirhc  sagittale  Ae 
WEaMCKi-:,  Les  libres  eourles  (rassocialioo  s<*  tei'inineiH  à  proxiniilé  i\v  la 
surface,  dans  l'éecîrce  iirénie,  les  plus  courtes  étant  les  plus  superliciclIeH, 
MoN\Ko\v  lient  les  lil)rt's  {\u  lapis  r!u  t'orps  ralleux  |iour  des  libres  iriisso- 
rialioTi  reliant  le  lobe  oceipilal  eu  paiiicavec  le  lol>e  [lariétal,  i'U  parheavcr 
le  lobe  frontal  (faisceau  longitudinal  supérieur).  t>uc  le  corps  calleux,  dVine 
manière  générale,  ne  soit  pas  une  sini|de  comniissure,  mais  eonlienne  aussi 
des  syslé]ni*s  d'as  soeial  ion  cnire  des  parties  localement  et  ft  mcl  ion  nulle- 
ment diirérentes  des  deux  hémisphères,  e'est  ce  cpTon  peut  eonsidi-rcr 
coinnie  ecriain  d\'i|)rès  les  travaux  de  ScnN«u*FnAGBN%  de  Mi-nMîHT,  <Ie  Svr.Hs» 
dWxTiïX,  de  DîMKiuxK.  (  hiebpies  auteurs,  tels  (pie  Kohkl,  0>'li-'howiC7*^ 
Kai  FM\.N>%  Ml  HATtnv,  v\i\^  onl  nié  que  le  tajiis  fut  en  rapport  avec  \v  corps 
t^allenx-  Dejicrixk  soulienl  aussi,  dans  son  AnafoiHiv  ftes  renitrs  wrvruj  \\\ 
i\\\v  le  la[H'tum  csl  esstïulielb'nient  formé  [jnr  le  faisi^eau  oecipilo-fronlal^ 
{[uoitpril  admeUe  <pie  le  corps  calleux  c<  preii<l  nureertnine  part  dans  la  con- 
stitution de  la  paroi  (*xlei"ne  d<^  la  curne  occipitale  ».  Anton  a  montré,  au 
(hongres  des  natui'alistes  et  UHMlcrins  allemands  tle  VieruH^  de  if^i\fi^  des  pré* 
parationstrua  cas  où  un  raundlisscnienl  de  rextréniité  postérieure  du  corp 
calleux  à  di'oite  avait  déterminé  une  dégénération  de  tout  le  tapis  gauche(3). 


dh  Sehhiig<*i  ttntf  tftt*  /if^fift  .sititthftltHHfrit,..  Arcli  I".  I\yrli  .  iiS<|ô,  WVII,  i-iï8,  386-478.  I^» 
flitF/Tciiles  n'^jLritiiis  do  l'ê^corr*'  en  nipporl  um^c  lu  corps  genutnHè  ej'U'tfn*  soïil  sùmnrnC  dans  le  Mw 
rH:cipita1,  te  cufwua,  \v  fohp  Hnguai,  h  grrtts  (tt'srffiJt'fis  (im:ïiisivoiiK'iil  Vérorre  tfr  fa  srhnurf 
taicariftf),  mais  auîi-'.i  tM  l'I  O^  de  mt'un*  ijue,  prcitmliiffin'iil,  \v^  piirtii**  p<istericures  du  gyruA  nn- 
gitintis.  La  Jtutic  du  pnhittar  coïncKie  en  partie  a\t'C  cvWt'  ilu  corps  genouilti'?  irjttrnio.  nijib  lu  lU- 
[»aî*îst.*  en  avant,  ife  sorte  qiitv^  outre  (H,  O^  el  O'^,  iiurtoul  m  rappart  avec  le»  [mrtlr.^  |KJsli'ri0urr**  cl 
lult'rates^  du  ptth'îftffr,  des  rrgions  de  P'  et  !'■*  sniil  surtoiil  vn  confiexion  avec  îc*  partie?*  aiilêrieiirt^ 
du  pah'itttff.  Jitnsî  i[ur  eeriahu  liTritoires  rlu  grrtis  otripito-tfmporftii.^.  Mais  tr  puh'innr  ne  «ou- 
ticrit  aucun  riippf»rl  avec  lo  k*ïw*  fronUt,  1  opercule,  tes  circonvotutiuu!^  ccnlruIeH,  T'  La  foiie  corticale! 
du  ifiht'rt'iiir  ùijttmrait  nnithieiir  coïncide  en  partie  avec  celle  dti  corpfs  gonmiille  eilcnie  (ritHeun* 
îoftf  tiiif;tittl,  O'.  O-,  0^  ol  peut-étrn  aussi  les  (wirlie*  poî^térieiires  du  gyrttfi  fin^uiarif).  Cf.  p.  \'\ 

(i)  I,  l>£JERt?ti£  el  DEjfiKist-kLUMPiit,.  Jtiafotnîr ift's  cefitten  ttt*n'en.f^  i8»)5,  i,  758.  «  I*c  Upe- 
Utin  n  apporlieut  pas  au  corpn  callcui,  mais  au  faisceau  ocripilo-frtjiital.  Le  fnisceau  «coi(»îto-frtjntiJ 
forme  Ic^  tEi[u'ttiii«  et  s  irradie  {Îhiis  ta  Face  externe  du  lobe  teinporo  occipîlaL  1j  indê{X*ndancc  du  ti|it'* 
hiu»  el  dii  s>».iiHiie  Cidlet»t,  d*'inoulréc  par  t'VuiEL  ut  U?«L'PKiiwji:a  à  l'aide  de  ta  leratolagie,  so  Irouvir 
conOrrnèe  par  lu  patljolog^ie  expérimentale  (M lk^tow).  » 

(a)  Antuîï.  i'cbt*r  Htiikendegeneraiion  hn  meiisvkîh'ken  (irossgehirri,  NeiiroL  Centrilbl-. 
i8()'i,  7'(j  Iti'sHuié  tl  ojirè*  Emu,  lUnurn  (Vienne),  l'cfier  dit*  sogen.  suffrorticatt'  Atrjrte.  Lùïpti^ 
uiid  Wk'ii,  iï*<jr»|  33  cl  04^ 


flTEXOrt':   fiE  L\    i'^PHKÎif:   VfSf  ELLE   tiE    \ti}\\KOM 


i45S 


Le  taisfCini  longitudinal  inft'ritHjr  riMilV-rme  ihrs  fil>reï>  tle  |»rMvtMi minces 
diverses,  panni  IrKïjiu'lles  les  (tiisceaiix  (l'assoriïilioii  iiiiissanl  !*'  Inl^e 
nrripil.il  m\  loi  m  l(Mnptn'iil. 

L\*tcfi(liK'  cxlrnordiiiain*  qnn  Ma?iAKOW  nrtMirilr  aiijuui'^rimi  îuix  It'i'in- 
toires  de  hi  vision  féréijralc  iloiit  les  lésions  prudiiisent  rh/Mniiioo[ïsit*  est 
une  réadion  contre  les  do(*(rines  de  Skguin,  de  NornwfiKi.,  dv  llKxscnKN. 
Mîiis,  il  It^  leroniinil^  im^iïM^  <lans  hi  nouvelle  liypollièse,  l'élen*liie  réelle 
de  la  sphère  visuelle  est,  analoiniqnenient  tuissi  bien  ijue  clini([uenienl, 
Tort  loin  d'être  exactement  eoiiiiue,  L:i  t|uestion  des  rapports  des  flilFé- 
renles  régions  tlu  lobe  oeei[>ilal  avec*  les  divers  segments  rétiniens  est 
aussi  loin  d'être  résolne.  Tons  les  sidiémas  do  tnijel  de  la  voie  nptiqne 
sont  eonslrnits  eonune  si  les  faisceaux  de  projection  qui  s'irradient  sur  la 
sphère  visurdie  tonnaient  le  prrdongement  direct  des  bandelettes  o[ïliques  : 
on  n*a  [)as  tenu  assez  de  cfunpte  des  ceiUrcs  optiques  primaires  inter- 
posée sur  eetle  longue  voie,  surtout  du  corps  genouillé  externe,  où  la 
plu|)art  des  fthres  visuelles  du  li-aetus  fq)tifpie  viennent  se  Inrniinei"  et 
perdre  leur  individualité,  C*est  jHHir  justifier  en  quidcpie  sorte  eettc  cri- 
tique générale  de  iMonakow  fpie,  dans  lout  ce  travail,  nous  avons  partiru- 
lièrenient  insisté  sur  la  natun*  anatomi(|ue  cl  sur  la  signiiicalion  phy- 
siologique des  centres  primaires  (q)li(]ues. 

Si,  au  point  de  vue  physiologitpie,  nous  inclinons  h  croire,  avec 
ViALET,  que  la  do{'trine  de  la  projection  de  la  rétine  péri[diérique  sur  la 
rétine  **oiiicale  peut  légiliinenient  subsister,  au  sens  de  Mixiî,  nous  avons 
lout  d'abord  suivi  Mox  \KOW  dans  sa  réaction  contre  la  t**ndance  des  au- 
teurs à  niéconnaîtr'c  le  rtMe  des  ganglions  interposés  sur  les  voies  ner- 
vensc^s  en  général  et  sur  celle  des  nerfs  «qiti^pn/s  en  [>arlirulier,  (]es  relais 
nucléaires  sont,  iMi  qu*d(pu^  s<irte,  les  anneaux  des  divers  enchaineinents  de 
neurtuies  donl  Ifuite  v<ïie  nerveuse  se  (*oinpnse.  Chacun  de  ces  rolain^  on 
Si*  terniiiu'nl  l(\s  neniones  (Tune  station  préc<^*lente  el  d'ovi  partent  les  |>ro- 
longements  trautres  neurones  vers  la  slatioTi  su  i  va  nie,  sont  a  la  fois  des 
centres  de  projection  et  tl'origine  des  (ibres  nerveuses.  Dans  les  centres  pri- 
maires optiques,  ou,  si  Toti  veut,  dans  les  eç>r|ïs  genoirillés  externes,  exis- 
tent doue  et  uni*  h^rminaison  des  libres  du  Iractus  o|)ti(pie,  et  Torigine  des 
faisceaux  de  projectifîn  dn  lobe  occipital.  Riilre  les  deux  systèmes,  Mona- 
Knw  admet  toujours  Foxistenei^  d'un  système  i\v  neuiom^s  d'association 
{Srlifttizdlf'n^  (  rlH'rlrttfptut^szvlit^n.,  Il  veut  donc  (pron  prenne  garde  î|ue  la 
Iransniissioii  des  excitations  rétiniennes  a  lien,  non  pas  directement  îles  cel- 
lules ganglionnaires  de  la  rétine  ;uix  radiations  de  Gratiolkt,  mais  par  l'in- 
termédiaire (b*  masses  grises  interposées,  de  ganglions  nerveux  constitués 
d'innombrables  cellules,  et  que  le  mode  de  propagation  (Tiuie  îni|)ression  à 
travers  ces  centres,  encore  peu  connu,  non  seulement  autorise  mainte 


i'tj'fc 


j.H  sysrfiMF  \F.n\i:i  \  ^ikmum. 


liy|K>[hêHi%    niais  cxrlul    vw    luiit   i;»s   Tidoe    «rime   i-umliietioii   dirt-rU*    i*t 
isnU'e. 

I^r  méhuige  des  faisceaux  directs  el  rroînês  du  u^^vf  t>|jtîc|iie  doit  avoir 
lieu  rl*al>oj'd,  suivant  M<iNAKnvv%  dans  It*  rnrjjs  j^enouillc  cxtorne.  Il  n\v 
f|ii'on  ait  |)ii  dércriiiinei'  snrenuMit  Taire  An  Idlje  tit'ri]iil:d  où  aui'ail  lien  la 
[jrfïjeelion  drs  im|>resHiotis  de  la  macft/ff  fit  ira  di;  l:i  réliiic  (Montrai  renient 
aux  hémianopsies  bilatérales  honionyines  [ïrddiiiles  par  une  lf*sinn  dr  la 
voie  o[itiqur  ilepuis  le  rhiasma  jusqu'à  Féeorre  du  lobe  oeeijdlal,  la  liync 
de  déniart^ation  des  deux  champs  visuels  aveugle  el  normal  tu*  (lasse  pas, 
dans  rhéinianopsie  de  cause  tortif  aie,  par  le  point  di*  lixation,  rVsl-à-dire 
exactement  [>ar  la  ligne  médiane  :  autour  i]u  [loint  de  fixalion  persislt*  uu 
petit  rhaïup  visuel  d'environ  5  degrés  el  plus.  La  régit>n  rentrale  dt»  la 
mant/a  c*ortieale  tleinoure  donc  enLiéreinenl  ou  partiellemt^nt  libre  daiiii 
ces  héniiano|isies.  Pour  explitjuer  ce  fait,  sur  lequel  nous  reviemlnuis, 
on  soutient  quel<|uefois  c|ue  i'hacpie  fttfifN/a  r-sl  rejn-ésenlée  lont  rntièrc 
dans  les  deux  sphères  visuelles  cortical(*s.  A  cette  hypothèse  d'uiM- doiddf 
innervation  de  la //^r?c//A/,  Mon\K(»w  en  o[)pose  une  autre:  <  )n  peut,  dil-il, 
imaginer,  et  les  fails  anatomiqu<vs  n'y  cuni redisent  pas,  que  les  libres  du 
tractus  optique  pi'avcnanl  de  la  nmcnln  Inif'u  se  terminent  dans  le  corps 
gentuiillé  externe  un  peu  d i lie rctn nu* ni  tjue  li*s  autres  libres  visuelles, 
non  pas  dans  une  région  circoiiscrile,  mais,  comme  il  convient  à  Pinipor- 
lance  de  cette  |)arlie  de  la  l'étine  pour  la  visittn,  d'une  manière  dillust^: 
presque  (diaqui^  [joint  du  corps  genouîllé  externe  recevrait  (pielque  libre 
in:icnlain',  ba  pi^fqcrtion  de  ces  libres  macnlaires  sur  \\\  s|dière  visuell<^ 
~  la  projection  corticale  de  la  mmula  —  ne  serait  naturellement  pa.s 
moins  dilluse  :  elle  rayonnerait  jusqu'aux  limites  les  plus  e^xtrémes  de  h 
sphère  visnidle.  On  s'expliquerait  ainsi  (]ue  dans  la  pbi|)arl  des  cas  d*hê* 
inianopsie  corticale  la  visirm  centrale  ou  macnlaire  reste  partiellement 
conservée,  (juoi  {pTil  en  soit,  ariatomiquement,  il  n'existe  pas  de  projec- 
tion (les  (ibrt*s  des  éléments  rétiniens,  mais  <les  fibri*s  du  coi'|>s  genouillé 
externe,  sur  le  lobe  occi[*itaL  0\^st  un  point  d**  fait  qui,  |>our  avoir  été 
indi(|ué  par  Gratiolkt,  méritait  d'ôtre  relevé  par  M<»xak(jw. 

Il  y  a  plus»  Les  rapports  de  <lépendance  réciproque,  fonctionnels  el 
tro[ïlu(|ues,  des  centres  jM*imaires  optiques  et  de  récorce  du  lobe  n(  cipitaL 
sur  lesquels  Mot^akuw  a  si  souvent  insisté,  ont  reçu  uti  Tiouveau  InsIre 
de  la  tln'*orie  des  neurones  et  vu  particuilier  de  tudle  de  la  ilégérjeratina 
rétrograde  tlans  les  centres  morveux, 

La  théorie  de  MoyAK<*\v  louchant  h*s  ra|>[H>i*(s  dn  svslènu'  nrrvi'uv 
central  et  jHM'iphrritpM^  tb*  la  vision  r<q>ose  sur  les  dr^généresccnces 
secondaires  asceiulantes  i-l  desci^ndanlt^s.  Après  Gldden  et  d'autres 
auteurs,  il   a  inontié,    \k\v  exeni|>le,   ([U(^  Ténncléation  des  deux   bulbes 


cKHiL'iiii^s  <U*hMinriu\  ^kiiis  k*  systùnit'  ô]>lii|ur  ItJiil  t'iilit'c,  mu»  alr'ophrr 
;istuMiilïUile,  lïVi'c  (les  rai'a<*lères  hislfilngi([Ui's  clidV'n^nls  de  reiix  (jui  at^-oin- 
|iatj;nciït  hi  JrgiMit-iahmi  ilrst-riuhuittî.  Irir  dt-s  |ilus  Indlrs  ('\|iéririirfs 
(|ii'il  y  iiil  dans  la  st'ieiire  à  ce  sujet,  suivie  d'un  examen  aiiahtuïn-pallio- 
lugî([iie  ansKi  complet  qu'il  était  possible  de  le  (aire  eu  i88ij,  a  Irait  ;i  un 
chien  dr^nl  les  deux  yeux  furent  éuucléés  le  deuxième  jour  après  la  nais- 
saïu't»,  IVous  ne  pcuivûiis  irisfster  sur  le  développement  de  rintelligerH;e 
et  des  sentiments  i\v  ce  jeune  aveiigrle,  qui  ue  l'ut  saerilie  t[u\uî  sixième 
nuKÎs.  On  trouve  ici,  ehe/  ^[onakow,  etiiinue  idu-z  (iOLTZ  parfois,  el  sui'- 
lout  chez  MiNK,  une  fort  hell(*  l^'^fï^-  *'^'  1*^  [»sycliolo*^re  dn  clïieu. 

Si,  jusfjij'à  1(1  «|tiîiti  iriiit?  î*onialiie,  la  driiuirrhc  Av  (ot  aiiiiniii  t'^tiiil  inrn iaiiir,  ûvs  It» 
irnisirrm*  nims  il  Uouvail  rarilemrnt  sa  tiniirririirp.  allait  ri  vrri;»it,  sniis  se  tjeuil(^r,  dans 
riiistitul  l't  dans  le  jardiii,  montait  l't'sralirr  siins  tàter  les  niaïThcs  (il  nViï  iHail  pas  de 
nie^me  pour  le  descendre),  et,  des  que  \v  lerniiti  lui  était  farnilier,  il  s'nripnlaîl  dans  IV^paee 
avec  la  niènn*  sVirelé  qu'un  (^liien  non  aveuprie.  L*iutellr;L,n^nre  a  paru  iiilade:  ce  eliii^u  riait 
lorl  altiiclié  a  ses  irïaîlres  el  jouuil  avec  leurs  enfants  en  MuUant  anlnnr  d'en^  sans  se  henrter 
jamais  ;  il  se  heurtait  au  contrûii*c  aux  clmses,  quelle  que  lût  sa  prudence,  dans  un  lieu 
qu'il  ne  connaissait  (las.  Rien  ne  pouvait  Ir  diVider  a  sauter  par  lene  iVwn  hi\v\v  où  on 
Invail  posé.  K\U'aoidînairern<^uf  nairitil  avec  les  éfran!;ers  flrtnt  il  sentail  la  présence,  il 
iMitaii  exactement  le  moindre  bruit  v\  distinguait,  toujours  les  paroles  prononcées  ]iiir  son 
niallre,  fut-ce  à  M>i\  très  liasse,  de  celles  des  visiteurs.  Il  écliappail  aussi  à  qui  ^  ou  la  il  le 
prendre.  Cette  orîerUation  d'uti  cliieu  a  veuille  dans  un  nu  lieu  dont  il  avait  acquis  nue 
connaissance  si  parfaite  ne  s*observe  jamais  die/  les  manuuifercs  dont  les  lésions  desti  uc- 
tives  de  la  vue  ont  été  cerjtrales.  qui  otU  suÏji  par  e4>nséquent  ime  destruction  înlatéiale  ilc 
ré*corce  des  réirious  [)ostérienres  tlu  cerveau.  Mvidi-miuent,  ce  cluen  ne  sVirtenlail  [ïas  a\ec 
la  r»e,  mais  avec  Vtiuïe  el  VoiiùraL  dont  la  fmesse  s'était  accrue  d*autanl.  ^ 

Dans  se^  recherches  e\[)érTineutales  sur  la  cécilé  caiiicale  du  chien,  \  rizur  a  insisté  sur 
h'  dé*vi*lui>[n>un'nl  eoiisidéiahle  qu'acqnîererit  les  sens  dr  Vnuîv  et  fin  iad  c\wi  les  iiuun- 
iuil7*res  donl  la  cécité  evpérîmenlale  est  d'origine  centrale.  Le  unVme  physiolor^îste  a  noie 
tpie,  si  CI*  chien  évite  ini  obstacle  ou  un  danger,  c'est  gn\ce  à  d'anlres  sens  que  relui 
de  la  vue.  Ce  fait  rétluiï  à  sa  jnstr  vah^u'  l'arien menl  que  faisait  valoir  (icnriKN  contre  la 
localisation  fie  la  visior*  dans  le  lohe  oeei]>ital.  Il  prétendait  *[u'un  la[jlu  persiste  à  xiir  après 
l'ahlalion  bilatérale  du  lobe  t>ceipitaL  Quoiqu'il  ne  soit  pas  permis  de  conclure,  sans  plus, 
du  chien  au  lapin,  donl  rim|Hirlance  des  éininences  bi^éminées  anléruMires  pour  la  vision 
«\s1  manifeste,  on  peut  croire  que  les  ta[)ius  de  (jludex  îw  servaicnl.  pour  s*orieuter. 
d'autres  sens  que  la  vue. 

(liiez  lechii'n  de  MoNvkfnv  .  le  luhe  temporni,  sie^^e  de  ïanflifituf  et  rie  Vnlfûvtioft,  élait 
^lUssi  iilus  dévelop|ié  qni*  chez  les  atilres  c  biens  de  la  même  [itulée  qui  n'avalent  [Kilnl  subi 
la  [x*rte  de  la  vue  ;  les  vtttinettcc'c  higémiftce.t  poslcrieureHj  dont  on  connaît  le  ra[»[Hirl 
«vec  randition,  étaient  égah*nienl  des  deux  cotés  ire»  voluniiuenscs.  Les  lobes  rroutal  el 
|Miriélal  a\ allant  a  jïeii  |ïres  la  même  étendue  c[ne  sur  les  cerveaux  normaiiv.  Mais  le  lohe 
«ïccljiital,  siéf^e  de  la  cf.¥/efmientale,  était  très  diminué  de  \olurne,  (|ui»hpie  t'é|Kiisseur  tic 
la  substance  grise  lut  normale  et  qu'on  n'y  décelai  pas  d'à  Itéra  tlou  liislolo^itpie  appréciable» 
La  substance  blanche  élail  très  réduite,  ce  (|nl  faisait  païaîlre  les  sillons  evtiéiuemenl  [iro 
ttMjtls.  Cflle  dimuiutjon  de  vobune  du  lol>e  occqiital  dans  le  domaine  de  la  sphère  visuelle. 
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i\v\li  noli'"L*|inr  M  i  >k  ri  [km  \  i  i,iiv>  tliiiis  lîes  cas  scinblales,  IVappail  !J  [iruriiirrt'  vue  :  dlo 
faisail  l*i!n[)rcs.^i(iiT  d'iui  c  îirnH  clfMliHrl(i[»[i('niiMit  »,  C-Hli*  mliiclinii  irlr  voltmit*  du  ÎoIj** 
(KTi[)iliil  rlîiil  diir  ^i  m  H'  n  fiissiitii'"*  fït'IVi'UiiMisp.  1%  un  urvH  ih*  drvcinp|w*iuc'(il  des  Titii^crnut 
dr  jnôjrt'liôn  rrsullaiit  de  l  iiKirlivili'  ronrlioiiiit'llf  du  corps  tiéTifudllé  rvliTiir*.  ronsi- 
dériddcnienl  alroplnt\ 

\  oîcî  les  lésions  tles  voies  et  tles  reiilres  |irîiiinîi"es  nplîrjiies  i[ui  lésidlatenl  de  IVmi- 
rléalion  des  deii\  liulbes  otiilaires  :  he^  deii\  Jierl^  optMjnes,  cidliéienls  aux  i^nines,  éluieiU 
sclérosés  ;  les  Inieius  opLlc|ues  prest|ue  ronipjeternent  de^éiiercji  ;  les  iiei  IV  nu>tcius  des 
miisrlesde  l'œd*  le  moteur  oeuhiire  ronumin,  le  pidliriique  el  le  iiioleur  oeidaire  externe 
rlairul  III)  peu  diniiinirs  de  volunie,  i|iii>îtpie  lous  li»s  novaux  de  res  nerfs  fuNsenl  d'asjiect 
normal  :  le  noMihre  di*s  cellules  nerveuses  élaîl  |>ourlaiU  un  [k^:u  moins  ^Taud*  surtout 
diitis  le  uovau  de  roenlo-nieleur  romnum.  Le  faisceau  loni^ilndinal  poslerieur  élaîl  au^fi 
plus  pauvre  en  libres.  Les  tubercules  t[iiaclrjjnnïetm\  antérieurs  i Taccu sa leiU  aucune  rtVluc- 
lîon  de  volume  essenlîeïle;  la  substance  blaiicbe  stijuM-ticielle,  conijHïsée  de  tibrc»s  réti- 
niennes ((jtDDKfv,  ForiKJ.,  Gaxseh),  élail  d'ailleurs  très  atro|)biée*  mais  les  cellules  ner- 
veuses ne  semblîiteul  |>as  avoir  subi  de  lédnelion,  ee([uidil!ére  dn  tout  au  Unit  avec  le  baul 
de^^réd"iilro|ilue  de  ces  |^an^lîous  ïpiând,  cliez  le  là[)iii,  on  a  érmcléé  un  leiL  CVsl  cjue.  clie/ 
le  clnen.  le  clial  el  l*lioinnie»  on  observe  précisémenl  le  contraire  de  ce  <pit  existe  client  le 
lapin»  où  les  éminenees  bî^éniinécs  antérieures*  joueul*  en  rej,^ard  du  corps geuouil lé  externe, 
le  principal  rùle  dans  la  visiotî»  ainsi  ijue  les  lobes  opiic[ues  cbey.  les  oiseaux  et  les  p/tssoris, 
seul  ou  principal  centre  visuel  de  ces  vertébrés  (Steimih,  Ei>ingi:h).  Ici,  cbcï;  le  cliieti, 
après  une  énucléalioii  bilatérale»  on  ne  note  qu'une  atrophie  h  peine  appréciable  cics  lubrr- 
cules  quadrijuineàux  antérieurs. 

Les  corps  ^enouillés  exteines  étaieut  au  coîdniire,  nous  Tn vous  dit.  considérablement 
atrophiés,  cl  I "examen  microscopitjue  montra  que  celte  atropliie  avait  porté  sur  toute  11 
substance  ,ii;rise  du  ^niif^dion.  Clie^  le  cbicTi,  connue  chez,  riionnne,  la  [dus  tornade  |>arlîf 
des  libres  rétiiiietines  est  donc  dans  le  rapport  le  [)lus  étroit  avec  le  corps  _î^enouillé  e\lenu'» 
qui  apparaît  si  fort  atropine  après  rénucléfitiim  des  orf^anes  [ïériphériques  de  la  vue*  Apri»* 
Tablntion  de  tout  le  territoire  cortical  de  la  vision  chez  le  tliien  (t|u'ii  soit  nou\eim*né  ou 
adulte  au  uiojtienl  de  l'opi-ration)*  ce  ganglion  nVst  pas  aussi  atteint.  J'ai  ra|i|»elé  l'fit^per- 
Irophie  compensatrice  du  corps  genontUè  interne^  déterminée  par  Îh  sumctirité  du 
serLs  de  rtniïe  chez  ce  chien  aretigfe.  Le  prdvinar  de  la  concbe  optique  était  aussi  atraplûe 
qiie  le  corps  i^enouillé  externe.  Le  reste  du  cerveau,  uorniaL 

Apr^8  une  deslruclion  par  la  maladie  des  organes  périphériques  du  sens  de  la  vue*  cliet 
un  très  jeune  étirant*  'roviAst:iii:vvski  a  constaté  les  mêmes  atrophies  ascendantes  (i).  A  Li  suite 
d'um*  méningite  cérébro-spinale,  un  eidanl  était  devenu,  à  l'i^i^e  di-  deux  ans,  a\cutfle  rt 
sourd.  Les  but Ws oculaires,  ([u'une  allection  inllammatoirc  avait  détruits,  étaient  atrophiés. 
(jommc  cbex  le  chien  de  Mowkow,  la  perte  de  la  vue,  et  aussi  de  l'oua*  dans  ce  cas,  étnil 
ccmipensée  j>ar  une  [)lus  «grande  liiiesse  du  /oi/cAer  el  de  Vodornf.  Lors(|ue  cel  enfant  mouniti 
à  huit  ans,  on  trouva  une  atro|»hie  des  deux  nerl's  oplirpies,  du  cbiasrna,  du  tractus  opIiqiR*, 
des  tubercules  quadrijunieanx,  du  lobe  occipital  (^cuneu^s,  (>*et  U-*),  du  gt/riix  angulairr 
et  *le  T^  centre  île  Laudition,  surtout  à  gauche.  Dans  toutes  ces  ré;^ions  la  substance  t!X\^ 
était  atrophiée. 

La   section   de  la   [yaitie  [)oslérieure  tle  la  capsule  interne,  c'est  à  dire  des  ladiatinm 
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(l)  ToMAsciij tvsKf.  /ttr  Frage  ùhrr  dit*   Vt'tuindi'tujif^^t'n  in  dvr  GvhitfirtfNif  m  cinem  Fttltf 
vOff  in  ff'iiher  htn(ih**d  t^ti\urtH'n**r  Httnd  untt  THuhheiL  CeatrnïbL  f.  Nervenheilkuiide,  iBîJy,  ai 
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o|jl*Hjiipsà  rc  iii\i*aii,  il  étr  suivio  :  l'^d'iinr  de^t^riL^ratiûn  iiscentUmlt'  dts  l'iiisfriiïjx  *lr  pro- 
jocîton  ri  i\r  l*iVnrcr'  dti  lol*r  nrt  i|jilai  :  les  grandes  rrlliilrs  pvniiuidfiïes  de  la  Iroisiènie 
toiirlietinl  surltMil  di'*i;riuTe  ainsi  ijni'  li's  ivsemjx  [htmmi\  iIp  Lï  InitsirriH^  ci  fli*  b  riinjuit-rno  ; 
*r'  d'allrmlitHis  |>ri  i]ïlin'i*|iirs  loiilrs  MMiiljlfdïlcs  h  vvWt's  (|ui  siii\eiîl  rablîition  des  splirros 
\isnf»llf>,  ï>an;s  rt*s  cns,  1rs  l**siotis  tir  In  dr^r^Vj^iVestcncp  tlrsrrmlnnie  aiTiTiml  *iiïccc*^sive- 
tiieiiU  on  Ir  verra»  Ins  fai^icoaiiA  de  projet linn,  d'assncîalioii  fl  de  cominissuralioTi  du  IoIk* 
occi|>iltiL  iv  rorps  geiiouillr  r\terrH\  Ir  pidvinar»  les  lubrrndes  (|Uiulrijuriieiiii\  atiti/rieurs 
et  le  Iraclus   nptiqur  du  rolé  n|itTr.  le   nrrfoplitpir  du  r<Me  n|>|M>sr  ri  1rs  ririirones  rie  la 

telîiH' rllr-mèmr  (*î\Ns^:u.  \,  M(inam>\^). 
(]v  4{Mi  ti\sHKHl  n\vv  évidence  dt'  res  t'Uitlcs  des  voit's  l'I  dos  ionlres 
opliqiies,  c'est  (|ih%  dniis  (dia(|iic  ccritr-f,  un  syslcrne  il<*  fibres  se  termine 
vi  ^iiTiin  aiilrc  en  parL  (^es  diflëreïits  systèmes  seiviient  associés  entre  eux 
au  moyen  de  ces  a  cellules  intermédiaires  »  de  Monakow  tini  ne  sonl 
autres  qut*  leseelloles  du  deuxième  ly]>ede  (ioLci,  neiirunes  d'assoeiatlon, 
vi'ais  iiiterno<les  si  sou vt Mit  [>ostulés  par  l'anatomie  du  crrvivui,  rprî 
reçoivent  et  transmr lient  les  couraiils  Jiei'veux  de  plusieui-s  systèmes 
différents. 

Nous  voudrions  insister  mainlenant  sur  la  dé£fénéj'eseence  l'élroi^rade 
(SoTTAS,  GoMB\ULT  et  PniLirPE).  A  coté  de  la  dégénérescence  wallérienne, 
frappant  le  Inml  |)éripliér[t|ur  d'un  nerfsépaî'é  tie  son  t^entrc  trophitpie, 
il  existe  une  dégénérescence  rétrograde,  une  altération  celhilipète  du  liout 
rentrai,  se  propageant  du  point  sectionné  vers  le  c(*ntre  trophique, 
c'cst-a-clire  vers  la  cellule  *rorigiiie  du  nerf,  et  pouvant  mènu\  dans  cei- 
tains  cas,  dépasser  ce  centre»  pour  envahir  secondai rejneut  le  neurone 
suivant.  Dans  le  t)out  central  des  nerfs  |)ériphériques  des  membres  am- 
putés, AKrinksc*j  a  (dïservé  une  dégénérât  ion  de  degré  variable,  intéres- 
sant la  niyéliïu^  et  le  cylindraxe,  et  délcrjninant,  j)ar  places,  nne  atrophie 
complète  «les  nerfs  avec  prolifération  du  tissu  interstitiel.  Anatoniique- 
nient,  ce  processus  in'  diffère  pas  essentiellement  de  <  cluî  de  la  dégéné- 
ralion  wallérimne  du  houï  périphérique;  il  se  |>roduit  seulement  plus  lar<l 
el  a  une  mai-clie  plus  lente;  il  t^st  plus  rapide  tdiez  les  jeunes  animaux  que 
elle/,  les  adultes.  Ces  fails  et  un  grand  nombre  d'autres  ne  s'accordent 
évidemment  pas  ave<^  la  théorie  classique  il  es  t*i*nli'es  Irophiques.  Pour- 
*pjoî,  après  Tamputation  d'un  nienibrc,  les  nerfs  sensilils  du  moignon 
s\itrophient-ils,  puisqu'ils  sonl  restés  en  rapport  avei'  leurs  centres  Iro- 
pliiqucs,  It^s  ganglions  spiiraux  ?  Pourquoi,  dans  ce  cas,  les  t^ylindraxes 
centraux  des  cellules  des  ganglions  spinaux,  en  ra[>port  avec  leur  i'entre 
Irophique,  les  ra«*ines  posléiieures,  les  fibrt^s  tles  **ordons  postérieurs, 
ivec  leurs  c<dlaléi'ah^s  pénéti'ant  dans  la  corne  postérieure  dt*  la  moelle 
^|nnièrc,  ilégén*'icnl-ils,  dégénéresiHMU'e  (]ui  explifpie  ralro[>hie  corres- 
Ooirdante   i\\\n    (*erlaîn    noml)re    de    cellules    i!es     cornes    antérieures? 
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tJïji  suui  l  alleui[r  tirs  irsions  tir  leurs  ^rdlun^^i'iiiriils  iirr-vc^ix;  r  esl  f|ue 
les  |jralt>[igrnicuts  |>rulo|jlàsiiii{jiics  rt  Ir  [Mulorigejiieiil  rylindraxile  il'unc 
reilule  nerveuse^  avec  ises  arboiisalions  Iriniiiiales  vi  si*s  branches  r(>ll»«f 
térales,  foui  pîiiiit^  tir  rellr  eeMiilr  roiuiiu*  1rs  lîienibrrs  IVinl  partie  *lu 
roi'ps  iVnïï  iiHlivitliï  ;  <|iic  Tniiile  de  la  relliilr  et  dr  son  evlindraxe  ^.al 
absolue;  bref,  (|u'un  neuri^rie  est  un  individu. 

Or  les  neurones  Tie  sont   pas  seiileinenl  des  indivnlus  iirialoun^|ues  eJ 
Ibnetionurls  :  re  sonl  aussi  des  centres  trophi<]ues  (bi  nrif.  Goun,  ForeLi 
MoNAKow,  \\^  Gehi  CHTEP*  onl  adiuis  (|ue  toute  lésion  allée  tant,  en  un  point 
(jucleonqne,  le  neurone,  doit  amener  une  destruction   rapide  dans  la  por- 
tion srjîarre  de  l'élrnirnt  eutiej',  puis  la  mort,  plus  b^at»»,  mais  inévitable» 
de  la  portion  centi'ale  du  neui'onr.  Sans  doute,  les  segments  interannii- 
laires  des  nerl',  sortes  de  ce  cellules  adipeuses  traversées  [>ai'  le  rylindraxe 
d'iinr  rcllulc  nerveusr  »  (l>l  a\:STK),  j)cuverit,  au   [joint  de  vue  tîopliiqut't 
roiistitucr  des  voies  tte  nutrilicui  propres,  cl  le  nrrfpourrail  ainsi  posséder  _ 
une  certaine  indépendanc**  au  regarrl  de  l:i  celbdr  mère.  On  ne  sait^enf 
etîet,  si  le  cvlindraxr  tire  dirrctrïnrnl  de  l;i  cellub*  ses  niiili-rianx  de  mi- 
ti'ition    ou   s'il   les  cni[>runte  à   «les  échanges  localement   réalisés  sur  sun 
parcours,  rinlhn^ncr  du  corps  celbdairt^  n'intervenatit  pcut-élre  (|ne  pntir 
régler  les  |)rocessus  trassinulation*   Mais   (|ur    le  cylinilraxe  soit  exposé, 
comme  tout  autre  élément  tle  Porganisinr,  à  subir  les  iniluenres  loraleii 
des  milieux  qu'il  traverse,  rt  ]*ar  exemple  Teftet  des  agents  chimiques  en 
cii'culation  i névrites,  etc.)»  cV^st  l'évidence  inénie(i).  Renaut  {de  Lyon  a 
été  amené  à   conclure,    au   sujet   des  névi'ites    périphériques,    que,  d^'is   ^ 
nombre  de  cas,  la  réaction  d'un  nerf  à  Tencontrc  des  actions  palhogènt'î^  f 
f|u'il  r*u;oit  à  sa  terminaison  ou  dans  sn  continuité  esl  et  demeure  toutt' 
locale.    «    E\   sans   nier    rinduence  grandr    de    la    reilule    ganglionnaire 
sur  un  nerf  dans  tout  son  pai-rours,  j'estime,  dit  Téminent  histologist^. 
qu'au  point  lésé  le  cordon  nerveux  peut  et  doit  réagir.  C'est  dire  <pie  le 
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(i)  Mahisesco,  Uebt'T  Veranâerung  der  Xe/ven  itnd  des  ïiftckettmatkes  nnrh  Ampninti»' 
ften;  ein  iit'itrai>  zitr  Ntrvenifophik.  IScurot,  l]o!iLralbl,.  189a,  4113  s<|.  —  Mamiî»e»co  c*  P*^"* 
ScRiEUK.  Sur  un  rus  dr  îrsioti  Uaumatufur  du  trijumeau  rt  du  pinal  itvrr  ttoufdrs  tru^ki^*^*'^ 
eonsécutifa.  Arch.  de  [ihvsiotogic,  i8ijH,  'i^j'i.  —  ijOLDscMLiutii-  J^ur  tillf^nuctneH  ptithokp* 
des  Nrrvensystrms,  1  Uebrr  dir  Lehr*'  yon  den  truphiarken  Crntrrn  ;  IL  l*rher  Sf»f^^* 
KrkrttukungrH.  tïertin.  klin.  Woctien&clir.  (lî^tj/*,  n**'  18-19).  —  G.  Duha^ts.  lie  l*i  dègèn^rf»* 
cettre  rétrograde  dans  ies  nerfs  périphériques  ri  les  rentres  cérébro-spinaux .  Oullélin  uw-J"*''' 
8c)5,  'j^3.  —  KLJPPEr.  vi  Durante.  Des  dê^iétiérrsrenres  rétrogrades  dans  les  nerfs  périp^f' 
ritjues  et  les  eeutrrs  ueri'euj\  i\v\\  ûp  nicd.,  W,  iHip. 


processus  réarlituinel  rt  loriil  du  nerf,  la  névrite  peri|ïhériqne,  Joil  eon- 
server  siin  itulividualiti' ol  s;\  plae**  en  neiirolr>f(ie  (i).  »  \uiis  n'en  avons 
pas  moins  le  cirnil  de  ronsiiléi'rr  le  lylindiaxe,  lonjoiir?;  de  slnnUne  nui- 
FfH'nu*,  qiril  émane  d'une  eellide  seusilive,  sensorielle  oti  inotri***%  4'omrue 
faisant  [jartio  inté^ranle  de  la  cellule  triHMtrjno, 

(]ela  [ïosé,  de  qu«dl*'  nalure  snnl  l**s  Irnnliles  de  la  nutritiun  t|ni,  des 
rentras  tropliiques  dvs  nerls,  —  eelluh^s  drs  «ganglions  eêre'dïro-Hpinaux, 
rtdtnics  dt*s  cNirn(»s  arilétieures  dv  la  inotdie,  erdhdes  des  noyaux  di's  nei'fs 
c'ï^tnîens,  eellides  de  rét^orre  rèréUrale  de  la  voie  des  pyramides,  ile  lu 
voie  eeuLriCui^c  des  nerfs  optiT|ues,  etc.,  —  relenlissent  sur  l*rs  nerfs,  les 
muscles  et  l**s  eentr€*s  nerveux  et  déterminent  des  dégénérescences  secon- 
da ii'es,  soit  ascendantes,  soit  descendant  es,  soit  dans  les  deux  direct  ions 
opposées  a  la  fois,  directenienl  ou  indirectement,  par  rinlerniédîaire  des 
neurones  associés  ?  Coni-iliant  les  idées  d'inaclivilé  fonctionnelle  et  d*in- 
flnenee  trophiqne  subit»  |)ri"  le  nerf,  émises  |ïar  IHhck  et  pai"  [ioiciiARU 
pour  expliquer  les  dégénérescences  secondaires,  Mahinesco,  sans  nier  la 
dissociation  toujours  [iossilde  de  Fart i vite  nutritive  et  ÏVinriionnelle  du 
neurone*,  fait  dépemlr'e  les  ronctions  trn]dHques  des  cellulivs  nerveuses, 
leur  prupi-iété  de  nourrir  el  de  conserver  la  structure  du  neurone,  tie  la 
cnnlinuilé  des  exeilnlions  périphéritjucs  ou  ccnlrales.  L'activité  trophique 
des  celhdes  n'est  donc  pas  [)ur{MUent  automatique  :  elles  ne  puisent  pas  en 
elles-UM'^mes  leur  énergie  ;  les  courants  d'cxcilation  [)éi'i[djéi  i(pH*s  ou  cen- 
traux (pii  les  traversent  servent  à  eiUretenii"  rinlégritéde  leut^s  fonctions 
Iropliiques,  La  Irophicité  des  celUdes  musculaires  est  d'ailleurs  soumise 
Baux  mêmes  ctuiditions,  c'est-à-dire  à  la  continuité  des  excitations  fonc- 
tionnelles. Les  muscles  striés,  comme  les  cellules  nerveuses,  peuvent 
èlre,  sans  aucun  doute,  primitivement  alfectés  (atrophie  musculaire  myo- 

»palhiqiH*  |Jrimili^el. 
Lorsqu'un  uH'uibrc  est  am]>uté,  les  cellules  des  ganglions  spinaux  ne 
reçoivent  plus  les  excitations  parties  des  ramifications  terminales  des  troncs 
nerveux  sensitifs  ;  les  excitations  parties  du  tissu  cicatriciel  du  nerf  seuil 
insutlisantes  pour  assurer  la  persistance  de  la  fonctinn  normale  du  gaii- 
I  glion,  et  il  est  bien  t^onnu,  d'autre  part,  que  les  terminaisons  dt*s  nerfs 
^pBont  beaucoup  [dus  sensibles  que  les  nerfs  mêmes  ;  la  fonelion  Irophique 
de  c«'S  cellules  dimirme  donc  toujoui*s,  et  finalement  apparaissent  les 
troubles  eb_*  nutrition  aussi  bien  des  libres  péripliéiiques  dt*  la  sensiljilité 
rpie  di*s  racines  et  des  curdons  postérieurs  de  la  mrudle  épiniére.  En 
outre,    et    loujoins    dans  rhypotbèse   d  une    amputation,    les   cellides  des 
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(2)  Congrc'S  français  lios  mciicciu^  nlir'nisk'ft  cl  rieurûlogislcs,  août  iSt^y 
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fornes  aiilcrieiirt'S  de  la  moelle  ne  recevronl  |>lus  les  mêmes  exeiUtionâ 
qu'auparavant  des  eollatèrales  tles  conlon^i  postérieurs,  lorsque  des  mau* 

car] 


venien 


ts  réflexes  avaient  lien  dans  le  rnenilHe  iiiainlcriant  disparu 


\i  de 


it  les  II  h 


rLECHSiG,  hlKGKR  Qi  MiNZER,  li\Mo>  Y  (.AJAL,  ele.,  OHl  deeril  les  njjres  qui 
des  racines  postérieures,  vonl  dircetenieni  dans  la  régi<#n  des  raeinea 
antérieures  et  s'arborisent  peut-èlre  entre  les  deiidriles  des  cellules  des 
cornes  antérieures;  ces  neurunes  radîculaires  ne  seront  [dus  aetionneH 
que  par  les  cellules  motrices  corticales  d'origine  tie  la  voie  des  pyramides^ 
peut-être  aussi  par  les  c*ellules  d'origine  dit  faisceau  cêrébello-spinat,  i*t 
les  inouvemenls  volontaires  relatifs  au  membre  ou  segînt'ul  de  iiienihre 
amputé  seront  très  rares  (associations  motrices  automatiques,  rêves,  liai* 
lucinations  des  atnputés  :  les  (roubles  tropbicjiies  de  ces  cellules  reten- 
tiront doue  à  distance  et  pourront  afléeler  les  nerl's  moteurs  et  les  uiiiscleâ 
où  ces  nerfs  se  distribuent.  Ces  nerfs  et  ces  muscles  pourront  dégénérer 
avant  qu'aucune  altération  liistologî<|ue  n|iprécialde  ap|>araisse  dans  le 
corps  relliilaire  lui  inéme  sous  Finlluerii^e  <lu  ralentissenienl  cb*  la  nutri- 
tion. 

thiant  a  la  continuité  de  Fexcitation  rom^tionnelle,  a  laquelle  Mviunksco 
attribue  la   persistance   de  Tat^tivité   trophi4[ue  d'une  cellule,  il   n'est  pas 
nécessaire  (|irelle  soit  d'origitie  [ïéripbéritpie  ;  ellr  ]>eul  aussi  bien  pro- 
venir d'un  centre  nerveux  du    névraxe.  Mais,  |inur  la  Ibnction   trophicpit*, 
des  exeitali^His  centralt^s,  volontaires^  <"nnscieiites,  ont  bien  mtuns  d'rm- 
portanc'c  qiu*  les  excitations  rontinucs  dcînl  mms  avons  partie  et  qui  resleiU 
d'ordinaire  au-dessous  du  seuil  de  la  conscience.  A[>rés  certaines  lésions 
ilcstructives  de  Téconu*  (*érébrah%  des  atrophies  rnusi'ulaires  relalivemenl 
précoces  apparaissent,  dont   la  symptoniatologie   jïermel  de  faire  le  dia- 
gnostic  d'avec   les  atrophies    niusculaires   dégénératives,    a    réaction  de 
dégénérescence,   consécutives  aux  alTeclions  des  cornes  antérieures  oir 
aux  altérations  périphériques.  On  connaît  les  interprétations  divergtmlc'S 
qu\>nl  données  les  auteurs  de  Tatrojdiie  musculaire  cérébrale,  cellrs  de 
JoFFROY  et   d'AcuARD,  dc   IlonnuERiM,  d'EisKNT.nna  ;   on    peut  aujourtrini" 
résolument  écarter  lliypothèse  (Qui.ncke)  d'un  centre  tro[)hiquc  cmln'at 
spécial. 

Or  les  voi*^s  s*msorielles  du  nerf  opti(|ue  ne  sauraient  diflerer  an  Hvnil. 
îîon  [dus  (|ue  t*elles  d'aucun  antre  nerf  des  sens^  des  voies  scnsitives  d<"> 
nerfs  s[)inanx.  Les  cellub^s  bi[>olaires 'des  couches  moyennes  de  la  retio^' 
correspfuulent  aux  cellules  des  ganglions  spinaux (i).  Les  twuron^s  directi 
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(i)  Flatau.  Jihis  du  eenu'tttt  hunuitti  t*i  dtt  tnyrt  tfrs  fihres  ïtm'euse»,  i8<>i 


f>tiGÈ.\ÈnEst:t:\(:E  sEcoMntHE  des  c£\tre.^  pmyAUŒs  (^ptioies  iv>^ 

^  prffftier  orffrt*  «le  la  vaii*  o|»tiqne  sont  constiliiés  par  Iv  ('or|ïS  et  les 
jïroIoiigojin^iilH  |H^rijïli(M'if]Lie  el  central  d\me  cellule  bipolaire,  U?s  lermi- 
B> nuisons  eenlralesi  entrant  en  conlact  avec  les  dendrites  des  grosses  cel- 
lules ganglionnaires  des  couches  profondes  de  la  rétine.  Ces  dernières 
cellules  corresponilenl  aux  i^el  lu  le  s  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle 
epinicre.  Les  nritroufs  hafiverts  ou   de  f/etirirme  ardrf*  dv  la  \t\'w.   oplique 

■  seraient   donc  constitués   par   les  grosses   i*e!  Iules  ganglionnaire  s  de  la 

■  rétine,  par  les  prolongements  dendrili*[ues  et  cylinilraxilesde  ces  cellules» 
ces  derniers  constituant  les  libres  visuelles  du  nerf  oplî(jue,  du  eh  î  as  m  a, 
des  bandelettes  opti([ues.  Je  coin|mrcrais  les  titjresttu  neuriun^  sensoriel  de 
iroisirmrordtt*  issitesdes  cellules  des  cor[»s  genouillés  externes,  aux  libres 

■  du  ruban  i\v  Rkil,  issues,  datis  la  niorlle  allongée,  dt^s  noyaux  de  (joll 
et  de  BtKn\CK,  H  formant  le  seconil  neurone  du  faisci*au  sensitif(i).  Des 
corps  genouillés  externes  â  rérorce  du  b^be  occipital,  les  radiations  de 
("ifîiTioLKT  ( onstiluent  \\n  nrnnifif*  df*  tjtaUnt'Uie  rmlre.  De  même,  les  fibres 
du  ruban  <b*  Reii.,  au  sortir  du  thalamus,  s'irradient  dans  l^n^orce  de  la 
circonvidulion  pariétale  ascendante  du  cervcniu. 

(bt*>i<pi(^  Ion  les  ces  libres  aient  leui's  centres  trophr*|iies  dans  leui'S 
ccllub's  it'origine»  elb^s  [peuvent  dégi-rréi'iM*  et  dégénèrent  en  elFel  souvent 
dans  lii  tlireetion  rétrograde  ou  cellulipète  sous  rinlhienre  de  lésions  soit 
de  réctu'ce  du  lol>e  occipital,  soit  du  corps  genouiHé  exterm*,  si  bien  qu'on 
peut  suivre  la  dégénéralion  <lcs**endante  jusqu'au  traclus  et  au  nerf 
optique,  L*intégrité  des  territoires  de  Fécorce  est  une  condition  essen- 
tielle trexistence  pour  les  centres  primaires  optif[ues  et  leurs  prolonge- 
menls  nerveux.  On  a  vu  tpu^  dans  la  séri**  animab\  le  développenn*nt  des 

Kc*orps  genouillés  externes  et  de  certaines  parties  caudales  du  jadvinaï'  est 
învi*rsede  4*elui  des  tulxMcnb^s  ([uadi'ijuineaux  antéi'ieurs,  cV'st-îi-dire  (pie 
leur  importance  toncti*Minelle  a  gi'andi  avi*c  la  (*roissance  et  la  diiVéren- 
eiatron  des  organes  encéphaliques,  tandis  <|nr  le  rob»  tirs  tubercules  ^pia- 
drijumeaiix  antérieurs,  du  moins  quant  aux  fonctions  visuelles,  perdait 
toujours  plus  crim[»ui"tam^e  chez  les  vertébrés  supérieurs.  Ur  comme  la 
plits  gi'andi*  ]»arlie  tics  cellules  nerveuses  des  coi'ps  genouillés  externes 
et  du  juilvinar  dégénèrent  st^comlairement  après  les  lésions  de  la  sphère 

■'Visuelle,  on  en  doit  conclure  tpie  ces  ganglions  sont  dans  un  étroit  rapport 
avec  cette  région  tle  l'écorce. 

Quclesi,  au  regard  de  Técoi-ce,  te  rôle  [)liysîologif|U(*  des  cenlri*s  |H"i- 
maires  optiques  ?  Constituent-ils,  traprès  une  manière  de  voir  encore  tV»rt 
[répandue,  cjuoiqne  tout  à  fait   injustifiée,    des  centres  primaires  d'élabo- 


LEs  SoL'HY.  Le  ffitsvvttu  ^ettstttf.  ttevue  générale  des  àcLerices,  3o  mars  i8f^^. 


LE  SYSTEME   \EH\Ei   \    HEStHAi, 


raiinn  Jus  iniprcssitins  réliriiennes,  on  (*clles-ri  (Irvroieiil  passer  cotmim 
dans  une  sorle  de  [iiirgal*MiM'  m  vaut  dr  pi-nétrer  dans  rérnrce,  i*l  d'y  é 
|)ri-fiies  ?  <yesl  là  mu^  iiiltM'[>rélîïlinn  i\{%v  nous  iH^arlons  aviM-  Monakow.  Cei 
ganglions    (.lêgénèrciit    L'nliùivm«*nl    après    raldalion  drs  IriTitoires  eu 
liraiix  <k'  la   vision:  on  doit    donr  k'ur  r«d'nser  a    loule   artivile   proprej 
aiitiMiome,   duns  Taille  dr  la  vision  m,  en    |>ai  lirnlifr  toutt*  arlivili*  ré/lm 
fit  In  ttfiftuT  (le  irlle  (ftf'oit  if  oit  atitHrUre  pf/ur  Ir  iohe  tt^fif/nr  fies  vi*rtéhrr$\ 
iftff'rh'ftrs.  Antrt'ïn<."nL  il  n'y  anrail  autnnt^  raison  |)nm  (|n('  les  cellules  du 
corps  geiioiiillè  i*\terne  dégênérasscnl  dans  les  crnidilions  iiidiijikM's.  Dans 
la  cécité  cnrlit  ah*,  Mink  a  noté  ï|ur   tous  1rs  ndh'xos  o|»lii[ues,  uiéine  le 
cligneinciiî  —  mais  non  le  réflexe  [)ii[)illairc,  si  la  lésion  est  purement  ccif^ 
ticale  —  lonl  déliuit  :  c'esl  une  prenve  <pn'  le  corps  geiKoiillé  externe  ne 
saurait  coiuluire  les  excitations  tians  nnc  autre  dinniiun  (jue  vers  la  sphère 
visuelle.  Aussi  bien  cet  étroit  l'a |ï port  ili'  dépetvtlancc  Innclionnelle  et  Iro- 
pliique  des  centres  o[îtiques  primaires  et  du  terj'it4iire  cortical  de  la  vision 
n'esl  ((u'nti  cas  particulier  d'une  loi,  lieauccni[»  plus  générale,  et  que  van 
MoNAKOW  a  souvent  vérifiée  :  à  chacjue  segment  de  la  couche  o|ttique  cl>^ 
respond,    d'après  les  iTchertdies  de  vr  savarri,  un  ti-rriloire  corlicaK  nsscie 
nrtt<vnu'irt  circonscrit,  d^nit  TintcgriJe  est  inilis|icnsahle  â  la  pi*rsislance  de 
raciivilé  liophique  cl  lonclionTudlc  ilf^  chacnru'  de  cc*s  pat  lies  <lu  ihalamii». 
Mais,  poui'  ne  [)arlcr  ici  qtie  des  cor[*sgenonillés  exli^rnes  et  des  tuhrr- 
cules   cjuadrijuineanx,   c'cst'«i~<lii'e  tics   piirici[ïanx    rtdais   tnt    stalion^i  iU'^ 
(*ouranls   ccntri|)èlcs   ou    cenlriCugcs  d*^    la   voie    o|)liqnc,    il   csl    certain 
qn'a|ïrès  une  section  des  faisceaux  [tassant  dans  la  [lartie  postérieure  ct«* 
la  capsule  inlcrïic,  M(kn\k<ïw  a  obscivc  uih*  a(ro|>hic  des  grainlcs  cellides 
solitaires  de  récorce  du  lohe  occipital  et   t\u'\]   a  toujotu's    pu   délermiH»*r 
une  dégénérescence  secondaire  descendanle  des   radiations  iqjtiipies,  tlii 
corps  gcnonillé   externe»   des  handidetlcs  et    thi    nrrr  iq^licjuc,  api^ès  (U'^ 
lésions  desirnctives  du  ltd>n  occîpilaK  Ce  snul  aniant  d'exc in  pies  de  m 
dégénérescences  rétrogrades  ou  ccllnlipètes  que   nous  venons  d  étialifT 
chez  (|uclqnes'Uns  seulement  des  auteui'S  (pit  h^s  ont   le  mieux  id>serv<Ts 
et    inlcr[jrétées.     La    dcgcnérescence   tlu    ru  Lan    th*   Heil,   tpu*   IlosKl  ^ 
suivie  de   Técorce  des  régifUïs    pariétales    du   cei'Vi^au  jus(|u*au\  nova»»" 
sensitils    ilu    bulbe,     par    **\empie,    est     comjtarablc    ;n»\    (b^génératiori^ 
secondaires  d<*  cause  palliologiipie  ou  expiM'itîienlale  que  l'on  conslalc^l*' 
Técorce   du    lolx*  occipital   aux   corps  g<»nouillés  exïej^nes,   el    raltenïlio" 
atrophique  descendante,  cellulipète,  ^les  radiations  optiques^  des  b»inlt" 
b*tl*\s,  rin  chiasjoa  4"t  des  nerfs  optiques  consécutive  aux  lésions  du  lerH' 
toii'(*  ealcai'inien,   n*est  |>as    moins   ct^iaine  rpie   celle  du    rulian  th»  IW 
après  les  lésions  ili*  rccr)rcc  ou  tin  (halanins    Monvkonv,  Laniïlkv,  >[\«CH' 
el  Algeuî,  ajU'ês  extirpation  des  régiinis  paritHales  du  cerveau,  ont  vti  an*' 
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cléifôriérest*enc*e  (lesccndaiiLo  des  rni'tlons  postérieurs  s'étenilanl  <[iiel- 
quclbis  niéint^  sur  toute  la  hanlcur  de  Im  nioflle.  Ces  dégénérescences 
secondaires,  tafil  rétrogrades  t|iiê  wallérieiifies,  se  |)ro|>ageTit  ilone  souvi^U 
bien  au  delà  des  limites  d'un  neurone:  elles  peuvent  s'étendre,  à  travers 
les  relais  luirléaires,  aux  diIFérenls  neurones  associés  qui  constiluent, 
eoiniue  autant  de  segim^nls  animés,  les  difTérentes  voies  nerveuses  sen- 
sitives,  sensorielles,  molnces.  L'existence  tles  collatérales  des  eylindraxes 
(ïcnncl  i\v  t  niirevoir,  coninu'  li*  irniinqur  lïliiANTl':,  que  les  dégénéres- 
Ci'nees  des*  endarUes  sensilivcs  (»u  sensorielles  rrorigine  corticale  scnuit 
jdus  dillnses  que  l4*s  dégénérescences  ascendantes.  Au  début,  la  dégéné* 
resceru  e  rétrograile  est  caraclérisée  par  une  airophie  plus  ou  moins  mar- 
quel*  de  la  myéline,  [*uis  hi  myéline  disparaît  coniplètemenl,  bussant  les 
cylindres  nus,  enlin  le  eyMndraxe  lui-même. 

An  point  de  vue  tdiiiitpie,  Moicu  a  nnuitré  que,  vhvi  Tadulie,  1rs  ail'ec- 
tions  du  lobe  occipital  délerniinenl  des  lésions  descendantes  fiutin  pcnl 
suivre  jns4]u':nix  t^ellulcs  nerveuses  {\v  h  rétine.  Dans  deux  <d»sf  rvalions 
publiées  [>ar  Imminent  (dinicien,  il  s*agissait  de  lésions  destructives  des 
lobes  oeci|jilaux  dalant  de  la  vie  fVrtale  (porencéphalie,  bydrocépluilie 
interne!:  la  di*géiM'rescen«'c  s'r*t»'ndait  au  delà  du  chiasma  jusqu'aux  nerfs 
ripU<|ues.  De  ménuMlans  un  troisième  cas  où,  chez  un  homme  de*  qnai'anle- 
cjiiatn'  ;ins,  il  existait  des  foy«*rs  de  ramollissement  atln''r'(unaleux  dans 
les  deux  hdies  necipilaux^  Tatrophie  rétrograde  des  voies  eî  (b*s  centres 
oplif|ues  SOUS-COI  lieanx  descendait  jusqu'aux  nerls  o|)ticpies  i  .  Des  cas 
semblables  tle  dégénérescence  secondaire  fUvscendante  ont  été  (d^servés 
par  WiLFni^Mi,  ScnMiDTRiMPT.EU,  Stmifhh,  Mknscukx,  Zinx.  Kn  général, 
les  résultais  de  l'analomie  patbologique  s*açcoi"(b"nt  i(*i  d**  tous  |>ninls 
avec  **eux  de  Texpérinumlalion* 

La  dégénération  n-lrogra<b'  ne  |*ent  s'ai-réler  au  m^rl"  optique.  Les  cel- 
lules d'origine  des  fil)i'es  de  (  c  nerf,  b^s  grosses  cellules  ganglionnaires 
des  couches  profondes  dr  la  réfirjc  sont  nécessairement  alteinles  dans 
leurs  IVurclions  trnpbiqm^s,  c(  [uiilanl  (bnclionnelles,  |>ar  l'efbrl  de  Tahé- 
ration  descendante  de  Toptieus,  tlont  les  arborisations  ternrinabvs  ont  subi, 
dans  le  corps  genouîllé  externe,  le  contre-coup  des  troubles  Iropbiques  des 
cellulesde  ce  ganglion.  Les  expériences  de  rés(«cliondu  nerf  optique  nous 
apprennrni  eomirn^nl  les  altr*i'ntions  trophiques  des  cellules  ganglionnaii'es 
de  la  rt»tine  retentissent  ^^w  les  éléments  slrati(i4'*s  de  cette  mendïram\ 
que  IUmoih  v  Cajal  apjîelle  une  sorte  de  segment  cérébral  péri|jbér"iqne. 


(()   WoKLî,    Vrrtifidt'ntfi^f'fi  d*'ti  Trftrftts  and  Xvnus  opiietts  hei  Erlftnhitit^Cfi  de.K  Oc  ri  pi- 
iJC«4.  Arc  h.  i.  t*aj€li.,  XXII. 
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Lt»s  t^elhilcs  ili*  In   rrtinc    8e    conïpDsrot,    vn    eHV't,   ries    f|iialre    espèces^ 
siiivaiiles  :  cf^/lttlfs  nenro-i^pif/te/mirs  (rôrics  cl  biUtmiirls)  ;  cf'iiuifs  à  n/Zitt- 
tirfijr  cmtrf  rrlhiles  bipolaires,  L-eUiiles  hori/uiitiiltîs)  ;  reltules  à  Cf/lindrnii^ 
long  (ceUiiles  ganglionnaires)  ;  vf^llttles  muficritirs  e'est-à-drre  sans  «*ylin 
clraxe,  dépoiir^Mies  tie  |>rolongenu'ïUs  lVjntiinnn<^l,s  ilîirér'enriê>s,  ramiliéc 
aux  divers   élages    de   la   /A%nv  plrxifûrnie    iiiteriie,   eb'inents    <|ne   IUmo 
V   (]\JVL   roinpare  aux  grains   du   Imlhe  olIaeliC,  aux  (*eiliiles   n  ni  polaire 
des  inverk'lH'és.  La  loi  île  la   polarih*  rujielionnelle  uw  (lviinînri|iie  pou 
rait  valoir  aussi  [ïour  les  spongioblasies.    Sî   Ton  udniel   f|ye  leur  eorp^ 
reeoil,  des  fibres  eerjtrifuges  (qui  se  tei'ininenl  librcnienl  an   niveau  Ava^ 
spongioblasies),  \y\\^  ceilaine  activité  apporlée  par  les  «nnranls  nerveifxl 
de  ces  (ibres,  la  lige  descendanle  des  cellules  auiacrincs,  avec  ses  rannlleti 
terminales,  aurait  pour  l'ouclitin,  stuviinl   TiHusIrt*   hislologish'  espagnol,, 
de  transnieltrc  ries  courants  celluliiViges  nux    piinaches  lutri/ontaifv   iIpà 
cellules  ganglionnaires.  Enlin,  pnui"  1  inlelligciice  de  la  inarthc  des  dcjf»** 
néreseences  l'élrogrades,   il   (aul  se  nippe  1er    ipTil  y   îi,    dnus  Tépaissieur 
de  la  rétine,  deux  einbi'ancliçnienls  (ui  ftr/irtf/a/iti/is  :    i"  au    niveau  delà 
zone    plexiforine    exlerne,    où     les   spliêriib^s    li^iininales    des    hiVtoitncN 
eiitreut  en  cunlîici    nvec   les   jKiuacbes  ascendimls  des  cellules  bî|)olairt'.s 
pour  biilonnels,   vi    les    fibi'illes  basilaîres  des  tu'uics   avec    les  panacho* 
a|)tatis  des  cellules  hi|jnl;ures  [xjur  cônes;  2**  au  nivenu   di'  la  /one  plexi- 
rorine  inlerne,  où  les  ijanaclies  inférieurs  des  cellules  bipolaires  pour 
bàloniH^ls  s'applitprent  sur  les  cor|is  des  cellub^s  de  la  cfuicbe  gariglinn- 
naire,  i^l  où  les  pana*dies  descrendanls  des  cidlules  l>ipolîiires  pour  vonv^ 
s'arborisriil,  ;iux  tlivers  élages  tIe  celle  zoni%  entre  les  dciidrîles  îles  tel- 
Iules  gangliounairi's. 


IViii!^  1rs  e\[ïc'"ritMK'('s  dv  rosertion  iln  lunt  o|»liqi»o  iii.sliltirrs  |Mrta:ï*vhi:  Couixi  »iiril<'* 
niaiiiinif'ere!»,  des  rrplilesi*!  dt*s  balracit'U>,  ptiir  ùludicr  k's  procesMis  cté^rninaliiâ  mii*«^- 
rfilïfs  (11*  Isj  ri'tiïie.  011  olwerve,  ilaiîs  li\s  prriiïicjs  joiii^  ajurs  r«*|iéni(iMM,  tmv  olnmlûc  *1»'^ 
Jilirc?>dr  rnplinis  ;  après  un  mois,  on  jx'iit  siii\  n*  lr^  (jii«''iioiiiriirN  ilc  dép*iirijilion  liandi? 
dilTérenles  couclics  dr  hi  irlini%  (U-piiis  la  routhr  des  rrllides  ^'aiijLdioiniaire*  jusqu  a  n^H' 
ticïi  cùiH'S  vi  tirs  IkUoihh'Is,  la  courhr  tirs  crains  liUrnirs  drirrm'nuïl  iivaiit  t'elli'  de*!»  irf 3»n« 
exlpïiirs,  \  loiilrs  li*s  Uaiilciirs,  les  |»roloiiLî«'inrnU  rrilutairrs  tlis|Kir'aissotit  cr.'dM»nl(i' 
Chez,  le  chien,  la  dosiriietiou  tlv  la  i-ôurlii'  i\vy<  erllides  f^angl  ion  lia  ires  osl  déjii  (.t>iii)iî*'*<' 
deux  mois  aprrs  Kl  résrclinii  dn  nri  f  ophtiuc.  Puis  la  dr^énériiliun  rt!;lni^rîidtM*inûl"i"^" 
[jrodie  ru  jiroclii'  la  conclir  ]>lr\irornie  inUvinr*  la  conrlic  d(\s  ^niiii!^  liU erriez,  la  ti^udif 
|>le\iionne  rxlrrne,  la  cnnche  drs  groins  ex tprni\s,  ou  du  rorpsdcs  ct'llnlrs  \isupllcs,  Uij»dK' 
jirésenle  la  plus  faraude  ri'ststana-,  enfin  celle  di*^  eones  r*l  dfs  fnUonnels, 


(i)  C.  Cku.ucin.  Vrmsf^twttz**  {îella  ituisifntf  drt  nfr^o  fttfiro  tu*Htt   retinn  éi  ttUuni  ^f^^^ 
ùrati,  Atin.  di  iScvrologm,  \i. 
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La  rliiiiquc  t*t  l'anatoiiiie  pnlboloj^iquc  (uU  l'ail  avancer  aussi  [)rès  tjiie 
possible  truue  soin  lion  (lêfiiiilivc  \v  fn-ohlvme  de  la  localisa  Lion  corticale. 
(le  rhémiaDopsie  l»ilalrralt'  liomfHiyiiu%  vn  d'autres  termes,  i\u  wnlve 
ce*rc!>ral  delà  vision.  (]oninicl*a  moiilre  Séglu>',  U's observations cliniciues 
à  lésion  minima,  dont  le  foyer,  anc^icii  el  stalionnaîre,  ptuit  Hve  plus  étroî- 
Irrnfiil  riri^onst^^il,  sont  nbsohiincnt  t^onlraircs  aux  Ihrscs  tbiclri tuiles  de 
1).  F^JOUKH  i'I  dcridiuurnl  lavorables  à  la  thuirinc  di^  Ml  xk  huu'banl  le 
territoire  corlîcal  dr  la  vision  uienlale,  Muî^k  allribne  riiéniianopsie  Iran- 
sibiire  on  l'aurblyopic  cntisccnlivc  à  rc\lirpali(Hi  du  pli  c-ourbe  (f/f/rffs 
tuif/itiaris]  h  la  réaction  inflamnialoire  tin  lobe  orciiiital,  surloutâ  la  lésion 
([»ar  coniprcssioni  el*%,  mais  non  dcslrnctive  ici)  des  radialions  o[»li(jncs 
de  Ghatïolet  el  de  Wrknh^ke  (|ni,  des  corps  geiiouillés  externes,  gagnent 
les  luhes  ori-ipilanx  t^n  piissanl  sous  le  luhe  |>ari<'dal  inféiif^ur  el  le  pli 
4'onrbe.  (Vesl  ce  stin[>!e  fail  tl*anatoinie  (|ui  expitijue  riMTciir  i*élélH*e  de 
D.  Fehiukh  et  de  t^Mrx  tpii  Tonl  suivi,  Tonle  lésion  du  f/i/nts  (ififitthrls,  de 
la  eii-eon volnlion  suprniunJ'gi tuile  el  dit  lolie  |iai'iélal  iTd'érienr  ntleinl 
prï^stpu'  sineiuetil  le  [aisci*nn  de  projeclion  des  libres  visuelles.  Si  idle  It* 
di^ruil,  bi  ru{)(ui'e  du  efdile,  piuti- ainsi  dit*e,  t|iti  assnïviit  la  conmiunicalion 
entre  bi  di*riiiére  st;iUou  n[>rique  sous-corticale  et  Técorce  du  lobe  ocei* 
pital  est  falaleinenl  suivie  de  la  cécité  i^ortit^ale,  absolue,  liémianopiipie, 
tlc*s  deux  UMuliés  rélinienn**s  d<uit  i-e  rà]>le  transmettait  en  fpiel(|ue  sorte 
les  messag(\s.  De  même,  st  une  lésion  destrut  tivc  inléi'csse  la  stalion  1er- 
tuitude  oii  ces  fi  lires  devaienl  rdioutir. 

CleUi'  station,  pour  Sé<;i  is,  so  IrouAe  «^rir  la  faci-  intertu'  liii  Ifïbr  ofTÏpîliii.  dans  k' 
ciineufi.  Sur  quaiaritc-ciinj  ais  d'iiéniiannjiii^  paj  li'^sions  de  renceplial<%  Shta  i\  «mi  n  miikm- 
pos4^  seize,  dont  les  lésions  elaienl  purement  dWi^^ine  occipitale,  sur  une  ffoilit-  de  piquer, 
au  itït>v!Mi  *rap[}liralJoiïîi  ï.iHTeshi\e?^  de  rotirlies  d'enerc  dr  (Jiine  :  !*•  oiavuTiuni  trinlrnsllr 
ilf  rnlonitifiii dur  à  la  i»upcr|H>silion  du  plus  grand  nombie  du  çOLicljes  d'encre  corrusjioiidait 
au  ctiiietis. 

Le  niéiinuj'eile  Stîi.n%  esl  deiiu'uré  une  des  [ïierresd'antrie  delà  tloctrinede  rii*'iniaiuï[isîe 
L'orticide  (i).  F<ijiF:r.,  *[ni  aMiil  ^n  des  le  priniipr  fjue  1rs  laits  ne  s'aeconleiil  pris  ,'ivrc  une 
«  localisation  «générale  ><  des  fondions  du  cerveau,  à  la  luauirre  de  (îuLia  el  dr*  (ii£>bl!:^, 
s'/'lait  rauî^r  à  r^juiiion  de  Sinu  \\  :  y  (ieriains  rlriueuts  du  rélîridiun  di'  réeoice  du  e«uu 
luri'itrui  hii^iK  rlnns  Iimu^  i*UH)>rn!de,  a  eirîi  KuHia.,  \i*  inun  de  v  ^plirres  \isnc!les  »  (vSpiu  i>). 
parce  ipie,  dans  ces  élenu'uls,  a  lirii  ta  Irnuinaison  du  svslriue  des  (ibres  [SehsfnHhfittiffen , 
pfii'trtttits  npficu?i)  Issues  des  centres  du  nerf  ojiliqui*,  el  jîarrc  que  tonte  deslrudion 
iiolaljli\  soil  di*  vv  s^slèirie  ih'  libres,  sf>il  ilr  Trcorce  du  coin,  |iri»\(itptr  lies  IrLud^îcs  dt;  la 
\ision  (liénui>[)ie.  r-tc,)*  CJuand  les  e\citaiions  optiques  ont  atteint  cette  région  de  rreoie*». 
elles  \  sont  siins  dcjud-  conscrsécs  sous  t'orine  d'iiuîi^^es  \ïsuelles  corumcniorabvrs.   et   s'y 
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imiivrol  iinlurellenient  reliées,  an  iiioyon  de  syslèmesdpïtbresil'assfrialiaii  des  plu«i  vumà, 
avec  d'autres  territoires  de  récorce,  (|ui  peuvent  servir  de  subsiratum  Drgiintt|m*aii%  imiiges 
niniMnonîqyps  assoriiili\L\s.  Que  in  Iratïsuiission  de  ce«i  cxnlalioiis  ait  Vwn  [jar  conliniiitr  ou 
par  contiguïté  des  ramifientioiis  des  tibrilies  nerveuses  euelieviMrtk's,  cela  ne  change  aîisolu- 
menl  rien  aux  faits  analoaio-pli^siologifjues  des  localisations  (i).  » 

Si9Tm%AJG/if^,  Ti*a  pas  montré  moins  de  [K-nélralinn  et  de  sens  vraiment  elinique  dans  celte 
*|nestion  ca|>iîule  île  lliéinianopsie,  on  loua  vn  (jimu^oi  Inî-niùnie  errer,  Cjn'niie  lésion 
nnilatérale  d(*  l'écorce  cérébrale  piiisMc  frapjver  d'amblyo[iic  nuifjuenienl  Tti'il  opp3M\ 
\trrnv\<;Ki.  ne  (ïeul  Pailmetlre.  el,  h  tonles  les  objections,  il  sent  t[U*on  penl  répontire  %i<> 
lorienseinent  en  a[ipelanl  {Fun  evatnen  |X'riniétri<jne  incomplel  ou  même  nul  a  un  evrtrneij 
plus  exact;  on  dnil  lron\er  riiénnsmopsie.  Cirez  l'iiomnie,  eetlc  cccilé  partielle  d*ori|^'ine 
cnrlicate  est  liée  exclusixemeul  anx  lésions  tin  lobe  occipilal  ;  les  lésions  corlîeales  d'autn»^ 
jKnlJes  dn  cerveau  n*ont  jamais  eu  [îour  ell'et  une  béniianopsie  durable,  |>ermanenle.  mie 
lésion  de  iléïlcil  de  la  \ision.  Des  inalérianx  anatonio-clinitjoes  rai^^einbléi*  par  NuTn\v*ii4*, 
il  résnlle  fpie  Técorce  du  lobi'  t)ccipital  n*est  |vas  dans  sa  tolalilé  pinsiologitjuemeni  liomo- 
géne  quanl  u  la  vision  :  «  La  |)ereeplion  des  impression?»  linuinenses  >entnr  des  olijeh 
éi'lairés  est  liinilée  à  niir  parlie  asse^  cijTouscrile  de  Fécorce  fin  lobe  oiTi|ïîhiJ  ('j).  »  Ce 
centre  de  perce|i(ifni  optîtpje,  NurnwGEL  te  localise»  avec  Strtiiix,  dans  Fécorce  du  euneuf^ 
mais  il  y  comprend  en  outre  O^  l^éjà  Ex^er  avaîl  conclu  d*un  petil  nombre  de  cas  que  te 
territoire  crtrlitul  dv  itfii  i  iîindenfvki  tît\s  Amjes)  *le\ait  èlre  situé  dnns  cette  dernièj'*? 
circonvoïntion  (U'  )  ;  il  a\ail  vn  lu  lésion  s'étendre  a  U^  et»  sur  la  face  interne»  an  ciittew-T  (»i). 
l)en\  anïopsies  de  C€»rveanx  d'avengles  publiées  par  ]lLc;LK3iiv.  dans  lesquels  rexirémilé 
sn[XTieiire  detï^  v\i%\\  atrojdiiée,  et  f|ni  s*arcordair'nt  anssi  liîen  enirr  ellrs  ipFa\e<'  les  rév 
tais  eomins  jnsipraïors  par  Ex>Ka,  le  conlirnirrenl  dans  sa  ilnrtrine.  H.  Bniu»!-:»  loi-«lii 
aussi  dans  C)'  le  |ioiiit  (Firradiation  terminale  des  radiations  o[)lif|ues.  Mais  Xotiixiiîkl 
apfKirte  cel  ar-^nmenf  en  lavi'or  de  la  dilîrrencialioii  plivsicdotricpie  dn  vuneus  el  de  (>*  : 
c'est  <pi*'  O'  et  tl^-le  Kdic  lini^nal  el  le  lobe  brsiforine,  nul  été,  ilaiis  les  antopsies.  trouvé» 
ilélrnits  sans  qu'il  cùl  existé  dliémtanopsie. 

Naturellement  les  lésions  d<'slrnctîves  de  la  snbslance  blaiiclir  siigillale,  en  isolani 
radiations  ojili^pirs  dn  ei///e//-v  et  <li*  (*'»  p*'uvent  tnnjoms  proMirpier  1rs  mémrs  s\niplnrnc 
qne  b'S  lésions  dn  lerritoiri- cortical  on  rc*s  faisceanv  se  terminenl.  Ainsi»  pour  le  clinicien 
de  notre  leinjis  fpii  a  le  pins  fait  |H(ur  Favancemenl  de  la  M'ienee  dn  dia^nnslic  lo|H)griM 
pliitjue  des  afieci ions  dti  s\slème  ner\en\  (l'ttlial,  |>iinr  \{)Tm>4(;ki.«  le  cbamp  opiiipie  d^ 
perception  {dan  opltschf/  W'tirhnehmtttHjxftdd)  est  localisé  dans  le  ctinettg  et  O*  ;  une 
lésion  unilatérale  de  ces  parlies  produit  Fliémianopsie  ;  nne  lésion  liilatérale.  la  cceitc 
con*pli'h%  absolne.  C  lU:tMiuu>  a  cm  que  U-  corresfMindail  k  la  niticttLi  inft\i  el  qne  le-* 
faisceaux  de  libres  macnlaires  s'v  projetaient  ;  il  a|oiilail  que  cliaf[ue  fioinl  <le  l'expansion 
corlicale  du  nerl  opliqne  est  en  rajqnnt  a%e<'  den\  points  ideiiticpu*s  des  moi  fiés  rétinienn»** 
lioi  u  o  n  M  ne  s  eu  r  r  es  [h>  nda  n  l  es . 


(i)  \uG»  l'"ijiiiii,.  fiifiig*'  htrnHttatitmtsi:ftt*  ih'ttntlttungfn  ttné  Kr^t^hnisxe,  Arcl».  f,  P*jcti  , 
WIU. 

(a)  II.  \t>TMs.%GEL  et  B.  NAiixYfl.  Vt'hvt  fJtf  Lui'fflh*tli(}ti  di't  (itdtit'tiÀê'unÂftciteM.  VV  içsl»»dca» 
1887.  la. 

(3)  SiiiM.  K\r<En.  Utttt*tsftrlttiftiît*tt  ttbf't'  fitt'  I.ot(tii.snti*tft  drr  iitnrttotit'a  in  */er  fJroii»lnfn* 
rindt  lif»  Mertsahftt.  Wieii.  iSSi,  Ou  sti. 


[PîtASfE  OPJiQl  E 


Djins  une  sorte  \\v  iloniaine  iiilerniudiairc  eiilt'i*  l'a[»hii^i*  cl  tu  rrcilc 
psychiqiiL',  un  renconti  t*  Vaphasip  (}ptiffut\  Wilbrand  dceril  déjii  forl  bien 
!r  plienoiiiène  (Art^li.  f.  Cï|ïltllinlinnl,,  XXXI)  :  il  résulle  d'iii!  m-vH  dt*s 
ctutranls  nrrvtuix  servant  a  assori*T  à  drslance  les  images  o|»fi(|iies  dn 
lobft'  occipital  avec  les  images  tonales  des  iiinlsc|ui^  dans  le  lol>e  leni|ïoral 
(Ti  el  T,;,  i-nj-respondent  \x\\\  ëléini*nls  o[Hic|ia's  di's  sigm^s  dit  langa^r, 
It'  ceTilre  de  raudili<m  verbale  élniit  Ini-rTH^nie  irilacL  |Miis(|ue  \v  nialndt' 
t'nliTid  et  c<»ni|H*end  luiM  ce  ipTon  lui  dit.  Mais  les  rtiies  trassocififioft 
rtviiaiit  h^s  images  de  la  sphère  visiicdle  dr<Mle  avec  les  t^irconvoUihons 
lemptiniles  (janvlit^s,  on  se  trouve  h^  ffrposîtorhtm  iles  images  lonalivs 
tb>s  itiots,  étaient  iiiten'om|n(es  a  la  liinile  qui  sépare  les  lal>(*s  o<H*i|»ilal 
«'t  tr'nipf>i"tl.  Trois  éla])es  se  trou  vent  sur  la  mute  qui  sé|>are  b^  centre 
npti(|ue  droit  el  le  ci'nlre  des  images  lonab*s  des  mots  <les  eirctuivolnlions 
Lt^Jipoi-ales  gamOies.  Celle  voie  passe  en  eO'el  :  i**  dans  la  substance 
blaiiehe  dn  lobe  neiipital  di'oit  ;  2"  à  travers  le  corps  calleux  (splt'nhfijt]  ; 
3"  dans  la  subslaii*^e  blanclu^  dr  rin*nns[>hçre  gauche  justjirâ  ï\  el  1V 
C-S.  FuEUND,  qui  a  t-cril  une  i-eniarquu!>le  élude  sur  l'aphasie  n|ili(|ue, 
a  rechercbé  comment  b^s  font  lions  du  langage  sont  inibN'ncées  par  les 
troubles  cérébraux  dv  la  visirm(f).  Il  a  olïscrvé  (obs.  i)  uit  nialad<%  alteint 
«l'une  hémianopsie  droite  homonyme,  qni  ne  pouvait  nommer  les  ohjels 
présentés  a  sa  vue,  alors  qn*i!  les  nomnuîil  aussilot  cori-eclrmenl  lni's<]io% 
les  yen\  IVrnuss,  il  les  i'X|doi'ail  a  ver  la  miiin,  |*ar  C(Uisé(|ueiil  au  moyi'U 
des  représtnitations  luvlUi^s  {Tftsfrur^tr/htfH/rn).  Dans  le  principt^  il  rj\*xistait 
ni  agraphie  ni  alexie  verbale,  fpuu(|U*il  ne  \ml  bien  lir**  ni  bien  écrire,  la 
plupart  des  l^tires  lui  paraissant  éli'angèi'es  et  incfiniuu^s.  Pins  lard  le 
*"hamp  visuel  gauclu*  se  rélr^'cit  Ijeaucoiip,  des  troubles  d'orimtation  ap|>a- 
ruri*nt,  4^i»ninie  dans  la  ft'riJrpsf/r/ihjiif\ 

hfiphffsif  opti(pit\  i>u  Vif  phtisie  sen^orirlh  upfifpar,  comme  Fru^i  no  vou- 
drait que  Ton  dit,  celle  alTeclion  formairt  une  sorte  de  pendant  a  Vaplmsir 
sensorir/lf  (ttoff.s/ftpfr  dv  Wkiïnicke,  son  m  a  lire,  peut  être  déllnie  :  un  cni- 
[îéchenuuit  cimsitlérable  à  trouver  les  noms  des  objets  pai"  la  viu%  alr^rs 
qu'on  dénomme  ceux-ci  exactement  soit  par  le  toncbei-,  soit  par  roUaclirui 
ou  le  goiit.  Dans  [)res(|ue  toutes  les  observalions  <l'apliasie  optique,  di'B 
lésions  homiuivtm^s  des  champs  visuels  dndl  s  lunMit  cojrslatr*es  ;  les  lésions 
occupaient  tontes  les  parties  postérieures  dn  cerv<*au  (lobe  oceipilal  tni 
occipilo-tejnporal;,  maîs  ces  lésions  ont  été  jusqu'ici  trouvées  tort  éten- 
dues, non  circonscrites  ;  dans  tel  cas,  Técori'e  était  seule  atteinte^  <lans 


(t)  C-S.  Filltts+Xlj.   l'cttfr  opttsrhf  Jphitstr  tffttf  Sreffftftftfittfirit .    Arrli    f,  P^^ch  ,   X\,  l88y, 
370  sq. 
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tranlres  la  siiljsUmrc  bhuicht^  î^i*ijttMiienl.  Quand  les  fny<*i\s  sont  bilaté- 
raux, il  existe  aatiirellement  de  la  cécité  psyrhicjue,  comme  dans  Tobser- 
vatioii  I  de  l'HEiMK  II  y  a  doru:  de  Taidiasie  Q|)ttt|iie  avt^r  dm  siitïS  cécité 
|ïsyelii<juc  ;  c'est  bien  dans  ce  dernier  cas  qiron  ite  peut  nommer  lV»bjet 
nu'onmi  parla  vue  à  cause  d'une  ÎTilei'inipliun  des  voies  d'associalittn  des 
iM-nlrcs  de  la  vision  e(  de  ceux  des  iniat^es  tonales  des  mots,  (hianl  à  Tin- 
Icrprélation  psyehnlo^^i(|ue  des  faits,  elle  drrivt*  surlout  des  dnel  rincs  de 
Wkhnïckk  sui"  la  naUire  des  rapports  du  mot  et  de  la  notion  des  objets 
concrets  [Bpffriffe).  La  notion  ou  rid<'»e  d'un  objet  esl  nn  compiexus 
d'inuiges  ou  de  signes  sc^rvanl  à  caractériser  cel  ol>jet  el  <iont  h-  si«"gc 
anatomi<|ue  se  Ironve  dans  lt*s  difTércnls  lerritoires  de  pi-ojcclion  de 
réeorec  cérébrale  [Si/turst'rfjiottrti).  Ces  images,  assoi*iéeH  entre  elles  par 
les  faisceaux  d'associati^ui,  r(*[*résenlcnt  en  réalité  une  tfftifr  foftr(tonftr/k: 
ridée  ou  la  re|jresentatinu  de  Tolyet.  Or,  le  mot,  r|iii  résume  en  i)nel(p(c 
sorte  coniine  un  syinl)ole  t^ncore  plus  abstrait  toutes  i'es  associations, 
einpiniute  nécessairement  les  éléments  cunslituanls  de  sou  unité  fonction- 
nelle aux  représentalions  partielles  de  Tobjel,  localisées  dans  les  dîfle- 
l'cnles  s[)hères  de  la  si^nsihililé  générale  et  s|îéeial4'  ib*  l'éc^orce.  Une 
deslrucliou  des  images  o[)lit|ues  de  cet  ohjel  |iar  lésion  <b*  lecture  du  lobr 
(ïeeipiral,  ou  une  iiipt ure  des  faisceaux  relianl  le  lobe  occipital  au  lobo 
temporal,  en  em|)échaiit  1  évcMalion  tie  Té  lé  m  eut  opticpic  cnlranl  dans  l;i 
eoni[iositionde  Fiiuage  tonale  du  mot^  ciu|ïéebei"a,  <lu  ruénie  eou[),  la  renais- 
saïu'e  ilv  ceHe  dt^rniére  image,  cjui  pouri'a,  d'ailleurs,  toujours  élre  suscitée 
par  les  autres  tei-ritoii*es  sensitifs  ou  sensoriels  de  récc»rce  demeurés  en 
et  unie  xi  on  avec  le  lob**  tempornl  ganebc-  A  vniv  tIe  Vaphnsir  oplifpir,  il 
doit  dont:  cxîslei-  niw  nphtfsir  /ftrfi//'ii\  une  ttjtltasiv  a/ptrfire^  f/tfsinftf'e, 
ffNffiftv/%  si  ce  trouble  consister  dans  la  perte  de  rinnervation  centrale  des 
éléments  eoi*rï\spondanls  de  Tinuige  enquiinlés  aux  tlitlerents  territoires 
(b*  l'écruTe  cérébrab^  fjui  ont  concoui'u  a  sa  pnxluelion. 

Pour  tprun  objet  soif  rectuinu,  tous  les  éléments  entrant  dans  la  com- 
position de  sa  représentât  ion  doivenl  pouvoir  être  excités.  Si  f|uebpn'S 
éléments  de  celtr  *<  unilc  font  lionnelle  »  font  iléfant^  ou  si  les  voies  d'as- 
sociation (|ui  réalisent  la  [ïossibililé  de  cetle  évocation  sont  interrompue», 
Tobjel  |>t'ut  élrt^  vu.  ententin,  serjli,  et<\  :  il  n'est  pas  reconnu.  CVsl  ce 
1 1  lit  ^  M  E  \  X  K I  ï  r  Ps// 1  il  ift  h'ir.  Kl  in  i  /.  tie  r  E  r  l  rtt  a  k ,  // ,  I  o  /  v/f/  rh  u  '  n  es ,  p .  i  V*  i 
Wermcke  et  les  élèves  de  Tlicole  de  lireslau,  Freuwd,  Lissaueh,  IL  S\CHs, 
onl  établi.  La  eérité  pst/ehif/nr  n'est  cpTurj  cas  de  ces  principes.  Apres 
Tabla  lion    îles    ce  rï  1res    df    la    visinu    nu^nlale,    correspondant,     suivant 


(i)  V.  FAitues.  AahaHte  chez  une  ifitiHe,  L  Ëiicèpbalc,  1887»  54^. 
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MiNK,  aux  li*rTitoirrs  rrtirnriis  de  In  vision  ctistint'ltî,  li^s  iiniinîuix  con- 
hnnriit  a  vuir  les  <(enH,  les  olijetî^,  les  lieux:  ils  ne  les  recoiinaisseiil  [dus. 
Mais  il  existe  plus  triuu'  fontie  dr  rét  ile  [Ksyi  hit)iii\  <*l  rrlle-ci  irimpliqur 
pas  de  iiéressité  la  deslriN-liofi  des  iiiiajçes  iiientalrs  de  la  vision:  il  siidil 
<|ue  les  conaexidiis  de  ee  rentre  avec  les  aulres  eerUrcs  de  rérorre,  (pii 
ont  été  associés  à  la  produetion  de  Tidée  ou  de  la  notion  de  Tolyet,  soient 
rnoipnes.  Dans  *"e  eas,  le  (diieiu  a  la  vue  dn  fonet,  ne  fuira  plus;  il  ne 
trenibl(*ra  k  Tidée  de  la  eorretiion  et  n**  se  terrera  que  s'il  eîilend  eneore  le 
«darpie nient  de  Tinslrument  de  suj)|diee,  l/ne  lésion  étendue  tle  la  sul>- 
stanee  blanclie  (les  tieux  lcj|>es  oeripilaux  snllîra  done  pour  produii'e  la 
a'cift^ psifchitjHP,  Téroree  reshml  irdaete  au  nn>ins  jusqu'à  l'apparition  des 
phénomènes  de  dégénéresreneeL 

Lldée  que  W^nxiCKE  avail  atEaeltéi'  an  nud  atsit/fiiùo/if  n'enveloppait  pas 
seuleiTient  In  perte  des  images  optiques,  niais  de  toutes  eelles  qiu'  entrent 
dans  la  conslitulion  de  la  notion  [f^^griff]  de  rohjet.  Ces  malades  voient, 
disait  Wkhnicke,  car  ils  évitent  les  ot>stacles  ;  l'expression  des  traits  dt^  ItMu- 
visage  indique  qu'ils  entendent  ;  ils  talent  ec  qu'ils  touchent  av(H*  leurs 
mains,  et  par  des  uiouvements  birn  ajustés  :  toutes  les  ini|iressions  qu'ils 
aequiérent  ainsi  leur  demeurent  pourtant  étrangères  et  inutiles;  ils  ne 
reconnaissent  pins  ces  objets.  Il  signalait  aussi  Tcspèee  d'absenee  de 
volonté  (  H 7//p/r/o,^ïy//'^/7),  \v  inanf[ue  de  toute  incitation  à  a<i;ii%  qui  earae- 
térise  ces  malades.  Ce  symptôme,  il  le  considérait,  sans  doute  avec  raison, 
comme  \%\\  edet  dn  premier".  ISIéme  lorsque  b*s  malades  ne  stuit  point  tout 
a  fait  privés  d'images  Dptif|nes,  qu'il  s'agit  peut-être  moins  de  cécité  que 
iVtfnifiénie  ùfitiffHP  (WiLBRANn)^  et  que  quelques  objets  peuvent  eneore  élre 
l'ecoonus  [>ar  un  efTorl  crattenlion,  on  n'a  point  constaté  qu'ils  lirtMit  parti 
de  ces  iinpressiuns  visiudles  [lÎKiNnvim;.  Il  t*xisle  pouitaid  [*resque  tou- 
jours, dans  les  deux  champs  visuels  bilatéraux,  au  point  de  (ixation,  (die/ 
riiomnie,  nous  Favons  rap[)elé,  une  persistan<'e  delà  vision  centrale  sufU- 
santé  pour  qu'on  ne  puisse  parler  de  cécité  (^oi'licale  totale.  Le  malade 
pourrait  encore,  imv  exemple,  s'orienter.  Mais  c'est  qu'il  ne  suflil  |>as  plus 
de  voir  que  (rentenib'**  un  de  toucher  pour  reconnaître,  et  le  degré  de 
facMutè  visuelle  n'a  rien  a  faille  avec  rintelligence  quand  la  condition 
mémt^  de  l'intelligence,  je  veux  dire  révocation  d<*s  e^  unités  fonctionnelles 
on  psychif|U4*s  »  de  ré(M>n*e  *^érébrale  par  It*  jeu  des  associations,  a  péri 
poui'  toujours  (i). 


(t)  Cf,  I^.  BuNCHi.  Conirifjttto  elifttru  ed  attaiomo-paiologico  tillti  tiottritia  délia  ct^eilà 
^'t*rhah'  (afftma  Qttic*i).  \nnalî  tli  nevrologia,  n.  s,  a.  IX.,  t84)î.  Je  lis  ilaii!»  ce  rennrqwaWo  essai  une 
riMleitiafi  c|tu  ne   ilriil  pas  Hte  |>f*nlt*e  :    v  Toutes  et*»  observa  lion*.  à\i  Bia»i:hi,   &l  t|iii>l<jin**  autres 
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nFj.FMjKivi.  l*it  k.  JuiniJAY.  I.^wnis  tml  |îlusiriirH  IViis  iilliiH  riiUtMjlioii  sur  Fa'^^trNtiâliofi 
de  Vaphaftie  ophtftie  ou  de  Vhénitiinopsie  dtkits  los  abcrs  cerobraux  d'origine  oLîi:(ue.  Dans 
ces  cas,  rf'lafiveiîioiiL  au  dtaiinoslic  \(wn\  nu  to|K>grapliiquo.  la  Ifsion  doll  Alrr  Inralis^V  dans 
la  11*^10(1  |iosli''rieui"c  de  la  substance  Ijlaiirlic  drs  dmixirrnc  cl  hoinicmc  circonvolution* 
Icnipnralns  (Ti  cl  T^j).  Dans  un  cas,  où  la  malade,  remme  do  u5  ans»  recoin laîn^aît  Ich 
obji*ls,  pou\ail  drrcîre  leur  nsai^o.  maïs  non  les  rlrnnmnier  par  leur  nom,  rinlelligcncr  an 
liiui^af^'e  rlanl  înïaii,  Vax  dia*ïnoslN|iia  un  abîmes  dans  celle  r('*^ion  cl  en  Irouva  ini  de  h 
jîroHHCur  d'un  œuf,  l^c  gyru»  auf^ulain'  eï  le  lol»e  ompilal  élaicnl  inlacU  ;  îl  n*v  tk\mi  yss 
d'fiemîanopsie.  L*ab.Hence  d*aplia*iic  sensoric^llc  ne  plaidail  jkis  iniiin*^  contre  une  participa 
lion  Lneniuellc  de  Ti  cl  de  la  ïevrc  supérieure  de  1%  (i). 


II.  Hallucination 3  hémiopiques  homonymes.  —  Ui'minnopsh*^  nt  \rr- 
frnf\  /iff/iftf'iftfillfuis  vlsffr/les  tatilfttihalfs,  —  L(*s  liai lu<'iiuil ions  di*  l;i  vue 
dans  la  parlie  abolie  du  cliaii*[)  visin^l  s'obR(*rvtvul  <]urli[ut'rtiis  dans  riié- 
iniaiiopsii?  d'ui-iginc*  rfuiicalo.  Mais  ce  phéjiiïinc'ni*,  il(*lci'inint'  par  urn* 
lésion  irrilativr  de  l'écoi^-r  du  lobo  orcipitaL  est  ici  siniplrnienl  siirrijouté 
à  la  IrsioTï  desliurlive  (|in  a  produit  la  (  tVcité  parliellr  ilcs  «bnix  vrux. 
Avec  rvVMiiLUiNi,  nous  (léiiiiissoiis  rijalliicinalion  Ufifi  sar/p  ftrpilepsip  de^ 
tfttfrrs  semoriph.  Les  t-as  de  I osions  desli'iietivi*s  dci  lol>e  ofcipilal  oui 
sonvent  élé  pt^^MuléB  de  proeessuH  irrilalils  4|iii  nnJ  provocjiié  des 
liallinnjmtiotis  de  la  vue.  CnAiicoT^  FEnuïKR,  Sk<îIjI>',  (iowkrs,  etc.,  Toid 
noté  ex[HH'ssémenL  \^  rstphal.  Goweiîs,  Monakow,  SErpii.Li,  Tamirbini 
et  HiVA  ont  eonslatê  à  raulopsic  des  lésions  ilii  lube  of<M|jilal  dans  des  a^s 
dliallueination  de  la  vin'.  Il  y  a  pins:  les  bidliicinalions  de  la  vue  peuvrnl 
servi !•  à  déternnnei"  le  [>oint  eireonstril  de  récorce  eérébrale  ou  siège  la 
lésion  dont  elle  est  le  syin[)loiiie.  Dans  le  cas  célèbre  (TAB^OLn  Pïck,  It? 
malade,  avarjt  de  s'endorniir,  le  soir,  voyail  de  IVeil  tlroit  des  personnes 
a  lui  connues,  de  grandeur  natiirelle,  yiais  la  tète  et  le  buste  luî  a|>|ïa- 
raiâsaient  seuls  le  |dns  sonveut.  Dv  juénii%  si  dans  ses  Iiallueinations  il 
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encore  fournisAenl  autant  tic  preuves  do  ce  fnil,  —  rpic  toute  ronctioii  sensible  et  motrice,  tongtem|i 
ctorcée,  tl<Hermine  uuli  sorte  île  MétetUon  cellulaire  dans  l  reorce  céréùrnie,  grâce  à  laquelle  M«r 
pnrtii*  lieîi  rlthnertis  destiftés  iî  une  foncfion  ^êtiêraie  se  diffvtettcient  fit nciiofi /tellement  «Ji'S 
autres,  réalis.anL  jionr  leur  compte  celte  dii'ision  du  irtunil  qui  psI  la  cnutliltmi  An  perroclionnenieitl 
et,  parlant,  de  tout  progrès  n  (p.  iS  et  39). 

(i)  Z4CFALL,  Ottiiseher  €ekirnaàftcess  tm  linÂeti  Temporailnppen.  Opliscke  Aphasie,  Erùff' 
tittng  durch  Trepnuntiofi^  Heilung.  fiemerkungen  von  Prof.  A.  Pjck.  Prager  iïi«5dic.  Wocbenschr  . 
f8ijr»,  no  r»  g-ip  A  PnJK.  Beitr/ige  zur  Pathologie  u.  patholag.  Atminmie  des  Çeniralnervensntemt. 
Berlin,  ïHyH,  TJ.  La:<n<iis  el  Jaboiilay,  L  hémutnopsic  dans  les  ahci's  cérehraux  d'origine  oti^ue, 
liev,  de  méd.,  iSj^lK  O'uj.  —  ïiEtvoit  ainl  Huii»*lkî.  irtiumativ  ahsces,^  ùfthe  région  left  anguhr 
gyrun  with  rigfti  f/emiauopsie  aud  Word  Hiiuduefi&  irettied  hy  Ope  m  f  ion,  Hril,  nied»  Jour»  * 
1891,  ;ii  nov.  CliulQ  df  elii'val  d  uti  enfaiil  de  I9  ans  sur  la  moitié  gauclic  dû  \n  l^lo,  FraeiUfV  et 
iiécroRC-  (tiiv*?rtiire  d'un  abcva  ù  la  partie  Kiip<'Tieure  du  gynis  angulaire  **l  du  lolic  occtpil^L  \\m^» 
lofM' ration  ♦  céciié  verhnle  ;    tiernia  i-endjri  .  c\iluH  letalis. 
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voynit  u\tv  IVir^l,  H  ne  distin^f liait  qin*  la  rime  des  arbres,  les  parties  infr- 
rieurL'S  restant  dans  l'onilire,  l.e  [K-riniètre  indii|iui  un  rétrécisseinent 
eoiîsidrrnhlr  «lu  cliniuri  visiiid  An  r<ril  droil,  t^i  haut  <H  un  \ir\\  vn  dedans, 


(*  est-a-ilire  iiiu'  vvvi 


tr  d 


Il  si'i'inent  ii 


rieiji*  el  rxlenii*  < 


le  I 
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Snr  la  u  rétine*  l'or tirai e  ->,  dans  Iv  ecrveau,  la  lésion  devait  oeeuper  la  région 
corresponilant,  efiez  l'Konnne,  à  la  zone  postérieure  on  inlérienre  de  la 
sphère  visiirlh^  dn  singe  (Sciiafeh,  Munki-  De  rnérne  tjiie  le  rlia^noslir 
to|H>grâplu((iie  di^s  lésions,  soit  irritalives,  soil  dt^strnetivcs,  des  cin^on- 
volntions  rcnlralf^s,  déterminant  des  épilepsit/s  tni  des  [>aralysies  (Ttirigine 
i  firlieale,  est  aujourd'hui  assez,  eertain  j»our  tjiie  le  siège  exarl  en  pu  issir 
être  eireonseril  (i),  il  devienl  possibU*  é^alemeTil,  à  Taide  di's  [ails  expé- 
riinentaux  et  analonio-elini<]iies,  tle  iléliniiler  la  région  cérébrale  des 
lésions,  soit  irritalives,  soit  destrneliv  us,  du  enitre  de  la  vision,  (pii  dé- 
leruiinrnt  soil  la  [uodnetion  îles  halluei fictions,  soit  Tabolttion  de  la 
ruuclinn. 


Encore  rplïilivemenl  an\  liallucinalîonHdiins  1rs  liéniiannpsios  on  svHeur,  \h\  a  nljsorvc 
cjy'uiip  dc*slrijt"tion  dp  la  [vwv  sM^ïvrwmv  di*  la  scissure  rakarine  par  alro|vliïP  de  ta  lunilir 
inlrrii'urp  du  ctnietiJf  droit  loait  ]>rrHkiit  luie  liriiiiaiiopsii*  dans  Ir  quart  inl't'rieur  ganelii* 
du  champ  ^isllol  di^stleux  côtés.  HclrécissiMnenl  cooccntricpie  du  champ  visurl  cotvscrvé  (u). 
Le  Ccis  d'itcruiârïopsir  iiifrricnre  tjilatcralc  dccril  [ïar  Horjn:  rst  surlouï  <rtHi  virinlcn^t.  Il 
.s*a^îssai!  cl' une  fpiiiinp  dp  viu|ïl-sppt  ans  i[iu,  aprcs  tie  <(ra\i^s  accittculs  p(>sl-(iu(M'pçrau\ 
(héiuorrliaj^H^*  fR-vrc,  etc.),  ctd'ailk'urs  licrcdilaîre,  prt'srnta  au  cours  d'une  psvchoï>p  cou- 
îtrcutîvt"  uiir  jK*rlo  aksolnc  bitalcralc  de  toute  la  uinilié  infcricurc  du  champ  visuel.  Kn 
prcsculauL  à  la  mal-idc  le  cailraii  d'une  munhT  martpiaut  iirnf  heures  tri'i;fe  niinuli^s,  elle 
\il  bien  les  dcu\  aiguilles  et  les  eliilTrcs  \.  \l,  \lï,  I  et  II  du  haut  du  cadrau,  mais  ue  dis- 
tingua rien  plus  has.  Durant  ipieltpies  jours»  ellp  ajicrçut  une  tète  dont  la  inoitie  inférieure 
restait  dans  l'ombre.  Kiitre  autres  halluciuatiiuisdu  etiauijï  \  isuel  héuiiopiijue  inférieur,  la 
malade  vovait  des  fleru'>  de  eouleiu'  hïeue  cl  jatme  eu  ruouveuipol.  Kllese  |jlaif;riail  en  outre 
d'hallucinations  ollactives,  cpioique  Todorat  fut  aussi  complèteTueut  aboli  sur  les  deuv 
narines  tpu»  la  ^ue  sur  toute  la  moitié  iurérîeure  du  chauî[ï  \isueL  11  evislait  aussi  des  hatln- 
cinalions  île  rouïe  a  droite:  les  saveirrs  nVtaieut  pas  senties;  sensibilité  dinuuuée  sur  tout 
le  corps  ;  anestlu^sie  du  pliar\n\.  La  linule  bori/onlalc  des  champs  visuels  supérieur  et  iri- 
férienr  étaît  très  uelte,  rexameu  pérîmétricpie  Télablit  ;  le  h)nd  de  WvU  élail  Jiormal  :  les 
pupilles  réa-^issaieut  aussi  bien  à  raccojiimodatiou  cpi'à  ta  lumière:  tes  rétiexes  pupilhiires 
élaieîil  conservés  sur  les  uinitiés  inférieure  et  supérieure  de  la  rétine  (3). 

Le  cas  de  FuF.iiKiuk  pKTKHsn\  est  également  fort  eorien\.  Lue  femme  di*  f|uaraule  ciuf[ 
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(i)  An.tw  Stark.  ht  cfiititr^ie  de  (encéphale.  TniïL  par  A  J*iuï*aui.t,  Préface  de  S,  Dret.AY- 
Paris^  1^1)5.  Cr  pour  la  tocatisalion  de  l»  spticru  visuelle.  A.  Starh.  American  Journal  of  mi?*lic. 
Bricnces.  i88^i,  vol.  88. 

(y)  Huw.  Obs.  I,  American  ioiirn.  of  medic.  sciences,  1887. 

(3)  tiuciis.  Doppt*Lsi'iti^f^  Hemianopsia  iriffrior  und  ftndere  scrtsotischsen^tffii*  Slêrungen 
hei  emer  functionriien  PH\chnse,  Arcli,  f,  Psvrti  ,  WllL  l>  iiiilrrs  cj<^  d'tM''miannp!4ip  pn  snrtrur 
ont  M  oWrvés  par  W  urhasd,  Henschen,  etc. 


ans.  à  \n  suik' iriu'morrliaf^ics  |jù^t-|tiiri|M'"iiilrs  jimliiscs,  rprouvi?  une  \iol<niïr  n^plialali^ie 
dan*i  la  région  lemporalc  droite  ;  ks  rhoses  lui  apparai^isont  dans  un  hroyilliird,  puis  uni' 
fiénuauopsic  honionvuK' giiiidie  surviral  :  dt*s  ïiaJlucinations  apparaîsscMil  birnlol  dans  1*1 
maillé  oljscure  du  cîi.iuip  visnel  ;  do«  ral^.  dr;*  cln**us,  d(*s  rnfanls,  Los  on  fa  ni  s  ronuaiont 
iHio  |U'ocession*  iriaiTltaierH  en  rnnd.  los  aniuïanx  diMuenraicMit  iniiuoljili»**.  (los  lialludiia- 
tlous  [M*miopic[nos  oui  persislé.  sans  întorrupliou,  oxroptô  duranl  iv  sourmoil»  cjuatro 
*ieniaine5  :  elle?*  <>ul  dis[n*ru  Und  à  tonp,  inai^  riiéniiantipsio  a  [>ersiHlo  (t). 

\iiu>  no  ponviHis  rilor  ipio  jKMir  niénioire  les  auhos  oas*  Ires  jK^n  nombreux  oncore. 
d "lirtlludualions  liomiojiiijuos  liomouv nies  dont  ou  doit  la  connaissauee  à  Sk^ui^n.  k  FfrJit,  h 
BmON,  a  IliGiF.H.  Dans  un  vus  d'honiianopsio  i^auchc  accompagné  d'héniipléjE^e  ot  d*béujia- 
uoslliésie  dn  jiién)e  rAlé,  ia|)|)i>rlé  j^ar  Cm  mw  (rj),  la  malade  vo^ail  tuif^nnlo  d(»\i^^;c|l 
ilaiis  si\u  I  hrnn[)  visuel  avruj^lc*  :  olle  avail  parfaitoinonl  ronsrienee  de  îa  naluro  hnllunniiS 
li/u"o  d<'  ers  \lsiiins.  L'ikbservatïon  ijuo  II.  Lv\n  u  (udjliée  avec  des  eoti^idérations  générale* 
sur  tii  natuji*  el  le  inéeauisnie  do  ces  lialkuinahoiis  (H)  se  dislmi^ue  dos  aulres  par  une  jmr- 
lieulariléosseulîolic  :  rballncinaliou  visuelle  se  nianireslail  ieî  sons  la  lurnie  eliuitpie  d'uni* 
vérilablo  é|nlep*iïe  soiisorlelli*  surajooléo  n  uiu»  bémianojisie  [)ermanouli',  L*liaîlueinnlion 
avail  lo  enracloriMrim  paniwmeel  eiVmciflâil  avec  une  lé-,^ero  [K'rte  do  eonseiouee  ;  rah«ioncr 
était  méjrje  anlrerois  aeeompa^uéo  ilo  nimnemenls  eonvidsifs  do  la  fare,  oVst-à-iJire  dV'jii- 
lojxsie  |îarl]ello  niolrice.  Ainsi,  elioz  urte  fommiMb*  Irento-eintj  ans.  doni  les  arcidonls  t'en''- 
brauv.  dV>ritîiiie  sv[ïlnlilîtjue,  ennsislaieni  en  absences  rréi|nontos  ol  en  perle  rroi<isanlo  dt" 
la  mémoire,  il  \  ent  (ralimil  do  riiéM»iann|isio  bomouvnie  gauche:  la  malade  ne  \ô\ûil  que 
la  moilié  dos  f^eiis  ol  des  clioses  ;  il  v  a  en  ensuite  (189a)  do  riiéniianopsie  bonionviiio 
droite  avec  conservation  do  la  vision  centrale,  co  qui  indiqiu^  s»*ironion!  le  sio*io  cortical  «h» 
imniédialemord  sons-cortical  de  la  lésion.  Pon<lant  rabsenee,  la  vueso  lironille  loni  à  ronp: 
alors  la  malade  a|ierçoit,  nu  pou  à  droite  de  la  li^ne  médiane,  darjs  fa  parlic  du  elianjp 
visnol  où  les  objets  exléiieurs  ne  sont  plus  porens.  une  ligure  cpii  bn  rmraît  très  voisine  de 
sou  o'il  droit  ;  c'est  nue  tt^te  d'enfant  sonriante,  tournée  à  l'envers,  avec  deux  \eu\  qui  b 
roi*ardinil  fixenienl  ;  les  yeux  et  le  (Vaul  sont  1res  distincts  :  le  reste  de  la  lîg^ure  est  %agiie, 
Au  sortir  dos  alïsences,  la  malade  a  lo  souvenir  Iïts  net  de  celle  apprition.  Le  caracleredr 
ccïnstanc<'  et  dViniforiuité  de  cette  lialbicinatiou  perniel  de  i'idcjUilier  eoniplélemenl,  solo» 
n*oi,  avec  li^s  anras  sensorielles  des  épilcpsies. 

(les  biilliifiiialions  de  l;i  vue  \io  pai^aîssciil  pas  s*étentlrc  aux  aiilres 
cenlrcs  sensoriels  el  sensilifs  do  récorce  cérébrale  :  la  ma  lac  b'  dr  Huciik 
et  celle  d'HiciKU  voient  tien  Heures  (livorseinent  t*olorées,  mais  ne  témoi^ 
gnenl  jias  en  sentir  rruleur.  Presque  tontes  ces  visions,  (Tiinr  plaslirité 
sino-tilière,  s(*  meuvent  et  se  iléplaeenl,  progressent  en  longues  lile^ 
disparaissant  à  Tborizon,  eU\  Je  erois  pourtant  que,  lorsqtte  le  nombre 
ties  cas  *U^  <'e  gerin*  il'halhieinalicuis  visuelles  sera  plus  grand,  on  consla- 


(i)  Vh,  l*ETzuH07i.  A  second  ftote  npott  fiomonymoHs  firmioptr  /iaittitùnntions,  New- York 
iiierl,  Journal,  i<Htji.  3i  jenv. 

(1)  S,  tiOLMAX,  Haiîui'innîinns  itt  ihe  surte  assnrifjtf^d  ivith  ionti  nr^naît  dist^nst  ùf  tke 
setiso/Y  orfi^tns.  tint.  mivL  Journ.,  r8<j'i. 

(3}  H,  Lj^mv,  Ifthrtittfwpxie  tivt*€  ftiiiincinfifions  (fana  t/t  put  tte  ahtiiif  tftt  thamp  de  hii'i>tWH< 
Bcvin'  riourt4ogiqiit\  i,"i  mars  iKcj.i, 
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syneslliesies  d  orij^ine  tMirlirale    i). 

Kn  somnio,  il  s'a^il,  dans  res  cas  dludliicinalitHis  liêinio|ii([Hes  Iionio- 
nvnies,  d*uri  phénomène  romparaljle  aux  li al luei nations  nnilalêrales  {2). 
i>u\A\vi^  nWvvlvnt  une  nioîlM*  ou  les  t\en\  moitiés  du  4  liaiiip  visuel,  les 
hallueinaliiujs  sont  ee  qu'après  TamfiIjHIm,  Hxner  appelle  des  épitepsies 
coiiieales  par-lii^tles,  et  Notu>a<;el  «*  t'analogne  des  t^onvulsions  eotiieales 
comme  effet  de  processus  irritai  ils  dï^s  réj^ions  de  réeoree,  dont  (Tan  très 
lésions  produisent  rhémianopsie  et  la  eéeité  psychique)).  Ou  a  vu,  pour 
ne  parler  que  des  cas  trhallneinalious  qui  viennent  d'élte  décrits,  que 
rinKi|4"e  liallueinatoii'e  est  pn^jelée  et  exlériorisée  comme  Test  une  imaye 
réelle  ilans  la  f»erception  normale  des  choses  du  juonde  exiérieur.  {^ar  il 
va  de  soi  (prou  ne  perçoit  (|u*nne  ituage  siihjeclive  des  élusses,  non  les 
choses  elles-uiémeSy  el  que  c'esl  |)ar   une   illusion  quVm    idenlilie   celle 
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(i)  C>at  une  remoniuc  In'S  jti>t«^  th  It.  t^4MY,  ol  ré^ulLanl  tros  exactomtïil  Jps  faits  observés,  que 
cnllo  limîtaliVm  dtvi  liallucmuliaris  u  un  seul  si  iis  etplitjuo  tjiio  te  If^s  ^ujcUabiil  grnêrali'iiiL'nt  vousc'wno} 
tic  la  fans^eti^  tic  leurs  visions  »,  Dai»?*  le  cas  de  lïaciiE,  où  te*  hallucrna Lions  sensonellcs  etaittil  rnuï- 
Lip!e«,  la  itiulado  etnU,  en  cllet,  aliénée. 

Ce  qui  a  èic  dit  plus  tiaiil  de  la  migrtiîne  optiiliatmique  et  de  la  nature  du  acotome  &citiiitlant  mon  Ire 
coinliicn  est  légilime  le  ra|ii[>rocfiemcnL  que  fait  II  Lamy  entri?  ce  svijdmtue  et  leh  liatkteiTia lions  tie- 
miopiijuci.  Ceis  troubles  de  lu  vision  sont  nntundiement  li>calî^'s  pr  cet  auteur  dans  1  ecorce  du  lotie 
occipîtnl,  mais  comme  celte  lorali&ation  doit  rendre  compte  à  la  fois,  selon  lui,  et  de  riiéifiinnopèio  el 
de  rtiallucination.  il  situe  la  lésion,  organique  ou  fonctionnelle,  h  la  face  interne  du  lotie  occipital, 
dans,  le  territoire  ralcanuien-  11  ajoute  que  «  la  ïésioii  incriminée  est  seulement  corticale,  selon  toute 
vraisemblance,  ou  du  moins  qu'elle  u  iiiténsiiê  pas  la  continuité  des  radiatirms  optiques,  car,  ert  ce  cas, 
riiéniîanopsie  sf*  fût  acconipajjnée  de  Iroutiles  de  la  sensibilité  ^'énérale  ».  C  est  ÏÀ  une  erreur,  dont 
nous  connaisscuis  lorigiiie,  ptiis*jue  nous  en  avons  fait  Ibisloire,  el  qui  remonte  a  (Ihakcot,  Les  épi- 
gones  de  l'époque  béroiqne  lïe  l  Ecole  de  ta  SidjH*  trière  nonl  pourtant  plus  h  redouter  les  durs  regard» 
du  maître  disparu.  Pourquoi  iiersistent-ils  dans  des  erreurs  doctrinales  aui^si  arcliaîqiies  ?  J'ajoute,  ne 
iint  plu*,  uiile  de  discuter  If^  rnppr>rls  de  la  sensibilité  grn<^nile  avec  les  radiations  optiques,  que  si 
iéftion  de  rhéinianopMi*  honioninie  doit  èlre,  en  effet,  local i>ée  dans  le  tcrriloire  calcartnîen.  cetlû 
lésion  ne  peut  provoc|uer  que  secondairement,  à  d;îiïtance,  les  processus  irrilatifsdn  point  de  lêcorcedu 
Uibe  rK'cipiïal  d  où  part  1  hallucination,  La  lésion  primitivo,  qui  peut  et  doil  sans  doute  déterminer 
I  liallucinalion,  ne  coïncide  pas  avec  ta  rér,qon,  beaucoup  plus  étendue ,  où  se  trouvent  n'alisi'es  les  con- 
ditions fort  complexes  de  rapparilion  de  ces  petits  drames  de  la  vision  uïentate.  Cela  ne  veut  ps  tlire 
que  les  neurone«i  de  la  w  rétine  corticale  «  aient  d'autres  fonctions  que  celles,  du  reste  des  régions  du 
loin:  occipital  m  cMpport  avec  la  vision  ;  je  ne  crois  |>as  à  I  eiistence  de  ces  éléments  de  perception  que 
MuiVK  et  Wii^hkami  opposent  aui  éléments  de  représentation  de  la  spliêre  visuelle.  Cela  veut  dire  que 
lc4  associations  nécessaires  et  sutlSsantes  pour  réaliser  des  ballucinallons  aussi  compleies  doivent  lélen* 
dre  sur  des  espace»  plus  vastes  que  le  fond  de  la  scissuire  c-fltcarine,  el,  probablenienl,  sur  la  couvexilé 
du  lobe  f>ccipilaL 

(5)  (i.SEPpiLir  Contnfiuto  alio  shNÎto  ffciir  filfucinnzitmi  nînhtfot'nlL  lUv,  sperinnnt,  t!» 
fnTiiialria.  l.Si)<-»,  XVI,  8j, 
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îmagc>  pun^ini'rjt  siihjorlivn  oii  imaginuirc  aux  inïpres^iuiifci  des  sent 
ïléUM*itiirirs  |jai-  l'ol»j('l  demi  l\i\isleiJi'e  iir  saurait  elrc  admise  par  la  raison 
liLiinaine  i\niï  tilre  tie  postulat,  Taine  a  ap[H-lé  la  peice[»lion  une  halluri- 
nalion  vrair,  cl  rela  est  pârfaîtciiirnf  t*xarl,  t|m>ifme  ranln*  halhiciriatiun, 
la  lïHissc,  nv  su  il  pas  moi  lis  vraie,  puisque  la  |H*i'ct'|)lii>n  iit'  saiiniit  ùlre 
<le  naturtwIifTfrtMUi*»  je  i\v  dis  pas  smlenieiil clic/  riioiiiine  sain  d'esprit 
et  chez  Taliené,  îiiaîs  chez  le  irièiiH*  individu,  l<Mir  à  tniir  obsédé  ou  libre 
d'IialIiirirKdirïFis.  sans  être  U*  moins  du  monde  aliérn^ 

L'i'/i/ï'/isil(*  f/f  fifHtif/p  ititiiffilr  [dit  sa  rrrih\  (^ïiiaiid  eelle  intensité  est 
sudisante,  Fiiiia^e  ineiitale  est  pi^rrucet  inler|)i'étêe  eonime  une  sensation 
rétinieiMM^.  S'il  i^n  est  ainsi,  si  toute  peree|>ti(rn,  vraie  ou  fausse,  est  une 
hallueination,  et  si  riiallueinatiori  est  une  exeitation  des  centres  sensoriels 
ou  seiisîtits  (]v  l'éeorïM*  eéréhrale  des  héiiïisphères,  une  lésion  irrilative 
tl'un  lidn^  oeeipital  projettera  au  dehors,  sur  les  moitiés  honuMiytnes  dt^s 
deux  idiarnps  visuels,  une  iiriai^e  ou  uu  grutijH*  d'images  dites  halhuûna-  ■ 
toires.  l)i^  uiéme  c|u'ime  lésion  destructive  unilatérale  du  lobe  oceipitîil 
détermine  une  héinianojisit^  lulatérale  luHrujïuynie,  allectanl  de  <*éeité  par- 
tielle les  deux  moitiés  eori-espondantes  du  eliamj>  visuel,  une  lésion 
irritalive  unilatérale  des  mêmes  régions  doit  déterminer  une  hallucination 
bilatérale  houionynie  afledant  partitdlemenl  les  rharups  visuels  des  deux 
veux.  Dans  un  c*as  bien  observé  de  Fk.  Pktersqn  (i),  les  hallucinations 
de  la  vue  (squelettes)  rrapparaissaicnt  (pu*  dans  la  moitié  desdeux  cliam|)!^ 
visuels  droits,  ne  dépassant  jamais  la  li^^^ue  veilicale  de  démarcaliou  dcîi 
deux  moitiés  saine  et  aveuj^le  du  (dnimp  visiud. 

Ce   ne  serait  tien  cd>jeeler   de   valable   <[iu'  de  p l'étendre    que    les  nia^ 
lades  n'aci^usent  (roi'dinaire  qu'une  hallucination  unilatérale  de  la  vue  eai 
de  l'ouïe.  Les   malades  ne  savent  pas  observei-  et    nont  point  mission  fit* 
Faire    la  seieiu^e,  (^ïue    trhémianopsiques    tpiî,  sans  être  des  hyslériqneB, 
telle  (|ue   la    tnalade  de   I^amy^  ne  s'aperçoivent   pas  et   ne    se   sont  jairiaii» 
ape^rcu  <le  leur  hémicécité  !  Si  Ton  songe  au  ]M'tit  nombre  (rhallucinalioiis 
unilatérales  que  la  science  possède,  et  aux  conditions  dans  lestjuelles  Ir> 
observations    ont   été   laites    pour   la  plupart^  on   inclinera    sans  doute:» 
penser  qu'avant  de  ehert  her  à  explîtjnei"    un    l'ait  aussi   inexplirable  <jut' 
celui  d'hallucinations   unilatérales,    il    serait    utile    d'étaldir   s'il   exislr. 
Or,  il  n'existe  [»as,  parce  (pï'il  ne  peut  pas  plus  exister  que  la  cécité  iNii- 
1  a  lé  raie    et   croisée    par   lésions   ccMit  raies   ou    coiiicales  ele    Fappan^il  «1^' 
la  vision. 


(i)  F,    Peteiison.    /lamonrtftotts    hemiopic   IfttHucifttittons,    New-Yurk    nwA.   Jauni.,    lî^J^- 
'ào  Aug. 


it  iLf  î  rjx  \rio\s  îur  {iKnims  mniftWMFs 


1^7 


Cècitè  corticale. 


ïpnrt*. 


La 


tu**' il*'*  cuni| 


\isitm  tirs  rott/*'ifrs;  nithnaire  //r.v  iit'Hx:  if /t'es  (t'es- 
ÀHi\  lîi  rôcilê  rfU"li(*ale  de  Munk  (Rifif/ffthiiftdhpit)^ 


I 


I 


1  MiiiiHii'osr  rrivïMîile  c  <»iyiiir  rMi  tii"Vi"!it  |j(nil-rlr(*  iliro,  il  esl  t\u  une  JiéiîH- 
arjopsit'  irn-hnd**  tlïHibli'.  Une  <|4MjI>Ic  liéniianopsie  |H'odiiil  une  cec^ité 
tnt<itt\  thi'iHi  niiiiollisseiiieiit  [)ar  ol>liténilioiï  eiiîbnlitjiii\  jKir  exemple, 
des  artères  t  êi'e|jriii<*s  [ïoslêrieui'es,  flelrmse  (renild«"*i*  l'ét^iree  des  deux 
eoins  de  hi  \\\vv  iTilei ne  des  loljes  oeeipiliitix,  eonune  dniis  le  ras  Av  Boi- 
VKKET  (ï\  la  eéeité  sera  soiKlaiiie,  entière,  peiTiiaiiiMito,  *|noi(|iie  les  nerfs 
f>[>(i<|ues,  le  ehiasina,  les  bande  l*'Hes  o|jlitjues,  les  eor|ïs  «^en  nu  il  lés 
externes,  les  eouehes  opiiqiies  et  It\s  lnb<*i'eiiles  f|uatlrijymeaiix  anlérieurs 
puîssent  tHre  intaels  eoniine  dans  ce  eas.  C'est  (jne  riiùninit'  ne  voit  pas 
avee  ses  eenlres  opti<|Mes  [ïriinaires.  Chez,  \v  rliieo,  Fablation  hilab*  cl 
siniullanêe  du  tiers  postérieiir  tb^s  trois  premières  eireonvolutinns  paral- 
lèles, eVsl-à-dire  de  la  ré(»;ion  rorres])ondant  aux  lobes  oeeipilaiix  des 
ningcs,  est  é^aleniei>t  suivi**  *le  eiH'ilè  immédiate,  eompléte,  [jerniaiiente, 
des  yeux  (Mink,  Sch'uejk  V'itzol,  11  en  va  autremenl,  on  le  sail,  ebez  les 
vertébrés  inférieurs.  Une  lésion  double  sur  la  l'aee  interne  des  ilvux  coins, 
ou  plus  exarlerueul  sur  les  deux  lerriloires  ealeariniens,  voilà  la  eau  se 
unitpie  et  sullisaute  (le  la  peiie  subite  des  perceptions  de  la  lumière,  des 
couleurs  el  des  formes  ebe/  le  singe  et  chez  Thomme.  Dans  le  cas 
cKOcLMoNT  OÙ,  comme  dans  celui  tle  Bouvehkt,  la  iu-eilé  s'est  eousliliul'e 
d'un  seul  coup,  le  ranuïllissement  s  étendait  aussi  aux  deux  bibes  oeci- 
pilaux,  mais  sur  les  fac^es  interne  et  exlernt*  (2),  tandis  qu'il  était  [u-esque 
conliiu'  au  coin  daiis  la  prenrière  observation,  ce  ([ui  a  même  induil  lîou- 
VKRET  a  éerirt'  ei'ei  :  ^  Il  (*st  probable  que»  chez  rhomine,  la  face  externe 
du  lobe  occipital  est  «'étrangère  à  la  vision.  »  Le  i-anu>llissenuMil  intéressait 
d*ailb'urs  la  substaucr  blam  be,  dans  le  cas  de  Ibii  vkukt,  et  s'étendait 
jusqu'à  la  |)aroi  de  la  eornr  postérieui'c  tlu  venli'icule  latéral,  (les  deux 
cas,    i*éuids  â   veux    qu'a    lassmiblés    A.  (]ilvuffard   dans  son    mémuire 


(1)  h.  Boi  vEHEr,  Ùbsen'ftiiofi  de  vêcité  in  taie  pftr  iésinti  corticalf.  /ïamoiliss^me/tt  de  la 
*face  intrrne  des  deujt-  inbex   ot'tipitai(A\    llcviic   géiiér.    d'nptilalmologîc,    3o  mi^eintirp  1887,    Cf. 

L)on  médical,    t^^',    33M,    Oytrs?    le  ritftetts,    le    rainolli'ïSCMiiciit  coinpronaît,    sur  la  face  iiit*  rrit\  tes 

parties  poslcTieurPs  du  lobe  lingual  pI  du  lolx;  ftisifornic, 
I        (a)  Oi  LMONT,    Cérifé  subite  ftar  rftmoHiasenwnt  dt^s  deux  lobes  ùrcipitaujr,  GaJ£<?Ucî  helwlo* 

madairc,  iS8i^,  (107.  Sur  1  liériiisplipre  droite  le  rainoltissiM tient  occupait  presque  loiit  le  Mie  ocf'îpitol  : 

U^,  O'*,  et  ta  partii<  ijiférieuro  de  P^  i    tes    deui    tiers   posltricura  dea  T^   el  T'\    sur  lu  face  extorne  ; 
L  iur  la  tacc  intenio,   (mit  t<^   cuftctis,  les   loliiilcH    linjeruat  et    iListf urine.    Sur   t  licmintpljLTP  f^^aiictio  :   ïo 

nmoHtssc*meiil  cnniprenail.  sur  ki  lace  externe.  O'.  O^,  (  ï^,  ta    partie   supérieure    de  P*,    sur  Ïa    face 

înlerne,  te  rnm'us.  \a  un«ilié  posléiieure  des  loljiiles  tiiiguul  el  lusîfonne  el  lîi    inniljé   dç  la^aul-coiu 

ou  lolïc  carrés 
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ilr  \ii  cécité  rorlirali'. 


(^UAln  \K!i  (Muisitlri'c  I**  ruftri/svi  ()'  roiiniH^  le  jjoiiil  tl  iiTîi(iialîofi  tprniînali! 
lies  lil>n*s  visut^llcs.  Il  a  jiï'opnsé  <la|j|Mdrr  la  ('('cite  curtirale  anoftsit*  ror'l 
/Icaie.  Xiùvl  les  earacteres  ilii  syiuh'oitu^  4|iii,  selon  lui,  se  muïilreraieiilj 
corislanls;  eêcilé  r<>ii>[»lèU\  avec  [îeile  lut^jtie  des  sensations  luniintHisr^, 
c<nis*M*vîilinn  il{^s  sniiveiiirs  up!i<|ues,  intê<^r|'i|e  rijïtil  liulinnscopiijiie  du  Ibiitl 
(le  \\v\l^  égalilé  des  |ni[>illes,  inoyenneriïent  dilatées,  i^onservanl  leur 
réaetîvilé  réllexe  liiriiiijeiisc»,  ee  *|ui  inij)!i(|ye  I  inléi^ritê  an:Uojiiiï|iiP  el 
ronetiiHiiicdl*^  des  tctili-es  [ïi'iiiiaires  i>[ïti<[iies. 

Le  eas  d  liejjiiaii()[ïsie  l)i latérale  homonyme  ilouble,  cm  de  ttlrt/é 
ctifiintU',  du  à  un  r^iincdlisseiiienl  siniiiNiiné  des  denx  lobes  oecipituiix» 
par  embolie  suns  dfjute,  ipTa  pnbli*-  Piiiun^  Scui hmkr  (2;,  est  sfii'loul 
important  pan^eque  hi  «lestrnclicMi  des  dvux  i'entres  (Hiïlic;ïu\  <lc  la  vision 
a  éiù  ;ier<Mn|ia^née  (Fune  ballueination  très  nette  de  la  vue,  et  ipie  ro 
[diénoiuène  d%^\**ilnliiHï  ne  [jeut  Hw  rapports*  iei  qu'à  rérfui'e,  sans  avoir 
elê  provoqué  j>ar  Tétat  ou  par  les  lésions  tic  rapjjju'eil  [jériphéricpie  de  Li 
visiun,  des  ^an^lions  souS'(*ortiraux  ou  des  (*ondircieui's  op1i(|nes.  En 
outre,  riuilluein;itinn  ne  s\^st  pas  [ïroiluile  quelque  temps  après,  mais  au 
monu^nt  juénie  de  hi  desli'urlion  di^s  territoires  irri^ires  pnr  \c^  arltriiw 
prtf/iiH(/ft^  cpreùri,  rul)h'téraliun  avîuil  ]U"obabU*nM*nl  eu  lien  an  point  de 
bitur**ntion  de  rnrlère  basîlnii-e,  qui  elail  li'és  ;iïbéroui:iltMise.  (imune 
toutes  les  artères  eérébr;des  iln  sujet  iraillcurs. 


I 
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Il  s'agît  d'im  liotiiiiii'  jMniL-^lre  rdcooli4(U(\  mtrr  dnns  niv  liosplrf»  de  \îeillardsdr  Franc* 
fort  on  i87():  il  rt\ail  7/1  ans  (t88.'i).  Il  rrvenuil  d'in^c  pounniaile.  cl  riait  arrivi'  au  ^euil 
de  la  maison,   lorscjii'   «  il  vlL  tout  k  cnujj  du  frii  dr^anl   srs  \e\t\  0  el  de\îiit  subilnitivii 
aveugle  d*?«<deu3t  yeiiv.  Des  le  prci nier  jour,  il  ne  disliiigua  jïIus  le  diiir  de  l'obscur,  tl  lû 
avait  eu  ni  vertige»  ni  jwnie  de  roii naissance-   En  le  ipiestîoiiriarvl,  on  a|i[trit  (pi*il  fmiï 
epronve  d*»jù,  un  an  aupara\atrL  de  légers  \ertit;es  el  des  Uuuliles  |iassai:ers  de  eoiiîiriencf, 
A()r*'s  sii  cécité,  ses  jinnbes  deviineiil   plus  faibles.  In  d  roi  le  d'almril,   puis  la  jL;auclie;iï 
uiarchfiil  avec  |M?iiu%  demeurait  sur  sa  chaise  ou  s'étendait  sur  son  lit  des  jour niVsrnliiTfSî 
il  ue  proi^res^ait  *pi'en  sVq^|uiyaul  aux  murs  el  se  tenant  aux  uicubles  connue  un  enri»it«jw< 
fait  ses  premiers  pas.  Plus  tanï  anViiblissemetil  passager  du  bras  droit .  Il  élail  1res  iK'iiiWf' 
meut  aH'ccté  de  sa  cécité  et  lit  unegra\e  tentative  de  suii  ide.  D'ailleurs,  et  eu  résuiiir,  j»fl' 
de  [laralysie  ni  d^alaxie*  nrais  une  certaine  faiblesse,  un  eerlaio  embarras  des  membres.  a<** 
jandyes  smlout.    t^es  réllexes  |>;ilellaii'es  élaienl  rouserves  des  deii\  ctVtés.   {^n^  <le  sif:»**  "** 
Ittisiitiui..  Vus  de  trindile  de  la  dégluliljon.  bau^^age  un  [K'U  leul.  mais  normal  ;  rallenli"** 
élail  diflirilc  à  fixer,  el  depuis  sou  enirée  une  légère  détnenee  existait  uinnirestemeiil-  Uïs»« 


(1)  Kcvue  de  nircleciiR\   i8N8,   i'À\. 

(!i)  Pli.    SciuitMFR.    Suiip*rkîi\'r    ItrhU'tttp/tttdifft*;   hei    intftiem    Vt*rlttste  ihs  Sehifrm»^*^ 
pch  Zt*rstorittt'^  fh'r  Ritiflf  Ittûdfr  iitnft'rftfttipfslttpprfi    Marlnirir,   r^iii'i. 


CHCÈiE  L'tffiTic  ILE    M/:';  //  iLfJ  t:t\  \  //m   m:  l  \    i  t  /■; 
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J^vanrra  tic  la  srnsiliilitoni*  ptil  Airr  (iiil,  ks  rrponsrs  du  \irilhtr(l  rhuit  roiiliadicloîrcî. 
J>iiiiiiiuti<in  li'^vnMlii  snis  ilf  rtuiii',  à  diiitlt»  tiurtoiîl.  l'^ulin  rrcîtr  Icilnkv»  î%\eç  rvaiiien 
njili(lisiIiiinlï«f^Mijur  -d>H«»lnnniil  iirgalil  (kmi'ciiit).  Vjirrs  In  iiïnri  (avril  iKHii),  î"jMiiop>it'  fut 
ïmU'  par  h.  K»)i%(.eii  Iiiï-iikuîil'  ;  k*  tTîvraii  fui  «hnci  lUiiiî*  le  li(|uiflf'  dt*  Miijj:ii  pL  rojiscrvc 
tbns  Talcool  jiiscjuVii  mnî  i8j)i'i,  où  Pu.  Sciiîhmkh,  sons  la  drri^clion  d'KrnNfiKii.  |»n*tii|ua  h 
ri(Kslihil  ;iriaiomn-palîinlf><ji{jiïp  de  SenkerdK'r^%  ii  Kraiicrort-sur-fe-Moiri,  iriir^  srrir  *le 
roii|M"i  de  f  reiiiiiiirtrr  s'rletidaii!  fin  |>ôlr  rnrjjnlal  a  (i  reotîiueln*s  en  avniiL 

Le  lerriliïire  nuiiulli  rnrres|>i>odaïl  exarlernrol.  sur  les  tleu,r  k*kes  «HTÎpilau\,  au  domaine 
irirri^alinij  vaMid;i(re  di-s  dcii\  ftrii'rine  pmfiîuiiiie  terehn.  Ke  raiïiolîihseïiient  rooiprenail , 
Mir  la  Caei*  inlerii*'  de  riiéioisplièn^  tlrtttt,  le  ioin,  le  Joirt'  fitufittil  el  le*  fjt/rih'i  tfn'ipit*}^ 
(cfnpuraiix.  {jvnnvf  dr  la  setssure  raleiii  i«ie  élail  drlrnile  il  ]«ir  ronjiéijueiil  le  liord  infé- 
rietir  du  rojii  el  le  borti  sn]ïérîeiu' lîu  lobe  liuijuaL  llien  ^ur  In  eouvr\j|(*  :  la  [lie-ioère  s'eii- 
Irva  i'acïlerrH^uL  A  d  roi  le  plus  eurore  f|u'à  iraucbe  il  exisUiil  \i\u*  ddaLilion  coostdéndde, 
nue  s^Vilidile  li>dro|iisit'  [Krrlielle  delà  corne  poslérieure  des  venlrlcules  latt^ranv.  ainsi  (pic 
ra\,nl  iir^jii  etuislnlé  Korx.ini  U  l'anlop^ii'.  Sur  riirniisjiherc  (fatichey  lout  le  lùhe  linijunl  et 
lonle  bi  parlie  |)osU'rieure  du  hfht'  fti.slptnîtc  elaietrl  nirnolMs  ;  «.ur  \(*  i-oiHf  un  fo\er  de 
l'oinu*  (riiuiguliiiie  rejKJsfiil  par  sn  base.  <ren>rror»  i  eeiilinièlre,  j^nr  la  scissure  calcarine  et 
le  Ruuniet  (iMeiirnail  presqiie  la  scissure  parielo  ocri]>ilale.  Ecorre  en  «ious-wï  dans  loul  ee 
lerritoire.  \ja  |w>in(e  tlu  bd>e  iXTÎpiUd  f;autlie*  dt>nl  les  ci  rcon  valu  lions  n'élaienl  |>as 
ramollies,  était  enlonrée  de  lisî^ns  necrobioséî*  sur  les  faces  exlerne  el  irïlerue.  Le  fo\er 
ît'élendaît  (h  cenli mètres)  sur  laconvexiié  de  cet  lieniisphere.  Le  spleninni  dncnrps  eaîlenx, 
h  gauefie  connne  h  droile,  rlail  inlére^M'  dans  nue  mesure  riuel'observalion  ne  nous  permet 
nialhcnreusenienl  poinl  (ru[)[)réeier*  Sur  lonles  les  coupes,  la  radialion  ôplicjne  ne  présen^ 
fait  pas  de  lésion  anlie  ipie  latroplne^ 

(  j'  vi\s  ilr  nuiiollisHOiiirnt  tir.  ïvvavvv  (l(*s  tlt^iix  lobes  oiTipilaiix,  où  \vs 
veux,  les  nerfs  (>|di(|ues»  les  gîinglions  soiis-cortieaiix  (les  y^/^/e />/<'/ m/  pour- 
tant e\ee|>lês)  i'I  rcnseiiihle  <1(^  la  voie  o|di(jMo  eeiilralr  n'oIVraient  rien 
de  [i;irtieulier,  oolre  stm  inlTTol  1res  élevé  an  |UMnl  de  vm^  |isyf!iolonrîr|in% 
|Hïnrrail  aussi  eontribiior,  selon  ScirnniKii,  â  la  snliiliun  de  la  (|iiestiiïM  du 
sie|L;«'  et  i\v  réltMitliie  ^lu  eenlre  dv  la  vision  eortieale.  Nikis  avtHis  dit 
ronilrien  les  limites  *[ue  Hi*;xscmkn  e!  von  Mot^vkow  .illrilMu^nl  à  ee  eenlre 
ditrenuit  enli'e  *dles.  ScniHMEK  L>ealis(*  cr  eenlrtv,  avee  llKxscirKN,  dans 
leenrer' du  lund  de  la  seissui^iM  aleai'ine,  lUiiis  dans  la  pf/r/fr  tifot/ntftr  de 
cette  seissure,  [lar-ee  <]Me  la  l^^siou  ([u'il  u  relevée  sur  riièiuisjdiere  gauelic 
(M*eu|rail  ee  [ndut.  Il  en  eoneliil  sans  [lUis  «|ne,  [lar  eûnsLH|irenï,  ni  la  parlit* 
antérieure  ni  la  |ïarlie  posléri<Mire  de  Téenree  de  la  scissure  (\'»L  arine  ne 
jHMrvrnl  iHro  le  siège  du  iMMitre  d^*  la  vision  eoi-tieale  {SrArr/t/rfffif);  il  est 
vrai,  ajoule-t-il,  que  la  destruction  du  lobe  oeeipital  était  si  étendue  <|ue 
les  i-adiations  ti[di(|ues  uni  [ïU  être  en  même  temps  détruites  dans  des 
parties  en  eonrjexinu  avee  d'au  1res  nagions  du  (fdvftr  fivh.  Va^  (|ue  nous 
avons  dit  de  retle  loealisalion,  dans  Ti^xatoen  eritiqiu*  ries  laits  et  des 
doctrines  à  vv  sujet  dr  IIenschen  et  i\v  Sacus,  ucuis  dispense  crinsisler. 
Ouanl  à  la  b^sion  égaleim^nl  relevée  sur  le  |dam  lier  el  les  lèvres  de  la 
stissin***    cidcurîne  de   rbéiiiisplière  <lroit,   Scuit\MEH   n'a   |ias    eru  devoir 
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i'iililisci'  |»ciui*  i:t    lotalisatinn  tlii    t'cnlro   île    In    visinii   iorlirale  tlonl    il 
s'agil.  ihioiqtie  ce  rentre  se  Ir^Mtvi^  ïuainliMianl   !<>♦  alise  par*   les  aiiltMirii 
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seissiire  ealeannc,  la  topoji^iajMiic  tie  son  si(*|fc\  jïniir  eire  ihoiiis  elroi- 
leiiienl  liiiiilee,  n'cTJ  est  sans  tloule  <|iie  ]>his  rerlaiiie*  Mais  le  priïU'i|)al 
inêrile  de  relie  ohs<*rvalinii,  ee(|ui  la  clisliiijLÇin*  de  toiiles  les  ohservalinns 
i'oiniues  (riieniiajHi[)sir  eorlirale  uni  rni  Inlalrralr  |Kir  ejnl»ulii\  e'es!  4|iie 
te  iiiahxle  a  vu,  au  inoitii^ni  nieiiie  ife  I  aeiidenl,  et  mm  plus  lard,  «  du 
leu  devaiil  ses  yeux  i*.  La  c  éi^itr  totale  f|ui  suivit  imiiiédialenienl  fui  donc 
préi-êdèe  ou  niH'ompafjiiée  d'un  |dieiioTnènt^  sul>jeetir  tie  nature  lialluci- 
natoire,  a  ver  [)i'f>jetliori  i\r  la  [hm*  t'ptîon  ou  ilv  Tinia^e,  doni  la  cause 
[jeiit  elr*'  rajj|HMlee  sans  liesitaliou  à  l'exeilatir»n  des  d<'u\  Irrritidit^s  dt* 
la  vision  eorlii  ah*  par  l'ell'et  d'unt^  inteiTU[ïtion  luusqiu^  de  la  eireiilalion, 
excitalion  strieleincul  localisée  à  ces  lerr'itoires  corticaux,  sans  lr*>uMr>; 
périj)liéri(jues  ni  cenlraux. 

Poun|UcM,    dans  les  lésions   desîructi\es  d'une    ou    des    dru\   splu'nvs 
visuelles,  n'avait-on  pas  jusi|u'ici  observé  d'hallucinafion  tle  la  vue?  l>aii> 
IcH  cas  d'liéiniano]>sie  ipie   nous  avons  cilés   oii   ce  (di«-*nuiïiène  i*xistailf 
il  ne  s'agissait   poini    tlv  cas    d'héniianopsit»  corticale  pure  coiiime  dans 
t'idtii    de    ScniiniKïi;    en    oiilre,    elles   s'elairîjï   protluites   a|>rès,    non  au 
monuMit  de  la   destruction  de  l'ecorce.    Dans    Fépilepsie,    riiênioiThagie 
cérébral (\    reinbolii*   el    la    thrombose    des   vaisseaux    du    cerveau,  tles 
[ïhénoniénes   lumineux,   sul)j(*ctirs,  vérital>les   auras  visutdies,    ont    sou- 
vt'ïii  élé  t*onsïatés  :    llaïunies,  ser|ïents  d*^  (eu,  loulcurs,   c*lc,    (  hi    1rs  a 
nahiretb*jiuMil    ail  ri  hués  à    des  l  roubles   de    circulation   a^issanl    c^oniuir 
des  excitations  sur  les  ceiiliTs  corres[)ondaiils  de  Técorce  du  r'erveau,  la 
théorie  corticale  des  hallucinations  êlaTit    bien  établie,  ([uoitpie    la  canst- 
du    [U'ocessus    [unsse  toujours  élre  de   nalin^e  |>ériphérii|ue    ou  ci»nli'aK\ 
connue  dans  ré[)ih*psie,  vv\[r  aulre  hallucinalion.  Mais  le  lait  {\i\'h\  IVm- 
bolif  a  eu  lieu  des  deux  cotés,    au  même  uiouieni,  et  tpie    rballuciiiatiori 
delà  vue  a  ju'écédé   la   destruction   irrétnédiable   des   deux  t  eirtres  ilr  la 
vision  coiiicale  clie/  un  sujet  dont  la  conscifrui^  générale  ne  sulut  imHjir 
aucun<'  éclipsi%   réalise  eu   (|urh|uc   soi'îc    revpérieuce   physiologique  I** 
[dus  d<M'isive  ptMir  la  localisation  di*s  lonclituïs  ilv  la  visiiui  mentale  |ij* 


(i)  K.  KAEsTEHMàsw  in  îlaiiiburg.  l/eùft  doppt'iiieilige  tiumonyme  /lûmianop&tr  une  i^f* 
itt'^tt'itt'fuit'ft  S\fnpfome.  MunaUchr,  f,  l^svcli    n.  INtnirut.,  18^7.  11, 

Il  rr-isijilti'  «k'ji  uliionalioiis  «lis  Ivaestf-mma:«?î,  donL  iinn  nvec  <?\aiiioii  iiiicro!H'Of>M|tii*,  tinfi  cjUf  à^'* 
'J1  cas  t|ii  il  f'ii  rj|>|irrteli*\  qiit*  *îaijs  ïhctttiftHOffSH^  hdtitérftle  hiifffuttrmt'  les  {>n[ûjlc5  rJoumm^ 
Iraii-sparenles  cniiiiiic  il  l  ùtat  11  or  ma!  ;    rjiio  laryilL'  visiirjlo  duns   un  fînnid    nombre    du   ca»  ne*!  f** 
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aveuî,4c.   Kii  réûlik\    1)  iniiil   consn  vr   une 


|>arlle  de  sa  vision  iriilole  ;  il  vovriil  rt  Fvconiiaissail  k*s  objris  «iissi  bien  rjiie  les  lellrei» 
et  le*  mots  :  il  avait  siulcml  peirln  la  i'ncnlle  dv  s'orieiiler  dans  Tespare,  M\tiMis  non  s 
sï'inlilr  ti\oir  birn  compris  ([tip  hi  pnir  ou  les  i roubles  du  «  sens  drs  lieux  >>  (Or/-v.vm/r) 
ne  sont  piiscbis  siinpletiirnl  a  la  déslrrictitîn  ou  à  relTiicerneril  d'un  grand  noiidin*  triin;»f,^es 
de  la  Svpbere  visni*Me  ((îiitM:\or  w  )  :  dans  la  eéeilr  rf>rlieali\  dans  riieiniano[isie  hilatïTiile 
d'oripfine  etirlinde.  le  inalnlr  nniser^e  d'(>nbninre  nri  pelii  ierriloîre  de  sa  \!sioti  renlrale 
f|ni,  dans  rofjservation  de  \K<;m  s  eonnne  (buis  (elle  de  lMMisrt;Ht  prrniel  enrore  de  lire, 
avec  [ilus  ou  moins  de  diflicrdb'\  de  [letils  caraeleri's  d'iniprinierie.  Chez  le  malade  de 
M\uMs,  la  nn'^nnvire  des  ebifTie^et  îles  si^'nes  i^raphiques  de  Teerilure  elaileonservée,  ain^^i 
fjiie  le  sens  des  eou leurs,  et  riicuilé  \isuelle  s'anielimM  :  il  vovaiU  je  le  répète,  el  reeon- 
naissail  Ions  les  objets.  La  farullr  (rorienlalion  était  perdue  au  eoii traire  :  \v  sujet  ne  pou- 
vait dêrrire  un  elieinin  t|u"il  tivtnl  parLonm  pt^ndanl  des  années,  ni  la  sïtnalîon  dt;  su 
cljarnbre,  ni  la  place  des  inenbb>  cl  mis  celle  cbarnbre,  on  il  se  tenait  de[Mn>  [ilu>îenrs 
seniiiines.  In  aven^^le,  \KiiMs  en  l'ait  encore  bi  reinar(|ne,  serait  parvenu  en  très  [)eu  de 
lenifjs  a  s'orienter  dans  un  pareil  niilicu. 

Le  [naïade  ne  pouvait  plus  se  rejinKsentcr  ces  images  associées  en  séries  dont  a  |>arlé 
Sachs  ;  il  ne  |j<invoil  non  plus  en  acqnénr  de  nouudies.  Les  conditions  de  la  production  de 
nouveaux  souvenirs  topO!rra]>lncpn"s  étaient  sans  doute  abolies,  (h  ces  cotulitions  ne  peuvent 
être  tpic  des  connevions  entre  les  di\i'rs  territoires  de  l'écoreedont  bi  syner^^ie  fonctiomielle, 
re|iosanl  sur  les  associaiiotïs  anatoniiqnes,  assure  ï.i  réalisation»  i*«Mn'  e^pli()uer  les  troubles 
de  rorientatiorj,  il  Fàul  tlonc  sortir  de  la  s[)bere  vismdle  et  considérer  la  reconnaissance  des 
lieux  connue  dépendant  de  souvenirs  el  d'images  dont  les  éléments  sont  aussi  bien  em- 
pruntés aux  signes  Imanv  de  la  rétine  qu'aux  représciitalions  dites  c  motrices  »  des  mou- 
vements des  arliculalions,  des  muscles,  des  lendons,  etc.,  de  la  tele  et  des  membres.  Ce 
sont  ïes  conditions  mêmes  de  ces  associations  rpii,  du  lobe  occipituL  rayomieraienl  sur  le 
lobe  pariétal,  et,  par  les  régions  rofainlîijues,  atteindraient  b-  lobe  IVoulal  (Ki),  dont  les 
lésions  ileslrnrti\es  des  eenlres  de  la  \ision  corticale,  lésii>us  de  déliciC  de  tout  [mint  îrré- 
méHliables,  ont  détern»lné  la  disparition. 


allêréi' ;  que  les  pupillos  réagîs»nM*l  bîon,  oi  que  In  fmictîoa  des  mii&rica  oculaires  exlernos  resh?  prP!»>pio 
inaltérée.  Lo  si-ns  ctiromatiqiie  est  suavenl  cùnfené,  qiii'ltpteftii*  alMjlL   Iais  ironf^les  fie  in  inthtmirfi 
hcnU*  el  cciii  do  ïorie/ittttto/t,  h  céviîé  psjc/tiffttt*  cl  tes   lrouhie*i  fnhHiptr^Ufpn's  de  ta  mnitfttr 
viitl  cofiimuiiâ.  Le  [Kilnt  île  ovation  QfX  souvent  cmi^crve    avec   un    Hegiuenl    pins  ou   inohis  grand  du 
tKamji  visuel  [^jéripluTique.    Dans  un  des  c-as  d  héniianopsie  double  observé  par  Kai  stehmaki*,  an\ 
troubles  de  la  inéuifâre  locale  et  de  t^orienliilifjii  s'élaieiit  asisociés  des  svmplAnies   de   rrrilé   psvchîquo 
et  d  0 bot i lion  de  h  faculté  de  percevoir  el  de  tic  représenter   les  eouleurs.   Des  foyers  r/e  rnmoiiisse' 
tttenl  ej-istntf/it  dans  iex  d*'ux  ioln's  arrtpitfmx.  Sur  le  plenclier  de  chaque  scissure  calcarinc,  prts 
de  U  pointe  du  iûlw  ncripîliil,  se  Irôuvoîcnl  deux  fojers  Mniélrîques.   KAE*iTEMMA>\  nr  doute  pan  quo 
le  siège  du  centre  corlicnt  de  la  itisiou  ne  soit  dan»  Técorce  de  la  srissure   ealcarine  ou  dans  son   en- 
tourage iuifiiédiat^  ti  que   les   lê?.ioii«i  de  ilélîtit   tioui<>tivu>e»i  du  cliomp  visuel  ne  dépmdeut  de  lésions 
riiatêrielle-s  de  la  i^cin^ure  calearine.  enfui,  que  Irs  irottidcs  dr  fit  mt'moirt'  des  lieux  ne  soient  s\m- 
plomati<']ue4  d  une  «illêraiiou  des   IoIhs  r»cçipilaut.    Dans  tous  les  tau  cramus  ou  îles  troutïli*s  de  celte 
dernière  méiU'^UTe  rrnt  pTsi^té  d  une  manière  durnidr,  1  ejtiîîlenco  do  lésions  eji  l'^iver  daniî  les  detiT 
lobes  occipitaux  a  été  consola lée  à  l'aulopHie. 

(  I  )  Ein  ta  H  co/i  Itiu  d  en  b  Un  d  h  fit.  De  u  t  se  b  e  m  ed    W  oc  1  h*  niic  b  r , ,  i^'^ij^,  \  \ ,  4  - 


i',So  LE  SYSTÈMl-:  M':i<\  El  \   CENTRAL 

Mais  aiicuiK'  do  (*es  ()l)servalions  clini({iies  ne  présente  Tinlérct  scieii- 
1111(1110  tlii  cas  (le  FoHSTEK.  Nous  possédons  sur  celle  observation  non 
seulement  Tétude  clinique  de  Foiister,  mais  une  élude  anatonio-palholo- 
gique  du  cerveau  du  malade  pul)liéc  par  SAcns(i).  C'est  à  c<*s  deux 
sources,  abondantes  el  profondes,  qu'il  faut  aller  pour  la  connaissance; 
de  la  Cécile  corticale. 

11  s'a«îissait  (1*1111  roiiclionnainMlo  radiiiinistrnlioii  drs  poslos,  l)iiY(Mir  (II*  hirrc.  (pii.  \^^^ 
liTiilc-iioiif  ans,  iMil  il  ciiu[  ans  de  dislaïur,  en  i88'i  cl  (mi  i889,  d(Mi\  atlctiiucs  sni>i(.»> 
(riiiK*  ln.Mniaiiopsi(.'  (lroil(»  d'abord,  puis  d'une  Iiéinianopsie  gauche.  La  cause  des  deiiv 
lovers  de  ram()lliss<»menl  (pii  succ(îssivenienl  ont  délruil  d(»s  points  s\niétriques  des  deux 
liéniispluTes.  Foiistkii  l'aUrilMia  chaque  fois  à  une  lhroml)ose  des  vaisseaux  de  IWorce  du 
lohe  occipital,  c^onuue  en  t(!Muoignait  Tahscnce  de  tout  synqUome  gcMiéral  grave  :  il  n'v  a\ait 
eu  ni  paralvsie,  ni  perte  de  conscience  ;  le  réllexc  lumineux  pupillaire  «Hait  (*onser\é,  et»  (pii 
jK»rinellail  de  localiser  la  l(*sion  dans  IVcorce  ou  dans  la  substance  hianchc  de  la  face  inl(»rno 
du  lohe  occipilal.  Va\  outre,  connue  il  arri\e  dans  l(»s  cas  dluMnianopsie  corticale,  luiilatérale 
ou  l)ilat(*rale,  la  ligne  de  d(Mnarcalion  des  (1<mix  champs  visu(»ls  ne  ])assait  |K)inl  |)ar  la  ligue 
uKuliane  :  autour  du  {X)int  de  fixation,  correspondant  à  la  vision  centrale,  un  tout  {M'Iit 
champ  visuel  |KMsistait,  de  W  à  T)  degn^s,  |K)urvu  d'une  honne acuit(î.  Aussi  ce  malade  |)Oii- 
vail-il  lire  el  (Vrire  en  accommodant  la  vision  à  ce  champ  \isuel  ininus(nde:  il  cVri>ai! 
s]K)ulan(Mneni  ou  sous  la  dictiV.  en  allemand  et  en  franvais.  Quoique  all<»nV,  la  mémoire 
0|)li(pie  des  choses  \ues,  des  images,  des  ohjets,  subsistait  ;  le  malade  [)Ou\ail  dc»ssiner  i\c 
souvenir  une  clef,  une  lahie,  une  chaise,  etc.  Il  reconnaissait  les  ohjets  aprc's  les  a\()ir 
explorés,  en  quel(|ue  sorte,  au  mo\en  de  sa\ision  C(Mitrale.  Ainsi  |X)int  de  cécité  psxchitpir, 
pas  d*aj)hasie  opli(pie  non  plus,  ni  ah^xie,  ni  agraphie. 

(]es  lésions  en  foyer  d(*s  lobes  (occipitaux  n'avaient-elles  donc  pas 
détruit  les  inu»jj(*s  (pi'on  localise»  dans  celle  région  du  cerveau  ?  Après 
Wkrnicke,  Kohsteh  laissait  (»nten(lre,  comme  le  dira  la  psycbologie  de 
l'avenir,  (|U(»,  par  lo(*alisation  des  représentations  ntentales,  il  ne  faut  pas 
(»nlendre  \\\\  dép(*)t  d'images  (|ui  seraient  en  (pielque  sorte  cons(»rvées 
dans  les  cellules  de  Técorce  comme  un  testament  dans  une  cassette. 
Peut-être,  estimait-il,  ces  images  ne  sont-elles  que  le  produit  d'associa- 
tions variées. 

La  vision  f/es  rottlenrs  était  abolie.  C\»st,  suivant  F(*)hsteii,  (|ue  la  fonc- 
tion du  S(Mis  cbromati(|ue  ne  s'accommode  pas  d'un  territoire  cortical 
aussi  restr(»inl  (|ue  Tétait  celui  de  ce  malade»:  celt(î  fonction  est  perdue 
alors  (|ue  p(»rsiste  encore»  celle  de  la  pcrce|)tion  des  formes,  des  lettres 


(i)  l'oHSTEH  (Brcslau).  Ufhrr  liuidtnihlindhcit.  A.  v.  Gh^efe's  Archiv  f.  Oplilhaliuologic. 
L(.'i|»/.,  i?*<j<>,  I.  ()'|. 

Svciis.  Pis  (ii'hirn  lirs  FoiisTKu'.s/r/ifvi  liiiidenhlindrn.  Arbcilcn  aus  dcT  |)s>chialri!»clicn  Kliiiik 
iii  Brcslau.  IkTausgcgi.'bcn  \uii  Cakl  W  ekmcke,  II.  Lcipz.,  i8()5,  03  S([. 


|Kir  rxrjiijïlo,  Lii  plus  graiitle  Irsiori  di*  <l<^li<Ml  psychique  obsi'rvét'  rluv.  (*e 
ijjuladp  l'iil  la  prrff*  fit*  rorh'ft/aJfoft,  du  srjts  *h'  rrspftrp  on  t/rs  /irfLr  Hauiti- 
situi,  (h'fssift/t),  (le  la  f/ir/noirr  t/fs  iora/tf*'S  (Orts/jedachijiiss),  ruiiiini'  oi\ 
devrait  ilir<%  nvUni  Forsteh,  Il  nu  poiivaîi  plus  se  l'eprésenler  la  silualiuii 
respective  tli^s  rlioscs,  non  sciilenietit  dans  respari*  en  général,  Irllc  (pjc 
la  posilioîi  oréograplii(|iir  des  iliirércriles  nations  de  ]'Euro|*e  sur  une  carie, 
mais  les  allées  du  jardin  de  la  inaisnn,  la  dis|*osili<Hi  des  lueulilcs  et  des 
portes  de  sa  |>r(>pi'e  rluruibre.  S.vcus,  qui  observa  ce  maladie  dans  les  der- 
niers jours  d<*  sa  vie,  en  i8()3,  lénioigne  qu'il  était  eueoi'e  iurapalïte  ^le 
s'orienter  dans  sa  ehanihre  à  couclu-r,  qu'il  habitait  tlepiiis  loaglejn|js,  do 
tnuivcr  sa  lahle  à  Iruis  [las  de  son  lll.  11  distinguait  [jourtant  la  droite 
de  la  gauche  et  s'ori4'nlait  sur'  Hon  pro[>re  corps  ;  il  [uiuvait  s'habiller.  De 
nié  nie  pour  les  images  anciennes  de  la  niénioire  visi  relie,  les  re[>rèscn- 
lations  lojïographiques  du  bureau  tl<*  radininistralion  d(*s  postes  où  îl  avait 
travaillé  quati'e  ans.  Or  ces  re|jrésentati(Uis  n'avaient  pas  été  acquises 
unic|ueuient  par  la  vue  :  les  sensations  tactiles,  musculaires^  tendineuses, 
artiiulaires,  etc.,  i^taient  enlrées  néeessaireincnl,  t^onune  éléments  con- 
sliluants,  dans  et^s  souvenirs.  La  pertt^  de  la  mémoire  des  lieux  est  donc, 
i^oinuu!  celh*  d'ailleurs  de  toutes  h*s  mémoires,  une  lésion  de  délii  it  qui^ 
pour  cire  |j1us  directemc^nt  vu  ra|)[>oi'l  avet^  lid  ou  tel  centre  sensoriel, 
|vec  relui  de  hi  visicui  meiilalt^  dans  Tespace,  n'en  adVcte  pas  moins  indi- 
rectenuMiï  Ifuitt^s  les  rcjn-cscidatioTîs  partielles,  de  nature  difîerenle, 
anatfïuiifjuenu'nt  distantes  du  [joint  lésé,  mais  [)hysiologi(|iu'inent  asso- 
eié'es  avec  ce  point,  ici  avec  le  lobe  oeiMpitaL  et  dtuit  la  synej'gie  (onsen- 
suelle  est  la  eondttion  run-essaîre  de  la  r*quo<luclitui  de  Timage, 
b  Les  idf'rs  itespme  dépendent  done  de  l'inlégrilé,  rhe/  le  voyant,  du 
^obe  oeeipitaL  11  (*n  est  autrenu'irl ,  on  le  sait,  tians  U*s  lésions  destinc- 
tives  des  [iarties  pér"iphé*iiques,  rron  centrales  ni  corticales,  de  r*>rgane  de 
la  vui*  rétine,  nerf  o|>ti*|ir(\  etc.).  L'aveugle  dtuit  la  c^'eité  relève  de  eidle 
dtMNiièri'  cause  possède,  d'une  marjière  remartpiable,  la  la*  ulté  <le  s'orienter 
flans  des  lieux  (jui  lui  sont  dmenns  laruiliers  ;  il  fait  de  longues  courses 
en  làtaut  avec  son  bAtun  et  tbt  connaître  son  chemin.  Si,  au  cours  d'une 
aHeclion  fies  yeux,  remarque  Fobstkr,  on  a|)idique  un  bandeau  sui"  les  deux 
yeux  ilun  malade,  il  ru'  s'écoule  pas  deux  jours  avant  qu'il  ne  s'tH'iend'  [ïar- 
taitenient  dans  la  cliamlire,  *|u'il  ne  sache  trouver  son  lit,  sa  commode,  sa 
table.  (Test  (pie  elle/,  ces  malades  les  conililituis  anatoiiiiques  et  physiolo- 
giques lies  représentations  de  **e  genre  [ïcrsislent  dans  le  rej-veau.  Il  n'en 
était  |)as  ainsi  ehe/  le  mal  ad**  de  FrîUSTKii,  nrui  plus  t|ire  eluv/  il  autres 
malades  atteints  de  e«''(Mlé  ]>ar  hémîano[>sie  luunonyme  (Toi-igiru-  coi-lit^ale. 


Les  cas  pur*»  di*  cécité  coni^^t'ailalc  sont  trc.s  rares  dans  ta  science.  Beaucoup  de  prêlcndii^ 


^ 
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avcuglcs-iiéis  oui  vu  tluranl  les  [ïrcniieiS  num  on  \vs  prmiiiTCh  aiiiiik'îi  tli*  la  su*  :  il*  oiiL 
perçu  tk'î»  impressions  l'I  I1550CK' des  images  visuelles.  Il  m  est  de  même  de  Te^isleiice  du 
sens  luniinoii\t  U  qiieltiue  <îe,Lîré  *[iie  re  soil  ;  il  suOit  ]>onr  iniliier  sur  la  |irntlurrion  <!e  Vith'e 
tî ' e spti ce  ch ez  la r c utj Iv .  ï ^e  sens  du  Li>u e  1 1 er  e *> l  e 1 1  e i îe l  l " u r lî t [ ii e  soi i r ce  de  ce t te  i dw  cl iQ£ 
l'aveugle  >rai,  quoique  le  sens  de  Touîe  puisse  cnnrouiir  ii  b  produclion  dt*  celle  noUotu  La 
main,  lu  laniçue  et  même  les  [lied^,  ^tiVcc  à  la  ricliesse  di-  leur  iiiiiprv.ilîcin  el  à  1»  déltealcMo 
de  leur  niotililé,  de^iennenl  pt>ur  l"a\eii|Lrle  des  souircs  diniôrmiilîon  hieii  [dus  nltond^nles 
que  vhi'i  le  vo\aul.  Tu.  llKUjav  i*  reuianpir  que,  par  l'aequisiliou  de  l'id 'e  d*esj*ac<?  (^ftatim- 
rfir.sfe/ffitHf),  [utiles  les  |H'iTe|itions  laeliles  (  Tftsht\ihrtirhnitinffen)  des  a\euf:li*s  suiil 
liausIVu'uiées  en  lejïi  ésenlalioiis  tui  irni!^i^s  lacliles  de  la  ju^tiu  (i).  i.h  dans  loule  idt'*c 
d* espace  de  celle  ortirirH',  il  e\isterait  di  ux  ririnenis  :  i^Ci-hii  du  sens  de  IVspare  propremenl 
dil.  tie  la  peree|ïlion  des  siufaces  sensibles  dans  Vanlre  vjf t^ihsî f  :  à"  rrfui  des  sensiilioMs 
uiôlrices  résnllanl  de  la  ninliliié  de  l'ori;aue,  niolililé  en  vnln  tle  latpielle  les  ditrérenU 
segnienls  de  la  main  s*adapteiil  au\  condilions  spalîales  du  monde  rvléiieur  el  dissoKeiil 
ta  nolioii  d'espace  dVirdre  exlensif  eu  des  Mvrïes  de  sensalions  l'I  (rnnai,'es  njnlrices.  LVoi'i 
dru\  SOI  les  de  lad  clie/  raNetii^le  :  le  fitti  .sijittfiêfKftw  et  le  (sii  unalt/hfpu^  Le  seiis  de 
l'espace  est  moins  parlait  |}OHr  tes  |>arlies  latérales  et  les  racines  de;s  se*^menls  de  la  main 
que  pour  les  evlrémilés  dii^ilales.  Ou  a  rouqïaré  ces  diUerenres  de  seasiLilité  de  la  main  ;i 
la  \ision  irulirecte  et  directe  de  la  retiue.  Ou  jKimTait  ainsi  parler  d'un  /r7r/  indtrevt  C\ 
direci.  Le  toucher  (7'^iî/eH)  Jie  sert  pas  senhnuenl  a  la  |MTe*eplion  des  ror[ïs  dans  les  Irois 
diuiensious  de  l'espace.  Outre  la  seusil>ilîlé  ladite,  les  sensations  externes  oucnlnmVs,  clc. 
les  sensations  iuternes  des  arliculaticms,  des  tendons  et  des  muscles  releveul  dn  même  H'ris 
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l'ii  hornnio,  dit  Jasthowitz,  doiil  les  deux  lobes  orri|ïilanx  sont  M- 
Iriiils,  n*ste  piuir  ioujours  aveugler  Munk).  Mais  il  diflrrrra  toujours  essen- 
lielleiiient  iruii  aveugle  parlesiurï  de  1  appareil  p«'M"iphérique  de  In  visicui, 
nic'ine  de  Tïnengle-ne.  Il  hii  sera  en  irlVet  iiiip<>ssîhle  de  former  de 
HOHveih's  rejiréseNlalions  et  d'aequérii*  de  nourelles  nntious  vu  rapport  avec 
le  centre  de  la  vision  inenlale  :  loiites  les  émotions,  lotis  les  niotivcnicnls, 
toutes  les  sensatioTis  et  perecplions  de  rouïe,  di^  Todoral,  etc.,  associéî^ 
a  raetivité  de  ee  territoire  eorlii^al  sont  à  jaufcaîs  p(M'diis.  Kn  outre,  des 
dégéru^reseence»s  se<*ondaires  inlerviimdront  reilainciuenl  qui  atteindront 
d'autres  régions  eneoi'e  du  eei^veau  (|ue  celle  de  la  vision;  bref,  î^  Tindi- 
vidu,  en  un  ecriain  sens,  d<n"iendra  dément (i)  m. 

Ouoique  iu^s  malades  ne  soient  pas  tout  à  fiiit  aveugles,  puisf|u'ils  pos- 
séder l  eru  ore  un  petit  tdinin|j  visuel,  ils  s'orientent  ljeauct>up  moins  bien 
que  les  aveugles  propieiuenl  dits,  tdiez  lesquels  la  céeité  passe  pour  être 
absolue,  on  (|ue  It^s  animaux  auxquels  on  bande  étioili^nn^nt  les  yeux.  Il 
ne  faut  [las  dire  avee  Imjustkh  qu^ils  vojenl,  avee  (^e  elianq)  visuel  mini- 
lu  11  m,  eoninu-'  i\  travei^s  un  stéthoseope  double.  On  <b>il   lulmcqtnv.  et  Ics- 


(ï)   E.  Levden  \t.  M.  JâSTiinwjTï.  lieititif^e  zut  /.eAre  ^utti  der  fMVttUsnthtn  im    Cehtrit  uw^ 
iihet  fferen  prakthche  Venvert/tuft^.  Lvîpt.  u.  Berlin,  1888^  a5. 
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ohsrrvalions  cliniques  U^  déinonlri'iit  d'abondance,  qu'il  y  a  i-he/  ces  ma- 
lados un  afraiblinsenienl  ou  nn  c<raccincnt  couijdel  den  représenlalioos  des 
choses  dans  Tespai^e,  IhcI',  de  Ic'ui'  visiiMi  interne  tui  inenl;de.  Li-  idiien 
uouveaii-n<'%  an(|url  Monakow  avait  nnlevr  Ich  globes  oculaires,  el  dont 
nous  avons  décrit  la  vie  intellectuelle  et  morale^  ainsi  ([ue  les  lésions  con- 
statées à  raiilopsie,  nous  esl  un  l>*d  exemple,  scientifiquemenl  éludié,  du 
genrt*  tie  récilé  <|ue  dêlermiurnl  relalivement  h  Tôt  ienfatitiu  <laus  resjïace 
les  lésions  pèripliériques  de  l'appareil  de  la  vision.  Dans  le  même  ordre 
lie  pliénoiiM'*neS|  il  faut  insislei"  sur  les  résullats  de  rélude  may^istrale  i[u<* 
MiNK  a  eonsai*rée  à  la  d^'^monslration  expérîmenlale  de  la  perle  tles  repri- 
se niai  ions  idéales  tic  l'espace  chez  les  chiens  et  chez  les  singes  rendus 
aveugles  par  ralilalion  ries  lobes  occipilaiix. 

(Juand  Tious  connaissons  les  lieux,  notre  chamiu'e,  le  jardin,  rescalier, 
avet*  ses  palitM^s,  nous  nous  orientons  sûrement,  quoique  ave**  fjochpie 
li^nleur  el  cpielque  précaution,  si  la  nuit  est  obscure  ou  qu'un  bandeau  ait 
ett*  placé  sur  nos  yeux.  Ttmtelbis  nous  allons  en  droiture  à  l'objet  dont 
ru>tis  savons  la  placée  habiluelle  sur  une  table,  dans  une  ai'urnire,  I^es 
iina;^**s  de  l'espaci^  visuel  et  taclile,  i|ui  rictus  guident  ainsi,  soni  |dus  <ui 
moins  anciennt^s,  plus  ou  moins  solidement  associées;  elles  sullisenl^ 
daits  un  espace  où  loul  nous  est  devenu  fandlîer,  à  nous  orienter.  Mais, 
sur  un  l  erra  in  inconnu,  ces  inragcs  ne  piMtveiil  plus  servir  qu'à  la  con- 
naissance (rés  générale  ([ue  tmîus  emportons  d'un  escalier,  d'une  chambre» 
d'un  jai'ilin  ;  dans  lel  cas  particulier,  nous  ilevons  nous  Taire  un  nouvel 
allas  lopographiquc  des  lieux;  nous  ne  progressons  tpi'ii  Taidi*  des  sen- 
sations taetib^s,  arliculaires  et  inusc^daires  (h* s  mains  et  des  [lieds. 

Il  en  est  naturelliMueu(  ainsi  pour  les  animaux.  Le  eliien,  par  la  nuit 
la  [dus  snndïre,  est  avant  son  maître  à  la  [m rie  de  la  maison.  Si  on  lui 
banth' les  yeux  ou  (ju*oti  lui  i'\lir|>e  les  globes  oculaires,  à  peine  soi'tj  de 
la  narcose  chlorrdonnique,  nn  le  voil,  après  une  lu*sitaîinn  de<*f)urlc  durée 
et  quebpii's  tâtonnements,  alltM*  cà  el  là  dans  le  labnrMloire  dmil  il  pos- 
sède, dans  son  ct^rvivor,  une  carte  tofHïgra[ïhi(pie,  Il  saule  hors  «le  sa  rncKe 
el  va  au-devant  du  inaitre  tpii  Tniqxdle  ;  il  gagne  avec  la  nn^jjie  agilité 
Tentlroil  bien  connu  où  Ttui  dé|)ose  sa  noïU'iiture,  \u  (^fudraire,  sur  un 
terrain  qu*il  ne  lorniait  pas,  dans  une  autre  chandu'e,  loul  en  nurridiant 
avec  prudence,  ri  se  heurle  et  peu!  tomber,  par  exemple  s'il  se  présenle 
devant  lui  un  escalier.  Pourtant,  si  on  le  préserve  de  t*ette  chute  en  lui 
faisant  tàler  successivi'menl  les  marches,  *mi  descendant  i'I  *mi  r<*montant, 
ranimai  ne  tondu»  (kis  ;  il  va  *le  degré  en  di*gré,  iravancaut  jamais  une 
exiréniité  antéricui*e  avant  tpie  c*dles  Ac  dei'riéi'c  ne  reposent  sur  la  même 
marche.  (hndr|U(»s  semaim^s  [jIus  tard,  ce  chien  aveugle  cou  ri  el  saule 
comme  devant  sans  se  heurter  dans  les  lieux  ([ui  lui  sont  devenus  tamiliers. 
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pn^scfH  i^  d'olislarles  i\u\{  n'a  pu  prévoir  (i). 

Le  lal)lr;ui  t^'Iiiifijne  s'assoiiibril,  il  fliaiiye  juT'Iih^  du  tonl  ini  Imil,  clu*/. 
Ir  rtricn  nu  If*  8iii<^c  tloiil  les  deux  IoIï^'S  oeciiHlaiix  oui  été  eiilevêt»;  rar, 
si  m\  laisse  sHl>sisler  les  sphères  visMclles  d'«/i  hémisphère,  les  lieux 
reslenf  finiidiers  à  raniinnl,  [nrisqiril  les  voit  encore  sur  le  même  atlas 
lo|>ogra|>hif|nc  dtmt  ï\  [)nrïail  rlans  sou  eervcau  deux  exemplaires,  et  que, 
par  les  iJioiliès  tles  p-èlines  de  ses  deux  yeux  demeurés  en  rapport  nn;i1n- 
mi<|iïe  el  ronelioaiiel  avee  rhéiiiis[>hère  reslaul,  il  rontinuc  de  recevoir 
les  inipressions  venues  du  infindt'  exlêricnr'.  Mais,  si  i'idîlaiioii  a  clè  liiln- 
térale,  le  chirn  dctneni^eau  moins  Irois  jtHii-s,  couché  on  assis,  sans  bouger 
de  Tendroil  on  il  (*sl,  et,  qurllcs  <|ne  soient  sa  faim  ou  sa  soif,  sans  boire  ni 
manger.  Il  lemanpu'  tontine  (pii  se  [ïasse  autour  de  lui,  couime  rindiqiieiil 
les  mouvenienls  de  s«'S  oreilles,  A  Fappel  connu,  il  tourne  la  léle,  rennif 
la  c|uene,  mais  ne  boutée  loujiuri's  |>oint.  Il  la  ni  lui  nn^tlre  de  la  viandi* 
s<jns  le  jnnsran  poiu*  \v  tlécidej- a  tViire  ipiehpies  [»as.  Le  littne  bas,  la  iélc 
allongée,  In  queuc^  ;i[>]iuyée  snr  h*  sol^  il  renuii*  avec  une  cxlréine  lenteur 
uni*  jaml)e  Fnne  a]rrès  Tanlr-e,  puis  s'arrèle,  s'assied  ou  se  couche  Av 
nouveau.  Hien  de  [dus  diins  les  pr<MïMers  jiMirs  ;  plus  t;n'(U  la  roule  s^al- 
loiige  un  peu,  surtonl  si  au  soilir-  d'un  jcniu'  on  jelte  devant  lui,  snr  le 
sol,  des  jiHjrceanx  de  viande.  \crs  1(-  comnn*ncemcnt  de  la  deuxiéim* 
semaine.  Il  (ail  de  Ini-jiu'Mue  ipielqnes  pas,  qnéle  en  (lairanl  ;  a  la  fin  de  In 
Iroisième  sejnaine,  il  luit  d'asse/.  longn(\s  traites  ilans  la  cbandu'e  sans  l)iil 
apparent.  r*nis  la  rnarehe  perd  sa  i^rande  lenteur  des  premiers  jours, 
Péchine  se  redresse,  les  nninvetnenls  hésitants  des  exlrémiles  imlérieurcs, 
à  (diaque  pas,  ont  dindrujé  ;  le  chien,  repassant  par  les  mêmes  chemins, 
ne  se  heurte  plus  aux  niui'ailles,  aux  ai'rnoires,  aux  lahles.  Trois  fUi  quatre 
mois  après  ro[iéraliru»,  et*  chien  av«'ut^le  s'oriente  décidément  presc|ue 
aussi  bien,  (|uoi([Ui'  tonjonrs  avec  prudence*,  qu'un  chien  voyant,  clans  les 
lieux  qu'il  a  désormais  appris  a  eoji naître.  Le  port(*-t-on  dans  un  espace 
inennnn  de  lui,  il  pi'ésente»  à  Létal  atténué,  les  ménu's  phénomènes  qui 
viennent  d'élre  décrits.  Les  progrès  de  T  adaptât  ion  au  nouveau  milieu 
sont  en  efl'el  |dns  rajndes.  Les  dillicultés  du  teriain,  nouveau  pour  lui». 
Lexposent  moins  aux  chutes  el  anties  accidents,  t  ar  il  est  devenu  [ilut^ 
prudent,  reconnaît  le  sol  ave*^  sa  (|ueue,  l'i^tire  avec  |u*écauti*»n  le  pied 
avajïcé,  s'arrête  ou  retourne  en  arrière  ;  s'il  sent  le  vide,  il  s'assied  ou  se 
couche  el  rien  ne  peut  le  faire  avancer.  De  même,  il  demeure  des  heure:^ 


(i)  Tti.iiMANN  Miri^K.  St^'hsphtiff  ittui    Hfiiftmitrsti'fiufigrn.    i8<ji.    Sonder- A Ivirucll   sut  •   ^If- 
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sur  Ici  tùl>l(%  sur  h%  rliaîse  uù  un  V\%  iilaré,  sans  courir  les  risques  il'iiii  siiiit 
|H'M*ilk'iiK  ;  il  va,  vient  jusciu'îiii  borfl,  peiH'lu*  la  le'4r  vn  bas  sans  |K^r<lre 
l'r(|Hilil)n\  t*'*innigue  ])ar  ses  cris  et  ses  iiiiniVfKH-hls  qir^il  voïKliail  bien 
descendre  :  il  ne  descend  pas.  De  plus,  et  c'est  un  |)(Miii  d'observalion  sur 
leijucl  Mlnk  a  ins^iste,  (|iiaritl  même  ce  i-hien  on  ce  singe  survivraient  wn 
an  et  |>lus,  on  ne  les  voit  plus  Jamais  courir  ni  sauter. 

Voilà  ce  qu*a  ul>servé  MlMv,  avec  un  adiniralde  laleril  de  psyivlioln^ue, 
chez  les  chiens  et  chez  les  singes  rra|)pés  *le  céc^ilé  corti(*ale,  au  niovt^n 
truiie  opération  qui  réalise,  en  Texat^éi-ant  sans  diuile,  un  état  trespril 
cpi'avaient  produit  des  lésions  destructives  du  rainollissement  dans  le  cer- 
veau i\\\  malade  de  I^Mrstkr.  En  dépit  de  Té  tendue  v\  de  la  «gravité  iln 
traumatisme  expérimental  sulïi  [lar  c^es  animaux,  Tétat  de  la  niémoire  ties 
lieux  ne  dUïerait  pas  autant  qu'un  aurait  |hi  le  crotr**  chez  le  chien  ou  le 
singe  et  chez  riiorunie.  Chez  lliomiuc,  en  cHet,  la  lésitm  de  riîérniannpsie 
bilatérale  ou  double  est  d^ordinaire  infinimtMit  nuiins  giav(%  puiscpie  cer- 
taines Ibnclions  de  fa  vue^  et  des  plus  délicates,  telles  f(ue  la  lecture  et 
récriture,  [teuvent  persister  et  s'exercer  encore,  grâce  a  la  conservation 
d'un  i'Iiainp  minuscule  de  la  vision  centrale.  Dans  ce  genre  de  cécilé, 
(*aiisée  pai'  une  desirucliun  bilatérale  des  territoires  (*aleariniens,  le  resle 
di's  lobes  occi]ntaux  sul)siste,  av<*c  leurs  *M>nnexions  cérébrales,  et  Favengle 
|HMil  encore  évoquer  cer^taines  catégories  trimages  visuelles  on  de  signes 
des  choses,  avec  la  lurinc,  le  relief,  la  couleur.  L'ablation  bilaf^M-ale  des 
IoIk*s  occipitaux  ne  pei'niet  au  contrai iv  au(  une  sui'vie  de  la  vision  mentale 
cIh^/  ranimai.  Il  n  a  ]*as  seulement  perdu  la  ménnure  visiudle  (tes  liiMix  : 
il  ui'  [H*ul  plus  évoquer  la  vision  snbjtu'tivtMlcs  roi'uics  et  des  couleurs  tics 
objets  i\\[  jnojide  extéri**ur  (pi'il  corniaissait  \v.  mieux;  pourlui,  il  n'v  aura 
plus  d'cspatH*  visuel^  mais  un  espace  laclile  et  inusculain%  suppléant  [icu 
à  peu  la  première  de  ces  notions  à  jaïiiais  perdue. 

Chez  riuHuine  comme  cbc/  I  animal  ce  lu'  sont  pas,  d'ailleurs,  des 
images  visuelles  connue  telles,  soiles  Av  copit^s  ou  de  pluïtographies  des 
objets  et  *les  lieux,  qu'etFace  la  lésion  desliarctive  du  bfbe  o**cipital  :  ce 
sont  les  conditions  de  la  reprodu*nion  de  rélémenl  visuid  (jui  (*ntrait  dans 
lu  constitution  de  ces  représentations.  Les  antres  sens,  avec  leur  cortège 
d'images  mentales,  où  manque  désormais  rélément  visuel  (perce[ïlions 
lumineuses  et  chromai i(pies,  acuité,  formes  des  objets  isolées  ou  en 
séries,  eli\),  les  énujtiuns,  les  passions,  avec  leurs  n*acïions  approfîriées^ 
brid',  les  fonctions  intellectuelles  et  adectives  peuvent  encore  paraître 
normales  si  la  lésion  de  déficit  est  strietenn-nt  limitée  au  lobe  oecipitaL 
<)uand  les  ablations  cérél>rales  portent  sur  un  héjnis|diére  entier  ou  sur 
les  deux,  comme  dans  les  expériences  de  ^LOUH^:^'s  et  de  (ioltz,  i-e  rrest 
plus  l'anesthésic  d'tin  sens  avec  ou  sans  la  perle  des  représentations  <ie 
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esiiiiie  II  îUiiOlU's  i|u  îi{H'rs 
Horiel  ou  scnsilif  i\v  récoi'ce  cérébrale,  les  ioiirlioiis  du  rcsle  de  rorgaiu' 
nin|Kile  \\v  snurairnl  étrt*  considérées  coinnio  normales,  cor  il  u'csl  point 
daus  riHoiM-t*  dr  * culrrs  roucliofURds  isolés,  absoluineiil  auliuionies  et  se 
suHisîuU  à  eux-nienu:s.  Lus  troubles  (VMH'tionncls  de  1  hysléiie  différent 
beaucoup,  par  exemple,  de  eeux  qui  résultent  des  déj^énêr-eseenri's  (Ui  des 
atro[)ln'es  secondaires  ([u'en  traîne  la  perte  d%in  organe  ou  il 'une  portion 
(Forgautî  (h'  I^M*4ïi'ee  eéi-idualc  (>u'uu  1 1  iuiuiatisme  expéi  iiu(*nlal,  un  lover 
d'Iiéiiujrrhagie  ou  tie  rainollisscmenl,  détruise,  eomnir  dans  le  ras  du 
uiahule  (U"  FoasTKH,  des  leri'iloires  étendus  de  Técor*  i\  ainrs  même  (pie 
les  I processus  néi^robioliques  ili^s  fii>res  et  des  eelluli'S  urrveusc-s  parai- 
Iraienl  limités  à  ces  territoires,  les  régions  durervrau  r|ue  drs  ccHinexions 
sotts-corticales  et  trans-cortieales  associaient  funclionnellenicni  a  vt^^^  ter- 
ritoires  disparus  ne  demeureril  |>as  inla(  tes.  Ceux  méuies  des  neurones 
de  CCS  cejilres  tpji,  après  avoir  subi  tles  altéiations  plus  ou  moins  pro- 
l'ondes,  altérations  de  voisinage,  ainsi  (hi'<mi  les  apirelle  quelquefois  et 
(|u\>ii  op|)ose  aux  lésions  de  délicil,  |)ai'aisseui  se  relever  el  rccoinnienrcr 
à  vivi-e,  n'en  demeureront  |>as  moins  «  invalitles  »  :  s'ils  sullisent  en<'ore 
a  triuimbles  besognes,  ils  nesutlisent  phisaux  fonetions  normales  de  leurs 
centres  rt\^pcelifs. 

(^>uand  ou  parb^  di-  lésions  fonctionnelles  en  ce  sens,  \n\  m*  doit  pas 
douter  tie  Texislent^e  tTallérations  anatomiques.  La  cellule  nerveuse  <pii 
a  subi  à  distance,  par  le  tait  de  troubles  tie  nutrihruu  le  coutrecoup  des 
lésitms  desti'uetives  d'aud'es  régions  ile  Tr^'orce,  peut  bien  paraître 
guéri I"  :  elle  a,  elle  aussi,  uiic  lésion  de  déJicit  que  les  réactîTs  île  la  sen- 
sibilité el  i\e  riulellig(*nee,  emplovés  par  h*s  eliuieiens  et  les  pliysîidi»- 
gisles,  peuvent  nnithn"  souvr^nt  manifeste. 

Dans  la  rthité p.<yi'hi(p(e  viwimuv  dans  la  perle  ih  la  fftr moire  drs  Ueu^r  et 
de  Vorirfiffffifm  fifi/ts  re.spfff'C,  cpiî  n'est  îuissi,  naturellement»  qu'une  récité 
psychique,  la  cause  du  processus  est  pour  nous  tout  entière  cluns  la 
diminution  du  nombn*  tb*s  voies  d'association  ou  dans  la  rupture  roin- 
pléle  de  ces  voies,  lesf|uelles  assurai*nit  la  conliriuité  des  [irocessus  men- 
taux par  le  révi*il  succi^ssif  ou  simultaïU'  de  laclivité  des  neurones 
associés-  De  même  que  reiracemenl  mi  la  pert*^  des  éléments  visuels  de 
nos  représentations  ne  laisse  pas  t\v  rerenlir  sur  les  autres  éléments 
constituants  de  nos  images  uuMilales,  la  [>ej1e  ou  Teiracenient  (b*s  éb^meids 
tactiles,  audit  ils,  olfactifs  nu  gustalils  tIe  ces  images  exerce  un  cU'el  tout 
semblable  sur  ta  nature  de  nos  représentations  de  Vesjmtr  ou  des />>/7>^f.«. 
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Les  perceptions  liiminenses  el  rhroniatiqiies  elles-Tnéines  perdronl  de 
Inir  inlriisite  si  la  iiulrition  des  eellulcs  noi'veiises  d'un  i>u  de  pUisieiirâ 
cenli-es  foiirliomiels  de  récori^e,  nê*U"ss;iii'einent  en  ra]>poil  avee  le  lolie 
oeei|)ital,  i\  laibli  ou  subi  les  eHets  de  dègenêratioiis  soil  wallênenues, 
soit  l'étrotrrailes.  Ajoutez  que,  \touv  nne  nu>nie  (onction  |>syehit|ue»  Tini- 
porhnieé  relative  desêlénienls  eojisliluanls  de  rima^^e  eliange  et  se  inodilîe 
quelquefois  prolondément  au  cours  ile  l'existence  d*un  luôme  individu. 
Notre  vieil  allas  laclile  de  t'es|mee  est  peu  a  peu  envalii  vl  recouverl  par 
les  signes  de  l'espace  visuel;  il  en  resuite  que,  quand  nous  perdons  la 
hiéinoire  visuelle  des  lieux,  ee  qui  sul>sistc  des  éléments  tactiles,  articu- 
laires et  musculaires  de  mis  représentations  de  ce  genn*  a  subi  li'op 
profondément  les  eÛels  de  Talrophie  d'inactivité  pour  nous  élre  d'un 
graTid  setujursdans  les  premiers  ti*m|jsqui  suivent  la  cécité.  I^es  nouvelles 
ada|ïtations  du  touclierct  <ht  sens  nmsculaire  qu'il  nous  faut  réaliser  [jour 
nous  orienter  sont^  a  Tf^ge  adulte^  lentes  el  laborieuses.  Il  n'en  est  pas 
de  méïne  de  raninuil  nouveau-né  dont  les  globes  oculaires  ont  été  extir- 
pés :  ct>mniç  les  éléments  de  ses  it/t^e^  ft espace  soni  et  demeurent  ile  nature 
Inrii/e  et  musatlairp,  (puiique  nécessairement  associés  aux  résiilus  i.\iis 
sejisaiioHS  provenant  des  cnmfitx  semi-circulaites^  de  celles  de  Vaudition^Aii 
VùlfnrUon  v\  du  f)f*ùt,  les  signes  de  l'atlas  topographique  tle  ces  aveugles* 
nés,  pour  ainsi  dire,  conservent  une  netteté  el  une  sûreté  que  ne  con- 
naîss<5nt  jamais  b^s  animaux  qui,  a|H'ès  s'étiT  longtemps  orientés  av«*c  la 
vue,  sont  privés  fluseeoui's  des  ijnages  inenlales  de  ce  sens  par  une  cé«*ité 
d*ongine  cimi traie» 

Le  nialado  de  FoitsrKu  niourai  siibîtoinenl.  Siv  heiirrs  apri'S,  S.inrts  ordeva  le  rorvoan  ri 
le  mil  durdi'  dans  Ir  l(<piï{|e  de  MaLr.j:iv.  ^  oici  la  nature  des  lésion?*  qui  fi\aient  détermine 
les  syin[iir>iiie5  oliseï  u's  [>ejidiiiil  la  vie  de  rel  lininmr.  itevein»  aveuglr  après  cteiiv  iiUaijue!* 
îiUCcessi^e.H,  siii\ie>  eliaqur  fuis  d'une  héMeant^jwie  Ijihilérale  liôrin)n\nie,  r'esl-à-d ire  d'une 
rmté  [ïarlielle  (les  inoitiéîi  r^'lliiieiiries  en  riqi|ïorl  a\ee  rhaipie  lulu-  occipilal,  CQ^  deuv 
céeilés  [lin  lieîli'H  a\anl  tiélenjuné  une  rét  ilé  rojnftït'te^  fjuoicjiu'  un  eliaiiiji  \isuel  de  (jnel- 
qiies  <lef;rés  eut  élr  conservé  autour  du  |>oinl  lïe  fixation,  eonuuo  on  Coliïtei  ve  dans  les  cas 
d*liéniiano[isie  Ufiilûlérale  ou  bilalérale  d'origine  corlicate,  ou  sous-t'orlicale.  un  entendant 
par  eelle  deruière  expression  (jiie  la  deslruclion  des  Faisceaux  sous-jacenls  au  point  de 
l'iVon  e  ou  ils  m*  teriuinent  éc|oi\aul  a  eelle  de  relie  réi,ooii  de  l'érorre. 
■  Sur  la  table  iranlojisie.   re  rerveau    ne  ïnî.ssîi  pas,  à  première   vue,   de  rauser  rpudque 

surprise.  Les  fViver?) de  nuufillksf'nieul  eon^idéiables  qui,  fiur  les  i\v\i\  liénus[)heres.  occii- 
|>;iieiil  des  points  sviurl  rïtpies  des  rîn  omnlnljoiis,  ne  paraisnaii^nl  pas  être  en  riippori  a\ee 
tes  ré«;inns  do  lerriloire  rortieal  île  la  vision  :  le  cttneits,  le  caUnr  avis  el  le  f/i/rus  Un- 
tjtt/iii^  ^emlilairnl  à  peine  déiruitssur  qui^lqoes  poiuls.  L'examen  par  eoup^'s  sériées  dissipa 
ceUe  illii>îon.  Sous  rérorie  de  ees  iiarties,  eruiservées  v\\  apparence,  des  lovi^rs  de  ramollis- 
se ment  a \ aient  iléUuil  u\w  (lartie  considérable  des  fuiscejiux  de  til)res  nerveuses,  soit 
direclcïueiit»  soit  par  l'eiïi'l  îles  dé^'énératious  secondaires.  Les  lésions  deslruclives  de 
récorce,  aussi  bien  à  la  surlare  une  dans  la  prorondeiu' dn  lobe  lein[)orO'Ocripilal.  lutéres- 
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sairiil  nili  f  rniln>,  sur  Iph  tli  n\  li<'niisj)lirri*s.  ïç*  (Uftcus.  ïv  Cornl  dr  \i\  scisiturc  calcuHne, 
iivf'c  lu  |>nrlinn  infi'ricuro  îles  livres  ile  rot  le  scissure  îip|iai  h^rniil  au  roiiirl  âii  IoIm'  lîiigiMt 
le  lobe  iituptfitj  le  iafte  fu^ifitrme,  \n  corne  trVriunnii,  drlniilr  loiil  piilièrt'  h  IVvcejiliofl 
d'une  p;iiiie  de  son  ^suhicnhitti  :  Vuvani-coitt  el  le  lohe  fntnfiii  prrsenlaieul  aussi  de  peiill 
foM'rs  de  minnllis^eruenl.  Ouln-  les  Tihres  d'assoeîaliou  eourle?»  des  (  îrconvolulîons  et  dr  lit 
subslaiire  |;iise  i\u  fond  des  s*îssiues»  les  lesious  rir  1^^  suhslanee  Uhuiehe  avaieul  délruît. 
sans  en  laisser  une  lilire.  le  f/iin^etiu  {riinsver^w  tlu  ruht  r(  le  f^iisnwiti  Ittntfitmhntil  l'nfé' 
rieur  (stnitiim  Mt(f.  e,/7fr/MH/j/ juscph^  Uw\  nvnul  diuvs  K^  Uûn^  tcuiporal  (i)- 

Pour  e\jdii[ii(M-,  ilaiis  riieiiiiîiiiopsit'  do  ciiustî  cnr  lir^ilc,  l;i  jiei-Nislîniee, 
ilii  rùlô  ;iveitnr|i\  t]r  \.\  r/sio/i  Vf-ttlral*',  \\\  enris(M^v;il inji  tl*nu  pelil  rliatn|J 
visirtd  de  *à  a  4  ttegJ't's  aiiNiur  ilti  |inint  do  li\atioîK  il  ^'xish*  |)resrnlemenl 
trois  théories  : 

r*  (Ilmque  nif'ivnla  iitfvn  reiinienne  vs\  en  ra|i|Kvr|  aur  les  deux  liéniisplières  au  inmen 
rie  (.fusreaux  niaruliiires  eroisés  ef  dînTls; 

2"  Le  tenikiiie  eoiiiea!  ronespurjdiuit  à  la  ninculit  tuiea  sr  trouve  daus  des  rondilion» 
1res  favorables  de  vascidurisalion,  grAce  h  la  ricliesse  des  anaslornose^  t\\\  léseau  aiiériel  rn 
ee  jioinl.  de  sorte  tprn   es(    jilus   piuliculiereuienl   à    l'abri   des  raniolîisseiiienls.  Otle 

tbeorie,  r|ue  KonsT^;a  a  pnjjK^sr*',  priViseuienl  à  ron'asion  de  ee  eas,  explifjui*  bieu  el  \n 
preser\aliou  du  lerriloire  environuant   le  poiuî    d**  la  vi>.ioîi  eeulrale  ou  uiaeidnire  dans  le* 


(l)  Sachs  a  suivi  les  ilég^Tieration»  scronduircs  d(^cpndanles,  plus  accusées  h  gaiicht^  i[U  à  drotlc^ 
dans  la  cafjsiile  inlnrno,  le  putvînnr.  le  corps  gonoyillé  pxlornc,  lo  traclus  optique,  le  cltiu^irm^  On 
donm'cs.  duatoniiqtiCH  rtplir|uciit  \c^  fniU  clini<[uos.  Les-  doux  licminnopsit^s  succpssivc^onl  »Hr  pmcJuilr» 
par  l(*s  dt'u\  foveis  de  raiiiullissniieiit  tpii,  sur  diaijuci  Jolie  oci?i|iitaL  ont  détruit  In  région  cortiml*'  du 
ItTrilnirn  ou  rapport  awc  la  terminaison  des  lle^l^  r»pÈïqiïes,  le  rttnf'tis,  le  rttlrtti'  *t\'is,  le  ^yf'ti.%  iiti- 
gtttiiis.  \ji  fo^or  «janehe.  tjui  avait  lîélerniiné  l'Iirrniaiiopî^ie  droik%  datait  de  ï884  ;  le  fojfor  drr«il, 
riiU!»e  de  riiéniianoftMÎi-  ^^auehe,  de  1889.  Dans  cotlc  seeonde  attaque,  un  piiut  du  ctianip  iisutd  corliCil 
fut  épargné,  nue  ]>etil<^  ^trie.  un  îlot  miuiiscule  de  sidislauce  grise  du  ralcfir  ti%'is,  »iluc  sur  U  pafl» 
la  plus  rccnti-e  du  fond  de  la  scissure  cBlcarine  drr>îte,  la  partie  correspoudaiile  de  1  béiTiis|>Kerc  pamHie 
ayant  été  ramollie,  llF.?<isr:i{F.x  mait  déj«i.  dans  deu^  m»,  attribué  aussii  lu  cmiservatïriri  de  ta  vu(<  I 
l*nniqne  préserv.ilion  li' nu  petil  territoire  de  Vt'rotrr  tic  in  :^cissutt'  rHirarinr,  niab  dans  ta  rv'fio 
anlërieiire  de  celte  scisï^ure,  la  postérieure  étant  détruite,  !U:N»cur.s  en  avait  nmelii  qm?  le  point  dr 
I  t'cnrce  du  Inlie  oedpital  où  la  ntftftttn  iuteit  de  la  rétine  est  représentée,  m.'  trouve  dans  la  partie 
antérieure  de  1  écorce  de  la  sttssure  ralcurine,  tandis  que  rêcnrce  de  b  partie  poslérienro  do  celle  seis* 
surt'  ctirrespund  an\  parties  péri[diérif|ue§  lîe  la  rétine. 

Or,  dans  le  cas  du  inalade  de  Fobstkh.  c'est  1  inverse  (pu  se  présente,  un  téntoignagt*  de  S*um** 
Le  seul  ilôt  île  sub^tanee  grise  encore  snseqvtilde  d<?  fomUion,  silué  a  t'exlréitiité  jKJstérieuru?  de  ««Ue 
ftcissurc,  n  était  pas  en  rajiparl  avec  le  rliamp  périjdiérique  de  la  rétine,  mais  avec  le  lerriloire  raacu* 
laîre  de  cette  membrane.  Seulement  et  en  d^pil  de  cette  divergence  de  localisation,  sans  doulc  plu* 
apparente  que  rédte.  un  fîdt  subsiste,  d'une  très  grande  portée  :  c'est  que  (ouïes  le»  fois  qti  une  [jorlinn 
du  champ  visuel  cenlral  a  été  conservée,  ce  ierrit'nre  eorre^^jMnidait  toujours  à  la  tunruta  lutta,  an 
point  de  fixation  de  la  fn'vtt  rcnlniiia.  Dans  ce  ceriieau,  te  petil  \hA  de  1  écorce  de  la  sri>snre  «/aiU^- 
rine  était  sims  doute  demeuré  en  rap[iiort  avec  les  libres  du  corps  calleux  et  de  la  couronne  mjfon«J»nl^ 
ilu  lolie  iMvipilfil.  el  c  est  ce  qui  explique  qu'après  la  deuxième  attaque  ee  malade  avait  pu  Cdalmii^r 
de  \oir  :  le  petit  iliamp  \i<!UE'l  ronserié  a[iparlenait  donc  bien  a  celte  partie  de  rfcorce  du  ïerht*tîr^ 
calcarinien. 
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li'îjions  i'ii  fb^ei  bilalrrali's  vX  n'rs(  pjis  itironiilirtblo  a\re  lu  |MTinirr(^  Ihrorir.  l'ViasTKH  a 
1  in^me  lin'  fir  roMo  IivjvollirHi'  Irn  rlrrruMils  d'un  tlingiioslitMÏinVTt'iîtirl  sur  li*  sit'i^i^  d*^  la 
li^sioh  liiiî  câust'  riirini<iiic)nsir  :  loi '<^i|tii''«  <f^ni>  l'Iirmianiviisir,  la  li^ijc  de  sriuiratioii  tirs  t Uni \ 
rliaifips  visuels  pnsHr  diri't'Irninil  j».ii  \v  [Kiîid  di*  livafioii,  le  sir^c  du  Inver  ne  doil  pas/Mrt* 
ciaiis  TiVoiTe  ijii  Inlie  nt  éijtilal  ;  il  \\\y%\  le  eherelin  daii'H  les  voies  el  les  leiihes  i>jilitp(es 
soiis-nirlii'nux.  l/abseiire  cmi  la  t  iMiserv  [ili<m  dti  rélli^xe  luiiiiiietn  |iii[»dlaire  dans  les  nnnlie?» 
Iieminjmjiies  des  lélini^s  roidii  nn'Va  le  dia|,ninslie. 
^P        ^ï"  thihiMpK*  la  leline  esl  n'présenl«'r  en  i,^ênerid  dans  le  lenihine  roiiieal  de   la  vision 


céi  rbrale.  dr  terlaitîrs  |)in'li<\s  dr 
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niaeidaires  ra>nnueui  des  Idiies  dans  foule  l'érortr  do  re  h-niloire  :  !a  consorvalioiï  incline 
d'nu  [ili  ininnseule  de  ceMe  «'niiTo  sidlira  tlotic  |MUjr  i|Uê  les  excilalious  Ap  la  m;H'uhi  hitea 
?Miienl  eueoie  perçûtes.  Celte  hvpuUirse  de  vun  Mo>\k<iw  ronïieid»  selon  Sn.iis.  nue  pari 
iricouleslable  de  vérité.  Eu  eflVl.  sans  jinrler  de  Ttuteri  !i|ilion  de  la  \oie  n|dif|ue  dans  ïeï* 
Irt'lai^  niicléairrs  sous-forliranv,  il  serait  élrange  fjue  Ip  principe  de  rirradialion,  analomi- 
quêUK'iit  Pôudé  siu'  la  déeôu\erle  des  eollatéràtës  des  fdires  uervtnij^es,  ne  lut  [jas  :idniis  ponr 
ji'S  centres  opiicpios  coniinr  W  Test  p>ui^  le  reste  du  névravr.  Avec  riirttMisilé  cioissanle  des 
mrilatîons,  rellcs-cî  rayai neul  toujnuts  pins  Itiin  ri  alledent  de  vastes  lerriloin*?»  du  svs- 
tvnie  uervrn\  ce  ut  rai. 


L'hyp'ïthèse  iri  la  pltiK  vi*aiseinblal>le,  cVvst  fjiie  Tîlol  «le  stibstaiire 
grîst*  du  ratrftr  nvis  prrsiM'Vi%  sur  rht'iiiisphèrù  droit,  du  rarnollissemenl^ 

Ka  réalisa  les  fM>nditioiis  de  la  sen.Hattoti  lumineuse  au  point  de  fixation  des 
{\vHK  yeux.  Cû  ]>oinl  avnil  érhappé  à  la  deslriulioîi  tlu  lobe  ot*ri[>ilal  droit, 
duc  h  la  llu'otiihose  progri^ssive  des  vaisseaux.  Si  Ton  s'en  lietii  à  Hiypo- 

f  ibêse  de  Mi'NK,  à  riiy|>othêse  de  la  projection,  eu  vri1u  de*  tat|uelle  la 
rétine  se  projetterait  .sur  la  sphère  visuelle,  si  ]ncn  qti'a  un  point:  de  la 
rétine  eorrespondrait  un  jjoinl  du  lerritoirt*  de  la  vision  eerél>raU%  on  sera 
logiquement  amené  à  eonehire  que,  chez  riiominc^  eel  îlot  de  sulistaace 
gj'isi*  du  Crtfcffr  r/r/.v  correspond  exactement  mi  point  de  la  vision  dislincle 
de  la  rétine.  C%*st  là  une  possil»itité  qu'il  îie  faut  pas  vviwU^vfi  priori^  selon 

K  Sachs.   Mais  un    cas  iniif[ue  ne   prouvf  guère,   et  nous    avons    rappelé, 

™  comme  Ta  fait  aussi  Saciis  daTïs  un  appendic^e,  que  le  point  de  la  vision 
niaculaire  corti*  aie  a  é*lé  localisé  \nu'  IIknsciikn  dans  um^  autre  région  de 
récorce  tic  la  scissure  calcarine.  Puis,  la  projcetion  de  la  rétine  sur  la 
dphère  visuelle  est-elle  unt'  hypothèse  nécessaire,  et  que  |instule  invin- 
ciblement !a  théorie  tles  localisaliims  cérébrales? 


u  Tùl  ninnlré  ailleurs,  éciit  Sa^iis,  que*  dans  la  vision  (tout  de  niôrne  que  dans  le  tact), 
il  V  a  deux  rlioses  tonl  à  fait  dilTérnilivs  h  ronsidéier  :  i"  la  perception  de  la  luniîrro  d*in- 
lensilé  détei minée»  el  souvent  aussi  île  tpiidité  tIéteriniinkN  c'esl-à-dire  l(*s  roideurs  ;  !i"  la 
iMTceptitiu  d(*  la  toruie  de  rcd>jet  vn ,  L^i  pereeiitiou  de  la  forme  n'est  j^as  le  fait  immédiat 
lie  la  siinpte  \isiôn  :  elle  est  te  produit  trnri  travail  psvcliique  coinpleve.  La  repnWululioii 
•je  la  ffniue  est  une  représentation  motrice,  nne  r4']M'ésrntaliou  tartllede  Ifeib  Tonr  rpielle 
rvi'.te.  les  sensations  d'iunen;ition  d(*s  rnnsçles  de  1  œil  sont  nécessaires.  Ll^^  représenlatious 
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lie  la  tuniie  (ou  niirii^  leur  fiinvliilil  pliysiologiquc)  noul  donc  jms  Irur  Mcge  Aan$  le  ter- 
|M'r(r[tlii»îis   liimintnises,  dans  \v  leniloirf  sciisnt ici  de  l;i   vui\   mais  dan»  eellel 
l'cVorce  *HJ  exislnil  1rs  spïisaliniis  fl'inrMTvatioii  des  iiïusclrs  de    l'œil,   dan*  \é\ 


1  lUnrt* 
rei'îon 


do  l'< 


lerriloire  nplico  ninlinir  de  l'éeorre.  A  celle  rri;ioii  doil  doiu"  êîre  liée  raeuili^  visuelle.  J'jtîJ 
ex[jiimr  rojHiiion  ([iie  le  territoire  o|>!ito-sensorlr!  est  co»is*»lué  par  le  lerritolre  coflicâl.  è] 
f-IrucUire  atiatoiuit|ui*  spéciale,  de  la  scissure  calcarine  et  de  son  enlourai^e,  Liiidts  c|ue  le* 
territoire  opliro-njoli  ur.  le  tlianip  des  i maires  visuelles  de  la  forme,  oeeu|>e  le  re<.le  du  loin* 
occipilaL  en  |Kictie^dier  réeoree  de  la  eornexilé.  et  s'étend  en  a\aiil  sur  le  lolndo  pariéttl 
inférieur,  » 


r 


L'hvpotlrèse  tjMe  sotitienl  S\ciis  di»ns  cos  lignes  rsl  tit*  rclli^s  qui  n'ont 
pas  atteint  re  tloLTri'-  Je  inaluritê  oii  la  discussion  est  possible  cl  peut  iMri* 
fructueuse.  Coinirif  il  Ta  reconnu  liii-tnt'^nie,  dans  rïJisulIisanre  acliiclle 
lies  (ihserva  lions,  mieux  va  ni  s'alïsliMiir  de  din!  initions  ihéoriqties  ;  les 
anlnpsies  fuîmes  nous  a|i|M"e!Klronl  penl-élre  ce  que  nous  ig-nurons; 
il  sullil  dlndiqiti^r  les  iiUerpi*elations  ])ossibles  des  |>hé*neiiuènes.  Je 
répugne  pourtant,  jusqu'à  ce  qne  le  fail  ail  été  déintïntré,  h  cette  disso- 
ciation anat(unique  et  |)livsiologi<[ue  des  èlénu^nls  niedeurs  et  scnsorîeb 
lies  images  aecpiises  par  le  sens  de  la  vue,  La  dissociation  des  eli'iiienlî» 
moteurs  et  sensilifs  des  iinair**!^  tl«  h\  sensibilité  tîielile,  ïirticiilairc  et 
nuisculaire,  telle  que  Toril  professée  FKRniKit  et  (jiAiicoT,  n'a  pas  été  con- 
firmée par  les  faits  trobservalion  clinique  (d  expéi'inH*nlale.  La  réacliun 
motrice,  rniIa[)tation  des  nutuveuH'nts  el  l'ajnslement  tiniscidiiire  de  toiil 
organe  «[ui  rojH^ioniie  seuiblenl  bien  pbis  favorables  à  riiyp<dlièsc  des 
centres  mixtes  de  l'écorce  qu'à  celle  des  centres  fonetionîHdlernent 
(Iistin*ds.  L'histologie  des  diilerents  territoires  de  projection  de  récoirCt 
ijnoitpie  nulli'ment  titrnuïgene,  ne  s'ueeorde  pas  nnnns  *[ue  la  physiologie 
et  la  clini(pie  avec  Tidée  de  Tunilé  l'ouctionjîclle  de  ces  ditlerents  *TntfCs 
des  ronctions  du  cerveau. 

Les  temps  sont  déjà  loin  tni  de  grands  tdini<*iens,  tels  mtv  NoTitNACEï. 
et  Charcot,  [ïouvaîeni  n'être  point  frappés  de  la  renconh'c  rréH|uenlc  des 
troubles  de  la  sensil)ililé  trt^nérale  et  de  la  molililé  volontaii'e  dans  les 
ail'ections  résultant  de  lésions  des  centrées  corticaux  quV>n  appelait  alors 
moteurs.  Nous  savons  aujourcriiui  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  centres  moteitPî^ 
que  de  cellules  motrices  dans  réc(M'ce  cérébrale,  non  plus  trailleurs  fliK' 
dans  le  reste  du  névraxe,  el  qu*^  /a  sriilp  v(  tini/fU*'  pmpriétv  fit*  la  crllul^ 
nf'rmtsc,  cV\s/  /h  sensibilité,  cas  spécial  fltf  firri/aùtlilé. 

En  dépit  tics  apparences,  et  surlonl  îles  mots,  les  |dienoniénes  «!»•  '*^ 
sensibiHté  elilu  nniuvemeiil  doiveid  être  ratncnés  à  des  processus  au  fo"'» 
idenlifpies. 

Les  réactions  motrices  de  rtjrgatiistne  sont  le  fait,  non  des  celhiU*** 
nerveuses   pyramidales  et    radi^^daires    et    des   probingcments    de  l«'h 
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c^flhilcs,  miiis  <lrs  a|)pnreils  [>éri|)lu'M'i(jucs  dv  vunlvnvlWlw  avtM-  lt^s(|iiels 
loiitï's  lo.s  frgioris  ile  l'i-con*^  cl  Av  la  iiKK/lle  soiiL  [^ar  ers  |)rfili>n)j;e- 
iiierilK,  **ri  rappurl  niïaluiiiH|iu'  l'I  tom  hoJiiiel.  Je  ne  snis  doiii-  jKiint  dis- 
posé a  adfiit'llrr  la  llu-orir  tliiii  «"oiiph?  aiiaioniif|iie  t'I  physiologi(|ue  île 
cen!j*(»s  moiems  v\  tir  tc^nlres  snisuiiels,  Lc\s  Irsions  ilcs  lohes  txu  ipitaux 
ili*lrrniiru'iiU  (*ojnnir  t^dlrs  drs  autres  régiojis  de  TéeoiH'e  du  i'erveau, 
des  I roubles  mo leurs.  \  I  origine,  sans  doule,  les  eenlres  dv  la  \isioii, 
de  1  audiliuii,  eU. ,  de  TiToree  eéndu'alc  furenl  ennsidén'*s  eninrne  pure- 
ment  sensoriels.  Mais  Mink  Itii-rnéinr  a  d^MUoiilré,  jjar  de  nouvelles 
expérieiiees,  la  nature  à  la  (bis  sp/tsoriffle  et  //iotricf*  du  lobt'  ovcipitaL  Ces 
expériences  ont  Irait  aux  excitations  tlu  lobe  accipital,  iif»n  ;î  celles  du 
loin*  jiarii^tal,  et  les  niouveuienls  provoqués  soûl  exelusiveiuenl  eu  raji- 
port  avec  l'innervation  des  muscles  de  Vanl,  Haginskv,  en  exeilant»  utui 
«  la  région  de  foreille  »  de  Mitnk,  mais  la  sphère  sensorielle  de  Taudition 
ell4*'nu''nH%  aégalenu-nL  déterminé  des  mouvements  tlu  j>avillon  de  roreille, 
ce  que  MiNk  n'a  va  il  pas  plus  oliservé  dans  Ir  principe  que  les  uhmi- 
vements  îles  yeux,  «lans  rexcitalion  expérimentale  d**s  lobes  occipitaux. 
Knfin,  au  point  de  vue  anatoruirpie  et  clinique,  Kmks,  nous  le  ré|NMons, 
considère  le  bdje  oi*('i[»jtal,  non  seulement  comme  le  centre  sensoi'iel 
des  p<M"ceptions  de  la  vue,  mais  comme  le  centre  des  monvemenls 
Villon  lai  res  e1  conscients  <les  yeux,  si  Jiien  que  les  mtutvenienls  tle 
convn'f/rfKT  et  d'acrommof/ittfou  tic  ces  organes  n'ont  (ïoinl  (Tautrc  centre 
d^iniiervation,  d'oi'igine  ctutîcale^  qiu*  I  éeorrt*  de  la  sphère  sensorielle 
tie  rreil. 

Le  nui  la  de  dv.  Vi'msTEu  présentait  dc^  la  crt  ifé  poitr  /fs  roiileurs.  L'îlot  de 
substance*  grise  du  r/t/tar  arts  épai'gné  ii  droite  [)ar  le  ramollissemenl, 
sullisant  pour  tes  perce(ïtions  lumineuses,  ne  suflirait  donc  pas  [xior 
relies  des  couleurs.  Cv  tiernier  genn^  de  perceptions,  sans  doute  plus 
dillereneîées,  t*t  où  la  division  du  travail  physiologique  paraît  poussée 
plus  Iniiu  exigei'ait  soit  un  travail  fouet icuiuel  *les  eellnles  de  la  «  rétine 
corticale  »  que  les  troubles  dv  circulation  et  de  nutrition  ne  pei-mettaîent 
guère  dans  ce  cas  pathologi«|ue,  soit  une  p(*rtion  plus  éteuilue  du  ter- 
ritoire de  la  vision  c  entralr.  rcut-étre  le  n'*lrecisseineiit  du  champ  visuel 
des  t'ouleurs  dans  l'Iiyslérie  ne  doit-il  pas  être  invoqué  ici,  car  il  s'agit 
d'une  dyschromatopsie  ou  d'une  aehromalopsîe  doriginc  corticale.  Il 
fsl  vrai  qu'une  lésitm  f'onctionnelle,  un  spasme  vasculaire  des  nu^mes 
régioïis  corlicales,  etc.,  [ïourjait  aussi  biiMi  riMuIre  cfunptc  des  lroubl<?s 
de  la  vision  des  tendeurs  îlans  rhysttMÎc  t|uc  la  théorie  invoquéi-  plus 
liant  sur  la  turture  dr  Tan  est  liés  ie  sensilive  et  scnsmielle  dans  cette 
névrose*. 

Le  centre  des  |»erceplinns  lumineusivs  coïncide-t-il  dans  Técorce  avec 


T^gî  LE  >iysTi':ME   \En\PJ  \  CEXTÎi  IL  ^T^^^^^ 

rehn  (h\s  rouliMirs  ?  Faiit-il  admeltrô,  av<*r  la  plii[>arl  Avs  auteurs,  avec 
Samelsoîin,  LArsiinLT,  W'iLiîUAND,  lin  ft'iiti'o  sjH'fial  nu  une  vo\u:hv  de 
«'rlliiles  s|H'c'ialrs?  Timii*  r\|»lM|UiM\  ilii  |>oiii(  ilc  vuie  syinptomattqup^  la 
ilissoriatiôii  cit*  riiriniaiiopsif  des  rouleurs,  de  la  lurnif'rf  t»t  des  formes, 
Wii.nn\>'r»  n  supposé  (pi'il  existe,  clairs  re(*orre  ([ii  lohi*  ori^ipital.  Eoim 
rortui^  de  trois  coiirh<'s  lir  c m'IIuIos  slralifMM's  :  i"  un  ttmfrf*  f/fs  rûutmrs^ 
situe  dans  la  partie  la  plus  su|jerlirielle  du  IoIh^  oet^ipilal  ;  •>''  un  rentre  de 
rffntifé  inmf'lie,  en  lappurl  aver  la  visi(M»  des  inrnu'S  el  le  sens  de  TeRpai^è, 
loealisé  an*d<*ssoiis  du  ei^nlre  des  roideurs;  .T'  un  rentre  du  se/ts  delà 
litiftiere,  le  plus  ra[>pi"Oclié  des  radial ious  o|»litpies.  La  deslnirtion  de 
te  dernier  eenln^  entraîne  t*elle  des  deu\  autres  cenlres  sé|»aréinciil 
lo(*alisés  tians  Téeurre,  eai*  les  iViis(^eau\  tle  pi-njet  ïicins  se  trouverit 
iiinsi  inleri'oinpus.  Mais  rhénriaeluiunalnpsie  pcnl  exister  sans  lienn'a- 
nesihésie  du  sens  de  la  lumière.  ICnfin,  îles  rappoi-ts  [dus  étroits  entre 
la  vision  îles  fonnes  et  eclle  d<^s  couleurs  feraient  ipie  les  troubles  de 
raruîlé  visuelle  seraient  loujtntrs  pinpoil  ici  miels  à  la  |*erle  tlu  sens  Aqs 
<*nuleurs. 

Il  nous  [larait  inutile  de  diseuter  e<'tti^  liv|)olhèse  de  WiLimANU,  tontre 
lai|uelle  O.  BiLLel  Otto   D.viims  *uît  (ail  naguère  valoir  des  arguments» 
dans  Tijçnoranee  où  nous  sommes  du  suhstratnni  aiiatnmique  des  sensa- 
tions de  lumière,  de  eouleiirs  et  de  forme.  .Nul  doute  ipre  rhènjiilysehn»- 
niatopsie    et    riiéniiaelironiatopsic    de   eause    eortiruh^    existent    et    (pie 
rilérnianopsie  ly|)i*|ue  puisse  être  préeédée  de  la  perte  de  ijuelques  eou- 
leurs   on    de   toutes    dans  les    moitiés    alleetées   i\n  ehainp   visuel.  \sec 
Henscuen,  on  peut  incliner  a  ei'oîr<*  (pie  les  eentres  des  couleurs  et  delà 
hiinière  eoïneident,  Vialet  létnoigne  aussi  que  Thypothèse  do  \\'ilbiia5I> 
n'est    |>as   eoneilîalile    avec  les   faits   anatomiciues.  Voiei  les   parrdcs   cl»* 
Vialet  :  «  Nous  ne    pensons  pas,    dit-il,    i[if  il  y  ait  des  centres  distrmh 
pour   la  |)eree[)tion  des  dillei'entes  sensations  lumineuses^  pas  plus  qu'il 
n'y   a   de   conducteurs    spéciaux   pour  le    l)leu,    le    roui^e,    le    vert*   Les 
tnjuliles  dans  la  perception  des  couleurs  résnllent  de  lésions  <!'interisitt* 
différente.  »    Il  ressort  des  expériences  de  IIoijikn    qu'un   léger   trouble 
dans  la  conductibilité   des  fihres   du    tractus  visiu?l  empêche   de  recon- 
naître le  f)eri  et  le   muffe  v\    <le    discerner    une    Hiible    ditTérenee    tl;in>^ 
Tintensîté  de    la  lumière.  Un    trouble  plus  ^^ranil  dans    la  conductihilit*' 
rend  ini^apalde  de  distinguer  le  bleu  ou  dt*  iliseerner  des  ilillérenccs  pli'i* 
Ifrandi's    d'iiilensilé    lumineuse.    Un    Irouhlt*    eneoi'c    plus   grave  dauf*  l*'' 
conductibilité  détruit    la    distinct  ion   Aw   hlanr  et  du   noir  et  abolit  l«>nït* 
perception  de  lumière, 

La  faculté  <le  ilistinguer  les  diUV^-entes  i^onleurs  varie  donc  avrr  rt'llt' 
rceviiir  les  divers  dei^rés   irinteusile   lumineuse.  S'il    »mi  est  ain^i» 
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ï^ciil^MiU'nt  iîuililo  :  c'est 

(]r  *|iril  vs\  |>enûîs  tic  il  ire,  cVvsl  (jiuv,  ilaris  Vhvmifttmjisit*  ùi  Inivraie 
homonfftm\  la  cécité  peut  |îoi-t(*r  sur  le  sens  des  coHlcHi-s.  Dans  les  iiioiliés 
anectées  du  cliaiiip  visiit*!,  la  perl*^  de  la  perception  île  (jucKpies  roylrirrs, 
nii  de  tontes,  pcul  [*réccder  rh(Vniiaïiï>[)sic.  De  iiieiiie  tians  la  migraine 
o|ihtlialjni<[iie  :  la  perte  i\i*  la  st^nsiln'lilé  cliroiiialiquc  se  ni<mlre  (piel(|ue- 
fois  avaiil  tri  le  des  sens  de  la  lumière  (i  dc>  respacc.  D'après  IlK^seuK^, 
ii  est  vrai,  les  imjiressioiis  lumirnuises  et  ehromalirptes  seraient  perçues 
en  un  menu*  p^dul,  el  non  se|KU'emeiit,  de  récoice  t*<*ndu'aie  ilr  la  scissirre 
calcarine,  <pi  il  existe  un  non  des  cellules  on  des  nrron|>es  de  cellules 
iicrveïises  dcslinêt^s  à  ci*s  perceptions.  PoKSTEit  a  Irouvt^  le  si*ns  cliroma- 
tiipit^  aboli,  alors  t|uc  persislaiJ  la  [lereeplion  des  t^ornies,  ilans  \v  cas 
d'hèniiannpsie  cortic^alt*  hilal«*i"dc*  t|ue  nous  étudions  :  autoui-  <!n  poinl 
de  lixation  eorres|ïnndant  à  la  vision  (nmtrale,  \\n  chan>[>  visuel  niimiscule 
de  tjmdqucs  degi'és  sulïsislait  ])ourvu  d'une  liorrnc  acuité.  Si,  tdïe/  ce 
malade  cpii  pouvait  lir(^  <^t  écrii-e,  la  vision  d*»s  couleurs  était  abolie,  c'est 
que,  su  i  va  ni  FoiiSTEn,  la  roncticui  <lu  si*  us  chromât  icpie  ne  s'acfomnuïile 
pas  d'un  territoire  cortical  aussi  resli'einl.  Dans  les  t^as  dliénuachroma- 
lopsie  tpr'il  ra[»|)orlej  Swanxy  a  rappelé  des  cas  nemblables  publiés  |>ar 
HiKintiM,  L.VWDULT,  Samelsofix.  Dans  une  observatifui  <le  Simklsoun, 
«ïbservaiion  irhéinianopsie^  les  sens  de  la  lumière  el  de  l'espace  de  la 
moitié  afïeclée  du  t  hanip  visuel  étaient  t'onservés  intacts^  tandis  que  le 
sens  clironiali(|uo  (aisail  défaut.  i(]enlrallj|.  f.  d.  med.  Wissensch.,  \\)  ntïv. 
1881.)  Ph.  STEFFA^*  iFrankfurt  a.  M.)  aflirme  fMî  se  londanl  sui'  luie  obser- 
vation que  nous  allons  reproduire  en  partie  à  cause  de  son  i  m  portante*  |>our 
la  |)bysif)lonjîi*  cérél>rale,  qu'il  existe  dans  le  cerveau,  dans  le  lobe  occrpilal, 
à  coté  ilu  sens  d**  res[>ac<%  un  srvns  d(*s  couleurs,  ccnlres  couqdèleintMil 
distincts,  cpiel(|ue  ra|)pr<>cliés  cpTils  [luisseiil  être  dans  Técorce.  Sans 
remonter  plus  liant,  Lkbkji,  dés  iHtig,  inclinait  à  admettre  un  centre  spécial 
ibj  sens  des  *M3ulcurs  dans  le  cerveau  (Arch.  f*.  (  tpblbalni,,  xv,  2,  p.  i!6)  ; 
cependanl,  en  1877  encore,  il  ne  considérait  pas  les  observations  comme 


(ij  Les  plii!»  rficenlcs  lijpolhèscs  relativi-s  à  \^  pervepiion  dt's  mtth'tus  de  Rusriî^  cLc,  11  Vint  pu 
être  coiilïriïKH?s  par  les  cspneiicei*  de  W.  Kostbk-  Le  phénomène  du  l*UHKi?tjE,  coiiccrnaol  ta  »urisi- 
bilitt*  rclalivi'  de  IVinl  au  bien  et  ati  rouge,  dans  son  rappirl  avec  les  varialiniis  de  l'intciisilé  do 
réclainigf',  s'observerait  aussi  Jjien  dims  la  rt^f^ioii  cïe  la  fossette  c<?jilrak\  dépourvue  de  bàtouneb,  que 
«laiifr  les  parties  excealriqucs  de  k  rétine  :  re  ptiéuouiènc  ue  ternît  tloiic  pus  lié  à  l  eïifttenre  àçh  biUoii- 
iieU  et  du  pourpre  visuel.  W.  R  os  te  m,  Utttt'rsuvhntigen  zur  Lehrevom  Farhf^tisintt  A.  v,  Gmaeie"» 
Arch,,  XLI,  J  20  —  Cf.  Kriiik  des  AufsnizeB  v.  A.  Sl'MapkincïlIi  :  Fitid**t  dit;  Perrrpthttt  drr 
i¥êr»€kied,  Fnrhen  nicht  tn  eint'v  h    tiers,  fMge  d.  Netzhaui  stntf^Wxd.,  \LiV,  uOo-y. 
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siitlisaiïimeïU  proljaulrs  :  IV'xislencc  trinie  t-T'ciU''  rlH^fuiialique  cérébrale  _ 
acquise  sans  troiiblt'  tir  racuité  visuellf^  ne  lui  j>aroissait  pas  prouvée.  | 
STiLLi>f;  adnieUîuî  {\\\v  des  eas  en  [jouvaieiil  exislet;  il  n'en  eoiiriiiissail 
pas  plus  ([uo  Leueiu  Le  cas  de  Stkffan  sérail,  au  eoiitraire,  si  idéalement  M 
pur,  que  «  [)ers(3nne,  t!it-i!,  ne  peut  plus  thmler  dt*  la  réalité  d'une  réeîlé  " 
ehrornaliipie  [Ftirheitùtunihvif)  d'ori^^ine  |>alliulogi(pie  snus  ainblyopie  d^au- 
eune  sorte,  et  tpie,  [>ar  (^oiiséqucnL  il  dent  (\\isler,  cl  uns  le  r<*rvi*aa,  un 
centre  spôeial  i\\\  sens  des  eoideurs(i).  w  S'il  existe,  *'n  eflVl,  ajoute-l-il, 
nn^i  eéeilé  îles  eonleurs  sans  nuthlyopie,  les  eeuh^es  du  sens  des  cou- 
leurs doivenl  élre  dislincls  des  eenlres  du  sens  de  Tespace  (Hatimsinn): 
unt*  lésion  des  jrn'iuic^rs  ]*eut  évoluer  sans  altérer  les  foncticms  <le« 
seeoruls.  La  lésion  i\\i\i  seul  i^enir<^  du  sens  dt^s  eoideurs  devra  déter- 
miner ainsi  une  {<  liéniicéeité  chromatique  honnuivuir  y>  du  côl<"  op|iosc  û 
la  lésion  enliîyer  du  lobe  (><'ci])ilal  ;  nue  lésion  bilatérale  des  ileux  centres, 
uno^  «  cécité  clii-onialique  des  deux  yeux  ^s  toujours  sans  alletiion  conco- 
mitante de  l'a*uité  visuelle.  (Tesl  ce  que  iléuiontrerail  Folîservalion 
clinif|ur  suivante. 


Pt  iio  Sf:MKru  (ij  aijs,  dr  Srtclis<Mdiansrii  sur  If  Mcin.  Inl   [iris,  vu  so  |noriienan(  pir  la 
^ilL'.  le  !i8  sL'pliMiiljrr  i^^r),  d'un  veiMiiçf  suIjÏI  r(   >a  mk'  s'olisniml  ;  la  \ision  éliiil   w%ïé\: 
jïins  cK'iiiT  (tans  ]{i  [lar lie  iiitV'iiciue  <[nt^  fl-ias  la  |ïai  lie  su|MViitMne  du  chimip  yIâiicL  11  ne 
pLM'dil  pas  f  nmiaissaïirr  ;  il  n'v  t'iil  [>as  ik'  s\jnpluni«*s  dv  parat\sios.  Le  malade  m-  lit  recon- 
duire eljc/  lui.   \a'  nn'ileeiii  recoiiiuU   iitir  Mpoplevje  eeiéljrate  :  il  te  Kïignii  en  corisi'qiicnfi'» 
Mats,  «[uoi(pK'  reluis*  le  ïuahnli*  riMiKin|uail  un  cliau^euieut   tliiiis  sa  >ne:  il  alla  ronsnllrr 
STEFF.i%  neuf  jours  après  snti  aeeideiO,  Stv:kfv>  s'alleudail  h  trouver  une  audiLiïpie  ou  hih' 
liéniijino|ïsie  liouiniiune  ;  il  iien  riait  rien,  l/iieuilé  visuelle  élail    ifs/ao»  le  eliaiup  viîiiifl 
Inul  à  (ail  lihre»  re\auieu  ciplitlialuiMscnj/ujue  uurnial.  lUc-u  de  padMilutnfjue   à    rnn>tit(n'> 
par  cotTsrqueiii.  daus  les  luuclifmsd*'  la  vue.   Le  malade  se  jdaiguuil  pourtant  du  cliaii)^ 
uieiit  sur\euu  tians  sa   \iu*.    Stkiïav  supposa  (jue  la   vision  avait   iK'iitHMrc  éle  aytrrf<M* 
supi'riruee  ;i   iTi    tr*,  el  i|Uf,  ijutiif[ue  imruiale  |M>ur  eel  àt;e,  ellt-  piuvail  srudiltM- diiniiiUiV. 
Il   Hennit    d  ailleurs  puiiil    pense  à    uni*  eéeilr  des  enuleurs  elle/   le  iiialadtv   Vl.iis  eelui'Ct, 
eu  i*iudiaul   cliatjue    jour  la  ualmr  de  l'allrratiuri  ite  sa  vision,  eouslata  qu'elle  eon^tUlîl 
ueUemeul  chms  l'i*upussiltililé  de  reeonuaîlre  les  rnuleurs.  Hr.  il  u'a\ail  jamais,  rlé  rtcljft>- 
nialope^   e1,   avaul    UavailJé   ttuile    sn    vie  dans  la    eluomolil  lioL^rapliie.    il   tTâvait  JAniju^ 
confondu    Ifs   rouli'ius,    liiiut     il   dislin^'unil   les    miauees    1rs  plus   (léliaite.s.     Virisi»    fW 
suite  d'une  ,'ffioph\n*i  verehn^  eel  homiiie  avaîl  rlé  sulMlemcnl  liapjié  de  eéellé  tk**>  dou- 
leurs» sans  la   moindre  dïuuimlîoii  de  snu  aeuilé  visuelle.  Les  jnemiers  examens  <lii  vw 
chromatique  du  malade  (i 8-;»)  eurent  lien  au  moven  tl^'s  papiers  colorés  dits  d'IIei^lellxT;;: 
il    ne  puL  indicjUi'r  le  nom  de  la   eonleur  il'aiieun  de  ces  {Kipiers  ;  il  ne  ilîstiuuud  *|ûc  b 
diflerenls   degrés  dluteusïlé   lumiui'use  des  couleurs  :  le^   jxipiers   rout;e,s  et  violcls,  pr 


I 


(»)  lif'titfi*;  zttr  pfft/ioiogic  dvs  Ffttlm'fisifiît**':.  Ainn    v.  fiiLvtit's  And»,  f  Ophlltalm^    Xv*", 
3  p    i-^V 
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Kl»  janvier  î8"(î,  il  iw  reconnaissait  absoluiiiciil  pas  It*  vert»  mais  il  rea^lssaîl  un  ronge,  an 
jaune  ri  au  lilrn.  Dr  jnrn»e  dans  1rs  mois  suivants,  (À^prnclanl  le  malade  conlinnait  iï  se 
plaitirlre  ainsi  *pi'au  romniencenîent  de  sou  alVerlion.  (Jualrr  ans  [jIus  lard  (1880)»  nonvel 
I  e\amen  négatif  a  rojiltllialmoscope;  |>olnt  de  d'dTérence  entre  les  deu\  veux.  Essais  avec  les 
lui'lhixles  de  IIivi;m<;hk\,  de  Stillinc;,  les  taldrs  d(^  Dnu.  le  speelre  d'nuelnni[>e  k  prlrole  (il 
reconnut  ïe  ronge,  le  jaimr,  non  !e  vert,  ujais  Tintrirsilr  Inuùnensr  du  Ideo  el  du  violet 
élail  pour  lui  trop  faiblr  pour  qu'il  pùl  iioiumer  res  couleurs).  Ainsi,  eécilr  j»our  U'  \eit 
associée  à  une  diuiiiinliou  simultanée,  dti  plits  haul  degré,  de  la  seusalioii  ipianlitalive 
d'anlres  nndenrst  élal  biiMi  caraeléiish{[ue  iraelirouiahipsie  |jiilli*»logicpie  :  l  aeliriHtial<ipsie 
congénitale  ne  [uvsnite  de  tiéîiril  que  dans  le  domaine  trnne  {\  m  m;-11i:lmuûi,t/)  on 
de  deu\  roulruis  (lli;iiiN<i)  el  laisse  tout  à  laïf  Inlarle  la  nellelé.  la  teinte  propre  des 
autres  sensalions  cliromaliques.  La  scttsthittlê  lumuieuH*  de  ce  malade,  mesurée  a\ee  le 
pliolomelre  de  l'Vtusrnu  éfait  normale. 
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I 
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Si  uiit*  lésion  en  (oytM^  h*lle  ([uv  wUv  tli»  ra|uqilt'\ir  rén*ljr;il*s  |H*nl 
ainsi  abolir  à  lo  fois  la  ronction  tics  ri^nh^cs  du  sens  chroïnali(|ni*  (|iie 
postuler  Steffan,  il  suit,  d'jipros  lui,  qiills  tloiviMil  étru  situés,  d;nis  les 
lobes  oiîcipiïanx,  tout  près  de  la  ligne  niénliane,  distincts,  (raillrur's, 
mais  à  pi'oxiinitc  des  centres  visuels  de  rcs|);ice,  Oïinnie  ceux-ci,  tdKU|Ut» 
cc^ntre  cortical  du  sens  des  couleurs  Ffrrhf*nsif}ncniin(//ii  percevrait  des 
sensations  clu'omalitjues  [FarheHemp/indttHf/en],  iroù  résulteraient  les 
images  de  ce  sens  [FarhtmoorsteUuntjPu],  La  pathologie  aurait  ainsi  fou  ni  i 
un  fofHlem**nl  assuré  aux  partisans  de  la  thmrk  cén^hml*!  de  la  <'écilé 
congétjitale  des  coulem*s  'Doit,  Landolt)  el  ruiné  en  partie  la  théorie 
rrtinîniHf*  (CjALKzowsky).  Maïs  les  cas  de  cécité  congénitale  des  couleurs, 
sojl  lolale  U,  HKUKKa,  soil  partielle  (von  lliru^KL),  unilatérale,  seinl>lent 
jiroiiviM*  c|ue  l  iu  hroituitopsie  congénilale  [umiI  aussi  élrc*  rap[)orh*e 
à  des  transes  [ïéi-ipliéM'ifpies  (cliiasitia  des  nei  Is  optitjues,  ricrCs  aplif|ues, 
rélfnc'.  Sruis  ce  lilre:  Af/tromtffo/fsir /ttfftlr,  JjVxnoLT  a  [uildie  le  cas  d^in 
jeune  liruniiie  <le  ■>o  ans,  dfuit  les  ru'rls  nptîtpies  étaient  |>âlcs  et  Tacuilé 
visuelle  rédtiilc  à  un  dixiènic.  Il  n'exista îï  \>fn\v  lui  aucune  couli'iir, 
mais  des  différences  de  clarté.  L'échelle  d'iïiffftsiir  itffttÎHeasf'f  établie 
avec  les  [japiers  colorés  d'IIeidelberg,  était  ici  :  vert  clair,  jaune  clair, 
bleu,  orangé,  rouge  foncé;  Tinipression  la  plus  lumineuse  résultait  des 
tons  jaunes,  vei*ts  el  gris  claiis,  les  |dus  j-approcliés  du  blam*;  les  tons 
rouges  paraissaient  les  plus  foncés,  comme  au  malade  de  Stkfk\>',  les 
violets,  bleus,  bruns  occupaient  le  milieu  de  la  série.  Cliez  deux  autres 
achromalo[>cs,  deux  frères  basques,  d'une  famille  dont  [ïlusieui's  membres 
ont  de  mauvais  yeux,  [jrésentant  eux-mêmes  ties  altérations  du  l'ond  de 
l\ril  et  du  nyslagmus,  la  perception  des  couleurs  se  réduisail  à  celles  des 
diverses  nuances  de  gi'îs  :  le  rouge  ^ir  noir;  To  rangé  :=^  gi-is  foncé;  le  jaune 
(  lair  ^  gris,  plus  foncé  (pie  le  vert  ;  le  vert  ;clair  et  vif  i  ^  gris  très  clair; 
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qiiaiititalivetm*nl  rlirz  tous  im*s  arhromalopes,  Ir  iiinladi»  *lo  STEFrA^,  bien 


it 
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[ïoiir  le  rouge,  encore 

(|ue  sa  si*iisibilil<*  t'hn>inali<|ui'  fui  rxtrt^momerU  ;i(l"ail*Iie  poiiit^eUc  i^iulnir, 
t)r,  il  ne  pciiï  cxisler,  dans  la  ihéorie  trEwvLl»  I1|':eu>g,  de  eccilé  disliniic 
[lonr  le   vert    el   |>oui'    Ir  roug-e,  mais  seulement   une  cêeilé  jujur  le  vt*r1- 
roujiçe.  l  jie  excilalion  *\v  la  siibslauce  visuelle  {Sfhsitbiilanz)  du  ronge-verl 
di'lerniim'rait  tnirjours  en  nu^Mut"  lrni|ïs,  on  le  sait,  une  exeilalion   de  la 
suhstanre  visuelle  du  bliiiu'  unir.  Aussi  n'avons-nous  jamais  une  sensatiovi 
absidunu'nl  pure  dt^  i-uupfe  oti  de  verl,  non  plus  (railleurs  (pie  tie  l>len  un 
de  puim\  (îaus  cri  le  ih^Muie,  l/alïseiN'c  du  jaune,  e'esl-à-dire  i\v  la  emileiir 
la  plus  intense  du  speclie,  iluns  la  ihéorie  des  eonleurs  l'ondaïuenhiIeH  de 
^'oUNrr-HKLMUOLTZ  élail  larluMisc  :  I1eiiin*ï  a  reconnu  le  jaune  (^nuunequn- 
Irième    couleiu"    rurulauieulale»   Enlin,   Maxwkll  et    F.xnkh   ont,    dans    la 
[ireniiere  dt^  ees  deux  lliéories,  substitue  le  Ideu  au  violet.  Les  partisann 
lie  la  ibéorie  <l«*  TnoMAS  Voing,  tels  *|ue   ïIolmghen,  soutiennent*  eonln* 
les  tenants  (Ftilw^LU   IIkiong.  (pfune  ceci  lé  du  verl   peut  exister  sê|>art'- 
ment  de  cxdlc  tlu  rou|^^c.  Ainsi  on  ne  saurait   4»l>jeeter  i\  Sri-trAN,   comme 
(diosc  démrmlréc\  (|ue  là  où  manque  la  sensalion  du  vert,  (^dle  du  ronge 
ne  saurail    exister,   Stkiian    atlmir**  fort   les    liinaux    de    llËiiiNr.  dans  Ir 
domaine  de  ro[>ti(|ue  piiysiob>*^if[ue,  Mîiîs  il  rappelle  {pTun  antre  physîo- 
lojçisle    d(*  grarui    rcruuu,    A.    FiCK,  confesse    n'avoir    [m   rfuiipreinlre  la 
ihéorte  de  H^:iun(,,  car,  pf)ur  lui,  le  noir,  par  ext^niple,  implique  ralisence 
de  Iciule  sensation  lumineuse,  huulis  (jue  llhjinxr.  en  a  fail   uui*  sensation 
de  rpialilé  (bHerniinêe  et  rrintensité  variable.  Il  avoue  donc  se  rallier  à  la 
llu'nrie<le  VoI/NG-Hkl'^iihmtz,  rélorniée  [jai"  Maxwi-:!,!,  (j).  Si  craussi  savnn(s 
physiologistes    s'accordent    si   peu  tpuuit    aux  théories  sur   la    nature  tlu 
sens  lies  couleurs,  roplillialnrtdogisle  aurait  Icn^t  trabandonner  le  terrain 
solidtMle  ruhser\alion  elinic|nr;  il  tloil  luisullire  d'observer'  et  de  décrire 
les  |dN'Jo>inénes  ;:ii. 


(•ï)  DaiiM  Il'i*  cas  l>'|ù<|ii(?5  triiclir<*niaUj[isiL»  cotig*  iiiluli^  loUilo,  rrt|t|wiriMl  chnjiiiatc>{i»ii|tus  r#p"'" 
jn^nlér  piir  les  rôfu\s^  |>araU  loul  à  fait  iimiujiior.  Lt;s  liàlonnei*  rc[ïrt>€riU?iil»  ati  eoiiiraîr»!,  un  âpptrv»' 
ali^dliiim^iii  èlr^aiif^er  ii  la  ?<en$]i(ioii  chromalîi|iie  (Khies.  de  ),  mam  sp'ciïÎEjiicinnU  iimpro  mit  frtrM- 
lîtnis  iMîiï'niL'iiscs  iiclintiiiiîtiiiiiL''!^-  Kkils,  en  rliirliiiril,  h  nu  vvlmra^v  In-s  l'aihlo,  les  ntiêiiom^iiM  ilf  " 
\\tiUm,  rii  [lartîriilicr  tx*liii  (ifi  PrKKiNJF.»  croit  jKîiBoir  atrtrmer  (ijur.  dnn^  iHi  d'il  hiuii  ndapt**  i  I*'''' 
sciiriW*.  la   rfHicl!*vn   rlr   la  vihtoii    |nirlïotiliiTe  mt\   hyUnmt'is,  n    lu  foticlM>ii  de*   b^lormeU  nSlioicw  ' 

Le  |iigmenl  de  1  ôpittu'ltiirn  j>i|^'iiierîlaîre  do  la  rétine  coii^titiii'  iiim-  ^ortr  d  ur^'aiie  prolt'cUmr  oHilfl' 
la  iiVito  fil  n*'^ndflrt5anl  lesi  prucohiis  pdrito-LlinnîfpKi^  ï'I  la  Iranslormatton  du  |HHirpry  viMirl,  trin* 
Itirutatluii  aurluut  itilciiEH^  si>u$  rtidlucucc  J  unu  lumière  c\c0i»»ivc  cl  tor&uue  ta  regi'riértliou  Ju  i»utir|i'^ 
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Ijl*  malade  de  1\iksteu  mionuftis^nk  v\  nommaii^  malgré  \v  rcdiècis- 
seiiienl  exlrenie  ile  son  cdiamp  visuid  e<  sa  e«h:ité  des  L'ouleiirs,  (oui  re 
*[ifil  \oVciil»  li's  lettres  (^oiiime  l(^s  aiilri^s  (>bj<»ls.  Il  i'aut  doni'  admellrtv, 
])iiis(|u'il  ne  lui  reslait  qu'irri  fVn«^inenl  de  Hidjstuiiee  nervcusi»  arlive 
dans  rhéiiiis]>liere    druil,  que  *^e  |di    ile  Féeorce   dit  vdkar  avis  «>lait  en 


visuel  csl  pluf*  IcjiU-  rjiiL"  sa  ilcsl  rue  lion.  L'iie  r^posilion  du  i'\  iiiiiiulfSh  à  la  lumiiTO  dctryil  le  jiourpro 
visuel  ti  une  grenouille  ;  la  rrjÇLMiLTalioii  iiVsl  lormîriw  t^u'apri^a  Tiu  mîniilcs  tlo  Si'joiïr  dans  l'oLiieurilis 
d  après  PtGLfA.  l_Ictlc  tlestnirtioii  du  |K>urj>re  nHiiiirn  |Kir  la  lininï'ri*.  c'est  la  w  dt'sassînûlatînn  »  de 
Hekc^g»  sa  rég/'ni'ralion,  ï  «  â!i<^atniila!ion  w  (OifisimileruNg,  Assiittiiirnrtj^'),  I^V-lal  d  (*  ndaplntion  » 
osl  caracU'riiM;  ji«r  un  rtal  ilV'qiidibre  entre?  la  desassimiblbii  et  rassimiUlîun,  L  tcîl  esl  capable  do 
*  adapter  h  dt^n  dugrrs  supiVieur  ei  ijifi'rteur  de  stimvdatiiin  Itiiniiieu&u  ;  ï\  chaipio  degrt'  d'adaplalioïi 
corrcti|Kiiiid  une  clarté  dont  rinleri*-îl<''  mainlieut  €*ti  équilibre  hi  dci^iruction  et  la  régénrralioii  du 
poiirpru.  L  adaptation  li  ]  ohscuiii^'  est  un  aljaisseuHMil  d'un  dei^re  supérieur  d'adaptsition  ii  tuie  clarté 
iiiférieiire  ;  c  est  naturel  leiiient  le  cuiilrairc  pour  ladaptalion  à  une  luniièro  plus  intense.  L'adaplation 
k  la  lumière  et  à  l'oliscurilé  dépud  donc  esscnticlicmcnt  cl  de  rc?  que  lu  pigment  constitue  une  pro- 
teclion  nécc^sairo  contre  une  des  l  ru  et  in  n  t  \agérée  du  pourpre  rétinien,  et  de  ce  que  la  îM.'crétïon  de 
lépilhéliuin  pignieii  taire  reste  capable  de  réparer  les  [icrtcs  du  |K>urpre  visuel.  Soît  un  a*il  [jauvre  de 
pigment,  il  v  aura  plus  de  pairpre  vi-*iiol  détruit,  tlans  une  unité  de  temps  s<^'i*  1  inilucnce  do  f»»rles 
ctcilaltonrs  lunnneu,Kes,  t|ue  flans  un  mmI  riclie  en  pi|;mentî»  dette  rupture  d  équiliiire  eiilrc  lassiïni' 
taltôu  et  la  dé^assimiliilion  amène,  a^ec  les  tnmhleiv  d  adnplutiun,  la  fatigin?  de  la  vue.  La  pliotophobie 
des  albinos  dépend  moins  de  lituligence  du  pî^'menl  de  l  irîs  que  de  <'elle  du  pigment  de  la  rétine 
(SefiiKMEH).  Le  pourpre  visuel,  produit  de  sécrétion  glandulaire  de  répîlliéliuni  pîgnienLaire  de  la  ré- 
lfnf\  eti^ironne^  fin  le  sait^  le*  sr|jrmi?nls  eileriies  des  bâtonnet»,  l't,  stiiu»  1  inlluenee  de  réclairage, 
quand  U*s  éh'mcnls  rélinieîis  s^e  corilraclent  et  w*  raccoiirci^senl,  h?  délnul  d  autant  plus  rapidement 
que  les  causes  de  deslrviction  sont  invcrstmienl  proportionin-lles  ii  celles  de  rè^'énération-  L'héméralopie 
est  un  é[Hiisement  du  [x>urprc  visueL  a  écrtt  Pahihaud,  Tous  les  héménilopes,  examinés  par  Khië.'iës, 
étaient  pbotopholiesf*) 

Lr  »ympli>me  8p|W'lé  itêméralopie  n  est  |»aîî  seulemenl  1  rlFet  d'iuie  p<'rte  tro[j  conisidérable  de 
pourpre  rétinien  due  a  mif  désa^^ijuiliilion  trop  inteuM?  :  il  ré^ulte  de  la  lenteur  de  la  régén*'ratjt>n* 
L  héniéralopie  aiguë  naît  de  ïa  manière  suivaittc  •  Suus  liotlurnce  d^nie  lumière  intense»  une  grande 
ipiantité  de  pourpre  rétinien  se  trouve  trunsfi^rmée  par  vuir  photochimîque,  le  déficit  ainsi  éprouvé 
nWt  qu  en  partie  com^K^n^é  par  une  assiniilalion  délectueuse  ;  tout  stinudus  lumineux  e<insécutir  fut-il 
faible,  détermine  di^  nouM'lles  pertes  de  pourpre  :  la  désa»sîiiulali<in  eonlînu*^  à  renqtorter  Mir  I  assi- 
milation {fot'por  letiiitie,  ada[iLalîon  incnnqdèle).  Dès  que  I"'  jour  baisM»,  un  degré  d«"  clarlé  arrive  ou 
ce  qui  resU'  d*'  pourpre  rétinien  épuise  ne  sulfit  plus  pour  déterminer  l  eîtritation  d<*  I  a[q)ar4^il  lumi- 
neux :  lœii  est  aveit^^ff*  pour  t't>  ifcgré  ffe  €Îtult\  <x  La  production  de  1  bènn-ralopie  en  général 
dépend,  ainsi  que  &a  graMlé,  du  rupjmrt  existant  enire  \v  fft'gré  et  la  duré**  de  la  désassimilation 
et  raltéralifm  plus  ou  inuins  profuiide  di:  la  fonction  d'as^^iinilation.  »  Les  troubles  générauï  de  ta 
mdrition  relintissc  rit  natur*'llenient  toujours  plus  ou  moins  Mir  Tétat  de  la  -^tV-rétiofi  âr  l  épitbëliuin 
pigmt  iitaire.  \u^^\  a  t-on  constidé  souvenl  des  ras  d  béméralonit'  aigus  en  rapjKirt  avec  di's  troubb'S 
t\o  la  nutrition  ou  dt^  lu  circulalinn,  11  pr^ul  aussi  eiisl^run  ailc!  congénital  do  développement  du  réseau 
lasculalre  choroïdien,  ime  atfnu«'  di*  la  ttiiis^'ttlaris  det*  vaîs*i'aux,  ctn.  Un  ccil  ainsî  predis[ïOsê  ne 
paurra  produtrr  la  même  qiiantité  dr  pourprr  rétinien  qu  uiî  umI  jmtn  :  il  sera  aveugle  à  %tn  de^ê  de 
clarti'  où  s'adaptera  un  ail  sain  et  de  nulrttion  normale.  Aîn>>i  1  liénn^ralopie  aigué  est  rédueliiblr  à  ces 
trois  c^use«  :  r*^  troubb*  ou  délaul  il  ('^quilil^re  (futigur)  ridre  l'ussîmîlation  et  la  désassifuilation  du 
[Mjurpn^  vieilli  1  ;   :t"'  troubh'  ou  défaut  d  équilibre  par  in*ioni>.iiirr  il  «  nssiiriiiiliim  «;  3'*  trouble  local  de 

(*>   II*:*?   Rriems     i'fhrr   Ilcmfrafnpte.  Wimb  ,    lï^'j'î. 
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rapport  avi'c  le   lc»bo   trtnporal   g-aiulM'    \>nv   la    voie    du    foneps-tapetum 
(Sachs)  (i). 

Le  iiiala<le  de  Forstek  Hini  jusqu'à  la  lin  domeuré  îneapahlr  de 
s'orienter,  elcela  il'une  lat^on  alKolue,  uK^niedans  retroit  es|*ace  oîi  sa  vie 
s'était  efïrilînée.  Les  In/iiblrs  de  rorieninihm  dataient  de  la  dernière 
anarjue  ii.S8|]).  (Jnarid  un  elinieien  nhserve  un  fait  de  ee  ^eni'e  et  qu'il  liïi 
arriv4*  tl'eiilrrvuii"  un  l'apjjorl  tl(^  eaust*  à  e||r|  enire  la  li'sion  et  le  syinp- 
Injiic,  il  dn(c  souvtMil  la  seieiiee  desfonelions  din*erveaii  d'ime  ltH*alisatiiMi 
iiouvtdle.  ('e  iresl  ni  S\cns  ni  ;nu un  ^'dève  de  \\'KriNu;KK  ([u'oii  prendra  «i 
eotnnifUrc  sornldable  paialugisine.  Mais,  à  Tapitui  de  mon  dire,  el  prérî- 
sémenldans  un  eus  (riiéinianopsie  ilnnble  avue  perle  ries  notions  d'orien- 
tation, je  puis  riter  un  médecin  américain,  L)u>n  (3).  (".oinme  dans  les  cas 
lie  FruïSTKii,  \\v  Sciïvvki(;c;kiv,  de  (iiuknoiw^  V^MiSTi-:»,  Mm;ms,  ScHMtuT- 
Hlmplkji,  ele.^  il  y  avait  eu,  dans  eeUii  de  1)lnn%  a[>rés  deux  allat|ues 
sue(H*ssives,  hémiaiiopsie  lalérale  tlouble  avee  consei'valion  de  la  vision 
eentral<\  Le  malade  ne  [joiivail  se  re]*rêsenle!"  la  silualinn  respective  des 
lieux,  pas  même  vvWe  de  sa  [ji-rqu-t'  maison  ;  il  savait  t|u'e!le  était  située 
à  la  rencontre  tic*  deux  rues,  mais  il  ne  savait  plus  rieîi  th^s  rapports  de 
ces  rues  avec  les  aulr*es  rues  <le  fa  ville.  Mais  eomme  la  perle  du  «f  sens 
des  lieux  »*  n'avail  apparu  4|u'a]>rès  la  seeonile  attaque,  ayant  déterminé 
l'hémianopsie  gauelie  ]>ar   lésion   de  rhemisplière   cérébral    dmil,    Diî«:î 


ijutrjljfni  dii  h  uii«  iiilrnsiiU'  limiiurtis*^  lrc)[j  vi^c  ailttlunt  iaclivitr  ^rcrcloire  àv  Irpilholiiim  ptgn]cn> 
lairr,  tout  en  a>aiit  pro%t>f|iio  uiio  (tcsaj^t^îmilatiod  riiaxlinn.  L'éclat  do  b  nnîgc,  la  tilaiidiour  d'un  mur> 
ÏA  lumi^rt'  élrclrif|iic,  le  ravoriïicnn'ril  du  \urre  vn  fusion  (sounifur^i  du  vorre)  sont  dr^  caiisi's  |janal« 
die  cc«  rc'ciU's  pur  Irouhtf'  ïocal  dr  l»  lujiriUou.  Danï*  Ir  diTuirr  cas,  LoulLifoiiî,  uu  doîL  leuir  cnniptc  At 
1  tunurnco  i\i'  la  clîidf  ui%  CiU\  lîaprî's  le*  n^clicrrlif&  do  (liiAUK.MrrU,  ijur  rappr>rlr  Ha.xs  KHr£?iïS,  \im 
trnîjH^riiUtrf*  d«"  3i»  îi  ,Hti"  i\  pruduit  sur  la  rrtiiu'  lu*  iin^iiirs  aKrmtiMUs  *pi  uuo  lumirre  intcn»**  h'' 
nombrt'  d***  cataraclus  allributVs  îi  celle  dcTiiiôrc  cjiusc  serait  de  m  pfïiir  100  c\\tt  les  vorrÎMi.  Un 
rilo  cucorr,  paniii  tr^  causes  dt>  Irouhlrs  de  iiulritîon  provoquaiil  l  hriiiénilopic.  h  mjopic,  la  ii^n«* 
ct'nce,  rall)iui>uii\  Ii-  niaiiqur  dt'  sonuiiuil  iiocluniu,  loîi  altrclioii*  dyscni*.i(pie*,  cifi-  t>  iiiMinisaiicr  di' 
notirrihirc  llgurr  aussi  daii>  ceUe  éliulr>|jrie.  Dans  U^s  \va\s  ou  la  famiuf  csl  iiicoijnun,  lids  cpic  I  Angk- 
Icrre^  I lirniéralopiu  esL  Waucuup  pïus  ran*  ipi  ru  ïrlaud<\  par  u\cmpk\  dans  U's  littlrs,  la  Chini'i  U 
Hussie,  voire  aut  lenips  des  carêmes  tt  des  lon^s  jei^nes. 

(1)  Dans  lu  forveps  exi^ivTVkiQni  lus  duux  voif*«  nquises  jhjut  couirnksyriL'r,  d  uuc  pari,  lus  drni 
loties  occipitaux,  el  rdier,  daulrr  part,  cliaf|uc  lube  occipilalau  lobu  Iciuporal  tipim-si^  (voit*  dià  forcepi- 
tftftetttm).  Lu  (ftpetum,  U>  tapis  du  (iiuTioi.iiT.  uj^l,  selon  Sai  us,  foriué  d  au  moin»  di^ui  s^sU^hk*» 
de  fdjrui  /drnituuu'ul  luulûcs  ;  i*»  la  voie  du  fhn'eps-ltt  pet  tint,  rdiaiit  chflijuu  lobe  oceiptUl  au  lol«* 
tonijMural  /^jpposr  ;  ijf^  la  commisAurp  des»  duii.i(  lobes  lumporaux^  isurtoiiil  dans  luur  [larlic?  poslèrirtirr,  W 
(loriiiiïi  uulérioure  du*  circouvulu lions  du  IqIm.^  U»mjKiral  étanl  roliêf  par  la  coniinîsMirr  cêrélirtilv  iujt<* 
ri<*uru.  Uu  fait  iuipjrtarit  a  uii'ruu  Hé  rulevé  :  la  coiuiuissaîrc  anlurjouro  ctaît  inlacti*  dan»  pelU'  ali«T- 
vatioii,  hIut!^  fpic  h}  iahcenyï  louji^inifliual  iigftririii  n  uti^lail  ]>!us,  l^a  commUsun*  aiilericiirt*  lia  ii*'^'' 
rappurl  avt-u  li"  Uftt*'  oruipiUil 

(:*)  TMi)3ki^s  !>L'>rç,  Dotthte  l/rmiptr^iti  uiV/i  dntthie  fft^ottnftopsia  and  /o.w  ùf geogr^fthical 
çenlte,  tJni^crsily  uied,  Maf^^azinu  t*biladulpbîa,  Vil,  uiav   iSi^^t,  tV*  8. 
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estime  qii'it  pourrait  bien  existe  i\  dans  le  <'erveaii  il  roi  t,  un  «  centre  di^ 
son  venir  des  images  optiques  des  lieux  n,  L'explieatinn  dir  (ail  paraît 
pnurLant  simple»  D'abord  l'orientât itui  dans  respae*^  n'est  f>as  un  sens 
dont  on  doi\  e  ehi* relier  la  localisation  dans  réeoree  eérél)rale,  pour  Texeel- 
lente  raison  tpie,  ni  ehes^  ritoninie  ni  rhe/  les  autres  animaux,  il  n'(*xiste 
do  i<  sens  de  rorîentah nn  »>.  Knsuile  les  nl>servatioii$  el iniques  |>i'ouvenl 
manift^stemrnl  i[ue,  si  ]a  niêuiuire  des  liiMix  s%»(Ta(*e  et  disparaît  souvent 
après  la  dcrnièn*  attaque,  déterminant  une  s<M*onde  hérnianopsie  bilatérale 
homonyme,  e'esl-à-dire  déscurmais  la  eéeité,  la  raus**  de  ce  phénomène 
n'est  point  dans  la  destruction  d'un  prétendu  cenire  (roricnlation  qui 
serait  localisé  dans  I**  lobe  occipital  droit  ou  gauelu':  les  faits  montrent 
simpIeitH^nl  *pie  1<*  lol)e  occipital  d'un  hémisphère  sullil  a  la  conservation 
de  cetli*  ronctiondi'  relation,  tanilis  qu'une  deslructiun  bilaléral**  dr's  dmix 
sphères  visuelh^s  l'abolit  \Hniv  toujours. 

Les  iîuaf^es  spatiales,  c'est-à-dire  natui'ellement  les  souvenirs,  les 
relations  lopographi<|ue8  des  choses  enti'c  ciliés  *pii  si^rveni  a  nous  orit*nk*r 
dans  l"t*spare,  ne  saui'aient  être  des  représentations  des  choses  considérées 
se[>aréinent  :  ces  iinagi's  sont  des  n  séries  optî(|ues  Av  souvenirs  »  (Sachs\ 
sort**s  de  coniplexus  dont  les  élénietds  su  l'ajout  es  sont  les  souvenirs 
d %ihje(s pervits  stéccf^sivfmntf  fhois  l'iuffre  ut)  ils  existent.  Dans  F é lai  tF i n - 
sullîsancc  lonclionnelle  dn  aux  conditions  nrganiqui^s  de  la  nulriiinn  où 
se  Iroiivail  le  reste  du  cluun(ï  visuel  ilu  malade  de  Im'uistkîî,  et  auquel 
nous  aviUis  4léjà  rallaché  son  achrnmalopsie,  si  la  vision  des  fornies  était 
cnctu'c  possible,  ainsi  cpie  la  iransuiissifui  de  ces  |ïerceptions  au  reste  de 
l'écrjrce,  le  réveil  d(^s  asso^Matious  en  séries  Av:^  re|irésentations  ne  Fêtait 
plus.  \'oilâ  |>iurrquoi  l'c  juitient  avaiJ  ru)n  seuleinent  [ïcrdu  ses  anciennes 
repn'\sentatious  d'es|>ace,  sa  méjnoire  des  lo*alih*s,  mais  était  *b'*sormais 
inca|>able  d'en  ac*[u<*rir  de  nouv(dles.  \n  <>bje|  [n^it  être  vu,  en  eflet, 
sans  être  reconnu.  Je  crois,  avec  la  [diqjail  des  [diysiolof^istes  de  notre 
fcrups,  que  le  lôlr  dti  lobe  oet  ipital,  quoif|ne  absolument  indispensable, 
n'a  guèi'c  plus  d'iiu]>ortance  (pFun  aulre  dans  le  pln'^nnniène  <le  la  recon- 
naissance, l'ne  asso(*ia(ion  simple,  primUire,  su  (lit  [>our  faire  apparaître 
Fîniage  de  Tobjc^t  dans  Fécorce  du  loi>e  ocei|>ital  :  Fobjet  est  vu.  Mais,  (jour 
qn^îl  Soit  riNonnu,  *le  hui^^ues  voies  crassotMalion,  si  elles  existent,  ou 
des  centres  (Fassociation,  r<diant  ce  centrée  Tïer'veux  au  reste  de  F^'coiHe 
cérébrale,  et  en  particulier  au  lol)e  lempru^al,  sont  néct^ssaires;  cette 
association  srroiHifdre  est  la  cruuJition  essentielle  de  la  reconnaissance.  On 
jieut  ilire,  avec  Sachs,  qui  avait  siiilruit  insislé  sui*  Fim|ïortance  des  con- 
nexions extraortlinairenjeuL  selon  lui,  multi[)les,  du  lobe  lenqïoral,  tpie  la 
reronnaissaiirp  d'un  objet  (pjelcorupie,  tpi  il  soil  vu,  entendu,  orbué,  gnûtr* 
ou  senti,  est  rœuvre  de  Técorce  céréltrale  tout  enlièrct 


i5oo  LE  SYSTEME  SERX  ECX  CESTRAL 

Quoi(|ue  opposé  en  principe  à  Tidée  d'une  dualité  fonrlionnelle  des 
centres  nerveux  corticaux,  d'une  division  élémentaire  de  ces  centres  en 
moteurs  et  sensoriels  ou  sensitifs,  aussi  bien  qu*à  celle  d'une  sul)division 
de  ces  mêmes  centres  de  projection  en  territoires  de  perception  et  de 
représentation  (Munk,  Wilbrand;,  je  n'aurais,  on  le  conçoit,  aucune 
ol)jection,  s'il  existait  un  seul  fait  contraire.  Encore  que  les  catégories 
de  l'entendement  humain  ne  soient  et  ne  puissent  élrc  que  le  reflet,  plus 
ou  moins  déformé,  de  cette  lumière  du  monde  (pii  éclaire  tout  homme: 
quoique  notre  intelligence  ne  puisse  avoir  reçu  ses  formes  ([ue  de  l'action 
séculaire  des  choses,  façonnant,  avec  notre  cerveau,  les  concepts  fonda- 
mentaux de  cet  organe,  qu'un  neurologiste  éminent,  doublé  d'un  anato- 
misle  tout  à  fait  supérieur,  HiussAi  d,  compare  à  un  u  appareil  photogra- 
phi(|ue  »  ;  malgré  tout,  ou  plutôt  à  cause  de  ces  conditions  élémentaires 
de  toute  connaissance  humaine,  nul  n'a  le  droit  d'imposer  aux  choses  les 
conceptions  logiques  de  son  esprit.  La  structure  des  centres  nerveux, 
dans  un  arrangement  différent  de  la  nuitière  vivante  et  pensante,  aurait 
sans  doute  pu  être  autre.  Mais,  telle  qiu»  nous  commençons  à  la  connaître, 
cette  structure,  et  surtout  si  nous  avons  moins  en  vue  les  centres  anato- 
mi(pies  que  les  centres  fonctionnels  du  cerveau,  il  n'y  a  guère  d'apparence 
d'une  dualité  physiologique,  et  partant  analomi(|ue,  dans  les  différents 
territoires  de  projection  de  l'écorcc  cérébrale. 

(^)uoi([u'il  n'existe  pas  de  fibres  et  de  cellules  nerveuses  motrices  au 
sens  naïf  oii  d'abord  on  Tavait  entendu,  il  est  certain  cpie,  dans  la  sub- 
stance grise  du  cerveau  comme  dans  celle  de  la  moelle,  des  groupes 
considérables  de  neurones,  morphologiquement  distincts,  sont  les 
cellules  d'origine  de  fibres  nerveust^s  qui  st»  terminent,  soi!  directement, 
soit  indirectenuMit,  en  s'arborisant,  dans  les  organes  proprement  moteins 
de  l'organisme,  dans  les  nniscles.  Mais  ces  neurones,  qui  apparaissent 
aussi  bien,  (|uoi(|U(;  [)lus  rares,  solitaires,  dans  le  lobe  occipital,  <|ue  dans 
les  régions  rolandi(|ues,  font  toujours  partie  intégrante  des  différents 
centres  de  sensibilité  générale  ou  s|)éciale  constituant  l'écorce  tout 
entière  :  ils  ne  forment  point  d'îlots  moteurs  séparés  et  reliés  seulement 
par  des  ponts  aux  arborisations  terminales  ou  collatérales  des  cylindraxcs 
des  cellules  nerveuses  sensorielles,  ou  sensitives,  de  leur  centre  respectif 
de  sensibilité,  du  moins  dans  l'écorce  cérébrale,  sinon  dans  la  moelle 
épinière  et  la  moelle  allongée.  Peut-être  aussi,  il  est  vrai,  les  neurones 
d'association  de  doLOi  et  de  (Iajal  jouent-ils  le  rôle  qiie  leur  attribue 
von  MoNAKOw  dans  les  processus  de  transmission  des  courants  afférents 
aux  ntHirones  dont  les  cylindiaxes  constituent  les  faisceaux  de  projection 
efférents  du  névraxi*.  Toutefois,  (Mitre  les  arborisations  terminales  des 
fibres  sensitiv(»s  et  les  expansions  protoplasmi(|ues  des  cellules  d'origine 


dci>  fibrt^s  du  faisceau  pyrainiilal,  larontignilé  paraît  t>lrc  imnuHliale,  sans 
inlerjjOisilioli  triin  troîsîrriie  *'déiiit'iit  iu'I'vimjx.  1)**  JiiAnit' chitis  la  siibslànce 
grise  <l*'  la  rnôidhi,  oii  les  rollatéralrs  srnsilivo-inotrires  îles  libres  thi 
riM'Lloii  postérii^di"  sr  tui'iiiinciU  a  pr<>xîinitr  des  di'inlriU's  *lrs  cellides 
rtiôtrirês  raiHinilaires,  vi  dans  les  éinirienees  aiilùrieiires  des  lubereiil**» 
qiiadri jinneaiix,  (*ii  les  (ibies  oplii[yes  et  les  iibr'fs  aroiisli(|ires  s'arbo- 
ris(*ril  au  voisinage  des  eellulcs  d^origine  de  raistM'anx  lels  <[iu^  le  Éaiseeaii 
réflexe  de  Helik 


Audition.  —  Les  modiiii^alinris  de  la  pression  ilv  Tair  alinos|>héri<|iie 
aiï  enurs  des  Ages  géologiques  ont  iMMiaineinenl  inlluê  sur  l'évolution 
pliyl*ïgénir|Me  de  rnrgaiie  de  Touïe.  Si»  a  l'origine,  l\iudi(ian  n'a  étt\ 
eonnne  la  vision,  ([u'unc  sorte  île  tact,  dont  le*s  vilirations  du  milieu  aérien 
nu  aquatique  ronstitnai*Mit  le  stimulus  adé(|nat,  il  est  évident  que  ees 
vil>rations  élaîi*nt  d'autant  [dos  fortes  ([ue  le  milieu  aérien  était  pliisdrnse. 
Aver  la  diminution  de  la  pression  atmosphérique,  i*t  par  ennséqiu/nt  i\e 
eelte  densité,  les  sons  et  les  brnils  devenant  mois  pereeplibles,  lt*s  organes 
des  pt^rceplions  de  eet  oi'dre  ont  du  se  dillei-eneier  d'une  manière  rorn*s- 
pondaiite  et  réaliser  les  eojulitions  de  nouvelles  adaptations  en  fixant  les 
variations  utiles  de  Torgane  eonsidéré.  Or  il  est  admis  par  la  plupart  des 
géologues  (pTaux  |H*emiers  âges  <le  (*ette  planète  la  tension  de  Tacvide 
earl)onique  el  celle  de  Foxygène  étaient  l>eaneou|>  [dus  fortes  (pfelles  ne 
le  sont  anjourdluii;  la  jjiasse  de  ratnuïspliére  était  d<me  [dus  épaisse  et 
plus  liante. 

1*  Si,  piMir  les  animaux  aériens  eomme  poui'  les  animaux  acpiatiques, 
nous  eonsidérons  non  plus  Tépoque  artnelb%  mais  les  i^ges  géologi(|ues, 
a  éei'it  I^AiJL  liKiîT,  tout  nous  dtuine  à  pi^nsf  r  ([ue  la  pression  haromrtriqoe 
a  tin  juuer  lin  rôle  iin|)rjj'tant  dans  Tapiiarition  et  dans  la  nujdilieation  de 
la  vit*  à  la  surfaee  du  globe.  Aux  premiers  itges  tie  notre  planète,  en  eÛet, 
la  tensifin  de  Foxygène  devait  être  beaucoup  |>liis  Tnrte  qu'aujourd'hui  pour 
deux  raisruis  :  Fatmosplière  était  [dus  liauti*,  et  sa  riebesse  oxygénée  pbis 
forte,  les  rurbes  n'étant  point  encore  refroidies  et  oxy<lécs  sur  une  aussi 
grande  êpaisseui'.  Les  époqnt^s  qui  nous  suivront  verront  sans  doute  Fair 
rentrer  de  plus  vu  pbis  dans  les  profondeurs  du  scd  et  l'oxygène  y  tliminuer 
en  proportion  croissante.  Ainsi,  il  est  [ïerniis  iFimaginer  qu'il  y  a  eu  un 
temps  où  les  éli-es  actuels  n'auraient  pu  vivre  sur  le  sol,  à  cause  de  la  trop 
grande  tension  de  Foxygène,  (*t  (pFun  temps  viendra  où  ils  ne  ptnu  ront  plus 
vivre  à  eaiise  <le  sa  trof»  faillie  tension.,,  I^es  trois  ennemis  de  la  vie,  telle 
que  nous  la  connaissons  aujonrdliui,  étant,  aux  premiers  âges  géologiques, 
bi  chaleur,  la  lensiim  de  Foxvgène  el  celle  de  Faeide  carbonîqiu*,  les  êtres 
qui  résistent  le   plus  à  cette   trifde  vi  iuiiestt^  induemM*  appailiennent  au 


/./-:  sY^iTiUn:  \t:îi\ a  \  cHsifiAL 


gi'OiijH*  tK*s  vihiioineris*  Ce  sont  vu\,  t'*gnleiiMMit,  r|ui  (lt'iiH*nmi(  l«'  |ilus 
longtetn|)s  arlifs  dans  l'air  rar«*lir.  X'raisrniljlablemeïil  ilunr  c'e»t  par 
eux  f|ue  la  vie  a  apparu»  c^'esl  pur  eux  iprivlle  (inira  à  la  surCàee  de  notre 
planète  1 1  .   »> 

Chez  les  l'oissoiis,  le  limaeon  nifHil)raiieux%  expansion  du  saeriilc,  est 
rudinienlaire.  Sauf  ehez  len  Anoures,  Forirane  tle  Touïe  se  réduit,  chez  les 
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Aiiiphrhieiis,    an    lal>yrintlie  el    aux    Irnis   (Mnaux    fienii-i'imiUures 


ih 


Les 


Anoures  possèdent  en  outre  utiiMnemhi'ane  du  lyin]*an,  libre  ou  rcrouverle 
de  |>eau,  et  une  caisse  du  tympan  cootniuniquanl  aver  rari-ière-luMN-hf 
[*ar  une  tarife  trompe  trEnsT^cnK.  Chez  les  Reptiles  U*  liniaeon  n*esl  pus 
encore  enroule  en  spirale.  Les  Serpenïs  cl  les  Sauriens  apodes  inan(|UciU 
même  th^s  appareils  péri[ïhèriques  tlu  sens  de  Touïe  des  Anoures.  La  prc- 
niièrc!  trace  tic  roreillt»  externt*  se  voit  cc[MMu!ant  (die/  les  llydrosnuricfis  : 
le  crocodile  possède  un  repli  cutané  au-ilessus  de  la  niend^rane  tlu  tympan, 
f[ni  est  un  rudiment  tic  pavillon  auriculaire.  Chez  les  Oiseaux,  cpiî  ï^e  sont 
*h»vidop[îés  tics  Sauriens  l"ossilt*s,  le  limaron  est  hicii  dévelop|)c  :  la  por- 
tion nicrrdïraiUMisc  décrit  d<'*ja  un  demi-tour  de  spire  et  présente  ii  son 
extrémité  un  renncment  amjMtllaire  [/(tf/rna).  Le  coniluit  amlitif  externe  est 
entouré  (Func  couronne  tic  longues  plumes;  il  est,  chez,  li^s  Hiboux,  snr- 
m*ujlé  cTiui  j'{*pli  i'utané,  également  ctjuvci'l  tle  [dûmes,  antre  rudinicnl 
du  pavillon  de  l'oreille  extei-nc.  Mais  la  conclue,  rappcndice  collectciir 
tics  sons,  îrapparaîl  cpic  vhvz  les  Manunifèrcs,  Point  de  pavillon  cncon* 
cepentlant  ni  vhri  I(*s  Monotrèmes  et  les  Marsnjiiaux,  ni  chez  les  Cetai'cs. 
Ce  repli  cutané  de  Toi^'ille  externe,  soutenu  |)ar  des  pièces  cai'tilagiiicusies, 
et  droit  les  mouvements  dt''[>en<lent  de  muscles  spéciaux  t^st  tle  forme  très 
variable  cliez  les  Mammifères.  Ceit**  lui^mation  auatomicpie  correspond 
cvitlcmment  aux  pn>grès  tic  hi  structiu-c  et  des  fonctions  de  plus  en  pliif* 
complexes  et  délicates  de  t'orcille  interne,  tlf>nt  le  limaçon  tlécrit  de  deiiv 
à  trois  tours  de  S[)irt*.  C'est  ainsi  encore  cjue  les  <Umix  tubercules  tpiadri- 
jumeaux  |)ostérienis  ne  se  dîslingut*nt  nettement  des  deux  tubercules 
antérieurs  (pie  (diez  b^s  animaux  dont  la  cotddét*  atteint,  comme  dan^ 
rbomme,  ce  développement. 

Ijcs  libres  nerveuses  constituant  le  ntM'f  aci>uslique  |>roprcmenl  dit 
[fwrrtts  on  ranttfs  coehlparis)  sont  constituées  par  b;s  prolongements  cylin- 
draxiles  ou  ctMiiraux  tics  c^dlidcs  bijndaii'cs  du  f/ûnt/fion  corli/r'ain*  Ut^ 
[ganf/liftn  ^/nral],  les  prolongements  [iériphéritpies  tle  ces  cellules  entrant 
en  rapport,   par  de  libres  arborisations  intraépitliéliales,  avec  un  grand 


I 


I 


(i)  PAitL  Rert,  (m  Pfrsjiifift  htirométritftte.  lh*€fterch(*s  de  phj^iotog'te  cjrpétimf*ntaie^VtT^- 
1878,  p    I  Ma, 


nombre  tie  cellules  (Mliocs  vil>i"àtiles^  «  tie  soi'le  qiir  ImU  itii  rnniplcxiis 
de  cellules  ciliées  se  tronvt*  siihortlciniié  L-ûiislanmiciil  à  une  srtilu  lilïre 
nerveuse»  (Leniiosseic)(i).  «  Les  cellules  de  ré|Hlhélniiu  aiulilif,  imunes 
trap[*eiulices  ciliés,  representeiil  i[uelmie  tliose  ruinriie  Ic^s  cnnes  eL  l<*s 
hatoriaets  de  la  réliiie,  c'esl-à-dire  un  chaiiioti  épilludial  iiilcnucdiaire  entre 
Fagent  exlérieur,  ondes  sonores^  et  les  fibrilles  nerveuses  réceptiîc*es  n 
m  (Cajal),  ramificalions  interêpithèliiiles  <lu  prolongenn'nl  [)êi'ijdieri(|ne  des 
cellules  l)i|>(>laires  du  ganglion  spiral. 

Toul  au  coiilaire  {les  eellules  oiraeiives,  les  indlult^s  eilîêes  tle  répi- 
l hélium  des  7}mctdat\  des  crislttr  et  des  papUltiP  m'tfstirar  de  T organe  de 
rouie  ne  sont  pas  des  cellnles  ijeivi^uses.  Autnin  rap|)<jrl  de  eoniijniilé, 
mais  de  contiguïté  seulement,  chez  les  verlél>rés,  entre  les  libres  nei^veuses 
cocldéaires  et  les  cellules  ciliées  de  Torgane  périf)héri{[iie  de  Touïe.  Rkt- 
zirs  a  insisté  sur  ce  fait,  tjiii  lui  paraît  avec  raison  plein  tli*  signilieatîon, 
car  il  ne  témoigne  pas  seulement  de  la  variété  des  nu'canisnies  réalisés 
par  la  nature  au  conrs  de  révolution:  il  établit  W  tai-actère  tle  dilleren- 
ciation  plus  élevé  tlo  Torgane  de  Touïe  au  regîrrd  de  celui  i\v  Fol  l'action. 
El  cette  iMimaripie  a  d^iutaiit  jdns  d'importunée  tpi'on  a  souvent  identilié 
les  cellules  ciliées  de  Torgane  de  l^inie  aux  eellnU'S  olfactives  de  Torgane 
de  TodoraL  Dans  Torgane  de  rodorat  re  sont  enrore  des  éi[iii  va  lents 
primitifs  des  neui'ones  sensitils  que  représentent  les  eellules  olfactives  ; 
elles  sont  en  ellet  ilireclenient  excitables.  De  leur  (ourt  prrdtuigement 
|)éii[diéri(|ue  (dies  recueil b^nt  b^s  siimtiH  exlernt^s  i|u\dles  |>rnpagent  ii 
riniérirnr  du  htiliNfs  ulfarffirijts  au  nonen  de  Icnr  Un  prolongement  central. 
Tenir  les  sensations  de  rouie,  <'iitre  le  numd(^  exlérieur  et  les  teruii- 
nais(uis  péri  plié  ri  (|  nés  tlu  nerf  eoehléaiï'e  sont  iïrlerpi>s<'*es  des  t^idhdes 
épilliéliales  spéciales,  les  cellules  ciliées,  (^esl  par  leur  intermédiaire 
qu'arrivent  les  rdjranleiuents  du  milieu  i*xterne  aux  terminaisons  nerveuses 
existant  dans  ré|ntliélium.  Les  cellules  bipolaires  de  Tacoustique  ctuirs- 
[jcmdent  d^aîlleni-s  aux  c«dlnlrs  bipolaires  olfactives  :  <<  tdles  repi*éseiilenl 
loiilefois,  écrit  IIktzius,  nn  dev4do[*pement  phvbïgéni(p»e  suj>érieur  {'i).  n 


(i)  Brilrage  zitr  Ifiatt^ingie  des  Nervettsyatems  unff  ttf*r  Sinttf^sorffftne.  \\io«b. ,  1S9'*-  Les 
rc'^iitïats  ntrtcnns  avrc  U\  tnéïhoih  *\o  f ioiGi  »iir  ces  ti'rmm.iisans  nrTvenst'w  conririiiriil  1rs  irclifrelies 
anU*nPurM  sur  le  siiij(.*t  de  lltT/.iLs.  van  (îehuchten  l't  (>ajal.  V.  Dte  Xrrk'eftt'n{lt*;tingfn  in  fft*n 
Mitritlat*  Uftd  Crisitte  ttcusltcûr, 

(a)  GuBTAi?  1\etkiu8.  Bwiogische  Untcrxitchungen.  N.  F.  i8<j2^  Ut,  :iS.  Dif  EHdt^ung.meLse 
des  tiehùtfterven.  Taf.  xi-xii.  Ibid  , '[SfiS^  V,  35-38,  fyf^iien's  tth.  die  Eridtgunî^M%'mse  dfs 
Gekùrnetyen.  Cf.  vaw  (ieuucmtën*  Contribution  à  t  étude  des  gatt plions  vétélfny'SftirtrutJt  La 
Cellule.  Mil,  t8irJ.  J  NjEMACK.  Maeftlae  u.  Crislue  arttstifyie  mit  Khhlkjm's  Mrfhrffrithltttt-- 
méthode  Nniersttchl.  Anni,  llefle  (VtErtKEL  u.  ïio«.i(ET)^  1893. 
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fiinisitives  Si'  tnïiiViMiL  SI  inmirtliah'iiïeul  a  pruviniilt'  tii*  I  orj^aiit*  cfulml, 
(lir  jj^ano^lion  rrr<'*l)roïtle,  fjirV)!»  ]>oiii'rait  rr'tvinMjirrlli^s  lui  a|ï|)arheiiiH'îil  : 
«  Il  existe  ainsi,  (lil-il,  vluvi  un  ver  polyeliele,  nue  4liH|MisititHi  ànahMni(|ue 
(|ni  se  ra|rprorlie  de  ee]|esqni  s(^  Ironverit  réalisées  riiez  les  vertélïrés  clans 
l*^s  ^ant^^iions  eérébi'o-spiiianx  et  avant  lonl  flans  le  (/(Utgfinn  fiftt%firi,  » 
C'esl  la  rjî  *|iiel*|iie  sorte,  seiTihlet-il,  nn  ariiieaii  inlerinéiliaire  :  l'Iie/  les 
ftf'r/'i^,  r'oniine  iliez  les  vei'léhi'és,  les  eellules  ne  r\  ruses  des  Hùns  se 
Iruiivi'ut  avoir  ênu^rê,  a  rintér'ieuj-,  à  prfïxiniité  <le  Toi-^^'-ane  eefilràK  laiulis 
*|ue  ehez  les  vers  inférieurs  el  l<^s  inverléln'és  en  f^^éiiéï'al,  ees  t*ellules 
su  ni  <*nf  <M'e  situées  a  la  péri  plié  lie,  suit  dans  Tépidi^rnH*,  suil  iniiné- 
tlialenirnl  au-desstuis  (  i  . 

Les  ectliih^s  de  raeï>usti(|ur  sont  lonlefois  deineu!H>es  à  un  stade  infé- 
rii'ur  de  dévelop[)enicnt  ;  elles  n'ont  pas  atteint  au  stade  de  rnni|Hdanlé, 
au  moins  ap|)areutey  des  eellules  des  tçanglions  eérébro-spinaux  des  ver- 
tél)rés  snpérirurs.  Chez  rhoiniut*  uiénu»  «  elles  sont  restéi-s  au  stade  [un- 
rnonlial,  emliryonnaire,  de  la  Inptdarilé  où  demeurent  poui'  la  plu[»arl  h'S 
eellules  i\e  cvs  (ganglions  ehez  les  poissons  même  à  l'état  atlulte  <*.  I)ans 
le  légumeiil  externe  des  vertébrés  —  cyelostoines,  léléostéetis,  amplii- 
hiriis,  reptiles,  mammifères  —  pénétrent  en  grand  ncuului*  des  fihrilles 
morveuses  dont  la  gairu'  de  myéline  a  abandonné  le  eylindraxe  :  ees  fibrilles 
se  i-aniifient  de  la  peau  dans  réjuderme  entre  les  eellules  éjûthéliales  où 
elles  se  terminent  |>arde  libres  at^borisations.  Dans  rêpitlïélium  slratifir 
«les  inucpieiise»  —  palais,  langue,  éjnglotte,  eordes  voeales»  œsophage^  et(\. 
—  ees  fibrilles  se  enniporlent  i^oniiue  dajis  t'épiderme.  ('e  mode  tle  ter- 
minaison des  fibres  sensitives  ilans  la  |jeaLi  ri  dans  les  niucpieuses  existe 
ebez  tous  les  vertébrés  de|)uis  les  eyelostomes  y  . 

L'origine  de  la  voie  centrale  de  raudilion  est  dune  située  en  dehors 
dn  systémt'  nt'rveux  eenlral,  eomine  eelle  de  la  voie  ri^ntralt*  de  la  srn- 
sibîlité  générale.   Elle  se  tej mine  naturellemt*nl   aussi   dans  réeorce  du 


(i)  G.  RETaiius.  Biol,  Vfiiers.,  iSip,  Vit,  G.  Xitr  Kt^ntjtniss  des  {irhirn ganglions  m.  defSf** 
sihten  Nf'r^'f*n sy^it^ms  der  PotY<'futit*tt,  Taf.  n-iii, 

('i)  G.  llRTSKriN.  ll)kt..  i8tp,  IV,  37-.VV  Vet/er  dir  srnsiùif^rt  Xent^nendigtingi^n  in  dtn  E^\' 
thf'tten  ftei  den  IVuhelfhwren,  —  LJeh^f  dit*  nt^nrn  Prinzifftr'rt  tn  dt*r  Lvhiv  sort  drr  Einnchl- 
uti*fi  drs  sritsililen  ^l'enfnsysfefits,  jj,  '|f)-5ti. 


'  LES  CELULES  CILIfiES  ET  LES  CELLULES  Or  GAXGLJOy  COCULÉAIRE         i5o5 

téiencéphale.  Voici,  d'après  Hans  Held(i),  les  (lidercntes  routes  fort 
complexes,  avec  leurs  relais,  (jue  suivent  les  impressions  du  sou  entre  ces 
deux  stations  (fig.  a/i-'iC). 

I.  Système  direct  de  premier  ordre.  Fibres  radiculaires  de  Pacoutisque. 

—  (le  qu'est  la  substance  grise  des  cornes  de  la  moelle  épinière  pour  les  racines  postérieures. 
cVst-à-dire  [K)ur  le  prolongement  central  des  cellules  des  ganglions   spinaux,  le  noyau 


Fia.   s'i.   —  Srliomn  des  voies  centrales  de  raudition  (Ukld). 

SvikTÈvK  DIRECT  UE  I*'  ORUBF..  —  Fîbrcs  ladiculaîrcs  do  l'acoustique.  Xr»  ncrv.  cochlcaris.  tk\  noyau  antérieur. 
Ta*  tuberculum  acunticuin.  os,  olive  su[>crleurc.  ctr,  corpus  lra[)étoidefi.  B,  rapiié.  Tk\  noyau  du  corps 
trapézoido.  /«,  ruiian  de  Rkil  latéral.  lsk\  noyau  du  ruban  dr  Reil  latéral,  nr,  tubercule  quadrijumeau  infé- 
rieur ou  postérieur,  or,  tubercule  quadrijumeau  supérieur  ou  an'.érieur.  Bit  écorce  cérébrale. 

antérieur  OU  ventral  de  Vacou.stique  et  le  tuhercuhim  acu.sticum  le  .sont  |X)ur  le  nervus 
ou  ranxus  cochlearis  :  cVst  dans  ces  ganglions  cpie  s'arlx)risent  les  racines  nerveuses  du 
nerf  cochléaire  ;  voilà  le  premier  territoire  de  terminaison  de  ce  nerf  dans  sa  >oie  centrale 
intramédullaire.  Les  deux  masses  grises  occu|)ent,  dans  la  moelle  allongée,  chez  tous  les 
>erlé!)rés,  les  |)arties  latérales  du  tronc  céplialique.  Le  noyau  |)ostérieur  ou  dorsal  de 
Tacou-stique  est  également  la  première  station  terminale  du  nerf  vestihulaire.  Dans  le 
territoire  de  terminaison  primaire  du  nerf  cochléaire  pénètrent  aussi  (piehpies  collatérales 


(i)  Hans  Hei.d.  Die  centrale  (iehôrteituttg.   Arch.    f.   .\nal.   iind    I^liysiologio  (AV.    Hir  u.  Du 
Bois-Reymo.nd).  Anat.  Ahlh.,  1898,  30i-a'{8. 


J.  SuuRT.  —  Le  Système  nerveux  central. 
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ijri'  ([u  riudic  ce  im'i T  t^ii  |Kissiiiil  ilrvaiil  le  lïovau  iiiMoiU'ui"  ;  il  m  ri'suilr 


f|ur,  iliiHs  sou  hv*i(H  nheriour,  Ir  nerf  acousU(|uc  poui  IraiistiirlliT,  en  môriic  Ictrip»*  i[ue  les 
piïi*ls  d<*  son  ncti\ité  [>ropre,  qunlrjiii's  Lncitiiliorts  provi'iiant  île  la  spî»èr«'  vt-sti balai rt\  Mii» 
loules  1rs  /ibrex  radivulaire,'^  du  nerf  Hconi^fitfifc  m*  s'rpiiiscnl  \ias  dnns  rrs  premiers 
relais.  Des  libres  radiciïlaires  du  nerf  eodileaîrc  î^'àrboiiseril  aussi  ih%t\s  les  o(it*cx  êUpé- 
rieare^s  v\  ]Knil-èlre  tïarvs  d*an1ies  unisses  ^nises  encore. 

II.  Système  indirect  ou  de  deuxième  ordre  de  Pacoustique,  allant  jus- 
qu'aux tubercules  quadrijumeaux  postérieurs.  Voie  centrale.  {\ôt/.nt  Anié- 
neur  de  /\ivitttstîfftn\  l'uhvrvuhim  nvisshi'um.  <>/Veev  supvr'tcnves.  Suy^iti  ttti  lorp* 
(rapêzoïde.  \tti/itn  l^ilèml  tlu   ruhnn  de  lUrii.).  —  Le  corpus  tnipezoïdeum,  doiil  If^ 


a.K 


lib 


et,      Jt! 


TK. 


Fiû.   3.1.  —  ScdémA  cJcs  rnÀati  ci?nlrflJe"«  ili"  rouflltîaii  (lliifi), 

Stst^mi  l'^tiiRi'CT  tw  tir  II'  fjiiiimi,  —  ÀV,  nerxiiR  rorlilearl»  tk,  nnvau  antèrit^tir.  ftt^  lubcrculnin  aciulte»»- 
9ta,  slri^'  flcu^iicrt-.  rE  curp*  trapéxoidu.  tk*  iiovau  du  corp*  Iraja-zouJe,  aO*  oliv(*  «up^rîctire.  /i»  rulitn  ot 
lUiL  Ulêral.  /^*A'.  noyau  du  ruban  du  llrit  biénd  f{,  rapliè  fUt,  |Milt»ncidf'  eér^'liill^ui  ♦ii(>«*ri*'iir.  Bai, ''«tr* 
L'mWmunL  du  piidnnrnU^  cm'bplkui  «up  <»  ï',  (idiercule  quadrijuniârtu  supêrir-Uf  f V.  Inhcrcnl*  ijuâdrijwnJ^^ 
lnni*rl*"nr.  Ri,  êciorri'  corébraîo    i-/>,  voir  crrrlirnlo. 


fibies  s'i^nlierroisenl  à  la  linse  de  la  moelle  allou^jfée.  esl  nue  ronnalion  ileriviV  du  n^^fl'ï 
nulérieuf.  roionie  les  siriae  /tctisfieiti'  nw  medntlares  le  soul  snrloul  du  tuhen  itlum  nni^' 
tîvum  :  ces  <leu\  foruialiuus  nîùsseiil  des  eellnles  îles  yaiii^lious  on  se  lerruinrnl  les  lilif^"* 
railirulaires  direeies  du  nerf  rocldéaire.  La  pluparl  des  libres  du  curps  Irapé^oide  oui  Nr* 
erlbdes  il'oiiiiine  dans  le  novnu  iinlérieur  de  l'iirousliipie.  Les  slriite  nul  une  ori^nuer/«tf/m'. 
eiu"  luie  partie  de  leurs  e>liudca\es.  In  pins  petile,  déri\e  [uis>i  du  noyau  aulérieurde  Tuo^"* 
î»lit|ue.  Le  îuhercuium  ;tett<iltviini,  d'on  sort  la  pUiii  grande  parlie  ties  stries,  est  li«.*auri>«i|' 
moins  développ/'  clic/,  riionuuetpie  clu"/  les  animaux  i  de  là  rînconslnjiee  di*  ce  sj&lèinf**^' 


\f>fE<i  i:E\Ttf  i  LES'  fn-:  L\it:of  srnu E 


lij^j* 


libres  clicz  rijoniine  (Fi,iu:iisn;)  (i).  Pour  )a  plnparl  de.'iijivleurs,  les  .^/rrW  n^pn-siMiloiil  uiio 
«  \nie  d'îissiiriation  rnlrp  Irs  rentres  aeoiLsl îrinos  priinairos  et  Ir  cenemi  j>  (w  Mfi>vko\v, 
Kuit^:L,  OMKH<»\vrTHi;(i),  UfUi  \\\  con1iT(lîl  yn^:  mnis  les  slricn  nr  son!  ps  in  st*nie  voie 
centrale  di^s  nerfs  artnislif|yrs.  hv  f'or|is  trti[H'ZDKl(MMï  est  une  niitro,  ToiilfTois  la  cl<»ublp 
origini*  des  Jitrtae  acttadcae  exii^e  qiiVïïî  iîislîii^iie  erjlrc  U*s  unes  et  les  aiilroî»  fibres  <|ui  les 
consliliieiit,  «lilTnenct^  qui  s'aecnse  ileja  p(»r  rL*[impie  liîiTérciile  de  leur  iiivélinisiilion. 
Mii\AM»\v  et  BMii>HKv  ont  ilislin^in'cesfïein  svsïèrnes,  ï)e^  libres  wi>rlenl  du  no\auacoiisti(|iH' 
aiilerieiir  H  du  {tiht'nuhint  acustieum  \  d'autres  *i*\  trrnuneiil  :  elles  voiil  des  }(friav  ricti^f- 
tiitie  diuis  le  tahervultint  el  (h}  corpu/t  trtipezfndftini  thius  le  novau  acouslif|ue  anièrieiir. 
Les  preiiïières,  relies  i|nî  |>ro\ieFine[il  des  stries  aenustîc|ues,  péiuMrenl  dans  la  couebc 
luo^eufie  du  taherrttfum  el  \  fnrnienl  iiiilonrde  ^^rosses  eelbdes  |>\riiriiididrs,  dont  les  pro- 
Iciiii^enierils  evliiidraïlles  conslituenl  les  striae  h  dirceliùu  eeulrale,  libres  par  exccllenre  du 
(tihercuiumfVe^  sorlcs  deeorl>eilh\s  librillaires  que  Hamon  v  (IvjalcI  kÔLUkEHonl  demie»» 
dans  IVroree  dîi  eer>eïet.  autour  du  ror[)s  des  cellules  de  PiftitixjR.  Les  seeontfes,  les 
libres  venaiil  ifu  corpf^  lra|R'zoïile,  s'arboriseiil  dâïis  tout  le  riovini  aconslifpie  antérieur» 

Les  prolongeinenls  cenlrauit  ultérieurs  des  .tfrtae  iicustirae  et  dn  corpths  Ira^iezottleum 
apparlienneni  ini  dontaine  du  [lonl  de  \  viioj.K.  I^es  libres  du  eorps  Irapé^oïde  envoieivl  de 
nonilirenses  rollatérali^s  l\  l'iJn  e  supérieure,  au  notp-iu  tlu  ef>rps  trnpêzûhle  cl  a  Vt^Uve 
ticcessoire  interne,  hv  corps  Irapézolile  f^st  pourHFiai,  eoTUrnepoiu"  Fr^cnsu;  el  Bkcjitrukw, 
formé  de  libres  aeonslitpics  cenlrales  ;  il  corislilue  une  vote  cenfraîv  par  laipielle  1rs  im- 
pressions aemisti(]ues  pénèlrenl  dans  le  cerveau  el  sont  conduites,  aïi  delà  dn  pnil,  dans  le 
niéseneêjiliale  et  dans  le  télencéjïhale.  ("elle  idée  a  été  pour  la  première  fois  exprimée  par 
ria.cnsHi  el  par  URr.rni-FiFw  ;  UvtUNHkY  s'y  est  rallié,  puis  Ein\4;r:ii,  mais  à  un  poinl  de  \  ne 
intern»édiàir<'.  Les  strier  Hcoti'^fitfiies  re[irésentent  uru*  voie  secondaire  (yeeunti^ire  finhn) 
des  ïierfs  cocbléaires.  Les  libri's  du  corps  tra|x^/oïde,  aussi  bien  (pie  les  libres  des  slries 
aroufvlkpies,  sVntreeroîseoL  siu-  la  lipne  médiane,  avec  les  libres  du  colé  opposé,  el,  réunies 
en  lu*  raiscean  eoju[iact,  f'orjnenl  la  conche  Intémle  du  rahan  de  Kru.  ou  ruhim  ile  \\.\:\l 
inférieur  flater&ie  Sch(eift%  untere  Sehleife).  I>ans  le  ruban  de  liru.  laléraL  con^liluant 
la  \oie  acousliijue  eenlrale,  Hoj)  a  dislingué  el  isolé  b's  Imit  élémeirls  suivaiHs  : 

euniF  m    \nvvr    \\TF:arKrn   i»k  i/ACfïLSTrrjri 

I.   (j\lindra\es  des  cillules  du  uovau  ;mlérieur  croisé.  ^  (lùrpua 

3.   Cvlindraxes  des  cidlnles  dn  no\au  aiitéiieur  rorres|>ondant.  \  Trapeznideum* 


evllTIF.    UV    COMeïlTMS    HE    ïAtïJVK    SLPf^aiFlRF 

(Ivlindraxes  de  l'olive  supérieure  croisée*  i 

r*  V 1  i  rul  ra  \  e  s  r  b  i  u  o  Mvn  du  vor  ]  is  l  r  a  pé'  zo  ïi  I  e  c  roi  se .  f  (  la  rp  u  s 

C  y  1  i  nd  ra  \  es  de  l'olive  s  u  p  />  i-  i  e  u  r  e  cor  rcspo  r  i  da  n  le .  i  Trape  zn  nie  n  m . 

Cvlinfbaxi^s  du  nmim  du  cin'[)s  lra]>é7oiile  correspondant.   ] 

e^aru:  urs  stricte  acnsticHe. 

('vliiidraxes  du  ttiherculant  ficnsiicuin  croisé. 
Cvlindraxes  du  fultercufum  ^tcnsticnin  corresp-tndanl. 


(f )  {}f.  sur  loi»  varii''lé»  indivîtlnfllofi  <lrs  strtac  m*'tliittnres,  voîre  sur  leur  ahst^nco  con>pt<*l**  dans 
cerUins  caf,  B£4:jite.hew.  Dt*'  Lfitnugstmfiuvtt  im  f*e/iim...  :i'*-'  Au  11.,  iH^t^,  33  ît. 


t&o8 


LE  sysTion:  v/;/M7;r\  t: f:\Tfi al 


Dans  la  couclir  du  ruban  dv  lU:ii.  du  poul*  la  voie  rniliiilo  ilc  l'acou^licme  ocfuiie  b 
piirlîi^  lalrnile,  la  voie  centrale  do  la  sciiï^iïjililr  laelîle  el  jL^éiiérale  Iîi  parlie  itilpriie  on  mA* 
diane.  On  donne  doue  le  noni  de  rtiLiti  de  Wval  tnètUiin  k  la  voie  centiide  des  nerfs  «^en^blet 
de  lu  moelle  é[jînière  et  de»  ceux  du  nlossopliarvn^ien,  du  va^ue*  du  vesfilinlrtlre  et  du  iri- 
juineiiu,  el  celui  à\i  ruhan  de  Hku.  lutêral  h  la  \oie  centrale  de  l'audilion.  l'endanl  limt 
son  Irajet,  le  rnbun  de  Hi:il  laléral  eidre  en  t^onnexions  avec  de.v  masse»  grî^e*.  dont  h 
jvlus  impnriante  e*»!  le  roijhiî  filerai  du  rithun  de  Wvjl  {nucleus  tetnnijrci  hteraluf).  de 
dr\*'loji|ïeiiient  enibi  vonunire  1res  précoce  (His)  el  dont  lli.u*  a  si;;nale  les  ia[i|K:irh  a\er  fa 
sidi^lann*  ^rise  de  ruH\e  supérieure.  \h:hu  insiste  sur  rimintdùi;ie  tjull  îip'rvotl.  d'une 
parL  enlre  le  cttrpa  hwtpézotde  A  Vttfive  xapérieure^  de  raulrc,  enlre  le  ruhan  de  Hrii. 
l;ifêt,'tl  vi  ce  tt(n/,itî  !.'ikh\t/  tiu  rttlhui  de  Kkil:  la  rc»ssendjlauce  d<*  roiine  des  cellule»  de  vt" 


SX. 


Fio.   al».   —  Schéma  de»  volw  t'^iilinlM  dt^  l'audilion  (Hmp), 

Sti^ti  UK  j{iMni>cT  liK  tu*  onDhK.  —  l'K^  Rojtty  natmcur.  cf.  curi»  h'âfN[iiuidn.  /?,  rapW.  TK.  nnyiu  du  eory* 
IrApéxiude.  û'A  uli^e  itïi[>érEi*ur<?.  ta,  tnherLulutu  :u:u»tîcuiii.  Stfi^,  Klria-  acu»lîc.i\  ^K*  iio\<iu  du  luLiati  dv  lUn 
lattVal.  0  1'   lubcrcule  t|iia€lrijuii*t''n'ii  supt-Heur    ti  l\  ttdicrrulc  c|ij»diîjUiiu'nti  iiifcrli^ur,   /?/»   érorttr  cortf'bTilIr. 


novan  a^ec  celle  des  neurones  fie  l'olive  sujH'rîeure  forMIle  encore  relîe  hoinolosfie  ;  li* 
rnbaii  de  l\^u.  re<,'oit  un  itpjiciinl  de  libres  du  titupitt  hiténif.  Arrjsi,  sur  tout  son  parcoure, 
ee  faisceau  rubaiu'^  de  Hrii.  nMictuilre  et  rmirouue  de  ses  libn^s  de  jK'iih^s  masse*  de  »ub» 
stancc  urise. 

IlL  Systèma  indirect  de  troisième  ordre  de  ^acoustique.  Voies  réflexes 
(l'tiiKTi  iitcs  tfihtdrijumeâtfj).  —  «  (IW  h  son  eirlire  dans  la  région  des  (uliemilf« 
tpiadrijuiueauA  ijue  le  rnbau  de  Hkil  latéral  éprouve  les  niodîliealionii  et  Iransfoniialions 
les  plus  etuisidérables.  Là  existe  no  ]»renu<'r  j^iaud  cenire  de  la  Miie  eeuhale  de  randîLtoii; 
l;i  se  Innnent  réalisées  des  conditions  analoniiqucs  de  la  plus  liante  i m |>orla née  p*rnicllftni 
m»  dét^MU'  dés  impressions  fie  Tonie  sur  une  voie  tjue  ses  connexions  intimes  a^ee  lesnovain 
moteuis  les  plus  divris  caractérisent  éaiin<*uHnenl  cumme  réfJed'c  ;  là  eidin  commentv  (scluij 


I 


Heli»)  rciiibram-ltcnit^nt  dtTinitif  d'un*^  vote  cortiraie  f//rer/<M|ui.  îi  Ïji  cJiHV'rrnrr  ihi  (m*- 
îiiior  rrn1i(%  amtliul  si  riVort(\i;ristMlu  trl('iir(''[>liîilc'  1rs  [>eiTr[)lHiii?*  arniiHlif|tirs  i>  (H.  IIi:lii). 
Ll*  ruljaii  ck*  Hi:il  latiVal  soiilif»nl  en  etTel  d'oiroils  rapjiorts  iinfitoniiqucs  im^c  les  Inlj^r- 
ciilcs  fjnaclrijiiirit'atix.  (IVst  dar*s  los  liilM^rniles  rjuadrijnmraiu  inférieurs  o\\  po'ffvrieiini 
<Hii*  M*  tiM'iniiir,  jMinr  In  plus  ;^rancln  pari.  \v  niliari  cir  Uiii.  latéral;  lo  rr^h*  tic  cp  laisn^aii 
rayonne  «rni  lias  dons  1rs  (ubiTcnli^s  ([iia*lrijnm<"4iux  .sttpthu'iirs  on  ftnfénetinf,  v\wy 
riioiiifur  mniitic  ilir/  il'anln's  nianiiinfi'iTs.  La  nn^'lbodi*  au  rlimmitle  <rargiMTl  a  [MMttns  âv 
rnniiailrr  h*  luotlv  île  tmiiinatMin  drs  WUrvs  de  cv  i'tûsvvnu  an  mrltrti  dfs  rrlhdi^s  ronslilii- 
livt'^  dr.s  tiilM'rrul*\s  i|iia(ii  ijniiu'atî\  :  tout  li*  ^MiiL^lion  est  rntjplu  frulri*,  dos  «u'lK>risalinrïs 
kTmirialrs  di*  vvs  lihiTs  :  nnr  |Mirli<\  d'adïmirs  ns>v/.  faillir*  dç  ces  axones  dt'passr  la  li^ni* 
niikliane  dans  iv  Uni  i\v  l'âipirHinr  <leSvi,vn  s,  r(  sr  h-r mine  dans  le  tnl>eicidiMpiadrijnni<'an 
ixïsli^rii'ur  du  f(H*W^[i[ïos/  (i).  De  nièrni'  jjonr  les  (ihres  dn  rnhini  de  Uiil  latrnd  cpii 
ravonnenl  dans  l<*  Inhcrmle  (jnadrijinni'an  anlrrienr  H  donl  1rs  [Miissanlos  rainilkalioiis 
U'iniinal**s,  s'iMendant  jnsrjue  dans  la  siilislaniv  ^liso  nnî(rali\  dq)assenl  la  lijifnc  médiane 
el  arrivrnl  jiiMfnedans  ïe  Inhrn  nlciniadrijïnnean  an1<nirnr  tjoisé, 

l,es  celhdesdii  lid>ercnle  f|nail((jinnt'an  jKistérk'ur»  de  (orme  el  de  vohrnie  variés,  soni 
di*  ilen\  lypcs*  Les  plus  jx^tiles  rappelliMit  les  eell nies  du  ^"^  Ivpe  de  (ihum  :  lenr  cvlindra\e 
s'épnise  dans  le  ;;anL,dioo  en  nn  i^raiid  uourlirr  iïe  raTiiiliralions  lenninales  rpii  se  sid>divl- 
seni  entre  les  Ii  brilles  nerveuses  d\i  m  ban  de  H  Kir,,  fùrjnanl  a\ec  elles  nn  résean  e\f  renie- 
meni  dense.  Les  plus  i^rnsses,  à  puissants  dendriles,  rineltent  im  cylindraxe  rpii  donne 
bien  naissanee  a  des  ef>l latérales,  mais  dont  la  branebe  principale.  Taxone,  dépasse  le 
Lnberenle  ([uadrijirineau  pislérieur,  r.es  dernk'TéS  cellnles,  de  «  Ivpe  ascendanl  »,  Hï;ijï 
indique  ïrnrs  crnujexioiis.  ainsi  cpie  celles  des  cellnles  des  ïnbercules  quadrijumeanx  anté- 
rieurs au  milieu  desipu^iles  ravonncnt  les  liljres  dn  ruban  de  Hï:!i.  latéral.  Eidni,  il  est  nn 
groupe  de  libres  de  er  laiscean  qui*  sans  toiil racler  di"  rappi»rls  élroils  de  ce  pinire  avec  la 
r<?*çioii  des  tnberenli's  qnadrijuittcauv.  donnfMaictri  direclenienl  naissance  à  ce  que  ce  savard 
a  appelé  la  t^aiv  rorttralv  threcte  de  l'^^ct^ustN^uc  (i)  :  ces  fibres  traxerseraienl  \v  liduMcnle 
qiiadrijnnieau  />o.v/ér/*t?i/7"  (ren  roreées,  en  pari  ie,  de  c\  liiidraves  dord  le^  cil  bdrs  d'orij^i  ne  sont 
dans  ce  jBfansflion),  passcraieni  par  son  hrarhittm,  eL  par  la  retjio  sublhafHmkaf  arriveraient 
dans  !a  (\'ipMitfi  tnlenhi,  d'où  elles  monteraient  dîreclernent  à  récorce  dn  lobe  teirqjoral. 
\ous  navons  ^arde  flonhlier  les  rai?ions  de  lous  [voinis  péremptoires  qn'a  élevées  MuxAkovv 
contre  ces  déductions  ;in;itomH[ues,  (Juant  aut  ra|qviirts  dn  fierfcocbléairc  avec  les  tuber- 
cules qnadrijmneauv  [inslérienrs,  Fj.Rcnsri;  l't  Bi:cm>:hKn  les  ont  signalées  les  premiers  («H). 


ff)  lue  autre  coniicvioii  croiser  en  Irt*  1rs  deux  luÏMTciiIrs  quart  rijuni(?an\  poslérlmirs  i*st  signalée 
|»ar  Held.  p,  iW,  dans  iirio  Ndte  addilionncilte  à  son  mémoire. 

(a)  l'ri  srt'Oftd  svsliuitf*  j>08séd<*rail  pciit-élre  aussi,  selon  IIelj>,  1  importance  d'mir  voit'  torîtcah 
fJCQttstiffU^  :  sortii's  dp  ta  fiice  iiatcrrir  du  rnlMin  de  Ri:n.  talérnl,  des  fibn^s  iral/Mil  s  adjoindra  »ii 
pctloncid*^  cér<'l>pl!cui  siipTieur  vi  stiiv raient  avec  lui  lu  méjji*^  dîre*'tiôn  :  ces  fit>re?^  du  mïmii  de  Htn, 
seraient  ^1  dc^  coîliiU  raks,  soil  des  [ïrotongemenls  cjliiKlrfltileï*  de  relliik's  du  noyau  hitért^l  du 
niban  du  Hêjl  ;  d  autres  auraient  Iciur»  cuttutus  d  origine  dan>  te  lubrrcule  qujidrijumeiiu  postérieur. 
BecHTEKEw  admet  qu  une  partie  du  ruban  d«  Hbil  latéral  passe  ati  devant  de*  tulier^idcs  quiidri- 
jumeaui  t?l  »e  rcmï  sans  inlrrruptiou  au  jiédfMieutr  cérêtietti^ux  suiNéricur.  />!#-  f.eîtfitf^sfj.  îm  (iefiitti, 
•j»«  AufL.  i8c)r|.  3a8. 

(3)  r.iUL  Ft.ECH^iG.  Xtir  Lehrc  vmit  rentnift^tt  Veriauf  der  Sinnesnen*en.  Neurol  (.'l'utrattil  . 
t886.  Fle^iisig  a  montré  t'i'm:*ur  facilunient  explicable  de  BAcrTCHKv  quant  à  celle  découverte.  Dés 
airil  t88ri,  Uecutekevi'  avait  aussi  établi  l'ciîstence  de  rapporbi  du  nenms  mektearts  avc€  !c  noyau 
antérifur  de  lavfHt^tiqtit^  ainsi  que  la  |>ri>veriance  du  curjfn  trapvzmd**  de  ce  no^irau. 


tr:  srsTf^Mi:  \/?/m  tr  v  t:E\Tii  \l 


CVsl  lionc  diins  Ir  iiiùstniLV|jli;iltM|u'iî  lîi'ii  Iei  tli\isiaij  vu  deux  >iMi>  de  U  voie  cer» Irait! 
dt»  l'acoiisliiju*'  il«Mi»enn»e  jiiHqiralors  iiiiio  |H»iidaiil  IoîiI  sun  li«j<'l  astviKiiiid  diiii!»  li*  Iroiic 
tv|>Ji*^l'*|'i''  ■  l^ï  ^*>î**  L'ivrtindr  dînH'lc  de  l'aiMiisIrijuc  so  si'pare  des  libres  ijin  r«^sleul  dft!i%  b 
région  lies  iiilierciiles  c|iiadrijumeaax,  A  la  ncnnoil*-'  voie  Lorlicale  de  l'acousiliqup  ajifiar- 
lîendraîi  le  rAle  de  eniiduire  à  Térorce  cérébrale,  à  lu  cotiscîericcs  le*  irupre^Moiis  ^>fn>ro^  ;  a 
\  mu'wtnn;  \ûiv  eenlndetle  riieoMslH|iie  îseraîl  Miiioiil  deylirïé  fL'luj  de  réiiliser  les  rapjkurU 
léllexcs,  si  élemliis  et  si  iiiu!lî|des,  ijtii  reïè\enl  de  re  sens. 

De  cellules  nerveitses  vohi ruineuses,  ijui  se  distînjL,n»t'Mi  par  la  grosseur  de  Iriir  rUo 
[ilasinaet  par  Ti'^i'ndmMle  leurs  iletidrif  es,  rellule>NÎtuéesilaos  \vs  eotielirs  i^rises  tiM»^eiifH*%  el 
iid'érîein'esdn  iuhercuic  (ju^HiriJittttcait  intérieur  ^  soit  mie  \oie  nervi'use  descendu  nie.  "i)*^ 
lèiiH'ileiuics  nerveuses  rt'/îcJX's,  doni  les  libres  el  les  collalénilcs  se  diUribuciil  aux  noyaut 
des  lit'',  IV*"*'!  \  I*"  [mires  de  nerls*  ^^\oinl^  (b*s  nnrseles  des  \eu\.  Vl^iis  ee  n'est  |i>as  s<»nli*nietil 
le  neif  opli<(ne  ijni  ^è  lamiiie  d<in>  lesndhdes  de  ce  i^aii^lioiu  c'est  aussi  le  tierl'  aojti^lique. 
Les  recliercbf>  de  IU\mi\  i  (mjvi,  e!  dr  \  w  (  ij;ïic<:KTr\  onl  neirilré  cpre  les  libre»  de  ïopii- 
vtts\  [ïrolouiîeineiits  c>  luidra\iles  des  celhdes  ^an^lioiinairi'S  de  fa  r»'*line.  se  terniiiienl  ett 
s*arbtM*isani  dans  les  couclies  grises  su|M*iliei*'lles  des  hdierenles  ijnadrîjnineam  aiiliTieurî^  : 
ce»  arborisalions  enlourenï  les  cellules  constiluli\es  de  ces  nia^sej»  j^Tise!*.  doul  les  aïoiie»  cm 
s'>  éjmisenl.  tiu  se  rainilienl  dans  les  eonehes  profondes,  là  ini^jue  où  s'arlnniseiil,  dan»  ti"» 
ganglions,  les  libres  du  rnlian  dc^  Wial  biléraL  La  Miiecenlrale  du  svsIèmïMliriTt  dr  l*'^onln' 
de  raeonslit|ue  (libres  radiculaires  cln  irervu-s  coch(eiin.s)  ri  reMe  iln  s\sli'nu'  indircrt 
de  11''  ordre,  voies  a.'ieeiitiantvsr  enheiil  iei  en  conllit  a\ec  d'nnhes  parties  «In  cerxeaii  cvu- 
lenanl  des  een  1res  niolenrsel  d'mi  [laiic^nl  clc^s  voies  descenii*itites\  Il  s'agil  donc,  a  piirlir 
tle  ce  poinl,  dnin*  \ore  rélleve  connnoiic  des  nerfs  «le  la  \iie  el  de  Touïe  (i). 

(jcMle  g:ran(le  viuc  tvlk'xe  <*oiiniiuiie  o[rtico-atM>iïstiqiie,  tli\slïjitM»  t;iirlotit 
à  ti*aiJHîm^Urc'  les  iiMpreHsions  iles  deux  sens  de  la  vue  et  de  Touïe  aux 
aj>|)nreils  moteiiis  dos  veux,  des  oreilles  <'l  do  la  Irlr,  tli-scriid  tlniu^  des 
hduMX'Liles  ïniadrijuiiioau\  atilrrietirs.  Ce  syëlèiiie  i-epresetite  liien  un  uit 
réll«/\t^  Kri  uuli-e,  Ukld  a  diM^ril  des  voi{»s  s[}êciales  |><mr  le  nerf  aeotit*- 
liqMi\  ([iii  roïiduîseiil  à  la  M*' paire,  au  noyau  du  faeiîd,  â  la  fontmtio  rrti- 
tif/ari<.  l^iie  tlo  ees  vinos  j-éllex^vs  est  eelte  (jui,  de  Volivc  sttpvtitttvp,  apporte 
au  nej^rde  la  \'l"  parre  ;/i.  «Ar/wcr/iA]  des  exfilaliofis  aenusiitpies.  l)es  col- 
lal^M'ales,  issuos  dos  libres  dyi  rorps  trapezoid*\  se  dîstrilHieot  au  noyau  du 
faeial  du  eôto  otu  r<*spoiulaul  :  les  impressions  aeousliques  peuvent  ainsi 


(i)  Lus  râjiporlîi  tk"  ers  deux  loîcs  ccii truite  iMirtiiàseiit  tm  tv  [icjiul  si  ctniils  ipiEe^TEi?!  «  pu 
tL'nir  (iiSii.li)  ijiie  le  [itir-iiEiriii-niir  pbv!»îulrjj^'ît|iir  (11'  I  auf^niiriitiitioii  Ai*  1  uciiité  visHetl**  tctiîi  \\nÛ\tvttcv 
dit^s  iiujiiresMrHîs  lir*  \  ohh',  doit  avoir  [lour  sii'pn.  iinii  rrnorce  c'pr<''br^le»  mais  lu  pttirr  nttit'rieure  drs 
iuherritfr's  ifttftdttjufin'dttj,  nu  lf*s  lilire*  «h-  \  opttrtts  rvucnuirmk  non  sriilcïiit'iit  îles  cellules  doiil 
It'S  aKOiie»  siirlKjriM^<iit  diiii^  le»  tm)'au\  ilu  n.  uttilomoloriua,  iln  n.  frorfileat'is  i*l  du  n*  n^duven», 
maU  aiistiî  (sanh  doutr^  pur  riiitLTiTitVliuirc  dt'  crlktlc»  Irilerridutrcs  du  'j*'  tvpt*  di^  CIolgi)  let  ârbori^^ 
tioiis  IrrniiiHiîrft  du  Hf'i\'tt^  rof^/tiraris^  Otmine  il  r^t  a/aiouln''.  fii  outre,  ijiie  dirs  librv»  k  coiidurtkio 
cetilrifuge  piï^scnl  au>>i  dan*  le  ucrt  opli<pu?,  ICi'htein  L'î^liiun  qui-  le  phriiomtnic»  rn  qttcRiîiin  »  Imij  n*f 
uur"  arlîf»n  réllrse  tpi  ('xerteraifiul  l'l"^  librr»  sur  b  réliiir.  l^a  laradisîitiofi  du  iit'rf  «rKmfiii<iMC  aiirsil 
drlrroMiir,  du/  uu  fiuiuial.  des  uioimrot'uU  dus  >enx  et  un  rt'dlt'ic  tK'S  net  dc  l«  conjondi^c.  — 
l'etfvt  Moiitfii  fiftt/nvfi  (fi*r  (ii'sirh(s*rfihififhftitifi^t'n..  /t?jlsctir.  f.  Uiol,^  XWllt,   tSijCi,  ir8. 
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cliirrinirifM'  ilc^s  (■i>iilj'ar[!i>iis  irllt^xes  <lr  hi  Tare,  tirs  niouvriin^rils  d'ex- 
|>ri*ssion  mimique,  des  iiioii  veinent  s  variés  îles  oreilles  en  nipjjort  avee 
cel  iH'dre  de  sensations.  Ces  eollMtérales  s(^  r'aniifîent  erjeure  dans  la  for- 
ni*fiift  rpfir/t/firis^  vi  Ion  s'exiilique  |ïar  eetir  disposition  aïialouiiïjtn*  niie 
les  iniprrssicMis  aeniisli4|Ui*s  |Miisseril  nll'erter  Ii's  ^roiipivs  de  eelliilcs  ner- 
ViniHes(|ui  [ïresidi^nl  làsansiloute  en  |)arlic  aux  niuiivenienls  tli^  la  res* 
piralion.  à  l'innervai inn  vaso-ii»olriei%  <*lc. 

I^n  rrsnnn\  IJKi-n  a  fni>nlre  ([ne  la  voic^  cent i  aie  dt^  rarunsliï|ue  esl  pcinr 
la  [dus  grarnle  |Tarl  un  jM'olon<^tMnt'ul  r/v^#.sf*  tlu  nerf  tni  ranu'uu  4'oehléaire, 
et,  j>i»ui'  la  moindre,  ini  |)r(don|çeme^iil  tUrveL  C^e  nerf  [u-êsenle  doue,  selon 
lui,  des  rap[>orls  de  lous  [ïuiuls  semlilaljles  à  ceux  du  nerf  o[»lif]ue.  Il 
Tormuli^  ainsi  sa  pensée  tirmiêi-e  :  ^  \a\  voie  eenlrale  de  rat^ïusticpu*  se  ter- 
mine pour  une  grande  parlie  rlans  te  niéseaeé|diale  et  en  |>arheuiier  dans 
les  tubercules  ipia*!  ri  jumeaux  (|uanl  au  système  des  libres  radienlaires  el 
au  syslènu'  de  H'*  onire.  ha  erumn (Mirent  les  voies  «leseendanles.  L'ne 
parlie  plus  [)etile  i\v  la  voit^  eentraU*  va  justju  an  vrrrpau  comme  voie  l'ur- 
ticnle  aconstit/fte  directe  en  passant  par  le  tei'^riloii-e  du  mésencéphale.  » 


I 
I 

I 


i\.  Système  indirect  de  quatrième  ordre  de  Tacoustique,  Voie  corti- 
cale (Cor pi'  tjeftoiiiiii'x  ifik'rne-^,  f^  cor  ce  du  (vicucéphale).  —  Quant  au  trajet  ultérieur 
de  la  \rtlv  cciTlralt!  du  nerl  acnuslit[ii(\  njirrs  lioii  iijt{*rru|ilioii  dans  la  tubercule  ijuadrijii- 
ificau  jKJslérieïu  .  U's  derniers  résultats  de  la  luétliode  embrvnîojiTitjQe,  Je  la  rnélhode  des 
dugfén «^ration s  et  de  l'analoinie  roniparét;  établissent  que  les  tibrcs  de  ce  l'alsocau.  a[jrL's 
a\olr  Innersé  les  bras  postérieurs  des  tubemilos  «juadrijuuKMUX,  son!  de  nouveau  inter- 
roiiipues  daus  lt»s  corps  (je fujuiilé.^  tnfenu'*i,  ijutiiqull  soit  [uissible.  au  dir<Ml*t  lU:t:nTEiti:\\, 
qu'elle*  passent  en  partie  aussi  directement  pm  la  cipsule  interue  vl  s'élèvent,  juir  cette 
vt»ie.  au  lulje  teinpiral  <lu  télefiré[)liale  (l  ). 

Lii  destructii>n  du  lotie  teuijKHal  esl  suivie,  ebe/  le  la|)iu.  le  ctiien,  etr,,  de  l'atropLie 
de  la  ronronne  ravonnarde  de  ce  territoire,  du  corjïs  ^<*nouillé  interne  el  tbi  bras  [WKslérienr 
du  Inberitile  c[n;irti  jjnnieau  :  t*atro|ilîif*  sV'teud  a  la  courbe  fenétrée  «Je  la  eoucbe  oblique 
(MoMKovv).  Les  lésions  de  détîcit  de  la  [>remiere  cii't'oiivoîntlou  tern[>i^rale  Ç\\)  détermi- 
nent, chez  llioiuuie,  les  uièrues  elTets.  Lv  territoire  cortical  de  la  spbere  acou!*lit[ue st*usiti%o- 
moliîee  coni[*rend  <li»nc  surtout  la  [iremicre  circomolutioii  tein|iorate-  Sa  voie  cetifripèie 
esl  forniée  [lar  le  ncrtus  cftthivftnxvi  |iar  In  \oîe  ceiUrale  de  ce  nert  (corps  trajuvonlep  slrii'S 
acoustiques,  ruban  de  Ki;u.  ta  tend,  [jédoruule  eérébelleu\.  libres  du  lutMneule  quadrî- 
jumeau  postérieur  el  dn  cinqjs  genonitté  iolerne  allant  au  f^ifrtix  {emporalifi  I)  (:i),  La 
\oic  centrifuffc  de  la  S[>bere  auditive  passe  dans  ta  p>rtîoii  du  svstème  oecipito-prolubé- 


(ï)  K.  C*  Si'iTZKA.  T/tt*  ifttta-(tJi:kii  cours**  of  t/n*  ttufittory  Ttari.  Meft,  Jimm.,  lK^(^S.  Klnde 
du  trajcl  de  t  <icous>Li4:]uc<  dams  to  iiévraxo  de  cétacés  dt  t  ViiniVu[tâe,  tiAsutliiliv  coiiOrnuilifi^  ér  cviiv  fte 
Mu«Aiic>H\  etc.,  ftur  la  lrammI>sion  tî es  impressions  soiiures  par  te  corps  Irapéjtoîdt*,  te  rut>aji  kléral 
lie  Reil,  lefi  tut>eft'utci  quadrijumeaux  fiosLcrieurs,  toa  corps  gcnouillés  înlenies,  fèi  couroauf  ro>oii- 
iiariliî  et  l'éçurre  du  îa  sptit'rc  acoustique. 


/.  /:;   S' ï  s  Ti^lf  /;    \  fi  n  î  /v  l  \   f..  EMR  i  L 


raiilit'I  ijnt  -a  (mur  oii^in*'  U'  UAh*  IrinjM^iiil.  *liui^  le  |i<\lfiiiiitli'  ou  rasticuli'  iu'n»<Mir  <lr* 
lilîrrs  du  ififitanitm  ùpiitffs  H  «Jîhts  la  [uii  lie  ilorî^ale  de  la  comnibî^iirc  [x>sltTiinirc. 


\ou  MoNAKow  innti*ftlo  absolument  f|iK%  des  centres  acoiisticpies  pri* 

nmircs,  fies  libres  de  la  voit'  r<*ntr;iln  i\p  ra<"niïsliqiie  passent  direetement 
dans  l'tM'ori  4*  tbi  têlerieêpbcde.  Si  hnuêlliode  des  di*g«»nêr:ihi)ris  démontre 
c|ueb|iie  eliiise  tMi  loirlr'  teiiiludt\  r'esl  le  fnit  suivant,  signalô  déjà  par  ce 
savant  anatoniisli*  en  iSSfi:  a[H"cs  !'al)l:i(inii  iFun  bdje  lerii|inr;d  lapins, 
(*bnts,  cluens),  la  ifè*jvnvmfioM  se*  <  uni  aire  ne  deseend  pas  au  (bda  du  corpus 
f/t'/ticiiiafwH  mirnutm  :  une  léfjere  alrophir  siinpb*  se  intuTtre  d  ailbnirs  danis 
le  lïras  du  tuberrub*  ipiatlrijuiiieau  postérieur  el  peiil-iMre  aussi  dans  ce 
tiernicr'.  Tbis  bas.  rui  n*MléeéU*  mille  [jaii,  ni  à  droite,  ni  a  gauclie,  siueunt^ 
altération  sceorulaire  quelcon(jne.  Ménin  après  rablation  eoniplète  de  tant 
un  bémispbèrt\  b*s  rntirf*s  pri/tmires  tti*  tarnHslitpin  (novaii  anlérioiir  dr 
l'aeous(ifpie,  fn/fprat/itni  frrffsffrti/H,vir.),  de  niéjne  (\uv  les  masses  grises 
du  noyau  du  eorps  trapéz<ode,  di^s  olives  supérieures,  et  ui^me  le  ruban 
de  ReîL  latéral,  fipmrurent  tnfif  n  [ftii  ttoffuffffj,  r'esl-à-dire  paraissent  aussi 
lutMi  dévelop|ïés  cpie  ehe/  b^s  animaux  non  opérés.  Il  (*n  est  ile  même  vhei 
riromnu»,  p<un'suit  von  Mi^nakow  :  b*  eorps  fjfenouillc  interne  dégénère 
secondaireincnl  t*»ut  entier  (cas  de  W^id^ieh,  *le  M\n  vim),  mais  les  centres  , 
aeousliques  pji maires  rcstt^nl  inlaels.  Au  contraire,  la  section  ilïi  rub.in  ■ 
de  Reil  lal^Mal,  où  passent  les  votes  centrales  de  l'acoustiipie,  ne  lé$«* 
pas  (dus  les  libn^s  de  la  radiation  corticale  du  corps  genouillé  interne  cpic 
celles  du  se^nient  postérieur  de  la  cnpside  interne,  si  celle-(*i  nu  pas  elé 
direetemeiil  lésée  dans  l^opéralion. 

Il  en  irait  doiu;  tout  autrement  des  rapports  des  centres  pi^imaires^ 
scf^oiulaires  roi  ti^rtiaires  dans  la  voie  centrale  ac^oustique  el  dans  la  vttie 
ci^nlralc  optique.  Dans  celb*-(^i,  (*n  ellel,  Tablation  tles  sphères  visuelles 
rbi  lobe  occi[»ital  t^he/  les  jeunes  animaux  (chiens  et  chais)  détertnine  h 
déjrén^Mation  secondaire  des  (^entres  primaires  optitpies  jusqu'au  Pi^rvitA 
opfic/ts. 

La  ujéthoile  des  dégénéralions  secondaires  établit  ipio  les  pro- 
longemenls  indirects  tin  fienms  ctjch/raris^  issus  du  noyau  antérieur  de 
racouslique  et  du  hdtprtulètin  Hrttsfif  hm ,  tpii  passi^nt  sans  aucun  dautt*,  de 
l'clais  en  relais,  dajis  le  ruban  île  flEiL  hitéi-aK  ne  ruontent  point  sans  subir 
d'inlerrufïlions  dans  la  ntp&tflp  internr  ni  dans  Vtrnrec  de  Ti.  Les  iîbrrs 
cfuistihitives  de  cette  voie  centrale  tloivt^nl  auparavant  s'arlïorist^r  soit 
<lans  la  snl*stance  grise  des  Inbercnh^s  {[uàdrijirnieaux,  soit  dans  le  corps 
gennuiUé  interne  :  «  Les  celbdcs  nervi'uses  du  corps  f/ftmtnllf'  in fernf  for- 
ment,  selon  moi,  la  dernière  station  tb*  réception  Avs  fibres  acoustiques 
du  fà'tuirittc  ou  du  Injisihnf  orf/rr  de  projection.  La  connexion  corticale  a 


(:f':\rtiEs  it:u{  sTiijrEs  piUMAtHEs  et  acu///:/:  hi   TEtj:\*:EPti  \î.e  iSkI 

litHi  â  la  lin,  selon  la  plus  UnnUi  vraisetnblaiice,  |jai'  riiiU^riHediairr  des 
rel Iules  nervrysrs  du  rtu'p^  fjrntHtflir  interne.  Aussi  avions-nous  dans  ce 
ganglion,  rotnim*  clans  le  corpus  ijenouilli'  fjîevnv,  huUtjur  un  poinl  tir  1er- 
ininaison  [>onr  les  filu-es  nmnlanl  drs  i-t''<^iiins  inlV'riiMirps  dr  rt'Dt'ophnle 
en  nn^nio  lenips  (|u'nn<*  slalion  rl\>rigine  [)oiir  les  lihrrs  rorlieales  (  i)  >», 

h^  Hpht're  ilt*  fn/f*filion^  «m  Irnuinaison  eenlrali»  du  nei'l'eoehleaîiT,  est 
loealisée  par  les  uns  dans  la  parfit'  pos/f'rifffrr  «le  la  T,  pai'  1rs  aulrt^s 
dans  les  df^UJ  /irrs  pmtérieat's  dr  T,  el  T,.  ('Jtez  riioninie,  v/nK/t/e  /tprf 
avmtsdqui*  f*sf  en  rapport  (fvec  Irs  deitj  sp/n'rrs  fHfdifirps{i\  de  sfiiie  qu'une 
surdiLé  idu^nniqne  îni]i!ii|u<^  la  tiestjuieliun  hilttiértde  du  lerriloii'e  de  dis- 
Iribulion  de  raeoiisLi([u<v  Pi*esqu4'  lous  les  faits  analomiques,  elinirpies  el 
patliologiqiies  s\Tecordenl  sur  ce  point.  Tous  les  j)hysif>lo^isies  vi  tous  les 
elinieiens  <pii  se  sont  daîis  les  derniers  temps  oet^iqirs  de  eetle  rpiestion 
sont  iu*es({uc  nnaninn^s  ipEiutii-jt,  Liciani  et  Tvmiuium,  Mills,  (jowkhs, 
etc,i  :  FLECïfsiG,  dans  son  dernier  travail,  appelle  Hhrsphiirr  la  partie  la 
[dus  [ïostérieui'i^  de  la  |n'ivruierr  eirronvolution  frontale(3j.  La  partie  du  nerf 
acoustique  issue  du  Urnaecvii,  tout  au  moins,  ne  se  développe»  dit  Fleciisig, 
dans  son  traj**t  eenlral,  cju'a|ïi-ès  la  naissant^e  ;  tle  tous  les  nerfs  scnsorie/s^ 
c'est  dont*  fe  f/ernin-  à  se  f/if/éUniser  ;  aussi  la  fonetion  de  Touïe  est-elle, 
ajouterons-nous^  ap|)arue  la  dernière  dans  le  développement  phylo^é- 
ni<[oe  <les  <li  (le  renies  espèees  tie  vi^rtélirés.  Flecusig  signale  paili  eu  lib- 
rement, eliez  rhoniiue,  les  facultés  musiealt^s  dont  il  est  dfuié  [musi/tnlisckf* 
Ikijfihitnff),  et  qui  r<vlévent  à  cet  i^gard  bien  au-t!essus  de  tous  les  autres 
animaux.  Ainsi  (pu*  Ta  vu  Akistote,  c'est  surtoul  |>ar  les  rapports  du  sens 
de  Touïe  aviM'  ratidilitui  veiliale  *]ue  riioninie  s'est  si  profondément  diflfé- 
r < M I  * vi  i *  des  autres  m  a  m  n i  i  lï'  r e  s  :  In  ra iso  /t  est  tin e  i ■  ren  f  ion  de  /ti  pa /  y>  // - , 

l'LKCFisu;  a  démontré,  avec  HtcnxEaKW,  «pie  le  nerf  corhleaire  entre  en 
(connexion,  par  l'internu*djaire  du  ratjttn  de  Uejl  Intvral  et  (tians  rhomme 
du  muins]  dun  certain  ntnnhie  «le  lihrt^sde  la  fnrnuitln  retieuttfris^  avec  les 
Inhe rrnle^  ij  ffmirijtanea us  posté rif' urs  \\ \    I ) ' a u  t  ri*    ] i a r*l ,    \ o n     Mo >  A K o w    a 


(r)  \mi*  \L»wakow.  t^j'ftf't'imrtif.  aud  priittuL^atiaL  Vnterstirttungfii  ùfti'f  fiir  [l*tuht*nre};inn. 
tit*ti  Setitêitgel  iind  d'à*  lit^gm  sitt/thniatuicti,  tn*t*st  [U'itrUgeft  z.  h'cttntfi.  frtth  t'nvmfj,  (itoss-  u, 
KliHttfiirndt*frcfi*r  Arcti.  f.  PbvcIi.,  i8y5,  \XVIl,  /i45-^.  CL  Uet/et-  den  Vraprun^^  itnd  dt'n  ccti* 
trnhn   Vt'rlaitf  des  .tvttstirttSr  (Ifirrrspuut,  lîL  L  Sihvvcîjf.  Aertz,,   i*""^  mars  i^^"]^ 

(y)  ILa|(rf'>  hs  roclu^rrluv*  rérpntf!*  de  W  LiHioNow,  jt  en  v>i  dt;  wArnc  clie/  li'  cliii'ii  :  eïiaquc 
orciltr  paraîl  t'irc  en  ni|)[K*rl  avoe  tes  cciilres  corticaux  îles  iJou\  lu'inisptjL'rL'H.  En  cTctlanl,  avec  le 
couramL  faraitû^uc.  1  «korce  Jii  totic  luniimral,  Umi  liaiis  ta  itotnuinc  du  *;rrtis  fttigttlotis  que  sur  T|  el 
Tj,  an  (irovof|uo  des  mouvements  bilalrmu\  des  oreitïes,  Uehcr  cwiivfdf  (ivhsûrrvnfra  f/ei  Httndett^ 
Ncuror  Ci'iilraltd,,   t8ijR,  i^î^, 

(3)  l'    h\Et:H>!»iG-    Die  Efirftiisfthiin  drr  ^^risti'^f'ft  y'(frpin^f'  (I^Mpijs^,  i8<>6)- 

(\)  t/èrorre  de  lu  s|>îi(Ve  audîlive  [in''sc'rili'  tuie  stnicture  spiV-iale.  comme  cette  des  aulres  Ipcri- 
tf.Jr*^  [onctioijnels  dee  sens.  C'est  ta  un  liiit  d'obscrvalïoji  dr»nt   nous  croyons  devoir  maintenir»   avec 


/. !:  s  1  s  J lu  1/  /:  \  iiH  \  E i  \  /:  i-:  \  7  /m  /. 


[ïruuvo  qui'  Ir  eor/is  f/ettouilié  htlerftr,  rn  ronin.v\joii  avec  les  tubercule» 
i|UîTdrijiniieLUix  poslérieurn,  est  en  iMpporlaver  récorce  du  lohe  tf'ntporalj 
et  exclusivement  iiver  ce  lohe.  Un  ecm naît  donc  niainlcnrnil  la  voie  suivie 
\mv  les  !m|>ressi(uis  acoush*]ues  du  liniarnn  îî  récurée  crrehrale.  Aprt"*» 
AV'khmckk,  <[ui,  nu  [M>inl  dt^  vue  clinique,  a  le  [ïreniier  dëtci'Uiiné  les  rap- 
ports de  l'ouïe  avec  le  lol>e  teinpoi-al  i*t  crée  le  tableau  Hyui|*toiuatiqMe  tir 
Vaphtfsif  srftsttrir///^  NsiNVx  (1887  a  [)u  i  ircnfis**rirc  d'un  peu  plus  près 
vi*\{v  l'e^ion  et  la  lixcr  dans  le  tmisirfur  et  Ir  fftfftfrtèmr  4*inquièmes  posft^^- 
rieurs  tic  T,  :  c*esl  ce  territoire  «pie  rembrvrdngie,  aussi  bien  ipu»  les 
dégénérescences  secondaii'es,  ilémonirc  a[»|iarleiiir  à  la  sphère  corticale 
du  neircochléairf\  La  deslruetion  de  celle  ri^^^rion  enlraine  la  dégénéres- 
cence du  ciU'ps  g4*jOïuillc  interne    \\  Monakow), 


Ch 


t'A   les  CI 


liants  de  d 


Ils  (le  u^Mix  mois, 


<'*cril  FivKcnsir,,  le  sicf^e  et  Fe tendue  il* 
la  sphèi'e  amliïive  fiors^j/ifirt)  peuvcitt  être  encore  déterminés  avec  plus 
<le  précision  :  la  caftrfutfu'  raffonnattif  ilu  rorps  gtmfymllé  inlfrnr  se  myéli- 
nise,  en  ctîél,  beaucoup  plus  tôt  que  tous  les  autres  faisceaux  du  Inbi» 
teuqïiii'al  ;  il  eu  n^sultt^  (pTcru  voit  uetlerneiit  ces  libres  venir  se  distribuer 
aux  deux  circonvolutions  transverses  y//W  imtisvcni)  de  Hkschl  cjui  coi>- 
stituent  la  spitrre  fiHttitîvt'^  sui-tnulb^  f/f/rtfs  tnffisrrrsus  anff*nor{i)>  Ces  deux 
cir<"onvolulinns  li'ansvi»rscs,  situées  tlans  la  prolondeur  de  la  scissuic  ih* 
Sylvius,  formenl  en  queh|ue  sorte  les  ra<*înes  de  la  cin*onvcdution  <l« 
Wkhmcke  (Tj)  :  elles  se  voi<*nt  centre  le  bnrd  [jostcrietir  *le  Vùisafn  el  h 
[»artie  externe  de  \\,  exacterneiit  dans  bi  région  désignée  par  N\l>>î« 
t'oniMH^  ZftHP  tir  ff/p/t/isir  >irfisftrielle{2).  Toujours,  an  moins  dans  tcms  len 
cas  connus  jus(prii^i  de  surdilé  totale  par  suite  de  destruction  liilatéralc 
de  cette  [irovince  coi'tieale,  les  ei/ronvo/tffions  frfinsvrrsrs  ont  été  trouvées 
h\sf*f'^s  (fes  r/etw   cdù'S,    Dans   les    <*as   de    sui'dilé    lié  mi  latérale,    ou    durrlê 


t'i.EciiH)(i.  non  ^etilL-niciil  r^^ai-liliiile,  iiirii;:  lit  Imnte  |jijrlëo  j>ïiiii»îatagic]UC,  et  cxuilfc  Kôllikilk,  ijuîl't 
iiir,  i*L  cofilrt'  BEciiTEitEw  liii-tiii'iiie,  qui  a  cU-  Inru  pitis  frH|i[>r.  à  ctl  l'g^artJ,  cIl-s  uiiirtirniiliH  tjiw' oci 
fJiiriT*'nrrs  arialoiiiiqiies  ileii  diversi'î*  u  espikes  i>  (Ntssi  )  4c  ticîiiroiies.  1^  nombre  <tc*  couche*  »lflii* 
li*'*<.'*i  fie  la  sfthf^re  auditive  y  est  ptus  grand  qut*  daiin  1p  reste?  d**  t'i'corre^  In  sphi're  visurllt*  cxcvfîé** 
Vï.nv.HnUi  comptf?  siiL  coïictu^s  :  «ïajH  quelques -iinp*.  les  tnne^t  de?<  fibres  hovizontalt's  sont  «  rich<* 
que,  iiir  quelques  cerveau»  nu  inoîii*,  celle  aire  présente  un  ruftan  dt'  \n:q  <l'A/,Yit  icmhiatilc  à  cdui 
Je  lu  s|>1m' re  visuelle.  Il  y  Sii^nate  rncorc  «  cerUines  celtuleâ  parlitulitTes  h  corps  c^liiicJrotJts  »  M  "« 
graiitl  nwnlïrc  de  cellulo  pvraniidali^s, 

(i)  Los  faiscoaiii  des  ftraa  dt'S  thttinetices  postt'fifttrrK  des  corpn  fftiadrif(tmi*ftitje,  mi  peannl 
safis  aucun  doute  tes  prnlaufreincrjls  du  /terf  rochtènire,  s*aH*orisent  en  partie  dan»  les  rory/.f  pe^namUf» 
intenifH,  L^ss  fibres  issues  des  corps  genou illé#  internes  vont  à  la  capsule  interne,  qu'HIets  tnvcnrol 
Irnnsver^atenjenl,  et  *e  rendeul    eu  deui  faiscraus  stqiHréi,  aux  ^Mn  tiansïersi  du  lofff*  tem^ot^l 

(■j)  ttcT^iL?»  tt  «iguaîé  les  rapprjds  iUiatoruMpir^de  linsula  postérieure  (/f>Ai//«  .s  inxiiln**  poslerior) 
avec  les  ^ytê  Ititnsverst  de  ttt'^f  iu  .  du  ^vrus  tfftnsyt'rstts  ffttmHs  eu  particulier,  an  s  îrrttdtenl  l«» 
Hbre»  des  nerf*  »cou»lî(|ues. 
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croreille,  avec  lésions  on  foyer  unilatérales,  il  existait  géalenienl  une 
lésion  de  ces  circonvolutions,  ou  de  leur  couronne  rayonnante,  ou  des 
fibres  qui  vont  de  cette  région  dans  la  ca|)sule  interne. 

Outre  les  fibres  afférentes,  sensorielles,  de  la  sphhr  auditive,  des 
faisceaux  efférents,  [)urenient  nir)leurs,  partent,  sans  aucun  doute,  soit 
de  la  sphère  auffilive,  soit  de  son  entourage  immédiat,  et,  par  les  faisceaux 
externes  du  |)ied  du  pédon(*ule  cérébral  [faisceau  de  Ti'RCK  (Mkynert), 
cote  temporO'proUibérantielle  de  Flechsig),  unissent  cette  région  du  lobe 
fnnporal  avec  les  noyaux  gris  de  la  protubérance [i).  Tne  |)elite  portion  de 
ce  faisceau  semble  toutefois  demeurer  constamment  intacte,  alors  même 
(|ue  la  sphère  auditire  est  complètement  détruite.  Flechsig  ne  peut  encore 
dire  (|uelle  est  l'origine  de  ces  dernières  fibres  du  pied  du  pédoncule 
cérébral.  Quant  au  fff/rus  angularis,  il  n'envoie  aucune  fibie  dans  ce  fais- 
ceau, car,  dans  les  dégénér(»scen(»es  an(*iennes  et  totales  de  w  gyni^^.  b- 
faisci^au  en  question  ne  présente  pf)int  de  dégénération.  A  la  région  limi- 
tro|)he  du  ptdvimir  et  du  noijan  interne  de  la  couche  optique  |)arvi(*nnent 
des  fibres  |)arties  de  la  sphère  auditive:  il  pourrait  donc  exister  là  une 
seconde  voie  corticofugale  (Flechsig). 

La  pathologie  humaine  peut  apporter  à  Tappui  de  Texistence  véritable 
el  du  siège  ainsi  nettement  (*irconscrit  de  c<»tte  localisation  cérébrale 
(|iiatre  ordres  d'observations  :  i.  Les  cas  où,  en  suite  d'alfections 
unilatérales  de  (*ette  région  de  l'éc^orce,  ap|)araissent  des  phénomènes 
d'excitation  a(*ousli(|ue,  et  sans  doute  aussi  de  dui*elé  passagère  de  l'au- 
dition de  l'oreille  opposée  à  l'allection.  2.  Les  cas  où  une  destruction 
bilatérale  des  deux  sphères  auditives  a  entraîné  une  siu'dité  permanente. 
3.  Les  faits  qui  se  rap|)ortent  à  la  localisation  de  la  surdité  verbale.  4-  Les 
observations  d'atro|)hie  de  ces  circonvolutions  dans  les  cas  de  surdité 
congénitale,  el  en  particulier  dans  la  surdi-nuit ité.  «  Il  est  bien  établi  que 
le  centre  sensoriel  du  langage  est  dans  la  portion  |)oslérieur(»  de  la  |)re- 
mière  ^^et  aussi  de  la  seconde)  circonvolution  temporale  du  coté  gaïuhe 


(i)  De  la  rrgion  de  la  sphère  auditis'c  sort  un  faisceau  de  la  couronne  rayonnanU.'  que  j  ai  dr- 
signé,  dit  Flechsig,  du  nom  de  yoie  lemporo-proiuhérantielle  de  l'écorce  véréhrale  (temporale 
Gehirririnden-Brùckenhalui).  car  ce  faisceau  va,  sans  interruption,  de  l'écorce  ci'ri'brale  du  lolxî 
temporal  à  la  protubérance  aimulairc  en  passant  par  le  pied  du  pédoncule  cérébral,  dont  il  forme  le 
quart  externe.  Le  territoire  d'origine  «le  ce  faisceau  n'a  pu  être  encore  exactement  circonscrit  jwir 
Flechsig  ;  la  plupart  de  ses  fibres  peuvent  èlro  suivies  jusque  dans  T|.  Il  s'agit  sans  doute  d'une  voie 
motrice  qui  sort  des  grandes  cellules  pyramidales  de  la  sphère  auditive  et  qui  transmet  les  états 
d'excitation  fonctionnelle  de  celle  réfjrion  sensorielle  aux  appareils  moteurs  des  oreilles,  aux  rota- 
teurs  de  la  tête  et  du  tronc.  La  sphère  sensilive  peut  élre  en  connexion  aussi  avec  le  noyau  lenti- 
culaire par  l'intermédiaire  des  fibres  qui  vont  à  la  suhstantia  innominata.  Lvs  fibres  allant  au 
thalamus  sont  fort  peu  nombreuses  (Flechsig). 
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<|ii  aiii^iri  [)lieTHMiiene  irirlH|ii 
sait  le  [)lus  scuivi-nl  alors  dr  lu  meurs  du  Udn*  leiu|>oral  tlroil.  •»  Parnii  les 
syniptôiiU's  de  I<**smuis  en  rnyri-  i*;i[ïahhvs  de  fnir'e  [leiiser  à  une  afferlinn 
du  lohe  lriii[»iïnil,  eeu\  de  raidiasic  soiil  les  [)lus  l'i'ef|uiMils.  La  [irêdomî- 
niuu't»  ih\s  (roubles  de  rélrtiieiil  sensoriel  thuis  la  l'onehon  du  lang«igt' 
indi([ue  Tnri^in**  Au  nnd,  el  W'krmcke,  Kaiileh,  Sommer,  Hiu  ns,  ele.  nr 
s'y  stuil  |)niiil  lroiii[n'*s.  Dans  1rs  eas  de  celle  sorle,  Wfp/fmif*  élail  le  pins 
souvenl  aeeuni|>anjnee  i\ah\rif'  (Ui  iW  ptirfflr.rie  el  iVttfjrap/nr.  On  eonroil 
<|iit'  les  nc''c)pkisnu\s  di\s  In-riloii es  enrîicanx  voisins,  eeuxdii  bdn*  pariélal, 
de  rinsuln,  <lr  rop<^renle  rioulaL  voire  du  Irdie  rrruilal,  peuvrni  aj^ir  à 
ilistaru'e  sur  le  Uvhv  lenipoi-id  i*l  pi'ovnt|uer  les  syîn|>lonies  il  tiphnsif  sen- 
sorie/ïf  i't  iV aphasie  (ffftnrsifjHi\  Au  puinl  df  viir  du  diagnoslie  topographiijn«' 
de  la  lésion,  ee  tpii  ini(*orle  iei  e\'si  \ï'\vi\  nir)iiis  le  syni[»lonir  vn  lui-ménu* 
ijue  le  mode  et  Tépo^pir  de  sa  prodiieliori  rnp[»roehés  des  autres  svmp- 
lômes. 

OePKNnKiM  i'ilc^  f  oinint»  a  1res  (Hran^r  »  \v  Ïa\{  «pie  fa  surdité  verbalr  m\ 
éh*  observi-e  dans  tpiehpies  eas  où  une  InnuMU"  s'était  dT'v  i'lii(i|iée  dariM 
le  lohr  temporni  flnèil.  Dans  Wvn  \\i'  ees  cas,  qu'il  a  fd>servé,  ta  malaih\ 
une  t'einnu^  de  r>f^  ;uis,  ;i[M*es  avoir  soulTcM'l  longteni[is  de  cê|dïalr!lgie.  fui 
a  la  lois  rrap[HM'  d  luMni|»arésie  gtitfche  el  de  stti'diir  rrrft/ifr  ;  eid!«*-ci  élîiil 
aceompafçnée  (\v  par/ipAasif*,  ale.rir  et  tigmphi*\  Fins  Uwà  une  lu-iûianopsit* 
el  \\\\v  héjnihy[)i'slhf'sie  (pnirhp  s'assoçièrtMil  à  ces  Ironldes.  On  Ironvo 
un*'  luiueur  (pii,  paiianl  du  (halarnus  o|ïlicus  droit,  s^êlail  ctiMidiit^  jus(|in' 
dans  la  «  subslam^e  hianclie  »  du  lobe'  leiiï[)oral  e/roif,  (Iv  |)b<''norucne  [Kir;i' 
doxfil  d'une  aphasie  redevant  d'un**  huneni"  d(^  hi  (^oucbe  o[)tif|ue  el  du 
lobe  teni[ioral  drtul  jh  ni  va  il  èlre  ra[)|HHié  a  la  {^auebn  ie  de  bi  riiabnit'. 
Mais  celle  gaïudierif^  tréhut  pas  con*^énilale  ;  ce  n'i^st  cpTaprès  une  Ides- 
sure  de  la  Tiiain  droiti\  a  Tage  de  17  ans,  tpie  la  ninbide,  devenue  ^aie 
ehèri\  avail  du  a[ï|H*endre  à  se  servir  de  la  main  j^ancbe  pour  tous  l»»s 
usages  di*  bi  vie.  On   pi^ul    ia[)[ïj"f*clu'r  entre   iiulres   dr   c«"lle  ohservalion 
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rrllc  nu  .^uuuiie  a|»liasip  rroxislail  clu^z  \\u  «^auclifr  rongcnilnl  dojit  \v  lobe 
lriM|inial  giiiitÎH'  vhûX  tciin  |îlrlrïrirrit  f^iivalii  |iîir  m  ne  tnuicnr. 

La  surdilé  n^a  jamais  lir  ti|)Hei'véf*  jusqu'iiû  roi  unie  syniptôme  de 
iT'sion  on  loyei*  dans  les  lujiM^urs  Nfiiffiférft/rs  du  l^dir  h^inporal.  Werkickk 
c*t  KiUKDLvNDKR  <uï\  ra[>[)oi'lé  lin  (Ms  inlrri'ssanl  iVup/iasi^'  srfisorieiif  v{  île 
sttrtlflt  il  Mrs  à  tiii  nroplasiiie  de/s  drnx  lrd)rs  IfMïiporaux  flol>t^  1(*jn|ïoi'al 
|j^,  ri  loi  te  leinporo- pariétal  dr,), 

Lvs  phvnomhws  tferciinlioti  dont  If*  (MMitre  de  rauditi*ni  poul  i^lrc  te 
tlieàlre  dans  les  cas  de  nenplasnies  du  lobe  froiilal  sont  surtout  des  t'iJU- 
vulsi<)ns  unilatérales  (jui  débutent  pai'  une  aura  auditive  loealisee  par 
le  malade  dans  riueille  «[iposêe  (GovvKas,  Bennet,  Wilso?ï).  Oppeisïikim 
Me  rroit  pourtant  pas  cpie  «les  bruits  sulyeetifs  et  ni^nie  des  halliu^inations 
de  l'ouïe  puissent  servir  sans  (>hts  a  un  tliaf^nostie  loeaL  L'Iiéniiarjapsie 
dw  eôté  c)p[)ose  est,  un  le  eoneoit,  untM-nniplit^alion  IVéfjuente  ties  tumeurs 
du  lulie  tenipuraL  De  uiénie,  un  uêt>|jlasuie  ilèvelnpjte  dans  la  subslan*^* 
blanche  de  ee  lobe  pourra  délenuiner  une  hémianeslhesie  et  une  bémi- 
[jarésie.  S'il  i"oni|irime  l'et^oree  de  la  /one  motriet\  des  ]>hénoiiiènes 
d'excilatiou  ou  de  paralysie  |Jourront  apparaître  dans  les  douiaines  ibi 
facial,  de  rhypoglosse  et  du  bras, 

()uoi{pril  e.vish*  uu  *ert;nn  nond)re  d^ohservatîons  elinîques  où  tIes 
lésions,  surtout  des  iH''0[dasmes,  du  flfp'us  liNcinattfs  étaient  at^eofujïa innées 
dliallucinalions  lie  Vot/oraf,  entre  autres  symptômes  (H.  Jackson  et  Beevoh, 
Me  Lane  Hamilton,  Andehso?;,  elt\\  Oi*penueim  ne  consitière  cependant 
pas  cette  lo4*alisation  rujiune  cerlaine.  Seul,  le  cas  de  II.  Jackson  lui 
senilde  prejbanl  :  dans  les  a  ut  n»s  les  wer/lv  ^//«ic/i/v  étaient  directeinent  lésés. 
Clie/,  1<*  malade  de  Jacksun  et  Heevoh,  à^*'  de  53  ans,  r>ii  un  néoplasme 
oci^upail  Textiéniilé  antéiieine  du  lobe  teiu|>ru'al,  des  convulsions  élaieut 
[uéi-cHlées  d'une  aura  eojisisfaut  dans  la  perteption  d'odeurs  al)*MuirKddes. 
Uppenukim  a  IrfUJvê  une  ïuuunu' du  l(d»e  pariétal  droit  s*élendant  justprau 
l(d>i'  tempoi-al  clu'7.  uiu*  jnalade  dont  di*s  illusicuis  et  des  ludltM'iriahiins 
de  ïof/orai  et  du  goût  avaiejit  servi  de  t'ondcMuent  à  des  idées  dêlinurtes. 
Mais  ces  laits  ne  suJiisenI  |ms,  suivant  ee  savant  clinicien,  pour  la  déter- 
minalioM  du  cenlJi'  t xirti*  al  de  rtdfactiruu 

l^^n  ré'surué,  seule,  Vaplutsie  sé^asofielle,  avec  ses  jïliénomènes  d'acconi- 
patrnemenl,  dcmeui-e  dnnv  b*  (dus  suret  le  princi|ïal  sym|jlome  des  lésions 
en  loyer  d**s  litbrs  frfftponiiu ,  des  liMueurs  de  ces  lobes  rn  |iaili('ulier.  Ou 
peol  adïuellie  (pi'une  alla^pu'  couvulsive  ipie  [iréiède  inie  ettira  itfff/ifit'f, 
implique  une  jku1  icipali<ui  du  lobe  temporal.  Une  sun/ifr  ffui/alJ'trt/f'  n'au- 
loi'ise  point  à  bn  aliser  Tairei  titjn  dans  le  I(d)e  teni|uu'al  opposé.  Vhi'mifi- 
fitfjjsif  |>euï  résulter  de  la  compi-ession  exercée  [»ar  nue  tumeur  <lii  lobe 
leinporal   siu*  les  radiations  optiques,  La  valeur  du  diagnostic  local  des 
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IrouMcs  (le  lo/ftfctiofif  en  parlii  iilior  drs  liallitrinallons  tlt'  ce  S€*ns^  et  des» 
convulsions  jM'érétlt'Çs  d  ioiràs  oIIïm  livcs,  ilcniciirc  encore  tlouleusu  ;  crilcî*- 
ci  ]»oiii'r{iient  i>trc  |ïrovoi|uçcs  pnrdcs  néaplasines  ilir  J^y/*w>  forniraim  ou 
ftii  f/f/rU'i  uncifUiiHs,  h^/irmianr^f/iésie  et  V/inni/tarésif  sonl  d<\s  phénoiîiènt's 
qni  se  în<»ntreiil  assez  rrètniemiiient  au  conr's  des  an'e<'lions  tie<i|dasi«|ue.<i 
du  lolje  teMi|jural  :  elUrs  resnlleot  d'ordinait'e  d'une  lêsicm  dt^s  (aisccatix 
sensitils  el  rnoleurs,  niais  tdies  penveni  aussi  t^'lre  crorii^iiie  t^urticak*,  i^i 
ractiori  h  dislinice  s'exerce  sur  les  circonvnliitions  |Kiriêtales  el  cerilrMlc»* 

Le  nerf  vestiùtdairr  soutient-il    des    rap|)oi'ts   avec  la  sp/thT  auditive? 
C'e.^t  ce  c|ne  Pail  Flkcusuî  ne  saurait  aflirniei.  On    ne  peut  suivre  siire^ 
ment  ses  prolongements  ave<*  récone  que  dans  le   rnl>îni  de   Kkil  el  les» 
pédoncules  cérèliellenx  su|ïêi"ieurs,   qui    sonl    en   l'oiuu^xiun  avec  le  iha* 
lamus.  Or,  les  tibres  qui  vont,  en  i>etit  nouibr**,  i\u  ihahmtufi  à  la  sphère 
\\\\i\\l\\Q   Uih\<phan*\  pourraient  à  la  rigueur  réaliser  les  condilions  de  cc8 
rapports  du  nert  vestibulaii-e  avec  le  centre  coi  tical  dt*  rauditton.  Maison 
n*a  ]»oint  coiisialé  de  (annexions  directes.  Si  le  ne  ri'  veslil>ulairp  ne  sê 
disliibue  pas  dans  cette  région  du  coi'veau,  il  faut  admettre  ailleurs^  érril 
Flkcusig,   rexisteiiee  d'un  autre  terriloire    ctulical    d'irrîulialion    de  se* 
fibres.  On  doit  on  le  ehendier?  Dans  le  g}p'iis  hippocampi?  Utkus  lesparliis 
antérieures  île  la  ap/ii^re  .^fmt'/ire  tlu  corps  (Korperftf/i/spkare)?  l^e  nerf  des 
canaux  semi-circulaires  snil  le  même  trajet  (pie  la  plupart  di^s  rticifiemif: 
U\  mof'i/e  allofit/r*';  an  sérail  donc  autorisé  a  eliercher  sa  terminaison  cor* 
licale  dans  ïc  pa/iitim  de  la  s|dière  sensilive  nu  laclib^  du  c^irps,  Coniiiic, 
d'après  II élu,   immi  seiiliMiuTit  le  /ri/ttiiir<itf,  mais   aussi  le  tterf  vestiàitlnitft 
envoient   des    fibres  dans    le   l'aisceau   longitudinal    postérieur,    dont  des 
parlies    pénètrenl   dans  le  groupe   iiucléaire    ventm-latéral   du   (hahmm. 
Flechsic.  voil  ici  cojnnie  riiuliealicju  tTuiie  voie  eoi'lit  npelale  ûw  n,  vfslh 
biihiri^.    Des    faisceaux  plus    etuisidérables   de   ce    nerf  passent   daiiî^  la 
formatio  reticuiaris,   avec  des  libres^  centr'ales  du    trijumeau,   du  fçlosso- 
pharyngien,  vU\,  n<*u  loin    du   planeber  de  la  fosse  rlioutboïdale  :  on  k^> 
peut   suivi-e  en    pai-iie  jusque    dans   le   l'idïan  dt*   IU:iL   [fusssthiei/f*)  et  l*" 
noyau  lenticulaire.  «  Très   vraiseiublablement,  tant   les  nerfs  des  tannttf 
semi-eirfttlfnrrs  que  les  nerfs  du  goût  sont  eu  rappnil  avec  la  sphht* f^^miit^ 
on  tactile  du  corp^i  », 

i/araftsli/fi/e  c^ontient  toujours  un  rerlaiu  uombr**  de  libres  d«*stin<'C.'^ 
au  restiùtt/r  et  (Tau  1res  a  ]:i  cur/t/ec.  Lt^s  lueTuiéres,  (jui  innerviMil  le  hfk^' 
ruilhc,  possèdejil  une  inq^oi-larue  capitîile  [jrmr  le  niniiitiende  réqiiilibr**' 
Les  reehen'lies  (rKw\LD  ont  juoutrr'  ipie  touh*  oscillation  i\u  liquide  laK- 
rinthiçpie  pnMliiil,  par  riulerriu-diaire  i\v  c(*  nerf,  des  Ironbles  de  rctp»'- 
libre,  et  qu'au  rterf  vesliimlaire  intrond»e  la  fonction  spéciale  de  lu  conser- 
vation ou  du  mainlieu  du  tonus  musculaire  du  corps  lont  cnlier,  Chex  \^ 
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poissons,  le  limaçon  est  à  peine  développé  ;  il  n'atleint  que  chez  les  oiseaux 
un  certain  développement  :  il  en  résulte  que  la  plus  grande  partie  des 
fibres  du  nerf  acoustique  vont  au  labyrinthe  et  aux  saccules.  Chez  les 
mammifères  seulement  le  faisceau  destiné  à  la  cochlée  commence  à  devenir 


Fio.  27.  —  Scliêiiia  des  voies  primaires  cl  secondaires  du  nerf  vestibulaire. 

/),  no\aa   de  Deiter!*.   H,   noyau   de   Bi:(:iiTbRE.n .   nd^   noyau   dorsal,   nvd^  noyau   TOstibuIaire  descendant. 

\\\.  IV,  VI.  noyaux  oculo-moteurs. 


considérable.  Les  deux  noyaux  de  Tacoustique  appelés  noz/^w  principal  (le 
racowstiquc  et  noyau  arousticO'VvrébeUaire,  sont  reliés  par  de  nombreux 
faisceaux   au  cervelet,   en    particulier  avec   deux    noyaux    ronds    situés 
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lïïUJiédiattMnent  îui-dessu8  du  toit  ihi  veriliindo,  —  les  iiuyaux  du  luit  du 
rcrvclel,  où  a  Heu  iiii  eiilrè-rmisiMijefil  ronsîdtVriihle  de  (iliros.  Mais  quel- 
(|ue>i  lil)i"t^s  du  rèrvrirt  ]>ass€»nl  unssi  direclenit^nl  Ai\ns  le  nerf  aeoiistiijUt% 
foiistiliiimt  li\  t'fiir  rvf'rhellmsf  iUrriie  sf'f^siùie\  (]hez  les  rf'pfi/cs,  outre  ees 
deux  iioyiuiv  de  raet»ush(|ne,  d'uulres  uppîiraissenl,  <jui  ne  sont  qu  indi(|ués 
chez  les  paissons  el  <  hc/  les  timphibies  :  ces  noyaux  Joi  ineiit  une  nuisse 
assez  forte  située  latéralement  au  /tni/atf  principal  t\i^  yi\vinisiîi\iw  el  com- 
posée surlout  de  grosses  eellules.  On  tlîslijigue  très  l>ien  ees  noyaux  riiez 
IvH  oiseau  r  vi  elicz  les  mfanntf/rres  \  Ws  [>rennenl  dans  rouxci  le  nom  de 
Hfitpm  venii'at  vX  de  inherndaai  acasticmn;  ils  sojit  plus  ^r<»s  4|ue  le  nutpm 
principal^  <loniînarit  ehe/  les  vertébrés  inferimirs.  {\e  tli'rnier  s'appelle 
noyau  dorsal  [nue leu s  tionalis)  chez  les  ïnànnnirères.  Les  stations  irmiinales 
des  riei'fs  aeoustiques  ne  sont  [ïas  uniquement  reliées  avee  le  l'ervelet. 
In  certain  nund>i"t'  de  connexions  esislent  a%  ee  d'autres  pàrti«*s  fl<*  fencé- 
phale  :  la  région  tout  entière  di*  h\  nH)idK^  allongée,  qni  reçoit  laléralc- 
ment  les  nerfs  ai^Hisliques^  est  Iravcrsée  de  fiiiseeiuix  et  semée  de  noyaux 
qui,  directement  ou  [kh-  Tenl remise  de  collatérales,  sont  en  rapport  avec 
le  nerf  de  la  Mil''  paire  (i). 

Le  jirotoneiu'one  sensitif  vestihukùre  a  sa  cellule  (rorijfine  dans  le 
ganglifui  de  S€Ani\\  (Ihs,  Rktzils^  Lexuossek,  Ke»LLiKKR,  Held,  Cu^l» 
cellule  bipolaire  comme  la  cellule  du  protoneurone  sensitif  du  tégument 
cutané,  cellule  du  ganglion  spinal,  comme  les  cellules  olfactives  el 
rétiniennes  eoniparahles  à  celles  tles  ganglions  rachidiens  et  céphali- 
ques-  Le  pi'id<mgenieril  périphérique  des  cellules  bipolaires  du  ganglion 
de  ScARCA  se  tcrniirui  libr*MJîent  dans  Tépitliélium  des  crêtes  auditives 
des  canaux  SiMni-c  ireulaii'cs.  L'excitation  recueillie  par  les  cellules 
épilliéliales  et  trafisniise  aux  raniilicalions  du  prolongement  w  proto- 
plasnii<|ue  »  dr  la  cellule  bipolaii'e^  se  propage  par  le  prolongement 
central  mi  eylindraxile  constituant  le  neif  vestibnlaire.  Les  libres  <lti 
nrrvtts  vesliijali^  c^n   |)énétrant  dans   la  moelle   allongée^  se  biftirqnent  9\ 


il)  h.  Eui.^cEH.  VorliiHUiigen  ith,  dm  H  au  di*v  nervùsen  Ct'ntralorgane  des  Meitsckem  u. 
der.  ThietT,  5^"  Atiil».  i8ijfi,  i<iL  Cf.  ce  qui  est  dit  des  deui  longues  fièfes  de  Maltmxek  (ttnfitis 
aciistieu'Npiiitties)  necs  ilaris  Iq  moelle  allongée  au  tiheau  de  racousli(|Uti  e{  dt*  cq  tju  Euikger  «pp^lfc 
le  centre  geritTal  de  le  aUititfite  du  coqis  (Cefiîvftm  fur  die  gesfimtittr  Ki*rperstfttti^) 

(:i)  kôLLiKEH,  rappeliint  l**s  birurealinns  des  «itoiies  du  ttenuta  vt'stthttii.  nînsi  (\uo  les  nottihrru^et 
cïïllatérale»  tjii  iln  emelleiit,  ntmnie  lo  nt*fvus  coch!t*af\  noli'  «pie  Jts  (îtues  du  pn^uiier  «le  ce*  m^rf* 
«onl  plus  epaJEses  el  se  inj^èliiMiieiit  pins  tôt  que  ccïU'-s  ilu  secyml  cliez  t  einl#rvon  /Itindb,  der  ^^«r- 
belehrt*  d,  I^enschen,  O^^Aiid.,  i8tjG,  II,  a5tj. 

L  histologie  de»  no^auK  où  se  lermincnl  îcs  |irol« neurones  senîiilif^  do  nerf  vislilHiUirc  —  Ift 
nojauit  de  Deitehî*.  ih*  BEiiHTEfttw,  le  niintetts  dorsaits,  di^rre  csHeiiLieltement,  Jil  K«*clikiii,  du 
îiovuij  ou  s.>  trniiiue  le  iiert  Cixldcaire.  le  fiuvlens  ^'etitruHs,    Le*  arbori^aiioiis  cvtîndraiilc*  t   »<»( 


r,i\rjjo\  [iF.  scifiPi  ET  voŒs  c/:vt7M/j;.^  m  x  vusrinfLiffiF 


f  eoinitio  ï'elU^s  il  II  ncrriis  roc!ileaf\  en  une  htnnt'he  (isermltuife  vV  une  ùmfîfke 

\deû*'tifhuth\  lirmulit's  Joui   Ins  i  olhilrrnlfs  se  leriniiieiit  ^laiis  |t»s  iii»vuiJ\ 

d\)ri^iiie  lies  axones  il<*  \\\  vnii' vi^slibiilaire  dr  sec  oiui  onli'r.    O^s  lun'aux 
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sont    le     iffiiJHft    (If    DlIlTHliS,    le   itOf/tttf    tfP    liKCHTI-irtKW.    le   ftOf/ffft   tl 

nat/ati  tif*sfrftt/ffHl.  Les  raiiii(iealii»ns  lei-uiinalos  de  la  ln-aiielie  aHecndimle 
s'orboriseiit  îuissi  dans  |i^  ftof/au  dft  /(fi/  dn  errrelet  (nuc/ef/s  tPfjmenh).  Elles 
forme  ut  U^  ^ais(M^all  aroustico-cérvhrlleuj'  de  (^\J  \L.  Hnlre  les  libres  de  ce 
laise**ay  un  Iruuve  encore  des  ainas  de  cellules  nerveuses  auxquels  C-vjal 
a  donné  le  nom  t!e  not/au  céfèhelh-acoitsiitjnc.  Les  noyaux  tie  Dkitkhs  et 
de  Becutkhew  reçoivent  surtoul  des  collatérales  de  la  branche  ascen- 
dante, le  noyau  dorsal  iles  i^ollalérales  ile  la  branidie  descendante.  Telles 
8<inLles  «  racines  »>  ascendantes  et  descendantes  du  nerf  vestibulaire.  Les 
voie^  spron/fdir^'s  dif  nerf  reslîhulaire,  prolougeuients  des  cellules  eonstî- 
t  y  l  i  ve  s  d  e  ce  s  n  oy  a  u  x ,  son  t  ce  1 1  e  s  d  1 1  faisf  pan  longil  udinal  poster  ip  ttr  et 
c<dte  di'  la  rtjie  latérale  dencendanle,  La  ti'oisiètue  voie  serait  celle  qui,  du 
noyau  du  Uni,  se  terminerait  dans  Técorce  du  <*ervelet  (Cajal).  Des  noyaux 
do  BEcnTKHKW  et  de  DKrri-nis  sortent  des  axones  qui,  après  avoir  traversé 
le  raphé  el  s'y  être  entrecroisés  avec  les  fibi'cs  du  côté  opposé  passent 
en  se  dicliotoniisant  dans  le  faisceau  longiludinal  postérieur,  constituant 
\[\\  des  principaux  éléments  tle  ce  faisceau.  Celte  voie,  cpti  n'est  propre- 
ment ni  ascendante^  ni  doscendante,  est  jdutot  une  voie  longitudinale 
d'assoi^iation;  les  axones  qui  la  composent  Sfvrtenl  en  elTet  de  neurones 
d'origint*  vfiriée,  neui'ones  de  second  ordre  et  ib/  troisième  ordre,  et  les 
c<dlaléralcs  de  ces  axtuies  se  distribuent  aux  noyaux  moteurs.  C'est  ainsi 
que  les  fibres  [rrovenant  dvi  noyau  de  DKrrKiis  envoient  de  nombreuses 
«collatérales  aux  Ufjyaux  (h  ufo-inoteurs  des  1IL\  IV"*  et  VI"  paires.  L'in- 
(luence  du  faisceau  lo/if/iiitdin/il  /iosiérieue  sur  les  niouvemenls  tles  yeux 
a  été  admise  sansconteste  partons  lesanatomistes.  CVst  ainsi  que,  d'après 
Mans  Hklo,  b^s  i"éllexi*soculo-runlt*urs  en  réponse  auxi*xcitàtions  visuelles 
ont  ]»our  substrat um  des  neuron(^s  synergiquement  assoi'iés  a  des  pro- 
longements nerveux  de  la  voie  centrale  de  l'acoustique  dans  le  laisceau 
longiludinal  postérieur. 

Les  axones  sortis  (bi  noyau  df>rsal  et  du  ruïyau   descendant  secondent 


l^inn  moim  (niiffncs,  Ost  que  tmis  Ifs  navaiix  ftt*  tprminaif^oTj  dti  nrrf  vostiînilnirp  onl  une  toyl  nulro 
slniciure  inlorrio.  Alors  que.  dans  le  ^aufflion  setifrai  du  nerf  l'oehléiiiri'.  k'5  ceUuIrs  Êtmi  |*r**s*ôt?8 
comme  dans  un  gangtion  «pinat,  elles  sont  si'pHrées  par  de  granits  espaces  dans  les  nojfaui  de  t^EtTER» 
H  de  Hechterew,  si  riclies  fejM^iidanL  en  Ci^Hules  if}iitmifiettse'i.  Anssi,  ijnand  même  les  artjorisftlions 
uUîtfie!>i  des  iitires  du  iicrt'U*  vesiiituhiris  serak-nL  aussi  abaniiank-^  el  fines  que  ciilles  du  ner%>u& 
cocft/eae,  I  aspect  devrait  t''lre  lïitTérejit,  Or,  ce  n  est  point  le  ea^.  Un  sVï|»lii|ue  tiinsi  que,  sur  les  pré- 
paralions  au  (ioi,Gï  H  au  \\  kiglut,  c*  s  uo>auTi  [lami^scMil  si  clairs. 

J*  SoiBY.    —  Le  xyjefèwe  wt^n f wj  cettîraL  9ê 
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pmir  hi  plus  ^r;im[r  jkiiI  n  |>rti  [htsmu  imvimu  tlii  imvnii  i\v  I  tKMilt>*iui»leiir 
exUM^ru'  **l  |jri'iii!riit  \u\v  dirothuii  *los('en(!ant*\  landis  que  d'autres  se 
liiriirqiHMil  vu  \\\ïv  Ihiiiii  Ih*  nscciHlarik' i'I  ru  mw  \iv\\\\v\\v  ili'srendant**- (^n 
fibros  s\Milrt*ri'4»isriiï  ru  ^l'iiiide  pni'lir  siii^  h\  \\\^in'  iiirtli;iiir  ri  dfsrrndtMit 
du  c*nlr  c)|j[ïi»s4\  l)i*s  nxurit-s  lIu  iitiyiiir  i\v  Dkitkhs  s*»  tiiririil  ;i  cetli*  vuie, 
Lr  Jiiodi*  tic  U'niiiriîiisnH  dtias  la  mo<*li('  de  la  voii*  lah'rîih*  d**sroiidiUilt* 
ïTrsf  |Kis  l'nnnii.  (](HiiiiM*  hmirs  les  vtiirs  d<*st'i'mliii»tt's,  rllr  drdl,  HOit 
dir«'rl(*mrid  |)ur  ses  col  lui  é  rai  es,  su  il  iiulirc^'UMiiciil  |tsir  liiiIrrnirdiîiilT 
d'iuilj'rs  lU'urnîies  iiih'rcîdés,  rxrrror  snii  arlitni  sur  1rs  nruriMirs  ntotrurH 
tic  la  Hioelh*  t^ervicalr  r!   [HMiti'^Iro  dorsale. 

(les  vcdes  seecMnlai ces  du  //rrr//v  Vfsfièitians  doivent  doue  i'^lrv  IcMUlt'iî 
pour  dt\s  vfdes  courtes,  seusitivo'iUfdriees,  li  aHsiiH^ltaiil  le  eutiraril 
nej'veuv  (ion  ;i  des  ce  ii  1res  dtinl  les  [Hues  et  m  du  i  seul  vei's  le  ei'rvean  ni 
à  des  gafigliorrs  en  ra|ïjM>rl  avee  les  roiielioiis  de  la  seusibililé,  innina 
di^s    noyaux    luoh^urs    d'oii     |Kuieul    îles    voles    uioliii'es    |>éi*i}ihêriquts* 

Il  résidle  de  eelle  viiiMTeriserulde  sur  rorîtrim»  Jr  IrajrLles  i  fiuiiexiiiflti 
el  les  (iM'unnaisouK  du  iu'^rf  veslihulajj  t%  ([ue   la  voie  eentrali'  de    ri*  nerf 
fornu*  un  jKii^raif  (oiilraslc  avec  celle  du  niM*r  ccK^déain».  (lelle-ei,   tm  Ta 
tuiiulrè,    stiii    |»ar  le    corps  tiM|>ézoïd(\   ilont  les  (ibi'(*s  sortc^nt   du    noyau 
vejilral  du  Hfrrtfs  t ot h/rfff\  siùl   par  les  shaes  acoush(|ues,  issues  du  luhet- 
rNltati   musikum,  sv  continue   de    [U'ocbe   <*n    protdu'    en    une    chaîne  ilc 
neuroru's    associes  qunn    suil    jusi|u'au\  tubercules   4|Uâtlri{unieau\,  aux 
re>i'|>s  ^enruiillés  iiitci-ru^s  (^l  ri  réi^tU'ïM'  du  lelmeêphale.  Les  canaux  serui- 
circ'ubures    seiaienl     doru'     des     sources    d'ex*  ilatiiui    a*^issaut    par    voii' 
réilexe  sur    la    [josilion    %\i^s  yeux,    tW   bi   tcle   *•(  clu  Ii(uh\    el    lanalofiiii* 
C(Ui(irutcr;ut  les    résu liais  connus    de  rex|)ériruerrlalion  dans  ci'  donmiiif* 
de  la  seiejicc  depuis  lîoLvNDo  v\  KrounKîss.  Lrc*\iio  qui  a  repris  Têtutle  iW> 
Itinclions  iles  canaux  seiiri-eirculaires  flans  un  travail  ilotit  iiniis  adoptons 
b*s  cfHiidusifUis  (i),  soulienl    que  la   disposilitui   de  Toi-^^arM*  péripheriqiK'     ■ 
dit  neiT  vesliludair'e  corju*spfMid  aux  eondilinus  ru-cessaîres  pour  la  |»*'i- 
i'e[»litui  i\v    la  direction    Ai^^^  sons,    el  <|ue,  *lu    l'ait  de   ral>si'îice  <le  vei(*s 
lon*^u*vs  t^èrebrales,    les  excikitions  de  ce  uiM-f  se  Irouvent  liinilêes  à  un»' 
«[dière  craction  qui,burj  (raria\er  direelenu/Jil  à  la  i  onscieiu'i»  conun»'  1*"^ 
t*xcilalions     du     uerr    eochlc'-aire,    ne    déleiiuine    t|ue     des     coordiiiuli«>"^ 
ifH*tuisci*Mil(*s  de   rufiu vt^inenls.   La   dirivclion   dillérenle  d**s  sons,  cVsï-a* 
dire  des  ébianlenuMils  de  ratniospbêre.  <hi   milieu,   de  Taii*  ou   de    \va\\. 
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IL   Vl"  *'].  *-f.  m.   \^[\^,  3orisrj,,  la   ri>(»fHi**'  di'  Li(„uio    [\    h    iiilo  do  I),  CvR**itl,    p«ljtM*ê  <ï«»»* ''^ 
HK^iue  ïlfLUtil  (J%H). 
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in  fil 


par   Viiic   irll**\«\   sur   lt*s  inùnvnrirnls  rurrosiHjntlnnls  des 


MMix,  (It*  ht  \i\\i'  ci   tlii  hdiH^;  vWv  s(Mt   1m**ii  \\  altinvr  ralliMilion,  Iniiîniirs 
îildirec^ti'inrnl ,  sur  la  snurr 


'S  sniis,    iiiius,   vwviH'v  K\nv 


U 


la   UAi^ 


el   losyt'iix   sVMMMiliMil    dans  r('S|>ai'r  d'iim*   iiKinièi*f  (|iii  r()rri;s|)nTHl  a  la 
iliriHiiori  <los  exc-ilaltuiis   nrriplirrHJiu's  du  iicrl'  Vi\slilKilair*%  cV^-sl  truiie 
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liu'on  inr(*»»srit*nh\  ri  w  nvs\  qu  indii^frliMiM'ut,  \mv  h\  [K^rreplion  *l(*  t*es 
iinHivt'iiirJïls  irflrxi's  tni  <|r  li'iirs  ri'sidus  d;nis  l'ènurr  <lu  hVl('riri'|iltali', 
{\\\v  la  <M>jisi*i<MHH*  a  4*<>iiiiaissaii(H>  iW  vvs  \\uni\vnwy%\^  ilrs  v*'ux  ri  ilr  la 
trh'  t't  iii((M"[ii'çt*'  \v\\v  causr.  Cojjiinr  [ji(;AK<t,  au  limi  île  pai'liM*  dt*s 
ôlH'aJiliMiu'iils  ilr  l'at uiosplirri',  s*^  |)j'u[>a<^eajil  stitis  fV»nno  iI'oikIcs  dans 
I  air  iiii  daïis  l\'aii,  ijut*  rmi  aj)|»i'lh'  m  sfjnnri*s  »  tjiiaiHl  ils  snril  [ïimhus 
|Kir  Mil  <»rt«^aa(*  diflerfMU'iô  [ïour  w  trriiri"  th*  scusaliuiK  tel  (|nr  \v  liuïaron, 
|*arl<*  dr  H  Inru'IioHs  aiidilives  drs  canaux  s<^mi-ricciilaires  >♦,  tm  a  élevé 
i'onlrr  sa  lliéni'ie  des  tihjeetioiis  lirées  de  l\*tal  (les  organes  et  d**s  fone- 
i  if  JUS  de  1'  «  audilîon  n  v\\v/.  les  Vertébrés  iideri4nirs,  [ïtiiir  im^  i  ieji  tlire 
des  Invri'lebrés.  Il  c^st  eeitain  |jniii*  nuiis  que  \i}  UPfVitH  corhl^ae  serl  seid 
àTaudilie^n;  *^\'s[  sa  i'oiHiiim  pï-opriM'l  s[)ériale  fii.  Mais  les  iiimivenHMils 
provf>qiiés  par  mûv  i-éllexe,  du  lail  des  exrilalions  lahyrinlliiqiies  des 
eaîiaiix  sriiii-eireiilaires,  s*ex[jlitjuenl  sutlisamint*ul,  ncuis  le  répétons, 
par  la  dirt^ehon  t^t  la  viU'ssr  des  ehrardeiiieiHs  «lu  juilieii  plus  ou  moins 
dense  de  l'air  ou  de  Teau. 

(liiaiit  a  rohjt'etitïn  lirée  tle  Texislenee  tVtifi  ^etfs  spéeuil  tif^  ft'fijtac^'j 
iVt//i  sens  ffc  ttkpiilibre  el  tle  VoripHffjJioHj  sens  dont  les  eanaux  s(*nii-i'ii"eu- 
laii'es  seraiïMit  Torgane,  elle  tombe  trelle-inénie. 
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«  Pi^rsoîinp  n'a  jamais  nié  IVvistencc  irnn  serjs  d<^  l'équillUri^  ilans  ratTf'|»tifm  \iMyv  du 
Tn«»t,  maïs  il  \  a  loin  tlp  vvUv  Tatjnn  dr  sV\prjmi*r  a  r*'\istrta«'  d'un  .sens  .spccift(fite  do 
IV'fpnlîljn\  Lîi  (Viiirlïini  dt*  r(V[iiilit)rc\  loin  drhr  un  s<*n»*,  rsl  luir  loiirtion  do  rrlalion.  ôû 
l'on  distingue  mrr  jïliase  sro,silivo.  imr  ]>ïi*isp  dv  rétlexioo  t't  uiit^  pliast*  d'afli^îté  musct»- 
Liii«\  Oi\  potjr  irqui  a  trait  h  la  prcmii^ii'  jiïîrtst\  on  ne  lonuatt  [uts,  eiimriH*  |Kiiir  mi  s**iis 
^jM'*(Mlîijm\  mir  talé^orit'  ilélfruiiriér  di*  sttmuli  ijtii  lui  soiciii  [iropres,  aj^i^îiaul  sur  d«^s 
or^^Mirs  [j/*ii[ïlM'riqiirs  s[nVitîi|m\H  ol  v  [trovotjnaiil  tlt^s  i^i'asatitius  spécili(|Uf'H  :  on  i\\  snv- 
|)rt*iïd  *|t»'tiur  tnasM'  dr  si'nsalions  \nritVs,  iï|>|Kii  li^aanL  au\  aiilros  sens,  ipii  at'<[iiit'r{*iil,  par 
leur  ^roii[K'mi'iil  sprcial,  lui  ra[)[i(>rl  «t  imo  iinporLinct*  délinis  [luuf  la  |)H«^îhi»ii  du  corps 
relalîvt*nirut  à  l'arliou  de  la  [X'SiinttMir  tH  pi"o\<wpif'nt  en  ré|MinM:"  îles  irrtrli<vns  rntisrtdaireî» 
aili*«|ti4ili'^.  »  (Jnrllrs  sont  vos  sensations  régula liîco  de  la  ionrtion  dt^  Téquililire?  ihiatul 
li*  corp<*  est  m  équilibre,  Taction  de  lit  pesanteur  détermine  sut'  1rs  deu\  moiliés  du  cor|w 
fies  iiupressions  égali*s  ;  réqiiililirr  <  >l-îl  Ironldé,  les  scimalions  laeliles  el  de  pression  des 
organes  d'rqipni  varii'nt  snliitrincnt  d'iuj  roié  a  l'atitte,  en  rnrnie  lenîps  ijue  les  setisaliiuis 
J<'  ])ottls  des  p:nfles  luoltcs  ri  lu  diiirlinn  dt^s  lensions  ipi'exeieatl  ee  pf^ids,  ele.  La  j)ej'ee[)tîoa 


(i)   V.  KOLi.iKtR,  Ihitidb.  detfJiHvei/eiehre.  tj'«  AutL/iSgO,  II,  358. 
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vî*^uoll<^  (Ji^  la  [Mïsilion  dccii|hV  |)ar  le  cni'ns  relaiîvt'nïrtil  an  Jiiiltfu  vfirîe  r^»lriiii'iiL  La 
?iMtnii*e  i!e  €vs  sonsalii>ns  |>ro\oijii<'  la  soimne  dos.  réiulûuis  juohicrs  n»Vpssaîrc5  pour  coin- 
penser  ce%  deplaiiTiuMils,  o1   k'S   MMi^^îitions  niiJtHciïhiirfS  tjui  so  |trôtJuiM'nl   alors  sont  un 
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uspr\al 
tîu  cor|W  i^ubissanl  d'înrossanirs  sarîalions.  (H  rr<|uililirr  rlanl  sans  ressr  t'ornpromîs.  un 
cnuranl  cnnlimi  de  setisalîoiis  rerisei;*;iie  Toriranisnie  sur  ce  di'srquîldH  i\  i*l  un  llux  ei'al**- 
Tnnil  conlinu  île  réarlîons  nu»ltîees  It^mï  iui  irlablissmirii!  de  leqiïihbre  i'oiii|ironiîs^  MttiJ* 
âcs  dilTéroiils  ordres  de  stinsalions  (pii  ronlribucnl  au  itiaiiilieii  de  récpiilibrc,  pus  un  nttii 
îndis[ïensable  el  il  nVsl  pas  non  j>lus  nécessaire  ijifits  \  coiieoiiretd  tous.  Sans  la  ^ue» 
récpiilibre  se  mainiieril  ;  avec  bi  vue»  IV-quiMbre  peiii  être  inàînf«'iMi  même  lorH|irtl 
exisle  tics  troubles  profonds  de  la  seiisibililé  laelile  el  niusrulaire  :  un  labîti(|ue,  satis  avnir 
jamais  présenté  le  nioiriilre  s\mptiVnïe  du  enlé  de  l'appareil  auditif  (^erli^e,  bruits.  l»our- 
donneuients,  etc.),  peul  présenter  le  si^^ne  de  K<t\ini;nii  de  la  laçou  la  plus  net  le.  (Juoi  de 
pbis  décisif  conlre  riiY|wlliese  d*un  <ve/*-î  spérififftie  de  ré(jiiilil»re  ? 

De  même  |Hiur  la  fonction  apnii^ie,  pour  le  .wn't  el  les  ,seihv*'tlioths  de  l'expHce  f|u'oîi 
n  rapportés,  comme  h  b*ur  organe  pérîpliéricpR%   ati\  canaux  semi-circulaires,  d'esl  aver 
loule  raison  ([ue  LttiAin>  demande  à  <piel  stinudns,  a  (jiielle  forme  de  rénergie  correspon- 
draient des  setïsalions  sjjécilifpies  de  celte  nature.  Il  ajoute»  il  est  vrai,  ceci  :  «  les  sensîilion» 
visuoUes  correspondent  a  la  lumière,  les  auditives  au  son,  les  lbenniqu€*5  à  la  chaleur,  elc*  ** 
Mais,  sans  relever  ce  <pn  est  dit  ici  de  la  lumière  el  de  la  clialeur.  il  p^rpélue  rét|ui%m|nc 
i[ui  a  é|^aré  ses  critiques,  en  [)arlant  du  «   son    u  connue  il'un  slîumlus  adéipial  de  Tautli- 
tion  el  de  la  prétendue  «  fonction  auditive  »  des  canaux,  car  il  n'v  a  que  des  ondes  ^ 
propajj^eant  avtT  des  >i  les  s  es  et  des  directions  dilTérenles  dans  l'air  ou  dans  l'eau  ;  il  nS  a 
|¥is  d'ondes  «   sonores  j)  au  deliors  de  nous.  Il  a  rii(i[telé  d'ailleurs  en  evcellenls  tertni**  U 
genèse  de  la  notion  à'e-sp^re  :  «  celle  notion  résulte  iFmie  élaboration  continue  et  coor- 
donnée des  rappoi  Is  e%istaîTt   euhe  1rs   seiîsations  ,de    toute   nature   reçues  T»ar  rimlividu 
|>eudaul  la  durée  de  sa  ue  el  IjansmiM'  béréditairemerrl,  sous  forjue  île  prédispi»sition.  daii> 
la  structure  des  centres  irerveux.  sorte  d\?mpreïnle  organique  des  expériences  réalisiV!»     ■ 
pbvlo;^'éni(]ueiuen(  de[iuis  roriiïine  de  la  vie.  .»  Il  nVxiste  pas  plus  de   «  sens  de  l'esparf  » 
f|in*  de  a  sens  moral  ».   L'orijane  de  rautbtion  |iropremenl  dit.  la  coeldée,  dont  la  fonction       _ 
a  eu  d'ailleurs  des  couunenceuïettts  et  une  évolulimi  connue  tous  les  organes  des  sens,  t^ui 
oui  été  de  rbonmpène  à  riiéléro^ène,    n*a  eu  (|u*une  part  assez  minime  à  la  formation  i\(' 
la  notion  tl'espace.  Les  sensalions  tactiles,  nmscuhures,  articulaires,  el  suiioul  celles  de  I* 
vue*  voila  les  éléments  les  plus  importanls  tie  celle  nolion,   el  par  conséquetil  de  cellrt/f 
la  silualion  du  cor[)s  el  de  ses  rappoils  avec  les  objets  extérieurs.  «  Au  lieu  de  notis  danmT 
une  représenta  lion  immédiate  de    Tespace,   connue  le   veut   Cvoîs.    les  serjsa  lions  lalivrin- 
Ibitjues  ne  donnent  qued^une  manière  indirecte  la  représon talion  de  la  direction  du  son  *> 
En  sounne.  les  canaux  semî-cîrculaires  seraient,  puir  t^ia^no,  a  un  appareil  auditif  pro- 
voquant, par  cote  réflexe,  les  niouveiuenls  tles  t/enx,  <le  la  tétc  el  du  tronc  vn  rap|Kirla^<^ 
la  direction  du  son  et  destinés  à  cliri^-^er  Tallentiou  di's  sens  (t^atlvnzitme  Jfe«xam/e)  ^«^ 
la  s<Hirce  sonore  «* 
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La  roff*  rt'rcùfi/rttsr  titrer tr^  issiio  tlos  ncuroiios  tlii  Itiit  du  rorvi'l^l 
[jwc/eifs  It'ipitetfti)^  où  s'iii-boi'ÎHeiit  les  rîuuiliriïtinns  ul^i^l»^s  thi  prnb»* 
iiriiroiii*  v</sliiiiilairt',  (biil  st'i'vif  à  réalist^r,  par  les  voies  réflexes  «l»' 
crrvelf't^  dt*s  tdats  de  teasinri  el  île  Vîii'iiïlioïi  dtj  tiunis  ïuusrnbiirc\  c'esb*»" 
dire  des  meHtv(*ïiH*nls  (H'opres  a  eonserver  el  ïi    inidtilejiir  réqiitlibt'L'  Jti 
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étiihli  les  rapporls  de  Vorfiflr  hiffnif  el  des  itwnvnnnifs  du  corps.  I{\v\i 
i\  |ï;irhrtilièi'euïent  étudié  les  éli'oili^s  iM-^lali^uis   f|iii  indienl  la  |)liysM>li>^it* 
tlu  lahyi'iiillîe  a  la  [^liysiolo^^^ie  du  eiM-veaii. 

AjM'es  Tiddalinn  eniii|ïléh^  tl'un  lahvrinllie,  le  eliirn  |M"<^serHe  dnix 
ordres  (h*  lrniildt»s  diil'éi'eiils,  des  JnnihU*s  de  [o/i/r  <•(  des  h'fiiildes  de  la 
m*iiiliitL  i\vs  dei(ii**rs  ilis|»araisseiil,  après  ([nid<]iies  semaines,  en  ne  lais- 
saiif  (pM^  fpielques  lraec*s  cpTirn  examt^i  s|»érial  peul  seul  {|éetvl«*r.  Mêmes 
phénomènes  a[>rès  rahlallun  du  sin'oml  lahyrinllie,  {[unicpie  l«*s  nymp- 
(fVines  soieni  ainrs  pins  aeeijs4*s  :  le  eliien  peiil  si'  lenii  ihd)niil  ;  mais  la 
marelle  esl  ineerlaine  el  maladroife  ;  il  Imiilie  [jrestpie  à  eliatpie  pas; 
naUirellement  il  ne  [jeiil  [dus  ni  rniirir.  ni  saiiler.  rtuitelnis  les  (roubles 
s'anuuKlt'iil  eneore  iim^  luis  [)res(|U{*  (^oinplèlemc^nt  après  eetle  seconde 
{i[ïéi'alion,  ih\i'  <[iHdc|nes  mais  passent,  e|  TaTiiniid  rcmrra  et  saulei'a  sans 
<pie  lit'ri  le  <lislingiie  essentiellement  trun  eliien  normaL  Les  mouve- 
ments isolés  serrant  aussi  redev<*nus  pf)ssil>les  ave**  lt*s  pâlies  :  il  érartei'a 
*le  sa  lé(e  un  l^andeau,  [U'ésenli-ra  une  [jalli^  au  (^ommandemrnt,  etc. 
EwALU  praticpie  alors  ujo*  troisième^  opératinn  :  il  enlève  la  zone  e.rcifabie 
du  eprrf'fitf  dps  pjinh}duh  antérieitt*'  et  ponièripure  dti  ttUf*  ttpjtosr  d/f  rorps, 
IjOS  lroul)les  eonséeutils  ne  soni  pas  très  rrap[>anls,  et  Tanimal  ne  se 
roni|)orte  point  <*n  appai-enee  auli-emenl  ([iriin  cliic^n  noi'inal  tpii  n'aurait 
subi  que  cette  di*rnière  o|>éi'atifm.  Api'és  quelques  H(unain(*s,  le  chien  est 
de  nouvr^au  en  étal  de  juarehei*,  coui'ir,  sauter,  vnri'c  erexéeuler  eeriairies 
aclinns  avt*(^  une  seule  [)alte.  (hî  peu!  dire  qu'afirès  cetle  troisième 
O[iéralion  ranimai  a,  enetu'c  une  (ois,  réi'Upéré,  avi*e  ses  aplitudcs  h)eo- 
niotriees,  la  taculté  d'exéeutïM"  des  mouvenieuls  apju'is,  à  j>eu  près  comme 
un  tliien  normal  ;  ajoute/ ipi'il  marche  (*l  court  aussi  hien  dans  Tidiscurilé 
qu'à  la  lumière.  Knfin,  fpielques  semaines  après,  Kwald  prati<|ue  la  tpia- 
trième  et  dernière  opération  :  rahlatirui  de  la  zofir  pjrif/ible  des  rrfrr//tflrs 
aniériffure  ri  poslvriPtirp  df  tniitrf  erlté  du  rnrps, 

Alf»rs  éclatent  des  ti-ouhles  considéra  M  es,  «  h'fmhles  drml  on  |>eul 
tlidicilement  se  faire  une  idée  f|uant  à  la  gravité  des  inanifestatifuis,  et 
comme  je  n'en  ai  vu,  téunugne  JiwALU,  ajux^s  aucune  autre  opératiun(i)  »>. 


(i)  J.  liicH  Eh  ALI».  Irhrtdtr  fîezîehungpn  zut  se  ft  en  tirt'  e^fitaffciu  /^one  des  fito.ssftinês 
U.  dem  Ohriaùpittth.  Vorlrug.,.  B8  Vcrsammluiig  deulscher  Niilurf,  u.  Acrzie  in  Fanl^f,  a.  M. 
Bertiner  kliii    Woctiensctir  ,  lyotl    i8^<i. 
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Le  rliieri  no  poiil  plus  inainh*iinal  ni  sauter  m  ruurii"  ni  iitartlKM- ;  il 
\)vu\  \Aus  sv  Irnii"  tlrliuiU.  pus  mi^'inv  rcslt'i-  cnurlu'  sm-  riilxloiiii'ri  et  l«i 
pniliiiir;  il  i^îl  sur  Tiiii  nu  raulrc  voir  du  (*Mr|is  t*L  tirs  rxlicunlés,  ffiil  los 
pins  \  îolciils  iiitunniiruls  saus  [muvoirsc  i-eli'vrr  «If  ccllo  |>r>sih(HK  Mais, 
t'irroiistaïirr  Ii-rs  im|jni'laiiUv,  ia  [Hv  dv  raiiiiual  iri*sl  pas  allcrU'i*  ibiis  st*H 
HHïiiviMiK'ïils  i'ïniHïio  Ir  s<iiïl  los  oxlrôiiiilôs  :  IrchicMi  suif  i\v  la  \v{v  hi  iiiMir 
rilun*  (|u'(vri  Uû  |»i'i*seuh\  il  inurfii*  la  Icirdu  vo\v  th*  la  [nvrsonrir  c|iii  évcillr 
son  allt'iil  ion  ;  fiprrs  i|nt'It|nes  junis,  un  |h*uI  iim'mim*  ohsri'vciMju  il  sr  sc*rl 
i\r  sa  UMi'  |HHir  cssayn dr  l'iuirij^or  sa  |>fjsilinn  hUriali*  :  il  apiniie  \v  iiiiiseati 
rontr'i*  lo  stil,  l'I,  vn  rcuirhiuit  la  nucjut*  ol  la  t'(ïluiia(*  vrrh*l>iMlr,  il  ri>Uiîsit 
à  s(jnlr\ri'  un  [ïru  {lu  snl  son  tinnc;  il  sv  sert  île  la  It'^le  t*oinnie  il  se  ser- 
virait irniie  exlreniile.  Mw  AU»  insisleavef  iais<»n  sur  re  faîl,  bien  ronslate, 
lie  la  euns4*j*vahon  tU^s  nnuivenienls  juu  jjiau\  de  la  letc,  ear  il  «lénHMitre 
qu'on  Tie  Siiurail  t*\]dit|uer  les  Irouldes  de  iiu>ïililé  exislunt  [ïar  ailleurs  à 
une  pei'te  tle    la   niolililr  mi  tli*s  sensations  innlrii'es  ruïrniales  de  lu  ItMe. 

Ouli'e  les  Irnuliles  rnci|eui*s  sitrnalés  élu*/  ce  ehien,  il  laul  nolcrreuxde 
la    vision.    Les    nnuiviMioMils    ne  sont    plus    «vuiune  ;ui|iaravant    l'Xet  nies 
également  luen  a  la  lumière  ou  dans  robsenrilè  :  dans  le   premier  ras,  le 
eliien  iéa|j|»iend  ]>eu  à  pvu  à  exéeuïer  avt^e  les  exlreniités  eertains   mou- 
venients  rèllexes  :  se  lenii'  sin*  le  véJiIre,  se  dresser»  mareher,  eourir.  Mais 
liHis    les    nnuiviMNiMils  des   tuerjdues   qu'on    n<'    peut    emisidérer  coniini' 
{HiremenI  rêllexivs,  lui  foui,  el  pfMU"  toujours,  t^ruiiplètémenl  défanl;  il  nr 
tend  plus  la  |jàlle,    il  ne  s'en  serl   [dus  *'omme  de   main,   viv.  En  ouin»,  si 
i'e  i  liien  (jui,  a  la  lumière,  |>enl  emuin*  se  tenir  delïnul,  marelit^r,  eoiirirt 
est   pcu'lè  daïis  une  elianihi-e  (Ui  INui  |ienl  l'aire  nru"  nnil  snlule,  un  se  jirr* 
suad(^  que  la  iê<^ulalion  de   ses  nitJUvenuMils   dr'pendarl   fie    t  aetivid^  iWs 
ori^anes  de  la  vue.  Au  jtuu\  il  idlait  et  venait  eoninie  *in  elVieii  ntirriKil  •'» 
apparence;  la  luinièie  <lispai'ue,  il  s^allaîsse  i»\\v  le   snl   et    (*sl    aussi  iina 
|»alde  (le  se  redresser  qu'a|>rès  la  dernière  opération  :  élentln  survie  râl«*, 
il  s*agile  des  (plaire  extiéniilés  [ïuur  se  remelire  sur   [ued;  en  vain;  rp*n 
pas  nu>tue  en  se  servant  de   sa    lèle  eoinme    de   pnint  tTappui.    Dès  r|(ioU 
lait  réparai! re  la  lumière,  le  eliien  se  i-elève  aussilùt  el  riMir!  eà  el  In,  [lOiir 
retomber  l'ïU'ore  sur  \v  sol  et  s  y  dêlialtre   vainement    lnrsi|ne    robsciint^' 
rectuii  menée. 

(k's  ex])éi"ienees,  eoinme  U*  fait  remarquer  EwAl.h,  tontirnjeril  l**'' 
iilées  ipri  si'rvejit  de  base  a  la  llié(U^i<Mh*  talies  de  Lk\de>,  l/inflneiirr u*' 
la  vue  sur-  rap[U'eiilissajje  nouveau  des  mouvenïenls  résulte  bien  tl<'  *'^^ 
observai îfMis.  Dans  Tobseurilè,  le  ebieri  ne  rè<*upére  pas  même  riiï^'U''' 
rien  jmuivemejils  réllexes  les  plus  sirn|des  de  ses  exlrémités.  \n  v\i\^'^^ 
très  irilelli|^ent  et  très  vif,  abantbumé  ainsi,  durant  trois  semaines,  il*»"'^ 
robsetn-itè,  rravail  même  pu  réapjuxMidre  à  se  tenir  sur  le  veïitre  et  i?iir  l^' 
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<%  iJKiii  If  lin  (le  pouvoir  l'f^sler  assis  on  deliouL  El  crpi^niiinii  J;i 
fillniUr  i\v  rë:i|>prcnili*'  à  cxt^tuloi'  ces  lïHHiveiiKMils  irêlait  |ms  fHTïhu*, 
r;n%  poric  dnns  un  cspacr  érlain%  ce  clueii  a[)|)ril  bientaiu  se  tenir  cleboul, 
à  iiiar*lo'r,  à  ronrir  mèiiie, 

l>o  l'cs  exjK'»ritMiri*s  ressort  encore,  sehin  Kwali>,  une  cnncf^plîon  nnii- 
vrlle  lies  funetions  tie  la  zone  exi^italile  ilii  cerveaiL  lie  rôle  pliysîolotricpie 
(le  ie  lerriloire  corlieal  n'f^st  appai'ii  aviH*  évithMU't^  t\uv  lors^pie  Texliipa- 
tion  hilari'iale  (le  la  /oin*  dile  mol j'i*  <wivail  rie  préi^Hlée  de  l'aMalion  ries 
deux  labyrinnies.  (Juels  sont  les  ra]>porls  du  bbyrinUie  el  de  r«*euree 
cérébrale  ca|»alïti*s  (rexpUiiuer  ces  plié  no  mènes  ?  «  Le  hiiîlième  nerf 
rrani<*ii,  ou  nrrrits  ffcnslkti^,  vvrh  I^wai.d,  a  élé  ainsi  îjomniê  |jaic(^  tpron 
aclnh'llaiu  à  roi'igim*,  tpTil  é'Iail  exelnsiveuienl  un  nerf  de  I  (mïe.  (j'Me 
hypollièse  a  snbi  iialnrellemetU  les  eil'els  du  progrès  dcMios  connaissances 
;ï  vvi  égard.  Dans  li's  Ironbles  moteurs  etuisécnlirB  à  la  lé\sron  dn  laln'* 
rintlie,  t|iie  Floi?!ik>'s  observa  le  |)rGmîer,  (ioltz  n'hésila  pas  à  reconaaitro 
une  lésion  de  délieil  d'un  organe  spécial  des  sens.  Mes  propres  recherches 
onl  *  onfirnié  Texistence  de  ce  mnivel  organe,  et  aussi  la  llieoric*  tIe  son 
foniHifirinenient,  qu'un  doil  siirltnil  à  BnKinn.  Dans  les  (*anaiïx  s^uni-cii-cn- 
laires  les  mouvements  de  rendnlym[>he  ((éleriinnenl  ïvs  exeilalions  ner*» 
veiises.  Les  a|*|ïàreils  ololillii([ues  seniblenl  loncl tonner  dt;  niciiie.  Lv 
\nr  nerf  [lossède  ainsi  des  lorn  lions  acoysli(pies  et  non  aeousliqnes. 
Aujourd'hui  il  n'est  pas  eiH'ore  [possible  de  sé^|>ari*r  rompIèlemenU  soit 
pliysiologifpienienU  soit  liishdogiquenienU  c<'s  tletix  fonctions.  Encore 
que  U*  itvrvfts  acttslivKs  sv  divise  en  un  nerf  vesfiôtiinire ci  en  un  nerfmthlfkiire^ 
tout  ce  qu'on  [icut  soutenir,  c'est  (pu-  le  dei-iiier  possède  sffrlfjitl  des  fonc- 
tions acoustiques,  et  le  |iicniier  des  Ibnctinns  sitrionf  non  acousl!<|u<\s.  11 
vaut  donc  mieux  dire  nerf  de  tu  VHP  {mire.  >• 

(jC  (|ui  suit  la  destru{*tion  des  canaux  semi-circulaires  (l'organe  des 
sens  de(iot.Tz)  et  des  otolilhes,  bref,  Tablation  ties  laltyrinthes,  sullil-il  jmiir 
expliquer  les  troubles  consécutifs?  Evv.\Ln  ne  le  croit  pas  ;  ses  expériences 
lui  ont  montré  des  troubles  de  tout  aulri*  nature;  ceux-ci  alTectent  toute 
la  musculaturt^  str-ii^e  et  se  manilV'slent  par  ces  Irois  symptômes  :  i"A(i 
ftu'ce  mu^atlniee  (Umunœ  absolument.  Ainsi,  a  Naples,  EwALn  a  vu  ([uc, 
alors  4[ue  les  eirurls  de  tpiatre  hommes  de  mer  élaicnl  nécessaii-es  pour 
maintenir  un  scpiale,  les  muscles,  après  la  section  des  deux  nerfs  de  la 
Iniitième  paire,  furent  si  affaiblis,  qu'une  main  sullisail  désormais  [H>ur 
obtenir  le  même  eli'et.  (a^t  alfaildissement  dt*  la  musculature  ne  se  montra 
pas  a[ïrès  Tahlalion  de  grandes  portions  dti  cervelet,  opéi-ation  [ïourtant 
heaucou|T  plus  grave,  lî""  Lu  ppécisint*  /irrcssffir/*  tirs  jnotfVfm^'ni^  fait  ffé/ftai. 
Un  la  <*onstate  dans  le  saul,  le  vol,  les  numvemenls  rapides  des  yeux,  etc» 
y  Perle  du  sens  iHifsmlaire.   L'aiiimaL   par  exeni|de,  demeure  à  peu  près 
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indifT^M'eMil  à  rûltilitth^  (jir'nrr  iiiipriiin*  à  ses  (nenibres,  Voiri  rommenl 
EwALD  rxplitjue  relit*  alti-ralion  du  sens  inusculaire.  Il  existe',  dans  le 
laliyrinllie,  (les  (^elliiles  toiil  à  fail  senihlivlilrs  aux  cellules  vibralites;  on 
le  vuii  sur  (les  préparations  fraîehes.  Le  infïuvivnu'nl  vibratoire,  eonstanl, 
de  ees  eellules,  détenninei'ail  des  exeilnlians,  ét^aleineul  eonslanles,  dann 
les  parties  {\u  système  ner%eux  r|iu  iniierveTil  les  iiuisrles,  de  farrm  à  pro- 
duire flans  e(*uX'eï  un  ionits  lff/tfp\inthf*/Hr  ( fjfhf/rftii/fiofU(s\  u  |^a  inusinda- 
turt*  privée  <hi  Irdius  lahvi'ritihi(pie  est  arMU'Miale,  el  ee  d^d'aul  se  Iraduil 
jiar  la  petif*  fin  stuts  masndmrp  [Mtiskf*lgt'ffthi],  airrsi  tpn^  |iar  la  tlinniniliun 
de  \ii  fiftxv  el  de  la  prnjfsfofi  drs  monvctitmfs.  »  Au  eonlraire,  le  renforce- 
lueiil  du  /ftfws  /f/ùf/n)iûti(p(r  détenuine  la  eoritraelion,  el  la  fonelion  de 
Forgane  des  sens  de  Goï.T7.  el  celle  des  otnlithes  reposent  préeîséinen! 
sur  la  faculté  4raugnicnter  ou  de  dindiniej',  e'esl-à-drre  de  mnfiérer  le 
ioHiis  /aôf/riiif/tif/NP  dans  certains  grou|ïes  musculaires  en  suîle  des  mou- 
vements de  la  lele,  w  Voilà  rnmrTienl  le  labyrinthe  agirait  sur  les  muscler 
striés. 

Hwuji  a  ]»u  conslalerf|u<%  dans  la  séi-ie  des  verlélirés,  la  perte  du  fonti^ 
iubt/rmt/iîfiiir  est,   a[»rès    un   temps    plus  ou   moins  long,  d'autant   niieiis 
compens<'^c  i[\\v  raru'mal  est  [dus  élevé,   La  grenouille  a  fpii   Tnn  a  enlevé 
b»s  4leux  labM'inîbes,  et  dtuit  lestroubb^s  de   nujlililé  aceuseiil  netteinent 
la  perte  du   (tunts  labyrifUhifiue^  denieiu^e   loule  la  vie  dans  le    même  état. 
Mais,  l'be/  b^  [tigeon,    les  tr4»ubb*s  c^uiseciitifs  à    la   dernière  opération 
s^anieiulenl  peu    à   [)eu,    et    ce  (|ui    en    persiste   dilfère    notablenuvnl  tIt'S 
alt<'rations  [U'imitives  du  iJu>nviuiienL  Ainsi  les  troubles  moteurs  ne  sont 
pas  moins  intenseSj  à  rorigine,  chez  les  vertébrés  supérieurs;  plus  les- 
pèce  est  élevée,  |)lus  ils  sniil    violents.  Si'tderuent.  [jcli  a[ïres  ro[M'ratinn, 
ils  rélrograd(*nl   jdus  coniplélenienl  elie/  t*es  animaux.  On  vient  de  vià\y 
porter  la  nahii*'  de  c(\s  syni[ïtnmes  chez   les   chiens  fpielc|ues  mois  après 
les  opératinns.  Chez  Thounne,  Tabseiiee  complète  des  fonctions  du  lîil>y- 
rinthe,  en  tant  qu'elles  n'alVinient  ptn'nt  le  sens  (bi  l'ouïe,  est  si  peu  s<mi- 
sibb*    tpie  ce  n'est    (jue    lonl   récenrtiuMJt   (pTil  a   été  diuiné  d'en  déc^'liT 
rexislence, 

(Comment  des  ti'*ud)lrs,  t|uî  sont  tie  xcvhnïilcs  pltcuofur/ifs  dt*  (/r/iri(f 
penvenl-ils  disparaître  avec  le  tem]»s  ?  Voilà  la  question  dont  Evvir.0  a 
compris  toute  la  portée  générale  jioni-  la  physioJogie.  L'organe  onlï*vé 
etdoTil  ta  pertf*  entraine  la  lésion  de  déficit  tic  i-e pousse  pas;  eVsl  îiI»î><'- 
lutnent  sur.  Si  les  troubles  iliniînuenL  ce  n'est  donc  pas  qu'ils  doiviMil 
être  abolis  en  réalité,  mars  demeurer  Ifflrnfs,  Les  actions  observées  ihe/ 
Fanîmal  «pu*  ropéiatinn  a  [ïrivé  des  moyens  normaux  d'exécution  dp ri*^ 
mêmes  actions  ne  sonl  plus  exécutées  ipTen  apparvnei*  il'une  facim  nor- 
male^ à  Taitle  di^  m^^yens   tout  différents.  Vttfiiftn  redevient  possible;  la 
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fofif  /i*tfi  sfH'f'iti/e  ne  rcj^iniil  jamais,  t*tle  rsl  sinifïlcnieiil  rt^inplnréc,  sii|)|ilrtH* 
pnr  unv  aiilre  Œrsft/zprse/frifutny).  Si,  par  exeiii|)lr,  api'ès  la  perle  des  Jeux 
mains,  itti  lionime  uv  peirl  plus  écrire*,  il  pourra  encore  exécuter  cette 
action  sMI  :ip[»rt*nil  à  écrire  en  lenanl  un  porti^-phniie  4lans  sa  houclie, 
lïjaintcnti  entre  ses  dénis;  la  fonction  des  mains  est  perdue;  la  télesup]dée 
(*es  cu't^anes.  Il  est  dnni*  maniTesle  (|ue  si  les  pliénomcnes  de  dé(irit 
i'esuhauf  d<*  renlévernenl  des  lal)\  ritillies  s'ainendeni,  (*oinme  il  a  clé  ri  il, 
cf*  ne  peul  étrï*  que  du  fait  tVun  [phénomène  4e  sn|ipl<'*aTiee.  (hiclle  frjnc- 
lion  snpph^e  le  /*mits  Itthtfrinlhir^Hf'}  Ew.iLri  sup|îOSîi  c|ue  la  seusibilih"' 
taiiile  [Ttfstijt'fifh!  <levail  sup[)léer  la  perle  du  sens  ninsenlaii'c  \MuskeUjf'fi)hl) 
qui  suit  les  lésions  deslruelives  îles  lahyiinllu^s. 

Si  celh*  livpolliése  élaîl  Inrulé^*,  un  anirnaL  [ïrîvé  de  ses  la!tyrinlhi*s, 
dunl  les  sviu[)t(uues  cru  lespumlanls  sont  dev<*nus  lahuils,  devra  repré- 
senter les  luéiucs  h'ouldes  apr-ès  Tabla  lion  de  la  zone  cérébiale  des  extré- 
mités, siège  lie  la  sensibilité  tactile.  «  Chez  les  grenouilles  et  cbex  les 
pigeons,  ou  ces /JUics  peuvent  être  dillîcilement  circonscrites,  le  cerveau 
tijut  enlier  lui  enlevé  ^pielqnes  m<us  aj>rés  Penlèveuienl  îles  laliyrijithes. 
La  difVéï'encc  qui  en  résulta  relativement  aux  ïru>uveinenls  tle  locomotion, 
a  |ieine  remanprabb*  pour"  les  grcncniilles,  fut  peu  njaniléslc  |*our  les 
pigeons  :  ces  résullals  corres|HUidaienl  dfuic  au  degré  suivant  lequel  la 
sensibiiilé  tactile  pi*ut  être  l(^sée  rhez  ces  animaux  [>ar  des  lésions  des- 
tructives du  cerv4Mu,  Les  cliiens,  après  avoii*  [icrdn,  dans  quatre  o]*éra' 
lions,  les  deux  labyi-intlu^s  l't  les  deux  zones  symélriijues  des  exlréniités, 
se  coinpfU'lèriMit  loul  aulremenl.  »  Les  conséquences  de  ces  opérations 
deviennent  donc  intelligibles  :  «  Les  zonfisf^rritablfis  fftt  cerveau  et  les  /«6y- 
riniàes  ne  suppléent  réciproquement.  Si  Tun  de  ces  organes  est  détruit, 
des  phénomènes  de  suppléance  apparaissent  du  fait  de  ceux  qui  sub- 
sistent. Le  srns  mt/srft/alre  et  la  sensUnlilé  favlile  sont  tttut  d'abord  néces- 
saires jionr  Tadaplation  des  mouvements  (b*  locomnlion.  L'abolition  du 
sens  musculaire  vient-elle  à  se  produire  ]>ar  renlèvenient  des  lab\  jMnthes, 
la  sensibilité  ta*iilc  le  remplace,  thi  se  rerui  compte  ainsi  de  la  latence 
des  troyl>les  en  «[uestion  et  dn  [ïeti  d'iujpnrlance  des  troubles  ile  la 
mot  i  11  té  chez  les  lu  un  mes  sans  labyrinthes.  Si,  d'autre  part,  la  sensUtiUlé 
tactile  esl  délriiileen  tout  ou  en  parh'e,  des  phénomènes  de  suppléance 
seroni  possildes  paj*  le  spy/.^  w^^/,vr//A///Yv,  c'csl-â-dirc  par  rinterniédiaire  des 
lal>yrinthes.  De  ce  point  de  vue  s'ex|diquçnt,  en  physiologie  cérébrale, 
maintes  divergenct^s  d'opinions  ton*  hanl  les  zoru^s  excitables.  »  Nous 
estimons  qu'à  vvi  «'^gard  aussi  bvs  expériences,  naturellement  IV»rt  bien 
coniluile.s.  d'E\v,\Lti,  sei'iuil  dans  Tavenir,  l'^uiune  elles  le  sont  rb^jà  dans  le 
présent,  d*une  granilo  féi*ondîté.  Aînsî,  entre  le  tern'nn  et  le  labi/rinthe, 
une   sirppléancc  est     possible   pour  l'exécution    de    certaines   actions,    et 
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jusqu'à  v\n  vviiiùu  dr^rv,    Vftnl  inirrvlvni  cllirat'citienl  ;ï  la  |ilme  i\v  rei 
tlriLV  ur^anos.  KnWn  lu  soitsihiUlV'  tnciil*^  [H-iit,  hïiijuurs  (|ii;iiit  it  l'activité 
iHtïUicr  a(ln]ïtre  à  ccilaines  lins  r('[ïrM'sriiti*i's  chms  \v  rervccUi,  èlrc  HUp- 
picrr    |Kir   le   srns   iri iisi'iilaii'i'  du    labyrinthe,    nu   /f>///^A  lahfjriiithitfnt\,  et 
i'i'('i|ïrn(|uriniMll. 


Olfaction, — -On  n<^  ilfiil  pas  cnnipiii  it  les  t^i^llulrs  de  la  mu(|ueus6  do 
l'organe  du  tjoùl  aux  t^dlulos  oliarlivt^s  de  la  rnucjucus*;  île  ri»rgant*  tlo 
rntlorat.  Les  cellules  du  ^onX  [i it'svkniaritszrllm)  fie  sont  pas  des  cellules 
nerveuses  demeurées  a  la  périphérie  :  ces  or|^anites  péri|ïliérii|ues  f  papilles 
4le  la  langue,  etc.'  flu  si^ns  <lc  la  «gustation  représentant  tles  nianièi'es  de 
4*eUules  épitheliales  i|ui  joueiil  sans  doute  uu  l'olc  analogue  à  4*tduî  des 
cellules  ciliées  de  Tfirgane  de  ruuïe.  Les  libres  nerveuses  guslalives  st^ 
terminent  liliremenl  dans  el  entre  les  «  cellnles  du  goul  •»  itilires  ner- 
veuses intrahulliaires  et  interhulbaires)  cuninic  les  prolongements  péri- 
phéiiqui^s  des  pnïloneurunes  sensilils  des  vertébrés  se  rarni lient  Hlut 
nient  dans  re[)ilhéliuin  cutané  el  rnnqnrnx  (i). 

Les  (ilires  du  frai  fus  oiffirlaruis  ne  se  invélîriiscnl  vhvi  riioniiiie 
f|u*après  celles  des  lais(*eau\  sensilils  des  tircoijvoluUons  centrales,  ce 
t|ui  s^aiH'onle  avec  le  lait  <pie  les  racines  |)ostérieures  de  la  moelh^  épi- 
nière  se  dr*velfjppenl  [dus  tôt  f|ue  1rs  lihi'es  des  hundeU'l  U's  idraclives.  Les 
racines  ou  laisccaux  tlu  nei  1'  olfactif  se  Lerminent  partie  dans  le  lobr 
frontal  iSfint/tfrff),  pai-lie  ilans  le  ff/f/fr  o/fat  foriti/a,  partie  dans  la  circon- 
volution oliaclive  interne  ainsi  ipi'a  la  hase  on  aux  régions  infi'i'o  aille  lieures 
du  f/f/f'ti^  /(H'ttrtffiff^  dtuil  rui  eeïiinuil  la  slrui'ture  histologicjne  spéciale, 
caractérisée  par  une  seule  couche  de  cellules  nerveuses,  la  |dup;n1 
fusihrrines.  La  partie  pi*inci[ïale  d(*  la  racine  externe  olfactive  est  en 
rappoil  avec  la  cif'cu/trtj/u/io/t  r/i  tmchpl  <ni  elle  s'ai"l>orise  dans  un  Icrri- 
toin*  de  structure  aussi  particulière,  caractérisée  par  une  couche  de 
gra  i  ns  ( Kornench  it/if] , 

FLECH8Ui  ne  saurait  i*ncore  dire  (piellc  est  Téteiulue  de  la  sphèn? 
(dfactivo  du  f/f/rr/s  fdfchm/iis,  sphèrM*  située  tout  à  proximité  du  noi/nu 
f/mf/f/f/aitf*fi  et  cjue  de  nt)ndrreuses  connexions  (ilirillaires  relient  à  ce 
noyau.  De  cette  sphère  |)aihiil  de  [uiissants  faisc(*aux  qui  se  lemlenlàla 
ctif'ffp  ffAfNmoft  et  à  InfaHcm  ilrniaitt,  ('es  faisceaux  ne  sauraient  être  cou* 
sidérés  comme  apparlenani  i\  la  couronne  rayonnante,  c^esl-à-dire  comme 
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des  liûsceaiix  de  |H-ojt.H'lioii,  [ïiiisqirils  [);isst*nl  eiitrr  rlilIV'rt'iils  terriloircs 
tir  l'rrcïnH'  :  n*  stMTl  àvs  l'aisceaiix  d/iissocialiMii,  Ils  se  (lislii*^ueiH  di\s 
aiilï't\s  systônies  d'associalioii  par  leur  |M'VM'fi('il<'*  c^xiivjne;  ils  iir  sont 
drvaiirt's  à  cet  c^urd  i|Uo  |)ar  l^^s  laisri^aiix  issus  di*  la  pfirs  f/fth'ritu'  dti 
\'A  spitrrr  olfarlive,  di^  fa  j'^n^nm  (1(»  la  st(hsifatfifi  ptr/oraJa  afi/rriaf\  (|ni, 
;ilMÙss'clrc  jHMiùs  vu  uvvtvvr  sur  h*  rtir|>s  t\'dti*ux  [strirs  tni  hftndt'trift's  Jr 
Lancisi),  dans  la  sidistaorir  lilaiirlu'  du  ^t'pftan  pelhiridam  if  omis  /oftf/HH), 
ninnlriit  dans  le  f/t/rffs  hippftrfffffpL  L<*s  driix  laistcaiix  s'cnli-fdafi'iiL  dans 
le  sftùktt/nm  (onm  Ammonù  ou  aux  lituiles  du  stii/irifiiifH  vers  \\f/t:rf/s.  Il 
on  rTsulle  i[uv  ]v  fpp'tf^^  liippocfftHpi  soulienl  des  ndalituis  variées  avec  la 
sp/if'rc  td/ttfitrr,  u  Mais  e'est  eiiroreunc  (|iu^sliori  de  savoir,  êeril  Flecusu;, 
s'il  parliri[n'  hiiineine  aux  sensations  de  ridfarlinu.  *>  Lr  v//vV-  rji**nii'  df 
Lamcisi,  qu'on  ne  peut  suivre  que  juscjue  dans  la  région  de  lu  sphrre  /ariilf% 
ap|)araît  plus  lui  tpje  la  sfric  ijilrr/tr  el  le  ftirnir  bmtjtts.  Tous  l<*s  faisceaux 
eu  u  mer  es  du  f/fp'ff^  hippocauipi  apj^ajiienneul,  eouiiue  le  viuijttlnnt,  aux 
syslènh's  d'asHoeialion  reliant  t*ulri*  tuix  les  eenln^s  tîe  pi'ojeelinn,  thuint 
aux  libres  dr»  la  e(»ni"t)une  rayonnault*  \\v  la  sphi're  olfactive,  Flechsig 
iudii]ue  eniuinc  li*s  piTuiières  uiyôlinisées  celles  tpii  p<'Mielr'ent  ilarïs  le 
t//tjùtis  paltiffiis  du  HUfpiH  lendruimre^  tprellen  ravoiiïM-nl  de  Tr^eon^e  oHae- 
livc  IVonlale  on  de  rêcorec*  olj'aetive  lenijMirali',  l*lus  lard,  d'antres 
faisceaux  \in\{  au  titffimitits  ftp/ if  tf s.  De  la  stdfsftffflin  prrforff/tt  tuttenoVy 
consitlerée  d'nrdtnaire  cr*niuu«  enrres|)ontlanl  au  spafitiif/  affariorium, 
jdusieurs  faisceaux  |*aiieiil  tpii,  clie/  llionitm*  aussi,  snnt  reuïai  tpialdes 
[lai-  la  précoeitc  de  leur  drveln|jpenicnh  Du  m>yau  lalrral  du  corps  nmmtl- 
/ffirr  un  faisct-au  s'rlale  sur  la  sfthsiaure  (frisp  tentnilp  qui  pourrait  trans- 
ntetli-e,  [laj-  riuleriuêdiaire  de  celle  masse  grise,  des  excitations  olfa(*lives 
à  la  moelle  allongV^e,  et  déternu'ru^r  des  réactions  auloniatiquf^s  de  ce 
centre  en  rapport  avec  cet  ordre  de  sensations. 

«  Si  ritonime  |>ouvail  [ïêuétrer  dans  le  cercle  des  notions  d  un  uiani- 
mifère  osmaliqut\  il  y  rencontrerait  sans  aniuiii  doulc  <lrs  reprêserilations 
d'nur  espèce  toute  dillei-enle  de  celles  qu'il  cniiTiaît.  Nos  i-eprései»lations 
de  la  vue,  dont  la  toinpjexitê  et  la  [jlastieitc  sont  si  pjrandes  gr^U'e  â  la 
visinn  lïin(ïculaire,  tes  représentations  des  sons,  i*^a!enuMit  si  coui|klexes, 
on  se  manifeste  la  puissam^e du  langage,  font  pre.stpie  enlièreuïcnt  d<'laul 
aux  aniruanx  :  a  la  plac<^  existe  un  iiiondr  rueiveillenx  d'images  olfactives, 
pins  ritdu's  et  pins  variées  cpn.^  nous  n**  saurions  Fimaginer.  Ces  représen- 
tations Av  IVdfactiun  ont  sans  don  te  la  même  importance  pour  rânie  des 
animaux  tpie,  pour  nous,  celles  tie  Tieil  et  de  roreille  (Bi  tR»?*,  EniNCiER)... 
(>ue  r*Mlorat  joue  un  rôle  si  ctuisidéraldi*  dans  la  vie  psychique  de  Fini- 
niense  majorité  di^s  numuniféres,  c'est  ce  qu'établit  avec  évidence  le 
développement  des   liMritoires  artcctés  à  celle  fonction  dans  le   système 
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jnsf|u';i  un  c^Mlaiii  ilrgr*%  ïa'il  inlrrvienl  cIlirurcmenL  a  la  plarc  do  r( 
ilt'iix  orj^anrs.  Enfin  la  SiMisibililô  lactile  prut,  trnijuui's  <|tiâiit  à  Tii  rit  vile 
inolj'ic'i^Hluptét^  il  terUnrit's  fins  r**|>rrs<^iil<'u'S  clans  It;  «x'rvcau,  t*lrc  .hu|>- 
pléee  [Kiv  U'  sens  iiinsinlaii*'  du  laUvrinllns  ou  iontts  /a/ff/rt/tf/tif/tif,  et 
rrri|ïi'i><|ih  iiii^nl. 


Olfaction.  -  TMi  \\v  rliiil  |>as  <'nni[jai'»M"  1rs  rflliilcs  Jf  la  iinii|iteiisf*  de 
Torgain*  ilii  f/o*}(  aux  t-elUiliis  uHurlïvt'S  Av.  la  niui|ucuse  Av  ït^v^iiur  »tc 
FodoraL  Les  rrllulcs  du  goût  [(irscltjitttrkszfdlen)  ne  soni  |»as  ilrs  ci'IIiilrs 
nervinisfs  tlcnii'UiV'csâ  la  [jéi'iplirrii*  :  ces  organitt-s  |>rrf|»ht'ritjiies  (|Ki|iilIcs 
(1p  la  langur,  **lr.  tlu  srns  de  la  guslalion  r(*]>rêsentanl  des  manières  de 
t'plltiles  épith<*liales  qui  j<>uriil  sans  duule  \\i\  rôle  analogue  a  c*tdui  di^s 
rellnles  (viliées  tle  rcu'gaiie  dt'  liutuv.  Les  lilues  nerveuses*  guslatives  si* 
ternu'nent  librernenl  dans  v\  enlie  les  «  lellules  du  goùi  m  i;  libres  imt* 
veuses  inlralnilhaiies  cL  iiiUvrbidliaires)  eoiuine  les  pridungt^nienls  |nTi- 
pliéri(jues  des  ])n>torHMirt>iies  sensilils  îles  verhbrcs  se  raïuilienl  lilu*'- 
nient  dans  replthéliuni  euUvtie  vi  ]iiU4|uen\  (t). 

Les  libres  «lu  fi'mim  ft//n/:loritLs  ne  se  niyêlinisenl  vhvi  rhomtiie 
ï|u  après  relies  des  faîsreaux  seiisitif's  des  rircoiivululioiis  rerilrales,  ve 
(|ui  s'arrorde  avi'r  h'  l'ait  (pie  les  racines  |jostérîeures  de  la  moelle  épi- 
nière  se  dévelop[>ent  plus  lot  *|ue  les  libres  tirs  bandelelles  ollarlives.  Les 
rariues  ou  faisceaux  (bi  lu^rf  nlfarlir  se  tenninenl  partie  dans  le  lobe 
IVontal  \S/irft/firfi  ,  [jartie  tbuis  le  (fff^rr  o/farlorùatK  |»arlie  dans  la  rireon- 
voluhon  (drarltvr  inlrrue  ainsi  qu'il  la  buse  ou  aux  régions  inrrro-antêrieureîi 
du  7///'^'>  foriHftttff\  tiiinl  on  ronnail  la  slriu'tui*e  hislologitjue  sp<'H*ialc, 
cararlerisée  [Jar  une  seule  roiicbe  tir  4'ellules  nerveuses,  la  |dupart 
l'usilnrrnes.  l^a  [)artie  priiu'îpale  dr  la  racine  exlei-ne  oiraclive  est  en 
rapjnjrt  avrr  la  cifetNirtjfnfioft  ru  vrovhei  uii  elle  s'arborîse  dans  un  lerri- 
toire  de  slructurt*  aussi  parliculière,  caractérisée  par  une  couche  de 
g  !'  ni  n  s  :  Korn  Prsch  le  h  /) . 

FLECiisHi  lie  saurait  (MU'ore  dire  quelle  csl  LtHendue  de  la  sphère 
olfaclrve  %\\\  f/f/rtfs  ft/tfifffffHs,  splièrr  située  tout  à  pi'nxiinilé  du  tiof/an 
ff/Hf/f/dftlif'jt  ri  (|ne  de  noiidïr'rus**s  cunnexions  librillaires  relien I  à  ce 
noyau.  De  rrllr  splièru*  parirni  <tr  |uussanls  Taiscraux  qui  se  rendentiib 
corne  d'Ammoti  et  à  Xwfftsciu  (tcuitfia,  (]es  laisceaux  ne  saiiraienl  être  con- 
sidérés comme  a|>parïruaTil  :i  la  rnuroinir  rayonnante,  c'eslà-dire  comme 
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tics  faisceaux  de  [jrojreliûn,  |Hiis(|irils  [Kisseiil  mire  didÏTents  tei'riluii-es 
ile  Tocoree  :  ce  sojil  d*vs  liiiseeiuix  triissofiatiuru  Ils  se  ilisliiif^ueiil  des 
autres  syslenies  d'assoeialioii  |»;ir  leur-  [ïrre<ieité  exlnMiie;  ils  ne  stml 
drvam  es  a  vi*\  êgai'd  (]iie  [uir  1rs  faisteaux  issus  de  la  /iftrs  ffttfenor  de 
la  sf/fiirr  offaclive,  (!<"  la  in^^jimi  dv  la  sHhslftffha  prr forai fi  fiftlrrior,  tjui, 
après  s't^irc  [juiiés  en  ariari'*-  sur  Ir  eor|JS  (^alleux  [sfries  ou  btindi'iftfes  de 
L\?«cisi),  dans  la  sidisliuiee  hlanelie  ilu  sppUfnt  prlluridnm  (fonilr  /ofu/us)^ 
iiionlcnt  dans  le  (jtfrns  hippartatipi,  Li'S  deux  laisreaLix  s'enlrelaefut  dans 
le  sftbi'nfiuftt  rornu  A/ftmonis  nu  aux  limiles  flu  subictfitun  vers  Vff/cftts.  Il 
eu  résulte  qnt'  le  /////'//>;  hippocfftii/n  soulienl  tles  rrlalions  variées  avre  la 
sphrre  nlfm (ire.  «  Mais  r'esl  enroï<*  uue  <|Mc^slioii  de  savnir,  (M-rll  Fl.KCUSKi, 
s*il  parliéi|ïe  Iniiiiéinr  aux  sensali^ms  tle  TtïHaeliiUK  «^  hv  sfric  cjfrrnr  de 
Lancis!^  ([u'un  ue  |)eul  suivre  *|ur  jiisqur  dans  la  ré<L(ioH  de  la  sphrre  iariilr^ 
a|ï|îaraît  plus  lot  que  la  strie  ittienfr  el  Iv  fornir  /fmfjus.  Tous  les  faiseeaux 
éuuiuérés  tlu  f/f/ras  hip/iorampi  a[ï|>arliennenL,  eoniiue  le  cimjulttm^  aux 
syslèmes  irassoeialion  reliant  entre  eux  les  eentres  de  [)rojeelion.  (  hiant 
aux  lihn-s  de  la  euu  ion  ne  ravoti  liante  tle  la  sphrre  olffi€tivf\  Flechsig 
indique  eoîiinic  les  [ïremières  uiyélinisées  eelles  «|ni  péneti'eiil  dans  le 
ff  lobas  pallidits  du  rtof/ftu  ipftfinf/fJtr/\  cp  Te  Iles  rayoniHMil  de  rrM"t>ree  idt'a**- 
lîve  IVonlale  on  de  Téeoret^  nllarlivr  leinpoi'ale.  |*lus  larcL  d'antrï^s 
l'aiseraux  vnni  an  thftlfutuis  opftt  ffs.  De  la  stfbsfffiiiia  prr/ortj/n  tfnfrrit*/% 
eonsidtMve  d'(U"diiiaiie  euinuir  etni'es[ïiiiidant  an  spftfimfi  ulfiiriorium, 
plusieurs  raiseeanx  [kiiUmiI  t[ni,  ehe/  rimniuie  aussi,  sont  reniai  (]n alites 
par  la  ]>i'éeoeilé  de  leur  ileveloppement.  Du  noyau  latéral  du  rnrps  imimi!- 
lairr  un  faisceau  s'étale  sur  b  sahstmirr  tjrtsr  renfra/r  tpii  pourrait  trans- 
mettre^ par  rinlfM^uiédiaire  de  c*t*lle  masse  grise,  des  excitations  oUaetives 
à  la  nioidle  allongée,  et  *lélei-iniïM»r  des  réactions  automatiques  de  ce 
centre  en  ra|>porl  avec  cel  orilr*^  de  sensations. 

cf  Si  rhonime  pouvait  pénétrer  dans  le  cercle  d(*s  notions  d'un  inam- 
inifére  osiiialiqur,  il  y  reneonirerait  sans  autrui  dont*'  drs  l'eprésentatioris 
d'uni'  espèce  toute  dilîerente  tle  eelles  (|u'il  connaît.  Nos  rrprésentations 
de  la  vue,  dont  la  conq)Jcxité  el  la  plaslieiié  sont  si  jurandes  gr;U'r  à  la 
vision  binoculaire»  les  représentations  tles  sons,  également  si  complexes, 
où  se  manifcsle  la  puissan(*edu  langage,  lonl  prescpie  enlièrenienl  défaut 
aux  animaux  :  a  la  placr  exislc  nn  inund»^  merveilli*nx  d'images  oUactives, 
plus  iiehes  el  (dus  variées  cpie  nous  ne  saurions  Fimaginer.  Ces  représen- 
tations de  l'olfaction  ont  sans  doute  la  même  im[Hïrlance  pour  Tanie  des 
aiuïnanx  que,  pour  nous,  celles  d(*  Tteil  et  de  Toreille  (lii  Krt>>',  Enix'.Ka;... 
(Jue  l'odi»ral  joue  un  l'ôlr  si  mnsidéralde  dans  la  vie  psychitpie  de  liiii- 
nn^nse  majorité  d<*s  maniniiréres,  c'est  ce  tprétaldit  av(*c  évidence  le 
développemenl   des   territoires  alfectés  à   celte  fonction  dans  le   syslèine 


nerv*^y\  ctuihaL  ilrv*vlo[ï|>i*iiU'iil   dont  riuitiîoiinc  vt   h  physiolngic  n»ni* 
|>;jré<*s  uiliiiiiiislrent  la  preuve  ii),  » 

Il  y  il  lyii'U  i\vs  années.  Tu.  Mkvm^mït  a  vrr\[,  aviM-  son  gniful  $i*tlî^ 
aTjal()iiM([iit',  i|iir  h*  ùi/f/jfts  offf/cforiits  des  verléhrés  représente  le  eenlrc 
nei'veiix  ininiairc  du  nerf  id[arlif  et  fjiie  re  t'en  Ire  es(  hnninlogue  aux 
«■entres  p rimai n*s  de  Vop/irns^  aux  InUein  ules  rpiailriJMnieiiux  nnlérieiirs, 
au  ptfh'im/r  du  i  ha  lu  m  us,  aux  rnr[*s  j^ennnillés  cxfern**^,  au  ntiyau  du 
glosso-pliaryn^ieii  el  aux  ecirrn-s  pnsiérieures  de  la  moelle  ùptnière  (ajié 
Comme  le  trmttts  oi/fifioritfs  se  dislrihue  nu  f/f/nis  imritmitfs^  il  ne  re«le 
*|u'a  t*i)nt*liH'e  *[ue  eeltt*  eireonvohuion  est  le  ecntre  eortieal  du  sens  <lc 
rnlIiMiion.  On  sail  qui*  la  léle  du  (  orps  strié,  où  il  avait  suivi  !ine  partir 
des  libres  tlu  lohe  oHaclif,  élail  [ïour  ih:YNKUT  un  ui-^^ane  réflexe  dcî» 
sensations  de  Todoral,  gniee  autpud  les  impressions  de  ee  sens  se  Iran- 
sformaîenl  îniniédialeTiient  vi\  jvaelions  molriees  a  va  ni  trarriver  à  la  eon- 
science.  Le  rerilre  de  roiraetion  i^lail  ainsi  relié,  d'après  Mev.wkrt:  i"  an 
corjts  .v/riV  du  eolé  correspondonl  |)ar  la  laeinc  olfaetivc  moyenne;  i*  au 
lohe  olfactif  du  eôlê  opposé  par  la  eonimi^sur*»  antérieure;  .'^**à  la  circonvo- 
lulifui  en  erorhet  parla  racine  ollaelive  externe;  /|"  à  Favant-niur  parla 
méiru*  voie  nervetise  ;  5**  an  yy/vfs  torjmris  ra/fosi  [)ar  la  racine  inlerne.  De 
luéuie,  pour  Oi!Erstï-:ï>"Eh,  le  intlhas  olfailùrius,  pi-emiére  station  tl'inter- 
ruptioji  ou  ile  hranchement  du  nviï  (dlaclif,  est  un  cc*ntre  nerveux 
qu'il  est  légitime  d'idenlifier,  non  ceiles  a  un  centre  cortical  du  téleo» 
eépliak%  ïuais  «  aux  noyaux  d'origine  de  la  plupart  d**s  autres  nerfs,  à  la 
rrfiift\  abstraction  laite  de  ré|*ithélium,  aux  ganglions  s[ïinau\(3i  »>,  La 
stiHiclun*  histologique  du  bnlluis  ollaetorius  inçbqu**  et  justilic  une 
analogie  de  cet  ordre,  ajoute  Obkhstkineu,  avec  u  la  couche  cérébrale  ■ 
de  la  rétine,  selon  la  j'eman]ue  t^xpresse  de  UiLL.  Ilis  enfin  à  fait  le  même 
rapprorhcmcnt  entre  les  proloneurtuies  de  s«m  ganglion  ol (actif  et  b's 
[»n»toneurones  S{*nsitifs  des  ganglions  spinaux» 

Mais  OppKNHKïM  ne  croit  pas  qu'il  soit  i*rïct>re  «lémontr»*  i|ue  le  centre 
cortical  de  Tolfaetion  siège  dans  le  gyrns  totrinafits,  comme  l'admettent 
David  FEiutiEii,  riowKiis,  FLECUsu;(^i).  Parmi  K*s  ol>siU'vafions  cliniques 
favorables  a  celte  localisation,  t^db*  de  IL  Jackson  et  de  Heevoh  1888-9; 
est  [>restpie  ta  seule    ijui  pourrail    être  diseuliMi:    chez   une    personne  de 


(i)  ÎL  ZwA^RïiRMAKiiu-  Bf^  Phystfttufiiif  (it*ji  iit^rucfis.  IjCipi.,  1893,  Eirifnliing. 

(a)  Tu.  MtiY.xERT.  Hnudù.  th*y  f.t'hre  w  d.  (ie^^'elfen  horau^g  v.  S,  STRrcKiin,  cap.  3j,  Itucrt- 
niM.  AU'f(    PftthuL  d.  Ktftukh.  d,   AVivtvrsv.s/.  J,  TIk  AiihL  Kijilcitiifig;.  Zurich.  1873. 

(3)  \\  (lHE«srF4?i&R  Jfiie,'t  zu  Sttid.  d,  fiants  d,  ttet^'ùs,  fruirniarî^tinf  l>L'ip/  u  VVi»'ii, 
189a. 

('()   tl    i)i*i»EMiËiM,  Die  ftt*stfinûiste  des  firhirns.  Wicii,   i>t^^*j    iji     <(,ï, 
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j3  lujs,  les  aUaqties  étaient  précédées  (Tu  ne  odeur  é|>oii  va  niable.  (Aille 
itttta,  ha  Itiici  nation  véritable,  eu  ni  me  Imite  aunt,  s^Miiblail  nvnii  été  eausée 
par  un  néoplasme  qui  oeeupail  Te  \l  ré  mité  anlérirure  du  lobe  temporal. 
Chez  une  auh'e  nialmle,  observée  par  OrrKNliKîM,  et  thjnt  les  illusions  et 
les  hallurinalions  tle  Vof/omi  et  du  f/oûl  avaient  eréé  de  ttïules  pièces  un 
système  d'idées  délirantes,  une  tumeur  du  lobe  pariétal  droit  s'était  pro- 
pagée jnsqn'au  lobe  t*MnpcïraL  J>ans  d'antres  oljservalions  <le  Me  Iane 
tiAMiLTox,  d'A\nKiiH0N,  etc,  les  nerfs  olfarlifs  eux-mêmes  étaient  afFeelés 
ou  détruits;  il  est  donc  impossilde  d'en  rien  inférer  quant  au  eenlre  cor- 
tical de  rolfaction.  Dans  les  cas  triiaUueinsitinns  de  rodtjral  sym|)toinntiqnes 
d'une  lésion  du  lobe  temporal  il  s'agissait  d*aillenrs  [)resqui*  exclusivement 
de  lunieurs,  Toul  au  contraire  de  ee  qui  existe  poui-  Taudition  et  surtout 
|>onr  la  vision,  les  malériauv  rua  m  pie  ni  eiicoi-e  pour  construire  l'éilifice. 
Il  est  toujours  utile  trentendie  \v  témoignage  d'un  bon  juge,  d'()lM*K^nEîM 
lui-m<^me,  loi-squ*il  déclare  que,  des  observations  clinicjues  jusqu'ici 
connues,  on  ne  saurait  rien  eonclure  d^assiiré  lonchant  la  lucalisation  du 
centre  de  Toi  (art  ion  dans  l'êcorce  du  téleneéphale  humain. 

Nous  avons  si  longuement  et  si  soiïvent  insisté  sur  Tanatomie  conq>arée 
et  les  fonctions  du  grand  Inhe  bmlïique  en  rap|>ort  avec  rolfaclifui  (i), 
qn*il  snllîra  *rénumérer,  après  /.uckf-rkanol  (ti),  les  dilTérentes  provinces, 
dVigt*  et  d'étendue  si  variables,  afleclées  à  celte  fonction  chez  les  vertébrés 
macrosmatiques  et  microsmatiqm's.  D'après  /ackeuka^dt.  luî-niénie,  le 
territoire  cortical  |)ro|)re  Au  centri^  de  ritlfactiou  est  constitué:  i'*  par 
fécoree  tbi  /oùfts  aifnrfort'tfs  \  2"  par  le  ttffjPiTifJitf/t  itlfarionuat  \  3"  |)ar  le 
l($bu>i  limbinis  à  rexcejïlitjn  de  la  légion  cou si<l érable  du  fobus  Cftriinr/s 
cfii/osi  située  sur  la  face  dorsale  du  coi'ps  calleux;  4"  p^»*"  bi  Itimina  per- 
forafa  ftfttmoy,  5**  par  la  corne  d'Ain  mon  et  la  fusvm  (/miala\  0"  peut-être 
aussi  par  le  itt/ter  cinrtTtufj  et  le  trjrptfs iftfimmiihn\  Ces  territoires  corticaux 
sont  associés  entre  eux  :  1"  par  les  4  racines  olfactives  ;  'à''  par  le  vinffuhmr, 
3**  par  la  voûte  qui,  par  rinlermédiaire  Aw  processus  o/factorius  fornick, 
réunit  la  corne  d'Amnu)n  à  la  pointe  du  t^f/nts  /fl/i/iorymipi  et  an  lobe  olfactif. 
Aux  faisceaux  de   la   couronne  rayonnaiitt*   ap[)artiennent  :    1^  la  columnn 


(i)  Voyoj!  pour  l'iinatoiiiic  et  la  (ih\*.iologie  do  t  oriran^  de  t  mtoral  o{  M  rolfaclion  dans  ta  sèrî© 
ite§  verlî^brt^.  dcpuidle»  Powsons  jiisqu  à  1  Itoiuiiic,  sujft  qui  i\  rtt'  Irailr-  ûnns  ee  tivrc  avrc  une  aUenlinn 
H  urir  pn'dUfïrlioiî  jifirlicutirro»,  à  I  iii.%tar  d  EDïrîf;Kii  i?L  dt^  linncA,  siirtotit  p.  7'*5-tî  (une  rcîilnde  du 
Ri^rf  olffltiif),  7'itï.  •."io,  -'*.'»- 7(13  (rhiiit^îiCf'jilinb,  tndlx'  oîfartîf.  rouiiHlMurc  nntérifurr  vi  romuiîs>urB 
des  pomes  d'Aminoii  (psalterium),  fimhria,  fortiÎJr,  <:o^J^5  mamittaîrt»,  slric»  de  I>a?(€ISI.  elc  J  ;  ^7'i, 
876*  8Ha-93t  907-8.  r,ooi  (nior]»ho!n(^H»  et  ptijrsintogic  rom]>îirt'cfî  du  grand  lobe  linrit)ii|ue.) 

(a)  E,  XucKERKAnt)!..  IJehrr  (îns  Hiechtmttfim  tCEriti  vergltnrfi.-uunt.  Studio,  SluUg.,  1887.  — 
Nttrmatp  tt.  imihùUig.  Atnitnmif'  tier  yasenhùkit'...  a**^  AulV  Wini.  i^iÇ^.  C»fi.  \  l>Sc  iiorvAiicii 
ApfNirale  <!**!*( joruchsorgaiieîi,  Taf.  xiv-nvi,  p.  tO-'aor. 


r-.v,  [.E  ^vsr^Mf:  \Envf-r\'  i:F:\Tii AL 

fnniirh  \  -i'^  la  |Kii1it'  dii  ptoarsHits  olfariorius  fnniicis  diiHl  1rs  libres  ôC  dfcî^ 
IribiH'iil  iiii  /v//^^r  r infère am  v\  ^\\  rorpns  mmufitillart*.  Enfin  los  fibre»  roin- 
missiir'nl(*s  [jasst'nl  :  i*  |iar  hi  rôtintiissur*t  fntirrior  :  m"  pai-  li"  psalterinm  qui 
rt^lio  oïilro  elles  le*^  deux  (Hu-nes  irAiiiimui.  En  outre  il  t*\isle  sans  «loiiU' 
d'aiilres  filn'<*s  erHurnissurales  ilaiis  le  sp/t'tiimfi  t'ffr//ori<  ra/hst  <\iû  unissent 
le  /oùiis  /tt'ppontfifpi  et  la  eoriie  ei'Ainiiion, 

("Jif'z  les  aninianx  JtHit  les  Inhes  ni  la  li  ifs  sniiï  nt^liititmlaires  et  v\xet 
rhuniiiie,  /a^ckkhk.vndl  a  trouvé  rétluils:  i"  le  7//^'*/^  hippocampi  \  7*  le 
h/ftfs  rorpffris  ralitm  ilans  la  réj^ioii  de  rislliine  [)li  (!<•  |>assa*j;e  retrolim- 
biqiir)  ;  ,'V"  la  eiTTonvoluticui  ealleiîse  ;  4"  re\tr«*iiiité  IVonlak*  du  lolnt^  mr- 
poris  Cfi/iosi;  3"  U\  liufthift  pprforata  *at/^rif*r  ;  (i"  la  (*ntJïr  dWiiimun,  surloul 
son  extrémité  postérienre  rfun/ff  rornn  At/ff/ioms)  \  7'*  le  f/t/fft^  tfHirtjinalk 
f'jrff'ntf/s,  dont  la  poi'tiou  basalr  ijasn'tf  tlffif/t/^r  sr  imuvr  cneore  très 
dévidc>|)[iée  ;  H'*  le  t^f/rus  niftrf/inalis  iiïlernu^i, 

Clu*/  le  [)au|diifi,  où  le  lolie  «dTaetif  a  eninpIéliMiienl  disparu.  ('«Mie 
réduttion  *Ies  régions  eorlit*iib*s  en  ra[)p<*rt  a\'e(*  (*e  eeiilre  est  a  son 
niaxiniuiii.  Qupff/iff'^ftftrs  utjhifé*  taU  rrsst*  ah^iottintent  tre.ris(f*f\  Aueun  ana- 
tonriste  n'a  plus  déiuansti  ahvenn'iit  r-tabli  ce  fait  (rinvolirlinn  r<'«^ressive, 
iloiit  nous  av(»ns  a  plusit^irs  reprises  inditpié  h\  si|tj;iiilieation  r\  la  portét% 
cpie  le  sa\auf  j iro fesse ur  de  Virruu'. 


Aiii*il,  dans  lo  cenoau  du  Daupliîui  ou  le^  lobe  ollndif  manque,  voici  ce  rpi*»  tnniif 
Zrrki-nKA\t>i.-  Lo  loin*  litubiquc  tiVî^t  coïîstîlur  que  par  le  hlntii  hippocampi  et  le  lobu^ 
vorpnri^  vallosi.  i\v  dcrnîei  »  roiniiu'ii*;ant  sniis  li*  rostie  tlu  corpis  ralletix»  se  lroii%e  l>i<?n 
di^rlopfM»  ri  drcoinobilioiiTip  dans  la  pirliori  où  il  sV'tLMvd  sur  le  dois  de  celle  miiuni*sure, 
mais  la  porlioti  tlu  lohiis  iittiluctis  sti.s-jarenlr  ii  IVxlrrnuli'  poslrrieurc  du  corj>^  callnit 
<^*imiîii<:it  iriiiir  MinnièiT  pxtraordiiuure,  LVxlmuiic  froiitnir  tbi  iohus  corpurit  cultofi 
n'r^l  juis  au  corrtrnirp  notablenirnl  atrepliîiV.  Le  fohus  hippocampi  rsl  très  court*  p<*liL 
atropliii%  rt^coiirbr  vn  tTO('lic4  îi  son  fvliV'mîLé  niili''ririire  cfumitr  cbe/  les  auîruauv  micrn*- 
inali<|UOs.  Le  [ili  de  |>assa|ïe  rélrolinibicpie,  limilr  des  den\  jKïrlîonsdu  l*dji»  lindjujuc,  P*l 
ttepl-iré.  La  fissitm  hmhiça.  raïUitpir  rroiUiere  du  rbiuruct'[4îali'  cl  do  palliuiii.  farina  un 
sillon  d'en\iniii  a  ceiitiiiielres  de  loii^'  limilaol  lalrialeineiU  le  iohuji  hippotàmpi^  La 
iamifiii  perfifififri  /mterittr  a  complelemfui  drgéuéré.  Sur  la  ("are  dor!iale  du  itthtix  hipfnk' 
c'ttttpi  si  lort  iUnipliîé,  irne  baiidrlrilr  d'.'i  peine  i  centiïiietre  de  lonj;ueur  et  de  3  niîlli- 
mrlre.sde  largeur  s'étend  à  |uutir  ite  Vunctis  el  se  termine  en  pointe  :  «  ni  sa  forme,  uj  *a 
grandeur,  ni  sa  coloration  ne  feraii'iit  sup|ioser  <pi'(dle  represcnlu  la  corned*i\nîiaon,  ou  p^ti» 
liant  |Hmvl  dt^ruérée*  »  Seuls,  la  sitiiâlioii  H  l'examen  nueroscojïicnie  d«'  relie  liaudelHlr 
perniiHleni  tle  IKIenliCiei  avec  la  eorive  d'Animon  :  h  une  large  eonelu'  fxliTUe  jiau^ivrri 
eellnles  sueeedr  nue  mime  couclie  granuleiisi*  ronipisée  île  cellules  ronde."*  prrsMW  le*  une" 
ronlreles  imlres,  pins  [inv  tioisierne  couelie  également  pan\re  en  neurniTes.  ou  *.Vvparnil 
qnel(|nes  ri  Mides  ii^mmidnles,  enlin,  conune  ijuatrièinr  emirlie»  le  Jiit'titufti  dt*^  ^raridi^ 
crlhilrs  |iManiidales*  mais  défoi  niées.  [lelilrN  et  dr  forinr  arrutulir,  éloignées  du  lv|ie,  l  or-^ 
cniirli('  de  t  rîlu les  anale i^^t les  à  celles  de  la  troisième  couche  isole  dv  la  substance  bUnrlir^ 
récorce  de  lu  corne  d'Auuïion,  Le  .sfr/iium  (fr.ittitlo.iium  c[i»i  se  montre  nelltHuetit  à  IVitf^ — 
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lïiilt'  |>oslniiMiiT  de  h  roriir  d*  VinMion,  dîniimu*  dc-jà  cnnsîdrraLlnneril  a  In  parfu*  rtio>eniir\ 
pL  riï  avant,  on  ne  rencoiilie  plus  h  la  place  lic  la  fn^u^ût  (lerttaf.'t  t[u^iiie  rouche  où  les 
eellolis  soni  dr  jilns  en  [>his  raïTs.  De  rireniivnliiti*ni  ealleuse,  poini  di*  trace.  Le  corps  il t* 
la  \*vri(e  et  ïes  pdi^Ts  aiitriieiirs  ne  >ojit  \i\\\^  ipie  drs  niin«'s.  Lji  fimiirin  a  dîspai'n.  In 
rndiinenl  tle  ffiSii;t  livittufi  se  \nit  encoïc  â  la  partie  poslt-rieine  de  la  cnrne  d*  Vnnnnii 
dei;rueiéi\  où  le  xtmttfm  ffnifiîilnsttni  est  le  rnnhis  al»'n|i!ii(\  IVuit-elre  existe- t-il  rjurhpie 
reste  en  avant  dn  ffi/rtis  mitiffiiififis  i\îteniti.f.  In  niai^'tr  laisrean  île  Trlires  représente  la 
cofîtntt.ssîtra  rinlerutr.  Même  indigence  tibrillaire  du  corps  ca llrnv  :  là  pc*tilesse  tfe  Min 
splenitu}}  sV\[iliqne  jmr  rinvcdulion  régrc^ssivc  «In  itthux  hipptH\'uniH  et  de  la  corne  dAni- 
nioiK  Ko  n'*snrn/%  on  constate  dans  ïe  cervean  du  Danpliin  :  r*  \v  di^ferf  ctHorjîct  i\\t  !ohti'< 
olfattoriu'9  ;  q*  une  régression  considérable  di'S  parties  basales  dn  lnhtta  //in/i/cwv^  ; 
'M  l'idisence  corn|dète  de  la  lamttht  perfora f.i  anferïnr  ;  /|^  l'atropbii*  de  la  çnmv  tV \\nu\im 
réduite  à  un  rudiment  fpninl  a  sa  stniclure  macrosco[iifpic  et  microsco|mpie  ;  .'V^  l'alismce 
co)n[)lèle  de  la ///?î/jr^7  avec  une  atiojihîe  rriip|mnte  dcf^  aulres  parties  Au  ff^ruÎA-  \  ti"  \\\w 
inudution  réij;iTssive  c^  éimi me  *  du  fft/ntft  rn.infitirtlf.t  e.rtcnui^. 


Ainsi  (|ue  tmiis  en  avojis  pliisitMtrs  fois  fait  In  r**iïiart|ti(\  f aïKilotnie 
rûiii|ïinV*e  siillit  ù  driociiitrer  .  \nir  des  [ïreuv^'S  étdntantes,  avce  l'évolution 
hisloi*iqite  <les  pî*oviiiees  dit  nêvraxe,  aver  la  |di\  lot^riiie  vi  ronlogénic  du 
inoiitdfe  oi-ôrniii*  roui  rue  du  [dus  eoriHidêralïh%  i\ui\  s'njj^isse  de  la  Irlande 
piiirale  ou  du  lobe  oHhelif,  <|ue  parlottt  et  loitjnurs  la  runeïion  a  vvvé 
Torgane  ;  <|u\dl(^  a  été  la  cnriditiuri  du  pruj^rtîS  tlt^  sa  diUereiieialion  luot*- 
phologique  ou  de  sa  déradeuec*  inétnédiahle.  (Ju'ime  pareille  <*onstalation 
paraisne  toute  siinple  de  nos  joui-s,  e'esl  ce  qu'il  est  luitui'td  de  eroire. 
Mais,  air  iniirs  du  gratid  iionihiM'  tle  sièeles  qti'eiu brasse  tetti'  Histoire, 
—  (jui  est  Vhisinirt*  dc^  orr/aups  et  fies  fnnrfian^  dt*  rinlf*llifp'nn'  —  la 
strurlure  des  titres  vivauls  a  été  ronsi<lérve  eonitue  aussi  iuiiuiiablo  epu^ 
relie  des  minéraux^  et  l'on  n'aurait  pas  été  moins  sut'[ïris  de  iNjuteuipler 
ii!U*  proviriei^  dtt  cei*vyau  vivant  IVappée  de  mot  t  iiatuivlle,  de  dégéné- 
resrentM*  t4  (rcxlinelion  loeale,  que  de  voir  une  étoile  sVleiiidre  ou  uti 
sr)leil  se  l'efroidiï*. 

A  eet  égai-d,  v\  [îouc  e<*  qui  a  trait  |)arlieidîèreiueîit  à  ranaloinie  du 
t  erveau  liuinaiii.  liï  hii\c:ii  pensait  *'ner)re  tM>mme  Aïustote.Oi%  Texeinpl**  tlit 
(crveait  du  lhru|diiu,  dont  h's  c*Mitres  (^oïlieaitx  eti  lapport  av<*e  rollaetioii 
ont  éie  si  birn  étudiés  [)ai"  Zuckebkamii.,  i^lablit,  avee  toute  la  rigueur 
seieuliiiïpte  possibb»,  i[\iv  I^Mrudue  ol  la  diiréreneialion  Iiistologique  tle 
res  aires  oui  été  priq)otlionmdles,  dans  la  séiie  des  uianunil'èrvs,  eomnie 
<*hez  le  reste  des  vt*j*téhi"éa,  à  raeltvité  (hi  S(M1s  (b*  Fodor'at,  et  qit'a[>î'és 
des  l'oi-lunes  Tort  diverî^es,  a|)rés  (les  périodfvn  triiégémonie,  de  déelin  et 
de  déeadrnee,  le  A/6/y.v  o/fffcftfrft/s  Ini-nu'^nn*  a  lini  par  ue  [ïIus  existei', 
eutraînanl  en  (piebpie  sorte  daus  sa  l'iiine  toutes  les  [parties  de  hoîi  vaste 
eru[ïire,  -  Le  /o/ftfs  ftlfttetonus,  très  tlévelnpjté  rhez  les  aniuiaitx  niaet*osuia- 
ticptes,  rudiinentaire  ebe/  lesaitiruaux  mii  l'ostnatiqites,  mant|ue  (J^ffà)  ehez 
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le  Daii|iliiji,  n  L'fi-itZucKERKAMïL.  Lii  natiirt'  !i  ainsi  réalisé,  rumiiit'  s'expriiut? 
cel  émiarhl  anîtloniist»*,  une  upérîUitvn  plus  radit'ale  fpu*  m*  r<iuniit  été 
tout  essai  d'extirpation  L'\périiiK*ntiik'  tir  t  **  lobe. 

Si  c'élail  le  Ii4*ii  de  préseiitei"  la  roi-iiiiile  dernière  de  ma  jMMisée,  lellr 
que  le  teiiijîs  et  la  réilexion  l'uni  en  ipielipie  soi-te  i  lislallisee,  snr  l»i 
sU  iirture  et  les  fonctions  dn  système  nervenx  eenlral,  je  dirais  : 

ObjeeHvPf?if'f/f,  frs  associa/ in ffs  dfs  pert  pfffiotis,  t/fs  imagrs,  dps  ronreptx, 
fftii  sont  ifiutp  tinfellif/Piice,  ne  sont  rini  de  plus  que  1rs  rapports  dt  eontigtntf 
t/t*s  nfiîinmf's  a  h  motfen  drs  prùionf/ewr/iis  ftndop/aswit^tf^s  ef  njUndroj-iles  des 
cellules  /terrrtises.  On  a  mon  tri'  fimporlonrf  dr  fini  écrite  de  ces  prolonge- 
iitntfs^  siitfreni  frès  longs ^  pour  la  tontinnifr  de  ht  rirdfs  cellttles  d'origine,  tfui, 
en  /n/*me  temps  gue  des  centres  fo ne iionnels^  soji/  des  mitres  trophiques^  toutes 
le\  ftiff  étions  de  la  rie,  de  la  iiie  des  relltiles  nerve/fsr^  oossi  bien  que  de  celte  drx 
relia  les  glantlalaires,  presopposanJ^  aajourdliui  foinme  a  a  temps  d^Aris/ott*, 
la  nntrition.  Or^  le  premier  effet  de  lu  destrtfCtion  d'an  r entre  nerveujr,  ce  n*est 
pas  seulement  t  er  tint  t  ion  locale  do  ne  fonrdoa  de  In  sensibilité  oa  du  mon- 
reateaty  e'est  aassi  la  ntori^  aiguë  ou  lente,  sous  forme  de  dégénérescence  aMeih 
dan  te  nu  dese  étalante,  d' atropine  secondaire  on  tertiaire,  d'innombraldcs  den- 
drites,  rgliadrares  et  collatérales,  g  ni  végétaient  dans  ce  centre  nerveuj\  hois 
doas  une  foret,  et  trouvaient  dans  1rs  e.rritations  incessantes  gui  le  traversaient 
eu  toutes  les  directions,  les  condition  de  leur  activité  fonctionnelle^  partant 
tropliigife,  dont  l'effet  refrïttissoi/  sur  les  faortious  de  leurs  cellales  d'origine. 
V ablation  on  la  perte  d'un  centre  nervenj:,  c\'st  lu  diminution  ou  la  fin  de  h 
vie  d*  innombrables  neurones  qui  se  trouvaient  y  dun^s  ta  ut  le  reste  de  r  organe, 
anutomiguemenf  et  /onctiaanellpmrnt  assoriés  avec  ce  centre.  L* effet  de  ces 
dégénéresrences  et  de  ces  atrophies  éi  distanee  est  naturellement  inca  le  niable  : 
il  est  réel  :  les  progrés  de  In  technique  microscopique  l'ont  bien  mis  en  Imniére, 
Le  a*ort  entra ine  le  vif  après  soi.  In  cerveau,  mnputé  d*un  de  ses  lobes  par 
le  conteaa  tm  par  In  mnlndie,  se  survit  heanrtmp  plus  quil  ne  vit  tf  une  existence 
normale. 

(Test  iiriirpiement  la  clinique  el  rexpérimentalioîi  physiologique  qm, 
poni*  explitpiej'  la  perte  fies  représentatians  alors  f[iie  les  perceptions  étaif^fil 
conservées,  ont  postulé  Fexislenee  d^éléments  nerveux  mi  les  différi'nles 
fonctions  psychiques  de  percepUon  et  de  représenlation  sont  considérées 
cojiune  raiiivité  propre  de  neurones  hélérot^énes,  juxiaposés  on  super* 
pcïsés  dans  la  même  [îrovirn^e  de  i*écoree  céréhrale.  Mais  les  tVinctions 
psychiques,  — jV^nlends  les  perceptions,  les  imaj^es,  les  concepts,  asso» 
ciés  en  (*oinplexus  afialfinii(|nes  et  t'onclionntds  de  plus  en  plus  étendus, 
tçraee  aux  ermla*  Is  rflicat^es  des  prolongements  des  neurones,  réalisant 
en  quehjiit"  sorte  la  solidarité  physjoloj^iipu*  de  loutes  les  pro\inci*s  auto- 
nomes de   Fécorce,   href,   grAce  aux   centres  de  projection   et  aux  centrer 
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(1* association,  —  les  fonctions  psychiques  ne  sont  ni  localisées  ni  locali- 
sables  dans  les  éléments  liislologiqiies  considérés  isolément. 

L'idée  d'un  cheval  ou  celle  d'une  (*athédrale,  à  la  fois  sensorielle,  sen- 
sitive  et  motrice  ou  kinesthésique,  comme  toutes  les  images,  même  les 
plus  abslrailes,  car  l'évocation  des  êtres  ou  des  choses  rév(»ille  des  sen- 
sations musculaires,  articulaires,  et(\,  en  même  temps  que  des  sensations 
visuelles,  auditives,  organiques,  etc.,  —  cette  idée  n'existe  qu'au  moment 
de  son  évocation  :  elle  n'était  plus  présente  à  l'intelligence  depuis  sa  der- 
nière résurrection  ;  elle  ne  l'est  plus  quand  l'évocation  a  pris  (in.  Ce  qui 
subsiste  et  persiste,  ce  sont  les  conditions  de  ces  renaissances  incessantes, 
suivies  d'évanouissements  plus  ou  moins  longs,  et  ces  conditions  sont 
bien  dans  les  neurones  de  l'écorce  cérébrale,  mais  seulement  en  tant  (jue 
ces  éléments  nerveux,  dont  les  fonctions  sont  purement  sensorielles  ou 
sensitives,  réalisent,  par  leurs  associations,  le  rétablissement  d'états  anté- 
rieurs correspondant  à  la  notion  d'un  cheval  ou  d'une  catiiédrale.  Les 
.sensations  perçues,  conservées,  associées,  de  ces  objets,  dans  les  diil'é- 
rents  territoiresMle  projection  et  d'association  de  l'écorce  en  rapport  avec 
les  divers  sens  affectés  par  ces  mêmes  objets,  vision,  organe  du  tact,  sens 
musculaire,  articulaire,  ouïe,  odorat,  etc.,  voilà  les  conditions  des  images 
renaissantes  dans  les  centres  d'association.  Mais  isolez,  par  la  pensée, 
comme  dans  l'ablation  d'un  lobe  cérébral  avec  le  couteau,  ou  dans  la  perte 
des  fibres  d'association  chez  les  paralytiques  généraux,  les  sièges  de  ces 
dilférents  sid)strata  :  si  les  centres  de  l'écorce  sont  restés  en  connexion 
avec  les  faisceaux  de  projection  afférents,  il  y  aura  encore  des  choses 
vues,  senties,  odorées,  etc.,  mais  ces  choses  ne  seront  pas  plus  reconnues 
que  les  lettres  de  Talphabet  que  voit  le  plus  savant  homme  frappé  de 
cécité  littérale  ou  verbale. 

La  reconnaissance,  l'identiiication  des  choses  vues,  senties,  entendues, 
odorées,  etc.,  avec  des  séries  d'associations  antérieures  de  même  nature, 
voilà  le  processus  psy(*lii(|uc  proprement  dit  ;  il  présuppose  sans  doute 
l'existence  de  résidus  sensitifs  et  sensoriels  aussi  hétérogènes  que  les 
sens  eux-mêmes,  comme  l'illumination  d'une  ville,  un  soir  de  fêle,  pré- 
suppose l'existence  de  conduites  i'X  de  rampes  de  gaz.  Mais,  de  même 
qu'ici  le  dessin  lumineux  n'apparaît  dans  la  nuit  qu'après  que  la  flamme, 
en  longues  traînées,  s'est  propagée  de  proche  en  proche,  l'image  du 
ch€»val  ou  de  la  cathédrale  ne  se  dessine,  avec  tout  son  relief  et  toutes  ses 
colorations  spéciales,  que  lorsque  les  associations  préétablies  entre  les 
éléments  constituants  de  ces  a|)paritions  mentales  redeviennent  pour  un 
moment  actives,  sous  l'influence  des  déchargi^s  nerveuses  des  cellules 
d'origine. 

L'intelligence,     et    les    processus    dont    se    compose    l'intelligence, 
J.  SouBT.  —  Le  système  nerveux  central.  97 
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perceptions,  images,  (*oiU't'pls,  nr  sf>nl  i  iuri  de  [ïhis,  !i  itii  jihhim'IiI  tlofiiit*, 
qyr  la  somiiiL'  des  résidus  associés  de  loiiles  les  |n*i"i  i-ptions  sensibles  : 
isolées,  ces  perTe[)lions,  ces  images,  ne  feraieiil  jamais  une  somme.  Nul 
doute  que  rintellitrt-nce  ne  soit  Texpression,  la  résnltanle  des  i^apporlH 
df»s  p(Tce[»lions  i^lemejïlaires,  localisées  tians  des  territoires  (Iiirér<*iil8  et 
ilistaivts  les  uns  drs  auln's,  mais  synergiqueiutMït  associées,  par  des  fibres 
Inii^ues  el  courtes,  dans  *les  centres  d'association.  L'intelligence  est  «lonc 
bien,  4'oniiue  Tavaif  ens<ngrié  Mevm:j<t,  nne  l'onction  des  laisceaux  tPas- 
suciation,  ou,  coin  nie  l'a  niontr**  FlechsïG,  des  ceirtres  d'association, 
unissant,  au  milieu  d'une  coniplt-xilé  inoirïe,  les  divers  éléments  dont  se 
conipuse  HJie  [ht*  pptioru  um*  intage,  un  grou]>e  d'images,  un  concept,  un 
jugement,  un  raison nemenl. 


THEORIE  DES  NEURONES 


I.  —  GOLOI 

L'étude  des  fonctions  du  cerveau  est  si  intimement  liée  à  celle  de 
rhistologie  du  système  nerveux  central  et  périphérique  que  les  travaux 
des  grandes  Ecoles  contemporaines  d'anatomie  fine  ont  ouvert  une  ère 
nouvelle  pour  la  psychologie  physiologique.  C'est  Kôlliker  lui-même  qui, 
au  sujet  des  méthodes  de  coloration  des  éléments  du  système  nerveux,  a 
écrit  que  les  procédés  de  Weigeht  et  de  Golgi  «  étaient  les  plus  impor- 
tantes conquêtes  qu'ait  faites  de  nos  jours  Thistologie  (i).  »  Ce  qu'on 
nomme  la  méthode  de  Golgi,  la  méthode  de  la  coloration  noire,  où  les 
pièces  sont  successivement  traitées  par  le  bichromate  de  j)otasse  ou  d'am- 
moniaque et  par  le  nitrate  d'argent,  remonte  à  1873(2).  Elle  l'emportait, 
en  effet,  celte  méthode,  sur  toutes  les  méthodes  connues,  pour  faire  appa- 
raître, avec  une  puissance  incomparable,  les  éléments  essentiels  du  sys- 
tème nerveux,  les  cellules  avec  leurs  prolongements  ramifiés,  y  compris 
les  collatérales  du  prolongement  axile.  Il  n'y  eut  qu'une  voix  sur  la  fidé- 
lité des  représentations  de  ces  éléments,  surtout  de  celles  des  prolon- 
gements protoplasmiques,  que  Golgi  fit  connaître  au  monde  dans  son 
grand  ouvrage,  Sulla  fina  nnatomin  degli  organi  centrali  del  sistema  nervoso 
(Milano,  Hoepli,  1886,  21  f\  p.,  avec  24  pl.)^  commencé  et  terminé,  après 
bien  des  années,  dans  le  laboratoire  de  pathologie  générale  de  Pavie(3). 


(i)  A.  K6LLIKER.  Die  Unters.  von  Golgi  ùher  den  feineren  Bau  des  centralen  Nervensysiems, 
Anat.  Anzeiger.  Icna,  Il  Jahrg.  1887,  48o-3. 

(2)  C.  Golgi.  Sulla  struttura  délia  sostenza  grigia  del  cervello.  Gaz.  racd.  Lonil^arda,  VI 
1878.  Voici  en  quoi  consistait  la  première  méthode  do  Golgi,  la  méthode  lente:  des  fragments  du 
svAlème  nerveux  étaient  laissés  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  h  •Jt.b  pour  100  pendant 
C{uclqiics  semaines  ;  celle-ci  était  conccntn'>c  progressivement  jusqu'à  5  pour  kx)  ;  les  préparations,  après 
avoir  été  lavées,  étaient  transportées  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  à  0.75  pour  100,  ou  plus 
faible  pour  commencer  ;  elles  restaient  ensuite  deux  ou  trois  jours  dans  une  solution  nouvelle  de  nitrate 
d'argent.  Enfin,  quand  les  fragments  ainsi  traités  ne  donnaient  plus  de  précipité,  ils  étaient  prêts  pour 
les  coupes. 

(3)  Cf.  Golgi.  Untersuchungen  iiher  den  feineren  Bau  des  centralen  und  peripherischen 
Nervensysiems.  lena,  189^. 


Nous  JM'  ra|jj>olli*r"fiiis  (jiir  la  pDsilicm  clos  |ïriiH'i|iiiii\  jjrohlcinei^  rie 
l^analotnie  f»^én«''rale  *lu  sys1t*mn  nri-vriix,  h-Is  i\\iv  (j<jli;i  les  a  ^ofH;|l^i,  r\ 
nous  irHli(|urnMts  li*s  soliilioiis  qiril  vn  a  iIoîhh'cs  ou  (|iu»  Hf»s  olè%'ed  en 
ilonnriit  aprrs  lui,  saits  juM-drc  ilc  vut'  los  ra|>|Nirls  de  ers  i'MimIi*h  .îv**r 
rtîUes  tlo  la  ]iliysinloojie  du  syslriui*  'm-rvcux  i"(*ulral,  donl  iuijnut<riim' 
elles  sont  Tïhne  inihne. 

Toul  {ralnird,  ch's  dillirullos  |jj'ost|iu^  iusunuouhihles,  v\  (itTon  ne  reil* 
contre  pas  dans  Télude  des  aiili^es  organes  et  tissus  de  Torgaîiisnic,  «e 
dressaient  iri  dtnant  (jOu;i.  Aillmirs,  la  eonnaissamc  anatoniique  des 
orgaM**s,  d<'s  tissus  el  des  élérnenls  nnalonui|ues,  a  rcnrélé  les  lois  de  leur 
iuiH'li*Hinrnu*nl  :  dans  l'etudi-  du  sysfèiue  nerveux,  ranatoniie  él ail  encore 
la  sécvante  de  la  (iliysiologie.  La  physiologie  détuMutre  que  le  eerveaii  e^l 
un  orgniH'  roiietioiinelleruenl  hétéi'ogêne,  r'est-à-dire  cpie  los  fûnetioris 
du  cerveau  varient  avee  les  diflei-entes  régions  tle  **et  organe.  I/analoniif*, 
non  senleiuenl  ne  [jouvail  lejidre  l'aison  île  «'es  dilIVvrentes  de  fonction: 
idie  ru^  saurait  inénu'  tliro,  suivaril  (ii»L(;t,  si  relie  liétêrogenr^ité  fonctinn- 
nelle  *les  divtM'ses  régicMis  du  éerv<*an  corres|HiiH!  a  des  variétés  ife  forme 
(*t  de  slruïiure  d<*s  idénu^nts  analoniit[ui*s  dt*  ces  régions.  La  pliys^tologic 
ne  iiirq  pas  vn  doule  qu'entre  les  tlifférentes  parties  des  centres  nerveux 
il  n'existe  une  liaison  intime,  cinidiliou  àv  la  synergie  fi>n<'tinTinelIc  di5 
ces  [>arlîes.  l/analoniie  n'avail  fourni  jusqu'ici  ancune  preuve  de  la  rt-alité 
de  ces  relations,  de  ces  anaslnnuïs<'s,  pai-  exemple,  que  Ton  posinl»' 
pour  rendre  stdidaii'ês  tous  les  lerj"iloîi'es  sensoriels  el  sensilivii-nioleurs 
de  Técoree  cérébrale.  r*(Hir  (ioix;!,  les  idi^-s  l'ourantes  sur  la  lc*\inre  el  la 
morphologie  élémentaire  des  organes  centraux  du  syslème  i*efvenx,  idées 
ah>is  empruntées  à  (îkhîjsCU,  à  Sent  ltzk,  a  Mev^^kht,  étaient  de  simplets 
In  [ïiithéses  sans  fondemi'nl  anat(uniipH\  de  purs  schémas  imagitiaîres. 


l>t*s  iSij'j.  VluNKivi  iniliijiitiil  l'tvvisti'iiLr,  diiii>  TiTorrc  c"éréhnd*\  de  ciiuelit*^  dVh'm«*oU 
nrr^t'iix*  li  m*ir|ihiil(\L;it'  dinricirlr,  léL^idirM'rjuiMil  >lri»ti(îérH.  A  un  grussîssrtncnl  dVii^ircm 
loo  ilîauïétrrs,  h"s  roupies  tnujspnrmlrs  de  I "éninv  Liisscul  \oir.  «lil-iï.  ciTH|  inurhe*  h  partir 

'6"  Ci  nulle  c/e*  (fr\ttttii*M  tvUtilv.^  piimmithiieM  ;  V  nutrhr  *fe.ii  vfUttieji  tfranuleen  **u  tiré 
ffnuuil.'ifunts'  (iittH  itc  tfr^ntiii'uw)  :  *>"  r<ttt<he  dea  reUtties  fti'ufftrmvSf  où  d'asscrgramlr 
puiiniïdrs  rxi^tt'iil  \*t>  \n  péiipliéric  :  0*  ,sith'(i:infe  médtiHnire^   on  tu*  trouvent  ofic 
ntiitdnr  dr  rrllnli*^  liisiferiufs.  \!kv\i:ut  l'Iiittii»   In  slrurhiir  lMslaIef:iqiif  de  IVcortH'  (' 
hiaif  MM'  i\r>  «iuiprs  diirrîi's  itiiii>  ]v  c  limniiiU'  dniilili-  dr  pohissr,  ioli)iérs  diiii>i  Av^  «Miliilr 
iji'  (';iriiii«i.  éilniroirî*  «Liiin  I  liiiilr  li'u'illel  (SiiiK  Knt,  lf;itttlh.d,  F.ehre  ran  dvn  (Ifwehen  ^^% 
iH"jo)  :   il    ^il    U"^    [Il  n|niii;*«iiM'nts   asii^uttiuih  des  irthifrs  NV'lr\er  jusqira    In    MiFfinr   d*- ^^Bf 
rérnrn',  jusqu'à  IVspén'  Av  iin'iid*i'am*  liiHiliiult*,  fui  luéiMle  ci'ihdivs  n»iijoiK'ti\t»!^  aii\  iuhh^hM- 
liiiuiv  |irt>lon^niniMi1«^  d'min  liiieHsi*  i^vtri^ine,  vérilid>li'  clispoMiion  4^prthéhal(\  4tu*il  iioiuvi^^^^ 
e*Mïrlit"  dr  la  iiévmglie  (rrlhdes  en  pinceau  dr  Ihn.t,  nllidr.H  t'ii  araij^utH*  de  j %>iTn4»vi  rrc) 
dr  iVxliLMïiitr  Ifîtérieiirc  tle  ivs  crlluli-h  >oitail  nu  pniloiiirfiucnl,  pcul-t^trr  runiitié  (I>*»wk^  ^ 
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Hi  flr*icrnclall  t'îi  ravoiiiifinl  ilaiis  rtV-orrr,  \hn\s  la  lioîsjoine  couclii\  li\s  IUmcs  nerveuses 
isMii's  «Ir  U  Uisr  clrs  [K'iil^'s  jiMiiuiides  romnïeiKvnl  ii  sv  iviinir  vm  WÛscvîiux  ijui  pasM'iil  lUi 
grossissant  loiijnurs  eiilre  le*  groufK"5  des  granfti's  cellules  p>rarnidales.  Oulro  les  pmloiifçe- 
jrieiils  ratjuliés  rlit  Hoinmrt  île  ces  pvriiniidês,  tlonl  Iv  Inile  |>eul  îilieinche  ïa  couche  îles 
jjelîlcî»  j^viaiïiides,  elles  t'jiHHlenl  un  pruluu^^euieiiL  basilaiie  uioveu  il<'scendaiii  cjui,  peul- 
èlre  iIHli^is  (k*»sr,iiKv\  MKowJ,  péiièlfe  danî^  la  substance  hliinchf.  La  diiectitMi  des  iihiv^ 
de>  **\slriups  dt^  prnjtrhou  et  d'assoriatinii  ivAcle  la  nature  îles  Inucliûns  de?s  i  elluleH  pvra- 
niidales  el  fies  cellides  rusMormes  :  ïvs  libres  pru[)res  du  «»\sl«'nie  triissnciatîou.  f|ul  ne  sont, 
dit  Meyt^kht,  par  ni[ï[n)(t  à  rt''rnrci\  lu  ile?i  coudiicleuis  ceivh  ijH'tes,  ni  *\vs  eouducteurs 
eenlrirufïes,  mais  tpii  \<>nt  d'une  cinonvolulioii  h  une  auhe.  |iarallèlen»rnt  h  la  snrlaci», 
onl  urïe  dircTtion  aiialni^ue  i\  relie  des  cellules  Tu  si  rormeis,  rrailleins  nullement  !»i|Kilaires, 
parallèles  aussi  à  la  suilace  de  l'ecurce.  Ka  strialion  du  ]Mot**plasnta  des  cellules  nerveuses 
îpur  les  pièces  traitées  par  les  solutions  d'acide  usnïii)ue  a^ail  élé  suivie  dans  les  prolonjj;e- 
meulïi  de  h  cellnle  et  ces  prolongenu^Us  avaient  élc  considérés  comme  analogues  anx 
cvlindraves  (M\\  S<iiclt/.k,  Buij,),  En  parhui!  du  prolou»;rruenl  Ijasilaire  uio^en  «[iiiiles- 
ceiid  directcnieiil  tlans  la  siilistance  blanche  (tnélljoile  h  Tor).  prolougeuîenl  déjà  assimilé 
par  Geiil.4c;ii  à  celni  des  cellules  dcii  cornes  anlérleures  de  la  moelle»  Mbymikt  inenlionric 
e\|iressérnenl  les  \asles  raindicatituis  du  prnlojï^^^euieul  ascendant  des  i^i  andes  celhiles  p\ra- 
ttiidales  montant  jusi|ue  dans  les  couches  externes  de  l'étorce  (  i  )-  (hilreces  rauiîticatinus 
terminales,  le  proloni;emeiil  ascendant  tle  rcs  rt'lhdes  émet  ilçj;*,  [jeu  après  sa  sortir  fie  la 
ridlnle»  des  «  fibrilles  lalérates  »,  i|ui,  dit-iL  prenru^nl  jjarl  h  la  (nrjnalinu  tbi  réseau  libril- 
lairr*  dr  lécorce  tout  enïière,  Mfii>  sur  les  jirépnralirtns  île  tiKUMcu  bii-méme,  d;ius  llntri- 
ralion  libri Maire  des  [il us  délicats  faisceaiu.  Mk^nkiit  n\'i  pu  itpertt'fuir  (fu'uti  fetitntffc^ 
tiiift  un  ré^st'iiîf^  Mr^Mitr  réFiilr  toujours  1  rt|iiiiiou  ipii  liMid  à  taire  dériver  la  louciion  (Tun 
élêmenl  nerveuv  de  la  iVinne  de  cet  élément  ;  il  comlial  donc  ro|nnînn  cpii  fait  des  peliles 
pvnimides  des  cellules  <le  !a  senslbdilé»  des  L'randes,  des  cellules  de  la  inolilité,  el  aussi 
l*idée  de  Wlnui»  ijui  ti'ruuL  les  nues  pour  jeuni^s  et  les  autres  pour  vieilles,  La  i;iandeur  et 
les  dimensions  relafi\es  des  [^^rarnifh's,  éludiérs  dans  le  l\pe  commun  à  ciin]  ctHicftes  ou 
dans  le  tv|KW*  huit  couches  de  la  scissure  calearine*  elc*,  Mey:^ert  les  expliqiu^  [)ar  des  cou- 
i^idérations  de  pure  to|Kiirraphie  corticale,  en  jmrticulier  par  le  de^qé  dYloir^uemeul  où  ces* 
ce  Unies  si  *  1 1  o  u  v  e  u  t  de  1  a  s  u  r  W  i  ce  d  <  *  V  éco  r  c  e . 

Les  faisceau \  de  libres  à  m^êline  de  Técorcc  cérébrale  n'avaient  pu  élre  suivis»  par  \Ikv* 
M'iiiT,  dans  leur  direction  ascen<lante  \ers  la  surface  de  Técorce,  au  tlelà  de  la  tmisièinc 
couche  de  soi»  sr^héma  i  lhjua%  les  avait  suivis  plus  loin  (i8r>8)  :  Ilr:\r\K,  dès  i8^|i.  avait 
dik'omert*  à  la  surface  de  Técorce,  une  couche  de  libres  lu'rvenses  à  mvéline,  Kwhu.  avec  sa 
iiiéthixle  fie  coloration  (sidution  osnuf]ue»  ^Ivcérine*  eau  ammonia(jirée)»  put  constalor 
l'evistence»  dans  toute  la  première  couche  <le  \li:yM:Hr,  auclessousde  la  ciuicbe<le  névroglie 
(dont  il  com[>are  les  libres  à  îles  tils  de  chanvre),  d'une  couche  de  libres  nerveuses  tnvéli- 
tiifiues,  dV[)ai8seiir  el  d'orienlalion  variées  (i*).  Outre  les  libres  nerveuses  a  direction 
IMuallèle  à  la  surface  de  l'écorce  du  cerveau»  libres  langentielles.  Exisiin  erj  vit  d'autres 
s'élever  drs  couches  iidérienres  de  l'écorce  cpii,  après  s*être  recourbées  ou  ramifiées  suivent 
tlans  ces  lianteurs,  elles  aussi»  une  direction  parallèle  à  la  surface  de  l'écorce.  t^hez  l'enfant 
nouveau-né»  E?i?<kji  tïe  Irouva  dans  celle  couche  aucune  libre  nerveuse  à  myéline,  mais  de 


(a)  S,  Exweh.  Zitr  Ki*titiifiisfi  vmi  feiin'tvu   fhtu  tîet  Crossfttrf(thitit\  Sîtcung!»b.  der  k,  Akntb 
à    \\  b».  VV  îen  ,  v  oL  L\ \  K 1 1 L  p.  1 3 1  sq . 


1res  ^'ni^M's  cvlliiIrH,  p^iirvut-îi  triiii  jjroloiii^nMîirnl  ai^cendanL  assez  e^priV;*,  i*i  tl'ordînîiin.' 
(iisposrrs  iM»  M*ni<_*  coirintr  |i»s  coïlulrs  ilr  PlhilInji:  du  ceivrlcl*  Au  uivriiu  dv  la  druviciiii' 
rout'lio,  k'.H  Wlnvs  mviMiiiitiiios,  irv^  iiond>nniSL*s,  aj>|>araLssiMil  plus  uiiuces  c|iie  celk*% 
d'aucunr  nulrr  rouclic  do  l'érorro.  Dans  la  Iroiî^it'nir  ('oucfn*,  ces  (ihres  conuiieiux*til  k  mî 
jLçrou|Hn*  en  faisceaux  deseeiulanls,  fjuoi(|ue*befHieou|i  trenire  elles  se  dîri^'cut  nbliqiirninil 
\ers  la  siui'iice  de  IVcorre.  Le  rnhiin  ravi'  de  \  i»;o-d'\na  du  lobe  ocei|jilal,  lirauix>up  plu* 
lai\tîe  (]iH*  les  siries  tles  si\  tourbes  de  BAïLt.AiniKH,  esl  eon>lilué  pir  lies  libres  iier%eUM.*»à 
iinéliue  dont  la  diitTljon  n'esi  jkhuU  rlie/  toules»  [Kiiallèle  à  la  surrace  de  riVnrci»,  Sur  un 
frdfiçmeiit  de  t'iiconvululion  ibi  lobt*  [mriélal,  ou  les  raies  de  lUuj.AifGKfi  élarenl  bien  ^ippa- 
reîdes.  au  fouil  d'une  st issu re,  léh  eou|ieî*  Hi»eros€opi<|ues  rnontrèrciil  un  liés  ;.fr and  noinlirr 
de  libres  tanf^enlielles  passant  d*unc  puroi  a  Tantre  de  eetle  scissure  :  c'élaieiil  de*  Ubit:!» 
d^a^soi'iîilitHî  (fthriv  arcUfitre).  hiiusla  finalrirrne  eotirlic,  les  fibres  ruvelirucpies  de^iennrnl 
si  nondïreuses  et  si  srrrrr>  c[irelles  ne  hu^si^nt  {^nlre  elles  presque  plus  d'esjKiee.  Le  tmjet 
de5  libres  à  myéline  U  fra^ers  récorce  est  rel'ili veinent  lon^  ;  celles  qui  ne  se  projet lenl  p»»  ■ 
so!is  for  tue  dv  rai  bu  lion  s.  fie  la  substance  blanche  dans  récorce»  mais  suivent  irauln** 
ilirerlions,  doivent  être  considérées  cooiinc*  servatil  h  relier  {^Vvrhiiifhtnffeti)  difTérnit* 
territoires  c«>rticau\  :  ce  sont  encore  ileN  ftbrH'  /*/rw^//ï%  mais  au  seu>  le  plus  élendti  rlii 
rnol.  KwKit  ré[ïele  (pi'il  n*a  jamais  pu  conslaler  tle  "  division  i>  des  libres  à  myéline  ;  il 
n'adirtel  dojtc  [)oinl  h  descri[ïlion  de  (iKiu  u:»i  tYon  est  sorti  le  l'anieux  réseau» 

ExNEU  aviùl  appliqué  sn  nudlirnli*  à  r<*tmle  bistnlopfiipH^  d'nutrrs  parties 
(In  syst4>tni'  norv<^ii\  trnli\'iK  telles  cjue  W  r**rvck't  cl  la  moelle  c|>inii>tr. 
Avant  la  iiirlhfHlc  à  hase  (rhéiiialoxyline,  de  WEhiKRT,  la  lîiélhode 
d'KxNEii,  méllioilc  tle  coloralion  clos  gaines  de  myéline,  avail  donc  fait 
voir,  avec  plus  de  prt^cLsinn  cl  de  relief  qu'on  n  v  avait  réussi  jusqu'alor:?» 
les  dircetitHis  ol  les  *u)ririexi(>ns  de  ces  grandes  vrdes  Tiervenses  leritrî- 
pèles  qui  seules  expliquenU  par  le  retentissement  ou  la  proje<4ir>n  du 
monde  exlériour  jiistpt'â  rérni"t*(*  eérébi'ale^  la  vie  Untt  entière  th*s  repiv- 
sentaliims,  les  ruiietions  de  rintellr^enee.  Rien  de  plus  frappant,  à  cet 
éfçanL  que  les  deux  sebénias  Av  récoi-i^r  cérébrale  de  Mevnkkt  et  d*Kx?(i:fi  : 
Vuii  juontre  les  rormes  vi  la  (lis|jnsilion  des  i'or|niseules  nerveux,  quv^ 
sont  la  eondition  même  de  rèlalioratinn  des  proeesHus  [^sycllitpies  ;  |*autr*î^i^? 
ne  laisse  *^iière  a|)ereevnir  qu'un  fetirra'^e  de  fdires  nerveuses  à  myéline 
dtuit  1(!  carat^lère  change  aux  dillérents  niveaux  de  réeorce  :  lu  [>assen  .^mI 
les  grandes  voies  ascendantes  et  deseendant<*s  c[iii  amèneni  et  emporten^v^it 
la  matièie  |Meinière  en  quelque  stute  el  tes  produits  de  eellu  élaboration  .^; 
len  deux  niélhodes  se  coiiiplêlenL 

Par-  cpiels  caractères  propres  la  cellule  nt*i  veuse  se  distingue-t^elle  d  ,^■11 
|H)int  de  vue  objectif  des  autres  éléments  an  atomiques  des  centres  nï*w      r- 
veux  ?  Gouii  dêtinit  la  cellule  nei'veust*,  unv  cellule  nuinie  iTun  prolo^sr  »- 
geinenl  spécial,  toujours  utiique,  dilTéienl  de  tous  les  autres,  et  destiné         à 
relier  cet  élément  aux  ti lires  nerTt'irses»   Quelle   est  la    nairrre  de  la  su^^'- 
stam-e  qui  forme  le  eor|>s  de  la  celluli^  ju^rveuse  ?  Selon  (ioLc.i,  les  rara  ^ 
téres  du  protoplasrrra  véi'ilablf  fais;iierrt  défaut  à  la  sidistance,  de  slructu  f* 
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nhrillîiIiMv,  «Ui  corps  rrllnlnirr,  missi  bien  cju'à  t'ello  tli's  pniloii^iMiieiifs 
fn-utoi)lasinit|ties  ;  ci'Ui*  Hiil>*^laiU"t*  u'chiit  (]u'iuif  «  forinalion  scrorNlain^ 
(lu  |ïiot(>jï!asma  primîlîf  ».  Le  protoplastna  vrai  n'existait  que  clans  la  partie 
cenlrah*  ih^  la  rcHiilt^  lu'rveiise  cpii  eMnironric  Ir  noyau.  (jOL*;i  a  rappelé 
(jin^  la  slrmiiii'e  fihrillairo  \\v  la  c(*llulc  nrr\'riis<*  avait  ilùjà  clé  rctîtintmo 
par  IUm^k'  (!85,'Vs  ri  «pic  dViiitJvs  ohsrrvatcurs i lifc:.\LK\  Fhomman,  Kollikeh) 
en  avaienl  cgalcinrnl  l'ait  nicnlion  jiisqira  rc  tpie  Schii:t7,e  (i865,  18G8, 
1871!,  en  étudia  ni  les  grosses  ccllult-s  ne  rvc  listes  «hi  cnvraii  tics  1oi-pilles^ 
put  se  convainL-re  ilc  la  slriiclnre  lilnillaire,  non  seulcinent  du  corps  c*el- 
lulaire  de  ces  éléments,  mais  d<*  leurs  prolon^r<^nient!^. :  strncliire  libri[- 
laiic  non  absolinnent  pure,  d'ailleurs,  car  Scuilt/e  découvrit  cpTenln^ 
les  lilïrilles  il  existait  une  substance  finement  «granuleuse,  contenanl  \\v\ 
pigtnent  jaune-brun;  celte  substane^^  granuleuse  ou  ces  granulations 
îïilerlibrillaîrcs  se  continuaient  dans  les  [U'oloiigernenls  tie  la  cellule. 

(]c  sont  la  des  fd)ser valions  dont  la  [)orlée  n'échappera  â  aucun  des 
hislologistes  qui  connaissenl  les  travaux  actuels  sur  ce  sujet,  j'enlends  sur 
la  nature  des  parties  chromatiques  (*l  acbromaliques  de  la  i-ellule  nerveuse, 
(Je  NissL,  de  Henua,  de  Lugaho,  elc*  11  n'y  a  pas  jusqu'à  la  question  des 
mouvements  amil)oïdes  tUi  proloplasma  cellulaire,  question  que  Ton  ne 
l'ait  remonter  qu'a  HAaL-Hf  CKir\iu»  en  général,  qui,  dés  j86<S,  ait  déjà  été 
agitée  par  W  altiieh  (i)  ^  il  estimait  que  les  cellules  nerveuses  ont  le  ]>ou- 
voir  trexéculer,  dans  une  certaine  mesure,  des  mouvcnu'nts  amihohim, 
Walthefi  avaîl  pu  olïSCM'VtM*  direclenient  i*e  fait  sur  les  cellules  nerveuses 
de  cerveaux  congelés  de  grenouilles^  au  monu/nt  de  la  décongélation  de 
ces  cellules.  REKLiWGsiiAUSE^f  et  Popoff(u)  instituèrent  ensuite  des  expé- 
riences qui  parurenl  démcjutrer  la  prrsislfatce  de  la  cnnh'af  itlilr  Jn  prahi- 
p/ffSfHff  reliiflaiîT  fff's  vetlitlrs  nrrrPifscs. 

Les  [H'olongeinenls  d**  la  cellule  nerveuse  sont  de  deux  sojtes  :  Fun, 
toujours  unique,  allirmail  GoLfîi,  et  quî  va  constituer  le  cylindraxe  d'irne 
libre  nerveuse  à  myéline^  esl  le  pralfifuintu^tii  ttfrrptw  \  les  autres,  dont  le 
nond>re  peut  s'élever  de  trois  à  vingt  et  au  delà,  et  dans  iesc|uels  circule  la 
substance  du  corps  cellulaii'e,  sont  désignés,  cpioîqu'un  peu  inexactement, 
disait-il,  du  nom  de  prohngnnents  prolofifi^mif/tf*'s.  Physiologicpiemenl, 
toutes  les  cellules  nerveuses  sont  donc  uîiipïdaires  ;  ce  n'est  que  mor|dudo- 
giquement  qu'elles  sont  multipolaires,  (^uel  est  le  mode  de  terminaison  de 


(i)  W  ALTJiEii,  Unlt'tsucliun*ifft  ùh.  tftts  frfttraifit'Frf'Usysft'm.  (li.rilraliit.  f  incrL  W  i<y'iiM:ÏL , 
i858,  p.  'lÎM. 

(a)  PoPiiFF  Uf'her  Vetâmferun^t'n  im  (Jt'hirn  if  et  Ai/domittaityphus  Ufid  tittutttfittst'hi^r 
Kntzùndiing,  Travail  rk  tiji!ililiiti»aUiut,  du  RHJctiwcKHAU8E«  à  Strasbourg.  Arcli.  f.  |ialliolog,  Anal, 
ir  Pfiys.  \    VtHcijuw,  L  \V6,  î8-;5. 


iR^^"  ^'■'-^■^  LE  SYSTEME  MCftl  EUX   CEyTfiiL  '^^       "i*"^™ 

ers  ]>rt>lon<^rmrïits  |»roln|ilnsriiH|Utvs  ?(  hi  avait  supfioN*'  (|iir  li'iirs  raniifi- 
calions  iilliiiu's  s'anaslojiiusaienl  (lirccl^Miient,  dr  iiiani<>rr  â  lormer  un 
ivsraiï  incxh'iralïlc  lie  lihrilles  ncrveiisos  artiyt'!iiii(]nes,  iliniiKiitl  (lourtanl 
naissjirirt'  à  Imir  Unu-  à  des  fibres  a  iiiyéliin'.  Dans  rrlli'  hypothèse,  alors 
la  pliisgrMêraleiiioiit  admise,  les  eellules  nerveuses  affeetaicnt  ilrnx  modes 
de  ciuiiiexioii  avee  tes  !il>res  nerveuses:  d'une  part,  ati  moyen  des  pro- 
longements nerviMix  on  e>  lindraxiles  ;  de  l*aulre,  an  moyen  des  rarnili- 
cations  tles  prtdongenienis  [)roln|dasmi(pies  du  réseau  de  (iEiti.vcii.  Un 
explitpiail  parées  anastomoses  iihrillair(\s  h»s  aelions  l'rilcxes  du  trrvfan 
el  d(*  la  nnudle,  el  ^^^  rapports  IVinctioiiuels  des  dilïereriles  rêvions  du 
système  nerveux.  Mallieureiisement»  les  plus  erlèhres  liistolo^îstt^s, 
Dkitkus,  M\x  Schvltzk,  Kollikkh,  Kkaise,  ele,,  n  avaient  jamais  pu 
apereevoir  ees  anastomoses.  Or,  s'il  était  unr»  inélhode  eapahle  de  révéler 
ri*s  anasloiiioses,  au  eas  où  elles  existeraient,  c'était  eerlainemenl  relie  de 
lu  euloration  noire,  qui  fait  saillir,  avec  un  si  grand  reliid',  les  plus  fines 
et  les  plus  délicates  arborisations  nervenses.  Vn  examen  minutieux  de 
plusieurs  c^entaincs  ile  pré])  a  rat  ions  n'avait  jamais  peiruis  â  (jolgi  de 
découvrir,  IVit-ce  une  seide  fois,  une  de  ces  anastomoses  :  «  Il  est  vrai, 
disait-il,  tpte,  bien  souvent,  deux  pi'ofongements  pi'oto|dasniii]ncs,  nlLint 
directement  Fuii  vers  ranlrc,  [ïroduisent  T impression  d'une  i'usîon  réci- 
prorjue,  surtout  si  Fofi  (d»serve  avec  de  faibles  grossissements  ;  iiiaîs  im 
examen  attentif,  à  Taidc  de  pluslbris  ubjectil's,  nous  lait  facilement  recon* 
naître  cpu^  ce  n'est  la  4|u'unc  ap|)arçnce,  rêsnllant  d*nn  simple  c«>nlact.  » 
(S  ulln  fîftff  A  fifff. ,  p .   n ) .  ! 

SidiHi  (louii,  Inin  de  donïu*r  naissance  i\  un  l'étienUin»  nerveux,  le« 
ramifications  des  pj'olongejnents  ]>roloplas[ui(|ues  des  cellules  nerveuses^ 
dtuit  rorienlalion  vers  lu  sui'lace  des  eircoirvolutions  était  bi<'n  connue, 
allaient  isolement  se  mettre  en  ra|)port  ave**  les  cellules  de  la  névrogiie 
et  avec*  les  parois  des  vaisseaux  sanguins  (|ni  rampent  dans  récorcc.  L» 
fonction  des  prolongenH*u|s  p  rot  npbism  impies  tb'\ail  donc  être  de  nature 
pnremeîit  froph/f/ite  :  ils  servaient  à  la  fiutrition  de  h\  cellule  nerveuse, 
«  Je  [)ense,  disait  ('inL<;i,  t|ui  a  persisté,  avec  quelques-uns  île  ses  nom* 
breux  rdéves,  dans  ietle  doctrine,  qiu^  ces  prolongements  sf>nl  les  canaux 
|KU"  les<[uels,  (b's  vaisseaux  sanguins  et  île  bi  nevrngUe,  le  [dasnia  nulritif^ 
arrive  aux  élénienls  essenlielb^mcnt  nerveux  ;  tl  serait  du  rt'sle  dtOictle 
de  conj|H"endre  pur  quelle  anti**  voiiî  la  nialir'rt'  luilritive  arriverait  à  ce^ 
éléments.  ►>  Si  les  lilues  nerveuses  ne  dérivent  ni  directement  ni  indirec- 
tement des  probuigemenls  proloplasmiques,  il  i»st  clair  que  ces  prolon- 
gejuenls  ne  piuivaicnl  ser\  ir  à  relier  les  diJféi'CMits  Icri'itoires  cedutaires- 
de  TéiiM-ce,  soit  an  moyen  d'anastomoses  diveises,  stiit  dans  l'IiypotlièîH^ 
d'un  réticulnni  nerveux  iliflus. 


I 


(JiiL*llc  e.sl  alors,  |ioiir  GoLta,  rcxplicalion  analomiquc  *li^  l'origine  des 
libreH  nerveuses  de  la  substance  grise?  Comment  s'élablisseiil  enlrc  les 


cellules,    considérées    individuelle  rue 


H    U 


dim^ 


MllC^ 


réirions    di 


ppoi 


•tsfonelionnids  *lont  il  iaut  îulineMre  l'exislenee  ?  Ouant 


^l'iirine  d**s  libres   nerveusrs  dans  les 


k 


réeoree,  ees  ra 

à  la  première  <|uesiiori,  (uvllo  de 

diverses  |»rovint'rs  ilu  syslémr  rirrveux  eeni  rai,  li^  ]M'olonj^rnj**nl  nt*r\<*ux, 

I    sans  douli*  d'origint-   nHeit*airt\  loin    de   sr    niaiiih'tiir  indivis  jiis<|n'a  ee 

«liTil  ail    roiislihié   le  evlindraxi'   d'une  libre  à    myéline,  émet  toujours,  à 

Iune  ilislani^e  plus  on  nioins  grande  de  la  <"idlule,  ib*s  ranuiseides  arbo- 
ri'seents,  dont  la  [ornu*  varie,  el  serl  h  tlisliiigiiei'  les  libres  nervens(\s  vn 
denx  ealégories  diHlineles  :  T  les  inuis,  tout  en  éniellantdes  librilles  sec(»n- 
daires  laléiales,  eonsi*i'V(*nl  leur'  individnalrlé  propre  ;  ^y"  les  auti-es  se 
subdivisi*nt  en  lins  raniiiseides  à  une  |H'hti^  distance  de  leni"  orîf^ine  eU 
perilent  tonte  indivi<lnalilé  [ïropre.  AJais  les  unes  et  les  antres,  que>i(pi'cn 
des  proportions  très  diverses,  ne  laisseraient  |»as  de  concourir,  [>ar  ci*8 
ramilieations  sreondain^s,  a  la  roi[nali<ui  d'nn  i"és*^an  nervtuix  qui  exis- 
1  UM-ait  dans  leuitc  ré|)aisseuï'  <lc  la  subsluncc  grise.  Gouîi  incline  à  croire 
que  c(Ns  inniunhrahles  ramilieali*uis  des  pmlontjrutenÈs  nerrvus  s'anasto- 
nuïsi'nt  (Mitre  idb*s  pcuir  l'ormer  un  véritable  résran,  i^t  non  un  sim|)le 
enh'elacenient-  (y<'sl  nu  tnoyeti  Av  ee  rrseftH  tiftmdntxdc  ([u'nn  doit  s'ex- 
plirpifi'  Ic^s  rap|Jorts  analoinif[nes  et  fanetionnels  qui  relient  les  éléments 
cellulair{\s  des  iliUérentes  r^'^ri^MiNde  Técorce  (*érébi'ale. 

Lv^  fihn*s  fie  ift  pi'Pfttirn*  Cffiv(jurif\  «pii  n'éjneltent  (pr'nn  pelil  noud)re 
de  rameaux  latéraux  avant  de  devenir  le  eyllndraxe  d'une  tilu'e  à  myéline, 
sont  issues  de  cellules  nerveuses  (jui  rajipellent  celles  des  cornes  anté- 
rieures de  la  moelle  épi  nié  rc.  Les  fiffres  de  la  (lettjirmr  taiéf/orie  sortent 
de  celhd(*s  qtii  onl  plutôt  Taspeet  des  crllules  des  cornes  postérieures  el 
de  la  snbslam'r   de   UoLvxno.   De   la  deux  lypcs  ile  cellules   nerveuses  en 

Irappoi'l  avec  ces  deux  catégories  de  libres  nerv(Mises.  Les  cellules  du  ^tvv- 
iiiier  ty[»r  seraient  ffHtfrives^  celles  du  second  srftsifirrs  ou  sr/tsorif'/ù*s.  Outre 
ces  variétés  inor'pbologiqm^s,  des  diiïérf*ncrs  ehriniqors  on  aulres  eorres- 

I[ionilraieiit  peut^élre  anx  dillerences  de  foneliiins  de  ees  cellules.  r)uant 
au  i-onscnsus  physiologique  *pic  Ton  eonslale  entre  les  régions  sensilives 
on  scnsilivo-molriees  el  b^s  régions  sensorielles  de  Fécorce  cérébi'abv, 
(ioLCi  l'explique  encore  |Far  les  anastomoses  reliant,  dans  son.  réseau 
nerveux  ditrus  d*^  Fecoree,  les  ti brilles  émanées  des  prolongements  ner- 
veux moteurs  des  cellules  du  premier  ty[>e  avec  celles,  en  nombre  inlî- 
Ininn-nt  jdus  grand,  tb-s  prolongements  n«'rveiix  sensitivc^-sensoriels  des 
(*ellules  du  ileuxiènu-  ly[ï*v.  «t  <>uc|[r  anti'e  signilicalion  pourrions-nous 
atlribuer,  écrivait  (ioL(;L  aux  libriUes  qtii,  r*inaTiarrt  dn  [>ndongem<^nl  ner- 
veux des  cellules  du  [jremier  type  (supposées /Jio/r/fr.v  ou  jjsf/v/to-molrice.i)f 
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vont  se  |M*rdrr  lïans  Je  rctu'iilmii  tlitlns,  l'onslituê  t'ss* 


}U 


'Mules  <lii  di 


i'IlItMl 


t  lit 


iro- 


sorlr/Jrs  oii  /iSf/c/tO'sr/tsifiro-srft^oriellf's)  »,  si  ce  n\*sL  (H* Ut»  d*aHSiirt*r  les 
mff/mrh  /thf/sio/of/it^tfrs  cxislanl  l'iitrr*  le^  niM'fs  dr  lu  ntoli/ite  et  ceux  de  b 
seni^ihititv?  it  Lii  riumaissuiH'c  tic  4*fs  r;i|)porls  liislolcigiqin's  jïtMil  rctidre 
raison  du  fftf'rmiismr  rjrs  iwfituis  rr/le.rrs,  f|ii\iri  îivail  jns(|ti'iei  flirndu!  daiiis 
les  pirlendilcs  aiiaslumoscs  tliretics  drs  [îiidoiig^'iiienls  |)ridu|dasiiiif|iies 
dfS  r^dlules  nervi'iisei*  oii  dajis  Iv  vùmwu  difl'iis,  r»gali*niciil  hypolfiéliquc, 
résultant  d**  rinllrur  subdivisiim  d<*  ces  iin^un-s  [ji-idarigciueiils  protopbh- 
in!ï|ncs.   » 

Mais  ridée  du  iir  iffi/t^ffiission  ffrrrftisr  fso/fk\  soit  (pntriprit,  soïX  eeniri- 
fiiffCy  eiiti'4Mlru\  eellules  ou  deux  groupes  de  eellides  nerv«*useH,  rentrules 
rui  pêri[duu"it|ues,  n'a  |)oiiit  de  hase  anat<Jîiii<]ue  dans  eelle  coiireplion 
d'un  rêseîiu  nerveux  dill'us  de  Féeùree,  t  onstitué,  non  pai'  ranastotiiose 
des  [U'olougenienls  di  réels  des  cellules  nerveuses,  mais  par  les  ramiti* 
eatious  ultimes  et  latérales  de  leurs  t*ylirHliaxes.  Les  eellides  t*l  Irs  l)l>rfj<^ 
utolrires  présenleraient  seules  les  rondih<ins  iTuiu*  Iransnrission  directe 
des  re^^ioi^s  centrales  aux  ntryaux  ^rîs  de  Taxe  s[ïiiiid.  Ouanl  ;iux  organes 
périjdièrifjues  iiv  la  s(*nsihili(é  gêrM*rah^  et  spéciale,  ils  ne  sauraient  étnr 
<|u'indireet<'Uient  vu  ra|)poi1  avec  des  |frou|jes  uu  des  territoires  île 
cellules  centrales  extrôinenienl  étendues.  Telle  est  bien,  en  eiïel,  la  doc- 
Irin**  de  Golgi.  Chacpie  fibre  nerveust*,  bun  de  se  trouver  isolément  en 
raj>port  avet*  une  *  ellule,  (^st,  au  conlraîre,  dans  la  plupart  des  cas,  eu 
connexion  avec  tles  j^roupes  étendus  fie  «ellides,  lu  versement*  chaque 
cellule  nerveus4Mles  eenires  lu/rveux  prul  èti'e  en  l'apport  avec  un  cerlaiu 
nombre  «le  (ibn^sayafit  priduibleuient  une  (aiM'tion  ditrf'renti*.  Tout  au  plus 
|*ourrail-ou  [jarler,  pour  concilier  les  lails  anatomif|ui*s  avec  la  doctrine 
lies  lot^alisalinns  louclionnclles  i]u  cerveau,  de  voirs  dr  Iransniission  ner* 
veiisr  ii  cb^  lives  o,  el  d^*  Ici'ritoires  corticaux  tui  e**ï1aiues  fonctions 
nerveuses  «  |u*évau(b'aienl  »,  niais  sans  déliinitalirm  rigoureuse, 

Ivrdîn.  les  variétés  morphologif] ues des  éb'inents nerveux  enrrcspoiidenl* 
elles  à  dt\s  foniiions  diOéreutes  de  ces  ^'déments?  La    disiiiu'tinn  de  ce 
organites  en   i  ellules    niolriees,  sensilives  ou  sensorielles,   i|iriiivot{uail 
tniil  à  riifuri*  (  joL4;i,  eu  st*  i'é*(V»'rant  aux  dillereuces  de*  structure  des  cornes 
aulérieures  el   [>ostéiieures  de   la   nu)elle  épinière,  a-lelle  quelc|ue  appa — - 
renée  tle  vérité?  (jonii  nie  qu'il  y  ait  à  lenii-  compte  do  la  Tonne  ou  de  i^i 
grandeur  des  cellules  nerveuses  pour  la  connaissance  de  leurs  lonctioria* 
(vertes,  les  cellides   du    premiei*  iy[)(v,  tpii    snni   motrices,    sont  gramies  , 
celles  tlu  second   ly|ï<\  qui    snni  vïaiseniblaldemenl  de    nature  senî«»i!ive 
ou  sensorielle,  sont   pefiles:  «  mais  il  y  a  lro[»  d'exceptions  à  (»etle  règl*" 
pour  qu'on  |uiîssim'[i  dégager  ufu*  lu!  gétiéralc.  »  Brel',  on  ne  saurait  rien 


j 


I 
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fonji'clurcT  ilr  r*Minin  sur  la  ibnriîoit  ilc  lelln  CLvlluk'  oy  dv  tt'l  groii|u'  de 
ci^lliiU^s  !irrvfMisi*s,  si  Ton  n'olïscrve  lpsrap|)orls  de  ces  élénienls  avec  les 
iilïrcs  de  la  |U'etiiiei'e  ou  di*  la  seerindc  ralégor'ie,  r'esl-à-tlirc  avec  des 
fibres  de  nalure  inolrire,  ou  de  iiahire  soil  seiisilive,  soit  sensorielle* 
r.'<»st  dont*  dans  h  nalure  d<*s  |>ndongenients  nerveux,  et  dans  ses  con- 
nexîiins  anati>iiii*|ues,  non  dnns  la  Torme  df^  la  rrlhile,  f|Me  si*  Irouve  à  eel 
égard  le  seul  nîtériiiiH  digiif  dr  loi.  Ajoute/  »|rit',  si  la  sliiuiure  aïKito- 
iMÎ(ju«-  d<*s  eellides  nei'vciis<*s  ne  saurai!  n^>lls  renseigner  sur  leurs  Wiur- 
lions,  un  elirrt^heruil  égalejiîi'nl  en  vain,  selon  Golgi,  a  découvrir  soil 
dans  In  disposition  des  couches  sli-aliliées  de  l'écorce,  soil  dans  celle  de 
|ïnHentlues  zones  spéciales  du  cerveau,  une  indication  pliysiologifjue 
fpielcon<pie.  Dans  loules  les  régions  {]i'S  cenlres  mM^eux,  les  deux  types 
de  cellules  (pfrl  n  distingués  se  trouve  riL  dil-il,  réunis  et  confondu  s.  II 
concède,  il  est  vrai,  (|ue  les  unes  ou  les  auh'es  | prévalent  dîins  certaines 
/.on  es  ou  se  trouvent  niôine  séj^aréinenl  groir[»ées  dans  une  rué  nie  /one. 

(le  lui  nn'MJie  pour  sounu^tlre  a  un  exain<Mi  iiouvecHi  les  docti'i nés  alors 
reçues  d^  MbiYNURT  et  de  Betz  (i)  à  ce  suj<4  que  (ioLc.i  étudia  *leux  cir- 
convolutions céndual^s  *  le  fonction  1res  <liner*Mile,  la  frontale  ascendanlr, 
<iui  fait  liirn  [»aiiie  de  lu  /«me  motrice,  et  la  première  circonvolution  du 
lobe  occipihd,  siège  reconnu  d*une  fom*tion  des  sens  spéciaux  (vision). 

Km  V\  îi|i|Kirli4MU  an  I\[>p  i^énéml  de  HfnirlnnMli'  PrcoiTc,  cVsl-à-din^  au  tv[K"  a  l'inq 
cayrlirs  (II'  Mkïvkht,  Kii  létdilé,  (ioLc;i  ne  lioiivit  dans  cHlc  cirajnvoliitioïi  tpio  Invis  formes 
ctislinclcs  de  celluk-î»  :  a,  des  vv\Uik*i*  piframtdaten  (r".  2^  3''  couclics  de  Meyî^ert)  ;  //, 
dfscvlïule^  ftL'^ifornief!  (a**  couclie  do  \1i:ineht);  t\  dvs  cellidrs  glohuleu*ses  ou  (wilvf^o- 
nale.s>  h  angk-s  rujoussés  (/i*'  coucUe  de  Mkvnjjut).  tl  ut;  prit  reconnaître  l*e\islmcc  de 
cnucbes  sïriitilîét»s  nettement  isolées,  Touleftïi.s,  si  les  cellnlcs  gtobulcust?»  se  rencontrent 
dans  loTite  ï*éjiaisHeur  de  l'écorce,  elles  al>oodrnt  snrioni  an  \nisina<;e  des  amas  de  cellnles 
fnsïfojTnes.  les<pielles  ne  se  tronvenl  prestpnM'xrlnsiveun^nt  <[ne  w  dans  les  courlies  les  pluîi 
[vrotbiides  de  lÏToire  ».  (Jnanl  aux  eellnles  p\raniidales.  qui  custenl  bien  dans  ionle  récorcc, 
elles  iHX*ijj)enl  suri  on  l  les  réfjions  siquVienre  et  inovemtede  Técoree,  ^om^i  firojiose  de  di^  iser 
l'écorce  cérébrale,  non  |ilos  en  rinq  eotirbes,  mais  en  trois:  l'oeil  une  vmivhe  super  fivtclle 
comprenant  le  tiers  suj>éneiir  de  l'écorce,  formée  presque  ejtclusivemenl  de  petites  cellules 
pvraniidalcs:  a**  en  luie  courhi'  rnotjenne,  occnpant  le  tiers  nio>cn  de  fécorce,  et  cotistilnée 
par  *les  celluleH  pvranïidales  lïMvvennes  el  jurandes,  ces  dernières  surlonl  au  voisinajL^e  de 
ta  rouclie  suivante  ;  3*  en  une  couche  profonfh\  ou  t\n  dernier  tiers  de  t'écorce,  où,  quoique 
le*»  cellules  pvranndales  moyennes  et  |>eti(es  ne  manquent  pas.  ce  sont  des  cellules  f^lolin- 
leusps  el  des  rellules  fusitormes,  [ïIus  nombreuses  ([n'en  aucune  aulre  réj^ion  de  l'écorce, 
qni  dominent.  De  mémo,  pour  l'étude  de  la  0|,  fitn,t;i  nie  <pie  les  divisions  de  cette  ré -Jii on 
en  sept  ou  Imît  eouches  (Clviïm:,  Mkweht,  Hrci.KMN)  aient  aucun  t'ondenient. 


fi)  Ret/  în  Kif'w .    Uf'her  aie  fehiere  Struetur  (fer  fieffitrtf  if^h'  ffvs  Mvftst  hftt.  CcnIralbtaU 
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Pour  GoLGi,  les  (liiVérenccs  de  fonctions  de  ces  deux  cirronvchilions 
s'expliciuent  iiniciuement  par  la  diicetion  et  les  rapports  péripliériqucs  des 
(il>res  nerveuses.  La  spécilicilé  de  Ibnclion  des  diverses  zones  cérébrales 
dépend,  en  ellet,  non  point  de  Torganisation  de  ces  zones  elles-mêmes, 
mais  de  la  spécifieilé  des  organes  périphériques,  en  rapport  avec  les  nerfs 
à  direclion  cenlripète  ou  cenlrifugc*.  Il  n\»xisle  pas  d'autre  moyen  de 
déterminer  Taclivilé  spécinque  des  cellules  nerveus<\s  (|ue  l'élude  de  leui^s 
prolongemenis  nerveux.  Toutefois,  arrivé  au  terme  de  son  grand  ouvrage, 
dans  un  Appendice,  Golgi  s'est  \\\\  peu  départi  de  son  scepticisme  scien- 
tifuiue;  il  parle  et  il  croit  qu'on  a  le  droit  de  parler  do  cellules  motrices, 
voire  de  cellules  sensiêices  et  sensorielles,  el  cela  parce  qu'il  est  arrivé, 
par  des  procédés  de  technique,  à  surprendre  les  rapports  directs  des 
nerfs  moteurs  avec  les  cellules  des  cornes  antérieures  de  la  moelle 
épinière. 

Où  fallait-il  chercher,  dans   Thypothèse   qu'il  en  existe,  des  cellides 
incontestablement  motrices'^  Dans  la  zone  motrice  du  cerveau  ?  Mais  cette 
zone  renferme  en  même  temps,  sans  doute  confondues  avec  les  élémenls 
moteurs,  des  cellules  sensitives.   Dans   le   cervelet?  C'est   un    champ  de 
recherches   plus  obscur  encore.   Dans  la   mocdle   épinière?   Mais,  même 
pour  les  cellides  des  cornes  antérieures,  le  moyen  d'affirmer  qu'on  a  birn 
affaire  à  une  cellule  moirice,  tant  qu'on   n'a  point  vu   son   prolongement 
nerveux  constituer  une  libre  des  racines  antérieures?  A  cet  effet,  au  lieu 
de   la  moelle   d'un  adulte,  Goun   ici   encore  le  vérilable  [)récurseur  de 
Ramon  y  Cajal,  soumit  à  ses  réactifs  des  moelles  de  fœtus  (»t  de  nouveau- 
nés,  et  parce  que   la  gaine  médullaire,  enveloppant  le  cylindraxe,  ou  fait 
encore  défaut  ou  est  rudimentaire,  et  parce  qu'avec  la  coloration  noire  la 
fine  et   délicate    structure  des  éléments   nerveux   apparaît   avec  d'autanL 
plus  de  netteté  que   les  tissus    sont  plus  jeunes.    Voilà  comment  GoLGm. 
découvrit  que  les  cellules  des  cornes  antérieures  de  la   moelle  épiiiièrt^*?. 
sont  bien  en  rapport  direct,  quoique  non  isolé,  avec    les  nerfs   périphé — 
riques  du   mouvement:  «  Aujourd'hui  je    me  sens  autorisé  à  supprimer, 
sinon  toutes,  du  moins  la  plus  grande  partie  des  réserves  que  j'ai  faile« 
quant  à  l'interprétation  <h^  la  nature  physiologique  des  deux  types  diffé- 
rents de  cellules  nerveuses.  Au  lieu  de  dire,  comme  je  l'ai  fait  jusqu'ici  : 
Les  cellules  du  premier  ty])e  sont  en   rapport  direct,  non  isolé,  avec  les 
libres  nerveuses  ;  je  pourrai   dire   dorénavant,  et  avec  toute  raison  :  Les 
cellules  nerveuses  motrices  [cellule  îiervose  rnotrici)  sont  en  rapport,  non 
isolé,  avec  les   libres  nerveuses  (du  mouvem(»nt).  »  Quant  aux  autres  cel- 
lules nerveuses,  à  celles  du  deuxième  lype,  dont  le  prolongement  nerveux 
se  subdiviser   en    libriljes   de  plus   en  plus  ténues,  qui  vont  constituer  le 
réseau  nerveux  diffus  de  Técorce   cérébrale,  «  elles   peuvent  désormais 
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Mro  considérôes  avec  plus  de  fondement  (M)inme  des  cellules  de   sensi- 
bilité cellule  di  seuso) . 

De  ces  études  de  (jOLGi  sur  l'histologie  des  centres  nerveux  se  déga- 
geait une  conception  de  la  structure  de  Técorce  cérébrale  qui  fournit 
déjà  une  base  scientifique  aux  expériences  des  physiologistes  et  aux 
observations  des  cliniciens  sur  les  fonctions  du  système  nerveux  central. 
Fkiiriek  et  ExNER  avaient  vu,  comme  Tambiuini  et  Tiupier,  soit  Texcila- 
tion  expérimentale,  soit  les  lésions,  irrilatives  ou  destructives,  des  centres 
corticaux  de  la  sensibilité  générale  ou  spéciale,  déterminer  des  réactions 
motrices  et,  inversement,  l'excitation  ou  les  lésions  des  zones  motrices, 
provoquer  des  troubles  de  la  sensibilité.  L'hypothèse  de  Tamburini  (187G) 
sur  la  nature  mixte  de  tous  les  centres  de  Fécorce  trouvait,  dans  la  thèse 
suivante  de  Golgi,  une  base  anatomique.  Dans  les  différentes  zones  de 
Técorce  cérébrale,  les  fonctions  de  la  sensibilité  et  celles  de  la  motilité 
ne  sont  pas  plus  distinctes  et  séparées,  d'une  manière  absolue,  que  ne  le 
sont  les  deux  types  de  cellules  du  mouvement  et  de  la  sensibilité;  anato- 
miquement,  les  deux  formes  d'activité  spécifique  du  système  nerveux 
«•entrai  ont  un  siège  commun,  où  leurs  éléments  se  juxtaposent,  se  con- 
fondent ou  se  mêlent  en  proportions  diverses,  ((iouw.  Considérations 
atiatomiques  sur  la  doctrine  des  localisations  véréhraleSy  Arch.  ital.  de  biol., 
II,  1882,  p.  2/19.)  Cette  thèse  ne  vaut  point,  à  la  vérité,  pour  tout  le  sys- 
tème nerveux  central  :  (îolgi  reconnaît  que  les  régions  motrices  et  sen- 
sitives  de  la  moelle  épinière,  que  les  cellules  nerveuses  des  cornes 
antérieures  et  postérieures  sont  rigoureuscMuenl  distinctes  anatomique- 
menl.  «  (Cependant,  ajoutait-il,  même  pour  la  moelle,  il  semble  que 
l'exception  ne  peut  être  considérée  comme  absoliu*.  »  Déjà  (jolgi  fonde 
sur  l'existence  des  deux  types  distincts  de  ses  cellules  nerveuses,  mêlées 
et  confondues  dans  toutes  les  provinces  du  système  nerveux  central,  une 
loi  générale,  qui  depuis  a  été  souvent  vérifiée,  celle  <le  «  la  non-divisibilité 
des  deux  formes  d'activité  spécili(|ue  (sensibilité  et  mouvement;  du 
système  nerveux  central  ».  Ainsi,  «  il  y  aura  mélange,  dit-il,  du  siège 
analomi(|ue  central  de  la  sensihilitê  tactile  et  de  Vactivilé  j)st/clio-?notrice  », 
du  «  siège  anatomique  du  sens  de  la  vue  et  de  l'activité  motrice  qui  se 
rapporte  aux  mouvements  volontaires  du  globe  oculaire  ».  De  même 
pour  la  fonction  olfactive  et  auditive.  «  Je  laisse  de  côté  le  sens  du  goiit, 
sur  lecpiel  mes  recherches  ne  sont  pas  encore  bien  précises,  tandis  que 
pour  la  vision,  l'odorat  et  la  sensibilité  commune,  les  résultats  de  mes 
recherches  histologiques,  concernant  les  «entres  cérébraux  relatifs,  sont 
très  probants.  »  [Ibid.,  p.  25:i.)  Ainsi,  «  les  différences  fonctionnelles 
propres  aux  diverses  circonvolutions  cérébrales  trouvent  leur  raison 
d'être,  non  pas  dans  les  particularités  de  structure  de  ces  circonvolutions, 
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mais  dans  les  rapports  des  (*irconvoliitions  avec  les  libres  périphériques 
des  sens:  la  spéeîficîle  de  fonction  des  difTérentes  zones  cérébraleH  sernit 
déterniinée  par  la  spéeilîeilé  de  Torgîme  acupiel,    péripliériquenient,  U^n 


libi 


es  nerveuses  vont  rdjontir,  et  non  pniiil   pat 


r  une  spéeijieilé  d*or 


^ani- 


sation  analtnni([ue  de  ees  zones.   » 

C'esl  la  doctrine  de  Meynkbt.  (^hi()ii|ne  Mkynkht  <*iit  admis  «  des  loca- 
lisations lûnctionnelles  w  dans  récorce  cérébrale,  et  tpie  les  dillérenles 
aires  corticales  lui  pariissenï  a\nii'  subi  une  dillércnciahon  |djysinlogi»jue 
évidente,  par  exemple  celle  iiu  lobe  olfaetir  cliez  les  animaux  usmalitpics, 
et  celle  du   langage  arlirulé  chez  riioninie;  cpujique,  avec   les    physiolo- 


>te!i 


^t  les  clî 


lât  r 


?ls  et 


rce  en  (ern tonnes  sensorie 
tei'ritoires  d'innervation  motrice,  le  grand  anatomiste  de  Vienne  ensei- 
gnait c[ne  it  les  énergies  spéeilî{[u**s  des  cellules  nerveuses  ne  sont  cjue  le 
réstillal  lies  dilIV^rcnces  exislarit  dans  les  oi-ganes  U^rminaiix  des  nerfs,  et 
que  la  seule  énergie  spécifique  de  la  celhrk*  nervi^nse,  cest  la  sensibililt^ 
(lÙH/i/i/tf/ungsftrfiigkpiti,  »  Me\neivt  a  niéine  été  amené  ainsi  è  soul«*nir  que 
les  centres  prétentius  nioliMirs  de  l'écoree  cérélirale  ne  sont,  en  réalité, 
tpie  dt*s  centres  de  sensibilité  générale.  C'était,  |»qui'  Meyneut,  unr  expli- 
«alion  superflue  c[ue  **ellt^  «le  Jkan  Mullkh,  qui  altribuait  aux  diflercnte»* 
régions  durervean  îles  énergies  fonctionnelles  s|ïécifiquement  dilVérenles. 
La  celkde  nerveuse  ne  possède  qu'une  seule  énei'gie  ronctionnelle  :  l:i 
semibifité,  qui  n'est  qu'un  mod<^  de  Tirritabilité,  I/bétérngérndté  des  se»- 
salions  de  la  vue,  de  Touïe,  de  Fodorat,  etc.,  dépendc^nt  uniquement:  i°di» 
la  divei'silé  de  nature  des  forces  tlii  monde  exlérieui*  ([ui  sont  necesHaire» 
fi  la  proilndion  de  <*es  sensations;  3"  de  la  structure  des  organes  termi- 
naux des  nerls  ties  sens.  Bref,  c%*st  à  la  stru*  ture  <les  appai'eils  périjdié- 
rîques  des  sens,  non  aux  énei'gies  spécifiques  des  cellules  nerveuses  des 
dillerentes  aires  corticales  du  cerveau,  que  Mey^neut  a  rapporté  les  dilTé— 
rents  modes  île  la  sensibilité  générale  et  spéciale.  Seule,  la  libre  niuscu— 
laii'e  devrait  être  a|ïpelée  niolrice,  el  non  pas  le  nerf  ni  la  cellule  nervi*ns< 
cpji  intjcrv*Mit  le  muscle  :  a  Le  neri'  ni  la  iidlule  nerveuse  ne  renferment 
un  |irim'ipe  moteur.  )i  (MKYXEnT,  Pstjthmiru\  hiinili  fier  iirkrnnkuatjrn  dt 
Vurf/erhirtiS^  VVien,  188/1,  lay). 


I 


I 


Seul  II'  must'lf  est  molinn\  a  écrit  de  son  clMl'  H^sfx.  non  le  neTrc[u"oii  tpmlifio  aînAi 
qui   provo<[nt>  snilf^iiu'rit   la  contrarlilitr'  du   nms^iclc  niupiel  il  se  di>lriliiir  rotiniii*  à     '^^m 
oi'giirip  fit's  sens,  Ce  ii'rs(  qu'une  imaliï^'ir,   rjinis  Hohki,  t\i   laitp  (1).    Il   est  crrlAïUi  V'^:»%i» 


(1)  Assovtnhitti  tititl  Localisaiioft,   \ll^     Ztli^tUr    T.    f*Mrli     IJ\\   i-S^j-,   â3<i.    Ln  slimutiè^     ^„ 
liiMi  i!f  %('nir  fin  tirUorv.  îhtim-  s^nlfun/nf  ^lii  *!♦  iliin?.  îiii  iiuintlc  nu  à  U  gliituliv  La  ptttqiip  mii*(Xatmttr 
o«il  un  lr*iii«<ri}rtiitilrijr  tlVricriric  loiurju*  Irml  ortraiu'  Je*  *«'u*. 


1 
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l'avorm  somi'iil  repoir,  *|ne  lo  iieiiroiii»  niolrxir  (i/'ripli*'i'if|ii<\  *'!  l*>uL  ik^iI  capable  de  pro- 
vm|uor  l'aflivitr  d'un  niiisilc  strir  ou  lisse,  ou  d'une  j^lande,  u'vi^i  pas  plus  moleur  tjue  «  les 
racines  |>oslérietu'es  ne  snnt  sen*iftive<i.  que  le  nerf  opti([iie  n'esl  \isiiel  ».  Pli>**Î0Î0fîique- 
nienl,  la  seiisilulilr  optitfue  iTest  qu'urje  [iroprielé  des  eùues  el  des  hAtouuéts  de  la  jeliire. 
les t'(>r]>iiscules du  lad  soiil  seuls  sen^'ftfif'f,  le  ïuusele  s<'ul  est  tttotettr,  o  Les  localisaliuiis, 
mil  litvsEL,  siUieul  le  phi'noriièiie  physiologujue  de  lu  vision  const  ienle  dans  le  lohe  ucci- 
pîfaly  celui  de  raudilinn  consciente  dans  le  lohe  lemporaf^  celui  du  loucher  conscient  dans 
lej*  cirfonvolutiotiJi  cenlniics.  Si  nu  slimnlus  parti  dv  la  rétine,  rondilicïn  de  la  sensaliiui 
lumineuse,  arrivé  a  récorce  du  lobe  occi|ïital  ponvail  être  la  cause  c l'une  réaction  motrice 
consciente,  ce  stimulus,  qui  à  Torigine  était  purement  cajîable  de  produire  une  sensaliou 
bnniueuse,  devrait  rnairiteiiaut  élre  susceptible  de  déterminer  un  mou\euîenl  :  il  posséde- 
rait deux  formes  de  rêaLtiun  qui  dilTèrent  Itdtt  cœfo.  Maïs  si  îa  radiatiou  oplîtpie  de  (iiu- 
TioLET,  avec  sastaliori  lerminale  dans  Técorce  du  lobe  occi[ntal,  a  des  fonctions  propreuuMït 
0[)tiques,  elle  ne  laisse  pas  de  [iiisséder  a  la  fois  des  IVmctious  proprement  mittrices  :  elle 
|M*nt  eu  rnérue  leuqïs  ser\ir  a  ïa  prinluction  de  deuv  phénomènes  psvrholo;;i<pies  enliere- 
ment  dilTérents.  li  en  est  de  même  nalurellement  |>our  l'ouïe.  Des  qu*iine  onde  soutire 
Irauslormée  a  penché  dans  le  b>be  lenqMiral,  son  enrrélalit  psMbolo*,'i{pie  es!  viue  sensation 
acoustique;  omis  si  elle  conlinne  à  progresser,  sou  corrélatif  psvcbnlo^i<.pïe  esl  aussi  eu 
même  temps  mi  m(»uveuient.  [uirtanl  un  événement  d'ordre  loul  a  fait  liélérogeiu'.  Il  suil 
de  là  f|ne  le  stimulus  traustoiiné  de  l'onde  élbéiée  se  ]>ropaj^e  bien  sans  doute  |>nr  le  nerf 
optique  jusc[n'à  la  staliou  ta  plus  procbaine,  mais  ([u*une  fois  eetle  station  dépissée,  il  n*v 
a  ]»oint  de  nécessité  absolue  qu'il  prenrïc  la  roule  do  lotir  occipital;  il  |kmiI  s'engager  aussi 
bien  dans  toute  aulre  voie  el  arriver,  [lar  des  détours,  rlaus  le  lobe  temjwral  ou  dans  les 
ci  rcon  vol  niions  centrales,  bref,  ^ui\re  des  voies  dites  comrmuiéiuenl  sensibles  on  motrices. 
Il  le  peul,  parce  qu'il  est  devenu  boniobif^ne.  ndéffiiài  (t),  à  tout  le  svslèjne  nerveux  de 
Iransmission  et  de  pro[)a^'ation  de  Tonde  nerveuse  :  il  peut  se  pr*>paLrer  ]>ar  n'importe 
quelle  voie  à  u'inqwuie  ipiel  p>int,  à  l'écorce  cérébrale  aussi,  et  proMHpuT  des  processus 
d'association  soit  corticaux,  soit  sous-corlicauv.  Si  cette  manière  de  voir  est  juste,  tout 
notre  Jiifstème  nert'vftx,  h  rexreplicni  de  nos  ap[Kireils  nerveux  |>éripliCTiques,  est  nu  organe 
«/'/Uî.socicT^fo/r,  et  les  fonctions  d'association  ont  lien  parfont  ou  evisleiit  des\oies  uer\enses, 
donc  aussi  bien  dans  les  centres  corticaux  el  sous-corticaux  que  dans  les  centres  de  sensi- 
bilité et  d'association  tie  Flkcusu^  et  toutes  les  fibres  nerveuses,  libres  [Wrri pi lériq nés,  fibre» 
4le  projeclion,  libres  de  conuuissuralion  [jreiuu^nt  part,  proprio  aeusii,  m\\  processus 
<i'assc>ciation.  «> 

\!l?<k  enseii^ne  que.  après  rexlirjialion  tolale  ér  l'écorce  du  bibe  occijiital,  Tanimal  ne 
reconnafl  plus  le  morceau  de  viande  placé  devant  lui.  C'est  un  lait.  Mais,  pour  l'expliquer, 
il  ne  faul  |ias.audire  d'JCosrr.,  en  inférer  cjne  le  cluen  ne  revonttafl  ]>lus  parce  (pu*  sa  sjjlière 


(^i)  Car  u  la  fonf  vivriïi'  Unit  slînnilii'^,  jjiIiysujih  mi  chiniiijiii',  agissant  sur  un  nrgaiiedrs  sens,  il«il 
èin*  imti.sformpé'  rn  tinc  autn^  r'iuTffif^  avant  iln  pou \fiir  agir  irnno  nïanièpf' t'ilicîicp  surio  »>slènu^  iht- 
Knix  Jt>.  L»  (f  toi  {|r>  lr;in*^riirninlîini  rlr^  ('■\LMl:llllon^i  n  iM'rtiitMVî(|iiii"^  ilt'sitrjtr<iiM'sde^  sfns  ;i  nrntiîiiiili'nirnl 
jMiur  but,  <>iiivaTt>l  JlnitEi,.  dv  «t  Iriinsfnrnicr  lunltstpH  p^t  il;ilion>  |)ti>>ii|n^s  cl  rlninitpir^  tr^|kl*i>*  v!in«Vs 
ipjî  affeclriiil  riotn*  syslènir*  fMTvt^iiv  on  nu  slijiinlunt  (Ht'it)  nuicpio,  hoinmlogne,  atl/'ipmt  h  Innt  le 
splèint^  nrr^*»ux  con"^lilnc  par  1rs  rumlncteiirs  »>,  iVsl-B-ttin*  par  les  lilires  iicrvciiK^ji.  Gllo  Iran^tWr- 
iDHiion  a  lirui  I  h  [M'riptjérîr.  non  lîan*  les  centre*  soiis-corticaiix  ;  ce  qni  rélatjlîl,  c'esl  cpic  t»*»*  nerfs 

IHTqiliêriipir'v  no  se  ctis|iii^iji>iil  ni  rtiiniiipjrnirnl  ni  Tnorptii»b^^'ie]urn>rMil  ilf"«*  nrrf>  rlrs  c l'OÏn-s  ;  ils  n** 

M'rviut  ijnur  [las  à  tlaulrcs  fonctions» 
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visuelle,  siège  de  sa  visioi)  consciente,  est  détruite.  Il  ne  reconnaît  plus,  |>arce  que  le 
stimulus  transformé  de  Tonde  d'éther  parti  de  ce  morceau  de  \iandene  ])eut  plus  lui  arriver 
dans  le  lobe  occipital  pour  y  faire  apparaître,  |)ar  voie  d'associal ion.  le  phénomène  complexe 
de  la  vision  consciente,  phénomène  dans  lequel  entre  certainement  non  seulement  un  élé- 
ment sensoriel,  mais  un  élément  moteur.  Les  troubles  de  la  vision  constatés  par  (joltz 
après  Tablation  des  lobes  antérieurs  du  cerveau,  troubles  qui  complicpient  ceux  de  la 
motilitéet  delà  sensibilité  générale,  sont  également  l'eiTel  de  la  solution  de  continuité  des 
fibres  d'association,  des  fibres  du  corps  calleux  et  de  la  couronne  ravonnante.  (jui  relient, 
directement  ou  indirectement,  les  régions  antérieures  du  cerveau  avec  le  lobe  occipital. 
Telle  est  Texplication  que  donne  Hôsel  des  troubles  visuels  constatés  par  (îolt/.  dans  ces 
expériences.  Mais,  tout  en  n'enlevant  que  les  régions  qui  correspondent  à  la  sphère  sensi- 
tive  (Fuhlssphf^ire)  de  Mi:nk,  Goltz  devait  aussi  observer  des  troubles  de  Touïe.  des 
troubles  des  sens  les  plus  divers,  \mrcQ  que  «  le  corrélatif  psychique  de  la  vision,  comme 
énergie  spécifique,  ou  de  la  sensibilité  générale,  ou  de  l'audition,  ne  \ïou\  être  localisé  à  un 
territoire  déterminé  de  l'écorce,  et  que  d'un  territoire  cortical  l'excitation  peut  se  pro|)a<?er 
a  tous  les  autres  territoires  de  l'écorce  gr<^ce  aux  connexions  qui  les  associent  dans  toutes 
les  directions  possibles  ».  L'amendement  progressif  des  troubles  consécutifs  à  c(*s  traii- 
matismes  opératoires,  après  quel({ues  semaines,  onl  suggéré  les  explications  les  plus 
diverses.  Munk  estime  qu'au  |)ourtour  des  ]K)ints  extirjxvs  se  déjwsent  de  nouvelles  images 
mentales  ])ermettant  à  l'animal  de  réapprendre  et  d'acquérir  de  nouvelles  notions 
conscientes  des  choses  par  la  vue.  Mais,  suivant  IIôsel,  cela  n'est  pas  nécessaire  :  «  La 
reconnaissance  du  morceau  de  viande  peut  avoir  lieu  j)ar  une  autre  voie  associative  qui. 
dans  ce  cas,  exigera  seulement  im  détour,  et  cette  association  n'a  pas  besoin  de  plus  de 
quatre  à  six  semaines  d'exercice  |)our  se  réaliser.  Ati  lieu  de  reconnaître  la  viande  au  moyen 
de  la  vue,  ainsi  qu'il  y  était  habitué,  le  chien  la  reconnaît,  après  l'extirjMition  de  la 
sphère  visuelle  de  Munk,  soit  au  moyen  du  toucher,  soit  {>ar  l'odorat.  Il  n'y  a  de  chanin'' 
qu'un  mode  d'association.  La  région  corticale  qui  a  été  lésée  demeure  détruite  et  reste 
inca|)able  de  fonctionner  ».  11  en  est  de  même  de  l'homme  qui  devient  aveugle  :  le  tact 
sujiplée  la  vue. 

Mkynkrt  a  réfuté  ropiiiion  qui  voit,  dans  les  petites  pyramides,  des 
cellules  de  sensibilité;  dans  les  grandes,  des  cellules  de  molilité,  ainsi 
que  Télrange  hypothèse  de  Wundt  (|ui  tient  les  unes  pour  jeun(;s,  les 
autres  pour  vieilles.  Lorsque  les  cellules  deTécorce  du  cerveau  antérieur 
perçoivent  les  excitations  externes,  cette  écorce,  Mkvneiit  la  coni|)arc 
d'ordinaire  à  une  gigantesque  amibe  projetant  dans  le  monde  extérieur 
ses  pseudopodes  pour  s'emparer  de  sa  proie.  Les  neifs  de  la  sensibililé 
et  ceirx  du  mouvement  sont  comme  des  expansions  grâce  auxquelles 
récor<*(»  cérébrale  peut  explorer  le  milieu  et  le  conquérir  au  moyen  des 
appareils  musculaires,  tendineux,  etc.,  annexés  à  ses  prolongenu*nls 
nerveux  moteurs  : 

((  La  substance  grise  et  blanche  du  cerveau  ne  peut  être  com|)arée  qu'à 
un  grou[)e  social  d'êtres  vivants  animés,  écrit  Théodore  Meynert  (en  son 
langage  d'une  poésie  si  profonde,  mais  souvent  si  obscure,  qu'il  rappelle 
celui    d'IlÉHACLiTE;  :   ce   n'est  point  là   v\n^   simple  comparaison,  c'est  un 
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lail  (i).   A  ces   ôtrcs   |)rolo|)lasmi(|iics  apparlicnnent    des  inanifoslations 
psyc'hiques,  (ont   aiitaiil  cpraux   colonies   d(^  monades  d'EiiRKNRERG,  aux 
rhizopodes  de   Max  Schilt/k.  Les  (ibrcs   nerveuses  qui  sont  liées  à  ees 
organismes  i^lvmeutairrs,  nous  pouvons  les  (comparer  à  des  tputnciiles   Fi'ihl' 
faden),  et,   en    tant  (pi'ils  innervent   des   appareils  moteurs,  à  des    bras 
préhensiles    [Fanf/amte]  :    e'est  ainsi   <|ue  les   gromies   et  les    amibes    se 
servent   de   leurs  prolongements  ;   la  seule  difFérenee,  e'est  ([ue  les  (ila- 
ments   nerveux  sont  des  formations   |)ermanenles.  La  forme  ou  Tordre 
suivant  lequel  celte  colonie  sociale  de  cellules  se    range   dans    l'écorce 
cérébrale  est  une  disposition  tacti(|ue  poui*  triompher  de  la  nature  exté- 
rieure et  s'en   emparer.   Le  corps  est   une  sorte    d'armure,  la  propriété 
collective  incontestable  de  la   colonie;  il  fait  un  avec  elle;  comparez    le 
bouclier  protecteur  des  soldats   romains  allant  au  combat.  Au  dehors  de 
Tépiderme  s'étend  jusqu'aux    étoiles    le    domaine  illimité  de   ce   qu'on 
nomme  le  monde  extérieur,   de   l'image  du    monde,  dont    cette   colonie 
d'organismes  élémentaires  se  rend   maîtresse  pour  la   contemplation   et 
aussi  en  partie  pour  l'action...  Le  résultat  de  cette  prise  de  possession  du 
monde  par  plus  d'un  milliard  d'êtres  armés  de  tentacules  et  de  bras,  c'est 
l'embrasement  de   la   conscience   par   des  images  lumineuses,  sonores, 
olfactives,  sensitives.  Dans  ses  hémisphères,  le  cerveau  est  comparable  à 
une  colonie  d'êtres  vivants   et   conscients    qui   ont   fait  la  concpiéte    de 
Timage  du  monde  au  moyen  d'appendices  tentaculaires  cl  de  bras,  et  c'est 
là  plus  qu'une  simple  comparaison.  Seule,  la  conscience  de  l'écorce  céré- 
brale   tombe  chez   l'homme  sous   l'attention,   et    grâce    aux  connexions 
universelles,   protoplasmiques  et   fi  brillai  res,  des  êtres  élémentaires  de 
l'écorce,  grâce  à  leurs  processus  d'association,  elle  s'apparait  comme  un 
seul  Mre,  Dans  cette  conscience,   qui  est  la   résultante  phénoménale  d'in- 
nombrables fonctions  d'unités  cellulaires,  l'animal  s'apparaît  à  lui-même 
(romme  ne  faisant  qu'un  seul  être.  La  conscience  de   l'écorce  cérébrale 
parait  être  pour  l'homme  la   seule  sensible,   quoique   nous  voyions   des 
animaux  sans  écorce   cérébrale  encore  capables  de  beaucoup  de  percep- 
tions et  d'actions  conscientes.  Celte  conscience  en   apparence  exclusive 
de  l'écorce  cérébrale  ne  repose»  que  sur  une  question  de  degré  d'intensité 
qui  masque,  pour  ce  que  nous  nommons  l'attenlion,   les  jirocessus  con- 
scients d'autres  colonies  de  l'Ktat  cellulaire  du  cerveau...  (]ette  dillérence 
d'intensité,  d'où  naît  noire  illusion  à  ce  sujet,  correspond,  chez  l'homme, 
à   la   masse  |)rédominante  de  la  colonie  corlical(^   v\  l'unilé   résultant  de 


(i)  Th.  Meymert.  Das  Xusammen^yiiken  der  (it'hiniloUe,  p.  2.  Berlin,  llirschwuld.  184)0,  iii-S*^ 
(X  inloniflt.  nirHliciri.  Conpro^s). 
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cetlr  uiiivei'tîiilîlè  tiu  t'uniicxions  prnto|)lastHiqiies  de  ses   iiulï vieillis  élé^ 
meiilaircK,  existe  aussi,  jiarce  que  m  cl**hors  du  i-eseau  des  eellule^  assoi 
rires,    nu    1rs   luut  utils  s(»j»t   lents   cl   iliflieiles,    il  y  :i  eneore    une  autr 
eoiiduelioii,    nu   (^ours  nqiide,  rrliaul    loules    les   distances  el  loules  lii 
directions  île  la  ftdouie,au  moyen  des  libres  à  niycline  t\i^s  systèmes  d'a« 
soeiatioM,  •'  Ij^êcorci^  {lu  rnrveau,  que  Mevneut  i*|q*clle  la  <*a[dlale  de  1  EU 
eérébral  (capilalc  (|ui,  chc/  riionime,  est  »  [dus  grande  que  les  provinces 
de  eei  Elal)  esl  (*  le  siège  prineipal  de  rinlelligenee  )>.  «  <]lie/  tin  animai 
*|U4'  rani|jhîoxus,    il    îic    peut    exister  de    eonKeieiirc 


|)U  reine  uL  s  pi  lia 


L  tel 


eurtieale.   Dans  des  eervcaiix  tels   que    e<Hix  tie  la  taupe  et  de  la   chani 
souris,    où    l'é**(>ree    eérédirale  n'est    t|u'une   sorte    de    coi ITe    recoiivran! 
les    autres    [)arlit*s    du    rervcan,    ici     beauciuq*     plus    eoiisideraldês»    h 
rtui science    cfU'ticalc     ue    saurait    prédtnTiiriei'.    n    Bref,    «   on   doit  évilii 
d(*  i  liercher  à  tlislii^gner  entre  elles  les  cellules  et  les  fibres  nerveiisesii 
et    a    su|q)user    des    di  Ile  renées    dans    leurs    processus    internes.    LV'tal 
interne  ilrs  cellules  n**rveuses,  c'est  ra|ïtitu(b^  a  sentir   Emp/indnnt/<f3?hit^ 
kpti)   que    la    nutrition    et    b-s    stimuli    extérieurs    transforment    en   set 
sation   [Kmpfhidiiittf).    A  vu  us- no  us   le   ilrrul    de   supposer»  pour   ces   t^tret 
si  ni  |d  es,   licunogènes   en   ap|»arence,    tles   di  Ile  renées  dans   cette  caparilé 
de  sent  il?  i> 

Au  point  de  vue  pliylogéni([ue  il   paraît  bien,  en   elTet,  *|UO  c'est  de* 
cellules   c<Mislituant  le    feuillel  «nitane   delà   gasirula   qiu_^  sont   sorti»,  à 
travers  les  Ages,  tous  les  organes  ttes  sens.   DEMocmTK  avait  déjà  consi- 
déré ceux-ci  eoinuu^  des  parties  dilVèreneiées  de  l'épidernie»  et  tontes  IfS 
sensations  coin  me  des  modifications  du  toucber.  La   science  a  démontré 
depuis  (pu*    les   ditlerents  organes    des   sens  n'étaient   que    des  partîi'S 
dillereneiées  el  transformées  du   tégument    cutané  :    toutes  les   cellul**!* 
nerveuses   de    ces    ru'ganes  sont    la    postérité    tIe    cellules   épidermique'i 
modifiées  par  Tailaiïtation.  Il  suit  que  les  sensibilités  spéciales  ou  spéri* 
liques  de  Touïe,  de  la  vue,  du  goiVt,  de  Fodorat  se  sont  développée*!  île 
la  sensibîlilé  générale  (K.  IIvkckkt,.  IIixlky):  elles  ne  soni  cpie  des  c^'^Ai' 
s|îécialisalion   de  cette  dernière    iliu.v.xT    Allkn),  «    A  mesure  tpie  r«Hro 
vivant  sVdève  et  se  perfectionne,  a  dit  Claude  Behnahd,  ses  élémeiitî*c*'l* 
lulaîres  se  diirérencienL  davantage  :  ils  se  spéeialis(>nl  |iar  cxagératiornlc 
riiru'  i\i')>  propriétés  au  délrînu^nl  des  autres.  »  [Leçons  sur  Mv //AeW//'*/'''* 
t/e  /fi  ciV,  etc.,  I,  »t(ï8.iC\*st  [ïi'f'cisénient  sur  celle  «  spécialisation  »»  qu  »'!^t 
fondée  la  doctrine  <le  la  s|)ériticilé  fomHi«»nnelle  des  dilVerents  centres ti^ 
la  sensibîlilé  générale  el  s|)éeiale  de  FiMuree  cérébrale.    Lliétérogém*^**' 
fonctionnelle  des  éléments  nerveux  consliluanl  ces  centres  résuhei*ï»it  <!'* 
ï^qte  observation  \  ulgaire  que    la   tleslruclion  des  aires  corticales  de  l*' 
vision,  par  exein[de,    n'abolit  que  <*cl   orrlre  de  sensalion  en  laissant  î**'!^* 


I 
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sislt^r  celles  du  son,  cie  rotlnniL  Au  goiH,  du  lad  ou  de  la  pressioiK  l]n 
cuUre,  les  eflets  de  vvHc  destruelioit  loeale  cFun  sens  seridjlcniienl  ItU^n 
]iri>Hvt'i'  ijun  ses  ëlriiicuts  eeiih'uu\  jie  simU  |ioiiil  dissr'iitîniis  sur  Uuilf* 
Téeoï'ce  et  ronroridns  pôle-uiele  twev  1rs  aiilrt^s  iVltMiiriils  eeiilnuix  <\v  la 
sensilnlité  gént'i'idê  et  s|>r*Liale. 

La  dorhine  «Fune  fliv(M'sili''  s|)^^eiM(|ue,  non  ]>as  nbsolue  sans  doute  ni 
priniilive,  mais  ai^tjiiise  |j;y"  ratlaplatifui  el  Wxvv  pm  l'liérê<lilé,  des  dille- 
rents  eentres  sensitii's  et  sensoriels  de  TéeDrce  eérél)raU%  a  reeu  tles  Ira- 
van  x  de  Hkrm.\:*»n  ^[ink  une  tléinnnstralicm  ex péi-i mentale,  di'^moivstrnlion 
dirigée  eoiitre  \\\  W'imijt,  donl  Irs  idées  à  ee  sujet  ne  diiïéreiil  guère 
de  4*elles  de  Mkynkht. 


ï,rs  rli^mi^iits  nr^rvrnx  do  IWnrep  ctTrliraïe  riani  fouet îonnollnnicnt  rndiiïérnnls,  H*lon 
VîiuWur  dv*^  liîvrtienl^  de  pj^tfchoiofpc  phtfHioio(fit^tn\  b  fnnctioii  tir  rhariiii  dvs  rerifrei* 
du  iiiantenu  résulk^raîl  siiniilemeiil  ilc  sps  enniic\ions  iwvv  nn  .iftpaivil  [H'Tipl»érl<|ue  lirs 
sons  H  dr  la  roprlitron  (1*1111  uïriili^  tinii'oriue  (r«'\t'ïtat(Mii.  Si  la  tnmiioii  Jos  rli''mei»ts  ner- 
\vu\  rriHi  i\f  VUS  rcFilrrs  vient  à  èire  inliiJH'coii  alx^iie,  d'autres  rtéments  nerveux  ile  récorce 
seront  (apables  de  la  ;sn|>j>l(Vr,  Ainsi,  nnc  cellule  nerveuse  qui,  en  vertu  de  m*s  connexions 
aricilnrnî(pR'N,  flonne  une  srnsatidn  visnelle,  pourrait  îiussi  bien,  <tans  d*anirps  rnnditions, 
pro<luîri*  inie  sensation  tartilr  nu  Tniist:nlaire.  Il  v  a  plus  :  une  eellnle  Tirr^nise  de  l'écoree 
(jiû*  [irtr  rijUerjuédit'iire  du  réseau  nerveux  cenind  de  (juij;i  ou  dr  (lf:ru.\<:ij.  sérail  en 
ra|i]tort  avec  |jusîeurs  nerfs  tie  sonsibiliié  ditîériMile.  pouinnl  rénuir  eu  soi  une  ]»lural»ié 
tie  luurtioiis  diirrrentes.  f,a  |H>ssilijiitt'  de  t-es  suppléai  ires  (tes  diverses  réjLjions  du  tvr^eau 
reuilrarl  rn  lout  eas  iuutile  riiypotla'se  de  toute  fotit'lion  spirilique  des  centres  nerveux 
corticaux,  (lejM'uilauf  ralilation  des  deux  sptieres  visuelles  iluu  uianmiilére  li*  reud  pour 
toujours  aveni,d*%  el  la  tlfsUuclinn  d*iuie  seule  S[)liere  visuelîe  délermine  uni*  liéniiauojtsie* 
corhrali' tpii  ne  sanieude  jaiuais,  (Ibe/  les  auinuMix  uonveau-ues,  a\aul  loul  exi^rclce 
ntklidde  des  sens*  si  les  élenierUs  centraux  de  IVcoice  sorrt  foiiciioinndleineut  imlîllérenls. 
s'ds  pc'uvent  Ions  se  su]>pléei\  titi  dcMait  pouvtâr,  tlil  11,  \li  xk,  déh  tnri*  niui  [wrlii*  tIe  ces 
éléinenls  sans  dommage  aucurj  |H>ur  tes  fonctions  de  ta  sensibilité*  Par  excinj>le.  si  les 
cellules  uiuvenses  des  spïières  visuelles  noul  rien  qui  les  dillérencie  fnnctioiinellemenl  k 
l'origine  tte  celles  des  spliêres  de  l*andilion  on  du  sons  arliculaiie,  on  doit  pouvoir  les 
détruire  impunément  :  raninial  veria  avec  les  éléments  d'autres  régions  cérébrales.  Cest 
ce  qu'avait  cru  olïserver  (ii  nin:\.  Mais  en  ejdevanl  les  sphères  visuelles  tout  entières,  chez 
de*i  lapins  nouveau-nés,  àpariird'un  millimétré  en  avatjt  de  la  sulure  coronale  (et  non 
eu  arrière,  comme  GuDijE?i),  Mi  nk  a  détenuiné  une  cécilé  complèie  et  duralile.  a  La 
spéi'ificilé  des  élémerUs  constituant  les  cenlces  de  seusiLililé  île  réeorce,  qn'aibnet  la  doc- 
trine que  comtjal  \\  i  xdt»  est  une  sjnVificilé  qui  ne  dilT'ère  pas  au  fond  de  reUe  ([ne  présen- 
leirl  beaucoup  d*aiilre,s  élénu^nts  du  cor[ïs,  par  exenqile  les  cellules  de  sécrétion  des 
glandes.  Il  n'existe  pas  de  raison  f(ui  nous  force  d'admettre  dans  celles-ci  [ilutùt  que  dans 
cruxdà  une  création  nouvelle  de  toutes  pièces,  comnii"  sVxpriiue  Wc^Iït.  La  ipiestîon 
<le  savoir  conunenl  du  prolopjasuia  [irifriordiaL  avec  sa  sensibilité  élémentaire,  se  sont 
formée  les  éléinenls  centriuix  des  dilTérents  sens,  est  enlièreinenl  de  |»lain-pied  avec  cetle 
autre  (piestion  :  commenl  du  protoptasma  primordial,  a^ec  son  (liinnsme  élénjentaire, 
S4»  sont  développées  ti*s  cel biles  ttes  ^damles  salivaiies,  liéiïaliipies,  rénales,  elc,  ,'  Dès 
qu'on    le   veuL    on    peul  là   comme  ici    se  représenler  le  uïème    processus  di*    dévejop 


in  sYsTi:\u'  \rtiVî't  \  o/^vr/n/. 


iK'tiiiMtL    la    ti\ntii)ii    (les    xaiialinns    tiliirs    i'(*|m>s:miI    sur    Ir    inlinifir    t\v    la    MirinlHÎilj 
g<?  né  raie  (i).  « 
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GuDDEN  s\*st  lrom|H\   |»;iitp  t|M'il 
les  sphères  visuelles  Au  Inpiii  ;   ce   que   nous  snvuns  tle   l'i'Ieiidiie  de  VQî 
s|ïhèrt's   elle/  l'hunijue,   le  singe  et  le   ehien,  aurail  du  lui   rappeler  qiw'^ 
plus  un  nianmiiïere  est  has  placé  sur  l'érhellt%   |vlus  le  eeiilre  4*ôrhe;d  de 
sa  vision,    i  rlalivrjiit'jil    vasle,   s'éUMid   eti    avant   sur   le    eervr;ui.     •    Maiîi 
resseiitielH,  *'  V'sl  <[ue  les  e\[>ériences  sui"  les  animaux  nnnveau^iu's  eniitrc 
disent  la  duetrine  de   ^V^î^l^r,    éeril    MiNK   :    il   en  resulle   avec  néressilcj 
que   la    nalui'e  propre    nu  speeili(|nt*  de   <*lia(pie    scnsalinn    l'rpose  sur  lui 
t"araele*re  |înï|ïre  ou  s[îéeiii*ni(%  donné  [lar  la  n;dnrt\  des  élènienls  ou  cel- 
lides  des  <'enli'es  t orlieaux  de  la  sensibilité  qui  servent  a  eelte  sensation.  • 
[llnd,^  p.  y^jK 

\Jn  pai'lisan  ties  idét^s  de  (iLDI^kn,  A*  l'on  kl,  a  surloiil  adheie  dans  le 
|>rineipe  aux  doctrines  de  Gnuii,  el  parce  c|u'jI  était  arrivé  perso iinellenietilj 
h  «les  vues  analogues,  et  [janu"  i\uv  ces  doelrii»es  s'aeeordaienl  en  partio 
avec  les  résultats  <les  <*x[*ériences  de  son  niaîhv(5).  Il  reconnaît  toutefois 
que  le  travail  de  (iuLi;i,  lU^herthe^i  stir  thistf^ltHjipffes  cpiitres  iwreruj:,  publié 
dans  les  Anhivrs  ilH/ienuf^s  de  hiologit'  JIMV,  i8S3),  lui  «  oiivril  le* 
yeux  »(3). 

FonKL  a  souvenl  répété  qu'une  anatonu'e  du  4:ervcau  siins  histologie 
est  un  nrui-siMis.  Avi*c  lits,  el  en  ménu^  temps,  il  a  inau^^^uré  la  ihéorit? 
des  neurones.  KoLLiiiKH  el  Max  ScatLTZK  avaient  déclaré,  on  le  sait,  â 
maintes  reprises,  qu'on  ïie  |><Mivait  dénujnlrer  rexistence  traiiaslamoscs 
dans  le  système  nci"Vi*ux  centraK  Mais  tous  les  anatoinistes  croyaient  »|iJ'' 
vv  mode  de  connexion  devnii  exister  el  que  le  système  nerveux  se  com- 
posait de  deux  éléments  :  des  libres  et  des  cellules  nerveuses.  His  admi- 
nistra la  preuve  fjue,  chez  rcTubryon,  les  libres  motrices  proviennent  tk'S 
grandes  (udiules  des  cornes  antéi'ieures  ;  les  libres  sensilives,  des  relluN 
des  ganglions  sjHiianx  inlei'v<'rti'l>i"aiix,  La  libre  nervrtisr  n'est  donc  «|inaî 
prolongeineni  de  h\  «ellule,  non  un  élenn'ul  indépeiulant.  S'appnyalil  ^*'f 


i 


(i)   IL  Mu«K,   l'rffrr  ilw  Fttnriiottfu  liri   tirossfutfU'itidf*,  l**^  Anll.  B«'rliii,   iKgo,  Ji.  l86 
(i)  Alt.    FiiiLiT     /{iftiffc  fttf/tti/tatomi.'ifht'  Hrtrucfttun*;vn  and  Krgflàtiisst,   KrcU.  t.  V*}^»" 
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(H)   frbrr  dus  Vn  finliiniss  de*  t\t pftîmrtitrlîrn  Jtntfditr  iind  Degeiif^ratiofMmethadf    ''*' 
ZurkIi.  t8<ji»  I».  7, 


li's  ivsuhats  aiiriens  tir  la  niêlluKli;  d'ahiiphie  dr  sf)n  mailn*  (iIodkk,  ci 
sur  les  t'ïiils  ih  niveaux  <l'liislnlo^ie  dus  à  lu  iiu*lliode  de  (ioLGî,  c|in  prou  %  eut 
i\uv  les  jH'oli>FïHi<îiiruIs  [iroloplasniiqvies  des  eellules  uerveuses  se  1er- 
uiiiUMit  lihreiuruL  Kofiel  ut*  piil  se  [iiTsuader  <le  Texistenee  d'un  réseau 
aiuislctuuïtupu',  aduiis  par  (iiui;!,  l'oriué  di^s  phts  liues  arlinrisalitjus  des 
prolôurronieuLs  ruMveux  des  ctdluli's  «^aii;4liiuiuairës.  D'aixud,  il  n  avait 
ri  eu  [»u  eoustaler  tic  pai'eil  sirr  les  prépara  Hoirs  exéeulées  d\i|)res  la 
niéHH)dc  de  GoLe.i  ;  eusuile,  1*'  fait  l'iail  eu  désari-ru d  avce  les  expérieuees 
île  GuDUKN  sur  ralrojdiie  ites  ucrfs  sensibles.  Forkl  rejeta  dane  l'hypo- 
thèse  des  anast(Uiios(*s  :  il  suuliut  t|uelcMites  les  libres  du  système  nerveux 
n'étaient  que  des  [)rolongeiiients  des  eellules  nerveuses  se  lenniaant 
liliri*nieiil  [Kirdf  libiH*s  arborisations  (1887). 

Les  études  bi<Mi  Cfuuiues  de  l^'onKL  sur  l(*s  Invertélirés  lui  avaient 
appris  (|ue,  eliez  ees  animaux,  ou  n'existent  pas  de  gan^^li^uis  spinaux,  ee 
sonl  des  amas  de  eellules  nerveuses  si  lue  es  sous  la  ]>eau  qui  sont  les 
eellules  troi^gine  des  nt*rfs  sensitifs,  «kmf  la  branidu-  eeiilrale  s'arixirisr» 
dans  les  ganglions  de  la  cluriue  ventrale.  His,  avee  (|ui  1*^:*rkl  avait  parlé 
de  ees  faits,  ex|)rima  ropinion  que  les  ganglions  spinanx  des  Vej'tébr^^s 
devaient  être  les  homologues  de  ees  ganglions  sensilifs  [ïériphériques 
des  Invertébrés.  Au  eours  dt*  l'évolution  |)liylogéniquc,  ees  ganglicuis 
nul  reeub*  <Ians  l'inlérifMir  vers  b's  i^iMilrcs  nnveux  du  névraxe,  *d  le 
|)rolongeinenl  [»ériphéri(pie  des  eellirb's  de  ees  ganglions  a  linalement 
Ibnné  le  nerf  siMisilif.  N'insislons  |ïas  davantage:  il  est  eerlain  <juc  la  où, 
eoinnie  dans  la  réhne,  il  y  a,  a  la  péri  [)hé  rie,  des  te  II  nies  ni^rveiises  sen- 
sibles, il  u'exislt^  [ïoiyl  dr  ganglions  sur  tr  (rajel  des  nrifs  rnrrespondanls, 
l/éludede  (^es  prfdilènies  (!oniplexes  exige  le  (niunurs  <rurj  graïul  Juuubre 
<le  diseipliru's  bîoli>giqn«'S,  lelb*s(|n(*  rRndïrvrdogie,  rAruUtunie  eompaï'ée, 
I  ilisttdogie  eL  la  t*tiysî<dogie  ex|ïéï'imentalc. 

Issu  (ihylogéniquenuMil  des  eellules  épilhéliales  diUert^ueiées,  onlogé- 
niipieinrnl  t\u  feuillet  gei-niinarif  externe  de  reiubrxtui,  \c  systèair  nrr- 
veux  n'est  qu**  la  postérité  de  ees  eellules,  *lont  il  tlnit,  [)ar  eonsécjnent, 
posséder  les  propriétés  gén^uales,  en  outre  <les  [u  iï|»riél*Vs  sp<H"iales 
acquises  au  eonrs  de  r<*voIution  organi<|ur*  par  Tedet  de  la  division  du 
travail  physiologiepie.  (^*s  ilernièies  pi'f>priélés  c^uiststent  surioiit,  selon 
FoREL,  dans  la  transmission  des  siimftlî,  sous  forme  d'ondes,  qu'il  pro- 
pose d'appeler //p^/rory/^/rf  (ondes  nerveuses),  sans  pn'*judiee  de  la  nature 
pliysien-chiuMque,  erH'orc  iih  onnui*.  de  ees  mouvements  nudéeulaires, 

A  riiypothèse  des  l'ési^aiix  n**rveux  du  système  nerveux  eeiitral  a  <lone 
SUeeédr  la  di'nionstralîon  fFune  s<Mle  <|r  fVntrage  insultant  des  rapports 
réi  iju'oques  de  ronlignït^Mles  innond)rabb*s  ramifiiatiuns,  d'une  longneur 
el  d'un»'    tîrjesse    extrêmes,  ties    eellules    nerveuses  :    ces  ramilieations. 
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FoHEL  les  l'ujiqjarc,  rrnniiK^  l*nvnil  Hnl  Iii.  Mevnewt  hwn  ^ivaiil  ces  dêt'oii 
vtM"lt*s,  i\  (1rs  /n'ffs  tir  pttff/pt\<,  vc  c|iii  n\*st  pas  une  sîni|ili*  rum|)arai9cin 
t't  paraît  exprimer  la  rialiire  ilrs  tlioses.  f.a  f(*lliile  n(M*vt*iist*,  avec  »e« 
prolorit^eincrils  cl  les  raiiiilicaliniis  tic  s*»h  deux  exLréiiriles,  est  im  nfnrfm^ 
l\V\iJ>EYEK).  \av  svslrin*'  nervriix  loirt  oiilier,  t'entrai  et  pùriph<'*rif|iic,  nWt 
<|u'im  miiipicxirs  iniiiiense  <Ie  systèmes  tir  neiiront^s,  Fumkl  tlistin^ui* 
j"  ties  iitMirunes  eeiilripeles,  st^nsilils  rm  st*iisoriels  :  ils  traiistneltcnt  Ir» 
exrilalMMis  tlt^s  sons  air  syslrini^  iieiveirx  l'eiilral  ;  :»"  tIes  neiirnries  rt*ii- 
trifngt^s,  int)l(nirs  :  ils  pi'upa*çei»l  aux  nmst'lcs  rotule  nerveuse  partie  i)u 
syshMOt*  nerveux  et*nlral.  Lt*  iieurtuie  uioleur  a  sa  relhilt*  d'ori^ini'  dans 
le  système  nerveux  eenlral  :  ses  arborîsalioiis  leritiinales  s'appliquent, 
«  ennime  des  s<*rr*^s  »»,  sur  Itvs  fibres  m  ii  se  ni  aï  res  et  flcîernn  lient  leur 
activité  contractile  on  motrice,  (jcsdeiix  sortes  i\v  neurones  périphériques 
sont  subonlonnées  an  prodigieux  ctunplt*xus  tie  systèmt*s  de  ueurtines 
aesociésconstilnaut  le  cerveau.  La  conii[di^xrlé  extraoï-dinaire  de  cet  organe 
dépend  beaucoup  moins  tin  nombre  des  cellules  t|ne  i\v  la  multitude  el 
de  la  tintasse  presque  infinies  des  ramilications  des  neurones. 

Knire  le  cerveau  et  b^s  neurones  péri[ï}iériqiies,  la  motdle  epmt<*n',  l:i 
mtjelle  allongée,  le  cervelet,  le  lliahnnns  oplicus,  ctc»,  représentent  des 
corn  plexus  tIe    neurones   intermédiaires,    el,   après   Steinkh   et    T^dinckii, 
rV>HKi.  i'cmarqut^  t|ne  ces  centres  nerveux  sont  en  grande  ]Kirtie  plus  anciens 
(|ue  le  cerveau  des  hémisphères,  H  que,  par  conséquent,  ils  rloivcnl  po^- 
sédrM%  chez  les  \'eriéhrés  inférieurs,  des  foniiions  heain"on|>  [dus  impor- 
tantes ([ue  chez  rilomme.  Stei?îeh  a  défini  b*  <*erveau   nn  ctMitre  ner%eiJX, 
*|ni,  triiomogéne  t[u*il  élail  à  cenx  tles  aulies  met  a  mères,  est  parvt*nu  à  une 
sorte  d'hégémonie  motrice  et  sensorielle  s'exerrant  sur  les  autres  segment* 
du   névraxe  ;   il   a    démontré    expérimenta  binent   que,  chez    les  Poissons 
carlilaginenx,  ci^  n'est  pas  h'  cerveau  anlériimr,  mais  le  eerveau  niovrn. 
beaucoup  plus  dévelojqïé,  cjui  commande  (i\ 

Tous  ces  faits  nous  sont  t  h*  venu  s  familii'rs*  Mais  vc»iiM  tles  rt*m«rt|iK:s 
singulièrenjent  j>énélraîitt*s  du  ju'écnrseur  de  la  théiuie  des  neurone>.  I^a 
]irinci[>alï*  soni'ce,  dit  f'ounL,  dos  crj'tnirs  en  psycliologii*  vient  de  fiisiigt' 
tl'un  granti  ntuid)j'i'  tIe  mtïts  (|ui  ont  été  forgés  à  une  épf)<|ije  où  Ton  m' 
savait  encore  rien  de  Tanattîmit*  et  de  la  jdîysiologie  ttu  t  ervtrau  hiiniaiiiL» 


I 


(i)  î5TEi>t«  (tlrMli'ltMT^'),  Dtr  fftttrtitutf'tt  (tts  Ct'tthfihn'tsrtt^'^yiiirttts  n,  ihtf  f^hylùgrnf^t  \^ 
Ahtlii'itiini?,  Untfrstu'itHtt^'i'tt  uphet- rltr  P/nswh/(h'  dt*s  Frofichhfrns.  W"  AUiUviUmg,  Die  Fi* f*^ 
(i8K5-i8W).  «r  Lv  fcrvoan  <lrs  NfrlrlirrH  *'«^sl  fV'vi'lnjHM'  j»b\lofîriii*jtHMii<Mil  du  rnilrr  *»lfâdi(  (It 
j>.  (}i|),  a  t^i*  i"rr\('au  *'^t  <lrfîiii  pir  Sitt^Efi  :  «  tu  tenir**  g^miiil  «!<'*>  iii»unriiirnU  a.tMM'i*'  j»i%fi'«'' 
\\*my  fïuu  an  twnns  des  nvrh  ?iujK**ni'iio  (|c>  m-ii*  («Hlufitt,  >m\  «uur),  »  Cf.  surtout  fm^  ilOr  j  \ 
ht  phyiQp*nèst*  du  syatèmû  nçFveiix  centtaL 
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|isyrlnilo^iiM'la8si(jiK*  fi  raiicit^nne  [ïliysiolot^ie,  se  t^royant  (l'ailleiirs  mix 
anhpo(|r.s,  parlent  pourtant  cgalcimnit  tU*  sensalitms,  tie  |ïercc[ïlieHis,  dr 
représentations,  de  senliments,  de  volcintr,  eU\  Vauv  FnnEi,,  (|iii  rrjKuiHse 
lu  dislinrtion  traflihnnnt'lle  des  phénofnt'ues  en  sumalit|iies  et  ]>syclHc|iies^ 
et  ([ui  drelare  déCnnles  v\  t(  entern*es  »  les  l'aeultcs  (le  l'ànie,  la  psy- 
ehnlnfçie  et  la  physïe>logie  cérrl^rale  ne  scjnl  natnr*»llenienl  ijiie  tirnx 
éludes  triMi  nii^ine  objet  considéré  sous  deux  aspt-rls  ;  les  drux  disciplines 
se  eonibndeiit  dans  une  synlliesr  :  lu  [)syelli>  jïIi\  sicriogir.  La  tht'^orir  des 
loealisatïons  l'érébrales,  les  exjiérfenres  sur  le  système  n<M"veux  des  ani- 
maux, l'étude  elini(|Lie  et  anataino-]}allïulagifpie  ties  lésions  en  foyer  de 
récoree,  celle  des  maladies  mentales  et  nerveuses,  rantliro[)nlogie  crimi- 
nelh*  rt  ses  ra[îpnr1s  aviM*  la  psychiatiie,  la  tin^Hie  de  la  suggestion,  celle 
du  sommeil  el  des  rêves,  fétude  de  rinlelligfMiee  normale  ou  patholo- 
gique des  enfants,  des  aveug[rs-m''S,  des  sourds-nuiets,  i*tc»,  voilà  t|ui 
peut  surtout  a p|> rendre  eonimenl  Técorce  céréljrale  iVuiclioiuir,  cpiels 
troubles,  j>artiels  ou  généraux,  stol  de  nadiiT  cenlrali\  soit  dr  ratisr  ct^n- 
tripète  ou  centrifuge,  peuvent  rafiecter. 

()uel  est  le  siège  des  s<*iisaUfuis '*  Dans  le  cerveau,  l'éjjond  Forkl,  au 
point  «rarrivéc  de  Tonde  nerveuse  née  de  rexeitalion  péripliêrii|ue.  La,  et 
de  proche  en  pi'oehe  jus([u'aux  derniers  eonlins  tb*  Torgane,  4*ettr  onde 
nerveuse  ï'êveille  d'auli'es  urnh^s  UiM  vciisi's  innond>rablcs,  ou  neui-ocvmes, 
*lont  les  vibrations,  plus  on  njoiris  alfaiblies,  sommeillaient  en  ([nel([ue 
sorte  dans  les  neuriui**s  (b*  récorce.  lN>ur  variées  que  soient  les  asso- 
ciations, elles  n'en  s<ïnt  [jas  mnins  ordruinées  entre  elles.  L'  i*  onde 
d'éveil  w  (le  nu  il  l'sl  d**  IVïhkl)  moililie  m  [Kutie  toute  la  ïhairïe  di'  ces 
neuroeymes  associés  ;  cidle-ci  réagit  à  s(mi  tuni-  sur  fTaiitres  séries,  soit 
en  arrêtant,  soil  en  pro]}ageanl  à  distam^^  h*s  ondes  nerveuses.  Les  ondes 
qui,  dans  iécorce,  atteigru'nt  une  et^iiaim^  vitesse  i*t  s'élèvent  à  unr  <*e^r- 
taine  hauteur  s'éc*urhMit  en  quelqn*^  s<o"le  dans  la  grande  vnii'  ci-nlrilug** 
cb"S  fibi'cs  des  faisceaux  [nramidaux  :  ce  sont  b's  impulsions  voloni aires 
des  psyeliologues,  qui,  en  aH*Mgnanl  les  organes  bullx^-niédnllaires,  exci- 
tent les  cellules  (r<u'igine  des  nei'i's  ujoteui's  el  délerminent  h*s  mouve- 
ments. Les  impulsions  a  volontaires  n  qui  ne  sont  [»as  suivies  de  con- 
tractions musculaires,  les  gran<b*s  résultantes  centriluges  Av  Taclivilé 
cérébrale  qui  sont  inhibées,  lél'rénées,  avant  <|ni'  les  neurones  de  la  voie 
des  pyramides  aient  été  actionnés  ou  ait; ni  pu  félre,  jouent  un  rôle 
capital  dans  la  vir  psyehi([ne.  Korkl  ni^  man(piera  pas  de  nous  édilit^r  à 
ce  sujet  s'il  déveloj>pe  un  Jtuir^  ces  ra[iid('s  aperçus,  cai'  cet  analomiste 
est  doid)Ié  (Tun  aliénistc  et  d'un  neurologiste  de  grande  marque.  Peut- 
être  admet-il,  avec  HaKCKH  et  Fhimd  {\rt(t\  Ceiiff\,  iH()3i,  que  ces  sorles 
(rim|utlsions  rentrées,  si  je  puis  dire,  ces  réactions  arrêtées  sans  diver» 
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sions  ('(Mnprusal  rirf*s,  nussi  h>ii*^'Uvrn|>s  (]u"ellcs  ii  ciitt  ]);is  |>enlu  lt*ur 
puisHance  émotion nclli%  1*1  vhvi,  ces  dissoriés  intelleclucls  qiron  noriimo 
hyslériqiies^  stinl  ihic  *"nise  persistanh'  *lr  iM-vt^ils  lialIticirTutoires  pliit^  nu 
iinniis  iricnnscierits  (jni  sr-  lïiiiiiirrshTil  |i;ir  les  plirn^uncnes  nioteitrH  île 
rallar|iir  cnïTïViiIsiviu 

i)uLrc  la  nature  don  synthèses  d'association,  la  ilnrre,  la  forme,  Tin- 
tcnsité  du  niouvrtru'iil  <h*s  niid<*s  ncrvruses  des  m*urones  <lc  l'<'rQrco  inter 
viennent  dans  le  processus  de  la  pensek*  [Drnkproeesif],  Car  c'est  hien  de«i 
o[iéra(ions  d<*  la  pensée  qu'il  s'a/jjit.  L'aelivité  des  proeessus  de  eelle*ci, 
ou  est  devenue  ffîfloittuiititte  [vav  le  fait  d'iruinridjrahh's  répétitions  ideii* 
iii|ues  on  presque  iih'nliqui^s,  ou  t'st  reMéi.^  pffiMiif/ite,  eréatriec,  capable, 
au  inoyeii  df  eoniluuaisoiis  nniivelles,  d'inslatirer  Av  iitm\  t'aiix  eiirlinl- 
niMiierils  (le  neurneyiTH*s. 

llans  eetle  (lernièr-e  eatégurie  d**  plièncunènes,  tpti  euinprenil   les  tqx'^ 
râlions  les  plus  élevées  tic  la  i-aison,  les  senti nienls  ét]iiï|ues  «*l  eslliélique^i. 
anv  sensation  ireOorl  [dus  uw  moins  consitlrralilf,  i'attenlîont  se  dMk 
toujours  [)ar  îles  synrptanicssulïjeelifs  et  fdjjectil's.  Dans  la  première,  relie    M 
d(»s   activités  purement    automatiques,   repr(jdueti'iees,    héréditaires,  des     ■ 
neurtu^vines,  une  exï^itation  sntlit  sonverU  pour  provotpier  le  déroulement 
de  tonte  la  t  haine  :  c'est  Tinstinct.  (lel  automatisme  |ïent  être  créé,  dans 
Tespèee  par  riiérédité,  eluv.  Tindivitlu  [ïar  Thabitude,  (les  actes,  souvrnt    A 
très  i'ompliqui's,  [>ar  exemple  ws  instincts  des  tburmis  si  magislralen»fnt 
étudiés  |*ar  FtniKL,   n'exigent.  |»oni"  se  réaliser,   cpie   très  peu  délemeiil-s 
nerveux,  rai*,  enetu-e   que  le  cei'vcau   d(*s  Courniis  soit   relativi*menl  très 
^ros,  il  est,  en  l'ait,   extrèmerneiU  ]telil.    \u  c^uiljaii-e,   h^s  aclivîtcH  pla^i- 
tiffues  du  cerveau  ont  besoin,  pour  se  déployer,  4I1*  masst*s  **onsidénd)li'« 
de  substane**  nerveuse.  L'aelivilé  plastique  de  rintelligence  des  eoriieilli*!» 
(*om|)aré**  à  i*idle  de  la  [joule,  peut  expliqui'r,  abstraction  faite  *h*  la  tuille. 
le  volume  relatil  i]\\  cerveau  de  i*es   deux   oiseaux.   FtUiv;r   apuUr*  expres^-^«H 
sèment  *[ue   les   pi'opiiétés  plastiques  de   Taclivité  rlrs   in-urticyiiieH  son  % 
héi'cditaires,  mais  stnilenient  à  titre  de  dispositions,  quelles  soient  on  «0  m^i 
4tevelo|>[ïées  par  l'individu  qui  en  a  hérité.  «  Kt  c<*  siml  I.»  des  JiiiÏN.  :im  ^<*r^»' 
liment  de  l'fUtKL,  ne>n  ch's  tlirnji*'s,  0  ^ 

Adversaire   dr   la   dort  ri  nr   îles  anasIorTmses   entre  h-s  probuigemc«*  ^ 
soit  [U'fjln|dasmiqnes,  soit  nerveux,  des  eeîlides  nerveuses,  Fohkl  sVia  *' 
demandé  poui'(|noi   l'on  ctuilinuail  à  parler  de  rést-au    nerveux  dilluî^ '' ^' 
Técon^e.  S'il  TTexistait  i>as  d'nnaslomoses  protoplasniiques,  il  ne  devait  p»-*^ 
en  exister  ih'  cylindraxrles,  et,  (b^  l'ait,  il   Ti*avait  jarnais  pu  apei'cevoir  I**  ■ 
i-ésran  m'rveux  de  (ioLGi^non  plus  (raillcni's  ipu*  Kiujjkkic  Dans  rartii'!** 
(|ne  piddia  Tilbistre  histologisle  de  \\'ui1zbui*g,  en  1N87,  surh-s  Hfrherrh^^ 
de  (ju/*/i  {ior.  itL \  il  retnartpie  ex[*i"essé nient  r|ue  rexistenct*  dt*  ce  réï^eaa 
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îuM'veiJX  ne  lui  csl  [»as  sutlisaminenl  [îroiivH'f  vi  (|iu'  c^^sL  oir'  liypûllïcst' 
;i  abaiulonaor  que  crlN*  drs  anastnaioses  des  [)roli)n*j;einnils  nervnix  tlos 
cellules,  puisque  aucun  l'iiil  ne  l'ïip|iuie.  KuLLiKiin  eiuiU'sÎH  suitiuit  avec 
f'nrce  une  autre  liypollicse  ile  (ioL<;i  :  celle  que  m  les  prolongejuenls  pro- 
liqïhisiuif[ues  des  <*ellules  nerveuses  ne  stM*aieui  pas  di*  nature  nerveuse  •>. 
(lou;i,  (ïisait-iK  i'tHide  celtt^  «  élonnanle  ljY|»olliès(*  »  sur  la  direelion  et  la 
prêdtuuinanci^  de  ces  prolonffemenls  dans  des  régions  de  l'écon^e  «  iUï  lu^ 
SI'  reiicunlreut  point  de  (îljies  iiïM'veuses  à  myéline  »,  Vtïici  d'ailleurs  les 
pai'oles  mêmes  tl**  (itnjii  :  «<  Kn  mniiièi-ede  cnncdusitm^  p*  nuMrois  aulorisé 
à  soutenir  ([ue  It^s  [ïirdoiiL^emenls  pj'trtnjïlasniiques  ne  prenn*'ul  aueun*^  pai-t 
à  la  fnrmaliotj  des  libres  nerveus(*s;  elh^s  se  niairitieuruMit  eonsLaïunient 
indé[>e]Nlanh's  (1<*  ces  liljr<*s  ;  idles  eoiitraclenl  au  conhaire  des  l'apptuis 
i  ni  nues  a  v<*r  li's  cellules  conneelivesel  avec  les  vaisseaux  sanguins.  »  iSft//n 
fitta  fatal,  tfrtjti  on/afti  rf'ft/ra/i^  ck\,  |k  :^6  isy.)  ()uanl  à  la  direelîon  des  pn»* 
h>ngenH*nls  [>rolo[dastniqueSj  Gou.t  avait  cru  observer  ehe/.  ceux  ci  une 
«  rivndanc4'  à  se  pc»rler  dans  des  régions  ou  n' existe  ni  [)as  de  fibres  iut- 
veuses  ».  Ces  régions  étaient  les  couches  supérieures  de  Fécorce  du  tx^rvcau 
et  surtout  la  ffisrm  firtihiiaronin  Aiumtmh.Or  \Ki\\AA\iVA\  rap[*elail  qu'il  avait 
dénionlré  Ti-xistcnt^e,  dans  l**s  couches  sui>erlici*vlles  de  réeoree  céiébi'ale, 
d'unr  tpianirlé  eonsidérable  de  (îbres  a  myéline,  \\v  même  dans  la  fttscia 
df'/iffiiff  :  ti  ainsi  trunlienl,  :ij*)ulail-iK  les  arguments  de  (ioi.Gj.  »  On  voit 
ciMnIîien  h^s  i  iitiqu<*s  ïpiOn  adrt^sse  enc(ïre  chaque  jtmr  à  (bu.Gi  sont  an- 
cien iu\s,  cl  ciunhicn,  dès  la  prenuèi*e  heurf%  en  quebpu*  soj^lr,  cMes  onl 
été  radicales  cirez  svs  [ilus  fei-veirls  adniiraleui's.  Fonni.  i^tail  ari'ivé,  de 
son  enté,  à  rriur  lout*^  anasJnmoscr  mire  les  éliMuents  du  syslènu*  ner- 
veux central:  chatjuc  lihiH^  ijerveus**  n'étant  que  le  [)rolungenienl  d'une 
cellule  nei*veuse,  la  Iransniissitïn  des  **\eîlations  de  cellules  à  cellules 
ne  se  propageait  <pie  pai'  des  conlaets  entre  les  ramitîcalions  terminales  et 
les  eolbitéi-ales  de  ces  [indcuigements  nerveux.  t)n  sait  que,  d'une  manière 
indépendante,  et  sans  doute  en  même  tnrqis  qm-  l'iuiKL  (aoul  i88(3),  ilis 
(jctnbre  i885)  (i  arriva  à  la  menu*  i'once[ïtion  <|ne  le  professciH' tle  Tt'^ni- 
vi*isité  de  Zurich. 

ce  Dès  18H6,  des  doutes  séi'ieux  Tinenl  élevés,  rTahiu-d  jKir  moi,  hientôt 
aju'èspar  FoBKLjSur  rexislmee  tTun  réseau  nerveux  crnlral  »,  écrit  Fil  lustre 
(Mnhryoh>giste  allemand  (11),  On  connaissait  déjà  un<*  série  tlt^  /irfftàffffso/ts 


(i)  \\  .  Ht%.  —  Ztit  Gf'srit$rfiit^  des  mefixrhUrftCfi  ]Rtii*Âê'fimarks  und  fier  Nen't^tuvurzt^în. 
AtilKct.  iiialti  -phvs.  KL  a     k^l    SaiKs,  tir-i-IlM  li    a^r  WU-.-nsrl,    B.   Xtlt     iNMî,  p.  ^17^. 

(•*)  \\iLHEi«  Mis,  Uebt*r  dvn  Aufhau  unserva  Newt^nsyaiems,  Vrrlianai.  il  t;*>r][H  aml^rlier 
^Hlurt   11    AtTfl*.'.  fiiï  Vi'i>,  X.  ^'uniti,  M'pt.    \i^i\S,  Li-ipi  .   i8i|3,  *^tj  tî-^ 
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llhrps  ftrrrftfsf's  à  lii  |H-(i|ïliL'j'ie  :  les  ne  ifs  des  muscles,  les  iieiTs  de  l;i  i'urnee, 
eoiix  (le  rê[U(lcrnic.  ceux  dos  rorpuscules  de  Pacim  et  de  Kr.\i:sk*  Il  ne 
par;nss:iil  [»uiid  le^^Uiiiie  cradiiieltre  eu  |*tiiR"ï|H'  tjue  les  lilïi'es  iiervctrsc** 
diisseiU  se  leriiiin**r aiilreineiit  <!iiiis  lescerHn^s  nerveux  t\Hi\  la  [leriphêrie, 
(Hi  sait  Hiaiiilcnniil  t|iM\  d^tni^  hi  subslanet*  ^^risodu  ecrv«'îm  i^l  «le  la  innelle 
é|Hirier(\  les  raniili*  alîoiis  lenniiiales  des  unîtes  nerveuses  ou  neurones 
etHistîtiieril  un  leulra^e  épais  (Filz),  luui  un  réseau  {kf*itt  Ni^lzn^erk).  Toul 
processus  physiolojjjitjue  du  syslènn*  nerveux  eentral  a  pour  organes  an 
uiuiTisdeiix  neurones  associés;  d't^rdinaire  il  évolue  a  lrav(*rs  des  systèmes 
de  neurones  heaueoiip  ])lus  uond) reiix.  Tne  partie  des  libres  as(*endaiiles 
dt*s  <*ordons  poslérieurs  de  la  m  ne  Ile  épinîère,  r'esl-a-dîre  «les  libres  radi- 
rulaires  issues  des  ganglions  spinaux^  parviennt*nl  sans  nul  doute  jusqua 
la  nictelle  allongét».  (^.onnne  les  collai érales  de  i"es  libirs  s'étemlent  aux 
dilleriMils  élages  de  la  moelle  épiniére,  il  en  résulte  (pie  la  même  libre 
peut  ainsi  inlluencer  directement  des  li*rriloires  moteurs  jiéripberiipies 
étendus,  c'est-a-drre  des  muselés  inm*rvés  par  les  régions  spinales  cor* 
respondantes.  Mais  comme  tui  doit  supposer  tpie  la  lésistance  h  ces  cou* 
rants(roltra  avec  la  longueui- tîes  voies  nerveuses,  la  limitation  de  raclion 
de  ces  mêmes  (*oui'anls  au  plan  musculaire  en  cori'<'s|H»ndan<M*  avec  Ir 
pninl  d'iiïiplanlalion  tles  racines  spinales,  ou  sa  diirusinii  à  il'autres  terri- 
toin'S  plus  éloignés,  d**|>nfidra  tir  l'intensité  ef  de  la  durée  de  Texcitation 
ou  de  rexi^ilabilité  des  prolo-iieurones.  Outre  les  réllexes  spinaux  ainsi 
directement  provo(|ués,  les  centres  mnteui's  de  la  moelle  n  sont  égalt*nicnl 
soumis,  dit  Mrs,  à  la  tioininalion  «Hiecte  di*  la  volonté  (Ti  bck,  Fi.bchsic;;: 
les  vfïics  nerveuses  «jui  servent  à  la  transmission  de  la  vobmle  {Witlrn^- 
fmftfff*/*),  les  voies  des  pyramides,  descendent,  sans  inlerruption.  des 
tin*onvtdutions  centrales  du  cerveau  et,  à  tous  les  étages  de  In  moelle 
é|>iniére,  inivoiriil  les  raniilicatinns  de  leurs  fibres  dans  les  masses  grise» 
de  tv  centre   iH*r\  eux  <*ù  elles  se  tiM'niiiuMit  librentent.  » 

Dans  Torganc  de  Vomr,  riuipression  du  sliruulus  exierru*  est  tran8mi!i45 
a  des  cellub*s  s[»éciales  des  sens,  eellules  «i liées,  prolégees  pai*  un  é|M— ^ 
théliuni  dont  la  sti'uclurc,  plus  simple  dans  le  vestibub*,  est  [)lus  com-^ 
|di(piét*  daTis  le  limaçon  (organe  de  (^urn).  Les  libres  i\u  nei'f  ai'<Mistii|U« 
pn*vit*uuent  des  cellules  bipolaires  du  garigli*ui  i\u  vi^stibule  el  du  gail 
glion  <lu  limaçon  ;  leurs  [U^obmgenieuts  [lériphériques  se  ramifient  9 
|noxiniité  tles  cellules  ciliées  ;  leurs  prolongeim*nls  centraux  pénèlreiil 
tians  certains  iic»yaux  de  la  moelle  allongée  cl  s'y  arborisent  entre  len 
ctdiules  de  t  es  gangtious,  cellules  donnant  origine  à  une  voie  nerveiJHf 
de  second  ordre  cjui  ruonleaux  tubercules  (|uadrijum(*aux  poslérieurs^  eU\ 
\y*  méuic  |»nur  le  neif  o|iti(|ue.  Les  |)ndongcments  «lemlritîcpres  appa. 
raisseul   a    llis  comme   un  ^^  sn  stèine  de    racines  »  (p.   5^1     c(dle<iant  Ii'î* 
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rxrihilitiiis  tkvs  territoires  [H''ri|>lirri(jiies  plus  ou  moins  vastes  vi  les  (aisant 
pîirvt^Tiir  a  In  relhile.  Lv  tloiiU*  prrjfessé  par  Golgï  sur  la  nature  nerveuses 
tirs  tleutli'iles  n'es!  don**  |»as  jiistilié  ;  nn  trouve  res  terminaisons  engagées 
4'oiume  (les  parties  inté^çrantes  dans  des  chaînes  de  neurones,  par  exemple 
dans  les  (^^loniërules  Au  Itihe  oK'aelif  et  tlnm^  la  rétine. 

Dans  li's  f)r^ani*s  eenli-aux,  dans  li*s  orf^'-anes  eles  sens,  à  enté  des  ni'U- 
l'ones  ajiparlcnant  aux  lonfj^iu*»  voies  riei-viMises^  on  rn  renennlrrde  vidiinie 
|irtiï  tm  moyen  dont  les  |»rolongemenls  n(»i'v<-iix  (Icnieurrnt  eoiiliiir's  dans 
le  territoire  où  ils  se  trfnivenL  Suivant  llis,  «  ils  paraissent  y  exereer  une 
l'oniiion  loeale  ik  Leur  iuiportanee  doit  ùtre  grande,  ear  ils  exîslenl  en 
iitimhrc  ennsidérable  dans  certaines  régions  du  système  nerveux  (^entrai. 

De  TiTisetulïte  de  ees  (Mineeplions  nouvelles  de  TorganisatirMï  du  sys- 
tème nerviMix  résultait  surlouL  pour  Ilis,  avee  un  aeeroissenjcnt  d'in- 
divichintilé,  unv  |jhis  haute  indépernlani^e  relative  de  eliafjuc  élément 
nerveux.  En  outre,  et  au  ])oin!  de  vue  physiologitpie»  di'[)U)s  ([u'on  sait 
([ur  les  li lires  sensilives,  dans  leur  trajet  aseendant,  enlrt^il  en  enunexion 
par  leurs  collatérales  avee  les  divers  rentres  moteurs  tie  la  mnelle 
épiniéi"ï%  on  comprend,  e**  *|ui  n'était  point  intelligible Jusf|ulei,  enmment 
les  niéuïes  nerfs  peuvent  aussi  bien  déieriuinf»j'  des  réflexes  directs 
qu'être  la  condition  d'une  sensation  et  tl'iuie  [>erception  eonsiMenle  du 
téleneéphale. 

De  ta  encore  une  conce|j|if^n  nouvelb'  tle  reinhryolngie  Au  névraxe. 

Du  cei'veau  et  île  la  moelle  é[)inière  ne  sortent  ([ue  tl<*s  ni'rf's  motcui's. 
Les  nerfs  si^nsitifs,  de  mt^me  i\ni*  vvux  des  sens  spéciiuix  (olfactifs,  acous- 
ti(pies,  (ipti(pies,  gustatifs}^  se  projetleul  tlu  dehors  dans  les  différents  ter- 
ritoires respectifs  ilu  système  lu-rveux  central.  \, vs  ftrrfs  .s^ftsUifs  nnlssi^nt 
des  eelluies  des  ganglions  spinaux:  le  prolongi^ment  périphéri([ue  sr» 
ramilie,  comme  une  «  l'acine  »,  a  la  pt^iphérie  cidan<*e  ;  le  prolongement 
central  pénétre  dans  la  nioelle  épinière  et  s'y  arborise  à  différents  niveaux. 
Les  w  cellules  des  sens  »,  coni^s  et  bâtonnets  dt*  la  t/^tirie,  cellules  ciliées 
des  organes  *le  rouie,  et4\,  [irovienui^nt,  ctunnie  les  fururf^hlasfrs^  île  rrtlalrs 
ffi'rNihmtivf*s  [Kfimzp//f'H),  et  traversent  fTonl inaire  le  sfffd/'  p/rf/ormf  :  <*  *iu 
doit  donc  les  considérer,  d*apres  leur  mode  de  formation  4*t  (Faprés  leur 
hmclituî,  i'umiue  une  forme  simple  de  rr/itilrs  îtfrvPtfSf's  situées  à  la  péi-i- 
phérie.  »j  Des  tieuroùifistt's  de*  la  tMiuehe  intern<'^  de  la  rétine,  (*'est-â-dire 
des  cellules  ganglionmvires  issues  des  neurolrlasles  (|ui  sont  les  cellules 
d'origine  An  nerf  o[ïtique,  sortent  les  prohuigi^ments  nerveux  <'enii'aux 
<|ui  s(*  [Hirtent  au  cerveau.  Les  élémeirts  é|Hlliéliaux  de  la  unu|ueuse 
olfactive  sont  <m  même  temps  îles  «  celluh*s  des  sens  h  et  des  m  cellules 
ganglionnaires  t^  :  le  É^ut  n**  s'obsei-ve,  dit  \\\  lits,  ehe/  les  Vcilébrr^s, 
fpu'  \ioiiv  lii  fit Ufp(f*i(se  o/fatiive  ;  il  est  au  contraire  très  commun  chez  les 
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lïivt'i'h'brcs  :  iurisi  ii;uss*miI,  rciriiju*'  Vu  ilê<Mjtivcrl  V4»ii  Lknhohskk,  toutes 
l«*8  libreHsenHÎlivi^s  de  Li  ]>oan  t  lie/  le  vêi\  e'est-â-dirt*  des  ielliilesde  l'épi- 
|]ii*liiim  riilîm**  hri-iiii''jHr  ;  Ir  (il;nnent  uxilc  gajjjne  Ir  segment  eorrcHpon- 
iLiiit  ilii  eeiilre  nerv(*u\de  la  rliaiiie  j^anglinrinaire  alidomirtali».  TiMitrs  1rs 
reUnles  îles  seus  (JMssiMil  dinic,  enimne  les  i^'llidcs  nerveuses  |)i'o|>i  eineiit 
cilles,  eoiiinie  l<'s  neurones,  par  les  slades  de  cellules  gerjniiialives  r*niili*s 
cl  lie  Jirnndilash^s  pii'ifonries  avant  de  prendre  leur  jurnie  canielérisliqiic 
finale. 

l\*n(lant    letir   jennesse,    n-s    ecllnles    possèdent  une    faeulle  iiiolriee 
nuloiiorue,    une   a[»lilude  â   se  mouvoir  lihreiuenl,   gn^r»'  à   la(|Uelle  elhvs 
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on  lien  l  leur  lîeii  t\  origine  et  s  en  éloignent  en  émigrant  a  «I 
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lances  [ïIus  rui  moins  grandes.  Ainsi,   dans  la  fuoelle  allongée,  des  iinil* 
liludrstle  n4*urolïlasl('s,  *|ue  Ihsenrupare  à  desar^iiiêes  en  inarebe,  |>arlenl 
des  jjarties  lalêrales  de  la  paroi  du  lube  neural  el  se  rassemblent  a  proxi- 
mité en  groupes  consitlêrables  qui  projetlenl  leurs  prolongements  nerveux 
au  drdà  de  la  ligui^  médiane  du  enté  npjnisé.w  Dans  le  domaine  des  nerfs  [>éri* 
pbi-'ritpies,  les  m igt allons  di'seellub*s  jouent,  dit-il,  un  rôle  imporlanl  ilan?i 
la  rormalifui  du  sysl(>rne  nerveux  sympalbicpre  :  ee  système  se  eompose  d'un 
eordon  situé  [u'ès  de  la  eolouue  verlébiàle  relié  a  lous  les  nerfs  de  la  fuoelle 
épiniére  ri  fFoii  [^arleiil  dr  nombreuses  brnncbes  allanl  aux  |iarlîes  înlerfies» 
du    eorps   (eti'ui%    vaisseaux   sanguins,    viseércs   des   cavités   ihoraeiqnes, 
abdr*minab*Sj  [ïelvi»Miues^.  Le  Ironr  aussi  bien  tpic  les  plexus  du  nerPsym- 
[ïalhiijue  euniiennrnl  du  noiulïrtnix  amas  tie  eelbilcs  nerveiii^es  ;  de  |ielits 
groupes  de  ces  cellules  exislenl  h  riul«'Tieur  des  organes,  dans  les  paroiiii 
fin  eoMir,  des  iuh'slius,  l'Ic.   »  (h"  lotit(*s  1rs  relbdes  nrrveuses  du  «ysléinr 
syinpallii(|iM*    onl   émigré  pai*    troupes  tie   ganglions    spinaux   et    se    sont 
i  é[»aridues  sur  de  vastes  lerritoires,  au  cours  de  longs  espaces  do  temp8<, 
avant  d  alleimlr*^  le  but  du  voyage.  Cette  mareh<^  Vi*rs  la   |>éripbéric.  elle 
est  aussi  |)arli**iilière  aux  nerls  du  *  er  vran    »*l  de    la  moelle  éj)iniêre  i|u'«m 
ceux  du   système    synipallii([ue.    Le    j>rinci|)i*    restr     Ir    même    lorsqirofB^ 
éj Mille  la  mari  lie  ou    l'orientation    des    (ilu'rs  et   des    rr llules    nervinisi'^- 
dans  les  centrrs  nerveux  tru   ils  se  disli  ibuent.  nioellr  rt  ene*'pbab\ 

*r   LWganisulion    fir   iir^tir  svsli'iiir   nrr\i'ii\,  conclut    W  .    Ilis.    nwv  sl*s  fiiiioiubrablë 
cornpiiratiods,    ennipieiiil    1rs  ronttiliuns    lonilaiiirul^iles    Ji'  rrni'lKiinoiiirnl    (LMi^rniJi^i* 
liaruNMiif^pif  du  tous  lu^s  protTssu^i  \ilau\.    iU*s|ïiraliuti   et  rnoint'iiHTït    dn   tirur.  jeu  d<* 
irnisdt'îi  dr»  >iiÎ!^tM*aM\  cl  dcîi  viscère»,  aclivilt'  ik»5  glandes,  sont  .soinnis  à  la  dotiiiiijilîoii  cIiJJ 
5}^t^m(.•  in'r><*H\  tic  telle  «.urtc  <pir  t'h-ic|He  |irnrrssuî*  piirtîrnlîer  est  ni  rti|ï|M)rl,  p.'*r  «b»  tin<*5i-^ 
et  delinites  liiin^ifiote^,  nsrr  nti  i^tnrMl  iioiiilirr  iliiiilieH.  Irn  |ii  nvrH[ii;iiU,  li^s  niinlrratit  oti  [£*« 
nrr<^hinL  l/in';^M«iî^ii(i*Mi   dr  nntn*   .KS*<1i*rm'   iterveu\  ilrti^rinuie  en  tniirv  raenîté  dv  niitir 
Ineidie  de  pei  i  epitrn  M'n'^ihle.  île  inêjiM'  ciiie   la    Muetéd.in>  le  ^oiivt»rnrinenl  dr  nt»^   npiïi'- 
leils   lie    iiiuiiveriieiiL    Klle   loirnr  ^'atiii   la   loaiiilïnn    rcMiilanirnlfile  de  iintrr    di<i|in^îlrriti 
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|>s\*'lH(|it(v,  Ciir,  (]noî  (]iif  rions  [ïiiîssiniis  jirnsrr  di^s  ra|*]iiirls  tic  nos  roiiriioii<i  psvrhiqiies  avet' 
le  ri»r\iMiK  il  t'^l  t'ritniii  t[Uv  h\  nu'iuoii  i>,  riina*i^inâlion.  (a  pyissiirKV  cir  la  \nIoiiU\  la  clarir* 
et  la  rprlilutlp  de  nolfv  lo^'i«|iiP*  su|i|nvsrHl  i\vs  proprirlrs  tlrlrrmitu'rs  tin  ci'r\oaii  ti  «|U«'\ 
avt*c  rahéralitiri  de  tf'>  |iro|H  irti^s,  nos  romiioiis  |l^^(•|lH(lïrs  eprinui'iil  des  Imiddes  jutdoinïs. 

('  Mais  lt*?*^^tlMn*"  aiujtirl  apjiarhi'imi'iil  lonh-s  vvs  hmci'ions  si  \aru'*fs.  A  doiil  la  slrtitlure 
comidr\(*  roi  i"<''S|M>iTd  à  la  diviMsilt'  tir  ses  allions,  it'^snllc  a  si\  uaissaiinT  dt's  roitnM4'iii-i*rnnils 
\vs  plus  sinijdes  de  Ions.  Dans  sa  roiiiir  pivmii'ri*.  non  moins  tpre  tinns  1rs  |mKV>.sns  ulli'- 
liftns  lit'  stiii  r\tdirlioiK  nous  vovons  iniri  ^t■llH■  drs  i^iintlilitius  df  piiii*  nirranit|ni\  i\i'> 
iidlntMiros  i'I  actions  tjni  stMjdjK'nûtMil  ilncs  an  liasaitl  sr  inoiilion(  nK'*tii<\  rtHnint*  la  ini- 
coHlrr  d«^s  un  Is  en  olal  de  eroissiinee  aMU^  ties  \ aisseaux  sniT^iins,  îles  cai  liliii^rs  on  d'aulirs 
rortnalioiis  lietet'ogènes.  Cela  parail  an  premier'  rini|ï  tlteil  tlinieile  à  eom[ii'tMidrf*.  smloirl 
si  Ton  iTllrVlifl  <| ne  les  proprit' tt's  soinalit] nés  et  psvrlii([rii*s  dt*  noit'e  nalner,  el  jtailanl  lonles 
les  par  lien  la  ri  1rs  tle  la  sïrneinn'  inleciie  dit  t(*r\eaii,  sonï  hansinissililes  par  liéivditt* 
jtîsrurtulans  leurs  pins  tléliealt\s  nnancc*s. 

«t  Mais  c'esl  prrrisrnient  dans  ces  corvsidérations  <[n'iHî  doil  eln'reîrer  la  elé  de  l'inleU 
lii^enre  vérilalile  de  (Ts  jïlienornènes.  Ainsi  que  tntjl  anlrt*  proeessus  oiiîanitpie  tie  rornialion» 
l'orif^'ine  de  noire  eor[is  et  de  sion  système  nerveii\  apparaît  comme  l'evprtvssion  d'un  pro- 
cessus bioloiçiipir  eu  mairbe.  Nous  ne  connaissonis  jïps  l'orii^ine  du  pi'oei'ssiis,  ear,  tiepuis 
des  temps  (pi'anemi  rei^ard  in^  saurait  sonder,  il  évolue,  ereani  el  dt^rnis^m!  lotu'  à  Itiur. 
pérîotlif|nemenl.  de  non\ean\  iritltvitlns,  (^liacjue  ^ie  individiit^lle  n'est  (|n*un  mend>re 
de  ces  séries  de  fît*uéralions,  eomparable  a  niu*  parlie  d'une  vague  se  (iropagt^aut  sur  de 
vastes  etendni's  tie  mer.. .  |)es  ipianlilivs  de  rnalirre  iidrricures  aux  (|nnntili'*s  poutlérables 
sniViseul  pour  Iraiismellre  la  vie... 

tt  Mais  si  la  \ le  (*st  nti  processus  prriodii[ni\  tnn^  lia  prttlonde  n'en  ortJtnnie  pas  moins 
tous  les  pliéiioinènes  ipiï  la  eonstiluent  ainsi  ijne  Icnjs  rapports  oti  velalioiis.  Diitis  un  lel 
prm^ès,  un  pln^'iiomène  sVurhaîueà  l'autre,  rliarim  apparaît  h  un  mipun  nt  dounr  connue  la 
suite  m'rrssairr  *le  eeu\  ipii  l'onl  prétTilt*  ri  ru  int''mr  tenij>s  rommi^  la  condilion,  non  moins 
n^cess4iire,  île  reuit  qui  suivitml.  L;i  mi'vine  oti  s'inlluencent  réeîprotpie ruent  des  processus 
d*arigine  el  de  rôle  en  a[>parenee  <lillrirnis.  Ions  ai;issenl  aux  lien  et  |ïlace  qui  leur  st>ul 
a*«si^nés  [jar  une  Itii  gt'nérale  t'i  dans  la  mt^suie  c[wi  leur  apparlienU  rriimlitpiernrril 
revtenneul  el  sr  sin\ent  1rs  nriilcsdes  st»nes  de  générations  Irumaiues,  partant  tles  nirnie»^ 
cornureirreint^nts,  se  déseloppant  avec  la  mt^me  rêgtdarîlr,  d'apiès  les  mt*'mes  lois.  Lever- 
veau  .se  forme  da  cereefitt,  eL  en  une  série  ttnfitemfinjititu  ve  rêpèietil^  tLuix  chaipie 
ititttvtdu,  les  mvrues  .Kent im c n l\-  n:ii u re Is  t le  jn te  e I  de  ilt itfleur.  fi \t n mu r  e /  de  h tt in e . , .  > » 

Dans  le  lïiiisrh^  la  leniniinison  des  nerfs  n'est  pas  en  {tHiliriuile  tlireelc 
avec  la  libre»  On  croiii prenait  de  moins  en  moins  pourquoi  la  roiitinuité 
des  plus  fines  rainifieations  nerveuses  serait  un  postulat  jihvsiologique. 
riHii'  expliquer  la  Irausiuission  des  exi'ilations,  il  iTesl  [itiint  Jiéeessaire 
c|ue  les  tMrnilieations  ullinies  des  éléineiits  neï'V(Mi\  soient  en  eontinuile  : 
il  siillit  ([irellt*s  soient  eontigiies.  «  LV'Ieelrieite  [)résente  de  nombreux 
exemples,  disait  Foukl,  de  |)areillos  transiuissions  sans  eontinuile  direi  tr*; 
il  en  [inuriail  t'^trt*  ilr  intime  pour  le  systèinc  net  \  eux.  »  Puis,  pourquoi 
parler  encore  de  eellules  motriees  et  de  cellules  île  sensibilité?  Kohkl 
protestait;  il  s'élevait  rtuitre  GttLGi  lui  mc'^nt*.  (Quelque  diverses  <|ue  soietit 
les  terminaisons  pt^ri|>tn'rit[ues  des  nerfs  Au  deuxième  ly[>*?  tie  (iouîi,  le 


ir.i;r,  le  svsrr.yfF  \r.nvt:f'v  rFMfixr  ^M 

[Mïiiit  îïiitial  dr  ri-xcilaliori  sensihli^  csi  imc  rellulc  é|»ithéliale,  une  cellule 
|h'' ri  plu*  ri  que  <\v  sensibilité  (roù  s<irl  un  prolongcTiHuil  nrrvciiv,  cdiîuiie 
des  cellules  *lii  |>reiiiinr  {y\io  :  i-'csl  de  rtHle  cellule  |ieri|jln'ii(|ne  <|iie  part 
le  nerf  (|iii  ^a<^rie  le  système  ni^i'VCirx  rc^nli-al,  où  elle  se  lerrniiu'  en  (iiie^ 
riimilientions  :ii*boreS4*erUes.  La  seule  dillrmire  t-iitre  le  nerf  sensible  el 
le  urvl'  moteur,  t'est  que  la  cellule  iierveiis*^  <ron  sort  l:i  libre  sensilivc  oti 
sensorielle  est  pèri|)lieriqnc»  tandis  qiiVlle  est  centrale  [lonrle  tHMrf  moteur. 
Dans  les  deux  eas  le  nerf  se  termine  en  s'arl>orisanl,  !e  iH-rfmoleur  dans  le 
must^le,  b:  m^f  sensible  dans  la  substance  grise  eenlrale.  Mais  on  n'a  point 
le  droit  d'appeler  sensibles  on  motri*  es  ces  cellules  nerveuses.  Seul,  le 
mode  de  terjninaiâon  duni'  libre  ]»ariol  être  tlecisif  pour  le  diagnostic  de 
sa  fonction. 

Pour  NvN^KN.  qui  esl  bien  an<î<ii  de  rKcnIc  de  <HtLi;i,  les  prolongement^des  rellnle*  ner- 
veuses Monl  de  deux  siiiles,  nerveux  et  profojilasiuitjues  :  eeu\-ci*  oriènlt*s  vers  la  |HTi|»liriir 
de  Téenree.  se  terminent  iui  voisiniif^é  des  viiisseaux  sanguins  et  servent  à  la  nutrition  df*i 
rellules  rK-rvenses  :  il  n"e\istc  ]>oinl  d'anasloninses  des  celhdcîi  nerveuses  nu  moyrn  de  ce* 
jH-olnn^enjenls.  Le;*  j>roliin;;nuenls  uerven.v*  toujonrs  tnur|iies,  ou  cori>ei'venl  leur  indio- 
dualilr,  ou,    loul  eu  êinellMul  f|uele[ues  rjunuseules  latéraux,   vont  constituer  direclernenl 
uii  tube  nervi'ux,  ou  Lieu  encore  ils  perdent  leur  indiviilnalité  et  doiuieni  naissunet'  an 
iines  arltoiisrlious  (\n  réseau  fihrîllEiire  de  l'éroree.    \  \nsk\  a  vu  aussi,  lian^  la  tnoellr  r|»i' 
uiére  des  niwines,  des  tnbes  uervenv  sortir  direclcnieul  des  cellules  des  eornes  antérieure*: 
reuv  des  racines  |)osléricureiï  seraient  formés  de   la  réunion  de  librilles  nerveuîw*s.  Avec 
(toF.t.i  on  |)euU  dit  il.  i*p[>eler  niolenrs  les  |)reruiers,  sensibles  les  sinonds,  Les  r<d Iules  ner- 
\euses  n'ayant  alisoUnnent  aueun  rap|>orl  direct  entre  elles,  elles  ne  sauraient  intervenir  ni 
dans  la  production  des  mouvements  réïlexes,  ni  daris   txdie   des   mouveujeivts   \olonlaireH, 
«   La  vieille  mauiéie  de  \ou\  écrivait  \v:ssi%.  relaliveu^i-nt  a  la  ri»in|ioHitii>n  drsares  réflr\r» 
el  à  rimpirlance  [ïliysiologique  des  celbiles  nerveuses,  ne  jk'uI  [ilns  se  soulrnir.  du  niomeni 
où  ces  dernières  11*0111  jias  entre  elles  de  romuinniraticui  direcle,  el  où  les  cellules  ner^-eusc* 
cenlriiles  oITïenl  (oui  aii'isi   |MMi  île  conimunicalion  ilirecle  avec  les  Inbfs  nerveiiv  srnsitif* 
ou  centripètes-  •»  L'arc  réÉleve est  tonsdlué  :  [^  jiar  le  nerf  cenlrijiéle  el  ses  ranitlicîibori*  libril— 
laires,  passanl  diriTlemeiil  dans  leré.ire/i//  nervettJ'  cenîr;ti  de  l'étorce;  !i" par  la  pro|i!*gatiot* 
de  1  excita  lion  dans  ce  rési^-iu  ;  3"  ^mr  la  Iransniission  des  excitai  ions  jnsipraux  liiisraiimsTulr;* 
laléraux  des  tubes  nerveux  centrifui^es.  c*  Il  suit  (|iie  \'invî{f(ti(tii  evf  (m n. ^ mise  au J"  centre'^' 
supérieurs  sans  pui^^er  ilîretferneftt  p;tr  les  celftiie.s  nerpeuses.  Ou  j>eut  adïiiellre  di*  U» 
uiéuie  façon  ,couiinue  Naxsk\.  qut-  li^s  iuipulsjons  voloiiiaires.  [aoM'nant  tles  tulx^s  nerveii 
cpii  éniergeul  des  centres  supérieurs,  se  rendeul  directeruent  aux  lulx-s  rierveux  eentrifit^r* 
des  centres  nerveux  inférieurs  sans  passer  par  les  cellules  nerveuses  de  cescetilrea.  Il  e^l  [jm. 
consétjuent  impossitïle  d'admettre  tpie  les  cellules  nerveuses  des  centres  nerveux  înférieu 
possèdent    une  ini[Mvrtance  directe,   aussi  m'U  uour   les   mouveuiculs  réïlexes  cpie    j¥>ur  Ic*^ 
mouvements  volontaires,  cv  que  l'on  semble  jiouvoîr  applifpier  aussi  aux  cellules  neneusCi 
dc*s  cerrlres  supéi  ietirs  (i).  i)  Quel  es!  donc  le  sici^e  {le  Taclivilé  ceulraleiin  svslèine  ner\eii^*^ 
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(1)  F«itïTiot  Na?ibi;n,  .'Vei'ce  v!fiuett terne,  rirres  strultttr  o^  sammt'nhanp(   1    rr«/i'/i/-wrnv* 
ayxtettiei.  Nunli^lt  nuHJkinskt  Arliv,  li^ii-,  \l\,  4,  p.  i-:i'|.  G<>iii|>les  r^'iulus  Jck  trjiU-*,  p.  iM5. 
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i\o  l'ÎMlelli^rence,  tir  h  ronscionro?  Ce  siège  serait  h  résenu  /ihnfinire  eenfnil  de  /Vr/jrrc*. 
I.Vlciuliie  ri  Ir  tlrvrlit|i|jrnirnl  *ïr  l'înlelligeiice  seraiefil  rii  raison  clhrrh^  itr  la  coiiïjtloAJIr 
ilr'  slnirhireilii  rrsrau.  (hjaiil  ;m\  (dhilc,^  ilrs  rrnh'rs  iiiTvinix,  flrrhiirs  tir  Iriii  s  ioiirlioiis 
|ï>\cMiiijnrs,  (!r\i'iMirs  i\v  ^iiiiplrs  rrnlrr^  lro[ilii(|iirs.  ri  les  \iv  serviraienl  quà  la  nulrititin 
tirsiirhrs  iirivrti\  H  <lr  Irurs  iniioniljrnl»^"H  ramilicalions. 


En  Ihilie,  tout  i^n  ap|ilaii(ljssaiil  aux  «It't'ntiveîies  t\v  (ioLr.l,  iltMiL  il 
sîgnulail  d'ailloitrs  Ich  viirs  (livcigentt^s,  Sbi^^illi  ajïpiiyait  la  doclrine  de 
l^htMt'i'Oguiiéile  i'onrhoniielle  de  ré(*or**c  cri'rhrali*  sur  Texisloiirr  tk-s 
Ynrii*lt*s  coi'i'L'spniidauh-'s  de  slrucItiiT  lusloltigique  tics  rirconvulnlioiis 
(i88i).  LuciAM  lu^  raisnii  ymini  diilîinilté  travoiicr  (jue  rabsciirt*  dr  Irans- 
jiiission  isidi'r  ties  fibres  nerveuses  qui  eïMnjïmriit|iient  entre  elli-s  dans  le 
vaste  rèsc^aii  Au  système  nei-veu\  eenlrîd.  esl  un  iait  iîienin|Kihhle  avec  la 

Idoelrine,  ou  pliitnt  avee  le  |ïnstulut,  de  la  double  Iraïisniission  nervi^use 
(eeiUripèle  et  eeiitriruge)  ;i88i!,  Bia>chi,  loul  piVtU'lre  des  doeliines  de 
GoLGi,  demandait,  à  propos  de  [a  t  oiifnsioii,  dans  r<*i^oree,  ties  éléments 
analoniiques  de  la  sensibilité  et  de   la   molililé  volontaire,   paiij-tpioi  les 

I  cellules  n**i'veuses  centrales  des  divers  org-anes  de  h*  sensibilité  el  du 
niouveïiieiil  devinaient  être  nior[)holo|^i(pU'inenl  distinctes.  Les  deux  sortes 
d'éléments  nerveux  coexistent  dans  la  zone  visuelle,  parce  »|ii'il  n'est 
point  de  perce [ït ion  tie  la  vue  qui  ne  résulle  a  la  fois  d'impressions  himi- 

Ineuses  et  de  contractions  des  iniiscles  de  IVeiL  De  juéine  pour  les  civntres 
corticaux  des  sensations  organiques  et  des  mouvruienls  des  viscères, 
pour  les  centres  moteurs  et  pour  b*s  cenires  d'arjél  :  parloul  les  éléments 
nerveux  de  la  sensibilité  et  du  monvennnit  dinaieut  cire  nécessairement 
confondus.  A  [»arl  les  exagéi-ations,  *M>ncvluiiit  BiA^ciii,  les  doctrines  his- 

Itolou^itjuesde  Goua  ne  pouvaient  exercer  aucune  induence  fâcheuse  sur 
la  théorie  scientilique  des  localisations  cérébrales  (1882),  Golgi,  en  ellet, 
en  th'*|jit  des  ciitiques  qu'il  adresse  à  c<MI(*  tlu'ru'it^  n'a  jamais  nié  la 
possibilité  de  certaines  localisations  fonctionnelles  de  l'écorce.  Les  aires 
Ibnetionnelles  dr  récorc**,  aires  aux  limites  indéterminées,  aux  vagues 
conlinSj  empiétant  en  partie  sur  les  frontièi'cs  voisines,  ri  les  adini^l  l'or- 
mellenient  :  la  sont  les  sièges  de  IVuniions  cérébrales  spéciales,  en 
rapport  avec  la  nature  des  oiganes  péri pltériq nés  des  sens,  reliés  à  ces 
cenires  de  récon^e,  non  pas  sans  doute  au  moyen  de  I  ransniissions  Tiei-- 
veuses  isolées,  mais  en  quelqut^  Sfu-le  «  éleclives  ».  l)rs  anciens  rdèves 
de  tioLGi,  A.  (IvTTANEo,  V.  M\Rcni,  IL  l^\:sAKï,  etc,  nous  ne  dirons  l'ien  ici, 
■  préférant  rap[>tder  les  tlerniers  travaux  des  représentants  les  plus  récents 
des  doctrines,  [dus  ou  moins  rnotliliées,  du  maître  de  la  grantle  Lcole 
de  Ta  vie. 

Les  récents  travaux  de  cytologie  de  la  cellule  nerveuse  ont  porté  bien 
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^Lie  cliins  It*  nnviin  unv  nirmùnatr,  un  tviititlfUti  \\\vv  ou  sans  rlV^iiieiitâ 
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cliroiiiatitiues  ianautlfi,  m%  exislrni  nii 
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fff 


dîiiis  If  nurléoh^  une  niitire  t^oui^li**  i'xIcriK*  plus  tihsrui'ê  ri  un  (Mirpiiî^tMlIr 
('L'iili'îil  *lé('oloti'.  LivMJnssKK  I  it^jja)  truislalr  la  piéstMirr  (1*11110  furp/t/t/yine 
ntii'lvnïn*  des  pitis  (îiies,  un  rrftff///ui/  ftfft/rftin\  Iei|ui*l  i*sl  plus  mnip^nrl 
autoui-   du  iHiyau   id  s'élend,   sotis  runnc    ih*  tral)^^t^ldes  pvu  roi o râbles,  à 


wïvie  VIS 


ihli 


a  ttuit    le    iK^yau;  il   rrinsisir    [>as  su 


la  val 


eur  rnorp 


»holr 


^i(|ue  di^  ros  rléiuciits.  Au  luilicMidu  /tHrU'o/f\  il  disrernr  un  potil  ^ruupo 
de  trois  à  riu«|  ntft  irttht//'s  [uifuiifurnii'S  ibrtt'nieni  rolorées,  r>t*s  i8iS'j, 
1^'lkmmïm;  avait  admis  que,    dans  les    eelliilrs   des    gaui^lions  spinauv.  la 
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issu  nerveux  nlaeé  dans  U*  nielani^i*  de  Riondï  se  t 
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'i*iij  iMjulinirs,   FuiH*   tfritit'  [fttf/iunr),  Tiuilre  hasiqiifi  [m*f  de  inétiiylc]. 
Si  Ton  [)  l'end  partie  <[ire,  d'après  les   idées    récentes  sur    [vs  a  (li  ni  lés  des 


tissus  [jour  les  dillerenlt 


eurs,   on   tencl  à  necoïc 


der 


tiiM*  iuLportiince 


plus  grande  à  la  eonsU'hilion  physique  (pj'à  la  eonstilulinn  ehiniicpie  des 
éléments  dr  [a  i'ellule,  on  ne  pourra  nier  (pie,  lorsque  ipudqnes  parties 
d'une  eelluli*  traitée  pîir  un  mélange  de  eoiileurs  acides  et  basiques 
c/toms$f*it/,  avee  une  grande  constance,  l^s  unes  la  couleur  acide,  IfS 
aidres  la  eouleur  basiqiu^,  il  4*st  nécessaire  d'admettre  rexistence,  dans^ 
CdH  parties,  d'une  difIV*renri%  non  seulement  pliyj^ique.  mais  ïliiniitpie  (i  i  w. 


D*apres  la  nonieaclature  ololo^iqut'  âv  Nissl,  qu*adopt**  Li,m.  1rs  n>Hulr«  iierveiivs 
somt'i(o€hrome,f.  caractérisées  par  un  cvtoplaï>ma  aliondaut»  «ionl  par  Lncellenci*  le*»  cellule* 
d(vs  içanglions  spiuanx.  des  cornes  antérieures*  de  Plhklvje*  Le  cvloplasma  dos  Kernztlhn 
iic  riiislolojiisir  allctnaïut  est  au  coiUrairt'  j>cu  almndant  cl  le  iio\au  est  de  gramiciir 
lîinyiMUje  (cellules  de  la  subslancede  Hola^ix»).  Eiilin,  les  ;;rains  (du  rrrvelel,  de  |ji  rélinc) 
ont  un  |R"lît  iimau  qu'ourle  un  cvloplasma  e\tréu>eiuent  miner. 

Dans  ie.s  noyaui  de?,  cellules  nerveuses,  le  nucléole  se  colore  constairmienl  avec  la  cou- 
leur acide,  landis  (jue  les  i^raîns  qui  IVnvjronneni  i*ie  colorent  avec  la  couleur  basique.  On 
duil  donc  croire  (péit  s'agit  tle  deux  subslant^es  rondanienlalenieul  dilFcrejileî>,  Dans  toute* 
le>  crIluJes  du  lype  sornatochrome,  le  nncléoïe  est  s|iliéri(jue«  a  contour  net.  Sur  ses  pré|vi 
rations,  Li:v  i  n'a  jamais  aperçu  les  îi  à  â  oucléolnles  dont  parle  vo\  I^emiosskk  :  mi  lf*!*%i»il 
souvent  siu'  les  pré[ïâ  rat  ions  trailr(^s  [ïar  la  ruétliodc  de  Nissr.  \Jm  a  u^aiules  ft/m  nlwrvr 


(i)  (î.  t.Évi.  Sh  air  une  pariicuhrith  tli  sfrntittra  th*î  nueit^ù  éeîlr  eelltite  ner-%*OMf  (Ctîiii<^ 
[»!iîH».  ili  Fir€'iizr\  tlireUa  é.  prof,  E.  Tas/i),  Riv,  i]i  |»alol,  nerv.  e  ment,  Fîrenïe.    ï8i>ïV   i^i  u\ 
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des  p^ranules  irré^uliers  acidophiles  disséminés  dans  le  noyau,  d'un  volume  \\qu  inférieur  au 
nucléole  :  ce  doivent  être  les  «  nucléoles  associés  »  de  certains  auteurs.  Les  j^ranules  baso- 
philes  sont  toujours,  dans  ces  cellules,  disposés  autour  du  uovau. 

De  quelle  substance  sont  comp)sés  ces  «granules  ')  Leurs  aHinités  |K)ur  les  couleurs 
basiques  d*aniline  font  sonj^er  tout  d'alM)rd  à  la  nucléine  (cliromatine).  (le  qui  parait  le 
plus  probable,  c'est  que  ces  masses  en  partie  constituent  le  karyoplasma,  en  partie  repré- 
sentent des  produits  d*excrétion .  Vu  contraire,  toute  la  chromatine  du  noyau  serait  repré- 
sentée jmr  les  petits  granules  qui  environnent  le  nucléole.  Seul,  Klemminc;  a  signalé  la 
richesse  en  nucléine  du  nucléole  (dans  les  cellules  des  ganglions  spinaux),  fait  confirmé  par 
Drhleu.  «  Une  localisation  précise  de  la  nucléine  dans  les  cellules  nerveuses  n'est  point,  je 
crois,  écrit  Lkvi,  pri\ée  d'intérêt,  aujourd'hui  qu'on  attribue  à  cette  substance  une  fonction 
s|x»cirique  dans  la  reproduction  (siihslance  héréditaire  de  Wkismann)  (i).  » 

Il  nous  paraît,  en  effet,  delà  plus  haute  importance  de  faire  ressortir, 
aver  Lkvi,  que  dans  les  cellules  nerveuses  des  animaux  supérieurs, 
cellules  dont  la  faculté  reproductrice  est  nulle,  —  ainsi  que  l'ont  démontré 
les  recherches  de  Fuhstner  et  Knoblauch,  de  Marinesco,  de  Friedmann, 
de  ZiEGLKR,  de  Tirelli,  touchant  la  régénération  des  tissus  nerveux,  — 
la  nucléine  non  seulement  est  peu  abondante,  ce  qu'on  savait,  mais  pré- 
sente une  disposition  typique  spéciale.  Chez  Sprlerpes  fascus  au  contraire, 
dont  LÉvi  a  étudié  le  cerveau  et  la  moelle,  c'est-à-dire  chez  les  animaux 
inférieurs,  tels  cjue  les  salamandres,  /es  noyaux  des  cellules  nerveuses  res- 
semblent beaucoup  pour  la  disposition  comme  pour  la  quantité  de  la  nucléine 
A  ceux  des  cellules  des  plus  infimes  fonctions,  des  cellules  de  névroglie,  ])ar 
exemple.  11  est  donc  probable  que,  chez  ces  animaux,  des  recherches  sur 
la  régénération  des  tissus  nerveux  aboutiraient  |)eut-étre  à  un  résultat 
positif.  • 

Relativement  au  nucléole,  sa  substance  —  la  paranucléine  —  a  des 
affinités  pour  \e,^  couleurs  avides  d'aniline.  Elle  présente»,  en  somme,  des 
réactions  chimiques  oj)posées  à  celles  de  la  nucléine.  Les  notions  qu'on 
essaie  de  se  former  sur  les  fonctions  de  la  substance  du  nucléole  sont 
beaucoup  moins  avancées  encore  que  celles  qu'on  possède  sur  la 
nucléine.  Si,  du  fait  décrit  par  Lévi,  qu'autour  des  nucléoles  les  plus  gros 
les  granules  de  nucléine  sont  le  plus  étendus  en  longueur,  on  rapproche 
4*elui  de  l'augmentation  de  volume  du  nucléole  au  cours  de  Vactirité  fonc- 
tionnelle dés  neurones  (Mann,  Lu(;ar()),  on  pourra  être  amené  à  supposer 
^pie,  dans  ces  modifications  fonctionnelles  de  volume,  le  «  nucléole 
C:intraîne  avec  soi  les  granules  de  nucléine  et  les  contraint  à  prendre  une 
forme  allongée  »,  |)rocessus  (|ui  s'accompagne  d'une  diminution  de  leui* 
épaisseur. 


(i)  Weismantc.  Das  Keitnplasma.  Eine  Théorie  der  Vererhung.  i8()a. 
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Potir  v«*rilii*i^  rrH<*  liypollicse»  après  avoii*  t'xrité»  uvor  un  Irger  ciiu- 
raiit  (îirudi(|in\  le  sciîilit|ut'  dv  t|ut*lqiies  **ol>ay**K,  Lvaî  t^xaiiiiiia  h'»  Iroî 
ganglions  s|>inaiïx  donl  les  rarines  (brriK^nl  ce  nviW  II  Irouva,  clans  Ict 
rpltiïlrs  lie  ces  ganglions,  les  nucléoles,  augnuMilés  ile  volume^  environ 
nés  iiv  ioinees  slries  soniilmiaii'es  (le  init^léine;  rares  elaieiit  les  niu'irolen 
e-ntcMiics  <te  granules  épais  (i).  Inverseuient,  pour  réaliser  les  con«Ji* 
lions  roritraii<*s  de  rex]>érience.  c'est-à-dire  celles  du  rfpos^  il  laissa 
survivre  {(uclques  jnurs  i^es  animaux  après  leur  avoir  seelitinné  le  sria^ 
lif|u<\  Or,  dans  les  ganglions  d'origine  des  libres  tic  ce  nerf,  il  ronstali 
que  les  nucléoles  il**  la  plus  grande  pari  df^s  cidlules  étaient  envirounéïi 
de  granules  t^ourls  el  épais  dis[*osés  à  la  pér'i plier ie  île  ces  nuclt'*oles.  Si 
cette  (dïservatiou  |u*ovcMpu'e  n*é(daire  encore  (pie  1res  peu  le  rôle  mor- 
pUologique  *'l  iVuuiiiuinel  du  nucléole,  idie  indique  au  moins  <|ne  la 
nueléine  tl<u*[  suixie  d'une  lacun  passive  les  niodificaticuis  de  volutiie  dit 
nucléole  durant  Factivité  (nniMioimelle  du  neui'one. 

A  Placions  encure  Fatlention   sni'  et*  cpii   résulle  des  études  de  Lkvi  lou- 
chant les  k'erft:r//t'/i  de  Nissl  el   tes  gi-ai ns  ccunpaiM's  aux  autres    celluli*s 


(t)  G.  Maî<aiiksi.  Modifirnziotti  dvl  nmh*oto  di*Ua  evHithi  nt*rvosa  fter  av¥rlena$nfatù  sirk* 
Hieo  p  cîorûformifo.  Riv.  «li  |uitip|.  uvv\ .  v  lunil..  iKt)G,  ^70  i^{,  — Dos  cx|»/'noiirrs  n'irnlr».  (M*«. 
Lligaro,  Ltvj)  onl  li/'itnuilrr  i\\U'  It^  tiuriroif  ih*5  rntluli^^  norvc»n*os  aii^Mnerito  ih«  volume  dunifil  tV« 
\\\][v  Um<il*mtn*\\r  vi  diiiiîiiiM'  f^^ratliulU  iiifptt  par  l'cnVl  t|r  l^i  f^ligiic*.  P(nir  savoir  û,  sou*  raclîttii  *t^ 
|Miis4inH,  lr>i  riii%iHrs  r}|jitiginni'iii«^  \n|imn''lri<|iM  •<  miil  lii'u.  Maivahë^j  si  ri  mis  i  driii  «iibitlaiitr»  de  ii«Jurr 
opposr(\  Urio  itij<<'rtliiiii  *l  iiim'^  *<>liitirin  il»'  sulfalr  do  Mlnrlininc   drtrrniiimil.  rlici  nnr  grrjiouilt*'.  Il 
fiinrl  (uir  li<  liHiirujs  ;  iirir  anln'  t'Uûl  S4ti)fiiist'  h  t'|i'tifin  tonlr  vi  prolotigiV  t|c><s  va|Mn]rsdu  cliInrofuniK* , 
apivs  iliMix  tif^urps  d*'  iiarcu!*rr,  uiir  diTuirri'  don^  niiicndît   1»   tiiorl.  Lr^  pii'crs,  rotoK^o*  aii  Uni  Jr 
Il  jiHU  vieille  Ml  il  a  lit  b  fiiiHhoilf'  d«'  Ni  SSL.  |»nni'rjaiiMil  d  un  srgriNi»l  lïr  unu'lle  InmlMtin*  <?l  tiv  ^êu^m* 
ii|)iii»ij\   l'fi    r:i[ipurL  iixc-r   les   riiiitio  thi    HL-i:itic|iii<.  A    lui    \rt.^^   iVirl   grnsMjiîvriiiriil,  l'jiuhMir  mi^ur»  fc* 
ctiuiiit'tnL' dr  ijmmî  tuu'IiVilps  di'  rcllulci*  tïo%  cnrno*  anli'rÎPurcH   ri   d'auUiitt  tlr^   iiiicIiVjIo^  dr  rrfJMW 
dp<4  ganglians  HpinaiiK,  Lrn  ilirnon.vmnH  <li"*  nuclMlt'!*  aiiiH   iilLlf»niirï*  ruriMit  ortkitimW  rn  courtK"*  H 
rniupam's.  n   rt'sitltr  dfs  fîni|»liMjuoH  qnr^.  ^mis   t'influrnr^»  niriUmlr  ou  puriihf>ai>l<*  dt*»  driix  iK*^»'* 
|fiii,iipif>K,  h  niu  l<'*(i|r  ilrn  ri'ïlulr"»  iMTvtuisr*.  *»uï>il  l«**  iiiAnirs  iiiitdi(i«-!itLnii<i  iinlugoni!^l("»  (migmnyùihtn 
H  rliiiiiiiutiuii  du  vftluiiM')  qui  jjtViikMil  iHi*  iintri»?*,  couiiit»'  iHjuiI  rr\|>n'^»'»ioii  if"ip<M'livo  Jp  IViriUïiiMMl 
dti  rt»|io^  di'  Ih  oHlulc*  iir'rvfusr».  En  ilauln^  IcruM*^.    le  iiuilAtl*'   di-   là  etUuIr  nervoiiM-  sir^flmini»*^ 
qur  rf'lîi'-cî  ap[i8rli<»uiH"  au\  rorut^s  ttuU'riinin'.^  tju  hu\  pirif^dirutA  spinsin,  Iraduil  l'flTrl  t'%rnN**iir  fil'' 
|Mir  le  (Miistni  pîir  uiir  auf^iiienlidiuii  di'  \oltirui\  loul  de  niAfiie  tpic  si  la  ltUuIo  aiiiil  éU'  difrctfiw* 
(«j^eitri'  |>;ir   un  rtHirajit  fur-ddi^jur.  Ln   pnrliriputiou   tmatuniupif  des  eetluïe^  des  gan^ltoiK  <|»ifiâUi  "^ 
pnu'^i'ijtius  iiiipli<|tic'  trrs   ^rjisnidilaMi'iiienl    uiissi    une    pat  iieipa lion    jdiVMuloii^îque    hu  tiK'cafliHJir  p^ 
leipnd  f^'  pr<Mlitr*uuil:  li-**  Mr»i[ilAuïes  tnryelériîïlîqur'îi  de  rêiu[MM'>^iiiiKMuciii  pwr  h  ^Irjrhniiie.  Lli^^ï*'^'*' 
eibliilih'   ^pir^lle.  l'iui^nu  ididioii   dr*"  ré:iriii»nf*   au\  ^lîtindî   exlerue**,  ob^i'ivees  nicrne  «mh"  il«' |'***^''* 
fktsi*^  de  ^Irycliuine,  ne  s<iiil  dont'  [lai*  dur^i  rutln'ijvemeul  h  VUy\ii'rr*\nlMUlv  de*  Ht^utonn  motf**^** 
eltes   Miul,  vu    partie  au    iiiuiiis,  déteriiuiit''e>   pfir  de?<   phénomène*  du   m^ine  c»r*lre,  rVfcUk-dîrf  f*' 
Hi)pi'rr\t  itahililr  dc^  th'^iirttin's  si'it\ififs  prriphi'ri*pn>,  tjtii   Iriiii^uirllenl  ftu\  netMi*iie!*  iiiob'ur* '"* 
evriLalion*^  r^ii^^t'n'fs, 

D;ifm  IriuiHHMiiiMt  niiiil  par  li^  litttitftjoimf,  lu  dimiffufiftft  tje  sitiutnt*   tlt*s  nut'tt*oie»  i*«tifint*» 
la  itahue  paralvliipip  île-*  s\iupfniiîi«^  de   lu   M'n>iljililr  el  de   la    niolilili»  cibwrv^  d»n»  ln   Ilfcit0«*   *• 
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nerveuses  :  ils  n'en  dllVèrent  pas  seulement  par  Tindigence  de  leur  cylo- 
plasma  et  la  petitesse  de  leur  volume  ;  l'absence  dans  le  noyau  de  sub- 
stance acidophile  {paranuclnne)  et  la  grande  abondance  de  substance 
basophile  (de  nucléine  probablement)  suffisent  pour  faire  de  ces  cellules 
nerveuses  un  grou|)e  bien  distinct  de  celui  des  cellules  somatochrontes. 
Cette  quantité  plus  considérable  de  nucléine^  dans  les  Kf'rnzellen  et  les 
grains,  doit  en  effet  nous  incliner  à  admettre,  à  titre  encore  de  pure 
hypothèse,  rinleriorité  fonctionnelle  de  ces  neurones. 

Dans  un  cs^^iiV analyse  niicrnchimiqiie  Aq^  produits  intracellulaires  de 
métabolisme  de  la  cellule  nerveuse  dans  l'état  d'activité,  G.  LÉvi  a  étudié 
les  modifications  qualitatives  et  quantitatives  de  ces  produits  au  cours  des 
états  fonctionnels,  sans  avoir  égard  à  d'autres  caractères  du  corps  cellu- 
laire et  du  noyau,  tels  que  modifications  de  volume,  variations  de  colora- 
bilité,  etc.  LÉvi  s'est  ici  proposé  de  considérer  la  cellule  nerveuse  au 
point  de  vue  de  ses  échanges  matériels,  de  ses  processus  métaboliques, 
tels  que  les  décèle  la  structure  granulaire  du  cytoplasma,  structure  bien 
distincte  de  celle  des  corpuscules  chromatophiles  ou  blocs  chromatiques 
de  NissL.  On  ne  pouvait  tenter  rien  de  semblable  tant  que  la  structure 
interne  delà  cellule  nerveuse  était,  pour  ainsi  dire,  inconnue;  on  a  com- 


m^mo  temps  se  Iroiivo  vc'rifi<'o  la  loi.  d'après  laquelle  l'étal  de  repos  de  ta  cellule  nerveuse  s'accom- 
|)agiie  d'une  diiniiiulion  «le  volume  des  nucléoles. 

Magini  a  formulé  ainsi  les  lois  qui  se  dégagenl  de  ses  exjK'riences  el  de  ses  observalions  sur  le  lobo 
éleclrique  de  la  torpille,  lois  d'une  inconleslahle  iin|)orlance  |K3ur  la  physiologie  de  la  cellule  ner- 
veuse : 

«  I.  Les  gran< les  cellules  nerveuses  motrices  du  lobe  éleclrique  «b»  la  lorpille  adidle,  vivisection- 
née,  présentent  toules.  sans  exception.  Irur  noyau  excentrique  el  orienté  vers  le  prolongement  ner- 
veux respeclif,  cVsl-àdire  tourné  vers  les  nerfs  électriques.  Le  nucléole  est  tellement  déplacé  de  sa 
position  centrale  de  repos  (pi'il  se  trou\e  t^)ujours  en  coîitact  avec  la  surface  interne  de  la  niendjrane 
du  noyau.  laqueUe,  par  ce  fait,  se  trou\e  souvj'ul  cîi  partie  soub'véc. 

«  2.  Les  grandes  c«»llules  nerveuses  motrices  du  lobe  éleclrique  «le  la  torpille  adulte,  non  vivisec- 
tionnée,  mais  qu'on  a  laiss<'  mourir  tranquillement  bors  de  l'eau,  présentent  leur  nucléole  au  centre 
du  noyau  ou  en  posilion  excentrique  très  \arié(\  mais  jamais  accentuée  de  manière  à  ce  qu'il  loucbe 
la  mend)rane  du  noyau  ;  il  n'est  j)as  non  plus  orienté  vers  les  nerfs  électriques,  bien  qu'il  soit  lourné 
dans  les  directions  les  plus  diverses. 

«  3.  Les  cellules  nerveuses  motrices  correspondantes  tlu  lobe  éleclri(pie  «les  torpilles,  vivisection- 
nées  ou  non,  très  jeunes,  longues  «le  -j  centimètres,  non  encore  pourvues  «l«>  prismes  mi*irs  |)our 
donner  lieu  à  «les  décharges  «'leclriques,  mais  simplement  consliluées,  dans  l«Mir  orgam»  falciforme, 
par  des  Gbres  nuisculaires  «pii  précèdent  l'organisation  nu)rpbol«>gitpi<*menl  el  pbysiologiquemenl«liflré- 
renciée  des  plaques  éleclriques,  «>nl  leur  nucléole  «'onstamm«'nl  au  «•«•iiln'  du  gros  noyau  spbérique, 
le«piel  est  jiri\é  «le  mend)raîie  et  très  panvn»  «le  substance  cbromatique  ;  seids  les  noyaux  «pii  «)nt 
deux  niiclé'oles  font  exception  h  la  r«''gl«*  i\o  la  posilion  c<*ntral<»  «lu  nucl«'»ole.    » 

D'après  rby[)olbèse  préseîit«''«*  par  Magi.m,  !«•  déplacement  du  nucléole  «les  gran«l«*s  cellules 
motrices  chez  les  lorjnlles  a«lull«>s  vi>is«»cti«)mi«Vs  est  un  fait  fonclionn<d.  «lu  à  r«»xcilation  in«lirecle, 
énergique,  répétée  de  ces  cellul«*s   qiii    r«'jK)nd<'iit    à   l'excitation    péripbériqiK*  en    déterminant,  j)ar 


Lf'  s)sri:\n:  v/;//i /:rv  ^/;^7'//  i/ 


mener  i\v  la  iinciix  roniiaîln*.  (  )i",  «  \,i  pliysioln^ir  tlo  la  rrllule  ticrvetlfie] 
est  indissolu bleineitt  tii'r  à  s.-i  morphologie  »>  ii). 
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hîiiis  Tyiir,  tïw  atliiirl  i\iw   U's   j^ninulcs  iiîtriKvlliilaîiTs  tloiil    iiiMis   vrimn»  de  fiark^rl 
s<»iil  \i'  prôdnil  ilf  lnutH|orîi»iiii<niN  )li»  ^mnuli^s  t|iiî,  ilaus  la  tlinjrii*  <rAi.TM%^>.  lormt*tit  U 
parti**  esst'iïln'lk'  ilti  pinhtplasuui  :  rc  soni  îles  t'it-nicnls  ^lv^llIl*•.  Pour  daiilres  cylnlopicf» 
ces  t*li^incnls  ri\«^iiltrnl  dti  hiivîiîl  iniracellulaire  ;  ils  tic  5011 1  \ms  \'\\hh\s:  s*\h  soril  tililÎ94'*i] 
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jHir   ror^aniHiïH%   a*    >tn\t   (1rs  [mxliïifs  rlr   siVr^lioTi  :  >1U   itc    !<•   soiil    [ 
irpxtrrliun. 

La  ^iiilt'  tJr  cvt  vssiù  iiifHilrr  \ris  lixiiu*')!*'  tle  co'*  tlniv  (lirorios  Li:vi  s'rst  Irrvin»'  rrîtidtlU 
|wir   M»s   rrrliriThi's,    (jiioi*[u"il    sv  i\v\\^tn\t^   dr    rlvn    smiliMiii'   dr  flrfiiiîrîrh  rrl    **jîord  ;  cru 
^»iaiiitlps    sont,    jMiiir  lut,  tirs  prothiits  t^iwerviff^n.   I*rs    rrsiiNrtls  i|o'iJ   rxjj*»*<>  ont  éîè 
nbtrnns  pai   iT-tudr  ^]v>  iiifitliricalions  i\\\v  |irrsrnlrol   1rs  tclliilrs  drs  gan^lîoii.s  inler%l»rl^ 
lïiaiiv  du   lapin   {']''  i;a»i^lioii   li>tid»;urc)  soumis  à  drs  rlats  d'rir//r//r  on   dr   repow.   Pmir 
ivalisri^  frs  drTiiirrs,  îl  srrtiniiiiail   Ir  srialique  m  Liissnni  l'a  ni  mal   siirvivrr  [M*ndaii1  drnt 
jours.  [}  rsl   iTailIrurs  filiis  dilTirilr  i|uVmi   iir  Ir  ri  oil  (rordîiiaîre  d'obtenir  l'élal  di*  repoi 
d'nnr  rclinlr  nrrvriisc,    c'rsl-à-dirr  dr  l'riujjrrbrr  tir    forirlioiinrr.    Pour  Ir^  et*nulf!i  dt*  Il 
rrtlni\  Li:vi  e*%liiiir  ijnr  rrla  rsl  cliosr  facilr  :  il  suriïl*  dil-il,  iijtros  \1^n\,  dV^carlcr  î'ju'ivi 
des  ravoîis  liiniînrux.  Ponr  1rs  gang-lions  spinaux,  au  conlraire,  ta  Hpclîon  de  la  plu^fifrafHb 
pailir  des  tlbrrs  aiïririilrs   ost   une    nîrtli«>dr    Ijirn    moins   rik'^Mirrnse,    [)uist|u'un   i^»nà 
iminbrr  dVxritalioiis  rontiinuMil  d  ai^ii^  sur  Ir  bout  rrnlral  t\u  nrrf.  On  [kmiI  rroirr  tpif  fo* 
rvrilalions  sont  d'une  inlonsilr  trrs  infmenreà  celle  des  innombrables  slimntt  qui  a*ï$jiillriil 
trs  Icrniînaisons  periplieriqurs,  inlriisilr  qui  rroît  *railleur^.  on  le  ^aii«  coninie  une  a\A- 
laurïir.  a\rr  la  lou^Mirnr  dii  rlirmui  pairoiiru  (pFiiV.KR.  Tikgf.l,  Wi'xïit).  «  Dau^  la  rrlliilr 
i»ervcii<ie  on  n'obsorve  pas,  rrrit    Lkvu   rnnime  dan?*  les  aoires  rh^nieiils  de   TorganlMne 
(filjrrs  nmscnlaîrrs,  rrlbdrs  ij^laiid  nia  ires),   des  allernalives  dr  travuH  vt  de  re/>o*  :  atiwi 
loinîlrmps  qur  drs  slîmnli  lui   arrivent   jun*  les   voirs  rrntri|H'lrs,    la  rriUile    nerveuse  Uf 


vnir  crnlriftigr.  les  di'vliarp'rs  rlrrtnqiies-  Lr  ttucléoh,  oti  sr  di'pbriuil  dnr»»'  hi  dirrclmn  du  jm^lrt»* 
gettifnt  urrvi'tu  dr  In  rrllidr-,  c^iiMpriiiKniil  Ir  mnr  (Iririgiiir-  J<'î*  filirdli"»  aiilrs  i*l  rxcîlcriiil  émi»' 
tnrcaniipHMîH'nt  *  <'s  lilni"^^  v  de  t«»rl<'  jnr,  nu  IVind.  l's  tnipttlsiotis  psyrhO'matrice»  rllc'^-mt^iii** 
It'^tpM'Ili'^*»  nul  li'iir  |Hrinl  i\e  di'piirl  tlnn"^  1rs  crlliili's  j>HjL'hrniiô| riens  de  Vécorce  cerr&rii7<r,  <^'  '"^ 
imptthtofts  tt^fh*Jt*s  tirs  n-lluîr-s  uuilrior*  dr  la  moflte  t'*pirtêtn\  |M)iirr;iiriit  iivoir  Iriir  «oiirci*  ti»'>* 
iJiir  o%cilalii>ii  inrinrn<pir  r\crc'rr  par  li"  d<  jibitiiMiiL  «tu  ftutif'oîr  foiitrc  I*^  jioîiil  doriginr  du  fj""' 
dnixr.  »  MAr.isi  nijtpnHibt^  iclU"  i'm  ilatiiKi  iii<  cttnitjtM"  livjjoltirlitjiir  di'  frllr  quVxrn"onl  Ic^  iliOi'rr»»*» 
agrnis  du  rnofidr  f\lriirur  (ondes  thrrniîqiirs,  luminetiscti,  îM>nore!*)  sur  le»  termlnaUiOii»  tuinfo»*» 
ilrN  <li(T(Vrr»(s  4tr|^îirN's  (\t<  h  siMisibilili' griinnilr  rt  i>4|MVîidr,  n  Pf»iiri|iioi,  di:»iiiarïil«**t-ll,  nVn  ««*'*'^  ** 
pns  d*'  iiH*'mr'  iMiur  lri  filirir'^  rifTviuist's  d«*  lufujvt'tiH'ril  <'f  [mmit  k>  crlïidrs  mT^nis***  tlf«^|uHlf'»  "'•^ 
pmuii'iit  rrigiitr  !  ►>  Il  \>fusv  i|iif  loulos  K"*  rolliilc's  ruTvoiisi'fi  ilolvrat  iMrr  roiHidrnW  foinriio  tli*  j^'*''-* 
IraiiîiformrtU  iir>  d  t^firr^ii\  VAu/.  lu  lor|>dli'  «ididtf  iiiuMuiioriiiriv.  in  irivis*'clk»ii  est  1»  raiw  •^•t*'^"' 
iirllr  ,  Li  diVïiar^'i^  /"Irrlrûpn'  (4  Ir  n'^^ultitt  llicd  pli/iiMii>im'  nlliinr  Ahiu'  -MTir  de»  lniii*ntnii«ii"*'* "' 
i  t'Mitrgîi*  iii('ranii]iJi'  (*). 

(1)  (ï.  Lêvr.    fotifnhutft  afiff  fisinifti^tti  t/cliti   ti'îhdff  m'tvùsa,  Uo    ili  \^\i>\,  arn.'*""*' 

(')  U.   M4Qi)ii,    Vfn'îmfaîîmt   ^m   tiurUt)ii'M   ârtt  crUnU»  n^rrêns^M  niùitirt^  d9H9  le  toh^  ^HirifM*  ^*  ^ 
turpitif  à  itinî  fh  ifftft»  W  ù  i'rfat  d^trritntioH,   \rcli.  \taî    Je  liiuK,  i%ât  XXll,  îli. 


LES   GHA  \f>LE€l\ff:nrniHtLLUffFS   />F  r,,    rEVf 

C5i?.isp  poiiil  i\v  foiirrtoiHH'r  ;  ri  il  rnl  îitijHissililo  de  lu  souHlrain*  roin|ilèlrMiritl  h  riunui'iire 
t\v  vv%  r\iiiali(iris.  }>  j!  cii  seiîiU  Jiiilji-mrjit,  encore  \inv  fois,  des  rcllnlrs  drs  ^iiin^^ljoiis 
sniiK^iiv  iiur  lit's  crlluli^s  ilr  la  nMin*\  du  nir]>s  gcnonillr  i'xln  iic,  rh\,  dûfi(  d  ^cmil  iihis 
facde  il\'n*rrler  oti  de  suspciidir  riiclivilé.  Pour  tHitlriik'  (|M'rlli'  ap[niraiNsr,  irlU-  i  euiîii  <j«ie 
nous  scudjïo  |>his  sjxViL'itsL'  f|nt^  \r;dr. 

\liri  di'  delenniiier  1rs  rlnls  (riuli\ilr  drs  rr  Ihilrs  niT\rii^r>  ilt\s  giiiif^'ltons  >pinaii\  d 
c\rilfii1  If  lîrjT  se  ifilii|iip  h  fliïTri  rnlr's  liaiik'iirti  au  ninvi'ii  dinr  Ir^tT  roiiraril  ('♦ii'adi*|iir  ijns 
iigis.'^ait  aifisi,  A  dislancf.  sur  If. s  nruious  tlii  t;imL^liou.  La  ihuw  do   i'i» \rîunitHi   \ari«ïil  di' 

I  3o  minul05  à  H  lirures.  Juuufdînlrrni^iil  ;i[irri>  rp\rilali<»ii,  l;4ra>ih'  viMl«''l>rali' riail  oinoile 
If  plus  nipîderin'ul  [inssdjh*  ut  If  f^itnirliuu  pl<>M|L!:f  dans  un  ïiijuidf  li\alf  ur,  >usi'f  pidïlf  à  l;i 
fnU  fîf  rufllrf  fu  ri'îîff  les  tjr.untii^'i  des  relîidrs  et  de  nuis(*r\f  r  iularlr  |ji  slruclure  si 
délicate  du  fvloplasuia,  le  litpiide  d'ilumvw.  rniisidfrf  aujourd'liui  c^iUTune  le  uieillfur 
(Kalfur  dfs  céllulfs  nerveuses  (Fijim^um;,  Ma>n,  1)i:hli:i().  Pour  la  folôraliiiu  de  rrs 
lîrauulfs,  Lihi  clioisd  celle  i[u'i»  prc)|Misfe  tiAixoTTi  ;  Ihenialaw  liue  I  h:L^ru:i.n  lut  fhniua 
aussi  «|Ufli|ues  bous  résullals.  Les  coupes  (de  i-,H  f/.)  élaîfirl  C(dcirf(*s  par  une  soluliou 
cijaiïdf  de  fuehsitie  acide,  puis,  apnVs  lavngf  ft  flé(*o!c>raliou  dans  uuf  solulior»  alfoolirpu* 
d'acide  [urrique  el  iiau\eaii  lavage,  plou^^ées  ihns  uue  soluliou  <[e  verf  de  méihifh 
l\  i  puu'  loo.  Les  i^ranulfs  du  cvluplastua  dont  il  s'àLrit  ici,  ainsi  que  ceux  du  nosau  fl  que 
lu    [iflilf  quanlitf  de  chrouialiui*  euvirouuaul  ïc  ruiclrole.  ap|Kiraissftil  colnrfs  eir  rouge 

I  Viï  |>ar   la    Fuclisine  ;    les  flfnifuls  de    la  âubslance  clunuiatiipie   du  cvloplasuia  en    vert 
clair.    Li:vi  ajipelle  les  granules  rludifs  dnns  ci*  rneuioirf   c»   rueîisiuo[ilulfs   >?    ou  eiirore 
inlerfibrillaires  ),  parce  fpi"  ils  siège  ni  mire  les  lihrilles  de  la  [larlie  dilc  achroiualifpre  du 
€\  toplasnia . 


Il  ressoii  tli\s  (*x[)('ri*'iicrs  de  Lk\i  qiir,  <[iiriinl  \v  irpusiXi^  la  icllulf^ 
nerveuse  ili\s  ganglions  spinaitx,  des  parliciiL's  d'une  exlrihue  [ïolilesse, 
a|>pelees  f/ranules  et  tftfiie  sirurftire  phffsit^ne  tii/férente  f/r  ions  /es  autres 
<!/rfHPftLs  de  la  rellffle,  dhitimtPtU  1res  nnlaldnnienl.  Si  Ton  ne  l'èiissil  pas 
oL>rs,  dit-il,  e'est-a-dirc  ilîuis  VHi\\  de  repris  ilr  lu  (*ellirtf\  à  les  voir  enniplè- 
temenl  disparaître,  eida  lient  à  la  grande  diilii'itllé  iPan'ùter  eoin[ï[elenïent 
ractivité  Ibiielioniudle  d\irie  (*ellule  nerveuse,  v\  surtout  (rnnc  ce  Utile 
des  ganglions  spinaux. 

An  eouis  d'une  ruT//^/^/^>//  prolongée,  on  voit  au  {n>ntraire/r  /to/nùre  drs 
,  yranuies  t/m/ffienifr. 

Ces  ilenx  faits  snllisenl  pour  im^liner  à  eroire,  non  senlenienl  îjiriin 
rapport  existe  entre  e<*s  grantiles  el  ractivité  dn  la  eellule,  mais  que  eenx- 
fi  sont  un  jirotluil  du  inétalHdisuMMU*  eel  éiément  nerveux.  Ces  gi^anules, 
à  coup  sur,  nr*  sont  point  <les  éléments  eonstitnanls,  essenliels,  de  la 
cellule,  «les  «  bioplasLes  »  au  sens  d'Ai.TMANN,  puisqu'ils  disparaissent 
durant  le  repos  du  neurone,  I /augmentation  du  noinhre  des  granules 
pendant  la  période  d'atdivité  de  la  eidltde  nerveuse  a  drs  liniitt's  :  elle 
s'arrête  après  environ  deux  lu *u l'es  de  slirnulation.  Ce  fait  indiepie  un 
eom  me  née  me  ni  <l\'[juiseiuf*ul  de  la  eellulc,  une  tliminulion  de  son  exe  i- 
tabilitej    lîy[>*dUése    en    aeeord    avec  ce   fait    <rex|>érienee    qu'alors    (jue 


iS7^ 


L^  srsThJMh:  v/?w^'/?(^v  ce  m  fut 


Tan i  111  al  rr'a|;il  rTirrjiffitjnenient  |K^iiilarit  les  |irciHièrtîs  htiures  n  l*i*xri|af|îm 
fûradiqiu',  il  ne  rea«^iL  plus  paj'  la  suite  <|ur  si  l'on  au<^iuouli*  riiitensilé  du 
rouranl.  A  r<*lal  de  n'pos,  ou  N^nu  |uiur  tt-l,  i\v  la  icUiile  rit-rveuso,  le» 
g  rail  M  le  s  stiiil  très  ]M^tits  et  ronils;  /eftr  roi  urne  augmenit*  ftvev  la  durée  fie 
l\\rcifHiwit  eu  uic^uie  teiups  ([lu*  leur  rornie  s'alliui^^*.  (le  ehangenjeiil  de 
larme  s\'X|>li<|uo  parla  silualiuii  (pfils  fUTirpt^nl  dans  la  e<»lliiic  :  ils  sont 
toujours  loi^és  enlre  les  lilu'illes  île  la  parlie  dile  aeliromalii|ue  ihi  evto- 
plasma;  ils  doiveîil  dont*  s*ullonger  drs  <|u'ils  au^^menlenl  At*  voliittii* 
Le  siège  iutrilîhrillaire  de  ees  granules  se  voit  surlout  netten»eiit  dans  Im 
eône  d'origiru-  ïlu  ]>rolnngeMJeiil  nerveux  île  la  eelhde,  ou  abomliMil  ecîi 
prtHlifiis  (r^jf  ri-fiou,  [neuve  (|ue  relie  rêgirni  du  neui'oiie  [ireiid  an  iiioifi:^ 
une  pari  aussi  a<live  *|iie  le  reste  du  eyloplasn»a  à  la  Fom-liou  de  reletnciij 
nerveux. 

ft   CiUniine  je   n'aî   i-enetuilre    (pu*    dans   la    [lar'lti*   aidironîatiïpu'   de   la 
eedhile  nerveuse  des  i»ryduits  <réelniiig(%  je  m*  eruis  [kis  Imp  iu'avanecr, 
éeril  Lkvi,  en  disaul  qua  eett(*  partie  seule  lessoHit  une  pari  aelive  de  h 
fonetioiK   »   Mn     tie    d<ul    |ias    loealis<M*  dans    la    elinunaliue    Ifs    prnduils 
(Téchange,    puisqne    eette   sulistanee,    loiJi   d'augnu^uler   durant   raelîvilè 
fonetiuiiiudle    tle  la  e4*l!uh\  diminue,  selon  Mann,  Les  t/rtinulrs  ftnhsinO'- 
pliiffs  itilvrfibrllhtires  softi  f/fs  pnnhiils  il'rclttfiifjrs  htfrftf  rlhihirrK.    l^n  pre- 
siMH^e  tle  ees  granules  dans  le  noyau  des  e*dlules  des  ganglions  s|»ifiaux 
h  Frôlai  Av  i'e[Hts  **st  «ligne  irLitlention  ;  dans  les  ganglions  exeilés  on  n'en 
déeouvi'e  plus:  Lï:vi  ei'oil  done  dt^voir  admelire  qu'an  e(Uii-s  di^  rarlivlft; 
de  la  eidluh\  les  granules  du  noyau  [ïass^Mit  dans  le  eyloplasina.  Peut-t^tre, 
ainsi  que  Ta  i^ense  Tiiamiîi  STi  au  sujet  des  eellules  gland ulaires,  le  noxnu 
fournit- il  au  eyloptasuia  îles  nmtériaux  déjà  élahon's  par  lui*  Mais  Tétudr 
des  granules  nueléaircs  est  eneorc  trop  olisiirre   [ïoiir  qu'il  soil  possiblt" 
de  rien  altîrnicr  à  eet  égard. 

En  l'ésunié,  dans  les  eellules  îles  ganglions  spiruuix»  1rs  proecssu^ 
métaboliques  sonl  des  |)lus  aclifs  i  Liivi  y  a  lronv<*  uru-  ipiantit**  de  gni- 
nules  siip<*rieure  a  eelle  de  tout  anlrr  élément  m'i'vrnx  dv  ForganisiTir* 
11  est  évidt'ul  que  la  ([uaiililé  lïv  ees  produits  d'éehanges  intraeelluKiirt*!» 
est  un  ei'ih*i*iuni  du  degré  d'aelivilé  njélalioli(pie  d*nn  «dément  neneux. 
n.vPCViHH  avail  sigindé  la  grande  riehcsse  de  vaseularisalion  des  gangli«»tt> 
spinaux  des  nianimiféi'es.  //  rsl,  du  /rs/f»,  probttfd**  que  non  seulement  rfrtf/> 
If  s  celhttfs  fies  (jaHtjUtuis  spi/tftiu\  fitats  dans,  les  ce/lti/es  ttert^ettses  eu  yént'mL 
les  processus  d^èeluuitjes  softl  irès  uclifs.  A  Papimi  île  (*elte  hypolhésts  "H 
peut  ra[>prler,  outre  raltondanle  vaseulai-isalion  *le  Ions  les  rentres  ner- 
veux, (|ue^  de  Ions  les  éh^nM'uls  de  roi-ganisme,  la  («dlule  nerveust' •**»* 
eidui  (pii  suppf^rlele  moins  la  diminution  d'oxygène. 

<  hianl  â  (i(u:r.i  lni-nu''rni\  il  est   revrnu    nagnéi'c,  dans  nne  eunuauiii* 
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COXCEPTIOX  ACTUELLE  DE  GOLGf  Si lî  LE  RESEM    XErdErX  iiHTrs  th-jh 

cation  1res  iiîipr»i1aiitr  (i),  sur  l'irih'r|inHiili(Mi  t\v  l;i  iiaUire  anainmi([iie  l't 
il  II  rolf  |)liysiolc**^i(]iic  de  son  rêst^iii  ihu'Vimjx  iliflus  dos  «n'i^riiiu's  renlr<iii\ 
du  systènn*  nerveux,  H  y  soutie^nl,  roiilro  «  li^s  hm  eiiles  négations  »  drs 
hîstologiHles  el  des  physiulogisU^s,  ï  ^  exisienie  du  n'^sran  ncrvi'ux  did'ns 
i|p  la  substance  grise  des  t*enli-i*s  ».  Ce  réseau,  «  Cïuilijm  dans  h>ule 
I  êleinlue  ile  la  snlislanet*  grise,  oeeupe,  pour  ainsi  dire,  tous  les  iiiler- 
,slie('s  laissés  par  Irs  élémenls  eellulaires  ^k  thianl  ii  la  prurt'fHtnve  de 
ee  réseaiij  Ions  h^s  élénu^iHs  nerveirx,  sans  exeeplion,  ties  organes  cen- 
traux, enlreTil  dans  sa  l'nr  inalimi.  Mais,  |)(uir  ee  (|ui  es(  {Ir  la  ;/r//f//r  de 
ce  réseau  nerveux  ditVus,  s'agil-il  inujonrs  d'un  réseau  au  SiMis  striel  du 
mot,  nu  d'un  entrelaeeiin*ut  de  iibrilles?  (h»L(;î,  tout  vu  eslinianl  devoir 
persister  dans  sa  réserve  prtMuiére,  admet  aujruird'liui  cpT  «  \\  s'agit 
d'uiH'  sulïdi vision  indélinif'  de  Iibrilles  >i.  Il  ajoute  :  «  \ w  la  tinesse,  la 
eonipliealion  extrême  et  rinlimilé  des  rapports  du  tissu  tibrillaire,  tels 
(pTils  ap[>araissent  à  la  lumière  tie  mt^s  pi'é|)a  rat  ions,  la  ro/ute.t  ion 
mat(*rif'llp  oft  fusittn  rn/re  fihti*s  et  fibres  ne  \f'  présente  plus  vamme  mie 
nécessité  pm/r  e.rp/if/tfer  {es  ri/ppae/s  fnneiinnnels  entre  ie,s  dieers  f/rmipes  tle 
rellnles  et  entre  les  (i/eerses  pntvinees  tht  système  nerernj-  eentrai.  n  II  \iv 
ertdt  [dus,  pour  la  nu^nie  raison,  rpie  i*  la  fusion  ou  la  eonliiuiité  direele 
entre  tibrilles  de  provenance  ilîverse  doive  être  considérée  comme 
eondilion  sine  (ptn  non  de  la  transmission  îles  excitai  ions  entn*  les  unes  et 
les  aulres  ».  Du  reste,  (Hilre(pi'«  (Ui  ne  peut  dire  qu'il  n'existe  pastle 
connexion  par  fusion  >j,  des  procédés  (Tinvestigalion  plus  délicats  (pu*  ceux 
que  l'on  conaait  ptuuiont  un  jour  [Hvrmetlre  à  robser-valion  direele  de 
mieux  vrur  ces  rapports.  Le  pvn  qu'on  sait  autorise  [lourlaiU  pleint'jrrent 
à  croire  t[u'  n  une  seule  libre  nerveuse  [»ent  avidi"  des  i"ip[ïorts  avec  un 
nombn*  inlini  tle  cellules  mMveiises  centrales  ainsi  tpi'avet*  b^s  (larties 
les  plus  diverses  et  les  [dus  éloignées  des  iu" litres  nerveux  )>.  Or,  Tim- 
portance  <le  ce  «  fait  histo|figit|ue  »  doniine  toutes  les  numifestations 
physiologiques  du  système  nerveux,  et  parlant  la  question  des  localisations 
fonctionnelles  du  cerveau. 

Aujourd'hui  encore,  Golgi  ne  !rouve  dans  Tanattunie  fine  des  centres 
nervr*ux  aucun  fonflernent  qui  juiisse  servir  d'assise  à  vcs  trois  postulats 
de  la  doclrine  «  rmiit^ncêe  *>  [»ar  lln/jt;  :  T'  parliculariLés  trorganisalion 
*arartérisli(|nes  ptuir  les  diverses  jKirties  du  système  nerveux  central  en 
riqiprH't  avec  les  fonctions  spéciales  et  (listinctes  l'elafives  à   ces  parties; 


(l)  C  Giiu;i    Ltt  tvir  ttrnosti  ittffusii  tt*'^ti  orgatti  eratraii  ftft  sixtimn  fif^troso.  Stto  si^/ti- 
firato  fisioîugii'Q,  Kemtïcuiili  Av\  tl.  I^titnlo   Loriibanto,  s-er»  It,  \ol.  WIV,  fasc.  Vtll  c  IX.  Milanop 
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ÎK  SYSTEME  yEHVEVS  t:E\Tf^AL 


2**  <ltMiiiiUahori  niatéruMle  |»his  ïhi  moins  précise  on  ii^nc  de   ik^marratioR 

des  (lilVéi"i*iiU's    ïri^^iaiis  tlcslinees  à  îles  IoîicIuîhs 


renies»  pur  exemple  à  la  pereeplioii  des  tli (le renies  iiii| 

ïérîjihêrrtiues  des  sens 


cssefittelleriienl  diffé» 
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ratifies 
IV  miirrlie  isolée  îles  libres  n<'rveiises  de|iiits  les 
organes  tleslinés  a  revoir  les  iiiipressinns  du  nionde  exlét*ieiir  jiisi|U*îuix 
dillV*  renies  /.oiics  ee  ni  rai  es  eorrespoinlaiiles. 

Sur  le  premier  poinl,  an  lien  de  la  dillèrener  dr  slj'iulnrt'  postn|t*e 
pnni'  l  (*\[dii  alioii  des  tlillV-reriees  de  Inni  Lions,  (ioLt;i  lonslale  dans  les 
rireonvidniions  coîisitlêi'êes  une  orgatiisalion  liislohfgiijiie  «  essenlit^lle- 
inc*nl  idenlitjiie  ».  La  s[*êeifit'ilù  iont^tionnelle  des  dill'érenles  zones 
ïîoilieales  <ln  cerveuir  résulte,  f»on  tl'une  composition  unalonii([nt*  spérialt' 
de  ces  parties,  niais  de  la  naliii^e  pro[»re  des  oi^ganes  péri phérifj nos  avec 
lesquels  les  lihi-es  nerveuses  sont  en  l'appujl,  les  fails  hislola^iqtieH 
étant  dét'id(MneiiL  eonlraîres  à  la  sépa ration  rigoureuse  dn  sie^çe  de  ces 
deux  i'onetions  fondamentales,  encore  adjnises  [ïar  CiOLcr,  lîi  sensihililé  et 
le  m  ou  vt*  me  ni.  l'ar  là  (ioLGI  se  tléfenil  (Tiiisi  nuer  que  les  dilTé  renies 
provinces  An  cerveau  ne  possèdenl  [ininl  de  loTulions  [uvdoininanles,  dans 
Inn  ou  Tautre  sens,  tlu  iïul  de  leurs  4"(Oiiu^xions  avec  les  organes  péri- 
phériques. 

Sur  li*  second  poinl,  lexisli^nce  du  réseau  ni'rveux,  (|ui  envaliil  loule 
la  suljslance  gi'ise  centrale,  moelle  épiniére,  moelle  allongée,  noyaux 
gris  eneé|)tudi(pies,  é(*orce  du  cerveau  et  «lu  cervelet,  etc.,  c^l  représente 
un  tissu  **ontinu  inter[)(ïsé  eiilre  les  cidlules  nerveuses,  dont  rniiiqur 
destination  est  de  relier  lonclionnellenient  les  diverses  parlics  de  ce 
système,  est  si  contraire  à  Tidée  de  localisai  ions  rond  ion  nel  les  [uéciscs 
et  exactement  délimitées,  (|u*elle  l'induirait  lonl  nel,  dit  Golgi,  à 
repousser  l;i  doeliine  tles  localisations,  si  d'autr^ivs  laits  ne  rautr>risaleDt  .^ 
iulnieltre.  Ion  jours  avi*c  certaines   restricliruis,  cette    inéme   doctrine,  là 

l^nlin,  qiKint  au  Iroisiénii^  poin(,  la  martdie  isolée  d<^s  libres  nervoimes 
tles  lU'gaiies  [ïéi'iplu'riqnes  tles  sens  aux  centres  nerveux,  «-'est  un  |»os- 
lulat  encoi'e  incoiupcitflde  avec  le  fait  que,  avant  de  pérréirer  dans  ces 
(cnhes,  la  lihre  nerveuse  envoie,  sui'  Iruit  si»n  parcours,  nond»re  de  libres^ 
collatérales  destinées  évidemment  à  conh'acter  les  rapports  et  les  con- 
nexifuis  les  plus  divers:  «  Les  libres  nerveuses  noji  seulemcnï  ne  sont  pas 
en  rapport  individuel,  isolé,  ave(*  des  individualités  cellulaires  corrt*»- 
pondantes:  elles  contracleni  des  rappr>i1s  avet*  des  groupes  étendus  de 
icllules  nerveuses;  inversement,  tfuite  cellulï*  nerveuse  des  centres  peut 
être  en  l'apporl  avec  ces  mêmes  libres  nerveuses,  el  r<'th*  connexion  peiil 
vraisenildaldemcnt  avoir  lieu  avec  des  libres  ner\euses  qui  possèdettt: 
des  destinations  et  prubald^'inent  des  (ujictiiuis  entièrement  dillëretitcs.  » 
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ports  des  divers  groupes  de  <  idhiles  nerveuses  et  eeux  des  différentes 

I     provi lices  dr  ee  système.  11   ne   snur;dL  ihtnv  exister  d'  a  inres  eeirlralcs 
cxaelemeiil  délimilées  de  dislribiilion  des  libres  nerveuses  ».  Mais  tiOUiï 

»<Toi[  Inii jours  à  r*^xisleiiee  de  re  cju'il  upprlle  des  feniftjri  di  jti't'rnhntf  e 
più  tf irrita  (lisiriùttziofif*  dellr  ftbvi\  Les  fihres  ntM*veiises  venant  de  la  péri- 
[>hei"ic  ou  ullaiil  vers  rellt'-ei  seraicnl  en  lapport  plus  dircel  el  [dus  inliiiie 
I  a  ver  ees  territoii'cs  qu'avce  tlaulres  parties  rapju'oe  liées  un  lointaines, 
avee  les*|uell<^s  elles  ne  laissent  jias  d\ull<Mirs  d'élre  aussi  en  relation. 
(ioLGi  insiste  sur  un  (ail  de  iialnrt^  lvislologi{|ne,  u  i'avorable  aux  loeali- 
salions»:  rrlui  A\\  rev^Meincnt  niyé!init]Ui'  <lont  sont  pourvues  les  fibres 
nerv4Mises  eêrebro-spinales  tlans  leur  trajet  depuis  la  périjdiérie  juscprâ 
leur  i'Hli'ée  dans  la  sul)slanee  grise  des  cenlri^s,  à  Texeeplion  nalnrelleinent 
de  leur  origine  et  île  leur  terminaison.  Ce  revùlement  ennstitue  eerlai- 
iieinenl,  *Iîl(o>Li;j,  «»  nn<^  limilaliun  dans  la  Iransndssion  latérale  des  eon- 
ranls  neiveux.  »  Si,  en  analoniie  ef)niinr  en  pliysiologie,  Texislenee  d^(  aires 
nellenient  délimitées  et  rigoureuseirienl  s|ïéeialisées  tpianl  à  la  lonelion^au 
sens  des  iloetrînes  lo4*;disalriet*s  de  IIitzil;  el  de  Fkiuukh  »,  est  <*  insou- 
tenubic  »,  les  laits  bis(<dugitpies  nous  aut4>rjsenl  loiilerois  à  adincUlï'e,  avee 

tàK^ik  «  voies  prédominanles  un  eleetiM^s  de  Irausniission  »,  des  provinees 
aux  vagues  eoidtns,  en  paitîe  superposées,  donl  rexeilation  pi'édominanle 
(ui  éleetive  [ïiovti(|ue  des  réaetions  de  nature  eorresjMindaute. 
Le  granil  liisiologislr  italien  est  resté  lidéle,  on  le  voit,  aux  docti'ines 
anatoniiques  et  physiologiques  qu'il  avait  le  premier  apportées  au  monde* 
Sans  dniite,  loin  de  se  montrer  l'er^mé  à  toutes  les  idées  nouvelles  qui 
rôsidtent  du  développement  même  de  ses  doctrines,  il  int-line  volontiers  à 
reconnaître  {|ue  la  continuité  substantielle  des  éléments  nei-veux  de  son 
réseau  n'est  pi'Ut-é(re  (ju'iine  conliguïtrules  li  brilles  constitnaïUes;  il  produit 
nn^iiie  de  nouveaux  arguments  histologiques  en  la\'eur  (Fune  conduction, 
sinon  isolée,  du  jnoins  ((  prédominante  et  éleetive  »  dc^s  courants  nerveux, 
roncilîanl  ainsi,  ilans  un  es|>rit  critique  vriiiment  siiperitMir,  les  (ails  de 
l'histtdogie  avec  les  résultats  de  rexpérimentatiun  physiolngique,  de  hi 
clinique  et  de  ranaïomie  |)athologi(|ne.  Mais  il  révoque  en  doute,  toujours 
I  d'après  ce  qu'il  a  vu  on  croit  savoir,  bien  des  faits  qui  cbaqne  jour  prennent 
droit  de  cité  {lans  la  science.  Ainsi  (joL(;i  n'admet  pas  Texisteni^e  de  cel- 
lules nerveuses  pourvues  de  tieux,  trois,  quatjn^  prolongements  nerveux, 
telles  (|u'en  ont  signalé  en  certaines  régions  de  Técorce  céi'élïrale  Hawon 
y  Cajal^  IvôLLiKEJî,  VAX  (ih:ni;cnTE>\  Il  n'aduH^t  [las  <pi\ui  supprime  la 
division  des  prolongements  cellulaires  en  protfîplasmit|ues  et  nerveux, 
car  rien  n'est  pins  opposé  a  ses  idées  (jne  d'attiibuer  aux  prolongements 
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prrno|»l;isinH|iirs  h'S  loru'ljons  pi^ipres  ei  e\flii8ivt*s  dvs  c  yiintlraxes,  i»|i*' 
menlH  dt;  son  resoau  nerveux.  La  l'orimile  «yalliiHique  tle  ces  nouvelles 
connexions  esl  tlue,  dit-il,  à  Hamon  y  ('ajal,  *|iiî  l\i  réHiiniée  sous  le  nom 
lie  [ïolarisrilion  dyfUHnif|iie  des  éléiiienls  nervrux.  Ainsi,  l;i  tlireclinn  du 
fi  jurant  nerveux,  [)our  Ion  les  les  cah-goiies  de  cellules  nerveuses,  n*  irait 
plus  dti  [ïrolon^ement  cyrindraxile  à  la  cellule,  mais  du  prolon«(enu*nl  pro- 
loptasniiipu*  a  la  cellule  el  ile  ci*lle-(  i  au  evliridraxe.  «  (k»s  iH>t«vraux  con- 
cepls  lendraieni,  déclari*  (  loijri,  à  apporhvr  une  rêvolulion  dans  la  manière 
de  i^onsidérer  la  signilicalion  des  diileiejites  parties  conslilulives  cies  cel- 
lules ntu'vciises  1 1  ).  n  II  n'admet  pas  4[ue,  «  pour  les  besoins  de  la  lliêorie 
de  lu  potaiisalion  dynainitpif  »>,  on  lass»*  des  iH*olun^einenls  prolopUis* 
iniques,  d'une  longueur  exceptionnelle,  des 'libres  eylindraxiles  les  plus 
lypiïpu's,  celles  fies  neris  |>éripheri<|ues  tle  la  sensibililé  générale,  Knfin, 
peul-t'h'C  iinp(U-luiU'  du  bruil  (jne  fai(  le  triomphe  de  la  doctrine  de  la 
Irânsmission  nerveuse  par  contiguïté^  et  ntui  plus  par  (^onlinuite,  (■tu^l 
rapjMdle  aux  li'ioniplialeurs  <|u*il  a,  depuis  longtemps,  signalé  Texislence 
d*un  «  niinre  revéteuMMil,  vraiseinblabkunenl  de  naluj^î*  ni^urokeratinique, 
ayanl  la  Ibrnie  d'un  réseau  ou  d'niu*  coucbe  continue  *%  s'élendanl  non 
s**nlement  sur  le  cor|)S  cellulaiie,  mais  sur  ses  probutg<'iiMMits,  stirtoiil 
pio(ojdasmiques(r»  .  L'existence  de  ce  revélemeni,  s'il  éUiit  vérilableinenf 
de  nature  ncurokéi'atini(|ue,  devrait,  remanpu*  i\ou;\,  élre  nu  (d>slaclet 
el  non  des  moins  signilicatifs,  de  \mv  son  articui  isolatrice,  ii  railmisBÎciii 
des '^  préleiulus  coui'anls  ncr^  eux  par' cfïntiguïté  », 


(l)  C.  GuLi;i.  Sur  l  ori^tftt'  du  tfiiutnrmf  ttri /  rrn^ùttil  (fmiftrttqtir)  rt  xnt  un  f^ainl  d'ktitO' 
fthysittivfiir  ^rrtrtaif  ffftt  sr  niftaritr  à  rrifr  qHrxiwtK  \rvU.  iUû  «iv  l>iot,,  \l\,  *^93.  p.  à**^  ^ 
VA\  C.  (ior.ra.  l^ti/i'tsurftuft^i'ti  tihvr  /icu  ft'iufin'ti  Ihiu  tirs  cetttrali'tt  nnti  pet tphfrii^cknt 
Ner\'fusr»ft'fus.  iTiia,   i-^^ji,  —  Kmj.liiîih  (*)   >■*'"(  <lr(lsin'   p^tiir   1»    hcuIl'  coinhutinn    rvliulifit^' «i^ 

(I  i rcr t  int I  «^^ (' 1 1 1 1  î i f I j jiîi V 

2,  Lvs  tHab  ln^n*•mi^  |tar  k>  a\iiîn'>  iir  ^r  pnipap-riL  jiniifûs  par  ilo  lilir»**  eiimn*  fiilôiiféft  "" 
iiiji,''limr',  mais  iiriiijiipnif'id  )»îir  1rs  IrrtiiiniiwiMâ  aiiivrlliiirjucs  f\v>  ^\oîhîs  i>n  \mr  *\eft  t'y\lnàr*v* 
all1^l'■lilll4Mr^. 

3»  C**^  IninsunHsioiKH  iicrieusos  nril.lifNi  en  [mrVw  <lïm  Iciih'iïI  îuï  n>r|>'H  rr|lMliiîrt\  en  [tarlîe  in»'" 
rt'ck-tiH'hl  jïîir  Ji'5  jm^lotigoriimit*^  f|oiMlrilH|iH*!*. 

\  l.a  prfMi\p  fl'iiiic  rofiffiic'linn  rHlii!i]>èl<"  jKir  lr>  r<4lat*'ralf>  n'a  [jn>  onrorn  ''U*  adininulr^'  w*^' 
[iliifi  i\ni*  viAlv  triiiio  rniiiliii  tion  ffllulifu^*'  par  1*'?*  (hiidnlrs. 

(î)  Cr  TaïKMJ,  Cottti'  ^i  toutfmrfa  Itt  sfromn  ftrunt'rhru'ttitiii  u  délit*  filtft*  ttrryuat*  4rl  tHi^ 
cône  fterifeHm  tlt  uu  fterva  trriso  c  ut'l  rtttlavpvr,  Ânnali  Hî  fren.,  iHijG^  vol,  V[.  Mo^diji»-  '* 
Sala,  Cattam,  PKTRt>«i  .  rir..,  orii  cfmstaii*',  ajJivs  (■nLni.  i|iii*  [h  nritrokénttîne  p*1  «ti!i|«o*^  '*'**• 
ftiniu'  tir  vituvs  on  J  iiilonnoirs  mit  <*'rUin!i  nnpts.  ♦irlrc  tr  ijliiKlniie,  la  rtijff^tîrif?  ci  b  giitH"  *»f 
SirtlivAN^i.  vi  [Mniii-  iifir  sjuinili'  i'Mitlînn<\ 

(•)  Handb,  d,  GtwtlÊÎetue  d.  Mtnsehtn,  iHy(5,  6»G. 
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11.  —  s.  RAMON  Y  CAJAL 


Les  libres  lerminaisons  arborescentes  des  prolongements  nerveux 
apparaissent,  avec  Ramon  y  Cajal,  à  la  place  du  réseau  nerveux  diffus  de 
GoLGi  (i).  A  Texception  de  quelques  cas  très  rares,  tels  que  celui  des  fibres 
parallèles  du  cervelet,  par  exemple,  l'arborisation  terminale  du  cylin- 
draxe  et  de  ses  collatérales  est  la  règle.  On  savait  déjà  que  les  nerfs  sen- 
sitifs  périphériques  se  terminent  librement  dans  la  peau  et  dans  les 
muqueuses,  et  Ranvier  avait  vu  de|)uis  longtemps  V  «  arborisation  termi- 
nale »  des  nerfs  moteurs  «  dissociés  en  fibrilles  »  se  mettre  en  rapport  avec 
la  substance  contractile  du  muscle  :  «  Cette  multiplication  de  |)oints  de 
contact,  disait  Tillustre  histologiste,  doit  être  considérée  comme  une 
condition  essentielle  de  Taclion  du  nerf  sur  le  muscle  (2).  »  La  diffé- 
rence entre  les  deux  catégories  de  cellules  nerveuses  de  Golgi  s'est  aussi 
évanouie  :  il  n'y  a  plus  que  des  cellules  nerveuses  à  prolongements  ner- 
veux longs  ou  courts,  et  toutes  les  formes  de  transition  existent  à  cet 
égard  dans  Técorce  cérébrale,  le  bulbe  olfactif,  la  corne  d'Ammon,  la 
moelle  épinière,  la  rétine. 

Les  branches  collatérales  de  chaque  prolongement  nerveux  se  ter- 
minent aussi  librement  que  l'arborisation  terminale  du  cylindraxe.  La 
découverte  des  collatérales  est  due  à  Golgi  :  leur  physiologie  a  été  sur- 
tout Tœuvre  de  Ramon  y  Cajal,  puis  de  Kolliker,  de  van  Geuuchten,  de 
Lenhossek.  Les  collatérales,  i)resque  toutes  pourvues  de  myéline,  ne 
s'entourent  de  cette  gaine  qu'après  leur  tige.  La  découverte  des  collaté- 
rales a  profondément  transformé  les  idées  sur  l'activité  du  système  ner- 
veux central.  On  donnait  le  nom  de  «  voies  courtes  »  ou  de  «  commissures 
longues»  aux  prolongements  nerveux  que  beaucoup  de  cellules  envoient. 


(1)  S.  Ramon  y  (mjal.  El  sisloma  ncrvioso  dri  honiOrc  y  de  los  vertehrado.s.  Esludios  sobre  el 
plan  eslrucUiral  j  com|»osici6ri  liiislolôgicii  «le  los  ccniros  iicT\i«>ïMj!*  a«liciona<los  de  coiisidcrarionos  fisiolô- 
gicas  fiiiulaflas  en  los  iiiio\os  d(>s(Mil)riinicii(os.  iiislologia  del  sisleiiia  iicrvioso  «le  los  vcriehrados. 
Madrid,  1897-181)8,  i"-3"  faM-iruio.  —  Voir  |»oiir  la  hihliographie  de  rcrii\re  d(?  Cajal,  M.  von 
Lbnhoskek,  Dcr  feinere  Batt  des  yetrefisyfitt'ms,  p.  7 '1-7.").  —  Nette  Datslelltt/iff  s*otu  histolo- 
ffischen  Bati  des  Cenlralnen'ensyslems.  Arrli    f.  Anal.  u.  Plivs.,  1893.  p.  3i0-'ia8. 

(a)  RAifviER.  Lettons  sur  l'histologie  du  système  nerveux,  1878,  il,  S'jS. 


[»ar  t*xi-iii(> 


^le,    iU 


lis 


h 


ï    siihslîiiirr 


(Ir       le 


*lh 


ciMllUMi* 


drrluii'gt*  nri'VL'iisc,  n'*sulliinl  rii'  l'rxciliiLioii  Iraiisiiiisr  par  \u  cvUuïv 


]irolnjigciiK'jil  lUM'veux,  n';n'ai[  lini,  | 


ic lisait- DM,  (|ii  a 


la  t 


crtH maison  île  ce 


a  son 


ïloïM^n'rnt'iit  dans   un  ganglion,    vl    Ia  crlluli^  d'origim/  tFiifi   nerf  clait 


i'oiiseo  nr  iioiivoir  aj^irniM^  sn 


U 


41es  I 


(unis  iiMiiMt's  Uti  t'y 


rlijidt 


t*a\<^  uv  trile  ri 


'IJuh's  lixvr  lesfjnL* 

lliilc  vt*naii*nl  ni  rotilarl  |>ai 


vs  rainiiu'; 


Tiiil 


vr- 


uu'dimve  divs  ticndrilos  du  tes  ru'iircun*s.  (  )n  sait  anjmji-d'lnii  qiruni* 
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prtjiongiMMt^iil  eenhal.  mais  par  les  eollah'rales  (prênirt  sneressivciiienl 
*^e  protongenienl  sur  (tuil  son  pan'ours.  Ainsi,  les  Icuigues  voii's  neivenscs 
lies  tordons  [ïostrrieiirs  (|ui  nicinlrnl  justpran  niveau  de  la  inoidle 
allongée,  peuvent,  snr  Inul  lenr  Irajel,  eontraeler  des  rapports,  par  lenrs 
eollatérales,  nxvv  |)res(|ne  tonte  la  substanee  grise  di*  la  luoelle  i*|iiniêrv, 
Le  rirhe  plexus  de  libres  à  myéline  que  l'on  voîl,  dans  la  substance  grise 
de  [a  riHiellei  anlour  des  eellides  nerveuses,  snr  des  préparations  un 
WKniKJ*T-P\L,  esl  constitué  parles  collatérales  de  la  snhsiance  blancdie; 
ce  sonl  aussi  des  eollal<*rales  tjnî  fVu'nietrt  la  coniniissnrt*  |»oslérienre  tic 
la  jnoelle  et  les  fibrilb^stle  la  e<ïniniissure  antérieure. 

f>ans  l<'  c<*rv<dt*t|  les  collatérales  dt*s  prolungenients  cylindraxiles  det» 
cellules  de  Purkinjh:  eiilrenl  en  cnrUaet  avec  les  prolongements  cellu- 
lipétes  tFautres  cellules  de  PriUiiNJE  et  réalisent  ainsi  entre  ces  cellnles 
une  unité  idiyHiologitjue,  Dans  le  cerveau,  les  libres  du  corps  calleux 
relient,  au  moyen  de  leurs  collatérales,  non  pas,  comme  on  le  croyait» 
dtMix  points  sytnélri(pu^s  de  i\vux  bémisplières,  luais  nombre  iraiitres 
éléments  t  tdiulaires  encore  ties  dill'érentes  couches  de  Fécorcc  grise  et 
des  terri  loi  r<'s  les  plus  diU'érents  eL  les  pins  distants  du  niantean.  Il  en 
est  ainsi  tIes  c-ollalérales  du  bulbe  olfactif,  dt*  la  <'oriic  d'Ain  mon,  des 
lîhn/s  du  coi'don  du  gratui  sympalhit(iie.  Dans  la  substance  blanche  aussi 
existent  des  etdlalérales  et  des  arliorisations  terminales  de  libres  ner- 
veuses s'eriirelacant  a  tb's  prolongements  proloplasniiipies,  signalés  par 
Il  A  ^1  ON  V  (]\J.\L.  Ij(*s  cid  latérales  coiistihu^nt  ainsi^  dans  la  sulislance  grise 
emume  dans  la  substance  blanche,  une  grande  partie  des  coiiimîssures 
des  centres  nerveux. 

Kn  s(unm(^  il  n'existe  point  d'aiiaslomoj^es  entre  b's  prolongt*ments 
|)roluplasmjques  (iEiiLAcn;  ou  nerveux  (Golgi)  des  neurones  ou  unités 
nerveuses  dt*  Waldeykii  (1891).  La  théorie  des  réseaux  a  dii  faire  place  â 
celle  des  arborisations  lilires.  Tout  essai  dr  classilication  (ihysiologirpie 
f»u  ronciiorirndie  i\vs  t  ellulf^s  îu^rveuscs  en  cellules  de  la  sensibilité  et 
cellules  de  la  luotilité,  loiidé  sur  la  uior[dtologie  tie  ces  ojganiles  élénn^n- 
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laires,  est  coiilniîie  aux  l'jitls  observés.  En  (in,  la  li'oîsieme  hypolhèsc 
:ni;ihiuin-pliysi<>logic|uc  de  Ckhj;!,  la  roiniioii  Imphiqne  <le  la  cellule  ner- 
veuse ail  ri  buée  aux  prolonij;emerits  prolQ[»lasinii[ues,  fpii  seraient  en 
rapptjrt  avi'C  les  vaisseaux  el  les  eellules  de  la  uévrn*^lie,  n'a  plus  t^uer'i* 
<|irnne  exisleru^e  loi^le  dans  TÈcole  italienne  :  r'est  un  foyer  tpii  s'eleinl 
sur  |ïlaee. 

Avant  traboriler  Tétude  des  (nnelions  du  <'ervean,  telle  qu^eUe  résulte 
des  doetrines  anal* Mni<| nés  el  [ïbysiolnnri(|ui*s  de  S,  nvMON  y  (>\.i\l,  (MI 
doit  eonsidéiHM"  cl^rdjord  les  (ails  jdus  siinpb^s,  c[uoitpie  i^ssenlielliMiienl  de 
niônie  nature,  ([iif  jiréseïUcMit  la  nuirpholo^ie  et  les  connexitHis  îles  élé- 
ments nerveux  de  la  rnoelle  é pi  nier e. 

K  VAuu\\\e  fftrf^  fierrrti^e  n'esl  que  le  pridunu^ernenl  d*une  eelliile  ner- 
veuse, suit  péi-ipliérii|tie,  soit  eenlrale.  (MnHpie  tibre  nerveuse,  de  sou 
origine  à  sa  terminaison,  n'esl  donc  qu'une  [îarlie  tU?  sa  i^dlide  crorigine. 
Ce  fait  eapilal  avait  (Uîjà  été  établi,  en  18^7,  par  IvLPKrKn;  il  a  êlécoidinné 
l  par  GoLGi,  par  His,  par  Vig\\l  el  par  tous  les  auleuis  (jiii  tuit  foutlé 
l^liîstogeîïèse  aeluelle  du  système  nerveux. 

1 1 ,  Li*  s  ejjMi  it  s  ta  a  s  pro  tap  /as/f  t  i  y  it  ^^v  tl  e  s  i  -  4 : 1  b  »  b  '  s  n  e  r  \  1  >  u  s  e  s  s  e  I  e  r  m  i  n  eut 
libn^ment  dans  la  snijslanee  grise  (H»L(;r  ;  les  prolongements  nerveux 
des  cellules  nerveuses  se  terminent  de  même  au  irujyen  de  lilïres  arbo- 
risations varicpieuses,  et  la  transmission  nerveus*'  a  lieu  par  eonlact  entre 
le  corps  ou  U*s  expansions  protoplasmiques  tVuit  neurone,  il'uni^  part,  b's 
arborisations  collatérales  el  lerminales  (lu  pn)b)ngetnent  nerveux  d'un  on 
tb'  |»lnsieui's  antres  neurones,  «Faulre  part.  Les  ramillealiuiis  jrrntoplas- 
mi(]ues  et  b*  i"or[>s  <'<^llulaiie  servent  à  la  (M>nduelîon  nerveuse  comme  les 
eylindraxes  et  leurs  a|îpendiees  tibi'illaires.  Dans  certains  organes,  le  corps 
cellulaire  avec  ses  tiendriles  <*sl  même  Tunique  rbainon  de  lacbaîne  eon- 
duetrice.  Mais,  d'une  majiiéiH*  générale,  dans  les  organes  des  sens  comme 
dans  les  centres  nerveux,  le  corps  cellulaire  el  ses  prolongements  pioto- 
[dasmiques  sont  des  ap|)areils  de  réci*|>lion,  non  d'émission  des  courants 
nervrnx.  Dans  les  élémt^nls  qui,  4*oiniirc  les  cellules  nerveuses  des  gan- 
glions s|unaux  ou  les  s[ï*>ngi*ïblastes  de  la  rétine,  sont  adend  ri  tiques,  sans 
ramilications  pi'oloplasniiques,  Tappareil  de  réerption  est  représenté  par 
le  corps  prnloplasmique  seul  de  la  cellule. 

IIL  Les  crllub*s  di*  la  substant'c  grise  de  la  moelle  é[>init'ie  simt  de 
deux  espèces  :  les  telitflt^  rm/f*tilairf*s  (c  mof tiers  »,  dont  le  t^ylindraxe  con- 
stitue Ia  rfffhfc  fftiirt'/ptfrr;  \vs  (ellulesfles  tt^rf/ofts,  lUuii  les  pïYdongenïeuïs 
nerveux  conslituiMit  les  (ibres  des  faisceaux  ou  eortlons  anlérieui%  latéral 
et  postérieur  du  même  tôté.  I^es  cellules  îles  c<u*dons  donnent  naissance 
d'ordinaire  aux  voi(.*s  courti^s  fie  la  substance  bbuicbe. 

D'après  la  siluation  loptigraplucpie  des  cordons  anxï|uels  ces  cellules 
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doniRMil  iiaissanite,  «mi  tlistingiie  :  a,  les  cellules  ilii  foi'don  antéro-lah'rHl 
dn  iiit^mo  <nlê  ;  It,  les  cellules  du  cordon  posh'*rii'iii'  <lu  menu*  «nité  ;  f,  li*^ 
«élliiles  ilii  eordoii  aTUerieiir  dn  rôle  op[)Ose  (rellules  etnitinissuraleH  dufil 
le  cylintlraxe  IViniie  la  eomiiiissurc  anlérieiire  en  se  rendant  au  rordoij 
antei'o-latéral  de  Tsiulre  coté).  Les  t  yjîndraxos  de  toute»  les  eelhileiî, 
exceph'^  jMMit  <^tre  vf*u\  des  cri  Iules  radieiilairrs  nintrie^^s,  eïueHent,  â  leur 
passage  a  travers  la  nioclle,  tles  crd latérales  entre  les  cellules  nerveuses. 

I\'.  Les  libres  sensitives  des  verlébrés  ne  iiaîssent  |)aB  tlaiis  la  uuielle: 
elles  proviennent,  eonirne  Ta  établi  \\\  Mis,  des  cellules  nerveuses  des 
ganglions  spinaux  iiilcrvertébraux.  Dans  la  capsule  entlotludiale  c|U)  enve- 
loppe cliacjue  cellule  des  ganglions  cérébro-spinaux,  entre  cette  capsule 
et  le  [UTitoplasma  cellulaire,  s'arhnrise  une  fibre*  nei'vetise  cTongine 
inconnue  Lenuosskk,  lilntu.uin,  Cajvl)  :  incite  arborisatiim  priuive  en  tout 
cas  (]ue,  eulr'c  \v  cuurant  nerveux  app<>rté  de  la  peau,  des  rnuquenses,  des 
arti*^idations,  clés  niuseb^s,  et(\,  par  la  lii'ancbc  [ï('M"iphéi"ic[ue,  de  sigtnli* 
cation  proloplasuiique,  suivaTil  (Is^iAL,  des  cellules  de  ces  gangljnns»  con- 
rant  transmis  a  la  nioelle  épinière  |)ar  la  branche  centrale,  d'autre;; 
*  ourants  nerveux  encore,  provenanl  peut-être  des  cellules  du  grand  sym- 
[)atlii<]ui%  jïcuvcnt  parvenir  à  res  neuroni*s, 

(]es  ctdiules  nerveuses,  issues  de  Fectodermc,  et  (Kabord  bipolaires, 
puis  u il i polaires  au  moins  en  apparence),  envoieril  la  branche  centrale  île 
leur  |indiHig4* ruent  nerveux  dans  la  substance  blafudie  de  la  motdie  f*|»i- 
nière,  où  son  cône  traccroîsscnu-nt  iitiil  [lar  dnnner  naissance  en  se  divi- 
sant à  une  branche  asc^endante  et  à  une  branche  descendante,  (|ui  montent 
et  descendent  le  long  du  cordon  posléi-ieur  :  i^e  sont  les  collatérales  de 
ces  branches  qui,  seules,  pénètrent  «lans  la  substance  grise  où  elles  s'ar- 
borisent  entre  les  éléments  nerveux  de  la  moelle  épinière.  Outre  le» 
arborisations  It'imiruiles  des  branches  ascendantes  ou  descendantes  des 
libi-es  radiculairessiuisitives,  on  distingue  i\efi  coH^tirraies  hnt/Uf*^  destinées 
à  la  coivne  antérieure,  des  eoUaft^mlrs  rtmrfps  destiîïées  à  la  (*orne  posté- 
rieure ;  celles-ci,  a|H'ès  avoir  traversé  la  subsïaruu*  de  RoL\>'00,  s'arborisent 
autour  des  i-ellules  de  la  colonne  de  Clahke  (voie  céj*ebrlleuse  ascendante 
de  la  moelle);  celles-là,  issues  de  la  portion  voisine  de  la  lufurcation. 
plutôt  que  des  l>ran(*lies  ascendantes  ou  desccndnntt»s,  lesquelles  lionnenl 
suitoul  naissance  aux  t^dlatérales  t^oui-tes,  se  lerniineul  eu  se  mc^tlant  m 
contact  avec  le  corps  ou  avec  les  ramifications  proto|»htsmiques  des  cel- 
lules dr  la  corne  anir*rieure  :  elles  <*onsliluerU  la  voie  ordinaire  des 
rv 11 p X4^ s  :  d \ » ù  les  noms  c b *  rnlltitr raies  n*f!e.rt*s^  d **  1  i  1 1 ih*s  rê/Ino-molrirr^ 
'^Ivôllikkh}  ou  srfi^itivn-mofrkp^  (C\4ak).  Les  l'clhiles  des  t'tu'nes  posté- 
rieures envoient  leurs  *  ylintlraxes  presf[ue  entièreuuMit  dans  le  c^ordon 
latéral, 
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L'existence  d'une  Viur  s^fisiitre  rm/rft/r^  [ïroijageanl  juKqiraii  rerrratt 
les  diverses  Heiisalions  (If  la  sensihililt'*  gétifraU\  petit  i^lvv  inférée  avee 
certitude  :  r**  de  Talisenre  d*enlnM:roisi'nu'nl  des  (i)iri*s  ra  dieu  la  ires  seiisi- 
tires  ;  2"  du  fait  que  la  phi[Kiri  des  (ibres  re|>résenLs»n[  des  voies  courtes  se 
terminenl  dans  les  divers  segments  de  la  moelle  épinière. 

Dans  Téenree  1  érél>ra!r,  identique  au  fond  *d»ez  tous  les  Juammifères, 
RwioN  Y  (Ia.ial  distirigiu^  ([ualre  ecvuelies  :  i"  zonr  mo/ertiiairr  ;  a**  cauth** 
f/es  petitt'}^ pfpnmitips  ;  3*  cottc/te  fle^  fjmmles  pf/raffiffh's  ;  1"  (nw  hf'  flfs  rp/iit/es 
pHljjiNorphes. 

L  Zone  niotécishire.  —  Lesrcttutes  do  la  ni'\TOglif^  sr  presscul  '*iii;ti>ut  prrs  de  la  jiie- 
inÎTr.  Ln  [larÏM^  la  [ihis  sup*rfit"irllf*  rst  liaversre  do  li lires  tiorîïîdiilrtk^s  h  nnrtîrK'  (koLU- 
KKB,  E\^rr),  dont  fjiielq  Lies -unes  son!  ih^  roltnlrrales  des  cylindraxps  ascondaiiis  do 
rerlaiiies  crllidps,  iv\h^f>  qiio  los  ccllidrs  fusîtoiriios  *hi  trîanf;ubirrs  do  MvHUMirn.  Mais  la 
]>tn|Kirt  dos  tibros  noi  vetisos  do  h\  xoiw  nioloiulair  0  provicmiojït  dos  t|Uiiho  t\(jos  do  iwu 
roiics  Mii^arUs  :  i  "  n'i/uies  ptifyffofirifcs,  h  fjiiatie  ou  ri)H|  ramituations  jtrotoplasrni(juos 
tiorii?^s/^os  fl'as[K'rilôs,  polos,  donl  (juolquos-uiios  doscoridoiit  jusqu'à  la  rouolic  inlorioiuo 
dos  |M*lîtos  pyraïuidos,  h  c\tiridra\o  fin,  lanlM  oblique,  tanUM  horizontal,  ot  donjounuit 
dans  la  7.0  ne  inotoridairc  :  ve  il  aies  spévinfe.'i^  ou  veUules  de  Cu\h,  de  f,t  zone  molèvu- 
taire  ;  a*  ceihtle^s  fti.ytforf}ieH^  h  dîrecUor)  lion^onlab\  dont  les  deux  proloui^omouls 
polaires,  protoplasTuiques,  ouvoionl.  ù  angle  droit,  f|nol([uos  rauuiscnlos  aseeudants  vers  la 
surlaro  du  rrrveau,  ho  diVoin [Misant  en  tli*u\  «ui  jiïusiours  Itlauîonls  trrs  lon^^s.  ([iii  panussonl 
ôlre  dos  libres  norvouses,  restant  toujours  daus  la  /otio  inolerulairo  :  rcfhiies  poit/aj'utivs 
de  LEîvitossKk  ;  à"  cefhtles  trùintjultiires  ou  êtoilée»,  non  plus  h  lîeuv,  luais  à  trois  ou 
plusieurs  prolon^j^entonls  proloplasniiqnes  tros  lonys,  d'abord  tïorizontaux,  se  continuant 
[>ou  a  |rt'n  eu  Idïros  norvousos  ou  i\e  nature  a natopçuo,  pvn  rauiilios,  énieftanl  snr  leur  trajet 
de  Tnios  oottaleralos  qui  se  perdoi>t  dans  les  tihrillos  norveusos  de  la  zono  inoteculairc  ; 
'1°  eeïJufes  fn.^tip tentes  tjiHpohirex.  (les  eellules  rnsiforiues  i\e  la  cnucbi*  ruoleeutalro 
doi^out  l'être,  connno  le  |ïouse  (-vjvl,  des  cellules  d'assorialîon.  niussaul  c*"lto  zone  auv 
strato.H  inb'^nevu'os  do  t'iWroo  :  *lu  prolon^enicut  iniwux  unîijue  <to  ce^  neurones  sortoivt 
|>iir  biliuTalion  itenv  littrrs  i\u\  daus  âe^  diroclions  o|>(josros  V(»ut  se  jnrior  au\  litires  du 
!aisci*;ui  trin-.'ontiel  (Vkumii), 

tjOs  eellnios  s]>oeiales  do  la  zone  uiolécutaire,  jires<pio  lontos  pluri[iolniros,  [iréseulenl 
fpielrjiio  anatot;ii\  an\  oollalrralis  |>rrs.  a\oc  eerlaios  s|>i>iiirjiït*hvstos  do  la  roline,  dont  les 
proloni^H'nionts  \ariqiH'n\  et  lioijzoulanx  ressnulilout  à  oonx  des  eeltub\s  flo  (Ujal.  l*finr 
Retxius,  qui  a  fait  une  otnde  spoeinle  de  ees  rollulos.  sur  dos  onibr>ons  d'trouunes  H 
d'autres  niaTunufores,  il  s'ai^il  d*'  reîtulos  niT\onsos  poiuvues  de  plusieurs  expansions 
d  '  a  1 1|  K  ue  I  lee  n  e  r  ^  ou  se  (  1  ) . 


(1  )  (^>ijnî(||jf]'  |f>  crllMlr^  fto  (liJAl.  prrsrnk'nl  eiHXMV  ;i  |;i  tutissillirr  i\v  i^iii<l4|ih'^  iHriltiliiiilorr^  (liipîn) 
ilr**  |rrn|iii)^nmoiils  iiiiitlî|ilf^  hiika  tiislologiqurniofil  (tilFiToarii?»  i-iiln"  rn\,  un  i^rut  a**  ces  libiiicnU 
rtnrit  rnriigine,  h  frtrnic  v\  Va  ]M^>ilioit  «emicnt  constatiU'!»,  iiNsiiiinv,  4ans  h'  itr^cUppenieni  ult^Ticur, 
selon  VtTi^T'n,  Ir  rararttTiMto  pminngpineiil  norvenx.  tr»u!*  tes  aiilros  |jrfiiaiit  (M'U  k  jien  relui  tte  jiro- 
lnngfiiicnl*i  [►ntlopta'ifniqiips.  t]\\ei  j'iiuln-s  jïfiim.oi\^  cvUr  tlitrt*rpi»ci3ilinii  i>r*lri'  Iv  itrtiUm^cnwni  ikt- 
vi'iiii  rt  1rs  prn|iMi|2rfiiit*ril<  |»rô|r>pKivmit|ni  s  i>\isleniil  rh'jîi  »iij  etnjrs  itt-  U  vie  îiiUa-uh-riiH',  \Vrattj* 
Su  atcHne  itatiicitlartUi  di  stnitttira  àelltt  vurteccin  crrt'hrate.  St»c.  inra.cliirur)Lr.  tJi  Paiia,  181^6. 


i:»S',  LE  SYSTÈME    V/TZ/rET  Y  CE\TRAL 

La  réunion  do  toutes  cos  fibres  autochthones,  joînles  à  celles  qui  montent  des  couches 
infc^ricures  el  aux  arborisations  terminales  cylindraxiles  de  longues  liges  dont  on  ignore  le 
lieu  des  celhiles  d'origine,  forment  dans  cette  première  couclic  de  IVcorce  un  jjlexus  tW»s 
serr(^,  entre  les  mailles  duquel  passent  les  ramures  des  dendrilesdes  cellules  pyramidales  (i). 
«  Il  est,  dit  (mj^Im  impossible  de  ne  jms  considérer  celle  singulière  disposition,  cpii  certai- 
nement se  relrouve  avec  les  m(>mcs  caractères  chez  tous  les  vertébrés,  comme  un  exemple 
important  de  transmission  nerveuse  par  contact  ou  contiguïté,  comparable  à  C4.*lle  qui  a  lieu, 
dans  le  cervelet,  entre  les  librillcs  parallèles  el  les  arborisations  protoplasmiques  descelluh'> 
de  PiHRiNJK.  Ce  contact  serait  transversal  ou  oblique;  c'est  |K>urquoi  les  branches  tenui- 
nales  des  cellules  pyramidales  j>osstHlent  des  épines  collatérales  courtes  dans  les  inler\ ailes 
destjuelles  semblent  être  étroitement  contenues  les  plus  fines  fibrilles  nerveuses  déjK>urvnrs 
de  myéline.  »  (À\s  fibrilles  ner\euses  agiraient  donc  ici  sur  ces  prolongements  protoplas- 
miques j)our  transmettre  Tonde  nerveuse  aux  cellules  pyramidales. 

Toute  cellule  pyramidale,  à  quehpie  couche  de  Técorce  quVlle  appartienne,  présente, 
comme  caractères  morphologiques  généraux  :  un  corps  conique  ou  pyramidal,  d'où  part  un 
cylindraxe  et  d'où  sortent  des  expansions  protoplasmiques  très  nombreuses  où  Ton  dis- 
tingue :  a,  une  lige  ascendante,  épaisse,  se  ramifiant  dans  la  couche  moléculaire  en 
ramures,  souvent  très  étendues,  qui  se  terminent  par  de  libres  arborisations  ;  /;,  des 
branches  latérales  sorties  à  angle  droit  de  la  tige  ascendante  ;  c,  des  expansions  hasi- 
laires  proctnlant  du  corps  de  la  cellule  pyramidale  même  et  se  ramifiant  latéralement  ou  en 
bas  entre  les  cellules  voisines  ;  r/,  un  cylindraxe,  |>artant  delà  base  de  la  cellule,  ou  d'une 
expansion  proloplasmique  basilaire.  el  se  terminant,  en  bas,  dans  la  substance  blanche,  où 
il  devient  une  libre  nerveuse  à  myéline  du  faisceau  de  projection.  Mais,  |M»ndant  son  trajet 


(i)  A.  Kfti.LiKKR.  Ilandb.  der  Gexvebelohre,  fit*  Aufl.,  1896.  II.  (>G8,  086  sq.  —  Los  fibres 
ascendantes  centripètes  do  Cajal,  —  connue  Kollikkr  les  vont  appeler —  fibres  niyélinisi'rîi  de  fort 
calibre  qui  lra\rr8onl  la  suhslaiico  grisi»  de  Técorco  cérébrale  et  vonl  se  ramifier  horizon  la  lom  on  l  dan> 
los  conr'iios  sii))orficiolIcs  (\o  colle  ci,  aprôs  avoir  émis  dos  collaU'ralos  d'une  longueur  extraordinaire, 
doivonl  venir,  h  coup  sur,  tlo  régions  éloignées  et  montor  par  le  pédoncule  cérébral  et  la  capsule 
interne.  11  sernhlo  hion  quo  co  soionl  dos  fihros  sonsitives  do  îî'  ordre,  des  lihn's  du  ruban  de  Rku. 
médian. 

Sur  le  trajet  suivi  par  los  fîhros  norvousos  dans  l'écorco  céréhralo,  voici  ce  qu'ensoigno  Kôi.liker, 
on  désacc^ïfd  sur  rpiehpios  |)oints  avec  Uamox  y  Cajai.  : 

I.  A  toutes  los  collnlos  pyramidales  dont  les  dondritcs  s'étondcnt  dans  le  stratum  zonale  des  exci- 
tations sont  transmises  par  tous  los  nouraxoues  qui  se  terminent  dans  cotte  couche  par  leurs  oxln-milif» 
amyéliniquos:  i»  les  terminaisons  des  (ibres  sensiti\os  centri|>ètes  de  Ramon  y  Cajai.  ;  2°  le>  terniinai- 
sr>nsd<îs  cellules  à  axones  ascendants  (cellules  i\o  Maktinotti)  ;  Z^  les  terminaisons  dos  nouraxoues  des 
cellules  pyruiuidales  de  circonvolutions  prochaines  ou  lointaines  du  mémo  coté  (fihros  d'aswH'iation) 
ou  du  coté  op|M>sé  (fihn's  calleuses), 

H.  Los  excitations  sont  transmises  aussi  directement  par  contact  do  cos  mémos  es|H'ces  do  fihnsaux 
corps  cellulaires  des  cellules  pyramidales. 

III.  Les  excitations  traiismis<>s  aux  celluh's  pvramitlales  des  couches  ]>n»fondes.  dont  lo»i  <li*ndrilos 
ne  s'élèvent  pas  juMprau  stratum  zonale,  ainsi  rpi 'aux  cellules  jK»lymorphes  el  aux  ccHules  du  II**  ly|M' 
de  (roi.Gi.  ont  lieu  par  iiinuonce  directe  exercée  sur  los  corps  cellulaires  de  ces  cellules:  «)  au  nio\cii 
des  ramifications  inférieures  des  espèces  ile  libres  indiquées  on  l.  l,  a,  \\  \  b)  |»ar  los  nouraxoues  de» 
cellules  de  (lOi.Gl  du  !1<^  lyp<?- 

IV.  \\oc  toutes  les  cellules  pyramidales  situées  prf)fondémont  dans  l'écorce,  avec  les  cellules  l»oly- 
morphes  el  celles  du  11''  type  de  (îoi.r.i,  los  collatérales  des  grandes  cellules  pyramidales  soutiennent 
des  rap|>orls  :  elles  s'arl)oristMit  directement  sur  les  cor[»s  celhdairos  de  cos   neurone».  L'hypothèse  des 
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dnfis  Li  suhsinnrf^  t^riso,  Ir  cvliiidrnxt^  vm(A  i\o  lines  collatéralcî,  frurie  lonpieiir  <^\lrn^ 
ordiniiirr,  Irrjiiîjircs  par  deux  *m  Irois  rniiuisciïles.  Les  rollaU'ralrs  1rs  plus  liantes  du 
cylindraxc  rnnnnti'iit  4pi('lf|in'(V>is  j*istni'ii  ïn  7xmv  inohVidnîro  rlli^-mèiar.  Dans  les 
vertébrés  infcrii^iirs,  liyulrs  k*s  expansions  protn[)la?inii*jiies  de  ri's  (tUuÎps  se  réduisent  « 
dit'z  les  tKifraeiens,  au  Ixiucjuel  tornnn*'^!  de  ïrt  /(vue  moléculaire,  sans  branches  latérales  de 
la  l!i;r  ni  expansionH  hasilaires:  chez  les  ny^/Z/eAv,  la  lige,  avec  le  [KUiaclus  existe,  mais  il 
n'eu  |)nrl  [loint  de  rauieMoneos,  et  inw  seule  expansion  basilaîre  apparaît  ;  chez  les  oise^nKr, 
la  pyramide  numque  de  lî;;e  nidiale  el  de  xéritable  panaehe  ;  cliez  U^*^  poia.miis,  la  cellule 
pyramidale  fait  dêfanL  «  (Ibez  les  firlus  h  ternie  et  clie;^  les  enfants  de  cjnekpies  mois,  les 
e\[)ausi<uis  pnittiplasmic|iïes  basilaircs  el  les  roi  latérales  ncrveusoi»  .sont  eurore  très  courtes 
et  simples  ;  il  est  fort  j>rolmIjle  que  ce  pmcessus  de  croissance  des  prolongements  eellidaires 
50  co n  1  i  n  11  e  j  u sq  n  '  a  T  a  l'^e  a  d  u  1 1  c  »  (  Croo  ; j  in  n  Lvc  l  ti  r c) . 

A  parlir  de  l'époque  erulirvonnaiie,  les  éléments  nerveux  ont  perdu  la  propriélé  de  |jro- 
liférer,  quoiqu'on  puisse  aiîmeltre,  selon  (iU\rM  que  «  Texercice  mental  suscite,  dans  les 
régions  cérébrales  les  plus  siïllicilées,  un  plus  g^rand  dévelojïpeinenl  de  l'âpjmreil  prolo- 
plîisniique  et  du  système  des  collatérales  nerveuses»  »  Non  seulement  les  associations  déjà 
créées  entre  certains  groupes  cellulaires  pourraient  se  renforcer  et  se  nudliplier  ainsi  : 
des  connexions  nouvelles  ^^'établiraient  par  le  fait  d*unc  «  néofurmnlion  tle  collatérales  ner- 
veuses  et  d*expanslons  protoplasmiques  ».  Une  fois  organisées»  ces  connexions  acquises 
des  cellules  pyramidales  se  transmettraient  par  hérédité  aux  descendants  immédiats  ou 
éloignés  (atavisme,  talent  héréditaire).  «  Ainsi,  chez  les  hommes  dont  le  I aient  a  coïncidé, 
comme  chesîGAMDKTT.^,  avec  un  cerveau  de  petite  dimension,  les  cellules  nerveuses  seraient 
moins  nombreuses  ou  peut-(Mre  simplcmenl  plus  |M*liles:  elles  préseuU'raieut  en  revanche 
un  systeuTc  fort  rom|)li(jué  d'associations  prolo|i]asmîcfi-nerveuses.  Au  contraire,  les  cer- 
veaux excessivement  volumineux,  si  souvent  associés  h  mie  intelligence  inférieure,  voire  à 
TimluVillilé,  reu  fermeraient  ujv  plus  grand  nombre  de  cellules;  seulement  leurs  connexions 
seraient  fort  imparfaites.  CVst  jKHit-étrc  ce  qui  a  lieu  pour  les  gros  cerveaux  de  la  baleine 


contacts  efficaces  dca  dinVTentPs  psp^cc^  de  fibres  el  de  collatérales  avec  les  rnmîfications  dend  ri  tiques 
bafales  df»â  cellules  pyrainiduKs  p;iraU  iiijustiiirc"  îi  Knij  iker.  el,  parlant,  învraisoirdiUljle  :  «  Si  Ton 
considère  Fa bofitl an re  «le*  rainilii  atinns  ullîiiies  dt'sdinen^iite'»  (ihros  rrentripétcs  dans  le  a7/vi//o«  zonaîe, 
c*c*.sl-à-diro  danfs  une  couclie  qui.  clif'/:  rboiiniie,  ii(?  rcnrerme  [kmjI  t^trn  aucune  cellule  nerveuse  et  neti 
rontienl  sûremeul  qu'un  petit  m»ml>re  cIk'z  les  auiiuaux,  il  n>  a  cju'uue  inliTprrtaliûn  po>*îfible.  c'est 
(jiir  les  terminaistms  de  ces  fibres  exercent  wne  aclinu  sur  les  «lendrite^  de  celle  «onc.  »  De  loutci*  les 
ronneiion*^  énuraéri'ea  en  I-IV.  les  plu^  iuipirlHittf''^  niint  rellrs  qui  s*etabb>sent  flans  le  stratnm 
Zonale  \  \ienueiil  ensuite  celles  de>  c*dlal*  rnlci*  de;*  grandes  eellulei*  pvraniidiiles  et  des  rriq»?*  celluhiirt'S 
d*autres  pjrxiinidts  semtïbbl<"^  ;  en  lin  cribs  des  libres  centrîp<Mes  et  des  celbdcî^  pyramidales  dans  les 
n!'gioiis  moyennes  die  t'érorcf. 

Touchant  la  question  de  wivoir  si  les  difTéretiLes  espèce*  de  cellules  de  Trcarce  cérébrale  [)os»èdenl 
îles  fonctions  essenliHb'nH  iit  ditP'rrnUs  ou  [>résenlent  loulfs  do*  ft>nclions  de  nii^me  ordre,  c'est  ce 
qii'oTi  ne  snumil  dire  *.iVenjiMil  uujiiiurtfbui  Au  premier  as|«îcl.  on  serait  enclin  à  ra]ij-H>rter  les  fonc- 
lions  variées  des  celbilc*s  rb-  l'écurce  a  aulaiit  de  processu**  j>arliculiers  s'Hrconqilissanl  dann  leur  ruliniilé. 
«<  Mais  si  Ton  rénu-cbil  que,  d'ajins  1rs  faits  connus  jujHtpilci,  il  n'existe  aucune  ilifrérenec  essentiel  le. 
sciit  dans  la  siruchirc?  mierosctipique,  soit  dans  la  çoinjx>sition  cbiniique  de  ces  éléments,  la  balance 
peuclic  plulAl  en  Hiveur  de  l  liyiKiltieM?  d'uin*  identité  fonetiotttifUe  df*  totitea  /c.<  retiuh's  vérêhraies. 
iJans  celle  manière  de  voir*  la  diversité  de^  manifestalîons  fimelioiuicnes  dé|)endniit  de  la  nature  diffé- 
renie  de^  impressions  eilemes  el  des  poinh  tle  l'organisme  ou  des  t^rganes  ou  ont  leur  siège  les  fonc- 
tions des  fibres  cxcitt-es.   i>  (Cr  §  '{>{>•) 

J.  SouRT.  —   f.e  syslf^tue  nerveux  ct'Ftttni,  lOU 
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LE  SYSTÈVf:  \Et(rEÎ  \  CE\Tfi\L 


vt  i\v  I'o1i\|)1kiiiL  ï  La  iMorjiiidluijfir  tir  la  n-Unïi^'  [iMiiniiihilr  àii  |isMlii(jut'  ii*e!il  d*aUlcur% 
(jirnne  des  coiîtlitions  finalomiquos  de  la  pcnsiV. 

IL  (^onciïr  des  pefitca  cviifile^^  juinuaidales  (ro  5  I'^kl)- 

]  [  ( ,  (  Ilh  1 1'  1 1  i'  tl  (  *s  tj  r  ,'é  u  de  s  ve  I  /  n  !e  n  ptf  nt  n  1 1  iJ,i  /t^v  (  i  o  i  i  .lo  |jl)  .  l^p  r  >  I  i  n  1 1  la  \  é .  1 1»  *^  rpaU . 
de  CVS  neurones,  a|»rî*s  a\oir  rinis  sur  m>ii  [uirroiiis  ilrs  rollatt'ralo?*  dont  l'arlxirisiilicMi 
idtiiiir  se  Irrmirie  lil)r(nniniL  se  Lii'iirc)iie  sou\riii  en  (ii  (i\aiil  h  ta  siibslanee  blanehr,  four- 
iiissanl  une  groî^se  roïlalérale  «jii»  scMid^le  ileslinre  à  rnrm(*r  le  roi|>?i  ealleiix, 

l\  .  (lonrhf  de*  veffules  poli^tmtrphex.  Le'v  eelluli  s  d<'  eetle  roiichc\  uù  Von  reiieoiitre 
encïM'e  f|nek|i»es  eellules  |tvrnriii<lale?*,  soûl  ovoïiles,  rii5*îroru»es,  Iriaîtiruhiires  ou  |Md\iroitiili*9. 
es  |»ruloiig<*iuents  ]mjln|>lasîuit[i*i'S  asceudauls  ue  [ire>eitlr*iil  |kiuiI  d'finrnlaliori  Irèî*  nèfle 
['t  Li  It, 


L. 


L^enui  le>  suniiorte  u'alteiiit  jamais  Li  /nne  niolrridaire  ;  elle  lail  S4»u\rnt  dêniuL  Ix 
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oliinlraxe  esl  liiiel  descfiidaiil  ;  Il  (oiinûl  Inôsouqualrr  rtidalérales  ranûlMW^sel  îieroiir»nuc 
fUi  |>ar  u»t  etmde  f>n  par  une  division  en  T  qmh'  une  nu  cJeu\  iibres  nerveuse»*  de  lit  suli^lantr 
lilanelie.  Ou  ilislinj^ne  dans  cTtte  eourhe  des  re//»/e.s"  /tctfffndrti.rc  court  :  C^^j*i.  en  rfim|ilr 
deux  fSjK^^és,  il viuiUvea ratière  C4>iniuinu|iu^  le  ê>lii»dra\e  nail  et  se  Irnnine  daus  re|iûi>*eur 
niêiue  lie  la  siiUsKiriee  grise  :  les  ceiiulvit  .n*ihsiliiK*.^  de  (j<iuu,  el  les  rt'îîtiies  à  ctflimtràJ'e 
{isteitffittif  i\i'  \ï\irrr\fnri.  Les  [ïreiun^^res,  rnliuslcs,  polv^^onales,  envovani  des  ev|iauMoii» 
prnlnpi;isniK|ii(  s  tlaiis  hms  les  sens.  l'nnHIriil  un  evlindravi*  c|uï.  à  p'n  de  dislaucc  de  Mi 
eellule  d'orii;ine.  si*  d(Vi>rn|Mise  en  une  Irbif  ni  bnrisalinn  doni  les  ranuiseules  euveloj»j>enl 
les  enrps  des  cellules  \ojsines.  (]v>  eellules  de  (iurtu  sonl  des  vvftities  (rit.s,sucttiUoti.  Le* 
seroudes.  tpruii  Irair^c  d'ailleurs  dans  les  Inâs  etnulies  inleticures  dr  TiVoree,  mais  nurlnul 
dan.H  la  murlie  dt^s  ti^llnlrs  jH»l>mor|rKes»  liisilMi  mi's  nii  liian|^ulaires,  à  rauii  lira  lions  ptr*- 
to|dasfni<|nrH  aseeudanles  i>u  desrendantes,  rin<>ienl  leur  e>liiidra\e  [arsipn*  eu  druilurf 
|U'*t|n  à  la  /nue  uiolrt  idaire,  on  tl  se«Msise  en  tlrnv  du  II  ois  grosses  l)iîuulie>  qui  \»nil  v* 
rnndlianl  iHiri/ontaleun  iil  et  <f  eonsliluoiit  uu<'  arljorîsalitni  lirydt'  d'une  Ires  j^niiiitle 
atnjileur  *>. 


Ln  snbslatwr  ififinrhc  dit  revvrat(  /fftirnrftr  ost  ('niui>osêr  tic  quaire 
espèces  ilc  fibres  :  i"  /iùr^s  ^/p projeiiitm  ;  *a'* /iôr^^s rfiHruses  ou  tnmrnismrnles: 
^"^  /tbres  f/%fsstiriafi(tfi  :  Y*  /ibrrs  mtfri/ii'/fs  nu  /rff/fiftft/ps,  raînifircs  jfntis  la 
sylishHH'c  grise  i^i). 


(i)  A.  K^iLLiKEi*.  Nundh.  der  Geneheîehre,  6*'"  Anll.,  iS*)6,  îl,  6Gy  •**{.  —  Di«irîbiiliûii  im 
fittrvs  mjêiiniqiies  et  fjitiyéEuiifpu^s  «les  difToreiiles  couclii-s  di'  Tcxorrc  ci-ril*rûle  des  ninnuuifïmel 
«le  l' ho  m  m  IV 

A.  CoLCHE  /uNALE.  Kllet'sl  aiiisi  cofisUluùe  :  i.  E\(nMnilrii.  lr-ninn!d<»s  rocoi»rl>*'es  cl  5  Imjvl  liori-  ^— ^ 
K<niïal  f'iiL'inlii  des  nniofirati^Mis  iKridiilkpH'!^  des  [icliU-s.  ïiinyeiinr**  ti  gr<.*"^s.'9  cellules  (nniiiiflalis^.  Lr*-^B^ 
dendriU'^  des  |H'tili'5  pjniiiiides  tic  Itl  ll'Vonrhect  de?*  «cdlidi's  {H>iv^unaks  ti^alUn^Eriicnl  pa»  i  U  co«ch«r^ï=^^!' 
zuiiak  ;  a.  (L'rmînaiMJiis  de*  aïonc?;  ftsiendiinb  des  cellules  du  MAiinnoTTi  ;  3»  U^nainaUons  «li^  Ciiè— - -^ 
eeaut  ascr^ndanU  il«'  lilirc*  ceidrijJtjlcs  dt:  forl  ealihrcs  {/ifr/Y-^ï  d*'  Cajal)  ;  It.  lemiiiiAÎHJits  jtnilialflc^  ^a^m^SM 
iibrf'f^  ridkHi<i>*  et  des  Jiïirrs  d'iit^s^n  ialiori  uiillaiéra1e?<  ;  j^  aiimes,  dans  qiK^lque^  cas  ran**,  %\vs  rclliilo^  — J^ 
<le  (iottii  du  Ih'  hj>e  ;  (î.  le  uAa  dc'>  ct^tluifs  df  <i\JAL  tlirz  ks  aiiuiiaiiiL  et  di^  ceilnlfa  tlf  UtTlii»'  ^^^ 
cliez  rii<»nicne,  i|in  aji|iiuiii>rïnetil  si  celte  ruuelie  zoiiiile,  «loil  reiitler  iiidiHermiiii'  aus^i  lotigt(*iti|i>>  iju'»!'  '^■Ni 
ignorera  >i  linif  tm  ranlie  de  ces  fortiics  ccilulaires,  ou  loutes  «Jeui,  n^iparlicniHMil  au  li^*"  mtvi 
au  an  tissu  A**  Miiilim. 

ï#c»  fibres  des  n"*  a,  \S  el  f\  wml  fu  jwirtie  tn>oiiinf|ues.  mal»  sans  niyrUiio  ù  liuir  rilremit' 

li,   (Jrjuciie  tJKs  i*ETiTts  i'YiiA*UDEs.  Ci'Ue  OMii'lic,  (pij   jwj>?.t'dc  ïc  u»»iij*»  grand  uouibre  do  filii 


F  f  f{  tt  E  S'  o  E  P  n  (Kl  E  f  ;  T  /  o  \  /•:  r  ow  s  s  o  rj  \ti  a  \ 
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Les  /iffre^  ^/r  jtrojpclif/ft  provcrjaiit  tic  toiiles  Ivs  vv^lonn  i\e  IV'rorre,  et 
SBnî4  doutt^  cir  loyU's  les  t^elluli^s,  «ri-ancles  et  petites  pyramides  et  (^ellnles 
polymorphes,  enrivergent  dans  hi  capsule  interne  et  tlans  les  péd ente u les 
eéréhraux  ;  à  la  iKuileur  «lu  i^(>r[)s  (^alleiix,  un  certain  nombr^e  de  ces  libre.s 
émellenl  une  grosse  collatérale  dans  i*etle  commiîiSLire.  L'analomie  patho- 
logifpie  et  la  méthode  de  Flkchsh;  perjiieltent  de  t^roiï'e,  <piant  à  la  ter- 
nunaison  inférieur*'  de  ces  libres,  qu'elles  constitneril  en  grait(h'  pai'lie  la 
voie  des  pyraniidtHS. 

Les  pbrp^  rafipii<es  ou  comnii?iSftrfi/f'^^  situées  au-dessous  des  fibres  d'as- 
sociation, et  recouvrant  les  vcntï'icnhvs  hitéraux,  sont  :  i'*des  cylindraxes 
provenant  directement  des  petites  celluh^s  [jyraniidales  de  tous  les  |)oints 
de  réeorce  ce  ré  h  ra  h'  d'un  héiuisphère  et  s*arborisant  thms  tous  les  points, 
synîêtritpics  on  non,  de  l'héinisphéi'c  opjjosé,  sauf  à  la  région  sphénoï- 
flale,  où  les  libres  commissuralcs  eonstitucnt  la  ctivutnssitrf  ùifutche  uuU'- 
rif'urf  (idûasina  dvs  bandelettes  olfactives  de  van  (iKnuciiTKN)  ;  3"  des 
fibres  ecdlatérah*s  ïKi  tles  brant  lu*s  ilr  bilnrcation  des  libres  de  |H*ojtM;lic)n 
et  trassoeiation.  Des  fibres  calleuses  se  délaeluMit  des  collatérales  (pli 
montent  dans  la  substanii^  grise  ou  ellcw  se  terminent. 

[jVi>  fihrrs  f/*ffssofftittnn,  courtes  on  longues,  reliant  Tuti  à  l'antre  deux 
[joints  plus  ou  iTKiins  rapprncbés  uu  éloignés  *le  TéM^nret^  grise,  pro- 
viiMinrnt  ib's  cidlub^s  i*xis!ant  [Ji'obabb'nicnt  dans  les  trois  e<Hndu*s  infé- 
ric  lires  dn  manteau.  H  a  mon  v  C^.iai.  est  parvenu  à   (d)sçrv<*r  directcnir-nt 


I 


tnvtHiniqites,  i]oit  am  avoricâ  de  K  a,  S  ot  '^i  les  Cihn*^  h  iltrct'lûiii  tHjrizfmUilc!  el  ii\i\'u\uù  qui  lit  j»itrcourcnl 
f»l  auTt  a\oiic»  ci-ntrîfugt's  des  peliljps  py ramifies  skîs  titirc^s  vprticalr's.  Des  colla hM"ales  iiseoridiiiili^s  îles 
mn¥erin<*H  et  gniinJes  pvnmiulrs  («t'iivetil  ron(rîlï«i*?p  en  nutre  à  su  fnrniiitifiti 

C      (]tlU€Ht   lïES    M<>YE?(\F.S    LT   C;HASD>'s    eVlUAlTUFS. 

Ftffies  myrîtttujitt's:  m)  les  rH«lhitîous  :  A)  \o<  (ihrcs  désiginV*  par  A  2^  3  el  ^  ;  c)  les  cn||al<'rîile* 
lie*  ti\oiu*s  des  moveurie**  et  gruridrs  [»\niniiilt*s,  Les  riilHiu*>  liltiiies  ou  slries  ïilfliicrties  nTniî^^ersales  N^iut 
Mirtrmt  corisUliu's  des  ni»rea  reriLri|»L'tes  de  forl  calihre  el  des  ciilliilcnileîi  iles  inoveimes  el  grtiiides  |>}ra- 
luiilûs,  des  nuinlkulion^i  laU'nlcsi  di's  leniiiiiniwi^iis  tîes  libres  ealleiise»  el  des  (îtires  liasi^nciuliuri  tirjila- 
têrali'N. 

Ftlff-es  aans  mvêihit' :  Ivs  li  rininjMMiiis  d*'**  colin  Ir  rat  es  tU^y-  cellules  p>nMiiidali"*i,  t\*^s  fihrcs  cerdrl- 
pi'les  ^1  fort  calihre  ri  ile^î  Idures  d  îissucînlïifiH.  enlin  nllr^dr!^  |irMloiigeiuenl^  ileis  cellules  île  Maktixoth 
et  des  cellule*  de  (ioLCi  de  11"^  ivrdrr, 

D.  CuuciiE  DES  CELLL'Lhs  l'Mi  i >iohi'ULs-  t^es  éIrtiïcuU  ui\i''liu k[Ut's  !»nut  les  rut-iïie>  i|ue  ceux  de 
la  couche  C, 

Conlraireuient  à  Seb.  U\vh».\  v  (Iajal,  K«(i.ijKHt  eroîl  avoir  cotisilnh''  {jue  les  pelilev  |ijrainidea 
(cbaU  cl  lapîiiiii)  nHnl  pai»  de  t'oMal/rule^i,  Il  ne  jwiil  oduH'Ure  non  [dus  ijue^  chez  les  pt»lits  mamuiifere« 
(cobAjes,  raU.  ete,),  ^e  uomhre  des  liLres  uivéliniquen  de  IV'coree  soiL  lu oindre  que  lUv.i  llionimo  cl 
les  maramin-re*  siip^'ncurs,  Cajai,  n"n  vu  qu'une  |>eti4e  quantiti'*  de  c^s  libres  duiis  Iti  couctic  stonale  et 
dans  celles  deîi  jn-liles  el  inoy*'nnes  p>rfuuides.  sî  liien  qu'il  en  n'âullerait  que  moins  IVcorce  ciTebrale 
d  un  luau uni Jcre  est  d*' Il elofqH-e,  unûiis  les  filircs  invrlinisj'e**  v  sont  noudireuses.  Kiii  likkh  tciuoigue 
an  contraire  avoir  trou  m"'  niitiuit  de  w^  libres  dans  h  coucbe  zonaie  ou  dans  celle  des  peiiles  pyramides 
cbe£  t  lioifinie  que  client  les  pclîts  niauunifereâ. 


ht:  sYSTfnff-:  sHftvEfv  CE\rt<AL 


Irsronrii'xiiHis  tir  vt^s  (iln't'S  avcf  l(^s  i'rllMl»'s  [MilyJHtn  |»ln'S  ri  nwc  i|ti('l<|iie§ 
l'i'lliili's    |»yraiiMdales  grailles.    Ui»    [loiiil    siir  hu|m'l    on    iir    saurait    trop 
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liH|ihd  ûM  |»cut  inv<K[ner  la  gratuit'  aMltii'Ité  clé  C.ajal,  c'rsl  qui*  beaurcuip 
Je  liljrt's  il'assiicialioit  [)<Mn*Mit  iiieltrr  vn  n\\)pnvi  une  cellule  de  telle  ou 
It'llc  rrgiiïii  tle  Féeture  avec  un  graïul  iitïiuhre  de  eel Iules  situées  dans 
deslerritoires  et  penl-c'^Ne  tiajïs  tlt^s  lobes  tlislinclH  (fuiï  luèine  hémisphère. 
Cjlie/  riîoiiuiii*  et  les  grajids  iiiamiiiifÏM  os,  où  la  tpiaaiilé  de  subslarire 
grise  de  l'écoree  est  iiult-iiiiiiiieiit  nuilti[)liêe  par  les  rireoiivolutiuiis,  les 
libres  d'association  iVirmeril  |)ar  leur  ahondanee  la  niasse  principale  de  la 
snbstaiiee  tdanelie  ilu  cerveau.  La  quant iti'^  et  la  Ituigueur  extraordinaire 
ddf!,  ftbrps  (tassociafioHy  leur  mélange  intime  aux  fiôres  de  projection  et  nux 
fthre^  Cft/ieti^rs  ou  rofjf/ith^tfrftfes',  rendent  imjwssihle  la  poursuite  anato- 
mique  de  Tune  d'elles.  ÏCn  somme,  les  libres  d'association  représontenl 
soit  les  jïndongenients  rylindraxiles  de  certaines  cellules  pyraiiiidatrs* 
soit  les  l}ranches  collatérales  nées  de  ces  prob>ngenients  nei'veux.  Les 
(*<dlat<*rales  «les  fibres  d'associafitm  montent  dans  les  diverses  coucbcî*  il*' 
Fécorce  (*én*brale  et  atteignent  même  la  zone  mideculaire,  uii  elles  s*ar- 
bo  ri  sent.  D'autres  collatérales,  paraissant  se  terminer  dans  la  substance 
blanche,  send>Ienl  destinées  à  établir  des  connexions  avec  les  nomhriHises 
ex[)ansions  protoplasmitpies  dcscendniilt^s  (|ui  se  terminerd  en  pleine 
substances  blanche, 

hen  /iùreu  fTHfnpefrs,  tbuit  Irs  arbtjrisations  cylindraxiles  se  lerininenl 
dans  Fécorce  du  cerveau,  [»n>  viennent  peut-être  indii  ettfiut'nt  Ar  la  moelle 
é|ïinière,  du  cerv<del,  etc.  (les  longues  fi bi'es  traversent  cFonlinaire»  ubli- 
qiieinent  ou  htU'i/ontaliMiient,  toute  Féprusseur  de  la  sid)slance  grise 
jusipTa  la  couclie  moléculaire.  (]\jal  signale  Fi^xlensinn  énorme  des  ranii- 
tications  de  ces  fibres  {/il/restle  Cuxl),  Les  dernières  branches  de  ces  raincî*- 
cenceslbrment  (les  arlxirisations  vaiifpieuses  qui  sembb*nl  envelopper  de? 
préférence,  tlit-il,  les  petites  cellules  pyramidales.  Ces  libres  re|irésentent- 
elles  la  terminaison  cérébrale  des  nerfs  du  faisceau  sensîtif»  celle  des 
cylindi'axes  des  cellules  dans  les  demi  rites  desquelb*s  s'arhurise  le 
m^urone  bulbo-lfialamiqu<*  dti  ruban  de  Hkil  médian?  Sans  pouvoir  rîcl 
aflirmer,  rillustre  histologiste  espagnol  incline  visibb^rnent  dans  ce  sens. 
Au  cas  oii  ces  fibi'cs  stn%Tient  Firr-adialifui  terminale  de  la  voie  sensitivi 
centrait^  on  connaîtrait  le  point  du  névraxe  on  les  courants  atîerenis  arrL 
vent  aitx  civllules  tie  projection  et  diniennent  des  courants  efférents  o^bw 
volontaires.  à 

11  est  évident  qu'un   [jai-t'il  schéma,    à   i)eine  suffisant    pour   explîqu«^*r 
les  numvements  réllexes  ou  automatiques  les  plus  sim|>Ies,  est  hcaitcoiMp 
tnip   rudimentaire  pouj*    Fintelligence  d'un   mouvement   u    volootiure  m. 
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reim-n  iinplujiKiiU  par  (leiiniiioii  i cvcu  siiiitijuinr  ou  sikmu^hhi 
nombre  ronsi<ltM'nltlr  <U*  rrprt'scutalîtnis,  et  sans  (loiitc  Turlivilt!*  presque 
tout  entière  ili^s  eléinentH  ncrvcnix  tle  l'éeoree  cérébrnlt\  Mais  ce  nen 
osl  pas  moins  une  reman[Ui*  ]ïré('ieiise  t|iir  *  elle  dr-  H\mon  y  Cvjai,  r|tii, 
pour  éclairer  cette  hypothèse  au  nmyen  d'une  analogie  frappante,  rappelle 
cpie,  cniiuiïc  les  filires  sonsilives  sans  diuiïe,  les  Otîtes  sensorielles  se 
ttMiiUTient  loiijours,  pai' de  lihies  arliorisalions,  dans  la  cnuche  nicdécu- 
laire  du  eerveau  on  se  rnellanl  vu  rap[Hïrl  avec  lr?s  dtMtdrites  dns  eeflules 
pyrarniilales.  Ainsi,  dans  le  hdn*  nlfaetif  des  uianernirères,  les  hr'aiH  hes 
coHatéralcs  et  lerniinales  d'une  grande  pai'tie  des  filu'cs  venues  <lu  bullie 
olfatiir  monlent  dans  celle  zone  et  sV  arl>oriseiit  dans  les  ramures  protu- 
plasniiques  des  cellules  pyramidales.  Dans  rccoree  cérébrale  des  rep- 
tiles, nf»n  seulem**u1  li^s  rylindraxcs  dt*s  lilu*cs  olfa**lives,  mais  sans  doiile 
aussi  ceux  des  libres  sensilivcs,  s**  terminent  dans  la  <'ourhe  moléculaire 
du  cerveau,  t/incitaîion  du  nicuivciiienl  vohmlairc,  au  sens  (pie  nous  avons 
dilj  naîtrait  thmcdans  rrpaissrui*  de  la  zone  nudécu!airf\  ICI  (]\jal  exjdiquc 
ainsi  la  production  des  mouvements  limités  à  i  l'iiaius  gioupestb*  muscles 
«pu'  provoque  l'excitation  mécanique,  chimique  ou  électrique  i\r  réeorce 
cérél)rah*  :  les  excitai ir»ns  difTuséi^s  dans  la  zone  molécirlaire  agiraient 
soit  ffirpcirmeut  sur  les  dendrites  des  cellides  j)yramidales,  soi  ifidirrc- 
iPinent  sur  les  fibrilles  nerveuses  de  cette  zone  ;  bref,  <*  le  stimidant  du 
physiologisle  agirail  sur  le  niénu'  piunt  que  la  volonté  de  Tanimal  », 

La  préoccupation  constante  tli\s  anatomistes  et  des  [diysîologistes  a 
toujours  été  de  déduire  la  italure  fond  înn  ne  Ile  d'une  celltde  nerveuse  de 
ses  caractères  inorphobigiques  :  c*est  sur  ceux-ci  que  reposai!  rhy[)olhèse 
des  cellules  de  motililé  et  de  sensibilité  de  GoLr.i,  hypothèse  ruifu'*e  par 
KoLLiKKii,  Mis,  W^vlukykh  et  vvn  GicnucnTE^.  Des  organes  des  sens,  tels 
*pu*  la  réliu4\  la  muqueuse  el  li*  bulbe  olfactifs,  corj tiennent  un  grand 
nombre  de  cellules  nerveuses  à  cylindi'axes  longs;  des  organes  à  fnne- 
tions  motrices,  tels  que  le  cervelet,  la  zone  rolandique,  renferment  un 
grand  nombre  de  cellules  à  cylindraxes  courts.  Ajoutez  c[u'il  existerait  des 
cellules  à  cylimlraxes  mulliples.  Il  est  donc  impossible  de  ranu^ner  à  une 
morphologie  spéciale  les  cellules  nerveuses  ililes  sensitives  ou  senso- 
'rielles,  motrices,  conuiu'ssui'aleSy  d'association  ou  de  pi'ojt'clioii.  11  nous 
para  il  bien  pou  ri  au  I  (|U(*  les  cellules  dn  deuxième  ly[ïe  de  Gijlgi,  t|ui 
sont  sans  doute  des  cellules  de  sensibilité,  mais  comme  toutes  les  autres 
cellules  nerveuses,  sans  exeeplion,  la  sensibilité  générale  étant  la  seule 
profiriélé  sj>écilit[ue  de  ces  éléments,  quoicpie  les  ilivers  modes  de  sen- 
sibilité spéciale  aient  été  acquis,  au  iouj's  de  révolution,  ]»ar  FeflV^t  de 
la  divisifui  itu  travail  [îhysiologifpu*,  —  il  nous  [jaraît,  t  onime  à  vitîi  Mona- 
Kow,  que  ces  cellules  de  (iOL(;ï,  appelées  dentivtfjfutes  par  von  Lenuossek, 


lago 


:e  système  \Ern Ei\  ce\té'. 


sont  bien  (lt*s  n<Mn'<inos  <rassori;Hion^  el  ([iToii  [)nurr:iil  siirpri'iiilir  3 
t|iM*l4jiic*  i-ap[HMl  cnlri*  la  IVniclion,  la  iiiorplitïl«jt;te  fl  la  lnjK)gra|>lnr  «li»  ces 
cellules.  Il  reslo  ttnrlelVïis  qui*  li*s  celhilt»s  des  libres  d'a^sacialian^  de 
t'ommissiiratNni  ci  de  ]>r(jjei'liori  iir  siègeiil  exidnsiveiiienl  dans  aucun 
<lislrict  de  reçoive  el  seinhleïil  les  hatiiler  Ions.  G'osl  menu*  là,  snivaitl 
Ra'^ion  y  (U.r\L,  c«  une  ilispusilioii  i|iii  c\|dit|ue  peiil-èlre,  dil-il,  r<*\lr^nic 
rarcledf^s  aUêrations  inlelkniirelles  hit*n  iléliiiiilées  à  une  sphère  (raclivîlé 
el  la  conscrvalion  des  loneticuis  cérébrales  dans  les  cas  de  grave  léiiion 
de  tel  nu  \rl  dêparlenicnt  encèphali(pie  d. 

Ce  qui  peut  rendre  raison  du  mécanisme  des  foniiions  ili»  Tinner- 
valion  centrab%  de  celles  ile  Técorce  cérélu-ab*  vn  |j;jrlieulier,  ce  n'est 
donc  [)as  la  morphologie  tn  llulnin*  :  vr  sont  h^s  cunncxions  des  cellules 
entre  elles.  (]es  eunnexious  sont  immenses,  el  bien  [ji'o|»res  à  dêi*oncerter 
rirua<^nrïalion,  Dnns  la  zone  molécnlaii-e,  ]>oirit  commun  de  n*ncnnlrt» 
d'une  a  ijiiiuilc  de  fibres  nei'venses  terminales  ave*-  les  tb'ndriles  dt*s 
cellules  [ïvramidales  »,  voici  les  courants  nerveux  cjue  les  teinninaisons 
:irbrM"esc<!iites  des  cyliudruxes  el  des  collalérales  rxistaiil  dans  celte  xoîie 
[ïenvc^nt  coTttuinniquer  aux  vasles  ramures  prolophismiques  el  aux  corpti 
cellulaires  des  pyi'nniides:  i"  courants  des  (jualre  es|)èccs  ilr  cellules 
aulochthones  de  la  zone  moléculaire;  ît"  couranls  des  cellidesà  cylindra3ie 
ascejitlanl;  *V'  eoui'anls  des  cellules  pyramidales  d'associatian,  ârrîvïint 
de  tous  les  [ioints  de  récorc4%  par  le  i^anal  des  collalérahîs  asccndanlpsun 
de  rarbnrisation  Irrinimile  des  cyliudr'axes  de  Ci*S  celbdrs  ;  V*  courantï* 
a[)[>oi'lés  peiil-élre  indire<"leuicnt  *les  cellules  de  la  moelle  épinière  ou 
du  ceivelet,  t  le;  5"  coniants  venus  |ieul-élr'e  de  riiémisphére  opposé 
par  !rs  luanclics  lermiuales  des  fibres  calleuses. 

Lt»s  cnnnexions  4|ui  pcuvenl  avoir  lieu  eîUi'c  le  corps  ctdiulaîre,  la 
liL^e  i*l  les  rx|>ansi(ms  proloplasmiques  des  ctdiules  pyramidales  vi  poly- 
imu'phes  des  trois  dernières  couclu^s  de  récorce  ^rise  dt's  verhd>rés  sont 
[dus  éruir'uii's  encore  :  cinq  espéi*es  Av  libres  uer\eus<^s  p*nrvejit  en  etlel 
vt^nir,  par  leurs  contacts,  éveiller  ou  entretenir  l'aciivile  ronctiotinellc  de 
ces  in  no  iidj  râbles  neurones  :  i'^  les  collatérales  d**  la  substance  blanche 
du  cerveau;  *i'*  les  collalérales  des  libres  du  corps  calleux;  3"  les  libret- 
terminales  d'assnciatinii  inti-ahémisphérique  ;  4''  les  arborisations  dffc 
cellules  de  (iOLc;ï  ;  5*'  les  liluilles  collalérales.  m  ucunbre  iuliid,  émanées 
des  (^ylindraxes  des  iellid(*s  di'  ces  trois  couches  pnd'ondes  pendant  leui 
tl'ajel  inlracorlicaL  Le  plexus  nerveux  foriué  autour  de  ces  cellules  p;r 
un  si  ^rand  norubi-e  de  lilanienls  ]Kiï*aît  absolument  inextricable*  Kn  tma 
cas,  ce  serarl  une  |uél<Milion  ï<Muéi'ain\  dr  Tavi-u  dr  (^,a.iai.  lui-même,  qu  ^ 
de  vouloir  énumérer  par  le  détail  tous  les  i-apporls  de  i^unliguïlé  qil4 
peut  soutenir  irne  setde  cellub^  [iyrannd;di%  par  ext-uqde* 
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Il  semble  on  résHltei"  fjiK%  coiiitne  radniol  Golgi,  une  seule  cellule  ner- 
veuse peul  être  en  r^ïonexions  indL'[>endinites  les  luies  des  tiulres  avct*  des 
élriiîeiils  rii'rveux  fnrirliojinelleiuenl  dilIV'i-enls.  De  nienic  pour  leseellules 
lie  1*1  HKiN.iK  du  rervelel  :  flin<(uc  [H>inl  i\\\  eoips  vV  de  l'ar!>orisation  prolo- 
plîismir|ue  de  ees  ueurnnes  est  enveloppé  pnr  une  espree  dislinete  de 
rainilirahoTiH  nerveuses  liMMiinales  :  \\i\v  les  fitr/ff^if/rs  fmaitiftlr^,  le  eurps 
de  la  cidltde  est  eu  rapporl  avpc  les  eellules  êLoilces  de  la  enurlif  niolp- 
eulairr;  la  fitjf^  rnaHresse  et  1rs  [ïrineipaiix  rampnur  ascendants  sont  <*n 
relatÎDn,  par  les  arborisations  des  fibres  grini|>antes,  i<  s'entrelacant  <'omme 
des  lianes  aux  brarudies  d'un  arl>re  des  tropii|ues^  n  avec  les  éléments  ner- 
veux de  la  moelle  on  dti  cerveau;  les  vastes  r^mwrj^.v  aplfidps^  bérissécs 
d'é|unes,  sont  pareourires  |jar  les  fibres  |>arallèles,  nées  de  la  bibircalion 
du  rylindraxc^  aseeridanl  des  grains,  les  rainifiealions  des  fibres  nooiss^ies 
apportant  [ï<;ul-étre  à  ci's  grains  les  couranls  nerveux  de  la  voie  cerébeU 
leuse  rlirecle  de  la  moelle  é[ïinière. 

Grâce  au  [dexirs  II bri Maire  de  réeurre  du  cerveau,  les  cellules  pyraToi» 
dales  peuvent  dt)nc  subir  raclion  :  [''des  cellides  de  Golgi  ou  à  eylindraxe 
court,  siliiéfs  dans  les  coucbrs  \\v  ces  crllub^s;  •**'  des  cellules  d'asso- 
ciation intrahénus|iliêrî<pie  (Tun  même  hêinis[»hére  ;  .T'  des  ctd Iules  tic 
tliéniisphèrc  op[H»sé,  au  inoyrn  :  a  des  libres  calleuses;  h  de  celles  de  la 
commissure  lilanchc  antéi'ieure;  4"  îles  eellules  de  la  moelle  ou  dfi  cer- 
velet, etc.;  5'*  des  collub^s  pyramidales  situées  au- dessus  de  lidle  slralr 
déterminée,  envoyant  leurs  collatérales  à  la  lige,  au  corps  et  aux  expan- 
sions basilaîres  tles  neuj*nnes  inférieurs.  Bref,  (diatpie  collaléi-ale»  gnice  a 
sa  longueur  considérable,  à  ses  arborisations,  à  son  parcoiu's,  c(  p(»ut 
toucher  transversalement  aux  liges  protoplasmiques  et  aux  cor[)s  i\v  i*en- 
taines  de  cellules,  de  sorte  *prune  seule  ]ïiMite  cellule  pyramidale  peut, 
par  rinterméfliaire  de  ses  collatérales  ntM^veuses,  inilucr  sur  plusiein-s 
séries  iW  i*el Iules  |)yi"aniîilab*s  moyennes  et  petites  situées  au-di^ssous 
il'elb"  ».  A  son  tour,  ehai[ue  grande  cellule  pyi'amidale,  par  TelFet  de  la 
surfaic  consitb^rabb'  x\i'  contact  *|ue  présentent  ses  dendrites,  sa  tige,  ses 
expansions  basilaires,  peut  recueillir  un  grand  nombre  do  courants  iier- 
veux  des  petites  c<dlulcs  pyramidales  situées  au-dessus  d'elle.  Vaï  veilu  de 
la  loi  de  la  |)cdarité  dynauii(|ue,  les  courants  vont,  en  *dTet.  *lans  Fécorce 
grise  <lu  cerveau,  th^s  |)etites  cellides  [pyramidales  aux  grandes,  cl  de 
celles-ci  aux  cellules  polyniorpbes. 

IjCs  diirérerjtrs  catégories  d'éléments  nerveux  eonslilttanl  les  deux 
écor<*es  du  cerveau  et  tin  cervelet  soutiennent  entre  eux  des  rapports  de 
(*onJîexion  el  des  rapports  fonctionnels.  Les  éléments  hétérogènes  appa- 
raissent, sur  [uie  coupe  verliiale  de  Fécorce,  disposés  par  coiu'hes  plus 
m\  moins  nettement  séparées.   Dans  le  sens  horizontal,  au  contraire^  el 
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Dans  Iv  îrï'velel,  (ni  les  divers  ly[ïes  d'iVléments  nerveux  offrent  la 
\ihiH  grande  diversiïé,  la  disposilirin  est  analogue;  mais  nidle  pari 
rordnnnanre  régulière  de  ces  elêincjds  |>ar  slratt*s  dans  l'épaisseur  tte 
lérorie  n'i^sl  plus  conslaTi4e  et,  pour  ainsi  dire,  aussi  géomL*lrii|iie  ii. 
Oïl    eoriiiail    le    parallélisme    [jar l'ail    ip('aireeU*nl     les    divisions  en  T  desi 
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grai 
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Udlcs  sont  les   olives  bulbaires,    [)rolubèraiilielles 


eérébellenses.  Dans  les  olives,  la  disposition  lamellaire  est  déterminée 
[lai-  les  ra|)ports  réguliers  de  su|>erposïlioii  et  de  eontigulté  des  dîffô- 
renies  voies  nerveuses  aflerentes  :  Tépaisseur  de  Torgane  dépend  <lii 
luunbre  des  faisceaux  asecndaiits  el  descendants  dont  les  direciions 
o|>[N>sêcs  se  eroisent.  Les  éeorees  grises  du  cerveau  antérieur  ou  palliuni 


M    d 


u  ccrve 


let 


ne  son 


t,  oïl 


es   aussi,  que 


deu? 


X  ganglions    nt*rveux  situes 


chacun  au  sommet  d'un  arc  diastalli<jue  complexe  où,  dans  la  profondeur 
de  l'organe,  se  mêlent  les  voies  nerveuses  centripètes  cl  (^tîiili'ifuges. 

Le  nombre  el  la  vai'iété  des  lypes  cellulaires,  le  volume  des  éléments 
nei'veux,  ainsi  que  leur  situation,  sont  Texpressiem  analornitpie  des  fonr* 
tions  manifestées  parées  neurones.  Cesfacteurâ  détermincnl,  pourchaqtie 
organe,  dans  cliaque  espèce  et  chaque  individu,  ré|ïaisscur  de  Técorce, 
La  raison  ifélre  de  telle  ou  telle  sli'uclure  macroscopique  de  récorce 
réside  ainsi  dans  b*  mode  traclivité  des  tlillerentes  variétés  de  neurones. 
Les  rapporis  anatoiiiiques  des  éléments  nerveux  dépendent,  en  dernière 
analyse,  de  leurs  rapports  fonctionnels. 

L'extensiiMi  en  surface  de  la  sidistance  grise  çcn'ticab»  dfpendrail 
donc  en  premier  lieu  de  la  disposition  anatomique  des  éléments  nerveux 
déterminée  par  les  fonctions  de  Técorce,  centre  le  [dus  élevé  de  lernii* 
liaison  et  d'origiiu^  des  laisceaux  de  projection  alfér-enls  vl  elFéreiils.  Les 
ganglions  inférieurs  sont,  comme  ré<'ui"ce,  des  centres  de  coordination 
serisilïvo-motrîce,  dont  les  arcs  réllexes,  plus  ou  moins  compli<piés,  sont 
destinés  à  Texéculion  (faciès  r'elativement  srmjvles  et  don!  le  mécanisme 
possèd*^  une  grande  uuilVu'milé  i-elalive.  l/i-eorce  cérébrale  est  au  con*  - 
traire  un  centre  de  cotudination  sensitivo-motriee  systématique  des^s 
plus  conqdexes,  oii  atïlueat  [>ar  des  voies  dillerenles  toutes   les   iinpres 


(i)  E.  Ll-garo.  Siitla  genesidellc  cirvftfn'oiiiziotii  cerefirud  e  cerebûltati.  Rîy.  ilî  pèh 
ncrv,  c  mtnil.,  li^  1^97. 


ÉCOffCES  CI^JiÉUHALE  ET   ilEHÉBELLEUSE  x^^ 

ftions  scusilives  et  Kensori<*[lf's  tli-s  milieux  inlerm^  rt  cxlcTnc,  et  (Foù 
jKirh'rii  (l'itHif>inhryhk\s  iiicitalious  lrarisnii.s(*s  a  des  groupes  de  neurones 
moteurs  inférieurs,  sortes  d*exe(*uteurs  aveugles  des  actes  r'éflexcs  cl 
des  îU'lIons  voItHilaîres. 

l!  est  vrai  <ju'a  eolé  des  eentrcs  de  |H"njeelion  il  existe,  dans  l'écoree, 
dos  centres  d'assotuatiou  sans  couronne  rayonnante  (Flechsig),  Mais, 
entre  les  voies  d*association  et  les  voies  de  projection,  il  n*y  a  poini  de 
diOerence  relativeraeut  au  mode  de  terminaison  ou  d^origine  de  ces 
faisceaux  dan^  Tccorce  ;  leur  rôle  |diystologi(|uc  divers  dépend  unitjue- 
nient  de  la  nature  des  centres  nerveux  corticaux  d'où  [>artenl  (sphères 
sensorielles)  el  où  s'arl)orisent  (centres  d'Association)  les  ljl)res  dc^  ces 
faisceaux.  Poui  le  mécanisme  de  coordination  ilont  la  complexité  déter- 
niiru'  niw  extension  en  surlare  eorresjiondante  de  Fén-oree,  il  n'importe 
en  rien  ijue  les  libres  allVrenles  s'élèvcïil  direclenu'nt  des  centres  stuis- 
corticaux  ou  proviennent  d^aulres  points  de  Téi^orce^  ni  ([ue  les  fibres 
etrércntes  se  terminent  dans  des  centres  inférieurs  ou  dans  des  centres 
plus  ou  moins  distants  appartenant  àrécorce:i\ 

(]e  ()ui  vient  d'être  dit  pour  le  cerveau  convient  aussi  pour  le  cervelf^L 

LV^corce  corcbelleiise  reçoit  des  libres  alTérentes  de  deux  sortes  :  ï""  les  fibres  moussues^ 
provenant  proLatilrnieiit  des  cellules  deseoloiines  de  CLARitE»  et  des  noyaux  bulbaires  homo- 
lo«îucs,  ijui  se  rfinii(ieul  dans  lîi  eonctie  des  f^r^ins  ;  a"  les  fihrei^  fjnmpanfes^  dont  les 
i  vlîiîdra\es  s'arberisenl  en  plexus  «^riniiKirjls,  prasenant  dv^s  celbiles  Jes  ntnnux  du  ymut 
de  VvHfJLK,  fpii,  une  fois  arrivées  h  la  Kone  nioléenlîiïrc»  s'appli([uenl  contre  la  tige  ascen- 
dante lies  cellules  de  I'ikm^jk*  i<  s'élevanl  par  son  Jiileiinéditure  ronime  des  lianes  le  lon*jr 
des  brandies  d'nn  arbre  des  lropi«|nes  »  (Ka\i«i^  y  ('\jal).  I^es  evlindraxes  deseendarïls  de 
récoree  du  cervelet  dérivent  exclusivement  des  cellules  de  PcHKrNJK.  Chaque  jx)rl»en  du 
corps  el  des  rami(icationsdeees  neinones  est,  on  Ta  dit,  envelnpp'^^  par  une  espèce  dislinete 
d'arborisations  nerveuses  lerniinales.  Les  cylfndrttrcn  ties  {jnnns  ou  nijrilles  ]>arallMes 
entrent  en  corïtaet  avee  les  ramuscules  protoplasuiiques  des  dendrtles.  I^es  corhetllcs  ter- 


(i)  JcLEB  St>irttv,  Article  Veryt'ati  du  Divtiunn,  de  P/rysiolugtc  de  Cii.  lltciitT,  Ht  ^iX'-ii'^o, 
7^8-976.  Dans  lesgrajub  centres  d  nîisociatiun  de  FuZiiHMv.,  qui  couvrent  lesdeui  liiT*  de  la  convexité 
di*  l^éorctï,  rayonnuirl  des  faisccani  th  fibtes  d'ussocititiau  rvniripf'fes,  et  d*?^  ftiiscenu*  de  fihrts 
d  itssût'iaiiotà  cettirtfnges  eu  Hortcrit.  Les  rc^iUsc^  ci'rélirEiiii  n'eiislciit  jias  Hi^ideniciit  vn  cïïci  dans 
lc^  ctnlrcs  do  prnjcctkïn,  mais  dans  \v^  ci-nlrcs  tl';i>MK  îatluri  qui  snnL  ont  aussi,  tJ^*?i  centres  mixtes^ 
Li'ur  actiulé  di'penJ  de  la  traiisrnîssïoti  de»  unden  ikt^cuscs  tjul  leur  sont  a]ï|»orlée«  par  des  nerfs  eeu- 
iri pètes  d  dasovintion  <toat  les  ceHules  «l'origine  soni  dans  les  aires  Hetmtivtï»  ei  sénj^rtriollos  de  t'écorce. 
tirette  aclivité  se  maiiifL'sle,  coimi^e  dans  tous  lei^  centre*  du  nci  raxe.  [mr  de?»  réactions  mtdriccs,  de 
nature  inliiliitrit^c  ou  iiHÛtalrice.  transinirnes  »u)t  centres  de  projection  [*ar  le  canal  tics  protonf^enienU 
c\lindnnites  ttes  ururùttt's  d'aMStirîutiott  cefitrifuj^e.s,  dtutil  U'is  rel Iules  il'origine  sont  dans  ks  centres 
nif^fiies  d'association.  l*e»  centres  d  association,  en  [larticnlier  te  centre  d'assHjhCiatîon  antérieur  ou  pré- 
froiital,  «ont  loin  d  être  absolument  dépourvu^  de  fibres  do  projection  ou  de  couronne  rayonna n(a 
(p,  8i)o,  86*4  ^). 
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minales  des  pclilcs  rollulos  tHoilécs  de  la  couche  moléculaire,  cellules  d'association  (i), 
entourent  le  corps  de  la  cellule.  Enlin,  les  arhorisations  grimpantes  soûl  successîvcineiil 
en  connexion  avec  le  corps,  le  tronc  et  les  branches  proloplasniiques  de  ces  neurones.  L' 
dévelop|)emenl  des  arborisations  grimpiites  est  un  exemple  remarquable,  en  nu'^me  temps 
que  du  fait  de  la  [X)larilé  des  prolon^jeinenls  protoplasmiques  et  cylindraxiles.  du  nuxli» 
fjfcnéral  d'action  par  influence  ou  [wir  contact  (ju'exercent  les  arborisations  c}lindra viles 
des  neuroneii  sur  le  corps  cellulaire  et  les  expansions  dendriticpies  d'autres  neurones. 
Atiius,  dans  ses  Jiechervhes  sur  rhislotfcncse  de  Vécorce  du  cervelet  (1^97).  a  \u  qu'à 
un  stade  endjr>onnaire  où  la  cellule  de  Pirki.njk  ne  possède  jws  de  [>anaclie,  la  libre  grim- 
pante \ient  se  mettre  en  rap|K>rt  avec  son  corps^  et  qu'à  mesure  que  le  panache  sv  déxo- 
lop|K',  l'arborisation  cpiitte  jxmi  à  peu  le  corps  cellulaire  |>our  envelopjKM*  le  (nmc 
protopIasnii(]ue  d'abord,  puis  cliacune  de  set*  branches.  Quand  la  cellule  de  J*liiki\je  ist 
de>enue  adulte,  l(»s  mailles  du  [)lexus  grimpant  entrent  en  contact  avec  les  épines  des 
dendrites.  «  J.e  Fait  qu'une  libre  entoure  le  corps  d'une  cellule  tant  que  celle-ci  ne  jKïSM'dc 
pas  de  prolongements  |)rotoplasmiqu(*s,  et  (ju'elle  le  quitte  plus  tard  j>our  s<»  mettre  en 
rapjjort  a\ec  ses  expansions  dendritiques,  tend  h  prou\er  que  les  prolongements  prolojih»- 
miques  sont  les  organes  récepteurs  |)ar  excellence  des  excitations  nerveuses.  Kn  même 
temps  le  corps  cellulaire  devient  libre  pour  recevoir  des  excitations  secondaires  de  cellules 
d'association  (corbeilles  terminales  des  cellules  étoilées).  a 

Il  résulte  di»  res  dis|)osili()ns  anntoiniqucs  qu'une  coordination  des 
voies  afl'érenles  et  efrér(*nles  aussi  réfçulière,  aussi  capable  de  distribuer 
rîndux  n(»rveux  sYinélriquenienl  aux  deux  moitiés  du  corps,  ne  saurail 
mieux  s'cU'ectuer  qu<»  dans  un  organe  tel  que  Técorce  du  cervelet. 
C'est  là  un  fort  indice  de  prohabilité  «  en  faveur  de  rhy()othèse  d'a|)rès 


(1)  C'est  à  propos  de  ces  cellules  étoilées*,  dont  (îolgi  avait  reconmi  la  nature  nerveuse,  mais  sans 
])Ouvoir  mettre  en  évidence  leur  terminaison,  et  cela  à  cause  de  riivpolhèsc  du  réseau  nerveux  inlcn- 
tiliel  destiné  à  expli(jucr  l(>s  communications  inlercellulain^s,  que  Ramu?c  y  Cajal  a  écrit  les  lignes  sui- 
vantes, dont  l'inlérél  historique  est  considérable  :  «  Nos  recherches  réitérées,  d*abord  dans  le  ccnelcl 
des  oiseaux  (188^),  puis  dans  cehii  des  mammifc^res,  nous  procurèrent  la  joie  de  résoudre  ce  prjinl 
dont  Timporlance  éclatera  aux  veu\,  si  Wm  considère  (fu'il  s'agit  du  premier  fait  bien  établi  d'unt' 
terminaison  des  crlindraxes  dans  les  centres  nerveux.  Jusiju'alors  on  avait  suivi  les  fibres  ner- 
veuses de  la  substance  grise  sur  une  dislance  plus  ou  moins  grande  de  leur  trajet,  mais  p(*rsonnc  n'auit 
été  témoin  de  leur  mode  de  terminaison.  Aussi,  devinant  que  nous  étions  en  présence,  non  d'un  fiit 
isolé  de  «-oîmexion  nerveuse,  mais  de  la  loi  qui  conunande  les  rapports  de  tous  les  corpuscules  ncneui, 
on  comprendra  facilement  la  satisfaction  et  Vémolion  que  no»is  avons  épnnivées  à  publier  iioire 
découverte.  Notre  conviction  d  avoir  trouvé  la  clef  des  rapports  nerveux  centraux  nélail  pas 
une  illusion,  prescpie  toutes  nos  recherches  ultérieures  nous  en  [)ersuadent  ;  car  ces  recherches  ne 
représentent  rien  d'aulre  que  la  confirmation  ou  l'extension  à  diverses  parties  du  système  nerveux  du 
fnit  fondamental...  Lt;  fait  le  plus  im{K)rtaiit  consiste  en  ce  que  tous  les  ramuscuh*s  collatéraux  descen- 
dants, aussi  l)irn  que  Inrhorisalion  terminale  de  cetle  fil)re  nerveuse,  cylindraxile.  des  cellules  éloilécs, 
constituent,  en  se  ramifiant  autour  du  corps  (h^s  cellules  de  Pi-rkinje.  un  plexus  très  épais,  intimement 
superposé  au  protoplasma  cellulaire.  De  la  sorte  chaque  corps  cellulaire  de  Puiiki:ije  est,  pour  ainsi 
ilire.  douhié  diuu*  corbt'ille  formée  par  des  ramifications  nerveuses  terminales,  excessivement  éj)ai.'>se> 
et  variqueuses...  On  comprend  aisément  que  lu  fin  dune  telle  disposition  ne  peut  être  que  d établir 
mie  relation  dvnamique.  une  ^éritahle  communication  de  courant  entre  les  cellules  étoilées  et  les 
cellules  de  Purkinjë.   » 
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lit]  ti'ajel  non  seule  ment  [taralielc  a  Ja  sn  rîare  tki  ecrvelel,  mais  i'i|^oiireu- 
srinent  traiisvei'sal,  e'esl-a-ilire  |ïarallèle  an  plan  des  arborisations  des  - 
etvlldles  (le  PriiKlNJE,  ainsi  que  l(*s  lins  [)roloii<^retin*nls  (Tlindraxiles  des 
grains,  iiarallèles  à  la  dii-eetion  d*^  la  laniclle  eérehelleuse.  L'è(|iiilihre 
sérail  inainlenn  |»ar  voie  réilexe  au  nioyiMi  d\*xei[atiniis  ronlinues  et 
bilatérales  de  la  innseulalure  du  eor[)S.  Ouand  lYHjuilihre  est  eoinprornis, 
pour  une  cause  qiitdi'oiique,  eette  iiiïH'rvalii»n  e(Mupensaliiee  le  rétabli- 
rai l»  Les  voies  des  pyramides,  en  I  l'a  versa  ni  le  jMinl  de  Vaiioli-:,  éinellivnt, 
un  le  sail,  dt*s  eollalêrales  ([ui  s'arhoriseiîl  entre  lesetdlules  des  noyaux 
protubérant ifds  ;  les  prrdongeinenls  nerveux  de  ces  eellules  sr  terni irrent 
pai'  les  arborisations  grimpantes  «jui  entourent  la  tige  ascc^ndanle  el  les 
branches  mailresses  des  dendriti^s  des  cellules  de  Puhkinme.  Toul  mou- 
veinenl  volontaire,  parti  des  zones  rolandiqiies  dv  l'écorce  cérébrale,  doit 
donc  agir,  élans  une  cerlaitie  nuvsure,  sur  Técorce  cérébelleuse;  unc^  action 
en  réponse  doil  compenser  b^  désordn*  d'éqirilibre  du  corps  que  lout  mou-  * 
vemenl,  vob)nlaireau  non,  lend  à  produire  en  déplaçant  le <  entre  d<*  gravité. 
1/éeorce  cérébrale  possède,  dans  chaque  espèce,  à  litre  de  caractère 
spécilique,  une  forme  définie  el  constante.  Le  nond»re  el  la  profondeur 
dessillons  ne  sont  pas  moins  constants  **l  déhnis.  (hielles  sont  les  cansi^s 
et  de  la  forme  el  de  TétiTubie  en  sin*face  de  l'écorce  dans  chac|Ue  es|ièce  ? 
Si  l'iHMjrce  est,  en  [ïartie  du  moins,  un  n  organe  de  projection  »  où  sont 
re[»résentées  les  surfaces  sensîldi^s,  iutt^rm^s  el  exieraes^  tIe  rorganisme, 
il  est  nalurel  qiu*  YfHendne  de  cfssnrfaft's,  variable  avec  rimporlance  relative 
des  dilférents  organes,  inlliie  sur  rétendue  des  aires  corti(*ales  «-orrespou* 
daïiles.  11  faut  en  dire  autant  des  organes  de  molilité  *lont  les  <liniensions 
et  la  puissance  soûl  vn  raisiui  de  rétiMidiic  et  de  la  com|>lexilé  mor|)ho- 
logii[ue  des  teriitoires  corticaux  d'origine  ib^s  faisceaux  ceulrifuges  de 
projection. 

Outr<'  b*s  surfaces  sensibles  internes  el  externes  du  cor[*s  el  la  |niis- 
sancc^  ou  le  degré  dt!  ditlérmciation  fonctionnelle  des  appareils  moteurs, 
la  w^^/.v.i?^ de  ranimai  est  \n\  autre  faclinu' important  di*  Tétendue  de  récorce. 
Cet  éléMuenl  (H*rturbateur  reparlait  toutes  les  (Vus  (ju'on  cherclie  à  déduire 
le  dt*gré  de  siqiériorité  psycliique  de  la  quantité  de  matière  grise  de 
l'ecoree*  A  égalité  d'intelligence,  la  masse  du  corps,  plus  consitlérabic 
dans  une  es[»éce  (|ue  dans  Tauti-e,  entraîne"  une  augnu^n talion  en  surlace 
et  en  poids  de  Técorce, 

Mais  l'écorce  céréljrab*  n*est  pas  seulement  un  organe  de  projection  ; 
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c'est  encore,  siirloul  chez  Hioiiimn  cl  les  anlhropoïtlcs,  un  rH?ntrè  il'iis^^d 
cialiori,  le  iHïiiihrc  el  rrteiidue  des  voies  cl  tirs  eeulres  (rassoeiation  croiH- 
sant  en  proportion  (lirecle  du  dcf^ré  d'élévation  psyehicpie  de  res|>èce. 
Les  voies  d'association  ne  se  comportent  pas  aulieiiuînl  que  les  voies  de 
projeclion  (punit  à  l'exlensiun  en  surfnre  de  récorce;  elles  ag-issi'ïil  (hms 
le  nièrMe  srns,  qu'il  s'agisse  îles  voies  longues  ou  courtes  d'association, 
intra  ou  iriten^orticales.  Ij'anatomic  comparée  des  nru runes  montre 
coinmcnl,  des  simples  tigellcs  sans  ïamilîcation  des  [ïrolongenienls  proto- 
plasmiques  des  cellules  de  Té c orée  cérébrale  des  anipliibiens^  on  s'élève 
gratluellcnient  aux  ramures  et  aux  ramescences  luxuriantes  des  dciidriles 
des  celhdes  pyi'aniidales  de  riiomme.  Or,  enseigne  H\mon  y  C\j\L,  c'est 
a  la  richesse  de  ces  connexions  qi/on  niesure  le  degré  de  |)utssanre  el 
de  complexité  mentales.  L'abondance  et  les  dimensions  des  organes 
d'association  dans  Técorce  des  mammileres  les  plus  élevés  font  que  les 
cori>s  des  neurones  sont  séparés  i>ar  une  plus  grande  dislance,  remplie 
df  Tépais  feutrage  des  dendritcs,  des  arborisations  terminales  et  des 
collatérales  des  cj  lindraxes.  Voilà  donc  encore  une  cause  d'augmentation 
de  Técorce  grise  qui,  croissant  en  tout  sens,  s'étend  surtout  en  superficie. 
Sauf  pour  ce  qui  a  liait  aux  longues  voies  d'associalion,  qui  maïupu'Ut 
dans  le  cervelet,  il  en  est  pour  Técorce  de  cet  organe  comme  pour  celle 
du  cerveau- 

La  quantité  de  la  substance  blanche  dépend  du  nombre,  de  Pépais- 
seur  et  de  la  longueur  tics  fibres  nerveuses.  Le  nombre  de  ces  fibrei* 
croit  directefuent  avec  la  structure  et  les  ionclions  de  Técorce,  Si  les 
faisceaux  de  projeclion  ascendants  et  descendants  sont  en  rapfjorl  avec  la 
masse  ducorps,  avec  rétendue  des  surfaces  sensil)les  interfjes  ri  externes, 
avec  la  puissance  et  la  diOert^iu^iatlon  des  aj)i)areils  niolenrs,  leslaisceaux 
d'asso(*iation  sfuit  rexpressioii  anatoruique  de  la  su|)criorilé  el  de  la 
complexité  des  fonctions  de  rintelligence.  Ces  deux  ortlres  de  laits, 
analomiques  el  physiologiques^  infiuenl  nécessairement  sur  la  quantilé  de 
la  substance  blanche,  puisqu'ils  modifient  le  nouibre  des  fibres  nerveuses 
de  cette  substance.  Le  volume  ou  calibre  de  ces  fibres  dépend  de  leur  rôle 
fonctionnel;  les  conditions  les  [dus  IVivoraldes  d^isolement  du  cilin- 
draxe,  de  nutrition,  de  ionrliu  tibilité,  existent  d'i>rdinaire.  De  même  pour  ^ 
la  longueur  des  fibres  :  l'nnde  nei'veusc  tend  à  sv  ju^opager  |>ar  le  pins  -^ 
court  chemin,  ré[H''le  (]\j\l,  car  plus  l'élemhie  des  fibres  reliant  les  organes  -^=^ 
est  brève,  [dus  la  transnussion  du  courant  est  ra[)ide,  cl  ces  adaptations  ^^^ 
fonctionnelles  infiuent  encore  sur  la  Ibrme  (lu  (*erveau. 

Si,  au  cours  de  révolution  |>hylogénique,  bi  surface  corticale  en  crois 
sance  ne  s'était  [)as  plissée,  et  si  h^  crâne  avait  du   la  suivre  dans  cetlcr 
expansion,  deux  graves  inconvénients^  entre  autres,  seraient  résultés  de? 
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geiïient  de  Ion  les  les  voies  nerveuses,  soit  de  projcclion,  soit  d  association, 
amena  ni  de  grands  retards  de  transmission.  Or,  la  capacité  ventrieidaire 
est  en  raison  inverse  du  dévelojjpeinent  des  organismes  (i),  et,  grâce  an 
plissement  de  Técorce,  Textension  de  la  substance  grise  a  pu  demeurer 
ft  en  ra|>port  avec  la  snbstanee  blanche.  Cela  apparaît  avec  plus  d'évidence 
encore  sur  le  cervelet,  organe  plus  cirronvolulionné  que  le  cerveau 
(Erasisthate). 

Les  anciennes  idées  sur  les  fibres  areifonttrs  il  dissociation  du  Ibod  des 
sillons  corticaux^  celles  sur  les  commissures  du  cerveau  et  du  cervelet, 
ont  subiquelque  atteinte  du  fait  il  es  nouvelles  méthodes  d'imprégnation  et 
lie  coloration  des  éléments  du  système  nerveux.  Dans  aucune  des  nom- 
breuses re  elle  relues  instituées  avec  la  méthode  au  ehromate  d'argent,  on  ne 
Tait  mention  de  libres  oii  Ton  puisse  reconnaître  celles  qu'a  décrites 
Mkykert.  (t  Les  libres  que  j'ai  pu  observer  au  fond  dessillons  des  circon- 
volutions, remarque  Ligaro,  et  qui  affectent  la  disposition  en  arc,  appar- 
tenaient aux  sysièmes  communs  de  pnijection  <le  Técorce.  w  Avec  les 
méthodes  colorant  la  gaine  de  myéline,  robservalion  de  tractus  isolés  de 
[pareilles  fibres  pourrait  faire  illusion  sur  leur  provenance  réelle.  Les 
commissures  ne  servent  pas  non  plus,  nous  l'avons  souvent  rappelé,  à 
relier  des  parties  syfitéirif/acs  ou  homogènes  d'un  même  organe  :  ce  ne 
sont  que  des  points  d'entre-croisement  de  fibres  qui  établissent  des  con- 
nexions, mais  de  nature  à  assurer  Tunité  Ibnctionnelle  entre  les  parties  les 
plus  diverses  du  même  organe,  voire  avec  d^autres  centres  nerveux*  La 
dénuinslralion  a  été  faite  en  particulier  pour  les  pédoncules  cérébel- 
leux moyens    Ramox  y  Cajal,  Plsateui  . 

Les  méthodes  nouvelles  ont  au  coïitraire  confirmé  les  recherches  de 
CoNTi  (188.^),  reprises  par  Cuiarlgi,  qui  ont  démontré  que  la  plus  grande 
épaisseur  de  la  substance  grise  est  au  sommet  des  plis  de  l*écorce 
circonvolutionnée,  la  moindre  au  fond  des  sillons  (2).  Ramoî^  y  Cajal  a  vu 
(1890)  que,  dans  le  développement  du  cervelet,  les  cellules  de  Plrkinje 
les  plus  rapprochées  de  la  surface  libre  sont  à  un  stade  plus  avancé  que 
celles  qui  occupent  le  fond  dessillons.  Lugaro  a  observé  la  constance  de 
ces  faits,  non  seulement  pour  les  lellules  de  Pihkînje,  mais   pour  tous 


(1)  Cf..  plus  Uaut,  p,  '(84 -fi. 

(î)  Cf.  pour  1  oludo  de  IV^paiisçur  de  I  f-corce  du  cerveau  humain,  à  l  élal  normal  el  poHiologiqup» 
par  Cc3?fTr  et  par  CîONm*  tes  Foncfiotts  dtt  cen*ean.  par  J.  Soiinv.  a*  cdit..  1892,  p.  333-K/jO* 
—  Chiarugi.  f.ft  forma  del  ceneilo  itmatto  e  tf  sanazinni  cùnelutn't'  tlel  crartio  e  fieita  super- 
ficie cerehrale,  e  studio  crilico  sulla  "t*ttt*iii  deîle  circuitvotHzioni  c^rebralL  Siena.  1886. 
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»  im^çnilitJit  iti's  graifiH  ilii  cet- 
velel,  si  ]non  i'\uA\ér  [»ar  R  a  mon  y  (]Ai\L  et  |)ni"  LuuAliu  (iSg^),  <l<-IHiîs  la 
fôiirhc  la  |jltis  sii|>t'rficitflle  tir  cet  organe  jiisqirii  la  couche  proforulc  où 
ils  s'arn^terit,  niigralion  qui  crin  lin  ne  encore  clans  les  preniiei's  tein|is  dé 
la  vie  exli'a-uléi'ine,  cesse  plus  tôt  au  sirtiuiiet  ties  laiiiclles  qu'au  foml  des 
sillons.  One  niigralioii  des  grains  ne  s'îicconiplil  fioiiit  pttur  Ions  sirtuil- 
lanénieiit;  elle  a  lieu  successiveineiil,  durant  unr  Iciugue  |>ériode.  De  ces 
neurones,  les  uns  sont  déjà  arrivés  à  leur  place  délinilive  que  d^iulres 
snfit  encore  en  Irain  de  dcst^cndrc;  les  uns  sont  entrés  dans  la  phaiic 
bipolaire,  tandis  que  les  antres  présentivnt  encore,  dans  la  c<nn*ho 
épithélioïde,  dt'S  processus  très  aclil's  dr  l;arvtdvinèse.  Hvv\',  selon  Lii;%iiu, 
le  gi-ain  ne  descHMul  à  travers  la  couche  nu^léeulairc  et  ne  va  tK'CUp<*r  sftn 
pusle  définitif  (jut'  ltu*s(|ue  son  achvilé  proliféi'anti*  est  l'jjuisée. 


I 


O^irllrs  causes  ck-iiMininL^nl  la  direviinn  d<*s  sillons  et  cfllii*  dns  ctrctmvntalmnê}  tes 
li\[u>tlirsfs  dv  Hfjciirtit  vl  iU^  Svati,  d'rt|)rL*s  leM|uetk'^  erUe  dirrrrum  rsi  rapjxirnV'  à  cvilv 
lirs  aiieros,  vu  di^siUTOnl  awr  Ijoaucniip  de  fails,  sont  siirloiit  inîipplii"<d»lrs  mi  cfr^clH,  ou 
smivnit  f*\isl(*  «  iiiip  4tisjM)sUinii  loul  îi  fiiîl  oppim't'  ».  Si  li'  (lrvrl<i|»|*rin<MU  iln  crAno  ^iiil 
celui  lie  l'enrcphale  diirinU  Ituit  le  dcveloppejuenl  (il»yloL'i''iii<pK\  lîi  fonHC  di»  la  calolle 
crAnicnne  pouriiiiL  à  litre  tle  farteur  d'iiuporlance  scrondaire,  eoivronrir  h  déicrfitiiirr  U 
direciitH*  âvs  sîlliuï^, Oulre  l'aillDn  i\\\  cerveau,  la  foniic  du  rrùjie  ^idji!  cTatitrc^  inHurnors 
iiKHliiicnlriccH»  ni|mbîcs  de  rctcnùr  sur  la  morpbolo<;ie  de  l'organe  iier\eu\.  Ces  iiinueiicr« 
nicHljfieiïtrîces  lie  la  forme  du  crâne,  Lii;\nn  les  criuniere  ainsi  :  le  ntpjjorl  etilre  Va\e  du 
cor[îs  et  la  verticale,  raltiludc,  la  ^itua^lO^  el  la  pandcnr  dc>  appareils  el  orj^ancs  rrinûeii* 
des  senii,  les  rapporls  des  os  de  la  ùnw  les  iiisiMii^ms  cràiiicjim's  des  inu>cles.  surlûul  df 
ceux  de  Tappannl  maslicakmr.  I.c  lajifKïrl  sif^iiale  par  \Ikyku,  Mi^v^iaiT  et  Rcm?iGicii  enlff^ 
la  doliclKHcpliidli*  cl  la  lirachvcrpbalic  d'iiin*  part,  il  Li  ilinnlinn  ilrs  sillaus  (ranlre  [larL 
paraH  éjL^aliMneiil  loiidc  à  Liiivar»;  mîùs,  comtiic  la  raison  p,a'nrti(]oe  de  ces  l'orme»»  du  criiif  -1 
nous  écliap[ïe.  elles  peiiveoi  èlie  aussi  bien  tIes  elfels  c|ue  des  causrs.  —  rlTeis  île  aiu.M^ 
inconnues,  a\aiil  «ïéli-rijiiué  c<n  loruies  cr[ilialif|nes,  e\pri*>sions  probables  de  caniclèrw 
clhriitpies.  L'étude  de  loules  ces  irdlueuci's  sur  la  loruie  el  la  division  tIes  sill(»ns  enrlie4it\ 
esl  encore  fort  [jeu  avancée.  Même  eu  les  adrueUarM.  Li  (;\ho  demeiue  fnrl  éloîfçné  de  Imjr 
accorder  uue  acliou  [)ré|Mindr^rai*lr  sur  la  l'orme  tlii  crâne.  tIeUe  aclion,  d  la  ^»iil  toujours 
dans  la  inor[il»oli*i:ic  tlu  eeru-int.  tresl  daus  le  nombre  et  la  variété  des  conneuîniis  tïe^ 
voies  de  projecliiiii  et  il 'association  des  diverse»  régions  de  récorcc  qu'il  faut  toujour* 
clierelicr  la  laisou  e\[4icalive  de  Tevlensiorï  dilTéreule  dv  ces  territoires  nerveuv  ddus  telle 
ou  tetli'  du'ecliiui.  !)éjâ  en  se  fondant  sin^  cet  ordre  de  coiisidéraru^ns  SciiMU^riMurL^  cl. 
Flkmm  oui  esquissé  h  grands  Irails  une  evplicalion  de  l'iiTigine  el  de  la  nature  de^  pli*  < 
des  sill*H(s  tte  récoree  cérébrale  fi). 


(i)  F-  SriiMJiMiiAGiLjf.  Dît*  Fftlfttn^  fier  fitof^shitmindt*  Ta^M-hK  tli^r  Tu  Ver*.  dout«^b  ^itti 
u,  Aent,  zu  Kiilii,  1888.  Ihr  Entsit'hung  dt*r  IVindungen  des  Grosshirtfs  Jalirb.  f,  î*4^cb.»  IV* 
ïSgo.  Flesch.  1>/h'i'  die  Vi sache  der  flirmvindungen.  Corrwpond,  f,  scbwou.  Anrtto.  i**^. 
Dif  Bfdeututig  drr  s,t'itittdi(it'H  Fnnln'tt  fur  dïf  /ùifruit/iiss  d(*r  l^rsacht'n  dev  fttrnfurchung. 
Anal.  Anzcig  ,   181^» 
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du  rervt^au,  si  l'on  i\v  satntdl  exrliiro  ririfliienct'  des  variations  indivi- 
duelles utiles,  résultat  de  toute  adaptation  rorirtioiinelle,  c'est  surtout 
dans  les  etrets  de  raetivité  des  éléments  nerveux  de  cette  provini^e  du 
nevraxe,  dans  les  exeStalions  physifdogiques  provo(|uéx»s  par  les  besoins 
nouveaux  auxquels  se  sont  trouv/*es  aux  prises  les  diner<*nles  faniilles 
de  vertébrés  au  i^ours  des  luttes  séeulaiies  pour  l'nxisleni^e,  fpi'il  convient 
de  ehereher  la  eause  prineipalt'^  des  progj'ês  tle  la  ibrine  argani([ue  de 
Téeoree  du  téleneéphale.  C**tle  forme,  avec  (ous  ses  ntéeanismes,  tels 
qu'ils  se  montrent  dans  remhrvon,  le  fo4uH  et  le  nouvcau-né,  est  sortie 
de  formes  ti'ès  simples,  très  rudimentaires,  héritées  des  plus  humains 
ancêtres:  elle  résulte  surtout  de  la  fixation  par  Thérédité  de  moftifirafmtts 
(/({fipialives  presquv  iftsf^/tsihhs^  mais  pi'ogressives,  d'un  petit  nomlire  de 
rentres  eorlieaiix  élémentaires  et  surtout  des  eiinnexions  de  (*es  rentres 
en  II'**  eux. 

Tous  les  éléments  constituant  It*  système  nerveux  rentrai  vi  péri- 
phéri(|ue  sont  des  indiviilus  anahmntpH'nient  isolés,  mais  fom^tionnel- 
le  ment  associés  par  des  rappoi'ts  de  eontij^uïté,  condition  de  la  trans- 
mission des  courants  nerveux  des  arborisations  terminales  et  collatérales 
des  cylindraxes  aux  corps  et  aux  expansions  proloplasniiqnes  des  cclhdes 
nerveuses.  Si  ces  expansions  font  défaut  (spongiobastes  di'  la  rétine,  (île,), 
la  surface  du  corps  (^ellulaire  est  le  poini  du  contact  eiln^aee  des  arbori- 
sations nei'veuses.  Dans  les  ct^llules  hi|*olaires  (auditives,  tdtactives, 
rétiniennes,  bipolaires  sensitives  tb^s  vers,  l)ipolaires  sensîtives  des 
ganglions  s|)inaux  des  poissons),  Texpansion  péripliéricpu^,  destinée  à 
recevoir  les  courants  dérivant  des  impressions  sensitives  ou  sensorielles, 
est  relativcm*^nt  grosse  :  i^'rst,  pour  Cajal,  un  prolongement  ccdlulaire  de 
nature  proto[>Iasmique,  ce  qui  s'accorde  avec  la  direction  eelluli[>ète  du 
<  ourant  dans  ces  prolongements.  T)("  même  pruir  la  brandie  périphérique 
des  cellules  unipolaires  des  ganglions  sf^inaux  des  batraciens,  i'e|>tiles, 
oiseaux,  mammifèi-es;  elle  u  la  valeui"  trun  pr**longement  protnplasmique 
et  conduit  le  c{»urant  dans  le  même  sens.  La  liranehe  centrale,  pins  line, 
est  un  véritable  [îrulongenit^nl  rj erveux,  à  courant  <le  direction  cellulifuge. 
Les  expansions  protoplasmicpies,  ou  tlendrîtes,  ne  sont  point  de  simples 
appareils  tro|)hiques  du  neurone,  sortes  de  radicelles  suçant  le  plasma 
sanguin  des  capillaires:  elles  ne  sont  pas  plus  en  connexion  avec  les 
vaisseaux  qu'avec  la  névioglie;  elles  ont  la  nu*me  fonction  conductrice  de 
courants  nerveux  que  le  pri>longeinent  eylindraxile  et  ses  collatérales. 
Les  glomérules  du  bidbe  olfactif,  où  les  fibres  olfactives  s'arborisent  à 
proximité  ties  prolongements  descendant  des  cellules  mitrales^  ne  con- 
tiennent ni  vaisseaux  sanguins,  ni  cellules  de  névroglie.  H  nvn  existe  pas 
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lions  pi'c4o[>hisiiiHjiics  tlos  *'L*lliiItî8  nerveiinits  gnngiifuniîures  critrenl  en 
pport  av(M'  It's  rpllulos  bipolaires.   Partout  où    s'arhorisent  ile»   fibre» 
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cerVi*au,  Cidlules  de  Pihkinjk  du  ecrvelet,  etr.),  ainsi  (jue  rexubéranre 
des  ex[)aiisi<>ns  pnïtnplasrnii[ues  latérales  vl  bàsilaires  de  r(*s  cellules, 
sout  en  proporlioa  avec  le  nombre  des  arborisations  tient  elles  doivent 
recueillir  les  courants.  Les  épines  et  les  eneocbes  interêpineiises  qui 


hé 


it  le 


di 


de 


itent 


ïl  les  rameaux  tie  ces  dend rites  represe 
doute  les    points  où   les  terminaisons  des  libres  nerveuses  entrent  en 
eonlaet  avec  ces  branches  (i).  h 

loutre  le  volume  du  (*orps  des  cellules  nerveuses  et  la  grosseur  el  l«*  W 
nondu-e  des  éléments  chromatiques  un  rapport  existe  (Nissl).  Ce  fait 
d'observation  général  est  contraire  à  riiypolhèse  d/apiès  laquelle  la  fl 
(juanlité  de  ces  éléments  ilu  cvNqdasma  conesjiondrait  à  une  fiitjniîi 
fonciioHitf'l/e  plus  élevée  de  la  cellule,  car  les  l'cllulcs  des  nojaiix 
moteurs  possédeni  des  granules  phis  gros  et  plus  nombreux  que  les 
cellules  [ï\  l'auiidah's  de  Técorce  (^érébrale.  Les  cellules  voliimîueuspsi 
des  poissons»  des  l>alraciens  et  des  rxqïliles  présentent  à  cet  égard  une 
supériorité  semblable  sur  les  petites  cellules  nei^vcuses  dvi^  mammirères, 
telles  que  les  grains  du  cervelet,  du  bulbe  olfactif,  etc.  L'élude  comparée 
de  la  distribution  et  répar(iti(Mi  des  éléments  chromatiques  du  cytoplasma 
dans  la  série  phylogénique  i;j),  aussi  bien  que  dans  le  développement 
ontogénique,  a  permis  à  Cvjat.  d'établir  les  [ïrincipab/s  phases  d**  4*e  pro- 


(l)  La  réalité  objorlive,  pHusîours  fois  ri^voqucc  en  doule,  de  rc^s  oppondire*  rpinetii  des  dendrilf^, 
(|UC  fait  apparntlro  lii  colnraliMn  de  (ioLOi,  u  clé  tli-monlrée  par  RâMo^  ï  (Iajal  au  moiieii  d  un  autres 
procédé  que  la  rracliun  tioirr  par  lo  cliromato  d  argoril  :  il  a  réussi  h  tes  rendre  manirestes  avec  la  colo- 
ralion  îoi  hlrii  de  «n(Hhyli**np    t!  *f>unipl  le  tissu  vîvuiil.  wclionriè  in  Jtittt  pu  ^uirlies  di»  a  3i  3  niiitiinfiiiA 
li'épats^t'ur,  il  rutlioti  dîn-ctf  d  une  *olutiùri  saluree  do  h^n  de  miUlivloiic»  el  d'uno  cprtJiirie  quatiUlé de^ 
poudre  île  celle  suLslaiiec  coloranle.  Les  niMtceauv  eicisii-s  sont  après  troi*.  <piarls  d  licurc  traîirs  par  t^ 
mt'ihodo  de  Rethe.  Sur  les  préparalinns  ainsi  obtenuos,  les  appendiee*  col]»ti'*r»ut  des  dendnlc»  *c  |»fi^— 
sentent  avec  les  niêincs  caracU-reH  <pip  dans  la  réaction  noire,  c'est-à-dire  coiisliUié*  par  un   prolûfifEv* 
menl  eilri^uiement  lénu.  terminé  h  l'e\trf5iuilé  par  une  sorte  de  bouton  minusciili?,  \vec  ta  ni«lbod^ 
ordinaire  de  colomliou  d'Eiiuuicii-Dot^iEL.  les  èpine»  n'appnraiiiseiit  point;  on  voît  dc*5  varîoosttf^  t|tNr 
Cajal  cejn^^idere  o^ujme  h  produtlion  dune  allerwlion  posl- mortel  te,  probablement  due  U  I  action  do 
l'air,  inséparable  de  celle  nietbode  de  coloruLion.  —  Hàmon  y  (^AJ.iL.  /,#!*  espinas  €olntt*raUt  de  tmi 
ceittlas  eiei  i-frt*ùro  ietudus  /mr  fil  azul  de  mefilt*no,  Rev,  trioiestr.  mîcrogr. ,  vol.  t.  iK^fi 

(a)  D.  TiMoFÊE^v,  en  éltidiuni  la  î^lriicture  de*  celtuIcK  nerveuse*  i\cs  gafiglions  sptaaui  ri  du  friand 
!i)rrnjxilliî(pie  cïiez  les  oiseaux,  a  été  frapf>é  de  IVbondance  de  la  subi>tance  diromnptiile  qui  «i?  îttuivt 
non  seulement  dan*  les  *:ellule»  du  .Kympuihitjat*  et  des  fi^an^tîons  spinaux,  rnai*  d«n«  celle*  d»  là 
moeilt  et  de  IVcorctf  ;  il  \à  cruil  en  rflpjwjrt  avec  ractivité  des  échai»ges  organt4ue»  chci  ce»  vert^Ur» 


cossus  (le  {U(lVM'^Mici:ili<»n  :  f/>élntilt'  tlidVisiHn  ^Irs  <»;r:Hiiilc's  c'lîrnriinlif|iie.s 
dans  le  [»i"ohï[»hisma  *  rllulairi*  ;  A)  ap|)afiliiin  *U^  grannlrs  à  la  |N*ri|ilu'rie 
il  II  rvlo]>lastna  laissa  ni  aiiluiir  fin  luiy^iu  uiu-  /mu'  rliurr  f|iii  s'cti'ntl 
jusqiir  tiaiis  li_*s  proloiigcinnils  ]>rofn[)lasmiqiu*s  ;  rj  méhingc  irnnc  zone 
<!♦*  njraniiles  nrnim(*l<Nures  iwvv  la  /oiic  |M'*riplieri<]ui^  ;  ^/  exlrnsioii  tic  ces 
iHéMierils  clîi'oinalifiiu'S  ;i  lonl  le  <'oi'[)s  di^  la  t'(Hhiie  <it  as|ïetl  fiisifui^me 
(Ip  l'es  corpiiscitles  tiritmlrs  parallèldiUMit  aux  prolong(*me!ils  protoplas- 
in  if  [lie  s,  pour  ïit*  pas  *^t\iH'r  h*  |>assagc  ties  roiiraiiïs  n<'rveux. 

(jtMîx-<M  [ifii'iiissonl  suivi'ï'  Ivs  (ihrillcs  d'un  résoau  rie  spougioplasnia 
arliroinah'tjiro  ;  l'es  librillcs  condnisaiil  r*'Xcilalion  Sfjnt  les  nnes  longi- 
iMilinales,  les  aulres  hori/ojilal(*s;  les  priMiiirres  sont  pins  épaisses  que 
les  se<Mintles.  (^e  rrseîiii,  dirnl  Taspeet  Ithrillaire  a  été  uhservt''  ]>ar 
SciiiîLTZK,  Ranvikh,  I^'lemming,  Ducikl,  fl/'erit  par  Cvjal,  s'(>|iMid  vers  le 
eylindraxi'  el  les  ]»rolt*iigeinents  ]>r(>toplasini((nes.  Les  Uns  |)rtïifingrjijents 
deTidrilîi|nes  el  la  Lei  iiiinaison  di*s  [juissanls  rameaux  de  (*es  prolonge- 
nienls  manquent  d'éléments  eliroiiialiques  ;  leur  IVïnetion  pîiy^iologiqi»^ 
n'est  sans  doute  pas  itlentirpre  a  rell**  du  (^yloplasma.  Ainsi,  tandis  t|iie 
le  eorps  de  la  eetlnle  el  ses  fortes  bram^lies  [îrtjto|dasmiqiu*s,  où  sont 
aeeumiilés  des  éléments  ehronialî(|utvs,  entrent  en  eonllil  avee  les  raniifi- 
ea lions  nervenises  ambiantes,  les  arborisations  des  prtdongements  eylin- 
draxiles  n  ont  tie  en n tact  ellleaee  qn'avee  les  ranieseences  tiM'minales  des 
dendriles.  Les  cellules  «  obstHires  w  se  renetHilrenlchez  tous  les  vertébrés 
et  dans  tuus  les  centres  nerveux;  elb*s  se  earart^-risent  eonstatnment  par 
l'allongement  deseor|jnseules  rliroTJ)aliqn<'s  fnsijnrmes  ri  la  dimiiiulinn  d<*s 
espaces  inteilibrillaires  tin  cytoplasma.  Les  cellules  i  bnnnopliib^s  i('[ïrr- 
senlent  sans  doute,  comme  NlssL  le  croit,  un  état  rnmtionntd  de  la  cellule 
nerveuse,  peut-être  en  phénomène  d'arrêt  |)rovo(pié  [»ar  la  i^ontraction 
de  la  substance  basopbile  dn  protoplasma,  dette  substance,  t|ui  paraît 
rravoir  rien  à  Taire  avec  la  Ibnction  de  conductibilité  nerveuse  (i),  est  loin 
d'être  [ïropi-e  au  prnto|>lasrna  des  neurones;  un  en  constate  la  |>i'ésenec 
chez     t^ertains   Irui^oi^vles     Iîamon    v    (>aj\l,   dans  les    i^ellules    iln    tissu 


l#c  noYAU  jiossrflr  luiïjours.  fUe/  tvs  iitiiinîiiiv.  dem  niiclr'ole>,  l'un  nkiiliqiio  h  ceint  îles  lïiaiimiiiVivs, 
lies  aitiplilhies  et  dli-s  poîssmtis,  t'onin''  «rime  siih^tantc  l>Qsri|ibili>  ri  d  une  "ultslaiict'  iicii)nj»liîle  ;  I  auln-  on 
liHâlîlé  acidoptiik*  ('), 

(i)  \nn  M'tilernciit  oll*^  liitt  drljuit  ilan«i  ijii£?ti|iirs  cdlulcs  riorvcuscs,  r«'irian|iir  IIamon  v  Hajat, 
mim  Jniii'*  1rs  fiv'iirfuii's  iiit'iiics  où  elh'  i^sl  ulK>n«Jarilr,  «'lit»  laisse  lihri'is  îf*  voie?»  *[iiî,  cî Un  [HYilnn(4«'iticiil 
|rmto|ilti^nik[nc-  ii  tiii  iiutrr,  <Ki  CDr|i!s  cclliiUirr  an  r^liii<lra\o,  pcriiieULUil  au  K'ïieiiu  iibrilluîie  ik^  pro- 
|KBgcr  li's  oihJos  nerveuses. 


MaaiAlMctir  r  A  a.  u.  Pliys.,  \\\  i8i|?<. 
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connectif  et  dans  relies  de  la  névroglie;  elle  ikî  forme  toutefois  drainas 
considérables  (|ue  dans  les  grandes  rellules  nerveuses.  L'histologiste 
espagnol  est  porlé  à  voir  dans  ces  amas  de  substance  basopliile,  dans  ces 
corpuscules  chromatiques,  une  sorte  de  production  «  destinée  sans  doule 
à  servir  de  matériaux  de  nutrition  à  la  cellule  durant  son  activité  fonc- 
tionnelle ».  (]ajal  estime  môme  qu'il  serait  permis  de  comparer  ces 
éléments  aux  corpuscules  fusiformes  des  couches  du  sarcoplasma  des 
fibres  musculaires  striées,  dont  le  \olume  parait  également  varier  d'une 
façon  notable  pendant  la  contraction.  (^)uant  au  noyau  de  la  cellule  ner- 
veuse, il  se  modifie  lui  aussi  d'une  manière  correspondante  au  degré  de 
différenciation  anatomique  et  physiologique  de  l'élément  dont  il  est  sans 
doute  le  substratum  des  énergies  fondamentales;  toute  la  nudéine  subit 
une  concentration  progressive  en  un  ou  deux  nucléoles.  Les  cellules 
nerveuses  dont  la  nucléine  s'est  ainsi  différenciée  ont  sans  doute  perdu  la 
faculté  de  proliférer  dès  la  période  embryologique  de  leur  existence.  11  en 
est  autrement  des  cellules  de  la  névroglie,  on  le  sait,  dans  lesquelles  la 
niu'léine  conserve  toujours  sa  disposition  réticuliforme  (i). 

Les  conclusions  physiologicpiessur  la  nature  des  fonctions  supérieures 
du  cerveau  que  Ramon  y  (^ajal  a  tirées  de  ses  études  anatomi(pios 
peuvent  être  résumées  ainsi  (2)  : 

I.  Ni   la  structure  interne  ni  les  connexions  de  la   cellule    nerveuse 
cérébrale  n'ont  rien  qui   la  distingue   des  autres  cellules  nerveuses  de 
même  type.  Quelle  que  soit  sa   fonction,  toute  cellule  nerveuse  sendile 
posséder  la  même   structure,   les   mêmes  propriétés  physi([ues,  la  même 
composition  chimique.  Les  cellules  des  cornes  antérieures  de  la  moelle, 
les  cellules  ganglionnaires  de  la  rétine,  celles  du  sympathique  des  verté- 
brés, etc.,  sont  toutes  pourvues  du  même  cylindraxe,  des  mêmes  prolon- 
gements protoplasmiques,  des  mêmes  appareils  de  réception  et  de  trans- 
mission des  courants  nerveux;  bref,  elles  possèdent  toutes  les  propriélés 
essentielles  auxquelles  nous  rapportons  les  plus  hautes  fonctions  de  la  vie 
cérébrale  (association  des  idées,  mémoire,  intelligence).  Quant  à  la  com- 
plexité des  connexions  et  à  la  variété  des  types  morphologiques,  l'écorre 
du  cerveau  n'égale  même  pas  la  merveilleuse  structure  du  cervelet  onde 
la  rétine. 

Dans  la  lutte  opiniûlre  et  sans  trêve  qu'elle  soutient  pour  Texplication 
mécanique  de  la  |)ensée,  la  science  ne  doit  point  perdre  courage  :  ce  (|iii 
distingue  les  cellul(»s  cérébrales  de  ccdies  de  la  moelle  et  des  ganglions. 


(i)  Ncue  Darslellung  x'oin  histolo}iischcn  liait  tics  Contralners'ensystems  (/.  c,  873-377) 
(a)  K.vMo.N  Y  (^vJAL.  Eslructiira  drl  protoplasma  nen'ioso.  Rcv.  Irim.  microgr.,  I.  2. 
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n\'st  pas  (hrns  la  lor'int*  i^'xlûritMjrc,  mais  sans  <loiitc  dans  l'arrliitefliire 
intîiiH'  v[  le  flihnisiiic  tit-^  tTS^Irineiits,  si  bie-ii  *\ue  los  ninu vfiiit'iilsiulcshïis 
ilu  |)r(Jlo[)las!na  ilrs  irlliilt'S  [>syrlii*pu'S  [yoitn-ait'nt  ti'rlre  |iniiit  Av  nit^^nie 
nature   ijim*  vvaw    di^s    rtïlliilrs    iii*rvt"ijst's    dr  vcs  ralrgcïrius   inlV^'ieirres. 

IL  —  Il  n'existe  point  de  eenlre  dans  le  eer'veaii  où  crnivergcnl  loiileK 
les  filires,  soit  sensilives,  suit  seiisarielles,  ni  d'où  [jarlenl  Imites  les  libres 
nm triées  :  TêeuiTe  rejiréserUe  une  féerie  de  centres,  dont  chacHin  r<*eoit 
i\vs  libres  sensitives  et  sensorielles^  et  envoie  des  libres  motrices  a(Teel«'*es  à 
un  or<lre  déterminé  tle  mouvements.  Ces  centres  sont  reUés  entre  eux  par 
les  systèmes  des  lilires  d'assoeiation  et  de  commissuration  pour  réaliser 
les  dilFéi'enls  processus  crassociations  mentales  (sensitrvo-niotcnrs,  con- 
scients, inconscients)  ;  ces  régions  particulières  de  Técorce  n'oHVent 
aucune  strncînri-  sj»écilii|ne  (pii  j>ermette  d'i^n  déduire  les  Ibnctions.  La 
spéi  ialité  rouetii>nnelle  d'un  lerriloirt*  cortical  s'cxplicpu*  plulot,  ainsi  cpie 
Font  vu  MEY^iEirr  et  tioLGi,  par  la  nature  de  ses  connexions  périphériques 
(organes  des  sens,  muscles,  etc.), 

m.  —  On  peut  admettre,  avec  quelque  réserve,  que,  dans  la  série 
animale,  les  fonclions  psycbiqiies  sont  liées  aux  cellules  pyi'amidales, 
<<  celbiies  psycliic|ues  m.  Chez  les  poissons,  cpti,  «  au  pied  *le  la  lettn*,  ne 
maiiifestenl  aucune  intelligence  »  (ce  qu'on  ne  saurait  accorder  à  Cajal), 
il  ny  a  [joint,  d'après  EDi3Sf;Eii^  de  cellules  pyramidales.  Les  cellules  pyra- 
nudales  possètlent  des  caractères  spéciaux,  qui  ne  manquent  jamais  chez 
les  l>alraciens,  reptiles,  oiseaux,    mammifères,   cl   qui  ont  été  éruimércs. 

I\'.  —  La  forme  allongée  <les  (  clin  les  pyramidales,  avec  ses  prolon- 
gements TiHdti]>les,  correspond  bim  à  Tidée  qu'une  cellule  nerveuse  doit 
être  en  ra[)port  ave**  le  plus  grand  rM)inbre  possible  d'éléments.  De  même 
que  la  cellule  de  Pchkinjk  du  cervelet,  grâce  à  son  énorme  développement 
en  surface,  est  en  rappori  [)ar  chacune  de  ses  parties  (corps  cellulaire, 
tige,  d(mdrites)  avec  des  fi!)res  nerveuses  d'une  cerlainc  catégorie,  les 
cellules  pyranu'dales  recneilleiit,  grâce  a  leur  extrénu'  longueur,  les  exci- 
tations nerveuses  des  n'^gions  les  plus  diverses  au  moyen  de  leur  corps 
et  i\v  ses  ex[»ansions  Ijasilaires,  de  leur  tige  et  de  ses  ramifications  pro* 
t<q>lasmi(pu's.  Le  ncunbre  d\'b'*ments  délerminés  avec  les<[uels  une  cellule 
pt*n(  entrer  i'u  relation  dépend  ainsi  de  l'extension  et  du  degré  de  déve- 
loppement de  ses  prolongements  proloi^Iasmiques, 

W  —  Plus  on  s'élève  dans  la  série  animale,  plus  la  «  cellule  psychique  w 
grandit  et  se  complique.  On  doit  natu relie juent  attril>uer,  au  nuuns  en 
partie,  le  ])rogrès  de  la  fonction  à  celui  de  la  forme  et  île  la  complexité 
croissajite  de  Forganc,  c'est-à-dire  dv  la  eellule  nerveuse.  Vraisembla- 
blement les  fonctions  d'une  cellule  psyehique  ont  d'autant  [dus  de  puis- 
sance et  d'eflicace  tpn^  le  imndu'e  des  ]>ndongements  ])rotoplasmiques  et 
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des  i*x[Kuisiniis  Lnisilairrs  i*sl  [*lus  j^raiid  vl  cjut"  les  fullaleniles  du  cjlin- 
itraxo  sutit  [ilii>;  abondajiti's,  [ilus  liMi<ri]cs,  |»ltis  ramilit^'es.  Le  degré  t\e 
<lt*Vf'l<>|j|K*iiK*nl  d<*  la  4  l'iliili'  nrrM'iiSi'  esl  suiivrril  vu  i'ap|jiiii  îivit  son 
ViduiiH*  :  S(Hivi!rU  il  c^ii  est  indt^peruiaiit.  Kii  ;^iMi(''i"al,  le  v<jliuiie  des  cellult^n 
soiidde  (^U'v  1*11  ï\i[ï])oi't  avec  t'L'liu  de  ranimai  :  la  poid*.*  vl  le  I(*zard  onl 
(lrsri*lliil<^s  [>\  raiiiid.'des  plus  grandes  cjiri*  le  imuneim,  mais  sans  *^tre  pour 
ri:hi  [dus  difîV'iriH  iérs  ni  [dus  c'a]>aljles^  par  euiisétpM'iit,  d'ime  activité* 
iiiLellerlutdle  siipérit'ui-e.  On  {luit  aussi  admetire  i\uv  la  diniiMision  du 
<*orp.s  ftdlnlaire  esl  m  i'a]»pnii  aver  revIfiisiiNi  el  la  j  iriiesst^  des  iirlniri- 
saliuns  lei'mirndi*s  d\i  jH'ùluiin^^'meiil  nerveux,  ou,  en  tPaiilres  tei*iues,  iju»* 
[dus  nur  eellule  esl  grande,  ]»lus  esl  grand  le  iinrnlïi'e  di-s  e^dlules  Jiicr- 
veuses,  glandulaires,  ntuseulaites  avee  Irsquellos  rllr  enlre  en  r<*n- 
nt^\icu^  Ni  la  l(nigu(*iir  du  eylirulraxe,  ni  hi  rieliesse  clt^s  |jr{>li»ngiMni*nts 
|)rut<f|dasinH)ues  ne  seniblenl  iniluer,  au  nmins  d'uru^  l'aeDii  lUMlstanh»,  sur 
la  gi'osseui^  du  (  oips  eellntaire. 

YI.  ~  l^es  intervalles  (|ui  séparenl  les  eellulcs  psychiques  étant  rem- 
plis dr  ra  mi  (ira  tin  11  s  nerveuses  el  proli>|dasniit|ues  (la  névro|T^lie  jutimI 
rarenn*nl  [larl  à  ees  |)lexus  librillaîi-es  ,  *)n  ]*eut  mesurer  le  degré  de  dilTê- 
reneîalion  de  ees  élénieuls  [jar  leui*  érarleuH^nl  i'êei|»r*K|ne.  Cli<*/  Icî* 
lîalraeieus  el  les  reptiles,  h*s  eorps  des  <  etlulcs  [isvrhicpies  arrivent  vu 
quelques  [»uiiils  prestpie  au  <  oniael^  landis  nur  tdu^/  riuMiiinr'  ils  sont  Ir 
plus  éloignés  livs  uns  d*^s  auU'es. 

VIL  —  (^i^lle  dfM^lrine  des  i*a|>[)or'ts  existant  t^nti'C  la  supériorité  IVme- 
titinnelle  {Tune  eellule  ner\euse  et  ïv  ntunljre  de  ses  |H"olongcînenls 
pt'ul  sans  dfuilf  servir  a  ex[di<puM'  deux  points  lurl  iliUiciles  dans  Tliypo- 
tlièse,  généialemenl  admise,  (|uc  rijitelligenee  esl  en  ra|qiorl  avee  l«* 
nondu't'  des  eellules  du  cerveau,  el  «[u*^  ces  cellules  représentent  soit 
un  simple  instrument  de  rame,  soit  la  cause  tvvtdusive  d4*s  actes  psy- 
chiques. Ces  deux  [iointssonl:  i  "  raccroissemenl  inlellecttud  cnnsîdéraldr 
des  hommes  (|ui  se  livrent  sans  rehiehe  aux  travaux  ilt*  res[irit  ;  2**  Tcxii»- 
tenct^  de  eeï'V<siux  de  voliune  moyen  ou  inrérienr  chez  des  hommes  d'un 
réel  talent^  voîi-e  chez  tles  hounnes  de   génie. 

(^)uanl  au  [ïrender  point,  il  faut  admettre  que  l'exercice  du  cerveau, 
(|uuique  incapahle  île  produire  de  nouvelles  cellules  (car  les  cellnlef» 
nt*rviMises  ne  se  niultî|dient  pas  crunmc  les  cellules  musculaires),  pcul 
fuvoriser  (Tuni»  maniêïe  extraordinaire  le  déveliqqjemenl  «les  pndongi*- 
neitts  [n'oto[>!asjni([ueK  et  des  collatérales  uervrnses,  et  créer  ainsi  ilv^ 
coTUU'xiipns  uilracnrlirales  nouvel h^s  t*I  |jlus  i'tendiH.*s.  Sî  le  volume  dii 
cerveau  denu^irr  le  uiéine,  c'esl,  |>orn'rait*oii  dire,  qu'il  y  avail  ou  diini- 
nutiofj  tcMi'tdative  tUr  i^ojqjs  des  tellules  lu^rvruses  ou  r^nluclion  du  tis.'iU 
de  soutien. 


noLK  mfi  ptfounfiFJtHMs  chiJj'Liini:s  pnoToprAsMfftt es  et  servecx 


r*5tî5 


Pour  le  siHOiid  fKMiit,  rinn  !rriu[j(*('ln'  de  su|i[ïns(^r  qnï\  dans  reiLiiiïs 
rcrveaiix,  [Kir  Tidrot  (rnnc  :îda[)t;*tii*n  [léi-étlitiiirc  uu  aulriMni'iiL,  h»  iioiiihrt* 
relaliveiiienl  [>rlit  des  rtdhdrs  jicMVi'uses  vs\  compensé  par  un  dévtdt)p- 
prinrul  i  ujisidi'vnildc  îles  iindongiMnenls  de  tontes  sorles  v\  des  eoilnlé- 
ralcs.  CciS  eonsidéralions  s'ap|niieiit  snr  iuh^  liy]>othèse  naturelle.  On  doit 
admettre,  iMi  tnitre,  (]ue,  pendant  le  stade  crartivilé,  ehatpie  élément 
psyelu<]ue  se  Iroiivi^  ilans  un  écriai u  état  pliysi^ine  (vihraïnire  ou  ihi- 
miquc,  iMUiM  t*  indéteriniaé,  el  «pTil  relléle  ou  reproduit  ainsi  eïi  (jueltpn? 
sorte  nn<^  iinag<*  de  eliaenne  des  impressifuis  reçues  soit  du  umnAi* 
extérieur,  soil  «les  oi'ganes  de  notr**  enr|)s  (sens  museulaîie,  ete.:,  imaf^e 
conservée  ilans  cet  élémenl.  (Quelle  que  puisse  être  la  nature  de  eellc 
aclivilé  supérieure  qui  associe^  j''K*^''  compare,  ek\,  il  est  clair  au  moins 
que  la  vtrie  cpu^  doiviMit  suivi'C  S(*s  |h<kh\ssiis  ne  pfMit  éti*e  (|ne  i'elle  îles 
[)rolongenH*nis  eidluhiii'cs»  Sidl  nei'veux,  s<*it  |jioto[ïlasmirpies,  et  qm* 
l'am[deur  et  rétendue  de  nos  jugements  croîtront  connue  la  luiitiêr*'  tle 
nos  expériences  et  de  nos  repi-ésentations,  el  le  nombre  des  connexions 
réalisées  eut  re  celles-ci  [>ar  le  sidïslraluru  cellulaire  du  <'(M'veau.  Toutes 
ces  considéiations  tuU  ti-ait,  non  iè  la  nature  ou  a  Tessence  dt^s  aetesj 
psychi(jues,  mais  à  leurs  conditions. 

t>('i(\  (i|*iiHiUîs,  ilit  \i>sr..  (vvisInU  mit  1rs  va  ririez  ItH-altvs  ilr  striirhiri'  dr  Irnirr*'  n'*!»'- 
braJr.  Imti  vu  ns'tHUiiu.Hsknt  in  hiirirs  (Irviiiliens  loralrs  du  hpr  coiiiniuu.  Keii.ikFii.  cl 
cela  résiiltr  fie  ^n  iit'^Mlinn  tleli>ule  romlioiî  s|irriliqn<Mli's  celliilrs  neiMMi.scs,  tw  ['wul  [la?* 
CCS  variélt's  pour  tli^s  dilTi'ronccs  de  stniduic  t'.ss*'jitirIlos,  rapaidrs  t\v  iiitidififr  locîiltMiiL'nt 
II?  Ci» rat: tt' ri'  tk'  fra^rtv  à  ci'l  r^artl.  KLKr.iisn;  au  nnitraii  LMlisliii^'Ue  dc^s  cimiIitî*  iiitrlliTlnrls 
(^Deiikcenîreu)  A  tint*  n'itairie  nrùté  ilv  slnirUirc^  iiiiiluniK'  vi  drs  {'enlres  di'  scnsil>itili* 
(^Sinnenctntrt'ii)  de  sd nitun-  8jKrili([iie.  (^>u<hi|Ui"  \isshiir  [inissiï  suiMi*  Kuxîhîiiig  dan!4  les 
coiiHicléniUtHis  cjii'il  iji\<K|ii("  Inutliiinl  rniKilornii' Hik"  ctc  rrrorci\  il  t»diurl  (iniirlant  *r  t'p\iî*- 
tfiirr  di'  cii^risilf'N  Inrati's  do  ^hiicliin^  cli^  I  itokc  rér«'l»i  aK'  (i  j  »* 

l^T'cnn  I'  vs\  iiti  t<Mnpli*Mis  iforirano  aîiatoinîqm^innit  lrétr'iTif;rni'H  (eiti  Comphw  von 
itimlomi^fh  LH'/\sritii'(îcnrtriiff('ti  Onjunfheitt'ti)  :  vWv  ist  r(iriiii*e  dr  roiuIi<*s  de  iialme 
éiîitlniMMul  ln'li'TOi:<'n<'***  t.rs  dilTri cnlt's  roiidn's  sofjl  consllturrs  |>oiir  imc- crrlniiH'  paitilt^ 
("clliilivs  iïv  iiii-iiit'  Htrt<%  luaiN  à  Mur  Umv  cliaqiïu  nmcïie  est  urt  coinjïlexiiî^  loi  i né  tir  rrllules 
lie  sUiictiiriMHlIV'mUr.  Li' carnctri  r  j^lnirUnal  di*  rhaqiie  coiulir  de  t'etorti*  est  iiétrrniiiié 
[Kir  1rs  rrilidrs  lu^rvt'usrs  doid  rrtU*  nmrîrr  rsl  ('rmsliUuV. 

(fil  doit  clisliugncr  :  i°  des  vaiitHés  t^K.Krtitielfemiftt  Inmli  s  de  slrurtiiii',  r'rsl  à-diie 
cHi  le  Upe  i\v  slineline  d'un  Irrritoiii'  cnilieiit  est  devenu  diiTéienl,  ri  on  se  innidrent 
par  rfHis4''fpient  ilrs  ei^llnlrs  nervrnsi^s  tt'anUe  rs|wrr,  et  il"  drs  ^tnirtrs  liKviles  non  cssen- 
tiviltfHf  c'est  ànlirr  fiiï  Ir  l>pe  de  structure  d'un  territoire  eoilieal  ne  s'est  pas  inodilîé, 
et  on,   |>ar  ronstvpient.   n'existent    jias  de  cellules  nerveuses  d'une  antre  i^s[ieee,  Vaï  outre. 


ft)   \isbr    (  nrîili'lhfTi:)     Uphpr   dw    ot'iiivjien    Verscfiietiûtthfitrn    dt'r   ifirnrhuie     r,i)iigr     t. 
iiimTe  Mudîciii  \otit  y—  12  luni  18117  ^^^  Brrlin.  —  NtiiruL  <jfntnjl1il  .   i«'^y7,  Oao  aa. 
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i6o6  LE  SYSTÈME  XEnVEUX  CESTRAL 

il  conviendrait  cMicoro  d'isoler  ces  variétés  locales  do  slrucliirc  où  le  coniplexiis  entier 
des  dilTércnles  couclies  d'un  territoire  est  devenu  autre,  où,  |)ar  conséquent,  la  cou|K' 
(le  diamètre  vertic^il)  de  l*écorce  montre  des  cliangements  (h;  structure,  et  les  variété;» 
locales  où  une  ou  plusieurs  couches  seulement  présentent  des  ciiaufi^ements  de  structure. 
Comme  exemples  de  >ariétés  locales  non  essentielles,  Nissl  cit«»  celles  qui  se  montrent 
régulièrement  entre  le  sonnnet  et  le  fond,  ou  vallée,  des  circonvolutions,  supposé  que  dos 
cellules  d'autre  espèce  n'apparaissent  pas  au  fond  des  sillons.  Ces  variétés  de  structure  non 
essentielles  ont  trait  au  diamètre  vertical,  car  la  coupe  entière  d'une  vallée  de  l'cVorce 
est  une  partie  toujours  plus  mince  que  celle  du  somniet  :  «  Tétroitessc  ordinaire  de  la 
\allée  corticale  me  semble  être  la  démonstration  anatomique  que  la  cause  «pii  pré^ide  à  l.i 
formation  des  circonvolutions  représente  une  force  agissant  de  l'extérieur  sur  Técorce,  car 
si  celte  cause  était  une  force  agissant  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  du  dedans  au  dehors. 
Fécorce  du  sonnnet  des  circonvolutions  devrait  être  au  contraire  plus  étroite  et  pins  res- 
serrée que  celle  de  la  vallée.  »  Kiilln,  non  seulement  la  forme,  mais  la  disiK)sition  topo^^a- 
pliique  des  cellules  dilTèrent  aussi  dans  les  vallées  ;  et  il  en  est  de  même  jxuir  ce  (|iii 
concerne  les  faisceaux  de  libres  à  m  véline.  Comme  exenq)le  de  dilTérences  locales  de  strurliini 
essentielles,  Nissr.  insiste  entre  autres  sur  le  fait  que  dans  la  zone  supérieure  de  la  couche 
de  libres  h  m\éline  de  la  circonvolution  centrale  antérieure  on  rencontre  de  vraies  cellules 
motrices,  tandis  (pie  celles-ci  font  défaut  dans  la  circonvolution  centrale  [x>stérieure  :  il 
signale  en  outre  le  dévelop[MMnent  d'une  couche  spécitilc  de  |x?tites  cellules  dans  cette 
dernière  circonvolution.  ^lssI,  a  présenté  au  Congrès  une  planche  où  sont  schéniati([iienirnl 
représentées  les  di/fêrences  lorules  de  structure  essentielles  (pi'il  connaît  actuellcinenl 
dans  l'écorce  du  cerveau  humain.  Voilà  déjà  un  certain  nombre  d'années  (jue  NissLa 
commencé  l'étude  svstéinati(pie  de  l'écorce  du  cerveau.  La  voie  où  il  s'est  engagé  est  a'ile 
qu'avait  suivie  Hamviauhkiu;.  Il  insiste,  connue  l'avait  fait  Fleciish;.  comme  le  l'ail 
aujourd'hui  (^ajal,  [)our  cpie  l'enquête  bistologirpie  |K>rte  sur  toute  l'écorce  cérébralt*: 
c'est  là  une  condition  nécessaire,  sine  qua  non,  de  rintelligence  véritable  non  seulement 
de  la  structure  et  de  la  texture  de  cet  organe,  mais  de  celle  de  ses  fonctions. 

La  portée  très  élevée,  aussi  bien  jiour  la  phvsiologie  (;t  la  psychologie  que  pour  l'aiia- 
tomie  générale,  des  expériences  instituées  à  l'elTet  de  connaître  l'action  élective  dos 
différents  poisons  sur  les  diverses  espVes  de  cellules  nerveuses,  a  été  fort  bien  iiidi(pRT 
par  \issL.  La  connaissance  des  altérations  de  structure  et  de  composition  élémentaire  des 
neurones,  qiioi(pie  constituant  un  ordre  de  sciences  spécial,  n'est  qu'un  nioven  [)onr 
atteindre  une  lin  plus  haute,  d'un  degré  de  généralité  plus  étendue.  Les  exjXM-iences  de 
NissL  ont  |K)rté  sur  les  grandes  cellules  motrices  des  cornes  antérieures  chez  le  lapin  a|)rè?. 
intoxication  (le  l'animal  par  la  strvchnine,  Farsenic,  l'alcool,  le  phosphore,  etc.,  sur  les 
m(Mnes  cellules  et  sur  celles  de  IN  ukinjk  chez  le  chien,  sur  les  celluh^sdes  ganglTons  spinaux 
chez  le  lapin  empoisonné  par  le  plomb,  sur  les  celluh^s  du  sympathicpie,  sur  les  celluh^s  de 
l'écorce  cérébrale  chez  des  animaux  em|)oisonm\s  par  l'alcool,  la  morphine,  le  [>lomb.  sur 
les  mêmes  cellules  de  l'écorce,  chez  riiomme.  dans  un  cas  d'intoxication  aiguë  jwr  le  phos- 
piiore.  NissL  montra  ses  préparations,  exécutées  d'apr('s  sa  coloration,  à  rexce|>tioii  d'une 
seule,  exécutée  d'aprc's  le  procédé  de  coloration  de  Bi:r.KKU  pour  mettre  en  relief  les  fibrilles 
nerveuses  des  cellules,  au  Congrès  des  nu'*decins  aliénistes  allemands  réunis  à  lleidelberi: 
en  i8(j()  (i).  La  inétlKnle  de  Cajal,  si  précieuse  par  ailleurs,  ne  convient  pas  ici. 


(i)  Niî^sL  (llciddbcrp:).    Uvln'r    dir    Vrnindpi'uni^rn   (ter  Nervenzellen    tiack    experimentell 
erzeugler  Vergiftun^'.  .Neurol.  Ccniralbi.,  i8cj0,  \)\'. 
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Nissi.  a  insiste  sur  lii  [rnssilHlile  d'anal vscr  U^s  altcralions  subies  par  les  celhilos 
iK^rMMisrs  sr>iis  rinlltieticr  des  ilivrrsrs  substanrps  loxiqiips,  pi  cela  par  la  conijiMiraisou  ilcs 
cellules  alléi'ées  avec  los  cellules  saines.  C'esl  là  une  [)réoccii[jalic>ti  f|uî  dès  rorîginc  a 
dominé  Imites  lesirive.sli|ralions  de  ^lss|,.  IJnoif[ifelle  paraisse  s* j m [Kiser  d'clle-mùme,  elant 
révidence  niArne,  elle  a  été  trop  souvent  né^li^re.  "Srssi.  a  fait  eaïuiaîlre  nmibien»  sous 
Tact  ion  de  poisipus  tliffi'renL'f^  les  tfiéniei  iriltties  preseuteni  des  nllcraififm^^  ttifférente}^^ 
et  eoudiieii  le  même  pinstpn  kdîerte  diversement  les  ditréi  entes  es|H'ces  de  rellules,  Nissl  a 
surtout  attiré  raltenfion  sur  les  symplunies  les  plus  ^'ravcs  de  la  \îe  cellulaire  ainsi  mntti- 
tiée  :  l'alléraliou  ^lu  tfotptit  et  la  deslruelînn  des  fthriflet  du  rorps  eellulaire.  La  jiossiliilité 
de  restilittio  ati  ifiieffruni  des  cellules  tualndes  dépend  tle  la  -gravité  des  lésious  du  uoyau. 
Ce  n'est  cpie  lors<|ue  les  alléralions  de  eet  orgaru'  de  la  cellule  soui  Irop  graves  que  la 
ujort  du  iUMuone  est  fatale  (nùfi(  mehr  rcsttf  ti  fions  fit  fufj).  \\ee  la  eoloraliou  de  Bkiikku, 
Njssl  s'évertua  à  tnrtutrer  les  ruérnes  svitiplonuvs  d(^  dégénéralion  profonde  et  irréparable 
de  la  snhfiiUiee  tbte  nrhnimndtfue  nu  phriUtiire  du  neurone*  svrupkuue  capital  pour 
l'étude  de  la  [ïaraivsie  générale.  \issr.à  ee  sujel  insista  sur  le  trajet  de  ees  librilles.  Ivulîu, 
îl  reronnui  <pie,  pour  la  eararléristifjue  fies  djlléreiiles  e>|>e(es  de  eelluies  ner\euses,  la 
disposition  dc\s  éléinenls  de  la  substaïue  eiirotn;iti*pie  ilarts  le  otoplasiua  n<*  saurait  sufliro 
à  ta  rorurcùssariec  de  la  divprsllédi^  slruetiue  de  ees  eelluïes. 

t>r  il  )  a  des  e.tpècex  dilléretilesde  eellule^  iu*r\euses.  L'an aloniie  établit  tpie.  dans  toute 
la  série  des  vertébrés,  îl  evisie  un  1  apport  constaiil,  régidit^r,  eulre  la  répartilitjii  de  ees  diffè- 
re u  tes  es[HVes  de  ridlules  dans  le  tiévrave,  partant,  entrr  les  diverses  espèces  de  runuones 
et  la  diversité  fonctionnelle  des  reirtres  nerveux  eu  généraL  Toutefois,  la  pbij>art  des  centres 
ni'r\euv  présenlenl  a  cet  égard  luie  structure  hétérogène»  c'cst-ù-dirc  qu'ils  sont  composés 
de  cellules  nerveuses  de  structure  diverse,  et  partant  dVspèces  diriérenles.  l/iu»porlauce 
de  celte  «lis[Hisition  aiiatojuique  croit  certaineinenl  avec  le  degré  de  complexité  fonctionnelle 
du  centre  nerveux.  Klle  est  h  mn  maximum  dans  Técorre  cérébrale,  dont  les  difTéreuls 
centres  constituants  son!  des  cornpievus  de  cellules  de  structure  dilTérente*  Ce  fait  élémen- 
taire» connue  \issi.  l'api^elle,  a  été  généraleuK'iit  méçnumi.  Les  plus  célèbres  bjstologistes 
conteuiporains  sont  loin  d*avoîr  même  souvent  entrevu,  je  ne  dis  pas  la  uattire,  mais  la 
réalité  nu*Mne  de  cette  bétérogéuéité  bistologitpie  de  l'écorce  du  cerveau.  Les  critiques  que 
Klivciisii;  adresse  à  Ivoj,i.ikkh(i)  toucbant  ce  point  de  fail,  nous  lesa\ious  faites  à  Cioua(a). 
En  dénioutrant  cpn^  les  dill'ércJits  jKiisons  déterniinenl  tles  altérai  ions,  également  dilTérenles» 
dans  les  cellules  nerveuses»  el  qifun  rnéme  jmhsou  prodiiil  des  efTels  dilFérents  sur  les  diverses 
eJipVes  «le  cellules  nerveuses,  Nissi.  a  fait  connaître  ronunent,  de  par  l'anatomie  normale  et 
[Kclhologique  de  la  cellule,  ou  possède  lui  ntoven  «  d'anal vser  rîiniffnemeni  eï  p.sifektdofji- 
ifnement  l'elTet  des  poisons  »»  l/aualomic  seule  avait  sulli  à  nous  ré\éler  les  fonctions  des 
dilTérenles  esp'ces  de  celbdes  dans  les  centres  relativement  simples,  Kn  associant  Van^llyse 
(Unique  a  Vanalipie  ^uitttonuifae,  on  j>eut,  de  Lad  ion  élective  connue,  constante,  de 
certaiiis  jK)isi>ns  pour  certaines  Ictruies  de  cellules,  déduire  la  nature  et  le  rôle  fonctionnel 
des  difTé rentes  DSp^co«  de  neurones,  ihi  peut,  en  outre,  localiser  ainsi  la  fonction  du  j>oint 


(î)  Paail  Fi.nciisir,.  If  te  Lotnlisatioft  tfer  geisii^en  Vorga/tge...  Leip*.,  1896.  |i,  So  sq,  — 
Kôf  i.iKER  a  critiqué  l'cv pression  lïf  rettttes  lEassociattort  comme  centres  inlclk'ctiu'ls  parce  tjiio, 
liit-il,  K  on  ne  |>out  arlmettrc  cl*^  «îiifi  reiicrs  essin licites  entre  le^  cellules  pyraajidalcs  de*  dîll^renteâ 
régions  du  cerveau  ». 

(a)  Jci.Eïï  SocRY,  Les  ffifit  ttotis  tht  eervcnit    Pari*,   189  t.  307-^08. 
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ou  tir  \i\  H'^^infï  tilt  nrvrsnc  où  si<';.^eiil  vvs  «''liMiienls  anaU)niîqiM*>.  La  {ilnsînliigii*  tin 
'i\^ii't\w  m  i\('ii\  a  tloFU"  rrrn  Ac  rhi>tn(»;dlialô*4lr  iiii  clf  ses  plus  |Hiî»sirii^  tll^truitti'til' 
*riiii;i!vse. 


De*i\  Hu'«>ri<*s  itriilrairt's  clnrnimMit  tli»iir  los   fojH*r|Hin(is  nrlili^lles  d». 
la  struclui'c    et    tirs    l'oiiciioiis   de    ft^rciirr    tlii    li'lrîHi^pliîih*  :    aAU*    de» 
tinkistes  (|iii,   iwvv   XU:\nkiit  fl    1\(>lijkkh,   n'uicnl  u   ririiitr  slnirlynile  rt 
ioniiitHiïH'Ilc   ilv   la  crllule  aervt-usf    vi    v\[)\'\i\uvn\    |iai*   les   l'onncxioiis 
pér'i|*h«'i'i(|yt*s  la  (livcrsito   ries    |îroj»ri*'h's  <lrs  ilivtTsrs  nîros  ilv   Vvvovcv 
1  rréhrale  ;  t'clle  ilet^  ptir/if  ffiar/\/rs  «|ui.  a  linslar  tic  Mi  nk,  di»  FLKCHSif;,  \\v 
NlssL,  sans  rîît'^coimaihi*  I  iiuptifiaiire  dejs  cDûiM^xinris  [M'rî|)licrH{iiet%^  r*ciçl- 
à-cliiv  dv  la  slruciiiit"  clrs  iip|H»rtvils  |K'*r'ijiln'rii|iics  ilrs  sens,  (ait  crorf^ani- 
Halif>n  ri  *ri*Vijliihi»ji  jïliyi(i*^<'rui[ur  tTou   niîSMlk*  Un\{  ce  <ni*il  y  il  de  vrai 
dans  la  dtuh'inf  do  la  sptH'iru'iU*  ilos  sensalionî*»  considèrent  conruH'  his- 
tol(>gi(|iicîn('iil  iuridf'r  rii/'li'rojt^inïtîïli*   lonrlicKinflli'  tic    t  iKHpiï*    It^niUtin' 
scnsilir  et    nensoriel   (lu  i^ortex,    C\*st  alin  de  (»oiivtiir  prendre   |H>sition  a 
son   hîiir  flans  ce  déliai,   vn   huih*   mnnaissantu'   de   <*ause%    que  H.vMox  i 
C.vJAL  vient  d'inaugurer  une  série  iTétudes  siu"  la  slruelure  «comparée  den 
iliversf^s  n**^ioiis  de  I  ée<u"ec  tin    n^rveau    humain.    t/e\anH*Tj  liisto]o^i(|iJe 
de  cer\eati\  tTenlanlsde   j5,  9.0  et   .'io  jours,   |>ar   les   mêtliode^  de  NiHSi, 
\VEi(;EHTr|  rinn.j,  lui  a  déjà  revidé  «  <|ueh|iu's  délnils  nuuv«»au\  «  (|uMl  ;i 
lail  eouiiaîti"**  ilans  une  pïerniêre  ,Y//^'  sur  K^s  earin-léres   uu^r|di«do2^i(|ues 
et  InmiitinncdH  des  éléments  ennstîluanl  les  eourhos  <le  Téerire*^  du  ntnrus 
el  de  la  seissur*' ealeaiiiie  (i  ;,  (le   n't*st  <|m  après  a\tHi'  étudié  ;iirisi  truitc*ti 
les   provinces   tie    l'éioree   (|ue    (]ajal    «<  Tornudera   son  jugerni-nl    sur  la 
([uesticm  ».    En  aUi'iidajit,   e**   n^^sl  pas  eu  vain,  on   le  eonroil,  «jue  l  «rik^ 
d'un  (lA,i\La  ei»ntein|dé  à  son  tour  ees  r*^*gions  qu'avaient  déeritcs  ii  Icubl 
poitit  de  \ue,   avee  les   serinirs   de  la    leelïuiepie   du  leinps,   ViCQ-ir A7.YII 
(iHTiXAni,  BAlLLAlMiKlt,  Metnekt.   Poiul  lie  doule  (|ue  Téroiec  de  la  scinf^ur^ 
ealeariue  ne  s<*  ilislîngue  tles  :uitres  leriahures  itu'lieairx  par  divs  earaelére 
intirpht>logit|u**s   luuL  a    l'ait    |HH'iieuliers  (Mkvxkrt,    Lewis,    ll,\MMAnBKiu,^ 
H01A//J,  ete.i.  Tandis  <pn%  d(*s  (S  eouehes  sh'alilo'es  tIe  eelte   ecoira,  1 
,H  [U'iMuiéi  t's.  la  (fftfr/tr  nitfh'f  fflfnrf\  ou  etuolie  îles  panaelies  îles  pyramide 
la  ffiffr/ff  fit's  prhif's  ptp'iitiiiiit's  et  la  vonthr  tirs  pifrtunii/v\  fHntfetitit's  n't>frre 
nen  tIe  s[»éiviaL  la  V  eouelu%  (ndh*  des  tcHn/fs  t''/ol/t'f\s  ou  sfrif*  dr  ('•»•:> mu 
(7trarh'*risi'  éinineiunrent  au  eonJraire  la  <*  rétine  eorlîeale  »>,  ennuue  ru>t 
l'avons  s<iuveiU  ajipelei*  après  IIkiNsciie^.   La,  dansée  eoniplexus  de  llbn 
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iuvoliiii(|ues,  ûii  laril  tir  |>n>l(Hi^^riiirrils  ïicrv*^y\  soîil  i!i(>lcs,  Cajal  w  iljs- 
hnt^iré  :  i"*  des  rrllulcs  nt*rvtniscs  rlailét's  Jtulnclilhonps  ;  %^  dt*s  niinilira- 
liniis  (le  IIIh^cs  ih'rvtMises  ili*  l'orl  t'iilil>re  iiioiilanl  k\v  \w  siibstâiu'e  hlanrhe  ; 
3"  des  raiiiilirîUions  d'uxones  asceiidanls  de  rcdliiles  des  r<KH'ht!s  infé- 
rieures (zt>ne  des  ^^rains,  /.oiie  des  pyramides  crê;iiit^*j4^  zone  des  eorptis- 
rtjtés  [»otyiti(»r|dies)  ;  V  des  raoulicaliniis  (»fdialéral(*s  d'axones  de  cellules 
d<^s  /oaes  su[)érîeiii'es  eoiielies  des  |xvrainides  petites  et  HH^yenues).  Des 
clénienls  spéciaux  de  (orme  vatii^e,  milrale,  stunî-luuairc,  ele.,  luais  surtout 
éloilée,  eoiistilueïil  dnru^  en  fort  ((ran*!  iKunhre  c^^lte  (jualrièim-  eouetie, 
eellides  tlont  les  deiidiites  se  raTiiitieot  exelusivemenl  dans  e<^  [dcxus 
nerv*ni\.  Ij'oljsei'valiàU  Icuyours  plus  a[)f)rolondie  de  et4te  /tuie  a  déjà 
pei'rnis  a  (I^j  vl  de  la  sniKii viser  eu  deux  (couches  de  grandes  c(  tie  [)etiles 
celhdes  étoilées;  et  d'y  décrire:  i*"  des  c<dlules  étoîlées  «géantes;  lâ"  des 
ce[lult*s  entoilées  nioytmn**s,  à  longs  et  forls  axones  dt*sctMulanls,  à  épaisses 
collatérales  asceTulanles  et  à  c^>l latérales  deslinécs  aux  couches  inférieures; 
3**  des  «"elliiies  jK'liles  à  rourïs  dentlrites  variqueux,  à  axone  courf,  des- 
cendaul,  as<u*îulant  ou  horizontal»  et  s'épuisant  dans  Tépaisseiir  même  de 
la  strié.  De  pyrauiides  ]>rcq>riuiH'nt  dites,  Cajal  n'eu  a  jaiunis  aperçu  en 
cette  région. 

l 'ni^  autre  ]»at  ticularilé  cpii  dislingue  Técorce  visuelle  des  autres  aires 
corticales,  méiiie  de  Faire  sensitivo-tutHrice,  où  elles  sont  [lourlant  fort 
no  ru  lue  uses,  c'est  le  nombre  des  lilires  ascendantes  de  fort  calibj^e  t|ni 
UHOiLent  de  la  svdistance  lilanrhe  [lour  se  rauiilier  lie  ri/on  lalem  eut  dans 
la  ff  couche.  Comme  ces  libres  conserveni  leur  gaine  i\v  niyéliru"  jus(pi*â 
lents  ramihcatioris  [)iimaiies  et  sec<nulaircs,  elles  coutrilHu^nl  suiioiit  à 
doiHMM  au  luban  <b^  ViCQ*D'Az>ii  sa  coloration  blanclu\  Les  libiilles  de 
i'rs  axtmes  ne  laissent  [las  de  t*<mtracter  des  ra[ïports  d(?  contiguïté  en 
nombre  ijiliiii  avec  les  corps  vi  les  ilen4lrites  des  cellules  indigènes  de 
celte  /{uu^y  c'est-à-dire  île  la  ciMudie  des  <!e!lulcs  TMoilées,  comme  elles  onl 
fait  d'ailleurs  pour  les  liges  ties  pyramides  cl  des  cellules  d(^s  couches 
inféi'ienres.  Souvent,  ces  longues  libres  niyéli niques  <"roisent  v(rrti*'al(*menl 
laslrie  de  Gkxnaih  et  \ont  au  divlà,  Jusï(iu^  dans  la  i'onche  des  pyrafjiiiles 
moyennes  {3*^  cout^ln^),  puis  se  recourbeiil  liruscpn^mcuil  en  lias  ou  s'inflé- 
iliissenl  sur  d<*  giaruls  espac4*s  juHir  se  i-és^nulre  linalenuuit  dans  la  t*ouclie 
(h*scellnles  éloiléescn  collat^Males  et  en  prolongements  axiles  tei-minaux. 
l/aiie  de  disti'ibution  tie  ces  libres  est  énornie;  k»urs  i'amilicati<ms  nllirnes 
entrent  i<*rlaiiieinent  en  contact  av****  (h^s  ct^ntaines  de  cellub*s  nei'veuses 
lie  la  zone  des  tudlnles  étoilées  et  avec  un  m>ud)re  ctuisidérable  de  gratules, 
de  petites  <*t  de  moyennes  pyrarnîdf^s. 

Agnelle  cs|iéce  de  (Mobiles  ajjparlicnnent  ces  lilu'es  nerveuses  ?  Srvnt- 
ce  des  libres  opti<]ues  venues  îles  centies  optitpies  [uûinaires,  des  libres 
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de  projection,  on  des  fibres  d'association  inlcrcorticales  ?  Il  s'agit  bien, 
selon  G.UAL,  de  fibres  optiques  ;  voici  les  raisons  sur  lesquelles  repose 
cette  présomption  : 

«  i"  Les  libres  d'association,  (*t,  a  forliori,  les  libres  calleuses,  sont 
beaucoup  plus  délicates  que  ces  fibres  afîérenles  de  la  région  visuelle.  Il 
n'y  a  pas  jusqu'aux  axones  des  pyramides  géantes  de  Técorce  qui  ne  soient 
moins  épaisses  qiuî  la  plupart  des  libres  considérées. 

«  2**  Les  fibres  blanches  afférentes  découvertes  par  nous  en  d'autres 
territoires  de  Técorce  du  cerveau  (les  fibres  r//»  Cajal,  conune  les  appelle 
Kollikkr)  ne  manquent  jamais  dans  l'écorcc  des  régions  de  la  sensibilité 
générale  ou  spéciale  ecorce  sensitivo-motrice,  écorce  acoustique,  écorce 
visuelle,  etc.)  ;  elles  semblent  au  contraire  faire  défaut  dans  les  aires  cor- 
ticales d'association. 

(c  3"*  La  physiologie  et  l'anatomie  s'accordent  pour  établir  que  la  région 
visuelle  doit  recevoir  un  courant  considérable  de  fibres  optiques;  il  est 
donc  naturel  de  considérer  comme  appartenant  à  des  faisceaux  de  cette 
nature  les  innombrables  libres  myéliniques  qui  se  distribuent  dans  la  zone 
des  celhdes  étoilées,  dès  qu'on  admet  que  les  puissants  plexus  nerveux 
(|ue  ces  libres  contribuent  à  former  constituent  en  quelque  sorte  le  facteur 
spécifi(|ue  de  la  sphère  visuelle.  » 

Knfin,  de  la  couche  sous-jacente,  5*'  couche  de  cette  aire  corticale, 
couche  des  petites  cellules  sphéroïdales  [couche  des  grains)^  ou  couche  f/rs 
petites  cellules  à  axone  ascendant,  conune  la  dénomme  Cajal,  ainsi  que 
de  la  7''  couche  des  cellules  polipnorphes,  montent  d'innombrables  axones 
qui,  après  avoir  émis  des  collatérales  dans  les  couches  inférieures,  se 
ramifient  dans  le  plexus  optique,  ou  strie  de  Gennari,  entre  les  celhdes 
étoilées  de  la  t\^  zone.  Ajoutez  qu'en  traversant  cette  région,  les  axones 
ascendants  destinés  à  la  coiu'he  moléculaire  y  abandonnent  des  collaté- 
rales, en  même  temps  que  noml)re  d'autres  prolongements  axiles  de 
neurones  des  diverses  couches  stratifiées,  et  que,  à  travers  cette  strie, 
passent  les  tiges  des  pyramides  géantes  de  la  G*  couche  et  celles  des 
corpuscul(»s  polymorphes,  les  dend rites  ascendants  des  grains  et  les  fas- 
cicules d'axones  (h^scendant  des  petites  et  moyennes  pyramides  des  3*  et 
y  couches. 

Les  (rellules  de  la  couche  des  grains  Çf  couche),  ou  couche  des  petites 
cellules  ()  axones  ascendants,  sont  des  cellules  petites,  à  dendrites  descen- 
dants ou  latéraux  courts,  dont  un  ou  plusieurs  prolongements  montent 
dans  la  zone  des  cellules  étoilées,  à  cylindraxe  ascendant,  émanant  le  plus 
souvent  de  l'extrémité  inféri(»ure  du  corps  cellulaire  et  finissant  par 
|)énétr(M*  dans  la  strie»  de  (iENNaiu  où  il  s'arborise. 

La  couche  des  cellules  pyramidales  (jêantes,  ou  6''  zone,  est  formée  d'une 
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OU  tleiix  rangtu'S  de  [missaiils  noiirtïncs  lUml  l\>iioriiM'  dcvelup[ïrinciit 
(les  (Iriidritt's  hasilnires  iVripiu!  robservateiir  ;  raxone  tlcsreiii!  tiaiis  \i\ 
Hiilisiaiu'o  blaurlii*  ii[>rt*s  avoij'  i^iivoyé  dnux  ou  Irais  collalrnilcs  dans  l;i 
coutdie  d«*s  (^ellulps  polymorphes. 

[^a  roiif'lte  tips  cf/itt/f's  pt/if/fjforp/ifs,  on  -'*  xôiie,  mirêrïiie  f|iiatrc  espères 
(IVdeiiienls  nerveux:  i"  les  [>lus  uonibi'eux  sont  des  eellules  rusitbi-rues, 
ovoïdes,  triangulaires,  dont  Paxone  se  recourbe  en  are  au-dessous  tbrs 
t'<*r[»s  cellulaires  avaul  tle  iinHit*'r  dans  la  /oru:  des  lellules  éloilées  el  de 
sy  l'ainifier  et  envoie  tiuelquefbis  un  fin  prolong(*ni(^nl  axile  jiisciu'à  la 
subslaner*  Idanelie.  Des  collaleralcs  sortent  aussi  de  cet  axone  au  cours 
de  son  trajet  dans  la  couche  des  grains»  desLînêes  aux  couches  inférieures. 
La  lige  [>rftl<^plasniique  s'épuise  dans  la  zone  des  eellules  étoilées; 
2"  cellules  fusifonnes  ou  triangulaires,  souvent  de  laille  giganlesi|ue. 
dont  Taxe  traverse  loule  Féi oj^t^^.  et  nionle  jusr|ue  rians  la  couche  molé- 
culaire, non  sans  abaudnnner  des  collatérales  destinées  au  plexus  de 
la  zone  de  Gennaiii  et  à  d'aulnes  zones;  3**  cellules  du  deuxième  type  de 
<ioLGi,  â  cylindï-axe  court,  s'arhorisant  dans  cclto  même  zone  des  cellules 
polymorphes;  V'i*elluh*s  triarigulaii'cs  ou  fusirornics,  radialemenl  orien- 
tées, tbiTJt  l'axone  pénètre  dans  la  sulistance  blanche;  ces  dernii^rs 
axones  sont  fort  rares  et  gisent  souvent  en  jdeine  subslanct*  lilanche 
(8**  eiïuehc  .  Dans  le  travail  in  fulenso  lynW  prépare,  Témincnt  histologiste 
espagnol  tlivise  ainsi  en  deux  la  t^ouche  des  (^dlules  polyrnt»rphes  : 
1"  couclie  des  grandes  (Mdiules  à  axones  ascendants  ;  î**  coutdie  {\v^  cel- 
lules p(dyn»or[ïhcs  pro[»remcrit  dites  ou  coiu-lie  des  éléments  fusifonnes 
di' ^iKVNEitT  ;  la  plu[)art  des  axones  de  ces  tterniers  neurones  descendent 
jus*|ue  dans  la  substance  blanche. 

Il  sejnblc  bien  résulter  de  cetle  première  étude  ile  ninr[du>b»gie  **om- 
|>arée  tb^s  éléments  nerveux  constitLiant  les  diverses  couches  stratitiécs 
tlune  aii-e  functionnelle  de  réeorce  cérébrale,  de  Taire  de  la  «  rétine  cop- 
lieale  J^  i\\i\\  existe  des  types  cellulairt*s  définis,  à  fonction  également 
distincte  et  dc4t*rminée, 

f]\j\L  dirent  (*m*ore  ticux  ty|)es  c<dlulaircs  mut  veaux  (juil  a  décnuvcrts 
dans  di  de  renies  n^ginns  ^le  Técoi-ce. 

Les  c<dluli\s  du  |>remier  typi*  se  rencontrent  peut-éti"C  dans  toutes  les 
zones  stratifiées  des  t^îj-convolutinns,  (juoiqm^  jusqu'ici  (^^.l\L  ne  les  ait 
vues  que  dans  celles  des  pyramides  rnuyeTines  de  Taire  corticale  visiudle, 
dans  Taire  motrice  et  dans  Fair**  ac*ïusti{|m\  où  ces  neurones  sont  surtout 
Inrl  notnbrcux.  Du  corjis  cellulaire,  alhuigé,  srulenl  deux  [janaches  den- 
dritiques  fïu-t  longs,  Ton  asciuidanl,  Tautro  descendant;  les  branches  <le 
t"elui-ei  peuvent  descendi'c  justjue  dans  la  zone  des  cellules  polymorphes. 
L*axone,  d'une  linesse  extrême,  issu  de  la  partie  supérieure  ou  inférieure 
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du  cytoplasina,  se  décompose  rapidement  en  une  infinité  de  filaments 
verticaux  fascicules,  ascendants  et  descendants,  si  longs  qu'ils  traversent 
presque  toute  Tépaisseur  de  la  substance  grise.  Cajal  a  vu  ces  véritables 
faisceaux  de  filaments  axiles  s'appliquer  aux  tiges  protoplasmiques  et  aux 
corps  cellulaires  des  cellules  pyramidales  disposées  en  séries  verticales: 
il  estime  donc  vraisemblable  que  ces  nouveaux  éléments  nerveux,  <run(' 
morphologie  si  curieuse,  appartiennent  à  la  catégorie  des  neurones  d'as- 
sociation, neurones  à  axones  courts  dont  TofTice  est  d'associer  dans  le  sens 
vertical  les  pyramides  situées  dans  des  zones  distinctes  d'un  territoire 
cortical. 

Les  cellules  du   second  type  sont  les   éléments  dont  le  volume  est 
presque  aussi  considérable  que  celui  des  grandes  pyramides.  Du  corps 
cellulaire,  de  forme  étoiléc  ou  triangulaire,  sortent  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  de  branches  dendritiques  horizontales,  fort  étendues,  d'où  partent 
des  rameaux  ascendants  qui  se  divisent  et  se  subdivisent  sur  de  grands 
espaces  dans  l'écorce  ;  point  d'épines  sur  ces  rameaux  dont  les  expansions 
ultimes  sont  très  variqueuses.  L'axone,  puissant,  à  direction  oblique  ou 
horizontale,  émet  sur  son  trajet  une  multitude  de  collatérales.  La  termi- 
naison de   Taxone   de  ces   neurones  n'étant  pas  encore  connue,   on  ne 
saurait  porter  un  jugement  définitif  sur  leur  nature.  (Cependant  l'orien- 
tation de  ce  prolongement,  ainsi  que  d'autres  raisons,  rendent  probable 
qu'ils  représentent  «  une  variété  spéciale  d'éléments  d'association  intra- 
corticaux,  éléments  destinés  à  établir,  à  de  grandes  distances,  des  con- 
nexions entre  des  groupes  de  pyramides  très  écartés  »,  quoique  appar- 
tenant à   un    même    territoire  cortical.    Bref,   ces  élfhnrnis  spraienfy  f/ans 
f  épaisseur  de  Vêcorve^  ce  que  sont,  dans  la  conche  moléculaire,  les  cellules  de 
Cajal  et  de  Uetzius. 

Les  fibres  myéliniques  à  fort  calibre  dont  Cajal  a  suivi  les  ramifications 
dans  la  'i"  zone  de  l'écon^e  de  l'aire  visuelle  lui  ont  rappelé  celles  qu'il  a 
vues  se  distribuer  dans  l'aire  sensitivo-motrice  et  qui  proviennent  sans 
doute  de  la  voie  sensiti^e  (*entrale.  Or  là  aussi  ces  fibres  se  terminent 
électivement  dans  une  couche  de  l'écorce  grise  où  abondent,  quoi(|uVn 
moins  grand  nombre,  des  cellules  étoilées  spéciales.  «  Si,  conclut  Cajal, 
ces  faits  se  confirmaient  pour  toutc^s  les  sphères  corticales  de  la  sensi- 
bilité —  les  zones  d'association  de  Klkchsk;  d(»meuranl  en  dehors  —  il 
serait  légitime  d<*  ('onsidérer  cette  couche  comme  le  facteur  anatomique 
spéciti(|U(»  de  l'écorce  sensilivo-sensorielle,  et,  partant,  comme  le  lieu 
d'élection  où  l'image  du  monde  extérieur,  recueillie  par  les  sens,  est 
|)rojetée  et  transformée  en  sensation  ». 

Dans  un  travail  plein  de  sugg(»stions,  intitulé  :  Alguuas  C07ijeturas  sobre 
el  iuecauistno  auatofuico  de  la  idcaciôfi,  asociacion,  y  atenc ion  {iSç)o)^  Ramon 
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Y  C.u\L  a   liîiiïc  l**s  Ircïis  ijuestiuiis  siiiv;uil(-s,  <I'MrM*   imptu'taiii u  capitale 
eîi  Umi  rns  [nniv  rettiiîi*  îles  ruiiction^ï  (hi  ci'rvi^iin  : 

I.  —  riii*  ou  |jlirsit'iir's  (*rlhik's  nri  vrnscs  sei"vt*nl-clles  dt'  sul)sli'nlujii 
îi  rlia((Mr  |K*i'('t'|ïliiUi  ? 

II.  —  lly|îuthcse   siii"  iv  mêvi\u\snic    histttli)|^[(]iu'   de   rassociatinti,  Au 
soiiuneil  ri  dr  rétîil  de  vimIIc. 

III.  —  TlM:*<»rîn  (iv  l^ath'Jiliun. 


I.  —  Knli"*'  les  ortfanos  des  sens  **l  les  cenlres  nrrvenx,  il  rxiste  une 
rliahu' drt4*riiMnrr  dr  *  tiiuliicleiii's  ou  de  neurones  où  Viatprt'S'iitui  reeiie  à 
la  [ïer'iphérie,  [*ar  uin'  eellule  d\ui  tugaiu"  di*s  sens,  se  [jropaij;!*  en  am- 
fffft(/tf%  e'esl-â'ilirM*  |jar  l'irilerniêdiaire  Aun  rmiiduv  eroissaiil  tli*  eidlules 
nerveuses,  jus<[u'nu  eervcaii.  Il  existe  doue  des  eliaines  do  neu routes 
visuels,  audilils,  seusitifs,  ele.,  s'étend  a  nt  en  queltjue  sorle  des  suifaees 
sensibles  de  rnr^ariisme  aux  centres  nerveux,  (^elto  loi,  enli'evuc  par 
(jou;i,  n'a  été  démontrée  que  ile[)uis  (ju'ou  connaît  les  véritables  ter- 
minaisons nerveuses  des  neurones  ailérenls  dans  Taxe  eéréhro-s|nïïaL 
Cajal  appelle  nuilé  <fwtpression  te  mouvement  simple  reen,  suivant  la 
nature  de  rimprt^ssionj  par  un  eone  ou  par  un  bâtonnet  rétinien,  [jar 
utie  c*dlule  ciliée  du  limaçon,  etc.  Mais  riinité  irimpression^  reçue  par 
un  seul  conc,  [>fut  aflci^tcr  tics  centaines  el  peut-être  des  milliej*s  de 
cellules  nervi^nses  <ruu  centre  de  Técurce  (^érébrale,  et  cela  grâce  à 
cette  (nmlanvhr  tff*  rondurinm  dont  la  sliucture  analomique  des  appa- 
reils péripbériques  et  centraux  de  la  vision,  de  ramjilion,  de  rolliniiou, 
de  la  sensibilité  générale,  etc.,  réalise  les  contlitious  nécessaires  (*t 
sutïisaules. 

Nous  avons  insisté  sur   les  jiarcours  et  les  relais  de  ces  routes  ner- 
veusc^s  qui  vonl  de  la  péi'i[diérie  aux  cenli-es,  des  eenlres  à  la  périphérie, 
H  faut  seideuient  ajoirler  ici  <[ne,  dans  la  théni^ie  de  C^ajal,  ebaque  imatje 
rétuw'nnc,  pai*  exemple,  se  compose  d'autant  iVutntés  (rimpreKsion  qu'il  y  a 
VAX  de  cellules  ut*rveuses  siuudlanéinent  excitées.  Mais,  (juel  i|iie  soit  le 
nombre  tréléments  des  seus  dir*M;teinent   impressionnés^   rexcitatifMi  (|ui 
eu  |»arl  el  qui  se  |jropage  jiis([u\ui  cerveau  liuil  |iai"  déterniiner  des  con- 
nexions on  associations  par  contiguïté  entre  un  nombre  extt*aordinairement 
grand  de  cellules  pyramidales  de  l'écorce.  Ces  cellules  forment  uu  </nj7/y//» 
physiolof/itftte  t\ui   corres[>ond   a  une  sensation,   a   une   [jereeption   déter- 
minée ;  la  perception  y  est  cnmmt^  conservée  à  Tétat  latent,  el  la  «  pléiade 
ile  [Kvramides  corticales  »  (jiii  est   iut*M"vcnue  dans  la  [ïcrceptiou  d'un  sou 
on  d'une  image  visuelle,  sera  la   inénn*   qui,  «  sous  la  sollicitation  de  la 
volonté,    élaborera   ir   souvenir  de  ces   sensalions  ».    Le   phénouièrie  de 
l  avala nclie  implitpa*  que  cliaque  ccllult*  d  lui  organe  îles  sens  prend  part, 
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<lii  cytoplasiiia,  se  décompose  rapidement  en  une  infinité  de  filamen 
verticaux  fascicules,  ascendants  et  descendants,  si  lonj^s  (ju'ils  Iravorseï 
presque  toute  l'épaisseur  de  la  substance  grise.  C.ual  a  vu  ces  véritabU 
faisceaux  de  filaments  axiles  s'appliquer  aux  tiges  protoplasiniques  et  au 
corps  cellulaires  des  cellules  pyramidales  disposées  en  séries  verticales 
il  estime  donc  vraisemblable  que  ces  nouveaux  éléments  nerveux,  d'un 
morphologie  si  curieuse,  appartiennent  à  la  catégorie  des  neurones  d'as 
sociation,  neurones  à  axones  courts  dont  roffice  est  d'associer  dans  le  son 
vertical  les  pyramides  situées  dans  des  zones  distinctes  d'un  territoii 
cortical. 

Les  cellules  du  second  type  sont  les   éléments  dont   le  volume  e 
presque  aussi  considérable  que  celui  des  grandes  pyramides.  Du  cor] 
cellulaire,  de  forme  étoiléc  ou  triangulaire,  sortent  trois  ou  un  plus  grai 
nombre  de  branches  dendritiques  horizontales,  fort  étendues,  (Foii  parte*- 
des  rameaux  ascendants  qui  se  divisent  et  se  subdivisent  sur  de  gran 
espaces  dans  Técorce  ;  point  d'épines  sur  ces  ramc^aux  dont  les  expansio 
ultimes  sont  très  variqueuses.  L'axone,  puissant,  à  direction  oblique 
horizontale,  émet  sur  son  trajet  une  multitude  de  collatérales.  La  tcrm 
naison  de  l'axone   de  ces  neurones  n'étant  pas  (Micore  connue,  on 
saurait  porter  un  jugement  définitif  sur  leur  nature.  Cependant  l'oritf 
tation  de  ce  prolongement,  ainsi  que  d'autres  raisons,  rendiMit  probal 
qu'ils  représentent  «  une  variété  spéciale  d'élémiMits  d'association  inl  i 
corticaux,  éléments  destinés  à  établir,  à  d(*  grandes  distances,  des  cr: 
ncxions  entre  des  groupes  de  pyrami<les  très  écartés  »,  quoicpie  app. 
tenant  à   un   môme   territoire  cortical.    Bref,   ces  élvnifnls  srrnirnt,  tir. 
r  épaisseur  de  fêcorce,  ce  que  sont  y  dans  la  couche  molccu  luire,  1rs  cellules 
Gajal  ei  de  Retzius. 

Les  fibres  myéliniques  à  fort  calibre  dont  Cajai.  a  suivi  les  ramificatin 
dans  la  4"  zone  de  l'écorce  de  l'aire  visuelle  lui  ont  rappelé  celles  qu'i 
vues  se  distribuer  dans  Taire  sensitivo-motrice  et  qui  proviennent  sn 
doute  de  la  voie  sensiti\^e  centrale.  Or  là  aussi  ces  libres  se  termina 
électivement  dans  une  couche  de  l'écorce  grise  où  abondent,  quoiqu 
moins  grand  nombre,  des  cellules  étoilées  spéciales.  «  Si,  conclut  Caj 
ces  faits  se  confirmaient  pour  toutes  les  sphères  corticales  de  la  sen 
bilité  —  les  zones  d'association  de  Flechsu;  demeurant  en  dehors* — 
serait  légitime  de  considérer  cette  couche  comme  le  facteur  anatomiq 
spécifique  de  l'écorce  sensitivo-sensorielle,  et,  partant,  comme  le  li 
d'élection  où  l'image  du  monde  extérieur,  recueillie  par  les  sens,  i 
projetée  et  transformée  en  sensation  ». 

Dans  un  travail  plein  de  suggestions,  intitulé  :  Algunas  caiyehirmi 
el  mecanismo  anatomico  de  la  ideaciôn,  asociaciàn,  y  aiencidn  (lî 
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Hij)c"  iorrespontlaiit,  suhor^luruir,  île  frllulrs  pyrainidiilfî», 
ù  hi  |>nï(liH'liori  <lcs  itiKigt^s  tm^riliilcs.  An  poinl  tir  vin-  ;iiiïitoiiH<|ur  el 
pliysiologitjMo,  iinv  pei-tH*|)li(Hi  srnsibit»  se  ilistingiN*  d'iuir  juilrr*  dr  lu^tni? 


nature,  c'est-a-dire  appârteiianl  :in  iiH'^rtir  on 


IrtMl 


ÇHCIISI 


Inliri 


Kirit*  ri(tiiihn 


vl  la   sitiialiiîTi  respet^tive  des  groupes  di*  pvraTîiiflt^s  i'ortirales  mises  in 


VI 


lïral 


lui 


Il  suil  <|iir  It^s  (MMitres  s4*nsoi'irts  de  rêrorce  di»  eerveau  re|irt'S«nilenl 
Ideii  une  véritalilc  pi'fjjrri'tun  des  surfaces  sr lisibles  des  organes  des 
sens  :  il  v  existe  bien  une  réline  ecuh'al<%  un  lugaiie  de  Corti  ei*n- 
tral,  ete.  ToirtcftHS,  dans  Téeuree  céréLrale,  ehaque  (ndlule  d'un  nrgant- 
[ïéripliéiiqiie  des  sens  est  représenté,  non  par  une  pyramide,  mais  par  un 
groupr  dr  eellules  |n  rainitlales,  CliatjUe  f/rottpe  de  erlhiles  pyratTiitiales. 
relié  aïKilonnipieinenl  avec  une  ecllule  sensorielle  d*un  organe  des  sena. 
eonserv*%  a  Vriai  Ititt'uf^  les  diverses  imâg4*s,  nii  niîenx  les  utiitf^s  t/'int- 
pression  que  eelU^  eeJInle  lui  eoinmnnir|uc  à  eerlains  moments,  nain» 
ehaque  peree[ïlinn  les  gnuqK-s  de  [»yrainides  sonl  aeliCs.  Le  soutenir^ 
répétition,  dans  les  mêmes  ennditions,  tle  la  même  pi^reeplion,  résulte 
d(*  re  r|iu%  dans  iv  niénie  groupe  tle  pyramides,  s'aerumnient  les  «dlVirls 
sueccssifs  de  rall4'r»tion  ponr  i'vo*pitM'  Tirnage  latente.  L'on  m»  se  rappelle 
pas  ou  TtHi  se  rappelle  mal  un  tihjet  4[u!  n'a  été  vu  rpriiiif  srule  fois,  nrr 
en  didmrs  drs  eondilions  tic  la  |>errrption  dislinete.  Lanriiotjie  que 
nous  établissons  entre  deux  représentations  peut  dépendre  du  noudur 
tle  groupes  tb*  pyramidt^s  qui  inler  vit*nnent  en  etHninun  dans  la  |iro- 
dnelion  de  ee  phénoinèiK'  psycliologitjue.  La  dissemblrtnrr  dé[i(*ndrait  dir 
|H'til  nombre  de  groujies  tle  ecdiules  pyramidales  eommnns  a  deux  lepré- 
sentations  sueeessives.  Uopposilion,  en  lin,  résulterait  de  Tabsenre  coin- 
[déte  de  eoineidenee  ties  groufïes  pyraniitbiux  aelifs  dans  la  pereeptinn* 
(]\.i\L  ne  eroit  pas  possilde  A*^  pousser  ]dus  avant  ranalyse  du  iniManisme 
du  travail  tn'*rébral^  ignorants  qin^  mnis  sommes  de  ee  qiresl  «  le  mtMi- 
veniont  psyefu(|ne  et  sous  qnrlb'  lu  nue  demeure  laie  jï  le  la  p«*reephoii 
direeie  pour  se  eonvertir  en  s<un'<^iur  ".  Non  intïins  obseiir,  inabor- 
dalde,  tfiut  ec  (pii  a  Ira  il  an  processus  I)isltilugi(|tu*  tle  rassorîalion. 
Ii(*s  assrxMaliuns  de  lictf,  de  /efftps,  par  rofttrasfe^  /t/mtof/ie^  etc. ^  eorres- 
|)ondanl  à  un  même  tu'<lre  dt*  seiisalituis,  cint  pour  substratiiiu  b^s  eoa- 
nexions  établies  entre  les  e(*llatérales  nerveuses  et  les  ex()ansion.^ 
prolo|dasmic|ues  des  cellules  rt'^sitlant  dans  le  ]uéme  centre  eérébnd; 
|M*ul-étie  les  ei^Uides  à  cylindraxc  astMvndant  île  .M\uTi><>TTl  et  les  cellules 
[dnripolaircs  de  la  preïiiiére  couche  corticale  y  jouent  elles  un  rûle 
importatit.  Les  associations  entre  images  d'ordre  sensoriel  liislinet 
perception  gustalîve  t''Vo(|uée  par  une  image  visuelle,  souvenir  ai-cuis- 
tique  réveillant  des  lornies  et  des  (*ouleurs,  etc.)  auraient  pour  subsîratnin 
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de  roiKltiiUiuii  les  rellulrs  (ttJssfH'httiaa  v\  *  «'lies  des  fibres  rai/rtisps  des 
liêiiHs[»hei'eK  iM'*rébrau\  :  ^^r;ier  à  ees  cellules,  \vh  ji;i'nii[)es  des  pyra- 
mitli's  des  eeiiljes  visuels,  [kii-  c\eiii|>le,  réa^iraiejit  sur  les  e*^ritres  vav- 
heaiix  d(^  l'îiudilicjM,  du  goiil,  de  rolfaiiion,  du  larl,  i*le.,  élaljlîssuat  un 
vaste  systèiuc  de  etmriexioïis  iniereoriicales,  si  bien  (]u*il  sudii-ail  (ruoe 
première  [lereeption  pcuir  tpie  loul  le  rt^t^islre  eDJiipli(]iie  drs  souvenirs 
sensoriels  fiit  parenuru, 

II.  —  Tout  sejnble  în<li(|uer  ([iie  V  «  archîleclure  )i  des  centres  sen- 
soriels du  cerveau,  de  nu^ine  (pie  celle  <les  voies  (Tassoeialion,  riest  pas 
alisolinnent  fixe;  tju'il  existe  [>eul-ôtrc  tin  l'acteur  lusttdngifjue  variable, 
auquel  un  doive  rapporter  les  rhangenients  infinis  du  travail  ineotal. 
Cajal  n'ignore  jkls  les  hypothèses  suivatjles,  iuvoi[ur*es  (|U(dt|ue|nis  pour 
expliquer  ees  eliangements  :  inhibitions  de  cerlaines  zones  cérébrales; 
intrrlV^ renées  des  courants  nerveux  ;  aiigtuejitation  tic  la  résistance  des 
conducteurs  due  à  îles  niodiiicatioiis  de  la  ciuu  jiosil  ion  eliiniic|iie  des  libres 
nerveuses  :  li-oubles  |diysiici-cbiinit|ues  sans  altération  anatoniique  ou 
histologi<]U(^  de  la  li'anié  cér'ébrale.  Mais  cca  hy|)othêses  n<^  reposent, 
suivant  Cajal,  sur  aucun  forid*Muenl.  11  vu  est  de  même  de  riiy|>othese 
liistolc^gitjue  de  Matiiias  Duval,  dont  Kolijkki^  a  égaleniivnt  nionlré  les 
difllcuhés  :  on  uv  piMil  constater  le  nioindiM*  mrjuvenient  amiboùle  dans 
les  libres  ncrviMiscs  et  les  arborisations  ti^i'iirinales  observées  durant  la 
vie  {plaques  motrices,  ramifications  des  libres  sensitivcs,  etc.).  Quanl  à 
Cajal,  il  produit  les  laits  suivants,  (|ifil  a  directi^ment  observés,  et  tpril 
ojipose  à  rby[H>lbèse  d<*  Matufas  1>l  val. 

i""  Les  arborisations  vi  expansions,  tant  nerveuses  ([ue  prtîtoplas- 
miqucs,  du  cerveirl,  <lo  hullx*  ollactii',  tles  ganglions  acoustiques  cen- 
traux, du  bdjc  o[>li<pie,  ett\,  présentent  constamment  la  même  extension, 
la  même  forme,  le  même  degré  de  rapprochenient  entre  les  (*or|)s  cellu- 
laires, qmd  que  soil  le  genre  de  mort  de  l'ajiimal  {clilorol*orme,  béinor- 
rbagie,  ein|>oisonnement  par  le  curare^  la  strychnine  ;  i^'  les  arborisations 
nerveuses  terminales  de  la  rétine  et  du  lobe  o])tique,  chez  les  reptiles  et 
les  batraciens,  oO'rent  toujours  le  même  aspect,  qu**  les  organes  soient 
|>Iongés  ilans  Fétat  de  repos  au  moment  de  la  mort  (animaux  sacriliés  après 
un  long  séjour  dans  robscurîté)  ou  qLi'ils  soient  excités  (animaux  exposés 
plusieurs  heures  au  soleil). 

Il  résidte  toutefois  tb^s  observations  de  Ramon  v  Ca.ïal,  observations 
<Mitre|ïrises  ptnir  surprendre  rexislence  tie  varia ti(His  morphologiques 
corrélatives  a  l'état  île  repos  ou  d*activité  des  cellules  nerveuses,  que, 
pemEant  Tact i vite  psycliique,  les  l'ormes  des  cellules  de  la  ncvroglie  de  la 
substance  grise  dit  cerveau  se  modilient  :  tantôt  rétractées,  p«uirvups  de 
courts    et    épais    prolongements,    tantôt    énieltant    de    larges    expansions 
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l'OMUiH*  *lfs  vai"iiii*s  iiif*r|ïlHilugi<jiit's  cirs  (•«vllulos  lvpi<|m's  <!*»  |)kitehs. 
Selon  Cv.iAL  *m  doil  disliii^yrr-  la  iirvro^ltr  de  la  siihstanco  blanrln*  dt*  la 
in*vi"4)«^li**  de  la  sii]>stanre  grise.  <  MiaHl  aux  ihéories  d'après  lcst|iielles  les 
cidliiles  *\v  I)kitkhs  serviraient  dliderjuétliaii-e  â  la  niih'ilinn  ou  eonsliliie- 
raieiit  na   tissu  de   soulènenkeiit  du   systritie   riervrux^    il    l'aul    les  alKia* 


'llul 


es  nerveiiHC!* 


duiLiier.  Si  te  |)las}iia  sanguin  destine  a  ta  nuinhon  des  vt 
passai*   pav  les  (*elUil(*s   d(^    la    néviut^lie   avant    de    |Kirvrnir  aux   c-idlnles 
nerveuses,  elles  eoituneneeraient  |Kir  en  abstirbei-  une  grande  parlie.  Erj 

nevrnglie  rrexisient  cju<^  dans  eertains  leiritidres 
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on  les  rellules  nervenses  ahoiidnit  Ir  nmins.  Des  tellules  anss 
istders^  délieales^  (|ue  eidles  de  la  nevrotr|j(j  \w  sani"aii*nl  immi  plus  sorvir 
de  soutien  susimi^irulo  aux  ridlub^s  iiiM*venses,  Pniirquoi  e*'s  ih^rnieres 
inan<|ueraieiil-r|les  ini^nie  parlais  de  ee  [irêtendii  niod»'  tlt*  soulien.  alors 
(lue  les  rellules  dt'    la  n<'*vrosrlie  sont   aennnuÛMvs  vn   très  *rrand   noinbre 


la  substance   blanelie  des  renti-es  nei  v*'ux. 
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a  moins  liesrMn 


que  la  grise  de  soiitèncinenl  ? 

Voiei,  dans  leur  rapport  avec  Taelivité  des  lonetiiuis  siip(*rienres  du 
cerveau,  les  dî\  erses  elasses  de  erlliiles  i\v  la  névroglie  disliaguei^s  jjar 
ItAMoN  Y  Cajal. 

I  '  '   Vf  II  a  les  f  h*  nén  v/  y  lie  fh  '  In  s  a  hs  ///  a  r  /-  //A/  rtr/t/r.  —  K 1 1  v  s  s  <  i  n  I  lî  x  t*  s ,  v  o  I  ii  - 


rni 


uienses,  ponivui^s  de  [Holongenienls  rigides,  lisses,  à  contours  nels. 
Leur  (onction  purail  èiiv.  d'interposer  entre  les  libres  nerveuses  une  suh- 
stunet^  nianvatse  ennduetriee  de^eouranls  (pii  circulent  dansées  fibrcf^,  et 
non  <^rassurer  des  es[»aees  oi*  intrrslites  [mv  les(|mds  se  répandrait  h 
lymphe, 

:*"  Cellitlfs,  tlt^  fiémjfj/ir  /frri-Vûsf  ttlain's.  —  Itieii  dccriles  |ïar  (lOLc.i, 
elb*s  se  trcuivenl  senlenu*nt  à  proxiiniti'  des  capillaires  de  la  substance 
grise,  auxipiels  elbs  einoieii!  un  on  [dtisicnrs  prtdongeinents  épais  ^psen- 
doptïdesj  cpii  s'insèrent  a  la  face  externe  de  rendolliéliuni.  Chaque  captl* 
laii'i^  donne  insertion  à  des  milliers  dt*  pareils  psiMidopt>des  i|ui  ilivergenl 
vu  toussions.  La  IVniction  do  4-(*s  crdlules  est  de  susciter,  |)ar  la  CHnlraetioii 
de  i*(*s  |>rrj|ongenHMits,  des  dilatations  locales  des  vaisseanx  et  de  ilélcr* 
inim-r  secondairement  des  liy|>tMiM*mres  phyHiolngitpies  h'èes  â  la  pins  ou 
inoins  gi'ande  intensité  des  [iroeessus  [jsvcbitpies, 

3"  tdiules  de  ftévrtjf/lîp  dr  lu  subsluta*'  tjns(\  —  Connues  siirtoul  depuis 


\ïnni*ffnLOiiU:  /lT   Fû\(:T!0\S  DES   CELLVLES   UE  \ÊïîtOt^LIE 


ifilT 


li*s  tnivaiix  lie  Uetzrts.ii  v\  de  \V,  Ll(>yiï  Andiukzen*  (3),  tantôt  étoilées, 
fiuitùl  alloii^éos  en  tinoiie  *!**  roirirh's,  Irurs  |)riiltHi^rcnM'nls  sniil  liéris^és 
iliiii  i;r;m(l  rKMiihrr  de  roiirirs  collalrrales  pt^nnées.  (]c  stvnl  ^f^s  ri'llules 
i\ul  uni  a|t|ijirii  a  IiAMijn  y  Cajat.  sous  il<Mix  Hx-iiirs  con'espundaiit  à  des 
phases  d'ai  livilr  difrêreiUcs. 

a)  Sffff/f'  f/r  rorifrftrfiofK  dans  Iim|ih^I  Ir  t^orps  prnl{)|>lasniic|ur  (\v  la 
rrllidt'  i^rnssît  tandis  t|iie  ses  prnlongenH'ïils  dijjunnent  en  tnnj^iiénr 
v\  ]H*i'denl  liMïrs  i  aniilîrahoiis  st^condairos.  Sous  rel  aspe(4,  elles  res- 
semblent aux  cellules  j)i^nu*nlaires  et  ehroinatopliores  de  Ui  peau  de 
certîiins  animaux:  ces  cellnles,  contrac^tdes,  élerulent  leurs  (expansions 
dans  l'étal  de  repus,  les  l'élraelenl  dans  fétal  eonïi  ai  rt\  Ces  eid  Iules  de 
la  névroglie  ;d><»n«len(  snrltnil  là  où  se  rent*untrenl  l^^s  eonranls  nei-veux, 
par  exemple  dans  la  couelie  mole tuila ire  de  FecoiTc  i^érebrale,  où  les 
panaehes  périjjbériqnes  des  eelliiles  pyrainiilales  enti'enl  en  eontael  avec 
luw  inliiidé  de  ramilles  nerveuses  terminales,  Kn  rétraetant  le  prolo- 
plasma  île  lenrs  appendices  seeondaires,  ees  pseudo|)odes  permettent 
rétaldissemt^nt  de  rontaets  entre  l**s  eellulesel  les  arboi'isatinns  nerveuses 
au|)aravanl  sepaj*ees.  En  vei-Ui  de  ce  mécanisme,  le  cel•v(^•ul  passe  de 
l'état  de  repos  à  Félat  <ractivité.  Ces  contraelîons  pseudfî[»odiqnes  de  la 
névroglic  p<Mïvenl  avoir  lien  antomatiqnemeni  ;  d'ordinaire  cdh^s  sont  plus 
on  moins  pruvo(|iiées  par  h^slimulns  de  la  volonté  (iJo/w///f^^/!  (| ni,  étendant 
ainsi  ce  stimulus  à  un  groupe  partii^dier  de  cellules  de  névroglie,  f/irn/p 
le  I > roc ess us  de  rassocialioii  ilans  des  directions  d/'ternunées.  La  tour- 
nu  r**  insolite  (pu*  pi'end  parfois  Tassociation,  la  lui  le  des  idées  v\  des 
paroles,  la  di (lieu lié  transittnr'e  de  s'exprimer,  rohsession  (Fuji  souvenir, 
Texallalion  de  la  [)ensée  on  Pexa^j^ération  de  réactions  motrices  con- 
scientes, oit*,,  s'expli4[ueraienl    [>ar  cettt*  liypotluvse. 

b)  Hfûl  fff'  rrùic/if'fftenf  (rf*/fy/trion).  Les  prolongenienls  des  cellules  de  la 
névroglie\  tjui,  i^i  i-éuliti',  i  i'[ïréseiitent  «  nne^  matière  isfdaliire  des  i*onranIs 
nerveux  »^,  pénètrent  alors  entre  les  arborescences  nerveuses  et  lesi^dlules 
nerveuses  on  leurs  exjîansions  |>rolop[asmicpies,  rentlant  très  difliciln  ou 
suspendant  le  [ïassae^e  dr's  couranïs  nerveux  :  r'esl  lu  pliasi*  du  repos  mental 
et  du  snnmieiL  s(Ml  natui-el,  soit  pruvo^pié  mu  eotitpies,  liypnotisme).  En 
somme  la  névroglic  de  la  sulïstance  grise  représenterait  un  appareil  im* 
Inteur  (ttu  (ipamlo  ftislftdor}  et  coniniutalenr  des  ï^ourants  nerveux,  selon 
les  phases  d'activité  on  de  repos.  (Iual  lait  remarquer  que    la  ronfraciion 


(1)  tlETiîi».  IMe   yetirogii^i   ilt's   (tfJiints   lnùm   Mvfisvhpn   un4  beim  SangeUtifri^it.    Eliolog. 
t'nlorsuch.  NtniP  l-'olge.  VI,  i8(>5, 

(2)  \\ \  ti.  A?(D«iE/fN.  0/1  rf  sysiem  ttf  fiffre-cftls  sarrùundifi^  tftp  tihod-yrtsels  of  thi'  hrain^ 
Brît.  inc^J.  Jiinrn.,   i8i|3. 


J.  SûUHY.  —  Le  système  nerveux  centrai. 
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IR  SYSTÈME    \EitVEl\  *:F.\Tf(AL 


I 


(le  ces  relhiles  Ar  h\  névn><^li<^  nt}  iuiinv'niv  pas  [wvv  le  rrpos  i]v  rinleili- 
gcn(*t\  mais  wwr  Vf/rfiri/r  i]v  l\*(oi'rr  du  irjvi%ill»  ce  t|iii  est  le  <*Olilrsiîre 
tie  vv  qui  arriverail  dîins  riiypothèse  di/  M.  llrvvL  on  il  nrsi  pas  cl*aillcurâ 
question  ries  eelliiles  de  iiêvi'M^lie:. 

ML  ~  Pour  la  Hiéorie  tIe  rallenlinii,  (]\jal  rappelie  <|ik\  4lès<|iic  celle 
foru'Uoii  se  * onrentre  sur  une  idée  ou  sur  un  |H'tît  fionibre  tridêcs  nsso- 
ciées,  ouhe  Li  eouhaeliiui  iulense  iK's  eelhiles  *le  la  iiêvio^Iie  qui  <loit  se 
produire  dans  le  roiilre  ('(uMieal  eorrespcuidauJ,  nue  eou*^i*slii>n  arlive» 
dc*s  eapillaii'es  de  re  nn^ine  t^enlrf*  drul  ét^aleiuent  fav<H'iscr  l\'»riergie  di? 
Tonde  nerveuse  en  [lorlaul  ^lu  ntaxirnuiu  les  pliênoniènes  (HïTrelalilH  di* 
M  ehaleui^  »  vi  d*éeli;iiii^es  (nielalnKlisuM*).  i}n  sujïpose  rpicdtjuelbîs  alun^ 
qui*  la  volonle  excMUH*  wnv  aetion  sur  les  uei'lk  vasc»-*lilalafeurs  des  points 
de  r^H'oire  liyp{*r'lieuiiés.  ^fais,  cdyeele  (>ajal,  le  proprt*  de  Taltention 
étant  «le  eouiv^uli-ei'  riietivilé  psyehi({ue  sur  un  eliainp  liniilê  de  rejirêîteii- 
tatious,  Texiitiitiori  du  ^laud  s\  nipallii(|uc  serait  iei  peu  élliean*.  En  edVl, 
les  eapillaii'es  cérébraux  iua!H[irerii  de  nerfs  et  de  libr<*s  truiseulaireKlJHHes, 
el  li's  artères  relativ<^ujejil  u;rosses  delà  pie-nM'*re,  pourvui^s  d'unt*  lnni(|ue 
inuseulaire,  ne  peuvent  priniupu^r,  sinis  rinlliieiuc  <l'une  exeitaliûii  dn 
grand  syiupatlii((ue,  (pie  des  eungesliuns  étendues  el  nuil  limitées.  La 
di(Ii*Mdté  augmente  si  Ton  ]H-end  garde  que  tinite  aetiiui  vaso-molrice  ent 
iîivcjlonlatre  et  que  le  processus  de  Tattenlion  est  au  contraire  éminenn 
ment  t^onsrienl  vX  v(dnnlaire.  D'après  (Ivjal,  sous  riniluencede  la  volonir  - 
(Vfj/itnkfd)^  les  pseutlopodes  devs  cellules  [)éri-vasculaires  de  la  iiévroglie,  1 
fixés  sur  les  capillaires,  se  i'ontracleriuejil  :  les  ca|jillaires,  augmentés  de 
diamètre,  occuperaient  ainsi  pjesque  tout  l'espace  lympliatiquc  envi^ 
roniiant.  Aiiisi  |M>ui'raient  se  pi-oiluire  des  hy[ïcrhétnies  de  la  snlistaDre 
grise  aussi  liuiiir*es  et  localisi'cs  que  Texige  le  *r  rnonoïdéisme  »  de 
l'altenlitui*  Il  n'v  a  |>as  jusqu'aux  es|>act.'s  lymplialîques  peri-vasculaircs» 
eux-mêmes  qui  ne  paraissent  de  nature  à  Javoriscr  ces  liyperliémien  phy- 
siologicpies,  en  piolégeant  les  cellules  ru'rveuses  voisines  contre  les 
pressions  et  les  él>ranlenu*nls  tpie  pourrait  oecasiontier  une  lurges^renre 
vasculaire  trop  lu'uscjue.  H  a  mon  y  Cajal  ne  donne  ces  hy|>(»tlièses  que 
|>our  ce  ([u'elles  peuv*Mil  valoir  (i):  elles  reposent  sur  rinterprétaliun 
Bcientifique  île  faits  <rohseivalion  et  d'rx[ïi'rieiice. 


I 


(r)  L  i'iiiini-iil  liii»lologi  s  le  espagnol  a  titi'n  vouin  iioti>  iHrtrri|n  a  a  ji  nti;iefie  p>ttil  |>cn«inmrllefnâil 
un  grand  iijt<  rt'-l  h  rrs  coiijrctiircs,  eomia innées  par  leur  inilurr  itiriiti'à  m_"  (nini^forTiier  conliniirtlrinpiit 
i>l  h  Mvr  rcmplacéen  par  d  antres  pins  lieureust's.  L  h\pijl!i<'W  Je  \\  Dnval  el  la  niî««fin<^.  njmilr  C*^^' - 
nnl  un  grand  inconvênîcnl  :  eites  reposant  sur  la  supposition,  et  non  sut  la  démonBlraliOM  éi 
\'v\'i%ictKt*  de  tout rof- lion»  nipiden  s  etreetuanl  dan*"  tes  éléniefits  de  la  ^nlxilancç  grise  m  (i0  ntw  i^}' 

Uajal  cstinie  unjonr4  tjni,  loujonrs  dinij»  le  lutnir  ordre  de  coiijecliires^  ijue  ce  nesl  pts  dîrvckinctti, 


'nifunuE  ue  l^  {jTK\rto\  />/-:  t:  ij  \,l 


ilHg 


ll\M«n  Y  r.uvL,  i-rril  Kôij,iKKii  (i)t  esliine  tjue.  jM-iidant  lo  travail  inlplIecluoL  la  Ibrmc 
de  t[iiolc|xiPs  cf] kilos  tJr  nrvro^lif  î*ul>i1  des  mndiliràtîons.  Dans  ri'cnrct*  grisp  d*iin  spuI  et 
liièrn*^  corveau,  ccî*  ccHuies  a|>piira(SMeMl  lanlt^t  contracires,  avw  diMNitirls  et  opiûs  prolon- 
gements, ttiritiM,  au  tonirairt',  tlilalrrs,  rnvonrianl  dv  lonj^s  pro!nii|iriïiruls  l'ainiUrs  h 
rinlini,  iH  cniiT  cc^s  ûvu\  étals  lonlof^  1rs  traiisilîrms  s'observeraient.  De  là  l'idée  ([n1l  \  a 
divrrst's  espaces  de  L'i*lhiles  di*  nrvrogïie  :  ï"  celle  des  veUtilea  névrogluiues  de  In  suhsfitnce 
hi,invhe\  a*'  rellcMles  cet  fuies  nt'VTO(fii(fites  pérlvasctthnres  [  3"  relie  des  retlule'i  riêrm- 
ijlit^iîe^  (h  la  .tnhxtitnce  f/rise*  Los  premières  forineraïeiil  de  simples  u>ies  dis* dément  des 
crmraiils  nerveux.  Les  secondes  enverraient  à  la  faee  externe  de  l'endotliélînm  des  capil- 
laires de  la  substance  isx'ise  leurs  [irolong^uïenls,  en  manière  de  psendopixles^  et*  par  les 
insertions  de  ces  proloîii,'(^rnenls  deltMtuinertiietîi  ffes  fliLihitrons  de  ces  vaisseanv  en  se  ron- 
Iractanl,  disjKJsitioiT  tpii  ravtniserail  les  conf^estions  liées  à  rintetisilé  relative  des  processus 
psvclufpics.  Leiî  dernières  en  Tu !♦  celles  de  la  substance  jirise,  d'as[>cct  CHractérïslit|ne,  surtout 
éloilr,  [(osséderaieut  tles  [irolon^^emenls  exlrnordiuînremeut  nombreux  émettant  de  courtes 
collatérales  riunilîées,  é|;irlemen(  sans  nondjre.  Les  proïon*;einents  ué\ro;^lifpH's  représen- 
teraienl  en  rénli té  une  substance  isolatrice  des  courants  nerveux.  IVtulatït  l'état  de  repos, 
tïe  souvmril  ualuiel  ou  arlincieL  ees  juolongeinenïs  sV'Iendeut  entre  les  prolouiiemenls 
dendrihtjue^'i  et  ucrwar  des  iiruroues,  de  sorte  cpie  le  jKissaf^e  et  la  trimsunssinu  <les 
courants  sont  abolis  mi  très  diminués.  Du  fait,  au  ri>nlraïre.  de  la  enulractiou  active  des 
eellules  tiévroi^lîqrn^'s  el  de  la  rétraction  de  leurs  psrudopodcs  résulte  le  rétablisseinenl 
des  eonitexions  entre  les  cellules  nerveuses  :  de  rétnl  de  repos  le  cerveau  passe  a  Tétai 
cra<livité.  (Juoitpie  ces  contractions  des  cellnles  de  la  uévroglie  puisseni  être  automa- 
tiques, (Ujal  admet  qu'elles  sntil  souvent  l'elTet  d\\rrîtHfionfi  vohninirrs  :  c'est  bien 
la  tt  volonté  j»  qui,  eji  îi  Laissa  ni  ^nv  des  groupes  dé!  er  initiés  de  c*0  Iules  de  la  uévrofjlie, 
aurait  ainsi  le  pouvoir  de  diriger  eu  dîlTérenls  sens  les  processus  psycbiques  d'associalion. 
D'ajnés  cette  liypotbése,  les  états  de  repos  ou  de  contraction  plus  ou  uioîns  éueri;iqu<^  des 
crllulrs  né\ioi,dupn's  tïaus  tel  ou  leî  dishiet  di*  Técorce  cérébrale  délermiiieraienl  la  fuite 
des  pens*'*cs  et  tles  mot«,  l'embarras  de  la  parole,  l'obsession  des  idées,  l'oubli  de  cerlaines 
expressions  ou  associai  tons  menlab»s,  raugtuentalion  dlnlensilé  di*  ractivité  psvrbirpie  et 
de  toute  espèce  de  réaction  motrice  cojisciente,  etc.  v\iusi,  la  nésro^:;lie,  dans  l'état  ib'  repos. 
est  pour  Caj^l  un  appareil  trisolenn^nt  des  courants  nerveux,  ci.  dans  l'étal  <1(^  contraction 
active,  un  appareil  réalisant  les  cfmditious  contraires.  Suivant  riivjK>tbese  de  ^L  Di  val, 
rbvjKitbèse  des  tuonvernents  aniiboidcs  deséb'nu'uts  nerveux,  la  contraction  decesététneiits 
corres[Hind  au  contraire.  KouakKa  en  fait  aussi  la  reiuanpu^,  à  l'état  de  rejios  des  l'o  ne  lions 
du  cerveau,  le  reîour  de  Itnir  plinse  crexf)tvnsiorK  ri  Létal  d'ncli\ilé  de  l'écorce  cérébrale. 

Aviint  ilo  |>n^srntc'r  les  olïpH'lionis  <|nll  édi^ve  tonlro  rbyprdlièse  de 
Ramon  y  Cuvr.,  KiHXïKKïi  rui*[Hdle  (|uo  Cajal  a  crti  devoir  Iriiir  [ïour 
«  Vôluntaii'C  »  Lac^ivitr  vnso-nniliMce  f|tril  aitriluM*  niix  ct*lliiles  t\v  n<*vro- 
f(lîe  *lo  S'A  (loiixirtne  cîilégorie.  Il  irimiitjiH^  a  ct*t  (^(!V^t  Lî^rtion  u\  dr  nerfs 
nid**  muscles  v;iso-rnntoiii's,  cnr  les  rnpillaîrcs  du  cerveau  eu  stnil,  selon 


maU  indirpctcment,  que  le  courant   ncrvoux   réagirait  snr  la  névroglie  :    «   l'étal   fonclionnol  déga- 
fft^raii    autour  des  ricim^iu  s   qnehiae  siib^Uime  excitatrice   Jcs  contratilions  do»  proloagements  nt?vro- 

i^t)  U  and  bue  h  dev  (ït^neùt'leltre  des  Mcttaelteft.  tî^^'  Au  IL.  liitjti,  IL  8u^  m|. 


lui,  (Il'jï(Mii*V4^s  :    il    ri'r\|ili(Hi€^    U^s  phriioitirii«»s  vaso-iuoleiirs   servant  au 
iiH';caiii.siiir  4rs  (Horessiis  |ïsy<'lii<|iies  i\\\v  [kii   \vIa\  v;irî;ilih*  tlii  ralibre  dej 
capillnires  (li*  r<*roi*i'r  aii\  [ini'iris  (lrs^|Uivls  sont  !i\<Vs  les  |»siMitlopo(li*H  clfd 
relliiloâ  tle  inhj'ii*^lic    lUTi-vusnihiircs,   (t'iliilrs  tltml    1rs   | iro longe meniii 
st'rîiieiil  stHis  riiillin*iirc  i\v  lu  vnlonlê. 


1.  H  v\io>  V  (.vjvr,  ii'adMiinisIn^  aunnip  pnnivp  (î(^  rcxislrnrp  do  l:i  rofifractifité  <|U*il| 
uUrihu*'  îuix  rntliik^s  cJr  lu  mnrojiïlk*  tle  la  siibslaurf*  «^riso.  (le  tjnU  ilit  divs  formrs  iJifTé-l 
iTulrsi  qn'aireticiil  les  et-Hules  Jir\ri>|j;lit[iies  dans  Trcorcf  crréltralc  iï\tn  mf)u\e  ct^r%e*a  j 
irini]ï]îr]iH'  |M>iiil  de  nm^st^ilt'  une  Udie  Inpullirsi'.  Il  esl  plus  rtalurel  d'udnirllro  4|iii!| 
ri^s  c(*Mid(*H  H(in(  de  (ormes  variées  el  dilTéreides.  sans  |Kn'ler  tlit  faîl  *[iie  ces  relhiir»  a^  | 
Irouvetit,  rninme  les  neurones,  eoinrees  à  divers  états  de  dr\<doj>|H»iueiit  pcir  l«  hm'H».-!** 
de  (jrniii. 

'j,   (liJiL  ue  prouve  pa^  da\auliiL^e  |ioun[noi  tes  eellnles  nr\iujLditjues  eireituna*»i'uUMi»J 
se  raient  cf.»  n  ira  ci  tla . 

3.  Enlin»  alors  que  les  cellules  uéMo^diques  de  la  snlislaiice  grise  et  relies  des  ^aSs.«cttilj 
seraient  roniraeliles.  et  que  les  [ireinîeres  serviraient  surtout  d'appareil  d'istdatioiK  a'Ilt^  j 
de  la  SLibstanee  Ijlanche  exerceraient  entre  les  (iljres  nerveuses  la  rouctioi»  cie  couche  Im»!»- 
Iriee*  de  eorjis  uniuvais-conducteurs.  Mais,  si  certaines  catégories  de  ces  ctIIuIca  mhiII 
conlrartiles,  toules  doivent  Tt-'tre,  Kn  oulre»  rieu  u'etaLMl  revistenee  de  la  propritHe  d'ÎMHl 
talion  attribuée  au\  celluïes  de  la  nevrofîlie,  oftice  qn\>u  peul  a\(T  une  cerlaiur  raison  1 
aUriliner  an  contraire  aux  gaines  de  nivéljue. 

Mjiis  le  ti^rraiu  fli'jà  si  intnivànt  sur  lefpiel  (!\j\r  a  editio  ces  livpollicses  se  derolw*  tout  à 
fait  lorsipi'il  considère  les  coniraetious  des  cellules  de  ninroglic.  non  lias  ctnniue  le  resul(jil| 
de  leur  aclivilr  propre*  mais  connue  un  ellet  tir  la  ^olonl('^  Serait-ce  cpje  par  les  raiiiîiira 
lions  terminales  de  leurs  avoues  les  ueuiodeudronrs  evciteraient  les  ccdlules  de  la  rïe^roglieï 
Dans  eettr  iulerprrlatitni,  tpnj'suggrre  K*»u-im^ji.  <4  qui  serait  la  seidr  [Missdilr,  ce  ue  »i*raii 
pas  les  cellules  dt;  la  névruglie,  mais  les  ueurodêndrtnies  qui  jmuïrairnt  \v  principal  ràmm 
dans  les  processus  ])svclu(pn:vs  ;  rijvpo(ht\se  de  l'inlluence  altrihnée  par  Cvj\l  auv  rclliil<*t| 
de  la  névroglie  serart  du  tout  iiuitile.  (dir  il  est  claii  que  si  la  volfuité  agit  priiniti^eiuciili 
sur  les  ceïlnics  nerveuses,  celte  iudiiencesuftit  [wur  propager  ce  genre  dVvcilaliou  h  d'autr 
neurones  et  a  dos  groupes  entiers  de  ueurones  sans  que  les  cellules  tle  la  iH^vrogUi'  aient  11 
intervenir*  Tout  ce  (ju'on  sait  de  la  structure  et  <les  (onctions  du  svstenie  ner\en\.  a  «Vril 
KoLUi^KU,  témoigne  kautenieut  contre  une  telle   lîvjMithese.  Uuc  Von  rOîisidi''re  qu'il  »*â|A 
d'éléments,    les  cellules  de   la    néACoglie,  ijni   sont  «    ru  dehors  du   svsti'uie   tu*r%i*iil   ».^ 
Llivpotlièse  d'une  action  des  cellules  de  la  névrogtie  sur  les  capillaires  de  Téctïm?  fiV^s^l  patl 
moins  imaginaire  que  ce  qu'eu  a  déduit  Cvjvr  |>onr  evpliqnei^  le  mérauistue  de  rîdéatiori«  f 
de  rass^M'iation  et  de  Tatteulion    vidoulaire*  On  observ<\  eu  beaucoup  de  [K>inls  de  l'org»- 
iiisun\  des  cellules  de  névroghe  eu  contact  aviT  les  vaisseaux  sanguins,  en  [larlieutier  dêu^ 
la  ipieue  des  lar\rs  ih*  bntracieus  (Koia-iKKii),  mais  persouue  u'vu  a  jamais  inféré  reiish'rin* 
de  propriétés  contractiles  de  ces  cellulfs.  Les  plus  lins  >  aisseaux  de  Fécorce  sont  (nniniitili' 
libres  rnnsenlaires  el  de  nerfs.  Kuliii  le  notuhre  des  cellules  de  névroghe  qui  sont  en  vnaUti 
immédiat  a\ec  1rs  nqilllaires  est  l>e;nn'on]ï  1ro[i  restreint  les  rapjKtrts  de  re  genre  que  TrM» 
snr|)ri*rjd  sont  lirancoup  trt»[j  iii  égnlier^.  |K>m'  qu'on  puisse  songer,  sinon  à  des  tirai  Urnirali 
accidentels,  du  looriis  h  des  dilalatimis  régulières,  \  joutez  ipu\  cinnuie  J'a  «'«tohli  tUlu/af- 
même,  riiez  Uioubre  cli*  vertébrés  iuilV'rieurs  il  n*evislc  pas  encore  de  celJnlf^  de  nrinvrfif- 
mois  seulenieut  des  prolongements  é|n'nd\ maires  sVter»'*         "  '      **eiUre*  ufrvfm. 
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d'imt'  paroi  h  r^iilri*»  et  i|n'oii  uv  sanniit  ini.iiririrr  roiTinionl  âvs  conlracliniis  dv  te:*  lU»i- 
aicnls  pDurraieiit  itilluriu  er  les  roiielioiis  ilui*  ueuroileiulione!»  chc/  ce;^  verleliri^s, 

Tellp  rst  la  rr^rtilriticm  en  règle,  on  le  voit,  et  bien  dêthiile,  îles  arj^u- 
UHUiLs,  (ïrésenles  trailleiirs  à  lili'e  de  eonjerhire  provisoire  par  IIvmon  y 
CLvJAL,  tic  Vhtfpoihi'sp  tir  la  ptirlifij/dlioft  des  celiaies  ttévrof/lifjttrs  à  faeiivilé 
(Ips  fo 1 1  ('  i  io  f  t ^  p sf/  r  h  iq  u  es . 

<hiel  inle  IvuLLiKKii  ail rîbtie-l-il  aux  (ellulos  d(^  ta  nêvnij^lie  ? 

Ces  éléirienU*  îitissi  hier»  {jne  les  a-llulcs  épeH«lMîHilies.  rej^nW-iileiil  à  roiip  st'ii'  une 
nnhsirinvv  de  sotffivn  el  iVcnrcloppc  pratec frire,  voîre  dv  h  rtMiiplissagc  w  ;  elle  serf  sur- 
tout fie  maiirlidn  i\u\  eapîllaires  ;  la  présenee  il'iiiif  coitelie  tfe  m'vrotrlip  sur  Inule  la 
surfaee  dv  la  luoelle  épiiiiere  et  du  eeivean  inonlrc  (pri^lle  n  pour  but  (Texereer  tuie  ri>uclHni 
protectrice  (les  t^léuierits  uerveux,  ]>e  uiAiiie,  dauH  riutiuiile  tie  h\  suhsianee  grise  :  ahslroe- 
lîon  faite  de  leurs  ra[i[>orts  a\er  les  rajiîïlaires,  les  relhile.s  de  mWroglti' reruplisseul  leniêiue 
ofliee  [>our  les  lins  pri4ouï^euierils  iier\eii\  el  pour  les  tollules  uerveuses.  <Jue  les  eellitles 
de  fiévToglie  |)uis8eiit  servir  à  i^ioler  le,«i  ncunxIerïdronCvS,  c*est  h  quoi  îl  n*esL  poitit  |H'rmis  de 
[jeiiser,  alTirme  en  propres  termes  KôLLîkrrii  :  o  t}o'y  au  rail -il  h  isoler  dans  l<*s  libres  m\éli- 
oiqiïes  de  la  subslanee  blanelie  el  de  la  substance  grise,  piiisipie  ïe  courant  nerveuv,  sit 
renia  verlm^  Jic  passe  sûrement  point  par  la  iiivpfiiie  du  nerlî^  l*our  les  libres  annclinitjucs, 
c*est  surtout  par  leur  terïniuaisoo  rpic  ces  libres  exercent  leur  innucuce  sur  d'aulres  libres 
el  sur  les  celïulcîs  ncrxeuses,  et  une  isolation  de  ers  fibres  siU"  leur  trajet  nVst  pas  non  plus 
nécesstiire,  comme  le  déuioiitrent  les  invertefirés  c(ui  u'oni  ipjc  des  fibres  amYelinirpies»  » 
t^uel  que  soit  le  rôle,  de  nature  sutïordouuée,  des  cellules  ntnroglicjues  et  des  cellules 
ependvnnûres,  il  est  cerlain  que  ce  sfmt  uuirjuemeul  les  nettnnh*fi(i roues ^  les  ccitules 
nerveuses,  avec  leurs  prolongements,  <[ui  représentent  seuls  le  substratum  des  Ibnctions 
nerveuses. 

Reste  bi  (piesliiHj  du  rôle  des  éléments  ri**  r  veux. 


I 


El  d'abord  cpu^lle  est  la  fonction  [iropre  des  parties  des  neurodendronrs,  du  corps  cellu- 
laire, des  deuclrites,  dr  ra\(un^'  La  directi*ui  du  courant  nerveux  esl  dans  les  axoTtes  rellu- 
lifuge*  eelïulijii'te  dans  les  dendriles  (i).  tjuant  aux  proeessns  de  nuliilion,  des  éclianf^cs 
ont  certaineuient  lieu  enlie  le  corps  cellulaire  et  ses  proUïngements.  (T'est  revitlence  mi^me, 
non  seuleioeut  quand  on  ciMisidrie  les  premiers  stades  de  developpeinenl  du  neurone, 
alors  qu^il  w  |K>usse  >>,  ]}ûuv  ainsi  dire,  son  avoue  et  ses  dendriles,  mais  dans  les  pliéiio- 
rnènes  di"  régénération  qui  ont  li<'u  après  la  serlion  d'un  nerf,  la  régéftéralion  partant  du 
bnut  ceniral  du  cylindraxe,  l)'a[Hes  KorajKKH.  qui  le  déclare  exprrssénHHil,  cVst  it  \n  pnrirc 
nncléée  du  rn'un^drndronefjni  joue  le  n'ïle  jnincipal.  les  prolongeuients  ne  vimmenl  rpTen 
deuxième  ligne  el  n'ont    que  des  tVnictions  subordonnées.   »    Si   la  preuve  de  ce  |M>iîit  de 


(0  Qnr  \rs  fîr'iirfritc*  foiriil  ca|iatjli'!i  rjp  rond ii ire  trs  courants  jirrvçiîx  dans  l<i  dîrertion  c<^Itnïifug« 
«l  de  l»'*  pr^rngcr  à  tl  autrc-^  ilemlrito-s,  ijui  h'<.  transmrtlraii'nt  dafis  la  dirt^rlMui  rtltnlipi-le,  vv^i  rc  qui 
#»»♦  animi^rl'Vifii  fort  duuli'ii^  L't  c'cst,  Mt\  tiu!.  cfls,  tx'  tjii*  «    auciin  fait  préci?*    j>   ne  jHTiiiel  de  croire, 
Ut  KniiiKiH.  Ihid.,  p.  fïG<[. 


t6ii 


HAÏ 


«IcicïrtiK*  ne  |jeiil  tHiv  rncoiT  tlîrfTlornfiil  donnoc,  rlli*  rp«»sni*l  a  ver  iWidonn*  iIp  tnii>  II**  f«il^ 
flr  IMiisInloi^ii'  incKlci  (r\  ik'puis  Sf:(u\\%\.  (a^s  \'iû\s  rhililisHonl  sans  ruiilrslnliori  fNrï^Mlilo 
I'ini[xii1iinci'  tlii  nuiiriu  coHiilairr  jk^iit  la  Inrrnalinn  île  la  ct»llnlt\  (xinr  son  chiiiiîsnic.  ^a 
rroi,Hs*irKr  l't  ^a  jinili  lierai  ton.  pour  lii  li-uMulalluti.  ul.  *lir/  les  organismes  lUiHTlIuliiire^. 
[ïour  rt'vlsk'nri*  ttml  enlirix'  tk'  rt'h  i^lres.  Voilà  \v  |»rintjjw*  tlVu'i  Ton  doil  [larlir  |HUii*  Tcliide 
des  fondions  des  éléments  nerveux. 

Toul  re  qne  \i\  ^rienre  jx^iif  déinonher,  inaisee  cjn'elle  drjncuilre,  c'esJ  fpie  les  fonclion» 
du  >\slrnie  nerveux  Minl  liées  an\  rellides  on  v*'iises,  et  que,  lorsque  ces  élénienU  s'alro- 
[ililenl  on  sid)issenl  îles  Ironliles  dans  leurs  éeliaiif:es»  on  déf^'énerenl  eoin|ilMenieiiU  cva» 
fnntlions  sonl  jdns  on  moins  allèrres.  Kl  pourlanU  î«e]on  ee  que  dil  iei  Rtn^ukrii.  pUc 
devrall  coinplrk'm<'ni  renoncer  m(>mo  à  inlerjjréler  k^  rôle  de  ces  éléments  ilnnîs  la  5<*n«itioti, 
dans  les  mouvements  \oltnilnires,  ilaus  li'  \ânli»ir  il  le  penser,  dinrs  la  |iro<l(iclion  dfi  lft< 
mémoire,  krel".  dans  k's  jjroceA.sus  ps^cliiqnes. 

Les  eellolc's  nerveuses  possedenl-elles  lonles  la  rnémc  foncltoo  on  dilTèrenUelles  li  ner- 
lains  égarils  les  nues  di*s  anires  a  ce  sujet  ?  Si  lott  étudie  le  dêveiuppcttivnl  *in  ,%i/s terne 
nerveux  dans  ht  série  r/e.v  veriêhrès,  et  i/iie  l'on  rmnpure  it  ee  dênd'èppenwni  ('appAn- 
tion  pnufres.xiee  dejt  fanefitifix  psiphif/uv^,  iî  <n  rr>ulle  en  h  iule  eerlilnde  tpie,  S4*u]e»« 
les  cellules  nerveuses  tlu  errveau  jM*u\enl  êire  apprléc^s  f^  ps^elriques  ».  vu  tnnl  qnVllcs 
servent  à  h\  pstphc  '^  car  aucune  aidrr  parl»(*  du  svslème  tu-rveux  r»e  [Kirliei^M*  h  ces  pro- 
cessus. \ussi  IUmun  1  (UivLji-f-il  nionlré,  culrr  truir*^s  liislolo^islcs  ri>nlem[K>raîn»»  4{UC 
\v^  eelfufes  }tip.unit!idrs  snul  tes  é-lémenls  carartérisliqnes  de  Técor ce  cérébrale  :  ipratec 
le  cléM  foj)[tenu  ni  prùtîressil' tle  la //.HrycAc  cc^  cellules  préseulenl  nn  dé\eIopjM'ini*nl  innr- 
pkolo^iqnc  i  oi  rcspcuuîauU  toujours  plus  élevé,  daiis  la  série  des  vcrlélués,  et  cpie.  dnns  le» 
diiVércnles  classi's  de  ces  auituanx,  elles  re[ïassent  par  les  formes  de  leur  évolnlion  preiniêrCr 
V  ces  cellules  [nranudales  psfp'hi^jni\s\  ou  [lotirrait  upjMiscr»  continue  kûM.iKim.  le» 
grandes  velinies  motrices  nudlipolâîros  de  la  moefte  èpinière  ol  ties  ntuniiï  niôteitrs  ili*  h 
moelle  ailtnitjée^  les  cellules  t]e  PcnktMK  du  crreelet.  Ce  serait  aussi  le  i*as,  dVnitre  riarl. 
jHiur  les  ivllules  ,sensi/dvs  di's  j^anglions  des  nerfs  eri\niens  et  spinaux.  |HUir  1rs  ceUides 
olfaclives  de  la  niuetisii  titirium  et  les  ct'llnles  jnitrales,  jïonr  eeil aines  cellules  de  la  rélinr. 
de  tnéme  tjne  ]»our  les  cellules  des  noyaux  lermiuanx  sensildes  tic  (nntc  espèce  de  la  moelle 
et  du  cerveau, 

H  \  ainiil  ihnw  ainsi  (fois  espèecx  de  eefhtfes  nerveuses. 

Il  esl  Incn  imililtMk*  laite  observer  à  KiiLLiKKH  lui-irtriiie  f|iM\  il^aprc» 
les  pi-npiTs  ternies  de  la  leçon  de  Inj^nquc  tp^il  n  donnée  plus  liant  à 
IlvMoN  \  (IvJVL,  relîiliveiiieiU  à  Ui  préleiidiie  ronlriu*tililê  tics  cellules  tirvrtJ* 
glii[ues,  si  cf'rfni nés  rntétp^rips  dr  rrlluirs  ttet'vrtt^rs  so/if  /ist/rftit/tfes,  toit f es  le  ^anl 
ridtiirrfii  tfUrp.  La  clisiiintiion  <[ii\i  etuldie  K(»LiJKt-:ii  enice  les  lelliiles  pvrii- 
midalesdu  eeivi%ni,  qu'il  a[ïpelle  <(  |>sytdiir|Ues  d,  el  \v  resle  îles  upurn- 
dendrtuH's  du  FH'viaxe,  v^\  un  a<*t(*  car'  w  tr^sl  pas  in<Vrne  une  eioclrîni') 
al)S(duiiH^n(  ailùlfair<\  v\  cpii,  ]nuïi' èlre  placé  stuis  la  sauv  e^rardr  et  riii- 
voealiuii  de  Skîïastiano  Iîamo>  y  (yv.ivi.,  n'a  (Tégal,  dans  le  domaine  de  la 
fantaisie,  (|ue  riiypolhêse  de  la  (jartii  ipatiun  active  des  ecllules  de  la 
nêvri>^lie  ati\  pnu'cssus  [>svelii4|Ues. 

KfVïJJKKiî   a    d'atlleui-s  ajouté  re   ([ui   suit,    quelques   lignes   plus  bas: 
w  (In    |>eHt    [u'user  que  les  cellules  TUMveuses  (Uil  toitfrs  f*ssf*fitiriU*mntt  l*t 
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niniif  fonrfifffi  q\  f\uv  les  fourlicHis  difrériMiU's  i|irpllcs  arrniij|)lisî5eril  d*'*- 
]H'iicli'iit  tie  l:i  JivcM'sile  tles  ra[)[n>rls  que  ces  rellules  snutioiiiiont  tivec 
l'anil)iunc'e,  »  l^nir-  L'oiii|M't*ïuln*  IV'Voluftoii  lV>iK'lîoniii*llc  ri  sir  iifliiî'.ile 
du  svslèiiie  iK^rvfMix,  K*illikeh  pari  du  protozoaire  et  se  drniand<^  eoniiiieiil 
il  sent  et  se  nient.  Les  eelliili*s  iieiveiises  les  plus  sitti|des  se  <l«*veioppriit 
(Mistiite  progressivement  en  organes  tonjonrs  jjIiis  eoinplexes,  les  eellules 
péri|diéricpies  des  sens  appaï'aisseiit  et  se  transtbrnieiit  en  organes  des 
sens  |>rêsenlant  truis  les  élî»ls  de  complexité  relative.  Il  en  va  <le  nie  nie 
pour  les  appareils  inotcoi's.  h  Si  rua  pèse  bien  (oui  t-ela,  (*t  tjne  Ton  eon- 
sidère  que  le  pri>grès  anatoniitpn^  des  appar<*ils  élénienlaires  a  été  de  pair 
ave<^  le  dêveloppeineul  toujours  plus  élevé  d(\s  iunrlions,  on  linit  par 
aetpiérir  la  eonvietion  ([u<*  itnttrs  It's  rcllulrs  ttrrrr/fses  possrf/f/ff  prufitfivf*- 
mrttf  et  esseniiel/rmt'Hi  In  mnnv  fnnf:ùt^n  v\  (pu*  leur  existence  comme  leur 
manière  irètn^  tléfMvrjflj  [îui'ement  et  sini|dt*rnent,  des  slirnidalions  vai'iécs 
*|ui  di'  Texterieur  agissent  sur  *dles  fi  des  tujrnhreuseK  possibilités  de 
réponse  a  ces  stimulations.  « 

La  voie  véritable^  la  seule,  selon  tioiis,  oii  Vun  doive  s\^ngagf*r  sans 
crainte  d'errei',  avait  ]»ourtant  **lé  indîtjin^e  et  ouverte  par  Steineh.  La 
théorie  des  **  cellules  psyeliitpies  »  tondjc  tout  à  plat  devant  cette  simple 
constatation  i\\\n  fait  analoniique  élémentaire  dont  Stkï>e»  a  montré  toute 
la  [ïuitee  [jour  rintellîgence  des  fonctions  du  système  nerveux  central: 

Le  cerveau  et  la  moelle  éjiinière  ont,  phylogéni([uenienl  comme  onlo- 
gêniquement,  une  origine  commune  ;  le  cerveau  n*est  que  li*  métamèrt^ 
antérieur  tie  la  sérir*  ties  nu' ta  mères  hoinody  nanu\s  constituant  le  vt*rlél)ré 
primordial,  VAmphio.nts.  11  existe  dom\  Steiner  y  a  insisté,  t^ilre  ces  deux 
parties  du  système  morveux  central  une  amJÎitiaJr,  contimiité  analomique 
et  riuitijuiité  physicdngicjue,  Anatonuque,  car  le  cerveau  est  t^omposé  des 
mêmes  elétnents  (jue  la  nujelle  é[>înière.  Pliysiologiïpie,  i^ar  notre  «  centre 
<*érébral  *>  [Hinuenirum]  |>eut  et  doit  avoir  possédé  a  Torigine  les  tnénies 
propriétésqut*  les  (rentres  Unrmdogues  de  la  rmirllc  e'jïiuiére.  f^a  projïriété 
caraetérisiique  clés  centres  de  la  moelle  épiniére,  c'est  le  réflexe.  Ur, 
celle  pri)priélé,  toules  l(»s  observations  de  Steixeh  sur  le  llintmilrum  des 
vertébrés  lui  tml  tléniuntré  qu'elle  a[îpartenait  essentiellement  à  ce  centre 
d  \n n i ' l'v al i o n  s u périeu i"  ( i }. 

KoLLiiiEK  a  présenté  égalenrcnt  la  critique,  au  point  de  vue  histologîque, 
de  la  nouvelle  théorie  de  la  division  fonetionneUe  de  Fécorct-  cérélîrah* 
par  P\UL   l'^LECusiu,  Tandis  \\\\q  les  centres  de  sensibilité   posséderaient 


(i)  J-  Sri:i!<t(i.  îïiv  f'ittifjtotHUi  tirs  Cenirainervcnsystems  twd  ihtc  Phylogencse^  Itc  AblH. 
(itië5).  Ij3. 
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nnv  Ktriiclurr  liistoKïgi(|iio  spêriïihs  relie  des  ieolres  iiilelli/rliH^ls  serait 
absaltiiiierit  iiiiironiie  et  eorrespoïitlrait  au  ly|ïe  iVnnlamentaL 

S'il  m  rLiil  ainsi,  l'triL  KoLt.ikKii,  na  Je\i*ail  iidnirllrr  rlfis  iliflVMH'nrrs  essmlirllr^  rrilnp 
les  ci?lïiïlfs  jiv'ainiilalrj.  tli's  ilrlférenlci»  airrs  corélirali^s.  \lai>  \o'uîaii  ronliaîrr  lu  n'mnrqru» 
qti'on  floll  Cnln*  :  l"  ranatoiiiii*  \w  ronnnîl  pniiil  i\v  dilTt'rcrnx'S  roiulariiruléilns  flan^  Va 
stnirturc  nii€ro»co|>îf|iio  des  celluïes  [ivraiiiidalrs  fies  di\4'rses  provinces  du  ceriodtK  niin 
|ïlus(|ti'unc  slnutiin'  spéciale  des  centres  de  sensîbiliit^  (cl'.»  î^  i^â)^  Le?i  diflereiicr*  comlit- 
lees  SX*  rn|)pnrtrnt  îhi  \olninc,  au  norrib^e  el  à  lu  di'^hiliiilinii  des  cellules  pvraniidale^^  à  b 
(juanliteel  a  rrleudiiedes  liliri'H  iHvéliiii(pies  el  a»iivé)iuifpit*s,  et  t<  n'oiil  [las  grande  iiniior- 
laiiee  relalîvriueiiï  a(i\  prîuripaux  proreshii!*  de  fa  vie  ps\chique  », 

i\\\v  piMise  KfjLLiKKH  des  jnoiiViMiienls  iHuil>ni(l<-s  alli  ibuês  aux  eellulcs 
nerveuses  |)ar  n.vBL-RrcKHAiu»  et  Di  \  \l  ?  (h»el([iie  pi([tiarit  curil  [misse 
paraître  (le  ramener  l<*s  neles  de  rïirlivilf^  jïsyehitpK*  su|ïérienr  eiHJime  le 
sommeil  4*1  la  veille  à  tlt*  siiïi|)lrs  processus  liîsl*>lo<^it|iies  île  cet  *inlr*% 
une  pareille  hypothèse  \\v  peiil  elrc  admise  (pte  s'il  exisie  des  Taits  décisifs 
en  sa  faveur;  or  Jftsf/u'ici  ce  nrsl  painf  le  ids,  a  11  inné  KoLUKEfu  M  en  et»! 
di*  iih'^uh*  de  la  iruuliliealioii  tprnîrl  fait  suhir  a  relie  liypolhèse  T\XZI  i  i8fj^) 
el  LvGARO  (1893). 

Vnîei  (Taliurd  la  eiilitpie  des  liypolhèses  de  M\Tiii\s  Ih  vvL,  et,  pcMit-*>n 
lêjjiliiueiueril  ajonler,  de  LneiNE,  sin*  raïuihnïsme  des  t^xlremilès  ilc^s  neiiru- 
dendroiies  et  sur  le*  rôle  ea|dhtl  aHiiluiè  par  ces  auleui's,  ainsi  rpie  par 
H  un.-Rf  CKiiAim,  el  [lar  WinriERSiiKiii  (Tabûrd,  i\  eetle  iireleudiie  |»rtïpriete 
dans  la  prodiuiiori  des  Fondions  psyeliitpies  (iK  D*a[Kres  l)i  v\L,  èeril 
V.  KoLLiKKH,  e4*tle  hypolhèse  ou  etUle  et>!iee|jtion  *^  qui  ramène  |e«  aetes 
(*èrèhranx  même  les  |)lus  élevés  à  d(^s  [)roeessiis  hîslnlo^^iqiies  seml>laljleîi 
à  eeux  i|iie  nous  observons  sur  les  aiinbes  ou  1rs  leueneyt<-s,  Inuiviiraîl' 
son  a|t[dieation  dans  l'analyse  des  |diénoinènt'S  du  soniineil  et  du  réveil, 
et  nous  dnnnei'ait  ee   qu'il  a|)]>elle  la   f/a'^/trie  /fisfoiof/h/ttr  tht  ^ntètniril  {it)  »» 


(ï)  XiHi  KiiijJKi-B  Ki'ifiii  tff'r  l/vfUitftt'sett  von  l\ABL-Hrc!Kiuftti  ttnti  IlevAt-  (ther  nntftrftm 
Bfkvt'^'Uttgett  det  JVftttOih'tifht'n.  Aus^  dtii  Silituiij;:sb<jïichl*Jii  tli^r  VViirzhiir^'or  l'ln>ik--iin*tl 
tiesL-lIschaft, .   i%5,  VI,  Sïljtung  von  <j.  Milrx,   i8r)5. 

(a)  M.  Dl  vAi,.  if\pvtiièfi(*s  jitir  fa  ftftvjiiologir  dt*s  Cfftttfs  nervi^ux  ;  thr*$tic  hislolti^tffitf  du 
aommeil,  C  K>  de  U  Snc\  de  biol  ,  1  février  iKy*»;  y  février  i8t|r>.  VJ.  7h*'(ii-te  m^cnntqnr  d*^  ta 
pftfftîrstf*  hyuffhiqite.  du  xomnamhfttifimi*,  du  sommf^H  fiaturel  ci  df  la  di^trarjton,  pr  H 
LÊiMrvE.  IhiiJ.  lïès  iNiij'j,  rr^iiiiiaid  <*ii  Utuics  d  iiiir  rliirir  et  ti  uni?  |ir/'cisinri  ji!irraîtt\  i\  boii  habi- 
Uide,  u  rii^[ta|lu<st!  iiicciiiiifiue  »  doul  it^agjl,  hv[>odH'si:'  (|iii*  lu  It'cluro  des  truvimt  de  liAMn.H  i  Cajai 
lui  avait  ins[jjréc,  Li;i'ï>k  njiHjUut  ces  porulet,  qui  mcmlreat  a*etM[udlc  |xvnolratioii  il  avait,  éh»  li  j>re- 
mîert:  tiL-urr,  cumpri^  U  jM*,Hilim»  vérilalilLî  Ao%  termes  du  (irobleiriu  :  «t  Qui  Mtt  tt  un  oliPii?r%aUrtir  rte 
parviiMidra  |ha>  ;i  saisir  uhe/  ipinlquc  aniiucd  iiirrrii-'ur,  h  li'^lal  de  i»  ie,  de^  raouvctueiils  datis  Ir»  |>r  >' 
gciiicuist  tlt's  celluli^s  iier^eusch  A.,  Mon  ii>(n^*l!'ii'M>  arquorrûlt,  re  jotirift,  nnv  ïm^,  ol  1»  (wilhi,. 
quo  jo  prtjposc  iiujourd  liuî,  aief  résetvf*,  un  comuicurorneivl  de  dêiiifiiislralioiia  »  St4r  un  cas  d  kjê' 
té  rie  à  futmr  partUidièrtt.  llc\uc  de  rut^k^c.  lu  iioùl  t8y'i. 


I 


CIh^z  riioriune  qui  tltul,  <(  tes  i-iunilicalirms  tuMH'bralrs  tlii  iieuroîir 
sensîlif  t'rntral  sont  iH'traclées,  rntnitn*  li*  srint  les  jïseiido[>o(les  i\\\n 
Itnicocyti'  iiru'stliesié,  sous  le  inicroscope,  [mr  l'absenre  tToxyg^'irH*  «'1 
Texe^s  d'acide  cai"botûc|iie.  Les  exciialions  faiblt*s  portées  sur  les  nerfs 
sensîldt'S  [>roV(M[iienl,  elle/,  rhoinme  endoniii,  des  reaelionH  réilexes,  mais 
ne  |»asstMil  [)as  dans  les  eelhiles  de  l'éeoree  <*érél)rale;  des  r^Tfiffflons 
filits  farft's  AiwvwtvY  Vnl/ont/t'ffiPnt  des  rainilieatious  eéjébrales  tlu  ueuifuic 
sensilif,  par  suiti'  le  passade  just|uc  <laTJs  les  eellules  do  réeorec,  et  par 
suite  le  l'êveil,  dont  les  [diases  sueeessives  traduisent  l)ien  ees  rélaldis- 
semefils  d'une  série  de  passages  prérédeninient  iuleiToni[>us  par  rétraelic^n 
et  éloignenient  des  raniifiealions  pseudopodicjnes,  >i  On  cxpli(|uerait  sern- 
lda])len*enl  les  an<\slhêsies  et  les  [paralysies  hystériques  d'une  pail, 
d'au  Ire  |Kirt^  rauguientalion  d'activité  de  <f  T  imagination,  de  la  méïuoit^e, 
de  Tassociation  des  idées  »  sous  l'inlluenee  de  divrj-s  agents  (tlié,  café), 
qui  auraient  sans  dnule  pour  eUVt  ^t  iTexciter  raniihoïsnic  des  extt'énàuh 
fiprr/'i/sf's  en  cruiliguïté,  de  ra|»pro("lier  ces  ramifications,  de  faciliter  les 
passages  ». 

A  rapiHii  de  son  liyiïnthèse,  Duval  invoque  surtout  les  observations 
(b^  \\  ïKiHMtsitHtM  (AnaL  An/.,  déc.  1890)  sur  les  niouvenienls  amibofdes 
de  certaines  cellules  cérélirales  de  la  U'ptndora  iu/tilina.  Déjà  Habl- 
tU  CKnvRD  avai(  d'ailleurs,  au  printemps  de  la  mémo  année  (i8go),  expjime 
les  méuies  idées  ([ue  DrvAL  lui-même  dans  lui  article  du  Xeurologisches 
Centiatidatt  fi\  remarque  (Kollikeh  le  déclan*  expressément)  dont 
rinteulioii  uv  saurait  éh'e  île  diminuer  en  ((Uoi  qm*  vv  soit  la  pai't  de 
M.  i)i  VAL  (et  de  H.  Lkpink)  a  riiypothése  ntuivelle.  Mais  voici  ([uel([ues 
l'éllexions  que  celte   hy|)othèse  suggère  à  KnLTjKEii: 

cï  L  L  li\pi*tlit'Si\  rrta  est  imfMUi^^tîiblr,  a  qin'lt[m  ttioM' d(*  M'*iJutsiint.  Sï  les  cvlrvinîtrs 
di'H  flnutiilo  vV  (Ir^  avonrs  rtaienl  ajuniées  dr  nioiivemnits  ainilioHti^s,  plusieurs  tondions 
cfn  ïisslriue  TRTX'UX  s'exj^lîijucrait'ut  rïKÎti^mL'ut  imi  !qj[ïariMin\  pai'  e\t'iîqïte  l;i  [jn>durtjun 
|)!us  uu  iiinîïis  l'arilr  un  (liOuûlr'dr  sîriijilos  iiii[uv>siMU.s  scnsililes,  di*  ivflexrs,  it'assnciatiiHis  ; 
puis  \v  ^uiiuiït'il  \^\  le  revi'ib  llj\priotisnu»p  t'Irvstérîe  ri  iiuties  jïliénumriH's  tir  ta  sphère 
patlrolu^'i(]ur. 

a  Ib  (Ininmc  ilrs  >uljsïanee,s  paralvsaïUi^s,  U'Ilrs  4[ue  IVttier  <'t  !<'  elitui  uluruie.  pandv- 
vrul  et  abfilisseul  U's  uinu\eiTienls  des  dis  \ihralilcs»  de^  (ilamcnts  s|ïennatifpies.  des  inlu- 
MÛrt's  eî  des  leîiem^\  tes.  leur  înlluence  sur  \v  svslèiiie  nerveux  s*e\plî(jui'rail  auT  faeililé 
dans  la  tlirurie  demi  il  s'agît, 

*  lEL  Mtiis/jfi.t  un  *yeï// /rnV  déterminé  ou  certain  u'atle.sle  l'existence  de  mouvements 
arnitxVkles  ^mï    d(*s   tivndritvSy    suit  de^   arlK>^isat]^ll^    tenuiiiatrs    des^    neuraroiic'^.    Les 


(i)   Sittd  (fit*  ftttti^ftfnzf'ltt'it  nmêboitl  ?  Eiut*  Hyptitheav  zur  MichftttiA  psvçhisrher  Vorgànge^ 
!N'eurol,  Centrale.,  1890.  n"  7. 
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observalionsdr  \\  hvpkhsjikïm  sur  l.i  Leplodom  sont,  pourdivcrses  raisoiiis  (arjlfi*»li  i 
[x*u  condotinU^s  pour  rhvpathesc  nouvelle  (i).  Ku  outre  Div*i,  atlAchenu  fait  étiiblî  pour 
la  prenVirrr  lois,  smi  dit  «^n  |)aHs*irîl,  par  Knu-iKKn  (\  iiicmiwV  Vrcfiiv,  lk\.  X,  i8r>6).ipn?  \v 
curare  parai > >f  ^iirloul  IfS  lenniriaisoris  u*'rvmst's  ditns  les  muM:lt*s,  une  inijx>rl4nn»  qu*il 
n'a  |)oinl  dîins  celle  queslion.  Knfin  il  eu  faul  dire  autant  des  observations  in voc|u/'C5  par  ai 
sa\ant  loueli^iut  1rs  luonveiueuts  sriubhdj|c\s  à  vvuk  des  cils  vibrai  île*  des  prolongcmcnû 
|ieri|)liérirpK's  dr  ccrlaïucs  cellules oiraeli>cs  (\U\  Schilt^k)  ('j).  jo 


Dans  sa  Hec*oiHK*  roimmitifealiaru  où  I)i  val  roininenlô  rhypolhèiîe, 
iili'iitii|iii'  n(  nntf'rît'Hi'L'  li  Ili  sii'uuo.  dr  Lkpink,  ([iiî  iN'iit  priiir  possilile 
qii'inii*  riMrarhtiu  «m  un  n  v*A\k\û  ►►  el  u  un  rrlahlîsstMtU'iit  cli»s  prc>l«mge- 
iiierils  »  un  terrnin;nstnis  des  iHMirodendrnnes  soient  dus  a  des  «  niotlilî- 
cations  cliitnif|nes  du  |>rotoplasaia  rtdlnlairc  »^  l'éni infant  rniUryolagiste 
IViUirius  enti'i'Vôil  que*  lt»s  relliiles  nerveuses  p4*ij\eut  [iresenter  de» 
phèrroinènes  de  rh  i  m  if j/ropisme  (ou  rhtmiottuie}  pasif  i/  im  nétjatif^  e'csl-à- 
dire  t]u'on  [)cul  w  ra»nt*ner  tiu  ilenieul  les  aetes  nerveux  dits  de  clynainu- 
genèse  et  ecux  dits  d'inhibition  à  des  processus  élémentaires  tels  que 
ceux  iju'oji  obsei've  direcleinenl  chez  les  leucocTles.  «  Or,  Kollikkr  fait 
i*einfirc]uer  ici,  en  opposition  formelle  avec  M.  Dcval,  que  le  chiniio- 
tropisuie  positif  des  leucocytes,  lel  qu'on  Tobscrve»  rejiose  sur  le  fait  que 
ceux-ci  sont  attirés  \\\\v  cies  produits  de  décomposition  ou  dans  certains 
tissus  d'insectes  au  cours  de  leurs  métaniorphoses  (et  aussi,  ajouleraj-je, 
de  larves  de  vertéljrés,  de  hMards  se  ti'ansforniant  en  grenouilles,  etc.), 
(Jn  n<'  voit  donc  point  connuenL  les  processus  cliiniiques  tiorinaux  qui 
s'accomplissent  au  sein  des  tissus  nerveux  pouriaient  jouer  le  rôle  qui 
leur  est  attribué.  S'il  était  déniontrV*  k\\\v  1rs  leuiocytes,  comme  les  myxo- 
mycéles,  vrmt  au-devant  de  Toxygéne  et  présenliMit  wiw^  chiinîotaxiiî 
négative  pour  les  liquittes  qui  contiennent  une  (|uantité  moindre  de  re 
gaz,  rm  pou  n'ai l  se  lairc  ([uelque  idée  des  états  variés  que  présenterait 
ramiboïsme  prétendu  des  neu rode ndiones,  mais  ici  encore  il  nexisie 
aucun  j ail  de  nature  n  a[qïuyci'  riiypollièse. 

Il  y  a  des  faits  au  i'ontraij  e  tpii  H'op|)osenl  à  ce  qu'on  adîuelh*  Ihy- 
prïthèse  de  mouveint^irts  amiboïdes  des  extrémités  des  arborisation^^ 
nerveuses  tics  neurones,  lies  voici  : 


I 


(i)  (i  l^s  oliftcrvations  k\v  U  ieih  «shbim  sur  lu  ccru'au  <lu  la  ij^pîtidom  kyniina  hiî  onl  pomii» 
ii>nHliilr-!r  ^y\G  k'*^  ci.'lluli'â  ricrvLMt»es  nu  sont  pas  iiiiinol»ik'«,  itmî^  prLV'ntunt  «tes  clian^'emcnts  de  furmç, 
lius  liions  eiiJLuib  aunlioïdi'!».  n  M  Duvai  ^  Il  Vo^e^,  pour  ce  qii  il  faut  pcii»er  do  ta  nature  k  nervetiae  • 
de  eus  celluloi,  d'aprvs  Wieueii^ïIieïvi  lui-iiR^ine.  J.  Sounv,  l/Amiboïsme  des  cellules  nen^ttseê^ 
J\q\,  géiîpr.  de^  «cîeiiccs,   1898.  370  sf|, 

{'à)  k   ITiuilre  pari,  los  collNtes  olfai  LÎve»  son*  roiisidéréciaiijourdhui  comme  des  oclliilcs  ncr^Wi*», 
vi  on  »iiil  qite  leur:^  proloiigeiui'iit^^  pi^ripli/i  iipies,  tiotiiolugues  dci  proton  gisaient»  dïLa  do  protopl 
d  un  ncurcme,  sont  dùUL"*  du  uiouvumcnts.  n  M.  Du  val,  1.  l. 
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<c  I.  Ije  fait  {[uv  ù's  t  tf  lui  tiras  f's,  ne  sotif  pris  roftfrmff/es  t*l  ne  sniiniicnl,  ni 
pur  (\es  r\(*i  lai  i  tins  élct^lriijiiL's,  ni  |jar  tles  exci  la  lions  niêr*inh|ues,  èive  mis 
vu  l'Ial  (It^  tMïnlracliiui  ; 

u  IL  L(^  l'ail  ï[iH%  dans  les  parties  lrans|ïarentes  (raniniaux  observés 
vivants^  on  n'a|U'rr<>it  aneun  inoiivcineiil  *tes  rxlrrinités  nervenses  (larves 
dr  Ijalmcietis  et  tle  sirt'flons,  rxli'éinilés  nerveuses  des  neiUTines  dr  la  lêle 
de  rarnphioxns); 

a  111*  Le  Tînt  t|ue  les  eylindi'axes  ne  stirït  poînl  ffïrnies  de  simple  prô- 
lôjdîisiria  mon,  mais  soiil  relalivemenl  solides  el  organisés  fiihriilaires).  « 

Les  eonsétpienees  de  l'hypothèse  eomhnlhrr  |>ar  KrHJJKKR  ne  seraient 
pas  moins  gï'aves.  Si  U^s  t^xhvmiles  (h-s  neiirodendrones  étaient  aniînées 
dv  iiHKivemenls  ainîboïdes,  ty*s  mtnn'tfMr/tis  auraknf  livtf,  enmme  ehe/  les 
leucoeytes,  f/*ftHf*  iHnuih'e  inhiffU'fUfHjme,  pendant  tonte  la  vie,  dans  les 
eonilitions  ordinaires,  sons  Tinlhienee  de  l'arrivée  des  matières  nnlrilives, 
aux  températures  movi^nnes*  ;Vu  eas  où  quelque  eh  ose  de  par-eil  se  pas- 
serait dans  le  ei'rveau.  coinmi^nt  une  stabilité  quelrontpie  <les  processus 
[>sychiqucs  serait-elle  [)ossil)le  ?Coniïnent  L-ï  pensée  pourrail-elle  sV'Xiu'eer 
i(ueh|ne  temps  avec  suile?  (icunnient  pourrait-on  tenir  un  diseours  ou 
aei'omplir  un  travail  dans  h^s(|uels  existeraient  queUpu*  ordn*  (*t  ([uelque 
réjjçularilé  ? 

l'oui  ce  qu'fui  sait  sur  les  fonelions  des  iif)]"es  nerveuses,  eenti'ifuges 
OU  centripètes,  atteste  cjue  ces  fibres,  sans  changer  de  formes,  simple- 
ment en  verlu  de  |)roccssus  idiiunques  et  d(^  vilïrations  n^oléculaires, 
aeeomplissent  leurs  fouitions.  11  en  est  ainsi  thuis  la  [>rodueîion  de 
releclririlé  el  fies  [du''nomèues  lu miueux,  darjs  la  [ïroduetion  des  coulrae- 
liojis  des  jjuiseles,  dans  la  Iransniission  de  Téleetricilé,  des  ondes  sonores 
el  lumineuses,  dans  rexcilalî«m  île  i*cs  mT^nies  libres  nerveuses  \\i\v  des 
slinuili  juéeanitjues,  cte.,  enlin  dans  «  les  ibnctions  psychiques  ». 

Ajoulez  tpfon  ne  saurait  raisonnablement  douter  que  «  les  fonctions 
les  plus  essentielles  du  systènK*  nei^veux  ~  les  processus  psyebi([ues  en 
particulier  —  ne  soient  surtout  liT^es  aux  relht/rs  /trrveusf\s  »   : 

a  1.  Les  cellules  nerveuses  tirent  d'elles-mêmes,  par  développemenl, 
Icvs  libres  uerveus<*s,  elles  les  nourrissent,  et,  quand  ces  libres  sont 
di^lruiles,  les  régénèrent  ; 

»  ^>.  \J\i  grand  nombre  th*  poisons  agissent  électivement  sur  la 
substance  gï'isc,  tels  (]uc  la  slrychnine,  la  nicoline,  la  nuirpbîne,  la  véra- 
Iriue,  rU\  ; 

"  li,  Los  celluh*s  nei'v*/usi»s  possèdent,  seloti  louh^  apparence,  une 
slrui'lure  plus  compli([uée  que  les  libiH'S  nerviMises;  el  ees  cellules 
semblenl  même  se  coiiq)orler  dilléremmeHl,  au  point  de  vue  roiH*lionnel, 
ilans  les  tliirêrentes  parties  du  système  lu^rvtHix; 
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«'  ^|,  Siiivîinl  M  vc;fxi,  (L'uis  les  (li'chargc's  des  orgarirs  tvI<uirH]iies  de  la 
((irpillr,  les  noyaux  r\  [rs  jiMr|r*>lt*s  divs  t^rUuli'S  des  Itihcs  l'IrciriqUC!* 
prùsentont  (les  dê])la*'enH'nls  Icmi  à  lail  delf^rrniîiés  liés  a  rarlivilé  de  ces 
relliilrs  ». 

En  resurm'',  d'a|)rrs  Kui.rtKic»,  les  faelcur's  essenliels  des  forietiuns 
[»syelii(|iîes  de  la  srnmiinti,  Av  la  conscifncp,  de  la  voltmfJ,  de  la  nirmoire^ 
de  la //e/mV,  sont  li's  rrl/tflrs  ttfrrpftsr^i;.  Mais  res  organites  paiiicipeiit  à 
ees  fonelions  [uw  tuules  leurs  parties,  r'esl-à-dirc»  •*  roimne  neurodcn- 
drones  entiers,  avec  Ions  leurs  prolongi'iiierils  •»,  Ces  eelhiles,  exeilees 
[lar  vtiie  eeiilri[>èti\  agissent,  trune  manière  variée,  par  leurs  prolunge- 
tneiils,  les  iin<*s  siii^  les  auhes,  el,  dans  une  dirrelinn  rrlluliruge,  sur  les 
<*li*rni^nls  et^Uidairt^s  moteurs,  sensibles  im  [ïsyelii(|ues.  Ati  eoiirs  de  loiiii 
ees  prfH-essus,  les  Vfïies  suivies  sont  la  n  lot  pins  si  m  (îles,  tan  toi  plus  eoin- 
plic|uées,  et  il  en  résulte  les  dej^rw-s  les  plus  variés  de  efin»|dc.\ilé  el 
trinlensité.  Dans  le  e;is  |(^  plus  simple,  ee  sont  unitpienu'nl  les  voie»  les 
plus  direties  <jni  sont  suivies;  d^anties  t'ois,  toutes  les  voies  latérale*» 
possibles,  toutes  l(*s  eollatérales  des  eylindraxes,  entrent  en  fonetion. 
Là  uiH^  sinjpU*  sensation  eonseicnle  et  un  mouvement  volontaire;  iei  des 
réflexes  de  tout  genre  et  de  tonte  sorte,  A  eet  égard,  un  ell'ort  [dus  ou 
iruuns  grand  de  rinle!ligi*n(M\  un  degré  d'exereiee  |ïlus  ou  moins  avancé, 
une  gymnastifpie  de  res[ïril  plus  ou  moins  [lailaitc  ama  la  plus  gran<te 
iïnportantM^  cl,  dans  certains  eas,  produira  les  eomhinaisons  les  plus 
inattenilues,  les  [dus  rielies  associations,  laissant  en  quelque  sorte  en 
arrière  les  processus  habituels  et  abandonnant  les  voies  battues. 

A  ee  point  de  vue,  Koîjjkkii  <'stinie  digne  dii  eonsidéivation  une  pensée 
de  R\MON  \  C.VJAL  :  L\*xei'(Mee  i*l  relTorl  continu  d*-  Tintidligenee  m» 
peuvent-ils  produiie,  même  eliez  TaduUe,  de  nouvelles  eonnexiiuis  dans 
le  ecrveau  ?  Les  extrémités  des  neuroden<li'ones  ne  peuvent-elles,  dans 
ees  conditions,  s'allonger  et  s^étendre  (rnne  niauirre  y/r/v/z^mr*/*//??  Si  Ton 
[irend  garde  (|ue  les  nenrodendrones,  avec  leurs  dendrites  et  leurs 
axnnt^s,  subissent  manilV'stement  un  développenu^îit  b'ntenien!  pi-ogressif, 
même  p*MHlant  la  périod*^  poslembryonnain%  an  cours  de  la  rroissanec 
i\n  svi^téme  ni^i'vrux,  et  4[u'il  est  an  |dus  bani  point  vraisemblable  que  le 
d^'vrloppemenl  des  éléments  ni*rveu\  iTun  individu,  leur  diflérenciation 
anatomif|ue,  est  en  rais<ni  du  d^-gré  du  d/*vrlo[ï|>rment  inttdfecliud  de  eet 
être,  il  sera  naturel  de  conclure  cpie»  uiétne  chez  Tadulle,  un  dévelo|>- 
pemeiit  ulléiieur  des  neurones  est  possible  de  la  manière  indiquée.  (*c 
serait  là  une  sr»r'le  d'amiboïsme^  qui  |>nnrrait  jnéure  ollVir  une  jdiase 
d*involulitui  régi"essivi\  livlb*  rpTon  l'observe  indnbilablenienl  non  seide- 
inenlavec  b*  progrès  de  Tf^e,  mais  1res  vraisenddablcmi^nt  aussi  dans  les 
n  a  lad  les  mentales. 


I 


HïPtrniÈsEs  tŒ  fi{\ii>\  y  t:AJ\L,  ht:  rw/h  />/:  Liaifif) 


iTrjg 


l/hy|ïnHu''sr  liistologiqiir  tir  1  vn/j  v\  <h?  ljt;\uo  sui"  lîi  si  ru  ti  in**  v\ 
les  [ntKiiofis  des  ofgunt'M  psyt'lliqiu's  ilu  li'lnu  t*p!»alt'  tleVrive  dv  celle 
i!t*  lîiMiiN  Y(^\j\L<|ui  a  eniis,  dès  iSij'.i^  Tliypolbèse  siiiviitile  :  (hi  (>oiir- 
i';iî(  sii]i[)nsrr*  qiït\  i'iM*/  l'adiille.  l't'xei-rii^c  et  rnp|ïlîeïiliori  ennslnnte  de 
I  iiitidli*^(*nei%  puis(|trils  ni"  [^'iivc^iit  |)n>dirii'0  de  rellnles  nouvelles,  —  les 
cellidci^  nerveuses  ne  s**  niidliplieiil  |j:is  t'+Hinne  les  eelluléfi  Tniiseulaire.s 
—  |H>i'lenl  un  |H'11  plus  huti  que  {Vm^ilfUiUVi^lv  /fére/opppmf'ftf  (ff's  /^rptfftfiîoïis 
prff/op/ftsmi(/ftrs  r/  t//'s  rfillfiléraifs  ftfi^tfffses,  eu  foreant  rt'^lîddissenuMit  tie 
rona*^xions  inlereortiiales  nouvelles,  plus  longues  et  jil us  étendues,  ICulin, 
vtjiei  eomuienl  s'exprime  KnLLiKKU  sur  ees  hypothèses^  cl.Tns  In  6**  édition 
de  son  Matuwl  [).  Si  i  ),  eoiuini^  *Mi  i8y5:  t*  Si  l'on  eonsidère  <|tU'  li^siu'iiro- 
(lendcfuies,  wwv  leins  <h^nilrites  et  huirs  axones,  ;ui  eours  du  <lévelo|»- 
]>enient  du  systenu*  nei-vcux,  luénit*  dans  la  période  postenihryanniiire,  se 
(Irveloppeiil  en  réalité,  loutt^neut  et  pi-o|/ressiveniont  ;  si  Ton  prend  partie 
([u'il  est  très  vraisemblable  t]U(v,  suivani  le  dt*trré  t!e  développiMuenl  inleU 
lertiiel  de  Tindividu,  le  tiéveloppement  anatomique  de  ses  éléments 
nerveux  alhMJit  un  niveau  [dus  i>u  moins  élevé,  on  est  sûrement  amené  à 
eoneliH-e  que,  même  ehez  Tadultr,  des  progrès  évolutils  de  cette  nature 
sont  possibles.  ïl  existerait  ainsi  une  manière  de  changement  de  forme, 
(raniiboïsme,  uw  une  [ïhase  négative  de  réversion  serait  également  possible, 
laqiudle  d'ailleurs  (existe,  sans  aucun  doute,  non  seulement  dans  la 
vieilless(%  Tuais  très  vraistMid>lablement  aussi  dans  les  maladies  mentales  ». 

ï.cs  recdierehes  les  plus  récentes  sur  ranalonue  (ine  tie  la  cellule  ner- 
veuse n\iyanl  fait  faire  aui  un  [irogrès,  selon  KèiLLiKHii,  à  nolie  rnu nais- 
sance des  processus  internes  du  neurone,  cpril  s'agisse  de  ses  fonctions 
a  snmali(pies  »  on  «  psyehi(]ues  n,  et  rien  ne  rujus  instruisant  présente- 
n  i  e  n  l  d  e  s  d  i  vc  r  s  i  l  é  s  1  o  n  c  t  i  o  n  n  e  1  le  s  'q  u  i  p<  ^  y  v  e  n  t  ca  l'ae  t  é  r  i  se  i'  1  e  s  d  i  dé  i  '  e  u  ts 
neurones»  le  célèbre  histologiste  tb*  W'url/bfuirg  esliiue  qu'il  vaudrait 
[ïèul-étre  mieux  supposer  que  w  r/totftfp  cclùdf  ftPfTf'ttsp  possède  poff'ftfiff 
la  racullê  <k'  réaliser /o///r.v  h^s  fane ii uns  liées  au  système  nerveux  i*t  à  sfs 
organes  «.  Ainsi,  dans  les  noyaux  terjuinaux  sensibles,  cluique  cri  Iule 
recevrait  les  excitations  périphériques,  de  même  que,  dans  les  noyaux 
d'origine  des  nerfs  moteurs,  cliacpre  celbde  ne  réalisej'ail  que  des  en'ets 
purement  moteurs.  «  La  métne  chose  aurait  lieu  aussi  pour  les  processus 
psychiqu<*s  :  chaque  cellule  des  <»rganes  centraux  des  sens  posséderait  la 
fac'uhé  de  [U'oduire  des  sensations  conscientes  de  lumière,  de  son,  d'odeur, 
aussi  bien  qm*  des  images  commémoratîves  {Ennnt'mngshilfln')^  etc.  En 
parlant  ainsi,  je  suis  en  désaccord,  je  lo  sais  très  bien,  avec  les  thèses 
qu'ont  naguère  pré'senté^es  FLKcnsïn  et  Hamox  y  Cajvl,  thèses  suivarjt 
les<|uelles  la  production  des  |)ei"ceptitïns  des  sens  et  des  images  mentales 
serait   toujours  liée  à  un  nombre   plus  ou  moins  grand   de   cellules.  Je 
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preiuU  cloiir  la  liberté  d'insister  encore  une  luis  sur  cjuelqucs  faits  dana- 
tomie  eoiiipïii'ée  <|Lii  établissent  inrontest[tb1enitiit  que,  dans  eertains  raii, 

nii  |K*lit  nombre  de  rrlbiles  Htiflit  poni- aeeonipbr  <'e  qui  n'est  réalisé,  dans 
(l'initres  cas,  (pie  par  un  plus  «^rand  nonibie  de  neni'ones  ».  El  Kui.LiKKft 
eile  Vuv^nnc  éleelriqiie  de  Mfihptpvurus^  les  eellules  tj^éantes  de  la  moelle 
épinirrede  V Antphîoj us  %*\  tle  IteaiieoLip  de  poissons,  ainsi  rpir  1rs  (ibresii 
iiiol lices  eolossales  cpji  en  proviennent  vraisemblablement,  parmi  les- 
quelles on  eompte  les  lil)res  de  Mai  tuner,  cpii  existent  déjà  ch<*/  les 
Aui|diil)i*'ns.  (  hi  n'a  point  d'ailbnirs  jnstpi'iei  étalilr  Texistener  de  (udlnles 
dont  les  touchons  soient  |ïroprenient  étoiles  de  la  sensibilité  lui  des 
[jrotH*ssus  [ïsyehiques.  Le  développement  et  la  slnietni'e  du  systémo 
nerveux  chez  les  ver'lébrés  inféi-ieni's  |ii'tnive  ii»ânirestem<»nl  qiM*  les 
moyens  eni[>loyés  pour  idéaliser  ces  phénomènes  sont  tout  autrement 
simples  que  ebez  les  vertébrés  supérieurs.  Chez  eeux-ei  même,  Kôllikkii 
n*apereoit  atieune  raison  qui  empêche  d'admettre  «jue  rhaqm*  eellidt^  de  la 
l'éline  ne  soit  capable  tb*  percevoir  des  impressions  lumineuses  spéi"iab*s. 
Il  n'y  a  pas  plus  i\v  motif  de  croire  que,  dans  le  lobe  occipital  aussi,  la 
pj*oilui'tir)n  de  sensations  coiiseicntes  de  lumière  ne  puisse  être  liée,  <lc 
nécessité,  4|trâ  un  certain  nombre  de  celhdes  pyi'aniidales.  l'tMirquoî  une 
cellule  unique,  {|ui  porte  ii  la  conseien<*e  wnv  ijnjM'cssion  des  sens,  ne 
saurait-elle  la  eonsci-ver  aussi  à  Tétat  triïuage  connnémorative  ?  Un  objecte 
{[ue  dans  la  grande  majtjrité  iW^i^  cas  \n\  nom  lire  considérable  de  eellules 
pyjamidales  prennent  part  aux  processus  psychiques.  Mais  il  m*  suit  pas 
nécessairement  de  cette  hypothèse,  selon  Koi.likkk,  fpu'  chaque  cellule 
n'ait  [loint,  individuellement,  sa  fonction  [uopie,  antcuitune,  et  ne  puisse 
l'onction  ne  r  qu'associéi*  à  \\\\  *^ran<l  ncunlui*  irautres  neurones. 

Diaprés  les  deivnièiv^s  l'ccherchcs  de  \\*Eir,KRT,  non  senlement  il 
nexislc  aucun  rap[ïort  entre  l(\s  éléments  de  la  n^'^vi'oglîe,  pourtant 
ac(*unudés  autour  ites  vaisseaux,  et  les  pai'ois  de  ci*s  vaisseaux  :  la 
névnjLrlie,  siiïqde  (U'^arie  <le  soutènement  tni  de  prolcction  du  système 
nei'veux,  unisse  de  l'cniplissage»  tissu  (pii  [U'olilérc  quand  la  i^elluli*  ner- 
veus*'  ilét(énèl"e,  ne  |)osséderait  |>oinl  les  fouflions  qui*  lui  allribue  H\V05 
Y  (l\!iAL,  en  particulier  celle  de  matière  isolali'ice  des  t^onratits  nerveux* 
l/hv|)othèsc  des  *(  états  latents  »  des  jirincipaux  [U'ocessus  nu^ntauv,  si 
[lar  ces  uuïts  Cajal  entend  autre  dit» se  4|ue  les  conditions  de  ces  états, 
paraîtra  sans  doute  hoi's  de  saison.  Il  en  faut  diie  autant  de  ce  ilrus  ejr 
nmchina^  la  <(  volonté  »,  <[ue  réminent  histologjste  espagntd  évoque  tri*|i 
souvent^  car  il  y  a  beau  temps  que  ciite  ahstiactifui  est  allée  i'elrou%er 
r«  aiqierception  »  de  \Vt  Nnj,  ave*^  Tetal  de  piéientlu  »  nuïnoidéisnie  »  de 
Tattenlion,  dont  j>arle  aussi  Cajal,  dans  le  vapHt  marluuttt  de  la  psycho- 
logie [diysiologique  contcniporaiiu*. 
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à  Vv\ii[  ritunial  el  [»iitliolof;i<|iir.  l^lle  rulurr  en  bleu  uiiicjutMiH^rU  Ic^s  fibres 
tle  la  névroglie,  avee  les  iinyaux  de  liuites  les  cellules,  y  eonî|)ris  eeiix  des 
eellules  de  nevroglie,  el  éveiiUieltenieiU  les  ct>r|)iiseiiles  rouj^es  du  sang 
Ai^ns  le8  voisseaiiN  ;  elle  ne  eolnre  ni  le  [n'olnplasnia  des  eellules  in^rveiiseB 
on  iiévrtigliqiu's  ni  b's  ]H'(durigemenls  [)r(ilo]dîisnii(jues  i'I  eyliiuli'axiles 
des  niHimnes,  ési  ce  n'est  en  jaune,  eouleur  de  ennlrasle.  J.e  problêiiH*  ()iie 
s'etail  ]ir't([josê  \\  KiHERT  csl  donc  en  partie  résolu  :  rrdojec  b'  tissu  inter- 
stitiel 4IU  t\r  soulèneiiient  a[)[ïelé  névrnglie,  le  e<d(U'(*r  nellenienl,  isdléïneiit, 
eomplèteinent,  sajis  Jeindr**  U».s  éléments  nerveux  vl  surtout  leurs  *  vHn- 
draxes,  TouteTuis,  eniurue  elle  ne  re[U'ési*irte  tjue  les  éiéujents  dillrreruiés 
*'t  «  éinaneipês  »»  de  ee  tissu,  les  libres^eelie  niètlnuie  est  iucajïàble  de  jhhm'- 
suivre  jusf[iraux  périodes  ernbryunnaires  riiistoire  de  ees  niéines  libres, 
rar  à  cette  épâ*jue<lu  dévelo|)penient  eelles-ei  ne  sonl  paseneore  dilTéren- 
eiées  des  enrps  proloplasniiques  de  leurs  **elhdes  d'origine.  La  métbotle 
d'imprégnation  niétallîque  tle  (ioLGi  demeure  done  toujours,  c|iioicpie 
ifiéleetive  à  (*ct  égai'd,  U'  meilleur  réaetir  pt>ui*  la  connaissance  de  Tcm- 
bi'y<jlogie  el  du  développement  ultérieur  <le  la  névroglie,  en  pai'licutier 
du  rapport  généli<|ue  des  /tùres  cl  des  re/htlf*s  Ae  cr  lissu.  La  niélhcule  de 
(îoLGi  imprègne  vu  *dVel  tous  les  éléuN^nls  ibi  syslénu-  nerveux  central, 
à  rexce[>tion  des  gaines  de  myéline,  el  l'ail  ap|)ai"aître,  avec  les  eellules 
nei'veuses  et  leurs  prtdongcments^  les  cellules  ependyitiaires^  les  4*cllules 
tle  la  névroglie  et  leurs  prolonge  me  ni  s. 

(hie  b^s  libres  de  la  m'vroglie  ne  soient  [»as  nées  de  ces  celhdes,  mais 
soient  nées  originairement  (H>inme  tissu  inlersliliel^  e'csl  une  imagination 
tpie  repousse  i'X[ïressénienl  \\'kî(;kht  :  «  Autant  que  je  puis  voir,  écrit-il,  // 
n'f^si pas ptisfii//le  (rti^/tftrff/'r  littf  ptireitlt*  opinitt/t  ni ptuir  Iti  m^^rfujUe,  ni  pour 
le  lissu  ccHincclir  îi  (j  >  11  ajoute  que  les  tlluvsde  la  uf^vJH^glîe  ne  sonl  pas 
élastiques,  comme  on  Lavait  cru  par  erreur  (Gerlach).  Les  fibres  de  névro- 
glie se  ctd(»renl  donc  seules  avec  la  coloration  élective  de  W'kigkrt,  non 
b?  pi'otoplasina  on  subslanet*  cellulaire  [Zellpmtoplusma]  a  iVoii  ees  libres 
tirent  leur  origine  j>,  ainsi  que  rétablissent  les  reebercbes  embryologiques* 
Le  cyîindraxc  des  cellules  nerveuses  est  aussi  du  proloplasnia  modifié^ 
dit  W'KUiEHT;  au  point  île  vue  de  la  (adoration,  il  se  tlislingue  du  corps 
proloplasmique  di;  sa  cellule  tl'iU'igine  en  s'en  éloignaril  :  mais  il  n'existe 
jamais  thnancip*'  de  celle-ci.  FjCs  libres  de  la  névroglie  ne  seraient  plus  au 
i*<ujlraiir  (pTen  contiguïté  avec  le  (*orps  cellnlaii'e.  (]e  cpii  distinguet^ail  <lonc 


(i)  G,  Wi'ifïFHT.  lieiirëge  zur  KenfttniHs  det  normnlen  mt'/ixrftiirht'rt  Xriini^itti.  Festsehrift, 
Frinkfurt  a  M  ,  i%5,  p,  5j- 
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ri  é*/ff fi tf riper  ihi  4T)I'[»s  rellnlairv  pnt1u|j|asniique  (T origine.  Dôî^  lS6u 
Mmtiinkh  a\aîl  iH*lh'Uiciil  :t[ï(M^<"u  rorr^im*  ri  Lt  (oiu'ljôii  Av  la  iirvrojtçlif  ; 
IIknsen,  (*n  ïS-0,  îiviiil  suivi  l**s  rflliilrs  e|)illii^*linles  jusqu'à  Irt  picfuêre. 
;iiiisi  que  l'a  nqïpt'li*  Lkmiossek.  J\sth*»\vitz,  {|ui  le  prtMiiier  nriplova  !*• 
nom  tic  crilulcs  i*ri  arnit^née  iSjHttJteHzrlien)  pour  deHigtier  les  relInleH 
(lc«  Deitkhs,  avait  inditpir  les  rap|*orLs  ih*  rùpilliéliuni  rpenrlyïriîiirc*  nvn- 
la  iiévroglie.  Mais  au  lieu  de  eorisidérrr'  la  iiêvroLcHo  fonifue  rjKilliéliale 
à  eause  ile  son  riï|jporl  avee  rr|nlliéliurn  epentlyinnirr,  .Iastfujwi  r/.  leiiait 
au  enuli-iire  l'4*pen(lyiiie  p<Hit'  uit  erHlolhéliuui,  pour  une  sorle  *le  lissu 
tunurittf;  emraulres  tej-uies,  t!  ne  tenail  pas  les  reliiiles  épithiVliales  pour 
la  niah'it^e  dos  cellules  i^n  arni^rire,  uiais  bien  \vh  eellules  en  arai<^née 
puui'  la  matrice  drs  endotlïëliunis  e|>en(!yuuiires  du  tissu  coimeelir, 
lequel  provient  du  uiésoderme.  Mais  il  avait  rerit  :  «  Xouh  voyons  ici 
jusque  dans  ses  moindres  |»aT  tietdarifrs  Vir/rufifr  Aes  etdiules  de  aévrotçlie 
avec  l'épilheliuin  des  venli'icules.  »  Depuis  iNH^i,  Yinx^L  a  denionlns  on 
1(^  sait,  ([ue  la  nevroglie' est  d'oritrine  celadeiinifiur.  l'ous  lt*s  earaelères 
eliiini(]iu's,  nioi'[dHilngiques,  hinlo<gri([nes,  liislo^^rnitpu's  dislin|^nent  l;i 
névroi^lii*  du  lissu  connictir.  L'iinih^  de  lous  ees  eai'arlères  est  si  nelle, 
qu\)u  lie  saurait  admettre,  srdnn  W'EiGKriT,  tpiiiru?  [larlir  rli's  fibres  cU*  la 
nvvi'oo'lic  pj'ovienrie  de  uiesodertnc»,  uue-  au  Ire  de  rretudernie.  Seule, 
Torigine  eetudi-rniique  des  eellules  de  lïJiiTKris  est  adniissiblr.  I^a  nnlurc 
est  arrivée,  dit-il,  par  deux  voies  dilIrreTilrs  au  mrmr  résidtal  :  du  mf^so- 
fit*rmt\  elle  a  diM^ivé  rouime  suhslauri'  i\v  siuilriuMuenl  le  tissti  €ftnn^ciîf\ 
de  VfTftidrrmr,  la  Hf'vrof/lir,  iM>iuuje  sulïslanee  inliu'stiliellf  el  de  liaison 
(Hîmff*s/iùs/ffftz\.  La  nevi-nglie  ifesl  ]>as  davantai^e  tie  uature  nerveuse 
((]oLELL.\),  et  il  ne  [îeut  t^tre  douteux  un  seul  inslaiit  que,  au  un  tins  pour 
les  (c  pï'tdnu«^n*uieuJs  *les  eellules  de  Dkiteks  «,  pour  les  Ltiftf/slra/iUr, 
fihres  tléja  dilFéj  eneiées  à  |)roxinulé  du  noyau  et  du  |*i  otoplasma  de  ves 
et^llules,  donl  elles  sont  émancipées,  chez  Tadulte,  à  l'état  normal,  la 
sulïslaue**  de  ees  éléiuf'uls  ne  soit  pas  rjerveuse  :  i"  j»aree  que,  avee  ta 
eoloratiou  dr  \\'ku;kht,  rien  Ar  vc  qui  est  nerveux  ue  se  colore  élecïi ve- 
ulent, et  que  ces  iilu-es  se  colorent  seules  ru  hlcu  sombre  (conclu  si  ou />/•/• 
f\rrinsit)^ipm;;  u"  [»ai'ee  que  ees  tihres  possèdeul  une  substance  modifiée, 
non  plus  protoplnsmiqur,  et  sont  énîanci[»ées  du  corps  ctdiulaire;  ,'i"  parce 
que  ces  /i/ifrs  ft  leurs  r/'/A//<p.v  se  comportent,  à  rélal  palliolot^itjur,  tfuil  à 
fait  (  ojuuir  tnu;  sulïslaïuc  cnnueelivc,  c'esl-à-dire  |>rolilrrenl  loj^sepie  le 
lissu  nerveux  dis[)araît.  Lorsque  Ton  répète,  après  FnoMMA>>'  et  tioLGl» 
que  la  névroglie  est  foruiéo  des  t*ellulcs  dt^  vr  lissu  et  des  |UM»b»n^emenl!i 
<le  i'cs  cellules,  cela  n'est  exact,  (du*?:  rhomnu%  suivanl  \VKU;EiiT,  que 
pour  la  période  embryonnaii'c  et  [îour  les  élals  palboloyiques  tlu  système 
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iH-rvcMix  :  à  VHai  nnniinl,  rt  t|n:iiHl  le  <lt'"vrln|>[H'inrril  csl  ai'hcv«%  la 
ni'vrtiglii»  l'st  Inmiét',  <*nsri<jçiii'  W'kit.I'IIî  r  a|>rL's  ïi\?(Vii:ii,  Av.  t^elliiles,  et,  vn 
*n\U\\  t\v  libi'es,  <*elU*s<"i  l'riit[>ori;nil  ni  nombre  «riine  rsieoii  si  énorme 
(|ii*nii  U'^  |>eiit  ron.sidt'rer  eonitiu'  l'élciriejil  esseiiliel  de  rc  tissu. 

ihiMiit  il  l'origîno  des  e<dlii!es  de  Iïeïtkhs,  Wkïgkiit  ndoplr  les  idées 
i\v  la  seitUHc  (II*  snri  temps  sur  In  |iliylogéijie  el  l'oiilogéiiic  de  ees  élé- 
mrnls  :  lo  son]  des  eeliules  éiiiigréesdes  siirlaees  inlétieiifos  des  rentres 
nerveux;  les  eeliules  é|>ilhuliales  du  eanal  central  el  des  veritrieules 
envtiient  a  la  périphérie  tle  loji^^s  prolurigemenls  qui  s'éleiulenl  justjue 
sous  la  pie-mère^  Iravorsant  1<mjI  It*  etMitre  nerveux.  Dans  la  période 
eiiibryonuair»'  di'S  oiseaux  el  des  mammileres,  et,  chez  les  poissons,  les 
l)atrariens  el  1rs  reptiles,  durant  toute  la  vie,  ees  longues  expansions 
périphérii[ties  d**s  t^ellules  épithéliales  [jersistent ;  puis,  tians  la  plu[)art 
des  eentn^s  nerveux,  mais  non  dans  la  rétine,  la  muqueuse  rdliu'tive,  ete,, 
(Ml  la  rii'A  roglie  épîtliéliab' demeuie  a  cet  état  embrvorniaire,  les  prolon- 
^i^ttieiils  eeulraux  et  périphériques  de  (*es  eorpuseuies  s^atrophient, 
etees  aru'ienTres  eeliules  é|)itliélialt*s,  arri'^léesen  [)leine  suhslan<"e  l)lanche 
ou  grise,  se  transl'ormenl  en  cellules  en  araigiu^c.  l)isl<)eation  et  dillé- 
reneiation  de  eellult^s  originairement  épithéliales  en  cellules  en  araignée, 
voilà  donc  \c  seul  mo4le  liislogénîque  de  la  névroglie.  Durant  ce  pro- 
cessus, c'est-à-dire  diiranl  la  [diasc  cFémigi-alion  et  de  transformation, 
ces  cellules  se  niidti|di(Mit  iLemio.ssek),  Le  développement  ontogénique 
re]»roduit  natuiidlement  le  dêvelo|j[>cment  phvlngéni([ue,  l*armi  les 
dîU'érentcs  |>arties  du  système  in'rv*'ux  lu^nhal  tl  une  seul**  et  même  es|îéee, 
a  écrit  S\la  y  Pons  [La  Nearoglia  ffe  Ins  rer/rbmdos,  Madrid,  iH<|/|,  p.  3J^), 
<***lles  d<uil  Forigiiuï  est  plus  aneii^nnt'^  pi-ésenlent  tics  loiTues  plus  ditle- 
renciées  ([ue  celles  (|ui  ne  descentlent  ()ue  d'un  plus  pelit  nombre  d'an- 
«•étres.  Ainsi,  dans  la  moelle  épiniére  et  b^  cervelet  <les  oiseaux  on  trouve 
rie  vi'aies  (*elbilcs  en  araignée;  tIans  le  ct^rvcal^,  on  ne  l'encontre  encore 
que  des  IVirmes  de  transition,  (liez  les  ampbibiens  et  les  reptiles,  ees 
formes  de  transition  se  montrent  dans  la  iiioelle  épinière  :  il  n'existe  f]ue 
des  cellules  épitliélîales  dans  Tccnrce  eérébi^de  et  le  lobe  optiijius 

C/esl  j»eu  din^  :  dans  le  même  (M'gane,  ib*s  difFérenees  a|>paraissenl. 
(Tbe/  les  poissons,  il  existe  dans  le  cervelet  des  cellules  i\v  névroglie 
(jui  ressenibb*nl  à  (^elles  des  ruamnuicr(*s,  mais  dans  la  valvuU*  du 
(*ervtdi*t,  ([ui  n^i,  v\\r'A  ees  vertcln"és,  qu'un  caractère  plutôt  end>rvon- 
naire,  on  retrimvc  les  formes  primitives  de  ces  éléments.  I^es  cellules 
êpUhéliaies  et  les  velhfles  de  Dkitehs  ptuivent  renqdir  la  même  ronelion. 
Au  degré  le  phis  inférieur  de  développement,  il  n'existe,  onlogéniquenrenl 
et  |diylogéMiiqiicmenl,  comme  substance  de  soulèiu:^inent,  i\vw  des  cellules 
epiiliéliale,s  (moelle  é[>inière  des  poissons,  écarce  du  cerveau  des  ampbibiens 
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et  des  i*t'|)lil<*s»  (t'iitrcs  iitM-veuv  dvs  iii*uniuifV>irs  ;iu\  (ijetiiiers  Hlddt*^ 
fit'  leur  développeimnil  ;  à  des  degrés  plus  élevés,  \i^A  rffltf/es  rn  urnignèt 
doitiînent  itnen'lle  é|ïiînei'e  îles  oiseaux  el  des  iiuiniinilere«»  ècorre  du 
(*t*rvetUt  el  Au  rervelet  de  *^es  dtM'niers);  si  des  degrés  intermédiaires,  les 
cellitles  vpiilti'liaIrsx'X  eelles([iii  se  rn|ï[pitM'herit  déjii  t!e  la  furine  des  rritnUs 
en  arfiif/iK^p  se  niorilreiil  dans  réeort'e  eêrébrale  el  le  lobe  nplicjue  des 
oiseaux.  En  mttre,  [dus  un  c  entre  nerveux  aiignicnte  de  vcdnnie,  pluis 
diminue  le  noinlire  dt^s  cellules  éjïilhélialesde  soutènenienl  qui  envoyaient 
d'abtu'd  leurs  prolongements  jusque  sous  la  [>ie-inère. 

Lliisloirt*  de  la  névroglie  nous  livre  done  un  des  doeunients  les  plus 
anciens  et  les  |>lus  authenliquen  poui"  écrire  ou  esquisser  déjà  une  paléon- 
tologie du  système  iutvoux  rérélu'o-s[unal  t\rs  vei-lébrés,  d'esl  de  quoi 
convient  un  espi-it  aussi  |)énéirant  el  aussi  délitiil  <[ue  \Vf:ï<;eiîT  hn-inéme» 
et  cela  à  pro[)os  des  dt*ux   bus   suivanles  :   i"  stuis  repilbelium  tles  ventri- 
cules et   du    canal   central  gtt    toujours   uiu:  eouelie  épaisse   de   fibres  de 
névroglie  d'un  tissu   très    serré;  ce   feutrage  est   le  plus  épais  cjut  exUll^ 
nornial<*ment  dans  le   systènu;  nerveux  central;  2"  ies   snrlaces    externes 
du  système  nerveux  central  (récorce  cérébrale,  par  exemple)  présetileol 
aussi   un  épaississenient  remar([ualde  de    la    névroglie,  mais   d'un    ti^s^u 
moins   serré  et    moins  dense   que  cidui  des  amas  é[»endymaircs«  Or.  ces 
deux  lois  ne  valent  [>as  seuleiuenl  pour  b^s  snr/ffces  itttrrnf^s  el  ej  ferais  Au 
systénu*  nerveux  de  riioniiïie  adidU\  telles  i|u'elles  existent  présentement  : 
elles  ont  la  même  valeur,  jusqu'à   un  certain    p<*inl,    pour  cidles  qui  mit 
existé  ei  t\u\  ont  dispffrtf  au  cours  de  rév*dution  organique  des  vertébrés» 
Ces  traces  anciennes,  attestant  encore  un  état  anlérieuî'  de  dévelnpjïemenl 
du  système  nerveux,  nous   sont   révélées  par  la  prr'sence   de  traînée»  ih 
névroglie,  ou  tniinres  fie  { Kiel  Kiefsirei/en),  comme  b*s  appelle  Wkhikbt, 
qui  ont  persisté  après  Taccolenient  ou  la  soudure  de  c*es  surfaces,  autre- 
fois libres,  par  exenqde  dans  la  corne  èrAmumu.  Peut-être  pourra-t-on  s^ 
servir  de  ces  sortes  de  témoins  d'un  passé  très  biinlainde  T organisation 
des  vertébrés  pour  la  solution  de  tpiestions  de  phylogénie  et  d'ontogéiiie. 
Comment,  d'autre  part,  n'être  [)oint   frappé  ilu  fait  que  la  névroglie,  qui 
n*esl  nulle  |jart  plus  abondante  que  dairs  la  t/la/ule  pine'a/e,  c cite  ruinedti 
cerveau  des  vertébrés,  doni  les  lUM'niers  vestiges  sont  en  Irain  «le  dispa- 
raîtri*.  Test  au  conli-airt*  extraonlinaii'enuuit  peu  dans  les  corps  si riê'^,  9  si 
peu  abondante,  écril  W'EUiEHT  (p.  raV;,  qu'on   [rmiI  bi<*n  dire  que  It"  twi/au 
e*ffffif*vi  le  HOfpfit  lentinihire  montrent  [lar  leui-s  rapports  avec  la  névroffhV 
combien  ils  (  orresponilent  au  tvpe  dt^  récorce<lu  cervcnni  >^, 

(bielles  sorjt  les  fonctions  de  la  névroo-lît^  ?  (  )uel  est  le  rôle  de  rell<* 
substajicc  ÎJiterstitielle  ?  Ces  (V>nclions  sont  [)ureinent  passives.  Examinons 
la  nature  de  quelques-unes,  l^t  d'abord,  entie  les  libres  de  la  névroglie 
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eî  les  rtéim'iUs  mn'veuv,  il  n'existe  jamais  Li  moi  mire  h'nnsilion  de  pas- 
sage. Ainsi  M\v  les  [M'<\|»at':ihntTS  de  W^KitiERT,  où  les  etïr]>s  el  les  [ïiolini- 
gemeiits  jHoloj)lasiiii(|iics  des  eeUiih^s  nerveuses,  ainsi  ((iie  le  t*unnuen- 
eenient  des  evlindroxes,  ap[>arnissent  en  jaune,  les  libres  de  la  nevroglie 
s'enlèvenl  nelliMiient  en  hieu.  Les  rappoits  aihnis  par  (iôLGi  enire  les ///y/- 
longt'mt'fi/\  /tnt/niilftsmi/fitf*s  desrellules  nerveuses  et  la  /trn'Of/Hr  n'existent 
tlnne  pninL  tjiiaiil  aux  rftisst'fiai,  on  sait  depuis  ViKcnow  en  quelle  fjiian- 
tité  considérable  l<*s  masses  de  névroglic  se  reneonlrenï  à  la  lînrite  <les 
espaees  ([ni  iMiluurent  ceux-ci.  La  névruglie  est  plus  dense  autour  tics  gros 
vaisseaux,  elle  Tesl  d'ordinaire  lieaucoup  moins  dans  Leotouragc  des 
|)etils  ;  on  Tv  reni^ontre  pourtant  toujours,  même  ilans  les  t^ouehes  pro- 
fondes de  réroree  cérébrale,  où  les  lihrill(\s  de  liévroglie  n'appai'aissènt 
plus  qu'isolées  el  rares  ou  plus  du  tout. 

Le  rôle  de  la  névroglîe  nous  sendile  être,  ainsi  qu'a  Lloyd  Andrikzen, 
par  rapporl  aux  vaisseaux  des  centrés  nerveux,  le  même  que  relui 
«prelle  paraît  remplir  <]nan(  aux  suH'aees  internes  et  externes  i\\\  nèvraxe  : 
elle  protège  le  tissu  niM'veux  iMiiiIre  toules  les  causes  de  lésion  pouvant 
provenir  de  rambianee.  Sans  la  gaine  de  név  roglie,  les  parois  des  vais- 
seaux de  Fécoree  <*érébralc  n/oppose ['aient  scnivenl  qu'une  résistance 
insullisante  aux  brusques  ebangements  de  pression.  En  outre,  ainsi 
que  le  dit  WEinEHT,  qui  parle  ici  de  suhslanee  de  soutènement,  les  vais- 
seaux sont,  pour  b*  syslénie  nerveux  central,  des  corps  étrangers  au 
même  litre  (|ue  la  ])ie-(nère  ;  au  regard  des  vaisseaux,  la  limite  du  tissu 
nei'veux  est  une  surface  interne  ;  il  doit  étri'  protégé  comme  les  surfaces 
externes  du  cerveau  et  de  la  nM)elle.  Il  est  reniarqirable  que  la  couche 
pie-niéi'ienne  di^  névroglie  ilu  cerveau  inan(|ue  au  cervelet,  1/épaisseur 
de  cette  coiudie  varie  entre  o,oo3  et  o,o3  selon  la  région  du  cei'veau 
et  Tf^ge  de  Findividu.  Dans  la  vieillesse,  la  névroglie  de  récorcc  céré- 
brale (GoLGl)^  et  de  cetl(^  coucbe  en  parti<^ulier,  est  plus  épaisse  et  ses 
libres  sont  plus  grosses.  La  directiiui  {b*s  libres  de  la  couche  pie-mérienne 
fie  névi'oglie  vai'ie  beaucouj»,  cp)oi([u'eile  soit  en  général  luarfi^nih^lle. 
De  etîlte  eouclu^  rayon lU' lit,  tlans  la  [u-ofonileiu-  de  Fécoree,  des  masses 
librillaires  dont  le  nombre  va  en  décroissani,  jusqu*à  complète  disparition. 
On  les  peu)  suivre  jusqu'à  la  limite  iidcrieure  des  petites  [)yrami<les. 
Lloyd  ANniUKZKN  (i^*q3  admel  qu'elles  destMMident  jusqu'au  milieu  tles 
grandes  pyramides.  Dans  les  couches  profo iules  de  Féc<u"ce  tlu  cei'veau, 
mémr  dans  celle  des  fibres  radiaires  à  myéline,  \Vku;krt  n'a  |ïlus  ren- 
rontr^'  que  des  fibrilles  isolées  de  névroglie,  et  même  aucune  sur  de 
vastes  étendues.  Dans  bi  substance  blanche  du  cerveau,  au  contraire,  un 
abondant  Feutrage  de  névroglie  reparaîl,  (*onime  dans  t*elle  du  (u^rvelct  ; 
les  fibres  de  ce  tissu  sont  seulement  plus  Unes  et  leurs  maillcsplus  serrées 
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dans  It»  mxraii.  Ihiiis  tciiif  li'  svsti'iiK*  iinvriix  cnilr;*!,  v  vs\  niir  n'^le 
(iiM'  ft*ttt*'  fihrr  îtt'rv*'ffsr  tf  ffîf/f'/fitf  */r  ht  sttftsftunr  hltuitltr  fst  tsnlér  f/ts  fkhrfs 
voisifips  jmi'  flv'i  ftlffis.  i/r  n/v7*t}tflir.  Ainsi  naîl,  clans  toule  vvXlv  sithstance, 
un  leiilraf^i'  a  mail  1rs  [dus  ou  ninjiis  l:ii-j^<*s.  La  nrvrut^lir  coîisliliu'  «loitr 
onrurt'  \v\  iriie  soile  tle  Tissu  stM-vanl  à  limitiT,  a  isf>lcr%  siiioîi  a  détrndre, 
i\  prolégc^r  cl  îi  sniitiMiir  rclrint^nl  iH'rvnix.  Taiilnl  iinr  on  plnsîciirs 
Il  brilles  ck*  névi'oglie  séparrnt  (1rs  nuln's  une  lilnc  nriveusr  ilans  le  cer- 
veau, Ircorvelid,  la  partie  intt^rne  dr  la  nioi^llc  allongée),  tantôt  ci*  sont 
des  faisceaux  entiers  [partie  externe  de  la  moelle  allongée). 

l'île  auli'c  (bnrtion  de  lu  névroglie  consiste  à  remplir  ou  eonilder  les 
vides  [Haunmusfi'ilJrntir  AtiftjHh').  Depuis  plus  de  vingt  ans,  Weiceut  a 
développé  ce  principe  geindrai  de  biologie,  coniii'njé  j>ar  Plnslotogie  |}atlio- 
logique,  cpic  parloul  un  le  tissu  nerveux  laisse  |)ai*  sa  *lis[»ai'ition  la  place 
libre,  la  névriïglie  [uolilere  et  remplit,  coml)lc  les  espaces  vides*  Il  semble 
([ue  II'  tissu  nerveux,  tant  qu'il  est  vivant,  oppose  une  sorte  de  résistance 
{(rttrf'ùswifff'rsiHfifi  aux  processus  de  piolifération  {Wtîfhprungsvorgfhigt) 
de  la  névroglie.  i)i\v.  la  myéline  disparaisse,  en  ellet,  eotnme  dans  la  sclé- 
rose mulli[»le,  (jue  toutes  les  libres  nerveuses  dégénèrenl  ('luiune  i\*M^^  le 
la  lies  et  les  ilégénérescenees  secondaires,  fpie  toirtes  b's  cellules  n<*r- 
veuses  soient  rra[)pécs  comme  dans  la  jMilimuyrlile  aiilcrieiire,  que  des 
régiuns  entières  tlu  cerveau  soient  détruites  cotume  dans  la  paralysie 
générale,  que  tout  Télétuent  nerveux,  cellules  et  [ucdongemcnts,  dégé- 
nère, comme  dans  Il^s  neci'(djinses  isidu'*nii([ues,  parlout  et  toujours  b 
névroglie  comble  les  lacunes  laissées  [lai"  la  nitui  totale  ou  [>artielle  de 
rélémenï  nerveux.  Dans  la  [)araty^io  gém''r;di^  en  |KHiicidiei\  on  voit 
(rénorim*s  (piaiitités  de  cellules  en  araignée  uu  astrocytes,  aux  corps  cellu- 
laires extraordiiiairemenl  gros,  apparaihe,  hérissées  de  prolongements 
ti'és  épais.  Les  cicatrices  qui  se  Tor'ment  là  où  ont  existé  des  foyer:;  de 
ramollissenuMil  ne  eoTitiennent  [tas,  dit  \\  kiceiit,  ainsi  qu  il  Tavail  vni, 
de  tissu  ciïnjtmctît",  mais  des  masses  considéialdes  de  névroglie, 

Restenl  les  Jonctions  liy|îothélic}ues  atlrilïué<*s  à  la  névroglie  parGoLGl, 
W  HvMoN,  U=VMo?i  V  ('\iAL  et  SvL\  Y  l'oNS.  (  huiut  à  riiypfilhése  de  Tevift* 
tence  de  rap]>orls  entre  les  dendi'ites  des  cellules  nervf*uses  et  les  prii- 
longements  des  i  elluli*s  de  la  névi'oglir,  condition  auatomiipie  des  fonc- 
tions tr<q)lu(]urs  attribuées  par  (  jiklci  aux  prolongements  protoplasfiiiqnrs. 
les  préparations  de  \Vi<:MiKiïT  permettent,  nous  Tavons  dit,  de  Tecarlrr 
sans  discussion,  En  outre,  les  fibres  de  la  névroglie  ne  sont  pas  creiisfî». 
mais  pbvincs;  elles  ne  ]M)urraienl  dtuic  servii-  de  canaux  |U'opres  au  tr.inî*- 
port  tb^s  sucs  nutrilifs.  Selon  les  auteurs  espagtirds  cîlés,  le  rôle  de  h 
névroglie  serait  d'isolé i"  les  courants  nerveux,  c'est-à-dire  tl'enqiAclier  I:» 
production  ib*  courants  secondaires,  dérivés   ou    à  tôte,  i\\\i    pourrai*  iit 
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miii'e  à  la  Irsuismissiuii  diriM'tiî  tles  ifurraiils  niM"V<Mi\  t'tîiciurs.  XVeigkrt 
tltMiKMUrt^  (|iit^  K's  l'iiils  sut*  lcst|in*ls  nri  vdintï-iil  I'oïkIit  retlc  liy|H»lli**se 
JH*  sont  \K\s  r\*His.  Il  rsl,  par  exciiijjle,  iii(*xacl  t|iic  ce  sont  (hiiis  les  amas 
(le  siibskuietî  ^rise  les  |)lus  [)aiivi-es  m  nrvrii|(lir  cjiio  les  crmlacls  (l<^s  drn- 
tlr*ites  el  des  arljorisalioiis  eyliiHlraxilt's  i^\isU*nl  eti  plus  tj^ranJ  nombre. 
Dans  1rs  4*livrs,  les  lulnTiules  (|(ia<lrijuincaux,  ele.,  des  tonlatis  *le  ee 
•(eme  cxtsleril  eerlaineiiMMil  vn  h"ès  nfi-aiitl  riotnhre  ;  la  ruH  roM^lje  y  est 
|Mïiirlaril  Ires  alïtMi<laiih%  lH'aiifOii|i  |>liis  alHUidanh*  (]iit'  *laiis  la  siilïslanr<» 
hlaindie.  Le  rolc  physiologi<]iu*  de  siibslaiiee  isolât riee  des  eoiiraiils  ner- 
veux, atlriluiè  [jar  les  savants  esjjagmds  aux  éléments  de  la  névroglie, 
eonvicnl  (Taulaiil  moins  à  la  substance  blaiiehe  des  centres  nerveux  ((ue 
les  i*yliudraxcs  soal  d^'^ja  iMiloui'és  (Féiiaisses  gaim's  de  tuyeline  ;  à  t|UOr 
s**rvirait,  demande  W'ekikht,  une  aulre  couche  isolante  de  névroglii*  ? 
Dans  la  subslanec  ^^rise,  au  conli-aire,  on  [lourrail  adnuMlre  rulilité  <rune 
subslance  isolah'ir'e  au  poiul  où  b's  t**nninaisons  ai'borescentcs  des  cylin- 
draxes  d  drs  etdlatérales  entreul  ru  contacl  avec  les  dcndrites.  Mais  le 
moyeu  de  iroirr  (|nç  les  eotirauls  nerveux  sont  li'ansmis  an  hasard  des 
icneonln^s  di's  [>rnlnn*;'ements  nerveux  el  eylindraxiles  (jui  s'c^m'hevélrent 
inexIricablemiMit  dans  l'éioree  cérébrale? 

il  doit  exister,  selon  ^^'Kl^.KHT,  dans  la  slruclure  des  eenires  nerveux, 
<les  conditioJis  de  liairsuiissicm  d4*s  crnirants  nerveux  f[iii  ne  permettent 
point  à  ceux-ci  de  s'égarer  en  dehoï's  des  voies  [irescrites  et  de  faire  lausse 
routi*.  Aiu-une  eoucbe  isolati'i**<*  t\v  subslaûee  tle  iiévroglit*  ne  doit  donc 
être  ici  nécessairi\  Kl,  s'il  en  est  ainsi  [ïour  la  substaruM*  grise,  à  plus  forte 
laisoji  en  *vsl*il  de  luènn^  p(Hn"les  tibirs  a  mvéline  d(^la  substance  blanche. 
D'ailleurs,  les  libres  de  mHroglie  n**  |)i'ésenlent  jamais  de  masses  lîbril- 
laii'es  snsceptililes  irt'iiclnrc  on  d'isoler  cpini  ([utM'C  soit„  nuiis  tle  sini|des 
feutrages  aux  mailles  plus  ou  moins  larges.  S'il  fallait  istiler  absrdument 
les  dendrites  des  c\  lindi'axfs,  [)cut-étre  le  litpiide  andjiant  dans  letpiel 
l»aignent  b*s  lins  ianuis4Mdes  de  vvs  [ïndongt-mrnls  sullîraît-ilâ  (*et  rdfice  ; 
avec  des  ctuirants  de  tension  aussi  faibb^s  f|ue  vv\\\  des  neurones,  ce 
lî*|uide  pourrai!  1res  liien  servir  d'isolateui',  Kiilin,  la  fonction  <1(*  la  né- 
vroglir  ([u'invoquenl  les  ailleurs  espagneds  ne  saurait,  à  c*nip  sùi*^  existtM* 
dans  les  rcmebes  profontU^s  de  l'écnrce  céï'éhrale,  [juisiju  il  rje  sV  ren- 
contre plus  mémt^  de  Itbrillc8  isolées  dt^  ce  lissu  ;  là,  dans  le  centre  d'in- 
nervation le  plus  élevé  du  névra.v<%  on  ne  renconti-i''i'ait  aucune  dt^s  dis- 
positions {[ui  se  liHmvcJil  si  lai'gement  réalisées  [loui*  la  bonne  direction, 
s'il  fallait  en  croire  ces  auteurs,  d<*s  courants  nerveux,  ilans  des  centres 
(riin|)ortan(  e  lurn  irdV^rietire.  tids  (^\\r  ceux  des  olives  bulbaii'cs  toi  des 
m»yaux  rouges  tb?  STii.ï.iXi;, 

Au  eoui's  de  ses  élu  tics  sur  Tlnstologie  et  la  pathologie  de  la  névroglie, 
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LE  SYSTÈME   yEltVElX  CEMRAL 


O.-B.  Pklijxzi,  s\*ip|niyi»nl  siii- 1rs  rct'liercht's  tlc^  CitH-til  ei  sur  1rs  siennes 
propres,  ;i  itisisle  sur  un  [ïoiril  île  fail  vi  de  <tuclrinc  iloiil  rexpression 
paradoxale  îiVtiil  sr^lnii  ntmilirc  de  hiolo^isleH,  encore  que  \VKi*;EHT  eiil 
expressément  cléelarê,  nous  le  rr'[ïétons,  *|u'  a  il  n'elait  pas  possiMe  n 
(radmelli-e  que  les  filjrilles  <Ic  la  n<»vi'(jt^lie  ne  rnsseril  pas  nées  de  eelliilcîs 
i\v  nêvroglic  :  «  La  nouvelle  nuMliotle  de  W^KUii-jrr  esï,  de  par  sa  nature 
spécifuiue,  ex(*eII(Mitc  piuii-  les  tilu  illes  de  la  névrnt^lie  eon sidérées  en 
e!les-inéirn's  el  ptiur  leurs  rapports:  rien  de  |dus  ;  sa  nature  même  lui 
iîil**rdit  de  sei-vir  à  Félude  Avs  aulres  èléiiieiils  de  la  iM>vro<^lie  ;  eetix-ci 
éehappeul  en  ellet  ù  la  réaelion  et  par  eonsét|ueul  a  TobservatifUi.  Si,  avec 
celle  uH'tliode,  on  n'aperçoit  point  de  rap|mrls  direcls  enlrc  les  proloii- 
geuM^nls  el  les  eor[>s  etdlulaires  ile  la  u^H  roglie,  cela  iw  saurait  assuré- 
menl  sidlin*  pour  nier  absohnueut  l'cxislene**  de  4*es  rapporls.  Autant 
vaudrait  nier  IVxislen(*e  dt*s  auli-es  éléiuenls  r|ui  ne  se  ridtirent  [jas  par 
(*elle  luéthnde,  le  proloplasina  deseellulcs  de  nêvroglif\  par  exemple,  parla 
raison  tpi'ou    ru*   les  voit  |*as(i)  ».  La  niélhotle  de  ^V^:It;HUT  4  onstale  luie 


(  t)  (i,4î  Vi[.u/Jt,  Sutttt  atrtttitirft  f^  stili  on^tfif  drlir  *;ranultiziùni  efirtidimatL  lliv,  sj>erî- 
ninnl.  Al  hin.  vol.  XXtï,  i8i|ri.  ji.  'jlîli  '187.  —  V.  lu  crUitjiio  dos  iileu*  de  IU.'nvier  et  de  Wnii^tav 
sur  il  s  rajiporls  tlts  fibri's  el  lït'S  cclliil^s  ili-  la  nr^mplie  «luiis  KrtUJKEK,  fiandb.  dt*r  (trirct^elekre. 
6'''  AuTjy^.t  itSt|(î,  II,  i/jH-i.R),  ~()t  sq.  Si.  avt'c  «u  iin''lîio<lu.  W  tic; eut  avait  pu  tTilorer  auwi  te  ftrolo' 
pltismu  tirs  rêltiil€&  tic  la  iH"»ri>g:lic,  c-llcs  lui  nuniicnl  apparu  coinmi?  des  rrthilus  rluih'i>f  (iiitr*»rflf»), 
ast'ç  Irur?»  prolori^eiut'tits.  uullemciiL  iudéjx'tiiJaiib  cl  auloiionii's.  L*c*  n'i^uItoU  i>îi(i^iui!<>  rit  ct^  jMiu-iikr 
de  1  hislulogic  par  la  méthode  de  Golgi  demeurent  en  lier* 

W,  l\  tfoHKiiT^iKf  a  fiiil  ta  mAuH"  oppctsiliun  (jue  PiiLLr/ii  i*  la  tfu'oriL"  de  \\  EUitRT  ?>nr  U  »m  ^ro^iu 
On  *loil  ninliniiLT  k   ^nilciiir   que   li.'>.  lil^rcs  de    la  nrvrûglic  sonl  ou   cuiiîinuîtr  avec  li'*  cellulo»  de  la 
né'krn'.dir  (*).  Hevax  I^ex^ik  Tavail  diTiioiiirr  au   iiinvcij.  de   «.a   inélliod*'  sur  dm  prrimralÎMn»  fraltiu'i 
priiuMiant  d  lui  cerveau  à  la  veiïli*  jfcalliokïgîque  (liypcrplasio  du  la  nèvroglie),  puis  *ur  de*  ccrveiiii 
danirnutit.  l^tjn  cellulcii  do  névroglie  uni  presciilé  une  rormc  irrégulière»  6|iineu»e  ;  lc«  filircs  sarlAieiil 
cTirlusivtMnenl  de  l  exlréinile  des  6piiies  :  elle*  élaHmtdtmr  ansituniiquornent  t^n  ronUnuîlé  ttvee-  le  pttiliw 
plnî«nia  des  <:ellules,  lltfiit:uTfît>7«i  fatt  remarquer  h  um  lotir quL'  In  ilirorie  de  \\  tLUiEiKi  n  «♦»!  ^^9.  itioîi»  en 
dêsaccunl  aiee  k^s  n'cbiTcUcs  de  GuLtiJ  ,  avec  cette  niellinde,  le*»  eelltlle^  eL  le^  lilirfs  lie  la  ik*i replie  •• 
culurenl,  01»  le  sail,  en  noir,  ce  qui  n  aurait  pas  Ikai,  lait  renia npjer  1  auieiir  angUis,  si  les  dey*  i?j^- 
menlH  étaient  cltimiquemenl  dîfTrTotils  et  »[,  amime  le  [HStise  \\ei(;eut,  la  cellule  de  i]ê%ro|;lio  nVtiîl 
qu  un  ci^ntre  dVju  ravnnnrnt  les  fibres  de  névroglir*  «*ans  rapport  actuel  rio  continuité  «vec  eette  relliiJ<*. 
La  dénion^halion  po^ilivt^  de  celte  canliniiilé,  telle  tpi  elle  rétiullo  lU^fi  iniajtrei»  de  («oi.oi.  1  cmjKjrle  ftifr 
rass4'rlit>n  négalî^e  t\v  \\  tK.KuT,  qui  rejiose  toute  sur  l  inq*ui?*s«nce  df  *a  niiHliode  à  dêcelt*r  rril»' n»o 
linuilé.  Avec  la  uïélÎMKle  de  VVeigeht.  le  priUoplasiua  de*  cellules  de  la  nêvroglic  u  e^l  pas  it!»ilile  wir 
\v»  pRq»aralion!i  bien  reus^^ies  ;  uiats,  »ur  de«  prejiarutions  ou  la  réaction  n  êic  iiiei^rtiplMc.  p«r  etvrnplr 
sur  dt*s  pr«'[>a rotions  non  fraîches  de  cerveatm  d'animau\.  d  im  ccneau  huniAÎti  h  cellules  nêvrofrli<pr* 
h>pcrlroplui^,  etc.,  le   p  m  lu  pi  as  ma  de  cri»  cetlule^  apparaît  iîau^eul  coloré  en  \iolet  ou  en  jaum*  <^ii 
iiiènie  lemp»  que  leurs  li brille!»  5e  mollirent  avec  ta  plus  ^'ranrle  uflleté,  HuBEnT^o^  ciplique  AUft>i  fnTl 
bien,  ce  îjt'fnble.  le*  illusions  dtqi tique  qui  ont  iiubiit  l  iltuiilrc  lûslotti^iquc  allemaud  k  croire  k  U  d»* 
cuntînuilé  den  fibres  et  tles  cellules  tie  la  tiévroglie. 

(•>  VV.  F    KijHiUTMjK    Xoie  OH  UViomr^  theortf  r^t/artlin*/  tht  ëtrttetut't  of  the  nettrùfftia.  Jouro  ufsisi 
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tlidV^ivnce  lnsli)(*lumi<|iit'  crilrt*  l**s  |>r(Tl()ii^<*nteMts  ul  U*s  rtH'ps  t*c'llnl;iin*8 
(It*  la  névroglie;  voilii  toiil  i*e  ï|ihî  erllo  iiu*lh(Hlr  étahlil.  IMiis  [Hnlechriiinée 
iMirorc,  snrlùut  i| liant  i\  lu  coloration  dr  conirasle,,  i41r  s(*ra,  loujours  avt'** 
II'  nmlrult'  (Tau I ers  méthodes,  pui'liriiliôrciiiriil  prrrieuse  |nïiir  riiislo- 
lojrii*  [);ill»olu^''iqii(^  .\fais  on  nt^  \\v\i\  arguer  *lr  la  tlifler<*nriiittcm  rljiiiit(]iic 
«*xislaiil  riilii*  l<^s  pi'tjlorigriiHMils  cl  le  pnïloplasïua  des  cedlulrs  de  la 
iievroglie  |m(iu"  nier  la  réalilê  Av  lenr  cotuimiitê*  Pellizzi  témoigne  liaii- 
tenienl  avcnr  eonstalé,  an  moyrn  Je  jyêlliodi's  dillerentcs,  \i  la  eonliiiitite 
du  corpt;  eelhdaire  eï  îles  (îhrilles  de  la  névrnglio  )>.  Ces  fibrilles  doivent 
t>lre  considérées  comme  tli*s  prolongements  véritables  île  bnirs  cellules 
d'origine. 

I.a  ronnule  elassirjue  de  la  loi  di'  la  jxdarisation  dynamiqut^  des  neii- 
rtmc^s  a  subi  des  nvndilicalions  |>roJtintles  de  i^ebiida  même  qui  en  a  été 
avec  v\N  GKnixiiTKX  le  b*gislateur,  »<  Vv^  GKnucnTKN  el  moi,  éi^rrl  Rxmox 
Y  Cajat,.  nous  avons  proposé,  il  y  a  tpielqiies  années  (i8tji),  une  liypotliése 
relative  à  la  inarf^hr  tiit  (ttifraft/  ^rrr/'fLf  dans  les  nrurones,  qui  peu!  se  for- 
muler ainsi:  rarborisation  ]*r(rlcqdasini<[ne  est  un  appareil  de  réer[>tion 
des  courants,  le  eylindi'axe  ave**  son  arborisation  li^rininale  un  a|)|)areit 
de  distribution  on  d**  répartition  de  ces  coui-nits  a  trautres  ei)r[niscides 
nerveux.  Le  courant  se  [)ro[»agc  toujours  des  expansions  proloplasmiques 
au  (^ur'[)s  cellulaire,  et,  du  cor[)s  cellulaire,  par  le  eylindraxe,  à  Tai-bo- 
risalion  terminale  dv  (^elui-ci(i)  n, 

C<*tte  formule^  n'a  |)lns  paru  correcte  à  S.  Ramon  y  ('\jal:  rigoureu- 
sement ap|)lif|iiée,  idle  ne  convient  (|u'aii\  cfllules  bi])olaii'e8,  sensilives 
et  sensorielles»  et  à  tons  les  ncnrnnrs  centraux  dont  l'expansion  fonction- 
nelle sort  du  corps  cellulaire.  Tontes  les  (ois  tpn%  en  viTtii  de  certaines 
lois,  analys<H*s  dans  vt*  travail,  le  eylindiaxe  procède,  par  e\**niple,  triin 
rameau  [H'oloplasmi(|uc,  rantMcnne  formule  serait  inaeee[>table.  \'oici 
CiMtrnnvnl  b*  savant  histfdogisle  esjïagnol  <» nonce  aujoiird'bui  la  ibéorie  de 
la  [)olarisaiitm  dynamitjue,  a]*[)lieabb*  aux  vertébrés  comme  aux  inver- 
tébrés :  «  Le  corjïs  cellulaire  et  les  expansions  proto|dasniiqucs  rei>ré- 
senltMit  un    apjiareil    de    réception    di*s   courants,    les^piels   se   [propagent 
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(ij  S.  H.%MoN  V  (jK4m.  Lryes  litj  îti  mijtjhiogùt  y  dinuiitismù  t/cj  ki&  e étui* ta  ttrrviosas.  Lev 
«lo  la  fifilamnciôn  diiiàinira  iJenilrîriiga  )  axipeta  ;  Icy  tJo  cconamia  dt»  pm  lopin  s  ma  conduclor,  y  lej  île 
ahorrfj  du  ticnipo  do  rondiicrion.  Iiite|^raciùii  lougiludinal  j  Iran*! verbal  du  los  centros  nervidjïos.  — 
\K\\'.  l^Î1n<:'!^t^.  micnj^râlkn,  (H'iïJ.  ti,  i  itS.  ^-  VA.  sur  los  Irois  lois  dïpargntj  du  maliùro,  de  lempi 
ri  d' es  parc,  fa^kiirsi  l!-l(:r4f>pi  piC-*  uu\<pi('l!>  la  liai  u  ri'  |ninulniU  avoir  nl>ci,  au  moins  dans  la  ritajorlLc 
dpf  cas.  tniirhoiii  la  Tiiorplinlu'^'it^  hi  silualiuit  et  lonetilulioii  de»  celtuîos  nervoiist^s  uL  dn  It-iir*  [«rulon- 
f^fTicnts.  ftisrursos  Icîdns  tinlo  la  It.  Acad.  do  cicneias...  eu  la  recepdùu  pûlilini  del  Sr  D,  Santiago 
Haïiôx  y  C\jai.,   1S97.  Madrid,  i^ij7,  p.  73  sq 


tfnijntii's  vi'is  l'iixoHO  on  cvliinlraxi/  pour  s<^  (lisirilHH*i\  ^r;h'<*  aux  ramîfi» 
riilii>iis  U*rrniiKih*s  el  en  lia  h*  ni  les  tic  (H'iiii-ri,  int  profti  plasma  11*1111  trrs  lu'ii- 
roues.  Le  coiiraril  ii'esl  tlnm*  [ïas  lorijinns  celiiili[)èlr^  tlariii  les  ex|iniii»iori.H 
jirntn|ïlasini(mt!S  ni  cetlidiiîijL^e  ilaus  les  m^rvi'iiseH  ;  dans  les  |ireinit'ri?», 
il  <\st  i'onslaintiuMil  ftjipi'/f%  r'esl-ii-tUn»  t|ii'il  va  vers  raxoiu»  ihi  rUiiiilraxe: 
il  est  t/ritt/rif/if/r  *»ii  stima/a/ffr/c  Jans  les  seniiules,  Les  rj/ifitt^io/ts  e{  |e 
forps  n*liuiftirr  reprèsenk-nl  |>ar  e(nisi^*n(enl  un  syslrnie  de  roarafitjs  rtm- 
ri'rtfi'/ih  \  \r  (  tfHntlntje  un  canal  de  tottrff/t/\  pffi'ft//i'/rs^  et  rarl>4)t'isati«»n 
Jierveiïsi»  lerminale  un  yV/  r//^  tftftfffftfs  tHvcnjeni^,  »  Telle  csl  la  rorniiite 
nouvelle  lie  la  fhvorif*  lir  lu  jmlatisaiitjn  tu ipi^fr  th's  firitnmt's.X oivi  (|Ui*l<|iie!i* 
uns  (les   laits    invo(|ucs    eu   rtivinir  île  la    îujuvelle    Ibi'niuh*    de   livMu.x    1 

CUAL. 


Ccliuii'^  en  croëse  des  vi'ttfri's  opfitpies,  —  lies  culiiilt*s  erit  viù  obst'r\é(*s  jwir  KvVfi!i 
Y  C.UAL  et  son  IVôrc  ci  [nn  \  \\  timir  imtkn  tlnns  \v  lel»c  n|iti<|uo  des  oiseam.  des  reptile», 
des  t)iilrncinis.  tir  S4>nl  de^  eellides  du  lv[)e  fiiHirurnïe  dnjU  Ir  r%li(idru\f  sort  efj  )i4tit 
d'iinr  expansion  proLoplasnii(|ue  |ioiir  s'îiicliiiei^  rnsuile  et  descendre  d»nts  la  ronrhr  dr* 
tîbres  nervcnses  profondes.  Si,  fra[irrs  la  fnrnndi*  aiirii'iHn\  on  sn|i|K>s('  rpir  If*  cniirntit 
des  e\|Kinsions  prolnidanniiqnes  soit  e\clusi\rnMM)t  eellidi]»Me.  lu  ti^r  j>i(»toplasiuit[iie 
occupant  t'espice  interiîiediînre  entre  Ircoijïs  eellidairc  cl  Toi  J^'ine  du  rvlïnttnixe  condutra 
le  courant  dinis  nn  sens  contraire  à  celni  <|irjndii[n('  rnncrmnie  loi*  puisi[n'aii  lîeii  de 
coinlnin'  daus  le  sens  relhdi|M'te,  elle  cnnduira  dans  le  sens  tt'ïln litote.  De  même  le» 
expansions  (irnto|ïliisnn*|nes  émises  sur  la  lon;;nenr  de  cette  tr*;e  eu>rnont  le  cminitil.  non 
%ers  lu  crilulc,  urais  \ers  le  e\lindjci\f.  Avec  la  correclîtMi  ap|M7rttV  a  reuonci*  de  la  lli^orii» 
de  la  |M>lin'isatîon  d>  naintfjor,  tjtii  dit  tjne  Ir  ccminnt  uervenx  se  |>ro|>;i;Lre  l«iu  joins,  dans  Ii*s 
pntlnniTiMnenls  dendrilii|ues  et  le  crn"|vs  rellnlaire,  vers  le  c>lindra\e,  ta  ilitticulti'' di^|>nniit. 
cl  les  eolïides  en  i'nj>si*  rrntrenl  dari^  la  eoiicepfiun  iK  naint<ji(i'  ^'«'iirralr-  (j€l  t'\eui|ilc 
proovr  (|tir  tj  t'oudi"  ncrveust-  n'a  jias  Ijesoin  de  passer  in'n  essiiirruicnt  pir  le  corps  ceMnUiiT, 
et  ipHM'etni-ci,  dans  le  s\stènie  di*s  cor^rrV/ï/.v  vofirenjents  ennslitu*'  [tar  l'arltorisatiou  |in>- 
loplasuiic|ne,  n'est  cpn^  le  lieu  de  cet  le  aiKorisiMion  oô  rrsiiîrnl  li*  noyau  i*l  les  înclusiom 
e\loplasiriii]oes,  liiMi  \arial*le  flans  rliafpie  neiu'orn\  a  Or,  [Minr  \  xs  rur:mMm:\.  l'arri*^» 
du  eonrant  an  c(n"ps  cellulaire  est  une  eondilicni  indis(KMisfdjl('  :  «  Le  corps  rellulairi»,  dil*il. 
ci  t'.xju.  cih*  les  paroles  inèines  du  savtoil  nnalôiniste  d*'  t,i>nsain,  il'nu  élénn^nt  in^rveniicst 
le  \«'"ritîddi'  cenU'c  (Tactinn.  C'est  là  ipi'ariisent  tes  cbi  aîdcnu-nts  neiveuv,.,  t /e*it  de  U 
aussi  <pie  |i;n  lent  les  ('ï^ranlerneuts  neivcnv  pour  parccnirir  Ir  prolon^^enirnl  t->  liudra\»lo,  » 

Il  est  d'anlre-i  U  prs  eellidaires  où  le  exiindrave  pro«  cde  tValeuiefil  flnn  proloii^ement 
pmtoplasnntpM'.    non    du    c"orj>s    eelluïaire.    Clie/    tes    uiannnitV'res.    Cajal    signale   eetlr 
drH[H>silion  ilans  tes  i;  rai  lis  du  eriM-liH,   iK-iincotip  de   pMatniiles  eerébralcs.  les  ccNide"»  <lr 
MviiTiîsorri  de  IV'corcc,  uji  giand  nombre  de  neurones  moteurs.   Dans  ces  ras,    Icmtproif, 
la    |x>rtion  de  lige  [>rolO[dasnn(jne  intermiHJiairç  enUe  le  corps  celhdaire  cl  la  sortie  dtt 
e\lindiave,  ]h>riion  iiui  doît  fir  nécessilé  ctniduire  dans  le  sens  Cf^llulirn^M»,  est  d'i^niinAJn' 
relativentent  courte.  (iVjal  jap[>elle  ainsi  nombre  de  cas  tie    «  coudnctiori  cclliiUrup* '1" 
proloplastna  0,  fait  (pu  non  sculeuieiit  de\ient   conciliable,  mais  demeure  traccord  hmx  i* 
loi  de  la  conduction  axi[K,'1c^  dans  le  corps  cellulaire  et   les  ex|lansion^  deudrilïi[ues.   Dan* 
k*s  rcfftifc'n  lies  invertvhrvs^  Hut/jcs,    liiKnK«\i\^>,    l-r.Nnossi:K,    etc.»   oui  déinonirê  ii'i»- 
leîi  ex(*ansions  réceptrices  et  collectrices  des  comauts  sorter»t.  chez  les  x ers  et  les  cniî»lAC^' 
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non  lin  corjis  cellulaire,  du  moins  Jaus  la  jnajoiite  ties  cas,  mais  sm-  \v  trajet  ijiilial  dn 
rvlinrîraxe  (expariHioiis  initiales  nu  eolhitérules  du  e)lmdni\r  un  appareil  de  rtVe[jlion 
des  neu  roues  uioleurs  îles  iu\prlehr*'s).  *Jne,  eïièi^  les  iuvi*rlibre>,  les  e\[uinsions  i  ni  lia  les 
de  Taxone  représeirleul  les  expausious  proloplastui^pu^s  des  neuroues  des  \er(el)rés,  rVsl  ce 
*[ue  vou  Lk>uc>s5KK  ennsklerc  h  bon  droîl  comme  une  li>[Hilhese  Irès  vraiseJidibble.  Iles 
dîs|Kisitioiis  pareilles  se  voieul  aussi  e!ie/  les  |>oisMiiis  vl  clir/  lf■^  l>alraeit'us.  Le  rnurîuil. 
uerveu\  Inuïsruis  jku  ces  e\[ïausioiis  du  rvlindraxe  se  réniVliit  imriu'diak'rueid  sur  le 
csliudrave  saus  rruionfer  an  c<>r|is  cellulaire  ijni,  pcuu*  sa  pari,  rejirrsi^nle  un  app<ueil  i"i»[- 
leeïeur  spécial  d'aulres  eouranls.  Si  l'on  aihiiellail  rjne  \v  eonranl  Irausinis  [un  les  eullalé- 
raies  des  tilnes  s< usilivcs  rr Iro^^radi^  jns([u  au  ct>rps  cellulaire,  la  porlîon  inilialr  du 
e\liuilra\t' du  miuoue  nioli^nr  [visséderail  k  la  fois  tn>e  eonducïinn  cellulijièle  et  uue  cou- 
duclinn  eelluliluLie.  ce  <pn  est  cimlraire  a  la  ihéorie.  <'<Aj\r  u*inrliiu*  pHiii  du  lont  à  le 
croire.  K\\  **n\n\  la  uiaiche  rélroi^raile  dv  l'evcilalinu  oceasioinuMaif  luï  relard  de  Iran»»- 
missîor».  I>au>  rh\po(lièse  de  la  Jiiarehe  axiprle  i\u  etiurani  daiis  les  expausious  des 
dendrites  e(  dans  Ir  t  orps  eellnlaire,  dn  coiuaiil  dcndrîrni::e  on  sonialoluge  dans  le  e^liii- 
draxe.  la  iliriicullé  tlisparail  :  le  dyiuniusuuMles  neurones  des  iinerlebrés  rentre  dans  la  loi 
^cutnale  de  cette  fonction  clieK  les  xcrlébrés. 

( ifi fîffh'tnis  xpiiînu,r  des  rerk'hrés.  —  lli]»(>laire  cbeiî  les  j>oissi>ns,  la  forme  île  ces 
cellides  devii'nt  niù|M)Iaire  cln;/  les  balracicns,  les  reptiles,  les  oiseaux  ri  les  jnairuuifères. 
Chniud  le  neurone  est  bipolaire,  ce  fpii  a  lieu  cbez  les  eudjrNOns  de  Ions  les  verlébrés  et 
dans  la  phase  adulte  de  que li pies  |>uissons.  la  tht'orw  de  la  ftoLiri.Srilion  difftafjiiffue  est 
trnue  aj>|ilicaliou  lacile  :  i*exj>ausion  pei'i[ïlicrii|ue  on  réceptrice  est  considérée  comme  un 
prolouLienient  protoplasmtijue  qui,  à  ranse  de  sa  Inn^uienr,  s'est  revêtu  d'une  courbe 
istdaute  de  nivéline.  Mais  <[uand  la  cellule  est  iniijKibure^  riuterprétation  de  la  mari  lie  dn 
eonraul  ne  c<>rres|ïond  jias  à  raneienue  foiiunL'  île  la  théorie,  Ku  elFet.  traprès  celle-ci,  on 
doit  su|)|ir»ser  ipie,  pr  la  li^e  do  liiturculion  on  prnlongemeid  mii|>ôbnre  du  umirnne» 
rircidenl  à  la  (ois  un  rourant  cellidipète,  \enu  de  l'expausitm  [)éripliéi  icpie,  mi  eouratil 
cellulirn^e,  cjut  part  du  corps  etdlnbnre  el  se  propa^'e  dans  le  prohuifjenieiil  central.  \  a> 
f  ÎEiJLiJii  t:.>  considère  cette  ti^^e  comuie  la  fusion  th^s  ]>ortiiUis  initiales  des  derix  iirolorji^e- 
UH^uls,  central*'!  [>éci]diéri*pie  ;  mais,  dit  (Ivjvr,  ni  la  strneture  vhvA  Tailulte,  in  riitsto^ 
^'entSe  n'atilorî>enl  une  v  bx|M4hese  aussi  hardie  ».  Si  l'on  admet  cpte  Texcilallon  sensîti^e 
a|»jH)rtée  [>ai  l'expansinn  pcri[>bériipn'  iraLîne  directemeni  la  moelle  épinirre  sans  passer'  par 
le  corps  e<dlnlaire,  cVst-a-tlire  ipu'  le  Cfuiranl  soit  a\i|K'te  dims  le  proloui^'eniciit  protoplas- 
micpîe  ou  péripliériijne,  et  dendrifu^e  dans  le  prolon^^emcnl  fn*r\en\  ou  central,  loule 
diflicidté.  selon  (lvj\f.,  disparaît  encore  nu<'  fois.  La  condncliou  du  corps  cellulair**  et  di*  la 
li^'(*de  hilnrcalion  sciait  é*^alemeul  axijïéh*  |mhu'  les  couranis  ajïportés  par  le>  nr/)tiris;ittftn,s 
nerveuses  pén'celluff'iire^f  i\uK\in\Ai M  et  f>\j\r  orrt  dériMUiM  les,  et  dmil  l'existence  a  été 
ennlirmée  jiac  DiniiKL,  Mais,  m  aucun  cas.  n'inlerviciidraienl  le  cor[is  cellulaire  el  la  li«^^e 
de  Ififnrralion  dans  la  transujission  du  comaiil  sensîtif  cutané.  La  non\elle  formule  per 
njelliail  ilitlcnlilier  le  cor|»s  r<dlnlaire  avec  ses  [in  don  éléments  dendritiqnes,  car,  dans  Tun 
cormnedaris  les  autres,  te  courant  suit  xwm}  mètne  itireclion  :  il  converj^e  vers  Tori^ine  du 
evlindraxe. 


Aiïisi,  b*  rvlojdasnia  et  roxpunsioii  [)riiH'i|»ale  dos  ndlnles  ilos  j^ati- 
f(lîoris  spHiKitix  no  ]ini'tiri[u_M'iiirrU  [kis  à  Lt  condiiclicïn  tni  n'y  [Kuli*"ip(M'îiiefit 
que  dans  ntio  mesure  Lieji  nnnridro  i|ue  les  |n'ntui»|^iMiients  |M'M"i[)lîé*rif|iies 
et  eentranx  de  ees  neurones,  .Nous  exposerons  les  idijeetions  élevées  par 


lt>'ll 


/  /;  s  \  s  r  E  M  /;   \hii\  t:  V  \  *:  i:  M  H  M. 


LlGAlu»  l'ujjlrr  viiiiv  (ItK'h'itu*  dr  (^\.rA^  ;  telles  [ïurUMil  [miiit'iili»'»"i*irH-ril  hiir 
le  volume  (*(insi(l/*r'nljle  tlês  ch*IIh1(»s  àv  ces  ^an^^linns,  car  il  |iîiraH  pro- 
biililtS  lie  v\'  v\\v\\  ((lie  \v  spniigîoplasma  cl  les  éléniciits  clirornntiquri»  tlu 
rylnplasma  dciivriil  t'xcn-ri'  mie  influem-t*  pusilivc  sui"  \\\  proîliiction  cl  sur 
la  lraïisiînssii)ii  tic  l'iJinh*  st*risiiivi\  Va'  sont  là  «les  ai'giiiiicnls  doril  Caj\l 
ne*  nie  |»as  «  la  •^'^rarulr  iiiÉ|Hïr'l;mrr  physic»loLri<|ue*»  ;  il  ii'esliirM*  IcMijmrn^ 
pninl  4'(^|MMNlarj|  (|Ur  \v  idi'ps  tk-  la  lU'Ilule  inU'rvMMiiie  iliirch-mrril  dans 
la  [iîotluclîofi  i4  la  Ir  ansniissinn  dr  rtirhU:  srnsitivc,  \  oie î  oiic  des  raîsun^ 
|)r'iiit'i|jali\s  (|iril  a[»]iui'le  aiijoni'dlHii  a  Tappiii  de  Sf)n  seiilimciil.  I/exanien 
4les  div4*rses  es|HlHrs  de  n(Mir<Mies  nous  eiiseijTnt'  <|uc  le  *  orps  cellulaire 
préscille  un  Vidume  reiMun|iiaI)le  dans  les  deiix  ras  sMi%anls  :  i"  quand  le 
eytoplasnia  reçoit  \\v  n«Mnlji"enses  aihni'isalions  icelliilcs  de  PiiitklXJK,  cel- 
lidi*s  tnolivices,  cellules  th^s  j^^ati^lions  s|HJiaux,  etiv.)  ;  'i"  i|uand  les  den- 
di'it<\s  4*1  Taxorie  alïeij^ru^nl  dt\s  diâinèlres  cousîdérahles.  Il  ne  saurait  diUii: 
ôlrc  sMrj)ris  du  volume  ties  cellules  sensitivcs  unipolaires  des  ganglions 
spinaux  :  <le  nnirdueuses  aidKïrisalions  [icricellidaiies  les  entonrenl. 
exigeant  un  accroissement  de  surfaire  réceptrice,  el  parlant  un  dève- 
loppeni**nl  corres]>on<lant  des  v^ncs  internes  du  sponginplasma  desliné 
à  la  Iransniissiim  des  ondes  nei'veuses  ;  di^s  prolongiMnerrts  étendus 
doivent  enlrainer  une  augmentation  de  la  niasse  du  |H'otnpla8nia  <lu  t  orps 
cellulaire.  Ainsi  s'expliijue  le  grand  vcdiirue  de  toute  cellule  pourvue  de 
vastes  expansions  dendriticpies  el  nerveuses  au  i-egard  ile  ctdies  uni, 
coruini*  les  gi-uins  tlu  cervelet  ou  les  t^ellules  hipolaires  de  la  rétine, 
n'énietleul  «pTuii  [jetit  n^Hubre  de  |>rt)longenients,  (*ourts  el  maigres. 
Telle  est  la  dernière  expression  de  la  pnisi'e  de  li\?vinx  t  CajaL  sur  Itî 
passage  dv  rexcilation  seusilive  [jai'  les  gangliruis  s|nuaux(i). 


I 


I 


I 


ijuc  ii'|u(''sciiti'  If  roips  ictlidairL',  >i  ton  tori^idiTi'  ^a  *^if;niticîrhi>n  p)i\sîologic|iii*)  Cp 
liV'st  (|*ir  il  le  [)uîitt  dr  i  on\crjL;erRT'  (*rro?^sl  pur  ta  prrsrntc  du  no\nij)  des  L'\fKm!»ioiiîi  |jfiv 
ti>[ïlaMiiii|iics  à  rnri|;ir*r  dti  r\tîndra\e.  «  La  lurjuc  dr  rrUr  m  (.■cuinnenrr  prolopla.sinitpif  ». 
ainsi  t[ii<'  lYpaisM'iir  de  la  couche  prriinu  K'airr,.  dt'"|»i'ndrnl  dt-  il(*»i\  roiiditions  ;  dt*  la 
présence  on  de  t*ab!H*ticc  des  éléiiirnts  rlinin»aliqurji.  du  tuuntirc  et  de  la  situation  d» 
cxp.insîciris  dendrilirpie.s.  Si  la  rrllide  ii»aii(|ur  dr  ^Tainde.s  rlironmlii|ue^,  la  zone  Jiéri- 
nuctridii"  esl  iiiiiicr,  réduite  tiuelle  est  au  pinli»|iliisiua  etnidinleur  :  si»  an  eonlrain*.  cei 
lUocs  sûiil  al>ondanls,  le  corps  cellulaire  actpuert  um*  i*raiKle  étendue,  el  c'est  pourquoi 
ces  corpuscides  se  dé[ïoserït  la  où  \\s  ne  li'oulilriil  pas  la  Iransjuiîssiou  des  courante,  daiw 
les  an^^les  tornié^  juir  \i\  (oioei'^etice  des  e\j»ansiiins  ]*nîi«ïptasniic|iies  sur  le  r\liiidra\e.  N 
ces  UKisses  cïïriinraln(i!jili's  IViisaicnl  délaul,  lotis  les  trajets  ou  en ruuïx  de  conduction  inlra- 
celhdaires  a[ipaiailraienl,  dans  toutes  tes  eellnles  (motrices,  de  l't  hkiAJK,  etc.).  converlt^ 
eu  a|i|«'iHiires  dendritiijues.  Il  en  résulle  tpie,  du  pnnl  de  vue  ronrlioiinel,  il  imparte  de 


(i)  m  aisietna  nvivwso  dei  htjmhrc  j  dv  lus  vvrtfùradtfs  {SUdtitl^   (899).  4ii 


PlffALUSUS.lŒ  I^E  L'EVOL,  Î'U\  ÎJMjE.MQLE  ET  OM0GE.\î<^^it'  DES  SEino\ES       it\\:i 

disljni;uor  âvu\  cs|Kr<*s  fie  corps  celluï.'un's  :  <r  r*  corps  piireinpnl  vecteurs  par  tk'ffiut  crnr- 
Ixîrisalioii;*  tvllulairt*!*»  iw  rcpiTM'iiliml  (priim*  li|rr  pnïlopliisrnitjuc  de  \ijlnnie  au^^'iiiLnilt'^ 
p.ir  t;i  j>n*M."iKT  du  tïovaii  (rrIJiiîrs  lijfuilaiics  oHailiM's  et  nHiaiiMUies,  ct*IIi(lrs  ^atii^rioii- 
iiîiiiTs  tir  tii  rétînr*  cU".)  ;  i"^  airps  vt*iiettrs  rt  rrti'p(cttr.s\  c'osl-u-clite  riHironiios  fJ'aibo- 
risahons  iicrM'Usr*.  liTiiiinales  (coIIuIi-h  r|r  I^umnjiv.  crlfiilrs  du  gaii|;lion  \ entrai  de 
l'arrmsrMpie.  rrlliilt-s  luTvnises  iiiolrices.  ilc).  <>uihi(J  rt»s  tlerrùers  iréniciteiit  i[uv  suv  un 
oVU'  lnii[(*s  leurs  e%piiusMms  drndrilu[m^;+,  ils  represniJeiil  en  rralilé  nn  |tri>loij_L^i'iiienl 
ri'rrplrnr  iittinsle,  lmuss»  eï  dérurnié  pai'  l;i  prrsftice  dti  ïio\aïi  (cellirles  de  l*rnhi\ji:. 
reiliiles  iinipiiïaires  des  ^an^^lîoiis  s[jiiuiii\.  spfnii^johïiisles  de  la  réline,  ele.j.  En  un  inuL 
la  prrsener  dn  novau,  i<fnv  l*"l  (in  lil  pitinl  de  rii|i[Kneil  deieceplion,  ne  rnodirte  en  rien  le 
cararlere  plnsinln^ifpie,  iTnistainnienl  t?.r//;e^e.  (In  si^ginrnl  on  il  esl  mnlrinr.  n  IUmu^  y 
(ajiL  ernil  ilune  d'anhnil  jnnins  néeessahe  l'inler\enltnn  dn  e<>rps  eellidairc  flans  hi  Irans- 
misMun  de  loiU  eouranl  vevn  et  propa^^é  par  les  prolon-jenienls  dendrjtii|ues. 

iJans  Vécfieltf  mumalr,  la  (^rlluk*  iiervcuise  r«*|irésentc  irnt*  ^vvW  ih* 
tcrau^s  cvolutiis  f[iii  4*<>ri'es[>(milr'uj  atrx  |*ha8es  ^\\\v  trtivtM^st*  li"  Tn:irrul>lasit* 
dv  llis  iLins  Vftnfftf^f'nie  di:s  nîainrnilV'rcs.  Ici  toiiiiiie  [*our  <  Tan  très  tissus 
orj^aTiif|iies,  ïontof/éfiif*  résftftff^  nvvv  (|iielqiius  variantes,  \n  phtfiogmie. 

\i\\v\  li*s  |di;ïSi*scvoluliv<\soTitogéni(|ucs  (|iii  forrespond*'ni  aux  stades 
jïhylngc'iirques* 

i*""  Pliase.  \eunihL'istv  iie  lits.  <Vllni(*  jiirdnnnr,  iîssr.  jïonr^ne  d'nnr  senle  i'\(uinsînn» 
fjtii  se  lennine  [lar  une  arbtirisation  idue  pins  nu  moins  élentliie,  ipie  iu  ci^iiide  se  lron\e 
dans  ïe  système  nerveux  central  ou  en  deljors.  On  reinonlre  eelle  (Vnvine  primordiale  (ians 
les  (fatujUons  des  iitrerléhrè.i  (liKT/iis*  Lkshosskk)  ; 

2'  l*liase.  [^v  rKHnobiîisti*  se  niocitïie  ;  outre  te  €vliuiira\e,  qni  fs'eleiui,  ipieicpn^s  prolon- 
^eineiil>  ja'atopiastnitpies  sortent  du  neurone,  fletlr  phttu\  *|uel(jue  peu  rnodidée»  eonslituc 
la  morphoJotjH' permanente  de  tîeanconp  de  eidlides  nervenses  de  la  moelle  et  de  lVnc<5- 
pliale  di*s  pofs.Hiïtt.sv\  des  Ihitnit'icti.'f  :  elle  se  earaelérise  suiImiiI  [Mir  i'ahsenee  d'expansions 
prolopiasnii([nes  t)as;d<'>  il  latérales  dn  corps  cellLdairt*: 

3"  l*liase.  De  non\elli*se\pausiotis  proloplnsnnt[iK\s  1res  ra  mi  liées  S4irie  ni  du  neinrililastr; 
la  eellnle  nervense  aetpiiert  sa  lornie  éhtdre  ou  ]>\nnnidalr,  \  eelle  dt'rnjèrr  élM[H'  oi\loL^é- 
ni<pïe  du  nenrobhisti*  eorrespond"  nt  la  plupart  di'S  éïénieids  nervenv  de  IVneéphale  et  de 
la  moelle  di>  oi.u^iiuj'  et  des  niamniifèrea  (i). 

Ainsi,  ail  fuurs  du  (lrvelopp(^incjil  fjtihifpnîqtte  drs  iioiironcs,  et*  sont 
les  venrs  (u'inri pales  v{  (lir*'clt*s,  It^s  *  viindi'axcs  ri  le^iirs  arhorisalions 
iiljres,  e|iii  se  iiKuitnMil  drs  \v  cnnniienccinent  ;  tes  x'uiï\s  collatérales  et 
indirectes  n'apiniraissenl  que  plus  tard.  R\Mo>  \  (^vJALa  lait  voir  eonimenl 
\\n  ojxlre  |tarallèle  k  vv\v\[  tle  révolutitin  p/if//fti/éiiiffttp  existe  sans  doute 
dans  la  liillerenciatioïi  des  espç(*es  phvsioli>o^i(|ues  des  neurones  :    i"  les 
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m)^yi}\  r'ils  mofrf(f's  v\  srnsif  ifs  Hc  i'orinrril  (l\iljortl    iclliiles  des  cfifriCH  «vitlé- 


ne  lires  ei  t-* 


Uni 


es  bUïniLiin'î^  rai-h 


idi 


les  ;i  cniulyLiitjii  ilireclr»  :  îi 


luf^ 


lard  Si*  dinWfiMH'ie  ]'â|)|)aici[  tVfts^or/tffion  (relkilos  îles  i^onluns  mii  rt.*lluk's 
riiniculîiires  dr  la  iiioelle  el  du  cervrnii],  «  l>e  tous  les  syslcviucs  d^asso- 
cîalion,  le  ci^rébral,  (jui  doit  i^lre  cimsidtT*^  |divlogtMii(| urinent  i^otiiiiii*  le 
pliiH  rêrenl,  est  îiiishi  le  dernier  à  9p|ïai'aîlre.  Tel  ^i  du  élre  aussi  l'ordre 
de  rorinalioii  des  appareils  iiervi-tix  (  rïilratix  (huis  l;i  st'ric  ph\  l<i^c'*rii(|tie. 
Les  premiers  inverh*dM"<'*s  dnuêsirnn  svslème  iierveiiK  distiiiel  ne  devaient 


p 


passéfler  qii»*  des  viïies  sciisihves  4*1  motriees,  i^eiiées  entre  elles  pnr  flêss 
eylindraxes  dircels.  l*liis  lard  se  développèrent  les  e\|>ansinns  tMilLdêralefi 
el  des  vuies  d'assoeiahun  s'établirenl  air  nioy^Mi  dv  rellLiles  ressernidant  à 
celles  drs  t^urdons  on  eellnlcs  funienlaires  de  la  moelle  :  une  snile  iin- 
pression  S4*nsil)le  |»ent  exciter  ainsi  les  aelioiis  eocu'tloimées  criin  i^rand 
nombre  de  neurones  moteurs,  [ja  sv(ectinn  el  VhvrrfUii'  rmlbreereiil  et 
CiMiserverenl  une  disjjosihon  t|ni  ih'  [nuivoil  rp^élre  tffilr  à  ranimai  i>. 

Tons  les  éléments  nerveux  des  maininiCèrcH  n'ruil  jjas  traversé  les 
phases  ile  eelte  évolution. 

A  côté  des  i*elliiles  arrivées  au  li^rme  de  la  dilTérent*iatioTi  morpluda* 
gifjue,  Cajal  eile  ])armf  **elles  tpjj  cfirrespondent  a  des  états  onti>|^énicpies 
jdns  arriérés  :  \vsKpoHf/iiihtash'\  ile  la  rétine,  les  fj/ffifts  du  bulln*  cillaclif,  les 
crilules  spi'vîfi/rs  de  la  première  eouchï'  cérébrale  i)  ou  ne  sVsl  pas  encore 
réalisée  la  dilTéi'encialion  en  |>i"tdon»j^(*jnenls  prt^toplasmitjues  el  eylin- 
draxiU^s,  enlin*  les  cellnh^stle  IHiRhiNJH  thi  eei'velel  el  les  grains  de  la  /(isria 
f/t'ttl(i(ti^  où  les  expansions  basales  prnlo[)lasmicpies  ne  S4»nl  pas  encore 
dévelop|>ées.  Les  vertébrés  sii|>érieiirs  eux-mêmes  possèdeul  des  éléments 
nerveux  réfractai  l'es  à  tout  proférés  morphuloj^iijue  :  «  Ces  cellules 
a[>paj"liennent  aux  apjïai'eils  sensitifs  et  sensorifds,  et  tonles  pressentent, 
d*nne  manière  caraeléristi([uc,  une  cx[>ansion  péri[diéi  ique,  eti  coTillit 
avec  \r  mondi'  *vxliViiiMii\  ilont  elle  eolb^te  l<*s  ébranl<*nients,  un  prolon- 
gcMUfirl  eiTilral,  [M'Mii'triint  dans  les  eenlr«*s  nerxeiix,  aux  neurones  oudo- 
gènt^s  tlf'sijuels  îl  transmet  la  vibration  r'ecin^  :  vv  sonl  les  cellules  bipo- 
lainvs  oltaetives,  Mioiistitpii's,  nnipdlairrs  biptdaiinsi  drs  ganglionî» 
spinaux,  i*te.  m 

(liiez  Ions  les  vei'tébi'és,  depuis  les  poissons  jnstpi'â  !  homme,  le^ 
organes  iWi^  svn^,  seiisitits  ou  scns<u'iels»  ne  dillerent  rpie  par  le  ntunhn' 
el  les  rappoi'ts  dans  res[*ace  desélémeJits  nei'veiix  :  le  degré  di*  diirerêU- 
eialton  iiHjrphulogiipic  de  ces  neurones  demeure  le  même.  Au  conirujreT 


I 

I 
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(i)  (ir  IUhfu?(  Y  Cajal.  LtiJi  céitdas  tlf  tHiniiro  eje  tttrio  dt*  In  capti  moleeulnr  det  têttèm. 
[\q\.  tritii    iiiicrij^^r  ,  i%7 


(!e  înuK  If's  or^ranos  du  svslroip  iirrvciix  l**  rerv<*îui  a  ri  ter  in  ir*  <\^l  cri  ni 
iloiil  1rs  tel  lu  les  iinvensrs  SLMiîhlpiit  ^ivoir  sulii  lu  [ilus  |ui>rnîulr  dilIV- 
nMiriatioii  niorjiluïlngicjire.  Plus  tni  s'élrvo  dans  rérhellr  ih's  vrrlél)rês, 
[dus  la  i'tdlidi^  ]*yraiiiid;dr  sr  (lis[>ose  vn  anwUes  ]>liis  mjnil>r*^iisos,  |>lus  le 
nojiibre  el  la  longueur  de  s<vs  expausiuus  jjrotuplasiniijiics  et  des  collalé- 
rales  de  ses  axones  augmenteiU  :  ^  Il  existe  done  un  système  nerveux  — 
le  syslènie  nerveux  sensilil'el  sensoriel  iganglions  périjihériques),  —  qui 
a  terminé  son  développeineiU  de  ili(ïereneialion  el  <|iu  [ie  s'aeeroît  pluH 
c|iren  extension  (progrès  numérique  (i),  H  un  autre  système  nerveux,  — 
le  système  nerveux  eérél»ral  —  qui  eoulinite  ù  progresser  dnns  la  série 
animal*?  non  seulemenl  quant  à  Tétendiie  de  ses  surfaces  et  au  nomlire 
de  ses  éléments,  mais  quant  à  la  didY'renciation  niorphologiqu*'  de  ces 
éléments.  » 

Entrr  leît  organes  iinpei  Tectiblt^s,  \vh  qii*'  îrs  gfiitglioris  M^nsitifs'  cf  scfisoncfs,  il  1*\*; 
cirgiiiirs  rss('iriîi4l<*mfiil  i^n  [irngrrs,  ti'l^  t[\w  VéiOfTe  vêrèhrufe^  hi  moelle  vpinièri\  la 
niiteile  ailontjée  v[  le  eervetcf  orrtq>rnl  le  lïiilît'u  i  Us  s'atTioissiMit  Wieu  plus,  flans  la  svr'u\ 
par  rclriuji*!^  dr  Iriir  iiinssi' r|iir  [jar  lu  diiïrretictaliori  de  Iniis  m  uniiïcs.  Lr  prugrès  d'une 
rrllidi'  iMTvensr  sv  rnanifVstt^,  dans  la  soiw  [ilivinp'iuiptf.  par  rii[)|Kirilinri  (\v  nonvrllos 
expansions  [nnlopkisrniqnc's.  Sa  {tillrrpncîalion  ninrpliolo^icpn' sV'Irv*-  (rfistprc,  drsnnr^ltv 
pl.'isnia  et  dr  s.i  ligo  |m>itjplasnu([nr  naissent  desnonveaiiv  jirolnngenieiils  donl  la  situation 
on  In  direelitni  réalise  jjonr  l'i^ri^afK'  di*s  rontlilions  dr  contact  pins  nonilircnses  avec  nn 
^ronjje  dVIrnu-nts  )i*'r\eo\  plus  elei^du.  Mais  rVst  dans  €<'S  conditions  seulement  qn'un 
progrès  oviste.  La  bijvolarilc  ou  l'unifiolaritt'  des  cellules  des  ganglions  spinaux  frinqïlique, 
par  exemple,  ni  propres,  ni  rétrogradation  :  t*  t/nuîpolarîté  ries  velittfi'.s  sensîtttK'S  des 
^ertetirés  su[)éiiein"s  représeiile  [>eul-élre,  estime  (VvJvL,  une  pure  adaplaliot»  loealc.soît  en 
vue  d'iuu'  éj'onoinie  fl'espace,  sent  à  l'etTel  d'aniétiorpr  dvs  contlitious  Irophrcpies  *k  Mais  la 
veiUtle  jitfr;tmi(l,ife  i\r  Técorce  cérébrale  qui.  encore  dé|>fuirvue  de  rauïescences  hasales  el 
de,scerKlaiiles  eUe/  les  l>alrarie«s,  el  nViivo>aut  c|u'iiti  maigre  j>imacl»e  \ers  la  ]>érj|>hérie. 
seron\re  de  jirolongcnierits  protoplasnii(]ues  tie  tonte  î^orie  chez  les  verlélués  siqiérieurs  est 
certaiuenienl  en  progrès,  depuis  les  rr'ptiles  jusqu'aux  niammiteres.  Même  progrés,  quoique 
moins  accusé,  dans  les  ce!ltifef<  niifrules  lîu  hnlhe  oITaflif  :  elu:z  les  poissons»  ces  neurones 
rve  pt>s^étlenl  ([ue  (les  expansions  destinées  à  entrer  en  contact  a\4'C  les  libres  olfactives; 
cbe/  le5  ma  ru  m  itères,  outre  ces  prolongements»  d'autres  se  montreni  qui  se  ternnnrnt 
librement,  en  |ileine  subslance  grise,  sans  contracler  de  r^apport  a\iT  les  glomérules.  De 
nnhîie  encore  pour  les  gmins  du  hnfhe  **ift}ctif  :  les  exjiansions  basales  île  ces  neurones, 
qui  luauqneirl  cbe/  les  jMHssons,  li^s  batraciens  H  les  rcplilei»,  coustilueul  cbez  les  marrrnu- 
l<*res  une  disposition  anatomique  constante. 

La  diderr^neiahon  du  i't/ttfitlr,i.ri'  du  nem'oiu*  est  rgalemenl,  cou  une  celle  Aw  [iroloji- 
genicrtt  pri>loplasrni([ue.  d'autant  jrlus  avancée  que  le  vcilébré  considéir  tvst  plus  éle\c  dans 


(i)  (jAJai.  fioh'  û"!  que  init§  \û-s  gr'flîuls  mttinmtfî're;^,  ir-téplniril,  le  bienf.  pIc,  jKKW'denl  d»ns  Unirs 
pangbrHis  9.ji^inaii\  ou  sensïtifs,  dans  |r<nrs  rélniL's,  itan»  leur  tHdbf  oHiictil',  dans  la  iiineltp,  le  buljie  el 
les  ^'angliofis  rentrans  dn  cerveau,    un    nonilin*    il  élénieiiU    rierveiiï    lieainvMjp    pluij    ('ousidC'ratite   «juc 
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la  sc''ii*\  Clii'z  les  |¥>UsonLS.  U-s  bnl  nu  iriis,  1rs  roplilivH,  il  osï  hiiijoiiis  hiIjor'u'UA  tic  rii^lîn^l«T 
les  r\|>fiiisicins  [îmldplaaniiqnes  ïIii  [m>lorii,'ompnl  ïktxchiv  on  IbiidiomieL  LV'lmidiii*  ri 
Ir  noiiilir*'  ilf^s  laniilirafioiis  ctili^ih'ralosdps  cn  lîiidnïvrs  J«\s  t"<^lluli^s  inrjiinîcl/ilrîi  du  ccr%cau 
[in'wiilriil  II'  iiiriiïi'  |ï^^^,^lv^  ilr-imis  li's  luitnineiis  jus*|tr!ni\  nuiriiiiiirrn>*v. 

(f  L»'  tutlurtn'  ilvs  iH'lltili'H  i]4*r>ousr!^  nV^l  on  r!i[ïporl  tti  awv  la  loiii^uriir  du  r\lititlra%r, 
ni  avec  rrxUniHioii  des  raninaii\  proloplasmitjucs.  ni  av(*c  la  r*alurt'  de  Tadr  pby^toloprjue 
df  ers  rellnirs  nnvriisrs  î>,  rrrit  (j\j\l.  Il  panitl  lonU^fois  prciLablo  <|up  Ir  volume  tlucnrpê 
vofht!nirL'  tiéfwtui  fin  diitnn'trc  *ht  vif/ïn(ini.re,  ri  Mirlnnl  du  fUfmhrc  v\  dr  U  fnrce  de* 
rumi/icf'tiioftf  vo!Litcntie>s  *•[  iennntf'iîe,s  du  f>ïindru\i*. 

Ainsi  les  cellidi^s  de  (ifn.f»i  du  reixeleL  les  grandes  cellide**  liorizonlnli*.^  dr  In  rAlm«*.  \t^ 


renini^s  nmtria's  iws  eornrs  iuilrricin  os,  pr^serilent  une  nche  arhonsahori  rv1ifnlra\ile  4|in 
lc*i  inel  en  rfi|j[ïOit  a^ee  un  i^rmipi'  ennsidéniblc  d'élenierits  ;  les  jL^Tains  du  cfisrlel.  au  con- 
Irairc,  pr('»senh^iil  nm*  arlion'taiiiïn  iier\cnse  terniiiiale  des  pins  simples  (libres  pn ml IMn 
de  la  eiïiirbe  njtdétnlan e),  ]|  en  est  di*  nn**me  des  peliles  rellnb^s  snivanles  :  les  i^rain*»  df 
la  pisvht  tletif/ii<i^  les  bi|nilain'H  olbielixes,  les  corpusevde?;  tin  lobe  ii|»lif|ue  ties  liutra- 
ciens  et  des  n*pliles.  oie.  Bref,  is  le  ritiftmv  d'une  rellule  r»erveu,s<'  esi  pinljablciiient  jim^ 
jM^rlionnel  an  nombre  de  rorjïii seules  nerveuv  a\ec  lesipiels  son  arborisalîon  ner\eiise 
ivrtnittfife  el  vuihitvruie  eu  de  en  rebilion,   » 

La  ftvhesse  v{  la  tntupteitr  tivs  ej'pnnxions  prtffnpin.yfiUipiVK  ()arall  aussi  dépendre  du 
not)i  hre  dv-v  fi  //  rHic  i  n  c  rve  u  s  es  te  r  n  r  in  ;/  /  e  v  ;t  t  ■  e  c  iex  tj  a  e  t  ies  c  h  ,i  tpw  te  Un  îv  Aotit  ie  n  t  lUf 
r.'ipptiti.H  f/e  i'uniujtûiè.  Vinsi,  les  spnnijioljbistes  de  la  retitie,  les  fi»llnle.s  uiii[}4-daîres  dc^ 
fiâutçlinns  spinauv,  tpii  iiiaïujiieul  de  probnrtïoun^nls  ])roloplâsuiJtpn*s,  au  rnuîtis  du  Upe 
eoinninu,  m*  sonl  en  rappi>i  l  ([u'axer  une  seule  es[H"ee  de  libres  uer\rnses.  An  r4>fdmirr, 
les  eellules  de  la  njoelle  éjnnieie.  du  eervelel,  du  eer\ean.  pnnr\ni*s  fie  iiebes  dendrilcj^. 
reroîveni  les  eouranls  (Fun  ^rand  inïnibrede  filjrdlrs  uei\eiisi"s.  (luu-  irnunrpje  à  ee  sujet, 
ennnne  nn  faii  1res  si^Fnibcalir*  ïjne  loiiï  r<»rps  erllnlain*  doni  la  «pinnililé  de  protopliisnia 
est  des  plus  minimes,  marî(|ne  jiusm  d'arliariMilions  piiïlopbisnnipjt*s  (>eri  ei'Ilubnres  (|>rttîii> 
du  eervelel,  grains  du  bnibe  ollaetil,  cellules  l^polain^s  de  la  rélnn:,  crains  on  eori)§  de» 
cellides  visuelles). 

Oonnnnil  s'elTeelue  le  eontarl  entre  les  e\|)ansious  prnlnpbismiipies,  on  le  rnrjis  rrllii- 
laire,  el  b^s  arborisations  leriuiiiales  i^u  roUalérales  des  es  liiuli  a\es  ?  Il  n<'  parait  iiafr  iHrr 
ilireet.  <Iomun*  peHu-  les  [)laipn's  iunliîces  des  nms+les,  «  il  existe  probablement  une  snli- 
stance  rondnrlriee  inleruiédiaii  e.  ^m  àee  à  la([nelle  peuvent  e\er<"er  leur  aeliorj  sur  Li  rellule 
1rs  arborisations  jier\<'tiNes.  .»  Il  en  est  ainsi,  par  exenijile,  pour  b's  vftrbeillcjt  lerniinalff 
rpiî  enlonrent  les  eorps  di^s  eellnb^s  de  l*i  uKiviî:.  tlout  «ptebjues  rannlieations  ner\ru!i« 
sont  a  ipielijniMiistauee  *le  la  surlare  dn  eorps  evto[)lasmit]ue  :  cpHd(|nes-nin^s  de  ers  rniiit^ 
lieations  s'applif|iienl  à  rorii;ine  dn  rvlindrave,  c|nelles  aceompa^nenl  sur  nn  rertain  in'}ci, 
ee  (|ni  indi<[ue.  remarque  IUmov  v  <'-\jAr,,  que  bi  portion  initiale  dn  e\lindra\e  pi.^î^V'de, 
relati\emenl  h  la  lrausnns>ion  des  eoiiranls.  la  valeur  du  eorjjs  n*llnlaire  *in  de  ses  e\|xui- 
sions  j>rulnplastni(pip)ï. 

Le  volume  *les  rel biles  nerveuses  diminue  an  fur  et  a  un*sure  ([iTon  descend  daii^  b 
stM'ie  des  verlébr/'s.  Mais  eelte  diminirlioii  n'est  pas  evaetenienl  propoiiiuiuielle  a  la  laiïl*' 
de  ranimaK  elle  ne  va  ps  eonslamnietït  di?  conserve  avee  le  dei^ré  de  simplinté  lîe  rarU> 
risalion  prota|>lasini*|ue.  Il  e\ist<'romme  une  réduction  de  tout  Tave  eérébro  sptnaL  Uni 
résulte  »pn^  le  cer  veati  des  vertébrés  in  lé  rieurs  n'est  pas  aussi  nnlinieuliiire  cpie  le  feïail 
croire  la  petitesse  relative  de  son  volume,  et  qu'entre  des  cerveaux  île  dinuMi^ioiis  «««^m 
dillérent<'s  que  c^'ux  d'un  la[iin*  d'im  eobave  ou  cl'une  souris,  les  dilTérenees  intelletiuollr* 
sont  pnnr  ainsi  dire  mdb's, 
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«  Lr  inHiiiïrv  «1rs  rc'liulrs  iwrvtnisfs  ih  Vvnvvy\ui\(*  o\  do  Iîi  piooIIp  i>i  vu  rapport  îurc 
anuibriMlrs  élt'menb  niusrulaiiTî*.  t;|aiululairt*s<'l  s>rii|uirlii(|ncssur  l(*sf[n«'ls  duït  s'cxorcor 
iflijt'nn'  cJr  ces  riftiroiips,  dr  itirnie  ([u'aA^H-  la  iiaUiri'  lirs  surfaors  rjîilht'îialrs  doiii  ils 
rnçoivpnt  Irs  t'our;ints  par  rîiilrriiK'tliîni'o  des  inufs  M-nsilifs  ri  sonsorîrls.  i]\w'/.  les  iiruinaiix 
d'înti'llii^r'ijct"  ?*oniUlnlil<\  mais  dr  laîllr  dilTrrorilr,  le  plus  |fiami,  ft'lui  tpii  passedora  k* 
jihisf^rand  iiombrr  d'i'ït'iticnls  iniist  iilaires  H  opillH'liam,  pnssi'dorri  aussi  une  plus  ^^^faiide 
*|u.'irtlîlr  de  cpllidivs  uerveiisps»  ce  qui  sq  traduira  d'ordiiiairi*  par  unv  àuf^unnilatiou  de  volume 
ii  de  p(*id>  de  la  ?.ul>îil!uiee  grise-  En  elTet»  n  une  (ilu>i  grande  surfaee  eulauee,  oMiietiveou 
n'ilnieune  tfnit  lorrespnndre  nn  nombre  plus  considérable  de  rellulesMnisîliveHel  sensonelles, 
ainsi  f|n*un  uondire  pln.s  grarul  de  neurones  du  système  nerveux  central  doslînés  h  recevoir 
vi  h  consiM'ver  les  cxcitalions  cenlrîpiies.  Corrélaliveuienl  a  n^le  rirliesse  de  eellides  sensî- 
lîves  et  sensorielles  eeuLrales,  la  voie  pyraiiîidale  devra  ^Hre  plus  développu^  et  le  nombre 
de'^  n^lbdos  molrices  grandir  d'une  manière  prfijmrliounelle.  [/énorme  développernenl  des 
bïbcH  optiques  ties  repliles  el  desoiseanv.  du  bullie  oHViellf  du  eliien,  iiériv(>  resperli veulent 
de  la  riebesse  des  cellules  ganglion naires  de  la  réliue  et  du  nombre  considérable  des  cellules 
bi pilaires  de  la  muqueuse  oliaclive, 

V  Celle  eorrélalioii  eiilre  le  nombre  fies  cellules  seiisitives  vi  seusorielles  cl  relui  des 
cellules  jK'reopfivt's  de  la  subslauce  grise  exjylicpie  ce  (ait  singulier  lueii  eoniiu  :  dans  une 
même  espère  iranimanA.  ceux  de  plus  grande  taille,  el  parlant  de  cerveau  volumineux, 
ne  soni  jias  lonjours  les  plus  intelligents.  En  etleU  (e  déveKqïpemenl  excessif  de  l'écorce 
grise  n'iuléres.sc,  clieîî  ces  individus^  que  les  (cffitles  jhsifchumiffrives  ainsi  (|ne  celles  tles 
cenlrc.K  seih^ilifs  et  .veri.vone/»  où  se  distribuent  les  courants  projelés  de  la  périphérie,  si 
bien  <|u'il  ne  reste  cju'nue  pution  reïativetuent  linnlér  de  la  sid>stance  eorlicale  [lour  loger 
les  fietintnex  (l\i.f.soviatiotif  lesquels  représentent  vraisemblablemeul  le  subslralmn  analo 
mi(|ue  di's  activités  les  plus  élevées  du  cerveau  j)  (p.  H).  On  cou(;oit  ainsi,  et  c*esl  la  une 
1 1  \  po  1 1  lèse  fies  pins  pr  o  ba  l>  les .  co  i  u  m  e  1 1 1 ,  d  a  us  des  ce  r  v  ea  u  \  b  u  m  a  i  u  s  t!  e  [)0  i  il  s  e  l  d  e  volume 
à  |>eu  près  égati\.  riné'gale  ricbessi*  tles  cuH.ttvrali'tf  tijlimlrti>rtlt\s  et  tfes  e.r/ja/ï-ï/o^Mî  ilvn- 
tlritiffues  de  ces  neurones  d'assiieialion  fieut  expliquer  l'inégalité  fonctionnelle,  cVst-à-dire 
inli'llcrinelfe.  <pie  ces  cerveaux  [nésentent,  voire  la  puissance  menlalc  remanjualde  d'encé- 
plialcs  de  volume  moyen  ou  inlerieur  a  la  normale. 


L'histogé  nie  enseigne  que,  dura  ni  l'é^ioque  embryonnaire  et  dans  les 
premières  années  de  la  vie  exlia-ulérine»  les  exjiansîons  pi^oloplasmiques, 
aussi  lïi<^n  fpie  les  eo!  la  té  raies  nerveuses,  se  raint  lient,  s'étend  (Mil  el  se 
eoiiiplîquent  :  Ramon  y  Cajal  e-onsidère  dont*  eotinne  très  vraîseniblahle 
que  le  tr-avail  mental  tMMilinii,  dans  un  or<lre  tréludes,  iac^îte  au  dévelop- 
[ïement  dt*  ces  tîxpansions  |)ratopIasiniqties  t*t  de  res  eollalérales  ner- 
veuses, ee  <|iii  a  [univ  olTel  d'à ugme trier  vi  d^étendre  le  système  des 
assorîations  entre  les  eelliiles  (FitnG  région  déterminée  du  eerveaiK  Le 
ini'^tanisme  de  cet  aecM^oissemenl  ressi'nil)l<MMil  peut-éli'i*  à  rtduî  de 
lliypi'rlr'iqdiie  musiulaire  :  «  Sons  Finflnenee  de  l'attention,  prufonde  et 
eontinue,  (ixé**  sur  un  (uilre  d*îdécs  et  de  sensations,  le  territoire  eneépha- 
lif|ue  eùn*es[uui<lanl  serait  le  siège  d'une  /tf/prr/t*''nnp  j^/tf/siolàf/it/H*\,  et  le 
protnplasina  nerveux  aecroîtrait  sa  masse  du  fait  d'une  assimilation  [dus 
aetive.  Mais,  comme  les  cellules  neigeuses  ont   perdu  la  faculté   de  se 
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fitiiUij^lirr,  riiv[)ri-|ru|iliie  se  I  rncliiirntl  rx^liisivriiK^iil  yr.ir  I  ;tlliMi^<^int*ii1 
(le  Iciii's  |irfïlon^'tMm*iils  rcllulnii't's,  mi  inMilrlrr  |i:ir  la  panssée  de  riOU' 
vitaux  |>rolong**!iM*nls  ». 

I.cs  i(  e\]>ansioTis  néofnrmrrs  y^  K*aririili*rnii*nl  tlans  la  tlirrclinn  nit^me 
tirs  *  ouiaiils  nfrvrtix  Jorniiianl  rui  diiiis  le  sens  où  rnssoeialion  eelliihiire, 
;i  ïviïvl  tic  dcNenir  jimmus  irii[ïiirraile,  est  r<»l)jchles  sollieilationft  réitt»rées 
(le  L)  \  fïlonle.  «  Que  Vfff/r/t/fnft  snil  lire  î^  une  augnienlation  de  hi  igiiarilitc 
dv  saiii^^  irrignnnt  la  siihst;uiee  grise,  eV'st  na  fait  démontre  par  les  cxpr- 
rienees  de  Mossn  ;  v^vn  est  un  auli'e,  (]iic  ralleiilion  .smil(*iiiie,  dans  un 
nrdre  déterminé  (rohservaliotiB,  suscite  des  [lereeptiuiis  toujours  plus 
nettes  et  [dos  ItiJïiineuses  »>. 

En  su]^[josant  que,  par  Pidlet  tie  rexereice,  les  exfïansions  protoplns- 
nii(|ncs  et  les  Ijraaehes  eollalérales  pi'éexislantes  pouvaient  prentire  iiiiii 
seuleiiieiit  un  pins  grand  développement,  mais  (pie  de  nouvelles  forma- 
lions  de  ee  genre  apparaîlraienl,  <d»e/ Kadulte,  dans  les  régions  les  pluî^ 
artîves  el  les  plus  difFéreneiées  de  Técoree  eérébrale,  ItwtON  y  Cajal  a 
proposé  à  son  lour  une  hypotlièsi*  rpii  est,  à  efuip  sùi\  [dus  liaidie  ipie 
relie  de  I'an/i  (i^. 

Nous  ne  pouvons  qii'inia^nnor  irrmc  inanit'ir  ab5»traitp  los  corrélaiifs  pMri'iriPiit  iiuVii- 
niqur<i  i\p  la  |M'r*iistnnn^  dp  nos  souvi'tiirs,  dr  la  cohésion  dp  nos  a«.si>riali(in^,  de  Irt  lianlr 
jH^fiTlioii  i\v  nos  coordiiialiorjs  luntiÎLTs,  (!oii!^idénins  ati  ion  traire  le  •ivslênn*  ner*ru\ 
roninif  «  ini  agn*f,'al  de  neurones  dislinds,  d'indixidns  indépndants  »»  H,  àM*c  KfyuAk¥U. 
i]\j\t,,  \\  vi/uKVKJi,  \  AN  (ÎFinrirrFv.  von  LKMifissi:^,  lUrr/n  s,  aver  (inuvi  lnî-iiiAitu%  adinrl 
tons  ijne  Torule  ner\euse  se  propa^^e  |mr  çonfitjttTd^  «  po  JVaneldssaul  l'ijilprvalle  niicroM^v 
pi*[ite  (jui  srparp  un  lUMirone  d'un  anlre  neurone  :  rpxpliratiou  de  tons  ers  faits  apjKir.tilni 
rplativeuieni  Niui|tïe  o.  Les  sciencet^  liinlo>>i(iues  dcmoinrenl  i|n'nn  rournnt  nerveui,  roiiinu' 
tout  autre  ficto  ronetioiinel,  provtupie  loujoius,  par  son  irnssifc»"-  iii>''  Hnj;n>*^*>t<*tion  flr« 
pliénonirnes  dp  nutrition  :  eelle-ei  df nient  pins  acli>e  dim'y  les  neurones  Uavei-î^és  juir  li» 
eouranl.  ainsi  cjue  dans  le  runsele  qui  travaîlte.  Si,  roruuif  dans  le  innscln,  la  initritioti  e>l 
arrorupa^iee  dli\peih'0|»hii\  el  si  rau^uieiilaliou  Ar  vnïnnii^a  lien  iei  dans  le  sens  dr  Ia 
liHi^nt'ur  i\n  neurone,  w  Texerriee  iIp  l'arle  IVinrtionnel  iliniinuera  la  dîslath'O  ipii  sêjMfP 
les  neurones  solidaireuicul  PTi^'ai;rs  dan^  cet  acte  et  cpri  sont  en  cor»tif;uUé  :  si  It's  îéjitHi- 
lions  de  Taete  se  su<'(i(lenl  t^u  drs  lenijïs  sullisarnmenl  rap|irorhés,  Ips  causes  d'nrrrliVattun 
dp  la  rutlrilion  rrojtroni  iTaulanl.  rt  le  svstrnie  des  nenrones  iin[»lii]ih''s  dans  l*ar(p  forir- 
liounel  tendia  toujours  h  fVuuipr  un  tout  pliLs  cohérent,  inu'^  sorlr  tlunilé  anatfuniipie, 
dont  les  intervalles  internenronitpies  seront  réduits  h  un  ininiiuinn  dVIoi^^Miernenl  jMnil-i*lrr 
uitlis|H'nsal)|p  à  Texpreiee  réi^ulier  île  la  fonetioiK  Si  Ton  i*slinn*  i|ue  la  ilislaure  (pii  séjwiir 
l'artiDrisation  Irruiinalr  d'un  m'uione  des  i'\p;nLsi(ins  (jrnlo|ilasrnit]UPs  <lu  nenroue  î»ui*nnl 
constitue  une  re^v/A/f^ur  ^>  dont  Tonde  ni*r\pnse  ne  saurait  triotnpiier  sans /rfll.*îtl7(/r*wiiA 


(l)  Eue.  Tanzi.  /  falti  e  le  indiiziotti  nt^i'ofUernu  isinUif^ia  dei  sistema  /tfr^oso     ï\\ 
nuuiiali'  di  fren.  o  di  uwd.  h^.,  l    \1\,  p    5i  {i+H^).'»). 
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,yttutentt\s-f'i\  qtti  eut  pvtît'î*irt'  bi  camlillon  de  fa  l'onactence),  il  suil  quo  a  la  rotnluctiliililt' 
du  sv^l^^lP  nrr\ru\  doit  rtrrcti  itmsoii  uix^rsp  d(*s  iritprvidlrs  ïnli*riii'un>ni(nirs  i>.  LV\im*c1c(*, 
on  t^Muiaid  à  diiTiinuor  rrs  iii(pr\iillps,  doil  dtïiicaiiiîiijriili  r  la  condiirtiliilth*  lîrs  urnroncîi, 
pI,  [lartanl,  Ipur  pnjwidïp  t'ont  lioiiuollp. 

Ia's  divprs  plais  pI  dp^ivs  dos  inpnioiîTs  ci  dp  rassorialînn,  acfjujs  an  anws  tlp  Tàirp  vl 
par  rpxpnjcp.  tons  les  plirini;i'rupnts  s|altli*s  l'I  [iniLïrpssifs  dp  nos  fom  lïi>ns  p)s\fhiijiips  t*l  dp 
Tins  ppnlips  nerveux,  spraipnl  ainsi  ipdnctildrs  à  de  siiiiplps  rapports  ditilervaUefi  inler- 
neuroniquej(^  ou  dp  ioruftienr  (/t^v  neurones.  (}iw  raccnnsspinrnl  dv  pps  or^aniles  pIpiiipu- 
loiri's,  |iri)%o([iip  [»ar  Taphvilp  Innctinnnpllp.  ait  hîen  liiMi  ihuis  \v  spiis  dp  la  lonijuenr^ 
Vw/Â  rroiï  [Munnir  Iptahlir  |>ai  Ips  laits  dribspivalion  siiiviinU:  i"  A  partir  du  iiininnît  t^ù 
il  >nrl  dn  iiPumUlaslc.  \v  pnilongeiTiPid  npr\pu\  cvlindraxîle  va  ^^raduell*'ntpnt  rw  s'allou- 
lïpant  tians  la  dirrilinn  ct'Unfiftjffe  :  'j"^  rliPit  Ppinlirvon  et  Ip  fu'tus,  Ips  «irlinrpMTJirps  lilirrs 
i\rs  pioiun^^pHH^nls  t|ps  npiirnnPH  souL  pn  nVdiir,  plus  librps  pi  sppairs  j>ar  flps  intpivrdlps 
plus  psparps  cpip  (tliis  tard  ;  .'V'  a\pp  Ip  tpinps  seulement  les  collaléralps.  siarlpnt  tlps  prolon- 
;4pnH'iits  nivr\pn\  ri  [vs  dpndrilps  iippaiMisspnt.  cnndilinn  de  nouvpfiu\  nn»1acls.  th\ 
rpxrrcicp  pli\sinlni;i(pip,  driernnnaid  enlre  neutnnes  dislinil?»  a  l'oii^itu*  de  [ilus  ptrnitps 
roniH*\ions.  ai;nait  diins  Ïp  nipn*p  spns  i[ne  Tevolution  naturelle  :  il  nndiipKprait  pt  resspr- 
rprail  tps  ra|»|Mïi  Is  pxislanl  puÎip  \vs  rannllcatn^ns  des  rienroncs. 


Telle  esl  riiVfHïlhèsc  de  Taî^î/j.  (Test,  il  nous  st-mble,  iiiio  des  pUiB 
simples  qu'on  nit  [ir-oposées  des  phénomènes  de  rifilelhVonee.  \on  seii- 
lenK^iit  elle  ne  s^renrle  |>fi«  de  l'nnniomie  ;  elle  ;i[>pelle>  el  suseilc  Tidée  de. 
nouvelles^  rei  lie  relues.  Il  srrait,  ]i;n'  e\<'in[de,  1res  intéressant  de  vél"ifii?r 
<it,  snr(le>i  animaux  île  diflëix^nls  â^es,  les  distances  inlerticuroniqiies  ne 
(liuiituienl  |j;is  en  eJFet  uvee  le  temps  el  rexereie(\  Ct*tte  hypolhèse  nionlre 
eommeat  des  netes  baliituels,  devenus  en  ([uelque  snrte  aulomaliques, 
(inissenl  par  étt'e  inronsfie^tls:  en  ces  eas,  rintiM'valle  séparant  les  neurones 
engagés  dans  la  ménu.^  activité  ionelionnelle  a  été,  semhle-t-il,  si  réduit, 
que  le  rourant  nerveux  n*a  plus  a  Irioiuplirr  de  cette  résistance  qui 
|>ouiTait  bien  élie,  j(^  le  ré]*èie,  la  conditinn  de  l'activité  co/£w/r«/e.  (àetle 
hyptUliése  exjdit]ne  enlin  (*es  liniiles  infrauehissahles,  différenlt^s  pour 
chaque  intlividn,  *|uo  reru'nntrent,  *lans  Inorganisation,  tôt  ou  t;Mil, 
nos  aptitudes  psychiques.  Il  existe»  \iu\iv  chaque  être,  «  un  eociricient 
personnel  de  perfeetifui  qu'il  nv  saui'ait  dépasser,  h  Cette  limitation 
imposée  au  perfectirMi  ne  nient  [u-ogr'essi!'  des  ronclions  supérieures  du 
système  nerveux,  on  peut  rcxplitjuer  encore  en  adiuettaut  ou  (pie  les 
neurones  intéressés  dans  ces  ronetions  sont  soudés  entre  eux  ou  qu'ils 
ont  déjà  alteint.  du  fait  de  leur  i^rnîssance,  le  mininuuji  d'écart  coin- 
palihh^  ave(^  leur  activité  pliysiologique.  Et  ce  que  Tv^zi  dit  ici  des 
individus  irnrie  même  espèce,  on  [)eul,  croyons-nous,  Fétendre  aux 
divers  embranchements,  classes,  ordres  el  fainilles  de  \ Crtélux's  et 
d'invt^rtébrés. 

Obehsteinkk  s'est  déclaré  contre  i^etle  théorie  avec  une  certaine 
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force  (i,L  II  nous  j'mit  iHMiuiKMns  ]Kirl<M-  dv  (|Ut"l<jnr.s  vui*s  (irofomli^s  ilti 
snviml  lïislolnijçislr  t'Spugiiol  sur  raiiiihoïsrni'  dos  t'clliili^s  Tu*rvtuises,  sur 
les  canst's  ilr  la  niit^ialinii  dus  tirtinmes  et  dr  roritvuljiiifni  observée  dsin^ 
la  dîreelion  de  leur  croissaiiei^  Le  prublriiie,  posû  j>iir  HK?(SEN(i864-i8'y$>, 
subsîsli'  toiijcMii\s,  En  \ertii  de  (|U(*Urs  foii'i'S  les  proloiî^^tMni^nls  tierveiix, 
les  nxones  des  iieurohlaslcs  clans  les  eoiHnit'iK'f^uu'ïiIs  dv  b'iir  luslogencsc, 
se  dirigent-ils  [joiir  la  |du|ïiirt  sans  Jaillir,  an  nrilien  di*  l;iid  irobstaelejt 
iM  <I<M"arrrrnni's,  dans  \v  dvn'it  el  bon  clicjnin  ()u'ils  doivrnl  suivre  pour 
arriver  a  leur  destination  ?  On  devait,  suivant  IIknskn,  ;dler  jusqu'à  piiiir- 
voir  d'une  sorte  de  eonseienee  rexlrérnilr  de  la  lil.u'ilb»  nerveuse  dans  sa 
inarehc  intVullible  ver's  Torgane  éloif^né,  é[ulludi;il  tui  niêsodernurpic. 
auf|Ui'I  i^He  doit  se  riMuIre.  Les  diilieultrs  oui  paru  si  <^randes  à  I1k!«sk?( 
ipril  avait  renoncé  à  rhypolhèse  «le  Klpi  i  kk,  d'î^pccs  latpiidle  toute  fibre 
nerveuse  nVsl  qu'un  ]u^tdon^aMuenl  d'une  crllult^  nervenst^ 


Selon  W\  !lrs,  qui  »'est  fort  pn^occnp*  ih  cet  îiiï|K)rtrtTit  [irobli^niiv,  de*  celte  «  grtiMlf 
*'nïicine  »,  cninmr  rappfUe  Bvm<*n  '»  C\j\l,  les  lacnmvs  du  n'iiridiirn  du  iiivrlo^}K>n^iiim 
deltTiiiiiii^rairiil,  dans  1rs  (m-^vukvs  tvnlrmi\,  Iv  Uajrl  drs  (itiri's  iirrv»'ti*>i's  au  stadf  cniit)r%t>ii- 
tïnire  :  \v  [)rofon<;eriinil  nn  vimix,  riixonr  du  nriirohla^U*  prngrcssrrail  ainsi,  soit  dmi%  U 
iiinrllr.  soit  dans  Ips  tissus  iitrsodtTïnîijtK's,  dans  la  dirvvhnn  tle  hi  ntoindrc  ré^htJinrt  : 
raccrtiisst'JTK'nt  du  urnri>tîlasir  aurait  liru  dans  rr  svus.  Ln  nril  [H''ii[ihi''riqMi'  cii  rroisvinoff 
suivrait  donc  sa  dircclion  inilialr  anssi  ioij;4liMiips  c|u"il  uv  st^rail  ni  dt-^ié.  ni  i5carl4*  de  m 
rouir  |wir  dos  vaiss[*an\  sanguius,  des  cartilaf^es.  etc.  ;  mais  ces  ohsiaci»**  m*  seraient  fjtw 
dps  arcîdenls  IVirtuils  ;  autimient,  les  rdirille*»  nerveuses  suivraient  iiiévitahlerneiil  de 
fausses  routes  (a).  La  dis[)osîliou  de.s  tissus  sérail  doue  préordoiinée  eu  vue  de  la  dircrtiAii 
des  libres  nerveuses  en  voie  d'aiTroisserneid,  el  r(»la»  en  verlu  sans  douU»  de  ([tielcpje  A.ïr- 
n i o II ie p réé f^i h i se  Ci). 

Iliîi  jiniinr  ajoute  une  eause  nouvelle  à  eet  essai  irinter(irétaliou  :  les  cellules  nerveiisr* 
oudjrvorinaires  rniii:r<"raienl  lotijours  dans  les  retrionstni  les  rontlIlli^OH  de  la  nulriluui  **>nl 


I 


(3)  El  ccsl  bien  Cl'  ijui  ^'itibltf  arriu^r  assea  *w>uviînt,  Cajaî.  pnrl*^  ibs /fnLvsrs  raii/^i  c)r*%  o»nn* 
tl'accrûissciiMMiL  lïi's  nonnihlaskis  t'I  des  ûftTurs  tH(ili»lîvi'S  i\n\  ivn  n'^ullenl  -Jiiis  àowic  {eamtnos  faUfiê 
de  iùs  ronoH  y  errores  pvntuih'os).  Trt*s  soum'mL  il  tt  nïm^rxr  tirs»  rioiiroUa^tes  funkuldirm  H  corn- 
niis-^uraii^  fort  en  retanî,  df"vo\c'*i*,  très  rjoîgnés  dr  Inir  dcsiirmiion.  IjL'S  «liislaelcs  rrnconlrt's  conl  *<iii' 
^idf  rfitiU'S.  dil-d,  l'I  de  noird»n'uv  imltcrs  I  îridinent  4  croire  t|nc"  ceux-ci  no  sont  jws  toiij«:>ur5  fninrlilt. 
erut-rlrr  ce*  ntHirobbstt^^s  r^an's  finissent -Hs  [Mviirtanl  par  arriver,  t)V>lïsi>rviiU*ms  MiHiîMiitle».  tl  nW 
evi'ile  [His  enrorc  .'i  tv  sujet.  Mais  (*ajal  n'e*liîne  pas  impossiblf?  que,  tbi  fuit  di' ces  errrmenU,  eerUitm 
neurnbliisles  mi  iléjîéfiiTcnl  ou  réalisent  des  cr>nnexioTiis  niiornialcs.  Celle  doclriiie,  eietitluo  «on  plu* 
^eutedient  ii  la  moelle  épifucro,  mais  h  un  centre  nerveu\  iiiliniiiient  plus  roinplexe,  au  ccrioBU  bu» 
maiii,  où  ces  sortes  d  erreur  doivent  être  tiîeu  plus  eouimunes,  v,  »i'raii-nt  capables  d'ei|iliqiicr  tiomtifv 
d'uberralioiis  de  lurtisitr  uieiilale  cheK  bi»«ucoup  «Ibounues  w  lil  ststt*mft  nervUmo  fiel  hamhrr  > 
df*  ios  i'crifùtftdos  (Madrid.   i<^()c)),  '»«!<-*>. 

(3)   V\\  lliâ.  MV'  /ùthvit'fi^ffitu'*  dt*r  ersivn  Xft'i'Cfifmhnt'u    hrîm    mvnschl.    Embryo.    Afdll    I. 


I 
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T!*î  pl*is  iavniÈ^iiiIrs  (i).  Miiis  alùis  nu^'iur  (|irnii  compi  (^lulmit  roiiiuinit,  ace  slatlo  (le 
dr'V(*lo|ï[)Çinrnl  (in  la  l\nijili<^  iKU^rvr  rijalrmrirl  Iniil  ï(^  «uTruio/il  |ioiïiriii(  sn  fornipr  t(e*» 
crntrcs  (Jf  inilritioii  itisliiu'ls,  i  <il<^  In  poMii^se,  Kkmiossrk  rn  n  tail  I.i  itMiian|iïo,  ir(*\|>l»- 
iHirt'jiit  «[ue  la  rause  iiitîinTl**,  unir  la  niusiMlirtvlo,  du  jirorrssus  d'orieiilalinu  initia)  de  la 
(■('lUdf  nervrusr  i*l  de  mh»  [)roli»ii|L(entenl  uerveux  eu  \oie  tle  croissaïu'e-  Cetieii.  nu^si  l>ieii 
dans  ses  pmre.sîsïis  de  croissance!  Il  i  s  logé  ni  que  que  régénératrice,  l'axtiuo  puise  direrlemrnt 
tïes  niatériauv  <(e  ruirrilinti  dans  le*>  uiilieuv  qu*il  traverse;  une  eertaiiie  inlluence  de  la 
rellnlr  d'Hrîi'îuc  sur  sou  prnlon;j:c"ïneiit  nerveux,  sans  doute  scnis  forme  de  sliiuulaliou, 
[uiraîl  toutefois  nécesMirc  ]>our  que  ces  malériaux  soient  assimilés.  La  doctrine  do  la  crois- 
siuice  inlerïtiitielle  du  proiou^^enrerit  nerveux  trouve  encore  un  ap|>ui  dans  le  mode  tle 
tiéYelo|i|ienieni  des  L,^nùf».s  du  eervclct  ((-xiAi,.  I,i  i;\no). 

Mu:iu:l  von  Lkmiohsf.k  se  re|irésenle  le  cùnc  d*acernissement  de  Cvjvl  comme  une  masse 
rie  [iroto|d<isnia  qui,  |iar  une. sorte  de  munvetneftt  a/nihùïde^  se  frave  un  passade  à  travers 
les  lissus  (3).  (duv/  l'embryon  on  rencontre  surtout  ces  librillcscn  marche  lïans  la  commis- 
sure anléricurc  de  la  moelle,  parce  f|ue  le  passage  \  esl  partienliérernent  dinieiic  cl  cpie  le 
prolongement  nerveux  v  est  forcé  de  faire  lialte  pour  c|uel(]ue  temps  ou  de  ralentir  son 
mouvement  de  proi^ression. 

l\ai)pe!ons  eiicore  lUivpolUtse  de  H.  Sthas^kusuf  rorlentalion  de  l'axonedu  neuroblasle 
vers  les  muscles  et  les  organes  péripUériqucs  des  sens  :  sous  rinllucnee  d'uu  état  électro- 
négatif  du  mvotouie,  le  jwle  externe  du  neuroblaste  s'éiectriscrait  positivement  et  serait 
atiiré  \ërs  le  muscle.  L'necroisseniçnl  et  la  inarclie  du  roue  de  Taxone  moteur  vers  les 
plaxpies  musculaires  résidterairnl  donc  d'une  attraction  due  a  des  processus  éleclro- 
nioïeurs.  Sthasskh  a  étend  n  cette  théorie  aux  neurones  périphériques  sensitîfs  et  moteurs 
airrsi  qu'à  ceux  du  s\nq»,*lhi(]ue  ('A).  Mais  une  |>areille  Inpothèst^  n'expliquerait  tout  au 
plus  qtn3  raccroisscmeut  i\n  taiseeau  moteur  dans  lu  direction  du  myotome.  non  le  fait  des 
rapjïorts  constants  de  tibres  tiers euses  déterminées  avec  ccrtain<i  éléments  déterminés  du 
muscle*  \  c*'tle  objeciion  de  f.KxuttssKk,  tl^jvL  ajoute  <pie  rien  n'autorise  à  croire  qn'il 
existe  une  dilTérence  de  poterrtiel  dans  les  neurones  radiculaires  et  le  myotome* 

I/liypolhèse  de  Ramox  v  Cajal,  qiioiqtie  siirUuit  de  nntnre  rhiniîo- 
taxicjur,  rst  missi  vu  ijarifc*  nuM'anique.  FAlv  .s'a]q)uyait  dès  Torigino  sur 
les  pliéiuMUoiies  df  (diiiuioliixic  qu*tmt  f:iit  fOiiuajlrc%  ii[H'ès  les  travaux  de 
Max  Sciilltzk,  de  Kljine,  de  IIofmeistkr,  d'ENfiELMANN,  de  Max  Veravorn, 
les  observations  et  expéi'ient'escle  \\\  Pfeffkh,  Rosen,  Massaut  et  ISoïiiiet» 
(  lAURiTscjiEwsKY,  BucHNEt^  Metciin t KOKE  i.^)^  Si  Ton  adiiiet,  estime  (Iajal, 
dans  le  neuroblaste,  euiuine  on  li*  eonstale  ehcz  les  leiieocylos,  Texislenee 
(Tune  sensibilité  (diiitiiotaxiqiic,  on  doit  supposer  que  ees  organiles  sont 


(tj  VV.  Itis  junior,  iJie  /ùitniekcttitt^  d4'<i  //cr:rtfri'<?rtA)-,s/ei/i.si  i^tu  H'if'Mthietvft.  AhhaiuM.d. 
m. -pli.  Kh  d,  kg-  Sikh*.  Ges..  X.VIII,  i%3. 

(3)  LrMiK*ssF.K,  Ùer  fein.  linti  des  Nen-enajstems .  ijl, 

(3j  Àîif*  ».  fit'iif  Ptùhîrmi'  der  t'fthvicki'luft^s^.  Forschitng...  Er^ûhn.  d.  Anflt.  u,  Ent^Wcke- 
litng«g,  l,  iSiju. 

(1)  Cf.  ^ur  ces  travaux  H  sur  les  réactions  du  [irolo plasma  de»  «^rgaiii suites  iinicclluliiires  (orien- 
tation des  mom'emt*nis  amilfmifes,  cliimiotropisme,  etc.)  auï  cxtitationa  de  nature  chimique,  Jl'LKS 
S  t>  1 1 1 T .  Psytho  iof(if'  ft  h  1  .s  io  li>^tff  ttt*  dpx  Protozoaire  h.  R  r  v    p  1 1 1 1 1  «  « . ,  \  \  \  1 ,   1 8 1)  1 ,   i  *i  p 
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rapabU^s  àv  mon  venu' iils  aiinhoici*»»  ri  f|il4%  sous  l'iiiihiriiit»  <lt»  t  i-ilaff 
si(lisl;itiiM*s,  Hi-^c^rrlt't's  par  mlainrs  cri  lu  1rs  iiri'vt'iisps,  <^|Mllit*lnili»5*  i*| 
jrirstNlrrjiii(|iios^  1rs  iiiniiviMUi'nls  des  lUMirolilasles,  el  en  partiruliiT 
loi  irrilalinii  de  Iimii*  prolDngrnicnl  uri'vciix,  doi^rnl  vlw  ccMiiTiiaiMli'*»<i  pat 
la  silualiiJii  ln|)onrr'i[)hH|iH>  tU's  c*or|}iist'iilcs  sétrch^iirs  (i  .  Dans  riivpollièse 
(les  j»r()[ïi'iL'ti's  chiiiiiulaxifiiK^s  dir  rit'irrt*l>laslc  tU  do  son  |ïrnlon;tC<^MiU'Ht, 
plnsii^ui'S  cas  se  pr^sfrilrril  c[iie  (I^.im.  aronsidt'rés  relnlivomeiil  au  mode 
d'aci  roissc^jiH'jil  l'I  dru  H'nlulinii  drs  neuronrs  riiiUrvnnriaii*t?s,  i 

I.  Ih'jthtci^titent  tîvs  rtfrffs  rvflufrurt'.K.  ]m  inii^ralioii  ilc  ri»«*  iinllei*  nnrvc»ii»Oft  s*oliawti? 
â^ïus  |)liisîoiirs  rHItdtvs   norveusrs  pinlirvouniiiies  dr    la  innHl^^  i'jiiniiVe»  siirtoui  d/inf  Ir* 
gniirts  j>riniimlinu\  du  riuM'k'l  ri  i\n\\s  1rs  utnirctnes  srnsihfs  di^s  f^ringlînns  !»f>iiinu\,    (^aI)« 
cescïî^.  il    l'autlniil    adiiicMrr  soil    r*»xi^lniee  d'une   chimintaxiv  ffèsitive^   iirinil^nl  Iih 
niouvoini'nls  dos  ror|*s  celluhurcs  ylts  \vs  rt^^kujs  on   ils  si*  dîiiirrnl.  M>il  cMv  d*uiic  cki- 
miotti^rie  néffative  (|u'r[irouvcntieiil  ces  ror|nisrul«*>  |Mujr  rertaîiics  lïiiitièrr*  stVnHtVi  au 
nivrati  lies  jïroIrÉii^fCMiiniU  nL*rv*Mi\,  vï   tpii   loitM*rairi»l  ces  rrlltdrs  i\  fuir  H  U  sVlaî^nJT  ilr 
[vur  fvliïidraxp  jns<[irà   la   n^iicontri'  de    «pieltjur  cib^laelc  iinn'ani*|i*e  cjuî   les   arr«Herail. 
)K  Cnnitftritit'e  de.s  .txftnvs  xennitif^  ou  nmteiu^s  ilmtft  la  titreclian  tit*  viTiaitix  corpUM' 
ctiles,  L*afcroi**sejnenl  (Tnlriln^^e  des  filires  nerveuses  vers  les  enrpirseides  rpitlh'dînut  H  \r% 
lilires  niiisndaires  est.  dil  Hvvos  v  (]\jal.  Iresdiniede  à  e\pNf|ner,  iiK^iiie  dans  l'Inp^lhêv 
de  la  rliindolaxie,  à  e<inse  des  disliuiri's,   \niinifMi   l'-nonnrs*   ijiie   le^   cvltndra\eH  onl  k 
frunddi"  :  riMi'e>l   en  t[uel(]ue  scirle  (pTan   lemir  dn   \ov;ipv.   ]uis4|ue  \vs  libres   tiencti^r^ 
nlieiiïuenl  li*   lerritnire  des  rellidi's  h  priïvîiiiilr   drsinn'llrs   rMrs   doi\enl   <'iir|j<ir!ser,  t|m' 
ponrraieni  agir  les  snbslarin*s  seerelées  par    les  ceïhdes  éjatliéliides,   ï^bindnlaire*,  mii*r«- 
laîre-s,  ele.  lll.  Orieniation  réciproffae  tleji  veilulvs  nenwn^es  aitsociéejt,  Lim  ehtitiiaU&ii* 
pcîsilive  ernisn-  (Milre  l'axone   d%in    neinrme  el   rîvchnris.ilion   prnlopî-isniicpio  d*iiti  .iiitrr 
explitjuerail  la  n  iieonlre  des  élériienls  rier\eij\  leitdanl  h  lV>rmer  drs  Lou(iies,  à  établir  (ir» 
coiniexioiis  |»ai  i'nniifjnib''  rnlre  deii\  nenronrs.   Vinsi.  1rs  t i-rniinni soi ts  criU raie»  df«  cAliw 
cl  lies  liîUonnels  entrent  en  rappcirt  yU'  tontij^uilr  avrr  les  jiiinaelies  aseendnnU  dc^  eelltilr% 
bi|mlaires  de   la  rrlitH\   les  niruifiealiojis  des  eelïllU^s  jjian^dionjiaires  de  la   réliiie  ii\îX  Ii*» 
prolon|^erMenls  dcseendaiils  de  *piebjiïes  spoiigioblasles.  rir.  I\  .  (  'roitjfutwe,  en  de-f  Jirrr- 
tiittis  fliffcrettle^f,  tîes  prtifttiifjcffit'itts  proffipLisnufiues  ei  titt  <  i/fimintre  (ftine  mvmr 
t'vlttife  nervetist\  L'nrirniiihnn  du  pmKmi^einenl  un  \en\  tteseendanl  des  ci^llule^  de  Pi'ft* 
siXiK  |iouriait  rire  {Irlri  rnînrr   piir  la  |irrsrijre   t\v  nilaines  ^ubstauceit  !MVnHéo«  daiu^  If« 
régions  oiï  se  Irriniiie   r<*l  a\one  el    a^jîssaiil    sur  la  sensibililr  thiniiotaxîffue  positive  dt 
ses  (ibrillrs.  l  iir  l'ois  parxem*  à  sa  drsljtjaticiii»  ce  prulon^erneiil  avilr  denieme  en   ir|jo«> 
ce  qui  corresjiondrail  h  un  ri  al  ile  vhtmioliijrie  indifférente.  Il  n'en  csl  pà.%  de  iiiiHiii*  tJu 
corps  de  la  cellule  :  eelle-ei  rsl  le  siep^e  d'une  rhiiniof,'t,rie  positive  qm  semble  orienter  la 
jjroduelion  evubrrairle  de  ses  vasles  ramuies  pi  i>lit[tlasinupies  vers  certaines  sub.sl;incrs  ijui 
seraient  sérrélees  an  niveau  de«>  libres  prallrles  tie  la  coût  lie  inoléculuîre  t\u  cervelet.  L» 
celltdes  rpttbélîalrs  rnibrxoniiaires  et  leurs  ruend^ranes  liinilanles  |M»urrrtienl  enijKVber  If» 
mouvements  ftnnhuïtJcs  deces  drndrites  de  piusser  aven;4l«'jnrut  jns*pj'ii  la  soiiree  cliimio- 
lrûpii|uc«  au  lieu  de  sulvrr  des  dii  relions  jilus  en  ia|ï[)orl  iwvv  la  slrurtnre  aridtomicjDr  ti^^ 
|wulies. 


(t)  S.  IUmikx  t  Cajal>   ta  téftne  de':  Veïiétfn^M,  1^  (lilluîe    1\,    i  ii j  sij. 
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Scmblablcmcnt,  dans  le  cerveau,  les  cellules  é|)ilhéliales  |)Ourraient  exercer  une  action 
mécanique  (lu  inôuie  «^enre  sur  la  morphologie  des  cellules  pyramidales  :  la  disposition  en 
fuseau  des  cellules  de  l'épendyme  et  rorientalioii  vers  la  pie-mère  du  jirolougemenl  péri- 
pluVnpie  de  ces  éléments,  contribueraient,  abstraction  faite  de  la  cbimiotaxie,  à  l'orienta- 
tion des  ti«^es  des  pyramides  vers  la  surface  de  Técorce.  Mais  l'apparition  des  branches 
collatérales,  tant  nerveuses  que  protoplasmiques.  ainsi  que  la  direction  des  cvlindraxes  des 
neurones  d'association  et  de  commissuration,  ne  s'expliquerait  pas,  selon  Hamon  y  Cvjal. 
jwr  la  forme  et  par  l'orientation  des  cellules  épithéliales  du  cer\eau.  En  tout  cas,  disait-il, 
c'est  «  un  fait  très  significatif  «pie  les  cellules  épithéliales  embryonnaires  des  centres 
(moelle  épinière,  corne  d'.Vmmon,  cervelet,  cerveau,  lobe  opti(pu\  etc.)  aient  toujours  la 
même  orientation  que  les  cellules  nerveuses  primordiales  ».  En  admettant,  outre  l'action 
mécani([ue  de  ces  éléments,  h  ce  stade  de  développement,  l'existence,  dans  les  neuroblastes, 
d'une  sensibilité  chimiotaxique,  soit  positive,  soit  négative,  à  l'égard  de  certains  éléments, 
a  on  peut  se  rendre  compte,  dans  une  certaine  mesure,  du  phénomène  énigmati(pie  de  la 
morphologie  de  quelques  catégories  de  cellules  nerveuses  et  du  fait,  non  moins  obscur,  des 
rapports  de  contiguïté  (pii  s'établissent  entre  des  éléments  situés  à  de  grandes  distances  ». 

Cette  hypothèse  implique  donc,  en  dernière  analyse,  l'existenee  des 
conditions  suivantes,  de  nature  chiini(|ue  et  mécanique:  i**  le  mode  de 
distribution  primitif  des  cellules  épithéliales  et  conjonctives  destinées  à 
servir,  en  quelque  sorte,  de  barrières  ou  de  limitantes  à  Taccroissement, 
en  certaines  directions,  des  expansions  des  cellules  nerveuses  ;  2**  la 
sécrétion,  dans  certaines  j)arlies  difle rentes  des  centres  nerveux,  de  sub- 
stances susceptibles  d'attirer  ou  de  repousser  ces  cellules  ou  leurs 
prolonjçements,  en  provocjuant  des  réa<'tions  spéciales,  positives  ou  néga- 
tives, de  leur  sensibilité  chimiotaxique;  3°  la  suspension  ou  la  transfor- 
mation de  l'état  chimiotaxique  de  chaque  catégorie  d'éléments  nerveux  à 
des  époques  dét(»rminées. 

En  dé[)it  des  objet^tions  (iifon  peut  faire  à  cette  hypothèse  de  Ramon  y 
Ca.ial,  nous  inclinons  à  croire,  avec  Lenhossek,  qu'elle  doit  être  j)rovi- 
soirement  accueillie. 

T(dle  est  encore,  en  1899  comme  en  1892,  Fopinion  de  Tillustre  histo- 
logiste  espagnol  lui-même  (1).  Il  l'a  pourtant  quelque  peu  étendue  et  mo- 
difiée pour  Tadapler  à  Thislogenèse  et  à  Torganogénic  de  la  mo(dle 
épinière.  L'accroissement  des  neurones  reste  déterminé  par  trois  ordres  de 
conditions  :  r*  par  des  conditions  ou  dispositions  mécanitpies  influant 
sur  la  marche  des  axones;  ?/  par  des  conditions  (himiques,  c'est-à-dire 
par  des  sécrétions  de  substances  capables  d'influer  sur  leur  din^ction; 
3"  par  l'existence  d'une  sensibilité  chimiotaxique,  d'un   amiboïsme  mani- 


(1)  El  sisirma  ncn'ioso  (ici  homhre  y  de  las  vertebvados,  3«  fasc.  Madrid.  I'Sjjq.  —  Teorias 
cxplicaliva«i  del  crecimicnto  y  concxionos  de  las  crliilas  ncr>i(>»as.  55'j  S(j.  ((joniiiiuniipié  vu  épreuves 
par  M.  le  P""  Kamo:«  y  Cajal.  à  qui  l'auteur  envoie  ici  l'expression  de  sa  profonde  gratitude.) 
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nature,  jusqu'au  iiionïriil  nu  <li*s  suhstaiH^PS  altiranti-s  îiynnl  iHé  si'^crôtéi? 

parles  épi  ihrli  unis  {^\  \i'^  iissus  méstjflvnnifjui's,  raniilioisuK'  c-liinnala\î(|tie 
onire  en  jeu, 

2.  Srrrr/ffjft  fies  nmtit'rfs  affirfftifrs.  i^tifft/oift.i  ir  pfisifirp.  —  I^onr  s;ilis- 
faire  à  rhypnltiese,  ees  sèerctious  duivetvl  avoir  lieu,  non  sitnultanément, 
mais  sut'cessiveiuent,  tl;ins  h*s  JifliMeHls  lissus  einbrycuiiiaiivs  et  i\v^  les 
premières  pliases  évululives. 

La  pft'mirn'  sot/nr  t /ti/ftioffu ifftf/'  délerminanl  vf^rs  la  péri(>li»'rie  la 
marelie  des  eoiies  *raeeroissrmi*fil ,  sei-ait  relie  tl«»  rextréniite  ♦•\lerne  des 
spoiigiohhisfps  de  llis  iVellules  é|ïillieliales  primitives).  Une  m'cùndf  sanrri^ 
chimiolfuiffNr  sérail  e**lle  des  fnf/ftftt/ttrs  v\  de  VtpifhelitiiH  (ubini*.  PI  un  lard 
seideTuenL  uiit^  l'oîs  ees  deirx  sour«*es  liu'ics,  des  substaiii*r*s  ;ittinin1es 
seraient  «daborées  dans  b^sneurtuics  moleui-s  et  fuiiieulaires  *le  la  iHûelliî 
épiuiére.  Dans  les  rieur*  mes,  \n  p/t^fsf*  (/^ftf/lrfffHf  (ffisr  ahyif/rntt*)^  ou  pliat^ie 
de  sécrèlitui  de  ni;Ui('res  atlirantes,  rhiniioh"0|>i([nes,  est  lugace  :  elle 
e(iïnei(b*  avoe  l;i  [ïéritide  <*volutive  où  U*  eor|)s  eelluhnre  [Huisse  aveugle* 
mciil  s**s  ilendrites  dans  I  ou  les  U's  di  reriions.  Ces  étals  <le  séerélioii 
lejnjjoraiie  si»  sueeédetîuent  dans  nn  ordre  rigoui-eux  poui"  les  diverses^ 
eatégories  de  t^dlules.  On  s\>xpli(pierait  iiirisî  le  mode  régulier  tKap- 
parition  |ireeoee,  par  exiMopb^  «les  raeines  anlérienn*s,  du  e«>rdan 
antérieur,  l'iv. 

1\,  Sf'nsihî/ifé  rrHCliofturl/r  ttttj  stfhsitutf  fs  ^tUimniis.  —  Toutes  les  partîrs^ 
du  neurone  endjrvonnaire  seraient  dorures  de  eette  sensibilité:  le  cjrlo- 
plasma,  les  dcMidriles,  Taxont',  ave**  sein  eôm*  (l'aeeroissrinertt,  où  lîC  fltùdc 
de  sensibilité  est  à  son  maximum*  Les  dendrites  repi'éseiitent  simtdenient 
reflet  des  lorees  attraetives  exereécs  par  irautres  rel Iules  sur  le  proto* 
plasma  péris(unalrf|ue,  L'a]>parition  des  ramilii^atioiis  eu  axones  et  en  «len- 
tltiles  a  [HUir-  eause  le  noiidu^j  et  la  iliveisité  des  soui-ees  ehiiinotaxi(|fie^ 
cjui^  simultanément  ou  sueeessivemenl,  agissent  sur  lamiboïsme  d'un 
neurone.  La  etdiule  émettra  autant  irexj>ansions  qu'elle  i'eee\  ra  de  siimuif 
de  vv^  sources.  Inversement,  il  y  aiu'a  des  eas  au  Ténergie  eliinn'i»- 
laxiqiu'  d'une  cclhde  nerveuse  sera  assez  puissante  pour  atlîrer  â  soi  un 
grand  nombre  <Ic  ramilles  nerveuses  appartt*nant  à  d'autres  éléments 
nerveux. 

\'oilà  c*omment  s'étaldiraient  b*s  relations  iutereellulaires, 
(^ha*jue  eetlule  est  à  la  fois  a(*tive  et  [ïassivi*  :  elb:  attire  les  ranieseenn'î» 
d'aulres  rtdlules  el  elle  en  est  a  sou  loui  nitirée.  Tcmlerois  ces  inOueuccî* 
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croisées,  réciproques,  n'existent  qu'enl re  des  prolonge nienls  héléronymes, 
c'est-à-dire,  d'une  part,  entre  des  dendrites  et  des  corps  cellulaires,  et  des 
axones,  avec  leurs  collatérales,  de  Taulrc.  La  dilferencnation  de  ces  cs[)èccs 
de  prolongements,  —  axones  et  dendrites  —  dépendrait  de  Tordre  dans 
lecpud  surgissent  les  sources  chiiniolaxiques.  Ainsi,  l'apparition  de  la 
première  substance  chimiotaxi(|U(»  dans  les  spongiohlastcs  détermine  la 
production  [>rimitive  de  l'axone.  Hrcf,  l'ensemble  des  prolongements  et 
des  connexions  intercellulaires,  tel  qu'on  l'observe  dans  b»  système  ner- 
veux adulte,  est  comme  l'expression  morpbologi(|ue  des  innombrables 
voies  ti'acées  dans  l'espace  au  cours  de  toute  la  période  évolutive  par  les 
courants  de  substances  cbimiolaxiques  attractives.  «  L'arborisation  entière 
d'un  neurone  représente  donc  Tbistoire  grapbi([ue  des  conflits  (ju'a  subis 
cet  organite  durant  sa  vie  embryonnaire.  »  11  est  vraisemblable  aussi  que 
les  prolongements  multiples  des  neurones  représentent,  non  la  totalité 
tics  induences  qui  ont  agi  sur  eux,  à  cha(iue  étape  de  leur  développement, 
mais  (xdles  dont  Ténergie  a  prédominé.  Les  attractions  contemporaines  et 
d'énergie  équivalente  auraient  produit  les  bifurcations,  bifurcations  dont 
l'angle  dépend  de  la  situation  respective  des  sources  chimiotaxiques  alors 
en  activité. 

Cajal  applique  à  quelques  cas  particuliers  d'histogenèse  du  système 
nerveux  central  les  principes  de  cette  théorie»,  entre  autres  à  la  formation 
des  racines  motrices,  à  la  bipolarité  des  cellules  sensitives,  à  la  formation 
des  collatérales  de  la  substance  blanche,  à  l'émigration  des  corps  proto- 
plasmi(|ues,  à  la  chimiotaxie  dans  l'enfance  et  chez  l'adulte. 

Fornialùm  des  racines  motrices.  —  Elle  s'explique  par  la  précoeilé  de  la  phase 
sécrétoire  du  mvotoine  el  «le  la  phase  de  sensibilité  réacliounellc  chinnolaxique  des 
cellules  des  cornes  anlérieures  :  les  cônes  d'accroissenienl  des  axones  de  ces  cellules 
sont  àllirés  en  avant  avec  une  telle  force  (| ne  la  résistance  de  la  couche  épithéliale  externe 
de  la  moelle  cède,  el  qu'ils  se  dirifi^ent  en  droiture  et  rapidement  vers  les  libres  muscu- 
laires. Comme  il  n'existe  alors  dans  la  moelle  aucune  source  chirniolaxicpie,  il  est  naturel 
(pie  ce  soient  les  neurones  les  plus  rapprochés  de  cette  source  extérieure  qui  subissent  son 
iniluence. 

liipolarilé  des  cellutes  sensilires.  —  Klle  résulte  d'une  attraction  double  el  contraire  : 
un  pôle  est  attiré  vers  les  jMirlions  externes  dv.  l'épilhélium  médullaire  (s|)ongioblastes), 
l'autre  >ers  les  corpuscules  ectodermi([ues.  iiCs  causes  mécaniques  de  liis  régularisent  la 
marche  du   mouveuK'nt  amiboïde. 

Formation  des  collatérnles  de  In  siibstunce  blanche.  —  l  ne  fois  converti  en  fibre 
louf^itudinale,  l'axone  des  cellules  funiculaires  ou  commissurales  s'éloigne  de  la  substance 
^rise  jusqu'à  ce  qu'il  entre  dans  la  sphère  d'aclion  de  neurones  en  pleine  phase  de 
sécrétion  :  ceux-ci  attirent  le  cône  el  le  modèlent  en  arborisation  terminale.  Ultérieu- 
rement, «l'aulres  neurones,  successiv(Mnenl  arrivés  à  malurilé,  el  échelonnés  à  «pielquc 
distance  (\v.  la  substance  ;j;rise,  au  dessous  du  trajet  suivi  par  l'axone,  l'allirenl  el  v  provo- 
quent l'apparition  de  branches  collatérales.  L'émission  des  collatérales  du  cordon  antérieur 
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aiiItTicnrr,  [}v  nH'im*  \mnr  le^^  roll.itôrnlrs  (1rs  raisrraiix  srl^^ili^»^  :  Iv^  eelluk*»  iiir»lrScet| 
u'^iraiLTil  tl't'iiibtiV  sur  ]vi^  lilirfs  ratlu  ulains  jH^sliTiriÉrr^  a.srriiiJanlt*s  t*l  ijt*^i't*iicl2itilc*%.  i*i| 
cHiv  pm'ix'iU*  (l*nftii>ri  c\[)llf|uriMil  la  piidrilf  drs  rdlItUrrîile.H  snisiii\(^-iiiritriri»*.  I«cs 
cnllalrialrs  (Yniïltvs,  (Icshiuk's  à  l.i  sub^tiuice  ilo  ftoLiMm»  sont  au  rnniraire  forl  lnr»ïi%f^» 
jvirtv  <|Mi'  11'  fli''Vpli>[i|n'»n<Mil  f*l  IVhiblisstviiicnl  de  In  pliaso  siorrr-hiirr  àvs  iicuruiiç^  cuobtî» 
Uiiint  tTllo  Mibnlani  1^  ^mt  rtialrinrnl  lardilV. 

îùiiitfraftoïj  des  corps  pnitttpintmifftie.'i.  —  l  ne  fni^  la  direction  H  b  «^itti^llon  dfi 
dcrHJritrsel  des  axdiies  dc^rjnies  lixos  et  slables,  IV*lal  sét-ivinirc  civsse  daiiï»  la  fiiajoritc  dcf 
cclbdrii  nerveuses.  e1,  de  ve  lait,  IduIc  allraclion  elunMolaAitjue*  Si.  dans  eol  eliit  de  repos 
relatif  d'un  leniluire  iK-rveux»  arrivent  de  nmiveanx  axones,  les  ra|i|¥irls  dr  eonlif^tiU^ 
déjà  réalises  ponr  ritaqne  neru"ojie  |jersislernnt  :  iiTnis,  a\ee  rnnii|ne  [)rnln|daMiia  iiidilTê- 
rende  i:[ni  lui  reste,  c'est-à-dire  «ivcc  le  |jroio|»lasnia  ilu  ror|is  rellnlaire,  le  neurofic  ira  A 
leneoiitre  des  axones  envabisseurs,  soit  en  poussa  ni  de  non^ranx  prolnn^jeineitls  d#*îulri* 
lïtjtn*s,  suit  [lai'un  déplaeement  dVnsntddi' de  sou  l'Uoplasnia  ijni.  [ao«,*ressanl  à  l;i  nmniêre 
d'une  expansion  proto|ïlasïnîcjue  f^éanle,  l'nirera  en  r(*nlart  nvee  les  arlHiri^n lions  ntiles  d# 
ces  neurones.  C'est  ce  ijiii  a  lien  dans  \v  cervelet  liM's(]n*ap[>araiss*'nl  dans  l^i  couche  de» 
grains  les  liljres  inonssnes  :  le>  eor|is  tles  irrains  snperlii  irîs  deseend<*nl  et  ^'approtlieut  dei 
arborisations  lermlnales  de  tes  litires.  Il  en  esl  sarrs  doute  aii*si  également  dans  le«i  ^n- 
plions  spinanv  rpiand  s\  arborisent  les  fibrilles  dn  i^ran^j  s\nipatlnipir  itans  les  /nnr^ 
snperlieielles  de  C(*s  gan-^lions,  (Tesl  |H*ut-étre  à  cause  de  ralisence  de  [uireillcs  éuerpei 
cluniiola\it)nes  tardives  ijne  li*^  celïules  bipolaires  ollnrlives.  celles  des  jL^anjLflioiift  cocliléaite 
et  ^eslif)nlaire,  celtes  de  la  rétine»  brei,  ipie  tons  les  cr>rpuscules  di's  organes  pé*rî[diérH]iief 
des  sens(|n\uicnne  arborisation  [léricelbdaire  n'envirotme  conservent  cette  (ornje  Inrérieiirc 
dans  l'organisme  adulte, 

iUfuniofii.rfe  th'  renf.ittt  et  ilv  f\'ifhii(i'.  l/é\  obi  lion  niorpbo|ogi(pir  du  neurone 
terminer,  la  seiisibilité  cbiiniotaxiipie  et  lu  prodnition  des  snbslinurs  attirantes  suLussctii 
nn  arrél  on  sunl  fort  dîminnres.  IUmos  \  r.\jM,  croit  pointani  possible  qne,  m^aie  rbei 
radnlte.  ini  lrn\ail  tort  intense  de  ctHlains  tiiMnotn's  serait  capat}le  de  rétatilir  en  iinrlie 
la  sécn'licni  des  substancis  fpil  avaient  déterminé  les  plnMiomèrjes  de  cliiuiiotjixîe  el 
Ja  prcxinctiou  des  di^ndrites  et  des  arborisations  temunalfs  (b:'s  avt>nrs.  l  ii  âinilxii«|]ie 
V  lent  j>,  «piil  o|i]w>se  à  l'amiboïde  <t  riipide  «,  c'est-à-dire  [nîmîtil',  des  neurones.  crtHrrail 
ainsi,  eu  renloiranl  b's  \oies  de  cornievions  intercetlnlaires  préevislar»les,  et  même  en  |ini- 
\iti|nimt  ties  assoriations  entiéreiîieiit  neuves,  des  et**idilions  progressives,  pins  ^larfjitlc^t 
de  sliinlincct  ct'adaptations  loncitômîelles.  ('.et  annboïsme  îent  [le  cesserait  ipie  ehex  le 
\  ici  lia  ni, 

tt   bîln  résrnné,  (pioiipie  la  iliéorie  cliimiolaxii]nf*  explitpn' snllisannuent  bien  ronlog^nîe 
du  s\stèm<'  ni-r\enx,  an  \w  doit    point   la   tenir   ponr   nue  doctrine  délinitîxe.    riijiis  pour 
une"  manière  connniMJe  île  s\ntliéli>er  lenscndjle  îles   laits  liisli>gi'*iiir|nes.    \cni^  u'oubljtHi^ 
jîiis,  ajoute  (^ajal,  rpn*  cette  li\p<»tbçse  ne  s'appuîe  i[ne  snr  des  sn|)|ïOsititinA  (sétréli^m  àt 
Uiaiières  attirantes,  sensibilité  cbimtiVlaxifpie  des  nenrones,   apparition  sutTessi^e  de  t'rUl 
sécrélrpire)  et  ipTalors  mène'  «pitm  |»onrrait  l'estimer  vraie,  le  prtditème  cardiiiHl  de  Ton 
logénie  dn  svslénie   in^r^etix  se  ilresserait  toujours   ilev,tiil    nonyï,   avec  se-f  iu»ur  mon  table* 
ditticnltés.    Il   sendjle   <pjavec  cette   b\(Hîtbese  nons  a\mis  éclairé   ï*uulre   trnébrrui  ;  %•» 
réalité  nons  n'avons  l'ail  tpi'en  explorej  l'entrée  tPon  innis  iipparaissenl  ses  noirs  et  profaiHl* 
abhues.  (bielleis  caïises  pnxlnisent  les  dis(Misitit>ns    mécanitjnc'^   ipd  canalisenl  en  ipielifur 
»*orle  et  endiguent  les  conrants  amiboides  ?  l'onnpmi  b's  pbases  île  siVrétion  de  «iidxitatirp 
cbimiotaxit|ncs  sont-elles  liées  à  certiiirn\s  ccnnlitions  de  temps  et  de  siluaLtou  des  nciirtMM't 
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dans  l'esjjaœ?  Pourquoi  la  sensibilité  cliimiolaxiquc  de  ces  éléments  csl-clle  suspendue 
ou  diminuée  à  certaines  é|HK|ues  déterminées  ?  (i)  » 

Ce  problème  est  un  de  ceux  qui  alteiulcnt  leur  solution.  Il  y  en  a  bien 
d'autres  en  biologie  ;  Cajal  signale  encore  en  particulier  ceux-ci  :  le  pro- 
blème (le  l'origine  de  la  vie,  le  pro])lème  de  rhérédité  el  de  Tévolulion 
des  ôlres  vivants,  le  problème  de  la  structure  el  de  la  composition  chi- 
mique des  neurones. 

c(  Le  système  nerveux  représente  le  dernier  lerme  de  Tévolulion  de  la 
matière  vivante.  »  (Tesl  par  ces  paroles  que  s'ouvre  le  grand  traité  de 
S.  R.VMON  Y  Cajal,  dont  le  monde  savant,  et  (jui  pense,  attend  les  derniers 
chapitres,  consacrés  à  Técorce  du  télcncéphale,  El  sistenta  nrrvioso  tirl 
hambrf  1/  de  /os  antehrados  i).  Au  point  de  vue,  déjà  ancien,  de  la  téléologie 
mécanique,  le  système  nerveux  appai*aît  comme  w  un  appareil  de  perfec- 
tionnement »  destiné  à  recueillir  les  excitations  du  monde  extérieur,  à  les 
distinguer  et  à  les  classer,  ainsi  qu'à  assurer  aux  mouvements  plus  de 
rapidité,  d'étendue  et  de  précision  en  éliminant  le  plus  possible  les  réac- 
tions inutiles  ou  préjudiciables  à  l'être  vivant. 

()u'on  imagine  un  animal  quelcon(|ue  dépouivu  de  système  nerveux 
central.  Après  cha(|ue  excitation  d'un  point  limité  de  la  p(»au,  on  verra 
entrer  en  contraction  un  groupe  de  fibres  musculaires  sous-jacentes.  Mais 
comme  il  n'existe  pas  de  (  ommunication  entre  ce  point  de  l'épiderme  et 
d'autres  groupes  musculaires  éloignés,  toute  réaction  motrice  d'ensemble 
de  ces  muscles,  et  ])arlant  de  l'animal,  sera  impossible.  Il  est  de  toute 
évidence  c|ue,  pour  la  quête  des  aliments  et  la  défense  de  l'animal,  des 
réactions  étendues,  énergiques  et  coordonnées,  de  toutes  les  parties  de 
son  corps  seront  plus  ellicaces,  quant  à  ces  lins,  qu'une  contraction  mus- 
culaire isolée  en  réponse  à  une  stimulation  localisée  d'un  point  de  la  peau. 
c(  Cet  exemple  suggère  l'idée  (jue  le  syslhne  Rfrvetf.r  rpprvsenlp  inir  diffv- 
renriation  de  Vèpidvvmo  ».  Cette  idée  implique  l'établissement  d'une  liaison 
directe  entre  les  appareils  tactiles  et  musculaires.  Aussi  voit-on  apparaître, 
en  même  temps,  dans  la  séri(»  animale,  comme  tissus  différenciés  et  dyna- 
miquement solidarisés,  les  deux  systèmes  nerveux  et  nmsiulaire,  A  l'ori- 
gine, le  système  nerveux  sert  aux  réactions,  de  mieux  en  mieux  adaptées. 


(i)  Ibid..  56i. 

i'i)  V.,  dans  le  !''•'  fasc.  du  vol.  IV  do  la  Uev.  trini.  iiiicrogr.,  puhlic  en  juin  1809  :  Eslud'ios 
sohrc  la  cortcza  corehral  huniana  por  S.  R.  Cajai..  où  il  est  traite,  d  une  manière  spéciale,  de  la 
structure  histologique  de  la  scissure  calrarine  et  de  la  sphère  visu«»lle  du  cerveau  de  1  homme,  élude 
dont  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  les  principaux  résultats,  d'après  l'article  écrit  sur  ce  sujet  par 
Cajal,  dans  la  llev.  ilnTo  auiericana  (mars  i<S9()). 
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<lrs  organisiïH/s  m  r:ï|i|»orl  iivci-  l'alirnrnlalioo  v\  hi  tliMVfisr  i|r  Tniihiial  ; 
rhr'/.  les  iuiiiiKuix  [ïliis  dcvcs^  a  t'/t  n/^ftfirrf  th'  prrfff fioitftrfHf'Nf  tfe  C^t 
ftpfmrf'îls  ({rf€/tsifs^  Si'  mimtfuiil  les  pht-nomriies  A v  lu  sensation,  de  ïn  [lens^r 
ou  (le  Vt'if/t'fHif'fiif'ftf  vl  (If  la  vft/oft/*\  o 

Lt's  Invertébrés  Ii^sphis  rudiineiilaires  joiiissc^ni,  <(!iiiuie  les  V'égélaux, 
(le  rirritahililt"%e\'sUà-*lire  <le  ta  [Htiju  irl/*  t|ue  (rnssedr  ffMïle  i-elhile  vivante 
(le  réagîrauxcxeihilinns  e\tri'ieiir('s.  Mais  il  ri'v  a  i*  aiiriiur  caisnri  di?  croire 
t|n*itiie  jîaieilli*  jn-upriel/^  soil  assoriêe  ;i  une  î't'|M'i*seulalHUi  rniisrîeritë  », 
l.es  i*é[ïunses  <le  ces  organismes,  {|i*s  Pr<*lt>/aires  el  îles  I*j*oh»phytes,  aux 
sliiniiliexlei'ieurs,  ne  sauraîeiïl  nou  plus  alleinilie  liM|e^<;n^  triKlaplalioii  cjuf 
[H'ésenleiil  lesatiiinaux  pourvus  tTiui  syslèine  morveux.  Toutefois,  res  niaiti* 
leslalituis  de  ta  seiisibilil^*  «U't^ani^pie  niuis  ohli^i'nl  îi  l'ecruiiiailre  »  Texis- 
len*e,  ilans  le  pi"oio|)tas]iia  iles  Pn>l(>zoaii'es,  d'un  sftiisiraftitn  t  nn/hirtenr  el 
moiettr  {\\\\  ne  druf  <^lri'  anlre,  ttil  »'\pi*i*ssénicrU  (],\j  \L,  «pu-  {e  sjHinf/inp/n\nm 
rui  rriii  itifim  ft'lljtlalrr  )k  Iai  fnpfffffra/ir  sérail  des!  î  née  à  la  n'crpiion  des  îni- 
pressions  et  à  \m\r  Iransnmsiiut  i%  ru[>parei!  nuîteur.  L«*seunnexions  réliruli- 
fonnes  étal)lies  <*ntre  la  fitfrmfffrrne  t^i  le  fiuf/z/n,  rTime  part,  et.  d'antre  part. 
e n  l  t*e  1  e s  ( d  a  I n e  n  t  s  * I  n  rr/k  n Ittm,  a  ss n  re  n  t  1  a  suliih rifr  /unrtioufkrlle  des  diverses 
parties  de  la  fr/lnfr.  !/a]ï|}arition  des  r/A  «^t  dt*^  fhf/ri/a  ehe/  les  Infusoire». 
c'eHt-à-ilinMt  ap[ïar*eils(tifréi'eiieiés  lie  sensilnlilé  et  de  mouvement,  réalijie 
pour  ta  eeltnle  la  possilntitr*  d'uîi  plus  ^'•rand  rayon  d'aelion  ;  un  rudinu^rit 
lie  /t/atJimfifjii  et  de  triifntiisnfio/t,  en  des  jioints  d<Herminés,  de  phéno- 
mènes jnsi|iH^-Ià  disséminés  sur  tout  le  corps  eellulair<\  cf^minence  ainsi. 
Celle  diffère nriftiion,  (pii  dfïit  s'élre  élcntlue  au  nHirttltttu  sonsjai-enl  mi 
dériver  direelcnienl  tle  ra[)ports  avec  Kvs  régions  d'origine  des  cils  ou  des 
ffaijellii^  réalise  pi'olialdement  aussi,  dans  It*  [irofnplasrna  indln taire,  des 
voies  jdus  taeiles,  mieux  (rayées,  poni  la  transmission  des  réactions 
motrices.  Mais  l(uil('s  ces  dis|iusiliuns  dni\enl  rester  encore  à  un  état 
exeessjvemeni  rudiiui^nlaii'e,  «  parce^  (pie  te  [principe  de  la  division  du 
travaitet  te  pertéeli(uiîiemenl  eoirsécntir  des  lonclions  ctdlntaires  exrgeul 
la  répartîtinn  de  cliatpie  olii<M^  ou  lotniion  .c'est-a-dir*^  d%^  ctia(]uc  mode  de 
rétu*lîon  di*  l'oi-ganisnie)  à  (tes  éléments  distincts,  etuidition  cpie  les  ani- 
maux ptni'iceliulaires  [MMivenl  seuls  réaliser  »>. 

Chez  les  itiumaux  plitrieetlaf aires  déjionrvus  île  système  nerv*Mix,  irX^ 
<[ue  les  K[ïonges,  par  exemple,  la  sotidarité  Ibnctionn^dlc  de  rorganismc 
iTaiiparait  guère,  parce  (pTaucnn  lien  n'unit  les  diilercnts  éléments  delà 
colonie,  l.a  peisislam-e  <te  Tindiviitualité  (te  ranimai  el  le  concours  de 
SOS  diverses  tnnetinns  à  la  (H>nliriuité  de  la  vie  de  rindividu  et  dt»  Tespècc 
dépenileiit  (te*  la  tlivisi(jn  du  tr-avail,  divisï(Ni  en  vertu  de  laipielle  chn(pic 
cellule  dilTért^neiée  et  adu|itée  à  une  l'oru'titui  spéciale  ne  se  sullit  pas  :i 
etle-iiiérne  et  *\xige  Texistcnce   de   (nnelions  t  onipleiiienlaires  accoinplicîî 
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[>îir  Ifs  anlrrs  frlliilt's  de  la  (colonie  :  «  Si  les  animaux  |tlurif<^lliilaiivs 
li'rlaii'iil,  à  lun'iin  iiioinrnl  tir  Ivnv  évolution,  parvenus  à  vrin^r  un  sf/s/rtnr 
titureitj:,  ils  nr  se  se  raie  ni  |ï!is  Iji'iiiicunp  [ïIiis  élevés,  thms  la  Inérarchii' 
ties  tHrcs,  (jiic  les  végétaux.  «  La  division  excessive  du  travail  exige  en 
elTel,  pour  conserver  riuiniionie  vi  la  sididiirîlé  des  diverses  parties  asso- 
cié(»s,  ff  le  frciif  el  h*  tlitft  iiun  sttpnhft"  des  eellnh^s  nervenst^s  ». 

Déjà,  v\\rA  les  Pidypes,  existe  un  svsteiite  nerveux  coui[ïOsé  de  deux 
classes  de  neurones  :  sntsili/s  v\  m**lfutrs.  a.  Le  nruronc  srttsiff/r  enrrespfuid 
en  substance  a  la  cellule  sensitive  et  sensorielle  des  vertélirés  (cellul**s 
oHaelives,  \n\v  excMu|de  ;  il  est  situi'^  v\i  des  régions  iléternii né**s  tie  la 
[»t*au  (teiiLiccdes,  dis(|ue  buccal  cl  yso|>hage)  et  présente  une  ùwuiv  ùipo- 
iain*  :  grosse  «^xjïarision  pn*iphéTifpir  lerrniïiée  [lar  un  cil;  expansion  rru- 
trait'  plus  (]ne,  raniilléc  tluns  le  niés(Kferrnc,  ctuislituanl,  avec  les  expan- 
sions des  cellules  voisines,  un  |>lexus  nerveux  sous-é[)itlermi(|ue  «Tune 
grantle  richesse.  Ainsi  qtie  dans  la  UHJcpuMise  olfatiive  d(*s  Vert^'dJn*s,  uu 
ilans  la  peau  des  Vers,  le  neurone  seasilif  esl  ici,  t^hez  te  [)alypi\  séparé  des 
auli-es  cellules  de  même  oidre  par  des  corpuscules  épithéliaux  indillerenls 
{rr  Hit  les  de  sottfirn  ou  iVisuiefueiit  .  Ij'sncifnjnes  wf^/^'^/rv  aflectent  une  l'orme 
etniléc  el  émettent  diverses  ex[»ansions  deslinées,  semblel-il,  àenirej'en 
contact  avec  les  libres  inusculair-es  i-udimenlaires  silné^^s  en  dessous,  » 
Il  s'en  faut  d*a  il  leurs  cpie  la  st^ience  soit  encore  1res  avancée  tians  la  con- 
naissance du  svs'ième  uei'veux  des  invettébrés  les  plus  buinlvles.  .\i  la 
uiélliode  d'EniiLicn  ni  celle  de  GoL(;i  n'ont  just|n1ei  dtinné,  au  dire  de 
(^v.)\L,de  Ihois  résidlats  :  a  C/esl  en  vain  *[n<^  nnui  frèri*  a  (ail  de  nombreux 
essais  trim[)i'égnalirHi  du  syslémc  nerveux  des  Actinies,  Sf»it  avec  le  chr*»- 
mate  irai'gent,  soit  a^ec  le  bleu  de  niétliyléne.  »  Rkt/.ii  s,  ajtnite  Ca.i\l, 
n*ou rai t  [»as  été  beaut*ou[)  plus  luMireux* 

Il  en  va  anlicmcnt  jiour"  b*s\'ets,  et  cela  gnW'e  aux  lH?aux  tiavaux  de 
^L  \i>\i  LbiNUossi^K  et  de  (1.  Rkt/jus.  (ïutre  les  deux  neui-ones  fondamen- 
laux,  sensiti('<4  moteur,  (pii  se  dis[nïstMit  m  une  chaîne  allant  de  la  peau 
aux  libres  musindaires,  un  l'acteur'  nouveau  inlervient  :  Iv  ttrifntftr  Itiffrtfié- 
f/iffirr^  la  cellule  iVassociiitiùn  iiifrnjtuufliftfuimrr,  ï/rxcilation  sensible  [ïeul 
se  propager  non  |>bis  seulemenl  aux  cellules  uïotrices  d'uîi  seul  gîmglion, 
mais  à  celles  de  plusieurs  ganglicms,  ee  qui  |H'rmet  à  [^animal  tle  réagi j: 
à  une  seule  excitation  cutanée  par  la  mise  en  atiivité  d*une  grande  partie, 
voire  de  la  totalité  de  l'apijareil  locomoteur.  Conimi'  cIm*z  b^s  (  Aidentérés, 
b»s  neurones  se  n  si  tifs,  /tipo/f  lires,  résideni  dans  la  pi*  au  ;  les  neurones 
nuileurs,  plus  pr(jfoiulémciit  situés,  s'associent  en  ganglions  formant  une 
cliaine  s*étiMidant  U*  long  de  TanimaL  (]]ia(pie  centi'e  ganglionruiire  esl 
niu'  an  ganglion  voisin  [)ar  un  l'aiscoau  de  libres  nervtuises  bmgihnlinales 
[afffiiftfssffrr  lufftjîiitfihiHit')^  et  aux  muscles,  ainsi  (pi'a  la  peau,  au  uiny^ui 
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(le  liljios  iiiM*V(His<*s.  Li*s  rrlliili^s  iiM*lr'îrt's  ries  j^tinglioiis  stuit  |Miiir  la 
|>lii|)arl  tt/npohiirrfi,  vi  leur  ex[)atisiMji  iMM'vnis**,  après  s'i'^lre  clffiiliie 
sur  iirj  c-tMiaiii  Iraji't  tlans  Iv  gaiigtifiii  i*l  y  avoir  rmis  un  rt»rtiuri  nombre 
(le  m  liai  fraies  ma  ti  fiers  (  prolonge  int^  ni  s  a(*4**vssoirc^s  de  Hetziis,  axoden* 
diûfes  dr  LK?iirossEK),  Se  dirige  vers  la  péri [dié rie  [>nur  sV  dislrihiier  à 
lin  groupe  dt* ///i/r\  /iinsf  it/ffirfs.  ]a'  t^orpsde  la  eellule  luuhii'e  peut  résider 
snil  dans  legajiglinîi  lioiuohiléral,  suil  tiaus  le  ganglion  liétérolaléral  (neu- 
rofirs  ifio/rars  rrttisrs  att  lOf/tf/Nssi/rnur).  (ïunui  aux  aritroft^s  d*assoriafinn^ 
i-v  tpii  les  cararlérise,  e'esl  ijue  toutes  leurs  exjiansions  se  nimifieiit  k 
rintùrieur  ifuri  gatiglion  nu  de  plusieurs  ganglions  ri  fju'ils  assorîent 
vraisetuhlablenienl  ainsi  les  raniilieahtuis  yllinu^s,  vai'ifpieuses,  des  lifirea 
se:iisihv<*s  (riiu  gariglinu,  avtM*  les  axndtvridriles,  —  a]>p<^ndiers  liornolngiu'^s 
aux  pi'u[ongeinenlsdend!'ili<]nesou  proîoplasTUJijin*s  des  vnti^uvs  - — ,  de 
neurones  moleurs  d'un  aulie  ganglion. 

En  scuuuie,  la  (diahie  des  aelions  rrllexes  se  roru|>li(jue  chez  les  Vers, les 
Cîasléropodes,  les  Crustai'és,  les  hisecles.  Des  anneaux  inlernnWlîjiîre» 
associent  U's  neurones  sensilifs  el  moteurs  :  i*  Le  courani,  eolletHê  dan*; 
la  peau  par  la  cellule  si*nsilive  liipolaii'e,  est  transmis  au  eenlre  ganglion- 
naire eorr(*spt)ndanl  d'où,  si  Texi^ilalion  i-st  lai  hic,  il  (kmiI  se  rêlléehir  sur 
les  muselés  du  même  nielamérc,  gnnu'  au  eonlaet  i^laldi  entre  Tarbori- 
sation  eenlrale  tle  la  libre  sensitive  el  les  expaiisiuiis  des  neurones  mo- 
teurs de  t:e  ganglion;  mais  si  Pi^xeilation  est  énei"giqui\  b^  inoMvementf 
grâet*  aux  neni'ones  d'assf^eiali^ln,  se  pt''*t***rr**  ^^""^  neuiuiies  molmirs 
iTautres  ganglions  plus  ou  moins  êloigiïês  du  point  d'ex(Mtation*  o  Ces 
voies  de  eomnnuiîeatîon  tMili-e  des  ti*rriloires  déterminés  de  la  peau  i*l 
des  organes  musculaires  p*vrnic^ tient  au  eorps  vivant,  en  verln  de  dispo- 
sitions organicpjes,  de  ré|mn<lre  à  elia([ue  ext^ilation  d'nn  nenrone  sensitif 
par  un  ensemble  do  mouveiiuMits  eomph'xes,  o  parraitement  eoordonocs 
en  vue  de  la  délens**  on  de  raliujeulalion  de  ranimai  (EXiMcw)  »». 

Plus  haut  eni'ori*  dans  l'éi'lielb^  Z(»ob»gitpie  a[>parall  un  nouvel  anneau 
inlerealé  enlr<*  le  neurone  sensitifel  le  neurone  moteur:  le  nrt/rfi/tr  p\t/rfin- 
Httift*tft\  ioiurru'  rap[ielle  lîvMi»x  'i  ('.ajal;  il  rt'side  dans  b»  ganglion  réré- 
broule  di's  Invertébrés;  fc  sa  dt^stination  es!  de  ennduii'e  à  tous  les  renlri^s 
ih'i'venx  întV'rieurs  les  cHclr<*s  di*  la  volonté  en  y  exe i tant  les  niMironcîi 
jnoteui's,  vn  y  suspendant  les  mouvements  réilexes,  e'esl-à-dire  en  empê- 
chant fïdret  des  réactions  aulouialitpies  des  ganglions.  La  prépoiuléranre 
el  Vfir/itifi  f/ir/'r/rif  r^  i/t/iilti/rirr  el  m  i/a/rlf  r  du  tpuu^Hnu  rérrhroidr  est  nii 
des  phénomén**s  les  plus  surprenants  (|n'oirro  révolu  lion  du  syslèmr 
nerveux.  .Vvtu-  elle  a|ïjiai'aissenl  les  soifve/tirs^  la  ro/auff' ci  Vinteltitfrnre.  •» 
Eiilre  les  eetlules  du  ganglion  eéré'broïili*  et  celles  îles  cenlri*s  frsopiin* 
giens    et    abdominaux,     n'existi*-l-il    pas    des    difb'u'enees   substantielle.^, 
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tnirtui'iiles,  inor|*liulu|fi([iirs»  clnïnitjiics,  fnnlulivrs  ?  A  t[iHH  h?  ^'anglion 
<MMr[ïli*iliftue  <loil'il  relie  htiiitt'  sii|ït''i'i(ii  iti' ?  La  cause  |Hiiit'i|>ale  île  te 
[>heniîjnetu' étrange,  Cajvl  esliuie  (|ii*eIlo  c.  résulle  »  tl(*s  relalniris  «lyna- 
niii|ires  exislanî  entre  ee  t^iin«r]iori  et  le  monde  exlérnuir.  An  lien  de  reee- 
voir  du  (n()nd*\  à  l;i  inanièie  des  |^inio;Iicviis  abdominaux»  de  sim[)lcs  et 
vatrufs  exritiitioiis  Uii-liles  et  theriun|ues,  il  reeoil  |)ar  les  organes  des  sens 
(vue,  olfaelinn  eï  unïe)  des  impressions  déjà  oi-ganisées  et  acquiert  des 
inuiges  de  ee  monde  exterietir  en  ra[ï]>orls  déterminés  avee  ri^spat  e  et  le 
temps  '  1;. 

Mais  i!  ne  sullit  pas  de  dii-e  (pie  la  supériorité  du  f/fffii//ioit  réfi'hral 
dépend  de  ses  ndahons  sensorielles  :  ^'  La  vé*  ri  table  siilolinn  du  pro- 
hlèïne  jH'[><ïse  sur  la  démonslralion  du  rf>/y//y/^^/// et  du  /tot/rfftini  **erlaine8 
pallies  tle  répiderme,  situées  dans  le  niétamère  de  ee  ganglion,  se  sont 
diIFéi^em-iées  an  [loint  de  se  trarjsfornn'r  en  fP/7,  en  ûrrille,  en  apparpit 
tjlfmtif.  n  Sans  rejeter  al>solnment  riivpolhésc  d'IlKiinKUT  Sï'kncer  qui, 
dans  ses  Priitcipea  de  biologie,  attribue  rapparitioo  dcH  organes  des  sens 
a  raelinn  (MUiibinée  de  l'adaptation  et  de  la  sélection  natui'elle^  Cajal 
estime  qu'il  diMneni'e  «  prescpie  im|tossible  il'imaginer  IVqiparition  on  le 
mo*Ie  de  forma  lion  des  variations  initiales  l'cp  résentant  le  point  de  ilépart 
de  rette  évulntion  »,  la  i*aiise  ellieicnle  du  progrès  mor[>ln*logiqne  et 
fnmtionnel  réalisé  dans  la  série  phylogénique  et  ontogénicpie  des  orga- 
nismes. Chez,  les  vertébrés,  nii  le  système  nerveux  atteint  le  terme  ultime 
de  sa  coni]>lexité  et  de  ses  |)rogrès,  et  en  |>artieulier  dans  les  nuimiTiîreres, 
le  fpiftf/iioft  rrrr/trftklp  a  atteint  des  proportions  considérables  en  ra[)ptjrt 
av**c  le  pei  feetiimnement  ties  {rrganes  des  sens.  On  y  distingue  des 
segments  de  sinn  ture  variée:  rt'rvratt  antérieur,  intermédiaire^  moyen, 
(Hïstérieur,  etc.  (Juant  à  la  double  l'haine  ganglionnaire  ile^  inver'tébrés, 
*dle  s\*sl  sondée  en  un  seul  cordon  nerveux,  la  mof/lf  vpinih*t*^  [irolégée 
[lar-  une  succession  d'anneaux  osseux  ou  (Cartilagineux,  les  rrfii*brrs, 

La  fNOt'/lr  épi/tif'f'r  rcjuésente  la  fusion  des  centres  cju  foyers  séparés 
du  système  Jierveux  des  vers,  des  mollus([ues  et  des  crustacés» 

Afin  de  régler  automatiquement  tous  les  actes  de  la  vie  végétative 
digestion,  circu latioîi,  sécrétion,  etc.^  wm"  nouvelle  chaîne  ganglionnaire 
s'est  dineren4'iée,  le  tjrand  stp/tpai/tif/up^  dont  les  fonctions  sojil  en  partie 
indépendantes  de  Taxe  eérébro-si>inal.  Les  mttntfffs  >it*itsilifs,  situés  chez 
les  vers   enlrc^   les  c(dlul<*s  é]>iderirn(|ues   **|   dans    tout    le    té^gunient    de 


(i)  n  ri'n\Ute  dnnc  jjiis  d'iitiînie*  tomnio  it  seiiiliti."  cri  oxister  nri.  nn>mp  dans  lti)[>o  thèse  dune 
arlmté  incon^îenle  des  centres  n<-Tveux  inférieurs,  entre  \e  ganglion  cérébral  t^i  les  centres  ttentax 
du  grmml  sxmpfithitftte  cl  de  la  moelte. 
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]>roUï|il;istiii(|M('s   ont   <*iiii*^n;  a    I  inlrrit'ifj%    ils   si'   suril   l'uppt'orht'S  < 
iiKH'lIr  r|jinirrt*,  se  tM i nrcîtU nui l  en  aiiuiH  gini^j^lioiinaires,  Hvmon  y  Caj\î. 
a  rerlien'hr  l<»s  rausns  de  rcltc   rniicenlralieni  surreBsîvt^  d*'  t-eUe  rini- 
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rondeurs   du    inêsodernit%   ees  neurones  ont  alleiiiL    une    proleelion  plus 
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du  proto plasma  esl  |>ent-ùlre  anssi  ap|)liealjle  ieî,  Fnisqiic,  plus  on 
sVdev<!  dans  la  série  animale,  |dus  la  hraiirhe  pêriphérit|ne  des  neu- 
rones s  en  si  I  ifs  s^a  lionne  el  se  rauiilie,  inru^rvant  drs  /on  es  eutanécs 
toujours  |)lns  étendues,  il  est  possilile  ipre  rémigralion  des  rcH'ps  c*rlln- 
laircH  de  ees  neurones  ail  réalisé  réeononiie  de  cellules  nei'\  euses,  (^hiiind 
elles  étaionl  toealisées  dans  la  [)eaiu  elltvs  irénieilaient  (|ii'uni*  eourte 
liraiielie  péripliéritjue  ou  un  petit  nombre  de  brèves  rarniliealions;  il  fallait 
donc  un  [dus  giand  nondjre  dt»  neurones.  Il  en  a  élé  autrement  quand, 
gr«1ee  à  rélendui'  des  ramilic  allons  péi"i[)liéri{pH*s,  un  seul  neurone,  situe 
pi-ofoniléiuenl,  a  |iu  s'éleiidi-e  sur  de  vastes  ospïiees  enlanés.  3.  Peiit-t^trc 
Ti^xtension  [n-ogressivi*  de  ces  arborisations  de  la  hraneli*'  péripliéri(pie 
du  neuroiu*  sensitir  a-t-elle  été  le  résultat  pur  et  sini|*le  de  Texlension 
eroissanti*  *pront  |)rise,dans  la  sî^vlv  pliylogéiiiqne  Jes  surfaces  eiilanée<^. 
Ces  trois  causes  impliquent,  selon  Cajal,  aussi  bien  Taelion  delà  variation 
que  celle  tie  la  sr/erifon  tiftltir^ll*'  et  (Taulres  facteurs  «Tellicaeite  analogue, 
capables  de  fixer  et  d\*xa|^ei'er  les  disposiliojis  utiles  apparues, 

(>uant  à  la  slruclure  générale  du  syslèine  nerveux,  on  relnnive,  dans 
la  ntoe/tp  *'-pinirre  des  vertébrés,  les  dispositions  C(iMslilutiv<*s  de  la  thainr 
tjnittjUoutifth'pdi^^  invertébrés:  i^^dei^ftenroitrsnitiff'tirs,  dont  les  ex|>ans)ivns 
forniionnelles  on  cylindraxiles  se  ramilieirt  sur  ib*s  tiljres  inuseulaireH 
striées;  2**  des  firféro/tPs  st*fisifi/)i  situés  dans  des  j^anglions,  en  dehors  de 
!a  nnudle,  et  dont  la  lu'auidie  cerilrale,  pénétrant  dans  ee  centre  ner%*eux. 
envoie  des  collatérales  qui  s'arborisenl  aiiUïur  des  cellules  moirires; 
3"  des  ftf'itrortt's  \f*itsifif)i  t/*ftsso(:i/i(ifjn  ou  ftftn'onps  snisilifs  itr  srronfi  ordrf^ 
intercalés  entre  les  neurones  sensitils  primai  l'es  proloriï*ur4ïiies)  el  des 
neurones  riioleuis;  V  di's  i^iitn^nes  /ffOfctirs  tir  srtond  nrdrr,  e'est-if-dire  dcî^ 
l'ellule.s  siéifeant  dans  te  ta-reau  et  dont  rcxpansiori  fonctionnel  le,  deii- 
cerulant  le  buig  de  Taxe  céi'ïduo-spinal^  s'ai'bruMse  é^alenjenl  autour  dcîî 
ueupon«*s  Jiioteurs;  5"  des  nr/fro/tfs  ,sf'/tsiiffs  ou  sensorir/s  de  Imisiême  et 
peut-éti'c  de  {[uatriénie  oi"dri%  situés  tlans  le  eci'\cau  des  inaininilercî^i  piiP 
1  intermédiaire  destpu  Is  les  excitations  projetées  ilaiis  réc(*rce  par  u» 
neurone  sensitifou  sensoriel  de  sc^eond  ordre  se  propagent  aux  ctrllulos 
de  cette  même  écorce  en  continuité  d'associalifin  avrt^  les  <-cllules  d*origine 
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Mru*|}li(>logiqiUMnni\U  les  élùiiu'iils  nf*rvrnx  tlfs  Vf^irlncs  ne  dilï'èrenl 
noîi  plus  par  aiiruri  changéinoiit  nri]>oi'taiit  de  veux  des  invertébrés.  Les 
ramust'ides  t>u  expansions  aecessoires  (axodenil rites!  du  prolnng^enient 
priiUMpal  (le  la  (^tdliiie  inolrice  tini|>olaii"i*  des  invertébrés,  tlestiiiés  à 
rrtueilMr  les  ruiinuils  morveux  apportés  par  les  pi^oloiig^ejneii-ts  tuMitraux 
(h^s  lictirones  sensitiCs^  sortent,  ehez  les  vertébrés,  du  eorps  rellidairt*  et 
sont  appeb'^s  jU'iUojiltfmivittrs  ou  f/rnf/rlfitfu^'s,  CiTtaloes  r lasses  (b'  neu- 
rones n'ont  pourtant  pas  inodiiié  leur  niorphob>urii»  preniière  el  ont 
rt»ns4'rvé,  flans  U*s  vertébrés,  la  forme  qu'ils  avaient  ebez  b's  invtM'tébrés. 
1'els  les  itrftroftrs  sf'/isorif'ls,vvUu]vy^  bi|ïolaires  olfaetives,  ete.,eten  partie 
les  nrtjroftrs  sriisififs  [ïriniaires  ou  proloneiirones  sensilifs,  (*ar,  ([noiijuede 
bî(>olaires  ils  deviennent  unipolaires,  eehi  ne  ebanfije  rien  au  nu^dc  de 
econuvxion  des  pr'olongements  central  et  périphérique  tle  ebaeune  de  ces 
eellules, 

IVMit-on  découvrir  les  lois  qui  semblent  avoi;*  pn'*sîdé  h  TévoUition, 
ou  mieux,  (|ui  résnltenl  du  développement  tles  dilî'érents  systèmes  d'or- 
ganes ((Mistituanl  le  systéno-  nervt-ux  .'  IÏv^k^x  v  (l\.îxh  énumëre  les 
suivantes:  t^  T'  iMuItipliealion  des  iMMU'nnes  ou  des  {^onduc'teurs  dans  le 
but  (léléologie  mécanique)  de  nudli[ïlief  les  associations  entre  les  divtM\s 
organes  et  tissus;  a"*  diflerem^iation  morphologique  el  sliucturale  des 
neui'ones  alin  (ju'ils  lussent  mieux  adaplés  à  leur  rôle  d'orgaïu's  de  trans- 
mission ;  IV'  unification  rru  (*oiu"enlration  <ies  masses  nerveuses,  ou  /oî 
(téparfftif\  et  tin  pmiopltismfi  servant  à  la  transmission  des  (excitations,  et 
i\\v  tf'fiips  tie  voiidwtion  ». 

1.  \ti/iffpfira/io/t  fifs  finu'onPs\  - — (^est  un  fait  corrélatif  de  Ta ugni en- 
tât ion  pi'ogressive»  dans  la  série  animale,  des  cellub^s  rjfitferuihpirK,  tuas- 
(iittiirrseX  ijtfiHfiiittfirPs.  La  nature,  comme  s*exju'ime  (',a.ial,  aui-ail  pu  sans 
doute,  en  multipliant  les  expansions  protoplasmitpn^s  et  nerveuses  d(*s  neu- 
i^tnn-s  existants^  assurer  les  i^apporls  des  nouveaux  éléments  é]udermi«]iies 
et  mns<"nlaii"es  ajqïarus  au  cours  de  révolution  phylogéiii(|ue,  sans  moililier 
le  ntunlne  de  ces  mnirones.  Cependant  si,  comme  1*hU  le  fait  supposer, 
cluniH**  rrliule  npn'srftfr  /r  rotvhtrff'nr  tf/fiti'  s/rnfr  itttprpssiofi  (/afi*i  fesprirt'^ 
la  mnllr|dication  des  ra  m  use  nies  péri  plié  riques  ou  de  réception  clés 
neni'ones  sensilifs  n'aurait  abouti  t\{ih  iliniiîuier  la  sensiljilité  i\u  tégu- 
ment en  élargissant  exeessivenu^nt  les  intervalles  séparant  deux  impres- 
sions simultanées,  conditions  de  piuveptions  dislincles  dans  le  sensmiunu 
Voilà  pour  la  périphérie.  Maïs  si  Texpansion  centi'ab*  tlii  neurone  s'était 
ramiliée,  dans  b^  centn*  nerveux,  d'une  nuiniére  exi'essive,  la  vibration 
a[i|n)i'tée  aux  neurones  (le  ce  centre  par  la    bj'ancln*  (^entrale   du  neurone 


i 


10A4 


LI-:  SYSTEMK   \f':fiVKi   V   ^:t':\iHiL 


sensitif  ;Hirîiîl  suIh  une  |H*rtr  t'tHisj(l<'Tal>le  tle  suii  rIliciH  r  <mi  si?  dinsè- 
miuaril  :  [larvcimi*  ait\  iirurdiu^s  inoltHirs,  cvAii'  xîhvMiou  iinnut  ni;itii|iié  de 
Télier^ie  ii*î(!essairL'  |KKir  |Hi>vo(|!ir('  la  rtHilr;itlinri  iiiiisrulaîro.  Les 
rjM^iTies  iiiiN)iivrnitMits  iMii'aient  ivsirllé  <l«»  la  [HTsislance,  rlaiiï;  Ir  ^aii;;lit»ii 
cérébral,  alors  que  le  nombre  tles  neurones  iiiolenrs  s'a4H^roiî>sait,  cl^inr 
nn^me  f|uarilrté  tie  rondiieleurs  (voie  p\  rann<Iale), 

1 1 .  hifff'ri'iif  indùti  fnarplwlmjhi u('  dfs  /ininmrs.  —  (VeM  aussi  un  (*.i i l  r ï a l»b 
[lar^  riiistulfj^çte  coniijai-ée  des  centres  nervinix.  \'oici  les  deux  <-  lins  » 
aux(|ucll<*s  le  ml  eetl*^  diireren<'ialton  :  u  i"  Vaitfptif'Nf/ition  //rx  ftSfioriftfion'^ 
veih/iftirrs,  i[  nanti  li*s  neui'oni^s  nui  lit  (die  ni  el  étende  ni  leurs  e\|KUisioii«î 
dendrilif[ues,  [*assaol  de  la  (urine  niu[jolairt^  ou  bipolaire  à  la  forme  niid- 
li polaire  ;  a**  la  vitesse  ///*  iti  frfi/f^/i^fssifitt  t/rs  retirants  quand,  ainsi  qu'il  et»! 
ari'ivé  dans  tles  ^angliofis  raehidiens,  revolulion  a  lieu  de  la  Cor  me  IiÎ|hi- 
laiiH^  à  la  forme  niii|ïulaire  ». 

IIL  f  tti/it  f/fifut  ftft  rom t'tih'itiiut}  i htii'ffrftlian  tirs  itt'ttmut'^,  prituitivement 
sf^parthj  rtt  f/nnf/liofK.  —  Le  |)j*ogres  organicim*  ne  eonsisir  |)as  seulernenl 
en  iinv.  dillei'encMalioTi  v{  eoin[)ti(*aliori  niaeroseojMque  des  parties  du 
système  n(M*veux  eentral  ;  il  ri>nsisle  aussi  c^n  une*  modification  de  mt'niie 
ortlre  de  la  slruclui-e  inii nu'  des  éléments.  Mais  la  **a<ise  véritable  de  la 
fusion  lies  centres,  primitivement  séparés,  du  système  morveux  des  vers, 
des  jnoHusques  et  des  eruslacés,  fusion  d'où  s*est  fornif  un  cjrgane  tel, 
que  la  iTioelle  é[)inièrc  des  vertébrés,  c'est,  selon  Cajal.  la  loi  d  vfmnjnf 
ilti  jiro/ffpffis/itff  et  un  binée  avec  celle  dv  Yrrrutotnif  tfe  temps.  Il  a  nioiilré 
coiïunenl  cette  iruji^entration  sueeessive  des  cellules  nerveuses  en  giiu- 
fçhons,  en  éctuMuiusant  les  i"ondtult*uis,  permet  à  une  seule  libre  nervouse 
de  tiansmi^ttre,  au  nnjycMi  d'une  arborisation  relativement  |)eu  t-h^ndue, 
ronde  ou  les  vibrations  tierveiises  à  un  grand  nomlïre  tic  neuroïics*  Il  va 
là  une  variation  utile  pour  Toiganistne,  et^  seule,  un«*  variation  de  ce 
genre,  fixée  \vm-  Tlié redite,  peut  ctuistituer  une  mudillcatitiii  anatoiiitque 
pt*rnianenlc  dans  la  série*  phylogr*ni([ue  4*1  ontogénique,  (/est  en  verlii  de 
cette  <r  tendance  à  ré[>ai^gne  du  prolnplasma  ^s  que  des  ganglions  priiiiî- 
tivejnent  paiis  se  sont  réunis  sur  la  ligne  médiane,  cetli*  fusion  tliminuant 
la  buiguenr  îles  commissures  transversales  néi*essaircs  à  la  solidarité 
fonctionnelle  dans  eliaf|ue  paii'e  de  gangliim. 

(]es  commissures,  c^étaient  les  prtdtuig^Mnents  nerveux  des  cellules 
d 'associai  itïU  (ra/tsvn'salr  ou  croisée  de  la  tloulde  cl  laine  ganglionnaire 
des  in\ei'tébrés;  ces  commissures  transvei'sales  se  sont  raccourcies  cpiand 
les  éléments  ib*  cette  chaiJie  double  se  sont  fusionnés  en  une  seide  chain*v 
Chez  les  mainniifèies,  à  ces  neurones  moteurs  croisés  di*^  invei'lebrés  sr 
sont  sidistiluées  les  commissui*es  S4'nsitives  îles  collatérales. 

La  même  loi  expli(|ue  rinlégralioji  des  centres  nerveux  dans  le  s^m 
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iongi ItfdÙJûifiMsposiiioïi  stJHicturale  si  accusée  chez  les  vertchrés  ((^oiitluc- 
tciirs  snisilirs  il'assnriiitioii  interccnti'ale,  branche  ascciidaiilo  cl  dtvsccn- 
ilantf,  voie  pyraiiiitlahr,  criliiles  iMJiiiinissiiriilcs  des  i^rMuItins).  Bile  scrail, 
celli*  loi  qui  il  rcalisc  lu  cuncciilmhnn  lon^iUidiiiale  cl  li*;uisvcrHalc  dc« 
ccrili*CH  nerveux,  l'e\|)i'essinn  d\nie  lin  de  la  rialiire  (jiie  C\.ial  farmulc» 
.liiisr  :  K<  créer  le  phts  grinul  nombre  possible  d\TSi?iociatîoiis  ave**  la  |>liis 
grande  brièveté  [possible  des  condticleLirs  n  (i).  Le  résultai  k*  pbis  net  de 
celte  (b'sposîlion,  v\'s{  hi  vitesse  tk*  transmission  des  (^oiirants.  (k^tte  (in 
nahirclle,  ca  c(c  d'éti*iidi-e  et  (k*  perCectioiintn*  l'act*^  réfk^xe  en  [>rovoquant 
riiitcrvcnlion,  dans  la  conckïction  nerveuse,  de  nnndn-enx  neurones 
d'association,  de  façon  «pu*  tous  <hi  prcscpie  tous  k*s  musck*s  i\v  l'orga- 
nisme puissent  entrt*r  enjeu  et  réaliser  des  actes  coordonnés  et  syner- 
gif|ues  |>ruj)rcs  a  la  délcnsc  de  ranimai,  «  Ces  mecft/risntes  inconscie/if.f 
p(*r  sislent  jnstpie  chez  les  vertébrés  supérieurs  et  sont  localisés  tant  dans 
la  mnt'ih  (pic  dans  le  cervrnu  ;  ils  représentent  le  fondement  même  des 
tttfifpff/littns  du  s//sfh?w  nrf'vrt/r  aux  nécessités  de  la  vie^  adaptations  fixées 
par  \héré(iifi\  et  peut-être  perfectionnées  par  ta  sêleetion  miiitrrlle  ou  [)ar 
(Tau très  facltMirs  t)i"gnni{]ucs  encore  irjconiius.  » 

<^hezk*s  vertébrés  supérieicïs,  en  même  lcm[)s  (pie  la  cellule  pyrami- 
dale du  ct^rveau,  ajïjtarait  un  nouveau  facteur  dynamique  qui  «  existait 
peut-clrc  déjà,  d'une  manière  rudimentaire  »,  cluv.  les  invertébrés:  la 
(conservation  ou  «  einmagasincmcnt  «  {almatmhunento)  des  impressions 
spftsilives  kii  des  impressions  spn.sorîellf^s^  recueilli(*s  du  monde  extérieur, 
l'I  la  IransfVu'jnalion  de  ces  impressions  en  IffresHen  voliihms.  Ainsi,  lelle 
excitation  des  sens,  une  sensation  de  la  vue,  par  exemple,  pourra  n'être 
pas  entièrement  ré(Ié(*hie  par  la  réaction  motrice  aulomati(|ue  ;  elle  sera 
en  partie  absorbée  (*t  indélininuMil  l'etenue^  conservé**  par  les  neuroïies 
cérébraux;  beaucoup  [dus  tard,  sous  rinfliience  d'excitations  nouvelles, 
soit  externes,  soit  internes,  elle  ne  laissera  pas  de  provoquer  des  mani- 
festations motrices  de  nature  diverse.  Celte  «  absor|)tion  »,  ct'tte  [lersis- 
tance,  a  Tétat  latent,  thi  mouvement  d'une  excitation  initiale  d'un 
appareil  des  sens,  voila  la  condition  des  phénomènes  que  l'on  dénomme 
sauve nh\ peu st'^e^  jufft' ment  et  volilion.  Le  substratum  d'opérations  si  élevées 
n'est  autre  pi-obablement  que  la  liaison,  par  contiguïté,  des  éléments 
nerveux  de  Técorce  cérébrale,  liaison  réalisée  au  moyen  des  neurones 
(Fassociation  de  ce  centre  nerveux^  c'est-à-dire  «  des  cellules  (pii  éta- 
blissent dt^s  rapports  d'association  enln*  Ions  les  centres  sensitii's  et 
sensoriels  de  Técorce  du  cerveau,  m 


(i)  Raiiox  y  Cajai.,  ï.i*yes  (le  la   mftrffiiit^itj   y  dinamlfimo   tff*  las  cefnîns  nen'iosfts.    ï\ey\ 
triinc^lr.  iTiicrograÔca,  1,  i^\]'^ 
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III.  —  A.  VAN  GEHUCHTEN. 


Van  Gehuchten  a  surtout  insisté  avec  raison  sur  la  modification 
profonde  que,  avoc  Ramon  y  Cajal  et  Kolliker,  il  a  fait  subir  à  la  théorie 
de  GoLGi  et  de  ses  élèves,  voire  de  Nansen,  touchant  le  rôle  physiologique 
des  prolongemenls  protoplasiniques.  D'après  (jolgi,  le  prolongement 
rylindraxile  est  seul,  avec  ses  collatérales,  de  nature  nerveuse;  tous  les 
autres  prolongements  ceUulaires  ne  constituent  (|ue  des  appareils  de 
nutrition  destinés  à  puiser,  dans  les  vaisseaux  sanguins,  les  éléments 
nutritifs  nécessaires  à  la  vie  de  la  cellule  nerveuse.  Or,  ces  rapports  des 
dendrites  avec  les  vaisseaux  sanguins  ont  été  contestés  par  «  tous  les 
auteurs  qui  ont  appliqué  la  méthode  au  chromate  d'argent  à  Tctude  de  la 
structure  des  centres  nerveux  ».  (]e  qui  démontre,  avec  la  nature  ner- 
veuse des  prolongements  protoplasmiques,  leur  fonction  de  conductibilité, 
c'est,  par  exemple,  que,  dans  le  bulbe  olfactif  des  mammifères,  les  pro- 
longements •|)roloplasu;iques  descendant  des  grandes  cellules  mitrales 
reçoivent  directement  l'ébranlement  nerveux  que  leur  transmettent  les 
prolongements  cylindraxiles  des  cellules  olfactives,  et  que,  dans  les  lobes 
optiques  des  oiseaux,  les  arborisations  terminales  des  fibres  du  nerf 
optique  transmettent  également  l'ébranlement  nerveux  aux  dendrites  des 
cellules  de  ces  ganglions  (i  . 

La  seule  différence,  non  (|uanl  à  la  nature  nerveuse  des  prolongements 
cylindraxiles  et  protoplasmiques,  mais  quant  au  mode  de  conduction 
nerveuse,  c'est  que  le  sens  ou  la  direction  de  cette  conduction  est  inverse 
dans  les  deux  espèces  de  prolongements  cellulaires.  Dans  les  prolonge- 


(i)  A.  Vax  Gehuchten.  Anatomie  du  système  nerveux  de  l'homme,  2*^  cdil.,  Louvain,  1897  ; 
La  structure  des  lobes  optiques  chez  iembryon  de  poulet.  La  Cellule,  1892.  VIIÏ  ;  Contribution 
à  C étude  du  système  nerveux  des  Téléostéens,  Ibid.,  \.  1894  ;  La  moelle  épinière  de  la  truite ^ 
Ibid.,  XI,  1895;  Le  faisceau  longitudinal  postérieur,  Hruxolles.  1895;  Contribution  à  l'étude 
de  la  moelle  épinière  chez  les  vertébrés  (Tropidonotus  natrix).  La  Ccllnle,  i89(),  \II  :  L'anato- 
mie  fine  de  la  cellule  nerveuse,  Loiivain.  1897  ;  Le  phénomène  de  chromatolyse  consécutif  à  la 
lésion  pathologique  ou  expérimentale  de  l'axone.  Bull.  Acati.  niéd.  de  Belgique,  novembre  1897  ; 
Le  ganglion  basai  et  la  commissure  habénulaire  dans  l'encéphale  de  la  salamandre,  Bull,  do 
r.\cad.  de  Belgique,  1897. 
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iiHMits  [ii'(jlo|>lîisïiii(|iirs,  rélHiiuleiiuNil  Jjerveux  est  tmijtHiis  IraitsiiUH  tliî! 
rniiiitiraticHis  trnniintlrs  {lnHlri(i(|iJt's  ii    [;i  ri'llulc  «vu   r<ir|)s  du  neiironi*; 
tliiiis  les  prt)l(viinj(Mnèiils  (^\  liiHlraxilrs,  il  sr  |jrup;ige  dv  l;k  (elliile  fier\'ei|j^ 
aiiA  arburisiitioiis  l;ilL*rîilt's  rt  IcntiiiKilrs  du  rvliriiln*\<* 
est  ('(*lliili|iêliv,   ici  fethilifii^e. 


I^;i   la  roiidiiciîiMi 


Cl  (letlr  llu'nri**  dp  h  nHMlnrliliililv  rpllîilî|irbMi«>  |Holori;;rjiirnls  prolopliisiriicjuf»  cl  i 
la  coiuliictibilité  ceMiilifu;^^  dos  |>rolon*j;crnt'iils  cvlindni\ili'^  a  viv  ('iiiiM»  pour  la  prrmir 
Toi  s  pur  nous,  <lil  \  a!s  (îeiii  cjitk\,  en  iHtjr.  Prii  dv  li'ni|ts  njirt's  ellr  fut  accrpliV  pr 
H\Mn%  V  il\Jt%L  (sous  [v  nofîi  dv  ihéanc  de  la  p(ti;trix;ttion  tiipi;uftitfur  tle.^  c/fV»«'0/t  ner- 
veuj')  daiiii  un  Irinaîl  consacré  ojtclusivnnirnt  à  IVhido  de  lu  foniiiun  |>lj v»iolo;(i(|ue  di*» 
prnlonf;rrnenls  drs  cellules  rHT\cusoji.  U^Titus,  \ori  LKîsnt^ssKK,  ol  (Im  s'v  soiil  rallir'%. 
llu  HKtt  l'a  recueillie  dan?*  sou  Iriûli*  d'anidornîe  ei  tout  récerurnenl  rncoro  M(si.%%%siti  ^'u  a 
inonlré  la  reiiiluile  par  des  ox^rrictues  ^alvanonu^lricpies.  La  plupart  des  nulrur^,  !< 
revreplinn  do  CvUL  et  de  von  L^:^Hossl:K  re|iendnnl,  seniïilenl  ÎL;nort*r  cc»s  donritH'^  hi>- 
lorîrjnos.  w 

Voiri  d*ainenrs»  eu  queltjnos  mois,  l'oriiiuio  de  celte  lliéorie. 

a  Kn  i88tj,  daus  uu  travail  sur  les  connexions  ^aniêrales  des  éléuiriils  ner\eii\,  (,u%u 
exprima  iurideFiiuienl  ei  sans  \  attacher  la  moindre  iui|xirlana\  ridei*  (|ne  le  [)rolonp*inrnl 
péri|tliérif|ue  des  cellules  des  i;auf:lioiis  spiniurv  [xnivait  «'Ire  ctMisidéré  romuie  tni  prolongi*- 
nienl  |ïrol(i|jlasuûi|ue,  el  cela,  parce  *pie  comparé  an\  cellules  hipolaires  de  la  iniiMncu.«C 
olfaclive»  il  lepréseulait  l'iioinoio^uc  du  proloiigeuieiil  ji''ri[>Kerîf|ue  de  ces  d^^ni^f<»*,  qui 
esl  ineoiileslaliK'uieul  uii  prolouL^emeul  ]»rolojilasmi<|ur'.  Tetle  idri"  de('.\jti,  nous  0\ ait 
rrap[)é.  \u  mois  iTavril  iSipi,  dans  luitie  Irinail  ^ur  la  moelle  épinière  el  le  cerxelel,  tmm 
avons  relevé  celte  uKnîu''re  de  voir  du  savant  es|ia^'Mol,  isaus  vouloir  \  ndlu'rer  l'oitiplrl*'' 
uuMit.  \ous  étions,  à  celle  éjMnjne,  |jéiiéhé  dv  l'idéi'  i|ne  le  prolnnL;e»j»en1  cfune  eeîluli» 
nerveuse  <[ui  devieul  te  evlindraxe  trune  lilue  ninvensi*  esl  un  prnlouiremi'nl  cvlnidrïixilr: 
aussi  ne  jmuvions-uous  muis  déeidrr  à  voir  dans  le  |>n>lc»rjireuieul  péripliéri<|ue  des  tf*]litleft 
des  ^aujj^lioris  sjïinauv  autre  chose  (ju'nu  (iroloui^'euterd  cvlindraxile  t  et  [/tdée  de  in'>iiMi{ér«v 
le  protoriiremenl  [K-ri[)hérit|iie  couune  nu  jirohiiiirejuerkt  |irolo|ihi^uiii[ue»  dî%iori:<i-nou9  à 
celle  é»|KKjue,  est  in^éuieuse  ru  ce  sens  fpi'elle  leviMail  louie  diriienllé  piiir  élalilîr  une 
tlinéreuce,  sinon  umr(iliolo«^d([ue,  an  moins  forjclionnelle.  enire  le>  |jroIoufîenïi»uls  [trcilo- 
phiHniïipies  et  le  [)roloni;<*ineiil  cxliudjavile.  Lex  fintfufHfcnicnts prodijif^anutiticit  nardient 
In  eoiitluvtioH  veilutipèlv  ei  ,n*rvtriifenf  /i  rofuluirt'  .itt  n^rps  ceffiiiaire  tes  éhtànfé- 
nivfiL'i  tîervvuj'  venffs  ties  èlvnienf.s  voisins,  el  le  pntfuntjefHent  ctfitfttlraxtftf  nuniii  Lt 
contfiieiinn  veUttlifiuje^  .sentant  à  mvtlre  fèlèfnent  nereen,v  dani  if  prnvtvnf  en  rappftrt 
avec  itiHttrcJf.  OnliT  les  prolouiiemenls  proloplasnùipies,  le  corps  ceiluhire  iai^mémt 
peut  revevnir  direvlemenî  ['èhninfenieui  nerretjs  par  des  hrauches  cotlatérali^  el  terini» 
nales  «rini  (U"oloup'mi*ut  cshudcavile.  »  Ktirundée  |>onr  la  (iremîère  foi**  dans  ee^  termes, 
an  mois  d'avril  iHijr,  la  Iftétïrie  de  hi  poL^ri^ation  dvnamicjue  des  élémiMils  nennix  a 
j^agnét  «raimée  eu  armée,  de  nouveaiiv  jKirtisaus. 

Oans  un  mémoire  In  an  T^ougres  de  méchTine  de  \  alenciv,  le  -j'i  juin  îS^I,  Cilit 
défendait  la  marrière  de  voir  dj*  \  v\  (ÎKiucMTt:^  ;  il  dounait  à  celte  thécuie  U*  nom  «Ir 
ihéiirie  Je  f,i  pfiLin'sndttti  ttiftiamûfue  dea  élénienh  niTveuj'  :  les  prolcnigenienls  jir<>li»- 
pl^isniiqui*^  conslitneid  rm  a]>]iareil  de  perception  ihvs  éljranleiuenls  nerveux  ;  le  \}ta* 
Imitîi'meul  rvliudraxile,  nu  a|)[mreil  d'application,  Kutin  dans  une  lettre  dulér  dit 
Ij  jiuveiuhre  i8.ji,   voici  ce  ijne  (^jvi.  écriviiit  a   \  t\   (ointMics  :  «  Dans  ce   (ra^otj  (I* 
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éinoire  lu  mi  (lon^MTs  de  \nk'na\  puljïir  à  In  lin  df  déct'tuhrr  i>*9i).  j«'  Uiv\u'  <li* 
(Irrimnlrt'r.  n\t'c  tjiirhinri^  scKéiïias  rio  Li  ivlliip.  du  bulbe  oir«rlir,  iln  loin*  ii[iti«[ii<'.  dr> 
vokîs  [rviïiinidfilfs.  t'lt\,  rjin*  IVbraidrmrnl  iirrvenx  v^i  toujours  rt"i;u  pur  rarîiorisalion 
pr<ilo[)lasmi(jut'  cl  le  ror|is  fellulfiîrc  et  .i|>]tli(|m''  par  l^i  ramiliraïtou  \arîf]ut'usr  leriuiiirde 
ilii  rvïiiidra\n.  CVsl  (a  iiiètU(M>|ûnitHi  ijur  m>us  iiidujuoz  dans  unv  nnlr  ilr  \olre  niotio^ra- 
[)lii*'  sur  fr  rerxelel  vï  la  rnot^llt^  :  sruhnrnMil*  tnoi,  je  suis  bofuicouj»  (ilu?^  nllirrur^lir  i]ue 
voiï?»,  ptiÎMjur  lii  dillitidlr  di*s  rclluh's  uni[)nl:int's  îles  ^aut;lîoiïs  ne  doil  |kis  iun\s  ivlt-uir  : 
dîins  ces  cellules  il  n'cvisif  pas  deililTcrcnciafion  dans  les  proloui^'CMiienls.  Ln  (întlrirn*  de  U\ 
[Kilarilé  dvnainiipn?  des  rléiiuMds  ncrveuv  doil  sculeniciil  s*a|)|ilitpier  au\  eor|iusrules  plu- 
rip>laire>»  pnur\u.^  d'(L'V|ïansioTis  pr*ïla[)lasMn(|U('s  el  uer\cuses.  Les  ^'ari^dions  rarludiens 
représenh'nl  probahleiuenl  des  auias  de  cellules  non  diflYTcneiees  eoinpanddet^  en  tous 
|M^lFds  aii\  cellul(*s  du  système  j^suiLrliountiiie  drs  iu\erl(*btes.  » 

C-etle  Mn'nrie,  \  \>  (iï:iirt:nti:\  l'a  apjiliqmv  à  tonles  les  cellules  ner^r^rscs,  sans  e\ee|H 
lion  aucnne,  riri\  cellules  di's  »;an;4lïojis  eerébro-s[iiiian\  aussi  bien  i|u'ttu\  cellules  sNuipa 
lliîcpies  :  [iliis  flune  fois,  il  a  dn  la  défendre  centre  IIa^ih^  i  (Uj\l  lui-uieunv.  Des  le 
pnnniei"  jour.  V  \>  (^^:lu  «irrKs.  uous  le  ré|M'^tons,  car  c'est  uu  poii*l  rHiisloire  des  Uiénries 
rfes  fouclions  du  sysieiue  ner\eu\  eeidral  d*iuie  impirlanci*  capilale.  a%ail  applique  la  loi 
de  la  pol.il  Isa  lion  flvuauriipic  à  loi^^i  les  in^u'oucs,  v  compris  les  celltrles  des  j^au^lious  spi-- 
a;iu\*  «  cou\aiticu  à  celliM'^potjne,  el  pins  eucore  acluellrmenl,  ecril  ce  sa^anl  en  iStj'j^ 
que,  si  l'oit  prni  t ruiner  une  seule  es|WTe  âo  cellnlcs  ncr\euses  a  bujuelle  la  Ibeoric  Jie 
pi>urrall  pas  s'ap|)btpiei%  il  laiidraîl  la  déclarer  (iiusse  c(  Tabandonner  coniplèlenicnl  (i),  » 
l)aus  nu  i;rand  uoiulire  d'espèces  tb*  neurones,  rcirij^ine  du  cvlindia\e  se  trouve  l'ié- 
fpiemui(*ut  on  d'ordinaire  h  une  certaine  disliiuce  du  corps  e<dluJaire  :  il  [mil,  umi  i]\i 
rUoplasiua,  ruais  iïyuî  pro|onL,rnieul  prolopbisnuqne.  il  en  esl  ainsi,  j»ar  cvenqile.  pour 
b:s  i:riûus  du  cervelet,  les  celbrles  de  M  iaTi%oTTi  de  l'écorcc  cérébrale,  les  cellules  mit  raies 
flu  btdbe  oîfactir.  les  cellules  l'usirorrncs  du  lube  optique  des  poissons,  des  re|itiles  el 
des  iiiseauk.  «  J)ans  les  cellules  des  ^iiut^dinns  spiuau?^  des  batraciens,  des  reptiles,  des 
oiseau\  et  des  inanimilcrefi.   s'il  est  iuipossible  de  parler,  h  la  rigucuri  U*nnc  origine  du 


(i)  Anatùmte  t/ii  sy.sfrim-  /rcrir«.i  dr  tht^mwc,  L^mi^din.  i%7,  a''  édii..  !i«>g.  Cf  fi.  280-1, 
S.  HvMti?(  1  (lv4AL  rc?vf"iidii|iuî  en  parlic  lit  patcrnilc  d«;  In  ihi^irie  de  la  fustorisolion  dviifi(iiiqiJt\  11 
rapi^^llft  à  r^ippiM  .  r*  qirU  a  élé  lu  prcnik'T  à  prouver  la  canducLion  surtout  ccllultfiHèto  des  eipoiisioim 
prriij  *plii  s  niiq  II  es  nt  <lu  corjw  cellulaire,  ninsi  que  cola  rf?sullc,  ci  pi  ici  liment  ou  implicit<?aienl,  de  tous 
sf's  Iriivauv  antiTieurs  à  i8()(.  i>ur  le  cenHet.  la  rnoellL".  Li  rétîue  et  le  bulbe  olfactif;  3*'  rjue  l'idée 
de  prtMulr*'  It^*  p\piinsitni5  pryl^tptiksniitjiips  pour  dos  appareils  de  r*'ceplion  trii versa  plus  d'une  fuis  son 
tîf^pril  a  vont  i8i|ï,  cm  u  une  It*  driiioutreiit  plusieurs  passa  ges  de  ses  écrits,  iniiîs  sans  <pi'il  eût  «lès  lors 
g»'?nêralisé  celle  ronccplioii  à  tous  le»  éléuieulf*  ncrveui  ,  3"  que  IhjjMjlhrse  essentielle  de  la  tbéorie. 
consiiilanll  k  considérer  coinrue  [irolo[iftasmiqiics  les  eipausions  |>értphériquGs,  tanl  des  cellules  bipolaires 
olfiictives  el  rclinirni»e!<  tpie  des  rclbit«'S  des  gan|>^Iion?*  spinaui,  fui  sugg^é^?  par  lui,  comme  le  rocon* 
naît  \  K^  (iriH*;nrt%  lui-iuruie.  4'  que,  eu  i8l)I,  1  histologiste  bel|;e  euposa,  en  une  ru-mule  brève  et 
heun'tis<',  vi  cuuïTiio  dêducliou  des  idées  de  tliJAL,  la  IhéoriK'  de  Id  polîirisnliou,  sans»  luutefuis  l'accepter 
ni  bt  discuter  mémo  :  5^  que,  la  même  année,  il  accepta  ol  t'onniida  cette  théorie,  avec  preuves  h  t  iifipiUt 
en  j  ajuntiiiîl  hi  propriéli"'  réceptrice  du  t-orps  cellulaire;  (î**  que  c*e«l  oinsî,  et  après  lei  travaux  de 
CâJAi,,  que  Vax  <iF.nct:HTEN  adopta  sans  réscne  ladite  théorie.  Quant  h  la  conduction  cellulibigc  du 
eYlindriue,  nu  dmil  reeoiinallre  cpK^  rétail  inie  dorlriric  [klus  ou  moins  e\pliciLeinrnt  reconnue  par  les 
iicurolfJi.'i*tc%  avant  les  travaille  de  (Uj41-  et  de  Vam  (iEHitiarE.'^  ëur  ce  sujet,  eumuie  le  prouve  entre 
aulrt's  1  c\cnip)e  de  (jovviîrs, 

S.  Bano:i  t  Cajal.  Leyf.^  de  la  mm-fologin  y  diftttmhmo  de  ta,s  relui  as  nenùosas,  le  y  de 
In  imlnt'izaciofi  ffitittmica  dendrifit^ii  y  a^rifu^ta,.,  Rcv    trîme>lral  micro^raficaj  1897,  II,   i  st| 
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prolongi'jn«*nt  iicr\nii  irun  tri>tic  (iro(n[>la?imif|u<%  au  fiioîiis  [umiI  on  aftirmer  que  le  pro- 
lon^crticnl  l'elliiliriigc  nr  jiîiil  |hhiiI  du  nM|is  lellnhiîrc,  luaiï»  du  lroiicc|iti  leur  e»l  tomniitti 
avt^c  If*  ïiru[f>n|;oiiintït  a  l'oncluiiînri  t'ulluli|irît'.  «  i]\ivi  \vs  imt'rlcbn**,  Jr>  mislar*'-^  H 
U*s  v*"*>  l'i*  |uiiiiriili«.*r,  l'orîf^im*  îles  rârnilHiilinns  itlTi-reulrs  part  prrsfjiii!  Iniijmir» 
iï(*  lii  l)iisi*  tl'tiii  jirt»liïii|:^eiiKMjl  Miù(|ui'.  th\  <ju<'lf[iR'  uïvi*  t|!i/iMi  M'  h^>e  fU*  la  n^idin* 
foin  liniinçlk'  titi  |ïrnli)iîm*ni(nl  |)rt*lo|îlaMiiii]Mr  d'iu'i  >ni  I  imi  «'sliiidiivxf.  (nn-f  f*»l  dad 
iiiethr  en  ci'lti*  [Kiilif  1  rvistonri*  tl'mu»  «  doulilr  mpiuilé  dt*  ("rjiidittlifitj.  ndliilijWMr  ri 
tcdlidiruf^r  ». 

\  v>  (iiMiM'.dTO  t't  l\uio>  V  (,\-Mi.,  Irs  lieuv  li'^i^ishilcuis  clr  hi  loi  ilc  Lt  |»i»l,ir  i<^.itiMfi 
dMh'UïiiniH**  orjl  (\slînït\  à  n-  sujel*  nu'il  élall  mVoî^^aire  de  irjndiiirr  la  foi-itiule  de 
vvHv  ItiL  LiiUiuï  rroiL  an  cnnlraire  (joe  runclenne  formule,  ^jnnlcjue  un  peu  modiité» 
par  les  jïro^^ivî»  de  l<i  inor|i!iolo;;ir  eelluliure.  peni  très  liieu  prisisler  dnii'»  %a  Icnvtir 
priuiiirre  (i). 

\  A?»  GEHif:iiTE\  s'exprime  de  la  manière  mu  vante  :  <^  La  lïirnrie  de  la  ronduHîbilîtf 
(lilîerpnle  dans  les  den\  espères  tfe  [irnlnn^^euïenls  qui  (Je|ieudent  d'une  eellulc  iier%ru*r  iir 
dnil  eejieiuLuil  pas  êli t-  ap[ili([uée,  clans  loule  sa  ri;^Ui'iu\  /i  tond*  l'èletuhte  «les  prolnti^rt*- 
ments  prnlnphiMuitpies.  Dire  d'ime  maiurre  absolue  :  les  [ïrolonirernenls  prot^iplïi^imtpm 
[x>ssedenl  ta  eondnclion  eellulipele,  ils  ne  eonduisenl  et  ne  peuvent  niudTiirc  l'ebrauleirirtit 
ner\eu\»  sur  Unile  leur  lonifueur,  (pu*  dans  lui  sens  bien  déterminé  :  ilepiiU  leur*  wm»- 
lications  terminales  jusfpran  eorps  cellninin*  cb*nt  iU  dé^M-udeuL  sérail  eu  oppiMl^m 
manireste  nvee  de  nombreux  faits  d'otjservaliou.  Nous  a\(iïis  vn  tpie,  piur  un  cerbiti 
noudii e  de  eellides  nerveuses»  le  prtdnugemeut  eyliudra^ile  tîe  nail  (kis  toujours  dirt?clcaifJit 
du  et>r]>s  celbdaire»  mais  provient  d'iuv  tçrns  Irooc  prnlop|jtsmi(|iie  a  \i\tv  fli^tauee  pim  ixi 
innins  grande  tie  la  eellide  d'ori^'tne.  Il  en  l'sl  ainsi  nutamment  jKiur  les  eellule^  du  loil 
o[)li<piede!V  oiseaux  et  des  jK>issons,  pour  eeiiaines  cellules  mitrateït  dn  bullicolfiictif.  potifle 
plus  ijraud  nombre  des  tell  ides  nerveuses  du  névraxe  clieiî  les  vertébrés  iidérieurs,  en  j»Ar- 
tieulier  vhvz  in  s-'ilamandre,  etc.  Si*  ce  <pii  nous  parait  iudiM  idable,  ii*  cnrpx  rellaUirr 
est  fe  t'i'rihthli'  rentre  fonctionnel  des  neurone.s,  cVst-a-dire  Fendroil  où  alx^uliïtsenl  If^ 
ébraidemeuK  uervriiv  ceilulipéles  pour  élre  réflécbîs  ou  transformés  eu  éliranlemf*fit« 
eellulirup's.  il  faudrait  admellre,  \>ttnv  |H>uu>ir  maintenir  la  ibéurie,  ijiie  ht  iKirtir  du  iin»- 
lun;^euienl  proloplasmicpie  eomprise  entre  le  cur[is  de  la  rellule  el  le  [unnl  dWi^fied** 
l'axone  jiiuil  a  la  lois  île  la  eondiierdiilité  eelluli[ïèle  el  de  la  ermdnctihilîlé  i^idlulifu»**^  H 
re[Hés!'nle  par  ninséijuenl  à  la  biis  nn  prnltin;.'einenl  prntoplasTmi|ue  et  un  pndiuigemn»! 
rvlindiaxile.-.  Celle  emiduetibiUté  indifférente  nou&ilevorïs  eepeudanl  Taduirllrc  nnitr  Ir 
corps  eeil  nia  ire, ..  Ifailleurs  b*s  ébranlemenls  amenés  par  les  divers  pndiui^^'enienls  |iralr 
plasmiipies  iloiv<Mit.  en  fait,  |khu' animer  juscjuan  pnilonp'iueul  e\  lindraxde,  Ira^efH'^r 
eor[t'*  eellnlaire  dans  l*»us  les  seris.  Mais  que  taiit-il  entendre  par  corpjf  celltihire}  llniq^ 
ment  la  masse  i\v  priitt>[»lasma  ([ni  euloure  le  udvau.  on  biin,  untie  celle  nuis*^  (Titlratf* 
uue*>re  une  [mrlie  plus  nu  moins  faraude  des  pridongemeul>  prol(iplasiuiipii\'%  ?  Ia-s  n4lul(s 
imprégnét*»  par  le  clirouude  d*arget»t  ne  peu\enl  guère  MMvir  [ic*nr  réjîiond  rc  relie  di(îinill^< 
puisqu'elles  r»e  montrent  ancnue  dilTérenee  de  stru<lnre  enhele  o^rps  eellnlain*ei  li-s  |in>' 
lonirements  ipu  en  iie|H'ndeul.  hire  rpie  le  cor|>s  ccdliilaire  linit  là  imi  nail  le  prolon^fuent 
evliudraxîle  sérail  ntïe  solulion  arbitraire,  uniquemeul  ilonuée  pour  sauver  la  thnirir 
Avec  la  méthode  tb*  Nissi.  nous  poussons  fanal vse  plus  Itnu  cpi^neç  la  mélbcMle  de  l«*uui 
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(i)  E.  Li  oiVRf».  J  ftroposifo  fit  ttti'tifip  k'fttrttftif  ftlla  formula  deUa  m  polar izz4i^^f 
iica  «ï.  Molli lurt!  Zfj*ïl**git-o  j ta  1    ua    VI 11.  iJHy^. 


iA-tlv  wïvîliîMÏv  nous  [tL'îiuel  di*  (li>iser  le  iu*iiioiK'  vn  rk'ux  ikirlios  in'Llrmpnt  Jislint'ti's  : 
l'iinr  <^sl  rdiiiiét'  à  II  lois  de  suljslaiirr  rliromalifinc  et  de  siif>slatice  ,'\diroiiittlU|iic  :  f'esl  /a 
tfhts'^e  ife priifophi?im?t  eftffltih^iftl  k*  ftttifau  nt^ec  !ri  parfte  vtiixine  des  tfrtts  irotwx  proU*- 
pUismitiiivfi.  l'ont  L'i^la  ie|iresenle  jHXïr  iioii^  le  véiltahle  vorps  vellulturv  du  nouroue.  La 
n>iMlii<til»ilité  thiïi  V  eire  iiuiillV'renlr  et  ?^e  l'aîre  tlaris  lous  les  sens,..  La  seconde  partie  du 
liftrroîre  est  iVirnire  ]>ar  \v  pvoUnip'invnl  evliiidraxile  el  par  lotis  les  proloni^eineiils  prolo- 
[ilasmiijiies  i^iV-ïcs.  Pour  rrlte  [»artii*  là  ïe  sens  i\v  la  ennd(teld)ditr  \arii^  :  Je  jirnltiii^Tiiieiil 
e)lindra\jte  po,Nsrde  la  ennduiiioii  eellulifiii;**  et  le>  |irolonireiîHMit'^  prolcïplasmirjiies  la 
condiirlion  eelhdiprtr., .  l/nhji'ciioii  (pie  nous  avons  (niintilée  pltis  haut  contre  la  thênrle 
tie  h  pfil.tris.tfitiii  titjn;inu\fue  ne  tient  dnne  [las  dfdionl,  pni'^rpie  le  iroiieon  de  protu- 
plasrna  Compti'.  entre  la  niasHi- *lr  pri*li>plasnia  ipii  i  iilonre  k*  noyan  et  le  jjoinl  d'origine  de 
l'avone  ap|>ai tient  an  corps  veff^tltire  el  possède  la  conffnvtihth'fv  îndi/fercnfe  (i).   t> 

X'oîri  \vs  ()hjiH'iit)ijs  *|nr  Lr(;AUo  fail  a  van  (iEHUCHTEN  ; 

i.  U  nVsl  jMis  nécessaire  d'adineltie  re\isience,  dans  le  corps  cellnlairo,  d'nne  conduction 
îndifférenle-  Si,  dans  le  evlojilasina  Uii-niènie,  f>n  ne  peni  démontrer  (pie  les  ronrants 
ner^enx  appirtés  j>ar  les  diverses  rarnilîcaliojis  dendriii([ues  dn  neinone  snivant  niïe  direc- 
tion délinie,  im  peut  l'adineltre  ponr  les  dilTérents  éléjiienls  librillaires  tjne  snil  Tonde 
nerveuse  depnis  l'ori^j^îne  juscpili  la  desli nation  de  ces  faisceanx.  Les  gros  troncs  prot^K 
plasniMjnes  cn\-niénies  «pii  (on!  partie,  selon  \  w  Gcuu^irruN.  du  corps  cellulaire,  ne  |xmi- 
\enL  connne  les  tins  dendrilesqui  s*v  ramifient .  f[ue  jK>sséder  une  comluction  e\clnsiveini*ut 
celIrrlipiMe,  vt.  La  présence  des  «^^ra  m  dations  chromai  o[>li  il  es  dans  le  corps  d'un  uenroue  ne 
p^nt  iHre  considérée  comme  caractérislitjue  de  cet  élément  :  aboiulanles  dans  fe  corps  des 
Jurandes  cellules,  toujours  pltis  rares  dans  les  petites,  elles  fout  culieremenl  dé  ta  ni  dans 
nondjre  d'élétnerds  où  le  noyau  est  la  seule  prtie  qui  se  colore  avec  la  coloration  de  >is!ir., 
si  bien  <[ue  cet  liistolo^^iste  a  iuMiqné  ces  diflt^renees  (bndameidaîes  pour  consliluer  les 
Ivpes  de  ses  cellules  xitniftttK'hntme^'s  el  iiitrijovhrfttnes.  3.  Si,  dans  les  cellules  souiato- 
chromes,  on  s*appuie  sur  la  présence  des  corpuscules  clïromali<|nes  [îcnir  déterminer  les 
linntesdu  côr]>s  cellulaire,  il  st'ia  bien  dil'IicikMle  les  ti\er,  puisipie  <'*'s  tnr[iuscules  se  trou- 
vent aussi  loin  ipie  le  permet  la  dimension  des  troncs  protf>plasiuitiues.  Comntent  admettre 
enlre  1»  s  drmlrilrs  vi  le  corps  cellulaire  une  diversité  spéeiiique  de  conduction,  cellutipétc 
ilanscenv-lâ.  indilléreute  dans  celui-4:i?  l  ri  pareil  elian«;ement.  radical  el  subit,  (le  loncliou 
pliysiolo;;i(pie,  ne  sauiiul  se  comprendre  dans  fies  jiarties  tpii,  auatouuipieiuentT  passent  |iar 
degré  les  unesilaiis  les  autres.  ,\joule/  i|ne  ces  modifications  f^radneltes  ne  portent  que  sur 
les  •xramilalions  chrnnialiqiir's,  étrau;,'eres  à  la  courlurtiou,  non  sur  la  jïartie  acbronialique 
ou  librillain*.  c'esl-nnlin»  couilucl  lire,  4r  \ii  cellule,  i.  Le  prolon^i^uu-ut  cellulaire  doù  naït 
souvent  le  r\  lindi  ave  tri'st  [)as  toujours  pourvu  dVlémenls  cbromatopUiles.  Dans  les  cellules 
des  4;auL;liiue<  spiiiaiiv,  non  seulement  le?,  dem  brat*ebes  du  T  de  HwvrKii  sont  partaite- 
nn*nt  iK  liifMualîqnrs,  mais  aussi  le  Irtnic  principal  d'où  srateiit  ces  hrarubes,  Lii.itio  a 
df'uutolré  i|u  il  rn  <  taîl  dr  même  pour  les  cellules  nerveuses  rlu  cordon  \entral  du  lotubric, 
jKir  evcmpli' :  la  bast' du  |)i*don^^enu'nl  (Toù  sortent  les  rameauv  à  cipuductiiai  allerenle  est 
privée  enlièreuïcnl  trélémiuls  cbromalifjiies.  Dans  les  cellules  bisilormes  verticales  du  lobe 
o[)tit[ue  des  oiseaux,  des  repliles,  etc.,  où  le  [irolon^enient  nerseux  [larl  d'un  tronc  proto- 


(r)  Atifihifuie  du  swstvmfj  neneu^:  dt  l  humme.  j''  édiL,,  nSyy.  3i3*l8. 
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plasiiiîcnu'  (yvluifiii  de  tutffuiit,  (Ujvi.).  vv  tiour  iw  ronlii^itl  \utuA  dr  torpuM'ulr?»  rlii 
iîc|iu*s.  Enliih  il  vu  rsl  i\v  nu^tuv  tluns  h*^  vU'iiwnïs  nrrviMix  dv  ptAûv  (llrnrtisiriii  mï  i|ticlqiirf 
raiTs  ^ran 11 Li lions  >,r  voioiil  h  proximiU'  du  iiosau.  ou  jiiiinc|UtMit  uit^nir  Inlah^iTinil.  mr 
i*\i*rii|*lr  daos  les  ^aiiiiis  (lu  n*i  vt'If'U  dtuil  Iv  |irulonf:c'uteni  u(M\ru\  mh!  ^ouveiil  d'un  tii*n* 
di'île.  5.  Rien  no  s'op[)OM*  act*  f|ii'iin  Iruuc  d*où  s»<irl  lui  |*rolinip*nuMd  ut*rvéut  à  c|uH«|iiif 
dîsirtiuv  d*'ler(uiiMM'  tin  cm^is  ccllidain^  posst'dt»  a  la  fuis  fa  \alinir  d^uu  jirolon^fnii'nt  firolo- 
|ilasiru4nu«  ri  d'un  ]H(daujLri*UH"u1  lu^rvrin.  Mrlrs.  uiajs  (hmi  touïondiis  a\çr  \rs  idvriieiiU 
ilrndriliqiios  du  uriuotu\  \vs  éléiueuLs  Jiîuill. lires  ^  consn  vt-nurul  leur  iiiocli*  bijcrta]  ili! 
coudiirliou  ;  hi  nuiilurlibililr  ue  serait  dtiur  pris  iiidiUrn-idi*  daii?>  ee  Iroiir,  tiinis  flilTtVrnlr, 
selon  la  fonetioii  spniliijiie  U  vv\  éi^ard  des  liUres  ijui  le  ha\erseiiL  «►  En  gi'ni*rai,  r«linic 
LtGAHiK  la  eonnaissanee  de  lii  striK  lure  librillaire  de,s  (irolôu^iMuriils  eelliiloirir«  j«i!4tlii? 
pleinrincnl  ecUe  Iin  polhêse  ;  (jour  les  ^^fuiglitMis  h|iînaii\  i*n  parlirulirr,  j*ai  pu  f*bu*r»iT 
dr^  disjHïsilions  sprriah's  ries  lîlirilks  i]oi  ur  pernieltent  j»as  de  douter  de  Li  di%cr>ilc  de 
eonducllou  des  filurs  eonslituaiil  le  Iroue  eouiuiuu    «. 

LitiAïui  *'X[niiim^  tMisuih*  1.1  nïoflilicalioii  ijue  IUî^jun  v  C.ajvl  a  pruposi-e 
r*»laUvtMiH'iil  n  lu  ihénrîe  de  lîi  |»<darisal!(m  dyiiaiiii*|u<*.   Le  rêlèbrt'  histci- 
Icîgîsl**  espagnol  a   souveal  (  lierxdir  à    intei'|*n*trr  la  sigiiilicalîon   biolo- 
gique de  vc  moile  d'oi-igiiie  de  Taxone,  issu  (Tini  deitdrite  an  lieu  de  natlre 
d*tiii  eotps  eellulaire  :  celui  li,  aviu*  st»s  deiidrilcs,  représente,  dit  CAJ%tt 
lin  i'ip|jarcil   diieel  de    reee|dîon   dos  eoinanls  nerveux,    lestjuels  s'éeuii- 
lenl  toujours  vers  TaxHiie  pour  se  dislrrhiiei .  ;hi  niciyeii  des  nnnilicatioDH 
lerniiiiales  et  eollalerales  tle  ee  proiongeim^nt,  sur  le  proloplasmu  d^iutres 
neurones.  C.A.fvT.  a[>[ïclle  aiijour'd'hiii  fLriprfr  le  eouranl  (|ui  se  <ltslribne 
aux   expansions    proltj|diisitiicjueH,  fient/ri/itt/e    ou    Simiaififug*'    c^elul    qui 
gagne  le  prolongeinenl  nerveux  (i).  Quand  nx\  axone  naît  «l'un  den<lrilc, 
les  (*ouranls  ap[)(jrtês  des  (extrémités  tle  ee  tlendrile  passcraienl  direcrle- 
ment    à  Paxtiiu'    en   laissant  en   deliors    le    enrps    eellidaire.    Ainsi   danii 
les  «ellules  des  ganglions  spinaux,  les  couratils  appoiiés  [lar  la  liranehf 
périplu-^rique  du  T  de  Manvier  seraient   transtiiis   à   la    hranche  reniralc 
sans   traverser    le    Iroiie    eomniiin    ni    If   etirps    eelliilair**.     D'au  Ire    part, 
quand   le    corps  cellulaire  est  interposé    ordre   des   prolongements   prn- 
ioptasmit|ues  1*1  le  point  d'origitit*  du  eylindi'axe,  il  srrvîi'ait  de  coiidtn^teur 
pour  les  eonrards;  il  agit*ail   colin  connno   i"écepteiir  si   des   hMininaison^ 
nervtuises  s'appliquaient  sur  lui.  Ainsi,    It^   corps   des   crllulos   drs  gan- 
glions spinaux  ne  parlici|»erait  point  à  la  liaiisniissi(!ri  des  >7iw*i/i  périphe* 
riques;     il     reeevi'ait     uniqueint^d     1rs     stitHtfH    i\\\v    lui     apporleid    N 
airborisations    d'origine   sympathique  déccmveites    |ku*  Euiilicii   et  (^Uit 
et  lransm(»ltrail  ces  excitations  dw  inilieu    iulertie,  |îar  riiiteruiéiliaui»  tlf 
lu  hasle  du  T,  à  la  brandie  central**  de  hi  eellnlo  gafiglifMinaire.  l/ori^'iiie 


{i)  V.  jduâ  liaiït.  1).   U>3[(  frq. 
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Au  ryliiulraxe  se  Iroiivc^niil,  [)at'  uin*  l(iî  biologitjiir,  loiiji»iii-s  siluéc  yii 
jMiint  If  [ïins  rtinvcnahlt!  ptmv  (jur  les  sfiuutti  Iniiisiiiis  aux  tltMitl rîtes  se 
[ïiirpatreiu  iWi^c  \\i  [ïlus  <^ran<lr  vitesse  possible,  «Ins.sivnl  ees  exrilations 
ne  [»ijint  [ïasser  |ïiir  le  eur[»s  celluliure.  La  luiiure  rtMliserail  ainsi  nrie 
eeofjuniie  soit  de  temps,  soil  \\v  iiialériaux  pr  nliî|i|usini<|nes,  soil  des 
deux  à  iti  fois, 

Corih'errliç  Inrtniili*  nnnvrlIïMlr  In  [inl^irîs.ition  fî\tinnii*|iifv,  Lncviio  v\hsv  tin  cerloîn 
(lOiiibre  (k'tloiitcs  .s€opiif[m*s,  LWnrininirdf^  luiiipsi.  t'ntrv  iuilrt-i*»  t|Ut'  réalisera  il  une  h"an>- 
inission  nerveuse  diiccte  des  drndrilcs  à  l*a\one.  sans  passage  pr  le  corps  eelJnlair*'.  i'st 
inij»  miiiitne  [H>nr  îi\iïir  |>n  drh'rnunei\  an  cotirs  de  TévolulioTi.  de?»  tufxlilinilions  inor* 
plH>li»^Mi|ues.  «  Ce  (jni  mon  Ire  que  l'origine  ile  l'axouc  l\  disl;ince  ctu  cor[is  eelhilaire  ne 
f  oust  il  ne  pas  nn  p*riWlinnuemenl  destine  a  abri'ger  la  transmission  des  ronraals.  c'esl  le 
l'ait  f|Mf^  la  riefjneiice  fTin»  lel  nnxlc?  d'orii^ine  fliinîinte  an  l'nr  et  ii  mesure  tjnVin  selève 
dans  réilielle  zoolf»^i(pie.  (^hez  les  linerlêlirés.  Toriiiine  d^'s  dendriles  et  de  Taxone  d'nu 
tronc connnnn  esl  des  y>îns  communes  ;  dt*ns  fjnelfpies  classes,  en  particulier  <lan>  les  plus 
Snlrrieurcs,  eVsl  nn  latt  fu'escjue  ronstanh  l'arnn  les  \erlrlirés,  c'est  surtout  <"he/  les 
halrncieiis  e[  les  rejihtes  (jn'esl  frétpienle  Torii^ine  rlu  e^tin<ïra\e  d'un  deudnte.   ^ 

Il  u'cxisle  aucun  faif  démontré  qui  [lerinette  de  croire  ijne  les  éléments  tibrillaires  dn 
e\lindi"a\e  ne  naissent  point,  loiijriiirs  et  eu  réalité,  tin  corps  cellulaire,  et  t[M*il  puisse  leur 
MiCtire  de  traverser  le  tronc  profo|>lnsmicpie  pour  s  vu  sé|KnTr  à  mie  distance  jvhis  on  moins 
ijfrande,  CVst  ce  qu'a  établi  Ln;4ito  eu  trnitani  ti's  ^n allions  spinauv  du  ehiiii  par  ti' 
sublimé  cl  t;i  coloration  [)ro;^ressi\e  à  t*liéinati>xA  tine  lïrrvFiKru.  Les  rneiltcnrcs  ol)scr\a- 
Ittnis  provenaient  de  rincns  em|joîsonnés  par  l'arsenic:  la  tmnéractîon  relative  tics  cvliti- 
fl  raves  permet  lait  rli-  suivre  strr  île  longs  trajets  Ich  ti  brilles  ainsi  |>bis  rietlemeul  individua- 
lisées. l,a  division  ttu  [ïrototijL^emeut  uiiirjne  des  celïnlcs  de  ces  gau£;lions  a  Ijeu  le  pins 
souveeil  eu  \.  moins  rréquemment  en  T,  Mais,  dans  les  denv  formes  de  division,  l(!S  libres 
;ip|un tenant  anv  i\t'\\\  branehes  ne  se  conTondeiit  [>as  et  cf>user\ent  leur  indiviilnalité  eu 
p;i>s^iid  par  te  Iroiir  coïuinnn,  d'où  elles  diverf^^^nt  ensnitt*  pmr  constituer  les  denv  lirauclies 
[réripliériqne  et  ci'ntrate.  Liciito  ne  croit  jxrs  cpie  parloni  où  ai^parait  maiiilrslemcnl 
celle  structure  iibrît taire  on  liés! te  à  adiueltre  une  couductiiui  dans  le  sens  des  libritles. 
«  S'il  en  est  ainsi,  éerit-il,  il  suit  avec  évidence  (pic,  dans  les  cellules  des  ^^anglious 
spinanv,  le, y  ctniraniH  nervenx  vont  de  ta  fir anche  pêrtphériffue.  pur  le  fronc 
i'ummiin,  an  corpus  cefittîtiire,  &  Le  rclour  des  courants  a  lieu  nn  inoven  de  voies  fibrit- 
laîres  dislincies  qui  mcviiteut  vers  ta  hrnnche  centrait'-  Ainsi  dans  te  Irone  connnnn  de 
ces  cellules  se  Ironveut  rénriies,  à  la  l'oîs,  et  les  libritles  cvlindraxites  et  les  bbrittes  deiidri- 
li(pies.  w,  I,es  partiçnlantés  morptiotoi^iques  des  élénicnls  nerveiiv  sont  surtout  déter- 
minées par  leurs  fonctions  pbysiolor^îtjues  propres  :  le  nomljre,  la  direclion,  Torienlation, 
le  lv[R'  des  tiendrifes  sont  tlélcrminés  par  la  quantité.  |Kir  la  siluation,  par  rorienlaiion 
*'l  (Kir  le  Ivpp  des  iertmîi-asfttn  nerreitst^s  on  ctjfinflrfu'ili*,^  avec  lesipudles  ces 
pioloji^emeuts  protoptasmiipies  Mnit  eu  rapport.  ^  Il  eu  est  de  même  dn  corps  celtulaire 
((ivJvL).  Lu; van  (leuse  anssi  <pic  b*  [nocessns  d'nui[i(darisitton  des  cellules  des  ganglions 
spinaux  v\  l'i^oliam'nt  qui  eu  résulle  |K*ur  ces  eetbdes  réabsiMit  des  disposiliojis  so^rejilildes 
dr  rendre  pins  réguliers.  [ïIus  directs  et  plus  iuuuédîaïs,  les  rapports  entre  les  surtaers  ttes 
corps  celbJaires  cl  les  terminaisons  des  fibres  du  svmpatbique  ([ui  s*\  dtslrlbneut  :  t\'n' - 
rivée  ibuiH  le  ganglion  tÏHn  grand  nombre  de  t'dires  mvétiTiiqoes  péri|>ttériques  veiianl  se 
nuuitier  entre  ses  cellules  aurait  nui  trniic  l'acon  notable  h  t'établissenuMit  tic  ces  ra|iporls. 
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La    titnxfttttt   iiiiiuih'   <lii    )>roloirt;(niKMil    iiriveux    rsl    smloul    iontlHUi    tlr>   <li'^lînilUofl| 
s|>mal('N  tïfs  vuUntvrnh'H  cju'éjïiel  rM\<tiit*  Mir  sun  |jiiraniis,    Lr  Irajct  tiUvrwar  dt*jRMid 

La  t-nlniMljiMi  à  l'hrni^ilnw  liiir  di^  L)i;l^hi;ij»  iimiitrc  t[nv  \rs  tlefulrlteif  Olll  UtlC  utruc- 
titre  fîhriUiiire  à  tliiivlioiï  i\  \\vn  pivs  parallMc  ;  en  ii|»|MTirh.nit  tjti  corps  n'Ilulaire  cei 
lil^rillrs  (l»vrr<;*'nL  tltnirntKuit  jiKi>  iMiflalt-rs,  [lïns  hulii^s  cl  IiiiLshcuI  (iir  prrnciri*  luie 
siiiiiihtm  (inifîn*ti«'ll<';  rîlcs  se  fJisliil^iirttl  iiini^iTssivLniienl  *lc  ta  prrijilirMii*  an  cent rc  du 
rxlfijiLisriui,  c<  Janiui's  un  iir  tunstatr  le  pa;^sajL?c<  des  [îbriUcîi  d*ii(i  drndritt'  îi  un  iitiln* 
drndiilc.  Li^s  rns<"(tMili*s  lilnillaires  (levii^riiirnl  Ioïijoiu'h  jUns  lArlie»*  ri  le»  iUinnt*3  *e 
mrti'tîï  ruiifiisriinMU  mi\  |>ar1irNlrs  *'ln"c>inalH|in^s.  \  ris  \v  ccntrr  do  Iti  ccllidr  le  inclAn^e 
t'iilii'  frî>  rli'irR'dl^  Itlii  illiiin's  ri  la  jkirlic  chiiirjiafiijiie  r^l  loiijûiiis  pliis  iiiliine.  l>ai>*  le 
L'oijïs  du  rvlopliisriia  1rs  iilii illes  so  prrdoni  i\n  un  lacis  Uvs  derisi?  oi'i.  coiuino  f|iiel(pii*) 
oh^orvations  portml  a  Ir  rmin*,  t-llt'?*  ctjnliiirlriiL  d(*s  iinnslcîmnîio^,  l'onstiluiini  nin^i  un 
\rrilidilr  reiiritifun.  \.v  pndnii^a'im^ini  niTxenv,  avec  di*s  lilMilIrs  plii>  sernVs  «*l  pin» 
nrlliTiirnl  parallrlrs,  [M'iirlrr  dans  le  ror[>s  rrllnlaiiv  sans  pcrdrr  aussi  riipi<lt>nu*nl  ipie 
II*  drndriii*  son  individualilr  pruprc.  Sur  un  rriltiin  Inijcl  ïti^  librilles  se  uuiinlietmrni 
prrssiVs  ri  rîo  divergent  point  nsse/  pt>nr  laisser  pinte  an\  Lrrannlalions  rlirnni«ihijn(*»; 
t'esl  a  relie  ransr  (ju'rsl  due  In  forniiilion  du  cône  adircniial  iqni'  d'uiï^^ine  du  cWindniiÇ* 
(â*Me  dis|M>silit)n  nr>us  inuniïc  c|ne  les  fthriHes  fht  rt/fi  tuf  rare  prennent  nainsuncr^  nti 
nullité  |HHn  la  plus  grande  ]>arl.  dans  les  purlics  rentr/ifcs^  les  plus  profondes,,  du  ct/tn- 
pf.'i^tmt.  Il  en  rrsidle<[ne  Ir  passade  di-  rondr  nerveuse  tii\  |»oin(  lien  dniviernent  et  indi- 
^îdne[len1cnldesUbrJlles  dendrjli([ues  îin\  Ubrllles  evlindraxiles,  niûisà  lra%ers  le  réliculum 
i'eifttiaire,  oit  /e.ï  diffêrenfes  omies  itppttrtces  fmr  les  demlrifvs  efttreni  en  runffit,  **ù 
r//e.v  su  hisse  tti  une  stpithèse^  tlonf  ie-'^  prathirt  s  prissent  au  ci/limînixe.  Le  lorpj  ceilu' 
iifire  n'rsl  d^mi  jias  un  simple  coudutleiu  :  e'esl  un  eottrdiftitteitr,  nii  modifivutcnr  de 
fonde  nerreiiae.  » 

('('S  tails  cl  res  considéraliiiiis  anitMicnl  Lr<;\i{u  ;*  la  luirualr  siii\'aiil«* 
du  4l\  riiuiiisiiir  ruTvriix  :  m  l.cs  synthèses  n<  i'\<*uses  s^accuniplisscnl  dati» 
le  «*fU'[)s  irllulaitr  m  [*r*>r<*dyïit  di*is  |iî'cjlcMi^^ruiL'nls  driidr  ilii[i»es  vrrs  le 
cylindraxt'.  (*4*lte  runnuli*  iiii|du]uu  ctï  soi  In  loi  df  pttlarisalif/n  fhftm 
nilfjHt\  H  KIU*  prrrru'l  rïi  oiilr*^  iVs  faiiT  imiIum'  un  aulii*  jn<KK*  de  condiu'- 
lion  sur  lri|U(d  Li  c;\i{u  a  [dtisinirs  fois  insiï^lê  (t),  rondiicliori  iriiplîc|nyiit 
la  jMïssihilih*  d'iinc  inviMsion  des  mnranls  nvrt*  une  inversion  tics  offris 
dvnanïi(|ues.  Nous  voulons  sui'loul  i^hMiii'  iri  vvs  deux  [iriiiripes  cl*unr 
si  i^i'ande  |Hirli*r  [jonr  ];i  |ïs\  rliologit*  rrllulaire  :  \**  les  s//fif/trses  nerrt^Hse^mit 
litu  dtf/ts  le  ttii'ps  i  e  II  fi  la  ire  :  'à'*  les  f^Hinutfs  se  prf*p(tf/*'ftt  htifjuurs  c/#*x  pntltm- 
ip'/ifefi/s  f/endriliffHes  tnt  etflituirftje  tin  ufarane. 

hi's  rxeiltirils  pliysiiduj^'"itpo"s,  tpnds  (ju'ils  soient  u'aorisseul  dnnr  ipn» 
sui^  les  pi  nlonocMUMils  pi  olfjplasrni(|urs  el  siii'  le  eurps  eellulairc  :  ds 
u  iiul  aiHMHU'  ai  lion  sur  les  |ïj'olongeiiierils  eylindraxiles  ;  ceux-ci  fie  soiil 


l 


(r)  Y..  t?nlrn  antre*  M''iiioirr^,  1  «rlîrln  4r  rc  savant  Sulh'  nonne fi.KÎ oui  trn  §H  elemcnii  iifnw 
deila  cortecint  eereùeiiate.  lliv.  >j>crimeïiL  iJi  freii.,  W,  iî^y4. 
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iiifliit^ircs  (]in'  [Kir  In  relluli"  (liHit  ils  [H  nvic^iinniL  1>*^  I;i  iiiir  tlislimlii)!* 
|»h\  sit>lo^i(|in'  possible  Avs  ^lillérenls  élriiit'Uls  ru-rveiix  ri*pns;Hil  Imil 
iMilirro  sur  la  tlinrfioH  f/ite  pf'fnnenl  ff's  pro/ofif/etftf'iifs  /fi*oiojtlasmifftff*s  r/ 
( i^litiffrti.tilrs  par  rffpfiorl  à  tiue  ct'tTÙrtisjtinaf.  Tous  les  nrîtrottf's  sp/tsifi/s 
/irrijthrriffNf's^  relliilrs  hipiïlairrs  Ae  la  jiiiKjiKnis**  nllaflivi*,  tliï  f(aii^li<Hi 
s|iiral  <Ili  in^i'  arcnislicpio,  <li"s  ^rringlioiis  c«'ri*ln'o-S|)îriaux,  oiiL  leurs 
<"t*lhih*s  (lorî^iiic  t'u  ifi^liors  i\v  l'a\e  cri-^^bro-spiiial  :  ils  ('iivoiiMiJ  liMirs 
|M'olori^cmeiits  |)n»lo|)lnsiiii<|U(;s  vers  In  p*''i"i[»hérlt%  Iriir's  [ïrotonguineiits 
t  yliiiilraxiles  vers  les  *  t^alres  nerveux.  Au  contraire,  tous  les  HPuro/tes 
//totetd's  /nhyt/itrif/iffs,  dans  la  moelle  aussi  bien  f[ue  dans  la  partie  snpé- 
ritMire  du  névi'axi',  uni  leurs  eellules  iForiyin**  et  leurs  pi'ulouij^einenls 
protoplasiniques  dans  Tax**  eéi'ébro-spiniil  i^l  ils  envoient  leurs  [irolon- 
genienls  evlintlraxiles  vers  les  oi'<^aiu^s  peri|)héri*)ues.  De  ujeine  pour  les 
elërnenls  nerveux  deineuranl  dans  les  eenlr4*s  tui  ils  naissent  el  se 
terminent:  les  firftnt/tfs  sfHKififyi  de  Taxe*  eéridrro-spiruil  ont  lenis  etdlnles 
d'origine  el  leurs  prolong-einenls  |)rutoplasiniques  <!aus  li\s  parties  infé- 
j'iiutres  de  eel  axe;  ils  envoient  leurs  [irolorigenuMils  rvliiidraxiles  dans 
les  [larlies  su[)érieures.  Inversement^  les  /t/'itroiffs  tt^alettrfi  <le  res  eenlres 
ont  leui's  ecllid(^s  crorigine  et  leurs  proIongcnuMrIs  |)roloplasnii(pies  dann 
des  centres  nerveux  snpér  iiHiis,  el  leurs  [)rolong*Muenls  eylindi^axtles 
s\u'l)orisent  dans  des  ee litres  [)laeês  phis  bas. 

V\>'  (liiUiciiTKN  a  résuma'  eetle  disjfosiliori  lv|û(pu'  dans  la  to nu u le 
suivante  : 

«  Ia's  neurones  mtyteurs  àe.s  cenfref  nerrctt,r  nni  Itnirs  rel Iules  en  li.iiil  ;  k'iirs  |Tiolon- 
gLuiiL*n(s  pnii*fpt)^.\ntitiut's  soiil  ^iKcvndanh,  K'urs  proluu|j;niieiih  et/lin(h:iTilvs  sout 
dc^sceiul:inis. 

Lrs  nennun's  seti'iiftfs  tles  i  entres-  nereeux  oui  leurs  rclliili's  rn  Ims:  Irnrs  pmlniif^r- 
oiLMiis  pnfftfpfiifmîtfuc^s   sont    tJt'n'enttitnLf^    leurs    ptoIon',^criieaLs    et/findrcixiie.s   ^oiit 

Ïa'^  nefirones  nn*ietïr.'^  pertfdiérifpie'^  nul  leurs  cellules  ftans  Vuw  eérêlire-spiiiîil  ; 
leurs  ptoUnej,e\\u'ut> ftntfopfiisiitit/ue^s  mmiI  eetiir,tuj\  leuts  [unïoiifiiL'iiierits  eijliftilr*t.nles 
s(  H 1 1  périp  h  ê  r  itf  u  es . 

bes  neurones  sen^ififs  péripheriffttes  oui  li*urs  eellules  en  delii>i>  <le  Vïwp  n'n'tiro- 
spinal  :  leurs  pn>Umy:euien\s  jH-ftlaphtsntififies  soni  pén'phêntftw'i  el  letirs  |irf»lnntcenjcnls 
et/ 1 intint, rt f es  eet\ f m n,r. 

bc  selirina  le  [lïus  sîniplc  ipie»  i^mee  h  ees  dntnnres»  l'nn  |h>iu  inîl  eonslniiie  de  (nul  le 
s\î*lî'me  nersenv  eérrlîr<>-s[)inMl,  svrn\\  \oy\ué  tf  éléments  nerrvii.r  f^nperptisrs  :  Ion!  éléinrnl 
*eti!*iLîriiyîint  un  prolnni^fernenl  t'\lindra\île  asceniliuU  im  eenlripète  el  loul  el«nn<'nl  innteur 
un  prnlon^'enicnl  rJintlraAile  tleseendiuil  ou  eenliirn;^^e.  b<'  runlael  etilee  éléiuenls  su[K'r- 
prisés  ï-e  riûl  iiiilnri'ili  nient  eiilre  les  nuiiilleatious  r\lirulrii\jïes  lemunides  d'ini  in*uroiie, 
le»  ramilicatious  prolnplasniî([ues  et  le  corps  cdlulaire  d'un  autre  neurone.  Ces  éléments 
snper|)osés,  reliant  Tétorre  cerébrali*  aver  les  or«:anes  pi'rj|ifirrït|ues,  soîl  [lar  \ oie  centripète, 
soit  par  \uiecenlriru^a',  constituent  pur  leur  ensemble  ce  <pi  on  appelle  les  votes  longues,  d 


La  iltrevtinii  itiiti^ttc  ilii  (nnliui^'t'im'ul  iirrvoiiv  rsl  Mirl(Mi(  [<iiirti<»ii  t\t*>  dr<slinM(ii)n» 
sprriali's  des  coihtièmtcft  i[tj\hiu'[  TiJAiHie  sur  son  [mrcouts.  Le  trajet  ulfériettr  dr|iefiil 
tic  h  destina tfofi  fhhilt'  lîn  t:t/liinii\i,ri\ 

Lrt  l'oloiiMîoi*  A  V\u*ïim\it\\\uH'  lie  l)t:r.\niMi  tiioittii"  ijiir  les  tlftitlrifes  ont  niic  «Irirr- 
dire  /ihntlaire  a  diriTlion  à  \nm  près  (inmlK'le  :  rn  ap[jn)t'hanl  du  corjis  iTlIiiluin^  u» 
(ilirilles  ilivcrL^enU  rIcsientHîiil  j^liis  nmliiléos»  plus  l:k'l*e.s  vi  riiilsscnl  pir  |»renclri*  «ni? 
ï^itualïini  laiii^rnlielli*;  i  lli»>  se  disU  ibneni  (inijLcressneiiH'nl  de  lo  fHM'j|iliéj  ir  au  tx»nlrt*  dn 
cvloplasina.  c  Jam^tis  md  uv  v^my^UAv  le  passa^i*  des  lilïrilles  d'un  derulrik-  a  dii  atilre 
deiidrile.  Les  fascu'iiles  Idirillairivs  devieiiiieiil  lou jours  plus  larlics  et  li*s  {ibrtflt*s  !w 
uieleril  conriisênie»il  au\  |jarUrules  chroïualîijnes.  \  ers  le  eeulrc  de  la  rrllulc  le  tiiêlanfîr 
entre  les  elénieuls  tihrîllaires  l'I  la  |iarlii*  f  limiiiarupie  est  inninurs  plus  înlitnc.  Dan»  le 
enr[is  du  e\lnpïasnia  les  librilles  se  perdent  en  un  lads  1res  dense  où,  eouuiie  tjtielt^iit*» 
oli^ervalions  [ïorleiîl  îi  le  cioire,  ellos  conlraLtcni  des  anastorrioscs,  coiislituatil  aiiiM  un 
>erilahle  refirnituii,  la*  proloii^ernf*nt  nerveiiv.  avec  di*s  librîlles  plus  serrées  et  plu» 
nelleinenl  parai lêli's,  jaWiètre  ehurs  le  corps  cellulaire  sans  perdre  âiissî  rapîiieiiieiil  «ptc 
le  diMiihite  son  îridnidnalili'  [iioprOp  Sur  itn  eerliiui  trajet  les  jilirîlles  se  inaiiilieinitnil 
pressées  et  ne  divergent  point  assi*z  [innr  laisser  place  nu\  ^raindaliôns  elirninaliijU*'*  ; 
cVst  à  cette  eatise  ipTcst  due  la  lornialioii  du  C(\n<'  achronialîtjue  d'urii^ine  du  e^lindrave. 
(a-tte  dis|M7silion  nous  nionlie  ijui-  les  fthrilles  dit  viflindniTv  prennerd  naixsënce.  au 
moins  {wnir  la  plus  grande  part,  dans  \vs  part  tes  centri^tles,  les  plus  profondes»  du  et/to- 
pl;tsni,'t.  Il  en  résnlle  i|ne  le  [lassaj^e  de  l'onile  nerveuse  n*a  |xnnt  lieu  diretienieiU  el  iiidi* 
vid(ndlenieiit  des  filiHIles  dendritii|ues  au\  librilles  eylindraviles,  mai^à  travers  le  réhcalam 
vcituL'iire,  uh  iev  differente-'i  onth's  apporfêes  p;ir  tes  dend rites  entrent  en  vonfliL  où 
e  /  le  V  .V  a  hi.i^  ent  un  e  s{j  n  t  h  es  e  »  d*  tttt  h\s  p  naf  u  ils  p  a  s  s  e  n  t  /i  tt  i  y  /  in  dm  .re .  Le  lo  rps  et  llu* 
iiiire  nesi  donc  pas  un  simple  tontlncteur  :  c*est  un  cuttrdinfifeur,  nn  modifieàtear  dr 
ronde  nereense.  » 

("os  niits  rd  rivs  i'fjnsidoralinns  iUnéiHMd    Ij<,vtK>  à    la  l'iu'imil**  suivante 
du  clynaiiiisino  rici  vt^ix  :  <*  ï.rs  syiilh^ses  norv ruses  s'ufcom plissent  dans 
le  rui-ps  ci*lluhiirr  en  (îroi^éilanl  des  [ïroloii^einenls  denilrih4|ues  vers  le 
eyliritij*îixe.    Odle    loriunle   ii!i|di(|ue   ou    soi    la   lf>i    do   potarisaliun    dtpui 
iftit^tit\  M    iClle  [>(*niM*t   en  cuitri'  tLy  l'aiio  entrer  un  autre  nnule  de  eoudilt- 
tion  siii"  lequel  Liiivtio  a  |dusioiirs  Inis   insisté' il),  eonduetinu  irMplii|nant 
la  possibilité  d'une   iuversiiïu   i\es  e(JiM*aiits  avee  une  inversion  <ic«  vïïeh 
dyniutiii[ues.    Nous  vnu Intis  surtout   tadeuir   iri  ees  deux  |jrin(Mp<*s  tVutw 
si  n^nurdo  ptirtée  pnur  la  psycholugio  eollulaire  :  T*  ies  sr/nf/tèses  nrfrrffstsiml 
lie  H  dans  te  nirps  veltu  taire;  2"  les  nitfrtuf/s  se  pt'ftpaf/rtil  tmtjfuits  dei  pmtoft' 
tjfinnils  de/idrftff/tfes  ftti  et^lntdttrje  ttu  /fe/frt/itp. 

Les  exeitants  [dïysinlo^i(|ues,  quels  (pTils  soieul,  u'ai^isserd  dorieipip 
sur  les  prcilnuf,^eiuciils  pi"yttjplasnii<}U(*s  et  sur  le  eurps  eettidaiiT  :  ils* 
n'ont  atuHine  aelioii  sur  les  prulonguiueuls  eyliiidraxiles;  eetix-ri  ne  HDHi 


(i)  V.,  rMilfe  aiilrrs  MAmoirr*i.  lartif  le  i\r  o»  Mvani  Sidtp  cnnneAsionî  ittf  gti  clrmtfnKi  ^^^^^ 
detla  corieccia  cereùeilaee.  Hiv.  sperinjcnl.  di  ircii,,  W^  i^*<>i. 
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infltieiKU's  (|tie  par  la  relliile  dont  ils  providintMit.  Oe  là  iiiio  distinction 
phvsi()lo<ifi(|iK»  possible  des  diflerenls  élénienls  nerveux  re|)osanl  tout 
entière  sur  la  direction  que  prennent  tes  pro/onf/ements  protoplasmiques  et 
cf/limlrnj'ileH  par  rapport  à  l*a,re  cérébro-spinal.  Tous  les  neurones  sensitifs 
jtérip/ierif/nes,  (^ellules  bipolaires  de  la  niu(|ueus(^  f)lfactiv(»,  du  }^an<^lion 
spiral  du  nerf  acouslicpic,  des  ganglions  cérébro-spinaux,  ont  leurs 
cellules  d'origine  en  dehors  de  Taxe  cérébro-spinal  :  ils  envoit^il  l<Mirs 
prolongements  protoplasmicpies  vers  la  périphérie,  leurs  prolongements 
cylindraxilcs  vers  les  centres  nerveux.  Au  contraire,  tous  les  neurones 
moteurs  périphériques^  dans  la  moelle  aussi  bien  (jue  dans  la  partit»  supé- 
ri(»ure  du  névraxe,  ont  leurs  cellules  d'origine  et  1(MUs  prolongenK^nts 
prolo[)lasnii(|ues  dans  Taxe  cérébro-spinal  et  ils  envoient  leurs  prolon- 
g(*ni(»nts  cylindraxilcs  vers  les  organes  périphéri(|U(^s.  De  même  pour  b»s 
éléments  nerveux  demeurant  dans  les  centres  où  ils  naissent  et  se 
terminent:  les  neurones  sensitifs  de  Taxe  cérébro-spinal  ont  leurs  cellules 
d'origine  et  leurs  prolongements  protoplasmiqu(»s  dans  les  partiels  infé- 
rieures de  cet  axe;  ils  envoient  leurs  prolongements  cylindraxilcs  dans 
l(»s  parties  supérieures,  inversement,  les  neurones  moteurs  de  ces  centres 
ont  leurs  cellules  d'origine  et  leurs  prolongements  protoplasmiques  dans 
des  centres  nerveux  supérieurs,  et  leurs  prolong(»ments  cylindraxilcs 
s'arborisent  dans  des  centres  placés  plus  bas. 

Van  (iEULcnTEN  a  résumé  cc»lte  disposition  lypi(|ue  dans  la  formule 
suivante  : 

«  Los  neuntnos  moteurs  des  centres  nerren,r  oui  Icmus  ('cIIiiI<'s  on  haut  ;  h'iirs  prolon- 
^oMiiMils  prolnplnsmiques  sont  nscendHnis^  leurs  |)n)loii<;(Miioiils  cqlindru.rilcs  sont 
tlcscemtnnts. 

Les  neurones  sensitifs  des  centres  nerreux  ont  louis  oollulos  ou  bas;  lours  proiou^^o- 
uiouts  prolaplasmiqucs  soûl  descendants^  lours  prolou^'cnieuts  ci/tindmxites  sont 
ascendants. 

Los  neuntnes  moteurs  périphériques  oui  Jours  collulos  dans  l'avo  oorôbro-spiual  ; 
leurs  proIou^oiuouls/;ro/o/>/a5//iiVyM(?.s  sont  cenlraur,  lours  prolon^jrouioiils  cijtindrajrites 
soûl  périphériques. 

Los  neurones  sensitifs  périphériques  oui  lours  oollulos  on  doliors  do  l'avo  oorohro- 
spiiial  ;  lours  prolonfi:ouiouls />ro^>/>/ri.v//MV/wc.y  soûl  périphériques  ol  lours  prolongoinonts 
cqtindra.riies  centrau.r. 

Le  scliouia  lo  plus  simple  (pie,  p'îxvi^  à  ces  données.  Ton  ixMU'rait  ronsiruire  do  tout  le 
s\slôiuo  ner\eu\  cérébro-spinal,  serait  Çoniu'^  d'éléments  nerreuj' superposés  :  tout  éléniont 
sousiliravant  lui  prolon^'onient  r\lin(lra\ilo  asoendanl  ou  oontripolo  ol  tout  élément  niolour 
un  prolonfçomonl  oxlindraxilo  (loscondanl  ou  oenirirugo.  Le  contact  enln'  éléments  su|M'r- 
posés  se  fait  naturollemeul  entre  les  ramilications  c\lindra\iles  lorminalos  d'iui  noiu'one, 
les  rarniliculions  protoplasmitpios  et  lo  corps  cellidairo  d'un  autre  neurone.  Ces  élémonls 
sujH»r|)osés,  reliant  J'écorco  cérébrale  avec  les  organes  péripiiériipios.  soit  par  \ oie  cent ripèle, 
soit  par  xoioconlrirugo,  conslituoni  par  loin'  ensemble  ce  (pion  appelle  les  voies  touffues.  » 
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NniiM  [larliMiriH  Itfcnlul  dcb  vuics  tourteau  :  cllci»  coiopli<|UfMl  LcHicoup  ce  sciicOMt 
sans  t*ii  iiIkTi^j*  l'uiiile. 
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isi,  le  S4*jjs  SMiViiriï  U'(]llt*l  s\^\onc  h  rn(UMiriiJ>inu*  \nïtr  «l;ins  h-s 
(Irux  espùt-rs  tl<*  [H'nluiiHr<Mîienls  iriiii  imuii'oik*,  Lt*  ttitilarl  tffi/r  entre  êli>* 
mcnts  ruM  vrux,  riirtinilalioîi  (RwtoN  y  ('AJ\r,)  eiilrr  m'urones  siiperpaHês, 
ln'cf,  la  Iraiisinissifin  Au  vaurutii  ikm  veii\  il'iiii  <ni»mi*nl  h  tin  iiulrr  êléinenl, 
a  lien  <»X(*li»sivenHMil  ciilrc  les  ai'UorisnUuns  ler'rnirialês  ihi  |}ro|{»n^eiiieiit 
n\il<Mrnn  ruvnrnne  ci  les  [u^<>|i*n*;'eiiiei!ls  prt>lo|ïlHsniif|ucs  on  le  t'orpsrellu- 
litirt-  (I  nn  anln*  nenn>n*\  Le  [H'ulan^^eineiit  axili'  (nn  intime  neuione  |iniir- 
riiit  îivoii  lieux,  liois  ri  plnsitMirs  <  vliiMlraxes  ou  ïixnnes!  ne  n'eoil  jatttftt^ 
l'r'branleniciil  (les  rauiiiirahons  [)r(>lo[»lnsn!M|ues  ni  tirs  arlïorisatn^ns  evlin- 
(Iraxile.'s  avet"  lest|Mnllrs  il  cuire  i^i  eonfîuH  :  il  ne  [nopa^^e  cpn»  rêhran- 
Irninil  nervtMjx  f|ui  lui  ai'rivn  de  s;i  rt^lhile  <rnï'i<^iiie,  «■!  il  ne  le  ii-ansnit'l 
(pfanx  tlejich'iU's  on  aux  coi-ps  erlluhiirrs  <r;uilrç's  neumnes.  De  liit^llit% 
nn  j>rolongcineiil  preluplasnnqtn'  n<*  Irîuisnicl  jamais  a  sa  eellule  que 
rtOnanli'iiienl  iH'ïvenx  f|ui  Ini  esl  ernninnnitpié  jku' tirs  nrliorisaf  înns  eyliri- 
tlraxilt^s.  On  vnnviM  qiu'  le  pi'iiu'ipe  dnint*'  r^lnlive  \\v  l'oinhietion  ner- 
veuse puisse  èli"e  tlésonnais  invo(|ué,  w  (jui  ûlail  i!n[ïassible  ilans  la 
théorie  des  suiaslomoses  des  réscnux  dilTus  tl(»  (jkrlvciï  tn\  «le  (iin.tii. 

(^>nant  au  corps  eellulaire  du  nenrorïe,  il  conserve  sa  haute  iniptirtante 
l)hysiolût^i([U<*  :  c'est  a  lui  rpTarrivcut  les  ebi"Uilenieiils  nerveux  reeui^illis 
|inr  les  dendiites  i>ii  reins  dij^ectciru'ul  par  le  cunlact  d'arhcirisalif>ns 
cyiindraxiles  d'aulrcs  ncnron(*s  voisins  :  c'csl  de  luifpu^  |Kirteniles  ébran- 
lements nerveux  (|ne  [U'o|KigciU  le  prolongement  axile  et  les  rameseeuees 
eollah*rales  de  ccne  tige,  à  la  suite  soil  (Kune  t^xcilalion  transmise  jjar  les 
deiidrites,  soit,  cojnme  s'exprime  vvx  (  Ji':nicjrri':x,  (T  n  une  moiUlicatiori 
spéciale  survenue  direclemenl  dans  la  ccllnle  elle-tnenie  ». 

C'est  encore,  il  norrs  send>k\  avec  lotile  raison,  (|iic  van  (iKnt'CïiTEX  a 
çlal>li  comme  crirérium  de  la  nalni'o  l'omli  round  le  (fnn  prolongement 
nerveux,  abstiiictJon  laite  des  i-araclèi-es  mi»rphologit[nes,  <|ui  stinl  |i»in 
d\Mre  toujours  sullisynts,  le  sens  (Ui  la  dire(*tion  suivant  la<|uelle  il  con- 
dnil  le<^oni'ioil  nerveux.  PtJiir  les  cellules  ni'iveuses  unipolaires  des  iiiver- 
lébrés,  les  prolongejnents  protoplasmi(|nes  seraient  remplacés  par  Ir 
(orps  cellidiiire  lui  inènu*.  (Tes!  ainsi  (|ue  les  [nolungenienls  pérî(>hé- 
ittpies  des  cellules  des  gnnglions  spinaux  dnivenl  i^lre  Nmmis  pruir  «le^ 
picdtingemcnïs  pruto[d:ismi<ptes.  L:»  bi[y<dsirite  des  cellules  s\»bserve  rliei 
les  embryons  de  Ir^ns  les  viMiébii's,  sans  ext*e|ïtioii  aucune.  Mais  Tunipo* 
larité  (au  inoins  li[j parente)  (pii  suri  inscnsildemenl  de  la  biptdarit«% 
n'exisle  pas  st  nlenuMit  chez  les  marnunlej'es,  les  tïiseanx,  les  r(*ptiles  el 
les  anjphibieas,  ctunnie  %ni  travail  cru  pendant  bnij^temps,   A|irès  Fhkud, 


CfdTiîfdt  \[  iiii  r\  wri  Ht'  roMrnn\M:rrf^  f*r\  f*ftfi/,r»vr;FU/v^r  \En\EU\ 


]h 


L 


Vi 


h 


lUCHTEN, 

M^irriN,  Il  oliS4*rvi*  la  Iransilitiii  des  i'(*lliflrs  lji|ïolaires  en  t'i^lhiles  iinipo- 
I:ur4*s  dans  It's  u^;int(liims  tK's  |Hiissniis  i.'iix-m<^nH*s, 

Les  «ganglions  cci'êbraiix  se  eoHi|><>rl<'nl  rtuMrne  les  ganglions  spinaux. 
Les  ricifs  moteurs  eraiiiens,  oeirlo-inoleur,  tnjeldeai'is,  alîdiuxMis,  l'acial, 
vU\,  ont  dans  le  (MM-v^mu  leurs  nfïyaiix  frorigine,  ils  sortent  di*  ees  e4*l- 
liiles  rnnhiees  jjont'  sv  reiidre  aux  nuiseles,  cninnir  les  neilk  nit^lenrs 
spinaux  des  eellules  motrices  el  des  ra(^ines  anlêiaenres.  Mais  les  nerfs 
crâniens  sensi]>les  n\»nl  pas  plus  leur  (origine  lians  !e  cerveau  qire  les 
libres  spinales  sensitives  n'ont  leur  origim*  dans  la  mtïclîe,  ils  pénè- 
trenl  de  leurs  ganglions  dans  le  cerveau,  mais  c'est  dans  ces  ganglions 
(|u'ils  ont  leurs  *  ellules  d'origine  :  le  f/finglion  tir  Oasseh  pour  la  partie 
sensible  du  liijuuH^au,  le  f/*tnf/iîon  gr/tiru/i  pour  le  n.  bUrrmcfliits^  les 
deux  ganglions  <lu  n*  <le  la  WW  pair(%  \v  fjff/u/i/t*}i  Jr/f/trlatT  v{  le  ganglion 
HiHlosmn  [)our  le  a.   rafpie^  le  (jantjtioH  jinjutare  fihssopharfpiffei,  etc. 

Le  ganglion  i\v  (i\ssem  est  rornié  de  eellules  unipolaires  (^oinme  les 
ganglions  spinaux.  Le  [>raIongeineut  unique  de  chacune  de  ces  ced Iules 
se  divise  en  une  lilire  pthi plier  1*1  ue  et  uiw  libre  rnUrfile,  c[ui  pénètre 
dans  Taxe  cérèbro-spinaL  Arrivéï's  dans  répaisseuj"  de  la  (irotubérance 
aTunilaire,  toutes  les  libres  centrales,  scnsitives,  se  bifurquent,  toujours 
comme  les  liJjres  radieulaires  postérieures  {je  la  moelle  épinière,  en 
une  branche  ascendante  et  une  branche  destu'udanle*  Le»  branches 
ascendantes,  (M^urtes,  se  tennine/nt  daîis  la  masse*  grise  voisine:  les 
lïi'aïudies  dtîsceiidanles,  réunies  en  un  faisi*eau  voluinijieux,  traversent  la 
[i.irlic  inlVM'ieniu*  île  la  protubéram-e.  toute  la  hauteur'  de  la  moelle  allongée 
et  iiuv  partie  ilc  la  moelle  cervi<'ale,  eonslituant  la  racine  desrendante  (m 
sensilive  du  Irijuim/iHi. 

La  iittttptriisp  o/ftfffirr  rtqjrésente  Torgaru'  doi'igine,  coi"r'<^spoiidanl  à 
un  gangliiui  spinal,  du  //cr/ i///^/r///,  e'est-a-ilij-c  tles  pi  (dongeimuits  eylin- 
draxiles  {les  cellub^s  bipolaires  (car  elles  sont  r-esiées  à  ce  stade)  de  <'elle 
iinuprenst!,  qui,  clans  les  gloinérrrles  du  bulbe  olfartif,  s'arboriseni  avec  les 
|>rolongemenls  jH'otoj)lasmi(jues  descendant  des  cellules  mi  traies.  La 
cidlul<*  milrale,  avec  ces  ]U'oIongements  et  avec  son  eylindraxe,  qui 
tle vient  irne  lîbr*e  de  la  voie  ollat'tive  centrale,  est  le  ftrtfro/tr  ulfffriif 
milrtil^  comme  les  cidlules  bipcdaires  de  la  muqueuse  ollat^tive  repré- 
sentent les  nrt/roitf's  olfffefifs  prriphfrvpfps.  Dans  louh*  la  série  des  verlé- 
bi'és,  le  bulbe  tdtai^trf  est  ctmstitué*  «l'ajU'és  un  même  ly|ie  l'oudaniental 
(|>oiss(iiis,  batraciens,  l'epliles,  oiseairx  et  ni  a  m  ni  if  ères).  Héduite  presqire 
à  ces  diMix  éléments  chez  les  poissons  osseux,  les  bati'aeiens  *'t  les  J'ep- 
tîles,  la  structuic  intc^rne  du  ludlu'  oll'a*qif  se  coni|di(]ire,  chez  les  fuseaux 
et  surtout  chez  les   mammilères,  d'un  grand    noml»re  d'autres  éléments 
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rrmmis  sons  le  nom  Av  grai/i^.  Mîiis  le  nnuli*  tl'arlieiilalioii  des  élémenls 
iHTvenx  ne  laisse  \ms  de  viu*iei\  el  i}  ces  varia  lions  st  in  n' tu  raies  eorres- 
piindeiit  iKilnrellejneiil  des  Ernidiftealions  (arirtionnelles  parallèles,  si 
bien  que  Ia  \Aï\shtiii^\r  e(jni|)Mrée  dn  seîis  le  pins  aneuMinenient  déve- 
loppe, a]>rês  le  tonrln^r,  ehe/  l(»s  verlelirés,  roH'artic*n,  n  ses  plits  snrs 
londemeiits  dans  des  ("cUls  d'aiinlniiiic*  t  onipai"dîv(». 

Il  n'y  a  [loinl  de  doule,  en  cflVî,  ([iie,  clans  un**  série  d'êtres  telle  qtio 

s  ne  snil  dans  un  rapport 


relie  <Ies  vertébrés,  raeuilé  el  rét<*ndiic'  d'y  ri  se 
fonctionnel  avee  les  dîsposilions  anahMni<]U<^s  tie  ses»jrgaucs  [»éi^iphêri(pH^?î 
v\  tenti^aiix.  Ainsi,  elle/  la  pliipai'l  Av^  m^f/tu/fifi'r/'^,  vUim^uv  eelliile  inilralc 
ne  iiossétle  (\ut(/i  seul    uroh m ofe ni 


K^nl  |>i'otoplasniiqne  descendant  rpii  se 

lej-niine  dans  ffn  seul  t^lontérule  olratiit";  vhei  les  rfipiiirs  et  les  hfttrftrifH.%^ 
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e  niilrale  esl   pourvue  ile  fff'tfj\  fmis^  fftmfrf\  cl  ménu"  nnt/ 
pi'tdongenients  pititnpIasmifpH's  se   raniiliant  dans  autant  de  ♦ijluniêrules 


distinrts  (P.   Iîa.mon);  <'he/.  les  oiseau r^  il  existe  des  t^elluh 
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pre- 


sentaiit  jus<|u  a  rutfjf  pi"(d(ui*^i*inrnts  |ïrntiiplasniu|ues  s  e|>annuissant  tfans 
autant  de  *^Uunérules  oiraetifs.  Chez  les  vertébrés  inférieurs  eliac|ue  eet- 
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Tavons  dit,  c|ue  le  prolongenieut  protoplasniique  deseendant  iVunr  seule 
f'êllule  niitrale,  peut  reeevnir,  ehe/  le  f/up/t,  le  prolnn^jenient  desc^endanl  de 
f7//y  ou  5/./ e*dlules  niîtrales.  «<  Il  s'ensuit,  dit  Va>  (iKiri'cnTKN,  que.  rlie/ le 
ehien,  TébranlenuMit  nerveux  reeueilli  par  une  seule  eellule  bipolaire  de 
la  inu(|ueuse  rdlaelive  peut  se  Ij-ansmetlre  a  eim|  cur  six  eellnles  niitr»le.s 
et  être  amené  au  *M*ntre  eorïieal  de  l\dra**ti<ui  ]>ar  eirM|  nu  six  libres  ner- 
veuses de  la  voie  olfai^tive  et^Ji traie.   )> 

Le  bullïe  nU'aehf  de  Vtiotume  iTavail  pas  encore  été  étiulié  par  la  nié- 
lliode  au  (dironiate  tr;u'«4enl  :  v\n  (  ikiiiciiten  a  lait  eonnallre  les  premiers 
résultats  de  cf^lle  invesli/^^alion  ti ).  Les  eellules  de  névroglie  et  les  grains 
présentent  dans  b*  luilbe  idfaetifde  reniant  ncïuveati-né  b's  ménies  eïirnr- 
téres  que  dans  le  bidbe  des  autres  ni  a  m  lui  le  res.  Il  en  est  de  même  des 
autres  éléments  essentiels  de  la  région  olfactive,  fibres  olfactives  péri- 
pi  lérifjues,  gloniérid**s,  eellnles  ni  i  traies  ;  le  innde  dffrfirulnfion  de  ee« 
éléments  est  aussi  identique.  Toutefois,  le  pndoiii^enient  prot*qdasmiqiie 
descendant  de  quebjues  eelbdes  niitrales  se  biiyr*|ue  en  deux  l>ranelies, 
et  chacune  d'elles  se  lerniine.  par  de  libres  rainifications,  dans  un  gb»- 
niende  olfactit"  distiucl  :  certairu^s  cidlnb^s  initiales  sonl  ilonc  en   rapport 


(i)  Le  Ifuiitc  oîfaciifde  (homme.  Bibliogmptiic  anat  .  juitlel  août  iS^J. 
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IniKiionnt'l  uwc  tli'UJ  n^lomeriiles  oltacHfs.  Mais  le  plus  grainl  noïiibre  îles 
gloiiiri  uh'S  ne  ret'fiit  f|u'///i  stMil  [Holniii^^eiiicnl  ]>i"iiloplasniic]iie  ;  ils  ne 
soijf  \ï\n'  t'OTisé<|nriit  vn  *  oinii'\i<>ii  i|ii*;* ver  aup  seule  eelhili*  milr;ile.  Dans 
rjiit'iqiies  glotiiériih^s  (ïNarlils,  (iii  vchI  [ïniirliiiil  se  ramiller  les  |)r(ïli)n- 
geuïenls  (leseeiitlaiiLs  de  tirttx,  trois,  el  me  tue  f^tmfrr  eellules  mi  ti  nies,  de 
sorte  <|iie  les  librilles  olfaetives  t|ni  s'arboriseiil  dans  ees  (^loineiniles  y 
transrnrïhMil  1*^  courant  nerveux  a  |»lusienrs  cellules  niilnilrs,  disposition 
(|ui  ra[)|>nirlierail  1**  hulln^  tdlaetir  de  riioniiïie  de  eehii  du  rhien. 

Le  ^/rr/ o////yw^  a  rt^alenienl  unv  oivio;ine  jit;riphéi'i(|ue  ;  nn  fais<*eaii  de 
fibrei^  centriluges  va  l*jnleiViis  du  cuM'vtNin  à  la  réline  ;  la  réline  est  donc 
rcli<*e  [)ar  des  (aiseeaux  de  direelioii  inverse  au  système  n(*rveux  eenïral  ; 
les  fibres  eenli'ipètes,  prolong«*inents  cylindraxili^s  des  eellules  i^an^^lion- 
iiaires  d*^  la  nHine,  s'ai'bni"isciU  daTis  Ivs  dendriles  desindlules  des  lul)er- 
eules  t|uadiijnmeaux  Ramun  v  (^^jal,  I'kdhu  Hamon,  van  G^itrcnTEN,  entre 
aulres  jraiiglions  eeniranx  ;  les  prolongemerds  nerveux  cenlrifnges  naissent 
de  et's  eellules  vi  vinit  se  ternnner  dans  les  eunehes  pn  don  des  de  la  rétine. 
Dans  \v  labes,  la  rétine  se  eomjioi^tr  queltpïerois  eoinme  les  ganglions 
spinaux:  c'est  que  les  cellules  de  ces  ganglions  correspondent  anx  cel- 
lules de  la  couche  ganglionnaire  de  la  rétine,  comme  les  nerls  sensitifs 
pêriphéri(jues  correspondiMiI  aux  iienrones  tjni  réuniss4*nt  les  cônes  et 
les  Ijatonnets  aux  <*ellules  ganglionnaires  de  la  rétine.  Les  lésions  dégé- 
nératives  du  tahes  vont  de  la  périphérie  au  centre,  de  la  rétine  el  dn  m^rf 
optique,  |>ar  exeinjde,  anx  eenti'cs  fïpti(|nes  primaires  iMoxnkh  , 

Les  éléments  nerveux  dn  sympathique  sont  de  l(ms  ]>oînts  eoin|jarabU'S 
il  ci'nx  du  systènu*  nerveux  cérébro-spinal;  connue  eenx^ci,  ils  pnssèdent 
deux  siirtes  d**  [n:<dungemenls  :  des  |)rolongenienls  prnti*plasini*|ues  (mane 
niiléi-es)  et  un  |)nd(Higem<Mit  cylindi'axile.  Le  nombre  \\vs  jïremiers  varie  ; 
ils  se  terminent  toujours  librement  dans  ré[)aisseur  du  gang! (cm  lui- 
luétm^  ;  Ir  cylindraxe,  nniqut\  se  conlinm^  à  Télat  <le  libi'c  nerveuse,  soit 
amyél inique,  soit  myél inique. 

Les  recherches  fuites  avec  W  chromat<*  tl'argenl  par  Kullïker,  R\mon 
Y  (L\.rAL,  tÎKTXJus,  Ij.  Sala  et  vax  (iEULCUTEN,  ont  a[qn'!s  que  les  cellules 
nerv4^usrîi  qui  t^nlrent  dans  la  conslilntion  <lu  système  nerveux  sympathi(]ue 
préscTilenl,  cliez  Inns  les  tu  a  ni  nvi  fer  es,  les  mêmes  t  aractères  i[ne  les  eel- 
Iuh*s  nerveuses  du  svsténie  ce n'dïro -spinal.  Tout  gangMon  du  système 
nerveux  sympathique  est  traversé  par  di^s  Taisi-eaux  de  libres  nerveuses 
qui  se  rendent  :  a)  dans  yn\  ron/a/t  iti!f*rntv*(iaire  (fibj-es  eo  mm  issu  raies 
longitudinales),  h)  dans  un  rntifrfttt  f  ftffitHHnif/ttff/tf  prolnngenients  cylin- 
draxiles  des  cellules  n(^rveuses  ilu  ^ann^bou  bii-méme  et  libres  dn  svs- 
tèine  eérébrtî-spina!  traversant  le  ganglion  [»our  se  rendre  tlans  un  nerf 
synipathicpre  |)éi'i[diériqiie),  c)  dans  un  nerf  f^ff^itpulhiqut'  périplténque.  En 


rra%crsîml  Ir  j^aiiM^linn  Hyiu[ïîîlhi(jiuv^  loiiles  ri*s  libres  n<Tvc^nses  èiiiellélil 
<U'S  Ijrafirhrs  rc>llîi(rral('s  tjiii  s'arlïniistvnt  **iitn'  1rs  cri  lu  1rs  du  gari^linn. 
Les  fif'/'/s  stfMjifrf/ii^/tiPs  prrip/ff'rif/Hrs  irufriimMil  li'f.is  <>;roiiprs  ili*  fibres 
ni*rvrusrs  : //i  drs //A/v'v  tituirirrs^  (b^sliix-rs  à  ijinrrver  1rs  irmsrles  lis*4e<i 
des  tuii\^f'tntj  iiirrls  vaso-molrui's)  cl  des  visrt'rt's,  ainsi  c|ii'iiii  certstiu 
nomlirr  dt!s  jmiscles  stries  (rmiscles  du  cœur,  *le  la  [)artie  supérieure  de 
ï œsajiha (/ f'  l'i  An  p/tfirf/ti.r)  ;  b)  ties  fibres  aécreiuirr^,  deslinées  aux  glandes 
annexes  du  systciiie  iulcslinal  el  du  système  iii'tîj^énitîil  ;  c  des  fibres  ^en- 
sitirra^  qui  se  teriuinrnl  soit  entre  les  cellules  é|îilbêliales  des  muqueuses, 
soit  dîiTis  la  profcindrur  des  ftarois  vaseulaires  et  viserrales,  sail  enlre  li»«i 
élénirnJs  ronslilutifs  des  glandes. 

Il  importe  de  rapproehrc  de  e<»s  généralités  les  derniers  réstillnts,  el 
roîiniiê  la  ]>fHU)Sopliie,  aux(|iii4s  esl  parviMin  Kolliker  strr  ranatuniir  fiiie 
et  la  |)l!ysiologi**  du  système  nerveux  sympatliir[ue   1 1. 

Le  système  nerveux  synipalhîque  n*esl  qn*un  prolongeinenl  du  système»  norvriix  cèrcliro^ 
spinal*  dèpeadiiiil  êhoik'imnil  du  rt^rveati  el  dp  la  moelle  epinière  par  les  rajqM>rl^  tout  « 
fail  délermiiM^s  i\\i'\\  srnlionl  avec  le*>  uerfs  ef'rrl)ro-S[)iiiaux.  l)  jouit  tonletois  d'uu<*  aiilo* 
nonijf  particulière  <pril  dnil  \\  ses  iitHiiLreuï  gan-^çlious  el  au\  libres  nerveuses  cpti  l'n  nais^ 
serït.  Le  svsti-uie  nerveux  >vuipatlii(]ue  est  surtout  Forf^aue  des  niouveuicnts  invr>lonljiirr9. 
des  pliéiHHiieues  de  séeiélion  el  de  nulrilîon.  Les  individus élèuienlalresim  iieurotlemiront* 
rpii  cousliluetil  le  «  svslrtue  iu*i  veux  ^aufflioruiaire  «  mhiI  formés  d'un  corps  cellulaire  H 
d'uji  proloTi|L^euieul  iier\eu\  cNlindraxile  :  celui-ci  |khjI  demeurer  ;i7«iyt'///nf/wc  (^fihrts  de 
Wfmkk)  de  î^ou  origine  à  sa  lernunaisou,  il  jRnil  devenir  ntctfhntfftte  ii|Hès  un  trajet  plu» 
ou  moins  long  (rnanuoiferes),  ou,  «le  uivéliiii{|U(\  de\euir  itnn'i/liniqtte  dans  sou  jiarcoitr* 
nUérieur  (inteslins,  tok\  rate).  Les  cellules  des  ganglions  s\mpallii(|ues  soûl  unipolairei 
(amplnbiens.  re[Uîles,  et  îsâns  doute  quelques  mamiuileres)  ;  mais,  chesf  le.s  Jiptrnnni  nipé- 
rleius»  clie/  \vs  maftitnifvrvs  surtoiil,  préilixjuucjjl  les  rvWnU^s  mu  f  ftp**  l*ifrt'^^ ,  |Ktiirviiw 
de  uoiubrenA  jïrolongeiuenls,  doul  un  seul  esl  uerMHïx,  lesaulresse  rnmiliaul  à  prminiil*' 
et  se  terminant  librement  eiitre  les  tellules  voisines  :  la  conduclîmi  du  |iroloii^mnit 
morveux  est  cellulifuge,  celle  des  deiiJrltes  celbdi[)èles.  l'iurnl  lis  libres  du  N\m|>aihiqtii*t 
Ktn.rtisKU  distingue  dts  llbirs  rnolrlns  ifirevfes  vi  des  libres  UM>trires  itHlirei'(e^t  :  le*  |inr 
mieres  vcml  aux  muscles  uivitbmlaues  (ganglious  du  cu»ur,  de  la  paroi  must^ulaire  de  ITa^ 
lesliu.  etc.)  :  les  ser(Hui<*s,  qui  n*oul  élé  liteu  étudiées  i|ue  dans  c(*is  deruiers  h'uqr*.  pif 
Hamo?n  \  (]%jvr,  Van  (il^nt<llT^:^,  v.  L^.^noHSK^.  Kollikkiv  lui-nn'*me.  sortent  des  gan^lîtiOf 
sMU|>atblqin's  et  si'  hi  rnineut  dans  d'autres  gangliojis  svmpatluipn'i»  ;  lu  ctiiidactinn  iV 
ces  libres  l'sl  ceulriruge:  elles  servent  à  elïecluer  riidlueuce  réeiprotpie  des  diffén'nir* 
C(*llnles  gariglioiinairrs  les  unes  sur  les  antres.  Ia's  seusallons  obscures.  éprou^iV*  i 
Tétat  iiormaL  sur  le  uiode  dlnnervation  des  [larties  au\qurllej«  se  distribuent  h^  îihtn 
du  sMîqKillit(|ne,    Koij.ï»».i:h  les  ra|ij»or!e  à  la  (ouction  tle  certaines  (llires  qui»  d«**i  nrififf* 


(ï)  Vrin  KiHj  iKHi.    l't'ht'i  die  f^ntfrr  Jtifttomir  tiîtd  iUe  pfiyxmio^isckt'  RrdeuiHHfi  étw  wm^ 
fititisrht*ti    Xt'n't'nsvitews.  ViTMimnil.  dculp-rli     ^ah^^flJ>^■ln■^  n.  AiTilo  iit  Uien,  4i*pl*   tSyA* 
%riii  ICmu   Hkui  icii.  Xf'tiroi,  Vt'ftlrtiUtL ,  j%'i.  p    -a\\. 
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84*i>Hiti\ri4  \Ws  norfs  dt'  la  iiinelle  i'|nnii'ip.  passant  \M\r  \a^<>  ratiti  ttmtmutu'canie't  dans  ]c% 
nitclonn  înli'rriiiHlîalri's,  l/nclum  p\rrrrr  par  le  r  t*rr*vH/  stir  les  phenoinriirs  ninlenrs  dans 
II' (IfUHaiin^  dti  >Miijmllii(|iii*  rsl  ru  pai  h*MM(lirn  h\  ni  |>r*rlto  diurlf.  KoLUhKR  dinliiigiuv. 
d.^jis  1<^  s\Jij[jaliiii]nÉ\  ilt's  rlètnents  rifofetir.v  vi'réhnt-^sptfhiiu*  t\<*  i**'  cirdn^  i»l  di^?* 
vh'fitetiis  muteurs  .Kiititprithûfues  dr  'j*-'  ordm.  (Jiunil  aux  iterf^  imso- moteurs^  il  adiiirl. 
])rmr  roriaiiis  orgatie^,  rcvîsU'iiri^  dr  riis'ti-consfrich'iir'i  ri  df*  ram-dihtatettrs  spéciaux  ; 
dans  d'aidrrs  tin  î^rul  ri  ini'^nK'  rlt-nn-nt  iirrvi'U\  jxjui'mîl  drlrmiiiipr  larilul  ]i\  {onlra<"lîon, 
lanliVI  |p  rrlà<'ln*m<Md  des  tittt^ctes  vuso-niofeuns.  Tous  Ips  apj)ar<'ils  à  nioliliïp  aiiloiuflli- 
<\uv  rî  ilivltimnpn'  sonl  |iriFirîpal<nnent  .snus  riiiMuencr  du  sysiV'Tnp  n«'r\iMi\  svnijiullinjue. 
Lci  phipaii  des  libres  dr  ce  nyslrnip  mhiï  liîm  de  nainre  motnce;  ellos  irnR'inrnl  Icnis  les 
niijscli's  lisses.  Il  tjVsl  ]M>urlàril  |ms  invrai^ierriblable  <[nll  t'xiîilé  ansM  de!*  libres  sviTipa- 
tbif|iïes  sensttivoA^  i\m  joneiil  un  i  nie  dans  les  réHexrs  dont  Ir  syrnpatUif|ne  esl  le  lliéAIre. 
(hi  [letil  à  peti  [in-s  snremenl  ailinner  f[ne  les  libres  s\inpalbii|iJeïi  e\errenï  nnv  inllucnce 
iiopoHanle  suv  le  cbirnisrne  de  eeiiaines  glandes.  Ainsi  tout  le  svslenie  ner\enx  smthmi- 
tftîijne  apparaît  romme  une  ebaJne  immense  d*indi\idus  moteurs  (el  peu l-êl re  sensi tifs),  en 
eonhïrl  p,ir  leurs  piiuls  d'arlieulalion.  dont  les  rapporis  de  dépendance  «vec  les  neriM 
rérébro-spinftux  s'imposent  avec  inidenee.  A  nn  j>oinl  de  vue  supérieur,  le  st^,ftvme 
nerveux  n^t^mpalhû/ne  petit  être  vtffisktéré  v(tmme  an  sintpfe  r^ menti  détnehê  tlu 
/f  y  .f  (ê  me  ner  ve  lU'  ré  ré  hro-sp  inuL 

Van  (lEtiucriTiCN  a  rru  ]u*uv(iii"  iNHifiiMiicr  un  lait  (|iii,  s'il  était  établi, 
sérail  des  plus  iiupoiiainls,  fait  déjii  ronstaté  par  von  Leniïossek  et  Hamon 
V  Cajal  :  rexîsteiice  de  (ilires  inotiices,  a  conduction  celluliruge,  dans  les 
racines  postérieures  de  lu  nioelle  é[)iiiièi'e.  Ces  libres  ne  tirent  pas  leur 
orif^în**  des  rellules  des  ganglions  spinaux,  on  le  eonroit.  niais  de  cellules 
4]ui  scMîiient  situées,  eu  nombre  très  resli-eitil,  tlans  la  ]>arlie  postérieure 
i\v  la  corne  antéiieure  ;  ces  celhih^s  ressembleraient  d'ailleurs,  (|Uoique 
ili'  bu'jue  variable,  aux  grosses  cellules  des  (^ornes  antérieures,  atix  cel- 
lules radieulaij-es  motrices  antérieures,  avec  l(Mn*s  nombreux  prolonge- 
ments protoplasmiques,  dont  (]ueli[ues  rannfications  peuvent  arriver 
)ust|ue  dans  la  corne  anlérieuix»  de  raulre  coté  en  traversant  la  commis- 
sure antérieui'e.  Le  «*ylindrnxc  qui  dérive  st>îl  du  corps,  soit  d'un  rameau 
prol4)plasu»i(|ue  de  ces  (*cllules  «  motrices  n  —  cellules  radiculaires  ino- 
t riches  postérieures  —  pénètre  dans  les  cornes  pustcrieures  et  sort  par  les 
racines  poslérieiires(r)  :  van  (iKurcuTEN  rTa  pu  [ioursiiivre  ce  prolonge- 
iiieiU  nerveux  jusf|ire  dans  le  ganglion  spinal,  comme  Tout  fait  Lenhossek 
et  Cajal. 

RelatÎM^rnenl  a  ces  observations  airatoniitjues  de  l\v\nt\  \  ('.\jal.  \o\\  Lr.Mmî^SKK,  Vas 
Gehuciitk^.  Betzilh,  sur  rc  sujet,  c'esl-à-dire  sur  IVnistenre,  dans  les  ravines  poiftérîetires, 
diez  les  verlébiés  inférieurs  (anjpliioxus.  potromyzon,  *^rein>uille.  endirvon  de  [undet),  de 


(j)  Van  (jehccmtex.  l.pft  é/émftttu  ttfott^ttys  df^s  t*iciftt*s  po.stth'ieures.   Vnat. ,  An/cîger,  iBgS, 
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libii's  iivunt  \v\\\s  ccUdles  <l  ongino  clans  1rs  tTliulrs  inir«s|iiiialL*s  cmi  riKln^^rtif^  de  la  itiorth 
rpinirn*,  fail  <nii  st'raîi  l'iabli  par  la  iion-Jt'grnei'csconce  de  rrs  iiiAinrs  fibres  apri*»  un 
siTlioTi  il**s  raoliirH  |M>^^r^  irurt's,  niUr  It'  gan^lnm  s[iiiKil  vl  la  iuut'l(i%  T,.  S.  SiirHfti\i.ra^  j 
roiislalt''  (|UP,  ton* m*'  l'a^ail  (H'iis(''  firja  \\  \llkh,  <'r^  libres  nV\i^l^'lll  |K»itil  ilie/  li*»  >t'j 
lébr^  suiHMiriiis  (i )  :  <li(v/  iiii  rlial  v\  rlu-z  tî(Hi\  sin^M's,  la  sn-lion  d<*  |ilum*ur»  racitii 
|>i>sl/'n PUITS  n*rviralps  (U  ïlinriiciqm's  rTjhi*  lt*s  ^sin^flioirs  ri  Jâ  ni(H*llr  a  t*\v  Mii^it*.  ap 
ijUâlor/*^  jours,  d'iiue  th'ijihu'resvetivt'  iompièiv  Je  ftfiiies  hs  fihres  du  Lwnit  rmlml  d« 
racines  coupes  (a)* 

SiKiNArri  a  souloriu.  dans  deux  Iravaux.  rpie,  dans  les  rticines  |H>sU*rîtnires de  la  mneïlçj 
éjiiiiiere  de  la  grenouille,  passeul  des  fibres  vcntrifutjvH  dont  rexeitalJuïi  Jêlermine  detj 
ioiMi\eînenis  dans  la  musculature  lisse  des  inteslîns»  de  la  vessie,  etc.  IIurto\-Î>¥ITI1  c|ui*| 
sous  Ifs  auspiees  de  IjiNtiF.EV.  a  reeonunenré  ces  exjiérienees  en  exilanl  les  câUj»e<i  d*ern*ur»| 
en  (jailicnlier  Tacces  de  l'air  dans  les  enirailles,  Iei|iiel  siiriil  jxiur  protliiire  des  mcHivivj 
ments  aulopérislallitjues,  n"a  jin  eonlinner  les  laits  décrits  ymv  SrniNvtui.  Dans  i'ki  e^j«^l 
riences.  il  ne  lui  esl  pis  arrivéïuie  seule  fois,  inènie  en  â|*|)liijuanl  an\  racines  [Kislêrieuri'ij 
des  excitations  intenses,  di*  [»rov(><|uer  des  mouvements  de  rinlenlin.  de  la  vessie,  Hc,  Oj 
conclut  en  roriséquence  cjne  les  olj.ser\ahons  de  Stkinvc:i(  reposent  en  réalilr  sur  V  «  atito-j 
péristalUsme  »  el  (pie  les  racines  jM^siérienres  n'ont  aucime   |iarl    a  rinnervulîou    m^if  m** 


(l)  C    S.  SHtUBfîïr.Tox.    (ht    thv  ffttfsiimf,   tih*'(hrr  ftiiy   fihteji    of  tfir    ntammalian    dùmd 
(itffcrefit)  spinal  ruot  are  of  iftiraspittal  ongint'.  Jàurn.  of  [iJi-\siolog.,  \XI,  atwh 

(il)  D'aptr*  la  loi  do  BErr,  les  riîciiR»s  poslvricnroH  finiriiissont  pïrlijsivrmcnt  <îc«  (ibrfi»  piMtf  It 
conduction  dos  impressions  do  la  scnsilàlitr*  gi'néralc.  Fji  ïî^8ij(,  Hamiï:^  v  C^ial  découvrit  dir» 
pniisjiin  dos  fibres  dans  les  racines  poslêrieurrs  un  pou  plus  ♦'»pnîssi's  i|ur  crltèi»  qui  Irs  enlmiraii*nl.  ^^ 
nf  so  cïivîsaieul  ni  n**  s'arïiorisairnt.  et  qui  pnuvnit'iit  i^w  >uivio^  jusiju  à  ta  liinik'  dr*  cortw'%  nnl*- 
ripuns.  Il  m-  parvînt  pa«  h  découvrir  rorij2:ino  ni  la  terminaison  d4'  ci*  titir«*5.  Pr«'Sipii'  rn  iii^iiiç  Iruip* 
et  indepomlnmiiK-nt  de  (Ujal.  v.  Lejshobhik  trouva  t'origini- do  ers  U1>ri*ft  :  à**Acrllult*s  raditulaittt 
postérieui'es,  situées  dans  la  région  postérieure  de  la  eotfte  fiHtéri*^ure,  ct'llutcs  doiil  W  proldii* 
l^pmenl  cylindraiilo  54.'  dirige  dirrctrnient  rn  arrîorf*,  ondoient  ce  c}limlr»xe,  ïibre  radiniUirr  pnt^ 
rieur*',  (îans  un  ganglion  spinal  :  il  le  travcra-f^  sans  contracter  de  rapport  avec  le»  cellul*^  de  ce  giit|dioO 

S  K^  GF,iu-*:nri  .^  et  Ftir/jcs  conslalrrf^nt  plus  lard,  rlirz  lo  jeuno  poulrl,  rexiatence  de  cef  cellillrf 
cl  leur  ûltriïjut.'renl  le  nMe  de  cellules  mol  rires  »  action  centrifuj^e. 

Kr*Li  iKru  ri'cbrretiîi  ensuite'  los  uiAiius  libres  ebe;f.  les  inaiumift'res  el  cbez  I  lioinm<^,  iiiâi»  flm 
iuccès. 

Max  Josrrn  serlionaa,  cUvt  {v  chat,  !<'>  racinrs  pjstérieiir^s  Mitre  la  moelï*'  épinîAr©  el  le  gafijflMM 
spinnï  :  il  trouva,  dans  le  (/ont  crut  ta  L  au  mitiou  di'  tibrrs  degen/'rées.  un  certain  tiombro  àr  filirw 
non  dé|j;t"iJi'rees  ;  il  m  conclut  que  cc^  librr'^  avaient  leur  c<riln'  tropluque  dan*  les  crtlulo*  d*»  la  nwfH»' 
épinière. 

SiTfCEH  el  Më?szEH  ne  partagèrent  pas  le^  idées  de  JtisfpM.  La  qii*"stion  demeura  on  fouffrincr 
L'auteur  d'un  traxait  sur  ces  eelltiles  radiculuircs  pnstérioures,  publié  dans  le»  Arehi\'rx  iiatirnmtn  /# 
liioiogie  (WVl,  i8c)(i),  nectionnn.  cbe/.  de?  chiens,  l<  s  racine  h  posté  ri  t^irt**  entre  le  ganglion  «piaal 
et  la  moelle  épiuièn"  ri  fournît  les  <leux  bouls  à  un  cvomt  n  approfoiKli  :  dans»  I**  IjouI  j»  riplii^riqu»" 
aucune  fibre  n  avait  dégéniTé  ;  dans  le  l>out  central  aucune  fibre  n'était  r«*5tée  intuctt*;  îl  m  înfri»  quf 
tes  libres  décrites  par  Joshen  cliez  Ir  cbaL  nVxistaicut  pa^  cliei  le  diieTi.  Apres  deslnictiati  de  la  «J>* 
stanco  grisi*  des  cornes  antcrieiiret.  Texan irn  des  racines  postérieures  de*  paire*  voisin*»*  ne  lui  iMrtnlî» 
point  davantage  de  ti lires  dégénérées.  Il  nie  donc  1  esi*lenee  du  fibres  n  couiluelion  ccnlrifugir  ilan*  !'• 
cornes  postérifure*  du  chien  :idult<\  Les  expériences  {slinudulioii  éloclriqui)  insliluiV's  |Nir  pliii»«*wn 
pbvîimîofiîslo»  n  nnl  produit  juM|u  ici  aucun  ré.*iullal  dr  iinlur*"  à  permettre  d  atlinner  «pj  il  i'\iUc  ""' 
exception  k  ta  toi  de  Bkll, 
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de  ers  viscLTCs  (  1  ) .  Les  tuouvi'iiienLs  de  l'œsophai^e,  de  rostomac,  de  l'inteHltii  grt^le»  do 
j^roî»  inlrsliii  dans  sa  parlic  sLipériRiirc*  snnl  plul/ii  iirHr|ucment  innervés  pur  ie  vû^ulv,  cvu\ 
(Je  la  |unlie  tiileiieure  du  i^ros  uilcHlin  [nir  hi  rarine  anlerietire  du  neuvii'Miie  ïUTlsjniud. 
ceux  du  ri'ciiJiJi  jKir  li*s  lariiies  tîtitriieureh  du  iieinieiiie  el  du  dixième  nerf  Hjiïufd,  (eu\  de 
lu  vessie  par  les  raeuïes  aiitiTÎeures  des  sepliènie,  iiemii-nie  et  dixinne  nerfs  spinaux.  Chez 
li*s  iTiamniifères*  L\\«;jj:ï  et  A\[ïKirs(VN  nul  rufniliéque  lu  vessie  rsl  innervée  j>ar  des  libres 
Inirdiaiï'es  fpii  paf^smil  par  les  nervi  commuiucantes  du  synipalliîque  el  par  des  nerfs 
sarrés  ijuî  j>assenl  par  les  tifrri  t'ri^jenti'x.  L  innervai  ion  de  la  vessie  chejî  la  fifr^Mionille 
ctiirespnnd  de  hïus  |M>iii1s  a  relie  des  nianiuiireres  ei  rnualo^ie  esl  inléressaide  :  la  racitje 
onlérieure  du  septième  rierf  spinal  envoie  se;^  libres  \6sieales  par  la  voie  du  svfupallutjue, 
tandis  que  eelleî>  des  neuvième  el  divième  nerfs  psscnl  pr  celle  dii  nertUfs  eri(/en.s.  S'il 
1 1  *  e  \  i  s  l  e  pa  s  de  ft  h  re  s  v  ifcé  nt  le  s  ce  nfr  ift  i  tj  e  s  de  s  m  vin  es  p  os  fv  rie  ti  r  es ,  la  It  >i  d  i*  B  k  ij.  n  e 
sidjil  pas  ninirïs  luie  atleinle  ebe/  la  i^rentiuille  :  des  libres  nerveuses  nmlriees  sortent  des 
racines  postérieures  qui.  selon  Houton-Smitu,  vont  se  dislribuer  li  la  musculahire  du 
squehdle.  O  sont  saus  doute  ces  fibres  queUwKiN  y  Cajal.  entre  autres  anlenrs.  a  signa- 
Ires  dans  l^eniLrvoji  du  poulet  ;  ces  auteurs  auraient  vu,  en  Mlèt,  des  rvlindraxes  partis  des 
cellides  dos  cornes  antérieures  pénétrer  dans  les  racines  postérieures. 

Cliex  la  f^^renoriille  les  fibres  motrices  des  racine^^  postérieures  ne  sont  pas  toujours 
observables  :  llouTON'S\irjH  les  a  distinguées  le  plus  fréqueunnent  dans  la  racine  jMislé- 
rieure  du  liuitienie  nerl,  plus  rarement  dans  celles  du  neuvième  et  du  septième,  jamais 
dans  celles  du  sixième  ou  du  dixième.  Les  niuseles  auxquels  ces  libres  se  distribuent  ne 
seraient  pas  non  [)lns  toujours  les  mêmes  :  le  semimetn hranosus  recevrait  sa  principale 
innervation  de  celte  source,  mais  quelqueibis  aussi  le  flexor  digilurum,  le  gastrocnemiuSy 
le  rectas  femoris.  Voîttiqinis  rihduminis. 

C'est  syrtoul  pour  rannloniie  des  contres  nerveux,  a  ôrril  van  Oe- 
HiiciiTKN,  dans  uno  étude  sur  In  nioello  opinière  drs  Reptiles,  qti'il  est  vrai 
de  dit*e  que  «  l'anûtonne  eonipairée  doit  éclairer  l'anatoinie  luimaine  »,  La 
moelle  épinière  <ies  reptiles,  moins  connue  jusqulci  que  celle  des  pois- 
sons, des  batraciens,  des  oiseaux  et  <les  niamniifères,  présente  des  diffé- 
rences de  slnicturc  qiti  ne  peuvent  niaiHjuer d'éclairer  Thistoire  comparée 
de  cette  province  du  névraxe  chez  les  antres  vertébrés.  Avant  ce  tra- 
vail (2),  dont  les  înatériaiix  proviennent  trenibryons  de  couleuvre  de  8  à 
10  centimètres  de  longueur,  il  n'existait,  relativement  à  la  classe  des  rep- 
tiles, qu'un  travail  de  Ramon  y  Cajal  {La  meduia  npinal  de  los  reptiies, 
Barcelone,  1891)  sur  la  moelle  éj>înière  de  Lurrrta  agilis  el  des  observa- 
tions de  Rktzius  sur  la  moelle  d'embryons  i\u  même  représentant  des 
Ophidiens  qu'a  étudié  VAN  Gehuchten,  le  Tropidonotus  nairix. 

Au  sujet  des  gan<;lions   spinaux  el  cérébraux,  on    voit  ligurer.  dans  les   magnifiques 


(1)  J.  Horton-Smith,  On  t'fferent  fil* l'es  in  tha  poxierior  ronlt  of  ihe  frog.  Journal  tkf  ptijs,, 
X.XÏ,  101,  lir'ftTat  daiif  :  NeuraL  Ventraiùl.,  i'**77-  p-  /|o3  (W.  Coll^s^l;l^). 

(a)  Conttihuttofi  à  l  étudf*  de  ta  moelle  tphtière  tdtez  ies  vertéùrés  (Tropidonottts  natrij). 
Eitmll  de  la  revu»  La  Cl41uIo.  Lotivain.  1895,  avec  4  [ilanchtss. 
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pimwïivs iiv  Ci"  niriiioiM',  t|url4|iu's  tv|»es  Je  ceUutcs  ituiiiipuiatres,   ^hmu\iu*s  dr  priili)ti|^ 
inciih  ]mïlo[ilasmiijm*H  rjiais*  coiirls  vl  \tb>  |>eu  raiuilirH>*|iii  m»  ilislîiiLiJi'iil  neltcm<*nt,  il 
siadv  tir  Lli''M'in|i]Hnir*'iii ,  t'CsUii-tlirt*  v\ivi  lït'H  itiiImyoiis  ih*  m  mititiirlrcs  de  loiiî^^uoiir.  ' 
coHiiIps   lïi|if»liiirt's  vi  inii|n>l!iiit^s  des  i^aijglions  sjHnaiH.    I^  «'xi^lmtc  tir  crHuIrs  iiudtîfM 
hwi's  daiKs  lt»H  ^ani^liouH  s[iitïaui  a  v\('  si|;nalre  pour  Ja  prrmii'^re  Cois  |>ar   Disîti:  (i%^^J 
llAMtn  Y  r.vJ\L  (  i8f|Ii),  von  Li-Miossnk  (i^ij'i)  :   Ukt/jis,  8j'Iiil\^,  DtHiiKJ..  \*^s  ont  «'^i;al« 
uwwi  obst^rvtTS.  Ouello  est  la  si  •<  ni  lira  lion  l>i*ilo^ic|iuMi('  rps  prolonjL;t*njenlî»?  (*i?  ïwjiit.  jxiifl 
\  \\  (iKHit  »iTi:\,  t|ni  |mit,ii^r  h  cvl  t'i^iiid  l^opiinon  tir  DtssK  cl  cïe  von  Lk^uosakk,  difB  \ 
lnn«4t^ni(  ois    prolo|)ltiMnitjni's,  dt*s  (li*o(lrtlt**i,    <  ics  |iroiorïL'^t^nii*ol*.   r*i<lioieohiire5  M^nililrii 
n*av4»ir  tjii'imi*  r\isli*iirt^  liMiipùniirc  rïu  cours  dti  dt''M4o[j[K'iinrit  <'iij|>rsoioiairr  et  |mrrti^ 
destini'S  îi  dispaïaîhr  cliez  l'adidtc  ;  on  ne  ft^s  a  \ns  juscju'in  c|nf  sur  des  rellidev  de  jcuin 
larges  dt*  |frçnoiiiMes  et  d*tMïihrvtjn.'^  de  reptiles,  d*oiseait\  el  île  înaiirodrert^f».  iVr»*oiim\ 
roxeeptioii  de  DotiO:!.*    n"â  sîgrïalé    rtv\istt*ore  de  çellnlt^s  ntolh|Hil<iii  i'n  dans  Ir*  ;L'«n^lîtfcn 
s[)inaox  (ïe  serlrbies  adnlk*s.  Olle  soiliMriVail  apparent  du  I  \  piM-ellidnire  auffucd  apfuir 
ti(*inierit   les  eelïoles  oervroses  îles  LT-iHf^dions  spinaux   el  et'réhranv   n'es!   peid-<^lre  ijuiK 
someuir  anceslral  rappelant  la   eonnounautt*  d'origine  de  res  neinones  avtx^  ceux  du  rr»l 
du    svslenie    iiei\i'u\    eenlraL    v.     \ons   smons,   en   etle!»   rerit   \  \n    (iKïit^ciiTKx.    par    le 
ret'lierches  eniI)rvoli><:itpies  tle  llis,    Halfouu»  Bkauii,   et  >on  Lkmios^hk.  que  le^  <;aiifflif»ii 
spitiau\  apparlii'iuieiri,  de  par  leur  orii^ine,  au  svslt'ine   nerveux  eeïïlral.    L**s  teHulet  di 
ganglions  !*pîiiiin\  el  les  cellules   nerveu*>os  de    la   funelle  oui    l.i    int''nie  origine   iviodr 
nn(|ue  ;  elles  proxieuneid  des  éléiiieuls  eouii^lîtulîrs  de  la  i^*niHiere  uK^dnllaîn*  prinûtni^i 
mais  tandis  que  les  i  clin  les  du  m'-vrau-  ctinserveni   leur  euiidnceuienl   |>riiuilir  ii^s  eeJJMl* 
conslilulîves  des   pan^lious  spinaux  tjnitleul   le   iievrave  an   nionieul  de  la  IVrinHure  d^ 
canal    inétlullaire,   ptnn*  aller  coïîsljtuer    les    uia.sses    ffangï ion na ires  d*oii    virliront    plu 
lartl    les   tf;tti(jfiiitt.K   spin^tuT  ei  nn^nie,  d*après    Ilis,   tontes   le?*  eellidri^  consliltilivrs  de 
iftiufflitittH  sfftnpathti/tît.f.    A   it    moment  tlii    dtnelop|ïeuirnt  i'ndjrvolo^n<|Ui\   tontes  If 
cellules  nerveuses  ont  la  uu'^jue  forme  :  ce  sont  toutes  tlc»s  cellnh's  split'riïpïes,  dr?»  ceihiê 
(p^rminufires  (Ilis)*  se  Iransforuvant  insensiblenienl  en  neurohiantex  on  en  (fanfjtitthlAste 
Mais»  lanilistpie  les  nenniblasles de  la  fftm'Uc  el   les  ^'inî;^Uohlasles  des  (ptnffftttns  synipn 
fhiqucs  se  Iransfornient  eu  cellules  nrnltijjolaires»    les  gan^liôbliisles   tles  tjniHjUîiUn  Mpîm 
nuit.r  se  trnnsformerofit  eu  cellules  op(iositf>-bi[ïolaires.  fA*s  cellules  des  «^an^^Hons  spin«itl 
présenteni  ilonc  uïie  éxolulion   ïoul  à   fait   jïarlicnlière.   Nous  ignorons  les  inoUrs  de  relîi 
ilinéreucialiou  s[K'Tiale,  \lais  il  ne  peirl  paraître  rlranL;e  i]ue»  parmi  ces  nondireusi*<%  ceJlide 
nerveuses  se   Iransforuranl  en  eelbdes  lji|K>laires,   Tune  on  rautre  cornnieiii'v  (Nir  >uî%r 
peutlani   cpn*ïtpie  temps,    l'inolntiiMi  ipie  subissent  eu  tlélinilive  lonles  les  cellules  «le  Vm\§ 
ctW'Ijro-spinal  et    Imites  celles  *lu  s\sleuie   riervenv    s\  m|iaïlu(|ne.    (!elle  évolution   d'uni 
çellnli^  des  garii^lîons  spinaux  \ers  une  ridlnle  multi|>olaite  n'esl  jamais  franclie  :  ce  nV 
^eut'ralenient    iju'tnn*   h'fp're  éh/tnrfte.  qui    ne  j)ersisle  rni'^fni*   pas  irtnie    façon  déflnilivfl, 
puisque,  dans    le  dtnelopjiemeni    ullérienr,    la  t^ellnle  send)Ie  \(ndoir  rejwner  son  erreur^ 
en  tlevenanï    cellide  bi|M»laire  romiue  le>  anlrcs.  (  Tesl  là,  rroNons-nous,  ta  xertljiblc  0\plî< 
ration  île  ces  {^rlluli'S  ninrii[ii»laires.    .> 
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opinion  analo*j;ii(\  <lôs  1893.  sur  bi  naliin'  v\\  (|iiel(|iic  sorte  racliiqiie  df 
t'es  |H'oln?t*ï;enienls  iiidiiTioiilaiirs  tlos  rtdhilrs  bipolaires  des  giangliofi^ 
spinadv:  ils  dis|)ni":iissi'ril  an  nniis  do  la  li'aîis(oi'ihalici|i  i\v  res  relliili'î» 
biiiolaires  tMi  i*i*llHlr^s  uni|ndriii  »'s.  Dogill  a  x  11  jK-rsister  iurt'IijijoH-unes  de 
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Cfs  r(*llules  MHihipolniivs  iliins  des  ^^nnglifHis  spinaux  dt*  luaiiiiiiil'èi'es 
aiIuUi*H,  Mais  rexpliratioii  dv  cos  [M'oloriffenicnls  tloniire  par  van  {\k- 
HUCHTKN  subsista  el  tlciiiciirt^  C.es  observations  sur  la  slrnilurr  rlrrnrn- 
taire  des  jçaiiglions  s[)înaiix  des  reptiles,  jointes  à  t-elles  de  DrssK  sur 
rell(*s  des  jj^ant^^linns  des  larves  de  batra(*iens  et  tle  LenH(»sskk  sur  les 
embryons  d*fHs*^ui\,  élaldissen(,  en  tout  eas,  qifa  eoté  des  *  elbiles  bipo- 
laires et  unipolaires^  ave*-  les  IVrrines  i nie nnedia ires,  on  peut  aussi  reri- 
eonlr^er  dans  ces  fçanglions  de  vérilal>les  eelliiles  iiiulliprdaires,  «  dont  les 
unes  présentent  les  tl{*u\  [>i-rdon^^4Mnents  lypic(ues,  {^entrai  el  péri]dn'M'i([ue, 
avee  tjLtelf[ues  prtdtuigenients  proloi}lusiuit[ues  surrnunèraires,  tandis  tjue 
b*s  autres  sont  pourvues  de  trois  prolonffemenls  nerveux,  dont  un  central 
e\  deux  péri|>héri(|ues  ».  (hiant  aux  rarincs  postérieures^  dès  leur  entrée 
dans  la  moelle  épinière  l(*s  fibres  <les  racines  postérieures  de  Tropido- 
notus  se  divisent  bien,  sidtut  la  loi  i^oinïuune,  en  un  [nisreati  r/ifr/fe  de 
libres  gn'^Ies  et  en  un  faiM-f^nn  inif'rnt*  de  (Ibres  beaucoup  plus  vrdiuni- 
neui^es  :  mais  it  i  b's  collafét'ffles  réflfnt-intUviçf*s  de  Ca4\l  provieniuMiï,  m  ht 
du  faisceau  iulerne,  conuue  dans  la  moelle  épinière  des  tu' seaux  cl  des 
uiafnmiréi"<*s,  mais  des  filn-es  radiculaîres  du  faisrefift  pjft'rn/\  ïtuiles  les 
cellub^s  uervfMises  de  la  suhslaiu"*^  S*"'^^*  ^^^  ^^  moelle  ê[)iîiière  fie  cette 
couleuvre  ap[)ai-tiunnent  an  gi'(ïU|i(^  des  celluU*s  nerveuses  à  cylîndraxe 
lont^  :  VAX  (jKnucnTEN  iiV  a  point  reni  outré  de  cellules 'nerveuses  à  eylin- 
draxe  court*  on  (^dlules  de  (iot^Ui  dont  rexistenee  a  été  sij^naléc  par 
pres«|ue  tous  les  auteurs  dans  la  substance  j^ris**  des  t*ornes  jiostérieures 
i'hez  livs  oiseaux  et  les  inammirères. 

l/élude  <les  re/iiilrs  firs  f/i^f'rrnfs  ro nions  de  la  moelle  épinière,  des 
pn/hf/tf/e/ttér/ils  ef//i/tf/rffjiif'\  et  surtout  fie  leiii's  cô///?/pVy///'\  n^est  pas  moins 
i n s t î" u c t i \' e .  L r! s  c ( d  I  u I e s  d e s  ^  o rtlo tts  It t'tf'm m c r^s  on  re //tf A' v  r o m ft t iss nrairs , 
dont  le  [ïrolongemenl  cylindraxile  jiasse  par  la  connnissure  ant«''rieure  de 
la  nuielle  |>our  se  i-endri^  dans  le  cordon  antéro-latéral  du  côté  opposé,  ont 
Trappe  van  (jKUlcutkx  |>ar  la  i*ichesse  de  leurs  tlendrites,  ilont  les  ramili- 
f*atiiHis  eiivaiiissent  des  l'égions  élendiH\s  de  la  moelle,  (^om nient  se  coni- 
(jortiMit  les  cylindiaxes  ile  (^es  cellules  *^oninussitrales  à  leur  arrivée  dans 
la  substance  blaïuhe  <lu  crïrdon  aniéro-latéral  du  <*ôté  opposé?  «  Des 
4M>upes  longitudinales  et  IV(uitales  [jassanl  [var  la  i  fff/t/utsstft*'  /t/anc/tr  ft/tfr- 
rirttrr  montrent,  en  tout**  évidence,  (pTarrivés  dans  la  partie  interne  ducfjr- 
f/ofi  fi/i/f''ripttr\  ces  prolongements  cylindraxiles  se  birnrfpn^nl  généralement 
en  i\v\\x  branches  trêgale  épaisseur,  droit  Tuneïlevienl  \u\v  fihrt  aserntiuntp 
et  fanli'e  une  fibre  flesren*iftti(e  de  la  nuielle.  (^)uelt|uefois  cependant  le 
prolcui/j^eiuent  cylindraxile  se  recourbe  simplement,  sans  se  diviser,  soit 
en  tïas,  soit  en  baut.  »  Les  cidhdes  îles  ron/oft^  ftjuitatirrrs^  nu  cellules  des 
ccu'dons  pi'iiprcment   dits,  dont  les  prolongements  cytindraxiles  restent 
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dans  la  snljslîmt'p  l>lant'!K^  tlu  In  nioitit*  r<MTrs|}OinlaiUr  clr  hi    iiuiolle,  fê4^ 
divisent,  on  le  sail,  vn  deux  groupes  :  i^'  i'^llules  qui  onviiiiMil  Irtir»  c*ylîn 
draxes  dans  la  substance  IjUituvIu'  du  ('(jrdnnHuléru-inténtl^  i\uv  ces  lîbrei 
conslituenl  ;  -i"  rrilidcs  (|ni  envoient  leurs  cyliïulraxrs  dans  la  substann 
blan<"he  tlu  ainltùi  jiosléripttr.  Les  [uvuiîèrt's  stjnl  de  volume  <'\*TSsivenieiil 
variable;    entre    les    deux    exln^'iues,    toutes    les    roriucs    intermédiaires,, 
Arrivés  dans  la  substance    bbuielie   du   confitti  fnih''nt-lttti'rttl^  les   pralan 
gements  cylindraxilcs  de  ces  cellules   nervt*uses  se  bifur(|uent   atiHHÎ  1 
plus  souvent  en  une  branche  aseejulauli*  et  en  une  liranehe  desccntlanti 
t|nelquelbis  encore  ils  se  recourbent  pour  devenir  une  libre  cousliliitive 
de  ce  cordon.  Van  OnnucnTEN  a  trouvé  extrêmement  nombreuses  dan»  la 
moelle  épinière  de  ces  riphidiens  les  rellttlrs  iù*s  confond  /losiérirurs  dont 
les  prolontreuienls  cylindraxiles  sr  rendent  tians  ce  faisceau.  Ces  eelluliî] 
occupent  exclusivement  la  substance  giis<*  de  la  corne  pe*stérieiire  :  <^  C 
sont  des  cellules  à  corps  petit,   pourvu  d'un   petit  noudMe  de   prolon^ 
ments  proti^plasmiques»  el  dont  les  prolon^emeTits  cylindraxiles,  niincei 
et  délicats,  se  rendent  après  un  trajet  plus  ou  moins  (lexueux  dan»  totitei 
les  régions  du  ronh/t  jHts/trnrftr.  d  AiTivés  dans  te  cordon  postérieur,  c* 
prolau*»[euu*uts  cyliiulraxiles   ou    st^  bifiirtpu^iit  en  deux  branclies  ascen- 
<lanle  et  des(*endanle^  cui  se  n'cmirbeut  (buis  la  substance  blanehe.   LU 
portance  s[)éciale  d(^  iH*s  cellules  nerv**usçs  méritait  tTôtre  mise  en  biniière. 
Chez,  la  voftU'Hvre  au  ïtioins,  <<  une  assez  bonne  partie  des  libres  des  rftr- 
dons  jtosieririii's  ne  représentent  pus  les  branches  de  bifitrcation  tien  fibres  radi^ 
inlaires  poKtérieurps,    »   Il   paraît  en  être  de  même  chez  Voisean  [i\KiKL, 
Dans  la  luoelle  épinière  des  mammifères,  au  contraire,  b*  nom  lire  de  r<*ï^ 
libres  dV>rigine  endogène  est  beaueou|)  jjlus  réduit  :  «  De  tontes  les  cel- 
lules des  cordons  de  la  moelle   é|ïinière,  dit   von    Lkmiosskk,    les   mnini» 
nombreuses,  et  de  beaucijup,  sont  celles  dont  le  ju'oliuigruieul   nerveux     i 
devient  uin^  libre  des  cordons  postérieurs...  Eu  deluus  des  libres  radicu<^H 
laires  postérieures^  quelqnes  ecllules  iiervf^uses  des  ctu*nes  poslérieiires  ^ 
|)arlicipent  sans  rud  doute  |>ar  leui'S  prolongements  e\  lindraxiles  a  la  ft»r- 
malirui  descordtuis  postérieurs:  mais,  à  en  juger  par  leur  nombre  res- 
treint, cette  participation  ne  [aiit  certainement  être  que  très  peu  consi- 
dérable (  i).  j* 

Enfin,  v\x  GKtircHTKN  a  rencontré  dans  ces  coupes  quelques-nnci^  J^ 
ces  cellules  eouunissurales  appartenant  an  groupe  de  ses  cellules  herato- 
wim'S  (cellules  (H>uinu"ssnrab^s  bilatérales  de  Lknuosskk',  dont  le»  piNjloiï- 
gemcnt   cylindraxile  se   bîfur(|ue   dans   la  substance  grise   pour  doaii«T 


(l)  Von  LEjrjiossEit.  Ih'r  feiticrv  DtiH  dcx  iyrrïftisystems,  2  Aufï.,  tS^b,  354. 
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naissuTH'e  à  (Jeux  hratirhos  dniU  Tune  se  rend  dans  le  rorduri  lati'*j"al  du 
iïi('"iiie  coté  ite  la  uioellc,  taiHlis  que  Tautre  passe  par  la  commissure  anté- 
rieure liatis  le  cordon  anléro-laléral  diï  eole  opposé. 

Toiiles  les  régions  de  la  suhslanee  grise  de  la  moelie  étaient  en  quelque 
sorte  remplies  [)ar  un  feutraj^e  tle  branehcs  collalérales  et  terminales  des 
libres  de  ees  dilTérenls  cordons.  A  leur  entrée  dans  ia  substance  grise, 
les  collatérales  [irésentaient  d'aboid  tontes  un  Irajel  recliligne,  sans  divi- 
sions. C'est  seulement  quanti  ces  «collatérales  avaieut  pénétré  dans  les 
régif»ns  cenhales  de  la  substance  grise  qu'elles  se  divisaient  et  se  sub- 
divisaient rfune  manière  plus  ou  moins  complexe.  (Chacune  de  ces  colla- 
térales se  terminait,  chez  ces  embryons,  qu^elles  fussent  nées  des  fibres 
des  cordons  antéro-latéranx  on  des  cortlons  postérieurs,  par  ce  petit 
épaississemenl  triangulaire  ou  fusilbrnie  cpTon  retrouve*  à  Textrémité  libre 
de  presque  tout<'  C(dlntérale  en  voie  de  iléveloppement  vX  qui  représente, 
pour  ces  l'amuscnles,  le  cône  de  croissani^e  du  prolongenieul  cylintlraxile 
découvert  par  Ramon  y  Cv.ï\l.  Les  collatérales  des  cordons  antérodatéraux 
scTublaient  attirées  vers  les  régions  médianes  de  la  substance  grise  de  la 
nioclb*  épinicre  :  les  collatérales  des  i^ortlons  postéricniN  s'arrêtaient  dans 
la  s  idisl  a  uc*"  grise  de  la  [jartie  dorsah*  (U-^s  cornes  |)Ostérteures.  I^n  nié  me 
tenqis  c|u'elles  s^dlongenl,  les  (Collatérales  comnieneent  à  énnMlre  de 
petites  branches  latérales  ;  leurs  ctNnes  de  croissance  diminuent  <^l  lendeirt 
h  disparaître,  mais  snccessivemenl,  dans  des  nuïelles  tl'embryoïis  de  plus 
en  pins  âgés, 

(>Mte  étude  endjryologique  du  mod(*  de  développement  di^s  collaté- 
rales a  pu  servir  encore  à  ti'amber  la  ([nt^stion  de  l'existence  cm  de  la 
noîi-existence  d'anastomoses  entre  les  rainilications  cylindraxiles  dans  la 
sulistance  grise  ilu  svslème  n(*rviMi\  ctmtral.  (leltt*  question,  en  ertet^  cpie 
l'on  cï'oyait  éleinle,  ctnive  toujours  lomine  le  l'eu  stms  la  cendre.  D'ana- 
t*tonioses,  il  n'en  existe  poiiil  :  sirr  b*s  coupes  faites  dans  les  moelles  de 
ees  embryons  de  couleuvre,  on  voit  à  révidem-e  cbatnine  des  collatérales 
se  termiruM'  par  un  cône  de  croissance,  nous  le  répétons.  Chez  ceux  des 
embryons  où  les  coUatéi-ales  ont  atteint  leur  dévelo[ïpement  complet»  il 
en  est  de  même  :  les  divisions  et  subdivisions  de  leurs  plus  fines  ramifi- 
cations se  (erminent  toujours  librement. 

Van  (ÎKMCciiTKN  a  divisé  les  faisceaux  nerveux  du  névraxe  en  voies 
ittfif/iif's  i*{  en  roies  rotirtf*s.  Les  pnMiiiéres,  reliant  Técorce  cérébrale  avec 
les  organes  [jéripliériques,  soit  par  voies  centripètes,  soit  par  voies  cen- 
trifuges, comprennent  la  roû*  mnirirr  ou  des  pvramides,  la  vtne  .sensiiive 
ou  \\%^s  libres  \\\\  ruban  i\o  Ukil,  les  (ibi'cs  des  prfionvtfips  rrreùp/leux  tnfe^ 
rieurs  cl  s/ipérif'urs,  y  c(Hn]>ris  \r  faisceau  rortirn'prfUnhfhanlirL  Les  se- 
condes,  formées  d'éléments  nerveux  à  pi'olongement  axile  relativement 
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spiiiïiL  Fliurs  a    lûiis  les    niveaux   du    névraxt!,  nifïfllc    rpiiiièn*,  tiiaeil« 
iillimgéo,   prtttiibérance   an  nu  lai  rf^,   ri*r\  <  ati    nitiycri,    res  nniroiie-s  roiii-l 
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cottrfes  sr)nl  des  lUMrrones  niotcurs  nu  <ies  neurones  sensUils:  «  (.<*  son! 
|>e.ut-èlre  dus  aèttrones  uiiries^  des   neurones  nea/rrs,    ayant    pour   fotietiott. 
de  relier  entre  eux  soit  des  éléniciils  inoleiiis,  soit  <les  êlêrnenb^  HcUi^îtirH, 
*'l  ili'  ré|>arlir  ainsi    sur  tint^   ùtc*ndiie   un   peu   plus  i  tuistdi*raI>N'   Tébran* 
lenH*nl  reeueilli  par  leirrs  |u-olon;^iuuenls  prolnplasnii<|ues.    »t  |,fs  proloifj 
^^enu'uts  eyiiiulraxilcs  de  ees  ru'urones  «  neutres  •>   eanstitueiU   les  /lArr* 
rraamissttra/es^  soit  les  libres  ronirnissuj*ales  /ungiiatHaales    liul<:ii  \hl»    «jui 
4'xisienl  en  nmnlue  inealeulahle  dans  la  moe/fe  èpijtière,  \d  moelle  ni Itnujtr^ 
hx  prohfiierattre  tuuiitlaire  el  ]i*  rrriJeau  tHot/t-a^  soit  les  filtres  ct/ttfmis^urnl^l 
fransuersiifes^  cpii  Tortue  ni  une   [»ailie  notable  de  la   suhslancc  Ijlanrlie  dit 
rerre/ef  el  du  rereeaa  tutlerirar. 

La  iheorie  fies  neui-inies   s'esl,    un    b^  voil,    l'Ieudne  i\    rinterpielaliuu 
lies  lunctions  du  systenur  nervenx  |nnt  euliej'. 

,r(*slime   *|u**   v\n   (  ÎKnrcuTUN    n'a   nuuilrt%  daris  tons    ses    ouvraj^es,! 
aulanl  de  pénêti-alion   cl  de    lar^^eiir  (res|»rit   (|ue   pan^*   cpTil   diHiiine  lai 
nuilière   si    vaste    i\e    Tanatoinie^    enlièreuienl    renouvelée,    du    .système  i 
nerveux*    i-^t,    inniine    l'êvénenienl     Ta     |>rouv»',  ee   n'esl     pas    stuilenietiH 
Ta  lui  loin  ie,  e'est  la  physiologie  du  système  nerveux  c|ni  est  sorlie  lrati!i-| 
ffïrniéc  de  tes  révélalions.  A  eotê  tle  (ioLGi,  île  !\amo!s  v  C\j\l,  d«*  Ki'iî.- 
IJKKU,  <le  IjENHOsskk  el   de  IIktzus,  le  nom  de  (lEurcnTKN  li^^urera  pariui 
e**nx    «les    rélormaleurs   de  Faita tonde   du  systèine  nerveux.   Le    |iriiieî|a' 
i\i'   la  eonLigu(t(%  partoul   substitué   à  i  clu!  île  la  etHitînuité  dans  les  ra|t*  M 
|>orls   des   éléine^nls  du  système  lUM'veux,  avaîl  lerjné  u   Tère  d«*s  anaslu- 
nioses  *K   Les  réseaux  nerveux    dillus   avaient  été  dissociés  en  indi^idtiâ 
orjfaniques   iudépenilanls,    dnrrl    les  extrémités  se    lermiru^nl    librcmi*iit» 
présentant  lu<*n  (dus   Taspet^t  d'un    lenlra^e  *pn*    eehii    d'un   réseau  aux 
mailles  irunlerj*om|>ues.  Désormais  la  eeilule  ner\  euse,  avee  ses  dendrites 
1*1  son  eylindraxe  aux  bj'ajulies  eoUaté l'aies  [dus  un  moins  nombreuse.'^  el 
etï'ndues,  ap|)arait   eunime    un   seul  et  unique   éliunent,   tpTil    s'agisse  da 
sysiênu'    nerveux    e<*rébi  o-s|>iual    rm   ilu  sysièuie   syuipatlii<[tu*.    Knliii,  U 
cidlute  nerveuse,  ventre  /oar/ionne/  tbi   neurone,  est  aussi  le  trntre  hi%hi- 
fphtrfif/tte  ci  \c  centre  Irophif/ae  de   ret  n['Knnhe,    l/aeiinn   Irophiipie  dr  la 
cellule    s'extM'Ce  liun  seultMuent  sui'    le   prolunt^enuMit    cn  limlraxile»  mai?^ 
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sui"  [c  |tj'(tl«Hig{MiHMit  ]iro1o|)hisinii|iir  :  U\\\{  ncïT  |)rri|)lirri(|iii'  i\v  sonsi- 
hiliïe,  consid^^ré  roitimc  un  |îi'olonffeineiit  |>n)ln[»lasmi(|tii%  tléj^enrre  m 
rllV'l  îi[jrès  mu*  srrtioii  t|in  \v  sr|)urc  de  su  irtlule  trori|j;^im*  iliuis  un  |^"ni- 
^^rlioij  spinal. 

Voiri  l'iiitrrprt'tcïhoti  i^iysiologicpu'  <|in*  (Inrinc^  van  (iKHi:(:MTK?<  lu!- 
même  (1897)  i\v  la  slrucLiirti  el  du  iin*canisme  de  ta  moelle  é|Miiièi"e. 

Drs  lîiniilirations  rrnnr  frlirt'  .^tusitive,  »p  hTininanl  jifii*  <lrs  arl>orisilions  libres, 
îioil  ni  In*  1rs  miigers  é|nllit'l(alrs  ilr  l'épideinit*  et  des  nimjni'iisrs.  soil  dîins  les  |)iirÎHvs 
iiiteiiir>  ilii  CY»r|js  (musrles>  dn.  iiriioste,  viscères,  elc),  rexcilalion  esl  lraiisiiii>e  luul 
d'abord  ij  la  cellule  du  (jangliun  spinal  h  laquelle  apparlienl  la  libre  excilée  :  elle  passe  de 
là  daf*s  li-  prolongcruviif  venirnl  ou  e\liudra\ile  de  celle  eellule  ut'r\i'use  et.  [lar  une 
ravine  pasfvrletire,  celle  libre  nubculaire  jvoïilrrieure  arrive  dans  la  moelle  rpîrtiert'  où 
elle  conslilnc  une  libre  du  cordon  [wslerienr  d'origine  exogène.  Si  relte  libre  du  cordon 
l^ïosléricur  esl  une  vote  vourfc,  elle  |>ourra  IransnicMre  rébranlenjenl  nerveux,  par  ses 
branches  collalérales  el  jtar  ses  branches  lerniijniles»  ii  t[uei(]ues  cellules  radictdaires 
dei*  corin\s  anlerieures,  cellules  endogènes,  plactk»»  au  mùtne  niveiui  de  la  moelle  :  ces 
cellules  produiront  une  contraelion  musculaire  jMniphmque  dans  le  voisinage  du  fionil 
e.vrile;  c*esl  la  un  rt'Pexe  simple.  Si  la  libre  du  cordon  postérieur  esl  au  conlraire  une 
voie  UmquCy  rébranbMnenl  nerveux  [Miurra  déterminer  deux  sortes  *le  rélleves  :  i"  nx\ 
réfh'^re  vnvinr.  ."iimpk^  s'il  se  rénécbil,  pr  les  collalérales,  ;i  cpieb|ues  cellules  radieuKiires 
motrices  de  la  moelle  siluées  au  même  niveau  ;  3*  tin  réflexe  pltts  evmpiexe  si.  jkircoii- 
rant  tonte  ta  longueur  de  la  libre  radicidaire  [ïosiérienre,  l'élirai  dément  se  transjnet,  pur 
le  Cimal  d'un  grand  mxmbre  de  brandies  collalérales,  à  un  nombre  [ïlus  on  uniins  ctnisi - 
déraille  de  cellules  radtcnlaires,  entlogènes,  des  cornes  antérieures  du  ceiUre  médullaire, 
Midi  11  l'evcîtatitm  péripliéricpn"  amenée  :i  la  nnu^Mi^  par  une  libn*  des  racines  poslérienres 
jUMit  se  ]jro[>ager  juscpi'à  la  partie  intérieure  de  la  moeife  alinfuph',  an  niveau  de  la  ii;ti\t, 
à  un  second  neurone  à  cvlindraxe  ascendant,  et  arriver  ainsi  jnsipie  dans  Vèet^rte 
fêrêhraie  Ao  Tliénnsphere  du  côtéo[)posé,  soit  [»ar  ruie  fliret'k\  soit  |»ar  rtfie  infiirevtt\  en 
[jdsvml  parla  etftvhe  npin^ue.  ('elle  excitation  ]>r(»«.b  lira  abus  une  Ae/rvtYAd^i, 

(  VmoI  esl  le  rcdo  dos  enlbiléi'iib^s  dans  eettn  Iransinissinn  dos  inirii'os- 
sioiïs  seiisitives  ties  milieux  externe  et  iiil*M'ne  ? 

t)ii  4*st  fnijipé  du  ^^raiid  nombre  Ar  res  lainraux  tpi^MnolNMiL  sur  leur 
lraJ4*l,  tes  libres  de  la  snhslanee  hlan<*be,  aseeinlanles  cmi  deseendanles. 
Trie  libi*-  lonj^iie  des  raeines  postérieures  iVuu  nerl' saeié,  on  traversant 
tiuite  la  moelle  <'|)init're  jnnjr  aller  se  teniiini'r  dans  les  masses  grist^s 
eiMtsliUiaiit  la  rif/ra  à  la  l'are  [Mïstérieun*  de  la  moolle  alloiigéo,  ériiel  siii' 
tonte  son  étend lu^  des  collatëi-ales  (juj  se  termiiiefit  à  tous  les  niveaux  de 
la  substanei*  ^risi*  voisine  :  des  cufhtU'tnles  (tmtjttrs^  spusitiva-mofrires^  dans 
le  voisinag^o  rb'  son  |rnint  dr  bifureatinu,  tb's  ntl/fûrrft/rs  roitrft',s  siii^  tout 
lo  r^este  de  son  trajet.  D'autre  pari,  lo  [jroloug^ement  tylindraxile  d'une 
crllulo  pyi-amitlale  de  Fé'coïHH*  et"*i'td)ralo  iMuol  Acs  lu'an*dtes  en  liai  4*  raies 
sur  tout   son    [îa  reours   à   Ira  ver*»  la   subslîuiee  blancbe  de  Tliémispliére 
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lrniitm-sat'réi\  si  la  t'elliiU'  tl  origiiu*  otail  sïUiim^  ilaiis  Ir  lobule  [laracenl 
VI  H  ifcst  pas  possihb*  d'adriicil  re/  t|u'iiii  ébr^aiileinenl  iierviMix,  venu  de 
la  relliilr  rtH'iirale  iiiotri***^  pour  se  IraiistiicUrc  à  il<ss  cpIIuIos  raclirulaireu 
(Il's  cniiirs  uiilùi intrrs  (b*  fa  iimh'Hi'  sarrrr  piirrcKirt'  Umles  1rs  branches 
follali^i'alfs  (lu  prolnii|ir(MîMMil  ryliridraxile  de  cette  cellule  nerveuse.  S'il 
en  était  ainsi,  rV'bi'aiib'iiinil  ilevrail  se  Iransmellre  à  routes  U*s  tel/nlm 
rfifJirtf/fffrrs  ffttférif'tirrs  et  à  lout(*s  les  rel/(/ff*f^  tjrs  rorfians  tirs  (linV*rerilC!S 
parties  de  Tnxr  cûrêbro-s[»iii:il  avec  lesquelles  ces  iidiatérales  arrivent  en 
ctuitacl.  I)e  nicn)e,  une  (*\ciUUiiui  [h'i  ipfu*ri<|ur  <|ui  parcourt  une  ft^rf 
/o//y//c  des  canifins  posh'riru/rs  pour  se  Irausinelli-e  à  un  élénieiil  nerveux 
de  la  moelle  allongée  qui  la  i-oitduii'a  jusqu'à  Técorce  céivbrale,  duit 
éviler  les  branches  collatéj'ales  qui  nnissent  de  c(*Uc  libre  |>endanl  son 
trajet  dans  le  cnrdou  [josI^M'ieuj"  :  s'il  rn  était  aulr'cnu'nt,  revt^itation  péri- 
phérH|ue  devrait  se  lransnieHrt%  tlans  la  uuMvIle,  à  un  grand  n^uubre  de 
cellul<*s   |-adicula[r<*s  antérieures   cl   île  ctdiules  des  coi'tloos, 

u   (Ai  qui  esl  ctMiain,  c'est  que  les  cullatéi'ales  existent. 

«  Peut-être  Tébi  ardenieiït  nerveux  t|u'uiH'  cellule  Iransinet  à  son  pro- 
longement cylindraxile  a-t'it  p*nrr  tendance  de  ne  jjarcourir,  tians  les  cir- 
constances ordinaires,  qu**  le  [irolongenu-nt  cyliodraxiie  lui-même, 
irêviter  toutes  les  v*ues  collatérales,  et  de  ne  jHiuvoir  être  Iransinis  a  un 
élément  voisin  t[ue  pju-  1rs  mmilications  iei'minales.  Dans  ce  cas»  le» 
mmificatinns  colltiiiU'iilvs  ilevraiml  être  considérées  coinnu'  des  c«iW  5ii^- 
p/f'mrnt(tifYs  *|ue  réljranl*Mueiil  nerveux  n'ulilisiMEi  qiu/  dans  eerlaîïicti 
cii'c<Nislances  doJirH*H_*s  d. 

Telle  esl  Tliypolliése  de  \  an  (  iKntciiTKN  sur  les  ruiulHins  physiolci- 
gifpies  des  C(dlah*rales. 

La  subslanet*  aclir<Mnalic|iTe  de  la  c^tdbdr  nerveuse  n\'sl  piunl  lorraée 
exclusivenu'iit  tir  li brilles,  i^oiuuje  radinetlenl  Ukxda,  Nissl,  iliXKKB, 
l>o<;iKi,,  Lu;  A  lui  cl  Lkvl  «  La  sfrtfcfnrr  rrftcttif'r  //e  /n  pat^/ir  fie  tire  /icAra- 
mfitif/fff*  (iff  /irfttti/fifi\i/tf/  (If's  rflhffps  nrtpensf's  l'csle  la  ciuulusiiui  a  la^piellr 
nous  oui  cnmluiL  dil  ^AN  (  iKiricuTKx,  toutes  1rs  i-ecberches  que  nout^ 
avons  (*nlrtq)nscs  en  c*vs  tb^rnit^rs  lenq>s  sur  ranaloniie  line  de  la  Ci*lbdi' 
Jierveuse  (  I  ;.  »  (le  n*Sf*ffff  pntifipldsmifpw  existe,  sans  diUite  dans  tout  !•' 
corps  tie  la  cellidi'  nerveuse;  il  existe  aussi  dans  les  prolongements:  mais 
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(i)  A.  VAN  (ÎF.in  f:nT^^    f/J/taffimir  fin**  fft^  in  rrUtth  nrt'%'Oiise.  Rnpporl  présent*?  au  Xtl'Orti' 
grès  inttTfialiunal  de  ificdt'LÏiie  tenu  à  Museou,  iSij'j,  Luuvatn,  18(37. 


Ivi  les  points  iiodaiix  dvs»  iiinillL'S  dv  en  rt''st*aii,  si[|>erposés  en  sï^Ties  plus 
ou  nioîiis  régulières,  doinieiit  a  ees  prolorigeiin^nls  un  asjieei  filirillaire. 
("(*  naseau  achromali(|ur  re|vn*seriN'  le  véritable  ]Uuln]»lasiMa  ci*-  la  et^llult' 
nerveuse:  u  (^e  qui  le  [irouve,  c'est  f|u«>  la  partie  aelironiatitpïe  <le  la 
relluli*  nei'veuse  toi'rne  à  elle  seule  It'  eui'ps  erllulaire  de  toutes  les 
rellulcs  nerveuses  dépourvui's  d<^  su!>slauee  eîirnuialH[ue  que  Nissi.  a 
réunies  sous  le  nom  d**  reiiffif's  knryurhrotnes  ».  C'est  dans  ee  |>roLuplasma 
cellulaire  ainsi  constitué  (jue  vient  se  déposer  la  substance  chronialif|ue. 
Cedé[)ot  se  lait,  tTapi-es  van  <iKHicnTK?t,  sur  hi parf ie  ottjanisée^  c'esl-a-dire 
sur  le  rétieuluni  niasse  lilaire  de  Flkmmlng,  rèticuliiin  [ilaslinien  de 
Carxov).  Cette  suhslanee  (■liinii<|ue  spéi'iale,  st^nsilde  aux  eouleiu^s 
hasîfjUi's  d^aniline,  inipréj^ne  (ral)ord  les  //of///\  fwfùftw  du  réseau. 
A  d'autres  rn<li'ni]s,  la  substance  clinunatiqiu*  inipréjLfnc  aussi  les  tniiié- 
ckIph  {[ui  parlent  des  [minls  nodaux.  Si  Tincrustation  par  la  sul>stancc 
(dirntiKïliqtH^  se  tait  sur  un  ^rand  nombre  de  trab^'uMili's  et  de  |>oinls  nodaux 
voisins,  toutes  ces  parties  é|)aisses  finissent  par  sv  j*approtdiei'  pins  ou 
moins  et  [lar  diïnner  naissance  a  nn  hhr  chrotifffffffi/f\  «  r^dui-eî  ne  srra 
pas  lH)niogênc,  puis([ue  les  mailles  du  réticnhnn,  eimsidéi  ahlement 
réduites,  ne  stjnt  [ïas  ucfii[*ées  entièrement  par  la  sulistance  chroniali(|ue  : 
les  mailles  claires  au  sein  du  bloc  chromatique  représentent  les  vocuoIps 
décrites  )»ar  DK  (^)i:KriV.viN,  NissL  et  von  I.kmiosskk.  Le  bloc  *  hromatiquc 
n'aura  [)as  non  jibis  de  contoui's  réguliers,  parce  (pu*  de  tout  son  pourtour 
on  veri'a  partir  d**  |>etites  li'abécidos  légértMuent  inqïrégTu'n^s  [jar  la  sub- 
stance chromatique  et  tjiri  vont  se  [lei'dre  ttans  les  lraîm'*es  achronialitpïes 
vtïisint's.  Si  iuMte  inciustatinn  par  ht  substam*c  tdiroimvticpie  de\  ient  [dus 
abomlante  encf)re,  b's  [joints  nodaux  el  It's  tral)écntes  arriveroni  en  coiî- 
lael  et  pi'oduirutil  un  élément  cln'onuittjjdiile  on  blor  clin>nuiti(jne  teinté 
uniformément  par  le  l>leu  tb*  méthylène  et,  en  a[>parence,  homogène.  » 
La  pur  l  if  fif/u'omatigitr  f/tt  profopiasma  est  celle  cjui,  se  h  m  I  ou  tes  les  pro- 
babilités, sert,  au  moins  par  In  parfit'  orf/mtîsf^e  ivési'ini  [ïroto|dasmique  et 
tibï'illes),  à  la  truttsfitissiont/e  finfhu  nerveux.  La  parfit'  r/iroftifititftfr  semble 
rr présentt*r  en  réalité  une  matière  de  réserve  accinrinlèe  dans  le  i-orps 
cellulaire  |)en<lant  son  état  de  repos  et  tiestinée  à  être  utilisée  par  le  neu- 
ronr  du  l'an  I  stui  état  tract  ivi  lé. 

Celte  coru'eption  île  la  strnetorc  du  protoplasnui  des  cellules  ner- 
veuses à  laquelle  vais  (ikhi  cnTKN  a  été  conduit  par  ses  recln*i'tdies  |)rrson- 
nellesjie  s'actM)rde  pas  seuleinenl  dv  tous  |UMnts  avec  la  dot^riniMle  RamoN 
Y  C\â\L  sur  \o  même  sujet:  elle  se  rapproche  aussi  beam^jup,  suivant  le 
professeur  <b^  Ijonvain,  des  idées  de  Flemminc;.  (]ar  la  structure  (ibrillaire 
lie  Flemmin(;  ne  serait  siu'tout  appariant*'  (juc  dans  U^s  prolongements 
protoplasniiques  et  i^ylindr'axiles.   Dans  le  cor|ïS  cellulaire,    ces  iibi'illcs, 
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a  cri-il  I  LH:.\nH>it;  lui-nirmc,  seinhlenL  ^si'  Ij-aiisfucmi^r  rn  ini  restait  danl  i«*.s 
lilaiiH'irtK  serai«*îit  n^partis  a  d'après  les  IrfMK  ilintensions  »  (i).  «  Le»* 
cliMiicrils  rhr*niri;itci|ïlult*s  ru'  siirit  tlrmc  pas  cumplrteinciU  iiuli*|iencl«'inU. 
tlit  v\N  (»KiucnTK>',  (!<3  la  siihsfajH't*  achrniriaht|iio,  el  ils  ne  sont  pas 
i*\cliisiv4*iiHMil  fiM'nirs  [lar  tli's  graiiulalions  rliroiualiqiit's  unies  rntre  t*lle.*4 
par  inic  snUslaii**r  arnorp]ir,  romrnc^  |i*  [>rnst^nl  NissL,  litiCKKH^  von 
Llmii^sskiv  v{  Lii;\itu;  mais  dans  la  iNjnslihitioii  tK*  rhaipn'  rlriiicnl  chro- 
mai ophi  le,  fpu^lfpii^  [*i'lil  tpr  il  sdit,  iiilri  vtriil  h  m*  pailii^  du  r«*s«*aii  prolti- 
phisiiii*pH*.  (]e  rrscaii  fornir  en  (picUpic  sorU'  la  i'liar[»riilr  iln  ^A/r  rAro- 
mftlifffff.  (a'  soril  les  poini^  fiof/fifU'  v\  les  ira  hernies  de  (*e  résmu  qui,  en 
s  îni[préy^naH(  el  en  s'inernslaiil  de  snhsianee  elirorjialitpie,  n'epaissisHc-nl, 
se  r<MienFjlrrriL  se  f'iisifHiiieïil  el  [ïrcxlniseiil  h-s  ^diMiiriils  t  limmalophiles 
de  liîenie  cl  <!<•  ^ran*leur  variées.  •> 

Kn  s(*  fontlanl  sui'  les  reidierehcs  de  Lu.\iin,  de  l*'LK\ïMlN'4i,  de  von 
Lkmiosskk  et  de  iSIvuLVESca,  mais  (jaiiieidiêreinenl  sur  s*»s  propres  ohsi^r- 
valifUiSj  \  A>  (iKiUCini':>  a  pu  ennslatei-,  pnui^  le  proloplasnia  drs  eellule» 
des  gant^lious  spinaux,  la  mèaie  sfftfc/tif'e  rr/trulre  qu'il  a  déerite  pour  le 
prultqilasma  ties  t  ellules  iiu^lrires.  1{i-:inkk  el  1)o(;iel  admettent  an  i<rn- 
Iraire  une  slruclnîe  fibrillaire.  Les  reehi*r'(dïes  de  v\^  (iKiucHTKN  sur  ees 
ru'urnne's,  eneore  iin^omplèles  il  y  a  rpjel([ues  mois,  sont,  aujourd'hui, 
lïeautMTup  [dus  avaiuées.  O*  ijui  «lillerencie,  au  iv^ai'il  des  cellules 
mnlrires,  l**s  (^(dlules  des  ^an<(liôns  eéréhr** 'S|MHaii\|  e'esl  tpie  la  sul>stance 
elm>mntii[U(*  y  est  gêiiêralemeiil  peu  abfïridanle,  (pioiqu'elh*  le  soit  tlavan- 
lage  ehei  eertains  inajinniiéres  (la[îin,  ehîen,  (dial)  que  ehez  «Taulres 
(bœuf,  homme).  (Quelle  qtu*  suit  d'ailleurs  [a  ionne  sous  laquelle  se  pré- 
senle  la  substance  eIironuiti([ue  dans  les  cellules  des  ganglions  spinaux^ 
It^s  éléments  ehromalopbilf^s  de  ees  eellnlr^s  possètlenl  la  même  videur 
ftitjrphoiittjif^ur  et  fottf  /intf/tf'f/e  t|ue  les  bloes  rlirornatii]ues  des  cellules 
inoli'iees  :  «  i"  Dans  les  rrilifJrs  ties  f/fiuf/Hons  sjtftfffft.r  exeessiveon^nl  ricln^s 
en  sidïslaneo  chromati(iu*\  les  eléruenls  eliromalrqdiiles  prennent  trt*!* 
souvent  la  l'orme,  le  vnlunie  el  tous  les  aul  res  earaclères  ntorphnbigiques 
des  éléments  elirirmatophib*s  des  re/itt/rK  tfiolrirrK;  la  Cidiule  îles  ganglions 
spinaux  i*esseinble  alors  moi'pljologiquemenl  au  corps  il*une  cellule 
nHiiii<*e,  absli'a*lir>n  faite  des  pjNdongemenls  proloplasmi(|ues  ;  ta"*  Onand. 
dans  une  teiitfle  ui*drin\  la  sul>siani*c  cliromaliqne  diminue  consrdèrîi* 
Idemenl,  eumno*  c*da  s'o1)s(M'Vi^  dans  certains  stades  consécnlifs  a  ta  seelieo 


(I)   V\     t*'ii:viMiM.    f^chfr  dtr  Miukiut  nttttttft'i  \i'r\rttzvllen  hn  U'ttMtktertn,  Aiuit*  Ucflc, 
,1  AiiUi    M  |i<)     VVîcâli..  i^fjli 
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r\[)rM-îiin'ii]iil*^  «lu    nerf   |irrî|>lif'i'i*|tir,    j>;n'   sitile    ilv    In    ili'\sagrcgiilioii   el 
siirtmiJ  ilr  Ih  ilissoliiticin  Wrs  IjIih  s  rlii-ciiiuiti(|iies,  [|  ^n  rive  un  jiioiiiimi]  oii 
luiil  le  i^orps  i'tîllitlairo  so  hoiiv*'  pnrsi'inr  dv   liiies  granulations  (*hi"uin:i 
tM|in*s.  Ijfi  ct*lltttf'  mftfrirf  rrssrtiifj/r  tilurs  vu  iotfK  pftiftfs  *)  Hhf  *  vlhih'  ih's  tffuf- 
ij  li  ft  fi  s  V  rrrùr  o  -sp  in  a  nj:  .   » 

Vj\  rniplôvndl  la  iloulïtr  rnloration  n  l'rrvllinishit'  ri  iin  ïih'ii  i!r  itïôlli>l<'ii(\  \  w 
(fF:iiLt:iTT»'A  a  [ni  m^  tonvaiiuiT  ([ne  le  rone  Joriffine  titt  proiitftf/cifwni  unif/ae  Avs  n'Unies 
iii'r\{Hises  des  ^an;L;lio(is  cenM>ro-spiïimi\  e^il  ennijvloiermMil  dépûtirvu  d*'  iijiaiHjk's  rIiiTiiiia- 
Inplïiles.  Il  sp  range  h  cel  égare!  du  ctHé  de  Bkm>\  (i88I)),  Simahhii  (1890).  Scjiaffkh  (1893)* 
\iss(.  (t8f)'j),  Fi.KMMixi  (1895),  von  Lemiosskk,  H^\io\  y  (aiiL,  Lrcivao,  Mahixksco. 
(hiiinl  il  la  siruchire  du  tVme  d'otif^inc,  à  la  lin**  strialton  du  prolorii^i'tnrtd  a\Mr  de  ce  rone 
«  jxtiairf  »  (Ki,K\t%nj^(i)i  aijorvuf*  par  UntMiK,  Flkmmix^;*  (Uju.,  \oii  Livmkkskk,  îlrj.h, 
I>(m;jkl,  Llgaho  et  MiRïNKsito,  la  0  Jîtrudure  librUlaire  0  n'a  poinl  pain  r>iderile  à  V\(s 
(Jkmitjitk^s  sur  des  fon|)eH  provenant  des  ]>ièces  lixïVs  dans  l'iileocd  h  ()(*'*  el  rolopves  a  h 
fois  par  Tervllirnsine  et  le  Iden  de  rnélhvlène.  Il  a  écrit,  tonterois»  cpie  v  ce  rùne  présente 
une  MructtnT  neltenienl  lîbrîtlaïre  ;  les  rihrdles  i|ni  le  cnnsLilnent  s'éeartent  les  unes  des 
autres  à  leur  entrée  dans  le  corps  cellulaire  |>nnr  se  continuer  a^ec  le?,  traïiécnles  du  réseau 
protoplasitu*pie  0,  Mais  si  le  cùne  d'oriiTine  de  Taxone  est  ronstiinrnîenl  aelironuTticpie  dans 
les  rellules  des  ganglions  spinaux,  celte  stmclme  «  |}€ui  (bire  délanl  an\  cellules  motrices  j>, 
et  «  elle  niaïupie  le  [dus  sou\ent  [loni  lonlt^s  les  autres  cellules  du  né\j'a\e  ».  Dogikl 
admet  d'ailleurs  c[ue  pour  les  cellules  des  f;an|rlior»s  synipatln(pjes  et  piur  les  eellules  ji^an- 
liliounaires  de  la  rétine,  le  cùne  tî'origine  de  ra\or»e  est  |>our^u  de  grantdatinns  thronia- 
lïc|ues  comme  les  cônes  d'origine  des  prolongement!»  proloplasnncpjes  (1).  Enfuï,  le  cùne 
dV^rii^dne  (f^r,'tpniri(f.thit(]el)  lait  défaut,  dit  \on  Le^iïossf^,  aux  cellules  de  PiaKn,iK  du 
rerxelet  el  aux  cellides  p\iamidales  de  récorredu  téleïu'épliale.  A  son  tour»  \  ^>  (Uju  (  nrr:N 
se  mcHitre  sreplique  <[nant  si  l'absence  totale,  érigée  rn  règle  absolue,  de  substance  rliroma- 
lïtpie  dans  la  partie  du  rorps  irllidairi^  ifinnédialement  vitjsîue  du  point  d'orîgîne  de 
l'axone,  Hiuon  dann  les  cellules  des  ganglions  eérébrn-spinanx,  du  moins  dans  les  rellules 
uiol lires  du  néMri\e  :  «  Nous  avoiis  étudié  *Ies  centaines  de  couj3<h«i  de  diverses  parties  du 
né\  laxe  roltnées  h  la  l'ois  par  le  bleu  tie  méllivlene»  (jui  met  en  ridicf  la  stdislauce  clnoma- 
tiijue,  et  par  réTvtbrôsiiu\  ^pu  colore  iuleusément  la  subslanee  aebromaliipïe*  el  ce  n'esl 
i|Me  diHïs  de  rares  cas  tpie  non?»  rivons  pu  établir.  a\ee  (|nelfpie  rrrtdude,  leipiel  tles  [>i'o- 
loiigeuu'uls  de  la  eellnle  nerveuse  devait  être  cousidéré  connue  le  [irobnigemeiil  cvlin- 
tlraxile.    « 

Les  cellules  nerveuses  ronslitnanl  un  ganglion  spinal  présentent  une  diversité  de  tvpes 
Iresgraniie,  V  coté  tle  eellules  lîvant  avitlernenl  le  bleu  de  mélbvlène  tlans  tout  leur  corps 
protoplasini(|ue*  d'autres  demeiirenl  [>lus  ou  moins  claires  ;  d'où  la  disthiction  déjà  ancienne 
de  ces  cellules  eu  deux  groupes  :  éléments  chromttphitiw  et  èithnerits  vhrontfiphohe.t 
(Flksi:ii),  ou  vi'llnles  nhscart'S  oi  celfafes  chiire^^  (LiGvao).  Mais,  au  contraire  des  pre- 
mières, dont  les  caractères  sont  a[iproxifnalivenirnt  les  nn"^mes,  les  cell nies  claires  présenlent 
nue  vnriabililé  exlréine.  Maiusksco  y  a  distingué  troiv  gn^upes  lellulaires.   Lniviio  et   L»:n- 
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iinssi  k  m  oril  tl*Ti'tl  cjualn'  firiiis  1rs  ^Mrr|;Hon.s  du  rhiiMi  iH  ilc  riioniinc.  Ci*  nombre  psmll 
pluiiConsidprublpiMinHiMJiins  Icsgiingtionstlu  Inpin,  (proni  sni  loiilrUidir;»  M\1.  Vji^Gwiti»- 
TFiN  pI  11»,  Nkjïs.  \u  iiinviMi  tl'iiii  (ivrtlrur.  le  lM|ui(k'  tir  (îii.m»n,  ijuÎ  uv  iviracte  ni  ne 
tli'l'ui  inc  II*  proloplasma  drs  rrllulcs  ili»  <"<',s  tîaiif^HiHis.  |ps(jin*llrs  rcrir|»lbsnil  t'oinpIiMniifiit 
L'i  t'apsulf  f'ndotlK''ïr:il(\  on  tJislin^nr  nrltcinrnL  en  rji'fjîiijeffrjt  nri  ^rnntl  nombre  de  fnrmiH 
inlprmikl illires,  ontie  l'aspect  ri  Ir  vnlunie  des  ccUuiea  clairex^  si  di(Téi  entes  à  cet  c^^ord 
des  cetltlleif  oh,f  cures,  nii  eerlaiii  nom  lire  de  i\[)CH  bien  iieensés  :  i*'  1\[m'  de  relit  de?»  e\Cl>^i- 
veinent  jMinvn's  en  éléineiils  cin(ijiHilu[)lnles  ;  a"  l>pc  cellulaire  où  les  élénR*nt*  cliranidlcn 
pliiles»  au  conliaiie  lirs  volinnineux,  lYmiformes.  sonl  concentiHpiernenl  disjKiwH  atilourtlu 
nnvan  ;  .H-*  t\[>e  eellnlaire  où  li's  élénic^nts  rhronuilit[iies,  rtrnfisM;s  presque  exeluHiveinonl 
antôur  du  fitivan.  rorinenl  im*innvau*'/iromfififftivfn'nnuiféaire;  V  iNp^  relltdrtire»  |»lmi 
rare  encore  t[ ne  le  [jrerrdefil,  on  rlcn\  zones  d'élénients  elirotïialkpies  sont  M''|i.Tree*  Tniia 
de  l'antre  pr  une  large  bande  de  [jrotoplasina  incolore  :  S*  el  6**  deux  Ivp^s  rellulain^  di»» 
plus  iV/'(pïrnts,  aussi  bien  <pie  des  plus  \ohnniuen\,  el .  t|uotfpie  riclic!»  en  élétni^nt^  rliro- 
inatopltiles,  apparlenanl  toujours  âu  «groupe  des  rellules  claires  des  ^an|.dious  spinaïu. 
Dans  l'un  comme  dans  raulre  type,  \m  ^'^nmulations  chromaticpies  font  ooinplètemetit 
drfaut  dans  In  courln»  jjrriphrriqnr  du  ]irolrï|)lasnKi  eetlnlaire  ;  e*est  lii  (railleuii»  un  eiirJir- 
1ère  propre  h  presque  toutes  l*^s  reîluïes  cl  il  ires.  Lu  dernier  tvjM*  de  ces  cellules  nerreu^es 
serait  represeiilé  par  des  éléments  où  existeraient,  eliez  Tanimal  \îvant,  uu  c-ertain  notnbrt 
de  vacuoli's. 

Ces  divers  [y^ws  eellulaires  des  ganglions  spinaux  eorrrsjuindent  ils  à  autant  de  t\[ip* 
d*élt*niints  nerveux  pliyslolûgiquemerit  diIFéreuts  (Lhuko)  ?  Ne  s'agil  il  ijUi'  de  simj^lr» 
états  rouclitMinelsdilTrrents  d'un  inéuie  neurone  (Nissi,)  ?  t<  Les  riTlierclies  expériiiM/tilidcs 
seules,  écriveul  \  \n  (!i:iin:nrK\  et  Nkijs,  seraient  en  élnt  de  nous  renseiLruer  a  cet  é^.ird. 
Pour  iM>tre  |Kirt.  nous  rrovons  ce|HMidant  ne  [tas  nous  troiu|>rr  en  attribuant  nui*  vatenr 
fthi/sittîtitftfiite  tiiffèreïifi'  au  luoins  aux  trois  t\[ies  celbdain^s  les  plnscarartéristiipies  :  1rs 
veilules  tthscurcs,  \vs  celiultJ!(  vliiiret  à  couthefi  co/ntvj^nyfic.ï,  et  tontes  tes  autres  et*// Il /^# 
claires  (i).  i> 

La  cruN'ht'  ])r*riphi''rir|Lie  des  c^/fuirs ciairfs  ('OîU|drlciiu'nl  dép<uirviie  de 
graiiiiUitions  (dinHuatiques  rsl  tmit  a  (Viit  |>i'0|*re  i\  rinniirrnirnt  de  lit 
([u*\slioii  de  la  strtirture  do  la  sulistantH*  aclji'(Hiiatit|HC  du  protopla^ma  de 
!a  ctdliil*'  ner%<*use.  Luiîaro  cvt  MAttiNESco  ont  vu,  dans  celte  partie  achrn- 
inati(]iie,  sur  deK  rellules  frappiées  de  idiroinalolyse  përiphérit)ye  déter- 
minée par  riuh>\îrati*m  arst^nirale,  des  fibrilles  anaslomosées  en  réseati. 
V\N  (iKitrciiTEN  est  arrivé  de  smi  roté,  par  réliide  des  relltiles  iiiolriees, 
à  tiett<Miieril  a|)t^reevrnr  la  stiairlure  rétieulée  du  |irol(qilasuia  c^rlliibnre, 
Flemming  hii-niéiîie  a  eonfiriné  Texisteiirc  de  eette  mnrplH>lo»ri(».  ha  slnu- 
ttire  du  réseatt  à  mailles  polygonales  de  la  partie  arbruniattqiie  du 
protoplastna  cellulaire  apparaît  ici  nianifestc  sur  tles  préparations  colorées 
à  la  IViis  pai"  le  l>leu  i\v  tcdiiidine  et  l'érythrosine  :  «  Ce  réseau  protoplat»* 
Tuîïpie,  qui  existe  indiihilaldeuient  tlans    toiUes  nos  préparations»  dillere 


(i)  \'kji  Gi^nvi:nj\:?i  ci  Ch.  Xeï.is.  Qufltfue^  points  concema/d  in  sirucluie  Jps  erilulrt  dn 
gangitons  sptmiUji-.  Exlr.  du  lïutletin  de  TAcaiJ.  roj.  du  B*-tgi4iit\  st-ance  du  iù  mar*  iSytS,  ji.  C, 
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loLah^Mient  des  librilles  coiiiirs,  [Irxuruses,  irrégiilièrt^s  vi  inilrprndanles 
décrites  cl  ligurées  par  Fi.kmmin*;;  il  diOV'iu*  t'^gnleiiu^iil  ilii  i<*scrMi  lepré- 
Si^iilr  [Kii'  (>ih;ikl.  il  est  be;nH'oii[ï  [jliis  ii-giilirt'  ijin*  tel  ni  f|!io  Li  (;\nn  a 
ohsorvr  dans  ses  [)ri'[>arah(>ns.  Il  se  ra[)|ii'*jrlu*  davantage  du  rrseau  (i^j^iné 
[>ar  AîvKiNESco  dans  If  t;  col  lu  les  des  gany^liuny  spîjiaiix.  » 

ICrdiii,  l\is|)e4*t  sous  lequel  se  présenté,  dans  ees  préparations,  le  rtfite 
ft^origifif  de  t'ax^tn**  du  iieuroue,  r'égioti  aelircîiuatiqiie  de  la  reliiile^ 
rappelle  relui  qu'avaienl  décrit  IlKLn  cl  Dor.iEL  :  «f  Ce  cône  d'oi-igine  de 
Taxone  ollVe  encore  une  [>artirularîlé  intéressante,  déjà  signalée  par 
von  I/KMiossKii  :  il  travtM-se  la  è4>U(dH*  de  (irotoplasuia  aëlirojuali([iH^  sans 
présentei",  d\ine  inauièi-e  %'isil>le  au  luoins,  de  eonneximi  avec  les  Irahé- 
cilles  du  réseau  ac^hrcHualitpie.  Arrivé  dans  la  partie  péri[)héritpH*  de  la 
zone  centrale  de  proluplasuia  pourvue  de  granulations  elinunaticpu'S,  il 
s'y  leruiim*  par  une  base  légère  tue  ni  bombée,  sans  que  nous  ayons  pu 
établir  les  **onnexions  qui  pourraient  exister  entre  les  stries  granuleuses 
du  cône  et  le  protoplasnia  cellulaiïc.  » 

Sur  des  coupes  fixées  par  Talcool  ou  le  sublimé  corrosif  et  colorées 
par  les  couleurs  basiques  d'aniline,  van  Geiicchtex  a  vu  le  noijan  des 
<*el[ules  soniatocbruniesfcelhdes  motrices,  cellules  tles  ganglions  s|iinaiix) 
net  lignent  séparé  du  (Ttoplasnia  anilïianl  par  une  membrane,  le  centre  de 
ce  noyau  occupé  par  un  nucléole  volumineux,  le  plus  souvent  unique, 
d'apparcTK^e  homogène,  fixant  éncrgi<|uen\enl  lesctudeurs  d'aniline,  et  oîi 
apparaissent  parfois  de  petites  latdies  claires  signalées  |)ar  Nissl,  (]a.ial 
el  Lemiossek,  Sur  des  coupes  colorées  au  bleu  de  méthylène,  on  discerne 
quel(|ues  trabécules  îrréguliéres  et  anastomosées  entre  elles  qui  du 
p<Mii"t(HLr  du  noyau  se  rendent  vers  la  face  |>rofon(Ie  de  la  membraui^ 
nucléaire  i  cette  <»  partie  oj-ganîsée  »  du  karyoplasma  se  colore  vivement 
[lar  réosine  ou  par  l'éryllirosîne.  Ce  réseau  nucléaire  forme  des  mailles 
très  larges  et  îrréguliéres,  occupées  par  un  li(iuide  incfdore.  Le  uueliMiIe 
est  basophile,  le  réseau  karyoplasnuitique  est  acidopliile. 

Les  recliercbes  eontem]>oraines  ont  établi  ([ue  la  section  du  cylin<lraxe 
d'un  neuroju^  ne  délei-mine  pas  seul  entent  une  dégénération  secondaire 
du  bout  [ïéri|3hérique  (loi  de  Wallkh),  mais  une  dégénérescence  [dus 
tardive  ilu  bout  centi'al  (Hkrgma^ïn,  D.sRKScnEwiTScn,  Mayeb,  etc.).  De 
plus,  la  section  péi'iphéri(|ue  d'un  nerf  entraîne  des  alléi-ations  maniléstes 
et  constantes  dans  les  cellules  d'origine  ilcs  libres  du  nerf^  sectionné  : 
ces  altéi-ations  centrales  des  cellules  motrices  avaient  élé  vues  depuis 
Icmgtemps  (Cudden,  Fouel,  von  Monakowi,  mais  les  premières  rechei-ebes 
précises  sur  leur  Tiature  et  sur  leur  localisation  exactes  sont  dues  a 
NlssL  (i8f|2].  Les  résultats  des  expériences  instituées  par  VA?i  (lEurcuTEN 
sur  les  modifications  |uovoquécs  dans  les  cellules  neiveuses  nuitrices  par 
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la  scclîoii  <»n  l.'ï  li^ïntirc^  <riiii  ni-ii"  |j('("i]>!irrit|yf  i  uiuorih^nl,  |>oiir 
Fesseirli**!,  uwr  CiMiv  tir  NissL,  Av  Mxkinkscik  t]v  Linivim,  dr  I^'l^tvi  vl  de 
f  loLKMMt  \M)Kii  :  tH's  r\|>ri"it^in;rs  nul  jXM"!**  [ti'iiii'ipîWtïnieiit  sur  Ie«  relliili*!!» 
(roi'igiiie  ilii  ifcrri' tïVjK^glotfsr  t*l  Au  m'rr|ïn<*Mimi-tr;isl»iqiM^  iipi-rs  In  st*rli<in 
tic*  r<*s  deux  iirrls  ilaiis  la  rr^rioii  riMvit'ide  i  hipin;, 

il  Dr  rrludf»  nttriilïvo  cpie  nous  avons  (aile  do  ces  unKliluiilion;»  aux  dilTiTonte^  O[iocnir* 
rons*Vulivosa  lii  •^crtioii  du  iii^rf,  dil  \  \%  (ii;ni  chtf.^.  iiouscrmnns  jK>iivoir  eoiidiire  <|iie  la 
MHKlîlk'JilitJii  piiiirtptdi»,  sinon  nnif|Ui\  consisU*  dans  it  tUsaolttiiott  de  la  Hulhstance  i7ir*>- 
ni:ifique,  (Vite  dissolu  lion  coiurnmt'o  au  renlrp  riiônic  de  la  rollulê  rirr^riisr  ri.  de  la* 
progn^ssc  dans  1rs  conrhrs  li's  jihis  fH'ripUeriques,  jns^jne  dans  les  prolongenienK  proU»- 
[tiasntalïtjues.  Klle  a  pmn^  ronséqnence  linnirdiale  ta  drsa^în'galion  {ippurenfe  de»  rlrmenU 
eliroiiialojïliiles  el  le  i^^onîlrnienl  on  niienx  ta  InrgeHrenee  |»Ims  oti  moins  r(>n>idéraljle  du 
corps  n^lInLiire.  Celle  dissolnlion  de  la  snbîftanrê  cUroinali(|ue  seniLle  dêLnler  d'une  fAçott 
assez  ljnïs(|ni^  le  içonllenieiil  de  la  partie  cenlrale  du  corps  cellulaire  tpiî  en  esl  la  or>ii*é- 
cjnenc-e  réai^il  ^nr  le  no\ini.  *!  relni-ei,  ronnne  un  roqis  étranger,  se  Irtnivi»  refoule  dans 
les  riHirhes  |»éj  iphéiif|ues.  o 

rtHilt's  It'S  t!elhih*s  du  noyau  d^originc  triin  ïi^rf  sonl  nltidnles  dt'ihro- 
luaUdysi*  lors<|iie  lotîtes  nés  (iln-es  t^ùnstiiiï.'irilrs  ont  c\(*  srclioiinôes.  Si 
[t's  Kind i lirai io us  (jiie  prést'iittml  la  suUslaïH*e  rin'ninatit|Ut'  des  rtdhiles 
iVuu  iinyau  d'orif^iiic  d'un  uoif  ne  sv  luaniresloul  pas  au  nn'^uie  instant  H 
aver  la  niènit'  iukMisité  dnns  tous  ces  iieui-nues,  <|uaiânte  à  (|uarante-luiit 
luMires  a|M^s  la  s<M*ti(Mi,  ee  ((iii  es!  un  eiîet  de  l'iîi égale  rèsisliinee  dr 
eliarun  de  ees  individus  nerveux,  au  sixièriie  j<Mir,  touh^s  les  relluleH 
prêsenlenl  It-  luéiue  degré  de  eliromalolyse.  Si  NlssL  a  vu  des  rellnles 
<TMn|)léleiuenl  iiilaetes  à  enté  d'autres  en  apparenee  eoinjdètetueiit  tlésor- 
gaiiisées,  dans  1**  noyau  Au  fac^ial,  dix  jours  après  la  seelicm  Au  nerf,  rVî*t 
<pie  les  tibres  ilt\s  eellnles  intaetes  n'avaient  pas  été  seelinnnées,  \issi 
ayant  [U'olialdenieiit  enu|ïé  le  fac^ial  a  son  [)assage  à  Iravers  la  glamle 
parolide  nu  dii'eetenienl  an  sorïrr"  An  Irnin-  sï\  lomasluïdîen  ;  à  re 
niveau,  le  nerf  t'arial  a  déjà  aliaiulonné  c|uel(gues-(ines  de  ses  fihrcî* 
(constitutives.  Jusqu'au  f|uin/iéine  jour  après  la  scetion  An  nerf  hypoglosse» 
épo*pie  où  la  ^'  jdiase  de  réaction  «j  est  â  son  niaxiniunK  lt*ns  les  phéno- 
mènes suivants  augineiUeiit  :  dissolution  de  la  stdistîinee  ehnïmatiqiit', 
lurgenee  de  la  cellnh*  nerveuse^  rerouleinenl  passif  du  noyau  dans  des 
cou*  Iles  [)éri]diériqu**s,  où  il  peut  même  faire  saillie.  Ces  rellules  ord 
alors  Taspert  tte  v<^sicules  plus  ou  moins  transparentes.  Alors  comaieiiee 
la  («  phase  de  réparalioii  »  :  les  éléments  eluomalophiles  réapparaissriii 
en  même  temps  que  le  m>yau  r*q>reud  sa  |>laee  an  centre  tlu  eor|>s  cellu- 
laire et  *|ue  celui-ei  diminue  de  volume.  Otte  [diase,  de  lïcaucoiq»  la  |di»s 
longue,  nV'Volne  (jas  égaleiru/nt  vite  |iour  toutes  les  cellules  nerveuses 
d'un  noyau;  elles  présentejil  au  conlrairt*  à  eel  égard  «  les  tlilVcrc  nées»  les 


LES  p ff iL\ ty M k  Y E fi  ùE  ciuunt  \T n /,  y ^ e 


»'«I7 


nlns  profonth^s  »,  (^)iiHh'e-vinj^l-tlo!ize  joutas  après  l;i  sciiiini,  ves  îiiMiroiies 
îM^  sojit  pas  niroro  icv**nu^^  l\  Icurrlat  normal;  pnulîmt  Imile  la  <liirét?  de 
*  l'Mr  [»tiasr,  ils  possetleiU  im<*  rirlirss^'  exlrrnit'  tlt-  hlins  tlirôiiialiques 
frial  pykiiiHiHïrplu').  Le  noyau  s(*iïiI*!o  vivv  tleiiieure  in  lad  :  Il  ne  la  il  f|iie 
sti  drjilaerr  [>assivenienl  au  tlèhiil  ilr  la  |>lia.se  tle  dissoluliim  tirs  él«*nienlH 
«^hi-nuiaU*[ïhili*s  pour  revenir  iuseusiblenieui  à  sa  posihuu  priniilive. 

La  seeiion  expérimentale  d'un  nerf  moteur  périphérique  est  suivie, 
d'après  Forel,  \issi.,  île  la  destruetion  eoini»lèle  des  cellules  ou  d'un 
eerlaîn  nombre  des  eelluloa  il'ôri«^^iuc  de  ee  nerf,  conslituani  son  noyau. 
Voit  Lkniiosskk  suppose  cpie  les  exeilalions  qui  eontinuenl  à  arriver  à  ces 
rellules,  soil  par  les  libres  cortieo-spinales,  soit  par  les  libres  réllexes 
<les  eordons  postérieurs,  exercent  unv  inlhienee  nuisible,  t*t  lînalement 
falale,  sur  la  vi<*  de  ces  neurones,  ineapaldes  tle  dérharger,  sous  Tincù- 
latioR  de  ees  sïinudalions  incessantes,  leur  énergie  fonctionnelle. 

Si  cette  o[nnioii  était  vér'itable,  van  (.jEnicuTKiv  fait  obsei'ver  (|ue  tontes 
les  ceHules  tLoriginc  d'un  nerf  moteur  sectionné  devraient  disparaître, 
puisque  tous  ces  neurones  se  trouveni  dans  le  même  état  et  suljissent 
les  mêmes  elï'ets.  Si  <*ette  opinion  ifest  |>as  vraie  de  toutes  les  cellules, 
resl-elle  au  moins  de  qiiel<|iies-unes  ?  liîen  n'est  moins  prouvé.  Sur  des 
lapins  tués  quaranle-lniit  jours  après  la  section  des  deux  troncs  supérieurs 
du  plexus  bracliial,  GoLENBRANUfvH  n'a  pas  constaté  que  le  nombre  des 
cellules  nerveuses  de  la  corne  antérieure  du  coté  lésé  eut  diminué.  Sur 
des  coupes  du  noyau  d'origine  du  nerf  liypoglosse,  sectionné  def>uis 
cinquante-deux  jours,  wN  (jKMI'CiiteiN  n*a  ]ui  lrou\er  de  iliiféi'enct^s 
manifestes  entre  le  nombre  lies  cellules  du  noyau  sain  t*l  du  noyau  lésé. 
Sur  des  coupes  provenant  des  noyaux  d'origiur  tlu  nerf  oçuh>-nioteur 
comnuin  d'un  lapin  tué  un  au  afirés  la  section  du  nerf,  il  eut  été  diflicile 
d'adirmer  que  les  cellules  du  Jioyau  lésé  fussent  moins  nombreuses  que 
celles  du  noyau  sain.  L'impression  de  van  GEHCCfïTEN  est  toutefois  qu'il  y 
a  bien,  selon  toutr  apparence,  dans  le  noyau  <lu  côlé  lésé,  ^^  wnv  cerUune 
diminution  du  numl>re  des  cellules  nerveuses  m.  Alors  même  qu'il  en 
serait  ainsi,  ce  fait  ne  résulterait  pas,  selon  van  (jEhlciiten,  des  trotibles 
lonctionnels  consécutils  à  la  section  du  neri";  il  l'attribuerait  bien  ptutol  à 
une  expulsion  complète  du  noyau  lioi-s  du  corj»s  cellulaire  au  coui's  de  la 
phase  de  chromatotyse  cyloplasmicpie,  accitlent  rum  encoi-e  dinnent 
oljservé. 


«  l*our  nous,  érrit  réiniiient  anatntiiistr  de  Louvaîn,  les  riiodilicatioris  f|ur  sïir\irinipnt 
datis  nnr  crllnïc  nrrvousr  n  \ii  m\\v  dr  \i\  section  dr  son  {'\lindra\e  m?  s«inl  |k»,h  irusni  iinv 
fondps  cl  \\c  si\n\  pus  si  impoilairlrs,  an  point  de  \ijc'  fonrtionnrl  du  nt'nr*MUv.  que  len 
auteur»  le  cmînnt  f^énéralctneiil.  Le  ne  sont  \m\s  iXt^s phémtmi'n^s  réf/reJtJft'fx^  comme  \issl 
les  ap[ielïe  :  ce  soni  eTieore  tnoin<*  des  phénomèftcs  th'  dé(/vtiére!fcf*nci%  ainsi  tpje  semble 
J.   SoLHV.  —   i.f  sytiêttw  ntn'ethr  ietitrui\  tU7 


ÏTftA  L 

\v  faiïT  su[î|Kisrr  hi  tl^'unniinaluui  i\v  dt'ijéiH'reHveute  de  \\^s\.  sou^  {aijurllr  M^uim 
dL*sï|Jïne.  Kilos  ronsfiinciil  à  nos  m^ii\  hi  simple  irirtiiilrslaliini  r\lriii'»up  iTimi  lr«>iiblp  rrlla- 
laîre  cfui  n'inliTPssf  l'ii  d/'iinilivt«  tnu'  la  stiliHilance  tliroiimlJ4|u«'.  Ci'lk*-ci  se  dÎ!*!iOUt  plu%  un 
inoins  rapififtnenl  dans  \v  prolci|ilastn«  ci'lliilitîre  ;  vvWv  tlissoliiliiMi  entraîtir.  roiiimé  pli/*- 
iTomèrte*.  pasHifs,  une  lrir;îi\sn'nrp  considiValih^  du  rorps  rrllnlaîre  ainni  ipi*itn  drplacrnifiil 
du  no>nii,  \*'tdêment  vittistifUiint  prineipal  de  ta  reffuie  itervethfe,  fe  ré^ean  protophs^ 
miffuVf  xe  conserve  iiit.'ui.  Ces  niodilicalions  survenaiil  dans  la  subslaiiro  r1iroiua(it|iM« 
«mit  nniqucniiont  h  consecjuenct*  iiumediale  tie  la  secïion  do  riixonr»  Ïa*  ^xtnUm^vtrwnl 
^^lindIU1\ile  *rini**  crilnle  nervrnse  iVirnie  une  jïailir  inlv^uanlr  dn  neurone  :  cv  |irnlniip'- 
luenl  s*'  Irouvr,  au  poiul  t\e  \iw  Lrrni'litpu',  nulrilir  ri  runLliunni*!.  si)U:*i  la  ili'jjeiuijinrr 
irniTu'diale  de  la  ctIIuIc  nnvpus*'.  La  stH'lion  de  ro  prolorii^enient  rvlintlru^ilc*  Irouble  pro- 
fondiMutuil  \e  uPuniuiMlans  son  nnllr  analurniqne  el  fnn{  iiountdlr,  Uicn  crrtnnnnnl  i|tif  U 
cellule  nervrn.sr'  iron  lïeprml  cel  a\nin*  se  rr^ssenh' ipirl(|ue  jw^n  de  celle  antpiitalînti.  Ijê 
ÛMolittiftn  de  fa  :<uh\ Luire  chromfiiitfue  doit  dottt  être  reipirdée  comme  bi  manièrt 
Jipéeinfe  dont  Li  veiitde  nerveuse  nhtfjit  vis-st-ct-s  d'tsne  ièsittit  périphérique.  \ons  jnit»- 
vons  donc  en  rorulnre  ipie  relie  suhstitnce  chrti/ft^ifîfjue  rllr-nn'^nie  doil  jouer  iio  rnl« 
inij»ortnnl  dans  la  consiTvoliou  anatomlque  ilu  nenrune  :  elle  représenlc  poat-Alfr  mimï 
subslanre  eliTrni([ne  s|H''eiale  rjue  la  eelluli'  a  en  iesei\e  el  qui  lui  evl  îiidisfic niable  poiif 
erïlrelcnir  soti  ïnlégrilé  analoniique.    » 

Mais  rclte  disî^olulron  de  h\  subslinico  rhroma!i<]iio  nVotraîrie  pais  h 
ruoii  rie  fa  celUil**  m'rvt'iisr.  f*  Ce  i|in  pnHivr  ïnvn  il'uil leurs  cjuc  Ir** 
relliiles  d'origine  d'un  iiei'f  sertionné  nv  tlûgênèrenl  pas,  re  sont  des 
recherehes  expérimentales  faites  entre  airties  par\  ani.vulOh  rerherch^nî 
moiitienl  c|ue  le  nerf  sectionné  peut  se  régénérer  dans  la  totalité  hÎ  on  le 
met  dans  Cf*rtaines  eondilions  tjui  favorisant  ce  travail  de  ré^énénilioii. 
Ce  sont  encore  des  observations  elini*|ues  incontestables  qui  ont  prouvé 
que  Favivement  el  les  sutures  eonséculives  tlt»s  deux  bouts  d'un  ncri 
sectionné  vUei  riiomnie  [itnit  encore  amener  la  reconstilulion  de  ce  nt*rf, 
même  si  la  section  |>athologit|nc  a  persisté  pendant  plusieurs  moiH.  CHl^ 
régên*^rntîfjii  dît  nrrf  sérail  ahsulioncitt  iiffpossiù/p  si  /f^s  rellttlf^s  ttoriffine  dev 
fihrrK  ronsfilnfirps  de  *e  nerf  a  mien/  été  ru  raines  par  in  (fegénére^crme,  • 
Alors  niéjne  que,  rornnie  dans  les  cas  de  |iolyiiévrites»  la  lésion  du  nerf 
péripliérique,  au  lieu  tl'étre  brusqtie»  ainsi  i\uv  dans  la  section  ou  daniSJ  II 
lii^atui^e,  se  dév<*loppe  lentement,  b'S  phénoïncues  de  rbrofîiatolvse  de5 
cellules  correspandantes  des  cornes  aniérieures  de  la  moelle  ;Ft.K^Mi?«»j. 
Ballet  et  Dltil)  prouvent  encore  que,  dans  ce  cas  aussi,  la  disHoliition 
de  la  sutjslance  chrornaliijue  n'esl  (|n\in  pliémHnène  (|ui  peut  [K*rsÎHter 
pendant  plusieurs  mois  sans  amener  la  dégénérescence  des  neurones. 
u  I^a  chromabdysc  (Tune  cellule  nerveuse  peut  donc  être  un  phen<uiM^n«' 
im[>ortant  au  point  de  vue  îles  \xhA\vvc\\q<*  anaftimitiars,  écrit  v\?«  (îKiimi 
TEN.  Gràci*  a  idie  rii»us  avt»iis  entre  les  maiîïs  nn  moyen  (irécieiix  «ju 
permettra  d'aboiilei-  a\ee  siiecés  Tétudc  si  importante  des  localisatiort^ 
des  cellules  nei'vcusesdajis  la  snl)stance  grise  tic  la  moellt*  é|nnîère  t'S,%î^o> 
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virr7f/:  nE  l\  cffitoifiroLYSE  nws  les  ceu.   MOTftîCEs  et  sexsuhts     irt^^ 

Mais,  au  poinl  di3  vue  phtjsiolotjHptf*  v\  pafholnfjitjtie,  a^Mv  rhioinalDlyse 
tir  prrsi'nte'  l'ieii  de  spri  ial,  ii(_'ii  de  s|h'mmH<|im*  ;  r'rsl  un  simph'  Irtnrlile 
tlt^  la  i^ellnle  iifMvense  (|ui  se  |moiIiiîI  inraillihleiïKMil  cluKinr  fois  <|ifiiii 
obshu-le  ([uelrnnqiie  s'(>p[)ose  an  roMclitmïM'rMeiit  noi-iiial  du  inuinHir, 
([iiêls  <|iir  snient  d^aillrurs  le  siège  el  la  iialnie  tle  eel  ohslîirle.  >» 

\  AN  tii-THi  cil TKN  H  repris  iiiélliodiquenieiit,  avec  un  de  ses  «**l^ves, 
M.  Nklis,  l'éhide  (les  altérai  ion  s  des  velhdrs  flfs  ^jtfnglhms.  sj^ififiuj  eoïisé- 
eiilivew  an\  lésions  section  on  litjature)  du  prolongenienl  périj)!iéric|ue  do 
ces  neurones.  Sur  tons  les  animaux  lapin),  ayant  subi  la  seclion  du  nerf 
livpoglosst*  [HHir  Tétutle  îles  altérations  ecllulaires  qui  sueeèdent  i\  la 
seelion  d'un  Mei'rini>hMir,  lt*s  auteurs  ont  coupé  égaleni<*nl  le  ncrrpneunio- 
gnstri<|ue  *'t  le  ru^rf  syinjïatltiquo  du  eolê  rorrespornlanl.  Le  ganglion 
plexiforriie  du  ]nieuincrgaslri([ue  fut  choisi  comme  ganglion  <rétndc.  La 
Si*cti4)n  du  luM'C  vâguc  l'ut  pi'iiliquée  clans  la  régir>n  t^er virale,  environ  à 
ileu\  eonliinèlres  au-dessous  i\e  rextr-émilé  inférit^ure  <Ie  et*  ganglion  :  la 
chromalolyse  des  cellnh^s  d'origine^  y  fut  déjà  inaniieste  3^  et  tnénie 
24  heures  après  Topera  lion.  Quatre  un  cintj  jfmrs  après,  ces  neurones 
avaient  ras]»ert  de  vésicules  rlaircs,  nnil'oi'inénienl  teintes  en  bleu  |Kir  la 
couleur  d'aniline  ;  Iv  vov\}s  celhdaire  était  augmenté  tle  volume  ;  le  noyau 
était  en  eclopie.  Les  phénomènes  de  ehi-oniatolyst*  alleignirent  le  maxi- 
mum vers  le  quinzième  jour.  Dans  cette  phase  de  dissolnticui  des  éléments 
chrtHnatophiles,  les  cellules  des  ganglions  spinanx  se  comportent  comme 
les  eelhdes  motrices.  Mais,  au  litHi  d'entrer,  eoinme  ces  tiernières,  à[>ariir 
(lu  quinzième  jour,  dans  la  phase  de  re(M>ustilution  des  blocs  ehroma- 
lifiues»  les  cellules  «h's  ganglions  s|»inau\  ver'sent  dans  la  phase  de  des- 
truclion  ou  de  dégénéresc(MU'e;  ttuïs  ces  neurones  sont  destinés  a  disjïa* 
raître. 

Voici,  d'après  van  (jkui  cuten,  l'aspct^  que  présente  la  cou[)e  d'un 
ganglion  plexiforrjie  normal  eoinparé  â  la  eoupe  d'un  ganglion  provenant 
d'un  animal  tué  quatre-vingt-douze  jours  après  la  section  du  nerl' vague  : 
dans  le  ganglion  normal,  les  eellules  sont  ji ombreuses,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  et  le  tissu  conjonetiC  interposé  est  peu  abrmdanl; 
nversement,  dans  le  ganglion  sectionné,  de  larges  travées  ile  tissu  cou* 
jouctir  séparcjil  un  [H*lit  uombre  de  cellules  intactes,  <*  Il  existe  donc  une 
dîfrérence  [uolbnde  entre  la  manière  dont  une  cellule  motrice  de  la  corne 
antérieure  dt*  la  moelle  et  une  (*ellule  iTun  ganglion  s|>iual  réagissent  a  la 
section  de  leui"  prohuigemenl  [jéri|dMM"ique.   >► 

A  qutdie  cause  attribuci*  ct^tte  «  diderenci'  [U'ofontle  »?  C'est  !à,  van 
CjEHI'CHTKN  Ta  très  bien  compris,  un  des  |)rohlèrues  les  plus  iui[M>rlauts 
tle  la  [diysiohïgie  et  tle  la  palludcigie  ih;s  neuroru's.  LctiAin»^  dans  ses 
belles  recherches  sur  les  phénomènes  déterminés   dans  les  cellules  des 
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ceiiti'al,  êtiiil  arrive  à  ronrltiri'  i\iiv,  si  la  srcfinri  ilr  In  liramln*  [it^riplio- 
ri<[iir  ainriir  la  (lt'o^iMii^^r4'sr<'nr<'  rapide  cl  ta  iiitHt  Av  la  (^elliili*  crorigtfi^^| 
vvWv  tic  la  lïraiifhiM't'iilialt"  iTallere  t(ii^j"tM|ML*  |>assagènMiirnl  la  slnirtiire 
iioniiali'  ilc  l'v  iK'iiroiiL'  fiSij6\  La  snilf*  raiis**  possible  ^lv  lu  irarlian  si 
(liilï'i'eiitL'  an  même  Iraiimalisiur  expériinriital  des  t-ellules  niclîi'iilain'S 
(les  rornes  anlérieiires  de  la  irio<»lle  eUles  celliil<?s  des  ganglions  s|imaii\, 
il  la  taiil  (liei^rlirr,  selon  van  ( J^:fll;cn ten,  dans  Tatlitui  hMi|ihii|tKA 
qu'exereeiit  sur  ees  deux  espèces  de  neurones  les  exii  la  lions  t|ui  leur 
sont  transmises.  Dans  son  élude  stir  les  atrophies  secondaires  obsenees 
dans  la  moelle  é|unicre  des  anciens  amputés,  MAHiNESCii  a  Iv  prctnier  émig 
Fidée  que  les  cellules  nerveuses  des  eorn<*s  antérieures  de  lu  moelle  ne 
(*onservenl  leur  inléj^rilé  anatomiqiie  f[iie  [)our  aularil  qu'elles  continuent 
à  recevoir,  d^ine  maTiiére  |K!rmanenle,  les  excilalinns  fonctionnelles  qi 
leur  envoient  les  collatérales  des  piolcuigivrncrils  des  racines  poslérieurc 
(1892)  (t).  CioLnscnEiDKR  adnictlail  en  oiitii^  (j ne  îles  exrilalions  foiielioi 
nidles,  nécessaires  h  !a  vie  tic  ces  neurones,  [ïouvaient  <\i;a  le  trient  leU 
veiur  par  le  i^anal  des  faisci^anx  [îvramidanx  des  centres  uervtMrx  su|h*- 
rieurs.  IJi'cr,  de|mis  ces  doctrin*\s,  il  est  permis  de  cr'oii'c  r|ue  renlreliei» 
et  la  persistance  de  la  vie  d'un  neurone,  de  saslriu'ture  et  de  ses  tonctions. 
sonl  liés  à  faction  tropliicpu*  (pj'exerceni  sur  <'ct  clémCTit  nerveux  h 
exritalions  physiologiques  liabitucties  <|U*il  rccoiL 

Cela  jiosé,   if  si   la   et^ltulf*  tttntrice  sr  rtyrtirre,   c'esl  (piVlle  reste  saitlT' 
rinflncncc   de    Tattiini    tropbiqiic   (prex(*rcent   sur  elle  les   ramifit*ati(in<i 
c\  lintlraxilcs  des  ccllnles   ni*rvcnscs  avec   lesqiudlt^s  idle  est   en  c^jutact* 
Si  la  eediilc  drs  gruif//ions  spinattj-  (iéffrnrre  p/  dhpnrnH,  i^\''i^\  <|ne,  à  la  (in  <ltfl 
la  phase  dt*  dissolulioii  de  la  sulistam  e  t  hï'ornatiipH\  an  intuncnt  <iii  cetïP^n 
cellule   devi'ail    i^nh'cr   dans  la   [jcri<Hle  de  réparation,   facliim    iiophiipi»' 
iprexeriH'til   sni-  elle   I**s  excitations   du  tlehors  lui   l'ait  dé  Tant,    l^a  rtllHlf 
ff'itritjinr  f/tfft  arfiroft/'  étto/rttr  ftf'ripttviitpti*    pi"éscnti'   do  m'   de    la  cliriJlii 
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(l)  L'exritiitioii  p^^ri^ïlirrî^tur»  rjui  ]>rnvrMjiic  1  ai  tiviU-  ilti  nonronr  di^tenniiiP  luaiiî  m  tintnUM 
NoTH?îAGEL  *  ('tail  4*'*jii  iitoiilrr  purllï^âfi  «If  ti'iU>  inanître  Av  voir  tM»  i8(kj  (*).  Mais  ilcj^,  riiinêf  pt^* 
n'»di*ntf",  Mayec  \\\vn  plu*  oTtplirili^  soukMiait  lu  fmL*m<*  tln*'j<i»  :  «  Les  nerfs  irophiqufs  noni  jw 
étïV  mnlérielli-mont  démon!rê».  On  n'tt  ii'liniîs  leur  eiiiU^nc*^  qui'fi  raiw>ii  d  uni'  pure  tivpoth^«r  :  n'MiJ 
pu»  ptij^i  logique  ft  plus  ronforoK'  h  IVihservnfiori  rîgourrusc  <1  otlnl>m?r  I  inOuenro  sur  k  nutrilioni 
itiTfs  iloîiL  Iriislriite  «'îit  fli'uuiiilrrL'  |iar  1  oniilHinir'  tri  n'r*,l  pas  qiIuu^?  111  lorlu  d'uue  »iijipl«*  »ui  *4f 
I  l'^prit  il  pour  I**  lïi'soifi  J  une  tliLurir  ,'  Au  lica  tli/  riHOUor  h  rjivjK>lÏji^5<'  de*  rn»rf»  lrfipîûi|u«  nf 
K'iiUnn  rinHorinulilciiiiMil  atluirltrr  ijtif  In  nuLritirin  d^^^  li^^u»  Sr<fii»di1r^  est  litV  tUns  uni?  cirriiio^ 
jiuro  à  l'tntt'^'j itt'  t*t  u  l'cftii  physittio^itftte  fiotintii  drs  nt^rfs  d*'  la  HrnsiltUtté  (|8$9).*  •  ] 

(•)  V,  les  îndkntiuns  Mhllofîi'apltlqii<>s  *hm  Biiis>*t  1-   Im  mt^tnm^i'if  ftpinah  |r/  CfphaHifur]  H  laiiitt'M^ 
périphét'iÇitf*  dît  zona.  Mu  lit*  Un  inétL.  iH^^r,,  p    <ji. 


li)l\sr  paiTt^  qyr  la  scclion  de  son  prolnri^t'irieol  rylin<h*axile  ronstiliio 
poni"  <*llt'  nrn*  rmililalinn  ^^^ravc  (|irel)r  lik'hera  tie  ré[)fircr,  (W  travail  de 
rêparatinri  pourra  s\dr('<'lurr  parr<Mnin  (  rlliM'ellule  l'cslt*  srms  l'irdliHvnrc 
t|n\*Xï'rt'i'nl  sur  ri  le  les  tumi  rennes  avet'  les^|iiels  elle  esi  en  rfïiilarL  La 
rr/hfif'  //'orîf/i/tr  (fit fi  ftfffrone  scftsiù/r  prrip/frrù^tfr  présr*nte  égalertK^nl  de 
la  clinmiatolyse  à  la  suite  de  la  seelion  <\e  soîi  |ïrolongenieTii  perifdie- 
ri(|iM\  pariée  (pie  eelle  s**etion  enrislihi*'  pour  ellr  un«*  luulilaîirm  ^^rave. 
Mais  h*  ti-avail  de  réparation  esl  dcn^Miii  iiiipùssibir  pour  elle  parée  <|ne, 
à  eolé  (le  la  iimhlatinii  f|ne  ee  nt*iirone  a  subie,  il  st^  Iroiive  eneoi'e  (irivé 
de  raeliriJi  lro[dn(pie  <|U*exereaient  sur  lui  les  exeilatiuns  du  dehors,  n  El 
iri  VAN'  (  lEiii  cnTi':>  li"unve  **ntnrc  la  t^nnliruiaJinn  de  e<Mle  inlei'pretation 
du  méeanisiTie  des  Irxnddes  cellulaires  si  diflerents  (ju*ofln*n(  les  e<dlides 
motrices  des  eornes  anh'iueurrs  r[  Irs  eellules  seïisiliv(*s  dvs  ganglions 
î4pinaux,  a  la  suite  de  la  st'clir>ti  dv  Ivwv  [ïrrdongeiiKMit  péripliùritjue,  dans 
li»s  expérienees  de  Lujaho  i  elatives  à  la  seetion  de  la  hranehe  centrale 
tirs  eellul*^s  des  ganglions  spinaux,  ou  des  rat  ines  postérieures  :  u  l^a 
seeliiui  {]\\  [U*idtïngemriU  inlerne  di's  eellides  des  ganglioriK  spinaux  nu'l 
ces  eelluli^s  dans  la  niAnie  silualion  anatorni(|ue  vi  Ibnetionntdle  ([in*  e<dle 
(pii  t»sl  faîh'  aux  eelluh'S  niolrices  après  la  srelion  du  n(*rf  p(Vripht''rique, 
Dans  les  drux  cas,  les  (*«dlules  pr^^senlcnl  i\v  la  chroiualolyse.  Mais  vra 
cri  lu  les  se  conservent  cl  redeviennent  normales  pare**  «piVdU^s  restent 
sous  riniluence  de  l'action  trophique  (prcxen^^nt  sur  (dh^s  soit  \rs  tihres 
eenl raies,  s(Mt  les  libres  |jériplièi'if|ues,  » 

Les  c(dlules  du  noyau  dorsal  du  pneuniogastrique,  noyau  sensilif,  se 
coiri[Hu  icnl,  après  la  se  (i  ion  de  leurs  prolongements  axiles,  en  ru  nu*  les 
eellub*s  thi  ganglion  plexiforme.  Aj)res  un  stade  tle  ehrtunaltdyse  int(*nse, 
(dit* s  uo  se  régénèrent  |)as  :  elles  dégénèrent  (*t  disparaissent.  Ainsi, 
alors  que  le  noyau  dorsal  du  e()té  sain  apfïaraît  formé  d'un  grand  noml)rc 
de  cellules  nervetises,  le  noyau  dorsal  i\u  côté  lésé  est  réduit  à  t]uel(|ues 
cellub^s  éparses.  En  tin  la  seetion  inlracraniennc  du  nerf  acousti(jue  a 
montré  à  vvx  (inni  cutkn  que  tontes  l(»s  eellules  t l'origine  de  ce  nerf,  voire 
([uebjues*unes  des  grosses  eellules  delà  lormalion  réticularr**,  étaient  en 
eh  ru  ma  loly  se  :  ?*  Uf  sfrliofi  tlttn  nerf  sensible pé'iphénqtte  //e  rricnht  donc  pas 
smù'wrnf  sifr  /es  te  Un  les  frorirpae  fie  ce  nerf:  elle  retentii  égale  tne  ni  snr  lu 
cmisfiffifinn  flf  Iti  reilnle  fin  seeonfl  neurone  avec  Itiqnelle  les  fibres  iltt  nerf 
périplti'r/jfffc  nrrivenf  en  cottlaet,  preuve  indiscutable,  nous  sembli^-l-il,  (p»e 
les  neurones  superposés  exercent  Pun  sur  TaulTC  ime  action  irojihif/ne, 
et  (jue  cette  influence  est  indispensabl(^  à  la  conservation  de  leur 
intéf/ri/r  f/ftatonfiffue  et  fonc/ionnellef  absolument  comme  les  cellules  de 
la  eoi'ne  antérieure  exercent  une  a(^tion  trophi(jue  sur  les  mirscles 
jHVriphériques.  » 
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Ton 8  CCS  ThiIs  iiiius  goinbltMiî  triiric  impurlantH*  cxlrt'^rHu  |MHir  l«i  phy-- 
siologie  iiormalt*  et  path<>lngH[irr  <lu  syslrinr  iH^rviMix  cmlral,  La  contl 
nuilé  de  la  vie  iifïparait  toiimie  une  foin  lion  de  la  t  tMislaiice des  excitations 
dn  protopiasma  eellulairt^  La  su [» pression,  ]»allM»lr>L/iipir  ou  cx^t'^rimen- 
lalr,  drs  slinudatioiis  du  niilieii  iiilt'rne  ou  externe  de  roigàriisriii%  aura 
j>our  ellet  le  1  altMilissfuicïil  dv  la  nulcltinu,  Irs  h'oubles  ttophirjiieH  les 
plus  graves,  la  dégénéreseenee  el  la  mori  du  u«  uroae  pei  iphériijiie.  Car 
e'cst  (\u  dehoï-s»  e'rst-ri-dire  <Iii  iiulieu  exli^i'uc,  «pie  vient  au  neurone 
rinduence  trtiphiqiie  qui  est  la  ioudiliiui  de  sa  persistaiiee  dans  Tétre» 
La  dégén«'*rescene(^  du  neurone  sensible  de  pn^nier  f»r<lre  entraîne  Tatro* 
phie  4U1  neurone  de  deuxième  oidrr  vi  de  troisième  ordre.  Puis  a|i|>arail 
la  dégeneralirui  du  neumne  luetteiir  et  eelle  des  muselés  auxquels  si»  di*- 
tribuaieul  les  arhorisatious  eyliudraxiles  de  son  probmgenient  radiiHilalrc. 
u  Jf*  pense,  done  jt*  suis  i>»  a  ilit  Dkscautks.  Il  srraif  aussi  exael  de  ilire. 
si'Ion   v\x  CiKnucnTE>"  :  «  Je  sitis  ou  je  vis,  ibnie  je  suis  exeit*'   -i. 

Ln  résume^  quellt^  que  soit  la  lésinu,  auahuiiirpu^  nu  fonctionnelle» 
qui  retentit  sui"  uni*  eellulr  nerveusi*  snnuiloelu^ouic,  cr  neuroîM*  y  r«"q>«»iiil 
Luujours  [)ar  une  réaetitni  initiale  idenlitpu'  :  la  tHssolulion  <le  ses  elënieot> 
elironuMopbiles,  la  i^bromatolyne.  Tant  que  \v  ti-ouble  cellulaire  atinsi  pro- 
duit nt*  <lepasse  ]»as  eette  limite,  il  ^^^t  rt'[»arable  ;  la  cellule  peut  revenir 
à  Tétat  uoï'niaL  Mais  si  la  lésion  intéresse  à  la  fois  les  f*h'meftts  i  ftronmtifpm 
v\  \v  rrsrf/tt  itro£op/ftsmiffiif%  la  cellule  dégénère  et  dispara tl*  11  reste  aux 
rrt  lii*rrbes  futures  à  étaldir  si  Félal  de  cln'umatolysc  d'uuH  c<dhile  ner- 
veuse est  ('om]>alible  avec  celui  tir  son  fonctionnement  uoitrud. 

La  ebroniatolyse,  considérée  par  NissL  comme  une  trafisforuiatiim  gn»- 
nuleuse  {finr  /{ôrnrmrlif/f  Vtniffiftdlufig),  comme   unv  désagrégation,  uiir 
IVaginentation  des  blocs  chrnniatiques  ;  par  Mâhinksco,  connue  une  di>- 
sntutifm   de   la  substance  chrnnuUitpie  au  sein  du   pr*»t()|dasnia  cellulairr, 
puis  [»lus  tai'd  comme  une  désagrégation  ou   une  dt^sintégration,  est  tU^in' 
I ï( ï u r  V \ N  t  j K u L^ c UT K N   u  f  1  c  V /* r  1 1 a b l r  f/isso/t/itun  d r  la  sfthstfniit*  r/t rotntiiif/Hf 
au  sein  du    pj-ï^toplasma  ;   ft  ("elte  dissolution   fratteînt   [)as  hiul  l'éb*mcDl 
cbi"oniatopliil«\  mais  sim|dernrnt  la  substance  clirornalitpie  qui  iuiprc^^w' 
ou  qui  i ne l'uste  a  ce  niveau  les  Irabétniles  et  les  |*oints  nodaux  du  réseau 
pi'tili>plasuii([ue.    H    s'ensuit    que,    quand    la    substance    chroniaticjue  i*s*t 
dissoute,  il    persiste    la    jKirlic    du   reseau  proto[dasmi<pie  rpii  cofislitiiâif 
la  charpente  de  l'élément  clH-omaht|ïhile.  (^e  qui  prouve  bii'U  «pu*  la  Mrw- 
fftfifolf/sr  ne  consiste  |>as  seulerurut  fia  us   la    <b**sag  régal  ion   des   élémml!» 
chrojnatojjhiles,   ujais  bien  dans  la  t/issolniioft  f/r  leur  nnùstance  chrùnmiiqtif 
iffrtts  /'rfic/ff//**/fff'  f/ff  limhtpIasfHft  rptlHiftirc,  c'est  i\t\i\  à  partir  du  Iroisîriïir 
joiu'  tpii  suit  lu  section,  le   bleu   de  uu-tlivlène   ctuiuncnce  à  ctdorer  \)h^ 
ou    moins  intensérnrul    la   partie  achromati*|ue  de   la  cellule   ncrvciii^^" 
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r.t^lh*  s('»si!>ililr  tic  \i\  [>artie  achromati<jiie  vis-à-vis  du  lïleii  di*  in^Uhyl^no 
aiijçmeiile  an  fui"  et  à  inrsiirr  qnr  les  éléments  ehroniatiqurt^  disparaisseat. 
C'est  elle  f|ui  est  la  cause  pririeijïale  de  Vé/at  fh  chrofftop/ti/it*  i[uv  pré- 
senlent  pemlaiit  un  c(*i"tain  teni[>s  livs  ei^UuU's  du  nerf  lésé*  Hlle  ifest 
doue  unlItMueut  Tindiee  d'une  lésion  do  la  partie  aclirouiaticpie,  cuuirne 
Lif;\Bn  s<Mnhle  disposé  à  le  eroîre(i))ï. 

La  tliioiiifitnhM'.  avons  nous  rappcli',  s'accomjiagn^Mlo  ffonflcnienf  tlu  corps  celhihure 
cl  de  feclupte  titi  tittiffiu. 

D'accord  avec  Nissr.  à  cet  égard,  \  a%  (ÎKHirjiTE:^  place  au  Iroîsîcnic  ou  qiiairlèmo  jour 
f[iii  suit  la  section  de  l'axone  ran^înicntalion  de*  volume  de  la  cellule  nerveuse;  Cette  lur- 
^eîjceiice  du  c\loj>laHnia  serait  la  eonsécjnenre  immédiate  de  la  dissolulîon  de  la  sirlîstanec 
ctirornatiijue,  ou  rlironialolvse.  Le  \oliirne  de  la  eellid*-  croît  en  m<hne  leni[)S  que  progresse, 
la  ehrnniatoKse  ;  ce  pliénouiene  eïiracLéristique  de  la  p/ifixe  de  reHction  (Mari^Ivhch)  ou 
phfixe  tte  fiisioltitiim  ile.s  êlvntetil^  chrofnulîf/tteji  (vi\  titHUcHTE-v)  atleiridrail  son  uiaxi- 
nium  fjuirize  jours  euvirnn  après  le  Iraunialisnie  du  prulonf^erueni  rter^eux.  A  jKirtir  du 
<|uin/itMUC  jour,  la  cellule  lésée  entrerail  dans  la  phiise  de  répamtion  (MAiu\Kstxi)  ou 
phi:iie  de  refvrmalioti  dcf  éicinents  chronitilophiies.  Alors  la  cellule  li\|>crlropluee 
diminue  [)rof:;ressiveinenl  de  volmne,  mai.s  avec  une  lenlcnr  telle  que,  même  «f^ijonrs  après 
la  serliorn  In  cellule  nVsl  pa;*  encore  revenue  a  son  vol  urne  normaL  Lcî»  nouveaux  élément!* 
rhromato[)liîles  sont  remarquables  parleur  ahondance  aulanl  que  jjar  leur  volume.  \  \r% 
tîrin  i:MTK%  recounaii  (raîllenis  qu'il  eJ)i  dillicde  de  flécjtler  letp»el  des  denx  pliénonjenes  de 
chrouïalolxse  f't  d<v^fndlemerU  celïidaire  est  le  plus  préc«K:e  :  v  l/obser>ation  mirrnscnpique 
scmhie  établir  qne  la  rînomalolvsc  précède  k*  gonfleuieiU  dti  cor[is  de  la  cellule  nerveuse^ 
mais  il  est  1res  liien  |H>ssible  *pK%  en  réalité,  l'ordre  d'appnriliou  des  |>bénomènes  soil 
inverse*  a 

Quarïl  au  {léplaeement  du  no}au,  va\  (ÎKin  lutin  le  considère  maiiileiiani  rommi*  un 
[iliénomène  jiîiremenl  passif  :  il  est  la  rousé«[nence  de  la  rbromalohse  brus(pit*  qui  se  lait 
au  centre  du  protoplasnrii  celliibure*  du omiiloïyse  enlrainant  une  tur+^esceuie  plus  ou 
moins  rapide  du  eor[>s  cellulaire  el  une  propulsion  [lassive  dn  novau  \ers  la  zone  jx*riplié- 
rifpre.  tle  tpii  conlirmi*  vw  (itm  *  nrrN  dans  celte  juainére  tlv  >oir,  cVst  cpie  dans  le*  cas 
où  la  chromalotvse  i*sl  moins  énergiipie.  lorsqu'un  iicrf  njoleur,  pnr  exemple,  a  été  sîni- 
pleiTirnl  ti^^alnré  ou  comprimé,  mais  non  sectionné,  le  déplacement  |)eut  faire  défaut.  Le 
plus  souvent  le  uovau  s*arr(^te  dans  la  courbe  péripbéricpie  dn  corps  rellulaire.  on  quebpie- 
iViis  il  tail  saillie  en  debors  ;  il  peut  s'eirroncci  tbuis  la  base  d*nn  |iroloii_^emeiil  proUq^las- 
iniqne;  si  le  mouvemeiil  de  propulsion  est  nsseîfl  violent  jXïur  le  rejeter  an  fïeljors  du  corps 
cellulaire,  la  celltde  nerveuse  déi^énère  et  périt  lalalemenL 

(bielle  esl  la  nature  de  ces  rnodifu-n fions  vcfhiltiireSf  cbromatf4vse,  goullemenl  cellu- 
laire, ectopie  du  novau  ? 

('onsidérées  par  Nissl  cofinue  des  pbénomènes  rt'(jrt\s.sif\\  par  LitiAao  comme  des  p!jé- 
uoniènes  di'  dvt^énvreftcmve^  coinnu'  lésions  xvi'ondaircs  par  Vl^iuMisr.o,  \  v>  tiKiitcnri-iN 
ne  Vftil  point  de  tifSions  à  pro[)retnenl  parler  dans  ccîj  jjiodi(icatious  :  loule  la  réatlîon 
celhdaire  consiste  dan»  nue  dissolulitm  des  éléments  cbromatoplédes.  Ce  ne  sonl  ni  des 
pbér (êui's  régressifs,  ni  des  phénomènes  de  dégénérescence,  puisque  «  ces  uiodilications 


(1)  Va:*  (jtHLCMTES.  liiftiio^tupfnv  (iHntutttiffur,  i^tj7,  a5j. 
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iiLMi'Iriilivsr'dl  |«vs  sui^  Irli'iiH'nl   cnnHlUnjUïl    |n  uiri|iiil  fli»  |ii  ukijila'tina  relliiliiirr  H  f|ii  li 
sorït,  dt*  plui5,  rupitit'iiient  rr[înniblt's    ".  I.i^  irlmir  iJrs  iTlhilrs  iiit>lt-în'.*«  dr  VHaX  ili*  rlin^ 
matois  se  h  l'éUil  ncirmal  iip  ilépriuî  piiî^  de  pion^NMis  clc  rr(iar!ilion  du  in^rf  jH*ripli»*rif|ur.J 
Dans  si'.H  mjîrrietices,  où  le  tH'ffdr  rhY|Kî^dossiMi'rkiil  pas  sridiMiu'iil  siflioniir.  tnriUr%ri^1 
sur  iiiM'  lonfîiinur  il'iitt  d('nii-c('nliin«''lrr  rii\îron»  \  %>  Tiiiii  i  iitkn  a  \\\  \vs  i:v\U%\vs  i\*  ofMLiivS'X 
j'f\t»nir  Ji  Trial  jnirtiial.  *[ntiicpie  le  lioul  rrulral  du  iierfrùl  drmryn'  st'part*  du  ixnit  |JtTi- 
pfiiTMpif'  :  f  \a'  [ïlji'iioinriie de  cliromalol\se  tjtiî  siir^'it  dans  mic  celiidc  inolrin*.  à  U  Miîli 
de  la  sriliot»  dt*  son  a\om\   dral  dniir  vïvv  rcirardr  roinme   nnr  iniKliliralinn  ri^llulMiir  di 
|H?u  d'iinporlaiUM*  an  [Kiînt  dr  vne  dr  la  \îi'  île  la  n'Unir  n<M\i*iîS(\  j» 

La  tdiroinfdoivsr  jrhiI  m"  prt'M'nfrr  an  nuiin^  s^ïn^  hiHs  Uprs  dilir'ii'nls  :   Ir  ttfpe  [fér 
pht'rltfue,  \v  ft/pv  pî'ritmttàiurc  v\  le  itfpe  ih/ftis^ 

L(*s  snli>iance.s  ît>viipa's,  \vs  inhnirattons  iii^nés  cl  cln  nniipir's,  les  in Iri  lions,  |t>  ImnhW 
circnîaloires,  agissant  de  la  |inipbeiir  nn  efn!rr  rin  i'\tiipïiiMnM»  drieninneni»  dun«»  beatj 
lonpdeeas,  a  érril  M\ri>K-sgo,  uuv  chr*Hfutf*iftfM* pi'riphéfHiuv  :  idlr  appai  tient  t'n  pn»pi 
an\  fi'stutix  pritnifu'v.s  :   on  tw   la  reiieunlie  jamais  dans  1rs   lésions  c'i»nsêentM«'^  «inx  ^t*| 
lions  nervf'iises,  tui  icniont  ,n*cottiL'nres.    Dans  les  lésinns  seeondaiies,    la  rlnmniilnl%M*  i*^| 
ccntr^ife,  vWv  vst   pvriphérifftte  dans  les  lesioîis   priinili\es.   Le  t\|M*  de  la  elii'Ofii4itol]if 
[KTiueltrail  doue  trélaldii  la  nalmr  jaîriilli\e  on  seeondaire  de  l.'i  lésion. 

\  vN  (ii:jn  rn  I  î^:%  iidopte  en  pi  im  i(>e  i'etle  j è^de  ;  elle  n'a  cependant  pour  lin  rîen  d*ali^i|it« 

L;i    <  lieornnlnlx  se    (|iif*    delt*r  nniiciit    les    nnïitiliiattniis    [ïiiinilivrîs   de*, 
r*  Unies    nrrvtMiscs    ne    dilTère    pas  anlrejneiil    de    relie  f|iii   esîl   la  ^itilo 
des  incnlitii  iiliruis  serniidairi^^.   L'itlontiliiah*Mi   dr's  deux   (ïrocesHii»  peut 
nu^ine  td  re  poussée  fort  loin  puisque,  dans  les  lésions  primitives  grave?*, 
eonirue  dans    les    lésions    seeciiidaires  prolurides,    un    [leiit    tdjserver  le 
dé|daeeinent  du  noyau  dn  eotïtre  vers  les  couches  péri[>héri<|ues.  M.uu 
NESCo,    1Uli>:t,    DiTii.,   ele.,    ont   ennslaU^  le  |dn*nnrnerie    tie    la    rhroma- 
tolyse    lies  eelhiles  des  eornes  antérieures  de   li\    nn>elle    dans    tles  c* 
de   [ïolyru'vrile   dalanl   de   [dusienrs   mois*    Plat  au  t*l   Sano   ont   observe 
des  eellitles   nMdrie4\s    de   la   uuielle    lonibo-saerée  en  eliromalolyse   ehe^ 
tles  irnlividus  ninrts,   li-ois,  4'iji([   et   luejne  sejH   imns  après    i'amptjtaliolt. 
Mais  ces   plu*  ru  un  eues   ne  paraissenl   pas   à   van   (rEiiiiriiTKN   devoir  tîlro 
allribnés  iinir[iN'nienl  à   la  section  des  nerls  pér*i|diéi'i*|nes.    <   C^.ar,  dihîl, 
sr  (*etie  section  était  st*tiir  en  cause,  nous  avons  tout  lien  de  4*i*oire  (|ttr  les 
erdbiles  nnitriccs  du  névraxe  deriionitne  auraient  dû  se  eoinjnirter  comme 
les  celUiles  motrices  d  un  niammilere  après  ht  section  expérimentale  d'un 
nerf  péripbérii|ue  ;  elles  auraient  i\ù  passer  depuis  longtemps  déjà  delà 
[>hase  de  dissolution  à   la   j>liase  de  reformation  des   élènienls  chroinatn- 
[diîles.  »)  Il  ibul  diUic  avoir  existé,  dans  ror^;inisin(Mles  ain|)ulés,  une  cause* 
aidre  (pu'  relie  de  la  s(M'tinu  du  nerf<|ui  cxpli<iue  la  ]M^i"sislance  de  cellr 
Ldiroinatolyse.  Le  [dieiHunène  de   la   t  limmalolyse  ne  se  [uodoil   pas.  en 
etlel,  exidusivenienl  a  la  stiit^*  d'un  Iratinialisnie  portant  sur  Taxorie  irnii*' 
cellule  nervi'iise  ;    il  st*  maniresle  enclore  dans  une  lonlr  d'autres  cimm- 
sluiiccs  :  troubles  de    la  rirctibition,    intoxications   aiguës  et  clii'unti{uetii 
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ronh-és  rirr\cii\  anatomi(|ueiririîï  i>l  rnnrlioinit'[UMiu*nt  assuries  (l). 

!/a|)[>ai'ilifMi  du  phénoiïn'^rR^  de  la  clîi'niniilolyst'  clans  dt^s  cidlnU^s  ([iii, 
sans  lîvnir  snl>i  iunun  li'niiinalisnie  tli*  Faxone  ni  viv  exposées  a  anrune 
eîinse  (rinloxiealion  ou  dMnietiion,  nul  etô  simplement  sou  si  rail  es  aux 
eaiises  d'excilalion  pliysioloi^itpie  de  leur  |*roloplasn>a,  a  |ui  vive  ex[iêri- 
nrenlaleinenl  constat  ée  [lar  van  GEHi;cnTEN, 

Si  Ton  exanuru^  drs  eou[ït'S  de  la  nioellr  ;dl**nL;ée  d'un  la|)iii  ([uchpies 
jours  après  la  sertion  du  ner/  /meanfof/ffsh'if/ue,  nn  irouve  i*n  fdiioniahï- 
iyse,  non  sriderneril  les  cellules  du  fiot/ait  tftitftitpt,  tpri  sojil  les  eellules 
d'origine  des  libres  niolriees,  niais  les  cellidcs  du  nftj^atf  i/orsa/  du  piu'ir- 
nK»*^iish"ique,  <|ui  esl  un  noyau  s^Misilil":  «  vv  nrtf/fftt  tlorstff  n'pjvsenle  la 
niasse  grise  du  uevraxe  datis  la{|uclle  se  teruiiuent  les  libi'es  sensilives  du 
nerf  [)neuiîiogaslri(jue  seetioniir  vi  dans  la(]uellê  se  trouvent  les  cellules 
d'origine  dt^s  lilrrrs  du  la  voie  serisilive  ecnlrale  <'orr(*s[>oiulante  »,  Ur  les 
neurones  du  not/nu  dorsal  n'ont  [)as  été  directement  atteints  par  le  Irau- 
nnilisnie.  Si  la  seciinn  du  nerf  pneumogastrit|iu^  alFc^ete  ainsi  indirertenienl 
livs  i^rllules  du  noyau  thïrsal,  c'est  <[ue,  Au  ta  il  de  cet  le  section,  (es  neu- 
rones siuit  dcsorinais  souslraits  aux  excilations  du  monde  exhu'i*M(r  et 
cofulamnés  à  rinactîvîté.  V\x  (iEUiCHTEX  rajïpelle  «|nc  ScnAFiKn  a  signalé 
Texistence  d*utH*  atrophie  manifesle  de  la  c<h-iu*  antérieure  de  la  suli- 
staïu-e  grise,  dans  la  moelle  d'ant*i<»iis  llémi|dégit|ues,  Au  coté  n[>|>nsé  à  la 
lésion  cérébrale  ;  dans  la  moelle  é|urîjèi'e  cFun  iiéuiiplégi([ue,  meut  t|ua- 
raute  huit  jours  après  rallac|ue,  il  a  (rnuvé  en  «hromatolys**  les  cellules 
du  gi'ou|ïe  postértïdatéral  (le  la  nio<dte  cervicale  et  de  la  moelle  lonibo- 
sacrée  18971.  *^******  cbromalcdyse  des  cellules  uuïlrices  de  la  inoeHc  a  la 
suite  de  rinterru[>lion  di^s  fiijrrs.  corfieo-y)fJtaff's,  n^marque  le  [ïrolcsseur 
dv  LoL'VMX\  survient  ce[)ctulant  beauctnip  [dus  tartlivemenl  (|ue  la  chr<Mna- 
tolyse  des  (*ellules  dorsales  du  [ïrieunu>gaslri(]ue  à  la  suiU*  de  la  seiiinii 
du  nr^rf  [iéi-i[diéri<[uc  r  i*'(*st  t|u'  «^  à  la  suitc^  de  la  section  Au  pnciintogas- 
tri(]u<',  les  celluli^s  du  nrjyau  ^lorsal  sont  coin|détement  souslraites  aux 
iullueru*l^s  Au  tiehors,  tandis  que  rinterruplîon  des  (îbri*s  cortico-spinales 
ni'  fait  (pie  f/imiriffn\  tlans  unv  mesure  |>lus  mi  moins  grande^  le  nombre 
(les  excilations  (|ui  ai-rivent  normalement  aux  cellules  de  la  corni*  anté- 
rieure di^  la  moelle  «. 


(1)  \a\  (jEUic^HTEît  Lf  phtinomvttP  de  rhrotttfïtolyst'  runsèctdtf  a  in  it^xirm  p/tthnio^tqur  nu 
f  rpi'ttmetttaic  de  I'utorp.  Buttetîii  de  l  -^caiî.  my.  ctc  mr'tti.  de  ftï}lffM|iie,  17  iiMV.  1897.  p.  fj.  VA. 
tïKJEHi^iF-  Sur  îfi  chroma (ohst*  de  ftt  celittf^*  nrryi^ti.'if  au  rfttirs  drt  tfif'rtifuts  fHfC  l*ypt*fikermit\ 
C.  \\.  t\v  U  S(x\  de  biul.,   17  juillcl   |8(|7 
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Ainsi,  l(Hih\s  les  Uns  ([iTim  iiciirtmc  <]iirlraïM|ML\  Mioleiir  on  sensilif, 
crnh';il  ou  pri  i|iliénque,  h*-  hoiivc  Irsi*  thnis  son  inlc-^;'!  iti^  anatomif|iie,  soit 
cliriH*ltMiM*nt,  |ïni"  une  seiiit^n.  uiir  ligadiir  nu  une  roinprcssiou  de  Sfiu 
j>!'(>liui»;riiiriil  THM*vtMi\,  snit  iii<lin^i  I einiuiL  nu  so(*«ni(lnî muent,  <iti  Tail 
iliirH*  îis[ïliyxie  Inrale,  W'inu*  inloxit^alion  ou  (TurM'  inrcrlîon,  *!'unr  «liiiii- 
nufinii  nu  il'nru'  suspeiisinii  (  oniplrlr  dv*  si»s  t*\rihilinus  j>h\  sinloN^iijueH, 
[n-v\\  J  un  linnMe  *\r  ruitrilioii  adV^rlariJ  h'  pj-filuphisnin  rr[|iilair«\  la 
rlirnnuUnlysr  appaniil ,  v\  la  ^^ravilc  dos  |u■nï■^^Hsus  ili*  relie  alleintiMn 
nï-^^iiniqui*  esl  en  i"aisnn  tU'  <  <*lle  dr  la  h'^sinn  priniitive  (HI  sceorniair»'  ili» 
neurone. 

(]\*sl  ru  s<'  Inuclanl  sur  ei*Hi'  ica*  linn  eidlulain*.  sur  relie  vu  piir- 
li*  ulier  qui  suil  la  stM  [ion  «*\|j*"i'intenlale  du  jUTdon^enirnl  eylindravîU» 
iTuo  ni^ui^iHH^  Juofeui%  ([ui*  M  vulnk.sc*»  vient  de  rlrlrmiiruT  le  liTriloirr 
tirs  relliilrs  tl  ot'i<|iiir  tlu  fat^ial  SM|M"'rieur-  dans  1**  iu»yaii  ilr  la  \dl*  pain» 
siluc"^  <lans  la  [Hnlnhi'i  aru'<\  vi  <|Me  van  (  ikui  chtkn  Iravaillr  en  iiMUoiiirril 
a  etaldir,  iTuiie  (aetuj  |U"êeist%  rorigin**  r^^dle  des  nerfs  eniniens  ii).  C*eôl 
là  utu'  uu'IIukIc  aussi  sure  ([u'<'dr}^arNe  tM  Anwi  1rs  resiiUats  ne  saiiniient 
lrorn|>er. 

Ou  n'oUMnvi^  janicus,  i'UM'î|^'uail  flinminr,  de  prtral\>îf"  du  pivt^i  Mtfperteur  ibm  li** 
Irsiiïfïs  rapsiilatrc's  r(  roiiîrah's  :  tl  ii'rxislt*.  dans  ces  cas,  qu'iint*  |Kiral^^si«' du  facinl  infé- 
rieur, l/orfiivtiltiirc  fhiipéhnil  n'vs\  pris  iulrrrssi"  dans  frs  |mrtilpii's  du  fîtcîal  inférieur  de 
r  a  1 1  sr  c  v  tt  f  fît  !t\  rc^  q  u  i  v  ï  a  I  >  I  i  I  u  u  <<  »  u  1 1  a  s  n  *  a  \  i  m;  1  <  *^  p  n  m  ttfsiat  fn  <  ^  i^  irs  p  vrtp  hériq  Uts , 
[juis(|iir  rolfcs-rj  sriul  fof;tivs  H  [Kirti'iU,  iMi  iraiilrcs  h'ruu'S,  aus^i  larn  sur  Ir  fartai  sn^v^ 
riiMir  <|ut'  Mjr  l'iiifriiciir  (3).  Toiilefob,  v  iiMiaiijcs  fv^iitt/ts  htiUMt-pnUnhérantielleê 
pctrvfiil  altiMudrr  lo  nrrï  Parlai  déjà  jdnuiMuctit  ci^iislilur  pI  lïrtcrriiinL'r  nui?  p*iraf(i$ie 
fiivîalv  (^tiale.  ii>srudilaiil  n  vvWv  i\\n  rr^dlr  dr  Ja  Irsitm  du  iirrl  laiial  a  la  Mirlir  du  lafiiil 
i\v  Faiijm'i:.  Mai*,  part'illr  rhnsr  n(*  sr  wni  J/ittt.tis  dans  li^s  Irsinus  rapstiiniren  vi  dan*  Ip* 
Irsious  siluôrs  au-dessus,  ria  cùle  de  t'écoiTr  un  diujs  Vvrftrre  nuntw  :  r*<'^/  lu  par^lji/^ie  dii 
fiii.tl  iitférit'ttr  tpiî^  .seuh*,  se  voit  en  fmrrii  c/is  ('S)  0.  Dans  (es  cas  iriiémiplé;;ii»  nip^ij- 
laire  ou  lo  paralysicdu  (anal  infêrirur  |X'rsistr%  vï  cVsl  un  cas  relatîveimnit  rarf\  cvM  r|tiiî 
h  pf'trtiv  fitifêrivttre  dv  lu  fa[)suli'  inliTiie  a  rlé  lourhiv.  tt  Kn  elFrL  la  parlir  dit  rAi5>cciii 
[urauiidaï   ijuî   coucerne    le  faeirt!    infÎTicur  (l'aiHeau    lortico-bidljaue)  (jasHO,    dans   U 


(i)  \  AN  (îtHrijiiTK>,  /{rvftrrrhes  sfif  tort^^iue  rvt'ltr  des  tn'tfs  t.rtitut'HS.  L  Lfs  nerfa  mattum 
ovttittin'S,  Juurnal  dv  iiennilogic.  "Ji»  mars  iMijW.  —  J.  Vam  Bjekvmet,  Nuyau  d'origine  du  n^rf 
mufo  molfur  tommun  du  lupin.  Limid'S,  struffure  f*i  localtsttiwns  Tni'i:iil  tlu  bliomlntri'  de  \An 

(a)  (aivittnn  h'votis  du  mnrdt  ft  la  Sftiftrfrii're,  Ptdtrftuiquv,  lXS-'iH8?<  I  »^<ji  3<*7,  t»»*»!, 
(3)  %!  UMAXîi,  CiUKiHiT  U'  ri'piHait  \oloiiliiTs,  a  It»  j)run*i*'r  lait  rcss/trfir  if.  roU'  »*'lioinjri*iiic.  k  pe«i 
prt*s  ig^riùu-  juîkiu'h  Jiiî,  tlv  la  pn^dispo^siltott  ufr^'i'utift  *Uiis  la  patfthsic  fttetfile  péripkérîifiÊf 
VavVmn  du  froid  iif  ruprcsscnle.  ti*ni»  hteii  ik"»j  i'ha,  t(ii'ui*ii  vann*  pmvocalrico.  U  t  •  là,  riideuimnii, 
(IiiAHriiT  V  tTi^i-^lEiil,  une  fini-tslion  d  licrédilé.  cuium*'  jninr  loulus  kis  autres  affoetions  du  «ysltroc  nt?n€<i* 
u|i|iarlrfi^itil  H  tii  latnille  rn'nro-(Kilîi<4'"g'irjurv  la  cli^jn-c,  rin.«*li''rlc,  1  l'jiilcpsk',  le  titdei  3Ulii([iit*,  •  C  c*t, 
iUikiraH-il  rvprcabémtMil,  U  lu^iicluiïîuti  41  Iu4|ijcIIl'  j  uboiUi».  a 


ftf:t:iff:ii(:fu:s  s(  ti  i/nfnnfM:  îu:s  \EnFs  cîiAMi:\s  17: 

c'a[)siili\  ott  ;ir;ttit  ilu  ijenttii^  taiMJi>  i[\w  les  har|iis  rortirti-hntchiftJ  H  ittiiictt-crtinif  dv 
ce  inrmc  faiscLMii  pyramidal  siègent  en  arrtcre  du  genmi,  ie  premaT  oji  a\anl.  non  loin  <hi 
ireuiiii.  It'  5éeo[nI  en  arrière  dn  piTcédcniL  delà  esl  îibsolunieol  (lernonlr/',  non  .seulerueiil 
par  l*aniilotno-elini(jn4\  tiuiis  erKorc  par  rexpiTimeiiliiliou  ['ailr  suv  Jos  anitnaux,  en  parlî- 
cLilior  sut"  le  singe  (^^^\^(,K  el  l^(ia:s,  JIohslkv.  expériences  «Texeilaliorts).  »  Dans  Thémi- 
[tlr^ie  eapHnlaire,  la  paralysie  du  fijeial  peiil  doue  prédunilner  dans  rerlairis  cas»  celle  du 
membre  iidéiieur  on  thi  niï*inbre  sn|irrienr  dans  d'aulre^  ras.  Ilaretnenl»  selon  <ln%Hcoi\  \i\. 
[ïaraivsie  du  facial  |MMsî?.ïe  tre*i  loni^tenips  dans  riiéniiplégir  eapsnïaire  \nlginre.  oc  parce 
fpreii  jKireîl  cas*  rc"\|*érience  le  démon  Ire,  seule,  la  partie  capsulaue  [joatérieure  4»sl 
délruîle  |>ar  le  fover  (riiénîorrhaLfie  on  de  rainoïlissernent,  tandis  tpu*  la  parlie  aniérieure, 
celle  <[ni  conccrtïe  les  inonu-nienls  de  la  l'ace,  est  senlruieut  comprimée  el  non  déUnile.    » 

Ce  l'ut  Tniïi»  <[nî.  le  piiMnier,  setnble-l-iK  sonitnl  ijne,  dans  rhémipïégie  cérébrale,  la 
jMirnl^sie  n'aU'ectr  ipir  les  brandies  du  facial  lid'érieur  (  iBô'i).  EH:nnuhsi  nie  également 
loule  ]Kuticipalion  Au  lacial  supérienr  a  riiémi[>léL^ie  :  la  branche  Ironlîde  du  nrrl  laeiaL 
(pli  inneru"  les  mu^(  les  Irnnlanx,  le  vtirrufjitior  Mtpvrvifiortuii  et  ynriiicuiftns  fhitpv- 
hr,tnitu,  ri'est  jaioain  b'vsée,  écrirait  eel  auteur,  si  bien  <jne.  cuntrairement  a  ce  tjn'ou 
<ilps<'r\e  dans  In  paraKsie  péi  ipbériqne  dn  faeial.  les  mabub  s  eontinnenl  à  ptitivoir  IVonctT 
îi's  rifles  du  Iront  el  a  l'ei mer  les  \etu.  (ïiî.\sskt.  Mni;au  s»  Il  vM\if*Mj  jK>nrraïeirt  être  cités 
ettcort'  a\ec  Thoisseal,  \otii\vi;i:i,.  Wkiinicke,  Srnt  mimill,  Ihur,  Cjowehs,  Kita.  Ibos- 
sviii,  etr«  \  i\»;rA/ni  I*l<;lu:si:  el  \  rrrtinu»  \lua.\  oui.  au  cotvlraîre.  réuni  \in;;l-cin(j  obser- 
satinns  eliuiijues  d'où  il  résulte  fpie  le  territoire  de  disli  ibulitMi  supérieuri'  du  iierl  lacial 
nedeuH-mr  poîiil  iudiinne  dans  rbéniipb*gi(\  ainsi  tju'on  l'avait  rru  jus([n*ici  (1)  :  «  ce 
Iririlnire  est  fFcinl  inaire  intéressé*,  dans  une  UH'suri^  plus  an  moi  n>  gi  amie,  selon  le  sièyc  et 
Tétifidne  de  la  lésion  cérébrale  et  dn  lail  des  dispor^itions  indi^  idorlles  n  (p.  S\àij).  Des 
lri*i^  imjseles  inriervés  piu"  l.i  brandie  supérieure  dn  laciab  ces  antenis  0*0111  observé  svsto- 
matiipteiiienl.  chez.  b>  ln'miplé^MijOf^*  <p«e  le  frontuf  v{  Vorhictihirc  ^/ev  pftfipîereXf 
r«*\anieii  de  ia  mntililé  Milontaire  tin  sotirciiirr  iTélant  guère  pos^iblr  die/  des  individus 
diîot  Téliil  un  ntal  étail  le  pins  son\ent  b)rt  alïaibli.  La  m  de/U'ienza  mnhtriit  »  du  mihfcîe 
fnmf^i  du  coté  paralvsé  ne  t'ait  aucun  ilonle  pian^  les  observateurs  ilalieiis:  il  m  esl  ainsi 
po  n  r  i  r  tfiusvtv  or  h  iv  u  /r<  ire . 

t>  ipii  rra]fpe  tonl  d'abord,  lorsipi'on  observe  la  l'ace  don  liémiplégiipa-,  r'esl ,  nnhr  un 
certain  ilegr<*  de  déviation  <le  la  bnudn%  la  hauteur  el  la  forme  ililTérmies  tles  sourcils  :  une 
nioiliédu  Ironi  esl  (»lns  ridée  ipiid'îinlre.  (Juand  le  malade  rninei'  volorrlairerurnl  le  IVonU 
le  sotirril  dn  côté  paralvsé  ne  remonte  tlVirdinaiie  ipie  1res  [»eu.  La  nature  de  la  lésion  de  la 
ujniilité  volontaire  du  muscle  l'ronlalesl  rarement  celte  d'nne  piral\sie  :  ce  nniscb*  conserve 
d'ordinaire  nn  certain  degré  rlr  motilité  :  il  n*rst  gnère  ipn'  parésié»  Lu  outre,  la  l'ente 
palpébrale  de  l'ii'il  du  colé  paralvsé  est  plus  largi*  ou  [ilns  étroite  tpn*  celle  de  l'anlir  œil. 
w  IVndant  la  veilb%  la  ]Km]>ière  su|iérienre  est  sonn use  aux  etTorts  antagoni>te>i  des  mus- 
cles orhienlaire  ri    élévateur  :  si    ractîon  dn    muscle   élévalem    [►rédouiiue    >ur  celle   rln 


(1)  V.  PiiïiLu^st;  ii  V.  MtLi.A.  Sdilti  pftrtififtazttmt'  de!  nen'o  fticcitih'  ftitfn'riorr  ficUn  **mi- 
fdegitt.  Uivîsla  sperimoiit.  iti  fren..  iSiy\,  WH,  8o'j-iS.>j.  (tslitulu  fwcbialrico  ili  lli'ggûi)  —  V. 
l*iicLinsi  .  riffirùtfi  os.'trn'Hziofn  sitlin  /tnfdcipttzifinf  dt*t  nvr\^t  fticittlt*  fuifH'riore  tiella  t'nuplt'ffin. 
KÏMinlii  i\\  |i«it(»logi;i  iirrujsa  c  nieiilijk\  i-^ij",  H,  il  stp  Le  IrQvnil  ili^  [^vr.iMHH  *4  île  Milla  rçp<»sc 
'.IIP  4fs  fuiU  fiuiiibriHiK,  sol  idem  et  il  rifiMk  i-l  grfiu{jés  avec  beaiicnuji  de  inétlF»de  (aiélbudu  Hiialofno- 
tliiiit|ui"  cl  [ihvsioliv^ie  coinjïarcf).  l*i  liLiiisi:,  Sut  'CfittH  p.Htco  motori'  dt'i  ttniscoît  stijtt'riurt  ttriia 
fficifi    Ibitï.,   1%"^,  Ht.  ifj-53. 
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ri  II  miumIi-  ïipliinrit^r  on  roui  mi  rr  IVtiipnrhv.  lu  [NMi|jirir  Miprt  iniri*  ^*abai%1^c  pliif  f|Mr 
dVinliiiîiirt'  rf  l^t  iViilr  pal|)i'fii'alr  dc^iriil  jiJiis  rtroilr.  *>  i,v  cliMiiirr  ^\iii|îlniiif  jmmiI  rifr 
I  l'Ilrl  cl  III»  alTaililisM'nif'nt  (lu  inusr  l<' elrvîilcnr  ou  fl'tiiuvau^oienlalinn  ilu  UiniLsilit  nitiM^li* 
H|>hliitif*r  :  cVsl  |M*abab[**im*nl  à  <'<'Ur  lonirilr  c vagi' ivrru fil  con^irnl  trallrilnirr  IVtroili*w 
lit'  la  Irnlr  palfH'liralr  v\u'/  liraïuDiii^  <rin''iiH|»h'i,'îqiH'>,  plirnofui'ni*  ijiiî  roîncide  M>u^onl. 
Pi  i.i  ii^;m:  m  l'ail  la  rcinairjnr,  aver  la  c(mlra(luir  dv  Irl  on  irl  iimsclr  delà  (aw  ou  ik*  loit» 
les  nnisclos  i'nciaux.  Dans  ('(XThision,  \nlontatrc'  ri  rrll<'\<\  des  deux  \inix.  li*  nuw4r 
orbictilaîrodii  roir  |ifinilvsé  *'s|  plus  làrlir  ri  [dus  Irnl  à  si*  ronliarior.  KnIiiK  rbrar  j>rr*i|i«* 
lniislf«>  liriniplri^'i*|iu'>,  ït*('viiî.Kt(tii  m*iêc  de  f'trii  tin  v  ni  v  paru  II/ se  e^\  alisoliiineiit  iui  a 
[K'*i  prt'î»  iin|>ossililr. 

Suivies  viu^l-eiiKj  liéiiii|ilc'"^^iiju<s  ipie  Pi  t»Lu;si:  v\  Mi».n  nut  exaiiiirnS*  rncrluMon 
isolée  dé  Wv'd  du  ciUr  (taraUM-  élail  alisnliuiienl  inïjiossdile  dans  !i'j  ras;  la  l'ente  |Nil|V*bniJv 
de  TumI,  plus  laiiîc  du  nVlr  paraKM".  allrslait  IVxtHh'nre  ïli:  rnllrraliun  de  la  iiinliliU*  fiu 
uiusile  sjdiineler  ueidaire  :  la  lésion  tbi  inusrje  oi'bicidaîre  élail  Jiiaiiiie.slr  ;  il  ne  ^'«i^i^^aît 
pas  d'une  lésion  du  muselé  rlévaleur  di'  Li  paupière  supérieure  dont  le  ceutre  cortiraî  (pi^^ïî 
di*  Kj)  di»rnenrr  tulart  daus  ]n-esf|iir  Ions  1rs  ras  rrfiéniijiléirie  corlirale,  iliis  eu  parliruller  à 
roliluralîon  tie  Tarière  tie  S\lvii  s.  L'ini|K>ssibjlilr,  le  [»lus  .souxeul  absolue»  où  esl  l'a'il  de 
s<*  ferfurr  îstdénieiil  du  rolé  lésé,  a  inspiré  des  redierebes  fort  iHeridurs  ti  Pti;wKSK  ri  à 
Mu.Lv.  Loin  de  relViser  loiilr  inipruiauee  rlinijpir  à  ee  svin[ihV!ue,  ils  eslîrueul  cju'uu  pUi*- 
noméue  ipit  n'a  rnarupié  tpie  Hrx)  lois  sur  1 ,  i^t'v  individus,  aunlf^ssus  de  \iiijL;l  aris,  examiniH 
par  en\  (stiil  :i7  p^iir  ickî),  d<»il  élre  [jris  eu  sérii^use  rousidéralion.  Sur  nic  iudividuft^  il 
n  V  eu  a  pas  plus  de  *i  on  !>,  disertUils.  ijuï  soirni  lurapablesde  fermer  ïfiuf  tf^itrhr  tsnié* 
luenl,  Lieil  ([ue  iTordinairr  au  ne  parvient  ]»as  a  leruier  isoléiuenl  c*sl  ïtrii  tlrnit,  Ijt  dt»* 
socialion  luiilatérale  des  luouvruieuls  sxuerf»jques  dVH"clns!oii  ries  \eu\.  loul  en  êUnl 
[Missible  elle/  "j"  adultes  sur  lutK  ne  laisse  pas  irélre  toujours,  el  jkhu-  tnus  les  droitier»» 
plus  diltirile  a  druilr  iju'îi  ^^-uiebe.  <]lie/  le  nomean  lU*.  le  rli^^^nenjent  rélle\e,  exebiMV^ 
ineiil  spinal.  i'\is(r  seul,  connut*  rlii'/  les  animaux-  Les  toiil  jeunes  enlanls  el  les  enfAill» 
irariivenî  pas  donlinatre  à  fermer  isoléinenl  un  o'il.  Le  uondue  îles  jeunes  «.'ens  esl  auséi 
i:ratid  ^pii  soûl  tlaus  le  même  cas,  surloul  <pianl  a  l'u'il  droil.  «  Sur  100  individus*  il  \  en 
a  sùremeril  [fi  h  tj^i  ipu  sonl  droiliers  :  la  moitié  droite  de  leur  corps  vsi  mieux  déxelap|>i^ 
(jne  la  i^auebe,  le.n  fonrtious  de  la  sensibilité  el  de  la  molililé  \  snni  plus  fuies  el  phis  dîlTc- 
ren<  iées,  IVuue  faron  eorres^jondaiile,  dans  l'iiémivplière  cérébral  fjauebe.  le  iiMV«4i>isiiie 
fnneliounel  esl  plus  complexe  el  délicaL  si  bien  ijue  fpïeUptes  Tonclions  motrice»  sjicciales, 
ta  parole  cl  Vvvriture,  aussi  bien  ipie  ipielcpies  lonctions  des  sens,  sont  raltrlbnl  evcbwif 
de  cel  Jiéiuispliére.  n  Par  PrfTel  des  ocrupatinns  proressioruu*lles,  ou  pour  d*autn»s  rircrtn- 
stauees,  n<«ti>  dissnrituis  le  mcMnenieril  sxuerj^icpie  du  cli^^'uement  ries  \enx  :  non*  réagir 
dofis,  liions,  observons  dun  setd  u^iL  et  cet  leil  esl  Piril  droit,  tout  de  tuéine  que  nous 
nous  M*rvonsde  la  ujain  droite  «Lime  laçou  sp'ciale.  Il  nous  Tant  dimc  appremJro  ti  reriii«r 
isûléiucnt  Toûl  ^'aurlii\  et   nous  v   paixenoiis  pour  Va  [ilupaii  (1).    L^Kcbmon   isrfïiin' 11*1111 


(ij  An  (  onr»<lr  m:^  riudi-ssnr  b  luiiinijnr'  Avs  alirm^,  le  snvaril  rliiiiricn  russe  SlKoHHKI  i  fait  4|iii'l(|iif« 
nlisrrvîiliuri»  sur  \v^%  ronlrarljoiis  volonlaires  des  nnis^rletii  dp  U  fuee  rfui  iVant  MUit'iv*  iiii  point  é^<r  poutoir 
rnnlrarler.  îvolf^riirnl  el  .-«iirrrHsiit^iiipnl.  Ir  pin*  ^rund  tenu  lire  tl*'»  iiroptps  muscles  de  *on  «ÎMiçr. 
*f»irc'  do  mnsrles  tels  fjnr  le  ta  orhiiaîis  tfifryiof\  ^ur  lequel  la  volunl*^,  «uivifil  DtiCHR.^irR«  n'«iiiwl 
iiiirnm:  prisLv  Mais  il  rtiniartpie  i'^|»rc?sM''fiH'nt  qn  il  iie  tni  a  (KI*  i'rliaji|i6.  cl  rcla  de*  In  romm**»- 
Lcniunt,  que    l'ciiéiïnliuii  de   ces    uiuiivuinenb   jiiir  1  cxcrckc  iit>i   ïtea\n:mi[i   plut    facile  »ur  ia    mmUf 


/'  {  n  T 1 1:  f  /'  iTi<>\  nr  v ,  /  i  r;  /  i  l  s  t  p  k  a  /  /:  i  ti    i  Lfi  h\M  /  /^  /.  /;  i  ;  î  f: 


il  teil  est 


tuouvt'inciil  ririiiienuneiil  tU^^nenjHiue,  coTuinr  le  si 


il,  d'ans  TiTriti 


le 


cIcHSÎiK  ek\,  les  rnoiivenienls  sjwTÎaliM's  tle  la  main  :  le  premier  de  trs  iiiomeinnils,  aussi 
Jiien  ijrie  l<^s  autres,  rsl  l'^HTet  frur>*^  tHirrrerjeiatiod  rîeetf'iin  elïii  il*écluealioii  et  J'iin  ever- 
eirr  pi  nlon*;é.  ('es  innu\eiueri!s  ;isviieiLïk|m*s,  ijui  oui  été  i.i\\\s\  mtiittx,  jiur  yiie  ijix  i>ioïi 
du  Innail  [ili^sitiloj^^îinic  tli*  eenires  |>i  rr\iHl;iBls  i|irr>n  |Miurrait  apjielrr  innés,  itcslinrH  à 
(1rs  lotHiioiïs  lirrétîîlaîres  lïeaucntip  |ijiis  ^^eiiernlrs,  unt  Irnrs  ti'iilres  [mrlinilîers  dliiiirr^ii- 
lion  dans  HirnHS]>lu'rr  eérebnil  op[M>sé.  (hi  f^'r\plii|iii'  ainsi  ([ut-  lii  deshnrlion  dr  ces 
n-ijlres  (f  uéorormés  n  entraîne,  îpjto  ptvto^  la  prrle  des  rntuîvetnvnta  aaynenfîquea  t|ui 
en  drjieridrnl.  Le  s\nipirHiie  de  Kt^vn.i.ruï,  svrnjilnme  d'une  lésion  de  délîriU  toiiserv*'  dune 
loule  sii  valeur  :  il  s'oljserve  rofislinnnieni  ûu  rôle  de  riu-mipleiiie,  soit  à  drniU',  soil  a 
i^anelir.  (Juelijiies  linTÙ[ilénri(pies  d/Thireni  (railleurs  sjionLafiemcnL  n*avoir  |iei<ln  (jne 
depuis  leur  atlotpie  d'a|)nple\ie  la  possiLulilé  de  fi^rnier  isnlénient  Tin»  dos  den\  v(*n\. 
\iu^i,  dans  riuMiiiplr^'ie,  If  innseli'  nrbirniaire  du  cMv  du  Citrps  paral\S(.\  cnnsidrrr  ti>nnne 
muscle  h  lonrlion  synergique,  rVst-a-dire  sj*  conlraclanl  avec  le  muscle  liouHinvme  du  culii 
opjïos('.  ("il  parésii*  ;  si  ce  muscle  était  siisceplilde  d*ii^ir  isolément,  il  esl  pr(^s(;pii*  luujuurs 
p,ir/ifff.Ki\  cunnne  le  sonL  d'une  miinier*^  j^riK'rale,  les  muscU^s  i|ui  ne  Innrlinn lient  prïS 
s\ner|[^iqiienienl  ou  à  foiirlion  asynergique,  acquise  par  l'educalioii  et  rexercice. 

«  La  parésie  des  muscles  innervés  par  le  facial  supérieur  ne  manque  donc  pour  ainsi 
dire  jamais  dans  rijénu|dé;i;:re.  ce  <|ui  suppose,  a  priitrt\  et  de  nt'cessité,  dans  Técorce  du 
cerveau  humain,  ri^xisltMiee  d'un  ci  rilre  spécial  pour  ces  muscles.  » 


Dans  les  livres  ite   si'rnitdoj^ie   <lii    syslèjui*    ikm  vi*iix,    rr    tentie  n'est 
pas  ifHli([iit*  sue  riiiri*  niutriee  de  i'reore**  <'erél>t*ah\  ï^a  pliysidldj^ie  vinn 
pai-ee  vl  la  eliniqiie  S(nil  [dus  avnne(''(^s  ii  vvi  v^nvA. 


gattrhe  de  la  face  «|iie  snr  la  (IroiU^  {"sanf*  tjïic  Sikouskv  soU  gaiirh^r).  Il  arrHo  donc  u  contracter 
si'pûréun'iit  les  niifi  iIpiî  anires  \es  niuscltifi  de  In  inoîtîé  jîanrlK'  de  la  faee  sans  qne  la  nidsciilaliire  dr  I» 
nioilu'  droite  >  partieipAl  du  hjul.  11  ne  pnt  eïé(^uter  I  e\p(Tuiiee  inverse.  Il  iiiterninipil  ses  rerherches 
el  resta  deux  aii>v  sans  a  cx-cuper  de  cette  question.  Ur,  il  lénioi|;ni?  d'aioir  v\p  fort  surpris  loriMjnen 
revenant  après  ce  ta]>a  lie  It^mps  h  ses  expéneneos,  il  «e  Iroiiva  ca^ial^le  de  enntraeter  les  nfiuscles  rie  l;i 
moitié  tl toile  du  visiipe  aussi  fatilenn^nt  tpie  cent  df  la  inoilir  frai n  lie,  «  Ainsi,  «'eril-îK  dans  t'e**|m*  r 
de  deiiï  ans,  s'cHait  sp>iil;inrinenl  réiilisèe  Li  possibilil»''  de  sfnitin'tlre  à  la  volonlêles  muscles  du  cAtr  di'ffil 
(et  ci'la  isolt'Mii'nl  le*,  uns  des  an  très)  Je  snîs  aiijonnj  Ijiii  *h\  rliit  d<'  eontracter  c(^s  muscles  en  suivant 
n  inipirte  tpiel  *fcrdr(^  ;  ainsi,  pour  *ii*urir(\  je  contrai  le  il  îilnjrd  \v  m,  orhitalis  infet .  et  ensuite  le  m, 
ZYgomfilivns  mtijut-,  on  inversement,  n  Mais  cetie  ttintnit-lion  isoit*t\  ftarfiril*'.  fies  musrif^  dv  la 
fact*  nVst  f>ossit)le  cpjr  jkjnr  rhatiue  njoitîc-  si'' part  un* ni  ;  on  ne  [leut,  ^inudtaiiéiuent  la  ilélrrniiner  sur 
les  denv  nniitir^  de  la  lace.  Au  eontruire,  |n>nr  la  nni^c:  niait  ire  du  ft-ttnt ,  li's  muselés  des  deui  moitiés 
îii«  eonlraetenl,  dit- il.  sinndtauément  el  MnnHriipieïnenl  :  aintii,  dem  muscles  honmnymcs  du  front  m? 
crjntraitenl  en  même  Icnips,  (andis  cpie  deii^  muscles  honionyiiics  lie  la  face  se  conlraetenl  totjjotirs 
s*'parément.  CeJa  s'aecor<1e  avec  les  faits  produits  au  eoiir»  de  son  élu(Ac  loiiclianl  la  diverti tt'  et  l  indé- 
pendance des  niufdcs  de  In  face  et  du  front.  Sikohsky  fait  en  terminant  une  remanjue  dont  la  j¥irt('e 
n'érinippera  ij  personne:  «  Lorstpi'en  fontrat^lant  1rs  muscles  de  ma  Tare  je  rvalise  une  eondiinui^on 
miiHiriue  r|(n'l('Mntpn\  je  m"  m'apereois  d'ain^nne  exeilalion  émotionnelle,  de  *iorle  tpie  eetle  uhiiiH[ih' 
iiio  SKMniile  purement  artificielle,  nu  sens  absolu  du  mot,  encore  cju  elle  soit  irréprochable  soui*  le  rappirt 
de  l'expre^fiinii  f*),    » 

(*)  Sinm*«v  ^kk'^^),    Dif  Brfirntituft  der   Vùniifîitfh't'  ttÎHftno:**'  tïf»  hn^fffiUif    Neurùl    <>nlr£vlld  ,    i^^- . 
Vj^**».  tjf„  pJui  baut,  ji.  ïT^i  5(|, 


l)\MU  l-'iiHiiJKH  iiMli<)iif  tli'ja,  vhejL  Ir  l;»|Hru  rr\isk'n<'i\  l'fi  (k^liors  ilv^ 
rcMilrcH  cl4»H  niiMiilin's,  Av  driiv  /.ouvs,  Vunv  \i\ms  »rran(l«%  m  ;u;iiif,  ilonl 
ri'M'italiuii  |>ri»\  (M{iie  I  l'Irv  ;il  Imi  ilr'  ]':tnglr  tUï  l;i  litMirlu' ;  1  iinUf,  4*11 
arrièn*,  [)liis  |*eliU\  don!  \,\  stitiiiihitinn  rlrrlri(|in*  (Irimniiie  VoceluiHfm 
tir  t'ti'il  tlii  rtVlc'  o|j[just'.  Sur'  les  (*ervi':ui\  ilii  rliiéii  oti  du  clint,  re  «-entre 
l'orlitrd  rsl  nnrirx  (*nriini  :  m  un  jkhiiI  di'  hi  II'  cirrriiivcdiilioii  rxli-rm* 
sitnr  iïiimrdiiUrnirjtl  rii  :ii'rirr<'  ri  ;ui-ih*ssniis  tin  ;^'vrtis  siguiuïtle,  exîsri? 
uijr  /niic  iluiil  rt'xt'ilalinri,  avrc  lUi  fiiildr  <"niiiîiii(  rarfidï(|u<\  |»n»vi»qii«- 
d'idïnrd  la  riïuhaiiion  de  Vorùtt  tf/aire  df*s /Htupif'rf's,  ynns  Vv\v\\\\\i%i\  d**  rail»- 
du  ne/  el  d(*  ratii^lr  dr  l;i  buiithc  JIïtzh;,  Feuiihiïï,  Lici\m  cl  'I\mih  kini 
ffig  ïo}.  Si  VtHX  lanre  sur  nili'  luwv  \\\\  vimvwni  |>liis  inlonse,  mit*  <itta4|iti' 
fré[Mlopsic'  rclairra  <[Mi,  rniiiiririu-cUil  jiai'  Ir  iiiitsrlr  tirliit  niant'  ilr  I  ii'il  du 
vùW  npposr,  s'ricndni  aux  iiuisclos  êlévaltnii'sdc*  Paile  du  nr/  v\  de  Tatiglc 
{\v  la  Ijoui^lH"  ("orrespnndaiils,  «e  propagera  aux  muscles  des  rneinhrfs 
atiléritMirs  v\  posie  rieurs  dr  ee  ente,  el  finale  rue  ni  agilera  lonl  I**  ei^rps 
di'  ruii\ulsions  loirit|ues  ri  tinnifpirs.  (]etlc  i^pili-psie  jaeksonienne  ainsi 
|>rov(K|uêe  esl  la  priMne  inanifeslr  tie  rexisleïiee,  dans  celte  zone  du 
|ialliuni,  irtiu  tiMdie  d'iiHiér\  alinn  iiutitMh*  des  nuïseles  auxquels  se  dif^- 
li'ibue  la  hranelie  supérieure  du  l'arial.  Voiei  la  e«>îîlre-é[ïreuve  :  ta  deîî- 
trurhnn  <le  vvWki  /.oue  esl  souvent  suivie,  eulre  autres  symptômes  il«? 
dèlicil  des  muscles  innervés  |>ai'  le  l'arial,  d'une  pnrvm*  th*  torùirnlairr 
f/es  jtfuipirres  de  Tti^il  du  enlé  np|H>sé  {LrcrAM  el  TAMnrHiM).  D'après 
lIlT/ni  et  pKniiiEn,  le  ceiih'e  eorlieal  des  muselés  innervés  par  la  luTinehe 
iiiferieirre  du  facial  est  situé  sui*  la  III'^  eir**onvolution  externe»  Jiiiméilia- 
ti'nu^nl  Cil  dehors  du  rfuifrrfbt  ntitst  Ir  orfyif  tdftirt'  f/r\  pfftf/tff'res. 

Sur  le  ceivcau  du  singe,  au-dessous  du  centre  du  nu'inbre  supérieur 
fa  va  ni -bras,  [)*dgnel,  main,  doigts,  eU\),  au  tiers  in  le  rieur  d«*s  cin^onvo- 
Intiuiis  frnntab'S,  une  zone  exisie  dont  Text^ilaliMn  f>ruduil  des  miHivements 
de  la  face,  de  la  boucbe  et  i\v  la  larrgue  {fig.  i  1  .  Dans  la  partie  snpétieure 
de  celte  /nrM\  on  peut  dilb'Mencier  des  rpfiti'fs  ffiiUit'rvaiimi  mriieith  */(t 
fficifil  st//iefif'ftf\  rti  at'ffn/  tltf  siZ/on  dr  Iîolvmh}  ;  ilttfafia!  iftfï'rieur,  en  ar  titre 
(fit  iii*hnr  silltm.  L'excitiitiun  <le  la  partie  iftft''rietaT  i\v  celte  zone  provuipie 
au  cdutraii  e  îles  njonveinenis  dt^  la  btnudie  et  tie  In  langue.  Sur  le  eerveau 
linniaiji  ejdiir,  on  i  oiiii;iil  un  t-ei-tain  nombre  (rexp^M-ienees  directt'S  (Uab- 
Tucujjw,  S€i\>ïA>NA  vi  tTobservalions  eliiii»|ues  suivîtes  de  nt^cmpsies 
W'ERNKit,  tliTzn;,  Maha(;lianu  et  SEeeiLLi,  Markan,  etd,  rapportées  par 
Pi'<;lu:se  et  Miija,  ipii  ctablissiMit  Texisleiiee  d'un  centre  ties  uiiiuvenienls 
volontairi^s  An  tint\r!r  ijfhintltfirf  dfs  patfpii'Vf"<  analogue  a  celui  i|u*ont 
indiipié  tes  physiologistes  sur  \e  cervisui  des  mainniiféres  supérieiirR,  uii 
il  t*sl  localisé  en  dehors  des  cenlr'es  moteurs  des  ineiidïi'es,  prés  du  centrr 
L'ies  inrerirni'S   de   la   face.    Vax   cuitre,    t  lie/   le   singe,    FtïHiilEn   îi 


ilrlt'ï'iuiiH"\  sur  II*  [)UmI  (l<^  Fj,  un  <mvii1i"('  douJ  IVïxt'ilalioii  |ïr<>\<M|ur  Vou- 
rrrhtrr  /A'\  t/efiJ ,  ia  dUalfifimi  dr  la  pftpillf  v\  tics  ntottremPnfs  dr  Ifitéralité 
t/f  /tt  itUt  t't  drs  t/t'ff.r  dit  rtlh'  oppiisr  l\  rhérins|>lu'rr  r\<'iU''.  I  );uis  wm*  f^lïser- 
Viilionik*  Llovîï  fl  I)kvvi<:r,  où  Tos  ]Ktri(ial  di-f/il  fui  lr't'[ïîHir  au  iiivt^aii  ilii 
passa *3jtMl II  liei's  inuyeii  an  tit*rs  inlrriour  des  cirriMivoliilitnis  rnlan(li<|ues» 
li*s  rliM'Lï'ncli's,  |>lari"'i^s  en  arrièiT  du  sillon  do  Iïol.vnihv,  drlerjiiiiiriTMl  la 
lliwioiï  des  (loit^ts,  d**  la  main,  de  l'avanf-ljr'as  du  roté  n|ipiïs»'' ;  quand 
rllcs  furriit  appliquées  un  ptMi  t'H  avtînf  <^l  ati-dfu^sfjtts  dn  [>oinl  [jrétédent» 
!*'.<  ffttfnf/f's  de  1(1  fare  ^%^  vtmXv^vU^vvwi  :  \v\r\sun\  Avwu*  [jurliciri  dr  la  sidï- 
staïu'p  grisf  de  erlïe  deniiéi-t*  zone  ayani  éié  l'aile,  on  toila  (pie,  diii'arjl  le 
sommeil,  V*fdi  fjttuehf  demeurait  a  d*^mi  diiviTt. 

rtUit  ptoli'  dtoir  à  einiie  4|nr  le  eciilr*'  des  nnuiveuM^nls  vtdonlaiii*s 
des  mtfscii's  o  r  bleu  lai  n*s  //rv  ftattjfii'res  est  si  lue  tiaiis  le  tiers  inl'ér-ieui"  des 
eireorivolulioiis  centrales,  au-dessus  des  eentros  de  la  laiinjiie  et  de  la 
l>ouelie,  pr<d>âblement  en  avant  *lu  sillon  de  RolandOj  k  proximité  du 
|»i*'d  <le  V\, 

\jP  (^cnlre  cortical  de  la  branche  supérieure  du  laeial  n'es!  pas  dans 
un  rapport  nmins  étnul  avec  le  eentre  corlieal  i\u  hias  que  le  eenlre  de  la 
li  l'a  fiche  inféi'ieurc  de  a'  nert".  Dans  rV^pilejtsie  jaidvsonieiMic,  si  les  von- 
vulsions  débutent,  par  exemple,  dans  !e  bras,  et  se  propagent  en  haut, 
avant  d'envahir  les  muscles  supérieurs  de  la  lace  elh's  ejivaliissent  tou- 
joui's  les  mustdi^s  iiderieurs  de  ct^tle  région,  (^luand  les  convulsions 
éidalent  au  contraire  dajis  les  muscles  supérieurs  de  la  face»  nvaai  de  se 
pi'opager  au  bras  elles  envahissent  toujours  les  niuscdes  inrérieurs  de  la 
face  (Pl'gliesk). 

Ihii\s  les  tiljsrrvaliniis  rruii([iH's,  suivips  d*auto|)>iir.  la  |Kirtir  de  hi  /ono  roiiiral<\  irrîlér 
ou  (Irlriiilo,  corrcs|M>ritlail  précisrmenl  au  ticfi  iulrrînir dr  FA  c»t  uii\  pti'tls  i\v  V.^iA  h',.  Si. 
dp  €4*  rnnipU'\us,  on  (Varie  Ïp  pipd  ilc  F|.  ^iv^v  \\v\i\  ioiirtitn»  An  lafi;^ai:i*  iuliciilé,  et  Ir  pird 
df  l^^V,  eu  s\m\  irs  nMili'OS  i\vs  nuisiHes  inasliratriu's*  *tr  ta  tan^^ue  l't  du  larvr»\,  il  iif  n*>tr 
t|U«^  lii  partir  dr  FV  ronti^iie  au  pied  d*'  F*  :  c'est  \h ^  encore  \i\w  tnis,  cpi*.*  trr>  prnhtiltlo- 
ïu{'iit  existe  trtpdlre  velnutaire  de  roihiculatre  dci*  panpièros.  (a*  rentre  esl-ît  nui  ou  l*ila- 
lérril?  Présidr-l-il  luiiijueiueiU  à  la  mutililé  \oliïntaire  du  rnusrlp  nrliicalnu i*  du  etUé  n(iposi' 
nu,  i*\\  tiiêriie  teriip*^.  à  eelle  des  druv  muscles  urhieidairr^  des  paupiiTes  ?  D'une  nianière 
^^éuéiale,  disent  fert  justenvenl  l*(<aji-:sK  et  Muvlv,  un  liéjiiisplière  eéri'"l>ral  ne  préside  piis  à 
\i%  niolilité  votontaîre  de  la  moitié  oppoî^ée  dn  enrpî*  Maniement  :  it  préside  ei»  partie  aussi  à 
relie  An  eùté  correspond  an! .  (]ett<^  iidlneiice  bilatérale  ne  sVxerre  pourtant  point  de  la  nn^Miie 
ruanièri'  snrelia([ne  groupe  de  nuiscles  :  «  (]|u'z  un  lnMin[î[é^icpte.  «[uelfjucs  «^roupe*^  rnns- 
cnlaires  sonl  serris  romplètenjeiil  jiaralvsés»  d'autres  n'ont  jMTdii  (pi*nne  partie  de  leur 
éuerijie  ;  il'antres  enfin  semlilenl  avoir  presfpie  rnliereuu'rd  érlta[ï[ïé  anv  eonHérpienres  de 
la  lésion  entV'ptintiipie.  (liiez  t'hmniue  tn'Mnijiïéi^iijur,  le  inetubre  sapérictfr  est  d'oi*diuaire 
paraivsé;  te  nn'rnhrr  in ferivitr  vtmsiTM*  uîn*  p^irtie  des  mou\emPrUs  d'arti<'ulalion  i\v  ta 
h;tnvhe  et  du  <feitott  :  les  muscles  (te  la  fact*  et  ceux  de  la  IfUtfftn*  ne  i*on!  scMivent  cpn* 
parentés  ;  tes  nmsciex  tft,'tsft't';tfetîrs  continuent  h  *ie  cojj tracter  des  deux  cùlés  eu  ap[ïarence 
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lUuUn'tuvitwni  âiî\\^  ïmTou\]iUssvtHvui  i\v  IcMir  ruiulitui  ordinairo,  l^v  nii'iiit*  \t*s  tlcui  ci'jti*) 
il*' la  jMiilniH*  ^'l'Iôvinil  ri  s'il baissiMil  [îif'stjijr  uiiifornuMiirnl  dons  la  rcspiriilicHi  iioriitnJis  • 
l'urtTii  Jr^  iiiiisijrs,  li-s  iiiis,  pnr  r\t>»upli'  \rs  umsrlfs  iJti  [iras,  IViiuiNHinrol  iFtirJi tuiîmr tinf" 
inuiiu'ip  iiuléptMitiimU' ilfs  iiiUHrli's  tM(iiii*n\iii<'s  du  và\v  np|K»M*.  l)*iiuïn's.  ijULiiqni^  d'onli 
iiiiin*  svii<*ri^itjiu*s,  ai(is*»«'nl  plus  scmvi'iil  l'iirorr  isdlrmnil.  ]mr  (*\ciiijil<^  U*h  itiii^cU'*  dr% 
nK'tnUrrs  inTri  irMirs,  rrti\  curimif*!  vimiI  hi  !ir:V(irhf  Inrc'rioiii*'  du  ffirial  ;  <rs»iilrcs  iniïvl 
eidiu.  ÏL'is  i|ur  nnu  dos  driix  indilirs  du  dKiplirjii;iiH\  li'>  iiiusclr**  iiili'iTosliiuv,  If*'*  tmj?<rlri 
nia.Hlicnlrar.H,  u'a^is^eiil  fri>idiujiii'  (\nr  de  niiiï^i*i  \*'  n\vv  U's  ijiu^rli*^  du  ViMt*  ojipW».  ih 
*«  Ip  i/i^^^yn'  fli'  p/trafifsie  i\vs  iïi\\rr*'\\\s '^nnipvs  dr  iniisilr^.  iliiiis  l*lir'tnipir'p:ie.  forre^jKinJ 
[irr(  Isrmriil  iiu  tleifri*  tic  frciftietni'  tie  tetir  ns;t<fe  titut*i(i'r;ii  •>,  Kti  dVmlrt's  lfriin>»  H 
jMM^i  «|ur  1<  pininr  iiiiuidi^'-tnïiritl  Ir  svnipiVmir  dr*  H(-\irjjii»,  t^  iliins  riuMiiipIrgii'.  I*"^ 
niiiHrl<*s  sont  d';iulnrit  plus  j^rint'iiirHl  jillrinK  i|ii('  Ir  dr^qv  dr  leur  ;is\nrri;îr  ronriinnnrite 
(•si  plus  t'4t'\r  )>  (Pi  «;i.ii:sk). 

Lrs  iiiusrlrs  dr  UK^niP  nom  t[ui  iiL^issmit  syu<'1"j4U|iii*ummi1  sniil  roproscMitr**  tlnns  U*^  dr*ui 
hrnus[ïlii'n"^.  Si  l'uu  <le  n-ux-ti  *>!  \t>r,  l'iiutir  sidiil  à  uiîiiulinur  |>revpït^  iiidomni*  In 
nioldilt'  xoltmlairr.  «  11  t\v  fniil  jKuiihuil  [kis  trou  r  que  1rs  riuisrlrs  dr  loue  lion  *>yMiTgi<jur 
(VfmpjH'ni  iMïlirrrnH'iit  à  l'hrinijdr|îip.  j>  \  »ui  ov.uurii  iiUruhf,  «lU  ctlï'^ciNO  fanltmii^ut  <|IIC» 
imT  i*\eui[>t<\  lurnii*  tLius  hi  rrspiralioji  tidiiir,  la  uioilir  du  llïotvix  dr  hi  pnriir  |mrîiUvV 
sV'It'vt'  rnoiiis  t'I  S4Mlilalf*  ruoius  îiifri  îrnu'ïui^ut  ipir  Tanin*  umilir.  Dv  MM*'tn<*  il  n*\  n  (HMjr 
ainsi  clin*  poiui  (!'lu'Muipfi''iri(|ur  dotif  \v  souniï  de  la  ruoilir  du  roi'|)s  parah^^t'  no  ^oil  |ia» 
plus  idiaissi*  (n\  plus  rlini*  cpu^  riiiiLic  snuiril,  sriou  <|ur  \v  uiusclr»  rroutal  vs\  vvUicUv  ou 
roulinchnr.  ( Jr,  dnus  1rs  ras  d'l^r(uiplr;4i<^  rocclusion  syiMT;<it|iu^  df's  dou\  \nt\  jM^riiMrp 
i*U  si  iv  n'rsl  l'iu^possibiHlr'  poiu'  li'  nuisrlr  orbitulfûrr  iïu  rôlr  j>3ual\>:'  dr  *r  n^iilracirr 
isoUMiiniU  c'c"  iiiust'li*  uf  lialiit  rpi'uii  lri;i'r  dt'j^rr  de  pan'sic  (ainsi  i^nv  Ions  If^  «iilrr* 
niusclrs  à  fonclinu  s>  rïcn^^iqiu'  d*Mc  tôlt-,  uuisrlrs  ruaslinihnn  s.  rtt.).  Le  n-nlru  voluiiUin* 
dos  inusidos  orliieulaiios  dospupiiTCs  excite  doue  un*'  arfioii  bilah'ialr  ri  srs  libres  Joîieiil 
sVnlnrnûstT  parlirHrru«*ut .  La  Ir^^crp  parrsit*  doul  i*sl  al  Ici  ni  li'  nuisrlr  orliindairo  linn* 
1rs  iH'iuijïlr^'irs  rouuuuiu-s  iudiipir  (pir  1rs  librrs  noisrrs  sonl  ru  plus  irraml  notubrr  ipir 
\i*s  liljjTs  dirrrirs. 

Lrs  aulours  ilaliriis  (lut  n'jioudii  il'avann*  a  uno  riljjrdînii  ipi'on  |HVuriail,  [H'iisrnl  ils, 
rlrvci'-  Il  [Mourrait  srniblrr  ronliadirloirr  (pir,  si  Ir  iniisclr  oilnrubùir  drs  juuipirii's  rsl  un 
niust^lo  H  fouciion  suirr^ifpie,  fp  lirmijîjrgitpirs  iui  ntoiiis  sur  mu  nr  puis;it»nl  frnuer  itiv 
Irmciil  Tiril  du  oMr  paiaKsr.  Mais  il  u'\  a  pas  là  dr  roui railirl ion.  nans  un  ^rrantl  crntrr. 
à  funotiôn  fjrnrralr  dôutirr.  un  rrulrr  moins  rlrndu  prul  s«'  ililbururirr,  nous  IVnonsilil. 
par  IrlIV"!  i\v  rrdur<iliuu  ri  di'  rrxiTfirr.  (Ir  nouveau  (TnlnMlissocie  |Mrlirllrrnrul  Iv^  mou- 
Nriurnïs  propn*s  tlu  rrnhe  j^^rnrial,  ronsliluanl  pmprrinrnl  la  loiniiun  nioliicr  tira*  n'ivlrt* 
prrrxislanl  :  n  (Test  ainsi  tjur,  dans  \i*  rnilrr  dn  ruruibn^  su|)rrirui'  ilrtnl  d\iu  iiHli^îda 
dniitirr  [wiil  sedillrrrurirr  un  rrnlrr  [lour  l'cVrilurr.  unct'iittT  pour  Ir  jru  du  rlaxrrîn.  rtc.  ■ 
Si  rr  THunrau  rrjïhr  rorliraL  tliilV'rrucir  iln  rrnlrr  plu?»  rlrndu  ain|nrl  il  a|:i|mrlieiil,  ne 
jMîsstdr  t|ur  des  funvtitm^  uinhitêraîes^  connue  c'e:*!  la  i  rfjle,  (>iirlanl  si  lii  di'vuHituiion  de^ 
lilirrs  (pli  vu  ('•uiain*nt  rsl  ci*mplèti\  la  drsiruclion  de  rr  rmlrr  dr\ra  lalalenirnl  il/-lrrriiin«*r 
une  |iaral^sir  rouifdrlr  drs  uuisrb's  rju'il  innervait.  Il  n'en  va  pa*  antiruu^nl  fHiur  lrs 
nuiseles  orbieuhireR,  Que.  rhezun  inalmlr,  la  zone  «  psvrho-niolrict^  i>  f^aurbe  soi l  cl^l mile  : 
\v  renlir  nrofernu''  <pu  |iri''sidail  à  rorrbjsion  isolre  de  \\vt\  lîroil  sera  délriiil  a^«3f  le« 
aulres  cm  lies  de  niolililé  \it!oulaire  Av  eel  bénûsplirrr  ;  ru'il  droil  ne  [>ourra  |ilu«  iHrf 
Irrnir  isoIrntruL  Mais,  m  le  leulrr  lioiiiomnir  ilroil  persinlr,  l'iK-elusion  bilatérale  viilun- 
taire  dis  lieux  mhw  roulinneia  ronuiir  dr\anl.  Lu  i»nln\  si,  dans  re  renire  Itoinonuuf 
droiL  srliiil  ditîérrneir  aussi    un  nouveau  rrnlie  de  dissucialion,  (-ajud^lr  de  ilisMXrter  Ir 
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iMomeinffil  s\iu»ri;iipn'  tir  l'orljît'ulaire  don  paupitTrs,  Ttril  gauche  [jourra  se  IVnnrr  isn- 
lrriii*iiL 

()\u\  (Ir  (urinr  tpu'  h^  inusrlr  orliinilaîip  Jo^  paii|iïi"rp*v,  fr  mttsrli*  fronf:il  (]a\\e  [lossé- 
drr  aussi  un  rrnhr  (!<*  innliltli"  vdlfiJilîîiri*  illslifirt,  rhins  le  cprirnii  Iniin;iin,  c'est  ce 
qiï'altcsic  HKliriTtOTin*nl  la  (K»ssiliiril<»  i\v  nmlrarliT  ce  tniisrie  à  vnlnnïr.  \  c-niisult'vrrr 
ctiiiinKMil  iv  muscle  (Viitital  diin  rûlé  du  rnij>sse  cnnlrarlr  iivrr  le  itiiisrfede  UH^me  nntn  rie 
rnulie  {"iVIr,  à  l'étal  noniial  ri  tliez  les  liénii|tléL'îinies.  on  |MMil  Eulfui^llie  (pill  e\eree,  lui 
aussi,  iiJie  iielioii  Ijihdéride.  Il  residle  des  tp|iser\iilions  de  SinMwx  v  et  tir  \1\hkvn  ijni*  le 
ernUe  e()ilieal  du  muselé  IVonlal  ne  tïnil  pus  se  lrnu\er  inea lise  très  loin  du  rentre  eurlirat 
t\v  i^nLirulinre  îles  paupières.  ProUd)lenn'ijl  le  rentre  rortital  du  nuisrfe  fïntitiiî  esl  com- 
pris dans  la  /OTir  des  centres  corlîcanv  de  l'orhiiti faire  iJes  jmupu'rt'K  ri  dn  siHtrnlfk't\ 
cesî^  trois  centres  eonsliluant  nîusi  la  zone  Je  î/t  mottitté  votonf^ire  tles'  rnustles  xtipériears 
de  t,'t  fice.  ()uoîf|nr  h  ronetimi  de  la  niolililr  \oloii1aire  d*'  relie  zonrsoîl  d*onlinaiie  \i\h- 
teu'ale.  eïle  peul,  dans  quelques  ras.  présider  e\rlusivement  aux  niouvrmenls  \(Jt>iU aires 
des  nnisries  l'aeianï  du  ct^té  opposé- 

(Juel  esl  le  Irajet  snivi  |>ar  ve^  libres*  de  rérorre  cérébrale  à  leiu"  novau  spiiird  respeclil? 
K  Si  Vtm  prend  ^arde  (|ue,  dans  la  pbqiart  des  cas,  riiérnipléi^ie  esl  d'ordinaire  capsulaire, 
et.  d'iiulre  part.  f[ne  la  parésie  des  muscles  snjM'rieurs  de  la  Taee  manque  1res  rarement 
dans  rbéiuijdé^^ie.  il  esl  lo^Mijue  de  penser  tpie  ces  (ilires  passent  par  la  capsule  interne  avec 
toutes  celles  des  faisceaux  e\eilf>-nioleurs,  »  Dans  leur  mémoire  célèbre  sur  IMrm^»f/eHïe»/ 
liex  /ihreis  ej'eitahien  de  hi  capsule  i/i terne  du  -singe  (Bouuet),  Bekvoh  et  IfoiisLRi  ont 
démontré  «jue  les  faisceaux  moteurs  conservent  précisément  ici.  tlauî^  leurs  rap|K)rts  réci- 
proques. Tordre  i>ù  se  trouvent  bnirs  centres  d'origine  dans  l'écorce  du  cerveau.  La  clinique 
a  coulirmé  ces  résultats  de  la  pbvsiologie  expérimentale  :  les  libres  e\rito-tnotrice!%  des 
iiuisi'ies  faciaux  (inférieurs)  se  trouvent,  on  le  sait,  «  dans  le  ^enou  de  lacapside  iiderne  », 
en  avant  des  libres  rortico-brarliiales  et  rorlico-crnrales  ;  les  libres  motrices  des  muscles 
de  la  langue  siè^ejit  iuunrdiatenunit  eu  avant  des  libres  motrices  de  la  ("ace.  Le  centre  de 
rhvpoglosse  est  en  eflet,  sur  Técorce  cérébrale,  a  re\trénûté  iid'érieure  et  antérieure  de  la 
xoue  motrice,  le  centre  des  nuMrdjres  iuféiieuis  à  l'exlrémilé  opposée  de  celle  zone.  I^es 
faisceaux  moteurs  du  favinl super ieuv  doivent  se  Irouver  à  cùté  de  ceux  dn  ftivirti  infvneurf 
plus  evactcuieut»  entre  les  fibres  du  facial  inférieur  et  celles  de  l'hvp^dosMv.  par  consé- 
ipwni,  d  fi  fit  la  pnrf  ion  intérieure  du  genuu  de  hi  eupsule  tnferne.  Deux  cas,  euqirunlés 
k  HriîiKMX  et  à  Cu^osrrK,  conlirmeot  cetleltvjKïtbèse  de  rr(;ijKSK  et  Mh.lx.  Rien  n'explique 
mieux  cpu*  cette  disposition  topograpbiquc  des  faisceaux  nuïleurs  cb^  la  capsule  iuleriie 
c^innnent  il  est  jKïssible  que»  dans  certains  cas,  jH^ul-étre  rares,  d'bémiplépe  d'orif^Nue 
capsnlaire.  b\Hmeiubies  siq^érieurs  cl  iulinieurs,  ensemble  ou  isolément  ((iH\iu,or),  soient 
paralysé»»,  sans  que  les  muscles  de  la  face  ou  les  muscles  de  la  langue  le  soient  d'une 
njîuûere  apprécialile  :  dans  ces  cas.  les  libres  de  la  VII"  et  de  la  Xll'  paire  avaient  été  en 
grande  pari  je  épargnées  |tar  le  fover  destructif  du  corps  strié  ou  du  thabunus.  lésion  dorit 
les  elFels  s^étaîent  exclusivement  limités  aux  faisceaux  cortico-bracbiaux  ou  cortico-cruraux. 
Au  contraire,  dans  les  bémipléi^ies  d'orif^ine  corticale  par  obturation  (tbrombose,  embo- 
lie, etc.)  de  l'aitére  svivienne,  les  muscles  su[ïérieurs  de  la  face  sont  de  nécessité  paralysés. 
Bien  loin  que,  dans  rbém!|>lé'rie,  tous  les  muscles  soient  également,  atteints,  il  n'existe 
pas  deux  bémiplégifjnes  cbc/  lescpu^ls  la  distribution  de  la  ]>aralvsic  îles  d  i  fièrent  s  groirp<*s 
UMiscnlaires  soit  idenlique. 

Au  lieu  de  croire,  comme  on  Ta  fait  t^énéraletneut  juscjulcr,  que,  parmi  les  muscles  de 
la  face,  ceux  ([ni  sont  innervés  |)ar  la  braucbe  iiderieiire  du  nerf  facial  partici|>eiit  seuls  il 
rbémipiégie.  il  suffit  que*  raltenlit>u  soit  spéciaiemeut  tendue  sur  l'état  des  Jtmscles  iiuiervés 
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[lai*  la  bniiiriie  sy|H'i  iiMiiiMhi  larial  pÉHu  t-lct*  rnii\jil«K'ii  t|iii'  ii's  miiscicvs  |)arlirî[ii*tii  au* 
i]uoi<|uc  dân^  inii*  iiM'^urr  nirtinfln»  l\  riiriiii|ilr^'(r.  I  n  nrlaiii  ili"i:rr  dv  parésie  nt*  inân<j 
[KKir  iHiisi  diii' jjiniins  dans Ji's  iiiusilrs  suiH'rionr»^  Je  la  \\u't\  mii  I*miI  ijuitiid  la  h^iôii  foHC 
tioTirïeïle  des  imisrlcs  inlrriiMirs  de  la  (aci*  vi  dfs  uinsrh's  dr  ta  laijuui'  osl  Irî-s  jrrij!»rtv  Ma 
\v  [rouble  luoleur  dos  muscles  innerves  par  le  l'arial  iiU|K''rieiir  \wui  elre  aussi,  el  c*l  f\w 
flMvitm  eu  reidiU\  eliez  les  hénnplrLîî(|Ues.  niH'  /hirufif-fie  V('(  itaUle, 


ra 


Il  reslaît  à  d*W  (ïiivrir'  roriû^iu**   du  iiei-f  i'aciiil  si ipr rieur.   l^'B  celluU 
dirnlaircs  du   noyau  <rai'i^inc   t\*'  tn  Vïl*^    [Kiire  funtM'iit,  *>n    le  s:iîl»  t^j 


novau  j^ns   iisse/.  vnliiiuiiiciix    sihH*  ifaiis   I  rpainsèur  tl**   la  protubrraii 


ifiibi 


ilaiii\  rnlvv  l^divr  supérieure,  <*ii  d('d 


*l  la  rariiH*  ilTsiernlaïUt*  du 


es 


a  n  ri  i 

ui'r!"  trijumeau  <*ii  d*dioi's.  Le*;  prolongeuM'Uls  t  \  liutlraxilrs  de  re*4  rrlluieîî 
uiMvriises  se  dirigent  eu  ariièie  el  en  detlans  vei\s  le  ]*laneher  du  IV' ve 
li'ieiile  ;    ai'i'ivées    tout    pi-es    t\i\    raplu'*   luediau,    ees    fibres    rîidintlïiin 
eliaiinreiit    de    direelion  :   elles    devienruMil    verlirales  el   <  nnslitueitt   *i   U 
luauflie  radienlaire  asccndaufi-  du   ('aeial   ►>  ;  api"4's  un   Irajel  de  c|iielque§ 
milHnièlres,  ce   faiî^ceau   se    reeiuirhe    lirH'izoulaleruent    en    dehors,   eui 
biLirnant   ainsi    la    face    postérieure    t\u    noyau    truii*(îiie   du   nerf  de 
Vr  paii'c,  du  nerl"  oculo  iut*leur  exlc  rru'    ffMmefts  .  Dans  c«^Me   partie  d 
^iu\  trajet,  le  iaiscoau  i"a*tieulaire  du  faeial  [uule  te  nrun  <le  f/cfion  f/u  fûrim 
Ai'rivé  au  bord  exterrM'  du  noyau  d'origine  rlu  ueT riMuilo-iiiot*Mir  externe 
Ir  latial  se    ï'e*euirbe    une   troisièrue    lois  vn   bas,  pnss*»  enlrt*   sein    noyiill 
iToi-ij^irii*  cl   bi  racine  des*MMidante  du  neif  liajuruenii   [Jour  sortir  de  Taxe 
(*érid>ro-s|>inal  |)ar  le  sillon  Ixuazoutal  <|ui  séfiare  la  [u-olubéraiice  tbi  bulbe^ 
(v.KH  (jEIIUCHtkn).  Le  nerf  racial    innerve  tous  les  luiiscb'S  sufierliriids  il6^ 
la  face.    La  doeh'iue   reçue   esl  [Hnirtaal   <|ue,  dans  les  cas  patludogii|urs 
e>û  tous  les  inuscles    innervés    pai'    la    branedie  inféi-ieure  du  fii<*ial    sont 
paralysés,   les  muscles  innervés  par  la    Ijranelie   su  [ïé  ri  cure  du  facial,  h 
fmnittl,  le  sm/fri/irr  *>(  Vorhiruiftirp  f/ps paffpif'rfs,  ne  le  sont  pas.  Aussi  cel 
taiiis  auteurs  dnunenl-ils    le  muu   de   tiof/ûu  tin  fta  ini  infMrnr  au  noyau 
gris  situé  dans  ré[)aisseur  de  la  ju'fïlul>éianc<\  «  Un  iresl  pas  cncort*  tixéB 
sur  le  noyau  tTiu-igine  des  tilu-es  du  ftuial  sNpryirfir;  rorigîue  des  libres 
du  facial  supérieur  lesle  encore  ineonnui^  »  ;van  (iKnixuTKNi-   M.    DiViL, 
Tkstut  ont  admis    t|u\Mi  conlournant  le   noyau  iToivigine   du  nerfocul«>- 
mcdeur  <'\b'rne,   le    faisceau    radicidaire  du  lac i al   leenib    ilu    noyau  île  la 
VI*  paire,  un  ciMiain   ruuubre   de   (ilucs,  (|ui    léi-aicnl    partie  de   celles  du 
Jacial   sit|)éricur;    ils  (vnl  ainsi  ivu  pouvoii-  dénonuner  le  ni>yau  de  Ti^^^ 
fftfCPftfi  :  ttnt/fftf  st/pprirur  dit  ffttifii  ou  Httt/au  foffif/tftri  dit  facial  rt  tir  ftituh'^M 
mtt/f^i/r  f'.ttrnH'.  Stikuv,  (Iudden,  Krausk,  ( )nEitsTKiNEii,   eU\  rravaienl  paî* 
admis  de  rapptn't  cnlr*^  ces  deux  m»vaux.  (îrnDKN  avait  nu'me  montré  i| ne  ■ 
rarr^aclienient  du  nerf  fiu-ial  dans   le  caïuil  de   lv\Lnn»K  ne  dé|t*rinine  d'al- 
térations  ipie   dans   te    noyau    du    facial  ;    le    noyau    dki    moteur   ocnUire 
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pértMiiptaire,  écrit  Mahi?<esco,  que  Iv  iiiolrur  oculîiin*  exlerne  ne  donne 
point  de  tihros  d'inniMn  iilion  ;iu\  iniisrles  ûv  In  /om*  tin  fHritfl  Kit/nhieur, 
Fins  reeeuiinent,  MKNnKLti  praliqu**  sur  1*^  ];i|Hn  v\  sur  \v  vohwyv  la  résec- 
tion des  dcu\i)fnfjfii'rf's,  dvîy  mftsrfrs  orineuUtires  el  du  froitftil:  il  a  ronslalé, 
après  cvUv  expérirtit-e,  Tintégrilé  du  noyau  du  inoteur  orulaii^i*  oxternc, 
tanflisfuTil  n  su  inir  dégénért^scenee  inaniieste  d'urir  [jarlit*  flrs  (udliilcs 
du  nicjleur  ot  idairr  coniiHUU  dtj  uiénic  rôle  qiw  les  imisrlcs  dc-lruils  ». 
(iiîWKusa  rnèiuc  sntilcnn  qtie  resl  le  noyau  d<*  l'hypoi;' lusse  qui  roiislitue 
le  eenli'e  irinnervalioji  du  faetal  supérieur.  Mais,  cpiaid  aux  rapportii 
ânaloniiques  el  fonctionnels  des  nerfs  de  la  VI"  et  <le  la  \il'  paire*  VAN 
Gehuchtkn*  témoigne  hauteinerd  i\ui\  *lans  les  n-eln^rehes  cpTil  a  faites 
(inélliode  de  GoLr.ï)  sur  le  trône  eéi'éhral  d'embryons  de  poulet,  il  n'a 
jamais  observé  de  eellules  radieu laines  du  nerf  tle  la  W  paire  dont  le 
prolongement  eylindraxile  se  rendit  dans  le  faisc4*au  ratlirulaire  du  faeial. 
li\MON  Y  Ga.i\l  a  coîdii-no*  naguère  les  mêmes  etuirl usions.  Enfui,  dans 
un  cas  de  pai-alysie  Jacîale  |>ériphérique,  dite  l'iuimalisniale  ou  a  frif/otr, 
J.  Dejkiune  et  A.  I'heouari  ont  trouvé  une  (Vïis  de  plus,  mais  au  moyen 
d'une  iléinunst ration  rigoureuse»  résultant  d*iui  exanuin  de  coupes  sériées 
dt'  la  prolnljérance  eoloi-ées  par  la  niétlioile  de  Nissl,  qiuj  le  noyau  de  la 
\  I'  paire  n'envuie  pas  de  (ibres  au  nerf  facial  (i). 


I 


(i)  CtifZ  il'  sujf^l  do  roltsiTvnlMuip  t*w  rtusîon  ths  pniipirrcs  olalt  parriiilo  tîu  rntr  iinn  paralvs^*, 
e*i^l-à-<tire  h  droite  ;  h  gaiu  lu^,  au  contmire,  t  œil  n'>Uil  largrmrnt  niivrrL  i*  Vrn*\atii  que  le  iiiulade 
parle  el  s'animi',  la  imnlir  gaucho  de  la  face  iw  prend  ancyiic  |«irl  à  là  iiiiiiiii|iiP  ;  elle  reste  ûî*solumerit 
figée.  »  La  ]«in|^nK'  élsiîL  légère  me  ni  dciiée  vers  la  roiiiinistaure  labiale  gauelic.  IX'f^ttiéretjeence  iViilJô- 
rîeiine  Irt^  iielles  des  deiiu  hraticiii>  U.^niiiniiles  du  rutial  îiiféneiir  el  du  farlal  suprieur  :  la  uiyétine 
élait  rt'dnîlc  en  l*f>ules  el  eti  jLrouUelf'Ues,  Hmi  lunnilifonne  di"s  lnLies  nersiMU,  di^^pnrîtiorMlu  r\lîiidraxe, 
gaiiicH  11  ides  en  tr*\s  [mtil  non  dire,  u  (les  lesiniis  de  néirile  [ja  rendis  niuteu^e,  c[ui  s<>nl  d  âiitanl  [il  ut» 
avancée*  qoe  l'on  estaiiiine  des  t^ranelies  plus  éloignées  du  Ironc  du  nerf»  cxMenl  sur  un  beaucoup 
plus  grand  n«mbn'  de  lubcs  nervriu  dans  lest  branebes  du  farial  iuférieur  que  dans  les  braurlies  du 
facial  supérieur  *  {Sa  prrtpjrlion  des  nerfs  malades  y  c«l  inverse).  Les  raeinca  du  facial  ne  rnontraicnl 
pas  lui  seul  IuIk:  nerveux  altéré  (acide  osuiif|ue).  Slrialii>n  ut»riiiale  deî<  blires  des  muM  les  de  la  faci?, 
rnai!^  a^er  prfilifêralmu  Aes  iiojiauv.  Cbroin:dMlyi;e  de  la  pluïs  ^randr  [larlie  des  cellules  du  novau  du 
facial  (a;aurlie.  Pmirl  de  lésifui  de  ce  ^eure  dans  le  nnjau  du  fuciul  droit,  fion  plus  que  dans  les  nfnnujr 
de  l  oruio-mott^ur  ej-fer^ït*.  Il  ne  s  agissait  pas,  dans  ce  eas,  d  une  [faralysii-  faciale  |HVri]dieriq«e  due  à 
une  cofnpressif»n  du  nerf  facial  ôu  à  une  olUe,  a>cïc  dégén<TPscenee  rétrograde  du  nerf  el  des  racine» 
du  factîil  n  s*agi!%siilt  d  une  névrite  périplitrii|iU'  prlinilivc  de  nature  jiifeclieuse,  la  rtialarle  a\anl  eu 
c|ii<dqiie  l(  uips  aupttravaid  un  t.c\uA  du  plexus  rerucal  «  Il  esl  plus  ipie  prolj*ilde,  ajmilenl  le*  auteurs, 
rpie  diins  la  plupail  des  cas  ile  paralvsie  faciale  dile  ft  frî^fjrr  ou  rliiimalifiniiile,  tl  &'n|fîl,  coninie  dan» 
le  notre,  de  nt'vrifes  tnft*ciieiises  du  nef  f  ffteial,  le  froid  n  agissant,  lorsqu  il  ajjit,  tpic  comme  cause 
délerminnnle  de  la  localisa  lion  île  Tinfeilian,  Nous  ferons  encore  remanpier  que  la  prédominance  des 
b'-^ions  névrilii|ues  dans  Ic^s  bran*  liesdu  fjicial  inférieur  dans  nntre  oliser^atiui^,  p'nriel  d'eiplîquer  le  fait 
clinique  biençorifui,  y  savoir  qui- daii»  la  paralvnii'  faciale  péri|diériqu€.  h  niolilité  re%i<'iit  dan*>  le«  t^rfiti' 
c/tes  siifH'tîéitft's  titt  fariftl,  —  mu  se  f  es  fiûfital  ri  fithicttlatn'  de  la  pnupiri**,  —  bi*'n  avunt  de 
revenir  dans  les  niuscks  înncrvéfipar  le  faeial  iidérietir.  »  C  K.des  séanceîide  la  Soc,  de  bioL.  !{  déc.  iHyj 
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Pour  rtïiinaîlro  rcni^niir  4lcs  pi  oluiuMiruiu-s  niolcurs  ilont  les  iiTB 
riaisons  se  tlistrihiMMit  niix  Irtiis  imiscl^^s  — fnutftt/,  stitfni/irr  «M  orhirulair^ 
—  (|irHiiier\<i  l;i  liront  ho  snpcrirurr  du  nitiîd,  M  uuNEscn  a  rnupé  re  nerf, 
el,  après  avoir  laissé  survivre*  rjuinzi*  à  vingt  j*hhs  r;Hiiiii;il,  i\  roiifttalé, 
avt:e  la  métliode  «le  Nissl,  sur  des  campes  sériejcs  |Mah<|iit'cs  sur  l*»ttle 
l\''t4Mi(lin^  du  iioynu  du  larial,  riîxisleiHM*  de  Irnis  réfjioiis  :  t"  wiw  région 
in/t'riefirr,  mi  le  noyau  dn  faeial  est  coristiUié  par  une  masse  c*o  m  parle  de 
eellulrs  iiiullipcdaires  h\c  ^|o  à  Go  jj.  ,  [>résenlanl  l<*  lypr  d(v^  relhilos  de» 
cornes  antérieures;  lelte  région  iln  iiuynii  rst  bien  cireonscrite  ;  7*  uiif 
Tf^f/ion  mot/Pftftf,  on  le  ruïyan  du  facial  csl  cuTislitué  par  ïrois  noyanv  srroti- 
daires  :  x)  un  irovau  f\rh'rtu\  ^  un  nf>vau  mvdlfin^  ii  •*)  **^'  noyau  intfm^\ 
3"  une  réffifiti  ^tfprrfrtfrr,  dû  ces  h'ois  nn\an\  seconda ii'es  sinit  rcmplàréd 
paj-  un  ruïvnn  uiHf[U4\  Au  [irviiil  dv  mm'  de  leur  sh-ueturc  hîslologiijno»  I* 
noyau  ejfprnr  e\  le  luïyau  i/tf'//kffi  d»'  la  rrf/fon  îftttt/fftnr  du  noyau  tin  facial 
se  ressendilenl  :  ils  sont  ei)ni[>nsés  de  (^^^randes  erllules  rappelant  celleî» 
des  noyaux  moteurs  ;  le  noyair  tnff'nu'  de  la  niéuie  ré^^ion  est  au  ron train* 
constitué  de  [X'iites  eelluh^s  polymorphes.  La  i  orn[dr'xiif  du  noyait 
du  facial  appiuaîl  dcme  inaniresteiui'iil  :  \\  ennlirnl  plusieurs  type»  cel- 
lulaires. 

Or  le  /JtthmfNf'ftP  th^  vvarlitiH  t)  fifKlftHce  ('Nissij  corjsfculif  a  la  sertion 
de  la  loaTK  lîP  du  nerf  la^^ial  (|ui  se  disliihue  au\  inust  1rs  Au  fmtlIiiK  du 
soui'i'ilier  et  de  roi'bieulaii-e  des  [»au|MéiM?s  affecte  au  niaximnin  rexIiVmîté 
inférieure  du  novau  dn  l'aiMal  el  va  en  dimiruiant  dinleusilé  vers  rexln- 
niilé  sii[)éi"ieui-e  ;  la  réaclion  n'est  pas  înoiits  inanllrslr  dans  la  partie  jms- 
[l'iienie  du  serment  du  noyau  atriihfit  de  la  ré«^inri  tnnyenne.  Aîtisî«  c'i?»! 
principalement  le  *jnjupr  mof/p/t  di-s  neni-euies  radirnlaires  du  nuyail  du 
facial  *|ui  l'éa^il  après  la  section  du  f/trial sHprt'ieur.  Le  noyau  du  uiulctir 
oculaire  externe  est  resté  intact  dans  ces  e\périeiH*es  :  il  ne  réagit  |>assouEi 
rinfluenee  de  la  section  de  la  lu*anehe  du  facial  supéiienu*;  le  noyau  delà 
\  1"  paire  ne  l'on  mil  itone  an<Mine  M  lue  au  faisreau  riulit  ulairr  du  facial 
su[iérieui\  l/entrei-roisenient  (Jàiiitd  des  libres  radiculaires  dn  fciri«il, 
nié  d*une  laçon  fi^rmelle  par  M.  Dcvvl  el  [nir  Koijjkeii,  a  été  admise  au 
l'onlrairc  [)ai"  SriEnv,  Nissl,  OiiKasTKiXKn,  van  (iKiiucuTEN  el  C\jal.  Or  cet 
(^nlircroisiMnent  existe  luen  :  «  Si  Tnn  coupe  i  lit'/  un  lapin,  comme  Nussl* 
La  fait,  on  clu"/  un  (diieii,  comme  jr  Taî  fail  m<>i-inéine,  dit  Mahinrsco,  It 
tronc  dul'acial  tTun  coté,  oj»  CMjislale  loujours  non  srnlement  une  réacUcm 
dans  le  uci\an  liomolah^al  du  i'acial,  mais  i^galcjnenl  une  i*<*:ichiui  parliidlc 
dans  le  iu)yau  cuiilro-taléral  (i).  w 


I 
I 


(î)  tî,  MAitrHEsct>.  f/ori^ifn'  liu  fariftt  sitpf'rieur,  î^cv.  nrtiroL,  t8<)8,  3o-3S 
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nn 


()iiant  ;iii  rcfilrc  forlit'al  i 


rituir 


rviiljon  iiiotnre  vu 


lulltf 


aire  îles  nmsrles 


sy|>iTiciirs  ilii  fatial,  musclrs  qui  |)arïii*ij»enl  rt'!'tainennMit  à  rhrini|ïlegie 
cniiHiuî  ceux  qii'iniKM'vo  la  l)raiH'lie  inrciiriu'c  Av  rc  nrr(\  (]uuit|nr  dans 
un»'  lyesiirt"  <lifîV*renU^,  il  n'y  a  [»liis  tl*\  doiih!  ï]u*il  in*  doive  ùXvv  luralisé 
tlans  le  fiers  inff'fictfr  dr  la  rircimvolulion  [ronlalf  nsvei^flatite  iJ' A),  aii'd(*i>sirs 
lies  renlres  de  la  lan^^^tie  rt  de  h  hmielu*,  ivn  race  du  pied  i\v  F^.  La 
dêmouslraliùii  «'liiiiqnc  \\v  \v\\<^\v\\vv  de  ee  eenlie  a  été  titHitiéf  par 
V.  PiGLiESE  (1H98;*  Cniiimr  ttuis  les  auli'es  eenlres  analogues  de  réeûree 
l'éï'éhrale,  il  répond  [)ar  des  eoiiviiLsiuns  aux  états  (rirritaïiï^n,  |ïnr  de  la 
paralysie  aux  lésions  destnirlives.  Le  centre  eortieai  de  ees  muselés  [>os- 
sède  une  fonction  hilatéralcj  et  cela  est  vrai  non  sculemenl  du  centre  des 
muscles  fmfilatîj\  mais  de  ceux  ties  aiilje!=ï  muscles  supérieurs  de  la  face 
en  général  (Pr<;LU>K  et  Mïlla),  muscles  qui  appartiennent  à  la  ealégorie 
de  vv\\\  c|iu  (PordiTiaire  agisse irt  simultané  ment  avec  les  nnis<d(*s  hnmo- 
nvmes  dil  coté  opposé.  IjCs  muscles  innervés  par  la  hranclu^  inlericiii'e 
delà  \'ir*|iarrc  \\\iu  colé  |ieuvenl  sauvent  piés4*nier  une  action  synergi- 
quetnent  associée  à  celle  des  muscles  lnunonynies  ilu  coté  oppnsé  :  tWw- 
dinaiie  ifs  se  cojitrnctent  isolé'Uienl.  Il  en  ré*sulte  que*  les  cenli-t^s  (*rulicaux 
de  la  Ijranclie  inlV^rieure  tlu  facial  [»ossèdent  surtout  une  aclivit^'  Tondion- 
nell*'  uinlatéiah/.  Les  tausilps  urhieultiites  qui,  st>us  rinlliu/nce  de  la 
voliuilé,  peuvent  se  conlracler  ensendil(\  n'agissent  pourtant  d'ordinaire 
que  sr^paiénienl  :  rexiMlalioii  rlirecle  de  récnrce  peut  d*uic  ne  dcterininer 
ï|u*une  *  on  tract  in  n  ujiilatérale  de  ces  nutscdes.  Les  muscles  frunUtitj',  au 
cfuilraire,  à  Tiiistar  des  nuiscles  inastîcateiirs  cl  res|>iratojn*s,  ne  se  crm- 
hactent  <prenseinl>le,  synergi*|nemenL  4[ncl(|ue  eifort  conh'aire  t[ue  lente 
lu  voloïité  |innr  ilissucier  leur  mrmvenient.  Voilà  pf^urcpioi  1  excitati*»n 
coi'ticalc  déleijuîne  ici  des  eilels  moteurs  Inlatéranx.  Pins  l'action  des 
nins(des  homonymes  est  synergique*,  plus,  naturcllenienL  est  élevé  le 
degré  de  hilatéralité  toiicliorrnelle  des  centres  moteurs  coiticaux  consi- 
dérés (1), 

Si  les  celUdes  nerveust*s  d'un  même  ru>yan  ne  réagissent  [>as  «liiïé- 
riMunient  à  la  section  de  leur  |UMdongemcnt  axile,  elles  ne  laissent  pas  de 
ditïcrer  les  unes  des  autres  i|uant  à  la  l'aptdité  plus  ou  nuûns  grande  avtrc 
lacpiellc  elles  reviennent  a  Telat  ntujiial  :  «  Oelte  tliversité^  est  lelle  tpic 
les  cfdlnles  de  riiy|jngtosse,  exainirn^es  trcnte-six  jours  après  la  section, 
par  excin|de,  [)eu^ent  [ïn>senter  entre  elles  les  diirérences  les  plus  [U-tj- 
tondes,  A  coté  de  cellules  nerveuses  qui  ont  repris  un  aspect  jtresque 


(r)  V.  VmAAiL^v..  Sut  ceniro  psicn-muiore  dei   musvoîi   sttpetiori  deiiff  farcin,  Rî%.  rli  juilnt. 
riLTv    e  tuent,,    l^yS,  111  ^  fuj,  54-55. 
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iiunnai  absli^irlinM  Wniv  du  ^^nnWcmvni  rellulairo  cl  du  Vdiuiiir  cotl^iclt*- 
ralïlr  îh's  f*lriiiivrils  flii'ornîilo[>hil('s  *|iii  |viMî>isl<'jil:  [jIus  lon*^lrtn|iH),  on  en 
li'oiivx*    iraiilrrs    uii     les    rlctiM/uïs    cliroinalaphilt^s 


icIbrmrH  autour  liii 


noyaii^  laisseiil  uiicurt'  iiton  m|km'  luiilf  lii  t^c^tjrlic  |H*Tipli«»riqiie.  Ile\i»lc 
inérnc*  clrs  {'clliili^s  dans  l('s<|lHdl*^s  le  lunaii  a  i'<iiisiTVr  sa  (lusilion  pxcen- 
ti*i<|iic  «M  dont  \t'  [K'ttlu|dasnia  im*  rriilfrinr  rruMirr  f[iir  fniidi|urs  mrv» 
gramdaliofis  rlH<;niali)pliiles.  »  (Jiuii  (|n'il  vu  scdi,  la  setlion  nii  la  li^altir«) 
iVuu  uvv\'  molcnr  frfhfitft,  t|nrl  tjiril  soil,  est  loii juins  siiivii%  îiii  IkuiI  iIi^ 
l|n^lf|lu^s  jcuirs,  dv  nnMliliraliciiis  proCtiriclt^s  thuis  les  cellules  d'nriginr  dv» 


au 


H'vs  lésées,  lîiodUieahoiis  adimt  aidèmerii  mises  en  évidence  |»ar  la 
méthode  d**  coluralion  au  Iden  <le  inélhyléne,  par  la  méthode  de  NissL,  et 
<]ii'fïji  [)eul.  d  un  uinL  a|)|Kder  (  lu  tunatniviiipies,  (  )i%  d'après  des  rei'her- 
l'hes  expériimNjlales  réeenlf^s  de   \\y  (iKiii  cutkm   el  île   ses  «Vlèves,  cell»? 


(Miromatidyse  p**ut  taiie  déJaiil  apri 


h 


seefjïu»   uu  la 


li^^'ali 


lire  d'un  nci 


moteur  ^pifutl  {%  u   au    mniiis  rhe/  lï^  lapin,    l^uilil  en   eoruluri»  di'jîi  i| 

Mil  A 


IH% 


OUI?^ 


eiii'/.  ee|    animât,    les  deux  espèces    de    neurones  nioU'urs  seraie 

d'u ni^  r'ésistanee  vai'iahlc  ?  u  (jue  celle  résistance  Au  neurone  spinal  viciiatfj 

à  être  ctuisidêï'aljlemiMil  airaiblie,   comme   cela   seudde  se   protlnire  ch€*i| 


rhc 


ïunïne,  rlans  U^s  v\'Ms  tiMMiles  permanenls,  i 


iM-ilc 


4  la  U 


'vlindraxih^  enl  rainera  tlans    W 


dhil 


es  (uo 


esîon  An  jïi'(»luri«^emrMt 
ri(*es    de    la    moelle    le    plie- 


iiomeru'  i 


\v   la  eh 


itcd\ 


iversejueuL  si    l  tntensllé   du  traMmalisiiiel 


vieiil  à  dimmiier  piuir  \  axone  di*s  iMMirom^s  innLeurs  cranicus,  la  elironia- 
Irdysi*  pourra  l'aire  délaul  liaiis  t'es  cellnh^s  nei"%euses. 

I.a  seelion  île  l'axone  d'une  eelluh*  iftolrirr  n'entraîne  pas  nérossaire'- 


im-nl 


uesui'tiai 


lioH    t*oinp 


Avix 


el    sa    mo 


•t;   la    pi 


de   ili 


ïlntioii 


|ïassée,    les  êlémenls    ehromatophiles   se    l'efbrment  :   la   \  ie,  sans  douN 


amoindrie,  nersis 


ite.  Il 


en  va  Icuil  auU'emen 


l  d 


une  telli 


le    d' 


un 


célébrai  on  spin*'d,  cellule  sphsiiif:t\  après  la  seeliiui  rie   sr>n  }}rohtnt^fmtê^t\ 


p/'riphih'iff/ff' 


la  el 


Il  niua 


loU 


*rgH|i 


ne  uni   i-esu 


lie   di 


^tte  1 


èsiôii  n  rM] 


|)as  suivie  d  unv  j  ^'généralioii  du   neuionc 


il  di 


K^' 


ne  le  i 


l  <lis 


[»arai 


r.  C. 


ee    4|ue    Liiivuo   avait    le    [ueniier  observé.   La  cause  de   cetle  dilTereure' 
proiiuide,  v.vrs  (lEMicuTEX  croil  l'apei'cevoir  sûrement,  on   Ta  dil,  dannb* 
ualtiie  même,  cest-a-dire  dans  la  naliiie  physiologi<|ue,  dans  la   fonclioii 
du  [ualiuigemenl  p<'ripbéric|iie  de  ces  deux  nrtbvs  rie  nenriuies,  La  liiilT  fl 
l-adieulaire  du  neurone  moteur,  neurtuie  eenti'ab  [ïussède  la  eondiiclihilitr 
r/7//////«yr  ;  le  [U'olongement  pér'ipliéiif|ue   du    neurone  sensible,  nennuic 
IfH'alisé    (*n    dehors    de    l'axe   eei'ebro-s|»înaK    [lussèdo    la    (^ciuduclibilitc 


Belgîcnic,  'iO  fûvrier  it?y8. 
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celiuliprte  :  «  En  coupant  le  prolongement  cellulifuge  d'un  neurone 
moteur,  nous  lésons  ce  neurone  tl«ins  son  intégrité  anatomicpie,  mais  nous 
laissons  à  sa  cellule  cPorigine  toutes  ses  connexions  anatomiques  pré- 
existantes. Au  contraire,  en  sectionnant  le  prolongement  cellulipète  du 
neurone  sensible,  non  seulement  nous  lésons  ce  neurone  dans  son  unité 
anatomi(|ue  :  nous  soustrayons  parle  fait  même  sa  cellule  d'origine  à  ses 
connexions  préexistantes;  nous  la  privons  du  coup  de  toutes  les  excita- 
tions externes  que  son  prolongement  périphérique  était  destiné  à  lui 
transmettre  d'une  façon  incessante.  »  Ainsi  la  dégénérescence  et  la  dis- 
parition des  cellules  des  ganglions  cérébro-spinaux  à  la  suite  de  la  section 
de  leur  prolongement  périphérique  relèverait  moins  encore  de  la  lésion 
de  ce  prolongement,  considérée  en  soi,  que  de  la  suppression  de  Faction 
trophi(|ue  qu'exerçaient  sur  ces  cellules  les  excitations  d'origine  externe. 

Mais  pour(|uoi  ifobserve-t-on  point  ou  ne  décèle-ton  que  des  traces 
de  chromatolyse  dans  ces  mêmes  cellules  sensitives  des  ganglions 
cérébro-spinaux  après  la  styclion  i\o  Icxiv  pro/ongrmeîit  ccntrf/l.^  Ce  prolon- 
gement possède  une  condu(!libilité  cellulifuge  comme  celle  du  prolon- 
gement radiculaire  des  cellules  motrices.  Le  résultat  de  la  section  de  ces 
deux  espèces  de  nerfs  est  pourtant  tout  didérenl.  Après  la  section  des 
racines  postérieures,  entre  le  ganglion  spinal  el  la  moelle  épinière,  de 
chiens  et  de  chats  (pii  ont  survécu  de  trois  à  soixante  jours  et  plus,  Lug.vro 
n'a  trouvé  dans  les  ganglions  spinaux  de  ces  mammifères  que  des 
cellules  normales  ou  légèrement  chromalolysées.  De  même,  après  la 
section  du  nerf  prunimogastri([ue  du  lapin  au-dessus  du  ganglion  plexi- 
forme,  van  CiKhichten  n'a  pu  constater  le  moindre  indice  de  chromatolyse 
dans  les  cellules  d'origine  des  fibres  de  ce  nei'f  après  un(»  survie  de  cinq 
à  trente-deux  jours  des  animaux.  Ces  recherches  expérimentales  sont 
d'ailleurs  d'accord  avec  les  observations  pathologiques  du  névraxe  des 
tabéti(|ues  :  encore  (|ue  les  lésions  destructives  des  libres  radiculaires 
postérieures,  soit  extra,  soit  intramédullaircs,  soient  ici  la  règle  étaient 
souvent  persisté  très  longlemps,  les  cellules  d'origine  de  ces  libres  ont 
toujours  été  trouvées  intactes.  Ce  fait,  pour  v\N  (iKULCUTEX,  reste  inex- 
plicpié  dans  l'état  actiud  de  la  science. 

Suivant  Karl  Sciiaffku,  Otto  Ji;liusheiu;eh  et  Ehnst  Meyeh,  (pii,  en 
ces  derniers  mois,  ont  étudié,  dans  h»  tabès,  l'état  des  cellules  des  gan- 
glions spinaux  ave<*  la  coloration  de  NissL,  l'abst^nce  de  chromatolyse  des 
cellules  des  ganglions  spinaux,  chez  les  tabétiques,  ne  devrait  pas  empo- 
cher de  faire  remonter  aux  cellules  d'origine  des  cordons  postérieurs  les 
lésions  dégénératives  ([ui  fra|)penl,  dans  cette  affection,  les  prolonge- 
ments intra-médullaires  des  racines  poslérieur(»s.  L'absence  de  chroma- 
tolyse serait  simplement  l'effet  d'une  adaptation  quelconque  de  ces  cellules 
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Bcrveiisi'R  d  cU*H  canditiuiis  de  vu*  DuxIititM'H  par  lu  iiialatlii*.  DaiiH  r«*lli* 
adiïjtUMiïni  lit»  iKHiroiîL^s  h  des?  t'ontiîtiuns  ncuivellus  de  tinlieii,  jH'Ul-ctn*  ur 
fatHlniii-îI  voir  <|iriin  t'piscMl*'  dt*  n*(t<^  tiiUi'  pour  rexiï*!emT«*  que  ftoii- 
tif^mit'iil  li^s  um  s  coiïtiv  l(*s  iiiilrcs  Ip**  dilVei  etUes  purticî*  d'un  f>t'}{ani^mif, 
d'fiprèH  la  dorlriiH*  dr  V\\  Uni  \,  luît**  nu  («MhiMis  «demenis  d<*  la  relliile 
elleiiietiie  peuvent  snrrïmiht*r  et  inmirir,  lamiis  (pie  d'aiilros  siirvivenl  cl 
cotitiniiettt  d*exif*ti*i\  souvciM  d'iirin  \W  iiniuiiidjir  cl  (nnelioiinellemcnl 
Irés  altéré*',  itmts  doiinunt  onrore  rîUn^iiun  de  la  vie. 


^•f 


IV.  —  MICHAEL  VON  LENHOSSEK. 


MiCHAEL  von  liEMiossEK  s'cst  (léclaré  à  son  tour,  comme  Ramon  y  Cajal, 
contre  la  théorie  erronée  d'un  réseau  nerveux  diffus  des  centres  nerveux: 
ce  réseau  nVst  en  réalité  qu'un  simple  feiiirago  {nenropilrnia  de  IIis),  sorte 
de  «  forôt  vierge  dont  les  fourrés  impraticables  sont  formés  de  branches 
et  de  rameaux  qui,  quoique  étroitenu*nt  entrelacés,  n'en  sont  [)as  moins 
distincts  ».  L'éminent  disciple  de  Iv()LLIker  a  insisté  sur  la  théorie  du 
contact,  de  Ramon  y  Cajal,  qui  «  apporta  la  lumière,  la  vie  et  le  mouve- 
ment »  dans  les  schémas  de  (iOL(;i.  a  On  ne  saurait  [)résenler,  dit-il, 
comme  un  postidat  physiologique,  la  continuité  des  éléments  nerveux 
entre  eux;  au  contraire  (i;  ».  A  rhy[)othèse  de  la  continuité  de  substance 
des  réseaux  protoplasmique  ou  cylindraxile,  l'analomie  a  substitué  le  fait 
d'observation  du  contact  des  prolongements  de  la  cellule  nerveuse  pour 
l'explication  physiologi(|ue  des  courants  nerveux.  L'onde  nerveuse  ne  se 
propage  plus  par  une  voie  unique;  elle  prend  lin  déjà,  dans  sa  forme 
initiale,  à  l'arborisation  terminale  du  premier  neurone,  (»t  provocpie,  dans 
le  second,  par  une  sorte  d'induction,  la  manif(»station  d'états  d'excitation 
spéciale,  qui  peuvent  n'être  pas  de  nalure  identicpie  à  celle  du  neurone 
antérieur.  Le  courant  nerveux  peut  varier  ainsi  de  forme  spécifupie  en 
traversant  la  chaîne  des  neurones;  la  propagation  du  courant  rappelle  les 
phénomènes  d'induction,  et  cela  s'accorde  mieux  avec  la  complexité  des 
processus  nerveux  que  l'hypothèse  d'une  voie  directe,  conduisant  l'exci- 
tation nerveuse,  de  son  point  de  départ  à  son  point  d'arrivée,  sans  modi- 
fication ni  changement. 

Il  est  facile  de  répéter,  surtout  après  un  savant  tel  que  NissL,  cpioicpie 
ce  savant  n'apporte  aucune  démonstration  de  fait  à  l'appui,  que  la  théorie 
des  neurones  a  vécu,  et  (jue  son  arrêt  de  mort  a  été  prononcé  par  les 
nouvelles  méthodes  de  coloration  de  Stefan  Apâthy  et  d'ALBiiECHT  Bethe, 


(i)  M.  T.  Lenhossek.  Dcr  feinere  Bau  des  JVrrK'<*fisystems  im  Lichte  neucstcr  Forschungen. 
Eine  allgemeine  Betrnchtung  dcr  Strukturprinziplen  des  IVorvensysie/ns,  nehst  einer  Darstcl- 
lung  des  feineren  Battes  des  Ruckenmarkes,  'i^^'  ga'iizl.  umgearb.  AiiH.  mit  ()  Taf,  und  60  Fig.  im 
Teit.  Berlin,  iSqô,  vii-^oy.  in-8''. 
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iiu'IIumIos  (|iu  rlaltliriiicHt  i|ul*  les  i^hVuuMils  du  systnnt*  iirrvrux,  U'S  iitui- 
rtuics,  loin  tk'  roiistilirt'i"  ili^s  imités  riei'vtnrscs  isolées,  font  partie  tl*iin 
rêsciiii  l'oriiH'  tic  mailli^s  anuslomuséos,  dHiiionilïrahlcs  Obrilles  rierveusrs 
iîitcr  et  inii'ari*lliihiirt's,  rjippehmt  It's  aii<Ht<iis  rùscaiix  clr  (Vkhlach  et  de 
(jïM.Gi.  (^nuibi**!!  paniii  im*ux  f|Mi  |»;n*Ii»iil  ainsi  nril  s<*tilciiirtil  niivorl  If* 
nicJJioirt^s  tl'ArÂTjn  (  I  )  v\  trArjîHKciiT  Hktiik:*»?  Lps  raiïHMist*s  proposî* 
finns  <|ii'nii  \\vvW  à  (*<*s  anlrui's  s'y  lr<iiivriil-<*lli*s  m  rcalili»  /  Voirî  rc 
i|ii\'t'rir  à  vv  stijrl  Miijtni,  \{>ii  liEMiossKK,  t|in  rlail  ^ill1s  tloiitt'  l'ppnltle 
fie  li'svdii"  si  elles  y  rlaiiMïl,  <^l  tri^n  irili*r|K'<*hM"  roiinrri'niHMU  la  lellrc  i*l 
Tespi-it  : 

«  JfMiésinMJiis  demaiHliM"  1%  l^aiilnir  ^l<*  res  li^^nes,  «lil-il  en  s'atlressanl  a 
.NiSSL  lui-nienie^  de  jn  iiuliiuM*!^  exaiicinenl  hK|ni'lle  des  dêeuiiverir»H  de 
Hkthb  il  a  en  vue.  lU:TifK  ne  saurait  sniilenii-  <pje,  parnii  les  observalionH 
(pTil  a  jnsï|u*itn  jMil>liees  e<Mnnie  lui  a|ipailenaiU  en  |)ri»pre,  il  y  en  ail  une 
seule  i|ui  jiislilie  l(îs  eontdusions  quon  en  tii'i'i.'Vi.  n  Hutiik,  il  esl  vrai,  fia 
|)as  eneore  fail  eoniiailrt*  sa  eolorallnn. .  l/eiil-il  l'ail,  il  ny  aurait  rien  de 
ehani^ê,  ear  si  iw  [ïi-tH'édé  lui  avail  pei'uiis  trap|mi"ler  la  pnMive  trune  eon- 
liruiitê  des  fibrilles  iu:rveiises  eon  si  it  un  ut  le  lauMMix  réseau,  il  y  a  long- 
ïeni|îs  t|ue  ecUe  déuionsltation  sérail  l'aiti*.  aussï  bien  pour  les  ii»\  «'ilebrés 
tjue  |><uir  les  vei'hdirés.  Mais  il  ne  Fa  |Kis  (aile  el  nv  prétend  pas  Tavoir 
l'aile.  «  11  est  de  tuuh*  (ausKeté  <rii»vc>i|ucr  ici  liEriii::  j>  ;  ee  savaiil  i*eeon- 
nail  loul  au  eonlraii'e  (pie,  niétiK*  eb*'/  Çarrutas  mttentts^  il  n'a  pu  se  per- 
suadi'r  de  r**xisleïn*e  d'un  l'éseau  filïrillaii'e  vérilnble.  Airjsi  louibc  tout  le 
l»ruit  suub^vë  auhMir  de  prélemlus  faits  tb'uuuitrès.  L'auleur  au<|uel  on  l«*s 
allribui*  u'a  rien  ;dlirui«''  ;  il  a  expiiim^  des  cbinles  el  laissé  (*ril revoir  de*^ 
esp<'M*anees  de  rélVume  d<*iueur«*es  jusipTiei  dans  le  ibnnaioe  de  Thypo- 
thèse.  Si  rtui  s\*ii  tieiil  aux  fails  déninntn'*s,  rien  n'esl  elian*^é  ;  bi  iticorie 


den  Zt*thn,  i.  MtlUi.  MIuIhmI.  ans  iL  «'h*!.  Sliitinii  jku  \eèi]Hl.  %^\\-^  XÏL  \\\h. 

('à)  a,  HhTiih;.  Vt'r^hu'heniie  fJnft'rsitrfiuii^i'rt  tth.  tf,  Fttttt'iion**m  di*s  Cetttratnrn'ènf}*' 
ttms  flt'i  AHhtopjiivit.  Arcîi.  I'.  4.  fres.  PhvsioL  Bimii.  iHt»7,  lA  \  111 ,  5.ttS  *ij.  —  fïaê  J^rnfnMyp' 
tiim  K'ttft  dit'cittiis  Mtteun»  Klii  ansL  pllT>!*icil-  VltmicIi.  i»Th.,  i-iii  MiUlu  Arcli,  f.  mîtr,  \jili 
ii^{}~,  'jl't«,  \t^\\^.  ^Y^  —  JVt'tte  Th(tiHftrh**tt  tth.  die  Slrftrtnr,  n.  Fnnktiùn  dt'r  Nfurottf  ^t'urJ. 
l'ciifralrM.,  i'**<ï7.  iVi\.  —  Uln'r  dte  Pttmidvfiftttiicit  trt  deti  fittngltt*ntf(ii*n  u  SrrvrttftiAtrn  iO^ 
U'nhi^lthfvteit  u  ll'frfu'iittsrtt.  A  nul.  Ane  jHi|8,  1^7.  Erf^  -HefL  —  Ueiffr  die  PrimihvfihrUhn 
tu  d,  fitfti^lit'tizetirn  von  Metifirhen  h.  (tndett*n  U'irhettftiercft  (Au»  r!.  phv*.  lusl  à  Tni», 
Slra^sh  )  Morpliol.  Arij.  lierausg.  v,  *i  Sihwai  lu.  Vtll,  1,  lï^ij^,  —  uns  Vrthalirn  der  Fnmi- 
iivfihr.  i/t  dru  ftan}*hvnz.  d.  Mt'nsi'ht'u  u,  hei  Dv^fnentthtten  in  periphev.  Net^^en.  ^cun>t 
CcnlraU»!  ,   iH,f.S.  lu 'r 

{'X)   M,    Mm    Lw>■<lln*»s^H    in    riil>ing:en.    Artftxtht's   ttefernt    nftrr  dit'    .irht*it  A     BEtUi*- "*' 
fittat.  Etetnftitc  dvs  JVt*ri'ettiy'tt<*m%  ttnd   ihrt*  fifirsfifloi^iM'ht'   firdfithm^.  BM     Uonlrilhi.,  i^/' 
LViU,  —  i\eurol.  OjilraNïl  ,   i^t^tj,  iV^-*».  3ui  S. 
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des  neurones  subsiste.  Mais  cela  indispose  eeux  qui  l'ont  condamnée  sans 
connaître  dans  leur  teneur  les  déclarations  de  Hethe  lui-niénie.  Nissl  n*a 
perdu  aucune  occasion  de  lancer  Tanathènie  contre  la  théorie  des  neu- 
rones et  de  fulminer  à  ce  sujet  de  «  grands  mots  »,  comme  von  Lenuossek 
s'exprime  en  notre  langue  (i).  El  pourtant,  si  Nissl  a  personnellement 
perdu  sa  foi  en  une  théorie,  ce  n'est  qu'un  point  d'opinion  ;  la  ihéorie  des 
neurones  n'en  existe  pas  moins  pour  cela,  d'autant  plus  que  ce  ne  sont 
point  SCS  propres  recherches  (|ui  l'autorisent  à  parler  comme  il  fait:  il 
apparaît  à  von  Lemiossek  comme  l'apotre  enthousiaste  d'une  secte  nou- 
velle dont  il  n'est  que  le  [)rophète. 

1.  —  A  ne  considérer  que  les  faits  anatomiques  eux-mêmes,  voici  ce 
que  l'on  constate: 

An  cours  de  ses  éludes  sur  le  svsièine  nor\enx  dos  Arlliro|KKlos  on  général,  et  en 
jwiiiculier  des  Cnislacés,  Betiie  a  établi  qu'à  cli.ique  segment  du  corps  correspond  un 
ganglion  en  rapport  a\ec  les  deux  moitiés  du  corps,  formé  lui-même  de  deux  parties  reliées 
par  une  commissure  transverse.  Un  manteau  de  celhdes  nerveuses  |)our  la  plupart  uni[K)- 
laires  et  un  réseau  (ibrillaire  sous-jaccnt  résultant  des  arborisations  des  libres  ner\euses, 
appelé  «  neuropile  »  (Ilis),  constituent  cliaque  ganglion  de  la  chaîne  ventrale.  Les 
cellules  nerveuses  autochtliones  du  ganglion  sont  les  unes  motrices,  les  autres  connnissu- 
rales  (commissures  transverses  et  longitudinales).  Du  prolongement  axile  des  cellules 
uni]K)laires  sortent  des  axoilcndrites  dont  les  brandies  se  ramifient  dans  le  neuropile.  Les 
libres  radiculaires  ou  centrales  des  cellules  sensilives  péri[)béri(pies  [)énètrenl  dans  les  gan- 
glions en  se  dicliotomisant.  Les  neurones  rpii  en\oienl  ainsi  leur  prolongement  central  dans 
le  né\raxe  sont  des  cellules  réceptrices  ;  les  libres  radiculaires  motrices,  sinqjles  cUindraxes 
des  neurones  propres  des  ganglions,  \ont  se  distribuer  aux  a[)])areils  de  motilité. 

Toute  celte  descri[)tion  est  idenli([ue  à  celle  qu'ont  donnée  du  né\raxe  des  Invertébrés 
MicHKi.  von  Lemiosshk  et  I\etziis  en  i8c)'j  a\ec  la  métliode  de  (ioi.tîi.  La  bifurcation  des 
libres  sensitives  dans  les  centres  ner\eux.  décrite  pour  la  j)remière  fois  cliez  im  ln\ertébré 
par  Lkmiossek,  reparaît  dans  lesdessins  de  IÎetiie  où  les  dendrites  aussi  bien  ([ue  les  cxlin- 
draxes  s'arborisent  librement.  Mais,  grâce  à  la  niétbo<le  de  coloration  d'ApATiiY,  véritable 
découverte,  et  dont  |XTsonne  ne  révocpie  en  doute  rinq)ortance|X)ur  l'histologie  du  système 
nerveux,  Bethe  croit  avoir  aperçu,  dans  Carvinua,  les  fibrilles  et  les  réseaux  signalés  par 
Apvtiiy  dans  la  sangsue  et  le  lombric.  Cliez  (^arcimi.s\  ces  neuro-librilles  seraient  toutefois 
moins  dévelo|)|H'es  et  mainte  autre  particularité  ferait  défaut  relativement  aux  dilTérences 
entre  les  libres  motrices  et  sensitives. 

(c  Telles  sont  les  ol)S(»rvations  histolof*;i(pies  de  Hetue  sur  les  Arthro- 
podes. Avec  la  meilleure  volonté,  écrit  Lenuossek,  il  est  impossible  d'y 
rien  découvrir  qui  aille  contre  nos  idées  actiudles,  (mi  particuli(»r  (juant  à 
la  théorie  des  neurones.  »  (^u'il  existe  dans  les  éléments  nerveux,   tant 


(i)  Frahz   Nissl.    Uindpiiheftindr    htù    Verf^ilhtn^rn.    Vortrag.    Hnforal  :    Neiirol.    Central!)!. 
1898,  Im.'5.  —  Ncrvenzellen  11.  f^raiie  Suhstnnz.  Mùncli.  mcd.  Uocliensclir.,   i^<(j8,  3i-33. 


1734 


LE  SYSTEM  F.    MJtVEVX    C  f:\TB  AL 


dcH  iiivcTlrbrrs  i\uv  dos  vri"(<* lires,  ilrs  lilïiillfs  |)ro|irrs,   r'es!,   niémi^  en 
adiiH^laiit  t|iie  ces  librilles  sonl  des  eoiidiicleurs  du  syslêiiH*  nerveux,  w  ce 

la   (lî<''(M'ir  <h*s   iKMirnnrs   »>.  J.oin   d*v  eoiilredift». 


lien  i\ 


ïmi 


a  eiM)i[) 


lair  < 
ilèïe 


aviM 


( 


e  i|iii    aiir;iil   clé   fiinesle,   an    iiioiris  jus(|ti*à  un 


eeilaiii  puiiil,  à  <*eUt'   llii^irir,   r'anrail   élr  de   dénioiili'iT   positivement  le 
[ïàssa^^e  des   neiirojihrilles   dniM*   unilê   rjei"V<*iise  n  nue  aniri'   iiiiile  ni*r- 


vensc 


i\v  iVn on  {|n'il  tw  lui  plus  jiossildr  de  l'r-^ai'di'i  l(^  i(»*nrHpile  t 


omtne 


un  rninplexiis  de  lihrilles  à  leiininaisori  tihre,  con&littiaitt  un  feiilragCt 
mais  CHiniTie  nn  verilalde  réseau  eortslilné  jiar  la  fnsioiK  par  la  eunliiinitë' 
r<'henlaire    tU*    filnillrs   priinilivrs.   Sett/rmcftl  liLTiiK   /fti-wf*mf  remnaalt 


fpt  il  ti'ff  pas  rrtf<si  à  rttnsttttrr  Ip  fmL  Ua 


lis  nn 


travail  de  1898  il  érril  rctatî- 


verneiïl  a  iC  sujrl  :  k  jt^  iTai  jamais  pu  etMislatcr  eluv.  Carrituts  un  ra|i|>ot1 
direcl  entre  les  librillcs  pnïvonanl  tie  tieux  neurnnt»s  <linerenls.  **  l)e|iuît«. 
Bkthk  n'a  pas  davanlajL^e  observé  ee  rap[ïorL  11  a  annont*é  nn  travail  dans 
leipiel  il  dnil  ni  outrer  que,  pour  eeiiaines  raisons,  t*  il  eroit  s'être  per- 
on*    ^^   ^\n  raïuiort  dr   eonlinuilé   exisir  entn^  les   ru*u runes,  chex 


suaUe 


11 


Hinifio,  an   nioyt^n   drs   librilles  priinilives,  iA  i\\\Wvv{n\  Ta  décrit  (i) 


analo- 


Mais  ee  ii'esl  <|u  wnv  présomption,  el   la  [jrenve,  la  tlénionslral 
niique  de  ers  anastomoses,  liKTiii-:  jns<|n"irî  m*  l\i  [ias  duom''^'. 

Or,  *Mi  un  si  t^rave  sujet,  les  faits  stMilsonl  dr  la  valeur,  (rauiaiil  plus  que 
la  théorie  des  neurones  fju'on  attatpie  aujfïnririiui  n'est  [joint,  LKisnossiciiy 
insiste  avet^  raison ^  une  fiction  (héori(|ue,  um-  déduiiii»n  logi<|uc  :  elle  %^ 
née  àv  robservation,  La  (béorie  des  neurones  n'esl  même  pas  proprement 
\\\w  tlîéori<\  Cetpron  dési^iii'  ainsi,  d'une  laeon  ^<'*nérale,  <-'es|  un  nondtre 
eonsîdéi-abli?  trrdjsiM  valions  liîstolofçitpies  dir*M4enit'Mt  «iuistalaltles  jKir  les 
yeux  ;  t^'est,  avant  loul,  le  lait  <)uc,  soit  dans  les  images  oblenues  avre  le 
bb*u  de  métliylène,  soit  dans  les  [>r<*parations  au  tjOL*;u  les  tlendrîlcs  au»si 
bit'ii  tpie  b*s  arboiTsalioiis  eylindiaxiles  se  (ermimuit  lonjours  librement. 
<t    Comment  deux   niétbodes   aussi   bétéiogénes    (pnv    Ti m pré^if nation    an 
clii'omate   d'argent    rt   la  robn'ation   an   blrn  de   méthylène  se   reiîcontrc- 
raicnt-elles  pour  dtuuu^r  exact  ement  h^s  mêmes  produits  arlilietids,  eonimr 
si  elb^s  s'étaient  en  quelque  si»rte  entendues  [mîui'  iiuluirt*  en  erreur  Ici^ 
observateurs?  »^  MiciiKLVon  Licniiossek  ne  maiehande  [las  son  ailminition 
aux  ti'a\au\  dWi'ATin,  mais  il  croît  lIc  son  de\oir^  \\v  déclarer  que  Icî*  con- 
sidérations qui  ont   amené    Apatuv   à  concevoii'   u    It^   neiiropile   ci*ntral 
conrine  xui   vi'ritable    réseau    iliUïis  «déinenlair**   »    ne   Tout   point  du  tuUl 
convaincu.  Il  s'agit,  en   tout  cas,  de  t  allirination  d'un  scid  iinesli^aleuf» 


I 


(ï)  Arcli.  f-  mikrosk.  Ar*at  .  Lt,  3cv)   —  Die  fuinfnmiai  ht*  Kiemntte   des  Xen*eHsrMtem§  i 
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(]eUe  iillirniiition  n\\  encore  rei;u  àv  rnnlîrriuitinn  ^raycirn  cnlé.  Rictiik 
n\'»|*|MM'te  ;uiciJîi  n|>|ïiii  il  reiix  c|iiî  soiitiennenl  Iv  ctïn\vi\ivv  snns  avoir  lu 
les  le\h/s  orî^iiiaiiv,  sans  incarne  h»nir  roiiiple  <les  ili-rlaiMlidiis  dv  ve 
savniiL  (i;. 

IL  —  (^hiatil  aux  foiK^li^vnsdi»  syslrun*  iMM'vrux  rci^lral,  (jnaiit  a  la  |>liy- 
siultïgif  (lu  uévraxo,  Mu:irELvnn  Lkniuïssek  eslirno  C|iu*  Irs  ('ails  et  It's  dor- 
trînes  deineiirml  aujouririiiii  vc  (uTils  t'iaii'iil  hier,  vl  (|iral(»rs  iiit>iiie  (|iii? 
la  rrfnnrit'  aniicmrr**  i\e  la  tli('v>rir  acliiellr  âes  neurones  si*  réaliserait 
(]iM^lt]iir  joMi%  au  srjis  <l\\i*ATin  t*t  t\e  Betiu:,  ranaluiiiio  noiuiale  t*l  |ïallm- 
lugit|iie  en  siihiraient  seules  les  ellVls,  non  la  physiulugie. 

Cliiiqao  i;aiiiîl(ôri  rlo  h\  chnhw  \rniralr  n'jiiisenlo  Uirijoiirs  un  rcnliT  <riniin'valion 
il'ini  HO|;nipnl  tUi  rctrps,  lit  moiùr  (Itiii  L,auii;lïon  tlt'ïiii'nrp  rôriniic  ilrMinl  l'api^airil  iii*rvru\ 
rrlIt'XiMlr  là  nioilit^  (\\\  si^i^nicnl  r*)rn'v|iniitlairl .  \|ir*'>  lii  sim  hou  tirs  roniiiiisMM  r?^  irllaiil 
lin  ^aii*(tî*ïii  awv  ïos  ^aiiijHorîs  voisins  on  los  c]ru\  nioifirs  d'un  nicnio  ;.nni^lit>n,  li*s 
n'-lIcMS  |HTsîsli*iU  s^nis  rhtin^eiiu'ul  dans  Iv  sri^mnil  itu  rorps  dfnirnrv  i?n  coniH*\ion  avec 
h^  rniliv  ncrvritx.  Lv  mli*  dt-s  romniissnn's  Iranj^vrrsales  et  lon^iluiliiiaU*?^,  c'est  foujour» 
i\v  liansiîirUrr  di>s  rvcUatioris  dans  le  in*''nie  sens  et  de  rraliser  les  eôndition.s  île  la  svn4*rf;ic 
toartioinirllt^  descerilres  jnoteurs.  I.a  |ini|ia^alton  de  l'ontlt*  nerveuse  d'evrilaliou  a  ion  joints 
Tn'u  par  l;i  o>innussiirc  Inngitiidînale  inûf|uentent  du  cnlé  on  li'  atîtauluit  a  (Me  ap|>lïf]ni>. 
t'finnnr  tes  cell ides  cndni^ènes  du  lahrane  dos  luveiiébres,  an  lion  de  rerevoir  le  courant 
aiFéretU  tlans  nu  Ijonquel  de  dentirites  situé  an  pMe  op[ïoso  an  |irolnrïiçeinenl  avîle,  !e 
reçoivent  dans  les  ranutiealions  des  a\odeudr»tes  sorties  plus  ou  moins  près  de  Torii^Uîe  de 
r'a\tn»e,  Bktiu-:  et  si^s  jmrlîsans  insistent,  après  {^\jal  d'ailleurs  et  f|uelques  autres,  sur  lu 
ptLssiIjilïté  pour  li^rouiaol  (■elluli[ïele  de  devenir  direetemeat  eellidilVige  et  d'artionner  les 
fibres  niotriees  des  nniseles  san5  |>asser  par  le  eor[)s  ilo  la  eellnlr  nrrveuse  elle  nu^rne.  Pour 
vrrilier  e\[)érinienlrth*inciil  retle  li\potlièse,  BmiR  a  isolé,  tlans  trois  cas,  riiez  Cfirvlniri 
nhTita,'i,  le  eenlre  ner\eu\  de  ïa  dinixienie  antenne  tant  des  autres  [Kirties  du  cerveau  tjue 


(î)  Uan%  son  artiste?  tin  liiologisclirs  (Ifntralblatt,  i8t^5,  \\  .  \\iy  m[.  {lirr  snfiefiithfîtnie  Nprven* 
plej'tis  fier  i-tenophoren),  Ai.hiœuiit  Biiai-:  loiisiilémit  comme  erronées  les  observalions  (l'anastomoses 
de  in  rfs  sensîtjli's  liéirili'S  |iiir  l)<K;t(:i.  \\m\s  la  peau  di'S  organt-s  j^a^ïiîlauï  Je  I  boniuie;  il  si'  rangeait  *tu 
cnli'  df  KfiLLiiiËii,  L^t  ojouluil  :  «  Dans  eus  derniers  mois  j'ai  examine  un  grand  nmnbre  <le  pri'-panilîoiis 
1res  réussîi's  au  bien  de  nKlhi^tènp  du  systî-ni*'  ntTvcun  eentr.d  ol  pîiéripïiériqiic  do  Cnrrhitls^ 
A'Jstffrus  et  dr  /V^'wriijf  !i  ip  jinint  de  vin\  i^t  je  nai  juriiins  pu  ol>ï^L'^^*-*^  rliuiastomoses.  Je  liens 
dofir  ta  ikulridc  )I»niinuiite  d(*  la  conducti^xi  isolét;:  dos  nurfs  pour  al>sfdtiment  exarlo  et  je  crois  |»oii- 
voir  opiioscr  au  reste  du  aptèiiie  nerveuv  les  réseaux  nerveux  comnje  «pielipie  cbosc  de  tout  à  Taîl 
ttiirérenl.  Je  suis  donc  davis  que  dans  ces  réseaux  nerveux,  lelsqu*nn  les  constate  dans  les  Clénnpbnre»^ 
ou  e>it  en  présenre  des  fnrnies  tes  plus  aiu'iènnes  t-l  Ir's  plus  primitives  du  sjî*lrine  nerveux^  el  ijue  In 
rriiiiltu-ttF^ii  iierveuHt'  isolée  v*^i  uiir  acquisition  jioslérieure.  n  VÀicj.  des  arnuiaiiv  siipérieirrs  îuissi,  d  iiit- 
teiirs.  il  cnlé  de  la  rrnadmlion  nrrveiise  isolée,  le  réseau  rierveuv  a  |K'rs(Hlé  ri  exi^îe  conservé  pour 
ccrtîiines  fins  en  rap|»ort  surtmit  avec  des  réllexes  sim|>les  et  de  nalure  tïîtl'iii»e  (mouvement!^  périfilalti- 
ques,  contractions  vaso -motric^es.  x\rcli.  f,  rnilLr.  Anat. ,  L,  p.  ^nt).  Ainsi  Betiie  s'était  <t  atiunl  i^llié. 
il  le  reconnnil  (ihid.),  k  ta  ttj(Vme  du  contact  ou  de  la  contiguïté;  omis  il  soutenait  que  cUvi  liva 
animaux  inférieurs  te  svslènie  ncrveuii  ajïparaiftHail  sous  la  forme  d  un  réseau  à  Iai>'es  mailles  en 
C4Mnievion<i  continues  a\ec  les  cellules  ni'rveuses»  el  (pie  1  Vvislenee  de  ce  réw^an  avait  ijersi^lé  i'het  les 
anindûiix  sufM'riuurs,  à  côté  du  S)s!emc  des  neurones  isctlés,  dans  certains  organes. 
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ilr  la  fhoîiir  wnlrriir,  saw^  ruirMii  Ir  (oitns  iniisiiiliiii  c  iil  |ps'ri't!e\r!i  dr  l'iinlmne  Aietil  paru 
rrnlitïid  nnKlilii's.  Ainsi,  (nioitjue  les  coïlulo  d'oi  i^'ini'  tU's  lil>res  coiiMtlt'iV'rs  |iiiS!M?fil  Hr^ 
liïiili'^  il*-ti  iiïlt's*  niiv  l'ois  If'i  <'fTi'ls  tin  vlmv  iH  cJii  IraiinHilisnic  aiii«*n«l»'**.  It'>  rurirlinfi?»  tlç 
l'aitlmiric  irimrMiiMtl  Mil>i  aiirutj  t  liiiii^i-rufiit  (^ssi'iilirL  tviii^oii*  (jtir  rmi'it«il»ilitr  rrOrvc*  fût 
diminuée,,  <|iie  1rs  rrlli*\rs  devinssi'iil  tU^  plus  rri  |ilii!>»  raibles  nprt's  l(^  jour  ijiïi  mjiI  Topera- 
lirm  jiis(|y*n  <r  ijur  ratilniin*  IVil  coni|ilMrMU'nl  jwinihsiV  li*  Irtn^irnir  nu  If  f]uatriêii»e  jour. 
iHri  m.  t'tHH'liil  Jr  ffs  «'xprj  Jc'iuTs  *|nt',  clu'/  les  (inisliu  rs,  les  (ellulrs  nei\ru!>fs»  r*!***!  à-diri* 
\vs  parties  niuli'ees  du  jitHïroïuv  uv  sonl  jras  abstdumriil  fïéci\ssoirt*s  a  la  [irmlurlîoti  d» 
réllr^rs,  qiioitjiit*  ]'a]ï|jar(*il  ner\pu\  rouirai  ne  piiiH>e  uHlinidlemciil  amliniier;*  i'oiu'fîonnef 
Miiis  i'\lH((îasirij*.  .M.u>  le  eoips  t'oUulaire  irîiunril  iraidri*  itiiptirlaiRr  que  relie  dWganedc 
uuliilioii  du  tuMuone  :  ni  son  |irn(t)[)hisina,  ui  s<in  iiovau,  (loiil  lii  deslrneiton  rntnilnf* 
l'iitakuneul  1m  iihx  l  du  (leuronr,  ne  parhcijH'raierd  à  ses  fonclîuus  spVifuities,  |iuri*mi*»t 
nrr\euseî^.  Tuiii  an  [ilus  [jourrait  <ui  ineliuer  a  localiser  dans  la  eellnle  ni*r%eiiM*  l'itilii- 
bition  rétlexe.  car  les  l'eïlexc.s  seinblenl  d'abord  exagérés  a  pies  ri^deuienl  ilu  corps  crlliilaui* 
de  son  prolougeiuent  â\ile. 


Jfais  une  ubjeclioii  capilale,  vl  (juViu  ii'u  pas  rnarKjué  trrlevt*r  ronlre 
CCS  déduclions,  H*iiiipose  ici,  ICu  ilêtniisanl  [ç  rvtfîphisiiia  de  la  <"eliuU\ 
Bktiie  a  laissé  subsister  les  axodciiilrilcs  fin  [irolofif^rmcnt  axilc,  Icsipiels 
l'ont  Ijicii  partie  du  neurone  ;  il  n*a  doiit^  détruit  (jirune  portion  de  la  ecl* 
liilc  nci'vense,  rH>ii  la  t-ellule  nerveuse  tout  enlièi'e»  Cyesl  la  aussi  pour 
LenhoSskk  une  objeclitm  déiisive,  et  ijui  dissipe  tl(\j:i  ce  qu'il  y  a%*ait  peut» 
être  de  paradoxal  dans  ces  expériences,  r/esl  le  cas  de  rappeler  les  exptf- 
ricnces  classi(|ues  de  niérotonùe,  et  entre  antres  les  résullals  récciilsdes 
cx[>ériences  du  inùine  genre  instituées  par  Max  Vku\vûu!s  sur  certains 
ini'nsoires  [Lacrf/inaria),  Non  senlenient  les  partîtes  anucléêeti  survivent 
quelque  tenips:  elles  continuent  (rexcruti^r  les  iiiouveuH'nts  proj>rf*s  de 
l^aiiirnal  entier  et  d**  réagir  de  la  jju'^rne  manière  (ju  avant  l'opérât  ion.  Il 
n*y  a  rien  de  plus  dans  les  ex|iéricii(*es  de  liKTiiE.  (  )ii  doit  donc  persister 
il  cruisiilérei"  génétit[Uenient  le  neurone  tout  entier  eoninir  une  cellule 
dont  la  portion  riiudéée  est  nécessaire  a  la  vie  de  Torgaîiite.  A|>rès  l*iso- 
letneiit  du  coips  cellulaire,  les  axodendriles  du  proloiigern»Mit  axile  des 
cellules  des  ganglions  de  la  cluniie  des  iiivertéhrés  restent  ce  qu'ils  sont, 
c'est'à-dirt^  d*vs  porti<ms  du  proto|dasina  cellulaire:  il  n'y  a  donc  pas  lieu 
d'élrt*  snr  [>ris  di*  voir  survivre  qtïclques  jours  les  fo  net  ions  spécifique!» 
de  cetti'  matière  vivante  dans  un  tronçon  pour  ainsi  dire  séparé  du  cor|»!i. 

L**  [U'incipal  argument  invoqué  [uuir  l'eveiiir  à  rancîenne  et  primitive 
doctiiiH'  de  la  tliécjrie  des  neui'ones,  â  celle  de  Nanskn,  par  exenqile, 
tl'aprês  laquelli*  le  (MU^ps  «ud  lu  la  ire  ne  serait  qu'un  organe  trophique,  lie 
[»;u'lici|»anl  en  rien  aux  ronelinns  morveuses,  tombe  donc^  tle  nouveau  Le 
seul  i"a|q)ort  qu'aurait,  d'api'ès  Iîktuk,  la  cellnU*  nei-veuse  avec  les  fnnr- 
îions  s|iéciliques  rpii  lui  sonl  attribuét^s,  v'vsi  \\uiA\v  est  u!ie  station  de 
tiansit   d'un   nombre   plus  ou  nujins  t^unsidérable  de  neurolibrilles  co»- 
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(liirtriri's,  vA  (|ne,  siirtonf  rlnv,  1rs  vers,  vï\v  i  fpri'seule  la  shilion  iiiler- 
(*:*lairM^  (lu  rèsiMii  fi  lu  il  lin  r'r  intrarclliilîiirr  où  |ïnrvit'nnent  ri  iWni  [irirJeiit 
li'S  voirs  nerveuses,  itîiis  ees  i'ii|ïj>orls  srinieii)  île  nnlurr  |KM'ejjieiil  Iujhi- 
gi'aphi(|iie  :  TuihIc  nerxeiise  eirfiil;iiii  daiis  ]**!>  libi'illes  et  4<ms  le  réseiui 
ne  subi  rail  aiieiiiie  inlliiiMUM*  ni'  chi  |ïi"nto|îlasnin  ni  dn  imyan, 

cf  ïï^niiK  r\pri»iie  lii  \t\w  n|iirtion  t[n\,  ]hÎm*  à  la  leMre,  rt i  il  \ou  Li:\unssi:k,  ne  |wu)i  ra 
jamais  v\rv  jiruuvrr  ni  nVliilrt'.  i.o  rir  sorti  pas  sps  oxpiTionces  sur  (Itininii't  lUftnas  un 
iiu>in!^  (pii  Ir  jiuuiinnL  II  v  a  loir»  leulpfors  dp  la  simple  ennlrarUorî  rrlltxf*  (1*1111  s<'grjieiil 
i\i'  ïliMïslact'  rt  au  jvii  cnnïplitpie  di»s  Iniictîoiis  nri\ensrs  i*l  psvcliitpiL's  des  organismes 
siipi'M-Jeiirs*  Si  la  pulionnile  de  proto|ilasnîa  nerveux  (|ne,  dans  ses  rx|HTienre.s,  Betiik  a 
LiisM'  stihsisler  dans  le  innnopile,  sous  la  ftirme  des  axodendriles,  suffit  pour  eelle  simple 
ivarlion  nioirice^  il  n'en  suîl  jias  <|ne  des  fondions  plus  roiuplexes  [uiisseul  se  rralîser  sans 
([u*une  plus  grande  peut  ion  du  c\lopli!snia  eellulaire  dti  neurone  parlieipe  au  jïroeessns, 
e'esl-à-diiT  sans  une  parliri[ïalion  dVnseiuLledu  eorpseelhdaire  el  di*  ses  dendrJtes.  Il  Paul 
encore  lenir  coni|ïlo  de  1  "éventualité  qu'il  exîsh*  peut-élre,  eliez  les  luveilrhrés,  ou  du  nuriîns 
dari^  la  classe  des  (Irnslaeés  rlioisis  par  Bftiu:,  des  ntp|K>rls  spéeiau\»  t^m  ne  se  [ïréicnil  |Kïiot 
a  une  telle  géiiéralisalion-  tionimenl  li^rtiK  peul-il  e\pli(pier  tpu\  c\wt  les  bnerlébrés,  la 
<lonl)le  arlivilédu  [ïlasuia  nerven\  —  connue  snUsIance  de  jnnrîlion  du  neurone  et  coinnu* 
Mei^rde  ré^éoemeiit  nerveux,  dont  la  rialurenous  est  ineouniu*,  —  soit  lo<atenu*nl  séparée, 
dr  ivUr  sorh*  i[\w  les  deudriles  clu  neuropile  j)artiei|jenl  seuls  rïe  la  ronelion  nerveuse  et 
i\\ic  le  (  vto|ilasmn  n'iiiï  t[ue  celle  d'orjj^ane  Irnpbicpie,  alors  f[ne.  cîiez  les  \  erlébrés,  les 
diHix  fônclious  apparlienneul  é^^idenu'rd  i*n  firopre  ii  toutes  les  parliez  de  la  cellule  ner- 
veuse?... Où,  dans  la  série  entière  des  vertébrés,  le  corjïs  cellulîure  se  Irouve-l-il  ainsi 
rejelé  hors  du  neuro|iih\  eVsl-à-<.lire  hors  du  territoire  où  débouchenl  les  voies  receplrices 
*iu  svslriin*  nerveux  i*t  où  l'on  doit  situer  le  lieu  di*  jt-u  cential  des  courants  d'excilation  ** 
tïn  ue  saurait  comparer  a  la  dis|iosilion  en  cpu^slit^n  les  rapp<u'ls,  sendjlaf)les  seulement 
en  appareiue,  olferts  par  les  cellules  ties  ganglions  spinauv  des  Vertébrés.  Les  nou- 
\elfes  rerlurclies  de  t^*\jAi,,  de  I)(m;u:l,  etc.,  ni>us  ont  a[ipris»  en  elTet,  ipie  le^  corps 
j»ii  ifnrmes  des  rellules  rie  ces  ganglions,  loin  iTclie  isnjé's  de  \tm\  contact  avec  les  ternii- 
naisons  iu*r\euses  des  nei  Is,  sont  au  t-onlraire  environnés  4Ï'une  mullitudetle  ramilications 
terminales,  eutrelacéH's  imi  forme  de  clisse  ou  de  corlaeille,  de  rdites  nerveuses  du  svu»pallni|ue 
on  d'aulre  ]»rovenance,  et  soiH  ainsi  neltenii*nt  engagés  dans  la  viïie  des  j*roressus  nerveuv, 
tandis  que,  eliez  les  bnertébrés,  pas  une  seule  Idire  rn*  se  distribue  à  la  |>ériphérie  du  corps 
piri forme  d'une  cellule  d'un  ganglion  de  la  chaîne  venlrale.  (Jue  des  rétlexes  ordnmiés 
(luissenl  d*ailh^ui"s  a>t>ir  lien  n*^*  sridenu'iit  eu  rahscuce  it'uri  corps  collnlaire,  mais  de 
liiul  é'iérneul  iieru'U\.  uïénie  chez  h's  Métazoaires,  le  cieur  du  jioulet  en  est  un  exemple, 
tïonl  les  |julsations  son!  luises  en  train  à  une  époipje  on  n'existe  cnccue  anctmr  tihre, 
«nicuni^  Cflhde  nerveuse. 

o  (  hie  le  corps  cellulaire,  avec  ses  deudriles,  possède  la  plus  grarule  im|wu  lance  |>our  In 
nnirilton  du  ueurnne,  personne,  a  coup  sur.  ne  le  conli^sle.  Pent-éire  celle  roiu'tion  Iro- 
phique  est-elle  liée  à  cette  substance  basopbile  qui  représente  un  élément  si  considéMuble 
de  ce  (pli  appai  ait  dans  li*  corps  cellulaire  des  cellules  nerveuses  (corjïuscules  cliroiiiali(|ues 
de  Ntssi.,  tigroïde  de  von  LK?iuc»ssi-:kJ.  Si  Ton  ne  saurait  posilivemeut  démontrer  qui*  les 
élémi'fits  rhroniatophiles  sont  étrangers  aux  l'ourtions  lUTveuses,  il  est  (RMuiis  de  Finférer 
ilu  lail  ipn*  celle  subsliuice  présente  déjà  tie  jHofiurdes  altérations  rui)i'[>hologtque?s  aux 
stades  initiaux  de  certaines  aU'eclions  de  l'organisnie,  alors  que  la   fonction   sjHTitique   du 
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niMinttii'  {{a  mwiiYv  sulii  aiiniri  honliliv.  i.v\W  siiL)slaiirr  roiisliliu'  daii^  un  Im  grauid 
ntniilirr  tir  trllulrs  iiriscuMs  uiio  |Knlt('  si  rniiMcIrraUli*  du  corpïi  ct'llulaiir  lout  cnlii*r  i{ll«« 
si  iif»ii>  Uin\>  nïHL'i'ruïs  à  Tin  ju>lhrsr  doiil  il  s'iii^il,  rV-sl-ji-tlire  ni  nous  coiisîil<»rf>ii>  fp  o>r|j% 
r\li)]>ljisniinn(' roirjmr  It*  sirL^t»  (J'imt^  jHo^ision  tlo  rrsrrxos  niihilixi^s  lïii  iit*urcïiii*»  Ir  rnli* 
h'opliirjno  du  rnrps  rplliilaiie  en  [v.siillr  tnanilVsIrnn  itL  Mais,  milrr  \vs  /'It'incnl»  l'Iirom»- 
l*i|iliilrH  ï'I  ti's  liliiiïlt's  t|in  srr|H'iilïMil  <"iitrr' fn\»  il  existé  riii-4>n\  ifan^^  r)iHc|nf*  cc-llnle^  un«* 
4jniin(ile  pinson  nicihis  ;jnnMlr  dp  [ilnMiiii  londainiMiliil  (ilnuuiplitstnn)  \  or.  ci»  tpii  fNirail 
de  lîenneonp  le  pins  vraisetnîdalile,  e'esl  <pie  vv  pinson  fantlnmcntul  eut  le  ittèffc  tfune 
ftffirih*  .spctififfuc  nt'rretisv.  (  Irries,  on  ne  sanniil  jamais  dépasser  ici  la  jHirléc  d*ijn 
ju^'eMienl  de  pnie  pn>l»àhililr-  i.v  ii'esl  ipriiidireelrnïenl.  an  nioven  t\v  l'nliseï  valion  aiiAlo- 
)ni<[ne  et  anfilninn-palholcii^iipie,  rpTil  nons  e.sl  Ini^^ible  de  lrnn\er  nn  rnnd4*4iienl  |icmr 
notre  idée  ifn  rôle  de  la  rellnle  ner\ense  dîurs  révéïiemeiii  ner\en\.  L'iinalonni*  nons  ri»vèj<* 
à  cel  é*;ard  1rs  variétés  sans  nnnilirr  ipir  présenle  la  cellule  nerveuse  dans  1rs  dilTérenCi^s 
régiiMïs  dn  névi'five,  soit  ipianl  h  îia  forme  et  à  sou  mkhIo  de  runnlicatiofi,  soil  (|natil  à  son 
vohime.  a  sou  ordomianrr,  h  sa  slruclurr  inlei  ih\  ric.  Otirlle  diversité  hpîipie  nlTreiil.  jiar 
evempkv  les  cellides  pManiidales  de  récorre  cérébrale  aux  dilîéreîdes  zones  du  ci>rlr%  î  Kli 
bien,  tout  cela  seriiit  sirn|)lenient  inintelligible  si  les  cell nies  nerveuses  iiVtaienl  rjiii*  dr 
siin|des  déjwVts  de  réser\es  alinienlaires,  des  magasins  de  \  ivres  du  neurone,.»  D*«iitrr  jiort, 
riiniitoinie  palbiilo^if|ue  forlifie  notrcMdée  dn  rAle  sjK'riïicpie  de  la  rellub*  nerveuse  en  non» 
démonlranl  ipielle  pari  lut  iT\irnl  dans  lontes  les  alFeelions  nerveuses  et  nientali**.  A  ht 
^rrilé  on  peut  nous  otîjecler  tjue  ce;»  dé^^énéralions  cellulaires  se  eoniprendraient  enrnre 
iu(^nie  dans  rbvjïolbrseon  les  corps  cellulaires  ne  seraient  ijue  de  simples  organes  tr«>phicfurf 
tir»  iienrtuies  /?, 

L'iiii[ïorlotjce  accordée  an%  ijeurolibrilles  comme  a  des  [ïpparrils  de  conduclion  nerveux* 
dans  les  dtwlrines  de  HimrT:  (laraît  exagérée.  (  hi Viles  serviMil  U  reUe  tonciion,  soil  ;  $nêh  n* 
(pie|K*rsoiiue  iir  prid  Irnir  [)onr  prouvé,  cesl  (jii'ellesçouslJhM'nl  srides  l'éléuieul  conducteur 
dn  iiévrave.  Pourquoi  exclure  coinpleteinenl  la  snbstanee  iuterrdjriïlaire  de  la  contliirtion 
niT^euae,  demande  von  Li-:f4no»SRK  ?  Est-ce  (larce  ijue  les  librilles  ner\enses  s(*  terminenl 
iini'S  dans  les  mnscle>  el  1rs  é[>ilbéliums»  el  partant  sans  sulislauce  péritibrillaire  !^  (le  fait 
*t*obser\alinn  nélabbt  i|n'niu*  cbose*  cest  tpu'  ces  libtilles  cjlindra\iles  coutluiseut  le  cnu- 
rant  nerveux  sans  subslancu  intertibrillaire  ni  péri libri Maire. 

Ainsi,  r|tniiic]  inùnin  on  soiist^rir:iil  sans  rondilioii  ;i  tout  ve  (|iie  pusllito 
liETMK,  la  lliéorr^'  des  ncMj'ones  (Icineuronyl  îdisolimu*nl  intacte.  (^)tii'  Ir» 
i'a[ïports  des  ai  luîcisiitions  des  ïibies  sensibles  avcr  les  ileadrites  des  cel- 
lules UHïli^ires  .iienl  lion  tians  le  non n»! nie  \)uv  ctHilnrt  nu  par  eontinuiti*, 
e'ost  d'ahurd  ce  qui,  |)hysiulu;(i(pienren!,  ainsi  que  Tavail  déclaré  Fukkl,  est 
indiiïérenl.  De  même  pour  In  (pif^stion  de  sjivoir  si  le  enrps  re  Un  Ut  ire  des 
ecdJnles  ninirices  [jrcud  pai  l  nu  mm  aux  pmeessus  nerveux.  La  meilleure 
preuv**  de    rcri,   e'esl  que    ltA>n»N    \    (I\.i\L,    le   Inndateur  el  le    prinri|»al 
rej)résenlaut  de   la  tluHJrie   des  niuinmes,   efimme   Tappelle  LeNiuissKIk,  a 
émis  na*^uêre,  sur  le  jôle  Au  eorps  eid!ulaiiH\  des  idées  IV*rl  analuornejtl 
celles  où  ni<:TiiE  a   été   conduit   |iai'  ses   t»xpériences.  Nous  avons   nippelê 
|»lus  Imut   les    fiiits    d  Muattuiiie    invoipiés    [lai'   (1\JAL  piuir  rérnrmer  lan^ 
cienn*'   théorie   de  la    [>ohuisa!iou    nei'veus*"  i*ii    une   iHiiivelb'   llicurie  <lr 
pulai  isatiun  axipéle    tics   neuiunes.   Mais,    sil  s'en    lient  à    ce   cpi'il  sait. 
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jamais  Ir  [iliysiologistc  ne  poiiri'a  |>rn<linre  aiiriin  (ail  fnvoialJc*  ou  défavo- 
rallie  à  la  llirorir  Avs  m'iiicmos.  Les  phriitJïiîrut's  cju'il  (''linlit'  se  [mmi\<*iiI 
aussi  l)ii*n  expliquer  dans  riwpollièse  de  la  eunli<;iiïh'  (jue  dans  eelle 
d**  la  routinuilé  des  voies  nerveuses. 

Si  la  (|ueslîon  n'a  pour  le  physiolofjisle  qn\in  iiitêr*"^!  seeoudaîre,  il 
ri*eti  est  pas  dr^  inôine  pour  l'ariatoitiiste,  qui  s'intéresse  surtout  à  la  ïiior- 
phologie,  et  pour'  ranaloino-patholonjiste,  <[iii  doit  porler  touh*  S(Ui  atleii- 
tion  sur  les  phénomènes  de  dégénération  et  tTatroidde  des  éléuients 
du  système  ncrveiïx.  Four  démontrer  ce  qu'ils  adirnient^  les  partisans  de 
rhy[iothése  de  la  etuilinuité  n'ont  «pTun  seul  moyen:  e'est  trap[»orter  <les 
préparations  cpii  soi<^nt  de  uatur*^  â  eon vaincre  tout  le  nuinde.  Ouand  la 
prouve  et  la  ecuitreH'qH^euve  sera  faite  et  paifaitr,  [lersonne  n'hésitera  à 
niodilier  ses  idées  sur  vv  sujet  et  à  se  sou  mettre  au  vertliet  d*^s  faits, 
Jusqu'iei,  loin  de  ruiner  la  théorie  des  neurones,  Ai»atuy  et  Hetue  ne 
Font  pas  même  ébranlée. 

Michel  von  Lenhossek  résume  ainsi  les  raisons  sur  lt!S(|uelles  il  s'ap- 
puie pour  maintenir  la  vérité  de  cette  théorie  : 

«  î°  La  théorie  des  neurones  n'est  pas  une  inféreru-e;  elle  est  fondée 
sur  des  observations  analoini(|ues  positives.  Kt  personne  n*a  encore 
apporté  la  prruvt/ qruM'es  observations  soient  des  illusions,  des  a|ïparenre9 
trompeuses  créées  de  toutes  pièces  par  la  tet^hnique  ; 

«  1"'  Les  objections  anatoniiques  (|ui  jusqu'à  ApÂTnv  ont  été  élevées 
contre  la  théorii*  des  nmirones  (théoi'ies  des  anastomoses  ;  etc.),  et  qui 
reparaisse  ni  de  lemps  en  temps,  ont  toutes  été  réfutées.  L'a  flirnia  tion 
ïrApÂTiiv,  suivant  laquelle  les  librilles  élémentaires  dn  neuropile  forment 
un  réseau  collèrent,  n'a  ]>as  ét<*  jus(|u*ici  corïiirmée  ; 

H  3°  La  physiologie  n'a  ric^n  à  allégncM-  de  valahh*  imntrc  la  théorie  des 
neurones  ; 

«   4"  La  pathologie  est  lavorabh^  à  la  tln-orie  des  nent'OTies  ; 

f(  5*"  Tant  que  rattirmation,  jusi[u1t*i  isolée,  de  rexistence  «Tun  «  réseau 
élémentaii'e  »  dans  le  système  nerveux  central  ne  stM^n  pas  conrirmée  de 
divi'rs  cotés,  en  [jarliruliei"  jkiui;  les  Vertéhi'és,  la  théijrie  des  neurortes 
devra  être  ret^onnue  connue  ahsolunirnt  légitime; 

<f  G"  Si  la  pr(uiv(*  devail  être  aciministrée  (pic  di's  tihi'illes  élémentaires 
passeni  d'une  unilé  ru'i'veuse  dans  Fauti'e,  la  th^Muie  cbvs  neurones,  tout 
en  sidiissant  une  «rtvrtaine  restriction,  n'eti  contiiun^rait  pas  moins  a  con- 
server sa  valeur  pro|n'i^  et  son  injporlamM%  d(*  menu*  que  la  théorie  ((dlu- 
laire  demeure  inla<'l<'  malgré  les  ponts  inleri-ellnlaîres  observés  en  tant 
de  régions  du  névraxe,  La  4-onception  du  tieurone  n'en  devrait  donc  pas 
moins  persister  comme  celle  iVun  cirganili*  génétiquement  dérivé  d'un 
neuroblaste  et  d'ini  élément  ctdluhure  troplu<pie  constituant  vu\  individu.  » 

J.  SoDitr*  —  fj*  Sysi^'int*  nvi\f'ii.r  tcntml.  1U9 
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Ce  (jiie  Betiii-:  Vinali'iïit  [ïnjuv<^r,  lîiais  sans  *|iriUH  une  |Meuve  i^n  cXf«U 
même  pour  lui.  du  iiioins  fin*/.  Varfi/ufs  rthr/Hfs,  c'rst  t\iw  «  lout  évérieiîii?! 
psyrhir|ue  est  un  jeu   (1rs  sliniuli   du  nionili*  extùricnr  dans  les  réseai 


(ibi'i  lia  ires   du  eerveiiii  »,  Tout    snri   ellorl    lend    à   ra|j[HJi1er   aux 


runiro 


fll>rill( 


es  ei  a  leuf  réseau  le  rule  jus(|U  hî 


le 


ail  ri  h 


MX  et 


Uni 


es  nerveuses. 


Kl  il  jnonhe  naturellenuMil  tjue  les  proeessus  |ïsyehiques  ne  sont  pas  plut» 
dillieiles  à  enni|)i*ernlre  dans  c^ette  hypothèse  <|ue   dans   Taulre,   Ainsi  ijue 
nous  l'avons  souvent   é<  lil    îious-inenie,    Hktiii:   rappelle   (pit*   les  ri'llulei 
nerveuses  de  Téeuree  eércbrale  ne  doivent  point  ùtre  imaginées  à  l'instai 
de  cassettes  où  nos  iuiatres  inentîdes  seraient  conservées.  Puisque,  dil-j 
nos  images,  ou  rms  idées,  ne   se  réveillivnl  jamais  spontanément,   ce  q 
est  exact,  et  qu'un  événement  du  numde   extérieur  est  nécessaire   à  eei 
manières  de   résurrection,  le  moyen  tle  parler  encore  de  la  mémoire  au 
sens  traditionnel  iVnii  magasin  tic  ru)lions  on  le  moi  vient  [ïuiser  au  fur  el 
a  mesure  de  ses  besoins?  Nos  sonvenij's  ne  reparaissent  que  pour  dispi 
raître  de  nouveau  ;  leur  évocation  est  suivie  de  leur  évanouissement 
sont  des  événements^  non  des  étals  [jsvchiques. 

C'est  bien    là   ce  que   W'EiïxiCkK.   IbiLNKicn    Saciïs  vl  d'antres  auteurs 
encore  ont  souvent  ré[)été.  Mais  M,  V(m  LENnossKK  n'adopte  pas,  au  moi 
dans  ces   termes,    cetle    inlerprélatirjn.    l'nv    lurnw    impression    sensibl 
provoque,   chez  des   imiividus  diftV'renls,    des   ima^çes  et  laisse   des  son 
venirs  (bri  divers.  Il  (aut  bien  adm<*ltre  que  cette  diversité  résulte  de  ce 
du  substratum  mental  de  ces  intlividus,  c'est-à-dire  de  la  stru*-ture  el  d 
la  lextLii'é  de  leurs  t^ei'vcaux.  Des  impressiorjs  anl^M  ii^ni-es  iuil  ilù  prodiit 
dans  ces  cerveaux  des  étais  dillei-ents,  v{,  suivant  la  nalni-c  de  ce»  élat: 
de  ces  modificalions    permanentes,    les  cerveaux  considéi-és   «loivent  d* 
nécessité  réagii*  iliversenu'nl  à  une  ménu'   im|)ressitm,   sensatitin   el  perJ 
ceplion.   Betuk   atbnet    Tcxistene**   i\v   ces  résidus   de  sensations;  il  I 
désigne  par  le  mol  de   f*   dispositions  »,  Mais,  demande  Lemuossek,  que 
pent-on  ententire  par  ce  mt)l,  sinon   un   certain   état  physico  chimique  de 
la  substance  lu^i'veuse,   un   certain   ordri*   déterminé  des  molécules  céré- 
brales, cpie  (cllesci  soient  iclh  s  de  cejlules  nerveuses  ou  de  fibrilles 
nei'veuses   amislomosées   en    réseau  ?   Or,    c'est   cette    ordonnance,  celle 
tu'ientalion  (liflerente  des  midécniles  céréljrales.  actjuise,  niui  innée,  cjiii 
constitue  ta  mémoire  individuelle.  11  s'agit  bien  là  tTun  efal^  d'une  inodi- 
litalinu  plus  ou  iiHuns  |>ei'nKrnente,  non  d'un  événement.  L'événemciil  Sf 
produit  lorsqu'une  onde  d'excitation  passe  a   Ira  vers  ces  molécules  dis- 
posées, grou[)ées  dans  un  ordre  |»articulier.  Le  souvenir,  T image  évoqiiéi? 
lie  notre  mémoire  (piî  ap[iar*ait  alors  îfest  tpr  «   un   pliénonièiie  d'accom* 
pagnement  psyidiiipie  de  ce   processus  matériel  *>.   trest  ainsi  que,  dau^ 
l'orgue   de   Barbarie   (la   coui|>araisun,   renouvelée  de   Uescartes  el  d^ 


el 
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( ji\RCOT  i'st  (le  I.emiossek),  il  ny  w  pas  de  musif|iie  tant  (|iroii  ne  (ourne 
pas  la  iiiaiiivc'lle-  L'ordre  on  la  clift[)osilioti  sur  le  evliri*lro  des  pointes  (piî, 
(]iiiyKl  le  ryliiïili'e  tiuirne,  IniU  mniivnir  les  lotiehes  d'un  elnvirr,  n'est  [ms 
propre  me  ni  nu  niureeaii  de  iniisiqiie.  On  a  jrou  riant  raison  de  dirr  cpie 
eet  orgue  rerdernie  un  rerlain  noinlire  de  morceaux  ih:  mnsiqn<v.  Il  i-n  va 
tout  de  juéine  du  cerveau  et  de  ses  images  mentales^  de  ses  souvenirs 
latents  (i). 

Le  système  nerveux  rentrai  des  Invertébrés  est  eonstruit  sur  le  môme 
plan  (fue  celui  des  Vertébrés.  (  ir^ee  aux  travaux  <le  Ret7.il"s,  de  ISïkdefimann, 
lie  liïiuiKH  et  surtoiilde  Lemhïssek  lui-nu^'nie,  sur  des  eruslaeés,  des  vers 
et  fies  mollusques,  exécutés  avet^  la  métliode  d'EuRLiCH  au  bleu  de  niétliyléne 
ou  avec  le  procédé  d(^  Golgi,  on  sait  (|ue  les  tudlules  nerveuses  «le  la  chaîne 
ventrale  et  des  ganglions  de  i^es  élnvs  vivants,  quui(|uVappai'lennnt  sur  Ifuit 
au  ly[»e  uni[>(daire,  ru*  laissent  [)as  tle  présenter  îles  ctdlules  bipolaires 
**t  inulti[Mdaires  (crustacés  et  vers).  A  i^'en  tenir  à  la  rruniu*  unij>olaire,  on 
voit  (jue  le  cf)rps  cellulaire,  d'asiieet  pirilbrnie,  émet  un  Ibrl  ]>!*olonge- 
ment  qui  se  divise  quelquefois  en  for*me  de  1\  trune  façon  analogue  à  ce 
qu'a  vu  (Iajal  chez  les  Vertébrés;  mais  presque  toujours  ce  prolongement 
s'inflécliit  indivis  dans  une  racine  nerveuse  et  C|uitle  la  moelle  :  ces  iîbres 
sortent  donc  bien  directement  des  cellules  nerveuses  du  cordon  ventral 
pour  se  i*endre  aux  muscles.  Mais,  de  sa  cellule  d'origine  jusqu'à  sa  sortie 
du  ganglion  abdominnU  ce  [)i'olongement  iSiauimfor/safz)  émet  des  rami- 


(i)  Ramon  y  Cajat.  a  donné  une  inlcrpn'lolton  fiistol{>gîf|uc  iJo  l'erri^iir  danslarjupllc  sont  tombi's, 
suivanL  lui  aii^sii,  Unis  ceux  i;|ui  ont  décrit  un  rrs4:?au  Obrillaîre  inlcrstitîel  qui  !%  éiendr;)it  k  travr^rs  Umte 
la  substance  gns«  cl  »ervirail  à  la  tmnsmîsiîion  des  courants  ncneux  ;  il  tc'moigne  avoir  observé  cette 
«f  r)etirulal;îon  superficiflle  dcj»  cellules  nerveuses  centrales  «  dans  toutes  ses  préparations  au  bien  de 
mi6lh\lene:  «  I/crreiir  que  rccrîo  coUc  inlerprctalif>n  (do  BETUf,  de  Nifs*«L)e5t  si  grave,  dil-il,  si  grand 
e*t  le  recul  que  smi  admission  iinpliquprait  dans  la  cunnaïssance  du  svstcine  nervenx,  ((ue  nous  snniinea 
tenuf  de  dire  an  nrio in»  quelques  mois  sur  fe  sujet,  avi'C  le  dé**ir  natvirel  d  évilcr,  s  il  est  possible,  qu  une 
seinblalile  f^-quivoque,  vraiment  incomprébenaiblc  che£  des  savants  du  airrîte  de  B£ini:  et  de  Njssl, 
ne  fasse  quelque  impression  sur  ces  espriL^i  b'^gers,  plus  aUacbéji  h  la  mode  qu'à  la  vérilép  qui 
regardant  avec  un  plaisir  mal  réprimé  lovib^s  les  attaques,  qncdquc  vaines  qu'elles  soient,  dirigée* 
contre  les  doctrines  scienlitiipies  les  plus  sfUideiuenl  clablieij  (*).  )^  (it>ij;i  a  naguère  décrit  également 
ces  réseaux  ^uperticiels  des  cellules,  mais  sans  lond>er  dans  Terreur  de  ceux  quï  les  considèrent  connue 
un  appareil  de  conduction  nerveusi^  Ce  réseau  périsomalique  n  envoie  au  debors  aucun  prolongement 
nbrillaire  pondant  cunstiluer  les  mailles  d^in  rf-ticulum  ner^cun  central,  t^our  le  présent,  et  tant  que 
Ni!4Si,  et  ti^rni  n'apporteront  pas  de  faits  plus  concluants,  il  tïj  a  aucune  raison  pour  oiodiner  la 
théorie  des  neurones  ni  la  doctrine  des  çoiinesions  réalisées  nu  moyen  des  arl>orisatior}»  nerveuses 
IM'rk-cllnïaires.  a  Par  conséquent  le  réseau  librillaire  de  la  subt^lance  grise  décrit**  par  ISts!*!.  ne  repré- 
sente* conclut  (]*,JAt. ^  qu'une  conjecture  aiialotno-pb> biologique  entièrement  gratuite  H  contraire  à 
tout  ce  que  nous  apprennent  sur  ce  sujet  les  méthodes  les  plus  d^'monslraltu^s,  u 

(•)  RiuoM  T  Ca.j4L,  /ji  red  j(upfrjù'ml  </t"  la*  cHuUg  nert'iosux  tenUtths,  Rev.  IrimcMr.  mtcrogr  ,  i%H,  111, 
lyil  «i^  Cf.  Seiu  Muftii.  iWtrr  rfif  Ftitikti^tn  4fr  Pt'riU*pl'ixm^îforliiilt::f  dfr  Neritcnzi'lhn  Berichlfl  d.  mAtli.'phyi. 
Kll.  d,  kùQ.  iâchs,  Ge!>ellKh.  d.  Win,  jeu  L^iptlg.  Sit/*  v.  aâ  c»ct«  ibij7. 
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éléments  rj4*rvtMix  a  (Icmr  lii^u  anssi   clïe/.    les  vers   |»ar   eoiilact*   ii*>n   psf 
continuité  ou  réunion  flireetc  des  prolongements  ^>  (Rkt/jisj. 

Lorsque  Ton  ruiiipare  les  cellules  ganglionnaires  îles  Invertébré»  av 
les  ci^llules  n(*i"veuses  du  ec^rvi^au  vi  de  la  mindh*  é[iiniére  des  Vertéb 
supérieurs,  une  (|uesliun  dillieile  se  ju^és^^nle,  «M'Ile  de  la  nature  ilesrollfi 
raies  de.  leur  axom*  :  l'^on  peut  ecjnsidérer  les  lu'anehes  latérales  du  prolon 
gernetit  nerveux  des  cellules  motrices  de  la  eliaîue  ventrale  des  Invertébrée^ 
comme  li's  luialogues  des  tlendrites  sorlînit  ici,  non  comnii'  chez  l 
Vertébrés,  du  corps  cellulaire,  mais  du  tronc  du  piolungemt'nt  rierveii 
(Rktzics  et  Cxjal);  'i*'  on  peut  aussi  sufîposeï"  que  ces  branches  ramifié 
ne  correspondent  pas  au\  dendriles,  nuiis  aux  collatérales  (|ui,  chez  lei 
\erlélïi"és,  p;u[t'nt  du  [)j'(dongrmenl  nerveux  ou  c^  lindraxilr,  parce  que, 
chex  les  Invertébrés,  il  n'y  aurait  p;js  de  dendrites:  c'est  Topitiion  de 
WvLi)EYi%H.  A  son  tour*  von  Lknuosskk  estinu'  iju'il  n**  c<»n vient  pas 
d'adiruier  rien  d'absolu  touchant  les  i-idlules  des  ganglitms  abiloniinauv. 
et  que  clia{[ue  cas  doit  être  examiné  à  part;  il  incline  toutelbis  pour  la 
pi'i^niière  des  deux  manières  de  voir\  i(dle  <le  H^TZirs  et  de  CAiAL.  C 
collatérales  seraient  doiu*  îles  manières  de  dendrites. 

Ajoute/,  (pie,  elle/  les  Vertébrés,  les  deiuliït(*s  et  les  «  fibrilles  latérales  i^ 
c'est-à-dirt;  les  librilles  qiféniet  à  son  origine  le  prolongement  nei*veu\ 
sur  les<|UpMes  nous  revientirons,  sont  des  r)i*ganesde  n'*ceptinu  des  excii 
tions,   le    cylindrîixe   et   ses   collatérales    proprement   dites  des   organe 
(Féniission    de    Texcitalion    eejlulîiire.    La   diieetion   du  t-ourant   nerveuT, 
cclluli(>ùtc  dans  les  dendrites,  est  cellulifuge  dans  te  eylirjilraxe  t>t  danï>sei 
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EiMvcER,  qui  scnilij*^  imlmnr  â  admcUro   pri   principe,  chez   les  Tiivcrtèbn&s,  Ifitilf^nce  ita 
fibiillnirt*  (I'Amajiiv.  alloslc  ijiio,  (pinî  que  snulionne  Bethe.  Im  prcparalioris  de  cv  saianl.  telles  qit'c 
n  pu  li?s  voir  il  Badcri-BadL'n  H  a  Kiet,  l»ii   iSijS,   ne   (îi^mnriIrtMîl  itull«'iii4iùi1  Icuisipiicc,  flioi  Im  Vcrt«^- 
hrH.  d  tin  n'seiiii  étéiticiiUirL'  cxlnitelliiJuirc.   \iu:uii   fail  ii  a  t)iv  produit.  r<'|>Mc  le  célHjre  «ritlomi'Mff 
de  ^'rancfort,  qm  ruimi    notre  id6e  du   neunuie  comme  unité  ttioiogiqttr   du  sjstem**  nerveux   To«^ 
les  ptièrioniènes  d  liiiitopûtliologio  aujourd  hui  connus  no  sont  intelligitileâ  que  por  h  théine  nciittlh 
de^  iiein-ones.  Or  cette  coficeptïmi  n  est  mi^nic  pas  a  touchée  ki  par  lu  di'Cfmvcrtp  de^  BltriMe»  qu  irAt«f 
el    B^TiiK  témmgnent  avoir   obsiirvi-e,»»  avec  liujrs   mî'tUodes.   Ln    llirorii-   des  neuron*?^»  ne  Niufait  hrv 
uUiiwhuuwv  nvuiit  qnVn  ait    étaEili  qu  elle  vsl  inconciliable  avec  li^:^  TaiU  nouventit    «nnonriV,    ■    Mii» 
c'est  ce  qu  on    n'a    point  montré  n,   coficlut  EDtsr.En.  —    \j.    EurMiEH  n,  \,  VVAi,tr!*iiitii<..   Hrnrkt 
ûhev  die  Leistttn^fin  *tnf  detu  (iehifie    det  Anittomie  drs    (\*Htrfdn**n'ensyst.  ^àhrcné  î9^1  tt. 
i8i>8.    Sond-Abdr,    an»   u   ScnMtDT^s    .lâhrbiitlier  »   d.    gr^.    Med.    \\A,   OVAjXW.    05    Onifp  «m 
LE»jiii*jsni.  Kauo:^  y  CAJ\r-.  Si  mi   Meteh.  (ÎABiiO^vsiii,  liAunEa,    \d.   Mevir,  Fi^ii.  Eoitfitft  (i(>- 
pelle  le  nom  de  I'ikmmjnh  parmi  ceux  tîes  i^avaiits  (jui.  d  accord  ovec  lu  mnjonlê  de*  lii.stolojiri»lc>.  ont  lift 
do  nouveaiit  arguments  de  la  théorif^  des  neurones  \wmr  la  d<'fenilre  nviitre  le*  nttAquc»  d  Ai'Arm.^ 
ILLI»,  de  M\x>  cl  di'  \rssi  , 
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voWiiivviAvs  {fij:onr  iii  pfira.rones  .  Or\  si  rions  rnnsi<l6r(His  coinnif  iiiolrices, 
poiif  la  |iliij)îirt.  It's  fo  II  nies  iini|)olairt's  des  jjanj^Iioiis  cciilraii\  (It*s  Itivcr- 
Irbrés,  supposition  ([ui  s'appuie  sur  le  fait  de  la  localisaHon  dans  la  pcaii 
d'uïn*  [ïarlie  iMïnsidéiMl»le  des  ecUules  do  sensibilité,  Ibrce  est  d'aduieltre 
tpM/  l'exrihilion  fpii  déleiiuiiie  d'une  manîeï'e  rédexe  rai*livîlê  i\v  la  t^idlide 
[Hiifornir*  cl  la  produriion  lonséeiitivt^  tlu  mouvcnienl  nuiseulaire^  arrive 
à  relie  eelhile  par  tes  collatérales  de  son  |>rolnngenu?nt  nerveux  ;  eellcs-ct, 
par  le  Irone  de  ec  [ïrolon^eiuenl,  (^onihliscnt  à  la  relluli'  Texiilalion 
a|)|iortêe  [lar  les  libres  leruii liaisons  des  nerfs  sensitifs  dans  le  gan|«;lion, 
et  la  Iranslormaljon  île  la  sensation  en  impulsion  molriee  a  lieu  dans  le 
corps  prjotoplasniicjue  des  «^tdlules  inii[jolaires,  «Toù  partent  les  courants 
cpfappfU'tivnt  aux  muscles  h*s  [)rrdt>n^'rmenis  eylindraxiles  de  ces  cellules 
ganjçlionnaircs.  La  dirertion  du  courant  morveux  des  eollalérales  de  ces 
eidlules  esl  donc  eellulï[)ele  ;  ce  sont  (b-s  nr^riun.s  de  réception  des  stimuli 
partis  de  la  péri]»!ierie  et,  au  point  de  vm*  de  la  [diysiologie  du  moins,  un 
rapprochement  est  [XM^mis  entre  ces  colhilerales  et  les  tlrrulrites  des 
vertébrés.  Cette  eonce[»titin  ne  vaut  d^ailleurs,  suivant  von  Lkniïossek, 
(pur  pour  b*s  cellules  motrices  de  la  ehaîn*^  gant^^licuuiairt*.  S'il  existe 
aussi,  dans  le  système  nerveux  central  des  Inveitébrés,  des  cellules  de 
sensibilité,  et  il  doit  en  exister,  on  le  verra  bientôt,  ainsi  que  des  cellules 
d'association  (Schafizei/f*it)j  et  si  ces  éléments  sont  construits  d'a[u*és  le 
type  ré^^ulier,  les  collatérales  de  leur  |)ro|on*ïenient  nerveux  devront  avoir 
une  fonction  diflVu'cnte  de  celle  de  ces  (uodt'fif/riff^s  tlvir,  cellules  niolrices 
des  lnv<M"lébrés,  e'esl-à-dire  qu'elles  devront  ressendiler  aux  collalér-ales 
tles  \\*rlébrés,  dont  le  courant  nerveux  esl  cellulifuge, 

I.  Histologie  du  neurotie.  —  Lv  système  m^rvetix  apparaît  à  von 
I^i:Mn»ssi':K  eiuuine  ctuistîtué  par  la  somme  d'un  {^rand  nojiduH*  d'unités 
ou  individus  EniX(;KH  qui,  dés  leur  a p [tari lion,  a  Télat  de  npurohlmtp;^^ 
s*/  rmuitri-nt  indépendants,  isolés,  et  demeurent  toujours  tels,  en  dé]>il  des 
rappï>rls  de  c**nliguïté  ou  (le  proxinu'té  «ju'ils  c(Uitracteront  [dus  tard,  au 
moyeu  de  leurs  pndongements,  avec  les  autres  neurones.  Le  neurone 
(\V\ij>EYKH  ou  le  neutt}dpndronr{\\inAAK¥.B)^  <*'esl  la  cellule  nerveuse  avec 
sr^s  prolongements  [iroloplasiniqu(*s  fl  cylirulraxiles,  d'une  étendu»?  et  d'une 
surface  souvent  énormes.  Le  mot  de  vpUttlr  nervvHsr  doit  être  réservé  au 
cor|>s  protoplasrrn([ue  niN'Iéé.  Ttuis  les  ncuroldasles  sont  des  cellules  ner- 
veuses justju'au  imunent,  très  rapjH'otdiéile  leiu*  naissarice,  où  ils  énu^ttent 
un  probuigemenl.  Mais  traulres  t  ellub*s,  même  après  Irur  développement 
délinilir,  dniviMil  tmeoi-t^  élre  ajqxdées  de  c(^  nouj  :  i^e  ru^  sdiiI  [Hunt  les 
cellub*s  des  gangliims  sjunaux,  (|u*on  a  a[qiid*'es  a|Mjlaij"<*s,  car  il  n  (*xisle. 
pas  de  cellules  apolaires,  mais  les  ceUuIesépilUéliales  des  sens,  on  neuro* 
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épithéliales,  sitHt^es  à  la  ptTijïlirrii*  clir  rtirps,  dans  It's  orf^ancs  dt*l  oiiie,  ^ 
goiVlf  ek\  Tous  ces  éléim^iils  sans  [ïraloiigeiiK^nl  n'ont  avc^c  lcs%  tilira 
iiervtMïses  aucun  rapport  Jii'i'r!  :  vv  sniU  tii^'ii  Avs  (riluirs  nriveiises,  ds 
«  élctuciils  (iiii  (It'jà,  par  la  iiahu-e  propre  ri  s[HM'ialo  dv  \cviv  protnpIasfiJ 
possèdent  la  faculti*  ti^Hre  uns  dans  un  état  d'excitalitm  drloriiiinc'^  |h 
rcrtains  ,v/mf///  t*.xtrrfH*s  •>,  Il  n'y  a  pourlant  ni  t^ylindraxcs  ni  ili*tidril<2fl 
(]e  sont  les  rainilications  cylîndraxiles  des  * fllult-s  nerveuses,  mises  m 
rappiirt  avt«r  res  rlèiiit-rits,  rpii  frjridnisriil  aux  renlres  IV'Xi^itatîon  arciH 
nudùi*  dans  la  <*(dluit^  îH'urcK*pitludiale.  Peul-eiro  devraît-on  ranpçfr  pariiH 
elh'S  cerlaiiis  éK'jneiits  de  la  iclinr,  «huix  des  cônes  et  des  biUonnet;^  el 
[»ai'lieulier.  1 

Dans   ïtniles  les   anlrcs  unités   nerveuses,    on   distingue    deux   partiiJ 
principales  :  la  cellide  nerveuse  [ïroprcrnrnl  dile   nrhrortfte)  vï  s4>n  pro!oiw 
genicnl  nerveux  [fieiti'nxoHf   nu  ajotrr  (KtïTj,ïKKM\    loii»^   ituixouv^  ou  caiin 
[demtraxone).  Le  prolongeiuenl  nerv<Mi\  peut  Hw  niulliple   ot  ue   tlivi«èd| 
sdil  a  lunxiinilc  ilc  la  cellule  {tlittdijut's  e(  polifa.ntfies]^  soil  sur    son  Inijel. 
en  deux   on    jjlusieurs    fibres  isc/iizfijoncs]  possédant   le  même  earaelêf 
liistologiqtie   i\v    |ïrtdon;^cnieril    nerveux,    avec    arborisations   tenniniiU 
propres.  Isvs  t-ellules  des  nr^uiglions  spinaux  tlans   les  poissons  sont  de 
f/iffjti/ivs\  On   rcnc(întj'c   des  pft/tffr/futfs  dans    les   ganglions  viseénmx 
sym|KUhi(pie,  la  couche  moléculaire  du  cerveau  [cellttlcs  t/e  Gajal).  M«iis| 
type  [ïi'opr*^  de  rnnitc  nerveuse,  c'est  le  [ïrolungennuil  rjerveux  unique  on 
fftfjtttiTfj/ff*  ;  ce  |>rolon|^<Mnr*nt  s<*  termine   toujoui'S  lihrenH'ut,  soil  sans  se 
ramifier  (eor[Hiscnles  de  Yath:»,  libres  parallèles  de  la  couche  nioléculairi* 
du  cervelel,  el<\),  soit  en  se    raini liant  en  une  aiborisation  {iétftdrndronf ^ 
triMsième    élément    de    l'unité   nerveuse.  L\*xeni|de    le    plus  siuipb*   d*nn 
prolmigcnu'nt  nerveux  nous  est  ofTert  par  la  i'ellule  |*éri|diéricjue  des  nei 
des  sens,   |>ar  le    |>roltuigeinenl    central   des    neurones  de   la    mui|iieu3i 
olfactive  des  \  ert(dïrés  :  ce    neurone    se  distingue  tie    la  cellule   neuru- 
épilliéliale  ]>ar  la  possession  d'un  pi'olongemenl  tjui    s'arborise  dans  k 
glnniérules  tlu    lobe    olfactil';    nn   a   ici   les    trois    segnïcnls  du   neurone: 
cïdlule,   libi'e   el    arhorisation.    Mais  dans    la    plnpart    des    (*elhiles»  dâni 
loutes   les  ctdlules  centrah^s,    ce   type    simple   s**    ctun|dii|ue  :    la    celluliîj 
nerveuse   pousse  ses  d  end  ri  les,   le    pridong^^rnenl   imi\cux   ses  hranrhr* 
cnllalérales  on  [ïaraxones.    (^es   anm*xes,   (|ui  stMeiideTJl   souvenl    si  l<»in 
dans    le  système    ncrvenx,  nv    sont  ]H*urtonl    pas  di's  al  tributs  iaJtsprn 
sables  de  Tunitè   netvrns**,   puist|u'il   existe   ruuj    se  nie  m  eut  des  •relllilfs» 
nerveuses  tfdt'iulrifhptrs  ictdlides  îles  ganglions  spinaux,  etc»\  ni«is  .1  *!**?«; 
des   prolongeinenls  nerveux  dépourvus  de  ro/Iafth-alps,  tels  <pïe  ceux  Jej* 
eellules  d'tjrigine  des  racines  antérieures,  des  libres  o[ili*pn»s,  des /itrc* 
olfactives.    Chcat   les    Invertébrés,   les    cellules   nerveuses  typique.^  so/Jt 
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adciuhîlitiucs  ;  mais  les  collaléralt^s,  ou  axodendrilcs,  des  prolongements 
nerveux  jouent  un  grand  rôle. 

«  Des  trois  parties  constituant  le  neurone,  la  cfl/tz/f  nerveuse,  avec 
ses  f/cndrites,  nous  apparaît  sûrement  comme  Télément  percevant  (»t  im- 
pulsif, »  a  écrit  von  Lknuosskk.  La  /ihre  nerveuse,  ses  collatérales  et  son 
arborisation  terminale,  représ(»ntent  les  nu)yens  de  conduction  et  d'émis- 
sion, véritables  excroissances  du  corps  t^dlulain»,  grAce  aux(iuelles  le 
neurone  peut  entrer  <mi  rapport  avec  les  autrc^s  ntuirones,  soit  à  proxi- 
mité, soit  éloignés,  entourer  d'autres  ctdlules  n(»rveuses  de  ses  ramifi- 
cations, s'éh»ver  dans  h»s  territoires  de  récorci»,  où  se  terminent  les  fibres 
de  la  sensibilité,  ou  se  distribu<»r  aux  éléments  (contractiles,  toujours  par 
des  contacts  simples.  11  en  est  partout  ainsi,  chez  les  Vertébrés  comme 
chez  les  Invertébrés,  depuis  Tapparition  de  la  premièn»  cellub»  nerveuse 
avec  son  prolongemt»nt  nerveux,  jus(|u'aux  mammifères.  Le  |)rolongement 
nerveux  est  en  réalité  qutdcpie  chose  de  différent  d(»s  dendritc^s  ;  il  en 
diffère  et  par  son  mode  de  développenuMil  et  par  sa  structure  histolo- 
gique.  Les  dcMidrites  forment  pro|)rement  un  tout  avec  le  corps  cellulaire  : 
ils  font  partie  du  corps  de  la  celhde  ;  le  prolongement  axile,  ou  u.rnne^ 
est  un  iinulu'U  de  la  cellule  ;  en  ce  sens  il  possède  une  plus  grande  indé- 
pendance. 

Au  sortir  de  la  phase  de  croissance  (|ue  traverse  la  cellule  nerveuse 
comnu^  neurohlasle,  la  première  fonction  (ju'elle  dé|)loie,  c'est  celle  de  sa 
conservation  :  elle  absorbe  et  assimile  des  matières  nutritives,  c'est-à-dire 
la  lymphe,  qui  la  baigne  de  toutes  parts  avec  ses  prolongements,  ainsi 
(pie  les  aulnes  (»ellules  de  l'organisme;  elle  assimile  donc  (*ette  nourriture 
li(|uide  et  en  rejette  les  déchets.  C^es  échanges  ont  lieu  par  la  surface  du 
corps  cellulaire  ;  ils  sont  particulièrement  favorisés  par  l'énorme  extension 
de  cette  surface  due  aux  ramifications  des  dendrites  iScniKKFKiiDKCKEii).  A 
cet  égard,  (*t  en  calcndant  (|ue  les  dendrites  des  cellules  nerveuses  des 
cornes  antérieures  ou  de  celles  de  Purkin4E  centuplent  au  moins  l'étendue 
de  ces  organismes,  on  peut  dire  en  un  certain  sens  que  ces  prolongements 
protoplasmicpies  sont  bien  des  organes  de  nutrition  de  la  (*ellule  ner- 
veuse. Non  (|u'il  faille  conlincM*  leur  rôle  à  cette  fonc^tion  de  la  nutrition, 
comme  l'a  fait  (^iOu;i.  Le  célèbre  histologiste  de  Pavie  admet,  on  le  sait, 
(pu»,  par  leurs  (extrémités,  les  dendrit(*s  se  fixent  comme  des  racines  sur 
l(»s  vaisseaux  sanguins  et  attirent,  par  le  canal  de  c(*s  extrémités,  le  plasma 
nutritif  dans  le  corps  cellulaire.  Yon  Lenhossek  ne  peut  (*roir(î  que, 
aujourd'hui  encore,  (ioLGi  persiste  dans  cette  hypothèse.  Il  n'a,  quant  à 
lui,  aperçu  nulle  part  ces  rap|)orls  des  dendrites  avec  les  vaisseaux;  il  a 
même  vu  ces  ramifications  apparaître  à  une  période  où  il  n'existait  |)as 
de  vaisseaux  dans  la  substance  nerveuse,  et,  après  l'apparition  de  ceux-ci, 
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Il  uiï  ]ni  t  cMislaler  ([ur  In  clitvrlioii  <li's  [H'olfui^^rnicnls  pi  ritti|il;isiiiiqtip^  en 
fiil  v\\  l'ioïi  motlifioe.  Li*s  dryil rites  ahsoi  Ik'jiI  pjii  imis  les  points  tle  Unir 
**liMitliit\  a  liMif  hast:  (lïininc  a  Icur^  srtjiiiui'ls,  leK  iimliercs  niilriliveî^  dont 
ie  courtïiU  proj^iossu,  il  l'st  vrai,  dans  la  dirrrlioiï  tlu  ror|is  rclhiLiin*,  où 
il  st*  Ilitch'  au  [ïliisma  de  la  cellule.  <a',s  mali«'res  ne  sont  \r,\s  nciii  |ilii$» 
directeriKMil  lirées  dti  -siiny^,  <'oiiniie  riin|di(|iie  l'liy|iolliese  de  (ioLiii,  mais 
i\v  hi  lym[die  ([ui,  des  eaiHllaiies  saii^aiids,  \ieiil  hai^iicr  les  ur^atios  rf*n- 
Iraiix  el  reni[>liL  loules  les  laeimes  que  laisseiil  enlre  elles  les  flêlicaleit 
raïuiliratioiis  des  eléincnls  nerveux.  Sans  dtinle  le  li(|nide  ii'esl  |Miifit 
(tarlnut  e'^^^alement  ré|rarli  dans  le  eerveau  v{  la  mnrllr  <*|ïinière,  cl  sa 
ei reniât  ion  **st  à  la  luis  ]dus  abondajile  el  [dns  arlive  là  où  se  trouvent  de 
grands  amas  de  cellules  nerveuses,  dans  la  substance  grise  de  l*éi*orcc, 
f|ue  pareouri  nn  si  riche  roseau  tle  vaisseaux  sanguins,  en  rapport  avec 
linlcnsitr-  tics  T'clian^^rs  dr  **es  cellules. 

(ïnanl  au  inodr  de  iMiIiititui  d**  la  lihie  nerveuse,  r{   en  (larliiidier  des* 
nejls  [)ei'i[diérifpHvs,    v<Hi    LKxMIossuk   considéiT    cnrnnn*   in vraiseiiddalde 
ïjiie   ces  cylindraxes   liri^Til    leur   niaïéii<d    tle    nuliititui    de   leurs   c-ellule» 
d'origine,  mm  senlejuiMil  à  lansr  de  riTuinni'  dislani'c  *|uî  les  scjiîirc  de 
leui' centre  liistog<'ni(pn\   mais    parce   (|ue   le  ctuiranl  de  la  nitli-iliun  va, 
dans  les  çrllnles  nerveuses,  di^    la  suiTact'    périphi'*ri«|ne  du  c<irps  cellu- 
laire au  C4vnliM\  dans  une  iliicilion  c(dluli|)ele.  l.es  vaisseaux  |»iHjpres  den 
laisceaux  n**rveux  plaident   déjà   prmr  nm^   ruihilinn  anlononu*  des  libres 
de  i'es  laisceaux  ;  en  clinitpH*,   Taneslbésie  t*l    la  (jaratysie   n*sulteiil  quel- 
(|U4*rois  d  embolie    et  de    tlii'urubosr  piM  iphéiaipu'  ;  eidin,  tlauB  les  (iliri*s 
jyy*dini(|nes,    b*s   etranglemejjts    de    HAXVit'Jt    soni    le    pniril    nû    les   siirs 
luili'itifs    |>env(Mit   aniv(*r   aux    <'ylin<lraxi^s    enl'erniês    dans    les  S4*gni(*lilii 
intr'ranrinlaires  par  la  gaîne  inipeiinêalde  de  myéline.  Mars,  de  ce  f|ue  le^^^i 
neiTs   pi* i"i (du'' ri(|rres  lirenl   leur  murrritine  *b's  ni i lieux   qu'ils   traversent, 
cela  n  (*xclut  pniiit  huite  riifluem'e  ti^upliirpie  tle  la  tidltrle  uei'v<'Use  surfin 
prtdtuigenienl  axile.  Lt*  bimt  peri|diéri(|ue  d'un  lUM'l"  st^paré  «le  son  centre 
dég^'ut're  «leiuiis  rexh/Miiité  s^^iitjunt'e  jus(|u'à  stm  lébidendron  ;  le  boni 
ceniral  diMneui^e  tTalinr-d    i  niai  t.   i)uç   le    irerf  snil   rntttenr'   «ui   sensilif,  il 
n'impcu"t4\  s*d<ui  W'vrrKîr  On  peut  «riur-e.  i^n   ell'et,  «pie  le  pr'idtmgemrriî 
nerveux  tliiru*  etdbile,  ipitdt|ue  tdoigru'  tpi  il  st)il  tle  sa   etvllub*  <riingiii*'. 
tMi  fait  lonjtrui's  partit*  et  en  tlt*|î4*nd,  **onime  les  )>scudo|)ades  iTune  ainil»^* 
tlir  *'tu*]>s  du  [uotij/ciair'c,   La    stdidaritt'    ties    parties    el    du    tout    est  sans 
diuilf'  une  ctMulition  d'existence  ptmi-  ri'dénient  nei\i'irx,  considéré enmiin* 
un  jietd  nrganisini*.   Sciiafkr,  STRiMPKLr  vtnenl   dans  le  n(»\au  cellulain* 
\t:  ja*"teur  tr'tî[dii(|uc  tle  la  **cl!ulc,  purs4|nt\  clie/  une  amibe  scctionnéi»  eii 
«leux  ou  jdrrsi4Mrrs  |>arties,  les  p4U'tituis  nu4dé4''es  4'4intiniient  serrb's  a  vivre: 
lus  parties  anucléécs  meurent  bienlt\t,  sans  4l<mle  par  suite  d\iue  iiutritifHi 
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tli'trt  liiinise  (ex|>tM'ieiit.'es  dv  ineraluiiii^*  tle  Nls-su.m'm,  de  (iïubeiî,  de  Bal- 

BIA>[,    IIOFEH,    elc). 

(kvs  laits  l't'iidcïtt  [daiistbl**  l'exislericc  de  Ibnctions  Irophiquos  dans  la 
(*ellul<*  ;  ils  n'rclaireiit  |>as  le  iriécanisiiK*  {U-  t-rMo  inflm^nt^e  lrn|dii<|ne  <lii 
f(ïri»s  i^ellidaîri*  sur  ses  prcdnngeriienls.  Le  seul  essai  de  valeur  i|yi  ail 
été  lenle  [jour  rrsoudre  ce  prcdïlèm**  esl  du,  von  Lknhossek  I(*  reeniiiiaît, 
a  (i,  JIarln'Ksco,  et  repose  sur  li*s  alleratioiis  des  nerfs  t^t  de  la  j  11  nr Ile. 
e[)inière  c|iii  siiiveid  les  {iinpulalions.  D'après  la  loi  de  Wvller,  le  seg- 
inenl  [*êriidiérii|ite  d'une  libre  nerveus**  devrait  hirn  dëji^éné rer,  non  la 
Of^llulc  ncrvrusi^  el  le  l>f>ul  eeiih^al  du  u(*i"l\  Maiunescï»  soulieiit  r|iie  Tae- 
tivité  lroplii([ue  de  la  cellule  nerveuse  iTest  pciini  uru*  aelivilr^  ]>ureuient 
anhunalicpie^  f|ii'ollc  résulte  dt*  la  eoutiruiité  des  exeilalinns  Tonelionnelles 
tlu  neurone.  Mais  si  écrite  explieatitiii  <"nnvieTil  au  eas  spécial  des  ainpn- 
lalicTïis,  elle  serait  insulïisauie,  selon  von  LKxnnssKK,  [tour  i^cndre  compte 
tTun  certain  nombre  d'autres  phénomènes,  t(ds  (pie  les  faits  de  «  degé- 
nérescenc**  asct^nchinle  »  (b*s  ne  ris  moteurs,  etc.  Nissl  a  démontré  de  la 
façon  la  plus  exacte  c]ue,  cpielques  jours  déjà  après  la  section  du  nerf 
Facial,  ses  cellules  (Torigine  ilans  la  ujoelle  allongée  suivissent  des  alté- 
ratiiuis  dégénéralives,  l.a  desh'uclion  ultérieure  tle  la  cellule  motrice 
dépend  de  la  possibilité  ou  de  rimpossibilité  de  la  restitution  du  nerf  au 
[>oint  lie  vut'  Innetionuel  et  anatomicpu*.  Dans  le  cas  de  r*Hal>lissenient 
ilu  cruirant  nerveux,  les  cellules  cenlrah*s  se  l'égénèrent.  Von  Lenuossek 
conclut  dom^  q*'t\  «  pour  tdia([ue  cellule  uei^veuse,  la  cfuinexion  (  IV-r-- 
iiiti(h(n(j)  normale  avec  Torgane  lerminal  par  rinlermédiaire  dti  pi'olon- 
gt^menl  nei'Si*iix  ^ —  tpu*  tel  organe  termlitid  soil  un  musi'le,  un  trri'itoire 
cutané  nu  unupieux,  ou  une  autre  cidlule  —  est  wnv  comlilion  <rexis- 
tence  »>  ]>.  i-n).  Dés  «pic  la  cellule  nerveuse,  par  suite  de  la  sé|Taniïion 
de  l'organe  terminal,  n'est  |>lus  capable  d^^  déjiloyer  sa  fonctirui  ru^rveuse, 
il  se  passe  en  elle  certaines  altérations  histologiipies,  pcul-cti c  cliimitjiu's, 
l'ésultaiit  du  lait  fjue  les  processus  nerveux  uoi-maux  élant  empêchés, 
l'id>sor[ïtion  et  Fassimilatioïi  des  malièi'es  mitrilives  [**ir  cet  luganisme 
souirrt*nt  gravement,  (^e  sei"ait*nt  donc  des  trouldes  de  nuti'ition  r|ui 
il  éterini  ne  raient  direetemi'nt  la  nunl  des  cellirles  nerveuses  séparées  île 
leur  prolongement  nervrux.  Par  le  fait  ûv  celte  <Iésoi'ganisation  pro- 
gressive, rinOturniH/  lr'o|)hic]ue  de  la  cellule  sur  les  autres  neurones  asso- 
ciés diminut^rait  naturellement  aussi.  Ainsi  la  fonction  Irophique  paraît 
bien  entdudnée  i\  la  persistance  normale  des  [îrocessus  nerveux.  Ce  no 
seraient  loutelnis  fpie  les  Irouidrs  dus  a  \\\\Q  inlerruplion  totale  de  la 
continuité  du  |)rolongeinent  nerveux  qui  détermineraient  ces  graves 
lésions  de  la  cellule  nerveuse,  (hianl  au  ïi\\{  de  Pabolilion  de  la  fonction 
nerveusi*,  il  ne  les  exj)Iiquerait  pas  par  lui-même. 
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s  1rs  jiiinuysirs  catist^es  par  des  lisions  du  rervcnii,  un  voil  soiivunt 


les  celliih's  <k's  t^orncs  aiitt'Tieiires  persister  lonjçhMiips  vn  Ijoti  cMat.  I>aii§ 

1rs  paralysirs  rrlrv;ni(  (Fufir  ilrn^eiirr-niiori  du  rjusceau  pyraïuidaL  T^lal 
rcMiiiiofmid  du  nriirorir  uuiUurr  dirrt  l,  (*\'sl-à-diVr  dr  la  triluir  tnotrîci* 
dr  lii  ('(iruc  anlrrienrc  **l  dv  son  pri*hMi<çcnK'nt  nrrvpiiv,  sr  niaiiiff^tite 
par  1rs  rnulnwluvi's  c|ih  c*\ist(*nl  snuvt^rd,  par  rrxaf^r*ralinn  des  ri'*(li'îic'«, 
par  la  rra<'liiui  (diH'h"i(|U(\  chv.  I.rs  paralysies  liystrritpies  poiivent  guérir 
apn'S  plusieurs  aunrrs,  vv  qui  i^sl  iru-onrilialde  avcr  rhyiifilllt^^*! 
d'uru^  drf^^rrirralirui  dr  la  i*rllulc  urrynisi*  suivant,  a  ver  une  néce^isilê 
a!*solut\  raludilion  de*  la  IVïnelinn  nerveuse  de  eel  orj^aijistiie.  VofI 
IjKnuosskk  <leelai-e  *lnne  iei  s*êear'U*r  en  prituMpe  de  1  hypollicHe  «Je 
Mahinescù  el  de  (  «uLDScnEiitKii.  I^uileiuis  Taceord  subsish»  pour  les  ri*l* 
Iules  dri^  ^au|^linns  s[unau\,  rhyj>nthese  des  ex**îlalions  perîphf'Titpies 
eunsidérées  ctuuuie  ner<*ssaircs  aux  [onclions  normales  di'  la  ixdlide  êlaiit 
en  harmonie  aver  les  lonetions  [ïropres  di'  ec^s  eellnles.  (Juaiit  aux  t*cllnl<?ii 
moi  rires,  la  eatise  ne  doit  rire  elirielu'u'  ni  dans  raelioo  rr»flexe  des  cxci- 
talions  pêriphérique's  iMahinesco),  ni  dans  h»s  cxeitations  venues  de 
l'eeoiTe  (HïLDScuEinKR),  Von  IiENUossek  rroil  au  eonlrnire  que,  ilans  la 
seciion  prtiphrritpie  d'uu  lu^rf  uioteur,  ee  c[ui  a<'rrlère  la  deslrueiion  d<* 
la  lellule  d'origine  di\  nerf,  c%*si  cpjr  les  eollafrialrs  rrllexes,  les  fibres 
de  pyraniiilesel  d'aulres  librilles  t^onlinucnl,  après  eom nie  avant,  d'assiiillir 
clr  Irurs  rxrilalions  eelte  eellnle,  alors  f[u'elle  n*esl  |ilus  capable  de  se 
dêeharger  dv  vvs  rxrilalions. 

Ije  pruressrur  vou  LE?snossKK  a  d(uuié  r<^**r[uiuuul  une  deseriplion  de 
la  sli'urlure  des  rcllnlrs  t/fs  tjfHtf//ioft>i  spuitatr  pri>veuaui  de  la  moelle 
èpinière  d'un  sup[ïli(*iè  sain  et  jeune  (i).  Il  distingue  dans  ees  cellule!», 
dfud  il  i'iiuiuer4*  plusieurs  tv|)cs,  ib^ux  èlémcïits  :  la  subslaitre  fomtantenUde^ 
faildrinenl  roloralde,  et,  dans  ee||(*-rî,  des  ntr/Htsmles,  trordinaire  très 
denses,  fpd  .se  4M>lni"<*u(  rarilrnirnl  c\  diuiiu^nl  au  erups  etdiulairr  un  aspeti 
granuleux.  Lenuossi-ik  voutlrail  tpron  donnAl  a  ees  granules  ehrouiophilc!» 
de  Ni  SSL,  rouslilfu'^s  de  (iru^s  graiiulalions^  le  nom  de  fif/roh/e  (de  tr;^îî5q. 
iif/ri'L  Pi-ès  lie  la  périplu'rie  de  la  rellule.  a|>parait  uru»  »  eouronni*  (!•' 
gi'auulrs  marginaux  »  l'claliveïuent  gios.  non  disposés  coneenlrifjucnienl, 
plus  denses  à  Tinléri^nir,  (dus  *'spaeês  à  rrxlèrit^nr,  •*!  présenlant  un 
as[}rrl  relirul*'.  Darrs  les  grossc»s  relltdrs,  le  noyau  i^sl  presque  Irnijiiurs 
envirtviinê  d*nu  espa(^<*  elair  ef>ni|dèlrniiMit  dépourvu  dv  bloes  ligroïdi»*, 
(*c  t|ui  représente  une  dillÏM  rneialion  du  proloplasma  cellulaire»  11  existe 


I 


(i)    Fh'ftrr  fifn  Bnu  drr  Sphiaigan^itrnzfflen  dps  .Ut'ttxtfirrt,  von  M.  v    Le^hosse^H  tfl  Tàl 
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ét^aUMiient,  J'iirie  manière  constante,  àla  péripliêrie  des  celhilrs  juny<*nncs 
et  grusses,  une  /une  marginale,  (.Fenviron  lu  ;j^(lelargeiii%  1res  tlévelopiMu^ 
rln*/.  rhoïîuiie,  clair**,  (lé|)(>ni'v*H*  *lc  ltlf)cs  ligroïcles.  Dv  ni<^mr  c*ncorr  an 
rnne  *rorif^io«'  <hi  [ïrolonfj^eintuit  nerveux,  Autmirdii  noyau,  enlin,  oxit^le 
une  petite  zone  homogène,  rlaire  et  (lépoiirviie  de  granules.  <^)uarit  an 
rôle  et  a  la  signiliralion  des  lihîcs  tigrui<les,  LKNiiossEK  se  raMathe  à 
rnpinion  des  auteurs  c|ui  \\c  erroeut  [)as  (pie  vrs  sid^stanees  |>ariici[MM*l 
aux  fonctions  pro])remeut  urrveusrs  des  iit'urofu's,  nuiis  vcmciiI  eu  elli^s 
des  amas  de  matière  unhitiv**  aeeuuiulés.  emmagasinés  dans  la  eellnle 
yvs  Idoes  diniiniuMit  el  disparaisseul  dans  les  lièvres  par  exem|*le;.  Les 
granidalions  ligroïdes  existent  tlèja  chez  les  embryons. 

llelativemeut  à  la  sli  ut^ture  de  hi  subsirauf'  ffjtultuiii'ittulv  Ak'^  cidiuh's 
des  ganglions  spinaux,  ï^hez  rhoinme  et  tdie/  d'auli'es  juammileres,  [iKN- 
nossEK  longtem|)s  u'a  |ju  se  convaîncri*  tic  rexisteuce  des  li  h  ri  lies  que 
Klem^^hxc  y  11  il  écrites.  La  substance  fondamentale  avait,  disait-il,  une 
strnctur*'  alvéolaire.  Vax  paiiiriilier  dans  la  couche  marginale,  libre  de 
granules,  de  fines  granulatifuis  aciiromatiques»  très  denses,  se  groupaient 
en  un  réseau  à  mailles  très  étnut(*s.  Le  profititt/ffnni/  ii^rrenj-  sort  iTun 
cône  dép(ïurvu  de  granules;  en  sVdoigrumt  du  [ïlasma  cellulaire,  il  pré- 
sente une  sft'fftfftui  fiht'ilifîirr  des  [dus  (îrii^s.  Chez  riu»iuuu\  von  LENnossEK 
n'avait  |>u  rcussir  à  |îoursui\  re  cetlt*  striaticui  juscpTan  coue  ^Forigine. 

Dans  un  Iravai!  récent  (ï),  Lenuossek  est  revenu  à  la  m  difficile  ques- 
tion »  de  la  slruclui'e  de  la  sulistance  fondamentale  du  protoplasnui  (jui 
sépare  les  blocs  chromatiques  iT////vj/fAï7i[f///^7/  dans  les  eelhdes  des  gan- 
glions spinaux.  Il  avoue  s'être  beaucoup  ra|>|)roclié,  de|)uis  son  ik'i'uier 
travail,  datant  de  plus  de  deux  ans,  du  [ïoint  de  vue  de  l^LKMMiîsti,  c*est-à* 
(lin*  de  la  théorie  filirillaiiv  [Fihviftrnîhrorir),  Di'^ja  il  avait  re(*outui  la 
sti'iation  (ibrillaire  ilu  cylindraxe  et  du  cône  d^u'igine.  Toutes  ses  rèstMves 
poi'taiejil  d'aiMeui-s  bien  moins  sur  cetle  ihénrie  en  général  que  sur  son 
application  â  la  structure  ties  ganglions  s|)inaux.  Des  pré[>arations  de 
ganglions  s[>inaux  d(î  cluens  ayant  sm*coinhé  à  un*^  intoxicatiim  lent**  par 
Farscnic,  (pie  lui  montra  LuriAno  à  Khiretu^e,  aclievèrent  (U*  persuader 
Lhîshosskk  à  cet  égard.  Grâce  a  la  ehromatrdyse  péri|ihérique  du  corps  de 
ces  (*ellules,  sous  Finlluence  dv  c(*tte  iiitoxicatîrui,  on  pouvait  vtur  a]»pa- 
raitre,  avec  la  plus  grande  netteté,  une  structure  (ibjMllaii't^  i\ui}.  à  un 
réseaiï  serr<*  de  fi lu'ïl les  ondulées.  Depuis,  FexanuMi  de  |UMq>a rations  de 
batraciens  et  de  mammifères  bii  décela  la  même   structure,  c'esl-a-dire 


(i)  M,  V,    F.EXHossric   (Tiihingcn).    Bt'mrrkttngfn    uher    deti    Dnn    der   Sfntiai^att^'iit'nzeiieti. 
XôUfd,  Centratt)],,  i8cjS,  J77-â(j3, 
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sentant  [KirftHs  [ïliitùl  l**  rnnirl^rr  graniilfiix,  \A  ijii  il  Tavînt  iuitrerais; 
dérril,  traiid-rs  lois  [»liilnl  \v  vnriivivw  librillaii'**  d'un  rrHcaii.  »»  Licxhossek 
estiintMiutî  Triât  n'alis*'*  parla  iixalion  a  ici  wiw  iiti|inrtanr(*  l'onsiilrntble, 
et  *[iie  «  la  ih'MiUîHslraliuri  tics  iil)r"illrs  est  ninîiis  iiih*  rnu^stinrt  fit*  r-olo- 
ralion  <]iriHie  qursliciTi  dv  (ixalion.  j) 

CVst  |iar  les  ètiitles  dr  \\\  V\.h\\\\\\yi\  sur  les  gaiij^^lions  s|Hnaiix  (|)J 
Cjue  s'oiivn',  ainsi  i\\\v  V\%  rciil  Nl>»SL,  ré|ïtK|!ii*  iiKHlci^nr'  cli*  ranatomie 
iritornr  dr  la  iidlulo  ncrveiisr.  <hïoit|iic  la  |dH[)ai1  tles  aiitrtns  adiiirHent 
aMJtKinrhiH  untvv//7^r/«/7' //////////mMlans  le  eor  ps  df  la  rrllulr  fH»r\i'iise, 
striirlurr  défoiivrrh^  par  I'lkmmim;.  drs  i8i)i'|  KLEMMrNn  Iriiini^ne  il  voir  ^ 
gairviTil  liH'tînriii  aiissî,  iruin*  tatou  lit-s  m*l(t',  Texislenre  iWiiM*  strnrf tire 
réikulri\  si  liieii,  tlisail-il  aloi-s^  (|iroii  m*  (h*vail  [las  s'en  t«^r»ir  alïsoliifiirnl 
^1  sa  Fiiariheurir^  niais  i|irou  devait,  a  eelle  lln'-u rie,  associer  la  f/trorir  réti- 
cttlaire  (Grnïstf/iûonr'ii'i).  Dès  eelle  in«>riic  année  (iHg4)  il  a  reeoniui  eneare 
f|iir  li's  ll\ir\\\v>^  {FadeMj  penvettf  re  [h  r-se  olnd  es  vrriW  fffi  f/rannlp^i  (  Kôrnrhen- 
rpt/ten).  Klemamnc;  esl  revemi  assez  souvent  sur  la  slnieltire  laseiculêc  el 
rétieiilêe  ile  la  eellnle  (3%  slriH^turc  tpi^il  ennsidère  roniine  t*  vivante  n, 
naturelle,  et  iiiilleruiMit  etunuie  un  [ut»duit  aililii^iel,  du  à  I  einploi  des 
réaetifs   [i],   A   Taspeii    lilu'illaire    et   niiculaire,   rui   rippose   (jucUinefois 


(i)  W.  KLi-jnHisti.  y^fJtit  fhttt  (lit  Sfttunl^ttft^'itrfiZt'ilftt.  Boilnl^e  /ur  \n«l.  ti  Eriitir^iol.  ill 
F('«lgahc'  fur  J.  tltxLE.  Hodti,  i8f<^i-  Des  ctittc  rpoqiio,  l'iJ'MMi^fi  u  «itVril.  Ir  pn-tnior,  duii*  le*  ccHmÏct 
des  ganglions  spinaux  dus  inunimirrrosi,  I  ir\i?.UHict!  tie  f^rfiftuiations  (Aônirr).  fixant  Ic^  ntMti(«m 
colorantofrf  aintî  que  celle  dr  fins  filami^ftïs  à  ittijt'f  itii^f^tilier  t't  flexittutx.  O*  dom  éli^nirnb  du 
protoplasina  cellulaire  —  fitafiitinhart^s  et  fihimetitft  —  s  t>rd<ftjiienl  (ïivorsement  dans  les  ditcnc* 
oelluh-s  el  iloniieiU  aui  neurones  un  aspect  dilTérçnl^  plus  (oiu-é  ou  [dus  clair.  A  t*iU;  tic  rc»  dfUt 
éîonietiU  lipun*'*'.  ]4us  ou  moins  sensibles  nKi\  muiÙTvs  colorank*»,  il  e\îMe  enetfre,  d  apr^s  FjLUttui.iç, 
une  stthstatict'  i/ttt*rfiiiiîn\  d  as|>ect  jilulol  f^'rarlulent  que  spongieui,  niab  dont  il  e*l  tnip>i«jhb 
d  aFHrmor  «i  1  uppansnc^?  est  artificielle  ou  nalurellc. 

(a)  M  Dans  loitanien  de  la  f/tvone  fihrittiiire,  tÏELAtik  m  aUrilme  ù  lorl,  écrit  t\i.MHiN4*,  Xftyi- 
nion  qu'il  n'exiMo  p»  de  stnieUire  rtlieiiUV-  dun»  la  sulistanœ  celluhiire.  mais  soulonicnt  «tes  (ibrilln 
î*ol<>es.  »  tll\  \  vj.ft  DtLAuE,  La  afrtirtitit'  du  profopitismfi  cf  1rs  throrit'f  dr  l*h{*rêdité  ri  le» 
jitnnds  proi*it'tnrx  de  ht  hiulttgit*  géttvrtth\  Paris,   lî^ijifi^  j».  2^ 

(X)  Dans  le"*  rellttles  nftTfitst^s  cenintltas,  comnic  dans  collos  des  gnngliim»  sftinauJ,  W. 
Flk«miî*g  a  démo  ni  ne,  avec  la  cobra  lion  k  rhémaUnYline^  la  présence  de  nbrîlle&  tinti»  U  fiili»Unço 
achromalitjue,  Sî^  h  I  origine  des  prolongemcnls  proloplasmiques  des  rorps  eellutaires,  on  peut  Irt 
nuivre  sur  nu  court  trajet,  entre  le»  blocs  elirtnuiitique^i,  encore  <jue  leur  niarcb*.'  n'y  Kiit  ni  [>arfflilofiient 
parallèle  ni  «iirtric»  dans  le  corps  de  Ui  relluk'  le*  éiénuMib  cbroniatiqnes  si^nl  trop  dcii^fi  pour  lêmer 
aj^wrtc\oir  la  slnicture  librîlbtire  ;  la  où  ces  elcnjentî»  ïorit  niuim  prei^H'S,  on  distingue,  djin»  la  sulsil«iicv 
cbronnitiqne,  non  des  fibrilles  parallèles,  mais  un  n'tifttium. 

Si,  dans  les  cellule»  nerveuses  cenlralos  el  dans  les  ttllules  des  ganglions  spinaux,  dcjul  U  «trtirlitfv 
prést'file  d  uilli'urï^  lanl  d'analogie,  k'  eoiie  d  origine  de  1  aiiHt*^  uppnraîl  slrir,  dans  lo  n**U  du  or»rj» 
cellulaire  ïi>  fibrille»  THnoent  un  nhi'ait.  U^'ht^r  diû  Stnirdtr  rt'ftîrutet  Nt*r\'(*nzt*ilen  drr  Wirliftl* 
ihirt'f'H     \naloniifiLlie  llrJle,  lï    3     iHi^tl. 

(\)  VV\  ^YtMMiM*,  /elU\   Morpfioîti^iff   dci  Zt'lh.  Eigcbntsse  dvr  Anaiumiv  und  Lfi(>"^tf- 
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l'iispn  t  ii^aulVtS  rirroidîre,  alvrolairr  mi  ["avenlé  [tvahigf  Hait)  i\v  reiiairies 
ii'lliïirs.  tl  \\ni\  i\\)-^\my^\\vi\  VxMWMi'srt  avtmr  ])ji'n  ;iiijtJiir<riiMi  i\\\v  les 
liltuuenls  Fàf/en)  ne  vv\n'éi>en\cnl  plus  jnmr  lui  vv  ([iTil  v  a  d'essentiel 
dans  le  foiice[»l  de  i^ellule.  La  oh  ils  existeiil,  ils  i'oril  et^riaiiiemerrl  parliu 
ile  la  ci^llule,  et  e'est  le  eas  pour  ecilaiiics  eei/iiff'i  ff/Uftifflrs^  où  ees  (ihrilles 
pfimUrlf^H  ea  rat- le  ri  se  ut  les  ee  11  11  les  glandulaires,  les  libres  des  cellules 
épilhêliales,  les  (ibrilles  des  libres  inuseulaires,  celles  erilin  ciuiKtituaut 
la  [lailie  dite  «  a(^hriHiiatit[ue  •>  de  la  eelliiti*  uei-veuse.  ('elle  structure  est 
(  nnslaïUe  ilatis  (es  cellules  aiiituales  :  elle  ne  uianque  jamais.  Mais,  à  eùté 
de  ces  cellules  di's  Mi'ia/naires,  les  cellules  d*\s  l*rnh*/.r»aires  prêscnlent 
%u\  caractère  dilféi'eal,  nofi  uu)ijis  çoustanlt  celui  d'une  fine  vacuolhatum 
(struclure  sputueune,  écuiueuse).  (Vuant  aux  rr//tiif\^  véfjrfa/es,  elles  ofTrent 
très  souvent  une  structurât*  rtlprolairt*  <lu**  à  <les  vacuoles  rern[)lics  dt» 
li([uide  (pli  s'y  nitinti'ent  en  plus  ou  nioins  grantl  uoiubre,  o  J'ai,  dit 
l'LKMMrMi,  plus  d'une  fois  exprimé  Topinion,  qiu:  celli*  vacuolisatinu 
élendue  des  cellules  végétales  —  aussi  bien  que  (mvIU*  ol>srrvée 
chez  les  F^rotozoaires»  était,  pour  ainsi  dii'e,  dans  ct^s  or^ganites,  i[uel(pie 
chose  de  \î/f  y/v^^rfX  q^ii  no  devait  |>as  être  cord'ondu  avec  ce  (|ue  luuis 
appelons  .v/rm7f/r/'>v  dans  les  cellules  <ininrales  n.  En  tout  cas,  et  contraire- 
tuent  a  vv  qu'enseigne  KoLLiKt;n,  suivant  lequel  le  p rot o plasma  vivant 
n'ai  M'ait  point  de  structure  s|)tM'iak%  tout  cela  existe  ]>endaut  la  vie  des 
organismes;  ce  ne  sont  point  des  produits  de  désorganisation  apparus 
sous  rijifluencc  i\e^  r^éat^lils  employés  pour  Tétude  du  jU'oloplasma. 

tjiudh' **st  la  Jialnre  du  pi^otoplasma ?  m  Je  ne  saurais,  a  dit  Flkmmin*;, 
apjRvler  le  [)i'oto)dasma  un  liquide  w.  Si,  dans  une  cellule  végétale  ou  dans 
les  |>i'olongements  radiés  d'un  rhizopode,  on  observe  les  courants 
intestins,  0[i  enctu-e  les  mouvemenls  du  |)lasnia  dans  \\n  leucocyte,  on 
constate  que  la  direction  suivi**  par  les  granulatituis  cpuM-harrient  eeseon- 
ranls  est  tantôt  hïU'izontaU\  tantôt  descendante  et  tantôt  ascendante.  (ïr, 
«  quel  |)hysicit*n  adnu^tlrait  sans  sourciller  qu*un  coui-ant  liquide  [ïcut 
pjH'udrH'  une  direction  ascenttante  «?  La  substance  cellulaire,  abstraction 
laite  de  rpretques  cas,  n'est  certainement  point  entièrement  solide.  Reste 
qu'elle  soit  molle  à  ditrérenls  tlegrés,  voir-e  très  molle.  (Irace  à  celle  pro- 
priété, un  tléphicenient  de  ses  partictjles  est  possible,  ainsi  que  rédilication 
nuïbile  de  grou[ïements  variés  de  cor|jusculcs  en  [jelites  niasses  *ïu  blot^s. 
L(*  |H*oto|dasma  [)ossï>de  ilonc,  il  est  vrai,  (fes  propriétés  communes  avec 
h's   liquides,    'roulerois,    si    Foji    croit   pouvoir'   rapjïeUM"  (lui^le,    ce    iTest 


iiittgsgt^srhii'htv...  Iierniisg.  v.  Vu,  Mkhicêl  11,  R     Busnet,  Wicdi.,   1890,   233    sq    —    UeUer  dûH 
ihtn  fier  Spiftuif((tft^ltt*fizt'ÎU'ti  ttud  Ht'tti*'tkitni;*^it  ithvt  dm  àrr  zt^nhaltit  Xflteft.  Arcli    1*.  itiîkr. 
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c  coiuiKTiMisoii,  <|ui,  dans  l'espèce,  csl  nussi  |]ciit  justifiée  que  le 
soiil  lîi    [ilM|inil  <li*s  (1  un |ï;i raisons  *>.  W'vLnKVKH,    un    le   saîl,  v»*ul    (|n*«»ii 


de  il 


ire 


niaintienne  le  mot  |*rolo]>lasina  ;  il  estime  t]u  un  doit  eonlinuer 
n  le  coi'ps  rcllnhiire  esl  runslihié  esstMiliellernenl  de  |>roto[dasfnti  », 
A  quoi  Klemminc;  *d»jerle  :  u  Je  n**  ronitïrendrni  jaiiiais  putin|uc>i  il  nous 
fniil  disfifïgner-,  stnis  le  riuin  dr  pi-olnplasma,  comme  une  subsitance 
simple,  inie  sulisliinee  ^gin  eurilienl  tli*u\,  un,  très  vrinsi-Mililablemenl.  un 
|diis  griiiitl  iKHiihre  t'iiroie  de  t^onsliLuarils  ehimiques  )>,  Il  ;ip|H'fnivi*  \nn 
liKMAKKE  (ravuii'  îHi  iiioins  dêîiuHiiué  le  eorpH  eelliilaire  cijtoplastna  «-t  1»- 
\  1 1  j  y  a  1 1  kartfnp  ftisn  t  a . 

FlemMING  résume  iuiisi  4"e  ([iTil  pense  nehiellenient  (iSf|(i  tie  la  Hlrur- 
lure  lie  In  eelliile  : 

i"  H  La  masse  de  la  siibstane*'  ;i|>pelèe  «  subslanre  eellulairc*  *>,  <<  corpi 
i'ellukiire  »  ou  <*  [)roloplasiiia  »>,  a  pour  Ibnilemenl  une  sulïstam-e  parnis* 
sant  ^Ire  d«^  nalnre  homogène  (ee  que  j'ai  appelé  jusqu'iei  mw^ne  inlerfilairt, 
et  ee  que  WvLnicYKii  appelle  cysiolininr  [Vfit/aiapùtsffifi  de  Lï-^dm;  et  de 
STUvsïïiniiEiïj  ; 

2**  «  Celte  substanee,  dans  ]*eau4^oup  de  eellules,  en  [jartienlier  flans 
les  cellules  des  protozoairrK  et  dans  celles  des  végi'taur^  conlienl  un 
nombre  |dns  un  moins  y^i'and  dr  mt  tath^s,  pins  un  Tiiurns  uiiitV>riiiément 
ou  régnlièremenl  dislribnées^  —  struilure  alvéolaire  ou  arèf>Iaire  de 
HrTSCHLi, — maison  ne  peut  soutenir  quil  en  soit  ainsi  pcnir  toutes  les 
eellules.  Pour  combien  de  eellules  animales,  et  [jour  qindles  cellules 
animales,  en  est-il  ainsi,  c'est  ce  (pii  nw  |)arait  devoir  être  Tubjet  de 
nouvelles  éludes  ; 

3''  «  Dans  celte  substance,  il  existe,  en  oiiïre,  dans  beaucoup  iTespèces 
de  cellules,  en  [ïarticulier  ilans  les  ceflififs  anifit/fle<,  tics  formations  ou 
structures  (îli formes,  dont  rarrangeinent  peut  être  très  ibirérenl  [Filar- 
masse),  Enheaucouj)  Av  (*as,  ce  sont  sans  nul  (bmte  des  lilamenls  conlimis 
^>ar  exemple,  b'S  lilanients  des  cellules  épithéliales,  les  li!îrilltss  museu- 
Iaîr«'s,  etc/%  tians  tranti-es,  c'est  wnv  t|uestian  de  savoirelil  reste  ïi  décider 
si  CCS  lilamenls  ne  sont  point  constitués  [ïar  des  séries  dt^  grains  miero- 
somes); 

i**  (t  II  existr'  nufin,  dans  cette  substance,  des  ffr/jmiiation^i^  en  grimA 
numlïi'e,  et  certaincinenl  ti-ès  héléi-ogènes,  [irélbrmés  durant  la  xîe.  On  tes 
p(Mit  rencontrer,  seinljle-t-i!,  aussi  bien  dans  la  substam^e  IVindamental»' 
tpie  dans  les  lilamenls.  Mais  loni  <e  qui  apparaît  i  fynune  grains  (KÔrufr] 
sur  les  préparations  traitées  par  des  réactifs,  je  ne  saurais  le  ronsidérer 
t*oinme  ayant  existé  pendant  la  vie,  comme  pi'é(brmé  :  braucoup  parmi  i^es 
Ibi"malions,  j'inclinerais  à  le  supposer,  sont  des  [U'tiduits  artiliciels  df  I:» 
cellule  morte,.,  >i 
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*'  Cv[  r\pr)sc  dt^  m;*  Wodriiie  îuluelle,  ajoiile  Flemmt^g,  ne  so  flîstingiie 
pas  essotitielli^nii'iit  (1<^  celui  i\\n'  j'ai    i;nt  ï'<nnKMh'r   m    iSij'j  [Ertjehuuse^ 

Ainsi  toiiles  ces  parties  de  la  cellule,  on  pifsque  IniJles,  sont  viranlea. 
Il  y  a  des  celliih*s  i|in  ne  sont  ibrniées  que  crniie  sul>sl^nee  fondiiiueiiliile 
et  de  vacuoles;  elles  ne  [ïrésentenl  [>as  dv  rorinati^ïns  Jibrillaires  :  c'est 
donc  cette  masse  fondamentale  qui  vil.  Mais  là  oiu  comme  dans  les  cellules 
animales,  il  existe  des  slriictnt'es  (il)rillaires,  il  n'y  a  pas  la  moindre  liaison 
rie  les  considérer  comme  des  parties  nt>n  vivanles  de  la  cellule.  Il  en  est 
de  même  pour  les  granulalions, 

A  Texception  de  von  Ln>nossEK  (avarU  qu'il  eiil  vu  les  ]H'*qja rations  de 
LiCAHo)  et  de  H,  ÏIkli),  la  plupart  des  luslidogistcs  onl,  nous  l'avons 
ra|q)el('%  (uinstaté  ri^xisliMou*  d'une  siructure  libri Maire  de  la  cellule 
nerveuse.  Hkinkk,  I.bvi  ont,  dans  ces  derniers  temps,  (*omnie  Nissl, 
LuiAKo,  Dkulkïi,  n'connu  celte  sliHu-hire,  telle  que  Ta  dé*  tite  Flkmmim; 
le  premier.  Ce  n'esl  que  dans  les  petites  cellules  que  les  fibrilles 
sont  indist^ernables,  ainsi  que  Ta  constaté  Flkmming  lui-nu''me  :  mais 
ce  n'esl  pninl  parce  tprelles  n'y  existeraient  [>as(i).  Li^fiAKo  a  vu,  cojume 
nï^:HLKH,  dans  les  cellules  nerveuses,  eu  dehors  des  blocs  chroma- 
tiques,  um"^^  fine  structure  librillaire,  qui  piiraU  a  Flkmmlxc;  «  tout  à  fait 
identique  avec  celle  (pTil  a  décrite  n.  C'est  «  lu  niasse  lilaire  »  de 
Flemminc;  ;  elle  présente  une  structure  librillaire  dans  les  [U'olongements 
proto[dasinii[ues  et  réticulée  dans  le  corps  cellulaire  (a).  En  colorant  |*ar 
riiématoxyliiie  la  substance  atdiromatique  de  certaines  t*ellules  en  état  de 
cliromatolyse,  il  a  constaté  rexistence  d'une  structure  nettement  libril- 
laire. Bec K Eli  est  parveiui  à  colorer  d'une  façon  spéciale  la  partie  du  corps 
ceibdair*^  (pii  demeui'e  incolore  avec  la  tncthode  de  Nissr.  :  la  [lartie 
at  lirvunalicpie  tlii  protoplasma  {"cllulaire  est,  dit-il,  la  t*onlinuation  direcle, 
dans  le  ccups  de  la  cellule,  Ax^a  fibrilles  du  prf>Ioiig'etnent  cylindruxile  et 
des  pj**jlniigcmenls  |U'(>t(qjlasinitjucs.  NissL,  t allii'^  à  cette  manière  de  voii\ 
atli"il>ye  mainlemujt,  depuis  les  (communications  de  Ijkcker,  aux  cellules 
neiveuses  centrales,  niu*  struclure  iîbrillaire;  il  en  conclut  que  0  la 
subslame  acIii'oinaOqdnle  >*  [untjefàrbîe  Substanz)  tb>il,  dans  l<>utes  les 
cellides  nei'veuses,  être  constituée  lie  li  lu  il  les.    Errli'c  |>ai'enllièse,   I-'lem- 


(1)  MA^N  a  di^LTil,  ilurjs  \os  n'ituies  du  syiufmtfiiffUP,  des  faisreoiix  iln  filjrillt*'»  t[ni  l^nvp^^^?nt 
touk*  la  Lvlliile.  ^'ijMAii^sii.  mus  n'vfKpii'r  on  4rniU'  Ifxisileneo  de  celle  «ilriic  lurr  filirilliiirn,  11101^116 
encore  d  ol>st^r\alioiis  {|in  lui  porinrUciil  de  la  coidirnicr,  —  (If.  (jlht.  Maxw.  liie  fiff/iiltht*  SirtiA- 
tttr  ih'r   \t'n'enzelle.  Armt.  Anz    Rr^'.-llt'fl,   1898»  Si^. 

(■j)  Llcîaiu*.  Sttl  vftiore  nfiftettiio  deittt  partf*  crotfioiira  e  ffeiin  firromatira  ttt'i  etiopittsma 
délie  ceiiule  netrose.  iViw  di  piiiuL  nerv.  e  meut.,  h  i^yO,   lu. 
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MiT'ît;  |irol4*sU"  iïwv  liiisciii  toiitit'  vvWv  r\[ïrc'ssion  iVungi*farbie  Stfbstanz, 
t[iiî  ii'^mIt  sons  qu'Hii  rf*gai'rl  (Îch  ]iri'|>îH"allons  obl**niK's  nvt'r  l;i  tiiéthoilt? 
fie  XîssL,  au  hltMi  ili*  iuél!ï\  l**rn%  nu  (raulres  nit''tliodeH  unalogiies;  avec  ta 
coloration  <lr  Flkmmin*;  'sul>lim{>  el  lit^^niaUMiie),  |iai-  f\rmplt\  h^s  fibrilU»»* 
sont  ï*oloi'(H*i^.  DùciiKi.  a  t'oiisralr  aussi  um*  slnictinc  lilMÏlIairc»  clans  le« 
('<*llules  des  ganglions  s[)maux  <lcs  inaiiiniifrrrs,  et  aussi  dans  les  celluleft 
nerveuses  de  la  rétine  rnais  iltléet'it  celle  stru<'lure  un  |*eu  aiUreuieiit  que 
FLKMMîNt;  el  les  auteurs  ne  l'ont  raitj;  il  mnJii'ine  re  *|ue  I'î.kmmin*;  a  dil 
de  la  struèture  li  brilla  ire  el  de  la  disposilion  en  deux  systèmes  du  cône 
tTorigine  de  rax(uu\  Selon  la  description  de  l>n(;ii.:L,  les  iibrîlles  «lu  r«>ne  * 
(Torigine  du  pruloiigenuMit  iTlindraxile  peuvent  être  poursuivies  à  travers 
lout  le  ctïrps  t-ellulaiie  vl  l'onlonnance  ilcs  fibrilles  ny  esl  point 
llexueuse  el  orululée,  mais  rcctiligue  tïu  plulol  disposét*  enrnurhes  synié- 
lrii|ucs.  lîn  outre,  le  cône  d'origine  nmCernu^rail  tien  granulalions  chnv 
nh»|diiles  ci>ninie  le  restr  rlu  cytoplasnia.  Flemminc.  n'a  jamais  lien  vu  de 
pareil,  sui"lr»ul  îles  blocs  cliromalitjnes  tlans  K*  cône  d'ruMginc  si  ce  n'est 
très  rareinenl,  (*l  sous  la  forme  de  inininn^s  gi'amdalions.  I)*a[jres  IIkld, 
le  cône  d'origine  de  raX4*nê  est  également  libre  de  gr^anulaliniis  clirouui- 
litphiles  fixant  les  conbuirs  basicpnrs  «Faniline.  De  nu**UH%  pour  R\Mii?f  ï 
(^AJ\L,  le  voiw  polaii-e  esl  dépourvu  Av  grains  ebromalicpies  (1896^, 

i<  Un  fait  d<uit  on  |)eut  se  couvaiiu-re  avec  la  plus  g!*ande  facililé,  a 
écrit  VAN  tiEniiciiTEN,  en  enipUiyant  la  doubU^  «Ndoralion  à  Teryllirosine  et 
au  Idcu  de  nu'tliyléne,  c'est  que  le  cône  d'oi'igine  du  prolongement  unique 
des  cellules  nrrveuses  des  ganglions  spinaux  est  complèlement  dépourvu 
de  granulalions  cliromatoplules.  Nos  observalituis  nous  (diligent  donc  à 
iKïUs  ranger  du  iujté  deliENOv,  Nissl,  von  Lenuosskk,  Flemmixt;,  Lif;Ano 
et  M  A  H I N  ESC  o  V  t  à  r  o  n  *  ba  (  t  re  l'opinion  <  l  e  l  >  ot  i  i  e  r. ,   » 

La  structure  nelLement  (ibi^illaire  du  eôn**  ile  Taxoiu»  a  été  vue,  pour  la 
prrrnièi-e  fois,  dit  FLKMMlNci,  jKir  FSeinkk,  vers  la  lin  de  Tannée  1894»  sur 
d<\s  pièces  lixécs  [lar  le  liquide  de  Hkhmann.  Cet  épanouissement  (ilu"il- 
laire  tie  t'ax^uu*  dans  le  corps  de  la  cellub^  nerveuse  n'existe  que  dans  la 
parli<*  [)éiipbérique  du  cône  ;  sa  partie  cenlrale  présente  «  une  slructure 
librillaire  ]dus  (wmfuse,  mais  nullement  granuleuse  on  spuiuruse  ».  Celle 
méuu:^  sh'ucture  fibrillaire  est  celle  du  j»rolongeuienl  (*ylindraxilr. 

Au  contraire,  en  delioi's  (bi  cône  d'oiâgine  du  cylindraxe,  von 
Leniiossek  n'avait  rien  pu  conslaler  ni  dt*  la  stru(*tui'(*  liluillairc»  du  corps 
de  la  cellule,  découvt^rte  [lai-  I'lkmmini;,  Jii  des  prultjngrnients  lilifonne:^  • 
de  fjraniihf  di'cjals  pai-  Nissl.  Les  Tif/roidscho/lnt,  les  Kôrnerse/iollfti,  c'ei^t- 
à-dire  les  rorptt\f  ft/e^  de  Nissi,  ou  blocs  cln'iunaliques»  sont  lbrriïr« 
principalement,  outri-*  de  lines  grarudaliojis  s|du^rii|ues,  microsomes  TortC' 
meiil  chrouKitophiles,  d'une  substan<e  qui  ïfste  [dus  pâle  a  la  coloralîoiit 


îiLTtrloiiu'ratU  foituiie  inasisi'  raiulaiiicïitale    1rs  uraniilalioiis   lît^roïch's,    l't 

iiiiiki  ainsi  h  vvs  [îinlïngeineJils  ilr  la  celhiU^  tin  aspiM  l  Ijhi  illain*.  \  nila  rc 
t\xù  rèsulle  i\v  *îes  l'crluM'flirs  siii*  l*^s  frlliili^s  nèrveiis«*s  4'LMilral<*s  (cellul**?^ 
tlr>;  cornes  aiilrrii*nrt*s  tl(^  la  Lfi\'H(>uillt',  crlliilrs  tl<^  PriiKiNJi-:  ilii  i*lii*Mi  i*t 
fiu  robavi^   ;  i  ). 

\  nil  [.KNIIOSSKK   s'ost   rhnè  iM)l|trt*  rupillifill  lii^    IIkLU,  i[llr  los   l'Ii'llUMits 

rlir'oiiiatoj>hil(*s  nt^  sont  (|nr  tirs  [undHils  tir  <l€*(T)ni|>osilrun  d  utm>  nnh- 
staiiri'  llnitlc  dn  rni'[>s  de  la  rrlliilr  nervciist^  :  il  o[)|)osr  à  collr  manière 
tlo  voir  la  rr«^iilai'ilr  dr  la  dis]Tc)silitïn  di*s  l>locs  idrru(nati(|ti**s  ri  I  lu)ïiio- 
genéilù  de  leitr  forinr,  lacjiicllr  *teiiieiirr  !a  nu>ine  .sons  rinltneiiee  de 
réac^tils  didereiits.  «  ,h\  snis,  sur  w  [joinl,  tout  à  fjiil  dr  la  niônie  o|Hiiiori 
fine  von  Lenhosskk  »,  rerit  Flk\iming.  D'aillrni's  FJ.KMMl^G,  vun  Lkniiossek 
et  IIkli*  s'aeeoi'deoi  sur  la  nature  lineinent  t^rannleiise  des  h  lors  (dii'onia- 
tic|nes.  Le  seni  |>*ïinl  on  Flumminc;  et  von  Lkniiossuk  nVHaienl  poini  una- 
nimes est  eelui-ei  :  vun  LhiNnossEK  n'avait  jm  dêinuvrir  de  sirnetures 
librillaires  dans  les  eelluIeH  nerveuses  ;  là  on  il  les  avait  vues,  sur  i:ertaines 
parties  de  la  eellnle,  il  ne  les  reconnaissait  point  romme  des  représen- 
tations spèeiales  et  véi'ilables  tir  la  eeilule.  u  Evidemment,  écrit  I^lem mi N(;, 
von  Le>'HOSsek  n'a  pas  encore  aujourdliui  sons  les  yeux  de  pré[)arations 
propres  à  lui  monlrrr  ces  structures  librillaires,  coiume  j'en  possède, 
nirii,  en  H;rand  nombre.  »  Lemiossek  les  a  vues,  et  aujourdMiui  il  n'existe 
|jlus,  entre  lui  et  I^'lhmminc;,  aucune  diversité  d*o|)Jnioa  à  (*e  sujet. 

Hklu  a  étutlié  1rs  blors  eln'oinali(|Ui*s  du  corps  cellulairi\  décrits 
par  Fi.EMMlNiî,  HExnA  cl  siulout  jKir  NissL,  sni'  des  cou[»es  extrêmement 
fines;  il  a  constaté  la  sfrut'lftre  tjmmdetne  de  t*es  parties.  Il  distingue  ces 
éléments,  rpi'il  voirdraît  tpron  appelai  i«  corps  ou  corpuscides  de  Nissl  n 
{\iss!'Krupf*r  ,  de  t  eux  (]ui,  avei*  la  métliotie  dr  \issL»  restent  at^liroma- 
li(|urs.  Hkld  a  pu  exactc^mciit  distinguer  ct^s  deux  sortes  d'éléments  au 
uiovrn  (Tun  [irfïrédr  d("  dnnble  coloration  :  rérythrosine  qui  colore  inten- 
sément la  substam'e  acliromatirpie  de  NlssL  et  le  bleu  de  mélhylèjie  (a). 
Les  granules  ne  sonl  pasi  (*ontigus  ;  ils  sont  comme  dans  un  coagirlum  cpii, 
avec  rette  méthode,  se  colore  en  violet,  IIellj  signale  un  troisième*  élé- 
ment des  n  corpuscules  deNrssL  »:  les  rantides^  de  l'ornu'  rnruU\  d<*nlelre, 
fusironne,  leur  aspect  et  leur  nombre  variant  avec  le  lic|uide  de  fixation  et 
avi»c  le  degn''  de  sa  murent  ration.  Dans  les  «^ellules  nerveuses  [>roveTiant 


(l)  Von  t,E»iic»ssf;K .  lirr  feiHPti'  ftau  df^s  Xerit/tsystems.  H^tIjji.  it<i)"i.  i55  H  ififi    —  Vt^ht^r 
SVr^'vnzcHt'ttsirufiitirt'H.   Verliaiitli.  tl.  anal,  <  icsfiisrii.  t\irlin    Ajir.    iSjï<>.  J».  \^- 

(k)   llAX*i  tluLii.  lit'ihft^t'  zut  Sti'uctur  ifer  Nt*rt'i*nzt'lîf'tt  nml  ihret  Fotistifzf    \rc\i.  f   Anal, 
il.  Ph}s.  i8(p.  Anat.  Ahlti,  Sii]>|^l  .  1897.  Sfio;  ufà. 

J    SnuRY.   ■ —  Le  sjfitt'rne  tteryenjr  ce/ftral.  \  II) 


I7'i*» 
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il  iiti  Mliiiiial  qui  wvuX  d/rlrr  sîHr'iiir,  cm  nv  ihuMmvrt*  piis,  <lîl  IIklu,  de»  ruf 
pusciileH  de  Nissi.  u  *l;ins  \v  [n'ohiplasin:»  :  trli»i-t'i,  hiiMin|/èn<*,  t»»!  pn^squc 
absolutiient  d*''|H»iiivii  àv  lilocs  rlinnHalifUirs,  i-c  iirsl  (pir  |H'n^rPH«i%'oiiienÉ 
(|ti'n|>pai"aissiTil,    dans    If     |ji-uiophisiira,    îles    (joirils    «*L'iirs,    (pie    rirtf*ii< 
serivrnl  liiriilol  drs  {'«mloiirs  iVnn  lïlaiir   mal,  i^ii   in<^nu»  IcmpK   i|iii'    di*«^ 
gramilatiiHis  soudii-es.  Ion  jours  i\v  f»liis  en  [ihis  iiomhrousos,  i^^'fitcrt'ttletil 
t' litre  rux  *'t  viriniriït  <'ii  roiila«'t  wwv  vvs  i'Drîlmirs.   Ia*  noyau  n*A  enrciri 
ôidti  ahirs  atictitir  nicHliliratitui  sous   rinllneiire   de   Talllux    de    l'eaia«  le 
For  m  es  arrtmdies  S4*  ^anilItMil,    r^rlalt'iil  v\  si'   fusion  lu*  ni  rnsomhic   forma-^ 
tiiMT  dt*  Mîruok's),  l^^ii  iiirinr  l<'in|»s    le  novaii    |H'riid    tut  aspect  graiiiilrui,, 
v\  i\vs  nianses   sonilirei^,  que  t^olon-    le   bien    de  mélhylenc,   se    monlrentl 
i'Uli'e  les  va(  indes.  Si  Ton  sininiel  des  eellnles  frahdics,  libres  ilf  variifdeîi,] 
à  iiiie  stdniiiMi  de  bleu  de  mêlliyleite  ite    i   lo  pour  loo,  dans  nnc^  snlnti<»ti 
physiubigiqiic    de   (dibuaire    de    sodium,    la     varuolisation    est     des  pluai 
faibles,  et    Ton    dislingiie    ntHteuierit  la  (udoralioii  du  hkvU'oIv  el  de  rcr«j 
taines  parties  du  protoplasma  cellulaire   i^l  tle  ses  prolongements.  HitiJi| 
attribue  eelte  roloration  au  Ideii  de  niélliylène  tles  relifihs  fntkhes  i%  une] 
aelioii  â  la  fois   tixatriee  et  eobiranle  de   celle    subslanc^e.  Si  Ton  souiuftj 
une  eellule,  déjà  vaeuolîsée  par  rad<lition  de  reaiï.aiix  liquides  ordinaire*; 
de  lixatirui  i  alcool  à  \\i\  jKMtr   mti,  subliim'%  etc),  les  va  ci  h  des   se   ganilt*iit 
d'alïor^l,   |M>ui'   se    rataliner  Idenlôt    après,  landis    (pTen    même  tenip^  t$r 
fornit*ril  des  masses  snnd»res  dans  leur  voisinage.  Hkld  soutient  done  qm' 
les  i<   corpuseules    de   .\issl    »  des   cellules  nerveuses  i'eprêsenlt*iil    dt^ 
matières  dissoutes  par  le  pmeêde»  de  fixation  :  si    Ton  i^vamint^   le   prot*>- 
plasma  à  Télat  frais,  on  ri*erj   trouve  [las;   ce   ne    sont    point   den  organ4r$ 
i*elbdaires  pi"é formés, 

llKLn    admet    que    ces  cor|)u seules    ie[ïrésenleiit    comme  le    matênVt 
d'exploitation  nécessaire  à  la  font  lion  de  la  cellule  nerveuse;  il  rsippifllc 
f|u'ils    forment    surtout   des  amas    cojisidérables  dans  les  i-ellules  d^on- 
gine    des  nerfs  moteurs   et   du    grand    a|>pareil   léflexe  du    système  ner» 
veux  central    de  la    moelle   épinière  el  du    tronc  cépbaliqne.   Fixée  dans 
Talcool   à   t^t»   |)our  loo,    la   mnsse    ou    stdïslanrc   fondamentale   du    pri>lt»- 
|dasma   donne  Timpression  d'urn^  shuetur**  réliculée.  Avec  dt*   IK'»  fortj» 
grossissements,  on  tlistingue  des  grannlalicms,  extréinemeni  lines,  répar- 
ties   irrégulièremenl.  Au    aUif'  f/'onf/hir   flu  rt/linf/raxf    ces    grantjl;jtiûni^ 
colorées  en  rouge  (*ai'  rêrylhnisine,  se  nd  de  ut  devenir   plus  «le  uses,  plt**^ 
serrées,    et    s'eîrdoiinei-    en    séri{*s.    «    hc   rtflhifirn.re   lui-même    appamH 
hnffiiudlnalemenl  s/j-ir.  »  ||  ressori  encore  des    obstMx  aliuns  de  IIkU*  qti^ 
le  c'one  d'origine  d<*  l'axone  seconliruie  insetisiblemenl  avec  la  sulistarir** 
dite  acbromatique  du  [)roto[dasma  ctdiulaire,  (hiani  à  la  strnrOtrp  fibrilh'* 
de  la  eelhile  nervèUse  elle-ménte,  telle  que  M.  Schult/,k  et  H,  ScHtU^ 


riTt^Latiu:  tu:  //  \  \s  tn:rh 

Tcinl  <l<'rriip,  Aie  lésiilte  (riine  i/if/sinu  duc  ;i  (1<*  Iniii^ues  seriez  ItvngihH 
«liiiati'S  dV'lt'nuMils  (loiil  I:i  sh-inhirt^  rn[j|H^ll(^  relie  tirs  l'aymis  t\c  iiiîeL 
(ioiilrc  liî  Tscinj,  IIkm»  iMp|K>rlr  t'r\{r  striuliirc*  h  l'cinploi  <1«/  moyens 
tlt*  iixiilioii  ilêleniiiiiiiirl  iiiie  (ni1e  \  iHiiolisiilnHi.  Bref,  Im  (liasse  lnn<l:iJtion- 
lîile  du  [ii'dlnpIîisiKn  [ïrésenle  lîiaHifi'sIc^iiienl  les  a]i|K!i'enres  «Tune  si  rup- 
ture ivliiulér.  On  y  distiiigue  des  graniilïitions  o\r<*ssivi*iHetil  (ijies, 
biissc'ifit  eiilie  *dles  des  laciiiios  plus  nn  inoiiis  grandes;  iiidlt'  paii  cm  n'y 
tlisling^ue  de  v<vrihililes  lilïiilles.  An  nivi*aii  dti  eniie  d'nci^ine  de  l'axone, 
les  o'rariidalinfîs  se  jiixtajioseiit  en  séries  linéaires,  se  rapproehenl  les  iinivs 
cies  niitiM'S  |Hnir  se  Iruiislarnier  en  lîljrilles.  Celte  slrurliire  lilntllâire  est 
neltement  visible  dans  lt?s  prolongenienls  protoplasini(|in»s  el  cylin- 
draxiles. 

Rappelons  d'aliord  que,  au  moyen  de  la  double  rfdoralion  à  rérylhrosÎMtî 
et  au  bien  de  uiéllvvlcne,  IIkïj*,  d'a(*(*ord  en  eeei  ave*-  Ki,km\tin<;,  \isst.,  uk 
()v¥:H\Kiy{i),  von  IjKNIIosskk,  IÎkgkkh  (2%  a  conlirnié  un  (ait  d'où  pouri-ait 
snrlir,  s'il  est  exaeÉ,  des  eonsêtpuMiees  Ibrl  imporlaules  |*our  la  physiologie 
do  nenron**  :  lt*s  Idocs  eliromatiques  sont  consliluésde  (ines  granulations. 
Selon  Fi.KMMlNCi,  si  HKï.n  n'a  pn  jusqn'iei  détM)Uvrir  ilans  la  subslanee 
interposée!  aux  éléin(*nls  eln-onialieines  une  structure  fîl>rillaire,  cela  lient 
sans  doule  à  la  teehnique  employée  i>ar  re  savant  :  «  les  réactifs  tpii 
fb^terjnin*Mit  des  varirtdisalions  d(H viMit  être  naturel lernenl  lont  trabortl 
é(*arlés  •>.  Sur  des  pièces  tout  a  fait  rraîclics,  llKLn  a  trouvé  cpic,  si  la 
pré[ïai'ationest  sudisarnment  ra[)i(K%  le  corps  eidlulaire  apparaît  homogène, 
ou  |MH'S(pie  libre  tle  blocs  cbromali(|ues  ;  (in  ne  voit  |ïas  li^s  iorptiscules 
de  Nissl;  ils  n*apparaisseiil  que  [>lns  tai-d.  Flf:.m\ii>(;  avmie*  n'avoir  |>as 
encore  examiné  de  ceHules  nerveuses  centrales  <le  juainmifères  à  Tétat 
frais;  sur  des  ccui|>es  lont  à  (ail  Iraîclies  de  ganglions  s|)inaux,  il  a  vu 
[jourtaiit  des  blues  clironiatjtpies.  Mais,  il  se  passe  toujours  quelque 
temps  pour  la  préparation  d'un  ganglion,  pour  qu'on  puisse  en  [uatiquer 
des  troupes,  etc.  Bref,  le  savant  [professeur  de  Ki**!  admet  Cfunme  fort 
possible  (]ne,  sur  une   [)iet*c  tout  à  fait  fraielic,  rien  n'apparaisse,  ou  très 


(1)  Dk  QutHVAix.  ic  |ir*'miL*r,  ei  ronsjHrn'  Irs  tilocs  rJirniiiiitit]iiic>>  coiiiiiir  des  ngg^lnméraltori!»  Je 
graiiulalioiis  pluî^  on  moins  liiies  (Crtirr  dit*  Vrrftndfriingen  des  Ct'ftirainen'pnsyitt'fttfi  hei  f'jrpe- 
rimetit.  tavhexia  lltrr**fjpfii>a  der  Ifiiet**.  \iri:ii,  Arcli,,  i%îi,  ja^  t  l'S'A).  Les  f'it'meiits  cliro- 
maliques,  mms  Portiic  tJr  bloc»  irrégtilien;  oit  du  l^cUonneb  plus  rïu  moins  al1cïn|^c«,  avaieiil  d'alx^rd  été 
coiisiJi'n'îi  coiniiif  des  masses  Iiomogt»ïii'^.  ^iîïhl  a  si^nalr,  au  ccnlre  ilos  êlrmrrils  cliromalopliM^fs. 
llViislL-iïce  de  [M'iilps  place»  ineotoros.  laiilées  coriimt*  h  reroporte-pièee  ati  sein  de  ta  iu;j&*e  roïorée,  qu  it 
roM«^idère  eofntue  des  va(  noies  ( Korpt'rr It efhtt fuuif'tt. )  WAMttJi  \'  (Iajal  a  signale  aufts!  1  etblence 
*ie  taches  claîrr^  dans  lépais^'eiïr  den  IjIocs  eKrotiiatique»  ;  niais  a^  ne  sont  [tus  jKJur  lui  fies  lacTiole!*. 

(j)  B^riKEn  crniL  les  lilocâ  rlironiali([UCS  fortnés  de  gr-diiulit lions  nom  tiret t^^^ii  incorporées  dan»  une 
sul)sla nrc  interniétîiiîre  ptns  fine.  Cf,  ArcU.  f,  Psvcli.,  XWIl.   i8i(5,  ipîi 


t-Sii  ij:  sysitnu:  \f:t{yt:i  \  ricsrtn/ 

^)vlï  i\v  cliusi',  tirs  ror[)iiscul«'s  dv  MissL,  ol  i\nv  rvuK  {\iVi\  a  ilÎ!^tiii|^ir^ 
n'an  ni  viv  rnvÏÏvl  visibles  t\uk  tilre  de  |jliënuin6nes  |inst«*rit^iirs  ii  làtniirl: 
M  i/ÀV  vvsi  nii  f-iit  fil>«olinnrnl  l'erlaiiK  ri  sur  K'(,|iiel  mes  ulîîicrvatioiiii  unt 
appc^lt*  |Vulh*jilion  (i),  qu'il  y  a  l*eane<ni|j  de  fhoses,  dans  les  rellitles.  i|iit, 
peiidiiiU  lii  vie,  sont  1res  vagues  (]KUesMii  toul  à  (iiit  iiivinihle^i  ;  ainsi,  je  ne 
doute  |>as  que  robscrvatioii  de  IîktJ)  ne  soil  juste.  Muis  cela  n  aulori!^ 
utdleineut,  sel(tit  uml,  a  tenir  l(vs  rli*ineiils  eiirotnah(|nes  puur  ili*  siifi|deM 
fonualions  agglomérées  tiaits  la  eeliulea  litre  df  phèiuiuu^ues  pot»! tiiarleU, 
eadavériqnes,  eoiurne  le  voudrail  IIklo  ;  j'ai  déjà  iusislr  sur  ce  point  à 
pro|îOs  d('  IjKnuôsskïv  »  l'j). 

Le  îintffut  di^s  t  ellnles  di*s  ganglions  s|)inau\  a  surtout  rra|>|u^  van 
LK?î*tossKk  par  la  tjytisst'ttr  rff/tsif/f'n!i//r  t/r  so/t  HftrU'oh',  Ion  jours  imifHt 
vhv'A  riiouinn\  Le  noyau  a,  en  inny<*rin(\  de  i()  à  '^o  ji  ;  le  diamètre  du 
titif/rti//*  alleinl  iLordinaire  un  tiers  de  *elni  du  noyau:  il  possède  le 
[dus  sùuveul  (i  ;J^.  Comparés  aux  autres  nnyaiix,  **eux  des  rellules  des 
ganglions  sjïinaux  sont  d'uTu-  slrurinrr  pins  déveliqqiée*  La  memlirane 
nucléaire  est  très  ui^le,  /^//  f/rossrur  dr  trs  fp//tf/r^,  dont  le  diîiin^*tr«' 
varie  de  i^r»  ;i  i 'jm  ^j.  en  longueur,  ^'>7  ta  i'ff/tpttr/  ttvrr  i'imjtftrtifnvf  ff/ni/iun* 
itrllt*  t/t*s  pat'fif*s  f/n  corp<  ffHJf/itf'//f's  apptfr/irNfffftf  /rs  nrrfs  peri/i/iy'ritfUf* 
ilf  sPHs.\hlliîv  rf^ert'spoittiiuiis.  1^1  h* s  n'ont  point  df  ninnhrant'  spéciale. 
CJiaqtn^  eellule  possède  une*  eapsule  de  tissu  ronm'rtil'  à  Tintérieur  de 
laqurlle  existt*  un  épitluVlinni  ;  la  4  a[)suli*  se  eonlinue  dans  la  garni*  de 
IIknlk  du  ijrtdiïUgenienL  Les  eellnl«/s  des  ganglions  spinaux  siuil,  iliei 
rhonrnu',  en  majruité  ttmpitiftin\K  \  leiu'  pro/iuif/r/tirtif  i\  stinrtnre  librillaire 
se  divise  en  une  hrfint  hf'  pi'riphérititH'  t^V  en  uru'  hranchr  centrale^  |*es  rel- 
lules  des  gjuiglions  s|nnaux  dt*  riioninu*  soni  riu^lemenl  |ugiiientés.  O* 
aeeurnulalions  tie  pigment  4|i»ntles  granulations  sont  rondes  t>u  alloitgérs. 
LKNnossi<:K  les  signale  pailii^idièrement  à  proximité  du  i-ôim*  irorigitie  Au 
pininngenu'nl  ner\cux,  Le  pigmrnt  Iriail  défan!  dans  toutes  L-s  petik 
cellules. 


I 


IL  Physiologie  du  neurone.  —  Il  l'sl  écriai n  quaueune  i^dlule  ner- 
veuse ne  manifeste  spontanément  son  activité,  r'est-â  dire  sann  i*xcitationîi 
exl(3rjit*s.  Les  rtuieliiins  de  rélénu^nt  m-rveux  doivent  toujours  être  ri)»?!»- 
dérées  comme  de  simpb'S  réacti^ms  a  ih*s  actions  extérieures.  El  pr 
rextérieur  (f/^/s  Aussrn),  il  faul  CTJÏendre,  pour  le  neurone,  tout  ce  cpn  ♦•^t 
en  didïors  île  son    protoplasrna  et  tle  ses  prolnngemivnts,  s«ui  entuiira»,'»* 


(1)  Klemmim*;.  (Jnstchthfirkt*it  fetn^fnUiief  A>r/iJi/r«//Mrr«,  Anat.  Antriger.  i8ijî»  «••  l3**  ' 


iinnii'di^U.  1rs  fclliiles  vrïisiiii*s,  Ir  piasniu  qui  le  lïiiig-iio  :  muIu  |irmr  1*' 
iiiMiiMïnc  \v  iiiojiili*  oxlrri<îUi\  ToiiU*  ri*llule  iiervcnisc  qui  ne  possrdi'  ([irmi 
proloiigeiih^nt  ucn't:n\  {/fi*t/fffJOftr)  prupag*;  loujours  rexrihilinn  ilans  Iv 
sens  celltililiigi^  Dans  lu  ttrr/  woirttr  [îeriplirriqiu*  issu  tlu  systiMiiu  nrv- 
veux  t'enlral,  le  (*oui"aiil  tl'uxcilatinn  vi}  du  |>i'nlopl*isma  de  la  cellule  nt-r- 
veuse  des  cornes  anlérieurcs  au  pn>lo[dasrna  de  la  eelUile  niuseulaiie  ; 
Vff.njftr  vs{  birn  irî  lin  ûrfjttfw  tlp  trafisfulssiftn^  cmunie  son  arhorisalirui  h'r- 
ininale  esl  un  orf/ft//^*  tf^htiissioft,  piesenlanl  un  eas  tiês  nul  de  la  loi  de  la 
niullipliiMlion  d<*s  ejlcls,  ear  ri^xpansifin  des  lilnâlles  nuus  sur  le  muscle 
augmenlc  les  [ioiuls  de  etuilacl  des  ji brilles  il  11  iumI  inoleru- avec  les  lil)res 
nius(*ulaires.  De  Uiriuc  dans  fa  transmissinn  du  eoui'ant  iici'veux  du  nrrf 
optù/tie,  [>ar  e\enij>Ir  :  rcxcilalion  d'une  scrdc  cellule  «^anglinurnui  c  de  la 
réline  n^leulit  sui"  plusieurs  cellifles  eenl  raies  des  lu  hercules  quadii  ju- 
meaux aiilêiaeurs  t>u  <lu  lolie  f>piir|ue.  Helaf ivenient  a  la  rflift/f  oifmfivr, 
xnn  IjEMIOSSEK  insist*?  sur  ce  TaÎL  dont  l\u'|i;anisahcHr  des  verledirês  n^oflVe 
pas  ifaulri'  e\eiu|ïle,  <[U4^  des  excitalions  exicrnes  agissenl  ici  dii'ec- 
Icinmt  sur  le  [)rtïLo]>lasina  d'uru'  vraii*  cellule  nerveuse,  [ïiïur\ue  (Tun 
pr*dï>n^emenl  nerveux  Ini-i  lun^%  ([u\dle  4*riY«»ie  dans  le  hullïe  olfaclir  : 
il  s'arlMuise  dans  les  (flwtH'nili  ti/farittriL  >fais,  au  lieu  triiiJluentH'j-  [du- 
sieui's  cellules  à  la  fois  coiiinie  le  (ont  les  libres  npli(pi*'s^  d  s'enli*elat*e 
sHn[drnuM](  avec  les  deiniriles  descendanis  d'une  seule  ctdlide  initiabv; 
souvenl  in<}me  plusieurs  libi'es  olfa*  tives  ne  sont  en  rap[)nrl  qiravec  t]\iv 
seule  cellub*  niih'ale.  <  Nnu  cpi'il  en  stnl,  l'nntle  juM'veuse,  appoi'tci»  [uir 
FarbïM-isalirui  lerniinale  ile  la  fibj'*^  ollactive,  se  Iransinel  aux  <lend rites 
des  cellules  ruili"ab*s,  el,  |»ar  rinlerinédiaire  <lu  cfM*[»s  cellulaire  et  des 
probMigemenls  nei'veux  tic  ct»s  niagni(itjues  neurones,  elle  esl  linaleinetil 
prnjelée  sur  dtfféï'enls  ttM-riloires  de  i'écorcc  cérebrali\  l^nijours  dans 
une  diretiiun  ceiluliruge. 

Les  cxceplions  ap[)arenh'S  t  nnfirruenl  la  règle,  au  moins  chez  les  ver- 
Itdjrés.  Ainsi  tians  la  j'êline  des  nis<*aux  et  des  nunnmirères,  (I\.r\L  a 
(bVnnïuIn'"  rexislence  de  libres  arlioi-rsalioiis  hM'minales  [M'ovenanl  d(* 
fibi'es  iM*rveuses  venues  à  la  rrhne  par  \v  canal  des  nerls  optiques, 
doTK%  <lans  une  direclion  opposée  à  l'clle  des  libres  de  et»  laisceau.  Avanl 
(]\.r\l.,  MU}  MoNAKow  avait  déjà  \m  con4du]"o  de  ses  lei  liercln*s  île  patbo- 
logie  ex|*erimt»nlale  n  Texistence  de  ces  fibres,  dont  les  cellules  d^vrigine 
ne  |>ouvaienl  être  t|ue  dans  les  tubercules  «piadi'i jumeaux.  (vAJàl  et  vvx 
(lK[ncuTi';N  iïul  en  efîet  U'ouvé  ces  éir*nienls:  ils  ot-cupent  la  tronche 
moyenne  de  ces  ganglions;  ce  sont  de  p^'lites  iidlules  fusilbrmcâ  dViii 
sort  eut  de  longs  tiendi'iles,  v{  dont  [noviennenl,  souvent  à  nrre  distance 
considéjable  de  la  ctdlule,  les  [n-olongtvments  nerveux  tpii  j>assenl  dans 
le  faisceau  des  fibres   ô[ïtiques,  suivant  une  direclion  opposée  à  celle  de 


i75o  L  E  s  ï  s  /  /;  \t  i:  \  /:  n  i  t:  t  \  f;  E  \  r  u  \  L 

res  ltl>n*s  ;  les  îuboiisciltojis  Lei'iiiiniiles  (»l)stu*v<*fs  \m\v  Cuaî-  Hi>nl  bien 
celles  (le  CCS  ])rc>lnn<i;onifiils  des  cellules  des  liibcrciilcs  i|uudrijtitfie4iii\  : 
CCS  fibres  dtiivi'iil  M|>|)(Hlcr  ili*s  «cniiniils  eerihilnj^cs  à  ht  ivliiic.  Otiaiil  a 
la  naliirc  de  ces  coiiniiils,  ou  ;i  \\\  nalure  i\vs  fniicltfuis  de  ces  celliilr^, 
seliHi  VAN  <iJ':ill'CirrKN  elles  li':insiiH4tr;Hciil  a  la  reliiie  des  manières  de 
si<;iuHix  toucliaiil  W  ctira(*lcre  et  l'iiif ensilé  ^ll^s  c\ci[aU«Mis  arrivées  au 
<*ervi';Mi  [*ar  le  iierT  npïii|iii',  ISvMn^  Y  (l\.Uf.  eujijeeture  t|iie  ces  Ijbrifii 
agissenl  sur  les  cclhiles  ilc  la  cout^lie  garit^liunnaire  de  la  r<*tinç,  fi<in  pau 
ilirccteitreiU,  mais  |>ar  rintci'iucdiaire  des  prolinij^i-uK^ïils  |M*t)inplasnnqiie^ 
des  si>oTi^'iidi]astt*s,  si  ahonrlanls  dans  ta  c^ciiiclie  iiiolecidaire  interne  df 
la  rcdne  :  <<  Oji  peiil  cctnji'chirei',  ilil  Hamon  y  ('\j\i.,  les  s[Min^i4ddast*^% 
é(anl  K*8  seuls  ïdénienls  de  la  réhne  «[iii  rt'euivriil  les  arborisations  1er- 
niiïialcs  des  lihi'cs  cenlrilnj^cs,  (|irils  seivenl  à  lianspurler  aux  celhilt-T* 
uraai^diininaïres  (jiiel(|iie  exciUlioii  cnianée  des  ci*rih*es,  iHi|»iilsiiHi  f)tii 
seiaîl  |ïeiil-elii*  nécessaire  pour  le  jeu  ('onctionncl  de  la  connt'XÎon  âlen 
cellidi*s  hijNdaires.  >»  N  \jim  \i  \<:MEit,  se  l'éléi-aTil  à  (rancicnnes  ex[K*rit*oef«i 
d'KxtiKLMANN,  aélabli  ex[*erinu'nlalenH^nl  (]iie  dans  le  nei-f  opli^jue  paiiscnt 
des  libres  d4»nl  rexcitalion  dêlciiuin**  la  cnntraclion  des  cônes  cnrn*^ 
pondatils  de  la  rêliïie.  hjiliii,  on  poiirrarl  aussi  sun^er,  ajoiile  von  Lkx- 
nossBK,  [HMii'  riiilei'|Mtialinn  des  riMicliuiis  de  ces  libres  cenlrifil|^e8,  a 
t|iielt|iie  irilhience  sur  la  CfKi4^lie  ilii  |)i^ineti(  on  sur  la  nuh'iUoil  de  U 
réline.  Ou  ij^îKH'c  i*\  idejunn-nl  les  fcmclicuis  de  ces  iîtu(ront*s;  main  b 
fliieetinn  i\\\  enuranl  nerveux  de  vvs  [ïrolntij^einerils  axiles,  cjiiuji|iiç  ni 
seus  t  ontiaire  île  celle  des  librc^s  n[»ti(|u<*s,  rreii  esl  pas  inoiuH  e^iilemenl 
cidlulilui^e,  tt)ti jours  pat'  rapptrrt  aux  cellules  d^H'i^irje.  Il  vu  est  paHiiHt 
ainsi  pour  les  itinntijonrs,  \L\\  esl- il  d<*  nic^-nu*  [joiu'  les  tHasotn's  ? 

Dans  les  cellules  des  «ganglions  spinaux,  les  deux  iirolonj^cfaeiits  ncil 
absidunient  le  ni(>nM*  caractère  de  |)rnlonj^enieiil   nervi*ux,  ile  cyiiudraxcH 
vrais;   ils    stuit    entutirês    de    niyiliue   cl    s'arborisenl    é^aletiient    i   letir 
exti'eniiïe-    Pcunianl    le    pi-obin^eiuenl    teuli'al    ccnuliMt    seul     le    couranf 
nervi'ux   dans    le    sens    eellulilu;^e,    île    la    tellide    du    «^MU;;lion    dans    b 
uuH'Ile  épiniên*  ;  le  [»ridon|4etuenl  |hm  ipberitpn*  conduit  dans  la  direiti*»» 
cellulipèle    Ituule     nerveuse    au    <^an«:;lion,    i  "esl*a-tlire    les    iin|}ri'ssio[ti^ 
taeliles,  i'tc,,  îles  sui'i'aces  cutanées  et   uiu«iuenses  du  ciirp»,  den  pan'n- 
cliyniesdesoi'Kaiies,  des  muscles,  îles  articulations,  etc.  (.e  pnd<»n^eiiii'ni 
pi'*ri[diêriipie  nei\eux  ne    résultc-t*il   |jas  de    la  li^ansi'nnnation  d'un  pro- 
longeuM'Ul    protoplasmii|ue  ?   La    C(un|ïaraison    de  ce   ipii   existe   chei  l*** 
Invertébrés  et   vlwi  les   Vertébrés,  sintMi   rufilu^ériie,   |»ei'iuet  d'incliner 
dans  ce  sens.  Li's  nerfs  siMisilils  auraierdélé  à  rorigiiic  de  longs  |iroceî*î*us 
protoplasnii<]ues,  allant  dt*  la  |ji'i'i[diérie  a  b*ur  i*ellnle  nerveuse  d  nrif^iiKi 
peu  à  [Jeu   ils  se  seraient  ti'auslornjés  en  libres   nei'veuscS;  tandis  tpir  le 


[H"t>lc>n«jfrjiiriit  Civrilriil  niirail  loiijnurs  Tir  lui  (fjottr.  Ainsi  lo  [>riïH  i[M*  de 
la  rond  mi  ion  iirrvtuise  l'clliilirugi'  scrail  ciicui't*  vrai,  inoine  t'iiex  les 
f/iffjft/H's  n]i[)arimls. 

Cependant,  valable  |)our  les  Vertébi-és,  il  ne  le  serait  pas  pour  les  Inver- 
tébrés. Si  riiypotbèse  s'étail  vé  ri  liée  f[iie,  chez  les  Invertébrés,  Ions  les 
nerfs  sensibles  sont  forniés  par  les  pj^fdon^einenls  des  cellules  des  sens 
Sf/ui^'szel/ru\  situées  dans  le  rcvélenuMil  extérieur  (bi  coi'ps,  un  aurait 
été  autorisé  a  adinellre  (]ue  toutes  b's  eellules  centrales  tb'  ces  aniniaux 
étaient  i\v  nature  tïmtrice.  On  aurait  ainsi  |)ii  strulenir  (|ue  les  prolon- 
gements des  cellules  centi'ales  {Slatfwiftirlstifze)  eoi'i'espojidant  aux  pro- 
lonijeinents  nerveux,  (conduisaient  l'excitation  iVànn  le  sens  eelluliruire. 
Mais  fïu  a  <  leçon  vert  de  liltres  arborisations  lej'minab*s  de  nerl'  i\v  simi- 
sibiliti*  dans  rr*[>itbéliuin  externe,  non  senlcnuMit  ehc/  b^s  t^^istaeés 
(Retzius  ,  mais  (^Im^z  les  vei'S  (Smihnow),  a  coté  <les  eelbiles  s(*nsibb's  de 
répidcrmc  ;  il  a  donc  été  nécr^ssaii'e  (i'îuhnettre,  dans  b*s  organes  du 
systèmes  nerveux  cential  des  Invertébrés,  des  cellules  de  sensibilité,  cel- 
lules d'origine  des  fibres  cpû  se  ramifient  dans  la  |)eau.  Il  en  4*st  ainsi 
chez  rarn|>hioxns!RKTZH  s).  Les  ganglions  spinaux  font  défaut:  les  cellules 
sensiti\es  siègent  toutes  dans  la  moelle-  H  n'y  aurait  aucun  doute  ici  : 
le  prolongement  nerveux  reçoit  Tonde  d'excitation  par  ses  arborisations 
et  le  transmet  à  la  c(dlul(*  dans  la  rlireclion  rp/l/tlijjrie,  Wkt/ais  a  (*on- 
lirnié  la  ilécnuverte  de  SMit^Now  :  a  coté  tles  ceUules  trorigine,  qui 
envoient  \ev^  les  ganglions  (*entraux  leur  long  prolongeiiu'nt  cylindraxile, 
il  existe  bien,  dans  la  cnlicule  des  vers,  de  libres  tei-rninaisons  nerveuses 
fliHit  les  lellnles  (Torig^ine  n  tînt  [»as  encoi'e  été  trtuivées.  \  la  ]da*t^ 
d'une  seub^  i*alég*U"ie  d'ébMiicnts  lu'rveux  rf/hf/cs  tic  LKiNnossKK  ,  il  en 
existe  floui'  denx  dans  ré[ntbidiiMn  de  ces  ïiiverti'dïrés.  Hetzius  incline  à 
admettre,  par  analogie  avec  c4''f|iron  observe  tdiez  les  animaux  supérieurs, 
(|ne  les  Hbi-es  teriniruiisons  Ui^rveuses  de  Smihxow  snnt  de  nature  Nr/^AfV//v\ 
Les  Cidlub^s  de  Lkxuossek  |)ourraient  ap|>artenir  \\  des  organes  des  sens 
s|H'eiaux  et  sei-aienl  st'nsttrhf/lt's^  tinoiipTon  les  ti'ouve  disscminées  [jailout 
dans  la  cnlicnle  exlerne  1 1 1. 

Il  nous  faut  dire  fpndcjnes  mots,  a  |U'o|îos  du  rôb^  ionctinnnel  des  rolltUr- 
nftf's,  d'une  hypothèse  i\v  von  Lkxuossek  tonrhanl  h's  foni  lions  des /f7/r////'5i 
ttttérfdes  di*H  probuigiMnents  nerveux  ou  c^yliiub-axib^s.  La  libii*  sensitive 
qui,  (firne  (*elbde  tTun  ganglion  s[)înal  [jénélre  dans  la  motdle  é[>inière, 
y  émet,  outi'e  des  libres  à  direction   ascemlante  et  de*sceiKlante   passant 


(i)  tî.  IlETiitiis.  Die  Smiumow'  schen  frek'fi  XervenendigHti^^eH  im  fCpttfut  des  He^emvttrms, 
Anal    AiîJÊulgcr,  \,  i8y3,  p.  117. 


1 7  "^  j  t.  h:  s  y  s  r  /;  1/  e  \  /;  a  1  i<  t  \  ^  /t  \  7  n  1  /. 

ihiTis  les  rtîrtlniis  |jtrsh'riL'urs^  un  j^nnul  (rtunhrc  Ar  tins  r.iiiiiifitnileH  mi 
l)nirirlies  rollati'M*alos  do  iiiénio  naUiic  (|no  \v  \rouv  iloiit  telles  sorleiil  0t 
([iii  se  leriiiinriil  \k\v  t]v  lil>r<'s  ai"l>orisîUiuris  tliuis  la  substanr*^  K''*'^'^'  *^ 
sont  îles  a[)|>art'ils  cl'èiïirssioji  tirs  slirimli  seiisiliCs  i\r  la  prripliri-ie  n%ix 
été  me  ri  ts  nerveux  de  la  inf*elle  é|ïiiii('r't\  (i  r:\re  a  f*es  <ol  la  lé  raies,  eha4|Uc 
eellule  iVun  ganj^liou  spinal  peiil  dé|>!nyer  son  aelivilé  sur  un  dtnnmnû 
vraiment  irnnicnsr,  cai'  suii  |Holuii<jfenienl  avilc  n'agi*  [laK  HeiileuiPiil  par 
sa  tc^i'ininaisoii  ;  il  n'iiillnt^ritt»  [>as  seudeimuil  h-s  cellules  aviu*  jestniellrs 
il  sc^i'a  en  ef)iilat*l  [ïar  scui  arlH>i'isaiion  ullinie:  il  a*^il  (MU'ore  sur  ti>ilte*i  les 
|)rf)vinees  de  la  sul>slan('e  <^^rise  médullaire  devaJil  l(*st|uelles  il  |)assr, 
dura  ni  stui  long  (Kiretuirs  t\vs  i*aeiries  |K>sleï'ieur4»s  aux  noyaux  des  cortlon» 
pnsléric^ïU's.  Le  pt^idon^emtMd  nerveux  des  i^ellules  niilrali*s  pri*sCTit«*  dr«c 
disposilions  anah»»(*ies,  (.\iJ>:.i\,  i|iu  esl  [)arvenu  a  suivre  ee  i^rolonj^eniciil 
en  tant  ipTil  prend  pari  à  laformalinn  tle  la  raeirje  externe  du  nerroUrtefif, 
a  ini>nlré  *\i\v  les  libres  de^  te  nerf  se  lerniinenl.  an  moins  eu  grande 
|>arlie,  dans  la  eoneln:  Jii<deeulaire  «m  supi^rlirielh*  de  l'éiMireed;.  Or.  pen- 
dant leur  lrajt*l,  t^es  fibres  emettenl  norrdjre  de  Cidlaléj*ales  tjui  pénelretil 
dans  la  eouelie  nudéenlain*  et  f[ni  s'y  arborisenl  loiil  à  fait  de  la  niênir 
manière  qnt*  leurs  nerfs  d\ïrifrirjc;  il  est  done  de  loule  évidenee  *|ue  eeiî 
ramnseules  onl  la  même  fcuiiticm  (jne  la  tij^re  rbuit  ils  |ir*ovieiineiiL  De 
inéine4|nc  les  |H'olon*^enM'n]s  UiMveux  des  telhdes  niitrab^s,  les  lihrett  st*tisi* 
tives  disti'ibnenl  leui's  stiinuli  auxiellub^s  pvrantidab's  d(»nl  les  dendriU*:* 
s'éltMid«Mil  dans  b*s  rv^jinns  suptM  ienres  de  I  eenree,  elles  errlreiH  en  ctm- 
laet  av4'i'  ees  rainures  par  les  ai'l>nrisalions  li'irninales  tle  leur  ligp  axik% 
el  transmettent  ainsi  leurs  *ruirants  Jiei\enx  eelbilifuges. 

iJiKint  aux  jihrdlt'.K  Inférftif's  du  pnjlùHfjcitienl  nrn:f'it./\  e'esl-â-dirc  des 
i-a  muse  ides  t|n'ém*'l  ee    prolongement    au   sorlir  de   la   eellide  d'i>ri^inc, 
avant  rpiil  se  siut  enrore  enloiu'é  de  my^'dine,  von  Lenuosskk  estime  <|tir. 
4|uoit|ue  e<»s  librilles  latérales  soienl  mor|>bologi(|uement  iinidogues  aux 
eollatêrales,    elles  doivent   posséder  d'autres   ronetions,  en  beaiieoup  d** 
c*as  an  moins   p.   lâi  V:  ec  seraient,  non  des  a[i|ïaTvils  d'énussion,  entnmr 
les  eollat4*rales,  mais  des  ;ip[ïareils  de  réee[ïlion  des  stinudi    Aftfnnhfiimp- 
pftrfitr  mtn  Hehf,    et  (|ui,    [M'iueipalemriit  dans   les  pln-munènes  réflextt^ 
jnueraieni   un  rôle    inïportarrt.  Li^s    [ilnalles  bvterales   des  libres  moirirrs 
seraient  dom^  de  nature  r<*i*e|iliMee   eellules  ite  Pijhmxjk,  eellules  |)yraîni- 
dales  de  Teeuree  rérébrab^L  Elles  ap[»ai'lit*rulraient ,  avee  les  drndriteH,  a 
une  même  ealégorie  de  |>rolongements  â  eoiidiielion  etdbiiipèle.  Tel  srrHit 
leur  rôle   [divsiologit|ue,    (!es    ajof/t'/ff/rifrs  se    |ïnuri'ai(^nï    eomparer  aii.v 


(l)  C.  Cl^LLEJA.  La  région  oiffttot ta  dei  verehttt    Madritl.    i8y3. 
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fiillalLTules  des  r*^lluh^s  niolrices  uni  [molaires  des  liiverlébrés,  les^iiiollus 
sont  (le  vrais //«/vïm/irv. 

Mais,  en  iIiVIums  île  i*es  llbrillcs  laléralcs  tirs  prolongements  nerveux 
nxiles,  les  j»rinei[>aiiK  organes  de  réeejïlinn  des  excilalitins  nerveuses 
apporlêes  dans  les  eenlres  sont  hrs  surlaecs  des  eor[>s  eellulaires  el  de 
leurs  deuflriles,  Ihuis  l'hv[>ollu'se  de  {tnLCl,  ï|in  t'Xjdiquait  les  rapports 
pliyftîolo|çic|ues  des  fihres  dr  scnsibilitr  et  i\r  lutuivernenl  |)ar  les  anaslo- 
nioses  reliant,  dans  son  réseau  nerveux  tlid'us  dr  rér-occe,  les  lihrilles 
émanées  des  prolonj^'enients  nerveux  moteurs  avee  relies  d**s  prolnrij^e- 
menls  nerveux  srnsitils  rui  sensoriels,  les  dendriles  n'iulervenaienl  pas 
i^omme  élémi'ntN  de  Tart*  réilexe  :  réniinenl  hîsi<d(ifçisl<*  hmr  ndusait  flone 
loutc  partieipalion  aux  proeessus  de  eonduilitui  ruTvruse,  t»t  il  IVil  suivi 
par  MvHTiNnTTT,  S\h\  et  un  i^raud  nomfu-e  dit  diseîples,  (1\,jal,  w^s 
(lEniCHTEN,  Ret/JUs,  voii  Lenuosshk,  et  l)eiiucou()  d'aulrc's  eneore,  s'élfv 
vèrent  avee  Forée  (*ontre  i*(*tte  doctrine.  Kolijkk»  lui-même  a  deeid émeut 
admis,  dans  la  drrnièrr  é<litinn  de  son  Traité,  i[uv  les  dendriles  (ont  pjirlie 
des  organes  à  i'nnelitui  uerviMJse.  Von  LENUtPSSKK  **eril  :  «  Si  les  «lendr'ites 
sont  eonslilu(*s  |>ar  la  même  substance  (jue  le  rorps  cellulaire  de  la 
ccdlult*  nerveuse,  il  n  y  a  pas  déraison  [tour  leur  atlriluuM',  au  point  de  vue 
physio|ngi*|ue,  (Tan très  propriétés  «pie  celles  Au  pri>loplasma  cellulaire 
(p.  130).  »  (joiume  eriui'fi,  les  lirndrîtes  tloivrut  [ïtmxoir  recevoir  les  ell'ets 
(^t  subir  Taction  tics  slinuili  nerv4Mix,  v\,  cnmnu'  celte  action  s'exerce  à  la 
surraet*  de  la  i  edlule  et  de  ses  pi'o  longe  menls  |U(>loplasiuiipies,  fon^e  est 
<rallribuer  atix  drrulrites,  **n  laistui  de  Ténorim^  extension  en  surlacc  tie 
Irui's  r;uniiÎL atioris,  une  impiu'Ianee  très  «devée  dans  u  la  i"éee[ïlivité  des 
(vxcitatious  nerveuses  »* 

Ijcs  couclu^s  su[ierlicielles  di/  Téiorce  du  c«M'veau  el  du  cervelet,  loin 
trélre,  eoninie  Ta  pensé  Golgi,  [privées  coni|>létemenl  trélements  nerveux, 
sont  au  contraire  It*  siège  d*amas  considérables  de  <*eHules  ruM-vtruses  et 
(rarhorisaliiuis  lerminales  de  fibres  nerveuses.  Elles  eontii-nnenl  non 
seulement  tes  dei-nières  r%'imilical!i>ns  cylindr*axiles  lies  axones  asi^emlanls, 
*'elles  des  cellules  *le  Maiîtiisotti  (ii^tio],  celles  i|ui  {U'oviennenl  d'autres 
let*riloires  de  Técorc**,  les  bou<|uels  terminaux  des  cellules  pyi'ainidales, 
mais  les  celhrles  m^rvenscs  de  (>\.r\L  avec  leurs  arl)orisalions  el  leurs 
prolnngenu'iits  nei'veux  soirvent  rrujllijjles,  et**.  De  nM'^int*,  dans  Féeorcft 
du  cervelel,  la  couclie  nudêculairi*  est  jusqu'à  sa  surTact'  tr^aversée 
par  des  (i lires  pai-alléles  déitm vertes  par  C.ual,  c'est-à-dii"e  par  les  pro- 
longements nerveux  îles  grains,  *nj  montent  les  l'amurvs  pi'oloplasmicpres 
des  cellides  de  PiJiUi^Mfc:,  druil  les  tlendrites  seuil  en  contact  avee  les 
prolongements  nerveux  dt^  tant  d'autres  éléments,  ('/est  dans  ces  régions 
de    réi*(U*ce     où,    suivant    (iOL(;t,    se  trouvuieul    surtout    des    vaisseaux 


ij    s  1  s  j L  m,   \/ 7M  Li  \  <:t:  \  tu  i  /. 


îîinutiiiis  ( 


t  (1. 


^IiMiiLMils  <lc  la    iu"vrr)irlic,  i 


tUUS    |KI!- 


iVv\ 


cmdils  neneii:!. 


<|iir  s  *Vlt'vai<*iU   Irs  liuiiilii  nlitins   |notnpl;isinit|iit*s  (li*s  rt*llult»s  nei'VeitsiiS 


V  truO 


L1 


i<_Hi'r  1 
iy[H»llit"S(* 


es  nmlt^i'iîriix  tir  lu 
di*  HvBL-^lîi  CKiïAHi»  sur  l*aiuibuï 


nutrition  de  leur  tcu-ps  rellulaire 


snur  tirs  cf'llulrs  nefvi>UHC» 


tlii  4'ei-vrau,  iHHiv  rex]>li<"alion    itn"^<'ani(|ur   <k's    pruceissus  j*syt'hic|ucs,  ne 
ri*|mse  [Hîitil  sur  drs  tThst*rvalions  direrlrs,  (  >p[itjsi''  aux  idées,  alors  non* 


velli 


*h*  (inijii  ri  (Ir  NvNSEN, 


les  t; 


HU'lltUlï 


Inu)] 


,)J1K| 


41  Ht 


S  a 


ese 


xpan 


HMin« 


|H*olu|ilasiii'ujues,  IIaul-Hi  cKUviil»  admeltuil  encorr  tjur  t<*s  |>rnlun^eiitt*nlxt 
(IcïiinairnJ  naissancf\  par  rinlrriîK**diaire  dv   nonibrtnix    raniusfiilrs,  à  uti 
rrlii'iihiiu  de  Hl>r'nifs  nwxrusvs  /ifffntspttftf/ÎHrfv  :  vv  rr*Hi*au  iiervrux  di*\;itl 
iniK^tiiii  iVde  ('Xlrrinriiirrii  iiuporlaat  dans  luus  les  processus  de  ractivitf* 
îiutv*HiSL'  snp<Mi4*ur<\  f\'sL-à-di  rc  <«  (isyi  liic|Ui's  «  ;  la  rlaii'Ul  cl  le  singe  H 
les  voies  de  L-cs  éeliati*(cs  entre  les  pj'Oi-essus  niolêeidaii'es  cpii  sont  roniini? 
Iv   roh*   objertiC   des    proeessiis   j)î>yrlii*pies  «pii   s'y    idaliui'eiiL  Un  dt'Véïit 
adnu^ltie,  par  exemple»  <pu'  les  cellules  pyramidales  de  Técorri*  sont  le 
suljslralurn    d'un  tertairi    Jiojulire  de  i"e|jrésenlali(His    Varstf^lltuiffen)  ^\  A^ 
souvenirs   JirinfH'rtfnt/sùlff/f'r)    déterminés    dont  la    somme    i-onslitue  «  la 
mémoire  w.   Il    ine  sejnhle,  éi^rivail    O.VHL-HrcKiivuu,    (|ue    Fori    roiupreinl 
mieux    eomnuuit    fUil   lien    les     ra])porls    réiHpro([Uc»s    etilre    les    eellules 
nei'V  ens4*s  si  l'nn  admel  ijue    le    lin   réseau   ner  \eu\  ronsliliianl    h*  neiiriH 
sp(»n^iurti    est   aniijié,   pendant    Taeliviré    IVuietronnelle   dn   cerveau,   d'un 
niouviunenl  înlense;  \y\vA\  si  Van  imajj;;ine  tpn*  tt   1rs  pndon^emcnls  |HT»tû' 
|ilasniiipu's  des  eellnles  mTvenseSj  eonslitnanl  ee   réseau,  surH  st)umi.Hau 
jen  des  elian*i;emenls  arnilmnles   i)   m.  Aifisi,  ilurani  le  liavail  d<' la  peiiséi\ 
les  lins  ramuseules  de  (;es  |unlon<^^eiiu'nls  resleraienl  élendus,  etHuine  des 
ln-an«dM*s,  el^  pour  un  lernps  [dns  mi  n»oins  l<m<^,   demiurm^aieni   ra|»|M*u- 
elïés»  pour  s'êeai'ler  et  se  sé|ïui'er  d**  rn>uvean  el  s'tïrienlcr  dans  d*îudrPî» 
tlire(*tions.  On  ponrr'ail  se  lepri'seiiter  ainsi   li^  mécanisnu*    des   pruressus 
de  1  inlelli<j^eiiee*  l,a  iai|>ïni'e  on    I  éearl  de  ileux   i^amnseides  de  ce  réseau 
eorrespoiulrail  à    et*   tpi'tjn    aj^petli*  «   peitlie    It»    fil  di*  ses  pensées  »;  iine 
associai  ion  tTidéi^s    résul  Itérait,    an   eiuilraii'e,   di'    la   liaisi>n    de   plusieurs 
cidlules   nerveuses  j>ar   le   canal  ilcs  proltHïj^^enu^nls    pi'tjtoplasjuiipu*s  île 
rf*s  neurcuies,  animés <le  vils  rnouveineiHs  aniibtntles;  le  ralenlissemeiil  tit* 
raelivilé  psycliitpn*   serait    dn  a    une  diniiiiuliuii  cturespundanle  dans   les* 
monvemeiils  de  ces  e\[»unsituis.  Déjà  IivHi.-IUcKiuan  elerid  celle  inlerprè- 
laUon  tonl  li\  poLliéli<pie  a   nojuhre   tie    processus  psycliiijUi's  normaux  l't 
palhnlogit|ues,    tels   que   le  sotHmfjii    el    les    n'vcs,  Yhtjf/notUme,  etc.;    ce» 


phfuumriirs  nr  suiil  prnt-t^lrf*  qii**  dvs  p;u"alysirs  pnrliclles  tics  niotivc- 
iiienls  Avs  [ïi'<>l(Mi*j;t'iiH'iits  pi  olu|îlasini(|ues  des  cellules  iit'ivtHiscs.  A  la 
vérité,  de  pareils  tiifïiivciiieitls,  on  ne  sa  il  rien  JMS(|irîci,  concluait  UviiL- 
rUcKHAHD  ;  ils  son!  [Hïssibles,  voilà  loiil. 

I/année  siiivaiilc  !i8|)ij,  dans  iiîic  iH*cension  tTun  liavail  de  \\Vvi4»KviCiî, 
lliLi.  fnnmitail  celt**  hy[K»lheise  :  (f  11  esl  p(>ssil)lc  (jue  les  (îrf)ltnigenienU 
prtihJ]>lasiniqMrs  des  etdhiles  nervells^^s  iir  (brinenl  [jas  un  rcLicidiirn  per- 
iiKirH^nt,  niais  [losscdenl  une  eerkdrH'  nnd>itilc,  fortnant  des  connexions 
variables  te  lonj^  des  lignes  li'avei'sces  j>ar  les  excitalioiis  fierveiises   1  .  n 

(Contre  riiypollicse  de  H;\HL-Ri  CKitAUD,  von  Lkmiosskk,  avanl  on  en 
niéine  h'rn|is  tpir  KtH.LiKKU  *i  que  S.  Ramon  y  (]\.ivl,  faisail  valoir  l'ob- 
jeelion  siiivanle,  *le  nature  bistoIogif|uc  :  dans  la  jnoclb^  /qunière,  les 
deiidrilcs  apparaissent  iléjù  tic  lionne  heure,  il  esl  vrai,  cl  y  aet|uîcreTit 
bienlol  un  (MM-lain  drvelop[)enienL  Déjà,  au  quaLriènie  jour,  on  vcul,  rh*^z 
1*^  ponlel,  des  eellnles  raniiliées,  el,  si  l'on  conij>are  des  coupes  de  inorllc 
épinière  deeel  oiseau  ave<^  celles  des  ijnbrynns  huinains,  on  doilarlinellre 
{|ue,  etu'/ riionune,  les  dendriles  existent  tléjà  vers  la  Iroisicnie  semaine 


(1)  Bialii.  T.  \l\\  \Sin,  i>  rifSS- 

Lt»s  cellules  iiurveuâcs  surit-cllos  atiiilmïclii^.*  Si  k^s  pruluiigeineiit*^  cellulaires  ctaienl  timlnlt^, 
connut'  Ta  sup|>oHc  Habi.  RvkitMAHri  (i%o),  san»  pUi*  Icnlnr  ilc  le  démontrer  que  Matiiiah  Duval  ou 
L^ffSE,  Tîtli'-r  qu  ûii  [»eti|  «^swivor  de  m>  faire  du  iru'cttiiiHtui'  des  [ihrfionu'jit*s  psyrhîfjues  on  serait  cer- 
Uîneiuent  iUt»diUéi'.  Suu;.  rartiuit  de  U  iiiurplitne.  liu  cldr>ru(Vjriiie.  tU- 1  li>dru|e  de  chlond,  soubliiitluejice 
d  unc^liiiuiltitiuu  pmloiii^ee  4eH  ceiilreK  curlicaut  pur  une  e\ciUil!an  èlecirique  ii>froM%  jiEMiiïtH  a  vu 
n  U*«  uond>reu\  pmlniiji^'eiueijttii  fin  iieunnic  «  prendre  ra5[)ef;t  variquoii'C  nu  aïoidlirrtrNie  liien  conmi  des 
tk'ndritt?5  elle/  ïe*  {mîujïuix  soumis  »  ccrlaincsi  in toxica lions  ou  iiil'ticliaris,  eoiiMkulivemeiil  auieiiiLolieH 
dfîi  arléri<ile>  itu  lerrihûre  île  ilislrilHiliori  de  ees  pri>liiii|,'oriK-MU.  etc.  Muîs,  tpiand  la  |HMlurl>silifm 
u  avatl  |ias  été  irnji  coiisifleralde,  I  auleur  belge  lêtiKiig^ne  «pie,  ipielipies  heures  après  I  eiipérieiiri',  lii 
structure  iiirruilironiie  flispanill.  «  (lomuîe  celle  allératioii  de  la  eelkde  ii'esl  pas  déHiiitive^  rioiiK  piu- 
vuiiii;.  «ttt-it,  la  considérer  coin  nie  étaiil  le  résiillal  d'une  réaction  dv.  la  :suhi»lancc  vivanle  vis-à-vts  den 
excitiinls  *>  (").  Demook  croil  légiUnio  d'appliijuer  à  la  cellule  nerveuse  ïess  phénoinènivs  de  réacLion  du 
proUjipbhitiii  de>  cetluîes  \égeUile*«  L  élsit  inoiiiliforjoe,  réî^ullat  de  l  aclif»ii  Ars  e^^eilulirtits  Mir  la  cellule 
nerveuse,  lui  appÉirait  toiuuie  une  tf  j>reiive  4e  la  pliiHlicilê  du  piott$fj/ftsmft  Aftisit/fe  dti  npniuttp.  » 
Bref,  il  cj^tiuie  i:|ue  scî*  recherclics  eipértioenlales  «  tendent  >i  à  fain.^  adinetlre  «  inie  pl«slkntê  'd»^i 
l^niwlv  iUy^  protofi^etttetiis  cetittlaifes  »;  *<  La  Lruuârr^ruialtou  d*iine  hruiichc  iicrveuiie  en  tin  fittt- 
nt"fit  munili forme  doit  néccfiisaîremenl  ciitraïiier  di.'!^  uioditications  con4»id érables  dans  les  contacls  iiiid- 
lipli'i»  (pie  It's  cellules  oïd  réiilisê&  enlre  elle*«,  Klle  a  pour  Ciiiiséijiîencc  nu  racconrci?.?ieineriL  relalif  des 
lut}loH**t*mffits\  elle  e>l  accompagnée  d  nilleur*.  il  ium*  conlraetion  f^enérnle  dti  etufts  de  la  ct'lltiie,  « 
L  asMH'ialion  des  arùviléii  celiulaires  s'en  Lroiiierail  oahtrel  lenieni  diniintiée  daiilanl.  \ussi  |_>ir;Mnoi( 
iiiiline-L  il  H  eïplitjuer  par  ces  laits  la  fttiigite,  le  sftrmettage^  le  sffntrnt'it.  «  l*onv<>ris-jioui»  appliquer 
uu  somnifti  phr.sîoio*fifinf  Iciplicatioii  que  nous  venorn»  de  donner  *  Nou^  le  j>enM>ns.  Nous  croyons 
([lie  le  souoneil  régulier  et  ix-rirHlique.  tout  ctninuc  le  sommeil  provoqué  |mr  le  chloroforme  el  la  nior- 
phintr.  tout  conuiie  l  inaclivilé  succédant  'tu  Inivail  e\aj;ccr<'.  trouve  on  partie'  son  e\|ilieatioii  d;ins  lab 
faib  étudiés  ilaiis  ce  travail.  \éH  vim^a  de  lapi^firiliori  An  soinmetl  esl  iirn"  autre  question    IViurquoi  lus 

l*;  J.  DnuuoR.  Lr(  ftluatidi*}  mvrphijfmjvjuc  dts  nvurot^eif  cérèitt-'itu  'i  [ii\iii\  àt::  rixî^tilul  S<ïlvii\  ,.  lli  uvcllei^i,  Liège ^ 
tByli,  p.   iv. 
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envii'on.  Mnis  il  y  a  un  grand  nombre  do  rcdhilos  nerveuses  dont  les  <Ien- 
drites,  nous  le  savons  cxarlcnienl,  ne  réalisent  que  beaucoup  plus  lard,  el 
nu*»nie  a|)rès  la  naissan<*e,  une  |)arlie  de  leur  développement  :  telles  les 
eellules  de  Pi  hkinjk,  les  grains  de  Téi^oree  du  cervelet,  les  cellules  pyra- 
midab^s.  11  va  de  soi  cpie  ce  lent  développemenl,  absolument  lypi(jue,  i\vs 
dendriles  de  Técorce  du  cerveau  el  du  cerveb^l,  est  absolument    opjiosé 


proloiifTciiiriil»  |K)iirraîciil-il.s  prciidn»  |MTi<Mlic|iicnieiil  Trial  iiiuiiiliforint*.' »  L'aiilciir,  r]iil  ne  iiiaii(|iir 
jKiinI  do  judiciaire,  a  la  sagesse  de  ne  pas  ruèine  tenter  de  «  résoudixi  »  une  question  ainsi  |K>sôe.  I)  ail- 
l«Mir>  ses  recherches  il  en  Cï»nvient.  «  lend(>nt  »  à  faire  admettre  une  plasticité  phis  ou  moins  étendue 
des  ncurtines  céréhraux  ;  il  m*  dit  nidle  |iart  «pielies  le  démontrent. 

J.  Demooi:  a  examiné,  au  mo\en  des  métluMles  de  Mam.n  et  «le  Cioi.r.i  :  i"  les  cellules  de*  rrnlre* 
optiques  df*  la  vision  nienlale  chez  des  chiens  dont  un  o'il  avait  été  soustrait  à  I  action  de  la  lumière, 
3"  les  cellule»*  corticales  «lu  chien  sous  Tinfluence  de  la  morphine,  de  Ihvdratc  do  chloral  cl  du  clilo 
roforme  ;  ,'V^  des  cellules  nerveuses  du  ct»iilre  |»svcho- moteur  après  application  prolongea;  cl**  couranU 
électriques  sur  ce  centre  céréhral.  Daii'»  les  cellules  du  centre  optique  de  la  vision  mentale,  celles  qui 
corres[)ondai«'nl  à  I'umI  dont  la  vue  a%ait  été  maintenue  se  coloraient  plus  faihlemcnt  que  ceHe>  du  rôti' 
corresfKmdant  à  lo'il  sou*>lr«ut  à  l'iidluence  de  la  lumière;  les  premières  avaient  un  volume  moindie 
et  leurs  noyaux  étaient  de  forme  irrégu Itère.  Sous  l'influence  de  la  morphine,  etc.,  le»  prolonge- 
ments dendritiques.  et  même  h'  prolongement  c>lindraxile.  des  cellules  de  1  (Torci'  du  chien,  dans  la 
seconde  série  d  expériences,  présc>nlaient  un  a8{N>ct  très  nettement  variqueux.  Enfin,  dans  la  troisième 
série,  les  cellule>  étaient  c»ntractées,  de  forme  souvent  glohuleusi.»,  les  prolongements  épais  el  Meuvent 
moniliformes.  J.  I)f  mook  voit  dans  létal  variqueux  des  prolong(>mcnls  ce  qui  caractérise  I  état  d'exci- 
tation du  neunuKv  11  en  inlèrc  lexislence  de  la  plasticité  du  protoplasma  des  cellules  nerveuses.  1^ 
raccourcissement  des  prolongements  el  lu  contraction  du  cor|>s  cellulaire  seraient  autant  de  causer 
ca|>ahles  de  dimiiuier  la  svnergie  fonclionnelle  th's  individus  cellulaires  ass<»ciés  {ïenciant  la  veille  el  à 
létal  phvsiologitpie.  H  lui  a  donc  |»aru  quVin  {lourrail  |ieul-èlre  expliquer  ainsi  les  [diénoinènes  de  la 
fatigue  et  du  s'^mmeil. 

i.i'(;AKo,  en  [tartant  d  e\[K'riences  identiques,  témoigne  qu'il  est  arrivé  à  d<rs  n'*sultats  tmil  à  fait 
négatif**  :  «  I)i:n>  les  dillérentes  régions  du  svslème  nerveux  central  d'un  lapin  tenu  pendant  quelque> 
heures  dans  une  profontle  narcosi»  (inji*ctious  <le  chloral  el  de  morphine),  je  constatai  sur  le?»  lins  den- 
driles la  présence  des  épines  collatérales.  di»nt  laspc^ct  était  absolument  normal.  C^Ia  montre  que  si 
les  moilifications  fonction nelle.s  déterminent  sur  les  extrémités  nerveuses  des  changements  de  volume, 
de  forme  et  de  [>osilion.  ce<  changements  ne  sfjnt  |ms  tellement  accust'^s  ipi  ils  soient  appréciables 
aune  simple  insiK'ction.  (ilomme  le  résultat  relatif  à  la  présence  des  épines  a  bien  plus  de  valeur 
(pie  des  constatations  de  faits  iiéf:atifs.  (piehpie  nombn*ux  qu'ils  soient,  on  ne  peut  attribuer  qu  à  d«> 
ini|H>rfeclions  de  technique  Ie>  n''sulluts  de  Dkmoor.  Et  cela  d  autant  plus  que,  sur  les  préparations 
normales,  suivant  les  niéth«Kles  emploviVs  et  le  mmle  de  leur  <'mploi.  il  n'est  pas  rare  de  lrx>uver  des 
varicosités  ^\\\\^  les  prolongements  cellulaires,  il  n  est  {Kiint  rar«*  non  plus  de  rencontrer,  dan^  l<>< 
deM'riplions  de  >tructiire>'  normales,  continue  Licaro.  même  chez  l'adulte  (car.  chez  Icmbrvon. 
c  est  la  règle),  des  formes  plus  ou  moins  nettes  de  varicosité  dans  les  prolongements  (*)  ». 
Dans  les  plu>  anciens  travaux  exécutés  avec  la  méthode  de  (ji>l(;i,  k»s  plus  délicates  particularités 
de  forme  de  ces  ap|X'ndice»  épineux  des  deiulriles  élaieiil  à  |HMne  a|H'n;ues;  I  irrégularité  avec  laquelle 
ce>  épines  k>  montraient  fuis<iit  qu  on  les  leiuiit  communément  |>our  des  produits  artificieU  de  la 
t«*clinitpie.  C!e  ii  esl  (pie  depuis  l'emploi  >vslémati(pie  des  pnK'édés  rapides  avt»c  les  liquides  c*^mique> 
que  la  pré>eiice  dts  épines  a  éli-  coii>idér('"e  comme  normale,  et  que  ces  appendices  représentenl  un 
caractère  propre  de  la  iiiorpholngie  de-*  diiidriles. 
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aux  hypollîèsos  do  RAni.-HïCKHARD  et  de  rcnx  qui  supposent  que  les  expan- 
sions protoplasmiques,  ou  clenilrilesdes  (*ellules  nerveuses,  ne  sont  point 
des  l'ornies  anatomiques  à  njorphologie  lixi»,  mais  sont  constamment 
animées  de  mouvements  amiboïdes  (i). 

Dans  un  article  sur  YOnyine  du  quatrihtir  nerf  cérébral  et  sftr  un  point 
fV histophysioliKjie  générale  qui  sr  rattache  à  cette  question  (ti),  à  propos  d'une 
espèce  de  cellules  nerveuses  centrales,  globuleuses,  à  contours  nets,  de 
Go  à  80  \j.,  différant  complètement  du  ty|)e  général  des  celhiles  nerveuses 
centrales,  |)uisque  les  prolongements  dendritiques  auraient  fait  complè- 
tement défaut,  (îoLGi  demandait  ironicpiement  comment  ces  éléments, 
sans  organes  de  réception  des  stimuli,  pouvaient  exercer  leurs  fonctions 
nerveuses.  On  aurait  pu,  avec  Lknhossek,  lui  poser  une  question  au  moins 
aussi  indiscrète  :  comment,  avec  le  manque  d'organes  de  nutrition,  ces 
cellules  adendriti(|ues  peuvent-elles  se  nourrir?  Après  Dkitkhs,  (îoua 
rap|)rochait  naturellement  ces  cellules  d'origine  du  nerf  pathétique,  uni- 
polaires, des  cellules  des  ganglions  cérébro-spinaux  en  général  (ganglions 
intervertébraux,  ganglion  de(j\ssKH,  etc.).  Quant  «à  la  question  de  savoir 
si  Tunique  prolongement  de  ces  cellides,  prolongement  nerveux  à  revê- 
tement myélinique,  se  comportait  d'une  manière  identique  à  celui  des 
cellules  de  (*es  ganglions,  s'il  présentait  la  division  en  deux  rameaux  à 
direction  opposée,  (Iolgi  ne  pouvait  encore  se  prononcera  ce  sujet.  Pour 
KoTjjKKH,  au  (!ontraire,  ces  cellules  globuleuses  étaient  de  véritables 
cellules  midti|)olaires  ;  elles  représentaient  |)our  lui  bîs  cellules  d'ori- 
gine des  libres  de  la  racin<î  supérieure  du  trijumeau,  racûne  motrice, 
comme  en  témoignent,  dit-il,  l'épaisseur  des  fibres  (»l  la  grosseur  (b»s 
cellules. 

On  conçoit  quelle  importance  Golgi  attachait  à  sa  découverte.  Les  cri- 
tiqu(\sfort  vives  (ju'il  dirigea,  celle  fois  encore,  contre  la  théorie  de  Uamon 
Y  (]ajal  et  de  van  (iKiiucuTKN  louchant  la  valeur  fonctionnelle  des  prolon- 
genuMits  protoplasmiqu(»s,  édifient  pleinement  à  cet  égard.  Il  croyait  avoir 
enfin  trouvé,  dans  l'existence  de  ces  cellules  dénuéc»s,  suivant  lui,  de 
dendrites,  un  fait  capable  de  ruiner  la  doctrine  de  la  conductibilité  ner- 
veuse* cellulipète  des  [)rolongements  proto[)lasmiques,  appareils  de 
réception  des  courants  nerveux  dans  la  nouvelle  école,  alors  (|u'il  con- 
tinuait à  considérer  les  dendrites  comme  des  organes  trophiques  de  la 
cellule  nerveuse.  Kn  effet,  si  conformément  au  principe  de  la  polarisation 


(i)  MicHAKr.  von  Lkniiossfk.  Drr  j'einero  Bail  (1rs  XervensYstems  ini  Lichtc  ncuestrr  for- 
schungpn.2*'  Aull.,  iSc).").  p.  5i. 

(a)  Arch.  ilal.  de  biol.,  it<<)3.  X!\,  ;'ir>3  sq.  Cf.  Lur.Auo.  Sur  1rs  crllulrs  d'ovif^ine  de  la  racine 
descendante  du  trijumeau.  Ihid.,  1890,  X\1II,  78. 
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ilviîaniîf|U(*  ilrs  éliMîiLMiU  ii(*rven\,  la  tlircrliori  du  l'oin'aiit,  (lour  toutes  It^s 
rati*g<jrH*s  dt^  i^'lliilrs  nerveuses,  îie  va  |»liis  itii  [M-dloii^^ftiient  i*vliit- 
tlraxile  a    là   ei  "    ' 


ee     11  est 


lliilr.  ni;us  flti  |H  n|iMi<^rii)rrjt  |U'ohï|>l:isniii|tie  :t  la  relliil»\ 
(le  Jiioiiis  qirtiJK*  u  révnliilion  <»,  etviistalait  (iitu;],  dmaa 
la  manière  tie  eoiisidérer  la  signifiralioii  des  iliderenh^s  parties  titi 
rifiirniie.  Or  si  l(^^  appareils  de  rèee|*linii,  iiuljs|ieiisahles  ptiiir  la  throrie^ 
r*Mil  dé  fa  lit  irr.  |niisi|iir  m\\v\  des  eelhiles  eerili'alt»s  sans  proInngeinenU 
pi"oloplasini(|iifs,  roniir>ent  s'aeeoni|dira,  à  ti-aveis  tes  nriu'onPH,  Ir  rydv 
des  enurants  neivi'iiN  eelliilipetes  et  eellulifiijo^es  ?  ^  Je  ne  [lenx  me  dis- 
pens**r  de  l'aire  ohseiver;  eeriviul  Onu;!,  ([ne  les  i^i-llules  nerveuses  spé- 
riales  ilnnl  j'ai  repi^uduil  |diis  liant  une  (i(^un\  el  iliml  la  prineipalr 
earaetéristique  ronsiste  d:uis  l'alisenee  de  [ïi-rdongenieuls  pri)t<i]dasmïqncs. 
n*pi'esenleiil,  par  ra|>pnrt  à  la  lliéorie  de  la  pfdarisaliem  ilynaniiipie,  un 
ve  ri  laide  jxurit  d'inteiTogatîon.   o 

f.e  grarul  nfun  de  Ovmilij»  (milc;!  ini[ïosarl  aux  hislolngisles  clissiileiltîî 
un  exaoïen  ap[)rtdVuidi  du  l'ail  au4|u<d  le  savajil  italieu  allaehait  une  !»i 
hante  importante ,  ^  an  GKHi;cifTK>\  [Huirsuivaul  ses  reehert  lies  sur  Tor- 
gânisation  interne  du  sysleine  nerveux  de  la  truite,  au  uu^vimi  <le  la  mé- 
ihnde  de  (hïl<ïi,  a  obtenu,  iin|)i  t'gnét^s  par  \r  sel  d'ai'giMil,  dans  un  eertaiii 
ruuuhre  de  [»re[»aratîons,  des  cellules  d'origine  t*t  des  lîbi*es  ratlieulaires 
il\ï  nerf  pattiéliqne,  ainsi  que  les  éléments  eoustiliitirs  de  la  rai'ine  supé- 
rieure eï  de  la  raeine  ififéi-ieui'e  tlii  Irijuineau.  Les  eellules  nerveuses  du 
noyau  d*origine  du  lurf  pallu^liqiu'  sont  l>ien  des  cellules  unipolaires  k 
prolongiMuenl  nerv<'ux  uni(|tu\  rJtuuit  aux  Cidiules  ghdjuleuses  voîsinc<i 
ile  ta  raeifie  su|ïéi'ieure  du  trijumeau,  raeiîu*  imitriee  iKr»iJJKKii%  elles  sont 
unipolaires  ou  l)i|iolaires.  Des  deux  relluies  de  cetl«*  i*spèce,  rt^prè- 
si^ntées  dans  des  Jigures  de  v\n  (iKurcuTEN,  runt%  uni|)olaîre,  est  pi>unne 
(Tun  prMïlougeunMit  uni*|ue  1res  épais,  (1*011  sortent,  â  une  |>etite  distance 
du  eoi'ps  eeilulaire,  qu*dques  canvlii^  jtm/onf/emenf^  proloplasmiqurK  aifen- 
f/fiHls  ;  Tautri^  hijinlaii'e,  outre  son  piidnngement  axili'  descendaiil,  p**^' 
sède  un  prolomjiNwni  asn'HfifUii  ih'  nainre  ptntfypIasïnitjHe .  Après  avoir  «luni;^ 
un  nvrtain  ufmibrt*  île  rollaléralcs,  les  [ïrolungiunents  i*yliiidra\iles  de  cr*« 
deuxc4dtnles  n*»rveuses  pénètrent  dans  la  racine  périphérique  du  nerf 
de  la  <"iu(|uièrne  paire.  «  Ces  eellules,  conclut  van  <  iKUI'ciitex,  scmt  doar 
p<Mirvues  tIe  prolongtuneirts  protoplasiniques  el  d'un  prt>Iongeineiit  cvlîn- 
di-axilc.  I/existenee  de  prolongements  protoplasniiqucs  à  ces  cellulcîï 
mérilt*  d'éln^  relevé**  d'une  faceui  S|»éi  iale.  I-Ille  enlève  toute  valeur  â  To^ 
jf'ctioii  ïormuléc  par  (ioLci  ctuitre  la  lluMU^ie  de  l;i  polarisation  clynainitpa* 
des  élénuMîls  nervi'ux.  D'ailleurs  l'evistenee,  dans  le  système  norveiix 
ciMilial,  de  **elluli*s  uniquenuMil  pourvui^s  iliin  pnd*>ngemeiil  c\  lindraxil*'* 
ni'  diminuerait  en  rien  la  valeur  ile  la  doctrine  ipie  nousavons  êmisi»;i\(T 
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Ramon  y  Cajal,  vu  que  rn[)paroil  de  réreption  d'un  élément  nerveux  est 
constitué  à  la  fois  pur  le  eorps  rellulaire  (*t  par  les  prolon^j^enients  pro- 
loplasniiquesfi  I.  » 

Les  dendriles  |)artieipenl  done  bien  à  la  transmission  (l<»s  proe(»ssus 
nerveux.  Dans  le  bulbe  olfactif,  les  arborisations  des  libres  olfactives 
n'entrent  jamais  en  contact  avec  le  corps  cellulaire  des  cellules  mitrales  : 
elles  s'arborisent  dans  les  {çlomérules,  au  milieu  des  ramifications  des 
dendrites  desc<»ndant  des  cellules  mitrales  :  ces  dendrites  reçoivent  donc 
bien  directement  Tonde  nerveuse  apportée  par  les  libres  olfactives  (Cajal). 
Nous  savons  que  les  mêmes  rapports  existent  entre  les  arborisations  (cen- 
trales des  libres  opti(|ues  et  les  ramifications  protoplasmicpies  des  cellules 
du  lobe  opticpie  des  oiseaux  qui  emportent  vers  Técorce  les  excitations 
lumineuses  (van  (  jEncciiTEN).  Enfin,  nous  avons  vu  cpie  les  prolongements 
axiles  des  cellules  mitrales  du  lobe  olfactif,  au  moins  ceux  de  la  racine 
olfactive  externe,  s'arboriscnt  dans  les  coucbes  superficMelles  des  terri- 
toires corticaux,  là  où  montent  précisément  les  faîtes  des  bouquets  den- 
dritiqu(*s  des  cellules  pyrami(lal4\s,  de  manière  cpie  ces  prolongements 
protoplasmiques  peuvent  seuls  recueillir  les  stimuli  olfactifs  (Callkja). 
Rappelons,  avec  von  Lenhosskk,  qui  atlaclu»  avec  raison  à  ce  fail  une  impor- 
tance décisive,  que  dans  beaucoup  de  c<dlules  nerveuses  le  prolongement 
nerveux  axile  ne  sort  pas  directement  du  corps  de  la  cellule,  mais  d'un 
des  rameaux  de  ses  dendrites  souvent  fort  éloignés,  observation  qui  n'avait 
pas  échappé  à  Deitkhs,  fait  qu'ont  bien  étudié  Kollikeh,  Cajal  et  van 
GEUUcnTEN,  et  (|ui  impli([ue  (ju'entre  le  cor|)s  cellulaire  et  ses  d<*ndrites  il 
n'existe  point  de  différence  quant  à  la  nature  anatomique  et  fonctionnelle 
du  |)r()toplasma. 

Des  mouvements  moléculaires  inconnus,  des  transformations  chimi- 
ques, s'accomplissant  dans  les  parties  élémentaires  de  ce  protoplasma, 
re|)résentent  sans  doute  les  processus  matériels  qui,  suivant  von  Len- 
nossEK,  auraient  lieu  parallèlcMuent  à  «  l'événement  psychi([ue  »,  et  cela 
sous  la  forme  d'un  «  mouvement  se  propageant  sofls  la  forme  d'onde  » 
(p.  i/|o).  Dans  le  protoplasma  d(»  la  cellule  nerveuse  coexistent  à  la  fois 
les  conditions  de  la  contlKction  nerveuse  et  de  l'activité  physiologique  ou 
de  la  fonction  nerveuse  ;  la  substance  du  prolongement  nerveux  axile  n'est 
C|u'un  organe  de  transmission. 

Von  I.ENnossEK  se  range  donc  du  (M*)té  de  Ramon  y  (^vjal,  de  Koi.liker, 
<le  VAN  (jEnucuTEN,  de  Ret/fls,  <»tc.,  de  tous  (vmix  (|ui  croient  les  dendrites 


(i)  Van  Geiiuciitex.  De  l'ori*^ine  du  palhétiqite  ot  do  la  nicino  supérieure  du  trijumeau^ 
1895. 


1760 


LE  sysTt:\ff':  x^niFi  \  t:i:\Tfi\f 


iiïi[>lif|Hrs  flarïs  rcM'ri*ift*  ilrs  foin^lit^ns  jM*rv4nisrs  tlii  neurone.   11  admet 
égalcuirnl  lu  (hn  tiirii'  Av   Li    |Kîl'ii"ih'*  J vn4iiiii*|iit*    tirs  cellules  lit* rvecJHe$»» 
{)rnieî|>4*  établi  d'iilïofd  pai-  v.v^  rjKiJLCUTi':^   181*1  i'i  |'*'iH  |iar  (U<tAL  (1891)  elJ 
iuloph*  |>ar  Rktzius  (itH«^:V;,  Mais  il  im:  rmil  p:is  (|iif  In  (lir'tMiiori  du  roiiratit 
nerveux  suit  4  rllulipi'h-   ilans   Ions  les  (leii<liiles,   sans   e\ee|>lion,   iiiètpe 


elle/  <*eiix  ^[iii  a|»|i;iiiif'inieiil  a  <h's  relln 


lies  d 


une  îHiIre  eatégorie  tjtif  rv 


Ile! 


4li»s  ttimtit tiifiv^.  Dans  les  erllules  multipolaires  el  sans  pi'olo!i|/eti]eiil  ncr* 


veux  a|)(ïari'nL  telles  tpje 


les  ii'j'ains  du  loin*  cdlaetil',  les  a  marri  fies  dr  la 


rùliue,  les  |»rol«>n|j^<'nuMiïs  dendrilirt»rnies  ne  doivent  pas  t^lre  ronsidèréi» , 


les 


eumnu'  des   pinlcuiLrenHMïts   pi't*lo]>lasniu]ues    lv[»u|iu's,   mais   ef»iiim<!  il 
formalioiis  nr-nra\i4[nes  modiliées.  l'tMil-èlre  Tèlude  tle  tes  prolongement, 
par  d\Tuli"<\s  Jiiêlhtïiles  de  enloratitui,  pai*  t*elle  de  Nissl,   peruieth*a-l-c 
de  les  i-allarlier  an  type  slruclural  <leK  proIongtMiients  nerveux. 

Sur  nu  autre  [joint  entoure  von  IjEnuossek  s'éearte  de  HaîMon  y  C.U%t  et 
de  VAN  Gkiïliciiten.  La  [Ji-nsée  dt-  et^s  savants,  rcdativeuo^nl  aux  dendriles 
esl  évitlemruent  tpir  l'urthe  4*1  l;i  disposition  de  ees  ivmii lient ioti«^  Hont  en 
rapport  avee  les  assoeialions  loru'tii>niielles  des  eel Iules  nerveuses  aux- 
(|uelles  elles  sont  in(lis|>ensablt*s  jiour  le  iru'eanisme  des  |)ro<*essus»  ntT* 
veux,  et  que  vv  mécanisme  est  [iréeisémenl  ailapté  à  eelle  fin.  Von  Lk^- 
nt»ssi-;K  estime,  an  rtuUraii-e,  i|ne  la  transe  déterniinaiile  du  ncnnlire  et  At 
la  rf>rjne  des  dt'iidrites  n'est  pas  toute  dans  les  rap|ïiU'ls  trassoeialion 
fbnel!(»nnelle  îles  jjenrones  entre  eux,  (Ùci'tes,  bi'am^onp  de  dentlrites 
servent  tle  vtjies  de  iojiduetion  aux  orules  nerveuses  ilans  In  tlirertino 
indiquée  r  c'est  un  (ait  ipii  m*  souHVe  aucun  dtmle.  Mais  li*s  dendritei 
doivent  servir  eiieoj*e  à  autre  eliose. 

\'on    Lkmiosskk    a    exposé    son   idée    à    Vk*    sujet    tians   son    Ihfpnfhr^t 
(les  rapparfs  ftt/tcdofijirfs  t/es  n/hties  nervpitsps  e/itrf  elles.  Kt  d'à  bord  ^  si  les 
tlend rites  n*a\  aient    d'autre    fojHlitïn  que    ci'llc   tTassocier  les  neurones, 
les  contacts  ru'cessairt^s  enjre  les  élcments  morveux  aurait^nt  pu  avoir  lieu 
sarjs  nit  ttd  luxe  tle  ramilicatituis,  <[ui  parait  vraiment  excessirtlans  t  ertainc^ 
régituis  tlu  névraxe:  dajis  celles  uù  Ton  trtuive  les  cellules  de  FlitklXJKet 
les  cellules  juitrales  en  [nirtieulier.  tt  A  quoi  servent,  écrit  von  IjKNHOSSEK, 
les  dentiritos  si  énormément  iMunhr^Mix  tics  cellules  ilc  la  nioellr  épinierr. 
alors  que  les  librilles  latérales  du  prolongement  îH'r\eux,  ainsi  que  noii:» 
croyons   Paveur  démontré,  sullîsenl    déjà   en   partie  poiu^  la    réee[»tioii  tle 
Texcitation;  un  nombr^e  rTuuntlre  de  dendÉ'ites  n'aurait  il  pas  été  sullisiiiif  ? 
C'est  uru-  réllexion  rpTa  tléjà  laite  KtuJJKKii.  *•  \i\\\  LExnossKK  suppose  donc 
que  la  cause*  véritable,  déterminante,  dn  ty[)e  des  dendrites  serait  celleni 
FJu  fait  ile  l'cxul*éranci*  des  ranulications  de  lu  plupart  des  (*e|lnles  m^t* 
veuses,  cliaqne  ctdiule  [)eul  entrer  en  contact  avetMUi  ru>mbi'e  cousnlerahl*' 
de  librilles   mrvcuses  de  |>roveuanee  et  de  genre  diirérenls;  eunnm'Ol, 
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avec  des  oont«ncls  aussi  multipliés,  dos  conductions  isolées,  qui  ne  doivent 
résulter  que  de  certains  contacts  déterininés,  sonl-elles  possibles?  C'est 
ce  qu'il  est  dillicile  de  dire.  On  est  ainsi  amené  à  penser  que  la  substance 
du  proto|)lasma  cellulaire,  y  (*ompris  celle  des  dendrites,  n'est  point,  d'une 
manière  générale,  égalemeîit  excilable  par  toute  excitation,  mais  que  ses 
qualités  |)ropres  de  réaction  sont  réglées  de  telle  manière  qu'elles  ne 
répondcMit  (ju'à  certaines  formes  déterminées  d'excitation.  «  La  cellidc 
est  pour  ainsi  dire  accoidée  pour  des  excitants  déterminés  »  ;  des  nom- 
breux contacts  auxquels  sa  surface  est  ex[)osée,  quelques-uns  seulement 
seraient  fonctionnellement  ellicaces  ;  ses  molécules  ne  pourraient  être 
mises  en  vibration,  à  la  manière  d'un  résonateur,  que  par  les  états  d'in- 
nervation de  quelques-unes  des  nombreuses  espèces  de  libres  cjui  entrent 
en  contact  avec  elle.  Celte  «  correspondance  fonctionnelle  »  aurait  sa 
raison  d'être  dans  certaines  propriétés  de  structure  ifiterne,  dans  certains 
rapports  d'équilibre  et  d'arrangement  molécidaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  hypothèse  s'accorderait  au  mieux,  suivant  von 
Lenhossek,  avec  les  phénomènes  du  développement  psychique,  de  la  vie 
psychique  elle-même  [Seelenlehon]  :  dans  le  passé,  on  |)ourrait  admettre 
pour  les  «  connexions  fonctionnelles  »  un  développement  progressif; 
plus  lard,  elles  fourniraient  \\\\  substralum  pour  la  liaison  de  nouvelles 
associations  résultant  des  contacts  fonctionnels  <lemeurés  jusque-là  inac- 
tifs. Il  serait  ainsi  inutile  de  supposer  que  la  production  de  nouvelles 
associations  dans  les  sphères  psychi(|ues  provoque,  comme  processus 
matéri(d  parallèle,  la  formalion  de  nouvelles  ramirK\alions  dendritiques, 
condition  anatomicpie  de  nouveaux  points  de  contact. 
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V.  —  LES  PROTOPLASMAS  VÉGÉTAL  ET  ANIMAL 
ET  LES  FONCTIONS  PSYCHIQUES 


IjcI  question  de  l'origine  et  de  la  nature  des  phénomènes  psychiques 
est  au  fond  réductible  à  celle  de  Torigine  et  de  la  nature  de  la  vie.  C'est  le 
grand  mérite  de  la  philoso|)hie  moniste  des  deux  derniers  siècles  et  du 
noire  d'avoir  cherché  à  supprimer  l'opposition  traditionnelle  du  corps  et 
de  rame,  de  la  matière  et  de  res|)ril,  pour  les  considérer  comme  les  deux 
aspects  d'un  seul  et  jnéme  fait,  comme  Tapparence  subjective  et  objective 
d'un  seul  et  même  événement,  comme  les  modes  d'une  seule  et  même 
substance,  qui  ne  nous  paraissent  autres  que  parce  que  nous  les  connais- 
sons différemment.  Cette  doctrine,  exclusive  du  matérialisme  et  du  spiri- 
tualisme, a  définitivement  vaincu  l'antique  dualisme.  Pour  expliquer 
l'origine  de  la  vie  et  celle  de  ses  propriétés  j)sychiques,  on  a  du  étendre 
aux  derniers  éléments  de  la  matière,  considérée  comme  la  substance, 
comme  l'être  unique  et  universel,  les  propriétés  supérieures  que  mani- 
festent les  êtres  coniposés  précisément  de  ces  mêmes  éléments.  Si  l'agré- 
gat est  sensible,  c'est  que  la  sensibilité  était  en  puissance  dans  les  parties 
qui  le  constituent.  On  incline  donc  à  admettre  que  toute  matière  serait, 
au  moins  en  puissance,  capable  de  sentir,  et  que,  dans  certaines  condi- 
tions, cette  sensibilité  latente  passe  à  l'acte.  Celte  obscure  tendance  à 
sentir  et  à  se  mouvoir  d'après  certains  choix  inconscients,  se  manifes- 
terait dans  les  atomes,  dans  les  molécules,  et  surtout  dans  les  plastidules, 
ou  parties  élémentaires  du  protoplasma.  (!ioncu  de  cette  façon,  l'atome  ne 
serait  plus  cette  masse  solide  et  étendue  et  pourtant  indivisible  par  défi- 
nition; que  les  anciens  philosophes  ont  admise  par  hypothèse. 

Puisque,  en  outre  des  propriétés  mécaniques,  physiques,  chimiques, 
les  dernières  particules  de  la  matière  posséderaient  aussi  des  propriétés 
d'ordre  biologique,  telles  que  celles  de  sentir,  de  percevoir  et  de  se  mou- 
voir, le  moyen  de  ne  pas  songer  aux  idées  de  Glisson  sur  la  vie  de  la 
nature  et  aux  juonades  de  Leihnitz?  Or,  ce  dynamisjne  ne  serait  que  l'as- 
pect subjectif  du  juécanisme  de  la  nature.  (]ar  Leihnitz  n'admit  jamais 
dans  l'univers  ni  dans  les  organismes  l'existence  d'un  principe  contraire 
au    mécanisme  ;    il   tenait    que,    dans  les    corps,  tout    doit    s'expliquer 
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niécMiii^jiirmt'iil.  I*tïint  Ar  corps  sans  iiKUiVï'uienl  :  \nùu\  *\r  siibstHiirê  i$ail$ 
elVurI  :  iaulv  In  naîiirc  rsl  pU^iiM*  dr  vi\\  Xi  roii^r  |il;istii|iH\  ni  arrhée»  ne 
sonl  tlojH*  nérnssaircs  [ïom*  nnijiior  le  vaste  iiiécanisiiie  tlv  l'imîvers. 

t)r,  i^es  iTiia^iiialioiis  ne  sont  pas  tles  rt'vt'rî<*s  de  |ihil(iS(i|ili«»*>  ptatont- 
riens  ou  panlliéisles:  |>aniii  vvu\  rjui  leui'  util  liouvé  *|ire|*|ne  vrai44(*ni- 
lïlaïue,  un  MîèiiH'  (lavaiilEège,  les  jhhiis  de  T'^.mjall,  rie  \\\  ÏHOMSOX,  de 
Naegkli,  de  Z(KLl,M':ïi,  irifvKChKL,  de  PitKYKfî,  de  F(H<KL,  de  LlCl\M,  el€%, 
sont  bien  euniius  des  pliysieit-ns  et  des  |diysitdogistes(i ).  ('.es  savants  ont 
rc|>«'iisei  les  nn}nies  doelrines  en  inéditanl  sur  les  pins  grands  prublùrtiC!» 
de  la  vie  el  sur  les  proprielés  psyt'hî(|ues  <|n\in  olïsefve  «d»cz  les  aiirMre^ 
des  Plariles  </l  «les  Aniniaux,  enimiie  ehe/  U^s  Invêilélirês  el  \cs  Vertébré*, 
Ces  prupriêtés,  a  quelque  tlegré  que  ee  suil,  existant  toujours  et  uiiivep* 
seliiMnent  dans  lout  (e  (|uia  vie,  les  ionehons  [jsyehiqnes  sonl  aussi  insc- 
|>arabli*s  du  proloplasrua  tjue  n'yu[ïoite  quidie  autre  fouiiion  lifiilogique 
servanl  â  dêlinir  vv  «  et>iu]jle\us  tduinicpie  nudét^nlaire  (u)  «,  subslann? 
orgaiiisét»,  tl'alxu'd  ela  ironie  ut  rai'ar  lé  risée  elie/  les  Proto/ciaii-os  par 
D^JAHiMN.  Mais  il  en  esl  de  la  naliire  des  ]>i'o|>riétés  [isyrliicpies.  eonsidc* 
rées  dans  leur  essenee,  coiunie  de  relie  des  autres  |Ho|>rii*les  de  la  vie; 
r'esl  là  un  ni-drc de  ronsidérations  cpti,  *lepassanl  le  douuune  de  Tobsier- 
vation  et  de  rex|ïéi  ieuee,  ne  saurail  èlie  o|jj<*t  d<*  s«*ieni-e  ;  la  rritiqur  de 
Kant  l'a   éialïli   poiw  Unis  les   sièrles. 

L  éiutle  dcsdillerents  Iropisnies,  eest-à-diie  des  ebaugen*enls  de  direr- 
tion  des  mnuveniriits  déterminés  vUtv/.  les  |)lns  anriens  anrétres  des  PlanIcfS 
el  des  Animaux,  roniine  riiez  les  \  (*fr/»iaii\  et  les  Aiiiniaox  euN-niémrs, 
sous  PinlluentH:  des  dilTérenles  sourri's  d'exeilalioii  ~  niéranique,  pby- 
si(|ue,  rliiuii<pie  eL    p1ivsiolo^if|ue  —  du   milieu   ambiant.  :i|ipliqiiée  HUX 


(t)  J,  StiL'iti.  De  hfhzQÎsmo  apad  l{t*t^rntînres.  Liitol.  Pari*  ,  t88t.  i8-»^8,  95-118. 

(1)  Alex.  Danilew^kv.  Im  stihstantv  fottdttmetttttlt*  {fit  ptotapiits/ita   et  Mm  modtfieatiem 
pat  ht  vit',  t^a  iVeîiiM*  tiu'tJieiili*.  i8g'),  p.  m-, 

tt  ,\  rorîgine  ilo  louL  appirt  ilt'  \\c  m>  IroiiveiiL  les  pruhipbsma.^,  maliores  aïoLiVs  di*  itftliiiv 
alliiiiiiinouïe  complexe,  et  ainsi  h's  ftnimatii  l't  ies  s'éfft^ftiii.t  ftnrtt'nl  d  une  svrte*  rhtmiqttf  jw*!!*!- 
hh*m*'til  tiftifonitf'  e(  se  conft$tidetiî  tttt  pnifit  df  di'ptirL  Bitutôt  Ips  geniirs  accenlurtit  leur  todi- 
vnlualitr  luT/uliUiirc»  et  riicfnHss*Mm''nl  Itinl  u  classer  le  sUxk  tle  malii-re  <{ui  vil  »ur  le  globe  cii  JfU 
lol<^:  lc!<>^  siCi'fiarhtt  :ï  véf^éUux  el  Ini^  albuiiiint>kle*i  aiiiiiimii,  moins  abtin dan b.  PasiMk;  lu  p<^<M{r  tmi 
brjiiit flaire,  le.s  lissus  vég(^tatis  rofitieimeiil  \n^n  tl  albuminoft  j>ar  rapport  auv  saccbftrides. 

Ces  deniicri*  se  meuvent  ntn  heure»  de  Iravail  snijs  fornie  de  sr^liilinns  «Je  gltiCO<«e«  ou  de  iftcrbt* 
rns<**;,  piiî«i  »e  fiier»!  en  poly^erlid rides  de  riWne  dans  les  orgftnes  de  «rnUien  ou  dan»  eeiii  ijiii  **»«< 
eharf;*'*  d'un  emlirviui.  Ils  ditiii,f'nit  sdors  suivre  el  protéger  le  f*ernic  dons  »a  première  >ie  btNinleMw, 
Lcîi  surGhorides  sriiil  fttiU  de  C  H- H -f-O.  selon  des  nrmn^^cinenls  liiiiiliM*.  !.€«  «Uitimiiumlr*  reilr«ii 
inlttiiiiienl  plus  coniple\es.  Il  11  est  |>as  juste  de  dire  que  les  album iuMÏde5,  let»  corps  biolofriiimn  p<r 
eicdleiice.  soient  quaterniiires  «u  foiU  seulement  de  C  -h  tl  4-  O  -h  Az.  mt^me  wlan  de*  *rrangi'iiiriit' 
illimitée,  t^e  plus  en  plus  enlrr  dans  Tetude  de  lu  vie  Tinlluence  de  P,  S,  l,  iZtk,  Mp,  Mil.  Kr  f-« 
M»  (J,  Il  ^  A.  Ktako.  Kev.  iféji.  de»  Miiences,   1898,  l\^  an,,  î:<li/|-5. 
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proloplasinas  plus  ou  moins  clifTérenciés,  aux  tissus,  aux  organes,  aux 
appareils  et  aux  systèmes,  constitue  le  plus  sur  fonclenu»nt  de  la  Psycho- 
logie physiologique.  L'intensité  de  l'excitation  étant  connue,  il  est  pos- 
sible de  mesurer  le  degré  d'excitabilité  des  différents  êtres  vivants  aux 
mêmes  stunuli. 

Or,  il  s'en  faut  bien,  comme  on  devait  le  suppos(»r  a  priari,  (|ue  le 
protoplasma  soit  uniformément  (h'flerencié  et  réagisse  égahunent  aux 
mêmes  excitations.  (Certaines  sensalions  d(»s  Vertébrés,  telles  que  l'audi- 
tion et  la  vision,  ne  paraissent  nu^me  |)as  exister,  n'existent  pas  (llon(;E), 
chez  certains  Protozoaires.  L'étude  des  organe.^  des  sens  chez  ces  orga- 
nismes, dont  (pielques  familles  sont  déjà  pourtant  très  différenciées,  a 
montré  que  même  les  Protozoaires  capables  de  distinguer  les  différences 
d'intensité  lumineuse,  avec  les  longueurs  d'ondes,  ne  sauraient  rien 
reconnaître  à  distance.  Les  5//m/^// acousti(|ues  n'agiss(»nt  que  mécani(|ue- 
ment  au  moyende  la  transmission  des  vibrations  communiquées  au  milieu 
par  les  corps  vibrants.  Alors  que  le  phénomène  de  l'héliotropisme  et  du 
phototropisme  est  si  manifeste  chez  les  Plantes  et  les  Animaux,  et  aussi 
chez  les  Bactéries  et  les  Diatomées,  les  Amibes  rampent  d'une  extrémité 
à  l'autre  du  spectre  solaire,  du  violet  au  rouge,  du  rouge  au  violet,  sans 
que  la  vitesse  ou  la  dire(*tion  de  leurs  mouvements  en  soit  en  rien 
modifiée.  La  capacité  de  sentir  les  rayons  lumineux,  et  partant  de  réagir 
à  la  lumière,  résulterait  donc  d'une  adaplation  du  protoplasma  à  certaines 
conditions  d'existence.  Il  est  probable,  d'ailleurs,  que  les  réactions  loco- 
motrices notées  chez  les  autres  Protozoaires  ou  Protophyles,  voire  chez 
les  Plantes,  chez  les  Invertébrés  et  (*hez  certains  Vertébrés  aveugles  ou 
privés  d'yeux,  dépendent  bien  moins  de  l'existence  de  véritables  sensa- 
tions lumineuses  ou  chromatiques  que  deseflets  thermiques  ou  chimiques 
des  ondes  lumineuses.  11  n'en  reste  pas  moins  que  l'étude  des  phénomènes 
de  tropisme  positif  ou  négatif,  de  suspension  ou  d'arrêt  des  mouvements, 
de  contractions  faibles  ou  fortes,  partielles  ou  totales,  du  protoplasma 
amiboïde  sous  l'elfet  de  stinuilations  eHîcaces,  constitue,  encore  une 
fois,  un  des  plus  solides  fondements  de  la  Psychologie  physiologi(|ue. 

La  physiologie  végétale  contemporaine,  en  étudiant  les  j)ro(»essus  de 
sensibilité  et  de  mouvement  (|ui  déterminent  les  phénomèn(»s  d'héliotro- 
pisme  et  de  géotropisme,  a,  pour  la  première  fois,  introduit  dans  la  science 
des  notions  d'une  précision  admirable  touchant  ce  qu'on  doit  entendre 
par  sensibilité  ou  faculté  de  perception,  (excitation,  réaction,  chez  les  êtres 
vivants.  11  n'est  pas  exact,  en  eflet,  de  dire  que  c'est  la  lumière  qui  excite 
la  rétine;  ce  n'est  pas  ce  stinudus  (pii  provo(|ue  l'excitation  de  (*ette 
membrane,  mais  l'excitation  diu»  à  la  perception  du  slimidus.  Bref,  la 
cause  externe  ou  interne   d'une  excitation  et  de  la  réaction  consécutive 
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«•Ht  l(Htjoiii\s  la  pi'rri*|>litïn  il'uiie  sensalioiï:  le  sliimiliis  nrsi  tph'  la  tan**»» 
ou  la  rond i( ion  ilc  (nitl  ïv  [iroces.siis* 
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et  ilrlitMtrs  aTililysos  des  foiirlioiis    les  plus    élevées  «l«*s  lissiis   vivants*. 
Persiiriiie  n'a  irisislé,  «laiis  un  rsprit  à  la  lois  plus  i-ignureiiseiiK*nt  syrien- 
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qu'elles  soient,  ne  scnit  toujours  «pie   re\[»ression   des    prcFprirtés  et  des 
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irént*r*jie  «lont  dis|K>si*  «'eluici  à  nn  inonienl  donné,  l'out  exeitant  \Keh\ 
n'est  (|u«*  la  «*anse<hnei"niiiianh\,  e\hM  imm>u  int<*rMM\  Km  lioe.  réliiieellr,  qui 
détermine  ee  déga^iMniMit  de  forée  et  |)rovo«pie  Texplosion  d'une  rertaini;  M 
«piantité  d'énergie  aceiirnid('«*  dans  l(*s  tissus  f  KanKHA  .  Knlre  Trigcnt  ipii  " 
pnivotpM'  ectte  explosion  el  le  dégagement  ilc  l'orei' cpii  en  résnlli*,  il  (lenl 
n'exister  pas  |*!us  d«*  j>ro|)orti(in  tpéentre  I  ^ninielle  «jui  Innihe  sur  tni 
amas  tic  poudre  et  la  eonllagration  des  matières  délonantrs.  t.  e\eital>ilité 
d'un  étn*  vivant  n«*  nous  esl  eonnue  ï]ne  [jar  r«dïel  f|ui  suit  Taelion  dn 
slinudus.  Mais  exeitabililé  imi*lique  sensibilité  el  p«'reeption  Pt'tcffètênn^ 
fiiliifjhrit),  Lîne  réaclion.un  nïimvement^^m  é(*hange  organi«pu\  etc,  voilà 
runi<|ue  langage  par  lequel  se  révéb*  â  nous  Texcitalulilé  tb*  c\*.\  Hn* 
vivanl,  aulnMuent  nuiel,  la  plante.  Le  ver  de  terre  qui  se  «■onlrarle  siiu*» 
uni*  <*\eitation»  \v  |ia]MMlon  «b^  nuit  «pii  vole  à  la  lumière  n'ont  irailleurH 
pas  ]Mmr  ïhmis  iTaulre  langage  (|ue  la  utimosa  pudita  dunl  les  IVutlU^Sïte 
rrrim^nl  an  inoindrtM  cinla«-l,  «|ne  les  tiges  des  plantes  «pd  s'ineiirvetil  %*crs 
ta  i'enéire  «^idairée,  ou  tpif  ii's  sptires  njobiles  dont  les  moiiveiiitml.H 
s'«u*ienh*n(  v«*rs  ipiid«pies  |ïareell4*s  de  subslanet^  alijnenlaii^*'. 

I/exeital)ilité  est  une  [îropriél^'  l'ondarnentaie  de  toute  matière  vivanle, 
«^t,  elle/,  lont  végétal  eomme  ehezlonl  animal,  des  rapports  fléiinisext(«U*nf 
eiilir  l'eNritalion  l'I  la  ï'éaetiofi  tpii  la  manii'esit*.  \\\  1*fkffkr  a  eonstjité,  oix 
le  sail,  «|ue  ta  lot  de  W'KiiEit  exprimait  ees  ra|ipoi*ts  aussi  chez  les  végétîiui» 
tjuanl  aux  exeitations  «*t  aux  l'éaelions  tdiimiolaxitpies  i  .  La  juslesHt*  de 
ees  observaliofis  et  ex[*érien(M^s,  qui  ont  tait  épo«pie  dans  la  s(*ienee,  a  d^ 
eonlirmée.  (hiani  a  bi  disiiiu  tion  enti*^  b^s  phénomènes  de  ehiniiotaxieM 
de  cIiimiolro|usnH%  Piefusu  y  a  sullisarnnieTit  insisté  |»our  <|n*aiiruni*  nin- 
l'usiofi  ne  soit  possible.   Il  eonvieiit  pourlaril   de  signaler  <|ue  m«*'me  ehex 


II)  V\     Pi  KIT  LU.   ljtitnsu**lf(tH^**tt  fins   d,    ^mîttutarhi'ti    insî     zu     fubin^cH,    I      |K8|   'i    tl 
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les  végeHaux  (|iii  ne  jouissent  point  crime  libre  loconïobililé,  des  nioiive- 
nients  «rorientation  ou  de  direction,  des  Iropismes,  peuvent  ("^Ire  déler- 
minés  par  des  excitations  chimi([ues.  La  vérité  de  celle  hy|)othèse 
ancienne  de  Pfeffeu  a  aussi  été  démontrée»  (i). 

Des  ((  organes  »  des  sens  sont  aussi  peu  nécessaires  pour  rexcilahilitc 
que  pour  la  vie,  «  dont  les  pulsations  battent  déjà  dans  le  cor|)S  proto- 
plasniiquc  le  plus  simple  ».  La  variété  et  la  délicatesse  de  la  sensibilité 
ne  semblent  pas  moins  étendues  chez  les  végétaux  cpie  chez  les  aninuuix. 

A  regard  de  certains  excitants,  la  sensibilité  de  ceux-ci  est  même 
souvent  surpassée  [)ar  celle  des  plantes.  Sans  parler  de  l'extraordinaire 
faculté  de  réaction  des  plantes  grimpantes  au  moindre  contact,  la  billio- 
nième  ou  la  trillionième  partie  d'un  milligramme  d'extrait  de  viande 
attire  les  bactéries,  etc.  Fieaucoup  de  plantes  sont  fortement  affectées  par 
les  rayons  ultra-violets,  etc.  Malgré  tout,  la  division  du  travail  physiolo- 
gique est  certainejnent  moins  avancée  chez  le  végétal  que  chez  Fanimal  : 
si  ce  degré  inférieur  d'avancement  présente  quelques  avantages  pour 
l'étude  de  certaines  questions,  il  offre  pour  d'autres  des  désavantages, 
car  un  organe  réagit  avec  d'autant  plus  de  netteté  que  sa  fonction  est  plus 
spécialisée.  L'étude  de  la  faculté  d<*  courbure  hydrotropicpuî  des  racines 
révèle  que  les  fonctions  de  perception  et  de  réaction  sont  localisées 
sur  des  points  différents  de  l'organisme  :  la  courbure  a  lieu  à  (pielque 
distance  du  sommet  de  la  racine,  qui  ne  se  courbe  pas  elle-même  : 
elle  possède  seulement  la  faculté  de  sentir,  comme  stimulus,  la  cli/fé' 
rence  du  degré  d'humidité  de  l'air.  Molisch  a  nïontré  que  la  courbure 
hydrotropique  ne  se  produit  cpie  si  l'extrémité  seule  de  la  racine  est 
exposée  à  ce  genre  d'excitation.  Ce  qui  prouve  bien  que  le  sommet  seul 
de  la  racine  est  sensible  à  ce  stimulus,  c'est  (pic  la  courbure  n'a  pas  lieu 
dès  qu'on  plonge  dans  l'eau  cette  extrénïité  seule  ou  qu'on  la  soustrait  à 
l'excitant  hydrotropique  en  la  coiffant  d'une  jietite  chape  de  papier 
humide.  Ces  faits  et  d'autres  semblables  rappellent  bien  sans  doute  les 
réactions  des  organes  des  sens  à  leurs  excitants  spécifiques.  Mais,  dans  la 
plante,  la  division  du  travail  n'a  pas  progressé  assez  loin  pour  que  l'unique 
et  principale  fonction  de  l'extrémité  de  la  racine  consiste  dans  la  percep- 
tion d'un  stimulus  unique.  Pfeffer  a  encore  rappelé  que  si,  chez  les 
plantes,  la  réaction  à  l'excitant  demeure  souvent  limitée  à  la  zone  de  per- 


(a)  Uebcr  Untersuchungen  des  D"*  Miyosiii  ans  Tokio  betreffcnd  die  chemoiropischen  Bewc 
guugen  von  Pilzfàden.  lierichte  ub.  die  Verhnndl.  d.  k.  Sachs.  Grs.  d.  Wiss.  zu  Leipzig, 
Mathem.-phys.  Cl.,  1893,  p.  819.  Cf.  W.  Hotiiert.  Ueber  Heliotropismus.  Beitrage  zur  Bio- 
logie  der  Pflanzen,  VII.  1.  11.,  1894. 
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f'f'ptinn,    l\*\t'il;»ti<)n    peut    se    |H*nf>n^c*r   i*l    s'i*lrnflr<\    l'nrrnn»'    il    îirriir 
soiivrîil,  II  {\nv  ciistaïu'i»  ronsicit'^ralile. 

En  soHUiî(\  lorsqu'on  t*ssîiîe  df  reniatiliT  aux  t  iHisrs  1rs  plus  rloigiircs 
dp  tout  prfHH'SSUs  biologi(|iu\  clir/  1rs  plantes  (H)mnie  rhe/  les  animiiit^* 
pailinif  ri  loiijoiirs,  on  Ironvr  rr  prtut'ssus  ri'diit'tihic  aux  pro[>rî*^li*ï4 
foiuliiniCMilalrs  il'iiii  organisme  rlruu^ulairr  inniiiiun,  snrle  ili-  |iitMTt' 
d'anglede  IWlilice  de  la  vii',  Ir  pruhiplftsifta.  PpnélriT  (lai»s  1m  strucUirept 
It*  rnéranisnie  \\v  *  e  iMiiM-ncositir,  vnilà  u  fidral  de  Tavenir  n.  Sans  proto- 
plasma,  ()(Hnl  de  vir.  Mais  le  |>roto[dasnia,  organisme  étéinenlaîre  vivanl, 
est  drjà  lni-in«>ine  un  assenil>lage  d'organes  nu  de  frmetions  dfs  phis» 
helerogèîH^s  :  lu  vie  du  végrtnl  fïu  de  ranimai  n'csl  tprune  résultante  du 
jeu  drs  louages  et  des  ressorls  de  vv  méeafiisine.  I^nenre  (pTelIcs  ni» 
soient  jias  des  organes  spéeialisés,  deslinés  i\  une  seule  lonelifin,  les 
partirs  d(*  eet  organisnir  éléiitenlaire  joueîil  déjà  uu  rôle  dislinet  dans  la 
prfTf'plitm^  dans  la  traiisriiissiuii  ile  Vf\ni/f/fioft  et  dans  lt*s  réarfhns  aux 
(*\t*itaTils  internes  et  exIeriMvs  dnnl  rensemble  eonslitue  ce  que  nous 
ap[>elons  la  vie.  De  dilTéi^encrs  de  nature  entre  les  végétaux  i*t  les  anî* 
maux,  il  n'en  sa ii rail  exister,  ta  eonununaulé  d'origine  de*  tous  le*i 
êtres  vivants  étant  seientiliquement  démontrée.  Les  earaelères  tliiTéren- 
tieds  %\nv  Tun  fundait  autrefois  sur  les  étdianges  des  plantes  et  des  ani* 
maux  ne  reposaiv^nl  tptr  sui*  unr  UH^rtuinaissanee  eom|dèle  de  la  nature 
des  idiéntHiM'nes  de  nutrition  des  végétaux.  De  même  (]u'anx  |iointH  dt» 
vue  anatoniique  et  unupliolngifiue,  les  plantes  et  les  animaux  présentent 
les  ménu'S  [uiddéiurs  de  pliysiolugie  générale. 

11  n  t'ii  va  pas  aiilriMurtil  piiur  rrtl<^  étutle  des  états  internes  dt!  la  \itf 
cpTun  Ufuuru*'  ps\  eliii|Ues»  Pkkkfkb  s'est  tie mandé,  îï  smi  l*>uï\  ju*i<|U*îi  ijuel 
point  et  dans  tpudlr  rnesurt^  •<  on  doit  eonréder  drs  srnlinîrnts  et  de^ 
émotions  de  cette  nature  ipst/t/tisf  ht'  lit'f/iaff/r/i)  au\  [danti's  et  aux  animaux 
in  lé  rieurs.  »  I/i'iuliarras  des  naturalistes  esl  tri-s  grand,  ear  «  nouH  ne 
pouvons  Iciujoïrrs  t*<mcliire  a  Texislenee  dr  pro<-<»ssus  |ïsy«dii(]ues  elirz 
iraiitrcs  êtres  vivants  que  d'après  ee  fjue  nous  épiiumuis  et  senloiiî» 
nous-mêmes,  »  (  dijeetivement,  nous  ne  eonsïattuis  ehez  ers  êtres  que  de» 
ehangrnienis,  <leseHetset  di*s  suites  des  dillérents  exeilanls  ea|ialde!>«  île 
provoquer  des  n*aetiuns  des  <irganisines. 

Rien  m*  nruis  révèle  si  res  réactions  sont  areo!n[)agnérs  d'une  cnn- 
seienee  nbsein^r  cm  rrVqiusrulaire  (i  .  Pi-kffkh  estiîne  pourtatit  r|ur  le  natu- 
raliste a  le    droit   i\r   pailtM',  qutii*[ue    dans    un    stMis  nirtaphvsiqui',  ipi'il 


u,  Leipzig    t^^\,  .\|u. 
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s'agisse  cranimaiix  iiiféri(Mirs  ou  de  plantes,  de  sensibilité  [Sensilnlital  drr 
P/lfinzffi).  Comme  tout  sceptisme  vraimcnl  seientilique,  on  ne  peut  qu'ap- 
prouver cette  réserve.  Les  inductions  les  plus  légitimes  (pie  nous  puis- 
sions tirer  de  la  coninumautc  de  fonctions  qu'entraîne  et  implique  logi- 
quement la  communauté  de  matière  vivante  d'où  tous  les  êtres  linMit  leur 
origine,  ne  sauraient  jamais  être  que  des  inductions,  c'est-à-dire  dépures 
conclusions  de  l'entendement  humain.  Ici  pourtant,  sauf  un  dernier 
chaînon,  aucun  des  anneaux  de  la  chaîne  du  processus  ne  se  dérobe  à 
l'observation  et  à  Texpérimentation,  et,  si  Ton  va  au  fond  des  choses,  on 
ne  trouve  au(Mïne  dillerence,  quant  h  ce  dernier  chaînon  inconnu,  entre 
l'homme,  notre  semblable,  et  l'algui»  la  plus  rudimenlaire.  Pour  l'un 
comme  i)our  l'autre,  nous  ne  pouvons  qu'inférer  de  l'existence  d'une 
réaction  à  la  perce|)tion  d'une  sensation.  Aucune  induction  légitime  ne 
permet  d'aller  |)lus  loin.  En  d'autres  termes,  nous  m»  saurions  aflîrmer  que 
tout  phénouïène  de  sensibilité  possède  un  état  interne  appelé  sensation. 
Toutefois,  répétons-le,  si  nous  refusons  aux  algues  ou  aux  spores  mobiles 
ces  étals  internes,  il  n'y  a  point  la  moindre  apparence  que  nous  devions 
les  «  concéder  »  à  Thomme  lui-même.  Posé  dans  ces  t(M*mes  très  simples 
le  problème  ne  nous  paraît  guère  capable  de  re(*evoir  deux  solutions. 

«  I/analogie,  dit  Laplace,  est  fondée  sur  la  |)robabililé  (|ue  les  ch(jses 
semblables  ont  des  causes  du  menu»  genre  et  produisent  les  mêmes  eflels. 
Plus  la  similitude  est  parfaite,  plus  grande!  est  cette»  |)rol)abilité.  Ainsi 
nous  jugeons  sans  aucun  doute  cpuî  des  êt!(»s,  |)ourvus  d(»s  mêuu»s 
organes,  exécutant  les  mêmes  choses,  et  communiquant  ensemble, 
éprouv(Mîl  les  mêm(*s  sensations  et  sont  mus  |)ar  les  mêmes  désirs.  La 
probabilité  (pie  les  (iniwaitx  (|ui  se  rapprocluMit  d(»  nous  par  leurs  orgau(*s 
ont  des  sensations  analogues  aux  n(*)lres,  ([uoi(prun  |)eu  inférieure  à  celle 
(pii  est  relative  aux  individus  de  notre  espèce,  est  nuore  r.rccssirrmrnt 
(jrandr;  et  il  a  fallu  toute  l'influence  des  pr(;jugés  religi(»ux  [)our  faire 
penser  à  ([uelques  philosophes  (pie  les  animaux  ne  sont  «pie  de  |)urs 
automates.  La  probabilité  de  l'existence*  du  sentinu^nt  décroît  à  nuîsure 
(pie  la  similitude  des  organeîs  avec  l(*s  nôtres  diminue;  mais  elle  (*st 
toujours  Irrs  forlf,  même»  pour  les  inspctps,  Kn  voyant  ceux  d'unc!  nu^me 
espèce  exécuter  des  choses  fort  coinpli(pié(*s,  exactenuMit  de  la  même 
manière,  de  générations  en  générations,  et  sans  les  avoir  ap|)rises,  on  est 
porté  à  croire  qu'ils  agissent  |)ar  une  sorte  d'adinité  analogue  à  celle  qui 
rapproche  les  molécules  des  cristaux,  mais  (|ui,  se  mêlant  au  sentiment 
attaché  à  toute  organisation  animale,  produit,  avec  la  régularité  des  com- 
binaisons chimi(pies,  des  combinaisons  beaucoup  |)lus  singulières  :  on 
pourrait  peut-être  nomiiuM*  df/itiitranhnalc  ce  mélangiules  affinités  électives 
et  du  sentiment.  (Juoicpi'il  existe  beaucoup  il'analogie  entie  l'organisation 
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dvH  /)/afiirs  (»t  ciîlh»  (l(»s  aiiinh'uix,  ello  ne  me  paraît  pas  ce^ieiiclant  siiHi- 
sanle  pour  étendre  aux  végétaux  la  faculté  de  sentir  ;  cofnme  rif*n  /i'atftorise 
à  la  lf*ur  rcfusf'r  (i).  » 

Il  est  certain  que  toute  activité  prinulivenient  consciente  dr  Tespril 
devient  ou  t(»nd  à  devenir  réflexe  et  paraît  continuer  à  s'exercer,  dans 
rindividu  comme  dans  Tespèce,  sans  plus  provoquer  d'état  conscient 
correspondant,  l.a  conscience,  qui  ne  peut  être,  à  tous  ses  degrés,  qu'un 
accompagnement  des  processus  psychiques  de  la  vie,  doit  nécessairemenl 
subir  les  efl'ets  des  modilicationsque  traversent  ces  pro<!essus  eiix-mémrs, 
au  cours  des  différenis  élats  d'organisation  du  système  nerveux  central, 
chez  les  êtres  (|ui  en  possèd(Mit  un,  Invertébrés  ou  Vertébrés,  aussi  bien 
(|ue  chez  les  Protozoaires  el  les  Prolophytes,  où  le  protoplasma  cellulain» 
n'a  pas  atteint  le  même  degré  de  diflerenciation.  La  finalité  des  réflexes  ne 
saurait  donc  impliquer,  comme  l'admet  W.Wl'ndt,  l'existence  primordiale 
d(*  processus  de  la  volonté.  (auix-cI  supposent  en  efl*el  des  phénomènes  de 
représentai  ions,  des  images  mentales,  associées  en  complexus  plus  ou 
moins  vasl(»s.  La  sélection  naturelh;  (explique  la  finalité  de  tous  les  [phéno- 
mènes biologi<pu\s,  el,  par  conséquent,  celle  des  réflexes,  simples  ou  com- 
[)l(»X(*s,  dans  l(»s  êtres  vivants.  Mais,  si  la  production  et  l'organisation  des 
réactions  sensibles  les  plus  rudimentaires  du  protoplasma  cellulaire,  en 
appanMice  amorphe,  des  Protozoaires  n'implicpient  certes  ni  représen- 
tation, ni  volonté,  au  sens  où  l'on  peut  parler  de  pareilles  fonctions  lorsqu'il 
existe  des  neurones  associés  (»n  ganglions,  des  ganglions  reliés  au 
moyen  de  commissures,  formées  des  prolongements  cylindraxiles  de  ces 
neurones,  ainsi  fonctionnellement  solidarisés,  est-il  légitime  de  soutenir 
(|ue,  avec  le»  temps  et  à  l'user,  les  réactions  de  la  matière  vivante  du 
syslènu»  nerveux  central  (inissent  par  n'être»  plus  acconq^agnées  d'étals 
internes,  di»  perceptions  consci<»ntes  ou  subconscientes,  plus  ou  moins 
vagu(»s,  bref,  d'étals  cén(»sthésiques  corn^spondants  d'aucune»  sorte?  Les 
réactions  de  l'Amibe  à  la  température,  à  la  nature  de  la  composition  chi- 
miepie  du  milieu,  ne  sont  |)as  volontaires,  si  Ton  entend  par  là  des  mou- 
V(Mn(înts  de»  ré[)ons(»  à  une*  image  e>u  représe'ntation  elont  révo(*atie>n  doit 
|)récé(ler  la  lransmissie)n,  de  proche  en  pre)che»,  aux  divers  segments  erune 
ehaine  nerve'useî  à  direction  eflerente»,  exeilation  centrale  qui  provoque, 
comme  événement  ultime»,  l'activilé  d'un  tissu  ou  d'un  organe»  cre)iitractile. 
La  rétraction  ou  rémission  des  pseudopoelcs  est  pourtant  un  mouvement 
ehî  réponse  à  une  e)u  plusieuirs  cxeitations,  successives  ou  simultanées, 
inUM-nesou  e»xternes,  ele»  nature  souvent  hétérogènes  et  irréductibles.  Si 


(ij   Lm'la<;i..    A'.s.s'//  j)/iilosop/iit/U('  sur  les  prohfihilttès.  l'aris",   i8l'|.  p.  8<>. 
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ces  excitations  n'avaient  pas  été  senties  et  perçues  à  l'origine  de  la  vie, 
si  les  réactions  correspondantes  qirellcs  ont  provo(|uées  n'avaient  pas  été 
adaptées  aux  conditions  de  survie  de  ces  protozoaires,  l'individu,  el  par- 
lant l'espèce,  auraient  disparu,  comme  cela  doit  être  arrivé  dans  d'innom- 
brables expériences  instituées  par  la  nature. 

Une  sensation  est-elle  un  événement  psychique?  Assurément.  (Test 
une  fonction  du  protoplasma,  de  la  matière  vivante,  comme  la  respiration 
et  la  nutrition,  qui  reposent  d'ailleurs  sur  cette  propriété  fondamentale 
de  la  vie,  l'excitabilité. 

Mais  les  élats  d(*  cénesthésie  provo(|ués  [)ar  les  actions  et  les  réactions 
croisées  des  stimuli  internes  et  externes,  entretenant  la  vie  (l(»s  organismes, 
ont  pu  et  ont  du,  avec  le  temps,  du  fait  de  la  répétition  toujours  plus  facile 
des  mêmes  processus,  devenir  de  moijis  en  moins  sensibles,  et,  si  l'on 
veut,  incons(nents.  Des  juécanismes  réflexes  se  sont  organisés,  et  la  per- 
sistance dans  l'être  a  même  dépendu,  dans  une  mesure  considérable,  de 
la  solidité  et  de  la  déli(*alesse  de  ces  rouages.  Li^s  réactions  thermotro- 
piques, chimiotropi(|ues,  etc.,  sonl  devenues  subconscientes  ou,  au  moins 
en  apparence,  inconscientes;  car  qui  peut  imaginer  quchpie  limite  en 
deçà  el  au  delà  de  la(|uelle  les  états  internes  les  plus  obscurs  de  cénes- 
thésie, accom[)agnant  toute  activité  réflexe  et  automatique  des  corps 
vivants,  doivent  apparaître  ou  disparaître  à  jamais?  Dire  qiu»  nos  réflexes 
spinaux  sont  inconscients,  par  exem|)le,  c'est  dire  simplement  qu'ils  ne 
paraissent  plus  êlre  conscients  pour  les  éléments  nerveux  de  Técorce  du 
télencé|)hale.  Ils  l'ont  été;  ils  ne  |)araissenl  plus  l'être;  ils  le  peuvent 
peut-être  redevenir,  soit  à  l'état  normal,  soit  à  l'état  |)athologi(|ue,  dans 
la  rééducation  des  mouvements  a  volontaires  »  ch(»z  les  amphibiens  ou  les 
mammifères  décérébrés,  chez  les  ataxiques  dans  le  tabès  dorsal. 

Si  les  différents  tropismes,  positifs  ou  négatifs,  des  Amibes,  sont  en 
a[)parencc  aussi  inconscients  (pie  les  réflexes  organisés  des  Hyménoptères, 
ce  n'est  pas  à  dire  qu'ils  soient,  môme  actiudlement,  tout  à  fait  dénués  de 
ces  états  internes,  aussi  obscurs  qu'on  voudra,  ap|)elés  céneslhésiques, 
états  qui  ne  nous  sont  guère  mieux  connus  dans  nous-nu^mes,  mais  dont 
Texistcnce  et  la  persistance  n(»  sauraient  être»  niées,  puisqu'il  suflit  que,  du 
lait  de  cpielque  cause  anatomique,  et  |)artant  physiologique,  les  rouages 
de  notre  machine  «  crient  »  et  ne  «  jouent  »  plus  facilement,  pour  (|ue  nous 
les  entendions,  c'est  à  dire  pour  (|ue  nous  ayons  conscience  de  leur  état 
actuel. 

Le  degré  de  conscience  d'un  phénomène  psychique  est  en  raison  directe 
d(î  sa  facilité  d'exécution  et  du  degré  de  son  organisation.  Par  (dlc-nu^nu», 
la  conscience  n'enlève  ni  n'ajoute  rien  aux  proc(\ssus,  tout  mécani(pies, 
des  réflexes.  Et  il  n'y  a  que  des  réflexes  dans  la  vie  psychicjue,  quelque 
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-imp!*-   MU   r'Miipliqii'-   <|iic    soil   lin   |ili«>noniêni*    n«*rveiix,    rln*/  rAinilH* 
o>mmt^  «hfz  rHymi'nophTe.  rli«.*z  If  I*oiss«*n  fonime  chez  i'Iloniiin*. 

Si  I4*  d»'l**riiiiiii>me  !*•  plus  ri<çoureux.  If  ilficrminisiiip  des  sciciirrs 
iiifta niques  fl  i»liysiro-rliiiiiic|Ufs.  ne  rloniinail  loule  la  vîi»  psy<'liif|Uf 
ilf^  or;r^ni-*ni»*r>.  !♦•>  n^arlions  «l'un  F^olypf  aussi  bien  cpic*  ios  opérations 
l».'-i  (iIm-*  «•l#»v«*fs  <lc  rifitcrlhjf.'nci-  ri  du  fjénir,  il  n'y  aurail  pas  cl«»  sc-it^nre 
«!•--*  propri»''l«'*s  psyrlii(|Ufs  <lc  la  inatirrt>  vivante,  il  n'y  aurait  pas  <lc»  psy- 
«•h«>l»j;^i«*.  I^fs  réarlions  <!<•  la  matirro  vivanlo.  a  tous  los  dejçrés  dr  rcuii- 
plfxilr  i*t  dans  »ous  les  é!als,  ne  sont,  roninie  on  le  sait  depuis  Lwoisikh, 
»*t  i-otnnie  l'eiisfi^^nail  (Ilm  de  Heknkkd,  cpie  eelles  des  ronibinaisons  chi- 
nii(|u<'S  <'l«'*np'ntain*s  constituant  la  sulistanee  même  de  res  organisnu^s. 
«  Nous  arriverons  a  la  conception  méeaiiicpie  de  l'univers,  même  dans 
les  nianitV'stations  les  plus  coni|>lexes  de  la  nature,  la  vie  et  la  pensée  «, 
a  iM-ril  Alh«ki)  (iiAiu».  (^e  cpii  est  vrai  ilc  TAmilie  est  donc  vrai  de  rilounne. 
Mais,  récipro(pu»nicnt.  ce  (pii  est  vrai  de  riioninie  <loit  l'ôtrc  de  rAuiibr. 
Kl  si  rhoniiuir  n'csl  (|u'un  automate  intellif^enl,  le  Protozoaire,  rinse<i(', 
le  Vertélirc  sont  d'autres  automates  intidligcnls,  e'est-à-dire.  dans  raccep- 
lion  la  plus  générali»  du  mot,  des  machines  réflexes  sentantes. 

Il  n'existe  [las  d<»  matière  vivante  dépourvue  delà  capacité  de  réaj^ir; 
la  réaction  peut  éln»  consciente,  subconscienle ou  inconsciente,  [)uremrnt 
rédcxe;  elle  ne  laisse  pas  d'étrcî  toujours  psychic|ue:  car  elle  \^o\\{  toujours, 
selon  l(»s  conditions  d'intensité,  de  durée  et  de  complexité  des  stijuuli, 
soil  interru's,  sait  externes,  redevenir,  d'inconscient<»s,  suhsi-onscienles 
et  conscituiles,  l'évén^Muent  psychicpie  appelé  conscience  n'ajoutant  ni 
n\'nl(»vant  rien,  je  le  répète,  à  Tactivilé  or^anirpie  et  fonctionnelle  des 
mécanismes  l)ioI{)gi(|ues.  Tout  être  vivant  est,  en  outre,  capable  de  varia- 
lions  et  (Tadaplatioiis  consécutives,  lV)nclioniu»IIes  cl  structurales,  depuis 
l(*s  proc(»ssus  «^(Mininatirs  de»  l'oMif  jus([u'à  la  mort,  à  travers  tous  les  élals 
intermédiaires  d'évolution  (»l  crinvolulion  nécessaires,  partant  de  nutri- 
tion, soil  {générale,  soil  locale,  des  systèmes  d'organes  et  d'appareils 
dont  Tassemblage  h»  constitue  et  réalise  les  conditions  spéciab»s  de  sa 
cén(»stliésie.  (  hTofi  puisse  vivre  sans  le»  sentir,  (piels  (|ue  soient  d  ailleurs 
la  natur<»  et  le  dt^^ré  de  cette  conscitMice,  c'est  et»  (|ui  passe  rentendt»nient 
humain,  l'ne  hoi'lo^(»  peut  f<»nctiorin<»r  sans  s(*nlir  cprelle  fonctionne  ;  uno 
plaiiti»,  un  animal  ne  h»  p(Miv(»nl  pas.  Il  ne  parait  donc  ])as,  selon  nous, 
(pTon  ait  h»  droit  «h;  pailer  de  la  vicî  de  relation  des  fourmis  et  des  abeilles, 
par  excMuple,  ainsi  (|ue  Ta    fait    Amuikcht   liKTiiE(i),    comme   résultant  de 


(I)  Ai.iiHF.Mn  Kl  Tiii  .  Tiriif^c  ji  pari  d»*  I  An  liiv  fur  «lie  gc>.  Pli>5iologic  clo  pFi.rcEK  (B«l  7(1). 
(  Trinail  (lu  laiioraloirr  «l*-  1  liisliliil  |)ii>siol(>^M(]ii('  ilr  l'I  iiivcrsilô  «le  Slrasboiirg).  Dfirfcn  wir  (ffn 
Anii'isrn  mid  /iirnrn  psyrhisr/n'  Oiidltidivn  zusrhrrihen  ?  Bmiii,  i8y8. 
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purs  mécanismes  réflexes,  dénués,  à  la  façon  des  mécanismes  d'une 
montre,  de  tout  événement  psychique  corrélatif,  sensalion,  perception, 
souvenir,  intelligence  et  conscience. 

Si  la  montre  fonctionne  sans  sentiment,  ce  ([ue  nous  ignorons,  mais  ce 
qu'on  peut  conliiuier  à  admettre,  aussi  longtemps  que  la  vie  et  la  sen- 
sibilité nous  paraîtront  le  résultat  de  combinaisons  chimiques  d'une  com- 
plexité et  d'une  instabilité  qu'on  ne  rencontre  que  chez  les  plantes  et  les 
animaux,  c'est  que  la  montre  ne  vit  pas.  Mais  les  Hyménoptères  vivent. 
C'est  pourquoi  je  ne  crois  pas  qu'  «  on  ait  le  droit  »,  contrairement  au 
savant  que  j'ai  nommé,  et  qui  n'a  posé  d'ailleurs  qu'une  question,  de 
refuser  aux  fourmis  et  aux  abeilles  les  fonctions  psychiques  de  tout  pro- 
toplasma et  de  tout  karyoplasma  de  neurones  associés,  comme  ils  le 
sont  chez  ces  insectes,  en  un  système  nerveux  central  des  plus  élevés 
en  organisation.  Je  ne  sais  rien,  je  l'avoue,  de  plus  arbitraire,  que  de 
limiter  la  psychologie  à  l'étude  des  fonctions  conscientes  de  la  matière 
vivante. 

Tout  psychologue  distingue  un  mouvement  volontaire,  c'est-à-dire  un 
mouvement  précédé  d'une  représentation,  d'un  mouvement  réflexe  et 
automatique.  L'apparence  de  la  finalité  intelligente  de  ces  derniers  n'en 
impose  plus  à  un  esprit  réfléchi.  La  retraite  des  vers  de  terre  dans  leurs 
galeries  pendant  le  jour  et  leur  sortie  le  soir  n'impliquent  pas  plus  de 
réflexion  et  de  volonté  que  les  mouvements  nyctitropiques  ou  héliotro- 
piques des  Végétaux.  11  est  douteux  que  le  ver  dislingne  comme  tel  le 
jour  delà  nuit,  quoique  ses  ganglions  cérébroïdes  soient  particulièrement 
aflectés  par  la  lumière  ;  mais  l'enfouissement  périodique  dans  son  trou 
est,  pour  le  ver  et  pour  son  espèce  ,  une  condition  de  survie  absolue  ; 
autrement,  les  animaux  diurnes  le  dévoreraient.  C'est  là,  Darwin  le  dit 
expressément  dans  sa  célèbre  monographie,  une  «  action  d'habitude  », 
issue  de  variations  utiles,  fixée  par  l'hérédité  et  renforcée  par  la 
sélection. 

De  même,  si  les  feuilles  de  beaucoup  de  plantes  se  placent,  la  nuit,  dans 
des  positions  très  diflerentes  de  celles  (|u'elles  occupent  dans  la  journée, 
le  résultat  de  ce  mouvement  est  la  proteclion  des  faces  supérieures  des 
feuilles  contre  les  eff'ets  de  la  radiation  nocturne.  I^es  expériences  de 
Darwin  ont  montré  que  les  feuilles  qu'on  force  à  demeurer  horizontales, 
pendant  la  nuit,  souflrenl  beaucoup  plus  de  la  gelée  que  celles  qui  peuvnt 
prendre  la  position  verticale  normale  (i).  Le  grand  naturaliste  anglais  en 
a-t-il  conclu  à  une  «  ame  »  de  la  plante  se  protégeant  eflicacement  par  des 


(i)  Ch.  Darwin.  La  faculté  motrice  dans  les  plantes,  p.  a86-8,  'jio,  452-3,  cl  lout  le  cIi.  xii. 
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spmal  il  i^vihM*  un  rclaira^i^e  Irop  iiutMisc  ».  **  Il  est  iui|HissihU\  ri'nï-il 
ailk'iirs,  si  l'an  exaiuirie  les  phuitos  ([iii  |iouf»8cnt  sur  nu  talus,  ou  atl  Jiord 
d'uu  l)ois  (*))iiis,  dtî  tlouler  c|uo  leurs  jouîu^î»  ligrs  et  leurs  reiiillc^  ne 
]»rru uejil  les  (jositious  enn ViMiiihlrs  |Hiiir  assurer  à  ees  di^ruiers  orjçanes 
rétlaira;^!^  li*  phis  eomplet  et  les  reudre  ainsi  rapables  d'o|iérer  la  drroiu* 
pcisitiiMï  de  Tatide  rai'l>oni(|ue.  »>  Si  la  s*»nsibilite  gétîtro]*i(plC'  tic  la  |danti% 
Inealisee  dans  Tevl réunie  radirulaire,  ^utile  dans  le  sol  la  nitlii^elle  sui- 
vant les  Itiis  lie  iiuFindre  résistauee,  ertie  sensibilité  spéciale  éveille  bifn, 
(lie/  lÏAiïWiN,  riiléi'  trnne  eoiu[»araison  avec  les  iVmelions  du  "  eervc*«TU 
d'un  animal  iniéiienr  »  :  le  eervean,  t!il-il,  [dacé  à  la  [îartir  airteiieiire  ibi 
r(ir[»s,  reeoil  les  inijin^ssions  des  organes  des  sens  et  dirige  les  mou* 
veini'iits.  Il  nvu  eoueint  pas  pins  (pie  Stkiner  ou  EnrNr.cR  ne  Font  fait  pour 
Iv  (HMvean  priinilifdes  Poissons,  des  Aiupbibîes,  des  lîeptiles,  des  Oineaiix 
lin  des  .Majiiunréj'cs^  qu'une  «  aine  n  liabile  I  exlreinile  radieulaîre  de  In 
planle.  Celle  leudanee  a  se  nionvair  à  <'erlaius  nioineuls  déleriuines,  inénie 
ind<*|>euilaninienl  de  toute  niotli[i<'ation  dans  la  ipianliié  de  la  luiiiiére, 
l>AH\viN  ratlribn(%  <Mienre  el  loiijoni's,  rpinicpM*  ees  mouvements  puissent 
être  parinis  exh*émenu*nl  ecnn[jlexes.  â  des  babil udes  lu"»rédilaires,  nées 
de  variations  utiles  à  la  plante  el  devenui's  pins  ou  moins  urgartir|ucs 
au  eours  de  la  lutte  punr  la  vie,  |>ar  le  fait  <le  la  s*deeli«ui,  de  la  s*»gr*''»;»- 
tion.elc  comme  les  inonvcnients  réflexes  el  autcnnalicpies  des  Animaux. 
(^)uelle  est  la  (jarl  de  rintelli^ence  dans  tous  ces  pi xuessus  psychiques, 
(rune  enniplexili'^  pres(|ne  iiitiuie,  fjui  ont  assuré,  avec  la  survivariee  de^ 
organismes  les  niîeiix  adaptés,  la  perpétuité  des  espèces  végétales  et 
animahvs?  Klle  est  nulle,  (^ar  rinlelligen<^ï\  errtentlue,  avec  MKY^tKHT, 
conimt'  la  r-i-sulliUiU'  d'images  et  dr  cnnee|)ls  assot^iés,  n'existe  pas  erirore 
dans  la  Hlaiite  ni  elle/  rAinnial  dépourvu  île  centies  nerveux  d'assoeiation, 
^«  Les  l'ianles  et  les  Aninnuix  fyiictionntMit  précisément  comuu*  des  nm- 
rhifif^s,  a  é^^rit  I^hkykh.  [>ai*'e  (pi'ils  ue  peuvent  rrïnrii(Mim_*i'  autrement,  et 
ils  ne  le  peiivenl  |>as,  parce  que  les  conditions  externes  el  internes  de 
la  \iv  ne  sont  |ias  ;nitres  cpiVdIes  ne  S(Uit    i  .  » 
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Qu'aucun  des  processus  psychiques  observés  chez  les  Protozoaires  ne 
soir  conscient,  au  sens  (rintelligenl,  c'est  un  point  de  doctrine  inébranlable 
pour  Max  Verworn  comme  pour  nous-méme.  I/idée  ou  la  représentation 
plus  ou  moins  vague  d'un  moi  individuel,  condition  nécessaire  des  pro- 
cessus (*onscients  supérieurs,  ne  peut,  en  effet,  a|)j)araître  (|ue  lorsqiu»  les 
sensations  et  les  représentations,  primitivement  inconscientes,  de  chaque 
partie  d'un  corps  organisé,  sont  subordonné(»s  entre  elles  et  rapportées  à 
quelque  ordre  prédominant  de  smisations,  à  un  organe  moteur  et  sensoriel 
(Steiner). 

Chez  les  Protozoaires,  aucun  organe  des  sens  ne  prédomine  encore, 
semble-t-il,  et  ne  concentre,  comme  en  un  foyer,  les  autres  modes  de 
sensibilité  :  il  n'existe  pas  encore  dorganoïdes  différenciés  de  sensibilité 
spéciale,  sinon  de  sensibilité  générale.  I^es  sensations  et  les  représentations 
restent  isolées,  sans  liens  associatifs.  «  Le  protoplasma  n'a  poini  de  moi  ; 
il  n'est  jamais  individualisé,  et  pourtant  il  vit,  »  a  écrit  \V.  Preyer.  Puisque 
toutes  les  particules  du  protoplasma  possèdent  à  peu  près  la  iru' nie  <*apacité 
de  sentir  et  de  réagir,  il  est  clair  (|u'au(Mine  représentation  d'ensemble 
iVwnmoi,  quel(|ue  fugace  et  obscure  (ju^on  l'imagine,  n'en  saurait  encore 
résulter.  L'association  d'un  ou  de  plusieurs  groupes  de  représentations 
constitue  la  pensée.  Or,  aucun  de  ces  pioccssus  psy<*hiques,  avec  ses 
manifestations  psychiques  correspondantes,  ne  semble  exister  chez  les 
Protozoaires.  Il  en  est  ainsi  des  mouvements  dits  de  défense,  de  fuite,  de 
nutrition  et  de  reproduction. 

Chez  les  Métazoaires,  la  différenciation  morj)hologique  et  fonctionnelle 
des  parties,  réalisée  surtout  par  la  division  du  travail  physiologique,  a 
réparti  et  localisé  dans  différents  organes  et  systèmes  des  fonctions  psy- 
(*hiques  primitivement  immanentes  à  cha(|ue  particule  du  protoplasma  des 
Protozoaires.  Ces  faits  fornuMit  en  quel(|ue  sorte  la  pierre  d'angle  de  la 
Psychologie  nouvelle. 

Chez  les  organismes  les  plus  rudimentaires  comme  chez  les  plus 
complexes,  des  Protozoaires  aux  Métazoaires,  on  peut  diviser  en  deux  ou 
plusieurs  parties  l'agrégat  psychique  :  on  peut  détruire  une  ou  plusieurs 
de  ses  parties  en  laissant  subsister  les  autres.  Seidenent,  chez  les  pre- 
miers, comme  cha(|ue  particule  du  corps  cellulaire  a  ou  paraît  avoir  les 
mêmes  fonctions  psychiques  que  rensend)le,  ces  processus  ne  sauraient 
présenter  les  altérations  qu'on  observe,  quant  à  ces  fonctions,  chez  les 
organismes  à  spécialisations  et  à  localisations  psychiques  très  dévelop- 
pées. Je  dis  qu'il  faut  tenir  compte  de  ces  idées,  expression  suflisamment 
exacte  de  nos  connaissances  sur  les  organes  et  les  fonctions  de  la  vie 
psychique  dans  toute  la  série  des  êtres  organisés  (Protozoaires  et  Proto- 
phytes,  Végétaux  et  Animaux). 
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siit'rc*ssivt\  ail  <"niirs  av  i  fV^iiiîlUHi,  ucs  ui"L''iiiii's  r[  :i[ï|Kirt^us  ac  r 
s;ilioii,  tic  <*cjcjr'cliihihnti  ri  de  l(ir;ilisalioii,  <k*  [iliis  imi  plus  iiilTi*reii<*ii>H,  ii'îi 
|Hi  v\  iiti  [ïiiujTa  jiniiiiis  icalistvr  ([iriiri  seinljl^ml  d Knité,  Mt^mi*  îiitlt*|ieii* 
t!;jmi«irnl  lii's  fails  (rari'èl  |nirli('l  <lr  <lrv<:l<ip[ïeinrril  du  svsh>ine  nerveux 
ctMihal,  il<^H  |M)r(Mi<M'pliati4^s,  des  l«^si<>iii?  di'strurliv4's  <  ii'rt)nsrrile!;  du 
rorvoaLJ,  dues  ;i  la  ujaladic,  aux  trauiiialisnies  ou  aux  viviserHnns,  tifi  grdiiil 
in>nil>re  tr^tnls  lïientaiix,  dans  Icspsyrhoscs  vi  les  névroses,  dans  riiystérie 
8111  tout*  srïidderil  reposer  sur  une  dissoinatiou  nu  désagrégation  men- 
tale (:?  . 

KoHKL  élerul  rexîslcuee  de  la  eonseicnee,  non  seuK'inenl  a  noirr 
eerveau,  mais  aussi  à  hnilcs  les  auhcs  [)arhi^s  île  iu>lre  s\slenie  nerveux, 
les<[uelles  nous  s<>nl  aussi  bit^n  subjeetivemenl  que  (nru  lioiiriellmuenl 
(TU'iïunni^s,  \nlre  eonstnenee  orti inaire,  (M*Me  de  la  veille,  n'esl  qu'une 
eonsei<Miee  sii|H''rii"ure  :  voila  touL  Mais  la  eonsiientH*  sérail  une  |>ropriehl 
générale  des  lu^urones  vivaids,  el  [jailanl  dn  système  nerveux  de  lous  k'î* 
animaux,  lien  a  eomlu  naturellement  que,  dans  révolnlion  |diylogt'nique 
tles  Aiiiiuaux,  Taelivité  |>tasht(ue  de  Tintelligen»  e  finit  avoii'  été  |>rifui- 
live,   I  aelivilt'  auluiiial!i[iie  si-i'ondaire. 


I 


(i)  V,  plus  liind.  p.  So^â.  8]i|,  SjH,  elc. 

('!)  PiiïLQcLxiE  DE  i/AhtE  riUMAt»t:,  Les  fonclinns  j>hj9io|ogiquci«  do  l  nrgunismr  dont 
soriil>)e  cr*n*<lUiie  notre  nolion  dn  itw  »  on  d  acliviU'^  psvchiijue,  **ae^:^ni|iljss<*i!l  chci  l*bo( 
p:ir  les  tiirinc/s  procei^Ris  mtkanique*  (physleo- chimiques)  que  chex  Im  aulrrs  veHAbr^.  Ici  flt  H 
les  organes  de  ces  fonctions.  —  des  fondions  [t?*Yrhique»,  — ,  sonl  les  munies:  le  Of*rT««ii  d  ti 
moelle  épinîtVe,  organes  ceiîtraux,  les  nerfs  pi'ri|tliérique>  et  It^s*  organes  dr*  m^iis,  C*^  qiit  i**i  »fit  du 
devi'lnppi"nï«il  lent  el  pmgn^s^ïif  tie  ces  orgitfn\s  psychiques  d*-  rhoinine.  or^janes  qui  «ii»l  tm%<*nr  If» 
HnU  iiifrrienrs  qui  se  relnnnent  dans  le  pti>le  aiicrslral  de  ci*  vcrtébrLv  esl  ègaleini*fil  vrai  drr*  fuite* 
tif^ftt  de  ces  orgnnes,  et  pnrtanl  de  1  «  âme  »* 

L  Ârf^tittit*tits  ftnfttomiffues.  ~  Le  cerceau  de  riiomme,  qae  Ton  eon^dère  «a  forme o%lrnf*urf  M 
sa  «Irtirlorf"^  interne,  a  tous  les  ennict^'res  généraux  du  cerveau  des  firimaleii.  L'annlomip  coinpafihr 
eii^t  igiie  la  longue  «.érie  des  dèikeloiqK'nients  |>nr  le5<([nel!^  cet  organe  a  pns5r  dans  les  prîmdir»,  Up 
aiiUiropoïdc''  (le  t  hîinpanzf'  surloul)  et  rhoninie  possèdent  le  ceru-au  le  plus  développa*;  les  dif1?renon 
qui  (*tisk'jit  entre  ces  rervcnnx  sont  bien  moindres  que  celles  que  I  oii  con^lale  entre  le 
iintliropoïde»  el  cclitî  des  singes  inférieurs.  L  homme  n  a  aucun  organe  sp'cial  du  e4?rveftu  «piî  iwr  W 
renconln-  ati^isj  chez  les  anthro[joîd€s.  Il  v  a  dea  dillV'rences  quanlilalives,  il  n  y  eu  t  jias  de  tMlun" 
qualitative.  Partout  !#'«  cellules  nerveuses  consliluenl  les  facteur*  él*Mnenlaîre»  de  r^*^  pllenolIl^ne* 

IK  Argumffits  o/ttofit'ftt'tiffties  on  i*mhtyoiogi/fu*'s.  —  Chei  rhoinnie.  le  cerveau  et  la  imwllr 
^pinière  se  di^veloppent  dans  l'onjbrvon  tout  h  fait  de  mi^me  que  chei  le»  autre»  primaie»  et  dict  1» 
nnthropoîdt^ii  en  inarticuliiT,  Lu  ilisposition  primilivc  de  ces  orgunes  eentratu  «-si  dans  l'exadeTWW  4» 
rem]irr)on  lunnain  absolument  eonune  cbez  tous  les  antres  vcrtebreif  ;  et  la  formation  du  i-ttnal 
laire,  la  diiTérenciation  caraeirTi'i tique  des  cinq  vésicules  cérébrales,  ont  lieu  d'aprvit  les  mAme»  priJi* 
cipes  que  elie^   U>tis  les  autre»  cnliniotes.  Le  dévelop[ieinenl   prédomiaaiit  de«  ttémifpbèrrt  i^ 


I{-i  je  mr  srpare  ahi;ulinncHl  (le  [''oUKl  puiu'  1rs  raisons  que  j^*i  diles 
plus  luiiil.  Je  erois  eiH^iire,  a  ver  h'uHKL,  (|ih\  si  les  pliériniuriies  |)svclii- 
cjues  «JiTil  esl  possil)le  tie  iiuler  rUvi  les  \  é<(tHaii\  snul  si  peu  iiornUreiix, 
<**ést  (|iie  les  \  éj^i'-lanx,  iTayniii  jhmiiI  tir  syslrine  nerveux,  e'es!  Jmus  les 
relluies  véi^éliiles  rinislituanj  les  piaules,  bien  [ïliilnl  ipie  dans  la  [»lante 
eritière»  (|u'it  Caul  ehiM-eher  à  eludier  rindividu  vérikihle.  Mais,  si  le 
ïuauisuHî  p^-^ul  i'evcMidit|ni'r,  [>oin'  la  \  ie  vi  les  pi'ôpi'ietês  <*lerueiilaires  de 
tnnle  vie,  la  iui*iue  êleruiïé  t]ue  pcuir  la  fui-re  el  la  uuïlière,  il  ue  suri  |kis, 
sidoïi  moi,  ipTiHi  ail  le  dr'uit  de  uu-lhe  la  enusricTire  au  ucuTihr<'  de  (  l's 
propriéles  pi'inu)rtliales(|ui  soûl  e{)nHiHMies  aux  titres  in(vrt^aui(|u**s  i^t  ort^a- 
uicpies.  ^)itv  Ton  parle,  après  Hakckel,  de  reruhi*you  d'àiue  d'une  eelluh» 
or*ï;ani([Uc*  ;  soit.  Mais  ric^n  ne  décèle  rexîslenee  d'une  eonseii*nep,  (pudcjne 
rudinu'utfdre  (|u  elle  puisse^  èti-e,  dans  Tunivei's  sidéral.  Dr  inénie.  aueunc 
eonseieiiee  een  Ira  Usée  ni  dans  la  vie  des  Végétaux,  ni  dans  celle  <les  orga- 
nismes où  la  divisitui  du  tiuivail  [divsiologi(|ue  n'a  pas  enenre  délerniiné 
rappaiiliou  il'un   «^l'ouiie  de  nemones  associés. 

('e  ne  sunl  nu'Mue  pas  les  neurcuies^  e'esl  Vftssftf/ftftOfi  des  neurones  fpii, 
sinde,  rivalise  les  4"ontlitions  (Tapparilion  iTunc  conscience.  Je  ne  doule  pas 
de  la  conseienee  el  de  la  plasllcité  de  l'intelligence  de.'S  fj;raTrds  Singea 
anlIu'optHdes,  des  Eléphants,  (h^s  Dauphins,  des  Lézards,  des  Oiseaux  et 
des  Chiens,  voire  des  Invertébrés,   tels  que   les  FfUïnnis,  Mais  qu'est-ce 


(oorveaii  antérieur)  cl  des  hriiiiï-pljrrt'S  ciTf'ijdltin  (cerxenu  poslrrictir),  qui  Cflraclérîî^e  Ia  claî*sc  dr» 
ifiarnrnifLTos,  ^  ri-piitc  f'^gMlmiieriL  chez  rtionitiH'.  Là  dlfTerenciatiMii  spkiale  riva  âiïïvrûixten  proYÎnccs  du 
c«'r\c*au,  d*>n  cirronvoltjtious  pt  des  scîssiiros  de  IV-curcc  K^riMî  du  lôl^ncéphale,  suH  Ips  niAincs  loi$>  dans 
I  homme  cjue  ^îaiisles  ttnthro(wMd»^5. 

in.  .irgiitn*'ftts  fthysiotftgtffttcs,  —  L'ucihûé  ur^niialf"  Ji's  fonctions  jis)rlH([Ui's  t*st  li<''f  k  \n  atruc* 
lurv  nomiole  du  cerveau:  san^  eerv*>au,  point  de  vie  psjrliii|ue  pour  riioiniiie.  La  localbation  des  dilTé- 
rentcs  fûnclïons  psychiques  esl  élahlit*  par  l'observation  et  rexptVinieïilBtitm  La  ps^rliologie  comparée 
démon  Ire  tjne  h's  div^rse^  fon(:tJ€>ns  dans  Vurs  rajiporli^  avec  ks  divers  organes  céréhraus  s'exécutent 
chez  l  homme  conmie  rhez  les  aiilres  matnmifèrL^s  et  en  jtarlicuHier  chez  Irs  singea.  La  psv^hologie  expé- 
rimental*' en^'igiie  (|uiî  h'S  dilF<}rcule»  lomtions  du  cerveau,  chez  T homme  comme  chest  les  autres 
mammifères,  s<e  niïinifrstrrit  ou  sont  aiirarities  «ielon  que  IVnj  excite  ou  tpie  loïi  détruit  h^s  organes  <le 
ce»  fonctions. 

IV.  Arguments  ptttftotogitfUf^s.  — -  I^'ohseruilion  c1îni4!|iiG  cl  aniitomo-palholo^i^jne  des  mftladîi^ 
de  l'encéphale  a  druionlré,  de  nos  jours,  que  le»  [jréliiidues  «  uuiladir^  juenlales  w  sont  TelTel  d'allé- 
rations  matérk'lleî*  des  diverses  partii-s  du  cerveau,  La  d<  slruclitin  paUmlo^ique  d  un  or^'aiié  cèréhral 
(du  faîl,  par  exemple,  d^m  ramollissenicnt)  délerminL*  de  nécesnilé  la  perte  de  la  fonclinueorrespondanle, 
La  dégénéra Uoîi  prog^resdve  du  cerveau  dans  le*  afTectioiis  ctironitjues  de  ce  viscère  pefîoct  dt^  *iuivro 
In  liîmînulifui  prof^ressivc  de  is<îs  fonctions,  pin»  de  conslaler  ïeur  exlinction. 

Ces  arguments ,  emprunléfi  h  1  iinutonii''  comparée,  à  1  embrjrologie,  a  la  plijsiologie  el  à  la  |Hilho- 
logic  du  *>âtènie  nerveux,  ne  permt'Uent  puinl  de  douter  que  la  ph^logénie  de  V  w  aine  »  lîe  I  iioinrne 
ne  «oit  în^êparaUe  de  c^le  de  se?,  organe*,  el  surloul  du  cerveau  {*), 

(*J  Khmst  n*Kf;KKt  Syjilrtmitt.in'hr  Phvttutt'nif  dfr  WirMthîrrr'  >  IWtd'r'ttii .  \,  Ul,  Tli.  Ih-Hifi,  •""^«f-*),  S  Vi*), 
p,  Iij5. 
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ces  raiT^  ('Shc'fes  dans    \v  mnûXvv  Siui.';  Ibful  ilii    inonde  de? 
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UiiegDiiHc  d'eiiti  d^uis  roi'c:iii.  Ni  iviy  I^rrïtozouiros  dans  leur  ensemble,  ni 
les  i^rolophyles,  ni  les  \'égétaux,  an  milieu  desquels  vivent  i*l  (lasisenl 
presque  inupereus  sur  eetle  planêle  les  dominateurs  rntiscieiUs  de<i  tnem, 
des  airs  el  des  tontirieiils,  norit  aUêiiil  ni  réalisé  les  ronditions  éirmcn* 
ta  ire  s  de  Fnp  pari  lion  de  la  eorisèience.  I^es  lanrtîtms  psyi  hiques  de  reg 
multitudes  presque  inliuies  crétres  vivants  son!,  au  fond,  absolument 
identiques  aux  nôtres,  puisi[ue  l^^s  pr^qu  iélés  [uininrdîales  tlu  protoplasma 
sont  partout  les  nu^nies.  Mais  on  peul  vivre  el  se  survivre  dans  Tespèce, 
on  peul  lui  1er  et  vaincre  dans  le-condial  de  la  vie  universelle,  on  peut 
s'adapler  aux  milieux,  réagir  aux  excitations  iiilernes  el  exlernes  par  ilt** 
mouvt^ruents  de  défense  et  de  [ïrolectiuu  apjiarenls,  sans  t|u'aucunô  hieur 
de  conscience,  j'entends  sans  qu^aucune  représentation  conscienle.  ne 
traverse  le  prtilnplasrun  aniilxiïde  d'un  Prntt>zoairt*  tui  d'un  \*é{çétal. 

Les  habitudes  auceslrales  de  ces  êtres,  ce  (pTon  |>onrrail  a|>peler  lenns 
instincts  héréditaires,  sont  nées,  nous  ravons  dil,  des  vaiiations  tililes. 
acquises  mécaniquerneiil  au  cours  des  longues  luttes  juMcr  Texii^leni^ï 
fixées  par  IMiéréilité,  elles  sont  tlevenues  organiques  par  la  HéU^ction 
nalurelle.  Kn  somme,  Uescartks  avait  raison:  tous  les  êtres  vivante  ne 
sonl  (jue  des  automates  :  stiii  erreur  a  été  de  tirer  rilnmmc  <le  la  fouk 
innondFrable  de  ses  jrëres  iicFé rieurs.  Incoitscienls  ou  i-ciuscii^nts,  tes 
processus  psychiquos  rTen  sont  pas  moins  toujours  auloniatiqui^H.  L« 
conscience  n*ajoute  rien,  quand  elle  i^xisle,  a  ces  processus,  pas  plus  que 
Tombre  au  corps.  Si  la  sensation  el  rinlclligence  qui  en  résulte,  quand 
les  a[)pareils  des  sens  et  les  organes  psychiqties  on!  n|iparii,  ne  stint, 
romnie  la  vie  elte-inéme,  cpi^elles servent  en  partie  â  définir,  cjue  di^sTorce» 
naturelles,  elles  ne  sauraient  se  soustraire  aux  lois  (Tairaiu  ilu  détenni- 
nisme  universel. 

Si  les  processus  de  rintelligence,  nu^ine  la  jdus  haute  et  la  plus  diffé- 
renciée, ne  sont  pas,  **onuiie  les  mouveiuents  d'un  Mollusque,  suscep- 
tibles d'être  déterminés,  soit  avec  nos  inélluïdes  actuelles,  soit  à  Taidc 
de  méthodes  futures  plus  perfectionnées,  bi'c^f,  s*ils  échappent  au  nombre 
et  à  la  mesure,  ils  ne  sont  nas  obict  de  scii*nce,  et  K\>'T  a  raison  conirr 


I 
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IlEnicvHT  (*t  Fkcïiner,  qui  répétait  que  «  la  Psychologie  ne  pourra  jïimai^ 
s'élever  au  rang  d'une  science  naturelle  exacte  n  :  il  n'y  a  point  de  Psycho- 
logie. Il  y  î*.  au  contraire,  une  Psytdiologie,  si  l'activité  de  rintelligencf» 
comme  celle  de  toutes  les  autri'S  fondions  des  êtres  organisés,  se  rarnctte, 
vec  la  Physique  et  la  Chimie,  à  la  Mécaniqu**  J/unité  suprême 
nature  a  sa  plus  haute  expression  ilans  Punih*  de  lu  science.  Il  n'y  a  pa« 
<ieux  Mécaniques,  une  Mécanique  céleste  et  une  Mécani«|ue  cérébrale: 
^Mmies,  une  Chimie   iiou*gani(iiu^  et   um^  Chimie  organique:  ih*u.ï 
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Phvsiologios,  non  plus  cjui*  deux  Psyrhologies,  rune  pour  les  honiiiies, 
Taiiliv  pour  les  VcgtUaiix  et  les  Animaux.  Partout  éclate,  avec  l'infinité  de 
la  causalité^  la  coulinuité  des  pbénuniènes  naturels. 

Si  l'on  connaissail  mieux  les  éléments  de  la  Mécanique  moléculaire, 
les  phénonié^nes  les  plus  délicats  des  formes  supérieures  de  la  vie,  les 
phcVnomcncs  iPin nervation  eiix-niéTnes  pourraient  t^tre  représentés  par 
f[iicli]oe  (brmiile  trordrc  cosmologiquc,  car  les  tliverses  actions  nerveuses, 
les  sensations,  les  images  et  les  idées,  ne  sont,  considérées  objective- 
ment, que  des  systèmes  de  mouvements.  Mais  les  sciences  de  la  vie  sont 
encore  très  loin  <le  la  perfection  relative  à  laquelle  sont  déjà  arrivées 
quelques  sciences,  telles  que  rOpticpie,  et  la  tliéorie  tics  niouvenients 
cellulaires  est  infiniment  moins  avancée  ([ue  celle  des  ondulations  de 
Féllier. 

On  ne  saurait  nier  que  les  vues  de  quelques  biologistes  contem- 
porains, tels  que  Makckel  et  Forel,  n'aient  failli  ramener,  en  invoquant  je 
ne  sais  quel  panpsycbisme,  à  des  vues  tout  à  fait  erronées  sur  les  fonc- 
tions du  protoplasma  vivant  chez  les  êtres  unicelluiaires  ou  pluricellu- 
laires  dont  les  parties  ne  se  sont  pas  difTérencîées  en  tissus,  en  organes, 
en  appareils  nerveux  centralisés.  Il  est  probable  que  le  sentiment  et  d'eux- 
mêmes  et  du  monde  que  peuvent  posséder  ces  organismes  élémentaires 
est  tellement  vague  et  obscur  que  rien  ne  justifie,  sinon  le  principe  même 
de  toute  intelligence  scientillqiie  des  phénomènes  psychiques  de  la  vie, 
les  rapprochements  et  les  comparaisons  anthropomorphi(pies  de  ces 
savants, 

L'inlelligence,  telle  que  nous  la  connaissons^  implique,  en  effet,  des 
organes  dont  la  complexité  puisse  rendre  compte  des  opérations  si  élevées 
et  si  étendues  (roii  sont  sortis,  avec  le  langage,  les  sciences  et  les  arts. 
Mais  où  commence,  où  finit  rintelligencc,  si,  par  ce  mot,  on  entend  la 
capacité,  pour  la  matière  vivante,  pour  le  protoplasma,  soit  amorphe  en 
apparence,  soit  différencié  en  tissus,  par  suite  de  la  division  du  travail 
pliysiologique,  de /iser  et  de  conserver^  sous  forme  de  traces,  signes  ou 
symboles,  les  événements  passés  ;  si  Ton  admet  Texistence,  au  sein  de  ce 
protoplasma,  d'une  mémoire  d'adajitation,  loujoui's  plus  discrète  et  [)lus 
présente  par  la  continuité  et  la  répétition  de  ces  uu> mes  événements, 
d'où  résulte  rétablissement  de  conditions  plus  ou  moins  variables,  en 
a**cr>rd  avec  [(*  milieu  interne  et  le  milieu  externe  ?  Que  celle  mémoire  des 
[>rotoplasnias  végétal  et  animal  existe,  personne  ne  le  met  en  doute.  Mais 
comment  savoir  si  elle  est  ou  norj  accompagnée  iTune  conscience  quel- 
conque, de  cette  conscience  même,  si  elle  existe,  dont  nous  ne  pouvons 
avoir  nous-mêmes  aucun  sentiment,  et  cela  dans  notre  propre  tirganisnie, 
puisque  Técorce  cérébrale  ne  peut  a  connaître  »  que  très  iiulireclement, 
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et  sciileinenl  par  ses  effets,  /r  qui  se  passe  à  cet  égard  clans  les  i^an- 
glions  spinaux  et  dans  ceux  du  grand  sympathique,  dans  les  centres  ner- 
veux de  la  moelle  épinière  et  du  hulhe,  des  noyaux  gris  soiis-thnIanii(|ues 
et  sous-corticaux  ? 

Au  moins,  toutes  les  fonctions  orgainques,  celles  des  muscles  lisses  et 
celles  des  muscles  striés,  des  sécrétions  des  glandes,  voire  des  échanges 
matériels  et  ga/eux,  sont-elles  représentées  dans  le  cerveau  anlérieur. 
Comment  rintelligencc  serait-elle  la  fonction  exclusive  de  Técoi-c'e  céré- 
brale ?  L'anatomie  déjnontre  que  cet  organe  est  un  condensateur  général 
de  toutes  les  énergies  psychiques  qui,  dans  certaines  limites,  ap|)ar- 
tiennent  en  propre,  avec  les  autres  propriétés  biologiques,  à  tous  les 
éléments  anatomiques,  libres  ou  fixés,  des  tissus  vivants. 

Il  me  semble  que  si  nous  appli([uons  aux  Végétaux,  aux  Invertébrés  et 
aux  Vertébrés  les  règles  du  raisonnement  analogique  qui  sont  Tunique 
fondement  d(»  notre  croyance  en  la  sensibilité  et  en  Tintelligence  de  nos 
semblables,  nous  ne  saurions  échapper  à  la  nécessité,  d'ailleurs  purement 
logique,  d'admettre  que  le  monde  est  représenté  à  lous  les  degrés  dans 
ces  monades  appelées  cellules  vivantes  cpu',  isolé(»s  ou  associées,  consti- 
tuent les  éléments  mêmes  et  comme  les  jiiatériaux  et  le  subsiraluni  animé 
de  toute  vie  psychicpie,  si  celle-ci,  enseignait  Mkynekt,  est  toujours  réduc- 
tible à  la  sensibilité,  simple  mode  de  Tirritabililé  manifestées  pai*  lous  les 
corps  naturels  sous  Faction  des  forces  4*osmiques. 

Je  ne  saurais  donc  dire  où  connnence  ni  où  finit  Tintelligence  «lansla 
nature.  On  sait  nu'(»ux  en  (|uoi  elle  consiste  et  quelles  sont  sc^s  conditions 
(rexislence.  A  cet  égard,  il  est  certain  que  le  panpsychisnic  a  erré  fnln 
cœlo  lorsqu'il  a  cru  retrouver,  chez  des  élr(»s  dénués  d'organes  et  d'appa- 
reils de  raisonnemtMit  (ainsi  que  Meynert  ap|)elait  les  cerveaux),  des  pas- 
sions, des  sentiments  et  des  |)ensées  qui,  chez  Thonune  et  les  m.iinniifères 
supérieurs,  accom|)agnent  toujours  certains  ordres  définis  d(*  r<»préscn- 
talions  mentales. 

Mais,  s'il  existe  autant  de  sortes  (rintelligen(*es(|ue  de  systèmes  n<»rv(»iix 
centralisés,  les  semences  mêmes  et  connue  les  rudiments  de  rintelliir«*nce 
doivent  aussi  se  trouver  dans  les  organismes  où  des  modes  ultérieurs 
(révolution  du  tissu  nerveux  ne  se  sont  pas  réalisés,  parce  que  des  con- 
ditions d'adaptation,  plus  simples,  plus  adécpiates,  et  bientôt  trop  solides 
pour  être  changées,  se  sont  établies  de  bonne  heure.  Ces  ôtres-là,  qui 
sont  rinunensc  majorité  des  vivants  sur  cette  planète,  n'ont  pas  (Tintelli- 
gcnce  à  couj)  sur  comparable  à  c(dle  des  Singes  anthropoïdes  ou  de 
l'Homme,  ce  qu'impli(|ue  suilisamment  l'énorme  diversité  du  degré  de 
complexité  des  rouages  de  ces  machines:  ils  doivent  cependant  posséder 
une  intelligence. 
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Le  grand  problème  de  la  vie,  et  partant  de  la  sensibilité  et  de  Tintelli- 
gence,  nVst  niônie  pas  là.  Les  substances  albuminoïdes  qui  constituent 
fondamentalement  le  protoplasma  animal  étant  réductibles  à  quelques  corps 
qui  se  trouvent  dans  Tair,  l'eau  et  la  terre,  c'est-à-dire  dans  les  milieux 
où  la  vie  s'alimente  comme  une  flamme,  et  dans  lesquels  elle  doit  s'être 
allumée,  —  comment  ces  éléments,  et  les  éléments  de  ces  éléments,  les 
particules  ultimes  de  la  matière  qui  réagissent  d'une  manière  si  sensible 
à  Tallractiou,  à  ralHnilé  et  aux  forces  connues  de  la  nature,  comuient  C(»s 
«  êtres  »,  les  seuls  qui  existent  probablement  par  soi  et  pour  soi  de  toute 
éternité,  n<î  participeraient-ils  dans  aucune  mesure  à  (*es  propriétés  que 
jnaiiifestent  l(»s  êtres  animés?  Si  une  combinaison  d'éléments  cliimiques 
fait  apparaître  des  propriétés  (pii  étaient  inconnues  dans  ces  éléments  con- 
sidérés isolément,  on  ne  peut  |)ourtanl  pas  croinî  (ju'il  y  ait  eu  création 
véritabl(^  à  aucun  degré. 

Voilà  les  racines  d'une  l*sycbologie  cpii,  pour  avoir  été  déjà  pressentie 
en  cristallograpbie,  n'en  demeure  pas  moins  toujours  fort  obscure.  Qu'on 
prenne  garde  (|u'elle  n'est,  à  l'instar  de  la  psychologie  des  mammifères 
eux-mêmes,  qu'une  notation  des  réactions  des  êtres  au  milieu,  dans  des 
conditions  dont  le  déterminisme  scienli(i(pie  constitue  runi({ue  fondeiuent 
(le  la  conriaissanc(»  (pi'il  nous  (^st  possible  d'eu  a(î(|uérir.  Là,  pas  plus 
(|u'ici,  rien,  sinon  un  raisonnement  anal()gi(|ue,  ne  nous  incline  à  croire 
(pTà  des  cluingements  externes  correspondent  ou  peuvent  correspondre 
des  états  internes  de  nature  psychicpie,  et  (pie  les  actions  sont  des  réac- 
tions, c'est-à-dire  la  suite  nécessaire  d(»  sensations  ou  de  |)erceplions. 
T()ul(»  discussion  relative  à  la  nature  de  ces  s(Misalions,  voire  au  degré  de 
conscience  dont  elles  pourraient  étn»  accompagnées,  nous  stMuble  actuel- 
lenient  sans  utilité.  La  conscience,  même  pour  les  processus  les  plus 
élevés  du  c(»rveau  de  l'homme,  ne  change  certainement  rien  au  mécanisme 
et  à  la  pioduction  des  phénomèn(»s  mentaux.  Ajoutez  qu'il  faut  toujours 
admettre  la  possibilité  d'existence  d'une  sensation  cons(Mente  pour  soi, 
par  (»xemple  C(»ll(»  d'une  cellule  ou  d'un  groupe  de  cellules  d'un  ganglion 
spinal,  (|ui  ne  l'est  pas  ou  ne  peut  l'être  qu'indirectement  pour  nous, 
c'est-à-dire  pour  ré(*orce  cérébrale. 

On  n'entrevoit  dorur  pas  de  limites  à  ces  [)rocessus  élémentaires,  dont 
la  vie  psychique  des  organismes  les  plus  différents  n'est  (|u'une  somme 
essentiellement  variable  et  mobile,  qui  se  compose  et  se  décompose  à 
chaque  instant,  durant  toute  la  durée  des  organismes.  Seul,  l'aspect  qua- 
litatif de  ces  processus  est  aperçu  directement  parla  conscience,  quand 
ell(»  (*xisle,  et  c'est  par  une  pure  induction  logique,  par  une  hypothèse  de 
la  raison,  (pu»  les  (pialilés  sont  considérées  comme  variant  avec  les  con- 
ditions quantitatives,  à  jamais  inconnaissables  en  soi,  du  milieu  interne  et 
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du  milii'^n  externe.  Si  Ton  sépare,  a  dit  Lewksî,  Taspi^ct  qiianliUiiif  j 
ras|>e*vl  qualitalif  des  phéiioinèfies,  robjecMf  inét^aiiique  du  giibjpclif  psy* 
rhologique,  on  a  recniirs  a  un  arlifice  lagi(]iu%  irutl^|K'nsiihli*  ii  la  npêcu* 
liitiou  srifmtiliquts  riiaLs  vv  nCHi  qu'un  :l^tifi^^^  Les  n^latioiis  iiicr-afiiqurîi 
ne  sont  jinur  iions^  fti  effel,  coiiuiir  (ouli^s  les  auttTS  relui  ton»,  q»e  de» 
iito<leH  de  sensation,  ri  h'ur  olijel  n*est  (pj'idéateinent  détache  tlti  «iijel- 
Tout  ce  t|ui  est  rn  doliors  de  la  sensation  est  rincaiinue  r,  ^liniplemcnl 
néceissaire,  à  litre  de  postulat,  pour  la  rerlierrhe  de  la  vêritù- 
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<lc  l  itirorpnrt*!  et  Jn  oorpoml,  (lu  sjïirilufl  vi  du  iiialL'nf"î  isl  «''lraii|fÎTii  a  I  anLûjiie  |»hîl<iM>pliî«f  tMUirKli«lir 

des  HtUt'iiiijî-   St'filir  rt   p^iiwT  ftoril  la   nirrm'  chosr.    ï*a    nahiro  de    la   jH^nMH».    réM^IUtifi*  de  I  itcpi* 
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iiislc'S,  HH-i^<j..  —  jliipittièsp  uioiliTiw*  <h*  1  allntrliou  r>l  de  la  rrjiuUîon,  '^ltwlf^^,  KAîff ,  %f.  —  Il  il  1 
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—  Lo  juing:  1  întetli^iice  y  a  wmi  principal  sîe^e,  feurtonl  h  wing  du  («pur.  foyr  prtii€l|ial  de  h 
vie»  Yi.  —  La  nature  du  caractère  et  de  1  intellii^renre  dépend  de  celle  du  niidjinpir  des  elrfnenU  nu 
de  la  rouslitntioii  du  corpH  ïdioti<%  indM'cillilê.  folie.  Pbvsiolope  des  organes  des  «en*  llc|i|ort« 
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—  (]i*smologie.  Génération  jipcmtanée  de»;  plimles  et  îles  animauv.  Transformai  ne,  T*^,  —  I  iiîl^  dr 
Mibîitiuiri".  (iô.  --  llfiité  <le  IVsjiril  et  de  la  uialiére,  idl,  —  Uespiratioti  de&  tiittiératii.  de«  *ég«'t<iii  «J 
de?,  animaux.  tÎ7*  —  Aninialîon  du  iionveau-iiê;  I  air  %itîil.  mêlé  au  sang,  pbis  clittud  et  pl»j*  irr  #|uc 
celui  de  I  alniospîiére.  i\H.  —  Description  anulomique  du  fv^itéme  oardio  vasi'uloirc,  lî^*  Imj. —  li«,|iportt 
du  soitiineit  et  de  la  mort  avec  raération  du  s^ung  «irculant  dans  le?  veines  LViicépliale.  «lè^c  det  ten- 
lialicciië.  70,  —  Plaisir  et  douleur-  cmolifnjh  et  allécti<>ns  murale».  SommeiL  i*r«?*M».  digestion  laW 
rieuse  Les  maladies  nieii talcs  .suîlc  de  la  snnibondance  de  l  tumiide  i"t  du  cleriM'  sur  le  «ec  et  le  cli^ud. 
Nntitre  de  I  intetligence  de  l'enfant,  de>  quadrujH^des,  des  oiseauji.  de»  poissons .  di-s  %égeUu\.  71 

lîiMociurr.  d  Alidére  el  l'Ab>misnie.   7:^-101,  —  Malérialt^ime  de  |>i  \itii  hitt.  el  tiiimatèrtalÎMn«  ds 
lititKEi  El ,  7,1.  --   (.loiislitytion  de  îélre  nu  de  la  riialière.  7'|.  —  LEi;eH'et\  L  atome   et   le  *iile.  Lct 
scbémas.  lirîtiquedr  UiHiti^r,.  7.'!.    —  Critique  dAiiisroTE.  ~i\.    —    Les  planter  el  les  aiiMiiaus  «ml 
nés  >poiitanén]ent  du  linum  de  ia  terre,  77.  —  Le  niouveiiienl  de,**  uloines  dans  le  \h\*y  n  m  jminikU  cmn* 
menré  :  cbute  verticale  de?»  «louies.  La  pi^^inlenr,  unique  force  molricj'  de  luniverv    l*e»  tourliiniiii»  dr 
niatiéie  cosniiqoç.  origini'  des  inonde*,  iiuionibrables  77  7^**     —   Propriélé»  fdijertites  nu  pnniair»»*  iJr» 
corps,     La    forme  tm  la    ligure  des  atoiiieïi.    leurs  modes  d  ag'régation    et    leur    situation  d«iiH   I  r%^mv€ 
Scbémas  atomiqueii  absolunienl  irrtMiuclibles  auv  sensalions  (vue,  ouïe,  etc)  réiiuliaiit  de  eji*  c^mmintc- 
lîoiis  géométriques  el  de  ces  événenienis  niécaiiiqueii.  711.  —  Ltri:il>pe  el  Ib  Muchite   et  U  lln'orii!  d» 
I  évolution  niécaniqye  de  lunivers  de  Kv^r  et  de  L*iu  ace,  711  Su.  —   Princqw*  île  U  pliv-.ique,  tk  U 
cbîtnte  el  de  la  bmlugie  mo<lerneh-  Si,  —  <  !  est  par  1  échange  de   nnitièrcs  tpi  exige  U  rc*p»rol»aii /iii^ 
senlrelieril  la  vie.  lùnie  ou  l'iiitelïîgeiiie  des  aiitmam  et  des  >égétau\.  Abniie*  vilatu  et  «tinne^  ^»»»- 
cbtqiie»,  de  même  nature  f[ue  le  feu    Uapprocbés  par  ll'^^»ltr^<♦   rie  ceux  de  l'oit^gÎMie  ahiio^ph«rîijr>r 
(Ibaleiir  el  lumière.  ^t'»-^**L  — -  L«*  ^iègr  de  la  jien*i<^e  est  daiis   le  cer\enu.  ceui  de  ta  cjdère  *'l  iïn  th^tr 
dan»  lo  oa*ur  et  dan»  le  foie    NmIioiis  aiialomîques  sur  le  eerveau.  les  inèniiigé!!,  le*  os  du  cr4n*'.  H3-^\, 
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—  La  iiiiturc  cl  luis  dilfê rouis  rlaU  rlc  U  iu]!ii»atmii  ol  Je  la  |K^i]«6fi  (»culc  cl  niémr?  chose)  do|KMiflctil 
d  liine  rr-rtai ne  cràse  ilu  corps.  Uoclriiic  Hc^  1  alicimliori  do^pril,  S'j  ;  j'ili.  ^  TIh*o rie  fies  êtinUioni», 
liliatptf  siMis  n'f'sl  cin'urH'  îM»rU'  dr  ItutcliiT;  Ji*>i:iHC'r^  >4'n>  iif*  iSMiml  <[kii'  dt^s  vnri*''lr>  du  lourhrr,  HÂ,  -- 
Mrnnu^ïur  dr  lîi  '*4iïisîitinri  ri  dt/  Ui  jHTcrpI ion  di'*^  lif^'uic*  {*.cliéiii»>)  i]iji  «*<?  di'hicliuiil  rniiliriiirllemcMl 
flf*:^  olijrU.  Lh  M'nwilit)!!.  v\  parliinl  \a  toimai'-saiH'r,  c'*C'4  \v  conLacl  de^  ahiriKs  pjivcliitpios  tir  rAitiu 
avr^r  Ir^  ihôsrs  jmr  1  tnlrrfitrdiaîri'  do  t-rs  lîpnrr^  ou  JUiagr.*,  HT».  —  Lu  i:onstîlnlînn  de?*  idniiir*'  délachrs 
dr>  diHV-rmU  corpî^  rorrf*sjwmd  ù  rollr  dr>  urpiiiif-s  ^prii^iut  d<'?«  h'H^^  (Ir  s^'iiddiddn  nr-l  ronriu  ijiir  |iiir 
\v  H  tiil4alj1r).  Lrs  m  sf^nsilîofiK  |[>  i[iïi,  pjïr  d^fiitil  d'arudofiS^îr  ri  tir  <  «l^^r^p*lld^Ilt'e.  iw  mhïI  pciinl  prrçiifs 
j»«r  1rs  ^^-n^  (îtMiirurciït  imonnurs  dr  riiormnr.  sifum  Jautro  olrc^  pns'MHJjinl  plu>  dr  srfi-,  H(i.  — 
VisiMii.  Au«liti<*iK  87.  —  Les  lonlfMirs.  L^'s  si%rtir**,  Pr<>prirlr>  Mdijr<  livrs  ilrti  o)rps,  (^îirmlrrr  ,ih«i<»- 
liimeiit  ».id>jrrtir  iîi'  lu  ipiiditi''  den  snisations,  Ny.  ~  Uiiitr  d  nn^^bu'  rlr  la  M*ns;iliuii  ri  dr  la  (MMiM-r, 
^^l|.  —  Fuinl  dr  (oiiiniiiiir  inoun*  eidri'  ntir  srris<diiiiK  iinf  i[îi'<^,  ri  la  tiiilurr  projtrr  d**  Ici  raiisr  d«! 
crii  pïii'iioniriirs  CIoii>hiiiiv  l'I  i^friirriiltlr  ilcs  rajtfiorli^.  Ni'aiil  dr  Im  foi  fin  ^Triin'  hiiiiiaifi  atïit  hmi- 
jmlinti^  rt  an  riictndr  d'iUiisions  qui  >Viï  ilrfraRr,  *jcj,  —  Frcc^ndilt'  ftrs  iilrr^  dr»  a^nulslr-^  rn  rrsidtats 
iTun  rararU'rr  vraiimiil  m  ÎL'ntiiiqiitr  pour  IV^Iuiatioii  ri  lu  rrlWniir  de  l  rsprit  iMiinHrii  LumiLli:,  (î-vs- 
^E?lr»l.  Dehiuktks,  Neu(o\.  HniE,  IkiWE  ri  K\N(,  i|l-tjl.  —  Caiisrs  lin  MMiiiurd,  dr  \\\  Irtlmr^dr  ri 
\\v  )h  iiinrl.  ;}*l  —  Prinfo^^inn  d  allie' Unir,  tj'i  ;  tf8.  —  Ali^^rncr  dt^  (in^.  4r  riitiv  Giialr  ri  dr  nii>^Mi 
diiM!^  rii]iivrr.s>  .M  liiiyrird.  ni  mnlingriirr  da!i>  la  iiahirr  ;  loni  rrNnllriivrr  nrrr><>îl(- d  ni»  ilrlrnnniîsnir 
initirrsid,  r)'i '().').  —  Lvim.ah.k  <'^l  lo  ran>os  (inalrs.  a>.îlr  dr  li^nMiancr.  (!rilic|nr  *rirulifiqne  dr  lu 
lonimt^snirr  ;  lîmilrti  ih^  la  ?irîrntr,  \v\\\*^  dans  rrs  Hiuilrs,  ♦jlï'-iji)  —  I.r  Mrplir'mïnr  rt  lii  im  îrnre, 
INuiTAiiOKA*^  d'VlMlÎM'r.    Ml  llH^Hmt,    l'nuTAliiHMii,  AillTillM^E  ilr  C>n  lir   rt    1rs  (IVKI'MAÏnUKS,    t|7,    — 

L  iiru  irrinr  |diîlv»^iip|iir  Innt  rnlii  rr  f«MN  îrrrniriit  silhi-r,  i)i^.  ^  L;i  M'irnci*  |:rrnpir  v\  \v^  rfii»replîonH 
aiilhrojMjnifïrphirpies  dr  I  Htnvrrs.  Bi  i:itLi:,  E.  ni  ll<*ih-UE\  mo?(i>,  r^y-tou,  —  Griiic  >rif  n|ili*|Mr  àt's 
phxskunjçiies  Kinieii».  Do  Tuai. Es  à  AKcnBLAii*  (vji^-vc  !(.ièr|r),   101. 

l*ijvrn?i.  tol-io'j.  -^-  Dorlriiir  des  partirai  ot  du  Htt3tgn  dr**  Amrs,  Hap[T4»rls  aiialiniiiipirr.  ri  |divs(o- 
lf»^'ii|urs  de  I Vii<  rpludc  r|  dr  la  iiinrlle  rpinirrc,  ïO'J,  —  Lrs  vrines  ri  les  li^^ainriils  |nnl  nMlrr  dr  nrrfs, 
in3.  —  Pîi\sin|opr  péii^ralc,   mIS  10,^1. 

Ihi  l'or.HATlHTKïi,  ln^|-ini).  -^  Nalurr  liniiiùh'  ri  lr<riilr  dr  rnurphidr.  Av  sr^ 
canatin  nmdnrlriîrvv  tn'i  ;  lu~-l28.  \\^m  *7lï'  ' —  ^'"'  «"^T^t'iin  iMiiiparr  \\  lUir 
^luiiile  ;  il  rn  \\  ^a^JH'cl  (lilanr  ri  îri-d)lr)  ri  I  «tflirt»,  Tof'i-jor»  Rainx^rU  thi  snn^  inrr  linlrlligrru  r  Lr 
^rnlricnlr  i^anrlir  du  ru-ur  Hri^^inr  di*  la  iloclrinr  dr*''  rsprîU  iiniiviauv.  tdli.  —  La  inorllr  rjiinirro 
prniiirnl  du  turtran,  SyinpU>inîil«dMitir  di^s  allrcliti'iis  nrrvrUM'*  ri  mcnlairs  drnviV«i  <lrs  lr>inns  rrrr- 
hralrs,  107.  —  Traitr  de;  la  «  maUnlir  ^jMiTr  »,  I^iKidisatÏHii  dc^  lnnrlitnis  iiiIrllrcInrllrH  rt  iHoralr^ 
<!ar»î*  Ir  crneim.  Crwl  \mx  ipii  doniir  t  intidti^'rtHf  an  rrrvran  au'pirl  dr**  vriiinlr^  IVi|i|>iTrlrnl  din-r* 
IrniniL  UfM'lrinr>  iTA^  vxi\ikîsi   ri  dr  l)n»r;txh  d  i\]*ollfitiir,  iniS;  VjD  Ni  Ir  iliaplira^'^nvr.  ni  Imnir 

jir  parliripriit  aii\  Inni  liiin>  i\v  riiilrlli^'rnrr,   inH-iou, 

AristOte,  1  1  i-a'|î*.  -  Hé^nmr  dt*  la  d^nlrinr  d"  Vi«isfoTE  sur  1rs  fuiH' lions  du  rrrvi'nu.  l*r  irjitrcî 
p*vrîii<p]r,  Ir  prinripr  \A  ïr  sir^r  yXx^^f^  H-nsalinns  ri  dr  I  tnlrlU|frnrr,  rn  n  rsl  pas  ïr  rrrvran,  f|ni  hp 
^«mliriit  anriiei  rapport  rf»nili<viiiii'l  avrr  Ir?*  orffancs  drs  ^'n*  «-t  lu  lUMellr  rpinion\  c  rsl  Ir  ra.'i*r. 

Le  cœur.  —  Svm*.  rm\N»\,  nnt.  UATE,    lia-l  17,         l*livsiM|n*;ir  du  i ir^  fiirgr  du  prnuiprdr 

1.1  1  li.tlrnr  ri  tir  \\\  \\v.  rî  ili'>.  |MMitn«»iis.  Lr  drf;rr  di'  rhalriir  ri  b  nahirr  du  "-nng  iltiiiiinml  t«in|r  la 
^ir  dr  rrlatiun  drs  aiiiinanv  <p*i  fuiSM'drnt  rritr  InniirLir  ri  1rs  dî-xtin^'Urnl  tir  rrim  qui  m  rn  iMf-.^nk^jd 
pas,  iCi  n5;  •^$7.  —  L'inlrlli^rinr  dillrn*  rlirK  1rs  dillrrriiU  aniinani  uut  la  1  nnijMj-iruiM  du  sing, 
ItiTi-Mli    ' —  ijr  fuir  rt  la  liilr  ;  lii  rfilr    Arlivitt*  lh'iiiiiti>fHirli*|ni*  *\\\  rn-nr,   r  [7  ;   Hii . 

Le  cerveau^   ii7-Ii4m.  (ïr^^aur  dr   rrfrigrralinn  du    nnir.   Prttpnrliinis,  diiiiriiî^imis.  ?.ilnahi*M  ■ 

rnin|Kr>itioii  rlriiirnlairr,  1  (7.  —  |,i'>.  fiiiit  lions  psvi  liiipirs  lîrpnidrnl  d  ini  rHp|Nirt  luiforabir  rnlrr 
I  intrittoilr  Ai"  \\\  rl};drnr  du  ririir  cl  l'Iinmiditr  n'IVipVaiitr  ilti  rrr\ran,  iroii  1rs  dinirii^iniis  rr|Mliv4>!>. 
du  rer^rnn  dans  la  M^ir  annnalr  rt  sni^aid  Ir^  >-rxrs  Lr  |i|n«  intriligrnt  drs  ^iniiniini,  I  li<*iiniir,  dnit 
d«Mir  |>fissrdrr  Ir  ptus  «j^rand  rrrvrun,  Ir  plus  Imniidr  l't  Ir  plus  (Void,  nindiliri'ii  itr  I  ri|irdil>rr  nr^'aMH[nr 
an  rf»^^ard  iln  rnnir  Lrs  atiiiniint  tpn  n'<*nt  pas  Av  san*^,  ni  |tar  onisripirnt  dr  rliitlenr.  nnnt  jias  df> 
r*-i\raii-  L  rtirrphalr  lui  iiirinr  n'a  Av  "^iiiig  rlir?:  iiiinin  aininal  ;  A  n'a  pninl  de  vrinrs  ;  î|  (^1  IVoid. 
î^rnlr,  la  rnrniii^'r  va>riil,iriM'-r  (pir-nirrr:)  r>l  HillMinirr  dr  \4'>rnilrs  provrnafil  dr  \\\  ^^rtindr  ^irnir  rt  dr 
I  arïrle,  llH;  la+t,  —  Ariatrmiir  nniij>Hrrr  fin  crnrati  cl  du  rri^nr.  l^rs  vrnlrîriilr^,  Ccnianx  rondnr* 
trnrs  **■  rrnilanl  à  \  <'nrr|dialr.  Naliirr  roiilrairr  du  i-rn^ran  rt  Av  hi  niorllr  r|Hnirrr,  cirgnnr^  risan^urs, 
lli|;  l!*7,  'JiïN,  3K0,  —  InsrnsilMlilr  ri  iiiexritaLililr  aliMiIttr  dr  la  riinrllr  rt  ilii  riTvrsni.  \'in\  \'à\\. — 
Lr  rerveiiu  rt  |f*s  vrint  «(r>  <  *'[)halttpndrs.  j:ij  ;  îoH.  -  L'rni:/'|dialr  *,r  drvrinppr  ifninrdialcîuriit  aprrs 
Ir  r(xMir.  l'jj.  —  Lrs  \rux  (4  U'  irrvrjift,  t'JiH.  Lr  ririir  rt  le  fMHimiin,  (ilns  cliaiitls  el  pins  ».niigniris 
<\\vt  I  htiuinir  ipir  ilans  Iniit  antre  animal,  ont  drU-rinlnr  tu  grandeur  r^lraordinairr  du  irrvrnti,  J'J'^i. 

—  LiîH  ^^s  du  rrànr  rt  1rs  Mitiirrs,  |  !î''|- t*iti.  —  lUiNUis  tirera  ilr  t'antiloinir nnupiiivr  irihlant  à  expîi- 
i|ii«*r  n' ipir  dil  AHisTfJTi  dnii  rs|>ai<'  iidr*itifrà  rnrripnt.  i'*ti-  — AR?*4nrrr,  a  di^  ennroiiidrr  I  érnrr».* 
a^iv  la  inrnin^r  va^nilarisi  r  (pir-nirrr)-  il  11  rnnsidrrr  ta  siih^laiirr  l)lanrlir  du  rrnlre  «ivalr  cniiiiiir  lr 
crr%r!)ii  rt.  e<minie  il  dnrci^ivint  \v>  rmirann  pyir  la  rnisson.  il  n'a  j>iï  ntiM*rvrr  1rs  nrtrrr'»  dr  rrtlr  M»b- 
slîMirr,  ï'17.  —  TraditMifis  dr  i|orlriin>  <*t  de*  Irrlnnrpje  inialimnipir  ilri*  n)r''dr(-iMs  l>ip|irtrralislrs  rlM^« 
Am^Tori:,    137-118,    —  Opiniofis   d  AHï?*T<irK  *itir  lr    cerveau    de   l  h<*ininr   dériviVs  %\%'   I  rlutle    iiri 
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ciicéjïfiiilp-i  lî'rftïlpnons  cl  ilr  f<rl(i^  liiirniiiu-*  ;  il  n'a  jîuiiBis  vu  un  rrrvism  fitiinjiiti  mi|«iI|4\  tî«)  — 
\ni?*imi£  loiinaîl  U'^  ronthjitcnrs  injlîijnrs^  jinfli(i('H  <*t  ft)l>irtîf«i  {i*to-i'i'j).  iimW  il  1*^  >iij»|iim'  iru 
nij>|H>rt  avff  \v  rtniir,  nmi  avt^  li»  cervciin,  ijni  nr»  ^»nlii»nl  sïnmn  r;i(i|iorl  fc>mHi»>fint'l  «ver  le*  oT^ne* 
fil.»*.  M'ii'*»   i3fi.     -  RiV-^niiK^. 

Les  sens  et  les  sensations,   11(1-1(17,  ~^  ^"^^  vimir,  M^'gc  do»  9i«n»atk>nii  1*1  clc«  lViitnitleini*nl. 

l3i  —  iVt'st  nu  cu'iir  <|n  arriin ut  U's  MUis^iliniis  (jc^  hi  vtn\  ik«  TonTo»  di»  I^Klorat,  du  tourluT  H  »lii 
gïinl,  >«i)rU^  ffe  larl.  Tnij<'l  v\  (rnuinRWHi  drv  riiiKJnjU  «l»»»*  nrgarï'"*  <f*'*  !***fiî*,  i3î*ï;  I  Su  —  N#^« 
4»p(ifHH^*i  l'I  r}it{isiuHi|  i*i>.  —  llan|wu"l  <Jf*  Inul  ■tr^^'HiM''  ilfs  H'ii».  iiviT  nri  rliVinnil  (Irrnv»  i*»u,  âif.  frti). 
t^iirn  ^jM>Mil;*ni  fi  ili's  rCri^c  (plaMlr^  vt  iniinannt  iiii|nalli|nf<^  *(  tHiTc^lirv.,^  imr  li'ur  iiitticu  (li'fTr,  r«ii, 
atr)  .  If  i|itHlrit'inf  p'iirt'  trtiilrrs.  iurr»'s|>tnnjtiiii  nn  liii,  Aak  f/lrr  ilurrlu'  liiins  Ift  llifif,  i3*l-  —  Cliâi|iie 
itrgurif  dt's  M'iiî*  rrrrtil  If  s  ffiiriMr>  MV{i>iîLli:;>  NJMs  |>i  îii!ili«-'n'  ;  |i>oiiin|nni  lo  |)liintt>^,  iftioujiu"  aiitmrt'^^,  nr 
NQuIrtiL  [LIS,  En  lnhsrm'ç  dr^  1  linses  wn?-î|j|ç'».  \rs  yvtisiilums  vl  l(nir>  tinajjo  rt^slfut  clan*  It»^  or^imcn, 
l5V  —  ï<*'^*  ifn.vonwm  rnmmunç  :  il  c^l  IcHalisé  dan^  l<*  <^H'nr.  où  m»  n-fidiT»!  tiMi^  l<*  r»iiaiit  4r»  ^n». 
iST).  —  L*nniti<  ou  In  lonininnanti' di's  M*fisiiliun»^  rcMiNnnl  de  lf(ira<^)ctiitit»n  diiris  le  ««^nsoriifiN  f:9m* 
tutittt'  i^^t  fuMir  rnnimal  la  inndilioti  dti  juf^cmfnl.  lii'j;  ,'k»4-5.  —  Prodnrlion  rxp«mmc*iibU'  df 
raiif'slht'Hif^  l'fi  înlrrronipaiil.  |uir  In  rofn|»rrssifni  dcti  jngidMÎroH,  lo»  ra]>|M>rlH  du  cupiir  avï^c  le^  (*r|piiH«» 
di'-f^  sftis,  i3(î,  —  l>a  MMi'iihiriif''  hH  lîît'  fonslilnp  t  aniiiii«L  13^  —  ÏÉr»jjôrl4irire  roinjwin**'  tiv  lu  ttiiF, 
di'  l'iHlnral  v{  i|f*  ronïf .  PiV-n'Ilr-ni'c  ilf  ri>nk'  jiotir  la  pfnsr*'  ;  If»  hiiigagi*,  orijuriiK*  **l  «-iiriâlïUtMi  Jr  It 
N'îcnce.  Lfs  ïinni^  ^niL  d^'s  Mnd^dt's  di'  rinlrllig<?i>r4?.  Lr*,  iivfui^tfH  iif'i»  sont  pin?»  inUdlî^HttiU  ijUi*  Ir» 
Ninnl^  iniM'U,  l^^,  ~  Vî'^itm,  Nainrr  df  Tœîl  rt  de  >rs  |wirlM"'4,  i38,  —  TktMirii*  tirs  |iiiiftlj*«  H  *lc» 
IfltH'op  s,  ]3ij.  —  Traji'l  th's  fnndntliMirH  anïiiliî>  ri  oHèirlirn.  r'iu-i'j2.  ^  C  »'?»t  (M«r  b  niçiiiliraiNP 
uis<  nlàrlx'i'  (pir  mrrr)  dn  ler'kfaii  ipii^  lr?«  ur^'ano  ivpJialHpifs  dui»  M^ns  >t*ïr[  itii^  nn  rrUUim  ii«rc  le 
ixenr  par  Ir  ramid  th's  vin*<MNniv  saii;^'niii>,  t 'jf .  —  Ciai  in;  Ùfiinaku  ;  If  rotîMr  el  Ir  corvcm.  tit-a^  — 
Lo  orf^aiie?*  df  1  nnù^  ri  lît»  l'cMlnrat  rln-/  le  plinipif.  If  danphin.  Ifs  poif^'^in'i  t\'à-lL  —  l>i**  atitmsuc 
du«n>  dn  !<.fns  d*?  l  ouït"  >iml  >fnU  rapahlfs  d  8fi|»rfndrf  fl  dr  iMÎMunifr.  l'îî  :  171.  —  Le  liniil»  U  *f»tt 
1*1  Ir*  lari}^*ii^f  l'Ii*  z  If**  illMM■lf^,  Ifs  fii«f;in\.  Ifs  <(ni>rlriipfdi*H,  llhuninf-  Lf»  rri*  di?H  niji^'iiii^  d**  mrtiiP 
f'spffr  dillV ifril  si'kfr  IfsroMln'f**  ronnnf  |f^  dhilfilrs,  r'j3-V  —  F«»nnt'  fl  iini^*  J»»  lu  l«in|ftf*'  ri  lir» 
Itnrfs  pmr  Ifs  i<»nrli*n»s  du  hin^Mgf  fl  la  M^n!>,itttiii  dis  savfnr?*t  l'ji  5.  —  Lt?  to»trh*'r  ^l  I**  p*»ul  ;  !■ 
pfîni  fl  la  langui',  Lf  nr'iiir.  ikrjL,Mnf  tfntral  fin  lnti*difr  r-l  dn  ^oCd,  l'iT»--.  — -  Inf/Tifiir  aiii  iiiiifr» 
aMiinanx  p^nr  kms  |f>  anlif;,  sens.  I  Imniitie  rfinjKirle  par  îa  sfiisgliihlf  larlilf  ri  p»i  U  ^ti%tjtU»«ii, 
Inipoi  laMff  du  jLjiint  [xtiir  l;t  vir  drs  aiiknant,  t '|f< ,  ai.'».  -  lif  spiral  inn  *'t  olfaf  lion,  i'|tj  (Hf«rlinii 
dfs  ainniaii^  Uipialitpn'^,  iIjij-ï'^^J  —  L  âiiif  f^l-rlk  nxi  mm  divisihlr' !.'  K\prfïfMiCf^,  Dni^kui*  «in 
partif's  df>  vi'j^ffanx  irl  df»  insfrU^s.  («hacHnf  drs  parlti's  pnsMtIr  df  la  '»<Mi*il)iïil/'  ot  iIm  nïmi^riiirttl, 
nr  1)1  îit'usHiini  inipli^pir'  pciru' ou  plaisir,  parlai^î  lf  tlrsir  nn  IVip^iflition,  IJI.  —  L'àiiir  ^<'g*Ul>*f 
(nnlrilioM,  iroî*»sini\\  n'pr*Mlnrlinn)  fsl  ln)|>Iiipn''f  dan-»  lAiin'  nfiiKitiv*-  (pt'rr#'pikiri  ssi^iisihk*)  rt  «Un* 
1  iliiir  innlrit  f  (itit  >nli>islr  lf  rlrVir).  l/âiin<  prn^iinlr  nn  noftiipif  [larajl  jmnmnr*  an  m^nri!!»  fnir  lif|ii»* 
llifVf.  ^'Irf  i^^ik'f  \\id>  sans  lu  ntrinniif  cl  stni^i  les  nialiVianx  fournis  k  la  prfiitwV  par  I  int«'lli|rr«Tfr 
pii><,si\f,  Tâinr  fiffisiinlf  iif  saniail  piiiMT.  i."icMri'i  —  L'ii  clti  4pii  uf  siMitiruii  ptu^  »»•  ««ttiii^iinil  nm . 
lis  innigOH  M>nl  dos  t?»ipof*'^s  df  N'nsaliun*^  qui  subsisk^iil  dvma  If.s  organes  dfs  s*'»?.  ;  011  m^  (m'iiim'  ffm 
ti^iis  itiin^fs.  *  . 

Thrtttif*  tifs  imng'S,  i53-i<'h.  -  lifUfsr  dv*^  rumlions  cl  dv  lfnr?<  i«ijn)if(':«ljiti«^n«  objjvclsfip  ' 
dans  1»  u'illti'  et  dans  li-  rhw  :  Vorij^'iiti'  df  ro>  >vinploiiifs  fsl  lnnji>urs  inif  titiit^'t''  iHi  tuif»  p«Wf% 
iri4>  —  roinl  lï  îiulrf  nrî|ftnf  du  uioiivfinfnl  rkfz  1rs  aniniiiun  dnnl  1rs  rcartiuiiî»  *cMil  camfmrér* 
h  tfllf>  dtis  niffani^nti'i^  anliuHaliipifrs,  l'iû,  lôH.  —  Lâiiir  df  rritfjiiiL  m.;  diïTt»r«"  f*n  ric-i»  de  ndir 
df  s  l>^lf»,  i55.  —  L'ijuagerif  nimlalf  lufalisff  duns  k»  cirnr,  sifjif  des  *it'fi*alicjiis.  de  \a  HM'iiMiiiT  *d  ^ 
ilf  rinifii^inatinn,  rfifi-tK  ^ — L  iniprfs>iiin  (rarlirt  on  poiiitiirf)  dfs  M-n^'itMins  d  ou  r^"»iihe  la  tii»"iiK»ifT 
iTii  plus  licni.  rnlrf  aulrf!»  (-nnrlitiittis.  à  lausf  df  l  usurf  un  dv  Ui  »i  Ifrosi*  tir  la  [Kirlii*  ijut  «loti  k 
rfffvoir,  ifiti.  —  Dilliirfnrf  dr  1  iniiifrr  ri  df  Icdynt.  La  infutoirf  nu  Ir  son^fuir.  r  r-.|  l»i  |ihi%m'«%hi«i 
ilf  i  iiiiagf  t'+mnrif  fopir  df  I  objf l  dnnl  *'lli'  f^l  I  înia^rr  ;  file  vf^t  loralÎM'f  ilann  |f  Kfnsormm  rnmmunr, 
d+unl  I  (ir|farn'  f*t  lf  rtniir.   l'i^,  Hfininisi'fnrf.    Rrrhfnhf   aujiJrnisvaiilf  ilr   l'imafi^c  ;  rlal»  mitirtfi 

ilflfriniurs  par  crllf  rnUf  rrhr  .  nliiii-s!>.inn  ,  la  drlnitr  na  tifu  i|ur  ipiand  fr  1^11111  rlirrrhiitt  ♦«•  pp." 
M'iUf  l<>ul  il  fonp  i  «  inlii\iratiiin  n  pïir  IfS  uiol.s.  Ift»  fliiiiils,  rk.  Pallitfgfnii^  dv  i-rs  ^'laU  Mjii-*i#iTnl»lr^ 
snrkMil  fnnuniins  ihiz  lf*  i»ifîaf*Cf»îiipifs,  |njur  i|iiî  lis  innij^rfs  H»nl  tnif  «Munne  «I  «'fntiUtw*  %ifet:  b 
t*tralnmdan*f  dv^  hninfurs  au  sif^n*  df  la  sri««,ilMlil6",  r  u>l  à-dirr  an  nrur.  f57;  aaa  s4j»  —  Lc<«  imift^ 
MJiil  pour  I  inlflli^M'tifr  fr  ipir  1rs  S4>ii<ialii»n!^  wmt  pnurla  sf n^-ikîlité,  i»Î7-i4«  —  La  MMi^ihiliti^  H  I  tiiu* 
piniilioii  :  aniinati\  i|ui  n'oigl  fx^inl  d  iningi^rio  nifutalf.  iJi):  171.  —  Le»  sriri'Mlinii««  un^^  Umfmf* 
vraif*i.  Ifs  iiiia^'rs  lnnnpfUSfsjHjiir  la  plupart,  l'ujf  —  DivcTsilé  dea  M'nsalîon»*  rlir*  I  liointtie  ri  le»  diU*- 
n^nlf*  ("sjHH-rs  d  ainniiau\.  —  Dflînilion  dr  rinillufîniilinii  iruj-  —  Ptiraninr'^îf'*-  HaniieitiHliiHiî»  «iito- 
M'npifpifs,  irii>-ilki.  —  Sonnwniilinksmi'.  Elal  dr  ^a^M»e  ^mmok-rifr  du  premier  àfie ,  «k*  luit»  t»* 
animaiii  ipii  vicniifiit  à  Ifrnir  parfaits,  Irs  nifanU  muiL  les  plnst  itnparlails,    il»i. 

Thruri€  du  hnmmviî  ^t  des  iê^'t*K.  Mir-iSri.  —  Il  sur\ifnl,  rntrr  uiilres  c:ausi'«.  «pre?  riiif:v-iti>>D 
de  la  nimrrilnrf  pane  ipif ,  dn  l'ail  dv  la  ^^épwrfilion  laïî(>rifnîw»  do  parlif-  ilu  ^ut^.  «lont  k**  pk»  j»m*» 
inimlrnl  an  rfrvfau  qui  1rs  rrlroidil.  la  kiriflinn  du  coMir  m*  lrt*iivf  inlravêr  1^«  H.Hiini<'il  «M  uo  fv^n^i' 
diiS»fntfnt  drs  part  if  s  supirifurc?! ,  le  rfrvrîin  siep-  pnfuipal  iln  Minmiril  »»ii  rr  sons,  rlii  ;  tuât»  ï? 
*oninifit  H  la  vejllf  sunl  tli-s  allniions  dti  svtist/rtum  vommiiitt*.  tiii  —  !>ai»Ki  le  «otiimeil  |»m»  «««i»  n«" 
ce'iiîent  pHs  d  agir,  tuunne  j{  arrÎM'  dans  lis  lipullivinicii,  dai»5  lasplivii»!  fuir  innipresilaii  d«?i '•PilHBi'ki 
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cxm  rt  rkn''  ct^rlain^'*  uiriTlions  <lr  l  intrllijîf'nrf'  :  n'  h  t^l  (|ii  ^tlnrs  r|iir^  Ir*  fonctions  du  sert^ift»  ium  ram- 
nuitîf*  •wiiil  Tiiisnt'fiiliics,  AulriMiP'iil,  |»(*iidaiil  Ir  sommeil  roii  11  uc  Jaris  bi  vrillt'.  l<'s  lIn»llvp^lPrll^  i-ïlfrnps 
♦  >u  iiili*nu->»  l'iinsrit  pi*r  li"»  st'iis^i  liions,  sr-  pïrknl  :iti  st't$snftnm  cuiumuue  (un  cœur)  cl  1rs  sun^^rs  a|ipa* 
ruÏBH'fll  liVà.  —  Eupliratirm  <li'S  ilhi^imfis  «tes  sriis  |htkI:iiU  In  vrillr,  L<'s  rrsidu?^  ilrs  «irnsàrinns  «.oriL  Uhs 
€»mdilintis  de  n^s  înoii^rmcnls  «t  ima^'iiiuirr!«  »,  t: Vsl-nMlin*  rii|iaMr$  ilr-  proijnirr  Us  ttriagri^  rju  r^vc  : 
I  oiiiprésaijx  mouvt'fiiriilstlr.vpn'ii<tuîillf''i  aiiîficieHi;>,  ili.VV  —  nrliiulinn  ilii  ivvr.  ï\S\.  Lf  iMHiiiia'il 
rnHî-rmîfU*  à  Tépili-p'»!**  :  r  ci^t  une  nuaiiî^rr  triithitpii' dV^fiilop^tir.  t^r»;  'j'i<î  —  Bihivv>  Si  fiuviui.  Oraif. 
snr  Ifl  ihtVtrîf'  rlii  p.iMiinH'il  d'ARis.r*jTn^  iU'\  -  fti  miiiic  df's  iilivs  d  Ainsi  oit  sur  lu  ^ii\  !a  MMisihiliic 
f'I  l  tnlcllip<iici\   ((iâ-7. 

Théorie  de  la  connaissance.  —  Million»  «4  lorinr.  1^8-175  —  Puinl  dr  inati^rr^  sans  Rfiinr  lit 
lïf  lôriNc  >îiiis  iiinlirn  i^iii  ntHlii'n'  drs  rorps  vivants  possi'd*"  îi  1  oLal  lahiil  I  aplilnd*'  k  \i^rr*;  Va  IV*rrne 
1*11  ràîiir  ipii  in  Itudisr  vv\W  inHli*'îr  vA  ^m  cnlrlét  hi*'  ,  clic  on  ckI  ;imsnv  ir*!H'pMral>lc  fpir  la  vision,  de 
lu'il,  i(i((:  itHli.  —  FMiKiinTi»i  psyrhitpir?*  de  la  vii'  —  Ame  frnpbiipio,  Hfnsilîvp,  jiKdnir-,  noêlinpit!  — 
diniîi  les  u'fjtdani  ri  Iivh  aniiiisiiix.  Aiiiimo  fies  Ani**s  ii'îi  d'e^islf^mc*'  distin*  le  oti  m'^atîh'  des  enrps 
vi^afd^i  (k  l  exeeptiMfi  |M'nl  ^Irc,  par  ll>pothè^e,  fit'  la  ilrrnit're).  170.  —  Cnnanee  à  la  rëalilê  et  à  iVdï- 
jei  ti\  ité  de?»  jM'ref*pliiiii>  siMi>iljili's.  L  nlijnl  siMisilde  r^l  aiHérienr  ii  la  MMis^itiun,  171-:*  —  L<s  idècî» 
^'êiiérales^  K-h  nnivt^rBauJi.  df*riveiil  fie  lintlnrLiem  el  lelle  ri  de  Ih  MM»9iiliuii  ;  les  ennnïiis^^iiices  det 
pnncîpe§  viennent  ianu|ni'menl  tte  lii  senî^ati*!*!  :  les  st  n?-  Minl  done  Ih  Minree  ttni^jue  de  Innle  eonimis- 
Miiee,  171  17;^.  — La  s4Mi?*idîoii  esl  nne  sorl<^  d  idUValitm  di"  lêlre  snitaiit,  172.  —  L  Hninial  venant 
à  dif'pîiraUre,  tl  n  v  anra  plus  d**  scii-neo.  mai^i  les  ehoj^'s  sii»repiîl>les  d  elre  sues  n  en  e^islemnl  pai 
niMUis,  iJc  tW'me  j*oin"  le-  «ilijeU  des  »r'ns:iliiins.  17Î,  —  Si  (piekpie  sens  lïiil  défaul,  rpielqiie  con- 
niiifisanee  iiiajiipje  é^'alenienl,  17^,  —  Uiêiareiiie  des  wi<»riees,  f.'**xprrieiiee,  principe  de  Lonle  scieiieo. 
Défiiiiliitn  de  rïiy|ïi>lheïiiv  Mt''lh<ule  analvlitjnr'.  MélUrnle  lii«ilormue  oij  du  dévefnppcvmPiU  Appliiolion 
de  ces  mclliiMJes  u  letude  -les  elre>  vivant,  eus  parties  eilernes  de  llioTTiine  à  celleii  dcv  anlre»  aniinaui  ; 
de*.  parlii>s  des  atiunai^t  à  celles  dti  l  hommes  17'1-r*- 

La  nature  et  la  vie,  I7(î-I9'>  —  Tout  vient  de  loul.  mais  lout  corps  sim|*!e  priss«'de  et  ronscrvc 
s^m  rnonvement  natund.  Le*  (|iialro  corp*  sirnptes.  Feu,  air.  eau,  lerre.  dp  mouvement  n'cti ligne,  el  le 
ciîtqiûème  élément,  l  êther.  i|ui  se  mcul  circulairtrment.  r77  ;  njgi-aoO.  a47.  —  Eternité  de  lunivers 
en  monvemcnt  :  [>oinl  d  Ame  du  moiide.  178-180;  2t\\,  —  Origine,  selon  lauteiir  lii|jpocralisle  du 
traite  des  «  Chairs  jj,  de*  rnenjbranes,  des  os  cl  des  tendons,  17*).  —  Vie  désastres  nipprochèc  île  relie 
des  plantes  et  des  animans.  1^1.  —  I/idée  dt*  loi  de  la  nnlore  cliei  les  iint'ions.  i^i-i.  —  Point  de 
homard.  Elernitê  de  ta  qui  ojtiste  né  cessa  i  re  men  I .  Le*  êtres  dont  la  pfénératinn  résulte,  comme  celle  de» 
animaux,  de  corps  aiiiniés  de  mouvements  en  ligne  droite,  et  dont  la  substance  est  par  eonséipicnt  cor- 
ruptible, meurent  individuellenienl  et  ne  persistent  f|ue  dans  lespéce,  tandis  que  les  corps  mus  d  nu 
mouvement  circylaire,  comme  len  astre.-,  persistent  individuellenn-nt  de  toute  éternité,  i8:t-;^;  H17. 
'i:'j3,  Diilérenre  de  la  conception  génétique  chez  les  anciens  et  les  moderne*).  i^W,  1S7.  —  Le  ])rinci[Ms 
de  continuité.  Jdée  tîes  perceptions  insensibles,  18'!.-?).  Médecine  et  sciences  de  la  nature,  iJSd.  —  (ira- 
dation  continue  par  lacjuello  les  êtres  s  élèvent  des  formes  inférieures  au\  lorincs  supérieures  depuîii 
les  objets  inainuiésjiisipi'aux  vég^tauï  et  ati\  animaïu.  1^*7  i)  —  lïuus  la  nature,  rien  d'isolé  nî  de 
décousu,  eounne  dans  une  mauvaise  trogetlie,  187.  —  Génération  primitive  de  Ibomme  et  des  qua- 
dniii'édes  ;  ils  se  sont  développés  de  larges,  1.S8.  —  Les  propriétés  psYcIdipies,  plus  <lévclopj>êes  chez 
I  liomnie,  eiistent.  idi^ntiqijes.  seml>laldes  ou  aiialoij;ues,  à  îles  degrés  dilVérenls  dans  le  reste  il  es  nnî- 
maus  ,  l'âme  do  lenfanl  Jie  difïéru  en  rien  dételle  îles  brutes,  [8ij,  2J7  st|.  —  Les  pennes  el  le* 
embrvoiis  ont  d  abord  l  Ame  milritive.  comme  les  végélauit.  puis  l'Ame  j^etisîtive,  ronslilulive  de>  ani- 
mnui,  elr.  L'être  possède  tfnites  ces  ànies  en  puissiiuce  avant  de  les  avoir  en  réalité,  i^^ijf-iijo.  —  La 
nature  immanente  dti  germe  est  analogue,  non  au  feu,  mais  au  cinquième  clémefU,  l  ether.  apjaelé 
a  *livin  »  jKir  1rs  anciens  lionniies,  I>  autres*  animauit.,  en  parlirulier  le»*  abeilles,  pnrlicipent  ainsi  du 
i<  divin  jî.  iijt.  La  rmtrilion,  seide  faeidlé  de  l  Aun/  de&  plantes  (Ame  végétative).  priiHipc  connïmn 
et  nécessaire  de  tous  les  êtres  vivant;",  peut  exister  i^ilée  ile  tous  les  modes  de  J!>ensil>ililé.  np  .  Anit-Tort 
signale  pourtîiut  des  pliénonièncs  de  i»4'nsibilît.é  générale  chez  tes  végél^nn.  «  Théorie  des  Plantes  *k 
tWofles  de  génération  de^  plantes  el  des  anintaui.  L  humide  prodyil  et  entretient  la  vie.  non  le  sec. 
fîénéralion  spontanée  de>  Végétaux,  tles  Insectes,  des  Te^tacés,  des  Pois^OIlS.  etc.,  rifj-iiji.  -  Les 
E(»onges  sont  des  animaux  ;  îjensihilité  rom parée  di's  diu^rse*»  eîiipè*Tt?s  d  K|K>nges,  ii)."). 

Physiologie  expert  mentale.  —  Anatomie  et  physiologie  comparées.  ii|r»-:iij.  —  Dissec- 
tions, Reptiles:  le  CiJn»éléon,  y\)S>'~  >  le:s  tortues.  l<]7-8  —  lu'^ecle^  gin''pes  et  abeilles.  Végétant ,  198. 
—  Les  animiiux  dont  les  tronçons  surviieid  a  la  division  e\périincntHle  doivent  être  considérés  comme 
plusieurs  aninjansi  soudés  en&emble.  Ajuinaux  dont  lorgmiisation  est  au  rontraire  essentiellement 
4f  une  M  ;  leurs  parties  sé|varées  du  €orj>s  ne  lats.seut  jvas  de  conserver  ipieïf[ne  ÀeTisibilité  propre.  Survie 
à  lablatirni  des  viscères  et  du  co'ur,  it^H-iijq.  —  tlrgauesi  qui  repous*«Mït  ctu  non  suivant  l'Age  des 
aniniûut  (oiseaux,  serpents),  \iy\.  —  La  clmleur  animale:  aucun  moyen  alors  connu  de  la  mesurer, 
aon,  —  Ah.sence  tlo  tout  inslruifient  fïe  précision  pour  déceler  ou  mesurer  des  quantités  niiiumes  de 
«.bihstafico,  3ni,  —  Ni  collections  tlliistoire  niiïureUe.  ni  jardins /oo logiques,  aoj-3.  —  Aristoii  na 
jamai>  autopsié  un  cadavre  d'adulte  ni  |i>eut  être  étudié  un  squelette  liunniin.  103:  aoM-  —  Le»  atlas 
d  anal<tmîc  normale,  3o'|.  —  Le  traité  des  «  Parties  de**  Animaux  »,  un  des  premiers  essais  p<mr  fondiT 
la  biologie  sur  laitatomie   comparée.    Le  traité  de  la    «  (jéuératîon   des  animaux   »,   assîi»c   solide  de» 
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tle*cnptîvo  cl  nfiaUjnii<'  rnmjiâr/^iv  l*livsio!oi7ip  tomprcc.  ï*sychnlopc  comporéc.  îin7.  —  Aiiciint<  irirw 
chez  VHfsron  <Im  syslinnc  mrvciu  ceiilriil,  iu8  ;  'jX'S,  •*8')»  — CnrHiiiÎKsaficci  (J  Atu^^mtc  rn  «iul4ioti^. 
"iii*-^*;  «'fi  phjsîalojçir' :  pas  di'  viviscclioti  «II'  iiiatnrnilrros  ;  en  «twilogic.  :iiu.  —  M 'Kir  de  conipooitùtn 
des  grands  traitc^s  ile  blnlo^'ie  fl  \KJtiTi>Th;    'tmi  i. 

Finalité  de  la  nature.  -  Conception  du  monde  et  de  la  vie  de  rhorome.  Théorie» 
humorales  et  Doctrine  des  tempéraments  -  Les  dégénérés  supérieurs.  --  Folie  éptieptiiioe 
et  génie,  —  Histoire  de  la  civilisation,  jij  t'i^,  —  LVirgaiK  tt  U  fomiiim.   I*»*  lout  r.»t  mVe»- 

sairuTiKMjt  iidlcrkMjr  à  Li  partiiv  Lc^  Mr^^^ain"*  ii  piisU'iil  i[uc  p-jur  It^f*  fiincliuiiA,  ru»ii  les  fonction*  (>a«ir 
les  orf^aiio»,  7i,'ï-jir>.  TaiU  d*iitbplûliofi  dr^*  TDOL-lhnis  aux  orgjMif*.  irti^i7.  —  L  c«p«  rf?  pI  I  îridividu. 
Invariabilité  des  e-j^prces,  117  ;  -irîy,  — -  Elliologic  crAinsiuir,  :#!?<,  —  Le  mal.  la  UiJeur  ri  lu  dcnilvur 
daitii  le  riiontte,  Ji«|-'i'n.  —  Puint  de  HMisnlinii  (pli  no  i^At  jironupig^mV  de  iK>tdeiir  ;  eir<t  de  I  «r* 
oniluiiiiiiice  sur  celle  dniileiir,  "Jii.  —  TemjM'Tiimenl  rtii'laîn  ii|î(jtie  de*  jf^rmids  liottitite«,  ikW'I**. 
arliîitc*.  savaiils.  pliilosopîir^,,  riv,  —  (4  esl  à  un  exetîs  do  bile  noire  *[uVsl  d»V  l«<  gvnw  \lNb<lîc^ 
ndevenl  de  celle  élioloy^it»  :  épilepî»ics^  ebr. ,  phobies,  obsessions,  iiripuUions,  <>uicide  siana  caiii**»  tvimiiir 
KlFel-  roolraircs  n'^ultaiil  du  ile|rre  t\v  cbnlcur  rm  de  froid  de  la  cràse  de  la  bile  lejire  ,  cv%n  chi»J  ijttî 
bi  bile  est  idiondiiiiitt'  i-t  rbfiiide  ^o(^l  g*ti>,  énifïlifs,  nuiniu^pn^,  rcllo  i  bftlciir  rtiint  InS  rot»pri>el»i'*r  lïn 
ai^jLTe  de  l'intelligenro,  c  e>l  ii-din*  fin  cii-ur,  'ï'3'j-'rj3.  --  I*e>  iiiéJaneolij|ue*  nml  de«i^^fuilil*ri«a  |i4r*^r 
fpie  Ie>  elfels  de  Lî  liibr  noire.  Irrs  froide  ini  Irè^  i  bîujdfït  5oiil  îrrrpulier*  et  iri^lablcs  ,  iU  ^onl  *ii[»r- 
rienfî*  iiux  autres  boniiTies,  non  piir  retTel  d'une  iimliiiiîe.  iiitiis  par  lUitnre.  Dégénérés  Mjfx^rimir*  oii 
rf  ntiorniîiyx  >k  Folie  l'piîopliqiie  el  génie,  riH-îji'i.  —  Le*  ibéorio'*  buinorides  el  Ia  d<v  Irine  dr*  K'iii 
jWTJiinetils  rajïj^rocbées  de»-  lïiéories  iiiodcrne-i  sur  le>  dégénérescences  rln  fVîilème  ncrveyi,  Dégén^rr» 
é[iileploîtieâ  cl  xèsaniijue'i,  aaô.  —  La  niorl.  refuge  de  lu  \\v,  7^^-'t2\\.  —  \!*célisme  grec  au  %«  M^vk, 
'sAii.  —  Sf  îeiice  el  idéalisnit',  a^li-aii^l.  —  Hkgksi\s  Pi^ilbanale  ,  ronlai^ori  du  suicide.  Les  Cjrtitque». 
«t  tapucjuH  de  I  aiilitjiiité  »,  a^iii  'jlifl,  — Ténitobt^ie  el  dyslélêolof'ie.  a 30.  — »  Fiiolo^ic  du  mâle  M  dr 
la  lenjelle  dan>  la  série  iinîniale.  Le  caraelért!  cb»  Taiiunal  dé|]K?Tid  de^  dimenstonSf  etc.,  tJti  cœur,  iJ^, 

—  PsH'liôlogic  pby^iologiipiG  eom|îarée  du  luAle  el  de  la  Jemelle.  a38'34<^*  — ^  L'aninml  poliltijuv 
Cbussc  auï  esclaves  et  aut  ïîinvr^  La  guerre  esl  lélal  nahircl  des^  élre?»  qui  vivenl  dan*.  1  eau,  dan»  l' itr 
el  MM  lii  lerre.  L.i  Inlte  pour  reïislence,  .à^ti-  —  l*a  "-"île,  a'|2.  —  L  boinoïc  qui  ne  vît  ^mi  en  *«>eM*tt' 
e>l  une  lirule  ou  un  dieu,  !>'|3  —  L'bouvme  poltlitpir  rloit  élre  |is\rbo1ogue.  'jY^I^  —  CUiangcni«mb 
lenU  el  ofulinus  îles  mers  i:**  de?»  nmlinriib  :  iidluenee  dtM  e>  eliefigeniunl^  H^ur  la  civitiimtion,  "ïV^-^i*»» 

—  (jalîif  l^^nies  j*t'riodi+|ue5.  Uébriî»  de*- civili^ûtinn!!  disparues  Mir^ivanl  dan*  leî»  nioU,  le*   rTojafitfe>. 
•jif7,    —  Aneicnnes  eivilïsdions  ;  l  Kfî>pli',  'i\^.  —  Les  premiers  boinmes.  qu  il*  fus*(?nl  né»  de  U  lerrc 
ou  eusHcnl  éebwppé  à   qn^'hpK'  |;nin4le  t'alastro[dii'.  éliiieni  à  un  élal  inlerieur  de  l  nileUîf^enrc,  i/|8^^  ! 
Les  religiouN  sont  îles  liddes^  pour  per>nader  la  rnullihidr.  u;nir  cti  aidr  !in\  loi^   servir  I  înlérèl  canimmi, 

L'ËCûle  d'Aristote  l'ottïi'iiHAHTK,  Pbvsiologie  végélait'.  Minéralogie,  Es^aî»  «tir  11*  «  %eKîig9  9«J 

la  V.  iVttigue  ^y,  vh.,    t'\S-'i\ij.   —   Akisto^fm  i  1  acoustique.  Dni  aki^u>  ,  le  corps  vit  \Auw,  7h*t    -^\ 
SrKATem  de    Lituip^aque.  Ideulilé    delà    !M;it!>alion   el  rie   h   [mnU'L' .    point    d  nilellijL*eiiee    »*-|iêrr«*.  Ia 

iirincipe  do  la  5en^iliilité  t  si  non  dans  le  cunir,   tmûh  dan»   lu   région  Irontaie  de  ta    IcLe.   L*«llrnli'<i- 
lluîiion  local isatrice  des  sens,  ^Thi, 

Psychologie  physiologique  des  stoïciens,  ':»*>-«:»•*. 

École  d'Alexandrie.  ILitoi-Mni:  ri  LiLAsiMnAii.  PitA\v(;ouvs.  HiitÈiiii.  L  aiMkjmir  «lia 
pbvMoloi^'ie  e\pé>rimeuUile  ilevierinenl  les  lontlenieritïs  mémei»  de  la  science  ile  la  vie.  Di«»eclion  4c» 
eadavr4>!S  d  lioniine«p  e(  uulr<'^  uiaunuiléres.  Pratique  de<»  viviseelions.  peut-être  utr  les  oondAintiéft  à 
niori.  "»ri3-JLi4  ;  lOr». —  IbHoj-itiir,  ^er^H  du  nvotnoinent  et  du  siMitiment;  leur  ortgini*  de  tcMfr* 
pbale  el  de  la  inocdle  épiniore  ;  le  rytltiturts  srttftU^/tiift  .  les  pleiu!»  eboroïik's  ;  \vs  stntim  t^ntut  et» 
la  dure -mère  ;  le  ftitruiar  on  pressfïir  tl  II1  lou'uiu:.  Le  cervelet  (ittitfttrt*fifiaic)  et  b»  IV«  trcntrimlf 
^i^^  :  'iH't,  —  EiiisinriiA  n  .  .\erls  de  î^ensîbibté  *'t  di'  uiouii-inenl.  Opinion;*  »uee<*^ivi<ft  «yr  loir 
origine  (niéuidges,  uioliére  niédtdlBire  ilii  eer\eini),  •»'►,'»;  îJ^îl,  —  Ue^Kriplion  du  ccoeaii,  •cfîjblaWr 
it  1  inte^i-titi  jéjuinnn,  ilu  eervcli'l  {furmtte),  dont  le?»  pli*  soni  d  urn?  con*plê\ilé  plu»  ^^nik*  ijur  crtii 

iiu  ct-rveau,  de*  eircomoluNoii!,  cérébralr?*,    iU%  ^enlncubs-    Mor"'^   ' — '^  "■ ^     ^^  i'..-.-'_i  -i^ — 

général  cl  dt*  la  H'Urface  du  léleni*  épinde  en  parlimlier.  L'îionnue  a  te  cerieau 

panequil  rJéjKi!>>e  de  lieaue<in|)  tous  les   anlre^  aniiniui^ï    par  &f>n   intelligent*.    yTi."»  3^0  .    171» -171. — 

ï'albogriMe  de»*  cotivuUion>s  rlc  rbvf.térie.   \\\^  —   Le  pnn'umn  ou  air  vital  el  le  pneuma  p^^cbiquf.  >36. 

lli  ïi  s  d'K[diése,  'i35-iÛ7,  —  Elal  di-:*  ♦  olmaJî»allce^  de  la  isitmehire  H  des  ronclttiuft  du  ccr^Miii  à 
lu  limile  i|e<  t»*"  el  n'^  siéelf'>  àv  Vhvi'  eb ré  tienne. 


\|orpluj|ogie  conipar^tî  de  r^no'idiaJr  *fi 
I  le  plu»  circanioiiitidiiat- 


ti.*iii>  rie  Pergame,  *iây-3iHj.   —  Le  principe  ile«  riorfs- ne*t  f>a»  dan*  le  curur(  Akjistoti,  it^li^^l» 
mais  dans  le  c*.'r\cau  (Pi  ATti.\  et  llieiMi*  ha  rp).  Eijiérimf'ntation  pbviiiologique  el  obs^^rvation  diftii|iK. 
Pratique  (orii^ontnit'e  dcis  niviM^i  lions.  La  ^  bin*rgiiMb*  Irrmjjljfile  (lré|>a  nul  ions,  eli,  )  fournil  «liàl.it'* 
la  matière^  de  véritalik*  e\périeiiee,s  de  plM!»iobpgii'  sur  1  bonune,  7*10;  SyM\.  —  ïleebvrvlie   de  I  uUlittf 
au  moins  aiitiiiit  quir  de  ru>age.  il-s  parties  des  aniniaut,     illi,  —   Hai^nncnient  à  pmpi»  do  dtiii 
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V€"filrif*iilo>  ÎBti'rau\  cfii  rcrviNMi  H  du  vontririile  rhi  rprvrlpl.  Q^Mi-'in»,  —  Haï  11  \  nn  jamnU  c|Î!i.s<*qiji'i 
i|UH  ik$k  aiiitiiau\  Son  Rririlnniic  li  un  mil  h"  11  f^l  tjuo  relie  ijfs  sitijifi**  <>l  eîfv  n»;iiimiirrn"^  supr  rKnir?<  il 
i!i  fl  jijnjais  «lîs<^i'i|ii(*  Jr  i«  rikfaij  luniuiiit  ni  vu  1»  riintll*'  /'pinitTC  dr  I  Lomiuh*  .  lu  toUtiiru'  v!'rU'l>ralt^  (|ii  il 
tliM  ril  rst  vi'Wr  itu  sHigf,  jiVA  ;  Xyj .  —  Viiiitiûiu  sur  k'H|nds  f  iai  11  \  *  i-^t  «nf^nv  à  I  nnalnmic"  tlu  (  L*r- 
\va\ï  ri  nïv  la  inuAlr  rpiriiiTO,  'il^i- 'j**'! .  —  t^iiVfs  ûrmloniii|iicv  prcpiin't'i*  pi»r  \v>  intiiclu^Tn  au  par  le* 
(IrnHUi-^IrHtiMir-»  fiii  iiirim-'i  :  riiunR  nitîoiMlf  «^  iiistniiiif  nK  *îpr^nnl  h  r«tto  |jnitii|iio,  afî'j  —  î  lilite  des 
rliidciî  |>ralit|ue^  de  dissection  i[|  animaux  niorU  cm  vifs,  jî I) 'i - '^ (kî .  —  Eiin^'niiii  luo*  *nr  Ir*  eliiiniip  de 
baliiîlle  :  corps  de  sujet»  condamnés  h  mort,  ou  «♦xposcs  nux  WtcH,  ou  |UM>^tiil  wins  i!n''pnlliJrf  ;  cadaiires 
d  en funl«  trouvés,  La  dissection  des  caikvres  considères  coniino  une  îînpirté,  jlk^-urtlV  —  \lor|>hologip 
rénlnalc  Gvlikn  na  ims  <Mitrt'vu  I  tnipôrlonce  el  le  nMe  df*s  rircon^olnliopis  cén-hraJi'**  :  il  iw  paraît 
pO!*  avoir  distinp^iô  la  MinsUniM:'  gristj  d<'  la  l>l«nchc.  L*'s  méningos  du  tfr\t'a(i  t-l  rellei*  dn  la  mwllt^. 
Molli'SM?  et  dilllncnce  dp  la  g^ulistancti  cérébrale  rpii  s  alîaîisserail  nussilôl  ipi  1  lli-  v^^i  dc'ponillée  de  la 
pie-iuere,  et  cela  bien  plus  encore  sur  l*^  viv,inl  qtie  sur  le  cadavre:  l  enrêpIiQle  ca<lavérif|w*  nesl  pas 
ramolli,  mais  durci.  aëti-'j^fH  ;  Jt^H,  —  L'encéphali'  n'est  [sas  mte  pn«lucimTi  de  ht  moelle  épinière  : 
i"  e^t  ta  moelle  épinière  qui  j^firt  du  cerveau  ri  surtout  du  ceru'Iet,  arej  ;  3";7.  —  La  iiuwdle  épliuére 
eftt  |>fïur  toute*  les  pnrlie*  iîd'érieure?^  a  la  télé  comme  un  seconrl  euiTépUale,  ^fi^.  —  Aiialo^nede  nalure 
de  la  moelle  épiiiiert!  et  de  la  «  mciellc  de  I  enceplialf  »  ;  le*-  symptômes  résultant  de  leur*,  lésions  sont 
si:»ïuyal>îes  :  re  ^ïout  de^  trouhlei*  du  mouveuienl  et  tle  la  sensibilité.  (Test  <ln  cerveau  et  de  U  mf>elle 
que  les  nerff*  tirent  leurs  prupriétés  Structure  Ju  cervelet  (parencéphale)  et  de  Iti  l*ase  de  i  encèpltale, 
■irH**.  — -  Lii  moeilc  finit  avec  I  épine  dtirsale,  .liu}.  —  Dureté  pn*|i,fressive  du  cerveau  ii  meisuro  qu  il  s^e 
rapprocbe  de  ta  moelle,  et  de  la  moelle  a  mesure  quelle  ap[irrtclié  de  sa  terminaiiïfm.  '»*h>  .  m  7!)  sq,  — - 
Le  tPrvoau  aiiLérieur  e^t  plus  ninu  que  \e  cerveau  postérieur  et  le  cervelet,  lorgane  te  |dus  dur  île  1  eu- 
répba^i^,  origine  des  nerfs  eucbisivemenl  durs.  170:  '«77.  —  I-iP  cervelet  et  la  moelle  épinière.  orii^fine 
des  nerfs  durs  fm  nmleurs.  Division  des  cordons  de  la  luœdle  en  paires  symétriques,  Marims.  maiire 
de  (ÎAi  11  N.  Réntiion  en  une  paire,  pour  les  nerfs  crAnieu'?.  du  nerf  acoustique  et  du  nerf  facial  m>ms 
nom  de  V''  paire.  Les  sept  paires  de  nerfs  rrâniens  de  (lAiir.x,  Critiipie  de  1  interprétation  phisiidn- 
pqoe  d  HrtAsis,Tavii  toucliant  la  complevilé  morpliolof^ique  et  le  volume  des  circoini dotions  cérébrales 
de  t  boûone.  Quôif|Ué  le  ceneau  fut  bien  au'isi  ptuir  tiAtiKN  l'organe  de  I  înlelligence,  il  olijerte  que 
les  unes  ont  un  cerveau  très  plissé  et  qoe  la  faildessc  de  leur  entendement  exigerait,  dnns  cette  lopo- 
lliese,  que  leur  cerveau  fut  peu  eirconvoîntionné  ou  lisse,  'A'^ttH'jt^  —  L  intelligence  résutle  plutôt  de 
la  lomposition.  cest-à-dire  de  la  crise  favoralde  du  corps  pensant  que  de  sa  structure  (viilunu"  et  forme 
«le  î  organe).  La  [perfection  de  la  pensée  rapportée  moins  a  la  i|iiantité  qu  à  la  qualité  du  pueumii  ps\- 
*fiii|ue,  !f7K  —  (Comment  (lAi.irx  procédait  a  la  distinction  du  cerveau  ;  de»*crîption  lopograpbique 
de*;  parlies  ;  ra|t|Tor!s  et  connexiou*  des  flillérents  organes  do  FenréplialCt  171 '"1-3,  —  Counaissunce 
exacte  de  la  structure  marroscopiquf;  de  ces  org^ines  ;  méconfiaissarire  de  leurs  rapporis  avec  la  sen- 
sibilité, le  mouvement  et  1  intelligence.  Erreurs  sur  le**  fonctions  des  circonvolutions  dvs  bémispberes, 
•.iur  relies  tics  tubercides  qiuidrijunujfaux,  etc.  :  il  n  a  considéré  la  voùle,  le  si'ptitm.  le  corps  vermiforme, 
le  cotturittm,  ipie  dans  leuri^  rapports  avec  les  venlriculeii  antérieurs,  le  ventricule  méflian  et  le  IV*" 
\eiitricule,  t'et^t-àflire  ave*-  tes  réservoirs  et  les  conduits  du  pueuma  |>svcbique.  173.  —  Tbéorie  du 
triple  pneunia,  ^170,  'i~',\-:i'jlt.  —  Tlecbercbiîi  capitales  de  pb\siologie  evpérimentali»,  'i7r>.  —  Sections 
totales  et  bémisecttons  de  la  moelle  épiinére  Pbvsiologie  evpérimentaie  et  patbologique  des  nerfs  cra- 
lliell^  et  des  nerfs  spinaux,  rin'trrie  {les  nerfs  mous  et  des  nerfs  durs  ou  nerf^  de  sen«<ibililé  et  de  mou- 
vement. Les  niiiscles,  'J7(t.  —  Nature  mixte  des  nerfs  des  or^nes  dc5  sens  tels  que  les  veux,  les  oreilles, 
ta  lim^'ue  ;  les  nerfs  mmis  se  ilistribuent  aut  surfaces  tle  ees  organes,  les  nerfs  dur*  à  leurs  muscles, 
777.  —  La  lésion  d  une  de  ces  deux  esjMVes  de  nerfs  n'allerte  que  sa  tonctif»n  [tropre  :  la  lan|«rue  penl 
étri'  privée  soit  de  sa  ntotilité,  «oit  de  sa  faculté  iTapprécier  les  ^^aveurs,  Muscles  volontaires  et  musidci 
involontaire*^.  'J77  'J7iS,  —  Le  cerveau  est  plus  mou  que  les  nerfs  parce  tju  il  reçoit  toutes  les  s^misu 
lions,  représente  toutes  les  images.  pe!ise  toutes  les  pensées.  Ler(?rveau,  con<iîtioii  cl  prinrijKMJe  Imite 
sensalirjn.  't~^.  —  Ce  n'est  qui'  le  complexu>  de  fonctions  psvrbît|u»>s  tocalisées  ilauî^  le  <f>rps  dti  1  er- 
veau  qui  perçoit  les  impretsions  rerues  par  les  appareils  péripbérirpies  des  sens  auxquels  le  cerveau 
envoie  une  partie  de  lui  niéme  par  les  processus  niamillaires.  les  nerfs  optic^ues,  etc.,  '*7ij.  —  L  organe 
du  toucher  est  le  plus  grossier,  puis  viennent  ceux  du  goût,  de  1  odorat,  de  l  ouïe,  de  la  vue,  le  pîus 
subtil  Vnestliesies,  dv^eslliésies,  etc.,  sensorielles.  La  <louleur,  d  origine  interne  ou  externe,  est  par- 
ticulière (I  la  sensilnlilé  tactile,  maii*  celle  dernière  sensibilité  est  comnnineh  tous  les  organe»  sensibîei, 
•Jl7i)-a8o.  —  Siège  central  de  IVdfaction.de  l'audition,  de  la  vision.  Sans  cerveau.  |M>int  de  s*nHation« 
en  dépit  de  liulégrilé  des  sens,  1/apoplexie.  'j8o.  —  Kornie  et  fondions  des  ventricub's  du  cerveau, 
2811.  —  Fonctions  ventriculaires  des  tubercules  qiiadrijiimeaux,  du  vt'rmis  inférieur  du  cervelet,  de  lu 
glande  piuéale.  jKj.  —  Mouvements  iliasLoltques  et  systoli^pies  du  cerveau  en  rapport  avec  1  arrivée  des 
esprits  vitaux  dans  les  ventricules  et,  ajîrès  élaboration  des  esprits  animaux  dans  les  ventriculrs  anté* 
rieurs,  avec  leur  distribution  au  corps  do  réncépbule,  cervelet,  etc.,  et  aux  nerfs.  iHi  —  Sièges  des 
esprits  animaux  et  de  l  âme  dans  le  cerveau.  "ï«H'j!iiSIL  —  Histoire  des  localisations  de  la  partie  direc- 
trice lie  l'Ame  dans  les  systèmes  antérieufs.  de^  pliitosoplies.  iîes  anatomisles.  des  jjlivsiologistes  et  des 
médecins;  la  tète  et  lecirur.  Là  où  est  Torigine  des  nerfs,  là  est  le  siège  <le  la  partie  directrice,  du 
pouvoir  central  de  l'Ame  :  c  est  1  encépbale  ou  cerveau,  principe  «  premier  jî  de  tous  les  nerfs,  — 
\iusTOTr.  pMir  l  avoir  toujours  ignori',  n  a  jamais  su  dire  tjuel  était  î'usage  du  cerveau.  ïH3  ,  •Jti^îi,  — 
D»>ctrine  des  trois  âmes  commune  à  llspi'ocit.vri  et  a   l*i  aiox.    L  intelligence,  avec   la  sensibilité  et  le 
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iiioiiv«^mei)l  voloivUiir»', 


Hiilisr*^  dans  h  cerveau 


l(^   fn 


r  i-t  dan  s  U*  C'i'iir,   ifN^i. 


pai 


r  (jAUf  X  ; 


ni  cl  Je  IroiMême  prin,  içw*   Jaq^ 


l/ori|^inf  ij«*s  nr^rfft  ntsi  pat*  datin  lo  «♦mir.  principt*  d«^ 
rrpliidc  nV"*l  point  iJi.*uiiïUigc  lapjibUMlt»  riMi  igt'irr  U'  cu'iir.  jiu  cc»nlr«ir<v  Cnlk|uii  ioodwm#-i>'  *- 

inrt  liW'f"  di'  raiiatnniîc  du  syïl^me  luTveuit  cfiilral,  i^'j-'jHri  ;  'jHMa^Sg,  ^ —  S'il  «xil  4>U*  àf^ùnâ 
nnîi|iioiiicfil  à  la  n  Irii/rniliuii  de  It^arinniii',  rencèplialc  <i  lirait  t^l**  une  (noriièn?  d'  ««  i^[X)iig«  »,  alî*V,  '— 
IfMittJiti?  d«i  cervi-aii  phifT  on  moins  otisiTltîtiu  ci  L  avoiuM-  pir  Aiuî*hji  f  el  fH^§  «eitAleiirv.  i83-3Î<5  — 
Si  y.  ctpur  esL  lormr  .ivaiit  tr*  rt-rveau»  c  r!*t  tpii^  l*i  firlus  dotl  vivri'  duiht  dr  *«>»itir  cl  de  *e  RK>u%ôif . 
iiSCj.  — tloii%htii)iliiin  ilfis  iif^rfs  ;  Irurs  it!ïa]iïï*<t  :  leur  pro|iri(''|r  prurrale  \orfs  longi  ri  Ufrf»  ctAirti» 
littitTvtitioM  de*  n*ceres.  <  tîitigliùi'j'^  iitT-tcMix  diii  ^rniid  syiii[)alliit|iitv  a?<i>-*iM-.  —  Daii»  le»  riidUdiei 
MiiMiUile^  {*{  iH^ivouse^  (trouht*'"*  de  \û  sedsibililo.  d<?  lu  muliliU*  M>lotilttir<»,  île  tu  tin-moirp.  do  I  întclti^ 
^Tn*:!')  le  ti<'ii  JilIV-tlo  t**.l  le  rorvi'iiu  .  obnlrnrMioi»  des  caiintit  dt*  sorlif  do  prieuiii«i  {i«rr|ii(|ije  jMir  crr- 
t;iifM*s  humeurs  un  umid^Vs  iil;iii.>  les^  vf^iiiricide»  ninveo  M  p<tj*|prieiir,  Uplîri'  pur  mrmlMMidiftrr  4r  U$i* 
jjiuht'  diiMs  II»  r.or^*'aii    Vli'laiirolt*?  par  ejcr/^s  de  l>iU'  noire.  J^oHiarpis  jKir  t^xcr*  d>»  pdlp^rtii.v  'j^^  :  1*1' 

—  lïf*  nn''irie  ^i  I  rilrabdi-  v^^l  i-ii  cxtrs  JaiiH  Iv  crj^rps  miM»ip  du  cerveau  oy  diirii  les  VMi«Ae.aii\  ii«'  l'iMi- 
fppb'df'  Dans  rrpîle|SHlr\  ililîV'renle  des  iMilre*^  or-vroses  Côn%iil3nes  |Kir  la  le*iîoii  r»rfU'l<f'niiliinie  dl# 
rinlclli^ence  e(  di'^s  -sriis,  tdïslrtir.tiou  égRlfOient  d<»^  lomluih  tln  pniMiuta  (usubiqiie  de*  trfitriealc», 
'jtSS  ;  '11)1  — '  UiD§rnô>>îUc  dilIV'rrntirl  de  lorii^iiie  dt^  roiivnUioTj>  d»ins  le  rer^eati  ou  diiii!^  In  inoetUt, 
jNitS  ,  Mi^3  '.i<||3.  • —  Li'sioii*  dr*  bniotions  ht'grnKffiii|yp<i  de  rèiirie  danl  le  sii-pe  esl  lôujour*  H  f*%cli»* 
vivement  le  eerveaii,  jS8  :  U'c^'j.  -  Lésions^  de  1  tfjtiipnalion  («léliro)  ;  do  lu  raison  (.demeure)  ;  dr  11 
mémoire.  l)bservalion*  rliniijues,  (]as  du  nié^erin  Tin  oiMiiit:.  eU\.  '189  290.  —  Observation]  |)mon* 
nollf*  de  (i^Liix.  »f)i>,  —  Pâlhogêiiie  des  ludbiciuîilioniH.  'ji}i ,  —  Rwliercbe  de*  «IrM^rmiMS  ponr  b 
tln''rap«Hil^tie  de*  albnlions  meutaleiii,  ài)i.  —  Le  stdgaire  même  i^l  roitvaiïnu  cpie  le*  iiiaUdies  omi»- 
laies  naissent  de  1  citcéplinb*  ou  du  eerveau.  Quelques  pïiîlo5n>pbe»  peinenl  js-eut-ètn?  eiieortî  ^  troiii|P0r 
U  let  égarai,  tion  les  médecine  eiiperiMierilét*,  aij*  ;  StHt.  —  Potjr  dtVouvrir  le  lîège  de  TAtiie  H  Ir» 
|»rineipe  drn,  urri's,  ronsuller  non  K  s  dietu.  mai»  les  un^itoniït^les.  (îens  encore  (mt*»!»*!!»**  que  W  cu^f 
i'5t  lepriiHi|H'  dr*  neriV  biole  ije  wvoir  distinpier  un  ligament  d'nu  nerf,  erreur  pcrj»élure  au&aî  pif 
riloiuntivmie.  ai|3  —  Mtdnncoliipies  et  épileptiqiies.  Oainle  el  tri'tte»!»»  Ln  ipinlile  et  U  ijuanlitr  de» 
ImmeiiiÀ.  et  eji  général  h^  l^'mpériiîiienl  du  corps,  ultereiil  le;*  fondions  do  lAnir  Tniilé  de  i*  tl  tf^  wir 
ce  snji-t,  Tnn>  variétés  d  épilep>ies..  Jdiopatbkpies,  par  al1ectif»n  primaire  de  leiicépliaic  ,  svin|>nt^ 

par  lésions  du  ri'Site  du  corjuï.  mni^  loiijonr?*  l  ejirépbule  e«.l  alFeclé  Lfi*  aiirui*  épilepli*pjefl_  *jij 
i^nV  —  l*li>siologie  palbolngîipie  desépilepMr^  Tbéorie  de  PjhLoi^s  Vulonitoniratinn*  éjuli-pltgi  fir*^ 
Vfji'l-yijiri.  —  Ijilité'  df>*  ligatures  et  des  ampulalioris  iJes  parties  priinitiveinenl  allf^ctée'»  l^f  w-^ùpi, 
idiiiptttbiipie  on  ^vmpi.illMqiJi\  tait  égidemeiil  partie  (b  s  alTocliom^  (|tii  uni  pour  siî^ge  la  lAtc».  **9**  ^" 
Lt^s  répliainlgici,  :Ji|(l  —  Le  earus  l'I  Ifipopli'ïiiv  VVne^^m^îes  p^ir  l<' piieuiiia  psirL-hi([ue  de  I  eiu  i^phAl* 
nu\  oigaiio  drn  se»i?^  rt  ib  s  mouvr^menl»»  vuloiitaires  et  invobmtaires,  ly-,  —  Moi  le  d'uititun  dr»  iiffft 
nptiipies  dans  b*  cbni'^nia,  rbéorîe  di*  la  \i<iîon  biiioniilaire,  Hii|>|>:ui  du  pueuiiia  p^^rbiipii'  étuliaié  dâJl* 
bs  >enlrit  nb"s  antéririiir*.  et  de  l'àme  nusoimable,  dt>iil  le  siège i>l  égiitrmejit  date»  le  *  ern'ejiu.  Le  |*rieumft 
ile*J  venlrii  ub'&.  et  surtout  de?^  veutrieules  iiiôvon  et  poslérieur.  îkîrait,  uimi  la  jinb^tiince,  niaU  l<?  a  jii^- 
niier  organe  h  de  l'âme,  ciir  lorr^qu  il  *  est  éi  bappé  du  fait  d'nii  lrauuiuti*n*e  tfiinieii.  Il  *'ea  rcrorm«. 
i4  l'nniiiial,  {Mi%é  de  ^sensibilité  et  de  mouveni^'uL  nr  rneuri  pas.  Doutes  et  bé^itations  dc^  (f%LT|[\  ;  itm 
été  SH^Hivinl  leulé  fFappeter  le  pneuma  ps}'e1ni|Lii'  la  substance  de  l  ilme,  itiH  ;  3iKi-Lïri3,  —  04itr:ii  l!l 
l  isprit  lielléniirpiiv  Képugiiaiire  toncièri'  des  Hellènes  it  la  conception  ^Muilique  «bi  mondt*  ci  d«  Il 
vil".  aiji|  —  (iéiiénilioii  sponliuice  des  corp*  %ivanls.  lÎAiihN  et  la  pbiîosopbiu  grtvipie  cordrr  Mo«ftii« 
U'  dognn*  die  la  création  el  Ich  miracles.  Il  est  impissilile  (|iie  rkMi  puisse  venir  de  rien,  ftiett  ne  ttf 
pnxiuit  ci^itlrairement  à  la  nature  rieriielte  où  tout  arrive  avec  in-ressité,  %Ht,  —  Principi*9  di*  imIIm»* 
logie  mentale  également  ojiposi'-s  et  nb^nbimi^nt  tonlratros  ;  au  lieu  do  jiarler  de  |Nj^eMÎon.  d*i 
trttiôn,  tle  purification,  b's  inédrcins  grecs  el  (jai  iiv>  parlent  de  lésion^»,  .soit  prituilive^,  »oil 
lliique^i,  des  centres  iierveuTC,  ftltéralioufi  dont  le  diagnostic  et  le  pronoslic  rch'^vent  de  la  *ciencf» 
organe.^  et  dv^  bmetions  ib'  bi  vie.  de  l'analomie  el  de  la  [div^i'dogîe  normale  el  pntliobigique.  3riii-3o|, 

—  I^'s  alFeclioiis  de  1  encépliab-  ipii  mit  dêjii  créé  une  dîntbè*e  jtcrmanente  [lersi-^tent  alors  niAm<»  «jii# 
le*  causes  ont  cessé,  l,e*  pbéiiomènes  palbrUogiques  el  noruiaui  â*"  rorgaiiisme  ninivnés»  «n  tnAaK 
méiiinisine  pbvsiolognpie  k  [)rôpos  dr»s  convulsions,  îtiH  .  —  Dfinle»^  scepti^pies  de  (îj^tii-t^  sur  U  tttb- 
t<tance  de  l'âme.  1lra^1té  rroissimtê  des  pliénennènei»  de  pjralv.*^ii'  dr  la  H'oNibibté  et  du  niiiu%i*fiiM)l 
dan^  Il->  lésioiifi,  Irauntatiques  ou  eipérimi<ntales  dis  ventricuU'â  untérienrs,  du  ventriculi*  UM>^i*r;  et  <ha 
^(♦ntricideprirtlérii'ur.  \  uis*ctions.  Î5ertion  de  l  encépbale  pénéîriuit  jusqu  a  l  un  ib**  \rnlrical»  «I 
réunion  iies  snrJaccs  iléleruiinaul  raliolîtion  et  le  retour  de>  foiK  tions  psycbH|ue>  épanouie*  (méniloirr. 
im;»ginalion,  pensée  ou  raison).  .'Vo*  Ito'i.  —  Localisntion?-  cérélirales  di*s  foiiclioni  de  la  «cnsibilité,  il* 
la  iiiotilité  voîontairii' et  de  rmlrlbgfin  r*  tlans  de*  [irovinre.'^  distinctes  du  cerv<sïu,  'S**\  —  l^ivÎM*»» 
adoptée  pmir  1  étinfr  d*^  Jonctions  psynliiques  ;  bnutions  dr  la  sensibilité  générale  c*t  spVîule»  du  iiiea- 
veinent  *'t  de  rinli''lli;^eiire  Absence  d'un  sftixofîittfi  vommun**  vdïfi  t  i m  11 -^ ,  3o5i-Hnri  —  |^  rlini<|ljr 
constaunnent    érlairée    par  les    élnde^i  danaloniie  et  dr  pbysifdogie.   ^enrob^gie  de  <iAt.n<^.  34>.'i-3tf7. 

—  tins  fin  soplii'isti''  P.vtjs\.MAK.  LrMalïsalii m  spinale  des  rmlres  d  iimervation  des  doigts,  PainIviiM 
parlielles  tlu  nmijvemenl  el  de  la  scnsibiblé  :  paralv^ies  lotales.  307  iioH  —  \li»Je  de  dulrtbution  «M 
nerfs  moliMirs  anv,  must-b'^  ICliologie  enrêpJialiquc  ou  spinale  d«*  V  «  atonie  »  îles  lunseïe*  d»'^  eifn»niiMt 
ou  de  la  fait',  Praliijue  défei.  lnrii>-i'  drs  uiéderin'*.  pr^oeuaul  d*' hiir  ignorance  de  l'Anoloroio  du  ■t«U«»*' 
lïtTveui  cenlral,  ÎSerfs  seu^ilifa  iasuiî  dr  racine»  spéciales  ipû   se  distribuent  au  derme  el  nerfs  rwduu 
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faîrps  riiii»(cnrs  4ps  miisrlrs,  ^uij.   —  Gai  i»^>i   lomoigme  ji\'>lr  \e  pn^iniLT  f^ini^t.  l\iiiDlr>tJiîe  4<'S  nurh. 

Contemporains  et  successeurs  de  Galien,  .'I11-3J7.  —  Vuki.!  iïr  (:»j>piiiiarr'    AuLiine  oon- 

ivai-^ïianrL'  ifirfHl<'  d""  lu  *lruf  tiir*^  drs  crnlns  ih-tvimh  :  rlinlf  rmclr  drs  li^DcLioim  ci  dr-Hrrifilion  s>mi>- 
IniiiivhiInFvirjiic  nKigisUaliv  3m.  —  L't'pik'psïi'  l'I  les  aiini>  épili/pllqurs  ;  slijtçinaleH  ,  Ht1a4]iios  ;  natitrf' 1J4) 
I  intoUigiiiCi'  dcjs  ôpî|eplu|ijea  tldris  les  périodes  inteqiarox^sUcjiies,  3t'J.  —  Traîlcmenl  de  I  épilepjye. 
3ia-Hi3.  —  Mplancolie,  Manie  Elî<>logir  rircidaîre  de  ces  ps>Tlioses  Rirt*  vi  pUnin^r  spBsmodiqiif^s, 
3i3-3ï^|.  —  La  syncopé,  aireclton  non  du  cardia,  niai^  dn  cti-iir.  siùge  de  Vànu*  ri  d+s  facultés  de  I  Aiuiv 
AcMitê  de  rinUlligeiiCP,  liiculitc,  divination  des  riirdiafjnes.  3iV  —  SimAxis,  3i'|-3i.'».  —  Cviuis 
AiHiLjAMs.  Le  diagnostic  topique  îles  maladies  du  svslèmc  nerveux,  toujours  de*  plus  vogïies.  se  pprd 
dans  une  manière  de  s>ut  rétisme  où  k's  vues  et  ï«*8  doctrines  anU'Tjeures  soûl  rnppartées  -^ans  critique, 
3il-3iru—  TniMisox.  AMiiivjAOt.  3i;V,iiH;  3i8,  —  l>iaf;rio*»lic  diirVrentirl  de  répile|>sie  el  de 
rhysiéric.  3it(.  —  Localisations  cérébrales  de  Posiiioomi  s  ;  de  NiCAti  su  s  dlCunW'.  *fi7,do»iint 
.VKii-^Ti.x;  de  saini  JfrtHi'jMi-  r  de  T^h  riniji  \,  3i7-3it|  ;  di*  L\r.TA?«i:r .  ,'ii9'3'ii,  —  Falhologiu  ner- 
\euse  el  menl^le  d  Ai  FXA\DR^  de  Tralles,  3ai-32ir.  —  (lnrHAHK.  Mi^me  reserve  que  tiAiir  .\.  tpi  il 
reproduit,  louchant  la  nature  de  la  sul)**tancv  ile  l'.'irïUt-  Enuniéraliitu  des  sti^niate^  de  dégénérescenre 
(oiyct  ftlialie.  pla|bri<>cépUa1ic,  ogive  du  palai*,  etc.),  3^3  32:^.  —  iti^oi'uuj  ,  Anatnniie  et  pTnbiîolopie 
du  ceru-au  et  de  la  moelle,  33i>-337. 

MOYEN  AGE 33q-3ër 

Les  doetrtneîi  de  (Iaiux,  mieii\  eomprises  en  gèiietaï  que  celles  d  Viiisuni  ,  doniioent  tonte 
l\iiiatouiie  et  la  pliv^^iolojLrîe,  normale  et  patht>logiqiie,  du  i.v*»temo  nerveux  central,  clie/  le**  »S>  rieuse,  les 
ArabcH,  les  Sclirila*liques  et  les  Ec*jle<«  médicales  du  xv  siècle  Ecole  de  Salerne.  Coxj<ia\tjn  rAfncaiii» 
3^9  33".  —  AiuiAiiode  Batli.  33n-33j  ;  33y'3'M>  —  Les  médecini»  arabes  ;  Avi<  inn^.  Nouienclalure 
d'origine  arabe  des  organe»  du  cerveau,  Locaîi-sa lions  fonclirumelles^  des  \entricules  aolcrieurs.  moyen 
el  posiérieur  ib»  ceneau,  337'3'jo.  — tlrifi  Atwi:  fie  ('onchea,  31ii'3'|5    —  Alain  de  Ltlle.  3'|'j-35'i. 

—  Anlhro|Kitogiep  el  psjcbologie  comparée  du  \u*  siiVlc.  3^17.  —  iSalure  de  lânic  des  bêles,  348-37x1. 

—  Localisations  cêrébraïes  :  fonctions  dis  ventricules,  35i.  —  Ci  im.ai.mk  de  Sainl-Tbierrv.  3ria-3'»V 

—  \Lll^:llT  IK  (îjt.^ND;  sièges  des  dilTérenies  facnltés  de  Tihue,  3^3-335.  —  Saint  Tiri)Vf\s  d'Aquin^ 
355.  —  Méilccîns  et  clitrurgiens  italiens  it  françaiîi  des  xtn^,  xiv*  el  xv*  siècles,  3ri')  3(u .  —  Glu - 
t.At'MF  01:  ^ALïfj  T.  l>ans  la  première  partie  ilu  ventricule  antérieur,  divisa  on  deux  parties,  sont 
localisé*ii  le  sensu  A  cornmttnh  et  la  phtititania  :  dans  la  seconde,  Xima^hiaiio  ,  dans  le  ventricule 
inmen.  la  cti^itatio  et  ]/\rtstimtttto  ;  dans  le  venlricide  poslérietir.  h  mthnoire.  L\yiH\sc.  '^:^i\.  — 
Cîi  y  i»K  ('haliiai  .  Le  rels  merveilleux,  titîsu  d  artères  où  IVsprit  vital  yenu  du  cceur  devient  Lesprit 
animal.  La  uK^elle  florsalc  prend  smu  nrigine  du  cervelet  (parencéphate),  3^7.  —  Mo?stJixi.  3r>7.  — 
Kéfleiion  de  L,  Nuaisi  h  projws  de»»  cinq  lobes  attribués  an  foif*  par  \fo\niM,  qui  avait  ouvert  des 
cadavres  lli  .mu  ut  \1o\jirvjLi.i\  Ahiktotf  convaincu  d'erreur  sur  b'  iiondire  des  sutures  du  crAne  île 
la  fenmii'  ;  Tatrium  de  Sïiint-Innoceiit  ou  se  trouvaient  cent  mille  crânes,  358,  —  La  réalité  des  sièges 
veut rirulaires  îles  fonctions  psveliiques.  ou  cenîres  lonctioîUHds  du  cerveau,  éprouvée  et  roiilirinée  (lar 
Foliservatii*!!  clinique,  3ric|,  —  Cbtrurgie  eérébnile,  Doilrines  de  (ii  v  tn:  CiiAt  liai:  et  de  Lanfram: 
sur  les  aUenition^  delà  H'nsibilité,  de  la  rni^>tîlité  volontaire,  «le  bi  mémoire  et  de  l  iulelli^reiice  dans  les 
Irauniritismes  cnhiieiis  selon  que  les  parties  antérieures  ou  jHJstérieures  de  ta  tète  mit  été  lésées.  4!as 
paradoxal  de  Hïc.tKs  di'  Lucqnes  rapporté  dans  la  cbirnrgii?  de  Tuioooku:  :  de-^triKtion  du  1\'''  ven- 
tricule sans  amnésie,  (ias  de  (Îl\  m:  Ciiali,ia<\  3r*()-3fio.  —  (^as  d'aphasie  trauuiualique  cbex  Nu:. 
Massa.  Surdité  par  lésion  de  la  ré;j:ion  temporale  cbez  Aviiiiioisi   Pauî  ,  3tiu  3(>i  , 
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L  ar>atoinie  et  la  plivsifdogic  du  système  ueru-ui  central  sont  encore  au  xvi»  siècle  celle»  d  lllel•o- 
^  kafi  ,  il  Ahiî^totk,  d'IUmH-niL*  ,  d'EKAsisrKATK  et  de  Galikn,  3I!i3. 

VARiu.r,  3r>3-3rï^i'.  —  AiusTort  et  (îai  n  n  eonvienneni  c[ue  le  pfimitm  setixorinm  doit  être 
Tnrigine  des  nerfs,  mais  Ea  flisseclion  aj>prend  que  (ialiln  a  raison  contre  Vhi^^hkii  :  le  cerveati.  n'>n 
le  co-nr,  est  rorigine  des  nerfs.  La  suî>staiiC4>  du  cerveau  esl  liutuide  et  molle  afin  rpie  le!t  impressinns 
sv  couserveul  :  raison  de  la  couleur  blambe  du  cerveau:  ta  forme  danses  intestinali^s  dis  cinruiu»- 
lutioiis  favorise  la  nutrition  de  l'orgaiie.  Les  plexus  rêliformes  des  analomistes  antérieurs  sont,  ur>n  des 
artères,  maïs  des  grappes  de  glaudules  appendues  eomiiie  des  éqi-onges  aux  eavités  des  ventricules  du 
cerveau  ;  les  ventricules,  sortes  de  réceptacles  nu  de  cloaque*;  où  se  mssciidjlent  les  proiluils  excré- 
mentiels séjiarés  du  sang  servant  d'aliment  au  ix^rveau,  pnuluils  qui  doivent  être  rejetés  hors  de 
i'itrgane,  Lecirveau,  lieu  assigné  h  la  pitiiile  dans  les  tliéurii's  humorales  (riluM'OCBAri' .  que  suit 
Varoli  :  cVst  dans  les  ventricules,  au  nombre  de  deux  (les  ventricules  antérieurs  ou  latéraux),  et  non 
de  quatre,  que  se  collecie  dabord  lliumeiir  pituiteuse  distillée  du  eerveaii  et  descendant  par  la  glande 
pituitairc  et  1  infiindibulum  au  palaîs.  Les  esprits  animaux  présidant  aux  opérations  supérieure*  du 
cerveau,  résident,  non  dans  les  cavités  venlriculaires.  mai»  dans  la  substance  du  cerveau,  'Ml'i,  —  La 
moelle  êpinière  prc^cède  du  cerveau  el  du  cervelet,  3(15  ;  4'l3»  —  Nouvelle  méthode  de  disséquer  le 
cerveau  ;  origine  des  nerfs  optiques  dans  le  eerveau,  la  vue,  et  sou  acte,  la  vision,  exigeant  un  organe 
mou  et  delà  nature  de  reaii  ;  des  nerfs  acoustiques  dans  ïe  cervelet,  les  &i.ins   voulant  au   cuntraîre  un 


nrgftriri  plii^  iliir  ot  plus  ^pr,  l.r'^s  fî<*n\  nerfs  »icnii*iU<pir!*,  uv>  dn  rerii*lt'l.  Amergftil  la l^mJc'awrii  du 
|tni)l  de  VAMiiif  apnS  s  rtre  uni*  pciil-èlrr  ilaii^  \v  pniil  vn  inaniiTC  ilc  i-ïiinsrriiû  eoniiiio  J*^  JfHJi  uni* 
upliiiufs,  re  ipiî  C'ipliffiirrnil  I  uni  lé  di*  !<.cnsalion!!i  on  d<'|iîi  de  lu  diiuliltWJe  Irnr  origiiu'.  Uu  iniliru  dt 
la  jiniihdM!'nnH*\  cuire  If*  nrrfî^  ucun^litpies,  Afirlent  \ts  in-rfs  dn  g'JiVl  dosïim'*^  a  U  lûrtgur.  î^*  cm«4rt^ 
priiicipi*  de  l'audiLitHi  et  dr  b  fni^ttifjôn  ^  |i>  c{.^rvcan,  de  In  ^i^ion  td  de  lolfacllon.  Oriiirine  oti  firiiuSii» 
ininte  dn  {'intpiiènie  (I.PU4,  inaî^  dépicidtinl  plnv  du  eervoari,  orgatie  nton,  rpie  du  cervelet.  <ïr|r>>n<*  dtir 
Sa'nioUlilé,  an  roiitrairo,  dériv**  |jlnt*'*l  dn  terudet.  C  est  (mne  t|ne  les  parties  M:>ii^il>le«  »onl  jiht»  funti^ 
hn^iiws  m»**  ctdies  ipiî  ^ml  mues,  qn«^  h'  eeru-au  t'st  pin*  voluiniiient  fjUf*  le  ccrveleï,  Lr%  iirrf»  <!#• 
i*rc4lleH  cl  nuu  de  l.i  liingne  avant  m('"inr  origine,  on  s  ésplinpierait  la  furdi-mulil/'.  ijitoùjwtifi  «ourd 
iîe  nai^saiiee  jxiiiiSre  t^tre  d*')neijré  nnicl  ^tis  un  il  ail  v\hU^  d*^  lésinn*!  di'n  nerfs  df  la  Unfsm*.  lu  *^i*m- 
îjilitê  s[»éci>iU*  et  la  inolililé  de  ret  orjfuiie  ♦♦xishml  che/  nondire  d*?  mnHs.  <ri>*|«n  lerv^'l»'!  tjiji\  eoiiiin^ 
\v^  *Kïns.  les  wivenr»  sont  pprrtietv,  'M\{\. 

lt\\  FitiNii,  H(>(i-;il>>*.  —  I  disciple  de  l'iAri>\  et  d  KtiAsjsTiiA  ri.  L(»5  Iroin  àmen  habtU'tit  loiijotin 
le  foie,  le  cfi^ur  et  le  eervean,  prineîfK'  roiniinnri  drs  «piii^alinn^i  La  nït^ll*-  dérive  d»*  U  p«rti4^  jm>*I^« 
rièiirc  dn  cïTveiHi,  en  particulier  dn  L'er^«det  (parencV-pliale),  aiiiM  que  les  neri"«  moteur»*  «ni  nerf»  diif* 
l,e*î  iurfs  M'iisildes  ou  nerfh  mon;*  vont  df  l»  («iftie  aiilérienre  dti  eervi^au  aut  orKanf»-  de*  »*►«*.  34l-. 
—  tJiaque  lacidlê  rio  1  Ame  ii  son  *ie^^\  Les  iiniscle,^.  non  It^s  nerfs  moteurs,  sont  lt*sor^ani'*  i^TiUliWt 
du  monvernerit.  In^H-nsiliililé  du  p'rvtjan  ri  de  la  moelle  epinirri'.  l^i-s  m^ntngiw  sont  au  coiilrêinr  %fv% 
sensibles  ;  anss»  les  nirfs  fienivddei^  en  provicnniMit  iU.  comme  l*?s  nerfs  mole»ir%  ilii  eervi'lrl,  npîjiioa 
absirrde  de*,  Vratw's  cjni  >itne  la  inccnoire  dans  le  IV*'  ventricule,  la  [M*nsée  el  rmiaginati'm  dâlis  Is 
M'ntricule<^  anlérieur*.  Les  son  venir»  et  Irs  Imageiï  ont  un  seul  et  rnèmo  siège*  le  eerveîin,  36H  — 
Amuli  m  Lai  ni  \>.  Hnn  ^>.  Un,  Kstië^m  ,  H(>>t-37n,  — ^  Svncrétisnje  des  dorlriiic*  hippornliqttr» 
fl  ^'^alériiqne*.  Le  nmnnel  d  anatomie  du  svsteuie  nerveux  de  Tn^nmii  r  (i*i.ii,  .\'ji. 

Hi  \t  [îi-si  tim»».  371- '|0-*-  —  ï^lttt'e  de  Di  st:ARTKS  daït«  rhintoire  de  lu  îlrncti»n>  el  il<*«  foorlÎDii* 
du  sistènie  nerieu\  renlral,  '<7i'H-jH,  —  Rfal  des  iloctrines  contemporaines  sur  la  I  oe-a  liftai  if  «n  dbnt 
lu  f^dfindr  |Hnéati>,  dn  vflftsonttm  rHmmttttt',  Il^H.  ^  l>n  vui:iiiun ck  .  La  lln'*e  de  li  %\  C*K*i\.  |jr» 
Utuiifuftuns  Le  Traité  des  P*i'istttfis.  hrclaralion  de  l*i>tA*«ii>  pour  celte  ti>putliî'*e,  fanùrk-rr  a 
i|iieîi|nes  métlreiti:!^,  Slru«  tnre  de  relie  >,d.iïtde  et  trouvailles  d  ûirto|i**ie  ,  Mm  UîMige,  .'î^'i-^î^.'i  ,  3^^  ^ 
Vo€4tril  de  lîi  ?»t:.iu  I  i^s.  quant  tV  lu  locûlisatiou  «générale  dn  î-iege  tîe  iann.v>  avee  presque  [nus  le*  ))liil*i* 
sojdif^s  et  nu'tlecinsde  s^oii  lenips  eu\  iiit^uit  A  daccord  avec  Gai  ïr\  KspriN  iiitaux  et  e*pril*  «ntmaitt 
non  spéeiliquemenï  distincts  selon  Disi  aiî tes.  Porties  de  Lencépîiale  allriliuée-  pmir  siègei*  à  l«  f»Uf*» 
cation  de^  esprit"^  animani.  l)escriplion  de  rem  ci.  l\'îi-^~i}  —  Le*»  pletu*^  rtiorc»id»-'«  rfe*  »enlri*ltilr* 
et  Iti  glande  pinêaîe.  Le^  parties  ks  plus  gr^msières  du  sang  artériel  moirlent  directement  fin  eieiif  kh 
vyrla€<3  du  cerveau  ipï  elle^  nonriis>e(il  :  Iv^  plus  sulililes,  rarélire*  |iar  la  elifllcnr  du  r«rur,  n^^enl 
ri  avoir  l.i  forme  dn  !iang  cd,  son*  le  noni  d  esprils  animaui,  M'couleut  de*  plus  lîiis  jjefiut» 
lies  artères  des  plexus  cl  10 roules  dans  \a  glandi'  pinêale  d  où  tei»  ês|vrits.  qui  ne  *ont  ipe  <lr»  corp.  •*' 
répaudeiil  dan^  h  s  venlricides  du  cer^efui.  [M-nelrcnt  dans  lo)<  pores  de  cette  sulistance  et  en  sorleitt.  H 
passent  duns  les  nerfs  qui  se  rendent  aut  muscles.  Non  ^'ulement  les  action»  «  nalnreUe»  n.  idaij  les 
actions  «  aniinaleii  n  de  fiALir.?ii  —  s<rîrii^il»ilitc  el  niotililê  volontaire,  mémoire,  imagtimlion.  misoo  — 
a(triliué*>,  ainsi  que  lr^  malEidiea  des  iierls  et  tlu  cerveau,  par  les  un-tleriiis,  ain  e«-pril*  anilutUX.. 
1  ]oi,i!<titulion  chimique  des  i-sprits  aniniaitii ,  ^^77.  —  Tout: lions  trophique*  dei  esprits  animant,  37^,— 
Atr<>|4iies  secondaires  aux  atîeelion>  dn  cerveau  el  des  nerfs  TluVirie»,  du  siegc  de  1  Ame  ;  rieur  cl  cer- 
veau- IHmahm  s  se  décide  pour  h  dernière  loc^lisatinn,  mais  limitée  a  la  glande  pitiê«te  ,  mifciim 
)>li\'îii>Iogiqur*  et  psveliologiqne.s  de  <e  ctioiv,  .'Î7i)-3y<j  ;  38ij  3ijo  ;  3q'h  —  Mée^minme  pliTsîoltigîipir 
rie  la  gUnde  pinéale  dans  ses  rapjHirls  nver  les  fonctions  de  lAnie  :  înlion  <le  l'i^uie  sur  le  eiir|i".  »i« 
rorps  sur  I  âme  ;  mcnmire  :  înuigination  ;  atteiil^jn  ;  monvrinenl»  rélknes  et  automaliijue^  de»  tni» 
dans  la  vi«iion.  4e  la  lan^'ue  el  des  lèvres  dEUis  le  langage,  ««le.  L  î\me  n'a  point  de  diversité  de  (j^rltc» 
1»  même  cpii  rsl  sensitive  esl  rais«>rnial>!e  et  tcms  si"^  appélils  sont  de»-»  vc4onl<^s.  3So  .  3()i,  3i^j|  — 
Vnatomîe  co[ii|"«néf\  nornnde  et  ]>alli<4ogit|ue^  de  la  glande  jiinéale  faite  par  [^^seAnr^.!*,  ^Kti-^lî^t  . 
[\Si^  —  Structure  el  fonctions  des  nerfs,  3«Hi-38'|.  —  Sens  externes  el  m? us  internes  ;  lc$  tppèliU 
nalurels  et  les  pîissions  :  faim,  soif;  joie,  tristesse  ;  amour,  haine,  .\alure  et  lerminal-on  des  ti<'rf<%«lrt 
Hn>  interhcs  ;  ils  vont  an  cceur,  38V.  —  L  élnl  d  innervation  de  lu  um^cnlatnre  du  c^rur  relentil 
dans  te  cerceau  et  y  excite  de^  inou^cment*^  qui  affecti'iit  l'Ame  de  sentiment»  corr<?'»|>*mdartl*  lj*»i*« 
Iristesse,  etc.),  384-38»'!.  —  Cour*  tles  esprits  dîius  les  ventricules  el  dans  les  pores  «lu  C4'r%fviu,  3M.V 
38*i.  —  Inllnenres  de  quatre  dilVèrences  quantitatives  el  qualitatives  de  ces  esprils  sur  m»*  înciîfial»ui« 
nalurtdles.  nos  Immours  el  passions.  Les  variétés  des  esprit?  dé|K»ndoiit  de  la  natnn»  du  sariit  cr»««>**^  du 
ccrnr  au  cerveau  :  île  celle  de  Tair  qui  s*y  Irome  nnMe  ;  des  fonctions  I lém a top>ê tiques  du  foi»,  d» 
celles  du  ReL  de  celles  de  la  rate,  tout  ce  «pii  cause  quelque  cliaugement  dans  le  sang  en  t^ansstiil  4ilH 
le»  cspriU^  38li.  — -  Les  pores  du  cerveau,  38<>-387,  —  La  laie  interne  du  cerveau.  r**sciiiu  «le  peliil» 
tuyaux  nu  entrent  les  esprits  et  reganlaid  vers  la  glanile  d"*n'i  sortent  les  C'jirits.  387.  —  (Constitution 
de  la  sul»stance  du  cerveau    ELit  des  ventrirul*»s  [leiidant  1»  vie  el  âpre?*  la  mort.  Les  id«'*f-'  ■  "' 

le?»  formes  ou  images  que  I  iVme  raismmahie  considère  immédiatement  lorsqu  ello  si^nl  el  v  '^ 

des  ligures  lrficée>  sur  la  surface  de  la  glandr,  piiiéale,  siège  du  te  jtens  conmiun  »  et  de  1  inu»^ 
387.  —  Doctrine  véritable  de  DtseAiuis  sur  les  idée>  innées.  388.  —  Siège  de  la  m<Wnoire  pt 
lemeiit  locali-ée  dans  tout  le  p«rcnclivme  cérébral,  388-38t)  ;  mai*  aussi  dan»- la  glamle  el  en  dn-r-». 
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H  \rs  rèvfs.  3i|ii'Hi|'i.  —  ITahilnili-  lîu  scjonr  prolniip-  iiu  Ml.  (Ji'\eiMH^  pour  hEscARTfes  mw  iiiatiière 
i|<^  liu'iIttiT  i^t  il  riijtlHT.  coii^rru'c  (li'piiis  h'  coUl'jK'^?  <liJr?iiit  tuiili'  l;i  vir,  liipi-.'tiji .  —  Les  fululMUis 
ntlrihuôt!?^  [>ar  l>Ksf:  vitiK*.  h  la  v.  uuiclûiw  »  ilrrnedt  toutes  th-  lu  si-ult' dîsjjosi(i*Hi  «lo  sos  ôrg^arit'>  ooimm' 
If^s  iiiùiivpiiieiiL**  (rmic!  lïorlogt^  nn  tiuirr  nutnii>atp  (inachlm:  ijjni  ?«'  liiml  dr  snt-ïin'''inr')  di'  cnlle  de  sr*» 
cnntrr-pr>i(ls  cl  de  sc'i  nuits  l'oinl  d  auln:  kiiuo  vrp'lalivp  ou  ?ii*nsilivf'  ni  aoiiiii  au  Ire  |»rinni|»e  lîi- 
mr>u\i'niciil  <  t  di"  vie  fjiio  le  sang  ri  les  rsprils  auiiiiaux  np^il^s  pnr  la  chaleur  du  Teu  Ivrùlaul  continuel - 
leriiriil  nu  cn'iir.  fr/ii  de  inèmr  uiilurc  f|uo  celui  des  rorjts  iiiorgaiiicpien,  ^11  ï  —  Lîi  uiort,  L  l'ial  de 
1  âme  n[ïrb'^  celte  vie  :  tm  peut  avoir  de  bclleîi  cspéiaiice'*-  mai»  non  prfiul  aucune  iTisuraTice.  ,'î<^i  - 'Igj, 
—  Impos-idiilité  j>r>tir  i  hne  de  dêlotiriK'P  sa  peiiséo  dos  imprégnions  que  ïc*  sens  foi^l  sur  elle,  Aurlout 
si  le  cerveau  est  trop  humide  ou  tn^p  mon.  {^ervrsui  de  L  enfunL  de»  lêlbur|;irpies,  des  «[lopIccUqm^s, 
iï*'s  rrc'ïiêlî«|ues,  des  f,'ens  plongés  dati*  un  profrmd  sonunotl.  L  Ame  meut  les  m^rfs.  i^ip.  —  ^alure 
puremeul  Mj,l)jcclHt>  des  perccptinn>  sen^ihle^  c*\cilée8  dans  l  àifie  par  les  nerf:*;  la  diversîlé  dc^  sen- 
sation!^ e>t  en  rappirl  avec  les  formes  an  ninuvcnienl  communiqué  aux  c\trémiti*  des  ticrfs  pKar  les 
rorps  du  monde  rvlérieur  alTectanl  les  appsreilg  des  s<  ns  Le»  causes  de  la  douleur  el  du  plaisir  »(mt 
de  même  nature,  3tj3-  —  Le  cerveau,  siège  nnif|ue  dos  sênsati6ms.  Illusi<ms  des  atnpulés.  t  Mi«»urvalion, 
L'dnie  el  le  corps  aj^usscnt  I  un  *ur  l'anlre  par  rinterméiliairc  de  la  glande  pinéale,  3i>.l-3i)'i.  —  Mou- 
vcmenU  desaniniauA  ,  auli>mati«ime  ',  insliiict,  iîij'i-cÎQlV  —  «  Automales  consiieiiU  >*  d  liuxi.Ky.  Nous 
snmmcf  Imus  plus  ou  moin*  carlésieiis  :  (Juakus  liicinEi,  .'îc^lî.  —  L  anatomie  et  la  pïiy!*iologie  de 
l>EHr;ARTt;B.  Eludes  pniliqins  danalomic\  lUj-.  —  Si^»anceii  tjuolidiennes  chez  Its  boucliers  pour  voir 
liicr  le»  fuMes  *  l  analonn-^er  leurs  parties.  Dissection  do  toutes  sorte*  d'anîniaut  niruis  ou  vivant» 
(|K>issonsi.  chiens,  lapitr'^),  Mj'j-^nu.  —  La  «  hihlioth''que  >»  de  Dt:s<:Anrps,  iiijN.  —  l^raîique  continue 
dos  opérations  anîitomiqyoîi  ;  «  Je  crois  tju  il  n  v  a  guère  fie  médecin  qui  y  ait  regardé  tic  si  près  que 
moi  n.  3ijM-^^j^)«j.  —  Klude  du  la  formation  du  fu-hin  et  <lu  i'**rpK  Immain.  Vksai,^:.  Kecherchi?  dei 
veines  laclét*»  sur  un  chien  en  vie;  réfutation  l'Upérimentale  de  (ÎArji-,v,  i^i}f|-/iCHï.  —  Physiologie 
cérébrale  de  Dtïti^AHTEs,  jioi-4o3. 

Spi?eo7,A,  Critic|ue  de  la  théorie  analomique  et  physiologique  de  DeseAitTEs  lum  IjmiI  les  rapjMirts 
de  lAme  avec  h  glande  pinéale,  hvpolliè>e  plus  occulte  *jue  knile  qualité  occulte,  V*i-A"ï3.  —  Ohscr- 
vations  et  réllexîofm  phvsiolog^ues  sur  les  pîiénoniéiies  de  In  démence,  du  si>mmeil  et  tles  révea.  sur 
1  ilhision  de  la  lil*crlé  et  île  la  volonlé.  morte  nécessaire  de  hi  pensée  ;  définition  de  fâme  ;  un  au  tomate 
sptrilueL  '|n'^*'M*'i 

Philo?îophes  et  lliéologiens  du  wn^  siècle  qui  s'étaient  appliqués  k  ï'étude  de  ranatomie  et  de  la 
physiologie  du  s\ s ténie  nerveui.  GAssE?trîi*  V'h-'jl'r  —  Hossi»t.  'jiiG-''|r>7-  —  MA(.EBn,v«(  ur,  '41*-- 
\oB  :  Ihéorie  des  nerf*,  vaso  moleurs  ;  réllexïons  sur  la  nature  de  1  "hérédité  el  sur  celle  des  hallucina- 
tions, Pratique  des  disscH-tion*  d'animaut  cfmtimtée  toute  la  vie  par  (7Assi-:j(ni  pour  I  étude  comparée 
des  organes  de*»  sens  dans  la  série  de.s  verléhrés.  Xécropsie  de  «supplicié  faite  avec  l'i  uttsi;  ;  recherche 
des  veines  lactéi-s.  Observations  de  pathalogie  mentale  allépuéi^s  tontre  Di  s<:arti  s  pmir  démontrer  que 
Tétai  du  cervtau  inllue  sur  la  penst'e,  \ii~-fiO{i.  —  Localisallon  dos  sensations  el  de  l  imagination  ou 
de  la  pensée,  non  dans  le  coHir,  mais  dans  le  Cf  rveau,  origine  cl  terminaison  des  nerfs  Les  faculté»  de 
sentir  et  d'imaginer  md  meute  siège.  Nature  dis  vestige  s  survivant  au*  perreplîons  cérébrales  ;  plis 
sans  nomijre  fuisses  rions  la  Auli^tance  moth'  du  cerveiiu.  Vui'jin.  —  La  sensation  elle  seulinieui 
existent  réellement  Jaus  la  |>arliê  nlïéctér,  mais  la  peree]>iion  et  I  «"motion  conM'culives,  qui  u'moI  lieu 
que  dans  le  cervtHiit.  impliquent  rirradiation  nécessaire  des  esprits  animaux  dn  e4>rveay  U  cette  partie, 
Interprélation  el  discussion  elinique  des  illusions  des  amputés,  't  i  1 .  —  Latin  «îu  plaisir  est  aimplemeni; 
1  eiemption  ilo  !a  <louknir  ;  la  ilouleur  [tréexîsle  toujours  :  toute  sensiition  est  nccompagnée  de  douleur; 
IbaLitude  seule  (^m|V'che  de  s  r-n  apercevoir  Aîumotk  a  raisrin  crmlre  Pi,Arn\,  [|ui  coiuède  d  ailleurs 
le  fait  pour  les  sens  du  goût  et  du  triucbi-r.  \\2  —  ^ilfujuMiieiits  de  dilaliition  et  de  conlraclion, 
j»ropres  et  snitonomcs  de  la  Mibstunce  même  rlu  cerveau  Ubservation  personnelle  de  tiA!Sî»K?im.  ile 
mouvement  parait  di'sliné  à  la  ^o'néralion  des  esprîls  animaux,  '|i'^*'ji'l  1  V-hj^W^-  -  *^*'  n'vU  (wis 
dans  les  ventricules,  réceplacle^  d  eicrémenls  du  ccrveiiu  rejetés  par  les  narines  sous  tWme  de  mucus, 
niaïs  dans  la  sub>tance  nu*ine  du  cerveau  et  priucipalemenl  dans  le  cor|)s  calleux,  que  s'élaborent  l«*s 
eaprita  animaux  des  esprits  vitauiL  envoyés  dn  vnur  parles  artères.  \i!\,  —  Le  sentiment  et  la  con- 
naissance étendus  à  faimanl  et  à  la  pierre.  H>loy.oj&me  de  Gassinuj,  :\i\, 

Thomas  IIoumfs,  'i  1  ."h - 'i ^ 8  Sa   jdivsique  iles  oorps  vivanls  et  sa  théorie  de  la  connaisjîance,  d  où 

toutr:  hvpotbè*îe  d*'  sidnslancc  est  ér  irlée,  domine  loul  l  édiliee  1  onterupirain  de  la  sciem:e  des  fonctions 
de  ta  sensibilité,  du  risouvenient  et  de  linlelligenee.  Théorie  des  corps,  de  l  espace  et  du  temps.  L'univers 
et  les  étoiles.  L  inconnaissable.  'iiT»  \iH.  —  Théorie  Jes  ^naatittus  et  des  images  oti  représenlalîons. 
Oitiquf  rie  l  hylojtoïsnie.  Iléaction  du  cerv eatt  auv  imprc^ssion^v,  ÏSature  de  T image.  Etat  liallucinaloire 
des  images  du  rêve  (songes),  Inlerprétatirjn  de  lafraiblissenienl  apparent  dt's  imoges  mentales  de  la 
veille,  'jit)-V*i  ;  fi'i^K  —  ï>octnne  .uialogue  tle  KvNi;  e  est  par  la  hdison,  umh  par  la  nalure  des  repré* 
!M>ntations,  tpio  le  rêve  difVère  de  la  veille,  '|:»i-'^'ri.  —  Origine  sensible  de  tout  élément  psvchique. 
Sensations  et  organes  des  sens,  Négation  de  lu  suhsfantùt  sfHritttftli>i  de  ïh  stAuri  **  Le  concept 
d  «  immatériel  !>  impliquf^  conlradiclinn,  La  *ei»salîon  r't  îa  pensée  sont  des  mouvements  de  In  matière» 
ft'j'S.  —  Le  cuHir  et  le  cerveau.  IIakv  1  v,  La  matière  subtile  des  esprits  viliiux  et  animaux  est  transmise 
parles  vaisseaui  du  coîur  au  cerveau  d'où  elle  circule  dans  les  nerfs.  Le  c^Aur,  relié  au  cerveau  par  les 

J^  Souk  Y,  —  Le  sysiètiw  fien'etijc  centra  L  113 
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diibifi'^  do  Ih  ^ulislaiH  p  f^rist»  <IiJ  rirvraii  ;  b  -^iih'^laiirr  Lilaiichr  fornu-**  do  hivaiil  forl  «Jr^lii***  *»ii  n^vU 
dû  ni  le  çiuiraiil,  do  irnlrifu^f,  Vtr^^qu  il  djVoMle  juH|H  uni  rvlroniilês  de*  jNirtif*«i  d«i  r*»r|»*,  4l#>^tu»iU 
iriitrijike.  e  c>l  à  dire  rtdluo  an  cerveau,  wiis  l'îicliou  de  In  pn-ssion  qu'eti*prriil  »iir  k»  «ir|farir»  tr% 
<>hjt'U  tnlc'ririirH.  Ces  ondc^s  f|i*  [«n'-sinti  du  mio  rierviMn,  juirtit''»  de>«  dilirTt'id'*  «irgmie»  |M''rtj»bt^f»ii«k'^ 
df's  huit  Mn\h,  cntdlttrid.  finii  d<«H>^  iiu  spnsurinm  commuttf^  tn^ns  ii  i'*tidriiil  du  i^Tieaii  d  où  |i>irlnt( 
r<'?i|H"cliv<^i«iêiil  \f*s  iiorlV.  Mêi-jiiitvtiH' de  In  lriins«iiiis>i"ui  corrlrijKlf  des  im|irr^sinris  d«*  hi  !«•  n  m  hi  IJi  tr  ffr-n^ 
raie  el  spéciale.  f{W^, 

H^:ltMA^s  liiKHiuAvr.   'iriH-'i^rK,   —  Lr'   sefisorttittt   commune  »>ii   {ilKiii1i^«^td    |n««  U»%   n**fh  ilr» 

î*rTis  H  d  ou  pfirlcn!  te*»  nerfs  inntrurs^  sufrew*i\etuoul  sihié  dsiuv  le  ♦entre  ovjde,  diiris  Ih  toùlr  H  % 
l'onijine  rnrlir:i|p  des  nerfs  ;  \ivisf>rlion*i  de  W^n'iru- 

La  I^KtnoNii:,  'i'^^  'iri'7'  —  Loralisalion  ^^^prrînienUle  du  sièp*  de  rk\nic,  <  e**!  o  dir«'  de*  •  i 
el  lie  Kl  raisf^ii,  et  ilu  [jriiH'ijH?  des  niiHivenient''-  xidunLiires  àmis  to  ifirp^  (alleux,  dhinirgri*"  i-  i  l 
Expérienr^^s  mt  omits  d'♦^hse^valif>Ils  elifiicpe  s  :  nlnditinn  et  retour  flu  M-ntiinf^nl  cl  de  (a  r***--»(*  ^^t 
tnnii^ressiun  du  < nrps  eallenx.  'iTifi.  —  Questiou  drs  suppléaiirê'^  *'érél)rfilos  ;  la  snl*««htnee  rrtrliuiji' du 
cerve,iu,  auiiis  de  fîljuide>  nilninl  les  e^pril^,  el  la  Mili-^hHice  hianehe,  lunstilitée  («u'  le*  fileU  î«>4ii«  tlf 
les  gbudps.  jnsuil  élr  di-Iruile^.  (l'desvures,  ahci''^,  ele.)  sur  itne  rerlaiue  (•lerHlue,  l«^  re»le  rie  la  miI*» 
staiirr'  ^r\M'  «  t  dis  tuvauK  everétuifes  y  smppléent,  Itnirni^sont  lUie  ijuai^tité  d%  *n*rîls  MifTivililc  |*«»<f 
louiez  les  fondions  de  I  Ame  et  du  enr[>s,  l>eux  nnlres  de  vuiéj*  nerveuses  iJu  *»<'nliiMeni  et  du  ll>o*j 
venxent,  l'une  |miiiairp  ou  reulrale^  indircrte  ;  Fanlre  suriindaire  ou  périphérique    dîrcrio,   iV>7» 

LtJRHY.  457-459.  —  Vivisoclioiis  à  reficl  de  dée^u^rir  l,i  snuitt*  du  sentin^enl  el  du  imiii^Milital, 
Incxcitidiilité  el  iiisefisihilité  d«?s  substances  ^rise  et  Mrinriie  du  cervcUiU.  Le^  bé»iiisjdM''re»  rir  «wit  |«i 
pln<>  I  nrgarn*  ilu  'M*ntimeut  qu**  du  inuuiiemenl .  Les  ëxpérir'nces  et  les  obsiTiifili^ms,  milre  le  fji»  dhi 
iiceuf  de  DivhiiNFTfc,  suflisenl  pour  ruiner  tou*'  Jé>  rais(>iinenients  ipi'uu  avait  fdil*  sur  les  fntulMiNnà  tfu 
cerceau.  ï*riii"édé  ije  durcivsi>ineut  pour  Tétude  analonjiH|ue  du  rern-au,  Sensibilité  do  la  durc-tm'n' 
iSi  les  héiiiisplières  du  cêrvemi  el  du  cervelet,  ni  le  corps  calleux  ne  déteruiiueid  le  MïmmeiL  U*»  riiU 
de  sùftor  i>u  K  s  *MKnvul>i*Kns,  luiti^  la  moelle  alltnifjée,  >etd  principe  du  serdimenli  el  du  tnotiv 
La  luoelli  allt^ngée,  seul  organe  actif  de  rencéjdiale.   V"h| 

IIaiiih,  4'HÎ  'i*^^-  —  ^*^  scitsot'ititft  ou  Kiège  de  l'Ame  s  étenri  iitisH,i  Inîn  <pj#^  Ja   nioidlr  ila 
et  du  cenelet,  cïriffino  de  tous  les  nerfs.  Analomie  comparée  du  cer\«  au  et  de  ta  ujoelle  l'piïiirfx*  rt« 
les  pùsMtns,  reptiles,  oiseaux  i"l  uianiniileres  expliquai^È  les  d<M['iriiM's  einitmires  de  PitAXAGoUàf*  rt  Je 
(Îai  fI->,   Ine\citabilité  ^lïsotue  de  la  subslainf  ifrise  du  cervi-iui  ;    il  est  donc    im|M»s-ible  tjue  lr*  f»fic- 
tif>ns  rie  la  sensibilité  et   la  cau^e  de?*  uicHi^^euiei^ts  Avs    muscles   v  aient  leur  Mege  ,   celui  ci    p*1  <lair*  ti 
substance  blancbe  ou  «  moeHe  sentatite  »  du  cerveau  et   du  ceru'Iel.    lérilalde  srnsoriNtn  rommuftf 
l*A|M''riein'es.  Lu  sensation,  résrdte  d'une  [pression  exenéc  sur  l»  inorlle  du  ceru'an   j*ar  [rs  f^pril*  ini- 
niîiuv  mis  en  niHu^euient  par  le>  f>bjcls  e\lérii"urs.  Puiul  tie  prxiunces  distinttes  iiUcHlée*  dan*  lr  «r- 
veau  au\    diuTses    fonctions    lî^vrlutpns.    Re'jet   des    Im  alis;itiiin^   do    Wiïj.m.    VjiiHstst»,   Hc.    l'mjf 
arriver  h  eoniiaitre  les  foiu  tinus  des  |>arti4'?<  de   I  eut  épliale,    disséquer  «Ic'i  cerveaux  d  ali^n*^*   dmil  »« 
|>ossède  r«»bsi<rvati(ui   1  lîiuipie   et  CMtiqmrer  le   cerveau   de   riiiunnie   auT  celui  des  aniitiAUv   dont  W 
facultés  inentiiles  ^>ril  connue*,  Baisi>n  d  être  ou  lin  de   la  structure  vairiée  des  circotivfdniioti*  du  ot- 
veiui  el  du  cervelet  dans  la    série  animale  :    raugineiilatiou  <l»*  la   ^urfare  cortiCHle,  ili*  erllr  i|e  U  (h» 
mt^re  et  ili-s  libres  inédidlaire^,  liapport  de  la  fin'inoire  et  de  rentendement    avec  le  «rdumi^  d^  U  tHt 
flans  lu  série.  H)jHvltiesii  des  empr*^i nies  on  vestiges  unitiHiels  d**  la  nn'^rnoîre  îuqiriun''<s  un  ci^rvmu  ^mr 
les  sensations,  lioclrine  op|Hr>?.,ée  île  HAtimtY.  de  4]nAni,.is  Bowir,  de  lii^iMiiii^^  mit   Iji  tialiir**  dfM» 
nn[|uedes  niodibcations  de  la  Mibstaiicr'  uiéilulbure  du  cerveau.  i^rHp'iOa,   —  Théorii-  de%  vibmltrifi*  et 
ties  ubnititMM nies  des  ni-rfs,  pleins,  au\qu(  lies  Cl^^re^pon^lelJl  les  sensations  «^t  le*  Iniiig»^*^  ou  ûli^;  «m 
vibralion*^  et  aux  vibra tt*»ncuk's  iiiuq>les  ou  associées  cttrrespoudtjit  les  ^eiis^itions  el  b**  idé*rs  <imjil»'«  <«ll 
assftciées.  L'étal  nienlal  ajtpelé   voloulé.    sinnme  ib-  >  ibralinncules   conitKisée<i.   '|0.  - —    |_H%  tl>  Ul'ttf. 
\il',\,  —  Les  mcnivemeuts  dvft  esprits  emiuiaux   el  le  mécanisme  de  I  as«^>cialion  des  K|é(*4,   Em'iil^  H 
siipbisnies  résidtant  de  ce  ipie  Its  esprits  an  lieu  ije  n''f>ass<T  j>ar  les   iujénu'**  Iracivs  cl   daller  rlariiilrr 
la  celïnle  où  siège  l'idée   s'égarent   sur  ili^s  tnite*  D»ntigués  et  éveiUenl  il  autres  idiH'«s  ^luée*  «  |*i>xi 
mité.  /iTiH  'i<>'i.  —  Tnulesi  nos  [Krceptions  di'peiulent  de  uns  organes,  de  la  diî>|)nj,ilirin  de»*   iM^rf»»  H  ilrf 
e^iprits  animaux.  Le  mouvement,  causf.' de  la  |H'nséiv  l\vcbr>logie  ctunparée  :  lei^  animaux  di»u»'^  riimmf 
I  bontme  de  pen^'c  et  di'  raisoo.  Dressage  des  auiinâUA  aux  aclirnis  les  plust  eonlmin^  à  leurs  lU^lifid» 
naturels.   Nature  des  inférences   des  aiiinuim  fornJées  sur  di'S  expériences    La    cri»jain'e.   \(^'t.   —  !*>?- 
clmlogie  conqiarée,   Hi  ai  mi  k^    rithuiii  i  v,    (  IfiNOUJA»;,     Langage   et    raisiui   des    Animaux.   L  iLii«l.ilKl. 
babitticb'  priu'e  de    rénexinn.  acquis  rn  rétlécliissant    Noiit»  jugerions  aus^i  skWemcul,  si  rutu*  jugkkOi 
ausv,i  peu  ipie  les  ImHcs,  La  sensfitiofi,  origine  coinnunne  de  rerdeinlenicnt  et  de  lu  voloiiti^,  deux  ii^lBii* 
abslrnils  (mhit  classer  les  opérations  de  I  intelligence.   \{hK 

GEOHGkf»  pKotïiiAsiiA,  /jtîr»  '174.  —  Ui'sumé  dc  riiisloire  «les  ibéorie;*  de  l'origine  ri  d«*  lu  w*l«f^ 
dc^  fonrlions  psycliiques,  .'(r)<>4t>7-  —  Traditioiïs  d  !ÏKKOi*nn  1  et  de  (tAlirx.  C.  HjiliTiiotix  H  lr 
cttittmus  srt  ipftiitiis,  'i6(i  ;  'ùti  :  "1(18,  —  Contre  la  doctrine  d  RuAsi>rnxri;  *ur  le*  foncliotw  dn«  cif- 
ctuivoluti<*iis  .  lui  et  u*-age  des  jfîis  de  I  écorce  srrvanl  u  loger  le*  Viûssi''aiix  du  corxrjiu .  Fr»cic1io«» 
dilfiiiutes  du  cerveau  et  do  la  nioelkv  Bai  ni\,  Jian  Hn)i-A.\  contre  C,  Uni  rxiA.'XX.  VVrM*ii,  Fii»  d^ 
lu  dtKiriae  dc  la  génénitioii  et  de  la   conservation  des  esprits  «iniinaiu  dan-»   le*  veuiri»  ob  >    Cov^i* 
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V,  St:n>iKinr.K.  Fin  fie  h  doclritip  du  ^i^fîc  do  l'olfartîori  dnfî>^  If>  vfiilrieMdf^  jinlrrii-iir?..  V\n  de  VUy- 
|Kïtlu'sr  dos  rsuril"  ^tJiiniintiL,  r-ficort'  dérendin'  [Uir  Bin  iitiAAVi  ,  Haï  1 1  lu  Tihsot.  'rrntislViriiialinii  di- 
riHl*' d<*ririfM'  l'ii  t  elle  tîc  la  rorci*  m'npii<>t\  Unzhh,  G  pRotJiiASKA  i  <*\jdû'alî<»n,  *-mv^  auctiric  Jnjnj» 
llii'jie,  rnM>  iJjnqufînrnt  tirre  des  faits  d'obsorvalmii,  des  foncliuii^  du  >>>lriur  li♦TVl^^l\  par  la  uirllidde 
iudui'livu  t>u  nowlniîpiinr ..  La  \,'is  ner^'rtJtn,  cause  lUrnujuifMÎrs  oIlVls  obMTvrsdiuis  l'élnde  du  ^vslfMur 
TUTvfux  cumuif  Ih  \'is  nitrattiva  vA  h\  caiisf  încmuuic  dt»  ridlrarlioji.  Ur  Ja  cniniaissaiico  dt'?-  c^lVls 
tif  irUi"  cause,  c  esl  a  dire  des  niiiclioris  du  sjrslèmr'  nervcui^t,  iWû  r«^»sultcr  la  mtuiaîs'iaiicf*  drf>.  luis  tïe 
cos  (iIrukuuciu's  nalurids.  1^167,  —  Engt'iidrcc.  non  pan  ticulonicul  %\\m^  li>  cerveau,  mais  dans  le  sjslètno 
u*Tvcux  tunt  *'utier  connue  dans  chatjuo  lu-rf,  [lar  le>  pliérK>m*'iirs  fie  ):i  \w  (air.  sajig.  <Vhanges  de 
riulrilion).  lu  fnrcr  uervi^uso  ifagit  f|ue  >i  i^lh-^t-^l  ?«liiuidôe  à  l'arlivile,  Irrilaliilih"  des  inutH'l*'*»  et  *w^u- 
sîl>ilt((^  des  nerlv.  l*rfi[MjLratiiïn  du  courant  uerveuv  dniis  les>  deuv  sens.  Le  cerceau,  orgarK»  des  iM?u>i*i- 
tfuns,  La  M<n>atiou  a  lieu  avec  un  suis  cfiiisrience,  'j(18.  —  Siegr  el  fonclinUHdu  srtisnritim  commune 
où  se  terniint  nt  le?*  nerfs  de  seusilîllité,  dnii  iKtrteut  ceux  du  uioini-iueiil,  eurnre  localisé  par  C\vu'K.n 
dans  la  ^^'huKÏe  |>tMéale,  \G*i-\'i>  .  rtX'xleitsif  k  rungtue  des  nerfs  (in«tdles  épinîèn'  et  îdlungée, 
|)é«K>Jicules  léréliraiit  *»l  rérolx'll!eu\.  tlialanttts.  rie.).  Outre  le  sefism inm  fGmmfi/te,  d'aidres  centres 
de  coorilinalion  niotrici"  au  moins  |Htnr  certains  nerfs:  Ic^  ganglions  du  syuipatlu^pn;  el  le^  |de\ns 
TïervruTt,  autant  de  srnsorta  fMtt  ttrttlftiia.  Substance  griM^  et  substance  Idancbe.  ()b>ervatiuijs  micn»- 
MTopirpjes  sur  la  substance  j?ris<?  cérebrolo  :  pulpe  coit'itituée  de  vaisseaux  sanguins  e\tremenn'iit  fins. 
Nature  de  la  matière  de  celti*  pul[ie  ;  Fnt  iuhoï,  Klle  s'orgaiiiH*  eu  fibres  dans  la  substiiure  blanebe. 
Structure  fibrillaire  du  corp^  calli-un.  reliant  les  <leMx  moitiés  du  cerveau,  cl  du  centre  ovale,  (I»»u- 
neiion  des  fibres  du  centre  nvale  avec  U's  corps  stries,  les  conchv»  optkpiei*.  les  jH-doncules.  Moelles 
allongée  et  épinière  Sens  externes  ;  'iens  inlernes  ;  mouvenuMit  niiiscuîaîre  ;  tnaiière  de^  fonctions 
psvcbif|ues,  ,171.  —  Le>  >rns  spéciaux .  un^îesde  la  sensibilité  générale  ;  sensibilité  tactile  et  sensation» 
organi<|ues  avec  leur  ton  alîeclif  et  énn^ttonnel.  Les  sens  îuterne>,  fondions  animâtes,  srinl  la  pensée, 
r intelligence,  la  conscience,  L'organe  de  ces  fofn"li*>ns  e^^l  le  cerveau  dans  son  ensemble  Animaux  sans 
ceneau  ;  aubmnites.  Mouvenièuls  involnnlaires  ou  auloinatiipies  «  natureU  ■  opposés  aux  mou\rinents 
\o|iiirilaîres  ou  «  aniinaut:  ».  \1ou%e(ni*nls  des  couvul'-irtns  lnstéritpies.  é|Hleptii]Ui's,  du  ftetus  et  du 
iiouveau-né,  de>  a|>oplecti<[ues  et  des  soniriambuh-s  rapportés  à  d'obscures  sensations  et  voJilion>  tpn* 
liliiu' otihlie  aussitôt,  ^175.  —  JnfidMe  à  sa  métbnrfiv  I'kochaska  n'admet  pas  i|ue  In  masse  organis<k^ 
du  cervettu  sntlise  h  produire  la  pensée  ;  forci-  psyrliiijue  on  àmv.  La  déti -rmination  dans  le  cerveau  di^ 
lu  f>artie  ipii  est  1  organe  de*»  sr^n^  intf^nes  résult^Ta  de  robs4^"rvatif>u  des  ntaladies  mentales  el  de» 
nécr«)psîes  Clini<pu^  et  analomo  jialhologie  ;  lioclrines  de  Mokgagm,  Liêltaï  n,  Sé?îai;.  SAxniroKT, 
PonrAi.,  Co^Hvm.  HirL,  S^niMEnniNf;.  Hi  i  Mi-snAiu,  Lrnwu;,  llArr.KK.  S>mpl'nnalf>i<»gie  dilTérenle» 
ipianl  aux  troubles  des  sens  internes,  des  lésions  cérébrales  dues  à  de>,  cinu|'^res>ions.  lirin>4jues.  à  des 
héiiiorrbagves,  on  à  des  compressions  lentes  résitltaril  d  une  hvdropise  ventricubiire  ou  d'une  tuiivi-ur, 
^7.H.  —  Jos,  lÎAAnni  ;  mémoire  extrait  par  FàKxnii  r,  traduit  par  \.  BKfii;A,  n*nferniaut  les  |irincipes 
de  la  doctrine  nn»derne  des  Irtialisations  cén^brales.  '1,7^^.  —  L  es[)érimentatiou  pbysÎHtiogi<pn*  appelée, 
comme  la  |>h\'>iolr»gie  juallnologiijin^  à  faire  connaître  les  organes  des  diverses  parties  de  1  iTilelligence. 
I*liiralité  des  organes  cérébraux  b_«:alonn'nt  distincts,   /i7''i. 

\  ICI*  irA/iH,  'î  7^1  ,''177-  —  iHMiclioiïs  automatifpies  de  la  kise  du  cerveau;  usages  supérieurs  de 
U  régi<ni  pbis  élevée,  île  la  masse  |iu||ieuse  ou  se  |H'ignrul  et  se  combinenl  les  images.  Substance 
blauebe  el  substance  i^^rise,  (Quantité  de  gloliiiles  irrépidiers  <pie  laissi»  j>arajlre  lexannj'n  micrnsco|nquo 
de  la  substance  cérébrale,  l'itM-édé  de  diircissiniient,  Anaivsc  cliimiipie  de  FfU  ncRov.  Fonctions 
canntie>  de  1  encépliale  et  des  nerfs,  47i-:!i75.  —  Sensations,  mouvements  niuscnlaires  ri  sympatbie.^ 
des  visix-res  rH|ii|»orté>  à  laction  nerveuse  Anatoniie  comj>arée  de  l  encépliale  dans  la  série  de>  ver- 
tébrés. l)évelo[»ji( ment  pandlèle  de-i>rganes  et  des  fondions.  ^7*1  -  Vue  et  odorut,  Fbis  frappé  des 
dilVéreincs  ipn<  des  ressemblauees  dans  la  structure  du  cerveau.  Division  de  la  convexité  cérébral*-  en 
régions  frontale^  [»aiiétal<M*t  ocei|iitale.  \  umi  u'A/ik  et  EitAsi>4rRAi  r,  Nerfs  n*ons.  l'oint  de  croisennnl 
des  nerfs  optiipies  dans  Ir  cliiasnia.  si  ce  n'est  cbez  les  poi^siins  ;  npinion  defÎAiiKX,  \'/'J-  —  Jugement 
de  KixiintMs  sur  \ u*i  u  A/in,   Tmli  Tmi-, 

Cahams,  '177  '17H,  —  Auatomie  patludogi<pio  du  cer>i'au  dans  Inliénalion  meulale.  Sensibilité  el 
sensatitui.  L^M:alis:ition  lonrlionnellr  d  organe*,  particnlicrs  du  CfTveau  admise  comme  conséipu'nce  des 
faits  de  la  pbysiidogif  normale  el  expérinieiilale.  Outre  le  cerveau  et  la  moelle,  les  firganes  tbord- 
cirpics^  et  alMlitmiuaox  ciKiiroiireiit.  à  l'état  normal  ou  [>atlni'logi<pn\  aux:  lonclions  de  la  s«»nsibilité  el 
de  la  pensée.  Hebtivité  de  la  eomniissance.  L'essence  des  chn^^s  demevirf»  iiiaccr'N.sibl(v 

liu;iiAi\  'i7tS'V**'J-  — ^  Les  deux  vio  orgaiiirjne  et  animale.  Toute  sensation  ra|>j>orlée  au  cenean 
un  à  la  *ie  aninnib'  ;  tonte  passicui.  aHection  ou  émotion  aux  organes  de  1»  vie  organirpie,  ciiHir, 
jMniinoii,  etc.  Le  siège  de  la  folie  localisé  dans  les  viscères.  Le  lempénimenl  ei  le  caractère  ap]«r- 
Itennent  à  la  vii*  i>r^ani«[iic.  Ilébitalion,  par  MAGi-?fi>ïi:,  de  la  tbéorie  des  émotions  de  Bï<:hat,  \^i.  — 
Lïticlrine  des  troubles  de  ia  jKMception  i-t  dis  fonrtirms  de  l'iintelligence  résulLant  de  I  asxmétric  anato- 
mit|ne  et  jdixy-iiilogiipie  ili'^  béniis|dnVe>  cérétirauï.  Expériences  sur  les  elfetsde  l'excitation  directe  du 
cerveau  et  di'  la  moelle  épinière.  Lîortriui'  de  IJndépendance  du  svslème  nerveux  du  grand  sympatbicjiie, 
*t  asseniblape  dv  petits  splèmes  nerveux  »,  '|Hj  ;  .nu  ;  \^t\'j .  —  Pi>Er,  Emil^'ou.,  Fui>h;iiK.  Le  siège 
primitif  el  les  caun  s  directes  de  raliénalioninenlale  localisés  dans  les  organes  du  cieiir.  des  [Miunions, 
de  l  estomac,  dn  foîe  et  de  b  rate.  etc.  Pessimisme  et  noires  vapeurs  s  élevant  des  byi>ockondre*j  482* 
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crrvfaii  la  cauNMtiim6dtaU*  de  la   itianii*,   d*'   hi  fîi'niriiri',  etc.    Lr  fn»tral  de   l'iioitiuic*  éUtI  «é|Mé  m 

SoMMiHiirTtr..  'j83-/|87.  —  fxjcalisation  d*-  l'organe  ik  l  ànn'  on  Mrg«*  commun  i(t*  U  »efi«tl<n«li 
dt)ti6  U  MTO^ili^  di>  vpnlririilfs  ccrcbraux  Uripinr'  ou  if>rmitiai^rni  di'*  iirrf*  criinionst  4^  i  îwii  ,  U*» 
lfTifiiiiaivni>»  ceiiilrali's  de  rrv  nrris  liaiibriinit  4h)ii«<  le  |i4|Mide  \enLrii-Mdnire.  nit^diiiiii  di «s  actîi>n»  di^  nrff», 


v«'  ri  I  a  !  >îc*  s  en  suri  tt  m  r  o  m  m  a  n  r 
([iianl  rriiitinciil  Its  tiMiiiveiueMt 


fii'>  mui*,  de  lu  Inmière.  elr.,  (iriivriil  «^Ire  InitiMiiin  sut  nrrf*  ri  «u 
liqnid^MÎr?,  ^l'iiïrirtdè'»  svji>  c^infii-'inti  ri  sivim*  leur  foriiH'  vjhnjU>irr  propre  (îniiidfiir  coiiniârtV  d*-^ 
vnntnrtdci  ;  lU  sernieiil  plu>  ^pjicieu^  t^.atis  l  homme  ;  r!olnlli|Lri'iri*e  *f-raî(  |4ii*  rerTifin|ii«hlr?  d^m  Ir* 
alTe€lion>  uii  l(^  IÎ4|nid**  vcnIricMÎain*  esî  ati^mt^itlè.  Upitiion  rontraire  d*?  M^ukhom.  llrfiiUtion.  |H\* 
^>{,j,  —  Eederfi.  dr  lotfH  ceiu  i\m  oui  d nié  de  lofiili?<'r  le  sr/tsùrtttm  cummitHt*  djiiiM  imr*  |t«nîr  du 
cerveau.  Préei)rHcrn>  rlr  s^m  h} pothèM'    litutiie  aiialonûe  macrôMi^ipujue  de  ta  l'ar«  îrilnriiu  ijct  t3i^r»e»«i 

Ka^t.  ^8j-1r|7.  —  Héi^nrvcs  de  Katct.  «cdllcité  de  ftiîrp  contialir^  »on  M^ntimctil  sur  r€rst*l*ae? 
d  tiii  sîege  de  TilkKie  iliin^  rei^pce.  nn>i«>Iop4fuiMtierrl.  1  organe  immedlAl  de  I  ^hiie.  dan<«  I  fiifiallir^c 
de  SoMMEiiM\G.  renu  de>  veiilrifulci,  isitl^ml  .'1  ta  ioi>.  le»  faisceui»!  de*  nerfs  vi  ux^Mir^nt  U  octun*» 
naiit*'  de  leurs  *«*osiliun^  lu'lero^'.'ne'*.  doil  elr^?   tnie   nialîere  or^jiriÎH'e,    lïrrumfvT'*ili4»ti  rKimii|t*r  dr 

I  eaii  en  à%\\\  f;a/  dilFêrenU  Ihpofh'w  d  »«ne  flec^^mi  position  chimHjue  on  dvnsiniiipie  de  |  f«u  d«:*»ni' 
trieni»"*  |>ar  le**  lerHnTi.iiKin>  do  nt-rf''.  Fin.  après  pltj>i  fîi-  ajMn*  ans,  rMli*  iini'iiii  r  k  K^'^T.  ilr  U 
loenlisitîon  Vf  Mlricolsiirr  di'>  fonelifuis  rrnlndes  de  l'ioiK  rvalinn  -supérieure  et  dit  M^ffe  de*  l^lTu\  ^H.» 
'J87.  —  Opinitiiis  de  Kant,  sur  la  1i>ealisiition,  dans  hi  l^le  r|  dan^  li'  eirur  toin'  djiun  I  a|»mred 
difre«.tif,  drji  ilrs4vrilt4>s  fie  t;i  COïuiài*i'*tniee  et  »le  In  volonlé.  Confu^io*!  rndinnire  «le  hi  caiiM»  et  de  1  rfFrl 
tUius  b  |Mlho^'énie  des  yirertiortï^  de  l'ilnir'.  dV^it  le  corp?.  ijni  dmis  Li  toîie  MHilfrr  |trtinilUéitictil  <>• 
iTiaIndies    iKHirvn  i]ti\dles  nu  M»ienL  jki^  liérrditiurei^.  prn^«-nt  4pioli|oeloi>  ^ucrir  :  rii*>»tislaner*  dti  ftirtirciii 

II  eiiclul  |KtiiiL  celli  (hi  philosophe  ilani»  leur  trailoiuenl.  'i.^^^  —  lièfulalion  de  1  argument  de  M*^* 
l»iîi.ssoii:\  en  laveur  de  la  p{*rsislarice  dt^  FAine,  '|?<8>  —  Qne^ti«tii  du  siège  de  1  Aiur.  «  Je  miU  om  J« 
M'OH.  >*  Aucune  expérienef  ju*  prouvf  ijuc  le  moi  itidlvisihle  ^À\  renfermé  en  un  pcuiit  du  ocn>c«u  d  cm 
il  ntrlirait  eu  inou\euienl  l*i  levier  de  lu  niachiiR^el  MT>tit  airtH!lê  |iar  h*  corp^,  Ëtemjdci^dc  leMon*  dr^ 
truL'lHe^  de  pHrlie>  ton^dérahlès  du  cerveau  *ajis  jK'rti-  dr  U  ue  ni  de*  [lensiV»*  CauM'  de  1  opinioa 
difminanlt'  ipii  n'ii^ipnc  Ji  1  hm*  jxMisanle  une  plucc  dans  l«  cerceau  :  len>îon  de*  nerf"  t{u  c*?r*eni  «rlirn 
une  ffKfle  appliratioii  a\v  I  e^^piit  Itn|>f)rlance  îles  scna  dt?  Tonîe  el  de  la  \iie,  loealÎM^»»  dari«  le  ccmcâci. 
ponr  I  iiripiiMliim  des  !iign(«s  strvflul  m%\  f>pérjitions  de  lîi  [K*nseê  ;  IV\citaLion  de  rea  »igtie»  r%l  nt^ 
••rnnnlitHHi  di'>  nrrf^  a  un  niifinemenl  <^  Tubhdile  a  nlle  de  lii  ^rnsntion  preniièro  ;  \v  ix*»u  iltt  cw*nnr«ti 
esl  doue,  dan^  l'arlr  île  b  |n'ns*''é,  iihli^r  tle  vihrer  harmoni{|urment  avec  hih  m\\trt*'sy\tiUh  afilt'ttntn*»  ; 
don  tension  el  fsitiffne  ri'réhruU-s.  Dr-Jinilion  du  svnsntiunt ,  \1^i\  iiji»»  —  Siegi*  di'  TAimv  d  une  pH» 
lesx'  ntiiTi>srnpi<pn'  ilaiis  te  rrriienu  ;  Iniiie  y  seul  eninme  l  iirai^née  au  eerilre  de  hm  Inîlr  ;  |r^  ih'H^ 
du  cerveau  I  rWiudeol  e(  l'ont  t[ue  ntrnn*  li's  iniipression>  di-s  purties  les  [dus  f'|oign«''*>*i  dit  mrp»  «mi 
nerenes  ri  reprrH.'ntérs  dtuis  le  rervean.  De  le  sirf.'r,  I  «Ime  met  en  nnMnemrnt  le  rorp*  Le  etirfM  lii» 
1  fininiid  r^l  nw  mai  hitie  on  lit  mnin^vion  dr>  nrrl>  est  la  eondition  de  hi  finullé  de  pi  i»^*t  et  dr  um- 
loir,  'np^  I^vi>1i  née  |>r<d>uble.  uKiis  ci  jamais  lijf|M^tth4Hi(|ue.  d  «^Ires  inim^itt^rîrU,  d'e^lincU  île»  i^irii''. 
inférée  tir  U  ronsidériitinn  dr  l  infrlir  di'  la  matirrr  rM*>m(,<pie  ri  de  raeti^itr  pr»»prr  el  •iititiiw>iur  (L>'^ 
i&lre.t  viviuils  ;  mnndtfs  intelli^ttnlts,  ^^i)**- 'ji(i ,  —  El^ls  iiitenu's  rt  repré«>rntalion««  ob^rur»»*  i-.-.*!.!— 
(irMir  îe?*  parties  êlêmrntJiirrs  de  la  matière    L^iiîmt/..   Tmilr   idée  dAtre»*  ^pirilnrl^   lie  jv 
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IKegalne,  rar  il  n  existe  jia^  de  données  jnfjsilives  à  eel  elTrt  â:A\\^  nos  ^in^oiilioni^.  *i\yi.  —  Il 
in'u'i'sHflire  ri  însurniont^djlr.  Il  n  v  a  de  M'iener  ipir  dr^  rlifïst^s  M-nsihlrs  hh'idî'ime 
rrltî(|ne  fie  Ka?(t.  lÏAvin  IIlme,  k<}^-  —  llapport  de  déjN-mlnnei-  «lu  driirlopp#-tiirni  rie  1^  jif-n-^V  ri  *W 
—  DeHiînntiiin  ilr  I  tiomine  en  pémVid  :  endlre.  se  repnMluire.  virillir  el  mourir  l«ii  r»tiM> 
I  irdV'riorité  tlv  la  nature  hnuniine  provi^'ut  de  hi  grn^irrrlé  tir  la  iiiiilirre  ri  iW  lii««tti>  il»* 
«f.drr  eorps.  île  la  nntnre  de  nos  nerfs,  dr  Tinertit*  *le  leur  humeur  i*l  de  relie  de?»  lîquidr^  du  rrr»am 
Falhle>is<\  fatigue  el  rjMiisrinent  rajfide  d<*  I  iiltenlion  ri  de  la  réfle\irm  dan*  l'es  tMiidilKiit»  ,  \  ànti 
retonihe  hienlAl  duns  l  «lai  dr  |>iissivilé  où  |r>  srit'i  b  gouvernent  Erreurs  el  ^iee^.  (Iiiu«>«'  el  rlTt*!*  1I9 
b  AÎedIrssf*  sur  le  tours  fie*  liuno'ur*»,  l  intclligenee  rt  h>  pa-^Hions  Lu  mitnrr  *pi«rîïtq«ie  d«?  U  iiMlitfr 
grof.sièrr  à  btpirllr  r*it  iitlaehée  l'Ame  hiUiiiMfie  flr'nritd  iU^  b  di^t^ner  ni\  sitlroiii"  U  Terre  |i8ir  r3f«{>wl 
mt  Stih'il  L  h^»ninir  et  n^i  pbta-le  omiiH'nl  le  nidirn  entre  deit\  etUrt^me*,  entre  Merriin*  el  Irtiw^ 
.lu[Mli'r  rt  Salurne  ;  Ir  drgrr  dr  |H'rrrrltMii  flr-.  eiirps  el  des  e*prit*  atigiin-nle  «le  Mriviire  à  S»litnie  #4 
nu  flfdà^  s'iï  s\  rent'fnitrr  d  autres  planrtr>.  Il<*latiulr  de  rrntritdrtni-nl  fie*  eréaUiff*  (ifii^iiti-^  J*li- 
nêtr>  où  un  llollenlot  M-rail  on  Ntniox,  et  où  on  N»-v^io\  m'HuI  ou  MUgr,  ^«j^L^j'l  —  I**  f»»"»ï"brM 
logir  uv  peut  être  ipt  «tue  anlliro|»'»liigir  ]nipi<«>diihlé'  iihsidtir  de  sixotr  si.  dans  l'Ii^  i^tiUirM*  ér  ileiii 
^iilt^lîijirrv  spri  iriipienn'iit.  dif^Vreiilr»,  Ir  t  orps  et  17nne.  Tilme  •i-i'^pjtnW*  du  eorps  nprrs  U  nirirl  |teul 
l'onliuHrr  k  \\\H'  *  itiunie  r>pril,  t  i">.t  \\  dire  k  smïir,  â  pensrr  et  îi  v(inl<»îr  au-e  c<»riseieiire  de  «iii  el  d»* 
se*^  riprrM*nla[inns  La  preuve  île  I  iininitrialîtr  «le  \à\i\ii  vA  t*Mi(  a  fait  iin|H»A^ih{e  k  donner,  ruf  iwmi* 
Il  ii^uns  aïK  une  exprrienre.  et  par  ef*n'»f"<|in'nl  aururii'  eonn«is>iinee,  de  er.î  ipir  n*Mis  fitnimiri*  «'-In»  **» 
faire  jiprrs  tii  mort.  it}'i''»Di*  —  ï-''  inWie  A**  Kam  ;  imiÎiK.  %lrurtiire  ri  ronslitnlioii  de»  ik  (^ji«Hlr 
et  nuMisuralîmi»»  C4irjiel/'n>  uullir'>|>o|<igiqur«*  \ri>fnnibl  el  parirlul  C  ki  ei  lEit  el  Bitmvi  llài^f^- 
IU5  '196. 
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(t^kiL  et  Siait/fiM.  'iij^-filtï  —  DrpnrtHr  Yipnnr(t8ori).  J)i'ijirin\tnitîims  |nti»lM|iit?<  <Jii  «crvcaufn 
KiirojH*  (j^iifl  "]■).  Ijillrrîilurr  i^mrlii'  iln  tv  iiiniiVtMiiriiL.  K\H[lirJi  <lr  la  ilurlriue  ;  HiHtJioij  ;  Ml  i  Ki  AMj, 
Mtimi^iiri'  jvnW'^nir»  h  1  lrl^tillll  (1808).  ia  vitit  ra[tpini*Mir  ric-  la  i  niiniMiiT^inn.  (l|»iiHnns  roi]triii|Hiruiiii> 
sur  In  nahin^  lll'^  li('mis|ihi*rD?i  Hu  rrry^'îiii  ri  *lii  fcrAelcl  tUmi  IVrorte  [iioss:iU  [>onr  iim  <irg;iiit!  du 
w<TiHïr)ii  glaiHliilîiirf*  4<ui|  Ir^s  ncrf^  on  vai^isf'atu  r\4  nUiMirs  «îrvtTwiictil  lt'>  j»rù»liiU>  ilmi^-  Vvroinnnw. 
r^cH  rirronviibitiniiîi  ihs  Uvwhiihivv^  vi  \vs  venlnriilfs,  4ytj-5(>o  —  R*  ili*'n  hi'  iln  sic^'f  aiialoriii»|ne 
tit*  Vhiuo  dans  k»  rervfan.  iVolrslaliori?*  cle  ï.iinunK  mnlr^  lo  IcriiK^h  du  rapjtnrl  dr  CàvjEK  à  prnpos 
do  tn  firlîdii  flun  esprit  iloiit  Friisli^iirt?  iiicoririitr  r<T.iU  do  fnritlioiis  du  lervi'on  drK  rurii'lk*ns  d  un 
ivrdir  InnI  diiriTC'iil  diM  «diii  iî«*s  aulrns  nrgaric'i;  :  hj|w4ïu'M'  ansM  arhitraïri'  uiu*  nAlv  t\p^  ralaslrop}»*s 
iinjuTM-IU*  [MHir  n'jMïïidrLi  k  vvrhnur*^  i[nt'A\*ms  c'fidiiirr»î»Hfintf>  tïf  Ui  j^j'ivWij^ic.  l/rlndr  ik'>  idiVs  f|  iJo 
l  mlrlli^'i'iirr,  taU^  d'orj;îini>.iithnt,  apparlleiil  au  ïoulofri>lr,  rioi).  —  liole  des  f,^Trij^rKtns  dr  la  Mib>lanee 
jj;nx«,  ôrigitir  ou  inalrke  jiourricière  iîc^  twrh.  orfraurs  ilc  renfon'eutiMit  el  fie  luodifirfllîons  [div>ïrdu- 
jj^ît|ue!!>.  dan*  lîi  w'rïe  df*-  invprlébn^s  ri  ties  vtMlpbré.'^.  rioi-5irj.  —  Ordre  de  (>rujre(ïoii  leruùuaie  «lu 
luiis  les  î*y>lèiiie!i  ru'rveu\  inlVrieurs  *bii!^  les  cireouvrdiitiuriç.  du  cerveau  fl  du  icrvel^r  Mrlîiudr  nou- 
velle de  di^^e^liofl  du  eervean  (d*^  Ihik  en  lisuil).  Li»i  de  I  aci  riMs*iernent  drs  liUML'aux  iniVInlIaîn  >^ 
ItetluTcher  I*"*  <'nndili<>n'>  nalurcllcs  de^  phéiiuuieii*"^  vu  pln>F*îf*(;ic  nnrmak*  v[  palholog;iqne,  non  le-i 
<'\pliqner,  ^nrj  doA.  —  ti  IVm  efilrallsiilion  v  dt's  cr*nlr»'s  utT^<'n\  ;  réaelîon  tunlre  Iv^  |iréneeu|iaUunj* 
des  an4tunii>les  el  des  plivsîuln^iîjte!*  relalb''»  h  h  f!i''leruunati<ifi  rirrunserili'  d*nn  sw^v  de  lAtne.  L»> 
<f  mulérîiilistne  n  de  G  vu..  ^Nxi-ui.rox  I"  f^^^nire  tivri.  et  J'ai  heaucoup  mnlrihu*^*  à  p<'nJr*"  Gai  l.  » 
GuHVïsvisr,  tjo  qu  aurail  du  l'aire  INtAPttLtnx  puiir  rendre  ]vs  UnwXittus  de  1  Auji;  iiidep^nifaiiles  de 
liir^anisme,  Pfrsé*  utmns  atdi'rNurei^  de  la  tour  el  du  ntinistèrc  dcVieiuie.  r>o3.  —  Lt^thes  dr  (  ]iiahi,kn. 
Vii.LiKK.^G.  Cl  MH«  H»HAM;tlt,  Gall  et  Maltiiis,  'inV  —  Happ^rU  i\v  la  pii^^inlo^de  el  d^  la 
fiâlliulu^de  avee  I  aDittuiule  rlu  (erveati.  L»  volonlé  ri  la  |M"n>ée  ijiMparal^k  ?*  île  leurs  eoieiiliuro  uiale- 
riclle*',  'Ri'i^'"*^!'  -  llevendiratinnii  auftluiîiuphs,  TiolL  —  Mtd  de  Fl^uki-^'h  vuvânt  |M»nr  la  j>rerHM'rc 
fijii>  Gaïj;  dis*éf|uer  iia  eorveau.  Lu  lumière  drvaïl  venir  di»  Gall;  vraie  tlisyrelion  drs  Jilirts. 
Bin*r*iî^Als  et  i^ei  HZIIF.IM.  LniHKT.  (ïAi,i ,  nuuf'Tiaul  le  uioral  Ji  riutelleeUï«d,  lucalifm  les  pai^ï^tii^^  et 
!"iiil*-lli^^enre  djiris  le  cerveau  Siège  de  îa  lolic  :  le  ccrveati,  non  la  poitririo.  les  enlrailif*s  et  k»  Imi^- 
venlr*'.  lievi^lidiun  rians  1  étude  et  le  traileinenl  des  niahidien  ineu Iules,  ,"»o7-Iîn8  —  Le  tervi^au  el  lu 
erdne.  I^es  dinërtMite?.  k^ruies  dti  crâne  (protuhcrinices  ou  dépret^Mons)  n'-^ideiit  le  dcvclnpprun'ut  cnr- 
rcHfiftndaul  >*^\\  île  l\'iîC!'[diak' entier^  suit  de  ms  parties^  le  crâne  sp  munhuil  viir  leef'rveau  GraMiu<îuî,'M! 
ri  i»rf,'annlo|^ie  cérêkrales,  (ialï.  lucaHne  louji>iirs  dan^  les  ciriunvolutinns  eérehrak'>  le  suh'^lralutn  des 
tonclifiiis,  ou  furees  nioralen  el  iulellectuelk'îi  foiidauicntales,  'nn\.  —  Critique  tîe  1  urfranuki^gic,  5ii*  ; 
Ai'A,  —  Invflriabîlilr  id  elTeU  inVessaires  de  l  orf^nnisAliun  cérélïrale,  5it.  —  La  dénitHralie  ;  les  iitt^* 
lilntiuii:^  x>eiiik'N  et  le;*  dispii>iliojt.v  iinlurelle«  de  la  race  ri  rie  l'tndivîdu.  lfn|Hiîssan€e  et  neaut  de 
rédueatiuii.  l'oiictioiis  et  or^jaues.  iVedli^po^ilion  orpainque  au^  délits  et  auv  crimes.  Criminels  et 
aliéné?',  Instinels  el  penchanls  innc>  irrésislilde*  iidiéreiils  à  I  orffant^nu'  décetéss  par  kttrs  orjL'aiieîs 
étudié>  ïlaii^  k's  asiles,  les  hns|iices  do  H»tird.s  unuds,  le^  niaîsrms  de  t^urrei  liun  et  les  pristnis.  I^inldii 
renHtrd>  ch* /.  le*,  criminels,  5 1  ■1-51*5  —  Les  oiu  ienne>  fncidlé*  ik'  l'ànje.  la  inéniuire.  riuiafrinntioii, 
lui  r.iisun,  le  jn^M'-meiiL  la  vukailé,  elr,,  niot.-^  al>stratt?!,  ne  sont  que  des  altrilnits  ritmmuiisà  toules  k> 
fon  l's  kinditim-nlak's  des  orf^am-s  nTélirann,  d^nl  chanin  a  s<jn  »Mitenderm"nl  pntpre.  sa  luiMiiotre,  >uu 
iinugiiMliurL  sa  vidwile.  etc.  Duclrine  delà  pluralilé  des  iiiéiiiuiri's  .  autant  de  inéinoiri's  rpie  rlor^'am  ^ 
céri'braut  Les  éiuulinnH  ft  aiVertinns  ne  mhiI  au^si  tpie  îles  fatals  d'uti  nrgane  uu  île  ri'nseinlj1f*  des 
urf^aiics  i-<'rékr:ui\.  La  liberté  uinrale  n  est  i|u'urve  illusion,  5i3'âi^|,  —  Cirtomolution  du  cerveau  «"ni 
(lAfj.  kHrulisail  lor^'ane  jiarticulier  du  lang^age  arlicidé,  dérivé  du  laufra^^'e  des  pesl*'^  un  de  la  nùiniq^ie. 
—  Surnivance  des  tlui  trines  urf^'auidoiriques  uu  pkréin4u^'iques  de  tJiAl.i.  ehi-/  quelques  pkvsîolo^'^isteH 
l't  îdiénisles  cuntenqwirHiits  loitrhanl  le  siè|(e  des  ap|]élîts  et  des  instinels  aniniam.  des  factdlé^  inlel- 
k'i  liM'lk'^  et  ilr  la  raiMiti,  ete, ,  tlans  ks  («arties  pusténeitres  et  [»ariéUilc's  et  ibns  les  parties  anlérieures 
du  cerveau,  'h'i-Th^.  —  Orfranisatiôii  lérébrab^  de  rhuniine  et  de  la  temiue.  Kunetions  ilu  bdie  frttuhd 
(Hit/jcé,  KhiuuEH,  \Vr?«nT,  njAM:ii]).  ;Vi  i:a'!*TE  Comtk,  Béiiai  n  et  Cii,  Uuhi?(.  Cla»ibiatioii  des 
h<»uinn's  en  ncripîlaim,  pariéhui\,  rnvutanx.  LM:A*.*i.AG?ïE,  Divi^^ion  des  tiéréililaires  dégénérés  de 
\Li,ii>;.v^  ;  spinaux,  s|Hno  eênbranx  postérieurs,  untérirurs,  cti^  fiifi-îiili, 

Lt>Li>i  lluLAMiii,  'mIi  r>r8.  -  Les  upératîuns  cerébnttes  nnrniak's  et  palliulu^îques  ramenées  au\ 
mouvements  des  b!>res  nié-dnllaires  *iu  cerveau  Lis  percrpliuns.  la  Hiisibilîté  morale  et  l  intelligence 
liu"dis<»('S  dans  la  muellr  allon^'ée,  sPtiHOi  ittm  romututif,  l'bvsiulngie  du  i  erveirt,  or^^ane  mnteur  au 
>ervi«-ede  la  vulunté,  niMleur  électrique  d<<  la  niacbine  animale,  ctunparé  h  une  j^ile  ite  Vui.ia;  le 
llnide  viu  il  sérrète  imi  kirer  iierveusi'  Iraiispnrté  aux  muscles  par  les  iieris  servant  de  ei>ndnctcuis,  aiiu- 
Inj^'ue  au  lluiile  fraLaiiîtpM\  l'aralv^ie  el  aHertinns  spasmCHliques,  suite  des  lé»iiins  destructives  uu 
irrita lives,  uni  ou  kîlatfTalr^,  du  cervekH  el  de  la  fietetle  allongée.  L\|>ériencrs  et  (dîS4-*rvatiun!»  cli- 
nitpes  *.ur  leeenelet  Iti^fenn'ut  de  Lri:iAxi  sur  la  pkvsinlogie  fin  c  ervrli*!  de  HuLArdu».  Critiques  de 
Fi  (U  Kixsi  f  l  dr  Mvi-iMni:,  T^iH  :  531. 


p'i.oi  Hh\'*,  r>iH  ht't.  L'art  dv^  e\]>érieni  es,  La  niétlimle  î>*dulrici'.  'rroi>  pruprîêtés  ilu  Kvslême 
nerveux  :  I  inleltip'uce  (jiereevujr  el  vunluir)  daie*  les  lubf?.  cérébraux.  ]i  sen^ibililé  f  recevoir  el  traiin- 
mettre  dr-*.  ifunres^viniis)  rlans  les  faiM*  aux  f^oslérieiirs  de  la  niuidte  é|iinii  re  is-.us  des  racines  spinale» 
fM»s|érieiire'<,  1  excitabilité  (exciter  immédialemenl  la  conlraitiuii  muMulaire)  dans  les  t'aî^'ceatix  anté- 
rieurs rie    la  moelle  épiNiére  el  ses  racines  anlérieures.  Le   cervelet  coordonne   les  mouverneiiLs  voulue 
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/^y3   Juecincnt  de  Flolkens  sur  Bk.hat,  Pinki.,  Ë»<n'iKuL  :   ils  n'ont  iamait^  osé  chcrchiT  dans  Ip 

cerveau  la  cause  immédiate  de  la  manie,  de   la  démence,  etc.    Le  moral  de  ritommc  élail  S4'|>art'  en 
deux  tronçons,  507. 

SôMMEKRiNo.  483-/487.  —  Localisation  de  l'organe  de  I  âme  ou  siège  commun  cJe  la  sen«>ilMlilé 
dan>  la  s<TOsilé  des  ventricules  cérébraux.  Origine  ou  terminaison  des  nerfs  crâniens.  .^83  ;  fuii  ;  \*^ 
tïTininaisons  centrales  de  ces  nerfs  baignent  dans  le  li<(uido  vontriculairc.  métiium  des  action*  des  n«»rf«.. 
véritable  sensorium  commune  :  nerfs  acousli<|ue.  optifpie.  olfactif.  Exp<'rient:es  «le  Chlad?ii  e\j4i- 
(luant  c^)mmcnt  les  mouvements  des  M»ns,  de  la  lumière,  etc..  peuvent  être  transmis  ani  nerfs  et  au 
liquide  des  ventricules  san>  confusion  et  avec  leur  fï»rme  vibratoire  propre.  Grandeur  coni(»aréc  àt^ 
ventricules  ;  ils  seraient  plus  spacieux  dans  l'bomme  :  l'intelligence  serait  plus  remanpiable  dans  le» 
aifections  où  le  liquide  \cnlriculaire  est  augmenté.   Opinion  contraire  de  Magbndif.  Iléfutalion,  ^8^- 

/|^5,  Echecs  de   tous  ceux  (pii  ont  tente  de  localiser  le  sensorium  commune  dans  une   partir  du 

cerveau.  Pn^iurseurs  de  son  hypothèse.  Bonne  analomie  macroscopi(|ue  de  la  face  interne  du  cerceau. 

Kant.  48r)-/497.  —   Réserves  de  Kant.   sollicité  de  faire  connaître  son  sentiment  sur   roxi>tence 
d  un  siège  de  râmc  dans  l'espace.  Ph}siologi({uement.  l'organe  immédiat  de  rànic.  dans  1  h>f)oth<->e 
«If  SoM.MEKKiNC.  l'eau  des  ventricules,  isolant  à  la  fois  les  faisceaux  des  nerfs  et  as.siirant  la  commu- 
nauté do  leurs  sensali<»ns  bétén>gènes,  doit  être  une  matière  organisée.    DécompO]«iti<>n  chimique  de 
l'eau  en  deux  gaz  difTérents.  Hv{)othèse  d'une  décomposition  chimique  ou  djrnamiipic  dt;  l'eau  des  «en- 
tricule«i  par  les  terminaisons  des  nerfs.    Fin.  après  plus  de  a. 000  ans.   d'IlKROPiiii.E  à  Ka>t.  de  la 
Imaiisation  ventriculaire  «les  fonctions  centrales  do  Tinncrvation  supérieure  et  du  siège  de  l'âme.  i8.*>- 
'187.  —  Opinions  de   Kant,  sur  la  localisation,  dans   la    tète  et  dans  le  cuMir,  \oire   dans   lappareil 
digestif,  des  désordres  de  la  connaissance  et  de  la  volonté.  Confusion  ordinaire  de  la  cause  cl  de  1  ciTct 
dans  la  pathogénie  des  affections  de  l'àme.  C'est  le  corps  qui  dans  la  folie  souffre  primitivement.  Ces 
maladies,  pourvu  qu'elles  no  soient  pas  héréditaires,  peuvent  «[ueUpiefois  guérir  ;  rassislancc  du  médecin 
n'exclut  |M)int  celle  du  philosophe  dans  leur  traitement,   !i^i^.  —  Réfutation  de  rargiinient  de  Mfx- 
oKi.ssoiiN  en  faveur  de  la  persistance  de  l'àme.  /jSS.  —  Question  du  siège  de  rame,  o   Je  suis  où  je 
siMis.  »  Aucune  expérience  ne  prouxe  que  le  moi  indivisible  soit  renfermé  en  un  point  du  cerveau  d  »iù 
il  mettrait  en  mouvement  le  levier  de  la  machine  et  serait  affecte  par  le  corps.  Exem|des  de  lésion^  dcs- 
tnicti\e>  de  parties  considérables  du  cerveau  sans  perte  de  la  \ie  ni  des  |)ensées.  Cause  de  l'opinion 
dominante  tpii  assigne  à  1  ànic  pensante  une  place  dans  le  cerveau  :  tension  des  nerfs  du  ci*r\eau  «lao^t 
une  forte  application  de  1  esprit.  Importance  des  sens  de  l'ouïe  et  de  la  vue,  localisés  dans  le  cerceau, 
|K>ur  rac<|uisition  des  signes  servant   aux  opérations  de  la  pensée  ;  l'excitation  de  ces  signes  e<>t  une 
stinuilation  des  nerfs  à  un  mouvement  semblable  à  celle  de  la  sensation  première  ;  le  tissu  du  cerveau 
r>t  donc,  dans  l'acte  de  la  pensée,  obligé  de  vibrer  harmoniquement  avec  les  impres.Mons  antérienrej»  ; 
d'où  tension  et  fatigue  cérébrales.  Définition  du  sensorium.  fiSç^liÇio.  —  Siège  de  l'Ame,  d'une  |M'li 
IcsH*  microscopiipio  dans  le  cerveau  ;  l'àme  y  sent  comme  1  araignée  au  centre  de  sa  toile  ;  les  nrrfrs 
du  cerveau  l'ébranlent  et  font  «pie  même  les  impressions  «les  parties  les  plus  éloigncV»»  du  corps  sr>nt 
|K*ri;ues  <»t  repn'senUVs  «lans  le  cerveau.  De  ce  siège,  l'àme  met  en  mouvement  le  corps.    Le  cor|»s  de 
i  Huinial  «*sl  une  niacliinc  où  la  connexion  d(*s  nerfs  est  la  c«mdition  «le  la  faculté  «le  pens<'r  «'l  «Ir  v«>u. 
loir.  'i«)(>.   —  Existence  pn)bable.  mais  à  jamais  hyi»othéti«|ue,  d'êtres  immat«*riels,  dîstinrt.s  «|«'s  esprits, 
inrérér  «le  la  considérati<)n  «le  l  inertie  de  la  matière  cx)snii«pie  et  de  l'activité  pn»pre  et  aul«>nonii*  d«*< 
ètn'>  \ivaiits  :  niundus  intelligihilis,  490-^91.  —  Etats  internes  et  représentations  obscures  [Kistulr^ 
|KMir  l<'>   parli«*s  élémentaires  de  la  matière.   Lkibxitz,  Toute  idée  d'éir<»s  spiritu«.»ls    ne  peut  qu'élrf 
négali\«',  car   il    n  existe  pas  de  dount-es  |)ositives  à   cet  effet  «lans  nos  sensations.  \{yi.    —  Ignorano* 
néc<»>saire  <'l  insurmontable.  Il  n  y  a  de  science  que  d«*s  choses  s<*nsibles.  Id<*alisme    transceiKlental  ou 
crititpie  de  kA.NT.  David  Hi'.me.  !\ii^2.  — Rapjiort  de  d<'pen<lance  du  «léveloppement  «le  la  peiis«'«c  et  des 
M<'rf«i.  '\^)S.   —  D<'slination  de  I  homme  en  général  :  croître,  se  repro<Iuire.  vieillir  et  mourir.  La  can^ic 
de  cet  étal  d  infériorité  «le  la  nature  humaine  provient  «le  la  gros.Mèrelé  de  la  matière  oi  «lo  tissus  de 
noire  «lups.  de  la  nature  di*  nos  nerf>.  de  l'inertie  «le  leur  humeur  et  de  «'elle  «les  liqui«]«>s  «lu  «er^caii. 
FaibhsM',  fatigue  et   épuisi-ment    rapi«le  «le   1  altenti«»n  et  delà  réflexion   «lans   «es   (*«>n«lilions  :  lame 
n'IonilM'  bientôt  dans  I  étal  «le  passivité  où  les  sens  la  g«>uvernent.  Erreurs   et  vi«Ts.  (>aus(*  et  effets  de 
la  >ieilless<'  sur  le  cours  des  hum<Mirs,  I  intelligence  et  les  passi«>ns.  La   nature  sinVifiqu**  «le  la  mati<*n- 
gros>ièr«'  à  la«pielle  ol  altach«'*e  l'ànn'  hiunaine  «lép«*n«l  de  la  distance  «>ù  m»  trouve  la  Terre  par  rap|niri 
au   Soh'il    L  homme  et   -^a  planè(«*  «urupenl  le  milieu  entre  deux  extrêmes,  entre  M«»rcure  et  Xt-ini". 
.lupiler  et  Saturne  :  le  degré  «le  p«'rl'«'cti«»n  «les  «:orps  et  «les  «*sprits  augmente  «le  Mercure  à  Salunie  et 
au  delà,  s'il  s'y  n'uconln'  d  aulns  plaMèt«*s.  Relativité  de  renlenih'ment  «les  créatures  pensantes.  IMa- 
nèl«'s  où  un  Hollenlot  serait  un  .Ni:»to.\,  et  «)ù  un  Newton  s«'rrfit  un  sing«*.  'i93-/|C)'|.  —  La  |»s\cho- 
logie  ne  ])e\it  être  «pi  luic  aiilhropologi«v    lnqM)ssibililé  absolue  «le  .«iavrjir  si.  «lans  rhy|H.»thès<*  «le  «teui 
substances  spécifiquement  diH'érenl«'s.    le  c«)rps  et    rànj«*,    l'àme  sé|»ar«*e   «lu  c«»rps   après   la  mort  |>cul 
conliinier  à  vi\re  conun»'  «spril.  «ol  à  «lire  à  sentir,  à  penser  «*l  à  v«)uloir  av«»c  cons«-i«'nce  «le  M>i  et  «li- 
se- n>préx>n(a(ion>.  La  preu\«'  de  I  imniorlalil<''  «le  l'àme  est   tout  à  fait  im{N>ssibic  &  donner,  car  ihmi» 
n'a\ons  aucun»' expérience,  «'l    par  conxMpuMit  aucune  connaissance,  «le  ce  que  nous    |Mnirn>ns  être  ou 
faire  après  la  mort,  'i^'i-'i^.").   —  L«'  cràn«'  de  Kant  ;  jM)i«ls.   structure  «'t  c«>nstilutîon  «l«*s  os.  (Ja|iacilé 
«•l  mensurations.  Caractères  anihropohigiques    Arcs  frontal  et  pariétal.  C.  Kipfker  cl  Ukssel  Uvcfx. 
'il)"»  '4 !)<'»• 
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Sfkki^s,  ;î3  1-535.  —  AccusaliVjos  injuslifiêe*  visaiit  Ffivn.i  e  vi  l'f:»fr  i.'GHA>nrii\«i'  sur  les  Inciili- 
»iiUon»<>  cOirbralcs*  «les  iiifiiivrnicnU  des  cxlrt'inilés.  l,a  Vilu^  et  la  Sal|H4rirriv  La  stction  do  lu  parlic 
iiioverine  de  la  ciipsuln  inJenic,  l'ormi'e  d<.*s  iaiârrviiiA  rciiuiî»  dt^  la  courhc  E>|k[iqiie  vi  d*?s  cùr[irt  s(nf*Sr 
^Mijours  suivie  d  niio  It/niipli^pie  cnm|»l<''to.  l/innuenre  du  ccrv4?l*?l  *»  r\en  i!>  pîiis  sur  les  eïtrêniilvs 
intÏTieiiPus.  celle  du  cer^nm  mit  le^  siipi  rieure?*,  La  ph>>ïOÏijf(i«' eipcninciilale  et  1  ol>!s<?rvaliur]  clinique 
déniontreiil  roiilre  Fnu  iti  ns  i]ne  les  h/'iiii!»j>Iièri'iv  rrrebraux  eonc^ jurant  direeh'tiîi''Hl  à  la  [iroduetiuri 
des  moiiveiuctiU  IfilliK'ucedeH  obscrvalions  rccueillk^  |)ar  Samui  oirr  et  des  exjK'riemreîi  4e  Sai  <;i  norrE 
Sfir  les  rt>iirlu>îi?i  d<  s  iorps  >lné&  jHir  Usquid*  pa^^Mut  le?j  \oie!*  d'îriner^alinii  fin>lne<'  et  tk'?"  exlrérinliSs 
rt  dr  lu  fftto.  Pallm^'énH'  do  lrcuilil*^>i  rie  lu  parole  et  iU^  la  \o\\  ,  çapsid*'  interne  ;  innerxaUuii  rie  la 
lau^ité  et  dii  Ifir\n\  ptir  Ics^  torp*-  >.lrii's  ri  la  i  cuir  lir  up(jr|ur^  .i3IL  —  l''iKtrti»M]s  drs  sul)?tlaiires  griM' t'I 
lilnntlie.  \^i  uen-lk'  allMnjS|^<'e,  sièp"  |irine»j>[d  <le  la  ^rusilulît^'v;  e*'lle  ri  répandue  d'ailienr>  dans  tonte  la 
niasftp  de  lenerphalc  {|f>lH*>  céréhranx  l-I  eérèlielleu\),  Foiidinns  dn  veriHi"*  el  des  hênusplii  res  dn  rer- 
vel(^l,  yA\.  —  E\périenees  sur  lis  iHwjaniL  d<ViT('lK?Ué!i.,  rnnrtinu'*  deis  tulMTeules  quailrijniueatix  ; 
ii>HKia(ioji  de**  niouu'iueïiU  v<doiiljiir«'S  et  île  lï'fpii libre  ;  du  *en^  dé  la  vue  dnn^  les  trois  cla«î*ie*i  infé- 
rivuren  de*  veréhri^s,  Auîdniuie  |divsiolo^ique  de  SitHUI  s,  I  tiité  d  orî^inr  et  rie  rouï|u)&itit.in  dr  1  eneo- 
pliale  de:*  Prus^sons».  des  Heptile'^,  drs  ni>eau\  et  des  Man>mil(TeR, 

Lk(;ai  lois,  rniti-'vVj^  ^—  l'*'  eerveau  :  la  nioellc  Qllori|2;(?c,  siège  do  la  fueult^*  reguUlricc  des  mou- 
■nMiienU,  Origine  dans  la  suhslanre  prise  «le  b  nioelle  des  nerfs  spiniiut  eî  du  principe  cpii  les  aniine. 
<!  ui  Pliy^iologir  de  la  uinelle  ([linière.  Sentiment  et  inuiiveiucfil  ^ofonlaire,  .^^7.  —  Les  lui»  de  la 
nalure  et  ef  llrs  de  rifilf'lliL'enf  e  ^37-rî^iN.  —  L  uuilr  aj>pareitle  du  tuui  ,  la  coiuiexiuTi  de*»  parliez  siillU 
pour  d<»nuiT  le  H-nliiiH  lit  dr  celle  uiiilê  Le  cerveau  ii  esl  uns  la  smiree  unique  de  la  (luissanre  ner- 
xeuw  Le  prtueipe  du  ^«efiljnienl  el  ile^  uHUivenifriU  vrilonliiir*"s  rf"-id<'  datis  la  mof  lie  épiuière,  t^uoiqur' 
les  tnoiiivenieiiU  de  la  resjiinilioiMlt'peJident  iiuiuédiali  luent  dti  va^vwru  et  s'exerc^'iit  par  nu  pfMul  eir- 
eonsH;Tit  de  ta  njfM?llr'  allfin^^ér'  cmiqircMunt  1  V>rigini'  des  nrrfs  rie  la  \  lll<^  [iaini%  53^.  —  Heinarques  sur 
rifiqMiirLam'e  tle  l'e^-peee  ri  de  1  Age  des  aiumau\  >r*rvanl  aut  expérieiu:e>.  ."t^ij-ri'iu  —  V  les  parliellcî^ 
el  vie  roiTuuuue,  j^»^  —  La  vie,  une  ini|trrssi(»n  du  >ang  arlérifl  sur  le  rervrau  el  la  riif>elle  rpiniere  ; 
la  luorl,  partielle  ou  gi-tiérali*.  l'eAlinetioii  du  priiiei[H>  résullaul  de  celte  iuq>ressiôn.  La  mort  parliell*' 
ndtiu't  une  résurreelton  vi  rdahle  si  la  |Hjrlion  de  la  moelle  épinière  ileiui'urce  vivanle  ju-ul  eonliuucr 
h  fournie  au  eunir  les  forées  uéeessain-s  au  réveil  di*  la  rireululinii  daus  la  [lorlion  uiorle,  Si  In  cireu- 
lation  a  ee^é  |iour  Jamais,  morl  générale  La  vii-  per  si  s  lierait  dnns  un  troueon  du  eorp>  doid  la  inoelti^ 
rpinière  resterait  en  ra[>porl  avec  Its  piïumous  et  le  eu'ur.  (Ihat|ue  sepnifiil  o>upé  Iraiisversalenient 
de  hi  inoetîi'  épiiiiere  jouit  du  seiitiTuenl  el  du  mouveuuMit  vuloiiliiire^  mais  d'uiu"  manière  aussi  iuilé- 
|>eiidante  que  si  tout  It^  corps  avait  «*lé  coupé  hux  luAuies  eiulruils  ;  autant  île  eentrc^s  de  sensatiou  q^u' 
de  Hi«j;rueuts  fîe  moelle,  ^*\o.  —  Le  rétaljlis>eiuent  de  la  eirculatiiui  fuit  re|>araJtrë  l;i  vie  dans  la  partie 
doiil  la  uiort  a  élé  provoquée  par  litiliTruplton  tie  la  circululion  loeiile.  l'iu'  injeelioti  eonîinuc  de 
suiiî  artériel  <îe  n  iin|»orle  qiud  Inuu.iui  ou  segmcirl  d  anituaL  capable  de  Mip|déer  au  cunir,  \  entre- 
tieuftrail  indi  liiûnu'iil  la  \îe;  après  la  décapilation.  ou  jMuirrait  I  enlr«»teiur  (tans  lu  tète  elle-uïènie. 
ou  la  fiqq"  1er  après  entière  eiliuctifui.  avec  les  fotictionv  pnqires  iiu  eerxean,  5^1-  —  Eu  îiaut  et  en 
iléltaut  toutes  le',  arli-re-^  f|ui  vonl  à  la  tète,  tui  (H'ut  troubliT,  su-»[»'udr<*  ou  anéantir  mi  faire  renaîtra' 
toutes  1rs  touctions  intelleetuidlrs,  Héi>iiirrretious  |Kirtielles.  (lontri'la  tbéoriedi's  di-ux  vie^rle  HumAr, 
Lc^  i^an^dious  du  ^raud  ^vuq>alhique  ne  ptnivenl  |»oinl  étrr  assimilés  à  (le  pi-tils  cerveaiiiL,  Idée  d'uTie 
méthode  seienlJHi|ue  applicable  à  Télude  fïcs  localisatirnis  fouetionuelles  flu  cerveau,  fiV*- 

LvLi.EMA%ti,  S'i^i-fj'ir»,  —  Ueclierclies  anatonui-patliolot^ûques  ^^ur  lenrépbale  M  i^' rat  ion  pro- 
^re>siiieau  cours  du  déneloppeuieut  ontuf^M'tiitpie,  de  la  moelle  au  cerveau,  des  s<'U'Hjlious,  i|e>  per- 
er' plions  et  tfe  la  rélb'vion  des  mouvenieuU.  Lf!  point  de  leeurce  ou  les  m/us^I  tous  st>nt  [ifTÇues  est  aussi 
celui  iloù  pari  t  incitiition  provoquant  les  contractions  uui^etdaires.  Patbi>|ogie  cérébrale,  l/atlrcliuri 
d  lUi  seul  béiiu>pbère  céTcbral  allère  moins  I  lutelli^Mnee  que  le  nnnivenuMil  el  la  siiisiliilitr  ;  t'est  le 
toulraire  (|uand  les  ili'U\  béiuispîn'în-s  sont  lésc'-**,  P^vclndopie  *•!  plnsiolojfîe  cérébrale,  tnlluenr'e  de> 
idéi'S  de  l  or/j:anolc*jLîie  rie  Lïall  sur  Lali^mam*  couune  sur  HrciUEiiANU,  j'i'k 

A.  I)K»vifvi  tix«.  5't5-"i'iS-  —  Ph^siolo-^ue  cîu  svstème  nerveux  «eulral.  MAr.hNnti  .  f^'iidcllif,'euce 
croil  uvie  les  surfaces  cérébrales;  leur  étiMi*!ue  est  absoluitnid  la  |4u>  ^'rauile  d:u(>  l'iiounn*',  Critiqiu^ 
de  la  craniuM'opii?  de  («Aii  :  jM>int  rie  relution  entre  le  rniirdue  et  hi  pnd'ondeur  des  plis  ilu  cerieau 
et  1  éteinlue  on  la  lornie  du  crâne.  AuimauA  lissencé'jdjali'^.  Mais  qurdi^iu'  rap|>irrl  tloit  eiiî-ter  enlre 
le  dévi'loppement  particulier  d  une  facullé.  il  un  |H-ncbHiit,  el  telui  des  plis  céré-braui  ou  ils  siè^i-enL 
.Sièp's  spéeiauv  de>tlivrr>es  fucultés,  LfKsdisation  dans  la  ré-girm  orlnbiire  du  cerveau  ibi  siè^'e  priuiipal 
et  de?!  sit  |:e>  particuliers  de  la  faculté  du  laugaf^e  arlicidé,  letpiel  peut  se  [M-rdre  sans  que  la  méuioire 
*^l  1  intellig*  iicf^  rie  la  pande  soit^nt  aîn^ie.s,  Siu  h/ukixi.  Lirti  .manu.  Ouclriiies  des  Ecoles  de  b  SaîfM>- 
Irière  €*l  de  lii  Pitié.  L<»s  idées  de  Hl:s.Morl.l^'ïi  chez  Bau.laiu.iji  el  tihru:A ,  T»')"  ;  (ioo.  —  Le  €ur|>s 
calleux  et  la  voéile  el  1  intelligence,  ^/^^t, 

Bi  uiiACii.  5'i8  555.  —  istruclure  cl  vie  du  «cerveau.  Imlurliinis  |dnsirdo^uijues  appuyées  sur  b's 
oliM  rvatioiis  i  ltnique>  snivii's  iluutopsie.  iVuut  d  organe  central  di^  I  âme.  de  sptisonttnt  rtittimuttr. 
Uétérofîénéiie  orgaui<|Ui'  et  fonctiotimdle  tb»  cerveau.  Or^^anes  spéciaux  pour  les  forces  éléun-nlaires  de 
1  ànif*  (sinou  jwmr  les  idées),  forces  ilistincles  des  aririeiuies  Imultés  de  1  âme,  aiiologiies  axn  forces 
loudameutale>  de  (jall,  5VS-5Vj^  —  Loealisalioris  encéphalique»  ik-  HiscuiiK,  55o.  —  Los  serià  el  la 
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Htf    urùiiiH'   Kl   >iiK>L»iHt'  lildintlii-  :    lu  fi'»m;ii'^'^iuf\    la    jicii!M:V'.  \v  UmvUfr    1*1   M*b»l*nce 
liiitDAt  II  f'I  <i    liMiiHiHix.  Fotirlioii^^  ]»^vchi[|M(  s  c4iirf'M»oiu|}int  aux  !.%>l#'iiir»  «Je  <iHn 
(vrrhrîile*  à  rlirorhuii  k^ngitiKliniilr'  cl  lnin?iV(T>iiliv    \  iiH-iibrivaliim  ^jM-ruiki  th>  <:«'*  fui^i'jiiii.   L*'  fOfj 
rciUi^ii\  r<t  l'i  vonif'  k  [nù^  [h\h*ts    Slni^lnrr   rt   fonction!^  «Iii  (niintcAii.  l4i\!«io1n^rtr  tinriii»>l4>  et  pilli*» 
l4»g^li|i]iv    l'îi\Hul«t;;it'   il*'!*   î'>ï>c*.   t/'rrbiaiit,    L  iiiMiln.   L*'^   I*»Îm>   fronlo-jnirirlrtl.     U'nijwïrfll     »»irii'iui^ 
tniiiitit.  nlfiirlir.    Tk'h  riffl.    —    l*nuil   rlfvrpiJiirs   Htninhit'"^.    rinhiM»(iniintn>  «m    nhliinenliiire**  liati*  le 
ci-rvf'iin  liii«ni;nii    f>ti»HMiriU'  ili'  rjuuitoitiir-.  ijr  l;i  |>hv»f(vlogii<  cl  ijc  1»  |falh<>|r>gi(>  Ju  cr-rvcaii.   555 

Vmj»ai.,  5riri-5ri7.  —  Exinocu  (lînii|nc  et  iiiiiiloriKi-|i.jitlirtU»^'Miiit'  iJi->  I^m  aliMliuri'^  roiu'lioiiiif  tti*«  «liiJ 
(LTVcaii,  Ur'^iilliit>  iiLVf^utirH  Mir  \v^  AnvUhws  tlu  si%e  de*  leijtn^  J  intitruihun  do  eilréniUe*  ♦Uii'» 
cdiicKfî*  rjpliinii'>  l't  ^laiH  l<"!^  Hir^s  >lrîrH,  mit  Jrs  (Ihm iriiio^  <!♦•  *i\i.i«  de  Fi.oi;i(r\»f  de  Magk.^i»!!., 
SKriHEH  Mir  l<  ?i  rfificliniis  dti  €it\<'|i»1   (M'iiniliilil/'  général*',  llJ^ti^^:t  de  I»   géiternlinu.  t'itordînatitiii  d«« 
fiifMiVfnii'uts).  (ji^rUiîfK*  jMi(ies    i|e    I  rn»  r-jibnlc  ^ird    rertJiirienu'fii   de&1iii<V*   à   I  oc*'oïii(ifiN*4'iiiettlV 
»MTliïifi>i  iirJf^^.  l  iiili' d  .irlioii  iJi'  littdeN   Icj*  ji«rtî«'s  du  >\!4U'ri»e   iiervi'iiît,    Aïléruliftii^   *ectnnrUire*  (if' 
diiii:^jtnl    ilt>   dr.M.irdres^   fiintetiitHMcU  driivt's    iif>    lrsi<>tis  priinaîrrs     Foiirlk»iiH   de*    lf»!>ri»    «lilerinjri. 
ponlrrirurs  du  rervfînt.  iViiiil    dv  r;«j»|Hiir[  rnniini  cnlre   la  hinuf'  vpM  iale  d  un  tr*>*ihlr'  de   liullrllii^eiK 
A  la  (iHhtre  non   ji'tii'^  (|in'    In  IcHnliiHilîuii  dv  la   U'*^iôii    (Mtcéfilinlitjtie.  TjAI  , vitra*  .    Inlliieiure    dle<>  jirmî' 
î*|ih6rtjf.  ciTrhraiix  sur  hs  iiinuvejiietiU  ;  expériences  de  SAn:rmn  r»  tipposHi-es  à  eél1e*iîi'  Fi.oi^Hr?!*» 

1*1  11  T.  Tiji-  5lïi5.   —   \p|i|ir;dinn  de>  niêtlnides  di"  b   psvr|iril*fgie    |i|iVMMln|K;i(|iie  tinrti»a1e    el  |*AtK<>*j 
lojLriipie  k  la  ]ii>vrbcito^i*'  liislrtn^nic    Jii|4:riie'iit  (rA^DiixL  sur  I  aiii'iieiiietil  rjf*  lu  [ilivsiningie  tlmt*  I  lu» 
Loirr,  FjI  t  nkT.  fiALMUi,,  (irnie  el    fultiv    (irîllipie   de   rnnleiir,    5"!"^  558     —   l'i-xlirilogii»  ïiirtrlmle  tli 
Ha»i;ai.,  Pfindvsie  pMrliû|Ui'.  lli'rrdih'  ccdlal/ndi'     Eiitrevne  de    lliscAhris   el   de    Ï*4m:aI..  5**<|-ru#oJ 
—  J^tiiïl  I.MM-.  I'asi.ai.     Sun]»tntiie>  de    h    inïdodie   de  l'AhLAI.  l'iifanl  «l  adiille    M'"**    P^.kimu   Mm» 
crKHiTi.  l*At4(..vi..  r;iil}fc<^M-  irritable.   Prrle  de  lu  pamlr  rt  de  1»  cnii{inîs'<nfK-e   pur  dnidenr    morale  tionn 
liccompagiiiV'  do  reiietioii.   Anidciil  du  [mhiI  de  \<Miill>   Miivi  irévaji4Hiiy«ieiiieriL   KvIiim'  ;    \  Uiofi  .   Iialtn 
riimlioy  il*'din>itt<^  de  hi  \in*  o[  de  rouùv  tJliMc^înn  du  prétipiir  ;   idée  \t\r  iloiit  ïa  fiiuv^te  e«.t  cfi  naili 
nroïKiiie.   La  si'f  iiiiili'  inim^r^inii.    E^»rl- IloviiL    (^dire  el   ««'itilure*  d*-  fur.   Laiigneur  InenlieiireiiM' 
tniiibsi  pAtiCAr  diiiiH  los  <pKitn' df'rnÎL'rL"' année**.  Le  pres*iM*liine?il.  Lcj*  niécleriii'i.    Lii  tnort.   Anlop 
Organi'^  Iboradipio  el  abiloniinrint.  CrAne  rM  *jiilureî*,  fr  PrcHli^'n-iise  ipia utile   de   cervelle,  »   t>«*MM 
ru  mol  II  wHo  ment   cainpliijnt'   d  brmorrliaf^ie,    CfiMn;)i:<^!«ances  aiuilrmin-putbologitpie'^  de^   fnéde<*i»*  t>fiJî« 
iiaîrc».  56 1 •563.    —   Les  fMn(linn>   du    ri'rvcnni    dI  dn   rervidei  m/Utii  Léll  t.  Citnlre    b^*  li}4%ili*Milin|| 
fn  mi  ion  11*  Ile*  du  rcrxrau  l'I  1  ori^unnln-^in  ]dirriiQl4>^Î4[ne  de  (iai.i  .  bi}\.   —  Le*  Kèiniï-jdièreïi  cén-lirsia 
xyni  les  iir^'îines  drs  nii]Jiifr'F»tatlr>iis  nK>rab's  el  inlrlIerliiLdle^.  La  pbvsiolo|;^ir  de  la  |>i'nMV  doU  «lémiU 
le  nivslère  des  actinns  lérébndes  ;  %\rM>.   au  tirlâ  de  la  pb>siul<ijLni"  des  *><MisJiriuns  el  dv^  inomeiiieiili 
lu  cpiiîslion  des  ni[>|Mjrb  enlre  li-  cerveau  H  la  pensée  est  d»-  ^i»  nalure  ipielipio  clntse  d'iiidénionlmblc^ 
d  iiimnecvKblc. 

Lu\<*i  T.  51j5-568.  —  tlriiîfjiM'  dv  lu  doilrine  des  Iffadi'^idifMis  ("énliralt*-  el  d<^s  rtjH^nenee»»  »k 
BiX'ti.t  At  n  el  lie  Kloijki^;^».  Kf^nelinns  de  l;i  pnilnbér.iii(.'e  iiiinubiire,  >iege  île  h  s*'iii*Hjililé  i;^vtiir*\r H 
des  trnpressjiu'ns  lactilns,  non  des  ropré^Miliilums  laeldi.'s,  qui  ni'  se  Ihrnu'ni  <ji»f  dans  b's  Kémis(dirrr»_ 
du  cervc'aii.  Vi^liuan  localise  en  nuire  d;ul^  la  prolubérancc  annulaire  les  sensations  atjdîlitr»  el  fju 
lalivcs.  5tKi  —  Ont  VMJ,Hl^:H  ;  si<^|jfe  dv  I  inlolbgen<t'  dans  ks  lobes  cénbrani,  ^li^.  —  îneiciUlbilit 
eipérifiicnUde  ile>  subsUinces  pris<"  cl  blaiiibc  *les  béiiiispiii'jre.^  cérébruut,  fiti^-Jl»^. 

HAii.i.Aiir.iii,  5lii^j*5'ji  l ,   —  Striii  lun' de  I  et (trre  cérébrale.  Crîtioiic  des  idées  fie  Bau  riloi.151,   Hi  ïl, 
Tii:ni:?MiA?(N.  sur   loriiçinc  et   les  rai^jH^rh   des  subslanres  grise   et    blancbu,    5<i8  56fj.  —    llaj>|ir>rU 
rintelligenre  avec  le  innnbre  et    la  cimiplenilé  des   circonvobiliuiis.  Les  sîi  lames  on   rotijche?^   *iiji 
p<:>sécîj.  ^nw'?.  et  libincbes,  de  l'érorc<%  5^0.  — \'u*}  d'Azir.  Mi'.t:Kiii.,  Caïai  vii:U-ii,  Si:iini>',  LVlioo 
ncrvcviso  el  î'iicliun  éteelrupie,  Hoj.a:simi.  (  j.,  IL  nxArUj,  570  571. 

l*AHcnAPJ»h,  571  575  —  Fniicliiins  pbvsioktgiipies  de  1  étitrce  cén'hraJe,  sièfje  non  s«*til»-iti«til  «ir 
l  îrilcîlip'nce.  mais  d«^  la  seii>ibllîlé  et  des  luuiiveHjetils  \ïdoutaires  IVeme  |»8lbokif;it|Mi*  du  r*Me  jdti>- 
siulogiiiue  de  I  c'^orce.  IVietrine  finid/***  sur  l,i  <  biiique  et  lanaliïnio-piitbolo^ie,  en  particiiU«T  >iif  U 
léHon  de  la  ejiiniclie  corliciile  dan>  la  piiralv> 
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'  générute  \i*ture  de  {  etle  U>tt*ii  MiivAnt  l>r.i-AYi 
(Iai.mcii  .  Fovn.ii,  lU.i  noviM£.  V  ulnérabdilé  erMis^jinh'  de  l  inti  lUf^ence,  de  la  inolilîlo  \> 
lie  la  sensd>dité  dans  la  fnlie  [lanilvliipie  ré>iil(;uil  de  L  dé>^»r^ainsalîun  de  lu  conche  cnri» 
L'iclusif  de  bi  siibslance  bbim  lie  de  1  eitcépbale  el  ib  bi  niDille  ;  r^Miducliun  de  linfliix  ner%eii\,  571- 
573.  —  (Iai  I.  el  bi  diagiin^tic  toiMigrapliique  ilrs  niëhdies  ineidales,  LéUil  de  \n  tM'iisihililé  pretM|U|> 
toujours  uiéconiiii  juMpéalors  ilniis    ta   bdi'*  [taraUlinpie,    57^  (Critique   divs    «  êprenvei^  u    iiniér»*  f 

•_et  clVel  dniis  les   1  bniiptes.  liiItTj^rélafioo   de  leiubsirras  de    la  jHirole  cbe/   U'é  pandvtiipie!»  giWiénitlf 
57 'i   575. 

ttoiMLAtn.  575  ric)3.  ILip|>i>rl  de^   leni^ns   de>   bdies  .intérieurs   du   cerve«n    uxtyt:  le  Un|! 

ariicnlé,  575  57^1        -    lîoilrbu'   de   la   pluralité   ri  de   la    *pi'ciulilé  des   organes   céréliriiit    Gaul  ( 
BoriLLAin.    Tvfiitt*  dv   f  enfi'phftitir.  Contre   FuîirKK^s,  nijinl  qne   le  cerveau  eterr**  unr   inlliu^ti 
directe  sur  le?,  inotivemenU  des  muscles*  t^f^filres  moteurs  dn  ivrveaii  |wnir  le*  «?\lréniiti'*s,   le*  ifrn*. 
laiigUL*.  elc.  57<î  577,  —  Centre   "iitécial  de   counlinaliun    niolrii  e  des    organe»   du    lungJtp'   aHTruli 
577  Ô7^    —  lJb>ervalion>  cliniques,  posilii^i '^  cl  négativr^,  «ur  U   IrHiili^ation  dfins  li*s  lidn  - 
dn  ccivciin  de  t  organe  legi^lalell^  cb^  b  pandc.  distinct   de  L    Ja<jidlé  mi    tnèiuuire  de>   tu 
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iiiUririiri')  i  oii>l<l('i('*>  cininnr  M^iir>  tir  nos  idt'cs  et  lïonl  k  siègt*  est  |«fMt'Otre  ànnh  hi  >nb^liin4:e  grbii 
<lrs  loix's  tinlt  rir'Mr>,  rorgaii»'  <[iiî  «'Kri  titr  v\  conrdmmt'  k"»  iiiuiivt'inrifb  vulohliiirr*  Je  la  voix  arlîeiiléo 
iHant  luciilisc  «Ibji*.  la  sitlju^taine  hl;mt'hr  (pamlo  cxlcriciiri').  L'a|iihasJ<|iir  ua  rien  onhliô,  si  rc  n'i'îil 
b  liiriuuiri'  sprimlr  At^y,  mfmvvinvïiU  <lc  1  art  in  i  lui  rot),  5-8  ,  ôt|a-  —  La  perh'  de  la  paroi**  flt'|X'ii(l  Untùt 
lir  lu  ijittuuirc  (k's  fiittlv.  lîiiilôt  de  rtlh'  tlr>  nninvriiifitls  nlMS('ulaire^  rlr  lu  |»arriic.  îï~i\,  —  CMntn^s 
iiK»k*urs  dt*s  regiofjs  iVnittirmnrllt.H  dr  U  niutilitr  drs  r  \lr»^ïiiî(rs  et  flu  laii|crage  lorati^'s  daii»' Ick  lahidi». 
aul^^-rieiir,  nio\<'n  v[  po^Uriror  du  i*rvt'iiu.  iWliiiii'*»  dr  Vt'ixdc  rrançaic^'  *lt'  rhirurgii"  SAmnisAiJT  ci 
S.\i!ni';iï«vrrK,  ParatYsie-v  |iiirliolk*?i  du  sptilitiirnl  *'t  <lii  innuMMinMil  rnrrf>|iotitlanf  a  drs  aM4'ralioij§ 
|nrîik>  du  rf-rvi'aM  t)ngii)("  dislkitli^  dr*i  monvriiiL'iils  voliuilalrc  cl  iiiuJonUiim  on  uiilnmaliijtit'.  AtxunI 
de  la  rlinii((it^  H  dr  rru[tfTiiiK"iilaruni.  (ji'iiïrt>  nTi'hraiiï  de  la  j-riisiliilili'  générale  ri  s|irci:ilr,  58n,  — 
Li>  allrraltons  lies  IV^neliiHis  intellrc  Eut  ||p<^  ^arieiil  au^^îi  «ivir  le  sièpe  delà  lr^ît»it  dt  >i  organes  rérô- 
]wan\  de  I  ïiilelligencr,  lel?*  (jne  ctMJi  di»  langîi^r.  |)illieiitl('>  [►ropres  à  ruh^ervuliuti  cl»tiii|tn*  pour 
1  liisloii'c  drs  funcfHMi^  du  reneaiK  In  >eul  lïrini^jtlière  ?.utîil  k  Vvwrc^ce  rompIeL  îles  fiiiidlés  iiitel- 
lri:lnelle\  ,  ailion  à  4isîniirr  tlc^  lrs.îi,ti>  iln  eervr^nn,  581  —  (^Mulre  la  localisation  de  la  srnsiljilite  ilaiis 
Ir  errvek''l  ;  lonelionfi  tîu  eervrlel.  '►Kt-5^S3.  —  l.a  <*  |>h>^iolopie  ctint<jiic  on  patholon;^i^H,«  ^  nenr  nli' 
la  |>liv:^ioltigie  e^périnienlaliv  M/'lliode;^  t\v  viviseclioii.  Kxjienenees.  îtS'i.  —  Pour  Fioiiii-N!*  eonlrc 
Gai  L  et  Si-ijuifs  :  le  cervih  L  ^iogo  de»  Ibrcc^  <li*  eoordituilion  de  rê<|niltbre,  de  la  station  et  di*  la  [tro- 
grrs*^i*ïn.  des  inotHenients  des  )eux,  elt,,  fi^^,  —  Heelirrebrs  evjx  rinienloles  sin-  Irî*  kinelinns  f|f?s  lobes 
rrn'"l>rani,  vl  di's  lokes  nntérienrs  en  (Mrtieiilier  :  oi^icanv  id  TiiinotnirCrcs.  Mctb*>de  d  ablalion.  Les 
Irsions  deslrneli^e^  de  la  psirlie  po^lf-rienre  d*i  rrrvean  t**'  iiîélermineid  jias  les  mêmes  [ibrnomrni/^ 
ijne  erlîrs  dr^  la  [larlie  ;nilêrienrr  on  frontale,  iïH^n^  —  Lt^s  sensations  onl  un  anirr  «^iège  f|ne  le>  foric- 
lions  iiitelle<  Inrlles  IClTet^  de  I  ablattofi  <lr>  lokrs  anlcHetirs  sur  la  niènioire,  le  jugement,  la  eoniiaiH' 
sinœ  ilrs  objels  eiterii'nrs  (alinieiils,  piTsHïifnes,  ete.},  les  iit&liiicls.  le  caractère.  «  Idiotisme.  »  Voir 
et  rêconiiâUrr.  Bol  n  i  iun  el  (îorr/ ,  585  581).  —  Le*  *icnsaliôiis  et  T  intelligence,  587.  —  Nouveaux 
nirriioîrrs  snr  les  fonctions  tin  iaiipige  arlîrulr  Disxii  lalioii  clinique  td  «  *péeialil>î  »  de  la  lacnll*»  du 
lai-igîtge  articulé,  de  \n  kicnllé  de  mois  on  d**s  iionis.  <le  la  farnltr  d  écrire  et  de  celle  dr  lire.  \l\in;t  . 
588  58<)  —  L  inlégriié  de*  riiouvrmenls  de  la  main  ne  sntUt  |iiis  jilus  |Kiur  écrirt»  que  rclb'  des  inou- 
vrnient'i  de  la  langue,  de**  lèvres  et  du  larvnv  pour  parler,  Varirl^'s  il  afîrapïiie  (lonrnsion  de  ragrajdvie 
cl  de  l'ulrtir  aur  la  cecilé  veH>alc.  Loealisation  de  l'orgarir  de  r('"critnre.  58<j.  Ai  hi  htin.  Tas  ilc 
(kriinniiB.  58f]i  590.  —  EIo^h'  de  (jam-,  jn3re  de  la  t<  niHnelle  pkvsiôî<*gie  du  crrveau  »  Pbrriiologir, 
psviledo^'if*.  ha[ipr>rt  de  LtuT  sur  le^  fd)H'rvati<uia  tle  M  xhi.  [}\\  ,  loralinalion  de  la  inênmire  verbak 
dans  1  brniis|ikrre  gaucbi',  5t|i>-5i|iï.  —  <».  I)a\.  Louhat  Urk'tiH^  dr  M.  Oa\  par  JîoLinLAin  contre 
LtrM,  (lancbcrs  dti  crrvran  pour  la  jtandr  td  un  cerlîiin  iiinnbre  d'autre*  actcN  J  Lcî*  observations 
laisiiertl  rneorr  défanl  à  Itoi  n  *  alik  llrpl!<]ni'  ati  dî^■eolJT^  de  TK<n  hsfai;,  5fj'i-5ïj3.  ^  Ccs-t  lii*ui:A 
t^ni  a  di'rouvert  le  :siegc  de  la  fûculté  du  langage  arlietdé.  5i|3. 

\*\it  UittH.v.  593,  — Observation  elinif[ue  td  autopsii*  de  LelKir^'u*',  5(|!î-5(|1.  —  Le  troukJe  de 
riiitrdli^*enri' constatée  dans  raphêinie.  suit«5  d  Ufie  b'^sion  t{r  F-^.  relève  d  inir  faenltr  inlidieelnelle  cir- 
eons<-"rile.  L'eiisti"in!e  d'une  preniirTc  iorabsnlifni  ivrébrale  permet  rrtabïisM*nienl  ilu  |irineipe^  iIph 
loealisa'tions  par  circonvolul ions  anVclres  cbarufir*  à  des  rariL'lîons  parliruliere>.  Hulne  de  la  d<j«:triMe  de 
1  n  unité  du  ti-ntrr  nrrveus  iiitellecluel  n,  5i)5.  —  \aturi'  ilc  ra|iheniie^  5*)ti  —  i>e  ^'rande^  rcff''*"'* 
di^ltnctrs  iforrrspondeid  dans  tnCirvean  à  <  rllrs  de  I  i'>pril  L'aitatomie,  lu  plivMok>gic  ri  la  paEliologie 
liM-èbralcN  dénnmtrcnl  î'indrperKianee  i-t  la  dîvrr^-ité  dr?,  f^mctions  p^vrliiqucn  L  ansilomie  itonnali!  cl 
[Mtliologique,  l>asp  de  hm\  svstème  pbv>inlogii:^ue.  (critique  de  Gati,  et  de  Si-LR/ni  1  vi.  LoIîi">  frontaux, 
niovens  et  occipilauv.  Li'  dèvelojiprinrfil  des  cirçonvfdnl ions  frontale!»  du  cerceau  de  rienmne.  Le  cerveau 
des  anlhrorxndes  et  le  langage  arliculé.  Le  dejj;rc  d  intelligcnre  uécesisaire,  non  îa  rirroinnlnbon  s|H'ciab" 
i\v  rartieubilioii.  <piti  posiicdent  la  plu|>art  des  ?injL!;e«i,  lenr  fait  défaut,  5(f"-5t)8.  —  l/îiêmispbère  dnnt 
n  est  pas  plus  étranger  i]in«  le  gauebe  au  longagt^  arliciik'%  fonction  do  l  ordrti  inleikH'/tmd,  rHpbémiqntî 
|>Hr  léiïion  de  l  bênn«Lpbère  gaurlie  conlirniimi  à  conipremlre  les  mots  :  scnde  la  faculté  de  les  ex[>rî[iicr 
par  des  mouvements  coordfnnn-s  |iarait  n  appartenir  tpi  à  cet  bcmispUère.  Les  organes  cérébraux 
niotetirs,  einkôurunl  an  pbénomênç  purement  inuMulaire  île  rarticnlalian,  simjdes  mtntslres  de  la 
fonction  tout  întrlk'ctuelle  dn  langage.  —  relation  entre  une  itiée  et  nu  mot  —  wnit  les  i^orps  striés  t  t 
les  çoucbes  f>j>tî(pii"S.  les  circon\ukitton>  crrélirales,  seuirs  alkrtées  h  rinlrlligenee,  n'étant  pas  des 
^trjîanes  molems,  5(j8  ;  t3uV^><**>'  —  S^i  If»"  n"avait  ipie  de*  organe*  mt»lcurs  dr  1  artirulation,  *m  ne 
parlr^rait  [tas.  Si  la  lV|  ilroile  ne  snpplée  pii!^  V'^  gauche,  c  est  que  cUvi  U  [duparl  des  aplimiirpirs,  dans 
les  cas  d  bémiplégie  cbea:  Fadulte.  de^  lésions  cérébrales  plu^  om  moins  étendues  alFrrlf'nt  l  intelli^'ence. 
'IKl  ~~  L  ÎNégale  acliviié  di'  ta  eircnlalion  ilans  les  deux  béniis|ikrres.  part  impirtante  de  la  disparité 
fonctionnelle  de  ers  organe*!,  Akma^u  de  Ffvi  Hi.  Dévelopjtemrnl  inégal  drs  fonclions  iiilellrtinelles 
dérivé  par  (ikatuo  1  r  dt*s  flillerentes  fr).rmes  du  crrveiiu  eai»easiiijue.  uiongidiijue.  rtlnopiipie,  de  r<i««si- 
liealioii  pbjs  ou  moins  précoce  ou  tardive  des  os  du  crâne  dans  les  races  liuniaineM,  Lrs  facultés  céré- 
brales les  plus  élc\érs  (I  t^nlrnileun^nl .  etcj  loeatisM'es  par  UaoeA  dans  le>  circonvolutions  frontak's^  les 
srittimrnt^.  [MMudianls,  passion»  iJaus  lr>  Inbes  lem|iorau\,  |i^riélaux  et  occipituns  \on  Ir  volume  du 
cerveau,  mais  la  prééiinin'un-  de  eeitaine^  parties  indupie  la  ^.npériorité  dr  I  inlelii;.'ence  Le  crâne  ilo 
hv^ri:.  J,*'s  cerveaux  les  plus  [disses,  le^  pbis  inlellii^^nits  ,  doctrine  iU'  DfSMiU  i.i.>>.  La  sub^tiunce  griso 
est  1  organe  [troprrment  dit  dr  la  pensée,  tiot»,  —  Pimike  LînATjoijT  :  l>ans  l'liv|ii>tîièsr  doutant  de 
régioM*^  distiiicles  dans  les  béniîs|dirre*i  fpie  d  firgam^s  des  se»is,  1rs  cerveauv  île  foiL  de  I  oreille,  rlc, 
|KJttrrajent  élrc  svnergiqm'uient  reliés  par  des  eu  m  m  issu  re?»  assurant   I  unité  loncliojmelle  dn  lervean. 
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ltn|»orliUire  i\u  contre  MVàK\  un  regard  de  récorc^*  cér»'hrftle,  commp  siègied***  fonclioiiî»  d**  I  iii(Hti| 
ll*''|ïînti<  i\v  dignîtr'  dilTiTL'iile  csî^latil  pr'dmhli'UH'tjl  daiM  It^s  lu'inisfiht'n^s  duni  Imite»  Ir^  |i«rti<î»  i 
rfMircfil  d  îiillf'urseTiM.'ddïlo  à  cliaquo  rnuntiVstiiU'in  do  b  peiisiêtv  Lts  dillêrt^nt*"»  parlict»  du  ccrvoiiu  ri  ont 
f  Mil  ni  lî'atlrdnils  tliviT^  corro^pindanl  oiii\  diuiriini^  f^icidU'!^  iK'  1  esprit,  lio<i-tk»t.  —  Duelrin***  phi^in- 
in^tipii's  de  Jeax  m I  I  i.ek  snr  le  pnriri[tc  drs  Kihcalîsalktns  c<rebra!»"H  ;  stippléanc#.'4  ;  fnhf>nlrii»»lir/n  de 
l  anahtiuie  [tatholofj-ifiiie  à  la  plivHioln^'ù"  cxprrimenlak'  pour  la  cnnïmi^narico  de*  fùiicliotiii  du  Ca^ncau. 
II\potli»'Ar  sur  les  r**ppirt§  de  lu  ineiîioire,  des  perct'ptiont^  êl  de  la  pen^'^e  avec  ractioii  n''cipri>|«î<*  df*« 
w  eiirpusndij'i  fraiifsdiniuiaires  »  d«'s  tenlres  rirriieit^  nrn^  enlre  en\  eï  tcjits  eiisenditc  au  nio%cn  *le  pfi 
Irnip'iiH'iits.  Inni'ilrdr-s  înslinriH  de>  an{m>iii\  vî  peut  rtre  aussi  drs  idre»  i/èn^Vales  <lt*  l'hotTiftir.  tu 

\i  I  ejA>  iMnnil  i\v.  lu  l>ïid*>^ni'  ^rwiilllitliit'  la  llirnrir  des  l4>cali'^nlioji%  c^'-ndirales.  I  tiifomiitr  fn 
liontu  llr  dis  diverses  rrgi<*us  dr  lii  snh^Janee  ;L;ris<'  erréhrulis  fiti-^i v|itibli'S  d  «tlleiir*  de  m:  «uppl'^ 
Inàiillisiinre  i\v  I dh-H-i  vdtioii  i  lifiirpin  et  [niiilnmo  p^iliiolnjtrir|Mc  pour  li"»  lociiliimlinii*!  fr«ne(ir}iiiitdl«'^  { 
I  inlcîli^'»?îirr  on  de  ï  articvdatinn  ^rrhah^  diiiis  les  l(dv«'s  céréhnin\.  Im/i.  —  Siêgi'*  dilTireiil*  de*  frauî» 
lion*»  sênsilives.  motrices  i*l  inlelîeelnelles  *ielon  Ujoha.  ^hj'i  tnï'i.  —  Jumju  .î  l^'^poijue  imi  fiiriMit  txiiMiNi 
len  elTeïs  df»  é\eilulions  nu  des  lé«>i*>ns  etprrîrnenlaleb  de  I  n-cnrct*.  f;i  ern\uiie<^  I;»  pUis  coftirittiiir  c-Uil 
rpie  les  liWfons  pnthn|ngi*pies  île  la  5ul>st<utce  ^tih'  céréhi'ule  n'ajuri^^^xt  piitit  direetrinenl  Mir  U  iiioliUl^ 
fji^s  piirlii'sdii  rnrps,  (ino.  —  Paralvhie  fîictali^  par  lésion  du  eervf-an  {l>t  klav).  Ni  l  exptVimcnUiiioa  ni 
l'anatiinin  patbotfi'irie,  ni  1  iiriatnmie  rniiiparécne  Iburnissenl.  srlon  Vilima?i  ,  aucun  arfîUïiieni  k  \  tpfm 
de  lne;di^atinr^.1*  errétsrale^  lnter[>rétiitinn  de  l  aphêmie,  non  par  la  fierté  d  une  fiienltr  sjNroiiile,  tnat% 
par  1  rtul  phïs  ou  nmins  fliinenlïrl  ries  aphasit|ue>,  [>ar  un  trouble  de  I  inl»diijt;ence.  Upiniaii&  d« 
Bol  ni  1,1  i>,   liitoi  A,  Tnoi  s>r  \i  ,  tvn\i{[or,  ImiT» 

Découverte  des  localisations  cérébrales.  —  Knnst  n  ri  thr/n.  M/Miioire  *ur  CK^citdiUUê 
f;leetrit|ue  du  cerveau  (  iH^u^.  La  psvcliolu^'ir  sera  fnnibe  **ur  la  oinnrtîsMiine  i\vs  proprn^»l(>*  àf  IVrof» 
i!<^r<bra!e,  Gai.l,  Flolkl>î».  La  lésion  corticule  de  rapln»H*r  ruine,  cm  louU^  b^^ptlluse,  la  d«^lrin««  de 
Fiuiik*NK,  tjo-  ;  6i3,  -  Lineiblion  njulrice  f|ui  a  (pour  ellrt  l^  niouvent^nt  rr<>tdtnnl  dune  Mimme 
df  reprtWii talions,  les  niouvenuïiU  ont  leurs  raeines  dans  des  surfaces  Mïnsihle"  «  irconscrileft  rlu  crr* 
veau.  <k)8.  —  L^exeilatioii  nKWanitjiie  ou  éleeliiqno  il  un  bdir  cérébral  provcxpre  df^s  tiiouvftnrnU  d<* 
muscles  volontûires.  Doctrine  traditionnelle  *le  rine\cilabiiilé  dr  la  --tdtstance  rorlicale  des  béttii»|dirnM, 
dw  Irine  distincte  de  celle  de<  localisai  ions  fonctionnelles  de  1  "écort  e,  |x>stub'e  de  luui  Icdip*.  *<tciildi- 
ipieiiient  déiMonlnn.'  |>âr  Bitcn,\  et  pnur  liyjuclle  s'étaieiil  déclarés  MuMJii,  Ht  ghli.m.s^Jai:^***:*.  rU  . 
fWny-fiitj,  —  (  îripiije  des  expérience*»  di"  llrr/iG  snr  1  eïcilabilîlé  éleclnt|uedu  c<?r%e*iu.  Uislliiclioii  dr* 
régions  motrices  et  non  inolrtres,  Gii-  l*r*>vofyilifni,  au  nnnen  de  Texcilaliiin  éloclru|iJt*  de  cr.flaîfM 
pointa  on  cenlre^,  de  eontraclioiiis  nnjsrulaireti  localisées  élroitenieiit  circon&crilcs.  du  côLî»  o|i|^io8«-*  di* 
cor[>s  I/aufînKiitatioïi  do  la  force  du  ri>uranl  délerinine  des  conlractifvns.  non  pbis  >*Mjil«*iiienl 
latérales,  m.iis  bilaUrales,  et  de^  coinulsions.  ëil  ;  tilH^  —  Méthode  de  détef ndnatif»n  de»  ccfttrt» 
uiinteuTrt  du  cortei  du  rbien  ;  eon^tnncr  de  cet*  eenlre»,  l^reiiiîer  sebénm,  (tri  —  Hé^ioii*  «  llUït^ 
ciUdiles  j>,  (!ofidilifnis  de  l'excilabililê  du  cerveau,  La  n»élln>rle  suivie  par  FhilM  »  vï  llirtm 
evpliipM'  les  résnlUils.  L«'s  parties  ibi  cer\ean  ne  sont  pas  b^nclioiniellrmrnl  étpiivulenie>  \alr«ir 
rt^speeltve  des  sidisliinccs  gri^'  i"t  ïilanebe  p<»nr  la  proilndion  des  ellels  oblernis,  in  .'1  —  Ei|M»riisiicsi!» 
antérieures  éUdtlissiuU  1  eveilabilitc  de  la  sid»stiUK*e  bbun  lit*.  Lnjiossiîïïlilé  de  reclicrclier  ÎMilênimt 
iVicilabitité  (Jc's  libre*  et  des  cj'lbdi's  nerveuses  itie:iitririddi''nienl  in«*iées  diins  la  substance  gri*c.  Inwii- 
iiibilité  absrjbio  de  la  sulïslain'e  cérébral*\  lii'i.  —  Interprétalion  par  Seurrr  des  résidlal*  d  ctril*la»i»« 
des  «entres  moteurs  :  réaclioir»  dur's»  ii  reirilalîini  de  centres  rê lie x es.  Locali5>»tions  vartabli^.  i*orlirli>lr» 
on  îions  corticttles,  du  centre  rélle'ite  de  Stiiirr.  ObjcHlion  de  ilii/tG.  Lxpi'ricnres  d  eilirjiation  dt 
parties  circonscrilos  de  l'écorce  d«^>nl  les  fonctions  avan-nl  été  déinf>ntrées  pttr  l  etcilation  •deelri.jtM», 
Sensibilité  de  la  dure-mère.  l)escri|ition  des  trrnililes  ccmsécutifs  h  l  abtution  de  ces  centres  .\llfr«liaii 
de  la  conscience  de  lu  notion  île  |H>silLon  du  inend>re  correspondant,  PerU^  de  la  faculté  de  *c  rppf*- 
stTiter  complrleuKîiit  ce  membre  vu  idce,  TalM?».  Alléralion,  non  aliolition  du  nionvement  voloiitaife 
du  membre  ronsidéré.  Lii  lonclion  motrice  n  est  i]u  inconiplèlenn-nl  perdue  ,  sensibilité  laclilc  pf*oai^ 
filenietit  intacte,  tiiTi  —  iJbservalions  clinifpjes  et  nnulotno-|iatbri!ogiipies.  Cil*  deJ-  Mas*eîiii,  Hif»-!^ 
—  Confjrnnilion  île  la  localisation  du  centre  eorlit^d  dti  laeial,  IVissiltiblé  de  tr*inbU**  fonctionnels  i 
distance  (mn^ulsiôns.  elc  )  résultant  d'uin'  lésion  éloignée  <1  un  p/uil  d«'  réeorcc,  Tu 7.  —  VVrjliratjoiï 
chejt  le  singe  de  l'éf|uîviilenee  morpbologiipie  et  pb>siologi(pn'  des  centre*  moteurs  Âtlnbulion  de  K\ 
nn  lolie  piiriétiiL  Hi-H,  —  Observation  ciiriii|iie  conleinptraine  Les  lésion!*  de  la  région  fujWrrtnin' d»' 
ï' A  s  arconipagnenl  île  Iroiïbles  de  la  niolilité  des  eulréinilés,  c<'lles  de  lu  région  inférieure  de  trfnddf» 
de»  nmscles  rbi  facial  et  de  llivprfgbtsse,  <>i><  —  La  tleé^lruclion  du  lidn'  fr*>nlal  ne  dél<TtîMne  |i»  de 
Iroubtf^  de  U  niolililé  Vccès  épilepl(<rpn;'s  unilatéraux  et  bilatéraux  débiil»ol  pr  U  conlrartion  mii»* 
culaire  correspondiitit  au  (M>înt  ei»rlicjit  irrité,  pl'^Ki^blnt  foule  la  vie  (Jbjiervat ions  analogues  de  Li(J«.^ 
Ac  lifio  liibtérale  île  ebaipic  liétn(s|diért^  cérébral  l'alliof^énie  de  1  épib  psie  corticale.  ïïoclrii»»**  tsi 
leinporaines  de  Lépilrf^sie  L  épilepsie  partielle  de  Jaiksii^.  Lociilisatioii  dti  centre  cérebml  de  La  Tfl*i 
dans  11'  lobe  occipihil,  riiipliiu,  —  Troubles  de  la  vision  par  lésion  du  lobe  frontaL  l'rouWc*  di»  I 
Iherinogi'uèî-e  dans  ï^^s  lésions  de  lu  /.om-  motrice,  ibii.  —  Nature  ih'*t  eetilre*  nioleurs  corikviit  I 
inlerprétolton  do  phenomènrA  conséculifs  iiu!^  expéncnecs  d'excitation  et  d  ablation  De  Ui^ 
motrice  de  Kfitr^i^n  et  llii/u;,  Scjum  et  .Mink  ont  fuit  une  spbère  de  sensibiîilé.  S<;niii  :  li**  i 
vemenif  provo(^ués  étaient  de  simples  réHens  la  paralxsie  résullait  de  lu  pirte  île  la  icnsibdité  Uflil 
Miî^K  .  la  tf>tns  itifiliicoM?  déconjpoie  en  iones  sensitives,  pièges  *\l*s  représentations  L'ulâuèç». 


I 


/;/'Or./  f'E  CO  V  TIC  M  PO  li  \  I  \  f:  i8i»5 

lairp*,  etc.  r*»sullaiil  ilu  1  i'\[''e»tlit-m  di-s  aiouvemonUties  n^içînn*  cotT(^!i|)<>ii«liiiUes  iJ*i  corps  ;  Ir^cilalio/i 
rie  cps  i*tnv-s  lu»  di'U^rriiiiie  ili'S  luoiHonieiiL'^  t|iii'  |wir  li^  rt-n'il  tie  ers  rnprÔAeiilftlioii^  lî^m^Laliition  par 
|[iT?.i(;  lui  nwmp  tk*  fruable-*  Ao.  U  isoMi^ïltilifti'  HfcrunpngiiianL  ceux  de  la  rrirrlilili' ilaria  le;»  Itsioris  cir- 
ronscrîtfîs  ân^  cenln'»  niolfur**  :  poiiit  de*  p(iral}«îo  mrtlrin.'  [>rrïprerii<'nl  diln  des  iiiu&cipfi  ;  hs  trimhU's 
cc»iis('culifA  dis.  mnnvi>moiit!*  %olontairL's  ndevcjtl  de  la  pcrtt'  dt-s  rfpW'si'tdnlÎMiiH  torrospoîidanlcs.  Cm, 
K\(X'rîeiu«^  de  llni^oi  t  t'I  HEiurMiAiN,  dt^  Kiun*  <hs  FnA?tt;K  el  de  l^iiiits  ^ur  L»  dillïrcnce  du 
temps  de  n'acliori  selon  f(ue  r»'Ttnlîitioii  esl  a[vpli(pïtu"  à  retorcc  ou  h  h  sobnlaiice  blanche.  Transfor- 
malluri  subie  pnr  les  oteilatton*  au  pa^îî^a^'O  de  la  sub^laiico  ^tism?.  lAxri laiton  orgaiiitiue  iissïmiJée  vn 
principe  luir  Hn/u;  h  telle  de  î  encitalion  électrique.  Ftérutatinn  des  objeclious  de  (ioi/rz,  (i?:*.  — 
Point  de  cenlres  isolés  et  jnïLaposési  .  Ilrr/.n.  inclin*:  à  croire,  avec  E\m  it,  {[u'ils  enipièlenl  h%  un»  sur 
lesiiulres,  (S'a'S.  -—  La  d*îslruclion  des  centres  foncUonnek  de  l'écorce  ubolit  à  jamais  leurs  roticlions. 
Aneslhé^ie  et  paridysie  isolées.  Conservation  drs  inottvt  ment*  associé?^,  réfleves.  aulornaliqueâ.  Tliéorie 
\r-  lu  suppléance  des  basions  cérébrales  de  défii  il  par  perfeclionnement  de  l'aclivitéde  la  moelle  épîniere. 
Tbéoric  «le  pKixiitïis  Frani:k,  Kyx\  —  NiiLure  de>,  élémenls  consliluaol  limage  molricc  :  les  percep- 
tions musculaires  >  ct>iiLribuenl  beaucoup  plus  que  celles  dos  arlicnlalions  td  de  la  pt'au  Les  cenlres 
nioleurs  i*onl  les  orp^ntw^s  de  U  conscience  mn^culaire  ;  les  parahsie^.  conséculives  à  la  deslru^tion  de 
res  rentres,  réstdb'Ot  de  la  |>erle  des  imaji^e^t  motrices  lomyées  surtout  de  perceplimis  des  sènsalîmis 
inuseulairi's.  llvpotbese  d'un  «  sens  de  la  force  )>,  fju  piTC-eplion  de  sensations  centrales  de  l  elîort 
^idmdaire*  indépendante  et  distincle  des  sensalifnis  eeiitri|M'les  résulUint  desi  conlraclions  musculaires  ; 
nature  de  ce  sens,  s  il  existe,  lléile  iniporlanl  ik'S  sens  ►tions  issues  des  mouvenienls  des  tendons,  ries 
ligaments  et  des  surfaces  articulaires,  associées  aux  sensalions  de  la  sensibilité  eutiinée  et  musculaire, 
dans  lexécution  des  monvemenls  volontaires  el  dans  la  conslilution  éiênienlaire  des  représ<»n talions 
nit>trices.  CvkA.  —  FoocIÎjmis  an  lobe  frontal.  ïne\citabibté  des  lobes  antérieurs  du  cerveau.  KïfK^riencos 
fleMu^SK  et  de  Htr/n;,  Le  b>bc  frontal,  centre  dinnervatîon  des  muscles  du  tronc  pour  Miwk,  siège  de 
rinlêlligence  pour  niT/K;.  Troubles  de  la  vision  et  décliéaiice  tîe  l  intelligence  après  Tablalion  des 
deu*  lobcîi  antérieurs  du  cerveau,  f)'*(>-ti:i7.  —  Nature  du  siège  de  rintelligenre  selon  Mlixk  ;  selon 
rioLi/.t  tetiH,  —  Localisation  des  diverses  foni'lions  psvciiiipirs  rlans  des  centres  spéciatu.  particuliers, 
circonscrits  de  lécorce  cérébrale,  selon  Hii/Jfi»  e<  organes  céréliram  »  termmnux  de  projections  [»éri- 
pbériijues,  tiîH-ir^(|,  —  Critiijue  de  la  doctrine  de  FiotiiKSî*  .  tle  Mt^Mc  sur  le  siège  de  1  intelligence, 
ii^iK  —  Transition  lîes  idées  anciennes  aux  idées  nouvelles  ;  lestamcnt  de  Lancienne  psvcliologie  Oî- 
liquc  iJ  EDuLAhEJ  Hir/nr.  Intelligence,  mémoire,  volonté,  const ienre  :  ufjstrac lions  t|ui  ne  sauraient 
avoir  de  sièges  dans  îe  cerveau  comme  la  vision,  lauilition,  l'olfaction  ot  le  toucber.  Sature  des  fonc- 
tion* de  r intelligence.  Origine  de  bi  dilférenciation  pbysiologirpn/  des  dilîérenles  aires  de  l  écorc© 
cAré bra le ,  li M \'WSi , 
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Voies  et  fonctions  conductrices  dti  système  nerveux  centraL  —  Hapports  nécessaires  de 

dé[>enJunre  (lt:>  luiicli'^ns  au*r  la  slnichirt'  cl  les  conne\i'»iis  des  élémenls  associés  en  tissus  et  en 
organes  drs  sens  el  de  1  inttdligence,  \\Xh\.  — -  Faisceaux  do  projection  et  faisceaux  d'asAOclalion  de 
Tu,   \lifV,\EnT.  Projeclion  nerveuse  du  corps  entier  sur  l'écorce  cérébnile.  Tk^'j  tiH5. 

Le  rhinencéphale  et  le  palliuOl.  —  Constance  de  b  /issnnt  rhinica.  Le  rliinencépîiale  est 
ph>lo;,'éni(piement  la  [tarlie  la  [du*  îincienne  ilu  cervtjan  des  liémispliereîi.  Ei>rMiEK.  Ret/us,  Tihveh. 
E n d j r j  u logie ,  ti3 â  -  li 3(i . 

Dépenâancet  directe  on  indirecte,  du  pallinui  et  du  rhinencéphale  des  différents 
organes  du  névraxe.  Dégénérescence  et  atrophie.  —  Rapport  Au  dieneépïmle  a  ver  le  piillium. 

Cerveau  antérieur  primaire  et  cer'ieau  antérieur  setondïure.  Ordre  succes^if  ile  nivélinlsalitui  des  fais- 
ceaux i)e  la  couronne  ravonnante  de  la  couche  opticpie.  parallèle  à  celui  de  la  m\élinisèitIon  des  aires 
corticales  a  ver  lesquelles  les  noyau  \  thalamiques  *ont  en  ndalion  lrophii|ue  ot  foncliminelie  liégéné- 
rescences  el  atrophies  secondaires,  iVS'j  :  li^L  -  Dépeiidairees  cérébrales,  direrles  el  indirectes,  îles 
dttrérenls  organe,**  ibi  névraxe  dans  bi  >érie  des  vertébrés  \  ou  Monakuw.  iVSH.  Autonomie  ancienne  du 
inésencépbale  ot  du  rbombencéphale  au  regard  du  dieni  épbale  et  du  lélencépliale.  Le  thûifitftits  el  le 
paliittm  chez  les  poissons,  les  batraciens,  les  repliles.  Le  développement  des  c<Hicbes  opliques  vu  de 
pair  avec  celui  des  hémisphères.  Forkl.  Le  lofttis  ùffiints  el  le  lobe  occipital  :  loit  du  cerveau  nio^en. 
Sinsnî.  Corps  genouillés  internes  et  lobe  lemporaL  Rapport  des  cirronvfdulions  centrales  avec  les 
conslruclions  archaïques  du  pont  de  Vaïiom-,  du  cervelet,  de  la  moelli*  allongée  et  de  la  moidle 
épiniére.  Voie  directe  crtrtico-sjvinaie  el  vote  indirecte  cortico  ponto-cérébcllense  ;  voie  cérébello  spinale. 
Van  (jiHirnTKS.  (i^bj  <">iit. 

Système  des  conducteurs  sensittfs.  Voie  sensitive  principale.  -  Mvéîinisation  successive 

des  enuthu  leurs  -^enyilils  (vuie  ^eii^ihu'  tenlrale)  dans  la  capsule  interne,  la  couronne  nivininanfe  et  le 
centre  uvale  L+'s  trois  s^slèuu's  de  conducteurs  sensitifs  de  l',  Fi  eciisji;,  <">'to-r/n.  —  Tons  les  faisceaut 
seiisilifs  ascondanls,  continuUé  indirecte  des  racines  postérieure'*,  se  projettent  dans  le  no\au  ev terne 
on  latéral  (groupe  ventro  latéral)  de  la  couche  optique  (novau\  ventraux  de  Monakovv),  Le  trijumeau, 
le  glofiiM*  pbar'kniL'^ien  el  lu  voie  renlrule  du  nerf  veslibiiîaire  et  la  sphère  tactile  du  corps.  i\\'i.  — 
liadiation  de  la  calotte  (KLi:cnt»ii;).  ISo^aui  de  la  couche  optique  où  se  distribue  ta  voie  sensitivc  ccii- 
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riKHiiati  *lc  I.ik*),  (iV*. 

Connexions  du  cerveau  antérieur   avec  les  cerveaux  intermédiaire,  moyen,  posté-^ 

rieur  et  avec    le  myélencéphale.  —  hr^rmiiiinm  vt  ain^phii^   simple  (%eroud.nn^,  i\\'i-S    — 

Hppp'*rU  *lt'!*  n»i\aii\  u'ntr.iii\  An  thaftimus  iwiv  \v  lulu'  p^riil»!,  ilrs   curps  ifcnanilU'**  eiti^riinpi  ji>«fii 
le  lobo  fHT^'ipiliil,  aiw.  \\y\\v  lïf'H  iifnaiiv  tlii  tîialffmtis  {\vrnhnres   *l  i ri U-rni piton j  rtiliu  Ir*   nnvaiit  ^ 
siblt**  ci  [  vcortf    I )i'*pen<l»i nct^s  ilÎRH-tfs  fl  iiuiiref li's»  île»  nu\au\  tîii  ihtiiumu.'i  avec  les  aire»  r^rriicak 
rl  irra<liftlioiï.  Lu  pnjU[H?  <lf'S  ii'>vihi\  veiUriUJi^  nr  ilrgr>iMTi'  |ins  coiiiiiu-  K?   ptihinni.  Origine**  cl  à\r 
tinijs  divcr-ics  dt»s   raisccntix    de    prajeclion  reliEinl  le   llialiimufi  el    locorcc,  O'j'i.  —   Terri  lot  r***  dirr 
diatiari  de   I  êcnrce  du   eervcaii    corrc^potulaid    aii\    (|iiiiixo   jinnes   du    (haitimus    opticus    i^olrm  fur 
MosAKKVv,  n'|5djV7^  —  /oftf*  fJti  tiuyfitt  nwdititi  (lo!>+'  froutaL  '^i^lièn**  tactiles  du  InmcelU»-  U  uu<|Wi' 
diï  Mt  Nii,  Zrji;if«  <^«  ftoyau  \*i'ftlrftl  (p«rtio«  (Kjjîtérimirrs  dtj  pjrrus  Bipmtîde.  du  gvn«  corcMian»*»  el  du 
pyruH  cftosylviiis.  région*  de*  rofitilrrev  luilerieiïrs  ci  poslérknirs.  Ae  la  ti^k');  itiii?s  tic  dj  h**' m  m*  lin  n 
du  ruljau  de   IIkh.   corlical.   Zofr*   fin   ttihcrniittru   anUriuii  (Tvfzmn    de   la   «ptièrc    tnclilc    d*- 
MiîMh),  J^ottf'  du  naytin  iatthnt  do  Mii^vkuw  (rèjunon  de  la  ïAlc  eu   parlîe)  Zone  du  na\nu  y  ■ 
riûut  (spliere   tarlile   de  rori'ille).    j^t/nr  tin   pith^inar  Ooltv  oecipilàl),    Jiotie   du  corp»   f^rnomiU 
t*Xtf*rtn'  (spîière  visuetlt;)-    /otu*  du  torps    gt'noitîité    ifttemr  («iplwTfl  nudilivo),    JÇon^    au    ror^§ 
mti mi Uatrf*  (i\ncii*  ci  citrne  d^Xinmon),    ti'r"      -   Parliez  An  ilmifttnux  qui  ne   font  pDinl  parttc*  d^^ 
di'pf?ndûneeî^  ivre  bru  le«  (j;'/ï/j^'/fOfi  hitheutti.r.  oie).  Nalure  des  lésions  secon4Uire*   du  thatamitK   rtm 
sécutives  tiut  Ipnohs  du  cerveau   anlcrk-ur    Des  fiiyers  syuiélriqucs  de  récnrcc  provrnjuonl  d*»*  ï<^»ki 
tprondiiirr^   doubles  iki    thalamus,   ti'iM-ri'nj.    —   Tableau  svnoj*l^ue   ilcs  eas  d  niici*«ttnc**    l*W»ii*  i 
dtdîcil  du  rerveau  luilérieur  *iuivies  lie  dégr-néralioiis  ^^ecoudtiircî^  ilii  ecrveau   inkMtfii'diiiirp  ^l   «lu 
>eaiu  uioveu    lîBi»  (ir»ï.  —  Topograpbie  (Ws  lonalisations  fonclioiiiielles  des  zone*  dirradiatiou  lUi  di. 
eépbnlc  cl  du  luéseiirépbole   Hur  l'eroree    tlu    léleiK  t'|vliale,  ri'i^ï-O.^S.   —    f     Zone   du  rnrps  ^enautUé 
îutt'tfie,   Ji.  Aune  du  corps  fiftuntilli'  ejffrut*   3.  Zuttr  du  pui%*tuur,  i-  Zone  du  uoyttu  poxtt-ftrttr 
du  ilmlumus    5,  Zu/a*  dfi  groupe  uucivattr  \<f*ntr*tl  du  iftûfumtts.  <i    Zoue  du  noyau  mrdifitt  oh 
iuteittt*  du  thtfltimuû.  '.  Zouf  du  ttuyau  iatèrul  du  thtilumus.  8.  Zont*  du  iulterrulam  ttnfenu* 
y.  Z(}Hf*  du  f'ftrpji  muuniiaiit*,   lo.  Zune  du  corps  de  Luv»,   ii.  Zone  du  uomiu  roujce^   i  i    Z»n 
de  tu  antfstuuita  nigra    t3.  Zone  du  tuherruie  (ptudrijumeuu  antérieur,  i\    Zone  du  tuherru(k 
qutidrijumeuu  postérieur,  i5,  Znue  de  ta  zona  incerta.  Ordre  eoiTcspoiidaid  des  //Ont»*  r«rln'al< 
d  irradiation  de*i   nn\au%  du   tlialaniu»  el  de   lu  lopn^^rnpbie  de  c<^s  no\au\  sur  le  tftaîntftux,    hitj^i4 
talion  du  fait  de  I  atrophie  serinirlairc  de  deuxième  ordre  des  n(»)auit  vrntnmi  cotisecnliie  aux  \n»û 
du  lécorce.  Diversiië  de  nipjwrU  des  novauA   Ibalatriiquc!»  avec   l'écorce.  (i56.    —   C«>rp*  iuaindtatf#] 
corps  genouillé*  en  ternes  et  interues.  t*lr. ,  fia-.  —  Les  masse*  grises  du  thalamus.  hUImhi*  teriuiim 
oti  rdttis   nucléaire*  (corps  perirHiillést  eilenies  el   inlcrnes.   novaui   vrnlraui,  ctc)   des  (rtiv^irnui  éc 
pmjcctiou  uionlant  de*  régions  inférieures  du   uévraxe  {traefu.s  opttcus,  arusticus,  ruban  de  Rin 
médian,  etc.}  et  lerri loi res  d'origine  des  faisceaut  lbolanir>-norlîcaii]i  de  la  couronne  miioiuiiiiiU'     I 
vl  connexions  du  rubju  de  Ufii,  médian  .  résultai  de?,  t^xpérîences  et  des  observations  aiiiilomo  ri- 
de Miij.VAKt>w,  tj."**-ij,  —  Les  allôralion»  (ieccmdaîres  des  novaiix   des  eordons  poslrricurs  ioul  d  uutiul 
plus  graves  ipie  le  point  de  la  lésion  du  ruban  de  Util,  est  situé  plu^  bas  (ruban  de  Rru,  corlical,  rubiii 
de  Heij-  tlialaruique,  ruhan  de  Ui^ii,  des  tubercules  quadrijuiueaux,  ruban  de  IlLri.  de  la  motd le  aliongiM? 
ou  de  la  couche  iiilerolivaint).  Radiations  de   la  calotte  et  rubjii  de  Keu.,   liégions  de  1  êcorco  dont  U 
tbîstrurlion  déteriuine  ratroj)liie  île  la  radiation  de  la  cabote.  Uadîatiou  eiterue  du  noviu  rmigi?,  Ikmi 
—  La  ittmtna  medutlatts  externu,  litju    —  Dépendance  du  corpus  LLimr  (Ft>Hi;i-)  du  gungtion  <!*• 
la  base  du  cerveau  antérieur  (corps  strié,  putainen,   an^^c   du    noyau  lenliculaire).    (Inliquc    dei   b*j«i*-j 
ihé'**'^  de  Bi  iixiii  :MEit.    de    n.utksrni  v\i  inlii.    etc.   sur    le*   eonn«\ions  du   corps  de    Li  ï*     GpUu" 
fl  origine  et  tle  distribution  des  fibre*  de  l  unw*  lenticulaire,  (ïOd  (>6i.   —  Oîkdes  d  origine  #*l  fait» 
ceiitribipes  et  ceidripèteH  de??  pédoncules  cérébelleuv  îîiijH'Tieuni,   (i(ii.   —  OHules  J  origine  H  I 
nuisons  des  libres*  ila  pédoncule  eérélwlleiix  inoven,  fibi, 

tllablifisemeiit  île  trois  ca  té  g*  tries  rie  centres  uerveui  suivant  le  mode  de  réaction  de  ce*  i)c*nl-rei  J 
léMions  deslne  tivi'S  du  cerveau  antérieur  (léleoeéplnde)  et  du  corps  strié,  (lerveau  interinMiainr  (clic 
cépliale)  et  régiiuis  dti  tbalamus  appartenant  à  l  une  ou  ji  \  autre  iJe  ces  c^itègories,  IV6'I-61k%    —  CcfTt^ii 
moyou  (inéîrncéphale)  et   régiuii   tïv  U  raîotte,    Cerveau  poslérieur  (inétenccpbiile),    Arriére -tir*t^*i 
(mvélencépliale),  6<i'i'i'iî>.    —  Késunié  lîes  lésion*  ilégénéraliies  sec/^ndaires  de  l  encéphale 
à  t  ablation  unilatérale  d  un  fiéinisplière  cérébral  avec   le  cor|i5  strié.  Les  masH's  grises  libi»^ 
b>p<dlmliiniiques  ««inrce  la  plus  abontlanti*  de  slimulalions  Au  pitltiuut,  lîrKVfiOt).   —  Toriiiiiiiii»i>n  < 
libres  de  l.i  voie  sensitive  cerrlrale  du  rlnunbencépbale  dans  lia   couclie  opliqup",    dernier  rebi    de  rrti 
voîo  avant  les  liéinispliéres  cérébraux.  De  luènie  pour  b.'s  voies  optique,  acoustique,  etc.  Outrer»  I 
la  sensibilité  génénde  fd  spéciale,   des   fonclious  de   la  régulatinn   des    uiouveuietils  upparlienu' 
lliaUmiis,  (loiirbe  optique  et  mouvemcnU   secondiiires  <les  extrémités  supértcures.   Vuie  i)r  U  «plu 
tactile  deseenilnnf  de  1  éeorce  (lobe  limbique,  i  iiconvolulions  centrale'»,  pieds  dc^s  circonvolution*  fr 
lalits.  corp!ï  striés.  spliértM  \gMielli!  et  auditivi")  dans  le  uoyau  antérieur,  le  noyati  înlertie  (iio^aii  Uil»r 
de  Mtï\AKo\v)  rt  le  pulvinor  du  thalamus^  Ces  iiovaux  (j^roupe  nurléaire  dorso-miNJiïin)  rtuiiprcnne 
tout  le  thalamus  a  I  eïce|ïtioo  du  groupe  nucléaire  ventrf*  laléral  (noyau  latéral  ou  externe  de  Fi  i^«  iiMC 
corps  fiipulirorme.  centre  médian  de  Lrvs).    Le^  fihres  tîes   noyaux   venfro  latéraux  sont  eenlriprlei 
celles  de^  noiiauv  dorso-inérliaiis  centribifjes    et  dégénèrent  après  une   b-sirui  corticale   plu>  r 


que  les  iioiiroiics  Af-i^  mrvaiu  vtMitro-lntéra*i\t  tluiit  les  ct^nlr<*s  lroplH4|ijt>s  f?l  rr>riclloiiiif*îs  soiil  dans  les 
n^^mns  Hmis  ihalaniiijtii  s,  Mt'eanismos  imit'^  plivlo;?i''niqiif'tn;fnt  IrurHiiifs  iv-snltÉinl  ti*»  Itisaj^e  tjc**  pnrtifi 
If  |4uâ  atirii'iiiifnhiil  li\r  (liiiis  Icsimto  (inocllp>  ('pifiirTc  ♦'!  Qlluii|î/'i_'.  s\j[i[t(ilhh|ii»\  c(*ru»k*l,  anWn- 
if|>!ijilf).  vi  niètanisiut^s  tTctuiU  par  1  oxerrir»*  iiidni-lui'l  pi-rMlotriJnartl  lîiiiis  Ivi  prnvintp^  ant/ri*'ure!<  iJm 
l'encppliiile  (tlifincéplialo  t4  K'l<  iKvphjile)  t*]i»i>'(.rM.  (1(17  rili.H,  -  iJorlrSiï+s  sur  la  iinturr  ilet^  cpiilres 
corlicauï  d  irAînlmlion  du  ftti'*<:eaii  Hf^isild'.  rditj.  —  iîripiiif,  slrurUiro  vl  composilkiti  dch  fibnvs  dcn 
raciiiic*  p<)sU*rieures  Birurcalioii  Ivpicpn!  dn*.  liiirf^s  r.ndtrulahvs  pjstrricurL^s  dans  la  série  d('*i  verlrlirca. 
{]~iK  —  Voies  lonji(ues,  iiioycniici*  et  courtes  tlvs  cfïrciojis  postérieurs.  Trajet  des  aïoiies  tl*^H  relîules 
nidiculaires  anlérieuros  en  relation  peut  être  au-c  la  clifilne  du  Mriipaliiirpio.  tiroupes  ou  faisceaux 
intente  et  externe  inlraiiiédulloireH  des  fibres  POidicidiiires  postérieures.  Zone  ninrginale  de  Li*;svunt. 
t>jniie\.iMUs  des  collatérales  ilti  liiiseeaii  interne  (co u nu issiure  p«Mitérieur*\  subsl^iice  gélatineii!»c  de 
Rtii.AXDu.  régions  centndes  df  la  «suhsionce  grise,  celltilei*  lîes  cornes  iintérieure>).  (collatérales  réllexe». 
sen^ili^ô  rétle^es  nu  rélîeno-inolrjt^es.  Actions  réllexes  de  la  inoeKe  épiniére,  ti^i-ti^^.  —  Mode  de 
tenïuiiaiikm  dans  hi  substflnee  ^tIm}  do  la  moelle  îles  rameauji  ascendants  et  dysrendnnl^-  Fibre*  enu- 
géne*  et  endogène*  de  la  nioelle  épinière.  Zone  ventralr  «les  eordon*-  j>f>îitérieiirs  ou  fjitiiccam  des  fibres 
rarnn  tmnniissurales.  (lonulikilion  des  corJmis  postérieurs  d  après  l"'i  i-:i  iisui.  Le  centre  ovale  de 
Kiniiisïi;.  Le  faisceau  en  virgule  de  SttHLrii/.r.  Le  trinnjLde  de  f  ioMHMt/ï  et  Fijiiij'î'K,  Faisceau  fon- 
dainenlid  du  cordon  postérieur.  Naliirc'  ile^  neurone»  eon*.(ihiant  la  «uïnlatice  ^rîst^  de  Ror.AMKi. 
(ïelbiîe»i  d  origine  du  faii5i'ëî*u  cérébelleuv  direcl  et  du  faiM  eau  de  (îowi  us.  ^oies  longue^*  ;  des  faisceaux 
ronibiiUfUtrtut  des  t'or<lons  antêro  latéraux,  voies  courtes,  et  de*  cordons  postérieurs  endogènes,  (k»llideî^ 
isohes  de  la  moelle  cervicale  fi  de  la  inoelie  lombaire  analogaes  à  celles  ilrs  colonnes  de  (îiakki  ,  dont 
I  av'Uie  moule  aussi  dans  le  faisceau  cérébelleiiv ,  fS-j^Hli-'n,  -  lu<iéj>end«i*ce  des  racines  [loa  té  ri  cures  et 
dn  rentre  niédullaire  tlas  d  âuinicéplialb  aver  amyélte  totnie  Les  racines  des  nerls  cràuirms  \ont  de» 
ganglions  auii  no\au\  de  ces  nerfs,  cotnnn?  les  libres  radiriiUureji  pi  intérieures  nu*  celluli-s  d'origine  des 
cordons  ci  aux  ntfvain  de  Gaii.  et  de  lirntiA4:ii.  ti^'i-ljy*)  —  Rapports  du  svsléme  nerveux  centrijH'te 
et  tlu  Mstènie  nerveux  centrifuge  ;  atrû|)bie  des  cornes  antérieures  dans  les  amputations  anciennes  inir 
dégénéreseenre!  des  racines  postérieures  coiiH'''CUtive  h  ceïle  de  la  cellule  ilu  protoiienrone  sensiliL  Les 
troidde^i  sjw'^cifnpies  des  éléments  nerveu*  toujours  assrjciés  h  des  trouble*  tropliit^ues.  liulc  des  excita- 
tionrt  péripluTicpie»  pour  I  étjuilibre  îles  écbanges  néces'Hiirc*»  a  lactivité  fcmctionnelle.  Hvpothèse  fïe 
MAitiNKMJo.  ti^.^rj'jr».  —  Obs(^rvation  clinj^îne  et  examen  lustologitpie  d  un  cas  d  amputation  congé 
ni  tille  des  doigts  ;  Soui^  Ks  et  MARïXi^isijtï.  DislrilHitiou  et  rote  des  collatérales  des  fibres  radiculaires 
postérieures  exogènes,  li"<>-rï"^i.  —  Terminaison  directe  ou  indirecte  ties  cordons  postérieurs  et  flu 
trijumeau  d»ns  les  circonvolutions  centrais,  (^as  dllosi  r  el  de  Fli  citsitr,  i'}~H.  ■ —  Ituban  de  lU  u. 
roriicaî  de  MftXAKoxv.  Des  nojaui  des  cordons  pohlérieur»  montent  a  1  écorce  des  Hlbres  du  ruLm  de 
Ri  II  médian.  Les  circonvolutions  centrales  sont  les  centres  corticaux  de  la  sc'nsibili té  générale.  iJoctrino 
de  Mi'xK,  ^>7it  —  l>arc  rétlexe  corticiil  {%'oti  Li miossi  k)  :  5  neurones.  L'arc  réflexe  direct,  L  arc 
réilexe  indirert.  Kéjileies  croisés  fut  cellules  commi:isura les,  tiSo^liM*». 


Vûia  motrice  principale.  Voies  descendantes,  directe  et  indirecte.  Faisceaux  py^ra- 

midaUX.  Le  faisceau    piiniiniiliil  mvéliiiisé    le  dernu^r   de    tuii^   li.s  liiisceiiui  de  la    moelle   épïnière. 

Ai  conls  di's  ré*.nllats  île  h*  inéttiôiîe  embrvologii|Ue  t  t  de  lélude  des  dégénénitions  seeniidaires  soll 
expérimentales,  soit  patbologitpn'fi,  êS-i.  —  Fibres  ain>éliui(pies  el  tnvéltnifpn's  du  svstèmo  nervetu. 
T+Tiuiiuiisons  annêiinit|ue<i„  centrâtes  et  péripliériipies,  des  libres  cérébro  spinales.  ,V  l  exclusion  du 
lindMiigt'nienl  pHripbériipj*'  des  cellules  des  ganglions  cérébrc*  s|unaux,  tous  les  proltuigliments  proto* 
pla<^mirjues  sont  dép^nirviiis  de  uivéliite  et  de  gaine  de  St:nWA.x.x,  Minle  de  terminaison  lîes  tjl>res  ner- 
veuses (étrangteiuent  préterminal  de  Rin  im).  Rote  plivsifjlogi*|ue  de  la  mjéline.  Evolution  embrvff 
ïogifpje  itu  îieurone  et  de  se>^  prolniigements  ovlindriuiles  ft  dendriliipies.  Kpo^^pie  de  la  descente  ilans 
ta  uioeHe  é|ituière  des  ax^uie^i  nr»n  encore*  myétinisés  des  [svrauudejf  ;  époipie  de  la  myélinisation  des 
fibrei^  des  faisceaux  [ivramîilaiiï^  0»S,"i  tî.SV  —  'Vu  septiènu'  mois,  tes  cvtintlraxe.^  ainvélinisés  de  ces 
tViiscoaux  ont  Iraversé  le  centre  ovale,  la  capsule  interne,  le  pédoncule  cérébral,  la  prntuliérance  annu- 
laire et  pénétré  jusfpie  dans  la  motdle  allongée  :  ils  font  C(jiiipletemer>t  iîéfaut  dans  la  niotdle  épinierc 
josqn  au  ivrinmenceineiit  du  liuitiéme  mois  dv  ta  vie  utérine,  li8'i*(>8rK  —  Les  deux  voies  du  mou- 
Vendent  wdontaire  ;  voie  cérébro  spinale  (directe),  à  deux  neurones  (eortico -spinal  et  î^pim>-nMisculaire) . 
voie  cérébro  [imito-cérébello  spinale  (indiri'cte).  Çliaque  bémisjdu'Te  exerce  une  acti*»n  directrice  sur 
b's  deux  moitiés  de«  la  moelle.  f.,es  deux  voies  centrales,  croisée  et  directe,  des  faisceaux  |!iii  ranudaux 
provenant  des  centres  nerveux  moteurs  h  fonctions  svnergi<(ues  et  bilatérales  (ma^ticalioUt  etc.)  iloivent 
Atre  également  fortes.  Mode  probable  des  rapports  des  (ibres  psramidales  avec  b^s  neurones  nniteurs 
de,*  ro  ru  es  antérieures.  (i8ti  ;  (iiSS.  (>tji.  —  Condition  anatoiniijue  de  ta  bilaloralité  fonctionnelle  de 
taire  corticale  mrtirice  sur  les  deux  moitiés  du  corjKs  Faisiptitt  ftyramttial  (Vnef  t  on  antérimir  de 
rbommc.  Variabilité  dans  la  ilistribiition  îles  fibres  pyramidales  aux  cordons  antérieur  et  latéral  de  la 
m  ii'lle.  F(ii»retiH  pvramttinl  rrnisf  Ae^éeo  îtttt'ral.  Fat.sv**att  ttyra tutti ttt  rroisè  hoiit^tlatt'rfti.  Le 
munlire  des  collatérales  des  libres  pyraïuidates  est  |jro|inrtioimei  au  calibre  de  ces  libres  Les  tii»res 
ovrauiidnles  diminueni  de  calibre  en  descendant  des  pétioncules  eérébraux  au  p')nt  de  Vaiuu.i  et  au 
bulbe  ;  i  ette  dimimitiiui  du  diamètre  des  fibre.«i  mutrices  dans  te  bullwj  entrauM':  Celle  tle  ï  aire  iH^cupée 
pur  la  vtne  pvraïuiilaie,  iiS~  tuSH  - —  Fom  timis  réllexes  deji  tuliereules  <|undnjun*eftux  et  de>  couelies 
«►ptiipies    Vuii's  centripètes  et  centrifuge.-, de  ccb  centrer.  1.  llapjkirt  ilus  tubercules  tpiadiijuuiGauv  et  des 


Titi/j-:  iwa.YTttjrK  hes  )Litit:tiHS 


couche*  ctplir|iiiËà  aifc  l*'S  jimlun^enieiiU  iniliri'cU  de*  Côr^ltma  jk>slf'n<'ur«  «îr  la  moeltc  f*piiii*»r«*  H  «^4*  la 
rucK'lle  Hlluii^'t'i^  (iierls  <  r^iHcti»^)  ;    filiri'?^  iju  troclu^  optii^iir  ri   Au  nihan  cjn   Ufii    luU^ral   t  «riiori^nl 
itaij»  lt<!i  luiH'Tculi'-s  i|iia(lriJiimiMiix  iiiitcrk'iir?^  :  \*nt*  ri'l\r\t-  (tpiu]0'HC(niAu\nt-*  <\c  lit  i  p.  Kibrt*^  du  Ittirtn* 
ofiiicHS,  iUi  /rtiiftts  oifmtoi  ttt.s,  cXc,  m*  Urnihumi  diviiiî  1rs  cemrlu'v  npllcjuef.   îj     Fibre*  li"  (*mr\um% 
réilexes  iî*>*  tiibt?rcults  i|iiailrijniueiiii\  dc*»reri<l4iiil  Anu\  le  fiiiiirean  lori^'itudindl  po4|/*rîcijr  et  allri||Çii4fil 
le»  conioiis  aiilerîturs  4e  h  inoellf*  *>ri  envov^inl  sur  leur  trflj<4  «les  (olIaliTaîe*.  nu  tu*yait  ump'  fi  »ifl|l 
tujvîuix  fies  IV*  f'I    \  I^    pairivs,   r>88  (î^Cf.    —  Voie   eciitrifwfîe   iJu  tliuluiiius   4i*s*'*»iMlmit  airi    i*li*iiic^tilfl 
iiiol*îurs  il«*   la  moelle   épiiiirre.  K\cîlalMli1é   de  h  subsUmee  blanclM^  de  lu   ni**tdle.    LocalÎMtlit«ii  tnli«9 
inéilidlaire  dus  vuio^i  nintrieoH  di^sLifié*'s  mi\  AiWvnmU'fi  |Kirlivs  du  corps,  Yrûei^  c*'*rél»elleiii»e*  aïMt-rfuùulifl 
fMtviT)  :  eonlnii  rtrcbelUin  dîn-^ct  (cordon  Inléral  crrôhello-donsaî).  dans  les  fihre»,  issueii  d'         '        '4 
iIgCiaukis  pji'.M'iil  dans  le  corps   resliforme  el  se  leniiiiieiit  dans  le  vtTiiiis  sijprîeur,  ^<  .  •■ 

Ipu8e  venlrale  ;  eoiniexioiis  de  celle  voif'  nver  If  iH^doiicuIr'  cérùlw"lleii\   tJUp^Ticur  el  lerminrti>''n    ><■  «^1 
libres  dans  lr+ verniiii  stipericur.  (jihj-ïh^i  .  —  Traiisniissioii  indîri'Cle   de*  e\eitfttinns   p''riphtTi(|ui^  SH 
rervelcl  et   fhi  e*^rvelei  aux   hémis-plirres   errebram,    hili-rposilron   du   cenr-lel   *ur  la  voie  viifili»f*~ 
rappiffl  iivec  ta  roiiMTvalion  tlf  riWpjillhni',  <>«|i -^Viii'i.    --  Mode  de  dcf^énéralion.  de*  fibrr*  du   faLf^ceBii 
eérV'lieliîeu)(  dirrcl   et  du    fabceau  de  (iciwt-iis.    Voies  €ér/'lj<?lleu^t»*   desct-ndaulc*.  Dégrn/T»"^-  ■•  "^  ^"*- 
eendftnle  dans   le  pL^doiicule  eérébelleu^  iuférieur  ronsécutive  aux  eilirpalion*  du  eervrief  t 

aux  fiai'^c<*iiu\  anlerieurs  el   aulero-lalrraux;  de  la   rnorllo.   libres  donl   les  ccliides  dViri^nr        ^  ■>: 

dflns  le  cervelet.  \ïr\îu:iit,  iUyi.  —  Faisceau  et-iVbello-spinab  Expériences  de  Thomas.  Ha^u:!  i  i  u  «i 
BiKtii.,  FiiusîiK  el  Ttn?<iri.   Fisakj.   Fibres  piirties  du  (  erveIeL  el   p^&^rit  en  avant  dr^s  pjirauu  i- 
urrivanl  par  le  raplié  dans,  le  fabceau  fondariieuUil  du  cordrjîi  atilérn- latéral  (Cajai).  Gtj3  Gij.i,  —  l^tt 
libres  descendantes  de  la  voie  indirecte  {voie  corlîeo-ponto  cerébeUo  spinale)  descendetil.  par  I*?  pwlïïii- 
cule  cér/d>elleu:(  inléneur.  dan*   la   partie  antérieure  du  rordor*  latéral  de   la  mo^Ldle  (M*u«:ni).  «m  4il 
œnelel  s*  1  olive  bulbaire  et  à  la  moelle  (Kin.i  iki  h),  Trajtl  de  la  double  voie  motrice.   Pd rlii>  cM>ktlil 
(de  I  éct>rce  au  bord  antérieur  de  la  prolulu  raiirc).   Partie  spinale  ;    les  dcui  voie^j  *c   si^-paront  à  T**Hi|fl 
de  la  protubérance  ;  les  libres  cortico  spinales  dcsecndciit  diins  la  pvraniifle  nnlèrienro  du  bulbe  et  fiaol^ 
les  faiw'eaux  pvràuiidaiix,   directs  et  cn*i^s,  de   ïa  moelle  ;  les   faisceau*    Ki>rlicO'pjnto-réréh«?UiMit  vê 
rendent.  p.ir  les  Hovain  du  pont  de  Vaholk  et  les  pédoncules  cérébelleux    moycni.  dan»  l  é<?ore€  «lu 
cc^rvelel    JXjilure  des  lé?iions  des  fdiri^H  de  U  voie  directe  et  de  la  voie  indirecte.  I^onlraclure  c*t  paraUfir 
flasque,  (^be/  1  liêniiplégique*    la   panilv>ie   réîiulte   de   la   double    interruption,    par  deslruclinn    de  la 
partie  cén'bralr,  de  la   voie  cortico-apinale  et  de   la  >oic   rortieo-pnilo-cérébelleusc*,  lêctTircr   cérrbmlf 
élanl  aiu*i  «-éparée  citmplétenienl  des  novauv  d  origine  des  nerfs  moteurs  spinaux,  etc.  \ aju  Gr»ti.iirf  ^. 
rMp-(i<|7, 

Voies  descendantes  du  pied  du  pédoncule  cérébral.  Le   faisceau  frontal  cortico-pro- 

lubérantieL  —  L«*s  voie»  motrices  centrifuges  île  la  s[»!ièri"  larlile  lormenl  le%  ipialre  rinquièmit*  du 
pied  du  péçkmcule.  ï_  n  second  groujje  de  voies  ceiitrifujîeH  Mi   :ri»\  eenlres   nerveu\  inférieur*   par  I  m 
teniiédiaire  de  la  coucbe  optique  el  de  la  cabote  du  prdourukv   Parallélisme  aitaloniique  et  i*mbi\'«l^ 
pique  entre  les  ^4  sv^tènies  de  faisceaux  sensilifs  de  la  capsule  inlenie  (FLi.«:nsiG)  et  les   voii^s   dt  v*  o- 
danle^i.  Le  biisceau  IVonUl   corlit'o-prolidiéranliel  de   Fi  irmsiG,  voie  motrice   des   rê|çion*   anténeufi^ 
(pied>  des    V^,   F^,    F.j,  elc.)  de   la    spbnre  tnclile,    destinée  san*   d43ule  «u%  grQup<*s   musculaire*  ijH 
ninnerve  pa*  In  voie  des  pvraniide*  (Iroiic.  nuque,  yeux),  forme  le  lier*  interne  du   j*ie«l  ibj  [M'd'^nrufl 
cérébral,  ()ri;2:iiie  probable  des  faisceaux  sensîtils  s  arborir^anl  dans  le  territoire  des  reUide"*  pvmniidjiAfl 
d  origine  de*  libres  de  ce  faisceau.  Trajet  de  ces  libres  dcscendanl   par  le  j^enou  de   la  enpsulr   tiit^frcia 
ou.  uvélée-*  aux  libre''  motrices  centrales,  elles  occultent  b"  sej^uiieiit  lenlicnlaire  flu  brns  jxi^léricur  <l*n* 
le  pied   du   pédofK'ule.   toujours   mêlées  aux    fibres  de   la  voie   molrire  principale,  ei  dans  1«  jvmt  d< 
VARiji>,  où  elles  se  séparent  pour  ^e  terminer  riaiis  les  noyaux   du  pont,  origine  de  la  voie   rnniricr 
ftorondaire.  La  voie  directe,   relie  des  faisceatix   prramtflaux.    traverse  le  [jonl  de  Vaiimi  i   en   envi»]>ant 
M>idefuent  de^  collalérLile>  aux  tnasAes  prises  <le  ce  centre  nerveux,  G(|7-rHj8.  —  lleeliercbe*  et  doelrute 
de    Ihjîi  KiM    sur  lori^^iue  corticale^  le  trajet   et   la    lermiuaisoii   des    taiMn^aux    du    pied    du    |i<'îd»jnc«liî 
céndural.   Ive*i  fibres  du  i  inquiénu'    exlerni'  du  pieti  (faisceau  de  Tiii*  h,  faisceau   tempjn*!  corlico-pn>- 
tub«Tanljel  de  Fihuskj)  lireiil  leur  oripine  île  T,  et  de  T^,  n'apparlienneul  pa,^  û  la  région  il>.Ui        -^ 
de  la  capsule  interne  etsépuisiiit  dans  k^  niasses  ^n>v*i  de  la   proluberance,   (le  faisceau    n 
du  ÎoIm?  occipital  et  n  est  |*as  seiisitîr(Mï  i.\EHf\  (àlAïu:f>T).  (îqij,         Sîgnilleulion  du  iais<:e.-iu  i 
et  intellertuel  fii»rm:uit    b'   cinf|iuème   interne  ilu  pied  du  pédoncule  el   |jrovennnl  de  1  opercule  ndan^ 
diquc  el  de  IVïpercub*  frmilal  adjacent  ;   ses  connexions  avec  les  iiovanx  d  oripiiie  du   faeiul  el   d»"  I  K»- 
po^lossp  el  *a  terminaison  dans  la  prolubérance.    Les  libres  des  quatre  cinquièuies  Inlerne!*  du  pw'^J  du 
pédoncule  se  lerminenl  daie*  le»*  noxaux  d  origine  des  nerfs  moteurs  ]M*ripkêriques.  t><^ji|-7«»i - 

Le  ruban  de  Reil  médian.  —  Relie  les  novaux  ^nsîtifs  des  omlun^  postérieurs  el  ialératit  ilf 

la  moelle  épinière  à  l  aire  seiisiliie  ou  spbére  tacliîr  du  eorps.  Trajet  diree:t  par  la  capsule  interne  i 
îe  eeulre  osrde  d*'s  liéitiispbens  jusqu  aux  eirc«iini*tuli4nis  centrales  suîuutl  les.  un*-.  rermiuai*on  pn 
Aisoire.  stiîvant  b^s  anlcs.  rlati^  b's  nnyatix  vriilral  et  latéral  i\r.  bï  couche  oplitpie.  Tbéorîe  drs  neun»o<fl 
Heelierelie*  cliniques  «'l  analtuuo  patliologirpits  du  vus  d  llosii,  ^tH  "i»H,  —  U»»?*!'!»  Mu\x».tJ 
Mauxih,  7i>'|.  —  La  fon<  lion  des  lilires  ilu  ruban  de  Iti  (i  sérail  relie  de  Iran^neltre  le*  in)pr)*%^iiia 
du  KLUis  uue^tidnue  (Hosi  i  ),  Réserves.  No\aux  du  tbrdamus  <pjî,  dans  le  eas  d  Hôi-ii  ,  ftvaienl  s*<oa 
i*mcni  dégénéra':  outre  le  corps  cupulilbrme,  le  uojau  latéral  de  Fleinmi^  ;i\ail  subi  «'elle 


Fipoùf'E  f:o\fE\fPonA  r\E 


1809 


hitiott  là  ou  *o  l(»rmînp  la  partir  pririripale  ilii  ruban  dt-  Reii.  ;  lo  (^rrîloirc  <^rorigino  du  promipr 
Mstrnie  TtrUl  Hn^  ffiistVïuix  si'nHTtil'^  de  hi  rapsnir  iulf-rniv  c'esl^-dirt»  de  la  voie  soriKitivc"  ivnlriil*^.  I^a 
t'Hir  ini)Lrii(\  scnsitive  on  fiensitivn-niolnci»  est  nn  rnntre  n'Ik-xc  di-s  cordons  [mïsI*  ririir*,  'jim,  — - 
A|sr*»!i  iinn  Uvsinn  dc^^lnirlh*'  dn  ri'rvt>flii»  Ici  nibnn  de  Rmi.  tw  dé^t>in'*rp  pa*.  il  s  a1m|ihii?.  Inlrmiiilkm 
tl<*s  fibres  spiisitiv^'is  sus  tbalHmî^[ne8  t'I  ?ï>w?î-lbnlann'(jiies  ilr  la  coiifîie  opfiqtif».  ,\itiendenienls  <le  la 
dmirînn  dt*  Ift  IrrminuÎMni  dirffle  *bi  rulMiii  tU'  Hfji  dans  l'i'ciïrcp,  Hévrîl  delà  disnifssion  d  lliisi-i  , 
Kii'fiisMv,  M<>%AKo\v,  \fuiAiM.  706.  —  Importai  IH4'  de  1»  coii§tili)fioii  t\v  la  voie  sensdive  cenirale, 
llefonne  tîe  In  doctrine  anlérietire  snr  la  lêrmîuaJs.0M  ilr  celtr  voie  dans  le  lohe  meipilal.  Finitsit;. 
UF.j8ui?iE,  UulKin  de  Ht  il,  Ihnlamiqite  ou  supérunir  dv.  1''ij«i-.i.  Origines  bulbaires  du  riïboii  de  IIkii, 
mcVlian.  EoiMciUt^  FiicH^tiG,  707.  —  ilimnexîoiis  du  nil>an  de  liiii.  médian  aviT  la  carlicjdiié  réré 
brale  J,  DfiJmiNKOl  Dni-KîSF-Kr.i'weKK.  Les  lésinn»»  deslrurlives  de  Toin' s^^ns^hitive  du  r.orpjs  tmlmbinni 
des  liémiplegie*  nvec  conlra;chiro  delf^ininent,  non  umt  d^(''pV^êreî^cenc^!^  mais  une  atropine  ^itnpii»  du 
ruban  de  Hi-ii.  et  une  atrojdiie  secondaire  de  la  roiîche  optii!|ue.  A  lu  suite  de  lési^nns  tbflliin)i({ue>« 
»i>u*-tlialiiiniques  el  ped'un  ulaires.  alroj>bie  rétrograde,  relluiipete,  «Ibinl  dtvla  peripbèrie  dn  neurnioiii» 
de  ee  faisceau  vers  sa  cellule  d'oripne  dans  les  novauit  de  GuiL  el  de  BiKUAcn,  7»*^,  —  Itêsniiié.  Dti 
bulbe  au  pallium.  la  voie  sensitive  centrale  comprend  dcu\  neurones  :  neurone  bidijo-tbalamique, 
neurone  tbalunio-corlical.  "or). 

Voie  aensitive  cérébelleuse.   Faisceau  cérébello* cérébral.    —   Voie  scnsitive  ou  lactiic 

secondaire  (médidio-eérébello-cèrebrale)  ou  voie  setondaire  ascendanie  iiidireclc  reliant  les  nerfs  m'II- 
siiltfs  jx>rjpbrriqne^  à  la  spbère  laclile  en  pa^suit  par  réi'i>rce  dn  cervelet.  Le  novan  dente  et  lécoree 
du  cervelet,  stations  inlermêdiaireR  :  récorce  cérébelleuse  reçoit  dans  sa  cnuche  des  grains  et  ilans  wi 
coutiie  nioleciddire  les  arborisaliong  des  libres  ascendantes  des  pédoncules  eéréîiellenx  înftTienrs  (fai*- 
ceauK  cérébelleux  direct*»,  libres  longues  des  cordons  poslértenrs.  fibres  de  l  olive  bulbaire  et  du  Inber- 
culum  Hcustîcuni).  Vrliorisation  de*  fibres  rn«nissues  dans  la  conche  des  grain».  nrip;ine  d**»  péfloncuiles 
cérébelleux  su ij^rienrs  reliant  cliaque  béuiisjdiere  cérébelleui  an  mty^ii  rouge,  à  ïa  cenche  optique,  6 
la  sphère  tactile.  Entre  croisement  ïncr)niplcil,  7011-710.  —  Epoque  de  la  myélinisalion  des  filires  des 
pet  Ion  en  les  cérébelleux  supérieurs  el  de  la  voie  sensitivc  |jrineîpa]e  on  dn  ruban  de  H  iir  médian. 
Opinion  divergcnle  anr  la  natun^  des  fibres  des  j^donenles  eérébellens.  snpérieurSj  dtnil  les  libres,  île 
nature  niotrue,  constitueraient  une  ^oie  descendante  formée  de  qnalre  neurones  :  cortico  tbaliiniî(|n4% 
Ibalanuj-rn brique,  rnbro- cérébelleux  (reliiint  le  noyau  rouge  à  1  olive  cérébelleuse)  et  cérébelleux. 
Dejf.uinf..  Mivga^/ai:*!.  7M.  —  Dans  lliypotliése  contraire,  la  voie  sensitîve  fiecmufaire  est  ainsi  con- 
stituée: ï"  protoneurone  sensitif  péripliériqno  dont  les  fibres  radiculaires  envoient  des  cidlaléroles  aux 
cellules  des  colonnes  de  Ci.akkf  ;  a"  neurones  inêdullo-céréljidkHix  ;  S"  neurones  cérélwdb-olivaire^  ; 
'l^  neurones  cérétuello  et  olivornbrique'v  et  thalamitpies  ;  iV*  neurones  rubrico  et  tbalamîco-corticaui. 
Transmission  d  excilalîons  scnsiti\es  de  l'écoree  du  eerve!*"t  auit  divrTs  eentre^  moteurs  (réaclionB 
rélleises  antiunatkpies)  :  iiuï  ccllnles  radiculaires  de*K:ornes  aiilérienres  |iar  les  (ibres  cérébello-sjûnale»  ; 
aiiK  novau\  moleurs  des  eoucbe.v optiques  ;  aux  noyant  moleurs  fies  nerfs  criintenu,  etc.  Voies  médullo* 
cérébelleuses,  bLllbo-cérétielteuses,  ponto-cérébelleiiseRi,  -11. 

Voie  motrice  secondaire.  Faisceau  cortîco-ponto-cérébelleux.  —  Voie  deiicendante  indi- 
recte, n  liant  la  spbère  tactile  aux  Lcllules  radirulaîres  des  corne!»  imtérienrefi  en  (Kasiiant  par  lécon'e 
du  cervelet.  Ancienne  voie  c é ré l>ri>- cérébelleuse  reliant  par  les  pédoneuleî!  rérébellenx  ino\en*  un 
hémisphère  cêrébrall  à  1  hémisphère  cérébelleuv  opposé,  Potitau  sttpèrtrure  de  la  voie  corlîco  ponl*^- 
cérébelleuse,  formée  de  dent  neurones  :  1"  neurone  curtiio-protubérunliet,  direct  ;  j"  neurone  ponlo- 
cérél>cllen\,  croisé  Origine  des  filtre.'*  cortico-pndnhérantielleft  (faii^ceau  frontal  cortiro  pndubéranticl 
lie  Fi.hcnsir.).  Traji4  tlans  hi  capsule  interne  (genou  et  segiiient  lenticulaire  du  w^gnn'ul  postérieur), 
le  pied  du  pédoncule  (c|nalriènie  cintpïièiue  interne),  la  moitié  cttrrespindanle  du  poulde  Vauui  1  ,  7!'^- 
714»  —  l'édonenles  {érébellenx  moiiens,  Eibres  grinq>anles  qui  dans  la  zone  inniéenlaire  s'appliqui'ut 
contre  la  lige  ascendante  et  les  lirancbes  maîtresses  des  cellules  de  Pi  hkiNjr;.  Entre  croi«emenl  partiel 
des  fibre  s  ponto-cérébelleuses.  Potiton  iHJênt'un'  libres  cén'bello-s|jiriales,  prolongements  cyliii- 
dratiles  des  celhdi'îi  de  |*i  Hhi>:4^,  descendant  par  les  p'iloncules  rérébelleu\  inférieurs  dans  la  partie 
antérieure  du  tordon  latt'ral,  el  reliant  lêrorce  du  cervelet  ao\  cellules  radicntaires  des  cornes  anté- 
rieure«v.  Faisceau  cérébelleux  desren*Uiit  de  Maiuiij  KiiLi  iki^ii.  (Iajai  .  iionslilnllion  de  la  donble  voie 
motrice  de  la  sphère  tactile.  IléKumé.  71 5,  —  Particifialion  dm  cerveh-t  â  tout  luonvement  volontaire 
on  réflexe  ;  action  spéciale  de  s<>s  tellules  (sens  >tatique)  Niiturt?  des  troubles  résultant  des  testions  de 
1  une  on  de  lautre  ou  des  deui  voieiî  nudrîces  principale  el  secondaire.  Va^  f lUiyeiirtN.  7t^>.  — 
Théorie  nouvelle  de  ll.vMox  y  Cajai,  sur  Tanatrunii'  du  pr>rit  de  \  Anni  1:  et  sur  It^s  fonctioni  de  la 
double  iijie  motrire.  Kapport  du  calibre  et  du  nombre  di-s  c^dhvtérales  des  fibres  du  faisceau  p)rauHdal 
h  «in  passage  dans  le  ]iKnit,  71C-717.  -  Nature  de  la  décharge  motrice  médullaire  a  la  fois  impulsive 
(cerceau)  et  eoordinalrice  (cervelet)  de  tout  mouvement  vidontairo.  Troubles  couséeutifs  aux  lésions  do 
la  voie  intracérébrale  du  faisceau  pvraniidal.  de  la  \oîe  coréhro-jxnito-céréhello-spinale.  d*'  la  vote 
ponto- spinale.  Iuciam.  Critique  de  (Ihahcot,  Pu  uni:  Mahiï  ,  van  (il  iiieiii  k:v.  Action  tonique  de  la 
voie  ponto-cérébella-spinale  sur  les  rentres  moteurs  l)tdl>o  rnédtdlaires,  \atnre  fonctionnelle  du  cer- 
velel,  centre  lîe  tonirité  nerveuse  et  muscnlairc  des  rnouvenn-nls  de  eoordinattou  nécessaires  au  maintien 
di'  réquilihre.  7JS.  —  Hypothèse  de  localisations  fonrlîonnelles,  dans  les  lamelles  du  cervelet  comme 
dans  Técorcc  de  la  sphtrc  motrice  dn  cerveau,    de  mouvements  coordonnés  et  d  aires  sensitivcs  de  lu 


J,   SoL'ftY.   —  Le  sYsti'me  nerveux  central. 


in 


TARL^^^LYTtOV^îÊ^^nfrWnË^ 


poau  et  (le*  miiM'les.  (lariicliTu  plivsiotogiqto*  An  s>>trijic  iier^eui  «le  1  liornriio  :  son  eti 
lisjitioti  .  les  ceiitres«  m^diillairpti.  hulbaircs,  c<^rôU>lk'u\,  sonl  siib'>r<Joimcf*  nu  cerveau  (|iii  Jc*^  *l 
(cnr  il  n  esi  pa*-  un  frein,  mais  un  èjmTon)  :  \^  par  il f*  courant*  inleni^e»  (împuUïont  ^oUmUti 
a"  d'énergie  moinclro,  mais  ctiinlinius  (ini|Rikions  rt'ftncs  d  urif^niio  crr<?'î)riile),  toujours  4? n  ralUbnmtMKi 
avec  \o  cGTvclH,  eecumttliilcur  d Vntr^'ic  nervéïi'iè,  organe  du  tonus  nni^rulair*^  Les  driii  %fm*M  ««ont- 
dftdU*^**  du  couranL  scnsilit.  nuisciilnirL'  fl  lî*clik\  au  trr^cU't  tl  nu  icrveau.  7i9-7'i*>.  * —  Tonir4ij'  fvrr 
bcllcuse  (cL-lliile  et  libre  ncrvrUM.*»)  ;  eouranlH  descutidsoils,  imlirtrl  iM  dlrt-ct,  }»arlii  du  r#*r\#'!H  iH  iU 
Itrurc*'  crn'bralf,  desliiK-s  aux  oentros  unitrurs  du  ÎjuIÎk'  el  d«!  la  uit>olle  Pli\siol«*^»o  [iâl)iol<>|;î()tir  tU 
la  duublc  voie  motricp.  La  doï^tnit  lion  inlraipr/djrale  du  l'aiscrau  pjmniidkil  «lx)b»saril  l  iiinii«'rier  du 
cerveau  sur  If  œrvclcl  et  sur  !a  moelle,  iibolii-n  re\citalioii  volontaire  «u*si  î»ieu  auc  U^»  <rmtmnU 
rilloni^s  d'orip^ine  c/'rébrale.  Augmeiilalian  des  rélletes  crrebello  spinaux.  Svmplôiin»»  de  rintcrrnfvtÎQii 
i  lit  nmiT^d  ni  taire  de  la  voie  des  p>ramidi'^i  :  spasiiiès  ot  ron  t  rue  t  lires.  pUènomène»  dliYpcftonie.  dut  è 
Teitciliitktu  des  fondions  du  cervelet.  l>eslnictlon  du  cervelet  :  conf*ervjitioii  du  immveinent  volonUir*», 
mais  iMTle  du  tonus  inusctdairc,  de  la  coordinnijon  et  de  1%'^qyilihration  des  moiiveiiicMit»*  "ai. 

Voies  sensitives  et  sensorielles  des  sens.  —  Homcdùgï..-  morpbologiqur  ei  fonriionncîliî  àa 

lous  le§  orgartoA  do<i  5>cn^.  l^nité  de  plan  ou  identité  de  ^Iructure  anatornique  rinotoiogiquemcfit  Vaulm 
les  !ien*titions  ne  sont  que  des  dinérencialtons  d  une  propriété  ^^éiirrale  des  corps  \ivanU.  U  s«^n&Ibîlil^, 
cas  dr  lirritubililé.  Caiivs  du  dévelopjtciiient  des  orfjfanes  et  apjwireils  des  sens.  Diversité'  de*  forcisi  ou 
/•nergies  naturel le<*  agis?iant  du  delmrs  s^ur  les  corps  ^ivanls.  7'11-7'jfi.  —  La  vef^irulc  prîmitivp  <k 
l'œiL  formation  bofnob|Lîw^  à  celle  d'un  panglian  péripbériqne  d  un  nerf  rarbidicn  ou  crAnicn.  Itocni»* 
logie  des  ganglions  piériphériques  Hen^itif^ii  el  stensonels.  Les  ccdlule«  de  la  rêlints  du  ganglion  f pîral  ou 
cocldêairc,  envoient  lcur?i  cvlindraiea  dans  les  centres  nerveui  oi!i  d§  s'arliorisent  Uomologii*  d*^  fîbcvi 
du  nerf  optique  et  du  nerf  àcouiiti que  avec  les  racines  postérieun:^  de  ia  moelle  épînière  el  «*ec  lettr» 
prolongements  (cordniiî*  postérieur^J  montant  pt^qn  aux  novau^  bnlbiirei  de  Gull  el  de  BmoM^. 
tlomologîe  drs  station*  ou  relais  nucleaireî^  mi  se  lerniinent  les  |irot<nièiironè*  »en»aneU  (c^nirt-»  pri- 
maires optiques-  et  armi^itique^)  avec  les  noyaux  bulbaires  de  (toi  1  et  de  HuHDAt.ii.  Ilotntdiigû*  d#« 
radiations  corticales  optiques  et  acoustiques  issues  des  centre;»  primaires  avec  les  5brt*9  seuiilive*.  lUâ* 
lamo-cortieales.  713  7:*5.  —  Atropluo  de  In  rétine  et  du  nerf  optique  dans  le  tabe%  l  nipriUril^ 
apparent»^  des  cellules  de»  ganglions  cérébru-spiniiuv  Situation  de  la  cellule  du  protoncurone  «cnûtir 
chez  les  Vers  inférieurs  et  siifM?rieurs.  len  Mollusques,  les  \  ertébrés.  ll*miologîe  des  nerfs  icautih  itrc 
les  dendrites  des  cellules  ganglionnaires  de  la  rétine  et  du  limaçon.  Arc  réflexe,  conduction  à  U  foo 
centripète  et  centrifuge,  de  toute  fonction  sensilive  on  sensorielle.  Dégénérafion  de*  celhîlc"  ' 
des  voies  centribiges  (cellules  de  la  Iroisiènie  coucbe  du  hibe  r*ptique)  consécutive  h  la  Sf«clif*tii 
de  la  voie  mil  te  ou  a  la  destruction  des  orgaiirs  péri  pliérii  pies  des  sens.  .Îei  «iLitwMA,  ï)egi  iv*  iimm^t 
organique  du  premier  mnirorie  et  iJégénéraliOii  Fonctionnelle  du  second,  etc.  Le  k^iu^is,  fnctc^ur  Iq  pim 
tmportant  j>our  la  dégénération  lonctionneUe.  7'j,'i.  —  l)ispt>silinn  des  dendrites  dt**  ci^Utiles  initmlifi, 
I^oi  de  rémission  des  brandies  collatérales  des  prolongement>  dendriliques  el  d\iles,  ^âl,  —  £q>ii>ioo 
de  1  asoiie  d'un  prolongenieot  dendriliquc,  fait  comnmn.  Problèn»e  de  neurolo^e,  72!*. 

Yole  centrale  du  nerf  olfactif.  —   Ë)>oque  do   la  mjélini^lion.  Slatîous    lerminalc!*.  &èlnr 

olfactive  frontale  et  spbère  olfactive  lemporaliv  ffistiln.  (iyras  fartiicatux  Sffitum  prtlucidum 
(fntmiJO  longue),  ririgithim.  (jorne  d  Aninnni  (rtA'er/.s).  Strie  interne  de  L^xeisi  1^  cj»rn«*  d'%fiiniiM, 
en  rapport  avec  les  deux  spbéres  iplfactives,  rentre  des  ^ensalioits  «dfactives,  Hii|qH>rl  du  trijunirsiu  ttpc 
la  curne  d  Vrnruijn  Fonctii>iis  du  stihitidam  tût  lift  Jmtttonis,  en  fûnut^siou  surtout  a^re  to  mnia 
latéral  du  tbalaïuus.  V'ote.s  des« eiKÏiiiite*.  (rétlexeA)  de*  spbèrt*#  olfactive;*  froiilaîeel  toinpuraleiiu  f^lnktn 
fidUidifs  et  au  thalamus  ,  leur  rajqKirt  avec  le  pied  du  pédoncule  cérébral  encore  inconnu,  713-716, 

Voie  centrale  du  nerf  optique*  —  KpcK|ue  de  lu  myélinisalion.  Happorl  dire(  l  de  la  mnrulû 
ttiii'ft  avec  le  corps  genmulfé  i  \lerne,  rinn  avec  les  tulj^'rtiiles  quatlrijurneauii  anléheur<i  ni  a^cc  Ir 
ihtdiimitfi  fiphrus,  qui  ne  s-ont  plus,  cbez  les  mammifères  supérieurs,  en  rap|iort  direel  qu*a«**f  W 
]»arties  péripbériijnes  de  la  rétine,  737.  —  Hadîatifui  ou  couronne  rayonuanle  du  rnrps  gf'mMtîlU' 
oïterne.  Terminaiscm  etclusive  dti  eorp*  genouillé  exItTiie  dan;;  la  scissure  catcarine,  t*ro%crMnrr  àf 
fibn^s  optiE|ues  irradiées  sur  le  reste  de  ta  spbère  ^isiitlle.  Ln  coucbe  optique  ne  forme  {i«a,  di« 
l  homme,  un  internode  sur  le  trajet  de»  nerfs  optiques  allîHit  h  la  spliére  visuelle.  Voie  contrifiigo  ena* 
lenue  dans  la  radiation  optique  de  (iratioi.it  allant  tle  Li  spfién<  corticale  de  la  vL^on  (runvu*,  M 
iingftftîis,  etc.)  au  thatamus  v\  jm\  tubercules  i|uitdrijuineiiut  antérieurs  el  rléterminant  la  prodlirtioil 
de  certains  mouvements  du  corps,  de  la  lé  le  et  des  mux  en  rapjxjrt  avec  les  «enfilions  vÎMiel  1rs  pMvup* 
dan«  le  rentre  lélencépliabque  de  la  ^i.sion  Struclure  liistologiqiii*  spéciale  (ruban  de  \  m  ♦,»  n'Ai^n.  rir  ) 
du  territoire  calcarinien,  7'^S-7Jn.  Happracbé'e  de  la  structure  de  la  réttne.  llap|*or(  de  I  t<nFr|H<^  spé- 
cifique des  nerfs  de  sensilnlité  avec  la  nature  de  leur  a|>[iareil  péripîiériqiie  et  cetilral  Sprctliinlr  ihr 
cliaqur  aire  corticale  de  projection  de  chaque  sens.  rcKCHsiti  et  Mink.  («ormetions  di* 
visuelle  Limites  de  ta  sphère  vi^o«d|e  df  Kinusir. ,  7111  —  Métbt>dc  des  dégi^néreseeiieo  *. 
cl  mi^thodc  embryologique 

Voie  centrale  du  nerl  acoustique,  ^^  Kpoque  de  la  inu'diuisatîon.  Rapport  du  ;?^' 
avec  les  tiiberciilcv  qUildniuuniaux  postérieirrs  (Fiiciim*.,  BirnTini'Hv)et  «les  cor  j»  ^'mi 
(lùn  ri»pj»ori  avw  K>  c  i  éc<»re«  du  lobe  temporal  (  MM\,\K<tvv).   De»eriptiou  *ii    1 
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Iralr  IjulLaîn^  t^l  prolulit'ranlirllo  f  Ib:i  d).  Ocntrc*  «Ip  IniidUiôn  (W  khxiike,  Naux^x).  Wtc  tcrminaîe 
du  niTf  c<iclil('*<iirr  (l  i  Kc  iisH,).  hoh  ^m  {rttftsvi'tsi  irmpftrtih's  :  cmiroiiiK^  rnTfoiinanlo  du  f^rtfs 
ttfifts%'4't'sus  auXcnor,  "ji)-7Îi()  —  \me  curitrllugt'  rûrlico-^mtUdKTarilïelU*  d*}  la  *ph<*re  uudiiïve. 
Faisceau  e\t(^^^od!Il  pii'd  dn  pédonciilf  cériMirnl  (fatsireau  tt-mporal  i  orli€o-proliilH*niritip|  d<*  Fi.KcrjHKi, 
fuisceaii  de  Ti  itc  k).  Filjres  de  la  sphtro  aiidilive  allant  au  noyau  iïiLcrnr  tin  th»lniiiiis  ;  exinteiice  prii- 
J>ahlp  d  une  scHtontïe  vnie  <  êiilrifufifc.  Nftf  \'f*siif/uttiirf*  :  niAme  trajol  quo  la  plupart  des  rarÎMCH 
post^^ricures  tte  la  mnelh*  allnn^/'e  ;  so  termite**  pnulAlrr  dans  la  spliere  tartilo.  Outre  des  perreplinns 
\esldnilaires  (iu>ages  d  oltilude  sn^rvant  à  MiJeatiuri  niotricr)  lacalîse  dans  le  tiers  uiférîcur  de  PA  par 
P,  BiiNMEii,  7'ii.  —  l^ff  ^vras  juthaft^uiaris  de  Ff.K*:nsiG  rfdiani  T^  et  t).j  :  earrcfour  seuskilivu-sen- 
sfiriel  d  un  ^'rand  nombre  dr  taisceanx  des  sphères  visuc'IIr\  taclile  et  auniilîve,  •yHi--3'*. 

Théorie  générale  de  rentre-croisement  des  voies  nerveuses.  —  Uamun  v  Cajai  .  Dans 
li's  ^oti^s  centrales.  rrfilre-rn(is4.nienl  total,  sans  Tire  primitif^  re|irt'sentc  une  phase  hj&ton(]Ui>  anté- 
rieure à  la  décnsïiatioti  purtielh .  Pour  la  vue.  c<;tle  décussatîon  n  apparaît  dans  la  s<'rie  phvlojLjtniîquc* 
Huavecr*eil  hmlkulaîre,  L  eutre-iToisetuent  total  est  contemporain  de  In  prodnrtion  d'un  encéphala 
fcentrali^alion  ries  impreâ^ions  et  dos  réactions  niotricpîii)-  iJiaz  le»  vers,  laniphioiit^,  où  nViistenl  pas 
de  voies  ccnlralet  propres,  mais  intra  et  inter|^'anglîonnaireH,  les  n'^llexes  directs  leuiporlent  ;  les  réac- 
tiou.\  jnotriLi^'a  sont  humolatérales,  732-733.  ^^  Cdluîes  funiculaires  pî  counuiâsurah'â  de»  lertébrés. 
En  tlehors  des  oiseaux,  chez  lous  les  \erlclirés  inférieurs  la  voie  optique  n  a  que  deux  neurones ^  la 
cellule  hipolaîre  de  la  rétine  et  la  cellule  ganglioiimure,  dont  i  aïone  s  arhorise  dan*  le  lobe  opliijne. 
Nature  de  hi  vision  de  la  rétine  centrale,  répartie  en  deuï  aires  corticales,  symétrique**  et  unilatérales, 
de  lencephale  des  Invertébrés  (Kiurvus  d  >eux  h  erislalhu  et  des  Veriéhrés  où  le  nerf  optique  s  entre- 
croise lolalement  et  où  niauipie  un  cbamp  visuel  roiumuri,  chaque  trîl  fonctionnan!  d  une  manière 
îudéjierubuite.  L  image  mentale,  toujours  vnuqiie.  ?ii  mu  lia  né  ment  panoramique  ^  sanj»  relief  >  rét-iilte  dei* 
deux  prajectii>ns  ?ensorielles.  Le  champ  visuel  commun  de**  inammifércs  ré&ulte  du  parallélisme  des 
aies  oculaires,  enl rainant  restistence  d  un  fuisci^au  optique  tlirect  (EuinCpI  it),  au  maximum  chez 
l  homme.  Champs  visuels  m  11  Le»  (boeuf.  Ane,  cheval).  Itéductinn  du  champ  visuel  chez  les  mammifères 
élevés.  (jomjK'nsation  :  convergence  des  a\ei^  permettant  la  fusion  eu  une  seule  des  deii\  imageâ  rétt- 
mennea,  les  deux  \vu\  fonclionnant  comme  un  s^eul  uni  Perception  de  la  troisième  dimension,  inconnue 
du  pin*  fjrrand  nombre  des  mammifères.  Accroissement  correspmdant  de  la  motilité  <)es  veui,  de  la 
léte  et  du  Irone.  Clwi  les  mauiuùfères,  les  voies  optitpies  jKïssédenl  un  troisième  neurone.  Emigration 
clans  les  hémisphères  <le  la  conversirnï  du  courant  centripète  eu  courant  renlrifupe  ;  le  tuhercule  qna* 
drijinneaii  antérieur  {tohtts  ftpfirus  des  vertébrés  inférieurs)  réduit  h  la  production  des  réllexes  visuels, 
73V  —  Voies  optitfites  r^/7e.re,«.  Faisceaux  descendants  (aux  centres  nioleurs  <\n  tiulbe  et  delà 
inixdle)  du  lobusopliciH  (trartHs  tf^cto  fipinales  et  tectohuîhart^fi)  croisés  en  1res  grande  majonlé 
chez  les  poissons,  batraciens,  reptiles.  Edimgi^h.  Fibres  optico-réllexcs  bumoîatérales  en  très  petit 
nombre,  ^^fi.  —  Voie  motrice  %'oiftfif^itn\  Filtres  directes  liom>*latéraîes  du  faisceau  pyramidal  (un 
tiers  au  plus  du  faisceau  eiilier  chez  l  lionuue).  ï,a  cans<'  de  C4?t  entre  croisement  a  déterminé  la  déens- 
sation  de  la  voie  motrice  wi^condairc  (poulo-céréb<'llo-spinale).  Voù^s  se/isorie/i'e.ç  :  scnsiiive, 
firottstùft(r,  olfactive,  etc.  L'entre-croisement  des  voies  ojdiques,  nécessité  par  la  transformation  de  la 
vision  tubulaire  des  yeux  h  facettes  de*i  insectes  en  vision  tentieulairo,  arrivée  eheï  les  cépbalopodcs,  a 
eu  lieu  quanfl  la  station  (ernùnale  des  nerfs  iqdiques  était  encore  exelu^ivenient  représentée  par  les 
if)/ti  opfiri  et  par  le  cerveau  mojen.  Cette  disposition  croisée  fut  suivie  plus  lard  par  la  voie  molriee, 
la  voie  si'iisilive  tactile  el  musculaire,  celle  de  l  acoustique,  les  centres  du  goût  el  de  î  olfaction 
denienrant  en  dehors  de  ces  chan^'ements.  7;C>-73b.  —  ti,  Ité^ion  taciiîe  et.  ihi  aefts  mitsenîaire. 
b.  l'aies  atutiêiiffiies.  1*  entre-croificmeut  du  corps  trapf'/.oïtle  c^ïnqmrabh'  à  cehn  du  ehîasma.  Déçus- 
sation  j>artielh^  iks  nerfs  açuiisti(pies,  dont  h  pïus  grande  |vortion  s  entre-croist?  dans  le  bulbe.  Chaque 
hémisphère  en  connexion  a\ec  les  deiii  or^'anes  de  l'ouïe.  IV/ie.v  otfhcti\'e  et  ^iistati\i'e.  Itésumé  737- 
—  Les  sphères  sensorielles  et  motrices  de  l  écorce  sont  symétriques,  hîs  centrer*  d  association  dynaiiii- 
queuient  asymétriques.  Importance  à  cet  égard  des  lihrea  calleuses  et  coiumissuralcs.  L'épaisseur  du 
corps  calleux,  mesure  de  k  ca|taeité  de  représentation  mentale  d  un  animal.  Existence  conjecturale  de 
quatre  classes  de  fibres  d  a'isoi  iatiou  (*^*Jai  ).  Mécanismes  fines  des  centres  de  projection  ;  mécanisme» 
plastiques  des  ceutn'S  d  asstJCiation,  737-73^^, 

Fibres  d'association.  —  ^'alure  de  ces  libres  au  n  frard  des  fibres  de  projection.  lV>inl  de  dilfé- 
nMice  tpiant  anv  modeç  d'origine  el  de  lerminai'son.  Les  laiscejiux  fie  projection  ascendanls.  expression 
analonùtpie  de  léteiidue  el  tle  la  dilléreneiation  des  organes  périphériques  des  sens  et  du  dêveloppemeui 
des  appareils  moleurs.  Les  fjusceauv  d"as>i*i€Îation,  expri^sion  anatomique  de  1  étendue  et  de  la  com- 
plexité des  fonctions  d(^  linlelligeiice,  73^-73i.|, 

Fibres  COmmissuraleS.  —  Corps  calleux.  Forteps  fititerior  *A  forreps  pùsteriùt\  Provenance 
et  foiicliivu'^  des  fibres  calleuses^  1^9^ 

fiole  du  corps  calleux  et  des  fibres  d'association  d'après  Ramon  y  CajaL  —  Baisom 

nécessitant  radniisi<iion  drs  ecntres  d'assoeiation  rlr  Fi^ch^k;.  Le  siège  des  sphères  sensorielles  est 
bilatéral  ou  s\uif  Irique,  t-elui  de  leurs  résidus,  ou  des  cenlres  d  association,  unilatéral  ou  asy un-trique. 
Le*  polarisations  corticales  et  le  corps  calleux,  7'io-7'|t.  —  Excitation  directe  de  la  fiiee  supérieure  et 
d*une  surface  de  section  ihi  cor]»s  calleux.   Situation  topographiquc  des  fibres  du  corps  calleux  dont 
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Irtrilai™  (Icttirmîrin  drs  niodU'UHMiU  dr  lu  îvU'  cï  tJcs  ylhis,  dli^  lira*,  vU\,  i*lic«  lo  sîtipe  (Mrirr  «tl 
Sf^nÀFER).  Ordro  torrrspînilHnl  ù  celui  dt^s  ceiilres  moh-urs  de  itiême  non»  sur  la  cîtconrolutioti  nt*r- 
fçinîde.  WMo  dr  dî^po-^ilion  *'L  de  distrilnilion  de^  fibres  rHlleti«M>s.  Dùx«''neratiun  seroniJairp  *l«  «irp* 
ealleu\  :  l;i  dt'f^énératiiin  t*sl  iHlalt'^nih-  itpr«'S  une  section  du  i  orps  tnllent,  unihilerulo  apr»*»  Ir^îoit  *î*^ 
Irutli^è  dfr  i  en^orirn  tie  riimiispliètr  oppuw'',  7^1  a- V  —  Lv  tnpeUim,  JNiiiil  d  nlrophic  rie  U  r»|*rt«l# 
iiili-nif  diiTis  tos  m*  4  nh^ent  e  du  ror|is  t  nllou^ç.  Le»  fibres  en  lieuse*  ne  passent  «fpie  jmr  la  iïitir«i«n* 
raxinfiîinle  |NHir  r^e  lerminer  duni:»  rémn  e  de  I  anlre  hénii>j»bere.  Voir*  dit  eorp*  mllcnv  fvlnitil  II*  1 
renlH's  iirons!iipie&  des  den\  lobes  teni[M>rBU\.  Iléj^en/ralionf»  du  eorps  cii!ï*.MJ\  ronfté**tili^c»  h  Ui"» 
nbliilioiis  dn  Inbe  le*  ipilnl,  lîi*ppr*rb  <ic  dûpenilanii^  du  (  orps  exilent  sivec  l(?r«n'i?  do»  hrmtipb<*tv»  ,  li  / 
<le^<^iiériilîon  lies  libres  ralleuses  torrespoïKl  à  luir**  welioniiée.  E\pcrientx»s  de  Miratoi*.  7'»»  7'|6. 

Commissure  antérieure  et  psalterîum  ou  commissure  de  là  corne  d'Ammon.  —  Vihtr% 

dt\  rlunent  A|ilialr  ai^sorïiinl  1rs  ilitlVrrides  rr^ious  dn  iobr  binbiipie  *les  deiiv  ln'mi'iph^'rv*.  Piirtn'% 
iintrrieur*!  il  postérieure  de  la  tonimissuro  îuiI<  rieur*'.  <  loniniissnre  propre  «les  corue»  d  Afiiltiait. 
/  >>  /  71  /  j- .  /  V  «I  /^  r/  r7 ,  (  tO  r  ps  1  n  lUTii  1 1  a  ire,  7  \  û 

Fibres  d'association.   1 .  Voies  longues  d'association,  f-b.  7'in-7'<8   —  Tapetum  rî  fatet* 

c  u  hi  s  s  n  //  « //  Uos  ît  s  (  bi  i  ?ie<  m  1 1  l  r*  »îi  I  o  -  oe  i  ■  i  1 1  i  t  i  d  ) .  €t  tt^^u  tu  tn ,  l*  >  r  u  s  forn  icti  tu  fi,  7  \  1>-  7  ^*  »  *  hétéfXHÇvti^l* 
fnnelioniirlle  de  eelle  <  irn>ji\ribrlioii.  Slries  loiij^itndtnales  tle  î*A?jf::is*i.  fibres  irnf^ôcînlion  reltant  tr 
nerf  olfiietif  nn\  eenlrei*  de  Ifdfîntion.  Oïlique^i  de  KiKrJisn;  reblives  &ux  voies  lonpic«  <l  iis*»:>«H»li4Jti, 
750-7 'ï  t . 

2.  Voies  courtes  d'association.  —  l''iljrt:s4irr|ti/»'ssuperlîeiellès  el  profoml^^s  iVninU^mil  de*  poîiiU 
voiîsin»  ou  eioi^nrs  de  i  irorer.   Fihto'  pvopit.r.  Fibres   bnigmlifllcs.  LrMOii!»  dêgéni'nilives  (tlefnrncf 
ndvti«pie,  stWiile,  ett\)iiîe5î  rejfions  aiiléritrures  dn  trrvean  (eeiilre  d  ii$;s'rK  îiilion  iinlêrieur  de  FLr.i*it»ii*)* 
Je^lnution  dv  la  eonseieneo  céncslbésique  du  corps  on  du   moi  (conscience  de  l'initividu).  751".*»!  — 
Fibrilles  de  lii  cjhu  be   corlicale  ejtbrne  do   Becjitkhkw,    7*13.  —  S>st«nus  liêcriU   pir  Vniij  11  \iili, 

Rîiinificiitions  colbUendes  ties  a\ones  dos  ditcrs^s  «jirti*»  dw 

rnvonnatiU'.  Strw  àt 
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lel Iules  endfi^eiH'S  du  palliuin  et  «teii  fibrt'»  nidiées  rnoîilîUil  «liuis  bi  couronne 
(irxwAKi  formée  de  col  la  b^n  îles  d'avoués  des  pvrainidev,  Héf^eau  inlerradiîiire,  li<ipp>rl  rnln*  la  nature 
ile>»  fonctions  dn  tervciiu  et  le  noniljri%  les  connexions  et  le  degi"é  di'-.  m\é]tnisaliria  do»  fibri^  tiitt^^n- 
tielles  ilii-^sot  iulinn.  EnJ^c,lH.  EjiHLHjues  de  mvébjiiiHtion  de  ce»  libres  ot  parlant  tb'  1  Mctivili'^  fciticiioii- 
iielle  do  leurs  cellules  d  nrigiue.  .\ouvelles  voies  il  assmialion  collatérales  préèUbbes  nnélimts/cs  nou* 
l  inlltirncc  iliine  suiijctivité  pb)  biologique  de  l  écofrc.  Coopes  de  Kaes.  I>l"'s  ilitlércnU  dv  dé%«'lû|» 
pjMicut  fibrilhure  de  récorce  au\  iliverses  périodes  de  1  evisleiicc  el  îniviinl  le>  tlivers»-»  rr^toiis  rufti 
cfllêji,  Altérntion!»  slructurales  el  buiclionnelle*  du  svslt'me  ner\i'iu  cenlral  livcc  le  progri«  d<?  Tàu^» 
753.7:./,. 

nOLE  DE  L'ÉCORCE  CflRÉBRALE  EN  nÉNÉRAE, 

Fonctions  de  l'écorce  cérébrale  chez  les  vertébrés  inférieurs,  —   Konetîon^   !»*•  plwi 

fliitieniH'"- de  l  Cl  orcc  U;i|>|M>rl  île  la  pbi-  amie  nue  écorrc  avec:  lappanil  olfactif  {6wMii-*  iklfaefonm* 
du  rbifiencépbale.  ele,).  En  jiensêe  n  ctnumencé  par  IcliilmralijKi  Je?.  jMTceplions  oMaclitof  E'refiiîéir 
connexion  d  un  sippareil  des  sç-nsavrc  l'étorce  du  Léleneé|>b(dc  deis  Atuphibiens  el  de*  llcptiles.  L  ^corrr 
olfflclive.  \ppareil  olfactif  et  strucliire  bistolojzrîque  de  i Ycorce  du  cerveau  des  Ucpldes,  Et>V^Gta. 
7r>5'7rïb-  —  Mince  ruibiilion  oplitpjc  j>iiraissaiil  se  terminer  dans  lécorcc.  Premien?  npparilîoii  d  iiiif 
radialioii  llialamo  corticide.  lni[»ir>rbnH'e  île  la  découverte  du  trncttts  olfatiiorio  habrnatari*  puMnl 
daii!^  Ir  f.rnta  thatfimi.  757  ;  7ri(^,  —  L'écorce  de  bi  face  interne  (bi  télenix-phjïlc  d(*i  Hrptitc^  mr* 
rcs|ir>nd  ù  la  corne  d'  Vmnion  des  MaminîlV'res,  Kapport*  «les  ^^Mu^dion»  de  la  b^sc  (fohi  ftntfrtùr^t) 
dn  i'f'rveau  antérieur  avec  |:i  voit-  ceniride  dv  l'olfadîfm  et  tIe  \  opttrus.  Anatoniie  dn  hulli*'  oHmriii, 
75M.  — '  La  commissure  des  cerveaux  des  Msirsnpiaui  el  de**^  Vlonolrèmea  rcliiinl  [&>»  iJeu%  cim*ii»o^ 
bitions  d  Ainmon  considérée  comme  identïi|ue  au\  libres  de  la  Ivre  de  UavitL  Cervvaiii  de  I  (l^rililJi*** 
rïivntjue  et  de  l  Ecbidné  ;  aJjscncc  du  corps  calleui.  Phjlo^énie  du  corps  »l rie  de»  vertébré*  su ji^riimr», 
709-7(11.  —  Nature  de  In  conscience  ilu  niondc  ilans  la  série  de»  vertébrée,  762-763* 

Belations   de   Técorce  cérébrale   avec  tes  ganglions  cérébraux  chez   les  ▼eriébrti 

inférieurs.  —  Absence  cbe.".  le*  iVviHsons  o^senv  d  éïon  r  rérébrale  el  des  faîvceau:(  «le  proj«H*li«ni  rpu 
en  descendent.  Les  |,,'î4n|irliims  de  la  bii'se  (ioln  4intpr.)  el  le  faisc<f»fliï  ÏMisal  ttu  ceot^au  •nli^rii'tif  df» 
Téléo>lécns,  7tî3,  —  Coocbe  de  celkilcvis  épilbéliides  (véritables  cellules  épenilif maire*)  dii  nianlejiii  dv 
ces  ISiissiius  ;  cavité  cncé|diali<]ue  ou  venlricule  du  icr^ean  îinléricnr  ;  conjmi*»nrc  tnlertaliairiL*  CI«in« 
»lttntiiin  »lij  bii^ict'au  ba^al  iî  Eoixt,)  h  selon  \a\  (îiiin.iiTKN  :  fai-Mcaux  st^nsitif*  ri  fiii^ceiiiM  m«>l«-un. 
7lv'(,  :  7tii|.  —  Striictnre  et  connexions  anatoniiques  des  ganglion!»  de  la  \m^,  -O^i  '^(hi.  —  Al)«riii'r  Jr« 
cellnles  d*nssoeisiljon  de  (lu)  r#i  ihin:^  les  iodi  finft'f    de  ci*s    l*ojssoii*,    7(î(>.  —  L  enccplmle  de*  VniplU' 

biens.  71)7.  —  Eiirscean  striii  tbalemique  r<  liant   1»^   lélencépbîile  nu   diencéplinle.  sans  au'« -^ion 

diredo  ib»   lélciicépbale   avec  les   parties   inb'rieiires  du    névrave    Structure   de  rê*xirc»^  tr» 

Ain(diiliien'i,  7bî<-77ti.  —  Les  ganglions  de  la  l)ase  ilu  cerveau  uiitérkur,  au  rejffwrd  du  ^  _!....,  -tiiI 
demeurés  essentiellement  les  mêmes  :  rorps  striés  (noyaux  candé  et  lenticulaire)  ;  eervenu  rudutiftiliifv 
den  poissons  osseux: .  Les  sLalioiis  terminales  primaires  des  nerfii  ont  réalisé  ce  qu'on  iiaitime  fonctltMi* 
de«  organes  dii  svslème  neru'uv   ceîdraL    7*i<|i^  —  î^tructure  de   1  éeorce  c«*rrbrale  des  Oiseaiat.  Fonn0* 
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(lilTt'-roïU'u^os  des  cellules  do  iiTyroj^^dio  do  reruf'[)liidc»  des  Iteptilos  ol  des  Ow'ain,  "u  -"jr.  —  Prcklo- 
inStianiM'  il*7S  mtnge§  o|vli«|ii4[>!i  de  la  vie  iiieniule  duai  les  Oiïeiiiix  ft'ttctits  (tuto-orcipttaiis  d  Euixgi  k 
reliant  le  meM'iieéphalc  au  l/4ciiœ]>fiak*.  Kjxxjue  de  la  inyéliiiisutiûJt  «le  fe  f^u^icay,  Défjjfl-iiért'SiCiuro 
wroiidnirc^  b  l'-Maiiftn  du  lohe  nnîpilid,  \  î?iioii  rortienle,  L'iiiirtinjuio  l'umparef  fournit  les  documcHiU 
d  une  ]>aléuntulo^Me  du  cerwtiu.  Déveluppeincnt  pliYl'*pJ'iii<liJC  des  funriioîK»  fh  rintierviilioîi  supérietire. 
Marrhe  i|ti  aaratt  dili  sttivrc  lu  p^ydiolngie  jiliv»ît>U*^trjutî,  77Ï.  —  Appareil  d  strcouuiiodation  de  la 
rétine  rlnv.  les  i^iseaus  \\  ai.i  i-shf.ug,  773.  - —  Cervelet  et  moollc  epiuiùrt*  des  lUsenauit.  Kuint^fu^ 
Bhamïis,  Fkïjulamii  k,  frartits  cvrf^lii'lio-spirtfilts,  77V77Î^-  —  Dêvcloppeiiienl  du  cervelet  cnr- 
tx^spoTidnnl  II  eclui  des  functiuns  de  la  nage  et  du  voK  Holc  rlii  \'rrmts  ilans  la  sf^rie  (omme  organr  tJo 
rcVpiiliî>r!itiuu  vi  du  tornis  musculaire.  Happorh  dej^  iHViutspbèreïï  cérebellcuit  iû  du  cerneau  aiilérîtMjr 
eltijî  les  l*iseiiu\.  77,'>.  —  Phvsîtilogir  roiiiparée  de  ï  éroree  dy  cervelet,  77">-77<'.  —  lU'pn'^entalions 
nmlriiîts  des  iliflereiile*^  partir*!!  du  eorp*,  Poinl  de  diiferemie  spérificjue  entre  les  éléments  derniers  Avi 
repr^'^sentatium*  eér*  Ijralrs.  etTt'hrlleusos  e[  spinn!e<i  CVsl  le  degré  de  compleiitV*,  non  Isi  nature  don 
cléments  eoîieourant  h  e(  t  événement  psvt  luque.  ijiii  seul  ilîstinguc  ces  reprcM'ntalions,  Peu  ou  psis  de 
rapports  ronuus  du  ct.Tvclrt  avec  les  or^i^anes  des  ^en^  îjpériaut,  mais  avec  le*  im pressions  wnsitives, 
iiriieubires,  etc..  *Ies  extrémités,  du  Iroiie  cl  de  [a  léle  transmises  |^>ar  les  eorpi»  restirormes  (cordons 
pjstéricurs,  Irijumeau,  nerf  ve^libuhiire.  vapiie,  t*tr.).  Connexions  *lu  corps  douté,  par  lës  pédonrules 
cérébelleux  sujK'riears,  à  pn-irtir  des  Sélarieu^^,  avec  le  novau  rnu^c  el  le  tbabmus,  etc  Travaux  de 
LirmA»!  sur  les  IVmctions  du  cervelet  "Inut  les  lésions  provoquent  l  asthénie,  l'atonie  et  lastnâie.  non  la 
parésio  ni  lia  [laralysin.  Aciinn  bilaléralo  mais  surtoul  tlirecle,  ilu  corvelet.  Connexions  prédominantes 
de  cbnqui'  moitié  du  cfrvekt  avec  1  bémispbero  cérébral  opposé  et  la  moitié  cnrrespruidarite  de  la 
moellu.  l  lie  lié morrîi agio,  ctc,  d  uti  liémisphére  céréliellcux  produit  des  troubles  surtout  lumiob- 
téraiix.  Nature  des  représenta  lion  s  élémeiitaîreh  du  rervelet  ;  consciences  parlielte**  pj^sibles  du  cervebt, 
de  la  unxdle  épîuiere.  lîes  panglionsi  du  grand  >\mpatbique  pouvant  retentir  ju«ni|ue  iliin.s  lu  DUï!*ci««iH  0 
télenci'ïplîidique  du  corps  et  de  sa  cénesthésie,  777-  —  Consci*?nces  du  milieu  externe  et  inlerne. 

Fonctions  de  la  formutiu  rrtirttlarit,  grand  centre  nerveux  s  étendant  de  la  iinwdle  ?»  la  couche 
it|>lique.  ou  comlitions  tics  mouvements  automaliques  et  rétlexes  innés  pour  les  tendances,  uppétils. 
instincts.  lilxcUâtiûns  ilu  monde  ex térietir  retenttsî»:uU  dans  la  moelle  ullongce  et  réaf^issant  sur  b*  vague, 
le  Irijumeau,  êltv;  mouvements  de  fléfense.  de  protectkm.  etc.,  conséculirs.  Précocité  de  là  myélini' 
sjition  des  éléments  de  hi  ftttmatio  reticttlatis  tlesUnés  à  swbir  plus  tard  les  inlliienccH  d  arrêt  diï  ter- 
veau  antérieur  Tendances  el  impulsions  primitives  involontaires.  Nature  psychique  de  Imite  nianifes- 
liitimn,  inconsciente  ou  consciente,  des  [iropriétés  du  |in>tn|dasuia.  t  Critique,  77^*  —  Identité 
IVmdameTiUile.  quoique  de  cief^ré  dilTérenl,  des  états  internes  de  pcrceplion  des  cellules  glandulaires,  etc. 
et  du  neurone  spinal,  cérébelleux,  cérébral,  Nalure  et  ukhIc  d  ap|wrîtii>n  des  diverses  sortes  de  con- 
science, 77*).  —  Keprésenhitions  élémentaires  du  ihftUimas  nptirus,  grand  rebu  aniitnmique.  cimtre 
réjlexe  des  mnuvements  d  expression  sans  concomilauL  psvcbologKjue  de  représen talion  eouscienle, 
i)piiii,ofi  de  Flechsic  sur  les  sensations  et  s^uitiinenls  éîéinentaires  qui  p>urraietit  exister  dans  les 
parties  iiilV-riiïures  du  cerceau.  Le  cerveau  iriterniédinire  (tbalameu'  épbiile),  Cervenu  moven  :  le  Itilt  dti 
mésencépbale  n  est  pas  sciilenieul  riiomologue  de  la  paire  antérietirc  des  tul»ercules  quadrijunieaux 
pour  b's  fonctions  cent  raies  de  la  vision  :  c'a  été  le  ^lège  des  fonctions  psvcluffui.'s  dt.'  la  \w  île  relation 
quuuil  ïievistaît  pas  le  maoteeu  nervxnix  ilu  cerveau  antérieur  ^  flans  la  série  des  vertébrés  les  fonctions 
du  mésencépliale  ont  émigré  dan>'  le  lélencépliaîe.  Stkisek.  NfcUMEVfcn,  7f^<J.  —  Les  laîsceaux  pvra- 
midaux  exceplés,  c  est  des  cerveaux  interméfhaire  et  moven  que  provient  la  majorité  des  libres  de  lu 
couronne  raviuinante.  Iiufiorlance  des  lohes  optiques  dans  h\  série  des  vertébrés  {Poissons,  tHsejuix)  et 
cbeï  les  Mamuiirèrc».  où  leur  atnipbie  (tultcrcules  ijuatlrijuuieuux  anlérienrsj  coïncide  avec  le  dévelup- 
j>omcnt  des  h  émis  p  hères  cérébraux,  781;. 

Glande  ou  corps  ptnéal,  Epiphyse  du  diencéphale.  —  LVriî  pinéal  ou  iroîsièmc  udl  des 

\ j:  rlébrés.  Sij.urivu'-  lie  l  {qMiqoe  actuelle  oii  >ulisLsif  la  structure,  sinon  lu  forution  de  cet  organe, 
l/épijvlivse  des  Anq»ltibtens  et  des  lU'ptiles.  l/^jpil  impair.  7^^1-78'^-  —  Inqtortance.  puir  la  |ih>  logenè.se 
tti's  verlébrés  et  l:i  [mli'iuitologie  cérébrale,  de  t  onl  [Uiriidal  des  vertébrés  atropliiê  par  défaut  d  usage, 
Ibmiologîe  entre  l  oui  iiujKiirdes  larves  dAs+îilies,  la  Imbe  pigmeiil4tire  de  rAuii|ihio\uh  el  ré|ù|>hvsedes 
Vertébrés,  l/u'il  impair  plus  ancien  que  les  yeux  latéraux.  7^3  ;  ']^\\  —  Trou  [tariélol  des  .Sauriens 
jo^'^ib'S  du  lins  l'I  des  Viiiplùbiens  éteints.  Travaux  de  (înAAf-  sur  lévaginatiiMi  du  diencéphale  cures- 
[Muidanl  à  l  épiphvse  des  Amphibiens  urodèles  el  anoures  et  des  Ueptîles.  78^*-7*S^^.  —  Analogue  du 
nerf  optique  (nerl  [linéal  ou  épipliiisain')  tîlhtiivrtft  fiUïtt'tttta  étudiée  par  B.  Seiî^^:EH.  L  oui  [nuéal 
i\  fiait  etiii  (cornée,  cristallin,  eboroïtie,  sriérotique.  réline,  rouche  des  bâtonnets,  coin  lie  des  grain» 
externes,  nnicbe  moléculaire,  couclie  des  cellid4ïs  nerveuses  el  nerf)  Vascidarisalion  abondante  do 
l  orpine.  Vartitins  ^i^iftnteu.'i.  l^uttn*i  Uthvn'uiutti  L  u*il  pinéal  de  Pt'lrumyzon,  des  Viuplubieus, 
des  Sauriens  lussiles,  formes  ancestrales  des  Reptiles  et  des  Lïiseau\  actuels.  7*^'!  ■ — L\eil  pariétal  peut 
fonctionner  aujtuird  liiii  encore  comme  organe  de  la  vue  chez  les  Lîieertiens  SV  ii^iitKsnLiu,  7^!5-7Mi. 
—  Métamorphose  régressive  de  cet  led  cheï  Ptoteua,  les  f  ivuinùphiouei»  et  les  C)clostomes.  Poissons. 
Histologie  de  répipbjse,  787-788.  —  Résumé,  Anatomie  de  la  giamlc  pîiiéale  de  rUoiiimc.  788-781J, 

Glande  ou  corps  pttui taire.  Hypophyse  du  diencéphale.  —   Histoire  des  origines  de  la 

slruclure  et  des  loiutiùu^  du  cervu.tu.   Evolution  et  involutiMH  ilnn>  \v  i<  iiq»s  des  systèmes  organiques. 
L  hypophyse  appartient,  comme  lépipbjsc»  au  svi*ténu'  nerveux  central,  Lobe  antérieur  (organe  glan- 


J 
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Hulaire)  et  po!ilrri<*Hr  (orpaiio  ner^çin.)  <lo  I  liyj>i>phjse.  IliAtologie  âe  la  jxirlioii  iicr>eu*c  t\t*.  l  U\f 
7^9"7iï*J  —  Anti(|iiiU'  ihi  sjsliMiiP  vasciilaire  ni|iitu^  j»rinK»r«liHl  «ur^sintù  apjtortrr  Injivgf'fie  «u  M»- 
It'ino  ii(*rvcTn%  cDiiiral.  Fontici*  larvuiros  ck-  Mc»Ilij&f|Ui's  t-l  d^rhiiKNienncs  .\*i  idiens  ïnr^ttrt-*  .  Une* 
d'Amjuliioxus^  (k^  PélromY/ori  (AiiiiiioccMcs).  Aticiciuu?*  forma linii!s  [ultiitiiirc^.  i\îcijr*»norc  vcritnJ  H 
dorsal  Caiiiiui  imcio  vi'tilririiliiîrtv  bucco  iiifuiidibuliiirt'  v\  inyrfMïlt'riqitc,  0})»cr>nU4iri»  ii'«nAtomii* 
ronipi*rrti  ttt  ri'f  luTtlirtî  t^[M'rilIle^lak'^  <lf*  Lmi^d  A^dhiezfw.  79i-';ija  —  K«?rmt?lurr  <>t  oblitfritififli 
tlf  !  ancirn  raiial  infuîHlihulairo  ri  iitropliic   tU*  I  orprun**  n*'rvouE  t\v  twtmUiltlv  géitrrilf?  cri    connciîofi 


auT  ri*  ranak  BnvaliîsscrmMii  par  la  nr^ro^lic-  Jii  lokc  poislrricur  «k*  la  pitiiilaire  rlivf  k^*  ludiui 
De*  trois  pîirties  ipil  avaieiil  ct>r*)*lilin''  rhvpniîhY*.!',  1l^  raital  vum  iiliiin'  aqnouK  e<  le  lalio 
«ont  alrnphii"*  par  tïrfaul  ri  iisflgi"  i-t  ont  d,*''p;éni'rr  cliiv.  k"s  vrrlrbn  >  stifirrifiirs  aiu  lan*?»  «T  Vcrèniwi» 
et  aiï\  Arniiiocctes.  bivokilkiri  riVrèsHnc  ttii-/  k>  kjru*  dr  grriiouiJk>  et  <Je  f<a1artjaridri*9  fin  U>tn*  ^wm* 
It'ricnrdi'  la  pituitaire,  .Stitftts  vtJsrntostix  tirs  Ainpkibieii*  vi  df!»  Ihn^stmn.  KKT/ii««.  7*^^  ^^^ 
Nécessité  d  ctiiclitT  IcM  probltrinei^  biol(igii|tii's  au  \ut\u\  dv  Mit'  de  la  innrpbogénic  i-l  de  la  plijMi^pvitiv» 
E.  Ci[jRi>  kl'  lubc  antiTiuitr,  orj^'atie  glandulaire  de  1  bvpupJi\ÂO.  apri*^  loljliliLrQlîON  dt-  Mm  camal 
fjtcréleiir  ciitnriie  e*>ï  doveiui  une  glande  a  «t'crctkjjt  interiio  ;  passape  dmis  \v  courant  ^âiifrtntt  dr* 
seerrta  al)&orb«'*s  par  les  lympbwlk|tios.  Aiilîr|uc  fonclion  ïrapklfpic  de  l'orpine  jçJanduUtn:?  d*^  U  |ntui 
la  ire  Cf*n  serrée.  Vol  unie  relatif  et  vascidarbalion  de  rrt  or^j-am^  des  Ocloslome«  «ux  PtiiM^Mi*,  dt* 
Anipbibiriis  eut  Mammifères,  711V7IH.  —  Théorie  de  Kîimieh  el  ar  VAit.xn  sur  ni\fiofdii«e. 
Kaji|iort*ii  phvsio|og!i|ue&  érs  ^dandes  (Inroïde  vl  pituitaire,  lïvpcrlropbic  compciïsalrico  île  la  piliiiUire 
apr*'s  la  tb^rnïdectoinîe,  Konctions  Ikyroïdk'ime  et  paratk>Tindknoe,  7;)^''-7<»8.  —  Affrrllitn  loii«|iie. 
datis  le  mYxredèni*\  des  telbdes  de  lécorte  (arrêt  do  dé\*_>ÎO|>pt  nienl  *iii  parenchyme)  eonstitutnl  ic% 
cenlres  tropliicpies  et  fonctioniK-l^  dcj  voies  cniirkfs  d  assoctfitioii  ij((/yitv  ftrrUHfne)  ll%[KM'pta<»ie  lU  li 
rî/'fmgtic.  Ink'r[>rélati[ui  eu  tableau  cliiiiijne  du  m\\udème  par  \vs  léâioUN  aiialomiquc;*  de  I  roipcr. 
Aceord  des  obj^er^alions  de  MiiRvrow  avec  les  reckerekf-s  e\périnjen!nle^  d  lIoHsi  t.i  rbei  U*^  tninsMii 
tli>roïdeck>miMs,  (^raclères  diflércnliels  du  myjia^drnie  de  IVufance  cl  de  celui  de  l  ïidtdif  qt»ttl  è 
l'eflicacité  du  traitcmerd.  a  l  îirret  du  développement  de  rintellîgcnce  cliez  lenfunt  (rrétMi)Mt«t(. 
idiotie,  etc.),  au  retour  des  kinelions  meriliilein  cb*  /  ladidte,  7((()-8m>.  —  li^fuctimi*.  touchuril  \  m* 
llucni  e  trapbH|ue  de»  friandes  pituitaire  et  Ibjrouie  sur  lu  A\*lenie  nerveux  cculrul  tiré^Cb  dt?  I  «Hwif 
roiiiparéc  de  rbvpo[)kv«,e  dan*  la  sérîe  des  vertébrés.  Hui. 

Relations  de  Fécorce  cérébrale  avec  les  ganglions  cérébraux  ches  les  Mammifères 

—  L'koiiiokigie  de?;  circoinolulion's  érlairée  par  rboinoplAstii'  drs  eervenu\  de  mainnnlVre^  «lUnlres 
voi^iJH.  transes  des  variéléi^  morpbologttpicïj  et  bistolof^îipies  de  l  éco'rte  eérebralê.  i>ïrre>pondarifc  il^ 
diij>o!*itioTiîï  anatomiques  des  eerveaiiv  du  Chk-ii  et  du  (ibat  aver  les  fonelioiis  eêrébraleî»  de  ce»  car- 
nivores. LoialiMitionîK  cérêbraleis  de  ilJ[>ossuni.  l>ivf*rsilé  loeale  de  »ilruelure  de  Técore**  pro^n  s*at»i  du 
Cbirtïptére  au  Singe  et  à  rilomuic,  801  •8cj3. 

I.  Effets  de  lablation  de   Técorco  cérébrale  chess   les   Batraciens,    —   K  i  et 

(ioLT/.,  di*  lU:x/i.  (^»nser\aljr>[is  dii  î'iitsations  de  Lt  \ueeïic/:  b  irrenuiiillr  iiécrnbr*'*i'.   \  tu- 

eépbaliipie.  DilTérmees   rclalivcinent   aui  organes    de   cette  fonrtînn   ehe/  les   VerlébrfVs    »  ii» 

(Hi^eauK^  et  le*  Mammifères.  Expériences  de  ScHH.vnEK    lia  d**>lrueiion  tht  cerneau  irit^Tm  vif- 

Ifinti  tfffttri)  et  du  cervcîiii  nio>cn  et  les  svmptnmcs  jn^pi  ici  rk'crits  ebez  la  grenoiid;.  i,rnix  du 
ter\iaij  sirilèrirur.  Siège  du  cotfffl  rétleirv  Divî.sîon  en  trois  tronron!»  du  Mstîtnc  nr>r%riii  «*eiitfil 
Autonomie  fiuit  liiinuelle  de  ebacpit^  w^gruent  df^.  la  inoelk*  ♦^pinière.  ^<i >3 - ?<4 >."> 

II.  Effets  de  l'ablation  d6  l'écorce  cérébrale  cbez  les  Oiseaux.  —  Doctrine  do  l  Erolc  dv 

Strasbourg  et  expériences  de  Si  niiirurt  sur  la  cmisc nation  de  la  vision  après  tetU^  o|»i< ration.  Natiirr^ 
do  ^'elle  foiirliHu  cbez  ïes  pigeons  tiAetrebrés,  Kouctious  des  eoucbes  opti(|uei*  rbez  1  e»  otM^iiut  iiuaiil 
aui  inriuvenieids  adoplés  ;  ils  ne  uiangerit  plus  8(K>ntaiiémenl  :  nature  des  inouieiiieuts  ;  rëmrtiTe 
des  moini*iiienl«  de  réponsi»  de  Golt/,  Oiseaux  antomab?*.  iSiK»-8t>r>.  —  Critique  tïa  «n-s  «.*%fi<^ncimr« 
parMiNK.  \ouvclIrs  eifWLTjeiices  de  StJiHAntii  sur  des  oiseaux  d«  proie.  Svmptùiiies  propirs  à  c*% 
oiseatn  quant  à  la  moldilé  des  extréniîli'iï  |)0^térîeureï).  organes  <<ervaiit  Ji  prendre  et  U  giiftiia^, 
rciJM'nddanl  au^i  uK^mes  lroul>lé>  des  nlrrniîté*  antérieures  ebejr  les  Miunmifères,  H07, 

IIL  Effets  de  lablation  de  Técorce  cérébrale  chez  les  cbiens.  Expériences  de  GolU. 

—-  Le  *'liien  s&v^  eeru-an,  ^^1*7,  —  Evami  n  anatoum-pjitliologitpu'  du  cerveau  de  ue  rii4iiiirriir*'ri'  {mr 
Eru^^.l•K.  Dégénércscenres  secondaires  des  et^ntren  uerveux  snus  er>rlican\  rou^<^cutiv(*4  h  1  abUtmn  du 
manteau.  tJiîfîn«j  a\aut  subi  avec  sueres  cette  opécRlifUi.  iSoiS-Npiq,  —  Dcsrription  du  cKieii  m- 
■keau.  Elat  de  la  sensibilité  générjde  H  spéciale  et  des  Ibricliuns  delà  vie  di?  relatir»ii,  Alimi  1 
ralorilîcatjoii.  Instincts  Vnlopsir  par  St:KKAi>Eii.  Les  pbéiioménes  observai  étaient  ttnix  duo  1  : 
rpii,  outre  l  reorec  du  etrrvean  ank'ri*ur,  avnil  jM^rdu  une  grande  [lartie  des  ganglions  dp  tu  li,  -  1 
cer\i'au  iit(4Tmédiaire,  drs  nerfs  o[»liques.  etr  ,  SiKj-Siîk 

Fonctions  de  la  vie  de  relation  du  cbien  décérébré  de  Golts.  —  lndu«  lion  ilk^giiin 

la  ji^rétendue  alimenUilion   volontaire   île*,    Matnuiifère^  décérébrès,    Hi3-8i!i.    —    ModilicatirMi*»   urpi* 

niques  corn-spondflnl    aui    ebangenienls  di^-s    conditions   survenues   dans  la    prébenskji»,    rriiA<k|îr4irinft. 

dégbilition  de  la  nourrilure  ,    retour  posi»ible  de   foliotions   centrales   pnV\i)it»ntf'i«  d  org.ii> 

li  pic*s  siltiés  en  arriére  du  cer^f^an  anléri*H»r.   ^ii^K  —  (ilouMTvatîitti   de  la  voi\  vi  <li*^  inl 

rapjKjrt  awc  les  étals  aHeetif»  ehvf.  le  cliien  sans  cerMMui.  Oi-s  rélli  le^  dvy  niaiimiifenffs  inkraur^  ►Jrv  - 
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n?bros.  Un  rhicn  «ans  cerveau  n*csl  pas  niio  pure  iiiarliiiie  rr^fle^o.  Entre  tio  purs  mouvcm*^nts  réJÎpîtcs 
L'I  des  luouvcmenls  voïonUïiTi^  roiiàtûenlji,  point  rfc*  diîiliin'tioti  pissiblo  ohjocliv*  nicnl.  PorsislEinre  dos 
sc'initfitinN'i,  (les  sentiment*  ol<l«*s  roaclioiis  niotrk**H  fTirrcsponriïtril<*s  chcjs  ce  chien  et  ihe/,  d'an  1res  miim- 
mifèrc!*  dérérébré»,  8t(V><i7.  — Oitiijne  lies  phénomènes  i>b'S*:'rvcs  et  interprett^s  par  Goït/  Zii:hk\. 
Les  nuinvenionts  d  exprt'Sîiiûn  de  la  soiinihilit»'^  orguniijne  n  implifpif'Tit  [tas  de  né<  essifé  lexisteiicc  de  m*ii- 
timeiils  correspondants  ;  k*^  réllciies  le^  plus  complexes,  tlevenns  aiilomalMjues,  fniin(|Ui^iU  de  proceitsiis 
[)â\ctii*pies  paralWéi*.  Maladie  ih't^  tics.  817.  —  Lésion  do  délit  il  la  plus  irn|M3rlante  res^nltaid.  potir 
fioi.T/.,  de  Ijibblion  du  manie  an  »  }f>iS.  —  Inerte  d^^  tontes  les  t'oiiclkHis  de  l  inlelliiricnrf*  ;  dlemi^iice. 
Déments  de&  asiles  :  bon  niit^H  sans  ecrvtnu.  Mannuiferes  h  cerveau  «  pélrilic  i>.  PrirnijKi  de  laulonumiu 
des  four  lions  do  la  moelle  épiniore  et  fli^ji  organes  enr^'plialiques  silués  en  arrière  du  leleneéplialn,  Sig. 

Discussion  des  observations  de  GolU.   Critiques  de  Eermann  Munk  et  d'Édinger.  — 

\ïcisk.  Le  chien  siois  reruNin  fie  prui^iait  être  qu  oui'  inkieliiti*'  r*dle\e.  nn  automate  driuië  de  sen- 
sation». Le  sii-'ge  des  s**nsalions  êlénienlrîure*  el  de  leurs  |!ier<"e plions  chez  les  nminmifères,  I  fVoree  du 
ccrvêiin  antérieur  n  existai!  plui*.  luterprétalion  du  réllevc  bniiineux  eons<'r%é  ;  des  momenientii 
réflexe*  répondant  h  réhninlenient  de.  Tair  par  le  sou.  etc,  (Jonfitston  de  la  surdi-iuutité  a^cc  la 
mutilé  des  rbieiis  lTa|îpés  de  surdité  corticale.  Îa'S  momemeiits  de  ré|Rïnsè  aux  excitations  tactiles 
u'éljiicnl  i]uv  des  réllexes  rnmniuUH.  Théorie  des  rétlrxes  çoïnfuuii»^  de  protection  et  de  rléfense.  Hijj- 
Saa,  ' —  Production  tie  t  bvperetciltdjilité  rélTfSie  des  aninitiuv  fiérérébrés.  Mouvenii.'nts  réllexes  cammuns 
pris  par  rioi/r/.  pour  des  sigues  de  persislaiicf  des  sensations.  Eiu%r,F.ii.  l/indéjiendance  relative  vi 
I  autonomie,  eu  regard  du  cerveau  antérieur,  des  ct'^ntreti  jKïsIérieurs  île  lencéplnde,  de  la  ntoelle 
allongée  el  épimi?ro.  assurent  la  persistance  de  la  coordination  réOexe  des  mouvements,  (caractère  di? 
I  état  de  la  sensibilité,  des  niouvenn'uls  et  «Je  llntelligence  tïes  animaux  décérélirés  DiJTérences  entre 
le  dément  paralvticpi**  et  I  animal  rendu  dément.  Ktat  psvcliHpie  du  îioiivcau-né  où  lécorce  clii  cerveau 
ot  les  centres  primaires  sous-cortîcanx  ne  sont  ericore  reliés  *|ue  par  nu  [letit  nombre  de  eonnexions, 
8a3-Hi5.  —  Les  centres  sous- corticaux  ne  suppléent  [mis^  chez  les  Diseaux  et  le*  Mammifères,  comme 
chez  l<?s  vertébrés  inférieurs,  tes  centres  corticaux  des  seiisalions,  EfTet''  dilTérents  de  Fal^lation  dos 
lolws  otcipitatix  sur  la  vision  chez,  le  la[iin,  le  cbii'u,  le  singe,  8'j"i, 

Effets  de  la  rédaction  des  Mammifères  en  trois  tronçons  par  excisions  répétées  de 

la  moelle  épinière.  —  Ex|>éritnces  tie  tim^T/  et  d  Ev>  alu,  Etat  des  lonctions  chez.  Irs  chiens  à 
iiiDellc  épinière  raccourcie.  Survie  du  chien  qui  ne  jHjsséde  plus  que  le  cerveau  et  la  moidle  allongée 
La  moelle  dorsale,  lombaire,  sacrée,  mm  indispensable  aui  processuiS  de  bi  notrition,  de  l  innervation 
laso-motrice  et  de  la  régulation  tbermique.  8^6,  —  Division  eu  troi>  tronçons  :  fonctions  de  l'aiiimal 
antérieur,  moyen  et  jiosléneur.  H}j>ereTtcilabilité  rélîfxe  «îc  la  région  postérieure  du  corps.  Degéné- 
n'i>c€nc<*  secoiidairtf  dcii  muscles  du  squrdctte  consérulive  aux  <le^truclions  de  la  njtxdle  é]>inière  et 
liarlaiit  des  jutIs  moteurs,  8*^7.  —  Automutilatton  v  par  distraelion  >i.  Itéiietions  de  l'animal  antérieur 
et  de  laninial  moyen,  ^iaturtî  inconnue  de^  sensations  que  |>eut  éprouver  l'animal  mo>en,  8if8  — 
IN'rsistauce  des  fonctions  de  la  digestion,  unuation,  parturitifm.  lactiition,  après  extir^Mition  de  In  moelle 
Innibaire  et  sacrée  (avec  conservation  de  la  moelle  cervieaîe  et  iLun  bout  flégénéré  de  la  moelle 
«îfïfsile  supérieure),  (Circulation.  Sécrétion  de  la  sueur.  Imicrvation  du  sphiniter  anaL  Trophicité  de 
la  [leau.  8a()-83o.  —  Effets  du  choc  traninalic|ue,  8iii.  —  Décentralisation  des  processus  vitaux  cbiïz 
les  mainniiféres,  83a. 

Arrêts  de   développe  me  ni   et    dégénérescence    du   système  nerveux   central.   -^  Le 

paltiiiia  ne  fait  pas  ab^dunirMit  [>ailii'  d<*  la  notion  du  certean.  Développetnent  du  cerveau  dies  Pri- 
matrs.  8.'^!3-iS;.i'i.  —  Le  cervciiti  fies  niicritcéphales.  WiLiit*.  (miii.  Vocr  (irxcoMiNi.  Mieroc<  phalie  et 
nilcromvélie  primitive,  pure  :  arrêt  de  dévelop|Huneut  du  système  nerveux  central  .survenu  à  diverses 
périotles  de  la  vie  embrvounaire.  roujoiirs  iieurale,  jamais  osléale.  et  ne  relève  pas  tic  processus  patlio- 
logiques  ni  tératolft^-^iiiues  comme  la  pscudo  microcéphalie  secondain*,  8!i'i-835-  —  Tous  les  cerveaux 
de  microcéphade^  appartieunent  au  tvpe  liTuuain.  (laraeléres  ati>vîf|ues,  MAiitiiAi^fU.  PiiËGhïiet  Pin:/^ 
83ti-81i8.  —  fj  îirrét  île  (léveloppement  du  svsti  lui"  nerurux  central  et  péripliérique  i^ntraine  un  arrêt 
de  la  myéltnisalîon  des  fibres  nerveust's.  Fonctions  de  la  nivéline.  Diminution  tUi  rexcitabîlilé  neuro- 
musculaire,  MiiîTo.  Altérations  a  lia  tu  m  îq  ne  s  de  l  écorce  dans  I  idiotie,  'rvpe>  divers  <b'  stratifications 
corticales  antérieurs  à  la  deseri(ilioii  d'IK^HAiiiiEiiiG.  Le  tvpe  h  siï  cou«  bes  «le  lU:vx.\  LKwrs  dtstinci 
du  txpf  de  MEY-VKHr  par  la  spécialisation  dune  couche  de  cellules  pyramidales  de  la  V  couche,  83^), 

—  l>iversilé  de  structore  de  chaqoe  lobe  et  de  chaque  pli  de  lécone.  Description  d  IUmmakbi  kg  ; 
numéralion.  meosiiratii*n,  etc..  comparée»  des  relbdes  nerveuses  chez,  les   iiormaui   el  les  idiots,  8^^ 

—  lli>tologie  normale  et  pathologique  de  lécorce.  S'il -8:1a.  — -  Observation  f  liinque  el  examen  macro 
et  microjM^opiqno  de  1  encéfdiale  de  lidioi  t  JKm.ïu,  8'ia-8'i8.  —  Eroree  (Vappée  d  arrêts  successifs  île 
dovcloppemeul  :  correspondance  des  stades  tJ  arrêt  anatomique  et  fonctionnel,  8'|t)-8.'Kj.  —  Dans  toutes 
les  observations  clinit|iies  el  anatomo  pïitbôlogiques.  lécorce  a\ait  subi  à  un  certain  stade,  quelque 
arrêt  de  *léveloppement.  Jnterprétrition  ffes  sunpt^'mies  cliniques  de  ridiolie,  8.>i-85j-  —  (Uassifiration 
des  [irincipjoix  groups  de  fidiotio.  8r>3'8r)i.  —  Travaux  d  lH*ït<(fialboîogif  de  lidiotie  antérieurs  k 
ceux  d  llAviMAMiiEttu,  85V85r>,  —  Mvélinisation  de  l  écorce  des  cer\ean\  il  idiots  macro  et  inierocé- 
phales.  Observations  de  Tn.  Ku:s^  8r>7-.sr>8.  —  Lfs  [>orencéphalies,  858-8tio  —  (catégories  et  iouc- 
lions  des  fibres  tangentielle^,  Fibres  langentielles  x^fftf'l  firteih'S  Ou  zonales  Importance  pliysiologique 
des  libres  du  sirniitm  zo/taîf  (TvitEK,  Zaculii,  VLLints,  K^Eë,  IIammauiuhg).  Troubles  psychiques 
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Origine  des  lobes  pariétal,  occipital  et  temporal.  —  Kofoulcmcni  on  arrière  ci  en  has  du 

n*st(*  rlii  inanloaii.  c  est  k-din*  du  lobe  |»ariétal.  |Nir  refTei  do  Vikccrohsi'nwni  du  lol)c  frontal.  Scis- 
sures sou$-|>ariclal('  el  sous-fronlale  internes  limitant  le  ^rand  IoInî  limlnquo,  8()3-8()3.  —  Les  IoIhîs 
l(Mn|»oral,  occipital  et  pariétal  actuels  ne  sont  qu'une  subdivision  en  trois  lolx*s  de  l'ancien  lolx^  pariétal, 
89/4. 

Le  lobe^  occipital.  Morphologie  compsu-ée.  Embryologie  et  histologie.  —  Les  plis  de 

passage  de  Gratioi.et.  1/opercide.  Critique  d'EcKF.R,  89'!.  —  I)évelop|M*ment  du  lobe  occipital  chez 
les  Singes  et  rUomme,  89,")  —  I-.e  «  sillon  du  singe  »,  89r»-89'j.  —  (Uineus.  Rapports  de  la  scissure 
calcarine  avec  le  nerf  optique,  hv  calrar  avis  ou  ergot  de  Muhand.  Vascularisation  du  lobe  occipital. 
897-899.  -  irM>tologie  du  \o\\o  occipital.  899-901.  —  L'écorce  de  la  scissure  calcarine  dans  l'anoph- 
tbalmie  et  l'alropiru»  congénitale  des  bullK's  oculaires  ;   Llo?(owa.  Seliéma  de  Kamon   y  (Iajal^  L'ap- 

1»areil  nerveux  de  la  vision.  Rétine.  Nerfs  et  bnndeleites  optiques.  (lellulesd  association.  Von  Monakow. 
*rotoneurones  et  deutéroneurones  sensoriels  et  moteurs  de  la  voie  optique.  90 1-90:}.  —  Les  grandes 
cellid<»s  solitaires  du  lobe  occipiUd.  90.'?.  --La  couche  moléculaire  cl  le»  réactions  dites  volontaires. 
Embryogénie  des  concepts  de  la  métaphysique.  ()<)3-9()'i.  —  Rôle  des  cellules  épithéliales  de  la  rétine 
et  di'S  autres  appareils  périphéricpies  des  sens  dans  la  jxîrreption  des  stimuli  e\t<Tnes  par  les  termi* 
naisons  nerveuses.  905- 90(1.  —  Hésumc.  9or)-()<)"j. 

Critique  de  l'opposition  physiologique  établie  entre  le  grand  lobe  limbique  et  le 

lobe  frontal  avec  le  reste  du  manteau.  —  Antagonisme  supi)Osé  entre  les  deux  parties  du  man- 
teau cérébral.  I  une  «  brutale  »  (le  grand  IoIkî  limbique).  lautre  «  mti*llectuelle  »  (le  reste  du  palliuni). 
Intluenccs  subies  par  (îkatioi.kt  et  par  Bkoca  touchant  la  nature  du  lob<f  frontal.  Les  sens  et  lintel- 
ligencc.  Nature  de  l'intelligence,  907-908 

Le  lobe  frontal.  —  Réaction  contre  le<  idées  traditiormelles  mit  la  précellenc»*  de  ce  lobe. 
Mky-nert.  Cior.T/,  Mlnk,  Rkt/ius.  Outre  d'association  antérieur  de  Fi.eciisig.  Origine,  limites  et 
morphologie  comparée.  Les  connexions  aiiatomi(pies  des  organes  du  cer\eau  dominent  toute  leur  phy- 
siologie. 908-910.  —  FA  et  PA.  La  scissure  prés\lvienne  et  \v.  sillon  de  Rolando.  Bro<  a.  Kbi  rstai.i.i.r. 
910-911  ;  915.  —  Critique  des  hvj)othèses  <le  Hitzig  et  de  Mink  sur  les  fonctions  du  lobe  frontal  et 
préfrontal.  La  sphère  tactile  du  tronc,  911-91:1.  —  Historique  des  idées  sur  le  rapport  entre  le  dé\e- 
lopjHMnent  du  lobe  frontal  et  les  fonctions  de  I  intelligence.  Sculpture  antique.  La  forme  du  front  du 
Ju|»iter  de  Phidias,  912-913.  —  Poids  comparé  des  IoImîs  frontaux  ;  méthode  de  di>isioii  et  île  |>es<'*c8 
séparées  des  lol)cs  cérébraux  de  Meynert.  f^oljes  les  plus  atrophiés  dans  la  paraivsio  générale  (lobo 
frontal,  lobe  temporal,  insula).  la  mélancolie  (l(dK>  pariétal  et  tenq)oro-occi pilai),  la  manie  (lol>e  frontal 
ou  préfnmtal,  etc.).  Tic.ges  et  Jknsen.  Inégalité  de  |)oids  des  <leu\  hé  mi. «sphères.  Broca.  918  915.  — 
Démonstration  de  l'homologie  de  la  scissure  pn's>l\ienne  et  du  sillon  de  Rolamx)  ;  de  la  branche 
ascendante  postérieure  externe  du  sillon  calloso-marginal  et  du  sulcus  cruciatus  îles  carnassiers.  Le 
sillon  crucial  sur  le  cerveau  humain.  Tous  les  mammifères  gyrencéphales  possèdent  un  lobe  frontal. 
Situation  en  avant  de  la  scissure  de  Svi.vius  et  orientation  en  a\ant  de  la  scissure  de  Roi.a?ido  chez  les 
Mammifères  autres  que  les  Primates.  Histoire  du  cerveau  frontal  et  du  cerveau  pariétal  (lobe  pariéto- 
occipito-tiMiiporal).  Réalité  de  notre  connais.saiice  de  1  origine  et  du  dé\elopi)ement  du  cerveau  humain. 
915-917.  —  Loi  de  l'évolution  du  lol)c  frontal  dans  la  série  des  mammifères;  évolution  psychique 
correspondante.  Minca/zim  et  Cun.nix.iiam  Le  dévelop{M;ment  du  lolie  frontal  sui\ant  les  sexes  et 
dans  les  races  humaines.  Importance  |K>ur  les  fonctions  psvchiques  du  langage  de  la  pars  opfrcularis 
de  F3.  H\[M)thèse  de  Be.nkdikt  sur  la  signification  du  lobe  frontal  à  quatre  circonvolutions  chez  les 
criminels.  Caractères  néo  et  paléoph}létiques  du  cer\eau  humain.  Les  caractères  primaloïdes  ou  néo- 
phvlétiques,  transitoires  chez  le  foetus  humain.  [MTinanents  chez  les  Primates,  fmpients  chez  les  aliénés 
et  les  idiots  par  arrêt  de  développement  ;  les  caractères  pithécoïdes  ou  {)aléoph}léliques.  rares  chez  les 
idiots  et  les  aliénés,  sont  inconnus  cliez  les  criminels.  918-919.  —  Etude  comparée  de  la  valeur  mor- 

ithologique  et  physiologique  <les  dilîërents  parties  du  c<'r>eau  chez  le  Singe  et  riiomme.  Marchano. 
je  langage  articulé  et  la  F-j  d»'s  Singes.  Caractères  spéciaux  de  cetttî  circonvolution  chez  le  Chimpanzé 
et  le  (lorille  connue  chez  rilomme,  non  chez  I Orang  930.  —  Le  lobe  frontal  du  (Uiimpanzé,  du 
(îorille  et  de  l'Orang,  931.  —  Top>graphie  des  rentres  fonctionnels  de  F.\  de  I  Orang  et  du  Macaque 
comparée  avec  celle  de  l'Ilomme.  Beiivor  et  Horsi.ey.  Ex.xkr.  Excitabilité  dilFénînte  du  sommet  et 
du  sillon  des  circonvolutions.  Aires  inexcitabl<>s  <le  l'écorce  cérébrale  des  Singes  aiithro[K)ïdes  et  de 
rilomme,  931.  —  Connexions  anatomiques  du  IoIm;  frontal  avec  le  corps  strié.  Voie  cortico-striée. 
(i.  Mari.nes«;o.  ^.  ScHiKowsKi,  9ai-9-iH.  —  Foiictious  des  corps  striés.  Magendie.  Noth.nagei..  (ibez 
les  Poissons  sans  écorcc  cérébrale,  la  pnxiuction  des  moinemenls  volontaires  <loit  être  liée  aux  éléments 
du  ganglion  de  la  Iwse.  Réactions  motrices  <en tri fuges  involontaires,  cliez  les  Mammifères  et  l'IIonime. 
des  corps  striés  aux  noyaux  du  |K)nt  j)ar  le  thalamus,  etc.  Fibres  centripètes  du  ruimn  de  Reii.  médian 
(pii  s  arborisenl  dans  les  dendrit<>s  des  celluh's  des  corps  striés,  centres  de  reproduction  in<'oiis<M4»nts  d<'s 
mouvemenls  volontaires  ;  nojrau  caudé  et  puiamen.  partii>s  «le  léiorce  cérébrale  (dévelop[)ement 
embryologique  et  structure  anatomique).  9*1/1.  —  Recherches  de  Re/.kk.  Mémoire  de  la  matière 
organisée  (Hering),  935-9'ir>. 

Centres  corticaux  de  la  tète  et  des  yeux.  —  iiocalisés  par  Fbrrier  dans  les  lolies  frontaux, 
importance  de  ces  centres   pour  les   fonctions  psvchiques  su[)éri«urcs  de  l'attention   volontaire,  etc. 
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Effets  (le  la  stimulalion  directe  du  lobe  frontal  suivant  Ja  position  des  électrodes.  926-917.  —  Stimu- 
lation indirecte  des  mêmes  centres  par  l'excitation  des  aires  de  sensibilité  générale  et  spé^rialc.  EiïeUd».» 
l'excitation  et  de  la  destruction  dos  régions  préfrontales.  Fonctions  connues  du  lobe  frontal  liée»  à  FA. 
F3  et  à  la  région  postfrontale  en  rapport  avec  les  mouvements  do  la  tête  et  des  yeux.  .Nature  du  signal 
symptom  (Horslky)  et  des  convulsions  généralisées  dans  répile|>5io  corticale  du  lobe  frontal.  978  — 
Paralysie  des  mouvements  latéraux  do  la  tête  et  des  yeux,  des  paupières  et  des  pupilles,  dans  la  des- 
truction pathologique  ou  ex(>«'»ri mentale,  uni  ou  bilatérale,  des  parties  du  lobe  frontal  rn  a*ant  du 
sulcus  praecentriilis  (aire  postfrontale).  Effets  de  la  destruction  bilatérale  de  la  région  préfrontale  ; 
paraivsie  des  mouvements  latéraux  des  jeux  et  de  la  tête,  9*19.  —  Les  régions  [>ost  et  préfrontal»'* 
formeraient  les  parties  d'un  même  centre  ;  Fekriek  Les  faisceaux  moteurs  des  Iol)es  frontaux  qui 
dégénèrent  ensuite  (capsule  interne  et  pied  du  pédoncule)  ne  descendent  pas  dans  la  nioc»lIe  épinière  ; 
ils  se  fbnuinenl  dans  les  contres  du  métcncéplialc  ou  du  bull>e  où  sont  les  noyaux  et  les  nerfs  moteurs 
de  la  tête  et  «les  yeux.  979-930.  —  Les  altérations  secondaires  de  Pécorcc  cérébrale  consécutivi*  aux 
lésions  de  la  moelle  épinière  font  défaut  dans  les  lobcrs  frontaux  antérieurs.  Ceni.  Dégéncration  secon- 
daire descendante  après  l'exlirpalion  des  lobes  frontaux.  Biamchi.  Dégradation  mentale  (perl»-  de 
rallenlion,  etc.)  et  altération  du  caractère  chez  Taninial  et  l'homme  après  la  destruction  des  lobr^ 
frontaux.  Ferkikk.  Hohsley  et  Scuafek.  (Cf.  observ.  de  Goltz,  ioo5,  de  Hitzig,  de  L.  Bia?(chi, 
989,  de  L.  Welt,  1009).  Mais  point  de  siège  spécial  de  1  intelligence  ;  substrata  des  op<?nilioiis  men- 
tales. 930931.  —  Expt'riences  d'E.  A.  Schafek.  Lrx»lisation,  sur  la  circonvolution  marginale,  des 
centres  de  la  jaml^;,  du  tronc,  du  bras  et  de  la  tête  (yeux,  paupières,  pupilles).  Centre  marginal  d«% 
mouvements  de  rotation  et  de  courbure  de  la  colonne  vertébrale  étendu,  sur  la  convexité,  au  bfird  de 
F|,  en  avant  de  l'angle  du  sillon  prérenlral.  Caractère  de  mouvements  volontaires  des  mouvemf;4nt> 
provoqués  [>ar  revcitalton  électrique  des  contres  du  tronc,  des  extrémités,  etc.,  931-93^.  —  Méca- 
nismes préformés  de  mouvements  adaptés  d  apparence  volontaire  dans  la  moelle  épinière.  Expéricnc4,s 
d'Ex.NEK.  Ecrevisses,  (irenouilles,  Serpents,  Dromadaire,  935.  —  Même  onireet  succ^^ssion  des  mou- 
vements provoqués  et  naturels  ou  volontaires.  Di5i)osition  des  centres  déterminés  sur  le  gyrus  niar- 
ginaiis  par  IIoksi.ey  et  Schafkr.  93O  ;  948.  —  Aires  motrices  du  tronc,  de  la  tète  et  des  yeux,  937. 

—  Doctrine  sur  la  nature  des  dilTérents  centres  corticaux.  Centres  frontaux  et  occipitaux  des  mou- 
vements des  yeux  ;  leurs  dilTérences.  Démonstration  expérimentale  de  Schafkr,  938-940.  —  L'exis- 
tence de  centres  multiples  d'innervation  motrice  des  globes  oculaires  et  la  rareté  relative  des  ophthal- 
moplégies  d'origine  corticale  au  regard  des  hémiplégies  des  extrémités  et  de  la  face.  Prépondérance  du 
lobe  frontal  et  des  centres  d  innervation  volontaire  do  l'œil,  de  la  tête  et  du  tronc  chez  l'Homme, 
mammifère  à  marche  et  station  verticales.  Rapport  des  mouvements  de  la  tête  et  des  yeux  a^ec  les 
fonctions  supérieures  de  l'entendement,  94 1 .  —  Expériences  de  Sherrixgto.n  sur  les  centres  fonc- 
tionnels dos  mouvements  des  yeux  ;  corrélation  d'action  des  muscles  droits  internes  et  externes  anta- 
gonistes des  mouvements  des  yeux.  Expériences  de  Chari.es  Bell.  Action  d'arrêt  obtenue  par 
l'excitation  des  centres  moteurs  corticaux  ties  yeux,  soit  frontaux,  soit  occipitaux  et  sous-corticaux, 
94i-9'i3.  —  Expériences  de  Risifn  Ri;ssell  sur  les  mouvements  des  yeux.  Lésions  combinées  du  cer- 
velet et  des  aires  motrices  du  cerveau  pour  les  divers  mouvements  des  yeux  :  les  lobes  latéraux  du 
cervelet  et  ces  aires  motrices  exercent  ime  influence  antagoniste  sur  les  muscles  oculaires.  Influence 
directe  et  indé[>en(laiite  du  cervelet  sur  ces  nuiscles.  Représentations  sur  les  aires  corticales  des  yeux 
<le  tous  les  mouvements  dos  globi's  oculaires,  et  non  pas  seulement  des  mou>ements  latéraux,  prédo- 
minants seulement.  1{i;(;hlin(;s-Jacksom.  9'i4-9îi5.  —  Onlre  ou  arrangement  relatif  dans  la  capsule 
interne  des  fibres  de  la  région  fronlo-pariélale  du  cortex  déterminé  expérimentalement  par  Beevor  et 
HoRSLEY.  Trajet  horizontal  du  faisceau  préfronlal  dans  la  partie  antérieure  de  la  capsule.  943-94O.  — 
Questions  relatives  à  l'unilatéralité  ou  à  la  bilaléralilé  de  chaque  hémisphère,  et  en  particulier  des  aires 
motrices  des  muscles  «w^ulaires,  <le  la  têt*',  du  tronc  et  de  la  nuque,  etc.,  9'|6-947-  —  Centres  de  la 
circonvolution  marginale,  9^8.  —  Outre  cortical  de  la  déviation  conjuguée  des  yeux  et  de  la  tête, 
9'i8-9'i9.  --  Le  gyrus  angulaire.  Oitique  de  W'ernickk.  LAN»nu/v,  Grasset,  950-951.  —  Il  s'agit, 
dans  les  lésions  du  lobule  pariétal  inférieur  produisant  la  dé\iation  conjuguée,  d'un  symptôme  indirect 
<le  lésion  en  foyer,  95a.  —  Le  ffrius  suhnngnlaris  <le  FLE<:iisir,,  953.  —  Pas  de  représentation 
bilatérale  du  luouvemeiil  d<«  déviation  conjuguée  dos  yeux  dans  l'aire  frontale  (Beevor  et  Horî*let). 
Aires  motrices  du  tronc  et  de  la  nuque,  95V955.  —  Expériences  de  Munk.  d  I.nverricht.  de  (iros- 
(;lick,  etc..  950  (j.'iS  ;  9f)3.  —  Physiologie  du  lobe  frontal.   C<?ritres  d'arrêt  ou  d'inhibition.  958-«)5i). 

—  Localisation  dans  ce  lob(;  dos  centres  de  la  uucjue  et  du  tronc  <lu  coté  hétérolatéral  ;  mouvements 
latéraux  de  la  colonne  vorlébralo.  A«  tord  v\  dldérenco  des  expériences  de  Grosclick  et  de  Mu.Nk, 
959-960.  —  Indépciidanco  de  la  perle  do^  mouvements  relevant  d  un  territoire  moteur  et  dt-> 
images  menlalos  corres|K)nilantes.  Persistance  des  ropréson  la  lions  des  mouvements  voulus  chez  l'animal 
opéré  des  alro>  uiotricos  et  rlie/  l  homme  hémiplégicpio.  (^om [sensation  des  troubles  des  centres  de  la 
ruupje  et  du  tronc.  9()i.  —  Intorprétalitïn  phxsiologiquo  des  ï'ifets  contraints  de  l'extirpation  des  lolies 
frontaux  et  «lu  g} rus  signioùh".  9()2-«)(i3.  —  Kxfwri<Mu*os  do  Rothman.n  sur  les  centres  de  la  niUM:u- 
laluro  du  tronc  de  la  sphère  tiuiilo  corticale  do  Munk.  9G3-9O5.  —  Conclusions.  Existence  probable 
{\o  quoique  station  nuciéinre  inlenaléo  dans  le  mésoncéphale  sur  la  voie  du  lobe  frontal  aux  muscle* 
croisés  du  Inuic.  i)i\{\.  La  hihiléralilé  fonclioniiello  <les  aires  niotric<'S  du  tronc  contredite  par  les 
fail>  :  urnialéralilé  dr  eetle  re|)n'î»en talion.  Mouvenienis  bilatéraux  parfaits  et  mouvements  bilatéraux 
imparfaite,  {)()-.  —  Situation  inlerniédiairu  des  faisceaux  du  tronc  dans  la  capsule  interne  comme  sur 
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la  circonvolution  niargiiialo  rnln»  les  conilucleurs  cl  les  ain's  molrices  des  extrémités.  Expériences  hiir 
rOrang-Oiilang.  Concordance  des  aires  motrices  et  des  fibres  capsiilaires,  yO"  968. 

Aires  corticales  d'innervation  des  mnscles  du  larynx  et  du  pharynx.  -  -  Hvpoihèse  de 

MuMK  sur  la  localisation  du  centre  cortical  d'iiuiervation  <l(>s  mouvements  volontaires  du  larvnx  vérifiée 
par  II.  Khai'he.  Aires  de  Kkavse.  Onlres  des  mouvements  <lu  larvnx  et  du  pharynx  (premier  temps, 
volontaire,  de  Kacle  de  la  déglutition)  sur  le  pie<l  de  la  circonvolution  précruciale.  (j68-()6().  — Centre 
d  adduction  bilatérale  des  cordes  vocales  (fermclun?  «le  la  glotte),  centre  de  projection,  non  d'asso- 
ciation, comme  le  centre  de  Tnlioiemenl.  fonction  de  relation,  acquise  comme  le  langage.  Dans  les 
régions  dés<»rles,  les  chiens  n'alK)ienl  pas  ou  cessent  d'abovi'r.  Linn^:.  P.  Bekt.  Homa:«E8.  970.  — 
Outre  cortical  de  ral)oiemeiit,  centre  de  v<>cali>alion  «lu  langage;  1).  Fekkikr.  Expériences  de 
Houii.i.Aun.  de  Duhet,  y^i-cj^a.  --  Dualité  des  fi)nclious  du  larynx  conune  organe  de  phonation  et  de 
respiration  larvngée.  Tune  essi'ntiellemcnt  volontaire,  l'autre  surtout  automaticpie.  Aires  corticales  des 
muscles  adducteurs  et  abducteurs  du  larvnx.  Tonus  réflexe*  des  nuisclcs  aMucteurs  nécessaire  k  la 
continuité  d'action  du  mécanisme  de  la  respiration.  <)73.  --  Expériences  de  Masimi  ;  hvpolh((se  d'une 
action  prédominante  d'un  hémisphère  sur  la  conle  >rï<:ale  op|K)sée  au  centre  excité  ou  détruit,  y7'|.  — 
Expériences  de  Klfaii>eki:k.  La  paral>sic  c<»rticale  du  larynx.  975-97().  —  (^«»ntrc  de  la  phonation  et 
de  1  adduction  des  cordes  vocales  d  O.xody  comprenant  les  tulxTcules  quadrijumcaux  postérieurs,  97O- 
977.  —  Centre  «le  la  voix  cl  de  la  phonation  localisé  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs 
par  Hechtkkew,  977.  —  Les  tul>ercules  quadrijumeaux  centres  de  l'audition,  de  la  phonation,  des 
mouvements  réflexes  de  l'ouïe  et  de  la  \ue.  IniK'r^ation  par  les  collatérales  des  fibres  dont  les  cellules 
d'origine  sont  dans  h»s  tul)ercul<*s  quadrijumeaux  antérieurs,  (»n  rapport  avec  la  rétine,  des  cellules 
radiculaires  des  nerfs  moteurs  des  muscles  de  l'u'il  (oculo-moteur  commun,  pathéticiue,  oculo-moteur 
externe).  Les  tulMTCules  ipiadrijumeaux  |H>5térieurs  centre  réflexe  de  l'audition.  Troubles  de  1  équilibre 
et  de  la  locomotion  consécutifs  aux  lésions  de  ces  ganglirnis.  en  particulier  des  contractions  des  muscles 
du  larvnx  en  relation  avec  la  phonation,  et  d<'  tous  les  modes  d  expression  des  émotions  et  «les  sen- 
timents par  la  voix,  971s.  —  Expériences  et  observations  cliniquf^s  de  Skmon  et  IIorsi.ky.  Pas  de 
paralysit»  unilatérale  «I'uik»  conh»  >o<ale  par  l«''si«ni  d  un  hémisphère  cérébral  ;  les  mouvements  «les 
cordes  vo(*ales  «^onservi's  «lans  laphémie  «*l  Ihémiplégie.  Dislinclitm  de  l'aphonie  et  de  I  aphasie 
inolric€.  Dans  les  afTect'uins  irrilativ«>s  unilatérales  de  l'aire  du  larvnx,  s{>asmc  de  la  glotte  ou  adduction 
bilatérale  d«»s  cordes  v«Kales.  Laryngismus  sividulus,  alTcH?tion  de  I  «*corce  comme  l'épilepsie  jaksonicnno, 
«)79.  —  Représentation  bilatérah;  «h's  images  kinesthési«pies  «les  mouvements  «l'adduction  des  cordes 
vocales.  Expérimentale  ou  pathologi«{ue,  lirritalion  unilatérale  d(*  l'aire  du  larynx  détermine  une 
ad«luction  «les  cordes  vocales,  i^as  «le  paralysie  des  conles  vocales  après  l'ablation  «le  tout  un  hémi- 
sphère. Localisation  chez  le  Singe  et  l'HomnH'  «le  l'aire  corticale  «les  muscles  phonateurs  (FA  et  F3), 
979-980.  —  DKJERI^E.  SiMERKA  :  la  rareté  de  la  paral>sie  corticale  des  ad<lucteurs  duc  &  l'innervation 
bilatérale  de  chaque  corde  du  laruix  par  chaque  hémisphère.  L'aire  c«>rticale  de  la  représentation 
absolue  des  cordes  vocales  «lélimitée  |>ar  Simon  et  IIorhi.ey.  981.  —  Caractère  >rai  «le  bilaléralité 
fonctionnelle  «le  c«»s  mouvements  ainsi  «jue  de  ceux  de  la  masticati(»n,  «le  la  déglutition,  non  d«'  ceux 
du  tronc,  des  jeux,  de  la  tète,  «le  la  langue.  Représentation  bilatérah'  imparfaite  «les  mouvements  «les 
paupières,  du  voile  du  palais,  «le  la  l)ouch«\  «les  lèvr«»s.  Observations  de  Darwin  sur  les  anthronoûles 
relativement  aux  mouvements  des  lèvres  dans  les  act<'s  exigeant  «le  l'attention,  98i-<)8a.  —  txpc- 
rientxîs  de  Beevor  et  il«)Rsi.EY  démontrant.  apr«*s  incision  par  la  ligne  médiane  de  la  langue,  l'exis- 
tence de  représentali«>ns  bilatérales  et  unilattTah'S  des  mouvements  «h»  cet  organe,  <)83.  —  Représen- 
tations c«)rticalcs  «le  la  mastication  (seule  action  vraiment  rhjthmique)  et  de  la  déglutiti«)ii, 
984-98").  —  C«Mitr«'s  corticaux  de  la  ph«)nalion  et  «le  la  r«*spiration  lar\ngé«'.  Accélération  des  mou- 
v«'menls  respiratoires  des  conles  vocales  accompagn«'e  des  iiiouvemonts  correspondants  du  thorax  et  de 
l'abclomen  (nolvpn«'e)  par  excitation  du  gvrus  pnVrucial  au-«lcs8us  du  centre  des  m«)uv«»menls 
«l'adduction  (les  conles  vocales  :  celles-ci  s«)nl  alors  en  alKliiction.  Explication  du  cri  «'■pih'pti«pie  par 
Semun  et  lloRSi.EY  (i88())  :  c'est,  n«)n  une  d<Vharge  i>artie  primilivemcnt  «le  la  moelle  allongée,  mais 
un  moment  ou  stad«'  d«*  l'excitation  corticale  ap|>el«V  épilepsie.  Point  do  convulsions  épilepliques  des 
muscles  «lu  larvnx  déterminée  par  r<>xcitation  d«'s  libres  de  la  couronne  ravonnante  ou  de  la  capsule 
int(Tn«*  après  ablation  de  la  substance  grise  corticale.  Dans  le  cri  épilcptique  la  représentation  dt's 
mouvements  d'adduction  «les  cordes  du  larynx  est  nécessaire,  98O-987.  —  Développement  tardif  des 
l«)l>es  frontaux.  Les  sympttjmes  de  leur  évoluli«)n  r«''gr4'ssive  sont  analogues  à  ceux  «pii  résultent  do 
leur  ablation  :  perte  «le  l'allenlion.  afl'aiblissement  de  l'intelligence,  altération  du  caractère.  Crichton- 
Brovvpie,  987.  —  Pouvoir  d'arrêt  et  de  modération  des  IoIk's  frontaux.  David  Fkrrier.  988.  — 
Expérirnc«*s  (rablali«)n  du  l«)be  préfrontal  :  L.  Rianchi.  ^ombrc  restreint  «les  fibres  de  projecti«m  ; 
vaste  couronne  rayonnante  s'éten«laiit  k  toutes  les  aires  sensilives  et  sensorielles  de  l'écorce.  Dans  le 
lobe  frontal,  svnthèse  [)hysi«^logi«|ue  de  t«)us  les  élémeiils  d'une  {>ersonnalité  ;  «les  l«)is  de  l'association. 
P«>uvoir  régulateur  «lu  loix*  fr«)nûil.  organe  le  plus  immédiat  de  la  c«)n8(*i«»nce,  98().  —  Pour  «léterminer 
la  z«>ne  préfn>ntale.  BiAN«:Mf  n'a  pas  observé  l«»s  limit(*s  naturelh^s  des  sillons.  l«l«*es  de  Schakkr  sur  1«»s 
limites  véritables  d<?s  aires  foncti«>iinelU's  «le  1  éc«»rce.  Id«'es  d  Ebk.rstai.i.kr  sur  le  iiumIc  «h*  pr«><lucti«>ii 
«les  circonvolutions  cérébrah's  ;  la  f«)nclion  a  cnV*  l'organe  ;  la  formation  et  la  direction  «les  scissures 
n'sult<'nl  de  l'extension  cn>issanl«'  «le  la  surface  de  l'écorce,  non  «le  rétablissement  de  frontières  entre 
lerril«>ir<'s  physiologiqu«*ment  difl'érenls.  9«)<».  —  I-cs  «l«'*sordres  de  lintelligiMice  sont  pn»|»orlionnels  à 
retendue  des  lésions  du  lobe  frontal.   Désagrégation  conséculivo  de  la   personiialilc,  ruine  de  la  base 
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anatoiniquo  cl  des  coiidilioiis  phystolof^iqucs  du  jugomeiil.  Confusion  mentale,  incohcn-iicc  ;  r|#'nience 
des  singes  ojiérés  par  Bianchi  rapprocliée  par  Tamburini  de  celle  des  paralytiipieii  généraux,  donl  la 
région  préfrontale  est  toujours  a (Teclce.  Peur,  impulsions,  ijyi.  —  Critirpio  des  doctrines  de  Ff.KitiEK 
ol  de  RiANCiii  sur  les  fonctions  du  lolw?  frontal,  992-()()3.  —  Influence  inliihitrice  des  zones  préfron- 
lal<?s  sur  les  centres  de  la  moelle  cpinière  par  la  voie  des  cordons  a n té ro -latéraux  ;  la  section  des  cordon* 
jKïstérieurs  n'influence  pas  la  production  du  phénomène.  E\|)éricnces  de  R.  Oodi,  G.  F'axu. 
G.  LiBKRTiNi.  Ce  pouvoir  inhibiteur  de  Técorce  cérébrale,  prédominant  dans  le  lobe  frontal,  diminua 
de  plus  en  plus  dans  le  lolw  occipital  et  la  région  panéto-lem{>oralc.  Nature  et  mode  de  production  tio 
l'action  d  arrêt.  H  s'agit,  non  d'cme  fonction  spéciale  du  svsteme  nerveux  central,  mais  du  |ia>sag<' 
d'un  courant  nerveux  à  travers  plusieurs  ganglions  ou  relais  intercalaires  impliquant  rotardemcnt. 
Caractère  de  psjchicité  élevé  de  ces  fonctions  inhibitrices  au  maximum  là  où  on  localisio  les  fonctions 
les  plus  élevées  de  l'intelligence.  9<)4-<)98. 

Hypothèses  de  Flechsig  sur  les  fonctions  des  lobes  frontal  et  pariétal,   du  lobe  on 
circonvolntion  du  corps  calleux  et  du  lobe  de  l'hippocampe.   —  Centres  iiiteliet-tuels  ou 

orgîmes  do  la  pensée.  Rapj>orts  des  circonvolutions  orhitaires  et  dt»s  circonvolutions  centrales,  et  |h?!»iI- 
étre  de  toutes  les  sphères  de  la  s<^nsibilitc  générale  et  spéciale,  avec  le  centre  frontal  d'association. 
Signification  de  la  hauteur  du  Iront,  99^-990-  — ^^  développement  des  régions  antérieures  du  cerveau 
humain  résulte  de  celui  de  la  sphère  tactile  nu  corps  dépassant  en  étendue  tous  les  autres  territoires  de 
la  sensibilité.  Chez  les  mammifères  macn.>8matiques,  c'est  le  grand  lobe  linibi(}ue  qui  l'emporte  abso- 
lument en  étendue.  La  moitié  antérieure  du  gvrus  forniratus  (lobe  du  corps  calleux  de  Broca)  p-ut 
être  le  subslratum  d'un  sens  chimique,  du  goût,  qui,  comme  l'odorat,  fait  bien  partie  (rapports  avec 
le  Vc  paire)  de  la  sphère  de  la  sensibilité  générale  du  corps,  hxk).  —  Le  gyrus  fornicatus  appartient 
en  grande  partie  à  cette  sphère.  Douleur.  Instinct  sexuel.  Fonctions  de  la  circonvolution  de  l'hippo- 
campe rattachée  à  la  sphère  de  la  sensibilité  générale  et  de  l'olfaction.  Sensations  do  la  faim.  Opposition 
de  Fi.KCHsiG  aux  doctrines  de  l'Ecole  anglaise  sur  la  localisation  du  sens  musculaire,  etc.  dans  le  ^ra.^ 
hippocampi,  um)  i . 

Rapports  du  lobe  pariétal  avec  le  développement  supérieur  de  l'intelligence.  Psychologie 

pathologique  du  lobe  frontal.  —  Grand  centre  d  association  pariéto-occipito-temporal  de  Flkchsig. 
Développement  considérable  des  circonvolutions  pariétales  chez  tous  les  hommes  de  génie .  en  particuliiT 
chez  les  artistes.  (Conditions  anal<miiques  dilTérenles  du  génie  scientifique  et  artistique.  Galss.  Ricihakd 
\Va(;nek.  Bekthovkn.  J.  Seb.  Bach.  Etc.  Etutles  ccmlemporaines  d'organologie  cérébrale  :  Rrn. 
Wa<;.nkr,  RiTDiNGKR,  Kii'Fi-KK,  llis,  FLi-xHSKi.  Retzius,  luou.  —  Travaux  et  doctrine  de  Rlimnger 
sur  l'activité  cérébrale  particulière  à  l'homme  ayant  entraîné  le  développement  en  surface  du  lobe  pariétal, 
surtout  frappant  chez  les  intelligences  supérieures,  looS.  —  Dis[X)sitions  psychiques  relevant  des  rcntn^ 
d'association  frontal  et  pariétal.  Travaux  artistiques  d'aliénés  peut-cire  dus  à  des  processus  d  irritatiou 
des  régions  [postérieures  du  c<*rveau.  Le  dessin,  la  si'ulpture.  la  gravure,  langage  figuré  d'états  cmo- 
tiormels  définis.  L'tpuvrc  d'art,  comme  lécrilure.  élément  de  diagnostic  pour  la  connaissance  du 
caractère,  des  tendances,  de  la  vie  afl'eclive  et  intellectuelle  de  T individu.  Les  graphismes  sont  au 
scripteur,  dessinateur,  etc.  ce  que  les  sphygmogrammes  cl  les  cardiogrammes  sont  à  l'étal  du  pouls  et 
du  cœur.  Les  termes  du  problème  do  la  graphologie,  étude  encore  sans  méthoile  scicntiBqui'.  Point 
de  c<'nlre  s|M*cial  el  absolument  indépemiant  des  images  motrices  graphiques.  ioo4-i<Xi5.  —  Perte  du 
pouvoir  d'arrêt  des  réllexes  bullKiireset  spinaux,  sans  paralysie,  après  la  destruction  des  lobées  antt>rieurs 
du  cerveau.  Ex|)ériences  de  Goi.tz.  Dmtrine  des  phénomèiu>s  d'arrcl  et  des  .phénomènes  de  déGril. 
i()o5.  —  Modifications  pmfoiulcs  du  caractère  de  nature  al)solument  opposée  par  l'ablation  desrégioii^ 
antérieures  (fronlo-pariétales)  ou  postérieures  du  cerv«*au.  Hypothèses  anal^miifjucs  et  physiologiques 
[MDur  expliquer  rhyj>ercxcilahililé  et  l  absence  de  conlroh?  ainsi  que  la  violence  des  réÛexes  incoercibles 
par  défaut  des  fonctions  d'inhibition  dans  le  premier  cas.  L'ancienne  zone  frontale  antérieure  de 
Fi.KCHsu;  limitée  au  sillon  précentral,  en  avant  do  F\.  origine  des  voies  motrices  directes,  reliécr  au 
thalaïuus,  au  pont  de  Varoli:  elaux  hémisphères  cérébelleux,  régions  particulièrement  on  rapport  avec 
la  moelle,  et  dont  le  dévelop|)emcnt  va  île  pair  avec  relui  du  lobe  préfroiilal,  1006-7.  -—  Mêmes  phé- 
nomènes (rexritation,  de  violence,  d'altération  du  caractère  (caractère  irritable)  chez  1  homme  dans  les 
lésitms  du  lobe  frontal.  Cas  du  mineur  américain  n*lalé  par  Fi-.kkier,  I(m>7-8.  —  Exp«»rienGes  de 
(îi..  de  BoYiu.  Modifications  du  caractère  de  chiens  opérés  de  ce  lobe.  Référence  aux  expériences  de 
Fkkhikk  sur  les  singes  où  le  chang<'menl  de  caractère  dans  les  mêmes  conditions  est  signalé,  1CK>8.  — 
Vccord  des  <'X[K^riences  et  «ibscrvalions  d<'  la  physiologie  cérébrale  avec  la  pathologie  mentale.  Cas  d»,- 
Fr.  Binz  publié  par  L.  Wei.t.  S\mptomatoIogie  comparée  des  lésions  des  circonvolutions  orbitain.^ 
(F|).  H)U<)-i<).  —  Troubles  psy<hi(iues  servant  à  diagnoslitpier  le  début  des  tumeurs  cérébrales  du  IuIk» 
frontal  ou  prélronlal.  Oei'i  nhki.m,  vVii.ma.mso.n.  L.  Bku.ns.  Valeur  du  diagnostic  psychiffue  dc%  lésions 
en  fo>er  du  lolx'  l'roiilal.  Dans  la  plupart  (h'S  cas  de  tumeurs  du  IoIjc  frontal,  et  dès  le  début,  une 
altération  d(»s  fonctions  ps\(-hi(pics  (mi  une  ps>chose  a  été  constaté*'  ;  ces  troubles  psychiques  doivent 
être  particulièrement  précoces  pour  être  attribués  au  lobe  frontal,  car  ils  existent  dans  les  néoplasio 
d  autres  territoires  jIu  «erveau.  Signes  cliniqu<'s  permettant  de  distinguer  une  altération  psychique  due 
à  une  tumeur  du  lobe  ironlal  de  celU*  n'sullant  d'un  néoplasme  ilu  lob<»  temporal  ou  occipital.  loil-iJ 
—  C^Hractèrc  des  anoinali<;s  psyclii(|ues  rele\ées  dans  les  tumeurs  du  IoIkî  frontal,  ioi3.  —  lia> 
rectieillis  par  Jasikonmi/.  de  démence  a\ec  excitation  gaie  ou  sarcastiquc  (moWa)  dans  les  tumeurs  du 
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Inhj"  rroiiLnl.  Cas  âo  B^RAtïti:,  loi^i-i'i.  —  Biu  ^h.  SYiiiptoniies  ilo  rrirliincoHo.  Point  de  panilvfiic!! 
rninrli»^  dan^  les  lésions  m  Utyev  ijf  1»  région  |irr'nilûrHllitjiji'  ;  Inmljlfs  de  IVidoral  rt  df^  la  vue  par  ftcUoti 
i n (I i n'c li>  ou  < ï i rvc Le  si i r  I V» I ffi clorî us  ou  I  o| it i ci *> ,  1 1 ii 5 - 1 il , 

CENTRES  MOTEURS.^  Ci.hirks  si  nhhivo  muti  uh*^. 

Nature  des  centres  moteura.  —  Apn-t^  laliliiliou  rxjirlf  âfs  «in-s  motrirej^  corticnles  du  Lapin 
on  dtiCliitMi,  pnitil  df^  |);u";iliiM«'  inolfîcr  dos  iiumnooioiit*  iuiloiuatitpif':^,  rf-Hoxi's,  îissocirs,  dont  l'irilf'- 
jGTÎlr  4ts  roiitn  îi  bidli'i-iiirMlullîiire»  l'sl  la  condition  ^ufri^^fuih^,  mais  pcrlo  de  la  inotdité  v<r>îoijUtn'. 
Inti^rprétatiou  tl  Hi  t/jc;.  Piiralvîiie  itiolricn  du   Singe  après  Tiihlalion  iiniliitéralo  d'un  ernlre   moteur, 

nu 7  H)i. 

Motilité  volontaire   et  seasibilité  générale.   —  Tl.ruries  explicatives  des  irouhk»'*  df>  la 

mnlîltte  Consécutifs  h  la  deslruilion  des  centres  moteur*.  Tli*x*rie  de  Si;iiiFf  ;  ecs  Irouldes,  vêrilalile 
alaiii'  locomotrice,  étirent  secondaire*  k  une  aneslliéste  cntanéi-  on  pariilysie  de  la  sensibilité  tactile. 
Centre  n'-llete  souseorticiil.  puis  cortical,  des  perrcplioris  tactiles.  Conservation  de  la  sriisîbilité  ^  la 
pres^inn  et  à  la  douleur^  Tliermoesliiésie  InlerpréliitiMU  de  Fitrrscn  et  tln/jr.  ;  sens  ou  ronMMeiu'is 
n)tt«>€u{aire.  l.e>  dot  trines.  du  Si^nnr  et  d  ïïir/rr»  coiuti liées  |>ar  Gorr/..  Théorie  de  riîAS(:(us-Kiu?ïi;i4  : 
ta  /x>ne  niotrît-e  a^sîmiléj^  k  une  surfare  sensiMe  dont  les  iXMclious  iraient  ;inalG;^ne$  à  des  rétlente!* 
et  îiuraienl  pour  appareils  d  etéruli*>n  les  centres  rnoleurs  bull»^>  médulkurcH.  Pbv*»ij»lnfîi(puMnent.  b' 
faisceau  pvramidnl  est  un  faisceau  nlFérent.  (ii.iv.   loit^-ai. 

Théorie  de  D.  Ferrier  et  de  ses  élèves  sur  la  localisation  fonctionnelle  des  repré- 
sentations corticales  de  la  motilité  et  de  la  sensiliilité  générale.    —  l.a  tbétirie  uiotricc 

pure  di's  fiioclions  de  ta  régï*>n  rentra  le  oiJ  rolandiipie  fie  l'écorce  cérébrale  lléaction  en  Angleterre  et 
en  \mériipn',  Bviarivîc.  lUix.  1)1^^A.  Dernière  expression  de  la  doclrkn^  de  Fekhiek,  h^2'A.  —  Loca- 
lisation de  la  senT^ilnlilé  générale  (tarlile  et  ninscuiaire)  dans  la  réfi^ion  de  rbippocanij^e  (corne  d'Vmnjon 
el  ffVfti.'i  ftippoi'utjipf).  Etendue  cbez  le  Singe,  par  tluHsi:t\  et  ScnAïKiu  un  gyrtis  fortncattix  (cir- 
convolution du  corjis  calleux).  Ane^^thèsie  l'I  analgésie  du  cAté  oppu^sédn  lorps  consécutives  aust  léskui» 
du  grand  hdic-  lindiicpie,  in33.  —  Cri  lol>e  falcîforme  corn  jk*  usera  il  la  perte  des  fondions  sensitives  de 
runlre.  Critique  des  expériences  sur  b\^i|uelles  snnt  fonciers  les  doctrines  de  l  Ecole  an^Eai$te  sur  la  dunUlé 
des  centres  de  la  niotHilé  ci  de  la  sensibilité.  FL  Mlj«k.  ini^^-arK  —  Etude  des  tlêgênéraiions  descen- 
dant*^ conséculives  ann  lésions  du  *Q'rus  mar^înalis  et  du  fynts  forfiicttlus  chvf,  les  animaux  opéré.s 
par  HoiisLFx .  Scir^tÈii,  etc.  KhAN<ji;,  roî,")-3tj.  —  Aucune  preuve  clinî*]ue  à  l'appui  de  1  b}f>olîièse 
de  EiHKii^iMet  de  Se*  éîèves,  La  dérnon^^tratioii  expérimentale  complète  mainpn'  inénn^  toujours,  111^7. 
—  Sièges  distincts  des  centres  du  sens  inustulaire,  tjtii  fuit  partie  de  la  sensibilité  jEîénérale,  ot  dos 
centres  nioteiin».  L'idée  d  un  mouvenicnt  et  st>n  esérution,  lO'jy-jH,  —  Localisatiun  du  sens  nniscu*' 
lairc  tlaiis  le  lidie  pariétal  ;  iSoinjfAc.Er.  ll«utHLi:\,  S<:hafeu,  Bei  vrni,  lliTpnLiN<;s  Ja<;k>o.\\  Ch.  Bi-i^l 
n  ont  pas  cru  ou  ne  croient  plus  purement  moteur*  les  centres  nioteur*,  L<Tcali!«itii>n  du  sens  du  mou- 
vement (AVrtrte.s7/le.^î(,ç)  et  de  la  repré*i<uïtation  kinesthésitpie  dans  la  région  rotandique  (EA)  tl  où 
partent  le*i  réaction-^  corticii-spinrile-*'  et  niusculaires.  Cn.  IiAs.riA.\,  nri8- ■i(|^,  —  .\nalyse  des  processus 
des  mouvements  vrtlontaîres  par  Honni, iv.  Association  étnnti'  des  centres  kinestbésiques  et  viam-ls.  Lu 
SLiisibililé  tactile,  les  senisiil  ion  s  musculaires,  articulaires,  etc.  ^  et  les  représentiitions  des  mouvement* 
volontaires  coe\i*tenl  dans  la  zone  FobiMltt(ue.  Fin  îles  idéi?s  «  séparatistes  »  on  de  1  bypollièse  de 
centrer  distincts  de  sensibilité  et  de  motilité.  io3o.  —  Le  lol^  iim  bique  reste  encore  lot  île  fois  pour 
HoKSLF.v  la  principile  j^tation.  distincte  de^^  centres  kinC8lliésii|ues,  des  perceptions  de  la  sens^îbilité, 

L'oscillation  né^'ali\e  clu  courant  nerveux  ou  nnisculnin^  applii|uée,  comme  les  méthodes  dcxtir- 
palion  et  d  excita  lion,  à  la  délerininatioti  expérimenlale  de^  ci'utre*  fomtionneU  du  système  nerveux 
central,  if>32-33. 

Détermination  de  la  localisation  et  investigation  expérlmantale  des  centres  fonc- 
tionnels corticaux  et  sous-corticaux  par  la  méthode  galvanométrique.    -  II.  Cato^  (iK^ri). 

lÏA!»iij  >vskv  (Tt^jti.  l!*<<|t)  EinsiHi  (i(Sf<3)  ILpHstri  et  HiKVOii  (ionnet  Ibutsi  iv  (1 SSS,  i8iji). 
CvKLîi.!4ki  (iH^^.S).  He<:k  (i^*|^l>)  La  méltiode  galvanométrique  permet  de  déterminer  les  aires  fonction- 
nelles du  cortex  011  se  projettent  les  diirérenles  exciti*tious  péripliéri4(ue*  îles  organes  des  stuis  ;  cetlesci 
ne  Si  Mil  suivies  pendant  la  narcose  daurun*- oseillalion  du  galvanomèlre  ;  laiguilte,  au  réveil,  dévie  de 
nouveau,  l)élimït.'*tion  de*  rentres  de  la  vision,  etc.,  ro'13'35-  —  Expérîenee*  de  D4!vii.iavsk>,  Lèh 
pln'noniènes  électro-moteur'^  résultant  des  excitations  ixTJpliénques  >igne*  ffbjectif*  de  [irocess^UH 
p-^vt  biques  connu*  subjectivement  ronime  senitalions.  ballucinalions,  émotinns,  etc.,  in^r»  3(».  — 
Hecberclies  tle  Cor<:n  et  Honsi  1  x  sur  le><  pbénoTuènes  éji'ctro  niot^ors  de  ht  nioeUe  épinière  u  1»  suite 
de  Texciliilion  ilu  corteï  :  variations  négatives.  A<  tivité  fonctionnelle  des  centrer  nerveux,  rnrtex. 
Péruxli^  latente,  Excitabililé  Mode,  naturi'  et  rebition  de  la  décharge  avec  le*  parties  du  corps  f'ow- 
rtma*'  rfiynnttante.  Cftpsule  intf^'rtif.  MofUf*  tpénirre,     lo^^-.ltj. 

Unilatéralité  et  bilatéralité  fonctionnelles  des  hémisphères  cérébraux,    -  l)^»ctrine  de 

(im  1/.  lÎHovv  M-ÎSMjx  Alto.  tioTcii  el  HoHsiEx ,   iii3H  '(O*    —  Kx|ièriençes  d  excitation   vl  d  ablation  dti 
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cortex  pour  cotinailrc  si  le»  doux  moitié»  du  corps,  ou  Rculemont  la  moitié  oppoî»éc,  snnl  représonléi's 
dans  chaque  aire  motrice  des  deux  hémisphères.  Historique,  io4i-43.  — Variabilité  du  mode  d  entre- 
croisement des  faisceaux  pyramidaux  dans  les  pyramides.  Pitres.  Flechsic;.  Rapports  de  ctuiqu« 
hémisphère  avec  les  deux  moitiés  de  la  moelle  épiuiére.  Hypothèse  (l'un  double  ou  second  entre-croi- 
sement des  faisceaux  pyramidaux  pour  explicpier  le»  dégénérations  descendantes  des  deux  cordoni 
latéraux.  Chakcot.  Hali.opkau.  SnERRiN(;TON.  Uhverricht.  Découverte  de  la  coloration  de  Marchi. 
10/1.4. —  Expériences  de  Muratow  sur  les  dégénération»  descendantes  consécutives  aux  l<'*sions  en 
foyer.  Dégénération  bilatérale  des  conlons  latéraux  des  pyramides  après  lésion  unilatérale  du  cortex. 
Dos  pyramides,  les  fibres  dcsccn<lantes  vont  k  trois  systèmes  :  au  conlon  latéral  opposé  (hétérolatéral)  ;  au 
cordon  latéral  correspondant  riiomolatéral).  et,  de  ce  côté,  au  cordon  antc'rieur  direct  de  Turck.  Cliaque 
pyramide  est  en  rapport  avec  les  deux  cordons  latéraux  de  la  moelle  épinière.  Les  relations  bilatérale> 
de  chaque  hémisphère  avec  les  deux  moitiés  de  la  moelle  (homme  et  mammifères  inférieurs)  expliquant 
en  partie  la  possibilité  de  restitution  des  fonctions  d'un  hémisphère  par  celles  de  l'autre.  Dégéncralioii 
forte  du  faisceau  pyramidal  latéral  croisé,  dégénération  faible  du  faisceau  pyramidal  latéral  cornas- 
pondant,  lO-'iS-'i".  —  Recherches  de  Rothmami  sur  la  dégénération  des  voies  des  pyramides.  Hyjw- 
tlièse  d'une  dégénération  bilatérale  paj  compression  aux  points  d  entre-croisement  i\e»  pyramides. 
io'i7-'|().  —  La  validité  générale  do  la  loi  de  l'innervation  croisée  révoquée  en  doute  au<>i  par  l*»s 
cliniciens.  IInverri^ht.  Mouvements  bilatéraux  symétriques  associés  chez  les  hémiplégiques,  les  hys- 
tériques, les  enfant»,  les  adultes  normaux.  F^r^.  Da.msch.  Westphai..  McVranismede  1  unilatéralitc' des 
mouvements  volontaires,  i()'|()-5i.  —  Affaiblissement  musculaire,  exagération  des  réflexes,  phénomène 
du  pied,  du  c<Nté  réputé  sain  dans  l'hémiplégie  cérébrale.  Observations  cliniques  et  anatomo-patholo- 
giques.  Hypothèse  do  Marinksco  sur  la  pathogénie  de  l'atrophie  musculaire  dans  l'hémiplé^e  orga- 
nique. 10.5a.  —  Fonction  trophique  des  neurones  cor tico- spinal  et  spino- musculaire.  K.  Scmakfkr. 
Hémiplégiques,  paraplégiques  dans  une  certaine  mesure:  Charcot.  Pitres.  Recherches  dynamomé- 
triques de  Frip.di.axder  sur  la  perte  de  force  des  extrémités  non  paralysées  dans  l'hémiplégie  cérébrale*. 
Les  troubles  de  l'hémianesthésie  sensitivo-sensorielle  bilatéraux  comme  ceux  de  l'Iiéaiiplégie.  quoique 
aussi  toujours  à  un  degré  différent.  Amblyopie  double  des  hystériques.  io.">3.  —  Observation  de 
Senator  sur  la  production  des  mouvements  associés  de  cause  périphérique.  Classification  des  mou- 
Yements  associés.  Réactions  différentes  des  muscles  des  deux  côtés  do  corps  aeloo  leur  mode  d  activité 
siuuiltantV  ou  latérale,  lo^'i.  —  Mouvements  associés  chez  les  hémiplégiques,  les  idiots,  etc..  io5.V  — 
.Vnalyst»  physiologique  d'une  observation  clinique  de  Remak  :  Tarticulation  verbale  motrice  (Fj).  le» 
mouvements  de  la  langue  et  de  la  mûchoire  déterminaient  une  série  de  mouvements  associés  desdiffe- 
rt»nts  segments  de  l'extrémité  supérieure  droite  dans  l'ordre  de  leur  disposition  topograpliique  sur  F.V. 
i()5(»-57.  —  Sensations  associée^  :  les  synesthésies.  .Audition  colorée,  etc.  Physiologie  et  pathologie, 
1007 -58.  —  Doctrine  de  la  bilatéralité  fonctionnelle  des  liémbplières  cérébraux  ab  origine. 
H.  Jackson.  Résultat  divergent  des  observations  et  expériences  de  Gotch  et  d'UoRSi.EY,  mznj.  — 
Problème  de  la  diversité  fonctionnelle  des  deux  hémisphères  cérébraux.  Enquête  de  Straiss.  Identité 
et  par  conséquent  bilatéralité  fonctionnelle,  quant  k  la  disposition  primitive,  naturelle,  mais  dévelop- 
|iement  inégal  dô  k  l'exercice  inégal  des  aires  corticales.  Le  substratum  aoatocnique  du  langage  possède 
à  l'origine  la  même  disposition  fonctionnelle  dans  les  deux  liémisphères.  ni6o.  —  Le»  dégénérations 
secondaires  des  trois  faisceaux  pyramidaux  sont  plus  marquées  dans  les  lésions  de  Thémisphère  gauche. 
I^  plus  ample  distriLution  à  la  moelle  épinière  de  fibres  issues  de  IhémisphcTe  gauche  détermine 
Tinégale  gravité  des  symptômes.  La  prédominance  purement  fooctionnelle  de  rhémisphèrc  gauche 
entraine  seule  des  dilTérences  anatomiques.  physiologiques  et  palholoeiques.  toutes  relative,  plus 
manifestes  chez  1  homme  que  chez  les  autres  mammifi'res.  Critique  de  la  doctrine  de  la  non -f'*quî valence 
des  deux  hémisphères  cé^'^brauv.   n>6i-(»;i. 

Théorie  de  Bechterew  sur  les  centres  moteurs  de  Técorce.  —  Centres  purement  moteurs. 

directs,  de  la  zone  uioirico.  et  centres  moteurs,  indirects,  disséminés  sur  lérorce.  d  excitabilité  diffé- 
rente. K\|^ï<'*rienoi^  sur  1  evcitabililé  dt^  dilTérents  territoires  du  cortex  chez  le»  animaux  nouveau-nés. 
Proximité,  mais  indépendance  des  centres  moteurs  et  des  centres  de  seiKsibîlité  tactile,  musculaire,  etc.; 
ceux-ci  K>calis«'»s  surîtes  circonvolutions  [>ariétales.  Nouvelles  expérience*  de  BcirarcjiEw  sur  le  singe  :  la 
r<*giou  motrice  est  sensitivo- motrice  et  des  troubles  de  sensibilité  cutanée  et  mi3»mLiire  sont  constamment 
unis  à  ceux  de  la  motilité.  In  s^miI  et  même  territoire  oiKical  pourrait,  srici?  à  ses  connexions  variées 
avec  la  |»ériphérie  du  corj>s.  st^rvir  à  tles  fonctions  diverses  :  reprêscntatiott^.  fat  le  in^rus  sigmoîde  ou 
les  rirc<»n>olutious  centrales,  des  mouvements  des  membres  et  de  ceux  des  difirrats  or^nes  internes 
(cuMir.  estomac,  canal  intestinal,  vt'ssie.  œntres  vaso-moteur»,  glandolaim.  «te  ■'.  106-1-6 1.  —  Le  sens 
musculaire  :  Inuiblcs  constVulifs  aux  It'sions  de  la  sphère  sensîtivif  llr:**.  HMasLEX.  Bechterew. 
Théorie  de  Mi  ratow  :  les  tmubles  du  sens  musculaire  dépendent,  dans  k«  iés»:cks  en  foyer,  profondes 
et  étendues,  de  la  sphère  motrice,  d  une  destruction  des  faisceaux  dmmxmùoa.  non  des  fibres  tan- 
genlielles,  io(k'>.  —  \\  eknh  ee.  Dwa.  Origine  des  idées  d  espace.  Poar  PorzanisaticMi  des  images 
complexes  du  s*mis  musculaire,  synergie  nécessaire  d  un  grand  nombre  de  x&sin  de  la  spbère^otrice. 
c  est  à-iiiro  d  images  motrices  ;  U-^  fai«<  eaux  d  association  réalisent  ors  1  ^iiiini  m  11  d  iouges.  Les  lésions 
circonscrites,  même  profond»^,  n  entraînent  pas  d  altérations  du  ^rf-ns  niiii  \ii\m»\  Exemple  clinique  de 
lésion  du  sous  musculaire  due  à  un  traumatisme  cért^bral  Dîagn»t>r  tire  4e»  maltais  dû'  la  |iatliologie 
expérimentale  sur  la  lésion  rorti.  aie  dfterminant  K»<  troubles  du  «-«*  nnsm^aâre.  i*>66  6". 


Théorie  d'Exner  sur  )a  nature  des  centres  mateurs  de  Técorce.  —   Li-i»  renires  de  la 

inolililr  *'l  *\v  \û  îiieiisibiliU"  Lsctilr  sr  ron fondent.  Itilnli'Talil*^  foijclSoniirlK*  dv  rlinii|iii*  sEono  l'siilaJile  ilc 
1  i'corco  MiHliotlt^  tic*  cas  n^-galif*-  el  drs  tins  positifs  J  Exmmi  |wnir  drli  riiiinpr  1»  unliirv  ni  li>  siriarf"  *ïrs 
fonclM 11»*  c«Tr braies.  CcntreK  nlisoliis  et  ('enlr**s  relalifii.  i«>i(7-(u(,  —  Kmpiéteinerit  des  «irn<i  corticales 
k»  unes  sur  îes  autres,  i^ïlension  plu>  gramle  <)e*î  renires  «tes  eilréinitês  sur  I  liéiuisplière  gauche. 
Polir  les  fonctions  H'îisorîelloîi  an  cwilraîre  irnj>rjrlance  prèJoniinanle  de  riiéinispherê  droiL  Innervation 
inolrice  dans  I  héun^phèrt?  non  w^ulemenl  opposé,  mais  corrt*spondanl,  des  muscle»  il  réaclion  Mner- 
pirpte  el  svmiHriijtie.  L  nilaltTalilé  réaelionnelle  des  ptipiltei^  cliez  nu  grand  nombre  de  Ycrlt''bre» 
(ois4^au^.  mammifères).  La  section  du  nerf  larjii^^é  supérieur  paralyse  une  inoilié  du  larvnn  ;  paralTfsic 
du  mouvement  consécutive  a  la  |>erte  iJes  excàlalions  si-Uf^ttives  el  sensiincllef,  io*h)-'J'û,  —  Mécanisme 
de  la  sensoniob'dité,  Mouvements  ]>uremerit  réik'xes  ,  mouvemenU  însiinclifs  ;  mouvements  volontaires. 

Doctrine  de  la  sensomobilité  d'Exner.  —  \.  Mcn  vemexts  H^lLEXEs,  —  Ouverture  du  pylore» 
contriiclion  de  la  jjupillc.  Cfifjfnemenl  des  >eui:  ;  localii^tton  de  ce  rcHexe,  Synergrîe  foncUonnelir  de» 
dêu'c  noyaux  du  farial  cbez  1  bouime  :  indépendance  fonctionnelle  desdeuv  novauscbez  les  mammiteres 
inférieurs  :  unilatcralité  de  la  réarlion  pupillaire.  riéileies  tendineux  ;  voies  (  ourles  de  la  moelle 
épiiiiére,  Mouvemenls  résilier*»  de  course  après  décnllation  d*^  mammifères.  Hélleve  de  la  dégluti  lion  ; 
empécbé  pur  1  anestbésie  locale  dupbarynx.  1070-71.  —  IL  Mot  vkments  i«stim:tiis.  —  Toutes  les 
foriues  de  niouveinents  (mouv<  ,?uents  des  veux,  de  la  face,  de  In  masticalion,  de  la  locomotion,  elc.) 
dont  la  section  ou  la  destruclion  des  nerfs  de  la  wnsilïililé  délernnne  lu  perle.  Cii.  Biij.  M.^GExtJii'. 
Hidcs  des  visages  expoW's  aux  inlempéries.  eonlraclinns  réfleie»  né<^s  des  niouvenienls  de  jiroleclion 
inslincUve  des  veux  ;  ane»tbéî5if|ue,  une  moitié  rlu  visage  restcrail  lisse.  1073-73.  — Théorie  de  longine 
dos  erreurs  générales  dégagée  de  la  consirlération  des  réllovea  instinctifs.  Le  caractère  de  linalilé  étroite 
de  cea  réllexes,  adaptés  en  vue  il**s  cas  les  plus  généraux,  devient  nuisible  ou  abonnie  dans  tel  ras  par- 
ticulier ^os  jugements  reslcnl  dominés  parla  puissance  de  se  n  lin  «en  t.»*  el  d'idws  Jiérédilaires.  Enlre  le* 
actes  instinctifs  et  les  jugements  communs  1 1  h  fn.'u>>ée  consciente,  point  de  lîmiles  tranrhées.  Le  rélTexe 
di'meiire  le  Ivpe  des  processus  d  assfK'ialion  d  où  résidte  h  pensée.  L  opfiosilion  nécessaire  de  méca- 
nismes réllexes  à  d  autres  mécanismes  réllexes  crée  Lillusion  de  la  dîreclion  des  |vens*Vs.  (I*  it  est  pas 
nt>us  qui  setilons,  jugerais,  jx'nAons.  H  faut  dire  :  a  II  seul  n,  «  il  pen»e  eu  moi  ».  Les  opérations  de 
lu  nuson  elieit  le  «lavanl,  le  plulosoplu!  el  1  artiste.  Lo  ]>oids  des  arguments.  Wuis  ue  pouvons  qu  assister 
au  spectacle  de  notre  xic  psvcbif]ue  (pensées,  setitimcnls,  actious).  107!^  7 '|.  —  IlL  Moiveme.xts 
v<uji.\T AIMES.  —  Toujours  réJlcïes  et  instinctifs  en  réalité.  Les  mécanismes  de  la  sensomobilité  de^* 
centres  corticaux  substitues.  ijuanNi  ïa  régulation,  à  ci-ux  des  cenlres  sou*»- corticaux.  Lit  régulation 
motrice  corticale  a  lieu  aussi  sous  le  cotitriMe  des  organt^s  des  sens.  L  Mireille  et  les  mouvements  du 
langîige  articulé,  itn'j\.  —  Mécanisme  des  mouveirienls  volontaires  étudié  au  mo>en  de  la  niélbode 
d  isolement  des  centres  moleun»  par  section  circulaire  des  fibres  d  association  el  section  sous-jacente  de» 
libres  de  projection.  VAK*Tn.  P.v\ïnu.  Framik  el  I'ithes.  M^ariji  i%  Exmk.  Les  actes  volontaireft  ne 
«ont  tpie  tles  relie ves  cérélirau»  ;  comparés  aux  réllexes  spinaux.  Idée  générale  des  processus  nerveux 
de  lécorce  ressorlant  des  travaux  4I  Ex?fEii.  La  divi^rsilé  fonctionnelle  des  ditrérenla  lerritoirei*  corticaux , 
dont  la  structure  bislologique  est  partout  à  peu  près  semblable,  dépend  des  connexions  avec  la  [m'-H- 
pliérie.  Les  désordres  moteurs  consécutifs  h  la  destruction  des  territoires  absolus  ou  relalîfs  sont  les  uns 
définitifs,  les  autres  suscepldde^  d  amendement*  (le  qui  est  vrai  des  territoires  corticaux  de  la  molilité, 
c  esi-à  dire  de  la  sensibililé  générale,  l'est  [lour  ceun  de  la  sensibilité  spéciale.  \n\  paralysies  cornes- 
j>oiident  les  aneslbéstes  ;  aux  convulsions  (épilepsies  partielle»,  elcî.),  les  Imllucinatioiis,  1075-77. 

Centres  kinesthésiques  de  Bastian.  —  Vérification  du  pnnci]>edela  sensomobîUté.  Les  parn- 
Ivnies  des  mrniveoM-nts  de  la  parolr  nsidtenl  auSH  l»ien  des  lésions  du  centre  de  l  eudîtton  verbale  (pie 
de  celles  du  centre  gln>i"f»  Linesthésicpie  (cirnuivolulion  de  BioeiA),  siège  drs  sensations,  |>prceptions  et 
in^nges  lies  rnouvemenb!  de  la  langue,  du  lar^nv,  etc.,  dans  rnrliciilntion    Hôte  de  la  sensituiité  générale 
et  î^péciide  dans  le  mécanisme  des  aphasies.  [^    c.  amnésie  n  de  Hastia.v.  Hilatéralilé  des  mécanismes  de 
Taudilion  et  de  1  articulation  verlKile^.   1077-71J,  —  f^a  cécité  verbale  dojnine   les  troubles  de  récriture 
(ti^rffphit')  comme  la  perte  des  images  tonales  et  kinesthésiques  des  moK  ceux  fie  1  arlicutalion  (fmra- 
fjfttfLstf.  ftpfifmit*).  Lwalisulioii  du   centre  des   uiouvenienls  <le  lérrilure  ou  cbirokinestbésique   dans 
la  partie  movmuie   des  riiciunolulions   rolandiqnes    (Ex:>iLH,    CnAHCoT),    Mécanisme   de   la  ft'tiuff  à 
haute  uiix.  de  la    tépélitiou  des   leltres.  de*^   mots,    ntHi>.  —    Localiser  dans   les    centres  de  siti^ibilité 
géTié'rale  et  spéciale  I  excitation  initiale  nécessaire  à  la    production  des  mouvemenls.  La  dt*st  rue  lion  du 
centre  de  la  \ision  verbale  gauche  paralyse  les  mouvements  de  ré'Crîture,  Les  faisceaux  seositifs  «.irra- 
dient en  arriére  des  lerriLoires  moleuni  :  AxTow.  Ccuxci,  pour  fonctionner,  doivent  é(re  aclionnés  par 
des  excitations   venues  tb^s  aires  sensitive<^  et  sensorielles.    Suppléance  des  aires  sensitî\es  par    la  vue, 
ï<hSi  ;   HHj'i,    iin)S,  —  (]onq>iexilé  extrême  des  sensations  el    de^  images   molrices  préexistâuL  dans 
J  **rgane  de  1  a?.sociatimi   à  la  po:s>îbiiilé  de  tout  acte  volontaire  et  conscicid,   1081.   —   Double  repré- 
«i/*iilation,  scbin  ll.vMiw,  des  <livers  modes  de  la  sensibilité  générale  dans   deut  territoire*^  corticaux  : 
I'*  dans  les  aires  rolan<lii|ue  et   marginale^  aires  kinesthésiques  de  Ba.!^tia:s  ;  li'  dans  le  IoIm?  limbique 
(/or^yrtis  Itippotfimpi  et  ^yrus  (ortticntHs),  ïones  fonctionnelles  du  loucber  et  de  la  sensibilité  générale. 
v%f>fn;u  (U's  idées  acluellemeul  divergentes  de  IKcole  anglaise  à  ce  sujet.  FeaiiiiMt.  Hohsi  1  y.  Scu.xfek 
2%'CcJTT.  Dana,  1083 -iS^i.  —  Les  sensations  fb^  la  peau,  des   muscles,  ligamenls.   aponévroses,   ieiulons 
^UfTacei^  arliculaireri  formant  un  fi:u>ceau  d  impressions    résultant   du  mouvenwnt,  des  seiitiations  kines- 
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llu'siques  (scnse  of  mo\'ement),  signe  d'un  ovéncmcnt  moteur  antérieur.  Ces  sensations  kinesthc-^iqui^. 


gôni-ralc,  les  aires  rolandique  et  marginale  sont  les  sièges  d'enregistreine 
impressions  kineslliosiquos  où  entrent  les  sensations  énumérées,  loS'i.  —  Paralysies  organique-*  et 
fonctionnelles.  Patliogc'iiie  vaso-motrice  des  lésions  fonctionnelles  du  niouvemcni  et  de  la  sensibilit/-. 
Paralysies  hystériques  attribuées  aux  lésions  de  la  «  volonté  ».  Entité  mystique  de  la  vieille  notion  de 
riiyslérie.  Ruine  dos  légendes  de  guérisons  instantanées  d'anciennes  paralysies  du  nnouvemciil  et  de  la 
sensibilité.  Ghakcot  et  Rastian.  io85  ;  1089.  —  A.  Paralysies  fonctionnelles  de  type  cén*bral.  Alté- 
rations de  l'activité  fonctionnelle  de  l'aire  kinesthésique  des  circonvolutions  rolandiques.  Exemple  de 
inonoplégie  brachiale  traumatiquo  relevant  do  linerlie  fonctionnelle  des  centres  kinesthésiques.  de 
l'alxolition  des  conditions  de  réveil  des  impressions  antérieures  de  cet  ordre.  Anesthc'»sie  kinesthésique. 
Anmésie  kinesthésique.  108G  ;  i()()5.  R.  Paralysies  fonctionnelles  du  type  capsulairc.  G.  Variété»^  de 
paralysies  associées.  D.  Paralysies  par  lésions  fonctionnelles  des  faisceaux  eflférenls  des  voies  des  pyra- 
mides à  leur  passage  dans  la  couronne  rayonnante,  la  capsule  interne,  1087-88.  —  Lo  mutisme 
hystérique.  Variations  de  la  doctrine  de  C^harcot.  Paralysies  du  mouvement  et  de  la  sen^bilité 
dopendvnl  on  idea  (Hussel  Reynoi-ds).  Guéristm  des  plaies,  œdèmes,  ulcères  et  tumeurs  dont 
léliologie  est  de  même  nature  que  les  anesthésies.  paralysies,  contractures  hystériques.  «  ï^  foi  qui 
guérit.  »  Garr^:  dk  Montgeron.  L'atrophie  musculaire  dans  la  paralysie  et  la  contracture  hystérique. 
io8().  —  Névroses  traumatiques  et  traumatismes  psychiques.  Etiologie  psychique  des  paralysies  hystt'ro- 
traumatiques.  Opi>EnHKi.M  et  Giiarcot,  1090.  —  interprétation  des  symptômes  cliniques  de  Tliystérie 
par  StrCmpell.  Erreur  de  l'opposition  élevée  entre  les  affections  fonctionnelles  et  organiques  du 
système  nerveux  central.  Axkxiki.d.  Gowkrs.  Wkrmcki:.  Etiologie  des  paralysies  hystériques  selon 
LAwemkld,  1091.  —  Nature  do  l'hystérie:  «  une  maladie  mentale  ».  Ghar<:ot.  Pierre  Ja.^h, 
P.  Rlocq.  s.  Fri  iD.  Stigmates.  Les  altérations  de  l'intelligence,  comme  celles  de  la  sensibilité  et  delà 
motilité,  relèvent  de  troubles  généraux  de  la  nutrition,  que  ces  troubles  soient  elTel  ou  cause  dune  dis- 
position Iféréditaire,  congénitale  ou  acquise,  du  système  neneux  central.  loga.  —  Variation  de  la 
doctrine  do  Rastian  sur  le  mutisme  hystérique,  lésion  fonctionnelle  du  centre  ae  Rro<:a.  L'aphonie  et 
l'aphasie  hystériques,  alTeclion  fonctionnelle  bilatérale  du  centre  du  langage.  Les  différents  types  de 
paralysie  fonctionnelle  dépendent  du  siège  do  l'alTcction centrale.  L'hystérie  n  est  |»as  autrement  «  simu- 
latrice »  :  le  mot  hystérie  non  synonyme  de  «  fonctionnel  »  ;  espèce  et  genre.  Glassification  de  Rastux 
des  paralysies  fonctionnelles  :  L  Paralysies  fonctionnelles  d'origine  cérébrale.  IL  Paralysies  fonction- 
nelles d'origine  spinale,  1093.  —  Réaction  de  Gharcot  contre  la  tendance  à  considérer  comme  \iy>- 
térique,  c'est-à-diro  d'origine  corticale,  toute  hémianesthésie  totale.  Ilémianestliésie  capsulairc  ; 
lésions  du  carrefour  sensitif.  TOrck  et  Gharcot.  Observations  d  hémianesthésie  sonsitivo-sensorielle 
dans  riiémiplégic  capsulairc.  109/1.  —  Les  symptômes  des  maladies  purement  fonctionnelles  ne  sau- 
raient différer  qu'en  degré,  non  en  nature,  dos  affections  organiques  correspondantes.  Possibilité  d'un 
diagnostic  topographique  des  névroses.  Les  troubles  fonctionnels  du  système  nerveux  central  occupent 
les  mêmes  régions,  provoquent  les  mêmes  symptômes,  par  le  même  mécanisme,  que  les  maladies  orga- 
niques. Localisations  cérébrales  et  spinales  des  affections  hystériques,  1095.  —  Paralysies  fonctionnelles 
d'origine  spinale.  Expériences  de  Mott  et  de  Shkrrimc.ton  sur  l'importance  des  sensations  pour  la 
prr»duction  dos  mouvements  volontaires.  Interprétation  de  ces  ex|)ériences  par  Rastian  :  le  singe  était 
mcapable  d'actionner  volontairement  les  centres  moteurs  spinaux  par  le  défaut  des  excitations  (section 
des  racines  spinales  postérieures)  qu'ap))urtent  à  l'état  normal  les  collatérales  réflexes  aux  cellules 
motrices  radiculaires.  L'abaissement  du  tonus  musculaire  des  extrémités  ne  permettait  plus  aux  rentres 
spinaux  des  extrémités  de  réagir  aux  incitations  d  origine  corticale.  Point  de  lésion  do  la  <c  xolonté  », 
car  sous  l'inOuonci»  d  un  appoint  émotioiniel  (lutte)  ou  fl'une  stimulation  électrique  du  cortex  plu* 
intense  que  celle  des  images  motrices,  des  mouvements  reparaissaient  dans  les  extrémités  frapp<'*es  de 
paralysie  motrice  et  anestiiésiquc,  1095  97.  —  l^es  réflexes  communs  de  défense  étaient  le  moins 
altéré^  ;  la  paralysie  augnu'nlail  do  la  racine  des  membres  aux  extrémités,  les  mouvements  volon- 
taires les  plus  dillérenciés  éprouvant  le  plus  <lc  ditliculté  à  se  réaliser.  Différences  des  excitations  des 
mouvements  sous  1  influence  des  volitions  ou  des  stimulations  électriques  du  cortex.  Délicatesse  des  con- 
ditions organiques  déterminant  laction  volontaire.  Paralysies  fonctionnelles  des  extrémités  d'origine 
cérébrale  apparaissant  et  disparaissant  a\oc  l'occlusion  ou  louverture  des  paupières,   1097-98. 

La  sphère  sensitive  de  H.  Mank.  Nature  des  troubles  de  la  sensibilité   générale  et 

de  la  motilité  volontaire.  —  La  sphère  sensitive  de  1  écorce  cérébrale  de  Mixk,  divisée  en  rc''gions 
ou  sphères  siMisitives  dont  la  destruction  est  suivie  d'anesthésie  dans  les  parties  opposées  du  cor[>s  qui 
ont  dans  ces  régions  leur  contre  <l  innervation  cortical  Détermination  expérimentale  des  rapports  des 
diverses  régions  du  <'orps  ~  bras,  janibo,  loto,  yeux,  oreilles.  nu(juo,  tronc  —  avec  les  difl'é rentes  aires 
dos  circonvolutions  fronlales.  rolandiques  et  pariétales,  sur  les  faces  externe  et  interne  des  hémisphèn^s. 
Extension  de  I  ancienne  zone  molrirc.  1098  ;  iio'i.  —  Nature  des  troubles  de  la  motilité  volontaire: 
ce  ne  sont  que  des  modes  do  ranesthésio.  I^es  paralysies  d'origine  corticale,  suite  de  l'effacement  ou  de 
la  perte  des  images  (souvenirs)  de  la  sensibilité  générale,  résidus  des  sensations  motrices.  Tous  les 
élomenh  dune  iinngo  motrice  sont  de  nature  sensitive.  Existence,  comme  pour  l'audition  et  la  vision, 


duno^  pîirriI_Y^ie  p^ychi^itio  et  d  une  paralysîo  cortîcnlci  Av  la  .Msnsibilili;' el  ik'  hi  »noIîlit<\  PtMiil  âo  cpuin'^ 
iiintt'iit!^  ou  psyrhn-ni<ït<^urs  rnrlicnux  Lti*  n^pn'ik.'ittaliDiia  ou  iuiUjUtcs  liiotrîtos.  mmU^s  inusrs  dr*«  mou» 
\pniciits  volanlain^'i  Metm ht,  ^^  eh^m  k*  .  loijij-  —  Ûrî^nne.  nature  cl  mudalUrs  ili-s  rlal*.  ilr  Ync- 
InitF' txTt'hralo,  a  VnKudp  »,  h  niôtîveîiiPnl  volordalrr  u,  inot?  sfiu^  liaso  pliyniologiqurv  Nfilurf  f4  ijiè|jri* 
il*'  l'int(4lî|^pnce  :  coriîioit'i'irr'  e1  tur*msrinn<yo.  ÎSouvidîc*!  ri,*r  lie  relu 'S  sur  In  physiotn^it*  di"i*  «phî'rr^  scn- 
ï'itîves.  ExprricTK'f's  ilntilatlon.  ïlrtrtnii  d*^  la  lAli*.  Rt'^kui  itu  t-ou  vi  âp  lu  iiuquo  llrf  ions  dr»  t'utn^rnili-s. 
Topeigni|>liî;*v  rî^finr,  inhi-i.  —  (Iliacvuic  des  rtgioiis  de  cet  ii^TCf^at  rip  mruiuiinde  tpie  lu  pxirlk^ 
rorrê?.(M»iidaido  du  t!orpft.  iio-i:  iintj.  —  Diiiliiirtion  d**s  iensalîons  proprriueul  dile-*  (prossinu, 
rontiu  I  )  et  «le  hi  ^ensiliilile  griiorale  (douleur,  etc.).  Les  ssphi're»  stiiKitivesi  ronipamn  à  rnllrs  d*'  Jfi 
vî'^inii  H  de  1  luidiliou.  ïleHeien  de  cordnet  (artjuk)  et  rélletfs  communs  (inné»)  rorresjytiuhud  nnt 
rénox*"**  d**  l;i  visi<»n  ri  nu^t  rélle^es  rétiïiicus  de  \lr>K.  i  n>:j  !S.  —  Indépendance  des  seus>utioiis  |jiclili> 
et  douliHireuse»  ;  relle.4.-i'i  per^sleiit  aprê-i  lu  p*'rlc  *les  aires  sensitives.  Hyiwithèse  touchant  l'exifiteure 
d\m  cenlre  nerveux  de  la  douleur,  ^iépeant  ndleur^v  «|ue  dans  Fecorce,  capable  de  suppléer,  rp»ni<pie 
d Une  manière  incomplMe,  les  nires  eortît^lef*  où  les  S4*n*altons  de  douleur  sont  perçues,  f^oti^tjejiet' 
uicoiiseicTite  k>rî*lîsée  |>cut'è Ire  dans  les  jmr lies  du  syrilème  neriien%  située»  en  arrirre  du  léleneAphale. 
Sensations  de  donkmr,  émotion?»,  «kt  chien  '^011*  cerveau  de  Colt/.,  irnlj-ri.  —  f^erdres  réi!exe»  sous-^ 
corhcflUTt  *\v*t  inotiieinent*»  associes  ot»  eomuiun*.  ré.ilisîint  cerlaines  o{laptnlir)n!>  [iréforméc^  (miirclu'r. 
courir,  griniprr,  ete  ).  Fij>erienres  dêinon*itralivi\vi  df*  (iru  1/  h  cet  ê^arA.  Actinn  rèfj^u  bit  rire  de*  air^s 
corlicatt^H  exercée  sui  les  extreniîtrji  o|ipOH(V-A  pur  I  iiderinediaire  de  ces  centre*  soiis-corliesuîx  doniinant 
icH  rentres  rêBexes  de  \,i  mnrde  *''piiiiiTe  -  ces  centres  t<T*'l*raux  îsous- corticuin  rieiw>nten  rapjwrt  dïrerl 
<|u'ovee  les  reulre»«  s^riiiaux.  des  eictrêniiléH  supérieures  :  les  centres  spinaux  d*^s  exIrénittcM  inférieure'* 
(cnordiiiali>>n  de«i  mouveuieids  de  la  luarclie.  elr.)  ne  i%unt  cjuc  iTiédiatemerit  eicilr's  par  le*i  cenires  <Ji's 
ineinhres  supérienrTÇ,  Nature  et  étendue  de*>  désordres  iju  rutralne  pour  h^s  rélle^cs  coiumuiiis  desritré- 
niités  I  extirpa l il tii  uni  ou  liilalérale  des  régi^tns  corticaks  des  evlréniités»  iiof».  —  Pcr?»islaure  deti 
rélleves  stuis-cnrlicaux  et  spinaux  npre^  l'extirpaliMn  des  aires  eortirah-s  d<*s  cJilrémilés.  Métanii^nie  ihi 
ndotir  apjjarenl  drs  mouveinenls  %c>|  ou  ta  ires  dans  lexlrémité  opposée  à  l'aire  extirpée;  la  Jacullé  de 
tendre  i«iolémenl  la  patte,  par  exemple,  fécfîl  pas  recciinrée  :  il  s'agit  de  réllexes  communs  ;  illusion  île 
tjoi.T/,  Critère  découvert  |).ir  ,\1i  mk  pour  l'aiial}***  <'\nele  des  ft^miions  *!es  centres  eorlicaux.  sous- 
eorlicauï,  et  spinaux  du  névraie.  1107-8,  —  'l  roufdeH  rés*ult4int  des  lésions  de  la  sphèr*'  wnsilive  ; 
ancslhéMes,  hvpereî.lliésies.  pareil  h  é.'^ieii  tactiles.  Ihermiuuts,  lïouleur»  elc.  Le  ton  aHeclif  efvt  iuH^- 
parahle  de  clia(|uc  sensation  Cla»i&ilïcati<ui  des  sensatioiui  de  Max  l)i  :shoik,  inu),  —  I/éroree  du  lotie 
pariéhd  est  la  sphère  sonsillve  ilii  cerveau  comme  celle  des  loties  occipital  et  temporal  de  la  vision  et  de 
I  audition.  Happorls  circonscrits,  fixes  ri  définis,  entre  les  ré(,îions  des  eitrémilés.  de  la  léle^  eh  .,  et 
les  terrihures  Ci>rlicau\  correspindanls,  i  rc»y  \  iJitî-17,  —  La  peau,  \v^  muscles,  les  tentions,  etc.,  de 
hi  main,  des  floigts.  du  bras,  elc.»  sont  projetés  sur  les  sphères  sensilives  comme  les  rétinei*  sur  l(*s 
sphèn^s  usuelles.  Sutiâlratiim  anatomiipje  des  siiTues  locaux  Résultats  différents  des  eitirpatioua  hdale^ 
ou  partielles  des  aires  sensilives.  ï  i  m  r  i  —  tJulri*  les  inoui>emenls  volontaires,  l  écorce  cérébrale 
exerce  aussi  dts  niouvemenls  invuhuilaircs  par  1  intennédiaire  des  cenires  nerveux  siui*-corlîcaiix,  ('es 
réllexes  corticaux  dilïTrcnt  de^  réilrtes  communs  indépiMutants  de  léroree  cén-bnilc  11  existe  ninsî  trois 
nindatitéf  de  nupldité  v*  uionnement  volontaire,  2^'  inouviiuent  réjk'xe  eorlic^î  ;  3'*  mouvenmnit 
réllr'xe  commun,  imji^Î.  —  Lei«,  rélleie*  senailiTs  »ii  rcfjard  des  réllexes  de  la  visi-m  el  de  laudiliou. 
Il él|('i*>s  corticaux  de  la  vision  délrniiinés  par  l  i'xritation  du  lolit?  oc-cipilal  :  transniission  de  celte 
excitation  de  la  sphère  xisindle  à  des  centre**  sous-cnrlicaiix  des  mouvenu  nU  des  veux,  Uéllexes  cor- 
ticaux de  taudilirui  dét»-rminés  |i>ar  lexcilalifui  du  loW  leui[>oral  :  mouveuieuts  de  Toreitle.  Héflrxeg 
corticaux  de  la  sensibilité  cutanée,  elc.^  {b'diTmiiu'^  par  rexcitalion  du  lobe  pariétal,  inouiremcntA 
xolôutaires  des  exlré'mités,  du  tronc,  de  la  fm-e,  elc,  1  1  i/|.  —  t^a  sphère  s^i-nsitive  absolument  équipa- 
lente  à  la  sphère  xisuelle  et  a  la  sphère  auditive  quant  aux  mouvements  volontaires  de  ses  cenires  s*jys- 
corticanx  et  21  ceux  des  réflexes  corlicau».  Mais  le*  réllexes  «^ii<itifs  ûe  récorce  dominent  les  mon- 
veiTienls  des  centre»  réflexes  sous- corticaux.  Mouxemenls  v«donlaires  et  réik'xe^  sensiltfs  wjnl  fMujr 
touji ni rs  abolis  j«ir  la  destnîclitm  flu  manteau  ;  il  ne  sub>iste  que  b'S  mouvement*  pr^'qelés  de»  centre» 
sous-corti*'auï,  1 1  l'î.  —  Ordre  de  projection  des  territoires  culanés  sur  les  aires  tb'*  sphères  jM^nailives. 
I  ïrdre  de  projection  des  aires  «  innlrîees  ît  sur  les  groupes  miiscukure«  correspruidauts  que  |;oii^i*rnent 
ce^  t**rritoire.s  corticaux  pur  1  inlermédiaire  des  centres  spinaux.  LVïcitalion  circon^erile  des  aires  ror- 
tieales  ne  peut  déleruiiner  rpie  des  réactions  également  is<4ées.  sans  flitTunirui,  1 1 1O-17,  —  Oititpiede 
la  cont^'plion  (H  JAi:K>f»N,  III  i^vnrt.  lïttKsiKi)  suivani  laqiiidle  eu  (jui  est  to<*alisc  est  mie  représen* 
tati*ni  de  tlc^îré  d  inkMisité  dilk  rente  de  plusieurs  [nniivements,  non  on  mouvemenl  isolé  et  déBni. 
cliîiipie  mouvinient  a;*ant  nu  cenlre  île  représenlnlimi  maximum  ^'raduelkinerd  dérniissant  cl  le»  ter- 
ri trùres  de  rtqtrési  ulalion  empiétant  b's  uns  *ur  les  autres  il  17- lit.  —  Le  ioo«ie  d  asMHiali**u  des 
cellules  uervtMisi's  nmlrices  de  l'écorce  expli*jue  la  rîipidilé  dilTérente  a^ee  bnjuelie  éclalrnl  le*  con- 
vulsions cloniqiu  s  du  flhien,  des  Siuffes  inférieur*  et  de  lOrang  DilFérence  iTexcilabilité  d*-  l  écorce» 
|dus  grande  clu'/  h*  (Iliien.  moindre  cbeK  le  Macaque,  plus  futile  encore  elie/  THraii^,'  lïéhmîtatinn  pbis 
etrotle  ckei  |  t)ranf,'  que  cbeK  le  Macaque  *le  la  représentation  iscjlée  de  cbaqiie  membre  el  se^nnnl  4*- 
membre  ;  haut  deffré  de  diflérencialion  de  cjîI  ordre  de  représtmlatifu**.  l^ro^ès  de  1  évolution  do 
ronclioris.  l^excilalion  des  points  stimulée  se  propagt*  plus  «iitlicilemeut  che«  l'Oran^^,  plus  facilement 
chez  le  MacaqiiL*  et  plus  eneore  chez  le  (J'hien.  Interprétation  liittoloiri^tie  de  la  structure  élémentaire 
de  l  écorce  chez  le  Cliirn  et  k*  Sin^e,   1 1 18  ïij. 

J,  SouHY.  —  Le  système  ttenettx  centrai,  1 10 
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Théorie  des  contractures.  —  \f<'canismp  dos  contractures  poslIi<'mij)l<*giqu<»s.  (!iiAi:t«ir. 
Cil.  Boi;cnAUi),  1120.  —  Bkissaud  ;  expérience  de  lii  l>ande  d'EsMAKrji.  HYpolhèse  do  P.  Makik  sur 
la  nature  fonctionnelle  du  faisceau  pyramidal  :  rôle  d'arrêt  ;  mécanisme  de  la  contraction  musculaire 
dans  reiécution  des  mouvements  volontaires.  La  contraction  musculaire  ininterrompue,  ou  conlraclurp. 
elTet  de  la  suspension  permanente  de  l'action  inhibitrice  du  faisceau  pyramidal,  iiai.  —  MARi%frSi:<i. 
Mya  et  Lkvi.  Théorie  de  Ma>.\  ;  expériences  d'HERiNC  cl  Shkrringtox.  Critique  Ho  l'hypothèse  de 
P.  Marie  par  Mann.  Oitique  des  expériences  et  observations  de  Mann  par  von  Monakow  touchaut 
les  rapi>orts  de  dépendance  des  deux  neurones  moteurs  cortical  et  spinal.  ii2*J-a3.  —  Physiologie 
expénmenlalc.  Expériences  de  J.  Rosknthal  (1878)  et  de  M.  Mkndelssohn  (i88îi)  :  toute  >ccticni 
transverse  de  la  mo«*lle  cervico-dorsale  al}olit  les  réflexes  tendineux,  viscéraux  et  cutanés,  alors  niêmr 
que  l'arc  réflexe  subsiste  dans  la  moelle  lombo  sacrée.  Hyjwthèsc  sur  la  région  de  l'axe  rniVlullaire  wi 
se  réalisent  au  maximum  les  conditions  de  Texcitabilité  réflexe  et  où  ont  lieu  les  réflexes,  iia^-a.').  — 
Observations  cliniques  et  anatomo  pathologiques.  IUstian  (1882,  1886.  1891)).  Genèse  phy^iolopique 
de  cette  théorie  exposée  par  Marinfsco  et  par  van  Gkhichtkn.  Action  antagoniste  du  cerceau  et  du 
cervelet  sur  la  nuisculature.  Quand  du  fait  de  la  suspension  ou  abolition  de  l'action  du  cerveau  sur  la 
moelle,  Vartion  du  cervelet  devient  prédominante,  il  \  a  exagération  des  réflexes  et  contracture.  Si  do 
fait  d'une  destruction  transversale  (f>u  compression)  totale  de  la  moelle  cervico-dorsale,  l'action  du  aT- 
veau  et  celle  du  cervelet  sont  à  la  fois  supprinu^s,  le  tonus  musculaire  normal  est  afl'aibli,  la  paralv»ie 
flasque  apparaît,  les  réflexes  tendineux,  culan('>s  et  viscéraux  (vessie  et  rectum)  sont  al»olis,  quoique  la 
moelle  lond)aire  et  les  nerfs  périphériques  soient  intacts,  et  malgré  la  dégénérescence  d«*s  fai!»ctau\ 
pyramidaux.  Uésultats  contraires.  ch(?z  l'Homme  et  le  Singe,  aux  doclrin<?8  physiologiques  et  à  toute 
la  pathologie  tle  la  moelle  épinière.  1 13G-28.  —  Confirmation  de  l'exactitude  de  la  théorie  de  Bastia.^ 
proclamée  par  Bhuns,  i  i  29.  —  Théorie  de  van  f  ikhitiitin.  Distinction  fondamentale  de  la  contracture 
du  spasmodicpie  et  <le  celle  de  1  hémiplégique  relevant  de  la  dilférence  de  composition  du  faisc4>9u 
pyramidal  dans  sa  partie  spinale  ou  dans  sa  parlie  r/'réhrale,  ii3().  —  Contracture  abarliculaire  et 
«•onlracture  {3oslliéuiiplégique.  Muscles  fléchisseurs  et  muscles  extenseurs.  Le.s  muscles  contractures 
conservent  leur  structure  normah^  chez  Ihémiplégique.  La  contracture  ()Oslliémiplégiquc  t*sl  la  o»n- 
séjpienre  de  lu  paralysie  incomplète  <les  fléchisseurs,  toutes  les  Ghres  corticales  destinées  au  memhn- 
siq)érieur  n'ayant  pas  été  «létruiles  dans  Thémorrhagie  ca))sulain>  ;  sinon,  h's  niuseh»s  extenseurs  et  le» 
musch's  fléchiss«'urs  sont  également  paralysés  :  l'hémiplégie  reste  flasque,  i  i3o-33.  Théorie  des  réflexe* 
de  van  (îeulcuten.  Phvsiologie  normale  et  patholr>gi(pie.  Loi  de  l'action  inhibitrice.  ii33-3î.— 
Pathogénie  comparée  des  contractures  dans  la  st'rie  des  Manynifèn*s.  Le  shok  résultant  de  la  seitioii 
tolahî  d«»  la  moelh'  épinière  dans  la  région  c<»rvicale  détermine,  chez  \o  Singe,  un  étal  complet  de 
flaccidité  des  extrémités  inférieures  et  1  alKililion  de  tous  |j»s  réflex<'s.  Siikruinc;ton.  Réapparition  hic- 
cessive  de  ceux-ci,  mais  phénomènes  de  déficit  consécutifs,  durables  et  |>rogressifs  chez  le  Singe  para- 
plégi(pie  rappelant  ceux  observés  chez  l'Honunt^  (Basiian,  Bri  ns.  van  (iehuciiten).  Après  la  même 
opération,  exaltation  énorme  des  réflexes  tendineux  et  cutanés  chez  le  Chien  et  le  Chat  et  états  sf»'- 
modi<{ues,  ii35.  —  Théorie  des  contractures  île  II.  Mink  chez  les  mammifc^res  inférieurs  et  les 
Singes.  Contracture  par  irritation  corticale  persistant  jusqu'à  la  mort.  0>ntracture  par  j>ertes  de  sub- 
stance du  cerveau  (extirpation  des  aires  corticales  des  extrémités)  :  eU'el  de  la  position  ininiolnle  gardée 
par  les  singes  en  cage.  Effet  de  l'exiTcice  sur  les  muscles  dans  criic  contracture.  Explication  d»-* 
observations  conlradict<»ires  à  ce  sujet  de  Schiff.  Fermier.  Yeo,  IIorsi.kv  et  Schafir.  Application 
de  ces  données  à  rilonnn<\  La  diffén^nce  d'excitabilité  du  système  nerveux  central  exfdicjue  les  réaction*. 
<liflérent(»s  aux  mêmes  lésions  corticales  chez  les  divers  Manimifères.  Contracture  par  irritation  cor- 
ticale et  attaques  d'épilepsie  chez  le  Singe  ;  attaques  d'épilepsie  chez  le  Chien  et  le  Chat  ;  ni  convul- 
sions ni  «-ontraclure  chez  le  Lapin.  Ces  mammifères  inférieurs  ne  souffrent  pas  de  la  contracture  par 
[)erlos  de  substance  cérébrale,  l'extirpation  des  régions  corticales  des  extrémité's  n'entraînant  bientôt 
aucun  empêchement  de  la  marche,  n3(>-38.  —  Maladie  «le  Tho.msen  (m vo/o/i//ï  congenitn^.  Troubles 
muNcnlaires  de  nature  myotonique  par  innervation  défectueuse,  «le  cause  centrale  (corticale),  de  la 
musculature  du  corps,   ii38-39. 

Doctrines  de  Tamburini  et  de  Luciani  sur  la  constitution  de  la  zone  dite  sensitivo- 

motrice.  —  Hypothèse  de  Tamui  rim  (i87())  conciliant  les  théories  sensitivc  et  motrice  sur  la  nature 
de  la  zone  dite  excitable.  Nature  mixte  ou  sensitivo  motrice  «le  cette  zone.  Extension  aux  centres  de  la 
vision  et  de  1  audition  de  c<'tlr  conception  vérilié«'  expérimenlah'menl.  Liciani.  Ta.mbi:rini.  SKPPrLi.i. 
Toutes  les  aires  corticaK'S  sensitiv<'s  et  >ensf>rielles  .semées  «h*  centn^s  moteurs  spéciaux.  Pour  délniire 
tou<*  les  centres  moteurs  du  cerveau,  il  faudrait  enlever  toute  lécorce cérébrale.  Ai.ufrtoni.  Vilpian. 
Uésumé  (les  expériences  «h*  Liciani  sur  les  centres  corticaux  de  la  sensibilité  et  de  la  motilité  volon- 
taire. Extension  des  troubles  du  mouvement  «*l  «le  la  sensibilité  générale  due  à  l'étroit  «  engrenatre  s 
(les  dilTérentes  aire»;  corticales  entre  elles.  Limite^,  connexions,  nivonnemenl  delaire  sensilivo-motricc. 
Ii3()-'i3. 

Expériences  de  Redlich   sur  les  lésions  consécutives  aux  extirpations   étendues  des 

centres  moteurs  corticaux.  —  Elfels  différents  de  l'extirpation  des  aires  motrices  et  de  la  section 
(les  pyramides  au  niveau  de  la  moelle  allong«'(^  ;  les  phénomènes  de  déficit  sont  plus  graves  après  la 
preiiiièn»  opération.  Chaque  hémisphère  cj'rébral  est  en  rapport  avec  les  deux  moitiés  de  la  moelle 
«''piiiièn'  ;  les  fibres  dé^^énérécs  du  cordon  hiléral   liotuolatéral  proviennent  de  la  pyramide  dégénérée, 
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iiVt*^3-  —  <'r«tii]uc  <lo  rhypcitliiVo  ilf'  RoUisiANN,  PrésL'ni:n  du  Aiîscfrui  nnliTÎeur  f*u  Jirccl  cIps 
pvramîHei^  *îaiis  If  roriio»  nnlrnc  iir  tlv  la  moolk'  tUr/,  li'*  Sîri^^ris  v[  li>^  ManimircTPH  infnrîinîr*».  Hjrjxi- 
tliL'HPs  Mir  le  uuuU'  <li.i  Irritiiiiiiiïinti  îles  IJlm'?-  «Jo^  p)  niiiiiilih  ^Jaiis  Isi  snh^URt  e  *in^v  dr  l:i  mrKvIli?,  1  1  \ti 
Dr^îi-uératiùiis  secntidaîro  fin  ihaftimfi$,  iiv  l.i  auhstuntia  ni^^nt,  t\\s  iioviini  iJu  pmt  (mais  non  rlsui^i 
Ir**  (in>aui  iJ<"^  nerU  vT\\\\i*u^  ninlriirs)»  fDiiîioniitîv*"»  11  IVxtirjKition  (]rs  aires  mol  ri  ce 'is  corticaloB,  1  iffi. 
^  Cnrp^  calIfnK;  :  «'onifiriiisition  de:*  cxjjH'runccis^  df  Mliiatow.  ('iii^'iiiittH^  Vnliiconu  fmnt(>-ot:ci)jilal 
(ftinT.  suffrtilhtstis),  i.a  d/^f^'i'nt'ndî'Hî  f  onsfuiilr  dci  fibri-f  ii*suc>»  flc^s  pyraniidos  nlïai>t  mt  Uial.-nnui»  ri 
au  rprvf'lrt  (imvanx  du  |>niil),  nrgannn  rlonl  îa  parlicîpatton  aux  fonclÎHtîi's  d*^'  la  niotil Ur  rélleie  f*t 
6tab1ii\  jfOîirniil  conlribufr  k  rî'snndrf  In  prnljK'nu*  tonsidéré.  t  1 '^8. 

Aires  corticales  sensitivo-motrices.  Observations  cliaiques  6t  anatomo-pathologiques. 

—  (  ïltsriviitiôiis  (lîSijij  iHtj'j)  dnnî  <pud<|inj>-yni's  |ji>ssodenl  Ions  les  ranulrn^s  d  unr  t'vpi'ni^fire  dn 
physiologie  ;  expéniMicni^  il  excitation  dirrclo  du  cortex  sur  l  Hoinine  »v<'C  coiitre-upremé  (lésions  des- 
initiivo*).  il.  LisscK  Pk,  g.  Knai^iv.  Dkjilium.  Dana,  ii^^-Rîi.  —  \^  .  Ha.\mj:s,  P -8.  Maiïdkn. 
DAKiisi:iiB\viTsf;ii,  uTrij^.  —  Piiralpt*' tailîlo  de  VV^l!^H:ltE  :  périt»  des  images  npes  *fr>  r»r'njm lions 
lactik'î*.  Lsi  j>«'rl<'  des  leprésêrrlulionH  lactilf's  précètli'.  cmnine  plus  complexe*,  eolle  de^i  représenlalions 
motrices.  ï^es  représentations  motrices  graphiijues  font  partie  des  images  de  toutes  les  espaces  de  njoii- 
vemenls  spcniialisés.  Point  de  ccMiIro  f^péeial  de  lécrilure,  ii."ï/i-ri5>  —  (Iritiipie  de  1  inlerprétation 
cipliralivo  de  Iei  paraljsie  tactile  de  \V  t  H>n:iii^  par  FtFrKsjc;  :  ics  intageiii  iaetile;;  n  étaient  pa'v  iilxdies. 
mais  leur  evociition  cniptcliée,  AlaTtie  .sj'Ksilïve  par  nlténition  des  rapports  normaux  des  impre'.'iions 
tactiles  élémerdaires.  Les  îîplières  laeiiles.  visuelles,  auditives,  organes  év  rintuitioii  de  Tespaee  et  ilii 
temp!^,  (r.><>-ri-;.  —  Cas  de  pnraUsie  Uirtilc  :  HuirNUi,  DriiBiiif.  (1871)),  115--"^^.  —  Complexité  de 
la  iMrtion  dr  l'e^j^aee  tuctile  chez  liiieiigle.  Tact  s\ntîiétit|ue  et  analvtit|ue.   iilio. 

Théorie  ée    Wernicke   sur   la   nature   des   territoires  corticaux   de   projection    des 

impressions  sensitives.  —  Dortrinestle  rKeole  de  lUeslau.  Les  eirconvolutifms  centrales,  oceipitaîe?*, 
tern|Mtrales  ,^ioL  à  la  fois  ïes  territoires  de  projeetioii  des  imuresîiions  sensilives,  opUtjues,  acouslii|ues, 
associés,  par  dcs^  faisceaux  d  ass<icii*tion,  en  une  l'onction  commune,  et  le  siège  des  images  né*'s  des 
résidus  de»  sensations.  Identilnations  primaire  et  seeomlaire,  iiCn.  —  Le  cerveau  tout  i^nlier  11  est 
ipfun  organe  d'association  c|uyint  ûii  résnltat  cîe  son  activité,  La  pensée.  La  conscience,  fonction  de 
1  écorcf*  du  manteau,  ("Jr^^-inisation  de  lidée  et  sou  évoc4itif»n  par  rexcitation  de  us  éléments  eonsti- 
luartls.  ïmaf^es  associées  en  groupes  secondaires,  tertiaires,  etc.,  d'où  résulte  le  concept  et  le  mot, 
I  ifyj,  —  ^Eitnre  île  notre  conscience  du  monde  extérieur  ;  le  monde  n'est  pour  nous  que  la  somme  dû 
nos  idées,  nioinn  nombreuses  qt^on  ne  le  supfM>se.  fiesoin  de  causalité  :  vice  inné  ou  jmvilège  du  cer- 
veau ;  ce  n'est  que  dans  le  cerveau  rpi  existe  le  lieu  dès  [«héiiomines  naturels.  Les  lois  de  l'univers.  La 
crôvaiice,  La  constance  et  1  uniforurilé  des  lois  cosmkjuûs.  expression  de  la  répétition  uniforme  de  la 
marclie  d^s  courants  nervi^ux  dans  tes  mêmes  voies.  La  Bahnung.  Le  réveil  des  états  de  conscience  n'a 
pas  lieu  [»ar  association  simultanée  (espace),  mais  par  association  successive  (temps),  Cellules  d  asso- 
ciation assoïiant  entre  euv  les  territoiri:'>.  de  projection,  Mkvmjit,  ïHi3,  — (Conscience  de  iM>lre  corps. 
Siège  cortical  des  stylisations  articulaires,  musculaires,  etc.  Localisations  de  W  1  hmike,  N'otk.xacîil, 
Bri  .NS.  Sens  sléréogno>.tii|uc  (circonvcdutions  centrales)  et  sens  musculaire  (P^).  Paral)ai<'  psvcbique. 
liCi^i-tûli^  —  Voie  centripète  de  la  sensibilité  nmstrulair*'  et  articulaire.  Trajet  du  la  voje  du  sens  mus- 
culaire dans  la  capsule  interne.  Ch.  Bkm..  WiiifrK.  etc.  Historique.  Etude  liistologicfue  des  nerf:^  sen- 
silifs  ou  centripètes  des  muscles,  f^es   nerfs' mvrHtbéHiques.   KoiitkKii.    Oukxm  s*.  Sai'us.    Tsi;hirii  w. 

BlllMtlt.    KaI  VJIH,    ljANl»ALKn,    I  d^'l-tif^-     —    LlXUO?iSKK.    S  fUUHINOTON ,     S,     HaSIO?(    t    Ca  JAL  (  I  Nil";), 

ii^o^r,  —  Caractères  dilTérenliels  du  niouvemefit  rétlexo  et  du  mouvement  volonlain^  selon  U  1  it- 
\n:m  ,  La  volonté  réalisée  ou  l'action  dépend  du  degré'  d'excitation  relatif  de  groupes  jdtis  ou  moint 
vastes  de  représentations  associées.  llUi^ion  de  la  liluxté.  \^ti  cimix  paraît  d'autant  plus  libre  tjue  le  jeu 
dos  assotialitms  esl  [dus  complexe,  et  la  probabilité  des  [irévisions  est  en  rais^ni  inversé  de  celte  com- 
plexité. Pour  qui  posséderait  tous  b^s  tenues  du  proWème,  le  résultat  pourrait  toujours  cire  sûrement 
prédit;  purs  mécanismes,   1171-71. 

Sensations  organiques  (cénesthésie).  Localisations  corticales  et  centrales.  —  Terri- 
toires corticaux  de  projection  des  sensations  organiques.  —  Conscience  du  corps.  Tous  les 

organes,  appan-iU  <t  tissus  du  corps  sont  projetés  ilaus  lecifrce.  Pour  tous  les  centres  de  pixccpliim  du 
névraxe,  le  corps  fait  piirlie  du  monde  extérieur.  Point  de  sensation  sans  ton  atTectif  (prine  ou  plaisir). 
La  sensation  s|>éeilitpii'  masque  d'ordinaire  la  sensation  organique,  ,  dont  le  degré  d'intensité  (dooleiir) 
est  soiivêiil  néces.-^iire  pour  provoi|uer  les  rétlexes  innés  rie  défens*^  ou  tle  protêt  tion  IL  Mi'WK. 
AilapUtion  et  Qualité  mécaniipLe  de;^  réllexes  spinaux  et  sous-corticaux.  Dans  les  sensations  eéiieslbé- 
siques,  surtout  dans  certains  états  de  souflVance  (l)osoiiis,  etc  ).  le  ton  alfectif  l  (^mpttrte  aussi  sur  les 
sensations  musculaires,  viscérales,  etc.  fly[>otbèse  de  \\  rïiM<;Ki  sur  le  *iège  cortical  des  images  fornu^^s 
par  les  souvi-nirs  îles  seiis^itioris  organiques  mi  internes.  Stabilité  cl  unllé  ndatives  de  la  conscienre  du 
corps»  au  regard  de  celle  «lu  monde  extérieur.  Simplicité  et  indivisibilité-  aj>|iarenles  de  l  idée  d  un  nnn, 
«lu  «  iiioî  primaire  d  de  Mi writr,    1173-7'!. 

Sensations  organiques  ou  internes  (endogènes).  —  Sensalious  d'origine  exagène  et  endo- 
gène. Fi.Kcnsju.  Parmi  les  sensations  organiques,  les  sensations  kïnesliiésit(ues  servent  U  la  perception 
des  choses  du  monde  extérieur  ;  les  autres  uniquement  k  la  conscience  des  besoins  et  insliucts  de  la  vie 
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organique,  faim,  soif,  etc.,  on  rapport  avec  les  parties  correspondantes  du  corps.  Localisation  et  «ijrnr^ 
locaux  do  ces  sensations  internes.  Les  étals  alTectifs  des  sensations  organiques  n'en  soni  point  i^olahU*. 
Réactions  objectives  de  la  douleur,  etc.,  chez  les  anencéphales.  les  fœtus  de  huit  mois,  etc..  san« 
organe  de  la  conscience  (écorce  céréhrale).  Ces  sensations  localisées  par  Flkchsic  dans  les  centre» 
encéphaliques  inférieurs  (tul)ercules  ({uadrijunieaux,  etc.).  Persistance  et  réveil  possible  de  fonctiom 
d'ordre  psychique,  même  chez  les  mammifères  supérieurs,  dans  le  rhinencéphale,  le  ganglion  de  la 
base,  le  diencéphale,  le  méscncéphalc.  le  rhombencéphale,  les  chaînes  ganglionnaires  de  la  mo«dle  et 
du  grand  s}mpalhique,  1175-7G.  —  Edification  de  la  conscience  cénesthésiquc,  complexus  Irt**  va>lc 
forme  de  notions  dérivées  des  impressions  et  sensations  musculaires,  articulaires,  viscérales.  Matériaux 
livrés  par  les  sensations  endogènes  à  l'élaboration  et  aux  constructions  de  la  vie  mentale  à  tous  se» 
degrés.  1177.  —  Hallucinations  «  internes  ».  Lélit,  Aneslhésies.  pareslhésies.  hvpereslhé*ii>. 
névralgies  du  système  nerveux  sympathique  ou  viscéral  déterminant  l'explosion  de  délires  chex  les  pré- 
disposés. Névroses  vaso-motrices.  Hi-ad.  Hypochondrie.  Mendel.  Psychoses  sympathiques.  1178. — 
Mécanisme  du  réflexe  de  succion.  E.  Brissaud.  Rcmanjue  sur  la  nature  de  la  sen«»alion  et  de  la  per- 
ception. La  psychologie  ne  doit  pas  être  restreinte  à  l'étude  des  états  conscients  de  1  écorce  du  cerveau 
antérieur.  Sensations  insensibles.  Fondement  unique  de  la  psychologie  :  le  réflexe  ;  propriété  élémen- 
taire de  tout  pniloplasma,  végétal  ou  animal,  de  réagir  d'après  des  lois  d  une  rigueur  mathématique  à 
des  excitations  nécessairement  perçues.  1179-81.  —  Ganglions  et  fibres  sympathiques.  Fibres  spiiiale« 
viscérales  ou  fibres  préganglionnaires  du  sympathique  ;  fibres  sympathiques  post ganglionnaires.  La>- 
GLFV.  Les  fibres  spinales  deviennent  vaso-motrices,  pi lo- motrices,  sécrétrices.  selon  que  les  Hbre?;  des 
cellules  sympathifpies  qu'innervent  les  fibres  spinales  se  terminent  dans  les  muscles  va«j-moteur>, 
érecleurs  des  poils  ou  dans  les  glandes.  Le  réflexe  pilo-moteur.  Langi.kt  et  Sherkixgti>n.  Même*  airp« 
de  distribulir)n  cutanée  de  toutes  les  fibres  sensilives  et  .«iympathiques.  ii8a  83. 

Innervation  centrale  de  la  respiration.  —  Centres  corticaux  des  mouvements  de  la  respi- 
ration. Expériences  de  Dami.ewsky.  Modifications  de  la  respiration  après  excitation  de  Técorce  et  de 
la  base  du  cerveau,  de  la  dure-mère,  etc.  :  haute  sensibilité  de  la  dure-mère  :  nerfs  propres  de  la  dure- 
mère  cérébrale,  118.')  80.  —  Expériences  de  Mu.nk.  Mouvements  d'inspiration  ot  d'expiration  par 
stimulation  de  la  convexité  du  lobe  frontal.  Contractions  du  thorax,  du  diaphragme,  des  musch's 
alKlominaux  :  mouvements  associés  de  la  colonne  vertébrale.  1187-88.  —  Centres  bulbaires  des  niou- 
voments  de  la  respiration  (inspiration  et  expiration)  ;  Dami.ewski.  1188.  —  Expériences  d'L'^viR. 
RiciiT  sur  le  mécanisme  des  mouvements  de  la  respiration.  Critique  de  Bochefontaine  et  de 
F.  Franck.  Localisation  circonscrite  d  un  c<'ntre  cortical  d  arrêt  de  la  respiration.  Critique  de  l'inlfr- 
prétation  de  Fkrrikr  touchant  la  nature  réflexe  des  mouvements  ainsi  provoqués,  1189-90.  — Détfr 
niination  par  Preobkasciie.nsky  du  même  centre  d'arrêt  de  la  fespiralion.  Bechterexv  et  Osta\kuw  : 
centre  d'accélération  des  mouvements  de  la  respiration,  1191  ;   119/4  S4j. 

Innervation  centrale  du  larynx.  —  Double  fonction  «lu  larynx:  respiration  et  phonation.  Recherch« 
de  Se.mon  et  Horsley.  Centre  de  la  respiration  laryngée  distinct  de  celui  de  la  respiration  lliorariqur 
dans  la  moelle  allongée.  Double  représentation  du  larynx  dans  le  bulbe.  Développement  relatif  du  centrr 
cortical  de  la  respiration  chez  le  Chat  et  le  Singe.  Diversité  de  réactions  des  animaux  (piaiit  à  Icxci 
tation  des  centres  de  la  respiration  et  de  la  phonation  suivant  làge.  etc.  (Legali.ois}.  Centre  cortical 
d'abduction  des  cordes  vocales  du  chat.  119.^9/1.  Trajet  des  fibn-s  de  la  respiration  et  de  celles  de  la 
phonation  dans  la  capsule  interne.  Recherches  expérimentales  de  Ki.fmperer  sur  les  contres  corticaux 
de  la  phonation  ;  pniximité  des  centres  de  la  phonation  (adduction  bilatérale  des  cordes  vocales)  rt  de 
la  respiration  (abduction  tle  ces  muscles).  Troubles  isolés  ou  associés  de  la  >oix  et  de  la  respiration  par 
paralysie  des  muscles  dilatateurs  et  tenseurs  de  la  glotte.  Altérations  de  la  respiration  chez  les  malade^ 
pré.sentant  le  |)hénomènc  d'oscillations  périodiques  des  fonctions  cérébrales  décrit  par  Stern,  i  194  (i*). 
—  Troubles  héniilatéraux  de  la  respiration  dans  Ihémiplégie  cérébrale  (Grawitz),  Rapfxirts  de  la  res- 
piration avec  les  fonctions  de  la  pensée.  Max  Muller,  ii9r)-9(>.  — Tout  efTort  volun taire  de  lal- 
lenti<in.  etc.,  détermine  l'absorption  d  un  excès  d'oxygène  dans  l'aire  corticale  motrice  correspondante; 
\\ .  Mau<"et.  Les  mouvements  d  alwluction  des  cordes  vocales  dérivent  particulièrement  du  bulbe, 
surtout  ceux  d'inspiration,  avec  adduction  imparfaite  dans  l'expiration.  Recherches  de  Grossma^5 
(ExM :r)  sur  1  innervation  centrale  des  muscles  du  larynx  :  synergie  des  noyaux  du  thorax,  du  vague 
et  (lu  facial  ;  deux  au  moins  doivent  rester  reliés  pour  la  persistance  des  mouvements  do  la  respiration: 
rôle  prédominant  du  noyau  du  vague.  119^.  —  Expériences  de  \\  .  Spencer  et  do  V.  IIorslm  : 
effet  de  la  pression  intra  crânienne  sur  la  circulation  et  la  respiration.  1197.  —  Recherche^  dp 
VV.  S:'i  .N<:i  H  :  excitations  faradiqnes  du  cortex  «le  carnivores,  etc.,  et  du  singe.  Investigation  niétho- 
diqu<'  :  doses  et  ilegrés  des  aiie>liiésiquc's  :  espères  et  Ages  des  animaux,  etc.  Aires  corticales  du  ralen- 
tissenient  et  de  laccéléralion  de  la  respiration,  1198-99.  —  L'aire  d'accélération  de  la  respiration  e^t 
beautoup  moins  din'érencii'e  riiez  le  Singe  (|ue  cln'z  le  Ciliat.  le  Chien,  le  Lapin.  Les  fonctions  d  ad 
du(  lion  des  cor«lrs  du  larwix  (plionalion)  ont  inie  représentation  corticale  d'autant  plus  développée 
(pion  monte  dans  la  série  animale.  Les  fonrlions  d'abduction  des  cordes  du  larynx  (respiration)  ont  une 
re|)résen tation  corticale  inverse  dans  la  série  des  mammifères.  Localisation  de  la  phonation  adduclrice 
chez  le  Singe  et  chez  les  («'iriii\orcs.  (iCnlre  de  1  abduction  respiratrice  du  (^hat.  Spencer  a  suivi  1rs 
ollels  de>  sliiinili  depuis  les  p<»inls  circonscrits  du  (V)rtex  jus(prà  la  moelle  allongée,  laoo.  —  Expé- 
rience>  de  Scui  k(jwsKi  :  nature  des  trois  centres  corticaux  des  mouvements  de  la  respiration  ;  ils  «-ont 


ÉPOQVE  qomempohaim:  ■    iH5" 

Milnmt<inin''>  îi»i\.  »''l;ils  vuloittainH^  H  aflirLifs  afronijiBgrif's  tli-  chnngi'iiicnU  tïaiis  lu  rUvUjJiric  «îo  U  res- 
IMnilioii  Eir«'h  rJf  I  rïn  iietS+ni  Jrs  nmauvdii  ihalainui^,  du  riovaa  caiitlô  «idot*  tiibtTLnik's  *|iiaj|nJMmoaiix 
sur  le>  inoiivpint:'nU  de  lo  r*''"|>iration ,    l'ioi"^. 

Innervation  centrale  de  la  déglutition.  —  Tti|»rï-:rn(diie  ri  riKrnui'.niP'dii  toiUrr  de  ladéglu- 

litioii,  K\|H'iii'ricos  dt'  JU<:ii  I  KULW  el  d  Oî*t,s>ko\v,  Rrntï  :  Cf^nlrr  t'orlîcai  xk's  lïiMUvejiiciiU  Mirccssifs 
H  ctKtrdimiiés  de  la  maslicaliiMi  *'l  d*'  Ui  df'^fdiilition,  ijo3'V  —  Trajol  cajindairr'  rt  KOMs-thalanHC|yc? 
de.-^  fai^rccaiji:  Lt^iilrifugL"^.  E\i>tenco  d  un  c»r^'orie  r'i'utraj  soiis-corlîral  rie  cdrtrtiiiialVtn  â*'s  iiM^tncuicnb 
associrs  i!i'  lii  ina'^limlîori  (Ir^rcs.  laiig^iu')  cl  df  la  dcgtutîliori,  Iiuporlaufr  dc^  tutxnrmcnlH  j>rrroruiê» 
dan^  b  [ih>sin|ogif'  jjéui'ralc  du  sjsloiiie  nr!r\eiii  criilral.  MuinruiuiiU  iirrlorTUPs  île  liicuniolifi'ti  dstriK 
les  n^ulrt'.'*  df;  la  lurM-Uc  riviniLTe,  lit»"»,  —  Lcji  riiuuvcmrïïU  C4H>rd**nm'H  di"  la  niusltralioii  ri dr  la 
tli  jL^liililinri  pro\ii{[U(';i,  par  IVicitatinii  lîi's  rouclios  oplit|tie>  fo^il  partir  tl  un  iHiiipIr^us  dr  mnuvrutrnts 
ïtfVrN^airo  à  rslum-utalh»!!  cjuj  >e  [«ropagriïl  lui  rf.vle  drs  or/zaui>  du  lidw^  digrstif.   Bi  ciiiLiitu .  i  jo**, 

—  I(^■ldlc^^îlC!^  dr  Thai'Ksisikow  sut  les  crntrr-.x.  rortirnux  rt  sous-rurtiraux  de  la  drghitilîriu^  12117.  — 
IiBpj*ri>rlit'iuriil  di>  trouMrs  rous<Vutif>  a  I  aldulù>n  des  crrilns  rottii-aux  d«*  lu  dr^duliti^Mi  dr  m»u|>- 
Loiiirîi  clîiiiipu'.x  drs  |faral>*îc5  bulbaires,  Elîulof^ir  dr  lu  [»rrlr  dr  l'upjH'lil  dans  ers  ovprrirures. 
Cciitrrj»  rl*ijiriu'e]>lialiquL'*ï  ri  trleiicrphalirpies  des  percrplîons  ri  dr.s  rrprrseiiUiliotiîî  dr  lîi  faim  ri  dr 
1»  soif,  I3<»7  >'. 

InnerTation  centrale  de  l'estomac,  —  Hiuile  r\p<'iuuriiinle  d'Oi-KNciKnvski  >ur  I  inurnaiinn 

du  rardia,  dr  r+**iU>ïuac,  du  pelure  fd  dr  lit  rrgiou  pvhniqno,  laog-tr.  —  Tra\au\  dr  HLUiTKtirn  ri 
d*-  Mjsi  AWîiKj:  Caniclrr*^  de*  inoiivLMiiriils  normaiii  dr  !  ♦^^loiiiîit\  Innururr  de-»  rriitn>  urrvi-u^  dr 
la  murllr,  d*'  rrnrrpb;dr  et  dr**  urrl-i  prnpiirri<pir**  sur  riictivilr  dr  I  c^loiiiiio  l  >rdi  i*  tuvrrw!'  dftus 
Ircjurl  M-  surmltîfiL  Ir*  {MHjfructions  drs  rrgiuiis  oppusrrs  del  rsJomar.  cfllr  du  rnrdia  r(  rrllr  du  pvlure^ 
laii-ia.  ^  Atiion  conlraîrr  dos  vaguer  rt  des  5planrbui(|uc<*  sur  1rs  mouvriurul«i  dr  la  n^^iou  pylcï* 
ritpjc.  Ganglions  inlnip)l«>riijues.  Crnlrtns  f|  arriH  tbalatuifjurs,  utc.  dr  U  para  pylntivit.  (îeîilrrs  corli- 
C41IIX  des  niuuvrnuM*ls  dr  rrstoinar.  Vrlirm  inbihttrîcr  drs  excitations  jUTipliri  lEjur*.  (>sfitnululi<»n  dr  la 
peau,  rlu  prriloint",  etc.).  l'AvZ. 

Innervation  centrale  des  intestins.  —  Tonus  ruusndaîrr  de  riiilrstiii,  œnlraclions  rbvLli- 
uiitpirs  ri  mou\rinrnts  prrislallicpirs.  Travaux  dr  Bi  en  riKKW  ri  de  Misi  awski  mit  I  innervation 
rtrilralr  rt  périplirriqur  drs  inirslin'ii.  Di^|Hisi|ir  des  r\]UTirT»oes,  Eilrls  do  TrArilalioii  dr  Tt^corce 
(g\fus  j^igmoïdej  sur  Ir  loiius  nuisrulaire  des  parois  inlrslinalrs  ri  sur  l  artivilr  dr*«  iiiouvrmriils  pi'ri- 
stallitpies  de  I  inlrstin  ^rèlr  rt  du  gros  inlcslin  ;  rpuisrrncfil  rapide  du  corlrx,  iji").  —  Centres  darrrL 
llialamiijurs  (t  ïf T  ri  W  iioni  ifi  d),  laiO.  —  Crnlres  ibalaniiijnrs  d'innervation  motrice  (nleslînalr. 
organes  rrllexes  directs  rt  Inlermediaires  des  ct^iitroî»  corlicau*  de  mrrne  iijitnrr  rnnrtknmtdie.  Kùle 
pb>M«dt»gique  diirrrrrd  de>  diverses  régions  du  Ibalainus,  Voies  centrales  drscrndanl  dr  I  écorre  rt  du 
ihalr)nHi«i  aux  iiitostin».  Nrrfs  vagurs.  inirfs  splanclmiqur?*,  >}inpalbiqtic,  tboracîrpie  rt  abdominal. 
ISouvrau  cenlrr  du  gros  intestin  delerniinr  par  0^î*ll'tl\v.   Hrsunn\   l'ii^-it^. 

Innervation  centrale  des  glandes.  —  (tLA^ni-h  j^alivaihks.  —  Terntriires  corlicauit  m  rrip- 

ptrLn  loin  lintioeU  avee  la  srcrrlioii  ^alivaire.  Baiiihi,  HfMrMi  toM;  tai.m  et  Li  imm\  Hn:nTi=Hi  w  rt 
SliMAH>Tiii.  iti!Jï-si'i.  —  Krfulaliolis  d'EcKifAMi»  ;  Ich  rentres  rorlt«iu\  ri  hiprrsrcrrtion  flr*s  glandes 
«^in>-uia\ilbires  rt  parolidrs  u  apparlirnrienl  pas  à  la  zone  nntlner  Alirtirs  Halorrbèiipn-s.  Exeilalîon 
et  inljibilifMi  ronctioninïlr  des  glande*  Mili^airrs  dans  li-s  ps\[  liosrs  et  1rs  névroses,  l  rri  talion  dt^  IfVoree 
des  lid>es  rronUint.  Ta viiii  hi.\ï.  Colrriurn  pour  la  prinripfdr  soie  dr  lransnii>>ion  de  i.vh  excilations 
crrlîraU^s,  a  Salive  eérébrab-  ii.  sêrréliôn  salivftirtf  proMrMiuri' par  l  excitation  rlu  svmjiatbique.  (]KiHTrA?fi, 
HyperH'créliou  salivai re  parowstique  des  é|)iteptii|iie^,  Eijuîvalrnls  sialr^rrliéiqur*.  lin,   F^mk^   làiH-'i^, 

—  Critique  de  la  ihi^orie  dr  EhiiKiru  *ur  l'origine  réfleie  des  mouvrnnnl"  (M'erélion)  [iroYo<|ijéa 
par  les  M'n*^alion>  dr's  i*rg,jnes  correspondants.  Kokami.  Cas  d  inbibili«>ii  ries  crnlres  corticaux  îles 
glande!)  salivaires,  \êro!»t4Muie.  llAniM>-  Iniirrvulion  rentralr  <ies  glandes  sudoralrs.  IU^m  tlndrose, 
Miuptoine   Iréqurnl  dans   les  iiévrosi'S,  ^ligmale  de  drgênere&cciicr,   i^ia'j, 

(jLA«Dr^  1  A<.KiMALi;s.  —  Crutres  Indbaires,  Ihalaaiîqitcs  et  lékvncrpbalit[urs  de  In  sécrétion  Ucry* 
tnal<».  CzEHMAK.  IIlh/.i  xsTi  ï\.  I3i  MTsi:nr:^Ko.  Wrumvs.  Laffav,  BniiiTEiti  w  rt  Vîisi  ,s%vski.  i'ia5- 
26.  —  Vcde^  rrnlrales  du  Mnjptli»<pir  cervical  el  du  Irijumeau  servant  à  la  tran>missirjn  rie  1  artion 
exrrcre  par  I  éirorce  et  le  Ibalanuis  »ur  la  sik-rélion  laenmale,  Lr  principal  ceiilri'  réflexe  de  la  srrrrlîon 
lacrymale  localisé  dans  les  coucbe**  opIiqufMi,  1:1^7. 


Fut  t.    l'AXrrntA'*, 

pinrrras  el  de  la  ralt 


Ratr.  —  Action  mofléralriie  rbi  gyrus   âi^finndi- 
.  Exprrirncrs  dr  Buijiti  i*»î^  rAi:^L,   i'i!*7-:*r|. 


sur  1rs  Mrrrtioiis  «lu  foie,  du 


Innervation  centrale  de  la  vessie,  des  sphincters  vésîcal  et  anal  et   du  vagin.  — 

IxNEHV'ATInX     <:!^:MKALF     ni:     la     \KS>^IE,     l>tH     SPIinCTKK^     UF-     l,A    VfcSSlE     IT     Ï*E     r.A^Clî*.     —     BuUGE. 

AiA^AS**rF.%v.  Bocnti  «>?(TAirïE.  Fr.  Fkaxck.  la'h-lîa.  —  (Centre*  curlicatix  des  airjinemcnls  d€  la 
%esftie  délerinin/*s  par  BnjiTEKfrvv  et  ^f  isi  a\v>,ki.  tien  Ire  tlia  la  inique.  Voies  rciit  raies,  i^j^^a-SH.  — 
J  Ott.  J,  (lAi  lk.  Pbvsiolrjgic  ex  juVrinicntale  du  rentre  thaliuuiqur<  diiinervatinn  de  la  vesaie,  centre 
reflète.   lit'S^,  —  Terminaison  cjrlicale  du  sphincter  vcsirac,  J.  M  m  i:iu  Centre  cortical  du  ^/ctra^or 
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vesicae.  I>ocali«ilion  fin  rentre  ano-rortical  chez  le  singe  ;  Sherbi!«gto^.  Centre  du  sphinrter  ani 
chez  Icj»  mammifères  inférieurs.  J.  Meyer.  G.  Ma55.  i335.  —  Ducceschi.  1336-37-  —  ToniciU'  du 
sphincter  anal  s^Mislrail  à  l'action  des  centres  ano-spinal  et  ano  cortical.  Goltz.  LA:voi^KY  et  A.nd».kso5. 
Inlcrpnrtalion  de  Goltz  et  Ewald.  Sources  d'innervation  du  sphincter  aussi  \aric''C'>  que  celles  du 
diaphragme,  i338'V->. 

JxNKKVATioN  <:k>trai.k  i>i'  VACi.x.  — Coutraclion  des  tromjK?s  utérines  par  la  farad isatioii  du  p\rus 
^igmoîde.  Bocuefontaim..  Ph\^iologie  des  centn*»  d'innervation  p<'riphérifpje  €'l  spinale  Kehrfk. 
LANr;LKY.  Jahtrfboff,  I'i'i<).  —  Eijw*riences  de  Bec:htkrkv*-  et  Mislaw»\i.  Centre»*  ci^rliraux  cl  tlia- 
lamiques  d'excitation  et  d'arrrl  des  c^intractions  du  vagin,  ia/|i-'i3.  —  Influence  incilatrire  de  la  moelk* 
cpinirre,  de  la  moelle  allongée  et  des  couches  optique<i  sur  ces  contractions  :  innueiices  à  la  fois  inri 
tatrices  et  inhihitrices  de  l'écorce.  Centres  automatiques  encéphaliques.  i'j\^. 

Contractions  des  mnscles  lisses  de  l'estomac,  de  l'intestin,  de  la  vessie  pendant  les 

COnTUlsions  épileptiques.  —  Les  muscles  lisses  participent  aux  convulsions  toniques  et  clonlqtie^ 
de  l'attaque  d'épilepsie.  Svstème  vaso-moteur.  Todorsky.  Brov^x-Séqlard.  Vi  lpiax.  Exp«'riences  dp 
\\.  OssiFow.  Ablation  de  la  zone  motrice  de  l'écorce  cérébrale  au  cours  de  l'attaque,    i2V^-^'>. 

Centres  thermiques  de  l'écorce  et  des  ganglions  centraux  du  cerveaa.  —  Expénenr*^ 

de  lIiTZic;.  Elévation  de  la  temp<'rature  de  la  moitié  opposée  du  corps  consécutivccnent  à  Icxtirpation 
des  aires  motrices,  i'i'17.  —  Expériences  d'Ei'i.K?cBURG  et  La:«doi»  sur  les  centres  thermiques  corticaui 
des  extrémiti^s  sur  le  f^rrus  cruciatus  :  aires  corticales  d'innervation  vaso-motrice  ;  aires  de  lorrai- 
nais^jns  C4>ntrales  des  nerfs  des  vaisseaux,  servant  à  la  transmission  des  influences  psvchi(|ues  sur  U^ 
voies  nerveuse»  v a so  motrices  et  à  la  conscience  des  changements  locaux  de  tcmp<'rature  et  dr  circulation 
par  lintermédiairc  de  svstèmes  corticaux  d  association,  mfi'j-^tj.  —  Observations  cl  recherches  expé- 
rimentales de  Bochkfo.'^ctai^ck  et  de  ses  collaborateurs.  Jugement  sur  Ttcuvre  interrompue  de  Bochf- 
FoxTAiNE,  l'^ru)-.")!.  —  Travaux  d  .\rpai»  Bokay,  laôi.  —  Résumé  des  expériences  d'Eii.E^KBiRG  rt 
La.xdois  :  la  destruction  des  centres  thermiques  ou  thermogénes.  distincû  probablement  des  aires 
motrices,  provoque  une  dilatation  vasculairc  et  une  élévation  de  la  température  dans  les  parties  corres- 
pondantes du  corps  du  côté  opposé  ;  1  excitation  des  mêmes  régions,  un  abaissement  de  la  température, 
la')!!.  —  Troubles  vaso-moteurs  ou  de  régulation  thermique  chez  les  aliénés  et  dans  les  maladies 
organiques  du  cerveau.  Uippixg.  O.  IIfhoi.d,  etc..  1253-53.  — Observations  cliniques  de  Bechtfkfw, 
laj'i.  —  Influence  des  répions  corticah^s  de  la  sphère  sensitivc  du  corps  sur  le  svstème  vast-ulaire. 
Etudes  expérimentales  de  Strickkr.  Kaidmtz.  Bkchtkkfw  et  Mislawski.  Topographie  cérébrale  de* 
centres  \aso-moleurs,  1 355-50.  —  Influence  des  centres  corticaux  vaso  moteurs  et  des  ganglions  cen- 
traux du  cerveau  (thalamus,  globus  pa/lidus)  sur  la  pression  sanguine  et  l'activité  du  cœur.  \cnQ< 
centrales  cortico-thalamiques,  elc.  servant  à  1  innervation  vaso-motrice,  1356-57-  —  Centres  ther- 
miques et  \aso  moteurs  localisés  dans  les  ganglions  de  la  base  et  dans  diverses  régions  de  lencéphalcet 
de  la  moelle.  Js.  Ott.  Sachs  et  Vronsuiin.  IIai.e  Wiiitk.  Horsley  Shlrringto!^,  Kaiser,  Bacito, 
Sakowitscii,  etc..  1 307-59.  —  Influence  de  lécorce,  de  la  couronne  rayonnantf*  ot  de  la  c^-juche 
optique  sur  l'activité  du  cœur  ;  accélération  et  arrc't  :  expériences  de  Bkchterew  et  de  Mislawski. 
C)b>ervation  i\c  Tar<;iianoff  sur  l'accélération  volontaire  du  {jouIs,  1359-61.  —  Hypothèses  sur  un  M?n> 
de  la  tem|)érature  ;  dualité  ;  jHiinls  cutanés  du  froid  et  du  chaud  ;  conduction  isolée  des  imprr^ssion« 
dans  lu  iiHK'flc  épinièn'  ;  centres  distincts  de  [)erceplion  cérébrale.  Blix,  etc.  —  Résultat»  contraire? 
des  ob>«'rvations  et  expériences  de  Hfrzk.n,  de  Goldschkider,  de  Dessoir.  Centres  corticaux  de  per- 
ceplit)n  «les  si'usa lions  thermiques,  i3(*n-63. 

Thermométrie  cérébrale.  —  Kapj)orts  entre  la  circulation  du  sang  dans  le  cerveau  et  les  pn>- 
cessus  psychiques.  Recherches  plélhysmographiijues  de  Mosso.  Réaction  de  l'activité  cérébrale  sur 
l'aclivilé  \aso-molrico  des  artères  carotides  ;  Gley.  Cause  et  ciTet  des  variations  d«»  la  circulation 
cérébrale.  Doctrine  de  S«:inFF  sur  réchaulFenieiit  des  centres  nerveux.  Historique,  1363-65.  — L> 
pensée  est  une  transformation  de  lénergie  ;  elle  a  un  ('npiivalent  mécanique  ;  Lavoisikr.  Nature  «le> 
phénomènes  de  la  vie.  Criti(fue  d'An.MA.M)  (jaitiir,  1365-66.  —  Perte  d'énergie  pro()«>rtif>nnelle  au 
travail  niécani<[uc  dans  le  muscle  actif.  ExjXîrieiicrs  île  Hkci.ard,  etc.  Larordf,  1366  1)7.  —  Equi- 
Aalciit  chiuii(|U(?  et  thermique  de  la  penst-e.  Expériences  de  Ta.nzi,  etc.  ()I>MT\atioiis  th<*rinoniétri(pK-^ 
d'Ane;.  .Mosso,  i3()8-69.  —  La  température  du  crrveau  plus  élevée  que  celle  du  r(»ctum  et.  durant 
I  activité  du  svslèiiK'  nerveux,  que  celle  du  sang  artériel.  Rayonnement  du  cerveau  à  travers  le  crâne. 
La  leni|M'' rature  du  cerveau  s'élève  après  toute  excitation  <lu  système  nerveux  :  application  «l'un  courant 
induit  ordinaire,  excitation  Héterniinant  un  accès  épilepti(jue.  etc.  Intensité  des  processus  chimitpicv 
du  cerveau,  un  de.s  principaux  organes  de  Ihennogenèsc.  1370.  —  DéveIopj»emeiit  de  chaleur  du  cer- 
\eau  pendant  la  \eille.  létiit  simple  de  consci«'ncc.  le  sommeil,  I  anesthésie.  les  difFéreiites  saison^.  le^ 
émotions.  Nouvrlies  expériences  de  Mosso  sur  les  phénomènes  psychicjues  et  la  tenijïérature  du  cervrau. 
InlriMluction  de  llieruiouièires  entre  la  durc-nière  et  le  crûne.  sous  la  dure-mère,  en  contact  a\er  le-» 
rirronvolution>  céréhrales.  Oilique  du  manuel  opératoire  de  .Mosso.  1371-73.  — Critique  des  résidlals 
des  expériences  de  Mosso  sur  la  température  du  cerveau  comparée  à  celle  du  sang  |»ar  L.  Un  l  et 
.\abakuo.  AnalvM's  comparées  des  gaz  du  sang  de  l'artère  canjti<le,  du  press4)ir  d'HFR<U'iiii.K  et  de  la 
\eine  IVnioral<\  i'^-^'a--',].  —  Phénonièn<«.s  d  écliangts  organiijues  ou  de  métal^olisme  et  phéiioiiièncs 
d'aclivilé  >j»écili(pie,  c  csl  attire  pMcliiijue,    du  cerveau  ilans  1  échaulTemcnl  de  cet  organe.  «  CoiiQd- 
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gralioiis  <)r^'aiii<|iic>  »  de  Mosso.  Le  soiiiinci).  comme  pliéiioinèiie  |>s}(-iru|iu>,  ne  iiUMliiie  )>as  c>sen- 
tiellcmeiit  la  IcinjuTaUire  du  cenenii,  i27'4-75.  —  Qiiantilé  de  chaleur  «  croque  négligeable  »  «lue 
aux  |^^>ce^sus  ps^chijjues.  C]riti(]ue  de  cette  interprélation  arbitraire  des  phénomènes,  127."»  7<i  ;  im8i. 

—  L  activité  cérébrale  et  la  loi  de  la  conservation  et  de  la  transformation  de  I  énergie,  .Nature  de 
I  action  des  narcotiques  suivant  Moss»»,  1276-77.  —  La  lliermogenèse  d'un  organe,  du  <-erveau  en 
l'esjK'ce.  ne  dé|M'nd  pas  directement  de  sa  circulation  mais  dr  son  chimisme.  127H.  —  Abaiss<*ment  <le 
la  t<Mnpérature  interne  du  névraxe  après  excitation  périphéri(|ue  des  nerf».  Cas  de  refroidi«is<»menl  du 
cerveau  durant  Tactivilc  mentale.  iNerfs  \aso-moteurs  du  cerveau.  Ex|MTieiices  de  Kii.sow  sur  les 
changements  de  la  pression  du  sang  sous  linlluence  d  excitations  psychiques  di\<'rst?s  ;  seul,  le  ton 
alFectif  des  sensations  (MMiibles  s  est  manifesté  dans  les  courbes  de  pres>ion  obtenues  a\ec  le  sphvgmo- 
manomètre  de  Mosao,  l'i'i)-  —  VariatiouN  lhermi(}ues,  constateras  par  Mosso.  de  l'écorce  cérébrale 
durant  lacronqdissement  de  mouvements  volontaires  ou  pro\«M|ués  des  extrémités  (hommes,  singes, 
chiens),  1280-81 .  —  Thermogenèse  cérébrale  obs<»r\ée  chez  riiomme  au  cours  des  |)roces>us  psychiques 
conscients  et  inconscients.  Les  processus  psychiques  et  la  c<inscience.  ()I»servation  «le  I).  l^arotli, 
1282-83.  —  Résultats  positifs  des  dernières  exiM'rieiices  de  Mosso.  l)é\elop[>ement  île  chaleur  tlù  aux 
réactions  chimiques  de  la  substance  nerveuse  <lans  ta  phase  statique,  non  <lynami(pie,  de  son  activité, 
1284. 

Circulation  cérébrale.  —  Question  de  l'innervation  vasculaire  du  cerveau,  des  artérioles  de  la 
pie-mère  et  de  récorce.  Elude  du  tissu  élastique  de  la  jiaroi  des  artères  cért'brales.  Tkifpfl.  i28'i-86. 

—  Hypothèse  d'un  mécanisme  automaticpie  de  régulation  locale  de  la  circulation  en  rapport  avec  les 
variations  locales  «le  cette  activité  fonctionnelle.  Roy  et  SnEKRiM<;ToN.  Mécanismes  intrins<>ques.  extrin- 
sèques, etc..  128G-87.  — Travaux  de  L.  IIii.l  cl  B\ii.iss  sur  la  circulation  cérébrale.  Résultats  négatifs 
touchant  l'existence  de  nerfs  cérébraux  vaso-moteurs  ou  d'un  mécanisme  vaso- moteur  local  quelconque  ; 
l'irrigation  artérîelh^  du  cerveau  purement  passive.  Recherches  histologiques  de  L.  (jim.a.nd,  1287-88. 

—  Résultats  (K)sitifs  des  travaux  de(^vvAzzAM  pour  létudo  de  la  circulation  cérébrale  :  libres  vaso-cons- 
Irictives  et  vaso-dilatatrices  du  sympathique  cervical  concourant  à  l'innervation  des  vaisseaux  cérébraux, 
i288-8().  —  Démonstration  anatomique  de  nerfs  vaso-moteurs  des  artérioles  de  la  pic-mère  :  Ober- 
sTi:i?ïER  Epuisement  rapide  des  nerfs  vaso  moteurs  du  cerv«^aii.  Parésic  partielle  de  la  piiroi  des  ()ctites 
artères  cérébrales  dans  les  maladies  chroniques  «lu  cerveau,  de  la  paralysie  générale,  i28()-()<). 

Les  fonctions  du  cerveau  et  les  échanges  organiques.  —  Recherches  de  1  équivalent  physico- 
chimique des  phénomènes  psychiques.  Influence  du  travail  intellectuel  sur  les  échanges.  Ilistoritpie, 
ivtç)i'{)'\.  —  Conception  de  1  événement  psycbicpie  et  des  «  actes  physiologiques  »  du  cerveau  suivant 
Rei..mo.\do.  (Conscience.  Volonté.  Mémoire  et  association  des  idées.  Le  cerveau  sinqile  commutateur; 
son  activité  consciente  ou  inconsciente  n'exige  que  des  transformations  minimes  d  énergi(>.  L  ollice  des 
centres  nerveux  n'est  pas  do  produire  des  forces,  mais  d'en  varier  le  p«»iiit  d'application  «  utile  », 
i2f)r>-()(>.  —  Inlluencc  des  racines  sjûnales  postérieures  sur  l'excitabilité  des  racines  antérieures.  Hi  1- 
.vi«)Nn<j  et  Onni.  Tomasim,  1290.  —  Oitique  de  l'hypothèse  psychologique  de  Bei.mom>o,  i2«)7.  — 
Action  trophique  du  système  nerveux  central  et  du  cerveau  en  particulier  sur  les  tissus  de  1  organisme. 
Loi  fon«l«M*  sur  les  résultats  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie  expérimentales.  Rapport  entn*  1  acti- 
vité des  échanges  et  les  sensations,  le  sonuneil,  etc.  ;  le  système  nerveux  régulateur  «les  corn busl ions  des 
tissus  et  de  la  température,  i2y8-9().  —  Expériences  d<'  Belmondi)  sur  la  dimimition  du  p<»ids  et 
l'élimination  de  1  azote  chez  les  pigeons  décérébrés  et  normaux  durant  le  jeune.  Inlluence  exercée  par 
les  hémisphères  cérébraux,  par  rintermé«liaire  des  centres  du  mésencéphalo,  sur  les  échanges  du  corps 
tout  entier,  en  {>articulier  sur  la  destruction  des  al buminoïdcs,  que  la  conscience  existe  ou  non.  i3<X)-3. 

—  Solutions  possibles  du  problème  des  rapports  tles  fonctions  psychiques  avec  les  autres  phénomènes 
biologiques.  Loi  physicpic  de  la  conscience  d'IImzK.N.  Th«'*oric  do  Rln(;p.  :  L'événement  psychique,  oc- 
casion, non  cause  directe,  du  processus  de  cet  ordre  de  faits.  I^es  progn'-s  futurs  de  la  cvlologie  ne  sau- 
raient résoudre  le  problème  considéré,  i3o'|. 

THÉORIE  DES  ÉMOTIONS    L.\  DOULEl  R.  LE  RIRE  ET  LE  PLEURER  SPASMODIQI  ES. 

I.  Douleur.  Thermoesthésre.  —  La  douleur  n'est  pas  une  sensation  ;  c'est  un  mo«ie  «le  la  sensi- 
bilité générale,  une  qualité  du  ton  alfectif  toujours  associé  à  chaque  sensation  ou  sentiment.  Point 
d'organes  périphéri«pies  ou  centraux,  de  nerfs  ni  do  sens  spécifiques  d««  la  «louleur.  Quoicpie  centrale, 
toujours  local isét*  à  la  périphérie.  Existence  d'une  douleur  de  cause  cenlrah».  Historique.  i.3o5-6; 
i32i-23.  —  Observation  d  Edinomh,  i.'^<>()-7.  —  Il  n'y  a  point  deux  voies  distinctes  dans  la  mo<»lle, 
l'une  pour  les  sensations  de  doideur  et  de  température,  l  autre  pour  les  sensations  de  contact.  Outre  la 
voie  directe,  les  st^nsations  tactiles  suivent  une  «  voie  de  sommation  »  ;  douleur  et  plaisir,  sympl«jme8 
de  phénomènes  de  sommation  d'excitations  i)er<;ues  par  le  télencéphale.  Riaixis.  (ioi.dscmkider. 
.Mann,  i3o8.  --  La  douleur,  phénomène  cérébral,  fonction  intellectuelb».  en  rapport  avec  le  dévelop- 
pement de  riiit«?llig«?n«!e.  (ai,  IIichkt.  Action  des  aneslhésirpies  ;  ilssup[)rinient  le  souvenir  dr  la  dou- 
leur. Arrêt  d«i  cirur  chez  les  v«;rlébrcs  décérébrés  par  l'excitation  du  scialicpie.  Même  .sympt«*)me  dans 
I  hyperalgésie  psychi«pie,  ï'Mh).  —  Nature  d(5  la  douleur  selon  Moczuthowsky  ;  son  algésimèlre.  Loca- 
lisations t(ipographi({ues  de  la  sensibilité  cutam'M.i  douloureuse.  i3o()-i.'W2.  —  Recherches  de  M.  v. 
Eri  Y  sur  la  physiologie  de  la  douletir  considén''e  comme  un  sens  spécial.  Les  «  |)oints  de  douleur  ». 
Résultats  du  travail  de  Nagel  sur  la  sensibilité  de  la  cornée  contraires  à  ceux  de  v.  Frky.  Interprétation 
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ad  I  ici  le  «Je  iii  naliiie  Av^  poinls  tïe  doiilf^ur  par  GuioscHFjrjïJt  ,  conlri'  riupollii'ïc  Je  n^rf»  *fMA 
de  la  douleur»  t.'^rii  i4-  —  Condiiclion  cciilnde  <U">  impri'>5ions  iUm\  lu  «^munfttiriii  cli^IrTniint*  U 
Innr,  rN»int  do  voie  conduclricc  des  sen^atioiii  de  dotdeur  ou  do  plniï^ir,  mai*  «  *oir  de  ««tinniBlion  • 
Goi.tisi  iiEitH  u.  Les  roliùU'Talcs  de  (j<m  uj  *A  Bjujw.\-Sh>1' vnt*  KxpVrioiirr*  do  St:iiirr.  Dîsaneiaiioo 
svritijçom>x'!ii|Uc  des  il t vers  nindesde  ï^LMiMbililiV  L  niïalgf'sic l'I  la  llieriiiaaiic!>lht^ic  nvcccoii^t^rvitiiiii  de 
la  M-iisibiliN^  ^aclilf,  nniKuilaîro.  articidairo,  viscôialc,  t^c,  jsct|ilM]Ui\  d.iiis  b  sYriii^'oin%rli<v  i<*r  U 
[Hîrlu  des  rtéfiH^Hts  ni'rveii\  de  ta  substance  grise  rciitralo  de  l»  nirn^lte  épiniere  uii\f|uel.s  se  «iUtnhiiaii^l 
les  collati  raks  des  coniona  poitérkiirs,  iHi'i*l.'i.  —  (  ^hh  d'anr^ïbi'^ie  j^L-iiémle  ow^ririrr  1%  I  otiilp'*^!'  cl 
à  la  iliennoaiirsllirsie  [lar  syrîngnnivélié  ;  Si'.vni  el  SuiiiMt  .  Dissoriiilinn  di*s  mo<le<i  il*;  \n  *r»i»il«ililé 
par  coniprc&sioii  drs  Ironcs  ncrvi-ui  ;  rôiiipro^sioM  iIli  tt .  uittarts  .  Bilrm^cki.  f!)i(î,  —  Tfiiiut  ^ir 
la  syrinjii^oïnyelk',  DêlijHtioJis  .  CnAitcoT  el  Djjiuim  l.a  di?,Mirl;itloii  tîi's  ifivcrsr*  cïjh'C**  «jr  M^n^ilnlilV' 
daiift  k  <»vrîrigomvrli(i  finnivo  quo  le*>  faiscoaiix  de  la  .si'nsiil)ilit«'  lactilr  nv  |»a«4ent  pa*  dati»  1«  Mjli»l4ar« 
(ÎTist?  reiUrale  île  la  moelle  épiiiien.  Ohservatîohs  clinique*  de  Si  tiLr.!«i7<r.r:u.  Le  sc*n*  ïJ«  U  |>nwcifi 
iudi'peiidaiil  de  letol  do  la  sensibiliti^  douloureuse  tA  tlunniipie,  Leson&^lcr^'ognoiitiqiJe  airpctï''  h  un  ImiiI 
de^n'ou  perdu  dans  la  svringomyélie.  (ilnH^iricatioii  des»  douleurs  de  (loi  i>M;Hi-:ii>Kit.  iHtlî  t".  —  Le  n?- 
uwilc  •^loirjue  de  Kam  ;  lettre  il  lk:riL.%Mï,  l'AiS.  -^  Douleurs  toaileiueiii  re^i-icntic**  jwr  tTinpsthM^. 
\! Vi  I  iutA;?(eui  ,  itïii)  iio. —  llyperej-ttiésiecL  bj>peralf^ê&ie  p^vehiques  Ltikinesuint^ffa.  Mômes  Fti» 
lilesv*  irrilabli' (le  la  neurastbénie.  l>ouleurs  caniculaires.  Migraine.  l>ouleiirs  datiN  In  nMiadV*  de  Kat- 
TiSVD  cl  I  t'rylhroniéj^alie,  dans  les  aiièiirYsmcs,  i3îK>ai.  —  Sie^'e  ecrebral  de  la  drHilriir  Véifulgw^ 
do  rauso  rculrale,  Ntnraljj^ie  [>ersi»laul  apri:>  l'exlirpaliôn  du  nerf  el  de  sou  j^an^diuii  lloulour»  H  «.'O* 
§atim»s  [larliculieres  di^s  aiu[mlé>.  iliai-aî.  —  Hémihvjw^rHlpêsie*  de  <myse  cérébrale  «ic^s  lii%trrtt|tu*« 
Sii'f;e  térébriil  de  la  douleur  p^syt  :hii|iie  et  morab  tlurclic  par  Kutiitiion .  Le  préleiubi  (nmt«?aii  dc&i 
fibres  dolorilere?!  et  tberiiiociitbéskpies  iiitrairiédulluiîo  de  4  jACiJJ?i^Ki,  liîaa-a'j.  — Si^risëtion»  tk'  Uiti- 
prralure  et  de  dnnilour  de*  organes  inlernci»,  inu(|tieu5ei»  <le  l  estomae.  du  rcchtm,  dr  Ia  >if«MC,  ilr 
l  mn  llir*'.  Sciii  i  ?*iMiMt,  iiÎjfK  —  Aires  tl  by(>éralfféMf  cutatié'e  de  rabdouieti,  de  la  poitrine,  du  cmx, 
ilr  la  tête,  dans  les  maladies  des  vi>icère*i  ihorariijiies  cl  jibdouuiiauv,  résulUint  d'une  bjpcrciciijibttit^ 
d**s  cellules  des  cornes  postérieures  du  segment  spinal  rorri*ii[ioiidaiit,  due  à  lu  »oiiiin&tir»n  de*  e^ctlft- 
lions  irrûdiéc^  des  viscrrej^  alTeelés.  Zones  d  byperesïhésic  déli-rminées  par  Head,  l^tinuMii  ii!«.  rtç.  : 
critérium  ytnw  la  dét^^^rniinalion  iles  se^^nieiils  ^piltJJu\  d  ou  lei^  vistércs  correspondants  r»y;onetil  lcuf% 
tierfs  syiupHthlqiiies  l)i\-huit  hrritoires.  lïurrespondaiits  si  autant  de  seiïmcnls  uiédulluîrt^d,  dnî^'^  «i 
iH  /jnes  dorsales  et  'i  *c>nes  j^acm- loin  bai  re<..  *rri|»ograpbic  dt\*  aire*i  Ai*  dî^^trilmlion  i3a<3*a7.  —  Irtier 
jïrétation  des  réstdluts  de  ces  rcclierelies  pour  l'explication  de*  syniplnnies  douloiireun  el  de  U  c-urmiiicv 
eénestlif'-sii|ue  ib<  «ton  mnl  (itTéfirouvr  le  malade,  Si  nsations  des  cardiaques  dans  ta  paroi  gaui^br  âiitrnrurvi 
du  tborait.  I,  bsqieral^'cM**  des  eorues  postérieures  e\(dique  qne  tes  viscerea  abdoniiiiAui  n  (tcxjuîitnesil 
que  dans  certains  élals  (iiillatninatiou,  elc  )»  pr  domina  lion  des  eici  talions  irradiées  df»  p«rUc»  ^ 
lées,  la  lacullr  de  détenniniT  de  la  dontour.  GuLDsCHEtnEH,  i3a8. 


IL  Théorie  des  émotions.  —  Voies  molrices  ayant  leurs  cellules  d  origine  diins  ta  sphère 
dti  corps  tMi  rii|)[iort  auv  les  unisctesde  ta  respiration  (y  compris  ceuï  Ag  labdoiucn)^  avi*c  lapMroii 
de  ta  cireulEitlon  (iniier^alioiMas^* -miilrice,  trin[>érature,  elc),  avec  les  semsal  ions  de»  dîtTerenUorfritics, 
de  la  stii'.ibilité  iiiusciitrure,  etc.  La  spliérc  taclilc  siège  de  ta  conscience  des  sensfiliuns  île  ta  fiiitii  H  dtf 
la  soif,  etc.,  des  inslincls^  émolt^His,  jwssjonî'.  Le*  phénomènes  relevant  de*  appareils  de  la  n'^piralion  et 
de  la  circulation  ipii  a  c  compiler  ne  nt  tes  éiuotions  ne  NJiit  pas  des  elVcls  de  fémoliuli-  ;  ils  jiarU-iil  il«r  b 
»pliére  tiiii^lile.  rifcusri;,  Uùle  de  ta  couclie  opliqne  diins  la  transmission  au\  organes  dt*?»  é  tu  U  4  ITt^tifi 
réalisés  dans  la  sptiére  tactile^  i3ii8'3(>,  —  Lu  rougeur  émotiv^ji  l't  l  obsession  de  la  niufrciir.  IUm**», 
HEf;iiTi:tti:w,  l'irnEs  el  Hrias.  i3!io  3i,  —  Pbyîiiolo^ie  pattiotogispie  de  la  pr^nJuclion  de  lu-  phcin»* 
mène,  Bi:t:iiTE;uEw  et  Misla\^skj.  ilypernitcitabitilê  des  centres  cortirauï  v»*^-dilMl«leur*  enlr«iit  ^ 
activité  à  la  moindre  excitation  psycliique  (obsession^  idée  liie^  etc.)  Etat  éjnolîf  dérivant  d  uuf?  «lU-fir- 
tion  de  l  innervatieni  \aso-mf>tricé,  l33^-3,L —  MALi:BHA?«t:iili ,  t^iriti:»*  et  lif  r.t>.  \V  .1  «itt»*  Làîn 
SKiifrK  Lehma>:s.  Oilique 
tectuettcs,  l33'|':5l  - 


l'un  [>arndo\e.  ^iécanismc  de  lu  conseience  des  émulions  inoratt»  cl  iiitcS' 


Mécanisme  anatomiq^ue  du  rire  el  du  pleurer  spasmodîqueâ  ou  réflexes.  —  r>i,îM-A«ft*. 

Clenlres  d  innervalinu  distincts  de>  iiKHiveiiienIs  vrdootaires  vA  rétb^e*  d  on  itiêmo  jirroupc!  de  t»u*cle« 
Dans  les  paridysic»  fie  cause  trntrali/.  les  luuscles  qui  ne  peu  vent  plos  être  conlraclés  %olont*irv«nmt 
rif'ineureiit  capable»  detéculer  des  niouvcmenls  rélleves.  Mauircmrnts  rétleies  simples  et  motiinnmU 
rériuxes  d  etprei^sion  dcf^émolions  et  passions  (rire,  pletirer,  cris  de  douleur,  elc.)  La  liiîiiiiipic  ^nwtîw 
indépendante  de  l'innervation  volontaire,  (lu,  Bi  il.  M\«;m>,  lioMiiLiUi  SriuiMKVilt,  l3^|'i9.'^ 
Généralisa  lion  de  Nrn  usvtuj.  :  dans  les  ca*i  on  Ici*  nitiuvcnniil*  d  e*[)rcssion  *init  etjnstTvén  en  mkmt 
teuqis  qye  I  innervation  volonbure  du  facial  est  abolie,  le  tbulamn*  el  &a  couronne  rav^ttriAiilc  «ntil  în- 
l.icls,  si  Iniverse,  e'e^t  la  eoiicbe  optique  tpii  t*sl  té^iv.  i3'(3.  —  Fonctions  des  coucher  optirpir»  Ifift- 
(oriqiie.  l*ersî»tance  cbe/  1rs  aniniaux  ilécérébrés  des  inoiivemenb  d'expression  réflexe  ri^ult4iit  dVi»* 
tatinns  péri[»liériques,  i3'|3  'i '*  —  Dbservalion  clinique  île  Norn.'SAi.Ëi  ,  |3V'|.  —  néliniliun,  (uir  Hri^M' 
Tiiuvv,  drs  moiivenicnt'^  itexpre^sioii  :  J**  %oloiilaiies.  '*"  invotonliiiri's  :  v>ns  et  cris  émotionnel.  |i*«r' 
ripilation,  nni^re^ir  du  \isa^'e,  pleurs  cl  rire,  ete  ,  mouvement:»  innés,  donl  le  méruinisuie  (Mirliri''-  -  •■ 
soiilirnt  aucun  rapp'^rt  direct  avec  le  svslènn?'  des  voies  nervenseiî  des  inonvcmcnt^i  vulonldire-»  ri 
pagnes  de  ptiénoniènes  sur  lei^queU  la   \olunlé  n  a  que  peu  ou  pas  d  inibience  :  pliéitutjiénçf  *i^.     ,.._ 
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trurs.  rUjrllimu  dn  cnur^  Ji-  h  resptralion,  aclnîté  inrjJiiii'c  «lus  orgam-s.  du  hécrûtiuit.  ilextrutuin, 
l'À'uK  —  Mouu^munU  irpX(ircâsioii  alfuclifs  ou  innés,  MûuvfriieîiLs  psjclio  rulluxes.  Iléftclioiuï  niMlriccs 
uppr<>priéu>  ilutermiiiuf*  pir  iu^  besoins  et  Instincb  rJu^z  les  ftnStii4ii\  dûcun^hréîs.  l>us  ntouvùiiii?nts 
d'u\jire^RÎon  dilîurenls,  mais  miifoririûs,  rciponiîont  à  drs  oxciUlioiiis  dillur^^nles  €oiTus|>oiidiinl€*  chez  Ins 
Animaux  drmVeljrt's  comnie  chei.  le*  aiilrt*^.  t^'ili  il".  —  Le>  uouchcs  opliquos.  îifîrugiil  du  centres  de 
fiiQuvunuPiits  inné?  mi  rûllu\cs.  L'aLlatîon  uni  ou  bibtcrâlc  dc^  tbalunins  îiljoïit  cotnplclcmiMit  les  nictuvo- 
inunts  ruflcxcs  d  exprusaion  sur  lii  nioitié  opposue  mi  sur  hs  duu\  nir>itiês  du  corf>s,  la  niolililu  voloti- 
laire  rustant  inlaclu,  Os  inoiivemunls  >i  obst^rvurit  die/  lut*  antniaui  dont  les  faisceaux  pyramidaux  ont 
fléguniTt'  (ablution  <lo  la  zone  niftlrice),  liVjH,  —  Voies  ceiitrifngu**  de  la  coucKu  opliv|Ui.'.  Silence  des 
ttuteuris.  Koi.LïKi'H.  Voio§  nerveuses  du  Ibalanius,  jvi^jc]-5c>.  —  Cenlrei*  Ihalaniiquc^  dtys  funclioris  aulo- 
mialîc|U4!^  el  nllexcs  de  I  organisme  en  rapport  avec  ios  scnliinents.  émotions,  passions,  tHiservalion»  do 
palbotr^pc  bumîiine  confinnalives  dus  résultats  de  IVitpérirnonlation,  Voies  nurvuuscs  spéciales  iJ  inner- 
vation dus  nmsclus  servant  à  l'cxprusî^ion  involonbiire  du*  s*'ii«itions.  uniolion*.  etc.,  diîilinrtes  des  fais- 
c«a*ix  volonlairc*  des  pyramides  passant  par  le  pied  du  pétioneide  cérébral,  Mimicpie  émotive  des 
ineiuépbaluji,  elc,  l,a  \io  nlVeetive  des  idiot«  an  regard  de  l  ubsi^nce  des  lonclion*  intellectuelles.  Provo- 
cation de  lexpression  réilevc  des  scnsiitions  par  stimulation  périphérique  chez  un  crétin.  îIÎ5ï'5'î,  — 
1.  Ûbî^rvations  cliniques  relevant  de  lésions  deslrnctives  du  tliahimn^  et  de  ?cs  voies  d'irradiation, 
i.  l*aralvsie  de  la  niolilitc  vfdontaire  des  rnus^'les  de  la  face  san*>  |Kirul>sie  des  mouvements  de  la  mi- 
niique.  Attaqués  do  rire  et  du  j>kiirur  ine\ttn|jrnil)Iu^  |!ar  perie  de  la  niolililé  volontaire  des  muscles  de 
la  fac(*  :  te  malade  russe  de  |H>iivoir  iidiiber  les  réaclioiis  de  la  mimique  émotive-  '*,  ParaKsie  isolée  do 
la  miniiquu  par  lésion  tlu  b  conebe  o|>lifpje  on  par  iiderriiption  des  Vftîes  centrifuges  iiu  tlialanuj:^  pas- 
sant par  la  cnlntte  <lu  péd^nicidc  rérébr.il  ut  par  lésion  du  pont  de  Vauiue,  3.  Cas  de  parulvsic  et  de» 
mouvements  volonlairus  ut  des  mouvenienis  inYfdonLtnrùî*  de  Iti  mimique  ilans  les  bémiplé^'ics  de  canAC 
capsidaire  (^inlermptitMi  des  faisct^aux  de  la  luotilifé  ^^^►ntrâire  de  îa  lace  et  compression  exercée  sur  le 
tlialatnu:^),  1351  55.  II.  Ul>scrvatirj>ns  cliniqms  relevant  du  lésions  irntativus  du  thalamus  et  de  sos  fais- 
ceaux» Mouvements  de  la  face  et  de^  extrémités  provoqués  [lar  slinnilation  électrique  dn  tïialamus,  oii 
sont  rHssend)h'es  b's  voies  servant  à  linnurvation  motrice  invol*tntnire,  Mouvuments  clioréiques  de  la 
face,  des  extrémités  et  du  tronc  par  lésions  circonscritu'*  du  Ihalannis  et  de  ses  faisceaux.  Danse  de 
Siiint-Guy.  On^nk^.  (^borée  postîiéniiplégique.  HéniichortV".  IVioTn^Ar.i  i..  BAwifiMj  litciiTFRLvv  Athé- 
tostc,  ï355-57  ;  1379  S'i.  Késumé  des  travaux  de  Bechtkkew  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  vx^w- 
rimentale  des  couches  optiques  dans  leurs  rapports  avec  les  hémisphères  cérébraux,   i357. 

I.a  mimique  pathologique  dans  les  atTectiims  du  svsléme  nerveux  central.  Mimique  des  aliénés.  Stgiil- 
licution.  valeur  diagnostîf^ue  et  prcmostiqoe.  Esfii  utoi  .  Di  che^îsf,  etc.  SihoitsKv.  i358.  —  Mélan- 
colie avec  stn[>eur.  Manie,  Oémence  secondaire,  etc.»  i;35S  fh*.  — Mimique  îles  dégénérés  ;  3  ly|îes  de 
mimique  dégénénitivê-  Expression  de  «  joie  dotdoureuse  >»,  dilférente  de  celle  où,  chez  1  homme  normal, 
la  joie  perce  à  travers  le  voile  de  la  tristesse.  Homhkk.  DtciitxM  ,  i3rîo-t>'!.  —  Minii(|ue  de  In  para- 
lysie générale  ;  loutes  les  sortes  d  allératicnis  tle  la  mimique  sans  jmrésie  ni  atrophie  nnisenlaires  :  la 
soiireo  des  impulsions  mimiques  f^le-ménn*  ;>tteiule,  l'Mri.  —  Des  trois  formes  de  n^imique  déjijénéra- 
tîvc,  la  frontale  est  la  plus  comnnuie  ;  singe;  nouvcau-né  (D^hvvim).  f^a  troisième  forme,  l  indiOé- 
renciée,  caractéristique  les  rare*  humaines  inférieures.  Fusion  des  nuiscles  de  la  face  chez  le  nègre 
nuisant  il  rcxpression  mimique.  Tir.  (lui  iizfssKi.  1 363  —  Absence  générale  de  rappirt-î  entre  les 
sentiments  et  leur  expression  dans  la  mimiqne  pathologique.  Cause  on  ellci.  Altérations  des  centres  de 
t  inn<*rvatiou  mimique,  liennini^ue  de  Fnii  sbkho,   i3bi. 

Observation  tliniquu  de  Kosexha<;ii  de  paralysie  isolée  de  la  mimique  de  la  moitié  gauche  delà  face 
avec  hémianopsie  inlaturoîe  gauche.  Iliagnostic  local  des  lésions  de  la  cotiche  optique  A  Pn:ii.  (iâs  de 
Kntîi./,Evv,  i3(i5'rdl.  —  liillnunce  réile\e  ilus  excitations  acoitstiipius  sur  les  mouvements  de  Va  mimiipJO, 
do  la  respiration,  du  jiouls,  des  vaso-moteurs,  13G7.  —  Pathogénie  corticale  dn  rire  et  du  plenrer 
spasmodicpies,  Bitiiii  rlvv.  Lésions  bilatérales  des  aires  motrices  du  cerveau  ai>rdissant  la  possibilité 
de  l'inhibition  volontaire  des  centres  Ihala m iqnes  dus  mouvements  d'expression  mimiques  involontaires* 
Toujours  en  ces  cas  |>aral\sie  tlu  facial  isolée  ou  associée  à  celle  des  extrémités.  ïlire  et  pleurer  inrtL>or- 
ciJdes  dans  les  névrosf^s  et  h's  psychoses  Epilepsie,  Hvsiérie,  Folie  (paranoïa,  elc  ).  Monosymptonio 
d  une  névrose.  L>isp>silion  névrojvatbique.  Famille  de  rieurs,  i3<i7-rn)  ;  i37!i.  t Centres  corticaux  donl 
1  activité  svnergique  détermine  la  combinaison  de  mouvumeiils  n'spiratoires,  de  tensions  de^  corde*  vo- 
cales, de  sécrétion  de  larmes,  de  phénomènes  moteurs  et  rie  inouveinents  ni i iniques  volontaires  des 
muscles  du  facial  réalisant  la  symplomatologir^  du  rire  et  dn  pleurer  phvsiohjgiques.  1370-7!.  —  Elio- 
logie  des  contractions  de  la  vessie  avec  émission  d  urim-  invrdontairc  au  cours  de  ces  phénomènes, 
i37t-73*  —  Uire  incoercible  dans  les  basions  organiijnes  el  fonctionnelles  du  cerveau.  137a.  — 
Physiologie  et  pathologie  spéciale  du  pleurer.  Hi-*;nTEHK\v .  Lu  pleurur  ph>siologique  :  activité  com- 
binée des  centres  corticaux  du  faciaL  du  la  M'crulion  larrvmale  et  de  ta  vaso-motricîté.  Accès  incoer- 
cibles do  |>leurs  dans  \a  paralvsie  générale,  la  sypliilis  céréhrale.  les  tumeur»  et  ranitdlisscments  du 
cerveau,  le^^  névros^'^,  Même  mécanisme  que  |K>ur  le  rire  incoercible  :  abolition  des  influences 
d'arrêt  du  téleriuépljale.  elc,,  1371-73.  —  ÏUn'  et  pleurer  spasniodiqiies.  nnmveinents  inimiquui^  in- 
coercibles dans  la  paraly^jie  jiM^iido  biilliairc.  tJi>et\nnvi.  î?ii  vti^iu.iNti:  Envers  bilaléranx  des  bémi- 
*iphères  interrompant  lus  deux  voies  niolrices  corliro-hutbiiires  des  nerfs  enVriiens  m*ilenrs  (facial. 
hv|n>glo«'Se,  etc.)  et  aliolissant  1  action  des  ecntresd  arrêt  téleiicéphaliques.  Mélange  de  rire  el  de  pluurer 
Paral^iaés  volûn  lai  rement,  Icâ  mnscles  de    la  fiice,  de  la  langue,  du   larynx^   etc.,   se  contractent  ti  une 
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façon  rûOeic  sous  riiilliieiico  des  cxcitalions  périphériques  ou  des  émotions.  Dans  le  Irisiiius,  les  san- 
glots déterminent  l'ouverture  de  la  mâchoire.  1373-75.  Théorie  de  Brissaud  sur  le  rire  et  le  pleurer 
spasmodiques.  Gomme  le  rire  et  le  pleurer,  le  l>âillemcnt  peut  ôlre  psychique,  réflexe,  spasmodiqu«>. 
Act(>s  à  mécanisme  préétabli.  Spasmes  grimaçants  par  lésion  irritative  du  bulbe  soustrait  à  rinlluencu 
régulatrice  des  excitations  corticales  transmises  par  la  couche  optique,  Mélange  du  rire  et  du  pleurer 
dans  la  sclérose  amyolrophiquc  ou  maladie  de  Cuarcut.  Le  thalamus,  rentre  de  coordination  rrUcie 
de  tous  les  jeux  afTectifs  de  la  physionomie.  L  ne  lésion  uni  ou  bilatérale  du  segment  antérieur  de  la 
capsule  interne  où  passe  le  faisceau  psychique  issu  de  la  région  préfrontale  abolit  la  stimulation  volon> 
taire,  consciente,  de  la  mimique  émotive  d  un  cùté  ou  des  deux  côtés  de  la  face.  De  m^mo  après  V^mx 
bilatérale  du  faisceau  géniculé  de  la  capsule  interne.  Activité-  déréglée  des  noyaux  moteurs  bulbairo 
mis  en  jeu  par  les  centres  de  coordination  réflexes,  thalamiques  de  la  mimique.  Le  rire  bulbaire.  Dan.« 
lotis  les  cas.  interruptions  de  la  voie  volontaire,  ou  d'arrêt,  cortico-thalamo  bulbaire,  1375-77.  —  \jp 
rire  et  le  pleurer  spasmodiques  dans  la  démence  postapoplectique.  Observations  cliniques  et  anatr/mo* 
pathologiques  de  Minga/./.im.  1378.  —  L'émoliviîé,  la  facilité  à  pleurer,  gémir,  rire  de  l'enfant,  de 
la  femme,  du  vieillard,  des  involuants  résulte  de  l'évolution  incomplète  ou  de  l  involution  progressive 
des  centres  corticaux  et  des  faisceaux  d'association  dont  l'action  régulatrice  ou  le  pouvoir  a  inhibition 
s'exerce  sur  le  thalamus  et  ses  réflexes  émotifs.  Démence  paralytique.  Dans  les  ramollissements  encé- 
phaliques, exposants  d'une  altération  diffuse  du  cerveau,  affaiblissement  ou  perte  de  l'action  înhibitricc 
du  neurone  cortical  glosso- facial  sur  le  thalamus.  Rire  ou  pleurer  spasmodiques  par  ramollisM^ment» 
circonscrits  du  segment  antérieur  de  la  capsule  interne,  1379.  —  Von  Monakow.  Rôle  du  thalamus 
dans  l'ensemble  du  système  nerveux  central.  Une  partie  <le  l'arc  réflexe  du  rire  et  du  pleurer  émotifs 
a  son  siège  dans  la  couche  optique.  Fonctions  de  sécrétion,  de  vaso-motricité,  etc.,  localisées  dan>  la 
couche  optique.  Mécanisme  des  mouvements  réflexes  du  thalamus  dans  les  mouvements  chonMqucs  cl 
la  mimique  émotive,  1379-82. 

CENTRES  SENSORIELS  (CENTRES  SENSORI-MOTEURS).  VISION.  AUDITION.  OLFACTION. 

A[)erçu  général  do  la  structure  histologique  des  organes  périphériques  des  sens.  Retzhtï^.  Lejî- 
H08SKK.  Ramon  y  Cajai..  Van  («kiiuchtkn.  Origine  pliylogénique  commune  du  système  nervnu 
sensilif  cl  sensoriel.  Le  système  nerveux  sensoriel  des  Vertébréis  rappelle  la  stniclure  du  système  ner- 
veux sensitif  des  In>crtébrés.  Organe  de  l'odorat.  Organe  de  L'ouïe,  Stade  intermédiaire  enlrc 
l'organe  de  l'odorat  et  les  organes  du  tact  cl  du  goùl  :  les  cellules  d'origine  du  nerf  cochléairc  se  sont 
éloignées  de  l'épilhélium  et  rapprochées  du  névraxe.  i383-8'4.  —  Organe  du  fart.  Organe  du  goût. 
Organe  de  la  v'MC.  Tous  les  protoneurones,  sensitifs  ou  sensoriels,  sont  des  cellules  bipolaires  dont  io 
prolongements  périphériques  et  centraux  n'ont  que  des  rapports  de  contiguïté  avec  les  éléments  analo- 
miqucs  à  proximité  de  leurs  ramifications,  1385. 

Vision.  — Travaux  contemi)orains  sur  le  centre  cortical,  les  centres  primaires  et  les  fai>ccaux  d«' 
projection  de  la  vision,  1 385-86. 

Modes  de  connexion  de  la  rétine  avec  les  centres  optiques  primaires.    —  Origine  «t 

terminaison  des  fibres  du  nerf  optique  ou  fibres  rétiniennes  (cf.  fibres  olfactives,  libres  auditives,  vie), 
1386-87.  --  Ollulcs  \isuelles  do  la  réline  :  cônes  et  bAloniicIs.  Pourpre  rétinien.  Vision  d<?  la  lumière 
et  des  couleurs.  Kries.  Parinai  d.  Cellules  bi|>olaires.  Cellules  ganglioimaires.  Spongioblasles  et  fibre:» 
centrifuges  du  nerf  f>pli(jue.  Conslilulion  dc»s  bandelettes  optiques  :  fibres  optiques  croisc'es  et  dirt»cU»^. 
fibres  puj>illaires,  fibres  marulaires,  croisées  cl  directes,  fibres  centrifuges,  1387-90.  —  Région  «le  la 
vision  disliricle  et  du  reste  do  la  réline.  (jonduction  dos  impressions  de  la  fovea  centralis  ;  nombre  de 
ses  cAnos.  Kint  et  \\ Olffbkrg.  Connexion  de  chaque  région  maculairc  avec  les  deux  hémisphères. 
Persistance  de  la  vision  centrale  ou  niaculairo  dans  Théniianopsie  ;  la  ligne  de  démarcation  séparant  la 
moitié  aveugle  «lu  champ  visuel  de  I  autre  ne  |)a.sse  pas  par  la  ligne  médiane.  Variations  dans  le  mode 
«rentrccroisemont  des  faisceaux  maculaires  connue  dans  celui  dos  faisceaux  croisés  et  directs  dos  p>Ta- 
niides.  1390-91.  --  (Montres  optiques  sous  corticaux,  relais  nuoléaires  dos  fibres  rétiniennes.  Moile  de 
dislribulion  dos  fibres  rélinionnos  dans  les  lobes  optiques  des  Oiseaux.  1393-93.  —  Conditions  hi<li>- 
logiquos  do  la  fonction  psychique  de  coin|varaison  dos  iniprossious  transmises  à  dos  groujies  entiers  «lo 
collulos  par  une  seule  fibre  rétinienne.  Conditions  analomiques  de  la  vision  centrale  et  des  jïarlies 
péripliériquos  cl«'  la  réline,  1 393-9'!.  —  Cellules  d'origine  et  trajet  dos  fibres  centrifuges  du  nerf 
optique.  V\  ernkikk,  Monakow,  Ramon  y  (]ajal.  Fibres  rétino- motrices  d'ENUEi.MA.NN.  Mouvements 
dos  concs,  olc,  sous  rinlluonco  do  la  lumière  et  du  système  nerveux  central.  Naii.m.machfk.  Gotch  et 
IloRSLKY,    i395-9(>. 

Des  centres  primaires  optiques  à  l'écorce  du  lobe  occipital.  Territoire  calcarinien 

et  rétine  corticale.  —  (iOr[)s  gonouillos  oxlemo,  pulvinars  des  couchos  opti<pies,  tubercules  qua- 
(Irijnmoaux  antérieurs.  T«'rriloiro  calcarinion  do  la  rétine  corticale.  Hemschk.n.  1396-98.  —  Critique 
i\o>  lliéorios  aiiciornios  mit  les  conlrcs  i\v  la  vision.  Lo  loho  pariétal  inférieur  (P.j,  pli  courbe)  n'a  pas 
plus  do  rap|Hîrl  avec  la  vision  dlroclo  dos  iuiprossi<»n>  luniinousos  et  cliroinaliquos  que  le  pulvinar.  lo- 
luborciiio's  (jiiadrijnnicaux,  de.,  clioz  i'Iintnuio.  Il\polhèso  ancionno  do  la  l(M*alisatinn  de  la  sensibilité 
j:énôralo  dan>  le»^  n''j;ioiis  du  lobe  occipital  rcconiui  comme   cenlro   do  la    \i>ion.  Febkier.  Ciiar«:ot. 
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Aricioiis  scliéiiias  cl  enlrcrroisfinciit  des  iicrfs  optiques  do  ('haucut,  Gkasskt.  etc.,  1899.  —  McHhcxle 
et  (loclriiie  d  Hensciikn.  Ccritro  cortical  do  la  vision  limité  à  la  scissure  calcarinc.  I.r  cas  tjpiqiio. 
Point  de  cas  do  crcilc  connu  relevant  d'une  lésion  de  la  convexité  du  lobe  occipital,  hi  la  radiation 
optique  et  son  territoire  d'expansion  srjnl  restés  indcnnies  (Si:cl*ix).  Structure  analomique  de  lecorce 
du  fond  et  des  deux  lèvres  de  la  scissure  calcarinc.  Théorie  analoniicpio  et  phvsiolofrique  de  la  pro- 
jection de  la  rétine  péripliériqtie.  Munk.  Monakow.  Henschf.x.  Viai.kt.  Points  d'irradiation  des 
parties  centrale  cl  périphéricjucs  do  la  rétine  dans  récorco  do  la  scissure  calcarinc*.  Rapports  entre  les 
jiarlies  supérieure  et  inférieure  du  champ  visuel  et  les  lèvres  de  celte  scissure.  Chacpie  moitié  des  deux 
maciilae  est  en  connexion  avec  les  «leux  hémisphères  ;  décu^^sation  partielle  des  fdjres  maculaires  dans 
le  chiasma,  i'i«m)-^.  —  Rétine  cérébrale  et  sphère  visuelle.  Limites  étroites  du  territoin^  calcarinicn  de 
projection  «les  impressions  visuelles  (domaine  de  rhéniianonsie),  étendue  peut-être  très  vaste  du  terri- 
toire des  représentations  visuelles  (convexité  du  loljc  occipital,  pli  courbe).  Le  contre  visuel  des  mois 
localisé  dans  le  pli  courbe  par  Dkjkkink.  (À^llules  distinctes  do  p<Tceplion  cl  de  représentations  iV»'). 
—  Résumé.  Constitution  de  la  voie  opli<pie  chez  l'honnne  :  i»  neurone  anlérieur.  cellules  ganglion- 
naires do  la  rétine  (nerf  optique,  chiasma,  tractus)  s'arborisant  dans  le  corps  genouillé  extierne  ; 
a"  neurone  postérieur,  cellules  du  corps  genouillé  externe  (radiations  optiques)  s*arl)orisant  dans  l'écorco 
du  fond  et  des  lèvres  de  la  scissure  calcarine,  i'|()5-6. 

Mouvements  réflexes  et  volontaires  des  yeux.  —  Mouvements  des  >eux  déterminés  par 
l'excitation  des  lobes  cérébraux.  Fonctions  ocult)- motrices  du  IoIm?  occipital.  S<:iiafkr,  14^)6-7.  — 
Critique  de  T interprétation  «les  expériences  de  Dami.i.o.  Exjiériences  <le  Munk  et  d'ÛBREGiA.  l^cs 
niouv(>nH>nts  des  yeux  provoqués  par  lexcilation  des  sphères  visuell«*s  résultent  de  sensations  >isuelles. 
Réilexes  rétiniens  et  réflexes  visueU  iruiés  et  ac({uis.  (^es  mouvements  des  yeux,  des  paupières,  de  l'iris, 
suite  de  la  transmission,  par  les  fibres  centrifuges  de  la  couronne  rayonnante  des  sphères  visuelles,  de 
Texcitation  du  lobe  occipital  à  des  centres  sous- corticaux.  1/408-10;  i/|i!i.  —  (Centres  oculr)- moteurs 
du  IoIhî  frontal,  du  lobe  pariétal  (Bf.cjitkrkw.  Gf.rwkh),  i^ii.  —  Exjwriences  de  Stki.ner  sur  les 
mouvements  des  >eux  et  de  la  tête  chez  les  Verlébn's  inférieurs  confirmalives  de  celles  «le  Schafer  et 
d«*  MiNK.  Les  phéufimènes  moteurs  de  la  sphère  \isuelle.  résultat  de  sensilions  de  la  vue,  ne  sont  jias 
altrihuables  à  la  dilTusion  du  courant  de  celle  sphère  à  la  zone  motrice.  Coujhî  de  l't'corce  entre  le» 
lieux  territoires  corticaux.  Voies  directes  centrifuges  de  la  sphère  visuelle  à  des  centres  sous- corticaux. 
I)<;  même  pour  les  sphères  auditiv»*  (mrmvements  de  l'oreille),  olfactive,  gustative.  Mouvements  des 
yeux  après  excitation  du  tectum  mesenrephali  chez  les  Poissons  :  yellc  partie  du  cerveau  moyen  cor- 
respond aux  sphères  visuelles  du  cerveau  antéTicur  des  Manmiifèros  et  des  Oiseaux,  i'|iîi-i5.  — 
Développement  comparé,  phylogénique,  des  sphères  sensibles  de  l'c'corce  par  Sthiner.  E|MKpie8  de 
rexcitabililé  des  sphères  visuelles  chez  les  Mammif«';res.  Observations  sur  la  vue  d<?s  animaux  nouveau- 
n('>s.  Méthode  expérimentale  :  transformer  la  sensation  subjective  en  im  mouvement  objectif.  L'excita- 
bilité des  sphères  visuelles  plus  tardives  que  celle  des  zones  motrices.  Cobaye,  Chai,  l..apin,  (ihien. 
Précocité  do  l'olfaction  et  de  l'audition  au  regard  de  la  vision  chez  le  chien  :  celle-ci  n'est  dé\e- 
loppée  (vi.sion  centrale  et  périphérique,  orientation)  qu'au  qtiaranlièmo  jour.  E|>oque  du  développement 
«le  la  sphère  visuelle  de  1  enfant.  Observations  de  RAEni..MA\>',  i'|i6-i().  —  Mouvements  de  conver- 
gence et  d'accoumiodation  des  yeux  dé|)cndaiit  du  territoire  cortical  de  la  vision  du  lobe  occipital 
détermines  par  «les  perceptions  «le  la  \ue.  Kmes.  .Mouvements  réflexes  ou  involontaires  des  noyaux  des 
muscles  oculaires  dont  la  complexité  des  réactions  corrcs|K»nd  à  celle  «les  excitations  assaiUant  les  a()pa- 
reils  périphéri(pies  des  sens.  Mou\«*ments  volontaires  oculo- moteurs  transmis  à  ces  noyaux  par  les  fibres 
de  la  couromie  rayonnante  du  lobe  occipital.  Indépendance  des  mouvements  volontaires  et  mvtdontaircs 
d«'s  yeux,  des  mouvements  réflexes  d'acct^mnwMiation  et  de  convergence  «les  axes  visuels,  impliquant 
l'existence  de  perceptions  visuelles,  et  des  réflexes  lumineux  pupillaires.  Alt«'ration  de  la  convergence 
et  «le  l'accommodation  avec  conservation  des  réflexes  oculaires  d'ordre  inférieur,  i'|3«j. 

Fonctions  des  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  et  des  lobes  optiques,  des  gan- 
glions de  rhabénule  et  de  la  commissure  postérieure  du  cerveau.  —  Travaux  de  v.  Monakow 

sur  les  «légénéresccnces  so«'ondaires  des  «orps  genouill«'>s  extern«'s.  des  tubercules  quadrijumeaux,  du 
pulvinar,  consécutives  aux  l«''si«>ns  destructives  des  organes  |NTiphériqu«>s  et  centraux  de  la  vision.  Trajet 
central  des  libres  irido-motrices.  Le  réflex<'  lumin«>ux  pupillaire  et  les  réflexes  d'accommo<lati«>n  et  de 
convergence  dans  le  tabcs  «'t  la  paralysie  générale.  Signe  d'ARGVLL  RoHKKTKOi^.  l'iaoai  :  l'iiS.  —  L'arc 
réflex«'  d'innervation  d«>  l'iris  «le  Wermcki:.  Lk\de.n.  Recherch«'s  ex{M>rimentales  de  Mkndkl  ;  dégé- 
nérati«>n  du  ffanglion  habomtlne  après  riri«leclomie.  Recherch«"s  non  confirmalives  de  M«»?{ak«»w, 
Sif..mi:hling,  Massaut.  Station  interm«''diaire  inconnue  n'iiant  les  deux  termini  de  l'arc  «liastallique 
«lu  r«''flexe  lumineux  «le  l'iris.  L'«)n«le  nerveuse  centrijKîte  doit  atteimire  directement  le  n«>yau  de  l'oculo- 
motcur,  l'iî'i;  i'i38-39. 

Centres  trophiques  des  nerfs  optiques.  —  Influence  trophique  din^cte  d«^  la  rétine  sur  les  nerfs 
optiques.  Micnqihthalmie.  Anophlhalmie.  Ps«'u«lencéphalie.  etc.  Pifrret.  (îi«)Va?«ari»i.  Atrophie  «les 
«'•lémenls  rétiniens,  des  nerfs  et  «les  lol)es  optiques  chez  h's  Inx'rlébrés  «'l  Vertébrés  xi  vaut  sous  terre, 
etc.,  l'ia'i.  —  PhénomèiK^s  d«'  c«)nqH.>nsation  (seuMbilité  tactile,  etc.).  Origines  phylogéniqucs  de 
l'orgaiK*  et  «les  s«>nsations  «le  la  vue.  Les  fonctions  pholo«lermatique8  sont  les  plus  anciennes  du  sens 
de  la  vision.  Contractions  réflexes.  Contractions  réflexes  analogues  à  celles  de  l'iris  déterminées  par  la 
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Iiimirrc  à  travers  les  (égiimoiits  d'Invertébrés  dépourvus  d'^fi^ux  (Protozoaires,  Vers.  Arllirop*«lr» 
Moitusqucs),  i4*«5-a6.' —  Développement  de  l'organe  visuel  do  rectoderrae.  La  pholade.  Analomic  cl 
ph^'siologio  comparées  de  ce  mollusatie  ;  R.  Di:bois,  1^2'].  —  Rétine  (peau)  et  visitiii  dcrmaiopliquo. 
phénomène  tactile.  Phototropisme.  Variation  négative.  Sensations  d'intensité  lumineuse  et  6ensalion> 
chromodermatoptiques.  Distmction  d'un  sens  lumineux  et  d'un  sens  chromatique  dtflcrcnts  d'un 
sens  thermique  chez  les  Invertébrés  et  Vertébrés  aveugles  ou  privés  d'yeux.   W.  Thomson.   (îka 
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FoREL.  Bkoadbknt.  1 4^8.  —  Sensations  lumineuse  et  chromatique  de  la  rétine,  sensations  «Je  contarl 
et  de  température  de  la  peau  ;  distinction  des  formes.  Parallélisme  des  modes  de  sensations  avant  leur 
origine  dans  ces  deux  membranes  ;  \vg.  Charpentier.  i'iîQ. 

I.  Les  hémianopsies.  Amhlyopic  croisée.  Jicaciion  pu/titiaire  hémiopiqiie.  Dégénérescences 
ascendantes  et  descendantes.  -  L'hémianopsie  bilatérale  homonyme  :  cécité  de  la  moitié  H«^ 
chaque  rétine  du  cMé  correspondant  à  la  face  interne  diin  loin?  occipital  lésé.  La  cécité  peut  ix^rttr 
sur  la  lumière  ou  sur  les  couleurs.  Troubles  visuels  de  l'hémicranie  ophthalmiquc,  i  '|îî()-3o.  —  Janiai?' 
une  lésion  corticale  unilatérale  ne  provoque  une  amaurose  de  1  œil  opposé  ou  monoculaire.  \\  n,- 
HRAND.  Critique  des  faits  et  des  théories  sur  l'amblyopic  croisée  de  cause  centrale.  FhRRiEU.  Cu^Roir. 
i'i3i  ;  i4^<)  ;  i'|()6.  —  L'amblyopie  dans  1  hémianesthésie  scnsitivo-scnsorielle  des  hYstcriqiics,  Com!-- 
lalion  étroite  entre  l'amhlYopic  et  Tanesthésie  de  l'œil.  Fér/:.  La-nnecrace.  Fka?s<:kl-IIo<:iiw\kt. 
1^33-33.  —  Théories  sur  l'unilatéralitc  des  troubles  de  la  vision  dans  Ihystéric,  Kmes  :  trouble  fonc- 
tionnel d  innervation  vasculaire  d'origine  centrale  (vaso-dilatation)  déterminant,  du  fait  de  l'augmen- 
tation de  calibre  des  vaisseaux,  une  compression  du  nerf  optique  au  passage  du  fornmcn  opttcum 
entraînant  un  trouble  transitoire  de  la  fonction  de  l'œil.  Luoer  sur  les  amblyopies  hvslériques,  i  iS'i. 
—  Expériences  de  Lan.nf.grack.  Théorie  vaso-motrice  do  Bkchterkw  sur  les  relations  de  laneslhési»' 
scnsitive  et  des  anesthésies  s<însoriellcs  (vue,  audition,  odorat,  goût).  Rapport  entre  l'aniblyopio  et 
l'anesthésie  de  la  capsule  oculaire.  Section  d  une  racine  scnsitive  du  trijumeau  :  anesihésie  de  la  moiti*- 
de  la  face  et  de  la  tète,  troubles  de  nutrition  de  I  œil  (.Vf.  Duval  et  Laborde).  amblyopie  du  niénif 
côté.  Ni  lésion  du  nerf  optique,  ni  tles  centres  cortical  et  sous -cortical  de  la  vision.  De  même  pour  \*> 
autres  hémianesthésies  sensorielles.  Le  trouble  de  nutrition,  cause  do  l'anesthésie  sensorielle,  relève 
d'une  irrigation  sanguine  défectueuse  de  l'organe.  L'anesthésie  de  la  rétine  secondaire  à  l'aneisthésie  6*- 
la  peau  et  des  muqueuses  du  coté  correspondant.  Spasme  artériel  dans  l'hémiancsthésie  des  hjstêriqur.'s. 
Température  inférieure  des  territoires  anesthésiques.  Spasme  des  vaisseaux  delà  rétine  dans  Famblyopie 
qui  accompagne  l'anesthésie,  1 435-37.  —  L'hémianopsie  monoculaire  ;  lésion  par  compression  de» 
fibres  visuelles  du  nerf  optique  avant  rentrecroisement  partiel  dans  le  chiasma  ;  les  fibres  pupillairt^ 
de  ce  nerf  participant  à  la  même  lésion,  la  piq)ille  de  Iceil  correspondant  ne  réagit  que  j>eii  ou  |>onil 
à  l'éclairage  direct,  mais  réagit  syncrgiquement  à  l'éclairage  de  l'autre  aîil.  i.'j37-38.  —  Réaction 
hémiopique  pupillairc  (Wkrmcke).  i43<).  —  Mode  de  réaction  de  l'iris  (sphincter  cl  dilatator 
pupillae)  des  Reptiles  et  des  Oi.Hcaux  aux  dilFérents  poisons.  Changements  de  dimension  de  la  pupille 
provoqués  par  les  hallucinations  de  la  vue.  Fkré.  Hémianopsie  hitemporale,  binasale,  supérieure, 
inférieure,  i'i4o  ;  i!\\^  ;  i'|5o.  —  Entrecroisement  partiel  des  nerfs  optiques  dans  le  cbiasnia.  Newton. 
(îiDDKN  et  Ga-nskr.  NicATi.  LiciAM  ct  Ta.mbluim.  Oppositiou  isolée  de  Michel  et  de  Kôllikeb. 
Expériences  de?  Sin(;er  et  MOnzer,  L.  Jacobsohn.  S<:hmii>t-Ri.mpler,  Dexler.  Be<:htkrfw.  etc.. 
i4'i'-43  ;  i/|'i7.  —  Anatomie  du  chiasma  optique  dans  la  .série  des  Vertébrés  par  Ramon  y  (Iajal  ;  le> 
fibres  directes  «le  loptirus  sont  des  plus  nettes  chez  les  mammifères;  méthodes  d'EiiKi.icH  ct  do  (»i>ici. 
surtout  de  Marchi.  i.'i'|3V'i-  —  \1o»lc  «le  projection  des  fibres  rétiniennes  sur  le  corj»s  genouillé 
externe.  Ilémianopsie  segmentaire  bilatérale  par  lésion  de  la  moite  dorsale  du  corps  genouillé  externe; 
connexions  limitées,  non  dilFuses.  des  arborisations  cylindraxiles  des  fibres  rétiniennes  avec  les  dendrite* 
des  cellules  du  corps  genouillé.  Observation  anatomo  pathologique  de  Hens<:he>-,  i445-/j7.  —  Décou- 
verte des  origines  centrales  ct  des  terminaisons  cérébrales  du  nerf  optique.  Historique.  Doctrine  de  la 
projection  rétinienne.  Goi.T/,  Mi.nk.  Vnzor.  i  Vi8-5<>.  —  Recherches  exp<'^rimentales  el  anatomo- 
{)athologiques  de  von  Monakow  sur  le  rapport  de  la  sphère  visuelle  avec  les  centres  optiques  primaire* 
et  le  nerf  optique  démontrant  la  nature  et  les  conditions  de  1  hémianopsie  bilatérale  homonyme. 
Etendue  du  «  territoire  de  la  scissure  calcarine  »  et  de  la  «  sphère  visuelle  »  de  Monakow.  Connexions 
anatomiqueset  fonctionnelles  des  cerveaux  intermédiaire,  moyen  et  antérieur  <lans  la  vision.  Le  iapetum, 
i45o-53.  —  Hyj>othèse  <le  Monakow  sur  la  terminaison  dilFuse  des  fibres  maculaires  dans  le  corps 
genouillé  externe  et  sur  la  projection  inclirecle,  également  difi'usc.  «le  la  macula  jusqu'aux  extrêmes 
limites  de  la  sphère  visuelle.  Explication  de  la  conservation  partielle  de  la  vision  centrale  ou  maculaire 
dans  l'hémianopsie  corticale.  i'|5'i-  —  .Mrophie  ascendante  dans  le  système  optique  tout  entier  consé- 
cutiv«'  à  l'énucléation  des  deux  bulbes  oculaires.  Recherche  expérimentale  et  examen  anatomo- patho- 
logique. Hypertrophie  compensatrice  du  corps  genouillé  interne  et  du  lobe  temporal  dans  l'atrophie  du 
lobe  occipital.  Lésions  des  voies  et  centres  primaires  opli(|ues.  Observation  clinique.  T«>mas<:iienski. 
1^5.5-57.  —  Nature  et  mécanisme  des  dégénérescences  rétrogrades  ou  altérations  cellulipc^tes  du  bout 
central  des  nerfs.  Sottas,  Gombaii.t,  Phii.h'pk,  Ki.ii»pei.  ct  Di'rante.  Rapport  de  ce  processus  avec 
la  dégénération  wallérienne  du  bout  périphérique.  Lnité  anatomiquo,  trophiquc  ct  fonctionnelle  du 
neurone.  Influence  Irophique  «lu  corps  celliilain?  sur  1  axone  ;  réaction  du  nerf  aux  inlluences  locales 
des  milieux  qu  il  traverse  (névrite  périphérique).  Rf'NAtrr  («le  liVon).  HvpHlièse  de  Marinesci)  :  la 
tropliicité  des  cellules  nerv«»uses  et  musciilain's  implitpie  la  conticniité  «le  leur  excitation  fonctionnel  le, 
périphérique  ou  centrale,   .\trophie  des  nerfs   moteurs  ct  des   muscles  par  dégénérescence  du  proto- 
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el  iloctriiio  d  lÏEMîiciihN.  Criilrr  o^>rtifnl  da  f»  vision  limUô  k  la  scisHiro  calrnriiir.  Le  ras  l^iiiqniv 
iViiiil  di'  lus  <li'  ti'cili'  l'onnu  ndovant  d'nno  l^^sion  i|p  la  conveiilc*  du  lolx*  orci|ulaL  «.i  b  ràtliatiuii 
(ipliqur  td  s*ni  lerrUiMn^  d'inpimsioiî  surit  rcsUVs  iiHKjiriiucH  (^tGU?»),  Stnulun'  îiiKdtniiîqur  de  Iri-orcv 
du  PoihJ  ci  des  drii\    lr%rrs  fîp  U  w7is«inro  adcunni'.  Tiu^ric   nti^itoniique  et   pbvsioiofriqiic  de  U  pro- 
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ji'ctïon  àv  la  r<'dinr  pt'Tipbrriip*i\  Mink. 
parties  *;<>Mtrale  cL  ptTiphérkpiOfi  de  h  n'iinc  dans  lÏTorre  do  la  scisHtiri'  cakarin<^-  Happorb  enlrc  les 
|Mîrlii's  Huptrieiire  et  inrémnrf  du  cliaiup  vîsne!  al  Icis  lèvres  de  rrlle  sçisauri».  (^haqtK'  mnitié  dusdput 
iurtrtitfH'  oî't  iMi  <  oinn:'^xinri  avr-c  Ir^  (lrni\  liémisphtTfs  ;  décuvsalimi  parlielJw  des  libres  maculain/j^  dniis 
|o  t*lda»ifn;i,  l'uui-i  —  llélinc  rêrébrale  el  splït-rc  \isuellr.  Lirnilcs  rlroiksdii  lerriloîn^  caltarinirn  de 
firojetiion  di's  imprcsAians  visuelle»  (domaine  d!e  riuiniaij«>|>sir),  ôtendne  peut-r-lrr  Ir*  s  vaste  du  terri- 
Luire  des  represenlalinii^  visuelles  (i.nnvexilé  dn  lolw?  nreipil^il,  jtli  ronrbe).  Le  ccidrc  visuel  des  mot» 
localise'-  dans  le  pli  cnurbe  par  DKJr-'Hixi:,  tlelbde7i>  distînckis  de  pcreeji'lion  ot  de  n^présentalions  i'|n5, 
—  BésMuir,  Conslitnlkm  de  bi  voie  npfiqne  ebe/.  Ibninuie  :  i"  n+nntïie  antérieur,  cellules  gan^liun- 
nairt'S  de  la  rêtîne  (nerf  optique,  ebiji^niii,  (raclus)  siirlïoris^iid  datis  lo  corps  geuôudlè  externe; 
n^  neurfiiie  postérieur,  cellules  du  corps  fj^enimillù  etlertie  (radialic>nf«  oj>tiques)  s'arlK^nsuid  dnn^  l'^corce 
du  fond  et  des  levros  de  1»  scissure  calcannc,   iV^^^'j- 

Mouvements  réflexes  et  Yolontaires  des  yeux,  —    Vlunieriiriiis  ik-a  >eui  déterminés  pr 

revcitalirni  des  Ii^Iks  têrébrruiv.  Fonolioiis  i»  ulo  iiKjtriees  du  lidic  t  ne!  pi  lai.  8ch.ùih.  i^nfi  •^.  — 
ilritique  de  1  irdcrpréLation  tb-s  c^pértencesi  de  Dv.Nn.i.o.  Experierues  de  ^tuwK  et  d'tJtuŒc.iA.  Les 
uinuvruiiii'nb  des  )eu\  provntptrs  p;ir  I  excilatitni  des  spliifes  viAuelle'î  résultent  de  «sensations  vt*uelle*î. 
Béflexcs  rétiniens  et  réilrxes  visuels  innés  et  ac((uis.  Ces  mouvenietds  d^s  >cu\,  des  paupières,  de  Tiris, 
suite  de  la  Iransmissinn.  par  les  fibres  rentrîfuges  de  la  eourmuio  ravunnatite  des  spbere*  Wsuenc»,  de 
rexcilatinn  du  lr>be  occipital  h  de'^  rentres  sous  cortjf'tiux,  i  io^-io  ;  if\i:\.  —  Centres  oculo-inoteurs 
du  lobe  frontid,  du  lobe  fiariétal  (HtcuTKRfw,  Iifkxvih).  i 'j  i  [  ►  —  EïjiAneni'eH  dff  Stiimïi  sur  les 
UKHivf  fin]'ntîî  drs  xi'iiix  et  <je  la  télé  rbe*:  les  Vcrtébn's  irdérieurs  o^nfirmatives  de  celles  de  ScHÀrrH  ef 
tb'  Vli>h.  Le*  pliénoiiiètiesi  moteurs  de  la  sphère  visuelle,  résultai  de  sensitious  de  la  vue.  ne  isont  pî*s 
altribuabk's  h  la  diffusion  du  cotiraid  dr  cette  s|ibére  à  k  zwie  motrire.  Coupe  de  l'éeorce  entre  les 
deux  lerriloires  eorlicîuix,  Voks  directeti  ci'utriliifîns  de  la  spberc  ^isiadle  h  îles  centres  sôus-cortieaui. 
De  même  pjiijr  les  spkères  auditive  (minjienuMits  do  loredle),  olfaelive^  guslalne.  Mouveuteiits  des 
jeux  après  exiitalion  du  tectitm  mesemephati  rlwr  les  Poissons  :  Vetle  partie  du  rer\eHU  ntoven  eor- 
re«f>i^nd  &ii\  sjdières  visuelles  du  cerveau  jintérieiir  des  ^fainmifères  cl  des  Oiseaux.  l'Unis  — 
llcTieloppomenl  comparé,  phylàgéaiquo.  dr-s  sjtliéjvs  sensibles  de  Técorce  pîir  Srr.LXEK.  Epoques  de 
IVxcitidiitité  des  sphères  visindles  ebcï  les  Mammifères.  Observations  sur  la  ^ue  des  atiimaux  nouveau- 
nés.  Médbodc^  expérimentidc  :  Ininslbriijer  la  sensation  subjiK  ti^e  on  un  mouveineid  objectif.  L  excita- 
bilité des  sphères  visuelle^  plus  tardives  que  eelïe  des  zones  motrices.  (^oba>e.  Chat,  Lapin,  (jbieji. 
Précocité  de  loi  far  lion  et  de  Taudition  au  repard  de  la  vîsifui  ebe/  le  chien  :  *'elle-ri  n^'st  déve- 
loppée (vision  cenlraïc  et  périphérique.  orientalifiin)qu  au  quaraidièine  jour,  K|»o<pïedu  dévelo|>peuienl 
de  la  s[ilière  visuelle  de  IciifauL  OWrvalioiis  de  ItA^nixiAw,  r^iiUiij.  —  Mouvonu-nts  <lc  conver- 
gence ei  d'aeromtnodation  des  >euv  dê|iendant  du  lerriloire  cortical  de  hi  vision  du  IoÎ>p  occipital 
délcrminès  par  des  perrejiltfms  de  la  xm'.  Kme^*.  Mouveineids  rétlcxes  ou  iiivobmtaires  des  no>aux  de» 
muscles  oculaires  dmd  la  comfilcxîté  des  réarlions  co^rres|Huid  à  celle  «les  excitalit»nâ  ait^'^aillant  les  a|>pa* 
n'iU  jM-ripliériques  des  si'us.  Mouicmenl:s  volontaires  oculo-moteurs  transmis  ii  rchnovaux  par  les  libres 
de  la  couronne  ra>ojumtde  dn  lobe  occqnlal.  lndéj>e»idaruc  des  niouveïnents  volontaires  et  invobintaire^ 
des  veux,  de*  niouvemefits  rétlexes  d  accommodation  et  de  converffence  des  i*xes  xisiiels,  impliquant 
1  existence  de  perceptions  visuelles,  cl  des  rétlcxes  liimineux  piq>illaîres.  Altératît>n  de  la  convergence 
et  de  1  atconmiodation  avec  couservation  des  réll<-\es  ocid;«iros  d'ordre  inférieur,    l'i  ïo. 

Fonctions  des  tubercules  quadri jumeaux  antérieurs  et  des  lobes  optiques,  des  gan- 
glions de  rhabénule  et  de  la  commissure  postérieure  du  cerveau.  —  Travaux  de  \.  Mi^wvkovv 

sur  b's  tlé^^énércscences  st  lenidaires  dis  riirp^-  gcnouillis  l'xleru's  dv>  iMbcrtides  quadrijunu-auv,  du 
pulunar,  con*ccuttves  aux  lésions  dr-strui  tives  des  orgatirs  jHriphériqur?,  et  centraux  de  la  nston.  Trajet 
central  des  fibres  irido-niotrices.  Le  rétlexe  ttuiiinenx  [lupilbiîre  et  les  rétkvcs  d  accommodation  vl  tic 
Cfmverfjciice  dans  le  tabès  et  la  par;d>sie  générale. Simule  d  AnoVLL  Riom  irrso.x,  i'i!ïii  'ïi  :  il'iH  ^  L'arc 
réflexe  d  inncrvution  de  Firis  de  WeuMtiKi.  Lkvuen.  Rccbcnlu's  expêrimerdales  dv  MK>nii,  ;  déjtîé- 
nêration  dn  f:aftf^liun  hfibcntti/tf  après  l  iritk'ctomie.  Recherches  non  conkrmati^i'^  de  Monakovv, 
SihVif  HLiXG,  Mamsaut.  Stûtiou  1  u iemM'd itiire  incormin'  rcliard  les  deux  tetmitn  de  1  arc  ib)isbdlir|ue 
du  rélk'xc  hjmhnMix  de  firi-s.  F/onde  nerveuse  cenlrij>èt.e  doikatteindre  directement  le  novaii  de  IcmuIo- 
nioteur,   l'ii'i;   iVîS.'li). 

Centres  trophiques  des  nerfs  optiques.  —  Intluence  tropbhjue  directe  de  la  rétine  sur  tes  nerfs 
oïdiqnes  Mii  nqildbrdmic.  \no[ibllnihnic\  Pscurbinépbalie.  etc.  Pihîiut.  (jUiva^akih.  Atropine  îles 
élétnenls  rétinieits,  des  n^'rf^  et  dc^  lobes  optiques  cbe/  bs  liivf  rtébréiv  el:  Vertébrés  vivaut  sous  terre» 
etc.,  iViV  —  Phénomènes  tU"  conipensatiou  (^ensibihlé^  tacliln,  etc.).  ( Jrigines  idi^logéniquc^  de 
lor^auic  et  «les  sensatiiviis  de  la  vue*  Les  loiiclions  pliotr>deriuati(pies  ntiit  ks  phis  anciennes  du  sens 
de  la  vision,  ConlractionîS  réllexess-  C«jn tractions  réllcxes  Jiimlogues  à  celk'&  de  1  iri*  déturiuinécs  par  la 
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Maxwkli.  cl  ExNF.R.  CAncs  cl  bàlonncts  ;  sensalions  chromaliqtios  el  achromatiques.  L'  «  adaplalinn  b 
à  la  lumière  cl  à  robscurilc  dépend  de  la  fonction  prolcclricc  de  la  sécrétion  de  r€'*pithélium  pii^niin- 
tairc  de  la  rétine  contre  la  destruction  exagérée  du  pourpre  visuel  environnant  les  îM*giiienls  «'lU-riie* 
des  hàtoiineU.  Destruction  et  régénération  (désassimilation  et  assimilation)  du  pourpre  visuel.  PhoUi- 
phobic  des  albinos.  1/héméralopie.  désassimilation  exagérée  et  mal  compensée  du  |X>urpr«'  vnue.. 
Parimaud.  Krienks.  Cas  dhéméralopie  aigus  en  rapport  avec  des  troubles  de  la  nutrition  el  de  la  cir- 
culation (éclat  do  la  lumière  et  élévation  de  la  tem{>éralure  (Gradfmco),  famines,  longs  jeûne^.  etc.). 
1496-98.  — \oie»  au  forcepS'tapelu m  reliant  les  deux  lobes  occipitaux  et  chaque  lobe  occipital  au 
lobe  temporal  opposé.  Aucun  rapport  de  la  commissure  antérieure  avec  le  IoIkî  occipital.  Critique  de 
l'hypothèse  (Dinn)  d'un  centre  des  images  optiques  des  lieux  localisé  dans  un  hémisphère.  In  lob^ 
occipital  suffît  à  cette  fonction  ;  une  destruction  bilatiTale  l'abolit.  Les  images  spatiales  :  associations 
en  séries  de  représentations  d'objets  perçus  successivement  dans  l'onlre  où  ils  existent.  Sach>.  Con- 
ditions de  la  reconnaissance  ;  associations  primaires  et  secondaires,  i'i98  99.  —  Considérations  sur  la 
nature  des  centres  anatomiques  et  fonctionnels  de  l'écorce  du  cerveau  en  général,  et  en  particulier  sur 
la  conception  d'une  dualité  élémentaire  de  ces  centres  en  moteurs  et  sensoriels  ou  «iensilifs,  en  torn- 
loires  de  perception  et  do  représentation.  Distribution  comparée  des  groupes  de  neurones  «  mot<^ur»  à 
dans  l'écorce  cérébrale,    la  moelle  allongée  et  épinière.    liôle   possible  des  neurones    d "association  de 

Goi.GI,    (iAJAL,    MoNAK<JW.    l5oO-I. 

Audition.  —  Evolution  des  fonctions  et  des  organes  de  louïe.  Tension  de  l'oxvgène  et  de  l  acid»^ 
carboni(}ue  aux  premiers  âges  géologiques.  Paul  Bert,    i5oi.  —   Ph^logénie  de  l'oreille   inlenie  t-t 
externe  et  des  tubercules  quadrijumeaux   postérieurs.  Hydrosauriens.  Oiseaux.  Mammifères.   i;>o2-3. 
—  l^es  cellules  ciliées  et  les  cellules  bipolaires  du  ganglion  cochléaire.  Caractère  de  d i 0(1» rencia lion  plus 
élevé  de  lorganc  de  l'oiiïe  au   regard  de  celui  de   l'olfaction.   Retzius.    Disposition    aiialonii<pie  du 
ganglion  acustici  ;  comparaison  avec  celle  des  ganglions  cérébro-spinaux  chez  les    vers  supérieurs  et 
les  Vertébrés.  ir>i>3  .'i.    —  Voies  ciMitrales  et   relais  suivis  par  les   impressions  «lu   son    du  ganglion 
cochléaire  à  l'écorce  du  télencéphale.   1,    SYsrK.ME   direct  de    i'^'"  ordre.    Fibres    radiculaires  de 
racoustiquc.   —  Arborisation  des  racines   nerveuses  du  nerf  cochléaire  dans  le  novau  antorieur  ou 
ventral  de  l'acoustique,  le  tuberculutn  acusticum,  les  olives  supérieures,  etc.,   première    station  ter- 
minale du  nerf  cochléaire  dans  la  moelle  allongée.  i5o5-().  —  II.  Système  ixdihkct   oc   du  2*  ordke 
DE  l'acoistiqi  E  allant  jusqu'aux  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs.  Voie  centrale.  JVoyau  nntt^- 
rieur  de  l'acoustique.   Tuherculum  acusticum.  Olives  supérieures.  Noyau  du  corps  trapézotde. 
Noyau  latéral  du  ruban  de  Reii..  Le  corps  Irapézoïde  cl  le  noyau   antérieur  ;  le  corps  Irapézoïdc. 
voie  centrale  du  nerf  acoustique.   Fi.echsig  et  Bechterew.  Held.   Double  origine   des  strine  acus- 
ticae,  voie  secondaire  :    le  tuberculum  acusticum  el  le  noyau  antérieur  Nature   de  ce  système  de 
fibres  chez  l'homme.   Entrecroisement  des  libres  <lu  corps  Irapézoïde.  aussi  bien  que  des   stries  acou- 
stiques, en  un   faisceau  formant  la  couche  latérale  du  ruban  de  Keii.  ou  ndmn  de  Heil  inférieur.  Les 
huit  éléments  distingués  par  Held  dans  le  ruban  de  Keii.  latéral,   constituant  la  voie  acoustique  cen- 
trale. Rulian  de  Ueu.  mé<lian  et  ruban  de  Keil  latéral.  1507-8.  —  HI.  Système  indirect  de  3'  ordre 
de  l'acoustiqi'e.   Voies  réflexes  ^tubercules  quadrijumeaux)    — Terminaison  pour  la  plus  grande 
part  du  ruban  de  Reil  latéral  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs  (Flechsig  et  Bkcmtfrew) 
et,  pour  le  reste,  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs.  Voie  corticale  dirc^cte  de  l'acoustique 
montant  par  le  pédoncule  cérébelleux  sum'^rieur  h  l'écorce   du  lobe   temporal.    Held.   Bechterew. 
1 508-9  ;   i5i  I .  —  Voie  réflexe  commune  des  nerfs  de  la  vue  et  de  l  ouïe,  optico-acoustique,  descendant 
des  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  aux  noyaux   des  lll«.    IV*  cl  Vh*   paires.  Voies   sp'ciah'S  du 
nerf  acoustique  allant  à  la  Vf»  paire,  au  noyau  du  facial,  à  la  format io  reticularis.  Phénomène  phy- 
siologique de  l'augmentation  de  l'acuité  visuelle   sous  1  influence  des  impressions  de  Toum»  localisé  par 
Epstei.n  dans  la  paire  antérieure  des   lul)ercules  quadrijumeaux  ;  action   réflexe  sur  la  rétine  exercée 
par  les  fibres  centrifuges  du  nerf  optique,  i5(K)-ii.  —  La  voie  centrale  de  lacoiistique  est  un  pro- 
longement croisé  et  direct  du  nerf  cochléaire  se  terminant  pour  une  grande  partie  dans    le  mésencé- 
phale  où  la  voie  centrale  se  divise  en  une  voie  descendante  et  en  une  voie  ascendante  ou  voie  corticale 
acoustique  directe.  Hei.d.  i.">ii.  —  \\.  Système  indirect  de  /i*  ordre  de  l'acoi  stiqi  e.    Voie  cor- 
ticale (corps  f(enouillés  internes,  érorce  du  télencéphale).  —  .Après  avoir  traversé   les   bras  pos- 
térieurs des   tubercules  quadrijumeaux    postérieurs,    la  xoio  centrale  du   nerf  acoustique   s  interrompt 
dans  les  corps  geiiouillés  internes,  dernière  station  de   réception  des  fibres  acoustiques  de  2^  et  de  .V 
ordre.  Terminaison  dans  la   sphère  corticale  do    l'audition   (T|).  Voies  centripète  el  centrifuge  de  la 
sphère  auditive.    i.^)ii.  —  La  dégénéralion   secondaire  à  lablalion  du    lobe  lem|>oral    ne  descend   [«a" 
au  delà  <lu    corps   genouillé    interne  ;    atrophie  du    bras  du    tubercule   quadrijumcau    et   peut-être  de 
celui-ci  :  état  des  contres  acoustiques  primaires  (noyau  antérieur,   tuberculum   acusticum,  noyau  du 
corps  Irapézoïde.  olive  supérieure)  et  du  ruban  de  Rkil  latéral.    Monakow.  i'mu.    —    (iliaque  nerf 
acoustique  en  rapport  avec   les  deux   sphères  auditives.  De    tous   les  nerfs  sensoriels,    lacoiislique  se 
myélinise  le  dernier.   La   fonction   de  1  ouïe  aj)parue  la  dernière  <!ans   le  développement   phylogénique 
(les  vertébrés.  I^a  niusl(|ne  et  la  parole.  La  raison,   création  de  la  parole.    ir>i3.    —  Zone   de  l'aphasie 
sensorielle  de  \\  eh.mcke.  Aire  corticale  du  nerf  cochléaire  ou  sphère  auditive,  troisième  cl  quatrième 
cinquièmes  postérieurs  de   Tj  (Nai:>v.\).  Détermination  de  cette  sphère  chez  les  enfants  de  deux  mois. 
Les  fibres  «icousticpies  de  la  couroinic  rayonnante  du  corps  genouillé  interne  se  rendent  par  la  capsule 
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iiéiirofic  scnsilif  dàii*^  les  ampnlalîons.  \lrophii^  Tîiusciïlairc  ci^rébrali?,  i'|57-rH).  —  f)égi^n^rc«cence 
(les  ccriLr*?*  primaires  nptii|ii<'s  L»;**  cclhili's  bipotiins  iJp  ht  rrline  (nminmr  direct  on  fit*  i"^  orffif')cnt- 
nspniiiji'nt  :iii\  ii'IluK"^  Jcs  fTHinglionN  spiniiii^,  Ifs  tvllult^y  a:iin^li<*nîïnir*'<  dp  la  n'iinc  (in'iirnm'  iiKJiroct 
tm  (Ir  //'  Htdrr)  mu  ri-lliilcs  àv^  coniniis  po?il«îripurs  1I0  hi  mocUô,  1rs  tri I nies  di^s  ^'orps  gotiouillé^ 
i'\lern*îs  (lu^timiif*  Av  ///«  ardre)  «iix  cellnipsdes  nn^aiix  ilffi(*ij,  et  de  Rt  iuiath  ,  ries  rorps  gennuiliés 
il  l  éctiree  tlii  IoIm?  *>t'ripUal  les  radtalioïis  de  (îkatiuiki  ne  coiif»tihienl  pas.  minine  les  Hbr^s  du  rnhi\u 
«le  Hut.  mi  îi<irtir  du  Ihalaïuiis.  la  |»rojectinn  d'un  rpialrlèuie  neurone  Ui-priérulioti  dr^rfiulanle  suivie 
<|r  I  (k'rïree  crTi'brale  jus«|u  au  tmelus^  ;txt  norl  oplnjut?  et  k  la  rêtiuc.  hi''V(dop]H*meiil  inverse  dnna  la 
série  des  vertébrés,  des  lidjercules  (piadrjjiunoani  et  dp«i  cnrp'i  penoiiillés  exlcrn^^,  tic  rertairie»  pjirlirs 
tlu  pulviiiar  et  de  1  érorcf^  du  léleiicépbalo.  l'itii,  —  Dépendaitee  des  tcn très  primaires  optiques  au 
rcffunl  de  luire  corticale  visin^lle.  i'|(vj.  —  né^éiiércsrênce  rétromide  n-llulipite  iles  |j:rniides  eellule* 
wïlitaires  dm  Irdie  t>ceipilsd  aprr^  unn  section  passnnt  par  la  parlitr  postérienre  de  In  capsule  interne, 
i'|(i*S.  —  Ktpéricnres  ck'  réserlion  tlu  nerf  optique.  C.  Gof,iii  f:i  r)ég<'*nérfllioii  rétroj^rade  :  les  allé* 
rations  trophiques  de>.  cellule»  ganglionnaires  de  la  rétine  s  étendent  aux  éléments  stratibés  «le?  cette 
MK^mbrane.  i'^(i3-l>i.  —  Localisation  dari^  le  cunetts  de  riiéinianopM'^'  bilatérale  tiouinnvrne  par 
Si<»(  i^t:  explication  de  I  erreur  (k*  Fntitti  n.  I..a  cécité  héniifïpiqinf*  dans  le*  lésion»  du  f:rftts  an^tthiris, 
du  ^jrwj<  sapramar^ifiaiis  et  de  Pj.  F»Ui^:L.  lSorH:<Ac;ri..  1  "ifuri-ri^-  —  I/a[>b:isie  optique.  \\  11  hkaxd. 
Fkpis».  t 'iby-lNS.  — '  La  récité  p,s,jclilt|ue.  \Uvsk.  L'asyndiolit;  de  Weii.mckf,  Apbasie  ojïlique  et 
bémiann^psie  dans  les  abcès  cérébrau\  df^riiriric  oliqne,    l'ir)!)--!*, 

II.  Hallucinations  hémiopiques  homonymes,  —  /fthiiianopsies  en  setiau    HftUuriuaiitins 

\'isfît'He?i  lnlfilrruîi\K ,  L  balbicinatiiui  e^t  une  épibipsie  rorlieale  dr-s  centras  sensf>rîf*ls.  T\miu  icim. 
Lésions  irrilubSf's  du  Inbe  occipital  el  bciltuciiiatians  de  la  vue.  Les  balliicinutiiuis  de  la  vur  peuvent 
servir  a  établir  h-  din|^'nnstic  topographique  de  la  lésion  rortieabv  (las  dbalbicinationî^  béuiiopiques 
bf>unuiyine^  ifA  Pi«  k,  lli>,  IbnnF,  l*HEHsu?f,  tIorMA?(,  L^my,  etc.,  \\^^o-i'i  --La  limitation 
des  balbiriuatious  h  un  seul  >ieus  explique  que  les  sujets  aienl  conscience  de  la  fausseté  de  b'urs  vivions, 
l définition  tie  l  liallucination  :  KxMai  ;  NoniNAiiFL.  i'i73.  —  Mi^canisnu?  de  I  hallucination,  L  hallucî- 
nîitir>n  \Taic  et  fausse  de  T\i\f:.  (^ritifjue,  Toute  perception,  vraie  ou  fausse,  est  une  lia llucina lion. 
L  irdenïiilé  iIp  l  image  fait  sa  vérité.  Halbicinaiiou'v  bilatérales  houionYnies.  L  hallucinations  r<*k*vant 
irrine  lésion  d'un  loho  ceci  pi  lai  doit  aiï+clèr  partiellement  te*  cbamp!»  visuels  des  deux  >euK  et  être  de 
nécessité  bihilérale  bomonynie.  Ca*  de  Pit^khon".  Il  ne  jH'ut  pas  plus  exister  d'hallucination  unila- 
térale do  la  vue  cpu'  de  céeité  unilatérale  ou  croisée  d'origine  centrale,  1^7,^ 

Cécité  corticale.  Mt^moire  if  es  tifuj*;  i</eV.f  d'esfmctp  ;  visimi  des  cfiuteurs.  —  La  cécité  cor- 
titiilr  lit-  \li  \K,  ramaurosc  cérélvralo.  béuuano[i>sie  bibilérale  botunnyme  double,  une  tiouble  ïiéini- 
aMiipsie  jfroduîsant  une  cécité  lolaîe.  Cas  iîe  LJoLvjfiKr,  d"t-HLMu\r,  l'i"}^.  —  CnALriFAUti  :  anopsie 
eorlicalc  ;  caractère  du  syndrome,  i\'i\.  —  Cas  de  Pîi,  SciimMtn  :  eécité  cortinile  avec  halbicinaîiou 
df  la  vue.  Autojtsie  (Eni.\c;i:w).  Analomie  patbologîqiie.  Distusision  de  la  Irjcalisation  du  point  de  la 
vision  mactdaire  rorlieale  dans  les  parties  antérieure,  nniyeiuie  ou  postérieure  de  lu  scissure  calcarine. 
(jB  cas  n'^alisi'  re\|M'riençr  pltysiulogiipje  décisive  pour  la  localisation  des  ronelions  de  la  vision  uientalc. 
l'j^'j-"^;  r'jSiS-iS(j.  — '  Trouble?^  lie  I  orientation  <lans  la  cécité  corticale.  Cas  d'Ilrco  Mâc^rs,  La 
perte  ou  les  Iroubh's  du  sens  dei^  lÎ€'u\  iie  relèvent  pas  uniqiieineni  de  la  perte  d'images  visuelles, 
liieo|»acité  de  si-  représenter  des  imagrs  en  sérir-s  spaliales.  Conditions  analoiniiptes  de  la  j>ro[luçti(Ui 
et  d*'  la  reprodiniiou  des  suinenir'*  t<qK>graj>hiqyes,  1^79.  Orientation.  Sens  tle  l'espace.  Mémoire  des 
localités.  Les  idées  iTespare  rhej!  l'aveugle.  Nature  de^  images  de  l  espace  tactile  el  visufd.  Dilléreiice 
fpiant  il  l'orientation  enlre  l  aveugle  par  céeîlé   corticak*  el  1  aveugle   par  lésion   do  Lappareil    péripbé 
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I  '|8o-Ha,  —  Cécité  de  caus,e  ccnlrah:'  et  de  cause  péripbéritiue.  f^écité 
psycbiipje.  Dénioiislration  expériin-ntale  de  la  perte  des  représenLdioiis  idéales  de  I  espace  (mémoire 
des  lieux;.  orieiiUtieHi)  rbejt  les  ctiiens  et  singes  rendus  aveugles  (ct-titi^  corticjile)  par  labîalion  Jes  lolies 
oceipilaui  ;  Mi  ^K.  Gravité  moindre,  cbeïî  rhomnR\  de  la  lési^tn  de  rbémianop.sîe  bilatérale  ou  double: 
conservation  d  un  cbMm[i  minuscule  de  la  vision  centrale.  !Vnture  des  elFets  de  la  lésion  destructive  du 
lobe  ucci[Mtal  cliiv.  Ihouune  et  liuiimal,  i 'j,i*<'l-JHt».  —  Releiiftisseineut  de  la  j>erle  des  éléments  lisuids 
des  représim  la  lions  sur  les  autres  cfinstitiiants  dos  images  mentales  el  de  erlle  des  élénienls  tactiles, 
audilifs.  olfaclifs  un  gustalils  île  ces  iniÉigi?^  sur  la  nuliire  des  représ^^n talions  d*'  Tespace  et  des  formes, 
Kiivahissecnent  progressit  do  noire  allas  taclile  de  i  espace  |»ar  Ips  signes  dv  Inspace  vismd.  DiM'érence 
[le  cet  atlas  de  celui  tîes  a\eugïes-nés,  t'|8<i  87,  —  Autopsie  et  analomie  ji^lhologijîjues  du  cervi;^au  du 
malade  de  Fuiisnii  jiar  S-^tins,  (487-88.  —  ïbéorii-s  de  ia  persistance  de  la  visi<iin  centrale  lîans  I  hé- 
miamqjsie  de  cause  corticale.  Le  point  rétinien  d*^  la  vision  dislîucle  el  le  iaicar  avis.  Il^potbèse  de 
Sai  us  sur  IVxistence  d'un  centre  de  perceptions  Imnineijses  et  tliromaliqurs,  territoire  fq/ticn-sensonel, 
cl  d  un  «'enlre  de  |>ei*ceptiuits  îles  formes,  ternlture  optîco-moteur,  l'|(^(pi|ti.  —  Critique.  Nature 
sensori-uiotrice  du  lol^e^  occipital,  l'iyotil.  - —  Que^ion  de  la  séparation  onde  la  etumidence  de*  centrer 
corticaux  du  perceptions  luniîneuaes  et  cbroinatiipies.  Hvputhéîk'  de  Wii  KiiA>n,  t!ôincKience  de  ees 
cen!rr>i  dans  la  scissure  calcarine.  ïhvsruiEX.  \  iai.i-î.  lbunT\,  La  faculté  de  distinguer  les  dilférente» 
coideurs  varie  avec  {idlc  de  percevoir  b's  divers  degrés  d  intensité  lumineuse.  Cécité  des  couleurs  (iiius 
l  béniiaiieipsie.  iL^t<^]-t)3,  —  D^jctrine  de  la  duatilé  des  sens  de  res[iaee  visuel  vi  du  sens  di:*s  couleurs, 
Lmus,  Srn.LlXG.  Cas  clinirjue  de  Sri  i,\n,  j/iqVo**^.  —  Tliéf*rîes  cérébrale  el  rétinienn<^  de  1  arhro- 
malnpsie   cofigénilale.    Tliéiiriés  de   lu    nature   tiu   sens   dt's   couleurs,    YoiXGlItL^moLr/.    Hi  iii.Nti. 
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dernitTC  de  l'auteur  sur  la  slructurc  et  les  fonctions  du  sYslome  nerveux  central.  Mécanisme  de*  pro- 
cessus |)S}chiques  de  l'écorce  tt'lencéphaiique.  Nature  de  i  intelligence,  fonction  des  fais^ceaux  nu  df* 
centres  d'association.  Ce  livre  est  l'histoire  des  organes  et  des  fonctions  de  l'intelligence,  iri3<i-.*>8. 

THÉORIE  DES  NEURONES 

I.   Golgi.  —  Méthotle  de  la  coloration  noire  ;  méthode  lente  primitive.  Ere   nouvelle   pour  l'/'tuiic 
des  problèmes  de  ranatomic  et  de  la  physiologie  du  système  nerveux  central.  Jugement  de  Kôliiki» 
sur  les  procédés  nouveaux  d'imprégnation  et  de  coloration,    lOSg-^o-   —  Les  précurseurs.  Mk^m^p.t 
Structure  histologique  des  courhes  stratifiées  de  IVcorce.    Feutrage  fibrillaire    de  Técorce.   prjînl  tlf 
réseau,  lo/io-Zii.  —  Ex.nkr.    Méthode  de  coloration  des  gaines  de  myéline  antérieure  à  la   mélli<>«Jo 
à  base  d'hématox^rline  de  ANrir.KRT.  Fibres  tangentielles  et  fibres   radiaires  ;   feutrage.    ir>ii-i'i    — 
Structure  et  caractéristique  de  la  cellule  nerveuse  selon  Golgi.  Structure  fibrillaire.   C^onlmctilité  du 
protoplasma  des  cellules  nerveuses,  ir)'|3.  —  Prolongement  ner\eux.  toujours  unique  :   |>rolongemenl> 
protoplasmiques.   multiples.  Les  actions  réilexcs  du  cerveau   cl  de   la  moelle  expliqué'CS    alors  par  l**s 
anastomoses  des  prolongements  protoplasmiques  <lu   réseau  diffus  de  Gfklach.    Rapports  d(»s  prr>lo!i 
gements  protoplasmicjues  a>ec  les  cellules  de  la  névroglie  et  avec  les  parois  des  vaisseaux    sanguins.. 
Doctrine  de  la  fonction  trophicpie  des  prolongements  protoplasmiques,  i5'i'|.  —  Deux  tyjHîS  de  c«'llul**« 
nerveuses,  motrices  et  sensitives  ou  sensorielies.    rap|)elant   les  cellules  des  cornes  antérieures  et  |h.i.s- 
térieures,  donnant  naissance  à  deux  catégories  de  fibres  nerveuses  :    i"  fibres  conservant   leur  indi>i 
dualité  tout  en  émettant  des  collatérales  ;  a"  fibres  se  sulidivisant  en  fibrilles  ramifif^»*  à  une    petite 
distance  de  leur  origine.  Les  unes  et  les  autres  concourent  par  les  ramifications  ultimes  et  latérales  ilr 
leurs  c}lindraxes  à  la  formation  d  un    réseau  nerveux  dilTus  cylindraxile  dans   toute  l'épaisseur  de  la 
substance  grise.    Les   relations   anatomiques  et   physiologiques  des   éléments  nerveux   ties   dilFérentr-- 
régions  de  l'écorce  résultent  des  anastomoses  reliant  les  fibrilles  émanées  des  prolongements  ner\eux 
moteurs  des  cellules  du  l»»"  lyj)e  avec  celles  des  prolongements  nerveux  sensitivo- sensoriels  des  cellules 
du  II®  type.  i;").'!.").  —  Mécanisme  des  actions  réflexes.  Doctrine  de  Goi.oi  sur  la  Iransiuission  nerveu«i' 
isolée,  centrip<Me  et  centrifuge.   Voies  électives  et  territoires  corticaux   à  fonctions    prédoniinauti»>   l-o 
seul  critérium  de  la  fonction  d'une  cellule  nerveuse  est  dans  la   nature  de  son   prolongement  ner%cuii 
et  de  ses  connexions  anatomiques.  non  dans  sa  forme.   Point  de  couches  stratifiées  nettem<*nt  i«^»l«'i"s 
dans  l'écorce  cérébrale.   Au   type   h   cinq   couches   substituer  le  type  à   trois  couches   (5Uf>erficiclli-. 
moyenne,  profonde)   constituées   de  cellules   pyramidales  petites,   moyennes  et  grandes  cl  de   celluk-^ 
globuleuses  et  fusiformes.  Les   <leux  types  de    cellules   partout  réunis  et  confondus.  quoiq«ie   inéga- 
lement. Etude  histologicpie  de  FA  et  ()|  j)our  l'examen  criticjue  des  doctrines  de  Mfym:iit  et  de  Bkt/. 
ir)'i0-/i7.    —   La  di\ersité  fonctionnelle  <les  circonvolutions  cérébrales  s'explique,    non   j»ar    des  fiar- 
ticulariiés  de  structure,  mais  par  la  spécificité  «les  organes  périphériques  avec   lesquels  les  aire>  <<^»r- 
ticalcs  sont  en  connexion  au  moyen  des  nerfs  centripètes  ou  cenlrifug«'s.  Constatation  ult/TÎeure  «h- 
Goi.Gi,  sur  des  moelles  de  fcelus  et  de  nouveau- nés.  de  l'existence  réelle  de  cellules  ner\eusc»>  motrics 
et  de  cellules  tle  sensibilité,   i,j'|8.  —  Base  analomique  pour  la  doctrine  delà  natun*  mixte  de  tou>  le* 
territoires  corticaux   (Ta.vhu  hi.m)  et  pour  les  observations  des  cliniciens  et  des   physiologiste>  >ur  la 
coexistence  <les  fonctions  de  la  sensibilité  et  tle  la  motililé  dans  les  diirérenles  zones  de  l'écorce  céré- 
brale.  Siège  anatomi(|ue  comnuui   de  la  sensibilité  générale?  et   spéciale   (tactile,    visuelle,    olfactive, 
auditive)  et  do  l'innervation  motrice  des  organes  des  sens  correspondants  et  coexistence,  en  pn>|»<»rti«»n!« 
diverses,  des  deux  types  distincts  de  cellules  nerviMises.  Pas  d'exception  absolue,  même  |>oiir  la  m(»clle. 
i5/»9.  —  Doctrine  de  Mky.nfkt  sur  l'hétérogénéité  des  aires  corticales  du  cerveau  dérivée  de  la  nature 
des  organes  péri[)hériques  ;  seule,  la  fibre  musculaire  vsi  motrice,  non  1  axone  ni  le  corps  cellulaire  du 
neurone  nujleur.  La  plaque  nnisculaire,   transformateur  d  énergie  comme  tout  organe  des  sens.  Tout 
nerf  capable  d»'  provoquer  l'aclivilé  d'un  muscle  strié  ou  lisse  ou  d'une  glande  n'est   pas   plus  moteur 
que  les  raciiu^s  postérieures  ne  H»nl  sensitives,   «pie  le  nerf  opliqu»»  n'est  \isuel.  IIôsel.   A»S4>ciation  et 
loealis'ition.  i5r)()-,Vi.  —   Les  nerfs  de   la  sensibilité  et  du   mouvement  comparés    par  MuT-vriir   au\ 
pseudopodes  projetés  dans  le  monde  par  les  élres  vivanl'i  constituant   la  substance    grise    et  blanche. 
sortes  de  |irolozoaires.  |>ossédanl  des  manifestations  psychitpies  comme  les  monades,  les  rhizojKnles   le* 
amibes.    Seule  dinérence  :    les  filaments   ner>eux    sont  des  formations  p<Tmanentes.    L  illusion  d'une 
conscience  une  où  l'animal  s  apparaît  connue   un  seul  être   ne  repost^»  que  sur  luie  question  de  degré 
d  intensité  et   résulte  de   la    prédominance  de  la   colonie  corticale.    Chez  un  animal    purement   s|»inal 
(l'Amphioxus)  point  de  conscience  corticale,   1553-5/1.  —  Toutes  les  cellules  nerveuses  des  organes  des 
sens  ne  sont  (pie   la  postérité  dcîs  cellules   épidermi(pies   modifiées,   différenciées,   par  adaptation.  L*** 
sensibilités  spéciales  se  sont  <léveloppées  de  la  sensibilité  générale.  Spécialisation  «les  élénienl*»  cellulain»> 
par  exagération  de  1  une  de  leurs  jiropriétés  au  détriment  des  autres.  Ci,.  Rkunaru.  Doctrine  de  la  s|h'^- 
cialisation  |)rogressiv<',  actpii^e  par  adaptation  et  fixé<'  héréditairement,  et  de  la  diversité  spiVifiquede* 
éléments  nerveux  «les  centres   fonctionnels  de  I  écoix^e.    H.   Mink   contre  W.    \\iM>r.    L'ablation  d<*s 
d(Mix  sphères  >isuolIes  déterniine  une  cécité  coirqtiète.  celle  d'une  sphère  visuelle  une  bémianopsie  «pu 
ne  s'amende  jamais,   i55'|-5r).   -    Foui  i.  et   (ion;i.   Fokfi.  a  inauguré,  avec  llis.  la  lbé»orie  des  neu- 
rones. Les  résultats  de  la    méllioile  d'atrophie  de  (iiDDi  n  et  ceux   «le  la  mélh«)de  d  imprégnation  de 
Goi,(;i  ruinent  la  cnnaïue  aux  anastomoses,  soit  {iroloplasmiqiies.  soit  cylindraxiles,  et  au  réseau  ner- 
veux dilliis  du  système  nerveux  central   d«'  (ioi.oi.   Fenlnigi*  résultant  des  rapports  de  «contiguïté  des 
ramifications  cellulaires.  Neurones  (\\  ai  diykh)  <enlrip<'*l«'s  et  centrifuges,   sensibles  et   moteurs,  sub- 
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Ultiinfi  en  deux  fiiscoaiix  au\  di-m  ^ri  transmet  si  (Hi  st:Hi-)  ilti  loW  lejii|Mirîjl,  ratines  de  T|.  Rap- 
portui  antlomîmics  tic  l  instila  posliViunrf  avec  cie^i  lirconvoUitinns  Slmrtnrc  sinVialc  de  iV^rorrt'  d»?  In 
ftplif'n' miditiv*»,  i5t'i  :  1017,  —  VV/ies  molncc»»  relia lU  It?  Y^Àw  teiiipnnil  &\vv  If  s  noyaux  pm  de  lu 
pYïtiduramr  jiar  \v^  f:iisreaii%  t^xtirm-s  du  picrl  du  jH'doiicuIr*  tv  ri'hnd  (T  dé  Ti  uf  K.  voit»  lemi*om- 
protiibt'ranLidle)  :  transmission  des  étais  d  e\citalii>n  lofulionnollf  <î«*  'fy  aux  appreik  moleurs  drs 
oreille»,  '^ïn\  rotiiteurs  de  la  lètc  et  du  tronc  Point  de  lîlirps  clu  g  ntipiltiris  dans  ces  faisceaux, 
H«*gion  flti  ttuh'iiîftr  et  du  noifân  tiilrme  du  thtitamns,  seconde  voie  corlico  fu^'ale,  Ob^ervalions 
natlti4i>gi(|Uf  s  confirmativos  de  la  loealtsiitiori  reréliTûle  du  sîèj^e  de  Tauditioii  et  du  eenlre  m'n*oriel[  tlu 
liingBge,  iriirM<K  —  Surdile  verbale  avec  jnirapliâ?*ie,  alenir  cl  agrapliii",  iruli.  —  ï^as  de  surdilédaiis 
le*  lisions  unilalùraies  du  Inlie  lenijioral.  l'îiéiiomt  ue-ii  lelevnnl  de  léhK>n^  îrrîLatives  du  ]o\w  temporal  ; 
lonvnUioiis  ù  aura  auditive,  hallucinsilions  de  Tome,  ele.  Diiignostic  loeal  ;  (ïei'iNunM.  Hallucination* 
otliictives  jïFir  lésions  du;,',  uiicinnfttx  ou  (hi  g.  farnicnttis.  Héin)ano)i%ic,  Ijémianieslhe^ïie.  heniipflrme 
dans  le*-H  a  ficelions  iiénplii^iijuc^  du  bhe  temporal,  tru"-i8,  —  Le  ttt*t'f  Virstihidatre  :  origine,  trajet, 
Cfinnejtiiins.  LcrminîiiM3ns,  4>tnnexion&  interUiiiïes  du  nerf  «les  iMtiiuu  serni-rirculiiires  avec  W-  cenlre 
rortit-al  dé  1  audition.  1*^  ^.  hipporampL  b  sphère  *ensitivr.  Indiie*^  d  vuie  voie  cortieo  p*'*tnle  du  nerf 
vriitilmUire.  ïli  1  n.  ïvLff  nsici.  Fibre»  de  lacouMique  destinées  au  vestiUilo  i^I  à  la  eocidêe.  Le  liquide 
Itilauïntînque.  les  otoblbes  el  h  fniirlinndu  nerf  vt  stibulaire.  Ewai.ii.  Kium:.ih.  ir»i8'î!o:  l5'i7-!*8. 
—  \t>elini«vation  phis  preeoce  den  libres  du  n.  i'rsfitfnît  que  du  n.  vorhiffif*.  l/hi^^lologie  des  no\an)t 
ou  jte  terminent  le?>  prntoîieurom>si  si-nsitif»  du  nerT  \e>tibulnire  (novnux  de  Deiiiiis,  de  Biturmi  \v. 
ît.  tfftrsfiîiaj  dillVre  essenti<'lljniient  du  iiovaii  central  où  ^arb^>^i^e  le  iktI' eMcIdéairi'  llellnlr  d'origine 
bijiidaire  du  prottvneuronc  vestibulaire  dans  le  ganglion  de  Sitaiu'A  ,  teniHmdsoo  libri'  du  prolongement 
pi''ri|«hêrii|ue  dans  1  épilbéliuni  îles  eriMen  auditives  den  eanaux  semi-eireulaires  ;  bifurcation  tlaiis  bi 
moelle  allongée  du  proloogeinent  central  en  branriies  asrendante  et  descendante  dont  len  colUib  raies 
se  terniinenl  dans  les  noyaux  d  origine  de»  aKones  do  la  vnie  veglibtdaire  de  'x''  ordre.  Novaux  de 
l>ni>Hj«,  de  l^Kcn TKiii  w,  nmnu  dorsal  et  noyau  descendauL  Arborisation  des  ramifu  allons  terminales 
de  la  bniiiclie  ascendanle  dans  le  noyau  du  toit  du  cervelet  .  faiseeati  acoustic^j  rérébelleuii  (^(^ajai). 
Voies  vestUiubires  de  'i*'  ordre;  1.  faisceau  longitudinal  pistérieur  ;  ■»,  voie  latérale  descendante; 
,1.  voie  cérébelleuse  dircele,  allant  du  novau  du  Loil  dans  1  écorre  du  cervelet.  Collatérales  du  faisceau 
longituditial  ]>o»iii>rieijr  aus  noyaux  oculo  moïrurs  des  llï*,  IV^'  et  Vb'  paires,  l'vin'ii.  ^^  Voies  des- 
cerMlanle"*  issues  des  novaux  veatilndaircs  dorsal  et  desctridant.  Les  voies  de  't^  ordre  du  nerf  veslibu- 
lïiire,  vnjes  conrlei*,  sensitivo-motriccs,  rétlescs.  en  relation  avt*c  des  nojaux  moteurs  des  mouvemenls 
des  yeux,  do  la  tête  et  tlu  tronc.  Omtrasle  ites  voies  centrale*  des  nerf  vcslibulaire  et  cocidéaire. 
Conlirmation  anatotnique  des  résultats  expérimentaux  de  Rulaxdo  et  de  Fuji  hfms  sur  les  fonctions 
des  nerfs  des  canaux  seuiî-circulatres.  j5"ji-  —  Théorie  *îe,s  fonctions  des  cannux  aciiii -circulaires  de 
Li:garo  point  de  sens  spécifique  de  1  équilibre,  de  l'espace,  de  loiientalîon,  r 'ij-jt-'i/^.  —  Importance 
de  1a  voie  cérébelleuse  directe  réalisant,  par  les  voies  réllexes  du  cervelet,  les  étals  de  tension  et  de 
\ariatton  du  tonus  musculaire  daa<i  tous  les  cas  où  les  mouvemenls  volontaires  ou  réttexes  di-  la  tête, 
du  tronc,  compromettraient  ré<|nibbre  du  eorps,  Fieliilinns  fonctionnello^  des  lîihYrintbes  et  des  zones 
rolanibqne«i  Kxpérjences  d  EwAi.n.  ElTets  de  lahlation  successive  des  lîenx  labyrinlkesi  et  des  deux  aires 
rorticales  des  extrémités.  (îravité  des  Irriubles  moteurs  eonséculifs  à  la  quatrième  et  dernière  op'ration. 
Inlluenre  de  la  lumière  et  de  1  obsçuriEi'^  sur  les  mouvements  des  animaux  opérés.  lnlen,enlion  etticace 
fie  l  ii'ib  (lonlirmation  de  la  tbéorie  du  Lak^s  de  Lf.voi  :v,  ïTiarï-j-,  —  t  Conception  nouvelle  de»  fonc- 
tions de  ta  zone  uiotrice  du  cerveau.  Phénomènes  de  déticil  (dimiimtion  de  la  force  et  de  la  prérisioTi 
des  nnniveuientii,  perte  du  sens  musculaire j  airectant  toute  la  musculature  striée  après  la  section  des 
riexfs  de  la  Vllb*  paire  ou  lu  ilrstruction  des  canaux  semi-circulaires,  (ionnnent  le  labvrîntbe  agit  sur 
les  muscles  striés  ;  ie  tottiis  tithytinthit^uc.  La  (Xîrte  de  ce  tonus  est  d  autant  mieuv  comjXMiséc  que  le 
vertèbre  est  plus  éleM'  (grenouille,  pigeon,  chien»  homme),  llonimes  sans  labvrintbcfl.  Suppléance  des 
labyriutlies  par  les  aires  cortirales  sensitives.   du  lonu>   labvrintbiejue  par  la  seiiaibilité  tactile,  et  vice 

Cejr'AYI.     I.'l'ttH-^O. 

Olfaction.  -  Histologie  et  enibr>olo;^ie.  Les  cellules  nerveuses  olfactives  de  la  muqueuse  de 
lorgane  de  l'otlorat,  demeurées  à  la  pé-ripbérie,  nullement  comparables  auv  cellules  de  la  muqueuse  de 
l'orgîuie  du  goût  (|iapilles,  etc.)  et  aux  cellules  ciliées  de  lorgaue  de  Tome,  Itiiziiî!.  Epf>t|ue  delà 
myélinisation  des  libres  du  (ratiu^  tfiffU'toritiS.  Terminaisons  des  racines  du  nerf  olfucLif  dans  l  écorce 
olfart've  des  lobes  frontal  et  li'mporaî.  Stnicture  liisiologi<pie  ,spèciale  dti  ;»,  fatuitalus.  Le  novau 
am^gdaïien.  Faisceaux  d  association  de  la  corne  d.Vmmon.  de  la  fasctti  di'/i(ata,  etc.  (lonnexions 
incertaines  du  ^\  /ii/^/ïocffm^Ji"  avec  la  sphère  ollactive.  ELuuiisir,,  iri3o-3i,  —  Les  images  olfactives 
du  monde  chez  les  mammifères  ntacrosrnatiques.  /w  AAiiOEViAKi-ii,  t.'ï3j-3'î.  —  Ibdl.u*  olfactif,  racines 
et  territoires  corticaun  de  rolfaction.  llomologie  dn  hiiihtfs  oifaviontis  et  de*  cenlres  primaires  de 
\  tiplirits  ;  la  tête  du  c<>rps  strié,  organe  rétbne  de  l  (Mlorat  .  connexions  anatomiques  <lu  eentre  de 
rolfaction,  selon  MhisiKr.  Le  bullie  olfactif  assimilé  nu\  noyaux  d  origine  de  la  plupart  cjes  autres 
nerfs,  de  la  rétine  :  Obi  hs  tijm  w,  His.  iJoutes  d'Oeei^NUFiM  sur  le  siège  ceuLral  de  lolfactioo  dans  le 
^yras  fuîtinatu*!.  Observations  clinimies,  irî3'#'33.  —  Aiiatî>mie  comparée  du  grand  hdie  Hmlnque, 
iîi«:KKKK\M>L.  Involulimi  régressive  du  lobe  olfaelif  du  Dauphin,  opération  ré^disée  par  la  nature,  plus 
radicale  que  ne  1  aurait  été  tout  essai  û  extirpatiofi  espériinenUde  de  ce  lobe.  Partout  et  toujours  la 
foncUon  a  créé  lorgaue  ;  condition  de  progrès  ou  de  décadence  irréinîdiable.  Points  de  vue  ancien  et 
nouveau  sur  la  nature  immuable  ou  variable  di's  organes.    ViusTcrri  .  Buroach,    1533-31).  —  l'ormule 
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d«*rnK're  de  1  au  Leur  sur  la  slructure  pt  les  fondions  du  sjisliMne  ncrvoui  cenlniL  MAr»ni»nie  d^  pro» 
rf'ssiis  [mchique*  de  r«'corcc'  UUenr^'pholifju**.  Nalurr  4o  riiitfllîgritcc,  Pr*n(iîmt  des  fularitati^  oti  Jrt 
rrnirrs  tl'associalîan.  Ce  livre  rst  rhtstoiro  di'*  nr^un*'**  l'I  tlos  fonrlions  tfe  rinlillijirenri',   i.'iSlî-^l^. 

THÉORIK  DES  ?nEI  RO\ES 

L  Golg[i.  —  ^h'IhoiU-  de  la  mloralioii  rioîre  :  rniHIindc  kniv  |iriniilinv  Ere  nouvt'tlc  pinr  i*'ï 
des  problèmes  do  lanaUviniR  el  de  la  pJnsiMo^k'  du  syiitviiif^  lu-rvciit  rontraL  Jii|rt'ii«'fil  dr  kôiirmt» 
sur  îf's  j>rorédr§,  nauM^aii\:  *riTTipn''j^malinfî  <'i  iUt  çolfyrnïkm,  ]U'M\'\iy.  —  Les  pr**TMr*cun*  \lf  ixint. 
Stnicùire  hislotoi^-i^pir'  den  o an  lies  siralliires  de  I Vn^rcp.  Ftnjlifigf  (ilirillaîrr  dr  rértirvi?,  prnnl  de 
n'^^stau,  t.'»ii>-'iJ'  —  E^.MK,  Mt-lhode  de  crduralioii  des  fjaînes  de  inj6lîne  anléricurf  â  ta  nicihcxie 
À  base  d'lirni*iUn\lîiH'  Ae  Wiir.i  ht.  Filtres  tonfrcnticllt'ï*  *•[  fil»reii  radùiires  ;  f»'«ilragro.  ir>îl-ii  — 
Siniohiro  et  rnraeléri*lH[UP  de  la  eellulr  uerveiihe  selon  (iuïi.i.  Slructure  (ibrilbire,  (lontnctihl*^  dit 
protupliisnin  iJrs  ecllule*  nerveuses.  j513-  —  Pmlon^'i;mf*iit  nfriteux^  toujuur*  iinifpie  :  |>roK>f»gt'm»»nU 
jjrotopliismifpit's,  nndLiple>  Les  nrtions  réJlcïes  du  cerveau  et  de  la  moelle  eiplîcjuée*  nlor*  pur  l<^ 
ana&toiiio&es  deis  prolonge  me  ni  s  proloplaMniqucs  <lu  reseau  dilFus  de  (îfni.Ac.ii.  liapjtorU  tt*  s  pfï»ïrMi 
f{enienls  prnloplaKmif|ues  avec  lev  ceMuïcs  de  la  nevroglie  et  aver  les  paroiji  d*^*  vjii«**<'îiu\  *a»ii;utiw. 
Dooirine  de  la  fonrlion  tropliîque  des  pmloTiitçemeiiU  protoplasuiiques,  l'jii  —  IVut  lYjtt'»  dr  ••»dlidi** 
néf^eusf»»,  motrices  el  sensilives  fïu  Sfiisriinelles,  nippelanl  les  cellules  de»  cornes  anlôrifiir*"*  <rl  po»- 
|rri<nires.  donnant  naissance  à  dfiix  catégories  de  libres  nerveuses  :  r"  libres  conser^aiil  Icnir  indivi 
dualilé  (ont  en  émeUanl  des  CMllsilerales  :  j"  fibres  se  HubdUtsant  i'ii  fibrilles  rainiriée*  à  illic  jpeliU' 
dîiilancc  do  leur  origine.  Les  urn's  et  les  autres  roneourenl  pur  les  r»mitncalinns  ulûrueo'  fi  lotêraff^  dr 
b^uï-s  c\lindrïi!if'S  h  la  f(irnia(iùii  d  un  r<''*cau  uorvëu^  dilTu»  c^lindra^i!*-  dtui**  toute  l'epiii^M'ur  d»*  b 
àtdistauce  grîs*^.  I^es  rr.-latioim  anatoniiepi*?*  et  pUvsi^dogicjue*  des  élétnenls  n**r\eu\  ilf*s  fliflV'milr* 
région*  de  IVeorff  n'suUent  tïes  anaslomoses  reliant  les  tibrille»  émanée»  de.**  prnlonfri'ment*  n**rvciii 
nutleurs  des  collulfs  du  l*'^  tvpc*  avec  celles  de*  prolongement^  nerveux  *ensitivn-N?ns'»nrU  cJf«  <PvUulr» 
du  ïl*  type.  i'î:!"».  —  Mécanisme  den actions  réileics.  Doctrine  Jo  (lojtii  sur  lu  Iratisniissiiin  iifr»cti*c 
isolw,  crntrip<'te  et  cefih  ifuge,  \ows  électives  et  territoires  cortic^u^  î%  IJvnctiori*^  prédnii»in4uli'»  Ijc 
seul  criterituM  de  la  fonrtton  fî  une  cellule  lu'rvcuso  e^l  rlans  la  n^ituro  de  *^*n  prolorigeinent  ner>ra%, 
et  de  ses  conne\ians  anatoinit|ue»,  nnn  dans  sa  forme.  F'nint  de  coijcbes  slralifiéeii  netti^meiil  t*ol«>rt 
d:iins  l'écorce  c:ênbrale.  Au  tvpe  it  rintj  contins  substituer  le  lj[)e  a  trois  coucher  (*uperlicî*'H<*. 
moyenne,  profonde)  c^juslilm'es  de  ce  Huit' s  pyramidales  jielites,  mei  venues  cl  grantles  ai  dv  celliilv* 
glnbideusi-s  et  fusît'ornu-s.  Les  diux  t>|H'S  tle  cellules  partout  nu  ni'-  et  contVmdus,  (|tioH}i]e  tiirga- 
lement-  Etude  îiistùlogiqnie  de  FA  el  U|  p»»ur  re\anien  critit|tn^  des  doctrines  de  Mi  ym  ht  el  Je  Bu», 
i5U>  V7  —  La  diversité  fonctionnelle  des  cireonvulutions  céréliralt*s  s'explique,  non  [wir  d<*^  |i*r- 
ticuliirités  de  slnuiure,  mais  par  la  spécilicité*  îles  organes  péri(«bériq<U's  avec  le*K|uels  les  aire^  itir- 
tiralf^s  «ml  mi  t^nmexion  au  moyen  des  nerfs  eentripétes  on  eentriluges,  Con^lnbitinii  ulUTÎeur»»  M 
(toi.fa,  sur  des  moelles  de  fmtiis  (  t  de  noii veau- nés.  de  re\islence  réelle  de  cellules  iiertcii'*'>  mi»lrii*r* 
et  de  cellules  de  sensibilité.  jri'|8,  —  Ba'^e  anatomitpie  j>orrr  la  ibietrine  delà  iiiiture  initie  «le  Uni-iW 
territoires  rorticauv  (Ta^uh  luxi)  et  pour  les  observations  di»s  cliniciens  et  de*  ph^sudo^iste*  tur  1â 
coeitislence  des  fonctions  île  la  sensilHlité  et  d<'  la  molililê  dans  les  diirérentes  rmie*  tl«'  l'iVom*  c^ifé* 
brale,  îsiege  anatoinique  coninnm  de  la  sensibilité  générnle  et  spéciale  (tactile,  visuelle,  olfaclitç* 
(oïdilive)  et  de  l'innervatiiin  UHttrice  des  organes  des  sem*  eorresjmndants  et  cin'\ist»'iice,  en  |iroportioii* 
diverse^,  iJes  denx  tvpes  distincts  rie  cellules  m-rvettses.  Pa*  d  rxceplîmi  abstdne,  même  (lour  hà  morlle, 
15.^9.  —  Doctrine  <l(^  Mj,YNrMï  snr  riiélérogém-ilé  des  aires  rortiialex  du  cerveau  d^rirêe  de  b  tmtunir 
des  orgnne*i  péri|diêrkpies  ;  seule,  la  fibre  musculaire  est  uîolriee.  non  laxone  ni  le  cor^vs  ce  Hit  la  itr  du 
in-urone  nifttenr,  La  plaipie  nuisculaire,  transformateur  d  énergie  ciinime  tnul  organe  tU'*-  m'Ii*  T*»*it 
nerf  capable  de  provfHjiu^r  laetivité  *rim  iiiiiiclf  strié  ou  lisse  on  d'une  gbuide  u%'>t  |k»s  pjti^  nfi»ieiir 
que  b's  rricin*  s  [>oslériet(res  ne  sont  sensitives,  f|ue  le  rnrf  «optique  n'est  listirl  IIohei,.  A^^^Hialiiin  ft 
|iHali**îitii>M,  jr>.'M»-5 1,  —  Les  nerfs  de  la  seiisibililé  et  dt*  nnnivennMJt  compai-és  p«r  Mkimhf  «m 
pseodopodi^s  [irojetés  ilans  le  inninle  [lar  les  élres  viv:inls  constituant  la  subslanei*  grtse  H  blanche. 
sorifs  dr  pmtn/oaires  |w>^>é'da!it  iles  manib-stntioits  [isvcîiiqnes  ctnome  les  mnnadeo,  len  rbt/opiKJe»  |r* 
amibes.  ScMile  diilrrcrn  c  :  les  filammls  nerveux  sont  des  fiinuations  peruianenles  L  itlnsiort  d*im** 
cousciêin'e  imt*  où  rtmiutal  s  a pf «irait  iomnie  un  seul  i^lre  ne  repose  que  sur  une  question  de  dr^ 
d  înttMisité  et  résulte  de  la  prrdenninanee  tie  la  rtd{>iiie  corlicûb'.  Cbe/  un  Qnimal  purement  "|imui1 
(T  \nipbi«otusj  point  de  consrîcnci'  iiorlicale.  iri5ii-5.'!|*  —  Tonte*  les  cellules  nervey*««s  des  orgnne-nlr* 
sens  lu»  sont  (|iie  ta  pistérile  kU's  ci-llules  épiderniiijues  unnlifiée^.  dillérenriée*,  par  ada])Ulioti  ï*r» 
sensibilités  s|h!^<  iab's  se  sont  iJé^eloppées  de  la  sensibilil<''  g<''nérale.  Spécialisaliori  ilen  éléno'uts  erUnUirr» 
par  exagératinn  de  I  une  de  leurs  jiropriétés  an  détriment  îles  autres.  Ci..  Bcrnaiiik  L>oelritn'  de  U  *|^ 
(ialisalion  progressive,  acquise  jvar  adriptatinn  et  îixvi'  béréditairement .  el  de  la  dinersilé  spin-iGque t|r« 
éléments  nerveux  des  centres  fonctionnels  de  1  iVtuTe.  H.  Mimî  contre  \\  ,  Wimji.  L'jtbliitir»ll  <I«^ 
deux  sphères  visuelles  déterniini*  une  cécité  comjiléte.  celle  d^mie  spbere  visuelle  une  b<^*iiii{iriciii«ie  qw 
ne  s'amende  jamais,  i^riVT)*»  —  Fôhil  et  Goi.tii,  Forki.  a  inauguré,  avec  Hii*.  In  tlié-orie  de^  mt*- 
rones.  Les  résulbils  de  la  métlioile  iFalropliie  d<'  (ni^niv  et  ceux  de  la  mêtlind*'  d  iriiprégtialif^i  dv 
GoLGi  ruinent  la  crr»vaiice  au\  anast^^imons,  soit  [*rotfq4asmiqnes.  soit  c  vnndrîixiles,  l't  au  réseau  1 
veiiît  ditl'us  dn  siistéme  nerveux  central  de  GoLtit  FVutrage  rés»dlnnl  d*s  rapports  de  eontigiilt**  ilr* 
rnnnficallons  cellnlaireï.  Neumnes  (V\  aliu  vi  «)  eentrijM'tes  et  centrifuges,    sensibles  el    nutttMtr»,  «l^ 
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nrdnnn*'!*  mi\  iiniimnr*  de  Iccorro  trrobralo  otmix  onironts  îiilermMittirrî»  Av  In  moollr.  ihi  corvelol. 
iIm  tUalainiiN.  rtc , ,  rrnlrcs  plus  iinrions  qy*>  le  frrvc»aii  tics  JH'inis|iht'rrs,  |ilus  iiii[tnrUnU  chr/.  les  \cr» 
li"hn's  iriliTicMir-»  r|iic  iln-z  I  honirnr.  Sikinkh,  irir»'j-58.  —  Fis\rhnlnffir'  v{  phy^mUi^w  crn-hralf,  tlout 
(liidc's  (Inn  nirnie  olijrl  ^ous  (JfM\  iispetl'î.  Th^mf'  <l!es  mnirorviiics  nu  nmï*^s  ricriini«*s  <ïe  Fohp:»» 
l'irit).  —  Artivilr  (îcvB'iHii'  iMiloiiialî(|iJi'  on  r^slrp  plasfi4|iio  d*'**  ma!*sfs  dr  sidî^hirirn  rKrviMis4L'  du  cpr- 
vi!»3iu  hi'^lînrt  1*1  iitltdlîp'rin'  acliH'llo.  Lf«  vidiiinr  rrïiilif  du  rcrvoau  df*  la  (înrrKiîtit*  *^t  do  la  P*mï<* 
f'\[ili((nr  lii  pb^lM'ili'"  lie  Knir  iiitelli|j;rnnv  Disin-i^iliofis  hrn'NJiljnrrs  «I»'  criW  nctivUu.  iCdio.  —  Arcord 
dr-  FiilUf.  rt  d<'  kinii  i  k  i  iMl<'rinTK;aiit  l'h  vjiotht'si'  dr  (i<ha*i  d*^s  intaslomi>sf's  des  [jndnnj^rmrnU  norvnin 
drs  rrlliilis,  Kki  i  iki  H  loulro  luif  iiutrc  hvpoltit'sr  r|r  G«)L(ii  j^ur  la  fititiin-  nmi  ui-rvi-y^f  des  proîoii- 
^'l'iiimU  [irfil<»|)l«isiiiii|iH's  <  1  sur  leur  ilin^ctiou  daii?i  lr>  régions  sujierlîcncllf^^  de  l  rtonc  où  u'cxislcraiiud 
\ti\<  de  iitirf'S  iieneuM'S.  Cnli(|ues  |nTei(iploîre'^  di*  K<iiMiiMi  diit^ut  de  lit  [»reniHTO  heure  et  HONveuL 
rciiuuvelées  drjuik,  j-jlM.  —  V\  .  Hr^*  el  riuirir.  Houle*  *ur  la  réalïle  d'un  réseau  nerveux  eerilrûl 
éleii'»  jMir  Hi>4  en  iriome  lemps  t|ue  Fokki  :  lermîiiaiscHi  libre  de*  Tibrei*  nerveuses  dans  \c^  enilres. 
efîuuiic  il  la  périphérie.  Lrn  raïuiliealioii?»  teruiiualrs  de*»  tieun>ues  t'i>ri!ililiieiit  uti  t^jntrago,  u<>n  un 
réyr'jin,  dans  l:i  subslauee  \insv  du  cerveau  el  de  la  uwelle,  >ierfs  ucoiistiqnH*  el  opUtpie.  Nalun^  ner- 
veuse des  df^ndriles.  ^iorte  lie  H  racines  ».  Itnp>rtanre  de;*  ucuronei*  eniloer*'nes  ou  d  as^^iOeialtorL  Les 
mtnu'^s  nerfs  atféri'uls  rpu,  par  ieurs  roi  ia  lé  rai  es,  ilèlermineul  de*  réileïes  direrï§  jiur  leur  Irajet.  i^nul 
aussi  la  eonililiou  àvs  sensatious  f*l  p^reeptituis  enriseieide^  ilu  lélencépbalr.  Conreplitm  uouvelte  île 
Ilis  liMichanl  rruiiïrvttïojçic  du  névraxi",  Celltdes  gmiiinalivcs,  neumblcisles,  neuroneH.  Faculté'  inolrier 
atiloriuiiM  des  jrunêH  cellules  ;  migralion  de?^  ueund^a^tcs  ;  niarthc  et  oricnhilion  des  cellides  nerveusrs 
dans  la  luoelle,  le  vy*tème  svui[>albiL|ue,  le  cerveau,  L  rvrgflnisilion  du  svAlème  nerveux,  expression 
d  nu  [rroee>>u&  biolo^dque  en  tuijreh*'  ,  eoiitinuité  el  em  biuiienieul  de;,  phénomènes  de  la  vie.  Le  cer- 
vitui  M^  forme  du  tervean  et,  dan**  t  bjnpje  individu,  snrle  A?  vn^riie  de  Toréau  de  l^^lre^  ise  répètent 
les  même*  événements  il  ordre  moral  cl  inlfllerluil.  Transmission  bèréililaire  des  moindres  |>arlirulîirités 
de  1 4»r^auii*!Uiori  eéréhrale,  irdrj  (i'i.  -  FfUiEi,  eonlre  (iorot  :  la  *:outinuité  n'est  pas  nécessaire  pour 
rxpliipjer  la  propagaliori  rîe^  oiules  nerveuses  .  la  <lisltnçl3oi»  fb-s  cellules  en  miilrices  el  sensibles  esl 
sans  l'ondeuieiil,  Ir-s  |>reujières  éjaiil  seulement  eeiitraïes,  les  serotides  périphériques.  Seul  le  mode  lîe 
lerminaisnn  d'une  fibre  ju^e  su  fuiiclion,  [rdïTi-lU*.  —  Les  *1im  Irînes  de  I  Finie  fleGoi  i;i  ebcz  \a:ssi.n, 
(jiiui  efdion  du  u;éc;uusfni*  des  inouienieol,K  rétlcvea  el  voloniiûres  dans  rb\polliése  du  réM-au  iierviux 
eentn»_' oo  les  rellules  n'oul  i  litre  ellis  aueun  rKp|H»rl  direct  Les  incitations  sont  trnnsmîârs  sans 
pasr^iT  |iar  les  celbdes  neru'U^s  (déchues  de  leurs  fonctions  p^\cbiques)  des  divers  centres  du  névnivc. 
Le  siépe  de  l'activité  centrale  du  s\<«tenu?  nerveu*  (intelligence.  coiiM^jenee)  est  le  réseau  fibrillaire 
I  erdral  de  l'écoree  et  *4>n  développenienl  est  en  rai^m  de  la  conijdexité  de  ce  rénieau.  l,es  cellules 
fKTveiisê'i  simples  centres  trojduques  des  nerfs.  r.'i'0i)-n7.  —  Le*  découvertes  de^  Gui.r.î  en  Italie*. 
Siet'ii.ij.  L»  c:iANK  BjArtCiii.  il  Li\i.  lîerberrbes  sur  la  structure  el  les  fondions  du  novau  et  du 
fuii  léole  Lit  innléine  dans  les  no)au\.  des  cellules  ucrvetise;^  dt  s  anintaiu  su|iérieurs  el  îrdrrieurs, 
Uéaetious  rbimiques  contraires  <les  substances  du  nucléole  et  4u  novau.  \b>diticatiiuis  du  nucléole  avec 
les  ditlérents  états  d  ai  tivité  et  de  repes  fiiuctk>iuiel5  <Iu  neurouc.  t5tî8-liij.  —  Vu^iuMiitation  et  diuii- 
niïtion  de  volunu"  Ju  nucléole  siitis  l'action  de  poisons  eïciUuil'i  et  paraissants  (^lr\cbnine  et  cbtoro- 
forrue).  ExiMirienres  de  Manakksï.  Les  luicléules  des  reltiite^  des^  f^atiirlioiif*  «^pinaitn  [>artiri|}enl  aux 
processus  des  nueïéoles  îles  cellules  des  cornes  antérieures,  parlicjpatiMii  anatonii([ur'  inqiliquant  une 
participation  phvsîoîoj|riqtif>  di's  preinien-*s  au\  s^i»mplomes  de  rempusonnernent  par  la  strvcbnine. 
L'orientation  des  rundénUs  des  relhiles  nerveuses  motrices  daiis  le  lobe  électrique  de  la  Inrpille  à  î  élût 
de  repo^  et  d'eicitation.  Faits  el  lois  établis  par  Mvi.im.  ij(kp7i.  —  Analyse  fnierocbiniii[ue  des 
[troibuts  d  e\;iLTétît>ti  intraeellutaires  du  uiétnbolisme  de  la  rellule  nerveuse  :  1rs  (jjranntes  interfibrillaires 
ou  fuchsinoptiiles  de  Levi.  \  la  partie  iiehrotna tique  de  la  celbde  in-rveuse  ressortit  seule  une  pari 
active  de  lu  Ibnction.  Activilé  intense  ili-îi  [kriteessus  tl'é»elianp's  lîaiîs  tes  cellules  des  franp^lions  s[MUiiuii 
et  dans  les  neurimes  en  i^énéral  Vase mlarisulion  aJK>iidard<'  des  centres  r»ervey\  ,  ifn|H>rlauee  i'H[>itale 
rJe  loiiTgetie  poîir  la  vi*-  du  neiirmie.  157:1-7'^  —  (j>ncepliou  arluellc  de  f  loi  *ii  i^or  le  réseau  nerveui 
dilTiis  de  la  gubstanle  grise  centrale.  t}[jpo^ition  persistaule  aux  Irniis  |voslulals  tîe  la  lliéorie  des  iitcali- 
salions  cérébrales,  1573-77.  —  Maintien  ih'  l  unicité  du  pndongemeid  nerveuv.  de  la  diu<^ïiin  eu  pm- 
toptasniîques  l't  iierveuï  tïes  prolongeiueuls  celhibires,  cli»  la  inarcbc  du  courant  du  proltuigenient 
c\limlra\ile  k  la  cillulfv.  -\é|ration  de  la  Ibéorie  de  1»  pidiirisatimi  dvnamique  E\i>tence  d  un  revêtement 
neurokéralinique.  isolateur  du  corps  cellulaire  et  de  se*»  prolongements,  invmpiée  en  favenr  de  lu  doc- 
trine de  la  continuité  contre  relie  cîo  la  I  nui  s  mission  nerveii^^  par  contiguïté,  1578, 

S.  Bamon  y  GajaL  —  Temunaison  libre  des  proli^ngements  cellulaires  h  la  pbce  du  réseau 
nerveux  ditbjs  dr  ilaiMt  Point  tl  auristomoses  |)i>tincli<ni  injnstiliée  de^  deu\  catégories  de  celbdes 
nerveuses  de  iioit;j.  La  fonction  tropliique  et  les  toiitievions  des  den<lrîtes  iidniiiios  par  (joi<;j, 
croyance  qui  s'éteint  sur  place  dans  l'Fcole  italienne.  Hécou verte  anat<m)ique  des  coUalérBile«  par 
(îoLr.i  ;  leur  pbvsiiilogie  due  à  Kamo^  \  (Ivjai  .  Koiijkih.  vax  (ifucinins.  LtMitmfii'K .  liôle  des 
crdiatéraîes  dans  la  inoi  lh\  le  cerveh't,  le  cerveau.  [fiytpSi.  —  \!orplKdf>gie  el  connoxioiis  des  éléments 
nerveut  de  la  moebe  épiniére  :  cellules  radiculaircs  et  eelbdes  des  cordons.  Racines,  bronches  ascen- 
dante cl  deseeneîante.  eollatérales  lon|^njea  (coltatêrales  rélletes)  el  collatérales  iourtes  (se  lernuiiaut 
dans  la  substance  <le  Uolamoo,  les  eulonncs  de  (îi.ahkf)  des  cord*>ns  jwistérieurs  d  origine  e\ogéne, 
Jiri8i-8'J.  —  Les  quatre  coucbes  slnitifiées  de  I  écorce  cérébrale:  1.  zotte  muît^vttiaire.  Quatre  Ivpes 
de  neurones   autocblhones  :  eelltdis  Av  (I.vjai   ;   cellules  [Hdvanones  de  LhMio»4Si:k  ;   cellules   éttûlée* 
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rc'tilript'le»  dv  Caj^i.,  fibroh  ilu  nilian  de  Heii.  iiinlian.  srirvaiit  jnir  le  |MMliinciilf'  r<T«*hnil  ft  b  n|*^tilr 

tlo'H  rf^liiii*^^  di^  M.\it  î  iNfiTTi.  <lrs  fvliiMlravo^  iti's  (("Ihik's  |i\raiiii(î;ik'»  Av^  KriiM'>i|ili*'rf'A  i-i>rrft|ii>ri*J4n|  fl 
itpjrïtM' (fihn^s  crassocialiofi.  Hl>n'>  l\iII ru »►(>'<. ^  auT  ïi^s  rlciKlrtlr'-i  nM-fiirhitits  iU^  ri'llult's  p^riHiiMlstf^ 
(|î('fiU>s,  iiuivcnius  t*l  grainli's)  inoiiLiiil  d*ins  [r  stratatn  zoutth'  dv  Koilikih.  ^AH'^  ;  ifnjo  —  Mtir- 
[ilioîo^'i»'  coiijjier/'f  de  lo  c+'lhdt'  i/ymmidalf  ;  <lf"\<I<ipjn'nit'iiit.  tlï!n>  lu  strit  ,  dt>  dciidi-ilt-*  l't  tir*  i^ilb' 
Irmlfs  ;  leur  cnn>siticf  wms  l  iiiflui-nci'  rlc  l'i-xcrch  c  riunlal  ;  trenftiiiliif^iôii  lirrcHliliiir*^  «le»  ftirMjilji'^ltnti» 
or^inijîiOH  r/alisne»,  rr)83-8ri.  —  a.  Vortifir  des  petites  vrihiles  pyramidales  ;  3.  r^urhr  d^» 
grandies  ceUnics  pyramidal**s  ;  \.  vonchr  des  reiiuhs  poîymoi pfn's  ,  tli-ndrili*»  cl  r>ltotlniiic«  de 
CCS  »'*!('ifirnl^.  (jcIIuI***  à  €\lindraxo murl  :  iclluirs  M^nsîlivrs  di'  (jmlgi  lA  i:<dlulr*§  dr  M 4HTii*oTTt.  i5^t». 

—  Fihn's  de  projerlïoii  et  d  uîJMtcidtion  :  r.  Fthres  de  projevtiott  ,  a.  fthres  t'nîttusex  ;  J4,  fiLrtê 
d'fisyonafiofi,  cimrlcft  «t  Irrrifjrurs,  atnn(»R  fH»  coIlutiVriilcs  d*»  o'IïnU.'s  |ftr:<midulr5  OnniiUlc  ri  (otigiHnir 
rni)»ii(Jêrablf'  ili>  (Ibn-s  d'îii>sf>ci;ilion  iiirl;*ng('vs  miv  Uhri^s  df  pn^j'^rUori  e(  mit  fibre*  caUrtiM**  :  ce% 
H  Ivres  Inriiienl  riiez  riioiiiiiie  el  h^s  grands  iiistnyiiir^res  la  mas*4^  jiriiii  ipale  de  lu  ^uï^Mancc;  hUiichr'  du 
rf^r%<'aii  :  *i.  fibrf*s  cpritript'fes  au  lorriiinnles  (/r/z/rv  d*'  (Iaiai).  Dislrdmlioïi  des  fibn**  m^i^UimitM^*  «i 
ainYé1iifiii|nes  dans  Ic^  dHîrretib'3  rnucbes  tic  l'éeorcr  cén'brale  drs  manmndrreA     Koi.i.iiii'it,   lîiJSCi'K^. 

—  TrrniiiiaisMd.  daits  la  f.tmv  riiidec  iilaire,  oii  elles  eiilreiil  en  rônluci  hmc  les  derulrib»*  «lo  inniiiHlr*, 
Ai^  fibre*;  sonHiriellrs  eiMïmie  des  libres  sensiliveîi.  L'inritalion  du  niouveineril  voloiiluîrr  fi«îl  d«fi» 
ré|Mis^eijr  dn  rrltc  f,onc.  Nrunuiies  il'assrK'.iAlirii).  Dîspnsîliori  e^plicalive  do  la  ran^li"  df^  nllAniliui»* 
inlellrchirllrs  dan^  1rs  ras  de  béions  deslrnelives  des  divers  lerritoires  cortîcaui.  1^»  connctiofu,  fi«in 
b  ni'>r[)bid*if,'ie  des  rellliile;^,  reiidenl  rai«t*/i  des  fonctions  de  rinn^Tvalinn  centrale,  lâSij.  —  iJirpclirjn 
el  dislribntinn  tJes  couranU  nerveux  «iaiis  b  ïone  niolendairc  el  tiaiis  bs  Irni!*  deriiierrs  roiichoA  dtf 
l  éi'orre.  ltap|M-frls  tie  cnnlignîté  <|iic  (leul  subir  une  retbile  (îjnuïiidale  cnnipares  ji  ceux  d  nnr  rdlnfe 
de  l*ii{Ki?sji.  ibiyt  {ji .  -  Kenrcrs  errébralo  et  i  ère  Indien  se.  î^lrurttjres  tamellairns  d  ttulrr%  mc<«r« 
prises  (nlives  bulbaires,  [irntubMranlieU(>s.  cereiM"lb'iisf>s)  Tibre?»  de  proî*>elron  el  d  )i«*uH'îjiti»Mi  tir 
l'eiiirrce  cérébrali*  ;  fibres  d'assneialion  ceiilnpèles  et  renlrifugcs  Cotironn*^  rayunnanle  de^  crtiîrv 
iTasMK'ialioti.  iTup  {|iH  ;  iTirili.  Fthres  a/pirftfes  de  l  étoree  réréb<*lleuse  ;  i,  li  lires  itiiiu!^6iie&  niinilir*^ 
iIhiis  la  /rjne  des  grains  (is^^iios  den  cellnlc!^  de  (avukk,  elc)  ;  i.  libres  griïnpanl*>  nituiru-es  tliiii%  li 
ïone  n^déculaire,  en  conneiion  axec  b^s  eidhdes  df  l^rnKixJi  (îsi^ues  des  cellules»  d«*!i  novmii  «Jti  pont 
de  VaH()(.i  ),  t'if*rt*s  effé rentes  :  libres  de>  cellules  <le  Pi  BKlxjr.  Arborisilions  nervc'usi*îs  Irmiirialr» 
PU  cnnlacl  avec  le  cnrp^  el  les  prnlnr*gemenl.s  des  ndbdes  de  Fiiurinjk  :  librill***  paraUrlci  Ji**  grfttnft; 
corlieilb'H  lerininales  des  eelbdes  rloibVs  île  la  coijcbe  niubVuliiirt?  ;  iirlutrisilioMs  gritiipanlr>*.  IV-rtMi* 
verle  dr^s  rapporls  diinarnï^pies  ftes  raniiRnttitHis  de*,  rel biles  <^j4iilé«'s  psir  H^ho;^  y  Cajâi.,  Hechrirh**» 
d'\ruiAs  sur  rbistngen*"se  de  1  ée<trre  du  eer^ebM,  ïr>(}V  ~  l^'i  rfw>rdin;itioti  régulière  den  ^ciic^aHè* 
renlc^s  ci  efle renies  résullani  4e  res  disj»osi Lions  onaluniiipji's  lu^'T^ye  ù  bi  dwline  de  THclifin  rrflrv 
eierrée  par  le  rervelel  sur  le  n«aînlieii  de  léipulibre.  Li  i.aho,  irïij."*.  -  L  éleudne  des  iiirf*?s  roKicalt^ 
de  prujeelion  dti  C4?rveau  earri^spoiid  à  rellr  des  surfare*  >ensilibs  inlcrncs  t'I  e\terneifi  dv  r<trfrstii«iiif » 
iiu  «lé>eln|»pemenl  tles  ap[iareils  luoteuni.à  la  niasse  dueurpsde  l'ituiuiaL  Le>  laisceaii^  d  ««tsTM^Alion  ««inl 
l'eipreSMon  iinatuiuiif|ue  ib'  la  mniplexilé  dus  fonclioiis  du  l  inletli^etiee,  l'nfi  —  4)rigïiir  el  tinlur**  tlm^ 
plis  el  des  stiltins,  Epnis!^ntr  de  la  siïlistauei"  grise  el  «nolulinn  relative  do  neurttue*  an  vjtiiintt  tir» 
l^iis  et  au  fond  des  sdlofi>.  La  jingraliun  des  graids  du  cervelet  res?<"  jdu*  UM  au  ^oinuitil  dr*  Unirllt^ 
ipi  ail  fond  lies  silloii<i.  (^ajai.  el  Lrr^AKo  f^au»es  avaiil  drlerjniiié  ta  dimiion  des  Mtkmi  el  triAtun:» 
el  des  circoiivnbilirjus  ;  liviiolbirse^  des  auteurs.  Plivlogéiiie  de  la  forme  de  Tecorce  ctVcd-r  '  **  Vtfj- 
ralîoti«i  adaplalivi's  insensible!^,  mais  [«rogressive'-.  d'un  pelil  nondiretb'  eeiilre^oirlicaiiv  s».  ni 
assoeiê>  don  esl  sortie  la  b*nu''  du  n-rM^au.  rrj(^--(|[t(.  — ■  Nahire  foneliounelle  des  raijitbt  ..ti  m-  pfo- 
b»plasiniipie?<  ilu  neuroi^e  {m|iansion  prripbi'>rMpii<  des  i-ellide>  bi[Milaire^  ^■n>ili%i^«ï  dri*  ^cf»,  iir« 
l'iïisstnjs.  olfar'live>,  auililives.  df"^  lellides  luii^Nijaires  de'*  gaiiglionni  spinau\  de  Halrârieiis.  firplilr*» 
etc.).  La  buifjueur  îles  liges  ]>ndr>|ilasuiiE|ii4^â  el  revubératice  des  E^ipan^ions  lai«'■rab^f^  el  l>asiU(tr<( 
dm  lellubs  {nrainidales  el  dt?*  eelbdes  de  PuKKiNMt  en  ra|>porl  airec  b'  nombre  den  arï»orï'si*h«'n-  r^lm- 
dra^files  dont  elb'>  reeoju'ul  leseouranls.  rtnielioii*  des  épines^  et  eiHOohe*  inlerépirietis*-»  i!  i  .^ 
1  ri(j4|-i(M>o.  —  Helation  entre  le  volume  Ju  ryloplasma,  la  grosseur  el  le  iioiubre  de*  ri  r^ 
niatiques.  ^iissi..  Klude  comparée  de  la  dislribulîon  des  élénienls  chnjnialitpies  du  e>lrmU>nt 
dévfdoppemerit  |dijlH»gèiii(pje  el  onlngi'niipie.  Cajai..  AliseiHe  de  ces  masM's  ilmis  les  fins  prudfMi. 
den(Irilii[iies  ;  leur  fti'rnje  H  h  diniinulion  des  espaces  inlerlibriUaires  dans  le  cvlopta^siijia  ijr>  ^id^ui^^ 
«f  obscures  »t.  Les  couranls  nerveux  suivent  le^  liltrilles  d  un  roseau  de  spongioplamia  ocliromalii|iic 
sélendanl  \ers  le  c\lindn»\e  el  les  prolongemi^nts  proloplasunones.  Les  masses  de  sii1>shnicc  lia«if>pbilr 
oit  cbrotnatit|ue  du  j>rnlr»pliisma  cellulaire,  rlrangères  à  la  cmidm  liUililé  ner\eiij<c,  imti  s<<ulcrnofii  foui 
dc'faul  iIjuh'»  certaine?' lellub",  mai*!.  eKi^lent  dans  b>  leucocvles,  les  rellnles  de  m*'vroglie.  elc  :  malrnaitt 
rie  iiutrilinu  de  la  cellule  duranl  sou  actiii  lié  fonctionmlle,  ilitii*!.  —  Première**  tlé^diieliriti»  Imlo* 
pb>>iologiijues  de  tIvJAi.  sur  la  njituie  dv<  nenroue?-  de  l  écorce  cérébrale  comparée  U  eidle  «le*  «iilrr* 
ir-llubs  nerveuses  di*  né^raxe  cl  sur  bi  slruclure  el  les  fonelimis  ps^ebîijtir^  du  palitum.  Ïjh  n  çAUtU 
jtsvrbitpie  j>,  i(k]i'i-rj.  —  Nalure  el  fonctimis  des  ili\crs<'s  ea]»eces  de  neurono.  !\is»»i.,  Voriélé*  biralr* 
desliuchire  d»*  I /'corcc:  cérébr.ile.  KoniKm  et  Fu  f:ii**ni  1/étnrce,  eornpb'ïus  d  organes  a nâlaitiî* 
ipjement  bétérngt*nes  î»elon  Miissi.  Exetiij>li  de  dilférenres  locales  c»M>}iliel le»  d^  [^Iniclun*  |M)f iafil  mit 
la  çorislilulion    liistfjhgîijue  de   F\   el   P\,    rbnlj.          Aclitm  élective  des  dilV<^ri'riM   |iriisofi»  pour   lo 
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dîvcrw'S  osipc'CPs  de  ({'lliilcs  iurvcrists.  E\|>i'riciiC(*R  dv  Nïssl,  La  possibilité  àf  restiftdiijf  ad  intpgrum 
(1rs  rf>lhilr«  nJVt'ChV'H  di^pr^nd  ili'  lu  |^^^a^it^*  évs  h^înioris  tUi  no\mi.  Syriiplonu'*.  de  rlc"^'rn('TPScf'nrr  irn-pii- 
ial*U>>  fit'  la  suhslaiicr*  arliroTnatH)iir-  nu  filgrillkiiri-  (ndoratitm  de  HicKtn).  Le  diviTsilé  roiiL-liûimt'Il»' 
df'A  ("f'iitn'â  ni'r\<:'ux  iiôrrt'siurnul  U  rrlle  do;*  ii>»|W'r*'s  <lo  iifiinmfs  i|yi  Irs  corHliliii'iiL  L'InHérfi^i^rit'ilt' 
liislulngiqtir  dr  cfs  c+'(»lri'*i  jingiiH  lit»  avec  If'ur  degrf' de  rinupli-xité  fonction  ihIIi-  flvsi  a  son  iiia\iiJiuiii 
dans  réfort'o  cvn'dïraln.  Lu  pliv>iidr>f,'ie  iln  Mslrme  m''rveii\  .1  reç^'  d*r  ce^  rrrherrlios  lnsloj»fltlinl(j^ni[|iiP!« 
un  de  ses  plus  puis^iuit;^  instiuiiieiit!î>  d  analv^e,  ituplUX,  —  Tliéorie*.  4vs  uiiicistf*.  «^t  des  pni lieiiilunstos 
sur  riHiNiopénéiti'  ou  riiplero|rên«''ilé  slrucliinde  et  frinclioiuiellr  de  IV'corce.  (Iajai.  inaugure'  une  ^éno 
d'éïude?s  ^ur  la  "^tnieture  rnfu|)iirée  des  cîtverses  rt^giniis  de  léeorce  du  cerveau  hninain.  Hktologii*  du 
IrTiitnire  calrarinien.  Hescriplion  des  Intit  rondies  de  l'éccirce  de  la  scissure  eatearine,  La  rétine  cor- 
tieale  et  la  rjuatrièuie  courln*  des  cellules  étotlées  (strie  do  (iEN.-^î  vhï).  Ramifications,  dans  eutte  ipii»- 
triètne  cuutiip  île  taire  visuelle,  eu  plu?,  friand  uumLre  encore  cpie  dans  Taire  sensîtivé  dn  eorps.  dt3 
fififfij^  de  (I\jAi.,  ascendantes  et  ile  fort  ea libre,  tloiil  k>  fraiite;*  de  luyéUni'  (  ontrîlnienil  à  dol^ne^  sa 
colnratiiOfi  au  ruban  de  \  n.rj  n'A/,ïH.  tlos  filireft  nivéliniqnes  sont  des  llliies  oplùpies.  Description  de 
th\i\  typ<  s  nmiveaun  de  neurom-^  ilas^iiciation  *[ui  seraient,  dans  l'epaisâ^'ur  de  récorte.  ce  que  sont 
dans  la  ^one  moléculaire  les  cellules  de  (Iajai  et  de  Hnziis.  11  existe  des  t>p<s  <  ellulaires  délinia  à 
fnnrtions  éf^ali'nient  détniios.  Dans  î  aire  visuelle,  comme  dans  l'aire  tactile,  h'n  /it/n*s  r/e(!vj.vi.  sf 
terminent  itnn>  une  comlie  où  abondent  des  ceUnles  étoiloes  s[iéciîiles.  S'il  en  est  (iLnsj  dan!«  Innles  le» 
spbères  rorticales  «le  la  w*nsibilité  (aire*  de  projection),  c  est  dans  cette  ciMicbe  de  t'écorce  que  l'image 
du  monde  s,^nut  )>rojet<'r.  lOnS-n.  —  h  Votidittotis  hisioiogiifut's  des  impressions  et  des  pcr^ 
ct'ption'i  (id<'*iii*tn).  L  avalancln^  fie  condtietinu  ;  loi  entriîvuë  par  innat,  établie  (>ar  C.uai..  Ljiip 
pi^rerptinu  si'usibte  ililTére  d'une  autre  tje  même  nature  [«ar  le  nombre  et  la  î-ilvialion  respective  dcH 
gnHqK"^s  de  pvramides  rortimles  mises  en  vibration  par  t  avalancbe.  Mécanisnit'  bislologkjne  du  M>uvenir, 
ressemblance  et  dissmddanre,  opposition  et  conlraslc.  l  ne  percejilion  snilit,  grâc<?  aux  vastes  ass*!- 
eiations  inlrarorticab  s,  jH>iîr  ipie  tout  le  registre  des  souvenirs  stujsuriels  soit  parcouru,  iftil^-if».  — 
IL  a  y  pot  ht  sf  sur  le  mrctitiisme  histoiogitfue  de  l  fi.ssoi'ialion,  de  in  h^etlfe  et  du  sommeii, 
!l^pollitses  Mir  les  causes  de?i  cliangement^  du  Inivail  mental,  v  compris  celle  de  M.  Duval.  Pnint  de 
ntôoveinents  amibo'ule».  observable*;  dans  les  (i-rolongenn'nts  tant  nerveux  tjue  j^rotoplasmiques  des 
neurones  durant  l'état  d'activité  ou  de  repos  du  svstèmc  iierveu\  central,  llbservations  iïirectes  ftppoM»es 
par  (mjai.  à  1  hvpothese  de  Ih  val.  Hypothèse  de  la  participation  des  cellubs  de  In  névroglie  k  l'activité 
des  fonctions  [^svehiques  supérieiîres,  \artations  morphologiques  des  eellules  de  névroglie  corréhtivc*^ 
Il  1  étit  d  ai  tivité  tm  de  repos  de>  cellules  nerveuses,  ltéf«itaTio»i  des  dent  théories  des  fonctions  Iro- 
phîijiues  el  <ie  soulèneinent  des  cellules  de  névroglie  :  i.  cellules  néi,rogliques  de  la  substance  bhmche  ; 
•#.  lellules  névroglif|u<'S  pértvasculaices  ;  3.  cellules  névrogliques  de  la  sidjstance  grise,  a,  ÎStadc  do 
coniracliou.  Par  la  rétraction  de  leurs  prolon^^ements,  des  cfuit;icts  s  établissent  cuire  les  panaches  des 
rellules  (lyraruidales  l't  les  arborisations  nerveuses  ;  le  cerveau  passe,  [lar  ce  mécanisme  automatique  o» 
volontaire,  de  I  état  de  re]>os  à  1  activité  h.  Etat  de  n4i1chemeiit.  Les  prolongements  des  cellules  de 
névroglie  s'étendent  entre  les  panaclic^  et  les  arbt»risations  cylindraiiles  et  les  isolent  ;  tnleiTuption  des 
courants  nerveux  ;  phase  de  rcqms  inentaL  de  sommeil  naturel  ou  provoi^iié,  iliif^i'^.  —  lïL  Titéùrie 
de  l'fittûntiùtt  yolfuitaire  de  C^ijnl,  Jiétriiclion  intense  des  jindougemenls  des  cellules  né^  rogliipies 
|jérivasculaires  fixés  sur  les  cji|nllftire.s  du  centre  cortical  correiijMiiidsmt  à  lé\éuemenl  p!*\cbologique  ; 
dilatation  mécanique  de  ces  caj>illaires  s'étendant  à  presfjue  tout  leur  espace  IvmphatiL|ue  .  bj[M?rbémics 
hic^lisées  con^tVvitives,  liussî  lîniîtées  que  le  priice^sus  de  rattenlioii  actuelle.  Oritupie  de  la  congestion 
active  des  capillaires  cérébrauv.  rlépourvus  de  libres  musrulaires  et  de  nerfs  :  excitées  par  le  grand 
s>uipatliii:|ue,  les  artères  de  la  pienière  ne  délormiiieraîent  que  des  congestions  étendues,  mal  déliuiiic'ei*, 
Valeur  f|u'attri!jne  (4^j,\i.  lui  luéme  h  cette  li\potht*se,   if»iS- 

(Iritique  de  I  ln"|K>lbese  de  Cajal  sur  les  fonctions  de  la  iiévToghc  présentée  par  Ktoi-iKi-li-  Aucune 
preuiic  de  la  contractilité  attribuée  a  certaîur-sciitégorîes  de  cellules  névroglitpies.  Si  les  unes  sont  eontrae- 
lite«s,  toutes  devraient  l  être.  Hirm  n  établit  l'exijïtence  il  une  propriété  isolatrice  de  la  névroglie.  La  cr  \o- 
ionlé  «  ne  saurait  agir  tjue  sur  ks  neurodendrt>nes,  non  sur  des  éléments  qui  sont  en  dehors  du  svstéme 
nerveux.  Les  plus  fins  vaisseaux  de  lécorce  Si:>nt  pourvus  de  fibres  musculo  très  et  de  nerfs.  Che^  nombre 
de  Verléhrés  inférieurs,  pas  encore  de  celbdes  de  névroglie,  mais  ties  ]>rolongemeiits  de  celhiles  épeudj- 
maires  s  étendant  a  travers  tout  te  centre  nerveux .  lliiq-ll.  —  Rôle  des  cellules  nêvrogï»<jue.s  et 
épendj maires  selon  KoiM.iKi-n.  Substance  de  soulien,  d  enveloppe  pr^^itectrice.  de  remplissage,  ponction 
protectrice  de  la  couche  de  névroglie  étemloe  sur  la  surface-  de  lu  moelle  éjûnière  et  du  cerveau  .  man- 
ehon  des  capillaires.  Rejet  de  1  hvpothese  d+i  la  fonction  isolatrice,  Hi'Ji.  —  Rôle  des  éléments  nerveiiï 
Mdoii  Kôij.iKtH.  Uireolioii  des  courants  neneux  :  cellnli|>t'tcs  itens  les  deudrites,  rellulifngcs  dans  les 
axones.  Xutritian  du  corps  cellulaire  et  do  ses  prolongements  ;  croissance  ,  régénération.  Fonctions 
cardinab's  de  la  portion  nucléée  du  neurodendronc-  Seules,  les  cellules  du  cerveau  [icuveot  ôtre 
dénommées  «  psvchiqiics  »  ;  cellules  pjrîimidales.  !>octrinc  de  Cajai.,  t>itiqiiede  la  théorie  des  cellules 
dites  psychiques,  Origine  commune  du  cerveau  et  de  la  moelle  épiniére  Le  cerveau  n  est  que  le  niéta- 
nière  antérieur  des  métaméreî'  homodynames  constituant  le  vertébré  ]>rimordlal.  SrEixMtr  lOai-iiV  — 
fvoi.LiKEii  contre  la  nouvelle  théorie  de  la  division  fmiclioi niellé  de  Técorce  cérébrale  de  Fi  Kcitsui, 
i(ii4.  —  (Critique  de  l  amtboïsinei  attribué  aux  neuronefi.  U  viu -Ri  <  ku xhrt.  \\  11  iuhsiîeivï.  (Iritiqtic 
>péeiale,  par  KruiiKiti.  des  hvjKftheses  de  LteiMetde  M.  Hi  val.  Pas  un  seuliail  n'atteste  l'existenio 
de  mouvements  amiboïdes  soit  des  ileudritcs,  soit  des  ncuraxoues.  Les  conséqiieiices  de  celte  hvpolbèsû 
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««raient  itiC'Onc'ilialîlo&  ftvi^c  le*  proci'^sij^  [i.ncliolo^if[iïi>  ic*  |»1ua  «Itint-ntaim».  San»  cliangi^r  ife  À»nt« 
«ifi>j>lmiic»rit  Pïi  verln  fU*  processus  pli\sitr>-rlimiiipu"fl,   ïvi  prnloiigcnionU  firrvciiv  ttccomplissmt    î<njr 
foiictNnis  d'orf^'Oiio  de  projection  on  «l'ussin  iatimi  (funcliitTis  ps\<L'lii(]iiG'«),    itiaV^^-  - —   M «'^eafi initie 
foiictiotis   «les   oi'HrfHlrinIroncs  tissociés  en   &^>!(ni>es  do   coin|iie\iilô   vari**e.    Par   rtncrcicr    tnUn 
conliriit  de  rintrllîgenre.  l  (  ta]»li»scineiit  pf^grcHsif  et  jierriiiin«^iil  de  eonncvioiis  tioiivcUc*  intmcoH 
rê>inltaid  i)e  leîlenMon  di»»  [krn|MO^{>men!s  des  nenroxli'itd roues.  p<»Mrrait  <^trt^  reidisé  ni<^tno  cUnli 
comiiie  la  ^iipfjosé    <^^jal.    Ai»   regani   An   {leve|np|M^iiient    pm^n^^siif  fw>sliMidir\i*niiair«'  «K*^  HtH 
lU'fvcnx^  tnvolulioii  régref*sivo  de  ces  mî-iiies  rléiiienta  avec  !♦"  pmgrè§  *io  lAgo  el  duMî*   !•*§  ma 
nieiiUilèb,  i(iï8,  —  Il  if  p<  3  dièses  tiislniiogiipies  snr  le  riiécafiisine  dt's  funcli<ins  psTihii^iii-^înlii  ti'^lcnc 
dé  l'-\N/.i  et  dr  f.v*;ARii  derivéeî»  do  celU'  do  <]AJAt.,   tirnj,  —  ArgiinictiU  tirés  ile  ratiulofiiie  cutnf 
contre  les  doilrini'S  (Fi.EiifHjG,  CAiM.)  d'aprèi*  lempielles  les  percepUonfi  et  1rs  iinagrîi  mentale*  «•rTtiefitl 
liées  dt!!  néce!î!<iitfr  h  d*»s  gronpfs  de  ceUid^^s  pin»  on  moin*  étoiidos.   l^rjilé  des  perception*  et  d«**  îm^iE^Ai 
don*  le  niAine  clcnicut  Derveu\.  Autonomie  roiiclmnnnlle  de  ch.tqii"^  cellule  indiudm  llement    irnt|-3<K  } 
— ^WitaMir  corilr*?  Caj.^i   sur  bs  fonclinuis  de  la  nèvroglie.  if»r»^lutri€t^  d*>  courant*  ner*cui    Mam**lleJ 
mélluxle  élective  de  coloration   des  fd^res  de  n/'vroglie  chez   l'adulte  li  léUit  nornml  et   petbolo^ûfiie.  1 
W  KJii»  KT.   AïKiêiifié   uiélliode   d  iuiprégiiulïCïii   nîét!dli<|ne  de  Gôi  a»   jM*rmellanl    d'étudier   !*•  rap{K>r|| 
généliipte  lies  lîbr*?^  fl  de?«  cellules  de  lu  iiêvroglio.  IIîstori<pie  ;  i(V.'to-^^o    —    iMinlogénie  el  onli^ij^niai 
de  la    névroglie  dans  \v   -systéin*'    neneuTt  central.    Sai  a  v    l'i»\s.    L  histoire   de  la    iié^n»gla*,    un  dr«| 
chapitres  les  plus  aHllientii|ue»  île   la    paléoiilolopc   du   H}slêiiie   nervrnx    central     Lnis    de  \\i>ii»ikr.| 
TvainëeH  de  KieL  Niilh-  pari    [>lus  abondanle  (|ue  dans  h  glande   |iiriéale.  la  iié^njglje   l  i»*i  tnV*  |m^I 
dans  les  corps  stries,  tioiit  le   Ivpe  corresjiond  ù   l'écorce  cérébrali'.   iGIili-S^i.  —   Fonction*»  pumtiifnli 
passives  de  la  névroglie.  l'oinl  di'  Iranvitiofi  entre  les  lihres  névroglupiej*  el  If*  prolongement»  de^ïicU'"! 
rones.  Rêrulatiori  de  fîoi  r.i  par  V\  1  fCri  ht  sur  les  mppvrts  de*  dendriles  et  de  la  iiévrogHe.  L«  nrYrof^ifll 
cl  les  vaisseaux,   Vn;<;iiow.  1^,1. o\D  A^DlU^/l^.  Ahsenci^  dan^  le  ctrvelel  de  lu  cauche  pic'ïnéri'*tinf* 
ni'nrrigli*'  du   cerveau  ;   ntte  dernière  épaissit   avec    I  agi*  ;  niuâses  fihrillnires  do   névrojçlie  de^ 
jtiwjiriin  inilirii  de  la  eonthe  fli'S  grandrs   pvrunifdes,   ahs*nite  à  peu  pre»;  dans  le^  cniiche*   profai 
même  diifis  celle  des  libri's  radiaires    Aliotidant  fetilrage  névntgliipU'  de  U  suhslanci'  hlnnclie  (rer^'î 
crTVeîel,  fno(dle  allongée),   Kegle  :  toute  Ijlire  nerveuse  m\élinit[ue  est  isjiléf»  des  Axorie»  vrii«iti«  (i«r  dt%| 
fibres  de  nê\,roglie.   jti35  ÎVli   —  rrioeipr    général  tie  biologie  conlirmé   pwr  l'hislologi*'   |i»ttioUM 
(VVilGiiiT):  la  névroglie  cttuihle   les  lacunes   IfiismV^   jkar   la  mort  de   I  élémeol  nerveux      Pruliféf 
des  aslri>ryles  dans   la  paralysie  géfiérale.   Masses  de   névroglie,  non  de  lissu  conjunetif.  dan*  le 
trice»   de   fovers   de  rimiolii^seinent,    jfj36,   —  Clritiipie   des    fmictiuii't   hvjH^lhiHique*»  attribtjée*  h  IaI 
névroglie  [lar  (îfii.fii^  P.  Hamon,    H.  ^  (mjai.,  etc..   ni^fi-^-:.   —   l^ij.t//i  1   rétutaiion    tl  im  nouti  iit« 
fait  et  de  di>rtriiie   paradoxal   attribué  a    Wittiftir.    KoiiiKiii  *:ontre    ItiNviEH   sur   les    r^jj 
libres  el  des  cellules  de   là   névrogli»  ,    Ur>ntJU *if»\.  Les   résultais  de    la  rnétlif»de  de  tiotci   A>  i 

PtiUers,   itKiJSvk). 

Marche  du  courant  nerveux  dans  les  neunnn's.  Annudeinerit  de  la  torniule  de  la  ^lolgtmlioa 
dvnatniqin' :  elle  ne  s'iippliijiierail  pas,  selon  t!,\JAi  ,  au\  nenroncs  dont  l'aitorie  prœède  d*im  imiem 
pTutoplasHHipie.  Théorie  de  la  jwkrisalion  axijK'te  Ao>  neurorn:*s.  Toujourn  anipéle  dans  le*  dominlci 
cl  le  corps  cellidairc.  le  conriinl  est  dendrifnge  el  ^mialobige  dans  l  a$om?etH's  cotUlénile^,  lÔSç  V>*  1 
—  CcUtiles  en  crosse  des  centres  opliipies  ;  cellule*  dei^  neurom's  moteurs  des  Irneriéhré*  ,  ceUiiIrt  d<*«  ' 
gitnglionH  spînaii\  :  le  cvloplasma  el  le  prfjïongemeni  unipolaire  de  ces  neurone»  ne  partîcitiml  yé* 
direeteinont  a  la  conduction  a\.i|M!'te  et  demlrihige  des  prolongements  péri  plié  rii|  il  o  et  rentntl  InlJ^r» 
])réLrition  du  volume  remanjuable  Au  c>l'»pîasma  de  ces  rjeufctnes  el  du  ilé^elop|M'Uient  de  linir  »|ifin* 
gîr»phi»,ma.  (îénérali-^alioîi  iHorpliolôçjiipic  tirée  de  raclivité  phvsiologique  de*  neurones.  Le  eurp* 
cellulaire  :  pi>itit  de  convergence^  (gro-isi  |)ar  la  présence  du  n*>>au)  des  eipan'^ions  dendniû]ue«  t'élfii- 
dant  ju!!i^i[n'à  1  origine  du  cvlindram'.  Deux  e6|ieees  dislini  tes  de  coqis  eidlulaire*,  l^'iiitcrvention  dti  oirp 
cellulaîr*e  mni  ntVessaire  pour  la  transmission  du  courant  reçu   et  propiigé  par  les  pn>|i»i._  '     .Nti* 

driliques,   tt»V»-'|3    —  Morphologie  de  tu  ivltule  nerveuse     ï*arallélisme  de   lévolution  u^nr 

pI  ontogéuiipie  des  ncuroui^s  ;  l'ontogénie  résume  la  [divlogénie.  1  •"«  jdiase,  \eiiroliin-n  u'  Hi». 
celbiles  «les  ganglioin^  des,  Invertébrés,  "i*"  pliMS4\  Absence  d'expaiiMuns  priito|iluvmiipie-s  lui^lr^  iHt 
latérales  du  cor[»s  ccdlulairi';  cellules  di'  la  nmi'lle  et  de  1  encé|dude  des  l'uiss4tns  i^l  de**  B^ulradrti* 
3*  phase.  I>e  nouvellrs  eipa usions  protoplasmitpies  stirtent  4u  netin^sblaste  et  la  eellub»  ar(|tjiert  ^ 
forme  éloilée  ou  pvramidali'  •  éléments  nerveux  de  la  moelle  et  de  l  encéphale  des  Ois4'otu  et  tW 
Mammifères.  Au  cléveloppemeeit  onlogénirpte  corres(M>nd  um*  évolution  pliylogénique  [uintiêle  ér* 
dilTéreutes  e*[MVe>-  de  neurones:  t^  neurones  nmteur^  et  sensilifs  (cellules  des  o^jrne*  ânlériiHir»^ 
cellules  l)ipi)laire>  de>  ganglions  rachidiens,  U  conduetion  directe)  ;  a"  neurone^»  d^n^si>cialiâii  (eellidr* 
des  conloris,  a  conduction  imlirect»')  Les  neurones  d  at^sociatiori  du  cerceau.  ph\l4'igéni(|ueiu«!nl  Wt 
plu?*  récents,  apparaissent  les  derniers  Sélection,  ïiérédité,  léléotngie  biologique.  i(>i3-^^.  —  ?iCTt* 
rones  demeurés  ii  ililléreids  étals  de  tlilFéreiieialion  rnor^tbolngique  Organes  inqH^rrf?ctiM(*ii  el  pcrfoc* 
iible-i'  du  ^>s^ém^*  nerveuv.  Svstème  nerveuv  sensitif  et  senstvriel  et  système  nemenx  cV'ri'diral  I  >r]gwif» 
intf'rmédiaire»  (nioi^lle  épiniére  el  allongée  et  cervelet).  itlVl'47'  —  (Iroissance  ronclirmiiellr  dr^  |»ft* 
Jfuigemf'nls  proliqtlit^mifpjes  et  des  eollatéride.s  ,  augmentation  et   extension  de*  ass^KjjilionA    Iliw'lfili* 

:  (jAJAL  sur  les  elléts  du  travail    mental;  hvperhénue   pbvsiologit|ue    Mnsso    H>|>oUiè«c*  de  T*,«l 

croti'Mnico  («nigiludinule  des  neurones  et  diminution   des   iirtervalles  interneiironiqueii   jktr  r<m*i«ior 

iliteii)io  cl  omttirni  du  cerveau.  Le  travail  nécessaire  pour  triompher  de  la  réi^isliince  qne  ce*  întift^lr* 
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np]>os^iil  ;i  l^oiidi'  ^rrvfM^^4l•  r-st  pml-t'tre  la  cnnHUion  do  I»  conscîcnro.  T/liaJjitinlo,  ranlomatt>,me  et 
liirfivih'  iiicr»iiM'l*'iiff^  <lii  sv^trinf  nfin^iii  Cfiitni!.  Liiuilos  iiirraiirhisNahli  v  iiii|kMs/i'H  nn\  a|»llîltiilos 
[i?i\ihM|o|;î(jiu:s  dans  VififliviiJu  i-t  ilariis  IVspi^'co,  H'»'r7 ■'i»)-  ~~  ny(«oîljii''so  cliimiolati<|iîr"  de  (i>,,»Ai.  sur 
[rs  cansf-.  tio?*  mi;.Talinns  ri  dn  I  nricntalioii  dis  noiiroMasIcs,  lUsIoriijnr  ;  llix^ii  ;i<  ;  \\  ,  Hrs  <  I  llti* 
junior;  LiNiHi^^Kii  :  STKA^^^;w,  16*10  "h.  —  MaiivciiK''ii(:s  amilKïJfif  ^  di-s  iii'nmltîasles  c»l  nrit'inhilîor] 
di'  leur  aviiiif  sous  l'inlIiK'iicr'  de  siilïsUnce*.  srcrrHeos  psir  h's  epilhêliiitim  ri  h-s  lisMi>  mrstMÎ*^rniîqinjH, 
(iliiiTiiola\i**  pislliAv  (fl  négnilvr,  HVrïj-5,H  -  Ailnplatiini  notutllc  dr  I  ltV|M>lliuH'  a  riiislogcni.'sp  ri  à 
il  or^'HfHtgciiîr  di'  la  niocUr  t'pinîrrf,  (  londitioiiis  rliiciiiMnics  ot  rni'funnfiifs  dv  la  lunrclMMk's  mncs  d'ac- 
croiî'Stfiiïenl.  i4  do  relahlisMHiKMït  des  coiincvioits  des  nruronc^  rmbrvonnaircs,  Mï53-56. 

Le  s\*iti'nu*  nervi-iix  contrai  rcjncwiile  te  dernier  terme  de  l'cvolulioti  Je  la  matiiTe  uvante^ 
Epidernuv,  s>>lvni<*>  tiervfiiv  el  nin^iculaire.  Furirlioiî-i  priiïiorfliale'irîii  fijfjileriir  ner^iMn  :  adapUtiou  ilo 
rêartiouîi  en  rapport  avec  ralifiK'ntiitioîi.  h  pmiocliriri  el  la  défende  des  organismes  L<»s  phi'iiomènrs 
de  fit>ii>atinn.  penser,  enler*deTijent.  volonlé.  rrsulJal  d  ini  (KîrlerliMnjif'nieTiL  tîcs  orpitie^  priniilifs  do 
prolerlinn  el  fie  di^fensc,  Hi'aclion!»  def*  ï*niln/iialn''S  el  des  ]*rok>phvtef=  au\  tslinndi  exlernes.  Existence, 
dan^  h'  pn>loplajinia  des  Prfilozoaires,  il  mi  suhi^lralym  coininileur  el  moleur  ;  le  spnn^'iMpla<^ma  ou 
relîrnlnin  eilhilaire.  Solidarité  foîielifHiiK'lle  Jes  dilTérenle^  parties  de  la  cellide  (iils  et  Hagella,  Hndî- 
meiilK  i\v  IfH  alisalion  et  de  eeiitndîsatioii  Ao  phénonit  iïrs  jns[|iiC'lâ  iJisM^mine*  dans  (oui  le  rorps  relln- 
làin\  i6.">7-r»8.  —  Afiimatj\  celinlsures  difHMirvu^î  lie  systi-ine  nerveux.  Eponges.  S>slême  nerveu\  des 
l*olype,s  ;  ueuranefi  seuMlifs  et  moleun*.    Vers;  cellules*  d  assciciation  inlerpanfrlinnnnires  ;  une  jurande 

{Jîirlie,  lii  tôlalilf'  de  raj>pareil  loroniotenr  |>eut  réagir  h  une  e\eitation  Ga*lérupudes,  (Irnstacés, 
risettes,  Neurones  (c  psyrlni moteurs  »  du  p^anplion  cérébroïdc  d*'N  linertéhres  ;  action  dirertriee^  inhi- 
bilrice  ;  >ouvenirs.  intelligence,  volonté,  iHrnH-lxi.  -  La  siipérioritiMlu  ganglion  cepliHli(pi*\  an  regard 
décalitres  gfuiglions  oesophagiens  c4  abtiominaiiA.  di'pend  fie  se>  rehtlions  jivec  le  nn^ndo  extérieur  par 
le  canal  des  HTis  (vue.  ollactinn,  ouïe).  |^h> Ingénie  ihi  cerveau  el  de  la  inoclle  epiniere  des  Vertéliréi^ 
iî*sus  dn  ganglion  cêrébroïde  et  de  la  fusion  en  im  stnil  civriltm  nerveux  de  la  dmilile  chaîne  ganglion- 
naîre  des  Invci'lêbrês.  I,e  grand  !j\mpHlluqnc.  i6tii.  —  Emigralion  >uc<'<'ssîve  à  linlérieiir  eï  concen- 
tration en  amas  ganglionnaires  des  neurone^  sensitilV  dans  la  série  animale.  (^aiiM's  inv<u||uiVs  par 
Cajal.  liWri.  —  P«rsiî»tarn"e  des  dispositions  eonstitutixes  de  (a  chaîne  ganglionnaire  de>.  Inverlébrés 
dans  la  moelle  épinière  des  Vertébrés.  Morpholngiqueuient,  les  élénn'nls  nenitiUi  îles  Vertébrés  ne 
dilfiTenl  ijar  â.ucnn  changemenl  important  tle  ceuv  des  IjntTlébrés.  Classe>  de  neuroni's  dont  lu  mor- 
phologie Cîit  restée  la  même  (neunnies  sensoriels  et  sensitii's),  itifiri-rKV  —  Lois  tîu  développement  des 
fiitVérents  ^jstèmes  d  organes  constituant  le  système  nerveux,  i.  Multijdieatiitn  des  neurones  jïour 
Langinerilation  du  n* un bre  iîe«»  association  inlerorganiiptes.  2.  Ditrérenciation  morphologiijue  de?*  neti* 
n^iM's  [>ar  adaptalinn  progressive  en  vue  de  la  viUsse  de  Iransinission  H.  (loncenlralion  (intégration) 
en  ganglions  dei^  nenrones  priniili^ement  isfdés  [•'usiitn  des  centres  du  liifslème  nerveux  des  V  ers,  des 
Mollusques,  des  CrusLaeé*»  ;  mendie  épinière  4es  Verlébrés,  Loi  d'épargne  «iu  proloplasnni  combinée 
avec  eclle  île  récononite  de  temps  île  t Jajal,  Intég^ralion  progressive  des  centres  nerveux  par  le»  com- 
misstires  lransvers:iles  et  longiludînalca.  Perfection nenienl  de  iacle  rétlexe  .  synergie  de  tous  les  muijrles 
iie  lorganifime  ;  cfKirdinalion  des  actes  propres  a  la  défense  et  à  lalinienlutiou.  Persistance  de  ces 
nnécanii^mes  tneonseienls  dans  la  moelle  el  le  cerveau  des  \ertébrés  supérieurs  :  fonilenn«nt  des  adap- 
tali^on^  inslinctive^  du  sjslèine  rn-rven*  aux  nécessités  preniiéres  de  La  vie,  it}tï3*ti5.  - —  (^onservatioi^. 
à  léliil  latent.  <les  impressions  sensitives  et  sensorielles  non  rélléchics  ptir  réaetions  réllexes  el  trans- 
formation *le  ces  impressions  tn  images  (idées  et  volitions)  pfir  les  neurones  4u  ganglion  cépbalifjue  ou 
cerveau.  (ienÏK' de>  smnenirs,  penséc^s.  jugements,  reposant  sur  la  liaison  par  contiguïté  des  neurones 
d'association  de»,  rentres  corticaux  de  projection»  ititifii. 

A.  van  Gehuchten,  —  lléforme  de  la  Ihéorio  do  (ioLGr  sur  la  nature  des  prolongements  pro- 
(<ipl;tsmiipje>  et  nerveux  du  neurone.  Direi'tion  inverse  île  la  conduction  «hms  ce>  prolongenients, 
théorie  ih'  la  polari>alion  dynamique  des  élémeiits  nerveux  (jNi|t)  lli-^lorifiue,  j(j(j7d>t),  —  Modili- 
eations  de  la  h^rmule  île  celte  ibéivrie  par  vas  (ieim  chien  *t  Kamo.n  y  t^AJAi.,  législateurs  de  la  loi. 
t]onductibilité  indifFérenie  fcellulipète  cl  cellulibjge)  du  corps  ctdlnkire  r'I  de  la  |jartie  voisine  des 
gros  troncs  protopbsmicpies.  iti-n--i,  —  \arianle  pimn^llani  de  consi^ver  l'ancienne  formule; 
LrGAKo,  iij']i-']/i^  —  niscnsision  de  la  tVirnmle  de  la  polarisation  axijH'le  r|r  (^a.ia1h  Les  ondes  ner- 
veuses a|TjK>rtées  par  les  dendrites  travi'r>enl  \*'  rélieiduin  t'ellulaire  avant  d  être  transmises  tiu  cvlindraxe; 
le  corjis  cellnlaire.  siège  de  svnlb^^'es  nerveuses  s|iéciales,  n  est  pas  un  simple  comlut  kur.  rlî^ri-'j'K  — 
tlriterium  di^  la  nature  fonctionnel  d'un  prolong-tnint  nerveujt  tiré  de  la  din'ctit*n  suivant  lat|ucdle  il 
conduit  le  courant  par  rapp<^rt  à  l  axe  eérébro-*[iinaL  Lieu  du  contact  utile  entre  neurones,  ilï^ri-*-!!. 
—  Cellnle:^  bl  et  unipolaires:  transition.  Ganglions  cérébraux  et  ganglions  s|unuux.  Le  bnlbe  olbictif 
dan>  la  série  des  \  ertébrés.  Protoneurone  olfaclif,  gloniérule,  cellule  mitrule  (neuntne  olfactif  central). 
Hétine,  nerf  o|iliqtie  et  centres  optiques  primaires,  i^S']']'~f\  —  Anaton^ûe  fuie  el  physiologie  du  s\s* 
tî^me  nerveux  svmpathique,  rameau  détaché  du  système  nerveux  eérébro-spinat.  Van  Geiii  i'htkn. 
KûijJKiïtt,  lti7t|-î<iï.  —  Fibres  molrices  des  racines  pjstérleures  de  la  moelle  épinière  cfie/  les  ver- 
lébrés  inférieurs  ,  eelbiles  d  origine  dans  hi  corne  antérieure  (cellules  radicvilaires  nioirices  postérieures), 
llAMon  ¥  t>AJAk.  V.  îji::snossER.  VAM  (iKiiicnrEN^  RiiT/.iis.  Shi:kiii\gtox,  elc,  Fibres  viNéndes  cen- 
trifuges des  racines  po>lérn'urrs.  (>itii;|Ue  des  expériences  do  Stiinaï^h  [»ar  HoitTi^N-SMiTu  (La.nglei), 
iti8l-8iL  —  (ii'lluies  [nuilipolaire.%  des  ganglions  spinaux,  distinctes  drs  cellules  bipolaires  et  unipo- 
laires,  tlans   les   larves   de   Batraciens    et   les   embryons    de    llepliles,    d  Olseanx   et  th   Mammifères. 


Soiivrnir  ann-stral  t\v  lu  iru'unurt'  or^^imlipir  raji^^iolanl  la  cnriimiiiiaiili'  d  origine  ries  r»«îiir*>riv*  r|r« 
gan^H^fJn^  >[iiitfiii\  a\cv  ceux  tin  resl*:  «Ki  h^strun-  juthiiv  iruLrul.  i(i8V'^"».  —  \[<t»I*»  *Jr  «li%i«iriti  <|irt 
rrtiirifs  pjslrrieurrs  daiis  la  mot'jlf  t-pintrrf  ilo  Ke|»lili>;  1rs  Litllali^ral»:s  rcflt'xcs  prù«  î*^iirM'tit  non  du 
niiMTfiu  interne  (OÎK'anx,  Mrttmnirèrrji).  iiiois  iln  fnisrean  *'\(*Tnf'.  (lonslilulion  ih*  iliffirTruI*  i-»>n4tm* 
i|i'  la  innt'Uo  rjunirm.  Cellules  l'nilojtçrm»^  «les  cordniis  [K»sliT»enr^.  l'arl  do  |jbn>  vtuUt  vi  f\ni*i*w* 
ilans  la  CûinpoMtion  tîi*^  conîons  posUVieiirs  ilrs  |leptik'>  v\  *lrs  OÎHCBnx.  Xîaiiunifîn^"^,  iliHfv  —  U^rrltr 
iJf<^  (ont's  At'  rniisÂJincc  daiiA  lii  Dinollu  r|tiiiÎ4:'ri'  ilvs  rii]ljr\tin>  frOpln«lirn!>i  ;  lilirr;^  liTiiiumtMiiiv  *y^ 
pruloiigriiiî^mt^  norven\,  1587,  —  \oit'S  liHifÇUcs  rt  xiic*  rtinrk's  <ln  ri('%TiiXi?t  lt»87-î<S.  —  Lji  tbcWiir 
ilfuionronc'ï  i*t  la  fthysinlni^io  »ki  sy^^tiMiio  iirnonx  cnilniil.  Iiil<T|mHJilir*n  cit?  la  ««IrnrUirc  cl  du  mvat* 
nisnir  de  la  moelle  ('fùni<'ri"  ;  fonrliuiis  des  rollaU'raîrs.   i(i88-i|0. 

Slructnre  relicid/'e  dn  r/'HCini  arhr<Mn;tlit|iie  ronKlihiind  lu   (irMtupUiMtm  ictluliirr»  DépM  «le  Ja  wilii- 
hliinrc  thromaliqne  sur  les  puiiiU  rKxlaitx  ri  k's  (rahecnles  dn    résonn  :    le  Uïot'   rhrnniali(|iio  ri'*inllp  du* 
rc\lension    tU^  l'incrnsfatitifi    dr   n's    |iarlit-'s   des  niailtes  |Mi<iv|rofiaIt'i!i   du    rêlîrnlMni.   cliJiqM'iitr  ijc    tf» 
iHii!»s4?s  iJ'ûêjteeL  !iianvriil  vacuolaire.  Lu   partie  aélirniiiali(|uc  dn   ]>ruLopla*«ni«4  sert  k  la  ImttMirfwion  dct 
rour:nds  ;  la  partie  rhmnmliijKe,    aeeninidre  dans  le  corps  cellulaire  à   1  V*tat  de  n"prr?i,  drslîntWj'  à  flrr 
nlilisée  tfaii»  1  rlàt    rlaclivîtc  du   neurone,  Aceonl    de   cette   coneejïlion   avee    la  dtiçlrinc  de  Fi^U'is  t 
Cajai.  et  df    FiRMMiNcv,    ifMjiicjr  ,    il3()5.   —  Ojntrf*   I  h>|>othc'se   de   grautdaliaris  iliruinatttjiii*»^  niiie« 
jiar  \uw  snlïslaiice  aniorpfie   formtint  !es  hlncs  chroma lirpif>s  (Arnsi.,    Becikiîi,    Limiuhhi-k.  Lt;G4Ko). 
Memi'  slrnclnre  rt^^lirulée  dn   protH|iil:isiiia  «les  cellules  des  f^an^lion-*  t^pinam  et  ile?i  nriiroin?»  itiMlrtin 
(cellides  sojniitr>cliroiiies),   i(jy.:».  —  Slrueliirc  fîn  enne  d'nripne  de  ra\one  dans  le*,  divers?»  ojwVvni  r|i* 
cellules  mirveiisi's,   iTh),"^  ;   (1111)5.    —    Divcrsih'  de  types  eelluluires.  de    valeur  |4ivsialng)tjiii'   liîn^roiilr. 
des  cellule*,  rr^nslituiiril  les  fraii^lion'*  spinunx,   iDij'i.  —  ISovau  t'I  unrléide,  L<' rrscau  Lar>MpU<«m«Umir 
est  ncidopliili'.  le   inuléole   hiiHtphile.    i(\i\'i.    —    Motiificalions    prnvnrpM'e^  t\,m<  ie>   cclliilrs  il Wi^iiiar 
du  nerf  iiv|w)|fli»t<Mt  par  b  section  d(*s  es  lindraxes.  tHss*>lutiMn  ije  |:i  siihvlaïiee  ehnjuinlitjiie.  tuff^rsoMicr 
du  r}t<>plusnia,  «M-I^rpie  iltt  noyau .  Les  pliènouMMies  de  cUmmalrityse,    Phn^f*  de   réaction   *t  dislnnt^ 
(\issi  .  Mahimsto)  ou  ilissoinlinn  des   élt'iïieîiJs  chroma lî(]ues.    Phase  f/r   réparation    (MAiiistaMTo) 
nu  relormalion  de  ces  elp-meiils  ;;  élid  [ivkin>mùrplie.  il'xjrj-ij^  ;  i^o^.  -^  Doçlnne  de  %ax  Cititi  ciiTt:*: 
pas  de  dépîiérf  srence  dn  neunuie  (Nissi  .  Matu^ci- Jicn)    Intégrité  eonwrvér  du  réseau  jiroto(}|ajiniif|iie, 
Ké^'énêniliini  du  nerf  sertloinié  (Vaxiaiii)     Hésiclinn  dos  ci  Unies  des  gajigliun»  spirtaux  a  la  M'diiintnt 
ligature  ilii   prolimpenicrit  périple  ri«pie  ;   dilîé-reiice  entre  la    réaction   d  un*?   cellule  inf>lHco    et  «l'une 
cellule  stmsitivr  :   au  lieu  d'enlrer  diuis   ta    phase  de   n'paratinn,  celle-ci    ^enic  diin»    lu  déj^éiiérc^cffirr, 
trn)7i|t).  —  llêarlioiis  dis  cellules  des  ganglions  spinaiiti  à  la  'H.'clioa  de  lu  hriinclie  j»ériphf*ri*jiie  t%\  d* 
la  Jmniche  centrale.    LitiAUo,    Action  lrophi<jue  de*^  e<tcilHiitioit!»  cetitraleiî  cl  jH-npliériipieis  du  niMiroii* 
(iornst  niJOKH  et  Makisisco.  Cau*i(>i  fie  b  régent-ration  du  neurone  moteur  et  de  la  dégénéniliaci  iltt 
nenroîie  iicu'^ilif  des  ganglions  «[liiiatix     Action    trojdiiqne  ctercée    (uir   le    protoneuroiic    »criMli/f<ir 
le  demièine,  clc.    ricnnui»*,    17011-1^*  —  Tjjm^s  de  ehroïnalolyse  :  périphérique,    pérîiiui'léairt%  dtllii». 
(^Iironiatolyse  des  neurones  nn^enrH  île  la  inrKillc  â  l»  '•.nile  de  rinterruj»ti<^>n  de*  {ilires  1  ortW>-»piii«lc9 
eoniparéi'  k   eeUe  des  relluh  ^  dnrsales  du   [unMimogaslriqiRi   après    la    section    iln   ni^rf   pL*n|di<^Ttiitie, 
i^u'i-'ï    —  HcclnTches  sur  Torigine  d<s   nerfs  crâniens    IVinilées  sur  la  réaction    cellnlaire  i|iji  suit  II 
fsrclinn  eupériuK'ulattMhi  olindraie  d'tm  neunme  inotetir.  \  a.x  (inni  en  tex- Va\  Bu  kvliit.    lliili.  — * 
Terriloire   des   ce-llules   d'origine   ilu    fflriFd    >upérieiir  ifans-   le    novaii  de    la  Vil*    palni  déleriiiiné   pir 
II.  M  viii.\Es<;iï.  Parlicipalien  du  facial  >n|>érieor  à  l  hénn|>légie  de  rausi- centrale.  I^tM'trtne»  «inrieiitiê». 
Tiïiii»,  En:iinoiisr,  (^nAium,  i'"o()-7.  —  t Jh^ervations  elinir|ues  élahlrs^^uH    que  le  frontal,   Vurùtm* 
iiiirr  Av^  paupières  cl   îc  sotirriHer  ne  restent    pas  iiHh.'tnnrs  ilaiis   i  hémiplégie   cérébrale,  OKAik%%t. 
Emi.  iiiiissAi  II,  etc.  l'icii  iKSK  et   M 11. la.    I\cchrrche>   sur  la   dissociai  ion  nnilalérale  des  ntniivi^tniml* 
ft}Tiçrgit[in<s  lies  nif>u%"<"nieiits  des  veni.  (Icnlri^»»   sj«S'iaux  il  imicrvation  ilc»  n»ouiirmi-'nls  Mii>iier|nttiiiin» 
acquis  un  néoformés.   Le  symptôme  de   ltK.\n.roD.  Travail  de  disiM^ciatioii  de>  contraction^  volimtjiifo 
des  nni-'cle»»  des  nnntiés  gauche  et  droite  de  la  face  réalisé  chei   Sikoi^ski.   1708-1)     —    ilcjitn?*i«  d  in* 
nervatiiin    du    facial   sur    Taire    motrice   du    cerveau.     Physiologie   «'xpériincnlalc.    Ilrr/u;.    Frititiia. 
Liu;uM   id   T.\«iit  rim.    ExjKTiences  ilirecl^N  sur  rilonrnie  et  obîiervalions   unuloma-cliniqnc^  mit  b 
rentre  dus  mouveniuids  lolnnlaires  ilu  laciaî  siïjK^ricnr  (tiers  inférieur  de  F^n  ronligti  au    picnl  de  KA, 
1701)- Il  ;    1717-  ' —  Btlatéralilé   fonctionnelle  du  centre  curlical  de  la    hranchc  ftn)icni.''nrxs  dn    faiiA) 
IVajel  de  l  écorce  céréhrîde  ami  novani  protuliéraiilieh,  (.'a[i:inle  inkrne  :  les   faiîM'catit  du  fai  ial  înfc- 
rieiir  passent  dan»  le  genou  de  ht  capsule  inlerno  cl  ceni  du  facial  Mipéricur  dan»  la  jtorlion  «nlrrtrtire 
du  genou,  ParaU>ie  isolée,  dann  les  hémiplégie*  ca[isulaire>,  des  memhrcs  sup<'*rienr>  el  ifiîcri«*iirs4%cc 
înlégrité  des  muscles  de  la  face.  Le  contraire  dans  les  hémiplégies  corticah"*  (lar  thi>ifnl:HJM>  ou  emlMtfîi^ 
de  lartère  sylvicnnc,    1711-13.  —   Novan  des  cellules  radiculaire&  de  la    \II<"  pain'.  (îciiou   du  facMl. 
Le  faisceau  radïculaire  du  facial  ne  renoit  jxiint  de  fihres  du  iio\au  de  la   V  P'  paire.  Uoelriije  crr<iii4W 
d'oM  procède  la  dénomination  de  novau  supérieur  du  lacial    ou  noyau  commun   du  laciiil  »*l  de  Vitrukt* 
mnleur  e\terne  donnée  a  Validm:etts  (VL    Drv.vi.,  Ti>Ti  t).    Le  novau  dn  facinl  Mipi'*rieur    fiiit  («rtie 
inlégrante  du  nnwm  cunmnm  du  faciaL  171'!'  K\périences  de  Gcnni  ^,  de  Mf-xoii     van  Ui m  4:iiTHf 
H,     \    I!a4vi,.     iJéinmisIratiuii    aiialomo-pallHi'logiqne    de   J,    Lïkjkisim:,    1715,     —    Le*    trois    réy^ioil% 
diirigîne  dn   facuil  délerininées  par  Makim  Hf:(*  dans  le  no>au  di'  la  \  H*' paire,   Enlr<*croîiMHU*''iil  |iâiriiH 
des  lihres    radicnlaires  f|u    facial,    l'^pr^  celluliiire^   de>   gntupes  de   nenroncî»  constitiiiint   le  tiotjiu  du 
lacinl  ;  n'action    du   girnipe  ininen   à  ïa  M-ction    du    facial    >npérii  ur,    171(1.  —   Acli>jti-    f<iiicli<mtiKltr 
surtout  unibléra le   de*  €enlru>  corticaux   tk   ta   hiiinclic   inférieure   du    Hicial  ;  acliulé   LiiUtérjih    d.* 


f>pa'niiE  CONTEMPOBityE 


ninsile}»  rrtiiilaii\  :  rniitrâcliori  (rùolinnirc  linihiléralc  rl<^s  rmtîîcles  orbiculfiiro*,  1717^  —  Dî%t^rMl<-  tic 
nsiiflaïUL'  n'acliomu  lie  à  lu  Mrttoii  i)u  l'vltrifïraxe  tlci*  œllijlc^  <J  Un  iiR-mc  iii>\«ii  moteur  fl  \\vs  c<4lul*> 
[nolricf?.  tl("i  |;aiifîlkHis  crrrbra*»\  et  spiiiaiis.  ^'ax  Geih  cutkx*  17 rK.  —  l*atltologuï  celliilairt"  *iu  i»\ich. 
lï^(i<iUn>e  *li'  Sr.HAFFKR,  etc..  [mnr  expliquer  i*ab^nco  de  chrornoloKse  tirs  coJ!iiles  de^  ganfrlirin» 
spinaux  rhe/:  les  lal)ir[îqiie<,    1 -»«)'•?(». 

IV.  Michael  von  LenhoSSak.  —  ^inluie  el  imide  df  |i^ri9|!iâg«]lk>Ei  4m  c^KiraJil.  nerveux  dsiriifi  lu 
Ihéone  clu  cnfilael  qui  a  MH^cédé  »  relie  du  réseau  nerveux  dilFiis  de  (Ji  Rr.Aeu  el  dr  tiuif.j.  t!rîtique^ 
jïnWMlée  par  l.pwiioshUK^  àv>  couséqutnces  qu  aurait  à  Mdjtr  ta  lliéûric  des  rieuruue>  iî»*s  uouvtdles 
luellHHJes  de  cobratiou  ilAi^Anix  et  fie  Betiu:,  b'nils  et  ojhumhis.  Mt^iue  elie?.  les  ArtliroiHHk-s  IUth^: 
m'a  pu  Mî  «oiivjiiiuTe  de  l  osistruee  du  r<'*.seou  tit>nUaire  lhr(i>ri'|iiement  aduii^  par  ISiiJisi..  Les  «  jK^rarirls 
mots  w  de  Xissi„  1731-33.  —  1.  Faits  anatotitiffues .  Accord  des  otiser valions.  luÂtologitpie»  de  I^etjië 
,A\{!;c  celles  do  Limiohskk  et  de  Ret/ïus,  171.^.  —  Conception  du  iieuropile  de  llis,  eoniptexu»  de 
litirilleâ  à  tenuinaîsons  tibres^  (feutrage),  cuninie  d'un  réseau  eerilnil  éleinenlaire.  Aucun  nq^port  direct 
dêniDUlré  par  lîi  1  wi:  entre  filirille»  provenant  île  neurolle^  dillérei^ts.  Pref^juiplioii  de  l^xislence,  cbcz 
liitttfliK  du  réseiiu  d  Ai'aihv.  La  <*  Ibéorie  «  des  iieurrnjes  vériliée  ausîji  bien  piir  les  iiuapes  au  bîcu 
i\v  nî*"tli>lèue  *pi  încc  les  prépiinilions  au  <i<(L<;i.  Le^  olîscrviitions  d'anastomoses  d'abord  lenues  pour 
erronr<  s  pur  lli  riiE,  173  vio.  —  II.  tailsphysinlf/^itfite.s.  Expos^Mrt  criliqut'  desexpérH'ijces  ite  BiTin: 
K^hfi  tes  (Crustacés  (caniftas  mncfifts).  EïperieneeH  de  M.  Vi:w<uix.  IJortnne  de  Nat^skis  sur  le» 
fofKtions  purement  trophif|ues  du  corps  cellulairr.  i^/iA^iy.  —  LéjL^'^i  limité  de  îa  ibéorie  acluelli'  des 
iif'urones.  fiaiïvoiis  iti%Œ|uèes  par  LEMiioHi*i  k,  1731).  —  Mécanisme  des  processus  psvcJ*olo^iqiies  (ron- 
ser^alion  dcn  souvcrrirs,  évocation  «les  imaj^cs,  ete/)  selon  Bithi  et  selon  Li  wirnsni  k  .  Tout  événement 
psychique  résuïlenut  du  jeu  de*  atimuh  ixténetin*  dans  Its  rt'-seaitx  (i  brilla  ires  de  léeorce  cérébrale. 
Motliiica lions  |>erniarien1es  du  suHsInitum  cellulaire  déterminant  tes  réactions  particidîèri-s  de  iliai|ue 
cerceau.  Comparaison  de  Lfmiossek.  renouvelée  de  l>£*»c:AHrEî*  et  de  CHAHetir,  du  niéeanisme  des 
opéralioris  menlales  et  de  celui  qui  lait  nimuvoir  les  toucJies  d\in  clavier  d'orgue.  1730  Hi.  —  Inter- 
prélation,  donnée  par  Ca/ai,,  de  l'erreur  des  parlisans  de  lexislerice  àm\  réfcait  fibrillaire  iiiterslitict. 
Les  pr<q>aralïoiis  de  Biriii:  ne  démontrent  point,  seîon  EniNGïH.  l'existence,  chez  les  Vertébrés,  d'un 
rést^aii  élémentaire  intereeliulaire.  I/imité  du  neuniin.\  tmité  biologique,  demeure  debout. 

Ijuilé  de  jïlaii  du  sxstéme  nerveux  central  des  Invertébré»  et  de*  Vertéljrés.  Les  axodeinîntcs  dc6 
erllutes  uiNfHilatro  des  j^angtions  centraux  des  Invertébrés^  I7!ii  !^3,  —  ï.  fHstologic  du  ftviiror$e* 
nèlifution  dr'  la  celtulr  uerveuse^  comprenant  les  eellulr!)  neurot'pithétiales  des  or^ranes  périphérique* 
lies  sens,  quoique  dépourvues*  de  evtindraxes  et  de  demlriles.  flonslîlution  fie  loules  le*  autres  unitcui 
nerveuses  :  neurocyte.  ncuraxono  (oionaxoiie,  diaxone,  polvaxonc).  L'axone  et  î»es  jmraxones  ou  colla- 
térale!*. Mode  de  terndïiaison  de  l'axone.  Dendrites  ;  ils  forment  un  tout  aver  le  corjfS  eelluîaire  ; 
1  axone,  produit  de  la  cellule,  en  est  j>!us  indéfiiendant,  1733-35.  —  Mode  de  niitrilion  du  neuroblaste 
et  de  la  cellule  adulte.  Importance  Iropbtque  défi  4Ïen<lriles,  centuplant  ou  nujîns  létrudue  des  cellules 
des  cor ne^  antérieures,  lïe  FinkiSJr,  etc.  Point  de  rapport  entre  les  dendrites  et  îes  vai$>seaux  sônguiiis, 
La  Ivmpbe  d  où  les  Cidbihs  el  leurs  prulongeioents  tirent  leurs  tuatières  nutritives,  i-3ô-3^j,  -  Mode 
de  nulritî^^n  de  la  libre  in^rveusr  ;  les  nerls  périphériques  tirenl  leur  nutrition  des  nuliieiix  qu'ils  tra- 
versent ;  ïntluencc  tropbîque  de  la  cellule  sur  Taxone,  I)éf,'énération  wullérlenne.  Le  no>au.  facteur 
irophique  de  la  cellule.  ExiKTierues  de  imuotomic,  173IJ.  —  Mécanisme  de  l  înibn'nce  tropbîque  du 
corps  CfUulaire  sur  se»  proh«igementtt.  t^ritiijvie  de  rby[iolbese  de  MAHiM>ii;r>-(ini,ns*jnKiiiEii.  ISoti 
l  alHjlilioM  de  la  forictiMu  in'rveuKi  du  neurone,  mais  Leiret  de  la  solution  de  cimlinirilé  de  l'axone  avec 
î^'Ou  orgîjne  terminal  (muscle,  peau),  délermine  sa  mort.  F3iplica lions  dillérenles  pour  la  dégéiiératîon 
det4  ciibiles  des  |.'ai:i^lion<i  spinaux  et  celle  des  neurones  moteurs  radiculaîres  consécutive  à  la  R^ction 
du  prrdimiîemi'ut  p'riphérique,  1-37-38.  —  Structure  des  cellules  d<  s  jj^anglions  spinaux  de  rHommc. 
Lis  blocs  ti^toïdfs,  173?^.  —  Structure  de  la  substance  IVnnlanieiitale  du  protoplasma  cellulaîro. 
Acquiescrmenl  de  LrxuoH?*iK  à  la  thés» rie  blmllaire  de  \V.  Fi.i  xiMixcr.  Examen  de  préparation*» 
il  Huinjaux  empoiscn^nés  par  larsiniie  :  cbromatolvse  périphérique  laissant  appandln^  nettement  une 
ïtrueturt'  fîbriilaire,  I73q  —  pi  1  xiMrxr-  et  les  tbéorics  nhrillaire  et  réticuhiire  du  c>loptasma  et  du 
karvoplai^ma.  Historique.  i7'|0-4i^  — Propriété'^  pbvsico-cbimiques  du  proto|da!ima.  Cytologie  actuelle 
de  Fi  ixLMixfî.  Parties  vivantes  de  la  celluh',  i7Va-'|3.  —  Coloration  de  Btcivi  n,  La  parlie  achroma* 
tique  du  protoplasma  cellulaire  continuité  directe  de*^  Mbrilles  des  prolongements  c>lindraxiles  et  pro» 
t^iplasmiqui^  ?^jssi,  DnoiEr  et  la  disjioAition  des  fibrilles  du  cune  d'origine  à  travers  le  cor[ts  cellulaire. 
Opinions  d<'s  aoknirs  sur  la  présence  ou  Pabsenre  de  pranulalion.%  chromatiques  dan.%le  cône  d'origine» 
Siructure  {ibrillain*  du  rône  ci  de  l'axone.  l-:'|3«V(.  Provenance  l't  slruchire  granuleuse  des  blocs 
chromatiques.  De:  nuinvAï:^.  Lr  xnnssii  k  Flïmmjng.  Hhi.u.  I^es  N*!<si  AV/r/ier  inatiéns  disfioutes  [lar 
le  procétlé  de  livation.  <!vl<dogie  de  IL, lu,  f7i,"i-^i^.  —  Lt?  volume  et  la  structure  du  nu>au,  ilu 
fiucléoie  et  des  eeltules  des  ganglions  spinaux  sonl  en  rapport  avec  riinjiortance  ronctinnnelle  des 
|>arties  du  curjus  auxtpielles  a[ipartiennent  b's  nerfs  p^riphênquçs  correspondants,  17 '18.  —  IL  Ph\- 
niolii^if*  du  tietirour.  Toute  action  fonctionnelle  d'un  neurone  n'est  qu'um-  n'actiofi  au  nnlieu  exlernc. 
La  cellule  olfactive,  exenqde  unique  de  réception  directe  des  stitJtttit  externes.  Direclîon  du  courant 
des  ïiionaxones.  liuijours  cellulîfupe.  i748-5o.  —  Ue  même  pour  les  diaxones.  au  moins  chez  les  ver- 
tébrée. Cellules  de  Lenuossik  et  leruunaiscïii^  libres  fie  SvnK%nxv.  i7;m.  —  l^es  colïatéralcs.  Fonctioni 
réceptrices  des  rd*riîle$  latérales  de  laxone.  ou  ramuscules  émit*  par  ce  prolongement  encore  ani>élî- 
niquc  au  sortir  de  la  cellule  ;  conduction  celluUpète  comme  celle  dc&  dendrites.  Ce&.  aiodcndrîtescom- 
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paré«  ati\  paraxnnes  des  cfllulis  mulriccv  uiii|K>!airt's  d*  >  liivprtfhri's.  i-j;Ï3-53  ;  176*1  — ^  I !ril»|iic' il*' 
(ji>i  r.i  ^iiT  h  slfiichirp  liîslf>lnj»i(|ui'  de  îa  roiichc  mfjrculnîrc  du  c«^noaii  H  du  cf*nrlttï  rt  Mtf  Ir» 
fondions  phvsialogkjucï^  dos  dendrîtes.  l-rs  drndrilrs  n  inlcrvcnaicnl  pm  comin**  fVl('na^!'ril*  <lr  I  arc 
rcdîfïc  dans  l'IivjurïlÎKiitc  fin  résoan  diifii*  f  vlmdraxdi'  ilt-  (itiï,*ii  ;  fruicllnn  ii«.'rvfMi»o  ti  or^ni-»  de 
r^ccpliôû  reiidnf  ans  dendritcs,  17.'),'^  —  Oilit|nf!  df  riïvpt>ll»'K',  m-  reposant  ^ur  auruiu'  idjvxviiliou 
directr,  dr  llAin -Hi  <:KHAno,  i^'y\.  —  llypollièsc  ric  llu  r.  Esprrifnrfs  de  1>f«(ui«  ,  rc^iilUiU  fti^pilif* 
fie  Li;*;ar<i  parlî  d  expériences  ûlctitirpies.  HpfKpic  <!  Apparition  *ie>i  dcndrilo^  dans^  U  in»*cM*^*  fpioiii^, 
l  rrrïFGe  dn  cervean  et  du  ecrvelel  ;  Inmies  «iTinlofnkpie^  h  morphnlof.'ie  fixe  on  ^tahlc  l'j'SS-S'T.  -^« 
Verifîcaliori  de  lu  loi  de  lu  |K>brisjitioii  dynamique  à  propos  doue  question  d  lnstt^[dt}i^latogir  touW'éf 
parfjoioK  \k\  (imiciiTi  >-.  (Iajai..  Ri  r/iis,  Krn.i  iki  h,   t'^^)^-î)[\.  —  Direrlton  dn  murent  Haiiit  l«t 

f>rolonfj;eincnU  dendrili formes  des  amaerincs  de  I»  fètij»c,  elr,»  tyOo,  —  llvpothese  de  Li:^tiofvtLi:i£  «sur 
es  rapports  fonction  iiel  s  dc^  nenrooes  entre  euv.  ilausc  rléterminante  de*i  didi'rentft  l^ite*  de  dend  ri  In 
crttranl  vn  ctuilacl  par  leurs  râniilication«i  avec  un  iioîiif>re  trop  roNsidérabît'  de  filtre*  idrêrerile^  piJUf 
rpie  des  conditirtiôn^  Ls<*l^'es  soient  possibles,.  Le  protoplasina  cellulaire  cl  se»  dendriles  ne  r<'«jrî*tif«l, 
(1  une  manière  efTîcace,  qu  à  eertomes  oKrita lions.  La  rellulc  nerveusf*,  h  la  manièri;  d'nti  rci^nmlrutt 
pour  des  e\  ci  liï  lions  déternunées,  développe*  me  rit  psjchique  el  prodnelion  d'associations  tint  j%cdte«  *•!» 
accordée  rn-o  format  ion  de  ramiiieations  dendntiques,   i7(io-tH, 

Les  protoplasmas  végétal  et  animal  ei  les  fonctions  psychiques.  —  NaUirc  de  la  viei»! 

de  se^  propriéLés  p^\clnqu<'s  ol>srrv4'es  dans  lefs  IVolosToaires  et  les  PndoplivLo»,  I^c^  protoptai»iuJM>v 
Origine  commune  des  corps  vivanls  du  ne  si'ne  chimique  sensiblemenl  uniforme  Les  pbinotnêrii;**  do 
(ropismo  |>ositif  el  négatif  cbejt  les  Véj(étan\  cl  les  Animaux  »  un  des  plus  solides  fondomcnU  *Uj  la  ^mj' 
cbologic  physiologique,  I7lj3-<ir».  —  La  pli>ski|ojçie  végétale  r<nitenï|Hîraine  W  pFnifM,  \naty»«' ciêi 
fonctions  les  plus  élevées  de*  tissu*  vegrtaux-  Sem^i^nlilé,  |>erception,  excita  lion,  réaclinn  (luouvementt, 
échanges  organiques,  sécrétions,  etc.)  ;  le  stimulus  n  est  que  la  condition,  ixtenn^  ou  interne,  du  pn*- 
cessus  entier.  EiiHi:nA.  Eicitabililé  nnptique  sensibilité  et  jn^rception.  Ilapports  détinis  de  IcxctiaUoa 
et  de  la  réaction  ;  loi  de  Weukk  vérifiée  chez  les  végétaux,  i^tili.  —  Mêmes  problèmes  de  physiologie 
générale  ebc/  les  Plantes  et  les  Antniautx,  Sensibilité  végétale  et  animale.  IL'actions  *Uii  pUntes  grim- 
piinlcs  au  eoidact.  aux  rayons  t  liînuqnes  du  *^[icclre  ;  sensibilité  rhimiotatique  de*  ïiâctérîcs,  «le. 
Mouvements  nyctitropiqnes  et  béliotro[»i{pies.  Localisation  séparée  des  fonctions  do  pcrcopiîon  ei  é» 
réaction  ;  faculté  do  ctiurbure  liidrotnqnqué  des  racines.  17^7.  —  Le  protoplaF^ma.  organisme  éléneil' 
laire  vivanL  déjà  assemblage  de  fonctions  et  d'organes  des  plus  liétérogène«.  lléartions  de?^  prulnplftaoïit. 
DitlîcuUé  croissante  ilo  l'étuile  lîe^  étals  internes  qu'on  nomme  psychiques  cïie*  les  AniniJiut  H  la 
IHanles.  Légitimité  des  tndurlioijs  sur  les  pliénoménes  de  celle  nature  impliquées  par  la  eortimiinaiilc 
d  origine  tie  la  matière  vivante  depuis  TAIgiie  jusqti  îi  rilonuiie.  Nature  de  lanalogie  sur  UqurlU*  m 
fonde  la  prol^abiblé  croissiinte  el  défroissante  de  leiislence  tU-  !<ienlimenls  corre.«p<}nrlanU  à  lélat  d  or* 
ganisaliotr  tdiez  les  Animaux,  les  Insectes  el  les  triantes  nèUm  Laplaci:,  Les  réaclioiio  de  l  sirtnil^ 
automatiipje  de,*  Invertébrés  conjparée>  par  L^ïMAt:!-  à  celles  rpji  rapprochent  les  nudéeules  dt'*  cri** 
taux  ;  i*  alîinilé  animale  ».  i7<>8-7i).  —  La  conscjenre  el  I  organisation  des  réllexea  ;  Irttr  liri«l>t^ 
nUmpliquo  aucune  vobnilé  primonïiale.  Sélection  naturelle  et  léléologie  mécanique  de  l<»u*  |r« 
organismes.  L  activité  rie  loii^  les  corps  vivants  accompagnée  d'états  interne^.  Viiriation>  el  adapUtît^fi* 
fonctionnelles  et  stnirturales  des  réactif  ms  aux  excita  lions  do  nature  hétérogène  eoniliti<Mi  de  la  |*rr- 
sislanee  dans  l  être  do  rindi\idu  el  de  respére,  Ilypesihésîe  progressive  des  étuis  les  plus  obnur*  de 
cérîe>*thésie  accompagnant  loute  activité  réfk^ne  provofjTiés  par  les  réactions  €hîmii»tropiqu**^.  Ujeruio- 
Iropiques,  etc.  En  quel  sens  les  réllexes  s[iinatix  sont  dit?.  inconseiefiU.  Le  degn*  <le  conscience  d  iltt 
pliêimmènc  psychique  vi^i  on  raison  directe  de  s«in  degré  fl  organi.sation.  H é lie x es  organisée  des  f|'|ln^- 
noptères.  La  conscience  ncnléve  ni  n  ajoute  rien  aux  prf  ►cossus  tout  méeaniquoi*  des  r^fleie»,  sculi 
ovénemcnls  psychiques  connus,  1770-71.  —  La  psychologie,  science  des  pro[»ri<'lés  p«ixrliînuc«  de  It 
nnalièrc  vivante,  fondée  sur  le  déterminisme  des  sciences  physieo- chimiques.  Lxvorsïrit.  Ci..  Kt:n>.iiiJ>. 
Le  Prr>lojïoaire,  1  Invertébré  et  !e  Vertéliré.  tnacbines  réllexes  sentantes  L'Ilmnme  aulimuiU*  intel- 
ligent, Possibililé.  jxnir  les  réactions  île  la  matière  vivante,  de  redevenir,  avi-e  hi  ehatigrinrtii  iIm 
conililions  exienu's  ou  internes,  d'inconM-lentes  (hypeslbésiques)  conscierdes,  1773;   177^  '      *    i»* 

lies  vuei^  rl'A,  Hï^Tiif   "ur  les  fonctions   psycliirpies  des  Fourmis  et  des   AI'N^iïles,  Ln   l^y»  '  4 

point  limitée  ii  l  étude  des  foncti^ms  conscientes  de  la  matière  vivante,  lîabttndes  utiles  he»«  -1 
Vers  de  terre,  moinenn'nl-s  île  protcclinn  hérédîtaires  des  \  égêbmx  ;  j>rocessus  p^rhique*  comptrafa 
à  reux  du  cerveau  d'un  animal  inféTÎeur.  t^n.  |)AnHl^.  La  pirl  de  rintelligence  <bins  lousrc*  pr 
psvchiques  est  nulle.  l*oint  d  intelligruee!  chez  la  Plaiil<'  ou  T  \nimal  dépourvue  de  contre»  OOrvcus 
d  ast«<H'iatton,  i773-7''i.  —  Lf  protuplasnia  ri"a  point  de  mai.  \\  l*itKii  n.  (ienèM-  de  l'idof*  ou  rrprf^ 
seiilalion  rrépusculairr  d'un  nmi  iinlividuel,  conditi^'n  di's  prueesstis  conscients  supérieurs  :  «mboplî- 
nation  et  cenlralisati«m  des  sfin^ations  et  réactions  nudrices  ^hm  un  organe.  Stei.^cr,  L***  w  n*  »  t 
rtnlelligi«ore.  Des  Protojîoaires  aux  Métazoaires,  possibililé  tIe  divisinn  en  partiels  de  T agrégat  p*>  1 
L  unité  réelle  des  fonctions  psychiques  n  e\i>te  janniis  nn'^aie  dan»  les  organismes»  à  IfH^alisaiirm  .  .  -| 
ciilÎHation  jisyehique  très  élevét\  I77r)-7ti.  —  l'hyl'jgénie  de  «  Tème  »  bnmiune.  Phy Ingénie  f^i  nnlii* 
l^tlie  dps  organes  p-sychicjues.  Preuves  emipruidées  a  lanalomie  e**mparéc>,  h  lembryiilo^te.  a  U 
pliyMcdogie  et  h  la  palhrdogrf^  du  systemi^  nerveux  eentral.  IIaecki:!.  (knidition!»  élémeritairrs  de  k 
c3rtinteicner>,  Critique  «le  la  itoelrine  de  i^^jiu :l  stir  la  priorité  de  1  aetivîté  pliiKliquo  de  1  inlrlligitricv  «u 
l'iicli^îté   atitomatiijiie   secomlaire,   1^  c<Midili<m  tl  apparition   d  une  conscience  r5«ltî^.  non 
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par  Irs  neurones,  mais  par  leur  association,  177C-78.  —  Dkscartks  et  raiitomale  psychique.  Incon- 
scients ou  conM*ients,  tous  les  processus  psychiques  sont  automaticiues  et  soumis,  comme  toutes  les 
autres  fonctions  «les  corps  vivants,  au  déterminisme  mécanique.  Si  les  sensations  et  l'inteUigencc 
échappaient  au  nomhrc  et  à  la  mesure  (Kant),  elles  ne  seraient  pasohjet  de  science.  Continuité  de  tous 
l(>s  phénomènes  de  la  nature.  Degré  d'avancement  difTércnt  des  sciences  physiques  et  biologiques, 
1778-79.  —  Où  commence,  où  finit  rintelligence  ?  L'écorce  du  tclencéphale,  condensateur  général  do 
toutes  les  énergies  psychiques  des  éléments  anatomiques.  Représentation  du  monde,  à  tous  les  d(>grés, 
dans  les  cellules  vivanU's,  isolées  ou  associées  en  ti.ssus,  1780.  —  Racines  d'une  psychologie  future. 
Tout  ce  qui  est  en  dehors  de  la  sensation  est  l'inconnue  x,  1780-82. 
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